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£#  A  U.  Nous  ne  configurerons  ici  Veau  que  reh- 
rivemcm  :iuv  grands  (ffots  qu'elle  a  produits  & 
q  relie  produit  chaque  jour  par  factrcuLtion.  Quoi 
de  p!us  intéretTint  que  de  voir  ces  mjflès  d'rua , 
<|>i)  tonnent  les  nuées  qji  flottent  dans  l'air,  âf 
oui  retombent  enfuite  en  pluies,  en  neiges  ,  &c. 
C'ell  pur  C-ite  circulation  continuelle  que  ['tau 
fett  à  U  no  iriiMre  iS:  à  l'accroiffement  des  végé- 
taux »  à  la  formation ,  i  l'entretien  lies  fourccs  & 
d«  fontiincs,  des  lacs  ,  des  rivières  &  des  fleu- 
ves. &  à  la  concinuaiioQ  de  l'approronditlcnienc 
dc%  vallées. 

Ds  mutes  les  opérations  naturelles  que  nous 
c^n^cïlT)nsJ  aucune  n'tll  (lus  furprenatMe  que 
ceile  ds  la  rircuUtion  de  Veau.  La  nJture  entière 
en  jouir  j  &  ne  lubfiAe  que  par  Tes  tffcts. 

PREMIÈRE    PARTIE, 

EAUX    PLUVIALES. 

Prefi^ue  tous  les  auteurs  fyRémstiqufs  ont  ou- 
blié Ics  effets  des  e^ux  pliivial-rs  qui  f<nt  circule  à 
la  furfacr  de  \i  Terre.  Ils  ont  te  1  ment  pris  tn 
aff.dtion  les  agens qu  ii&  u!it  crccs  i-n grande  piriiej 
qu'ils  K  s  ont  chargée  de  toutes  I  s  opérations  ré- 
gulières ou  irr4guliè[es,  qui  font  viliblrintnt  les 
effets  des  taux  pluvial-^.  Suivant  ce  lyRenie,  tout 
s'explique  bicit  plus  fimplemcnt  par  Us  eaux  cou 
ranie^,  dont  nous  pouvons  fuivre  les  effets,  que 
pir  des  asens  dont  la  maiche  &  les  opérations 
font  précaires. 

Une  fois  que  le  travail  des  eaUY  pluviales ,  cou- 
rantfS  i  la  Tuperficie  des  contincns,  eti  Uien  dé- 
terminé 1  qu'il  ef^bien  diflm^ué  de  ce  qu'a  pu 
h'.it  IVtftf  de  la  mer  en  maffe,oii  peut  cirer  de 
cette  drrtinftion  drs  conféquenccs  crès-inltruéli- 
«5 ,  qui  éclairent  fur  ce  quî  $'e(l  fitt  fous  la  mer , 
&  le  dtUingue  de  c  ■  qui  s't  fl  fait  hors  de  h  mer , 
&  es  qui  exige  néceffjirement  fon  abfcnce  &  l'état 
de  Continrnt  i  fec.  Toute  vallée  formée ,  fuivie 
&  creufée  à  ta  furface  du  fol  d'un  canton  quel- 
canqtie,  eft  due  aux  eaux  courantes,  fournies  & 
alimantéei  par  les  pluies. 

L'eau  en  maffe ,  comme  celle  de  (a  mer ,  occu- 
|nnt  une  granHe  TuperAiie  ,  peut  faire  des  ra- 
vjg.s^  mais  jamais  elle  ne  peut  creufcr  des  val- 
lées avec  des  botds  para  teles ,  &  qui  aient  des 
formes  telles  que  m/Us  Us  voyons  en  parcourant 
les  vallons  de  toute  efpf  ce.  Ce  travail  de  Véau 
courante  eO  (î  important,  qu'il  me  paroît  devoir 
occuper  d'abord  Ict  obfcrvateuts  oui  comm'.ncent 
l'ét'id-  d'un  pays  d'une  certaine  étendu?.  En  ap- 
piéciâ' t  bien  ce  travail^  on  rétablit  tout  dans 
GéograpkiffkyJSque.     Tamâ  IK^ 


l'état  nà  il  était  primitivemenr,  8:  l'étu^le  devient 
bien  plus  facile  au  moyen  de  ces  reflitutions. 

%.  l*^  CirculiiiiQn  de  fe^u  pluviale  dans  tes  parties 
fuperfcieUc*  de  lu  Terre. 

Il  importe  beaucoup  d'étudier  toifte  la  marche 
de  Veau  pluviale  ,  qui ,  éch.ippant  à  l'imbibition, 
ou  fc  trouvant  furibondante  à  l'inibibiiion  ,  va 
chercher  les  I  ts ,  où  elle  cft  recueillie  pour  fervir 
à  l'entretien  drs  fources.  Cette  étu  le  n'a  jamais 
éié  faite  ni  ménie  projetée  par  les  phyficiens  qut 
fe  font  tant  occupés  d^  liqutllion  qui  a  pour  objet 
la  manière  dont  Us  fources  eioiei.t  enirtienues. 
Cette  marche  étant  bien  connue  ,  on  trouvera  que 
dans  tous  les  cas  il  faut  dilHnguer  la  percolation 
de  Viau  pluviale  ÎJc  fa  pénéiration  par  les  fentes 
de  toute  efpèce  d'imbibition. 

H  ne  refle  plus  aucun  doute  fur  la  manière  dont 
la  nature  exécute  cet  entretien  des  fources  d'un 
côté,  fournit  de  l'aufe  à  la  nourriture  des  végé- 
taux ,  &  enfin  aux  diffi^rentes  crues  des  rivières. 
!  a  première  opétanon  varie  comme  l'organifation 
des  part-es  fupeifiiîellts  du  globe  j  la  féconde 
comn.e  la  nature  des  terres  végétales  ou  des  pierres 
qui  s'imbibent  par  Veau  ,  &  la  troifiéme  comme 
Us  penres  que  rencontre  r<ju  torrentielle. 

L'eau  pluviale  humeftî  certainement  toutes  les 
terres  vegetaUs  qui  fe  trouvent  à  la  fupeificie  du 
gîobe»  Jic  elle  les  humefte  plus  ou  moins ,  fuivanc 
la  nature  de  ces  teires.  Cette  partie  de  Veau  plu- 
viale eft  employée  à  la  végétation  des  plantes  tant 
qu'-îlle  y  refle ,  ou  bien  eii  repompée  de  nouveau 
par  l'evaporation  de  l'atmorphère.  Au  moyen  de 
cet  emploi,  cette  portion  à'eau  ne  peut  pas  éird 
comptée  parmi  telle  qui  fen  â  l'entretien  &  i 
l'augmentation  des  fourcts.  Or,  fuivant  les  expé- 
riences de  M.  de  la  Hire  ,  Vcaa  employée  par  U 
végétation  ne  peut  être  eflimée  ptécifément. 

Il  y  a  des  parties  de  la  fupetftcie  de  la  Terre, 
qui  ne  font  pas  couvertes  d^  tette  végétale  :  celles- 
là  ne  s'humeâent  pas.  L'cav  coule  fur  ces  parties  ^ 
&  pénètre  alors  par  les  fentes  multipliées  qu'offre 
la  furlace  des  couches  de  plufieurs  forces. 

Outre  cela  «  dans  certaines  pluies  abondantes  , 
Veau  humcile  peu  les  terres  j  elle  court  en  fuivant 
les  pentes ,  ou  elle  pénètre  p^r  Us  îffues  qu'elle 
rencontre,  ou  bien  parvient  en  maflie  jufqu'auz 
ruiffeaux  &  aux  rivières. 

On  voit  par-U  que  voici  encore  une  quantité 
confidérable  de  Veau  pluviale  i  fouDraire  vie  celle 
qui  ,  pénétrant  par  les  iffues  tic  par  les  fentes ,  va 
le  xaUcmblei  de  toutes  puu  fur  les  lirs  d'argilt , 
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qui  font  tlans  l'intérieur  des  couches ,  ou  bien  par 
1^  fcnies  de  delViccacion. 

De  .cette  confi-Jératton  générale  il  réfu!te  que 
Veau  qui  fert  à  l'entretien  des  fourccs ,  ne  s'intro- 
duit  point  par  l'imbibicion  des  fubOances  dont  font 
compofées  les  couches  fupcrfiti.lles  du  globe, 
mais  par  une  pénétration  anmalTeou  en  6.ets  tjui 
TaliiOenc  les  fentes  petpendiLulaires  ou  de  dellic- 
cation. 

Je  dois  dire  encore  <^ue  cette  marche  de  Veau 
qui  pénètre  d.ïns  l'intérieur  des  terres  par  fiters , 
eft  modJBee  fuivant  rorgnnifation  rtes  parties  fu- 
perficielles  du  globe.  Aiiifi  Veau  pluviale  pénètre 
différemmf  nt  lespartiesCuperfi-iellcs  de  l'ancienne 
terre  .  &  les  couches  de  la  moyenne  &  de  La  nou- 
velle. .       '      .       . 

Cette  facilité  de  pénétration  doit  varier  inftni- 
mert,  non-feulement  de  l'ancienne  i  la  nouvelle 
terre  ,  mais  encore  d'un  maffifde  granit  à  l'auire  , 
&  rfans  ceux  dt$  fchiftes  qui  offrent  une  inrinité 
de  ftnres  de  defficcaiion  ,  &  qui  n'ofifrent  que  de 
ces  fentes.  (  f^oyti  Ancienne  terre.) 

Il  en  eft  de  même  de  U  moyenne  terre  ,  où  il  y 
a  tant  de  ruptures  &  m£me  uut  de  maHlfs  les  uns 
fiir  les  autres.  L'eau  entre,  pénètre  &■  s'èublii  fur 
les  fonds.  Enfin ^  dans  la  nouvelle,  il  y  a  une  inti- 
nité  de  viiiatîons  j  n>ais  malgré  cela  iî  v  a  plus  de 
régularité,  parce  que  la  marche  de  Veau  tk  les 
réfultats  font  plus  connus  que  dans  la  moyenne 
terre  ,  qui  offre  plus  de  moyens  compliqués ,  6c 
encore  plus  Je  l'ancienne  terre^  donc  aucun  phy- 
lîcien  n'a  jamais  parlé. 

S'  II.  Circulation  de  l'eaudans  les  eontries  granitiquet 

anciennes  dt  ta  France  j    ^  fpéàaUment  djM  te 
Limou^n, 

Le  Taurion  rafTemble  les  eaux  d'une  grande 
fuper6cie.  tant  par  lui-mé'r>e  que  par  deux  ou 
trois  rivières  fecondaires  qui  ont  un  cours  allez 
étendu-  Si  l'on  y  a;oute  la  Mande,  qui  recueille  les 
eaux  de  l'intervalle  du  baâ'in  du  Taurion  &'  de  celui 
de  la  Vienne  ,  on  aura  une  idée  de  la  diOribiuidn 
des  eaux  coûtantes  dans  les  enviions  de  Buur- 
ganeuf. 

£n  examinant  les  montagnes  arrondies  qui  fe 
uouvtnr  entre  le  Taurion,  la  Mande  fie  la  Vienne, 
on  voit  qu  il  n'y  a  aucune  de  ces  montagnes  un 
peu  confÎJeubte,  qui  ne  verle  en  même  temsfes 
eaux  au  moins  dans  aeux  ruiffeaux  qui  ont  un  cours 
différent  ou  même  oppoféi  en  foite  que  la  forme 
arrondie  de  ces  montagnes  s'explique  aiiémcni  par 
cette  dilbibution  de  Veau  vers  ces  difïércns  points 
de  l'horizon  j  £>:  de  U  encore  la  multiplicité  des 
vallons  qui  ont  leur  origuie  vers  cts  cent»es  de 
dilitibiàium,  B:  leurs  ouvi^nures  &  leurs  dtbau- 
che>  vers  les  rivières  leconJaires. 

Je  vois  que  les  hjutcs  montagnts  du  Limoulin 
préfentciit  de  même  une  ib.'int  de  tbmmcts  arron- 
dis par  iei  eaux,  L'câu  fe  dilhibue  comme  Us  maf- 
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(ift  primitifs  du  terrain  ont  déterminé  fa  marché, 
&  récij/roquement  ,  par  une  fuite  du  travail  da^ 
Vtiiu,  les  formas  du  terrain  fe  font  modifiées.  11  f 
a  dune  eu  en  tout  cela  quelque  bafe  primitive  3 
ce  font  les  maffcs  graniieufrs  &  leur  élévation  \ 
enfuite  Veau  pluviale  ,  tombant  fur  ces  malTes  tC 
circulant  fuivant  les  pentes,  a  fiit  les  montagnes^ 
a  détaché  leur  fommet  en  les  arrondiffant ,  &:  cej 
form;5  fe  perfeclionneiu  ou  fe  .iégradent  fuivani 
que  le  travail  de  Veau  eft  plus  ou  moins  avance. 

Dans  un  très-petit  efpace  on  voit  les  fonrces  du 
Cher,  de  la  Cieufs  ,  du  Taurion ,  de  la  Mande  « 
de  la  Vicime ,  de  la  Véière  ,  8:c.  qui  font  des  ti^ 
viètei  principales ,  auxquelles  de  petites  livièr 
du  fécond  ordre  viennent  s'aboucher.  Tous  ct4 
canaux  fervent  x  vider  les  easjf,  non  feulement 
d'un  canton  fort  élevé  qui  eft  abreuvé  abondam- 
menl ,  mais  même  des  plans  feconJaires  qui  \r' 
font  prefqu'autam.  &  enfin  de  tous  ks  plans  d 
la  nouvelle  terre  que  ces  rivières  groifies  ou  réu< 
nies  rencontrent  jufqu'a  \a  mtr. 

Lorfqu'on  approche  dAtibufTon  en  venant 
Saint- Aviî,  on  voit  des  malfes  de  granit,  qu., 
quant  à  la  hauteur,  font  fubordonnees  aux  haute 
montagnes  du  Limuufin ,  lefquelles  s'étendent  da 
l'eil  à  foueft  en  palfii  t  par  le  fud-  On  voie  d'ail* 
leurs  des  rivières  qui ,  tortant  des  hautes  monta- 
gnes ,  fe  font  fait  jour  i  travers  les  madês  fecon- 
daires.  Lorfqu'on  a  faifi  cet  enfemble,  il  eft  évt-^ 
dent  quel'rii^^  pluviale  a  creufe  de* mille  mmicre 
tous  ces  maftits  j  fuivant  que  les  pentes  ont  detcr 
mine  fon  travail ,  tic  c'eit  le  même  fyfteme  di 
pentes  qui  le  continue.  Ainli  les  pentes  prtmitivt 
de  la  quantité  d'rju  fur  une  furface  quelconqui 
étant  aonnées  ,  il  a  dii  en  réfutter  la  forme  &  l| 
diftcibuiion  des  vallons  tels  que  nous  les  voyons  ; 
peu  près  j  \*  même,  a^rès  le  travail  de  l  approfoir 
diffcment,  le  même  lyfteme  de  pentes  lublifte  en 
lore. 

On  obferve  en  même  tems,  dans  ce  canton,  qu( 
les  vallées  des  rivières  principales  lont  diitnbuecf 
fuivant  les  lieux  où  elles  prennent  leurs  fources 
&  l'élévation  de  ces  lieux  au  deffus  du  niveau  d< 
la  mer,  Ainli,  par  exemple,  le  Cher,qui,  commi 
les  TarJelIes,  prend  fafource  d^nsles  montagna 
d'une  moyenne  hauteur  de  la  Combratlte ,  con- 
tinue Ion  cours  dans  la  fuite  de  ces  mêmes  moiv 
tagnes  jufqu'à  fon  débouché  dans  U  nouvelle 
terre  près  d'Argenton. 

L?  Creufe  ,  qui  approche  plus  des  hautes  mofh 
tagnes,  les  côtoie,  C^  traverfe  enfuiie ,  mais  beau- 
coup plus  urd  que  Je  Cher  3  les  moyennes  mon 
tagnes. 

Le  Taurion  ,  qui  prend  fa  fource  dans  les  haail 
tes  monugn^s,  y  a  creufe  fon  canal,  les  coupe  S 
les  traverfe  jufqu'à  ce  qu'il  ait  réuni  fes  eaux 
celles  de  la  Vienne. 


La  Gartempe  ,  qui  prend  fa  fource ,  de  .^«-^ 
1  que  le  Cher,  dans  une  bordure  des  moyenoi 


» 
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montsf nfs  ,  fuît  t4uf>urf  ic  côtoie  les  montagnes 
fuiqu'i  la  nouvelle  terre. 

La  ViLone,  qui  prent!  fa  fource  &  coule  long- 
ten»i  dans  les  hautes  montagnes  ,  reçoit  au  pied 
d;ce%  montagitc^i  Se  d.ins  un  bjiTin  qu'elles  cei- 
gnent J'abord,  toutes  Us  rivières  qui  narrent  de 
crsniémei  moiitJg-^ij  tellts  que  ia  Mande  &•  le 
lauiinn;  enfiiite  d'atufs  recondaires  ,  puis  les 
rivi?rfs  qui  ont  prîï  !eur  (ourct  da^s  les  moyennes 
m<>Mtjgnes  ,  fcivant  l'ordre  dVlévation  de  ces 
Domaines  ,  Sf  fiiivmt  lear  débouché. 
'Cette  difttibutioa  des  riv.crcs  mérite  la  plus 
pirxde  anention  ,  &t  l'on  voit  qu'elle  di*(>enj  ac- 
msMenrkrnt  de  la  forme  générale  des  madifs  de 
grjnrr^  dç  cette  contrée  ,  de  la  Marche  Sf  du  Lî- 
mouHa ,  3f  quo  par  conféque^nt  elle  a  dépendu 
n  Srdinsrou'eliluiiiîdcstetirt,  d'une 
urs  itrmbiablc  j  q  i  a  détcrrminé  la 
aur^Uî:  par;it.utjère  de  chacune  des  rivières,  aii:fi 
que  leurs  rapports  &  leur  corre'pondance  ,  oui, 
commt?  je  I'jî  dit  ^  e|l  l'effet  de  la  route  de  I  «lu 
fur  lev  pentes. 

Ce  canton  eft  ceîuî  de  route  la  France  d'où 
forrcni  le  pli  $  grand  nombre  de  rivières,  &  il 
efl  d'une  toute  autre  importmce  que  ce  p'ateau 
prétendu  de  Langres,  dont  on  a  exagéré  la  hau- 
teur. Oeft  par  cette  rAlfon  que  j'it  cru  devoir 
m'atracher  a  le  décrire,  en  donnant  une  idée  de 
la  diliribution  primitive  &  générale  des  taux  plu- 
viales dans  les  rivières,  aitifi  que  de  la  coiret'pon- 
diuce  des  rivières  entr'ellfs. 

On  voie  pat-li  que  IV jk  d'une  rivière  principale 
ou  (ccondaire  »  pour  crt.uier  fon  lit,  a  d'abord 
couru  fur  la  fuitace  la  plus  élevée  de  toures  Its 
maffes  qu'elle  a  coupées,  &  au  pied  dt^rqucll- s 
e.le  coufe  aCtuLlIemeiic.  S-ins  ct:tce  dilpr  lïcion  pri- 
mitive des  thofes^t^l'.e  auroit  rencontre  des  obf- 
tades,  des  c^ntr^-pentes  qui  autcient  inierrooipu 
fon  cours.  Ctfl  dans  ces  premiers  tems  que  Vtau 
dsflinoit  pour  ait.fi  dire  tous  les  lits  des  ri- 
vièrrSt  8c  c'ell  la  fuic^  de  ce  premier  plan,  bien 
exécuté,  qui  fe  retrouve  <ians  l-.s  vallées  aâuelt-s, 
dans  leurs  dégradation»  &'  da's  1  urs  raccorde- 
m^ns,  qui  vident  Veau  fans  interrujuion  &  fans 

Sans  ceU  1i  régularité  aHmitable  de  cette  diftr:- 
bucion  des  taux  qui  coulent  par  divers  plam  di- 
rigés fou*  tous  les  affteâs  de  l'horizon,  n'auroît 
pu  l'étiblir  Se  gjgn^r  un  égout  général  ,  qui  -ft 
le  lit  des  rivières  principal»»,  t  rnfuite  le  batfm 
de  la  mer.  Je  rttmuve  cette  mém;  r:Rularité. 
Don-feulement  dans  les  ruidcaux  mulriptiés,  qui 
font  propieme-nt  la  fource  des  rivières ,  maiv 
encore  dans  les  rivièr-^s  fecondaires  de  tous  les 
erdres  qui  fe  rendent  Se  s'abouchent  dans  Ils 
premières  :  fans  cela  il  n'y  auroit  pas  eu  tant  de 
réunions  i  une  ti^e  principale  i  à  laquelle  toutes 
les  pentes  lont  fuborlonnêes. 

Il  faut  voir  6c  étudier  ce  pays  iniéreiTant ,  pour 
leconnoiiTe  l'énfemble  de  cette  didribucton  des 
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r*tx  courantes,  retrouver  le  principe  8:  les  eff;t« 
de  leur  attivité  tV:  de  leur  mouvement,  ceite 
continuité  non  interrompue  des  pentts ,  qui  fut> 
firte  encore  comme  elle  a  commence  ;  fuivre  lé- 
tendue  des  drblais  immen!es  qui  fe  font  opérés 
par  rapprofondifîemtni  des  vallons  de  tous  les 
ordres  qui  portent  loutrs  ies  formes  que  leur  a  im- 
primées l'ag-nt  aâit  qui  fe  frayoit  des  paflTages  & 
des  débouchés  pour  parvenir  au  niveau  le  plus 
bis,  oil  fituffwnt  fa  marche  &•  Pin  dc-placement. 

Lo-fqu'on  a  été  témoin  de  quelque  féchercfle 
un  p:u  confiJérable,  comme  telle  de  178c,  on 
peut  fe  convaincre  que  c'rll  aux  plaies  feules 
que  les  pays  de  l'ancienne  terre  doivent  toute 
i  mu  des  filets  multipliés  dont  nous  avons  pirté 
ci-drffus,  comme  on  le  prouve  de  même  dans  la 
nouvelle  terre  ,  en  montrant  que  li  difl;ibution 
de  Viau  des  fouTces  dcp:  nJ  du  tuveau  des  couches 
d'argile ,  qui  retiennent  cette  eau  qui  s'y  rend  de 
la  fur  face. 

Tous  ces  filets  d'Mymanqunitnt  faute  de  pluies; 
ce  qui  paroiffon  par  le  de ff^^che nient  total  des 
ligo'es  d'arrofement  dans  les  prairies  les  plus 
baffes ,  par  U  difparuton  de  Vrau  d  s  fources  ar- 
tificiclîes,  8f  enfin  par  la  foppr.fiion  des  ruif- 
feaux  qui,  dans  rout  autre  tems,  cou'ent  au  tond 
de  chacun  des  vallons  ,  quelque  court ,  quelque 
peu  prr-fond  qu'il  foii ,  enfin  par  la  dimmution 
confi  ierable  des  rivières  principales,  qui  ne  four- 
nttfojent  pas  alTcz  d\au  pour  le  ftrvice  des  mou- 
lin». Tel  étoit  l'état  de  la  Marche,  du  Haut- 
Limoufin&  de  l'Auvergne  granittufeenjuin  178?, 
avant  les  pluies  &  après  une  fécheteffe  de  trois 
mois. 

On  a  bien  vu  en  juillet,  8r  furtout  dans  le  mois 
d'aotli,  au  retour  des  pluies  ,  que  c'ell  Veau  qui 
donne  la  vie  i  ces  pay^  de  granits ,  qui ,  Tablorbant 
moins  dins  leur  intérieur  &  la  confetvant  à  une  pe- 
tite profondeur ,  font  q  ne  les  végétaux  en  jouillenc 
davantage  à  leur  fupetn  ie.  Il  n'efi  donc  pas  éton- 
na: t  que,  Inrlque  la  pluie  manque  pour  conrinuer 
cette  provifion  &  fournir  i  cette  confommatîon, 
ces  pays  fe  tt  ouvent  plus  tôt  dénués  de  ce  fecours 
que  d'autres,  &  par  conféqueni  plus  i  plaindre. 

$.  m.  Çinulanon  àe  ttau  fbtvîaU  dans  ies  contriet 
anciennement  volcaniques. 

Dam  des  culots  de  la  moyenne  époque  9t  au 
deffous  des  cnurans  qui  appât  tiennent  ï  cette  épo- 
que, vers  rextrémitéfurtout  des  produits  de  chique 
éruption  ,  il  fort  des  fources  plut  ou  moins  abon- 
dantes. Ulles  dnnnoienr  beaucoup  à'eaa  au  mois 
de  juillet  17S;  ,  mi'gré  la  féchereffe  qui  avoit 
réRné  au  commencement  de  l'été.  Ce  font  ces 
[ourcrs  multii>liée$  ouï  fervent  n"'n- feulement 
â  r.irrof:ment  dt^  pâturages  ,  mais  encore  aux 
befliaux  qu'on  y  abreuve  à  diff^r-  ntes  heures  du 
jour.  Les  terres  cuites  tiennent  Veau  bien  plus 
long-temsquc  les  terres  des  débris  de  granits. 

A  i 
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Il  en  eft  des  fou'res  des  pays  (îe  montagnes  vol- 
caniques de  la  moyenne  époque  »  comme  de  celles 
qu'on  voit  dsn!»  Us  pays  de  granits ,  intai^fs  :  ce 
font  des  fuituemens  muUiplîés  &  qui  fs  mon- 
trent au  pied  des  culots  »  coutme  à  l'cxtrémicé  des 
difforens  courons  :  c'eft  de  leur  réuninii  que  Te 
forment  les  ruiffcaux  qui  circulent  furies  [:lateaux 
&  le  long  des  courans. 

l-orfque  ces  courans  aUforbent ,  par  des  fentes 
multipliées  ,  Veau  ruperficielle ,  &  qu'ils  font  en- 
caiir:?$  au  fond  des  vallons  ,  ils  donnent  à  leurs 
extrémités  des  fnutces  abondantes  comme  les  cou- 
rans modernes  :  il  y  en  a  même  qui  ont  de  fem- 
blables  fources  fut  les  côtes ,  lorfqu  ils  font  guindés 
fur  des  fominets  qui  mettent  ces  côtes  à  décou- 
vert i  mais  fut  les  revers  des  monts  Dor  les  cou- 
rans ne  dunneiic  point  de  fautces  ni  le  long  de 
leurs  flancs  ni  à  leurs  extrémités ,  parce  que  les 
terres  cuites  ont  fermé  toutes  les  iflues  &  toutes 
les  ouvertures  par  Icfqueltes  Vtau  ,  dans  les  cou- 
rans modernes»  peut  Ragner  le  delTous  des  lavus, 
fe  raiTtmblcr  &  circuler  à  la  furface  du  fol  intafl, 
qui  la  confctve  toute  entière. 

Les  fources  qui  fortent  de  l'extrémité  des  cou- 
rans modernes  ont  plutôt  l'appatence  de  ruiffeaux 
au\,  ayant  eu  un  cours  à  couvert  de  la  lavCj  fe  con- 
tinuent au-deli  &  à  leursexirémités.  Les  cantons 
d'Auvergne  ,  où  fe  trouvent  les  ruilîeaux  les  p'us 
abondans  &  les  plus  multipliés,  font  ceux  qui  font 
couverts  des  courans  anciens  &  modernes  :  les 
uns  les  montrent  plutôt  à  leur  furface,  les  autres 
les  confervent  fous  une  croûte  très-alongée,  qui 
s'oppofe  i  l'évapontion  de  Veau^  en  m£me  tems 

Îiu'elle  leur  livxe  un  pafTage  &  det  routes  fuivies 
outerraines. 
Il  faudroit  une  defcripiion  générale  &  un  plan 
de  tous  les  tuifTcaux  qui  circulent  dans  les  monts 
])or  &  dans  les  environs  du  Puy-de-Dôme  :  on 
pourroit  enfuite  y  ajouter  les  taux  courantes  du 
Salers  &:  du  Cantal ,  ainfî  que  celles  du  Cezallier. 
On  feroit  étonné  combien  ces  divers  cantons  font 
abondan&en  ruiffeaux  qui  coulent  fort  rapidement  i 
ce  qui  fournit  une  quantité  d'eau  énorme  aux  ri- 
vières principales  c^ui  en  fortent  iSt  fi,z  furfjce 
égale  a  on  comparoit  un  canton  dans  le  granit  « 
«D  y  irouveroii  une  différence  fort  grande. 

SECONDE  PARTIE. 

lAUZ  COURANTES  A  LA  SV&FACE  DE 
LA  TERRE. 

Puîfoue  les  taux  dégradent  les  ma/fîfs  terreux^ 
foit  en  les  délayant  ou  bien  en  les  minant  par  leur 
choc  ,  &c  qu'elles  dégradent  même  les  rochers 
par  la  feule  aâîon  de  l'humidité  ,  qui^  les  péné- 
_trant,  en  gonfle  les  parties  &  les  oblige  à  s'éclater 
fit  i  fe  défunir ,  il  arrive  donc  que  les  rivages ,  fuf- 
ccptibles  d'éire  attaqués,  s'ébouleront  s'ils  font  , 
4e  terre  «  &  &'éaoulexoiu  s'ils  font  de  rocher.  Les  i 
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terres  délayées  dans  les  eaux  feront  emportées ,  Se 
les  rochers ,  en  roulant  les  uns  fur  les  autres  »  fe 
briferont  avant  d'être  parvenus  au  courant.  S'ils 
s'arrécent,  les  points  du  canal  où  ils  rtpofent, 
(ansceffe  minés,  Us  Tjrcerontde  roulerplusioin,  i 
âtT  par  cette  marche  fucceilive  Veau  les  conduira,  i 
fans  gian.is  efforts ,  à  des  diûances  trè$-é!oignées 
de  leur  origine.  C'eft  ainfi  que  tous  les  décombres 
des  rivages  ont  uae  tendance  générale  pour  fa 
rendre  dans  le  courant.  Là  les  eaux  ayant  toute  leuf 
force,  Liquelle  s'acctoît  même  par  cette  réfiftance, 
leur  màlU  fera  d'autant  plus  expofée  i  fe  brifer  SC 
à  s'ufer  par  le  roulis.  Comme  leur  cours  devient 
irrégulier ,  ces  ma^es  comminuées  doivent  prendre 
une  dir^flion  oblique  au  grand  courant.  La  pref- 
fion  latérale  deseattx  les  en  écarte  de  plus  en  p1u$« 
&  les  détermine  à  fe  porter  ou  contre  les  parties 
faiitantes  ou  dans  les  parties  voisines,  où,  fe  traînant 
fur  les  oentes ,  elles  parviendront  i  former  des 
bancs  immobiles. 

L  fuit  de  tout  ce  que  nous  venons  d'expofer, 
que  les  décombres  des  rivages,  tranfporrés  &  dé- 
groflTis  par  les  eaux  courantes^  doivent  : 

1*.  Se  trouver  dans  des  pofiiions  où  les  eauj$ 
ont  pu  couler  en  force,  comme  le  long  des  bords 
des  anciens  lits ,  fur  les  pentes  des  angles  faillans  » 
dans  les  fonds  de  cuve  des  vallons  Se  des  vallées  « 
ou  dans  les  plaines  j 

1^.  Être  plus  petits  &  en  plus  grande  quantité, 
à  proportion  de  l'eloignement  des  lieux  de  leur 
origine  ; 

3**.  Être  dégroflis  â  un  certain  point ,  fuivant 
{a  nature  des  pierres  primitives. 
On  peut  donc  conclure  que,  de  quelque  matière 

3ue  foiLnt  les  pierres  oui  réuniront  ces  trois  con- 
iiions,  elles  devront  leur  forme  ,  leur  tranfporC 
&  leur  depoJîtion  aux  eaux  courantes,  &  qu'elles 
feront  des  témoins  inévocables  de  leur  paffage 
dans  ces  lieux;  &  puifque  la  defcription  des  mon- 
tagnes du  Dauphiné  fait  mention  de  décombres 
qui  ont  ces  car^Ûères ,  ils  forment  tous  feuls  des 
preuves  convaincantes  du  travail  des  eaux  dans  les 
deux  groupes. 

Je  diftingue  avec  foin  ces  décombres  en  pierres 
erduis  &  dégrolTies  ,  en  galets  ou  cailloux  rou- 
és ,  pcliï  &  arrondis»  Icfquels  fe  trouvent  fouvent 
dans  le»  vallées  des  grandes  rivières  ,  &  même 
dans  certaines  couches  de  la  terre  :  c'eft  par  cette 
raifon  que  l'on  trouve  touvent  de  ces  galets  de 
pierres  dures  dans  les  rivières  ,  même  les  plus 
grandts,  &c  le  long  des  côtes  de  la  mer,  quoique 
ces  rivières  coulent  ou  bordent  des  contrées  où 
l'on  ne  rencontre  que  des  pierres  à  chaux,  ou, 
tout  au  moins  qui  ne  font  nullement  de  la  qua- 
lité de  ces  ciilloui.  U  faut  donc  qu'ils  y  aient  été 
amenés  &  dépofés  par  d'autres  ejux  que  par  celles 
des  rivières  auprès  defquelles  ces  galets  font  dé- 
pofés.  Je  dirai  quelque  ;our  à  quelles  circonftan- 
ces  il  convicDC  de  rapporter  ie».amas  qu'ojj  en 
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trogve«  fr  i^ui  ne  peuvent  erre  les  effets  des  mux 
courantes. 

A  Tég^rït  des  terres  ,  étant  délayées  dans  toute 
h  maffe  ,  elles  font  pour  ainfi  dire  corps  avec 
eUeSy  ic  doivent  conrëquemment  en  fuïvre  le  cours 
avec  uniformité  ;  mais  il  eft  à  croire  qu'auflitôt 
que  la  foice  impulâve  qui  les  entraîne,  ne  fut  mon- 
tera plus  celle  de  leur  pefanieur  tpécificfuej  ces 
terres  fe  précipiteront.  &* couvriront  les  corps  dc- 
pofesavant  e41es.âc;ture  de  leur  plus  grande  pefan* 
ceur  i  mais  ces  dépots  doivent  fe  faire  fuivant  un 
ordre  qu'il  faut  expliquer. 

Les  [parties  des  corps  délayés  par  tes  eaux  font 
à  peu  piés  léduites  à  leur  plus  petit  volunte  :  ainfi 
ladépofîtion  d£s  matières  entraînées  doit  h  fiire 
fuivaxii  laloide  la  pefanteur  fpécifiquei  Hc  comme 
les  elémens  de  pefanteur  égale  font  de  même  na* 
titre  ,  &  par  conféquenc  au  moins  a  peu  près  de 
forme  pareille  »  toutes  les  parties  les  plus  pefames 
fe  précipitent  les  premières  ,  &  ainli  de  fuite  , 
félon  l'orilre  de  leur  pefanteur.  Le  dépôt  doit 
être  uniforme,  c'tft  à-dire, d'une  égale épalir-^ur: 
d'oi)  il  fuit  ou  il  prendra  la  forme  des  furtaces 

Î|a'il  recouvrira.  Mais  le  mouvement  des  taux  , 
oit  durant  Je  dépôt  ou  bien  après  ^  peut  altérer 
ou  changer  cet  ordre  ;  la  pretHon  ou  le  poids  de 
leur  volume  peut  comprimer  une  partie  plus  que 
l'autre  ;  l'agitation  peut  déranger  ces  couches  en- 
core molles  (  enfin  le  courant ,  oui  tend  toujours 
à  rafer  tout  ce  qui  s'élève  au  aeffus  du  niveau 
général  du  plan. 

L'e^et  des  tau*  courantes  ,  par  rapport  aux 
lenes  &  aux  fables ,  efl  donc  : 

1**.  De  les  dépofer  plus  tard  que  les  pierres  & 
autres  corps  degroffis  ,  mais  moins  comminués 
que  les  terres  &  les  fablesi 

1*.  De  faire  les  dépôts  uniformes,  d'égalifer 
les  fuperâcies ,  foit  horizontales  «  fou  inclinées 
ou  bien  arrondies. 

Par  la  defcription  des  groupes,  les  pentes  des 
montagnes  couvertes  de  terres  ,  les  fonds  des 
vallons  &  des  vallées  ont  ces  difpo(ition$  du  haut 
en  bas  ,  Cauf  les  altérations  inévitables  qu«  le  cems 
X  imprime  iournellen>enc. 

Autres  preuves  de  l'aÛion  des  iûux  courantes  : 

Toute  tau  courante  doit  avoir  une  iiïue  vers  un 
point  beaucoup  plus  bas  que  ce'ui  d'où  elle  dé- 
coule j  fans  quoi  les  taux  accumulées  fortiroient 
de  leur  lit. 

Raflei*bIons  nuiotenant  les  effets  d'une  mu 
coonnte. 

1*.  La  forme  tortueufe  des  lits,  la  cotrefpon- 
daoce  &  l'arrondilTement  des  parties  Taillantes  & 
teotrantes  ; 

1**.  La  difperfion  ou  l'amas  des  pierres  à  des 
diflances  conlîdérables  des  maffes  dont  elles  ont 
fait  partie  ,  leur  dégiofliffement ,  leur  diminu- 
tion en  proportion  de  l'éloignemeni  ou  du  trajet 
qu'elles  ont  fait  dans  l'cdu  ;  ... 
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)*.  La  forme  unie  des  pentes  formées  de  terres 
ou  de  fables,  rappUniffement  des  vallons  ou  des 
plaines  ; 

4*.  L'iffue  de  leur  lit  vers  un  point  plus  bas ,  6c 
la  diminution  de  largeur  jufqu'à  fon  origine. 

Comme  perfonne  ne  peut  coniclier  que  !'«« 
feule  peut  être  la  caufe  de  tous  ces  effets  ,  on  ne 
peut  s'empêcher  de  Us  reconnoître  partout  où  ils 
fe  trouvent ,  &  de  les  lui  attribuer. 

Les  effets  que  je  viens  de  détJiller  neréfultent, 
à  proprement  parler ,  que  de  Tj^ion  d'un  feul  cou- 
rant. Toutefois  l'jfpctl  feul  des  montagnes  indi- 
que que  leurs  formes  font  dues  aux  efforts  com- 
binés d'un  grand  nombre  de  ces  courans.  Il  eft 
donc  néceffairc  d'examiner  ce  qui  doit  réfuUerdo 
cette  combinaifon. 

Si  l'on  fuppofe  que  les  courans  entraSnent  des 
terres,  des  faoles  &  des  pienes ,  on  pourra  remar- 
quer : 

I**.  Que  les  pierres  pourront  s'accumuler  fur  les 
bords  d'un  des  courans  particulier*  ,  ou  bien  fe 
jeter  daus  l'angle  more  du  confluent ,  là  s'y  accu- 
muler, 8f  prolonger  la  pointe  du  bec,  &  ,  pat  la 
grandeur  &  la  réiillance  du  dépôt  ,  éloigner  le 
confluent» 

2*.  Le  même  effet  peut  arriver  aux  fables  &  aux 
terres  qui  recouvriront  les  pierres  déjidépofées, 
comme  nous  venons  de  le  dite. 

On  peut  donc  tirer  de  li  deux  caractères  in- 
conteftables  pour  reconnoître  &  noter  les  exca- 
vations &  les  dépôts  produits  par  le  concours  de» 
eaux  courantes,  tels  que  : 

1**.  L'inclinaifon  des  lits  qui  fe  joignent  vers  un 
môme  point  de  réunion  ,  if-e  la  pente  de  ce  lit 
commun  vers  un  point  plus  basi 

1°.  L'efpèce  de  balTm  produit  par  tes  emboilr 
chures  des  trois  lits  &c  par  le  rtSuX  dcs  ^auf.  ; 

5*.  L'abaiffcment  du  terrain  compris  dans  l'an- 
gle du  confluent ,  qui  fe  talude  de  tous  côtés  ^  & 
fe  termine  par  l'angle  ou  par  le  beC} 

4*.  Les  ama^ ,  foit  de  pierres  ou  de  fables  &  do 
tfrres  ,  au  confluent  &  aux  embouchures  parti- 
culières. 

Que  l'on  imagine  maintenant  qu'un  terrain  foit 
traverfé  par  plufieurs  courans .  félon  des  directions 
diverfes.  Fn  commençant  l'examen  par  les  parties 
tes  plus  élevées ,  on  remarquera  : 

1*.  Que  chacun  fe  tracera  un  lit  *  &  continuera 
d'y  couiir  jufqu'à  ce  qu'il  foit  arrivé  au  point  te 
plus  bas.  Plufïeucs  dans  leur  marche  fe  rencontre- 
ront, &  prendront^  i  la  fuite  de  cette  céiinion,  une 
dîreÙion  analogue  au  terrain  &  à  la  force  abfolae 
de  chacun.  Leurs  ctfi/x  réunies  pourront  en  ren* 
cnntter  d'autres,  &'  Us  mêmes  lois  s'exécuteront* 
EnHn  ,  paivenues  i  ce  terrain  inférieur»  toutes 
ces  eaux  continueront  de  couler  dans  un  lie  pro- 
portiotmé  à  teiu  volume. 

Maiotetuot  fi  l'on  fuppoG:  que  le  cercaia  ak  été 
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«ntatré  à  d«  ceruîncs  profondeuM ,  les  ferre!  ilei 
^euk  bords  dts  exciVA^iou%  ne  potirront  (c  nui* 
tenir  à  une  hauteur  vcTticaie  ;  de  forte  qu'ellrs 
s'ébouleront  iu(qu  a  ce  qu'elles  aient  pris  b  peme 
€{\i'\  leur  cnnvierii,  depuis  le  fnni  jul'qu'au  bord 
fupéiitur.  Il  rrilulie  de  U  que  pIo4  les  eicavatitjnï 
feront  profondes,  moins  le  fo!  du  lit  fera  clevê 
au  df  iTiis  du  point  le  plus  has  >  qui  clt  celui  du 
tendez-vous  céneral,  t^  par  confeqiient  plus  la 
pinte  du  courant  (e  rapprcKhra  du  niveau  de  ce 
pt'i:.t^  moins  elle  fera  rapide,  &  plus  elle  fera 
unie. 

Si  quetqu'obftacle  placé  dans  la  direâion  d'un 
courant  le  ^orce  à  fe  divilcri  tant  que  les  eaux 
creufetoni ,  cet  nbflacle  recevi»  l'itTtpu'fmn  des 
dtiix  courans;  &  comme  le  plus  grand  elfurc  fe 
portera  fur  le  point  de  féfuration  ,  il  fera  donc  te 
plui  dégradé  ,  6e  fe  reculera  toujours  de  plus  en 

f»lu^.  Uii, leurs  j,  h  s  deux  courans  battant  Us  faces 
attfrales  avec  violence  ,  toutes  les  partits  oppo- 
fées  di(e£trntent  feront  dêtruitis  par  euT .  &  la 
Dia(T2  totale»  ne  pouvant  conferver  une  pointe  ai- 
guë dais  le  point  de  feparation  ni  datis  fon  fiont, 
tendia  à  fe  letrecir^n  v'ariondillanc. 

Je  dis  plus  :  1  t,  parties  terreufes  ou  pierreufes , 
détachées  dtf%  (ace*,  de  t'obftacle  ,  vont  fe  réfu- 
gier à  fa  pointe  intétieure,  &  en  conféqutnce  du 
remoiix  elles  i'y  dépoftnt,  &  fervent  ainlî  à  Ta- 
grandj^ement  de  cette  île  par  la  paitie  inférieure. 
On  peut  tirer  miint*  nant .  de  ce  que  nous  ve- 
roDsdedire ,  des<Laracteteslix<spour  reconnoitre 
les  villons  toimés  par  les  eaux  confluentes  ,  puif* 
que  niïus  avo.i$  vu ,  totfqur  les  eaux  y  concouroient, 
que  le^  lits  parciculir^rs  etoitnt  inclines  vers  leltt 
commun  i  qu;  t'angte  de  confluercc:  étoit  le  plus 
ibuvent  aigu,  &:  que  le  terrain  s'abaiffuit  par  une 
pente  géjtérale  qiit  tègi>e  de  cous  côté». 

Vtau  ayant  abandonné  toutes  les  vallées  (^'elle 
a  creufees  dans  le  terrain  dent  nous  avons  parlé  , 
on  reconnoit  aifemcni  que  tous  le»  lies  fe  com- 
muniquent emr'euit  depuis  le  point  le  plus  élevé 
i'ufqu'à  celui  où  le  terrain  e/t  te  plus  baSj  qie 
es  lits  fupétif'urs  inclinent  vers  les  inférieurs  ^ 
que  tous  les  décombres  V  les  terres  fe  font  accu- 
mulés dans  les  parties  baffes.  D'après  tous  ces 
cara6ére$,on  rtconnoii  û  un  tcrtain  a  été  cicavé 
par  les  eaux  courantes. 

Dans  les  deux  groupes  du  Dauphinê ,  que  j'ai 
décrits  1  on  voit  que  la  dillribution  des  vallées 
étoir  aiTujettie  i  tous  ces  arraneemens.  Il  eft 
donc  certain  que  leur  forme  extérieure  eft  due 
au  moiru  prin(ipatement  aux  «iiirif  courantr^s»  qui 
ont  concouru  depuis  le»  points  les  plus  éfntner« 

Î'ufqu  aui  vallées  larges  &  profondes  :  cependant 
es  montagnes  &:  les  vallom  ont  un?  configura- 
tion particulière,  qui  ne  peut  être  due  à  l'avion 
des  courafïsqwi  auroient  toujours  été  ifolés  entre 
eux,  comme  le  font  les  rivières  ou  les  ruiifcaux 
dans  ie  tems  prêtent. 
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Points  dt  dtjt'-iiiutioa  des  taux  ceuranttt. 

Il  y  a ,  fur  U  f'irface  de  la  Terre  ,  des  contréei 
élever,  qui  ft  nt  des  point*  marqués  par  la  na- 
ture pour  la  dilUibution  des  eaux*  Ce  n'efl  pas 
feulement  Us  enviions  du  Mont-Sunt-Gothari 
qui  fuient  un  de  ces  p<'incs  eu  Europ;.  Un  autre 
pot  ;t  eit  ie  pUtt-au  (itué  encre  les  piovmcesd« 
B. luxera  &:  de  VoJo^-ida  en  Mouovie  :  c'etlde  li 
que  defctMidi  m  des  rivières,  dont  les  unes  vont 
à  ta  Mri-Btjnche ,  d'autres  a  la  Mer<Noire  Ôc  i  U 
mer  Cjfpicnne. 

Di  Afie ,  le  pays  des  Tartares  mogols  eft  encore 
un  point  de  partige  :  il  en  coule  des  rivières  j  dont 
les  unes  vont  fe  rcn  Ire  dans  la  mer  du  Nord  ' 
d'autres  au  golfe  LinchiJotîn  ,  d'autres  à  U  nu 
de  Corée-,  d'autres  enfin  à  la  mer  de  la  Chine 
de  même  le  pi;tit  Thibet,  d'où  l'on  voir  partîi 
des  rivières  confiderables,  qui  d'un  côté  cou» 
lent  dans  la  mer  de  la  Chine ,  de  l'autre  fe  ren  lent 
dans  te  golf^-  du  B;.ne3le  ;  enfin  d'autres  vont,  fa 
;ece:  dans  le  golfe  de  Cambaiâ  Se  vers  le  lac 
Aril. 

Kn  Améfique  ,  la  province  de  Quito  fournie 
des  eaux  i  U  mer  dj  Sud  ,  à  la  mer  du  Nord  &:  au 
golfe  du  Mexique.  Dans  l'Amérique  ferrent riona te, 
on  trouve  avili  dilferens  points  de  diiMbution  des 
eaux  par  de  grands  fleuves. 

Il  faut  diftinguer ,  au  ttfte  ,  dîfF-frens  ordres 
de  points  de  ddtributi'.n  de«  eàkx  :  les  uns,  Ui 
plus  élevés,  fourniffenr  aux  plus  eiands  Beuves] 
les  autres  i  des  fl-uves  confidi^rables  ,  &  qui  fe  ' 
jettent  dans  les  plus  grands;  enfin  les  autres  i  un 
niveau  ptuv  bas  ,  âf  enfin  les  poii.ts  de  parcagd 
voifins  a:s  côce5  de  la  mer.  Les  fleuves  du  Limounif 
font  aumèrrK  niveau  que  ceux  d'Auvergne. 

Il  y  a  auflï  des  ligne»  de  points  de  dillributioa 
des  eatpt  :  ce  font  les  lim  tes  des  baJlîns,  que  ja 
nomme  puints  de  ^drx^]^*;.  Les  dilferens  points  de 
dinribution  des  eaux  ont  cela  de  commun,  que 
Ws  eaux  en  defcendent  fur  tous  les  points  de  J'ho* 
rizon  par  des  rivières  particulières  \  au  lieu  que 
les  lignes  ou  arêtes  ne  verfcni  que  fur  deux  côtés  ^ 
tantôt  dans  un  batfm,  tantôt  dans  un  autre.  Ce 
qu'il  y  a  de  très^vrai,  c'e(l  que  ieur  niveau  efl  bien 
différent  :  ainii  le  point  de  partage  du  Mont- 
Saint-Gothird  kH  bi=n  difFerenc  du  point  de  par^ 
tage  des  Vofgcs  ,  de  l'Auvergne  ,  du  V'eUy  fi^ 
du  Limoufîn}  que  ceux-ci  font  encore  pins  ctevéi 
oue  le  point  de  partage  de  Langres,  du  MorvaOj 
de  celui  du  Hairuut. 

Enfin,  le  quatrième  niveau  ne  donne  naifTanco 
qo'i  des  rivières  du  trojfiè-Tje  ordre  ;  tels  font 
les  points  des  rivières  de  Forces,  des  envirotn 
d'Alençon  &  de  Saint*Lo.  Voici  un  moyen  de 
les  re vonnoîire  :  les  rivières  du  premier  point 
font  principaUs  ,  8c  reçoivent ,  comme  fecon- 
daires,  celles  du  fécond;  &  celte  de  ce  fecon<| 
point  font  primitives  pour  celles  du  point  d# 
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"ftinage  qui  vient  cnfuite,  8c  qu'il  efi  inutile  de 
cûtir  ici. 

AinÊ  ,  en  partant  de  Lan^res,  je  trouve  «if s 
po'DU  de  diftnbution  des  riv;ère$  de  tous  lc:s  de- 
$téi  ,  jufuu  à  ce  que  je  fois  airtve  au  bord  de  la 
mtr,  où  font  hs  rivièr.s  côtieies.  Il  elt  iife  de 
comprcndrr  h  laiton  de  cette  économie  généfile 
dais  la  di  p  fition  de  la  l'us^ace  de  U  Tcriedf  la 
dU);ibytion  des  taux. 

Points  di  partage  des  iaux. 

Il  y  a  encore  encre  les  points  de  partage  fécon- 
dai res  &  les  points  de  partage  priniîtirs  une  dé- 
pendance ii  grande  ,  que  Us  points  de  partage 
fecondâresqui  l'ont  ficucs  à  ra^ptâ  nord  du  point 
de  paitagc  prioiltif  ne  mèleroiu  janaU  leurs  ijux 
avec  câflc^  des  autres  points  de  parcage  fecon- 
daires  iitués  à  l'arpc-Ct  fud  du  me  )>e  poif.t  pri- 
mitif. Ces  points  de  partage  fecondaires  lont  trop 
bas  pour  tranchir  te^  arêtes  qui  fervent  de  limites 
aux  badins  de&  points  it«  partage  primitifs ,  & ,  au 
riveau  où  ils  font  «  les  taux  qui  circultnt  ne 
peuvent  les  atteindre.  Il  en  elt  de  même  des  autres 
points  lie  partage  fcrondaires,  relativement  aux 
autrespriiritift»  mais  d'un  poinide  partage  primitif 
à  l'autre  point  de  pattag<* ,  &  dans  tous  U  s  degtciS 
d'élévation  UiS  autres  points  de  partage,  il  peut 
y  avoir  des  mélanges  d'^^ud'un  grand  point  de 
partage  à  un  autre  du  même  ordr^f  ^  &  d'un 
point  de  parage  fecondaire  avec  les  poinis  de 
K^cage  (rcondaires  d'un  autre  point  priniitir* 

Ceci  nous  cortduit  a  la  véritable  idée  des  baf- 
iirs  des  rivières.  Les  eaux  des  fivieres  appar- 
uenrkCDC  i  pluHeuis  points  de  pjrtage  primitifs 
ou  iecona^ires  ,  mais  non  pas  à  plulieuis  poincs 
de  partage  letonJaires  de  di(f<ercns  afpetb  Oc 
*iiénusj>i.ints  primitifs,  Ainti  on  doit  dtOinguer 
les  bamns  des  rivières  des  points  de  partage  i 
&  ù  1  on  fe  borne  i  it'a.hT>ettre  i  fous  l'idée  de 
ba^ns .  qu'un  fcul  afpedt  d'une  pmte  primitive  , 
alors  on  fte  confiderera  guère  qu'une  feule  ri- 
vière >  Sf  non  pas  la  totalité  du  tlcuve. 

Mais  (omme  il  importe ,  potir  U  géographte- 
phyfique,  que  l'on  confidére  le  baHin  d'une  rivière 
comme  une  eicavation  faite  par  Veau  de  la  ri- 
vière ,  on  m  peut  guère  regarder  coii.me  un  feul 
baflin  ce  qui  elt  le  travail  de  ptu(]<^urs  mafles 
d'taa»  qui  om  è^ï  dans  plufieurs  direâions  & 
par  des  pentes  différentes.  Ce^  chofes  doivent 
être  bien  nétoyées  ,  bien  circonfciitcs  ,  afin  qu'il 
it'jr  ait  aucune  équivoque  dans  la  coiifidération 
des  effets  telitivemcnt  aux  taufis.  Ainii  tes  points 
de  partage  VL.rl«nt  des  eaux  qui  appatuenn<'nt  i 
pluoeuis  baflins  :  les  baiUas  recueillent  les  eaux 
de  plufietus  points  de  partage.  Les  points  de 
panage  contribuent  à  feparcr  les  baiGns  dans  lef- 
quels  tlS|  verfcnt  fous  diffcrens  aff-eéts  i  mais  ils 
n'excluent  pas  les  eaux  des  autres  points  de  partage 
du  même  ordre  ni  d'un  ordre  fscondaire. 
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TROISIÈME    PARTIE. 

SAUX     SOUTERRAINES. 
$.  I*'.  Eaux  touraniti. 

C'cft  fu.tout  dans  les  conirécs  «i)  (è  perdent 
les  rivières ,  que  peuvent  le  lencooiret  de  cei  eaux 
courantes  ,  qui  Iciublont  re^npla^er  dms  le  lein 
lie  la  terre  toutes  les  taux  qui  fe  perdent  dans 
l-*«  vallées  dts  divcrftfs  rtv^ren  qui  fe  defle-  hent 
p.ir  les  pertes  fucceMives.  rif-dttvcment,  pour  peu 
qi'on  luive  &  qu'un  étudie  même  la  marche  & 
la  ciicuhtion  dcs  «uwc  dins  ces  contrées  ,  on 
voit  que  cette  tranfpofiiion  d.s  eaux  courantes 
oui  difparoiffent  de  !a  furface  de  U  Terre  doit  fe 
faire  dans  l'uitéii^ur  des  co'.linïS  de  des  mon- 
tagnes. 

Il  eO  facile  au  relie  d'accumuler  plufieurs  preuves 
de  cet  état  des  fouterrains.  Le  torrent  qui  palfe 
aux  Rcchins,  près  l'AJgh  ,  fit  qu'on  appdls  le  . 
Lemme  ,  lé  perd  peu  à  peu  dans  les  pâturages  voi-  i 
fins.  Dans  les  grandes  averfes ,  il  continue  à  couler 
jufqiie  dans  le  fein  du  Lemine,  d'où  il  tire  peut- 
être  fon  nom;  truisil  faut  que  les  eaux  foieot  bien 
grolfes  pour  cela. 

A  Saint  Symphoiien  ,  près  de  t'Aig!^ ,  on  a 
creufé  un  puits  qui  a  cinquante-deux  pieds  de 
profondeur.  L'eau  y  blanchit  loifqu'il  furvienc  de  - 
grandes  pluies  i  elle  perd  cette  teinte  &  s'éclaircic  * 
au  bout  de  deux  jours  de  beau  tems.  . 

Cette  tiitt  ne  peut  aiofi  blanchir  quo  pirce 
que  Ytau  de  la  pluie  pénétre  tes  terres  ,  traverfe 
les  bancs  de  marne  ,  dont  elle  détaie  les  parties  j 
&  qu'elle  entraîne  dans  Veau  du  puits  en  fe 
mêUnt  avec  elle  \  &  lorfqiir  le  dépôt  des  parties 
terreufes  efl  fait  ,  Veau  s'éclaircil  &  leprend  fa 
première   limpidité. 

Il  n'eft  pas  rare  de  trouver,  dans  tous  ces  cantons^ 
des  marnières  inondées  allrz  prnmptemem.  On 
voit  une  de  ces  rnirnières  entre  Épinai  dr  BrilTy  , 
vdiage  à  deux  lieues  de  Saint-AubinlurKille. 
On  prétend  que  cette  mirniére  ne  s'cfl  remplie 
que  par  les  eaux  d'un*  rivière  fouterraine.  On 
entend  même  le  bruit  d'une  de  cl's  rivières  dans 
une  marniéie  creufée  près  le  Lemme ,  qui  eft  i 
une  lieue  de  Brettuil,  On  a  ceffé  d'extraire  de» 
terres  de  cette  niarnière ,  parce  qu'on  n'auroic 
pu  continuer  de  la  creufcr  plus  avant  fans  percer  i 
le  lit  de  l'roif  fouterraine^  &s'expofer  ainiiâinonder  T 
la  marnière. 

C'eli  ce  qui  eft  arrivé  plufieurs  fois  en  faifant  de 
femblables  fuutlles.  X.'eau  encre  dans  ces  trous  de 
marnes  alors  d  une  façon  (î  prompte  U  avec  une 
tdie  abondance^  que  ptufîeurs  marniers  ont  pepfê  ' 
périr.  Ce  font  les  craintes  de  ces  accidens  qui 
fouvent  encore  privent  de  roaines  des  paroifTes 
entières.  Bardignw ,  village  qui  eft  i  une  demi- 
lieue  de  Brereuii  ,  &  Glatigny  ,  font  dans  ce 
cas  :  bo  lie  peut  en  tiier  dans  ces  cantons  $  car 
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dès  qu'on  efl  pirVcnii  au  banc  de  msrnfl ,  Tt^u 
gagne  &  inoi  i^e  la  tn»rnière. 

L'ÏLiée  de  tivi?rtrî  ou  de  rmlfeiux  fouterraii  $ 
e(ï  siXiT.  to  rrtnuiiénjcnt  rs^^andue  dan*  cts  cantons 
d:"  U  ci-Hevant  pr'tvince  de  Noimandiç.  On  pré- 
ten  \  ^ue,  din\  un  lieu  que  l'oaappclîi:  le  ihfic  di 
Ltmme  ,  &c  4|ui  eft  un  peu  avir.t  Sainte  Silarine , 
il  V  i  une  de  ces  riviéiet.  (/ell  Uns  doute  cfrte 
rfvic>re  que  l'on  i  vue  en  cre)i(ant  h  marnièrc  dont 
il  a  eié  parlé  plus  huit ,  X  qu'on  alfure  avoir  re- 
trouvée  d.ins  la  tnuilie  de  plulïeurs  antres.  Lnrf- 
qu?  le  Ht  du  Itmnie  ert  rem  Ai ,  1'*j«  qui  y  coule, 
vient  des  etjngs  de  Chatanvillrer*' ,  qui  font  à 
deux  IteU'.s  de  U.  Cette  eju  n'eft  que  le  trop 
plîin  dfs  étang*  ,  &  même  el'e  ne  coule  ot- 
dinjiremeni  qtie  l'iiiveti  elle  va  jufqu'à  un  quart 
àc  licue  de  Conche^,  où  l'on  comitence  i  ren 
coittrer  des  tontai(tc$.  Comme  ces  tontaines  coulent 
roujnurs,  on  préfume,  dans  le  pay^,  quVlleî  font 
le»  <léSouché5  de  la  rUière  fouterraine  :  on  pour- 
roit  croire  aufli  que  cett:;  rivière  foutermine  doit 
une  partie  de  le»  eaux  à  ces  mêmes  étangs  de  Cha- 
ranvilliers. 

Je  puis  rapporter  encore  à  l'appuî  de  ces  écou- 
lemens  fouterrains  dans  les  cantons  où  les  livières 
fe  pcrder)t ,  ce  iju'on  obfcrve  dans  une  carrière 
des  environs  d  Évteux.  Cette  carrière  ,  ippelée 
Baoeaum*  ,  eit  iunée  dans  un  vallon  de  la  torét 
d'É^r  ux  ,  lequel  efl  à  une  demi  lieue  des  Baux. 
C'fcll  de  cette  catrière  i^u  on  a  tiré  les  pierres 
donr  la  cathédiale  ,  l'aWbjye  de  Saint  •  Taurin 
d'Évreux  &  le  château  de  Navarre  ont  été  coiif- 
truits.  Dans  le  fjnd  de  cette  carrière ,  qui  eft  affei 
vafie«  coule,  fur  un  lit  de  marne,  un  ruîtfeau 
plus  que  Tuffi  anr  pour  faire  tourner  un  moulin. 
L'/tftt  en  eft  claire  ik  tranfparenie.  On  y  a  pé<.hé 
quelvjU'S  tiuites  excellentes.  Les  femties  des 
Baux  Sainte-Croix  y  virnnent  laver  leur  linge; 
ce  qui  eft  irès-commotle  pour  elles  fn  hiver,  à 
caule  de  la  chaleur  de  cette  excavation  aHei  pro- 
fonde. Dans  quelqu'eniroicqueceruiiïcau  prenne 
fon  origine  ,  &:  qui  ait  un  débouché  à  U  furface 
de  la  terre  ,  il  t  ft  prouvé  inconteflablement  p^r 
le  fait,  qu'il  exiOe  des  ruiffeaux  fouterrains,  & 
particulièrement  dam  ce  canton  ,  où  paffe  une 
f  ivtère  qui  fe  perd.  On  peut  donc  compter  qtie  les 
autres  qu'on  y  foupçnnne  ,  y  exigent  réellement. 
Ceft  toujours  partout  à  peu  près  h  même  confli- 
tution  phyfique  du  fol.  Au  reOe  ,  il  y  a  plufieurs 
fortes  de  terrains  propres  à  s'imbiber  d'rju,  de 
façon  à  recueillir,  à  une  certaine  profondeur, 
des  ruifTeaux  entiers  ^  même  des  riv:ètes  >  enfin 
les  eaux  des  fources  abondantes. 

Ceft  furrout  le  terr.in  des  fables  gras  0c  rem- 
plis aJe  cailloux  qui  tft  propre  à  cette  abforptton 
abondante.  Tout  fol  d  ailleurs  où  les  bancs  de 
pierrei  fort  emr'ouverw  par  pluûeiirs  fentes  8c 
appuvés  fur  des  marnf  ■  ou  des  lits  terreux  faciles 
à  délaver  ,  f  «ft  également  propre;  &  fouvent 
Ctt  deta  forte»  de  tcinins  fe  trouvent  éublis  Ton 
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I  fur  l'iurtf .  Une  des  tueilleures  preuves  qu'on  peut 
en  apporter ,  e!^  le  grand  nombre  de  rivières  qui  j 
fe  perdent  dans  un  canton  de  la  Nor  iianiie   II  ^'f, 
a  peut-é  f.^  pas  de  pays  qui,  dans  un  aullï  petir 
efpace  ,  en   teiifetme  autant  î  car  on   y  trouva 
quatre  rivières  principaUs  qujs'y  perilentî  favo  r! 
la  Uille  ,  ritou  ,  TAiire,  1t  rivière  de  Sap  AîiJft?.] 
Ce  canton  peut  avoir  vtngt-cinqli'.'ttes  de  largeur,n 
fur  une  pareille  et  ndue  en  longueur. 

Uii.i  même  co^llitution  phyftque  fe  rencr>niro 
audi  dans  la  ci-dev.mt  province  d'A'igoun  )i$, 
aux  enviions  de  la  RochefoucaulJ.  Trois  livièief 
fe   perdent   éga'ement  par  des  trous  diftribué$J 
fur  une  certaine  partie  de  leurs  lus  i  &  ce  quH 
confirme  cetre  opinion  ,  c'clk  que   ces  rivières' 
coulent  fans  fe  perdre  »   en  parcourant  un  aflci 
long  terrain  ,  miis  dont  la  conftitution  phyfiqua^ 
diffère  lenfiblement  ,  &  quant  à  ta   nature  derfl 
matières.  Se  quant  i  leur  arrangement  &  à  leur*^ 
dirpofition. 

$.  II.  Jeux  des  eatix  fout tf raines. 

On  gnnd  nombre  de  montagnes  renferment 
des  amas  A'eau  fouterrains.  Oes  fuintemens  , 
des  fi'trationi  5f  d'autres  ftgnes  extérieurs  annon- 
cent fouvent  CCS  r  fetvoit>,  qui  d'ai  Jeuis,  comme 
on  fait ,  dominent  rouies  les  fnurces  des  différerts 
rui(f:aux  qui  lircul.nt  \  ta  furface  de  la  terre. 

Les  grottes  coi.lidérables ,  dans  lefquelie<i  on 
peut  pénétrera  une  certaine  ptofonJeutj  offrent 
prefque  toutes  des  malfes  d  ciux  Damnantes  : 
airtfi  la  grotte  de  li  Bjlme  en  Diuphiné  ,  celle 
d'Arcyen  Bourgogne,  en  coniiL-nnentdetrès-con- 
iivlerables.  Je  fais  vctir  même  à  l'article  Grottes, 
que  ces  cavités  n'ont  été  creufées^  ne  continuent 
à  fe  creufer  que  par  des  courans  à'tnu  fouterrains 

3ui  alimentent  ces  lacs  &  fournissent  fouvetit  i 
es  fources  abondane-fs. 

On  en  rencontre  de  pareilles  dans  les  hautes 
montagnes  de  la  moyenne  terre  ,  telle  que  le 
Juia.  cettain.'S  parties  des  Alpes  &  des  Pyrénées. 
Les  eaux  qui  tombent  fur  ces  <njlf^s  ,  doit  les  ro- 
chers ont  éprouvé  des  dérangemens  &  d.s  dé- 
ptacemens  notables  »  trouvent  des  fentes ,  filtrent 
par  CES  iflues  ,  iV  pénètrent  en  tout  fens  dans  les 
cavités  intérieures,  où  elles  fe  raff^mblent  en 
plus  ou  moins  grande  aboniance,  fuivant  ta  ca- 
pacité de  ces  cavités, fuivant  la difpolition  qu'elles 
ont  à  contenir  I  eau ,  &  ne  la  verfent  au  dehors 
que  dans  certaines circonftances.  Si  les anas  d'eau, 
fnnt  con&dérables  Se  peuvent  fournir  à  un  écou- 
lement abondant  &  continuel ,  cet  épanchemen^ 
donne  lieu  à  des  fontaines  &  i  des  rivières. 

Il  faut  bien  diftinguer  les  eaux  foutertaines  oc- 
cupant des  cavités ,  de  celles  qui  s'infînuent  dans 
les  terres  &  dans  les  couches  .  foît  de  fables  8c 
de  graviers,  foit  de  pierres  calcaires  remplies  de 
fentes  perpendiculaires.  Lotfau'on  creufe  des  puits 
au  milieu  de  ces  aifembtages  de  couches  pénétrées 

d'fdtt  . 


i 


EAU 

à'eM ,  Be  qui  la  raflemblenc  Car  des  nappes  d'ar- 
giles ou  de  marnes,  alors  les  puiw  fom  le  rendez- 
vous  général ,  les  cavités  artificielles  où  les  r^ax 
fe  porienc  d'ibord  poiue  à  goûte,  enl'uite  en 
filets  continus  lor^ue  les  routes  font  ouvertes  aux 
tjux  plus  éloignées  de  la  nappe  nui  les  fournit, 
&  IVdtf  des  puits  eft  d'autsnc  plus  aDundarte,  uue 
la  nonpe  alimentée  par  Icuu  des  pluiês  elt  plus 
êpaiut  i  Ô:  lorfquc  cette  nappe  a  p*ru  dr  profon- 
deur, oj  qu'elle  (e  trouve  à  differens  niveaux  ,  les 
puTCS  étant  abreuvés  d'une  quantité  ti'eou  cntiH- 
défabïe,  elle. ipproche  des  bnrds  (  ^'oyc^PuiTS  )  , 
où  l'on  coiifidère  toutes  lescirconRances  les  plus 
favorables  pour  VapprofondifTement  des  puits  dans 
les  trois  malIlFs  de  l'ancienne ,  de  la  moyenne  &: 
de  la  rvouvelle  terre. 

Si  d'un  côte  les  réfervoirs  inréneurs  des  mon- 
tagnes &  des  plaines  fournifftnt ,  comme  nous 
l'avons  dit»  à  ocs  fources  &  à  des  rivières,  d'un 
autre  côté  il  eft  néceflaire  qu'ils  reçoivent  un  ap- 
proviûonnement  momentané  par  les  filtratiors  dts 
eauidiis  pluies»  ou  bienconiinut:!  par  l'abrurptiun 
desfjujf  courantes  :c'eil  ainfiquep'.uGrursruilTeaux 
&  rivières  dirparoillcnt,  &  ne  rclforcent  de  Ij 
terre  qu'à  de  grandes  diftances.  On  peut  voir  à 
raititledesRivïtaEs  qui  se  PEaDENTj  combien 
ce  phénomène  fe  préfente  fréquemment  en  France. 
Les  filtratJons  font  encore  plus  multipliées,  & 
doivent  être  confidérées  cotnme  la  plus  grande 
rcAource  qu'ait  la  nature  pour  mettre  en  réferve 
dans  te  fein  de  la  terre  une  grande  paitie  de 
Veatt  des  pluies,  &  diminuer  l'autre  partie  que  je 
nonnne  torreniielU ,  parce  que ,  coulant  à  la  furface 
de  h  terre  fani  y  pénétrer,  elle  fert  ou  à  former 
des  torrens  ou  les  crues  torrentielles  des  ruilTeaux 
&  des  rivières.  Les  illues  par  où  les  filtrations  des 
r*Mr  pluviales  fe  font ,  font  de  plufieurs  formes  & 
ai  plaHeuis  efpeces ,  fuivani  la  conttitiitiun  na- 
ture l'e  du  fol  des  divers  cantons  qui  leçoivent  les 
pbies.  {y<o*X.  Sources >  Fontaines.) 

QUATRIÈME   PARTIE. 

EAUX   CHARGEES    DE  MATlâriES     ÉTRAVCâPES 
$.  l***.  Eaux  pitti fiante» , 

Les  tàux  pétrifiantes  font  des  eaux  chargées  de 
plufieurs  molécules  qui  y  flottent,  &  qui  par  le 
repos  s'attachent,  ou  par  leur  nature  vïfqueufe 
s'applicjuent  â d'autres  corps  ,  &  y  forment  des  in- 
cruUations  oui  revêtent  les  corps  qu'elles  f^mblent 
pétiifief.  Elles  ne  couvrent  que  la  fuperficie  ,  fem- 
tlables  à  ces  décompofitions  &  di^nlutions  de 
métaux  dans  l'eau- forte  ,qui  s'attachent  aux  corp^ 
métalliques  ,  Kc  y  forment  une  couche  ou  de  par- 
cicules  d'argent  ou  de  cuivre. 

Les  ejux  d'Arcueîl  &  du  pré  Saint-Gervais  re- 
vêtent d'une  croilte  pitrrcufe  les  corps  qui  f^iour- 
MDt  dans  leurs  canaux,  fif  parviennent  même. 
Géographie Pkyftqae,  Tome  IV» 
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par  deî  additions  fucceflives  d'incruflatîons  addi- 
tionnelles ,  â  boucher  l(s  tuyaux  de  plomb  qui  les 
conduifent  dans  la  capitale. 

La  fontaine  de  Samt-Alyre  »  dans  la  ville  de 
Clermont-Ferrand ,  capitale  de  l'Auvergne ,  a  une 
qualité  des  plus  petrilîanies  j  elle  fait  en  un  mois 
l'obllrudtion  qu?  les  «i/x  d'Arcueil  ne  font  qu'en 
plufieurs.  Cette  eau  minérale  entraine  avec  elle 
quantité  déterre  fé'énittufe,  dont  le  dépôt  forme 
l'incrufiation  -,  ce  qui  a  élevé  une  t  fiiêce  de  chai:  fîée 
de  plus  de  c-nt  quarante  pas  de  long  fur  quiore 
à  vingt  pieds  de  haut,  &:  large  de  dix  a  douze.  1^ 
p'tu  fingulier  efl  une  voilce  ou  arcade  de  pont 
t'^rméc  parcetti  incrutlation ,  &:  fous  laquelle  cou'e 
un  ruifTeau  qui  fait  tourner  deux  moulins,  Sj  fur 
lequel  on  palfe.  L'épailTeur  eft  relie ,  qu'on  a  pu  y 
pratiquer  des  efpèces  de  degrés  pour  monter  & 
delcendre  fur  les  pentes  formées  par  reJévation 
de  l'arcade. 

Onobferve,  dans  cette  incruftation,  que  Vécu 
qui  prend  un  degré  de  lempéracure  plus  froide  à 
meiure  qu'elle  s'éloigne  de  fi  fonrce  ,  dépofe  de 
pljs  en  plus  fon  fédiment ,  &  le  ftaUâite  qui  s'en 
forme  a  plus  de  voluuw. 

$ .  IL  Eaux  chargées  de  calorique  ou  eaux  thermales, 

(  yoye^  tiirticU  THERMES.  ) 

$.   IM.  Eaux  minérales. 

On  fera  peut-être  étonné  de  trouver  cet  article 
dans  un  aiâionnaire  de  géographis-phyfïque  i 
mais  on  celfcra  de  Tétre  lorfque  ,  faifant  réflexion 
à  l'objet  de  cette  fcience ,  on  verra  que  la  diftri- 
bution  des  eaux  minérales  ï  la  furface  de  ta  terre 
rient  à  la  ftruâurc  des  malfifs  &  i  la  nature  des 
fubftances  dont  ces  malUfs  font  compofés.  Mais  je 
vois  que,  dansl'exjmen  &:  dans  Tanalyfe  desM&x 
minérales,  ce  font  ces  circr%nnances  qui  peuvent 
lier  ces  détails  au  plan  de  la  géographie -phyfique , 
quiontété  les  plus  négligées.  Aucun  deschimiftes 
ou  des  médecins  qui  fe  l'ont  occupés  â  f-ire  l'ana- 
Ivfe  des  eahx  minérales  ,  qui  les  ont  décrites,  n'a 
donné  des  caradtères  fur  l'emplacement  de  ces 
eaux ,  qui  pût  faire  cuonoicre  les  fubftances  ou  la 
ftruflure  des  malUfs  au  milieu  defquels  ciicu- 
leni  &  foutdilTent  les  eaux  minérales.  Si  cette 
partie  étoit  faite ,  î4c  que  les  eaux  minérales  fuffent 
raneees  fuivant  la  différ'^-ce  d^s  maftifs  à  mefure 
que  la  coanoiflance  chrnique  &  phyfique  des 
eaux  minérales  fe  perftCtfonneroir,  on  pourroit 
en  tirer,  reUtivemcnt  à  c^Sfjj.x  8t*  aux  principes 
qu'elles  tiennent  en  diiir.'ur'on  ,  des  inductions 
très-pîquantes  &  très-curicufes,  rehtivement  i 
leur  claflîfîcatijn.  Ce  oue  je  propose  ici  feroit 
fàuleà  établir  parTobrervation  des  environs  d'une 
fource  ;  &  les  fourees  à'eaux  minérales  étant 
connues ,  ce  travail  Ce  com-détjroit  aifémenr. 
Par  la  connotftance  que   j'ai  dcji  de   plu&eu/s 
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Tources  d'eaux  minérales ,  je  cro«  qvc  foiiv^nt 
leur  rompolition  rient  d  tel  lU  tel  mnifif;  de 
forte  que  ces  eaux  ne  le  monrrent  que  là  &£  non 
ailleurs.  Cerr^tnes  elpèces  d'ctux  minérales  fe 
montrent  io<litfércmment  dans  des  martiîs  totale- 
ment oppofes.  Il  faut,  d3n5  ce  cas,  craindre  une 
jlluiion  qui  eft  tort  commune  »  t'oft  de  Mig:rdes 
maffifs  par  ce  qui  pamît  à  h  fupeificie  A^  U  terre, 
tz  qui  ne  font  fou  vent  que  de  foibles  vertiges  de 
couches  accidentelles,  qui  n'influent  point  dans 
Ji  ni[ure  des  enix  .luiqucIlL-^  ces  couches  donnent 
jenlement  p.i(îigf  :  telles  font  les  entx  de  Vichi , 
qui  forcent  en  apparence  de  couches  de  tufcal- 
c.iire  .  mais  qui  reeilenteni  ont  eu  pour  léfidence 
)e  rchifle. 

J'ai  vu  br»ucoupd*<aux  aériennes  qui  fortoient 
lie  delfous  les  rourans  modernes,  en  A.ivergne  : 
îl  y  en  a  aufl'i  qui  forrcnt  des  couches  inclinées  des 
pierres  de  ûble  de  la  moyenne  terre  ;  nuis,  par  des 
recherches  ùdvies ,  j'ai  vu  que  ces  courans  d'tuùx 
chaudes  bouillantes,  en  Auvrrgne  ,  fortenc  de  def- 
fou^  les  matières  volcaniques  :  telles  font  celles 
du  Moni-Dor  j  de  U  BouiDoule  fie  de  Chaudes- 
Aiguës, 

Il  y  en  a  de  bouillonnantes  qui  fortune ,  en 
Lorraine ,  des  couches  de  pietris  de  fable  ou  des 
rchiftcs  :  telles  font  celles  de  Plombières. 

Je  faiiois  ces  réflexions  à  l'occaiion  du  cata- 
logue raifoniié  des  taux  aitnérale&de  France,  par 
M.  Carrère. 

J.   IV.  Eaufoa/féf. 

A  quatorze  miPes  Je  Rome ,  en  allant  i  TivoM . 
on  paife  fur  un  ruifîeau  qui  a  quatre  à  cinq  pieds 
de  fargr-ur,  &  autanc  de  profondeur^  dont  l'eau, 

3ui  coule  ailet  rapidement  .exha'e  une  forte  odeur 
e  foufre  ,  qui  lui  a  Uit  donner  le  nom  d'ac^ua 
inifj.  Cette  odeur  fe  répund  alfer  loin  aux  envi- 
ions, &  furtoui  quand  elle  ell  portée  par  un  vent 
<)ui  n'ert  pas  affei  violent  pour  ta  difliper  :  on  dit 
même  que  ,  dans  certains  tems,  &  principalement 
pendant  la  nuit ,  on  en  eft  incommode  jufqu'à 
Rome,  quoique  cette  ville  en  foit  éloignée  de 
près  de  cmq  lieues  communes  de  Prince. 

Ces  fources  d'eau  foufrée  ne  font  pas  rare»  en 
Italie.  Aux  environs  de  Vicerbe  elles  fe  font  femir 
quelquefois  aux  paffans.  H  y  en  a  de  pareilles  fur 
le  grand  chemin  de  Rome  à  Naples,  au  deiTous 
de  Sermonecta.  Elles  font  prefque  toujours  plus 
chaudes  que  l'air  de  l'atm'ifpnère,  Bc  d'une  couleur 
laiteufe,  femblable  à  cette  du  girafol.  1^  vapeur 
qui  en  forij  pénètre  infenfiblerocm  les  pierres  les 
plus  dures  qui  s'y  trouvent  expofées  :  elle  les 
enduit  de  fleur  de  foufre  }  elle  les  calcine  inté- 
rieurement,  &  les  diffout  de  telle  forte  ,  quelles 
deviennent  légères ,  &  perdent  beaucoup  de  leur 
confiftance  de  pierre. 

C'eft  par  cette  raifon  <{\it  l'acqu»  zolfa  de  Ti- 
voli a  peine  à  fe  contenu  disa  le  lit  qu'elle  i'eft 
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creufé,  &  qu'on  prend  foin  d'entretenir  dans  utï 
t^rr:)iii  rempli  de  ru.  h:rs  qui  font  à  fl^ur  de  t^r-e. 
Iille  s'<:xtrjv^fe  en  plufieurs  endroits ,  Se  par  la 
fricceffiondesteiis.  en  fuivant  la  pente  du  ïèrrjin, 
ellcacxcavé  tour  le  dcifous  de  la  plaire  qui  tU 
entre  le  rui{feau  &  la  montagne ,  au  bas  de  bqueild 
elle  rencontre  le  Tevtrone.  La  terre  entr'ouverte, 
les  lirs  de  pierres  enfonch  y  forment  quantité  de 
précipices  &:  plfieurs  foupiranx  d'oii  Ion  voit 
fottirune  vapeur  épaiflé,  &parlcfquc!i  on  entend 
le  bruit  des  eaux  qui  fe  précipitent  d'une  cavité 
dans  l'autre.  Partout  ailleurs  ces  cxcavat  ons  fou- 
terraines  s'annoncent  par  un  bruit  fourd  que  font 
entendre  les  pas  des  chevaux,  ^  même  ceux  de» 
hommes  qui  appuient  un  peu  en  marchant. 

En  remoRunt  le  ruiffeau  ,  on  trouve  quelques- 
unes  de  ces  excavanons  profondes.  Ces  fortes  d« 
grottes ,  crtufées  dans  des  lits  de  pierre  ttaver- 
tmtr ,  avoient ,  pour  la  plupart ,  U  forme  d'un  en* 
tonnoir  incliné  ,  ik  au  fond  duquel  Veau  échappé* 
du  ru-lfeau  alloit  fe  perdte  comme  dans  ungoufre. 
C*e(i  là  qu'on  apper^oii ,  du  dehors,  une  gram'cr 
quantité  de  fleurs  de  loufre  fublimées,  &  qu'il  i\- 
toicpeut-é:re  imprudent  d'aller  recucilliraudedans» 
en  y  pénétrant  à  une  certaine  profondeur. 

Ùeju  du  ruilfeau  cR  chaude ,  mais  modérément  ^ 
C3r  un  thermomètre  plongé  d«ios  cette  eau  le  îïita 
fnit  au  lund,  fuit  au  milieu,  foit  vers  U  fuiface^ 
à  lo  degrés  partout. 

En  remontant  ce  courant  dwa  jufqu'à  fafource, 
qui  elt  à  deux  mdles  du  chemin ^  au  nord,  c'eft 
un  peiic  lac  qui  peut  avoir  trente  ou  quarante 
toifcs  de  largeur  tout  au  plus,  dont  les  bords  font 
couverts  de  )oncs  &  de  tofeaux.  On  voit  fur  cette 
dit ,  c^u'oti  dit  être  extrêmement  profonde  dans 
le  milieu,  pluBcuts  petites  îles,  dont  le  terrain 
refll-mble  tout-i  tait  à  celui  des  bords  du  lac  ,  & 

3ui  fout  couvertes  des  mêmes  plantes.  Ces  îles , 
ont  ta  plus  grande  n'a  pas  trente  pieds  de  dia- 
mètre ,  ni>tteiii  au  gré  des  vents ,  fie  fe  trouvent 
qu'^Iq  lie  fois  difperiees,  quelquefois  réunies. 

Il  j' a  grauile  apparence  que  ces  îles  flottantes  ne 
font  autre  chofe  que  des  portions  du  terrain  même 
des  b/jtds  du  I  ic ,  avec  lequel  ellrS  ont  tant  -ie  ref- 
femblance,  l^lqueiles.  après  avoir  été  minées  par- 
dellous  ,  fc  font  enfin  détachées  de  ces  bords, 
Puifqu*on  c.mal  ,  prefqu'entiérement  creufé  dans 
fa  pierre,  apcine  acontenir  cette roa^  puifqu'e'le 
feiraie  des  routes  par  des  excavations  dans  aeslits 
de  pierres  qui  s'arfajffentenfuite  &  fe  rompent  par 
morceaux,  cette  même  eau  ne  peur-elle  pas  pr<v 
duire  les  mêmes  effets  à  fa  fouice  }  Ces  ilet  ne 
font  donc  qu'une  rtoilte  de  terre  luperficielle  qui 
fe  trouve  aÙtz  légère  pour  flouer  fur  Veau ,  parce 
que  ce  n'eft  qu*un  tilîu  de  racines  mêlées  avec  une 
peute  quantité  de  terre  bitumineufe.  Ce  qui  a  fait 
t  roire  à  ces  effets ,  c'eU  que  prelque  tous  les  bord» 
du  lac  ont  l'air  d'être  creufés  endelfousi  &  Ton 
croit»  avec  vraifemblancedansle  pays,  que  ce  petit 
lac  n'ert  que  l'ouverture  d'un  abîme  à'tau  beau- 


^ 


^ 
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toup  plui  large  ,  qui  s'étend  davantage  fous  le 
maiiii.  On  remarque  qu'il  l'ëlèYC  à  U  furface  de 
IVjii  du  Uc  un  afieï  grand  nombre  de  bulles  qui 
viennent  continuellement  crever.  Ce  font  de  pe- 
ate$  portions  d'air  ou  de  vapeur  dilatée,  qui 
s'élèvent  du  fond  à  mefure  que  \'eau  y  arrive  î 
car  comme  la  fource  ne  (c  manifefte  en  aucun 
endroit  ni  par  de  groi  bouillons  ni  par  des  jets 
qui  répondent  à  la  quantité  d'ct^u  qui  fort  du  lac 
pour  former  le  ruiiTeau  dont  on  a  parlé ,  il  eft  à 
préfuncr  que  cette  eau  vient  du  fond  pir  une  in 
fi-JÎté  d'ifluesi  Sf  fi  elle  y  eli  ameDce  de  plus  loin 
par  dtî  canaux  qui  communiquent  avec  l'atmof- 
phère ,  elle  peut  avoir  entraîné  une  certaine  quan- 
tité_  d'air  qui  s'élève  en  petites  bulles  jnfqu'à  la 
ikifice.  jicad,  des  Se,  ,  pag.  54,  aoji.  17JO. 

$.  V.  Eau  (imttuatoire. 

On  Domme  eau  cémentatoire  ,  aquA  cementato 
riA  {  Hirt.  rutur.  &  Minéral.  )  ,  &  cément  vafler 
en  allemand  ,  à^  fources  à'eju  très-chatgees  de 
vitriol  de  Vénus  ,  que  l'on  trouve  au  fond  de 
pUificurs  mines  de  cuivre  :  on  en  voit  futtout  en 
Hongrie,  prés  de  la  ville  de  Ncufol  ^  au  pied 
des  monts  Crapacks.  On  leur  aiciibue  vulgaire- 
ment U  propriété  de  convenir  le  fer  en  cuivre  , 
quoique  ,  pour  peu  que  l'on  ait  de  coniuilTance 
oe  la  chimie  ,  il  lait  faciic  de  voir  qu'il  ne  fe  fait 
point  de  tranfmuution,  mais  feulement  une  (impie 
précipitation  caufee  par  le  fer  que  l'on  tremper 
étm  cette  tau.  Voici  comment  on  s'y  prend  pour 
faite  cette  prétendue  traniniuiation. 

Veau  cémenïjtoire  eft  irès-claireSc  très-IîmpiJe 
dans  (3k  fource  :  l'on  fait  des  réfervoirs  pour  la 
recevoir,  afin  qu'elle  puifTe&'y  ralTenibier;  l'on 
hàt  entrer  l'eau  de  ces  réfervoirs  dans  d£S  aug::s 
ou  canaux  de  bois  qui  ont  environ  un  pi^d  de 
Urge  &  autant  de  profondeur.  Quant  à  leur  lon- 
gueur ,  elle  n'efl  point  déterminée  :  on  la  poulTe 
aulTi  loin  que  l'on  peut ,  quelquefois  même  jufqu'a 
cetit  ou  cent  cinquante  pieds.  On  appelle  ces 
aoges  ou  cinaux  ctmtnurs ,  fuivant  M.Scblutter. 
On  les  remplie  de  vieilles  férailles ,  auunt  qu'il  y 
en  peur  tenir  :  l'on  fait  enfuite  entrer  iVdacéinen- 
Citoiie  dans  ces  auges  i  die  couvre  le  ftr  ,  le  dif- 
fout  fie  le  détniir  >  &  met  en  fa  place  le  cuivre 
dont  elle  eft  chargée.  Il  prend  la  figure  &.la  forme 
que  la  fériilU  avoit  auparavant  ï  de  forte  qu'en 
trois  mois  de  rems,  plus  ou  moins,  luivaiu  la  torcr 
dcl'cdu  vitriolit|ue,  loutleferfcirouveconfomme 
&détiuit,&  tecuivreefttmieremem  précipité,  ta 
raifon  pour  laquelle  le  cuivre  préciuité  prend  la 
mémefigurenu'avoît  le  fer,  c'eftque  l'acide  viirio- 
lique, ayant  plusd'jâii'itéavcc  le  ierdâibc  le  cuivre 
qtk'il  tenoit  en  dilTolution  ,  pour  s'y  attacher.  I! 
arrive  de  la  qu'il  fe  précipite  préctfément  autant 
de  cuivre  qu'il  fe  diffoue  de  fer  (de  laçonque  1  un 
prend  la  place  de  l'autre ,  ii  qu'il  fe  met  toi'jpius 
itti£4io£iio:i  dscuiYce  à  Ja  pbce  de  celle  de  ter. 
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qui  a  été  mîfe  en  diffoîutîon.  (  Voyc^  Waltériuî , 
kyàrQJQgiey  pag.  Éi,  §.  15.) 

Voilà  la  manière  dont  on  s'y  prend  pour  ob- 
tenir» â  peu  de  frais  &  fans  grande  peine  ^  une 
quantité  quelquefois  ttès-confidérable  de  cuivre 
très-bon  ,  &  que  l'on  dit  mé.ne  plus  duâile  & 
plus  malléable  que  celui  qui ,  par  des  funtes  réi- 
térées »  a  été  tiré  de  fa  mine.  Ce  cuive  eft  mou 
&  femblabU  à  du  limon  tint  qu'il  elt  fous  Vtiiu; 
mats  il  prend  de  la  conlîftance  oc  fe  duicic  auûiiôt 
qu'il  vient  à  l'air. 

Les  deux  plus  tameufes  fources  d'roa  de  cémen- 
tation de  l4Huog^c^  font  ceilcs  de  SmolnitzA.' des 
Heregrund.  L'on  alTure  que  ta  première  peut  four- 
nir tous  Jes  ans  jufqu'à  fix  cent^  quintaux  de  cuivre 
précipite  de  la  manière  qui  vient  d'être  décrire  ; 
ce  qui  vient  de  ta  grande  abondance  de  cette  fource 
Se  de  la  prodigieufe  quantité  de  vitriol  de  Vénus 
dont  elle  efl  chirgée.  Outre  cela,  le  fer  que  l'on  y 
xn^x  tremper  fe  tiouve  entièrement  dilfoub  en  trois 
(éroaines  de  terni,  &  le  cuivre  a  pris  fa  place;  au 
heu  que  dons  d'autres  fources  il  faut  trois  mois , 
&c  même  quelquefois  un  an  pour  que  CcCte  opéra- 
tion fe  fjfle. 

L'on  trouve  en  Hongrie  plufieurs  fources  qui 
ont  les  mêmes  propriétés.  Il  y  en  a  de  pareilles  en 
Allemagne,  près  de  Goflars,  en  Suède  ,  &rc.L'on 
attiibue  lan.êmt;  qu.lito  à  une  fource  que  l'on  voit 
à  Ctiii.lly  djnt  le  Lyonnois.  (  f^oye^  E.  Schwe- 
denbord  ,  t.  III ,  pig.  49  &  fuiv.  ;  fienckel  nous 
explique  dans  fa  l'yniologie ,  p.  ^^74,  la  caufe  de 
ces  phénomènes,  favoir  :  que  les  easx  qui  com- 
pofent  CCS  fources  j  venant  a  paffer  fur  des  pyrites 
cuivfcufes  qui  ont  été  déwompofées  dans  les  en- 
trailles de  ia  terre,  tn  détachent  les  parties  vi- 
trioliques  qui  s'y  fot:t  formées,  6c  les  eotraLient 
avec  elles. 

C'étort  une  tranfmuwtion  femblable  ï  cefle  qui 
vient  d'être  drcriie,  que  produifirent,  il  y  aqucl- 
ques  années»  des  perfonnes  qui  avoiem  trouvé  le 
(ccrei  d'obtenii  un  privilège  extiufif  pour  con- 
vertir le  fer  en  cuivre  Jans  to-Jte  l'éiendue  du 
royaume.  L'on  fut  très  flatté  de  l'idée  de  pouvoir 
U  paffer  du  cuivre  de  l'étranger  ,  ^  de  pouvoir 
en  produire  autant  que  l'on  voudroit.  Tout  le  fe- 
cret  conlifloic  dans  une  eau  vitriolique^  o^,  en 
faifint  tremper  du  fer  ,  il  le  (aifoit  une  précipita- 
tion de  cuitre  tout-à-fait  fembUble  à  celle  que 
nous  venons  d'expliouer  da"S  cet  article;  mais 
comme  ces  convertifîcurs  de  métiux  n'avoient 
poiv.cileur  dif;rofttior  une  fource  d'<j«vitrioIiqi;e 
audî  abondante  que  celle  de  Smolnitz,  qui  pi3c 
fournir  loni^-tems  a  faire  leur  prétendue  tuofmu*  . 
cation,  U  triude  fe  d-.'Couvtic ,  8c  le  public  fut^ 
en  peu  de  t;m>  defibufe.  ^ 


C'efl  un  fût,  que  tout  ce  qne  nous  ivt>ns  dit 
rend  certain  ât  inJubitableque  î'o.'dre&rla  difpc^ 

li  i 
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pfiiionde  nos  tcrraini  ftmt  entièrement  l'ouvr-TRe 
;  de  Veau,  La  Terre  lui  doit  tout ,  &  pour  l'arran- 
1  gement  de  tout  ce  <]iie  nous  otfre  l'intéiienr  rie  fa 
itnalTs,  &  pour  les  inéi;alires  de  fa  fupetficie. 
ISans  parler  i\e  ces  grands  tffers  qu'elle  a  opcréb 
[dans  le  ballon  de  la  mer  ,   tous  Us  jouis  I'^j// 
rdérange  en  Hétail  ,  entraine  peu  à  peu  &  dèpofc 
en  tous  lieux  le<  dtbris  des  diffinîues  parties  de 
I  la  Terre.  Ce  même  ageiu  reprend  lei  terrts  ôf  lei 
[  abandonne ,  compofe  &  riëcf^mpoftf  les  Hiffiirens 
^  iits.  C'eft  un  é'iénu*nt  dont  l*a£lion  infaiïgnble  fait 
Itles  tianfports  continuels  de   vafes  &  de  limons, 
Lcfui ,  en  lui  cédant ,  obéiffeni  toujours  aux  lois  de 
U  pefanteur ,  à  laquelle  cet  élément  lui  itiénie  tfl 
fournis.  C'ei)  par  cette  marche  de  Veau  que  les 
fubdances  terrtufes  tendent  toujours  i  delVendre 
vers  le  centre  de  la  Terre.  Chaque  particule  ter- 
[reflie  à  laquelle  Veau  a  coinnnuniquà  fon  mouve- 
ment» prend  une  place  infc^rirure  à  celle  qu'elle 
j  occufjoit  auparavant.  C'eft  en  conféciuence  de  cette 
lloi,qu'illauicorKlure  ,  en  voyant  des  lits  de  vafe 
I  8f  de  fable  répandus  &.'  pofés  uniformément  par- 
[tour,  que  ces  amas  ne  peuvent  provenir  que  des 
f  lieux  lupérieurs  d'où  Veau  les  a  entraînés. 

C'eft  ainfi  que  la  Terre  nous  préfence  des  lieuï 
bas  engrailTés  aux  dépens  des  lieux  hauts;  qu'aux 
confluons  dts  rivières  fe  trouvent  des  dépôts  for- 
inés  par  les  an<  iem.es  euu:*:  courantes  delcendues 
des  lommets  élevés  qu'elles  ont  dépouillés.  C'eft 
;  airlî  que  le  limon  de  nos  prairies  ou  des  plaines 
baHesquifont encultureaêtévoituré,  &  continue 
à  t'écre  par  le  cours  des  ^dux  pluviales  parcourant 
en  fiUts  plus  ou  moins  multipliés  les  croupes  qui 
bnrdsnt  nos  vallées. 

Loïfqite,  dans  nos  étangs,  les  eaux  onteté  long- 

temsc  ttnues,  la  fertilitédesvaftseft  furprenante.. 

iL'induftrie  des  cultivateurs  en  fait  bien  tirer  parri 

en  changeant  l'état  de  ces  amas  6'eau  ^  en  tes 

mettant  en  prés  ou  en  culture.  Or>  il  eft  à  croire 

au-îde  grandes  parties,  ainli  couvertes  de  limon  &: 
efléchéf  s  >  n'ont  pas  eu  d  autre  origine  que  celle 
de  nos  étangs  &  de  nos  prairies. 

Richcrcht  tU  teau» 

ta  recherche  des  eaux  (  Hydraul.  )  fe  fait  ordi 
iiatrement  <^ans  les  mois  d!août .  de  fep'embre  ti 
d'cclobie.  La  terre  ,  alors  déchargée  de  toutes 
Tes  humiilttés-,Lft  plus  (eche>&  toute  Veau  qui  s'y 
trouve ,  peut  s'appeler  fource. 

Sans  s'arrêter  à  tous  les  moyens  indiqués  par  les 
aateurs  pour  découvrir  les  fources  ,  on  dira  que 
l'afpeâ  du  terrain,  U  iïiuation  du  lieu  &'  la  nature 
des  terres  font  les  trois  chofis  eflentielles  qu'il 
faut  confulter. 

Un  praticien  qui  voit  une  terre  couverte  de 
plantes  aquaiiquevi  telles  que  des  rofcaux  »  des 
creffnns  ,  des  baumts  fauva^es  ,  vitex  ,  lierres 
terreftres  ,  argentines ,  joncs >  queues  de  renard  , 
connoit  airén-.eiic  qu'il  jr  a  de  Veau^  Se  juge  de  fa 
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profondeur  jufqu'au  lit  de  glaife  qui  la  retient  ^  , 
qui  Ce  découvre  (ouvem  à  mi  côte  :  on  fuppofe  quS' 
ces  herbes  y  croilVent  naturellement,  &.*  que  ce  ne* 
font  point  des  marais  ou  ries  ejLX  fauvae^s.  ' 

Li  fîtuition  du  lie»  s'entend  de  fa  difpofition 
avantag.ule  pour  les  eaux  ,  tel  que  feroit  à  mi-cote 
un  teirain  couvert  de  verdure  ,  dont  la  pente  ,  peu 
confidérable  ,  fernit  d'une  vafte  étendue. Si  ce  ter-* 
rain  ëil  l'égout  naturel  d'une  hauteur  plus  f^ïevée,* 
le  fommic  pouffera  les  glait'esi  mi-cote  &.'  les  dé-{ 
couvrira  à  la  vue.  • 

La  nature  des  terres  doit  encore  être  exa-ninée  ; 
leur  coulïur  blanchàrre  ou  verdâtre  ,  telle  qucj 
celle  des  glaifes,  annonce  furement  de  l'^juguiles* 
a  fait  changer  de  nature,  &  les  a  pour  ainn  dire 
engrailTéts.  Les  terres  franches ,  le  gravier ,  la 
pierre  rouge,  font  les  meilleurs  terrains  poui  la 
durée  d'une  fource  ,  parce  qu'elle  fe  tient  en  ré- 
ferve  dans  ces  fortes  de  terres,  &'  fournit  plus  jong- 
tetfiS  que  fur  un  lit  de  glaife,  qui  fouvent  gliHe  & 
change  de  place  a.vec  elle. 

EAUSAN.  C'étoit  un  petit  pays  du  Bas  Arma- 
gnac j  dans  ta  ci-devant  Gafcogne  ,  le  long  de  la 
Gelife  ,  entre  Gabartt&  Fcicnfac.  Onluidonnoit 
huit  lieues  dans  fa  plus  grande  longueur,  fur  cinq 
de  largeur,  taufe  en  étoit  le  chef-lieu.  Ce  pays 
eft  coupé  par  plufieurs  petits  ruilTeaux.  Les  pâtu* 
rages  y  font  cxcellens ,  fie  d'ailleurs  on  y  recueille 
braucoup  He  blé  &  de  vin.  Ce  pays  fait  aujour- 
d'hui partie  des  dépaitemens  du  Gers  àc  de9< 
Landes.  M 

EAUSE,  ville  du  département  du  Gers,  arron- 
diffement  de  Condom,  &  à  cinq  lieues  &  demie 
de  cette  ville.  Cette  ville  étoit  la  capitale  du  petit 
pays  quon  appeloic  £juy;m ,  qui  étnit  lui-même 
compris  djns  celui  qu'on  nommoit le  £t<u-W/7Ra^ad(| 
dans  U  ci-devant  G.tfcogne. 

Cette  pttite  vil'e  eft  fur  la  rivière  delà  Gelife, 
près  des  ruines  d  une  ancienne  viHequî  fenommotc 
E/ufi  ,  capitale  du  pnys  des  Elufjtes  ,  &  enfuire 
de  toute  la  Novempcputanie.  La  place  où  étoit 
cette  ancienne  ville  s'appelle  encore  ta  Cité.  On  y 
voit  des  relïes  d'antiquités ,  &  l'on  y  découvre, 
(r\  labourant ,  des  blocs  de  marbre  &  d'anciennes 
monnuitrs  romaines. 

EAUX-BO\NKS,  village  du  département  des: 
Baffes-Pyrénées  ,  arrondiffement  d'Oléron.  Il  y  a 
une  fontaine  d'eau  minérale  >  qui  a  donné  le  nom 
à  ce  village.  A  une  demi-lieue,  au  fud  ,  on  trouve 
delà  mine  de  fer  en  chaux ,  dure  bc  de  couleur 
brune.  EUr  contient  beaucoup  de  pyrites  jaunes  , 
qui  tombent  difficilement  en  efHorence  :  on  les 
convertit  en  fer  dans  la  forge  de  Béon,  Ufe  trouvai 
auOî  de  la  mine  de  fer  en  chaux  à  un  quart  de  lieue 
à  l'cft  du  même  village.  Elle  (ft  brune ,  folide ,  & 
chargée  de  petitts  protubérances  chatoyantes.  On 
voit  eucote^  à  une  lieue,  du  même  côïé^  delà 
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mine  de  fer  etï  chauï  ,  folide  &  d'un  brun-noirâtre, 
£lle  elt  fou^ciu  (nlbUiréc  en  l'orme  de  tuyaux 
<i'orgue. 

EMjV  (Frtrét  (ie)  ,dii  département  de  la  Seine- 
Inferieuitf  ,  atron<1itienieni  de  Dieppe,  cantun  de 
Be:lcncontb:e.  Elle  a  trois  lieues  de  long  ^  lur 
une  lieue  de  large. 

EBERWALD  C  F^^r^t  d' )  ,  du  département 
de  la  Sjire ,  canton  d^j  Kaunen  .  dans  le  Bis-P^h- 
linat ,  au  pays  de  rhindfiu<.h  Elle  renterme  pU- 
£fur$  villages.  Oo  y  trouve  une  fource  d'eau  mi- 
nérale, donr  l'e^u  el't  froide  Se  aigrelette  ,  Se  qui 
eà  trèS'ûmEufe.  H  faut  la  prtindte  avec  raodéia- 
tion. 

£.BOULFiMF.NT.  chute  latérale  d'une  mittc 
pients  ou  de  terres,  dnnt  uns  eau  courante 
a  fappéles  fondeirtcns.  C'cit  par  tette  adlîon  con- 
tinuelle des  ruilleaux  ,  des  rivières  &  des  fleuves 
contre*  leurs  bords  efcarpés^  que  la  plus  grande 
partie  des  vallons  ont  ete  creult^s.  ti  continuent  à 
s'approfondir  par  l'eiu  qui  ofcille  &  qui  produit 
ces  èSouitmens  ,  dont  nous  pouvons  luivre  les 
différens  progrès.  C'cfl  fjute  d'avoir  fuivi  cette 
marche  de  l'eau  ik  Tes  effets,  qu'on  a  méconnu  les 
refFjurces  de  la  nature  dans  l-ipprofondillement 
d«s  vallons  de  tous  les  ordres  :  &c'ell  faute  d'avoir 
connu  cette  marche  ,  qu'on  a  f'ippofé  que  l'eau  a 
dii  remplir,  bord  à  bord  ,  les  vallons ,  ou  qu'ils 
avotent  été  cteules  dar.s  le  ballin  de  la  mer. 

ÊBUEUILLE ,  ville  du  département  de  l'Allier, 
arrondi  (Tel  ne  nt  de  Gannat ,  &  à  deux  lifues  de 
Celle  ville ,  fur  la  Sioule.  Les  environs  À'EijreuUU 
font  fertiles ,  &  les  vignes  d'un  bon  produir. 

LCHAU5SINES  D'ENGHEIN  ,  villape  dudé- 
pinement  de  Jcmnupes  «  i  une  lieue  fie  demie 
de  Braine-Ie-Comte,  Il  y  a  aux  environs  de  cette 
commune  beaucoup  de  carrières  de  pierres ,  qui 
occupent  chacun^'  une  cin-:{uamaine  d'ouvriers, 

tCHAUX  (  Forges  d*  )  ,  du  département  des 
BîiTes  Pyrénées  .  canton  &  commune  de  Bay- 
gorry,  âf  â  une  demi-iieue  de  Baygorry. 

ÉCHELLES  (les),  village  du  dëpartoment  du 
Mont-Blancj  fur  le  (juicts-Vif ,  à  deux  lieues  un 
q-jirt  de  Poni-de-Beauvoifin.  Il  y  a  beaucoup  de 
tiflerands  qui  y  fabriquent  des  toiles.  Ce  village 
doit  être  coofidéré  comme  l'ouvrage  le  plus  hardi 
&  le  plus  opiniâtre  qu'on  ait  entrepris  dans  les 
monta  gne.i. 

ÊCLANCE ,  village  du  département  de  l'Aube  , 
canton  de  Souiaines.  C'ett  dans  ce  village  ,  ainfi 
que  dans  les  environs  de  Souhines ,  qu'on  peut 
cbfeiVËi  l'una&de  coquilles,  quife  trouve  fur  Us 
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bords  (Je  l'ancienne  mer  du  Morvan.  On  y  trouve 
des  t'îerrfs  calcaires  com^i'^fées  d'une  pàit-  p'us  ou 
moins  ftne  ,  qui  lie  des  huîtres  plates  &  epailTes, 
des  grvpUi^ts  .  des  ret.ncs,  des  nautilites,  des 
cornes  d'Ammon,  amb  que  leurs  noyaux.  J 

liCLARON  )  bouri?  du  dcpattemcnt  de  la 
Haute-Marne,  arrondiffcment  de  WilTy,  canton 
de  Saint-Uifur,  &  a  deux  lieucs  de  cette  ville. 
C'ed  li  où  domine  la  nii::e  de  fer  de  ce  départe- 
ment, ainfi  que  les  coquiIlar.es  tolldes  dont  nous 
avons  fait  mention  dans  l'article  ci-deffus. 

ÉCI-U3E,  vidige  du  département  de  la  Dyle, 
i  une  liue  trois  quitts  de  Tirl>?niont.  Ses  produc- 
tions font  en  grains  ,  pâturages  Hr  bois,  dont 
cette  commune  tire  de  grands  avantages. 

Éctuse  ,  ville  du  département  de  l'Efcant ,  i 
quatre  lieues  un  quart  de  Bruges.  Elle  eO  fituée 
d'aillturs  dans  la  ci-devant  provmce  hotbndoîrs. 
Ou  lui  a  dunné  U  nom  d'Ediji  à  caufe  des  iihfu 
qui  s'y  trouvent  éublies ,  au  moyen  defquelles 
on  peut  inonder  tous  Its  environs.  C'étoit  autre- 
fois un  des  plus  beaux  ports  de  l'Europe;  il  pou- 
voir contenir  cinq  cents  navires ,  mais  il  ed  fort 
diminué.  Eclufe  efl  le  chef-lieu  d'une  préfecture» 

Écluse  ,  village  du  départrm;nt  des  Pyrénées- 
OrientalfS,  c.mTin  de  Ceret ,  Si  a  deux  lieues  de 
cette  ville.  Ce  villacie  comprend  deux  parties: 
l'une  s'app-lle  VEJuft- Haute  ,  l'autre  1  ÈcJafc* 
Bufe.  P(ts  de  cette  dernière  il  y  a  une  carrière 
de  pierres  calcaires.  Non  loin  de  là ,  vers  It  fud, 
on  voit  du  Ichiile  grollier  mêlé  avec  du  granir  : 
ces  deux  fortes  de  pierres  renferment ,  entre  VÉ- 
ciifc-Hauce  &  \' Èduft'Bajfe ,  quelques  bancs  de 
marbre  gtis,  qui  fe  prolongent  duns  la  dire^ion 
ordinaire. 

ECOMOI ,  bouriçdu  dépirtement  de  la  Sarthe, 
à  quatre  lieues  &  demis  nord-oucft  de  Chiteau- 
duLoir.  On  y  fabrique  des  toiles  communes.  H 
y  a  une  tui-erie  où  l'on  fait  des  tuiles  &  du  car- 
reau :  on  y  lait  au.li  beaucoup  de  chaux*  r 

ECOSSE  (l*)  j  un  des  trois  royaumes  de  la^Grande-î 
Bretagne  ,  eft  féparée  de  l'Argleterre  par  des  ri- 
vières &  des  montagnes.  Si  long  leur  cft  d'environ 
cinquante  lieues.  I.'atr  y  ell  plus  pur  qu'en  Angle- 
terre, &  la  vie  de  l'honivne  y  cil  plus  longue.  Il 
y  a  beaucoup  de  lacs  qui  ,  foir  par  leur  por- 
tion ,  foit  par  la  manière  dont  ils  font  fournis 
d'eau ,  ne  gèlent  jam-iis.  On  y  trouve  beaucoup 
de  rivières  qui  ie  terminent  par  des  baies  fort 
larges,  &  ei  fin  les  vaDées  de  ces  rivières  font 
très  fertiles.  Les  belliaux  y  font  d'ime  excellente 
qualité-  Ce  pays  ,  qui  le  cède  peut-  *irr  par  le  fol  , 
ne  le  cède  pis  par  le  climat.  Les  habitans  de 
XÈcoJfe  ont  Jinguliéremenc  cet  avantage,  qu'au^ 
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moyen  d'un  grand  nombre  de  bâtes  &  cle  golfes 
formés  par    la  mer,  aucune  ds  leurs  fermes  n'en  , 
clt  étoignée  de  plus  de  vingt  lieues  :  cette  fituation 
facilite  le  cranfpurt  de  leurs  produ^Uons  &  la  ren- 
trée des  denrées  du  dehors. 

L'hiver  commence  au  mois  de  novembre,  & 
ne  celTc  d'écre  rigoureux  qu'à  la  lïn  de  mars  : 
pendant  ce  tem$  les  vents  du  nord  ou  ceux  du 
rord-eft  foufflent  continuellement  ;  le  premier 
amène  la  gelée ,  le  fecon.l  amène  la  neige.  Les 
plus  hautes  montagnes  de  l'EioJfeen  font  couvertes 
coûte  l'année. 

Dans  les  parties  reptennionales  de  \'Éco£e  les 
grands  jours  d'été  durent  dix-huit  heures .  Se  la 
chaleur  augmente  par  des  progrès  aflez  rapides, 
ec  elle  augmente  au  degré  convenable  pour  mûrir 
les  tiuics  de  la  terre. 

L'dU!omnâ  elt  la  faiCon  la  moins  agréable.  Les 
pluies  continuelles  &  les  brouillards  épais  occa- 
sionnent des  maladies ,  mais  paiïagètcs. 

Les  chevaux  fauvages  qu'on  trouve  en  grande 
quantité  dans  les  montagnes  font  petits  ,  mais 
forts  &  vigoureux  :  on  n'a  pas  de  peine  à  les 
apprivoifer. 

Le  <haibon  de  terre  efl  ici  d'une  qualité  bien 
fuperieure  à  celui  de  Newraflle.  Dans  ks  provîncec 
du  nord  on  voit  des  fotéts  depuis  quinze  lu^qu'à 
dix-huit  lieues  de  tour,  &  1  on  y  trouve  dti  la- 
pins d'une  hauteur  prodigteufeflc  quantité d'auties 
arbres  pour  ta  maiine. 

Le  plat  pays  de  VEccJfe  refîeiiible  à  une  vafle 
commune ,  cù  l'on  apper^oit  quelques  habitations 
dtfperfees  ^à  &  1^- 

Trois  chaînes  de  montagnes  qui  communiquent 
enfemble  ,  occupent  prefque  toute  la  partie  mé- 
ridionale de  VÉcoJfe  jufqu'à  Edimbourg  ;  elles  chan- 
gent  de  nom  fuivanc  les  contrées  qu'elles  pai- 
lageni. 

Depuis  Dumbarton  iufqu'à  l'embouchure  de  la 
Clyde,  dans  la  partie  fepientrionate  de  l'ile,  les 
montagntrs ,  cntaUées  les  unes  fur  les  autres.  laiÔent 
entr'elles  des  vallées  profondes  ,  &  font  loujouis 
couvertes  de  neiges  ,  principal. Mitent  vers  les  fom- 
mcts.  Leurs  chairies  ,  difpofées  de  l'eft  à  l'oueftj 
préfentent  un  afpei5t  impoùnt  «  &  plus  on  les  con- 
liiière  ,  plus  on  eft  frappé  de  leurs  malles  énormes 
Jk  de  làuxs  irréç*ularités.  Lciiis  fommets  font  des 
ixhrrs  de  granits  dépouillés  de  toute  terre  vé- 
gttile. 

U.'W  de  ce;  montagnes  ,  dans  le  Lochabar.  efi 
fort  élevée  itifqu'au  fnmniet,  dont  une  grande 
pjrtie  eft  iiuoordable.  On  rencontre,  dans  la  vi* 
fil e  de -ces  montagnes^  des  rivières  rapides  dans 
ctTtaincs  parties  de  leur  cours,  âf  profondes  tUns 
d'autres,  !k  fur  lefquelles  font  de  petits  lacs. 

Ctiiet  ti:  l'Étofft. 

Les  côtes  de  ce cje  partit  de*  U  Graiide-Bretagiie 
cAauneiictfn:  pv  b  Tveed  ou  l'aiicten  Alminus  , 
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lîmît*  étroite  Sr  géographique  entre  l'Angleterre 
&  I  Éco^t.  Apies  ce  court  tfpacc  de  b.lfe-tcrre, 
le  cap5aint-Ebb,  promontoirefoit  élevé,  projette 
danslj  mer,  &fabafeert  creufee  par  les  cavernes 
les  plus  remarquables.  Ilell  hanté,  dans  la  faifon  j 
parles  pingoums ,  les  guillemots  &  tous  les  oi- 
feaix  du  BaiT,  excepte  le  gocland-brun.  Ce  cap  , 
avec  i-'iceneÛ>  oui  ell  à  environ  trente  milles  de 
dillance,  forme  Ventrée  de  ce  magnifique  bras  de 
mer  ,  appelé  le  Finh  de  Forth  ,  qui  s'étend 
foixante  mtlks  dans  les  terres ,  &  avec  le  canal  de 
Carron  au  Firth  de  Ciyde  il  ifoie  entièrement 
l'ancienne  Calcdonic.  Finh  ,  en  écoïîois,  figniHâ 
une  baie  étroite  fic  enfoncée  bien  avant  dans  leé, 
teries. 

Piès  du  côté  feptencrional  de  cette  entrée  pa- 
roit  l'île  Miy,  ^  près  du  côté  méridional  el^  le 
vafte  rocher  du  BaiT,  qui  s'élève  comme  une 
tour.  Cette  île  eJt  le  rendez-vous  d'été  d'utie 
innombrable  multitude  d'oifeauxqui ,  aprèsavoir 
accompli  le  premier  devoir  de  !a  nacitre,  vont 
chercher,  avec  leur  jeune  famille,  d'autres  rivage* 
ou  d'autres  climats,  C'elt  une  des  places  peu  nom- 
breufesdel'hémilphèrenordoù  Icsgrelands-bruns 
'font  leur  nid.  Lrur  gtolleur ,  leur  plumage  blarc 
comme  ta  neige  ,  leur  vol  doux  &  lé^èr ,  leur 
plongeon  précipité  lut  leur  proie  les  diltmguent 
de  tous  les  nutres  oifeaux  habitans  de  l'tle,  dei 
cormorans  &'  daspingouin^donrle  vol  tÙ  rapide» 
6c  des  mouettes  dr7:ii  le  vol  eft  lent  &  pefani: 
P.-ès  du  Biff,  l'entrés  fe  rétrécit ,  enfuite  elle  s'é- 
largit,  SCjCreufant  en  dedans, elleformedcchaque 
côté  une  fuperbe  baie.  Le  firrh  redevient  três- 
eiroit  vers  Queen  VFcrry  i  enfuite  il  tourne  &:  trace 
une  belle  courbe ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  termine  au- 
delà  d'Alloa ,  dans  la  rivière  a  laquelle  il  doit  fon 
nom.  Les  rivages  (ont  bas,  en  partie  rocailleux, 
en  pjrtie  une  grève  agréable  ,  mais  partout  d  une 
beauté  ik  d'une  population  ihcumpirable.  Édini« 
bourg ,  h  capitale ,  s'élève  avec  grandeur  près  du 
rivage, avec  le  port  de  Leith  au  deflous.  i)n  voit 
fon  riche  marché  ,  oi)  les  marées  montent  quel- 
quefois à  q'iinze  ou  fcize  pieds ,  &  à  dix  fepc  fic 
dix- huit  lorfque  l'eau  eft  thilT^e  de  force  dans 
le  ririh  par  un  vent  violent  d-  nord-  e(l.  Prefque 
chaque  licae  du  contour  de  cette  grande  baie  e(V 
embellie  de  villes  ou  de  villages,  nés  du  commerce 
&  de  linduftric.  L'élégante  dekription  que  John- 
fton  nous  a  laiifre  de  la  côte  de  FiFe,  eft  loin  d'être 
exagérée  ,  Hc  peut ,  avec  autant  de  vérité  ,  s'ap- 
pliquer à  chaque  rivage. 

Le  Fifeihire  ,  borné  par  les  firth  de  Forth  & 
de  Tay,  s'avance  fort  loin  dans  U  m':r.  C'eft  un 
pays  florilTancpar  foninduUrie  ,  &  rkhe  en  ports 
nombreux  formés  par  la  nature  &  par  l'art  y 
ou  perfecti  mnês  par  tous  les  deux.  Le  charbon 
de  tette  &:  la  pierre  à  chaux,  produdUons  na- 
curellcs  de  Ci  comté,  font  exportas  par  quan- 
cités  immen'es.  Si  Ion  excepte  ta  chiibonmèio 
peu  coniidétable  de  âudieiUnJ  ,  celU»  Je  l'Ac^ 
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porood  ,  àinoiïiê  chemin  ,  entre  îa  bare&Siîni- 
Aiujre  ,  loni  Iri  dernicKs  de  te  côtt  du  nord  de 
ta  Grandt-Bretagne.  Les  côtt«  de  cttic  vaille  pto- 
TMice  font  en  gtDèra!  A^nquêes  djrochtrvtif  de 
précipices  ,  mais  fi>rt  peu  élevées,  i^s  bjies,  par- 
ticulifrtiium  U  belle  bus  de  VArgo  ,  l'on:  :igr?a* 
b^«men[  b  irdees  de  rivages  ou  gravi  leux  ou  picï> 
reux  ,  Af ,  dam  U  plup^rr  des  dirlVreiM  tieux  ,  la 
terre  s'elcve  vers  l  intérieur  des  terres.  A  l'eirre- 
mtcé  nrird  U  tivièie  d  lui  in  ^  fa  petite  h.-iie  in 
di^urnc ,  par  U  conluunance^  la  1  iana  de  l'ancien 
géographe. 

ÉCOaCHf- ,  ville  du  département  de  l'Orne . 
i  deux  lieues  o^ieO  d'Argentan.  Ole  a  pluAeuri 
fabriques  particulières  de  drips  dits  d  H.'oucA^  , 
fjçnn  de  Vire  ,  de  coites  ,  d'eramines  &  autres 
éiu({es  de  liines  de  U  ptovînce  :  outre  cela  il  y  a 
quelques  l'ftneSj  celles  que  moulins  à  tan  ^  tan- 
neries, où  l'on  prépare  des  cuirs  &  «les  peaux. 
Un  y  uav^iUc  aulfi  beaucoup  en  horlogerie. 

tCOUEN  ,  Equant  mcmenio  rt^us  ta  ardais 
ftfvart  mt^em  non  J'ccta  ac  bonis  ,  bourg  du  dé« 
parlement  de  S«'ine  fie  Uife.  Ce  bourg,  auquel 
cette  ttrophe  d'Horace  a  donné  fon  nom ,  eO  do- 
miné pir  un  anciirn  châreau  d'une  belle  architec- 
ture ,  rédigée  par  BulUiic.  La  tour  du  château 
eA  environnée  de  quatre  porttqurs  ornés  de  co- 
lonnes corinthiennes.  La  cerr^ne  qui  fert  d'entrée 
au  château  cl)  remarquable  par  U  belle  vuequ'eHe 
préfenie. 

ÊCOUÏS ,  bourg  du  départemrnt  de  l'Eure, 
arrondillemenc  du  Grand- An ic*y  >  &  à  une  lieue 
deut  cicrs  de  cette  vil.e.  Ce  bnurg  faifoic  partie 
du  \  exin-NormarHi.  Il  y  a  aux  environs  de  ce 
bfjufg  pluHeurs  vaîléts  d'eaux  courantes,  qui  fe 
jettent  dans  la  vallée  de  la  Seine.  &  dont  les 
bords  font  garnis  de  plutieurs  il<s  terredres. 

ÉCOUVES  (  Foréi  d' )  dans  le  département 
de  l'Orne,  atrondiiTcmtrnt  d'Alençon.  Elle  a  trois 
lieues  crois  quarts  de  longueur,  lur  deux  lieues 
uois  quarts  de  largeur. 

ÉCOYEUX ,  bourg  du  département  de  la  Cha- 
rente-Infeiieure,  à  deux  heues  cil  de  r.tiltebourg, 
3(  a  trots  li-rues  tud  deSiiiniJean  d'Angely.  It  eft 
fitué  dansune  plaine  ,  a{Te'.  pràs  d'un  grand  bois. 
U  y  a  dans  cette  commune  des  terres  propres  à 
faire  des  tuiles,  des  briques  &  de  la  faïence. 

ÉCRETEVILLE ,  village  du  département  de 
la  Scine-Inférieure  ,  arrondiflement  dYvetot ,  à 
deux  VicUcS  &  demie  de  Cany.  Le  clocher  de  l'é- 
giife  elt  une  pyrami>le  conltruite  avec  une  pierre 
blanche.  Les  habîtans  font  commerce  du  tin  qu'on 
y  aie ,  &  avec  lequel  d'aïUeurt  on  fabrique  de 
Délits  coîlei. 
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tCULLY,^iîla5e  du  département  du  Rhône, 
arrondiifemenc  de  Lyon  ,  &  à  crois  quarts  da 
lieues  de  cette  ville.  On  a  ,  dans  les  environs, 
dts  carrtèrts  d'une  terre  couleur  de  paille  ,  propre 
à  U  fabrication  de  U  tai^>nce.  Dans  le  iirdin  d'une 
maifon  de  c ampjgfte  lituée  dans  ce  village  ,  ù  y  a 
une  fontaine  pctiitiante  ,  qui  tonne  des  oolonnes 
tièî-deiicjtes ,  foiivent  adttfns  &  tollces  en- 
fcmble  ,  avec  des  cubulaiie^  dans  route  leur  Icn- 
çueur:  on  Us  obùrve  lurtouc  à  la  voûte  de  la  ccc' 
rall'e  d  où  l'eau  dcf^tnJ. 

^CUREY ,  village  du  dt'paitt-mencde  la  Ueiif*, 
arrondilTcment  de  Mont-Medi.  11  y  a  une  tuilerie, 
uù  l'un  tmpîuie  une  cxieîlenic  argile. 

ECUflRAS,  vi  lag*  du  déparremmc  de  U  Cha- 
rente, arrondiilcfmemd'Aitgou  eue  ,  a  trois  liroes 
&  demie  de  la  Rochefoucauld.  Jl  y  a  dcs  mines  de 
plomb  piès  dece  village  &  dans  le  Iteu  die  hUntt, 

ECURY-SUR-COOLE  ,  village  du  départe- 
ment  de  la  Marne,  à  une  lieue  un  tiers  futtouefl 
de  Châlons.  On  y  a  établi  une  papeterie,  donc 
lufine  cK  compofée  de  cylindres  hollandais. 

ÉDAN  (  Montagne  d'  )  ,  dans  le  département 
de  la  Haute  Garonne  ,  cancon  de  Ba£nères<le* 
Luchon  y  &  i  deux  Ucues  &  d/.mie  de  cette  ville, 
Cetce  malle  ifolée  Retrouve  dans  un  canton  des 
Pyrénées  ,  oil  elle  off.e  la  conftitution  de  ce« 
montagnes ,  la  plus  tncéretTantt:  pour  ceux  qui 
l'étudtenc. 

EFFIAT  ,  village  du  département  du  Puy-de- 
Dôme,  canton  d'Aigue-Pene.  (1  y  a  unebuccequî 
rc-nfi;rme  plutîeuri  bancs  de  plâtre ,  fous  différencie 
formes  bien  ioterc^ntes. 

EGYPTE.  La  vallée  de  V Egypte  eft  bornée  ptr 
deux  chaînes  de  montagnes  nues  &  efcarpées, 
lormant  un  triangle  crcs-aiçiu ,  dont  les  côtés 
offrent  des  iÎQUoricés.  La  jonction  des  montagnes 
qui  formenc  le  fommet  de  ce  cri^ngle  Te  fait  à 
hiène.  L'un  des  côcés  fépare  VÉgypu  de  l'an- 
citnne  péninfule  ,  qui  eft  encr'elle  &  la  Mer- 
Rouge  \  &  l'autre,  i  l'oueft,  la  fépare  des  grands 
défei  ts  de  la  Libye  :  tels  font  les  confins  de  cette 
ponion  intéielfantc  de  terre  que  le  Ni!  a  con- 
quife  fut  la  mer  aux  dépens  de  la  Nubie.  Cette 
précieufe  conquête  »  il  l'a  fertilifëe  chaque  année 
au  milieu  de  ces  vaftes  contrées,  envahies  pac 
les  fables  qu'on  voir  anlTi  s'avancer  avec  rapidité 
dans  la  partie  nordeft,  fur  plufieurs  points  du 
Delta.  C'cft  donc,  à  proprement  parler  ,  une  \\t 
arrofée  periodiquemert  par  un  grand  fleuve,  au 
milieu  des  mecs  de  fables  mouvans  donc  le  voiÛ- 
nage  n'eft  pas  rnoiiK  redoucable  que  celui  des  eaux. 
Ces  fables  fonc  déjà  au  niveau  des  rochers ,  & 
fiuicbiileat  journelienaent  lei  digues  foimidabici 
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qui  bornent  VEgypte ,  &  qui  continrent  très-long* 
icms  ks  ciux  lie  1j  Meiiitetrance. 

hKgypie  tut  jaiiU  un  gulfe  deU  Ntéditetranée. 

En  ctfet  ,  l'on  ne  p,eui  levoquei  tn  dôme  que 
remplacement  de  VÉgypte  ne  tût  jadis  un  golfe 
de  la  Méditerranée  :  cette  mer  ,  forcée  de  refluer 
fur  ellr-méine  pour  faite  place  aux  dcpôcs  des 
terres  entraînées  par  les  torrens ,  ou  de  celles  plts 
confuiérables  encore  charriées  par  le  fleuve,  reçut 
ces  dépots,  qui  formèrent  un  nouveau  domaine 
pour  les  hommes  ,  après  avoir  èie  celui  des  poii- 
fom.  Ce  grand  exemple  fournit  cette  vérité ,  que 
les  (ocrens  ,  quelle  que  fuit  leur  nature  ,  font 
pai'oitre  dans  une  contrée  ce  qu'ils  ont  enlevé  à 
d'autres. 

Ainrt  VÉgypu  %'-.{i  formée  avec  les  dépouilles 
des  contrées  luperieures  ik  latérales.  Le  Nil  en- 
traîne dans  U  pente  la  couche  des  terres  de  la 
Nubie  &  de  rAbyllînie.  Les  torrens  de  la  Libye , 
ceux  de  la  pentnrule  orientale  ,  apportèrent  les 
terres  d'aulTi  loin  qu'ils  puicnc  les  rouler,  &  les 
torrens  qui  dclcenditent  de  l'Arabie-Péiréd  n'y 
laiflèrenc  que  les  trilles  vcOiges  qui  lui  méritent  il 
jultrmcnt  Ion  nom. 

Les  méms  caules ,  FivoriTées  par  le  flux  &:  le  re- 
flux de  rOtéan,  lormérent  et^duellement  l'illhiue 
entre  la  Méditerranée  &  la  Mer  Kougc.  Le  tond 
du  golfe  arabique  b'cxhauiia ,  &  torma  cette  muU 
liiudc  d'iîots ,  de  bancs  de  fable  &£  de  récifs  qui 
rendent  la  navigation  diflicile.  Mais  le  fond  de  ce 
golfe  ne  s'exhiufla  pas  fansoccalionner  à  cette  mer 
un  léger  exhauliement.  Cette  hauteur,  qui  elt , 
à  ce  que  )'ai  oui  «lire,  d'enviion  trente  pieds  à 
Suez  ,  paroît  confîvlérable  au  premier  coup-d'oetl  ; 
mais  il  faut  obferver  que  cette  élévacion,  tdt-elle 
plus  confiJérable  encote.  Ce  p.rd  fur  l'étendue 
qui  tll  encre  Suez  &  le  déctoit  de  Babel-Mandcl. 

Ce  détroit  eU  encore  embarralTépar  l'île  Perrin 
&  d'autres  ilors  ,  en  f'-rte  que  les  nois  de  la  mer 
des  InJes  , aHluant  dins  cette  pall^  étroite  plus 
vite  qu'ils  n'en  rcffottent,  font  capables  peut- 
être  de  maintenir  dans  le  golfe  arabique  cette 
légère  élévation  qu'on  dit  étie  au  dcllus  de  la 
mer  Méditerranée. 

D'après  ces  faits,  il  eft  aifé  de  concevoir  que 
n  la  jordion  qui'uriit  l'Arabie  i  l'Afrique  ne  fe 
fût  pas  opérée  a  Suez  j  elle  auroit  toujours  eu 
lieu  au  décroît  de  Babel  -  Mandel  (fort  dou- 
teux ). 

C'eft  donc  atix  dépens  des  contrées  dont  il 
vient  d'être  parlé ,  que  la  riche  vallée  de  \  Egypte 
•'eft  formée  a  l'aide  des  torrens.  Ces  chantiemens 
ont  été  caufés  par  la  main  imprudente  àti  hommes, 
qui  a  détruit  les  végétaux  des  montagnes ,  en 
lorte  que  les  torrtns  mêmes  ont  difparu. 

Les  effets  qui  doivent  réfulter  des  deeradations 
des  montagnti  font  particuliéremeM  fenlibles  dans 
les  contrées  habitées  par  des  hommes  à  qui  la  civi- 
Iifjîion  n'a  point  donné  des  idées  d'orltc  iV  de 
prévoyance  :  telles  font  ces  grandes  peuplades 


E  G  Y 

de  Tauvâges  »  qui  abattent  de  grands  crpaces  de 
bois  pour  faire  leurs  plantations  de  vivres  \  ellei 
font  toujours  précédées  du  feu  ,  pour  conlumer 
le  bois  m  faciliter  la  culture.  Ces  brûlées  ,  faites 
fans  précaution,  altèrent  non-feulemcnr  l'efpace 
abattu,  mais  fouvenc  *  poulTécs  par  le  vent, 
embiâfent  des  contrées  entières  i  &  dès  que  les 
pUnutions  ont  épuifé  tes  principes  de  la  végéta- 
tion, le  fauvage  ,  fans  fe  donner  la  peine  d'y  (bp- 
plecr ,  quitte  cet  endroit,  &  va  s'établir  autre 
parc,  où  la  même  opération  fe  répète. 

il  faut  encor^:  joindre  à  ces  caufes  les  incendies 
naturels  &  ceux  que  les  fauvaees  occafionnent 
en  traverfant  les  forêts  où  ils  allument  des  feux 
qu'ils  abandonnent  enfuite,  fans  fonger  aux  évé- 
nemensi  ajoutez  encore  le  Héau  des  ouragans  qui 
ravagent  des  contrées  entières,  &  vous  aurez  une 
idée  de  la  deflru6tion  des  forêts  dans  Us  pays  où 
rhoincne  n'efï  pas  civilifé. 

Si  je  donne  l'efquiira  de  la  deftru<^:on  des  forêts 
chi^z  les  fauvages ,  c'eft  pour  en  avoir  vu  le  ta- 
bleau en  grand  en  voyageant  parmi  eux  dans  la 
Guianne  françail'e  &  dans  te  voilînage  des  lacs 
Heviers  &r-  Ontario.  On  peut  dire  ,  avec  vérité, 
que  les  anciens  Gaulois  ne  traitèrent  pas  avec 
moins  d'infouclance  noire  domaine.  11  Tuffit  de 
jeter  les  yeux  fur  Ics  montagnes  des  Pyrénées 
orientales,  du  Languedoc,  de  la  Provence  ,  du 
\  ivarais,  du  Djuphiné.  Ceire  nudité  fe  fait  re- 
marquer fur  une  griii-U  partie  des  montagnes  de 
1  interieurde  la  France,  dont  beaucoup  porteront 
à  jamais  l'empreintâ  des  incendies  conlidérablss 
qu'y  firent  les  Gaulois  pour  s'oppoferaux  incur- 
lions  de  ce  redoutable  romain  leur  oppr^tTeur. 

O  après  tous  ces  faits  on  appir^oir  pourquoi 
les  terres  d'atluvion  contiennent  beaucoup  (le  par- 
ties charbonneufes  ,  notamment  ceHes  d  Egypte  ^ 
ainfi  qus  nous  le  verrons  plus  loin. 

Quelles  font  les  digues  naturelles  contre  les  dé- 
gradations des  ptrnies  couvertes  de  bois ,  {i  ce  ne 
fnnt  les  racines  robuftes  de  la  végétation  ligneufe 
dont  l'entrelacement  en  tout  fcns  retient  les  dé- 
pouilles annuelles  des  forêts  qui  forment  cette  terre 
fubftantielle. 

C'eft  autour  des  rochsrs  qui  couronnent  les  morw 
tagnes,  que  les  nuages  (e  refolvent  en  pluies  j  elles 
entrainent  cette  terre,  fource  de  ta  fécondité  de» 
collines  Ôc  des  vallées.  Voilà  l'origine  de  la  fécon- 
dité des  terres  inférieures;  mais  tout  difparoît  dès 
que  la  parure  végétale  diCparoit  :  les  plames  alois 
s'élèvent ,  tandis  que.  les  montagnes  s'abaiffent. 

Si  d'un  côté  les  dépouilles  de  ce<  contrées  i 
en  formant  ï'Égypie  ,  ont  un  peu  reflcrré  le  do- 
maine de  la  Méditerranée  en  rompant  fa  com- 
munication avec  l'Océan  par  le  golfe  arabique» 
elle  s'en  eft  bien  dédommagée  en  reflunnt  touta 
pir  le  paffage  étroit  des  coionnes  d  Hercule,  Se 
où  elle  maîrrile  ,  pat  fon  courant  continuel  de 
l'eft  à  l'aueft  ,  le  flux  de  la  graniie  mer,  force  Je 
lefptâer  fon  peut  domaine.  Cette  coiifcquenc* 
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e^  une  fuite  de  h  Mer-Noire  dans  h  Méditerranée 
par  le  palTige  du  Bofphore  &  du  détroit  de  l'Hel- 
Jcipor.c. 

Si  quelques  obfervateursvouloient  plutôt  attri- 
buer le  défaut  de  nnree,dai)s  U  M:;iii;t  rrinée,au 
pan'ige  érroit  qui  (e  trouve  entre  les  drux  u^ers , 
<)u*su  Cfturant  de  la  petite  mer  dans  l'Océan  ,  ils 
rôvitndroient  de  leur  erreur  s'ils  réflethiflbicnt 
qutf  le  «jx  de  la  mer  des  InJes  (t  f::it  fentir ,  fui- 
vant  Niebur ,  au  fond  du  golfe  arabique  â  Suei, 
&  q  je  le  détroit  de  Babel- Mandel  eft  plus  étroit 
que  celui  dé  Gibraltar. 

D  un  autre  cô:é ,  la  Méditerranée  reiette  contî- 
imell^^ment  fur  fes  bordi,  dts  fables  mobiles  avec 
kfqucisïes  vents  jettent  lai^fi-Ution  dan*  les  lieux 
voïfins.  Déjà  ces  vaHes  crmtrées  de  l'Affique  &  de 
TAfie ,  près  dj  la  Médicerxanée,  font  divifées  en 
ttfpacps  plus  ou  moir.s  grands,  quti  Us  fables  ref- 
ferrent  &  mcmccnt  d'tnglourir  :  ils  cernent  pa- 
leilletnciit  de  loutes  pjrts  VÉgypie  ,  qu'ils  ont 
déji  en  partie  envahit^,  6c  ilell  indubitable  qu'un 
jour  cette  belle  partie  du  glnbe  difparoitra  fous  Ils 
fables  oui  renviroiinwiti  ils  rétréciffent  chaque 
iour  la  bande  de  terre  cultivable  qui  fe  prolonge 
de  chaque  côté  du  Nil. 

C'tft  le  grand  Hérodote  ,  ce  célèbre  obferTa- 
ceur  de  la  nature,  qui  nous  Ht  conn'^iitre  que  le 
Delta  feulcntert  étoit  une  produâion  du  Ni!; 
mais  l'on  ne  pouvoii  fuppofet  q>ie  tes  digues  de  la 
roei,  avant  la  formation  fAeV  Egypte  ^  euffient  été 
les  contins  trop  foibles  qui  bornent  aujourd'hui 
ce  vatte  triangle  ,  &  qui  font  de  la  môme  naLure 
de  terie.  La  mer ,  avant  cette  époque  ,  nv  pouvoic 
être  contenue  au'entre  les  chaînes  des  montagnes 

3 ut  s'évafent  davantage  depuis  les  pyramides  , 
ont  l'une ,  à  l'eft  ,  va  former  l'un  de*  promon- 
toires de  l'ifthme  de  Suer  ,  &  l'autre  ,  à  Koueft  , 
fe  perd  fous  les  fables  de  la  Libye. 

Telles  font  en  général  les  digues  formidables 
que  la  nature  pofa  entre  les  mers  6:  la  r-^rre  ,  pour 
réfitUr  aux  efforts  continuels  des  vagues  énormes 
que  les  vents  pouffent  avec  force  contre  les  ri* 
vages.  Les  montagnes  font  donc  les  bornes  que  la 
mer  fe  réferva  dans  tes  tems  qu'elle  découvrit  les 
ptrrîes  du  globe  que  les  hommes  habitent.  Les 
coquillages  &  autres  productions  marines  que  l'on 
rencontre  fur  les  plus  hautes  montagnes  de  l'une 
£r  de  l'autre  Terre  ,  les  mines  de  fel  gemme, 
les  falînes  de  l'intérieur  du  continent,  rendent  cette 
opinion  affea  probable,  comme  l'expérience  dé- 
montre que  les  plaines  qui  font  au  niveau  des 
mcT%  font  fornnées  par  tes  alluvions. 

Les  falines  qui  font  aux  environs  de  Dunkeraue, 
les  contrées  d'Auge  &  d'ifigny  en  Noimandie, 
fi  vantées  par  leurs  gras  pâturages  ,  tont  des  con- 
quêtes fur  la  mer ,  d'une  date  aifez  récente. 

Les  plaines  de  l'intérieur  des  coniinetisouenous 
voyons ,  furent  elles-mêmes ,  dans  le  principe , des 
lacs    plus  ou  moins  grands.  Les  poiuu  railUns 
Géographie- Phyfi^ut»   Tome  IV, 
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Qu'on  y  apperçotr,  furent ,  félon  toute  apparence» 
de  petites  îles.  En  e(F:  t ,  la  r^-union  dts  eaux  de» 
pluies  forma  des  luilieaux  plus  ou  moins  grands, 
qui  s'atfemblèrrnt  d'abord  dans  les  bjflins  8c  dans 
les  vallées ,  jufqu'i  ce  que  les  faux  trouvant  une 
ifTue,  âc  tombant  fucceiriv.ment  de  l'un  à  l'autre 
ballin  ,  le  courant  de^  fl  uves  s'^taWît  en  appla- 
niHant  c-  s  vallées  étroictA  qui  aboinilicnt  ï  la  met 
tou'nurs  par  le  fommet  d'un  golfe. 

U'après  CCS  données  on  p  ut  dnater  oue  h  ru- 
ture  ,  économe  dans  fa  marche ,  n'ait  voulu  me-n© 
î  profit  les  alluvions,  pour  en  formei  les  pbiites 
qui  font  au  niveau  de  h  mer ,  dais  U^u-îlle  le» 
neuves  impétueux  arrivent  chaigés  ties  dépouilles 
de  la  terre  i  mais  i  leur  entrée  dans  leur  grand 
réieryoir,  les  flots  leur  font  épnuver  unt  r^fiàmce 
opiniâtre,  qui  les  force  i  dépof^r  la  terre  &  les 
autres  fubftances  dont  ils  écoient  charges  dans 
leur  cours.  Ces  vagues  difputent  leur  donuine  Se 
maintiennent  leur  limpiJiié  contre  l'eau  douce» 
dentelles  n'admettent  le  mé  anpe  que  lorfqu'cïle 
tll  puiifi^e  :  ce  phénomène  ofl"re  a  l'obfervateur 
un  coup-d'ûcil  intéreffant. 

C'tft  du  combat  dts  flot»  de  la  mer  contre  les 
courans  des  fl::U7€S,  que  reluirent,  après  un  laps  de 
tems  incalt:ulable,  ces  barres  ou  bancs  de  itrre» 
qui  Ton  rencontre  aïTez  ordinaireuitnt  à  l'eui- 
bouchure  des  fleuves.  Ces  fortes  do  digues  tranf- 
verfales  changent  la  direCiion  des  fleuves ,  &  in- 
clinent leur  coûts  tantôt  d'un  coté  ,  tantôt  do 
l'autre ,  de  manière  que  ce  jeu  répété  élève  le 
fondulu  golfe  par  couches ,  qui ,  une  fois  arrivée» 
où  les  rayons  du  foleil  peuvent  faire  fentir  leur 
influence  bier.fairance,  concourent  ï  la  végéta- 
tion des  pbntes  aquatiques.  Cette  végétation  eft 
pour  la  rtrre  que  les  courans  charient.  une  digue 
naturelle  qui  lait  de?  progrès  p"us  rapides  à  me- 
fure  qu'elle  approche  de  la  furfjce  de  l'eau  : 
c'eft  par  elle  que  fe  formant  ces  vaUes  marais  qui, 
atqudranl  de  la  foliditi,  donnent  naiflance  i  des 
lies  plus  ou  moins  grandes. 

L'induïttie  de  Iho nme  fuccède  i  cette  marche 
de  la  nature  :  il  dcflèche  d'un  côté ,  comble  de 
l*autrc ,  &  force  le  fol,  par  fes  travaux ,  à  prendre 
une  furface  réguliéie}  c'eft  ainli  que  fe  lotmeut 
les  plaines  du  voifïnige  de  la  rner. 

Sous  Le  climat  brûlant  de  VÉgypte  les  premiers 
canaux  formés  pour  les  defl'echemens  fervirent 
peu  de  temi  après  ceux  d'irrigation  ,  fans  lefquels 
l'acriculture  n.ï  peut  avoir  lieu  dans  cette  contrée 
où  il  ne  tombe  prefque  jamais  de  pluie. 

On  peut  donc  avancer  que  la  natute  prévoyante 
n'a  découvert  à  rhomni€  Ton  domaine  qu'à  trois 
difF,?renies  époques  :  elle  lui  off.it  en  premier  lieu 
les  montagnes,  en  fui  te  les  plaines  con  iaentales 
qu'elle  lui  découvrit  furceilivemtnt,  &  enfin  les 
plaines  de  la  formation  ta  plus  récente. 

Lesporcions  dts  pliines  continentales  dont  partie 
n'a  pis  encore  été  comblée  par  les  alluvions , 
tant  i  catife  de  leur  profondeur  que  de  leur  ficua- 
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tion,refièrcnt&  font  encore  aujourd'hui  ce  qu'elles 
furent  primitivement,  des  lacs.  Elles  ont ,  à  la  vé- 
rité ,  diminué  de  capacité  :  on  peut  les  diviler  en 
fupérieures  &  inférieures.  Les  premières  font 
deftin^esà  devenir,  avec  le  tems,  des  plaines  plus 
enfoncées  :  tels  font  les  lacs  des  Ofvegos  , 
des  Affendas  &  du  Saint- Sac  rement  i  les  autres 
font^comn^e  on  le  fait,  les réfeivoirs qui  donnent 
naiflTance  aux  grands  fleuves.  Les  montagnes  font 
la  première  &  la  plus  întérefTanie  des  parties  du 
domaine  de  l'homme.  Quoique,  d^ns  le  principe, 
il  îes  ait  découvertes  fans  ménagement ,  cependant 
elles  lui  préfentent  en  Europe  ,  particulièrement 
en  France^  dans  la  partie  méridionale ,  des  grams 
de  bonne  qualité,  des  vins  exQuis,  de  bonnes 
huiles  &  de  bons  fruits.  Entre  les  tropiques  les 
montagnes  offrent  le  meilleur  café ,  le  cacao ,  te 
coton,  l'indigo,  les  épiceries  fines,  le  meilleur 
fucre  ,  le  ri7.  fec  ,  8fc.  Lt%  montagnes  font ,  en 
dernière  anatyfe,  les  mères  nourricières  des  meil- 
leures produdions,  &  fournirent  ks  bois  dont  on 
De  ptut  fe  pafVer  nulle  part. 

C'tll  fans  doute  d'après  ce  qui  vient  d'être  dit, 
relativement  aux  plaines,  qu'Hérodote  a  avancé 
que  le  Delta  etott  feulement  de  formation  nou- 
velle :  c'cft  donc  uns  fondement  qu'il  a  été 
contredit  par  beaucoup  d'écrivains ,  notamment 
par  Jatnes  Htuce ,  qui  vint  fur  les  lieux  ,  tV  qui  a 
pris  comme  i  tâche  de  contredire  tous  les  voya- 
geurs qui  l'onr  précédé  en  Efiyptc,  II  s'éH  élevé 
particuliévement  contre  ce  voyageur  grec,  qui  a 
dénioiitré  d'une  manière  certaine  cette  grande 
vérité  géologique ,  oui  préftnte  dans  tous  les  p^ys 
du  Monde  la  marcne  inconteOable  de  ta  nature 
fur  la  formation  des  pl.iinet  :  telles  formées  par 
h  Tamife,  le  Humberi,  li  Garonne,  l'Allier, 
la  Seine  fir  le  Rhin  auroitnt  dO  prouver  au 
voyageur  Bruce,  qu'il  et  oit  dans  l'erreur.  Rap- 
portons feulement  un^  des  fables  donc  la  foule 
gonfle  Ton  voyage ,  &  voyons  entr'autrcs  chofes 
ce  qu'il  dit. 

Par  exemple ,  il  avance  avoir  vu  en  Egypte  des 
bornes  de  granit  taillées  en  têtes  gigantelques, 
ce  font  fes  exprellions  ,  qui  fixoienc  les  limites 
des  biens  de  c^tte  contrée  dés  !a  plus  haute  anti- 
quité, fans  qu'on  s'appeiçoive  qu'elles  fnient  plus 
enterre»  qu'à  l'époque  où  elles  furent  placées. 

Il  faut  que  ce  voyageur  n'ait  vu  que  de  loin 
ce  Qu'il  a  pris  pour  des  bornes.  S'il  s'en  fût  ap- 
proché ,  il  auroit  vu  que  ce  n'étoit  autre  chofe 
que  de  petites  colonnes  da  t^rre  d'environ  un 
mètre  de  diamètre  ,  Se  dciix  de  hauteur.  Ces  co- 
lonnes font  épcirfes  au  milieu  des  chiaips  cultivés 
de  la  Hjute-Égyftt  f  &  les  feilach<.s  ou  p-yrans 
montent  dtflus  pour  écarter,  en  frappant  avec 
force  dans  Kuts  m^ms ,  foit  en  jct.int  Jt.s  mottes 
dti  terre,  ces  Irgions  d'oifeaux  qui  ailiègenc  de 
toutes  parts  les  fenv;nces  &  les  récoltts. 

Ces  colonnts  de  terre  n'ont  aucun  rappoa 
avec  des  blocs  de  granit.  Obr^ryons  eo  outre 
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qu'il  n'y  a  de  borné  en  Egypte  que  les  houfliers, 
les  biens  des  mofquées  &  très-peu  d'autres,  âc 
que  ces  limites  font  formées  avec  de  petites  bornes* 
qu'on  ne  peut  appercevoir  qu'en  voyageant  par 
terre. 

J'ajouterai  cependant  qu'on   a  Heu  d'être  un 
peu  furoris  qu'Hérodote  n'ait  pas  remarqua  que 
non-fcuhment  le   Delta,  mais  encore   ^'Égypt*  .\ 
entière,  etl  déformation  nouvelle  jcarcetre  con- 
trée prefente  partout  une  pente  uniforme  &.  une   ] 
même  nature  de  terre.  On  remarque  feulement, 
en  remontant  du  côté  de  Siène  ,  &  furtout  aut  . 
approches  de  l'embouchure  des  torrens  delîéchés, 
que  la  terre  eO  plus  rude  ,  plus  groflièrej  que  les 
couches  font  moins  épaifTes  que  dans  les  parties 
voilines  du  centre  de  ta  vallée.  Il  eftaifé  de  rendra 
compte  de  ces  différences. 

lout  le  monde  a  pu  remarquer  que  les  torrens, 
indépendamment  des  terres  qu'ils  charrioient,  en- 
tiainoient  pareillement  des  pierres  ,  des  arbres  ^ 
des  quartiers  de  rochers.  Ces  différentes  niaffes 
font  portées  i  dts  diflances  très-inégales  ;  elles 
le  dêpolVnc  à  raifon  de  leur  pefanteur  fpécifique  : 
c'eft  pourquoi  l'on  dif^ingue  ,  dans  le  lit  des 
torrens ,  des  pierres  énormes  ,  d'autres  d'une 
moindre  grofT^  ur ,  dont  les  angles ,  plus  arrondis , 
plus  ufés  ,  diminuent  de  volume  fuivanc  la  dif- 
tance  que  les  eaux  leur  font  parcourir. 

Ainii  les  maffes  confidérables  font  rouîëes  & 
abandonnées  à  de  très-petites  diftances  de  l'em- 
bouchure des  fleuves  &  des  torrens;  elles  font 
immédijtemrnc  iuivies  des  lits  de  pierres  plus  ou 
moins  voluniineufes  ,  dont  les  Parties  terreufes 
rempliflent  les  intervalles  :  c'eft  au  deflous  de 
celles-ci  que  fe  placent  ces  cailloux  ovales,  rond»  ' 
ou  de  toute  autre  forme ,  puis  ces  l:ts  de  graviers ,  ' 
de  gros  ou  moyen  fable  ,  qui  s'allient  avec  U 
terre  la  plus  groilière. 

A  l'égard  dtfsteiTfspIus  légères,  elles  fe  mêlent' 
aux  fables  les  plus  fins.  Veux  lis  divife  à  l'infini  «  '] 
de  manière  qu'elles  (om  dcpofées  à  mefure  que  le» 
courant  d'eau  diminue  de  vitelTe  :  c'ell  pourquoii] 
elles  (ont  auUi  poitées  à  de  plus  grandtsdtltancesi'j 
en  foite  que  les  terres  du  Delta  font  te  Icment' 
atténuées  ,    qu'on  ditoti  qu'elles  ont  été  tami-  ' 
fées.  Cet  arrangement  occafionne  les  ditférertes 
épaiffeurs   &  qualités  dans  la  couche  végétale  • 
des  plaines,   de    même  que  les  inégalités  dans 
■cur  fuftace  :  c'tfl  pourquoi  on  y  remarque  céS 
grandes   flafches  qui  occjfionrwnr  par  fuite  de^ 
tems ,  des  coruc-pentes  dans  les  plaines.  On  les  ■ 
rencontre  en  Egypte  dans  les  baflins  deThèbcs,» 
de  Girge  ,  de  byout ,  de  B-^nelnes,  de  Memphis.  ni 
de  Helbeys,  daiisl'Abaitrtry  df  dan>  le  Dclra.  Lcttd 
vetiié  eft  connuede  tousU  s  ingenieurs-geographt-s* 
qtii  ont  parcouru  1  Egypte.  Les  grandes  ciucs  diiJ 
Ntl ,  qui  font  nappes  iinméLliattinent  au  d^fTouft^ 
des  catarades  de  Siene,  enrrament  la  iuperficie 
du  terrain  ,  &  contribuent  à  la  oiédiociiié  du  ioi>\ 
de  U  piicie  fupéxieuie  de  la  vaLée. 


» 

n 


E  G  Y 

D*»pt^  <ti  obfervaiir-ns  fur  la  formaHnn  d«s 
pbinf*,  il  cft  aile  lie  concevoir  que  leS^id^qui 
eilfat  la  même  pMic^que  le  O^lu.  ne  peut  appar- 
tenir à  l'orJrc:  .les  paines  des  concineni ,  «^ui 
font  trt  plaines  de  première  formation.  Il  t'audrou, 
pour  que  le  Sjîd  tût  une  de  ces  plaines,  qu'il  y 
eût ,  entre  lui  &  le  Delta,  une  digue  naturelle, 
telle  qu'un  banc  de  rocher  qui  ciaveifcroic  le 
pays,  jaignint  le  Hmni  Mokjltaui  à  la  chaine 
libyque  ,  en  face  des  pyiamidts.;  mats  il  n'y  a 
tien  de  lemblable  d  un  bout  de  \'£gyf  à  l'autre. 
Au  contraire,  le  Nii ,  en  face  de  Memphis ,  a 
noins  de  pente  quc  partout  ailleurs.  Cette,  digue, 
qa  il  auroit  fillu  pour  lutter  contre  les  Hots  impé- 
tueux de  la  mer  a<anc  h  forraotion  du  Delta, 
n*exi'>e  Tellement  qu'a  Siène ,  où  fe  terminoic 
cet  jnci<n  goUe  parallèle  à  U  Mer  Kouge.  On  re- 
■Mrqne  alTez  gen^rlement ,  dans  les,cha4nL's  de 
monagnes  qui  bordent  h  vallée  de  V Egypte ,  que 
1  angle  failtanc  d'une  iT<ontagne  répond  i  l'angle 
rentrant  de  l'autre  :  il  y  a  feulement  deux  endroits 
où<.âtcecorrerpondancen'apjs  li.Uipar  exemple, 
au  dtflus  d'Elnech,  à Gucbelein  (.es  deux  mon- 
tagnes) &  au  dtflbus  d'Edfon.  j  Guebel-Silcily 
(  paflage  de  la  chiine  ).  On  voit  dam  ces  deux 
endroits,  que  les  angles  faillans  de  l'une  &  de  l'autre 
chaîne  font  oppoies  i  il»  fe  rapprochent  tellement , 
qu'il  n'y  a  déplace  que  pour  le  lie  du  fleuve. 

J'obfervcrai  pareilUment  que  la  vallée  de  !'£- 
gTF"?  depuis  les  cataractes  au  cap  Bourlos,  ed 
aune  pente  uniforme,  fans  aucune  interruption 
biufquée  ,  &  qu'il  n'y  a  dinégalités  que  celles 
fUticti  provenant  des  déblais  des  canaux  creufes 
de  main  d'homme  ,  de  même  que  les  collines 
formées  par  les  décombres  qui  font  aux  environs 
des  vides  modernes  ,  ainfi  que  dans  te  yoiiinage 
de  l'emplacement  des  anciennes  cités  à'Égypte.  Il 
fjut  cependant  excepter  de  ces  fortes  d'inégalités 
les  petites  collines  naturellesaui  font  dans  le  Delta, 
au  nord  de  Métoubès.  Elles  te  prolongent  de  l'elt 
à  t'oued.  La  nature  de  leur  torie ,  qui  efl  gmllière 
&  graveleufe,  indique  aâez  que  ces  collines  furent 
autrefois  de  petites  îles  au  milieu  de  cet  ancien 
golfe.  Elles  font  aujourdhuiftériles,2ii  environnées 
de  lagons  &  de  marais  qui  fe  defièchent  en  partie 
lorfque  le  Nil  eO  bas. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  obfervé,  on  voit 
que  la  vallée  de  VÉ^pte  incline  un  peu  au  nord. 
Les  couches  de  la  terre  font  partout  les  mêmes  , 
foit  qu'on  les  remarque  dans  les  fouilles  des  puits 
à  roue  qu'on  veut  conllruiie,  foitdanslesproïonds 
trous  ou  fouilles  oui  font  auprès  de  chaque  vil- 
lage ,  dans  lefquels  on  prend  la  terre  pour  fa- 
briquer les  brÎKjues  deftinées  à  la  bâtifTe. 

Lorfque  le  Nil  eH  à  Ton  plus  bas,  on  remarque, 
fui  les  berges  qui  l'encaiflent,  ces  couches  de 
terre  d'un  brun*noîi>Âtre  plus  ou  moins  foncé  • 
ou  mélangées  de  fablon  jaunâtre  :  l'on  en  re- 
marque encore  d'une  couleur  de  rouille  plus  ou 
iiioii<»   forte.  Ces  nuances  foDC  les  mêmes  fur 
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Iti  côt^s  du  cana!  Jofeph ,  Sf  forment ,  d'après 
l'jpalyre  qui  a  ete  tane  de  la  terre  cultiver  As 
lEiypt€  t  let  heureux  ni  lange  d'a'umine ,  de 
filice ,  de  caibone  ,  He  ca  bonite  de  fer,  d'un 
peu  de  fel  marin  Se  d'un  peu  plus  de  nîfre.  Les 
fels  y  existent  en  petite  ijiianiiié  ,  le  carbone  en 

Quantité  très-conlî  Jéublt' ,  L-  carbonate  de  fer 
ans  une  moins  g:2nde ,  &  l'^umine  &:  la  filice 
dans  une  propnrcîon  relie  ,  qu'il  t^fulte  de  ce 
mélange  une  terre  eitraor-linairtncni  légère.  Ce* 
molécules  font  fi  atténuées, qnVIIes,iet.nrTt'^nt au 
fluide  d'y  ctrculerlibrement  a^  rpî  Je 'lien-.  Joigne» 
à  ces  qualités  une  epaitfeur  de  ti  rre  lepitis  Hx 
fufqu'i  dix  mètres  ,  avec  une  chdeur  tempérée 
urre  partie  de  l'année,  rrès-cha<ide  pendant  l'autre, 
Sz  vous  aurez  une  jufle  idée-  des  caufis  de  U  pro- 
.digieufe  fertilité  de  {'Egypte.  Je  dois  cette  aulyfe 
à  la  compbif.mce  de  M  Noé'!  >  pharmaci-n  de 
première  clafle  &  chJmil>e  înAruit  employé  dans 
l'armée  françaife  en  Egypte. 

C'eft  pateillement  cette  furface  plane,  d'urw 
pc-te  imperceptible  ,  prefqu'au  niveriu  de  la 
mer ,  qui  occafionne  ,  fous  un  ciel  toujours 
pur ,  cette  chaleur  excelfive  concentrée  entre  les 
chaînes  des  montagnes  ^  d(»m  l'élévation  moyenne 
eft  entre  quatre  cents  &  cinq  cents  pieds.  Elles 
refléchiffent  encore  cette  chaleur  à  mefure  qu'on 
fc  rapproche  de  Siène ,  où  la  vallée  efi  plus 
étroite  &  les  .monta(;nes  plus  élevées.  Pendant 
fon  féjour  à  Minié ,  M.  Chabrié  a  obfervé  le  ther- 
momètre dans  la  campagne  ,  à  l'air  libre  &  2 
l'ombre.  Expofé  au  nord,  il  lui  a  donné  c  on  f- 
tamment  t  j  i  20  degiés. 

Il  ellaiféde  )iiger,  par  ce  tableau,  de  la  chileur 
qu'il  devoir  faire,  à  la  même  époaue,  à  Efnech  8c 
à  Siène ,  plus  rapprochés  du  tropique  :  telles  font 
les  nuance» ,  particulièrement  occafionnées  par 
les  vents  de  fud-eft  ,  de  fud  &  de  fud-oueft , 
qui  entraînant  daits  leurs  courans  cette  chaleur 
rrflechie  par  les  déferts  qu'ils  parcou^-ent  avant 
d'nrriver  en  Egypte  ,  où  ilors  elle  eft  par  fois 
fufToquante^  furrout  quand  elle  eft  refoulée  par  le 
vent  du  nord. 

Cette  température  n'eft  naturelle  à  VEgypte  que 
par  la  difpojïtinn  de  (on  fite  ,  puifqu  a  la  vérité 
on  ne  la  retrouve  nuIW  part  tous  la  même  la- 
titude ,  très-rarement  même  entre  les  tropiques , 
&  je  ne  me  fouvien^  p.is  d'avoir  vu  le  thermo- 
mètre à  cette  hauteur  lans  les  plaines  oà  coule 
l'Amazone  i  il  ne  defcend  janais  au  deffous  de 
14  degrés  dans  cet  endroit.  Cette  vérité  me 
perfuade  que  l'atmofphèrc  qui  occafi'^nn^  U 
marche  du  tableau  n**.  i  ,  où  le  thermomètre  a 
marqué  56  deprés  â;  demi ,  eft  h  caufe  de  la 
dégenêration  de  la  mijeure  partie  des  p:odu6lions 
des  contrées  feptentiionales  de  l'Éuroiie  ,  no- 
tamment de  celle  de  la  végnj'tioo  lîjtneiife  (  dont 
la  grofffur  &  la  faveur  du  frui;  fon:  û  différentes 
de  ceux  de  l'Europ;?  )  ,  à  hqu;îl  le  repos  de 
l'hiver  paroît  Ci  néceffaire.  Mais  je  fuis  parcille- 
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ment  convaincu  que  U  plus  grande  partie  de 
la  végétation  ligneufe  d'entre  les  tropi4nes  ,  no- 
tamment te  café,  les  épiceries,  &c. ,  ne  s'ac- 
commodernit  pas  mieux  de  la  faifon  où  le  cli- 
mat de  l'Egypte  opère  cette  variation  oppol'ee 
du  tableau  n**.  z  ,  où  le  thermomètre  defcend  du 
deuxième  degré  au  defious  de  zéro. 

De  ce  qui  précède  il  rélulte  que  la  couche 
végétale  eft  partout  la  même,  aux  modifications 
près  ,  que  nous  avons  expliquées }  mais  partout 
auflj  où  les  puits  i  roue  s'éloignoiert  des  rives  du 
fleuve  &  (c  rapprochoient  dudéfcrt ,  l'eau  etoit 
faumâtre  à  ne  pouvoir  être  bue  i  ce  qui  prouve 
que  le  fond  de  la  terre  eft  très-roriement  im- 
prégné des  fels  que  la  mer  y  laifTa  :  c'eil  .lu 
point  que ,  didous  par  l'eau  &  attires  par  les 
rayons  du  foleil  qui  l'évaporent ,  les  Tels  re(len| 
criftallifés  fur  la  furf.tce  de  la  terre.  On  les  appei- 
çoit  paiticulierement  fur  les  terres  Bour  &  en- 
cheriquées  :  les  premières  font  celles  qui  refient 
lufieurs  années  fans  culture}  mais  dès  qu'on  veut 
es  remettre  en  état ,  leur  produit  fournit  à  peine  , 
les  trois  premières  années,  les  frais  de  labour  & 
d'enfemencement.  Ces  caufes,  que  je  développerai 
en  traitant  des  cultures^  font  oppofées  à  ce  quieO 
connu  en  Eur«.pe  pour  les  terres  nouvellement 
défrichées  ou  qu'on  a  laiiTé  r^pofer. 

Ce  fait  explique  poufquoi  dans  les  baffes  eaux 
le  fel  fe  crifialliie  fur  les  bords  du  lac  Caron  &c 
fur  ceux  du  lac  Gara  ,  qui  font  environnés  de  Câ- 
lines, comme  on  le  voit  fur  te  plan  dts  lagons  fai- 
fani partie  denotreAtlas.  L'eau excefiWement  falée 
qu'on  rencontre  dans  les  baflins  qui  embelliffoient 
les  palais  de  Carnack  ,  celles  d'Hcrmonts  ,  d'Ele- 
ihia  ou  Elcabj  de  même  que  la  fnurce  d'eau  fau- 
màtre  qui  eft  dans  la  colline  de  Wouadé-d'Erac  , 
dépofent  en  faveur  de  cette  affertion. 

Il  faut  auAi  ajouter  aux  caufes  de  la  falure  du 
fol  celles  dues  aux  collines  de  ftl  gemme  ,  qui  fe 
trouvent  fur  le  flanc  des  ch  lînes  de  montagnes  qui 
bordent  la  val'ée.  On  remarque  ces  mines  tie  fcl 
gemme  piès  d'Haou-Ofcirincua,  au  dclfus  de  Mi- 
nîé  :  Ccs  témoins  incontettables  prouvent  des  dé- 
pots  marii  s.  On  en  rencontre  aulfi  dans  le  Delta, 
près  des  petites  collines  naturelles  dont  nous 
avons  p.Arlé. 

Si  les  coquillages  qui  fe  reconrrent  fur  l'une  Se 
l'autre  montagne  ,  fi  les  lits  de  poudingues  a 
petits  grains  qui  ibnt  fur  la  rive  orientale  du  flruve 
près  Guebcl- Silcily  ,  fi  ces  pierres  pareilles  à 
celles  que  l'on  trouve  fur  le  rivige  de  la  mt-r,  en 
alUnt  au  cap  Bour'os,  fi  enfin  tous  ces  fuiisétoient 
infuffifans  pour  établir  les  preuvts  que  la  mer  a 
baigné  le  pied  des  tochers  de  Siène  ,  je  vais  en 
rapporter  une  dernière  qui .  fans  être  etayée  des 
auirçs,  pourra  f^nlele  perfuader. 

En  cnrt ,  quil  cfl  l'agent  alTez  pui(!ant  pour 
ofer  couper  i  pic  le  mont  Mokiltam  fur  prefque 
toute  fa  lorpii  ur,  &  rmiculierement  Its  parties 
^oi  foQt  téiti  ;^u  nota  &  nordouefl  de  l'une  & 
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l'autre  chaîne?  La  même  chofe  a  lieii  dani  U 
montagne  qui  fépare  le  défert  de  Fayoum  &  qui 
borde  le  lac  Caron.  La  chaîne  orientale  préfente 
prefque  partout  l'afpeâd  un  mur  de  fortification, 
tant  elle  etl  efcarpee  ï  raifon  qui  l'a  fait  appeler 
par  les  hibinm  Mokaùam  ,  c'efl-àdire.  Montagne 
ttiillce.  On  diflingue  fut  foo  efcarpemcnt  les  cou- 
ches qui  la  forment  :  quelques  -  unes  font  d'un 
jaune- rouge&tre  plus  ou  moins  foncé. 

Ces  couches  font  horizontales,  fuivant  l'ordre 
naturel  î  maïs  on  en  voit  par  intervalle  (lelle  que 
celle  en  face  de  Gyrgey  derrière  Syout ,  &c.) 
de  pluj  ou  moins  inclinées,  dont  les  filons  com- 
mencent au  pied  de  la  montagne  ,  &  vont  fe  ter- 
miner au  fommet  aune  plus  ou  moins  grande  dif- 
tance }  d'autres  ,  mais  plus  rarement ,  font  prefque 
verticales. (On  remarque  celle-ci  à  Guebcltar.au 
bcs de Minié& au monaitère  de  la  Poulée.)  J'ignore 
ce  qui  a  pu  occabonner  ce  défordre  t  à  moins  que 
ce  ne  foient  les  volcans,  dont  il  exifle,  dij-on, 
des  tracesdans  les  montagnes  qui  féparenc  VÉgyptt 
de  la  Mer-Rouge. 

Si  ces  accidens  furent  occafionnés  par  la  puif- 
fance  volcanique ,  il  s'enfuit  que  les  éboulemens 
du  mont  Mokaltam  en  feroient  les  fuites  nécef- 
faires  s'ils  n'exiftoient  qu'en  face  des  endroits 
que  nous  venons  de  citer.  Mais  ces  éboulemens 
qui  fe  remarquent  d'une  de  ces  extrémités  à 
1  autre  ,  &  plus  fortement  dans  les  parties  qui 
regardent  le  notd  &  le  nord-oueft  ,  prouvent 
i'exilience  d'un  agent  au  moins  aufli  puiffai.t  j 
car  fi  c'etoient  des  effets  volcanique!  ,  ces  blocs 
énormts,  détachés  des  montagnes,  exifteroient 
dans  leur  voifinage;  mais  ces  veUiges  font  très- 
rares  du  coté  du  mont  Mokaltam. 

Ils  font  plus  communs  fur  l'autre  chzine.  lU  fe 
font  remarquer  à  l'entrée  d'Vlaon ,  derrière  Syout- 
d'Indera  ,  en  face  de  Kené  &  fur  l'angle  qui  re- 
garde Kamack,  où  il  paroit  que  les  blocs  réitèrent 
fufpendus  plus  long-tems,  puifque  l'on  ne  voit 
au  deflbus  du  refle  que  les  traces  d'une  dégra- 
dation occafionnèe  par  les  intempéries  de  t'at- 
molphère. 

Mais  où  font  paffées  les  parties  qui  mat^quent 
au  mont  Mokiltam?  Qui  peut  avoir  caulé  un 
pareil  défordre )  dont  il  rcfledestracesaulfi  remar- 
quables? C'eft  une  puilisnce  dont  le  voifinage 
ii'ef^  guère  moins  redoutable  que  celui  des  vol- 
cans i  c'eil  la  mer  qui ,  avec  k  tems,  a  opéré  ce 
grand  ouvrage.  Les  mêmes  effets  fe  font  remar- 
quer fur  les  côtes  où  elles  fe  brifent  continuel- 
tentent.  Les  vents  du  nord  régnent  dans  ces  pa- 
rages plus  de  neuf  mois  de  l'année.  Ne  font*ce 
pas  les  vagues  de  la  ircr ,  poulTées  dans  ce  golfe 
étroit  avec  la  violence  &  l'impétuofité  de  ces 
vents  ,  qui  caufèrent ,  par  leurs  fecouJcs  conti- 
nuelles ,  ces  profondr^s  excavations.  &  qui  pré- 
cipitèrent fous  les  fl  its  ces  maffes  énormes  dé- 
tachées lucceûivement  des  montagnes.^  De  proche 
CD  proUiâ  cttie  a£lioD  i'c&  répétée  «  au  poÎAt 
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iM  ce  nains  endtoits  la  moitié  de  la  mon- 
u^ne  a  difpaiu  &  a  eie  recouverte  par  les 
aUuvioos. 

Ttleflrarpcâquepréfentent  le  motii  Mokaltam 
&  les  parncs  de  U  chaîne  libyque  eipofét:  au 
nord.  Lilcs  offrent  un  cor.iralte  lenlible  avec  U» 
parties  qui  furtnc  moins  maltraitées  par  les  rents 
oppores  i  de  foite  que  La  majeure  pjttie  de  ta 
ctuinc  occidentale  &r  les  endruits  de  la  cïuL^e 
oriertale  qui  furent  rcfpc^lés  ,  fe  terminent  dans 
la  vallée^  plus  ou  moins  lapidementj  par  U  mo- 
dification des  collines  dont  elles  fant  flanquées 
par  gradins. 

Objtéteroit  on  que  l 'efcarpement  des  montagnes 
«^ui  bornent  VÉgypu  ,  eftle  réfultit  de  la  conftruc- 
tion  des  villes  ta  des  grands  monumens  égyptiens  ? 
Je  répondrai  qu'il  p.iroit  certain  qu  il  n'y  eut  en 
ce  pays  que  les  éoïHces  publics  bâtis  en  pierre 
de  grès ,  que  ces  matériaux  ont  été  fournis  par  Us 
canières  qui  font  au  delfus  d'Ëdfon  ;  que  les 
temples  d'Acmocium  Se  de  Gao  lonc  en  pierres 
flumi^males  prii'es  dans  leur  voilînage.  Les  villes 
modernes  d'Antinoc  ,  Oiiimeus  &  Alexandrie 
furent  conïlruites  en  pierres  tirées  des  carrières 
qui  font  dans  leurs  environs.  D'ailleurs,  les  parties 
du  mont  Mokaliam  qui  ont  diCparu  ^  feroient 
plus  que  fuâiraiites  pour  couvrit  de  pareils  monu- 
mens la  furfjce  de  \  Egypte, 

Tel  cft  l'afpeâ  de  la  vallée  depuis  les  pyra- 
mides jufqu'aux  cataraétes  d'Afovan  ,  où  elle 
fe  termme  par  te  rapprochement  dts  montagnes, 
Ceiie  jonâion  s'opère  par  une  ramiticatlon  de  la 
branche  orientale  qui  vient  joindre  la  chaîne  oc- 
cidentale I  &  Forme  les  premières  cataraâes  au 
delTus  de  l'île  éjéphantine. 

C'eft  à  cette  )orCtion  que  fe  forme  la  dii;ue 
ruturcUe  où  fe  tcrminolt  cet  ancien  golfe  :  c'eii 
aufli  le  point  où  le  pays  change  brurquement  de 
figure  &  annonce  Ion  antiquité  par  Ion  éléva- 
tion, &  Siène  cffre  à  la  fuis  par  gradins  le  ta- 
bleau des  trots  âges.  La  couche  granitique  Ja 
plus  é!evée  forme  le  premiers  celte  de  grès  & 
calcaire  te  fécond  j  la  vallée  de  [Egypte  Te  croi- 
fieme. 

Tels  font  les  vaftes ,  les  fublimes  caractères  que 
la  nature  a  f.aces  fur  la  l'urlace  du  globe  pour 
nous  tranfmcitte  ta  connoilfance  de  fa  marche. 

Je  rie  veux  point  tennJntr  en  article  fans  dire 
deux  mots  fur  le  Fayoum ,  tic  fans  revenir  fur  l'ar- 
ticle important  dés  canaux.  Olui  de  Jofeph  ne 
fut  lamais  une  déviition  artificielle  »  mais  bien 
le  lit  principal  du  fleuve  qui  s'inilinott  ^  fuivant 
fa  pente  naturelle,  le  long  île  la  chaîne  libyque. 
Son  lit  cil  dc:n:ituré^obllrué  au  deflus  deTaruute- 
cl-chertf ,  d'où  il  tire  sétuellcmert  l'es  eaux  ,  oui 
coûtent  dans  un  canal  dedéche  par  intervalles 
une  partie  de  l'année.  Ce  canil  eft  pour  le  moins 
auffi  large,  aulfi  profond  &  auH'i  finueux  que  celui 
où  coule  aujourd'hui  le  Nil.  On  ne  voit  le  long 
de  (es  botds  aucun  veflige  de  déblais  î  feulement 
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fes  lives,  comme  celles  du  Nil,  (ont  plusélevéei 
que  le  telle  du  terrain. 

Cette  caule  ph)lique  des  bords  plus  élevés 
du  Nil  tut  attiibuëe  comme  phénomène  particU' 
lier  ,  quoiqu'elle  lui  fuit  commune  avec  tou§ 
les  fleuves ,  rivières  ou  ruilitaux  de  la  "l'erre  ,  i 
qui  il  eJt  naturel  d'élever  leurs  bords.  C'ell  pour 
xette  raifon  eue  les  cultivateurs  riverains  des 
courans  qui  dcDordent ,  font  obligés  de  faire  des 
laignées  ou  folTês  pour  rappeler  les  eaux  dans 
Itur  lit  ordinaire  lorfque  les  terres  labourables 
&  les  Prairies  font  fuiiil.imntent  imbibées. 

Le  défaut  de  ces  précautions  occalionne  ces 
vaOes  marais  &  ces  lacs  le  long  du  grands  fleuves* 
Les  lacs  de  Scindas ,  des  Ofvegos  &  du  Saine- 
Sacrement  ,  dans  le  voijinage  du  fleuve  Saint* 
Laureoc,  nous  en  foutniflent  un  exempte. 

Miis  la  branche  impropr^rment  nommée  canai 
Jofiph  CDuloit  le  lopg  de  la  chaîne  occidentale 
dans  la  Libye  «  en  paflant  dans  le  Fayouoi  par  te 
détroit  u'illaoum.  Cette  petite  province  ,  enca- 
drée dans  les  defcfts  de  la  Libye,  ell  fmhbienieni 
plus  baûe  que  l'Égypu.  Le  cuurant  du  fleuve  y 
trouvoit  une  pente  plus  rapide  i  en  force  que  le 
Fayoum  fut  très-long-tems  ravagé  par  les  eauXj 
qui  le  divifèrent  par  de  grands  ravin:» ,  &  par  U 
fuite  le  courant  s'y  trouva  encaiilé  fans  pouvoir 
fortir  de  fon  lit. 

La  branche  du  Nil ,  dont  il  eft  queflion ,  fe  divi- 
foic,  au  delfous  du  détroit  d'Vllaoum,  en  deux 
principales  parties  ,  qui  contournent  le  Fayoum 
dans  le  lac  Caron,  qut  débouchoit  par  la  vallée  du 
fud-oueft ,  pour  fe  rendre  au  lac  Maréotis.  Un 
fuppofant  le  contraire,  on  lubmerge  totalement 
le  Fayoum. 

il  paroit  que  cette  commuAication  aété  obftruée 
par  les  dunes  de  fables  dès  le  moment  que  te  cou- 
rant a  diminué  ,  &  fes  branches  ne  font  plus  que 
de  larges  Hc  profonds  ravins  qui  portent  Teni- 
preinte  de  la  puilVance  du  courant  d'alors.  Ces  ra- 
vins ont  par  fois  jufqu'à  quatre  cents  toifes  de  large. 
On  peut  juger  du  volume  d'eau  qui  couloit  jadis 
en  Egypte,  pAT  celui  qui  palToit  par  le  Fayoum, 
époque  fans  doute  où  les  terres  furent  arrofées 
naturellement  par  te  débordement  du  Nil.  Les 
machines  hydrauliques  6  ufitées  aujourd'hui  par 
toute  r£^;rff  netoientpas  en  ufage  dans  ces  tems 
reculés  i  du  moins  on  n'en  voit  aucun  veflige 
fur  les  nioiiumens  égyptiens,  tandis  que  l'effigie 
des  inflrumens  d'agriculture  s'y  tencontre  par- 
tout. Pourquoi  eût-on  oublié  de  rapporter  les 
moyens  qui  font  le  principal  mobile  de  l'agi  icul- 
ttiredans  ceuecontiée,  où  il  ne  tombe  pour  ainfi 
dire  jamais  de  pluie.  Néanmoins,  d'aptes  un  exa- 
men particulier  des  bas-reliefs ,  il  m'a  paru  que 
les  anciens  Egyptiens  avoient  imaginé  un  moyen 
fimple,  par  lequel  ils  réuandoient  Us  eaux  du 
Nil  fur  les  terres  loifqu'ii  étoit  rentré  dans  fon 
lit. 

Mais  les  eaux  ayant  diminué  à  leur  fourcej  8c 
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U  msjture  partie  du  fleuve  sVtam  détournée  t« 
]ong  de  la  chai'ie  otiencaie  du  pays  fV  au  deilus 
de  Oirgey  ,  une  lutre  pnrrîon  ,  pHfe  ï  l'enrrée 
rfudéiioird'YIlanum,  s'étant  diripée  dans  le  nord- 
.f>ue(t  de  Béiiéfutrf,  coulint  enfuite  lejong  de  la 
chaîne  libyque  ,  néceflitèrent,  yourVEi-ypte  &  le 
TayouTïî ,  un  nouve.iu  (yflème  li  urigaclon  pour  t"j- 
vorifer  la  fortie  de  Ij  portion  d'eau  ouï  lui  relloic 
des  largts  ïk  profonds  ravins  dans  lefqnels  elle 
fe  trouvoit  enciMÎée,  fans  pouvoir  opérer  le  bien 
à  fa  furlace  t  cVft  ce  c\\t\  obligea  de  conllruire  à 
TenTce  du  dérroit  d'Y  laouin  une  force  digue  qui 
»'atTaih2  aux  deux  montapnes  oppofecs ,  &  qui 
eft  fout«nue  pir  une  maçonnerie  éperonnée.  Au 
milieu  de  ceite  digue  eft  un  ponr  fous  lequel  pafle 
î'eau  dtltinee  au  K.iyoum  ,  laquelle  hit  portée  par 
ce  movcn  &  celui  du  batariLUu  conltiuit    à   la 
tête  de  chjque  ravin  particulier  qui  va  aboutir 
<l3ris  l'oued  de  Médine  &  du  Favoum,  oûj  aprèi 
l'avoir  traverféj  il  fe  divife  &  Ct  fubdivife.  Ce  canal 
elt  le  féal  appelé  par  les  hibit.^a^,  bar-tf-Youftf 
(  canal  JoTcph  ).  En  conflruifant  ct:tie  prticîfuEe 
ciguë  on  a  eu  rint^niion  de  mettre  à  profit  le 
^lus  d'eau  poflible.  Eilc  forme,  du  côté  ae  la  py- 
ramide ,  un  valle  reiervnir  ou  lac  ,  qui  conie- 
noit  un  voIuTD!*  dVau  confîdérable ,  deHiné  à  fé- 
conder Icî  environs.  On  voit  dans  ie  fuJ  du  vil- 
lage de  âiike  un  pareil  ouvrage,  qui  fc:rvJLf.jns 
douce  au  même  nfage   que  le   précédent.   Ces 
monufTien? ,    qjî    font   honneur  aux  fiècles  qui 
nous  ont  prccidés  ,   furent ,  fuivant    les  appa- 
rences ,   négligés  fou*  le  gouvernement  dedruc- 
teur  des   lurcs,  de  tnanière  que  ces  digues  n'o- 
péraient plus  ta  téco:iditë  dans  leurs  environs ,  ni 
même  dans  le  lieu  de  leur  emplacement.  La  partie 
près  le  prjnt  d'YIlaoum  étoit ,  dans  Tan  S  delà 
République,  fins  la  moindre  culture;  l'autre  par- 
tie j  piès  le  village  de  Saïke  j  qui  forme  ,  à  cer- 
taines époques,  une  vafte  flache  ,  écuic  i  la  vérité 
couverte  de  h  plus  riche  moilTon. 

On  y  a  trouvé,  dans  un  petit  marais  qui  eft  au 
bas  de  ta  chautlée  de  ce  dernier  ouvrage  ,  le 
Incus  ,  j\\\\  a  totalement  difparu  dans  toute  ia 
Haute  Ei,ypte. 

Quoi  qu'il  en  foie,  on  peut  dire  avec  vérité  que 
le  l)rtcme  d'irrigation,  du  Fayoum  tft  le  mieux 
raifonnné  de  toute  XÈgypie  ;  ce  qui  rend  cette 
petite  province  la  pluï  incorcrflante  &  la  plus 
f-nile  de  cette  contrée  ,  nutgré  la  qualité  infé* 
riturc  de  fon  fol ,  donc  la  fupeifi.ie  fut  emportée 
par  'es  eaux  y  qui  caufèrenc  aufti  les  tnégahtés 
qui  font  à  fa  furface. 

Tels  fonc  les  faits  à  l'égard  du  canal  Jofeph  8f 
de>  ouvrages  que  rinfuffîlance  de  fa  portion  d'eau 
McefUta.  Si  les  voyageurs  français  eufTenc  vtfité 
les  lieux  ,  ils  fe  feroient  difpenfes ,  l'un  de  croire 
à  de%  pétrifications  de  vattTeaux  &  de  mâts  pour 
juftifier  Ion  fyfieme  ,  l'autre  d'une  longue  difcuf- 
lioo  fur  le  même  fujcc  j  qui  fe  ceinûae  par  monter 
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Tur  h  grande  nyrimiJe,  comme  fi  de  liu  avor 
pu  vifitcr  le  Sjid. 

Noms  obf-rvetors  encore  qne  les  monnmens 
de  {'Egypte  font  ordin:iirenient  firués  le  long  del^ 
montagne'.  ,  particulièrement  près  la  cKiiiie  If» 
byque  :  c'eft  fans  doute  parce  qu'on  arri  voit  plus  t  ôt 
à  la  terre  lolide  pour  en  aflcoir  les  fr*ndi;mens. 
On  ponrroit  préfumcr  que  les  ruonumen*;  de 
Luxor  ,  CarnaK,  d'Indéra,  Gaho  &  Acmonnain 
furent  élevés  tur  des  îles  ou  refcîti  de  cet  ancien 
Roife,  qui  avoienc  a  cette  époque  quelque  fo- 
lidité  miigré  let  alluvions. 

Tel  eft  le  précis  d^s  obfervitions  que  M.  Cha- 
brié  ,  chef  de  bataillon  du  génie,  a  raffembléei 
pendant  un  féi  »ur  de  piès  de  quitre  ans ,  fnr  la 
giologie  de  VÉ^^pitt  fur  ks  caufes  particulières 
di;  la  fertilité  de  ce  beau  pays.  Il  a  moins  cherché  • 
à  bâtir  un  fyllème  qu'à  rapporter  des  faits,  &  s'cft  i 
renfermé  dans  l'expofé  llmpte  Se  nu  de  ta  véiité. 

Dt$  iac4  de  U  Baffe- Égy pi*' 

Les  lacs  de  la  B,xffe-Egypu  occupent  des  baiTmi 
dont  la  plupart  ont  pour  fond  les  couches  cal- 
caires du  loi ,  lequel  a  été  enrombié  du  câté  de 
la  mer  par  les  vafes  que  fes  flits  y  ont  accumulées. 
Voili  ce  qu'il  importe  de  favoir  concernant  les 
ballîns  de  ces  lais.  Maintenant  il  faut  faire  con- 
noître  comment  ils  Ibnc  alimentés.  D'abord  on  y 
voit  afHuer  les  eaux  douces  ou  chargées  de  na- 
trum  ,  qui  viennent  de  t'intéritur  des  terres  , 
&  oui»  fuivant  les  faifons,  débordent  par  les 
émilfaires  qui  aboutiOent  ï  la  Méditerranée.  Dans 
d  aures  lems  les  <  aux  de  la  mer ,  oui .  comme  on 
l'a  dit,  ont  contribué  à  former  les  digues  des  lacs^ 
débordent  dans  les  terres  ,  de  manière  i  faire 
éprouver  un  reinonx  aux  einx  des  émîiraires,  &  à 
fe  porter  jufque  dans  les  lacs  \  en  force  que  dans 
ces  cems  de  tourmente  les  eaux  falées  fe  trouvent 
furabondantes  aux  eaux  douces.  C'ell  à  la  fuite 
de  ces  inondations  qu'on  voit  fe  former)  par  une 
forte  évaporation  ,  de  grands  amas  de  crilUux» 
qui  font  les  refultats  des  eaux  falees  de  la  mer 
Méditenanée  &  des  eaux  douces  ou  chargées  de 
natrum. 

hn  fuivant  avec  anention  la  forme  des  digues 
de  ces  lacs  on  pourroit  elitmer  l'ancien  niveau 
des  eaux  de  la  Mediierranée ,  particulièrement 
d'après  leur  plus  grande  hauteur.  On  ne  peut 
pas  douter  ciue  la  formation  &  l'entretien  de  cer- 
tains lacs  de  la  Baft-Éi^ypu  n'aient  eu  lieu  à  la  fuite 
de  circonttances  pnrriculiêres ,  quant  à  la  poficion 
des  terrains  ,bien  différence  en  cela  de  tout  ce  ouï 
conct-rne  les  lacs  des  bords  de  la  mer  dans  les 
landes  &  le  long  des  côtes  du  Languedoc  ,  lef- 
que'sfonttousremplisd'eauxdouces,  fans  éprouver 
aucun  remoux  des  eaux  falees  de  la  mer.  Mais  it 
y  en  a  d'autres  dont  la  pofititin  eft  aiTez  fem- 
blable.  Ceft  pout  deteimioei  cette  diitin£tion« 
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qD*n  fàudn  par  la  fuite  voir  en  déciil  les  lacs 

JLKiprès  l'infpeâion  des  cartes  de  Danville  ,  je 
ctois  qu'ij  y  a  dcs  tacs  qui  font  dans  des  pofiiions 
differentti  :  les  uns  fonc  fur  lei  bords  de  la  mer  , 
comme  ceuï  des  landes  de  Bordeaux  &:  des  côtes 
du  Languedoc.  Ainû  il  y  a  grande  apparence  *\u  i  s 
doivent  leur  (ormatioEi  fii.'lÉureMîreticnaux  mêmes 
C3ufe5  &  aux  mêmes  circonltances.  Maisctux  ()ui 
Tort  dans  l'intérieur  des  terres  ,  &  à  une  certaine 
diliance  des  borJs  de  la  mer  «  peuvent  écre  rap- 
portés à  l'explication  ptécedente.  Au  relte^  il 
me  paxoit  qu'il  convient  de  raiïembler  tous  les 
deuils  qui  peuvent  le  trouver  dans  les  voyageurs, 
&  détermitier  ce  qui  peut  avoir  quel^u'applica- 
tîoD  i  ces  lacs  dans  Us  cîrcontlances  que  j'ai  déve- 
loppées cidevant ,  &  que  je  regarde  d'ailleurs 
comme  les  circonDances  fondamentales  de  U  for- 
mation des  lacs  voifîns  des  bords  de  ta  mer  j  m>is 
pourtant  places  à  un  certain  étoignemânc. 

ELBE  (  Ile  d*  ) ,  île  de  la  mer  de  Tofcane ,  re- 

tnatquablefuctoutpar  uneminede  fercriftaltilée. 

De  toutes  les  mines  de  fer  connues ,  il  n'y  en  a 
pas  de  plus  di^ne  que  celle  de  l'île  d'Eièt ,  d'in- 
tetefler  à  la  tois  le  mineralogifte  ,  le  niétallur- 
gtOe,  8c  ce'ui  qui ,  fous  te  nom  générique  de  na- 
turalifû ,  s'attache  à  envifager  les  rapports  géné- 
raui  des  différetK  amas  de  lubUances  minérales. 

On  a  dit  &  on  a  écrit  que  Tile  d'FJi'c  eft  toute 
de  fer ,  ou  tellement  chargée  de  la  mîae  de  ce 
métal,  qu'on  en  rencontre  partout.  On  ajoute 
n>ême  que ,  la  bouffole  perdant  fa  direâion  aux 
approches  de  cette  île,  les  navigateurs  ne  vo- 
|oent  pl-ts  qu'à  l'aventure  lî  la  lumière  du  jour 
ne  vient  à  leur  (ecours. 

Il  s'en  faut  bien  que  l'île  à'ElBt  foie  toute  de 
fer.  La  mine  de  ce  métal  y  eli  fans  doute  abon- 
dante j  niiis  feulemenc  dans  un  ceitain  canton, 
comme  on  va  le  faire  voir.  Dans  les  autres  on 
trouve  des  terres ,  des  empreintes  ferrugineufes 
qui  décèlent  à  la  vérité  la  matière  du  fer  .  mais 
a  peu  près  conroe  on  en  rencontre  dans  pluiîiur^ 
provîn;:es ,  qu'on  ne  regarde  pas  pour  cela  comme 
des  pays  i  mines  de  ftr }  car  on  fait  que  rien 
n'eA  plus  commun  partout  que  ces  indices  fer- 
rugineux . 

Qaani  à  ce  qu'on  raconte  de  ta  bouflfole,  le 
fei  ttr  l'aimafic  n  agillent  pas  l'un  fur  l'aune  a  de 
pareilles  dillances  }  &  ce  qui  détruit  encore  plus 
cette  fable  ridicule  ,  c'tft  que  la  mine  de  l'Ile 
é'£ipe  n'ttt  pas  attirable  i  l'aimant. 

il  n'y  a  dans  toute  l'île  d'tt'ae  qu'une  mine  de 
fcr  exploitée  ;  elle  eft  ftiuec  fur  la  côte  orii-n- 
tile  N*  qui  b^r^^e  te  canal  de  Piotnbino,  par  Lequel 
cette  ile  dtféparée  de  la  Tofcane. 

La  montagne  qui  bor^ie  cette  côte  préfente 
réellement  des  monceaux  de  mine  de  fer  a  chaque 
pas  »  non  à  la  turface  du  fol  »  oui  eft  recouvert 
prefque  partout  de  pbiiîeucs  picdâ  de  terre  rou- 
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geâtre,  msîs  dans  tous  Us  endroits  où  l'adion  des 

f»luies  &  de  la  mer  a  entraîne  cette  terre  ou  feu- 
ement  les  pierres.  Les  rochers  qui  fortneni  ta 
côte  font  tous  fillonn^s  de  veines  ferrugtneufei 
enrre-mêlées  de  quartz  j  quelquefois  colorées  en 
rouge  i  quelques-unes  même  de  ces  roches  pa« 
roillent  être  des  malles  de  mine  allez  pures.  Ce» 
rochers ,  ces  pierres  roulées  dans  les  ravins ,  font 
quelquelois  des  fchtftes  ■<,  maii  généraiement  ce 
iont  des  pierres  de  cette  cfpèce,  qu'on  nomme 
pitrrt  à  rafoir ,  qui  appartient  bien  au  genre  dej 
fchiftes.qui  doit,  com.ne  eux,  Ton  origine  i  J'ar- 
gile  ,  mais  oui  fait  une  ctalTe  diftinâe  de  celle  de* 
pierres  fchifteufes  proprement  dicL-s. 

Allez  fréquemment  on  rencontre  dans  cette 
partie  de  l'île  ,  &  même  à  plufieurs  lieues  de  la 
montagne  dont  on  a  parlé  ,  des  morcejux^  det 
blocs  même  de  cette  piârre^  qui  annoncent  avec 
quelle  prodigalité  ta  nature  a  répan  lu  la  matière 
du  fer  dans  ce  canton.  Quelques-urufonttout  ger* 
ces  ,^  3c  portent  dans  leurs  tentes  des  impreffions 
noirâtres,  fembUblesà  ces  fortes  de  végétations 
âgurées  que  laKTe  toujours  un  fluide  prelTé  entra  . 
deux  furf  jces  qui  s'appliquent  Tune  contre  l'autre. 
QuelqueS'Un«s  de  ces  végétations  font  brillantes, 
parce  qu'elles  font  formées  par  des  fîltrations  d« 
micaj  mais  le  plus  fnuvent  elles  font  brunes  j  Se 
ne  font  autre  chofe  que  de  l'ocre  figuré.  Il  y  a 
de  ces  pierres  qui  ne  font  point  gercées ,  qui 
font  d'un  Rtain  trcs-compaâe ,  &  qui,  dans  toute 
leur  épaifleur ,  portent  de  ces  fortes  de  végéta- 
tions ferrugineufes ,  qui  alors  font  crès-petitet  8c 
reHémblantes  i  de  la  moulfe. 

C'eft  généralement  la  pierre  à  rafoîr  qui  domine 
dans  toute  Tile  à'EUxi  elle  fe  mortr»  i  plufieurs 
degrés  de  perfcâion  &:  de  dureté.  Sur  le  rivage 
&  dans  les  fonds  elle  paroit  ordinairement  comme 
une  argile  blanche  &:  très-fine  qui  commence  à  fe 
durcir  ,  &  par  gradation  cette  pierre  fe  trouve 
devenir  pierre  à  rafoir  tiès-dure  5r  très-compadle. 
Dans  les  fonds  &  fur  les  petites  montagnes  ,  les 
bancs  de  cette  pierre  font  aiTcL  hurizontauxi  mais 
fur  le  fommet  des  montagnes  les  plus  élevées  les 
couches  deviennent  prefque  perpendiculaires.  On 
obfetve  conibinmcnc  cette  perpcndicularité  dans 
les  couches  des  hautes  montagnci  de  lile  à' Elbe  ^ 
ainfi  que  di"$  celle  de  Corfe,  lefquellcs  ,  fchif- 
teufes  pour  la  plupart,  préfenteni  fort  fouventdes 
feuillets  perpenaicula  res  ou  prefque  perpendi- 
culaires I  contournes  quelquefois  comme  les  fila* 
mens  ligneux  qui  compofcnt  ce  qu'^m  appelle  les 
na:ids  d'un  arbtt.  Cet  ordre  perpendiculaire  ^  fur- 
tout  lorfqu'il  eft  joint  à  ces  diredions  ondulées, 
eft  tans  doute  ce  qu'il  y  a  de  p!u«  diiBcUe  à  ex- 
pliquer dans  la  forminon  des  maijifs. 

Celui  daiu  lequel  fe  trc'Uve  la  mine  de  fer  a 
tout  au  pius  cinq  cents  pieds  d'élévation  3c  iifporé 
par  couches  horizontales.  On  n'y  voit  point  de 
ces  têtes  de  rochers  mis  à  nu  par  la  ctijce  des 
pluies  j  U  fonte  des  neiges  &c  1  a^ion  des  venu 
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dans  une  îmmenfe  révolution  de  tetnf .  Il  ell  tout 
ïccunv^rt  d'uîî  arT.;ï5  de  terre  vépetaL*  qui  Tembie 
re'gnecuniformenrttntruruneep^iileiirroKli.lérabîc:. 
Si  on  en.  fugcnit  ^tjr  le*  ravi:  s  où  L-lle  ftf  montra 
affcz  cotiftaoïmem  fur  Jes  éf.uifl'.  urs  de  quinte 
s  vingt  fiels ,  on  pouiroic  croire  (pie  ce  martit  en 
eft  g'iieTjlement  tormé  ;  mus  l'cn.lroïc  où   l'on 

Peut  te  mieux  iug«r  de  U  coiiiporuion  tlï  celui  où 
on  exploite  la  iriiuci  car  elle  ett  imamâe  ii^iis 
cet  endroit  fur  une  hauteur  de  plus  de  quarinte- 
cinq  toifei  par  éch-Jon*.  On  ne  voit  \x  nul  ordre 
conibnt,  point  découches  t<?gu!ières  &  fuivies  : 
tout  annonce  les  culbutes  He  le  défordre.  On  voit 
dos  lits  V  rites  &  înTerrofnpus ,  tantôt  de  pyrites, 
des  dépôts  d'ocrcs  de  toutes  couleurs  ;  taniAt  Ue 
lable,  Oe  rochosgrife^  d'argJle  &  de  niir^  de  fer 
en  niaffe  &  enrte-mtlée,  l.im  aucune  ftiitiJ ,  fans 
aucun  arrangement  :  c'cÛ  l'îiiage  d'un  chao^  épou- 
vantable. On  ne  peut  s'cTipéchcr  de  croire  qu'elle 
n'ait  été  entièrement  renvcrléc  parl'cif  i  de  quel- 
que grande  explofion,  dont  lesiasdepvritesqu'on 
rencontre  tVcqueminent ,  le  foufre  qui  le  montre 
dans  Ils  crevailes  &  les  amas  de  mine  de  fer 
auront  airémeni  fourni  la  mÂiiëre. 

Ces  explcjî  tn&j  ces  cuibutts  qu'il  eft  difficile 
de  ne  pas  admettre  dans  la  plupart  des  hautes 
midc^,  font  démontrées  dans  ta  mine  à'Elée  par 
desnionctauxdefcniiesjainfiqu'à  leurs  Touttljres 
&  à  leurs  traâures  on  eft  forcé  de  reconnoiire 
pour  de)  matières  métalliques  &  des  terres  vi- 
trîfijblts  fondues  enfemble.  Elles  fe  rencontrent 
à  chaque  pas  ;  elles  varient  de  couleur  "ic  decon- 
lïtUnce  j  félon  la  nature  &  les  proportions  des 
matières  qui  font  entrées  dans  leur  compofîiion 
ti  le  ilegr-^  du  feu  qu'elles  ont  ttTuyé. 

Toute  cette  maffc,  au  moins  dans  l'endroit  où 
fe  fait  rextadion  de  la  mine  ,  n'cxtlle  point  par 
fil<ns,  mais  par  blocs  plus  ou  moins  co  fide- 
rabl.s  ,  <)ui  fe  montrent  â  différentes  profon- 
d:ur«,  qui  conimi>ncent  &  iîniiri.nt  fans  aucun  or- 
dre t  Tant  2uc*ine  continuité ,  comme  les  autres 
muières    jui  fcinncnt  le  fol  de  cet  endroit. 

C>^  mjtï-s  prcfentent  Sa  mine  dans  différens 
états.  Il  n'clt  peut  être  pas  au  monde  d'exemple 
de  p'ib  d'efpècts  di:  inines  de  fet  réunies  dans 
^r\  utétne  endroit  :  mine  en  roche,  grife  noire} 
mine  d;;  fer  fablonneule ,  mine  de  fer  limonneufe. 
mica  j  ocre  de  toutes  nuances,  manganèfe  ,  hé- 
matite ,  ir>i  le  criiblliiee.  On  en  voit  Aà  toute 
efpèce ,  excepte  la  mine  de  fer  blanche  &  la  raine 
ipéoiliire. 

•  Mais  la  plus  abondante  de  toutes  ces  efp^ces, 
c'tlt  la  mine  crittailifâe  ;  les  autres  ne  paroiffcnc 
que  les  décompolitions.  Cette  mine,  qu'on  pré- 
isn.l  unique  en  fon  efpèce ,  eft  abfolu  nent  parti- 
culière à  i'ile  à'Biic ,  offre  des  variétés  à  Tinlini , 
tant  pour  la  forme  que  pour  la  couleur  de  ces 
CTili'ïllifations.  L'elpèce  ta  plus  ordinaire  clt  celle 
qui  ei\  crirtallifee  en  forme  de  pyramides  ou  d'ai- 
gwUeseDCoUécs  les  unes  fur  les  auues^faus  angles  ! 
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nî  fenj  déterminés ,  8c  forment  cependant  Ae$ 
nuff'S  ratTeniblces.  Cette  mme  eft  d'uns  couleur 
grii'e  comme  le  f.-r  en  gueufe  >  &  brille  à  peu 
près  du  même  éclat. 

LVi'pèce  la  plus  commune  après  celle-là  eft^la 
mine  cnftilltfee  en  boucms.  Ces  boutons  font 
ordinairement  taillés  en  pointes  de  diamant»  quel- 

?uei-uns  font  cnjrts,  d'autres  font  alongés  ,_  8f 
(►rmcnt  des  prinnei  de  toutts  les  formes.  lis  font 
ordinairement  d'une  groifcur  médiocre  :  il  en  eft 
cependant  d'aullï  grob  que  le  doî^jt ,  comme  il  y 
en  a  d'une  petitelTî  imperceptible. 

Après  cette  efpèce  viennent  les  ctiftallifations 
feuilletées  ou  tn  écailles.  Ces  écailles  ïonc  im- 
p'antées  les  unes  fur  les  autres  ,  en  diffcrcns 
fens  j  elles  forment  cependant  alfei  extraordi- 
nairement  des  fuites  d'une  étendue  plus  ou  moins 
grande  ,  qui  paroilTent  naître  d'une  même  bafe. 
On  trouve  des  gâteaux  de  cette  forte  de  toute 
grandeur  :  il  y  en  a  des  roches  entières.  Ces  %i* 
teaux  portent  des  criftjllîfaiîons  ,  nnn-feulemcni 
tout  autour  de  leur  fuperftcie  ,  mais  encore  dans 
toutes  les  cavités  qui  peuvent  fe  rencontrer  dans 
leur  épaiftêur.  Le  volume  des  criftaux  eft  ordi- 
nairement proportionné  à  Té  endue  des  cavités 
où  ils  exiftent ,  &  où  vraifembUblement  ils  fe  font 
fo  r  mes - 

Ces  deux  dernières  efpèces  de  criftallifations 
n'ont  point  de  couleur  déterminée  ;  le  plus  ordi- 
nairement elles  ont  la  couleur  &  l'éclat  de  l'acier 
poli  i  mis  fouvent  elles  font  colorées  en  vert, 
en  rouge j  en  noir,  en  jaune,  en  brun,  en  bleu, 
en  violet  de  toutes  tes  nuances t  quelquefois  le 
quartz  fe  mêle  à  ces  crillatlilations  métalliques  , 
&  il  en  adopte  les  couleurs.  On  voit  de  ces  mor- 
ceaux qui  paroiffent  être  Taffemblage  de  toutts 
les  pierres  précieufes,  Qc  of^ir  i  lœil  enchanté 
l'apparence  des  topaz&s  ,  des  émeraudes,  des  ru- 
bis ,  des  diamins  &  des  faphirs  reunis  ;  tout 
cela  cept-ndant  n'eft  que  du  f:  r  coloré  par  des 
vipeurs  phlogiftiques  j  comme  on  le  verra  par  la 
fuite. 

Ces  criftallifations  ne  conf^jtvent  pas  long- 
tems  leur  éclat  quand  elles  font  expofecs  à  l'air  j 
elles  fe  couvrent  d'ut>e  petite  rouide  rougeàtre 
ou  jaunâtre ,  qui  d'abord  eft  peu  adhérente  ,  âc 
qui,  lorfqu'eîle  eft  elTuyée,  Lifte  à  la  criftalli- 
fation  tout  fon  brillant.  Dans  les  cabinets  où  on 
les  garantît  de  la  pouftière  8c  de  l'humidité,  ce 
brillant  fe  foutient  infiniment  plus  long-tems  ; 
mais  à  la  longue ,  même  dans  les  cabinets,  il  dif- 
paroït.  &:  ces  curiofîtés  ruturelles  ont  le  même 
fort  que  les  ouvrages  où  l'art  emploie  la  mène 
matière  ,  Se  auxquels  on  a  donné  le  même  éclat: 
U  rouille  les  détruit. 

Oiitte  ta  proptiéte  d'être  criftaltifée  ,  la  mîoe 
A'Elhe  en  a  d'autres  qui ,  fans  lui  être  particulières» 
fervent  cependant  à  ta  caraÔénfer  :  elle  eft  d'a- 
bord d'un  poids  plus  confidérable  que  toutes  celles 
qu'on  connoit  %  elle  paroit  avoir  à  la  main   \^ 
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pef^ceur  du  fer ,  comme  elle  en  a  IVchr.  Elle 
efî  cependinc  d'une  pefanreur  alTcz  iorérieure  à 
celle  de  ce  mécjl,  puifque  dans  l'eau  elle  perd 
plas  d'un  (ixième  de  foa  poids,  tandis  que  le  fer 
D'en  perd  qu'un  feptiême  au  plus. 

Sa  dureté  e(l  ci  es  grande  lorfqu'elte  efl  en  malTe 
conpftâe  &  loffqu'elle  n'a  pas  elTuyé  l'aûion  du 
feu.  Quand  elle  e(l  criflatlifée  elle  doit  fa  tra- 
giltcë  aut  intervalles  quelaiflent  entr'elles les  crif- 
Ulli  rations. 

Elle  fe  préfence  prefque  toujours  pure  ,  c'eft- 
^dire  ,  fans  être  affocjée  à  des  matières  terreufes 
ou  méulliques  étrangères,  fenfibles  à  l'oeit  ,  & 
tellement  confondue  avec  elUs  ^  qu'on  ne  puitTe  les 
fépsrer  que  par  le  bocard  ou  par  le  feu.  La  feule 
espèce  de  ces  dernières  qu'on  y  rencontre»  font 
des  marcaffices  cuivreufes  qui  exiflent  quelquefois 
en  groupes  aHez  considérables  ,  mais  rarement 
cDélées  avec  la  mine  de  ter ,  de  manière  à  ne  pas 
en  être  féparées  avec  le  marteau  feul. 

Lequartzs'y  rencontre  beaucoup  plu^  fréquem- 
mem  ,  &  il  eft  quelquefois  mêlé  avec  elle  ^n 
ramitîcations  iî  déliées  ou  en  criOallifations  iî  me- 
nues ,  qu'on  ne  peut  les  téparer  que  par  le  feu. 

La  pierre  i  rafoir  S:  le  Ichitte  s'y  mêlent  auHi 
quelquefois,  mais  crès  rarement  :  on  n'y  voit  pas 
de  fpaths  ni  de  pierres  calcaires. 

Dans  les  grillages  en  grand  on  nV  fent  aucune 
odeur  qui  décèle  la  préfence  de  l'arfenic ,  mais 
bien  celte  du  foufre  j  &  quelquefois  même  en  fi 
graT>de  abondance,  qu'elle  elt  infoutenable,  & 
qu'elle  oblige  les  ouvriers  à  fortir  de  l'atelier. 

Cefl  donc  fînguliérement  par  le  foufre  que  le 
fer  eft  minéralifé  dans  la  mine  d'Elée  :  peut  être 
les  acides  vicrioliques  &  marins  y  entrent-ils  auOI 
comme minéralifateurs,  ainfi qu'on  le  dira  plus  bas 
en  parlant  des  couleurs  de  cette  mine. 

On  imagine  bien  qu'étant  aufii  chargée  de  foufre, 
elle  eft  très-fuiible  >  lors  même  aue  les  grilhges 

3u'il  faut  lui  faire  fubir  pour  la  ciaitcr  l'ont 
élivrée  de  la  plus  grande  partie  de  ce  foufre. 
Les  acides  ,  aidés  même  de  la  chaleur,  n'ont 
point  d'aâion  fur  elle. 
L'aimant  n'en  a  pas  davantage. 
Telles  font  les  propriété*  remarqtubles  de  la 
mine  à'El^e.  La  plu^  fingulière  de  toutes  fans  con- 
tredit, c'etllacriftailifation  Se  cet  éclat  métallique 
qui  lui  font  particuliers.  Cette  propriété  ne  peut 
rarement  être  attribuée  à  ce  que  ta  matière  du  fer 
eone  feule  ou  prefque  feule  dans  la  compoficion  de 
cette  mine ,  puifqu'on  a  vu  que  le  foufre  la  miné- 
raliCe  û  abondamment,  &  qu'on  verra  par  la  fui  te  que 
fon  produit  en  fer  efl  inférieur  à  celui  de  certaines 
mines  qui  n'ont  aucun  éclat  métallique ,  telle  que 
la  mine  d'Alvar  en  Dauphiné ,  la  mine  blanche  en 
Sybérie,  &  même  certaines  mines  ordinaires  en 
roche  grife. 

La  minéialifation  étant  ainfi  admife,  il  paroît 
qu'on  peut  expliquer  d'une  manière  alfez  pro- 
bable comme  il  (e  fait  que  la  mine  d'£/^c  foit 
Gîographit'PhyJi^ue,  Totnt  ÎK» 
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criftalUfée,  comment  elle  eftficompaâe,  comment, 
ayant  une  pefanteur  fi  approchante  de  celle  de  co 
métal  &  tout  fon  éclat,  il  fe  fait  cependant  qu'elle 
foît  inférieure  en  produit  à  beaucoup  de  minet 
qui  n'ont  pas  à  beaucoup  près  des  apparences  It 
riches. 

Il  fuâît  pour  cela ,  ce  me  femble ,  de  confi- 
dérer  que  le  foufre  étant  le  minéralifateur  de  cette 
mine,  &  cette  fubflance  ayant  une  très-forte 
analogie  au  fer  >  fes  molécules  font  dans  le  cas  dff 
fe  combiner  très-facilement  &  très-imimemenc 
avec  celles  de  ce  métal  fi  les  circonfiances  favo- 
rifent  cette  combinaifon. 

D'après  cette  confidération  5c  d'après  les  ob- 
fervations  précédentes  on  peut  croire  que  ta 
mine  ou  le  tout  qui  réfulcera  de  la  combinairoa 
du  foufre  &  du  fer  fera  dans  le  cas  d'être  com- 
pare ^  très-pefant,  &  capable  même  d'une  crif- 
callifation  régulière,  &  qu'il  aura  ces  propriétés 
à  un  degré  d'autant  plus  éminent,  que  la  com- 
binaifon fe  fera  faite  avec  plus  de  lenteur  Se 
avec  moins  d'obflacks. 

D'après  la  d^Tcription  qu'on  a  donnée  de  cette 
malfe  d'oil  l'on  tire  la  mine  A'Elht ,  les  perfonnes 
même  convaincues  de  la  reprodu^ion  ou  de  ta 
produâion  jouinalière  des  minéraux  ,  qui  favenc 
qu'il  n'eft  pas  plus  rare  de  rencontrer  dans  d'an- 
ciens travaux  des  omils  incrultés  de  minéraux  , 
que  des  criflallifations  qui  contiennent  des  ani- 
maux ou  des  corps  étrangers  à  ces  cri(lallifationSj 
ces  perfonnes  pourroient  croire  que  les  fentes  , 
les  crevaffes  de  cette  maffe ,  qui  fervoient  de  con- 
duits ou  de  filières  aux  matières  métalliques  ou 
métallifantes ,  ayant  été  bouchées  ou  interrom- 
pues, le  laboratoire,  fi  on  ofe  s'exprimer  ainfi* 
ayant  été  bouleverfé,  la  nature  a  du  ceffer  d'o- 
pérer, &  que  toute  ta  mine  qu'on  trouve  aujour- 
d'hui dam  cette  maffe,  préexifloii  au  boulever- 
fementj  mais  ces  perfonnes  en  feroientdéfabufée» 
par  pluHeurs  obfervations  qu'on  a  faites  fur  de 
nouvelles  criftallifations ,  Ôc  en  particulier  par 
l'infpeftion  de  deux  pics  à  roc  trouvés  dans  l'in- 
térieur du  maflîf,  entre  deux  blocs  de  mijies,  8c 
recouverts  de  criflaux  de  fer.  Ces  faits  fuffifent 
pour  convaincre  que  depuis  le  bouleverferoent, 
quelle  qu'ait  été  fon  époque  ,  la  nature  avoit 
repris  ces  opérations,  qu'elle  les  continuoii  jour- 
nellement,  &  que,  travaillant  avec  les  mêmes 
matériaux ,  avec  U  même  lenteur,  elle  faifoit  les 
mêmes  ouvrages. 

Il  refle  maintenant  à  parler  de  ce  qui  concerne 
l'exploitation  de  ta  mine  à*Elhe, 

Cette  mine  n'exiftant  point  par  (îlons  réguliers, 
ainfi  qu'on  l'a  déjà  dit,  on  ne  peut  exploiter  pat 
des  galeries  :  il  a  fallu  marcher  Â  ciel  ouvert,  i 
La  maffe  el^  donc  attaquée  fur  une  hauteur  de  plus . 
de  vingt-cinq  toifes,  8f  fur  une  étendue  circulaire 
de  plus  de  quatre  cents.  Du  point  oil  ces  tra- 
vaux paroillent  avoir  été  comnuncés,  jufqu'à  celui 
oii  l'on  travaille  a^aellement ,  il   y  a  environ 
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mille  roifes.  Auirefois  on  n'exploitoit  pas  la  mine 
à  plus  de  vingt-cinq  à  trente  toifes  de  profon- 
deur. Depuis  quelques  années  on  s'eft  enfoncé,  &: 
on  marche  a^ucllftinent  environ  à  cent  cinquante 

fMedsaudefTus  du  niveau  de  la  mer.  Uafembléque 
a  mine  qu'on  tiroit  du  fond  étoic  généralement 
plus  riche  &  mieux  ciilhllifée  que  celle  qu'on  pre- 
poit  dans  le  haut.  Il  eft  à  prélumcr  que  ptus  on 
s'enfonceroic ,  plus  on  aiiroii  lieu  d'être  content  , 
par  la  raifon  applicable  à  toutes  Us  mines  en  gé- 
néral ,  que  les  filons  doivent  être  d'autant  plus 
riches  3  qu'ils  paroilTent  plus  voifins  du  centre  d'où 
Temblent  partir  les  émmations  métallifantes.  On 
fait  cependant  qj'iï  y  a  dts  mines  dont  les  filons 
(e  montrent  plus  riches  dans  la  hauteur  que  dans 
h  profondeur  i  mais  ctla  efl  rare.Il  y  auroit  d'autant 
plus  d'avantage  à  l'enfonc^r  dans  celle-ci,  qu'on 
sVparpneroit  le  déblai  de  la  croûte  de  cette  maffe 
dont  on  ne  tire  point  de  mine ,  puîfqu'il  eft ,  comme 
on  l'a  déjà  dit ,  tout  de  lerre  végétale  ,  quelque- 
fuis  fur  une  épaiffeur  de  trente  i  quarante  pieds; 
déblai  cepenuanc  indifpenfable  pour  marcher  en 
avant. 

Tout  le  travail  de  l'extraftion  de  cette  mine 
confifte  à  déblayer  d'abord  cette  croûte,  enfuite 
les  amas  de  cette  même  terre  qui  fe  trouve 
mêlée  avec  les  roches  ,  les  tas  de  pviites  .  Us 
inicas  ,  les  ocres ,  les  argilss,  &'c.  Plufteurs  de 
ces  matières,  la  roche  furtout,  foumiroïentpeui» 
être  une  mine  donc  on  pourroit  tirer  un  aufli  bon 

f|arti,  &  peur-être  meilleur  que  ta  mine  crifta'- 
ifée  ,  qui  ne  rend  pas  tout  ce  qu'elle  promet  i 
l'œil ,  aJnfi  qu'on  le  verra  par  la  fuite  i  mai^  ce 
choix  cxigeroitdes  connoifTances  &  de  l'attention 
dans  les  mineurs.  On  a  trouvé  plus  fîmple  de 
bornerleurdifcctnementàla  tninecriftallirée,qui , 
«  ffrani  l'éclat  métallique  le  plus  décidé  ,  ne  peut 
tromper  l'homme  ie  moins  connoifftur. 

On  déblaie  donc  tout  ce  qui  n'eft  pas  de  cette 
mine.  Ces  déblais  conlîftent  pour  la  plupart  en 
terre  facile  à  piocher,  eu  en  f-ble  ou  en  argile, 
&:  oppofant  conféquemment  peu  d'obftacles.  Le 
rocher  pur  y  eft  tare,  &  fe  préfente  encore  plus 
rarement  en  grolTe  ma(fe.  Au  refte  ,  comme  il  eft 
toujours  environné  de  terre  ,  on  le  cerne,  & 
s'il  eft  trop  gros  on  le  laifte  a  fa  place  ,  &  on 
marche  aux  blocs  de  nune  ,  qui,  avec  les  terres, 
Joiment  la  plus  grande  partie  de  la  minière.  Quand 
un  a  mis  ces  blocs  à  découvert  on  les  attaque  par 
Je  pétard  ,  qui  les  met  en  éclats.  On  rompt  ces 
éclats  à  coups  de  maffe  .  on  fépare  la  mine  crif- 
lallifée  de  celle  qui  ne  l'eft  pas ,  ainft  que  des 
morceaux  de  roche,  de  quartz  ou  d'autres  matières 
lerreufes  qui  peuvent  s'y  trouver  adhérentes.  On 
tranfporte  enfuite  fur  la  plage  >  qui  eft  i  cinq  cents 
toifes  ,  cette  mine  ^  qui  eft  alors  affez  pure  pour 
n'avoir  pas  befoin  d'être  bocardée  :  c'tft  là  qu'on 
la  vend  le  quintal  environ  vingt-quatre  de  nos  fous 
aux  bâtîmers  quî  viennent  la  charger. 
On  n'en  fond  poioc  du  couc  dam  l'île  d'Eiin, 
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âcaufedu  manque  abfolu  de  bois,  qui  oblige  les  ha- 
bilans  à  femetdesrofeaux  pour  éclialaffsr  les  vignes. 
Il  eft  àpréfumrr  cependant  qu'il  y  en  avoit autre- 
fois, car  ce  terrain  y  eft  généralement  très- conve- 
nable i  nuis  les  anciennes  exploitations  de  la  mine 
h  s  auront  fort  diminués ,  &  le  peu  de  vigilance  lur 
cette  impotiante  reproduÛion  les  aura  détruics. 

Le  manque  de  bois>  qui  tait  que  dans  l'île  à' Elbe 
on  n'a  pu  établir  même  un  fcul  fourneau,  fait  aufti 
qu'on  renonce  à  extraire  du  vitriol  des  tas  de  py- 
litcs  qu'on  rencontre  quelquefois  dans  la  minière, 
&  qu'il  faut  déblayer  pour  attaquer  la  mine  de  ftr. 

Amfi ,  tout  ce  qui  n'eft  pas  mine  de  1èr  crillal- 
lifée   eft  poné    aux  déblais.  Quelques   ouvriertl 
mettent  feulement  à  part  des  ocres  fines  lorfqu'ils 
en  rencontrent ,  &  ik  les  vendent  aux  peintres 
pour  Uur  compte  particulier. 

Cette  mine  fournit  à  la  confommatîon  en  fer 
de  la  plus  grande  partie  des  Ltatsdu  roi  deSar*- 
daigne  «  de  ceux  du  Granrl-f)uc,  à  1  Etat  de  Gènes  >|j 
à  celui  de  l'Églife  ,  &  jufqu'a  ce  moment-ci  à  la  \ 
Corfe.  Plufieurs  de  ces  pays  ,'  &:  la  Corle  notain^ 
ment,  ont  cependant  des  mines  de  fer  j  mais  le  bas* 
prix  auquel  îa  facilité  de  l'extraâion  a  permisd'eta- 
blir  la  mine  à'Ethe^  la  commodité  du  tranfport 
pour  tous  ces  États  maritimes,  la  facilité  d'en 
tirer  un  excellent  ffr,  l'v  font  pafter. 

C'eft  principalement  lue  la  cote  de  Tofcane  quo 
fe  fait  la  grande  confommation  de  la  mine  d'Etàgi* 
Sur  cette  côte  &  dans  tous  les  autres  pays  où  I  oa 
fait  ufage  de  cette  mine ,  excepté  l'État  de  Gènes 
&  la  Coife  ,  on  la  fond  apiè^  ,  bien  entendu  ,  lui 
avoir  fait  fubir  un  long  grillage  :  on  n'y  ajoure 
aucun fondanr, cette  mine  par  fa  nature  n'enayanc 
pas  befoin,  ainti  qu'on  a  pu  le  voir.  Ce  travailétant 
abfolumeoc  le  même  que  le  nôtre,  ne  mérite  aucun 
détail. 

Mais  dans  l'État  de  Gênes  &  en  Corfe  on  opère 
d'une  toute  autre  manière  :  on  extrait  le  fer  iinsl 
fondre  la  mine  ,  félon  li  méthode  ulîtée  en  Cau- 
lanne. 

Il  fufEt  de  dire  ici  que  la  manière  d'opéier  or- 
dinaire ou  par  tes  hailt»  fourtieaux  la  mine  d'£/^e 
rend  environ  foixante-dix  pour  cent  en  gueufe  ou 
fer  coulé  .  fie  quecetie  gueufe  fe  réduit  de  foixante- 
dix  à  cinquante  lorfqu'clle  eft  en  fer  battu. 

On  tft  étonné  de  ce  produit,  qui   paroît   fî' 
foible  lorfqu'on  cnnfidère  le  poids  &  l'éclat  do 
cette  mine,  qui  la  fetoit  prendre  pour  du  fer  pur. 
Ce  déchet  inattenlu  eft  caufé  par  le  foufre ,  qui , 
étant  très-abondant,  fait  d'abord  une  perte  con«)^ 
fidérabie  de  poids  par  fa  difpatition  ,  mais  qui  eii^ 
occaiionne  une  autre  encore  par  une  portion  con- 
fidérable  de  la  partie  ferrugineufe  de  la  mine^  qu'il 
entraîne  en  fcorîes. 

Mais  le  fer  qui  refaite  de  l'une  ou  l'autre  ma- 
nière d'opérer ,  lorfque  les  opérations  ont  été  bien 
dirigées  ,  eft  de  lameilleurequalicé.  Il  fe  travaille 
i  chaud  &  à  froid  avec  la  plus  grande  facilité  :  îl 
eft  d'une  difficulté  n.iguUèfe  i  rompre  ;  il  fe  lime 
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&  fe  polit  rrèî-bienj  il  fouttent  p3rf<iitement  le 
l'eu  quand  on  le  méiuge  ccmme  il  faut,  &  on  le 
likailement  atitver  à  cet  état  qu'on  appelle  ner- 
vtux  ,  qu'on  iloic  regarder  comme  l'eut  de  per- 
fetiliun  du  ùr  ,  puifque  c'cil  celui  où  il  jouit  de 
toutes  Us  propriétés  avec  le  plus  d'étendue ^  ta 
malléabilité  ,  la  tënacité ,  &c. 

ELBEUF  «  ville  du  département  de  la  Seine- 
ïnterirurc^chef-li-u  de  canton  ,  Tur  la  rive  gaufhe 
de  la  Seine  j  à  deux  tieues  ou^d  du  Ponc  de- 
l'Arche.  La  ville  d'Elbtuï  eft  célèbre  par  une 
manufacture  de  draps  qui  s'efl  tou)ours  loutenue 
depuis  1667  qu'elle  y  fut  établir,  iufqu'à  nos  jours. 
Cette  nunufjâuri  a  plus  de  trois  cents  métiers , 
d'où  il  fore  par  an  dix  mille  pièces  de  draps  de 
ctnq  quarts ,  façon  d'Hollande  &  d'Angleterre, 
qui  la^'portent  plusde  deux  millions  de  francs.  E.lle 
occupe  Sl*  fait  exiOer ,  nnt  dans  la  ville  que  dans 
Us  tnviions,  plus  de  neiiK  mille  ouvriers  de  tout 
genre.  Les  draps  d' Eiheuf  i'ont  d'une  qualité  infé- 
rteure  i  c^ux  de  Louvi^rs,  Sedan  &  Abbevîtle  ; 
mais  le  bon  marché  leur  procure  uu  plus  grand 
débit.  Outre  les  draps  ,  Ei^caf»  des  fabriques  de 
bas  Se  de  tapilferies  de  B^rgame  Hc  de  point  de 
Hongrie,  qui  occupent  plus  de  cinq  cents  indi- 
vidus Il  r  >  d'ailleurs  dts  tanneries,  deux  moulins 
à  blé  &  un  moulin  i  foulon ,  ou*  le  petit  ruilTeau 
oui  vient  d'un  coteau  voilîn  d'£Mru/ fait  mouvoir. 
Èihtafz  un  fous-irfpeûeur  des  forées. 

ÉLÉPHANS  FOSSILES.  Quoiqu'on  ait  remar- 
qué depuis  tong-tems  entre  les  éUphans  d'Afie  & 
ceux  d'Afrique  des  différences  confidérables  par 
rapport  à  la  taille ,  aux  habitudes  &c  aux  lieux  dans 
lesquels  ils  habitent;  quoique  les  peuplesafuiiques 
aûnt  fu  de  tems  im^némorial  apjrtvoifer  les  éié- 
fhans  qu'ils  prennent  à  la  chûBe  ,  tandis  que  ceux 
de  l'Afrique  n'ont  jsmais  été  domptés,  &  qu'on 
ne  V.%  chaffe  que  pour  fe  nourrit  de  leur  chair, 
pour  leur  enlever  leur  ivoire  ou  pour  fe  débjr- 
raiïer  de  leur  dangereux  voifinage  ,  cependint  les 
S'itfuts  qui  ont  traité  de  Ihilloire  natutelle  des 
ilépkans  les  ont  toujours  regardés  comme  ne  for- 
mant qu'une  fcule  &  même  efpèce. 

Les  premiers  foupçons  qu'il  jr  en  a  plus  d'une 
font  nés  de  la  comparatfon  de  plufieurs  dents 
molaires  qu'on  favoit  appartenir  à  6t%  éUf>kanz  ^  & 
qui  préfentoient  des  différences  cnnfiderables ,  les 
unes  ayant  leur  couronne  comme  fculpcée  en  foi  me 
de  lounge  ,  les  autres  en  forme  de  rubans  feflon- 
oés. 

Depuis  on  a  fu  que  les  têtes  d'cUpkans  qui  ont 
des  dents  à  rubans  feftonnés  venoient  de  Ceilan  . 
&  que  celtes  dont  lesdents  ont  des  lofanges  ve- 
noient du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Outre  cela ,  en 
jetant  un  cuup-d'oeit  fur  ces  téies  ,  on  voit ,  foit 
dans  leurproBI  ,  foit  dans  leurs  proportions,  des 
différences  qui  ne  permettent  pas  de  les  regarder 
Cùoifne  la  roéine  efpèiïe^ette  bafe ,  décide*  par 
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les  anatomîfles  ,  peut  fervir  à  ceux  qui  %'occupenc 
de  la  firuéture  de  la  Terre ,  qui  recueiilertt  les 
monumens  de  l'hifloire  phyfique  du  globe. 

Chacun  fait  qu'on  trouve  Tous  terre,  en  Sibérie, 
en  Allemagne  ,  en  France ,  au  Canada ,  fie  même 
au  Pérou  ,  des  oflcmens  d'animaux  énormes  ,  & 
qui  ne  peuvent  avoir  appartenu  i  aucune  des  ef- 
pèces  qui  habitent  aujourd'hui  dans  ces  climats. 

On  en  trouve  par  exemple  dan^  tout  te  nord  de 
l'Europe  ,  de  l'Atie  &  de  l'Amérique,  qui  reffem- 
blent  tellement  aux  os  à^élipkant  par  leur  forme 
&  par  ta  texture  de  l'ivoire  qui  conllitue  leurs  dé- 
lenl'es ,  que  tous  les  favans  les  ont  pris  aujourd'hui 
pour  tels  :  d'autres  ont  paru  écre  des  os  de  rhino- 
céros ,  &  s'en  tapprotnent  effeâivement  beau- 
coup. Or ,  il  n'y  a  aujourd'hui  à'itcphans  &  de 
rhinocéros  que  dans  la  zone  torride  de  l'ancien 
Continent.  Comment  leurs  dépouilles  offeufes  fe 
Crouvent-eiks  en  fi  grand  nombre  dans  le  nord  des 
deux  Contmcns  ? 

On  s'eflépuiié  là-defTas  en  conjectures.  Les  uns 
ont  fuppnfé  de  granJes  inondations  qui  les  y  au- 
rcicnt  iranfportêes.  Les  habitans  de  la  Sibérie 
crnient  que  ces  0$  provîennentd' un  animal  fouter- 
rain  ,  femblable  à  nos  taup?s,  qui  ne  fe  laiffe  jamais 
prendre  en  vie.  Ils  le  nomment  mammouth  ,  &  les 
coines  de  m^mmou^h  ,  qui  font  femblables  ^ 
l'ivoire  ,  font  pour  eux  une  branche  aifez  incèn 
reffaiite  de  commerce. 

Rien  de  tout  cela  ne  pouvoit  fatîsfaîre  un  narti- 
tatille  éclairé.  L'hypothèfe  de  Buffbn  ètoit  plus 
planfible  ,  en  fuppofant  qu'elle  ne  tût  pas  com- 
battue pir  dcsraift  ns  d'un  autre  genre.  La  Terre, 
félon  lui ,  fortie  brûlante  de  ta  mafîe  du  foleil , 
avoitcommcncé  à  fe  refroidir  par  les  pôles  :  c'étoit 
là  quavoii  commence  à  vivre  &  à  s'établir  la  na- 
ture vivante.  I^s  eîpèces  formées  les  premières, 
&  qui  ont  befoin  de  plus  de  chaleur ,  avoient  été 
châtiées  fucceflivement  vers  l'equateur  par  l'ac- 
croifTement  du  Iroid  ,  &  ,  ayant  parcouru  toutes 
les  latitudes ,  il  n'étoit  pas  étonnant  qu'on  en 
trouvât  partout  les  dépou  Iles. 

Un  examen  fcrupuleux  de  ces  os  fait  par  les 
anatomilles ,  en  nous  apprenant  qu'ils  ne  font  pas 
alfci  femblables  à  ceux  de  V éléphant  pour  être  re- 
gardés comme  abfolument  de  la  même  efpèce  , 
pourra-t-il  nous  difpenfer  d'avoir  lecours  aux  ex- 
plications dont  nous  venons  de  parler.  Les  dents  de 
mammouth  3i:  Tes  mâchoires  nt  reflemblent  pas, 
il  etl  vrai  ,  très  exa^ment  à  celles  de  l'éléphant. 
Quant  aux  mêmes  parties dins  l'animal  de  l'Ohio, 
il  fufiît  d'un  coup-d'œil  pour  voir  qu'elles  s'en 
éloignent  encore  oavanc:!ge. 

Mais  Que  font  devenus  ces  deux  énormes  ani- 
maux ,  s  iU  ne  tont  pas  des  éléphans  ,  fï  les  rhino- 
céros foffiles  de  Sibérie  font  très-diffèrcns  de  tous 
les  rhinocéros  connus  ?  Il  en  eft  de  même  des  pré- 
tendus ours  foifiles  d'Anfpach ,  du  crocodile  fof- 
(île  de  MaèlVicht .  de  l'efpèce  de  cerf  du  même 
lieu  s  de  l'ammat  de  douze  pieds  de  long  (ans 
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dents  incînves,  àdoigts  armés  de  grifTes,  dont  on 
a  découvert  le  fquelette  au  Paraguay ,  aucun  de 
lous  ces  animaux  n'a  d'analogue  vivant. 

Tous  ces  faits  analogues  entt'eut  paroiffent 
exiger  un  ordre  de  chofes  différent  de  celui  donc 
nous  fommes  témoins  ;  maïs  le  pa(r<ige  Je  l'un  à 
l'autre  TuppoCe  encore  une  fuite  de  moyens  dans 
la  nature ,  dont  il  eft  fort  difHcile  de  trouver  les 
trAces  &  les  vcfïiges. 

ELHORN  CI')  >  rivière  du  département  du 
FiniAerre  ,  canton  de  Pleyben.  Sa  fource  ,  à  une 
lieue  &  demie  de  Brafpars^verfe  fes  eaux  au  nord- 
nord-ouel) ,  puis  au  nord ,  puis  redefcend  à  l'ouf  ft- 
fud-oued.  pafTe  d  Landernau  ,  &  fc  rend  dans  la 
radedeBreft  ,  àfept  lieues nord-oueft de  fi fource, 
à  la  pointe  de  Roltivier. 

ÉLINGEN ,  village  du  département  de  la  Dyle , 
canton  de  Hall,  à  trois  quarts  ds  lieue  eH-fud  de 
Hennich-Saînt-M^nin,  8c  à  une  lieue  un  tiers  fud- 
eft  de  Hall.  II  y  a  dans  ce  village  une  brafferie  & 
une  geniévrerie ,  &  te  territoire  d'ailleurs  abonde 
eo  grains  de  coûte  efpèce. 

ELNF.  j  ville  du  département  des  Pyrénées- 
Orientales  ,  cantnn  de  Perpignan  ,  fur  le  Tech  , 
près  de  ta  Méditerranée.  Cette  ville  s'appeloit 
ItUberis  lorfque  Hélène  j  mère  de  Conftintin  ,  U 
fit  rebâtir.  Les  bords  de  la  rivière  de  Tech,  qui 
pa(fe  près  &  au  nord  A'Eine  ,  font  couverts  de 
pierres  roulées. 

ELSGAU  ,  rithe  &  grande  vallée  du  ci-devant 
évéché  de  Bâte,  qui  renferme  la  ville  &  le  château 
de  Porentruy ,  rrente-deux  villages  &  treize  mille 
habitans.  Elle  fiifoit  autrefois  partie  de  ta  Kau- 
racie,  aux  confins  du  pays  des  Sèqunnois.  Cette 
vaM.ée  formoit  un  baillugû  de  cinq  lieues  de  lon- 
gueur,  fur  trois  lieues  de  largeur,  arrofé  par  la 
Halle  ou  l'Aleine.  C'eft,  de  révêché  de  Bâie,  la 
partie  la  plus  tercile  en  blé,  fourrages,  fruits  & 
légumes .  &  la  feule  dont  les  produits  fuffil'ent  «ux 
be  foins. 

On  y  parle  la  langue  ftançoife,  ibquellecepen- 
ilanc  les  campagnards  fubfliiuenc  uruellement  un 
patois  nommé  roman  ^  compofé  de  mots  latins, 
celtes  Se  français.  Il  s'y  faifoit  peu  de  commerce 
à  caufedu  fejourdela  cour,  des  charges,  des  em- 
plois &  des  bénéfices  qu'elle  diflribuoit  aux  ha- 
tiiansde  Porentruv»  mais  l'exemple  leur  a  ptouvé 
combien  de  pareilles  reffources  font  précaires  en 
c-omparaifon  de  celles  qu'ils  pouvoienc  rencontrer 
4lans  rindufhie.  On  y  trafique  cependant  fur  les 
ouvrages  de  tricot ,  fur  les  toiles  ,  le  bois,  les 
planches,  le  bétail,  le  plâtre,  &  principalement 
fur  la  poterie  Sf  la  faïencerie  qu  «n  fabrique  à 
Bonfol  &  à  Cornol.  Quoique  le  prince-évéque  de 
Bâle  réfîdât  â  Porentruy  depuis  plufieurs  fiècles^ 
cette  viUe6c  fon  territoire  dépcndireDcdudiocèfe 
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de  Bcfançon  jufquVn  1779  ,  que  Tévéque  de  Po- 
rentruy &r  fon  haut  chapitre  conclurent  avec  l'ar- 
chevêque de  Besançon  leur  métropolitain  ,  un 
concordat ,  par  lequel  ils  échangèrent  entre  le 
fié(te  de  Befançon  &  celui  de  Baie  vingt-neuf  pa- 
roiifes  dans  l'ancienne  Franche-Comté  ,  contre  la 
ville  de  Porentruy  &  le  bailliage  d'Ajoie;  mais 
depuis  h  nouvelle  organifation  du  culte  en  iSoi , 
Porentruy  &  le  ci-dev.int  évéché  de  Bile  font  de 
la  juridiction  épifcopaie  de  Strasbourg.  L'Ajoie, 
réunie  à  la  France  le  ly  mars  1795,  avec  le  pays  de 
Poientruy  ,  fous  le  nom  de  dipartement  du  Mont- 
Terrible ,  forme  à  préfent  le  canton  de  Porentrujr 
dans  le  dipartement  du  Haut-Rhin,  auquel  celui 
du  Mont-Teirible  cft  incorporé  depuis  1799. 

ELVIN,  bourg  du  département  du  Morbihan  , 
arrotidilîementde  Vannes  i<  à  trois  lieues  un  quart 
de  cette  ville.  La  montagne  de  Kerzy ,  fituée  près 
de  cette  commune  ,  entre  le  Bourg  &  le  pont  de 
Guillemai,  fournit  des  criftaux  blancs,  itinfpa- 
rens,  hexagones ,  qui ,  étant  taillés ,  ont  les  mêmes 
réfutcars  que  ceux  du  Rhin. 

É\fALE,  village  du  département  de  la  Meufe- 
Inférieure ,  arrondilfement  &  canton  fud  de 
Maèrtrichr  ,  commune  d*Êhen-fur-li  Jaar,  à  une 
lieue&demie  fud-oueft  de  Miêlhicht.Ce  village 
fut  pris  le  20  août  1794.  (  ^"y^?  l'arricle  du 
Maseyck  ,où  l'on  expole  l'importance  de  cette 
expédition.  ) 

EMBOUCHURES  DES  FLEUVES  (Arer- 
riflemensdes).  On  ne  doit  pas  conftdérer  comme 
la  fuite  de  la  retraire  de  l'Océan  les  aterriffemens 
faits  par  les  fleuves  d'un  certain  ordre  à  leurs  cm- 
houchures  Ces  aterrilTemens  ,  d'un  autre  côté  , 
méritent  d'être  examinés  &  difcuiés  à  pirr  :  c'eft 
ainfi  que  l'on  prouvera  que  le  Delta  e(i  l'ouvrage 
du  iNil  ,  pendant  qu'on  fera  voir  d'ailleurs  que 
la  Balfe-Egypte  elt  le  produit  des  dépôts  de  la 
mer.  Ceft  ainfi  que  ,  fuivant  la  remarque  de 
Polybe,  on  trouve,  stx%\'cmi>ouchur€  du  Dmube, 
dans  la  Mer>Noice,  un  banc  de  fable  de  mille 
flades  d«  longueur.  Nous  favons  que  les  alluvions 
du  Po  élèvent  de  larges  plaines  le  long  du  golfe 
de  Venife.  Enfin  ,  une  grande  pirtie  du  Brabanc 
hollandais  ell  formée  des  dépôts  du  Rhin,  de  U 
Meufe  &  de  t'Efcaut. 

Il  en  ef)  de  même  du  Rhône,  dont  les  dcbor* 
démens  ont  .iccumuléde  hrges  fédimens  que  les 
flots  de  la  Méditerranée  ont  concentrés  à  l'extré- 
mité de  l'ancien  golfe  de  ce  fleuve.  Je  pourrois 
citer  également  te  Gange,  l'Indus,  dont  les  delta 
font  fi  conûdérables  Bf  fi  étendus  entre  les  bras 
de  leurs  tmtouckures ^  parce  Qu'ils  éprouvent,  par 
h  pofition  de  leur  cours,  des  inondations  pé- 
riodiques femblable5àcelleduNil.(f''(iyf^  Ater- 

RISSEMENT  DES  FlEUVES  ,  DeLTA  ,  &C.  ) 
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cle  grands  aterriffemens  le  long  des  canaux  qui  ter- 
minent Ton  cours.  Nous  favons  d'ailleurs  <)ue  ces 
acerriâiemens  s'étendent  le  long  des  côtes  de  la 
Cuiane^  depuis  te  Para,  &  iju'ilsont  une  grande  lar* 
geur.  Ce  font  vifiblement  <les  vafes  entraînées  par 
les  eaux  du  fleuve  dans  Tes  debordemens  ,  avec 
des  arbres  que  ces  eaux  détachenc  des  bords. 

J;  dois  mettre  au  nombre  de  ces  fleuves  i  grands 
arerrciTemens,  le  MiATillipi .  qui  o^re  à  Ton  embou- 
ckii.re  des  îles ,  des  bancs  de  fable  d'une  nouvelle 
fonrtaEion.  Ces  dépôts  ont  rapport  à  tous  ceux  qui 
remontent  ou  qui  defcendenc  Ton  cours,  fi  on  i.e 
trouve  le  fol  natif  prinriiiit  qu'à  une  très-grande 
diftance  de  leur  embouchure  dans  la  merj  ce  qui 
donne  lieu  de  préfumer  que  l'ancienne  «m^oucAu/-/ 
forixioic  un  golfe  particulier»  auffi  large  que  pro- 
fond. 

Si  coDies  les  emlwu^hares  des  fleuves  qui  offrent 
cesaterriflemensdont  je  tiens  de  faire  merrion  , 
étnient  connues  &  notées  fur  une  carte,  le  bord 
de  la  mer  feroit  pour  Jors  dentelé  d'une  manière 
iingu'.iêre.  Si  l'on  remontoir  à  l'ancien  état  des 
chofes,  ou  rctrouveroit  que  le  fol  primiiit  lem- 
p!î((oit  le  s  mêmes  vides  que  tes  aterriifemens  ont 
occupé  depuis  s  je  veux  parler  feulement  de  la 
fimple  embouchure  du  flcuve.  On  voit  parla  les 
avantages  ou'il  y  a  de  rapprocher  les  uns  à  côté 
des  autres  les  diffêrcns  états  pir  Icfqufls  cercaint 
fols  ont  paflé  depuis  qu'ils  font  parue  desConci- 
ntDS ,  jufqu'i  nos  jours. 


EmBOVCKCRES  des  niVIÈRP.S  DANS  LA  ME- 
DITERRANEE. La  mer  Méditerranée,  fi*  princi- 
palement la  mer  Adriatique  ,  nous  préfente  deux 
phénomènes  bien  curieux  &  bien  incéreffans,  le 
rolongement  des  plages  en  divers  lieux  ,  &  te  re- 
luffement  uniforme  de  ta  fuperficie  de  la  mer. 
On  pourroit,  par  un  feul  principe,  rendre  taifon 
de  ces  deux  phénomènes  ,  en  difant  que  les  ma- 
tières tranfportees  pat  les  rivières  &  amalTées  fur 
le  rivage  l'alongcnt ,  &e  qu'ainû,  en  reffcrrant  le 
circuit  de  la  mer,  elles  doivent  en  faire  eUver 
la  fuperficie.  Cette  explication  paroiiroit  fort 
ptauûble  A  la  mer  Baltique  ne  nous  préfenroit  en 
même  tems  le  pro'.ongement  des  plages  &  l'abaif- 
fement  de  fon  niveau  .  &:  s'il  n'étoïc  pas  évident 
que  toutes  les  mets  devant  étie  de  niveau  entre 
elles,  la  hauteur  ablolue  de  l'eau  ne  peut  aog- 
CBenter  dans  l'une  fans  qu'elle  augmente  en  même 
tems  dans  toutes  les  autres.  Mais  pour  nous  en 
tenir  aux  feuls  faits,  nous  voyons  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  deStockholm,  que  MM .  Ccl- 
Ëus,  Dalin,  Stembeck  &  plufieurs  autres  nous  ont 
décric  une  longue  fuite  de  fa'ts  qui  prouvent  ma- 
nifeftement  le  prolongement  de  toutes  les  pTages. 
Ces  faits  font  cntr'aatres,  que  la  pèche  a  man- 
qué en  plufieurs  endroits  ,  à  caufe  que  te  fond  efl 
trop  bis  ï  que  plufieurs  anfes  &  ports  du  golfe  de 
Bothnie  ,  qui  pouvoientautrefois  recevoir  de  gros 
navires ,  ne  font  plus  praticables  que  pour  les  pe- 
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tîtesl>arques;  que  de  nos  jours  plufieurs  îles  fe 
font  unies  au  Continent ,  Se  que  même  tout  le 
Continent  de  la  SuèJe  n'étoit  autrefois  qu'un  amas 
de  plufkeursiles.  Le  prolongement  des  plages  pouf- 
roit  encore  s'accorder  avec  l'élévation  du  niveau 
de  la  mer ,  dans  le  cas  où  les  caufes  particulières 
cencourroient  plus  i  l'accroilement  du  rivage  , 
que  les  caufes  générales  ne  concourent  à  l'éléva- 
tion du  fond  &  de  la  fuparficie  de  la  mer.  Mais 
les  ob(ervations  de  l'Académie  de  Suède  nous 
donnent  encore  une  di  ninution  de  la  hauteur  ab- 
folue  de  l'eau  :  on  y  voit  que  ptuficurt  pointes  où 
l'on  pêchoiï  autrefois  des  chiens  marins ,  font  pre- 
fentemenc  .par  leur  hauteur,  hors  de  la  portée  de 
la  pêche  j  qu'à  préfenton  peut  diftinguer  facilement 
plufieurs  ecucils  où  les  navires  fe  brifoîent  autre- 
fois ,  Hc  lurtout  que  les  fignaux  &  les  marques  de 
la  hauteur  ï  laquelle  arrivoit  autrefois  ta  fuper- 
ficie de  U  mer  fo..t  à  préfcnt  notablement  au  defîus 
de  cette  fuperlicie. 

L'élévation  continuelle  du  niveau  des  eaux  dam 
la  mer  Adriatique  n'a  pas  été  inconnue  aux  favans 
du  feiiieme  fiecle  ,  8c  l'ingénieur  Sabbadini  en  a 
parlé  formellement  dans  fon  Difcourt  fur  U  Ugane 
de  yenife.  Euftache  Manfredi  a  été  le  premier  qui 
ait  établi  cette  opinion.  S'étant  trouvé  à  Ravenne, 
quelques  nivellemens  lui  6rent  appercevoir  que 
les  pavés  de  plufieurs  anciens  édifices  de  cette 
ville  étoient  au  deffous  du  niveau  de  la  mer.  Les 
principaux  de  ces  édifices  font  ceux  du  Uôme, 
de  la  Hotonde  &  de  ta  magnifique  églilé  de  Saint- 
Vital  ,  bâtie  fous  le  règne  d'Amalafonte ,  &  que 
je  n'ai  pu  voir  fans  un  grand  fentiment  d'eftime 
pour  les  archiieâes  de  ce  lems-là.  Or,  puifque  la 
mer  arrivoit  autrefois  à  Ravenne ,  &  qu'on  ne 
peur  pas  croire  que  ces  habiles  architetilcs  eufîent 
voulu bàiir dans  des  lieux  expofésau  tc-gorgement 
des  eaux  ,  il  faut  donc  dire  que  dans  ces  tems  la 
fuperficie  de  la  mer  étoit  plus  baffe.  Bernardin 
Zendtini  a  confirmé  cette  même  opinion  par 
d'autres  obfervatioBsfemblables  qu'il  a  faites  à  Ve* 
nit'e, où  ilavu  que  les  anneaux  quifervoient  autre- 
fois pour  anêter  tes  barques,  étoient  aujourd'hui 
au  riefTous  du  niveau  delà  merj  que  l'eglife  fou- 
terraine  de  Saint  Marc  n'eft  plus  d'aucun  ufage, 
parce  qu'elle  cfl  iutmoniée  par  les  eaux  ,  &  que 
quelquefois  le  fol  de  la  place  elt  inon-ïé  dans  les 
marées  un  peu  hautes  ,  quoique  depuis  quelque 
tems  on  l'ait  relevé  d'environ  un  pied.  On  obferve 
les  mêmes  chofes  dans  la  mer  Méditerranée.  Dau 
l'île  de  Caprée,iout  le  terre-plein  d'un  ancien  édi- 
fice des  Romains,  placé  fur  le  rivage  de  la  mer,  eft 
i  préfcnt  inondé  ;  on  voit  auffi  à  Viareggio  &  en 
d'autres  lieux  plufieurs  pavés  pareillement  inon- 
dés. Mais  pour  lever  toutes  les  objeftions  que 
l'on  pourroit  former  en  difant  que  de  pareil» 
changemcns  Doutroient  provenir  de  quelqu'abaif- 
fcment  accidentel  de  tout  le  fol ,  il  futf  c  de  pro- 
duire les  obfervations  faites  par  le  céîèbre  Donati 
le  long  de  la  cô^c  de  Oalmatie.  A  Lifïa ,  à  Dieloj 
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à  Zara  $c  en  d'antres  lieux  le  niveau  de  la  mer  ] 
eft  plus  élevé  que  le  terre-plein  de*  batimens  très- 
anciens  j  que  l'on  doit  fuppoleravotr  été  conllruits 
au  detlus  de  ce  même  niveau.  Pour  qu'ils  pulTenc 
être  fains  &  avoir  les  écoulemens  convenables ,  & 
ces  bàtimens  étant  pofés  fui  la  pierre  vive  dont 
toute  cette  plage  elt  entièrement  composée ,  on 
ne  peut  pas  foupçonner  que  ces  bâtimens  fe  fuient 
abaifles  oun  feul  point. 

Le  prolongement  des  plages  eft  aulft  prouvé 
évidemment  en  pluficurs  endroits  de  l'Italie  ,  ÎU 
principalement  de  la  Toftane  ,  de  la  Roinagne  & 
de  la  Marche.  L'ancien  port  de  Pife  eli  à  prefent 
très-eloigné  de  la  mer,  &  il  en  elt  de  même  de 
diverfes  tours  bâties  anciennement  pour  la  défenfe 
de  ces  cotes.  La  ville  de  Ravenne,  qui  êtoit  autre- 
fois fur  la  mer  Adriatique  ^  ell  à  prefent  en  terre- 
ferme.  11  elt  même  de  Uii  que  toute  la  plage  du  Pô, 
jufqu'à  Ancône  ,  fe  prolonge  fenfiblement  toutes 
le\  années.  Zendrini ,  dans  le  chapitre  IV  de  fon 
rappoit  fur  la  dérivation  du  Ronco  &  du  Mon- 
tone,  a  déduit  d'une  dixaine  d'obfervations,  que 
ce  prolongement  étoit  d'environ  vingt-troiis  per- 
ches par  an.  Il  en  a  donné  en  outre  deux  ditfé* 
rentes  raifons  phyliques.  En  premier  lieu,  il  a  ob- 
fetvé  que  le  fufdit  livage  elt  expoCé  au  fud-ouell, 
&  au  fud  ,  &  que  la  propriété  de  ces  vents  eil  de  le 
bêcher^  pouriefervir  au  langage  des  gens  de  mer, 
en  emportant  les  labiés,  ffc  qu'il  ell  expofé  en  face 
au  nord-tU  &  i  l'ell ,  qui  poulîent  les  fables  à  la 
plage  &  les  y  accumulent.  Or,  comme  la  mer, 
non-feulemtnt  daits  les  tempêtes  ,  nuis  encore 
dans  fes  flux  ordinaires  ,  Ibuléve  les  fables  du 
fondjiUn  réfuheque  ,1a  direction  des  vents  con- 
courant à  IcS  cranfporter  JV  i  les  amonceler  (ur  le 
rivage,  la  plage  continue  k  fe  prolonger  de  plus 
en  plus,  ainli  que  la  mer  à  s'éloigner*  Enluitej 
comme  les  plus  grands  bancs  de  lable  fe  trouvent 
aux  *m6ûucAur«  des  rivières  Sabio  ,  Ronco,  Mun- 
tone,  &c. ,  &  qu'ils  s'y  étendent  principaiemeiu 
fur  la  droite ,  Zendri.ii  a  cru  devoir  attribuer  la 
continuation  de  ces  bancs  au  mouvement  lent  de 
la  mer  6c  aux  troubles  &  fables  qu'y  portent  ces 
mêmes  rivières  j  enfin  ,  Zendrini  ayant  vifite  tous 
les  poits  de  la  Romagne  afin  de  fe  mettre  en  étal 
deconnottte  quelles  eioient  les  circonllances  qui 
pouvoient  opérer  leur  plus  grande  fûreré  ,  & 
n'ayant  jamais  vu  que  les  fabUs  des  rivières  fut- 
fent  traniporiés  le  long  de  la  plage ,  à  plus  de  (ix 
ou  fept  milles  ,  il  a  déterminé  ,  entr'autres  con- 
ditions ,  qu'un  port  ne  devoit  avoir  aucune  rivière 
trouble  ,  loic  a  la  droite  ,  foit  à  la  gauche,  a  la 
diltancc  de  fept  â  huit  milles. 

La  queOion  des  dommages  que  peuvent  caufer 
aux  ports  de  mer  les  troubles  &r  les  fables  des  ri- 
vières a  déjà  été  traitée  par  Gemintano  Montanati, 
dans  fon  Dtfcoun  fur  la  mtr  Adnatique.  A  l'occa* 
ijon  du  foupçon  que  quelques  perlonnes  avuient 
alors  que  les  troubles  de  la  vieille  Pia\d  etoient 
tranCkonés  plus  de  neut  ou  dix  milles  vénitiens 
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jurqu'au  port  de  Saint-Nicobs  ,  cet  illuflra  phî- 
iofophe  foutint  que  le  tranlport  des  troubles  ne 
pouvoit  provenir  d'aucune  autre  caufe  que  des 
courans ,  c*eft-à-dire,  du  mouvement  littoral 
&  rafant,  par  lequel  l'eau, entrant  cnntiniiellemenc 
par  le  détroit  de  Gibraltar ,  du  côté  de  la  Barbarie» 
après  avoir  parcouru  toute  la  circonférence  de  U 
mer  fiipérieure  &  infèri&ure,  c'eft-à-dre,  de  l'A- 
diiatique  ^  de  la  Médit  rranée,  fort  en'.uite  du 
côté  del'Rfpagne.Lesgeiif  demerfefomapperçu* 
de  ce  mouvement ,  dès  le  feizième  fièc'e  ,  par  la 
ditférence  du  cems  qu'en  parité  des  vents  &  d«s 
autres  circonftances  ,  ils  employoient  pour  aller  & 
revenir  de  Cortbu  à  Venife  j  &  c'eft  de  là  qu'elt 
venu  l'ufage  de  côtoyer  les  rives  feptencrionalei 
du  golfe  en  allant  de  Corfou  à  Venife,  5f  de  cô- 
toyer, au  retour  de  Venife  à  Corfou,  les  rives 
méridionales,  le  long  de  l'ÉtateccléliaftiqueS:  du 
royaume  de  Naples.  On  a  enfuite  trouvé  ,  par  le 
mouvement  des  corps  flottans  ,  la  direâion  pré- 
cité de  ce  courant ,  tant  dans  U  mer  Adriatique 
2ue  dans  U  Médiierr  .née.  Montanari  a  déterminé» 
après  les  obfcrvatioi^s  qui  ont  été  faites  fur  ce 
mouvement,  que  la  vitcfle  de  -ce  courant  n'étoit 
que  de  trois  ou  quatre  milles  en  vingt-quatre 
heures  :  d'où  il  fuit  que  la  viteffe  des  eaux  des  ri- 
vières étant  d'environ  trois  ou  quatre  milles  par 
heure  ,  la  proportion  des  deux  viteflcs  devoit  être 
celle  d'un  à  vingt-ouatre.  Montanari  a  été  encore 
plus  avant,  &  il  a  déterminé  ,  d'après  les  mêmes 
principes ,  qu'il  falloit  nécc(Tairemem  trois  condi- 
tions pour  que  les  troubles  de  la  vieille  Piave  fuf- 
lent  iranfportés  jufqu'au  port  de  Saint  Nicolas  ; 
que  les  troubles  reftaflent  en  chemin  trois  jours 
entiers;  que  pendant  ces  trois  jouis  U  fituation 
de  la  mer  tût  telle  que  les  troubles  ne  pulTenr  être 
dépofés  au  fond,  &  que  les  tempêtes  de  la  mer 
ik.  les  grandes  eaux  de  la  rivière  arrivalfent  dans 
le  "même  lems.  Or  ,  comitie  ces  circonf^ances  fe 
réuniilent  trop  difficilement  eofemble .  Montanari 
en  a  conclu  que  les  troubles  des  rivières  n'avoienc 
aucune  part  aux  aterrifïemcns  »1e  ports  aulfi  éloi- 
gnes. Mais  il  y  a  encore  d'autres  tonfiJerations 
qui  méritent  d'être  pefees  fur  ce  fait  particulier, 
hn  Combinant  le  mouvement  littoral  de  la  mer 
avec  le  mouvement  de  quelque  rivière  à  fon  tm- 
bouiktire  ^  il  eft  clair  que  les  eaux  de  la  rivière 
doivent  premlre  une  moyenne  direûion  &  tourner 
leur  cours  à  la  droite ,  comme  l'a  remarqué  Gu- 
gliclmini  dans  le  feptièmecornllaire  de  U  quatrième 
propofiiion  du  chapitre  feptième.  De  cette  ma- 
nière le  courant  bc  la  rivière  étant  détournés  de 
leur  première  direâion,  &  le  courant  l'étant  plus 
que  la  rivière  j  attendu  que  U  virtfTe  de  la  rivière 
eil  environ  vingt-quatre  fois  plus  grande  que  celle 
du  courant  littoral ,  la  mer  qui  fera  fur  la  droite  , 
entre  le  lieu  de  la  direction  compofée  de  toutes  les 
eaux  &  la  plage  ,  re  fera  plus  aidée  par  ce  même 
courant,  qui  a  drja  été  ron>pti  &  dctourtté  :  d'oil 
il  réfuicera  que  les  maù^tes  incorporées  aux  eaux 
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àe  la  mer  commenceront  ï  Ce  dépofer  le  long  de 
h  plage ,  &:  tormeronc  divers  bancs  de  fable ,  qui 
ùont  peu  à  peu  8c  conrinuellement  en  augmen- 
tant ï  &  ainfi  h  rivière ,  trouvant  toujours  de  plus 
grands  empéchemens  fur  la  droite  ,  fe  touroera 
peu  à  peu  vers  l'endroit  où  Ton  cours  fera  plus 
libre ,  6c  parviendra  cnBn ,  avec  le  tems ,  à  établir 
fa  direâion  roue  au  contraire  de  celle  qu'elle  avni: 
au  commencement,  c  efl-i-dire,  en  Ce  pliant  conf- 
ummeni  fur  la  gauche  de  Ton  embouchure,  Monca- 
iiiri  a  obfervé  que  c'eO  précifément  de  cette  ma- 
nière que  Te  miimicnntni  \f s  emèouckures  du  Ta- 
gltanaentn,  de  b  Piave  Se  des  autres  rivières  de 
l'État  vénitien.  Zendi ini  a  encote  aioucé  Texemple 
des  rivières  de  la  Romagne  ,  &  il  a  appliqué  les 
ménnes  ma'ximes  aux  rivières  de  la  Méditerranée  , 
ftvec  la  feule  différence  que,  le  flux  &  le  reflux  de 
h  mer  étant  plus  foibles  dans  la  Méditerranée,  le 
mouvement  littoral  y  eft  plus  fenfible ,  &  qu'il  fe 
fait,  à  de  grandes  di>Unces^  des  dépôts  beaucoup 
plusabondans  fur  la  droite  ^  fans  que  l'on  en  voie 
jamais  aucun  à  la  gauche. 

EMBOUNES  (Étang  d' )  ,  du  département 
de  l'HérauU  i  arrondiilemenc  de  Béziers  &  canton 
d'Agde,  &  ii  une  lieue  e(l-fud-e(l  de  cette  ville) 
Il  a  deux  cents  toifes  de  long  ,  fur  cent  cinquante 
toifes  de  large.  11  fe  décharge  dans  la  mer  &  four- 
nie i  une  bonne  pèche. 

EMBRUN  ,  ville  du  département  des  Hautes- 
Alpes  ,  fut  la  plaie-forme  d'un  rocher  cfcarpé , 
près  le  cours  de  la  Durance.  Le  lieu  où  efl  fituée 
cette  ville  eft  la  plus  haute  habitation  d'Europe. 
Son  nom  yEbrodunum  ^  veut  dire  en  langue  celte  , 
Vicnt*ign<  ou  hauteurs  fertiits  ;  ce  qui  ne  peut  con- 
venir à  celles-ci.  Quoi  qu'il  en  foit,  elle  jouit ,  du 
tems  des  Romains, de  Quelques  conûdérations.  Le 
p:incipal  commerce  ae  cette  ville  confiée  en 
moutons.  Il  y  a  plufieurs  tant^ries.  Dans  tes  mon- 
tagnes des  environs  on  trouve  beaucoup  de  mar- 
catfites  »  Se  la  montagne  d'Or  produit  des  criltaux 
aâcz,  beaux. 

Environs  d'Embrvn. 

La  petite  ville  de  Seine  eO  lituée  fur  une  petite 
élévation  entourée  de  hautes  montagnes  à  l'efi 
&  an  nord.  La  partie  de  l'ouefl  &  du  fud  eO  beau- 
coup plu^  ouverte ,  parce  que  les  montagnes  font 
plus  éloignées  &  moins  élevées.  Tout  cet  efpace 
eil  parfemé  de  coteaux  ,  de  praiiies  &  de  champs 
fcttiles  ,  traverfé  de  cfuantité  de  ruiffeaux  bc  de 
torrens.  Parmi  les  pierres  qu'ils  détachent  des 
montagnes  attenantes  on  trouve  quelquefois  du 
grès  j  des  morceaux  de  ferpentines  ,  des  pierres 
de  roche  cornée,  du  quirtz,  des  fchiHes  argi- 
leux ,  &  fouvent  U  pierre  calcaire  compacte ,  (pj- 
thique.  Ces  picrtes  indiquent  l'organifjtion  des 
jBonufines  iu(*éiieures  ;  c'elt  propremcnc  Ui  la 
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région  des  Alpes ,  où  commencent  ««  maffes 
primitives  dont  ta  chaîne  fe  propage  fort  loin. 

Le  baromètre  donne  à  Seine  cinq  cents  toifes 
d'élévation  au  defl'us  du  niveau  de  la  mer.  Le  cli- 
macdeces  contrées eft  très-rude  en  hiver.  Leprin* 
cems  ne  s'y  annonce  qu'au  mois  de  mai,  &tes  plus 
hautes  montagnes  font  encore  couvertes  de  neige 
à  la  fin  de  juin.  L'hiver  y  commence  avant  la  fin 
d'odtobre.  Les  changemens  des  faifons  ne  font  pas 
aufTi  brufques  ici  que  dans  la  Provence  méridio- 
nale. Les  habitans  y  font  d'une  bonne  fanté ,  &  la 
vie  moyenne  va  au  moins  à  quarante  ans. 

Le  village  d'Ubaye  efl  fitué  au-delà  de  la  rivière 
qui  lui  donne  fon  nom.  &  au  bas  dcS  montagnes 
qui  féparent  fon  territoire  du  Dauphiné  Sf  de  ta 
vallée  de  Bjrcclonnette.  Tout  le  tcrroii- d'Ubaye , 
;ufqu'à  la  montagne  de  Morgon,  nspréfentequ'un 
aflemblige  de  petits  coteaux  dénués  de  gaxon, 
dont  la  pierre  eft  prefqu'i  nu  par  les  pluies  d'orage 
de  les  ravins  qui  y  font  beaucoup  de  dégâts. 

Le  Mont-Morgon,  qui  eil  en  face  de  la  montagne 
de  Saîoi- Vincent ,  fameufe  par  fes  bois  de  mélèze 
&  de  fapins,  cft  couvert  ae  très-bons  pâturages. 
Ce  mont,  ainfi  que  celui  de  Moiiès  qui  en  eft  voi* 
fin,  paffe  pour  être  un  des  plus  élevés  des  Alpei. 
Ces  montagnes  font  très-riches  en  minéraux.  Les 
Anciens  ont  parlé  des  mines  d'argent  contenues 
au  bas  du  Mont-Morgon,  &  les  oriilhologifles 
modernes  les  ont  défignéts  dans  ces  contrées.  La 
pierre  vitiifiable ,  le  quattz  de  plufieurs efpèces  & 
la  roche  dure  &  calcaire  qui  forment  la  principale 
organilhtion  de  ces  maffes  élevées,  préfentent  des 
indices  de  l'argent  &  du  cuivre  qu'elles  recèlent 
dans  leur  fein.  On  croit  que  la  mine  de  Morgon  , 
dont  les  vieillards  ont  connoiiTince,  &  à  laquelle 
il»  ont  vu  travailler ,  contient  non-feulemeni  de  l'ar- 
(«ent ,  mais  encore  du  cuivce,  du  fer  8c  même  de 
l'or. 

EMBRUNOIS.  C'étoie  un  pays  du  ci-deranc 
Haui-Oauphine.  attenant  aux  confinsdelaci-devant 
Provence.  Ce  pays  fait  aujourd'hui  partie  du  dé- 
partement dts  Hautes-Alpes.  Il  efl  borné  au  fep- 
ttnrrion  par  le  Brianconnois  &  le  Champfaur,  au 
midi  par  tediocèfe  de  Digne  &  la  vallée  de  Bar- 
celonnetce  ,  au  couchant  par  le  Gapençoh  ,  &  au 
lev.int  par  le  Brianconnois.  On  lui  donne  douze 
lieues  dans  fa  plus  grande  longueur ,  fur  huit  lieues 
dans  fa  plus  grande  largeuc^  La  Durance  e(l  la 
feule  rivière  confidérable  qui  arrofe  cette  contrée. 
Embrun  en  étoit  la  capitale.  Les  autres  villes  un 
peu  importantes  font  Chorgts  ,  Guilleftre,  Mont- 
Dauphin  ,  Savinés ,  Saint-Clément  &  Saint  -Crépin. 
Le  climat  y  ctt  un  peu  plus  froid  que  dans  te  refte 
de  ta  province,  fans  doute  à  caufe  de  la  grande 
quantité  de  Commets  fort  élevés  dont  ce  pays  eft 
rempli.  On  recueille  du  blé  dans  les  vallées  pro- 
fondes .  qui  abondent aufTt  en excellens pâturages, 
aufli  bien  que  certaines  montagnes,  quoique  la 
pîupan  foieoc  foie  hautes  fie  couvextes  ^  bois. 
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On  f  nourrit  beaucoup  de  moutons  dans  la  bonne 
faifon.  Il  y  a  beaucoup  de  bois  pnnr  la  charpente 
&  la  conïtruflion  des  vaiffeaux.  (  y^yei ,  pour  les 
autres  produftions,  l'indiirtrie,  le  commerce  & 
ce  qui  concerne  VEmhrunois ,  le  dép4;temeni  des 
Hautes-Alpes.) 

ÉMINENCE(r),  villagedudëpartementdela 
Nièvre ,  arrondiflement  de  Cofne ,  &  à  trois  lieues 
Bc  demie  fud-ed  de  cette  ville.  II  y  a  ptufieurs  éta- 
blilTemens  de  forges  tiès-occupés. 

ÉMISSAIRE.  C'eft  le  canal  naturel  ou  artificiel 
par  lequel  le  trop  plein  des  lacs  ou  amas  d'eau  Quel- 
conque etl  verfe  au  dehors  de  ces  Ucs.  Ceux  donc 
le  balTin  occupe  une  partie  de  ta  vallée  d'unerivière 
ou  d'un  fleuve  ont  pour  émfjfaire\a,  rivière  ou  le 
fleuve  lui-même  qui  en  fort.  Les  Ucs  qui  (ont  i  la 
fource  des  ruifTeaux  &  des  rivières  ont  pour  cmif- 
fairis  ces  courans  d'eau.  Les  émiffaires  de  U  pre- 
mière claQe  tiennent  à  l'ancienne  vallée  du  fleuve, 
?uiaété  creufée  librement  av^nt  que  le  laçait  été 
orme  par  l'accumulation  des  matériaux  qui  en  fou- 
tiennent  les  eaux  :  c'eft  i  l'ouverture  de  cette  digue 
oui  verfe  le  trop  plein  du  lac ,  que  fe  place  Vémif- 
faire.  Les  émi^aires  de  la  féconde  clafle  font  formés 
par  les  premiers  écoulemens  des  eaux  avant  l'ac- 
cumulation des  matériaux  qui  ont  donné  lîeu  ï  ta 
digue  &  aux  ouvertures  que  les  agens  qui  ont  con- 
couru i  leur  accumulation,  ont  hifles  encr'eux. 

C'eft  en  fuivant  ces  mêmes  idées  fur  Icsémif aires, 
que  je  range  parmi  eux  les  bofphores  de  Thrace  & 
des  Dardanelles^ qutfervent  de  débouchés  aux  eaux 
de  ta  Mer-Noire  &  à  celle  de  la  mer  de  Mairaara. 
J'en  trouve  autl'i  deux  beaux  &  intéreiTms  entre 
les  lacs  Onega  Ôc  Ladoga,  qui  font  la  Svir  5c  la 
Neva ,  de  même  celui  du  tac  Peypus  en  la  Natova, 
du  lac  Velter  en  Danemarck. 

EMME.  Il  jr  a  en  Suifte  deux  livièrct  de  ce 
nom,  la  grande  &  la  petite  Emme. 

La  grande  Emme  fort  de  l'Entlibuch  ,  canton  de 
Lucerne ,  entre  tes  montagnes  de  Rothorn ,  Schl it- 
ten  &  Neftciftocki  mais  elle  reçoit  beaucoup  de 
ruifteaux  dans  le  canton  de  Berne.  Elle  parcourt 
une  partie  des  bailliages  de Signau,  Trachfelvaîd, 
Brandis  ,  Beiihoud  &  Landshut ,  &  fe  jette  enfin 
dans  t'Aar  à  Biberifch,  dans  le  canton  de  Soleur^. 
Cette  rivière  eft  très-remarquabla,  tant  par  la  fin- 
gularité  de  fon  cours ,  que  par  les  pierres  qu'elle 
roule  &  les  ravages  qu'elle  fait  fui  fes  bords. 

La  petite  Emme  ou  ta  WaU-Emmen  n'artofe 
<|ue  le  canton  de  Lucerne  feul  j  elle  fort  d'un  petit 
lac  fur  une  montagne  du  canton  d'Undervalde, 
&  reçoit  dans  celui  de  Lucerne  plufieurs  autres 
ruiifeaux,  futtout  la  Weijf-Emmen,  près  de  Cluftal- 
den.  Elle  eft  trèvpoiflbnneufe ,  avantage  que  n'a 
pas  la  grande  Emme  ,  qui  eft  un  torrent  fale  8c 
chargé  de  boue. 

U  petite  Emme  Ce  jette  dans  U  ReufT  au  forcir 
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du  lac  de  Lucerne.  Je  laconfidèrecommelarî^ 

latérale  qui  a  contribué  à  former  la  digue  du  lac, 
tant  par  les  matériiux  qu'elle  a  entraînés  Se  dépofés 
vers  fon  embouchure,  que  par  les  dépôts  littoraux 
de  l'ancienne  mer ,  qui  fe  trouvent  accumulés  fur 
cette  ligne.  (  yoyei  le  mot  Digue  des  Lacs.  ) 

EMMERICH,  village  du  département  de  la 
Roèr  (  arrondilTement  de  Cievetdt ,  i  une  lieue  un 

3uarc  fudeft  de  Meurs.  On  y  fabrique  des  draps  Sc 
es  étoffes  de  laine.  Le  blé  y  eft  un  objet  de  corn* 
merce  i  ainlî  que  le  faumon. 

» 

EMPREINTES  de  FEUtLLEs  ,  de  Parties 
ANIMALES  ,  &c.  On  a  diftingué  plulieurs  efpèces 
de  ces  empreintes  dans  l'un  &  l'autre  de  ces  deux 
règnes.  Le  règne  animal  nous  offre  des  empreintes 
de  madrépores ,  d'infe£Jes ,  de  cruftacés  ,  de  co- 
quilles, de  poilfons,  &c. 

On  reconnoît  dans  fes  empreintes  végétales,  de» 
capillaires  ,  des  mouftes ,  des  chiendents  ,  des 
bruyères,  des  feuilles  d'arbres,  des  graines,  des 
iïliques,  des  épis  &  un  grand  nombre  de  fruits. 
La  comparaifonde  ct%empreintts  avec  les  analogues 
que  nous  fournit  la  nature  dans  les  deux  règnes, 
jointe  i  celle  des  contrées  où  ces  fofliles  fe  trou- 
vent ,  peut  fervir  à  décider  plufieurs  queftions 
très- importantes  fur  les  anciennes  opérations  de  ta 
nature.  Ainfi,  pour  peu  qu'on  ait  fuivi  les  parties 
littorales  de  la  nouvelle  terre ,  on  voit  que  ces  dif- 
férens  débris  de  végétaux  &  d'animaux  ont  été 
entuinés  dans  le  baffin  de  la  mer,  &enfuite  im- 
primés fur  la  terre  molle,  recouverte  enfuite  & 
durcie  par  le  laps  de  tems,  comme  les  ardoiles.  Ces 
matières  encore  molles  ont  reçu  facilement  Yem- 
preinte  parfaite  &  en  creux  de  U  plante  ou  de 
quelques-unes  de  fes  patties.  La  régularité  de  pref* 
que  toutes  ces  empreintes  ,  comparées  avec  leurs 
analogues  vivans ,  Un  préfumer  que  ces  plantes 
ont  du  nager  dans  une  eau  limoneufe  fort  épaifTe, 
dont  la  terre  s'eft  précipitée  dcftus  8:  a  achevé 
l'empreinte  des  deux  côtés.  La  partie  de  la  plante 
s'eft  détruite  par  la  fuite  i  &  comme  elle  a  laiUé 
vide  le  petit  efpace  qu'elle  occupoit ,  on  en  peut 
encore  ditcerner  Tefpèce  &  tous  les  détails  fur  les 
faces  de  ces  pierres,  par  les  traits  ,  tant  de  l'or- 
gmifacion  ,  que  de  la  grandeur  natuielle  de  U 
plante. 

Toutes  les  empreintes  végétales  &  prefque  toutes 
les  animales  fe  trouvent  au  milieu  des  pierres  fchif- 
teufes  &  même  calcaires .  feuilletées  enfin  dans 
les  ardoifesvoifmes  des  chai  bons  de  terre.  Celles 
que  nous  trouvons  en  Europe  font  pour  l'ordi- 
naire exotiques  ,  c'efl-à-dire  qu'elles  ont  leurs 
analogues  dans  des  parties  fort  éloignées  de  l'Eu- 
rope :  c'eft  ainfi  q  ue  M .  Bernard  de  J  uftteu  a  trouvé 
dans  des  catrières  de  pierres  fchineufes  à  U  porte 
deSaint-Chaumont  en  Lyonnois,  Vempremte  du  fruit 
de  l'atbre  trrfte.  On  trouve  aulfi  dans  des  ch.ir- 
tonaières  de  Bretagne ,  à  plus  de  trois  cents  pieds 
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lie  profondeur,  plufîeurs  emprriniesdeh  fougère, 
aTbtifTeau  qui  végète  en  Chine  comme  en  Amé- 
rj()ue. 

Une  dernière  Gnguhrlté  que  nous  ferons  re- 
marquer ,  c'cll  que  ks  tmprttntts  qui  fr  trouvent  d 
peu  àe  profondeur,  poittnc  communément  des 
mordue»  du  pjys  où  ellei  fe  trouvent ,  comme  des 
produits  d'dltuv  ton.  Au  itUe,  toutes  ces  «m/jrWH(«, 
plus  ou  moins  pirfntcs,  &'  trouvées  à  Jm  protnn 
deurs  plus  ou  moins  confiderablirs ,  font  certaine- 
ment ,  fî  l'on  en  Uii  bien  analyfer  1»  circonflanccs , 
des  monumensdc  plufieuis  révolutions  arrivées  à 
U  furtace  de  laTeric  :  j'en  excepte  cependant  le 
déloge  uDivcrfel^  qui  ne  peuty  figurer  en  aucune 
mante  re. 

Duïs  les  environs  de  Saint-Chaumont  en  Lynn- 
l¥>tf  on  a  trouve  une  grande  quantité  de  pierres 
l'cuilletées,  dont  prcfque  tous  les  fcuiiUts  poi- 
Cui'.nt  fur  leur  fupcrficie  ,  Vemprtinu,  ou  a  un 
Uiuc  de  tige ,  ou  d'une  fcutlte  j  ou  d'un  fragment 
de  fcuitie  de  quelque  plante.  La  repréfentation 
àtn  feuilles  éioit  toujours  ex-dtemtnt  étendue  , 
comme  fi  on  avoit  colle  Us  feuilles  fur  les  pierres 
avec  b  matn  j  ce  qui  prouve  qu'elles  avaient  été 
fiépo.'éts  par  l'eau  ,  qui  les  avoit  étalées  dans  cet 
écit  i  elles  éioient  aulO  en  différentes  fituations , 
&  quelquefois  deux  ou  trois  fe  croifoienc. 

On  imagine  bien  qu'une  feuille  depofee  par  l'eau 
fur  une  vafe  molle,  &  couverte  enluite  d'une  autre 
vafe pareille,  imprime  fur !i première  vafe  l'image 
de  1  une  de  fes  deux  furtzces ,  &  fur  la  féconde 
l'irruge  de  l'autre  furface  :  de  fore  que  ces  deux 
lames  de  vafes  étant  durcies  &•  pétrifiées,  elles  por- 
teront chacune  Vemfreinte  d'ur«  face  différente. 
Mais  ceci  n'a  pas  lieu  ici  :  les  deux  lames  ont  Vtm  ■ 
pnint<  de  la  même  face  de  la  feui:Ie ,  l'une  en  re- 
Vieitk  l'autre  en  creux.  Dans  toutes  ces  pierres  les 
tmprtintfs  ftmt  toujours  pliis  foncées  que  U  relie, 
&  quelquefois  même  ces  figures  paroiflent  cou- 
vertes dune  couihe  légère  de  bronze  ou  d'ar- 

Le  nombre  de  ces  feuillets,  U  facilité  de  Us 
réparer  &  leur  grande  viriété  peuvent  taire  re- 
garder, par  les  naturalilles,  ces  pierres  comme  au- 
tant de  volurrtes  de  botanique ,  qui ,  dans  la  même 
carrière  de  Saint-Cbiumont  ,  compofent  la  plus 
ancienne  bibliothèque  du  Monde. 

Cette  bibliothèque  eft  d'autant  plus  curieufe  , 
qaeioutesces  plantes, ou  n'extltentplus^oun'exif- 
tei\t  que  dans  des  pays  éloignés.  Quoique  dans 
l'état  où  elles  font  on  puîffe  diâicilement  lesca- 
nâérifer  ,  on  peut  cependant  affurer  que  ce  font 
des  plantes  capillaires  &  des  efpèces  de  fougères 
qui  approchent  de  celles  de  l'Amérique  &  àti 
Isdes  orientales. 

U  y  a  auffi  de  ces  débris  qui  paroiflent  apparte- 
im  aux  palmiers  &  à  d'autres  arbres  étrangers. 

Ce  font ,  dans  cette  découverte  «  trois  fmgulari- 
fl«S  qui  U  rendent  remarquable  :  la  première  ef\  de 
Dtirouver  dans  le  pays  aucune  des  efpéces  de  pian- 
C^pgraphie-Pkyfyiu,  Tome  ly. 
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tes  dont  le*  rm/jrr/fl/fj  font  marquées  fur cespierresi 
la  fcioniietft  que,  parmi  ce  nombre  infini  de  feuil'ts 
de  diverfes  plantes  imprimées  fur  Us  feuillets  de 
ces  pierres,  aucune  ne  s'y  trouve  pliée,  &  qu'elles 
y  font  dans  leur  étendue  ,  de  n  éme  que  fi  on  Ui 
avoit  collées  i  la  iroifième  fingul^tite  etl  que  les 
deux  lames  de  ces  pierres  ne  reptéfenteru  chacune 
fur  leurs  fuperfîcies  interres, parlefquellt'selles  le 
touchent, qu'unefeule  face  d'une  feuille  de  plante 
en  reiicf  d'un  côte ,  &  tn  creux  de  I  "autre. 

Ces  fingulaiites  fuppofent  diverfes  caufes  né- 
cedairemeni  dépendantes  les  unes  des  autres. 

La  première  ,  que  ces  plantes  inconnues  en  Eu- 
rope ne  peuvent  venir  que  des  pays  chauds,  des 
Indes  ou  de  l'Amériîjue  ,  &  qu'elles  n'ont  pu  étie 
amenées  que  de  ces  pays  ou  de  quelqu'autre  d'une 
liiuation  femblable. 

La  féconde,  que,  comme  leur  emprtlnte]es  re- 
préfenre étendues,  elles  f-nt  été  dépofees  par  l'eau 
fur  laquelle  elles  ont  dû  flotter. 

La  troifième ,  que  cette  eau  a  été  celle  de  la 
mer  i  ce  qui  eft  prouvé  par  un  grand  nombre  de 
coquillages  dont  on  ne  peut  aujourd'hui  voir  les 
emblablis  dans  aucune  des  rivières  d'eau  douce 
de  France  ni  même  de  l'Europe,  9i  qui  au  con- 
tiaire  naitTent,  les  unes  fur  nos  côtes,  8f  les  autres 
dans  cellss  des  tners  les  plus  éloignées  par  rapport 
i  nous. 

Ces  phénomènes  tiennent  ï  la  grande  inonda- 
tion de  l'Océan,  qui  a  couvert  une  grande  partie 
de  la  furface  du  utobe.  Toutes  les  obfervjtiotis 
que  l*on  a  faitesen différentes  contrées  denoscon- 
tinens  prouvent  qu'elles  ont  fervi  de  lit  à  la  mer 
Se  fait  partie  de  fon  baifm. 

On  pourroit  donc  croire  que  la  mer  auroit  ap- 
porté des  Indes  les  plantes  qui  font  enfevelies  dans 
les  pierres  de  Saint  Chaumont,  &  même  dans  les 
minières  de  charbon  de  la  province  de  GloceOer 
en  Angleterre,  fur  les  pier^e^  defquelles  on  voit 
figurées  la  plupart  des  mêmes  plantes,  &:  que  ces 
plantes  ont  été  dépofees  fur  le  fond  de  lan.er,voi- 
firiedes  minières  de  charbon  de  terre,  ou  à  U  fuite 
de  la  révolution  qui  a  pu  préfider  à  la  formation 
de  ces  mines. 

Leibnitz.  nous  apprend  que  ,  dans  le  pays  de 
Brunlvich  ,  aux  enviions  d'CJllerode  ,  dans  te 
comté  de  Mansfeld  ,  aux  enviroru  d'Eilltiben  fie 
en  beaucoup  d'autres  endroits  d'Allemagne,  on 
trouve  des  maflîfs  d'ardoifes  dont  tes  lames  fore 
i  peu  près  horizontales  ,  oïl  ii  y  a  des  tmprtintts 
très  exaâes  fie  très-finies  de  diverfes  fortes  de 
poifluns ,  ou  même  de  plantes,  qui  paroiflent  dans 
Uur  longueur  ou  largeur  naturelle.  Ces  empreinra 
font  fouvent  pyriteufes.  Il  y  a  quelques-unes  de 
ces  plantes  qu'on  retrouve  dans  les  herbiers  des 
Indes.  Quant  aux  poiflbns,  il  ne  paroît  pas  qu'on 
ait  fait  encore  aucun  travail  pour  décider  quelle 
eft  leur  efpèce  &  le  pays  ou  leurs  analogues  fe 
retrouvent  actuellement. 

Ce  qu'il  faut  biiui  lemarquer  ^  c'eft  que  cet 
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fortes  À'empninteSi  tant  de  plantes  que  de  poîffons , 
font  au  milieu  des  couthcs  horizontales,  qui  conf- 
îituent  inconteRabUmcni  de«  dépôts  formés  dai  s 
Je  bafTin  de  la  mer ,  &  non  une  luice  d'en vafe mens 
particuliers- 
Ces  «Bi;?/-«VîîM  font  la  fuite  d\in  envafement  des 
poiffbns  ou  des  plantes  au  mili'fu  des  dépôîS  fou- 
marins  ;  la  fubflance  d*i  poiflons  s'cft  détruite, 
ainft  que  la  parenchime  des  plantes;  nais  Its  fque* 
lettes  des  uns  &  des  autres  ayant  été  confervës 
cxaftement»  ont  confervéou  ont  fourni  une  cer- 
taine forme  de  vides  oui  ont  été  remplis  depuis 
par  des  maiiè/es  métalliques  quelconaucs  ou  par 
d'autres  infiltrations  qui  ont  pcut-étrela  fubftance 
de  la  pierre. 

La  matière  du  poiflfon  ou  de  la  plante  étant  dé- 
truite en  partie ,  elle  a  Uiflé  fa  forme  empttinu  dans 
l'ardoife  ,  fie  il  eft  reilé  u;i  creux  aprè*  la  deHruc- 
tron  ,  lequtl  creux  a  ère  rempli  par  iifferentes  ma- 
tières. On  ne  peut  pas  conndêrer  ces  repn-fcnta- 
lîons  de  plantes  ou  de  poisons  comm-j  des  icux 
de  la  nature  :  ici  elle  s'efl  aHiii^rtie  à  exprimer 
exactement  les  plu«  petite  traits  des  originaux  & 
à  conferver  leurs  dini<.nftom. 

Il  peut  y  avoir  quelque  difficulré  à  expliquer 
pourquoi  les  plantes  doxt  les  nnpr<  liions  te  trou- 
vent fur  Us  ardojles  d'Allemagne,  ne  (e trouvent 
Su'aux  Indes  j  mai^  il  y  a  àt)\  plulituis  autres  dif 
culiés  du  même  genre  qu'il  faut  avoir  le  couraçe 
d'expoler  f.ms  Ls  affoiblir,  en  attendant  qu'on 
puilVe  les  réfoudre. 

Les  pierresqiii  renferment  dî-s  poiffons  ,  c*efl-i- 
direj  <ies  Iqucljtt.s  de  poiirons,  où  l'on  voit  les 
os  &  les  écai'tts,  f'nt  trèi- commune*  à  (Enîn- 
gen,  dans  le  diocèfede  Conflance.  M,St;heuchzer 
cite  dans  fon  ouvrage  De  Fifcium  querdày  un  grand 
brochet  qui  tft  bien  conlcivé.  !l  cite  dîux  os  des 
Terrèbres  d'un  houime  &  même  d'une  plume  d'oi 
feau  trouvés  dans  des  pierres  ;  mai^  on  trouve 
toujours  plus  de  pniffoits.  Ces  poiflons  rnt  pu,  à 
rembouchure  de  certaines  rivières,  dtmturtr  en- 
velofi'és  dans  la  vafe,  laquelle  «  fe  durrifTant  en- 
fuite  ,  a  foimé  des  lits  :  c'trtt  p.ir  la  uême  raifon 
au'it  fe  trouve  beaucoup  plus  de  coquillages  que 
e  poiffons  enfermés  dansocspieires,  ftf  que  tou- 
tes ces  dépouilles  font  bien  confervees. 

ENCLAVED'ARTOIS.peiitpaysduci-devane 
comte  d'Artois  ,  ouï  renltrmoit  rreiie  paroilfcs  & 
communes.  Il  eïî  mué  fur  les  ci-d:  vant  frontières 
occidcntalr'S  de  l'Artois ,  près  de  Montreuil ,  au 
Icvani  de  Créci.  Les  communes  de  cet  arrnndifle- 
Bient  furent  J.émembrees  de  l'Artois  &  unies  i  ta 
France-  Ce  pays  f'it  adluellemeni  partie  du  dépar- 
ttment  du  Pas-de-CaUis. 

ENCOSSE.  viHapp  du  département  de  la 
Haute-Garoiii'e.arrordiikmet  tdeSaint-Gaudens, 
te  i  BK  lieue  &  dcoùe  de  ceue  vtUe.  U  y  i  des 
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eaux  minérales  très-limpides  &  fans  faveur  bien 
fetifible  j  à  quelque  auflerité  près. 

ENCOUSSEj  village  du  département  du  Gers, 
canton  de  Cologne,  &  à  unelieue  fud-el)  de  cette 
viile.  11  y  a  des  eaux  minérales  limpides,  &  qui 
r»'ont  prefque  point  de  faveur  i  elles  ont  beaucoup 
de  réputation  dans  le  pays. 

ENCUVAGE,  fond  naturel  d'un  vallon  :  c'eft 
la  bafe  des  dépôts  que  Us  eaux  ont  faits  dans  les 
plaines  qu'on  trouve  au  milieu  des  vallées.  LVn- 
cuvage  eit  à  découvert  dans  Its  parties  des  vallées 
où  l'eau  torrentielle  encrai-  e  cnus  les  matériaux 
qu'elle  détache  des  b"rd5.  Il  tft  couvert  ï  une 
torr  gr-iniJe  profondeur  dans  tes  lieux  où  les  ri- 
vières ofcillenr.  C'eft  fur  Vcncuvjgi  c^vkt  réhlent 
Ics  bonnes  ea  'X  des  fourccs  que  fuurniffent  les 
coupures  des  bords  naturels  d'une  vallée;  c'eft 
lufqu'i  ce  fond  de  cuve  qu'il  f.iut  parvenir  lorf- 
qu'on  creufe  des  puits  dans  ies  plaines  des  vallées.' 
"l'int  que  la  fouille  s'arrête  dans  les  mallifs  des  dé-* 
l'ôcs,  les  fources  ne  donnent  pas  de  bonnes  eaux 
ou  n'ont  pas  de  courant  foutenu.  C'eft  aulTi  fur 
te  fond  de  cuve  qu'il  eft  ptudent  d'ét-tblir  les  fon- 
dations des  bâtimens  qui  exigent  une  grande  fo- 
lidité ,  fuftout  lorfque  les  dépôts  n'ont  pas  par 
eux-ii  émes  une  certaine  confUlance  6l  une  cer- 
taine fermeté. 

Il  y  a  fouvent  fur  Vtncuvagt  ou  fond  de  cuve 
drux  fortes  de  dépôts ,  ceux  foumarins  faits  dans 
le  tems  que  la  vallée  étoit  couverte  par  les  eaux 
dj  la  mer ,  qui  en  a  voient  formé  un  golfe*  &  ceux 
qui  font  dus  ï  l'atternative  des  eaux  pluviales  8c 
torrentielles  depuis  que  le  travail  des  eaux  s'eft 
fait  à  la  furface  des  cominens  fecs. 

Depuis  le  tems  que  la  vallée  a  été  abandonnée 
par  la  mer,  &  que  les  fleuves  Sf  les  rivières  ont 
repris  leur  cours  dans  leurs  anciennes  vallées,  on 
conçoit  qu'il  n'y  a  qu'un  fcut  ordre  de  dépôrs  dans 
les  vallées  qui  n'ont  pas  été  des  golfes  &  qui 
n  offrent  qu'un  ftul  fui  dans  les  fonds  de  cuve.  Je 
d  Itinguc  trois  fortes  de  fonds  de  cuve,  i*.  ceux 
del'ancienne  terre  grantteufeoti  fchiltograniteufe; 
1*.  les  fonds  de  la  moy^  nne  terre  fablonneufe  ou 
calcaire  en  couches  inclinées  i  3*.  ks  fonds  de  la 
nouvelle  terre  en  couches  hontoncales,  compo- 
fées  de  marcriaux  variés. 

On  |:;ge  fouvent  de  Vencuvage ^  de  fa  nature  & 

de  fes  époques  par  la  reconnoiHance  des  deux  bords 

'  correfpon^ans  des  vallées ,  loriqu'on  ne  peut  pas 

,  Ijs  appercevoir  fous  les  dépôts,  &  l'on  ne  peut 

être  induit  à  erreur  fur  cette  reconnoiffance. 

I      Fn  parcourant  une  valUe  depuis  la  fource d'une 

j  rivière  principale  jufqu'à  fon  embouchure  dans. 

une  autre  ou  dans  la  m.  r  on  rencontre  fuuvenr  ces 

'  trois  fortes  de  fondis  de  cuve,  flf  ceti  s'obferve 

fu:tom  en  Frarce  .  dans  les  vallées  du  Rhône ,  de 

la  Loire  ,  de  l'Allier,  delà  Dotdogne^de  UGar* 

loonej  Se  ciaos  celle  du  Pô. 
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ENCF.LBERG  en  Suiffe,  canton  d'Undenrald. 
ÀM  fortir  de  li  piaiiie  où  Te  ciouve  U  peiîc  tac 
d  Engllkn  on  monte  beaucoup  pour  arriver  aux 
limiter  du  cercitoire  de  l'abbaye  à'Engtlherg  De 
bejui  rcUifles  rouges  mêles  de  rchiildsi  verts  font 
ionches  fur  le  terrain.  Tout  ce  canton  eft  fans 
X  bn^s  &  fans  buitTons.  Ce  qui  n'eA  pas  rocher  eil 
couvert  d'un  gazon  ras  &  fin ,  &  cette  verdure 
«ft  au  pied  des  g'aces  &  des  neiges.  Otf  trouve 
ent^uice  \i  montagne  de  Joch.  Sur  fes  croupes  eft 
un  gros  rocher  failtant  &  etevé  qui  eft  rchideux  , 
argileux  &  feuitltté ,  f^  des  mêmes  rchiftes  rouges 
&  verts  qu'on  a  trouvés  auparavant  répandus  Air 
le  terrain. 

On  iaiffe  à  droite  le  petit  lac  Trubli  pour  cô- 
toyer une  grande  fuite derocherscalcairts,  énor- 
mes pour  U  hautcui  V<  élèves  comoie  un  mur.  l-^^s 
couches  en  fpnt  inclinées  àThonzon,  deneut'à  dix 
degrés.  C'ell  depuis  ce  petir  lac  qu'on  découvre  U 
fameufe  montagne  de  Titililberg,  une  des  plus 
haut»  de  h  Suille.  Les  glaciers  immenfes  qui  cou- 
vrent fa  cime  &  fa  pente  fournirent  un  torrent 
qui  fe  jette  dai»  ce  petit  lac.  On  défcend  très- 
npidement  parmi  un  cahos  de  décombres  des  ro- 
cheis  calcaires  dont  nous  avons  parle.  Tout  efl 
couvert  de  pierres,  tout  eïl  nu.  d'ailleurs  &  fans 
autre  végétation  que  le  très-court  gazon.  On  def- 
cend  ainâ  fans  trouver  un  arbriffeau. 

L'abbaye  à' Engdbtrg  &  un  vilhge  i  côté  font 
fitués  dans  le  fond  d'un  vallon  ovale  &  de  niveau, 
où  il  n'y  a  que  Jes  pâturages  de  point  de  champs 
cultivés  ni  d'arbres  fruitiers:  ii  peine  peut-on  y 
élever  quelques  légumes.  Ce  vallon  elt  entouré  de 
ion  hautes  montagnes,  fur  lefquelles  il  y  a  des 
amas  prodigieux  de  neiges  S<  de  glaces.  La  mon- 
tagne ù'Engtlhtrg ^  qui  a  donné  Ion  nom  i  tout  ce 
canton,  a  une  lorme  à  peu  près  contaue,  dont  la 
bafâ  cil  fo.'t  large.  Des  pâturages  &  aes  foiéts  de 
fapins  en  couvrent  le  pied.  Klle  ell  aride  fur  le 
haut  &  toute  compofée  de  roches  calcaires,  dont 
on  appttçoit  Us  couches  &  les  lits  en  ditfcren& 
endroits  oii  le  rocher ell  ï  pic.  Derrière  l'abbaye, 
à  un  quart  de  Ueue,  ell  une  bcilc  cafcadequi  mé- 
rite d  être  vue. 

Les  motiugnes  confidéral)les  qu'on  tnverfe  en 
fortant  à'Engclhtrg  ne  font  compofées  que  de  dé- 
bris des  hautes  montagnes  qu'on  vient  de  quitter. 
Ces  produits  des  ebonUmtns  arrivés  i  la  fuite  des 
fièclcs  environnent  de  tous  côtés  ces  hautes  mon- 
tagnes ,  étendent  leurs  bafes  ,  &  procurent  un 
moyen  de  parvenir  comme  par  degrés  au  pied  de 
la  chaîne  glacée.  La  terre  dont  ces  hors-d'oeuvres 
font  couvertes  y  facilite  la  produ^ion  des  végé- 
taux. Cesmnncagnes  font  or.linaiiement  ornées  de 
fapiris  &  de  forêts»  dont  les  parties  les  mieux  cx- 
pofées  font  employées  en  pâturages  &  quelquefois 
en  cultures,  quoiqu'elles  foient  encore  fort  éle- 
Tées-  Les  montagnes  par  lefquelles  on  defcend  A'En- 
«/i*/r,  tournées  au  midi,  font  couvertes  de  belles 
JoiétsoU  il  y  a  beaucoup  d'berbeSj  £c  donc  les  boi& 


E  N  G 

fe  précipitent  dans  le  torrent  d'.\i,  qui  p.ifle  au.f| 
fond  :  on  y  flotte  ce  bois  jufqu'au  lac  de  Lucerne. 

Après  avoir  delcendti  une  heure  &  d^mie  aQt£  I 
rapidement  depuis  Engtlierg,  on  parvient  fur  lai 
terrain  moins  inégal ,  &  qui  n'a  de  pente  que  cellet 
de   l'eau  courante.  Ce  canton,  plus   bas,  plus 
abrité  &  moins  rude,  commence  à  produire  de*: 
arbres  fruitiers  :  l'abbaye  d'£«fe/Afr^yaunebe!lo" 
maifon  de  campagne.  A  un  quart  de  lieue  au  de(- 
fous  on  a  taille  dans  le  roc  les  limites  d'Engclbcrg 
&  du  canton  d'Undervald.  L' Aa  ne  roule  que  drf  ■ 
pierres  calcaires.  A  peine  y  voit-on  un  granit  :  il 
en  tSk.  de  même  de  tous  tes  toirens  de  ces  cantons.   ' 

ENGHI  EN,  villedudépartemem  de  Jemtnappes," 
arrondiffement  de  Mons.  Cette  ville  eft  riche  ,  &C.\ 
dipendoit  du Hainaut' Autrichien.  Leducd'Arem- 
berg  y  faifoit  Ton  féjour.  Son  château  eft  anci^  »,| 
&  le  parc  d'une  gr.\nde  beauté.  Le  duc  d'Aï  en - 
berg  avoit  fait  conflruire  près  de  là  un  hôtel  die. 
Hôtii-Royai y  pour  la  commodité  des  étrangers 
où  I*on  pouvoir  loger  plus  de  cent  perfonne*.  LetTj 
manufactures  de  toiles  font  la  prtndpale  richelîQif  | 
de  cette  ville  ,  Bf  il  s'y  fabrique  annuellement  en- 
viron neuf  cent  foixante  mille  aunes  de  toiles  :  oifc  j 
tire  près  de  là  du  cobalt. 

ENGREMIER  (  Étang  d'),  dans  le  déparce-tl 

ment  des  Bouches  du-Rhône  ,  canton  d'Iftres,  i^\ 
une  lieue  deux  tiers  de  cette  ville.  Il  a ,  du  norchj 
au  fud  ,  une  dcmi-lieue  de  long,  fur  un  quart  da 
lieue  de  large ,  &  donne  lieu  â  de  bonnes  pét-hes.  «j 

ENGSTLEN.  On  appelle  Aip<s  d'En^lcn  unfl 
fuite  de  montagnes  qui  forment  un  vallon  alTeftJ 
uni  dans  le  fond  ,  montant  vers  les  hauteurs  di|  ' 
Joch  ,  &  n'ayant  qu'une  ftule  iffue  contre  le  Gen4~l 
re>hcr<ten,  par  Icv^uel  on  y  monte,  &"' qui  ouvre  \xtm 
écoulement  au  petit  lac  d'EngJilen.  Ce  vallon  eftl 
entouré  de  hautes  montagnes  :  au  fud-ouefl  cO  là] 
Hohenflollcn  ,  au  pied  duquel  (t  trouve  L  Md^| 
chtal}  au  fud  fe  trouve  le  Teltifloch  ,  qui  pro« 
longe  vers  le  Jochberg  fa  crête  chargée  de  plu^ 
fleurs  beaux  glaciers.  De  !à  on  apperçoit  le  payj 
de  Hafli,  On  découvre  dans  le  loint.>in  la  Plan4l 
bUtte,  le  vallon  d'Urbach  bordé  de  montagne^ 
fort  hautes  ,  couvettes  de  glaciers.  Nous  allon 
maintenant  donner  un  détail  de  tous  ces  objets. 

Au  fortir  de  Mulithal  on  monte  par  des  che-' 
mins  extraordinairement  efcarpés  pour  ariiver  att 
fommet  du  Genre! ,  oi^  l'on  apperçoit  fur  la  droit© 
le  glacier  de  Trift  fur  la montJgne  du  nême  nom. 
En  pjflant  le  Centel  on  apperçoit  fous  ce  torrent 
un  large  banc  d'argile  bleue,  au  de((us  duquel  on 
voit  fuinter,  en  difFérens  endroits,  ui guhr  ferru- 
gineux,  provenant  de  l'intérieur  de  la  montagne. 
Le  haut  du  Genttrl  efl  un  vallon  qui  eft  en  pâtu- 
rages d'été  )  il  eft  bordé  de  roches  calcaires  &  à 
pic.  Ce  petit  vallon  fe  trouvant  ouvert  au  midi  8c 
abrité  contre  tes  vents  du  nord  ^  il  v  fait  une  chj»*' 
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leur  affer  vive.  On  ne  peut  s'cwpécher  d'être 
flirprîs  de  trouver  »  à  de  pareilles  hauteurs  &  parmi 
les  neiges ,  les  plus  beaux  &c  les  plus  grands  arbres 
d'erpécesou'on  n*a  tu  dans  ces  contrées  qu'a  des 
diflances  éloignées.  S:  qu'on  ne  croit  pas  trouver 
dans  un pareilclimat  i  car  depuis  la  région  des  lacs 
les  bois  &  les  forêts  ne  font  guère  que  des  fapins , 
au  lieu  ou'ici  ce  lont  deç  chênes  ,  des  hêtres  & 
des  érables  de  la  plus  belle  venue.  De  droiie  Ûc  de 
gauche  on  voit  tomber  de  petites  cafcades  prove- 
nintes  de  la  fonte  dts  neige»  qui  font  fur  les  rochers 
élevas.  A  droite  une  fontaine  lingulière  attire  l'at- 
tention :  ce  font  neuf  jets  ou  écoulemens  d'eau 
alTezgros  qui  s'êlancenr  a  peuprtsamême hauteur 
d'un  rochercalcaire  à  pic  8c  fort  fec  :  on  la  nomme 
Juagibrunnen.  l.cs  rochers  calcaires  c<impofes  de 
couches  permettent  aux  eaux  de  s'infiltrer  daru 
ïcur  intérieur  \  elles  en  abforbvnt  beaucoup  qui  s'y 
amaflent.  La  pente  d'u^e  Je  ces  couches conuuit 
ics  <  aux  â  1'txterieur  ,  oïl  des  «luveiiures  prop.  r 
ti(»nnées  au  poids  ou  i  ta  quantité  d'eau  qui  ^èi= 
delfus  les  font  jaillir  en  avaht  du  rothc-r.  On  rc- 
Riarque  Couvent  au  piifd  des  montagnes  calcaires 
qui  (ont  couveites  de  neipes,  de  grandes  foutces 
i'cau  ou  des  tuifleaux  tout  fortnes  qui  foitent  de 
lerre  :  c'cfl  pour  cela  que-  tous  les  efcarperreus 
des  pierres  calcaires  font  fecs  ,  pendant  qu^  les 
autres  efpèces  de  rochi.rs  qui  n'abfurbent  pas  les 
eaux  font  humtâés  par-dellus,  parce  que  les  eaux, 
ne  les  pénétrant  pas,  en  dégouttent  de  tous  côtés. 
Plus  loin  on  trouve  une  belle  cafcade  :  un  grand 
volume  d'eau  tombe  d'une  roche  élevée,  compilée 
de  couches  régulières  qui  defcendent  en  gradins. 
L'eau  forme  autant  de  cafcades  qu'il  y  a  de  gra- 
dins ou  de  couihes,  en  s'elargilfant  toujours  de 
plus  en  plus  pat  le  bas  j  elle  fe  termine  par  une  belle 
nappe  aeau  qu'un  beau  baflin  de  figure  ovale  re- 
çoit >  entin  on  arrive  à  cinq  ou  fix  cha'et»  ,  où 
ïes  bergers  font  leurs  fromages.  Ceft  ptès  de  ces 
chalets  que  fe  trouve  une  fontaine  intermittente. 
I®.  Elle  eftdoub!ement  intermittente;  elle  ne  coule 
que  pendant  la  fonte  des  neiges,  &cefle  de  couler 
quand  les  neiges  font  fundutsou  que  les  gelées  re- 
commencent i  1*.  elle  ne  cou^e  en  été  que  vers  le 
(oir  ,  quand  la  chaleurdu  jour  a  eu  le  tems  de  rem 
plir  te  réfervoir  intérieur  par  la  fonte  des  neiges. 
Après  avoir  vu  ces  phénomènes  j  tels  que  les  com- 
porte la  faifon  ,  on  arrive  au  petit  lac  d'EngfiUn  , 
d'un  quart  de  lieue  de  longueur  :  les  eaux  en  font 
noirâtres  ,  &  fournies  par  Us  neiges  He  les  glaces 
<(ui  couvrent  les  montagnes  environnantes. 

ENHYORE.  On  donne  ce  nom  à  des  géodes 
remplies  d'eau,  ou  à  des  agathes  contenant  des 
bulles  d'eau  dont  le  mouvement  eft  irès-fenfiblt  à 
la  vuefimple.  II  n'cftqutUion  rraîntenant  que  d'ex- 
pliquer la  fuite  des  procéxiés  que  la  nature  a  mis 
en  oeuvre  pour  renfermer  une  goutte  d'eau  dans 
une  pierre  auie  &  foUdc  de  quelque  naturequ'elle 
fùix. 
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ENSIEDLEN  ou  EINSIEDLEM,  ouhuntncon 
NOTRE-DAME-DESHEUMITES,  belle ab'^aye 
dans  le  canton  de  Se  hwitz  :  c'eft  le  centre  d'une 
contrée  que  nous  allons  décrire. 

Après  avoir  traverlé  le  lac  de  Lucerne ,  au  foriîr 
de  rUndetwald ,  on  débarque  à  Brunen  ,  6f  de  là 
on  gagne  Sctvitz ,  chef-lieu  du  canton.  Il  n'y  a 
que  despâtunige<  dans  tous  les  environs ,  quelques 
jardins  &  point  de  terres  labourées.  On  monte  la 
•nontagne  fo:t  rapide,  au  pied  de  laquelle  eft  fitué 
Schviti.  Parvenu  à  une  certaine  hauteur  on  voit 
dans  le  fond  ,  à  gauche,  le  petit  lac  de  Werr», 
qui  eft  féparédu  lac  de  Lucerne  par  dtsmoiuagnes. 
On  paffe  enfurte  au  pied  de*  deux  montagnes  cil- 
caires  en  pointe,  qui  dominent  Sel. vitz  9;  mus  les 
tnvirons.  ï  a  plus  élevée  tft  rv-mar-^uable  tn  et 
qu'elle efl  d'un  brau  ir-arbre  rouge  à  (on  fommcr, 
avec  une  gratide  partie  de  marbre  gris  dans  fnn 
milieu.  Après  avoir  mon'''  une  heure  &  deuiie  on 
arrive  tout-à-fait  fur  la  hauteur.  D  s  boi^  &  des 
patuiagts  cou  rent  tous  les  rernins  qui  ne  font 
pas  des  rochers.  On  reconnaît  facilement  que  la 
montagne  qu'on  vient  de  monter  n'eft  composée 
que  de  Liécombres.  Quoiqu'elle  fuit  couverte  de 
pâturages,  on  apperçnit  cependant,  de  tems  à 
autre,  des  fchiftes  feuilletés,  d'autres  fois  des 
pierres  calcaires  qui  fortentdu  terrair».  Sur  le  re- 
vers de  la  montagne  on  en  voit  d'jutres  quj 
font  formées  de  même,  &  dans  la  compofition  def- 
quelles  il  entre  beaucoup  d'argile  jaunâtre. 

On  defcend  pendant  une  heure  K:  demie  par  dcS 
chennns  garnis  de  rcmlins  &  d'arbres  en  travers 
pour  éviter  les  argiles  &:  les  terrains  nnrécaceux 
occafionnes  par  les  eaux  qui  defcendent  de  tous 
côtés.  On  ne  voit  que  des  ravins ,  des  londrières, 
des  torrens  qui  ne  charient  abl'olument  que  des 
pierres  calcaires  prefque  routes  grifes,  avec  dis 
veines  de  fpath  blanc.  Le  pbteau  où  eft  fiiué  Ein» 
fitdUn  eft  fort  élevé  :  fon  climat  eft  froid  &  rude. 
A  côié  du  bourg  il  y  a  une  carrière  de  pierre  fa- 
blonneufe,  par  couches,  d'un  tiîTu  folide  &  bien 
lié. 

On  chemine  une  dervi- heure  fur  le  plateau 
À'Einfiid!en  ,  où  il  y  j  des  pâturages  &  quelque 
culture  d'orge.  On  ueTcend  enfuite  &  l'on  arrive 
à  la  rivière  de  Silt,  qui ,  dans  le  tems  de  la  fonte 
des  ntiges ,  eft  un  torrent  impétueux  8c  fait  He 
grands  ravages.  Lt  s  collines  environnantes,  qui  font 
fort  élevées,  ne  font  compofées  que  de  galets  on 
de  pierres  calcaires  roulées.  Le  fond  du  terrain  efl 
argileux.  De  la  hauteur  à  coté  de  la  chapelle  de 
S;)infMa!n.ïrd  on  apperçoit  toute  l'étendue  du  hc 
de  Zurich ,  qui  a  plus  de  fept  lieues  de  longueur , 
puis  un  immenfe  pays  compofé  de  montagnes  Se 
de  c('l!ines  qui  fe  dégradent  &  vont  fe  perdre 
dans  l'horizon. 

Ce  n'eft  qu'après  avoir  bien  defcendu-  qu'on  s*ap« 
perçoit  combien  le  plateau  à'EinfrdUn  eft  élevé.' 
Ces  teriains  ne  font  auiïi  que  de  pierres  rotiléei* 
Dans  le  fond  on  trouve  une  quantité  de  graniti 
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tiè^I>eaui  2  ilont  Ij  plupart  font rnug?$ ,  8:  des  cail- 
loux ou  gjiets  de  jalpej  mêles  fie  ^utltjues  blocs 
de  pierres  tablnnneulcs  Quelques  lus  de  U  même 
pierre  iravetfcm  de  tejns  à  autre  ces  am^s  de  pierres 
roulées  :  le  tout  annonce  que  c'elt  un  dizpôt  des 
eiiuz. 

Pf»ur  aller  à  Raperfchveil  on  prend  un  f:;ntïer 
i  Hroue,  cjui  dcTcend  jurqu'aii  bas  de  la  colline, 
campcfee  de  pierre  de  table  par  lits,  &  qui  con- 
tinue fur  tous  ies  bords  du  lac^  comme  on  le  le- 
marque  aux  environs  de  plufieurs  auti^s  lacs  oe 
Suifle.  Avant  d'arriver  au  Uc  it  y  a  une  petite 
demi-lieue  de  pUine  a  palKrj  dans  î^qucUe  il  y  a 
beaucoup  d'aï  br«rs  fiuiciers.  On  palTe  ic  lac  lur  un 
pom  qui  a  plus  de  fix  cents  toifes  de  longueur, 
Of  établi  dans  une  partie  du  baflin  du  lac  ,  qui  eÛ 
peu  proronde.  Si  l'on  rcpaflb  le  lac  pour  aller 
à  Lachen  ,  on  y  trouve  un  pays  couve*  t  de  riches 
pâturages  ,  d'arbrcs  fVuttiÈrs  &  de  bois.  A^rès 
Richtnbuig.tltinîer  village  du  canton  dcSchvnz, 
on  trouve  une  pliine  remarquable ,  au  milieu  de 
hquellc  coule  W  Ltntz ,  qui  va  le  jeter  dan»  le  lac 
Ce  Zurich  {  dit;  paroh  avoir  été  occupée  par  les 
e.ux  du  lac  i  car  le  tond  du  terrain  ou  l  on  pall'e 
depuis  Lachc-n  tic  h  partie  inférieure  des  mon- 
tagnes i  droite  font  tous  couverts  de  pierres  rou- 
lées &  de  malîes  de  ces  mêmes  pierres  agglutinées 
cnfemble  par  des  gra\i.rs  &  des  fabtei.  Plus  loin 
CCS  malfes  de  poudm^'uts  font  adolVées  contte  le 
pied  des  montagnes  calcaires  qui  s'élèvent  au 
dcflus.  On  palTe  par  Bcltvn ,  premier  village  du 
caiicon  de  Claris  :  on  y  voie  les  mêmes  amas  ae 
gjctsagregés- 

ENSESHEIM  ,  vilïe  du  département  du  Haut- 
Rhin  ,  arrondid^ment  de  Colmar ,  &  a  cinq  lieues 
an  quattfuddc  cette  ville.  Elle^ft  ftiuéefurunbras 
de  la  rivière  d'in,  connu  fous  le  nom  de  Mui6uch  , 
dans  une  pofition  tiès-agréable.  Cette  ville  ^  fon 
château  &  le  landgraviat  de  la  Haute-Alface  vin 
rent  aux  comtes  d'H^sbourg  avant  la  guerre  de 
Suède  (  enfin  ,  par  la  paix  de  Muntter ,  elle  a  été 
cédée  à  U  France  avec  le  landgraviat  de  la  Plaute* 
Alface. 

ENSI V  aL  ,  bourg  du  département  de  l'Ourthe , 
srror^djllement  de  MalmËiit.  Les  draps  qui  t'y  ta* 
brique  nc^  l'empor'ent  lur  la  manufacture  des  l'ays- 
B45  pour  la  finelfe,  l'éclat  &  la  fnlidiié  des  cou- 
letits  On  les  exporte  en  Allemagne,  en  Italie  & 
dans  le  Levant.  Ce  bourg  taie  par  an  plus  de  fcpt 
mille  pièces  de  drap. 

ENTONNOIR.  C'eft  une  încavation  qui  fc  fait 
Â  U  furface  de  la  terre  par  un  affariremeni  qui  fur- 
ïitnt  à  U  voûte  des  grotte»  fouierraines,  t^-  qui 
ptcnJ  b  foiroe  d'un  *'iWB«oi>  renverfé.  J  ai  re- 
marqué futiout  un  ^ra'id  nombre  de  ces  entonnoirs 
dans  les  environs  des  fources  al^ondanîrs,  de  par- 
licaliétemetit  fur  U  route  des  réfetvoirs  Coûter- 
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Mir$  qui  leur  fourniJTent  de  l'eau.  On  en  trruve 
aulH  également  !e  long  du  canal  de  certaines  ri- 
vières qui  fe  perdent  2c  qui  riparoiirenten  grande 
partie  oans  ces  fources. 

Les  dcgorgeoirs  qui  jettent  de  l'eau  en  certain» 
tems  ont  Te  plus  fouvent  U  forme  d'un  entonnoir. 

On  remarque  aulïi  de  femblablcs  cntonnoin  ï  U 
fuite  des  eboulemtns  qu'éprouve  le  ci^l  de  cer- 
t.iinc$  carrières  qu'on  fouille  par  des  galeiies  pro- 
fondes fie  mal  foute  nu  js. 

Cesaccidcnsont  lieu  furtout  lorsque  le  ciel  des 
carrières  eft  compolé  de  bancs  S:  de  lits  t  cs- 
foibles ,  ou  bien  faute  de  pilirrs  furts  &  réfecvêc 
i  des  efpaces  peu  confidérables. 

ENTRE-DEUX-^IERS ,  département  de  U  Gi- 
ronde ,  arroniliffcment  de  Bordeaux,  p.iys  &  con- 
trée fitut:s  près  de  Bordeaux ,  entie  la  Garonne  d£ 
la  Dordogne.  Cette  (iîuation  a  fait  donner  ce  nom 
à  une  longue  lifièrequitltarioféepar  UsaiHu^nces 
d.ins  les  deux  riuërcs  ptincipae>.  Cette  litière 
ferme  It-s  deux  canronî  de  Carbon  ■  Blanc  Se  de 
CiéoD,qui  compoftnt  t'arroiidilTcincnt  de  Bji- 
deaux. 

ENTREVAUX  .  villa  du  département  des 
Batfes-Alpes  ,  atrondiffemeni  de  Caftcllano,  au 
pieJ  dts  montagnes,  lur  le  Var,  bc  ï  deux  lieues 
&  demie  d'Annoc. 

Cette  vi  le,  fortifiée  8c  placée  fur  ime  hiureitr 
qui  la  met  à  l'abri  des  inondations  du  Var,sVU 
accrue  des  ruines  de  Cîandëvts ,  qui  éioit  fur  l'autre 
rive.  A  quelque  diftance  à'Entrivaux  on  trouve 
une  pierre  grile  veinée^  du  fpach blanc .'ufceptible 
de  poIi&  pleine  de  pyrites  fcrrugineufes  qui  tei- 
gnent la  piètre.  Cette  ville  dépend  de  ta  huitième 
divilion  militaire  :  il  y  a  un  capitaine  du  génie. 

ENTREVERNES  .  village  du  dépirtement  du 
Mont-Blanc 4  arrondiffement d'Annecy.  Il  y  a  ure 
mfne  de  houille  placée  dans  une  gorge  qui  prend 
naiflanceàtacommunede  taThuille,  ficiieeà  l'ex- 
trémité du  lac  d'Annecy,  &r  qui  fépare  deux  fom- 
mites  de  roche  calcaire  otigipjite.  Elle  eft  élevée 
déplus  de  dix-huit  cents  pieds  ptrpendiculairesail 
dcffus  de cettp commune  :  il  faut,  pour  7  arriver, 
gravir  i  rrav^ïrs  Its  rochers  ,  les  broulTailles ,  8c 
(uivre  les  fentieis  roides  &  tortueux  que  les  cha- 
mois ,  Us  chèvres,  les  saches  fie  ctux<{ui  Uscoa* 
duifcnt  y  ont  pratiqués. 

ENVERMEML,  bourgdansle  département  de 
la  Seine-Inférieure  ,  arrondiffement  de  Oiepp.  .  & 
i  trois  lieueS  de  cette  vilb.  les  terrrs  de  ce  lieu 
font  tertiles  en  grains,  en  fruits  &E  en  bo.is  pâ- 
turages. 

ÉPERIES  (Mine  de  fel  de  la  vjlle  d').  A  une 
J'  mi-h.ure  decheminde  ta  villed'fpfaV/  en  Hon* 
grie,  fe  trouve  une  mine  de  fel  ttès-tameufei  cllea 
cent  quaiie-vingts  biaffes  de  profoiuiuur  depuis  le 
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commencement  de  h  defcente  jufqu'au  fond  ;  la 
mine  eft  pour  U  plus  granJe  partie  dans  la  terre, 
&  non  dans  le  roc. 

Lej  veines  de  U\  font  larges,  &  on  en  tire  des 
morceaux  i^iiivontjurqu  à  dix  milliers.  Oncoupe  or- 
dinairement le  felenlongUispiècescarréesdedeux 
pieds  de  long,  fur  und'epailieur.  Pours'en  fervjfj 
on  le  broie  encre  deux  meules.  La  mine  cft  froide 
&  humide  »  mais  le  fei  y  étant  en  pierres ,  ne  s'y 
difToLit  pas  aifi^menc»  au  moins  il  ne  s'en  dilTout 
pas  biaucoup  i  cette  humilité  :  miis  l'eau  de  la 
mine  eU  II  imprégnée  de  {^\f  qu'on  la  tire  de  la 
mine  dans  de  grands  baquets,  ficonlatiitév-iporer 

Eour  en  obtenir  un  Tel  noirâtre  i]u'on  donne  aux 
eHiiux  du  pays. 

La  couliur  du  fcl  en  pierre  de  cette  mine  n'eft 
pas  blanche  pour  l'ordinaire,  mais  un  peu  grife. 
Lotfqu'on  \c  broie,  il  devient  aufli  blanc  que:  s'il 
ëtoit  rafiné.Cefel  cft  compofé  de  parties  pomtnes. 
Il  y  en  a  auffi  dans  la  même  mine  une  autre  efpèce , 
oui  eltcompofêe  de  carrés  &  detabUs,  &unetroi- 
nèmc  qui paroit  compofêe  de  p!uÛ€urs  branch. s. 

Le  id  de  cette  mine  n'eit  pas  tout  de  la  même 
couleur.  Celui  qu'on  trouve  grotlieremenc  mêlé 
avec  la  terre,  en  conferve  un  peuU  couleur.  Le 
plus  pur  &  le  plus  tranfparent  reçoit  fouvenc  des 
l*inturcsdedifférentcscou!euK.Ona  vu  au  milieu 
d'un  morceau  de  Tel  bien  criO-iIlinj  qui  avoit  de 
longues  branches,  une  légère  couleur  bleue,  un 
autre  morceau  d'un  très-beau  jaune.  Il  y  en  a  d'au- 
tres qtii  font  très  purs  Sf  très-tranfparens  ,  &  fi 
durs ,  qu'on  leur  donne  différentes  figure* .  Quoique 
ces  Tels  fe  conlervent  fecs ,  fans  aucun  foin  d^ns 
d'ajtres  pays,  pendant  plutieurs  mois,  néanmoins 
ils  ont  commencé  à  s'humeé^er  peu  de  tenis  après 
qu'ils  ont  été  envoyés  en  Angleterre.  Si  on  les 
garde  dans  une  étuve  eu  qiielqu'autre  lieu  chaud, 
ils  }  crdenc  biemôt  leur  cranipart^nce.  On  n'a  pis 
oui  dire  qu'il  y  eût  aucune  vapeur  dans  les  mines 
qui  les  renferment. 

ÉPKRN  AY  ,  ville  du  département  de  la  Marne , 
à  fu  lieu=s  Se  demie  fud  de  Kheims.  C-tte  ville  du 
cî-dcvant  Rémois  >  au  n.iliêu  du  pays  !c  plus  riant 
&  le  plus  fertile  du  dëparicment,  &r  fur  un  fol' 
de  ccaie  favorable  pour  ta  pUittation  des  vignes  , 
f.i;foit  partie  du  gouverncmtnt  génf  rai  de  h  Cham- 
pagne. C'eft  dans  le  territoire  <.\' Epemay  <{oe  l'on 
recueille  le  vin  dit  deChampapnt ,  qu'on  recherche 
le  plus  ,  &  c'tft  ce  qui  fait  u  principal*  branche 
de  fon  commerce  ,  indépendamment  des  vins  des 
fjmeux  coteaux  d'Ai,  d'Hsutvilliers,  dePiery  & 
de  Cumières.  Outre  le  (bl  de  craie  qui  n'elt  pis 
planté  en  vignes ,  on  en  cuhive  en  grains  de  cer- 
taines parties ,  qu'on  fcrtilife  par  des  terres  jaunes 
mêlées  de  fumieu.  Il  y  a  en  outre  à  Épemay  une 
fabrique  de  poterie  ,  d'où  fortenc  toutes  fortes 
d'ouvrages  Se  despoéUstrès-eOimés.  Prèsdt^cctte 
ville  croifl'ent  des  forêts  confidérables  de  chênes 
te  de  charmes  propres  à  faire  des  échalosj  des 
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lattes  à  tuiles ,  des  bois  de  condrtiâion  8c  de  chaiif* 
face  ,  &  du  charbon  avec  le  petit  bois.  La  viile 
à'Epernay  eft  envimnnée  d'une  quantité  d'eaux 
vives,  &  arrofée  d'un  petit<uifleau  nommé  Car- 
hry. 

Il  y  a  dans  cette  ville  un  infpedleur  des  forêts. 
La  vallée  de  la  Marne,  dont  on  a  la  perfpeftive  de 
ta  ville  d*£yfr7iiiy,  offre  des  cioupes  de  craies  fort 
élevées ,  &  un  fond  de  cuve  fort  Urge,  au  milieu 
duquel  la  rivière  circule. 

Éper  MAY  (  Forêt  d' )  ,  département  de  II 
Marne  &  à  un  tiers  de  lieue  de  cette  ville.  FTlle  a 
de  Teft  à  l'oueft  deujc  mille  trois  cents  toifes  ,  Uc 
du  nord  au  fud  douze  cents  toifes.  Elle  tient  à  la 
forêt  de  Bourfaut  par  la  partie  de  t'ouefl. 

Épernay.  La  montagne  de  Saint-Martin  d'A- 
bloy  tient  ï  celle  d'Éptrnay,  &  la  limite  vers  !e 
couchant.  Son  orgaoïiation  intérieure  e(ifemblab)e 
à  celle  de  la  nmntagne  d'Épemay  :  on  y  trouve  ce- 
pendant dans  les  bois  quelques  minerais  de  fer  , 
près  du  village  de  Saint-Martin  :  il  y  a  de  même  au 
fommet beaucoup  de  meulières,  èc  i  un  certain 
niveau  une  fource  abondante  qui  fait  tourner 
toutes  Ils  ufmes  d'un  moulin  à  papier.  Le  Mont- 
Felix  eft  contigu  à  la  montagne  d'Épemay ,  du 
côté  du  fud  ,  &  à  celle  de  Saint-Mariin-d'Ablov; 
lia  prés  d'une  lieue  de  longueur  fur  un  mille  de 
largeur  :  fes  croupes  font  en  partie  cultivées ,  cou- 
vertes de  vignes.  II  y  a  cinq  villages  difttibués  fur 
les  coteaux.  Les  matières  qui  compofent  les  cou* 
ches  de  cette  montagne  font  différentes  de  celles 
des  montagnes  voifine s.  La  terre  végétale  eft  colo- 
rée par  i'ochre  :  on  y  trouve  des  grès  roogeâtreS 
&c  rubanés,enfuiteune  terre  noire,  colorée  par  le 
fer.  Sous  cette  terre  noire  eft  un  banc  de  fable  de 
dix  pieis  d'épailTeuri  tres-pur  &  tres-blanc.  Après 
ce  banc  on  rencontre  de  la  pierre  meulière  dont  oa 
tait  ufage  dans  la  làttlfe  :  entre  les  miifes  de  ces 
pierres  on  trouve  dept.titsfi[ex  roulés  Se  desgaleti 
agglutinés  enfemble  par  un  ciment  calcaire.  Sous 
cette  couche  pierreufe  ,  qui  a  fept^i  huit  pied» 
d'epaifléur,  on  trouve  un  tuf  calcaire,  au  milieu 
dut^uel  font  des  lilcx  «  des  pyrites  &  des  coquilles 
foflilles.  Enfin,  le  banc  de  craie  forme  la  bafe  de 
toutei  ces  montagnes ,  ainfi  que  prefque  toutes  Ut 
chaînes  calcaires  des  environs ,  &  que  nous  avons 
décrites  dans  des  articles  patticuliers  :  \ 

ÉPERNON ,  ville  du  département  d'Eure  8c 
Loir  ,  arrondifl'ement  de  Chartres  ,  canton  de 
Maintenon.  Cette  ville  eft  placée  au  bord  de  U 
rivière  d'Ouills; ,  dans  une  belle  fituation.  Les  An* 
glais  s'en  emparèrent  fous  Châties  VI,  &  ne  Ta- 
bandonnèrent  qu'en  la  ruinant,  fuivam  leur  cou- 
tume générale. 

EPFFIGj  village  du  département  du  Bas-Rhin  j 
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arrondi/Tcment  Se  canton  de  Bm  ,  &.'  à  deux  lîcues 
de  Uertcldt-n.  11  y  a  aux  envirdns  d'cxoclkntc  ac- 
gile  â'focier. 

EPIE,  rivière  du  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure. Elle  piend  fi  fource  au  delTas  de  la  com- 
mune de  Rtbergre  ,  canton  de  Forges ,  cnule  au 
fud-tft ,  pafîeàGouinav,enruiteprèsdu  vil'agede 
Ne  uïmarché,  coule  enfuite  au  fud-oueft  f  n  feparanr 
le  département  de  l'Eure  de  ceux  -it  VO\(e  &  de 
S.ine  &  0\k  ,  Qc  (c  jette  d-ins  la  Seine  d  deux 
lieues  au  deffous  de  la  Roch^-Ouyon. 

EPIERRES,  village  du  département  du  Mont- 
BUnc,  canton  de  la  Chambre.  11  y  a  une  fofge  qui 
lendannuellcmentcinq  centsmilliersde  fer,A.'  un 
fourneau  qui  doiine  une  fonte  blanche  criflallirée 
cOnfufémçntenrayonsdivcrgerïs.  Une  goutte  d'a- 
cide nitreux  affoibli ,  vtrfée  fur  ctne  fonte,  hilfe 
une  teinte  noire  très-fenlîble.  On  f.iit  grand  as 
àz  cette  font?  3  la  f.ibriaue  d'acier  de  Ride«,  quoi- 
qu'on ne  l'emploie  pas  feule  pour  faire  l'4Cï^r.  On 
la  mélange:  oïdinair^ment  dans  la  proportion  de 
diux  fepi'èmes  avec  deux  ft?ptièmes  de  fonte 
d'AUevard  &  trois  feptièmes  de  Sjînt- Vincent. 

EPIES,  village  du  clépartemeni  du  Loiret,  can- 
ton de  Meun.  Dans  létriidue  de  cette  commune, 
on  voit  plufîeuis  fourerrains,  entr'autrt^s  un  qu: 
offre  îes  tiébris  d'un  cloître  taMIé  dans  le  tuf ,  & 
carrelé  en  reirecuite  à  fourneaux.  Près  de  ce  vil- 
lage on  a  trouvé  plulîeufs  vis  de  canons  &  des 
gouttiêrt^  de  terre  cuite ,  qui  feivoienc  à  couler  le 
métal  foiidu. 

ÉPîN.\t' ,  village  du  département  de  Saôie 
&  Loîre,  3rronliirjmentd'Autun,&  à  trois  lieues 
trï^isq•.laTt^decette  ville.  Ce  vil'agtétoit  du  duché 
de  Bourgogne.  Il  y  aune  mine  de  charbon  de  terre 
de  bonne  qualité. 

ÉPIOUX  (Bas)  ,  forgeî  du  département  des 
Forêts,  arror.dilTement  de  Neufchateau  ,  canton 
de  Florenvîlle,  commune  de  ChiDy,  dans  la  forêt 
&  i  Trois  quarts  de  lieue  nord-oueÔ  de  Chiny^  au 
deffus  d'un  eung. 

ÉpI'"»ux  (Haut),  forges,  même  département, 
irron.^.ilTemtrnt  de  Neufchateau  ,  canton  de  Flo- 
renvile^à  deux  lieues  &  demie  de  Neufchateau, 
près  1«  Samoifî.  . 

ÉPOQUES  DELA  NATURE.  J'appelle  Épo. 

foo  Ics  limites  d'uniems  déterminé,  quicorrv-f- 
pond  à  un»  c.'ttaîne  malfe  de  faits  &  à  un  certain 
oidr«  d'événemens.  J'apptUe  révolution  le  pïT- 
fage  d'un  état  à  un  autre  état ,  à  ces  maffî**  de  faiis 
&  d'événemr^n»  qui  confliiuent  unr  époque.  C'eft 
airtfi  que  les  dttférentes  &  fucccâives  révpiuuçns 
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du  Globe  ne  peuvent  écre  diftinguées  &  cotnptéet 
que  par  les  caraâères  mêmes  des  époques. 

Tou'.es  les  éfoques  doivent  être  circo.tfcrites  pit 
des  limites  precifcs,  pour  étte  décidées  ^;)cj:/m  , 
fans  quoi  on  ne  peut  déterminer  la  révolution.  Une 
révolution  qui  s'opère  n'eO  pas  répurée  révolu- 
tion,  mais|elle peut  avoir  difierens  âges,  le  tems 
du  progrès  &  celui  du  retour.  Il  y  a  des  opérations 
qui  fe  prefentent  lentement  &£  qui  s'exécutent  ds 
n^^étne.  Ce*  opérations  fe  di'figurent  enfuit? ,  &c'cft 
ce  que  i'appelle  le  retour.  Sice  font  les  mêmes  opéra- 
tions, le  même  travail,  les  mémesagens,  affujettis 
a  d'autres  litconftances  feulemen:,  la  révolution 
duitrtnt-rmerûc  le  progrès  &  le  retour  ;  mats  fi  ie 
retour  cft  U  fuite  d'un  agent  différent,  pour  lorslo 
progresse  la  perfection  d'une  opération  formeront 
aneépojue^  &  leretourun^  autre.  U  fautquel'opé- 
ration  de  la  i.ature ,  pour  décider  la  dillindlion  d'une 
éfo^ue,  foit  une  de  ces  grandes  démarches  quichaiv 
getit  l'état  du  Globe,  &  qui  faffent  révolution  en 
unm^'tj  comme  je  l'ai  afTez  indiqués  car  une  opéra- 
t  on  quelconque  ne  peut  cnnflituer  elle  feule  une 
tfo]ueic\\s  peut  faire  partie  d'une  (';'t>f;/f,  comme 
unévenemenccontemporain&paralieU  àd'aurres, 
m  fis  elle  ne  feri  pas  une  époque.  Un  des  caractères 
principaux  delV/'oyj/ir^c'cft  n'être  didintlc  de  toute 
iu'te ,  d?  pouvoir  en  même  tems  indiquer  une  cor» 
icfpondance  entre  ce  qui  précède  &  ce  qui  fuit, 
d'annoncer  un  nouveau  fpeilicle  dans  l'Univers,  un 
nouvel  ordre  de  chofes ,  un  progrès  dans  les  opé- 
rations qu'elle  renferme:  fans  cela  lVro^«  eft  fans 
londement  comme  fans  aucune  utilité. 

L'époque  eft  proprement  une  colUClionde  faits  i 
elle  ne  doit  pas  rejeter  les  caufcs  fi  elUs  fe  pré- 
fentent  d'elIcS-mêmcs  j  air.fi  les  couches  horizon- 
tales font  une  époque  comme  dépôt  de  la  me  r.  Cette 
confidération  y  entre  auffi^  car  je  ne  ferai  pas  une 
époque  des  fimples  dépôts  de  la  mer  avant  d'avoir 
crtiilidéré  les  couches  bot  izontales.  Le  carai^ère  des 
époques  fe  tirera  des  faits  d'abord,  &  fe  complétera 
parles  caufes  :  d'un  autre côlé,  V époque \>^ ut' u[>- 
{tflerf^ns  qu'on  puiflb indiquer  les  ciufes  desévé- 
ncmen% ,  pourvu  qu'ils  aient  un  caractère  commun 
&  diftit>d  q  li  leur  convienne  ,  &  qu'on  puitTe 
rtconnoitrt  Sf  leurapphv^ucr  aifément. 

L'c/o^ttf  peut  prendre  fa  dénomiiiati'kn  des  caufes 
co:ii  uts.  Telle elll Vf o^ue  torrent ie'.le,  qui  eft  celle 
de  la  tijrmation  de»  vallons  par  les  eaux  cou  a^uei. 
Li  letiajte  de  la  mer  ell  un  fait  qui  n'a  pas  lailIS 
de  uufe  connu*::  ;  elle  formera  cependant  une  éfo* 
qae.  Il  tft  vrai  que  j;'  ns  puis  la  fi^er  par  aucune 
des  traces  de  révolution,  qui  ru':>(ift£i  je  fuis 
obligé  de  la  fuppofer  faite.  Je  ne  vois  qo-^  l^s  pemes 
de<>  continens,  qui  aient  deteiminé  la  marvIiL*,  La 
bjiriitaâuctdeia  mer  fera  de  n^éme  une  ép^'<jne.  Je 
ne  vois  au.  une obfcrvation  pour  liqiu'le  il  auroit 
été  déplacé,  H  ie  ne  vois  pas  no;^  plus  dans  quel 
mafTf  il  aérécreufé.  Je  le  répète  :  la  retraite  delà 
nierîi:  i'a/profotidilTemem  de  fon  baliin  font  deux 
époques^  doni les  caufes  Se  les  circooiiances  fou^ 
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à  trouver  en  psniei  iiuis  comme  ces  révolutions 
font  n<;celTaires,  puift^ue  tout  prouve  que  U  mer 
occupoit  un  ïuire  b.illin  plus  ecen<iu  vers  certaines 
parties,  iUauc donc  fuppoferqu'elleaeudescaufes 
décidées  de  retraite  ,  ou  lemes  tic  inrenfibies  »  ou 
brulquees. 

Époques  (  Élémens  des  ).  Quelques-uns  des 

phyticiens  ouiont  recueilli  certaines  obCirvations 
fur  la  péinncation  &  fes  progrés,  ont  été  curieux 
de  déttrmmer  au  luHe  le  tenis  que  U  nature  em- 
ployoit  à  perfcttionner  les  pierres.  Mais  la  plupart 
destaits  lurUfquels  on  a  voulu  établir  ces  calculs^ 
étuiencdes  refuttats  d'epéraciotis  ilolecs,  fans  au- 
cune correrpcndanceavccrenfembledesopéraiioiis 
générales  de  la  nature  i  &  il  n'eA  pas  étonnant  que 
des  rél'ultats  de  ces  calculs  l'on  n'ait  pu  tirer  aucune 
contequcnce  iufte  &  precil'e  pour  décider  la  durée 
du  tenu  que  la  nature  a  mis  à  former  telle  ou  telle 
pierre.  Le  calcui  que  l'Empeteur  a  voulu  faire  au 
iujet  des  incruftations  dont  étoient  couvertes  Its 
poutres  du  pont  du  Danube  «  conltruit  parTiaj.n, 
n'a  aucune  fulidité.  Les  cinq  quarts  de  pouce  rot- 
mes  en  qumïe  cents  ans  n'etaulilUnt  aucune  règle 
qu'on  t'Uilfe  generulilcr ,  patce  que  les  pétritica- 
lious  de  celte  nature  Ibnt  dëpcndanies  d'un  nom- 
bre infini  de  circonllances^  dont  le  concours  cil 
très-difHcile  à  bien  apprécier  av.:c  précifion. 

M.  Ciueitard,  en  parlant  des  matériaux  qui  rem- 
plilltnt  le  fond  de  la  plaine  de  Grenelle,  &  dont  la 
nature  &  U  quantité  ont  été  connues  par  la  fouille 
du  puits  de  1  École  royale-miliutre,  s'etl  attaché 
à  quelques  élémens  de  calculs  fort  incertaiiu ,  pour 
detcrminerle  tems  qu'il  a  taltu  a  la  Seine  pour  for- 
mer tous  ces  dépots  j  mais  il  s'en  faut  bien  qu'il 
lit envifagétoutesles données  néceflaiiesàtarolu- 
tion  de  ce  problème.  Cette  difcuflîun  demandoit , 
fur  les  progrès  &  la  eau fc  des  déjotsfluvials,  des 
detaili  qu'il  o'éioit  guère  en  état  d'entendre. 
Il  n'a  pas  vu,  par  eiemple,  que,  parmi  ces  maté- 
riaux ,  il  y  en  a  beaucoup  oui  font  venus  des 
croupes  latéf  aies  de  la  vallée  de  la  Seine ,  &  qui  ont 
ècé  mêlés  aux  produits  des  alternatives  de  ces 
états  fluvials  &  to>rentiets.  U  n'a  pas  vu  non  plus 

2u'il  a  été  un  tems  où  la  rivière  ne  faifoit  aucun 
êpôi,  mais  crcufoit  (a  vallée  iurqu'à  la  profon- 
deur où  l'on  a  trouvé  les  couches  naturelles  vers 
le  fond  du  puits.  Toutes  ces  circonlUnces  doivent 
être  mifes  en  ligne  de  compte  dans  les  calculs  qu'on 
emr^prendroit  ii  l'oncroyoit  devoir  hafarder  cette 
fpéculaiion. 

J'ai  reconnu  U  même  méprife  dans  les  élémens 
ducalcul  que  les  natuialiflesluédois  ont  tenté  d'éta- 
blir fur  les  progrès  de  la  diminution  de  l'eau  de 
ta  Baltique.  Il  elt  évident  qu'ils  ont  omis  une  iiiH- 
niié  de  circonftances  qui  fe  lencontrent  dans  ce 
quiconflituelesméJiteiranées,  &  qui  (ont  fujêies 
i  varier  de  telle  manière ,  qu'on  ne  peut  U»  réduire 
tu  calcul  fans  des  obfervations  particulières.  On 
conçoit  tn  général  que  û  l'on  avoitomisun-desélé- 
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mens  de  ces  circonflanccs ,  les  réfultats  devoîene 
être  très  inexaâs,  &  que  la  méprife  feroit  encore 
plus  forte  Cl  l'un  ometioit  une  circooOance  entière 
comme  l'a  fait  M.  Guettard  ,  ainfioue  je  l'ai  iniSi- 
qué.  C'elid'après la  difficulté prefqu  iofurmontable 
de  pouvoir  Hxer  les  époques  par  lesLalcuIs  taitsd'a* 
près  ces  mauvais  plans,  fur  des  elemens  aullî  vagues 
&  des  circonltancesaulTi  peu  complètes,  que  j'ai  cru 
devoir  envifager ,  fous  un  autre  point  d=  vue,  ks 
^;30^urjqu'ileHfiimporiant  de  diltinguer  lorfqu'on 
examine  le  travail  de  la  nature.  J'ai  cru  devoir 
étendre  en  quelque  forte  les  lin.ices,  & ,  en  partant 
de  certains  points  fixes  bien  avérés,  les  refletrer 
autant  que  les  caractères  des  opéraiio^is  le  permet* 
iroient ,  &  parvenir  »  par  ces  voies  des  limites  «  i 
des  réfultats  qui  puilTentclafler  les  opérations  elles* 
mêmes  Se  leurs  époques.  Je  renvoie  à  l'article  épo- 
ques, la  méthode  qu'on  a  cru  devoir  adopter  pour 
parvenir  à  ce  bat.  (  Koyt^  tes  Recherches  de  Paw  ^ 
Lettre  fur  Us  v'tcijfitudes  du  Glche,  t.  1 ,  p.  510.  ) 

Je  crois  qu'il  faudroit  appeler  â§es  ce  que  j'ai 
nommé  époques  dans  beaucoup  de  cas ,  c'eU-â'dire , 
de  certaines  maifcs  de  faits ,  circonfcnts  entre  plu- 
ileurs  fortes  de  limites .  Dans  ces  âges  il  doit  y  avuir 
des  événemens  qui  font  décidément  antérieurs  i 
d'autres,  &  ces  événemens  peuvent  être  indiqués 
comme  époques  ;  ainli  Vépoque  de  la  retraite  de  U 
mer  eli  antérieure  à  l'écoulement  des  eaux  plu- 
viales dans  des  valions  ébauchés.  La  formaiion  des 
vallons  fur  les  parties  du  Globe,  abandonnées  par  la 
mer  jufqu'â  l'état  aâuel ,  eO  un  âge.  Les  différent 
états  de  l'eau  font  des  âges  de  cett::  époque  torren- 
tielle, auxquels  je  donne  les  noms  d'âge:  l'âge  ror» 
rentio-JiuviiiU  ,  Vàgejluvio-torrentieif  l'âge  fiuv'ial ^ 
&c.  Vépoque  ell  particulièrement  attachée  à  un 
tems  piécis ,  en  forte  qu'elle  fe  compofe  de  deux 
ou  trois  âges,  lefquels  lui  fervent  de  linûtes ,  & 
décident  de  fon  antétiotité  fur  une  autre. 

Le  premier  âge  du  Globe  efl  celui  de  la  forma- 
tion de  l'ancienne  terre. 

Le  fécond  âge  du  Globe  efl  celui  de  la  création 
de  la  moyenne  terre. 

Le  troilieme  âge  du  Globe  efl  celui  de  la  nou* 
velle  terre. 

Le  quatrième  Âge  du  Globe  efl  celui  qui  fuc- 
cèie  â  ces  trots  tems ,  U  qui  n'eft  pas  complet 
comme  eux. 

A  ces  diflinâions  il  faut  joindre  les  dégradations 
des  eaux  fur  les  produits  des  trois  premiers  âges  , 
ou  conjointement ,  ou  féparément.  Cet  ordre  de 
chofes  correfponi  à  tous  les  âges ,  &  les  comprend 
cous  fucceflWement.  Suivant  cette  diUributiondei 
âges,  le  premier  feul  a  été  expofé  â  l'aâion  des 
pluies  pendant  la  durée  du  fécond  ■■,  le  premier  & 
le  fécond  enfemble,  pendant  la  durée  du  troiftème  ( 
le  premier,  le  fécond  &  le  troiliè.ne  enfin  ,  pen- 
dant la  durée  du  quatrième.  Le  quatrième  n'.i  pas 
encore  été  fournis  au  retour,  en  forte  que  les  cffett 
de  cet  ordre  de  chofes  doivent  être  a^ueileinent 
duiA  !•  uoiûecne  étit  «^ue  j'ai  fuppofé  :  c'efl  l'état 
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aâuîl  &  compliqué  que  le  Globe  nous  pré  fente  à 
U  fuite  dectiâges.  Il  a  fallu  beaucoup  d'analyfe^ 
pour  parvenir  à  déconipofer  ces  ditf:ren?  effets  &r 
produits despluîes,  démontret  leur  diUinâion ,  &: 
apprendre  à  les  reconnukre  par  des  car^élèrcs 
précis. 

En  conféquence ,  toute?  chofes  égales  d'ailleurs , 
rarciéniîfc  terre,  qui  a  été  plus  long-tcms  expofée 

iauK  dégradations  des  eaux,  doit  être  plus  altérée 
que  la  moyenne  ,  &  la  moyenne  plus  que  la  nou- 
velle. Celle-ci  doit  l'êtce  moins  que  touces  les 
autres. 
On  ne  peut  juger  de  ces  effets  des  eaux ,  fur  Tan  - 
tienne  Si  la  movenne  terre ,  que  par  les  parties  qui 
font  ref^ées  à  découvert  &  qui  ont  été  continuel- 
lement aulTi  expofées  à  leur  adlion^  c'efUi-dire 
(pour  ce  qui  concerne  l'ancienne  terre),  qu'on  ne 
peut  en  faire  l'application  que  fur  les  parties  que  U 
moyenne  &  la  nouvelle  n'ont  point  recouvertes  ; 
&  ,  pour  ce  qui  concerne  la  moyenne ,  que  fur  Us 
parties  qut  U  nouvelle  n*a  point  recouvertes.  Quant 
a  la  nouvelle  ,  elle  n'a  pas  rtçu  de  couverture ^ 
parce  que  le  produit  de  cet  âge  n'eft  pas  encore 

■  forti  du  fond  de  la  mer. 
Il  y  a  auffi  des  variétés  dans  les  agens  des  dégra- 
dations, &  ces  variétés  peuvent  encore  fe  com- 
biner avec  la  durée  de  l'aâinn  des  eaux  &  ta  lé- 
fiflance  des  produits  des  diâfétens  âges  :  de  U  il 
réfuîte  trois  chofes  i  comparer,  la  réûftance  des 
matières  qui  font  expofées  aux  dégradations  des 
eaux  des  pluies,  la  quantité  &r  l'abondance  de  ces 
eaux  Hi  la  durée  de  leur  a^ion  i  en  forte  que  Cl  l'on 
appelle  R  U  refiUance  de  la  matière ,  A  la  quan- 
tité d'eau ,  F  leur  durée  ,  l'état  adluel  pourra  être 
exprimé  par  A  F.  Les  dégradations  font  en  raifon 
compofées  dired^e  de  R,  l'eau  &  le  tems ,  &  en 
raifon  invetfe  de  la  dureté  ou  de  la  réfiLiance  de  la 
matière. 

Il  /  aencore  des  fyoques  dîlTérentes  dans  chaque 
âge,  mais  avec  quelûuts  variétés.  La  première  cir- 
conflance  des  eaux  ell  de  les  décetminer  toutes  tor- 
rentielles i  la  féconde  eft  de  lïs  obtenir  plus  tor- 
rentielles que  fluviales  ï  &  enfin  latroifiime  ,  plus 
fluviales  que  torremit  lies.  Ces  trois  états  fuccefîifs 
«lemandenc  des  difcufDaps  infÎDtes.  L'état  torrentiel 
eft  le  plus  ordmaite  dans  L'ancienne  terre  î  il  elt 
moins  ordinaire  dins  la  moyenne  terre,  &  moins 
encore  dans  la  nouvelle  terre  j  il  n'a  lieu  que  dans 
les  tcms  d'orage.  Quant  à  la  téiiltance  de  la  ma- 
tière, la  moyenne  terre  vient  après  l'ancienne, 
puis  la  rv)uveile  :  mais  il  y  a  beaucoup  d'exceptions 
dans  ces  vues  générales  i  car  la  moyenne  &  la  nou- 
velle renferment  l'une  Ôc  l'autre  dt.s  marbres  qui 
font  également  durs.  H  y  a  d'autres  mélanges  qui 
fe  trouvent  dans  ces  trois  terres ,  &  qui  fe  prêtent 
bien  également  à  la  deflruCtion. 

On  peut  préfumer  que  les  dégradations  ne  fe 
foient  pnnées  >  fur  les  produits  des  différens  âees , 
qoefucceflîvementjcequiferoitunenouvellcférie, 
11  faut  voirfi  les  obfervacions  peuvent  décider  quel- 
Gtagrapkit-Pfiyjiqut,   Tomt  IV, 
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J  qu?$  réfultats  ï  ce  fujet.  Je  crois  que  le»  limites 
font  tranchées  bien  nettes  ;  ainfi  point  de  fuite 
interrompue  :  il  faudra  donc  établir  cet  ordre  û 
efîentiel  des  âge*  &  des  ép<»ques. 

J'ai  vu  quelques  écrivains  qui  ont  voulu  mêler 
les  faits  hilloriqucs  aux  grands  faits  de  la  nature , 
fjns  doute  pour  rendre  ceux  -ci  plus  croyables, 
en  fixant  leurs  époques  U  en  recueillant  quelquf-s 
traces  des  anciennes  révolutions.  De  ce  nombre  eft 
Bouilanger ,  qui ,  dans  plufîrurs  écrits  &  dans  l'ar- 
ticle du  déluge,  a  fait  valoir  des  étymologies  va- 
gues &:  incertaines.  Lorfqu'on  a  recours  à  ce  fup- 
plémenc,  l'on  n'a  pas  aflei  bien  vu  les  faits  de  U 
nature,  leurs  circonlbnces,  leurs  dépendances; 
car  ces  faits ,  ainfi  bien  difcutés ,  font  d'une  toute 
autre  forte  que  les  faits  hiftoriques.  M.deBufTona 
recours  à  ta  fable  de  l'Atlantide,  que  Platon  a  im-i- 
ginee ,  ou  dont  il  cite  "des  g  jrans  aufll  peu  fur  j  qi  e 
loii  imagination.  Les  hifloriens  de  la  nature  ,  Uvs 
penferaux  archives  immenft-s  qui  font  établies  fur 
toute  la  furface  duClobe,  ont  la  foibU  ffe  de  fouiller 
dans  les  chartes  du  dixième  ou  deuxième  fiècle, 
comme  fi  ces  petits  intervalles  de  tems  pouvoient 
fournir  à  la  nature  le  tems  de  produire  une  nuance 
décidée  dans  un  fait.'  Quoique  ces  faits  foient  al- 
térés par  une  fuite  de  révolutions  continuelles ,  on 
peut  les  retrouver  en  grande  partie  fi  l'on  fait  bien 
attention  aux  états  anciens,  en  appréciant  avec  fa* 
gacite  les  deltrudlions.  Ainfi  les  altérations  eltet- 
mêmes  du  premier  fait  deviennent  de  nouveaux  faits 
auffi  elîenticU  que  le  prcmier.Or^  cette  manière  de 
prucéder  nous  éloigne  abfolument  de  tous  les  reu.s 
hifloriques  ,  &  nous  r  *ierte  dans  tous  les  tems  pri- 
mitifs ,  où  les  révolutions  de  la  nature  n'ont ,  en 
aucune  fjçon ,  c-nfervé  Its  monumens  hiUotiqu«  s. 
Les  hommes  fauvages,  qui  auroient  pu  être  té- 
moins de  quelques-uns  de  ces  faits,  n'avoient  au- 
cun intérêt  à  les  obferver,  &  ne  les  auront  pas  vus. 
Qui  efl  ce  qui  obferve  la  dégradation  des  bords 
d'u-^e  rivière? N'eft-ce  pas  un  propriétaire,  inté- 
reffé  aux  pertes  ou  aux  avantages  des  ofciltaiions 
deseatix  courantes  dans  leur  lit.  Or  ,  le  fauvage 
qui  efl  propriétaire  de  tout  un  pays ,  ne  s'attathe 
à  aucune  partie.  Ils  croient  d'ailleurs  peu  in(!iuits, 
comme  l'etoienc  les  premiers  habitans  d'un  grand 
nombre  de  nos  contrées  du  moyen  monde  ou  du 
nouveau.  Celtes  de  l'ancien  monde  étoient  6  peu 
de  chofe  ,  qu'elles  n'ont  pu  être  habitées  que 
petit  i  petit. 

Il  convient  de  diflinguer  préfentement  l'ancien  no 
terre  ,  compoféc  de  granits  à  grains  uniformé- 
ment dillribues  i  la  moyenne  terre,  à  IsquL-lle  ap- 
partiennent peut-être  les  granits  a  bandes  .  les 
fchiftes,  les  araoîfes ,  les  charbons  de  terre,  puis 
les  couches  calcaires  ,  fablonneufes ,  inclinées ,  on- 
dées, &  les  différens  gites  des  mines.  En  fui  te  vient 
la  nouvelle  terre,  compofée  de  couches  calcaire* 
horizontales.  A  cela  il  faut  ajouter  des  maffits  de 
plâtre,  les  amas  de  fel  marin  ,  qui  fe  trouvent  dif- 
petfés  dvis  ces  couches.  Enfin  on  y  comprendra 
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les  dépôts  intérieurs  &  Uttoriut  de  brafiers  ou 
de  pierres  ilt  fjb!e$ ,  les  dépôts  torrentiels  de  Uva- 
ges  extérieurs,  fur  les  limites  de  l'ancienne  &  de 
h  nouvelle  terre  qui  font  fort  étendues;  enfin  les 
anciens  lits  des  grandes  rivièies,  ainfi  que  leurs 
eitbouc  hures,  les  mines  de  ter,  tous  phenomènts 
que  nous  lommes  en  état  de  diUinguer  par  des  t-- 
ra^èies  alTei  précis ,  lefquels  conviennent  aux  dil- 
férens  nuflifs  qui  s'offrent  i  U  fut  Face  du  GInbe  , 
fie  dont  nou^  avons  fait  une  étude  particulière ,  en 
conféqucnce  de  Uouelle  nous  nous  croyons  auto- 
rifés  à  joindre  les  epoquts  fuccelTives  qui  convi*  n- 
nent  à  chacun  d'eux,  &  qui  les  feront  connoîtie 
:  aux  naturaliftes  qui  ont  pu  les  obferver.  Si  nous  en- 
Vifag^ons  de  même  leur  conformation  extérieure , 
Tious  découvrirons,  à  laide  d'une  analyfe  exa^e  , 
qu'elle  eft  l'ouvrage  d'une  infiniti  de  dégradations 
qui  appaiïictmenc  i  toutes  ces  époques^  &  qui  (ont 
remaïquabies  ï  la  furface  de  tous  ces  maJlifs  >  car 
la  plus  grande  partie  de  toutes  ces  dégrad-itioni 
ontctevifibkmeiitairuieitiesi  une  certaine  marche 
régulière ,  dont  les  naces  principales  lont  iiléts  à 
reconnoîtte  Se  à  fuivie,  8c  qu'il  «Il  également  im- 
portant de  dé  rire  &  d'expofer  en  détail. 

1*".  Lepren.iermalbfdamrordiedes  tems,  celui 
que  Tordre  lynthciiquf  nous  prefcnte  d'abord,  eli 
l'ancienne  terre.  Le  caractère  propre  de  ce  maHîf 
«ft  d'off^rirde  grands  amas  de  granits,  fans  couchas 
iiltinûeî.On  y  remarqu'feulementquelques  fentes 
avec  dts  faces  fort  larges ,  &  très-unies  dans  tous  les 
fens,  &  qni  font vifibltment  lestfifcts  deladtflic- 
catton  de  la  ma:ièie,  qui  fe  trouve  divifée  par  tra- 
péi^ïies  i-lus  ou  moins  réguliers.  Aurre  caratlêre 
«iillindifdeccmiiïif  :Ies  trois  principes  qui  com- 
pcfent  lesgiai.its»  y  fonileijljs  fouvent  diftribués 
4jmfoimémcnt,  &  criilal  ifes  entr'eux  ,  c'eft  à- 
<lirc,  que  le  quartz,  le  Celd-fpath  &  le  mica  font 
réuni*  a(fi.z.  régulièrement  enfemble,  quoique  dans 
lies  proportinïis  qui  vaiicnt.  La  nature  même  du 
fïld-!path  change  auflj.  Cette  antienne  terre  paroît 
être  la  bafe  piimitive  du  Globe.  Le  plus  ordiniire- 
ment  Us  paitit-s  de  ce  inonde  ancien,  qui  fe  mon- 
trent à  découvert,  occupent  un  niveau  plus  élevé 
que  celui  de  la  nv^uvelle  terr-;,  fie  la  dominent.  II 
paroît  même ,  dans  ces  tirconfiances,  fcrvir  de  bafe 
a  Ce  maïfif ,  ou  bien  il  en  trace  les  limites  en  s>- 
levant  infenfiblenvnt  au  d-ifusice  qui  poneroii 
à  croire  qu'il  s'enfonce  fous  les  parties  de  la 
nouvelle  terre,  dans  toute  i'étendue  de  l'affcrm- 
blage  Jes  ct»uches  horizontales  qui  le  compofent , 
mai*  à  une  profondeur  indéfinit*  qu'on  n'a  encore 
reconnue  que  dins  certains  lieux  ou  aux  environs 
de  Uurs  li^nites,  ou  par  les  fouilles  deceruines 
mines  de  charbon  de  terie. 

1**.  Le  ftfcond  maiïif  tft  ta  moyenne  terre  ,  que 
je  fuis  tenté  de  f*jbdivif«r  en  deux  grandes  dalles 
de  maflîfs ,  ï  qiii  je  donI^e^ois  la  dénomination  de 
mnyeniK  terre  graniteufe  &  de  moyenne  terre 
calcaire. 
.  La  moyenne  tene  graniteufe  efi  compofée  des 
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matériaux  du  granit»  dfttibués  par  raies  ou  \zt 
hm;s  inclinées  à  riioriï-on  fous  toutes  fortes 
d'angUs.  Malgré  les  flexions  multipliées  que  cet 
Urnes  éprouvent  dans  Uur  longueur,  elles  ont  fot - 
vent  une  allure  affcz  conSante,  &  une  dirtdtion 
fuivie  vers  certains  points  de  rhori/.on.  Ce  ma(f>f 
edafTcxfouventméléavec  le  précédent:  il  y  améme 
des  cas  où  l'ancienne  terre  m'a  paru  former  »'e$ 
îles,  totalement  enveloppées  par  la  movi^nne  terre 
graniteule.  Les  granits  rayés  qu'elle  renferme,  peu- 
vent être  confidérés  comme  les  matrices  ordinaires 
des  filons  de  plomb ,  de  cuivre ,  d'ar?cnt ,  d'anti- 
moine &  de  fer.  I  efchillegiani'cux,  les  atdoires, 
les  couches  inclinées  de  gr^s ,  qui  fervent  de  toits 
&  de  murs  aux  mines  de  charbon  de  terre ,  tes 
mines  decharbon  de  terre  eiUs-mémeSj  fe  rencon- 
trent aufli  diDS  ce  mjflif,  ÎV  plus  {ouvert  fut  fiS 
limites.  Cette  moyenne  terre  tft  d'une  f-.»tmaiion 
pofletii:ure  à  l'ancienne  ttrre  puifqu'elle  ta  re- 
couvre ,  &  que  dans  beaucoup  de  pays  il  efl  aifé 
d'y  teconnoître  les  matériaux  -le  l'anc  enne,  iiif- 
pofés  feulement  différemment,  lleil  vrai  que  ^  dans 
certains  cantons ,  ils  font  plus  défigurés ,  foit  par 
les  révolutions  ,  foit  pat  des  méhnges.  Quoiqu'il 
foit  alfez  difHciled'amgnerunecaufe  à  cette  orga- 
nifation  nouvelle ,  on  ne  peut  en  méc<mnoitre  une 
particulière ,  foit  dans  la  dillribuiion  des  principes 
du  granit  entr'eux,  foit  dans  la  fuite  des  hlons  des 
mincs^  &  fuitoui  dans  l'allure  des  filons  des  char- 
bons de  terre. 

3**.  La  moyenne  terre  calcaire  eft  compofée  de 
couches  ou  b.\ncs  calcaires,  plus  épais  que  ceux 
de  U  moyenne  leire  graniteufe,  fablonneux  ,  in- 
clinés Si:  courbés  dans  tons  les  fens.  Ce  nufllf  fe 
trouve  placé  fur  les  deux  précédens.  Je  l'ai  reconnu 
&  obfervé  fur  les  fommets  les  plus  élcvcs  des 
Alpes,  des  Pyrénées  &  de  l'Apennin  :  en  forte 
que  fa  bafe  fc  trouva  ra  form^^e  desdeux  mallif*^  dont 
nous  avons  parlé;  ou  bien  il  préfintc  une  lai ge 
enceinte  qui  circonfciii  les  deux  premiers  malfils^ 
il  étend  des  branches  fort  aIongé:S  »  &  fe  lie  dans 
fes  appendices  à  h  nouvelle  terre,  dont  il  atteint 
le  niveau  &  les  câlines.  Malgré  cela  les  limites  des 
deui  terres ,  moyenne  &  nouvelle,  font  toujours 
plus  ou  moins  diÔinttes ,  &  toujours  reconnoiffa- 
bles  à  des  yeux  exerces. 

4.**.  La  nouvelletene  calcaire  cil  un  mafTif  très- 
étendu*  qui  ofTie  un  affemblage  de  lits  &:  d'af* 
î\(ts  compofées  de  fubflances  clcaires,  fablon- 
ncufes  ou  argileufts.  Ces  lits  font  conftanmeni 
affujettis  à  ladilpufition  honzonrale.  La  fubftancs 
dominante  eft  un  produit  de  la  vie  animale ,  un  dé- 
bris de  coquillages  ou  Us  coquillages  eux-mêmes. 
Ce  maflîf  eft  le  plus  moderne  de  tous ,  celui  dont 
rorganificionefl  la  plus  régulière  &  lap'us  (impie, 
celui  dont  il  cil  plus  aifé  de  déterminer  les  phéno- 
mènes &  leur  caufe ,  celui  par  lequel  on  a  voulu 
expliquer  ta  formation  du  Globe ,  &  par  confe- 
quent  celle  des  autres  malVifs,  quoiqu'on  doive  re- 
connoître  dans  ceux-ci  un  fyftème  d  agettti  totalt* 
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ment  différent  des  caufesquiont  figuré  da 
l'dconumîe  de  la  nouvelle  terre  j  enflii  >  c't:fl  celui 
par  lequel  il  fiut  commencer  i  étudier  notre  Globe , 
nuii  fjoi  s'y  borner,  (i  l'on  eft  jaloux  d'acquetir 
des  connoiiHnces  complètes  de nocre Globe,  &  fi 
l'on  ne  vejc  pas  s'trxporerà  rencontrer  une  infinité 
de  ptienomèoes  qui  fertijcnt  autant  d'exceptions 
aux  princip«;s  qu'on  auroic  tenté  de  généraliler. 

Quoique  cc  millif  [oic  le  plus  (impie ,  il  (c  trouve 
entre  les  dépouilles  des  animaux  &  les  débris  des 
ccKluilUgeSj  ainlî  qu'au  milieu  di;s  couches  qui  le 
coniporent,  de^fublliincesauiri  ftratiftées,  qui  mé- 
ritent une  attention  générale^:  nosrecheri.hi4  par- 
ticulières. Ces  fiibllances  lont ,  i*.  les  fables  mêlés 
de  quartz ,  de  mica  &  de  fcld-tpaih  ,  dirpofés  par 
couches  fur  les  limites  de  l'ancienne  &  de  la  nou- 
velle terre  ;  on  y  rencontre  parmi  ces  llratum, 
beaucoup  de  caiHoujt  roules  de  quartz,  de  granits, 
de  fchiUes ,  de  pierres  ollaîrt-s  &  de  pierres  cal- 
Coiics  KiâUréei.  Les  quarts  ,  les  granits ,  font  tir^s 
de  l'ancienne  terre  ou  de  U  moyenne  t:ranireu(e ,  fc 
les  pierres  cjlcaires  de  la  moyenne  graniccule,  & 
Us  pierres  àiegrés  de  la  moyent.ccaUaire.  Ces  ttanC- 
potu  Se  ces  dépôts  ont  eu  tien  lorfque  l'ancienne 
mer  batgnoit  les  côtes  des  anciennes  terres»  8c 
formoic  des  dépôrs  fur  les  bords  de  la  nouvelle 
terre.  J'appelle  ccs  lublhnces  qui  ont  été  voiturées 
de  l'ancienne  terre  &  de  la  moyenne»  foit  grani- 
teuies ,  foit  calcaires,  &  dépofées  par  les  eaux  de 
l'ancitnne  mer^  le  produit  d'un  lavage  intérieur. 
Cssmatérîjux,  qui  font  immenles,  ont  été  vifibte- 
(nent  chéries  de  lai  cit-nne  i^rie  dans  la  nouvelle, 
par  les  eaux  pluviales  &  correntielUs  qui  ont  dé- 
cidé fucceAiV'  ment  l'anLienne  terre  6c  les  deux 
cUtfet  de  la  moyenne  lorfque  ces  terres  formoien; 
desiksiUrurfaceduGlobe,  &  fervoient  de  bords 
àlamerdan^le  tems  cil  la  nouvelle  terieTeformoit 
dans  fnn  fein. 

Je  diltingue  encnre ,  i  °.  d'autres  matériaux  que 
je  non^me  les  pioduics  des  lavages  extérieurs,  ou 
oien  ce  font  des  matériaux  de  l'andenne  &  de  la 
mo^entie  terre  ,  tranlportés  i  la  furfacc  de  li  rioi:- 
velle  ,  ou  feulement  des  matériaux  de  la  nouvelle 
wrre .  déplacés.  Patmi  les  premiers  ,  je  place  les 
ttinesdefer,  dilatées  âc dépofées  furies  cimes  des 
collines  de  la  nouvelle  rerre ,  toujours  dans  les  di- 
leâïons  qui  indiquent  leur  fottie  de  l'ancienne 
terre  ou  des  moyennes,  ou  toujours  auHî  dan^  la 
proximité  des  limites  de  ces  claffes  de  mafiifsi 
X*.  des  fables ,  des  débris  de  granits  fur  les  limites 
de  ces  differens  matTifsi  i°.  des  cailloux  roulés, 
compoféï  des  matériaux  des  trois  terres,  arrondis 
&  dëpofés  le  long  des  vailées  des  grandes  rivières, 
lefquelles  prennent  leurs  fources  dans  les  contrées 
dépendantes  des  trois  terres,  &  particulièrement 
de  l'ancienne. 

Les  matériaux  de  la  nouvelle  terre,  déplacés  , 
font,  ou  lies  cailloux  roulés,  depofés  fur  les  croupes 
des  vallées  3  de  granJs canaux,  ou  d^  fables  mêlés 
de  dépôcs  ftfriugÎDeux  j  accumulés  à  U  reocontre 


E  p  o  45 

des  eaux  courantes  ou  dans  le  milieu  des  conrî- 
nens ,  ou  à  l'embouchure  dcS  grandes  rivièrt^s  j 
dans  des  lieux  où  ces  rivières  avuif  m  éprouve  de» 
débordcmcns  tiès-étendus  lorfqu'clles  n'ètoitfnc 
pas  encore  contenues  dans  uu  lie  bien  appro- 
fondi. 

ËroQuEs   DBS  Volcans. 

Sur  la  JeUrmi nation  de  quelques  époques  de  la  ff<- 
ture  par  les  ptoduits  des  Volcans  ,  0  fur  l'ufsgt 
de  ces  époques  dans  t étude  des  Volcans (,\). 

M.  Defmareft ,  sViant  livré  d'une  manière  par- 
r:culière  â  l  crude  des  volcans  éteints  de  l'Auver- 
gne, frntit  bientôt  la  néceflité  de  mettre  par  or- 
dre &  de  clalfcr  les  differens  produits  du  feu  »  fui- 
vant  leur  degré  *ie  coilTon ,  &c  fuivant  les  matières 
premières  qui  avoieni  fcrvi  de  bjfe  à  la  fonte.  U 
vit  bien  que  c'étoit  foute  de  cette  nomenclature 
précife ,  que  les  obftrvata-urs  qui  avoient  publié 
quelques  Uits  relatifs  aux  opérations  du  (eu  dan« 
les  vole  ans  enflammés,  s'etoient  toujours  bornés 
à  des  aflcrtions  très- vagues.  Ce  premier  pas  fait , 
il  s'occupa  de  la  didribution  desmatières  volcani- 
ques i  ta  fupetftcie  des  cantons  ravagés  par  le  feu. 
U  voyoit  avec  peine,  que  certains  obfervateurs. 
en  annonçant  des  volcans  éteints,  n'euflent  pas 
indiqué  nettement  les  cratères  &  tes  courans  de 
Uvcs  fortis  de  ces  cratères  i  il  trouvoit  plutôt  dans 
leurs  écries,  des  cantons  votcanifés  que  des  vol- 
cans i  des  produits  du  feu  en  défordre,  que  des 
laves  &  dts  courans  lortis  de  certains  centres  d'é- 
ruption. C'eft  pour  éviter  ces  inconvéniens ,  qu'il 
crut  devoir  ramener  fes  obfervations  &  leurs  ré- 
fultats  à  une  précifion,  fans  laquelle  l'étude  de  la 
nature  ne  pourroit  être  une  fcience  capable  d'oc- 
cuper un  homme  raifonnable.  Le  travail  fur  les 
époques  des  différcns  produits  du  feu  eft  le  fruit 
de  cette  marche  méthodique  qu'il  a  cru  nécelTaira 
de  fuivre  dans  fes  obTervaiions  ;  &  nous  le  publions 
avec  d'autant  plus  d'empreflement ,  qu'il  pourra 
dirpenfer  de  ta  même  étude  ceux  qui  en  auront  biea 
faiH  l'efprit  &  les  réfultats. 

Après  avoir  étudié  long-tems  les  differens  pro- 
duits des  volcans ,  après  avoir  (uivi  &  reconnu  la 
difiribution  &  les  tranfports  imm^nfes  des  laves 
autour  des  centres  d  éruption ,  M.  Defmarcl)  rrouv» 
tant  de  différence  darts  les  nrfultats  de  fes  obfer- 
vations ,  qu'au  lieu  d'en  recueillir  des  vérités  pié- 
cifes,  il  éprouva  l'embarras  que  loit  naturellement 
faire  naître  une  multitude  de  faits  difpaiates. 

Ici  ctrtaincs  productions  du  feu  lui  offroient 
une  correfpondance  aufli  régulière  qu'inltrudtive  ; 
il  pouvoit  y  faifir  des  circonilances  umples  &  uni- 


(1)  Le  Mémoire  dont  on  donne  Ici  ['citrait,  ■  été  là 
(Uns  U  léiiïce  j»ublique  Àc  l'AcAd^mie  royale  dçi  fcicoce», 
i  U  rcaué*  de  U.  &WMK-Martia  1 7;5. 

F  A 


M 


44 


E  P  O 


formes  :  tels  font  les  cratères ,  dont  ti  bouche 
large  &  profonde  était  couverte  de  fcoties,  des 
courans  enveloppes  des  mêmes  l'cories  &  fortant 
du  pied  de  ces  critères  î  mais  plus  loin ,  il  tencon- 
troit  tant  Je  détordre  apparent  dans  l'arrangement 
dcs  laves  j  lipeud'trnfemDte  dans  leur  diDribution. 
qu'il  fut  lenté  d  attribuer  ce  dernier  état  aux  accès 
tumultueux  du  feu  &  sux  irrégularités  de  l'es  effets 
dans  les  éruptions  de  certains  volcans;  mais  plu- 
fieurs  conttjérations  le  détrompèrent. 

11  conçut  d'abord  que  les  enibrâûmens  des  vol- 
cans étant  des  accidens  dans  Tordre  des  phénomè- 
nes de  il  nature,  hors  retours  n'avoieni  cté  allu- 
jettisà  aucune  periO'.le  fixe.  Il  conclut  de  cette  pre- 
mière vue .  que  les  pro  luirs  des  éruptions  (uccef- 
fivcs,  ayant  éiéilîfpcrfésà  lafupcrficie  de  certains 
cantons  dt>  la  terre  ,  dim  des  lems  plus  ou  moins 
reculés,  avoient  dd  lubirdes  altérations  d'autant 
plus  cciiid  jetables ,  qu'ils  avoi-nt  été  plJS  lonjî- 
ttms  expolés  à  l'a^ioii  continuelle  &  d^llruâivc 
des  eaux. 

U"  coup-d'œil  jeté  fur  ces  divers  produits  lui 
préfenia  des  fuites  régulières  d'aliéraions ,  qui  le 
confirmèrent  dans  ces  premières  i  lées.  Enfuite  , 
comparant  plus  en  détail  les  phénomènes  li;s  plus 
fimples,  c'e(\-à-dire,  !e$  formes  primitives  des 
derniers  produits  du  feu  ,  avec  Its  diverfes  alté- 
rations dont  d'autres  produits  offroient,  en  cer- 
tains cas,  des  nuances  très-marquécs,  il  fentit 
bientôt  la  néceiUré  &  les  avantages  de  rangtr  par 
clalTes  les  faits  qui  appartcnoient  à  ceriairs  étJts 
des  matières  voîcarjques,  &  d'adopter,  pour  Its 
apprécier j  une  méthode  analytique,  fondée  fur 
l'examen  des  altérations  &  fur  h  comparaitbn  de 
ces  altérations  avec  les  circonstances  de  l'état  pri- 
mitif d^s  volcans  ;  il  parvint  ainfi  à  circonfcnre  , 
dans  des  limites  précités  ,  chacune  des  circonrtin- 
ces  correfponJjntt'S  5f  parallèles  qui  ctoiffoient  ou 
qui  s'aiiéroiem  dans  le  même  ordre. 

Le  réfultat  de  cette  difcufTion  &c  de  ce  travail 
fut  de  lui  faire  démé'er  dans  les  éruptions  des  vrd- 
cans  ,  dont  les  produits  s'eioient  préfencés  avec 
telle  circonftjnce  ou  ious  telle  forme  particulière , 
des  époques  &  des  âgtîs  dont  ii  fixa  en  même  tems 
l'ordre,  la  fuccclTion  &  les  limites.  Il  entend  donc 
pir  éfOijudt  1>  réunion  de  certaines  circonflances 
6c  de  certains  états  od  fe  trouvent  les  proJu^ions 
de  la  nature,  d'après  lefquelson  peut  a  terminer, 
nonla  dateprécife,  mais  l'ordre  fucceflif  desévé- 
Remens  qui  ont  concouru  à  ces  productions. 

Comme  ces  époques ,  diflinguees  par  M,  Def- 
mareO,  ne  font  fondées  que  fur  la  conlîderation 
des  monumens  de  ta  nature,  qui  n'ont  rien  ou 
prefque  rien  de  commun  avec  les  monumens  hib- 
toiiques,  il  n'envifage  point  ici  les  tems  connus 
ou  foupçonnés.  Dans  fop  travail,  les  révolutions 
delà  nature  font  conftatées  par  leurs  traces  &  leurs 
vcftiges  encore  fubâdans. 

La  diftindlion  des  époques  qu'admet  M.  Defma- 
zefl  éuDt  le  xefului  de  l'analyfe  des  faits,  elle  f 
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l'a  mis  en  état  de  réfoudre ,  d'une  manière  (inple 
&  naturelle,  les  principales  difficultés  que  le  pre- 
mier examen  de»  pays  volcaoifes  lui  avoit  otf.  rtes. 
11  a  été  même  bientôt  convaincu,  parTufageac  les 
applications  qu'il  a  eu  occafion  d'en  faire,  que 
c'etojt  iâute  d'avoir  dilHngué  ces  époques,  qu'on 
avoir  recueilli  tant  de  faits ,  ou  inutiles ,  ou  aulfi 
mal  vus  que  mal  incerpiécés ,  6c  dont  l'affimblage 
confui  n'éioit  propre  qu'à  obfturcir  l'hifloire  na- 
turelle des  volt  ans:  au  lieu  qu'avec  cette  rafihode, 
nou-fculement  on  peut  avancer  d'un  pas  lûr  dans 
la  recherche  des  fragmens  de  cette  hiftoire,  ui3:s 
on  les  lie  cnfemble  ,  on  en  K)tmc  un  tout  qui  , 
quoiqu'incoo»p!et  I  fijt  voir  que  la  nature  a  été 
alluicttie  a  U  même  marche  dans  les  fiècle>  les 
plus  reculés,  comme  dans  les  tems  Us  phis  mo- 
dernes. 

Outre  les  grandes  reffourc^s  qu'il  a  trouvées 
dans  \i(iii\inixioniiti époques  pourmettre d'accord 
entr'elles  les  i<biervaiions  qui  concevnoit'nt  les 
effets  des  feux  fouterrains,  cette  même  diftiuftion 
lui  a  encore  ptéfeuté,  comme  une  conféquence 
immédiate  des  prmcipaux  taits  qui  avoient  fervi  à 
l'établir ,  la  ïoluiion  d'un  grand  nombre  de  quel- 
tiens  lur  Chilioire  phyfique  du  Globe. 

On  doitfentir,  d'après  ces  détails,  quel  doit 
être  l'objet  de  ce  Mémoire.  M.  Defmareft  y  ex- 
pofe  d'abord  les  diflérentes  circonllances  qui  lui 
ont  paru  caïaâérifer  chacune  des  épo-^ucs ,  &:  ap- 
puyer la  diflinttion  qu'il  en  fait  &  l'ordre  qu'il  leur 
donne.  Il  indique  enfuite  tes  difiercns  cantons  où 
il  a  obfervé  &  reconnu  les  c:rconftance$  de  ces 
époques.  Enfin ,  il  montre  les  confeq-.îences  qu'on 
en  peut  tirer  &  les  applications  qu'on  en  pêuc 
faire,  foit  dans  l'étude  des  produits  du  feu  ,  foie 
dans  plufieurs  points  intéreflaus  de  l'hilloire  oatu- 
relie  du  Globe. 

L'analyfe  des  faits  qui  a  déterminé  M.  Defmarcft 
à  diitinguer  des  époques  dans  les  produits  du  ^eu  , 
lui  a  fait  aulli  connoiTTC  l'ordre  qu'il  Jcvoic  fuivra 
dans  l'examen  U.  dans  l'expofuion  des  circonllances 

3ui catadérifent  chacune  de  ces  époques  i  il  s'ett  fixé 
'abord  à  celle  qui  renfermoit,  dans  fes  limites,  les 
opérations  du  tculcs  plus  récentes.  Cette  marche 
analytique  e(l  fondée  fur  ce  principe,  que  les  ré- 
fultats  des  dernières  opérations  de  la  nature  font 
plus  fimples  &  moins  altérés  par  les  changemens 
qui  fuiviennent  chaque  )our  dans  les  fonnes  pri- 
mitives, &  qu'on  V  reconnoît  plus  aifément  les 
agens,  parce  que  les  traces  de  leur  marche  y  func 
plus  fenfibles.  D'ailleurs,  cet  état  primitif  eft  un 
objet  de  comparaifon,  qui  doit  être  contlnuellc'- 
ment  préfenc  aux  yeux  d'un  obfervateur  s'il  veut, 
lugerfûrcment  de  l'étendue  &  du  progrès  des  allé-*, 
rations  fucceilives. 

Première  Époque. 

D'après  ces  vues  ,  la  première  époque  qu'il  dif- 
tinguc ,  ell  celle  qui  rente; me  dans  fes  limites  let 
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prcxluics  des  volcans  tnflaixiTnés  ou  les  plus  non- 
velUmsri  ettînt*.  C'cft  autour  tie  ces  bouch;»  , 
«îcorc  ouveafs,  que  l'on  contemple  facileaitnt 
la  diÛribution  «lesmaiiéres  fondues ,  Ifurs  dirfertns 
états  j  les  mélanges  qui  s'y  rencontrent.  &;  qu'on 
s'accoitcuoie  à  reconnoicr«  la  difoolîtion  de  tous 
]cs  produits  de  ces  granJs  Se  vaUes  laboratoires. 
Les   indices  &  les  carjû'ires  font,  i".  la  forme 
desmonra^nesarrondicrs,  Êiptelèntantàleurrum- 
met  tronqué  ou  fur  Uurs  flancs^  un  ciatere  ou 
boucbs  large  tk  profonde  :  1  intéiit^ur  du  ctatere 
&  les  croupes  extéiîeures  foncrccuuveitcs  pat  des 
fcories  ou  laves  trouéts,  légères,  &  par  dts  ma- 
tières cuit^^IpongiculeN.  1*.  Les  couiansiie  laves 
^;ji  fc  font  tait  jour  par  le  flanc  cntr'ouvcrt  de  la 
iDontagne  >  le  lont  répandus  d^ns  les  plaines  voî- 
6nt:s  Os  courans  font  compoies  d'une  lave  com- 
pare dans  le  centre ,  fporgieufe  &  remplie  de  fou- 
flures  à U  bafc  àcàh  lurface  ;  aitifi  ils  lont  accom- 
pagnés i*  enveloppés,  danstourelciretendue,  par 
<&es  rcoiis.-s»  drs(:Ttes  cuites  &  des  ponces,  fcm- 
blables  à  celles  qui  recouvrent  le  craiere.  )**.  Uns 
troiHè.ne    circonitance    impor:ante  elt   que   ces 
courant  foot  afTujettisà  toutes  les  inégalités  aâuel- 
ies  de  la  furfacc  du  fol  des  environs  :  on  en  voit , 
par  cxemplçr ,   proche  le  Puy-de-Dôme  en  Au- 
vergne, qui,  après  s'être  étendus  fur  un  plateau 
élevé  ,  fe  lont  précipités  dans  dts  u  aines  bafies , 
en  fuivant  la  pente  &  le  débouché  OcS  vallons  qui 
y  corduifent,  &  ont  od-upé  le  fond  de  ces  val- 
lons &  de  ces  plaines  a  plus  de  deux  cents  toifcs  du 
niveau  de  leur  foyer,  îSc  a  plus  de  deux  lieues  de 
diÛance  de  ce  même  centre  d'éruption. 

Ces  courans  offrent  encore  une  particularité  in- 
léretfanre  :  ils  font  formés  pour  ainû  dire  d'un 
(éul  jet ,  depuis  le  volcan  jufqu'à  leur  extrémité  la 
plus  éloignée  ,  c'efl-à-dire  ,  que  leur  inaiTe  conti- 
nue ne  pareil  avoir  été  ni  coupée  ni  divifée  par 
Mcun  nouveau  vallon. 

Ëji  rapprochant  les  caractères  des  produits  du 
feu  qui  appartiennent  à  la  première  époque  »  on  les 
faiût  aifemeni  dans  les  crateies  plus  ou  moins  pro- 
fonds, recouverts  par  des  amas  de  fcoritSi  dans 
les  courans  de  laves  enveloppes  des  mêmes  fcorics, 
occupant  le  fond  .les  vallons  fans  coupure  &  (ans 
interruption  coi.fiJérabies;  mais  cet  cofemble  de 
circonliances  ne  convient  guère  qu'aux  preniicis 
iges  de  cette  épo^fui.  M.  Defnarert  a  tru  devoir^ 
outie  cela,  reiitetmet  dans  les  limites  vie  cette  pre- 
rrJère  époque,  les  premières  altérations  qu'ont  ei- 
fuyées  les  cratères,  les  fcorics,  &  enfin  les  c..u- 
ratis  eux- mêmes,  relativement  aux  difféiens  em- 
^acrmens  qu'ils  ont  occupés  dans  Ils  vallons. 
ToutesccS  circonftjDccS  annoncent  deschangemens 
qui  ont  fetifiblement  les  mêmes  progrès  correfpon- 
oans.  Des  que  l'on  appi-rçoit  les  cratères,  dont  les  . 
bords  s'émoufîcnt  ou  s'évafent,  ou  qui  commen-  t 
cent  i  fe  combler,  les  ftories  commi^nçent  à  fe  j 
itduire  en  une  lubtiancc  terreufe  pulvérulente  ;  » 
6  4fcU^  Ift*  courans  qui  font  forus  de  C6S  ceo-  . 
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ires  d*éfu|)tîon,  n'occupent  plus  le  fond  des  val- 
lons; ils  font  placés  à  mi  c6ie,  le  vallon  s'etuie 
approfondi  depuis  que  te  courant  e(l  venu  s'établir 
fur  fon  ancien  fond.  Enfin  ^  on  remarque  dans  U 
longueur  des  courans  quelques  coupures  £k  quel- 
ques inteitUi)tiom  peu  ccnlidërabics. 

SccoaiU  éfoqut* 

Si  l*on  fuit  U  mirche  de  tous  ces  effets  qui  pa- 
roiflwnt  avoir  des  profites  cortclpo:  Jans ,  commo 
je  l'ai  dit ,  on  parvient  à  u.i  état  où  l'on  ne  tr  uvâ 
prefque  plus  de  fcories  ni  de  matièr.s  cuites  fpon- 
gi-^uici,  où  Its  ttatères  ont  diiparu  i>»tilcT^nt , 
c il  1rs  ^uuians  font  pitcos  a  la  luperticiw  des  plai- 
nes élevées,  oil  enfin  différentes  p.mions  de 
ces  courans  font  fépatées  par  des  vallons  larges  àc 
proionds  C'tftà  ccscataaètes  que  M.  0-tmareft 
rçconnoît  la  féconde  tpvque  ;  c'eU  par  toutes  ces 
circonfUnces  qu'il  la  defigne. 

Ce  précis  rapide  de  ce  qui  diflingue  h  féconde 
éfoquc  montre  qu-;  M.  i).;f:iiarjfl  y  a  tté  conduit 
inlenlïblement  a  la  fuite  d'un  examen  févère  &c 
méthodique  des  altérations  &  des  changeme.is  que 
les  matières  vnlcauifées  des  derniers  a^jcs  de  U 
première  époque  lui  avoient  offerts  :  il  mon:re 
auffi  que  hs  indices  de  cette  féconde  époque  nç 
lont  proprement  que  des  réfultats  d'altérations  plus 
<ompletc5,  qui  ont  exigé,  pouré^re  appréciés,  U 
la  même  marche  analytique  ,  le  métne  plan  d;;  dif- 
ciilbon  que  M.  Defmar=lt  avoit  commence  à fuirre 
dans  la  première  époque,  hWn  pour  affurer  de  plus 
en  plus  la  juOeffede  ce  plan,  remontons,  avec 
M.  DcImaTeli,  vers  l'origine  des  choies. 

Si ,  dans  tous  tes  tems ,  le  feu  des  volcans  s'eft 
manilefté  de  la  même  manière,  fi  fes  éruptions  fo 
font  faites  par  de  vafles  cheminées ,  fi  les  matières 
fondues  par  l'adlion  de  ta  flamme  ont  été  d'abord 
comenues  dansuncreufetfaûice,  &  fe  font  épan- 
chées au  dehors ,  i  travers  les  flancs  entr'ouverts 
des  montjgnes  volcaniques  qui  faifoicnt  l'office 
decreufets,  il  eft  évident  que  les  produits  du  feu, 
rapportes  à  la  féconde  époque ,  ont  eu  le  préfcnter 
ptn.larit  un  certain  tems  lous  les  mêmes  formes 
primitives  que  ceux  de  la  première  époque,  &  dans 
des  circonltances  parfaitement  femblabl.s.  Et,  i 
en  juger  par  les  velti^jes  qui  nous  en  r..(lent ,  on  ne 
peut  douter  qu'il  n'y  ail  eu  pour  lors  des  cratères 
ouverts,  des  fcorits,  drs  courans  co:.tinus  enve- 
loppés de  frories ,  &  placés  dans  les  parties  les 
plus  baffes  du  fol  aduel,  vers  lefqucls  tendent  les 
matières  fondues,  qui  ont  dil  fuivre  toujoms les 
pentes  favorables  à  leur  écoulement. 

Ce  n'eli  donc  que  par  une  longue  fuite  de  lîècîes 
que  toutes  tes  formes  &  toutes  ces  circonftances 
ont  changé.  M.  Defniareft  nous  indique  Ls  caufes 
&  les  progrès  de  ces  changemens.  L'obfervaiion 
nous  apprend  d'abord  que  les  ftories  &  les  terres 
cuites  fpongieufes  éprouvent  une  comminution 
affe£  feofible  j  âc  feréduifeiucafiiij  dans  un  court 
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ef(>ace  de  teim,  en  fubflanccs  terrear.*s  puîvéni- 
lences  j  elle  nous  moncrt;  d'ailleurs  l'eau  des  pluies 
&  des  neiges  fondues  déplaçant  continuellement 
cesmitériaux  mobiles.  En conféqucncet'e  ce  dou- 
ble travail  de  l'eau  ,  les  bords  dtscntères,  Tormés 
en  grande  partie  de  fcories ,  ont  dû  s'ëmouirer  ;  ces 
bonches  ont  dû  Ce  comblt^r  pav  des  nuances  inl'en- 
iibles^  &  eii6n  difparoitre  entièrement,  &  tl  n'tlt 
rcflé  à  leur  place  que  des  amas  confus  de  grumeaux 
pulvérulens  ,  debtis  de  dilférens  produits  du  f^u  , 
eu  bien  des  mafTifs  de  laves  comfaâes,  qui  , 
n'ayant  pas  été  verfées  au  dehors  lors  de  l'extinc- 
tion du  volcan  ,  fe  font  refrnidiev  dans  as  vaftes 
creufets,  &  y  ont  formé  des  culots  (<)  plu*  ou 
moins  conHdérables.  Ainfî  j  lorfque  la  dellruâion 
des  cratères  eft  complère  ,  on  ne  trouve  plus,  au 
lieu  d'une  bouche  large  &  profonde  ,  que  des  dé- 
bris de  laves  légères,  mêles  aux  laves  compaûcs , 
ou  bien  des  maflifi  de  laves  compares ,  élevés  ÎS: 
elcarpés  de  tous  côtés  :  ce  fotic  des  culots  dont  Us 
fourneaux  &  les  cteufets  ont  diCparu.  Voil."»  où 
ranalyfe  des  faits  a  conduit  M.  Dcfmartrn.  Il  enetl 
de  même  des  courans  fortis  de  ces  centras  d'érup- 
tion. Dans  l'état  primitif  ils  ont  dû  être  enveloppc^s 
de  fcorit-s  ^  mnis  ds  font  réduits  afluellement  aux 
feules  laves  comp;  ftes  &folides,  6e  n'offrent,  djns 
les  fentes  de  ces  laves  &  dans  les  interfticts  des 
diCTérens  lits  accumulés  les  urs  fur  les  autres ,  que 
tes  matières  pulvérulentes  dont  on  a  parlé  ci- 
devant. 

Voici  encore  un  changement  qui  a  dû  naî're  des 
mêmes  caufes.  les  cou'ans  qui  avoient  recouvert 
les  parties  les  plus  baifes  des  plaines  voiiines  <*ti 
centres  d'éruption  fe  lont  trouvés  ,  par  le  progiès 
de  l'excavation  des  ravines  &  des  vallées ,  plates 
fur  des  plateaux  élevés ,  &  par  une  fuite  necef- 
faire  du  travail  de  l'eau  ces  courans  ont  été  c  u- 
pés  &  dîvifés  en  différentes  portions,  i  mefure 
que  Us  vallons  fe  font  i"u!tipl'és  ÎV  approfondis  ; 
tn  fnrti  que,  pour  retrouver  l'ancienne  conti- 
nuité de  CCS  courans  ,  il  faut  combUr  en  gran  le 
partie  tous  ces  vallons  &  rétablir  le  pliîn-pied  qui 
a  fervi  autrefois  à  l'econlem*  nt  des  laves. 

Aînfi  les  produits  du  feu  ,  dans  ce  fécond  état , 
ne  (ont  plus  accompagnés  de  fcories  :  on  n'y  voit 

rlus  ,  à  l'origine  dc$  courans  ,  de  critère  ouvert, 
e  feul  moyen  de  reconnoitre  les  centres  d'érup- 
tion eft  de  retrouver  l'origine  commune  de  plu- 
fieurs  courans  :  c'eft  de  ce  point  élevé  que  ces 
courans  femblert ,  en  fuivant  des  penics  favora- 
bUs ,  s'être  dillribués  fur  les  plaines  environnant»  s, 
Couvertes  de  leurs  laves  dibtêes.  Ces  centres  d'é- 
ruption fe  ttouvsnt  aulïi  fort  fouvent  marqués 
par  les  cu'.ots  immcnfes  de  matières  fondues  dont 
nous  avons  paile. 

Comme  les  courons  de  cette  époque  occupent 

(i)  On  appelle  citlof  tout  ce  qui  ,  (Uns  U  fonte  dei  matié* 
tes  nictalUi^aes  ,  te  trouve  au  tond  du  crcuTct ,  drgi(£  des 
icories. 
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eonfljmment  les  plaines  hautes  ,  Se  même  quel- 
ques Tomme  tï  applatis  de  monta;-,n^s  ifolées,  pat 
une  fuite  de  cette  difpofition  on  en  voit  fouvent 
Us  cuupes  le  long  de  la  bordure  lupcrieure  des 
valU'iis  qui  ont  été  creufés  dans  le  maflif  de  ces 
plaines  :  on  aopetçoit  itéme  aiTtz  ccimmun*m:M 
les  portions  d'un  même  courait,  placées  fur  \h 
deux  bords  oppofés  tk  correfpondans  d'un  vallon  > 
8:  l'on  fe  convainc  aifemi  nt  que  ces  différentes 
malTes  de  bves  ont  été  coupées  6c  féparées  par  ces 
vallons,  6c  qu'elles  ont  appartenu  à  un  même  tout 
ancienntment  continu  ,  lorfqu'on  confidère  le 
grain  femblable  des  laves ,  la  forme  S:  le  module 
des  prifmes  de  habites  engagés  dms  les  courans  , 
le  nombre  des  étages  &  dts  rarigé^s  de  ces  prif- 
mes,  qui  font  les  mêmes  des  deux  côtés  du  vallon  j 
enfin,  fi  l'on  téflechtt  à  la  néceiTité  du  plain-pied 
pour  le  tranfpoit  de  la  lave  dans  toute  ta  longueur 
des  courans. 

Cette  circondance  de  la  féconde  époque  a  paru 
très- importante  à  M.  Defmareit  par  7Jp,-ort  auX 
conféqjences  qu'il  elf  en  droit  d'en  tirer.  Il  en 
déduir  un  piinctpe  évident  par  l'expofitton  fimple 
du  fait ,  favoir  :  que  le<  courans  le  laves ,  pen- 
dint  le  tcms  de  cette  époque^  fe  font  r.^pandus 
fur  Us  plaines  hautes  avant  qu'aucun  vallon  aie 
été  creufé  dans  le  mafllf  de  ces  pLiines  ,  &  il  en 
conclut  que  ces  courans  font  antérieurs  à  l'appro- 
fondilTemenr  des  vallons ,  puifqu'iU  n'ont  pu  par- 
courir roue  le  trajet  qu'ils  ont  fuivi  fans  que  le 
vide  aftuel  des  vallons  ne  fÛt  rempli. 

Voici  encore  une  circonllance  qui  convient  i 
cette  époque.  Tous  les  lourans  qui  datent  de  cet 
âge  ont  recouvert  également ,  furtout  vers  leurs 
extrémitéi  inférieures,  les  maÂîfs  de  granit  cimme 
la  fupcrficie  des  couches  horUnntales  les  p'us 
élevées.  Lorfque  ce  dernier  cas  a  litu  ,  il  eft  vinble 
que  les  courans  font  poftérieurs  i  U  formation  des 
couches  horiz-ontiles.  M,  Defmareft  a  faifi  cette 
circonftance  des  couches  horizontales,  en  tant 
qu'elles  (e  trouvent  couvertes  par  les  courans  de 
laves  de  la  féconde  époque ,  comme  un  moy  n 
jimple  de  fixer  leur  d;ue  avec  précifion,  &,  pr 
uneconféquence  immédiate  ,  celle  de  l'approfor- 
diftementdes  vallons,  qui  eft  poftérîeur  à  la  diftri- 
bution  de  ces  courans  comme  à  U  formation  des 
couches  horizontales. 

Troijtème  époque,  ^^J 

Cette  même  confidération  des  couches  horîxô^^ 
talcs  a  conduit  aufti  M.  Defmareft  à  la  troifième 
époque,  &  pour  la  diftindtion  de  cette  éfoque  il 
n'a  befoin  que  de  la  difpofition  relative  des  couches 
hotitontales.  Dans  la  féconde  elles  font ,  tomme 
nous  l'avons  vu  ^  toujours  recouvf  rres  par  les  pro- 
duits du  feu.  Dansla  troifième,  au  contraire ,  elles 
retoii\  rent  ces  produits  ou  font  n^êlées  avec  «ux. 
Les  cantons  où  dominent  les  produits  du  feu,^p- 
pittenios  i  U  troisième  époque ,  ont  otfcrrde  toates 
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juitt  i  M.  Dwfmarcll  Ici  trurtïfs  de  Uvcs  enfevells 
un  «ffcnbîjgc  d«  couchtfï  hotizuiu^.es ,  lo-.h- 
rs  ou  de  fubltances  calcaire;;  C^  ar^ilï^uirs  nul- 
îDt  ikeréts  par  le  feu ,  ou  bien  formées  àc  nu- 
lière»  volcinilees  que  U  mer  a  depo  fe^s  par  bancs 
efltre-fliéies  avec  lc$couchcsd«n»acieresintJttes. 
On  VoitiuiG,  parmi  cci  dépôts  ,  dcilits  fort  épais 
de  caiUoux  rouiâs^  qui  looc  des  iaves  ue  pluticuis 
er;>éc«. 

Tout  maflËf  de  hves  couvert  de  couches  hori- 
lotitiUi  &  (utvit:)  doit  avoir  été  fonûu  £^  re 
tioici  arant  que  la  mer  ait  formi  lc*  ^lepotsj  car 
ies  eiupcion^  du  feu  &  les  cxplofions  des  nutieres 
#>faoiniéti  qui  accom^>agnenc  prdqje  tuujour»  U 
fofue  des  laves  auioitnt  culbute  les  couclus  qui 
Ici  aiu oient  recouvertes ,  &  auroient  prûJuic  dans 
leur  tliftfibuuon  un  délorJre  qu'on  imagine  âif.-- 
nkrnt ,  mais  dunt  un  peut  d'aillcuri  citer  plus  d'un 
ei£oi,'le.  Or,ori  ne  vuic  aucun  de  ces  derangcmens 
«ian^  la  plus  grande  partie  des  couch';S  horuoacaks 
qui  coutren:  ou  cnvclopp-nt  Ici  nuUifii  de  laves  ; 
car  dans  l'Auvergne  &  dans  l' Italie  ,  oïl  Irs  dépôts 
de  la  mit,  qui  ricouvrenc  ouenvtlopprnt  UsiuaU 
£ls  êtior  iics  de  laves  ,  ont  quelqueiois  une  épaif- 
ïeur  décent  tic  mé.nedecent  cniquante  toiki,  les 
lits  Ici  plus  protonus  qui  tont  ét.ibUs  fur  les  laves 
les  plus  biiTci  (ont  auiii  luivis  Se  auUi  réguliers  que 
c«uiqui  font  établis  lurles  lommets  les  plus  eUvês 
Âti  lavcs.  Vottà  donc  une  épaitVeuc  de  neuf  cents 
pieds  en  couches  horizontales, qui  a  dû  "fe former 
Qar?quitien:>ent  dans  le  badin  du  la  mer  lans  avuir 
é^ouvé  le  moindre  dérangement  de  U  part  des 
feux  foucerroins.  Toutes  cei  malles  de  laves  étoitnt 
donc  fondues  ft  en  place  avant  que  la  mer  ait  formé 
aucune  partie  des  dépôts  qui  les  recouvrent. 
M.  Dermarell  ne  p.éccn:!  pas  au  telle  que  routes 
les  laves  couveites  par  les  couches  horizontales 
datent  du  co  ninencement  du  fé)ourde  la  nu-t  dans 
les  cantons  qui  nous  off.ent  de  ces  maiVits  :  il  cite 
au  cnnrrairt}  des  produits  d  éruptions  qui  ont  eu 
lieu  pendant  ce  fe)our  i  il  a  trouvé  des  courans  de 
laves  très  cotripaites  &  très  C'iides  établis  de:Iu% 
dts  couches  horizontales  ,  Sf  en!uîte  recouverts 
pvr  une  ad.iiti'jn  de  cnuchcs  ïemblables  dèp'd=e$ 
fur  ces  lavfs.  La  pâte  molle  des  débris  de  coquilles 
a  rtmr>li  eiadt^ment  les  trous  dts  fcorics  0c  des 
bves  fpungieuies  dirp^rfées  à  la  Tuperficie  du  cou* 
rant.  Ces  matières  f  mdues  (ont  queljucfois  pla- 
cées vtTs  la  mnitiéderepaUfeurroiûîedcs  couches 
Sorirnt-uies  j  amli  la  mer  j  dcr-uii  l'erupîion  du 
volcan  qtii  a  produit  ces  Ucs  deltves ,  a  forme  tr.tn- 
quirement  une  êpaillror  de  cnuchrs  d'environ 
cent  loifts.  Nou^  omettons  ici  plulï-'urs  a  Hf es 
preuves  a  iffi  deciïivvs  .  &  en  patticulier  ces  amas 
4e  poix  qui  ,  e.i  Auvergne  >  font  tngag?*  dans  les 
couches  horiiontales  de  pierres  ca'caires  int.idles» 
&' y  occupent  dtfférens niveaux.  Ils  fe  trouvent  dans 
le  voifînafe  de  certains  lits  horiznnraux  conipofes 
d'un  iiiélangedematièrt^  calcaires  &  de  fubftances 
volcaiMfées  uè$-coinminué»s. 
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Confé^uenett  de  cet  fyoqati, 

M.  Defmareft,  avant  fixé  lescirconftances  oà  f« 
trouvent  les  produits  du  téu  dans  chaque  époque , 
ainiî  que  la  fucceilion  de  ces  époques  fuivant  l'ordre 
analytique  qu  il  a  adopté  dans  fes  recherches  ,  rt;n- 
verleentu'cecttocJre&  reprendces  époques  pour 
tes  coniidérer  fuivant  la  fuccedîoii  naturelle  d^s 
teins. 

II  trouve  d'abord  la  plus  ancienne  dans  cflle 
qu'il  nomme  toujours  la  iroifiènie  :  ells  conKatc 
que  pluiieurs  erupiions  d.*s  teux  louterrains  ont 
loiiau  des  malles  énormes  dt  laves  avant  la  for- 
ma;iim  àti  coucb'  s  horizontales  &  avant  l'invalion 
de  la  mer  elle  mène  j  qu'au  furplu^  ces  feux  ont 
eu  des  a.  ces  u  des  repnfes  pendanr  le  lems  qu'a 
dure  cette  invafion.  Le*  limites  qu  il  fixe  i  cette 
ïVo^a*  comprennent  une  certaine  portion  du  tem» 
qiii  i  précède  le  fejnur  delamerdans  ces  canrons, 
sii  fi  que  tout  le  tcms  de  ce  fejour.  Voili  deux 
âges  de  la  même  époque  bi<;n  diltinfts.  1^  dernier 
comprend  ceirau»tmeiit  ce  qu'il  a  tallu  de  tem^  i 
la  nutuie  p<iur  turmer  une  epatllcur  de  cent  S€ 
cent  cinquante  toifes  de  couches  hoiîzontales  qui 
recouvffut  les  laves. 

Dans  ï'époque  qui  fuit ,  8c  qui  eft  la  féconde 
fuivant  l'orore  analytique  ,  M.  IX-fmareU  non» 
montre  les  hves  cheminant  fans  ohUicle*  .i  la  fu- 
ptrlicie  des  mallils  de  granit  &  des  couches  hori- 
zontales ,  &  fe  diftribuant  fur  tours  l'étendue  dt» 
plaines  élevées ,  où  elles  ont  trouvé  le  fui  de  plain- 
pied,  fans  aucune  coupure  cor.fiderable,  fans  aucun 
vallon  bien  approfondi  i  par  conlequent  cotre 
époque  tit  poftérieure  i  la  formation  des  couches 
hotiiifitales,  car  les  produitsdu  feules  recouvrent, 
&  antérieure  au  creufement  dLS  valions  ,  puifqtiQ 
les  courans  de  laves  appartenms  à  cîtte  époi^'ie 
n'en  ont  rencontré  aucun  dans  tout  le  trajet  qu'ils 
ont  parcouru.Sesdeux  limites  font  comprilesentrè 
la  découverte  des  couchas  horizonraits  par  la  met 
&  l'excavation  des  vallonSj  portée  a  une  ceruinc 
profondeur. 

LVroçof  qui  vient  enfuiie,  8f  qui  efl  ta  moini 
ancienne  à:  toutes ,  &  la  première  dans  Tordre 
analyti^iue  ,  nous  ramène ,  en  rétaMiiîant  Ics  alté- 
rât! >ns  des  phénomènes,  jufqu'à  l'étar  primitif  des 
volcans  Se  jufqu'à  nos  jours.  Elle  occupe  lotit  Is 
temsau'ilfaut  accorder  àTeau  pluviale  pour  creufer 
les  vallon»  ;  elle  nous  montre  même  les  differeni 
progrès  de  ce  travail ,  en  nous  offrant  I:s  courant 
a  tous  les  niveaux  poflibles  fur  les  croupes  inclinées 
des  vallons  j  Se  en  nous  indiquant  par^là  que  chaque 
point  qui  fert  <^e  bafe  fie  d'cniplacement  aux  cou- 
rans a  été  fu  ce  elfïv.*  me  ni  un  fond  du  vallon  lors 
des  éruptioi.s  des  volcans  qui  ont  produit  ces  di- 
vers courans. 

C'tft  dans  cette  époque  qur  les  couches  horî- 
zonrales  formées  dans  la  troifième  &  b  oÎms  ati»* 
cienne  ont  été  coupées  par  des  valUni  i  que  les- 
I   apparienAOS  à  la  fc^csde  «Wu*  ont  ét& 
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détruits}  que  les  fcories  quiy  étoîent  accumulées^ 
ont  été  réduites  en  UDâ  (ubltance  ccrieufe ,  pulvé  - 
lulente  &  propre  à  produite  des  végétaux}  que 
les  différentes  parties  des  couranseux-mêmts  éta- 
blis à  la  fupecHciti  des  couches  horizontiles  ont 
été  réparées,  comme  ces  couclie&^par  des  coupures 
qui  font  devenues  inlenûblement  des  vallons  du 
premier  ordre.  C'eft  cette  première  époque  oui , 
nous condui Tant  infenliblemcnc  à  la  féconde,  nous 
apprend  que  les  vallons  qui  ffparcnc  les  poirions 
du  même  courant  doivent  croître  &  s'approfondir 
en  même  raiton  que  s'opère  la  deltruciion  des 
cratères  bc  la  comminution  des  fcories.  C'elt  cette 
époifuc  qui  j  après  nous  avoir  familiarifés  ivec 
cous  les  produits  du  ieu  ,  nous  met  en  état  de  les 
leconnoitre  enfuice,  quoiqu'il  n'y  aie  plus  de  cra- 
tères ou  de  fcoitesqui  Us  accompagnent,  8c  quoi- 
que les  courans  de  laves  foienc  diviles  par  malles 
placées  fur  les  Ibmmeis  de  montagnes  ifolées  de 
toutes  parts«  ou  que  ces  laves  loient  enlcvdies 
fous  les  couches  horizontales  ;  eiiHn  elle  nuus  tait 
comprendre  qu'il  ne  fjut  pas  commencer  l'étude 
des  volcans  par  des  pays  cù  il  ne  fe  trouve  que 
des  munumens  de  la  féconde  &  de  la  troiliéme 
époque.  M.  Delniaiets  inJique  ce  défaut  de  plan 
comme  la  fource  des  erreurs  Ôc  des  méprifes  des 
Baturalrlles  ^  qui  n'ont  ni  connu  ni  fuivi  cette 
marche  analytique. 

C'eik  faute  de  cette  méthode,  qu'ils'  ont  nié 
i'exidence  des  laves  qu'il  place  ious  la  truifième 
&  la  féconde  époque  ;  qu'ils  les  ont  rangées,  ainfi 

3ue  les  batattcs  prilmatiques ,  les  unes  paruû  tes 
epôts  de  l'eau  ,  les  autres  parmi  les  fchiltes  ; 
d'huttes  erfin  dans  la  clalTe  des  pieires  de  conte  } 
qu'ils  ont  indiquépuurd'anciens  cratères  certaines 
parties  èvafees  des  vallons  que  les  eaux  ont  creu- 
fées  au  njlieu  de  laves  de  la  féconde  époque  ,  & 
même  de  la  première  î  qu'enfin  ils  ont  pris  les  bal 
IJiiS  des  lacs,  qu'on  trouve  fréquemment  dans  les 
fiyt  volcamtés,  pour  d'anciens  cratères. 

Cette  dernière  mépriie  .donne  lieu  à  M.  Del- 
marcfl  de  parler  d'une  circonfiance  de  la  première 
époque  qLitl  avoit  omife.  Dans  les  cantons  quc- 
recouvreni  les  produitsdufcu  appartenans  àcette 
époque ,  Ton  n'appeiçoit  jamais  ni  foutces  ni  ruif- 
Icau  d'eau  courante  qui  circule  à  la  fupeiticîedes 
matières  volcanifées.  Les  cratères  font  tnus  à  fec. 
On  conçoit  aifement  que  les  amas  de  fcories  qui 
enveloppent  les  courans  de  laves  ouvrent  partout 
des  itïues  qui  facilitent  U  tilcration  de  l'cau  plu- 
viale à  travers  tous  les  couram.  Cette  eau  eft  re- 
ceuillie  enfuite  fur  le  fol  intaÛ  qui  fert  debafe 
aux  courans,  &  ne  paroît  plus  qu  à  leur  extrémité, 
où  elle  fort  en  formant  dcsfources  très-abondantes. 
Il  n'efl  pas  néceflaire  de  montrer  ici  le  peu  de 
fondement  de  la  fuppofuion  de  ceux  qui  ont  place 
des  lacs  dans  !es  ciaièies  anciens  :  \\  ïuflît  de  dire 
que  fouvtnt  ils  les  ont  placés  ainfi  dans  les  cantons 
appattenans  à  la  féconde  époque ,  où  il  n'y  en  a 
pas  de  bien  ^ppaiens. 
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Dans  les  p.iyt  oïl  les  produits  du  feu  de  la  fé- 
conde époque  dominent  ,  où  les  fcories  ont  été 
réduites  en  une  fubftance  terreufe  pulvérulmte  , 
qui  et)  fufceptible  d'un  certain  tatlement ,  l'eau 
pluviale  ne  pénètre  pas  auHÎ  profondijment  que 
dans  les  cancons  de  la  première  époque  ;  aufli  y 
remarque-t  on  quelques  ruitTeaux  ,  mais  on  n'y 
trouve  plus  de  cratères  ,  &  les  balH.is  des  lacs  y 
font  conïlamment  placés  ou  fur  un  fol  intaâ  qui 
tient  l'eau,  ou  fur  des  fubflances  cuites  réduites 
en  terre.  Quant  aux  bords  de  ces  baffins,  ils  font 
formés,  ou  par  un  affembUge  de  couches  horizon- 
tales comme  ceux  du  lacde  Bolrène,oupar  Uréu- 
nion  de  plufieurs  courans  qui  femblent  avoir  in- 
velti  ces  badins  fans  les  remplir. 

Nous  pourrions  joindre  a  tous  ces  détails  ptu- 
(ieurs  autres  confidérations  fur  ces  trois  époques , 
partit  nliérenient  fur  les  moyens  employés  par 
AI.  Defmareft  pour  raccorder  le»  dates  des  Uv** 
qui  recouvrent  feulement  les  pays  de  granits  avec 
les  dates  des  laves  qui  ont  couru,  fur  les  couches 
horizontaltfs.C^uclqu'iniéreflransqu  i  spuiflencêtre 
cour  l'etablirtement  de  toute  fa  dnctrine,  nous  les 
l'upprimons.  Nous  fuppritnons  de  même  les  indi- 
cations de  tous  les  endroits  de  la  France  &  d'Italie 
qui  lui  ont  offert  les  monumens  tutmels  de  les 
trois  difféientes  «fpo^urj.  Quant  i  ce  qui  concerne 
l'Auvergne,  nous  renvoyons  au  Mémoire  fur  le 
bafalte  ,  publié  dans  ceux  de  l'Académie  de» 
fcicncespour  l'année  1771.  Ladiftribution  qu'il  y 
fait  des  courans  de  laves  en  trois  clalfrs  principales 
eit  fondée  fur  les  mêmes  circonltances  qui  lui  ont 
fervi  à  la  dîHindtion  des  époques.  U  eft  aifé  de 
voir  que  toute  la  dodtrine  que  nous  venons  d'ex- 
pofer,  appuyée  fur  ces  faits,  peut  être  trés-utite- 
ment  appliquée^  foit  à  l't  tude  des  produitt  du  feu, 
fnit  à  l'examen  de  plufieurs  points  intérefî^ns  de 
1  hiftoire  naturelle  du  Globe. 

Nous  indiquerons ,  par  exemple  ,  ici  l'ufage 
qu'on  peut  faire  de  ces  époques  ^  prur  apprécier 
1--S  progrès  &  l'étendue  dts  deflruâions  qu'ont 
éprouvées  certaines  parties  de  la  fui  face  de  la 
Terre  par  l'avion  de  leau  &  Talternative  des  fai- 
fnns.  Qu'on  fuive  deux  courons  de  laves  apparte- 
nans ,  l'un  i  la  première,  Sf  l'autre  à  la  féconde 
époqut^  on  fent  aifémec  r  qu'ayant  recouvert  cet- 
taines  parties  de  la  furface  de  la  Terre  en  ditferens 
tenu ,  &  par  conféquent  dans  les  divers  états  par 
lefquels  cette  furface  a  palfé  fucceflivement ,  ce» 
couches  de  laves  ont  confervé  ta  difpofition  da 
fol  qui  leur  fert  de  bafe  ,  telle  qu'elle  etoit  â  ces 
deux  époques.  Reconnoiifant  enfuite  l'ordre  des 
époques  par  rapport  aux  laves  ,  on  alignera  de 
même  par  rappoit  à  telle  ou  telle  forme  de  la 
luperficie  génév.ile  de  certains  cantoi  Si  &  l'on 
pourra  eflimer  l'étendue  des  changemens  que  le 
laps  de  tems  qui  fëpare  une  époque  d'une  autre 
aura  pu  produire  à  cette  furface,  car  les  témoii-t 
de  ces  changemers  gifcni  fous  les  laves.  Si ,  d'un 
autrecôte,  on  compaie  aveck&pariies  recouvertes 
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Zc  confervées  par  les  laves,  celles  qui,  dans 
I.  Us  eniirons  ,  font  reflées  à  nu  &  cxporévs  à 
l'aâion  defiruâive  des  eaux  ,  on  verra  que  fou- 
vent  le  folcit  abailTé,  dans  ces  dernières  paicies, 
de  cent  cincuante  &  rr.éme  de  deux  cents  toiTes 
au  deflous  au  niveau  des  premières  ,  Se  qu'au 
lieu  d'offfir,  comme  les  parties  recouvertes  de 
laves  ,  une  plaine  élevée  d'une  furface  uniforme, 
les  mailifs  de  granits  en  dèfordre,  hétiff^s  de 
pointes  coupées  de  ravines,  annoncent  une  im- 
menfe  deOruaion  par  les  debiis  de  toutes  fortes 
dont  ils  font  couverts.  C'eft  ainfi  que  la  coniparai- 
fon  des  parties  couvertes  de  laves  Se  des  parues 
reiiécs  à  nu  offrira  partout  des  coniraRes  iitiéref- 
fans.  Les  divers  lémoins  de  ces  changemens  fuc- 
ceflUs  qu'a  éprouvés  la  iurface  de  la  Terre ,  con- 
iervés  par  la  lave  ,  font  donc  auiU  précieux  pour 
UQ  tiaturaliOe ,  que  le  peuvent  être  pour  les  ania- 
tcursd'une  antiquité  plus  modetne  Itfs  produits  dts 
artscoorervesdarisHerculanum  par  une  enveloppe 
de  femblabUsmatièies. 

ÉRA  &  STERZA ,  rivières  de  Tofcane. 

LzSterja  naît  déS  monts  délia  Calleliinaj  V£ra^ 
dctrién:  Volterre  «  dans  les  montagnes  de  Colle. 
Le»  plaines  qui  iraverfent  ces  deux  rivières,  un 
peu  avant  de  s'unir  i  ne  font  pas  très'grandes  i 
mats  elles  feroienc  très  belles  ac  très-fertiles  ti 
c£s  rivières  ne  les  dévaHoienc  pas  d'une  manière 
extraordinaire. La  ^«r{jprincjp-lement,  en  chan- 
geant continuellement  oe  lit  ,  occupe  toute  la 
plair)e  qu'elle  iraverfej  &  en  hifle  f^eu  où  l'on 
puiffe  femer.  Si  l'on  pouvoit  régler  le  cours  de  ces 
esDX ,  &  tes  contenir  dans  un  lit  fixe ,  on  acqucrrqic 
un  terrain  confidérable  fie  très-précieux  i  mais  les 
digues  foiittee^delatetrelimoneufedecês  plaines 
ne  reiifterotent  guère  à  l'impétuotité  des  troubles 
moroenianéc  s  6c  fouiaines  que  porteoc  ces  ri- 
vières. 

VÉra ,  qui  recueille  les  eaux  d'une  vafte  furface 
de  terrain  calcaire,  porte  des  troubles  plusdcnfes 
&  plus  impétuêufes.  Ces  inondations  rendent  quel- 
quefois l'air  mal-fain,  parce  que  la  crue  dVau  ayant 
ceffé,  ilrcftedansle  vafte  efpaceou'clle  occupnic, 
un  gr«nd  nombre  de  lagunes ,  du  limon  derquetles 
il  l'élève  des  vapeuis  nuifib.Us.  Quelque  grand 
qae  foie  le  dommage  que  VEra  caufe  aux  plaines 
du  VoUerre.  celui  qu'elle  produit  dans  les  cam- 
pagnes de  Pife,  depuis  l'endroit  où  elle  reçoit  les 
eaux  dela^f^r^d  julqu'à  la  mer,  eft  beaucoup  plus 
confidérable ,  parce  que  fon  volume  d'esu  étant 
beaucoup  plus  grand  &  trouvant  moins  de  pence, 
ils'étcr>dau  loin,âL  parce  qu'il  trouve  fouvent  une 
grande  réfilhnce  à  Ion  embouchure  dans  l'Arno. 
D' ailleurs,  la  campagne  de  Pife  efl  de  plus  grande 
TaleUf  &  cultivée  avec  de  grandes  dépenfes,  tan* 
disque  dans  le  cenitoire  de  Volteire  elle  eft  inculte. 

ERBRAY,  village  du  département  de  la  Loire- 
loférieure  ,  arrondîn^^ment  de  Chàteau-Btiaaij  & 
Géographie- Phyjiqiu,   Tomt  IK, 
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i  deux  lieues  df  cette  ville.  Il  y  a  une  carrière  de 
marbre  conipofë  de  petits  gr.iins  réunis,  formé  par 
un  ^cand  nombre  de  taehâs  blanches,  rouges  & 
bleuâtres. 

ERCÉ  ,  village  du  dép::rtement  de  l'Arriége, 
arroridillementdeSaint-Girons  II  y  a  des  mines  de 
ter  aux  environs.  Dansla  vaUée  d'£r.:f'e(i  une  mine 
d'étain  &  une  forge  fur  la  livière  de  Garbec 

ERCH  (  Ile  d' }  ,  département  des  Cores  du 
Nord  ,  arrondiilement  de  l'Annion  ,  &  à  deux 
lieues  &  un  quart  de  cette  ville  ,  dans  les  fabtef 
de  \i  mer.  Elle  a  du  nord  au  fud  deux  cents  coifef 
de  longueur^  fur  cent  coifes  de  largeur. 

ERGUEL  cr  )  ,  contrée  affez  confidérable  de 

la  cinievantprincipautéde  Porentruy,  de  dix  lieues 
de  longueur,  fur  quatre  à  cinq  lieues  de  largeur. 
Elle  eft  entre-coupée  de  montagnes  donc  li  Chaf- 
feral  eft  la  principale  ,  &  de  vallées  parmi  lef- 
quelles  celle  de  Saint-Genier  efl  la  plus  confidé- 
rable, La  partie  fupérieure  de  VErguet  renferma 
de  bot\s  &  gras  pâturages  ;  maïs  elle  ell  moins  fer- 
tile que  la  partie  inférieure  ,  qui  produit  du  blé  , 
des  fourages ,  des  légumes  t^  des  fruits,  quoi- 
ou'en  quantité  infuffifante  aux  befoins.  Il  fe  fait 
darts  le  haut  &  bas  Erguel  un  commerce  très*con- 
fidérable  en  bétail,  en  chevaux,  &  furtout  en 
horlogerie.  On  évalue  à  foixante  mille  le  nombre 
de  montrrt  de  toutes  les  efpèces  qui  s'y  fabriquent 
annu^llcm^nt.  Son  lerriroire  abonde  en  minéraux 
&  pétrifications,  ainfi  que  tour  celui  du  p.ws  de 
Porentruy  en  général.  La  Sufe,  oui  arrofe  VÉtguel 
dans  toute  fa  longueur,  produit  d'excellentes  trui- 
tes. Ce  pays  renf-rme  environ  quinze  mille  in- 
dividus. Soi  habitans  font  laborieux  &  intel- 
iigens. 

ESCALT  (V)  ou  BLAUD ,  village  des  environs 
de  Mirepoix ,  département  de  l'Arnège.  Ce  village 
eO  fur  le  grand  chemin  de  Chabbre  ,  au  p.iys  de 
Sjtilc,  dans  un  vallon  atTez  étroit,  renfermé  de 
toutes  parts  de  hautes  moDUgnts  ,  excepté  dii 
côt>  du  nord  ouefi  ,  ot^  en  s'elargiiranc  il  fe  joint 
à  ta  plaine  de  Pivert.  Deux  ou  trois  cents  pas  au- 
deli  de  ce  village,  &  environ  à  mi-côte,  la  mon- 
tagne fur  laquelle  il  el^  bâti  ,  appelée  le  Fuy-du- 
Till  ou  Tilleul ,  eft  percée  de  plufieurs  trous  ou 
foupiraux,  dans  une  étendue  d'environ  deux  cents 
pas  en  long,  &f  cent  cinquante  en  large.  Un  des 
plus  grands  de  ces  foupiraux  c(t  au  bord  même  du 
chemin.  C'eft  par  ces  trom  qu'il  fort  du  creux  de 
cette  montagne-  un  vent  appelé  U  vent  de  Pas  ,  qui 
foufile  dans  toutel'étendue  du  vallon ,  c*eR-à  -dire> 
depuis  ces  fentes  jusqu'au  villagedo  lilaud^  &  deux 
ou  trois  cents  pas  encore  plus  loin. 

Voici  les  principales  particularités  qu'on  re- 
marque dans  le  cours  de  ce  vent ,  telles  que  je  les 
^  obftivées  oaoi-mémej  ou  qu'elles  m'ont  écé 
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lappoitéet  par  de:;  gens  du  pays  ,  dignes  de  foi. 

Ce  veni  fouffle  d'abord  vers  l'oueft  ,  parce  que 
le  côté  de  l.i  mot.tagne  d'où  il  fort,  a  cet  afptftj 
mais  comme  il  dO  forcé  de  s'étendre  félon  ta  di- 
ledtion  du  vallon,  il  fe  détourne  bientôt  vers  le 
nord-ouefï ,  parce  que  le  vallon  a  cette  position , 
atnfi  qu'on  l'a  remarqué. 

Ce  vent  fouffle  toujours;  mais  ta  force  avec  ta- 
quelle  il  fouffle  j  t  U  î'ujète  à  de  grande*  variations  : 
tantôt  il  eft  violent  jufqu'à  déraciner  tes  arbres  i 
tantôt  au  contraire  il  eft  fi  foible  ,  &  quelquefois 
même  on  ne  peut  s'en  appercevotr  qu'en  mettant 
la  main  dans  les  foupiraux  ou  en  y  introduîfant 
quelque  chofe  qui  puilïe  être  facilement  aRÎié. 

Ces  variations  répondent  exactement  i  la  féré- 
nîté  de  l'air  &  au  cliaud.  Quand  le  tems  eft  clair , 
ferein  &  chaud  le  vent  en  fort  violent  i  il  s'af- 
foiblit  au  contraire  ,  &  cefle  même  d'être  fenfible 
quand  le  teins  (D  couvert  .pluvieux,  chargé  de 
btouilUrds  ou  extrémemei  t  froid. 

De  li  v-enr  qu'en  été  ce  vtnt  règne  avec  vio- 
lence &  prefque  fans  difcontinuation  ,  parce 
qu'alors  le  tems  efl  prefque  toujours  ferein  \  que 
ta  chaleur  «-ft  grande;  au  lieu  qu'il  ne  fouffle  que 
rarement  &  foiblenieni  en  hiver  ,  parce  que  la 
chaleur  tft  moindre  &  la  fcrénité  plus  rare. 

De  là  vient  suffi  que  ce  vent  eft  fort  &  violent 
même  quand  le  vent  de  lud-eft  ou  vent  d'Autan 
fouffle,  au  lieu  qu'il  eftplus  foible  &  paroîr  même 
celTér  quand  le  vtnt  n'outft  ou  le  Ccrs  règne, 
parce  que  le  vent  d'Autan  rend  l'air  chaud  &  fe- 
rem  ,  au  lieu  que  celui  de  Cets  y  anièhe  la  pluie 
&  le  froid. 

Cependant  ce  vent  ne  fouffle ,  du  moins  d'une 
manière  fenfible,  que  la  nuit ,  &  jamais  pendant  le 
jour.  Il  commence  quand  le  foleil  eft  dé]à  bas , 
le  fortifie  à  l'entrée  de  la  nuit,  fouffle  avec  force 
toute  la  nuit,  diminue  à  la  pointe  du  jour,  &  en- 
fin cefle  de  fouffler  fenfiblement  dès  oue  le  foleil 
efl  un  peu  haut.  C'efl  un  ordre  invariable  en  tout 
lems  &:  en  toute  faifon;  ce  qui  fait  aufli  que  les 
paj^fans  de  Blaud,  oui  n'ont  point  d'autre  vent  en 
été  que  ce  vent  de  Pas ,  ne  peuvent  vanner , 
comme  on  parle  dans  ce  pays,  venter  leur  blé 
que  pendant  la  nuit. 

Enfin  ce  vent  eft  fort  frais  en  été  .  &  rafraîchît 
tout  le  vallon  pendant  la  nuit.  On  a(Ture  que  les 
bouteilles  de  vin  que  les  payfans  vont  quelquefois 
mettre  i  rafraîchir  dans  les  foupiraux,  y  deviennent 
auffl  fraîches  que  fi  elles  avoient  été  mtfes  à  ta 
glace.  Au  contraire  ,  f  n  hiver ,  ce  même  vent  eft 
tempéré  ,  &  il  empêche ou'il  ne  fe  forme  aucune 
gelée  blanche  dans  le  vallon  .  où  il  n'en  paroît 
iamais  tant  qu'il  fouffle  ^  quelque  rude  que  foie 
l'hiver. 

L'orif^ine  tlngulière  de  ce  vent  foutcrrain ,  & 
les  différentes  variations  auxquelles  il  eft  fujet, 
mais  dont  l'ordinaire  eft  confiant  &  réglé,  fcm- 
blent  devoir  exciter  l'envie  d'en  pénétrer  la  caufe. 
Pour  y  réuflir  j  ou  du  moins  pour  pouvoir  établir 
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quelque  chr^fe  de  plaufible ,  il  fiut  auparavant  Faire 
attention  à  la  difpofition  des  lif-ux. 

Lesdiiférens  foupinuxdonc  la  montagne  du  Till 
eft  percée,  &  par  où  fort  ïe  vent  en  queftion, 
doivent  communiquer  t  une  vafte  concavité  qui 
doit  occuper  le  milieu  de  cette  montagne.  L'inf- 
pe^ion  du  lieu  ,  la  dirpofition  des  foupiraux ,  la 
fjrtie  du  vent  qui  s'en  éch.ippe  ,  tout  donneroit 
lieu  de  former  cette  conjcaure.  Mais  pourquoi 
s'en  tenir  à  des  conjedtures.'  Le  hafard  a  fourni 
autrefois  des  preuves  certaines  de  ce  que  nous 
fuppofons.  Il  y  eut  ordre  du  Roi ,  en  1680,  Ae  ré- 
parer le  chemin  de  Sault,  par  où  M.  de  Louvois 
devoir  palfer  en  revenant  du  Mont-Louis  qu'il 
éîoit  allé  vifiter.  En  élargiftant  ce  chemin  fnrcerte 
montagne,  on  fit  fauter  plufieurs  piècts  de  rocher 
qui  le  refferroient ,  &f  qui  renfermoient  un  de  ces 
fnupiraux  ,  8c  l'on  découvrit  par  ce  nioyen  un 
abîme  ou  ,  pour  me  fervir  du  terme  même  du 
pays,  xinlrarrine  très-profond.  M.  de  Louvois, qui 
paifa  peu  de  tems  après^prit  phifir  à  l'examineri  mais 
il  ordonna  fagement  de  le  boucher  au  plus  tôt,  de 
peur  que  la  facilité  qu'on  auroit  d'y  jeter  les  ca- 
davres &  de  cacher  ainfi  les  meurtres  &  les  alVaf- 
finats ,  ne  donnât  occalîon  d'y  en  commettre.  En 
conféquence  de  cet  ordre ,  on  boucha  ce  trou 
en  y  (étant  des  arbres  entiers  &  de  grands  quar- 
tiers de  rocher  qu'on  couvrit  de  terre.  Les  chofe» 
demeurèrent  quelque  tems  en  cet  état;  mais  le 
venc  qui  fe  formoit  dans  le  cteux  de  la  montagne , 
&  qui  avoit  peine  i  fortirpar  les  autres  foupiraux 
qui  étoient  trop  étroits,  fe  creufa  bitniôt  dans  le 
même  endroit  une  nouvelle  ilTue  ,  qui  eft  aduelle- 
ment  aftez  grande  pour  y  introduire  ta  main. 

Un  peu  plus  loin  qtie«\  foupiraux  dont  on  vient 
de  parler ,  &  au  pied  de  la  même  montagne  1  il  y  a 
dans  le  fond  du  vallon  de  HIaud  deux  antres  ou 
cavernes  féparées,  mais  qui  fe  réuniffeni  bientôt 
&  qui  vont  aboutir  â  un  grand  baffm  ou  réfervoir 
d'eau ,  enfoncé  dans  la  montagne  de  cinquante  ou 
foixante  pas.  Ces  cavernes  ne  fournilTent  rien  dans 
l'été ,  mais  dans  l'hiver  elles  vomiftent  â  gros  bouil- 
lons un  torrent  d'eau  ,  qui  forme  la  plus  grande 
partie  de  la  rivière  qui  ferpente  dans  le  vallon  de 
Blaud. 

On  a  des  preuves  que  cette  eau  vient,  par  des 
routes  fouterraines,  du  pays  de  Sault,  qui  n'en  eft 
éloigné  que  d'environ  une  lieue.  C'eft  un  petit  pays 
où  l'on  entre  dès  qu'on  a  atteint  le  fommei  des 
montagnes  qui  bornent  le  vallon  de  Blaud  du  côté 
du  midi ,  avec  lefquelles  ce  pays  eft  prefque  de 
niveau.  L'on  trouvCj  en  y  entrant,  une  affez  grande 
plaine  d'environ  une  lieue  &  demie  de  diamètre , 
dont  les  eaux  pluviales  n'ont  aucune  ifTue.  Elles 
font  obligées  de  fe  ramaftcr  vers  le  milieu,  qui  eft 
plus  bas ,  où  elles  forment,  en  été  ,  deux  mares 
groftïes  dans  l'hiver  par  tes  eaux  pluviales  &  pat 
différens  torrens  qui  s'y  rendent  des  montagnes  voi- 
fines,  forment,  en  fe  réuniffant  ,une  efpèce  de  lac, 
dont  tes  eaux  vont  fe  précipiter  avec  violence  daju 
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un  trou  ou  goufre  qui  eft  auprès.  Ce  trou  eft  ap- 
pelé, par  les  gens  du  pay»,  i'tntonnadou,  c'eft  à- 
<lire  ,  \'<nionnoir.  On  a  expérimenté  ptufieurs  fois 
(]ue  de  la  paille  ^  de  la  fciure  de  bois  ou  de  petits 
morceaui  de  liége  que  l'on  avoit  jetés  dans  ce 
goufre  en  hiver,  ont  été  bientôt  rejeiés  parles 
cavernes  eue  nous  venons  de  décrite  ,  &  rêpindus 
dans  le  vallon  de  Blaud. 

De  là  iUiiaifé  dccnnclurec^ueleseaux  pluviales 
qui  tombent  dans  cette  partie  du  pays  de  Sault, 
&  qui  fe  rendent  au  goufte  de  l'entonnadou  , 
font  portées  par  des  voies  fouEerraines  vers  la 
montagne  de  Blaud  ,  s'y  précipitent  dans  la  conci- 
vité  que  cette  montagne  renferme  ,  &  (ortent  enfin 
par  les  deux  antres  qui  font  au  pied  de  U  même 
montagne ,  &  qui  lont  pour  unli  dire  les  deux 
égouts  de  cette  plaine. 

^  Comme  ces  antres  jettent  une  grande  (quantité 
d'eau  pendant  rhîver,ilcii  bien  évident  qu'il  doit  y 
enavoir  beaucoupalors  dans  le  creux  de  la  montagne 
de  Bbud ,  avec  lequtl  ces  antres  commtuiiouent  j 
mais  il  doit  y  en  avoir  aufTi  dans  l'ètéi  même  le 
plus  foc ,  quoiL^u'il  n'en  forte  point,  puifque  dam 
ce  lems-U  même  l'on  trouve  dans  le  fstid  de  ces 
anties  un  grand  bilTin  d'eau  ,  qui  doit  ,  fuivanc 
les  apparences^  s'erendre  affez  avant  dans  la  mon- 
tagne ,  Us  pour  le  moins  jufqu'au  deHous  des  fou- 
piraux  dont  nous  avons  parle. 

On  peut  expliquer  la  caufe  du  vent  de  Pas  ,  Çi 
l'on  coinpare  le  creux  de  ta  montigne  de  Blaud 
à  un  éolipyle.  Perfonne  n'ignore  que  (i  l'on  met 
dins  un  eoiipyle  quelques  gouttes  d'eau  j  &  qu'on 
expofe  enfuite  l'éolipyle  au  feu ,  il  fort  un  ventim 
pêtueux  par  l'ouvenure  étroite  dont  il  eft  percé, 
a  melure  que  l'eau  fe  réfout  en  vapeurs  par  U  cha- 
leur du  feu. 

Dans  la  montagne  de  Blaud  il  y  a  une  cavité  qui 
répond  à  la  cavité  de  l'éclipyle  :  dans  le  fond  de 
cette  concavité  il  y  a  de  l'eau,  comme  il  y  en  a 
dinsl' éolipyle  ;  il  y  a  enfin.  ain(ï  que  dans  l'éo.ipyle, 
une  chaleur  intérieure  que  le  foie  il  communique 
partout  aux  entrailles  de  la  Terre ,  &  qui  s'y  con- 
ferve  toujours  malgié  les  variations  qui  arrivent 
fur  fa  furface.  Cette  eau  doit  donc,  de  même  que 
dans  léolipyle ,  s'y  réloudre  en  vapeurs  par  l'ac- 
tion de  cette  chaleur ,  &  ces  vapeurs,  après  avoir 
rempli  les  concavités  de  la  montagne,  doivent 
en6n  s'échapper  avec  violence  par  les  foupiraux 
dont  elle  eft  percée ,  &  produite  par  ce  moyen  un 
vent  irès-frnfible.- 

C'eft  de  cette  manière  que  fe  forme  cette  efpèce 
de  vent  coulis  que  l'on  fent  fortir  en  été  des  fou- 
pîraax  dts  caves  qui  font  profondes.  L'humidité 
dont  ces  caves  font  pleines,  fe  téfout  alors  en  va- 
peurs par  la  chaleur  de  la  fatTon  ,  Se  ces  vapeurs , 
qui  s'échappent  en  foule  par  les  foupiraux,  pto- 
duifent ,  en  fortant ,  un  vent  aifez  fenÊble.  Cet 
exemple  fcrt  merveilleufement  à  confirmer  ce  que 
nous  avançons.  Ce  qui  fe  palfe  en  pedt  dans  ks 
caves  doit  f&  palLi  £o  i^axid  daosle  ueux  de  la 
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montagne  de  Blaud  î  &  fi  le  peu  de  vapeurs  qu' 
s'élèvent  dans  l'étendue  d'une  feule  cave  ,  peut , 
en  fortant  par  tm  foupirail  alfez  grand  ,  faire  un 
venc  alfez  fenfible  quoique  foible ,  il  faut  à  pro- 
portion que  les  vapeurs  abon  bntes  qui  fe  forment 
dans  les  concavités Tpacieufes  de  cette  montagne. 
&  qui  font  obligées  de  fortir  par  des  loupttaux 
très-etroits,  forment  un  vent  très-fort  Se  ttès- 
impéiueux. 

Cette  fuppoficion  une  fois  admife ,  il  eft  aifé  de 
rendre  raifon  de  tous  les  phénomènes  que  l'on 
obferve  dans  le  cours  de  ce  vent. 

Il  fouffle  toujours .  du  moins  auprès  des  foupi- 
raux, ûr  cela  parce  qu'il  fe  forme  toujours  des  va* 
peurs  dans  le  creux  de  la  montagne,  qui  s'échap- 
pent au  dehors. 

Ce  vent ,  quoique  continuel ,  fouffrede  grandes 
variations  dans  la  force  avec  laquelle  il  foufHe  :  tan- 
tôt il  eft  impétueux  ,  &  tantôt  it  tft  foible  6c  prcf- 
qu'imperceptible  ;  ce  qui  peut  venir  de  deux  dif- 
férentes caufes ,  ou  de  la  c^uantité  des  vapeurs  qtii 
fe  forment  dans  la  concavité  de  U  montagne,  la- 
quelle tantôt  augmente  &  tantôt  diminue,  ou  de 
la  réfiftance  que  les  vapeurs  trouvtnt  à  forrir ,  la- 
quelle eft  tantôt  plus  grande  &  tantôt  moindre 

C'eft  par  la  première  de  ces  caufes  que  ce  vent 
eft  fort  t  tant  que  l'Autan  ou  le  vent  de  fud-^ft 
foufHe,  &  qu'il  eft  foible  au  contraire  &  devient 
même  imperceptible  dès  oue  le  vent  d'oueft  ou  île 
nord-ouett ,  qu'on  y  appelle  le  venc  de  Ctrj ,  prend 
le  deffus.  Le  vent  de  fud-eft  eft  chaud ,  &  contri- 
bue par  conféquent  à  faire  former  dans  ter  crcut 
de  la  montagne  une  plus  grande  qumtiré  de  va- 
peurs: le  ventd'oU(;.u  ou  de  nord-oueft  y  eft  au 
contraire  très  froid ,  ftr  doit  par  conféquent,  tn 
refroidilTant  l'air  ,  diminuer  la  quantité  de  va- 
peurs qui  fe  forment  dans  Ces  concavités. 

C'eft  par  ta  même  caufe  Que  ce  vent  eft  vio- 
lent quand  le  teniseft  cUir  ,  oeau  &  fercinj  au 
lieu  qu'il  diminue  &  c^  (Te  même  quand  le  tcms  eft 
couvert  &  pluvieux.  Le  beau  tcms  eft  toujours 
caufe,  dans  ce  pays-là,  par  le  vent  de  fudeft  ou 
l'Autan,  qui  rit  chaud,  au  lieu  aue  la  pluie  y  eft 
toujours  amenée  par  le  vent  d'oucU  ou  le  Cers,  qui 
eft  froid. 

C'eft  par  la  même  eau  fe  encore  que  ce  vent  fouffle 
avec  violence  &  prefque  continuellement  en  été, 
parce  qu'alors  la  chaleur  eft  grande  &  coi  tinut  Ue  | 
au  lieu  qu'il  ue  foulfle  que  rarement  &  foiblemen| 
en  hiver,  pendant  lequel  la  chaleur  eft  toible  de  \% 
beau  tenu  plus  rare. 

Mais  c'eft  de  la  féconde  des  caufes  que  nous 
avons  rapportées,  que  dépendent  1'  s  variations  jour- 
nalières qui  font  que  ce  vent  c^fTe  le  jour  &  ne 
commence  i  foumer  que  la  nuit.  Pendant  le  joue 
l'air  du  dehors  ,  échauffé  &  raréfié  par  les  rayons 
dufoleil  j  contre-balance  &  arrête  la  fortie  dc^  va- 
peurs qui  fe  préfentent  aux  foupiraux ,  &  pat  con- 
féquent atfcÛDÎt  ou  fupprime  le  vent  que  ces  va- 
pems  farmcaoianu  Ce  n'tiï  que  vers  le  foir  que 

G  1. 
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ces  vapeurs,  retenues  &  multipliées  dahsies  conca- 
vités de  la  montagne,  remportent  enfin  fur  la  ré- 
fiftance  de  l'air  extérieur,  qui  commence  à  fe  con- 
denfer  par  l'approche  de  la  nuit,  &  c'ell alors  auflî 
<jue  ces  vapeurs,  en  s'échappant ,  commencent  à 
produire  un  vert  feiifible,  qui  fe  renforce  enfuite 
pendarc  U  nuit  à  mefure  que  l'air  continue  de  Ce 
refroidir-  Mais  enfin  ces  vapeurs  prcfqu'épuifécs 
font  arrêtées  derechef  le  lendemain  par  ia  raré- 
faction nouvelle  qui  furvienr  dans  l'air  au  retour 
du  foleil,  &  le  vent  (lif^aroïc  pour  lors  de  nou- 
veau pour  recommencer  de  la  même  manière  la 
nuit  (uivante. Comme le&ihangemens  que  le  cours 
journalier  du  foleil  caufe  dans  la  raref^dion  de 
l'arr  fuivent  un  ordre  conltant  &  rét^ulier  dans 
leur  viciiritude,  les  variati'msqueces  changemeus 
produifent  fur  le  vent  de  Pas  doivent  garder  de 
même  un  ordre  fixe  Se  périodique,  &c'citaunice 
que  les  obfervations  jultifient. 

Ce  vent  eft  froid  dans  l'été  i  il  fortdeconcaviîés 
Aui ,  quoique  plus  chaudes  en  été  ,  qu'elles  ne  le 
font  en  hiver,  le  font  pourtant  moins  à  propoicion 
q  le  la  furface  de  la  Terre  &  que  1  air  qui  l'envi- 
ronne. Ce  vent  doit  donc  partikiper  de  la  même 
température,  &  paroïtre  par  conféquent  en  et* 
moins  chaud  ,  ou  ,  ce  qui  revient  au  même  ,  plus 
froid  que  l'air  extérieur. 

Ce  Vent ,  au  contraire, eft  plus  tempéré  en  hiver 
que  l'air  extérieur ,  &  ilempéthe,  quand  il  foufflr, 
au'ilne  fe  forma  de  h  g^lée  blanche  dans  le  vallon 
de  fiUud  :  c'eflqu'alori^Its  concavités  d'où  il  lurt, 
font  plus  chaudes  que  la  fuiface  de  la  l'erre  Ûf 
que  I  air  exténeur,  quoiqu'elles  le  f'^âcnc  pourtant 
moins  que  dans  tété ,  &  par  conféquent  ce  vent , 
qui  eft  au  même  degré  de  chaleur,  doit  être  plus 
chiud  auHi  que  l'air  extérieur ,  &  cmpéchvr  la  pro- 
dLidlinn  de  ta  gelée  blanche  dans  les  endroits  où  il 
foulBe. 

AitSi  ce  vent,  oui  fert  à  rafraîchir  le  vallon  de 
BUudcn  été,  fert  à  Téchauff^r  au  contraire  eu  hi- 
ver t  il  y  entretient  par  te  moyen  une  température 
ptefqu'untforme,  &  par  là  bien  différente  de  ce:le 
des  lieux  d'alentour ,  où  l'on  éprouve  les  change- 
mens  de  lems  les  plus  fréquens  &  les  plus  ex- 
traordinaires. Il  chafté  en  mène  tems  du  vallon 
les  brouillards  qui  pounoient  s'y  former,  &  les 
mauv  jfes  exhalations  dont  l'air  pnurroit  être 
chargé.  C'efl  pir  ces  mo*en$  qu'il  contrib^je  à  ta 
fertilité  d£  te  vallon  ,  qui  abon.ic  en  toutes  fortes 
d'arbies  fruitiets,  quoiqu::  da;)'  un  paysrrèvftoid  : 
c'ell  pai-U  aulli  qu  il  procure  ta  faute  &"  la  longue 
Tied-ceuxqut  y  habitent, do  -i  pluiieursatteignenr 
la  centième  année  fans  iufir>nités,  &  dont  ^uelques- 
Uns  ont  ioui  d'une  vi  illelfe  vigoureufe  fufqu'à 
cent  onzr  &  cent  dix4^iuit  am ,  ainfi  qu'il  eioit  |uf- 
tifié  par  deux  exemples  alTez  récens  en  1715  , 
lorrqu.'  j'y  fus. 

Les  vents  de  refpèce  de  celui  qu'on  vient  de 
décrire  n-  f-^nt  pas  rares.  Tel  eioit  autrefois  celui 
«ui  fonolt  du  (teux  du  mooc  Pinulk  j  pai  uo 
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trou  renfermé  dans  le  fan^knaire  du  temple  d* 
Oelphcî,  &c  que  la  Pythie,  aftife  fur  le  facré  rrcpied 
qui  le  couvroit, devoir  recevoir,à  ce qu'onctoyoir, 
pour  être  en  état  de  rendre  des  oracles.  Tels  étoienc 
encore  ceux  qui  s'engenHroient  diiis  certaines  ca- 
vernes ,  au  rapport  de  Pline  ,  d'oii  ils  foufiloient 
fans  dillinftion.  Siac/tncy  dit-il,  vtntos  générant 
jam  quidam  fpecus.  Teis  font  aujourd'hui  un  grand 
nombre  de  venis  fouterrains  qui  fortent  des  tentes 
de  plufieurs  montagne» ,  &  dor.t  on  trouve  beau- 
coup d'exemples  dans  les  auteurs  modernes. 

Le  Hère  Krrcher  rapporte  qu'allei  près  de  Ternî, 
il  fort  un  vent  froi  i  de  quelques  fentes  de  la  mon- 
tagne fur  laquelle  la  petite  viiîe  de  Cefi  eft  bâties 
que  ce  vent  fouffle  principalement  en  étéj  que  les 
habitans  de  Cefi  te  condu'fcnt  par  des  tuyaux  dans 
leurs  caves  &  dans  1  urs  maifons  pour  taliiichÎT 
leur  vin  &  pour  fe  rafraîchir  eux  mê.n^s  ^t  n.ianc  les 
chileursj  qu'en  ouvrant,  au  poincq'i'il  leur  plaii» 
le  tuyau  qui  le  conduit,  ils  en  prennent  à  leur  gré 
la  qu.tntité  qu'ils  veul-nc}  enfin  que  Ce  vciu  leur 
eft  très  avantageux  pour  h  confervationde  la  lanié 
&  pour  la  prolongation  d^  la  vie. 

On  trouve  préciiémeuc  le  mène  détail  (ur  cette 
montagne  dans  le  k^oyjgi  dliaiu  de  Mil3on,oi\  cet 
auteur  parle  de  ce  vent  conme  d'un  f-it  dont  il  a 
été  témoin.  Il  rapporte ,  dan>  le  mène  ouvrage,  une 
autre  observation  prcfque  pareille  du  i«ont  Vé- 
luve  i  mais  it  avertit  qu  il  ne  la  rappor.e  que  fji  11 
toi  d'un  a  i.i  dont  il  tranfcrit  la  Utire  :  •*  Le  mont 
»  Veluv-',  y  eftildit,  fouffleletioid  ^'  lecluudj 
*>  d  un  cÔEe  il  y  a  de^  fuupiraux  ardens  répandus 
«  en  d-ff-rens  endroits  veis  Ion  fonimet,  ÛC  d© 
"  l'autre  on  voit  yeis  Ottaviano  certaines  o.JVcr- 
»  lûtes  d'où  il  fort  un  veut  It  ftoid,  qu'il  ft'«ft 
»  pas  portible  d'y  tonir  li  m.in.  » 

Gaffi-ihli  parle, d:ins  la  ^'u  de  Peirefc  .  à  l'ncci- 
^on  du  vent  appelé  le  PontiaSy  qui  règne  prés  de 
Nions  en  Dauphine  ,  V  qui  eft  futet  Â  des  vaiia- 
tions  réglées  de  même  que  le  vent  de  Pas ,  de  quel- 
ques vents  qui  forttnt  Ju  creux  de  plulieurs  mon- 
tagnes, conime  du  mom  Coyer  ôe.  du  munt  Ma- 
lignon  en  Provence,  du  mont  Ventoux  d^ns  le 
Comiat ,  tk  d'une  montagne  peu  éîoignre  de  Vi- 
cence  en  Italie ,  fur  laquelle  cU  bâti  un  bourg 
que  Giftendi  appelle  Gu/lofa. 

Ce  dernier  tit-u  eft  décru  plus  exaâement  dans 
un  ouvrage  de  eeognpliie,  intitulé  Ge  'graphite  ^tn- 
pendium  ,  ^  HifpaniA ,  GuUU ,  ac  ItultA  totîus  bre^ 
VIS  Ù  accurruta  defctipuo.  '  t 

On  y  rapporte  qu  en  allmt  de  VJcence  i  Efte,  on 
trouve  uie  chiine  de  coi'Tes  fertil  s  i:  agréables 
que  les  g'.-ns  du  pays  appellent  la  Riviera  i  que  fur 
cette  chaîne, &  à  cinq  milles  de  Vicenc-,  eft  bici 
le  village  de  Cuftofa  ,  en  latin  Cufiodia  (r'îft  le 
Cuftofa  de  GalTendi);  qu'il  y  a  en  cet  endroit  une 
caverne  très  pn-fonie  ,  longue  de  fcpr  mille  pas, 
Sr  foutenue  par  pi  jsde  mille  colonnes  form^e^  pac 
congélation]  enfin  qu'affeiprèsde  cette cjverne> 
il  y  A  uu  <uiU6  Aoue  appdé  Cuèûlu,  d'où  il  foct 


^ 

^ 
^ 


ES 

'■n  vent  froid  qu'un  particulier  de  Vîcence  a  en 

'  l'art  de  conduire,  par  des  canainc  fous  terrr ,  dans 

I  mne  mairon  de  campagne  qu'il  avoir  dans  le  voift- 

nage.  On  trouve  dans  ce  mèine  ouvrage  1  infcriptiun 

'  que  cer  homme  de  Vîcence  avoir  taie  mettre  fur 

là  porte  de  fà  maifon  pour  l'auihi^nikitc  du  fait^ 

liméfuequeGanirndi  indiouei  qu'il  dit  que  Peirt-fc 

eut  foin  de  copier  j  fie  qu  il  ne  rapporte  pourtant 

M.  de  Marca  fait  mention  d'un  autre  vent  de  la 
même  efpece  dans  l'ouvrage  qui  a  été  publié  après 
fa  mort,  fous  le  titre  de  Marca Hifpanica  «H  y  a, 
»  dit-il ,  dans  la  vigueris  de  Catrpielon  en  Cata- 
»  logne  ,  près  de  la  petite  ville  d'OIot ,  une  mon- 
»  rag.iedoot  l'intérieur  eft  creux  ,  &  d'où  il  fort 
»  un  Vent  continuel  par  quelques  fentes  qui  s'y 
*>  trouvent,  &  que  les  gens  du  pays  appellent  ioi 
»  Bûuffuàours  ,  c*eft-à-dire ,  /«i  Soi.jjl<.ts.  Les  hjbi- 
»  Cati)  du  voirtnage,ajuute-t-il»onr  cut'adrcl(<d'en 
»  retirer  un  avantage  cotdideuble  ,  en  condutTant 
»  ce  vent  dans  leurs  maifons  par  des  tuyaux  j 
»  pour  modérer  les  chil.urs  de  Tété.  »» 

Gabriel  BouIe>  médecin  de  Nims  en  Dauphiné^ 
fi:  imprimer  à  Orange ,  en  1647 ,  un  Traite  fur  un 
vent  particulier  qui  fouttie  datis  le  vallon  de  la  ville 
de  N  ions,  appelé /<  honùas.  Il  paroit  oien,  par  ce 
qu'il  en  dtt ,  que  ce  vent  f^'tt  d'un  trou  de:  la  mon* 
tagne  du  Till  \  msis  il  faut  avouer  que  le  relie  des 
propriétés  du  Pontias  ne  s'acLoidc  point  aveclés 
propri  i£S  coimues  du  vent  de  Pas.  Cet  autour 
par)c  ,  a  cette  occaGon^  dat^s  tt:  même  ouvrage  , 
de  pluûeuts  autres  vents  qui  naiûent  du  cteux  de 
motttagnes  j  comme  du  vent  qui  fou  d'une  mon- 
tagne appelée  le  Rochas  dt  Mirahl  ou  Peirts  roujfts^ 
dans  le  mandement  de  Bouvitrres  en  Oauphiné* 
de  celui  qui  lort  «le  Lx  Baume  de  la  M'cne^  fur  la 
p^nte  Tepicntrionale  du  mont  Ventoux  dans  te 
Comtat  Vcnaifl&n;  de  celui  qui  fort  en  été  de  la 
fontaine  lic  V  aucîufe  dans  le  même  Comrac  ;  enfin 
de  celui  de  A/  yt\int  >  qui  fort  de  quelques  fentes 
de  rochers  >  au  pied  d'une  toontagne  au  defïous 
du  village  de  Piles  ^  à  uois  iicucs  de  Nioiu  en 
Dauphiné. 

M  Scheiich2cr  rapporte  de  même,  dins  fes 
Voyagci  dti  Alpet ,  qu'il  fort  des  vents  froid%  du 
creux  de  la  montagne  de  Chiavenne*  dont  les  ha- 
bÏTins  fjvent  fe  icrvir  i  propos  pour  rafraîchir 
leurs  caves,  qui  fi  nt  cieuiécs  dans  la  momagne 
mène  Cet  auteur  avoit  dit  un  p^u  plus  haut  >  dans 
lad-fcripti«'n  du  némt  Voyage,  qu'il  fortoit  un 
veut  fouterr  lin  d'un  tfou  qui  eioit  au  pisd  de  la 
momagju  de  Qlaitiïl>erg  »  fur  le  tac  de  Wahlenltat> 
ptè^  *ie  la  ville  de  VVcit-n. 

En^-"!  l'auteur  de  t  Eut  &  des  Délices  de  U  Saijfe 
parle  de  quelque»  autres  Vtrnts  ftrmbiabits  qui  for- 
cent des  cavernes  de  pluiiLurs  montagnes  <1u  canton 
deCUris,  &  furtout  d'un  v;nt  qui  fortd'une  mon- 
ugne  prés  du  bourg  de  Codelago,  fur  le  bord  du 
Uc  de  Lugano,  dans  le  bailliage  du  même  nom. 

Tous  ces  differens  vents  fuutccrains  le  forment 


[e  la  même  manière  que  le  vent  de  Pas  ,  &  l'ex- 
plication que  nous  venons  de  donner  de  ce  vent 
peut  ferVir  à  expliqu..r  la  génération  de  tous  les 
auircs.  Je  feiois  mène  tenté  de  croire,  qiioic|ue 
les  auteurs  ne  le  dilent  pas  de  tous  cxprcnémenc, 
que ,  par  une  fuite  de  cette  conformité  ,  tous  CcS 
vents  fouterrains  lont  fujets  à  dès  variations  &  d 
des  périodes  réglée  ,  de  même  que  le  vcnt  d* 
Pas ,  parce  qu'il  femble  que  les  caufes  qui  pro- 
duifent  ces  variations  dans  le  vent  de  Pas  doivent 
en  produire  aufli  dans  les  autres  vents  de  la  même 
efpece.  Mais  ces  périodes  ne  font  pourtant  pas  les 
mêmes  dans  tous  les  vents  fouttnains  :  plufieiirs 
de  ces  vents  gardent,  dans  leurs  cours,  un  ordredif* 
férent  de  celui  du  vent  de  Pas.  Le  vent  qui  fort  de 
la  montJgne  de  Ce  fi  en  Italie  fouffleà  la  vérité  en 
été  &  non  en  hiver ,  coiiime  celui  de  Pas  i  mais  il 
ne  fouttie  que  le  jour,  fuivant  le  Pète  Kircher,  Se 
ccfle  de  foutHer  à  l'approche  de  la  nuit.  Le  vent 
de  Pontias,  près  de  Nions  tn  Diuphiné  ,  fouffle 
pri(  ctpalu-menc  pendant  la  nuit ,  com-ne  le  vent 
dt  Pasi  mais  c'eildansl'hiver  qu'il  règne  avec  plus 
de  violence  ,  félon  Gabriel  B  'ule.  &  il  eit  v>ea 
frnfible  en  été  {  enfin  le  vent  de  la  Ve^tneprèsde 
PiUs  en  Dauphiné  paroit  répon'.r*  exactement 
aux  périodes  du  vent  de  Cefi,  &£  fouffler  de  mêma 
en  été  &  non  en  h'ver ,  le  jour  &  non  la  nuit  • 
au  raiport  du  n.éme  Boule. 

ESCAUT  (Déjtartement  de  1').  Ce  départe- 
ment tire  Ion  nom  d'une  rivière  conliJérable  .qui, 
iiavigible  depuis  Valcncienncs,  oépartemenr  du 
Nord ,  pafTe  à  Gand  en  traverfant  celui  de  l'Efcaus 
du  midi  au  nord. 

Les  bornes  de  ce  département  iont  au  nord  la 
Hollande^  à  l'eft  VEfcaut  lui-même,  qui  le  fépara 
du  département  des  Deux-Nèthes  &  de  celui  da 
la  Dyle }  au  lud  celui  de  Jemnupes  *  &  à  Toueft 
celui  de  la  Lys. 

La  fuperntie  de  ce  département  eft  d'environ 
cinq  cent  foixante-cinq  mille  neuf  cent  quatre^ 
vingt-fix  arpens  carrés  ,  ou  dmx  cent  quatre» 
vingt-huit  mille  huit  cent  foixante-dix  hectares , 
&  fa  population  elt  de  cinq  cent  quitrc- vingt  cinq 
mille  deux  cent  cinquante-huit  individus.  Il  cit 
compofé  de  trois  cent  quarante-deux  communes. 
Il  tll  divifé  en  quatre  arrondillémens  communaux 
ou  fous-préledtures,  &.*  en  quarante-un  cantons  ou 
jultices  de  paix.  La  préfecture  Je  ce  département 
ett  à  Gand.  Oudcnarde  ,  lermonde  Se  S.ts-<le- 
Gjnd  font  l:^s  fiéges  des  fous  préfcdtures.  Ce  dé- 
parieinent,  compris  tbns  l'évéche  de  Gand,  dé- 
pend de  la  vingt-quatrième  divihon  militaire,  dont 
le  commandant  1  elÎJe  à  Bruxelles ,  dcparientcnt  de 
la  Dyte. 

L<:s  principiles  rivières  font  VE/caut ,  dont  ilefl 

1>jrié  au  departiment  de  l'Aifn-,- »  la  Lys,  voyei 
e  deparrcmetil  du  Pas-de-Calai«  i  ta  Dendre , 
df'pa  t-mcoc  de  Jcmmapesi  la  Dur  me  ,  départe* 
ment  de  i'Ej'caia, 


Les  principales  villes  font  Gand,  TeimonSé, 
Oudenaide,  Aluft  &:  Sii-de-Gand. 

Les  rivières  qui  prennent  leurs  fourcesdans  le 
départe  mcn:  font  Dunxiej  Meule-Beck^Koeland- 
Bcck  â:  Suic-Lede. 

Lcscanauxfontceuxd'Alod^de  Gand  à  Bruges^ 
Moei-Beck-Vaerc ,  Nieucle  &  Sas-de-Gand. 

Produciionj.  Il  e(l  ft;rtit«  en  grairis  de  toute  ef- 
pèce ,  fruits ,  houblon ,  colaa ,  lin, chanvre ,  &c. 

Jndbjirie.  On  y  fait  un  commerce  coniî>iérjble 
en  toiles  de  tomes  fortes  d'aunage,  fils  &  dentelles 
provenons  de  Ion  territoire.  Il  ri'elt  point  de  village 
ni  de  ferme  qui  n'aie  une  fabiioue  de  Im.  Les  cul- 
tivateurs eux-mêmes  le  travaillent  fur  le  métier 
après  que  leurs  femmes  &  leurs  (nf^ns  l'ont  filé. 
Il  en  eft  qui  ont  fcpt  à  huit  métiers,  fuivant  le 
nombre  de  perfonncs  qui  conipofciit  leur  famille. 
Cfclt  a  Gajid  que  ces  aiti  :ans  vont  recevoir  ie  prix 
de  leur  miin-d'oeuvte.  Cette  ville ,  qui  a  aulG  fts 
fabriques  particulières  dans  le  même  genre,  eft 
le  centre  du  commerce  du  déparcetnent  de  VEf- 
faut  ;  c'eft  \i  que  tous  les  négociant  étrangers 
vont  Prendre  leurs  aHurtimens  en  toiles .  fils  & 
dentelles  de  coûte  efpécCj  depuis  les  plus  fines 
jurqu'aux  plus  groflières.  Les  toiles  de  première 
qualité  que  l'on  blanchit  au  lait  ont  cinq  à  fept 
quarts  de  large ,  &  s'exportent ,  ainfi  que  les  toiles 
«crues,  en  Efpagne,  en  Amérique,  ftcc.  :  les  fils 
fuiven:  la  même  progtefiîon.  On  en  compte  de 
quatre-vingt-huit  qualités  ditFcrentes ,  depuis  le 
n°.  Il  jufqu'au  n".  icxj  :  il  en  ell  de  même  des 
fï's  à  coudre  &  à  faire  de  U  dentelle.  Toute  cette 
fabrication  eft  infiniment  fupétieure  à  celle  des 
nations  étrangères.  Le  linge  ds  table  &  les  toiles 
l^ropres  à  faire  des  draps  de  lit  ne  font  pas  moins 
recherchés ,  &  c'eft  peut-être  l'endroit  où  il  fe 
fait  le  plus  grand  commerce.  On  y  fabrique  auffi 

auelques  étoffes  de  laine.  Se  fuitout   beaucoup 
'huile  de  colza. 

Escaut  (Y)  ,  rivière  du  département  Je 
TAifue  i  elle  piend  fa  fource  à  une  lieue  un 
quart  à  TtU  du  Catilct  >  monte  au  nord  ,  pafle  i 
Cambray  &  Bouthain,  où  elle  prend  à  gauche 
la  Cenfé  i  &  au  delïous ,  i  droite  ,  la  Sillc  arrofe 
Valenciennes  &:  la  Pvoullel  e  ,  où  elle  commence 
i  être  navigable»  palTc  i  C«->ndé,  reçoit  à  droite 
l'Aline,  &  i  gauche  U  Scarpe  i  paflc  à  Tournay, 
ÎGand  &  à  Anvers. 

ESCHEIL,villjgedu  département  de  rArn'êge, 
arrondi ffement  &  canton  de  Saînt-Giions,  près 
du  Salât  >  à  une  demi-Ueue  de  Saint-Giront.  Il  y  a 
des  bancs  de  marbre  gris  &  de  fchilte  tort  dur 
dans  les  environs  de  ce  village. 

ESCLANIDES ,  village  du  département  de  la 
Lozère,  arrondillemenc  de  Marvejols,  canton  de 
Chanac,  fur  le  Lot,  i  deux  ligues  de  Mende.  On 


de  ta  montagne,  des  étoffes  en  laine,  où  l'on  em* 
ploie  funout  les  laines  du  pays.  Ces  fergts  fervent 
furtout  pour  doublures  aux  habillemensd  hommes 
&  de  femmes.  Les  tiâerands  ont  leurs  métiers  chez 
eux. 

ESCM AELj  village  du  département  de  la  Dyle, 
arrondiilentent  de  Louvain.  cantou  d'Houguerde, 
&  à  une  lieue  &  demie  de  TirUmonr.  On  récolte 
dans  ce  vilUge  toutes  fortes  de  graim  :  il  y  a  aufll 
des  pâturages  &  des  bois.  On  emploie  une  partie 
de  ces  reHources  dans  une  bralferie. 

ESCORAILLES,  village  du  département  du 
Cantal ,  arrondilJemenc  de  iMauriac ,  &  à  une  lieue 
de  cette  ville.  Dans  ce  village  ,  fitue  fur  une  mon» 
tagne,  on  prétend  qu'il  exifte  un  château  qui  date 
du  tenu  des  rois  de  la  première  race. 

ESCOT,  village  du  département  des  Baffes- 
Pyrénées,  arrondiflfement  d'Oléron ,  &  à  une  lieue 
un  quart  de  ceite  ville.  Il  y  a  des  eaux  minérales  re- 
nommées, &qui  paiTentpourêtrerilraîthitfanrcs. 
Dans  le  terroir  d'£jcoc  on  trouve  auCTi  des  couchas 
de  pierres  calcaires,  qui  felépaient  facilement  par 
lames  :  outre  cela  ,  à  une  petite  diftance  fud  de  ce 
village  ,  on  apperçoit  des  bancs  prefque  perpen- 
diculaires de  marbre  gris.  Dans  une  région  fupé- 
rieure  il  y  a  des  montagnes  de  marbre,  dont  la  cou- 
leur approche  de  celle  du  piécédent  :  il  efl  com- 
pofé  d'une  infinité  de  petits  corps  ronds  qu'on  ne 
peut  s'empêcher  de  conftdérer  comme  une  feule 
efpèce  de  coquille.  Ces  mafles  de  marbre  préfentent 
d  ailleurs,  à  leurfurface  ,  des criftaux  de fpath cal- 
caire à  trois  paiis.  Entre  la  fontaine  à'Efcot  bi  le 
village  de  Sarrance.  fur  la  montagne  de  Coquéron^ 
il  y  a  une  mine  de  plomb. 

ESCOUBdNS  (!'),  lac  du  département  des 
Hautes-Pyrénées,  arrondilTement  d'Argelèt,  can- 
ron  de  Lu7..  Il  a,  du  ror  1  au  fud  »  trois  cents  loifes 
de  long ,  fur  cent  cinquante  loifes  de  large. 

ESCOUSSENS ,  village  du  département  du 
Tarn  ,  arrondiffement  de  Cadres ,  &  à  trois  lieues 
un  quatt  de  cette  ville ,  fur  la  Bernafoubre.  On 
trouve,  aux  environs  ,  des  mines  de  cuivre  affez 
riches,  dont  l'exploitation  procureroit  un  grand 
bénéfice. 

ESCRECHIN.villagedudépartememduNord, 
arrondiifcmenc  &l  canton  oucft de  Douay.âf  à  une 
lieue  de  cette  ville.  Il  y  a  deux  forges, où  Too  fa- 
brique des  inftrumens  aratoires. 

ESCUUADFR  (T),  rivike  du  département 
de  la  Hiute-Garonne  ,  arrondiffement  de  Saïnt- 
Gaudens.  £Ue  pr<  nd  ^^  fouice  à  deux  lieues  deux 
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•  Te  rend  dans  le  Modan,  i  une  dcixtMieue  de  fa 
I  Iburce. 

ESNOIA' EAUX  ,  village  duié  â  l'oiient  de 
Chaumnnt-en-BafliRny ,  département  de  la  Haute- 
Marne  ,  fur  un  ruiffcau  oui  defccnd  d'Ys  à  Ande- 
.lot  >  &  qui  tombe  dans  ta  Marne.  A  un  quart  de 
lieue  de  ce  ruiïîeau  on  rencontre  une  carrière  de 
|>ierres  bianches  calcaires.  Elle  tO  placée  fur  une 
hiuteur  qui  peut  avoir  plus  de  deux  cents  pieds 
au  deifus  du  niveau  de  ce  ruiileau  »  &  le  terrain 
dsrts  lequel  on  tire  la  pierre  de  taille  pput  avoir 
une  demi-lieue  en  longueur.  On  v  Travaille  à  ynîe 
ouverte.  Après  la  terre  bbouraole,  qui  cft  d'un 
iaune  tougeâtre,  &  dont  le  lira  lix  pieds  d'épaif- 
leor ,  elle  elt  parfemée  de  firagtnens  de  pierres 
blanches,  foimés  de  fauffes  pifolithes.  Derfbus  ce 
lie  en  e(l  un  ^urre  d'une  pierre  femblible  à  la  pré- 
cédente ,  mais  qui  Forme  un  banc  continu  d  en- 
viron trois  pouces  d'epaifltut ,  &c  dont  on  fait 
éii  carreaux.  La  pierre  qui  fuit  celle-ci  efl  duie  & 
rouge  :  elle  a  deux  pitds  d'epaiiftur;  elle  cil  placée 
au  deïïos  d'un  autre  banc  d'une  pierre  également 
dure,  remplie  de  poulettes  lirtes,  ondées  ou  flriées. 
On  y  trouve  aufli  des  maffes  coifidérsbtes  de  ma- 
drépores. Le  banc  fuivant  eft  coir.pofé  d'ooliihes 
&  de  pouicttfs  { il  a  environ  dix  pieds  d'épailTeur, 
fins  aucune  fente.  Le  dernier  banc  cil  encore 
d'une  pierre  propre  aux  bârimens  :  elle  eft  pjiis 
diiie  &  remplie  de  fentcsj  elle  lenfemiedes  oo' 
lithes,  des  poulettes  ,  fifc.  Les  intervalles  qui  Te 
trouvent  ent»e  les  difterens  bancs  de  cette  cai- 
rière  font  d'une  terre  femblable  à  celle  qui  cft  au 
detfous  de  la  terie  labourable.  Il  y  a  encore  beau- 
coup d'aurres  couch»  au  delTous  des  bancs  de 
pierres  de  taille  ;  ntais  comme  on  ne  les  exploite 
pas ,  on  ne  peut  en  donner  le  détail.  Au  relte  ,  il& 
Vêten  icnt  i  une  très-graode  profondeur. 

E5PAGNF..  On  penfe,  avec  quelque  vraifem- 
[Vvice.  que  YEfpagne  fut  connue  des  Phéniciens 
prés  de  mille  ans  avant  l'ère  chrétienne.  Il  eft  pro- 
\  table  que  le  Tarfich  des  Phéniciens  &  df  s  Hé- 
breux comprenoit  toute  la  péninfule  ,  quoique  le 
(avant  Huet  le  rtflreigne  a  la  Bériqut-,  ctli-.!- 
[dire  ,  i  la  partie  méridionale  de  YKJpagnc,  con- 
i  trée  qu'on  fait  avoir  été  pour  les  Phéniciens  ,  qui 
t  en  tiroiert  une  grande  quantité  d'argmr,  ce  qu'tlt 
le  Mexique  pout  les  Efpagnols  d'aujourd'hui. 

VE/pagnt  ell  comprife  entre  le  36*.  &  le  44*. 
degré  de  latitude  nord.  Son  extrémité  occidenrale 
left  fous  le  II*.  degré  de  longitude  à  l'ouelt  di 
[Taris.  Sa  plus  grande  longueur  de  l'oueO  à  IMl 
embralTe  environ  cinq  cent  dix  milles  ,  &  fa  lar- 
geur du  nord  au  fud  plus  de  quatre  cent  trente 
miiles.  I-a  contrée, en  y  comprenant  le  Portugal, 
forme  ainfi  un  carré  entier,  dont  trois  côtés  font 
traces  par  h  mer ,  tandis  i;ue  le  quatrième  boule- 
vard naturel  fur  ic%  frontières  de  France  fe  com- 
afe   des  Pyrénées.  Ou  croît  que  VEfpagne  a 


ESP 


sa 


onze  millions  d'ames,  fur  une  furface  He  cent 
vrngt-fept  mille  frpt  cent  foixinte  milles  i  cent 
quarante  huit  milles  anglais  carrés  y  ce  qui  fait  en* 
viron  foixante-quatorie  peifonnes  par  mille  an* 
glais  carré. 

La  population  originaire  d'EJpagne  s'eft  com» 
poft-e  primitivement  de  Celtes  venus  des  Gaulf  s , 
&  dé  Maures  d'Afrique,  mais  ces  derniers,  plui 
enireprenans  &  plus  îçitetriers,  chafftrent  les  pre- 
miers 8»'  paflerentméine  de  l'Aquitaine  en  France. 
H  cft  probable  que  les  Maures  turent  puiffammcnt 
affiftés  dans  l'expulfion  des  Celtes  originaires  par 
les  Phéniciens,  tiL'  enfuite  par  les  Carthjgrnois  ,  & 
c'tft  pour  cette  raifon  fans  doute  que  cts  derniers 
confcTvèrent  un  f\  grand  pouvoir  dans  certaines 
parties  reculées  du  pays. 

L'eft  fe  peupla  de  grandes  colonies  de  Cartha- 
ginois ,  &  plus  tard  de  Romains.  Cette  contrée, 
rivale  de  l'Italie  par  le  fol  &  le  climat,  attira  fie 
fixa  même  un  grind  nombre  de  ces  derniers»  & 
fii:  le  berceau  de  plufieurs  é<.rivain<  clailiquc*:. 
L'Efpagne,^Ticcs  à  fa  fituation naturelle,  cft pcut- 
étie  de  toutes  les  contrées  de  l'Europe  celle  dont 
la  population  a  été  la  plus  mélangée.  Les  Maures 
ni.hométans  ayant  été  chaflés  ,  ils  ne  peuvent 
entrer  dans  l'énumération  actuelle  ,  quoiqu'on 
puilTe  trouver  en  Efpagne  quelques  familles  d'ex- 
rrattion  arabe.  Il  faut  en  conféquence  confîdérer 
les  Efpagnols  modernes  con)me  les  defcendans 
des  Ibères  d'Afrique  ,  d^$  Celtibères  ou  Gaulois 
de  Germanie  ,  des  Romiins  &  des  \'ingo[s.  La 
conquête  des  Maures  établit  dans  la  géographie 
efpagnole  une  diftïndion  importante  ,  celle  d'£/^ 
piigne  chrétienne  &  d'£y?ïj^n*  mahométane ,  dif- 
tinélion  qui  fe  retrouve  encore  dans  les  époques 
hiflariques  dont  nous  allons  nous  occuper. 

Telles  font  ,  d'après  ces  vues  ,  les  principales 
époques  hiftoiiques  de  VEJpugne. 

1*.  population  primitive  compofée  d'Africains 
&  de  Gaulois  de  Germanie. 

2**.  Établiffement  des  Carthaginois  en  E/pagne, 

}*•.  VEfpagne  copquife  par  Its  Romains  ,  quî 
en  confervèrcnt  la  pcficffion  pendant  plus  de  cinq 
cents  ans. 

4".  AfTujeitiffement  de  la  contrée  aux  Vendale$ 
vers  415. 

y**.  Les  Vifi^îots,  fousle  commandement  d'Eu- 
ric,  s'emparent  de  VEfyagne,  la  Galice  exceptée, 

3u'ocrupoient  les  Suèves  entrés  avec  les  Vén- 
ales. Les  Galiciens  ont  aujourd'hui  une  fupério- 
rité  marquée  fous  les  rapports  de  l'inJuRrie.  Eu- 
ric  ,  l'an  472  ,  commence  le  royaume  8:  l'hiftoire 
moderne  d'Efpagne. 

6".  Les  Arabes  ou  Manres  portent  leurs  armes 
rn  Efpagne  vers  l'an  709  ,  &  oientôt  iK  ont  fub- 
jugué  tout  le  pays  ,  i  l'excf'ption  d<?s  Afturies  & 
de  la  Bifcaye  ,  dont  les  montagnes  offrirent  une 
ri-'traite  au  roi  Pélagius.  Ju'qu'au  milieu  du  trei- 
7.'ème  fiècle,  ce  font  les  Maures  qu'il  faut  re- 
garder comme  le  premier  peupis  de  l'Efpagne, 


7".  Effe^îvemtnt,  'es  Mniires  dominent  en  Ef- 
pflFn«rouslecommandçmentJesgouverncursnom- 
més  par  les  califes  jufqu'en 756  ,  époque  à  U*^uelle 
le  maure  Abdoul  Rahman  s'empare  du  fcepcte 
efpagnol  &  devient  roi  de  Cordoue.  Ses  luccef- 
feurs  continuèrent  à  déployer  beiucoup  da  ri- 
chelîes  &  depuiffance ,  &  étendirent  le  commerce 
à*Efpugne.  Cette  dynaftîe  Cû  maintint  julqu'cn 
I0j8  ,  cju'expira  le  calif.it  erpagnol. 

La  dixième  époque  eft  r^marquible  par  h  con- 
quête du  royaume  de  Grena^le,  la  dernière  des 
royautés  maures,  &r  par  la  réunion  des  couronnes 
de  Cadille  &  d  Arragon  dans  les  perfonnes  de 
Ferdinand  &d*lfibille 

On  ne  peut  qne  difficilement  fuppofer  qu'il 
exilée  quelques  monumens  de  ces  différentes 
époques.  Si  l'on  excepte  Us  monnoies  des  Car- 
.thagmoiSj  qu'on  a  trouvées  en  grani  nombre, 
VEfpagru  ne  polTède  aucun  monument  authentique 
de  ce  peuple  célèbre. 

Les  antiquités  romaines  y  font  au  contraire  fi 
multipliées^  que  ledLtail  en  feroit  rtflidieuK.  L'a- 
queduc deâégovie  el^  un  des  plus  beaux  édifices 
qu'aient  UKIés  les  Romains,  il  renferme  cent  cm- 

3uante  neuf  arches  ,  q'iî  occupent  une  longueur 
e  deux  mille  deux  cent  vingt  pieds:  fi  hauteur, 
au  delfusdela  vjllée  qu'il  traveife.aplus  de  quatre- 
vingt-quatorze  pieds.  Le  théâtre  d;*  l'ancienne 
SagoniCjqiu  a  pu  contenir  près  de  dix  mille  fpec- 
tateurs,  cil  taillé  dans  le  roc,  trava  1  moins  dif- 
ficileoii'on  ne  pourroit  croire,  vu  que  les  couches, 
en  Ejpagne,  font  aiTez  généralement  gypfeufes  & 
calcaires  bien  décidées. 

Mais  las  monumens  des  Maures  y  font  nom- 
breux &  pleiiiS  de  magniticcnce.  La  mofquee  de 
Cordoue  lut  commencée  par  leur  premier  calife. 
La  mofquée  de  Cordoue  étonne  encore  les  voya- 
geurs pat  la  multitude  des  colonnes  qui  la  dé- 
corent, &  qui  font  au  nombre  de  huit  cents.  A 
crois  milles  ae  Cordoue  etoit  une  ville  où  le  troi- 
fième  calife  maure  fit  conltruirc  un  paUis  magni- 
fique. On  y  comptoit  mille  quatorze  colonnes  de 
marbre  d'Afrique:  3c  'XEj'pagne ,  dix-neuf  envoyé:,  s 
d'Italie ,  &  cent  quarante  d'une  beauté  extraordi- 
naire, préfent  de  l'Empereur  grec.  On  voit  que 
ces  Maures  avoient  te  guiic  dd  la  plus  grande 
itiagnifictnce. 

■  On  a  beaucoup  vanté  le  climat  d'Efpag^e  ;  ce- 
.  pendant  Vs'k  cH  mal  fa  in  da;<%  tes  provinces  mé- 
ridionaies,  &  occifionne  quelquefois  îles  fièvres 
miliguÉS  qui  enlèvent  bitn  des  vidlimes.  Ces 
épidémies  ont  apparemment  leur  fource  dans 
l'état  négligé  du  pays  ,  dans  ces  marais  lUçnans 
qu'on  pourroit,  par  le  delfechement ,  convertir 
en  eaux  courantes  Se  en  vertes  prairies.  Mais 
]e  plus  ceriible  des  fiéaux  qu\  frappe  \'Efpa§nt , 
c'ell  ce  funelle  vent  de  fud-ell .  connu  Ibus  le 
nom  àtfalano  ,  qui  fcmble  foufBer  les  défordres 
&  les  criutes.  Ces  e^ecs  fooi  tels  que,  fous  foR 
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trois  jours  que  durant  tout  le  refle  de  l'année. 

Les  chaînes  de  montagnes  qui  traverfent  cette 
contrée  de  l'eft  à  l'oufft  femblent  tempérer  le 
climat  &  envoyer  des  brif^s  rafriichiffaotes.  Dans 
le  fudlabrilede  mer,  foufUjnt  dès  neuf  heures  du 
n>atin  jufqii'à  cinq  du  foir,  vient  fort  à  propos 
tiéilrr  l'air  brillant  de  l'été  i  Se  veis  le  nord  U  ri- 
gueur de  l'hiver  et)  adoucie  par  te  voilînage  de 
l'Océan ,  qui  donne  des  vents  numides  plutôt  que 
froids. 

Ce  pays  offre ,  prefquc  dans  toutes  les  faifons, 
un  ii'ptil  délicieux.  Que  lailTeioîenrils  à  dcfiret 
après  ces  pâturages  embaumés ,  ces  riches  vigno- 
bles ,  ces  bois  d'orangers  ,  r es  collines  revenues 
de  thym  &  ds  mille  autres  plantes  njorant-s,  cet 
rivièr-S  qui  coupent  les  plaines  &  les  fertilïfent, 
puis  arroi'ent  les  vallons?  tnHn  ces  chaînes  de 
montagnes,  qui  répandent  dans  la  perfpeéiive  les 
plus  belles  variétés  ? 

En  général ,  le  fol  en  Efpagne  cÛ  léger  &  porte 
fur  des  lits  de  gypfe ,  qui  tft  un  excellent  engrais* 
Voici  quel  efi  ,  aux  eiïvirons  de  Barcelone,  l'or  lire 
des  cultures.  Les  champs  reçoivent  d'abotd  du 
froment,  qui  milrit  eu  juin,  &t  qui  elt  auffîtôc 
remplacé  par  le  blé  de  Turquie,  le  chanvre,  le 
millet,  des  choux,  des  haricots  ou  des  lairues. 
L'année  fuivante  les  femences  &  les  récoices  fe 
fitccèdenc  dans  le  même  ordre  ;  mais  dans  la  croî- 
fième  on  commence  par  les  orges,  l-.s  haricots 
ou  la  vefcc.  dont  on  f^it  la  réccilteavar-i  le  milieu 
de  l'été,  pour  y  fubfiituer  d'autres  grains,  comme 
d-ins  les  années  précédentes,  (ans  autres  change* 
mc'iS  que  ceux  que  demandent  la  fatfon  &  le  defîr 
de  varier  autant  qu'il  eft  pollîble  les  tfpëces  fur  le 
même  fui. 

Le  même  auteur  nous  apprend  (Tovnfend) 
qu'auprès  de  Carihagène  c'eft  d'abord  du  froment, 
la  féconde  année  de  l'orge  ,  8»'  dans  la  troifième 
on  taifie  les  terres  en  jachère.  Ils  labourent  trois 
fuis  pour  le  froment,  &  le  fèment  depuis  le  moij 
de  feptembre  jufqu'à  la  mi-novenibre.  En  juillet 
ils  récoltent  de  dix  ^  cent  pour  un,  en  proportion 
de  l'humidité  de  l'année. 

La  riche  vallée  d'Alicame,  la  Huerta,  donne 
une  fuccefllon  continuelle  de  moiHoijs.  L'orge  s'y 
feme  en  feptembre ,  s'y  moitlonne  en  avril ,  & 
etl  remplacé  par  le  m.u»,  coupé  en  feprembre,  3t 
pur  un  mélaut^e  de  plantes  comeftibles  qui  vieimenc 
enfuite.  Le  fromentefl  femé  en  feptembre,  coupé 
en  iuin.  Le  chanvre  ell  femé  en  feptembre^  ar- 
raché en  mai. 

Dans  la  vallée  de  Valence  le  froment  rend  de 
vingt  i  quarante  pour  un ,  l'orge  de  dix-huit  à 
vingt-auatre  ,  l'avoine  de  vingt  à  trente,  le  maïï 
cent,  le  riz.  quarante.  La  ttrre  cft  prefau'audi 
fertile  dans  les  provinces  méridionales.  &  dans  les 
environs  de  Grenade  on  cultive  avec  fuccès  U 
canne  à  fucre. 

Kien  n'eft  plus  nuifible  i  l'agriculcute  efpagnolet 

que 
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:t>*  ctt  innombrables  troupeaux  i  liine  qu'un  ct>At 

fpeciat  p  ïxrrt^d,  lutorife  â  voyiijcr  de  province 

nprovince,  Ac  a  pJicre.  fans  aune  djfiirâion  que 

cite  dtfi  liil'ons  .  fut  les  moiitJgnes  &  dans  les 

'iliées.  On  compte  de  ces  moutons  privilégiés, 

onnus  l'ouï  le  nom  At  mérinos,  cinq  millions-  Un 

/eu!  grand  en  pofTè'ie  quelquetois  quarancc  mille. 

^ur  laineel)  eitiméc  une  valeur  double  de  celle  des 

aui:6^s  brebis:  malgré  cela  on  ne  penfe  pas  qj'ils 

luiâcnc  dédommager  du  ton  incalculable  qu'ils 

lonc  à  l'agriculture. 

Des  trois  provinces  de  U  Bifcaye.cellei  deV'^iz- 
'(Caù  &  de  Cuipufcoa  manquent  de  grains  j  mais 
celle  d'Abva  e(t  afTez  fertile  pour  en  appruvi- 
fionnet  non-feulement  les  deux  autres,  mais  même 
'.une  partie  de  U  Callille  &:  de  la  Navarre.  La  Bifcaye 
propre.nent  dite  produit  une  immenfe  quantité  de 
châuizne^i.  On  cultive  la  garance  dans  les  environs 
de  VailaJolid  .  ainlî  que  dans  les  environs  de  Bur- 
fnt  Ot  de  Ségovie  ,  dans  les  Afturies,  l'Anda- 
Kiufie^l'Arragon  &  la  Catalogne.  Le^  environs  de 
Vales-Magi  orfVenc  encore  les  reftes  de  la  culture 
'd*  la  canne  à  fucre,  incro.luite  autrefois  par  les 
IVltures  induflrieux,  furtouc  à  Torro. 

Parmi  Us  principales  rivières  d'EJpagne  on  doit 
dirttnguer  l'Ebre  ,  d'où  l'ancienne  Ibérie  tiroit 
Ton  nom.  Ce  beau  fleuve  naît  dans  les  montagnes 
des  AOuries,  aU  fond  d'une  petite  vallée,  à  l'eft 
-àc  Reinofa.  Çsi)  l'eau  de  la  fource  qui  donne  la 
^orme  à  U  vallée.  Elile  poucfuit  fa  courfe  au  fud- 
etl ,  &  fe  jette  dans  ta  Méditerranée  après  avoir 
parcouru  un  efpace  de  trois  cent  quatre-vingts 
Xnilles.  D'autres  rivières  de  moindre  importance 
coulent  à  l'efl  ^  telles  que  leGuadalavir^  laXucara 
&  la  Segura  ,  qui  arrolcnt  les  fertiles  valées  de 
Mutcie.  A  l'oueft  ell  le  Guadalquivir,  autrefois 
Je  Bœcis  ,  qui  donnoic  fon  nom  à  la  conttée  qu'il 
«trofe  maintenant.  Il  a  fa  fource  dans  Sierra- 
Morena  ,  &  fe  rend  dans  le  golfe  de  Cadix  après 
un  coursde  trois  cents  milles.  La  Guidiina  fort  du 
ftanc  feptentrional  de  la  Sierra-Morena  ,  quoique 
fes  principales  fources  femblent  étte  plutôt  dans 
le»  montagnes  de  Tolède  ;  elle  arrofe  le  Portugal 
dans  une  partie  de  fon  cours ,  ^ .  faïfxnt  un  circuit 
•  peuprèsfemblabléàceluideriibi-e>  elle  va  tom- 
ber dans  le  golfe  de  Cidix.  Mais  le  Tage  occupe 
le  premier  rang.  Humble  i  fa  naiffance  ,  ce  n'elt 
d'aoord  que  le  proJuitd'une  lource  connue  auprès 
d'Alberracin  ,  dans  la  partie  de  l'oucftde  l'Arra- 
gon  ,  fous  le  norxwd' Ahrcga  (abreuvoir  )  ;  mais  ce 
filet  d'eau  groflit  en  fuyant,  &  il  dtvient  enfin, 
ufurpateur  de  pluficurs  eaux  courantes ,  le  premier 
fieuve  de  tous,  te  cours  du  Tage  e.i\  de  quit.e 
cent  cinquante  milles.  Les  fources  du  Douro  font 
pfês  des  luiiics  de  l'ancienne  Numancç  :  Con  couis 
De  doit  pas  avoir  moins  de  trois  cent  cinquante 
mille*.  Le  Minho  jfort  des  montagnes  de  Galice  i 
il  cil  furtouc  i(m.uq^nab'>e  en  ce  qu'il  torme  une 
partie  des  limites  qui  fépatent  cette  province  du 
Portugal.  Plufiems  autres  rivières  parcoureut  les 
Ctogra£ikje-tnyji^ut,  Tome  /K. 
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provinces  fepienfrionalesî  mais  comn»e  elles  font 
moins  importantes^  nous  o'cn  parlerons  pas main- 
tefiant. 

VEJpagne  a  fi  peu  de  lacs,  &  ceux  qu'elle* 
font  tellement  circonftrits ,  qvi'ils  ne  méTitent  pas 
qu'on  en  parle  :  nous  dirons  cependant  qi^'on  voit 
au  fudeli  de  la  Nouvelle-Caflille  une  iii  giilière 
fuite  d':  petits  lacs,  qui  foimrnc,  fuivant  quelques 
obfcrvateurs  ,  I2  fource  de  la  Guadiana. 

La  nature  a  dilhibué  les  montagnes  fur  la  furface 
de  VEfpagne^  en  plufieurs  chaînes  diHin^es.  On 
regarde  comme  un  prolongement  des  Pyrénées  U 
chaîne  U  plus  feptenrrionale  ^  qui ,  paHani  au  fud 
de  la  Bifcaye  &  des  Alluries  ,  nie  dans  la  Galice. 
Elle  reçoit  différens  noms  provinciaux ,  comma 
montagnes  de  Bifcaye  ,  Sierra  ,  des  Afturies  ,  les 
montagnes  de  Mondonedo  en  Galice  ,  auxquels 
il  faut  ajouter  ceux  de  montagnes  de  Santillane, 
de  Vindo  &  d'Oca.  Uxcepté  les  Alpes ,  les  Pyré- 
nées, l'Ap.'nnin  &  d'autres  de  pays  civilifés  de- 
puis long  tems  &  famîliarifês  avec  les  vues  géné- 
rales de  la  fcience  ,  on  connoît  à  peine  une  chaîna 
de  monts  ,  diftinguée  par  une  dénomination  uni- 
forme i  ce  qui  cependant  cft  bien  néceffatre  pour 
la  netteté  géographique.  Jl  eft  bon  de  reconnoître 
ici  que  le  terme  Sierm  ^  particulier  i  VEffûgne^ 
fignirie  une  chaîne  de  monts,  dont  les  pics  fuccef- 
fih  offrent  la  forme  d'une  fcie. 

Les  montagnes  argileufes  &  gypfeuïes  de  cette 
contrée,  montrant  peu  de  ces  élévations  éminentes 
qui  diftinguent  les  monta(:nes  graniriqu3S,  durent 
naturellement  fuggérer  l'idée  &  le  mot. 

Une  féconde  chaîne  s'étend  des  environs  de 
Sona  au  nord-eft .  vers  le  Portugal ,  dans  un*  di- 
rection nor  1-oucft  :  on  la  nomme  la  chat'ne  d  Vrhia 
ou  de  Guadarama  y  ou  encore  les  morues  Ctirpen- 
lanos.  Celle  de  Tolède  ,  à  peu  près  parallèle  i  II 
dernière,  tient  le  troifisme  rang  :  cesdeuxchaîn:» 
cenirales  paroilTent  renfermer  beaucoup  de  gra- 
nits. 

Vient enfuite,  vers  le  fud,  la  Sierra-Morena, 
après  laquelle  on  voit  ta  chaîne  la  plus  méridio- 
nale ,  la  Sierra-Nevada. 

A  Tell  eft  encore  une  grande  chaîne  qui  lie  les 
deux  du  centre,  &  s'avance  vers  la  Médjteiranée 
dans  le  nord  de  Valence  :  il  y  a  aulTi  dans  cetra 
partie  du  royaume  plufieuis  longues  fuites  de  col- 
lines élevées,  généralement  dirigées  du  nord  au 
fud. 

11  ne  faut  pas  pafter  fous  filencc  une  montagns 
folitaire  &  tiès-remarquable  qui  s'élève  non  loin 
de  Barcelone,  &  du  fonimet  ae  laquttle  on  dé- 
couvre les  îles  de  Majorque  &  de  Minorque, 
diilantes  de  cinquante  lieues.  Le  mont  Serrât  pré- 
fente, à  une  certaine  diftance,  la  figure  d'un  pnin 
de  fucre  î  miis  de  près,  hériffé  de  rocs  pyrami- 
daux ,  il  pourroit  rappeler  le  tronc  du  dattier.  Sa 
maffe  eft  compofée  Je  poudingues.  La  région  ad- 
jacente montre  un  fchifte  argileux  comme  la  com- 
pvfmoades  Pyrénées,  &  principalement  calcaire; 
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les  cailloux  métiies,  à  de  grani^j  diOinces,  font 
dtt  mé^ne  lurure,  de  cecce  moiiugiie  p^roit  ^'eire 
formée»  d'une  manière  inexplicable, des  matériaux 
enrraintfs  par  ks  eaux  Jts  Pyrénées. 

Non  loin  d\i  Montfcrrac  ,  près  du  vîihge  de 
CatJona  ,  on  voit  une  colline  de  trois  tiiilles  de 
circonférence  ,  qui  n'etk  qu'une  iaimcnfemaiTt;  de 
(el  geanne.  On  l'einploitr ,  dum  ce  climac  fec ,  à 
fjîrs  des  vaCes ,  des  tjbjtières  ,  des  breloques, 
eniîn  aux  méme<k  ufai^es  que  le  fpath  fluor  du 
Ocrbishire  en  Angleterre. 

Les  Pyrénées  eCpagnoIes  n'ont  pas  encore  éré 
foi^qeuleinent  examinées  j  &  comme  les  ntinéra- 
logiOes  français  ont  porté  des  regards  lava;  s  dans 
h  partis  qui  appartient  à  la  France,  nous  avons 
placé  lesdecaiUtjiie  nous  avfpns  fur  lerte  chaîne  , 
dans  la  dofcripuon  de  cet  ttat.  Manquant  enfin 
d'un?  def^riprion  générale  ticfcientitique  des  mor>- 
tagnes  eCpagnoles,  nous  nous  bornerons  à  quel- 
qutsremaïqucstivéesdu  voyagedeTovrifend.  Sui- 
vant l'opinion  de  cet  habile  obfervjteur ,  la  partie 
feptentrionale  de»  Pyrénées  eiî  principalement 
ralcatre  &  recouverte  de  fchide  argileux  j  mais 
au  fud  elles  deviennent  granitiques,  Ôi  par  conl'é- 
quent  flériles.  La  plus  haute  rungee  de  montagnes 
du  côté  de  VEfpagnt ,  prés  de  Ùuroca-Berce,  au 
commun  du  Tage  &c  de  I  tbre,  fenible  compoléc: 
de  fchifle  argileux  Si  de  pieire  calcaire  ,  dont  le 
granit  eft  probablement  la  bafe.  Au  voiH.iage 
d'Anchulales  montagnes  font  coinporées  de  pierre 
à  chaux  &  de  coquilles  :  il  s'y  rencontre  aud»  quel- 
quefois des  lits  de  gv-pfe  rouge  avec  des  ctmaux 
oe  même  couleur,  tn  général ,  le  gvple  abonde 
autant  en  Efp'igne  y  que  la  craie  en  Angleterre  ;  il 
y  produitdcscti(l.utxdefel  marin  âc de reld'epfom^ 
(t  beaucoup  de  Tel  de  nitre- 

Les  montagnes  an  nordde  Madrid  ,  faifint  partie 
de  la  chaîne  centrale,  font  granitiques.  CtIUs  au 
nord  de  Léon  (ont  compofets  principalement  de 
miibrcs  ou  de  pierre  â  chaux,  fur  une  baie  de 
fchilte  argileux  .  &  portent  aux  nues  ces  rocs 
affreux  &  déchirés  oui  protégèrent  long-tems  les 
relîesexpirans  de  la  liberté  elpagnole.  Retournant 
vers  le  fud,  nous  trouverons  dans  la  Manche  un 
fol  fablonneux  &  des  roche»  de  gypfe. 

Les  régions  fupérieuies  de  la  Sierra- Morena 

font  granit-queSjÔ:  Us  inférieure*  font compofées 

de  fchîfte  argi'eux,  de  gypfe  &  de  pierre  i  chaux. 

llyadeuxvariétésdegranits,  le  rouge  &  le  blanc. 

Auprès  de  Cr>rdoue  les  plus  hautes  collines  font 

couvertes  de  blocs  dtf  granit  arrondis ,  de  fablon 

&  de  pierre  à  chaux.  Auprès  de  Malaga  s'étende.it 

des  branches  de  la  Sierra-Nevada ,  non  également 

applicable*  à  la  chaîne  centrale  qui  divife  les  deux 

Caftillss-  Ces  deux  branches  offrent  ta  pierre  i 

ch  tux  &■  le  marbre  recouverts  d'un  fchifte  argileux. 

Auprès  d'Alhama ,  fud-eft  de  la  ville  de  Grepade  ^ 

on  trouve ,  fur  une  bafe  de  gravier  pUt  ou  fph6- 

nque  ,  des  roches  qui  offrent  du  marbre  avec  des 

Go^uiltes  j  &  au  deQus  des  poudingu?»  >  itmis  en. 
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g<^néral  ce  font  des  roches  d^*  p^âîW,  poféis  fur  dei 
couches  de  la  même  fuhitancectittiliiffc. 

Ij  partie  lui*clt  de  VEf'pague  pap.it  également 
calcaire ,  &  la  cathédrale  de  Mutcie  cil  bâtie  en 
pifolit?,  efpèce  de  pierre  ciLaire  fnrmée  d'amas 
d'oeufs  <le  poiiTan  en  apparence:  mais  prés  du  cap 
de  Gâte  les-moniagnes  doivent  êtie  granitiques, 
comme  lemblc  le  prouver  une  cfpéccd'irËntuiiiie 
ipporrée  de  ces  lieux. 

VEj'pa^e  eft  couverte  de  nombreufcs  ft^'S , 
ducs  en  par  lie  au  peu  de  progrès  de  l'agriculiure  , 
&  en  partie  à  la  paAinn  que  f?s  rois  ont  eue  poi'r 
la  chafîe  :  c'eO  à  te  pb'fir  qu'efl  deflinée  celle  du 
Pardo  ,  qui  a  plus  de  vinet-c  inq  milltr^  de  longueur. 
Il  y  en  a  qui  font  le  repaire  de  contrebandiers  Sc 
de  brigand).  lefqiit-ls  mettent  les  voyageurs  àcon- 
tiihution  Ôf  fouvent  leur  ôtent  la  vie. 

Quoique  la  grande  péninfule  à  l'oueildes  Pyr^ 
nées  foitdivifse  ,  par  des  intérêts  poliii  iuei,  eii 
deux  gouvernemens  indépendons,  l'E/pogne  &  lè 
î'ortugalj  cependant  ladiflnbuuon  des  difterenteîS 
efpéces  de  fols  Se  des  produdiom  naturelles  dil- 
tèrenr  fi  peu  j  que  Texpolition  de  la  flore  de  l'un 
de  ces  deux  pays  doit  necefraitrmrnt  renfermer!  s 
grands  traits  de  celle  de  l'auir;:  :  aittfî ,  pour  éviter 
ies  répétitions ,  nous  donnerons  une  efquiiTc  gir 
nérale  de  la  flore  d'Ejpa^ne  &c  du  Portugal. 

y^fp^gn^t  en  comprenant  fous  cette  dénomi- 
nation t^'ut  le  pays  à  l'ouefl  des  Pyrénées ,  cor it- 
dérée  relativtmïnt  à  fe$  produdions  végétales , 
peut  admettre  les  divifions  fuivantes ,  d'abord  les 
côtes,  puis  les  hautes  montagnes,  les  collines, 
les  terres  labourables,  les  pâturages  Ht  les  marais , 
les  bords  des  rivières  ,  &  enfiu  les  environs  de 
Lisbonne  &  d'Oporto. 

Les  côtes  préfenient  moins  de  chofes  inté- 
reflàntes  que  les  parties  d«  l'intérieur.  Pour    ta 
plup.irt  elles  reflemblent ,  dans  kur>  prcduitif>rs 
vé.i^étales ,  aux  cot«s  rt:ptentTionjli.9  de  la  Meoi- 
tcrranée.  Les  lieux  arides  &  fablonneux  fe  cou- 
vrent de    l'afphodèle  de  mer  ,  pancraiium  mari- 
timum  i  du  f<fiuca   mamirna  &  de  Vtîymus  cufêt 
Mcduft, ,  rieux  efpèces  afl"  t  groffière»  de  gramerT; 
de   la  jatUornit  fraiicofa   &  des  fUfoU  foàa  & 
fxtivj.  On  voit  furtout  de  vaftes  pUnratiois  de 
ceTte  dernière  aux  environs  d'A'icante  3f  de  Bar- 
celone. Ses  cendres  foumfleift  la  barille  efpa- 
gnole,  l'alValin  d'une  extrême  puperé,  dont  on 
fabriqîie  touslesaiisquelquts milliers detorneaux. 
tint  pour  le  commerce  étranger,  quepour  li  pré- 
paration dufJvon  (in  à'Efpjgnt.  f 
Les  roihers  du  rivage  font  princîpalemenr  ciU 
caircs  &  Jbandans  en  paflepierres  ,  cn;Hmu'n  ma» 
ritimami  en  vioJiers  ,  v/o/a  ariérejktns  ;  en  aftra- 
gale   de  Montpellitr  ,  ofiragaius  tfagatantha  ;  en 
miifts  de   veau,  antirrhinum  iuftanicum ;  en  ci^ 
pTier^èpineux,  capparù  fpinofj  f  ^u^n  tT\  Ji/pa  téi 
fujjjtftmir,  célèbre  gramen  ,  ^ui  pour  fa  force  eic- 
H-wrduiiMfe  eft  employé  a  faire  des  cordages^  d«» 

,■■,-■■  j 
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a«»«  ,  d«  thaîf^s  î  en  un  mot ,  tous  les  ouvrapct 

>nnus  fous  le  nom  àe  fpantrU» 

Les  Rrjnles  montagnes  de  ce  paw  j  n*étam  ni 

jfiî  elevr«  nî  auflî  v.iAfment  enulféesquecelles 

•  U  Suiffe  ,  ne  Te  couvrent  de  neige  en  hiver  que 

our  quelques  fêmaines:  c'eft  pourquoi  Ton  trouve 

:i,  &  dans  les  moyennes  hiuteutî  qui  bordent  la 

[biie  de  Bifcaye,  nombre  de  végétaux  communs  dans 

'rs  phi  es  de  l'Europe  feptentrinna'.e.  Les  plus 

eiux  arbres  de  conflruâion  croifTent  en  Efhigne 

Ba'Tj  ces  régions  élevées.  Le  chêne  commun,  le 

jnlteul  ,1e  bouleau ,  le  frêne  des  monugnes  »  l'yeufe  j 

*  ;  hèrre ,  le  brix  &  le  genévtiet  y  croiffent  d'une 

[giodeur  remarquable.  Parmi  les  aibrifleaux  &  les 

phntes  herb.icëes  on  dilïîngue  le  raifin  d'ours,  ar- 

Mt:iS  uva  urf;  I3  minuania  montana ,  Vafptrulapy- 

tiîdUa ,  \'eryngium  tiipinum  ,  arenaiia  trrfforj  ,  draba 

9t\oides  &  pyrfnaha  ^faxifraga  cartt'fQl'ta  ^àryoides  ; 

I  rhojodenjrum  ferrugintutn  ^  Vatyffsun  moittanum  , 

^tmpttrum  atoum. 

Les  longs  enchaînemcns  d'élévations  médiocres 
lui  occupent  la  plus  grande  partie  de  VEfpa^ne 
lont  comporés  de  g-ands  cfpaces  arides ,  couverez 
laWts  i  de  grès  fruble  &  de  débris  ferrugineux 
ormant  les  bruyères ,  de  difliidls  calcaires  &  fecs 
Tvant  de  fâturages,  &:  de  croupes  humides,  iné- 
aies,  compofécs  de  granit  &  de  marbre,  revêtues 
l'un  fol  irès-mince  formant  les  forêts  &  les  bois. 
Les  bruyères  y  font  plus  riantes  &  plus  riches 
ten  végétaux,  que  dans  aucune  autre  contrée  d'Eu* 
Ir^pe.  Sur  quelques  points  s'élèvent  des  bois  épais 
[é'ifs  i  feuîlîes  de  fapins  8c  de  pins.  Ailleurs  font 
[répandus  de  petits  bois  de  chênes  liég<:s  ,  quertus 
Wr.  Ici  le  voyis;eur  aime  à  reCptrer  le  parfum  de 
Fïnille  plantes  aromatiques,  telles  que  le  marum* 
[iftialtrc,  thymus-mjflichinai  la  bvande  1  épis^/irvan- 
■dla  fpica  i/ jiaechas  i  la  mtlijfa  neptta  ^  vorgjnum 
\àt'acUat:curn  ,  le  Kucrium  iva,  J/inofum  &  luftani- 
la  fauge  commune  &  d  Efpugnc  ,  falvia  offici' 
afii  6?  hifpanUa^  fc  le  romarin, 'o/mj/'/naj:  officina- 
ux. Plus  loin  il  admire  les  fleurs  dorées  du  genêt 
pinrux ,  uUx  eurvpeus  ,  plante  qui  abonde  furtout 
I  Efpa^ne,  &  les  fleurs  i  la  fois  blanches,  incar- 
ates  Se  pourprées  j  des  bruyères  arborcfcentes , 
rica  mnhelLiia  J  arhorca,  purpu^afcent^fioparia  ,va- 
lu,  aaftralis  ,  &c. ,  qui,  loin  de  te  nuire  par  le  urs 
mutés  rivales  ,  s'embelhlfenr  du  jeu  de   leurs 
jancTS  confondues.  Taniôc  c'eft  la  taille  élevée 
cnobledes/affifrar  oxycedrcs  8c  phinuca,  qui  ré- 
ame  norrc  attention;  tantôt  elle  fe  repofe  avec 
'plalâr  fur  l'œillet,  diantkus  cjryophy(lus^(\\\\  fe  ba- 
lance fous  fon  ombre  î  enfuire  l'élégant  lithofptr- 
Vm^m  fruficofum  s'élînce  dans  les  bofqnets  du  myrte 
3in,Sc  coutebunede  fable,  tous  rochers  arides, 
liés  des  2tnres  végétaux,  fe  parent  des  cifius 
rfuniéi,  dont  VEfpigru  poffêdr;  au  moins  qoa- 
orte  efp*ces  d'une  beauté  remarquable  par  ïears 
4es  ftcurs  fatinées  blanches  ou  iauncs ,  &  ti- 
dc  ponrprv.  Tel  eft  le  cijius  a  &eur  de 
sier,  iifha  iavifriitis,  qu'on  rencontre  très>fré- 
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qu?mment  dins  la  Vieille  CafliïlpJ  mais  le  plu* 
commun  de  tous  fit  le  ciJle  mani*'ire  ,  cifius  U'da* 
«//ërHi^arbridcau  de  fix  à  fept  pieds^e  haut,  d'une 
élépance  admirable  îif  d'un  parfum  délicieux  ,  qui 
embi:Uit  des  Heues  entières  de  rochers ,  &  f^rme 
un  des  traits  particuliers  aux  pr.yfages  A'Efpagr.t, 
Les  pâturages  forti  de  gnnds  effaces  découverts , 
fins  d'autres  abris  que  quelques  bois  de  chÂtai- 
gniers  ou  de  chênes-verts  qu'on  rencontre  à  drs 
didances  plus  ou  moins  grandes. 

Le  daHylii  cynofuroides  ,  Vuira  minuta  ,  le  fVno- 
furus  lima  &  aurtus  ,  \ifejluca  cafycina  6t  le  Itgeum 
fparium,  telles  font  les  graminées  qu'ony  appeiçoic 
le  plus  fréquemment.  Les  autres  produirons  de 
ces  terrains  élevés  font  h  fioèiofa  Jltl/aia  ^  \i  ga- 
Uga  offkinalis ,  VamfryUis  toioidet  <J  t'inacea  ,  le 
cttcahafus  bacciftrus  8c  la  pforjUa  hitaminofa. 

Les  foréis  &  les  bois  i'Efpagne ,  fous  le  rapport 
de  leiu-s  productions  végétales  ,  méritent  suffi  un« 
attention  particulière.  On  n'y  iri»uve  ppiî'i  cet 
ombrage  ténébreux  qui  donne  un  afpedk  foltnneï 
&  religieux  au<  profondeuts  des  forêts  de  l'Alle- 
mignc  &  de  l'Angleterre.  Les  arbres  n'y  font  pas 
aufll  grands  r  leurs  feuilles  ne  font  ras  auifi  riches 
&  aulii  vaftes.  Le  châtaignier  &  le  b  lîs  y  couvrent 
plufieurs  des  cimes  calcaires  ;  mais  la  (;rjnde  maffa 
des  bois  fecoinpofedu  chêne-vert  aux  glands  doux, 
qutrcits  baihta.Qtx  atbre  atteint  ta  taille  d'un  grand 
poirier ,  avec  lequel  il  a  même  quelque  rcffem- 
btance.  Ses  feuilles  font  alongées  &  pointues  , 
verrts  par-deffus, blanches  pAr-dcflouSjVerticiîlée» 
&  un  peu  maigres.  Il  produit  abondamment  des 
glands  qui  ont  une  faveur  douce ,  dont  on  en- 
graiffe  les  cochons,  &  dont  les  payfans  mènes 
font  un  aliment.  A  côté  de  cet  arbre  utile  cioiff-^nt 
l'olivier  fauv3iî;e,le  chêne-k'-rmès ,  le  novtr  &c  le 
caroubier,  ceratonia  jtltqL-a.  L'arr^andier  pénètre  & 
fe  fixe  dans  les  fentes  des  rochers  avec  le  rhus 
coriana  ou  fumarh.&lc  coriara  mynifolia.  Le  lau- 
rier nriile  flf  femelle  ,  H  borénle  &  le  laurier  de 
Portugal  s'y  élèvent  à  la  hauteur  de  petits  arbres , 
&  leur  ombrage  épais  conferve  h  ftaîcheor  rrême 
au  milieu  des  êtes  qui  embràfeni  ce  climir.  Le  grand 
nombre  d'arbrifTcjux  flciïrîs  dont  les  bois  fe  dé- 
corent ,  ne  nous  permet  pas  d'en  donner  ïcnumé- 
ration.  Voici  ftulemtnt  IcSpiincipaux  :  UphylUrta 
augujiijv/ia ,  le  iinum  atboreum  ,  d^pkne  gnidium  , 
cytijus  nigricans ,  coltaîea  arborej'ceni  \  rarbnufier, 
arbuius  uncdo  ;  le  cypiès  ,  capnffas  fcmftrvi''cns  j  le 
genêt  des  Canaries  *  du  Portugal ,  gcmfia  cana* 
ritnfs^  tujîianica;  le  jûfmin  jaune, yjyîn/numyru/r- 
cûKs i  le  rofier  de  Provence,  rofa  galiica;  le  buif- 
fon  ardent ,  rr.efpillus  pyracAniktt. 

Aux  lieux  où  la  terre  eft  profonde  &  humide  fie 
propre  à  la  culture  8c  au  gros  pâturage  paroiffenr, 
en  automne  8fa-u  p*iiTtcms,  des  racine»  bulbenfes 
qui  donnent  au  payfage  un  afpedt  des  plus  rrans. 
Deux  efpèces  d'afphodèles ,  cel'.e  à  fiein-j  blan- 
ches fie  celle  3  fleurs  jiunes,  font,  onpCQtledirei 
natuceUcsitoote  cette  contrée,  fie  le»  pîames  fui- 
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vantes  ne  font  guère  moins  communes:  ramarylUs 
jaune  ,  amaryllis  luu*i  ;  la  perce-neige  d'automne  , 
ieucoium  autamnii/ci  la  jonquille  narcifTus,  narc'tffus 
Jonquilht  Tatitta,  i>uUocodiufnferotinumi\i]icinth& 
paniculée ,  nyacinthuj  ractmofus  &  commofus  ;  la 
dent  de  chiân,  tryihrçnium  dens  canis ,  unthen^um 
(UUfirumi  le  lis  orangé  bc  maitagon ,  iyllum  bulôi- 
ferutn  &  mjrujon;  la  cubërcufc^  polyanthiS  fuhe- 
rofa;  la  culipe  l'auvage  ,  tuiipj  Jîlvejiûs.  Divcrfes 
punies  onibellifèreSj  fortement  odorantes  ,  font 
originaires  d'£//î«^rtf,  telles  que  le  romarin  des 
montagnes^  cacluyi  Itkanot'isi  le  fenouil ,  anethum 
fankulum  i  la  férule  commune,  feiuU  commuais^ 
cjui  donne  de  la  gomme  connue  fous  le  nom  de 
Jagapenumi  la  férule  gaibanifere,/<'tf/j /Vra/j^o, 
qui  donne  le  gjUanum.  Les  landes  &  les  buiffons , 
exempts  d'humidité  3  abondent  en  palmiers- 
éventails»  chamàrops  hum'Uis;  en  lupins  jaunes, 
ùtpiniu  iuuus  i  en  fiimetcrre  à  épis  ,  fumaria  fpt- 
cdtiti  en  %Qv\ét  à' Efpagne  &  en  une  aune  efpèce 
à  flsurs  jiunes  f  fpdfUum  junaum  ^  [phArocarpot  i 
en  genéc  monofpcrme  à  corolle  blanche  tCpanium 
monofpern^um.  \  enfin,  en  aniirrhinum  amnay/Unum, 
Dans  les  haies  âc  fur  les  cott-'s  des  chemins  oinbrjgés 
fe  voient  le  laurier,  prunus Uuro  ctrafus  ;  l'iris  ailé 
&  à  feuilles  de  jonc  j  iVij  ttUia  &  jurcea  ;  Vatropa 
mandragora  y  \efmilliix  ajftra;  crois  crpèces  de  di- 
gitales, digitalisambigua  ,  lutta  îk  furrugïnea ,  la  pi- 
voine vulgaire,  péonia  cjjicindiis  j  h  fleur  de  la 
pallion  commune  ,  piijjijiora  caruUs  y  le  bois 
puant,  anagyr'ts  foetidii ;  Tarilloloche  ronde,  arif- 
to.'ochia  rotunda. 

L'Ejpagne  &  le  Portugal  manquent  d'eau  dans  la 
majeure  partie  de  leurs  terricoircs,  parce  que  Jes 
rivières  coulent  dans  des  lits  pleins  de  roches^  & 
il  y  a  peu  de  marais  &  peu  d'eaux  flagnantes^mais 
les  rui(feaux  y  ont  une  bordure  charmante  :  on  y 
voit  le  laurier  rufe,  le  ciofe,  le  tamaris  &  lemyrttr, 
qui  mélangent  leurs  fleurs  &  leur  verdure ,  toujours 
abondantes  dans  cette  fituuîon.On  y  trouve  aulU 
\':ris  xifhium  &  pumilu  ,  le  cyptrus  longus  tV  efcu- 
Untus ,  i'arundo  donax.  (xoCitiud' Efpjgm  ),  la droftra 
iujitanica  ,  la  pinguimla  iufitanic4. 

Le  voifinage  de  Lisbonne,  d'Oporto  &:  de  quel- 
ques autres  villes  de  la  côte,  quant  aux  plantes 
par  nombre  d'individus  de  l'Inde»  del'Alrique, 
de  rAmérique  j  qui  deï  jardins  ont  paflé  dans  les 
champscuUivéiÛcferont  parfaitement  natuialifees 
avec  le  fol  &  le  climat ,  il  n'eit  pzs  rare  d'y  ren- 
cuntrer  dis  haies  entièiesd'sloés  américain,  agave 
ûmtricanaj  ï  côté  du  caâus  opuniia.  Les  bords  fer- 
tiles du  Tage  fe  décorent  de  la  brillante  f*.iUa 
kyacinto'tdes ,  de  Vorniihcgalum  atûbicum  &  de 
Vallium  fpeciofum.  Les  bocagcs  abrités  &  les  rocs 
de  BtUin^  ezpofés  au  foleil  »  offrent  le  ruagnifique 
magnolia  grar.difîora  ^  \*  ctrâs  Jiliqtiafirum  ,  le /»':«- 
nix  daéiylifira  (  palmier  datiicrj,  le  cuprejus  lu/îta- 
BÙ-j,  bille  efpèce  de  cyprès  originaire  deG-jas 
Tarbre  à  thé  de  h  Chi;ie  ,  thca  viridis  »  uUafra' 
grau  s  ;  le  gardcnia  fiorida  (jafaiin  du  Cap  )i  le 
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mefembryamhmum  fcoidcs  (  Ij  glaciale  ) ,  Si  pIu- 
fleurs  autres  du  même gtnre,  originaires  du  Cap  de 
Bonne-Efpêrance ,  avec  l'odorante  myrica  faya  , 
apportée  deMadère.  LcsEfpagnols  &  les  Portugais 
cultivent  nombre  de  végétaux  &  de  fruits  comef- 
tibles,  dont  voici  K-s  principaux,  outre  ceux  donc 
il  a  été  parlé  :  froment  &  avoine ,  fcigle  &  riz  » 
ory[j  fatixa ,  en  petite  quantité  i  avoine,  prefque 
pas}  mais,  X'^  mais;  le  grand  millet  noir  otifo'go 
ii' Aïi\<iae 3  hoictii  forghum i  millet, /?j«(Vum  mina' 
cix*Ti,enprandequantit-3i  paiAtedouce,  ^o«vo/v:i/i/j 
traïazasi  plantains,  mufa  paradijiacai  pois-chiche  , 
cicerariecinum  ;  lupin,  lupinui  aÛfus  j  dolics  à  gouffes 
menues,  doiiclios  cutj,uigj  topinambour,  helianthus 
tuhttofusi  pomme -J'auiout}  folanum  lycoperficum; 
toutes  les  variétés  des  courges,  concombres  & 
melons,  Bguier,jîf0J  curi^a  ;  railîns,  oranges, 
limons,  bergamotes,  &  tous  ces  fruits  délicats 
aue  les  contrées  feptencrionales  ne  pofledenc  que 
dans  les  jardins. 

La  gloire  de  la  zoologie  de  rHyfjtf^i^,  c'eft  le 
cheval  3  il  a  éié,  dans  cous  les  rems,  célèbre  dans 
cette  contrée.  It  tire  probablement  fon  origine  du 
barbe,  courfîer  de  l'Afrique  fcptemrionale,  beau^ 
plein  de  feu  j  en  un  mot ,  le  defcendanc  immédiat 
de  rétalon  arabe.  Les  muîes  efpagnoles  fontexcel- 
lentes ,  &  l'âne  n'y  efl  pas  traité  comme  animal 
ignoble  j  quoiqu'il  le  cède  à  celui  d'Arabie,  dont 
l'on  poutroictirer  une  race  fupcrieure  de  cesutiks 
animaux.  Pline  louoic  les  chevaux  de  la  Galice  & 
des  Aliutiesj  Martial,  ceux  de  l'Arragon  fa  patrie. 
Mais  la  muitipiicztion  des  mules  a  prefque  anéanti 
la  race  des  bons  chevaux  dans  les  deux  CaHilles , 
les  Al^uries  &  la  G.ilice,  te  les  meilleures  races 
paroirtent  avoir  dégénéré.  Dans  ce  moment  on 
s'occupe  à  les  rétablir  en  faifant  croifer  de  belles 
jumens  normandes  avec  des  étalons  cfpagnols  , 
fuivant  le  rapport  de  Bourgoing. 

Le  gros  bttail  cft  peu  remarquabL*  i  mais  la  race 
des  brebis  efl  depuis  long-tems  renon.mée  comme 
fupéricurepeut-étre  à  toutes  celles  du  Globe,  non- 
feulemtnt  parla  fînelfe  de  la  toifon*  mais  encore 
par  la  dtlicace(Te  de  la  chair.  Un  air  pur,  un 
nerbage  aromatique,  contribuent  fans  doute  a  cês 
qualités.  Les  meilleures  laines  de  VEfpagne  font 
celles  des  cantons  de  Ségo\  le ,  de  la  terre  de  Buy- 
trago,  à  fept  ou  huit  lieues  au  levant  de  Pedrata, 
au  nor J  de  Ségovie  ÎV  en  diant  vers  le  Douro.  On 
a  nuuralifé  les  moutons  d'£/^d^nt  en  Suède,  en 
Danemarck  &  encore  mieux  en  France,  où  ils  ne 
paroifTent  uasavoir  dégénéré,  commejem'en  fuis 
affuré  pjr  les  produits  <^ue  j'ai  fuivis  ic  bien  exa- 
minés. On  compte  jufqu'a  treize  millions  de  brebis 
en  Efpagnt,  dont  cinq  millions  voyagent ,  &  huit 
millions  font  fédcntaires  &  attachées  à  leur  foL 
VEfpagne  produit  un  ou  deux  quadrupèdes  &  quel- 
ques oifeaux  qui  font  inconnus  dans  le  relie  de 
l'Europe,  tels  que  ta  v/v/r^-d  f «rt«M ,  Xtvulturptrc' 
nopteruJt  le  ctuuius  glandarius ,  le  tnducîi/a  ,  la  mo- 
taciUa  hifpanîca^  ÏGi  hirundina  melia  tk  rupefiiis^ 
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ite  dernîire  fe  trouve  auflï  dans  la  Carniole.  La 
uterclie  el'p.ignole  ell  le  feui  inlcCte  de  cc ne  nom- 
V  ufe  lAnijlie,  <{iû  ait  <ics  ailes  couleur  de  rofe 
^  ell  indigène.  li  n'eft  pa5  de  contrée  d'Europe 
ui  pût  avo:r  de  plus  belles  méiKigeries  tjue  VEf- 
•igne,  &  quiaiiautJinc  de  facilité  pour  naiurdlilcr 
E5  animiux  des  autres  parties  'lu  Mond^.  On  peut 
voir  feprnm:n?r  libriÇment ,  dans  les  beaux  jardins 
^'Aranjuer. ,  l'éléphinï  8c  le  chamtau ,  Ics  zèbres 
d'Afrique  &  des  guioacos  de  l'Atnériqje  méridio- 
nale. 

La  minéra'ogie  de  \'Efp^g'^t  fut  autvefois  plus  con- 
.iérable  qu'elle  ne  l'clt  ajjoiirdhui.  Pline,  aptes 
avoir  obfervéqu^*!  argent  recTOUvoicgènër.:lemenc 
irêlé  à!a  galène  ou  mine  de  plomb,  chtcche  i  éta- 
blir que  le  plus  beau  écoit  tire  d^:  VE-fp'^gfit,  où  les 
ntînesouvedesfojs  Annibalfubûltoient  encore  de 
foQtems,  avecles  r.omsde  ceux  qui  les  avoient  dé- 
couvertes lÊSprcmi^i-s.  Celle  de  Bebeloavoitdont)e 
àAiiDibal,  troiscencpefanc  par  jour.  Fourl'iïXploi- 
ter,  on  avoitfaitj  .1  travers uuemontagrte, une  ou- 
verture d'environ  une  lieue  de  longueur,  p^r  U- 
uelleles  mineurs  raifoieni  écouler  acs  eaux  jboii- 
ianies  :  méthode  qui  relicniblc  i  ce  que  les  écri. 
vains  aiodernts  ont  uoirimé  kufcktng. 

Strabon  rous  apprend  que  U  province  des  Tur- 
dituai,  rAndalouïie  moderne,  etoit  celle  qui  pîo- 
duifoii  le  plus  de  métaux  précieux  ^  queTor^l'ai- 
gentj  le  cuivteâi:  le  fernétoient  nulle  paît  plus 
abondans  ni  de  m^tileure  qualités  que  les  rivières 
charioier.t  l'or  avec  le  fable,  &  l'on  fait  d'aiïkurs 
que  le Tageavoic  cette  propriété.  D'après  lui,  on 
p^UT  auflj  conclure  qu'on  fuivoîc,  dans  les  exploi- 
talions,  ta  iréihode  d'Huf.hing  :  il  :i)oute  que 
quoique  les  Gaulois  afrtdafîbnc  de  préférer  à  tous 
les  autres  leuis  métaux  précieux  qu'ils  tiroient 
du  mont  Commtnus,  principalement  vers  le*  Py- 
rénées ou  de  c;tte  partie  des  Cevennes  <jui  avoi- 
fine  Foix ,  cepeiidani  ceux  à'Efpagne  avoîont  une 
fupf'riorité  incontel^able,  puifqu'on  y  rencontrott 
fluciqu -fois  (!ts  blocs  d'or  nauf,  du  poids  d'une 
demi-livre ,  mais  que  fouvent  iî  s'y  tr-juvoit  fous 
la  forme  à'elc£tru:n  ou  mêlé  avecl'argcur.  Strcbon 
pbce  audl  dos  inint:s  d'argent  chez.  le:>  At  tabr  ,  .xw 
nord  du  PortàJgal,  &  Po'ybe  nous  donne  des  déi.iils 
fur  les  mines  d'argent  pies  de  Csithagène  ,  qui  oc- 
cupoitnt  nombre d'ouvrici-s,  &remiûient  auxUo- 
auins  vingt-cinq  mille  diachmcspar  jour.  On  ir»;u- 
voit  ii'autresminesd'argem  auprès  des  lourtts  da 
Bcetîs.  Aujourd'hui  il  n'y  a  prefque  d'autres  mines 
d'argent  tp  Efpugnt ^  que  celles  de  Cuadilcanai 
dira  ta  Sierra  Morena }  mais  il  exilleen  plulî.urs 
\it\xt  àt  riches  veines  de  ce  métal ,  dans  un  t  tu 
fuligineux.  A  Almjden,  dans  la  Manche,  font  des 
m^es  précieufes  dà  mercure ^  qu'on  porte  d.iiis 
l'ATnëTÎqoetrf  agnolepout  le  raffinage  des  métaux 
'■  ..  LacaLn.ine  fe  montre  auprès  d'Al- 

alc,  dans  les  Pyrénées  j  l'intimoine, 
dans  U  Miiichei  le  cuivre,  furies  fioniières  du 
j  i'étain,  dans  la  Calice. Le  ploiub  elUom- 
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mïin  dans  pluiicurs  difttïfts.  Le  fer  abonde  en  E/- 
p-gnt,  &  conferve  toujours  (onexcelUnt:  qualité. 
0^  tire  du  charbon  de  terre  du  diftritt  At  Vilïa- 
Fianca  en  Catalogne,  oùfeiiouventauQiduftrjde 
l'argent ,  du  cuivre  &  du  plomb.  L'ambre  &  le  jayet 
fe  trouvent  enfemble  dans  le  territoire  de  B*lon- 
cia  dans  les  Atturies.  L'ambre  efl  entre  des  lirs 
d  ardoife,  fous  forme  de  bois>  mais  en  le  brtf^inc 
on  apptTçoit  comme  des  nœuds  blancs,  où  eft 
r.nferiiiée  la  fubfl^nce  qui  e(t  d'un  jaune  clair.  La 
ISifcaye  exploite  beaucoup  de  fer.  VEfpjgne  a  plus 
de  plomb  qu'il  ne  lui  en  faut  pour  fes  arfenux. 
Sa  principale  mine  eft  cel'e  de  Linarcs ,  dans  le 
royaume  de  Jaen  :  elle  peut  en  exporter  envî/oii 
vingt  mille  quintaux  par  an  i  elle  a  auHÎ  plufîeors 
mines  de  cuivre.  Celle  de  Rio-Tinto  ti\  la  plus 
abondante  i  maii  on  en  tire  auflî  des  Irdes.  La  Bif- 
cave  &  les  Alluries  fourniflént  le  fer  néceflaire 
à  l'artillerie  tfpagnole.  VEfpagnt  eft  un  des  payt 
de  l'Europe,  le  plus  riche  en  falpétre.  La  Manche 
&  l'Airagon  ont  la  réputation  d'en  fournir  beau- 
coup 8c  d'excellent.  Les  montagnes  qui  environ- 
nent Malagi  renferment,  fuivant  Bourgoing,  du 
jafpe,  de  i'aîhàtre  ,  de  l'antimoine,  du  mercure, 
du  foufre ,  du  plomb,  de  l'amijnte  ,  de  l'ai- 
mant ,  &c. 

Les  autres  minéraux  qui  nous  reftent  à  décrire, 
préfentemplus  d'objets  de  cunofice  que  d'impor- 
tance :  tel*  font  les  beaux  criflaui  de  foufre  de  Co- 
nilla,  non  loin  de  Cadixj  le  marbre  élal^ique  de 
Malagij  lemarbre  vert.fembîable  au  vcrdt  .mtico  de$ 
environs  de  Grenade  ;  le  gypfe  rougi  &  I:$  crirtaux 
rouges  de  CompuOelIe.  Nluicie  ptuduit  une  tetra 
fine  de  couleur  rouge,  cornue  lous  le  nom  d'al- 
magra,  qu'onmêïiavecle  tabac  d'£//'t/^/i«.L'aver.- 
turineparoit  devoir  fon  nom  aux  Llpagi.ob  ,  quilts 
ptemiers,  i  ce  qu'on  croit,  la  découviiïeni  dans 
r  Arragnn&  près  du  cap  Gare.  Au  royaum;  de  Gu- 
nade  »  c'eft  un  fe!d  fpath  chatoyant  &  brillante  de 
paill-ties  d'or.  On  eu  a  apporte  du  Piémont ,  & 
des  connoiffeurs  pr^t^indenr  que  les  plus  richci 
morceiux  vier.nert  de  la  petite  ilu  ruffedeCeldo- 
vatoi ,  dans  U  mer  Blanche. 

Vffpagnt  a  beaucoup  d'eiux  minérales  ,  dont 
pfu  font  cc-ièbrcs.  Les  fnurces  chaudes  deKivera, 
d'Abajo ,  fuuies  non  !oin  d  Oviedo ,  ont  quelque 
rtifemblance  avec  cellts  de  Bath  en  Angleterre. 
Près  d'A'.iciîite  fout  les  bains  de  Buzot ,  fourcci 
chaudes,  d'une  nature  fetrugipeufe,  fe  formant 
parmi  Us  montagnes  calcairts. 

On  connoic  peu  les  objets  d  i  curiofîtés  naturt  I- 
les  de  VLfpagne.  le  ««c  d:î  Gibraltar,  conune  on 
fait ,  rcnfertne  en  quelques  endtoits  des  os  qu'on 
avoir  pris  pour  de<.  dépuuilles  d'h  jmmes  j  mais  oil 
a  rccunnu  qu'ils  appirtt-nuient  à  des  quadrupèdes  , 
Sf  qu'ils  y  avoi.nt  été  introduits  pu  dt s  crevafles 
fiipérirure*.  Ce  que  ce  roc  ca'caire  off-e  de  plus 
curieux  aptes  ^esos  fofllles,  eft  la  grotte  deSjint- 
Michâl,  ornée  de  ftaladtires.^  LaGuadiana  ,  quinait 
,  liaus  uti  fol  calcaue  ,  paroic  U  dilpaioîc  commd 
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beiuconp  d'auiics  rivièies  de  France  &  ti'A'.gle- 
leïfe. 


X-ti  prînrîpalts  î*es  circnnvoîfines  qui  appartien- 
nent à  VEfpcgni^  font  Mijnrque  ,  Minorque  & 
Iviça.  M-ijorque  a  environ  quiunce-Tept  milles  de 
longueur  lurvingc-huic  millcsdciljrgt.ut.  La  pattie 
nord  oucll  eft  niontagneufe  :  le  retle  abonde  en 
terres  culcivésï,  en  vignobles,  en  vergers  U  en 
prairrus.  L'^ir  y  tW  lempcre.  Le  miel  qae  cette  île 
produit ,  eli  ttci-renomme.  Lacapitile,  fituéc  Uir 
une  btlle  baie,  ctt  une  )olie  ville,  &r  l'on  troit 
f^u'elle  renfcirne  environ  dix  mille  hal>itan$.  CVft 
ta  que  iiaquitRsymoni-LulIe  j  célèbre  viÊonia:ie 
du  qu3totziêii)e  liêcte. 

Majorque  tit  généralement  dans  un  trop  bon 
étJt  de  detenfe  pour  qu'il  tcit  tjcile  de  la  con- 
q  léiir.  Mtnurque  a  environ  vinRl-cin*^  mi>U»  de 
longueur  lur  dix  milles  de  laietui.  L'a»  y  fclt  hu- 
mide, &  le  loljprincipalemenrialcaire,  offre  dins 
ceitJitis(ndroi:s,  du  plomb  &  de  beau  marbre,  9f 
d'ailloufs  cU  ttès-peti  tetnle.  Le  vinenefl  cftimé^ 
&  les  habiian»  cm  en  pattie  cont'etvé  leur  ancîerine 
léuutâiion  d'exccllrns  t'iondeu  s.CitAdtlIa  û  capi- 
tale a  un  aHcA  bon  porr  j  m.is  la  population  ell 
peu  noiTibreufe  &  les  tcriiticinons  reu  miportan* 
tes.  Port-Mahon  4  au  iud-ttt,  poUéde  un  h^vie 
excellent. 

Iviça  ,  qui  de  toutes  ces  îlcf  e{ï  la  plus  voifîne 
de  X'kfpii^nt,  a  ircite  imites  de  long  (ur  «lix  de 
large,  tileelt  remarquable  par  le»  fruits  tVU  grande 
quantité  d'excellent  lel  qu'on  en  tire. 

On  eliin  e  le  nombre  des  habiians  de  Majorque 
icent  quatre- virgt-cinq  mille  neuf  ctnts{  celuiUe 
jCltnorque  ;k  vingt- huit  mille  cent  foixante- dix,  C^: 
celiu  d'Tviça  à  treize  mille  fept  ccn». 

$.  I*'.  Conjiâêraiionj  pàinUu/icrei  fur  ift  thaùus  dt 
montagnes  at  ftj'pugne. 

Quoiqu'on  o*aît  pas  mcore  ni  étudié  ni  figuié 
bhn  en  deuil  ks  ili>ines  de  n.ontugnes  de  VLf 
P*igt* ,  cependant  il  peut  eue  utile  tt'en  tra^^r  ici 
une  eUmche,  par  laqueHe  on  aurj  quelque  tacitiré 
de  comioitre  ,  en  fuivant  ltspt>imsde  partage  des 
eaux,  l'enceiote  des  baSins  àti  lïvières  6c  des 
fleuves  ,  ainiî  que  leur  dillributton  à  la  fuiface  de 
ce  royaume. 

Àuivatitceplan ,  j'indiquerai ,  i*.  une  chiîne  de 
montagnis  au  nord-tft  de  Vkjptigne  :  ce  font  les 
Pyrépets,  où  des  neiges  conunuelles  entretien- 
nent les  fources  de  la  Garonne,  de  l'Âdour  ,  tcc. 
du  côté  de  la  France,  Scelles  de  qut-lqu-s  autres 
rivière»  moins  coiiri)éT.iblcs  du  tôtéde  ['Efpugne. 

z*'.Une.iunech3ine  qui  comntenctrdamla  partie 
du  Bcrti-oueU,  &qui,  «'élevant  fous  tes  doi>z*ème 
de  quatoixiètre  dentés  de  loi->gttude,  y  donne 
OainaQie  au  Minhu»  au  DL:âio  -X  âlEl-rCj  pu^s, 
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s'avançantparlefu'i-ïftjurqu'ati-delà  ^u  quinti^me 
degré,  for.ne  lc$  iniffes  où  le  trouve  Moncayo  ^ 
une  dfs  hjuieurs  la  plus  connue  de  VECpignc 
Da:is  cette  Lh-.i.ie  fe  trouve  la  fource  du  T^^e  i3c 
de  quelques  autres  rivières  qui  11:  joignent  au 
Duero. 

Cette  ch::îne,  en  s'.ivançant  fans  interruption 
dans  la  direction  du  nord  au  fud,  fous  le  feizième 
de^ré  de  langitude,  s'élève  vers  le  qj^ra:itîème 
drgtâ  de  luitude  ,  &  forme  une  malle  uù  funt  les 
fourc:?s  i|u:  fournilîeîit  par  le  t'ud-oueft  les  eaux  de 
la  GuadiJiia  &  du  Guadalquivir ,  & ,  par  l'eft,  le 
Guadilquivir,  le  Xucar ,  8cc. 

5°.  Lnrre  les  treme-huitième  &  trente-neu- 
vième degrés  de  latitude  ,  la  mène  chiine  qui 
torme  deux  branches,  l'une  au  nordduTage,  Sc 
l  au'fïaii  nord  de  la  (ïutdiina,  fe  lépare  encore 
en  d-7ux  autres  brinthes  î  l'une  s'étend  à  Toucft  , 
en  fuivant  la  limite  :eptent(ionale  du  biifm  d*i 
Giiailalqut-iri  fous  te  nom  de  Siena-Murvna  ou 
montagnes  noirwj  l'autre  rfelcend  au  lud,  &r  va  le 
tcrtn-neraucapdeGate,  landisque  d'autres  m  ilTêS 
mf'niueures,  courant  de  l'clt  à  l'oucft,  forment 
la  Si'.rra-Nevailj  ou  les  nioniaf;nes  neigées.  Klles 
s'avjnceiiCau  fuioùcO  Gibraltar,  Sc  à  U  pointe  de 
terre  la  plus  ava:.cée  daas  le  détruit  où  Ce  trouve 
Tarifa 

4**.  Une  petite  chaîne  de  montagnes ,  fépnrées 
des  autres  par  le  lit  de  U  Guadiana  ,  termine  U 
partie  du  fud-ouc(l  où  eft  U  cip  Saint-Vincent. 
CJ'ell  entre  cej  montagnes  &r  la  mer  que  fe  trt>uve 
la  portion  de  pays  nommé  pat  Its  Arabes ,  M~ 
gjfves. 


Chuiitt  lie  montegntt  qui pa-cûtrtft  la  parue fepten* 
tfioitate  de  Ctfpagne. 


A  partir  du  capFmiftene,  où  les  terres  font  fort 
bafles,  aulli  bien  qu'au  capOrtegal,  le  fol  va  tou- 
jouts  en  s'élevant  de  Toueft  ï  l'tri!,  fous  le  qua- 
ranic-iroiliëme  dcgié  d^r  laiirudt  jufju'aux  fource^ 
de  l'Ebre  :  là  les  mslT^s  moiitueufes  ont  acquis 
hur  plus  grande  hauteur^  &  de  Quelque  coté 
qu'on  s'éloigne  de  ce  point  on  ell  oolige  de  dcf- 
ct-ndre. 

LapliH  grande  pirti'?  de  ces  montagnes  eft  com- 
pofee  de  pieires  de  fabL-.  L'atr  elt  cxtré-Tiemenc 
ttoid  fur  Us  plateaux  les  plus  elevéi,  qui  font  tou- 
jours coi/verts  de  neiges. 

A  queK;ue  diftance  des  fource»  d^  l'Ebre,  on 
trouve  une  montagne  que  l'on  nomme  Aran^il'o^ 
8:  qui  eft  fort  é'evée  \  ma  is  fon  fnmmet  sVft  décom- 
pofé ,  de  manière  qu'il  fcnne  aâuetlement  une 
vafte  plaine  couverte  de  prairies  abondantes. 

Sacompofîtifin  d'atUcuts  ell  rrès-fingvilière.  Au 
pied  on  voi'.  dii  gvpfe  ,  au  fom  ret  de  la  pierre  de 
faKte,  Sf ,  dans  ta  moyenne  ré^çion  ,  delà  pierw 
calcaire  ,  rinfermant  des  cornes  d'ammon  ,  &  une 
quantité  piodigieufe  del'efpèce  de  coquilles  qu'on 
uomme  peigne,  âurlecbemin  dcUbiaora,  lieapeu 
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[éloigné  des  foarc<$  de  TEbre,  on  renro^^trs  Je 

pjnd^s  miir:sde  marlïie  noir ,  pirr^Tné  d  •  vunes 
blanches,  il  y.iiufliijuelouesmomjpnes  J'jriioi  e, 
dwit  les  tenie*  irapetoidaltfs  font  ooliques  i  l'ho- 
rizon. 

Eii  sVloîgnantd'Erpinofa  jufqu'i  MoTnirJgon, 
&  même  julq-j'à  la  rivière  de  Bidalîoa,  ic  piystU 
couvert  de  monugnes  de  dirtéienccs  hJUteUîSj 
&:  par  quelc|ues  pbin^s  que  I  on  peut  confiderer 
comme  dj  grands  v^tlom.  i^efque  tcuto  \es  mon 
lagres  de  la  paitte  orienuli:  de  ce  p^v^  «  c'efi  à- 
dire ,  depuis  le  ouinuième  jufqu'au  (eiiieme  degré 
de  longitude ,  mente  au-deli  du  quaranic-troifîcme 
degré  de  laiiiude  ,  font  composes  de  bjiics  d'ar- 
gile. Dailleuts  ,  le»  pierre»  de  ces  montagnes  fe 
dccompofent ,  &r  de  leur  dÉCOiiipontîon  il  réftilte 
u:ie  terre  tc>rte  &  compacte  qu'on  ne  rend  hsrtife 
que  par  un  mélange  de  chaux.  Chaque  année  il  faut 
metrre  <ie  cet  enivrais  lur  ces  terre* ,  parce  que  la 
miiière  caKinée  redevient  pierre  calcaire  en  re- 
aSlorb:int  de  l'air  Hte.  D'ailleurs,  il  eit  vraifembh- 
ble  queceice  décompofîtton  des  pierres  ai^'leufcs 
qui  $'opère  l'erpêtuellement ,  amène  fans  cetfe  d"e 
nouvtUe  terre  force,  qui  a  ^galrmenr  bcfoin  d'un 
nttuvel  enç^rais  pour  rtdit^veiiir  pinpreà  ta  végéta- 
tion^  car  il  faut  que  le  remède  foit  proportionné 
au  mal. 

Outre  cela ,  on  trouve  dans  le  même  canton  un 
grand  nombre  de  montagnt*  i  couches  incliner  s 
de  mi  le  manières  ditferentes  &  plie^s  dans  tous 
Uslêns  :  telles  Tant  les  montagnes  dcsqu:irre  cou- 
ronnesj  des  environs  du  porrdu  PaÛage ,  de  â«iint- 
S.baliien,de  Bîlbao. 

Cette  partie  de  r£yrdjç« renferme  aufli  beaucoup 
de  fer-  De  ces  mines,  Irt  unes  font  en  couches,  les 
lutres  en  rognors,  &  quelques  unes  en  (ilons  :  on 
y  trouve  des  hématites  de  toutes  les  formes  &  Af 
toutes  les  gtotfï;tirs.  La  mine  la  plu»  abondante  eil 
celle  de  Somott  ûro,  qui  ctt  un  compofé  de  lames 
ou  de  petites  êcjiIIcs  minces  comme  le  papier, 
appliquées  les  unes  fur  \i%  autre»  par  l'effet  de 
J'eaa  qui  a  tenu  ces  ptincipesen  diCTolntion. 

Vers  le  fud-eft  de  Bilbao,  les  montagnes,  qui 
courent  à  l'eO  commencent  à  prendre  le  nom  de 
P/rérées  i  elles  font  compoféts ,  de  ce  côté ,  de 
roches  ardoifées,  de  pierres  de  fable  &c  de  bancs 
calcaires. 

C'ed  dans  les  environs  ou'on  trouve  ,  entr'au- 
tres  lie-ix  renarqnabîes ,  le  village  de  Salinas , 
noirmc  airfi  d'une  (ource  d'ean  falée  i  dont  on  re- 
rire du  fel  en  la  taifanc  bouillir.  Le  coteau  oïl  eA 
S.Utus  eftprodipicufement  élevé  :  outre  l'atlas  de 
frl,  on  y  voit  des  coquillages  pétrifiés  dans  une 
cfpèce  de  nuibre  bleu. 

Dans  toutes  ces  montagnes  il  y  a  très-peu  de 
fontaines ,  quoiqu'il  y  pleuve  fréquemment.  II  eft 
vilïble,  pour  peu  qu'on  ait  obfetvé  la  furface  du 
pays^  eue  ce  défaut  de  fourccs  provimt  de  la 
niture  aes  terres  qui  font  drlperfées  à  la  furùce 
da  pays ,  8c  qui  ^  n'admetcani  point  les  cau^  p!Q- 
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vîales,  ne  peuvent  pei  mettre  i  ces  eaux  de  forf^.er 
Jr  cesréferv^js  intérieurs  qui  fervei.t  i  «limtn'cr 
les  fourcts  &  à  les  loimer.  Tou^  les  prot'.uit»  des 
pluies  t'ont  alors  turrenii^ls ,  &  le»  riv'êies  dont 
le  cour»  efl  fojienu  &  régie ,  ne  font  gu^re  ei> 
rretenues  que  par  Us  neiges  fondu?». 

Ckaint  dt  montiignes  qui  s'étend  dtpuis  Moncayê 
jujqi/au  cap  de  Gâte, 

i*.  Cette  chaîne  ,  qui  commence  i  renr^roit  le 
plus  élevé  de  \'Effugr.e ,  ne  lailT;  pas  i  l'orient  on 
très-grand  ballin  vers  la  Mediieirancï  i  mais  a 
l'oreO  ,  elle  a  plufieui'S  branthes  qui  forment  'ts 
bjffinsdeptufieurs grands  tleuve$.Jel:S  pitcourr^î 
les  uns  après  les  autres. 

La  montagne  appelée  Moncayo  eft  une  ert»ère 
de  grand  platc'au.  Le  Dueco  5c  plufieurs  autres 
riv.ères  vont  leurs  fourcts.  C'ttemonragn*efi  Je 
roches  calcaires,  qui  le  décompofent  continusl- 
lement  &  fe  convtrttflent  en  tcrrt  j  aullî  le  fol  y 
cft-tl  cojvert  de  loutcs  fortes  Je  plantes. 

M'ilina  ti'Arti'fim  ell  vtis  le  fudeft  de  cette 
grande  nafle,  où  le  froid  règne  pendant  neuf 
mois  de  Tannée.  O.i  la  regarde  comme  la  partie  la 
plu»  élevée  de  l'intérieur  de  YEj'pjgnt.  Les  roch  r» 
aux  environs  de  Mclina  (ont  de  marbrt;  blanc  ic 
de  couUur  de  ch.iir ,  partie  en  blocs  ,  paitie  en 
couches  Plufieurs  coteaux  voitjns  ont  à  leurs  fom- 
mets  de  cette  efpèce  de  mrrbre  :.iudtlTuus  tO  une 
pierre  à  plâtre ,  rouge,  cendre*  &  blanche.  Si 
vers  leur  bafe  on  trouve  des  pierres  arrondie»  pir 
couches,  liées  enfenible  par  un  cimâni  fablonneui 
&quaTtzeux. 

Dans  ce  même  endroit  font  deux  mmes  de  ffrj 
Tune  dans  h  partie  calcare  de  la  montagne  i  l'autre 
eU  placée  au  milieu  du  quartz. 

On  voit  aulG  aux  enviions  de  Molina  &  dans 
mieijues  autres  endroits  de  V£/ragne ,  une  pietr* 
defabîe,  imprégnée  de  fel ,  &  qui  tlt  tantôt  îrt 
biocj  tamôt  par  couches.  Comme  quelques  mai- 
fons  lont  conHïuites  de  cette  pierre  fjlinc.  Ici 
chevaux  &  les  mulets  en  lèchent  les  murs. 

La  rivière  qui  paffe  ï  Molina  a  creufé  un  ravin 
qui  a  plus  de  cent  ttente  pieds  de  profondeur , 
entre  deux  bords  venicaux.  On  apperçoit ,  en  exa- 
minant avec  foin  cette  coupure ,  que  la  pierre,  ea 
fe  dêcorr.pofant ,  a  comtibué  à  Ion  approfondifle- 
mtr.t.  A  une  petite  diftmcede  Molina  on  trouve 
un  petit  coteau  ,  compofe  de  pierre  calcaire,  rem- 
plie de  pétrifications  :  on  y  trouve  difféientes  i  f- 
p!:ces  dï?  coqui'l.s  foGlIes,  comme  lis  coeurs  de 
bccjf ,  les  huîtres  de  différentes  efpèces^  des  bé- 
lemnîies. 

i",  La  chaîne  de  mnnra^nes  qui  s'avance  du 
nord  au  fix^i  au  délions  de  Molina  ,  porte  le  nom 
do  Sierra.  C'cft  le  nom  général  qu?  \~s  Efpagnols 
d-mnent  aux  montagnes  dont  Its  fcmmets  ont  U 
forme  de  pics ,  femblables  aux  dents  d'une  fcié. 
On  déligne  celle-ci  psr  la  dcnominaiion  de  Sîtrr* 
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et  Cutffé.  A  quatre  Wcva  de  dif^ance  e0  h  hgune 
de  UçiiS ,  où  il  y  a  un  îloc  flottant, <jui  ch«iÊe  crni- 
liiiutlltnvnt  de  place.  Il  y  a  dtirus  dei  pUnres  & 
des  aibiifle^ux. 

On  y  itouv&  différentes  fortes  de  pétrificitîonSj 
&  ftittou:  une  iie-gunde  t^u^i^tîte  de  comics 
d'ammun^qui  rontvrfibietr.truui»  dei)6tdenitr.  Si 
rcjTreuniiToit.piirla  penlec,  les difterfmej malles 
tjoi,  dr  ^  les  montagnes  de  \'Efy^i^/u ,  fenKeiminr 
dtscoqu:lîaf;eSj&:  *ÎLi'^n  eh  Jeîcri.unâ;  le  niveau  ^c- 
né)^,  on  vciroit  cvidcraiTiOM  «^ue  la  mei  acouvctc 
unf  grande  paTiit  de  fa  fui  taie,  &  ir.ii.ne  qu'elle 
s'efifiortte  a  de»  hauceuis  três-cuDiivicrablts. 

^**.  Il  va  être  qutftiun  miintertant  de  coûtes  lei 
tnontagrtfs  qui  vetTciic  leurs  eaux  dam  la  Méditer- 
ranée }  depuis  le  c«p  du  Cceus  jtifqu'au  détroit  de 
Gibraltar. 

Le  capdeCreusefl  Tous  le  vingt-unième  degté 
de]uttg)iud«,  unpeuai;-d(-Iàdu quarante  deuxième 
de  UiitUilf  i  il  tait  fuite  avec  lt:s  Pyrénées  dont  il 
eH  une  extîMîûn,  âr  «'avance  cci  tîJétablcnicuc 
dans  la  mer,  ccnioiepour  offcit  une  borne  naturelle 
entie  ks  côkcv  oiiiutaUi  d*;  i'tjfcgiu  fie  les  cotes 
méridioMiiesdela  Fcancc.  Ltsb^isÛ:  les  touches 
de  ce  cap  ,  c^ui  Ce  tnontreiu  àl'excêritui,  Ibnt  de 
pierres  calcarr&s. 

A  peu  de  diftance  au  fud-ouefl  de  ce  cap  Sf  un 
peu  plus  dans  l'intetitur  dès  terres,  précirément 
entre  Girone  &  Figu-r*s,  on  trouve  des  traces 
d'anciens  volcans.  Ce  lom  deux  monugnes  pyra- 
niidalcs,  d'égale  hauteur,  &:  qui  fc  couchent  par 
leur  baU.  C'elt  vers  cette  baie  qu'on  trouve  des 
dépôts  Coumarins ,  remplis  de  coquillages  pétrifie*. 
Xlaisptfor  conn^ctr  tous  ces  aïonutTiens  des  ravages 
du  teu  &  du  feioiir  de  l'eau,  il  faudi  oit  qu'ils  euf- 
fent  été  obtervés  &  décrits  par  des  natunlitlcs  ipf- 
tluits.  Depuis  le  cap  Ctt'us  julqu'i  Tembouchure 
de  lEbie,  la  côte  i\e  i'i^Jf'^stie  court  du  norLl-ell 
au  fud-uucfl.  Oo  remarque  dans  llUire  une  elpèce 
<ic  digue,  qui  s'oppofe  à  ce  que  les  poilluns  qui 
Tcmontent  de  la  Méditerranée,  puilhnf  remonter 
plus  haut  Cette  conftniition,  faite  par leshibiians 
deTortofe,  les  rend  maîtres  de  toute  la  pèche  oe 
la  rivière  &  de  tout  le  commerce  du  poifTon  dans 
le  royaume  d'Arragon. 

Avant  d'arriver  à  l'embouchure  de  l'Ebre,  on 
fe  trouve  reflerré  entre  les  montagnes  &  la  mer. 
l'ouce  cette  côte  ,  depuis  le c.ipdeCreus  jufqu'au- 
deU  de  l'Ebrej  comprend  la  principauté  de  Cata- 
logne. 

On  voir  que  l'Ebre,  à  fon  embouchure,  a  formé 
de  prands  atfrriflemtns  que  la  force  Hu  courant 
t  fort  hemeuftmeni  rangés  de  chaque  côté  de 
Ion  lie. 

Des  montagnes  calcaires  s'avancent  du  nord- 
ouelt  j  iJc  bordent  d'aiTer  piès  le  iivagc  de  la 
mer. 

t 'erpitc  fe  rélargit  enfuite ,  &  ouvre  le  beau 
bafl^n  ^à  coulrnt  le  GuadaUvir  ik  Xucar. 

Au  Qc^rfi  de  l'cœbouchme  du  premier  dt  ces 
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fleuves, on  trouve Morviedro,  ville  fituée  an  pied 
d'une  montagne  tie  marbre  noir  avec  des  veines 
blanihe.-  :  ce  marbre  eU  en  couches  oui  font  tra- 
yerlécs  par  pluficurs  faufTis  veines  de  ifatli.  Au 
fowMîi'.t  de  la  mnntaj'ne,  ce  marbre  eft  jaune  Se 
rojx.C'cUiinefoitede  biêche  :  on  en  trouve  auflî 
quelques  morceaux  méies  de  uches  bleues  &  de 
veines  blanihàtces. 

Ens'avançmcdanslepays^on  trouve  une  chaîne 
dt  monticules  compotes  de  marbre  roux  >  de 
piètres  calcaires  &  de  pierres  de  fable.  Les  ravins 
des  environs  lor.t  remplis  de  galets,  ainfi  que  do 
débris  détaches  des  muncjgnes  par  les  eaux  des 
torrens.  ' 

Il  y  a ,  dans  ce  mène  lieu ,  beaucoup  de  ce  mar- 
bre que  l'on  appelle  ^r^c^f  ;  e!le  efl  cnmpofée  de 
niOtccaux  de  pierres  à  thaux,  qui  ne  difiètent  du 
ciment  qui  lert  à  les  unir,  que  par  le  volume  & 
les  couleurs  variées. 

En  s'apptochanc  JfS  montagnes  a  l'oueil ,  on 
CLOUve  ut>e  malle  de  gypfc  rntix ,  bleuâtre  &c  blanc. 
A  quelque  dillance  ce  là  on  voit  un  luilfeau  donc 
les  eaux  ont  cieulé ,  à  plus  de  cent  toifes ,  les  mjf- 
fits  des  roches  calcaires  qui  fc  trouvent  fut  fdS 
bords. 

Dans  ce  même  canton  ,  encore  fur  la  droite  du 
Guada'.avir ,  on  trouve  de  mauvais  jj;s  noir,  bitu- 
mineux }  mais  lis  teites  charigent  ii  l'on  fe  poLte 
vêts  le  lud-eA. 

La  plaine  oil  fe  trouve  fituée  la  ville  de  Valence 
efl  compofee  de  deux  couchas  d'argile,  au  milieu 
defquelles  il  y  a  une  tene  fiblcnneulé  fir  un  fablo 
j  ut.  On  trouve  au  deffous  de  la  première  de  ces 
couches ,  une  nappe  d'eau  qui  peut  avoir  qutn;td 
pi-tis  d'epaiffeur. 

Comme  l' argile  nelaîffepiis  filtrer  ajfémentrciu, 
on  fcnt  pourquoi  cette  eau  s  inlinueaii.Q  encre  [es 
dtux  coitchrs  argiteuft-sdu  leriiioîre  de  Valence. 
Mais  dans  les  endroits  vu  la  couche  fuptrieurç 
vient  à  manquer,  comme  l'eau  ne  peut  étie  que 
tiès-j>eu  abondnite,  la  couche  intérieure  foiii.e 
une  efpèce  d'inondation.  On  préfume  qie  c'ell  i 
cette  abondance  d'eau  routenrame  qu'cli  dû  le  lac 
d  Albulera ,  qui  fe  trouve  au  fud  de  Valence  ,  fie 
dont  Ics  eaux  communiquent  avec  celles  de  la  nier. 
Le  fond  du  baHin  de  ce  Uc  eft  aulïi  formé  d'une 
atgile  pute  &  trèvpropre  à  conrenir  fe>  eaux. 

Les  pierres  calcaires  dc^  aïontagnes  &  des  cou- 
ches de  route  cette  concrt^e  de  VEfp^gne  ont  ui> 
grain  de  même  nature  que  celui  de  U  pierre  calcaire 
des  Haute»  Alpes,  &  parok  devoir  être  rapportée 
à  la  même  épuquf. 

Le  Giiadalavir,  dont  j'ai  dcja  parléj  reçoit  les 
eaux  d'un  grand  nombre  de  torrens  &  de  ruilfeaun, 
Bf  avec  elles  toutes  If  s  terres  qu'elles  tiennent  dam 
un  état  de  fufpenfïon.  Ce  fleuve  les  poite  à  U  mer 
de  Valence ,  bilîart  à  fa  oroite  &  à  la  giuche  d:s 
bandes  d'eaa  trimes  de  jaune.  Comme  ces  leries 
rcncontiw-nc  àuM  la  mer  une  grande  quantité  de 
véhicules  pour  Us  tenir  ainli  toujours  fufpeodues , 

il 


H 


I 


i 

I 


ESP 

il  n*«ft  pu  ^Tonntfit  <)u*0llei  ne  r«  précipît«nt  pat 
r^r  1^1  bords  Ue  U  meri  mais  on  Auroît  grarni  tore 
«i'en  conclure  que  tomes  cts  terres  éfTouvent  uo 
changement  continuel  &  Tucceflif  qui  Jes  déna- 
ture. 

Le  X'ucar  coule  su  mîdi  de  Valence ,  &  de  l'oucft 
il'trlt.II  prend  fa  foufce  dans  un  endroit  ttès-élevé 
au  nord  èc  ton  voifin  de  la  fource  du  Tag?  «  'nais 
la  pence  de*  terrains  qu'il  artofe  ,  le  conduit  vers 
d'autres  points  de  Thoriion.  Dans  les  provinces 
qu'il  travtrie  ^  &  i  peu  du'  diiijnce  d'fnicfta,  i!  y  a 
«ne  mine  conli-iéraoîe  de  fol  gemme»  dans  la  juii- 
di^^ÎQfi  du  village  de  la  Mingraniila.  (  yoye^  cet 

^  En  defcendanr  au  fud  ,  lorlque  Ton  a  paflfé  le 
Xucai ,  on  trouve  à  quelque  dilUnce  de  la  mer , 
en  ailiflt  vers  Mogente,  i*.  un;  montagne  efcac- 
péc,  coH;porcede  pierres  calcaires  pofees  fur  une 
wfe  de  piatre  mêle  de  fable,  &,  tant  à  la  fuper- 
ficicqu'aucentredecesbanc$depierrÉS,on  îrouve 
^  criltauxdeformeregulîere.  Aupie^l  de  la  même 
tajtte  font  des  amas  de  coquïUages  pétrifies , 

fur  le  foinmet  une  couche  de  pierre  à  fufil- 
Enfin  dans  Itiscnvitoos,  les  mêmes  couches  cotrel- 
pondanies  de  plàcre  bc  de  pierres  calcaires  un  peu 
Ubionneuiesie  retrouvent  encore.  On  y  remarque 
aulli  une  roche  calcaire  blanchâtre ,  parfemee  de 
petits  criUaux  rouges  ,  bUncs  6c  noirs ,  qui  don- 
nent de»  eiincclles  avec  l'acier  trempé. 

En  ariivant  à  Mogente,  le  terrain  s'aplanit  ;  la 
terre  elï  un  débris  de  pierres  calcaires ,  cendrée 
&:  protonde.  A  fix  ou  huit  pieds  de  protondeur  on 
trouve  de  l'eau  dan»  qu^lqu'endroic  qu'on  fouille. 
Cftie  humidité  foutercaine^  jointe  à  U  culture  « 
coDtfibue  i  la  lertilité de  \,e  loi,  qui  donne  deux 
tecoUef  par  an. 

Piés  de  h  ville  àe  Villena,  au  fud,  eQ  un  marais 
de  ilc-jx  Jieucs  de  circuit ,  dont  l'eau  donne  du  fel 
cainme  relie  dos  matais  l'alansi  mai»  à  quatre  lieues 
de  dîfljncc,  on  trouve  un  coteau  entièrement  com- 
pote d'une  maile  de  fcl  gemme  ,  qui  eft  recouverte 
i'uw  Cfiuciie  ds  plane  de  aitfeientes  couleurs. 

E/i  revenant  à  Viitena.  on  voit  de  groiLs  veines 
d'atbâtic ,  encailTees  dans  les  rochers  blancs  cal- 
caires,  voifins  de  cette  y/Wh, 

De  [T.émc  en  fe  rapprothmt  d'Alicante ,  on 
trouve,  dans  l'intérieur  des  lerri-'s,  un  louterraini 
p*upfés  femblible  aux  belles  grottes  d'AnciparoSi 
tlvBre  partout  de  belles  thU^ites»  qui  preiartni 
journettenient  8r  lentement  pour  Us  races  t'uturts 
des  canicres  d'albâtre.  CcU  ainfi  que  la  nature 
txavaillek^ansUplu^air  des  grottes  &  des  cavi-rncs. 
(Kd)q  as  a'tUUi  0  U  mot  AncASTt.  ) 

G^ndia^  que  l'on  trouve  fur  le  bord  de  ta  tner  > 
offre  des  collines  dans  AjO  votfinage,  qui  donnent 
dei  pierres  de  taille  calcaires. 

A  ;  c»i  fe  trouve  le  cap  Saint-Minin  ,  qui  eft 

avancé  diiisla  mer  de  plus  dr  dix  lieues.  Nous  p^f- 

fons,  en  Supprimant  ce  qui  concerne  Alicante  &  tes 

«Dviroos,  au  cap  de  Saiita*Pola  j  dans  le  voifma^e 

Giogrmphu-Phjft^ue,   Tome  It^, 
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duquel  efl  un  grand  mirais  qui  n*a  aucune  commu 
nicaiion  appircnie  avec  la  mer  :on  en  itre  mjlgré 
celaïuïe  très-grande  quantité  de  fcl.  A  mefure  quô 
l'eau  s'évapore  le  fel  fe  criilalUfe.  Arrivé  à  cetctat , 
il  eft  brife  en  gros  débris,  dont  on  charge  des  bi- 
timens.  Cet  endroit  fe  nommu  /a  Marj. 

LaSegura,que  l'on  rraverfeunpeuaufuJ>  fort 
des  montagnes  qui  font  â  l'oueft. 

A  une  cerraine  diUance  de  la  mer  on  trouve ,  peu 
loin  de  cette  rivière,  un  rocher  dins  l'intérieur 
duquel  eft  un  foutctrain  fort  profond ,  &  vers  le» 
fourcei  de  la  Segura  il  y  a  une  mine  qui  contient 
un  peu  d'or,  un  peu  d'argent  >  du  cuivre  «  du 
plomb,  du  zinc,  tL'c. 

Plus  près  des  côtes  de  la  mer,  le  terrain  porte 
l'empreinte  du  ravage  que  le  feu  y  acau(é  dans  des 
tems  recules.  Cependant  on  a  cru  voir  dans  une 
des  montagnes  voiiines  de  Catthagène  ,  les  reftes 
d  un  volcan  dont  le  crarère  exifte  encore.  A 
quelques  lieues  aux  environs  on  voit  les  mêmes 
traces  du  feu  j  &  à  trois  lieues  à  l'eft  de  Cartha- 
gène,Qi>n-leulementonvoitdcs  cavernes  de  même 
nature,  maisencore  des  veftigt  s  d'une  mine  d  a!un 
â:  quatr-  Tources  d'eau  chaude,  11  leroii  à  defîrer 
que^  pour  conltater  ces  anciens  ravie^5'^"f^i^>"ou$ 
euJlions  de  fes  effets  des  defctipiions  plus  raifon- 
nées  &  plus  précifes,  rédigées  t>ar  des  naturaliftcs 
habitues  à  l'oblervation  des  vol  ans. 

La  campagne  i  l'oueft  de  Carthagcne  offre  uno 
grande  plaine  où  l'on  recueille  de  la  foude  2c  de  Ix 
barille,  dont  les  cendres  font  connues  dans  te  com- 
merce fous  le  nom  àe  foude  a.'Aiuame.Vo\xT  retirer 
l'alcali  de  ces  plantes,  on  Us  coupe,  puis  on  les 
faitlechetau  loleil,  enfuiieon  les  met  par  tas  dans 
des  toftes  qu'on  boucha  de  manière  qu'il  n'y  entre 
que  l'air  fuffîlant  pour  y  entretenir  le  feu  :  on  / 
met  le  feu  :  les  cendres  fe  vitrifient  en  partie,  & 
forment  des  mafles  fort  dures  avec  la  tcr^e  cuite 
qui  fe  mêle  \i  la  partie  lalînc.  C'eft  en  cet  état 
^u'on  ks  exporte  dans  les  pays  étrangers  fous  lo 
nomdc/ôarff. 

Kn  s  éloignant  de  Catthagène  vers  le  fud-ouçft, 
on  trouve  au  village  dAlmazaront,  une  grande 
quantité  de  terre  bolaire  fine ,  ro.igc  &  fans  mé- 
lange de  fable  :  on  s'en  fcrt  pour  duucir  les  glaces 
&  pour  lau.iiurerle  fameux  tabac  de  Sevilte. 

On  ne  trouve  que  des  montagnes  torntëes  do 
pivrrës  calcaires  en  s'avinç.int  encore  vers  le  fud. 
Sur  le  fommet  d'une  de  ces  premières  montagnes 
un  trouve  une  grande  qiiiniite  de  coijuiites  follîles 
qui  ont  reçu  une  teinte  couleur  de  teu. 

Vers  le  l'ciAieme  degré; de  longitude,  près  de  U 
côte,  on  trouve  une  haute  montagne  donc  le  fom- 
mt-c  eft  cnmpofô  de  grandes  malTcs  de  inarb;e  blanc 
\"Jm\z  de  rouge,  &  le  rcfte  du  pays  continue  i 
t'tftir  des  montagnes  calcaires. 

On  eilà  peu  près  fou5  le  trente-fcptième  degré 
de  latitude  lorl'qu'on  rencontre  le  mont  Filabits. 
Cent  montagne  pioUigieufe  n'eft  proprement 
qu'un  bloc  de  marbre  blajic ,  d'une  lieue  de  circuit 
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&  de  deux  mille  pîeHs  de  hauteur  ^  Tans  m^hnf^e 
d'autres  pierres  ni  d'autres  terres  j  elle  e(k  prefqtie 
plate  à  fon  fnmmet  >  &  le  mirbre  y  eft  parfaitement 
a  découvert ,  Tans  que  m  les  eaux ,  ni  les  vents ,  ni 
les  aunes  agensquî  décomporeni  les  rochers  les 
plus  durs  4  y  aient  laide  la  moindre  imprtlTion.  On 
peut  fe  convaincre ,  là  comme  dans  beaucoup  d'au- 
tres emiroits ,  qu'il  n'v  a  point  de  terres  végétales 
où  il  n'y  a  point  de  decompolition  de  pierres. 

De  cette  belle  plate-forroe  on  découvre»  du 
c&tédel'oueft,  tout  le  royaume  de  Grenade,  dont 
la  fuperficie  offre  l'afoeâ  que  préfentent  naturelle- 
ment les  montagnes  oc  les  vallées  qui  les  (éparent. 
On  auroi:  grand  tort  de  croire  que  cet  afpeft  ell 
te  réfultat  des  vagues  d'une  mer  agitée^  comme 
l'on?  prétendu  des  nataraliftes  nullement  habitués 
â  l'obrervatton  de  tous  cesdctails. 

En  fe  portant  au  fud  on  anive  au  cap  de  Gâte  : 
la  montagne  qui  le  forme  >  tl)  compofée  d'un^  terre 
argileufe  &  de  fable ,  fans  aucun  principe  calcaire. 
La  pterre  ûtt  fvu  nu  biiquet  j  &  n'tft  point  atta- 
quaMe  par  lei  acidrs. 

L'eTpèce  de  preiqu'ile  à  l'extrémité  de  Ijquelle 
retrouve  le  cjp  de  Gâte,  préfente  quatre  maifcs 
Aïontueufcs ,  que  l'on  nomme  le  Sacrijlain  ,  tes 
liijx  MoînfS  &  ta  Moau^nt-BUnche, 
'  LcctpdeGatej  du  coté  de  la  mer  i  p^rut  avoir 
environ  Kui:  licuiîs  de  circuit;  il  olfic  plufîeurs 
^iet^  iméreÛins  :  i*.  un  rocher  de  plus  ded^ux 
Ri:lle  pieds  de  hauteur  à  cinquante  pas  de  h  mer, 
eniiére«neni  c»  ilLIlif;  en  irtil^  compofées  de  feiiil 
)ets  cncaitlés  Us  uns  dant  ies  autres^  d'un  gtîs 
cendré  \ 

z*.  Une  ctvcrtie  dans  ta  montagne  que  l  on 
ncm'te  Jt  li<}o  :  on  y  trouve  dts  pierrci  roulées 
par  la  mer .  5c  qui  oiu  été  déuchées  de  la  mon- 
Uinej 

j*.  Kr.fii,  des  traces  de  votcsn, 

A  l'oueft ,  fous  U  irente-reptiéme  degré  de  l.iti- 
fud*  environ  j  eft  b  chiùi-:'  de  montagne  que  l'on 
nomme:  S  rrri.I^evaUj  i  caufe  des  nc'gîS  (^ui  la 
couvrenr.  KLe  ell  formée  de  marétiaux  non  cal- 
caireijqui  l'ervrnt  à  lacompofition  de  collines  dont 
ie  fo;iiniet  t  ft  jrrondi. 

Sur  tes  bor.is  de  la  mer  au  contraire ,  i  cmnmerv 
crr  à  i\ne  petite  diHancedu  capde  Gâte  ver^l'ouef^^ 
•n  trouve  d'abord  un?  grande  p'aine  remplie  de 
grenats  djns  du  mica.  Ce»  pierres  proviennent  de 
)a  décompnfitinn  de  la  mnntaçried'oiï  fort  un  tor- 
wrt.  On  côrnie  enfuWe  des  m'»magie4  comp/»(écs 
tantôt  de  marbré,  depis  tj  bjfe*u^qu'3U  fommetj 
tantôt  de  roc  hes  cale  ai'es ,  &  enfin  de  roc  1k  s  ar- 
Ktl.ufes.  Les  bjrds  de  la  mer  font  comblés  de 
fable. 

près  d'AImerta  efl  h  montaçne  de  Cador ,  qui 
ne  forme  qu'un  bloc  d^  marbre  prodi^ieufeotent 
ékvé.  &  dont  on  fait  de  très-bonne  chaux. 

A  dfui  lieups  à  l'nuelt  de  Malaxa ,  on  trouve 
n  ne  cave  m"  dans  laquelle  l'eau  forme  d'énormes 
ftalaâiieft.  Daos  «quelques-unes  le  fond  eâ  blaoc^ 
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rcéïé  de  veines  Je  différentes  couleurs  ;  mais  ordi- 
nairement quand  ces  morceaux  font  poU« ,  iti  of- 
frent une  futface  d'un  gns  agréible,  mêlé  d'autres 
teintes  variées.  Cène  CiVern?  eft  précifément  au 
dertous  .l'un  grand  banc  de  pierre  calcaire  :  il  eft 
aifé  de  vnirque  c'eft  de  la  décompfïfuion  de  cc$ 
mafles  &  de  1  inti'tration  des  eaux  chargées  de  pria- 
cipes  calcaires  que  fe  forment  les  Oataâites  de  la 
caverne;. 

En  fortjnt  de  Malagi ,  le  terrain  va  en  s'élevant 
vers  l'ouefl  jufqu'à  Ronrta  ;  il  eft  compofé  en  patrie 
de  cailloux  &  d'une  terre  rouffe  qui  rétiHe  au  feu  i 
&  qui  f^ttutrlementâlaconnrudkiondes  fourneaux 
deffinés  i  fondre  tes  mines  de  fer  qui  font  fort 
voifines.  Os  mines  font  fiiuées  dans  des  vallées 
profondes,  forofïées  par  dififcrentesmontagnescom' 
pofées  de  roches  calcaires,  dont  les  bancs  font  en 
feuillets  &  en  couches  inclinées  â  1  hortzom  &  à 
la  f  rofonJeur  d'environ  quatre-vingts  pieds ,  tous 
ces  filons  de  mîrïes  de  ftr  font  prefque  verticaux  , 
tandi  que  dans  à  autres  endroits  tous  fe  préfen- 
tent paf  couchs  horiz  >ncj1es  fort  régulières. 

£i  continuant  d'avancer  vers  le  fud,  on  trouve 
la  montagne  fur  laquelle  eft  lïcué  Gibralr^r  i  elle 
ell  toute  entière  de  pierre  calcaire,  au  milieu  d& 
laquelle  fe  trouvent  des  os  d'anrnaux  d'une  efpèca 
inconnue.  On  peut  avancer  encore  au  fud ,  où  e(k 
Tarifa  ,  &c  les  rochers  font  toujours  cooftamment 
calcaires. 

$.  If .  Sur  Us  troupeaux  de  mciaonj  en  Effa^nt, 

11  y  a  en  Efpagne  deux  efpèces  dr  brtbis  :  relies 
dont  11  laine  tÛ  rominune  ,  pafl'enc  leur  vie  oil  elles 
naiiîcnt,  ne  th:ngcnt  poi»*t  de  paturs^ie  &  tevicn- 
n  nt  toupies  fnirsà  laber^eriti  les  autres,  dont  'a 
laine  rft  Hne,  voyaient  tous  Ws  ans  ,  &  après  avoir 
piOé  l'été  f^r  des  minta.<nes ,  en  defccndeni  pour 
gagner  les v>nitt5sdt:s  provinces  méridionale*,  nH 
elles  trouvent  une  tsmpératuri  fort  chiude.  Ces 
brebis  ambulantes  peuvent  être  au  nombre  de 
quaire  nu  cinq  millions. 

Pour  l'or  liraire  un  troupeau  eft  compofé  dedtm 
itiille  brcrl'i^ ,  dont  le  foin  tft  confié  i  un  msirre 
berj8er,  qui  en  a  cinquante  cotres  fois  fes  ordres^ 
avec  autant  di  cKier.s  qii  conJuifenc  ces  trou- 
peaux. 

l^esbrrgers  j  en  arrivant  à  l'endroiroiiiWdoi  vent 
piScr  l'été,  commencent  par  donner  aux  brebis 
a-.nant  de  ftl  qu'elle*  en  veultnr  Mille  brtbs  con- 
fomment  en  cinq  mois  vini3c-<.irK|  quintaux  de  feU 
elles  te  léch^rut  fuc  des  prcrnr^  dont  on  fe  fett  i 
cet  cffL-r. 

A  la  fin  de  juillet ,  le  berger  introduit  les  béliers 
djns  Itr  trou;^«:au ,  au  nombre  de  fix  i  f.pt  dans  le» 
troupeaux  de  cent.  Trois  toifoin  de  bélier  donnent 
ordinaiicmcm  vingt-cinq  'ivre*  de  laine,  au  li-ru 
que  povr  cette  quantiié  il  fiut  réunir  cinq  loifonê 
dt  brebis. 

A  la  fin  de  Tepcembre^  les  brebis  ambulantes  fe 
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mènent  en  marche  pour  fe  rendre  dinj  des  climats 

Iplus  chauds  :  leur  route  eft  réglée  par  les  lois, 
CoTme  cNiS  piffent  pir  des  conïrë€s  cultivées, 
les  propriétaires  font  obliiîës  de  leur  réferver  un 
fjtfjge  de  quatre-vingt-dix  pieds  de  large.  Ces 
troupeaux  fort  environ  cent  cinquante  lieues  en 
quarante  jours.  Arrivés  au  teniin  qu'ils  occupoieui 
l'aimee  précédente ,  on  les  y  parque ,  6c  peu  après 
les  brebrs  mertent  bas Au  mois  d'avril  les  trou- 
peaux fe  remeitent  en  route  pour  regagner  la  mon- 
0|ne,  &  au  mois  de  mai  on  les  tond.  Un  homme 
tn  tondfrptà  huit  par  jour.  Lorfqu'on  veut  tondre 
les  brebis ,  on  les  renferme  dans  une  grande  cour 
li'oâon  les  fafi  pafferdans  une  étuv^-Conme elles 
yfontexttémementferréés.ellesyruent  beaucoup: 
cela  graillr  leur  laine  8f  la  rend  plus  aii^-e  à  couper. 
Cette  précaution  eft  encore  plus  néceffiire  avec 
Jes  moutont ,  donc  la  laine  efl  pius  rude  Se  tient 
davantage. 
Les  bergers  ne  lailTent  îaouis  fortir  les  brebis 

■  du  parc,  nue  le  fojeîl  n'ait  pompé  la  rofce  de  la 
Duif.  11  ne  les  laiiTe  pas  boire  non  plus  dans  aucun 
raiffeau  ni  dans  aucun  marais  après  qu'il  a  gelé. 
LVxpérience  a  fiit  cormoiire  que  fans  cette  pré- 
caution les  brebis  périroient. 
^       Les  brebis  d' Andaloufie  ont  toutes  la  laine  grof- 

■  fière  ,  parce  qu'elles  ne  changent  pas  de  climat. 
H  M.  Bowley  ajoute  une  remarque  ,  que  les  ani- 
H  maux  oui  ne  changent  point  de  climat  ont  toujours 
H  les  mêmes  couleurs ,  comme  on  le  voit  par  les 
^   cochons  d'HUramadure  ,  qui  font  toujours  noirs. 

Ce  nVrt  que  parmi  les  animaux  domeOiques  que 
l'on  en  voit  de  blancs  6c  de  noirs. 

■  L'Efpagne^  confidérée  fous  des  rapports  géolo- 
B    p<iue$  j  préfentï:  des  phénomènes  qui  expliquent 

ï'etonnaate  variété  des  climats  &  des  tempérjtures 
qu'on  obferve  en  cette  contrée.  Placée  entre  le 
trente--fixième  &  le  quarante-quatrième  degré  de 
Utifude;  baignée  ï  Toueft  par  l'Océan,  à  l'eftpar 
la  Méditerranée ,  au  lud  par  les  deux  mers  i  bornée 
au  nord  &  au  midi  »  &  coupée  dans  l'intérieur  par 
des  chaînas  de  hautes  montagnes,  elle  doit  éprou- 
ver tour-i  tour,  fuivant  l'influence  des  abris  &  le 
plus  ou  moins  d'élévation  du  fol  au  delTus  du  ni- 
veau de  la  mer ,  tantôt  des  chaleurs  brûlantes ,  & 
tantôt  des  froids  exceflift. 

Si  l'on  fe  repréfente  XEfpa^ne^  coupée  del'ouefl 
i  l'ett  par  une  ligne  qui ,  partant  de  Lisbonne  &: 
paflant  à  Madrid  ,  fe  termine  i  Valence  j  on  re- 
marque U  Sierra  de  Ouadarama  ,  dont  la  cime 
s'é.ève  i  plus  de  douze  cents  toifes  au  deffus  du 
niveau  delOcéan.  Madrid,  phté  àtrois  cent  neuf 
toiles  ,  &  la  Sierra-Cuença  qui  ,  quoiqtie  non 
mcfurée ,  doit  néanmoins  s'élever  i  de  grandes 
hauteur»,  puifque  le  Tage,  U  Guadiana  Sf  le 
Cuadiîquivir,  flruves  dont  le  cours  eft  rapide  & 
très- prolongé  »  y  prennent  leurs  fources. 

Sid'autr'î  part  on  confiJère  VEfpagneAyx  nord  au 
fod ,  en  partant  du  centre  des  Pyrénées  &:  fe  diri- 
geant vers  U  Sierra-Nevada  dans  le  royaume  de 
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Grenade  ,  l'œil  fi<e  d'abord  le  Mont-Perdu  ,  dont 
lahauteureftdedix-feptceni  foixante-trois  toifes, 
&  le  cours  rapidede  l'tbre  ,  qui  ^  prenant  fa  fourca 
furies  montagnes  de  Saint-Ander,  àquinze  lieues 
environ  des  côtes  de  l'Océan,  va  fe  jeter  dan» 
la  Méditerranée  après  avoir  traverfé  près  de  cent 
lieues  de  plains.  On  remarque  eiifuite  les  monta- 
gnes très-élevées  de  Soria  ,  fouvent  couvenes  de 
neige  toute  l'année ,  &  le  Duero ,  dont  le  cours  eft 
auflj  prolongé  que  celui  de  l'Ebre.  On  voit  fur  le 
revers  de  la  Guadarama ,  Ségovie .  les  efquileos  de 
Très-Cafas,  dAlfaro,  de  Villa-Caflin  &  de  Lef- 
piner,  fitués  à  peu  près  fur  la  même  ligne  de  hau- 
teur que  Saint-IlJephonfe,  à  cinq  cent  quatre-vingt- 
treize  toifes.  On  s'élève  à  Puerto  de  Nava-Cer- 
rada,  jufquà  neuf  cent  quarante-cinq  toifes,  & 
d'un  autre  côté  on  retrouve  Madrid  à  trois  cent 
neuf  toifes,  &i'ondefcendi  Aranjuez  fur  les  bord» 
du  Tage ,  à  deux  cent  foixante-fix  toifes.  On  finit 
par  traverfer  une  chaîne  de  montagnts ,  qui  lie  U 
Sierra-de-Cur-nça  avec  les  hauteurs  de  l'tlh-ama- 
dure,  p  'ur  .irrivcr  à  laGuadiana,  &on  temonîft 
la  Sioria-Mnrena ,  chaîne  fort  élevée,  qui  court  de 
l'ell  i  I  oueft  \  &  après  avoir  paffë  le  Guadalquivir, 
on  entre  dans  les  AIpuxaras,  oii  fe  trouve  la  Sierri- 
Nevaia,  haute  de  du-hui:  cent  vingt-quacretoifes, 
&  dont  le  fo  omet  furpalTe  de  foixante-une  toifes 
celui  du  Mont-Perdu. 

Il  réfulte  de  cet  apperçu  géologique,  que ,  foui 
certaines  zones  &  fuivant  les  afpedts ,  Vf^j^/r* 
doit  éprouver,  dans  l'état  de  /'aimorphèrc,  des  ef-' 
fctsquifembleroient  ne  devoii  appartenir  qu'à  des 
régions  beaucoup  plus  fpptentrionaîes.  Ces  obfer-* 
valions  fuffifent  pour  attelbr  l'influence  qu'exer^ 
cent  fur  ces  contrées  méridionales  l'éîévation  du 
fol  &  l'élévation  des  montagnes. 

Le  génie  paftoral  a  fu  tirer  le  paui  le  plus  avan- 
tageux des  diverfités  de  température,  pour  créer 
un  régime  de  troupeaux  toujours  en  harmo.i'e  avec 
les  faïfons,  &  dnnt  les  réfultits  ont  été  teU  dans' 
les  races  qui  y  ont  été  foumifes ,  qu'il  a  été  permis' 
de  douter  b  la  perfeAion  de  ccS    races  venoit* 
plutôt  de  leur  primitive  origine  ,  que  du  fyiîèm*^ 
adopté  pour  leur  amélioraiion. 

En  effet,  en  confidétant  l.s  habitu^lcs  de  ces 
troupeaux ,  on  les  voit ,  en  hiver ,  dans  les  plaînej  ' 
tempérées  de  l'Eftramadure  &  fous  une  latitude* 
donrl'ailion  n'eft  contrariée  par  aucune  des^^aufes* 
phyfiE^jes  .-qui,  à  Ac  légères  dilhiicts  de  cette  I*gne,  ' 
changent  ou  modifienr  conlidérabl  -ment  !e  climar,' 
Dans  cette  partie  derf/^j^fif,  la  iKi,;e,  les  gelées, 
font  des  phénomènes  inconnus  i  &  l.i  pâturages  y 
abondent  lorfque,  dan«  les  provinces  pi  is  fopceti^ 
trionales,  ils  y  font  entièrement  anéantis 

Quand  Tété  fe  fait  fcniir  en  Hftram^-lire,  le 
printems  commence  dans  les  Sierra  des  deux  Caf- 
tilles.  Alors  les  cAvagnes  S*ébr3nl5ii,les  races  lio- 
nèfes  redirigent  vers  les  efquileij  de  Ségovie, 
où  elles  retrouvL-nt ,  dansUchiîns  JeGuiïarama, 
un  air  pur  &  une  verdure  naiffante .  A  mes  la  tome  , 
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les  iroupeatix  Ce  portent  vers  les  Sierra  de  L^on 
&  de  U  N'ieiile  Caftille  pendant  les  mois  de  ju:U 
lec  &  d'aoûr,  où  ils  lounrcnt  d'un  nouveau  piin- 
tcms ,  en  s'ckvant  pjr  degrés  à  des  zones  qni  cem- 
pcrentics  feux  de  U  duon.  Kn  (eptembre ,  lorfqu- , 
pir  la  déclinaifon  du  rol.;il ,  la  cempérature  com- 
mence à  fe  r-.fioidir,  les  troupeaux  defcendent 
dans  les  moyeniits  rcgi'-ns.  Enfin,  au  commence- 
ment d'c^tfibre  ,  la  fru'cheur  de  l'automne  ayant 
ravivé  U  xegétatîon,  \h  peuvent  defctndie  dans 
la  plaine  &  le  rendre  dans  Uur  fbtinn  d'hiver. 

Dans  ce  fyftème  paftoral ,  les  moutons  font  tou- 
îours  en  plein  air,  dans  un  air  uur  &  tempéré.  Ils 
Jubi'.ent  prefqu'en  tout  icms  )cs  montagnes  ou 
Jes  pentes  élevées  ,&*,en  Effa^nt  plus  qu'ailleurs, 
Ie5  végétaux  font  ëminenimcrt  toniques  &'  nutri- 
tifs. Us  font  tenus  dans  une  action  coniinuclle}  ce 
gui  renforce  U  ur  ttmpérament  &<  les  rend  propres 
a  fupf  oiter  les  fatiguas  &:  les  voyages  de  long 
cours  Toutes  ces  caufes  *  jointes  à  une  atte^^uon 
fudicieufe  &  conlUme  dans  les  accouplcmens  , 
n'auicient  elles  pas  contribué  .  à  la  longue  »  au 
maintien  &  peui-écre  au  perfeilionnement  d'mie 
race  que  les  uns  préiendcnt  indigène  de  l'Ay^j^/ir  , 
les  autres  être  venue  d'Afrique,  quelques- uns 
d'Angleterre ,  &  donc  cependant  on  ne  retrouve  les 
types  nulle  part. 

Un  paffjge  de  Martial  attefte  (Martial  étoit  E(- 
pagnol ,  &  vivoit  dans  le  premier  fiècle  de  notre 
ère  )  que ,  de  Ton  lems ,  Its  laines  de  la  Bétique  & 
de  la  C.*ant.ibiie  étoient  très-eftin-ées  a  Rome.  Or ^ 
la  rive  gauche  de  la  Gnidiana ,  dont  Enienta-Au- 
gufla,  &  aujourd'hui  Me  ri  h, éioit  la  capitale,  fjîc 
partie  de  la  Bétiqut  ;  d'autre  part,  Julio-Lriga  , 
chef-licru  de  la  Cantabrie ,  fe  retrouve  dans  Agui- 
lar-del-CampOj  vers  les  fources  de  l'Ebre. 

Si  l'on  confidère  que  ces  n  êmes  lieux  font  en-  , 
core  le  centre  de  l'haîiitaiion  des  belles  rjces  léo- 
nèfcs,  qu'une  partie  de  la  Béiique  répondoii  à 
celle  de  l'EUtamadure  ,  oii  ces  troupeaux  paffent 
le  tems  de  l'hivern^ee,  &  que  la  Cantibrie  cnm- 
prenoic  les  extrémités  de  Léon  Se  de  la  Vieillt;- 
Callille,  où  its  fe  rendent  l'été,  on  trouvera  Lins 
doute  des  raifons  fiiffiûntÉS  pour  ne  pis  afligrjer 
i  ces  races  une  autre  patrie  que  celle  où  nous  les 
retrouvons  aujourd'hui. 

On  a  cité  l'importation  de  quelques  moutons 
africains  pirCoIumelle,  &onacruv  ciouverron- 
^ine  des  mérinos }  mais  ni  l'hifloire  ni  la  tradi- 
tion ne  nous  ont  rien  tranfmis  fur  la  prééminence 
des  moût  ons  d'Afrique  fur  ceux  des  juti  es  contrées. 
iVailk-urs  ,  Columclleétoit contemporain  de  Mar- 
tial i  &  fi  l'ameliofaiion  des  troupeaux  avoir  été 
l^tffcc  du  cmifement  des  racts  afiicaine^  &c  efpa- 
fnoles,  elle  n'auroïc  pu  s'étendre  affez  rapide- 
ment ocur  parvenir  du  fond  de  la  Berique  (  Co- 
Lumelle  habitoit  Cadix  )  jufqu'aux  montagnes  de 
h  Cantabrie,  &  attirer  en  ii  peu  de  tuns  Tattcn- 
tion  des  arriftes  do  Rome. 

La  Cantabrie  avoit  peu  de  rapport  2vec  les  au- 


ESP 

très  provinces.  Les  Cantabrcs  n'avoient  jamats  été 
entièrement  fub;ugnési  tU  habitoienr  des  régions 
irès-éloignées  de  U  Betigue.  On  ne  fanroit  donc 
admettre  que  l'importation  de  Columeile  ,  qui 
n'ctoit  qu'une  expérience  tentée  à  l'extrémité  riié- 
ridii  julc  de  I  Efpjgne,  ait  pu  étendre  fpontanémert 
fon  influence  jufque  dans  les  parties  les  plus  fep- 
tentiionales  &  jufque  dans  la  chaîne  des  Pyrénées. 

Si  l'on  fe  repont  à  des  époques  plus  anciennes, 
on  voit  les cô:cs dt  la  Péninfule, &  qu-.lques pro- 
vinces de  l'imérieur,  occupées  par  Us  Phéniciens, 
par  lesCarrhagirois>  peuples  plus  marchands  qu'a* 
giiculteurs,  efpèces  de  flibuiliers  oui  ne  fe  por- 
toi;nt  en  Ej'pagne  que  dans  le  même  due  qui  >  dans 
les  tcms  modernes,  a  précipité  les  Efpagnnis  eux- 
mêmes  vers  la  rechercfic  des  métaux  qu'offroit  le 
Nouveau-Monde. 

Aux  Carthaginois  fuccédèrent  tes  Romains.  On 
fait  3l^e^  qite  la  politique  de  ces  conquéraiis  étoic 
plutôt  d'enlcVtrr  aux  vaincus  ce  qu'iU  polfedoient 
d'utile  ou  de  précieux,  que  d'ajouter  à  leurs 
moyensd'indullneoudepiof^érité.  Si  Us  Romains 
avoient  porte  leurs  pen(éts  vers  l'amélioration  des 
troupeaux;  fi ,  au  milieu  de  leurs  tiiomphts  ou 
chez  Jes  peuples  v^ifms  de  leurs  frontières,  ils 
avoient  remarqué  tes  avantages  que  procure  cette 
branche  d'économie  rurale  ,  n'auroient-iis  pas 
voulu  enri^  hir  l'IuUe ,  plutôt  que  la  Béiique  ou  le 
pays  des  Cantabres? 

C'efi  donc  en  vain  que  l'on  cherche  ,  dans  ces 
d  ffdrens  âges,  i  quelles  époques  les  nces  à  laines 
fines  auroient  été  introduites  en  Efp^gne ,  &:  les 
lieux  d'où  elles  auroientpnêtrc  importées.  C'elten 
vain  que  Ton  interroge  les  relations  des  voyageurs, 
pi'ur  s'affurer  fi  Its  types  primitifs  de  U  race  des 
mérinos  ont  exiftc,  &  s'ils  fe  retrouvent  encore 
dans  d'autres  conirèts  que  dan^  la  Péninfule. 

Quelques-uns  ont  cruqueleKorjfanetoit  la  vé- 
ritable pjtrie  de  cette  piecicufe  race ,  &  que  fon 
introduiUîonetiyT/'^^^'^toitdueaux  Arabes.  Mais^ 
comme  on  l'a  vu  plus  haut ,  les  laines  de  la  Bétique 
&  de  la  Cantibrie  étoient  en  réputation  Ir.ngiems 
avant  que  Vtfragne  tÛt  afTujettie  aux  fettateurs  de 
Mahonut.  D  aillcuts,  une  paiticuUrité  qui  a  été 
confervée  par  les  hidoriens,  déituii  toutes  les 
probabilités  de  cette  fuppofîtion  ,  en  nous  appre- 
nant que ,  dans  le  neuvième  fiècIc  ,  Ws  Califes  de 
Perfc  &  d'Afri'jue  envoyèrent  à  CharUmagne  une 
certains  quiinitede  bin«fs  à'Efpagne,  comme  un 
préfent  digne  d  être  i  ffcrt  à  un  grand  çiince ,  par 
l'extrême  beauté  de  la  matière  qui  en  étoic 
l'objet. 

Enfin  ,  on  a  dit  que  les  races  de  moutons  efpa- 
gnols  ivoient  é:é  relevées  par  une  importation 
très  ccnfï.l-rab.ede  béccsàUine,  données  en  dot 
à  une  prinrelle  de  la  maifon  de  Lancallre.  nu>iée 
à  un  prince  heiéditairc  d^-Caltille ,  fili  de  Henri  IIL 
Mais  cetre  aHertion  eft  la  plus  invraifcmblable  de 
toutes  ,  foie  fous  le  rapport  de  la  différence  des 
termes  &  des  caractères  extérieucs  entre  les  voir 
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Tmoi  Sr  les  moutons  anglois,  foîc  Tous  cfluî  de 
teipèce ,  de  la  tineiïe  &  de  la  qualité  de  U  l^ine. 
Au  milieu  de  coûtes  ces  incertitudes  relfortent 
quelques  conlïdétations  qui  piAroiflenc  devoir  Hxcf 
fur  l'origine  des  metinos  une  opinion  probable. 

En  fuivinc  les  données  hiOoriquiS  Ûc  uadttion- 
Délies,  &  fereportanc  dtrpuiinocie  epoquejufqu'à 
l'an  ^19  fous  te  règne  de  Galba  «  tems  uû  Matti.U 
écrivoie,  nousvoyons  qu^  dans  tous  les  cents  l£f- 
fugne  a  été  en  polVtlIion  de  fournir  à  1  Europe  ies 
laines  Ks  plus  renommées.  Ce  commerce  etoic  im- 
menfc  dans  le  feizième  fi<^clc  j  fous  KLrdinarii  Ôc 
libelle, &  fous  Charles-(^uint.  On  comptoic  fous 
leur  règne,  jul'qu'à  huit  millions  de  mérinos t  il 
doriiTott  fous  la  domination  des  Maures  &  l'urcout 
fous  celle  des  Goths.  Enfin  ,  les  laines  d'Ejfjg/i< 
étoient  en  réputation  fous  t-s  premiers  Empereurs. 
Ainfi,  en  temontim  des  effets  aux  cauCcs,  on  eH 
aucotilé  à  conclure  que  la  fcience  pallorale  s'eA 
cooftamment  manitcnue  dans  ces  contrées ,  Hc  que 
les  foins  pour  la  confervacion  des  raccs  6c  U  béante 
desefpèccs  ont  été  fuivisfans  interruption.  Main- 
tenant, â  à  ces  confidârations  on  ajoute  tous  Us 
avantages  que  préfente  le  climat  de  \'Efpagni  pour 
la  propagation  des  bétes  à  laine  ^  ft  on  refl^thic 
qu'il  n'a  pas  dû  être  plus  difficile  aux  pâtres  elpa- 
gaols  de  confeiver  pure  Se  fans  mélange  la  race 
de  leurs  moutons ,  qu'aux  Arabes  du  deûrt  celle 
de  leurs  exccllens  chevaux ,  on  conviendra  qu  il 
Eft inutile  de  cherchtrailleurs  qu'en  Ejpagnc  même , 
l'origme  des  mérinos.  Mais  quelles  que  foient  les 
obje^ions  que  l'on  oppofeàcette  opinion,  &que 
l'on  s'obfline  à  foutenir  que  cette  race  a  ild  être 
importée*  il  n'en  refléta  pas  moins  démontré  que 
l'Hirtoite  ni  U  tradition  n'en  ont  confervé  aucun 
fouvenir;  que  cette  importation,  û  elle  a  eu  lieu, 
doit  reoionier  aux  tems  les  plus  reculés  ,  &  que 
1  on  ne  retrouve  nulle  part  les  types  originels  ^ 
Rès-cafadiciilliqucs  qui  diltingueEic  cette  cfpèce 
précieufe  des  autres  quadrupèdes  fcmblables. 

ESPALION  ,  ville  du  département  de  l'Avey- 
ton,  chef-lieu  d'arronviiflement  &:  de  canton ,  fur 
U  Lot ,  qui  divife  cette  ville  en  deux ,  à  une  lieue 
oueH  de  iaint-CoPme.  Il  v  a  des  fabriques  de  bu- 
rats  &  des  tanneries  confidèrables,  ou  1  on  pré- 
pare des  cuirs  &  des  peaux.  On  y  fabrique  auili  du 
maroquin. 

ESPALONGL'E,  village  du  département  des 
BitTes-Pyrénées,  atrondiirementd'Olâron  .canton 
&  commune  de  Lararw,  6c  à  une  lieue  fud-eft  de 
Lararis.  U  y  a,  près  de  ce  village  »  des  bancs  de 
lehifle,  qui  fc  divifeat  par  ffuilîets.  Au  lud  du 
boulin  de  ce  lieu,  on  trouve  des  couch^^  de 
flierre  calcaire  fiJïite ,  &,  fous  !e  châteauct'i^fpa- 
iongue,  il  y  a  des  b^ncs  de  pierre  calcahre  gtile  , 
•Ipèce  de  marbre  d'un  grain  fort  gios. 
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-  un  des  objets  les  plus  Importans  qu'nit  à  nous  offrit 
la  géosraphie-phyfique,  querhiîtoire  des  v.irU'ês 
de  liff^ue  humaine,  qui  f<  trcuvent  dans  les  difte- 
rûns  climats.  La  première  &c  U  plus  remarquable 
de  ces  variétés  cU  c-.-lle  de  li  couleur  de  la  peau 
des  hommes  &  de  l'eut  Jcs  chtvcux  i  h  fécond© 
ell  celle  de  la  form^  &c  de  la  grandeui  dt  U  latile, 
'k  U  iroiiïème  cil  «elle  de  la  mauierd  de  vivre 
&  Hhj  jîioeurs. 

En  parcourant,  dans  cette  vue,  la  furface  de 
b  ;cice,  âc  en  commentant  p-ir  te  nord  >  on 
trouve  en  Laponie  &  fur  Us  totLS  fi  ptcnitionales 
de  l'Europe  &  de  l'Atîe  une  race  d'hommes  de 
petite  ftature,  dune  figure  bwarre,  dont  U  phy- 
fionomie  ell  auûi  fauvage  que  les  moeurs.  Ces 
hommes  ne  l.iillent  pas  que  d'être  affez  nombreux 
3c  d'occuper  des  cannées  aifea  éreniues.  Les 
Lapons  danois  &c  fuéduts  ,  les  Lapons  mofco- 
vttes  &c  indépendanSt  les  Borandiens,  les  Samo- 
lèdes  &  lesKonaques  dt:  l'ancien  continent  j  les 
Groéidanlois  &  tes  Efquimaux  fur  la  t£:rfe  de 
Labrador  âc  dans  les  parties  voiûiies  du  nouveau 
continent  lemblent  être  tous  de  ta  même  race,  qui 
s'ert  éteniue  &  muitipli^^  le  long  dts  côtes  des 
mers  fcptentrionales  6c  fous  un  climat  inhabité 
par  toutes  les  autres  nations. 

Tous  ces  peuples  ont  le  vifage  large  &  plat,  le 
ncL  c^imus  &  écrafé,  l'iris  de  l'œil  jaune-brun 
&  tiiant  fur  le  noir,  les  )oues  extrêmement  éle- 
vées ,  la  bouche  nès-grande ,  les  lèvres  grolîcs  Se 
relevées,  U  voix  grêle,  la  téce  gtolle,  les  che- 
veux noirs  îk  li^es ,  la  peau  bafanée.  Ils  fonc 
tièS'petits  &  trapus,  quoique  maigres.  la  plupart 
n'ont  que  quatre  pieds  de  hauteur  ,  &  les  plus 
grands  que  quatre  pieds  S^  demi.  Cette  race  eft» 
comme  on  v:)it  ,  bien  differenre  des  autres.  U 
femble  même  que  ce  foit  une  efpèce  particulière  > 
dont  les  individus  font  des  avottons.  Au  reftc ,  ily 
a  des  diâirences  parmi  les  peuples  de  cette  tac» 
dégénérée,  qui  ne  tombent  cependant  que  fur  le 
plus  ou  le  moins  de  diftormité.  Par  exemple,  les 
iamoièdes  font  plus  ttapus  que  les  Lapons  j  ils 
ont  outre  cela  U  tête  plus  groire,le  nez  plus 
large  6c  le  tei.Jt  plus  obfcur ,  les  jambes  plus  courte*- 
&  moins  de  barbes,  paice  qu'ils  fe  l'arrachent.  Le» 
Groènlandois  ont  encore  la  peau  plus  bafanée 
qu'aucun  des  autres  j  ils  font  couleur  d'olive-- 
loncèe. 

Ch.?z  tous  cespeuples  les  femmes  font  aufrilaide»- 
que  les  hommes.  Se  leur refl^mblent  fi  fort,  qu'orv 
ne  peut,  par  la  feule  apparence  des  traits,  les  en 
diitinguer.  Les  femmes  grocnlandoif'*s  fint  de  fort 
petite  taille}  mais  elles  ont  une  forme  dont  toutes 
les  p.ii[ic$  font  bien  proportionnées.  Elles  ont 
auifi  Ls  (  hcvenx  plus  noirs  &  la  peau  moins  douce 
que  les  femmes  faiioiêdes.  Leu-rs  inamelles  font 
mollc'S,  &  le  numelon  ell  noir  comme  du  charbon. 
La  peau  de  leur  corps  ell  couleur  olivâtre  très- 
foncée.  Elles  ont  1  évacuation  périodique  ordî- 
uaire  à  leur  fexe  >  le  vifage  large  ,  les  yeux  peiùs* 
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TTès-noirt  $c  très-vtf*  »  l*s  pieds  cour«  wffi  bien 
qa,-  ies  «ïutn',  V  elles  rc^ffiiiiblent,  pour  le  relïe. 
aux  feinmeï  rmoièicf.  Les  Tauvages  qui  font  (ur 
tes  côtes  de  la  (erre  de  Labndor,  &  qui  fnnc 
connus  fous  le  nom  à'Efquinuiux  ^  rtiTembtenc  à 
ces  Groenlanviots. 

Non-feulement  ces  peuple?  fe  r*fleiTibUnt  par 
U  peticcHâ  de  U  taille  ,  li  couleur  des  cheveux  & 
des  yeux  ,  miis  ils  ont  ;ou&  à  peu  piès  les  mé-ites 
îiiclmaMons  &  les  mé  nés  moeurs  i  ils  l'ont  tous 
également  groflî  rs^  ruperOitieux  &  Dupides.  î-cs 
Lapons  danois  ont  un  gros  chat  noir  auquel  ils 
^fent  tous  leurs  fecrecs ,  2e  ou'ils  conAdtent  pour 
favoir  s'il  faut  atUr  à  la  cn-Qe  ou  à  la  péi.he. 
Chez  les  l  aimos  fuédois  il  y  a  dans  chaot:e  fa- 
mille un  tambour  pour  conmaer  le  diable.  Ils 
fe  fervent ,  pour  marLher  l<  même  pour  courir 
fur  la  neige,  de  patins  de  bois  de  fapin  fortlongs^ 
&  larges  à  prnpoicion.  Ces  patins  lont  relevés  en 
pointe  fur  le  devint  ^  &  percés  dans  le  milieu  pour 
y  pjffer  des  courroies,  oui  ïervent  à  les  attacher 
au  pied.  Us  portent  un  oâton  f^rré,  pointu  d'un 
bout  Se  arrondi  de  l'autre  :  ce  baion  Uur  (ert  à 
remettre  en  mouvement,  à  fe  diriger,  loutenir, 
s'anétcr  H  k  percer  les  animaux  qu'ils  challeur. 
Les  p^iins  dont  fe  fervent  les  Samnedis  font  bien 
plus  courtSj  car  ils  n'ont  que  deux  pieds  de  lon< 
gueur.  Chez  les  uns  comme  chez  les  autres  ,  les 
femmes  s'en  fervent  comme  les  hommes.  Ils 
ïvoieni  tous  l'ufage  de  l'arc  ^  de  l'arbaléie  ,  & 
xH  y  éioiene  alTez  adroits  &  a(Tcz  fores  i  mais 
depuis  qu'ils  connoifTent  les  armes  à  feu  ils  n'en 
^nt  plus  d'ufage.  lis  vont  tous  à  la  chaff::  des 
animaux  qui  donnent  de  belles  pelleteries,  qu'ils 
échangent  avec  des  denrées  dont  ils  ont  befoin. 
Leur  nourriture  eft  du  poiffon  fec,  de  h  chair 
<ie  renne  ou  d'ours.  Ils  rcduifent  en  poudre  Vé- 
corce  intérieure  du  pin  8f  du  bouleau,  dont  ils 
font  du  pain.  La  plupart  ne  font  aucun  ufage  du 
fel.  Ltur  boiflion  eft  de  l'huile  de  baleine,  tk  de 
l'eau  dans  laquelle  ils  laiflenc  inhifer  des  grains 
de  genièvre. 

Ils  n'ont  pour  ainfi  dire  aucune  religion  ni 
tucun  culte;  ils  font  plus  grofliers  que  fauvages. 
Ils  fe  baignent  nus  &  tous  enfemble  ,  &  en  fortant 
des  bains  chauds  ils  vont  fe  jeter  dans  une  rivière 
très- froide. 

Les  Lapones  font  habillées  l'hiver  de  peaux  de 
rennes,  c£  l'été  de  peaux  d'oifeauv  qu'elles  onc 
écorches.  Les  Groènlandoifes  s'habillent  depe.iux 
de  chien  de  mer  ;  elles  fe  peignent  le  vifagc?  de 
jaune  &  de  bleu,  &:  portent  oespendans  d'oreill:;. 

Tous  vivent  fous  terre  ou  dans  des  cabanes 
prefqu*entiéremententerrée$&.*  couvertes  i'écorce 
d'arbres  &  d'os  de  poiflbnrquelques-uns  font  des 
tranchées  foutirraiiu's  pour  communiquer  de  ca- 
banes en  cabanes  chez  leurs  voilîiis  pendant  l'hiver. 
Une  nnit  de  plufieurs  mois  les  oblige  à  conferver 
do  la  lun>îère  dans  ce  féfour  fomeirain  ,  par  le 
Boyes  iie  Umpet  qu'il»  enuetiertneot  avec  la  même 
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huile  de  baleine  qui  leur  fert  de  boiffon.  L'ét^  îli 
M  font  guère  plus  à  leur  aife  que  l'hiver  j  car  itf 
font  obligés  de  vivre,  continuellement  dans  une 
épjifle  fumée  :  c'eft  le  U\x\  moyen  qu'ils  aient  ima- 
giné pour  fe  garantir  de  la  piqûre  des  mouche- 
rons t  plu&  abondim  peut-être  dans  ce  climat  glacé,. 
qu  ils  ne  le  font  ilans  les  pays  les  p!ui  chiudj." 
Avec  cette  manière  dj  vivre,  fi  dure  &  fi  trifle, 
ils  ne  font  prerqii<:>  jamais  malades,  &  ils  par- 
viennent tous  â  une  vieiLlefle  extrême.  La  feule 
incommodité  ï  laquelle  ils  font  fu]rts,  &  qui  eft 
fort  commune  parmi  eux,  eli  la  cécité.  Comoift 
ils  font  éblouis  continuellement  par  l'éclat  de  U 
neige  pendant  1  hiver,  l'automne  &  le  printems. 
Se  toujours  aveuglés  par  la  fumée  pendant  l'été,  il 
n'eft  pas  étonnant  que  la  plupart  perdent  la  vue 
en  avançant  en  âge. 

Les  âatxK)ièdes,  les  BoranJiens,  les  Lapons, 
les  Gtoenlandois,  les  Elquimaux  ,  Tont  donc  j 
comme  on  vient  de  voir,  des  hommes  de  a  même 
race,  puifqu* ils  f^  relf^mjl.nt  par  la  taille,  par 
h  couleur ,  par  la  phyfionomic  de  les  principaux 
traits  du  vifage ,  8c  même  par  les  moeurs  &  la  bt- 
larrerie  des  coutumes. 

En  examinant  tous  les  peuples  voidns  de  cette 
longue  baiule  de  terre  qu'occupe  la  race  lapoiiOv 
on  trouve  qu'ils  n'ont  aucun  rapport  avec  cette 
race  :  il  n'y  a  guère  que  les  OUiaques  &  les  Tun- 
gufes  qui  leur  relTenblent.  Ces  derniers  peuples 
touchent  aux  Samoièdes  du  côté  du  midi  &  du 
fud-clt.  Les  Samoièdes  &  Ics  Borindiens  ne  re& 
femblent  point  aux  RufTcS.  Les  Lapons»  de  même  , 
ne  relfemblent  point,  loifqu'ils  font  purs  &  fans 
mélanges,  aux  Finnois  ,  aux  Danois  ,  aux  Norvé- 
gieni.  Les  Groénlandois  9e  les  Ëfquimaux  fonc 
auifi  très-differens  des  Indiens,  foit  des  environs 
des  détroits  d'Hudfon  &  de  Badin ,  foit  de  la  terre 
de  Labrador  &c  du  Canada.  Tous  ces  peuples  fonc 
grands,  bien  faits  ;  8c  quoi-:^u'ils  diffèrent  entt'eux 
à  un  certain  point,  ilsditterenrintînimentplusde  U 
race  lapone.  Mais  les  Otfia^ues  femblent  être  des 
Samoièdes  un  peu  moins  laids  &  moii»  raccourcis 
que  les  autres;  car  ils  font  petits  &  mal  faits  :  ils 
vivent  de  poifiTon  ou  de  viande  crue  '•,  ils  boivent 
plus  volontiers  du  fang  que  de  l'eau  \  ils  font  pour 
la  plupart  idolâtres  &  errans  comme  les  L2porK 
&  les  Samoièdes  ;  enfin  ils  paroiffent  faire  la  nuance 
entre  la  race  lapone  &  la  race  tarnre,  ou ,  pouf 
mieux  dite,  les  Lapons»  les  Samoièdes  ,  les  Bo- 
randiens ,  les  Groénlandois  &  les  Elquimaux  fonc 
peur-érre  des  Tartares  dégénérés,  autant  qu'il  eft 
poflibU;  ,  par  le  climat  &  la  nourriture.  Les  Of* 
tiaques  font  des  Tartares  qui  ont  moins  dégénéié  | 
les  Tungufes  encore  moins  que  Irs  OHiaques, 
parce  qu'ils  font  moins  petits  &  moins  mal  faits  ^ 
quoique  tout  aulfi  laids.  Les  Samoiéles  &  les  La- 
pons lont  environ  fous  le  foiiante-huîtième  ou 
foixante-neuvième  degré  de latituie,  aultcruqueles 
Oiïiaqnes  &  les  Tungul'es  habitenc  fous  le  foixan- 
cième  dâtgré.  Les  Tarures  qui  font  su  cloquante- 
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fUÎèmedegré/telongduWoIga,  foncgroflienj 
lupiidcs  &  bfutaux  i  ils  redemhtenc  aux  Tungufes,  ' 
|ui  n'ont  j  comate  eux  ,  prcfqu'iucunt:   idée  de 
fveiigioiu 

Nation  tartare, 

l»  nation  urwrc ,  prife  «n  général ,  occupe  des 
[^lyf  immenfes  en  Afie  ;  elle  efl  répandue ,  dilperfée 
[Vtéme  dans  cui'Cc  l'eiendue  des  pays  conipris  de- 

Î\\x\s  ta  Haflie  jufqu'au  Kamttchaïki,  c'efti-dire, 
ur  un  efpace  de  onze  ou  douze  cents  lieues  en 
\  longueur ,  &  de  plus  de  fept  cent  cinquante  lieues 
tn  largeur.  Les  'lirtare^  boinen:  Teinpire  dt  ta 
Chine  du  coté  du  nord  6c  de  l'oueft ,  les  royaumes 
de  Bounn ,  d'Ava  ,  l'empire  du  Mogol  fie  celui 
de  Perfe  iufqu'i  la  mer  CsCpienne  du  câré  du 
Dord  î  i  5  le  font  aufii  répandus  le  long  du  W  olga 
&  de  h  côte  occi  lenta^e  dt  la  mer  Cafpienne  ^ 
jufqu'au  Dagheftan.  Ils  om  l'éneiré  jutqu'î  la  côte 
feptf  mrionale  de  la  Mer-Noire  «  &  le  font  établis 
«Uns  la  Crimée  j  dans  la  petite  Tarcarie,  piès  de 
ÎCkraine. 

Tous  ces  peuples  ont  le  hiut  du  vifage  fort  large 
te  ridé  »  même  dans  la  jeunetfe  ;  le  nez  court  éc 
ttos,  les  ^eux  petits  &  enfoncés  »  les  joues  fort 
fievees  ,  le  bas  du  vifage  ëtrnît ,  le  menton  long 
te  avancé,  la  mâchoire  ruperieure  enfoncée,  les 
dents  longues  &  feparées,  les  fouicits  qui  cou- 
vrent les  yeux  »  la  face  plate  »  le  teinc  bafané 
8c  olivâtre,  les  cheveux  noirs.  Ils  font  de  flature 
aioyenne,inaistrèf-forts&  très-robulles.  lis  n'ont 
ooe  très-peu  de  bn[be ,  &  file  eft  par  petits  poils 
Kparés  comme  celle  des  Chinois.  Ils  ont  les  cuifles 
froflcs  0f  les  jambts  courtes.  Les  pliu  laids  de 
tous  font  les  Calmouks,  dont  l'afpe^l  a  quelque 
chofe  d'effroyable. 

.  lU  font  tous  errans  &  vagabonds*  habitent  fous 
ét\  tentes  de  feuirifs,  de  peaux.  Ils  mangent  la 
cKiîr  de  cheval ,  de  chameau ,  &c.  crue  ou  un  peu 
moctiâée  fous  la  felle  de  leurs  chevaux}  ils  man- 
gent auflâ  du  poifTon  delTéché  au  foUil.  t^ur  boif- 
fon  ordinaire  efl  du  lait  de  jument  fermenté  avec 
et  II  farine  de  mtltet.  Us  ont  prel'quc  mus  ta  tète 
pfée  »  à  l'exception  du  toupet^qu'ih  laiCTent  croître 
tflîtt  pour  en  faire  une  trdie  de  chaque  côté  du 
•if*ge.  Les  femmes  ,  qui  font  aufTi  laides  que  les 
Sommes ,  portent  leurs  cheveux  j  elles  les  treffcnr, 
tf  y  attachent  de  petites  plaques  de  cuivre  & 
d'auEres  otnemens  rie  cette  eipece.  La  plupart  de 
cesfeupl'-s  n'onr  aucune  religion,  aucune  retenue 
dait  leur  conduite  ,  aucune  décence  dans  Iturs 
mœurs.  lU  font  naturellement  portés  su  vol  ;  Sic 
ctux  du  Oighetlin  ,  voifins  des  pays  policés ,  funt 
10  grand  ccnnmerce  d'efdaves  qu'ils  enlèvent 
dr  vrve  forte  pour  les  vendre  anx  Turcs  N  aux 
Perfans.  Leurs  prJticipales  richelfes  confident  en 
chcviox  ,  &  il  y  en  a  peut-être  plus  djns  la  Tar- 
tane qu'en  aucun  autre  pays  du  Monde.  Ces  peuples 
le  foQt  une  babiiude  de  vivze  avec  lews  cbevMuc  : 
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ils  s*en  occupei^c  continuellement-,  ils  les  drefleni 
avec  tant  d'adreûe  &  les  exeicent  fi  fouvenc, 
qu'ils  femblenc  que  ces  animaux  n'aient  qu'uS 
même  tCprit  avec  ceux  qui  les  manient. 

Pour  cmuioùre  les  dittjrences  particulières  qui 
fe  trouvent  d.^ns  cette  race  taiure,  il  ne  fjut  qud 
parcourir  j  d'uprès  les  voyageurs  »  les  ditfer^nt 
peuples  qui  la  composent. 

Les  Calmouks  qui  habitent  1^  environs  de  It 
mer  Cifpienne  ,  entre  les  Rcff-.s  5f  les  grand» 
Tartarts  ,  fonr  tobuAes ,  mais  ires-laids  &  très* 
ditformes  ;  ils  ont  le  vifage  fi  p:ac  &  fî  large* 
que  ,  d'un  oeil  i  l'autre,  il  y  a  l'clbace  de  cinq  î 
nx  doigts.  Leurs  yeux  fotn  extraorainairement  Pc* 
tirs  ,  ii  te  peu  qu'ils  ont  de  nez  eft  ft  plat ,  qu  oa 
n'y  voit  que  deux  trous  au  lieu  de  narines. 

Les  Tai tares  U)  Digheflan  font .  après  les  CaU 
mouks  ,  les  pim  laids  des  Tariares.  Les  petits 
Tartares  ou  Tartires  nogais  font  beaucoup  moins 
laids  que  les  Calmouks  \  ils  ont  cependant  le  vi« 
fige  large  ,  Ui  yeux  petits  ,  h  forme  du  cnrpt 
fenibUble  à  celle  des  Calmouks  ^  &  l'on  peuC^ 
croiie  que  ces  petits  Tartaies  ont  perdu  une  par- 
tie de  leur  laideur  >  parce  qu'ils  fe  font  mêlés  avec 
les  Circailiens ,  les  Moldaves  &  les  autres  peuples 
dont  ils  font  voiiîns.  Les  Tansres  vagoliftes  en 
Sibétie  ont  le  vifage  large  comme  les  Calmoiik*, 
le  tiez  court  &  gros ,  les  yeux  petits  ;  fie  quoiaua 
leur  tangage  foit  dfferent  de  celui  des  Calmouks* 
ils  omtantde  reffemblartce^qu'ondoit  les  regarder 
comme  étant  de  la  même  race.  Les  Tartares braiski 
font ,  fuivant  le  Pète  Avril ,  de  la  même  rice  que 
les  Calmouks,  A  mefure  qu'on  avance  vers  l'o- 
rient ,  dans  la  Tartarie  indépendante,  les  traits 
des  l'artares  fe  radouiiflent  un  peu  j  mais  les  ca« 
raretés  edentiels  de  leur  phyftonomie  &de  leur 
race  fe  confervent  toujours,  ttifin  tes  Tartares 
mogols ,  qui  ont  conquis  la  Chine  ,  &  qui  de 
tous  ces  peuples  étoieiit  les  plus  polii.és  ,  font 
encore  aujourd'hui  ceux  qui  font  les  moins  laiis 
&  les  moins  mal  fairs  ;  ils  ont  cependant,  comme 
tous  les  autres ,  les  yeux  petits,  le  vifage  large  & 
plat,  peu  debiibe  ,  noire  ou roufl'e }  le  ner  étrafd 
&  court ,  le  teint  balané  >  mais  moins  oli\  âtre  que 
les  autres.  Les  peuples  du  Ihibet  Se  des  autres 
provinces  méridionales  de  la  Tattarie  font,  aulli 
bienquc  les  Tartjresvoifins  de  la  Chine ,  beaucoup 
moii»  t.iiis  que  les  autres. 

f«  Tartares  de  Crimée  fir  de  la  province  de 
Cuban,  jufqu'auprès  d'Aftracan,  font  de  taille  mé- 
diocre, ont  les  épaules  larges,  les  membres  ner- 
veux ,  les  yeux  noirs  &  le  teint  bifané-  11$  errent 
dans  les  deferts  qui  font  entre  la  Crimée  &  I  U- 
kraine.  Ïas  Tar.jrci  kergiûi  &  tcheremirtî ,  qui 
font  au  nord  d'Aflraran,  depuis  le  cinquantième 
jufqu'au  foixaniiéme  degré  de  lacitude^  font  plus 
petite  &  plu^  trapus  :  iU  font  moins  ag  î^s  Se  plus 
grolbers  qu.^  les  précëdcns;  ils  ont  auHî  les  veux 
noirs  >  le  teint  bafané  &:  le  viiage  encoce  plus  large 
qu:  ces  preoiiexfc. 
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Pirmî  cet  vjriétéi  do  T^rtar*^  on  trouvé  plu- 
fieuis  harnmes  &  ^mmes  ^ui  ne  leur  reiTemblent 
point  j  ou  t|tu  ne  leur  relfembUnc  qu'impaiF4ice- 
ment  j  àc  donc  quelques-uns  font  aulfi  birincs  que 
les  Polonots.  Comme  il  y  a  pinni  ces  nations  ptu- 
iieurs  efclavcs ,  hommes  fie  teinmcs,  enlèves  en 
Pologne  &  en  Kulfie  ,  que  leur  religion  ieur  per- 
met la  polygamie  &  U  multiplicité  ocs  concu- 
bines, &  que  leurs  Ojltans  ou  murzas  ,  qui  font 
Jes  nobles  de  ces  nations,  prennent  leurs  femmes 
enCircallie  &  en  Géorgie^  les  enùnsquinailleni 
de  ces  alliancts  font  moins  laids  6c  plus  blancs 
que  les  aucccs.  Il  y  a  même  patmi  cfS  'l'arcates  un 
peuple  entier  donc  les  hommes  &  Us  femmes  font 
d'une  beauté  fmgulière  :  ce  font  les  Kubar^linski  i 
ils  ont  Je  vifage  agréable ,  frais  &  vermeil  ;  les 
yeuï  grands  «  vifs  &  noirs  j  la  taille  haute  &  bien 
prife  ,  &  les  femmes  font  audi  belles  que  lei^ 
hommes.  Cette  nacionj  fi  d.ffereme  des  Tariares 
qui  l'environnent ,  vient  ongmairement  de  l'U- 
kraine ,  &  a  été  tranfpnttée  dans  le  canton  de 
Kabarda  il  y  a  environ  cent  foixante  ans. 

Ce  fang  tartare  s'eft  mêlé  d'un  coré  avec  les 
Chinois ,  Hc  de  l'autre  avec  les  Ruffes  orientaux  ^ 
£c  ce  mf^lange  n'a  pas  fait  dîfparoitre  en  entier 
les  traits  de  cette  race  pure,  car  il  y  a  parmi  les 
Mofcovites  beaucoup  de  vif^ges  tartaresj  &quoi- 
qu'en  général  cette  nation  foit  du  même  fang  que 
Jes  autres  nations  européennes  j  on  y  trouve  ce- 
pendant beaucoup  d'individus  qui  ont  la  forme 
du  corps  carrée  ,  les  cuifTes  groffes  j  les  jambes 
courtes  comme  les  Tartares.  Mais  les  Chinois  ne 
font  paSj  à  beaucoup  près,  aulïi  ditférens  des  Tar- 
tares ,  que  le  font  les  Mofcovites  ,  &  il  n'eft  pas 
même  bien  fur  qu'ils  foient  primitivement  d'une 
race  différente.  La  feule  chofe  qui  pourroit  le  faire 
croire,  c'etï  U  di^erence  totale  du  naturel^  des 
n^ccurs  Hc  des  coutumes  de  ces  deux  peuples.  Les 
Tartares,  en  général,  font  naturellement  fiers, 
belliqueux ,  ch:<(feurs  :  ils  aiment  la  fatigue  ,  l'in- 
dépendance j  ils  font  durs  Se  giviViers  juiqu'à  ia 
brutalité.  Les  Chinois  ont  des  mœurs  tout  oppo- 
fées  :  ce  font  des  peuples  mous,  pacifiques ,  indo- 
lens ,  fuperdftieux  ,  fournis  ,  dépendans  julqu'i 
l'efclavage,  cérémonieux,  complimenteurs  )ulqu'à 
la  fadeur  i  mais  fi  on  les  compare  aux  Tartares  par 
la  figure  0^  par  les  traits,  on  y  trouvera  des  carac- 
tères d'une  leilcmblance  non  équivoque. 

Nation  chinoi/r, 

I^sChinois  onties  membres  bien  proportionnés, 
&  font  gros  &  gras  :  ils  ont  le  vil'açe  Urge  8c  rond, 
les  V'^ux  petits,  les  fourciis  grands,  les  paupières 
élevées,  le  nez  putic  &  écrafé  j  il» n'ont  que  fept 
ou  hui:  épis  de  barbe  noire  à  chaque  ievr^,  &  fore 
(>eu  au  menton.  Ceux  qui  habitant  les  provinces 
méridionales  lont  plus  bruns.,  &c  ont  le  teint  plu» 
bitjue  que  les  autres  *  ils  reffcmblenc,  quant  à  la 
couleur,  aux  peuples  de  la  Miutuanie  âc  au&  Ef* 
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psgnol*  l«i  plus  bafanéf,  au  lieu  que  eetiv  autht« 
biient  les  provinces  du  milieu  de  l'empire  font  blancs 
comme  les  AlUmands. 

Les  voyageurs  holUndois  s'accordent  tous  à  dir* 
que  les  Chiniis  oui  en  général  le  vifags  large,  les 
yeux  petits ,  le  nex  camus ,  &  n'ont  prcfque  point 
de  barbe }  oue  ceux  qui  font  nés  à  Canton  ^  tout 
le  long  de  la  cote  metidionile  ,  font  aufTi  bafanes 
que  teshabitansde  Feicn  Atiiquei  nuis  que  ceux 
des  provinces  intérieures  font  ulancs  pour  la  plu- 
part. Les  femm.»  font  tout  ce  qu'elles  peuveni 
pour  faire  paroitre  leurs  yeux  petits}  ce  qui,  joint 
à  un  nez  écrafé  6c  à  des  orcilUs  larges  &  ouvertes, 
les  rend  des  beautés  parfaites.  Pour  peu  qu'on 
compire  les  dcfctipûons  que  les  voyageurs  font 
des  Chinois  avec  celles  des  Tartares  ,  on  De 
pourra  guère  douter  que^  quoiqu'il  y  ait  quelques 
variâtes  dans  la  forme  du  vifage  &  de  la  t-iille  des 
Chinois  J  ils  n'aient  cependant  beaucoup  plus  de 
rapport  avec  les  Tartares,  qu'avec  aucun  autre 
peuple,  &  que  ces  variétés  ne  viennent  du  climat 
&  du  mélange  des  rices.  C'eli  le  fentiment  de 
Chardin.  <*  Les  petits  Tartaies,  dit  ce  voyageur , 
•>  ont  communément  la  taille  pUis  peiife  de  quatre 
"pouces  que  la  nôtre,  &  plus  grolfc  à  proportion. 
«  Leur  teint  eft  rouge  Ht  ba  fa  né  i  leurs  vifa^e» 
»  font  plats,  larges  U  carrés  j  ils  ont  le  ner.  éctafé 
»  bc  les  yeux  petits.  Or ,  comme  ce  font  là  tout* 
w  à-fait  les  traies  des  habitans  de  la  Chine,  j'ai 
n  trouvé,  après  avoir  bien  obfervé la  chofe  danà 
»>  mes  vovagîS,  qu'il  y  a  la  mém^  configuration 
n  de  taille  &c  de  vifage  dans  tous  les  peuples  qui 
»  font  à  l'orient  8c  au  feptentrion  de  la  mer  Caf- 
»  pienne  Se  à  l'orient  de  la  prefqu'îte  de  Mataca; 
M  ce  qui  depuis  m'a  lait  croire  que  ces  divers 
"  peuples  forrent  tous  d'une  mène fouche ,  quoi* 
»  ou'il  paroiile  des  différences  dans  leur  teint  fiC 
»>  dans  leurs  moeurs  ;  car  po  jr  ce  qui  eft  du  teint  ^ 
»  la  différence  vii:nt  de  la  qualité  du  climat  &  de 
»>  celle  des  aiimens  i  &  à  l'égard  des  moeurs,  Ii 
n  dilference  vient  ludi  de  la  nature  du  terroir  Se 
>i  de  l'opulence  plus  ou  moins  grande.  » 

Le  Père  Parc-nin,  qui  alî  bien  obfervé  les  Chi- 
nois &  leurs  voiiins,  dit  que  ces  voifios,  du  coté 
de  l'occident,  depuis  le  Thibet,  en  allant  au  nord, 
jufqu'i  Chamo  ,  femblent  être  diflférens  des  Chi« 
nois  par  les  niœuts,  par  la  langue ,  par  Us  traies 
du  vifage  ,  par  U  configuration  extérieure!  que 
ce  fûnt  gens  ignorans,  greffiers,  faméans,  detauts 
raies  parmi  les  Chinois  {  que  quand  il  vient  quel- 
ques-uns de  CCS  Taitares  à  Pékin,  &  qu'oTi  de- 
mande aux  Chinois  la  riifun  de  cette  différence» 
ils  dirent  que  cela  vient  de  leau  le  de  la  terre» 
c'eli â'dire,  delà  nature  du  pays  ,  qui  opère  ce 
changement  lur  le  corps  &  l'efpiit  des  hibitans. 
Il  a)oute  quj  cela  parole  encore  plus  vrai  à  It 
Chine  que  partout  ailleurs,  6i  qu'il  Ce  fouvienc 
qu'ayant  fuivi  rt.nnpereur  )ufqu'au  quarante-hui- 
tième degr>^  de  latitude  noid  dans  U  Tartarïe  ^  H 
y  trouva  des  Chmois  de  Nankin  ,  qui  s'y  etoienc 

établis  « 
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I  étihlH  ,  Sf  <(ue  Iturs  enf^iis  y  étoient  devenue  d- 
■vriis  Tartatei  mongoux,  ayant  îa  léte  enfoncée 
Idans  lïïs  épaules  ,  les  jambes  cagneufes  ,  S:  en  tout 
jl'-ir  d'une  giolfi^reté  &  d'une  malpropreté  ijui 

Japcnnoh. 

Les  Japonnois  font  aflez  fembLbles  aux  Chi- 
iroiA  ,  pour  qu'on  puiffc:  les  regarder  comme  ne 
f^ifaiit  qu'une  leule  i<  mêuie  race  d'hommi^t  >  ils 
Ifiifit  Seulement  plus  jaunts  ou  plus  bruns ,  paice 
[qu'ils  habicciu  un  cliimt  plus  uiâriJional.  En  gc- 
tnëral,  ils  font  de  TorEe  complexion.  Ils  ont  la  taille 
Jmuiree^  le  vifage  laige  &pbi,  le  neiétralé. 
Iles  yeux  petits ,  peu  de  barbe  >  les  cheveux  noirs. 
Mis  font  d'un  caracUte  fort  haut ,  aguerris ,  adcoits, 
vigoureux,  féconds  en  complimens^  mais  inconl- 
^-  tins  &  tore  vai'is.  Ils  Cuppocf^nt  avec  une  coiif- 
^H  tance  tort  grauJe  toucôs  les  incommodités  de  la 
^B  y^t.  Ils  font  laborieux  &  très  habiles  dans  les  arts; 
^Ê  ils  ont  en  général  à  pc  u  ptès  Us  d  émes  noturs  & 
^Bles  mêmes  courunies  que  les  Chimiis. 
^B  L'une  des  pius  bizarre; ,  &  qui  ett  commune 
^B  à  ces  deux  peuples ,  ti\  celle  par  laqur^lic  Is  s'ap- 
^m  pli^uêat  à  rendre  les  pieds  des  Kmmts  fi  petits, 
^Ê  qu'elles  ve  peuvent  ptcfque  pas  it  l'ourenir. 
^Ê  Les  Japonnois  &  tes  Chinois  font  donc  une 
^Vfeule  &  même  race  d'hommes  ,  qui  fe  font  très- 
^Kanctcruiement  aviiirés .  &  qui  différent  des  Tac- 
^B  lires ,  pius  par  les  mœurs  ,  que  par  la  figure.  La 
^^  bonté  du  fol,  la  douceur  du  climat,  le  voifinage 
de  11  mer,  ont  pu  contribuer  à  tendre  ces  peuples 

(policés,  tandis  que  les  Tarcares ,  éloignés  de  ta 
mer  &r  du  commerce  des  autres  nations,  &  fé- 
paiés  des  autres  peuples,  du  côté  du  midi,  par 
de  hautrs  montagnes ,  font  demeurés  crrans  dans 
leurs  vadisdeferts,  fous  un  ciel  dont  la  rigueur, 
lurtouc  du  (ôtèdu  nord  «  ne  peut  être  fupportée 
que  par  des  hoinmts  durs  fif  grolliers, 

Lepaysd'Yecojt^ui  eft  au  nord  du  Japon,  quoi- 
i^uc  fituc  fous  tn  climat  qui  devroït  erre  tempéré , 
itft  Cependant  très- trotd,  tres-ftérile  ,  parce  qu'il 
(0  fort  mo:itueux  >  aufli  Us  habitans  d.^  c^ite  con- 
fie font-ils  tout  dilîércns  des  Japonnois  Qc  des 
hmois.  lis  font  grolliers ,  brutaux  ,  fans  mœurs, 
Ifiiis  arts.  Ils  ont li  corps  court  &'  gros,  les  che- 
^teux  longs  &  herifles  »  les  yeux  noirs ,  le  fronr 
pïjt,  le  teint  iaune  ,  mai    un  peu  moins  que  celui 
des  Japonnois.  Ils  font  fort  velus  tur  le  corps ,  & 
"   èfwe  fur  le  vîfage.  Ils  vivent  comme  des  fauvages, 
fe  nourriffeut  de  lard  ile  baleine  &c  d'huite  de 
oiffon.  Ils  font  trfrv-pateiïrux,  très-mal-propres 
insieurs  vétemens.  tes  enfant  vont  prefque  nus. 
Le  t en  1  mes  n'oniirouvé,  pour  fe  parer,  d'^iutre 
fcoven  que  de  fe  pc-ïndre  de  bleu  les  fourcils  & 
h  Iè»rcs.  Les  hommes  nVnt  d'autre  pliifir  que 
ratler  i  la  chafTe  des  loups  marins,  des  ours,  des 
flans,  des  rennes  ,  &  à  la  péihe  de  la  baleine.  Il 
'  y  tn  a  *  ep»n,hnf  qui  ont  quelques  coutumes  japOih 
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no-fe^î  mail  en  géféral  ilsreffembl^nf  pli>'  direc- 
tement aux  Tattares  l'eptcncrionaux,  qu'aux  Japon- 
nois. 

Maintenant  fi  l'on  examine  les  peuples  voifins 
de  la  Chine ,  au  midi  &  â  l'occident .  on  Trouvjra 
que  tes  Cochinrhinoi»  qui  habitent  un  pays  mon- 
tueux  &  plus  méiidional  que  la  Chine  ,  font  pUu 
bafan.^s  &  p!us  laids  que  les  Chinois  &  quêtes Tun- 
quinois ,  dont  te  pays  eft  meilleur ,  &  oui ,  vivant 
'ous  un  climat  moins ch)ud  que 'es  CocnmchiBois 
font  mieux  faits  fie  moins  laids.  On  fait  que  Us 
Tunquinoîs  font  en  généra!  de  moyenne  taille  i  ils, 
ont  le  rein:  bafané  comme  les  Indiens,  triais  avac 
cela  la  peau  fibelli  &  tî  unie,  qu'on  peut  s'appcr- 
cevoir  du  moindre  changement  qui  airive  fur  leur' 
vjfjge  lorfqu'iU  pâîid'cnt  ou  «^n'ils  rougifltnc  j 
ce  qu'on  ne  peut  pas  reconnoître  fur  le  vifage  des 
autres  Indiens.  î's  ont  con-.munément  le  vifage 
piat  &  ovale,  le  net  &  les  lèvres  aff^i  bien  pto- 
portÎMnnés  j  les  cheveux  noirs  ,  longs  &  fore 
ppais.  Ils  fe  rendent  les  dents  autfi  noires  qu'il 
leur  eft  puilible.  St  Ion  les  ttUtions  qui  font  a  It 
fuite  des  yoyjgesde  rtïvfrrt/>%IesTunquinois  font 
de  belle  taille  &  d'une  couleur  un  peu  o!i\atre) 
ils  n'ont  pas  le  n.z  &  le  vifsge  aufTi  plats  que  les 
Cninnis ,  &  ils  font  en  général  it  icux  faîrs. 

Ces  peuples ,  comme  l'on  voit ,  ne  diffèrent  p.i» 
beaucoup  des  Chinoisi  car  ils  rcffcmbknt ,  par  la 
couleur ,  à  ceux  des  prnvinces  méridionales  de  la 
Chine  :  s'ils  font  plus  bafanes  encore  ,  c*«ft  qu'ils 
habitent  fous  un  climat  plus  chaud  ;  &  quoiqu'i  S, 
aient  le  vifage  moins  plat  &  le  nex  moins  écrafé' 
que  les  Chinois ,  on  peut  les  regirder  comme  de» 
pcruptes  de  même  otijîinc.  Il  en  eft  Je  même  des 
Siamois  ,  des  habitans  du  Pégu,  des  peuples  d'A- 
racan  .  de  Laos ,  &"c.  :  tous  ces  peuples  ont  des 
traits  afïez  reffemblans  i  ceux  des  Chinois;  & 
quoiqu'ils  en  diffèrent  plus  ou  moins  par  I1  cou- 
leur ,  iU  ne  diftérent  cependant  pas  autant  de»- 
Chinois  que  des  autres  Indiers. 

Lrs  Siamois  font  plutôt  pecirs  que  grands  i  ils 
ont  le  corps  bien  fait.  Leur  vifage  eft  large,  élevé 
par  le  haut  des  joues ,  8c  tout  d'un  coup  leur  fronr 
fe  rétrécit  8f  fe  termine  autant  en  pointe  que  leur 
menton.  Us  ont  tes  yeux  petits  &  tendus  oblique- 
ment ,  le  blanc  de  l'oeil  jaunâtre,  les  joues  creuft  » ,  ' 
parce  qu'elles  font  trop  élevées  par  le  haut;  la 
bouche  grande,  les  lèvres  groifesSc  les  dents  noir- 
cies. Leur  teint  eft  d'un  brun  mêlé  de  rouge.  Il  y 
en  a  qui  fV>rt  d'ungiis-cendré  ,  i  quoi  le  halo  con- 
tinuel conrribue  autant  que  la  naillance.  Ils  (^nr  le 
nez  court  8f  arrondi  p.ir  le  bout ,  les  oreilles 
grandes  ;  &  plus  elLs  font  grandes,  &  plus  ils  les' 
eftimcnt. 

Ce  goût  pour  les  longues  8f  grandes  oreilles  eft 
commun  i  tous  les  peuples  de  l'Oriot  ;  mais  les 
uns  tirent  leurs  cr*  files  par  le  bas  pour  lesalonger, 
fans  les  percer  ,  qu'autant  qu'il  faut  pour  y  atri- 
cher  des  bouclesi  d'au  res  ,  comme  au  pays  des 
Laos ,  ea  agrandt^cot  te  ifou  confi  >r:btcnunt.' 


IM 


74 


Ë  s  P 


Poar  les  Siamois,  ils  ne  le»  ont  qu'un  peu  plu$ 
grattdts  qua  le^  nôtres,  &  c'eft  natur^Iîèment  & 
(3ns  aucun  artifice.  Leurv  cheveux  font  gros,noits  1 
&  plats  ;  les  hommes  Bc  les  femmes  les  portera  fi  j 
coûtes,  qu'ils  ne  leur  defcendenc  tout  autour  de  j 
U  téc«  qu'à  ta  hauteur  des  oreilles,  ils  onr  peu  j 
de  bjibe,  &  ils  arrachent  le ptfU  qu'ils  en  ont.  Les 
femTnes  fiûmoiTes  porierw  des  pcndans  d'oreilles 
fort  malïifs  Sf  foitpefans.  Le  teim  des  hommes  & 
des  femmes  ell  fort  boianè  :  leur  taille  n'cll  pas 
ivantageufe  ,  mais  elle  eft  bien  prile.  En  général 
ils  font  doux  &'  polis.  Ces  peuples  fe  noirtilTénc 
les  dents  avec  un  vernis,  parce  qu'ils  croitiit  qu'il 
ne  convient  point  i  des  hommes  d'avoir  les  dencs 
blanche»  comme  les  animaux. 

Les  habitans  du  royaume  de  Pégu ,  d'Aracan 
reffemblent  alTezaux  Siamois,  &  ne  diffèrent  pas 
beaucoup  des  Chinois  par  la  forme  du  corps  ni 
par  li  pn^fion^mie  i  ils  font  feulement  plus  bafa- 
nés.Ccux  d'Aracan  edimcnt  un  front  large  &  plat» 
&  pour  le  rendre  tel,  ils  appliquent  une  lame  de 
plomb  fur  le  front  des  enfans  qui  viennent  de 
naître.  Ils  ont  le$  narines  larges  &  ouvertes  ,  les 
yeuxpetits&r  vifsj  &  les  oreilles  très-alongéc-s.  lis 
mangent  fans  dégoût  des  fouris,  des  rats ,  des  fer- 
pemi  Se  du  poiilt.n  corrompu.  Les  femmes  port.nt 
les  oreilles  aulli  alongées  que  celles  des  hommes. 
Les  peuples  d'Achen^qui  font  encore  plus  au  nord 
que  ceux  d'Aracan,  ont  aufli  le  vifage  plat  &  la 
couleur  olivâtre.  Us  laiHent  aller  Jeurs  enfans  couc 
DUS  :  les  AlUs  ont  feulement  une  plaque  d'argent 
fur  leurs  parties  n:iturelles. 

Tous  ces  peuples,  comme  Ton  voit,  ne  dif- 
fèrent pas  beaucoup  des  Chinois,  &  tiennent  en- 
core des  Tartares  les  petits  yeux  ,  le  vifage  plat, 
la  louleur  olivâtre^  mais  en  defcendam  vers  le 
midi,  les-tiaîts  commencent  à  changer  d'une  ma- 
nière plus  fenfible ,  ou  du  moins  i  fe  moàilîer. 
Ainfi  les  habitons  de  \x  prefqu'ile  de  Malaca  &  de 
l'iltt  de  Sumatia  font  noirs  ,  petits ,  vif>  &  bien 
proportionnés  dans  leur  petite  taille}  ils  ont  même 
l'air  fier,  quoiqu'ils  foieni  nus  de  la  ct^intu;^  en 
haut,  a   l'exception  d'une  peiiie  écharpc  qu'ils 

f'ortent  tantôt  fur  l'une  &  tantôt  fur  l'autre  épaule. 
Isfont  naturellementbraves,  &  même  redoutables 
lorsqu'ils  ont  pris  l'opium  dont  ils  font  fouvent 
ufage,  &  qui  leur  caufe  une  efpèce  d'ivreffe  fu- 
rieufe.  Les  habitans  de  Malaca  &:  de  Sumatra  font 
de  la  même  race  :  ils  parlent  à  peu  près  la  même 
langue  >  ils  ont  tous  l'humeur  nautaine ,  la  taille 
moyenne,  le  vifage  long  ,  les  yeux  noirs,  le  ntz 
d'une  grandeur  médiocre,  les  lèvres  minces,  Se  les 
dents  noircies  par  le  fréquent  ufige  du  bétel. 

Dans  l'île  de  Pugniatan  ,  à  feize  lieues  de  Su- 
matra j  les  naturels  font  de  grande  taille  &  d'un 
teint  jaune  comme  celui  des  Urélilicns.  Ils  portent 
de  longs  cheveux  fore  lifl'es,  &  vont  abfnlument 
nus.  Ceux  des  îlc-s  Nicobar,  au  nord  de  Sumatra, 
font  d'une  couleur  bafanee  Se  jaunâtre  i  ils  vont 
auûi  prefque  nus.  iU  font  grands  S<  bien  propor- 
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donnés  ,  ont  le  vilage  aifcz  long  »  le»  cheveux 
noirs  &  liffcs .  Se  le  nez  dune  grandeur  moyenne. 

Les  habitans  des  îles  de  Sonibreo,  au  nord  d« 
Nicobar,font  fort  noirs  i  ilr.febigjneniieviragede 
diverfo  couleun  .comme  de  vert,  Je  jaune,  &c. 

Tous  ces  peuples  de  Malaca ,  de  Sumatra  &  deJ 
petites  îles  voifines ,  quoique  differens  entr'eux  , 
le  font  encore  plus  des  Chinois ,  des  Tartares  » 
&  femblent  être  iffus  d'une  autre  race  :  cepen- 
dant les  habitans  de  Java ,  qui  font  voifnis  de 
Sumatra  &  de  Mabca,  ne  leur  reflemblent  point, 
&  font  affez  femblables  aux  Chinois ,  à  U  cou- 
leur près^quieftcomme  celle  des  Malais,  touge, 
mêlée  de  noir.  Ils  font  d  une  forte  complcxion  5c 
d'une  taille  carrée  -,  ils  ne  font  ni  trop  granJs  ni 
troppetirsi  ils  ont  le  vifage  plat,  les  joues  élevée», 
lïs  lourcils  gros  &  avancés ,  les  yeux  petits  ,  U 
barbe  noire  j  ils  en  ont  fort  peu  ,  &  peu  de  che- 
veux .   qui   font  très-courts   &   très-noirs.  Les 
iemmes ,  qui   ne  (ont  pas  expofées,  comme  les 
hommes,  aux  ardeurs  du  foI<;il,  font  moins  bafanees 
que  les  hommes  î  elles  ont  le  vifage  agtéable ,  le 
icin  élevé  Se  bien  fait ,  le  temt  uni  ,  quoique 
rembruni  î  la  main  belle,  l'air  doux,  les  yeux 
viïs  ,  le  rire  agréabl*  :  il  y  en  a  qui  danfent  avec 
grâce.  Les  voyageurs  hi>lIandois  confirmant  tous 
Ces  détails.  Par   toutes   ces  relations,   on  peut 
;u«r  que  les  habitans  da  J.iva  reifembient  beau- 
coup aux  Tartares  iV'  aux  Chinois,  tandis  que  les 
Maliis  &  les  peuples  de  Sumatra  &  des  petiies 
iiles  voilînes  en  diffèrent,  &  par  les  traits  du  vilagCj 
&  par  la  forme  du  corps  j  ce  oui  a  pu  arriver  tout 
naturellement;  car  la  prefqu'ile  de  Malaca  6c  les 
ï^es  de  Sumatra  &c  de  Java,  auffi  bien  que  toutes 
celles  de  l  Archipel  indien  ,  doivent  avoir  été 
p.uplées  par  les  nations  des  parties  du  continent 
voilines ,  &  même  par  les  Européens  ,  qui  s'y  font 
habitués  depuis  plus  de  deux  cent  cinquante  ans  j 
ce  qui  fait  qu'on  doit  y  trouver  une  très-grande 
varié[é  dans  les  hommes ,  foit  pour  les  traits  du 
vifage  &  la  couleur  de  la  peau,  foit  pour  la  forme 
du  corps  Si  la  proportion  des  membres. 

Par  exemple,  il  y  a  dans  cette  île  de  Java  une 
nation  qu'on  appelle  Chucn^as ^  qui  eft  toute  dif- 
férente ,  non-feulement  des  autres  habitans  de 
cette  île ,  mais  même  de  tous  les  autres  Indiens. 
Ces  Chacrelas  font  blancs  Se  blonds  ;  ils  ont  les 
yeux  foibles  &  ne  peuvent  fupporter  le  grand 
lour  i  au  contraire ,  ils  voient  la  nuît  :  le  jour ,  ils 
marchent  les  yeux  baillés  &  prefque  fermés. 

Tous  les  habitans  des  îles  Moluques  font  fem- 
blables à  ceux  de  Sumatra  &  de  Java  pour  les 
moeurs  ,  la  façon  de  vivre  ,  les  armes ,  les  véco- 
mens,  le  langage  ,  la  couleur,  &c.  Les  hommes 
de  ces  îles  font  plutôt  noirs  que  bafanés  :  les 
femmes  feulement  le  font  mr-ins-  \h  ont  tous  le» 
chtveux  noirs  &  lifles ,  les  yeux  gros  ,  les  four- 
■  cils  &  les  paupières  larges,  le  corps  fort  &  ro- 
bude.  Ils  font  adroits  &  agiles.  Cependant  chaaue 
:  île  a  fon  langage  particulier  >  en  iorte  qu'on  doîc 
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Cfoirs  que  ces  îles  ont  été  peuplées  par  dilfërentes 
lusions.  Lei  hAbicans  de  iiotnéo  &  de  Baly  ont 
It  teûit  plutôt  noir  que  baûnè.  Les  habiuns  de 
Tcrrute  (ont  de  U  ireme  couleur  que  les  Mabis  , 
c'eft-i-Jire  ,  un  peu  plus  bruns  que  ceux  desPhi- 
Uppintj,  Leur  phylionomie  elt  belle  ;  les  hommes 
&  les  femme»  font  bien  ùiti  ôc  ont  grand  loin 
de  leurs  cheveux. 

L^$  naturels  de  l'île  de  Timor,  qui  cfl  une  des 
plus  voiûoesde  laNouvâtIe-HolUnde>ont  la  caille 
m-jyx:iwie,  le  corps  droit,  les  membre*  déliés,  le 
yiûg*  long  3  les  chsveux  noirs,  la  peau  fort  noire; 
ils  Tuni  adroits  ik  agiles»  niais  paielleux. 

^  l'on  remonte  vers  le  nord  on  trouve  Manille 
&  les  autres  îles  Philipprnes  ,  donc  le  peuple  ell 
peut  -  être  le  plus  mêle  de  l'Univers,  par  les 
âliiinces  qu'ont  laites  enfemblc  les  tfpagools»  les 
Indiens ,  IcsChinois  >  les  Milabares,  les  Nous ,  Ûcc . 
Les  Nous  qui  vivent  d;ins  les  cochers  bc  les  bois 
lie  cette  île  différent  eniiireitient  des  autres  habi- 
raiis  :  quelques-uns  ont  lescheveux  crépus  comme 
les  Nègres  d'Angola}  les  autres  Us  ont  longs.  La 
couleur  de  leur  vifage  e(l  comme  celle  des  .lutrcs 
Nègres  :qiielques>uns  font  un  \ttu  moins  noirs. 

Les  habicins  de  l'île  de  Mindanau ,  qui  etl  une 
des|xtncipales&  dts  plus  méridionales  des  Philip- 
pines^  fonr  d'une  caïUemoyenne.  ondes  membres 
petiu ,  Je  corps  droit  ^Jc  la  tête  menue ,  le  vifage 
ovale,  le  front  plat,  les  yeux  noirs  8c  peu  fendus  « 
le  nez  court,  la  bouche  alTdz  grande  ,  les  lèvres 
petites  &  rouges  ,  les  cheveux  noirs  &  lilTes.  le 
teint  tanne,  m.its  ciranc  plus  fur  le  jaune-clair  que 
celui  de  certains  autres  Indiens.  Les  femmes  ont 
le  teint  plus  cliir  que  Us  hommes  :  elles  font  aulii 
miïux  faites  {  elles  ont  le  vifage  plus  long  Hc  leurs 
tfîits  font  alfez  réguliers,  li  ce  n'eil  que  leur  nez 
eU  tort  court  &  tout-à-fait  plat  entre  les  yeux  ; 
ellLs  ont  les  membres  fore  petits  ,  les  cheveux 
noirs  flc  longs. 

Certains  voyageurs  alTurent  en  général  que  les 
hibitans  des  Philippines  reffemb'tnt  aux  Malais, 
qui  ont  autrefois  conquis  ces  îles,  &  que  c'eft  de  là 
que  les  habicans  des  Hhilippin«s  ont ,  comme  les 
Mabi»  ,  le  nez  petit,  les  yeux  grands,  la  couleur 
olivâtre- jaune,  &  le  langage  âc  les  coutumes  à  peu 
près  les  n>émes. 

Au  nord  de  Manille  on  trouve  l'île  Formofe , 

?w  n'eft  pas  éloignée  de  la  cote  de  la  province  de 
«kicn  i  la  Chine.  Ces  mfulaires  ne  relfemblenc 
cependant  pas  aux  Chinois.  Les  hommes  y  font 
de  petite  caille,  particulièrement  ceux  qui  habi- 
tent tes  montagnes:  la  plupart  ont  le  vilage  large. 
Les  femmis  ont  les  mamelles  groifes  &:  pleines , 
Zc  de  la  barbe  comme  les  hommes  :  elles  ont 
les  oreilles  fore  longues  ,  &  elles  en  augmsn- 
lent  la  longueur  par  le  poids  de  certaines  grolfes 
coquilles  qui  leur  fervent  dependans;  elles  ont  les 
cheveux  fort  noirs  Ai  fort  longs.  Il  y  en  a  de  jaunes- 
blanches  &  de  lout-à-fait  jaunes.  Ces  peuples  font 
ton  Caioéafis.  Leur*  aimes  font  te  javelot  &  l'ace , 
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dont  ils  tirent  très-biens  ils  foncauCTi  excellens 
nageurs. 

Les  lies  Mariannes  ou  des  Larrons ,  qui  font  les 
îles  les  plus  éloignées  du  côté  de  l'Orient ,  &pour 
ainfî  dire  les  dernières  terres  de  notre  hémirplière, 
font  peupléîs  d'hommes  très  groflîers.  Ils  ont  le 
tsini  bdfané ,  mais  cepend-mt  moins  brun  &  plus 
clair  QUe  celui  des  habicans  des  Philippines.  Ils 
font  plus  forts  &  plus  robuftes  que  le  Européens. 
Leur  caille  ell  ha-Jte ,  &  leur  corps  bien  propor- 
lionoe.  Quoiqu'ils  ne  fe  n'iurrilTent  que  de  ra- 
cines, de  fruits  &  depoiHon,  ils  ont  beaucoup 
d'embonpoint }  mais  cec  embonpoint  ne  les  em- 

{ lèche  pas  d'être  fort  Toupies  Se  fort  agiles.  Ils  vivent 
ong-tems.  ils  ont  pour  la  plupart  les  cheveux 
crépus,  le  nez, gros,  de  grands  yeux,  &  la  cou- 
leur du  vifage  comme  celle  des  indiens. 

Les  habitans  de  Guan  ,  l'une  de  ces  îles ,  ont  les 
cheveux  noirs  &  longs  ,  les  yeux  ni  trop  gros  ni 
trop  petics,  le  nez  grande  les  lèvres  grofles,  le 
vifige  long,  Tair  farouche.  Ils  font  très-robuftej^ 
d'une  taille  avantageufe  :  on  dit  même  qu'ils  ont 
jufqu'à  Icp:  pieds  de  hauteur. 

Au  midi  des  îles  Mariannes,  &  1  l'orient  dei 
Moluques,  on  trouve  la  terre  des  Papous  &  la 
Nouvelle-Guinée.  Ces  Papous  font  noirs  commft 
les  Carfiresi  ils  ont  les  cheveux  crépus,  te  vifage 
maigre  6c  fort  dèfagréable  j  flr  parmi  ce  peuple  fi 
noir  on  trouve  quelques  individus  qui  foncauBî 
blancs  &  audfi  blonus  que  Us  .\llemands.  Cet 
peuples  font  en  général  fort  noirs ,  fauvages  &  bru- 
taux :  ils  font  forts  &  bien  pioportionnés  dans  leut 
taille;  ils  ont  allez  de  barbe,  les  cheveux  noirs j 
qui  n'approchînt  pas  cependant  autant  de  la  laine 
que  ceux  des  Nègres;  ils  font  agiles  à  la  courfe; 
ils  fe  fervent  de  maflues,  de  lances,  de  fabres  8e 
d'autres  armes  faites  de  bois  dur.  Les  femmes 
font  laides. 

Les  habitans  de  l'île  deSabala,dans  la  Nouvelle- 
Guinée  ,  font  une  forte  d'Indiens  fort  bafinés, 
qui  ont  les  cheveux  noirs,  &  qui,  par  leurs  mi- 
nières ,  ne  diffèrent  pas  beiucoup  de  ceux  de  l'ile 
Mrndanao  &  des  autres  naturels  de  ces  îles  orien- 
tales :  iJ  y  a  aufli  des  Nègies  qui  ont  les  cheveux 
crépus  Ôc  cotunnés.  ' 

Les  habitans  d'une  aurre  île  appelée  Carret^ 
Denys  font  noirs  ,  vigoureux ,  bien  taillés ,  onfc 
la  tète  grolle  &  ronde  ,  les  cheveux  frifés  & 
courts  :  ils  les  coupent  de  difTèrentes  manières  ; 
&  les  teignent  de  différentes  couleurs  i  ils  ont  le 
vifage  rond  &  large,  avec  un  gros  nez  plar;  ils 
fe  défigurent  te  vifage  par  uneefpèce  de  cheville 
donc  ils  traverfent  Us  deux  narines  ;  ils  ont  auffî 
de  gros  trous  aux  oreilles,  où  ils  mettent  des  che- 
villes comme  au  nez. 

Les  habitans  delà  côte  de  la  Nouvelïe-HolhBd* 
font  peut-être  les  gens  du  Monde  les  plus  mifé* 
râbles  &  les  plus  brutes }  ils  font  grands ,  droits  âc 
menus;  ils  ont  tes  membres  lon^s  &  déliés,  la  téro 
gtofiê,  le  front  rend ,  les  fourcijs  épais  f  ils  ont  It 
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|,  nez  gros,  les  lèvres  gm(fes&  la  bouche  grandciîls 
n'ont  point  de  barbe.  Ltur  vif.ig^  eft  long  &:  d'un 
.  afpcû  ïiè>-dc  fagr^rable.  Leurs  chcvcox  Toiu  courts , 
noirs,  crépus  comme  ceux  des  Nègres  i  .tulfi  lenr 
peau  ctl  noire  comme  ctUe  des  Noirs  de  Guinée. 
ils  n'ont  point  d'habits,  mais  ftiil.ment  un  mor- 
ceau d'ëcorce  d'arbre  attaché  au  militu  du  corps 
,  en  forme  de  ceintuie.  Ils  n'ont  poinr  de  mailons  i 
.ils  couchent  à  Pair,  fai.s  aucune  couveiture,  U 
n'ont  pour  lit  i]ue    la  terre  ;  ils  demeurent  en 
itotipe  de  vingt  à   trente  hommes,  femmes  & 
enfans,  tout  cela  péle-méle.  Leur  unique  nourri- 
ture tlt  un  petit  poiffon  qu'ils  prennent  par  le 
mo^en  de  rérervuûs  de  pierre  pratiqués  au  fond 
des  bras  de  mer. 

Les  peupes  d'une  autre  côte  de  la  NouvcHe- 
Ho!lan.ie  l'enib!ent  être  de  la  même  race  que  ceux 
dont  nous  venons  de  parler  j  iU  ont  de  même  I.i 
peau  noiie  ,  le^  cheveux  crépus,  le  corps  gran.i  & 
délié.  (  yoyei  notre  attldt  AusTR^LEs  ,  où  l'on 
fait  connoine  d'une  manière  plus  paiticulière  ces 
hab'tans  de  la  Nouv-.  11. -Hollande.  ) 

Il  patoit,  par  toutes  les  dcfciiptions  des  naturels 
des  lies  &  des  cotes  de  lOccan  indien  ,  qut  ces 
terrf  s  ont  été  peupitts  par  dts  hommes  de  races 
din'crentes  emrelles.  Les  habitans  de  Malaca, 
de  Sumatra  &  des  i  es  Nicobar  femblent  tiier 
leur  origine  des  Indiens  de  la  prefou'ile  de  l'Inde  i 
ceux  de  Java  ,  dt&  Chinois ^  à  l'exception  des 
.hommes  bhncs  &  blonds,  qui  doivent  venir  des 
Européens.  C"enx  des  il  s  Moluquts  paroiffent  vc- 
;iir ,  pour  la  plupart  >  de  la  prefqu  île  de  l'InJe  ; 
nuis  Us  habitii's  de  l'île  Timor,  qui  ell  [a  plus 
voifme  de  la  Nouvelle-Hollande  ,  font  à  peu  près 
Semblables  aux  pcup'es  de  cttte  contrée.  Ceux  de 
l'île  Formof-  &  dus  iles  Mariannes  fe  reflem- 
,bUnt  par  la  hauteur  de  la  caille  &  la  force  des  traits. 
lis  piiroiflent  former  une  race  i  pa't,  différente  de 
toutes  les  autrts  qui  IcS  avoïfmcnt.  Les  Papous  &  les 
ha;><rans  des  lerrcs  votfints  de  la  Nouvclle-Cuinee 
rontdTvraiiNoirSj&rtli'eniblent  à  ceux  d'Afrique, 
quoiqu'ils  en  foienc  prodigieufemcnt  éloignés ,  & 

?ue  Crite  terre  foit  feparee  du  continent  de  I  A- 
rique  pat  un  intervalle  de  deux  mille  d.ux  ceits 
lieues  de  mer.  Les  habitansde  la  Nuuvelle-Mollande 
relT^mblent  aux  Hottcn.ots  }  mais  avant  qu.-  de 
cirer  des  cunléquences  de  ces  rapports  ,  &'  avant 
<ie  raifonoer  fur  cts  différences,  il  eft  noceflaire 
de  continuer  l'examen  dt.s  peuples  de  l'Afie  &  de 
l'Afrique. 

Lâs  Mogols  &  les  autres  peupltîs  de  la  prefqu'île 
de  Linde  roll.mblent  alfei  aux  Luropecns  par  la 
talll"  &•  par  les  traits  j  mais  ils  en  diffèient  plu^  ou 
moins  par  U  couleur.  Les  Mogols  font  olivâtres, 
quo)qu'i.i-langu<^^  indienne  mc^w/veuid.-dTre^^tf/id. 
LcS  femmes  y  fonreXtrém£^ittent  propres  »  car  tlUs 
le  baignent  tres-fouvem.  Lllev  font  de  couleur 
«liyàire  çomnr>e  Us  homme»  i  elle»  ont  I  &  ja-nbcs 
&  les  cuifltrs  lort  longues ,  &  le  corps  alKz  court  j 
ce  qui  cil  le  contraite  des  fenotne»  eurupécnrves. 
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r>èî  qu'on  a  pafTé  Lahor  &  le  roy.m  ne  fîe  Cûïitf 
mire,  toutes  les  femmes  du  Mognl  n'ont  point  de  ' 
poil  en  aucune  partie  du  corps ,  &  les  nom-nes 
ont  très-peu  de  barbe.  Les  fenmies  mogols  font 
affer  fécondes,  quoique  très-chaftesi elles  accou- 
chent auffi  fort  aifenietii.  Au  royaume  d-:  Decan 
on  marie  les  gjrçons  à  dix  ans  ,  &  les  filles  à  Imic^ 
&  il  y  en  a  qut  ont  des  er  fjns  à  cet  âge  î  mais  lès 
temmes  qui  ont  eu  dés  enfans  de  fï  bonne  heure, 
celTcni  ordinjirement  d'en  avoir  après  l'âge  de 
trente  ans,  &  font  pour  lors  utrênement  ridées. 
Parmi  ces  femmes  il  y  en  a  qui  fe  peignent  la  peati 
en  fleurs  de  diverlVs  couleurs. 

Les  Bcngaîuis  font  plus)Bun  sqne  les  Mogols  j 
ils  ont  auili  des  mœun  toutes  itifferentes.  Les 
femmes  font  beaucoup  moins  chaftrS  :  on  prétend 
mé  lie  queUts  (or\\  le&plu^lafcivesd*r  toute  l'inde. 
On  fan  au  Hengal-.  ua  gr.mil  commerce  d'etclaves 
mâles  &c  t  m.i.es  :  on  y  t.iic  julli  beaucoup  d'eti- 
nuques  ,  foit  de  ceux  auxqu.  Is  on  n'ôte  que  les 
t.UiculêS,  T'ic  de  ceux  auxquels  on  fait  I  a  npuia- 
tion  toute  e:  tière.  Ces  peuples  font  beaux  &  bien 
faits  }  ils  ainiËUt  lecomm^^rce^fif  ont  beaucoup  de 
douceur  d'ans  tes  intXurs. 

Les  haliituis  de  la  côte  de  Coromandel  font  p!us 
noirs  que  les  tiengalois  \  ils  lont  auilt  moins  civi- 
lilés.  I  es  gjns  du  peuple  vont  prelqut*  nus. 

Les  habitans  de  U  cate  de  Malabar  font  cncoe 
plus  noirs  :  ils  ont  tous  les  che\eux  noirs,  lifTes 
&  fort  longs  i  ils  foi<t  au.Ti  dr;  la-tuille  des  Kuro- 
pé^ns.  Les  femmes  portent  des  anneaux  d'or  ati 
nex.  Les  hommes,  Ks  temmes  &  les  Hlles  fe  h.ti» 
gneni  enfemble  &  puUiquement  dansées  bifllrts 
au  milieu  des  villes.  Us  f-.mmes  font  propres  & 
bien  t.iites  ,  quoique  noires  ou  du  moins  très- 
brunes  :  on  Us  marie  dès  1  a^e  de  hu  r  ans. 

Les  coutumes  de  ces  différcns  peuples  de  Tlnde 
font  toutes  fort  fingulieies  ,  &  même  hiiarres. 
Les  bantanes  ne  mangent  de  riert  de  ce  qui  a  eu 
vic:iU  craignent  même  de  tuer  le  moindre  infecte^ 
pas  n  ême  lis  poux  qui  Its  rongent;  ils  jttctnt  du 
riL3Ldt.stevesd.ius  la  rivière  pour  nourrir  les  poif- 
lons ,  &  dei  graines  lut  la  terrepour  nourrit  les  or- 
feaux  &  les  iiileCt^s.  Qu-nd  ils  rencontrent  ou  un 
clialleur  ou  un  pécheur  ^  ils  les  prient  de  fi:dêfi(ler 
deleuisentrcprifes,  ou  bien  ils  tes  trouldencdaris 
leurs  opéiations. 

LesNairesdeCalictit  font  des  militaire*  qui  fom 
tous  nobleSjttf  qui  n'oncd'autreprofr^llionqueceTte 
dcs;irmes.  Ce  fontdjshQTTimes  biaux  &  bien  fairs, 
quoiqu'ils  aient  le  txint  de  couleur  olivâtre.  Ils  ont 
la  taille  élevée  ;  ils  font  hardis  ,  couraireux  & 
ad'oics  à  manier  les  armes  i  ils  s'ignndiirtnt  les 
oi  cilles. Ces  Nai.es  ne  peuv*;nt  avoir  qu'une  iemmc, 
mai-s  les  teiiimcS  peuvent  prendre  tant  de  marie 
qu  il  leur  pi  it  :  feulement  ks  bourgeoîfes  re  peut- 
vent  avo  r  qu'un  mari.  Il  ell  vrai  qu'elles  adou*- 
cillent  leur  lort  en  s'aband  nn.tnt  aux  étraneeri. 
Les  mètes  pr«*ftituent  leurs  fillcs  le  plus  'tunes 
qu'elles  pruvent.  C«s  bourgeois  de  Calicuc  kmi- 
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rblene  èire  «i^ins  ^uuft  race  qae,î:s  nobles  ou 
Niîtesi  cac  lU  Coin,  hommes  u  temmes ,  ^^\\À^ 
lii^y  plus  jaunes,  plus  nul  £tics  &  de  plus  p&tue 
uiiie. 

Les  habitaus  de  Ceyian  reffemblent  aifez  à  ceux 
de  U  chw  de  Malabai  :  ils  une  ks  oreilles  aulTi 
l>rpe%,  iurti  balTci  &  aufll  ptndances  i  ils  font  feu- 
-  aoirs  «  qaciqu  ils  Toient  cepco^Um 
.  il»  uDt  l'air  doux  ,  &  loi<c  luiuitrlic- 
ui  nt  tun  agites  ,  aùoiis  Ôc  rpiriiueli  »  ils  ont  (ous 
les  cheveux  trés-noirs  ;  I^s  hommes  Itrs  portent 
tort  couiTs.  Les  geiis  du  peuple  l'ont  prcl^ue  nu*.  : 
les  fennines  out  le  fcin  découvert  i  cet  ufage  elt 
fnéme  affcz  gcnéial  uans  l'Inde.  Il  y  a  des  etpècts 
de  fauvage*  djns  i'ile  de  Ccylan  ,  qu  oo  appelle 
Bt&as^  11*  uccupciJt,  d^ns  la  partie  JcpienitionaJe 
dt  t]le  ,  uu  cle^-p^ul  c^nto*.  Ces  be(i?i  lotu  une 
race  d'hommi:»  tuutt;  ditlcr<.i]^e  de  cclU  de  cls 
climais.  Ih  habitent  un  catiion  couv£.rt  de  buiï  ii 
tpjis  .  qu'il  c[t  tort  diifi'.i.e  d  y  pcnetrer  ;  £^  ils  s  y 
peonent  ti  bûii  caches ^  qa  on  a  punc  i  en  «Jeccu- 
vncqu.lquevuns.  ils  tonc blancs  comme  U-s  Luro- 
pêcns  :  ]1  y  en  a  mc-me  qu-  lquc»-uns  qui  (ont  roux 
m  QepadcDt  pas  la  langue  ue  Ceyian.  {4c  leur  liu- 
g  gc  n'a  aucun  rapport  avec  les  Ja:>gucs  des  in>s. 
Ils  n'ont  m  viaag(,s,ntinjirons,,ivci^^fi^^u">^-*ti°u 
avec  personne.  Leurs  arme»  lontl'arc^  «V  li;vflèth..s^ 
arec  i^iqu^Iies  tli  tueni  beaucoup  de  r^ngiicrs  S 
de  certi.  llsnetoni  jamaiscuue  leurviandt.}  mais 
Ils  ta  cotfirenidans  du  miel,  qu'ils  ont  en  abon- 
datice.  On  ne  lait  pas  l'origiite  de  cette  nation  j 
cui  n'ill  pas  tort  nombieule  ,  &  dont  les  tanullcs 
dcineurtnt  lepaiecs  les  unes  des  autres,  if  paruit 
que  ces  Bedas  de  Ceyian  j  autli  bien  que  les  Cha- 
crcbs  de  Java«  font  de  race  europreiit.e^d'autjnt 
plus  qu'ils  tout  les  uns  fie  les  aunes  en  ties*pecit 
nomlre.  Il  ctt  à  prélunier  que  quelques  hommes 
^*  quelques  ft^miues  eutop<.tnncs  aiciJt  été  abau" 
dot. nés  autrefois  dans  ces  lies  j  ou  qu'ils  y  aient 
abordé  dans  un  nautugc  ,  &  que  j  dans  la  ciaince 
â  étiÊ  maltraités  des  naturels  Ou  p^ys,  ils  foient 
(kmeuiéi  j  eux  &  leursdcfcrudan»  j  daits  les  bois 
&  dans  les  lieux  les  plus  efcaipés  des  ii*ontagncs , 
où  il»  continuent  i  mtner  la  vie  de  ùuvagL» ,  qui 
p«ui-ètre  a  Ïês  douceurs  ioifqu'on  y  clt  ac«.ou- 
tuiné.  t. 

On  croit  que  les  habitans  des  MaWives  viennem 
des  habitans  de  Ceyian  :  ce  pendit  ils  ne  leuirel- 
femblcnt  guete;  car  les  h^biuns  de  Cc^ylan  foiu 
noirï&mal  tonnes ^au  lieu  que  )es|Mal  livois  iont 
Kien  formes  &:  bi<.n  pcopoit'nnnev,  6:  qu  ii  y  ^ 
peu  de'  ditfercnce  U'eux  lux  Européens ,  excepte 
qu'ils  l'ont  de  couleur  olivâtre.  Au  rrclte^  celt  un 

Êcuple  mêle  *^e  toutes  les  nattons.  Ceux  qui-ha- 
itctit  les  iKs  du  côté  du  nord  font  plus  ci\iiiLé> 
que  «'eux  qui  habitent  les  îles  su  l'ud  :  ces  derniers 
ne  font  pas  ti  bien  faits  &  font  plus  norrs.  Les 
femmes  y  font  allez  belles  ,  quoique  de  couleur 
olivâtre  :  il  y  en  a  auflj  quclques-unts  oui  font 
MÛi  blanche»  .qu'en  Europe.  Toutes  ont  les  che- 
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veut  noLtSice  qu'ils  regardent  com'neunciieaucé. 
Lue  autie  beauté  pour  les  femmes  et)  de  les 
Rvoir  fort  longs.  Se  foit  épaisj  ils  ne  font  jamais 
Iru'cs  ,  mais  toujours  lifles.  Les  kommes  y  foat 
Velus  par  le  corps,  plus  qu'on  ne  l'eH  ordinaire- 
ment  en  Europe.  Les  Maldivois  aiment  l'exercice 
^:  font  induArieux  dans  les  arts  j  ils  font  fupen- 
tPïieiiX  &  ^ort  adonnés  aux  femmes»  qui  s'jUan- 
dunncnt  fort  difeincni.  E^îes  font  fort  oilîves  tic  fe 
tniii  bercer  continuellement  i  elles  niàchcnt  à  tout 
moment  du  bétel ,  qui  ttl  une  heibe  chaude»  & 

ftrennent  beaucoup  d'epices  a  leurs  repas.  Pour 
es  hommes  j  iis  (ont  beaucoup  moins  vigoureux 
qu'il  ne  convient  à  leurs  fentnios. 

Les  habitans  de  Cambaie  ont  U  teint  grîs  oa 
couleur  de  cendre  j  les  uns  plus  ,  les  autres  moins , 
âc  ceux  qui  font  voillns  de  la  mer  font  plus  nuin 
que  \ts  autres.  Les  habitans  de  Guzarate  font 
lauitâtres ,  les  uns  plus  ,  ks  auitts  moins  :  iJ^  fuiic 
de  méiitf:  taiile  que  ies  Européens,  tes  femmes» 
qui  ne  s'expoleui  que  ires-ra  ement  aux  arJe>ii6 
au  lulcil  ,  lont  unpcu  plus  b.aiKhes  que  IcMiom- 
mes.  Ceux  du  côte  au  niidi  lont  plus  baianes  ^-u 
olivâcics  que  I»  autr<.s.  Les  hommes  y  lont  toits 
&  bien  piuporiionno  j  li^  ont  le  vifage  large  & 
ics  yeux  i>oirs.  Lei  femmes  loni  de  petite  tahle:^ 
jnai^  j'ropres  fie  bieu  1  n^es  :  ehes  poite  t  Ics  che- 
veux iot(g>j  elles  ontaulti  dvs  bagu-.s  aux  rkamie* 
ic  de  graitdk  peuuai  s  d  ur<.iilcs.  l^s  amicns  haoi- 
tans  oe  (ju7.arabe  lont  atles  a  reconnoiire  r^  oti  iw 
dilhnguedtsauitet  par  leur  couleur,  qu  ell  beau- 
coup plus  noire»  lis  font  auUî  plus  Itupiaes  &c  plus 
gruiheis. 

Les  Perfans  font  voifins  des  Mogols.  Se  ils  leur 
rerïcmbieni  alli.7.  :  cc^ux  luriout  qui  nauium  les 
pjrties  Rieiiiliuniltiv  d-^  la  Ferle  ul  ^iitter^nt  pref- 
que  pas  des  iiiuiens.  Les  J^ao-tanv  d'Ormu^,  ceux 
de  la  province  de  B^lcie  &  de  haialeie  lont  ties- 
Oiuns  U  tres-bafanés  i  ceux  de  U  province  Je 
Chelmur  &  des  autres  paaies  de  la  Pcile ,  où  la 
chaUui  neh  pa^ligtanàe  i^u'â  OrmuSj  font  moins 
btuus,  &  enfin  ceux  des  provinces  métiuiotiaiet 
lont  atLz.  blancs. 

Lts  femmes  des  fles  du  golfe  Perfi^ue  font 
brunes  ou  jaunes  6c  fort  peu  agreabi<.t  :  ^Ua  ont 
ie  vilage  large  &  de  vilains  yeux  i  elle»  ont  auffi 
des  modes  ficdes  ulages  Omblabies  à  ceux  dcS 
Icinmes  uld)en^^f  ,  comme  celL-  de  (c  palLr  dans 
iecauiugr  du  nez  des  annea  >x«d<  une  épmglL*  d'or 
au  trav^  is  de  ta  i>eau  du  nez,  p- 6s des  ytux. 

Cet  uuge  de  le  prrcer  le  nez  pour  porter  des 
bagues  &  d'autres  jnyiux  s'elï  étendu  beaucoup 
plus  loin  y  cjr.il  y  a  bcau.oup  de  ieuunes  ch^z  k-s 
Acabsi  ,quî  ont  une  nanne  percée  pour  y  palier  un 
Çrand  anneau  i  iV  c'ell  une  gdia  lerie  chez  ccs 
peuples ,  que  dt*  b%ik  r  la  bouche  de  leurs  femmes 
i  travers  ces  a^^neaux  ,  qui  font  quelquetois  zfftz 
gianos  pr>ui  entermtr  toute  la  bauche  dan»  leur 
airondillcmenc. 

Le  fjng  des  anciens  Perfans  eft  naturellemeoc 
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^oiTier  ;  «!a  fe  voit  aux  Guèbres ,  «jui  font  le  refte 
des  anciens  Perf-ms.  Ils  font  hiJs.  ma!  Hks  ,  pe- 
fans .  ayant  la  peau  rude  &  le  teint  coloré  :  cela 
fe  voit  âurti  dans  les  provinces  les  plus  proches  de 
l'Inde,  où  Les  habitans  ne  Tontguèie  moins  mal 
faits  que  les  Guèbres,  parce  qu'ils  ne  s'allicnt 
qu'entr'eux  i  mais  dans  le  reOe  du  royaume  le  fang 
pcffan  cft  préfentement  devenu  fort  btau,  par  le 
mélange  du  fang  de  la  Géorgie  &  «le  la  CircaHie. 
Ce  font  les  deux  pays  du  Monde  où  la  Nature  forme 
depiusbeliesperfonnesi  aulfi  il  n'y  a  pretqn'aucun 
homme  de  qualiw  en  Perfe,  qui  ne  foii  né  d'une 
mère  géorgienne  ou  citcafljcnnc.  Le  roi  lui-rriémc 
eft  ordmairement  géorgifn  oucircaffien  d'oiigitie, 
du  côté  maternel  ;  &  comme  il  y  a  un  gran  i 
nombre  d'années  que  ce  mélange  a  commence  de 
fe  faire  i  les  Perfanes  font  devenues  fort  belles 
&  fort  bien  faites,  quoiqiie  ce  ne  foitpasau  point 
des  Géorgiennes.  Pour  les  hommes  »  ils  font  com- 
munément d'une  belle  taille,  droits  j^  vermtils, 
rigoureux ,  de  bon  air  &  de  belle  apparence.  La 
bonne  température  de  leur  climat  &  la  fobrieté 
<ians  laquelle  on  les  élève,  necontribuent  pas  peu  à 
leur  beauté  corporelle  :  ils  ne  la  tiennent  pas  de 
leurs  pères  i  car  fans  le  mtlange  dont  je  viens  de 
parler,  les  gens  de  qualité  de  Pcrfe  feroient  les  plus 
laids  hommts  du  Monde  ,  v;iiifqii'ils  font  origi- 
naires de  la  Tartarie,  dont  les  habitans  font,comnie 
[\ous  l'avons  die,  laids,  mal  faits  &  groiliers  ;  ils 
font  au  contraire  fort  polis  &  ont  beaucoup  d'ef- 
piit.  Lear  imagination  ell  vive,  prompte  &  fer- 
tile. Ils  font  gaians  ,  même  voluptueux  i  ils  man- 
ge nt  beaucoup  de  fruits. 

On  voit  en  Perfe  une  quantité  de  belles  femmes 
de  toutes  couleurs  j  car  les  marchands  qui  les 
amènent  de  tous  les  côtes  chotfilft;nt  les  plus 
belles.  Les  blanches  viennent  de  Pologne  ,  de 
M<»4Vovie  ,  de  Circaflîe ,  de  Géorgie  &  des  fron- 
tières de  la  grande  Tartarie;  les  bafanées  des  terres 
duGrand-Mogol&decellesdu  roi  deGotconde& 
du  roi  de  Vifapouf ,  &  les  noires  font  amenées  de 
lacôtedeMelinde&decellesdeldMer-Kouge. 

Les  peuples  de  la  Perfe  ,  de  la  Turquie,  de 
l'Arabie  ,  de  lÊgypte  &  de  toute  la  Barbarie 
peuvent  être  regardés  comme  une  même  nation , 
qui ,  dans  le  tems  de  Mahomet  &  de  fes  fuccef- 
Uurs ,  s'eit  extrêmement  étendue  ,  a  envahi  des 
terrains  immenfes ,  &  sVft  prodigieufement  mêlée 
avec  les  peuples  naturels  de  tous  ces  pays  :  les 
Perfans  ,  les  Turcs ,  Us  Maures  fe  font  policés 
jufqu'à  un  certain  points  mais  les  Arabes  font  de- 
meurés pour  la  plupart  dans  un  étatd'îndependance 
oui  fuppolé  le  uiépris  des  luis.  (  Koyq;  VanicU 
Arabes.) 

Les  Égyptiens ,  qui  font  fi  voifins  des  Arabes , 
qui  ont  la  même  religion  ^  fie  qui  font  comme 
eux  foumisaux  Turcs  ,  ont  cependant  des  cou- 
tumes fort  différentes  de  celles  des  Arabes.  Les 
£iîyptiennes  lont  ffirt  brunes  j  elle»,  ont  les  yeux 
vi£>.  Lcui  CAïtle  cft  au  delious  dâ  U  médiocre  \  ii 
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manière  dont  elles  font  vêtues  nVft  point  dti 
tout  agréable.  Elles  font  fort  f  jcondes  j  ce  que 
quelques  auteurs  attribuent  à  l'inondation  du  NiL 
L)  autres  voyageurs  prétendent  au  contraire  que 
le  débordement  du  Nil  produit  des  maladies  (â- 
cheules,  &  furtout  des  maux  .l'yeux  3^  des  dyft'en- 
teries. 

Les  femm*s  font  communément  affe^  petites  8c 
tripues,  furtout  dans  les  cam:iagiies  i  ce  qu'on 
atfibué ,  non  ii  ta  nature  ,  mais  à  Tufage  où  fortt 
les  )eune5  fi'.les  de  la  campagne  d'aller  tous  les 
(ours  plulieurs  foischercher  de  Veau  du  Nil,  qu'elle 
portent  toujours  dans  une  jarre  fur  leur  tète;  ce 
qui  leur  affaiife  le  cou  &  la  raille,  les  rend  tra» 
pues  &  plus  carrées  aux  épaules  :  elles  ont  néan- 
moirrs  les  bras  &  les  jambes  bien  faits,  quoiqu'un 
peu  gros  i  elles  vont  prcfque  nues ,  ne  portant  qu'un 
petit  jupon  crés-court.  ' 

Les  hommes  au  contraire  fonc  al^z  grands  8f 
menus  î  auifi  les  garçons  ne  portent  jamais  de 
f.irdeaux  fur  la  tête.  Les  hommes  &  les  temmeî 
font,  généralement  parlant  ,  de  couleur  olivâtre  ; 
&  plus  on  s'él.»igne  du  f'aîre  en  remontant  le 
Nil ,  plus  les  habitans  font  bafanés,  jufque-Ià  que 
ceux  qui  font  aux  cunfi  :s  de  ta  Nubie  fonc 
prefqu'aufli  noirs  que  les  NiilwensmêfneS,  Les  dé- 
fauts les  plus  naturels  aux  Egyptiens  fqht  l'oifiveté 
&  la  poltronerie.  Ils  font  hnt  ignorahs,  &  ce- 
pendant pleins  d'une  vanité  ridicule.  Its  font  fi 
trilles  te  u  mélancoliques, qu'ils  ont  befoin  déplut 
de  têtes  quVucun  autre  peuple. 

Les  Cophres  eux  mêmes  ne  font  pas  exemptt 
de  ces  vices  i  &  quoiqu'ils  ne  pniffent  pas  nier 
qu'ils  aient  perdu  leur  noblrffe,  les  fciences , 
leur  propre  hiftoire  ,  &  leur  langue  même  ,  & 

3 lie  d'une  nation  illuflrc  &-  vaillante  ils  ne  foieni 
evenus  un  peuple  vil  tt  efclave  ,  leur  oigueii 
va  jufqu'i  mêprjfer  les  antres  nations. 

Les  autres  habitans  dei'Ëgypiefont  des  Arabei 
Sarrafins  qui  ont  conquis  le  pays  &  fé  font  mêlé* 
par  force  avec  les  natuttls. 

Les  nations  nombreufes  qui  habitent  les  côtet 
de  ta  Méditerranée  depuis  l'Egypte  jufqu'à  l'O- 
céan, &  toute  la  profondeur  des  terres  de  Barbarie 
jufqu'su  mont  Atlas  &  au-delà  ,  foht  des  peuples 
de  ditferentes  origines.  Les  naturels  du  pays ,  tes 
Atabés,  les  Vandales  ,  les  Efpagnols,  &  plus 
anciennement  les  Romains  &  les  kgypliens,  onc 
peuplé  fiiccêirivement  &  à  diff(»rentes  époques 
cette  contrée  d'hommes  alTez  diffsrens  cntr'cûx. 
Par  exemple,  les  habitans  des  montagnes  d'Au- 
reff  ont  une  phyfionomie  difFérrnte  de  celle  de 
leuri  voifins  :  Itur  teint,  loin  d'être  baftné,  eu 
au  contraire  blanc  &  venneil ,  &  leurs  cheveux 
font  d'un  jaune-foncé,  au  lieu  que  les  cheveux 
de  tous  les  autres  font  noirs  \  ce  qui  ,  furvanc 
M.  Shaw  »  pourroit  faire  croire  que  ces  hommes 
blonds  detcendent  des  Vandafes  ,  qui,  après  avoiç 
été  ch.ilfrs  .  trouvèrent  le  mny^n  oe  (e  rétablir 
dans  quelques  endroit»  de  eu  moatag^ies. 
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JB  r^mm-:'»  <.\a  royarns  de  Tripo'î  nç  rcffem- 
i  point  aux  Égyptiennes  ,  d*^nc  tlî;i  font 
voîtines  :  elles  font  grandes ,  &  elles  font  même 
conhftei  h  beauté  à  avoir  la  taille  exccflîvement 
longue  ;  elles  fe  font,  comme  les  femmes  arabes, 
«les  piqAres  fut  le  vitbge  «  principalement  aux  joues 
éc  au  menton  »  elles  eftimcni  beaucoup  les  che- 
veux roux  com.-neenTurauie,  &  elles  tont  même 
pfm  Ire  en  vermillon  les  cneveux  de  Itfur*  enUns. 

En  généril  les  femmes  Maures  afï  vtenc  toutes 
<te  potter  des  cheveux  longs;  &  celles  qui  n*ont 
pjs  beaucoup  de  cheveux  en  portent  de  pofliches, 
&  toutes  les  trtfllnt  avec  des  rubans.  Elles  fe 
teignent  le  poil  des  paupières  avec  de  la  pouJre 
de  mine  dû  plomb  ;  elles  trouvent  aue  la  couleur 
fô^bre  que  cela  donne  aux  yeux  ell  une  beauté 
fingutière  :  cette  coutume  eU  ancienne;  caries 
femmes  grèqucs  &  romaines  fe  btunifloient  IcS 
jreux. 

La  plupart  des  femmes  Maures  pafleroient  pour 
belles  ,  même  dans  ce  p»y>-ci  :  leurs  enfans  ont  le 
plus  beau  teint  du  monde  &  le  corps  fort  blanc, 
ilcft  vrai  que  les  garçons,  qui  fontexpcfésaufoleil, 
bruniflênt  bientôt  j  mais  les  tîHes,  qui  fe  tiennent 
ih  maifon^confervent  leur  beauté  jufqu'â  l'âge 
de  trente  ans ,  qu'elles  cefTent  communément  d'a- 
voir des  enfans;  en  lécompenfe  elles  en  ont  fuu* 
vent  a  onze. 

On  a  remarqué  que  les  habitans  des  montagnes 
4e  U  Barbarie  font  blancs,  au  lieu  que  les  iubi- 
nns  des  c6tcs  de  la  mer  &  des  plaines  font  bafa- 
nés  &  très-bruns.  Les  habitans  de  Capei,  ville 
du  royaume  de  Tunis ,  font  noirs  j  de  même  ceux 
qui  habitant  le  long  de  ta  rivière  de  Dara ,  dans 
la  province  d'Efcure  ,  au  royaume  de  Maroc, 
font  fore  bafanés  ;  au  contraire,  les  habitans  de 
Zarhou  &  des  montagnes  de  Fei,  du  côté  du 
mont  Allas,  font  fort  bUncs.  Cts  derniers  font  fi 
peu  fenfibles  au  froid  ,  qu'au  milieu  des  neiges 
&:  des  gUces  de  ces  montagnes,  ils  s'habillent  tort 
légèrement  &  vont  tête  nue  toute  l'année. 

Maisles  habitans  de  la  Numidie  font  plus  bafanés 
que  nous  :  les  femmes  y  font  même  affex  blan- 
ches» ficont  beaucoup  d'embonpoint  quoiqu-^  les 
hommes  foient  maigres.  Mais  les  habitans  de  Gue- 
den ,  dans  te  fond  de  la  NumiHîe,  furies  fron- 
rcfts  du  Sinégal  ,  font  plutôt  noirs  que  bafanés» 
au  heu  que  dans  la  province  de  Dara  les  femmes 
font  belles  ,  fraîches  ,  8c  que  partout  il  y  a  une 
grande  quantité  d'efctaves  nègres  de  l'un  &  de 
l'autre  {~xc. 

Tous  les  peuples  qui  habitentenire  le  vingtièT.e 
te' 
fancîen 

flu' , .  ,     . 

cotes  occidentales  du  rovaume  de  Maroc,  ne  font  j 
donc  pas  fort  ditférens  les  uns  des  autres ,  fi  l'on  • 
en  excepte  les  variétés  particulières  occafionnees 
pirleméUnge  d'autres  peuples  plusfeptentrionaux 
qui  ont  conquis  ou  peuple  quelques-unes  Je  «J 
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vaftes  contrées.  Cette  étendue  de  terre, fom  les 
mêmes  parallèles ,  tit  d'ei\viron  deux  ntitle  lieues« 
Les  hommes  ,  en  général,  y  font  bruns  &  ba» 
fanés }  mais  ils  font  en  même  tems  atTez  beaux  Sc 
aflez  bien  faits.   Si  tious  regardons  mainieran^  l 
ceux  qui  habitent  fous  un  climat  plus  tempère,.! 
nous  trouverons  que  les  habitans  des  province^ 
feptentrionales  du  Mogol  &:  de  la  Perfe,  les  Ar-. 
méniens ,  les  Turcs,  les  Géorgiens,  les  Mingre» 
liens,  les Circaffiens  j  les  Grecs  &  tous  les  peuple^ , 
de  l'Europe  »  font  les  hommes  tes  plus  beaux  ,  lei^  i 
plus  blancs,  tes  mieux  faits  de  toute  la  Terre  ^] 
&  que  quoiqu'il  y   ait  fort  loin  de  Cachemire  ei^  T 
Efpagne  ,  ou  de  la  Circaflte  en  France ,  il  ne  tailIisJ 
pas  d'y  avoir  une  fîngulière  reffcmblance  entre  cesJ 
peuples  fî  éloignés  Tes  uns  des  autres,  mais  fitués,  j 
à  peu  près  fous  tes  mêmes  degrés  de  latitudes.    \ 

Lés  Cachemiriens  font  renommés  pouMabeautét.j 
ils  font  aufli  bien  faits  que  les  Européens  ,  &:  n«^| 
tiennent  en  rien  du  vifage  tanare;  ils  n'ont  po  ii^J 
ce  nez  éoché  &  ces  petits  yeux  qu'on  trouve  chejB  y 
leurs  voifitis.  Les  temmes  furtout  font  très  belles  | 
aulli  la  plupart  des  étrangers  nouveaux  venus  î. 
la  cour  du  Mogol  fe  fourniflent  de  femmes  cache-| 
miricnnes  ,  afin  d'avoir  des  enfans  qui  foient  plus.) 
blancs  que  les  Indiens,  &  qui  puiflent  auHi  palTetj 
pour  vrais  Mogols. 

Le  fang  de  Géorgie  efl  encore  plus  beau  qui 
celui  de  Cachemire  ;  on  ne  trouve  pas  un  iaid 
vifage  dans  ce  pays,  &  la  nature  a  répandu  fur  In 
plupart  des  femmes  des  grâces  qu'on  ne  voit  paJ 
ailleurs.  Elles  font  grandes ,  bien  faites,  extrême^ 
ment  déliées  à  la  ceinture;  elles  ont  le   vifiiR#J 
charmant.  Let   hommes  font  .lUlTi  fort  beaux  i^ 
ils  ont  naturellement  de  l'efprîtj  &  ils  feroienc 
capables  de  cultiver  les  fciences  &  les  artsave^ 
fuccès  ;  mais  leur  mauvaife   éducation  les  ren^ 
tre5-ignorans&  très-vicieux;  &  il  n'y  a  peut-être 
pjs  de  oays  au  Monde  où  le  libertinage  &  l'ivro^J 
gnerie  foit  ne  d  un  fi  haut  point  qu'en  Géorgie.  Ave^ 
tous  ces  vices  les  Géorgiens  ne  laiffent  pas  d'étrft 
civils,  humains,   graves  &  modérés  j  ils  ne  I4 
mettent  que  très  laremcnt  en  colère  ,  quoiqu'il 
foient  ennemis  irréconciliables  lorfqu'ils  ont  conçu 
de  la  Haine  contre  quelqu'un. 

Les  femmes  font  aufïi  fort  belles  ^  fort  blanchei_ 
enCircafTisicU-s  on:  le  plus  beau  teint  &  les  plus 
belles  coultuis  du  Monde,  Leur  front  tft  grand  de 
uni ,  &  fans  le  fecours  de  l'art  elles  ont  fi  peu  de 
foutci'Sj  qu'on  dîrnit  que  le  leur  n'eft  qu'un  file» 
de  foie  recourbé.  Elles  ont  les  veux  grands,  doux. 
8f  pleins  de  teu  j  le  net  bien  tait,  les  lèvres  ver- 
meilles, la  bouche  riante  Sc  petite,  &  le  menton 
comme  il  doit  être  pour  achever  un  partait  ovale. 
Elles  ont  te  cou  &  la  gorge  pa^faicem^  nt  bienfaits , 
Il  peau  blanche  comme  ueige,  la  taille  grande  Se 
aifée,  les  cheveu»  du  plus  beau  rtoir  j  elles  paroip. 
fent  toujours  fraiches  jnfqu'à  l'âge  de  quarante- 
cinq  à  cinquante  ans  i  elles  font  toutes  ïort  labp- 
rieufes  «  &  elles  s'occupent  fouvtmdcs  travaux  les 
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plus  pénible*.  Ces  peuples  ont  confervé  h  plus 

Î;ranae  liberté  dans  le  mariage;  car  s'il  arrive  que 
e  mari  ne  foit  pas  concem  de  fi  femmi  Se  <ju*il 
s'en  plaigne  lepremier ,  le  Seigneur  du  lic-u  envoie 
prendre  (a  femme  j  la  fait  VtnJre  &  en  donne  une 
autre  à  Thomme  qui  s'en  plaint  i  &  de  même  fi  ta 
femme  fe  plaint^  on  la  laiiTe  libre  8c  on  lui  ôte  Ton 
mari. 

Les  Mingrelîens  fonr  tout  auflî  beaux  &  au^îî 
bien  f^ît»  que  les  Géorgiens  ou  lesCircaiTicns,  & 
il  femble  que  ces  trois  peuples  ne  fafllnt  qu'une 
feule  &  même  race  d'hommes.  En  Mingretic ,  les 
femmes  font  belles  &  bien  faites ,  d'une  taille  ad- 
mirable &  d'un  port  majeftue-ix.  Elles  ont  outie 
c«h,  fuivant  Chardin,  un  repard  quicaieflt  tous 
ceux  qui  les  voient.  Les  moins  belles  &  celles  qui 
font  âgées,  fe  peignent  tout  le  vifage  :  elles  onr 
de  l'efpiit  j  elles  font  civiles  &  aft'^ilueufLS,  mais 
rn  même  tems  perfides.  Les  hommes  ont  aulfi  de 
Bien  mauvaifes  qualités  :  ils  font  tous  élevés  au  vol 
&au  larcin;  iisfepermeitent  le  concubinage,  Ubi- 
gamie.  l-es  maris  font  peujiloux.Quind  un  homme 
prend  fa  femme  Cir  le  fait  avec  un  autre ,  il  a  droit 
de  le  contraindre  de  lui  paytr  uu  cochon,  &  d'or- 
dinaire il  ntf  prend  pas  d'autre  vengeance,  &  le 
cochon  fe  mange  entre  le  mjri ,  la  femme  &  le 
galant.  11  n'eft  pas  étonnant  qn^ ,  dans  un  pays  où 
Ton  fait  commerce  d'eîllavcs,  les  hoîîimes  aient 
plufieurs  femmes  6c  pluficuis  concubines  pour 
multiplier  une  déniée  qui  leur  produit  de  l'argent 
eu  des  marchandifv-s  en  échange. 

Les  Tuxs  Cjui  aclière..!  un  très-grand  nombre 
4e  ces  efclaves,  font  un  p-:uple  cnmpofé  de  plu- 
fieurs autres  ptuples.  Lis  Arménims,  Us  G-.'oi- 
giens ,  les  Turconians  >  fe  font  mêles  avec  les 
Arabes,  Us  Egyptiens  bc  même  avec  Us  Euro- 
péens, dans  le  tems  d-rs  cr-Jifades.  Il  n'eu  donc 
guère  poflib  e  di^jrecnnnoitrd  dans  ce  mêlahge  les 
habitons  naturels  de  l'Afic  Mineure,  de  la  Syiie 
fx  du  refte  de  la  Turquie.  Tout  ce  qu'on  peut 
dire  ,  c'eft  qu'en  général  Us  Turcs  font  des  hom- 
mes robtiftôs  &  allez  bien  faits.  Les  femmes  fonr 
iulfi  oriiinaire!r.!.nt  bt-IIes ,  bien  faites  &  agréable*  : 
elles  font  fort  blanches  parce  qu'elles  fortent 
peu,  &^  que  quand  elles  forcent ellcï  font  toujours 
voilées. 

Il  n'y  a  fomme  de  laboureur  ou  de  payfan  en 
Afie,  fuivant  Belon,  qui  n'ait  le  teint  friis  9c  la 
peau  délicate  &  blanche  ;  elies  fe  peignent  les 
J*ourci!s  en  noir.  Les  Turcs,  hommes  &  femmes, 
ne  po^  tent  de  poils  en  aucune  partie  du  corps ,  ex- 
vipté  les  cheveux  &r  la  b.irbe;  ils  fe  fervent  de 
ruftna  ^'  d'aurr-s  dépilatoires  pour  enlever  tous 
ces  poils  Les  femmes  turques  fe  mettent  t^t  la 
tutie  briVée  &  |n^"parée  dans  les  yeux  pour  Us 
rendre  plu-,  nous  v  elles  fl-  baignent  aulfi  très-fou- 
vcnr  &  fe  parJorncnt  t"us  les  jours.  Les  femmes 
peifanes  fe  rechirchent  cftrore  plus  (ur  ta  pro- 
preté que  es  turques,  les  P^ffani  préfèreiu  Jcs 
Bfaaes ,  8:  les  Turcs  lès  uuïlcs. 
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On  a  prétendu  que  les  Juife,  qui  tous  fortent 
originairement  de  la  Syrie  &  de  la  Paleftme  , 
ont  encore  aujourd'hui  te  teint  brun  :  mais  cela 
n'sft  vrai  qu*;  d-'s  Juifs  portugai-  j  car  Us  JuitV  al- 
lemands font  aulli  b!ancs  que  Us  autres  AlLn;ands. 
Aujourd'hui  les  habitans  de  la  Judée  reflcmbUnt 
aux  autres  Turcs;  feulement  ils  font  plus  biuns 
que  les  Turcs  de  Coiiftantinople  ou  des  cotes  de 
la  Mer-Noire ,  comme  les  Arabes  ."ont  auifi  plus 
bruns  que  !ei  Syriens  parce  qu'ils  font  plps  ntèri-, 
dionaux. 

Il  en  eft  de  même  cher,  les  trecs  :  ceux  de  la.) 
partie  fept^turi'ûhale  de  la  Grèce  font  fort  blancs  j, 
ceux  des  Îles  ou  d^^  provinces  méridiotïales  font 
bruns.  Généralement  parlant  ,  Us  fcmmts  grenues 
font  encore  plijs  belUs  &  plus  vives  oue  les  tur- 
,  ques ,  &  elles  ont  de  plus  l'avantage  d'une  b.'au- 
,  co;ip  plus  grande  liberté.  LfS  femmes  grè.^ues 
ont  les  plus  beaux  cheveux  du  Monde,  &  furcout 
djns  le  voifinaçe  de  Conliantinople  ;  ma  s  ciUs 
n'ont  pas  les  traits  au(Vi  beaux  &  au.'fi  réguliers  que 
les  autres  Gréq^es. 

Les  Grecs  regardent  comme  une  très-^and» 
beauté  dans  les  femmes  ,  d'avoir  de  grands  Hc  de 
gios  yi-uxaù  les  foutci.s  fort  éUvés,  &  ils  veulent 
auffi  que  'es  hommes  les  aient  encore  plus  gros  Ûi 
plus  grands.  Les  habitans  des  îles  de  l'A  chijiel 
font  prefque  tous  nageurs  &  boni  plongeurs. 

Les  Grecs ,  Us  Napolitains,  U-s  Siciliens,  le* 
habitans  deCorfe  &  deSardaigne,  enfin  Us  Efpa* 
gnols,  étant  fituès  à  peu  près  fous  le  mêms  paral-< 
Ule,  font  affcz.  ftmblables  pour  le  t-rint.  Tous  ca 
peuples  font  plus  bafanés  i^ue  les  Françiis,  \c$. 
Anglais,  les  Allemands,  Us  PoLmais ,  Us  M^d- 
daves  3  les  Circafl'iens  &  tou«  les  habitans  du  nord 
de  l'Europe  jufqu'en  Lapo  lie,  «ù  ,  comme  nous 
l'avons  i.\ii  au  coTèmencîment  de  cet  article  ,  of> 
rrouve  une  autre  race  d'hommes. Lorfqu'on  faitle 
voyage  d'Efpagne,on  commence  à  s'ipoerccioir, 
dès  Bayonne,  de  h  différence  de  couleur.  Les 
fcmmes'oiit  auflî  te  ttinc  un  peu  plus  brun  &  Us 
yeux  plusbrilUns. 

Les  Efpagnols  fnnt  maigres  &•  affcz  petits  :  ils 
ont  la  laide  fine ,  li  té-e  belle  &  les  Traits  re^-u- 
li  rs,  le>  yeux  beaux  ,  les  de^  ts  aifci  bien  la:-- 
gé' s  i  mus  lis  ont  le  teint  faune  &  bafaoé.  Lç» 
petits  en'ans  naiffent  tort  blancs  &  font  fore 
b::'Ui  ;  mus  en  grandiffant  Uur  teint  change  d'une 
minière  furprenanre.  L'air  Us  jaunit,  U  loU  1  le» 
brûle  ,  St*  il  eft  aMé  de  reconnorre  le»  ETpag  ois 
&  de  les  diOinguer  par- là  des  autres  nations.  Ch\  x 
remarqué q  'e,djnsc|uelquc5  provincesd  Efpagt^e, 
comme  aux  environs  de  la  rivière  de  l^idalToa  ,  U» 
habitans  ont  de  r^uii.tes  oiciUes. 

Les  homme»  à  cheveux  noirs  ou  brims  commen* 
cent  à  être  rares  en  AngU-trrre ,  cnFiaudre,  en 
Hollande  &  dans  les  pr  >vinces  féatentrîonales 
de  l'Alli  ma^ne  0'^  n'en  trouva  pretque  point  en 
Dinemarck  »  en  SjèJe.  en  Pologne.  Les  Goth* 
I  ont  lc&  chevëux  H^âs*;,  blonds  &  ar^eniéi,  ta  radie 
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IiSDte,& l'Iris  (îel'œi!  bleuâtre.  LesFinnoîî  ont  le 
Ccrps  mufculeux  &  charnu.  lei  cheveux  blonds. 
jjunes  &  longs,  l'iris  de  l'œil  jaune-f^oncé.  Lts 
ienvxi&5  Toni  fort  fécondes  en  Suède  :  il  n'eft  pu 
rare  d'en  voir  qui  uni  hait  à  dix  eiifans  II  /  a  beau- 
coup de  vieillacds.  Cette  fécondicé  des  femmes  ne 
fupporepasqu'ellesaientplus  de  pencha rÉcàl'aniour. 
Les  hommes  mêmes  font  beaucoup  pluschjft.s  dans 
Us  pAVS  troids,  que  dans  les  climats  plus  chjuds. 
On  ert  moins  amoureux  en  Suède ,  qu'en  E.fpagne 
&  en  Portugal,  &r  ce^'cniani  les  femmes  v  font 
beaucoup  plus  d'errfjns.  Tout  le  monde  tait  que 
lej nations  du  nord  ont  inondé  l'Europe,  au  point 
<]ue  les  hiflotiens  ont  appelé  ces  contrées  officma 
gmtium. 

Si  les  hommes  vivent  en  Suède  plus  long-tems 
qae  dans  la  plupîrt  des  autres  roy-iumes  de  l'Eu 
rope  ,  on  doit Vdtttibuer  à  la  falubriié  de  l'air  de 
ce  climat.  II  en  eft  à  ptj  près  de  même  du  Danc- 
nurck.  Les  Dinois  tont  grands  Scrobufles^  d'un 
teint  vif  &  coloré  ;  ils  vivent  fort  long-tems  à 
caufe  delà  pureté  de  l'air  qu'ils  refpirem.  Les  fem- 
mes fnnt  auni  fort  blanches  j  aflez  bien  faites  & 
très  fécondes. 

Avant  le  czar  Pierre  1". ,  lesMorcovïtesétoient 
encore  prefque  barbares.  Le  peuple  ,  né  dans  l  ef- 
clivage.  étoir  groffier,  brutal,  ctuel ,  fans  cou- 
nge  &  fans  moeurs.  Ils  (fe  batgnoient  très-fouvenc , 
hommes  &  femmes  ,  pêlc-méle  dans  des  étuves 
échatiËTées  à  un  degré  de  chaleur,  inroutenable 
pour  tout  autre  que  pour  eux.  Ils  alloientenfiiite, 
tomme  les  Lapons ,  le  jeter  dans  leau  itoide 
au  fonir  de  cts  bains  chauds.  Ils  fe  nourriffoier.i 
fort  ma!  :  leurs  mecs  favoris  n'étoient  que  des 
concombres  ou  des  itielons  d'Aftracan  »  qu  i'smct- 
toient  pendant  lécé  confire  avec  de  l'eau  ,  de  la 
feiinefe  du  fel.  Ils  feptivoientdequeloues  viandes, 
comme  de  pigeons  ou  de  veau  ,  par  oes  fcrupules 
ri  licules.  Cependant,  dès  ce  tems-là  même  ,  les 
femmes  favoient  fe  mettre  du  rouge  ,  fe  peindre 
les  fourcils ,  porter  des  pierreries  ,  parer  leurs 
coiffures  de  perles,  &c.Cec!  ne  prouveroit  il  pas 
que  la  barbarie  commençoit  à  finir  ?  Ce  peuple  eft 
aujourd'huiciviliféen  grande  partie ,  commerçant , 
curieux  des  arts  &r  des  fciences,  aimant  les  nou- 
veautés ingénieufes  ;  il  s'elt  montré  très-brave 
dans  toutes  les  guerres  qu'il  a  eues  i  foutenir. 

Les  Ingrîens  &  les  Careliers ,  qui  habitent  les 
provinces  feptentrionales  de  U  Molcovie  ,  &  qui 
font  naturels  des  environs  de  Péiersbourg ,  font 
des  hommes  vigoureux  &  d'une  coTiftitution  ro- 
buOe  :  Us  ont  pour  la  plupart  des  cheveux  blancs 
ou  blonds  i  ils  refremblent  alTez  aux  Finnois  dont 
ils  parlent  la  langue,  laquelle  n'a  aucun  rapport 
avec  les  autres  langues  du  nord. 

Lorfqu'on  fuit  avec  attention  h  defcrîption  hrf- 
torique  que  nous  venom  de  faire  de  tous  les  peu- 

f 'les  de  l'AfteS^  de  l'Europe,  on  voit  aifement  que 
I  couleur  de  chacun  de  ces  peuples  dépend  beau- 
coup du  climat,  fans  cependant  qu'on  puiâTe  dire 
G<ogrdphie-P hyfquc.  Tome  ly. 
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qu'elle  en  dépende  entièrement-  En  effet ,  plufieurs 
caufes  doivent  influer  fur  la  couleur  Se  fur  la  forme 
■^u  corps  &  des  traits  des  diifîretw  p^iples.  Cette 
dernière  refîemblance  peut  être  coniid^iée  comme 
U  fuite  de  la  propagation  dune  louche  pi  imiiive> 
&  la  confidération  des  coutumes  ûsmbables  peuc 
feivir  à  reconnoiire  cette  tiiucion  ^es  peuples  de 
a  même  race. 

Cependant  une  feule  &:  m^me  race  a  reçu  quel- 
ques modifications,  furiouipar  la  manière  devivrô 
^  par  la  nouniture.  Un  peuple  policé ,  qui  vit  dan» 
uni  certaine  aifance ,  qui  cft  accoutu  ite  J  une  vit* 
(é^lée,  douce  iJc  tranquille  ,  quietl  à  l'abri  d'un» 
certaine  mUère  &  ne  manque  pas  des  ch  ifes  de- 
première  néceÛîtè,  doit  par  cette  railbn  êtic  com- 
pofé  d'hommes  plus  beaux  &  mieux  faits  fi  1a 
race  primitive  eft  forte  &  vigoureufe.  Si  cette 
méii>e  race  fe  trouve  dans  un  canton  où  le  peupla 
mène  une  vie  fjuvage  &  mdep«;niUnte ,  oilchaque 
individu,  ne  tirant  aucun  fecour^  de  la fociété,  elft 
obligé  de  pourvoir  à  fa  fublîltance,  de  fouffrir  al- 
ternativement la  foif  &  ta  faim  ou  les  excès  d'une 
nourriture  fouvent  mauvaife ,  de  sépuifer  de  tra- 
vaux ^  de  hllîtude,  d  éprouver  les  rigueurs  da 
climat  fans  pouvoir  s'en  garantir ,  en  fuppofanc 
ces  deux  nations  dérivées  d'une  même  fouche  ^ 
fous  le  même  climat ,  on  peut  croire  que  tes 
hommes  de  la  nation  fauvage  feront  plus  bafa- 
nés,  plus  laids,  plus  petits,  plus  ridés  que  ceux 
de  ta  nation  policée.  S'ils  avoient  quelqu'avan- 
rage  fur  ceux-ci ,  ce  feroit  par  la  force  ou  par  la 
dureté  de  leur  corps.  Mais  outre  cela  ^  le  pays  de 
U  nation  civiHfée,  quoi^^ue  fous  le  même  climat, 
fera  lui-même  plus  civilife ,  d'une  température  plus 
douce  ,  par  les  travaux  raifonnés  de  la  culture. 

Ainfi  i'admettrois  d'abord ,  pour  caufe  principale 
de  la  variété  des  races,  la  force  &  l'innuence  du 
climat  :  c'eft  lui  oui  fait  la  contlîtution  du  corps 
des  habitaiis  i  c'ett  tui  aulfi  qui  fournie  la  n  )uiri- 
ture,  laquelle  ell  une  féconde  caufe  très-puiflanre. 
Enfin ,  à  la  fuite  du  climat  font  les  moeurs  &  U 
manière  de  vivre. 

Mais  avaiU  de  développer  ces  conféqnences  , 
qui  découl'nt  naturellement  des  faits  que  nous 
avons  expofés ,  il  eft  nécelîaire  de  donner  la  def- 
cription  des  peuples  de  l'Afrique  &  de  l'Amé- 
rique. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  nations  de  t.i  partie 
feptentrionale  de  l'Afrique,  depuis  la  mer  Médi- 
terranée jufv)u'au  Tropique-  Tou<  ceux  qui  font 
au  d  là  du  Tropique,  depuis  la  Mer-Rouge  juf- 
qu'à  rOcsan,  tur  une  largeur  d'environ  cent  ou  ' 
cent  cinquante  Keues ,  ^om  encore  des.efpéces  de 
Maurt-'s .  mais  fi  bafanés  qu'ils  paroillent  prefque 
tout  noirs.  Les  hommes  furtout  font  extrêmement  • 
bruns.  Les  femmes  fom  un  peu  plus  blanches,  bien 
faites  &  afVtx  belles.  Parmi  ces  Maures,  il  y  a  une 
quantité  affez  confidérable  de  mulâtres,  qui  font 
encore  plus  noirs  qu'eux,  parce  qu'ils  ont  pour 
mères  aes  Négreffes  que  les  Maures  achètent,  8c 

L 


8if 


ES  P 


defriieyes  V.i  nt  laiflisr.t  pas  que  d'avoir  beaticoup 
«i'enfjns.  Au-d^Ia  de  cette  contrée^  foi^s  le  dix- 
feptième  on  dii-huirième  ^egré  de  latitude  nord 
&  au  même  parallèle,  on  iiouvele&Nègres  duSé- 
négi!  ik  ceux  «te  ta  Nubie,  les  uns  fur  la  mer  océane^ 
&  Us  autres  fur  Ji  Mer-Rougej  &  enfuiee  tous  ks 
autres  peuples  de  l'Afrique,  qui  bibitent  depuis 
ce  dix-huitième  degré  de  latitude  no r-i  .jurqu'au 
diX'huirîeme  degré  de  Uiicude  fud ,  font  noirs ,  i 
l'eicepiion  des  Ethiopiens  ou  Abyirms.  Ainfi ,  la 
portion  du  Gtube  qui  eft  dépaiiie  par  la  nature 
aux  Nègret,  eft  une  étendue  de  terrain  parallèle 
à  l'équaicur,  d'environ  neuf  cents  lieues  de  lar- 
geur* fur  une  longueur  bien  plus  grande,  furtout 
au  Dordde  l'equareur  >  &'  au-aeU  des  dix-huitième 
&  vinpcième  degrés  de  laticude  fud  ,  Us  honimcs 
oe  font  plus  des  Nègres,  comme  nous  le  dirons  en 
parlant  des  Caffres'à:  des  Hottenrots. 

On  3  été  long-tems  en  erreur  au  fujet  de  la  cou- 
leur &  des  traits  des  Ethiopiens,  parce  qu'on  les 
a  confondus  avec  les  Nubiens  leurs  voifins  »  qui 
font  cependant  d'une  race  différente  par  la  couleur 
&  par  jcs  traits.  La  couleur  des  Ethiopiens  eft 
brune  ou  olivâtre»  comme  ctlle  des  Arabes  mé- 
ij'lion.nx  ,  deiquels  ils  ont  probablement  tiré  leur 
OrigMie,  ils  ont  !a  taille  haute.  Us  traits  du  vilage 
bien  marqués 3  les  yeux  beaux  &  bien  fendus,  le 
aoz  bien  fait,  les  lèvres  petites  Se  les  dents  blan- 
ches; au  lieu  que  les  habitans  de  la  Nubie  ont  le 
nez  écrafé ,  les  lèvres  gtoffes  &  épaiffes ,  &  le 
\ifags  fort  noir.  Ces  Nubiens  font  des  efpèces 
de  Nègres  afléi  fembUbles  i  ceux  du  Sénégal 

Les  Ethiopiens  font  un  peuple  à  demi  policé  : 
tçurs  vétemens  font  de  toile  de  coton  ,  &c  les  plus 
îrthcs  en  ont  en  fuie.  Ils  aiment  afléz  la  viande 
cruCi  ils  ont  une  graine  qu'on  appelle  r«/",  avec 
laquelle  ils  font  du  pain  ik  une  erpèce  de  bière 
qui  a  un  goilt  aigrelet.  Il  y  a  de  valîes  riéferts  en 
Ethiopie  &:  d.ins  cette  grande  pointe  qui  s'étend 
j.ïfqu'au  capGirdafui.  Ce  pays, qu'on ptuc  regarder 
somme  la  partie orit-ntaledr  l'Ethiopie,  ÉHpri.rquj 
entièrement  inhabité.  Au  midi,  l'Ethiopie  e(l  bor- 
née par  Us  Bédouins  &  p>r  quelques  auues  peuples 
qui  fuivent  difE-rente?  religions.  Il  e(V  probable  que 
lîs  Aribes  auront,  â  différentes  époques,  envahi 
l'Ethiopie.  Ces  Arabes  fe  font  même  étendus  le 
long  de  la  côte  de  Mélinde ,  car  Us  habitant  de 
ceue  LQtt  ne  font  que  bafanés. 

Dès  te  huitième  desré  de  latitude  noid  com- 
mence le  peuple  de  GalU s  ,  divifè  en  plufieuis 
tribus,  qui  s'étendent  peut-être  jufqu*aux  Hut- 
rentots ,  &  ces  peuples  de  Galles  font  pour  la 
plupart  bbnrs.  Dans  ces  vaties  contrèfs  compiifes 
entre  le  dix-huitième  degré  de  lititude  fud ,  on  ne 
trouve  des  Nèprcs  oue  fur  les  côtes  &  dins  le$ 
pars  ba^  voifins  de  la  meri  miis  dans  l'imerieur, 
où  les  rerres  font  élevées  &  montagneuftS ,  tous 
i-î  hommes  font  blancs*  iU  font  mêtne  prefque 
au(fi  blancs  que  les  Européens ,  parce  que  toute 
'Citfi  teite  de  l'Afrique  eft  fort  élevée  fur  U  fur- 


-  .„^-        ESP 

face  du  Globe ,  Si  n'tft  pas  expofée  i  des  chaleort 
exccffives.  D'ailleurs,  il  y  tombe  des  pluies  abon* 
dantes&  prcfque continuelles,  qui ,  dans  certaines 
faifons  ,  rafraïc biffent  encore  la  terre  &c  l'air  ^  au 
point  de  faire  de  ce  climat  une  région  tempérée. 
Les  montagnes  qui  s' étendent  depuis  le  Tropique 
du  Cancer  ]ufqu'a  U  pointe  de  l'Afrique ,  partagent 
cette  grande  prefqu'ile  dans  fa  longueur ,  &  font 
toutes  h.ibitées  par  des  Blanc*.  Ce  n'elï  que  dans 
les  contrées  où  les  ter  rcçs'abaiflent ,  que  Ton  trouve 
des  Nègres.  Or,  elles  fe  dépriment  beaucoup  du 
côté  de  l'occident,  vers  Us  pays  de  Congo,  d' An- 
gola, &■  tout  autant  du  cote  de  l'orient,  vers  Mé- 
linde &  Zanguedar.C'eftdars  ces  contrées  baffrs, 
eKccifivtment  ch.mdes,  que  fe  trouvent  les  hom- 
mes noirs,  Us  Nègres  àt  occideri,  &  Us  C-ffres 
^  l'orient.  Au  refte  ,  K$  naturels  de  la  côte 
oiientalede  l'Afrique  font  noirs  d'origine.  Scies 
hommes  bafanés  ou  b'ancs  qu'on  y  trouve,  font 
venus  d'ailleurs.  Mais,  pour  fe  former  une  idée 
jufte  des  différences  qui  fe  trouvent  entre  ces 
peuples  noits ,  il  e(ï  néccffaire  de  les  examiner  plus 
particuliereniear. 

Il  paroit  d'abordqu'ily  aautantde  variétés  dans 
U  race  des  Noirs ,  que  dans  celle  dc-s  Blancs.  Les 
Noirs  ont, comme  Us  Blancs  JeursTartarcsiSj  leurs, 
Circaflicns.  Ceux  de  Guirée  font  extrêmement 
laids ,  &  ont  une  odeur  infupporcabU  :  ceux  de 
Sofala  &  de  Mozan. bique  lont  beaux,  &  n'ont 
aucune  mauvaiie  odcur.  Il  femble  qu'il  convien* 
droit  dedivifer  Ls  Noirs  en  différentes  races.  Or, 
on  peut  les  réduire  à  deux  principales  :  celle  des 
Nègres  &  celle  des  Caffres.  Dans  la  piemière  ,  on 
peut  comprendre  les  Noirs  de  Nubie,  du  Sénégal. 
duCap-Verd,  de  Gambie ,  deSit-ria-Leoru,  de 
la  Cote-des-Dtnts,  de  la  Côte-d'Or ,  de  celle  de 
Juda,  de  Bénin,  de  Gabon,  de  Lovango,  de 
Congo,  d'Angola  &  de  Benguela,  juiqu'au  Lap- 
Nègre. 

Dans  la  féconde ,  on  peut  pbcer  Us  peuples  qui 
font  au-delà  du  Cap-Nègre  jufqu'a  la  pointe  de 
l'Afrique,  où  fe  trouvent  tes  Hottenrots  &  tous 
les  peuples  de  la  côteorientale  de  l'A  frique ,  comme, 
ceux  dt  la  terre  de  Natal,  de  Sofala  ,  de  Mono- 
moiapa ,  de  Mo7.ambique ,  de  Mélinde.  Les  Noirs 
de  Madagaftar  &  des  lUs  voifmf  s  (i::ront  aufli  Jcs^ 
Caffr-  s  &  non  pas  de^  Nègres.  Ces  deux  races 
d'hommes  fe  reUembUnt  plus  par  la  couLur  que 
par  les  traits  du  vifage  :  Uurs  cheveux,  leur  peau,, 
l'odeur  de  Uur  corps,  leurs  mccuri  &:  leur  naturel 
font  aufii  très-différens. 

Enfuiu: ,  en  examinant  particulièrement  les  dif*j 
ferem  peupUs  qui  compofent  l  hacune  de  ces  races 
d'hommes  noirs  j  on  y  trouve  autant  de  variérés 
que  dans  les  races  des  hommes  blancs,  &  l'on  y 
trouve  toutes  Us  nuanct^s  du  brun  au  noir,  comme 
nous  avons  tiouvé  dans  les  tace$>  d'hommes  blancs  ^ 
toutes  les  nuances  du  brun  au  blanc. 

S\  nous  commençons  maintenant  par  les  pays  qui 
foDC  au  nord  du  Sénégal ,  &  que  nou&  fuivioos  ^  le , 
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lonj  ^tontes  l6$  côtes  de  l'Afriqu?,Toasle«  dîifé- 
tcns  peuples  que  Us  voyageurs  ont  reconnus ,  nous 
rrouvercns  oue  les  naturels  des  îles  Canaries  ne 
font  ras  Je*  Nègres,  puirqu.'cesvoy*geu[salfurent 
€[ue  les  anciens  habitans  de  ces  îles  écoient  des 
hommes  bien  faits,  d'une  tailla  avantsgeufe  & 
I  d'une  forte  cemplexion;  qae  les  femmes  etoiept 
belles  &  avotent  des  chrveuir  tort  beaux  &  fort 
fins  ,  Ôr  aue  ceux  qui  rjccupoient  la  parue  met i- 
dionale  de  chacune  de  ces  îles»  écoientplus  oli- 
varTvsqu;r  leshabitaasdtitribue^  fur  les  coces  Tep* 
leiitrionjles.  11»  nous  apprennent ,  en  particulier  • 
que  Ils  hubitans  de  l'tle  de  Teneri^e  etoient  ro- 
buOss  &dr  haute  caille ,  mats  maigres  &  bafanes» 
&:que  la  plupart  avoifntlï^  nexplat.  Ces  peuples ^ 
comme  on  voit,  nom  rien  de  commun  avcc  les 
hègres  ,  que  le  nei  écrafé.  Nous  devons  remar- 
quer que  lis  peuoles  qui  habitent  la  partie  du 
Continentj  liruée  alahiuteurdecesiies,  lontdes 
Maures  aH^z  balanés,  mais  qui  ne  tiennent  pas^ 
plus  que  ces  inl'ulaires,  à  ta  race  des  Nègres. 

Les   ha.itans  du  Cap-Blanc    font  encore  des 

Maures  qui  ne  demeurent  pas  long-tems  dans  un 

même  lieu  :  ils  font  errans  comme  Us  AraLes ,  fui- 

f'vantles  pâturages  qu'ils  trouvent  pour  leur  bétail, 

' 'dont  le  tait  efi  Uur  Principale  nounituri.  Us  ont 

des  chevaux >  des  chameaux,   des  boculs,  des 

''chèvres,   des  brebis  {   ils  commercent   avec  les 

'  Nègres,   qui  leur  donnent  huit  ou  dix  efcUves 

pour  un  cheval,  &  deux  ou  trois  pour  un  chameau. 

Ceft  Ae  Ce  s  Maures  que  nous  tirons  la  gomme 

arabique  [  ils  en  font  dilli^udre  dans  le  lait  dont  lU 

I  -fe  nou;rilIent  ;  ils  ne  mang=nt  qur  très-rarement 

•de  la  viande ,  &  ne  t^ent  leurs  beltiaux  que  lorf- 

i 'qu'ils  font  pfës  de  mouiir  de   vieillerie  ou  dc 

'nï3*idie._ 

Ces  Maures  s'étendent  jurqu'i  la  rivière  de  Se 
l'pégal,  qui  les  fepare  des  Nègres  :  ces  Nègres  ne 
(ont  que  bafanési  ils  occupent  toute  la  partie  au 
nord  du  fleuve.  Les  Nègres  font  au  n<idi  &  (o\n 
abfolument  noirs.  L'une  &  l'autre  nation  a  dcs 
fMTurs  bien  difFfrentes  :  les  Maures  font  eirans 
dans  tout  le  pays  qu'ili  habitent ,  les  Nègres  lont 
-  îédenraires  &  occupent  des  villages.  Les  preti.iet* 
font  libres  &  indèpendans  i  Its  féconds  ont  des 
rots  d'int  ils  font  efclaves.  Les  Maures  font  t\\f.z 
-petits,  m;>ig[es  &  de  niauvaîfe  mme,  av<.c  de 
refprit  &  de  la  finefle  :  les  Nègies  au  contrairt 
foni  grande,  gros  ,  bien  faits,  mais  niiis  &:  fans 
efprit.  Le  pays  habité  par  tes  Maures  n>H  qu'un 
fond  de  fable  (î  (ïértle  ,  qu'on  n'y  trouve  de  la  ver- 
dure qu'en  très-peu  d'endroits  j  au  lieu  que  le  pays 
des  Nèg'es  efl  gras,  fécond  en  pâturages  «  en 
mi;iet  &  en  arbres  toujours  verts. 

On  trouve  en  quelques  endroits,  au  nord  Sfa'i 
midi  du  fleuve,  une  race  d'hommes  qu'on  appelle 
Fou/es,  &  qui  femblent  fait:;  U  nuance  fntre  les 
Maures  Se  les  Nègres,  &qui  pourroitnt  bien  n'être 
Oue  des  mulâtres  produits  par  le  mélange  de  ces 
deux  nations.  Ces  Foutes  ne  font  fas  tout- à-fait 
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noîri  comme  le*  N^gtes  ,  mais  ils  font  bîîn  j^ui 
bruns  que  lesMaures,^  tiennent,  quant  àUteiLta 
de  poir,  le  nulieu  entre  les  deux.  Ils  font  plus  ci- 
vilifes  que  les  Nègres,  &  reçoivent  alfez  bi;:o  les 
èuangers. 

Les  îles  du  Cap-Verd  font  de  tnême  toutci 
peupUei  de  mulatrîrs  provenus  des  premiers  Por- 
tugais quis'y  établirent  tk  des  Nègres  qu'ils  y  trou- 
vèrent :  on  les  appelle  Nègres  couUut  de  cuivre  i 
parce  qu'en  effet,  quoiqu'ils  reflf-rablent  affez  aul 
Nègres  par  les  traits  ,  ils  font  cependant  momà 
noirs  ou  plutôt  jaunàttes.  Au  refte,  ils  font  bien 
Uni  &  fpiruut^ls,  mais  fort  parelTeux  t  car  its  ne 
viventpouraiiilidire  que  di  crnfle  &  de  pèche,  tic 
ils  échangent  ce  qu  ils  peuvent  prêter  ou  docuier, 
pour  des  épingles  ou  de»  marchiudifes  de  pareille 
râleur. 

Les  premiei s  Nègres  quel'on  trouve  en  Afrique 
font  donc  ceux  qui  habitent  le  bord  méridional  da 
Sénégal.  Ces  p.  uples,  aulVi  bien  que  ceux  qui 
occupent  toutes  les  terres  comprifes  entre  cette 
rivière  &  celle  de  Gambie,  s'appellent  Ja/ofes  ;  its 
lont  tous  fort  noirs,  bien  proportionnés  8c  d'une 
taille  avanrageufe.  Les  traits  de  leur  vifaee  font 
moins  durs  due  ceux  des  autresNègres:  les  femnes 
furtout  ont  les  traits  fort  réeuliers.  Ils  ont  auffi  les 
rt>émes  idées  que  nous  de  la  beauté  j  car  ils  veulerit 
de  beaux  yeux,  une  petite  bouche,  d;s  lèvres  pro- 
portionnées &  un  nez  bien  fait.  I!  n*y  a  que  fur  te 
fond  du  tableau  qu'ils  penfent  différemment  :  it 
laut  que  U  couleur  fiit  très-noire  &  très-Iuifante  { 
ils  ont  auflî  (a  peau  ttès-fine  &  très-douce,  &  on 
tr-fuve, dans  ce  canton, d'aulTi  belles  femmes  iU 
coL-leuT  près,  oue  dansaucun  autre  pays  du  Mon^le. 
ElUs  font  oruinairement  très-bien  faites,  trèv- 
gaics,  très-vives  Se  trCs-portées  à  l'amour  :  elle» 
mt  du  goût  pour  tous  les  hommes ,  &  particuliè- 
rement pour  les  blancs,  qu'elles  recherchent  avec 
empreffement.  Au  refte,  ces  femmes  ne  lailTent  pas 
oue  d'avoir  une  odeur  defagréable  lorfqu'elles  ûmt 
échauffées  ,  quoique  /odeur  de  ces  Nègres  du 
Sénèpal  fuit  b^-aucoiip  moin?  forte  que  celle  des 
aittes  Nègres.  FJles  le  baignent  fouvènt,  8c  la 
plupart  des  fi  lies,  avant  de  fenarier,  le  font  décou- 
per &  broder  ta  peau  de  différentes  figures  d'anl- 
lujux  &  de  fleurs. 

Les  Négrcffes  portent  prefque  toujours  leurs 
petits enfans  furletlos  pendant  qu'elles  travaillent. 
Ilsom  tou^l-.s  cheveux  noirs  8c  crépus  com  neda 
la  laine  friféè.  C'eft  aulTi  par  les  cheveux  &  par  U 
i-ouleur,  tiuc  les  Nègres  diffèrent  principalement 
dts  autres  Immmes  i  car  leurs  traits  ne  font  peut- 
être  paslidiffiirens  dé  ceux  des  Européens ,  que 
le  vifige  tirrare  l'eft  du  vifage  français.  Chez 
prefque  tous  I  s  peuples,  autres  qitf  et  fui  du  Sd- 
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defrueVcs  \U  ne  biffent  pas  que  d'avoir  beaucoup 
«renfjns.  Au-d-la  de  cette  contrée,  fous  !c  dix- 
fepricme  ou  dii-huitième  xïegré  de  latitude  nord 
&c  au  même  parallèle,  on  ciouvelesNégies  duSé- 
négjilit  ceux  de  la  Nubie,  les  uns  fur  la  merocéane^ 
&  les  autres  lurja  Mer-Roiige>&  enfuitecous  Us 
autres  peuples  derAfrii^ue,  qui  habitent  depuis 
ce  dix-h'.iitième  degré  de  latitude  nord  ,  juf^u'au 
dix  huitième  degré  de  Utitude  fud  ,  font  noirs ^  i 
l'exception  des  Ethiopiens  ou  Ab^lfins.  Ainfi ,  ta 
portion  d<j  Globe  qui  eft  dépiiiie  par  la  nature 
aux  Nègres,  eft  une  étendue  de  terrain  parallèle 
à  l'équateur,  d'environ  neuf  cents  lieues  de  lar- 
geur >  fur  ui'e  longueur  bien  plus  grande,  furcout 
au  nord  de  l'équateur  ;  &*  ;tu-delà  des  dîx-huitième 
&  vingtième  degrés  de  latitude  fud  ,  Us  hiontmes 
ne  font  nliis  des  N^rj^res ,  comme  nous  le  dirons  en 
parlant  des  Caffres  &r  des  Hoitentots. 

On  a  été  long-tcms  en  erreur  au  fujet  de  la  cou- 
leur &  des  traits  des  Ethiopiens,  parce  qu'on  tes 
a  confondus  avec  les  Nubiens  leurs  voifms ,  qui 
font  cependant  d'une  race  différente  par  la  couleur 
&  par  Us  traits.  La  coul&ur  des  Ethiopiens  eil 
brune  ou  olivâtre»  comme  ctlle  des  Arabes  mé- 
thlionuix,  defqueû  ils  ont  probablement  tiré  leur 
origine.  Ils  ont  la  taille  haute»  les  traits  du  viTage 
bien  marqués,  les  yeux  beaux  &  bien  fendus ,  le 
aez  bien  hit,  les  lèvres  petites  &  les  dents  blan- 
ches^ au  lieu  que  les  habitans  de  la  Nubie  ont  le 
nez  écrafé ,  les  lèvres  gtoffes  Se  épaifles ,  &  le 
yifage  fort  noir.  Ces  Nubiens  font  des  efpèces 
de  Nègres  a(Tex  femblahles  i  ceux  du  Scnégal. 

Les  Ethiopiens  font  un  peuple  à  demi  policé  : 
^rs  véttmens  font  de  toile  de  cocon  >  &  les  plus 
tiches  en  ont  en  foie.  Ils  aiment  affei  la  viande 
<  rue;  ils  ont  une  graine  qu'on  appalle  r»/*,  avec 
laquelle  ils  (ont  du  pain  Ht  une  efpèce  de  bière 
qui  a  un  goilt  aigrelet.  Il  y  a  de  valtes  défères  en 
llthiopie  &;  dans  cette  grande  pointe  qui  s'étend 
jiifqu'aucapG-udafui  Ce  luys.qu'onpcut  regarder 
«omiïie  la  partie  orientale  dr  l'Ethiopie ,  eft  pre  fque 
entièrement  inhibité.  Au  midi,  l'Ethiopie  eft  bor- 
née par  lcsBedouin^&  p<r  quelques  autres  peuples 
qui  fuivent  diC-rentes  tf-ligions.  tt  eft  probaoie  que 
les  Aribes  auront,  a  différentes  époques,  envjhî 
TEthiopie.  Ces  Arabe*  fe  font  même  étendus  le 
long  de  la  côre  de  Mélinde  ,  car  les  habitans  de 
uuo  iàre  ne  font  que  bafanés- 

Dès  le  huitième  dei^ré  de  latitude  noid  com- 
mence le  peuple  de  CalUs,  divifé  en  plutieuis 
tdbus,  qui  s'étendent  peut  être  jufqu'aux  Hue- 
tcntots  I  &  ces  peupl-s  de  Galles  font  pour  la 
plupart  blancs.  Dans  ces  valies  contréts  compiifes 
entre  le  dix-huitième  degré  de  latitude  fud ,  on  ne 
trouve  des  Nègres  aue  fur  les  c6tes  &  d.îns  les 
pAvs  bas  voifins  de  la  mer  i  m.iis  dans  t'intéritur, 
où  Its  terres  font  élevées  &  montagneufi.s .  tous 
les  hommes  font  bluncs  i  iU  font  môme  prefque 
aullî  blat>cs  que  les  Européens ,  parce  que  toute 
"Cite  cecre  de  l'Airique  eft  fore  élevée  fut  la  fur* 
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face  du  Globe ,  &  n'eft  pas  expofée  ï  des  \ 
excelltves.  D'ailleurs ,  il  y  tombe  des  plui< 
dames 8c prcfque continuelles,  qui,  dans<l 
faifons  ,  ratraichifferit  encore  la  terre  &  I 
point  de  faire  de  ce  climat  une  région  tei 
Les  montagnes  qui  s'étendent  depuis  le  T 
du  Cancer  jufqu'à  la  pointe  de  l'Afrique ,  pi 
cette  grande  preCqu'jIe  dans  fa  longueur  ,. 
toutes  habitées  par  des  Blancs.  Ce  n'eft  ij 
lescontréesoùlesterrcss'abaiffentjqueroi 
des  Nègres.  Or,  elles  fe  dépriment  beaiu 
coté  de  l'occident ,  vers  les  pays  de  Congo 
gola  ,  &'  tout  autant  du  côie  de  l'orient,  v 
linde  &  Zaïiguedar.  C'eA  Jars  ces  contrée! 
eiceifivcment  chaudes,  que  fe  trouvent  li 
mes  noirs,  Ics  Nègres  àl  occiden,  &  leS 
à  l'orient.  Au  rcfte  ,  Us  naturels  de  j 
orientale  de  l'Afrique  font  noirs  d'origin* 
hommes  bafanés  ou  blancs  qu'on  y  troui 
venus  d'ailleurs.  Mais,  pour  fe  former  « 
jufte  des  différences  qui  fe  trouvent  ei 
peuples  noirs ,  il  eft  néccfTatre  de  les  exatnf 
particulieren.ent,  l 

Il  patoït  d'abord  q  u'il  y  a  autant  de  varî^ 
la  race  des  Noits,  que  dans  celle  des  Bla^ 
Noirs  ont, comme  Us  Blancs,  leur^  Tartarcs 
Circafiicns.  Ceux  rie  Guinée  font  extréj 
laids  ,  8f  ont  une  odeur  infupportable  :  J 
Sofala  &  de  Moz.in.hique  font  btaux,  | 
aucune  mauvaiie  od^^ur.  11  fcmble  qu'il  c 
droit  de  divifer  Ks  Noirs  en  différentes  u 
un  peut  les  réduire  à  deux  principales  : 
Nègres  Se  celle  des  (-affres.  Dans  la  pteml 
peut  comprendre  les  Noirs  de  Nubie»  du  j 
du  Cap-Verd  ,  de  Gambie ,  de  Sif  rta-l 
la  Côie-des-OtntSj  de  ta  Côte-d'Or ,  < 
Juda,  de  Henin,  de  Gabon,  de  LlvJ 
Congo,  d'Angola  &  de  Bengucia,  juu 
Nègre. 

Dans  ta  féconde,  on  peut  ptscer  Usi 
font  au-delà  du  Cap-Nègre  jurqu'à  Ij 
l'Afrique,  où  fe  trouvent  les  Hoitej 
les  peuples  de  lacoteorienraledt  l'A  frj 
ceux  dt  la  terre  de  Natal ,  de  Sofal/ 
motapa,  de  Mo7ambi()ue,  de  Méliij 
de  Madagifcar  &  des  ilcsvoifînes 
Caffr.  s  5:  non  pss  de*>  Nègres.  C 
d'hommes  fe  retfemblcnt  plus  par 
pat  les  traits  du  vifïge  :  leurs  cnevj 
l'odeur  de  leur  corps,  leurs  ntoeu^ 
font  auffi  tcès-différcns. 

Enfuito  ,  en  examinant  partiel 
férens  peuplisquitompofent  k\ 
d'honoiTies  noirs,  on  y  trouve 
que  dans  les  races  des  hommni 
trouve  toutes  les  nuanc<>s  du  Vj 
nous  avoiu  tiouvé  dam  \t% 
toutes  les  nuances   ' 
Si  nous  commenç 
/oDC  au  uof  d  du  Sémi 
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d^rriicVcs  L5  ne  laiffeit  pas  que  d'avoir  beaucoup 
'l'enfjns.  Au-di-la  de  cette  contrée,  fous  le  dix- 
reprième  ou  dii-buirième  iiegré  de  latitude  nord 
&  au  même  parallèle,  on  uouve  les  Nègres  duSé- 
négji!  5r  ceux  de  la  Nubie,  les  um  fur  la  merocéane, 
&  les  aut'es  Tue Ja  Mer-Hougej  &  enfuiie  tous  Us 
autres  peuplÉS  del'Arrit^ue,  qui  habitent  d«:puis 
ce  dix- h>.itiL*me  degré  de  laritude  nord  ,jurqu'au 
dix-hurcieme  degré  de  t^tticude  fud  j  font  nuir» ,  à 
l'exception  des  Rthiopiens  ou  Abyffuis.  Ainfi ,  la 
portion  du  Globe  qui  e(t  dépatue  par  La  nature 
aux  Nègres,  cfl  une  étendue  de  terrain  parallèle 
il'équauur,  d'environ  neuf  cents  lieues  de  lar- 
geur, fur  ui'c  longueur  bien  plus  grande,  furtout 
au  nord  de  l'equaieur  »  &  au-delà  des  dix-huitième 
&  vingtième  degrés  de  latitude  fud  ,  Us  hontmcs 
ne  font  plus  des  Nçgres,  comme  nous  le  dirons  en 
parlant  des  Caffres  &  des  Hoitenrois. 

On  a  été  long-tems  en  erreur  au  fujet  de  la  cou- 
leur &  des  traits  des  Ethiopiens,  parce  qu'on  les 
a  confondus  avec  les  Nubiens  leurs  voifms ,  qui 
£ont  cependant  d'une  race  différentepar  la  couleur 
&  par  Us  traits.  La  couleur  des  Ethiopiens  e^ 
brune  ou  olivâtre,  comme  ctlle  des  Arabes  mê- 
tjtltoniux,  defquels  ils  ont  probablement  tire  leur 
orig'ne.  Ils  ont  !a  taille  haute ,  les  traits  du  vifage 
bit^n  marq^ués,  les  yeux  beaux  &  bien  fendus,  te 
isez,  bien  tait,  les  lèvres  petites  &  les  dents  blan- 
ches}  au  heu  que  les  habitans  de  la  Nubie  ont  le 
neï  écrafé ,  le«  lèvres  gtoiTes  &  épailïes ,  &  le 
vifags  fort  noir.  Ces  Nubiens  font  des  el'pèces 
t\c  Nègres  affez  femblables  à  ceux  du  ScnégaL 

Les  Ethiopiens  font  un  peuple  à  demi  policé  : 
Içuts  vétemcns  font  de  toile  de  coton ,  Se  les  plus 
TTchtfS  en  ont  en  foie.  Ils  aiment  affez  la  viande 
tTue-y  ils  oric  une  graine  qu'on  appdle  itcf,  avec 
laquelle  ils  font  du  pain  &  une  efpèce  de  bière 
qui  a  un  goût  aigrelet.  Il  y  a  de  vaHes  déferts  en 
Uthiopîe  &c  d.ms  cette  grande  pointe  qui  s'étend 
jafqu'au  cap  Gardatuj.  Ce  pays  .qu'on  pt  ut  regardt  r 
vomme  la  partie  orif-ntatedr  l'Ethiopie,  eH  prtfque 
entièrement  inhabité.  Au  midi,  l'Ethiopie  eft  bor- 
née par  les  Bédouins  âr  p  >t  quelques  autres  peuples 
qui  fuivent  diff^-rentes  rrligions.  Il  eil  probable  que 
les  Anbes  auront,  à  difforenres  époques,  envahi 
l'Ethiopie.  Ces  Arabes  fe  font  même  étendus  le 
long  de  la  côre  de  MéWnde ,  car  les  habitant  de 
cçi<e  tôfe  he  font  que  bafanés. 

Dès  le  huitième  deqré  de  latitude  noid  com- 
mence le  peuple  de  Galles,  divifé  en  plufieuis 
tribus,  qui  s'étendent  peut-être  lufqu'aux  Hot- 
tentoti  ,  &  ces  peupl^'s  de  Galles  font  pour  U 
plupart  blancs.  Dans  ces  vailes  contréts  compiifcs 
entre  le  dix-huitième  degré  de  latitude  fud ,  on  ne 
trouve  des  Nègres  oue  fur  les  côtes  &  d-ms  les 
pflvs  bas  voiftns  de  la  mer  j  m.iis  dans  l'intérieur, 
où  les  terres  font  élevées  &c  montagneuLs ,  tous 
les  hommes  font  blancs  i  ils  font  niêuie  prefquc 
auifi  blancs  que  les  Européens ,  parce  que  toute 
reue  tcue  de  l'Afrique  eft.toit  élevée  fut  U  fut- 


face  du  Globe ,  &  n'tft  pas  expofée  i  des  chaleur* 
exceflives.  D'ailleurs ,  il  y  tombe  des  pluies  abon- 
dantes ficprcfque  continuelles,  qui ,  dans  certaines 
faiAms  ,  rafraichiflerit  encore  la  terie  &  l'air ,  aa 
point  de  faire  de  ce  climat  une  région  tempérée. 
Les  montagnes  oui  s'étendent  depuis  le  Tropique 
du  Cancer  jufqua  la  pointe  de  l'Afrique ,  parugent 
cette  grande  prefqu'ile  dans  fa  longueur ,  &  l'ont 
toutes  h.ïbitées  par  des  Blancs.  Ce  n'ell  que  dans 
les  contrées  où  les  terrcîis'abaiirent,  que  l'on  trouve 
des  Nègres.  Or,  elles  fe  dépriment  beaucoup  du 
côté  de  l'occident,  vers  les  pays  de  Congo,  d'An- 
gola, &'  tout  autant  du  côte  de  l'orient.  versMé- 
linde  &Zanguedar. C'eftdans  ces  contrées  baffes, 
etcelfjvemcnt  ch.iudes,  que  fe  trouvent  les  hom- 
mes noirs,  les  Nègres  il'nccidert,  &  les  C-ffres 
à  l'orient.  Au  reHe  ,  Ks  naturels  de  la  côte 
orientale  de  l'Afrique  font  noirs  d'origine,  &  les 
hommes  bafanés  ou  blancs  qu'on  y  trouve,  font 
venus  d'ailleurs.  Mais,  pour  fe  former  une  idée 
jufte  des  différences  qui  fe  trouvent  entre  ces 
peuples  noirs ,  il  el)  néctffaire  de  hi  examiner  plus 
particulicremenr. 

Il  paroit  d'abordqu'il  y  a  autant  de  variétés  dans 
la  race  des  Noirs ,  que  dans  celle  des  Blancs.  Les 
Noirs  ontjComme  les  Blancs,  leurs  Tartarr's&r  leurs, 
Circafliens.  Ceux  de  Guinée  fnnc  extrêmement 
laids  ,  &  ont  une  odeur  infupportaUe  :  ceux  de 
Sofala  &  de  Mozambique  (ont  beaux ,  &  n'ont 
aucune  mauvaiie  odr-tir.  Il  fenible  qu'il  convien- 
droit  dedivifer  Us  Noirs  en  diftérentes  races.  Or, 
on  peut  les  réduite  à  deux  principales  :  celle  des 
Nègres  Sr  celle  des  Caffres. Dans  la  première ,  on 
peut  comprendre  les  Noirs  de  Nubie,  du  Sénégal, 
du  Cap-Verd  ,  de  Gambie  ,  de  Sierra-Leona ,  de 
la  Côie-des-Û«nt5,  de  la  Côie-d*Or ,  de  celle  do 
Juda,  de  Beoin,  de  Gabon,  de  Lov^ngo,  de 
Congo,  d'Angola  &  de  Bengueia,  juiqu'au  Cap- 
Nègre. 

Dans  ta  féconde,  on  peut  placer  les  peuples  qiû 
font  au-delà  du  ôp-Nègce  jufqu'3  la  pointe  de 
l'Afrique,  où  fe  trouvent  tes  Ho:tentots&  tous^ 
les  peuples  de  ta  côteorientale  de  t'A  frique ,  comme, 
ceux  dt  U  terre  de  Natal,  de  Sofala  ,  de  IVfono- 
motapa,  de  Mozambique,  de  Mélindc.  Les  Noirs 
de  Madagafcar&  des  lUsvoiAnes  (éronc  auflî  des. 
Calfr  s  &  non  pas  des  Nègres.  Ces  deux  races 
d'hommes  fe  renembUnt  plus  par  la  couLut  que 
par  les  traits  du  vifage  :  leurs  cheveux^  leur  peau», 
l'odeur  de  leur  corps,  leurs  moeurs  &  leur  naturel 
font  auffi  irès-différons- 

Enfuito  ,  en  examinant  particulièrement  les  dif* 
férens  peupLs  qui  compofenc  i  hacuoe  de  ces  races 
d'hommes  noirs,  on  y  truuve  autant  de  variérés 
que  dans  les  races  des  hommes  bîaiics,  &  l'on  y 
trouve  toutes  les  ruancts  du  brun  au  noîr,  comme 
nous  avons  tfouvé  dans  les  laces  d  hommes  blancs  ^ 
toutes  tes  nuances  du  brun  au  blanc.  . 

Si  nous  commençons  maintenant  p:;r  tes  pays  qui 
fout  au  uoid  du  Sénégal ,  &  que  nous  fuivioos  ,.  ' 
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lonj^otooteftes  côtes  tïel' Afrique,  tous  les  dîffé-  ' 
Ten$  peuple*  que  les  voyageurs  ont  reconnus ,  nous 
erouTcrons  oue  les  naturels  des  îks  Caniries  n* 
font  pisties  Né^rei ,  puifqu  »  ces  voyageurs  allurent 
«lue  les  «nciens  hat>itans  de  ces  îles  éioient  des 
hommes  bien  faits,  d'une  taille  avantigeute  & 
d'une  force  coipplexiuni  que  les  tetnmes  etoient 
belles  &  avoieiit  des  chrveux  tort  beaux  &  tort 
Ën^ ,  âr  que  ceux  qui  occupoient  la  parue  méri- 
dionale dé  chacune  de  cesiles,  éeoientp^us  oli- 
vâtres que  leshabitansdUlrtbué^  fur  ks  cotes  fep- 
leflcrinmles.  lU  nous  apprennent ,  en  particulier  • 
que  Us  fijbrcans  de  l'tie  de  Tencriff^  etoicnc  ro- 
buftes  Se  de  haute  caille  ,  nuis  maigres  &  baCanés , 
Jk  que  la  plupart  avoienc  le  net  plat.  Ces  peuple*  , 
rcm.me  on  voit  •  n  ont  rien  de  c&mmun  avt;c  les 
Kègces,  que  le  nez  écrafé.  Nous  devons  remar- 
quer que  le  s  peuples  qui  habitent  h  partie  du 
Continent,  htuée  àlahauteurde  ces  îies,  lont  des 
Maures  alfcz  balanés  ,  mais  qui  ne  tiennent  pas« 
plus  que  ces  inlulaires,  i  h  race  des  Nègres. 

Les  ha'Jtms  du  Cap-Blanc  font  encore  des 
>faure$  qui  ne  demeurent  pas  long-tems  dans  un 
même  Heu  :  ils  font  écrans  comme  U-s  Arêtes,  fui- 
\mt  les  patutages  qu'ils  trouvent  pour  leur  bétail , 
dont  le  lait  eft  leur  principale  nourritun-  Ils  ont 
des  chevaux  j  des  cnameaux  ,  des  toufs,  de& 
ïhèvres,  des  brebis  i  ils  commercent  av&c  lc& 
Nègres  j  qui  leur  donnent  huit  ou  dix  efcïavts 
pour  un  cheval ,  6c  deux  ou  trois  pour  un  chameau. 
Ceft  de  es  Maures  que  nous  tirons  la  gomme 
arjbique  [  ils  en  font  dilloudre  dans  le  lait  dont  iU 
-fe  nouftulent  i  ils  ne  mangent  que  rres-raremcnt 
•de  U  viande,  &;  ne  tuent  leurs  beOiaux  que  lorf- 
qj'ils  font  près  de  mourir  de  viciiie^Ic  ou  de 
nia'^die. 

Ces  Maures  s'étendent  jurqu'i  la  rivière  de  Se 
pëgjl,  qui  les  frpare  des  Nègres  :  ceSiNègttsne 
font  que  bafanes  j  ilsoccupeiit  toute  la  partie  au 
nord  du  fleuve.  Les  Nègres  font  au  ii<idi  Ce  [om. 
abfolumert  noirs.  L'une  &  l'dUtrc  nation  a  dcs 
moeurs  bien  différentes  :  les  Maures  font  çrrans 
dans  tout  le  pays  qu'ils  h-bitcnt ,  les  Nègrvs  loiit 
-'êdentafres  &  occupent  des  villag*:?.  Lesprenitrs 
font  hbrcs  &  indëpemUnsi  ks  ff cond<  ont  des 
rois  diiOt  ils  font  efclaves.  Les  Maurts  font  al!>i 
■petits  ,  maigres  &  de  mauviife  nurve,  av-C  de 
i'efprit  8i  de  la  fineffe  :  les  Nègies  au  contraire 
font  grands ,  gros  ,  bien  faits  j  m:tis  ni  lis  &'  fans 
efprit.  Le  pays  habité  par  les  Maures  neft  qu'un 
fond  de  fable  fî  fténle  ,  qu'on  n'y  trouve  de  la  V£r- 
dare  qu'en  très-peu  d'endroits  i  au  lieu  que  le  pays 
des  Nèg'es  eft  gns ,  fécond  en  pâturages ,  en 
miilet  Sr  en  arbres  toujours  vetts. 
■  Oh  trouve  en  quelqu^ifS  endroits,  au  nord  &  au 
midi  du  fleuve  ,  une  race  d'hommes  qu'on  appclU 
FoaltSj  &  qui  femblent  faire  la  nuance  cntie  les 
Maures  &  tes  Nègres ,  &  qui  pourraient  bien  n'être 

Sue  des  mulâtres  produits  par  iè  mélange  de  ces 
eux  lutions.  Ces  Foules  ne  font  fas  tout-à-fût 
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noirî  comme  \e%  Nègres  ,  mais  ils  font  b:f  n  (rfui 
bruns  que lesMaurcs,&  tiennent,  quant âUten.td 
de  noir,  le  n.ilieu  entre  les  deux.  Ils  font  plus  ci- 
vtlifes  que  les  Nègres  «  &  re^oiveat  alTez  biuo  les 
éiiangErs. 

Les  îles  du  Cap-Vcrd  font  de  même  toute» 
psupUes  de  mulâtres  provenus  des  premiers  Por- 
tugais qois'y  établirent  ta  des  Nègres  qu'ils  y  trou- 
vèrent :  on  ies  appelle  Nègres  couleur  de  cvùvrc  , 
parce  qu'en  effet,  quoiqu'ils  relTemblent  alTez  aux 
Nègres  par  les  trsiis  ,  ils  fant  cependant  moins 
noirs  ou  plutôt  jaunàttes.  Au  refte,  ils  font  bien 
faits  &  fpiriîuels,  mais  fort  pareffeux  j  car  ils  ns 
vivent  pour  aiidi  dire  que  dï  chiffe  &  de  pêche ,  6c 
lis  échingent  ce  qu  ils  peuvent  prêter  ou  donner , 
pour  des  épingles  ou  des  inarchaudifes  dépareille 
râleur. 

LespremteisNègres  quel'on  trouve  en  Afrii^ua 
font  donc  ceux  qui  habitent  le  bord  méridional  da 
Strnégal.  Crfs  p.uples,  aulfi  bien  que  ceux  qui 
occup;;nt  toutes  les  terres  comprifes  entre  cette 
livière  Sf  celle  de  Gambie,  s'appellent  ya/o/ci;  il« 
font  tous  fort  noirs,  bien  proportionnés  &  d'une 
taille  avanrageufe.  Les  traits  de  leur  vifai;?  font 
moins  dursuue  ceux  des  autresNègres:  les  fem  nés 
furiout  ont  les  traits  fort  réçuliers.  Ils  ont  auffi  tes 
mêmes  idées  que  nous  de  la  oeatité  i  car  ils  veulent 
de  beaux  yeux,  une  petite  bouche,  dts  lèvres  pro- 
poitionneirs  &  un  nez  bien  fait.  Il  n'y  a  que  fur  le 
iond  du  tableau  qu'ils  penfent  différemment  :  il 
taut  que  U  couleur  foït  très-noire  &  très-luifante  ) 
ils  ont  auflî  la  peau  très-fine  &  très-douce,  &  on 
tc>»uve ,  dans  ce  canton  ,  d  aulTi  belles  femmes  i  U 
cnuleur  près ,  que  dans  aucun  autre  pays  du  Mon^lç, 
LlUs  lont  orainairement  très-bien  faites,  tres- 
çaics,  très-vives  &c  tfôs-portées  i  l'amour  :  elles 
ont  du  goût  pour  tous  les  hommes ,  &  panicuîré- 
tement  pour  les  blancs,  qu'elles  recherchent  avec 
emprrflement.  Au  rcfte,  ces  femmes  ne  latfTetït  pt$ 
que  d'avoir  une  odeur  defagréùble  lorfqu'ellcs  font 
échauffées  ,  quoique  /odeur  de  ces  Nègres  du 
Sénégal  fuit  beaucotrp  moins  forte  que  celle  des 
autres  Nègre*.  H-lles  fe  b.ignent  fouvént,  &  U 
plupirt  des  filles,  avant  de  fe  n^arier,  fe  font  décou- 
per Jî^  broder  ta  peau  de  différentes  ftgares  d*an£- 
nuuk  fie  de  fleurs. 

Les  Nc^greffes  portent  prefque  toujours  leurs 
petits enf-ns  furie-dos  penant  qu'ellts  travaillent, 
lis  ont  tou^l:  s  cheveux  noirs  &  crépus  com  ne  do 
!j  laine  friféé.  Ceft  juflt  par  les  cheveux  &  par  la 
touleur,  mie  les  Nègres  diïfèrent  principalement 
lies  auties  nommes  j'car  leurs  traits  ne  font  peut- 
être  pas  .fi  différons  de  ceux  des  Européens ,  que 
le  viCige  tJrtate  l'eft  du  vîfage  fraiîçais.  Chez 
piefoue  lo'is  1  s  peuples ,  autres  q  le  celui  du  Sé- 
négal, les  groffes  lèvres  &  le  nez  large  Sf  épaté 
font  des  traits  donnés  par  la  nature,  qui  ont  lervi 
demo.lèîe  à  l'ait  qui  peut  êtr^,  cheT.  tous  ces  peu- 
ples, d'aplatir  te  ne2&  de  gtoilîr  les  lèvresàceiu 
qui  font  nés  fans  cette  perredtion. 
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Les  Négrefl«  foni  fort  fécondes ,  &  accouchent 
avec  beaucoup  de  facilité  &  fans  aucun  ftcours  ^ 
&  après  un  jour  ou  deux  de  repos  elles  font  réta- 
blies relies  font  très-bonnes  nourrices,  &  elles  ont 
une  très-grande  tenHr  (Te  pour  leurs  enfans  i  elles 
font  auflî  beaucoup  plus  Ipirituelles  &  plus  adroites 
<iue  les  hommes. 

Les  Nègres  de  l'île  de  Gor^e  &  de  la  côte  du 
Cap-Verd  font,  comme  ceux  du  bord  du  Sénégal, 
bien  faits  &  très-noirs  i  ils  font  un  (i  gtand  cas  de 
leur  couleur ,  qui  eft  en  effet  d'un  noir  profond  8c 
éclatant,  qu'ils  méprifent  les  autres  N?grt$  oui 
n*ont  pas  cette  belle  itinte ,  à  peu  près  comme  les 
blancsméprifenilesbaranés.  Quoiqu'ils  foient  forts 
&  robufles  ils  font  très-pareiTtux;  ils  ne  vivent 
que  de  poiflon  &  de  millet  y  ils  ne  mangent  que 
très-rarement  de  'a  viande ,  & ,  quoiqu'ils  .tient  pe  :i 
je  mets  à  choifir ,  iU  ne  veulent  point  manger 
d'herbes.  Au  rette ,  ils  aiment  paflionnément  î'eau- 
devie,  dont  ils  s'enivrent  fouvent }  ils  vendent 
K'Urs  enfins,  leurs  parens  &  même  quelquefois 
ils  fe  vendent  eux-mêmes  pour  en  avoir.  Ils  vont 
prefque  nus  :  leur  vêtement  ne  confilie  que  dans 
une  loifc  de  cocon ,  oui  les  couvre  depuis  la  cein- 
ture jufqj'au  milieu  de  la  cuitfe  :  c'eft  tout  ce  que 
Ja  chaleur  du  pays  leur  permet  de  porter  fur  eux. 
La  mauv.iife  chère  qu'ils  font  &  la  pauvreté  dans 
laquelle  ils  vivent ,  ne  les  empêchent  pas  d'éire 
contens  &:  forr  gais.  Us  croient  que  leur  pays  cU  le 
meilleur  &  le  plus  beau  climat  de  la  Terre  5  qu'ils 
font  eux-mémesles  plusbeaux  hommes  de  laTeiie, 
parce  qu'ils  font  les  plus  noirs;  &  fi  leurs  femmes 
ne  marquoient  pas  du  goût  pour  les  Blancs,  ils 
en  feroient  fort  peu  de  cas  a  caufe  de  leur  cou- 
leur. 

Les  Nègres  de  Sierra-T.eona  ne  font  pas  tout- 
à-fait  auHi  noirs  que  ceux  du  Sénégal;  ils  font  d'un 
noir  un  peu  moins  foncé ,  i  peu  près  comme  ctux 
<ie  Guinée.  Ces  Nègres  de  Sicrra-Leona  &  de 
Guinée  fe  peignent  fouve-nt  tout  le  corps  de 
rouge  &  d'autTes  couleurs;  ils  fe  peignent  auOTt 
le  tour  des  yeux  de  blanc  ,  de  jaune,  de  rouge  , 
&  fe  funt  des  raies  de  différentes  couleurs  fur  le 
.vifage.  Les  femmes  font  encore  plus  débauchées 

Jjue  celles  du  Sénégal.  Ces  Nègres ,  hommes  & 
èmmes»  vont  toujours  la  léte  découverte  :  ils  fe 
rafent  &  fe  coupent  les  cheveux  quf  font  fort 
courts ,  de  plufieurs  manières  différentes  >  ils  por- 
tent des  pendans  d'ort  illes  qui  fonr  fort  pefans  :  ces 
pendansfonr  dcsdens,  des  coquilles,  des  cornes, 
de";  morceaux  dt  bois.  Il  y  en  a  qui  fc  font  percer 
la  lèvre  rupéri;  ure  ou  les  narines  pour  y  fufp  ndre 
de  pareils  ornemens.  I  eur  vêtement  conhlle  en 
une  efpèce  de  tablier  fait  d'écorce  d'arbre  ,  avec 
quelques  peaux  de  /In-e  qu'ils  portent  par-delfus. 
IU  fouchenr  fur  d»s  natresde  jonc;  ils  mangent  du 
poiffon  &  de  la  viande  lorfqu'iU  peuvent  en  avoir , 
mai)  leur  principale  nouniture  fnc  designamcsSr 
des  bananes  j  ils  n'ont  aucun  goût  que  celui  des 
femmes  j  fie  aucun  defir  que  celui  de  ne  rien  faire. 
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Quoique  les  Nègres  de  Guîn^  foi«nt  d'un» 

famé  ferme  8f  iiès-bonne,  rarement  cependant 
ariivent-ils  à  une  certaine  vieillefle.  Un  Nègre  de 
cinquante  ans  etl ,  dans  fon  pays,  un  homme  fort 
vieux.  Ils  paroiïfent  l'être  dès  l'âge  de  quarante, 
L'ufagc  préma tuté  des  femmes  t  ft  peur-étrc  la  caufd 
de  la  brièveté  de  leur  vie.  Les  entansfe  livrent  j  dès 
leur  plus  tendre  jcunefle ,  à  tout  ce  que  la  narura 
leur  fuggère. 

Les  habirans  de  ï'île  Saint-Thomas  ,  de  l'île 
d'Ambon  ,  font  d«s  Nègres  femblables  dceul  du 
Continent  voifin  :  ils  y  font  feulement  en  bien  petit 
nombre  ,  parce  que  les  Européens  les  ont  chafîes , 
&  qu'ils  n'ont  gardé  que  ceux  qu'ils  ont  pu  réduire 
en  efctavaçe  ;  ils  l^ont  ntis ,  hommes  &  femmes,  à 
l'exception  d'un  petit  tablier  de  coton. 

Les  Nègres  de  la  côte  de  Juda  &:  d'Arada  font 
moins  noirs  que  ceux  du  Sénégal  &  de  Guinée ,  & 
même  que  ceux  de  Congo.  Ils  aiment  beaucoup  la 
ch.iir  de  chien  ,  &  la  préfèrent  â  toutes  Us  autres 
viandes. 

Les  Nègres  de  Congo  font  noirs  i  maïs  il  com- 
mence à  y  avoir  de  la  variété  dans  leur  teime ,  qut 
eft  toujours  moindre  que  celle  des  S^négalois.  iTs 
ont ,  pour  la  plupart ,  Ses  cheveux  noirs  &  crépus  j 
mais  quelques-uns  les  ont  roux.  Les  hommes  font 
de  grandeur  médiocre  :  les  uns  ont  les  yeux  bruns  > 
&  les  autres  couleur  de  vert  de  mer.  Ils  n'ont  pas 
les  lèvres  aufft  groffes  que  les  autres  Nègres,  fie 
lestniisde  leur  vifagefont  a0ez  femblables  à  ceux 
des  Européens. 

Les  Nègres  do  Sénégal ,  de  Gambie ,  du  Cap- 
Verd ,  d'Angola  &  de  Congo  font  d'un  plus  beau 
noir  que  ceux  de  ta  cote  de  Juda,  d'IAigni ,  d'A- 
rada &  des  lieux  circonvoifîns.  Ils  font  tous  bien 
noirs  quand  ils  fe  portent  bien  ;  mais  leur  teint 
change  quand  ils  font  malades  :  ils  deviennent 
alors  couleur  de  birtre  ou  même  couleur  de 
cuivre.  On  préfère  dans  nos  îles,  les  Nègres  d'An- 
geli  à  ceux  du  Cap-Vcrd,  pour  la  force  du 
corps  {  mais  ils  fentent  fi  mauvais  lorfqu'ils  font 
échauffes ,  que  lair  des  endroits  où  ils  ont  paffé  , 
en  ell  inf«:<5té  pendant  plus  d'un  quart  d'heure. 
Ceux  du  Cap-Verd  n'ont  pas  une  odeur  fi  mau- 
vjife  à  beaucoup  près  que  ceux  d'Angola,  &  ils 
ont  auffi  la  peau  plus  belle  &  plus  noire  ,  le  corps 
mieux  fait ,  les  traits  du  vifage  moins  durs,  le  na- 
turel plus  doux  Hi  la  taille  plu^  avantageufe.  Ceux 
de  Guinée  font  atffi  très  bons  pour  le  travail  de  la 
terre  &  pour  les  autrt-s  gros  ouvrages.  Ceux  du 
Sénégal  ne  font  pas  Ci  forr«,  mais  ils  font  plus 
propres  pour  le  fetvice  domeliiqutj  &  plus  capaoles 
d'apprendre  des  métiers. 

Les  Bambaras  font  les  plus  grands  Nègres,  mai» 
tU  font  fripons.  I  es  Aradjs  font  ceux  qui  enten- 
dent le  mieux  la  culture  des  terres.  Les  Congos 
font  plus  pttits }  ils  font  fort  habites  pécheurs» 
mais  lis  défertcnt  aifémenr.  Les  Nagos  font  les 
plu»  humains  I  les  Mondongos  les  plus  ciu^lsj  les 


ESP 

Mîmes  les  plus  réfolus ,  le»  plus  capncieQX  8c 
les  plus  rujecs  à  fe  défâfpcrer. 

Les  Nègres  de  Guinée  ont  IVfptit  extrêmement 
borne  :  il  y  en  a  même  pluliturs  qui  ojroilTtni  être 
touc-à-fait  llupides,  au  point  qu'ils  ne  peuvent 
jamais  compter  au-delà  de  tioiî.  Ils  ont  le  naturel 
fort  doux(  iU  font  dociles ^  (impies,  crédules, 
aiTez  fidèles  &  aOez  braves. 

Quoique  les  Nègres  aient  peu  d'efprît,  ils  ne 
laiflem  pas  d  avoir  beaucoup  de  fencimeusi  ils  font 
gais  ou  mélancoliques,  laborieux  ou  tainéans  « 
amis  ou  ennemis,  fuivanc  la  maitière  qu'on  les 
traite.  Ils  prennent  te  chagrin  fort  à  coeur,  &:  périf- 
fent  de  mélancolie  :  autant  lU  font  l'enfibîes  aux 
bienfaits,  aux  bons  traitcmens,  autant  ils  reflen- 
tent  tes  outrages,  ils  font  compaiiflatis  Se  même 
cendres  pour  leurs  enfans ,  pour  leurs  amis,  pour 
leurs  compatriotes. 

On  ne  connoîi  guère  les  peuples  qui  hnbîtent 
les  côtes  &  lintèrieur  des  terres  de  l'Afrique , 
depuis  le  Cap-Nègre  jufqu'au  cap  des  Voltes  ;  ce 
qui  fait  une  étendue  d'environ  quatre  cents  lieues. 
On  fait  feulement  que  ces  hommes  font  beaucoup 
moins  nniu  que  les  autres  Nègres,  &  ils  reiîem- 
blemafT^zaux  Hottentots,  defquebiUfcntvoifins 
du  côté  du  midi.  Ces  Hottentots  au  contraire  font 
bien  connus  :  ce  ne  font  point  des  Nègres;  mais 
des  Caffres ,  qui  ne  feroient  que  bafanes  s'ils  ne  fe 
norrcilToiert  pas  la  peau  avec  des  grailles  &  des 
couleurs-  Us  ont  tous  les  cheveux  courts  ,  noirs , 
irifés&  laineux  comme  ceux  des  Nègres;  mais  ils 
diffèrent  des  Nègres  en  ce  qu'ils  font  couleur 
d'olive.  Outre  cela  ,  leur  naturel  eft  différent  de 
celui  des  Nègres  ;  ceux-ci  aiment  b  propreté ,  font 
fédencaires,  &  ^'accoutument  aifément  au  jougde 
la  fervit'ide.  I^s  Hottentots  au  contraire  font  de 
U  plus  aÉfreufe  mal-proprete  ;  ils  font  errans ,  tn- 
dépendans  &:  très-jaloux  de  leur  liberté.  Ces  diffé- 
rences paroilTcntfutfifames  pour  regarder  les  Hot- 
tentots comme  un  peuple  àî0ingué  des  Nègresque 
nous  avons  décrits. 

Les  Hottentots ,  outre  cela ,  font  plus  petits  que 
les  Européens,  maigres  &  fort  légers  à  U  courfe; 
ils  font  fort  laids,  quoiqu'ils  n'aient  pas  le  ne^  fi 
plat  quelesN«gr<s.  Par  tous  ces  détails,  il  eft  aifé 
de  voir  que  les  Hottentots  ne  font  pas  de  vrais 
Nègres,  mais  des  hommes  qui  ,  dans  la  race  des 
Nègres,  commencent  à  fe  rapprocher  des  Blancs , 
comme  les  Mjures  ^  dans  U  race  blanche ,  commen- 
cent à  fe  rapprocher  des  Noirs.  Ces  Hottentots  ont 
coutume  de  faire  aux  jeunes  gens  de  dix  huit  ans , 
one  opération  cruelle,  qui  coniifle  à  leur  ôtcr  un 
tcfticule. 

Tou  s  les  Hottentots  ont  le  nez  plat  8c  fort  large  ; 
ils  ne  l'auroient  pas  tel  fi  les  mères  ne  fe  faifoient 
un  devoir  de  leur  aplatir  le  nez  peu  de  tems  après 
leur  nailîance.  Jls  ont  a»(G  les  lèvres  fort  grolTes  , 
furtout  ta  fupërietire  ;  les  dents  fort  blanches,  les 
fourciis  épais ,  U  tête  groffe ,  le  corps  maigre  ,  les 
membres  menus  t  ils  oft  viveut  ^utte  au^nielà  de 
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quaranre  îr.s.  La  mal-propreté  dans  laquelle  ils  fe 
plailmt  &  croupiffcm  ,  tes  viandes  infectées  & 
corrompues  dont  ils  font  leur  principale  nourri- 
ture, Ibnr  fans  doute  les  cau(ès  qui  conciibuenc 
le  plus  au  peu  de  durée  de  leur  vie. 

kn  remontant  le  long  de  la  côte  d'Afrique  aa- 
deU  du  Cap  de  Bonre-Hfpérance,  on  trouve  \» 
terre  de  Natal ,  dont  les  habltans  font  déjà  différen» 
des  Hottentots.  Jls  font  beaucoup  moins  mal-pro- 
pres bc  moins  laids  ,  naturellement  plus  noirs  i  i!s 
ont  le  vifage  ovale,  le  nt*  bien  proportionné,  les 
dents  blanches  ,  le  vifage  agréable ,  les  cheveux 
naturellement  friféii  mais  ils  ont  aulfi  un  peu  de 
godr  pour  la  graifTe,  carils  poitent  des  bonnetf 
ftics  de  luif  de  binif ,  &  ces  bonnets  ont  huit  ou 
dix  pouces  de  hauteur.  Ils  difterent  aulli  des  Mot* 
tentots,  en  ce  qu'ils  ne  bégaient  point,  qu'ils  ne 
frappent  pas  leur  palais  de  leur  langue,  qu'ils  ont 
des  maifons, qu'ils  cultivent  Uterre,y  fementdi» 
mais  dont  ils  font  de  la  bière,  liqueur  inconuua 
auxHotten[o:5. 

Après  la  terre  de  Natal,  on  trouve  celle  de  So- 
fa!a  Ûcdu  Monomotapa.  Les  peuples  de  Sofila  fonl 
noirs,  mais  plus  grands  &  plus  gros  que  les  aurres 
Caffres. 

Ceux  de  Monomotapa  font  aflez  grands ,  bien 
faits  dans  leur  taille ,  noirs  &  de  bonne  complexion» 
Les  jeunes  filles  vont  nues ,  &  ne  portent  qu'un 
morceau  de  toile  de  coton  ;  mais  dèsqu'tlles  font 
nuriées,  elles  prennent  des  vêit  mens.  Ces  peuples, 
quoiqu'rlîêz  noirs,  différent  des  Nègres  i  ils  n'ont 
pas  les  traits  fi  durs  ni  fi  laids  :  leur  corps  n'a  pas 
de  nviuvaife  odtur,  &  il»  ùe  peuvent  fupportet 
la  fervitude  ni  le  travail. 

Les  peuples  de  Mozambique  font  noirs,  les  UM 
plus ,  les  autres  moins.  11  en  e(i  de  même  de  ceux  d« 
Madagafcar  ;feulement  ceux  cioniles  cheveux  du 
fommet  de  la  tête  moins  crépusque  les  peuples  de 
Mozambique.  Ni  les  uns  ni  les  loires  ne  (ont  de 
vrais  Nègres }  &  quoique  cciu  de  la  côte  foienc 
fort  fournis  aux  Portugais,  aux  de  l'intcrieur  du 
Continent  font  fort  fauvages  Ôc  jaloux  de  Tindc» 
pendance.  Ils  vont  tous  abTolument  nus,  hommes 
&  femmes  ;  ils  fe  nourrifftnt  de  la  chair  des  élé- 
phans  &:  fontcommerced  ivoire. Il  y  adeshomme» 
de  différentes  races  à  Madagnfcar ,  furtout  des  noirs 
&  des  blancs,  qui,  quoique  fort  bafanés ,  différent 
des  premiers.  Les  Noirs  ont  les  cheveux  noirs  6c 
crépus  j  les  féconds  les  ont  moins  noir> ,  moins 
frifes&  plus  longs.  Les  Blancs  le  font  plus  que  le» 
Caflillins  à  IVgard  des  Noirs  i  lU  ne  font  pas  camus 
comme  ceux  du  Continent,^  ils  ont  outre  cela  les 
levresaffez.minccs.il  y  a  auJfi,  dan*;  cette  même 
Ile  ,  une  grande  quantité  d'hommes  de  coii<eur 
olivârre  ou  bafanée}  iLsprovienmnt  probablement 
du  mélange  des  Noirs  &  dcS  Blancb,  Ce rtd  ile  de 
Madagafcar  eft  extrêmement  peuplée  ;  &  quoique 
les  habitans  foient  fort  p^relfeux,  ils  ne  laifîent 
,  pas  que  d'avoir  beaucoup  de  labour?  urs  &  des  ar* 
tiÙLùi^  ils  mangenc  la  chair  piefi^ue  cruo.  âc  voo» 
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prefquetontmis.  Ilya  aufTi ,  dans  cette  même  Te, 
une  race  d'hommes  nains.  (  ^«<y^  i'titccit  Mada- 
gascar.) 

11  paroit ,  par  tout  ce  que  nous  venons  de  rap- 
porrer  fur  les  differens  peuples  du  Contintnt 
d'Afrique  &  de>  lies  vorfines ,  que  les  Nègres  pto- 
pteintiit  dii)  funt  difterens  de»  Cat)ic5 ,  qui  loiit 
des  Noirs  de  race  différente.  Mats  ce  q«c  ces 
détails  indiquent  L-ncoreplu^  cljiretriL-nc,  i  clique 
la  couleur  dépend  principjlciiient  du  climst»  6e 
que  les  traies  dèuendenc  De^ucuup  îles  coutumes 
ou  des  ulag'.s  ou  font  les  ditîéicm  peuples,  de 
s'écraftr  le  nez,  de  le  tirer  les  paupières,  de 
l'alo.igtr  Us  oreilles,  de  It  grolfir  tes  lèvres,  de 
s'aplatii  le  vifage,  &c.  Rien  ne  prouve  mieux 
combi-rn  le  clinut  influe  tur  la  couUur,  que  de 
trouver  fous  le  même  parallèle  ,  à  plus  de  mille 
lieues  de  diftance ,  des  peuples  aulTi  itmbbbles  que 
Je  font  les  Nubiens  &  les  Sénegatois  j  de  voir  que 
les  Hotiemots  ,  qui  tv'oni  pu  tirer  leur  origine  que 
de  allions  noires,  font  cependant  les  moins  noirs 
de  tous  les  peuples  de  l'Afrique,  parce  qu'en  effet 
ils  font  dans  te  climac  le  plus  froid  de  ctuc  partie 
du  Monde.  Et  li  l'on  s'eionne  de  cc  que  ,  tur  les 
bords  duâencgil,  on  uouvc  ,  d'un  coïc ,  ww 
nation  ba:ance,  fcc  de  l'autre  une  nation  tntié- 
rement  nojie  ,  il  faut  obferver  d'abord  que  la 
nation  bafanéeeft  ùiUribuee,  partie  lur  les  mon- 
tagnes &  partie  dans  les  plaines,  &  qu  elle  cnange 
par  conlcquenc  allez  fouvent  de  climat  po.ir  i>e 
porter  qu  une  iniprellion  modeièe  de  ta  chileur 
des  plaines.  Joigr.tz.  encore  à  cela  la  dirtetence  de 
nourriture,  qui  doit  refulter  de  la  dittereuce  Ce 
du  changement  allez  fretjucnt  de  climats. 

L'origine  d-sN»'irsddiis  tousiestcms  fait  une 
grande qut'lUot».  Les  Anciens,  quincconnuiitoitnt 
guère  que  ceui  de  la  Nubie  ,  les  regaraoicnt 
comme  taifant  la  dernière  nuance  dts  peuples  ba- 
fanéf,  &  ils  es  confondoient  avec  les  Lihiopiens 
&  le*  autics  nations  de  cette  partie  de  l'Atiiquc  , 
qui,  quoiqu'excrêmemenr  bruns,  cicnitenc  pus 
de  la  race  bl.mche  que  de  la  r-cc  no.rr.  i<s  po.- 
foient  donc  que  la  d'ifeiente  couUur  de»  hoirines 
ne  pïovenoii  que  de  la  diifereuLc  du  dmut ,  & 
que  ce  qui  produifoit  la  noirceur  de  ces  ptupl.s 
etoit  l'ardeur  excilïive  du  folcil,  à  laquelle  lUiont 
pcrpétutllemettt  expofes.  Cette  opinion  ,  qui  elt 
tres-Vïaihmblable,  a  fouffert  quelque  uiiHculte 
lorfqu'on  a  reconnu  au  delà  de  la  Nuui? ,  dans  un 
climac  encore  plus  mèridioiul  &  fous  l'equauur 
nié  ne,  comme  à  Mé'inde  &  a  Moriu^za,  q-ie  la 
tiluparr  des  hommes  ne  font  pas  noiti  c».niire  its 
Nubiens ,  mais  ft ulcroent  fortbaianes  î  &  lon'qu'of. 
«ui  obieive  qu'en  tranlportant  des  *Noirs  de  ttur 
climat  brillant  dans  dcs  pays  temptrcs ,  ils  n'ont 
fienperdudeleurcouIeur,&i'ontcga.emtnttranf- 
tnife  àUursdefcendans.Miisfirontaitatcemion, 
d'un  côté ,  à  U  migration  des  ditterens  peuples ,  Ôc 
de  Tautre  au  tem»  qu'il  iaut  pour  noircit  ou  pour 
•bîftnchir  une  race  ,  on  verra  facilement  que  couc 
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peut  Te  concilier  avec  !e  fentiment  des  AncTen»  (  Mf 
les  habitans  natuicls  de  cette  partie  de  l'Atrique 
fondes  Nubiens,  qui  font  noirs,  &  quidfmeur  * 
ront  perpêtusIUment  noirs  tant  qu'ils  habiteront 
le  même  climat  &  qu'ils  ne  Ce  mêleront  pas  avec 
les  Blancs.  LesE'hinpïens  au  contraire,  les  Abyl- 
lins  &f  ménie  ccux  de  Mélinde  ^  qui  tiienr  leur 
origine  des  Blancs,  puifqu'ils  ont  les  mêmes  u^ag^s 
que  les  Arabes ,  fie  qu  ils  leur  reffemUlent  par  la 
couleur,  font  a  la  vérité  plus  bafinés  que  l«;s 
Arabes  méridionaux  i  mars  cela  prouve  que  ,  dai  s 
une  même  race  d'hommes,  le  plus  ou  le  moins  do 
noir  dépend  de  la  plus  ou  moins  grande  ardeur 
du  climat.  Il  faut  peut-être  plufieurs  fiècles  &  un© 
fuccelUun  d'un  grand  nombre  de  générations  pour 
qu'une  race  blanche  prenne  par  nuance  la  coultuc 
brune  ,  &  devienne  enhn  tout'à-fait  noire.  Il  y 
a  giande  apparence  qu'avec  le  tems  ,  un  peuple 
blanc ,  tranlponé  du  nord  à  1  équateur ,  pour- 
roit  devenir  brun  U  même  tout-à-fait  noir  fi, 
en  changeant  de  climat,  ce  peuple  changeoit  da 
mœurs,  He  ne  le  fervoit  ,pour  nounicure,  que  des 
produâions  du  pays  chaud  dans  lequel  it  auroit  éié 
tranfpnrté. 

L'objettion  qu'on  pourroii  faire  contre  cette 
opinion  ÎSf  qu'on  voudroit  tirer  de  la  ditfeience 
des  traits  ,  ne  pacoit  pas  bien  forte  j  car  on  peuc 
répondre  qu'il  y  a  moins  de  différence  entre  les 
rtaits  d'un  Nègre  qu'on  n'aura  pas  défiguré  dans 
fon  entante  ,  &  les  traits  d'un  Européen  ,  qu'enfe 
ceux  d'un  'larràreoii  d'un  Chinois ,  Ôt  ceux  dun 
CiiC^ilicn  ou  d'un  Grec. 

A  l'égard  des  cheveux ,  leur  nature  dépend  Ci 
fort  de  celle  de  la  peau  ,  qu'on  ne  doit  les  legaidet 
quec  miiie  faifanr  unedinérence  rrevaciÎMCn telle. 
Huif^u'oii  trouve  d^ns  le  même  pay«  tV  din^  la 
même  ville  ,  des  hommes  qui ,  quoiqu"'  bljnts  , 
ne  l.iilîcm  pas  d'avoir  des  cneveux  trts-ditf;reti$ 
le^  uns  do  autres  ,  au  point  qu'oii  vort  o,è  nt ,  en 
.  Fra  ce,  i1esh'-»n)iiics  qui  les  ont  a-llicnuTrs  6:auifi 
cr-pusque  l^s  Nrg  e^ ,  Oi  qu    d'ailleurs  on  voit  que 
It  ciirnat ,  le   fruid  Si  le  chaud   influent    fi  tore 
lur  ta  couleur  des  cheveux  de>  homm/^^  tt-'  du  y*nl 
lits  anirraux  ,  qu'il  n'y  a  poi:il  de  cheveux  noftl 
dans  tes  ruy^u  ncs  du  nord  ,  &  que  tes  ecmeuils  , 
les  lièvres»   Us  be  èccs  âf  pluîieures  autres  ani- 
maux y  font  blancs  ,  tandis  qu'ils  font  pris  OU 
brutrs    dans  les  pays  moins  froids.   Cett?  diffé- 
rence ,  qui  tll  produire  par  l'i  ifluence  du  froid 
ou  de  11  chaLur.   ett  n^me  fi  marquée,  que, 
dans  la  plupart  des  pays  du  nord  ,  comme  dans  la 
Suè-e ,  certains  animaux ,  tels  que  les  lièvres ,  font 
lout  gris  pendant  l'été  ,  6c  coût  blaocs  pendant 
l  hiver. 

Mais  il  y  a  une  autre  ratfon  qui  paroîr  beau- 
coup plus  torte  contre  cette  opinion  :  c'eft  qu'on 
a  découvert  un  Continent  entier ,  un  nouveati 
Monde  ,  donc  la  plus  grande  partie  des  terres  ha- 
bitées fe  trouvent  ûcuees  dans  la  zôre  tnrtide  .  & 
où  cependant  il  ne  fc  trouve  pas  un  homme  noir . 
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aï  les  hâb«an$  de  cett^  partie  de  U  Terre  ^uni 
Iplui  eu  moins  xcuge)  ,  pius  ou  moîi»  b^laiiCi  ou 
Koultur  de  cuivre  ;  car  on  auroic  dâ  rrouver  aux 
ISles  AmilltfS  «  au  Me>i4Ue  ,  au  royaume  de  Sanute  > 
[  dan»  Il  Guigne ,  dam  le  pays  des  Amazones  &  dans 
lie  Pérou  f  des  Nègres  ou  du  moins  des  peupl:s 
looits  ,  puifque  ces  pjys  de  l'Améiique  font  Jittiês 
libus  la  ménie  latitude  que  le  Sénégal  »  la  Cuuiée 
!&'  le  pays  n'AngoU  dans  l'Afrique.  On  aurnjc  dû 

ftouvei  au  Breill  ^   au  Paraguay,  au  Chili,  des 

tommes  lemblables  aux  CaflViS,  aux  Hottentots  , 
|i  U  feule  dilUnce  du  pôle  étoic  la  caufe  de  la 
Ecoul.-ur  des  hommes  *  frais  avant  d'cxpofer  ce 
MU  00  peut  dire  à  ce  fujet,  je  crois  qu'il  eft  né- 
lôejfjtfe  de  confiderer  tous  les  diEférens  peuples  de 
|rArocrjque,commeona  confidéréceux  des  autres 

p.Tticidil'incienContinent&  Tut  tout  derAfriqu?, 
[apiês  quoi  nous  ferons  en  état  de  l'aire  de  juflcs 

compar^ifons  &  d'en  cirer  di.s  rêruttats  généraux. 

Amiriqut, 

En  commençant  par  le  nord,  on  trouve,  comme 

nous  I  ivons  deji  dit  »  dans  les  panies  tes  plus  fep- 

>tent[ionaIt$  de  l'Anterique,  une  race  d'hommes 

la^er  ferablibles  aux  Lapons  d'F.urope  8c  aux  Sj- 

[vir.ièdesd'Ane;  &  quoiqu'ils  foient  peu  nombreux 

icncomparaifon  de  ceux-ci,  ils  ne  laifTent  pas  d'être 

llépandus  dans  une  étendue  de  terrain  très-confîdé- 

I  Table.  Ceux  qui  habitent  les  côtes  du  détroit  de 

iDjvis,  font  petits  &  d'un  teint  olivâtre  :  ils  ont 

les  jambes  courtes  &  groOes;  ils  font  habiles  pé- 

Ichcursi  ils  mangent  Uur  poiffon  &  leur  viande 

i  crus  :  Uur  boill'on  eft  de  IVau  pure  ou  du  fang  de 

[chien  de  mer.  Ils  fout  iièstobulles  8c  vivent  ttèA- 

I long- tems.  Voilà,  cotiime  l'on  voit,  la  Hgure  »  la 

couleur  &  les  moeurs  de  nos  Lapons.  Bien  plus , 

de  même  qu'on  trouve  auprès  de  ces  Lapons  Us 

Finnois ,  qui  font  fort  blancs ,  bien  faits  &  grands , 

^  on  trouve  aulTi  auprès  de  ces  Lapons  d'Amérique , 

■ne  antre  race  d'hnmmes ,  grands,  bien  faits  & 

[aQexbiancs.  avec  les  traits  du  vifage  réguliers. 

LîS  (âuva^es  de  la  baie  d'Hudfon  &  du  nord 

[^  la  terre  de  Labrador  ont  beaucoup  de  reSem- 

IVaRce  avec  ces  pre-iiiutt  ;  ils  font  laids ,  petits . 

\tnx\  faits,  ont  les  méints  n^oeurs.  L'hiver,  iU 

vivent  fous  terre  comme  les  Lapons  &  les  Samo- 

|îedrs(  ils  vivent  aulTi  fort long'tems,  &ils  ne  fe 

Iv'  urriffent  que  de  chair  &  de  poiflun  crus.  Les 

IÏ4U*age5  de  Terre-Neuve  reflcmblencaflez  à  ceux 

du  dêcioic  de  Davis  i  ils  font  de  petite  taille  j   ils 

t)  ont  que  peu  ou  point  dt;  b-irbe  :  leur  vifage  ell 

fUrgc  S>:  p'at  ï  Uur^  yeux  font  gros,  &  us  font 

a^Kz  girnéraUmeiit  camus.  Nous  appellerons  ces 

[lauvages ,  Efqui'naux.  M.  Hcaine  en  a  auflî  trouvé 

dans  les  terres  les  plus  feprentrinnales  de  l'Anié- 

h tique,  adczpiès  dès  côtes  de  l'Océan,  qu'il  a  re- 

Iccnn'i-». 

Au  deflous  de  ces  fauvages  on  trouve  d'autres 
buvages  plus  Qorûb.eux  À:   tout    uilléceos  des 
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premiers.  Ces  fauvagts  font  ceux  du  Canada  8f  d» 
toute  la  profondeur  des  terres,  jufquaux  Alîiîni* 
boêls.  Ils  font  tous  affez  grands ,  robuQes  «  forts 
&  aflez  bien  faits  :  ils  ont  tous  les  cheveux  &  les 
yeux  noirs,  tes  dents  très- blanches ,  le  teint  ba- 
f.iné,  ptu  de  barbe ,  &  point  ou  prefque  point  da 
poil  en  aucune  partie  du  cnrpsî  ils  font  durs&  in- 
fatigables à  la  marche,  très  légers  à  la  courfej  il» 
fjpporrent  auBi  ail>mentlafaimque  les  plus  grand» 
excès  de  nourriture  $  ils  font  hardis,  courageux, 
fiers,  graves  Se  modérés  ;  enfin,  ils  retlemblenc 
fi  fort  aux  Tartares  orientaux  par  la  couleur  de 
la  peau  ,  des  cheveux  &  des  ytux  ,  par  le  peu  de 
barbe  &  de  poils,  &  aufTi  par  te  naturel  &  les 
moeurs,  qu'on  tes  croitoit  iflus  de  cette  nation  â 
on  ne  les  regardoit  pas  comme  féparés  les  uns 
des  autres  par  un  détroit  alfez  large.  Ib  font  aullà 
faus  la  même  latitude  i  ce  qui  prouve,,  en  paffant  » 
combien  le  climat  influe  fur  ta  couleur  &  fur  les 
principaux  traits  des  hommes.  En  un  mot .  on 
trouve  dans  le  nouveau  Continent  comme  dans 
l'ancien,  d'abord  des  hommes  au  nord ,  fembbbics 
aux  Lapons,  &  auHJ  des  hommes  blancs  &  a  che« 
veux  blonds,  femb'ables  aux  peuples  du  nord  do 
l'Europe  i  &  enHn  les  fauvages  du  Cinada  &  da 
toute  la  rerre-ferme  jufqu'au  golfe  du  Mexique, 
qui  rcflentblent  aux  Tartares  par  tant  de  traits  « 
qu'on  ne  douteroit  pas  qu'ils  ne  fuifent  Tartareft 
en  effet.  La  difficulté  de  la  migration  ed  bien  peu 
dechofe.  depuis  que  l'on  connoit  le  détroit  dd 
Bon  ing&  l'étendue  delà  mer  qu'il  a  fallu  franchir* 
D  ailleurs,  on  n'a  trouvé  ,  dans  cette  étendue  do 
terusimmt>nles,qu'un  (i  petit  nombres  d  hommes^ 
âf  qui  etojent  fi  peu  civilifés,  qu'on  ne  peut  guère 
f«  tetufer  à  croire  que  toutes  ces  nations  (auvages 
ne  foient  de  nouveU.s  peuubdes  produites  par 
quelques  individus  échappes  d'un  peuple  plus  nom* 
breux.  En  général ,  l'Auit  i ique  ,  fi  l'on  ne  conlidère 
que  les  centrées  réduites  aux  ha'rirans  naturels 
dont  il  cH  ici  quellion.  eil  fi  défene,  qu'on  ne 
rencontre  des  habîrationsde  lauvagcs  qu'a  des  dif- 
tancLS  eitrémî-ment  grandes  les  unes  d^^  autres» 
&L  dt'ns  It-fquellcs  il  n'y  avoit  fouvent  qu'une  feule 
famille .  quelquetois  duux  ou  tiois,  mais  rarentenc 
plus  de  vingt  perfnnnes  enfemble.  llt-ft  vrai  que» 
le  long  des  fleuves  &  des  lacs  qu'on  a  remontés  ^ 
on  a  tmuvé  des  nations  fauvages,  (.ompoféesd'un 
bien  plus  grand  tiombre  d  hommes;  mais  ces  na- 
tions le  reduifent  encore  i  trois  ou  quiue  millâ 
perfotmes ,  qu'on  doi{  coniïdércr  comme  répandues 
fur  un  efpaee  de  terrain  fouvent  plus  grand  que 
le  royaume  de  France. Comme  c'eftie  nombre  des 
hommes,  augn^entés  à  un  certain  point  »  qui  pro* 
duit  prefque  nécellairement  U  lociéie,  li  cil  i 
préfumer  que,  comme  l'on  i.'a  trou\re  dans  toute 
cette  partie  de  l'Amérique  aucune  naiitm  civilifee,: 
te  nombre  desh(tiitn\es  y  étoit  trop  petit,  &  leur 
établiffemenc  dans  ce»  contrées  trop  nouveau 
pour  qu'iis  aient  pu  fentir  la  néciÛJte  ou  les  avan- 
uges  de  fe  câunit  eo  fociété  »  car  quoique  ces* 
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nations  fauvages  euffent  des  cfpèccï  (Je  mœurs  ou 
de  couTumes  particulières  à  chacune,  &  uue  les 
unes  iuneni  plus  ou  moins  farouches ,  plus  ou 
moins  crnelles,  plus  ou  moins  courageufes,  elles 
étoient  toutes  également  (lupides ,  également 
ignorantes,  &  également  dénuées  d'arts  &  d'in- 
dulhie. 

Si  l'on  n'a  trouvé,  dans  toute  l'Amérique  fepccn- 
trionale*  que  des  fauvages  >  on  a  trouvé  au  Mexi- 
que &  au  Pérou  des  hommes  civilifés ,  des  peu- 
ples policés  fournis  à  des  lots  &  gouvernés  par 
des  rois  ;  ils  avoient  de  TinduHrie,  des  arts, 
&  une  cfpèce  de  religion;  mais  il  nous  relie , 
avant  de  nous  occuper  de  ces  peuples,  i  luivre 
rotrc  eximen  des  fauvages  mêmes  :  ceux  de  la 
Floride  ,  du  MiMiiTipi  &  des  autres  parties  mé- 
ridionales de  l'Ameriviue  Ceptenitionale  font  plus 
bafanes  que  ceux  du  Canada  ,  fans  cependant 
qu'on  puiffe  dire  qu'ils  foient  bruns.  L'huile 
éc  les  couleurs  dont  ils  fe  frottent  le  corps,  les 
font  paroitre  plus  olivâtres  qu'ils  ne  le  font  en 
effet.  Les  femmes  de  U  Fioride  font  grandes , 
fortes  &  de  couleur  olivàrre  comme  les  hommes  ; 
elles  ont  Us  bras,  les  jambes  &:  le  corps  peints 
de  plufiotirs  couleurs.  Ces  femmes  font  fort  agiles  j 
elles  paHent  à  \.\  nage  de  grandes  tivièresen  tenant 
même  leurs  enfans  fur  le  bras,  &  elles  grimpent 
ivec  ime  égale  agilit-i  fur  les  arbres  les  plus 
élevés  :  tout  celaleurcil  commun  avec  les  femmes 
fauvages  du  Canada  àc  des  autres  contrées  de 
l' Amérique. 

Les  Apalachites,  peuples  votfins  de  la  Floride, 
font  des  hommes  d'une  afiVï  grande  ftacure  :  ils 
font  de  couleur  olivâtre  Se  bien  proportionnés 
dans  toutes  les  parties  de  leurs  corps;  ils  ont  cous 
le»  cheveux  noirs  &  longs.  Les  Caraïbes  ou  fau- 
vages des  lies  Antilles  fortent  des  fauvages  de 
U  Floride;  ils  ont  confervé,  par  tradition,  le 
ibuvenir  de  leur  migration. 

Les  naturels  des  îles  Lucayes  font  moins  ba- 
finés  que  ceux  de  Saint-Domingue  &  de  l'tle  de 
Cuba  i  mats  il  refte  fi  peu  des  uns  &  des  autres 
aujourd'hui ,  au'on  ne  peut  guère  vérifier  ce  que 
nous  en  ont  dît  les  premieis  voyageurs  qui  ont 
parlé  de  ces  peuples. 

Les  Caraïbes  en  généra!  font  des  hommes  d'une 
belle  taille  &  de  bonne  mine  :  ils  font  puin'jns, 
forts  &  robuftes ,  très-tlifpos  &  très-fains;  ils  ont 
les  veux  noirs  &  aiïez  petits  »  mais  U  difpofitïon 
de  leur  front  6c  de  leur  vifage  les  fait  paroitre 
id&z  gros;  ils  ont  les  dents  belles  ,  blanches  Se 
bien  rangées,  les  cheveux  longs  isc  lifles  ,  &  tous 
les  ont  noirs  :  on  n'en  a  jamais  vu  un  feul  avec 
les  cheveux  blonds,  ils  ont  la  peau  bafanée  ou 
de  couleur  d'olive.  Tous  ces  fauvages  prennent 
indifféremment  leurs  parem  ou  même  leurs  filles. 
lis  fe  nourriffcnt  de  coquillages,  de  tortuts  ,  de 
lézards ,  de  l'erp^^ns ,  de  poitVansqu'iU  alTaifonnenc 
avec  du  pimtnt  &  de  la  farine  de  manioc.  Comme 
iUfoDC  cJitiémemenc  pareiTeux  2ic  accoutumés  i  U 


pltii  gr.inde  Indépendance,  ils  déteflent  b  fervî- 
tude  ,  &  l'on  n'a  jamais  pu  s'en  fervir  comme  on 
fe  fert  des  Nègres. 

Le%  femmes  fauvages  font  toutes  plus  petites  que 
les  hommes  :  celles  des  Caraïbes  font  afl^ec  bien 
faites  ï  elles  ont  les  yeux  &  les  cheveux  noirs ,  le 
tour  du  vifage  rond,  la  bouche  petite,  l*air  plus 
gai  a  plus  riant,  plus  ouvert  que  les  hommes; 
elles  font  cependant  aflez  réfervées  j  elles  fe 
barbouillent  ie  rorou,  mais  eiles  ne  fe  font  pas 
des  raies  noires  fur  le  vifage  &  fur  le  corps  comme 
les  hommes  i  elles  ne  portent  qu'un  petit  tablier 
(le  toile  de  coton.  Un  dernier  ornement  qui  leur 
eft  particulier,  c'cft  une  efpèce  de  brodequin  de 
toile  de  coton,  qui  prend  depuis  la  cheville  du  pied 
jufqu'audeffus  du  gras  delà  jambe.  DèsquelesfiUei 
ont  aneint  l'âge  de  puberté ,  on  leur  donne  ua 
tablier ,  &  on  leur  met  eu  même  tems  des  brode- 
quins aux  jambes. 

Les  peuples  qui  habitent  maintenant  le  Mexique 
Se  la  Nouvelle- Efpagnc  font  fi  mêlés,  qu'à  peine 
trouve-t-on  deux  vifages  qui  foient  de  la  même 
couleur.  Dans  la  ville  de  Mçxico  on  voit  des  Blancs 
d'Europe  ,  des  Indiens  du  nord  &  du  fud  de 
l'Amérique  ,  des  Nègres  d'Afrique ,  des  mulâtres, 
des  métis  i  en  forte  qu'on  y  trouve  toutes  les 
nuances  de  couleur  qui  peuvent  être  entre  le 
hianc  &  le  noir.  Les  naturels  du  pays  font  fort 
bruns  &  olivâtres ,  bien  faits  &  difpos  i  ils  ont  peu 
de  poils  ,  même  aux  fourcils  :  l:furs  cheveux  font 
cependant  fort  longs  &  fort  noirs. 

Les  hâbitans  de  l'ifthme  de  l'Amérique  font  or- 
diniirement  de  bonne  taille,  U  jambe  fine,  les 
bras  bien  faits ,  la  poitrine  large;  ils  font  adtifs 
Si  légers  à  la  cmirfe.  Les  femmes  au  contraire 
font  petites  &  ramaffées,  &  n'ont  pas  la  vivacité 
des  hommes,  quoique  les  leunes  aitnt  de  l'em- 
bonpoint, la  taille  jolie  &  l'œil  vif  j  les  uns  &  les 
autres  ont  le  vifage  rond,  le  n^z  gros  &  courte 
les  yeux  grands  &  pour  la  plupart  gris,  le  front 
élevé,  les  dents  blanches  &  bien  rangées,  les 
lèvres  minces,  la  bouche  d'une  grandeur  mé- 
diocre, &  en  général  tous  les  traits  allez  régu- 
liers :  ils  ont  au(fi  tous ,  hommes  &  femmes,  les 
cheveux  noirs,  longs,  plats  &  rudes.  Les  hommes 
auroient  de  la  barbe  s'ils  ne  fe  la  faifoient  ar- 
racher ;  ils  ont  le  teint  bafané,  de  couleur  de 
cuivre  ou  d'orange ,  &:  les  lourcils  noirs  comme 
du  jais. 

Ces  hommes  ne  font  pas  ItiS  feuls  hâbitans  na- 
ruu  Is  de  l'ifthme  :  on  trouve  parmi  eux  des  hommes 
tour  diffsrensj  &  quoiqu'ils  foient  en  très-petit 
nombre,  ils  méritent  d'être  remarqués.  Ces  hom- 
mes font  blancs  ;  mais  ce  blanc  n'ell  pas  celut 
des  Européens,  c'eft  plutôt  un  blanc  de  lait  qui 
approche  beaucoup  du  poil  d'un  cheval  blanc. 
Leur  peau  eO  suffi  toute  couverte,  plus  ou  moins, 
d'un  duvet  court  ik  blanchitte  ,  mais  qui  n'eft 
pas 6  cpai^  fur  l-.s  jouss  &  fur  le  front,  qu'on  t»e 
puiffe  diflingu.r  la  peau.  Leurs  fourcils  font  d'un 

blanc 
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btjnc  de  Init  aufli  bien  qtie  leurs  châveux  »  qui 
font  de  U  longueur  de  iepcà  huicpouces  de  à  demi 
f  frifés. 

Ces  Indiens ,  homme»  &  femme»,  ne  font  pas 
I  fi  grsnJs  que  les  autres;  &  Ce  qu'ils  ont  encore 
«de  très-lîngulier,  c'tft  que  leurs  paupières  font 
d'une  figurtf  oblungus,  en  forme   de  croiifint  , 
dont  les  pointes  totirnenc  en  bas.  ils  ont  les  ycur 
fi  foibles,  qu'ils  ne  voient  prefqne  pas  en  plein 
jour  5  iU  ne  peuvent  fupporter  !a  lumière  du  fo- 
leir,  &  ne  voient  bien  qu'à  la  iurrjère  de  la  lune  j  ils 
[foat  d'une  complexion  fort  délicate  i  ilscrait;neni 
[JcJ  exercices  pénib'es  i  ils  recherchent  l'obfturité 
&  ies  endroits  (ombres ,  comme  les  oifeaux  noc- 
turnes. Au  refte ,  ces  homnif  s  ne  forment  pas  une 
race   patiiculière  &  diOintt^  ;  car  il  arrive  qtiel- 
quefois  qu'un   père  &  qu'une  rr.ère  ,  qui  Innt 
lous  deux  couleur  de  cuivre  jaune  ,  ont  un  enfant 
tel  que  nous  venons  de  le  décrire.  Si  cela  cllj 
cette  habitude  firgulière  dn  corps  feroit  une  el- 
pèce  de  maladie,  mais  ii ,  au  lieu  de  provenir  des 
Indiens  jaunes .  ils  lorn-icnt  une  race  à  put  ,  'i\h 
relTimbieroient  fort  aux  Chacrelasde  Java  &  aux 
Bcdos  de  Ccilan.  Si  ce  fait  ètoit  bien  vr^i,  que 
ces  &l:;ncs  naidcnt  de  pères  &  de  mères  coultur 
de  cuivre,  on  pourroit  croire  également  eue  les 
Chacrelas  £c  I^s  13edas  viennent  aulli  de  pères  & 
de  mères  bafanés.  &  que  tous  ces  hommes  blancs 
qu'on  rrouve  à  de  lî  grandes  diOances  les  uns  des 
autres  font  des  individus  qui  ont  dégénéré  de  leur 
race  par  quelque   caufe  accidânctlle  i  Se  cette 
opinion  paroii  etff^tivement  plus  vraifemblable 
que  de  tirer  ceux-ci  de  race  européenne.  Ce  qui 
parnîrappuyer  cette  manière  de  penftr,  c'efl  que, 
pirmi  les  Nègre»,  il  mit  auiïî  des  Blancs  de  pèies  & 
demèresnotrs.  Il  eO  vifibïequs  ces  Nègrrs  blancs 
font  des  IScgics  dégénérés  de  leur  race:  il  en  eft 
de  même  des  plantes  éci.iu)ées ,  (î  l'on  peut  com- 
parer ces  effets  i  mais  cette  ex^licition  n'ert  pas 
de  notre  oh)et.  Nous  dirons  feulement  que  ces 
Blancs  Jécéncrés  fe  trouvent  fous  le  même  degré 
de  latitude. 

Les  Indiens  du  Pérou  font  aufiî  couleur  de 
enivre,  comme  ceux  de  l'iflhme  de  Uaritn,  fut  tout 
c(ux  qui  hibitenr  les  terres  baffes  du  bord  de  la 
m  T\  car  ceux  qui  habitent  les  pays  élevés  quilont 
fitués  aux  d:ux  <ô:és  de  la  chaîne  des  Cotdil- 
iières  font  prefqu*aufii  blancs  que  IcS  lîuropéens. 
L  -s  uns  Innt  à  une  beue  de  hauteur  au  deffus  des 
autres  ,  &  cette  différence  en  élévation  au  deffus 
du  niveau  de  la  mer  tait  autant  qu'une  différence 
de  pluftenrs  degrés  de  latitude  pour  la  tempéra- 
ture du  climiT. 

En  «ff'^t,  tous  les  Indiens  naturels  de  la  terre 
ferme  qui  habitent  le  long  de  la  rivière  des  Ama- 
zones bc  le  continent  de  la  Guiane,  font  balanés 
tV  de  couleur  rougeatre  plus  ou  moins  claire.  La 
diversité  de  la  nuance  a  vifiblemem  pour  caufe 
principale  la  divetftté  de  température  de  l'air  des 
ptys  qu'ils  habitent ,  variée  depuis  la  grande  cha- 
Çio^raphit'PhypqiLt,    Tome  tV . 
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!eur  de  la  zone  toriide ,  iufqu'au  froid  caufé  pu  le 
voifin.içe  des  neiges  &  des  glaces. 

Quelques-uns  de  ces  fanvagcs  ,  comme  les 
Omjgnai ,  aplaiiffeint  le  vifage  de  leurs  enfans  î 
quelques  autres  fe  percent  les  narines,  les  lèvres 
ou  les  joues  pour  y  paffer  des  os  de  poilïon  ,  des 
plumes  d'oifeaux  :  la  plupart  fe  percent  auffi  les 
oreilles  &  fe  les  agr.^ndiffeni  confidérablcment , 
&  y  mettent  pluiieuvs  fortes  de  {tendans  a'o- 
reilles. 

Les  fauvag?s  du  Bréfil  font  à  peu  près  de  la 
taille  des  Européens ,  rnais  plus  forts,  plus  ro- 
bulits  &  plus  difpos.  Leurs  cheveux  font  noiis. 
Ils  font  bafanés  Se  d'une  couleur  btune  qui  cire  un 
peu  fur  le  rouge  ;  ils  ont  la  tète  greffe ,  les  épauî&s 
iarges&  les ch-*veux longs;  ilss'arrachenilj barbe, 
le  poil  du  corps,  &  même  1e^  fourcils  &  hs  cils; 
ce  qui  Uur  donne  un  regard  extraordinaire  &  fa- 
routh-*.  Ils  fe  percent  la  lèvre  inférieure  pour  y 
paffer  un  pttit  os  po'î  comme  l'ivoire,  ou  une 
pierre  verte  aff^z  groffe.  Les  mères  écrafent  le 
net  de  Icuis  entans  peu  d?  tcms  aprè^  Uur  naif- 
ftnce.  Ils  vont  tous  abrolumenr  nus,  &  fe  peignent 
le  corps  de  différentes  couleurs. 

Ceux  qui  habitent  dans  les  terres  voifînes  des 
côtes  de  la  mer  fe  font  un  peu  civîlifés  par  le  com- 
merce volontaire  ou  forcé  qu'ils  ont  avec  les 
Portugais  i  mais  ceux  de  l'intérieur  des  terres  font 
encore  pour  la  plupart  abfolument  fiuvages. 

Les  habîtans  du  Paraguai  ont  communément  la 
tai'.le  affei  belle  &  alTex  élevée  i  ils  cm  li  vifago 
un  peu  long  &  la  couleur  olivâtre. 

Les  Indiens  du  Ch'Ii  ont  une  couleur  bafan^e 
qui  tire  un  peu  fur  celle  de  cuivre  rouge  comme 
celle  des  Indiens  du  Pérou.  Cette  couleur  ell  dif- 
fétente  de  celle  dts  n-.u'âtres,  qui ,  venant  d'un 
Blanc  &■  d'une  Négreffe  ou  d'une  D'anche  &  d'un 
Nèare,  ont  «ne couleur  brune,  c'eft*à  dire, mêlé» 
de  blanc  &  de  noir  i  au  lieu  que  ,  dans  tou:  \t  con* 
tinent  de  l'Ami'ri^ue  méridiunalc,Us  Indiuisfonc 
d'un  jiunL^  rougeârre. 

Ces  habitans  du  Chili  font  de  bonne  raille  {  ris 
ont  les  membres  gros ,  h  poitrine  lirge,  le  vi- 
fage peu  agréable  8f  fans  barbe  .  les  yeux  petits, 
les  oreilles  longues ,  les  cheveux  noirs,  plats  Sl 
gros  comme  du  crin;  ilssalongent  les  oreilles  & 
s'arrachtntlabarbe.  La  plupart  vont  nus  ;&quoiqne 
le  climat  foit  froid  ,  ils  portent  feulement  fur  leurs 
épaules  dts  peaux  d'animaux.  C'ell  a  l'extrémité 
du  Chili,  vers  Ics  terres  magellaniques ,  que  fe 
trouve  certe  rate  d'hommL s  ,  d'une  taille  torte, 
qui  a  été  recorjiue  par  les  derni.rs  voyageurs. 
Nous  en  tr.ittons  dans  un  aiticie  particulier.  (Koye^ 
Pafagons.  ) 

Les  habîtans  des  terres  du  détroit  de  Magellan 
8f  des  lies  vuifines  font  d'une  taille  alTex  foit  ;  »  ils 
font  de  couleur  olivâtre  j  ils  ont  lii  poitrine  largo. 

Ile  corps  affex  carré,  les  membres  gros,  les  ch*;- 
veux  noirs  &.*  pla;s  j  en  un  mot ,  ils  reff^m'oleju  à 
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TOUS  !es  autres  fauvagts  de  rAméiique ,  &:  quant 
à  l^LouUur,  &  quant  aux  cheveux, 

11  n'y  a  Uonc ,  dans  couc  le  nouveau  Continent , 

?u*une  feule  &  niéihe  race  d'hommes,  qui  tous 
ont  plus  ou  moins  bafanés  ;  &  à  l'exception  du 
nord  Je  l'Améjique  ,  où  il  y  a  uns  race  d  hommes 
ieinbljbles  aux  Lapons,  &  auïlî  qvitiv^ues  hommes 
à  cheveux  blonds  j  femblablts  aux  Eucopècrs  du 
nord,  tout  le  reOc  de  cette  vafte  pariiedu  Monde 
ne  coMÎencque  des  hommes  paimi  lefquels  il  y 
a  peu  de  diverfitéj  au  licuuue,  dans  l'ancien Con- 
linenti  nous  avons  trouve  &  indiqué  une  pro- 
digieufe  vatiécc  dans  les  différens  peuples.  La  rai- 
fondè  cette  uniformité  dans  les  hommes  de  l'Amé- 
rique vient  de  ce  qu'ils  vivent  tous  de  la  même 
fiiçon.Tous  les  Américains  écoicnt  ou  font  encore 
fauvages  ou  i  demi  fauvages  î  car  les  Mexicains 
Se  les  Péruviens  ne  doivent  pas  faire  une  grande 
exception  ,  &  leur  état  prouve  qu'ils  étoienc  de- 
-uispeupo.icés. Tous  les  Américains  fortcncdonc 
peu  près  d'une  même  Touche,  &  ils  ont  con- 
fervé  les  caractères  de  leur  race  primitive  fans 
une  grande  variation  ,  parce  qu'ils  font  tous  de- 
meurés fauvages ,  qu'ils  ont  tous  vécu  à  peu  près 
de  la  même  manière)  Se  fiirtout  parce  qu-j  Us 
climats  de  l'Amérique  ne  foncpas,  i  beaucoup 
près,  aulTî  inégaux  pour  le  froid  &  pour  le  chaud^ 
que  celui  de  l'ancien  Coni  inent ,  Bc  qu'étant  nou- 
vellement établis  dans  leurs  diverfes  conuées ,  les 
caufes  qui  produîfent  des  variétés  bien  décidées 
n'ont  pu  agir  afle^  long-tems  pour  opérer  des 
«Iftts  (eriibles. 

Chacune  des  raifons  que  je  vi^ns  d'indiquer 
n>éiite  d'être  pefée  &  diicutée  particulièrement. 
Jl  femble  d'abord  qu'on  ne  peut  douter  que  les 
Américains  ne  foient  dts  peuples  nouvellement 
établis  dans  les  divers  cantons  de  l'Amérique  « 
lorfqii'on  fait  attention  k  leur  petit  nombre  Ht  au 
peu  de  progiès  que  les  plus  civihfes  d'entr'eux 
avoier.t  fait  dans  les  aitsj  car  il  paroît ,  par  les 
inonumens  des  Péruviens  ,  qu'il  n'y  avoit  pas  plus 
de  troiscentsansqu'ilsavoienïceflé  d'être,  comme 
Jes  autres,  entièrement  fauvages.  La  facilité  avec 
laquelle  on  a  conquis  route  l'Amérique  prouve 
qu'elle  étoic  très- peu  peuplée ,  &  par  confequent 
nouvellement  habitée. 

Dans  l'Amérique  la  tempérarure  des  différens 
climats  diffère  beaucoup  moins  que  dans  l'ancien 
Continent  :  ainli,  fous  la  zûnetorride,  il  fait 
beaucoup  moins  chaud  dans  le  nouveau  Continent , 
que  ffiusia  zone  torride  en  Atiique»  furtoiit  dans 
ies  plaines  &  d.ms  les  terres  balTes  voilînes  du 
bord  de  la  mer.  Les  pays  compris  fuus  cette  zone 
en  -Amérique  font  le  Mexique ,  la  Nouvelle-Lf- 
pagne,  le  Pérou,  lepaysdi^s  Amazones,  UGuiane 
&  le  BrélJl.  La  chaleur  n'ell  pas  fore  grande  au 
Mexique,  à  la  Nouvelle  -  Ifpagne,  au  Pérou  , 
parce  que  ces  contrées  font  fort  élevées  au  delfus 
du  niveau  de  U  mer.  La  température  au  Pérou  elt 
modérée.  La  neige  qui  couvre  le  fommet  des  mon- 
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cagnes  entretient  cette  température  dans  tous  les 
pays  qui  fe  trouvent  diltribués  à  quelque  dilUnce 
du  pied  de  ces  moncagncs  j  audi  ks  h^ibitan»  ,  au 
lieu  d'être  noirs  ou  ités-btuns ,  fout  feulement 
bafanés  plus  ou  moins. 

Dans  la  terre  des  Amazones  on  trouve  beaucoup 
de  ruifleaux&  de  rivières,  un  grand  ntimbre  de 
forêts  qui  entretiennent  une  certaine  humidité 
dam  l'air ,  &  par  cmfequent  une  température 
plus  douce  qu'elle  ne  le  feroit  à  U  même  latitude 
dans  un  pays  fec  ,  bas  &  découvert. 

D'ailleurs  ,  on  doit  confidérer  que  le  vent  d'eft 
qui  fbuflle  conllamm^rnt ,  n'airive  au  Biefil,  à  \n 
terre  dts  Amazones  &  à  laCuiane  .qu'après avoit 
traverfi  l'Océan  atlantique ,  fur  lequel  il  prend  de 
la  fraîcheur  qu'il  porte  enfuira  fur  toutes  les  terre$ 
orientales  de  l'Amérique  équinoxiaie. 

Le  même  vent,  après  avoir  traverfé  les  terres 
baflès  de  l'Amérique  ,  rencontre  unecontréetrès- 
élevée,'ure  chaîne  de  montagnes  couvertes  de 
neiges,  qui  le  reûoidîlfent  &  lui  enlèvent  toute  U 
chaleur  qu'il  auroit  acquife  en  iraverfant  ces  terresj 
ainfi  il  ne  porte  aucuite  chaleur  au  Pérou. 

On  remarque  cependant  que  la  différence  dans 
les  températures  de  ces  divers  pays  eft  alfcz  forre 
pour  fe  rendre  fenfible  fur  la  couleur  des  habi- 
tans  ï  car  ceux  qui  font  pii^s  expofés  à  la  chaleur 
ontdeshabirans  plus  launes,  &  ceux  qui  occupertt 
les  vallées  entre  Irs  montagnes  ,  &  qui  font  X 
couvert  du  vent  chaud,  font  moins- bafaités  que 
les  autres.  Toutes  ces  circonftanciis  concourent 
donc  à  rendre  les  climats  de  la  zone  torride  ,  en 
Amérique ,  beaucoup  moins  chauds  que  dans  l'A- 
frique. Il  n'eft  pas  étonnaiii  qu'on  n'y  trouve  pas 
des  hommes  noirs  ni  même  bruus ,  comme  on  en 
trouve  dans  l'ancien  Continent. 

La  dernière  raifon  qui  fait  qu'il  y  a  peu  de 
variétés  dans  Tefpèce  humaîiie  en  Amérique, 
t'e(*  l'uniformité  dans  la  manière  de  vivre;  car 
on  les  a  tous  trouvés  ou  fauvages  ou  nouve'Je- 
ment  civilifés.  Chaque  famill;  faifoit  une  nation 
toujours  fcmblable  à  ell:-même  &  prcfque  fem- 


ni  de  fe  perfcâtonner  faute  de  races  avec  Icf- 
quelles  ils  puflent  s'allier. 

Qusnt  à  leur  première  origine ,  nous  en  avons 
parlé  ailleurs  à  l'anicle  Amérique.  Les  nou- 
velles découvertes  faites  par  les  HulTes  îfc  pir  le 
capitaine  Cook  ne  laiiTent  aucun  dtiute  fur  la  p,f- 
fibiiité  du  pafl'age  en  Amérique  par  les  Tartares 
orientaux  &:  par  les  autres  races  voifines  du  dé- 
troit :  il  en  ri  fuite  que  les  premiers  hommes  qui 
font  venus  dans  le  nouveau  Continent,  ont  abordé 
fur  les  cô:es  firuées  au  nord-oueft  de  la  Cali- 
fornie j  que  le  froid  de  ces  terres  les  força  1 
gagner  les  parties  les  plus  méridionales,  &  qu'ils 
fe  fixèrent'd'abord  au  Meiique  &c  au  Pérou  , 
d'où   ils  fe  font  enfuite  répandus  dans    toutes 
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le?  partief  de  l'Amëuque  feptentrionile  &mëri- 
L^IiooaIc;  car  le  Mexique  &  le  Pérou  peuvent  étte 
Isegifdé)  commË  les  terres  les  plus  anciL-niiement 
Iftcuplees  ,  puilqu'etltis  font  Ics  feultis  cù  Ton  Âtt 
lu<juve  des  homaies  teunis  en  tociéce. 

On  peut  aufG  préfumer ,  avec  une  très-grande 
rirriifembUnce,^ueIeshabiansdu  nord  de  l'Amé- 
[rqae,  au  décroît  de  Davis  &  iux  côtes  fipttn- 
jrrionates  de  la  terre  dj  Labrador,  font  venus  du 
I  Groenland  j  qui  a'eû  féparé  de  ces  pays  ^ue  pir  la 
[Jargeur  du  détroit ,  laquelle  n*eft  oas  coniidérible  » 
Jcar  ces  fju^'iges  du  détroit  de  Davis  &  ceux  du 
iGroénIand  le  rclTemblent  parfaitement.  (  Koy** 
\i£S  articJes.)  Et  quant  à  la  manière  dont  le  Crcën- 
|]and  a  éré  lui  même  peuple  ^  on  peut  croire >  avec 
[tout  autant  de  vraifcmolance^  que  les  Lapons  y 
[auront  pafTè  du  Cip-Nord;  fie  d'ailleurs  l'iÛ^nle 
ïi  pu  fervir  d'entrepôt  pour  toutes  ces  mîgtatiuns. 
iD'ailleurs ,  les  Danois  cux-mémcs ,  oui  ont  été  dans 
|](i  premiers  leras  d^s  navigat'tufs  hatvlisj  te  qui 
L^nt  tonné  des  colonies  dans  le  Groenland  i  peu- 
[vent  avoir  tranfporté  des  hommes  blancs  à  ch:;- 
Jveux  blonds ,  qu'on  trouvé  auifi  au  détrcit  de 
iDavis,  lefquels  le  feront  confervés  dans  les  terres 
léa  environs. 

Auunt  il  y  a  d'uniformité  dans  la  couleur  & 
|4aas  ta  forme  des  habitans  naturds  de  l'Ame* 

ique ,  autant  on  trouve  de  varicté  dans  les  peu- 
Ifles  de  l'Afrique  l'ur  ces  dilfcrens  points.  Cette 
Iputie  du  Monde  ell  (rès-anciennement  &  aife^ 
lakofidamment  peuplée.  Le  climat  y  cO  brillant 
[<Uns  certaines  parties  feulement  j&  beaucoup  plus 
[lempéré  dans  d'autres.  Les  moeurs  des  peuples 
[fbnc  audî  fort  différentes ,  comme  on  a  pu  le  voir 
[par  les  defcriptiuns  que  nou^  en  avons  données. 
ITouc»  ces  caufes  onc  donc  concouru  à  produire 
[fn  Afrique  ,  dans  l'cfpèce  humaine  ,  une  variété 
rplus  grande  que  partout  ailleurs.  Nous  avons  fait 
Ivoir  d'abord  que  la  chaleur  n'étant  pas  ttès-foire 
[en  Barbarie  ti  dans  l'étendue  des  terres  voifines 
[^  la  mer  Méditerranée  ,  les  hommes  y  font  un 
[peu  bafanés.  Toute  cette  terre  de  la  Barbarie  eiï 
T|ifraichie  d'un  côté  par  l'air  de  la  mer  Méditer- 
[ranée  ,  &  de  l'autre  par  Us  neiges  du  mont  Atlas; 
Iclleeft  d'ailleurs  iîtuée  dans  la  zone  tempéiée,en 

dtçi  du  iiopiquei  auil'i  tous  les  peuples  qui  fe 
*uouvei^t  depuis  l'Egypte  jufqu'aux  iles  Canaries, 

fur  cette  ligne .  font  feuiement  un  peu  plus  ou  un 

feu  moins  bafanés.  Au-delà  du  tropique  &  de 
autre  côte  du  mont  Atlas  la  chaleur  devient 
beaucoup  plus  grande ,  &  les  hommes  font  très- 
bniDs  ',  mais  ils  ne  font  '>as  encore  noirs.  Enfuite, 
audix-feptiènie  ou  dix-huitième  degré  de  latitude 
nord,  on  trouve  le  Sénégal  &  la  Nubie  ,  dont  les 
habitins  font  entièrement  noirs  j  auifi  la  chaleur 
y  eftclle  exceflive.  On  iait  qu'au  Sénégal  elle  eil 
fi  grande,  que  la  Itc^ueur  du  :hermometre  monte 
jofqu'au  trentc-huitieme  degré  «  tandis  qu'au  Pé- 
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prefqtieconflammeni  aumêmedegré,&  ne  s'élève 
guère  au  dellus  de  vingt-ci  iq. 

De  même  la  chaleur  ell  très-forte  en  Nubîe  : 
les  délèits  fablonneux  qui  fnnt  entre  la  Hauie- 
£gypte  &  U  Nubie  échautrVnt  l'air  au  point  que 
le  vent  du  nord ,  pour  les  Nubiens  ,  doit  être  un 
vent  brûlant.  D'un  autre  côté,  le  vent  d'eft,  qui 
règne  le  plus  ordinairement  entre  les  tropiques , 
n'arrive  tn  Nubie  qu'après  avoir  pircourti  les 
terres  de  l'Arabie,  fur  tefqutlles  il  piend  une 
chaleur  que  la  Mer-Rouge  ne  ptut  guère  tem- 
pérer-On  ne  doicdonc  pas  être  étonne  d  y  trouver 
des  hommes  tout-à-fait  nous  :  cependant  iîs  doi- 
vent l'ètie  encore  plus  au  Sénégal  {  car  le  venc 
d'eft  ne  peut  y  aniver  qu'aptes  avoir  parcnutu 
toutes  Itrs  terres  de  l'Afrique  dans  leur  plus  grande 
largeur;  ce  qui  doit  le  tendre  d'une  chaleur  lufou* 
tenable. 

D'un  autre  côté,  d  l'on  pr?nd  toute  ta  partie 
de  l'Afrique  comprife  entre  Us  tropiques ,  &  où 
le  veut  d'clt  fouffle  plus  conltammeiit  qu'aucun 
autre,  on  concevra  facilement  que  toutes  les  côtes 
occidentales  de  ce  Continent  doivent  éprouver 
&  éprouvent  eifcdivement  une  chaleur  bien  plus 
grande  que  les  côtes  orientales ,  parce  que  L- vcnc 
d'cft  arrive  fur  les  côtes  orientales  avec  la  fraî- 
cheur qu'il  a  prife  en  parcourant  une  vafte  mer} 
au  lieu  qu'il  prend  une  ardeur  brûlante  en  tra- 
verfanc  les  terres  de  l'Afrique  avant  d'arriver  aux 
côtes  occidentales  ;  aulli  les  côtes  du  Sénégal, 
de  Sierra-Leona,  de  Guinée,  en  un  mot  toutes 
les  terres  occidentales  de  l'Afrique,  fituées  fous 
la  zone  torride,  font  les  contrées  les  plus  chaudes 
de  la  'ferre  ;  &  l'on  voit  en  mêTie  rems  pourquoi 
les  côtes  orientales  n'éprouvent  pas,  à  beaucoup 
près ,  une  chaleur  aufliconlidérable.  Onpeuccîter 
les  Noirs  de  Mozambique,  de  Monbaza  ,  fkc.  pouf 
preuve  de  cette  différence  dans  la  chaleur. 

C'ei)  pour  cette  raifon  qu'on  trouve  les  vrais 
Nègres  >  c'etl-à-dire ,  les  plus  noirs  de  tous  les 
Noirs,  dans  les  terres  occidentales  de  l'Afrique,  &c 
qu'au  contraire  lesCalfres ,  c'eft-i-dire ,  les  Noirs 
moins  noirs  font  le  long  des  côtes  occiuentales 
du  même  Continent.  La  dilference  matquée  qui  fe 
trouve  entie  ces  deux  nuances  de  Noirs  vienc 
de  celle  de  la  chaleur  donc  nous  avons  indiqué 
les  circonilances  fie  les  degrés. 

Au'delà  du  tropique  du  Capiicotne,  du  côte 
durud,lachnieureliconfidérabIemrnt  diminuée  ; 
aulfi  ks  hommes  de  cette  contrée  font  naturelle- 
ment moins  noirs.  Ces  effets  compatés  prouvent 
clairement  que  le  climat  eft  la  prmcipale  caufe 
des  variétés  qu'on  remarqua  en  Afiiqiie  dansci»s 
dilT^rentes  contrées.  On  peut  citer  les  Hottentois, 
dont  la  couleur  noire  ne  peut  avoir  été  affotbiie  que 
par  U  température  du  climat. 

Si  nous  examinons  tous  les  autres  peuples  qui 
font  fous  la  zone  torride  en  Aûc ,  nous  nous  con- 
Hrmerons  encore  plus  dans  cette  opinion.  Les  ha- 
bitans des  Maldives  ,  de  Ceilan,  de  la  prefqu'^iîe 
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deVJndCj  de  Sumatra,  deMatjca,  deBomeo,  des 
Céièbes ,  dts  Philippines ,  Sec.  &c. ,  font  tous 
extrémemenc  bruns,  fans  éui.'  ablolument  noirs , 
parce  que  toutes  ces  terres  font  des  iles  ou  des 
prefqu'iles  ^  &  que  la  mer  tempère ,  dans  ces  diffé- 
rentes contrées ,  !*ardeur  du  foleil.  D'ailleurs,  la 
chaleur  n'y  peut  pas  être  auCI'i  grande  que  fur  les 
c6tes  occidentales  de  l'Alriqui- ,  parce  que  les 
vents  d'tft  ou  d'outft  qui  régnent  alternative- 
ment dans  cette  partie  du  Globe  ,  n'ai  rivent  fut 
les  terres  de  1* Archipel  indien  qu'après  avoir 
pafTé  fur  des  mers  d'une  vaile  étendue.  C'efl  pour 
toutes  ces  railons  que  ces  terres  ne  font  peuplées 
que  d'hommes  bruns,  parce  que  la  chaleur  ti  y  ti\ 
pas  a  (fez  forte. 

Dans  la  Nouvelle-  Guinée  ou  terre  des  Papons  , 
on  retrouve  des  hommes  noirs ,  &  qui  parotiTent 
être  de  vrais  Nègres  par  ce  que  les  voyageurs  nous 
en  apprennent.  Ces  terres  forment  un  large  conti- 
nent du  côté  de  l'eft  ;  en  conféqucnce ,  le  vent 
qui  ttavetfe  ces  terres ,  doit  être  beaucoup  plus 
brûUrit  que  celui  qui  règne  dans  l'Océan  indien. 

Dans  la  Nouvelle-Hollande,  oii  l'ardeur  du 
climat  n'eft  pas  fi  grande ,  parce  que  cette  grande 
terre  commence  à  s'éloigner  de  l'équaieur,  on 
retrouve  des  peuples  moins  noirs  &  affcz  fembla- 
bles  aux  Hotieniots.  Or,  comme  on  ne  peut  pas 
foupçonner  qu'il  y  ait  jamais  eu  de  communication 
de  l'Afrique  à  ces  terres  auflrales,  &  qu'on  y  re- 
trouve tes  mêmes  nuances  de  couleur ,  parce  que 
les  mêmes  circoniiances  relative:»  aux  mêmes  de- 
grés de  chaleur  s'y  rencontrent ,  on  doit  y  recon- 
mûtre  U  nouvelle  preuve  que  la  couleur  noire 
dépend  du  climat. 

On  ne  trouve  donc  les  Nègres  que  dans  l«  cli- 
mats de  h  Terre,  où  coûtes  les  circonilances  font 
réunies  pour  produire  une  chaleur  conllante  & 
toujours  excf  llive.  Cette  chaleur  cft  fi  nécelfaire  , 
non-ftukmert  à  liprodudtinn,  mais  même  à  la 
confervation  des  Nègres,  qu'on  a  remarqué  djns 
nos  ïlii ,  où  ta  (hiUur.  quoique  nés- forte,  n'ell 
pas  comparable  à  celle  du  Sénégal,  que  des  en- 
fans  nouveaux-ncs  desNègres  font  fi  fulceptibles 
des  imprellïons  de  lair  ,  que  l'on  tft  obligé  de  1?$ 
tenir ,  pendant  les  neuf  premiers  jours  après  leur 
naiflance ,  dans  des  chambres  bien  fermées  &  bien 
chaudes. 

Concluons ,  de  toL*s  ces  faits  comparés,  que  ta 
chaleur  du  climat  efl  la  caufe  principale  de  h 
cojleur  noire  drs  hommes  qui  habitent  fous  l'in- 
fluence de  ces  climats.  Lorique  cette  chaleur  e(t 
exccflive,  comme  an  Sénégal  &  en  Guinée  ,  IfS 
hommes  (ont  tout-à-fjit  noirs.  Lorfqu'clle  eft  im 
peu  moins  forte,  comm-  fur  les  cotes  orientales 
de  l'Afrique  ,  les  hommes  font  moins  noirs.  Lorf- 
qu  clic    commence  à  devenir  tm   peu  plus  tem- 

fiérée,  comme  en  Batbarie,  nu  Mogol.  en  Arabie, 
es  hommes  ne  lont  que  bruns.  Kt  enfin,  lorf- 
qu'eîle  eft  lout-i-fait  tempérée,  comme  en  t.u- 
r  pe  &  en  Afie,  les  hommes  font  bUncs.  On  n'y 
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remarque  feulement  que  quelqties  variétés  dans  la 
couleur ,  qui  ne  viennencque  de  la  manière  de  vivre. 
Par  exemple,  tous  les  Tartares  f»int  bafanéSj  tanJi» 
que  les  peuples  d'Europe  qui  font  fous  la  mémo 
latitude,  font  blancs.  lUlmblcqu'ondoitattnbuer 
cette  différence  à  ce  qucIesTai  taies  fout  toujours 
expofes  à  l'air;  qu'ils  n'ont  ni  villes  ni  demeures 
fixes  i  qu'ils  couchent  fur  la  terre  i  qu'ils  vivent 
d'une  manière  dure  S:  fauvage.  Cette  nunière  de 
vivre  luffît  pour  qu'ils  foient  moins  blancs  que  les 
peuples  de  l'Europe  j  auxquels  il  ne  manqua:  rien 
de  tout  ce  qui  peut  rendre  la  vie  douce.  C'ert  par 
une  fuite  de  ces  mêmtfs  raifons,  que  les  Chinois 
font  plus  blancs  que  les  Tarrares ,  auxquels  ils  ref- 
fomblent  beaucoup  par  tous  les  traits  du  vifage.  Ils 
habitent  dans  des  villes  >  ils  font  policési  ils  ont 
tous  les  moyens  de  fe  garantir  des  injures  de  l'air, 
auxquelles  les  Taïuccs  font  expofés  continuelle* 
riunt. 

Mais  Ior(que  le  froid  devientextréme ,  ilproduît 
quelques  effets  de  U  chaleur  cxcc^lfiv-^.  Les  Samo- 
lèdes,  les  Liponsj  les  Groënland^is ,  les  Efqui- 
maux,  font  fort  bafanés.  Rien  ne  prouve  mieur 
l'influence  du  climat,  que  cette  race  hpone  qui 
fe  trouve  placée  tout  le  long  du  cercle  polaird 
dans  une  très-longue  zone,  dont  la  largeur  eft 
bornée  par  l'étendue  du  climat  exc(.Ûivement 
froi»l,  &  finir  dès  qu'on  arrive  dans  un  pays  plu* 
tempîirê.  (  t^oye^  PeupiEs  AUCTiQUts.  ) 

Le  climat  le  plus  tempéré  eii  compris  en;re  le 
quarantième  &  h  cinquantième  degié  de  latitudâ 
nord.  C'ell  dans  ceice  zojie  que  (e  trouvent  les 
hommes  les  plus  beaux  &  te^  mieux  fuic^.  C'ell  fous 
ce  climai  qu'on  doit  prendre  l'idée  de  h  vraie 
couleur  nAturelle  à  l'homme.  C'ell  là  où  l'on 
doit  fe  fonntr  une  idée  de  l'unité  ou  du  modèle 
auquel  on  peut  rapporter  itxites  ks  autres  nuances 
de  cou'.cur  &  de  beauf.:,  Les  deux  extrêmes  dans 
ce  cas  font  également  éloignés  du  vrai  &  du  b^îau* 
Les  pays  polîtes,  fitués  fous  cette  xône  ,  font  la 
Géorgie  ,  U  Circalfie  ,  l'Ukraine  ,  la  Turquie 
d'Europe,  la  Hongrie,  l'Aîlemagne  méridionale, 
I  Italie  ,  la  Suiffe,  la  France  &  la  partie  (epren- 
trional  •  de  l'Eipagne.  Ces  peuples  font  aurti  les  plus 
beaux  &  les  mieux  fairs  de  toute  la  Terre, 

On  peut  donc  regarder  le  climat  comme  la 
caule  première  8c  prefqu'unique  de  la  couleur  des 
hommë5j  mais  la  nourriture,  qui  fiit  très- peu  pour 
la  couleur,  fjjt  beaucoup  plus  pour  la  (orme.  Une 
nourriture  grollière,  mal-faîne  ou  mal  préparée 
peut  f.iire  déeénérer  l'efpèce  humaine.  Tous  les 
piupiesqui  vivent miférablement,  font  laids  &  mal 
faits.  l'in  France  ,  dans  les  villages  où  ta  pauvreté 
eft  moins  grande  ,  les  hommes  font  mieux  faits  & 
les  vifagei  moins  laids,  L'.iir  &  le  fol  influent  beau- 
coup fur  la  forme  des  hommes,  des  animaux  & 
des  plantes.  Ainfi  les  hommes  qui  habitent  le* 
terres  élevées ,  comme  les  fommets  dts  collines  , 
comparés  avec  ceux  qui  ,  dans  le  même  canton  , 
occupcru  le  milieu  des  vallées  voitines  ,  font  bieti 
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|}lus  agiles  ,  plus  dirpos ,  mieux  faits  &:  plus  vigou- 
ttuxi  au  lien  que  dins  le  pays  pbt ,  otl  l'air  eil 
épjis  j  les  payfins  funt  gtoJieiS ,  pefans,  &  ont 
le  corps  aSiiife.       " 

Qu'on  amène  des  chevsux  d'EfpjRnc  ou  de 
Barbarie  en  France  ,  il  ne  fera  pas  poilible  de  p€r- 
perucr  leur  race.  Ils  comm.^ncenc  i  perdre  de  leurs 
quiliccs  dès  la  première  génération,  bc  fans  aucun 
inehnje  ils  deviendioni  des  chev.iux  français. 
Ainti  le  climat  &  la  nourriture  influent  Cur  U 
forme  des  animaux,  d'une  manière  a/Tez  prompte 
&  alTei.  marquée  ,  &'c. ,  quoiqu'ils  Ibicnt  moins 
prorapts  ÎJ»:  moins  ienfiblos  iur  les  hommes  j  cepen- 
dant C£S  effets  Te  inanifeUent  a  h  longue  par  les 
Viiietés  qu'on  y  trouve.  Se  qui  font  toujours  leli- 
lives  à  Ces  caufcs.  Tout  concoutt  donc  a  prouver 
que  le  genre  humain  n'ell  po  m  compofe  d'cfpeces 
d'hommes  ,  eHemiellemenc  différentes  entr 'elles  i 

Î|u'au  contraire  il  n  y  a  eu  originiicement  qu'une 
eule  efpece,  qui.  s'ëtant  multipliée  S»:  répandue 
àla  furface  de  la  Terre,  a  fubi  dilférens  change- 
mens  par  1  influ:nce  des  climats,  par  la  diffi^rence 
de  la  nouniturC}  par  celle  de  la  uunière  de  vivre; 
que  d'aoord  ccs  altérations  n  écoient  pas  fi  mar- 
qtiées  Se  n'ont  produit  que  des  variétés  individuel- 
les f  mais  enfuite  eltrs  font  devenues  variétés  de 
refpèce  ,  parce  qu'elles  font  devenues  plus  flcné- 
nles ,  plus  confiantes  par  l'adion  foutenue  $c 
continuée  des  menus  cautes^  &  enfin  elles  le  per- 
pétuent de  génération  en  génération.  Jl  cft  pro- 
table  qu'elles  difparoitroif  nt  aulli  peu  à  peu  ,  it 
avtcle  teiîis  ,  li  les  mêmes  caufes  ne  fubtlftoiirnt 
plus,  ou  même  quclUs  devienJroient  différentes 
de  ce  qu'elles  font  aujourd'hui  fi  Us  caul'es  fe 
crouvoienta(fuietci':s  id'auuescirconllance&  com- 
binées différemment. 

F.SPRRA7.\,vi!hgedu  département  de  l'Aude, 
canton  deGuill  n,  à  une  lieue  deux  tien  de  certe 
vUIe.  On  y  fabriqua  des  chapeaux ,  &  on  y  prépare 
des  cuirs  6i  des  baCines.  Il  y  a  aufïi  un  moulin  à 
fcicr  les  planches. 


f-5PINASSE  (  Forêt  d'  )  .  du  département  de 
l'Allier,  Jtrondilïenientde  Mo;it-l,uçon  ,  àquatre 
Jieues  un  ~     '"      "" 

d- 


un  qiiart  fud-fud-ouert  de  Ceritly.  Elle  a 
'  '    <  X  Cents  toifesdelong,  fur  fcize  cents 


ESCVÏT  (  Pén*»  d*  )  ,  montagne  du  départe- 
ment des  UaifevPyténées,  canton  d'Accous ,  "à 
un  tiers  d*  lieue  fud  de  cette  ville.  C'ell  U  pointe 
é'une  mrintagne  bordée  de  rochers .  qui  i  de 
l'rn.Ml-nf.f  1-f,:ieft  4  l'eft-fud-ett   deux  lieues  de 


eu,i*n\ 


NE ,  village  du  dépirrementde  la  Dyle, 

— \iltha  f  i  une  iieue  fud-ouell  de  cette 

vHk.  U  y  a  un  moulin  à  huile  d'un  produit  conii- 
OérablCj  deux  brafferies  &  deux  genièvreties.  Les 
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produÛions  d'ailleurs  conHilenc  en  giains  de  toute 
clpèce,  en  pâturages  &  bois.  , 

ESSt ,  village  du  département  d'Iîle  &  Vil- 
laitie  «  canton  de  la  Guerch^ ,  à  trois  lieues  un 
qu.vi  de  cette  viUê.  Sur  \cs  contins  de  ce  village 
6c  du  Thcil ,  au  fud-elt  d^  Rennes,  on  voie  un 
monument  de  fupcrUition  gauloile,  compolé  de 
pierres  énormes.  C'ett  une  eipece  de  galerie  cou- 
verte ,  appelée  U  Ro.kt-aux'Frt»  ,  formée  par  un 
âflemblage  de  quirance^uo  blocs  bruts  de  pi;;r[es 
fvhitteufes  ,  donc  l'entrée  fe  trouve  difpofcc  vcc« 
1=  lud. 

FSSOVTES,  village  du  département  d'Airne  , 
arrondilfemcnt  &  canton  de  Chdteau-Thierry  , 
près  ja  Marne ,  ï  une  demi-lieue  de  cette  ville  : 
on  y  fait  reculte  ik  commerce  de  bous  vius 
bUncs. 

ESSONNE,  village  du  département  de  Seine 
&  Oife ,  câncon  de  Coibcil ,  à  un  quart  de  lieue 
de  «cette  ville.  Ejfanne  cft  dans  une  contrée 
agréable  :  il  yi  une  man^fatlure  de  toiles  peintes» 
C'eil  aux  environs  que  fe  trouvent  établis  un  mou- 
lin à  poudre  Si  la  fabiique  de  papiers  à  cylindres 
hollaudois.  C'cit  de  cette  ufme  que  fort-rot  de 
beaux  papiers.  U  y  a  beaucoup  d';iutres  ulïnes  (ur 
la  petite  rivière  d'tjjbnne.  Aiiû  on  y  trouve  dt^ 
tanneries  &  des  moulins  à  laiine^.à  ua,âc  à 
tab.c. 

les  croupes  de  îa  vallée  de  Ii  belle  rivière 
d'Ejfannû  font  couvertes,  enp'uûeurs endroits,  de 
gros  quartiers  de  meulières  ,  la  plupart  dans  unç 
iïtuacion  inclinée,  5<  dipouillé^s  de  terres,  Pour 
peu  qu'on  c.eule  autour,  dans  les  pirties  fupe- 
ricures  de  ces  croupes ,  on  trouve  des  mjflés  f^^rt 
épailf  s  qui  font  n  ftéiS  en  place ,  &  qu'nb  débite 
eti  petit  quartiers  pour  la  cunftiudtion  des  édifices 
do  pays. On  obferve,  outre  cela,  qie  les  fommits 
&  atétes  de  tes  différentes  croupes,  ainfi  q  le  les 
plateaux  qui  font  un  piolorrg'merit  de  ces  fom* 
mets  ,  fo  préfenrenti  utï  niveau  infèrietJrdeW^o- 
coupauxlomm^rts  a:  aux  plateaux  Q-iiaouartiennene 
à  la  vallée  de  li  Seine  i  ce-i^u  '  refiles  ri- 
vières latérales  qui  fe  jettent  d  .  e  &  qui  fe 
réuniffcnc  à  cette  *iviere,  ont  cou.t'UicIcspcme» 
des  coté^  de  la  vallée  principale  &;  primitire. 

Les  arêtes,  qui  (ont  air  fi  infciiôurcs  aUK  sucres, 
8«r  qui  bardent  U  vallée  de  \n  rivière  d'Ljfjr:nc  , 
oiîrent  des  pierres  un  peu  dégrotUes  p^rdâs-eaux  , 
dcsfilex  &:  d'autres  débris  mêles  de  (jbL's  laves  i  . 
ce  qui  prouve  6:  awefte  la  mjrjiit.*j;le5^n»x  cou- 
rantes à  cette  haureur,  &  i»con,xiuUe(7»;nr^v^ 
rjpprotoijd:lIement  des  vallctS  qlù  .les  avoilJncut, 
On  coupe  trois  lois  par  an  les  plan-c-.  -  ■■  r-  ':"  -if 
dans  ion  Iif,  &  à  juger  de  leur  .f 

les  convois  que  la  rivière  en  charrk  ,.;;,;, 

on  peut  fe  convaincre  que,  dans  la  '  de  ïji 

rivière,  où  ces  plantes  pouvoiântïciiioiiJiUijei  (an» 
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obtVacIe ,  la  mafTe  des  végératix  qui  s'accumuloienr 
pour  lors  lUmlclitde  h  rivière,  a  Jil  prodiiireles 
tourbes  que  nous  y  voyons  miintenant ,  en  inémo 
terni  que  nous  pouvons  obfsrver  les  moyens 
qu'ont  pris  !es  propriétaires  des  ufines  qui  font  fur 
cette  belle  rivièie  ,  pour  déiruire  les  principes  de 
la  formation  des  tf'Urbes  qui  nuiroient  à  ces  ëu- 
blidTemens.  C'etl  ainlî  que  tes  caufes  de  l'ancien 
état  naturti  des  choies  peuvent  fe  retrouver  &  fs 
comparer  aux  effets  qui  fubfillent  encore,  mais 
qui  ne  fe  continuent  pas  depuis  que  les  hommes 
ont  changé  cet  état  ancien.  Au  milieu  de  c?schaii^ 

f^emens  on  trouve  toujours  la  force  de  la  Nature, 
orfqu'on  faiï  l'obfeiver. 

ESSOYE  ,  bourg  du  département  de  l'Aube, 
ferrondifiementdeBir-fut-Seine,  âti  trois  lieues  Se 
demie  eft-fud-£!t  de  cette  ville,  fur  l'Ouice,  On 
y  cécolte  conûdérablemenc  de  vins. 

ESTABLl-S  (Calanque  des),  département  du 
Var.  canton  d'Hiéres,  à  h  cote  df  l'ilcdu  levant, 
entre  l'île  de  l'I^rquilladon  &  le  cap  du  Quaic-Mes- 
Houires. 

ESTABLES  DE  RANDON  ,  village  du  dépar- 
tement de  la  Loière ,  arrondilîemeni  de  Monde. 
On  foit  dans  ce  vîllige  un  très-bon  emploi  des 
laines  du  pays ,  dans  la  fabrication  des  ferges  de 
Meod=  ou  cadis  de  U  montagne  >  qui  on:  quelque 
réputation. 

ESTAING,  ville  du  département  de  l'Aveyron , 
«rroiidillemeni  d'Efpalion  ,  à  deux  lieues  norJ- 
oueft  de  cette  ville.  On  y  fabrique  des  burats  »  Oc 
outre  cela  il  s'y  trouve  des  tanneries  conâdera- 
bles^  où  l'on  prépare  des  cuirs  Si  des  peaux. 

ESTAIRCS  j  ville  du  département  du  Nord  , 
artondiiïemcrnt  d'Ha£ecruuL>k,  à  trois  ticues  & 
demie  de  cette  vifle.  Pref^ue  tous  les  habitaiis 
fabriquent  des  loilts  &  des  lerviettes. 

ESTACBE  (Gave  d*  ) ,  rivière^u  département 
des  Hautc4-?yreneés  ,  artoiiailWmeût  d'Argelex. 
Il  prend  la  lource  au  lommct  des  i'yrenéL-s,  entre 
le  port  de  Pinade  ùc  le  Port-  Vieux ,  a  cinq  livues 
Xud-on^ft  de  Lur  ,  coule  au  iiortl-oueft ,  &  fe  rend 
dans  la  gave  de  Hias,  à  deux  lieues  uurd-oueft  ce 
il  (ource. 

ESTENOS,  village  du  département  de  !a  Haute* 
Oaronnc  ,  airor.dillement  de  Sîmt-Gaudehs ,  près 
de  la  Garonne.  Très  près  de  ce  village,  au  detlus 
du  pré  de  Buich,  il  y  a  une  mine  de  plomb  en 
filon.  On  en  irouve  une  aurre  de  même  m-tal 
lians  h  montiatne  ..lu  Mail-de-Calîel ,  près  la  fon- 
taine de  Portât.  Enfin,  on  peut  obfrrver  aux  en- 
virons du  métne  village j  dt>  bancs  de  mâifategfis. 
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8r  dans  les  montagnes ,  au  fud ,  des  mufles  de 
granit. 

ESTIALESQ,  villagedudéfartemcntdes  Bafîes- 
Pyrénées,  arrondilUim-n:  d'Oleron,  &:  à  une  lieue 
un  quart  de  cette  ville.  Aux  fours  à  chaux  d^  ce 
vii:a.'>e  ,  il  y  a  des  banct  d'une  pierre  blanche  fuf* 
ceptible  d'une  forte  de  poli. 

ESTIGN^'  (  Forêt  d*  )  ,  département  de  Seine 
&  Oiie,  arronduremenc  de  Corbeil ,  &  à  deux 
lieues  ouefl-nord-oucft  de  cette  ville.  Elle  a  de 
I  clt  à  l'ouell ,  mille  cinq  cents  toifes  de  long ,  Se 
du  nord  au  fud  mille  toifes  de  large. 

ESTIVADOU  (Lac  de  1').  département  du 
Puy-de-Oôme,  canton  de  Befle ,  &  à  une  lieue 
fud-oueft  de  cette  ville.  Proche  une  des  fmircesde 
ta  Croufd  ,  il  a  cent  cinquante  coifcs  de  longueur» 
fur  cin^iuante  toifes  de  Urgtur. 

ESTOIEER  ,  village  du  département  des  Pyré- 
nées orientales  »  arrondKrement  de  P rades ,  &:  à 
un-  lieue  iin  quan  de  cette  ville.  Il  y  a ,  près  de  ce 
village  ,  uneniine  de  cuivre  tenant  argent,  lîtuée 
derrière  le  col  de  la  colline. 

ESTOM  (  Lac  d'  ) ,  département  des  Hautes- 
Pyrénées  ,  arrondiffement  tk  catitnn  d'Argelez.  Il 
a ,  du  nord  au  fiid  ,  cirtq  cents  toifes  de  long  fut 
d..'ux  cent  cinquancc  toifes  dt  large. 

F^TOM-SOUBIR  AN  (  Lacs  d'  ) ,  département 
des  Mautes-Pyrenées ,  arrondilTtiment  tk  canton 
d'Argelez.  Il  y  en  a  cinq  qui  font  dans  des  ballins 
voifins  de  la  fource  du  gave  de  Lutour.  &  dont  le 
plus  gran.1  a  deux  cent»  toifes  de  long,  fur  cent 
toifes  de  large. 

ESTOURT-BLANQUE  (  Lac  d*  ) ,  départe- 
ment des  Uautes-Pyrénées,  canton  de  Luz.  Il  a  , 
du  nord  au  fud ,  quatre  cents  toifes  de  long  &c 
cent  cir>quante  toifes  de  large. 

F-STRECHY  ,  bourg  du  dipartement  de  Seine 
&Oiiè,  arrondilfcmcnt  &  caiiion  d'Ètampcs,  & 
à  une  lieue  un  quart  de;  cette  ville.  Jl  s'y  fait  un 
commerce  conûderable  de  chevnux.  On  trouve 
prèsdeceboujg,  des  roches  de  grès  d'une  étendue 
cuniidérable. 

ES'l  RÉES  SAINT-DENIS  ,  village  du  dépar- 
tement de  rOile,  artondiffemeni  de  Compicgne 
Hi.  à  trois  lieues  ouell  de  cette  ville.  Il  y  a,  dans 
cette  commune ,  une  mine  d'or  dont  l'exploitation 
n'a  pas  été  fuivie.  Le  principal  cammerce  confît^e 
en  idé,  en  cheiraux  ,  en  toiles  bc  cordes  de  fil , 
dont  il  y  3  plusieurs  fjbtiques  fort  bien  coa- 
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E5TUEF-FOND-BAS.  village  du  déparlement 
du  i:{itjt-Khùï ,  arroii«ii(îeinent  de  Reiori&  àôeux 
lieut^s  de  cette  ville,  il  y  a,  pièsde  ce  village,  une 
mine  de  cuivie  tenant  argent ,  &  une  mine  dé 
plomb. 

E5V'ANS,  village  dans  le  département  du  Jura, 
canton  de  Daropiene.  U  y  a  une  fabrique  de  carrés 
ds  moijtie. 

ÈTAIN  ,  ville  du  département  de  U  Meufe, 
arronJilTemsnt  de  Verdun.  É:ain  cfl  fituëâ  dans 
une  plaine  un  mu  marécageure.  Elle  a  des  filatures 
de  coton  &  de  latnsj  des  fabiiquts  de  drap,  de 
molleton i  une  forge  où  l'on  travaille  le  *er  Je 
diiFirentes  fortes.  Ses  environs  font  fertiles  en 
grains,  froment,  foigle,  avoine,  orge,  très- 
eftiines,  navette  &  fruits.  C'efl  la  céfidence  d'un 
fou$-infp<:deurdcs  forêts. 

ÉTALIÈRES  C  Lac  d*  ).  Ce  lac  eft  curieux  en 
ce  que  fés  eaux  !e  perdent  par  des  caraux  fouter- 
nînSj  dim  lerquels  on  a  conihuit  trois  moulins  i 
biê,  à  cent  pieds  au  deObus  du  bafTm  de  ce  lac. 
L'ciu  du  lac  tombe  fuccenivement  dans  cinq  ré* 
fervoirs,  d'où  elle  fort  pour  mettre  en  mouve- 
Rifnt  le*  roues  des  moulins  ;  elle  fe  perd  enluico 
dans  les  fentes  des  rochers,  fie  va  former  la  rivière 
de  Reufe.     , 

Le  lac  A'Etalitres  eft  contenu  dans  une  combe 
qui  efl  trës-propre  à  contenir  les  eaux  du  lac, 
comme  toutes  !es  combes  oblli  uées.  Son  baffin  e(l 
une  combe.  C'cft  encore  une  (brte  de  baû'in  qu'il 
faut  comprendre  dans  lesdifférensbafTuisdes  lacs  : 
tous  Us  lacs  du  Jura  font  ainfî  pljcés  >  à  ce  qu'il 
patoit.  (  Koyrf  CoMDE3.)Ce  lontdesefpèces  de 
vallons  tetmes,  qui  Ion;  la  fuite  des  affaiilemcns 
des  couch-:ïs  dai^s  une  certaine  étendue,  où  l'eau 
fouterraine  a  d'abord  fait  des  eniévemens  ,  & 
s'efl  enfuîte  obOruée  par  des  dépôts  abondans. 

ETAMPES  ,  vil'e  du  département  de  Seine  &: 
Oile,  chef-iieu  d'arrondilUmeut  &  de  canton, 
fur  la  Juine,  dans  un  pays  fertile,  à  trois  lieues 
fad-eft  de  Dounian.  il  y  a  une  manufacture  de 
dnpcrte,  uns  autre  de  couveicurcs,  un  moulin  i 
foultm ,  un  moulin  à  chamois ,  un  autre  à  tan ,  -^eux 
tanneries  en  cuiis  forts  &  en  veau  ,  une  nxi^ilfe- 
rie,  une  chamoiferie  &  fetxe  moulins  a  farine. 
On  y  fîir  a.itfi  le  commerce  de  blé  ,  dont  fon  ter- 
ritoire abonda  ,  &  en  Uines  qui  font  voiturées 
aux  fabriques  d'Orléans  &  de  beauvais. 

Kïx  environs  de  cette  ville  on  voie  des  milTes 
conti.-iérabies  de  grès,  qui  fervent  de  bife  a  des 
couches  calcaires. 

ÊTANCHE  (!*) ,  village  du  département  des 
Vofges ,  arrondilfement  &  canton  de  Neufchâ- 
teaa ,  à  une  lieue  de  cette  ville.  Ce  village  e(t  iï:ué 
fur  la  rire  gauche  d'une  petite  rivière  qui  fe  jette 
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dans  h  Verre ,  piH  du  village  de  Frutel ,  dans  nn 
vallon  qu'un  appeloii  U  yuîhnrdu  Du^.  La  quan- 
tité d'eau  qui  fe  décharge  dans  ce  vallon  a  fait 
donner  à  ce  village  le  nocn  qu'il  porte. 

ETANGS,  amas  d'eaux  dormantes,  contenue^ 
dans  un  baffm  naturel  par  une  digne  ,  ou  aruH* 
cieile  ou  naturelle.  Quelques-uns  des  éîan^i  ver- 
fcnt  par  tes  digues  dont  nous  venons  de  parler» 
un  irop-plein  plus  ou  moins  cvifidérable,  fuivanc 
l'abondance  d:f&  eaux  qui  y  afHuent  :  on  y  nourri( 
du  poiifoo;  audi  les  Latins,  oui  en  fairoiënt  ufage, 
nommoient-ils  ces  âangs  des  pifcina.  Un  des 
étangs  les  ptus  confidérables  de  la  France  c(l  celui 
de  Villers  dans  le  Berry  t  il  a  environ  fîx  lieues  de 
circuit.  On  voit  dans  la  Chine  quantité  d'étangs 
faits  &  ménagés  avec  beaucoup  d'induftric  pour 
recueillir  l'eau  des  pluies,  &  les  fournir,  pendant 
la  fcchereffe  de  l'été .  aux  habitans  des  campagne» 
qui  font  trop  éloignés  des  rivières ,  ou  dont  le 
loi  n'eft  pas  propre  à  donner  de  l'eau  par  le  moyen 
des  puits. 

On  connoît,  fous  le  nom  A'ê:angs,  des  cfpèces 
de  lacs  qui  font  le  long  des  bords  de  1a  m?r  Se  X 
l'embouchuredes  rivières.  On  en  dirtinçuedîdeux 
fortes;  les  uns  ne  renferment  que  des  eaux  d>'>uces, 
parce  qu'ils  font  totalement  abreuvés  par  les  ri- 
vières qui  s'y  déchargent}  tes  autres  lont  files. 
parce  qu'ils  reçoivent  les  eaut  de  ta  me:  j  aulTi  fi 
fert-on  de  cette  eau  pour  en  fornur  des  marais 
Ulans ,  où  l'on  fait  criOaHîrer  le  fel  mnin  :  itli 
fo;it  les  étangs  de  Miguclone  en  Languedoc  ,  Se 
celui  de  Martigues ,  entre  Marfeille  Hc  le  Rhône. 

C  t^cyci  MAGUtLÛNf-:,  NfARTlGLES.) 

Il  y  a  plulicurs  fortes  d'éidigs  : 

Les  uns  font  des  amas  d'eaux  retenues  dans  une 
ou  deux  vallées,  fe  particulièrement  à  leur  ori- 
gine, par  une  chauffée  artificielle.  L'emplacement 
dts  étangs  elt  déterminé  par  l'eau  que  les  fources 
ou  tes  ruilléaux  peuvent  y  verfer  pour  leur  entre- 
tien. Dans  la  nouvelle  tetre  il  faut  que  ce^  étangs 
fuient  eâx:6tivcmcnt  au  dtfîous  Ju  niveau  des  four- 
ces;  dans  l'ancienne  ils  peuvent  être  placésàtou^ 
tes  Us  hauteurs. 

Jl  y  en  a  d'autres  qui  font  fur  le  bord  de  h  mer, 
&  qui  font  proprement  des  lacs  digues  par  des 
efpèces  de  dunes. 

Il  y  en  a  qui  fe  trouvent  pbcés  le  long  du  cours 
de  certaines  rivières,  îV  qui  ftrventaumouvemenc 
de  dilTérentes  ulîi^s,  comme  celles  des  forges  de 
fer  ,  des  papeietirs  ,  \}cc. 

Les  étangs  artificiels  font  fujets  â  fe  remplir  par 
ta  queue ,  les  eaux  qui  les  alituenient  entraînant 
beaucoup  de  fab'.es  &  de  tsrres  qui  fe  diflribiienc 
régulièrement  le  long  des  bords  fiipérieurs;  ^  ces 
additions,  i  mefure  qu'elles  fe  forment  d  un  ni- 
veau au  deffus  des  eaux  moyennes ,  fe  garnilTenc 
de  plantes  Ôe  de  rofeaux ,  qui  font  une  nouvelle 
retfaurce  qu'a  laNicuie  pou:  confoUJer  ces  ater- 
ti lie  mens. 
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§.  1".  Étangs  naturels  de  France. 

Ils  font  prefque  tou«  liitoranx ,  &  finies  fur  tes 
côtes  rfe  l'Océan ,  au  dedous  de  Bordeaux,  ou  fur 
les  bnrds  de  U  Medittrianee,  depuis  Peipignan 
jui^u'au  Var. 

Étangs  du  département  des  Landes, 

Il  y  a  des  trangs  depuis  l'Adour  jufqu'à  la  Ga- 
ronne, Hc  ces  dcrails.nicricem  d'écre  décrits. 

Depuis  l'Adour  jufqu'à  l'embourhure  de  la  ri- 
vière de  Bourette  on  trouve ,  dans  l'ancien  lie  de 
l'Adour,  onie  étangs  liés  enftfmble ,  qui  n'ont 
point  d'autre  débouché  que  cette  embouchure. 
Cin^  de  ces  ^fjn^/ reçoivent  l'eau  d'auranc  deruif- 
fcaux.  Outre  cela  ,  trois  émngs  iiitérieuts ,  donc  le 
plus  conlKler,ible  ttt  celui  uOnt,  alimentes  par 
plufieurs  rui(r..aux  ,  verfrnt  leur  trop-plein  dans 
les  ètuitgt  qui  f^  terminant,  comme  on  voicj  au 
niême  débouchai  i  ainfi  ce  font  deux  iylïêinei  d'é 
tangs  ou  d'amas  d'eaux  tonnes  par  des  fables  entre 
l'embouchure  de  h  rivière  de  Bourecte  &  l'au- 
cicnne  embouchure  de  l'Adour  ou  >  leux-Buu- 
cam.  Il  y  a  dans  l'ancien  lit  de  l'Adour  ,  neuf 
étangs  qui  ne  reçoivent  aucun  ruîfTeuu  de  l'inté- 
rieui,  mais  dont  une  partie  vcrfe  dans  l'embou- 
chure  de  la  rivière  de  Bourette,  &r  une  autre  uu 
contraire  reçoic  de  l'eau  des  débordeniens  du 
Vieux  Boucaut. 

Je  dois  taire  obferver  ici  que  ,  dans  l'intérieur 
des  tetrrs ,  &  au-delà  des  anciennes  duncs^  il  y  a 
Vétatig  de  'IftAj  q'ii  a  plulieuisenibr^nchetTicns,  & 
flui  reçoit  les  eaux  de  pluiitrurs  ruilfeaux,  lequel 
le  dccnarge  dios  IVrjc^  de  isoiilions  ,  alimente 
aulîi  par  luiit  ruilTeaux  !ic  une  rivière  ,  &  qui  (e 
décharge  par  le  Vieux  Btjucaut  dans  l'Oceap. 

Le  Vieux-Boncaut  nçoit  encore  la  rivière  de 
Mollets  ,  dont  le  couis  tlt  entre  les  nouvelles  & 
les  jpcitnnts  dunes,  &  lïrt  à  lier  (rois  étangs, 
dt'PC  le  plu*-  cfnftdtrable  elt  celui  de  M<<i(faf . 

É:atg  de  Léon,  Il  reçoit  les  eaux  de  fept  ruiffeaux 
&  delà  rivière  delaPa'ue,  qui  en  revoit  fept  autres 
dans  fon  cours.  Cet  étang  verfe  [on  trop-plein  dans 
l'Océa.i,  par  un  canal  qui  traverfe  les  dunes. 

Il  faut  obârver  qu'entre  les  tieux  étangs  deSou- 
fions  &  de  Léon  tlyad'ancieniKS  dunes,  avancées 
au  nivesu  c^es  boni*  inténvurs  de  chicun  rie  res 
étjftfi.  Ilparoitquelrs  diir.ei,  dans  tes  intervalles, 
fe  it^r^t  avancé'.s  julque  la  ,  pendant  que  les  eaux 
des  deux  étangs  ont  empé.  he  la  marche  des  f.ibies 
dans  les  parties  du  rivage  oti  tlles  Ce  font  aflcm- 
blé;S. 

Étang  de  Salnt'Juliea  0  de  Lit,  Il  rt  çoît  les  eaux 
de  cm  1  rui(rt:aux,  dont  lie'ix  afftiz  cunfiderables  j 
mais  avant  de  fe  j'^er  dans  Icbirtln  de  cet  étaifg , 
Ics  lits  de  ces  Jeux  ruiffv;>ux  fe  lubdivifent  en  plu- 
Ûeui s  canaux  ,occaA(innes  ;  arles  fabUs.  comiiie  à 
rëinloucliure  des  srai'S  flcives.  Cet/rji^v-rre 
[on  irop-pUin  daot  rOLéa:i ,  par  un  canal  qui ,  après 
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avoir  trïverfé  les  dunes  par  an  cour*  de  l'eft  i 
Toueft  ,  fe  dévcrfe  vers  le  fud-ouelL 

Étang  de  Cafau  0  de  Bijcarojjc.  U  reçoit  les  MUX 
de  deux  ruillcaux  ùU  nord  î  il  fe  verfe  dans  Vétang 
de  Bifcarort'e ,  &  c*;lui-ci  dans  Vétuftg  dts  Gajies  6 
tf'^  Pdr«/i£/j,  Ce  dernier  rtçoit  outre  cela,  det  inté- 
rieur des  terrrs  ,  un  ruifftauau  nord-oued  qui  vient 
des  dunes ,  &  celle  d'une  rivière  \  il  verfe  les  eaux 
dans  Vétang  de  Mimifan,  &  dans  ce  trajet  le  canal 
reçoit  les  eaux  du  rnilîcaude  Sainte- Eu'alie. 

Etan^du Mimifatt  llreçoit  deuxpL^riisHlets  d'eau 
au  nord-oucft,  au  pied  des  duncs,  &  trois  auttt.*< 
au  fud  ,  &  deux  rivières  principales  qui  reçoivent 
plufieurs  ruilfeaux. Son  rrop-plein,  apr^^s  avoir  tra* 
verfé  1rs  dunes ,  décline  au  iud  pour  fe  jeter  dans 
l'Océan. 

J^*  vois  que  toutes  les  eavix  des  trop-plein  pren- 
nent leur  cours  au  fud,  étant  detnuruik-s  appaicm* 
nient  par  l'action  du  courant  de  l'Océan  ,  ou  pat  le 
Vent  du  nord-ouelt  :  tels  font  Us  boucanx  de  Vétang 
de  Léon  ,  celui  de  Vétang  de  Saint-Julien  ,  &  en- 
fin celui  de  Vétang  de  Mmiiùn. 

£/jn^  J^  CjrLù,'/j.  !I  paroit  verferau  dehors  fes 
eaux  dans  des  folles  d'écoulement,  ou  bi^n  d'en 
recevoir  par  des  ruilTeaux.  A  l'cued  il  elt  adoflfe 
aux  dunes,  ^  à  l'elt  au  landes  plates,  en  fuivant  la 
ligne  de  U^y\  grand  diamître  au  nord  ,  outre  le  ca- 
nal de  décharge,  environ  une  vingtaine  de  fla^^ucs 
d'eau  I  dont  1  ir.iervalle  peut  être  matécagcux. 

Etangs  des  dcpartemtns  des  Pyrénées  oritnta/is  ,  dt 
l'Aude  ^  del'Hirattii  t/  du  Gard, 

Ces  AdJi^j,  qui  feront  décrits  fpécialementàleuri 
articles  reipeCtifs  ,  font  : 

L'étang  des  Ruufes ,  alaienté  par  un  ruîlTeau  Se 
fans  débouche  dans  la  Mcditcrranee> 

Le  /ac  de  yHleniuvc  dt  U  Raho  ,  dans  l'intérieur 
des  terres. 

Le  iac  de  Poulaflres,  fiiué  dans  un  vallon  &  fans 
iiïue. 

LVVjn^rffSdmr-Njya/rf,  alimenté  par  une  rivière 
confider.ible  &  deux  ruilfeaux  uns  débouche  ap- 
parent dans  la  mer  Méditerranée. 

Le  ^rand  étang  dt  Leacate,  qui  débouche  dans  la 
mer  par  les  d-.'ux  extremit-S,  &  qui  ett  alinienté 
par  deux  ruitleriux  6t  U  trop-plein  o'un  lac. 

L*étingde  laPatmic ,  alîHienié  par  deux  petits 
ruiff^u'aux  communiquant  à  ia  mer  par  de>ix  grands. 

Celui  de  /a  Franqui  &  celui  de  JangrauJ/'t. 

Vitangàe  Bugest  alimente  par  plulteurs  luitTeaux 
^  une  risiere  confiiérable,  &  qui  communique 
à  la  Méditerranée  par  le  grau  du  tort  de  la  Nou- 
velle. 

Vétang  de  Gr'.ijfjn  ,  dont  les  deux  embranche- 
mers  loi:  •muni  ^uem  a  la  Méditerranée  pat  Icsgiaus 
de  la  Vieil  e-NuuvcUe  &  par  celui  de  GraxcUe. 

Les  drux  àitngs  de  Pech-Menau  ,  l'un  intérieur, 
alimenté  par  un  milTeau  i  l'autre  alimenté  par  deux 
ruitfcaux  U  cammuniquaiu  par  uo  gcau  obitrue. 
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5.  !•'.    ÉTA>tG5  NATURELS    DE   FaAKCE. 

Ils  font  prefque  tous  lictoraiix ,  8c  Gcués  fur  les 
côtes  (i«  rOcéan ,  au  deflous  de  Bordeaux,  ou  fur 
les  bords  de  U  Méditerranée  «  depuis  Perpignan 
jult)U'au  Var. 

Etangs  du  diparumtnt  des  Landes, 

11  y  a  des  étangs  depuis  l'Adour  jufqu'à  la  Ga- 
ronne, &  ces  dé:ails.nuTicen:  d'être  décrits. 

Depuis  l*Adour  jufqu'à  l'embouchure  de  la  ri- 
vière de  Bourette  on  trouve  ,  dans  l'ancien  lie  de 
TAdour  »  onze  étangs  liés  enfemble,  qui  n'ont 
point  d'jutre  débouché  que  cttte  embouchure. 
Cinq  de  caécjigs  tcçoivtnt  l'eau  d'autant  deruil- 
fcAUX.  Outre  cela  ,  trois  étangs  iiicérit:iirs,  dont  le 
plus  couhoecable  tll  celui  u  Orn ,  alimentes  par 
plufieurs  ruitTcaux,  verfont  leur  trop-pUin  dans 
les  était^s  (\\ii  fr"  terminant,  comme  on  voit,  au 
même  rtebojihé  i  ainfi  ce  font  deux  iyfiêmes  dV 
tttngs  ou  d'amas  d'eaux  toimes  par  dts  fables  tiuie 
l'embouchure  de  b  rivîéte  île  Bourecte  &  1  an- 
cienne embouchure  de  l'Adour  ou  \'iêux-Buu- 
caui.  JI  y  a  dans  l'ancien  lie  de  l'Adour,  neuf 
itartgs  qui  ne  reçoivent  aucun  ruiffcau  de  l'inté- 
rieur, mais  dont  une  partie  vcrfe  dans  l'einbou- 
thurc  de  la  rivière  de  Bouiette,  &:  une  autre  au 
contraire  reçoit  de  l'eau  des  débocdemens  du 
Vieux- Boucaut. 

Je  dois  faire  obfervet  ici  que  ,  dans  l'intérieur 
des  teirts  ,  &  au-delà  des  anciennes  donts ,  il  y  a 
Vétan^  de  Toffe  q'ii  a  plulicur»  cnibranchemcns,  & 
qui  reçoit  les  eaux  de  pluficurs  railf-î-aux,  lequel 
le  décnarge  dans  Vétang  de  Solfions  ,  alimente 
au(Vi  par  ^wit  ruiffeaux  &:  une  rivière ,  Se  qui  fe 
décharge  par  le  Vieux  Boncaut  dans  l'Océan. 

le  Vieux-Boucaut  reçoit  encore  la  rivière  de 
Molicts,  dont  le  coûts  tU  entre  les  nouvtiles  & 
les  anciennes  dunes,  &  fert  à  lier  trois  étangs, 
dt-nt  le  pluf  cnlirtérable  cit  celui  ite  M'»irtar. 

Èta-fg  de  Léon.  Il  reçoit  les  eaux  de  fept  ruiffeaux 
&  delà  rivière  delaPa'ue,  qui  en  reçoit lept  autres 
dans  fon  cours. Cet  «jn^  vcrfe  iori  ir«)p-pleiu  dans 
l'Occa.i,  par  un  canal  qui  trav.'rfe  les  dunes. 

Il  faut  obfcrver  qu'tntre  !ei  ileux  étangs  deSou- 
fions  &  de  f.eon  il  y  a  d'anciennes  dunes,  ivancées 
au  nivt  iu  <:îes  bnrd^  interaurs  de  chicun  de  tes 
étangs.  Lparoit  que  les  dur.es,  dans  ces  intervalles, 
fe  (ont  avantë=s  juique  U  ,  pendant  que  les  eatix 
des  deux  cur^s  ont  emfêihe  (a  marche  des  fables 
dans  les  parties  du  rivage  uû  dUs  fe  font  aflcm- 
blêcs. 

Éiang  de  Salnt-JuIJen  0  de  Lit.  II  riçoit  les  eaux 
de  cin.|  ruiff-aux  ,  dont  deux  affez  ci>nlî;lërables  j 
mai»  avant  de  fe  jerer  JatiS  iLbjHtn  de  cet  étang , 
les  iiti  de  ces  iJeux  ru'ffVaax  fe  lubdivifent  en  plu- 
ieuis  canaux,  oicaftonurs  ;arles  fabU^,  com-Tïs  à 
^éfn^ouchu^e  des  grais  fictives.  Ot  é/attg  v.Tfe 
fon  tro{>-plt:ia  dans  rOi.éa:i ,  par  un  canal  qui  »  apiès 
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avnjr  traverfâ  les  dune?  par  un  court  de  l'eft  i 
Toueft  ,  fe  déverfe  vers  le  fud-ouell. 

Étang  de  Cafau  0  de  BiJ'cjfoJc.  Il  reçoit  les  MUX 
de  deux  ruilleaux  ^u  nord  j  il  fe  verlè  dans  Vétang 
de  Bifcarode  ,  &  celui-ci  dans  Vét^ng  des  Gaflcs  a 
de  Parentis.  Cq  6cxt\iez  reçoit  outre  cela,  dei  inté- 
rieur des  terres,  un  ruilTeauau  nord-ouedquivienc 
des  dunes,  8c  celle  d'une  rivière  j  il  vcrfe  les  eaux 
d.ms  {i'tjfig  de  Mimifan,  &  djns  ci  tri/et  le  canal 
reçoit  les  eaux  du  ruiflfraudeSumie  Eulalie, 

EtitngduMimtfun  llreçuit  deux  petits  lîlets  d'eau 
au  nord-oucft ,  au  pied  des  dunes  ,  &  trois  auttei 
au  fud  ,  &  deux  rivières  principales  qui  reçoivent 
plufieurs ruiffeaux. Son rrop*p>cin,;ipres  avoir  tra- 
verfe  I-^s  dunes  ^  décline  au  lud  pour  fe  jeter  dans 
l'Océan. 

Jj  vois  que  toutes  les  eaux  dts  trop-plein  pren- 
nent leur  cnuis  au  iud,  étant  détournées  appaiem* 
ment  par  i'aCtion  du  courant  de  l'Océan ,  ou  pat  Itf 
vent  du  nord-Dueit  :  tels  font  les  boucanx  de  \'eung 
de  Léon  ,  celui  de  Vétang  de  Saint-Julien  ,  &  en- 
fin celui  de  Vétang  A^,  Mmiiian. 

£turg  deCarcùiis.  !l  paroit  veifet  au  dehors  fej 
eaux  dans  dek  folles  dccoulement,  ou  bien  d'en 
recevoir  par  des  ruitleaux.  A  l'cueil  il  ti\  adolTe 
aux  dunes  ,  &  à  t'elt  au  landes  plates ,  en  futvartt  la 
ligne  de  Um\  grand  diamètre  au  nord ,  ouire  le  ca- 
nal de  décharge,  environ  une  vingtaine  de  fla.)UcS 
d'eau  ,  dout  1  intervalle  peut  être  marécageux. 

Etangs  des  départemens  des  Pyrénées  orienta/es  ,  </r 
i'yiude  ,  de  t  Hérault  &  du  Gard, 

Ces  fwn^*,  qui  feront  décrits  fpécîalement  à  leurs 
arïiclcs  reipettifs ,  lont  : 

Vécjngdes  Roufts  ,  al  mente  par  un  ruiffeau  8c 
fans  débouche  dans  la  Mcvliterranee. 

Le  lac  de  yUUniuve  delà  Rako ,  dans  l'intérieur 
des  terres. 

Le  lae  de  Poulafi'es,  fituê  dans  un  vallon  &  fans 
ifîue. 

L'//dfi^«/f5d/rtf-NdjJiVir,  alimenté  par  une  rivière 
cnnndei.tbte  &  deux  niillciux  tans  débouche  ap- 
p.irent  dans  ia  mer  Mtditetranée. 

Le  t^rand  étang  de  Leucate,  qui  débouche  clans  11 
mer  par  les  d^-ux  cxtremit-s,  &  qui  elt  alimenté 
par  deux  rnitle,.ux  f^i  \ù  trop-plein  o'un  lac, 

L*étJTg  de  la  Pa/mic,  alitncntC  par  deux  petîtî 
ruiffeaux  commu' jqiiant  à  la  mer  par  deux  grands. 

Celui  de  la  Franqui  &  celui  de  Jongraulfe. 

L'étang ae  liages,  alimenté  par  plulieurs  luitTeaux 
Se  une  rivière  cunfîiérablê,  &  qui  communiqua 
à  U  Méditerranée  par  le  grau  du  fort  de  la  Nou- 
ve'le. 

Vétang  de  Cruijfjrt ,  dont  les  deux  embranche- 
mer  s  <"oiitmimi.jucr.t  a  U  Méaiterranée  par  Us  giaus 
de  ta  Vieil  e-Nouvelle  &  par  celui  de  Grazelle. 

Les  d-UX  étants  de  Psch-Menau  ,  l'un  ïntérituf^ 
aliiiiLtiié  par  un  luifleau  ■-,  l'autre  alimenté  par  deux 
ruilTcaux  &  communiquant  par  un  grau  obiiui^. 

Vcung 


ETA 

pVfJfjir»  it  F/eitfy,  alimenté  par  un  riiiffeau  ,  8f 
«■^  ijint  i  tj  MéJit-;rran(ii  par  le  grau  tïe 

Il  s ,  Srlegriu  dt;  Vendres  ilemboucliuK 

:  l'AuJe. 

Uétaig dt  Vendres  ,  aHmenté  par  l'Auit  &  par 
|B€uir  pi«!!ti  lutffiîiix;  il  communique  à  la  Médiiec- 
|wr^e  par  le  grau  de  Vallera^. 

Vètur.g  di  U  Redoute  dt  Roque;  il  ne  communiqué 
Ipoint  avec  la  mer. 

'L'ft^ng  de  Caroaqui  reçoit  les  eaux  de  deux  à 
|tr(K&  ruitleaux .  &  communique  avec  a  mu  au  def- 
jfjsdugrju  d'Agdc. 

I     VJeungdetainoy  qui  ne  commun'qur  point  avec 
Ml  mer  ,  non  plus  que  Véungd'Emfonnc»  :  Cclui-ci 
li'efl  pas  ali  tK-n;é  par  un  canjl  apparenr. 

Véidng  de  Captjlang ,  dans  l'intérieur  des  terres , 
|aHmemépxr  Tept  rutlieauxi  il  communique  a  la 
[  oiîr  pai  I  Aud;. 

V étang  de  Bagnes  ^  alimenté  par  un  ruilTeau  & 
I  digue  pjr  le  canal. 

Vétjfig  de  Thau^  alimenté  par  fet7.e  ruifieaiix  ï 
y^  communique  â  la  met  pat  le  canal  de  Véiang  de 
iXtagii-Jone. 

L'étang  de  Magaeionc y   alimenté  par  plufîeurs 
lluitîea'Jï  &  étangs  commimiquant  à  la  mer  par  le 
r^rau  deMaguelone,  &  celui  de  Palavas,  qui  eft  à 
remhouchurc  du  Les. 

Vétangde  Fêruh  ^  alimenté  par  un  ruiffeau  &  par 
|ldes  communicatiom  avec  le  Les ,  fe  dechai  ge  dans 
1  mer  par  le  grau  d  •  Pérols. 

Il  cil  uni  avec  Yétang  de  Manguio,  qui  reçoit 
ReufruifTeaux  &  tmi*  rikrièresï  il  ne  communique 
là  ta  mer  q  le  par  Uf^e  décharge  dans  V étang  \\q  Re- 
Ipauff-t  Se  djns  celui  de  i^éroU. 

Vétjng  dt  Kepaajftt  &.'  autres  itangt  d'Atgues- 
jM^rte*  ,  qui  reçoivent  du  côé  des  terres  piuiiei  rs 
l<anaux&:iivieres,&  qui  le  décliatgent  dans  la  mer 
l^rle  gT3u  du  !\ni. 

Auprès  de  l'embouchure  du  Rhône  font  beau- 
Icoap  de  lies  ,  fans  aucun  ruid'  au  ni  graiis  :  ce  font 
Mes  â^qu?s  d'eau  alimentées  par  des  marais  encre 
"deui  itrres. 

Véiang  de  Valcarti,  q»:i  ne  reçoit  d*aliment  que 
»?«  marais  de  Valcares  6c  de  Celui  du  Pont-de- 

Vétang  deBtau-D-JCy  qui  communique  à  la  meri 
[ftinltque  celui  de  Giraud. 

Je  ne  m'étenJrai  pis  davintage  fur  chacun  de 
ces  étangs  :  cette  indication  fuflira  ici.  Je  rae  con- 
tente de  renvoyer  à  leurs  articles. 

Étangs  du  département  des  BoucfuS'du-Wiéne. 

Véiang  de  Bente(k  cîrconfcîit  par  les  territoires 
ifie  Sainr-Chainas .  deCalifîane,  de  Rn^nac  &  de 
Marignane.  Cet  érang  pard  tou<  les  jours  une  par- 
tie du  terrain  qu'il  ncc L-poit  dans  les  premiers  tems  j 
terrain  qui  ttoit  del'.încienne  vallée  (|e  l'Arc,  qui 
Tvtrfe  frt  '^auT  î  c'ell  suffi  lui  nui  y  voiture  dn* 
ribtes.  lï«n  eft  de  mfrtïe  d  '  la  Tnnïoubïe  ;  il  ne 
Ccffgruphie-Phyji^ue,   Tome  J  K* 
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refte  qne  l'ancienne  embouchure  de  ces  d:ux  ri- 
vières, qui  ft-rventdedcbouch-''  hVétang.  LesdeUK  ;j 
ruilTeaux  de  Marignane  y  fourntfl-nr  auiîi.  «J 

l'étang  de  Berrc  fournit  du  poi'fnn  frais  au»  *] 
bourgs Ârvillagesqui  l'environnent*,  d  fournit auflî  1 
environ  quatre  cents  quintaux  d'ançuiIîes.Onyfait  'J 
prés  de  quarante  quintaux  de  boutargue  ,  prépara-  ] 
tion  {ànn  avec  Us  oeufs  de  mnltt  bien  nétoyés  ,  \\ 
falés ,  apljtis  &  fechés  au  foleil.  Cette  boutargne  ^ 
fe  vend  a  l'étranger,  &  paffr'  pour  être  un  mets  fort 
dé'icat  &  fore  nouccîlTuic  :  on  en  fait  un  grand  '  | 
ufagtf  en  Italie,  * 

lïparoitqirela  di^uequiferc  a  la  rerenue  des* 
eaux  des  rivières  qui  s'y  rendent  de  pluâcurs  côtés 
dtun  ;mMsd^  fables  rabuiuspir  la  mor,  quts'en'j 
tft  retirée  à  m?f.ire  que  les  mêmes  fjbUs  fe  ffiUt   1 
accumulés  far  les  mêmes  flots.  (  f^t^y^l  Mar**  ] 
TIGUK5.  )  '  ^J 

Etangs  du  département  du  Var, 

Dans  ce  d^^partement  je  diftingiicraî  les  étangs' 
littoraux  de  cens  qui  font  f-rmés  dms  rintèri'^ur 
destenes,  parce  que  leur  oriçine  &c  leur  régime 
fonr  diiférens.  Quant  j  ce  qui  concerne  les  étangs' 
littoraux  du  departenu-nt  duVar,  il  s'en  forme  i 
pref^ue  mutes  les  embouchures  des  rivières  dans' 
la  mer ,  par  le  concours  de  toutes  les  circofdtances 
fuivante$:le«  vents  d'eft  3dde  fud-oueft,  foulevanr 
les  fl'its  de  la  mer,  forment  des  dunes  éltvées.  Si 
en  même  tems  les  birges  des  rivières  font  plus 
hiutcsquele  terrain  ,  Ici  rives,  fe  liant  aux  dunes 
&  au  prolongement  des  coteaux  voifins,  fonncnc 
enfemole  Its  bords  continus  d'un  batfin  qui  fe  rem- 
pli: aux  époques  des  dcbordemens. 

Lorf^ue  les  vents  d'cft  &  de  fud-eft  foufflen!?' 
avec  violtrnce,  le  niv^iu  de  la  mer  s'élève  d'en- 
viron un  mètre,  &  baiffe  autant  par  ceux  du  nord- 
oueft.  Les  eaux  drs  étants  littoraux  obéilfam  Ci- 
multanément  â  la  même  foi  ,  il  y  a  l'eu  de  ptrnfef 
qu'ils  commun]c|uent  avec  la  mer,  à  travers  iadutie 
qui  les  en  fëpare  en  apparence  ;  mais  comme  cette 
efpece  nVft  entretenue  que  pat  les  pluies  &  les  itv.  i 
liltrations  de  la  mer ,  il  doit  arrivet  que  l'épnqua 
de  fes  plus  bjfles  eaux  ,  foie  pendant  l'été  ,qui  eft 
tout  à  la  fais  11  faifon  h  plus  lèche  ,  eft  celle  oiî  la- , 
mer  baiïiV  le  plus  \  &  li  iV'a i^  '.ft  alnrs  ré  luit  i 
prudeprofonHfUf,  i!  devient  manis,  &  en  produit 
les  finiftres  effets. 

Étang  de  VUUpey.  Il  eft  fî'ué  près  de  Pembou-t' 
chure  de  l'Arg  ns,  dans  un  fol  filicenx.  Il  a  com- 
menc-"  par  être  un  golfe  ou  enfoncement  delà  mer. 
Les  fabl-**  voitures  parler  viqiies  ont  terme  la  om- 
municition,  &  l'^rj/i^s'eft  l  irmé  :  c'eft  ai.-;!»  que 
prt-fque  tous  les  étangs  litroraux  nnt  dû  leur  f'irma- 
tion.  La  fuperficie  de  Yitang  de  VlL.pey  eft  de 
douxe  centsares.Ses  eaux,  profondespendKitrhi- 
ver,  biiffem  confidérablemenr  pendant  l'été.  LïI 
g*t  pa'ucieux  qui  s'en  exhal-nt ,  prennent -alors 
)  un  caïadlère etfrayani  de  maligmc^j  ^  tout  ceqai 
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rerpîre.BnëvitîI'jtmofphèreavec  foin.  taproFnr-  j 
deur  réduite  de  fes  hautes  eaux  efX  de  troHmètrcs, 
&  celle  dfsbalfc s  eaux  d'un  mètre.  Cet  ^/dioelï  un 
des  h»yeis  principaux  de  l'infalubrité  (^ui  règne  h 
Fréjus.  Son  fond  eiX  ii  ferieur  au  ni\'e.ïu  de  la  meri 
il  ne  peut  éiredelléché  par  des  faignéesî  mais  îleit 
aitë  de  l'encombrer  en  dirigeancletorrenide  Four- 
née, qui  ,  dcfcendani  des  nr^magnes  de  Rotiue- 
brune ,  charic  dans  fes  crues  une  ouanticé  conftdé- 
rable  de  vaTe  &  de  gravier.  I  a  dépenle  de  cette 
dérivation  ne  poiirroit  pas  excéder  20,coo  francs. 
On  remeroit  en  grains  le  fol  encombré,  &  on  y 
cuUiver&itla  fo'id!:. 

Éiatig  de  la  Napcuie,  On  préfume  qu'il  occupe  la 
place  d'un  grana  chenal  dcUiné  à  conduire,  dans 
un  port  projeté  par  les  Romains  au  foiiddeUpiaitie 
de  Lava! ,  une  certaine  quantité  d'eau.  Son  fol  eft 
argilo-calcairc  ,  Se  la  ùipeïficJe  «ft  detroiscent  cin- 
quante ares.  La  protondeur  lédtiire  de  fes  hautes 
eaux  eO  de  fcpt  mettes  ,  6c  celle  des  baffes  eaux 
eft  de  quatre  mètres.  Rien  n'annonce  que  le  port 
ait  été  commencé  ;  m.iis  de  grands  travaux  préala- 
blts  ont  été  exécutés  entrautrts  pour  en  faciliter 
i'at't  ro^^o^ill^nient  &  le  préferver  des  aterriiïe- 
mens  de  JaS  agne.  Les  Romains  avoisnt  détourné 
cette  tivièri;  par  un  nouveau  lit  dirigé  à  lell,  Si  à 
quinze  cents  mètres  de  i'rtangi  elle  y  coule  encore 
aujourd'hui ,  fuuienue  fur  un  des  points  les  plus 
élevéi ,  d'où  elle  veife  fes  débordemens  dans  les 
paiti -S  baffes.  Oc  J'oime  une  infinité  de  petites  mjres. 
Les  eaux  de  Véiang,  abondantes  pt-ndjntl'hiver, 
baifleiit  pendant  l'été.  A  Ii  inêTi-.  éi>oque ,  (on  em- 
bouchure le  ferme  par  les  app^its  dts  vagues  de 
la  nier ,  &: ,  n'étant  avivé  de  nulle  part ,  il  le  con- 
veitit  en  un  mjrafs  pefliîentirj.Dansrtrpace  d'un 
demi-itècle,  les  communes liiu^es  dar.s  fon  atmol- 
hère  ont  perdu  les  nei^t  dixièmes  de  Uur  popu- 
at:on.  Les  viil-iges  de  Mundcireu  îSi'  de  la  iNapouie 
n'tffrcnt  \Ams  que  d  s  ruine  s  jban données.  Les  |  ro- 
piicUir>*s  ont  fui  leurs  clir<mps.  Cependant  la  po- 
iltion  des  lieux  indique  ce  qu'il  faut  taire  pour  dé- 
truire cl  loytr  de  mephitilme.  Il  fuffira,  i°. de  re- 
mettre la  Sngne  dans  ion  ancien  lit ,  dont  \'â>mg 
occupe  la  partie  inférieure  :  p'jur  lor>  la  Siagne, 
coulant  dan^  les  lieux  les  p'us  pas ,  ne  deborderoit 
jamais.  i°.  I  i-s  écouicmens  delaplaine,  s'y  rendant 
pai  leur  pente  naturelle,  ne  fonneroient  plus  de 
marais,  j'.  ]/etang,  rt^nouvelé  par  les  eaux  vives  & 
fraîches,  ne  f  m  Jutroit  plus  aucune  éman;)tion  me- 

1>hitîq»c,  4**.  Enïin  ,  s  l'aids  du  tcnis  ,  Ton  encom- 
)rcti.tnc  s'opeieioit  îeorsment,  il  eii  vrai,  mais 
nécciTiiaix.em  pnr  lesiiépôts  fuccirïtfsdclannémâ 
rivi.  re  qui ,  par  un  bi  nîait  préatible  »  l'aura  d'a- 
bord -ysvé.  La  longueur  du  lit  à  rLnab  ir  ti\  de  fix 
mille  nètn-S  ,  avtc  une  fet^ion  de  quarante  mètres 
csr'.és  ('et  <»uvragetoilt-roit  moin*d?  fO.COO  fr. 
Mtiing'Ue  Toirves.  Ils  font  auiiombrede  deux,  îfc 
ftoésàpeu  de  dillance  l'un  de  l'autre,  au  nord- 
efl  <iw  village  &  au  pied  d'une  coUme  c;ilcairt.  Le 
prtm;er,  de  forinecirculairCj  a  quarante  mille  mètres 
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de  fupcrficie,  fur  douie  mètres  de  profondeur;  il 
biiflé,  p.i'dant  Tété,  d'environ  trois  ir.ètr*^.  Le 
nymphéa  à  fl.  urs  j."!unes ,  le  rofcau  &  le  jonc  croilTenc 
fur  les  bords. Le  fécond ,  avecla  même  protondeur, 
a  dix-huit  ce^t^  mètres  de  fupcificir  :  fon  pourtour 
eU  cîe  la  rr^ém.^  forme.  L»s  e.uix  de  cei.  étants  Tonc 
faleiS,  &  nouiiiflent  des  c  rpcs,  des  (iseuniers  & 
des  tanches.  L'eau  le  foutenant  enflamment  au 
même  niveau  dms  toxsle^  d'ux,  il  eftàpréfumec 
qu'ils  conimuiuquent  imérituienitntj  &  font  des 
parties  apparentes  d'un  grand  amas  d'eau  Souter- 
raine &  falubre. 

Éta-ig  de  Bijft:  llffl  fitué  au  nord  du  village,  au 
pied  d'une  montagne  calcaire  qui  lui  fournit  une 
lource  abondante.  Sa  fupt.  lAcii  elt  de  fnixaiuc  mille 
mètres,  &  fa  p.us  grande  profondeur  de  trente- 
trois  mètres.  Son  écoulement  entretient  un  canal 
pour  l'ini^ation  d»sterres  Dans  les  grandes  féche- 
rc(T;s  fcS  eauxbaiff^nt  d'environ  ffcpt  mètrts ,  Se 
iaificntdes  marais  fur  fes  rives  :  alors  les  émana- 
tions inal-fjines  de  cet  ^'wng  rendent  les  fièvres  in- 
termittentes communes  a  Beifc.ï.es  eaux  contenue* 
dansie  batfui  de  Yètitng  (ont  douces ,  bi  nourriiïv:nc 
dt.s  truites,  des  tanches,  des  anguilles,  des  bar- 
beaux, des  carpes,  des  meuniers  &c  qucl.,u^5 
év  reviÛes.  Les  rofeaux  iJc  ks  )oncs  qui  ctoiiient  fut 
fes  bords,  fcivcnt  de  retraite  aux  plongeons  «  aux 
poules-d'cau  &  aux  macreufes. 

Gijronnes  dugoijt  de  Grimaud.  Ce  font  de  petits 
itangs  fur  un  f<>t  fiticeux ,  &  entretenus  par  dis  four- 
CcS  :  on  en  compte  douxe.  La  premure  elt  prèi  de 
la  rouie  de  Satnt-1'ropés  :  Tes  eaux  font  d'uces  8c 
laivs mouvement,  3;  nou(ri(rfritticsmMï;es  Jieneft 
demême  des  troisaurr*:4,  uni  fi^n*  poilTonn  ufes  fi£ 
ne  tout  point  mal-faines.  Les  neuf  i]ui  fu  vent,  ont 
aes  eaux  mal-lamesa  &  les  qmtre  dt  rine.es  font 
fouvtiic  à  lec  pen  but  l'été.  I  es  gj'onncJ  paroilfer.t 
avoir  pour  origine  des  fouTce>  paiticulièrts  qu^ 
bnttfent  plus  ou-moms ,  îV  di-nt  un  grand  nombre 
rit. tient  tout-à-tair.  Ceux  de  ce^  îtangs  qui  fonc 
[  cijlloniîeux,  fervent  ..  abreuver  les  btltiaux  &  r« 
vicient  point  l'atm  fphère.  Les  ém;!nations  de» au- 
tres fom  très-méphitiques  &*  trè<-afdc  mmeni  dsfi- 
lees  partout  le  golfe  d;  Gimi-udi  mais  il  til  à 
craindre  que,  d.ms  cette  opération,  l(*Mtm'nlii»ne 
fuient  d-  b  ayés  A;  emportés  pat  les  eaux  des  four- 
ces  abondantes  qui ,  pendant  i'hiver,  entretiennent 
ces  ^itx'its  éiartgi, 

Ainii  qut  les  étangs ,  les  marais  du  dét'artement 
du  Var  \onz  le  produit  des  aterrill^rmens  des 
embouchures  de<^  rivières,  &  ont  une  luir;  ori- 
gine que  ceux  de  l'inréiieur  *ies  itrres  :  il  con- 
vient lUmc  de  K->s  dinineuer  aulli. 

Marais  de  Mvufréi/h/ij  à  l'tll  de  'Toulon.  Il 
occupe  un  ateitiff'i'ment  encore  impartait ,  Se  pro- 
duit par  les  debordcn>tns  d;i  luiffeau  de  i*E.fjtou- 
tier  &  les  appottsdes  eaux  pluviales  de  la  vallée 
des  Boucheries  j  iliorr.munique  avec  la  na-  r-  I^is 
du  fiégedeTouIon,  au  commencement  du  ûec'e 
dernier,  ce  maraisavoi1encotealTe2.de  lond  poi^, 
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qa*on  a't  pu  y  conduire  &  y  faire  échouer  de 
gros  niviresqut  turent  convertis  en  batteries ,  & 
couviifcnt  \i  i>jfuc  <ics  approches  de  la  place  cjue 
le  fan  de  la  Malgue  protège  aujourd'hu).  Son  fol 
tft  un  mélange  c-lcaire  &  hliceux.  Sa  fupeiticie 
tft  de  ir^nte  nnllr  mèrrej.  La  proron.ieur  réduite 
de  fsi  hauies  vaux  tft  d^  trois  mètres.  Elles  baïf- 
Itfiit  li'v-nvJTon  Jeux  nkècres.  Leurs  émanations 
font  oiaUfiines.  On  a  cgmnwncé  à  y  verfer  la  val'e 
pro\enai>te  du  turcntenc  des  p  irti  Si  de  la  rade, 
û:  yrtMx  ..ccelérer  on  a  prel'crit  à  la  mairie  ileTou- 
lor.d'yfjTc  d-pofcrltS'iecomhrtsdc  lavlllepoUr 
eihiu(fcr  le  Tul  de  ce  mirais  ^uCqu'à  un  mètre  au 
ézS\x%  du  niveau  dct  balles  eaux  de  la  rade. 

Mjfah  d'Hùrtr.  F.ntre  II  vallée  d'Mière^  &  U 
metclt  un  aicTrîHem.nt  duGapcau,  qui,  (cnfibU- 
meiit  dr  niveau  «iepuis  le  pica  de  la  ville  julqu'à 
cent  tnètrts  du  riv.ige,  s'y  termine  tn  contre- 
pen'Cj  &•  forme  une  liune.  C'eft  le  long  de  cette 
bun?  que  le  mirais  d  Hieres  fe  dévtloupe  paral- 
lèlement à  la  côt.-,  fur  un  loi  jrgilo  lilueux.  Si 
fuperficfc  eft  de  crtir  trenTr-hu't  hectares,  alimenté 
pir  Icrsdcboidenicn^  du  G.  pr-in  &  Icsecoulenicns 
de  la  plaine  d'Hières.    S  s  hautes  taux  font  de 

3uatre  métrés:  il  Its  verfe  dans  la  mer  par  Vêtang 
D  Pafquier  >  mais,  dans  la  failon  oî^  ces  eaux  bail- 
fene  &c  lonc  rcd.iiccs  à  deux  mètres,  il  celTe  de 
communiquer  avec  Vétang ,  &  devent  marais  :  tel 
eft  le  foyer  aÛH"  d*ou  l'evaporation  s'élève ,  & 
d'où  les  vents  de  mer  apportant  fur  cette  ville  in- 
fortunée les  gJi  déletèreis  qui  l'affligent  pend.mt 
les  chaleurs.  De*  rtevresii  flamniatoircs  &  putrides 
s'y  développent  annuel  ement ,  6c  el!es  furent  épi- 
deniiques  en  177J  ÎV  1781.  Ainfî  l'eau^  ce  fluide 
bientaifant,  fource  de  frai^hiur  &  de  vie  quand 
W  mcuveîntnt  l'anime,  devient  ,  dans  le  repos > 
une  origine  infe£te  d'émanations  méphitiques. 

Ailleurs,  du  moins,  la  Nature  avertie  qu'il  fau! 
fuir  promptcment  &  au  Inin.  La  route  d'Hières 
à  Giens  travetTe  Ils  matais  fur  une  chauffée  per- 
cée de  pluHeurs  ponts  &  punceaux  :  au  deffoiis 
fontencoie  les  traces  d'anciens  canaux  d'écoule- 
ment, aujourd'hui  comblés.  Ces  ouvrages  annon- 
cent des  tentatives  faites  autrefois  pour  le  deffé- 
cher,  mai»  la  tradition  ,  qui  en  ignore  l'époque  , 
ne  dit  pas  non  plus  s'ils  ont  été  .^banJonnés  par 
négligence  ou  par  défaut  de  fuccès-  11  eft  cepen- 
dant probable  qu'en  fortifunt  la  tè'C  du  marais 
contre  tes  débordemens  du  Gapeau ,  &  en  détour- 
nint  le  ruiffeau  du  Koubaud  qui  s'y  jette  aujour- 
d'hui ,  on  réduiroit  les  eaux  aux  écoulemens  piu- 
vtaU  d'un  quart  de  lieue  carrée.  Un  canal  de  peu 
de  largeur  fuftiroit  pour  les  recevoir,  &,  en  atten- 
dant qu'on  pût  en  urur  &  en  paver  le  fond,  il  fe- 
roit  avivé  par  la  feule  attention  de  tenir  toujours 
libre  fa  communication  avec  te  Pafquier. 

On  obtiendroit  l'affiiniffement  d'une  manière 
plus  brilUnte  encore  en  exécutint  un  ancien  pro- 
jecj  qui  coniiiie  i  ouvrir  ua  caïul  de  niveau  aTCC  le 
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fond  de  Vitang  du  Pafquier ,  iufqu'l  U  jonâion  du 
torrent  de  Rnubaud,  bc  oui  de  li  s'e.everoit  jus- 
qu'au pied  de  la  ville  d'Hières,  o\i  il  s'arrondi- 
roic  en  balfin  pour  former  uo  port.  La  partie  fu- 
perieure  fcroit  entretenue  par  les  eaux  détivées 
du  Gapeau  ou  de  quelques  ajtres  tource^ ,  &  !a 
partie  intérieure,  fe  trouvant  plus  balïe  que  le  fund 
du  mirais  ,  lui  f^rviioit  de  dégorgement. 

La  dêpeofc  approximative  de  l'encombrement 
8t  de  l'avivement  eft  évaluée  GofiLO  francs. 

Le  Pj/j.  Ce  mirais,  au  fud-oueft  de  Fréjus,  a 
foixante-Iciite  ares  de  lupetficie.  La  profondeur 
réduite  de  fes  hautes  eai;x  elt  de  cinq  ntè^res  ; 
elle*  bjTfTcnt  d'environ  deuit  mètres ,  N  font 
très-mal-fiincs.  ijon  piupiiéiaire  en  a  commencé 
l'encombrement  en  y  dirig-^atit  itnii  peiirs  lor- 
rens.  Leurs  dépots  ont  d^-jà  ft- nHuItment  exhjuffé 
le  fol.  La  dépeiife  approximative  pour  achever  c-.t 
encombrcm.-nt  tfl  évaluée  10,000  francs. 

Murais  di  VJgren.':er.  \\  eïl  fitué  dans  la  vallée 
de  ce  nowyi  l'eU  du  vilU^^e  de  Biot.  5on  fol  eft 
argilo-fdiceux-  Sa  fiiperficie  eft  de  vingt  cinqhct- 
tarcs.  Sa  profondeur  moyenne  ,  dans  les  hjuies 
eaux,  elt  de  quatre  mette» ,  &  dans  les  biffes  d'un 
mètre  cinquante  ceniiniètres.  Il  ert  alimenté  par 
le»  écoulemens  de  quelques  collmes  fablonneufes. 
On  a  pIuHeurs  fois  eHayé  de  le  mettre  i  fcc  i 
l'aide  d'un  fiiffé  d'écoulement  dans  la  mer,  dont  il 
n'eft  féparé  que  par  une  banie  éttoite  de  galets; 
mais  les  eboutemens  de  ces  cailloux  liffes  &  fans 
liaifon  encomb  oient  le  canal,  tandis  que  les  ap- 
ports des  vagues  en  fermoient  l'embouchure.  S» 
partie  la  plus  baffe  ell  au  dtffous  du  niveau  de  la 
mer  :  on  ne  peut  donc  efpér^r  une  defftccatïon 
complète  par  la  voie  des  faîgnées.  D'ailleurs  ,  ce 
marais  ell  éloigné  de  tout  torreni  propre  à  l'en- 
combrement. Il  ne  relie  donc  que  le  moy^n  dif- 
pendÎL'ux  d'y  tranfporter  les  graviers  de  la  côte, 
qu'on  peut  prcmite  a  une  diltanct  réduite  de  crois 
cents  mètres.  Cette  dépenfe  eft  évaluée   loco  fr. 

Maraii  du  fourecs  d'Argtns^  fituéi  à  Bra^.  La  ri- 
vière d'Argens,  prêt  de  la  fource  .  couvre  de  les 
débordement  un  t  rrain  bas  de  feizc  ht^t  'tf's  de 
fupcrficie,  qui,  après  la  retraite  des  cjuk,  de- 
nteure  fubme[ge.  La  profondeur  réduite  des  { Ivis 
hautes  faut  t(l  de  trois  mètres;  celte  des  balles 
eaux  efl  d'un  mètre.  Il  s'en  élève  alors  des  brouil- 
lards méphitiques  qui  altèrent  la  lanté  des  habi- 
tans  ,  &  achèvent  de  détruire  dans  les  champs  les 
blés  &  les  légumes  que  les  inondations  ont  épar- 
gnés. Ces  maiais  fe  formant  des  débordemens  do 
l'Argens  ,  on  en  détruiioit  la  caufe  en  baiffant  le 
lit  de  cette  rivière  depuis  fa  fource  jufqu'au  mou- 
lin de  Bruis.  Une  chute  confidtrable  qui  fe  trouve 
au  deffous  de  ce  moulin  ,  rt:nd  cette  opération  la* 
cilement  praticable  \  elle  eft  évaluée  41^000  francs« 
Le  pro}ei  en  fut  préfemé  aux  Etats  de  Provence 
en  177J,  &  l'on  ignore  pourquoi  il  n'a  pas  été 
exécuté. 

N  a 
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1  s.  II.  Étangs  iNTÉTtiiuRs. 

Irdicatlon  des  feuHUs  de  lu  Carte  de  France  de 
VAcadlmitf  qui  renferment  le  plus  a'itings  arti- 
ficiels. 

Argentan.  Étangs  proche  J  ^i$}€. 

Arrus.  Somme  &  rivières  d'Albert,  maréca- 
geofïs  &:  tourbières.  ^ 

Aubujfon.  Etangs  fur  la  haute  montagne  &  dans 
la  CombrajUe. 

Autun.  Étants  aux  envirom  d'Autun,  d'Arnay- 
le-Duc  &:  dc,Saulieu. 

Auxtne.  Etangs  atix  environs  de  Charny  i  de 
Courtenay  &  d'Auxerre. 

Bayeux.  Quelques  étangs  &  rivières  maréca- 
geufes  prèi  de  Caientan. 

Leblanc,  Couverte  A'îtungs,  ou  Chateauroux. 

biais.  Quîrmté  à' étangs  à  Rumoreiitin,  audcf- 
fous  de  Chimbord  ,  &  le  long  de  la  Loire. 

Bourges,  Etangs  proche  Dun-Ie-Roi  j  Vil'.e- 
quier  &:  Baupy. 

Camùr^i.  Rivières  maréc,-!geures  en  tout  tens. 

Chàlons-fur-Mjine.  Qjelques  rivières  maréca- 
geufes,  étangs  aux  tiiviions  de  Vitry. 

C'hâlons-fur- Saône,  QiieKjUcS  étangs. 

I^  Châtre.  Qtie^<yieit  érangi  feulement, 

Noyon,  Les  environs  de  Laon ,  de  U  Fère  &  de 
Chauny  ort  beaucoup  *\'étangs  &  de  rivières  ma- 
jfécageufes.  La  Somme  en  a  beaucoup. 
' ,  Kevers.  Beaucoup  A'étangs  ûir  i* Arou ,  la  Cenne 
&  d'autres  petites  rivières  :  outre  ci;;la  ^  beaucoup 
de  petites  nvièies  marecagirufci. 

MMins  Qjciques  éuagt,  mais  psu  nombreux 

Mcaax.  Marais  de  Saine  -  Gond  &  ruiHeau  de 
Pleurs ,  marécageux. 

Moyenne.  Vtrs  les  fources  de  la  Caulache  te 
de  U  Vilaine  il  y  a  deux  grands  matais,  &  pjis 
qu^lt]ues  étangs  affez  étendus. 

Orléans,  Voiries  étangs  de  la  forêt  d'Orléans. 

Reims.  Rivière  deVtfles,  marécageufc  A:  à 
tourbe;  quelques  étangs  proche  Sainte- Ménè- 
honld. 

Sairtt-Malo,  Etang  de  Châteauneuf ,  marais  de 
Dol. 

Saint-Omer.  La  Canche ,  la  Bife  8f  la  rivière  de 
Sàint-Omer, 
,      Cofne.  Aux  environs  de  Saim-Fargeau. 

Ccutances.  Aux  environs  dc  BUinvîlle  &  furie 
bord  de  la  mer. 

Dieppe.  Rivières  marécageufes  dans  le  Mar- 
quernerre. 
Dijon.  Quelques  rivière^  marécageufes. 
Le  Dorât.  Étangs  à  l'angle  du  nord-ooeft» 
Dunkerque.   Rivières  maré<a»»eures  d'Ardres  à 
CalaiSj  Sf  He  Rhonsbruge  à  Oixmude  ;  Us  Moères^ 
\'  étJrtgstie  Nieupo'i. 

JÈvoux  ou  Moni'Lufan.  Petîcs  étangs  dtfperfés. 
Êvreux,  Étangt  de  Rambouillet  &:  quelques  au- 
les. 
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Fontarnehleau.  Environs  de  Moret. 

forges.  Rivièics  miiécageuf' s ,  foit  a  l'origi^ 
de  l'hpte  ,  foit  le  long  delà  rivière  Ai  Uie|-p?. 

Gien.  Beaucoup  à  étangs  &  de  rivières  maré- 
cageules  aux  environs  de  Ncuvy,  de  Briare,  de 
Sajbris ,  d^  L;imotte-B:;uvron. 

La  Hogue.  Beaucoup  de  marais  le  long  des  côtes 
de  la  mer,  &  quelques  fables^ 

Juinville.  Quelques  rivières  marécageufe?. 

Lyun.  Braticnup  â'r'rangs  &  de  ri\nères  maréca- 
^eufcs  dans  la  plaine  fluviale  de  la  Loire  ^  depuis 
i-urv-Ie-Contal  jufqu'i  Balbigny. 

Lufon.  Marais  de  Luçon  ,  ceinture  de  defféc  be- 
rnent encore  marécageufe,  ruilfeaux  marécageux 
aux  environs  de  Valvine  bi  de  Fontaine. 

Poitiers,  Quelques  étangs  à  i'oueft. 

Loches.  Etangs  d.tns  les  environs  des  fources 
de  ta  riv'éie'qui  palle  à  Locheb. 

Lijîeux,  lîariies  marécaceufçs  de  la  Touque, 
depuis  Pont-l'llvéque  julqu'à  la  mer,  &  de  U 
Uive  jafqu'à  la  mer. 

Lille»  Rivières  marécageufes  &  tourbeufes  de 
Douay  à  Sjînt-Aniand,  &  au  dJà  de  (^ondéj  de 
Lille,  des  ttivirons  de  Bouvines  &  de  Flf^rs. 

Saintes.  Etang  de  Sainl-Marinal ,  étenJu.  Il  y  a 
des  qucues  moufles,  parce  que  les  contours  de  ion. 
ball'in  n'otïrcpt  aucune  vallée. 

La  Rochelle.  Marais  de  laSèvre  nîortoife. 

Dûlc'  B^jpcoup  d'étangs.  ' 

Blaye.  Etangs  de  Saint- ^imon  ,  de  Saînt-Efté* 
phe  &  de  ^ai«t-Vivjen,  dtdechés.     , 

Lons~U-Saulnitr.  Etangs^  quelques l.ics. 

Bourg- en- Brejfe.  Quantité  d'êtungs  conltdérablei 
dans  un  fol  votiin  du  Jura. 

Helley.  Au  nord-ouel\  beaucoup  d'étangs, 

Grenoùle.  Le  lac  du  Paladru  &  trois  autrci 
étoTtgt  latéraux. 

Btfanfon.  Quelques  étangs  &  lacs. 

Noieroi.  Quelques  lacs. 

Saumur.^  Marais  proche  Moncontour- 

Toul.  Étang  \>Toc\\a  Commercy. 

Tours.  Etangs  Hc  marais. 

Troyes.  Beaucoup  dVrdn^j. 

Verdun.  Quelques  étangs. 

Vendôme.  E(.:r^s  afTîz  conHiiér-ibles. 

Deux  étangs  fort  confidérables  dans  tes  Planches 
de  Tours  3i  de  Verdun. 

Etangs  du  ci-'devani  Limonfin. 

II  y  a  plufieurs  fnrtes  d'étangr  dans  le  Limo-.ifin, 
on  les  confidère,  &'  quanta  leurs  emplacement , 
&  qu.int  à  leurs  ufages  ;  les  uns  font  deOtnés  i 
nciunir  du  poiffon  qu'on  pêche  après  certains 
tems;  c?ux*ci  font  p!.icis  de  martîère  à  recueillir 
pluf^urs  petifs  filetv  d'eau  qui ,  dans  le  granit, 
font  fort  fnibl.s  ,  maFî  tiè^-oiultîplié^  i  la  naif- 
fance  des  vallons  :  on  choifit  ordinairement  un 
vallon  large  &:  un  fnl  fablonneivx. 

Les  autres  font  placés  à  une  certaine  diftince  de 
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rori^ini  Jfs  vjlînns,  &  même  au  miieu  du  cours 
dtv  ruiffeaux  d'une  certaine  force  ,  Bc  alurs  oir  a 
un  double  ubjtt,  c^tui  Je  la  flèche  S£  celui  du 
ïnoiiYsmént  d'une  ufine.  Comme  par  tes  chauïTécs 
dec«  étangs  Us  eaux  font  foutenu^sàunectriairïe 
e'evstion ,  ou  pourrdii  lirtr  des  chines  d'eau  une 
punde  lorce  pour  faire  irouvoii  1  $  roues  primi 
pj'es  des  nKiuIins  i  blé  ,  des  fonIo:is,  des  pjp^- 
UTics  ;  on  pourroic  même  y  établir  des  fcïene^. 
Dans  la  plupan  de  ces  èt,ingt  il  s'en  faut  bicii  qu'on 
Ht  tiré  tout  le  parti  qu'on  potivoit  de  l'eau  loure- 
nue,  paice  que  ks  itliites  font  iijal  placées  3  fv  que 
les  roues  ne  (om  pas  conltiuit^s  de  nianièce  à  en 
recevoir  tout  l'efforc. 

Les  iiun^j  Usplus  étendus  en  fuperficie  font  ceux 

dont  la  thaulîee  elt  placée  â  l'embouchure  de 

p!tjfieurs  v.tlJons,  &  s'élève  à  un  niveau  a(1t£  con- 

fiJérable  pot.r  faire  refluer  les  eaux  dans  tous  l.s 

Villotis  qui  viennent  s'abouther  vers  lachiufT^c- 

On  voir  pour  lors  que  l'eau  retenue  a  piis  la  fointe 

\lhi  divers  contours  des  croupes  de  ces  valions, 

Bf  fuftour  les  enfonccmeiis  particuliers  qui  correi- 

*" pondent  à  chaque  embouchure  lAti  vallons  colla- 

^ténux. 

Ce  qui  s'obf;;rveddns  ces  èt^'^gf,  qui  font  des 

Ijcs  artiticit:I\  j  quam   à  h  ch-iullée,   doit  nous 

donner  une  ij?e  de  ce  qui  a  lieu  dans  les  lacs. 

J'ai  vu,  à  11  cueue  de  pîufiurs  de  ces  «ji*», 

rdesamas  de  f-ibles  îfc  de  ttrresqui  ont  lomblt;  tn- 

l^ércmcnt  les  piriies  du  vallon  nû  $*ét^;ndoitauire- 

I  "fois  l'eau  de  ces  étangs.  J'ai  leinarqué  de  plus  que 

J  Wtout  oui!  y  a  di  CCS  iépôts  recouverts  encore  par 

rreau,  il  y  a  beaucoup  de  loncs  &  de  glaytuls  :  ces 

l'prruluÈtion*  végéiaks,  réunies  aux  terres  voitu- 

lées  par  les  eaux ,  font  des  anus  de  tombes  atfcz 

é.'endus. 

Lesainasde  terres  font  d'autant  plus  abondans 
î  la  queue  des  éungs ,  &  même  le  long  d  s  bords 
de  leur  baflin,  que  les  eaux  courantes  qui  (e  ren- 
dort dans  l'frdn^,  parcourent  des  ptntes  dont  les 
terrts  fuperiicielles  font  mobiles  &:  à  découvert  : 
tels  font  les  endroits  cultives  ou  des  HnKers  en 
deJirui^lioni  ce  que  l'on  reconnoir,  ai  rès  les  pluies, 
pir  des  ravines  qui  abouiiffcnt  î  Xitang.  On  ne 
\oit  au  contraire ,  fur  les  bords  des  iungs ,  aucun 
amas  de  vafes  ou  de  labiés  lorlque  l'  au  qui  Us 
iliaiente  ,  parcourt  des  pentes  touvettcs  exadU- 
[iier;t  de  gazons  nu  fort  douces. 

Il  y  a  pUilieurs  de  ces  étangs ,  en  Limoufin ,-  dont 

la  dtflipaTion  piincipileelt  l'arrofemtnt  de*  prai- 

rif  s  qui  font  dirtnbuées  fur  les  croup'S  &  dans  le 

T<ind  de  la  partie  du  vallon  qui  ed  au  deflous  d> 

[iV.'rfnj  .•  ainn  tes  vues  diii^'.ent  encore  le  cnoix  de 

Irefnplaccmrpt  des  étangs  d'une  certaine  étendue. 

Les  fcrves  font  l'abrcgé  de  ces  étaAgs.  (  Koycj 

On  compte  aujourd'hui ,  dans  la  partie  du  Li 
mouJin  quifotn.e  le  dép.irtemtfnt  de  U  Haute- 
Vftnne,  plvis  de  trois  Ccrts  étani^s  qui  occuptru  , 
îpirleur  luperficie,  environ  mille  foixante-douie 
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mflir^s.  Ils  font  pfc  fque  tous  fitiiés  d.^ns  des  lieux 
anit»  &  découvetts  :  il  en  eft  ïrèi-;.eu  qui  loient 
placés  dans  des  bni*  &  dans  de  bons  t^irrams.  Lorf- 
qiie  les  bords  de.*  valions  fe  rapprochant  aff.ï  pour 
qu'on  puilTe  conllruire  des  chautiées  fo'iJes  afin 
de  retenir  Its  eaux  courantes  dans  prefqiie  tous  loS 
vallons  du  Limoufin  j  8:  de  Us  faiie  reftutr  a  quel- 
que dinance  dans  tes  valons  ^  djnsd'auiri^  lupé- 
rieors,  alors  ces  crppUcttnen»  fuiu  ordinairement 
ch»iifi*  pour  l'etablîfîtnient  dts  étiings.  Si  lô  vo- 
lume d'tau  qu'on  elt  parvenu  à  ranenibicr  cil  un 
peu  confidérable,  on  y  conllruit  une  iifinc  ,  on  y 
pi.ïce  une  forpe  nu  un  «moulin.  Indépcndaminenc 
ile  leur  produit  imnwdiït  îi:  de  leur  utilité  pouc 
l'empoiflonnement  d^s  rivières,  Its/z^j/t^j,  daw 
ce  département,  peuvent  ère  confidêr^s  comme 
de  virtrs  refcrvoirs  qui  reçoivent  &  retiennent 
les  eaux  dans  les  grandes  pluies ,  pour  enfuite  les 
dillnbuer  &:  IcS  faire  ffctvir,foit  aux  irrigations^ 
foit  à  l'entretien  des  ruilTeaiix. 

Conitdérés  fous  ce  point  de  vue  întéreffant ,  ÏI 
feroit  à  defirer  que  leur  nombre  fut  plus  tonlîdé- 
rable,  ciT  c'eft  particulièrement  en  niultipliint  ces 
réfervoirs  qu'on  peut  n^uUiplier  le^  prairies  S^aug- 
nienter  tes  reffources  agricoles.  11  eU  vrai  qu'il 
conviendroit ,  pour  compléter  ces  relTources,  de 
fiiie  Une  loi  générale  fur  les  inîgaiions  ,  non- 
feulement  en  Limoufîn  ,  mais  encore  d:tns  tes  dé- 
paitemens  voifinSj  r.ù  domine  le  nr.éme  fol  favo- 
rable 3  de  femblab'.es  établiflemcns. 

Quant  a  la  qusibon  de  favoir  fi  les  étaitox  conf- 
fruits  fur  ces  prmcii>es  nuifent  i  la  filubiité  de 
l'air,  on  croit  pouvoir  répondre  par  la  négative 
pour  ce  département  &  pour  tous  ceux  dont  U 
coniHtution  &  l'organifaiion  phyliaue  fonci  peu 
près  les  mêmes  r  ce  qui  comprend  une  grands 
étendue  de  pays.  ■         •    ■ 

Kn  effet ,  l'emphcemenf  ordinaire  des  étangs  eft 
veis  la  naîrîance  des  ruiîTcaox  ,  fur  des  tcrr-tins 
irifèriiles*  màréragcuit  &  remplis  de  fondrièr^^s. 
C'tft  donc  coniributr  à  la  fatubricé  de  l'air.  Au 
du  moins  t^  corriger  les  mauvaifes  influence*  , 
<(ue  de  mafquer  ces  mirais  en  l^s  couvrant  de 
nappes,  auxqudlrs  on  ctmferve  un  certain  mou- 
vement ,  &:  qui  les  délendt.ht  contre  les  ardeurs  du 

lolcil.  -'    •       • 

ÉTAPES  ,  village  du  département  4e  l'Aube, 
canton  de  Bri^nne-ie-Châtcau.  Il  accta  de  remar- 
qu-^ble  daus  /a  dcuation ,  qu'il  offre  la  «imite  de 
la  plaine  de  Bricnnc,  fur  Ja  gauche  de  U  rivière  « 
par  l'amis  de  giaves  qui  s'y  trouvent. 

liTAPLÎ" S.  ville  Se  port  de  mer  dans  le  dépa-^- 
rement  du  Pas-de-Caliis  ,  à  l'embouchure  de  U 
Caiiche ,  fur  U  Manche ,  &  i  d-.  ux  lieues  nord- 
oiieltdê  M  jntreuil-:ur  Mi^r.  Cette  petite  ville  fait 
un  comnv  rcc  avjntipeux  depoilïon  trais  &r  falé  , 
&  la  meilleure  pêche  de  haien^  fe  faii  en  automnej 
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fur  les  côtes  d'Anglecerre.  C'eftpar  ÉtapUs  que  fe 
tait  une  partie  du  conniterce  du  (.i-dcvanc  Artois; 
car  il  tn  reçiic  les  vins.let  eanx-de-vie,  le  vi- 
naigre ,  le  Ici  &  l'huile  de  baieins.  Cette  ville  a 
un  lyiidic  des  mariiu. 

ETCHADAR  ,  village  du  département  des 
BalTts-Hj'iériees ,  anondil^ement  de  Miuléon,  fie 
à  trois  lieurs  Se  demie  de  Cette  ville.  A  ta  mon- 
tagne d'Habinga  il  y  a  une  mine  de  fer  Tvliidcure  , 
bleuâtre  »  en  tilon  ,  dans  un  rucher  gri^-vcrdatre  ^ 
•j^uarizeux  &  argtlcux  ,  &  une  autre  mine  de  Ici , 
de  même  nature,  à  un  denti-^uarc  de  lîeue  nortl- 
elt  de  ce  vilLige,  dans  la  collme  de  Tall.i.  Dans 
la  colline  de  Atttt  tia  il  exiite  un  autre  minier, 
où  l'on  trouvf  du  mica  de  ïer ,  rnui^e  ,  fiiable,  & 
du  rpath  calcaire  b!anc  :  ces  mines  tom  exploitées 
pour  la  lorge  de  La^rau. 

ÉTÉSIENS  (Vents).  ï-es  Anciens  donnoient  le 
nom  li'ètéfiem  ,  i^uï  ligniri<r  annivtrjturc  arit,  à  ilej 
venis  dont  le  (ouftîe  fe  fAiloit  lenttr  leguliere 
-mentchaqui?  atuiêt,  H  rat'rJichilTuit  l'air  pend-int 
'  fix  ou  fei'tienuiîics ,  drpuisle  lolllicejurque  da^s 
la  canicule.  Dans  leut  throiie.  le  régne  des  vtnts 
éttjsitis  ëtotc  anmmcé,  durant  quelques  jours^  par 
ctux  c^ue  l'on  nommoic ,  poui  cette  lÀxion^pto- 
dromcs  ou  pn'curfeurs. 

Ces  vents ,  mettant  de  la  fraîcheur  dans  l'air 
pendant  la  ijif'un  des  chaUuis»U  plus  commune 
iipinion  dl  qu'ils  foufll'>icnt  de  li  bande  du  nord  : 
&  L*t(t  ainii  que,  lèvent  de  notd  étant  le  traver- 
fierdtsboUtlKsou  Nil,  dont  le  couis,  en  g  entrai, 
eftdumidi..i»  fepteniij'*n ,  Us  Anciens  aitiibuoient 
aux  Vf/jw^/f/ïf/ij,  pendant  )ui(i&  |Uillct ,  le  rdou- 
lemcri  des  e«ux  dn  âcuve  ,  qui  pouvoit  contri- 
buer à  fon  déborde  mmt  régulier  ilans  U  méine 
faifon.  L::  rhumb  de  ce  vent  n'eO  pas  néanmoins 
tclktiiCnc  fixé  à  cette  rêfjon  du  Mnn>lc  ,  qu  il  ne 
partielle  de  pluficurs  autres,  &:  le  nom  d'cujîtns 
etl  appliqué  à  des  vcnis  venant  ducouchaitt^  cotnme 
à  ceux  qui  foufflcnt  du  fepttnttion.  C'eft  par  cette 
raifon  que,  dans  plutieurs  auteurs  anciens^  les  venrs 
étrfcm  font  indiqués  comme  favorables,  îur  la  Mé- 
diicrranée  .  à  ceux  qui  font  route  d'occident  en 
orient,  &  confidéres  comme  contraires  à  la  route 
rppofée.On  trouve  même, dans Pime  2c  dtns  Stra- 
bon,  d'après  Pundontus ,  que  di-'s  vents,  foutfiara  de 
l'ell ,  font  appelés  èièfiem  \  ce  qui  nous  donne  lieu 
de  croire  que  cette  dénomination  ëtoit  plutôt, 
dans  le  fens  des  Anciens,  appliquée  à  des  vents 
réguliers,  qu'à  des  vents  qui  foufïloienc  d'un  point 
contant  de  Ihorixon.  Il  en  efl  de  même  des  vtnts 
af'fês ^  quoique  ces  mots  defifinent  fpè-.ialement 
Us  ventsquirègnent  fur  les  mers  renfermées  entie 
le*  tropiques,  &  qui,  dans  la  mer  du  fud  parti- 
culièrement ,  conduit  tei  navigateurs  d'oticiic  en 
occiJent.  (Kwyi^  VbST  6'  A  lue  ) 

ETHIOPIE.  Le  fel  y  eft  d  une  blancbew  écla-  i 
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tante  &  dur  comme  la  pierre.  On  le  tire  Ac%  mon- 
tagnes, oi^  il  èil  didribua  pir  couches  de  deux  à 
trois  pouces.  CJn  ie  détache  facilement ,  parce 
qu'il  lH  forr  tciidie  Jani  la  mine;  niaii  il  durcit  i 
1  air,  &  prend  une  cunfittan^  qui  en  permet  ailc- 
mciit  le  tranrporc.  On  le  voiture  d^ns  les  magaru» 
de  l'empire  ,  où  l'on  en  for.nt  des  ublnces  longue} 
d'un  pied,  &  larges  de  trois  pouces:  dix  de  ces  ra- 
blettes  valent  un  écu  de  France  On  les  rompt  fui- 
vaut  le  paiement  que  l'on  veut  faire,  &  elles  («r- 
ventà  la  fois  ,&  d'argent  pour  le  commerce,  âj: 
d'ail'aifonnemenr  pour  la  table.  , 

L'extréme  chaleur  du  climat  eft  une  des  caufêt 
qui  tendent  les  Ethiopiens  fi  peu  propres  au  tra- 
vail i  elle  éft  inlupportable  dans  les  pl.iincs  &  iians 
les  vailées ,  &  principali-ment  fur  les  cottS  de  la 
Met-ilou;;e ,  où  elle  dtllèche  &:  pèU  la  peau.  L'air 
elt  plus  frjîs  dans  Us  montagnes,  uù  l'on  fe  trouve 
quelquefois  expolé  au  froiJ;  mais  il  n'y  tombe 
jamais d>;; neige  ,  parce  qu'elle  nes'eleve  pas  à  une 
certaine  hajtcui  qui  la  reçoit  6i  ta  conferve. 

On  ne  diitingue,  en  Ethiopie ,  <^m-.  trois  iaifons: 
le  printems,q:i:tonitneiiceau  mois  de  feptembrt  î 
l'été ,  dont  on  jouit  au  mois  de  pnvitr ,  &  I  hiver , 
qui  (c  montre  au  mois  de  juin  ;  mais  cette  der- 
nieie  faifon  trt  moins  le  tcmsdes  frimats ,  que  la 
faifon  des  pluies.  Dés  que  le  foleil  fe  couche  e.ïes 
tombent  jufqu'à  fon  it*er ,  avec  des  tonnerres  & 
des  etlaits  trè^-fréquens.  Aulfitô:  que  l'orage 
Celle,  le  tiel  d.-vient  ferein,  Hi  la  terre  fefôch-fi 
râi'iJement  fur  Us  hauteurs,  qu'à  peine  s'appei- 
çoit-on  qu'ell''  ait  été  mouillée  j  mais  il  fe  forme, 
dans  les  vallées  ,  des  torrens  affreux  ,  qui  caufe-  c 
des  rivages  confidérables.  Les  rivières  fe  debor- 
dcnt ,  les  campagn.s  voifincs  de  leurs  lits  fpnt 
couvertes  d'tan,  3C  Us  habitans  font  obligés  de 
cherclïer  des  af^les  da:;$  les  lieux  élevés  :  auiVi  Us. 
laboiiieuis  qui  cultivant  Ui  pUtnes,  fe  trouvenc-:!s 
forces  de  s'ecabttr  fur  les  pentes  des  montagnes  fie 
des  coliin.s  ,  pour  que  leurs  hribitations  ne  foitnt 
pas  envtloppfes  dans  Us  inondaiions. 

Le  p.iys  tll  fujct  à  un  vent  qu'on  appelle  fir~ 
périt ,  parce  que  les  t;>utbillons  qui  l'excitent ,  om 
ta  torme  des  inouvemens  de  ce  reptile:  c'eit  un 
ouragan  qui  rtnverfe  les  miifons  &  les  arbres,  fie 
qui  brifs  la  mâtme  des  vailfcaux. 

Ce  pays  clt  h^rirte  de  montagnes  dans  certiînes 
parties,  6c  elles  font  plus  élevées  que  les  Pyrénées 
!^  ies  .Alpes.  On  trouve  entr'eies  des  valUes  pro- 
fondes &  de  b-Ues  plaines.  Quelques-uns  des 
fommcts  de  tes  montagnes  offrent  l'afpeét  de 
tours,  de  murailles,  de  baflions,de  pyramides  j 
mjis  d'auirc%, couronnées  de  platt-aux,  offrent  des 
pâturages ,  dts  bois ,  des  fources  abon James  &c  des 
lacs  :  toute  cctt-  liiffetence ,  dans  ces  montagnes , 
vient  de  leur  cuntliiution  primiiive  ,  Bc  d  ins  la  fa- 
cilita que  Us  pluies  ont  trouvée  2  les  dégrjder. 

Pîuiiéurs  giauû.s  &  belles  rivières  arrofent  l'£- 
thiopie  :  la  principale  eft  le  Nil,  dont  les  fources  , 
lung-tcms  ifnoiCés,  ont  donné  lieu  àl  tant  do 
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fîhlv'S  ;  ÎI  nVA  pis  méine  Cùt  qu'on  lesconnoître 
tw^tctncnt.  Un  ^réCcnJ  que  ffans  le  royaume  de 
Gojdtn  cli  un-  montagne  tort  élevée,  fur  le  pcn- 
chanc  de  U^UlIIc  font  deux  fnnuines .  qui  l'ont 
les  lources  du  Nil,  l'une  coule  à  l'orient,  &  l'autre 
2  l'occident,  &  elles  forment  deux  ruîlltraux  qui 
fe  f.rêc:pKrnc  avec  impctuoricé  (!ars  une  terre 
fpor.giéurc  coiiveite  de  cannus  Se  de  jt>n(.s.  Cts 
ciUK  ne  reparoillenc  q<t'à  iJix  ou  douze  tieu*.s  de 
U  ,  Sf  j  fe?  teur.iffjnt ,  elles  formeiu  ,  dit-on  ,  le 
jeuve  du  Nil ,  qui  gtoliit  là  d^ns  un  très- petit  trajet 
lu-deli  ,  par  ta  jon^ion  de  plofieurs  rivières.  On 
préter.d  «m'it  criverie  le  lac  de  ncmbée  ,  i  qui  on 
donne  cent  heues  de  longueur ,  fur  trente  ou  qua- 
rante de  lanceur, 

Kngênéial,  toute  rr.iif>/»/<juit  l'une  mervei!- 
Jeufe  aboniiancc  ;  l.!i  n-.oiiiar.iies  mêmes  font  cul- 
tivées, &  laiency  eft  fi  féconde,  qu'tny  faitméme 
allez,  fouvenc  lult^u'i  deux  moillons  par  an.  On  y 
recueille  du  froment  ,  de  l'orge  &  !u  a.iHet.  Lts 
fruit*  les  plus  communs  font  les  pèches,  les  oran- 
ges ,  tes  citions ,  l.-^  grenades  ^  les  amandes. 

Là  bonté  des  pâturages  procure^  ce  pays  une 
qaariiié  pTodigicufe  de  beniiux.  On  y  voit  des 
bcriifs  d'une  grolleur  monltrueuîe,  que  l'on  n'en- 
griitfé  qu'avec  du  Uir  i  ce  qui  en  rend  la  chiir  dé- 
iicieufc  :  leurs  cornes  font  fi  grandes  ,  qu'elles 
peuvent  contenir  jufqu'à  dix  pinces  de  liqueur: 
les  hjbftans  s'en  fervent  au  lieu  de  cruches  î  ih 
s' apf.  tiquent  fui  tout  â  élever  beaucoup  de  vaches, 
domleliit  fait  leur  principale  nourriture;  Si"  comme 
ils  n'en  tutnt  jamais ,  ces  animiux  multiplient  ex- 
ceTivemenr.  Quand  on  veut  apprécier  les  tichefles 
d'un  homme,  on  dit  qu'il  a  mille,  deux  mdie, 
trois  mille  vaches. 

On  eftime  beiucoup  les  chevaux  de  ce  pays  î 
ils  font  ïorts,  de  bonne  taille,  bien  moulés  S--' pUins 
d'ardeur.  Les  mulets  font  Us  montures  or.liniires 
des  voyageurs»  furtout  dans  l:s  montagnes.  Lf*s 
chameaux  fervent  plus  communément  dans  les 
p'itnes.  Je  ne  païîerai  ici  ni  .les  lions  ,  ni  des  é\ù~ 
phans  ,  ni  dc^  hippopctjmes,  quoique  fort  cum- 
mans  dans  VÈthupie  ;  je  ne  m'^n  occuperai  que 
dans  d'autres  anicles,  où  je  montrerai  leur  dif- 
peifioa  i  la  fuiface  de  la  Terre.  ^ 
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ETHNA.  (roy/{  Etka.) 

Érnv'At,  village  du  département  du  Jjra ,  ar- 
rondilT'.me'  t  dcSainiClaudc^  1^  à  troi^  lieuts  un 

Îuart  de  cette  ville,  près  de  la  furet  du  château  de 
oux.  C'eft  dans  cette  conmune  que  l'on  faic  quan- 
tité de  meubles ,  n-ls  que  buffets ,  nhles ,  armoires , 
coiffes ,  àc  cénéra  ement  tous  ItrS  meuble^  <^u'on 
fait  avec  le  fapin  qu'on  .débite  dans  le  Juia. 

ETNA  ou  F.THNA  Ce  volcan  allumé ,  fitué  en 

^Sicile,   a  été  vifité  parbe^ucou.p  de  voyageur?. 

Kous  emprunterons  4'tin  des  derniers,  M.  Houel, 

or  qui  peut  iûréreffcc  dartS  fa  deftliption,  Pïûici- 


pilement  fou*»  le  tap^ott  di  la  ^.-o^iaphîe-phy- 
fiqne. 

«  Le  Mont' Etat,  Cvué  fous  le  51*.  d^g.  21.  min. 
de  longitude,  ?%'  le  3,7*.  deg.  47  min.  de  latitude,  fi 
renommé  dans  l'antiquité,  également  céUbre  par 
les  poètes  qui  l'ont  chanté ,  &  par  les  favans  qui 
en  ont  étudié  les  phénomènes  &  les  productions  , 
fe  ptéf:?nte  fous  un  afpe^l  auïTi  majcftueux  quil 
nous  eft  annoncé  par  les  defctiptinns  t^ue  les  voya- 
geurs nous  en  ont  tranfinifts.  Si  pofiuon  doit  eu 
effet  être  plus  frappinre  que  celte  des  antres  mon- 
ragnes  de  notre  globe.  On  en  trouve  de  plus  êl-- 
vées  parmi  celles  des  Alpes  &  des  Pyténées  en 
Europe  ,  &:  furtout  des  Cordillières  en  Anétiqtie  ; 
mais  ces  différentes  montagnes,  liécS  entr'elles 
dans  les  différenspayspii  unechiine  trè^-e'tiniu^  , 
ne  préfentcnt  point  à  l'œîl  une  fcule  malf;i  ifolée 
comme  le  Mont'Etna, 

n  Son  élévition  a  été  jufqu'i  préfent  fi  nialme- 
fufée ,  &  ceux  qui  ont  eflayé  de  la  connaître  font 
Ç\  pe'i  d'accord  entt'eux  fur  le  réfultat  de  le 
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opémt 'ïns,  qu'on  ne  peut  raifonnablement  fonder 
fon  opinion  fur  les  comptes  qu'ils  en  ont  rendue. 
Pour  s'arrêter  cepcnilsn:  i  ce  qui  p.irnit  le  plus 
vrailVmhlible  ,  on  doit  lui  f'.ippoler  environ  deux 
mille  toifrs  d'élévation  fur  le  niveau  de  la  mer.  Il 
pamît  conlïant  que  la  circonrerence  eft  d'environ 
cert  cinquante  millesd'ltiiie,oucinqu:ntelieu.s 
de  Franre. 

»■  r.'idée  qii*  donne  M.  Bridon  dans  fon  Voyait 
dtSUiity  des  trois  régions  circulaires  dont  cctie 
montagne  tft  comp'»fee  depuis  fa  bafe  juiqu'i  fon 
fommet ,  efi  en  général  trèi-fidelle  i  mais  te  tfttya- 
peureft  infini  nent  exagéré  dans  1  s  dcuiîs  qu'il  en 
f^ir.  Il  eft  effectivement  très-vrai  que  la  région 
inférieure  e(i  fort  riante  fc  f'nt  bjen  cu'tivce  , 
qu'':Iie  porfe  en  erande  abondmce  des  arbres  fr.iï- 
tiers;  m.iis  il  n'eft  tas  vrai  que  ce  Toit  II  foîleplus 
fïTfileque  l'on  puilfe  voir .  ^  il  s'en  faurfilfcmenc 
beaucoup  qu'il  ne  foii  aulîi  bon  que  celui  de  U 
plaine  de  Citane.  Il  n'.'ft  pas  non  plus  vraiqite  la 
réeinn  nrtovennf:  apptrlce  Rt^ÎQtie  ntmorafa  four- 
niiTc  \^^  plusbfaiîT  arbres  du  Monde  :  ces  arbres 
font  aifez  gros  p:u  leur  grandr  vérurté  i  m  li»  ils  ne. 
font  ni  droitfc  ni  fort  éUvés ,  &:  font  voit  d'une 
façon  très-fenfiblcqu'  le  teirainoù  iU  croiffent , 
eft  peu  favorable  à  leur  végétation.  Enfin  ,  la  pein- 
ture que  fait  M.  Bridon  dr  U  troifième  région  quî 
couronne  le  fom  ner  da  la  montagîie  laiffe  encore 
bien  des  thoKs  à  dtfirer. 

"  Quelques  vovagcurs  ont  cru  devoir  faire  une 
quatrième  diHindion  des  régions ,  pour  l'appliquer 
à  une  par'ie  aff  7.  érendie  qui  commence  à  l'en- 
droit où  l'on  ne  trouve  plus  d*;  bois,  &:  ne  finit 
qu'.i  ceitii  «■A  Tonns  trouve  plu<^  que  dehcendri-} 
mais  il  n'tft  pas  prouvé  qu?  le  bois  ne  croîcroir  pas 
dan«  cerre  partie  s'il  y  éioit  cultivé.  D'ailleurs , 
elle  produit  dts  plant»:s  Se  des  heibcs  en  abon- 
dance î  elle  rev't  par  conféquent  de  la  terre  les 
OiCS  deh  yégéucioa^  ^  cette  tejTemblance  avec  1% 
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fur  les  côtes  d'Angleterre.  C'eft  p.ir  ÈutpUs  que  fe 
lait  une  partie  du  commerce  du  ci-dtvant  Artois  i 
car  il  cil  reç  tit  les  vîns.icî  eitixde-vie,  le  vi- 
naigre .  le  Ici  de  J'huilu  de  baieine*  Cette  ville  i 
un  lyiidic  Jei  mariiis. 

"ETCHADAR  ,  village  du  département  des 
Baffes-Hyienees,  arrondilfement  de  Mauléon,  & 
à  trois  lieuts  &  d^niie  de  cette  ville.  A  la  moti- 
lapne  d'Habinga  il  y  a  une  mine  de  fer  ft-hifteufc  , 
bleuâtre  j  en  lilon  ,  dans  un  rucher  gri^-verdâtre, 
'«juartzeux  &  argileux  ,  bt  utn:  autre  mine  de  1er. 
de  méfiic  r)uturc  ,  à  un  demi-uuarc  de  lieue  nord- 
eli  de  ce  villace,  dans  U  colline  de  Tilfa.  Dans 
Ja  collirve  de  Mttttia  il  exille  un  autre  minier, 
©Ù  l'on  irouvL:  du  mica  de  fer,  tauç;ï  ,  tri^ble,  ^ 
du  Cpaih  calcjirc  b!jtii:  :  ces  tiiincs  font  exploitées 
pour  la  [orge  de  Latrau. 

ÊTÉSIENS  (Vents).  T.es  Anciens  donnoient  le 
nom  d'étè/tem  ,  qui  tigiiific  annhtrjairc  a.'itt  ^  ï  des 
veii'.s  dont  le  loufHe  fe  f.iiloit  lencir  régulière 
ment  chaque  aimec.  ^  rafraichiUoit  l'air  pendint 
fix  ou  le]  c  Icmjihes  ,  dc-puis  le  lottlice  jufque  dacs 
]a  ranicule.  Dans  leur  tluoiie,  le  rcgnc  des  \<nts 
itcptim  étoii  annoncé,  durant  quelques  ]<>urs,  par 
Ceux  que  l'on  nummoit ,  poui  cette  raifoii,  pro- 
d'omci  ou  précurfeurs. 

Ces  vents  ,  mettant  de  la  fraîcheur  dans  T^ir 
pendant  la  l^ifun  des  chaleurs,  U  plus  coinaïune 
opinion  clt  qu'ils  fouH'iOÎent  de  U  bande  du  nord  : 
&  c'tii  ainli  que,  le  vent  de  nord  ètaiu  le  iravei^ 
fierdt$boui.h'=sdu  Nil,  dont  le  cours,  en  g.'ncral, 
elliu  miii..ih(eptenttinn  ,  Us  Anciens  atiiibuoient 
aux  vfr.cs  êûfufii ,  pendant  juin  ai  juilLc  ,  le  retou- 
lemcrt  des  eaux  du  Aeuve  ,  qui  pouvoit  contri- 
buer à  fon  déborda inctic  régulier  dans  la  métiie 
faifon.  Le  rhumb  Je  ce  vint  n'efl  pas  néanmoins 
tellement  fixé  à  cuie  re^^ion  du  Monde  j  qu'il  ne 
participe  de  pluficuis  autres,  &  le  nom  il'iujîenj 
eUappiiquca  des  vents  veiiam  du  couchant^  comme 
à  ceux  qui  fnulHcnt  du  îeptenttioii.  C'eil  par  cette 
raifon  que,  dans  plulïeurs  auteurs  anciens^  les  vents 
rtcjiens  font  indiqués  comme  favorables,  fur  U  Mé- 
diterranée, à  ceux  qui  font  route  d'occident  en 
orient.  ^  coniidéiés  comme  coittraircs  à  la  route 
oppofee.On  trouve  même, dans Pi:ne&  d-ns  Siia- 
bon.  d'après  Poiîdonitis ,  qui  d^s  ventSj  foulant  de 
l'ell ,  font  appelés  éûfiem  i  ce  qui  nous  donne  lieu 
de  croire  que  cette  dénomination  étoit  plutôt, 
dans  le  fens  des  Anciens,  appliquée  à  des  vents 
réguliers ,  qu'à  des  vents  qui  foumoient  d  un  point 
confiant  de  Ihorizon.  Il  en  eft  de  mé^e  de»  \ents 
(ifjfés ^  quoique  ces  mots  dcfïRnent  fpëcialement 
Us  vents  qui  régnent  fut  les  mt  rs  renfermées  entre 
les  tropiques,  &.'  qtii,  dans  h  mer  du  fud  parti- 
culièrement .  conduit  tes  navigateurs  d'oticut  en 
occident.  (  Voyti  VfcMT  6*  AtiiB  ) 

UTHIOPIE.  Le  fcl  y  eft  d'une  blancbsui  écU-  \ 
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tante  &  dur  comme  la  pierre.  On  le  lire  des  mon- 
tagrics^  où  il  ell  dillrtbue  pit  couvhes  de  deux  i 
trois  pouctS.  On  le  détache  facilemt;nt,  parce 
qu'il  tfl  fort  te-ndte  dans  la  mine;  maii  il  durcit  â 
1  jir,  &  prend  une  cunfitbm^  qui  en  permet  aile- 
mcriit  le  tranfport.  On  le  voiture  dans  les  magalins 
de  l'Êmoire  ,  i>il  l'on  en  fot.nc  des  tablettes  loriguc| 
d'un  picdjîS:  laiges  df  crois  pouces:  dixdeces  ta- 
blettes valent  unecude  Fiance.  On  les  rompt  fuî- 
vaiJt  le  paiement  que  l'on  veut  faire ,  &  elles  fer- 
vent à  la  fois  ,&  d'argent  pour  le  commerce  «  Sf 
d'allaifonnemtnr  pour  la  table.  , 

L"extté:iie  chaleur  du  climat  eO  une  des  caufei 
qui  tendent  tes  Éthiopiens  II  peu  propres  au  tra- 
vail j  elle  &i\  inlupport^ble  dans  les  pUmcs  &  dans 
les  vailees ,  &  princtpal.-mem  fur  Ici  cotes  de  U 
Mer-Houn-ï  »  oùcI!e  drllèche  &  pèle  la  peau.  L'air 
irit  plus  lr.iis  dans  Us  montagnes,  oik  l'on  fe  trouve 
quelquefois  expolé  au  froijj  mais  il  n'y  ti>mbe 
lamaiidc  neige  ,  parce  qu'elle  ne  s'eleve  pas  à  use 
certaine  hauteui  qui  la  reçoit  û£  la  confcrve. 

On  ne  diltingue,  en  Ethiopie ^  qu-î  tiois  faifons: 
le  prinrems,  quitommenceau  mois  de  feptembrtj 
l'été,  dont  on  jouit  au  mois  de  janvier,  î:  l'hiver, 
qui  fe  rnontre  au  moi>  de  juin  ;  mais  cette  der- 
nière faifon  tfl  moins  le  tcmsdes  frimats ,  que  la 
faiff^n  des  pluies.  Des  que  le  folcil  fe  couche  ele* 
tombent  jufqu'à  fon  ieVer,  avec  des  tonnerres  & 
des  éclatis  trèi-fréquens.  Auditôt  que  l'orige 
ccHe ,  le  ciel  d.*vicnt  ferein,  ?c  U  terre  fe  fèch-  (i 
raj'iJemcnt  fur  Us  hauteurs,  qu'à  peine  s'apper- 
çoit-onqu'ell-  ait  été  mouillée  j  mais  il  fc  forme, 
dans  Us  vallées  ,  des  torrent  affreux ,  qui  caufe-  c 
des  ravages  confidérables.  Les  rivières  fe  dcbor- 
dent,  les  campaçn.s  vo^fincs  de  leurs  lits  font 
couvertes  d'eau,  Se  les  habitans  font  obligés  de 
chercher  des  ifjlcs  dars  :eï  lieux  élevée  :  aufti  les 
laboureurs  qui  cultivvnt  les  plaines,  fc  trnuvent-iîs 
forces  d'j  s'établir  fur  les  pentes  de»  montagnes  fie 
des  collines»  pour  que  leurs  habitations  ne  loienc 
pas  enveloppées  dans  les  inondations, 

L-  p.iys  eil  fujct  à  un  vent  qu'on  appelle  fir- 
pt'it  t  paice  que  les  f^uibillons  qui  Texcitenr,  Ofit 
■a  forme  des  mouvemens  de  ce  reptile  :  c'etl  un 
ouragan  qui  rtnverfe  les  mîifons  &  les  arbres,  6c 
qui  brife  la  mâture  des  vaiffcaux. 

Ce  pays  eUhfrifl'é  de  montagnes  dans  certiinei 
parties,  &  elles  font  plus  élevées  que  ies  Pyrénées 
Sf  les  Alpes.  On  trouve  entr  eles  des  vallées  pro- 
fondes &  de  brlles  plaines.  Quelques-uns  des 
fommcts  de  tes  montagnes  offrent  l'afpedt  de 
tours»  de  murailles .  de  battions,  de  pyramides) 
mais  d'autre*,  couronnées  de  plateaux,  offrent  des 
pâturages ,  des  bois ,  des  fources  abondantes  &  des 
Uvs  :  toute  Cette  différence ,  dans  ces  montagnes , 
vient  de  leur  conUiiution  primitive  ^  Scduislafa- 
cilite  que  Us  pluies  ont  trouvée  à  les  dégrjder.  ^ 

Pluficurs  prinL-s  &:  belles  rivières  arrofent  \'t- 
thiopte  :  la  principale  eft  le  Nd,  dont  les  fourccs, 
long-tcms  ignoiéês ,  ont  donné  lieu  à  tant  do 
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fibl\5  ;  'l  nVft  pli  même  fut  qu'on  îesconnoitTe 
*xjc:c*.i-.ciïi.  Un  pr<:cenil  oue  rfans  le  royaume  de 
Goj^ni  eft  un»'  montagne  ton  eïevêe ,  fur  U  pen- 
chint  dr  hc]U<.'lle  font  di^ux  fontaines ,  qai  font 
t£Slource5  du  Ni!;  l'une  coule  à  l'orient,  &  l'auire 
3  l'occident,  &  elles  formenc  deux  tuiileauxqui 
fe  ^recipit-nc  avec  impciuofité  lUr.s  une  terre 
fpongicure  couverte  de  cannes  &  de  jonts.  Ces 
eiux  ne  reparoilient  <\i'2  ù\x  ou  dou^e  lieu-.s  de 
ià  ,  &  ^  f e  leunifTant ,  elles  forment  ,  dit-on  ,  le 
fleuve  du  Nil ,  qui  giollii  ta  daiiS  un  très- petit  tujet 
aa-d<îli ,  par  U  jon^ion  de  pi  liieurs  rivières.  On 
prétci.d  «lu'il  trivetic  U  lac  de  D^mbee  .  i  qui  on 
donne  cent  tteaes  Je  longuirur ,  fur  trente  ou  qua- 
note  dû  largeur. 

Kii  gêtiéuf,  tome  VÉthiopie  j'^it  l'une  merveil- 
Jeufe  abondance:  Us  niontarnes  mêmfs  font  eut- 
livees.  Se  laienc  v  eft  fi  féconde,  quVn  y  fait  nfième 
affez  Jouvenc  luiqu'à  deux  moiirons  par  .in.  On  y 
tecuriUt:  du  froment ,  de  l'orge  &  fu  a'.ilît.t.  Lts 
^it^  les  plus  commune  font  Us  pécbeSj  les  oran- 
ges ^  les  citrons,  l-i  grenades  A:  les  amandes. 

La  bonté  des  pâturages  procure  à  ce  pays  une 
qtuntîté  ptodigiâufe  d-  beUÎaux.  On  y  voit  des 
bceufï  d'une  grofleur  monltrueutè,  que  l'on  n'en- 
grjiitfe  qu'avec  du  hit  j  ce  qui  en  rend  la  chair  Hé- 
licifuft;  :  leurs  cornes  font  fï  grandes  ,  qu'elles 
wuieni  contenir  jufqu'à  dix  pintes  de  liqueur: 
feshjbitaiii  ^'en  fervent  au  lieu  de  cruches  i  ilî 
s'appliquent  fuitout  a  élevt-r  beaucoup  de  vaches, 
dgjitle  lait  fiitleurprincipile  nourriture;  &  comme 
iU  n'en  tuent  jamau  ,  ces  anirra'vx  multiplient  ex- 
reflivemenr.  Quand  on  veut  apprécier  les  richeffes 
d^un  homme,  on  dit  qu'il  a  mille,  deux  mille  y 
trois  mille  vavhes. 

On  efltme  beaucoup  les  chevaux  de  ce  pays  ï 
ils  font  forts,  dt  bonne  caille,  bien  moulés^^pldns 
d'ardeur.  Les  mulets  font  lts  montures  or'iniires 
des  voyageurs,  furtout  dans  Us  montagnes.  Les 
chameaux  (crvent  plus  communément  dans  les 
plrfir^es-  Je  ne  parlerai  ici  ni  des  tînns  »  ni  des  elé- 
pKans ,  ni  des  hippopctames,  quoique  fort  cum- 
rouns  dans  VÉshÏjpîc  ;  je  ne  m'en  occuperai  que 
dans  d'junes  articles,  où  je  montrerai  leur  dif- 
perâon  à  la  futface  de  la  Terre. 

ETHNA.  [P'oyii  EtnaO 

ETIVAL,  village  du  dé pirtement  du  Jura ,  ar- 
rondiff-^met  t  de  Saint-Claude,  &  à  tioiç  lieuts  un 
ouaicdecette  vi^lc^,  près  de  la  foret  du  château  de 
Xtiux.  C'eft  dans  cetce  commune  que  l'on  fji:  qtian- 
p'té  de  meubles ,  tels  que  buffets ,  tiMes ,  armores , 
coffres,  &  t-éneracment  toui  lts  meub'ei  qu'on 
fait  avec  le  Capin  qu'on  .débite  dans  le  Jura. 

KTNA  ou  CTHN.A  Ce  volcan  allumé,  fituéen 
Sicile,  a  été  vifitc  par  becucuu.ï»  de  voyageurs. 
Kous  emprunterons  du"  'csdernîprs,  M.  Houel, 
ce  qui  peut  intèreffer  d.tr<s  fa  dcfcripcîon,  ptinci- 
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pilement  fouv  k  rjp^ott  de  ta  gio^r^phie-phy- 
fiqiie. 

«  Le  Mont- Etna,  Çvv\é  fouslï  u*.  deg.  zz.min. 
do  longitude,  ^  lejy*.  deg.47min.  delatirude.  fi 
renommé  dans  l'antiquité,  également  cél>bre  pjr 
les  poètes  qui  l'ont  cha.'.t»^ ,  &  par  les  favans  qui 
en  ont  étuuié  les  phénumènes  &  les  productions , 
fe  piéOnte  fous  un  afpeû  aufl'i  majcftieux  qu  il 
nous  eft  annoncé  parles  defcriptinns  que  les  voya- 
geurs nous  en  ont  tranCmifi^s.  Sa  pnfiiion  doit  en 
effet  erre  plus  frappinre  que  celle  des  autres  mon- 
ugresde  notre  globe.  On  en  trouve  de  plus  él-- 
vées  parmi  celles  des  Alpes  &  des  Pyienécs  en 
Europe  ,  &•  furtom  des  Cordillières  en  A  iiérique  \ 
mais  ces  dîfférenres  montagnes,  liées  entr'elles 
dan»  les  différens  pays  pK  une  chaîne  trè^-etcndu? , 
ne  pr^fent^ni  point  à  l'œil  une  feule  malfe  ifolée 
comme  le  Mont-Ecna. 

»>  Son  élévation  a  été  jufqu'i  préfent  fi  ma!  me- 
furée ,  &  ceux  qui  ont  eflayé  de  la  connoitre  font 
fi  pe'i  d'accord  enir'fux  fur  le  réfultac  de  kurs 
opér-^t^ons ,  qu'on  ne  peut  raifonn-tblemeiu  fonder 
fôn  opinion  fur  les  comptes  qu'ils  en  ont  rendus. 
Pour  s'arrêter  cependint  a  ce  qui  parnit  le  plus 
vraifrmbLble  ,  on  doit  lui  f'ippour  environ  dt- ux 
mille  toifrs  d'élévation  fur  le  niveau  dt  la  mer.  U 
paroît  confiant  que  ta  circonlerence  tft  d'environ 
cent  cinquante  millcsd'Itaiie,  ou  cinquante  litu-S 
de  fiance. 

.:  L'idée  qut  donne  M,  BriJon  d.ins  (an  Voyage 
tUSiciUt  des  trois  régions  circulaires  dont  cccte 
montagne  tft  compofee  depuis  fa  bafo  julqu'à  Ton 
fommet ,  eft  en  génîral  ttei-fidelle  \  ma:^  te  voya- 
«eureft  Infininwnt  exagéré  dans  1  s  deuils  qu'il  en 
f-ît.  Il  eft  effectivement  très-vrai  que  la  région 
infêritrure  ell  fort  riante  U  tort  bien  cu'tivée  , 
quVIle  porte  en  «rande  ahondmce  des  arbres  fiai- 
tiert;  mais  il  n'efl  i.ii  vrai  que  ce  îoit  I-  fo!  le  plus 
fertile  que  l'on  puiife  voir,  i:  il  s'en  fauc(ilrem*;nc 
beaucoup  qu'il  ne  foit  aulC  bon  que  ctlui  de  U 
pla-ne  de  Carme.  Il  n'^ft  pas  non  plus  vrai  que  la 
récinn  nvtovenne  apptrlce  Rif^ione  nemorofa  four- 
nîfl"e>s  plusbeajx  arine-i  du  Monde  :  ces  arbres 
font  aÏÏtfx  gros  par  leur  grard?  vétufté  \  mii»  ils  ne 
fnnt  ni  droite  ni  fort  élevés ,  &  font  voir  d'une 
façon  très-fenfible ,  qu*  U  teicain  od  iU  croilTenc , 
eft  peu  favorable  à  leur  végétation.  Fnfin  ,  la  pein- 
ture que  fait  M.  Bridon  d.-  la  troifième  région  qui 
couronne  le  fom-net  de  la  montagne  lailTe  encore 
bien  des  *hoK$  à  dtfirer. 

»  Quelques  vovageurs  ont  cru  devoir  faire  une 
quatrième  diftincimn  dfS  régions  ,  pour  l'appliquer 
à  une  partis  alT  t.  érend  le  qui  commence  à  l'en- 
droit où  l'on  ne  trouve  plui  de  bois,  &:  ne  finit 
qu'à  celui  «-ù  Tonne  trauve  plut  que  de  licendr.*  J 
m.iis  il  n'cft  pas  prouvé  qu-;  le  boîs  ne  croîtroit  pas 
dans  cette  partie  s'il  v  étoit  cultivé.  D'ailleurs, 
elle  produit  dtrs  plantes  &.'  des  herbes  en  abon- 
dance i  elle  reçoit  par  conféqueni  de  la  terre  lei 
Giçs  de  U  végécAiioD,  &  c.etçe  relfcinblance  avec  1% 
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rtgione  nemorofa  piroit  devoir  la  fiîre  comprendre 
fouî  le  même  nom, 

w  La  re^i  ju  inculte  oue  M.  BriJon  appelle  avec 
xi\(xyv\\^  n^iotu  froid ,  «uciitiértmcnt  couvcriade 
cendre^..  T^Uvcque  l'on  trouv;  un  fi  gr-inJc  abon- 
d.ini:e  d.ini  les  lieax  a.ltre^  régions,  nVft  pas  pié- 
cifîine.u  lamémi  lUiis  telle- ci ,  ou  du  mftins  cette 
produilifin  ilu  volcin  y  tft  tià  -puUeiif^c.  Cccte 
dilfertnco  viînt  fans  dojie  dr  ia  vi'.uncitè  de  ten- 
dres que  voTTiît  le  gjand  LTitêrs  ,  &  oui  y  couvre 
entiéremcnïljtsrre.  On  doi:  ju^efaum  pir-In^ue 
Içs  éruptions  ont  été  beaucoup  plas  rare?  &:.  beau- 
coup plui  anciennes  qtie  dans  les  deux  autres. 

«  La  couleur  noîr^  de  la  ctnJre  qui  sVtenI  fur 
route  cecre  région  éîevî*e ,  1  j  !umé?  abondante  qui 
foïc  d*  U  bouche  du  grind  cr-tètej  l'od  ur  fultu- 
reufe  qui  l'on  refpire  de  toutes  pifts,  pieftntcnt, 
en  »V2nçiticrers  le  ftjin  net  dila  riortrjjne  ,  un  des 
nbleaux  Us  p'us  irnpôfan» ,  &  l^s  mieux  fatis  prïuc 
nius  diirtner  une  iiiigt  d:  cet  e^ferr|uelap'jefïî 
fie  la  lup-rftition  fe  lont  efforcés  tour-à-tour  de 
nouïpreri^nterfou^  des  traita  fi  cffrjya:ts. 

>i  On  renurque^qielqueditfért'nctitntre  In  cendre 
qui  le  trouve  pi  es  du  grand  cisitère  &r  celle  ^ui  en 
eft  p'us  éloignée  :  cette  dcrniàre ,  plus  puivérifce , 
un  peu  moiu4  noire  ,  fe  rapproche  de  la  couleur  & 
delà  friabilité  du  ùble.  Lap'rcmèri  au  contraire 
eft  abfolument  femblable  aux  gros  morceaux  qui 
ftf  trouvent  dani  I^:  charb^-);»  de  pierrâ  lorfqu'il  a 
été  confumé  dins  Une  forge. 

»  L'aboiiJance  de  la  ï^irnè^  qtiî  fort  du  grand 
cratère  virie  infiniment: il  yad.-s  jours  où  slîe  elt 
fîfoibh  j  qu'elle  permet  de  regarder  ianslcgoufte, 
&parconl"eqn£ni  de  ju^cr  delà  forme  Sf  de  l'éten- 
due de  fon  orifice  j  inns  elle  etoit  fi  ioKiQ  le  jour 
que  nous  ytïimîs,  qu'elle  nous  priva  entièrement 
ds  fatisfaire  nnrre  curiolîté  à  cet  égard,  &  nous 
incommoia  même  beaucoup  par  la  q^uiitité  des 
vapeurs  fulFureufes  que  le  vint  dirige*"'  fur  nous 
à  pluiiouf^  leprîfM  ,  mairie  lous  nos  eff'>rts  pour 
le»  évii:fr.  Nous  fûmrs  également  privés  de  ce 
fpedtacle  enchanteur  donr  parle  M.  Bridon  d'une 
façon  fi  pnëtiquî ,  de  cette  vue  du  haut  de  la  mon- 
tagne d'où  l'on  découvre  pr;fque  jufqu'aux  côtes 
de  Barbarie  j  où  tou^'e  la  Sicile  pjvok  rracéé  fous 
les  yeux  comme  un^  carte  geograj^hiqua.  Une 
paitie  derhoi)7,ori  éroir  couVcne  de  nuages  qnand 
nous arrivâmtsaWf'ïmmet delà  montagrte,  &nous 
laiffi  f?u*etnent  voir  da:-5  quelques  points,  &  par 
intervalles,  ^e  qu'il  falloir  pour  mi^x  regieicer 
tout  ce  qie  nous  perdions  en  ce  momenr. 

»  Dans  UT^  fecon  le  tentative  quelques  iours  plus 
tard,  les  cii'contbncis  nous  farvirent  beaucoup 
mieux  :  nous  vî  ne?  très-d'ftiiifl*nient  toute  ïa 
forîîie  &  l'étenJue  du  grand  cratère  ,  parce  qu'il 
n'eii  fortoic  alors  prefque  point  de  fumée.  Le^di- 
mf-nfions  dL-  la  bouche  de  ce  volcaii  ont  enMthn 
lîn  mille  d  f  circonférenc  ,  d'un?  forme  6va!e  ;  plus 
ôuverre  i\nn%  U  pUrti»'  rcprenttionalc.  Au  re!*e ,  ces 
diincfjfijns  &  cette  fijare  l'ont  ailei  indifférentes 
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■  décrfrCj  parcequece  cratère,  dont  toutela  cou- 
ronne n'eft  foimie  que  des  cendres  jetê-?5  f-rla 
bouch-::  du  volcan,  s'éboule,  &  s'élève  aUtrnatî- 
vement  d'une  f  jçon  tiès-irrégulîère.  La  fumée  qui 
uous  l  lilToit  ai.ifi  apperce voir  toute  lacirtunféfcnce 
du  Rtaud  ttJtère  ,  nous  permit  aufTi  de  voir  dans 
l'interitur ,  iuf^u'i  la  profondeur  de  prcs  de  d^ux 
cent» pieds.  Tnuteslcsparoisdccetcelirge  ou/^r- 
tîirefont  de  tOL  tailé  à  pic,  S;  couverteidu  (oufre 
&  d  I  noii  i\c  fumée  qui  en  foctent  en  fi  prande 
abon  iance.  On  qe  peut  guère  fe  figurer  u:i  fpcdta- 
cie  p'iis  i  Tipofant ,  !^  plu*  effrayant  pour  le*  ima- 
gination- foib!=s  &  romancfques. 

"  Des  obfervations  météorologiques  fur  la  na- 
ture iV  l?s  dcgiés  du  froid  qu'il  tiit  fur  l^;  haut  de 
ceitî  montagne  ,  dans  routes  les  laifons  d:^ l'année, 
fu'njientinfiïi.Tient  curieuf^s,  Le  chanoine  Recu- 
pero  ,  qui  depuis   vingt  ans  en  obferve  conlUn- 
m? nt  les  phénonw.us ,  afTure  que  le  thermo  itètr* . 
eft  prif^Uc  touiours  à  la  fommité  de  vingt  de?  é$^," 
de  Réiumur  plus  lias  qu'à  Catane  ;  mais  cette  oS-  ' 
fïrvation  n'a  été  Fiiti?  que  pendant  Ub;!lefa!fon;' 
il  ftniit  bien  intéttfl'ani  de  favoir  ïi  cette  tè^>Id^ 
générale  feroît  la  m^me  pendant  les  mois  de  jan- 
vier S:  fevrier.  L»  thennomètre  ne  drfcend  pas 
alors  à  Caia  le  plus  bas  oue  neuf  degrés  au  d-  lias 
de  U  glace  ;  ce  qui  feroironie  degrés  au  dy^fous 
de  la  fommite  de  VEtna,  8c  il  y  a  toute  apparence 
qu'il  V  rè^nealoisun  fr^id  beaucoup  plus  vif. 

»  ùi  même  oblcrvateur  nous  alTtra  avoir  é»,^ 
obligé  d"y  faire  un  trou  au  miheu  de  )a  terre,  SÇ- 
de  i'y  enfoncer  bien  vite  pour  n'y  pas  périr  de  ' 
froid  p-îudant  h  nuit,  quoique  ce  fdc  au  milieu  du 
moi»  d'août.  Le  jour  qu2  nous  y  momanes,  U  au 
juin,  le  thermomètre  defcendi:  à  midi  plus  ds 
dux  degrés  au    deffous  du  terme  de  la    gl»ce.^ 
Les  nuages  qui  traverloient  l'endroit  uù   nouï 
(étimis,   couvroîcnt  nos  cheveux  de  givre,    &' 
[quelqu'un  qut  y  avoit  m  Jnté  la  nu't  du  Xj^  au  if 
idii  mène  moi* ,  nous  aïTiira  y  av'->ir  eu  U  falivo 
gelée  fur  b<  lèvres ,  Bc  y  avoir  fouffert  xm  froid 
exce/Tif  quoiqu'il  eilt  juis  tous  les  vétemjns  & 
fûtes  les  fourrures  dortt  on'  pourroit  fe  couvrir 
en  T.aponr".'» 

Il  refaite  de  cette  expérience ,  que  l'on  devroît 
trouver  toute  la  fn-jmitf  ds  ce  vo'can  couverte 
d»  n  ige  3f  de  glice,  comme  on  le  voit  fur  U 
ci>]3?  dessins .hiuïçs  nv^î^ta^nts  des  Alpes  ^  des 
Pyréhôesj   od  je  me  rappins:  flvoir  trouva  des,  • 
mair.s  de  nei^ç  trài-conliléj-a'jîes, 'beaucoup  ai^* 
delf.ïus  de  la  iommîté ,  ic  qui  ri-  fondoicnt  pvint^ 
du  mf^in?  d'une  façon  f.nfiMï  ,  quoique  le  ther-j 
mooiHre  fûî  alois  \  vinj^t-un  degrés  au  deflus  dè^ 
la  çtace.  Mais  s'il  etl  vrai,  cp mm ï  Taffure  le  çha-^x 
n-Mne  IVxupe-o  ,  que  ta  Vivacité  d  i  froî!  qui  fe 
:  fiir  fcotir,  doit  être  Aitvibu^e  .i  la  violence  d>iv?p 
du  rioVd,  on  en  doit  conclure  q,ua,  pendant  Itte^^ 
il  -i'v  tnuve  fnuVenr  'U's  t-.-.ti'.  où  la  tempé-ituf;^ 
ort  fav'uabie  à  '*  fafio  ,  i^e.  !)^il'euM.^. 

le  vent  ,  toujours  ptu>  .....—  cette  monuéne 
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iroWe ,  qu'il  ne  !e  fauroit  erre  fur  les  autres  maiïes 
demdmsgues ,  comme  celles  des  Alpes  ou  des  Py- 
rénées, contribue  encore  à  din'ipér  U  neige  \oxC- 
qu'elle  ne  tombe  pu  en  zdcz  grande  abond^ince , 
ou  Qu'elle  h'eft  pas  condenfce  par  un  tmid  vif  & 
conAaxitj  ce  qui  ne  peuc  guèic  atciver  pendant 
l'été. 

•>  Le  Col  de  ce  volcan  eft  abfolument  différent 
décelai  des  Mpei  &  de^  Pyrénées,  Toute  la  pante 
fupetieure ,  compofce  de  cendres,  étant  necef- 
faircment  moins  dcr.te  par  fa  natur:,  préfenie  1 
U  neige  une  furuce  moir's  favotjW  a  fa  coiiden- 
fition.  D'ailleurs,  l'euperience  nous  prouve  que 
la  (hileiir  îi*  le  froid  s  entrée  ennent  par  la  mafle 
des  objets  qui  les  environnent,  &  qui  éprouvent  i 
pru  pies  la  mêm.:  température.  Ne  doicil  pas  ré- 
fuiier  de  cette  expeiience,  que  la  confiance  du 
froid  doit  être  beaucoup  pms  grande  dans  ces 
chaînes  de  montagnes  tie  quitie-vingts  ou  cent 
lieucs  de  long,  de  quarante  d'epaillcur  ,  que  dans 
une  feule  montagne  abft»lumenr  iïolêe,  comme 
l'ttna ,  &  qui  ne  rencontre  dins  aucun  des  objets 
qui  l'entourent,  de  quoi  entretenir  ou  accroître 
cette  tempéiaiure. 

M  Ce  ne  peut  ère  fans  doute  qu'à  ces  cau'*esque 
Ton  doit  attîibuei-  cette  efpèce  d'intonfequente 
de  la  Nature,  qui  dilTipe  prefiïu'entiéremtnt  la 
neige  fur  le  mont  £:na,  tic  la  conferve  fur  d'autres 
montagnes  qui  n'ont  pas  une  plus  grande  éléva- 
tion. 

»  La  defcrÎDtion  que  dnnne  M.  Biidon  ,  de  la 
foftne  deEouslcsptcicscratèiescaufés  parles  diffé- 
rentes  éruptions»  de  la  forme  fous  laquelle  U  lave 
coule  dinsla  partie  infériture  de  la  montagne  ,  de 
Lfrrtîlirâde  cette  lave  au  bout  d'un  grand  nombre 
de  fiècles,  eft  tr-^p  exaûe  pour  entrer  ici  dans 
Un  dérail  qui  ne  pourroit  être  qu'une  copie  de 
fan  voyage. 

«*  Le  chanoine  Recuperoluia  dit  que  la  lave 
qui  fortoir  des  epcrailles  de  la  montagne ,  djr.s 
les  d)6fertntes  éruptions ,  fouriiilfoit  dcs  pierres 
&  des  terres  de  toutes  les  efpèces,  du  genre  vitri- 
AabU,  calcaire  j  gypfeux  &  argileux.  Ce  fetnic 
fans  doute  un  objet  bien  interetlant,  que  d'ana- 
lyfer  toutes  ces  pierrts  par  les  expériences  re- 
cherchées que  nous  indique  la  chimie  ,  &c  la  plus 
intéreffante  &  la  plus  curicufe  de  ces  recherches 
f.roit  de  découvrir  à  quoi  l'on  peut  attribuer  ce 
principe  de  fertilité  c)ui  fe  trouve  dans  la  lave  au 
oout  ae  douze  ou  quii:z.e  fiècles,  &  dont  elle  ei\ 
privée  pendant  un  Ci  long  tems  après  être  fortiedes 
entrailles  de  la  terre.  Mais  cette  expérience  im- 
portante ne  pourrait  fe  taire  que  fur  leb  lieux  :  il 
faudrait  «  pour  cet  eâ^ei,  prendre  de  la  lave  de 
tous  les  âges  &  de  toutes  les  efpèces,  la  pul- 
Tétitér ,  l'employer  tantôt  feule  ,  tantôt  mêlée 
ivec  d'autre  lave,  tantôt  avec  de  ta  terre  ordi- 
juire,&,  cneflayant  d'y  planter  divers  végétaux, 
mber  de  démêler  li  ce  principe  de  fertilité  qu'elle  , 
Ciographic-Phyfque,    Tome  ly. 
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obtient  après  un  fi  longtemy,  eftdil  âuredécom- 
poiition  qui  fe  fiit  de  fes  parties  intégrantes  par  le 
contaél  de  l'air,  ou  doit  être  attribuée  à  utjêcei- 
laine  quantité  de  terre  végétale  que  l'atr  lui  ap- 
porte peu  i  peu  ,  6c  dont  tlle  (ê  couvre ,  ati  buut 
de  plutJeurs  lieties,  en  afTcr  grande  abondance 
pour  devenir  fertile. 

le  peu  de  moyens  qje  Ton  a  trouvé  juf^u'i 
préfent  pour  merûtet  imiet.îité  du  tt u  &  ta  rartré 
des  éruptions  de  VEtnit,  n?  permet  guère  de  pou- 
voir juger  quel  degré  de  chaleur  éprouve  la  lave 
au  fortir  de  U  montagne,  quand  elle  eft  encore 
dans  fon  état  de  fluidité.  Lois  de  l'éiuptton  de 
1767 ,  le  chanoine  Recupero  y  jeta  du  plomb,  qui 
difparut  ï  l'inftant  du  contaft,  comme  auroît  pu 
faire  une  liqaeur  fpiritueufe.  Et  lors  de  t'eruprioii 
de  1669,  lorfque  cette  hve  bouillanre  v.noit'à 
tomber  dans  la  mer,  on  raconte  qu'elle  en  cva- 
poroit  Ics  paitîes  falints,  au  point  que,  dans  les 
environs,  tous  Us  habitans  étoient  incommodes 
de  la  pluie  de  fel  dont  ils  étoient  couverts  ,  & 
q^iii  ne  pouvoit  provenir  que  de  cette  évapora- 
tion. 

«  Dans  l'éruption  de  1767  on  a  obfervé  que  U 
force  de  projeâiort  qui  bn^oit  les  pierres  hors  de 
la  montagne,  en  avoit  porte,  d'une  énoime  pefan- 
teur,  jufqu'àquatre  milles  de  dilUnce.Ona  obfer- 
vé ,  dans  cette  même  éruption ,  que  quelques-unes 
des  pierres  lancées  hors  de  la  montagne  metiojent 
jufqu'à  vin^t  fécondes  à  tomber  du  point  de  leur 
plus  grande  élévation ,  te  qu'il  y  en  a\oit  pluiîiuis 
qui  échappoient  à  la  vue. 

et  L'accès  du  mont  Etna  efl  fort  facile  du  côté 
méridional  :  il  faut  environ  ttois  heures  &  demie 
pour  monter  de  Catane  à  i'abbaye  de  Saint-Ni- 
colo,  placée  fur  les  confins  de  la  regiom  coiti- 
Viita.  Il  faut  enfuite  près  de  deux  heuies  pour  ar- 
river à  une  grotte  nommée  Sptlonca  dcIU  Capjioii ^ 
iituée  à  l'extrémité  des  bois  qui  couvrent  la  partie 
mitoyenne  de  la  montagne.  On  arrive  en  trois  heu- 
res de  cette  grotte  au  pied  du  grand  cratère  fi  la 
dreâion  du  vent ,  &  par  conféquentde  la  fumée, 
n'y  met  pomt  d'obftacle,  &  qu'on  n'ait  point  pour 
objet  de  voir  le  lever  du  foleil.  On  peut  arriver  i 
un  endroit  du  pied  du  cratère  allez  près  du  fom- 
met  pour  latteindre  ensuite  d  pied  dans  l'efpace 
d'une  demi-heure;  maisli  l'on  elt obligé  démonter 
par  l'endroit  ordinaire  que  les  guides  préfèrent 
toujours  pendant  la  nuit,  on  ell  contraint  de  gra- 
vir au  moins  pendant  l'efpace  d'un  mille  dans  le 
chemin  le  plus  pénible  dont  on  puille  avoir  liJée , 
enfonçant  jufqu'aux  genoux  dans  les  pierres  brd- 
Ices  dont  ce  cratère  etl  fonné  i  & ,  comme  il  faut 
fe  repofcr  h^quemment  pour  fupporter  cette  fa- 
tigue, on  emploie  piès  de  deux  heures  pour  faire 
ce  dernier  mille.  La  defcenie  du  mont  Etna  efl  plus 
facile  &  beaucoup  plus  courte  ,  à  en  juger  par  le 
tems  qu'on  y  emploie  :  l'on  fe  rend  aifémeiitdu 
fommet  à  Catane  en  fept  heuies  &  demie, 
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On  trouve  d'aborJ,  dans  la  rtgione  fiivofa ,  des 
yeufes  d'un  gros  voluiie  ,  &  i^ui  occupent  une 
grande  tten^iiiede  uirsin  :  entuitc  viennent  des 
l'orèt^deché.iei.  qui ,  pAr  U  \Xi\i  étendue  de  leurs 
bunchts  &  h  groileur  de  leurs  troncs,  olfrtnt  un 
fjeâivle  et'innaiir.  On  voie  plus  h.:ut  une  grande 
<]U3ntité  de  hêtres  &  de  pUnt3:ioriS  de  Uiix  ,  q'iL* 
Jes  habitans  de  ce;te  région  no-.ninent  [liFptni  ; 
enlîn,  da;iS  plufit^uis  cantons  de  cette  xône  pro- 
duâive  ,  on  voit  des  châuigiiiers  qui  partout  de 
liCi-boni  fruits. 

Dans  te*  parties  où  fe  voient  Is^  lecce  5;  les  pins, 
on  trouve  les  veCiiges  de  couuns  de  laves  j  qui 
datent  d'une  ancienne  épo^u? ,  puifque  cesbveï 
ont  déjà  pr's  une  couleur  b'anchâtte. 

C'êII  djns  cette  même  région  que  fe  trouvent 
les  d.'pots  de  neiges  qu'on  voiture  i  Catane,  &  que 
l'on  conferve  dans  les  bois  Se  dans  les  cavernes  pro- 
fondes qui  fc  rencontrent  encore  d::lVou3  les  cou- 
rans  de  laves  dont  j  ai  parlé  ci  JeiTus. 

Pour  que  Cette  n.tge  ne  fe  fonde  que  le  moins 
poilible  pendant  le  trinfport,on  l'enveloppe  dan> 
Une  gramme  quantité  de  feuilles  de  chêne  ou  de 
hêtre,  iJr  même  avec  des  feuilles  de  fougères,  dort 
toute  cette  partie  boifée  e{l  rtmplie.  On  met  en 
fuite  cette  neige,  bien  battue,  &  ainfi  envelop- 
pée, dans  desfacs  de  toile  groifièie  ,  &  l'un  en  met 
deux  fur  chaque  béie  de  fonime.  Les  agcns  del'é- 
véque  de  Citiue,  i  qui  appartient  ce  commerce 
de  neigr; ,  font  ch.irgés  d'en  fournir  les  différentes 
pafiie*  de  la  Sicile  ,  tt  même  Vile  de  Malte.  Mlle 
fe  vend  ordinairemeuE  un  fou  les  deux  livres  à 
Ga'ane. 

C'eft  auflj  dans  ces  bois  que  fe  trouve  un  cou- 
rant formé  en  i7yâ  par  un  centre  d'éruption  un 
peu  plus  élevé ,  &:  qui  en  déiruifit  une  grande  par- 
tie j  &  eiiftn,furlepen(lunt  d'une  montagne  par- 
ticulière ,  on  voit  uiv:  grotte  où  les  voya^^eurs  le 
répofent  h  nuit  avant  de  s'engager  dans  la  légion 
fablonneufe. 

Au  deifiis  de  la  grotte/  plus  on  monte  ,  plus 
on  voit  U  végétation  ,  foit  des  arbres ,  foit  des 
plantes,  diminuer  :  celle-ci  même,  qu'on  trouve 
en  fleur  au  mois  de  juin ,  à  l'entrée  de  la  région 
boifee  ,  fdvofa  ,  ne  s'y  ttouve ,  i  la  litière  fupé- 
rieure  ,  que  vers  le  milieu  de  l'été. 

ËnHn,on  ne  voit  plusaucune  plante  après  quel- 
ques milles.  &'  ion  entre  peut  lors  dans  la  tcoiuème 
région,  appelée  artnofa  on  fckloivuufe ,  dans  la- 
quille  on  ne  trouve  plus  un  brin  d'herbe,  mais 
feuUment  des  (abtes  »  débris  de  fcorics  ,  &  des 
bandes  de  neiges.  Il  y  a  cependant  un  trajet  aÛftri 
long  fur  une  ttrre  rompatfie  ,  qui  fait  place,  à  la 
Hh  ,  aux  fables.  C'efl  aulii  dans  ce  point  d'éléva- 
tion où  le  froid  fe  fait  fentir,  &  il  paroit  qu'il  el} 
encore  augmenté  ,  foit  par  l'évaporation  de  la 
ndge  ,  foit  parles  nuages  qui  flottent  i  ce  niveau, 
urtout  loifqu'ou  doit  avoir  de  la  pluîo  l'été. 
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tes  voyig-urs,  prévenus  &  pruJens,  ont  foin 
de  fc  garnir  contre  ce  froid ,  même  dès  la  grotte 
dont  on  s  paile.  On  éprouve  auflî  iouvenr,  à  Cttt^ 
hauteur,  des  vents  violcus  oui  agitent  en  gr»»* 
touibilions,  foie  les  nuages,  loit  Us  fumées  qui 
1  bottent  du  critère  du  volcan,  &  qui  fe  robatteitf 
fort  bas.  On  approche,  en  marchant,  au  milieu  deff 
débris  de  icônes  &  de  ponces  >  dont  il  y  a  des 
auu»  énormes ,  furtout  près  du  bord  du  cratère. 

C'eft  alors  qu'on  peut  voir  non-ftuîemsnt  toute 
U  Sicile ,  mais  encore  toutts  le*  i'.es  voifines;*  Sc 
méniË  U  Catabre. 

Le  cratère  de  VEma  efl  la  cheminée  par  où  le  feu 
qui  brille  continueliem:ni  dans  cette  mafle  énor- 
^me  ,  fefait  jour,  &  s'échappe  des  entrililcs  de  Ii 
terre.  Les  éruptions  qu'il  produit  aiiucUemcnt  pac 
cette  ouverture,  font  infiniment  moms  confiderar 
bUs  qu'elles  ne  l'etoient  aurrefois ,  ik  11  y  a  grartde 
apparence  que  VEtna  s'éteindra  comme  un  grand 
nomhre  d'autres  volcans  >  mais  ce  qui  doit  etontï^r 
Ips  phyiî.iem  comme  le  peuple  ,  c'eft  la  d-iree  de 
Tctat  vnlcariiqite  de  VEina,  qui  a  ère  connu  det 
auteurs  les  plus  anciens ,  &  dont  les  tavagoi  bi  les 
éruptions  ont  fourni  desanecdwtes  aax  cems  fabu* 
leux. 

La  figure  du  mont  Etna  eft  conique,  &  fa  hau- 
teur perpendiculaire  eft  d'une  bcui  de  Prince. 

La  circonférence  de  la  bafe  de  ce  volcan ,  me- 
fuiée  au  bas  de  1^  rcgioni  pcdemontanj  ,  eft  d'erv- 
viron  trmte-quatie  à  trente-cinq  licjcs  ,*  fiit  fui 
les  cioupes  de  la  mafle  conique  de  VEtna,  foit 
hors  de  l'enceinte  de  la  bafe  dont  je  viens  d« 
parler.  On  trouve  un  grand  nomb'c  de  montagnes 
volcaniques,  qui  font  autant  de  Centres  d'érup- 
tions ,  dont  la  plupart  doivent  être  rapportées  au 
foyer  de  r£f/ia ,  mais  dont  un  très- grind  nombre 
fontdues  à  desinflamniationsérran^èresice grand 
loyer.  Les  éruptions  qui  ont  eu  licu  d;tni  quel- 
ques points  de  U  furface  conique  He  VEtia  ont 
tort  dérangé  les  produ'ts  des  premières  éruptions 
de  VEtna  ,  qui  ont  difparu  dctfous  les  courant  de 
laves  plus  modernes ,  de  manière  qu'il  eft  difti- 
cile  de  circonfcrire  les  produits  des  différentes 
éruptions  ,  même  des  plus  modernes. 

Ainfi  Y  Etna  n'offre  pas,  par  cette  raifon,  aux 
naturaliftes  obfervaieurs  une  fuite  de  proJuits  du 
feu  cara^tôrifés  &  dépend^ins  de  certaines  épo- 
ques :  il  paroît  même  que  rout  a  été  confondu 
par  l'aétion  des  ftux  fouterrains,  qui  ont  ré:luie 
les  laves  â  un  très-petit  nombie  de  variétés  ,  par 
les  fontes  réitérées  que  les  premiers  produits 
ont  éprouvées,  (^'eftpour  cettti  raifon  que  l'on  ne 
trouve  que  douze  variâtes  de  produits  ttu  feu  dan» 
toute  l'étendue  de  VEtn^  ,  au  lieu  qu'au  Vefuve 
on  en  a  recueilli  unerand  nombre  ,  attendu  que  les 

ffremiers  produits  y  fubfiftent  encore  avec  des  mé- 
mg^s  de  matières  premières  très-peu  altérées  par 
le  feu. 

ÉTRAMBIÈRES ,  village  da  département 
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Lcnufl  ,  arroodiitement  de  Genève ,  i  une  ïîeue 
ui  quart  de  cttte  vtltc,  fur  i'Arve^  au  pied  du 
Rionc  âalève.  Jl  y  a  uiie  fource  d'eiU  minérale  qui 
fou  d'un  rocher,  au  bord  de  la  rivière.  L'odeur 
I  '  en  e(i  totte ,  ju^u'à  quarante  â;  cinquante  pas  de 
U  Cource.  tilc  eit  empreignee  d'un  .'oufre  vit  qui 
l'en  fepate  de  lui-même  ,  Je  don:  la  vapeur  fuf- 
fuque  :  à  cela  près  elle  eit  cJaiie  ik  limpide. 

ETRlPACNV,  bourg  du  département  de 
rture  II  cTt  iitue  fur  U  iiottde.  M  y  a  une  Hlaïure 
d?  coron.  Les  environs  en  font  atwndjns  en  gra.ns, 
fruitiSi:  pâtunges.  Leschanvrijj.qu'f^y  rccueilie, 
formeoc  un  ob;et  de  commerce  conliJerabJe. 

ET5AUT,  village  du  département  des  Eafl"e$- 
PpeTiees,  airondjTeaient  dOléron,  près  du  gave 
d  Alpe.  Au  nord  de  ce  village  il  y  a  ir»  banc»  de 
m-rbre  gris  ,  & ,  à  peu  de  diftjnce ,  des  couches 
de  fchiltc  gris ,  qui  le  divifent  facilement  p.»r  feuil- 
lets :  elles  fe  prolongent  entre  Lafiun  ic  Je  pic 
d'Ante.  Dans  cet  intervalle,  les  fchttes  font  duTe- 
remmenc  colorés  ^  rouges  ou  noirâtres. 

ETTERBFKE  ,  village  du  département  de  la 
Dyte^jncndillement  de  Bruxelles,  &  à  une  demi- 
Ittue  a  l'tlt  de:  cette  vtlle.  Ce  village  eil  dans  un 
vallon  agréable.  Jl  y  a  dans  ce  village  deux  fabri- 
ques de  pouûe  &  lalio,  Ax  tanneries  j  cinq  braf- 
Ktics  &  une  geniévrerie. 

EU ,  ville  du  département  de  U  Seine-Tttfô- 
rieure,  arrondiffcmcnt  de  Dieppe,  fur  U  Brefle. 
EJlc  ell  à  l'une  des  extréiiiités  du  département. 
EJIe  eft  un  entrepôt  cnfî.iérable  pour  les  grains 
du  département  de  la  Somme,  qui  refltient  «lans 
celui  tic  laScine-lntcricure.  Il  fe  faird'ailkurs  dans 
cette  ville  un  grand  commerce  de  fcrges ,  de  den- 
telles, de  lin,  thanvre  ^  tuiles.  De  l'autre  côré 
de  la  rivière «iUe  faubourg  de  cette  viile,  appelé 
U  Chaude  d'Eu.  Son  territoire  eit  abondant  en 
grains.  On  y  trouve  des  fabriques  de  fen  urerie  & 
de  clincaillfrrie ,  des  tanneries,  une  favonnerie ,  des 
moulim  à  huile,  une  fabtiquedetabac.My  ab:au- 
coup  de  boM  &  de  verreries  dans  les  enviions. 

Eu  (  Forêt  d*) ,  arrondiflement  de  Dieppe  Bc  de 
Neutchàicl.  Elle  fe  divife  en  trois  parties  ,  haute  , 
moyenne  &  baffe  :  les  deux  preuiières  ont  neuf 
bcues  S:  demiç  de  long,  fur  dtux  lieue*  de  large, 
&  la  croTtiênie  a  une  lieue  &  demie  de  long,  fur 
une  demi-Iicue  d«  large. 

EUMONT ,  village  du  département  de  la  Meur- 
th»,  canton  Je\'éTeiifej&  à  unâ  lieue  trois  quarts 
de  cette  ville.  Cevihage  eft  fittië  fur  une  montagne, 
au  pied  de  laquelle  e(t  une  fource  d'eau  ferrugi- 
neufe.  Cette  loniaine  a  été  anciennement  en  réim- 
caiion ,  (î  l'un  en  juge  du  moins  par  fun  balTin  :  il  eO 


MiificnnsocconftdM  en  maçonnerie  &  en  piârres  j 


É  U  R 


107 


^  nn  Tnîa  donné  h  figure  d*unpoIygr>re régulier; 
il  étoit  totalement  comblé  ,  & ,  ayant  é;é  nccoyé , 
on  en  a  rttrouTé  les  vraies  dimeiifiom  premières. 
L'eau  qui  coule  de  cette  fource,  contient  du  fer  en 
fi  granie  quantité,  qu'elle  teint  de  couleur  de 
rouille  les  terres  Ôr  les  pierres  de^  environs  du  lit 
de  fon  canal ,  qmrfl  emièrement  rougeâtie. 

EURE  (  département  de  1*).  Ce  dipirtement 
rentermel'ai»tiené\échéd'Evrcux&  quelques  par- 
ties de  la  iI:ute-Nortnandiei  il  a  pojr  limitas  au 
nord  le  dé|iartcment  de  la  Seine-Inferieure ,  &  pour 
bornes  la  vallé^ï  de  la  Seine  jufqu'à  la  rivière 
d'Aiidelteiàrtlt,  le  département  de  l'Oiiéi  aufud- 
eft,  celui  de  Seine  &  Oife,  puis  au  Oïdlt  depattc- 
mène  d'Eure  &  Loir  i  au  fudouefl^  celui  de  l  Oine, 
&C  à  l'oucit  celui  du  Calvados. 

Hydrographit, 

Ses  princîpîles  rivières  font  la  Seîne;  cnfuîte 
vient  rHure,  qui  donne  fon  nom  au  di^parrement; 
c-lle  afarnurcedani  le  département  d'Eure  !V  Loir, 
à  v-,uel^)ue  dilfance  de  Chartres}  arrofec-ite  ville, 
(iefcend  junord,  palTe  i  Louvier";,  Scie  feire  d.:n$ 
la  Sti'ine  au  Font-de  l'Arche.  L'Lpte  ife  lAndelle, 

2 ni  terir.inent  le  canton  des  Antlelys ,  fc  jetcertt 
gaiement  danslaS^me.  L'Aure  &  1  Iton  ,  qui  ont 
leur  fource  dan»  le  «Upàtietnent  de  lOrne,  fe 
réunitfenc,  &:  fe  jettent  dins  l'Eure  après  avofr 
paffé  2  Kvreux  :  ta  première  feule  arrofe  VerneuiL 
Enfin  la  Rille ,  après  avoir  traverfé  l'Aigle  &  Beau- 
mont  ,  fe  réunit  à  U  rivière  de  Chirentonne,  laquelle 
ftule  paffe  à  Biogîi>  ,  il  Bernay,  &  plus  bas  va 
fâ  re  mouroir  tes  ufines  de  Pont-Audemer;  purs 
l'Aure,  riton  ,  la  Rille  fif  la  Charentonne,  après 
avoir  pris  leur  fource  dans  le  département  de  l'Orne, 
entrent  dans  Celui  de  l'Eure  i  enfuÎTeî'Aure  arrofe 
Verneuil,  Ûcfe  jette  dans  l'Eure  i  f  Iton,  de  mÔme^ 
paffe  à  Evreu».  La  Rille  enfin  païTe  à  Beaumont-le- 
Koger ,  après  quoi  elle  reçoit  la  Charenronne  ,  qui 
arrofe  Broglie  0^  Bernay ,  &  plus  bis  va  faire  mou- 
voir les  ufines  de  Pont-Audemer,  &  termine  fon 
coutsdan«"li  Seine  ,  encreQuillebatuf  &  Honfleur. 
Les  principales  villes  de  ce  département  font 
Fvreux ,  le  Grand-Andsly,  Gifors,  Louviers, 
V  rneuil,  Pont-Andemtr ,  Bemay  &  Quillebocuf. 
F.vreux  eftie  thef-licu  du  département,  fur  Thon  : 
f  n  commerce  co:  fiîie  en  rodes  &■  drapcriesi  Le 
Grand-Aiiicly,  fabrique  de  bas  &  de  draperies. 
Cifors,  petite  ville  lui  l'Kpte,  fabriques  de  blondes 
&  de  n.bir.s  Je  fil.  Louviers,  ville  fur  l'Eure  ,  fa- 
briques renommées  de  draps  fins  .  tanneries 3l  toile- 
ries. Verneuil  ,  petite  ville  fur  l'Eure,  tanneries  8C 
fabriijue  de  peaux  de  veau  pour  reliure.  Pont- Au- 
de mer  ,  belles  tanneries  arigkiires,  Bernay,  petite 
viiït  fur  U  Charentonne,  ccrnimerce  en  heftiaux, 
cidre  ôc  bougies.  Rugles,  bm>rg  fnth  Rilte ,  com- 
mère en  fihj  rubans  de  ni,  clous  Se  épmgbs. 
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EURE  2z  LOIR  C  département  de  V  ).  Ce  àé- 
parienunt  a  pris  Ton  nom  de  deux  principales  ri- 
vières qui  l'jrrofent  dans  des  cantons  fépArés.  U 
forn:ioit  la  partie  norJ-ouelt  de  l'ancien  gouvetne- 
ment  de  l'Orléanois,  connu  fous  le  nom  lie  puys 
Ckarirairiy  du  Pcrcht-Gouet  3c  de  U  Beauce  ;  il  oc- 
cupoic  une  plus  grande  éundue  de  pays. 

La  plus  abondanre  prnduftion  de  ce  départe- 
rnenc  eA  le  blé,  dont  on  y  fait  nn  grand  commerce. 

Ce  dêparteincnt  cft  borné  au  nord-cft  par  celui 
dfi  Seine  àc  Oife ,  au  fiid-eft  par  celui  du  Loiret , 
au  fud  par  celui  de  Loir  &  Cher ,  au  fud-ouelt  p.;r 
celui  de  la  Sarthe,  à  i'rueft  par  celui  de  l'Ome, 
&  au  nord-ouell  par  celui  de  lEure. 

Les  principales  rivières  font  le  Loir,  qui  prend 
fafource  au  milieu  du  département  ,au  delTusd'il- 
Iiers(  paflfeà  lUiers,  à  Bonneval,où  il  reçoit  l'Ou- 
anne  ,  qui  arrofe  Authon  &  Brou,  enfuiie  fe  rend 
à  Châieau-DunenThinierais,  8^  au  deffus  il  reçoit 
à  droite  le  Courtpa;  enfuite  l'Eure  commence  à 
Toueil ,  fe  rend  par  Courville  à  Chartres,  à  Main- 
tenon,  àNogent-Uoulliibois,  Scicôtéde  Dretrx, 
où  il  reçoit  la  Blaife.  Enfin  à  l'oucO  on  itouve 
l'Huiiie,  qui  acrofc  Nogent-le-Rntrou. 

Les  principales  villes  font  Chartres,  Dreux» 
Nogeni-!e-Roirou  &  Châtcau-Uun,  Aunau  ,  Au- 
(hon.  Aunau,  petite  ville,  fabrique  de  bonneterie 
au  tricoti  Authon,  fabrique  d'étamines;  Brou,  fa- 
brique d'éiamines  &  prepararion  de  chanvre.  Char- 
tres, giande  ville  furl'Eute,  dans  un  pays  feriil;, 
commerce  en  blé  j  farines,  \ins,  bonneterie  à  l'ji- 
Cuiileâf  tanneries.  Dreux,  au  piedd  une  montagne, 
fur  laBUife,  fabiiq-iede  draps commnns.  Nogent- 
le-Kotrou  fur  l'IIuilne  :  fon  commiice  confifte  en 
chanvres,  fabriques  de  bonneterie,  charbon  ^ 
loin. 

EURIPE.  On  fait  que  VEunpe  eft  un  détroit  de 
TArcliipel  ,  qui  fêpare  l'ancienne  Beotie  de  Tile 
d'Eubee,  aujourd  hui  Nêgrepont.  Environ  au  mi- 
lieu de  ce  détroit,  dans  la  partie  la  plus  teÛer- 
rce,on  voit  les  eaux  afilii^rr  tantôt  du  nord  ,  tantôi 
du  midi,  dix,  dou?.e ,  quatoi7.e  fois  pat  jour, 
avec  la  rapiviite  d'un  torrent  :  on  ne  peut  guère 
rapporter  ces  mouvemens  multipliés  &  fouvent 
, inégaux  aux  mirées  de  l'Océan ,  qui  font  à  peine 
Ifenfililes  dans  ta  Méditerranée.  La  variété ,  le  nom- 
bre &  U  piecipitation  de  ces  flux  prouveraient) 
fuivant  qu&l<^ues  auteurs,  qu'ils  ont  pareillement 
leuroriginedans  des  montagnes,  dont  les  glacesS; 
les  neiges  fendent;  car,  fuivant  cts  auteurs,  l'ile 
d'Eubée,  qui  eli  d'un  côté  du  détroit,  a  des  mon- 
tagnes couvertes  de  neige  pendant  fix  moîsdei'an- 
née.  On  raconte  aufii  que  la  Béotie,  quiertdel'au- 
trecôiéduméme détroit,  renfetme  ptufieurs mon- 
tagnes lort  élevées,  &  quelques-unes  même  où 
la  place  fe  conf^r^^t  en  tout  tems ,  telle  que  celle 
iu  Mont-®".  Si  ces  flux  &  reflux  de  \  Euripe  ar- 
livent  auUi  fréquemment  en  hiver ^  alors  il  faudroii 
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en  attribuer  la  caufe  aux  pluies  qui  tombent  da«i 
cette  faifun  fur  ces  hautes  montagnes. 

Au  rtfte,  pnur  mettre  les  Itftrurs  qui  réfléchif- 
fent  fur  les  ditferens  phénomènes  &.'  qui  fentent  les 
avantages  d'en  npprocher  avec  foin  les  caufes,  je 
vais  tranfcrire  ici  ce  que  j*ai  rapporté  ailleurs  àm 
lac  de  Livadie ,  qui  eft  dans  le  votimage  de  VEurjpe^ 
Ce  lac  rfçnir  les  premières  eaux  de  ta  fonte  des 
neiges  de  la  Béotie,  &•!; s  communique,  à  ce  qu'on 
dit ,  a  V Euripe ,  à  travers  les  montagnes  qui  l'en  fë- 
parent.  Il  reçoit  outr.  cclaplufieurs  petites  rivières, 
parmi  let'quelles  fnntle  Cephifus,  &  les  autresqui 
arrofent  cette  bulle  plaine  ,  qui  3  environ  quinze 
lieues  de  tour.  I/eau  de  ce  lac  s'enfle  quelquefois 
fi  fortement  par  les  pluies  &  les  ntiges  fon.lues, 
qu'elle  inonde  pîufieurs  villages  difperfés  dans  !i 
plaine i  elle  feroit  même  capable  de  fe  déborder 
régulièrement  routes  lesannées  ,  fila  Nature  ne  lui 
avoitprocuréunefortiep.ir  cinq  grandes  iffues  fous 
la  montagne  voifine  .^e  V  Euripe  ^  entre  Négteponi 
&  T.ilanda,  par  oii  l'eau  du  lac  de  Livudie  s'en- 
gotiffie  ,  &  fe  decharpe  dans  la  mer  au-delà  de  ta 
montjgne.  S.rabon ^  parlancde  cet  étang,  dit  qu'il 
n'y  paroiïfdic  pas  de  dégorgeoir  de  fon  tems ,  Il  ce 
n'eit  le  Ccphifus,  qui  s'en  faifoit  quelquefois  un 
fou*  terre;  mais  les  autres  circonftances  qu'il  en 
raconte,  autorifentà  croira  à  beaucoup  d'autrts 
ifîii'is  fouterriines,  3  travers  unemaiTe  de  rochers, 
oui  pLu:  bien  avoir  à  peu  près  dix  milles  d»  largeur. 
Au  refte ,  de  pattriU  canaux*  fouterralns  fe  rencon- 
trent fréqatmmini  dans  I:s  pays  de  montJf;ncv  ; 
j'en  ai  cité  pUifieurs  exemples  j  &  furtout  en  partant 
des  vallons  fermes. 

EUROPE,  une  des  quatre  parties  du  Monde  » 
laquelle  renferme  le  plus  grand  nouibre  d'Etats  ci- 
vilifés.  Outre  les  part  ics  ùuConcîcient,  quife  Trou- 
vent contenues  dans  V  Europe,  &doni  nous  donne- 
rons les  pofiiions ,  nous  ferons  l'cxamen  &  ta  def- 
cription  des  paities  de  l'Océan,  qui  l'entourent 8c 
le  baignent.  Nous  comprendrons  dans  ces  parages 
maritimes  les  trois  mers  Méditerranées,  que  nous 
placeroits  dans  leur  ordie  de  numencUuie,  après 
les  avoir  deiîgnees  quant  à  leur  foime  gcnérale. 

VEuropc^  à  compter  du  cap  Finift^rre  i  l'oncfl 
de  l'Efpagne ,  jufqu'au détroit  deWeugath  au  nord- 
efl,  s'etenrl  du  S',  d  lo  m.  de  longitude,  jufqu'au 
7j«.  d.  j  Se,  en  defcenddncvcrsb  fud,  t  lie  s'avance 
jufqu'au  S*^.  deg.  de  latitude,  à  compter  du  cap 
Matapan,  jufqu'an-d-jla  du  71*.  Cette  étendae  elc 
cftin.ée  d'environ  quatorze  cents  lieuesdufud-oueft 
au  nord-ouell,  Sf  deneutcentsdufudaunoidielle 
feprolopge  depuis  la  fin  du  quatrième  climatd'heu- 
res,  jufqu'au  premier  climat  de  mois  j  ce  quid^nne 
pour  fon  plus  long  jour,  quatorze  heures,  &  aa 
nord  deux  mois. 

VEurofc  efl  bojtoée  au  nord  par  la  Mer-  CFlaciale , 
ï  l'tft  par  rAf)e>ïniMcr- Noire  &  l'Archipelj  au 
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fiiil  par  h  Mé.îîierrînée  ,  à  l'ojîn  pir  rOcéan 
atbntîqiw. 

Qiioicjue  VEarope  foit  la  partie  du  Globe U  moins 
étenJue,  ?c<jue.  ruJvantU^calcuIsdeZimmfrman, 
elle  ne  contienne  tjue  515,000  lieues  carrées,  tan- 
dis que  les  autres  peuvent  être  évaluées4. 365 ,095 
Iteue^  canets ,  elle  nVn  ell  p?s  mnins  la  plus  digue 
(te  fiscr  nntre  ar.eriiion.  C'e(i  d2n%  V Europe  aus 
refprit  &  le  pénie  des  hommes  ont  piis  Itrur  plus 
gfînd  titur.  Si  nous  evcepions  les  prem'ets  lièclts 
du  Monde,  c*eft  en  Eu/ope  que  nous  trouvons  la 
plus  grande  diveiGté  de  caradthes,  de  mœurs 
&  de  gouvernemens.  Cette  paitie  du  Olobii  ei»rtn 
Doos  offre  les  connoifTinces  &  les  obtérvaiions  les 
p'ui  précifcs&  les  plus  détaillées  Tur  letar  naturel 
dfis<hnies,La  géographie  nousdécouvre,  relative- 
ment àJ'fiiro;'^,  nois  circonftances  qui  Oiit  dû  con- 
tribuer puinja.nient  à  fa  fupëtiorité  l'ur  les  autres 
parties  du  Monde.  Elles  coniiftent ,  1".  dans  i'heu- 
rciife  température  dont  .lucune  partie  n'ert  tous  la 
l'jiK  ton  ide,  &c  dans  la  F,Tande  variété  Je  fa  kirface. 
L'expérience  a  bit  fufHriniment  connaître  l'cffci 
jLi'un  diciat  modéré  produit  fur  les  animaux  & 
tir  les  pianres.  1",  l,e  grand  membre  l'.e  montagnes 
qui  réparent  les  différentes  contrc-es  de  Vturvpc  ^ 
ell  encore  im  avantage  pour  les  habitans.  Ces  limi- 
ttsnauiielles  mettent  un  frein  aux  progrès  des  con- 
qu£tc$  bc  dudefpotirme,  qnifc  font  répandus »îans 
les  iimncnlts  plaines  de  l'Afie  &  dt  l'Afrique.  I.e» 
moniagnesôc  même  les  rociiers  arides  ont,  fur  les 
Uih  ftrrilcs  qui  pioduiitm  par  une  culture  facile, 
lavantjge  d'exciter  l'indiiltrie  &  l 'ému'ation  des 
habitans.  j".  Les  mers  extérieurts,  &  furiout  les 
Meditenanées ,  qui  font  au  nombre  de  trois,  faci- 
li:ent  avec  Irs  grandes  rivières  Us  relations  ôc  le 
commerce  avec  les  notions  du  di-hors  &  del'mté- 
rieur,  &  l'on  peut  dire  que  ['Europe  a  joui  de  tout 
tems  de  c^s  grandes  reîrourcesj  comme  nous  le 
feioru  voir  pat  U  fuite. 

Les  principales  mers  de  l*£troff  font,  l*. l'Océan 
atlantique  on  occidental  :  fa  fituation  eft  ericte 
l'Europe ,  l'Afrique  ifc  l'Amériquei  il  s'éttnd  d'un 
côtî  vtrs  la  mer  du  nord»  &:  de  l'autre  vers  k-fud 
jurqu'à  l'Océan  éthiopien.  On  lui  donne  auffi  des 
Pom$  particulit-rs,  fuivanrles  différe^ns  pays  qu'il 
baigne.  On  l'appelle  en  Efpj^ne,  Mer  de  h'tfjyei 
en  France  ,  Golfe  de  Gufiognei  entre  la  France  6: 
J'Anglcitrre,  hîtr  ùrUanniqut. 

Le  bras  de  mer  qui  divife  la  France  de  l'Ançle- 
ttrre,  &•  qui  joint  1-t  mer  d'Alîemaane,  porte  le  nom 
à'iManihe,  nomquVIIj  doit  d  fa  lorme.  Hlle  s'unit 
ah  mer  qui  cft  entre  l'Angleterre  Se  l'irlinde.  S: 
du'on  T\on\\r\^ Calai Sair.t-Gcor^esow  SUr  d'IiUnde. 
ûa  partie  delà  Manche  laplu^  rtflcirée,  entre  Ca- 
lais Sf  Douvres,  s'appelle  l^tis-de-C^Jan.  Pes  fa- 
van»  ont  prétendu  j  d'après  reianundes  côtes  qui 
fe  rrouveni  égales  &:  en  même  dif?ofition  vers 
Calîii&r  Douvres.qu'encct  endroit  il  y  avoit au- 
trefois un  ilUime,  pir  cù  les  peuples  de  la  Grande- 


EUR 


103 


Firnapne  ont  pénéi:ê  dans  cette  iîe,  airfi  que  ItS 
bëîti  fâfuces. 

z".  La  mer  d'Alleniasne  eft  la  parre  de  l'Océan 
qui  eft  enire  la  Grande-Breiagnei  les  ^*rovinces- 
Unies,  rAll-magne,  le  Danemarck  &laNoiwège. 
Comme  fafituation  cO  au  nord^  retaiivemencà  l'Al- 
lemagne &:  aux  l*roviiices-Unies,  on  Ta  nommée 
Mer  du  Nord;  on  U  nomme  aufli  Mer  oicidtntaie. 
Près  du  Jutbnd  elle  prend  le  nom  de  Mer  cim* 
Ifrique  :  cette  mtr  a  le  fiux  d'orient,  &:  le  reflux 
d'occident.  Près  des  cotis  de  Norvèpe  le  flix  eft 
de  quatre  à  huit  pieds  au  plus;  mais  en  Ançl-Ttcrre, 
en  Hidlande  &  dans  la  Manche,  il  ell  beaucouj> 
plus  confidcrable. 

<•.  La  mer  orientale  ou  Baltique  eft  un  grand 
golfe  ou  méditerranée ,  fituce  entre  le  Danemarck  , 
l'Allemagne  ,  laP-utle,  la  Courlati Je ,  la  llutlie  te 
la  Suède.  Elle  efl  divifée  en  deux  golfes,  le  golfe 
de  Hoïhnie  &c  celui  de  Finlande,  &  elle  forme, 
près  de  la  Livonie,  le  golfe  de  Rica  Se  deLivonie. 
bêla  inerBiIilquc  on  peut  alleràlamîtCafpienne 
par  dilfércns  golfes,  lacs,  fleuves  &  canaux.  J'ap- 
pelle la  Baltique  A/irW^frAi/ic'c,  parce  qu'elle  tire 
toutes  fes  eaux  de  l'inttrieur  des  terres,  par  les 
fleuves ,  &  non  delinvalion  de  l'Océan  par  le  Sund. 
Auffi  y  3-t  il  un  courant  qui  traverfe  ce  détroit  it 
fe  letce  dans  la  mer  i  aulTi  la  Baltique  n'a  point  dd 
flux. 

4*.  Plus  haut  que  la  Baltique  ^  a»  nord,  eft  la 
grande  mer  du  Nord  ,  dont  un  bras  forme,  près 
d'Archangel ,  un  golfe  qui  eft  connu  fous  le  nom 
À&  Ml  r- Blanchi.  Une  autre  partie  s'appelle  Mer~ 
Glaciait ,  à  caufe  des  glaces  qui  y  réfitlk-nt  piefque 
toute  l'année. 

5*.  La  Mer-Noire  ou  Pont-Enxin  :  c'eft  un  lac 
qui  eft  t'égout  de  quelques  fleuves  de  r£u^o/:«.  Elle 
commuidque  avec  la  Méditerranée.  On  préfume 
qu'elle  p:;ut  avoir  douce  cent  foixance-iu  lieues 
de  circuit.  On  l'appetli  Mer-Noire  parce  qu'elle 
eft  fort  orageufe.  Ses  eaux  font  pljs  douces  qus 
celles  des  auritrs  mers,  &  elles  gèlent  cm  .ëiemerc 
dans  ceiiains  hivers.  V\U  joitit  la  mer  d'Aiof 
par  le  détroit  de  Caft'j. 

6°.  La  mer  d'Aiof  ou  de  Zibarha  ,  autrefois 
connue  fous  le  nom  dii  Palut^M-iotiàts ,  s'étend 
d.'puis  la  petite  1  arrarie  jufqu'à  AzoL  Sa  dirtdtion 
eft  de  l'cU  à  l'oueft.  Au  fud  ,  elle  eft  bornée 
par  la  Crimée  Se  KAlîe.  Elle  encre  dans  la  Mfir- 
Noire  pjr  le  ddtroit  que  tes  Anciens  ont  appelé 
Bûff/iore  cîmmérien.  On  prétend  que  les  fleuves 
qui  y  ont  leur  embouchure  ,  y  jt^tccnt  tant  de 
v)f^,  qu^  la  navigation  en  dcvici  t  de  plus  en 
plus  dîfîicilc. 

7".  Vers  le  fud  ouift  de  la  Mer-Noire  eft  la  mer 
de  Proponride  ,  dans  l.iqu;'.le  debor-le  1.»  Mer- 
Noire,  par  le  Bofphore  de  Thrace.  Elle  fe  réunit,. 
par  rHelIcfpont ,  à  l'Archipel ,  autrement  ta  mer- 
Egée.  On  a  obf^rvé  que  U  .iit.itu  du  canal  n'(^:oic 
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fias  ravipiable.  L'Archipel  renferme  dans  fon  fein 
un  romîsre  coniîdérable  tiiUs  célèbres.  Il  fait 
partie  de  la  grande  mer  Mé  litertanér. 

S°.  La  mer  Méditerianéettl  fituée  au  milieu  des 
plaines  &  des  urrains  plats,  inférieurs  aux  autres 
Milles  voifines  du  Contint  nt.  Elle  a  reçu  dans  tous 
es  tems  pinficurs  autres  noirs,  fuivant  les  ditfé- 
renies  provinces  Si  îles  r^n'eilc  baignoit  en  Eu- 
rope ,  Ajie  &  Afrique.  Le  polf^  de  Venife  eft  le 
plus  célèbre  de  U  Méditerranée  î  il  comniun:ciue 
a  la  nier  Aelnntii^ue  par  le  décroît  de  Gibraltar, 
dont  la  longueur  ell  de  ente  lieues  ,  fur  quatre  as 
demie  de  largeur.  Outre  les  iles  de  l'Archipel ,  on 
trouve ,  dans  le  milieu  de  la  Métliterr.me*? ,  dc-s 
H.£&  très-intéretfantes  :  la  pren.Jère  clt  la  Sicile  , 
au  centre  de  laquelle  elt  l'Etna,  volcan  célèbre,  & 
digne  ,  même  aâiielicmcnt,  de  toute  fa  céiéhiiie  i 
la  (econde  ei)  USirdaigne.  crèvftitile  en  grains» 
puis  1.1  Corfe  ,  très-r^KiarGuabie  p.  r  l'induliric:  de 
fâshabitans;  enfin  déciles  de  moindreimportarce, 
Majorque,  Miiioique  &  Ivica ,  voifires  de  i'Iîf- 
pagne.  On  fe  trompe  en  conlidérant  la  Méditer- 
ranée comme  un  grand  golfe  ,  car  ells  ne  tire  point 
feseÀUX  de  l'Atlantide,  quoiqu'il  y  ait  un  courant 
qui  fc  précipite  contlamment  de  cette  mer  dans  la 
Méditerranée,  a  travers  le  déttoîc  de  (jibraltari 
car  il  eli  viable  oue  la  plus  grande  quantité  de  Tes 
eaux  y  eft  voituree  par  Ifs  fleuves  qui  s'y  jettent. 
{yoyei  l'article  MtDlTEttRANtE.  ) 

Dans  la  partie  feptentiionale  de  VEurape  on 
trouve,  au  nord  de  U  Ruflie ,  la  Met-Btanchej 
entre  la  Uuflie ,  b  Suède  ,  le  Danemarck  &  l'Alle- 
magne j  U  mer  Baltique ,  ciui  a  ,  au  fud-eft  ,  its 
golfes  de  Bothnie  &  de  Finlande  ;  au  noid-el)  de 
l'ÉcoiTe ,  le  golfe  de  Murrai  j  le  golfe  de  Bifcaye 
•mre  U  France  &  t'Erpagne,3u  fud;  puis  la  Man- 
che entre  l'Angleterre  &  la  France. 

Enfin ,  au  midi  de  V Europe  ,  eft  la  mer  Méditer- 
ranée, tiu:  n'ed  pas  un  golfe  ,  mais  qui  en  ren- 
ferme ptufîeurs  :  les  principaux  font  le  golfe  de 
Lyon ,  celui  de  Gén^ s ,  i  Vt[\  du  premier  »  ceux  de 
Vcrife,  entre  l'Italie  &  la  Grèce;  de  Lépantc, 
entre  U  terre  ferme  de  la  Grèce  &  la  prefqu'ile  de 
Moréci  la  mer  de  Marmara,  entre  la  Mer-Noire 
&  rHelIerpont  i  enfin,  la  Mer-Noire  &  U  mer 
d' Azof,  qui  font  réparées  pat  le  détroit  dont  nous 
allons  faire  mcnrton. 

Les  principaux  détroits,  en  commençant  parle 
nord  ,  font  Weigaih  ,  le  Sund  ,  à  l'entrée  de  la 
mer  Baltique  ;  le  canal  Sair.t-Georges ,  entre  l'Ar- 
gletcire  S:  l'Irbnde  ',  le  Pas-de-Cahis  ,  entie  la 
France  &:  l'Angieccrre  ,  fur  la  Manthrî  le  détroit 
de  Gibraltar,  à  l'entiée  de  la  Méditerranée,  entre 
l'hfpajne  &c  l'Afrique  i  k-  phate  de  Melljne,  entre 
rftulie  ta  h  Sicile;  le  tktroic  des  Dardanetks ,  à 
l'w.iiée  de  la  mer  xle  Mjrmara  i  le  canal  de  Conf 
tantinoplcj  faifanc  ta  communication  entre  h  mer 
de  Mannara  iv  l'Archipel  ;  les  détroits  de  Caffa , 
entre  lu  mtr  de  Zabache  &  la  Mer-Noire  :  ces 
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trois  ditrotts  font  encre  \*EtiropfBi\'Af\e,Sc  en 
etJbHlïént ,  à  un  certain  point,  les  limiitr». 

L'iiVo;-*  jconfidciee  comme  Contint^nt,ert  tra- 
verfee,  da^'S  toute  fa  longueur»  du  fudoucti  au 
notd  •  eil ,  par  une  giande  ci'aine  de  moniagn^s  , 
qui  commence  au  détroit  de  G}br.iltar  br  va  fe 
Continuer  jufqu'en  Afie.  De  cette  chame  en  par- 
tent quarre  autres,  dont  deux  vonr  au  nord  ik  font 
le  tour  >le  Um^r  Balttqur.  te  deux  qui  (epoitcnC 
an  tud  &  environnent  U  Mer-Noire.  La  lutUce  de 
l'Europe  fe  trouve  par*;à  divifee  en  fix  perits  do 
icriains  inclines  vêts  autant  de  mers  ,  ou  eit  fûc 
b.MimsterrelUes.  ti  y  ena  trois  au  nord  de  la  grarnie 
chu. ^e  de  montagnes,  celui  <1&  ta  m.r  Giaciale, 
ceiui  de  U  mer  Baltique  &  celui  de  l'Océan;  âc 
trois  au  fud ,  qui  lont  celui  dj  la  Méditerranée  « 
velui  de  U  M4;r-Noire  &  celui  de  U  mer  Caf- 
pienne. 

J'ajoute  ici  que  les  deux  chaînas  de  monta(;nes 
del'Alie  j  qui  vont  i  i'oucil,  fè  réuntifentà  cèdes 
qui  s'y  portent  de  \  Europe.  Les  ch:ones  que  nnu» 
venons  de  confidérer,  renferment  lesmontagres  lef 
plus  confidérables  &  les  plus  célèbres  de  toute  U 
Terre  :  teUes  font  les  Pyréners,  les  Alpes,  les 
Vofgcs,  ficc.  Il  elt  donc  foit  utile  de  felurm-r  un 
tableau  exaCt  de  leur  dirtétion  tic  de  leur  enchaî- 
nement. 

Les  principales  montagnes  de  VEurope  font  les 
mont» Krapachs,  qui  font  en  Pologne, &s'étend(  ne 
i  l'elt  de  la  Moravie  &  au  nord  de  ta  Hongrie  ;  les 
Alpes,  entre  la  France,  laSuilfe  &  l'Italie  ;  l'Ap- 
pennin,  dins  la  longueur  de  Thaliei  les  Pyrénées, 
entre  U  France  &  l'Lfpagnei  les  montagnes  de 
l'Auvergne,  du  Linwufinj  les  Cévennes  &  Ici 
Vofges. 

Les  principaux  caps  font  le  Cap-Nord ,  au  nor4 
de  h  Laponie  }  le  cap  PiniOerre,  au  nord-oueft 
de  l'Efpagne  }  le  cap  Saint-Vincent ,  au  fud-oueft 
du  Portugal  .  &  le  cap  Maiapan  ,  au  fud  de  la 
Morée. 

J'ajouterai  ici  ,  pour  échanrillon  des  caps  ter- 
reftres ,  l'extrémiti  de  la  chaîne  d'Angoulème. 

Les  principales  iles  font  les  îles  brirannit^ues^ 
divifées  en  deux  grandes  ,  l'Angleterre  &  l'Ir- 
lande ,  &  en  plufieurs  petites,  les  Orcades  &  les 
Wcilernes,  au  nord  &  à  l'ou^ft  de  l'Écofle. 

Les  lies  de  Daucmarck,  favotr,  celles  de  Zé- 
lande ,  d::  âuiien ,  à  Petirrée  de  la  nier  Uaitioue ,  8f 
d'Idanoe  au  nord,  presque  fous  le  cercle  pû- 
laire. 

Dans  la  Méditerranée  ,  en  allant  de  l'eft  i 
l'oueft,  toutes  les  îles  célèbres  de  l'Archipel  , 
Malte,  la  Sicile,  ta  Sardaigne,  ta  Corfe,  Ivica, 
Ma;orqueâc  Minnrque. 

Nous  allons  maintenant  entrer  dins  de  plus 
grandi  détaiU  fur  toutes  Its  matières  dont  nous 
venons  de  donner  nn  court  cxpofé. 

C'efl  une  grande  tâche  que  de  donner  orre  idée 
générale  du  fol  de  VEurope  :  on  fera  bien  éloigné 
d'y  pouvoir  fatisfaire  tant  qu'on  n'aura  pas  étndié 
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&  connu  bien  en  déuil  les  ditférens  fols  6e  chaque  i 
contrée  ,  S<  de  les  avoir  conïpar;:^  emr'euK  ,  fui-  | 
vsntleur  nature  différente.  Outre  h  ditEculié  ilc 
J'éntreprife ,  je  dois  dire  ici  <^ue  ceux  qui  ont  im»-  j 
■gmece  tuvailj  ne  coonoitifiientpa^îa  marche  qui! 
convenoit  de  fuivre  pour  embralfcr  &  diltinguc^r 
ks  principaux  ob)cc5  Je  cette  ttude.  Jl  ne  p.iojc 
i>zs  qu'ils  ïieitt  fenti  la  iv^cëirite  de  reconnoîrre 
1^  in3n>ts  dilTérens  qui  font  apparens  à  la  Uirtace 
Ttrre,  d'en  lixtfr  Its  limites  i'uiva'it  1:5  baf- 
()u'on  a  cru  devoir  ■ictmn»  er  tn  t'wope  :  ils 
l»c  connoilf'itnt  pas  enfin  Us  cJcr.iens  dâ  ce  Uà- 
vajj.  r.rïWtiv<rinent^  on  ne  nom  a  riëii  die,  après 
»voif  anrioficé  l'examen  du  fol  de  l'Europe  ,  fuf  la 
■dil^indiion  de  l'ancienne  âc  de  la  nouvelle  terre  , 
da  les  avantages  &  Its  inconvénicns  de  l'habita- 
(ion  &  di  la  culture  de  ccs  deux  nuiril's  i  cepett- 
dii»*  cttte  diftindion  me  p.itoît  être  la  ^(e  de 
Il  conrroidance  du  fol  d'un  pays  étendu  ,  comme 
^ot  éTre  celui  de  i'Eurept. 

Il  s'tn  taut  bien  que;  <e  qu*r>n  dit  fur  les  pavs  de 
miots  &  fur  !eur  cxplui:3tioti  reinp.ille  [tstnéiiics 
Vues  }  car  tous  tes  fols  (ont  bitit  éloignes  d'iuHucr 
Uf  U  climat  d'un  pays,  fur  la  lanté  de  lesbabitjn«^ 
comme  l'ancieniie  6c  la  nouvelle  terre  ^  &  nténie 
la  moyenne,  qu'on  a  jufqu'â  pctfent  li  mècunnuts, 
«lumi  a  leurs  proiutltiohs  particu  ïèrcs  6c  aux  iiv 
ucnces  de  kurs  foU.  On  peut  auili  ertvifager  les 
fols  des  montagnes  ,  les  fol.^  dts  vallées  ,  les  fols 
des  grandes  fiainesj  les  foU  des  centres  des  Conti- 
nem  ,  les  lois  des  bords  de  la  mer  ,  toutes  diifê- 
leoies  difpufitions  fi  remarquables*  qu'on  peut 
Mtt  étonné  qu'on  n'ait  pas  dirigé  l'étude  des  fuis 
fur  ce  plan  ,  &  qu'on  fe  foit  borruï  à  une  dilUnc- 
liun  paiCiticm.nt  infignifianie  îi:  vague  ,  qji  ne 
fuppufe  aucune  obfeivatton  précife ,  aucaa  rap- 
proch^MTient  des  caufes  avec  les  effets  qu'on  fe  pro- 
pofoic  cependant  de  difcuter. 

Après  la  ddtint^^ion  d'un  fi  grand  nombre  de 
liaiTins  dans  VEuwpe  ,  comment  n'a-t-un  pas  fenti 
qu'on  pouvoit  fuivr::  l'examen  des  fols  fuivant 
qu'il*  pouvoient  conflituer  les  diff;rrentes  parties 
de  ccs  DJtîips  :  ainfi  les  patii«  élevées  des  enccincss, 
les  rfiéte^  »  ne  lom-elles  pas  propres  à  otfrir  une  na* 
turedc  lii's  totalement  daTèrciitc  de  celle  des  ter- 
tains  qui  forment  1rs  tonds  de  ces  bathns  ;  car  il 
m*  fembie  que,  dans  beaucoup  de  provinces  ce 
YEufopt  ,  le^  Cj\s  vaiioicnt  bien  fenliblcm&nt  , 
fuivani  ces  dfcrcns  niveaux. 

Par  excm^'ie  ,  le  fol  de  la  Limagne  eft  bien  dif- 
frrtmt  de  celui  àei  deux  malles  de  montagiies  oui 
lut  Icïvent  d'encein:c  ,  tant  du  côré  du  Puy-ae- 
à  l'oued,  que  du  côte  du  Furtz.  à  l'ell  : 
ton  doit  fentir  combien  il  faut  avoir  par- 
couru de  contrées ,  de  pays  >  de  provinces  avant 
à/t  parltf  àii  fol  de  VEutopt,  &  d'en  parler  géné- 
niement. 

One  àti  chofes  les  plu»  importantes  dan«  Vexa- 
men  de^lols  ,  ruiiunt  relativement  aux  climats, 
c'eÛceile  de  l'otganiiâùoii  des  malftli  >  &  celle  de 
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leur  connirmion^  qui  infl-ie  fur  U  mir.ièie  dont  fe 
f.iii  l'nnbibition  des  ea-ix  pluviales^  À'  fut  U  circu- 
U'.ioi)  plus  ou  moins  facile,  plus  ou  moins  abon- 
da:ue  de  cette  eau}  tnna,  plus  ou  moins  profonde 
dans  l'iiiicrieur  dv*  la  terres  c'tft  ce  qui  me  paroît 
diOingULr  d'une  waniére  pariicujéie  t'ancicnns  & 
h  nouvelle  terre  de  Ilouelle  ^  U  c"t;t  ceptndar.c 
ce  qui  n'a  été  ni  indiqué  ni  co-^nu  par  a'icun  ni- 
t  iralittt;.  J;  piiis  JUe  qu2f  je  luis  le  Icul  *\ki\  :\\  faiit 
tt:  iTiarqué  par  dtS  traits  irèi-pofitifs  ces  diftetess 
caraittèrcs  :  &  pour  peu  qu'on  iit  comparé  toutes 
les  circondanies  de  la  circulation  de  l'eau  avec  la 
nunièrd  de  vivre  ÎL*  h  niriliode  de  culture  »  on  ne 
peut  méronnoitre  \x  correfpondance  bien  iatiine 
&  bien  renfiblc  de  tous  ces  obj.ts.  Pouiquoi  ua 
médecin  les  a-t>tl  donc  ignoijs^  en  parlant  des 
fois?  Hourquuia-c-iimis,  à  la  placejdeschjfrs  ii»- 
fisniii.inte5? 

Pourquoi  aulTi  n'a-t-on  pas  Fait  entrer  dins  b 
difcuHion  fur  les  fois  desdivetfes  contrées  de  VEm- 
ropeli  dillinûiion  des  ter*ains  qu'avoir  voulu  in- 
troduire parmi  les  naturaltlles  un  médecin  ?  Quoi- 
que fi  Uiéchude  d'ctuiier  ccs  terrains,  quoique 
Ion  fyJième  d'en  faire  le  partage  foit  relié  tort 
imparfait,  cependant  ce  qui  enaété  fait  ou  ébau- 
che entroit  bien  mieux  ian(  le  plan  de  t'exanien 
des  fols  qu'on  fe  pîopofoit  de  géneralifif,  quo 
tout  ce  qu'on  a  dit  en  difcutam  ici  l'impctt'i^cboii 
de  ce  travail.  J'uidique  ici  le«  vues  q  li  m'ont  para 
les  piiiS  propres  à  le  perfcflioniier  i  mais  je  dois 
unir  par  dire  que  nous  fournies  bien  éloigr.és  de 
pouvoir  entrepremlre  cette  revue  générale  dts  fols 
de  ['Europe^ 

(.  1*'.  Otftiats  dt  l'Europe y.iUpenJjHS  dts  difpoji- 
ùctu  de  Ucun  ,  de*  vetils  &  des  ûutrts  méiiorcs, 

Li  température  des  lieux  ne  dépend  pas  entiè- 
rement de  létoignemînt  plus  ou  moins  grand  dî 
l'équareur.  Outre  cela,  la  durée  5:  la  nature  des 
faifons  doivent  être  rspoonees  1  v'faurres  citconf- 
tances  :  les  viciditudes  des  tnouve  nens  d?  l'atmof- 

fihère,  dépenJ.intes  de  la  Gtaaiion  dts  lieux j  de 
eur  eipofition,  de  ta  difpofition  des  contrées  qui 
les  envirorment ,  8c  tant  d'autres  caufes  qu'on  n'a 
pas  encore  étudiés^  comme  il  convient  ,  contii- 
buent  à  former  les  dilFérences  des  climats. 

$.  Ih  Du  froid  Ç,*  de  la  chaieMf ,  dépendons  du  cir~ 
eotifiances  laca/eJ, 

Le  fait  le  plus  reniarqiiaSIe  en  Eam/jf, quanti 
U  difproportioD  de  ta  température  des  lîtux  avec 
leur  p'fition  afir^nomiqu;',  eft  c.Ibi  q-ie  j'ai  an- 
noncé dans  l'expciition  des  zones-,  relativemenc 
à  la  Norvège. 

J'ai  dit  que  la  Norvège  occidentale  étnit,  quoi- 
que fous  un  même  parailcle,  cxpofée  à  une  t«-m- 
péiatuie  beaucoup  plus  douce  que  la  Noivège 
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orienrale  &  que  la  SuèJc,  &  2  plus  forte  raifon 
que  Icjmontasntsqui  les  lepartiit. 

Oins  la  paitîe  onemaîe  de  h  Noiwêge,  c*tii- 
à-dire,  dt-puU  la  chaîne  drs  Fi;tfi4.Ms  m^qu'aux 
fro!,riêr€s  de  !a  Suéde,  l'hiver  commence  ,iu  mi- 
lieu d'oCtnbr»  &  Te  footi^nt  jalqu  au  miheu  d'a- 
vril. Pendmc  ce  ten«s  les  eaux  fiiu  peléis  jur^u'i 
une  Forte  épjiir^nri  les  vallcfS  &  les  moniai^nes 
font  icvétiies  de  neige.  Mats  iand:s  que  l'hiver 
exerce  ainli  Cvs  ligueurs  dans  ce  pzys,  duiis  la 
Noiwège  occidental-  au  contraire  tous  les  lacs 
&  le*  bjies ,  quoique  pbtés  fnus  le  mène  pa 
railèie  que  ceux  de  la  partie  orientale  ,  foiu  gé- 
néralement naviçibles.  I/nr  y  eft  couvert  de 
nuages  ,  Sf  rarement  les  gelées  y  durent-elles 
quinze  jours  ou  l<^ur  au  plus  trois  femaines  de 
iuitc.  Djhs  le  ceiute  de  lAlleniagne,  4)ui  eU  de 
deux  ceniï  lieues  plus  voifia  d^  la  ligne,  tes  hi- 
vers font  en  général  plus  rigoureux,  les  gelées 
plu>  péné  ranttsqoe  oans  le  diocèfe  de  B:rgin, 
où  les  h^bitins  lont  étonnés  de  bre  dai^s  les  pa 
picrs  publies,  que  les  gelées  3c  les  neiges  fe 
montrent  en  Allemagne,  &  furtout  en  Pologne  , 
avan:  de  parciire  d-ns  ces  contrées.  Les  ports 
d'AnifterJim  ,  de  Mamboure,  cie  Copenhague 
&  do  Lubeck  font  gsiés  dix  fois  plus  fouvent  que 
ceux  de  la  Norvège  occidentale.  O'&illeurs  ,  l'hi- 
ver, à  Bergen,  ell  fi  doux ,  que  le»  mers  font  tou- 
fours  praticables  pour  tes  pécheurs  iSc  les  mire- 
ors.  Il  ell  rare  mèn»e  que  les  baies  fie  lei  criques 
foient  gelées  ,  excepté  celles  qui  font  fort  avant 
dans  les  terres  &  vers  les  montagnr.s  de  File- 
fields,  oii  il  règne  un  vent  de  terre  fec  &  piquant 
qui  foufile  nord-elt.  D'ailleurs,  la  mer  du  Nord 
efl  navigable,  tant  l'hiver  que  l'été  jjul'qu'aux  qua- 
tre-vingt 4*  quatre-vingt-deuxième  degrés.cxcepié 
dans  les  criques  K:  fur  les  cotes  du  Fmmarck,  de 
riflandc  &  du  Groenland.  Dans  les  hivers  très-ri- 
gouit-ux  ,  quand  la  Ualtique  elt  gelée ,  les  cygnes, 
qui  ne  i'ontpas  des  oiteaux  propres  à  la  Norvège, 
te  réfugient  fur  les  côtes  de  la  Norvège  occiden- 
cale. 

Quelques  phyficiens  attribuent  cette  douceur 
dans  la  température  de  la  Norvège  occidentale, 
au  vo'.lînage  de  la  mer,  dont  Us  vjpeur>  fc  mêlent 
à  rJtmofphère,&  lui  cominuni.^uentunehumioire 
continuelle,  qui  n'a  pas  lieu  dans  les  pays  méditer- 
rancs.  Cependant  cetcifct  bitn  remarquable  dans 
les  parties  de  l'Océan,  que  nous  avons  indiquées , 
n'a  pas  ég-l-*ment  lieu  dans  les  autres  pavs  envi- 
ronnes par  la  mer;  car  nous  lavons  que  la  Baltique 
fe  gèlc,&  que  ftscôtts'OMtexpofécs  à  des  hivers 
rigoureux.  Outre  cela ,  la  Mer-Ghciale,  à  melure 
qti'oo  pénètre  vers  l*cû ,  devient  moins  accelUble 
auiiordi  &  tandis  qu'à  l'occident  du  Spit^berg 
plufieurs  navigateurs  le  font  avancés  iuf^u  au  qua- 
rre-vinp;t-deuxicme  degré  nord  ,  le  détroit  de 
Waigati  ,  fitué  en  deçi  du  foixante-dîxiènie ,  & 
fur  le  bord  métidional  de  la  Nouvelle  Zemble,  «ft 
fouvent  obilrué  par  les  glaces  g  même  dans  Teté. 
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Le%  mêmes  effcts.du  froid  ont  été  obfervés  fou- 
vent  â  l'oueft.lelons  des  côtes  de  rjflaude&:  daiis 
Its  panges  intt-rinédf.tires  ,  entre  cette  i\t  &  le 
Groenland,  oà  la  mtr  celle  d  être  navigable  ides 
latitudes  bi^n  plus  avancées  vers  le  fudi  en  forte 
que  Its  avantages  de  cette  température  douce  fem- 
blenT,à  ce;ie  latitude»  renfermés  entre  le  premitr 
méridien  &  le  quarante-cmquiéme  degré  de  lon- 
gitude. 

C'eil  à  la  fuite  de  cette  douceur  de  tempéra- 
ture .  que  le  fameux  hiver  de  1709 ,  ïî  remarquable 
par  fcs  effet»  défaiireux  en  France  ,  ne  fut  pas ,  i 
Ben  en  ,  pins  rigoureux  que  les  hivers  ordinaires^ 
&'  quf  l'idande^  lÉcofle,  les  îles  de  shetland  & 
Ifs  Orcade< ,  Kiutts  liiuées  à  la  même  latitude  ,  fe 
font  peu  rcflenties  de  la  violence  de  cet  hiver  ex- 
traoïdinaire.  Ilpaioit  même  que  c'tft  ce  qui  arrive 
a  ctscontries,  &  lurtout  r.ux  Orcade»,  dont  les 
hivers  amènent  plus  généralem:rt  les  pluies  que 
Itsiieigesi  car  les  neiges  bt  les  gelées  n'y  durant 
pas  autant  que  dans  tes  autres  parties  feptentrio- 
nalcs  de  l'EcoUei  mats  les  vents,  en  rècompenfe,  y 
foufllt-ntavec  une  telle  viokiue,  que  la  pluie  y 
tombe  par  flots,  coFnme  fi  toute  une  nuée  étoit 
précipitée  djns  un  iuDant.  Pareillement  aux  îles 
Féroè,  les  hivers  ne  font  pas  rrès-froids,  quoique 
ces  îles  foient  placées  vers  le  foixantc-deuxième 
degré  de  latituae  feptennionale  :  rarement  y  gèle- 
t-il  plus  d'un  mois ,  &  d'ailleurs  fi  modérément , 
que  jamais  on  n'y  voit  de  glaces  dans  Its  baies ,  8c 
qu'on  n'eit  pas  obligé  d'y  mettre  â  couvert  les 
brebis  ni  les  boeufs. 

Si  enfuice  on  compare  i  ces  etTets  de  tempéra- 
ture dépendans  de  la  mer ,  ce  qu'on  éprouve  dans 
ta  portion  de  U  Noivège  orientale  ,  fituée  entre 
les  Filcfields  qui  la  féparent  de  \à  Noivègs  occi- 
dentale ,  &  dans  la  Suède  ,  dont  elle  eft  féparée 
par  d'autres  montagnes  d=fignéc:s  fous  le  nom  de 
Lrmyfieids ,  dans  le  pays  plat ,  l'hiver  ert  teiltmtnt 
rigoureux,  que  les  v^iyageurs  courent  rifque  de 
per.lre  le  nez  ic  les  doigts  s'ils  ne  prennent  les  pré- 
cautions nécclfaires  pour  garaïuir  ces  parties.  On 
peut  citer,  ï  cette  occafion  ,  l'accident  defaltreux 
arrive  à  une  partie  de  l'am^ée  de  Charles  XII.  qui 
s'en  retournoit  en  Suède  lors  de  h  mort  de  ce 
ptince  devant  Frédfrick-hall  :  fur  dix  miJe  hom- 
mes dont  elleétoit  compofee  ,  il  n'en  échappa, 
félon  les  uns»  que  cinq  cents,  Hc  ,  félon  d'autres, 
que  deux  mille  cinq  cents  :  tout  le  refle  petit 
gelé. 

La  chaleur  des  étés,  également  forte,  à  ce  qu'il 
paroit,  en  Norvège  bc  en  Suède,  dépend. comme 
on  fait,  de  la  durée  des  jours  &i  de  la  permanence 
du  fuleil  au  dellus  de  l'horizon  pemiart  pluHeurs 
jours.  Cette  chaleur  a  une  telle  force,  que  la  vé- 
gétation patcoiirt  fes  périodes  avec  uneii  grande 
rapi^'tité ,  que  ,  dan^  U  Norvège ,  la  récolte  vient 
deux  mois  après  les  femailles.  En  Suède,  dans  la 
Wfllro-Gothie  .  l'intervalle  ei»ire  les  femailles  &: 
h  moilTon  u'dl  guère  que  de  quacante  jours,  &: 

ea 


EUR 

en  panîculfer  l'orge ,  femé  fur  la  fin  de  juin  ,  fe 
recolce  À  b  moitié  d'aodt. 

Ces  eftcts ,  au  relie ,  font  parfaitement  d'accord 

avec  les  cempentur:s  qui  doivent  refolrer  de  la 

I         marche  du  fnleil.  L'obfcrvation  veritiblcment  di- 

IgDc  jue  dans  ces  contrées  ell  celle  de 

J  i-'^:  UMdfous  le  même  parallèle,  &:  dans 

^Icj .  i  e-s  lembLiblei  e»  apparence ,  comme 

ceilr;  bUnt  coir.nunes  a  la  Ntnvcege  oc- 

cidcnule.aux  côtes  mericilcnales  de  U  Notv'ê^e 
onenule  j  ûc  aux  cutes  de  la  Suéde  ,  fur  h  fiilti- 
ijuc.  Cecio  cipècc  de  privileze  comman  aux  côtes 
BccideiitiUs  lie  la  Norvège  ,  aunoiddc  l  É  offe, 
eut  Ojcad^s ,  lax  îles  de  ith-tUnd  bc  â  celle  de 
Ferctf,  ce  n  avoir  qu'un  mvcr  modtîre  dans  une 
btf(ude(re>-reprentrionile,  a  écëatrribuee  â  pju- 
feurJ  cauies  bien  conjtiauraics.  Les  un^  y  ont  vu 
Je»etfi;ts  des  volcans  foucerriins,  qu'ils  ont  fup- 
^pole  exifier  fous  la  mer,  a  cecic  latitude.  Ils  ont 
rapproché,  à  ce  Jujet,  iHécla,  qui,  ai  milieu  des 

IMces  de  t'iûinde,  eprouvoJt  des  cniprious  vio- 
âme^i  il' finmjti-jn  U  une  terre  itouv;'l!e  lortte 
flu  fond  de  la  mer  près  des  Orcades  ,  toute  com- 
[•yolec  de  pru.iuirv  volcamques,  mais  qui,  en  dil- 
'l'iroïCani  peu  de  teiris  après ,  n'a  pu  être  foumiie 
*-i  f  examen  de  œsphyficiens.  Kntîn,  ils  ont  cité 
(UïW  rcUîlun  de  voyageurs  hotlandais  ,  qui  preten- 
Itdoient  avoir  pénètre  jufqu'au  quatre-vingtneu- 
[»»icme  de|;;ré  dans  les  terres  arctiques  j  &  y  avoir 
l'obfervé  un  volcan  ,  i^ ,  d'après  ce  dernier  fair, 
tivoienr  vu  &  indiqué  une  fuite  de  volcans  fouier- 
.i.inSj  depLis  Us  Orcadcs  jufqu'au  pôle. 

Cependant  ne  ptut-on  pas  demander  pourquoi 

hcetic  cempCiaturc  douce  ,  commune  aux  iles  Or- 

Icidts,  â  celles  de  dchetland  6c  aux  iles  Feroe  , 

b;  s'étend  pis  jul'qu  a  l'iliande,  qui  donne  iflue  à 

«uJteurs  volcans,  6c  qui,  quotqu'i  la  même  latî- 

BljJe  lejircntiionale  que  les  îles  Kéroc,  éprouve 

Hir  ces  côies  mêmes  méridionales,  des  froids  ri-  ' 

Buureux . 

D  aunes  phyficicns  ont  cru  devoir  attribuer  la 
Jouce  tempcrature  de  cetafTcmblage  de  terres  cô- 
Jér^s  aux  courans  de  ta  mer ,  qui,  favnrifésj>ar 
es  marées,  amènent  des  mafo  d'eau  échauffées 
js  des  lacicudss  voilines  de  la  ligne  ou  du  tro- 
pique, &  dont  la  matcheeft  prouvée  par  l'aBuence 
es  débris  &  truits  de  végétaux  &  de  ttoncs  de 
lis  pri>pres  àTAmérique,  qui  viennent  aboutir 
-  CCS  côtes  i  ils  ajoutent  que  les  mêmes  eifets 
peuvent  erre  produits  lur  les  cotes  de  l'U- 
.rce  qud  les  eaux  qui  les  baigrient,  font 
par  les  glaces  flottantes  qui  le  détachent 
jcniand.  On  peut  voir,  à  l'article  Océan 
:  ^Of  ce  que  nous  avons  dit  de  ces  courans 
dilf^rens  e^ets  qui  en  rélultem ,  quant  à  la 
Iratur:^  des  pays,  aux  vents  &  autres  nnéteores. 
diîfcrence  des  températures  qu'on  remarque 
'  '^  *■  légions  paralièlcs  tient  à  d'autres  caufes 
qu'on  connoit  beaucoup  mieux,  parce 
■"  *  itaiE  àUportéedesobfervateurs  des  etf:ts 
Gi<igr>iphit-t*hyjiqut.  Tomt  If^. 
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B^n*rauîf.  Une  de  ces  caufes  principales  eft  celle 
qui  le  manif.  Ue  a  mcfure  qu'on  s'cloigne  des  ré- 
gions voiùiics  de  rOcém  ,  Ô:  qu'on  s'avance  vers 
le  Centre  .lu  Continent  en  le  portant  de  li  ulîII  a 
l'elli  c'eliccquon  obfe.ve  fnuiblement  dans  tou- 
tes les  zones  que  nous  avons  dillnnuées.  Souvent 
il  arrive  que  la  même  dilftircnte  d'i.itcnlïte  fe  ren- 
co.;tre  dans  la  chaleur  des  étés,  au  moins  jufqu'i 
une  certaine  élévation  vers  le  pôle.  Nous  pour- 
rions étendre  Us  mêmes  confluera:  ions  au  Cou- 
tmciit  de  l'Afte,  qui  n'en  fait  a^^o  umenc  qu'un 
avec  {'Europe.  Cette  réunion  des  Jeux  offre  de 
l'ou'll  a  Vc\i  un=  éicndue  immrnfc  ,  q ai  pr^fento 
la  p\ui  valtr  continuité  de  terte  qui  foi:  fur  le 
Gloje. 

11  eil  une  féconde  caufe  qui  occafionne  la  diffé- 
rence des  températures  entre  les  mé  ues  paral!èl.s  : 
c'eit  Telûvation  dï^  terrains  au  delfus  du  niveau 
de  !a  mer.  Les  comrees  montigneuics  fout  Lsplus 
troiUes  ,  &  les  fommets  couverts  de  neiges ,  ainli 
qitL  lev  vallées  qui  reçoivent  les  glaces  qui  fe  pro- 
pagent d;  cts  loinmets,  étendent  à  de  granden 
diiiances  le  l.oid  dont  elles  lont  pénétrées. 

Cts  deux  c*ultis  uen  lent  peut-être  à  un  même 
principe.  En  ett"-t,  puifque  le  cours  des  fleuves 
annonce  que  certaines  parties  dis  Contineos  fonc 
co:dhinnient  iiiclinéts  vers  bs  mers  qui  les  bai- 
gnent, lien  léfulte  que  plus  on  s'éloigne  des  mers  « 
plus  le  Contnent  le  trouve  élevé,  &  par  con- 
fé^iutnc  plus  ce  Coniin.nt  a  d*étcndje,  plus  fon 
centre  elt  élevé  ,  relativement  à  fes  bords  que  la 
mei  baigne.  Si  donc  Us  températures  fe  refioidif- 
fent  dans  la  propoaion  fuivanc  Lquelle  Us  tcrraiiis 
s'élèvent,  il  entùut  conclure  que,  dans  les  mêmes 
parallèles,  à  mefure  que  Us  contrées  qu'on  par- 
court,s'approchent  duccnire  d'un  grandL-ontinent, 
elUsdoiventftnfiDlement  être  pins  froides,  furiout 
Il  rinclinailon  des  teirains  le  trouve  avoit  loo  ai- 
peét  au  nord,  parce  qu'alorslobliquité  desrayons 
loiaires  e'\  plus  grande  ,  relativement  à  leur  dif- 
poficion.  Au  refte,  ceci  ne  doit  s'entendre  que  des 
contrées  qui ,  comme  les  zones  européennes ,  $  é- 
loignempiu-k  ou  moins  d-^s  tiopiquesi  car  le  con- 
traire a  beu  en  général  pour  1rs  régions  voiGnes 
de  la  ligne  &  toutes  celUs  qui  fonc  renfermées 
dins  l'étendue  de  la  ^ône  totiide^  parce  que  le 
foleil  fiappe  le  foi  perpendiculairemen:  une  partie 
de  l'année ,  &  que  le  rtlte  du  tcms  Ces  rayons  n'onc 
pas  une  obliquité  confiJérable.  C'cll  en  confé- 
quence  de  ces  circoiillances  que  le  centre  de  ces 
C'jiuinens  eft  très  chaud  quand  il  n'éftpas  couvert 
dï  montagnes  &  de  fommets  élevés  j  &  il  n'y  a 
poui  lors  que  le  vuilînage  des  eaux  &  de  la  inei  qui 
rende  tich^Uur  lupp>rtablc. 

C'trt ,  comme  nous  l'avons  dit  i  l'article  Rome, 
pat  lu  raifon  de  l'obliquité  des  rayons  fohires ,  qu'il 
t(i  geiiéialement  vrai  que  Us  tev-zrs  fepten.rio- 
naux  des  montagnes^  &  p:}r  conféquenc  tous  les 
payb  fuuésfur  des  plans  ttèsinclints  au  n  »rd  à' pit- 
ticuUSrement  vers  l'origine  de  cette  incUnaHon  . 
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font  plas  froids  que  dans  coure  autre  {îcuation.  Il 
réruitede  VX  ,  dans  les  contrées  montagneufes,  des 
différence*  remarquables  de  rempéracure  à  dtS 
diftjnces  très-peu  conndérables. 

L'obftrvadon  confirme  tous  ces  principes,  car , 
fous  les  mêmes  parallèles ,  la  France ,  les  parties 
■eotrelpondanccsderAIleiïiagne,  delaPologne,  de 
■h  Kuriîe,  deviennent  progreinvemem  plus  froides 
en  avariant  vet^  l'eft,  quoique  la  Pologne  fait  peu 
montagneufe  ,  excepte  vers  les  monts  Crapacks. 
Nor-ftulementjes  montagnes  font  froides  en  ellci- 
mêmes ,  mais  elles  portent  au  loin  leur  température 
froidei  ÛC  dans  ri[aliejrErpagne&  la  Grèce,  où 
les  plaines  font  brûlées  par  un  fuleil  ardent  penihnc 
l'été ,  les  pays  placés  au  pied  des  montagnes  jouif- 
fentenménte-tems  d'une  température  moyenne.  Si, 
danslescomrëesmoutagneu(es,lescerTainsquirunc 
expofés  au  nord  &  élevés  font  froids  ît  peu  fer- 
tiles ,  les  coteaux  oppofés  qui  reçoivent  l'adtion  des 
rayonsdu  Ibleil  au  fud ,  font  fort  Jchauffis  dansl'eté, 
&  couverts  de  productions  vigoureufts.  Outre 
cela  les  coteaux  qui  ont  t'afpedt  du  fud,  refléchif- 
fant  les  rayons  du  fo  eil  concentrés  dans  Iturs  val- 
lées ,  s'écnaulf.ntà  tel  point,  qu'il  eil  orviin.iirc  de 
voir  dans  <es  vallées  de  montagnes  des  hiveis  ri- 
:goureux  remplacés  par  des  étts  fort  chauds.  Ceft 
<e  qu'on  voit  dans  les  parties  des  Alpes  qui  avoi- 
finent  le  Piémont  ^  dans  la  Hongiie  ,  dans  le  Ti- 
Tul,  ôec. 

$.  lit.  Zé.tes  des  ctimau  en  Europe. 

La  révolution  annuelle  &  diurne  du  Globe  au- 
tour du  foleil  &  te  mouvement  de  nutaiîon  de  fon 
axeproduiiènt  les  phénomènes  des  années  &  des 
faifons,  &  c'eft  d'après  les  différens  afpeéis  du 
Globe,  que  l'on  a  divifé  fa  furface  en  bandes  cir- 
culaires &  parallèles  i  réquateur>  dêltgnées  fous 
la  dénomination  de  climats. 

Onfaitqife,  fnus l'équ-ueur,  la  révolution diuinc 
de  vingt-tinatre heures  eil  toujours  égalrmeni  par- 
tagée entre  la  nuit  &  le  jour.  On  fait  aulli  que,  Tnus 
le  pôle,  c'eft  la  révolution  annuelle  qui  fe  divid* 
en  (ix  mois  de  jours  âc  (\x  mois  de  nuits ,  en  ajrai- 
tam  cependant  aux  jours  &re(rancbant  aux  nuits 
l'effet  des  longs  crépuCcules. 

Noiis  dirons  qu'encre  ces  deux  termes  de  l'é- 
«uateur  d'un  cote,  &:du  pô^ede l'autre,  l'égalité 
Jes  ;ours  &^des  nuits  n'a  lieu  qu'au  tcmsdesequi- 
roxes  ,  ti  que  les  jours  les  plus  lonps  ont  lieu  au 
foll^icc  d'été,  &  lesvlus  longues  nuits  au  follïice 
d'hiver.  Outre  cela  fa  durée  des  lonçs  jours  t{\ 
d'autant  plus  grande  qu'on  s  "approchcplus  du  pôle , 
&  d'autant  moin  ire  qu'on  le  trouve  plus  dans  le 
voiiinage  de  1  équateur. 

C'eft  d'après  cette  proportion  des  plus  longs 
jours  enf  té,  &  des  plus  longues  nuits  en  hiver,  que 
ion  a  divife  l'hemitphère  feptentrional  ou  auf- 
trat  ,  oui  s'étend  de  l'équateur  au  pôle,  en  plu- 
fieuis  climats  ou  zones  ^  félon  la  plus  ou  moins 
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grande  durée  des  jours  d'été  ou  des  nuits  d'hîverr 
en  comptenant  dans  kn  nuus  les  lems  de*  crépuC- 
cules, &  en  pien.int  pour  premier  terme  les  jours 
de  douf.e  heures.  Le  nombre  de  ces  zones  eft  de 
trente.  Les  ving  -quatre  premières  font  diftribuées 
fuivant  une  augmerit Jt»on  de  demi-hcûre.  S;  fe  ter- 
minent au  cercle  polaire.  Les  fix  fuivantes  font  dif- 
pofées  par  mois ,  &  vont  en  augmenrant  jufqu'au 
pôle. 

Le  Continent  de  I'£aro;jc  s'étend  du  fud  au  norJ 
dans  une  laC'tude  detrente-fîx  degrés,  c'e't-a  dire  , 
du  trcute-fixiène  degré  au  foixar.tt-douzième  de 
latitude  nord.  Il  commence  un  peu  avant  l<?fit:ème 
climat,  &ils'étendjurqu*à  la  moitié  du  vingi-iep- 
tième.La  par  tic  ta  plus  rappro.  hée  dc^l'équattur  a  fes 
plus  longs  iouis  d'été  de  quatoi  ze  heures  &  dcmicj 
&:,  dans  la  partie  la  plus  rapprochéedu  pôle ,  le  pîus 
lotia  jour  au  fuifticc  d'été  a  deux  mois  Se  demi  de 
durée. 

Dans  toute  r£«rffftf  les  faifons  font  divifées  entre 
L-s  equinoxes  &  les  fnlllices,  &  fe  comptent  de 
l  équinoxeau  Ibîflice,  &'  du  lolitice  .i  l'equinoxe. 
l-lntre  l'equinoxe  &  le  foKtice  d'hiver  fe  compte 
Tautomne  ,  6c  l'hiver  en  revenant  du  foUlice  5  l'e- 
quinoxe. Entre  l'equinoxe  îV  le  fulftice  d'été  fe 
place  le  printcms  ,  6c  l'été  depuis  le  folftice  juf- 
qu'à  l'equinoxe. 

C'eft  Cette  marche  du  foleil  qui ,  en  déterminant 
lesfaifons  que  nous  venons  d'indiquer,  elt  la  pre- 
mière caufe  des  températures  de  chaque  zone.  Ce- 
fieiidantlesproportiotu  du  froid  bt  du  chaud  font 
ninde  réponilte  partout  à  ces  quatre  intervalles  de 
l'éloigncment  &  du  rapprochement  du  foleil. 

Au  refte ,  le  printems  &  l'automne  font  bien 
moins  diftintfts  ûans  les  pays  fcpten.iionaux  ,  que 
dans  les  diftanccs  moyennes  de  léquateur  au  pote. 
On  pourrait  même  nen  reconnoltre  que  deux,  U 
faifon  de  la  chaleur  &  celle  d«  neiges  ix  des  glaces, 
comme,  vers  le  pôle,  il  cunvîendroit  d'y  ajouter 
la  faifon  delà  nuit  &  celle  du  jour,  &:  même  entre 
deux,  celle  d'.scrépufculesi  car  toutes  cescirconf- 
tances  influent  fur  la  température. 

Nous  avons  fait  voir,  à  l'article  de  H  At.t.ïv,  que 
l'obliquité  des  rayons  lotaires  afToiblifToit  beaucoup 
l'aûion  de  cet  altre  fut  les  régions  fepcentrioiules  , 
&qoe  la  brièveté  des  jours  d'hiver  .luçmentoit  la 
rigueur  de  cette  fjilon  à  un  point  exceftit.  D'un 
autre  côté,  perulant  l'écé,  la  chaleur  devient  ofTez 
conliderable ,  à  caufe  delà  longue  durée  des  joursj 
nuis  l'sffoibl  ftement  que  la  chaletvr  éprouve  par 
l'obliqu.ti  des  rayons  folaires ,  n'tli  pas  à  beau- 
coup près  compenfé  par  la  longueur  des  jours  ;  car 
des  glaceséieme  lies  couvrent  plulîcurfdescontrèc* 
où  Us  jour*  du  foîftice  font  de  pluûours  mois.        ; 

D.ins  la  I^ponie,  qui  tft  licuée  en  grande  paroh 
au-dali  du  CËtcfe  poiairs,  U  chaleur  des  lonsK 
jours  d'été  r'empéchepas  que  la  neige  ne  fubfitte 
danslesfoffcs&dansleslieuxodlefoleil  ne  domie 
pas.  L'htrery  dure  natif  mois,  &fes  rigueurs  y  font 
excolfives.  En  Suède ,  &:  même  dans  le  climat  dû 
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tockhoïm^oûleslongijonrsdjrenrau-jelidcdîx- 

hait  hfures ,  l«  ntîges  commencent  foiivent  à  tom- 

Ker  dès  !e  Tn«»i»  de  f-ptembr*?j  &  \i  (haleiir  ne  fe 

J  '  Jcrouveauqn'au  mois  de  mai.  Dam  tout 

c  j  d'j  inmi  le  froid  eft  condant^  &  Uigla- 

<i;Â,  lc^iieigt&&:l£!>frtmats  n'éprouvent  point  dia- 

jiK*.  L  eié  y  cft  de  même  exempt  de  nuag» , 

rcbalrur  du  jour  n'y  elt  point  reftoidie  p^r  les 

_es ,  tff  pendant  deux  mois  de  Véti  Us  chaleurs 

fontaulTt  fortes  SrautriConlUntes,  qiielts  f:oids 

font  cuifaos  pendant  deux  mois  de  )  hiver.  A  peine 

iocerVAJle  de  ces  deux  faifon^  y  tÙ  il  marque  par 

e  renjpérature  moyenne  :  l'automne  ix  le  prin- 

«A  y  l'ont  peu  connus.  Cependant  le  climat  Je  la 

rm  h  plus  méridionale  de  ce  loyaume  eii  alTez 

mpéré. 

A  mefure  c|u'on  fe  rapproche  de  l'équiteur,  le 
premiex  terme  du  fioii  ttt  moii.s  fixe  &  ell  moins 
fa^et  i  avancer.  L'automne,  comniL»  1*^  printems, 
ta  «liftmgue  de  l'été  &  de  l'hivtr  par  des  lignes 
plus  marqués.  Ainli  ,  dans  les  contrées  refit<;:n- 
îtionales  de  l' Allemagne ,  qui  eprcuveiit  dei  hivers 
rigoureuv ,  on  ne  patle  pas  Subitement  d'un  grand 
ko:.j  à  une  grani.le  chaleur. 

Dans  les  contrées  feptentrionales  de  la  France, 

\t  premier  terme  de  froid  fe  (oit  fentir  te  plus  oc- 

dinairement  vers  la  fin  de  novembre  ou  le  com- 

nccment  de  décembre,  &  le  dernier  terme  s'é- 

lend  jufqu'à  U  fin  de  février.  Tout  ce  tcms  ,  au 

tefte,  n'trt  pas  emiéremcnc  conficré  au  fioid  , 

ii  fouvent  U  l'.napërature  qui  produit  U  glace ,  n'a 

pas,  danfr  les  trois  mots  que  nous  avons  de  (ignés 

pojic  l'hivv-r ,  une  duiéc  de  quînut  jours  ou  trois 

Il      lOBjines.  On  relient,  i  la  yéiité,  quelqucfoîi  les 

^nremières  atteintt-s  du  froid  veis  le  commence- 

Htoenc d'cdtobre  ou  nréme  dès  la  fi.i  de  feptembre, 

^BiTEoucd^ns  Ic"  pays  de  montagnes  que  les  neiges 

^Kïcntiçnt  couvrir  ,  &  que  U  gelée  y  fixe  pendant 

^■î^iiiïque  tems  :  fouvent  aufTi  le  mois  de  mai  offre 

tjuelqiies  effets  des  fiimatsi  mais  ces  froids  pré- 

(oces  ou  tardifs  font  idtz  variables  ,  Se  fépatés  par 

des  intervalles  de  chaleur,  des  gelées  de  l'hiver. 

DiOS  ces  contrées  aucun  degré  de  température  n'y 

eft  vraiment  confiant.  Il  efl  des  hivt-rs  où  le  froid 

vefl  à  peine  fenfible  ,  &  des  étés  où  l'inconlbnce 

oû  rems  8f  les  recours  fréquens  des  pluies  dé- 

îtuif.  nt  les  effets  de  la  chaleur  que  le  foleil  doit 

produire  naturelltmrnr. 

Dans  la  France  rréridionale,  &  plus  encore  en 
halie  &  dans  l'Erpigne,  unmoîsfeul  fcmbls  con- 
fKré  au  froid,  &  les  mêmes  dîfpoficions  de  tem- 
pérature régnent  àpea  près  dans  l'ancienne  Grèce. 
L'été  ,  dans  ces  contrées ,  y  efl  fort  chaud  ,  &  la 
chaleur  ,  affez  confiante  j  y  cft  entretenue  par  U 
fjrênnedo  ciel.  Les  pluies,  fort  abondantes,  y  pa- 
iffeiit  léfervées  pour  le  tems  du  paiTage  de  la 
ilcur  au  froid ,  &  par  conféquent  pour  les  faifons 
prirterr.s  Se  de  l'automne, 
-n  gïn^Taî,  d-tns  toute  l'Europe,   du  fud  au 
d ,  le  eencre  ds:  l'hiver   &  du  froid  eft  le  mois 
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'  de  Janvier,  &  celui  des  chileurs  Ie«  plus  fortes  eft 
le  mois  de  juillet ,  toutes  époques  qui  fuccèdenc 
aux  folrtices. 

D'après  ce  que  nous  s-enons  d'iniiqtier  fur  le* 
nuances  fuccefTives  du  chaui&  du  froid  en  £«^0;^, 
cnpouiroit  partager  ce  Continent,  en  embralTant 
toute  fon  étendue ,  du  nord  au  fud ,  en  cinq  zô:ie^, 
graduées  parles  djlfêrences  de  tempiratures^mois 
dont  les  termes  ne  peuvent  être  d^^terminés  comme 
cenit  des  lAn.-s  altronomiqu.s,  parce  que  le  paf- 
Tajc  de  l'une  à  l'autre  eil  régie  par  des  circo.iftancef 
affe?.  iin^uticres. 

Zâne  f  remien. 

La  zone  la  plus  voifine  du  pâle  feptîntrronal 
eft  celle  où  ,  malgré  la  longueur  des  jours  d'été  & 
la  chÂleui  que  répand  le  foleil  pendant  tout  le  tems 
qu'il  rerte  au  deffus  de  Ihorîzoï ,  la  n.ig2  &  la 
ghce  fubfirtcnt  en  grandes  malTcs  dans  1«$  licUX 
placés  à  l'ombre  8c  éloignés  de  l'influence  immé- 
diare  dïS  rayons  de  cet  allre  :  tels  font  Tiflande , 
les  Laponies  danoife  &:  luedoife  ,  la  Laponie  ruf- 
fienne  &  le  pays  de»  Samoi^des  européens. 

Zone  féconde, 

La  rônp  fuîvjnte  eft  csIL*  où  un  été  brillant  Tuc- 
cède  prcfque  fans  iit^rvalle  i  un  hiver  long  &  ri- 
goureux. Dans  Cette  zone  les  i^eux  températures 
opv'oré^s  font  fortes ,  confiante» ,  &  ne  font  point 
fuètes  à  des  variations  ni  à  des  intervalles  deter*- 
minés  d'une  température  moyenne ,  intermiiiaire. 
Le  prinîems  Ôc  l'automne  y  font  ou  inconnus  ou 
trop  courts  pour  y  être  diltingués  comme  des  fai- 
fons partiniiières.  Dans  cette  zone  fe  trouvent  te 
nord  de  KÉcoffe  ,  h  Norvège,  pour  laquelle  il  y 
a  des  exceptions  locales  i  la  plus  grande  partie  do 
la  Suède  ,  le  Danemarck ,  la  partie  feptentrionalo 
de  la  Pologne,  qui  renferme  b  duché  At  Cour- 
lande  ,  Sl"  cette  pirtie  de  la  Ruffie  où  fe  trouva 
Saint-Pétersbourg. 

Z6nt  trorjttrme* 

La  troifième  zôn-  eft  fujète  à  des  hivers  rigou- 
reux ,  mais  moins  longs.  Le  printems  8c  TMicomne 
y  (ont  marqués  par  un  tems  de  l'année,  affz  long 
pourqu'oii  puilieles  confîJérercomms  des  faifons 
particulières,  quifcdiftinî*uen: d-s  fortes  chaleurs 
de  lété  Sf  des  grands  froiii  de  l'hiver,  autant  par 
leur  durée  que  par  leur  mo.^êra:ion.  '/Maide, 
l'Angleterre  ,  les  Pays-Bis .  la  M  lîUnJe  ,  le  nord 
de  i'Allemi'ïne  &  une  grande  partie  dî  la  Pologne 
iicdela  Rulïie  font  rerifrrmés  dans  fon  étendue. 

Zvne  qaair terne. 


un 


.a  zjne  fuivante,  <^ui  pnurroit  étr^  réunie  en 
:  feule  avec  la  précédente ,  poîfque  les  faifom 
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intermédiaires  y  font  égaUment  bien  marquées , 
eil  U  plus  tempérée  ,  mais  la  plus  incnnflante  dans 
l'ordre  de  Tes  Taifons.  Ses  hivers,  imtôt  doux, 
tantôt  rigoureux  ,  &  communément  offrant  b 
réunion  de  toutes  les  températures,  fuicts  à  des 
ckangcmcns  fréquens  &  quelquefois  fuDÏts,  des 
étés  non  moins  irrégulkrs,  non  moins  variobles, 
amenant  rarement  de  longues  féchereffes  &  d;; 
longues  th  leurs  ,  toute  l'année  port-mt  les  c^- 
ra£tê:es  d'inconftance,  caraClériltnt  cette  /.ône, 
dans  laquelle  :é  trouve  un  des  pays  les  plus  t^r- 
tiles  l<c  les  plus  rians  de  VE:^ropt ,  la  France. 

II  faut  remjiTauer  aue  c'ert  à  peu  près  au  mi- 
lieu de  l'hemif(inère  boréal,  i  égale  didance  de 
l'équareur  8»r  du  pôle,  que  fe  trouve  place  ce  cli- 
mat intermédiaire  entre  h  grande  cnaieur  &  le 
grand  froid  :  ainfi  ,  toute  la  partie  méridionale  de 
PAlleaiagne,  prefque  toute  la  Hongrie,  la  Mol- 
davie, la  petite  T.irtarie  ,  &  une  portion  méfi- 
dionalê  de  la  Ruîlie ,  peuvent  éire  confiJérées 
comme  répondant  à  cette  zone.  Nous  indique- 
rons j  au  refte  »  par  la  lutte ,  toutes  les  exceptions 
qui  peuvent  fe  lencontrer  dans  ces  di^éientes 
concrtes. 

Zàne  cinquitmi, 

la  zone  de  l'Europe  h  plus  méridionale  cfl  re- 
marquable par  la  chaUur  de  fes  êtes  &  le  peu  de 
durée  de  Tes  hivers ,  qui,  rarement  accompagnes 
de  fortes  gelées^  plus  rarement  de  neiges  durables, 
doivent  leurs  p!us  grandes  rigueurs  au  vent  de 
nord-ou-ift,  iV/dfjîro,  ou  aunord-eU,  Tramonuina, 
Le  printems  y  eft  délicieux  ,  comme  nous  le  re- 
ptélenttnt  les  poètes  de  ce  pays;  mais  les  étés  y 
(ont  fecs  &  brulans ,  &  il  n'y  a  que  les  nuits  qui  y 
reparent  la  chaWur  des  jours  :  l'Kfpagne ,  la  France 
méridionale,  l'Italie,  h  Grèce  &  U  Crimée  ap- 
pariienncnt  à  cette  zone. 

Il  eft  ttOi'i  d'iib 'erver  que  fi  Ton  réunit  en  une 
feule  zone  la  troifième  Ûc  la  quatrième  ,  qui ,  en 
effet ,  ne  différent  que  par  des  nuances,  alors  les 
quatre  divilions  parallèles  de  VEurope  fe  trouve- 
ront à  peu  près  égales  j  c'e(l-.î-dire  ,  de  huit  ï  dix 
degrés  de  latitude  chacune  ;  la  cinquième  ,  en 
effet  j  s'étendra  depuis  le  trente  fiïième  d^gre 
jul'qu'au  auarante-cinquîème  ou  environ  :  U  mu- 
tiième  S:  la  troiûème depuis  le  quarante-cinquième 
jufqu'au  c  inqiiante-cinqutèiie  ;  \x  féconde  s'étendra 
ju^u'au  fnixante-troifième,  &  ta  plus  fepteniîio- 
nate,  du  foixanTe-trûifiëme  au  foixante-douzièire. 

Ce  partage  de  VEu/ope  en  cinq  climats  prif.ci- 
paux  cït  le  réfultat  de  l'eloignement  où  les  dif- 
férentes zones  ou  bandes  font  de  l'équaieur  :  on 
n'y  a  pas  compris  d'autres  circotiftances ,  qui  font 
ci'ptndant  très  -  dignes  d'attention  i  car  ►  par 
exemple,  les  tots  montagneux  font  en  général  plus 
froids  qtis  les  pays  de  plaines  environnant  :  ainfi 
les  pays  plats  &  maticimes^  ou  dans  Icfauels  l'ont 
des  Ucs  nombreux  &  des  liviéres  multipliées. 
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peuvent  être 'confîdérés  comme  étant  en  gériérai 
d'une  température  plus  douce  que  tous  les  terraiiu 
élevés  conietiiis  dans  les  mêmes  parallèles. 

Les  pays  renfermée  dans  les  Alpes ,  &  qui ,  par 
leur  pofition,  apparriennent  à  la  quatrième  &  a  ta 
cinquième  zone  ,  peuvent  être  confîdérés  comme 
appattenans ,  par  ieur  température,  au  climat  de 
la  troilième  &  de  la  féconde.  Les  départemens  du 
Puy-de-Dôme  &  du  Cantal,  placés  dans  la  France, 
veis  1j  partie  méridionale  de  la  quatiiême  zone, 
ont  de  même  des  hivers  très- froids  :  les  neiges  y 
couvrent  les  hauteurs  de  bonne  heure  &  fe  fon- 
dent très-tsrd.  C'tlt  auflfi ,  par  une  conféquence  d© 
cequi  vient  d'être  dit,  que lescotesde  la  Norvège 
ne  font  pas  fous  un  ciel  auflî  rigoureux  que  la  Suède, 
tandis  que  les  Dofrcfields  ou  les  hautes  montagnes 
qui  féparent  le  Danemartk  de  la  Suède,  font  cou- 
verts rie  neiges  &  de  glaces  qui  y  fubfitlent  toute 
l'année  ,  &  qui  y  repréfenteni  le  climat  des  côtes 
feptentrionilesdeLi  Laponie  ou  celui  du  Spitzberg 
&  de  la  Nouvelle-Zemble.  Au  relie  ,  les  cjufes  de 
ces  diff.  rcnces,  qui  ne  tiennent  point  aux  divi- 
(tons  de  la  Iphère  ,  mais  aux  difpotition^  des  lieux  j 
mentent  un  examen  particulier.  Je  difcuceiaî,  au 
relis  ,  les  caufes  principales  de  ces  exceptions  en 
parlant  des  mouvemens  généraux  des  mers. 


5.  IV.  f^ents  cH  Europe, 


Les  vents  ont  une  grande  ir  fluence  fur  la  diffi- 
rente  température  des  lieux  :  ils  augm^^ntcnt  l'eva- 
poration  aes  liquides  à  un  degré  confiderable  i  ils 
occafionnent  une  diminution  bien  lenfiblu  de  cha- 
leur, tant  dans  les  corps  àlafurfacedefqueUréva- 
poration  fe  Uit^  que  dans  l'air  au  milieu  duquel 
cette  opération  fe  pafîe  ;  ain(i:quelqiiefoitIe  vent 
qui  opère  cette  cvaporation  ,  li  rttroidit  généi*- 
tement.  Il  faut  excepter  le  vent  du  nudi  lorfqu  il 
chiffe  devant  lui  une  maffe  d'air  fort  erhaufftt.  On 
fait  que  fi  le  vent  du  nord  fouHie,  le  refroidifli- 
ment  eft  très-confidérable. 

Les  vents  fort  extrêmement  variables  au-deli 
du  trentième  degré,  des  deux  côtés  de  t'equateur. 
Dans  l'Europe ,  fituee  toute  entière  au-del.i  du 
trejuc-cinquiéme  degré,  aucune  martl.e  régulière 
n'a  jtifqu'ici  caraétérife  ics  vents.  Us  fouiflent  ae 
tous  l:s  thtimbs  en  tout  tems ,  &  J  hiftcire  dune 
a.'ïnée  ne  fe  raccorde  point  avec  celle  de  l'année 
qui  précèJc  ou  qui  fuît.  Cf  pend.mt  il  eft  dans  cer* 
ïaiiis  pjys  dts  vents  qui  font  remarques  entre  tous 
les  autres,  par  Unt  fréquence ,  leur  violence  & 
ieuts  effets. 

t 

S.  V ,  Mtrs  Âe  PEurope, 

Dans  rexpofition  Zz  ta  di  fer iptîon  de  ce  s  mers ,  )" a  * 
fuivrai  un  plan  oui  appartient  plus  à  rhvdrographie 
qu'à  la  géogra-^hisj  quoiqu'il  fatisfsffe  également 
à  CCS  deux  piriies  de  U  connoiffance  de  noue 
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Clobej  furtoiic  dars  ce  qui  concerne  l'iodru^lion 
publiûue.Jt-me  Huïte,  au  relie,  il'avoir  adopté  dce 
fujec  drs  vues  ncuvc^LS^  suilî  lumineufes  qu'elies 
peuvent  érte  agréabUs.  Uu  moins  il  me  paroît  qu'il 
relultera  dt  mon  travail  un  nouvel  enfemble  ,  qui 
eli  le  rapport  des  mers  avec  I«  bâiTins  lerrîltrts 

3ue  parcourent  les  rivièies  ou  fleuves  qui  le  ;eitent 
ms  ces  mers. 

Ce  qui  frappe  &r  ce  qui  nous  intéreiTe  le  plus  en 
Eu'opi  ,  c'ell  le  nombre  &  l'tttndue  des  mers  in- 
térieures, conGdéïées  avec  raifon  comme  les  pre- 
miers canaux  de  la  grande  induHrie  &  de  la  civili- 
Cation  de  cette  partie  du  Globe,  8c  par  confëquent 
de  fa  fupétiorite  fur  les  trois  autres.  Si  l'Afrique 
eût  été  pénétrée  à  l'oueft  d'une  grande  mer  inté- 
rieure ,  il  efl  piobabîe  que  les  bienfairs  de  l'induf- 
trie  s'y  feroient  répandus  avec  facilité.  La  Médi- 
terranée obtient  p^rmi  les  mers  intérieures ,  une 
piéémineiice  méritée  j  puifqutUe  a  été  le  centre 
de  ta  civilifation  de  ï Europe  ancienne  &  moderne. 
Les  Colonne'.  d'Hticule  marquoient  fcs  born.s  à 
l'occident  :  c'etoient  le  Mont  ou  le  Roc  d'Abiia , 
aujourd'liui  Ceuta ,  Se  le  Calpé  en  Lfpngne ,  main- 
tenant !e  célèbre  (iibraltar.  De  ces  points  à  fa  der- 
nière extrémité  en  Syrie,  la  Méditerranée  a  une 
longueur  d'environ  mille  fept  c^nt  vingt  milles.  Au 
nord  elle  s'ouvte  en  deux  grainis  golfes ,  l'Archi- 
pel &  celui  de  Verife ,  le  premier  la  mer  Ejîee 
dssAnciers,  &  le  Ocond  li  mer  Adriatique.  IX 
la  mer  Égce,  îedctrsiic  des  Dardanelles,  autrufuiii 
l'HelIefpnnt ,  conduit  à  la  mer  de  Marmara ,  la 
Propontide  ancienne  :  de  U  l'ancien  Bolphnte  de 
Thrace,  maintenant  canal  deConftaniinople,com- 
irunique  avec  le  Hont-Euiin  nu  la  Mer-Noire ,  oui 
préfente  au  nord  le  bas-fond  des  Palus-Mèotiaes 
ou  de  la  mer  dA/.of  >  qui  de  fun  côté  eU  la  der- 
nière limite  de  ces  parties  delà  mer  intérieure  de 
XEurope.  C'eft  auifi  de  ces  points  iniërellans,  que 
l'e^u  a  con.menLé  à  couler  lors  du  premier  ap- 
prcft.nd:(icîïi»nt  du  b-lfmde  la  Méditeiranée.  La 
valle  eteikdue  de  ce  bifiin  e(l  interiompue  par  un 
g.and  nonibrediles,  iS'  bord-e  de  i6tt  s  opulentes. 
cjiîla  Nature  a  prodigurWes  traits  les  piuspittoref- 
qu6s  &  Us  plus  intér<ir«ns.  Eitceptë  dans  les  plus 
rïl3crré(Si  on  n'aipcrçoitpas  Tcifit  des  maruCi; 
mais,  fuivaiit  l'opinion  des  obfitvateurs  naiuri- 
lijies,  il  y  régne  un  couranr  qui ,  le  long  du  rivage 
italien,  fe  diiigede  l'eU  à  l'oued  &,  dans  te  Cens 
cofîtraire,ver£  la  coied*  Afrique.  Dans  r  Adriatique-, 
le  coûtant  fuit  la  direâiun  nord-oucû  vers  la  Dat- 
maiie  ,  Se  la  difpofîcion  contraire  en  retournant 
le  long  delltalie.  La  Méditerranée,  très-abondante 
enpoifloTis,  nous  en  offre  jlufieursefpètes  incon- 
nues dans  les  latitudes  plus  ft^pcentr/onales.  Les 
principales  pèches  font  celtes  du  thon ,  du  fpadon , 
du  marfouin ,  efpèce  de  goulu  de  mtr ,  &  des  an- 
chois. Ce  funi  aufU  ces  niémes  carabes  où  1  on 
trouve  ttès-abondammeni  le  corail ,  qu'on  fait  au- 
-;ourd'hui  être  l'ouvrage  des  inftiîes  de  mer  ou 
pluiôtdtfs  «uophyus.  Ilfê  préfenu  fous  trois  cou- 
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îcurs,  ïe  rouge,  le  vermillon  &  le  blanc,  8c  dan» 
ta  plus  grande  hauteur  il  n'a  jamais  plus  d'onze 
poucei.  Sa  dureté  etl  la  même  au  fond  des  eaux 
cju'à  l'air  libre.  On  le  recueille  avec  une  eTpècc  de 
hlet,  à  la  profondeur  de  foixanteà  cent  vingt  pieds. 
C'eft  à  1  nydiogrugtaphe  à  dont.er  rcnumeiatioi» 
dcsécui:ils&  dtsiochersi  mais  les  bancs  dépêche 
font  d'une  grande  importance  générale,  &  ikous 
dirons  qu  il  y  en  a  quelquei-uns  près  les  côtes  de 
laS'cilc. 

Si  rouv  remontons  àla  merd'Azof ,  nous  dirons 
que  t  ette  mer  eO  pleine  de  vafe  à  l'embouchure  ou 
Don  ou  Tanais.  C'eft  de  là  que  lui  vient  ta  denc- 
inin.^iio:i  de  Palus  ou  Marais  que  lui  donnèrent  les 
Anciens,  comn>e  nous  l'avons  dit  ci-dcfi"us.  Elle 
communique  avec  la  Mer-Noiie  par  b  detioit  de 
Caffa,  autrefois  Bofphorecimmérien.  Nous  quit- 
tons la  Méditerranée  en  renvoyant  à  fon  article 
pour  une  inâii:é  de  détails  que  nous  croyons  de- 
voir fupprimer  ici  «  &  nous  patTons  à  la  bdtique  » 
la  fecoiiL.e  des  grandes  mers  intérieuresdei*£(.vo/'^. 
Les  AlLmandi  la  nomment  A/er  orientale ,  &  les 
^u%\ois  £.aftcrn-Sea ,  d'où  viennent  les  EatUrtings 
de  I  Hiftoire  d' Angleterre, quiétoiencdes peuples 
voifins  des  rivages  de  la  Baltique.  Elle  débouche 
fur  l'Océan  atlantique  Teptentrionali  ccqueprou- 
vcïjt  Its  courans  que  parcourentles  diflférens  golfes 
de  cette  mfr,  &  qui  en  portent  les  eaux  aux  trois- 
débouchés  qui  sy  tout  ouverts  lorfque  les  fleuves 
qui  y  concoure  nr,  eu  ont  creufe  les  ballins>  lefquels- 
continuent  à  les  abreuver,  l-fleitivement,  cette  mer 
intérieure  fe  partage  en  trois  branches,  dont  une  fe 
poiteau  fud,  forme  le  petit  golfe  de  Livonie, 
nommé  ^uiXxgoiftdeR'iJa.h^^tconàQy  qui  fe  dirige 
vers  i'eft ,  ^f  qui  eft  plus  cor.fiderable  aue  la  pre- 
mière, s'enfonce  d.ins  la  Finlande,  fous  le  nom  d« 
golf i  ce  Finlande.  La  troifième,  plus  confidérable 
que  les  deux  autres,  fe  porte  dans  le  nord  i  travers 
laScand:n.ivie,îurqu*au  foixante-fuième  parallèle, 
celui  deTorneo,  célèbre  par  les  travaux  des  Aca- 
démiciens français,  &  elle  reçoit  le  nom  dt  golfe 
de  Buihnie ,  qu'elle  lire  de  ctite  province  de  la  La- 
pojiiefuéJoiIe,quecegolfedivifeenDuthnieori«jn- 
talc  &:  en  Bothnie  occidenrale.  Il  ne  me  relte  plus 
qu'à  faire  connoître  les  S^uv^s  qui  d'un  côté 
abreuvent  les  golfes,  &  qui ,  après  avoir  arrofe  les 
balHns  ttrrcftres,  fe  réuniflent  aux  côt^s  correi-. 
pondantes.  D'un  autre  côté ,  il  convient  d'examiner 
les  trois  paflages  qui  ont  formé  les  îles  de  Dane- 
martk  :  favoir,  au  nord,  l'Orc-Sund  ou  paffage  du 
Sund  entre  la  Scanie  &  l'île  de  Scéhnde  au  mi- 
lieu i  entre  cette  île  &  celle  de  Fioni? ,  le  pafïage 
du  Grand- Belt,  Ôc  au  fud,  entre  Pile  de  Fionie  Se 
leJutlind  j  le  pafligedu  Petit-Eelr.  Nous  achevons 
de  réunirces  débouches  de  la  Baltique  avec  l'Océ-.n 
atlantique  feptentiional,  en  indiquant  le  Catcg^t: 
&  la  Manche  de  Danenurik.  Pauui  les  divifi.^fis. 
des  ditf^rens  golfes  ou  mers  qui  eiwirontv?.  t  les 
Jutais  de  VEurope  j  nous  cireroxis  la  mer  d'Ailema- 
g-:c ,  ainii  nommée  pai:c^,^u^ufl^  baigne  ks  ^i^^ 
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de  l'ancienne  GermaniV,  rfîpuis  le  Rhîn  jiirqu'i 
rexirêniité  duJotlanJ.  Buache  lappelle  aulG  Mtrdu 
NorJj  nom  qui  vient  fans  douK  desHollanddis.On 
pourroic  la  confidérer  comme  une  partie  de  l'Océan 
atlantique.  Die  efl  lemarquable  parce  qu'elle  raf- 
femble  les  eaux  d'un  grand  badin  que  parcou- 
rent la  Meufe  8:  le  Hbin.  E-Ue  fe  termine  auPavde- 
Calais,  oiï  commence  la  Minche,  qui  s'ettnd  à 
!-oueft,&:  forme  un  canal  de  réparation  enciel'An- 
gleierre  &  )a  France.  Si  nous  continuons  à  nous 
poi  rer  le  long  des  côtes  occidencales  de  ta  France , 
nous  y  rencontrerons  un  grand  enfoncement  entre 
le  caprinillerte,  la  pointe  extrême  da  nord  ouefV 
de  l'Elpa^n»  &  l'île  d'OuelTanr,  &  l'extrémité 
occidentale  de  la  France,  les  Frarçiis  lui  donnent 
ïe  nom  de  goifn  de  Gjfcogne ,  &  les  Anglais  celui  de 
^d^t^fl^yi-tfjyr.  Croyons  qu'aucune  de  ces  dénomi- 
natiom  ne  lui  convient  pour  defignerle  çolfe  rf"nt 
ïes  eaux  baignent  plus  de  deux  cents  liettef  de 
côtes,  lorfque  nous  voyons  que  laGafcogne  n*en 
occupe  pas  plus  de  quarante ,  &  la  Bifcaye  pas  plus 
de  vingt.  Nbis  en  corfidérant  q-ie  les  cotes  de 
France,  fans  défi-inarinn  particulière,  fe  develop- 
pent  ici  fur  un  contour  de  plusde  cent  rrsnre  Hcucs  j 
qui  offre  au^  aimées  navales  &  aux  vjiflTeaiix  di.- 
conmtfce  les  pons  de  Breii,  de  l'Orient,  de  Vai;ne$, 
de  Nanteç,  d'Olonne,  de  la  Rochelle,  deRochs- 
f^rt  j  de  Bordeaux,  de  Bayonne,  de  Saint- Jean-de- 
Luz,  &c.  &:  les  i!es  de  Belle-IIle ,  de  Ré,  d'Oléron, 
noas  rappelons  en  même  tcmsque,  dans  les  ftécles 
anciens,  ce  golfe  fut  nomms  Sinus  gai/icus,  que 
nousdevonsrendreà  juftetitrepargoltede  France. 
La  pointe  qui  termine  ce  golfe  du  côté  du  nord , 
lui  eft  commune  avec  le  canal  qui  fépare  la  France 
del'Anglettrre,  &  quej'aidéjàmdiqiiefouslenom 
âc  Manche.  Cette  denominafionj  allez  impropre  , 
feroit  bien  remplacée  par  celle  de  canal  de  France 
&  d'Algie  terre.  J'a-oute  iti  le  canal  At  Biiltol  &:  le 
canal  Saint-Georgas,  deux  larges  golfes  qui  répa- 
rent l'Irlande  de  l'Angleterre. 

Il  feroit  fuperflu  de  taire  l'enumération  des  moin- 
dres golfes,  des  détroits  3c  des  autres  finuofiiés 
que  peuvent  offrir  les  côtes  des  meis  de  VEuropCj 
&  de  donner  une  liOe  inftgniBante  de  noms  qui 
figurentmieuxfurles  cartes.  D  ailleurs,  cette  ma- 
nière de  taire  connoure  ces  parties  de  l'hydrogra- 
phie eft  inconvenante,  &  je  ne  puis  y  avoir  recours  ; 
mais  ilmanqueroit  des  traits  eirentiels  à  ce  tableau 
des  meis  curop(?ennes  fi  nous  le  termïiâons  fins 
faire  quelques  obfervations  fur  les  bancs  de  fabb, 
tffpèce  de  bas-fonds,  qu'on  fuppofe  être  les  vertiges 
des  hauteurs  fubmergees,  ttr  qui,  étant  fréq*ien- 
tés  parla  morue  &■  plufieurs  autres  fortes  de  poif- 
fom,appeIlenr  la  plus  grande  attention  des  pècheuts 
in  lurtrieux.  Les  fables  deGoodwiu,  dans  les  pa- 
rages du  comte  de  Kent  en  Angleterre  ,  font  plus 
dangereux  pour  les  marins  ,  qu'aitiayans  pour  les 
pécheurs;  mais  fur  les  côtes  de  Hollande  &r  de 
Flandre  font  pliifi.*i:rs  bancs  qui  fournifîent  d'ex- 
Ccllcnipoiffons,  des  turbots,  des  fulcs,  dts plies j 
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&c.  Pluî  au  nord  eft  le  Dogger-Banc ,  quî ,  s'éten- 
danc  du  fud-elt  au  nord-ouefl  dans  un  efpace  de 
foixance  &  dou^e  lieues .  commence  i  douze  lieues 
'  environ  de  la  pointe  de  Flamborough,  Se  fe  termine 
vers  la  côtede  Jutîjnd.  Enircles  bancs  deDopger 
&  de  Well ,,  fe  voient  au  fnd  les  filverpits  (  mines 
d*arçent)des  mitins,  qui  fournifient  delà  morue  , 
poiUon  qui  fe  plai:  dans  les  profondeurs  voifines 
dts  bancs,  tandis  que  le  poifîbn  plat  aime  Se  re- 
cherche les  bas-fonds.  L'Ore  &  le  Lémon  gilfent 
entre  ces  bancs  Sf  les  côtes  de  l'Angleterre.  Au 
nordoueft  du  Dogger  el*  leH-nnriff,  langue  de 
fable  qui  s'étend /ijfqu'atijuiland.  Lî  Jut>-Kiff  efl 
un  banc  de  fable  delà  forme  d'uncroiflanr,qut,du 
dt bouché  de  la  mer  Baltique,  femble  vouloir  em- 
braller  la  mer  d'A'lemagne. 

Le  banc  de  Mat  commcnceen  face  de  Bervick , 
mais  n'a  que  treize  milles  de  longueur.  Plus  à  l'eft 
fe  prolonge,  deBuchaTiNeird  Neu-Caftie,  le  Long- 
Fortys ,  diltant  de  la  t  ôte  d'.\ngteterTe  de  trente- 
cinq  à  qiutrc-vingt-ciiiq  milles.  Ue  la  côte  de  Bu- 
chan  un  banc  s'fctcnd  autll  à  travers  h  mer  d'Ailï- 
magne,  vers  le  Jutt^-Riff.  Ce  qu'on  appelle  /es 
Trvus  de  Montroje  {M\jniroje-Pu^  ),  comme  étanc 
tous  la  latitude  de  ce:re  vil!e,  qaoiqu'à  Tefl  du 
Lot.g-Fortys ,  font  des  baflliis  de  trois  ou  quatre 
nliIlesdediamètre,d^foixanle&dix  à  raille  biafTrS 
de  protondeur,  avec  un  fond  uni  &  vaftrux ,  dan» 
un  bauc  de  fable  d'environ  cinquante  milles  de  lon- 
gueur, &  couvert  de  quarante  briffes  d'eau. 

Au  nord  de  VEarope  eft  l'Océan  ardlrque  ,  af- 
freufe  &  folitairc  région  de  glace.  Cependant  cet 
abîme  &  ce  chaos  font,  dans  les  mains  de  U  Provi- 
dence ,  une  fource  abondante  de  provifions  pour 
l'homme  qui  habite  des  contrées  plus  tra:tables  & 
plus  tempérées.  C'eft  là  que  les  innombrables 
colonnes  de  harengs  ont  un  afîle  contre  la  foule  de 
leurs  ennemi? ,  &  muîtiptienc  leur  efpèce  pat  mil- 
lions. Sortant  de  leur  retraite  vers  le  milieu  de 
l'hiver,  ils  forment  trois  divifîons.  La  première  va 
couvrir,  à  l'oueltjles  rivages  d'Améiiquejufqu'i 
la  baiedeChsfapeack  8c  laCatolinei  la  féconde, 
moins  confidérable.pafTe  le  détroïc  qui  fépare  l'Afîe 
de  l'.-Vmerique  ,  &  va  vifiter  les  cotes  de  Kamtz- 
chatka.  Mats  la  plus  étonnants  de  ces  phalanges 
va,  aucommencemsnt  de  mars,  environner  11  f- 
lande  de  fes  rangs  prefTés ,  fort  profonds ,  &  d'une 
telle  étendue ,  qu'il?  couvrent  une  furfice  de  mer, 
éga'e,  icequ'ondit,  àcellesdelaCranrle-Breiagr'e 
&  del'Irlande  reunies. Cependanr  ils  fe  fubdiviltfnt 
en  colonnes  innombribles,  longues  de  cinq  à  fix 
milles  ,  larges  de  trois  à  quatre ,  que  faivenc  des 
nuéesd'otfeaux  de  mer,  &  qu'on  diitingueaubouil- 
lonnement  de  l'eau.  Kn  avril  ou  en  mai,  l'avant- 
garde  de  ceui  dellinés  aux  pofleinons  britanniques 
approche  des  fies  Shetland,  où  le  grand  corps  arrive 
en  juin.  C'eft  vers  la  fin  de  ce  mois  Se  dans  celui  de 
juillet,  qu'iîsont  acquis  la  plus  grande  perf<i«ïlion  ; 
ce  que  favent  fort  bien  les  pécheurs  noilandais  , 
qui  prenoient  d  cette  époque  cette  ef^èce  fupé" 
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rteyre ,  première  fource  de  h  richfiffe  decwpro- 
Ttticci.  De  SUctUnd ,  une  diviGon  s'avance  d  l'eft 
fuiqu'iVarmouihiOÙ^tlepAroùeno^obrei  l'autre 
dixicht\ntw  \  iiU  àl'oueitj  &  longe  tes  côtes  JIf- 
luiJe.  On  rencontre  de  tems  en  cems  quelquas 
bairdes  de  traineurSj  qui,  s'étant  engagés  irop  loin^ 
ne  peuvent  retourner.  Mais  onpreluine  geiéiab- 
mt-nt  <)u'iine  granJe  punie  de  cts  bandes  regagne 
J'Ocean  ar^icue  ,  &  cpi'cUcS  y  depoknclcurtiai 
f.v«rs  t«  mois  d'odtobre. 

5,  VI.  Rivières  de  CEurope. 

L'indication  des  principales  rivières  de  VEurope 
dntt  retrouvera  coté  des  mers  qu'elles  abreuvent. 
CeO  Jinfî  que  les  fleuves  Se  rivières  quiapparrien- 
ncnt  à  b  Médiccmnée,  doivent  rcparoitrc  à  m<- 
fure  qu  on  fera  connoicre  Ton  course  b  fuite  de  I  ap* 
ptofoodiflemenc  de  ton  large  &  vafte  bafjin.  Nous 
commerçons  donc  par  le  Da"ube,  viennent  en- 
fwite  le  Uon  ou  le  Dnieper  SiieTanais;  puis  fucce- 
dent  le  Pênes  eoThtllalie,  le  Nil  en  Egypte,  le 
Fô  à  la  técedu  golfe  adrîattque,  le  Rhône  dan^  le 
golfe  de  Lyon,  l'Ebre  &  la  Guadalaviar  fur  les 
côies  d'Efpagne.  Sur  l'Ot'éan  occidejital,  la  Cua- 
dtiru ,  le  Tage  ,  la  Gironde  &  la  Loire.  Au  milieu 
delaManche,  U  Seine,  hMeul'e  ,1e Rhin  &I  Ff- 
ciuc,  furîcscôtÊS  de  la  mer  d'Allemagne;  fur  la 
m*r  du  nord,  l'Ems,  l'F-ibe&  ieVeferjfur  les 
c««  deîa  Baliique,  l'Oder,  b  ViUule.,  le  Nié- 
men &  la  Uunaj  i.)in  pjrcourenttesbaflinsterreltrcs 
de  cette  Méditerranée.  J'aioutcUiivièredËTornéu 
à  i'extréiTÛté  du  golt'e  do  Bothnie.  EnAn ,  la  Dvina 
fur  la  Mer-Blanche  ou  di:  Laponie»  &  la  Pei^ola 
fur  la  Mer-GlacialCj  limite  des  mers  de  VEurofc, 

Nous  allons  donner  quelques  détails  fur  quel- 
ques-oiies  des  principalLS  riiiéres  àsVEuropet  de- 
uils qni  nous  intérel!ent  particulièrement. 

La  Loire  prend  Ta  fource  dans  le  Mon^Gerbier, 
au  nordduVelav.  Mlle  fe  dirige  d'jbord  à  roueJl, 
pour  gagner  l'Océan  bien  au  tleiTous  de  Nantes. 
M'c  ne  commence  à  former  un  fltuve  un  oeii  con- 
fi  .éra'.'le  qu'après  fa  jontition  avecla  Sarthe.  Indé- 
pendamment d'une  vingtaine  dis  plus  petites ,  la 
Loire  reçoit  huit  rivières  du  fecona  rang ,  qui  font 
r  Ailier ,  le  Cher,  l'Indre ,  la  ^'ien^e ,  la  May  inné , 
bfjitlie,  le  Loir  &IaSèvre.r^  cours  de  ce  lUiive 
De  coflintence  à  être  navigable  pour  de  petits  bi- 
teaux  que  près  de  Siir.t-Raîîibett ,  quicU  à  peine 
a  trente  lieue*  de  fa  fource  de  Ncvers  ,  où  il  fe 
grolfit  del'.'Vllier  jafqu'àBriirc.  Il  porte  de  grandes 
barquesà  charbon  de  titre.  Ce  n'eft  qu'entre  Njh- 
res  ât  Umer  j  qu'il  peut  recevoir  de  gros  navires. 
Son  ectbonchtire  ed  cclkmenc  obOruee  de  vafc  â: 
4efable,  quoiqu'elle  ail  une  Iirgeur  de  deux  li<eu£S, 

3u'î1s'v  forme  Je  tems  en  tems  de  nouveau»  baiic* 
t  ùhic  5c  des  îlots  qui  rendent  la  njvigatiun  fnrt 
peu  lû:e.  Ses  debordemirs  fubits  caufint  de  fâ- 
cheux degàtsaux  habitansqui  font  établis  pràs  de 
fes  sua .  Uac  partie  d&  ces  d<égdts  fe  trouvent  pi  é- 
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venus  par  de  fortes  digues  qui  refîerrexit  dans  fou 
lit  le»  fab!es  qui ,  fans  tes  prCictvatifs ,  inondcroîent 
de  longues  pUines  &:  de  larges  vallées. 

Le  Rkàne.  Ce  fleuve  dont  ta  France  tie  poflfedfi 
que  les  parties  inférieures  de  fon  cours ,  nVO  ruvi- 
gable  qu'à  âeilTcl,  à  ptufteurs  lieues  au  deilousde 
Genève,  &  d'une  raaiiière très-peu uiiifonnci  nuis 
d-jDuisArUs  jufqu'àla  mer  il  porte  des  tait^ïnas.  11 
a  plulieuis  embouchures ,  dont  quelques-unes  forn 
navigabks,  mais  fouvcnt  encombrées  par  des  fa- 
bles. Ces  embouchures  font  au  nombte  de  fix ,  Hc 
fe  nomment  Us  G'-^is.  Le  plus  confi.îérabie  eil  le 
Grand-Gravdumidi.  Les  eaux  du  Rhône  font  fore 
limpidr^s  i  elles  débordent  fiéquemnient ,  mais  ren- 
trent aulfi  promprtraent  dans  leur  lit.  Ce  fleuve  lé 
giofljt  dans  fon  coursd'im  grand  nombre  de  rivières, 
donr  la  Saône  ^  l'ifère,  h  l5i  ôme  &  b  Durance  font 
les  plus  importantes. 

Le  cours  de  la  Garonne  ,  meûiré  fur  b  grande 
carte  de  France,  depuis  U  montagne  d'Aure  daos 
le  Val  dArau,  Pyrénées  de  b  Catatogiiii ,  cû  elle 
prend  fa  fource ,  eft  de  plus  de  cent  lieues  de  France. 
Dès  le  Bec-d'Ambes ,  où  elle  reçoit  la  Uodorgoe  , 
elle  a  deux  milles  ou  une  lieue  de  largeur;  elle 
enacmqmilles  devant  Mortagne,  &retenduede 
fon  lit  ne  diminue  pas  fenliblemcnt  jufqu'i  b 
mer.  Aucune  rivière  de  France  n'a  une  aulfi  varte 
embouchure.  CJle  commence  à  porter  bateau  d 
Muret,  &  quelquefois  même  à  plufîeurs  licues  au 
d^lf^s.  Kllc  a  trois  rivières  tribuuires  coniîdé- 
râbles,  le  Tarn,  le  Lot  &  la  Dordogne  >  mais  ce 
n'eft  qu'après  fj  jonction  avec  cette  dernière, 
qu'fliU  fume  cette  large  rivièreiqu'oii  nomme  Ci" 
ronde.  Les  p.'us  gros  navires  mirounis  peuvent  y 
navigu:'r  jufqu'a  \\  m^i,  La  Gironde  eil  partagée 
dans  le  milieu  de  Ion  canal  par  des  bancs  de  fable 
&:  pjr  qucî'^es  îles  d'une  ait«z  grande  tertiiité.  II  y 
aûxdecesilesaudeirusideTouloure  :  troisd'entre 
elles,  Cafaux  ,  Ifan  &  Carmel,  font renommics  à 
caufc  des  bcÂiaux  A(ui>y  crouvenc  de  gras  pàtu- 
lages. 

la.  Seine.  La  lot^gtieur  du  cours  de  cette  ri- 
vière varie,  (ulvar-.t  cirtains  géographes  ^  mais 
les  mcfures  pril'cs  exad^ement  Uirb:granddxacte 
pd^  Franco  ont  donné  trois  cent  tiente-deax  «litle 
toifes,  ou  cent.foixatKe-lix  liencsde  deuxtiiiite 
tojfes  chaque.  E-le  piend  naitTance  en  Bourgogne 
pard=ijx  foaices> dont!  une  fetauveàCbancoause, 
.îfc  r^iiiire  en  cil  .eloiaoée  de,  deux  lieues,  .entre 
Chanceaux  &  1=  bourg  de  Saînt-Seioe.  Elieccmi- 
mence  à  être  navigable  au  delTous  de  Troyes.en 
Chanpagne  ,  maii  ce  iVcftquedAns  les  fiifoiis^lu- 
vieubs ,  &  b  navigation  en  tit  encore  di&eibe 
même  après  la  confluence  de  l'Aube  Plus l.-'in  elle 
r.çoitrAiûie&  la  Manie,  &  alois  eUe  eflailcK 
furte  pour  porter  fufqu'à  Rouen  de  grojfcs  barque^ 
mirchandcs-  Les  navires  plus  conlïiétablas  qui 
vietinen:  de  U  mer  font  retenus  à  Quiileboeuf  par 
un  banc  de  (able.  Il  n'y  a  pas  de  rivière  en  France 
qui  épcauYC  autaai.d.'ofâUaùous  quî  la  Scioe ,  fie 
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€\\i\  foît  par  cftnrë^iiwnt  aufl'i  avantagcufe  Jins  Ls 
ûiverres  ditt^tions  (ie  fun  cours.  Ln  mefurant  fnr 
li  grande  carte  de  Krance  le  terrain  qu'élis  par- 
court pour  ferendie  de  Paris  àMeubn,  on  trouve 
nnelongu-îur  de  qii4fjnt£-fept  mille  coil'cs,  tandis 
queletïa]et  en  ligne  tlireClen'elLiiue  de  trtnte  mille 
totCcs.  De  Courcelle  à  Guiibéiville  j  au  dclius  de 
Rouen,  QUI  ne  font  éloignés  l'un  de  l'autre  que  de 
vingt-huic  nulle  toiles ,  l'on  cours  tortueux  ^.tl  de 
Itjix.inteijc  dix  mille  cinq  centi  toilcs.  La  ra  Je  qui  fe 
trouve  j  l'emboucluire  de  la  S  ine^  penne:  ù  uoii 
cents  n;ïvit£s  de  venir  mouiller  près  du  Ijavrc-de- 
Grace  :  il  y  en  a  même  i\he  p;iic:e  qui  peut  con- 
tenir j-j^i»  3  trente  pios  bamutns  «e  guerre.  Le 
bailm  de  U  Seiue  eli  au  moins  des  deux  tiers  de 
celui  de  U  Loîtc^Sc  U  longueur  de  Ton  comsn'eit 
guèie  que  de  U  muitïé. 

VLj^uut.  Cette  rivière  prend  fa  fource  à  la  ci- 
devant  abbaye  dn  Mont  Suint-Mai  tin  ,  à  d- ux 
lieues  à  l'eft  du  Catelet.  Après  avoir  parcouru  une 
irès-foible  pnrtie  de  rattondifleincnt  de  fe.iint- 
QocH'.in,  elle  le  rend  dansledepancment  du  Nord, 
eu  file  le  gioflit  ,  près  de  Mortagne,  des  eaux 
de  1.1  âc;irpe  ;  de  là  elL-  pj(lea  CaiiÉbiai.  L'KtVauc 
a,  devint  les  murs  d'Anvers,  trois  cent  foixante 
toiles  àz  largeur  j  &  crLiiie  picdï  de  protun  leur  à 
mar^e  biffe  :  cette  marée  monte  de  quinze  piedi. 
Depuis  Anvers  lu^u'à  Ion  embouchure  a  Kletlin- 
gue,  il  coule  dans  un  cours  de  vingi-huic  lieues 
en  rccuianc  lucceflivement  les  bords,  &  conlcr- 
vant  ton, ours  U  mèiTie  pn  londeur.  il  a  bcaucr>iip 
de  bancs  de  laUJe  a  fou  embouchure,  (^inl  faut 
coimoÎTre  pour  y  niviguer  en  coûte  finete.  Le 
Dépôt  de  la  manne  a  publié  une  excellence  cure 
de  rentrée  de  ce  tieuve  ,  qu'on  peut  confulter 
avec  intéiéc. 

hien  d'autres  rivières,  moins  fameufes  à  la  vé- 
rité, décotent  &  enrith.Itent  U  Krince  :  telle  ell 
la  Sjonc»  que  le  Hhône  entraine  prè>  de  Lyon; 
tels  lunt  le  Lcc  bc  la  Dordogne  ,  qui  vont  groi- 
iîr  U  Garonne:  telles  lont  auîli  ti^uics  les  rivières 
iribucaires  de  la  Loire.  La  Meufe  &  nièine  le 
Rhin  peuvent  être  comptes  au  nombre  ues  ri 
vières  de  France. 

Indeperdimment  des  canaux ,  les  Pays-Bas  font 
arrolés  par  tant  de  rivietcs,  qu'il  nous  lutfira  d'in- 
diquer les  principales  feulement.  Une  petîie  por- 
tion de  la  Meule  artofe  le  comté  de  N  imur  L'Lf- 
cauc,  dont  nous  avons  parlé,  reçoit  deux  auircs 
rivières,  la  Lys  &  la  Scarpe,  qui  ont  leur  (ource 
ôans  k  comte  d'Artois.  La  Uyîe  prend  fa  luurce  à 
p«u  de  dilljnce  de  iN.imur  ,  ^k.  joint  l'Kfcaut  au 
dilfus  de  Nie],  après  avoir  ri  ça  U  Dcimer  de 
Teli ,  la  Kùihe  du  nord,  &  la  S  une  du  lud. 

lAMoJelie  a  la  fource  dani  l'arroridiUenienc  de 
> -Remireroont ,  au  pied  de  la  côte  de  1  ay,  dont  le 
poir>t  le  plus  élevé  iomiela  limite  du  département 
des  Vofges  &  du  Haur-Khin.  Cette  lource  ne 
donne  d'abord  qu'un  Klet  d'eau,  m;its,  bientô: 
grotitc  pai  les  esux  qui  delcendent  d&  la  roonugne 
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de  Drumont ,  i  trois  quarts  de  lïeue  de  fon  ot!- 
gine,  la  Moîelle  fe  fait  déjà  connoitre.  Cette  ri- 
vière coule  genéralemsnc  entre  les  rocs ,  fur  un 
foni  de  fable  &  de  gravier  j  avec  une  lapiuité 
peu  commune. 

Les  principa'es  rivières  des  Provinces-Unies 
font  le  Hhin  U  la  Meule.  Le  Rhin  prend  fa  fource 
»!ans  le  pays  des  Grifois.d  un  glacier  qui  fe  trouve 
fur  le  lonimct  du  mont  Bedus ,  d  l'entrée  d'une 
vallée  qui  a  neut  iicue:>  de  longueur.  Cette  non- 
tagre  ûl  cette  vallée  font  rart:mcnt  vifitees  par 
les  iiuilTcS.  DViUurs  ,  ta  partie  fuj>érieurè  pré- 
fcrre  d'horribUs  folttu.les  de  glace  &  de  neige, 
parmi  lefquelles  ie  fleuve  naifljit  ébauche  8^  pjur- 
Uiit  fon  cours,  an:àt  découvert^  &  tantôt  cacAé 
parles  vuùces  de  glace,  â  travers  letquelles  d  fe 
(ait  jour  :  telle  ell ,  à  ce  qu'on  prétend ,  la  princi- 
pale fource  du  Khin ,  &  ce  courant  ett  ap.  elé^  par 
les  Français ,  le  Haut-Rhin  ou  Kfiin  fupèritur  ^  6c , 
par  les  Allemands,  le  fias  "Hhin  pojiéricur.  Le 
moyen ,  qui  prend  fa  fource  dans  le  mont  âaint- 
Cioïhard  ,  ell  cependant  le  courant  le  plus  long, 
ti  pif  cette  raifon  etoit  regardé  comme  la  véri- 
table fource.  Ma's  celui  •[Ui  ell  à  l'oiienc ,  tfi  pro- 
bablement le  plus  confiderable.  M.  de  Saullure 
nous  dit  que  le  Hhin  d'au-dclâ ,  qu'il  croie  avoir 
été  ainft  appelé  parce  que  c'eit  »e  courant  Je  p  us 
prèi  de  l'Allemagne,  prend  fa  fource  dans  une 
thiîfe  de  montagnes  qui  fe  trouve  à  l'entrée  de  la 
vallée  de  Djfentis  ,  appelée  Cnfpalt  ^  tandis  que 
fon  fommet  fe  nomme  BaMir,  Le  Khin  niiroyen« 
fuivant  le  même  auteur,  prend  fa  lource  dans  la 
valLe  de  Madelo  ,  qui  dépend  du  Saint  Gothard^ 
&r  ces  deux  fourccs  réunies  en  reçoivent  une  iroi- 
iîème  qui  defcend  du  mont  Avicule  ,  appelé ,  par 
les  Français,  Haut -Rhin  ou  Rhin  Jupêncur/ôc  par 
les  Allemands  Bas  Rhinf  cir ,  dans  quelques  cartes 
frarçaifes,  ces  noms  ont  été  intervertis.  Les  hau- 
teurs font  ici  d'environ  iix  mille  cfchtquatrc-vmgis 
pieds  au  dellus  du  niveau  de  la  mer.  A  compter 
dû  la  fouice  juf^u'à  l'extrémité  de  laSuilfc,  le 
Rhin  t'ournic  un  cours  de  cent  foixante-dix  milles 
environ,  &  couteau  nord-eft  julquau  U.  de  Coiif- 
tance;  it  fe  courbe  enfuiee  julqu'â  Baie,  où  il 
commence  fa  longue  courfe  vers  te  nord. 

La  Meufe  reçoit  l'Aa  vers  fon  embouchure  , 
joint  au  Domel,  qui  vient  du  lud  ;  ce  qui  en  grof- 
iit  le  volume  à  un  certain  point.  Vers  le  nord  elle 
te  joint  au  grand  débouché  du  Khin,  que  l'on 
nomme  le  /^jj/.  A  rrei.te-iix  milles  plus  loin  ,  la 
féconde  grande embouthyre  du  Khm,  oùleLeclc 
joiiu  la  Mcuie  ^  ^  enfuite ,  {impie  ruirïeau,  paffe 
près  de  Ley^ie  ,  &  le  |ette  dans  la  mer  du  Nord. 
la  jrincipale  rivière  qui  tombe  dans  le  Ziiyderzee 
eti  l'YUt.-! ,  qui  piend  la  fource  non  loin  du  fud- 
oued  de  MunHcr ,  &  qui,  après  avoir  reçu  dans 
fes  eaux  le  canal  de  Diulus  ,  ptè»  de  Duisbcrg  , 
devient  lui-même  un^  rivière  conlidérable. 

Au  nord  de  cette  dernière  fe  trouve  la  petite 
embouchure  de  U  Wêchcj  qui  prend  û  lource 
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»a  nord  de  Wonfter.  Les  nviJ^re^  delà  Frire  ^  de 
Groninjue  font  û  peu  conll.lénbles  ,  q  l'elles  fe 
perdent  en  pjttie  dans  de  nomijrcux  cafîaux  avant 
defiarvt-nir  jufqu'à  la  mer  voifioe, 

N'^u'i  lenvoyons  les  ùétaiis  que  rom  avons  raf- 
fe::  b'e*  (ur  uutcs  les  aiures  rivières  ptirici]>aUs 
de  {'Europe,  a  leurs  airicits  refpeétit's. 

Lacs.&iUstéuins  dt  tEumpt^ 

teslan  Tont  doréfervoîn  plus  oumorns  Itcn- 
dus,  où  l'eau  $'é(iancht:  d'un  terrain  eUvé' dam  un 
uir^in  inférieur  i  ils  font  places ,  ou  dahs  Ici  gor- 
1^  lotmécs  par  les  fotnm'-ts  des  monragnes ,  ou 
tien  au  piej  mêine  de$  mumagnes  &  da»îs  les 
ïalîées  <iui  Irur  (uctèder.t ,  ou  enfin  yxh^  des  bords 
delà  mer  lorlque  la  plage ,  rrop  ptu  inclinéej  ert 
dtlpifée  i  recevoir  les  eaux  dts  fl'^uvvS,  aux- 
quelles les  eaux  de  la  mer  oppofeni  une  rcliibnce 
fouveni  confidérable. 

Ces  trois  ordres  de  lac»  peuvent  être  confidëiés 
fous  un  ancre  point  de  vue.  Les  un*  font  places 
iitr  des  plateaux  oii  font  le?  fourccs  de  quelcjues 
fleuves  ,  &:  leur  donnent  naifl^mce  î  les  autfçs  fe 
uouvcnr  dans  leurs  vallées,  2k  font  traverfés  par 
eax  ;  d'aunes  enfin  fe  tormciiir  i  leurs  emboucnu- 
ws.  il  retulte  de  toutes  ces  coi  liderations  j  que 
Wi  lacs  fe  rencontrent  4^ns  les  pays  de  mouca- 
gies  ou  le  long  des  bords  de  la  mer. 

■  L'Europt  rcnrtime  dansfts  régions  moncagneu- 
tvpiufieurs  lacs  remarquables. 

Kn  ïuivanc  la  gramle  ma.T^-  de  montagnes  qui  (c 
tfouve  dans  le  miltcn,  les  premiers  qu'on  y  ren- 
contre j  lonc  dans  les  Alpes  ri.iff^s  i  ils  lonten  lort 
grand  nombre.  11  taut  en  donner  le  dénombrement, 
Cfomiire  je  lai  l'ait  dans  ihydioiogîed;^  la  Suilîe. 

■l/épanchemtnt  de  ce  premier  ordre  de  lacs  fe 
^it  au  nord  &à  t'ouetl,  &' leurs  eaux  finident  par 
fi  réunir  au  Rhin  Si  au  Rhône. 

Au  pied  des  Alpes  valaiCannes  &  favoilîennes^ 
^ui  foimenc  la  partie  occidentale,  font  les  lacs  de 
Genève,  d'Annecy  &  du  Bourget.Le  plusgranddes 
tfofs  eft  celui  de  Genève,  que  traverfe  le  Khône , 
Sehsdeux  autres  verfent  leurs  eaux  dans  le  même 
iiuve- 

■  Ceft  dans  la  nanre  des  Alpes  piémontaifes  &r 
lomlardes,  que  font  plulïeurs  lacs ,  dort  les  plus 
petits  occupent  ks  hauteurs,  &  les  plus  confiilë- 
fab!es  les  parues  inférieures  qui  bordent  îes 
pUines. 

,  tes  plus  confîdérables  fotic  le  tac  M.jeur,.le 
ticLugano.Ielac  de  CôrCj  celui d'Iéfo,  &  enfin 
[e  lac  de  Garde.  Le  Ttfin,  l'Adda  ,  l'06li.->  Hc  le 
Jdi^io  en  traverfcnc  pUifieurs  qui  finifïèiic  par 
^cevoir  leur  ttop-plein  j  Ôc  le  porter  au  Po. 
t  to  fuiv^t  toujours  cette  même  maffe  mon- 
coeufe  ,  on  trouve  peu  de  lacs  remarquables  )Ui'- 
cu's-jx  monts  Crapacks.  Ils  commencent  i  dèV(,nîr 
plus  lt«queos  8f  plus  conliiéraMes  dans  la  partie 
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de  cette  ligne  qui  rerrwnte  de  l'extrémité  desCra* 
packs  par  la  Pologne  &  la  ï.ithuanic,  ïufqut  oaiis 
la  Hurlie.  (  tjs  «-aux  de  ces  lacs  fe  vertent  dans  le 
Niémen,  le N'éper  &  la  Dviiu.  Au  d^là  de  la 
Du'ina  font  des  bcs  plusconliJérahles:  les  uns,  à 
l'dl,  épanchent  li'urseaux  vers  le  Wolga,  tandis 
qu'a  t'ouetl  les  mêmes  montagnes  touTniflent  des 
eaux  aux  lacs  Peypus,  Ilmen»  Ladoga  3c  Onega. 

Au-deli,  (i  l'on  fuit  le  relie  de  cette  li^ne  qui» 
de  l'eft  i  l'oueU ,  va  gagner  les  monts  Poyas  «  & 
qui  fait  laîimifedu  baiUn  méhJionalj  on  v^it  »  au 
[tud  de  cette  ligue,  le  Bielo-Oxero  ou  le  Lac- 
Dbnc  ,  &  quelques  autres  doat  les  eaux  fnnt  em- 
portées dans  le  bafiin  du  Wulga  par  la  rivière  de 
iitt-ina,  Se  aiui-Td  pluluurs  autres  lacs  aulli  cou- 
lidéubles,  dont  les  eaux  T^ni  reçues  par  dtveifes 
Tivicies ,  &  port.es  à  la  Ovina. 

Dans  les  prniongemcns  du  nord,  ta  ligne  des 
montagnes  moy-nnss  n'eft  ni  !a  feule  chijVre  qui 
ortVt;  des  biS ,  ni  celle  qui  en  offi-e  le  plus  gnnJ 
nombre.  Il  eft  bien  retnarqujble  que  c'ell  -iir.s  ki- 
cor.tré'.s  feptentrionalcs  quel'on  rencontre  les  lacs 
confîdérables  Scies  pîus  multipliés.  Il  s'en  faut 
bien  que,  dans  les  enceintes  desbaflins  métidio- 
iiaux ,  on  en  trouve  autant. 

Il  ne  paroît  pas  qu'il  y  en  ait  dans  tes  monca- 
gnesquiieparenclts  ddfécens  Bcuves  deTEtpagne  : 
on  n'CD  -jJinonce  auci»n  d'une  certaine  étendue 
d..ns  It-s  PytcnéeSj  nième  Ju  côté  delà  France. 

Les  prolongemens  de  la  chaîne  moyenne  ,  qui 
travi^rfent  la  Irance  en  difterens  feiis,  foit  entre 
la  Garonne  &  la  Loire ,  foit  entre  la  Loire  &  la 
St;ine,  foit  entrï*  ctUe-ci  &  les  Pays-Bas  ,  n'en 
ptéfentent  prefqu'aucun.  Je  n'en,  trouve  que  d«ux 
dans  le  Dauphiné  ,  &  trois  ou  quatre  de  très-peu 
d'étiiidue  dans  les  Vofge^*  &  quelques-uns  aufli 
fur  le  Jura. 

Si  nous  pulfonsen  Angleterre,  nous  en  trouve- 
rons trèi-pcu  î  mais  en  Éi-olVe  &  en  Irlande ,  oi) 
les  montagnts  font  plus  élevées  ,  on  en  renconire 
un  certain  nombre  &  d'une  certaine  eteiidur,  &c 
fuitout  v:rs  le  nord  de  ces  contrées. 

Le  prolonseiner.t  qui ,  vers  la  partie  orientale 
de  la  Hohémc  ,-part  .ic  la  chaîne  moyenne ,  &  qui , 
s'avançant  ennc  l'Elbe-  6:  lOéer,  naverfe  la  Si- 
lefie,  la  Lufjce  ,  te  Brandebourp. ,  le  Meckier- 
bourg  Se  la  BilTe-Saxe  ,  préf^me  la  mèaie  obl'er- 
vaiion.  Damij  pattîedu  fud  ^  de  l'oueli,  il  otfre 
peu  deJats,  &  dapi^  ia  |.?artic  f^ptântrionale  on 
en  rencontre  un  certain  nombre .  dont  la  plupart 
ont  une  certaine- éte;idnet  .-.^  ■ 

La  chaiiie  de  mont.ignbs  qui  courent  dan^  !a 
Scandinavie,  en  Nuivêçt- ,  en-  Suède  &  en  La* 
'ponie,  &  qui  font  toujours  couvertes  tle  neige 
8f  de  sUce,  fous  le  iMxn  de  DofuJieUt,  offrent 
uncmuiiirud.  in' ombrable  de  iacs.  Soir  au  de- 
hors de  cette  chaîna  ,  fait  en  dedans .  chaque  ri- 
vière a  fun  lac  au  moins,  &  il  n'elt  à  peu  près 
aucun  point  dr^  c^ua  eaceinte  itsinenff  )^  qui  n'en 
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contienne  plusieurs.  Il  y  en  »  deux  remarqiuhles 
dsns  la  parrir  nierïdian.^Ie  de  la  Suède»  qui  font 
les  lacs  de  VVçner  &  de  Wecrer. 

On  voit  dans  tontes  les  contrées  renfermées 
enue  le  golfe  de  Bothnie  &  celui  de  la  Mer-Blan- 
che, julQu'au  golfe  de  Fin!ande  &  aux  Ucs  La- 
doga éc  Onega  ,  la  nié:ne  •iiftribmion  des  eaux 
courantes  contenues  dans  des  lacs  uès-multipHés 
ÔC  d'une  forme  de  badin  trèi-bîznrre.  CVft  après 
ce  fyflème  de  lacs,  qu'on  en  rencontre  un  autre 
où  lu  crouvej  d'un  coté,  le  lac  BieU»  Oz3ro3  &  de 
l'autre  le»  hcs  Sac?- »-0/.ero  ,  Wofe-O/.ero  & 
Kubinsk  »e.  Les  deux  premiers  verfent  leurs  ejux 
daos  U  Mer-blanche,  parla  livièrc  Onega  >  &  le 
CT«ifième  dons  U  Dvina. 

Entre  ksvaUecs  de  l'Oder  ,  de  la  Viflule,  du 
Niémen  ôi  de  la  Pvina ,  un  grand  nombre  de  ri- 
vières qui ,  après  avoir  arrofé  la  Pologne  &  la 
Prufftf,  fe  jettent  dans  ces  fleuves,  donnent  nail- 
fance  î  de»  lacs^  principalement  en  PrulTe  ,  où  ils 
portent  U  nom  de  Set  ou  d<i  mer. 

Telle  efl  la  diïlribution  des  lacs  qui  accompa- 
gnent U  chaîne  moyenne  à  fon  nord-oucft,  Au 
fud-eft  de  cc'te  chaîne  il  s'en  préfente  beaucoup 
moins.  l.'Apennîn  en  Italie  &  fes  divers  prolon- 
eemens  latéraux  n'offrent  que  trois  la':s  rcniatq^ua- 
btcs  :  celui  de  Pérugin ,  celui  d;;  Bolfône  &  cciui  de 
Celuno. 

La  chaîne  qui,  partant  des  Alpes  ,  traverfi?  îe 
Tirol, envoie  fes  ramifitations  dans  h  B.l^icreJ 
r Autriche  &  la  Hongrie,  5c  qui  verfc  fes  eaux  dans 
le  Danube,  enpreftntcquelquesruns.  Ils  fontilTez 
multipliés  pi^s  de  l'oiigine  de  cette  chaîne  ^  ils 
deviennent  ^'tisrares  à  mefure  qu'ons'v  nr loijne , 
&  le  dernier  dicne  de  remarque  eQ  le  lac  Balaton, 
qui  fir  trouve  placé  entre  la  IJrive  Se  l'imi;  mais 
litoc  quo  €•:  tt ;  chaind  fe  p^^rte  du  nord  au  fud ,  on 
n'y  voit  plus  de  lacs,  à  l'exception  d'un  ou  dt 
deux  dant  l' Albanie,  &  du  peric  nombre  de  Ccux 
qui  fe  noureiit  daos  l'ancienne  Grèce. 

Les  bis  qui  font  difperfcc  le  long  des  borJ^  de 
la  mer,  en  général  ptu  profond»,  fouvent  fort 
eten.*u* ,  font  plus  connus  fcius  le  nim  d'étangs , 
particulièrement  fur  les  côtes  de  la  Cuienne  & 
f^r  c«>les  du  Languedoc.  Us  bordent  les  côtes  peu 
e^vées ,  &  occupent  Icb  environs  des  duf>:-5  S:  les 
ff.h  CibionntLK.  ils  fo-t  alinnentes  par  les  eaux 
d*4uccs  feules  ,  &  quelquefois  aiilïi  Us  eaux  f-l-^es 
s'y  méleni  en  certaine  proportion.  Ainfi  Ton  p?u: 
rang-T  dans  cette  clafle  d'amas  d'taux  ,  no  -feu- 
lement  les  étangs  abreuvés  par  les  eaux  épatKhé:?* 
des  fleuves  ou  des  rivières,  mais  encore  ceux  qui 
r.intfornnésparle'Sï'aux  de  la  mer, qui  fe  népandtn* 
fur  les  pljgcs  inférieures  aux  plus  hau:t  s  marées.  Il 
faut  bien  difiingut-r  ces  étangs  nu  lacs  de*  canaux 
raulnpïiés  entre  tin  grand  nombr.."  d'îles  dctachess 
de  certaines  cotes,  quoique  ces  canaux  admettent 
l'eau  de  la  mer  allez  profonJémtnt  dans  le^  rerr-^^  ; 
mais  ces  canaux  n'ont  point  de  digue*  j  conme  les 
étangsdom  je  viens  de  parler. 
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Depuis  le  centre  du  golte  de  Gafcogne ,  i  cotr* 
mencer  vers  Bayonne,  lufqu'a  l'embouchure  de  la 
Loire,  la  plage  fort  balte  (  ffre  des  lacs  ou  étangs  > 
des  marais  &  des  lieux  propres  à  l'éiahliflemenc 
de  marais  f.dans.  Ces  lacs  ou  étangs ,  difperfés  fur 
IfS  fores  qti  bnrJent  les  Landes  ,  le  Mf^dnc  & 
l'Aunis,  font  digues  par  les  fablts  que  la  mer 
apporte  contre  les  terres. 

La  côte  occidentale  d'Irlande  eft ,  furtout  à  fa 
partie  fepttnrrinnale,  bordée  de  golfe^i  &  de  lacs. 
La  môme  difpofition  eft  encore  bien  remarquable 
fur  la  core  occidentale  d'Écoffe ,  qui  elt  bordée 
d'îles,  &  coupée  intéri«urement  par  des  rivières 
qui  donnent  naiflance  à  des  lacs  fort  longs. 

Le  nombre  des  îles  &  des  lacs  maritimes  aug- 
mente encore  le  long  descôtes  de  Norvège  &  de 
la  Laponie  danoife,  bc  lurtout  en  fe  poitant  du 
lud  au  ncrd.  Les  montagnes  plus  rapprochées  des 
côies ,  le  cours  des  fleuves  moins  étendu  ,  &:  plus 
rapide,  leuis  eaux  grolfitfant  fréquemment  par  la 
fonte  des  neipes  qui  enviromieiu  Iturs  fources  , 
font  autant  de  caules  qui  augmentent  l'etfort  des 
eaux  cuuiahtes,  Ôt  Us  réfittances  qu'elles  éprou- 
vent dans  les  rertaiis  qu'elles  fillonnenr  rajoutez  à 
cela  l'at^tion  des  vagues  de  la  mer,  qui  or.t  accu- 
mulé les  mati^^riaux  propres  à  les  diguer.  Le  tems 
^^  l'nnpéiuoiîte  U^s  eaux  courantes  ont  cicufc  les 
baHins  drs  Les  qui  Us  reçoivent ,  Se  qui ,  coii>me 
réfetvoiis  ,  en  ménagent  l'écoulement.  Les  iles 
multipliées  à  l'embouchure  des  rivières  font  évi- 
demment les  del'ris  du  Contirent  rompu  fur  fes 
bords ,  fSe  divifé  pour  ouvrir  leurs  d-bouchés. 

Les  mêmes  eflfîts  fe  montrententore  fur  les  côret 
de  la  Laponie,  mais  lîs  ceUcut  d'être  rcmar-^uabits 
j  la  paitte  méridionale  &  uriâncaU  dt  golte  de  la 
Mcr-BIanchc  ,  oïl  les  montagnes  qui  v;.'rfent  le» 
fleuves  principaux  s'cloign_nt  des  côtes;  en  forte 
que  le  coûts  de  ces  fleuv&s  pi^rd  en  rapidité  c0 
qu  il  gagne  tn  étendue.  * 

Si  nous  paflons  maintenant  i  la  confi  iératton  de 
l'état  des  côtes,  tant  de  la  Baltique  que  de  U  mer 
d'Allemagne ,  nous  trouverons  beaucoup  d'iles  c6* 
tièies  8c  de  lacs  maritimes, 

La  Norvège  méri:ii(male,  ttaverfée  par  des  rron- 
t:igncs  très- rapprochées  de  fes  cotes  ,  otïie  1& 
même  di.pufiEKin  qui  règne  dans  fa  pariie  fepttn- 
trio-.aic  Se  dans  U  Laponu  ,  comme  ntus  l'avons 
indiqu  e  ci-dtlTuc. 

I.e  JuHand  t\\  une  pref^u'ÎU  conn-ieprécédem- 
mert  fous  le  nom  Je  Chffoiùfe  cimb-iq-^e ,  &:  dont 
la  partie  feptenirrcnjl"  tli  fcnétrée  par  dcs  goifes 
qui  en  traverient  tfturc  h  largeur.  Dans  le  rt  fie  des 
cAîîS  .h  TûCcLtcnt  j  les  plus  longues  rivières  qui 
s'y  dethfltger.t ,  n'ont  pas  plus  d^  dx  Iiru/s  de 
cour»,  5^'  maïr;*--;  cela  ot*y  tr^inve  d<rs  bordures 
li'jles  (ôtiéfc^.  Vers  l'ofi*nt  Ls  rivières  ont  un 
moindre  cows ,  ïfc  fe  Terminent  par  des  lacs  &  des 
débocches  pliii  tréqtiens. 

t.fi  mnntagî-es  de  la  hîflTe  S^ixe  Sr  de  h  Wcft« 
phalie  fournidcntàrRroe  Hc  au  \('ùfcr  des  rivières 
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dont  rorîpîne  eft  tr*$-voifîne  de  l'embouchiite  de 
ces  fleuvei  j  Se  dès-lors  leurs  eaux  courantes ,  de- 
vant occuper  plus  d'efp'ce  djns  ces  contrées  de 
platnes  ,  font  remplies  d'iles  nombreuies. 

Mais  nulle  part  les  eaux  dts  fl-uves  &r  de  ta  mer 
ne  prefentent  plus  de  réfultaîs  de  leurs  mouve- 
mens  réciproques  t^ue  dans  ces  contrées  que  l'in- 
duftrie  a  fu  agrandir  &"  conferver.  Ces  contrées , 
depuis  Bmbden  jufqu'à  Oftende  ,  font  traverfées 
par  mille  canaux  que  forment  de  grandes  rivières 
&:  de  grands  fleuves,  car  on  y  trouve  l'Umbs, 
i'Aa  ,  !e  Rhin,  la  Meufe  &I*Efcaut.  Ce  terrain  , 
partagé  en  cent  fub'fivifions  différences  par  ces  ti- 
•'vières,  ç?iîérré  d'ailleurs  pir  des  golfes pluslargès 
«ïue profonds ,  inon^iéde  lacs  &  de  marais,  dont 
h  plupart  font  l'ouvrage  des  hommes,  offre  un.fyf- 
tème  de  dégradations ,  ci)  l'on  ne  peut,  qu'avec 
on  grand  loin,  >■  retrouver  Tonvrage  delà  Nature. 
Au  refte,  en  ceci  h  mer  p.noit  y  avoir  eu  la  prin- 
cipale p3rt,&  îleft  certain  qu'elle  y  auroit  conti- 
nué fes  délaftres  fans  les  ot(bcIcS  qu'on  oppofe 
continuellement  à  fes  irtt>iiiht>ons  &  inv.lions- 

A  l'out  ft  &  au  nord  de  la  Suède  ,  les  Dofrtfields 
&  les  branches  qui  s'en  détachent,  font  autant 
rapcroch?esdes  côte^dsh  tialtiqus,  que  dételles 
de  U  mer  du  Nnri,  c'tft  à-dire,  qu  on  y  trouve 
des  hcs  trèsmultipliés  &  des  îies  côiièrcs  fort 
nombreufes,  furtout  a  l'embouchure  des  fleuves. 

Ourte  que  rentrée  du-golfe  de  Bothnie  eftprsf-  ' 
que  fermée  par  ane  chaîne  d'iles  no^nbrsui'es , 
pour  arriver  à  Stockholm  on  traverfe  un;  forte 
d'Archiptl ,  placé  â  la  dérharg.;  du  lac  Mehr.  Les 
côtes  criintales  de  la  B  Itique  préfcnient  i  peu 
prés  les  mêmes  dîfpofitioub ,  &  la  grande  province 
de  Finlande  ,  t.ini  le  lung  du  golte  de  Bothnie  Se 
d  t  go!fe  de  FinUnde,  que  dans  fcn  intérieur ,  ciï 
ouveite  par  une  infinité  de  lacs  qui  verfent  & 
qir  reçoivent  les  eaux  d'im  grand  nombre  de  ri- 
V*res  î  tel  eft  ré:at  d'un  piys  où  It-s  glacei  &  les 
neiges  dontinent  la  plus  grande  partie  de  l'année. 

La  partie  méridionale  des  côtes  d«  la  Baltique, 
prîfe  de  l'eft  i  l'ôuf  ft,  depuis  le  fond  du  golte  de 
FinhnJe  jufqu'au  détroit  du  Sund  ,  &  à  la  pointe 
(cprentrionale  du  Jur'and  ,  reçoit  fts  eaux  d.'  con- 
nets  placées  fous  un  ciel  nioins  rigoureux  que  ce- 
lui de  la  ëuêde,  &r  qui  i^e  font  p3S  enf^velies  2ti(ïi 
lofig-iems  fous  les  glaces  &  Us  neiges  j  elles  pré- 
fentem  des  lacs  moins  nombreux  que  les  côrcs 
fcprerliionales,  &  d.s  îUs  côtières  moins  miiUï- 
'pïié?'S  î  il  faut  en  excepter ,  à  l'oiieft  ,  le  Jurlahd 
'&  r Archipel  dinois,&:  àreftrextrémitêdu  golfe 
de  Finlande,  ou  Saint-Pétersbourg  tft  bâti  fur 
plufieiiTs  îles  ik  a  l'embouchure  de  laNiva,  qui 
fort  .'il  1 ..:  Hnéga.  Cependant ,  en  parcourant  l'm- 
Kt  s -leux  points,  les  côtes  font  plus  bri- 

ffecs^v  ^  i.,i^s.'lehcî&  de  golfes  à  mefuie  qu'elles 
Véteiidetit  plus  à  Votieft  :  U  elles  font  plus  voifmes 
dcs  montu'n:'s  qui  foumifrem  des  eaux  à  Vpder 
■fifila  Viïhile.  '        ' 

Cette  c6te  pctrtie  partager  en  cinq  divîïions. 
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de  IVft  i  l'outft,  favoir  :  la  côte  méridionale  du 
golfe  de  Finlande,  le  goKe  de  la  Dwtna  ou  de 
Riga,  le  golfe  prufTien  dépendant  dt?s  «-ntboMchures 
du  Niémen  &  rie  la  Vi/'ule,  le  golfe  de  l'Oder , 
terminé .  i  Voueft ,  par  l'île  de  Rugen .  &  le  golfe 
du  Mecklembourg,  qui  joint  le  Jucland. 

Beaucouf>  de  lacs  &  de  petits  finus  bordent  ce 
dernier  golfe.  Les  îles  qui  bordent  la  partie  occi- 
dentale du  goîfe  de  l'Oder  font  éviJemmeni  les 
débris  des  côtes  continuellement  attaquées  par  ta 
mer.  Se  rompues  par  les  bouches  de  l'Oder.  Le 
golfe  de  Prufle  préfehte  deux  baies,  l'une  formée 
pat  les  bouches  de  la  Viftule  &  du  Prégel ,  &  l'autre 
par  celle  du  Niémen  ou  de  la  RenlT.  Le  golfe  de  la 
Dvina  eft  formé  par  les  il«  d'Oefel  &  de  Dago , 

3ui  doivent  avoir  été  unies  autrefois  aux  côte» 
rftonic  Se  de  Courlande.  Enfin ,  la  côte  méri- 
dionale du  grand  golfe  de  Finlande ,  quoique  peu 
é'otgiiée  des  lacs  Pey  us  8f  llmen ,  eft  peu  biifée, 
&  linguliérement  différente  de  la  côte  fepientrio- 
nale  du  même  goîfe  ,  morcelée ,  en  mille  endroits  , 
par  des  golfes  &  des  prefqu'iles.  On  voit,  par  les 
defcripiiuns  qu'on  vient  de  faire  des  côtes ,  que 
celles  qui  fo;it  au  nord  font  plus  divifées  fif  inon- 
déesque  les  méridionales ,  &c  les  occidentales  beau- 
coup plus  coupées  que  les  orientales  :  ceci ,  au  tefte, 
dépend  deplufieur^ autres  circonftances  qu'il  con- 
vient de  faire  connoîcie,  comme  nous  le  ferons 
v-tir  aillenrv. 

Telfcl!  1  état  desc6"es  de  la  Baltique  &  des  ef- 
fets que  toutes  les  eajx  courantes  qui  y  affluent, 
y  ont  produits. 

Si  nous  paffons  maintenant  à  IVxamen  des  côtes 
de  la  grande  tner  Me^iiterranée ,  nous  trouverons 
eu; ,  fur  celle  qui  forme  le  go'fe  de  Lyon ,  depuis 
Perpignan,  c'eft-à-dirc,  depuis  l'extrémité  orien- 
tale des  Pyrcnëes  jufqu'à  M^rûille  &  a-j-delà,  la 
côte .  fort  balfe,  forme  des  étangs,  8c  en  quelques 
endroits  de  plufieurs  ligues  d'îtenJue  :  tels  font, 
au  iIclTous  dePerptgnan ,  l'étang  d^  Saint-Nazaire, 
celai  de  Leuca^e  ;  au  delîius  de  Nirbonne,  ceux 
de  Biges  ,  de  Sigeau  &  de  Gruîlfeaa  ,  celui  àc 
Vendras  ;  l'étang  de  Tnau  ,  depuis  Agde  jufqu'à 
Ceîte,  Sf  depuH  Certe  juf-îu'au  Rhône,  les  étangs 
de  Maguelone ,  de  Petols  ,  de  Manguio;  les  ma- 
rais qui  environnent  Aigu-  s  Mortes ,  l'étang  de  Ca- 
nut gue  8c  les  marais  qui ,  entre  Arîcs  &  la  mer  , 
rcmuliffintlinterVir.e  compris  en:  te  les  différente» 
bnu>-hes  du  Rhône  î  enfi:i .  entre  ce*  bouches ,  l'è- 
tang  de  B;:rte  &c  celui  de  Mariigaes. 

Aptes  Mirrcille  ,  la  côw  réprouve  plufifurs  di'"- 
pofitions  très-variéfS  jufqu'au  Var  ;  enfuite  elle  fe 
f(iuti?nt  efcarpée  jufqa'aa  golfe  de  l,i  S,^s:iij,& 
n.éme  juftri'au  port  de  Livouri-e.  Nous  ne  trou- 
vons que  drs  côtes  baffts  enfuîte  jufquaux  marah 
Poniins ,  qu  on  pourroit  djfféchijr  Jî  facilement 
en  fuivant  te  fyftéme  des  Anciens. 

Il  fcioit  poftibl?  de  trouver  ,  depuis  Tt-rracine 
jufqu'au  port  de  Naples,  beauconp  de  lacs  &  de 
■golfes  aux  envh'ons  de  PoulzoIcs. 
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Damrerp.icedontiîvientd*être  parlé,  les lîenx 
mémorables ,  par  leurs  étangs  &  par  leurs  marais , 
font  ceux  où  la  rUçe  £ft  expofée  à  l'impécuonrc 
d'un  fleuve  très-Vapitle  j  comme  le  Hhône,  ou 
bien  eft  baffe  &  rapprochée  des  montagnes:  celles 
font  les  plaines  maritimes  du  I.angaeàoc ,  qui  re- 
çoivent Us  laux  derHeraiiU&  îles  autres  rivtèrt<j 
&  qui  fe  trouvent  encoitibrtcs  di;s  matéri:.ux  que- 
les  vagues  de  la  Médiicrtaïïéc  re  ct  ffencd'act  umu- 
1er  contre  les  embouchures  de  ces  rivières. 

Au  pied  des  Pyrcnée-v  &  <\cs  Alpes  on  ne  voit 
point  de  pareils  amas  d'eiu  ,  parce  que  Us  maiTes 
montueufes  &  les  rochers  baignent  dans  la  mer  Mé- 
diterranée, nu  bien  n'en  font  pas  féparées  par  de 
larges  plaines,  dont  les  eaux  qui  en  découlem  , 
puiffent  (e  rëuuii  en  tacs. 

lin  fuivant  n.ainrenanr  la  côte  orientale  deVlcn- 
lie ,  on  trouve  qu'elle  rffre  ,  vers  le  fond  du  goUe 
Adriatique ,  le  lac  ou  le  mirais  de  Comacchio ,  air./î 
que  les  plaines  marécjgeufes  &  fouvenc  inondées 
qui  environner.c  les  bouches  du  Pô;  enfuite,  au 
fond  même  du  golfe,  on  voit  des  amas  d'jtes  noni- 
breufes  »  fur  lefque'Iis  s'eleve  Veniie  ,  le  port  de 
Tciefte,  celui  qui  ci\  au  ÛclTous  de  riftrie.  Les 
côtes  de  Dalmatïe  &:  d'Albar.ic  offrent  une  f;tanJe 
quantité  d  îles côtières, qui  ne  font  évidemment 
que  des  parties  de  la  côte  même,  qui  onrctàfip;^- 
,^(s  par  ia  mer;  Sr  dins  tout?  létendue  de  cette 
'  cote ,  les  Alpes  de  Lombardie  ,  celles  du  1  irol ,  & 
leur  prolongement ,  qui  va  gagner  le  Pélcponcefc 
&  la  Morée  ,  font  dans  le  vojfinage  des  côtes. 

Du  détroit. de  Conftintinople  jufqu'à  l'île  de 
KhodeSfil  paroît  que  VEurape  a  autrefois  joint 
TAfie  ,  &  que  les  îles  qui  rempliffent  cet  ef;îace 
font  les  debns  réfultans  ce  îeur  fénjraiion  :  on 
<loic  remarquer  que  pluiîeurs  de  ces  lies  font  vol- 
caniques. 

Si  l'on  fuit  l'enceinte  de  la  Mer-Noire  ,  on 
trouve  qu'e'le  n'offre  de  remarquable,  du  côté  de 
l£«'tf;e.  que  les  bouches  du  Danube,  celles  du 
Duieiler  &  duNieper,  &  à  l'oricnc  le  grandgolfe 
qu'elle  forme  vis-a-vis  l'embouchure  du  Don .  8: 
qui  eft  connu  fous  le  nom  de  Mer  u'^^of.  Mais  le 
li(  u  le  plus  digne  d'attention  ei\  la  prelqu'île  cjui 
foritcVcnceinrede  ce  golfe,  &  quieftUCrimée, 
.ou  anciennement  la  Cherfrinnèfc  cauri^ue  ou  cim- 
merieime.  Cette  côtf  eft  pénétrée  par  plui-eurs 
gnlfes  ou  lacs  ,  &  du  côté  de  la  mer  d'Azof  elle 
eU  traverfée,  dans  toute  fa  longueur^  pa^  un  lotig 
goUe  appelé /a  Ai<r/îOH'r/'<.  ^     .    -•    i 

Tclîcs  font  les  obfervations  les  pbisretnarquaMcs 

2ue  l'on  peut  faire  fur  la  diiliibuti*fn  des  eiux  en 
itrvpt-  Si  on  les  confidère  relativement  aux  trois 
principaux  centres  mor  tâgneux  dont  il  a  été  fjit 
mention  dans  Its  articles  précédens ,  on  verra  vjue , 
de  tous  ces  Tommcts,  ceux  qui  donnent  naiiljuce 
au  plus  grand  nombre  de  Ia<5 ,  Toit  m<'rttjgneux, 
foît  marit'mcs,  font  ceux  qui  dcpendenr  des  mon- 
Mgnts  de  Dofrc  fields  ,  &  qui  fuLi  renfermé? diyis 
leur  artondiiîcmenti  que  le  centime /^i^éii^jûa^^s^ 
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Alpes  contient  moins  de  lacs  ,  mai»  des  ïâcs  plus 
grands  j  furtout  au  pied  dr$  grandes  mafles  qui 
vertent  leurs  eaux  au  nord  &:  au  midi  :  outre  cela 
on  trouve,  i  une  cciuinc  diflance  deleuisbafes, 
trèi-peu  de  lacs  maiitimes;  qu'enfin  le  centre  mon- 
tagneux du  plateau  de  Huifie  e(l  ct:lui  dont  les  lacs 
font  mgiiLS  nombieux^  car  les  plus  rt.marquables 
font  c;ux  qu'on  rencontre  proche  les  limites  dei 
montagnes  de  DofrtHelds  &  des  côtes  du  golfe 
de  Fiidatuie  :  ce  font  Us  lacs  Ladoga  &  Onega ^ 
car  les  lacs  Peypus  &  1 1  me n  tiennent  aux  côtes 
méiidionales  des  lacs  de  Finlande. 

Au  relie,  tousces  lacs  &' étangs  dépendent  moins 
des  montagnes  que  des  flots  de  la  mer,  qui  accu- 
mulent, fur  les  bords  des  plages»  desvafe^^  des 
fables  chariés  par  les  fleuves.  [ 

Je  vois  ,en  tout  cela,  que  l;s  lacs  qui  fe  trou- 
vent aux  pieds  des  montagnes  ,  bien  examines  , 
annoncent  les  mêines  circonftances ,  quant  à  la  for- 
mation de  leur  batVin  Si  quanta  la  manière  dont  ils 
font  alimentés,  que  ceux  qui  font  a^uellement  le 
long  des  bords  de  h  mer.  Dans  l'un  &  l'autre  cas, 
les  bart'ini  de-,  bcsont  été  creufés  par  les  eaux  cou- 
ram^^s  des  fleuves  &  dts  rivières,  &i  ^içiui'ipzt  Us 
flots  de  la  nWr  Si  le  corïccurs  des  livièus  cjui  s'y 
décharpeo'cnp  c'eftct  ne  v<'»^parai fondes cittonf- 
tance^  qui  or^t  concouru  â  la  fcrmation  des  lacs 
dans  lesdc*^xpofition5qu'ona  Jifiinguéesci-defi'uft, 
cju'il  importoit  de   fai;.  .rç,  &c  qu'on  a 

ignorée  jufiju'i  préfent.  ;:»,...-^  ,.rout  ceci  fêta 
décric  &c  dilcucé  d'une  mainèrcfùniçulière  à  l'af- 
ucle  Lac. 

DeJçripjÇônfhypqut  &  ahrcgic  des  ^riutipaux  htat* 
-,,  ^  ,,  de  l'Europe,  , 

Empire  rajc.  Cet  empire ,  qui  contient  tes  paitxçs 
feptentiionaîesdel£uro;ï<  &  dç  l'Aiïe.séienddjçs 
côtes  de  la  Baltique  &*  delà  Suède,  qui  le  bornent 
à  l'oiieft,  au  Kimt^cliatka  &  à  i'Oce^n  oriemal« 
qui  le  bonie  i  l'eltj  des  terres  glaci.ilts  au  nord  , 
aux  contrées  de  la  petite  T-uMiie,  de  la  Géorgie, 
a  U  Mer-Nc/iru,  à  la  mer  Cifpienne,  à  laTanarie 
chtnoife ,  &£  aux  autres  régions  d'A  lie  ,  qui  ne  font 
pas  cornues ,  &  qui  les  bornent  au  :ud. 
Rùj^t  d'f.urupe,  La  Piuflie  d'Ennfe  tft  bornée, 

.au  nC'id,  par  la  Mer-Ghci-lii  au  fuJ  ,  par  la  Mci- 
NVirc  ,  U  mtr  d'Azof  &  la  Turquie  d'Europe  ,-  au 
fud  cil ,  par  les  fituves  du  Don  Ik  du  Volfia ,  le 

.gouvetnemer.t  de  Cafan  &  les  monts  Foyas  *  à 
foueft  ,  par  la  Suède,  les  golfes  de  Finlande  &  de 
HJfc-a  ,  &  la  Po)ogne. 

I.ls  noms  de  Rtiflie  Si  de  Mofcovie  ,   qu'on 

donne  indiffec;  mment  à  cet  tnipirf  ,  dérivent  pro- 

br.bkniefitduruim  des  arciens  habttans,  RuflGe.  ou 

R«Tt!(T:è.  &r  de  celyi  delà  livière  Mofca,  fur  U- 

-■  l'ancicHnec^pjfole,  ilote»  i  uiais 

Ii-i-dcilus  lii-d  Jt  c   itiin. 
Dins  t- s  partiel  mésl:  '  js 
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demie,  tandis  eue,  Jjn$  Usparties  reptenttionakj, 
Je  foUil ,  pendant  '.'écé ,  paroît  4eux  mois  de  fuite 
fur  l'horizon  î  ce  <^ui  produit  un^  grande  diveifilé 
de  fols  &  de  climats  i  ainfi  Vvn  voit  &  l'on  ttlîent 
Jet  deux  extrêmes  dans  ce  vafte  empire. 

.  Ctpendant  le  climat  cftextrêmeinent  dur  dans  la 
Ruiïle  proprement  dite.  I-edodteurJeanGlen  Kîiig, 
qui  a  relîde  onze  ans  6  n  Uuflie^  obferve  que  le  froid, 
a  Péteribourg  ,  d'après  le  thermomètre  de  ï'iien- 
bei: ,  pendant  les  mos  de  décembre»  janvier  &: 

I  /évricr,  va  communément  de  huit  à  quinze  ou  vingt 
degrés  au  deflous  de  tero,  c'tft-à-dire ,  de  qua- 
rante ou  cinquancs-deux  degrés  nu  delTous  de  la 
gbce,  quniûue  communément,  dans  le  cours  de 
l'hiver,  il  oefcende  de  quelques  degrés  de  plus 

.pendant  huit  a  dix  jours.  Le  même  écrivain  remar- 
<)ue  qu'il  efl  diflîcile,  pt'Ur  un  habiimt  de  notre 
climat  tempéré ,  de  fe  faire  une  idée  d'un  froid 
auâi  grand}  il  obfrve  que  Inrfqu'une  peTTonne 
fort  dans  cette  faifon  ligoureufe,  le  froid  lui  fait 
verfer  des  larmes  qui  gèlent  aufUtôt,3f  refient  fuf- 
pendues  aux  cils  en  forme  de  glaçons.  Comi^  les 
payfans  font  dans  l'ufage  de  porter  leurs  barbes, 
on  voit  de  longs  gIaçor>s  pendre  de  leurs  mentons. 
Néanmoins,  dans  cette  circonftarce  ,  la  barbe  eft 
d'un  grand  fecours  pour  protéger  les  glandes  de  la 
gor^ei&  les  foUUtft.quine  portent  point  debarbe, 
f-^nt  obliges  d'envelopper  leur  menton  d'un  mou- 
choir pour  y  fuppleec  Toutes  Us  parties  du  vi- 
fagL-qui  Tontà  découvert ,  loni  trèsfujètcs  à  é:re 
ge'ée^.  On  a  cependant  (ibfcrvé  fouvent  que  ceux 
^ui  font  atuques  de  la  gil.e  l'ignorent ,  à  moins 
d'en  être  avertis  par  ceux. qu'ils  n  ncontrem  ,  qui 
Jt^ur  cohfcilkot  de  fe  frotter  ta  fîguce  avec  de  ta 
ï^tîgej  moyen  le  plus  ulîté  pour  fe  dégeler.  La  par- 
tie qui  a  été  une  fois  gelée  ift  ,  par  la  fuite ,  plus 
fujèïd  i  pareil  accident.  D^ns  quelq.iesh:vcrs  très- 
ruJes  on  a  vu  des  moineaux,  uuoi^iued'uneefpèce 
Vi^oiiieufe  j  fe  trouver  tout-a-fait  engourdis  p.u 
ia  rigueur  du  froid  S»:  hois  d'tiat  de  vo'er  ,  &  de« 
cbacrctierSjaiTis  fui  Icm&voicures ,  foiitqudqucfoîs 
'mufisgcltsdawcetteartltiidc.  Lotfque  le  tnetmo- 
,tr.étre  etoit  à  vingt-cinq  degrés  au  dclfous  de  z-'ro , 
de  i'eau  bouillante  ,  jetée  en  l'ïiravcc  une  pompe, 
ert  retombée  tn  grêle  paifaiicment  dure.  U;ie  bou- 
ttille  d'eau  e(l  devenue  j  en  un-e  heute  un  quart, 

Pau  .rapport  du  dodcur  Glen-Kii^g,  un  bloc  de 
I^Ucc.  Une  bouteille  d^  bière  forte  fe  gUça  égale- 

,  mène  en  une  heure  &  demie  j  mais  au  milieu  de 
cetct  m^fie  fe  trouva  U  valeur  d'une  taffe  à  thi  de 
I:queur  non  gelée  ,  auifi  forte  &  aufP  infiimmable 
"que  l'eau-de  vie  ou  I*efprit-de-vin.  Crpendant, 
malgré  i'excclïive  rigueur  du  froid  t-n  Uulfie  ,  les 
tubitins  ont  tant  de  moyens  de  s'en  prcfeivcr, 
qu'ils  en  fouffient  beaucoup  moiiîs  qu'on  ne  l'ima- 
ginerotc.  Les  mail'ons  des  ptrfonnes  aifées  en  font 
fi  bien  parantics  ,  tant  au  ochois  qu'en  dedans, 
qu'on  les  entend  urement  fe  plaindre  du  froid.  La 
méihoJe  des  Ruflls,  pour  échiuffer  leurs  mai- 
Joi»^  ^^^jL<^i\suict  dfi&  fuuES  avec^plu%ujrs 
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luj'iUTc,  8f  on  les  alimerte  d'autant  plus  aifémcnt  » 
qtie  le  bois  ,  qui  tft  te  chauffage  commun  ,  eft 
très-abondant  dans  ce  pays.  Ces  fours  en  confom- 
ment  beaucoup  moins  qu'on  ne  croiroit ,  &  cepen- 
dant ils  ferment  en  même  tcms  au  peuple  pour  pré- 
p-rer  fes  alimens.  On  y  met  un  hgot ,  qu'on  laitTâ 
biûler  feulement  jufqu'à  ce  que  la  plus  épaîlTe  fu- 
mée foit  évaporée  :  on  ferme  alors  k-  conduit  de 
bcheminie,  po^ur  retenir  dans  TappartEment  toute 
la  chaleur,  qui  par  ce  moytn  ic  conferve  vinijc- 
quatre  hmres,  &  fouvent  telle,  que  ces  gens  lef- 
tent  (ott  peu  couverts ,  fuitout  Us  cnfans  >  qui  fe 
contentent  de  Itur  chemife.  Les  fenêtres  des  ca- 
banes des  pauvres  font  très- petites ,  afin  de  laiffer 
entrer  le  moins  de  froid  polTible.  Les  fenêtres  dc« 
maisons  des  gens  de  condition  (ont  calfeutrées  i 
l'approche  deThivcr,  &  d'ordinaire  elles  ontdouble 
châflis  vitré.  En  un  mut ,  on  peut ,  dans  ces  app.ir- 
temcns,  régler  la  chaleur  avec  une  grande  exadi- 
tude  furie  ihcrmomèire,  en  ouvrant  ou  fcritunt 
les  conduits  qui  la  répandent,  Loifque  les  UuiTcs 
fortent ,  ils  font  fi  cnaud-ment  couverts,  qu'ils 
peuvent  prefque  défier  &  la  neige  S:  ta  gelée  ;  on 
doit  d'ailleurs  obferver  que  le  vent  ell  rarement 
violent  en  hiver  >  mais  auffî  ,  loifqu'il  eft  fuci,  le 
froid  eft  excedivement  piquant. 

Un  avantage  que  les  RulTes  tirent  de  la  rigueur 
de  leur  climat,  c'eft  de  pouvoir  confetver  leurs 
provifinns.  Les  bonnes  ménagères ,  dès  qu'elles 
voient  venir  la  gelée  vers  ta  fin  d'oàobre,  tuent 
leurs  v0l2il.es,  &Iisentaircnt  dans  dts  cuves  avec 
des  couchas  deiiei^e  oui  les  féparent;  elles  les 
tirenîdc!ààmefurequeIeursbei*oinsIercquièceni. 
Par  cemoyen  elles  ép.ugnentia  nourriture  Je  plu- 
fieurs  mois  de  cts  animaux.  Le  vcau  gelé  d'Ar- 
changel ,  qu'on  porte  à  Petoisbourg,  eft  Éfiimé  le 
meilleur  du  pays.  On  ne  peut  même  le  ditimgiier 
de  celui  qui  eU  fraîchement  tué,  car  il  cil  égjU- 
mept  fucculcnt.  De  cène  manîèie ,  les  marchés  de 
Pé;ersbourgfont,  p.ndant  l'hivtr,  appiovilîoniiés 
de  toute  erpète  i!e  denrées,  à  meilleur jccmpte 
qu'on  ne  pourroit  le  faite  aurrement.  Ce  n'crt  p;is 
un  fpe£taclc  peu  curieux  à  voir ,  que  Crs  piïcs  d^ 
cochons, de  moutons,  depoiflons&  d'autres  ani- 
maux, qui  font  expofés  dansles  marchés  pour  être 
vendus.  La  méthode  empl.wêe  en  I^ulfie  pour  dé- 
celer ces  viandes ,  conlilto  a  les  plonger  dans  l'eaa 
hoide  i  car,  lorfqu'on  les  fait  dégeler  par  ta  cha- 
leur, il  en  réfulte  une  violente  ferm.-ntation,  8c 
prefqu'une  putréfat^ion  foudaine  :  au  lieu  qut  fi 
l'on  emploie  l'eau  Iroide  ,  la  glace  fcmble  être  at- 
tirée au  dehors ,  &:  firme  une  inirultarion  iranf- 
p;.rente  autour  du  corps  d'oiï  elle  efl  chifTée.  Lor;- 
qu'on  dégèle  avec  d::  l'eau  froide  un  chou  cl-Jé 
jufi^u'au  cœur ,  il  elt  a  ilfi  frais  que  s'il  venait  Sé.it 
cueilli;  mais  ii  on  le  dégèle  par  k  moyen  du  1'  a 
ou  de  l'eau  chaude  ,  il  devient  '{'na  goilt  H  1  i.^^ 
&  fi  fort ,  qu'on  ne  peut  le  manger. 

L.1  prompritud'j  de  la  vc^iétation  en  P.^ 
,   peupi|âi?Uitiém_etjMedan>ia5ued?»U*N!.:  •.„., 
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&r  le  Dmemarck,  t{\i'Qni^pe\\c  Scandinavie.  Les 
production»  dis  trois  règnes  de  U  N:»ture  foni 
épârfcs  Jans  cet  «mpire.  Il  fournit  des  mâts,  des 
bois  de  conftru£lion  ,  rf«s  f»Unchçs ,  dts  doiires  de 
tonneau,  du  bots  à  brûler,  du  goudron,  de  U 
poix  ,  de  la  potafle ,  dtS  iiuil<-S  ,  d::s  jJi.!leTeries , 
&  furtou:  îles  cuirs.  La  neige  elt  i'engrais  n.iturel 
de  ce  pays,  où  le  grain  vient  en  abondince  dans 
ks  enviions  de  h  Pologne  &:  dans  l?s  provinces  les 
plus  chaudes  i  néanmoins  !e  bas  peuple  a  uneaflei 
mauvaifenouîiitute.Lefol  fournit  une  tiès-grande 
quantité  de  champignons  î  & ,  dans  qui  !(^ues  lieux , 
outre  tes  <hénïs  &  les  fapins,  la  Huilie  prodau 
rhubarbe  ,  lîn,  chanvre,  coton,  houblon,  tabac, 
fruits  &  vin,  cire,  miel,  riz  &  m;;Ionsi  elle  a  de 
bons  pâturagis.  Les  gens  de  la  campagne  s'occu- 
pent parriculieremént  à  faire  du  mieJ,  qui  leur 
donne  abondamment  de  l'hydromel,  leur  boiffon 
ordinaire.  Ils  tirent  autli  du  leigle  une  lic]ueur  fpi- 
titueule ,  qu'ils  préfèrent  i  l'eau-de-vic. 

Ou  ne  pcm  nier  qu'une  grandepiilie  delaRuffie 
n'ait  été  jadis  irêî-pçupîé-^j  quoiqu'il  foir  egal^*- 
roent  ccrianque  les  hibitins,  il  y  a  peu  dettms 
encore,  cnrtndoii.iitfortpturjgiic.ulture,  ife  fup- 
pleotenr  au  défaut  du  pain .  comme  font  même  a 
prefent  le  s  lubnans  de  la  Scandinavie ,  par  une  ef- 
pèce  de  fcinre  de  boi^  &:  une  préparation  d'atétcs 
de  poilfon.  Pierre-le-Grand  At  fts  lucctffeuts ,  jul- 
c)n'i  *.  aihsrine  II ,  ont  eu  une  peine  incriyable  à 
rmrnJuiie  l'agriculture  dans  leur  doiuinitioni  & 
cuoique  le  foi  n^  foie  pas  partout  piopre  à  doi^ner 
«0  bie  ,  fon  ettrê^îie  leinlité  dans  qmlques  pro- 
irinces  pernïct  de  le  rendre  aufl'i  comn.un  en  Ruiïie, 
que  dam  les  contrées  nuriaionaLs  i\t\'E.*rope.  L^s 
tiontbrrulcs  communications  que  les  parties  inté- 
tieuTts  de  ctri  empire  ont  emr'elUs  par  Ir  moyen 
dî  s  rivières,  feiwciu  fournir  aifémrât,  a  celles  qui 
en  manquîint.  Us  productions  qui  abondent  dans 
plufieuis  provinct  s.  Quunc  aux  mines  &  aux  miné- 
«ux,  lis  fie  font  pas  moins  communs  en  Rulfieque 
"dans  la  Scandinavie,  &  le  peuple  tn  perteitionne 
cliaque  lour  l'exploitation.  On  trouve,  dans  quel- 

3ue5lieux,  des  montagnes  Tichts  en  mines  de  fer, 
u:  t  la  plupart  produisent  de  l'aimant,  8c  rappor- 
lent  de  cinqu:int^  à  l'oiïanre  &  diX  pou/  cent. 

On  y  trouve  aulfi  du  marbre,  de  l'albâtre,  le 
talc  tianfparent,  le  jaipe  &  d'autres  tfuècisde 

fierres  {  du  fcl  de  mer  U  de  fouicë  ,  de  l  aluu  ,  de 
or,  &c. 

Mofttagnts ,  forétJ ,  affcâdupays. 

ta  HulTie  eH  en  gcndril  un  pays  plat,  excepté 
ve  ti  le  nor»;,cij  font  le?  monts  Poyns,  que  Ton  crtiic 
érieies  fameux  mOnîsRiphéîs  des  Anciens,  maiu- 
tïtiant  jpptlés  )a  Ctinîure  dt  la  Ttrrt,  Au  rivjçe 
Dccideiraidu  Nitptr  le  ttrftiirHr  ur.e  chaîne  des 
mor.n  Kiapack:!  Se  epireh  Mrr-Noire  &  U  mer 
Carpicnne,  le  Caucafe  bnrde  une  fuite  de  vafits 
pUutcs  qtiis'éîeiidtnt  jafqu'i  ta  mer  d'Aral.  ISous 
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pouvons  obferver  ici  que  de  Pétersbourg  à  Pëkîn , 
on  rencontreroit  difficilement  une  montagne  fur  la 
route  qui  trayerfeliTartarie  indépendante!  &  de 
la  mé:ne  ville  de  Pétersbourg ,  vtrs  ta  partie  fep- 
tcntrionate  de  la  France  parDamiick,  Hambourg 
&r  Anifterdam ,  on  peut  à  peine  apperccvoir  la 
moindre  colline. 

Les  forêts  rbntextrêmement  multipliée*,  dans  cet 
rmmcnfe  pays,  &les  provinces  du  nord  &  du  nord- 
ouc-ft  font  en  quelque  forte  defertes.  On  ne  peut 
appeler  plutôt  chrétiens  que  païens,  lepeud'ha- 
bitans  qu'elles  comttnneni. 

Mtrs ,  folfci  ,  lacs  6?  ficuvet. 

La  Baltique ,  qu'on  appeîoit  autrefois  la  Mer  dis 
Varaignes^  &  qui  a  U  tonne  d'un  grand  çolfs  , 
baigne  la  Livonie  à  loueft.  L'Océan  lui  tournic 
moins  d'eau  qu'elle  n'en  reçoit  des  lacs  &  des  âeu- 
ves  dûlaRuffie  ,  delaSuèae,  de  la  Pologne  U  <le 
l'AUnnigne;  ;iuirieft-ellepeufalee.  La  plus  grande 
prof  jnieur  n'ell  que  de  cinquante  toifes  ,  flc  les 
favans  de  Suède  ont  obfervé  qu'elle  diminue  de 
•jnarante-cif  q  pouces  en  un  ûècle.  Lorsqu'elle  eft 
violemment  agitée,  elle  deprfc  de  l'ambre  ftir  les 
rivages  de  la  Courlande  Se  de  la  PrufTe. 

Le  golfe  de  Finlande  communique  avec  cette 
mer  :  il  commence  au  deffous  de  PétcrstKïurgi  il  i 
cinq  cents  lieues  de  long  &  vingt-iix  de  large.  Le 
goUe  de  Riga ,  qu'on  appelle  autrement  golfe  de 
Livonie ,  a}>partienc  auffi  à  h  mer  Baltique.  I.a  Mer- 
Gfacialebaignî  au  nord  tomes  tei  côtes  JtURuflic, 
dans  une  étendue  d*  cent  cinquante-huit  degrés 
de  longitude.  Les  principaux  iats  fntit  le  Ladoga  t 
il  a  pl'.rt  de  quarante  lieues  du  fud  au  nord ,  fur  en- 
viron vingr-fix  de  lirge;  il  donne  naiflance  â  ia 
Névi  j  qui  fe  jette  dan>  le  golfe  de  Fmiande.  Les 
tréqu:-ntes  tempères  dont  il  eft  agité ,  changent  les 
bines  de  faîde,  &  rendent  la  navigation  très  dan - 
gereufe.  Cett  ce  qui  a  engagé  Pierre  i^'.  à  faira 
Creuferun  canal  qui  commence  à  Sthluffelbourg, 
ïuit  la  rive  ftpierïtrionjle  du  lac  ,  Bc  fc  termine  att 
Volkhof  II  a  vingt-cinq  éclufes ,  &  reçoit  1.  s  eaux 
de  cinq  rivièrts  qui  fe  jLtoient  auparavant  dans  le 
Ladopa. 

Le  lac  Onega  eft  fitué  au  nord  eft  du  Ladoga  , 
entre  ce  lac  8:  la  Mer-Blanche.  Il  a  du  fud  au  nord 
quaranTc-cinq  li^ués  de  long  fur  vingt  de  Lrgej 
il  reçoit  par  plulieurs  rivières  les  eaux  de  plulieurs 
lats  infêrieuts,  &.'  lui-même,  par  le  Svir,  j=ttcles 
firinnes  dans  le  i,ado(;a.  Le  Bielo-Ozero  ou  lac 
rt.mc  tft  au  fud-cftderOnéga  »  ilgrollitle  Volga, 
avec  lequel  il  communique  par  la  Ch'-kna.  Le  lac 
llmcn  ell  célèbre  dans  les  antiquités  ruîfes,  parce 
quefcs  bords  s'élèvent  à  Novogorod.  lia  dix  lieues 
cie  long  fur  lept  de  large;  i!  r«çoit  Us  eaux  deplu- 
fu  urs  rivières,  f-e  Volkhof,  qui  fc  jette  d.\ns  le  La- 
doga, y  prend  fa  fonrce.  letacPtypus  ou  Peip*>n5 
forme  à  fon  extrémité  méridionale  un.  golte  qu'on 
api-elle  le  lue  de  i^U^kof,  Le  Pcyfus  fe  décharge 
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;  le  bc  de  Finland*  par  U  Navora  3  qui  a  dotiri 
^it  nom  i  U  ville  ile  N«  va.  Les  fleuves  les  plus  con- 
déraliltrs  lonr ,  i^.IeNoIga  :  il  a  fes  fourcei  dans 
p'ufîeuTç  bci  &  marais  dans  îe  Novogorod .  court 
'.  8c  fudî  A  prend  fa  lource  dans  la  (otèi  de  U  pro- 
Hoce  de  Wtlik-Lwiki ,  8: ,  nprès  avoir  arrole  Us 
yilht  de  Twer ,  Vpliîlcls ,  Koftroma  ,  Nifni ,  No- 
^f.goTod,  Oamicrsk  &  San^ara ,  U  par  mille  iî- 
tites  proU  ngé  (nn  cobrs  dans  mie  longatur  de 
DiUe  lient  s,  ilï'ejttte  dans  U  mer  Cafpicnre  .  au 
tffiius  d'Aftracan.  ]I  (ft  recormu  ,  non-feulemeni 
comme  le  plus  gianJ  fie  u  ve  de  i'E'^rope,  mais  comme 
fld^splus  favorables  à  Ureitilité.Ii  renferme  rou- 
es fortes  de  poiffons,  &  féconde  toutes  les  terres 
nui  le  bordent,  &  qui  font  enrichi:  s  d'arbres ,  de 
vutrs  &  de  leguiues.  L'on  cnmp:e  qu'il  nourrit 
p'usd'un  miUion  Je  pêcheurs  &:  de  travailleurs.  1) 
":  àre^iaïquer  que  ,  dans  un  it  long  cours,  il  n'a 
pas  une  l'eule  cataraûe  qui  puifTe  intenomprc  la 
avigation;  mais  plus  il  approche  de  Ton  embou- 
liuiCj  plus  i.  forme  d  iles  en  fe  divifant  j  plusqu'ai:- 
iin  autre  fleuve  du  Monde  ,  en  une  multitu  le  de 
ras,  it  ce*  bras  fe  fubdivilint  en  d'autres  p!us 
etîcsqui  fe  leioignent  de  nouveau  j  en  forte  uue 
ï  Volga  fedechirge  djnsla  mer  Cafjiienne  par  plus 
I  foixante  &  dix  bouches.  Par  le  moyen  de  ce  f\\- 
p^rbe  fleuve ,  la  ville  de  Mofcow  entretient  com- 
nunicatiyn  ,  non -feulement  avec  Its  parties  mëri- 
idiooales  de  JaHunîc»  mais  avec  ta  Fctfe,  laGèor' 
[fie,  la  Tarcarie  &  autres  pais  qui  bordent  la  mer 
ICaipîeiïre.  i*.  Le  Don  ou  Tanaïs,  q  n  fépare  de 
n'Anéla  purtie  la  plus  oricr^cJe  de  ta  Ru^Tk.  Dans 
I  Ton  cours  vers  l'tft  ,  il  s'approche  ttllemtnt  d<i 
[Vtilga,  (\\P2  le  dernier  Ctir  avoit  entrepris  d'éra- 
-  bhr  de  l'un  à  l'autre  une  communication  en  creu- 
&nr  un  canal.  Ce  gran'i protêt  fut  renverfé  par  l'ir- 
rti;;tir>n  desTartarrS.  Ce  fljitve,  fans  p.irlei  de  fes 
IxiTCuits  &  (inuofitcs ,  fe  jette  dans  Les  Palus-Méo- 
Ftiacrs  nu  nvji  d'Azof,  â  environ  trois  C£nc  trente 
Il  ues  de  fa  fc^urce ,  qui  ell  à  vingt- cinq  ligues  de 
,  Mofcov,  dan»  le  lac  Ivan.  }".  Le  Boryfthène  ou 
^iiipet  f    qui  cfl    également  un  des  plut  grands 
Beuvtsdel  f^ropr,  a  fa  fource  à  vingt  lieues  nor.'- 
deSmolcnsko,  iraverfe  li  Lithuanie,  le  pays 
csCofaqu-S  Zaporog  &  celui  des  Tartares  No- 
jis,  &  f e  jette  dansi-ïMer-NoiieiKinburn,  près 
i'Oczikov,  il  a  treiu:  caaraÔesvcrs  U  quararite- 
tluKtème  dtrgté.  Dans  un  aflez  petit  efpacp  à  ces 
'troii  fleuves,  on  peut  ajouter  les  dtux  Dvina  ou 
Duna,  dont  l'une  .  aVoueâ^  fort  d'un  lie  dans  le 
|oaverncment  de  PItîkow,  nr.n  loin  deToropetz, 
fï  jette  dans  U  Bitiiou*-*  à  Riga;  lautrc,  au  nord , 
ù  fource  près  d'Uliioiig,  &,    fe  divif^nt  en 
litux  branches  prè<  d'Artbjngcl ,  fe  perd  dans  la 
[Xlfr-Banthe.  La  Neva  tlt  large  &r  prr  fond?  :  elle 
^fortdu  Ladoga, &tontbe  dans  11  golfe  de  Finlande 
I  Apiét  un  cours  de  quinze  lieues  >  elle  fe  dïvife  en 
(xrois  bras  diflerens  en  traveifanc  Pciersbour^. 
I     S^f^it,  Ce  p.iys  eA  borné,  au  fud,  par  ta  mer 
fBilriquî,  leS..nd  &  le  Categ.it  ou  scag-.raci   à 
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l'oueR,  par  les  m' magnes  in^raiicablef  delaNor* 
vègej  au  rord ,  par  la  f.^ponie  dannife  ou  nor* 
Vcgtenjie,  &  à  l'ed  p.r  la  Rallie.  On  divilè  ta 
iiiède  en  cinq  grandes  parties  :  l'Ma  Suède  propre; 
1*.  leGothtandi  ^^  la  Fi.UnJei  4**.  U  Lapon*; 
fuTdoiej  5°.les  irs  utâJoiles.  II  y  3  une  gianJe 
rèàuti'on  4  faire  fur  l'étendue  de  la  SucW  »  pour 
Us  lacs  i*  les  partïws  incultes,  qui  font  fi  confide- 
rjbles,  qut  U  pirtis  fiiûepiible  <]'é:rehibit'.*e  cft 
rcJîeriu'e  dam  des  bornes  etroics.  Suivrnt  les  di- 
meiifiurs  qu'r^n  nous  donne  de  ce  myiume. 

Elle  r\c  ittTentble  pas  moins  à  ces  pays  foiS  le 
rapport  du  climat  &:  du  fol.  L'été  naît  de  l'hiver, 
Se  la  végération  cft  plus  prompre  que  fru^  les  cli- 
mats méridionaux  i  car  le  foleil  eft  (i  ardent,  qu'il 
bnl'e  quelquefois  les  foiéis.  LespciU  5;de  bonn« 
fourrures  tempèrent  l'excès  du  froid,  qui  eU  quel- 
quefois fi  rudrtj  que  les  habirans  en  ont  le  nez  êc  les 
extrémités  attaqués.  Le  meilleur  remède  que  l'on 
lit  trouvé  pour  ces  CjS-Î3  ,  eft  de  frotter  avec  de  U 
neig  la  partie  endommagie.Jufqu'autems  de  Char- 
les XII ,  tes  Suédois  fe  font  donné  d^s  peines  in- 
CToyabltS  pour  corriger  la  neiilirératurelledeleur 
pays ,  en  établitUnt  des  collèges  d'agriculture ,  qui , 
dip.s  quclqu'is  liu'uv ,  ont  eu  de  grands  fuccès.  Le 
fol  eft ,  en  pr.mde  partie ,  le  même  qu'en  Daneman.  le 
&  en  Norvège ,  en  géaéral  trèsHnauvais ,  quoique 
l'on  trouve  dcs  vallées  «i'uoe  fertilité  furprenante. 
Les  S  ledoi^  ,  jufqu'â  tes  derniers  tems  »  n'ont  pas 
eu  alTez  d'inùuilrie  pour  reii^édier  à  l'aridicè  8c 
améliorer  les  endroits  fertiles.  Des  payfans  fui- 
vent  àpréfcnt  Ls  principes  d'agriculture  des  Frat>- 
çaii  îL'  des  .\ngliis,  &:  l'on  prétend  qu'ils  recueil- 
lent AlTrz:  de  t;raiHS  pour  l'approvifionn^rmeni  des 
naturels.  LaGothiei>rudoit  ffomem  ,feigle,orge, 
avoine,  pois&r  fèves;  \'  en  cas  de  difet  te,  le  peu- 
ple tire  dcs  denrées  de  la  l.ivonie  &  des  provinces 
baltiqi.es.  En  ece .  les  champs  font  couverts  de 
verdure  6c  de  Heurs  i  ils  proluifent  d-^sfraifcs,  des 
framb.tires  ,  des  firofci'.Ics  rougis  bc  d'autres  me- 
nus fruits.  Les  gens  du  peuple  s'enceridrnt  peu  X 
la  culturedf  spechtrsy  desabiicotiers  ,  brugnons, 
amn-s  &  auues  ambres  fruitiers  j  mais,  dans  les 
faifons  de  féchcrefle ,  les  melons  fonc  portés  à  la 
porfeCtioin 

LaSuède abonde  en  criflaux  ,  améthyfles ,  lapii* 
laîiuli ,  agates.  corn»tines,  maibrcs  &  autres  mi- 
ttéraux.  Cependant  U  principale  richefle  de  ce 
royaume  f;;  tire  dfs  m*nes  d'argent ,  de  cuivre ,  de 
plombât  de  (er.  L'exploitJd(.n  de  ce  dernier  métal 
n'occupe  pas  moins  de  quatre  cent  cinquante  for- 
ges, moulins  à  marre.iux  Af  fondcrîs.  On  aaufG 
découvert  en  Suèue  ure  n.îive  d'or,  mais  fi  peu 
cotili^rable  ,  que,  de  1741  à  1747  1  elle  n'a  pro- 
duit que  2t>S.;  ducats  d'or,  évalues  à  11  1.  4  f.  La 
premier-^  g'icrie  d'une  n*iiic  d'aigenc  ell  à  ccoc 
toifes  fous  terre  :  le  plaf<>nd  en  eU  foutenu  par 
d'cnoimes  poutres  de  chêne ,  &  de  là  les  mine.urs 
defcendem  de  quarante  loifesjufqu 'aux  p'.us  baffes 
vcints.  Il  y  a  des  mines  qui  lappovceni  jufqu'i 
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I  lOjOoc  francspar  in.  T>e  produit  <îe<  mînes  d<*  f»i- 
vre  eft  cercainî  ma»  elles  font  chargées  dt?  fort:s 
taxes  &  redevances  envers  le  Gouvernement,  qui 
n'a  pa?  d'autres  reftources  pour  tes  befonis  de  I  État. 
Ce-i  demeures  l'outerratnts  font  proJifieufement 
fpjf  ietifes ,  Sr  tn  r.^t-^r)^  c.  f.is  ctimmcJcs  pour  leurs 
habitons;  élites  femblcrt  furmer  unmon^îe  caché. 
Des  chutes  d'e*u«  en  Suède,  fonr  d'un  très-grand 
avantage  pour  riûetournerlesmodin'i  à  forgesiSr, 
depuis  quelques  années,  l'exportation  du  fer  a  été 
ày^rcOjlco  t'rjncs.  Bufthing  croît  que  ces  exporta- 
tions donnent  les  deux  tiers  des  revenuspublics.  On 
doit  oblerver  n\?anmoîm  que  les  e irtoritons  du  Gou- 
vernement fuedoîs  &  VinipoTtation  du  fer  en  barre 
en  Eùrvpepij  les  Américains  ont  confidérablemenc 
diminué  cette  fabrication  tn  Suède  ;  de  forte  que 
les  habitans  de  ce  pays  feront  obligés  ries'Adonner  à 
d'autres  branches  de  commerce  &  d'amélioration , 
furiout  en  agriculture. 

Notwègt.  La  iiginficaiion  na:urelle  de  Norvège 
eft  U  chemin  du  .W<^.  Elle  elt  bornée  au  fud  par 
l'entrée  delà  Baltique,  qu'on  nomii'ie  Scufgt  me  ou 
Caiegatj  à  l'oufO  &  au  nord  par  h  mer  du  nord, 
&  à  l'oueft  tllf  cft  fôparée  de  la  Suède  pir  une 
longutî  ch.Mfie  f\^  n-ontxpnes  nuïpurtent  ailî'érens 

fidd. 

Le  climat  dth  Norvège  varie  faivrnt  fon  éten- 
due &  fa  firuation  vers  la  mer.  Dans  l'intérieur  du 
piys ,  &  vers  l'eft ,  l'air  eft  pur  &  f^inj  à  l'oueft , 
vers  les  côtes ,  il  c-ft  hu-.iiide  par  le^  pluies  fréquen- 
tes qui  K.mbe m  .Unscette  contrée.  La  tcmpéi^rure 
varie  beaucoupj  ce quiwccffionne  (ouvtnt  le  fcor- 
bur.  A  BcTghen  ,  l'hiver  cft  mo:!éié ,  &  la  mer  n:- 
vigabla.  Pontopiiian  obferve  ijue  k$  ports  d'Amf- 
itrdainjd'Hair.bou!g,deCcpenh3(;ne,deLubec, 
iontplusfouvenrfçrméspar  lesglaces ,  que  ceuxdc 
Nûiwège.r-cspaitrescuienoLsJeliNoiwcgefonc 
ordinairementcouverifs  déneige ,  tanJisquc  celles 
cjui  font  à  l'onift.quoiqu'à  la  mènrie latitude,  font 
*chiufléc5par  les  doures  brifds  de  mer.  Le  froid 
-commence  vers  le  milieu  d'cftobre,  &■  y  eH  très 
rigoureux  jurqu 'au  milieu  d'avtil.  Les  eaux  y  font, 
en  tout  tenus ,  couvertes  de  glaces  d'une  épaiffdur 
conlïdérable.Iin  1719,  fepi  mille  Su«d<jijp.utis  pour 
attaquer  Dfdntheiin,  périrent  dans  les  neigts  ces 
moni-Wnss  qui  f^p-ireni  la  Suède  de  la  Noivège. 
?Ma:s!ts  glaces  ^V  la  neige  ontaudi  leurs  avantageas  i 
'elles  facilitent  les  tranCDocis  parterre. Quant  atxpar- 
ttfes  do  ce  pays  qui  font  les  plus  rec  ulécs  vers  le  nor  J , 
-telles  que  le  Finmarck  ,  U  froid  y  tO  fi  vif,  qu'elles 
font  très-peu  connues.  A  licrgHcn,  les  p'us  lt»ngs 
Jous  font  li'anviron  dix-neut  heures,  &  les  plus 
■courts  d'environ  cinq  heure*.  A  minu;'i,  en  été, 
'ks  habitans  peuvent  lire  iV  écrira  à  la  fimple  clarté 
xJu  ci^U  &  dans  les  parties  les  plus  .nu  nord ,  veti 
te  milieu  de  Tété ,  le  Ibteil  ne  difparoit  jamiis  lota- 
'Ivment  (ie  l'horizon.  Dans  le  coeur  de  l'hiver  ces 
«âys  Ti'o.'^tjà  midi  qu'une  faib'e  lueur  pendant  en- 
viron une  heure  ac  demie  i  «Me  provient  de  la  ré- 
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fl-:6V'on  des  rayons  du  foleil  furies  montagnes.  Pen- 
dant cette  obfcuritéj  lecieleft  toutefois  fi  ferem  , 
lalune&l'auroreboréalefi  brillantes,  que  les ha- 
bitans  vont  à  la  pçche,  &  s'occupent  de  différcns 
métiers  en  pW.in  air. 

Dans  quelques  parties  de  Tintéri^ur  du  prtys  , 
l'air  tit  fi  pur,  aue  Ls  habicansy  vtvenrtrss-long- 
tems.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  dè(*cls  fubits  &  !cs 
nfiges  continuelles  j^produifent  quelquefois  de* 
effets  funeftes,  &  detruifent  eniîécemeot  des  viU 
lagts. 

Dans  l'été,  les  chaleurs  font  crcrffivesdans  les 
vallées,  quoique  de  courte  durée.  T'iles  provien- 
nent en  partie  de:  ce  que  les  hautes  montagnes  rt- 
fléchifientde  tous  côtés^  dans  les  vallées^  les  rayons 
du  foleil.  La  plus  grarde  preuve  que  l'on  puifTe 
donner  de  ta  chaleur  de  l'ère  en  Nor  vège ,  c'tilgwe 
p!ufi'?ut<  végétaux  j  &  notamment  le  Hé,  poufîeût 
&  mùrinent  en  quelques  endroits  en  fix  femiints 
ou  deux  mois,  la  plus  gvan'ie  partie  delà  Norvège 
étant  inégale ,  pi::rf.  u  le  &  couverte  de  mont.ignes , 
de  rochers  &  de  marais ,  renfermant  des  contrée! 
fauvages  6f  quelqu-.s  .iérL-n^,eft  peu  propre  i 
l'agriculture;  nufl',  fi  Itshabiiansdcscôtesne  s'cn- 
rrerenoient  delipêthe,  comme  ceux  qui  font  dans 
l'intëtieur  du  p.iys  vivent  du  ttant'pon  &  de  la 
vente  des  bots  de  charpente,  du  charbon  qu'ils 
fournilTent  pour  l'exploitation  des  mines»  du  bé- 
tail ScdelachafTe,  lamoiriémourrott  de  faim.  Les 
grains  périfTent  fouvent  tant  par  les  froids  fubits  » 
que  par  la  fèch^reflè  qu'occauorne  la  grande  cha- 
leur, ou  parla  tropgrandequantirt^d'eauxqiiî tom- 
bent des  rochers  S;  lies  montagnes  <îuranc  les  êtes 
pluvieux,  [.es  grains  qu'on  reciiellï,ft.nt  Icfetèlc, 
l'orge  ,  l'avoine,  des  pois,  du  blé  firnfin  ,  du  !tn 
&•  du  chanvre.  La  cherté  fuit  toujours  lesmauvAifes 
récoltes^  Sf  lorrque  rim(.'ortationn'y  (upplée  pas, 
hs  habitans  font  affligés  de  ta  famine. 

La  Norvège  paffe  pour  un  des  pan  les  plusmon- 
t*t;neux  de  l'Univers  ;  elle  comprend  tme  chaîne 
de  montagnes  d'ini gale  hauteur,  qui  s'étendent  du 
fud  au  nord.  La  traveife  de  cc'le  d'.\fdanger  <ft 
d'environ  vi'-gt  îjeues ,  8.'  celle  des  autres  d'-.nvi- 
ron  dix-fepr.Oofrefield  ett  regardée  comme  la  plus 
hiute  montagne  de  la  Noivege  :  fa  hauteur  per- 
pendiculaire, au  de  (Tus  du  niveau  de  la  mer,  eft 
évaluée  à  *rviron  mille  fept  cents  toifes.  Les  ti- 
vières  &  les  cataraftes  qui  ert»ecoupenr  ces  ef- 
frayans  précipitas,  &  qu  on  ne  pdut  paiT^r  que  fur 
des  ponts  de  uois  très- fragiles,  rendent  Its  voyages 
fort  d-inperenx  dans  ces  p.^yj ,  quoique  le  Goûver- 
n-iment  ait  établi  &  entretienne  aux  dïffirentts  fta- 
tiops  une  nutf'-tn  où  l'on  trouve  du  feu ,  de  la  lu- 
mière ÏV  des  iiftcnfiles  de  cnifine.  Indépendarr-ment 
delà  ch.TÎne  dont  nous  venons  de  p.ulef ,  toute  la 
Norvège  eft  couverte  d'£utri»smontagnesénorme5. 
Sur  II  cime  de  quelques-unes  on  trouve  des  réfer- 
vnirsd'ein.  L'cnfemble  de  ce  pays  préfente  une 
perfpetlive  impofante.  Les  habiians  montrent  isnc 
adrerte  iU  une  activité  tiès-étonnantes  à  retirer  lean 
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breWï  &  leurs  chèvres  dVntre  les  rochers,  lorf- 
«Ju'un  fiiix  pas  les  y  précipite.  Celui  à  qui  J'ani- 
rnalappart'înt,  fe  faitdLfcen  ire  dans  le  précipice, 
à  califourchon  fur  un  bàtnn  attaché  i  une  longue 
corde.  Lorfqu'ii  arrive  à  l'endroit,  il  lie  II  chèvre 
ou  h  brebis  avec  cette  corde,  &  on  ta  remonte 
avec  lui.  Les  cavtmes  qu'on  rencontre  djns  ces 
tnoncignes  lont  peut-^tre  les  plus  extranrJinaires 
q-ii  extRcnc  fur  U  Globe.  Deux  f  cctêfialliques  qui 
vifiîèrent,  en  lyyo,  ceilt  qu'on  nomme  Oo//?«nj 
s'yavancèrent  jufqu*â  un  endtoii  où  i's  entendirent 
le  bruit  des  vagues  delà  mer  au  deHus  de  leur 
tête.  Le  p.iflTage  étoit  auflî  fpacîeux  &  auflî  élevé 
au'une  églife  ordinaire  :  les  côtés  étoient  perpen- 
aiculaites.âf  le  comble  formoit  une  voûte.  Ils  def- 
cendrrene  un  efcalier  fiit  pjr  ïa  Nature;  mais  ar- 
rivés à  un  autre,  iU  n'oftrent  pas  fe  hafarder  plus 
loio.  Se  revrnrent  fur  leurs  pas. 

La  princi^'ale  richeïTe  de  la  Noiwège  confifte 
dans  fes  loréts  :  elles  fourniff^nt  aux  étrangers  des 
mâcs,  despouires,  do&  planches  &  du  goudron  { 
elles  fervent  en  omre  pour  tous  les  uiages  do- 
ineftiques,&p.itticuliéremenrpour  la  conflruâion 
desmailons,  des  ponts  &  des  navires  :  on  en  tait 
duchatbon  pour  Us  fonderies.  Lei  arbres  qui  croif- 
fent  dms  ce  p.iys  font  le  pin,  le  fapin ,  l'orme,  le 
ftène ,  Tif ,  le  bcnreed  ►  efpèce  de  bois  tort  curieux  i 
le  baulôau ,  le  hêtre ,  le  chêne  ,  Faulne ,  le  gené- 
vrier, le  tremble,  le  prunier  fauvage,lenoifctier, 
le  furcau.  rêbèneî  &:  au  bas  des  montagnes  de 
Kotcn  ,  !e  tilleul  &  1-  faule.  Les  bois  de  la  Nor- 
vège proluiTent  des  fommestrès-confiJérables.  Le 
cours  des  rivières  &  la  pufition  des  lacs  font  très- 
favorables  à  rinduftrie  des  habitant  i  ils  facilitent 
non  feulement  le  tranfport  parflotJge,  maisl'éia- 
bliffement  d=$  moulins  pour  le  fcîagc  des  poutres 
qu'ils  téduifent  en  planche;.  La  dîme  de  tous  les 
bois  fciés  appartient  au  roi  de  Danemarck ,  &  n'ell 
pu  U  branche  la  plus  indiiférente  de  fes  revenus. 

La  Norvège  abonde  en  carrières  de  très-beau 
matbrc  &r  dediverfcs  autres  fartes  de  pierres.  On 
y  trouve  l'aimant  dans  les  mines  de  fer ,  l'amiante 
ou  asbeOe  ,  qui  e(î  d'une  nature  incombulïible  , 
compofée  d'une  infinité  de  fila-nens  coti  neux  dont 
on  tabrique  une  forte  d'étoffe  qu'on  netoie  en 
lapalïant  au  feu  :  on  y  rencontre  des  criOaux,  d;:s 
granits,  des  améthylles,  des  agates  &  la  pierre  de 
la  fojdre.  On  a  fabrique  des  ducats  de  l'or  trouvé 
dan»  la  Norvège,  Se  le  roi  de  Danematck  exploite 
encore  une  mine  d'argent  à  Konsberg  ,  dont  il  tire 
un  grand  bénéfice.  Dans  diverfes  parties  de  ce  pays 
on  a  découvert  des  mines.  On  peut  voir ,  au  Mufée 
de  Copenhague,  plufieurs  mjifes  d'argent  qu'on 
en  a  exrraites  :  ily  en  a  une  du  poils  de  cinq  cent 
foixante  livres.  Les  mines  de  plomb,  de  cuivre  , 
di  fer  y  font  très-communes.  La  mine  de  cuivre 
Ro-Raas  palTe  pour  la  plus  riche  de  VEuropt.  La 
Norvège  produit  du  vif  argent,  du  fel ,  du  char- 
bon,  du  vitriol,  de  l'alun  en  différentes  fortes  de 
GèografhifPhyJiqat,  Turnt  îf^. 
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lut,  &  dont  les  manufaâures  rendent  beaucoup 
d'argent  à  la  couronne. 

Lés  rivières  &  les  lacs  de  ce  pays  font  rempli»* 
de  poilTons,  S:  ne  font  pas  navigables.  Ld  plupart* 
des  rivières  ne  font  que  des  torrens  qui  (t  précîpî-' 
tent  des  montagnes  »  &  qui ,  embarraffes  par  des 
rochers,  forment  quelquefois  des  cafcades  ou  cata- 
raiiles  étonnantes ,  dont  quelques-unes  ont  jufqu'I 
iîxcirntspiedsde  hauteur. On  remarque  entr'aui  tes 
U  catar;iCte  de  la  Clamer ,  qui ,  à  qticlqu-j  dlftance 
de  f(.n  embouchure,  fe  précipite  de  (\  haut,  qu'on' 
en  entend  le  bruit  à  douze  lieues  de  là  ;  c'eft  une* 
dv's  plus  tameufts  du  Monde.  La  fingularité  la  plus- 
remarquable  de  ces  lacs  eft  qu'on  y  voit  des  iles 
flottantes,  foimées  par  la  cohéfion  des  racines  des 
arbres  8c  des  plantes.  Quoique  détachées  de  la  terre, 
ellts  produifent  des  herbages  ^  des  arbres.  En 
1701 ,  le  terrain  de  Borge  ,  fituê  près  de  Fréde- 
rickfladt,  &  appartenant  i  une  famille  noble,  fuc 
fubicem?ni  englouti ,  avec  fes  tours  &r  fes  dépen- 
dances, dans  un  abime  de  cent  loîfes  de  profon- 
deur. Son  iîte  fut  immédiatement  rempli  d'eau , 
&  forma  un  lac  d'environ  mille  pi^ds  de  long,  fur 
environ  moitié  de  large.  Ce  funtfte  acciJ-nt,  qui 
fit  périr  quuorzeperfonnes  &  deux  cents  animaux 
domcftiques ,  fut  occîfionne  par  les  eaux  d'une  ri- 
vière qui  av'Jt  miné  les  fondations.  On  diftmgu» 
auiTi  en  Norvège  trois  caps  remarquables,  celui 
de  Lindefn^s  au  fud,  les  pointes  de  Stad  au  milieu  » 
&  le  Nord-Cap  au  nord. 

On  trouve  dans  cette  contrée  tous  les  animaux 
qu'on  voit  dans  le  Danemarck,  &  plufieursefpècts 
qui  n'y  font  point  connues.  Les  fauvages  font  Telan  » 
le  renne,  le  lièvre,  le  lapin,  l'ours  ,  le  loup,  le 
lynx  ,  le  renard  ,  L  glouton,  l'hermine  &  le  mar- 
tm.  L'élan  tft  un  grand  animal  couvert  d'un  poil 
gris-reniré.Saconf'jrmation  tient  de  celle  du  che- 
val &:du  cerf.  Il  n'ett  point  méchant ,  &  dans  l'hiver 
il  eft  prefque  familier  :  fa  chair  a  un  coût  de  ve- 
nalion.  Le  t'^nne  rll  une  efpèce  de  cert,  dont  nous 
aurons  occalîon  de  partt;r  plus  amplement.  Lfs  liè- 
vres font  très-petits  :  on  prétend  qu'ils  fe  nourrif* 
fent de  fouris  pendant  l' hwer ,  &: que leurpoil  brun 
blanchit.  Les  oursde  iaNotwège  font  forts  îic  rufés  : 
on  aHure  qu'ils  ne  font  jamais  de  mal  aux  enfans. 
Quant  à  leurs  autres  inclinations,  elles  font  con- 
formes à  celles  des  animaux  de  leur  efpece  qui  ha- 
bitent les  dttfereiis  pay^  du  nord ,  &  on  a  p^-inc  i 
croire  aux  traits  de  f;igacité  que  lej  Norvégiens 
en  racontent.  Us  fe  fervent,  pour  la  chalfe  aux  ours, 
d'une  forte  de  chiens  d'une  fort  petite  taille ,  Sç 
quelques-uns  préfèrent  un  jambor^  d'ouis  au  meil- 
leur de  la  WcOplialie.  Les  loups  delaNoivège^ 
quoique  féroces,  on  peur  d'une  vach?  ou  ir^me 
rl'une  chèvre ,  à  moins  qu'ils  ne  foieru  affames.  Les 
habirans  du'pays  font  tiès-habiîes  à  Irur  tendre  des 
pièges,  &  les  tuent  quand  ils  s'y  lailîcnt  prendre. 
Le  lynx  ell  plus  petit  qu'un  ioup  &  plus  djngereux  ; 
il  tient  un  peu  du  chat  :  fes  griffes  rellemblent  i 
celles  des  tigres  ;  il  creufela  teire^  âf  s'introduic 
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qoeltjusfois,  parce  moyen,  dans  Inspires 
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biSj  oîi  il  fait  de  grandî  ravages.  La  peau  dt:  lynx 
cft  très-belle.  S:  auifi  recherchée  que  celle  du 
renard  noîV.  On  trouve  auflî,  dans  la  Noïvège, 
des  renatds  blancs  &  rouges  i  Us  relTembienc  d'atl- 
IcUTS  aux  renards  de  tous  les  pays.  La  tufe  qu'ils 
ciriploient  pour  tirer  les  homars  ou  écre\ifleï  de 
raer,eftroitpIairanteîil5LiitTentptndreUurqucua 
far  la  furface  de  l'eau  :  l'étreviflc  s'y  accroche,  Hc 
le  renard  l'entraÎDe  à  ^errc.  Le  glouton,  qu'on 
nomine  irvarri  &  vîtfas ,  reffinible  à  Vêfpèce  de 
chiens  dont  on  fc  fervoic  auirefois  pour  tourner  la 
bîOihe.  Il  a  le  coips  alonné,  de  groifes  pattes, 
dts  griff-s  Se  des  dtnts  tiès-aiguës.  Sa  fourrure , 
jafpee  de  différentes  couleurs ,  ell  fi  prccieufc  » 
qu'on  a  grand  loin  d'énioufler  les  dards  qu'on  lui 
lance,  dans  la  crainte  d'endommager  la  peau.  Ctt 
animal  eft  très-hardi,  &  ft  vorace  qu'il  dévore, 
dit-on,  de^caicalTcs  plus  volunninenfcsque  la  {îennf. 
Lorfqu'il  f<ni  fon  tilomic  trop  chargé,  il  le  dé- 
harrafle  en  le  mettant  à  lapiefTe  entre  deux  ar- 
bres piefo^ue  comigu*,  où  il  tâche  de  (c  glifler. 
L'hermine  eft  «n  petit  anin.al  très-timide  Se  très- 
propre  :  fa  fourrure  contribue  en  partie  à  la  magni- 
ficence royale.  11  y  a  fort  ptii  d::  dilîerence  entre 
Id  mairin  &  le  chat  des  bois  de  la  gtotfe  tfpèce  :  fa 
léce  &  fon  mufiau  font  un  peu  plus  pointus. 

La  Notwège  ell  le  pays  où  l'on  trouve  la  plus 
grande  variété  d'oifeaux  de  toute  elpèce.  Le»  fau- 
cons font  leurs  ni^s  fur  Ics  rochers  î  ils  voJc  nr  quel- 
quefois en  iî  grand  nombre,  quMï>obfcLiciJlent  le 
jour  :lebruiide  leurs  ailes  rcfiemMc  à  la  tempête; 
lis  lont  généralement  de  la  taille  d'un  gros  canard  ; 
'A\  fjont,  comme  lui,  aquatiques,  &  leur  chjîr  eft 
beaucoup  plus  tllimée.  On  compte,  en  Norvège, 
trcnie  lortes  de  grives.  11  y  a  une  grande  quantité 
de  pigeons  deditfércntcstfpèces,  &  de  très-beaux 
canards fauvagL  s.  Le  coq  fauv^gc  eft  d'unecouleur 
)ioi:e  ou  giis-foncè  :  *es  yeux  reflemblcni  à  ceux 
du  faiûn  :  c'eft ,  dit-on ,  le  j  lus  gros  de  tous  les 
nifeaux mangeables.  laNorvegeproduii  des  aigles 
clc  deux  efpèces,  celui  de  teire  &  celui  de  mer. 
Le^  premiers  font  fi  vigoureux,  qu'en  en  a  vu 
enlever  un  enfant  de  deux  ans.  L'aigle  de  mer  eft 
plm  gros  que  l'autic  ;  il  fc  nourrie  d'ar  imaux  aqua- 
tique s  :  on  en  a  vu  fc  précipiter  fur  de  gros  poif- 
fons  avec  tant  d'impétuofité ,  que  ,  n'en  pouvmt 
plus  débartafl'cr  leurs  fenes,  ils  ont  été  entrâmes 
da;i5  la  mer ,  &  fubmergés- 
.  LoTpor.ie.  Tout  le  pays  de  îa  Laponîc  s*éc?nd  , 
autant  qu'il  eftconnn  ,  du  Nord-Cap,  à 71  deg. 
50  min-  de  latitude  nord  ,  à  la  Mer- Blanche,  fous 
Je  cercle  arctique. 

Une  partie  de  ce  pays  appartient  aux  Danois  j 
^  eft  compris  dans  le  gouvernement  de  Wardhu^j 
uri'e  autre  partie  t\\  aux  S.iédois ,  &  c'eft  la  meil- 
leu:ei  quelques  autres,  à  l'ell ,  appartiennent  i 
laRuffit.  11  ell  inutile  de  tonnottre  l'étendue  de 
chacune  deccs  diviiîons;  on  peut  l'êyaluei  à  cent 
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tITemagne  en  longu-ur  ^  &•  qiutre-^'îrRr* 
dix  en  largeur.  Klle  com(  rend  tout  le  pays  depuis 
la  Baltique  jufqu'aux  montagnes  qui  feparent  ïà^ 
Notwege  de  la  5uèdc.  La  partie  ruife  s'ettnd  verSf 
l'tft ,  entre  le  lac  Enar^k  &  la  Mer-Blanche.  Cti, 
pays,  malgré  la  rigueur  du  climat,  font  divifés 
er.  petits  diftrifls  qui  la  plupart  tirent  leurs  noms 
des  rivières.  Mais  à  l'exception  de  la  partie  fué- 
duife  ,  qui  eft  adminiftrée  par  un  piéfet ,  on  peut 
dire  que  les  Lapons  ne  vivent  fous  aucun  Gou- 
vernement régulier.  La  Laponie  fuéJoife  elldonc 
celle  que  les  auteurs  ont  eue  principalement  en 
vue  dans  les  d^-kriptiors  de  ce  pays.  On  regarde 
Us  Lapons  comme  dcfcendans  des  t^inliiiï.lais, 
chaifés  de  leur  pays  ,  &  qu'ils  avoient  tiré  leur 
nom  du  mot  laypts  («;/«).  En  Laponie,  le  foleîï 
ert,  pendant  qu.^ues  mois  dcîl'ete,  fans  fe  cou- 
cher, &  quelques  mois  de  l'hiver  fans  fe  lever  j 
nuis  les  nibitan»  tirent  un  fi  guiid  fecours  du 
crépulcule  &  des  aurores  boréales ,  qu'ils  n'in- 
terrompent point  leuis  travaux  pendant  la  faifun 
de  l'obfcurité. 

Dans  l'hiver,  le  froii  tfVfi  exceffif  chez  les  La- 
pons,  que  leur  vafe  fe  gele  fur  leurs  lèvrts  en 
buvant ,  &  que ,  dans  quelques  th-rm.jinètres ,  l'ef- 
piit-de-vin  fe  gl.ice.  11  u\\\  pas  rare  de  voir  les 
membres  des  b^bitans  gelés  par  le  froi  J.  Le  voya- 
geur eft  fouvtnt  menacé  d'être  er.ftveli  loi.j  des 
monceaux  de  n^ige,  &:  la  terre  en  ert  fouvcnt 
Couverte  d'une  couche  de  quatre  ou  ctn]  pieds. 
Quelquefois  un  dégel  arrive,  &  U  gelée  qui  re^ 
prend,  offre  aux  Lapons  une  fuiface  de  gljce  unitr, 
fur  laqu.lle  ils  voyagent  avec  une  vitcfîe  incon- 
cevable, dans  un  tr.uneau  attelé  d'un  renne.  Les 
chaleurs  de  l'été  font  exceflives  pf  nJant  quelque 
lems,  &  les  cataradtesoui  fe  pr-rcipiicntdts  n.orî- 
tagnes,  piéfcntent  â  I  oeil  les  tableaux  Ls  plus 
pittorcfques. 

Pour  avoir  une  idée  de  la  Laponie,  il  faut  fe 
foimer  celle  d'une  malTe  énorme  de  montignes 
eniaflées  fans  régulai iié,  féparées,  dans  quelques 
endroits,  par  des  rivières  &  des  lacs  qui  embar- 
raffrnt  une  mulïitude  d'îlts,  dont  quelques-unes 
offrent  des  habitations  dtlicieufi-s  ,  &  palTent, 
dans  l'efpnt  dcS  naturels  ,  pour  le  Paradis  icrreflre. 
Dans  l'été,  les  bords  en  font  ornés  de  rofes  & 
d'autres  fièursi  mais  ce  font  de  courts  momens  da 
douce  température,  car  tn  général  le  climat  eft 
fort  rude.  Des  toiets  fombrcs,  des  marais  m.il- 
fains  &  des  pleines  arides  couvrent  une  grande 
partie  du  pays  f-Iat  •,  en  forte  que  rien  n'eft  plus 
trille  qu£  l'exiftence  des  h-bitans. 

On  a  découvert  &  exploité  avec  grand  avan- 
tage, en  Laponie,  des  mines  d'or  &  d'argent. 
aiiiiî  que  des  mines  de  fer,  de  cuivre  S^  de  plonib. 
Ce  pays  a  de  fort  beaux  ciiflaux,  quelques  arné- 
thyftes  &  top-res,  diverfcs  elpecesde  pierres  mi- 
nérales, polies  d'une  manière  furprenanic  par  11 
main  même  de  la  Nature.  On  a  égaiea'.ent  trouvé 
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iam  I«  rivières  ,  mais  lamaîj  dans  les  mers  aJ/i- 
[«cni«j,d*«  perles  de  priic. 
^      Danemarck.  Ce  payi  elt  Çéptré  delà  Noivèpe, 

*  au  nord  par  U  mer  de  Seagerac  &  de  U  Suède  j  a 
H'etî  par  !e  Sand,  boiné  211  fui  par  l'Allemagne  !îc 
■•Ja  mer  Biîtit^ue.  La  mer  d'Allemagne  le  fepare  à 
[i'ooelt  de  h  Grande-Bretagne. 

^  LeDanemarck  pirprcmcucdittft  diviféen  deux 
I  T'artîis  :  la  péninfule  iu  JatUtid ,  cor-nue  des  An- 
'ciïïw  Tous  U  nom  d«  Cirr.hrîca  Ckcfvnefrsy  &  les 
"îles  liiuéeï  à  l'entrée  de  la  Bi'ni^^uc,  aont  il  clt 

*  fait  mention  dan^  le  tibleau  général  des  "poflef- 
>  fions  du  Oinemarck. 

Le  Jiuland  eft  une  des  provinces  les  plus  vaftes 
f  &;  les  plus  fertiles  de  ce  royaume.  Il  proJuii  tou- 
[•  tes  fortes  de  graines  en  abondance  ,  ble ,  farrafin , 
l' navetre ,  légume ,  foin ,  Im ,  houblon.  Du  %:ow  de 
l'I'ouclt  !e  tenainell  gras  &  hiimiJe  ,  i^'  on  prtnd 
Y  beaucoup  d'hnurt's.   11  ell  couvert  de  pàturaprs  , 
'ficon  peut  le  tettarder  en  tout  tems  comme  le  gre- 
nier de  la  Noîwege.  On  y  el*vc  i.ne  grande  quan- 
licé  de  bediaux  qui  patTent  dins  U  Holllein  ,    oà 
m  les  engrailfe  pdur  las  vendre  aux  marchands  de 
Hambourg»  Lubeck  &  AmftsrJam.  Les  chevaux 
y  font  fo:teftimé<.  Le  Jutland  eft  de  mutes  parts 
entrecoupé  de  montagnes.  Du  côré  de  l'eft  ,'  on 
trouve  de  belles  fbtê:5  de  chênes,  de  fapins,  tle 
hêtres, de  bouleaux,  &c.i  mais  le  côt*  de  l'oueft 
ne  jooii  pas  du  même  avantage,   &  les  habitans 
font  réJuits  à  briller  de  la  tourbe  Ôc  des  biuvères 
dans  prefque  toute  la  Zélandc.  Le  fol  eft  Inblon- 
neux  ,  mais  fertile  en  grains  &  en  pâturages .  & 
agréablement  varié  en  bois  &  en  lacs.  Les  vapeurs 
de  la  mer ,  dont  ce  pays  eft  environné  ,  rendent 
fon  chmat  plus  tempéré  que  celui  de  quelques 
contrées  fuuées  ju  midi  de  vE^ropt. 

Le  printents  &  l'automne  lont  deux  faifons 
pre^qu'inconnues  dansle  Danemarck:  onpifTcfou- 
dainerr-ent  du  froid  au  chaud ,  t<  de  la  cnjleur  au 
fioiii.  Dans  toutes  les  provinces  fituées  au  nord  de 
ce  royaume,  les  hivers  fnnt  fi  rigoureux ,  que  l?s 
habitans  traverfert  fouverit  la  nver  en  patinant  fur 
les  g'accs  qui ,  ptndaiu  l'hiver  ,  ferment  tous  les 
potrs. 

Dans  le  Danr mar*  k  &  le  Holflein ,  prefqtie  tou- 
tes le*  terres  Irnt  des  fiefs,  &  au  moyen  des  dô- 
nanons  fucceffivement  extorquées  ^  la  Couronne 
par  Us  ancitns  nobks,  ceux-ci  devinrerrt  fi  putf- 
lans  ,  &  opprimèrent  fi  impitoyablement  leurs  fer- 
miers 5:  ceux  qui  vivoient  fur  leurs  Jomaïnes ,  qu'à 
h  lin  ils  les  recluifirent  entièrement  à  l'efclavage. 
Ils  furent  regardés  comme  la  propriété  de  leurs 
feigneurs,quiles vcndoîcni&  les achetoient avec 
les  terres ,  dont  ils  étoient  ccnfés  faire  partie.    ' 

n  réfulte  de  cet  3ffervifi"ement ,  que  les  neuf 
dixièmes  des  habitans  font  dans  la  miftre.  Si  lîs 
fermiers  étoient  ftîrs  de  conferver  leurs  roffpf- 
fions.&'  deTctirer le  fruit  de  leurs  peines,  les  ter- 
res du  Danemarck  feioient  mieux  cultivées ,  fie 
leur  produit  pourtoit  faire  fobfifter  tme  popula- 
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lîon  beaucoup  plus  nombreufe  ^oë  celle  d'aujour-i 
d'hui.  ' 

IJfjnde.  Cette  île  prend  Ton  nom  (he/isnti,  quîl 
fignitie  f  en  langue  du  nord  ,  pays  àts  giaces  )  de»  j 
énoimts  glaces  de  fcs  environs.  j 

Quoique  cette  île  foîc  trè'-recuVe  versle  nord,^ 
les  treniblemens  de  terre  &  les  voîcars  y  font  plus  j 
communs  t^ue  dans*  des  climits  beaucoup  pI"S( 
chauds.  Lés  premiers  y  ont  foiivert  fépandu  lij 
défolition  ,  &  paîcirnliérement  dans  les  annéesJ 
17(4,  iTji  fi;  17JJ.  Des  éruptions  de  feu  s'échap-j 
perent  du  fein  d=  la  t-tre,  He  eurent  des  fuite»' 
très-déplorabLs.  Des  montagnes  couvertes  de 
niige  ont  été  peu  à  peu  converties  en  volcans.! 
Dans  le  nombre  de  c^ux-ci ,  le  mont  Hécla  cfl  \ù\ 
plus  connu ,  particulièrement  des  étrangers.  Il  *ft< 
litui  dans  la  partie  méridionale  de  l'île ,  à  environ  \ 
cinq  quarts  de  lieue  de  la  mer.  Le  fommet  forme 
trois  pointes:  celle  du  milieu  eft^a  plus  hnit^.  Ili 
faut  quatre  heures  de  marche  pénible  pour  y  pac-i 
venir.  On  aefiimé  fon  élévation  perpendiculaire  i' 
huit  cent  quarante  toifes  au  diffus  du  niveau  d«i 
la  mer.  Il  en  fort  fouvcnt  des  flammes  &  un  tor-l 
ren:  de  matières  brûlantes.  Ce  f;it  en  1695  que  ce»J 
éruptions  firent  leurs  plus  granJs  ravag.s.  EWetA 
étoitrm  fi  violenteSi  que  les  cendres  furent  lan-f 
cées  dans  ttiut-s  les  parties  de  l'île,  iufqu'à  la  dif-J 
tance  de  foixante  lieues.  Rlles  commencèrent  le| 
J  avril,  &  continuèrent  fans  interruption  jufqu'atii 
7  feptetTibre  fuivant  j  mais  il  ne  vomit  point  d«j 
laves.  D'aufes  montagres,  furtout  celtes  d'O-^ 
craife  8c  deKoiIegau,  en  ont  eu  d  affez  violemef 
pour  répandre  la  terreur  dans  ce  pays  peut  être 
entièrement  volcanifé.  ]   l 

Parmi  les  curiofités  d;  l'Iflmde  »  rien  ne  mérîtftj 
autant  de  fixer  l'attentron,  qu?  les  fources  H'e.^iix 
chaudes  jaillilTantes ,  dont  cette  île  abonde.  Cellî»! 
d'Aix-la-Chapelle,    de  Carlsbad,   de  Bith,  ic\ 
plufifiurs  autres  qu'on  trouve  dans  la  SuilT»  &  e;i| 
Iralii,  partent  pour  des  phénomènes  i  mais  à  l'ex- 
ception de  quelques-unes  des  dernières,  on   nej 
connoit  point  de  fource  chaude  dont  l'eau  forts] 
auffi  bouillante,  ni  qui  pillifTe  i  une  auffi  prodi- 
pisufe  h:£uteur  que  celles  de  l'Iflande.  Tous  !e'»j 
jets  d'eau  ,  conftruirs  avec  tant  d'art  &  des  frai»! 
fi  énormes,  n'en  approchent  poinr.&  ne  peuvetici 
entrer  avec  elles  en  coniparaifon.  A  Saint-CIoiid^i 
dont  lescafcades  Se  \èi  jets  d*eau  partent  pour  !,;»] 
plus  curieux  de  la  France,  il  y  a  un  ;>t  d'eau  qiiî  j 
monte  à  quatre-vingts  pieds  de  hauteur,  tandis I 
qus  des  fources  de  l'Iftande  on  voit  jaillir  des  cti-J 
lonncs  d'eau  de  pluficurs  pieds  d'^paiireur,  qiit' 
s'élèvent  à  la  hauteur  d'un  grand  nohibre  ds  toiles, 
ou ,  comme  quelques-uns  rarturent ,  à  quelques 
centaines  de  pieds. 

Ces  fo'.irces  n'ont  pas  toutes  le  même  degré  de 
chaîeur.  L'eau  fort  de  quelques-unes,  auffi  paifiblé- 
ment  que  des  fouices  ordinaires  :  on  les  appelle 
alors  l'iitns.  Les  autres  lancent  à  grand  bruit  des 
eaux  boiyllantei  ,  &  on  les  nomme  chaudierét 
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quoique  1*  degré  de  chaleur  foit  inégal.  Le  doc- 
teur Van-Tfoil  ne  !'e  rappelle  pas  d'en  avoir  trouve 
audcflusdudegréde  iS5>  du  thermomètre  de  Fah- 
renheit. A  Geyfer,  Reykuin  tSc  Laugarvatn  elles 
étoieiu  â  2ti  degrés ,  &:  à  ce  dernier  encïroit  il 
y  avoit  fous  rerre  un  petit  courant  d'eau  chaude  â 
iiy  degrés.  Il  n'eft  pas  rate  de  voirqueiquts-unes 
de  ctt  fources  celT-r  de  jaitlir  ,  &  dnutrcs  Ics 
remplicer.  Des  trfmblciTjens  de  terre  fréquens 
8c  de  {grands  bruits  foureirains  qu'on  enrend  dans 
le  niéms  tems,  répandent  la  terreur  parmi  ctux 
qui  habitent  les  environs.  Les  habit-ms  les  plus 
proches  de  quelques-unes  de  CQ&  lources  chaudes 
y  font  cuire  leurs  légumes  ou  leurs  viandes  en 
y  rufpendant  U  pot  rempli  d'eau  froide,  dans  ie- 

3uel  lU  mettent  la  vianile  :  ils  fe  baignent  aufl"i 
ans  les  ruiiTeaux  qui  en  découlent,  &  qui.  sat- 
liédillént  peu  à  peu,  ou  fe  tempèrent  par  la 
jonftion  d'autres  ruineaux.d'eau  troiJe.  Les  va- 
ches qui  boivent  l'eau  Ai  ces  fources  donnent , 
dit-on,  une  quantité  dà  hk  extraordinoiie.  On 
prétend  auffi  que  h  boîffoncneft  trèsfalutaire. 

I-a  plus  abondante  de  toutes  ces  fouices  de 
riflanJe  eft  connue  fous  le  nom  de  Gtyftri  elle 
eft  à  environ  deut  journées  tie  marche  de  l'Hé- 
cia,  à  peu  de  diflance  &  au  nord  de  Skaihfit. 
Lorfqu'on  en  approche,  on  entend  un  bruit  icm- 
blable  à  celui  d'un  torrent  qui  fe  précipite  à  tra- 
vers des  rochers.  L'eau  y  j-iUit  pluûtuts  foi*  par 
jour,  mais  toujours  par  fe^ouiTci  Se  par  tnteivalle. 
Quelques  voyageurs  ont  afi'uré  que  cette  fource 
lance  fes  eaux  à  la  hauteur  de  fuixante  toifes } 
cUt-s  s'élèvent  quelquefois  plus  &  quelqu;.fois 
moins  haut.  Duianc  fon  féjour  L*  doittur  Van- 
Trnil  eflima  leur  plus  grande  élévation  ï  quatre- 
vingt  huit  pieds.  L'ouverture  de  cette  fource,  fur 
le  mont  appelé  du  même  nom,  a  la  forme  d'un 
chaudron  de  cinquante-neuf  pieds  dediumètre. 

Les  blocs  de  bafalte  font  très-communs  en  if- 
lande  :  on  préfume  qu'ils  font  l'ouvrage  de  feux 
foutcrrains.  La  dernière  cUflTe  du  peuple  croit  t^ue 
des  gians  les  ont  entaffés  l'un  fur  l'autre.  Ces 
blocs  ont  communément  de  trois  à  fept  faces  de 
quatre  à  fix  pieds  d'épaiffeur ,  &"  de  quarante  à 
cinquante  pieds  de  longueur,  fans  aucune  divi- 
sion horizon-ale.  Dans  queluues  endroits  on  Us 
voit  répandus  ci  &  li  ,  avec  la  lave,  fur  les  mon- 
tagnes i  mais  dans  d'autres  ils  s'étendent  en  lon- 
gueur à  environ  utïe  lieue  uns  interruption. 

L'Iflande  produit  des  faucons  li  tftimés  ,  que  le 
roi  de  Danematck  en  fait  preftnt  à  d'aunes 
prince». 

De$  maiïes  de  glaces  énormes  caufent,  tous  les 
ans.  de  granJs  dommages  à  ce  pays  ,  &  ii  fluent 
conlîdétablement  furie  climat.  tJles  arrivent  géné- 
ralement liuGroérdandpar  les  vents  de  nord-ouell 
&  de  nord-nord-oueiK  Les  glices  plaîes  ont  deux 
ou  trois  toifcsd'cpaKreur;  mais  elks  font  féparées  j 
par  lesvenis,  &  on  Ks  redoute  moins  que  les 
rochers  ou  montagnes  de  glace  qui  s'élèvent  fou-  I 
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vent  de  cinquante  pieds  &:  même  plus ,  au  deffù» 
du  nivean  d=^  la  mer,  &  qui  Joivèi-t  avoir,  foui l'eaj , 
pour  le  moins  neut  foi&  autant  de  profondeur.  Ces 
malles  s'arrêtent  fouvent  dans  des  bas-funds,  oi\ 
elles  lemblent  porter  à  terre  j  ellcrs  y  reUcnt  duianc 
un  grand  nombre  d'années  fans  fe  dtlfoudre ,  &  ré- 
pandentun  froidirès-vifdansl'atmofphère,  aquel- 
ques  iieufs  à  la  ronde.  Loifqu'un  grand  nombre  de 
ces  maffc-s  flottent  cnfemble,  Us  bois  qii  elles  en- 
trainenc  fouvent  ,  font  froiiVés  avec  ta;.t  de  vio- 
lence ,  quils  s'enâainmcnc ,  &  c'ciï  ce  qui  a  occa- 
iionne  les  contes  des  glacestnflammée^.  Ce*  glaces 
produifuent  en  1755  &  17Î4,  un  froid  fi  violent, 
que  tes  brebis  &lek  chevaux  toniboient  morts.  Ces 
amas  funeftcs  de  glaces  les  avoi^^nt,  à  la  vérité  , 
privés  de  leur  fubiitlance.On  vit  alois  des  chevaux 
iiévorer  des  cjicaifes  d'animaux ,  &  des  brebis 
nanger  mutuellement  leurs  toifoits.  Il  arrive  tous 
les  ans,  avcc  les  glaces,  un  grand  nombre  d'ouis 
qui  font  beaucoup  de  ravages,  particulièrement 
pirmi  Us  brebÎ!».  Des  que  le>  ICanaais  appcrçoîvenc 
ces  bêtes  féroces,  ils  s'occupent  de  le»  dctruîrej 
ils  s'aHtiriblcut,  &  Us  pourluivcnt  jufque  tur  lis 
glaçons,  qui  les  rempoitcnt.  Faute  d'avoir  des  ar- 
mes a  tcu  ,  Ic-s  habitans  funt  réduit),  dans  ces  oc- 
cjiions,  à  s'armer  de  piques.  Lt  Guuvârnemeoc 
ei  courage  la  dtittudtio:i  oes  <'urs  par  une  lécom- 
penfe  de  cinquante  francs  par  ihaque  tc:e  d'ours. 
Le  roi  achète  aulTi  1^  pcaux«  &  il  n'elt  pcriuis  de 
Us  vendre  qu'à  liii. 

Il  cft  étonnant  que  le  bois  croiffefi  Jiffit-iUment 
dans  cette  l'e  :  on  y  rencontre  à  ptijic  un  arbre.ll 
eft  Cl  pendant  évidemment  piouvé  qu'il  y  en  avoit 
auiieloîs  en  profufion.  L^  blé  y  vient  auflt  fotc 
maL  Quatre  ou  cinq  j.udins ,  qui  font  Us  icuU  de 
l'ile,  produifeiudes  choux,  du  pe:lit,  des  navets 
&  des  pois. 

AngUurrt,  Cet  Etat,  ayant  en  longueur  cent 
vingt-ftpt  lieues,  &  en  lai  gîur  cent  îieucs,  tft  iîtué 
entre  le  jo'.  &:  le  jj".  deg.  de  JaiiiuJe  nord,  t£ 
entre  le  o  deg.  40  m.  &  le  8*.  dcg.  de  loiigittide 
oueft.  Il  ell  borné  au  noid  par  l'tcofle ,  à  l'eit 
par  la  mer  d'Allemagne,  à  i'ouell  par  le  canal 
Saint-Georges  ,  &  au  h\d  par  ta  Manthe. 

Le  jour  te  plus  long  de  I  année,  dans  les  parties 
feptentrionales ,  u  dix-tept  heures  trente  minute*» 
&  le  plus  court ,  dans  les  méridionales,  elt  de  huic 
heures. 

La  fîtuaiîon  de  l'Angleterre,  baignée  de  trois 
côtés  p3r  la  mer,  l'expofe  à  de  grandes  vaiiations 
detempérature,  qui  01  caJionnentlurlesrôtes  beau- 
coup de  froid.  C'cit  aufli  à  cette  fiiuauon  que 
l'on  doit  attribuer  cette  verdure  perpémetle  qui 
diflingue  l'Angleterre. 

Le  fol  de  l'Angleterre  &  de  la  principauré  de 
Galles  varie  dans  chaaue  contrée  ^  moins  par  fa  na- 
tuie  ,  qui  cependant  ooit  produire  des  différences 
fenfibles.  qu'à  laifoii  des  progiès  que  les  habita»! 
ont  fiiis  dans  la  culture  des  tenes,  des  jardin^, 
des  dcfriclwuiâDS  des  marais  &  de  beaucoup  d'au- 


F.  U  R 


i;aj 


très  améïmrarions  locales  qui  ont  été  portées  tu 
plu>  haut  degré  de  peiftflion. 
^K  Le  fol  paio'u  être  f^éciaîement  propre  â  élever 
^Hcs  bots  de  conflrudbon^  &  les  plantations  d'ar- 
Hpses  (onc  trè^-^tbondanies. 
^r  En  beaucoup  d'endroits  l'air  cft  chargé  de  va- 
peurs <iue  !e$  vtnts  d'ouell  apportent  de  l'Océan 
&tlantî^uei  mais  ces  vapeurs  font  diifipées  par  des 
Tents  &  des  cempéccs.  Le  c.imac  de  l'Angleterre  e(l 
ïtfalubre  pour  les  étrangers  &*  les  pcrfunnes  d'une 
inté  délicate.  La  température  en  eft  capricieufe 
|u  diriiier point, Raflez  contraireàcei raines conf- 
'itutions,  pour  foiccr  un  grand  nombre  ohabitans 
l'utler,  dans  Us  pays  étrangers ■  chercher  le  téta- 
îinTemem  de  leur  famé. 

Les  p.irties  balTes  de  l'Angleterre  font  en  géné- 
ral arrofces  d'excellentes  lources ,  quoiqu'un  goût 
rdf litat  puitTv  y  recoiinoicre  quelque  fjvs:or  miné- 
rale. Duns  quelques  parties  hiutcs,  les  tubitans 
aanqucnt  d'eau,  &  y  fupyléent  en  creufant  des 
[puits  profunds.  Le  tempérament  des  Anglais  & 
esnuladiei  auxquelles  il*  font  fuj-ts,  Uur  ont  laïc 
Rfortec  un  oeil  aitcniif  iur  les  eaux  minérales  qui 
'peuvent  fervir  au  réiabliirsmrnt  de  \i  lanté  i  aulli 
lAngleterre  coniient-eiU*  peut-être  autant  de 
fources  mtnèrates  d'une  eEH.acùé  connue .  qu'au- 
cun pays  du  \lond£ .  Les  i.Ius  célèbres  font  le^  bjiits 
chauds  de  fi.uh&de  Bridol  e^So^lm^;rft;t^hire,  £i: 

r^de  Bukcon  &  Maitotk  en  Derby^hirej  les  eaux 
aiiî^èraîesdcTunbridge  j  d'F.pfoni ,  d'Harrovi^ate 
8c  de  Scaiborough.  Rien  n'égale  b  beauté  dts  a(- 
p:ûs  qu'offrent  tes  parties  cultivées  de  rAn3le- 
ttne.  La  variété  des  tencs  hautes  &  baffes  »  le  mou- 
Tfnieni  de  toira'n  qui  forme  des  vues  égales  à  ce 
qie  l'imaginaiionla  plus  féconde  peut  concevoir, 
les  terres  i  bîé  8f  les  prairi.'s  ^  le  mélange  de  clos 
8:  J'i  plantations ,  les  châteaux  des  grands,  les 
tnaifonv  commodes,  tes  villages  ri.ins,  les  fermes 
opulentes,  fou  vent  dans  le  yoilînagc  des  villes , 
4iecorées  des  plus  vives  couleurs  de  la  Nature ,  tout 
celaeUdune  grai.de  richeffe.  Les  lieux  les  plus  fle- 
nles  ne  font  pas  fans  verdure;  mais  ce  qui  doit  don- 
ner la  plus  hiUte  idée  de  l'indiilîricang  aife  ,  c'ell 
que  quelquesunsdes  plus  riansccmiés  du  royaume , 
DiturelUment  liérilcs.  n'ont  dû  leur  feriitité qu'au 
travail. 

Quoique  l'Angleterre  pr^fente  à  chaque  pas  de 
d(ttcieu(cs  collines,  Hc  les  pentes  douces  les  plus 
.agréables,  elle  a  peu  de  montagnes.  Les  plus  re- 
marquables font  le  Pic  en  Dcrby^hire  ,  1  Endle  en 
Lancashire ,  les  Wolds  en  Yorksliire ,  les  hauteurs 
de  Cheviot  fur  les  frontières  de  lEcofle,  !a  Chil- 
UindansksUucks.laMalvernenWurccllershite, 
la  Cotfvould  en  (ilocetlershire  ,  la  Wrckin  en 
Shropshire ,  avec  celles  de  Hlinlinunon  &  de  Snov- 
d'in,  dans  la  principaui'j  de  GalUs.  En  itenéral,  ce- 
pendant, Cvtte  deinine  province  8c  les  parties 
fepteotrionalcs  peuvent  être  regatdéescomuie  mon* 
lagi  .eûtes, 
^^vièrei  d'Anglturce  ajoucçui  LU  b^uié  ^ 


a«tant  qu  c!!«s  cnn-.iiUiient  à  fon  c^min^rce.  La 
T.in,ife  preiid  fa  fuuice  fur  Its  fronti-îrés  du  Gîo- 
cellershire,  un  peu  au  lud*oueft  de  Cirentellsr, 
&  1  après  avoir  reçu  les  eaux  tributaires  de  plu- 
fteurs  rivières,  parte  à  Oxfard,  vient  cr-uerfer 
Abingdon,  Wallingford,  lUa.-iing,  Marlov  a>: 
Windfur,  delàCQurt  jtifqu'aKir.gflon ,  où  e'Ie  ren- 
controit  autrefois  la  marée,  laquelle,  depuis Iiconf- 
tiuition  du  pont  de  Wcftminilcr ,  ne  remonte  pAS 
plus  haut  que  Richmond  :  de  là  elb  coule  jufou'à 
Londres,  flc,  après  avoir  partagé  les  comtés  de  Kent 
&d'H.flcx,  elle  s'élargit  dans  fon  cours ,  &  f^  jette 
dans  la  mer  au  nord ,  d'où  elU  eft  navigable  pouc 
de  gros  vaifleanx,  jufqu'au  pont  de  Londres. 

La  livière  MeJway .  qui  prend  fa  fource  près  ds 
Tunbiidge,  fe  j-tte  djnsla  l'a-nifeà  Siieetni.fl",  S: 
ell  navigable,  pour  l.'s  plus  forts  vatireaux,iuf>^u'à 
Chatam.  La  S.ivetnè,  nue  fon  importance  fiit  re- 
girder  conxne  la  Iccontle  r)v:ère  d' Anglcterie ,  Sc 
quit.ll  U  ^lusgrao.tedeiout.'S.  njît  à  Piinlimmon- 
hilt ,  daas  te  nord  dd  la  priixipauré  de  Galles  ;  de- 
vient navigable  àWeUh-Pool,  court  à  l'efî  juf- 
qu'à  Shrewjibury,  puis,  tonrnanr  au  fud,  traverfe 
litidgnoth,  Worcelier  ÎSi  Tcwktsbury,  où  elle 
reçoit  la  branche  fupéiiture  d?  l'Avon»  pafle  à 
GioctUer,  prend  une  dircâion  fud*ouell)  revoie 
pies  de  fon  embouchure,  laWye  &  Luflre,  &  fe 
jëtio  dans  la  Manche  près  de  King-Road ,  où  s'ar- 
létent  les  gro»  vaÎÉfeaux  qui  ne  peuvent  remonter 
juiqu'â  Bruiol.  La  Trente  fort  des  mariis  de  Staf- 
lor«shire,  &,  coutinc  au  fud-ellpar  Ntvtiftle, 
partaue  ce  comté  en  deux  ï  puis  courn.int  au  nord- 
eitlurles  contins  du  Oerbyshire,  vilue  Notting- 
hnn,  coujje  ce  comté  dans  fa  longueur  jufqu'en 
Lincoln:>bjre,ÛL,  grofllc  vers  fon  enibouchuiepar 
rOufe  &;plulieur5  autres,  prend  le  nom  d'iium^rr^ 
jk  fe  jette  dans  la  mer  au  fud-ttt  de  Hull. 

Les  autres  rivières  piincipales  font  lOufe  ,  la- 
quelle tombe  dans  l'Humb.r  aptes  avoir  reçu  les 
eaux  de  plusieurs  autres  rivières  i  une  antre  Oufe  , 

3ui  prend  fa  naillance  dans  les  Buck^,  &  fe  jett* 
ans  la  mer  près  Lynn  à  Noifolk;  laTyne  .  -qui 
court  de  l'ouefi^reO  à  travers  le  Norihumbeiland  , 
&  le  jette  dans  la  mer  d'vsllemagne  à  Tinmouth  , 
au  deffbus  de  Nc\r:allle.  La  Tets  couit  de  l'oucit 
à  l'eft  ,  fépare  Dtiiham  du  Yorksbire  ,  î<.*  fe  jette 
dans  la  mer  d'Allemagne,  au  d'^tluusdeStot.ktnn. 
La  Tweed  court  de  Toutlt  à  l'tft  furies  frontières 
d'Écofle,  &  fe  perd  dans  la  mer  d'Allemigne  à 
Betvirk.  L'Ëden  court  du  lud  au  nord  à  navets 
leWertmoreland  &  le  Ciwibeiland ,  &,  pallaitpar 
CarhUe,  tombe  dans  le  Fritb  (  bras  de  mtr)  de 
Solw.iy ,  au  deftous  de  cette  ville.  L'A  von  inferttuc 
court  à  l'oueft,  à  travers  Wiîishire,  iuiqu'i  H.ith  , 
.&delà,  féparantleSommçrfctshire  dttGlocLSt.rf- 
hire,  court  à  Biinul,  &  fs  jette  dins l'embouchure 
de  la  Saverne  ,  au  deiTous  de  cette  ville.  La  Der- 
went  court  de  l'ell  à  l'oued  à  travers  k-  Cumber- 
I  luid  ,  &: ,  piffint  par  Cockermouth,  fe  perd  dans 
'  la  mer  d'IUande ,  un  peu  au  delluu^.  La  Ribble 
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'conri  de  l'eft  iroueft  i  travers  !e  Lancashîr*.  Sf^ 
p;ifl;in:  par  Prtflon,  vient  ton.bar  dans  U  mer  d'ir- 
iaii'ie.  Lj  Mcrley  court  du  lud-eft  au  norii  oueft 
en  navcMani  le  Che*hire,  puis ,  ^lartapeanc  Id  comté 
deljncashire,  pafle  parLiitr^»on|,  &  tombî  dans 
la  mer  d'irianae ,  un  peu  au  deirous  de  cette  vule. 
La  Dec  prend  fa  fourre  dans  la  principauté  de  Gal- 
les,  f' paie  le  Fliiic-hire  du  Cbtshne,  te  a  fun 

'einbiuiclmre  dans  le  cana!  U'Itlande ,  au  defTuus  ds 
ChéRèr. 

I  es  Ucs  font  en  petit  nombre:  cependantl'Hif- 
toire  &  en  gutlques  endroits  l"af]>tii  même  du 
pavi  nous  apprennent  que  les  marais  b:\cs  étangs 
etoient  con'.miin*  en  Anfiieterre  avant  ^ut  l'in- 
dul^rii*  les  eût  dc!P;chés  &  convertie  en  terres  li- 
bourabtes.  Les  principaux  lacs  qui  fubli lient  ;?ncûie 
font  SohaiTHMpre  (  marais  )  ,  Witdefea-Mère,  &: 
Ramfty-Mére  dans  l'i'e  d'bty,  dans  le  comte  de 
Cambridge.  Dans  Jatsifoopluvitulc  tous  c;s  m.:- 
rais  font  inond^^s.  fSc  fotmtnt  un  lac  de  quatorze  ou 
dix-fept  lieues  de  circonférence.  Ei^WcOmoreLmd 

-on  remarque  Winander- Mère,  &:  de  petit*  lacs  en 
Derbyshire  font  connus  fous  le  nom  >i'tûux  dt  Dcr- 

Leprcmicrranpdcsn'.t^tauxefldûautniînesd'^iain 
deCiiriiouailIe.Klleséioienr  connues  des  Grecs, i%: 
furtoui  des  Phéniciens  .plnCeurs  ttèclrsavjnt  l'ère 
chrétienne  i  y»*  depuis  ,k$  Augbi.  ont  établi  fur  ce 
lieu  des  manuî^Oitres  de  frt-blanc,  qui  font  d'un 
bénéfice  immenfe  pour  la  Nation.  On  trouve  dans 
les  lits  d'étain  un  minéral  nommé  Alunu'/V,  dont 
on  laifoit  peu  de  casj  mais  il  y  a  foixante  &  dix 
ans  que  fit  Gilbert  Clarke  découvrit  l'art  de  le  tra- 
vailler. Ilrappoite,  dit  on ,  maintenant  i|c,ccoliv. 
fterl.  ou  j.ûcOjCCO  fr.  par  an  ,  égale  en  bonté  le 
meilteurcuivre  d'Efpagiie,  &  fournit  une  quantité 
propoitionnée  de  pierres  calaminaires  pour  faire 
de  l'aiiain. 

On  y  a  découvert  auffi  un  peu  d'or,  &  le  plomb 
anglais  cft  imprégné  d'argent. 

Le  Divonshire  &:  jutres  comtés  d'Angleterre 
rer.fennent  des  pierr?s  poIfTables;  mais  la  mcil- 
Itu:e  forte  ,  qui  relUmble  au  granit  d'it^ypts,  eft 
cxceflivemtnt  dure  àmertreen  œuvre.  On  trouve 
m  divers  endroits  drs  carrières  de  marbre.  Le 
Northumbetland  Se  le  Cheshire  donnent  de  l'alnn 
&r  des  falines,  La  terre  â  foulon  e(l  d*uf  e  trile 
importance  pour  1rs  fabriques  de  ilraps  ,  qiiL-  l'cx- 
f  nrt;îtîon  er^  cfl  défendus  fous  Us  peines  les  plus 
févères.r^chjrhmderetre  fe  trouve  en  pUdienrs 
comtés  de  l'Angleterre  ;  mais  la  cité  de  Londres, 
pour  encourager  un  tr.ific  qui  tft  la  pépinière  dcs 
m-  tc!.-ts»  tiie  le  ficn  en  grande  p.ntie  de^  mines 
du  Northiimbfrland  &dfirévéchédc:Dnrhjm.Lcs 
larçaifors  s'embarquent  i  Ntvcaflîe  &  à  Snnder- 
land.&i'eKplcitationeftunc  branche  de  commerce 
tiès-confiierabir, 

\  es  quadrupèdes  anglais  font  rêmblablés  »  ceax 
de  France. 

Les  oir<.'aux  de  ban*e-cour  font  les  mêmes  en 


Angleterre  qu'aîllturs;  fivoîr  :  dindons,  pîiôr»  , 
volaille  commune,  telle  que  coqs,  poules  &  chi- 
pons, oies  &:  cnna.ds  lauvjges,  farcelles  ,  oifeau 
j  niai,  pluvier,  fail':in  ,  yerdtix  ,  coq  de  bruyère  , 
grue,  caille,  râle  de  grnét  ,b^ca(L:,  ramier,  fau- 
con de  diflferentes  forces, mi!an,cbat-hi:ant»h2rnii, 
corneille,  «rolle  ,  corbeau, pie.  fanfnnnct,  geai, 
merle,  grive,  rcfllgnol,  chardonneret  jlinot,  alou- 
ette, 8f  une  grande  vaiirté  de  petits  oileaux. 

Pfu  de  pjys  fout  atiiTi  (avorii'ès  de  la  Nature , 
en  poilfon  ds  mer  &  d'eau  douce.  Les  rivières  & 
les  étangs  font  remplis  de  faumons ,  de  tnntes  , 
d'anguilles,  de  brochets,  de  perches,  d'éperlans  , 
de  carpes,  de  tanches  ,  de  batbots,  de  goujons, 
de  r<iugets ,  de  vandoif^s,  de  mulets,  de  btêmes, 
de  plirs,  de  carrcL'ts ,  d'écreviffes,  &'c. 

Pays  de  Galles.  Quoique  cette  principauté  foît, 
fous  le  rapport  pr>lttique  ,  comprife  dans  l'Angle- 
terre ,  comme  slle  a  un  langage  &  des  niaeurs 
tout-à-faic  d:(féren5  ,  on  a  cru  devoir  lui  conièczéc 
UJi  article  fépiré. 

Ce  pays  étoit  autrefois  plus  étendu  qu'il  ne  l'eft 
à  prclent.  Se  n'avoit  de  bornes  que  li  Saverne  & 
la  DétTi  mais  après  que  Ui  Saxons  fe  furent  rendus 
maîtres  de  tout  ce  pUt  pays.  Us  Gallois  ou  an* 
cicns  Bretons  fuient  ttflerrés  dansdepltisétrnitei 
limites,  &  furent  obligés  de  fe  retirer  du  côte  de 
l'oucit  11  ne  pjroit  pouttant  pis  que  |(S  Saxons 
aient  jamais  tait  des  conquêtes  plus  loin  que  le 
Montmoutsliire  &  le  Hi^refcmdshire  ,  qui  font 
mairuenant  parrie  de  l'An^Jf^torre.  Cette  contrée 
eft  divtfîe  en  quatre  arrondillïmcn*. 

Ciimjt ,  yô/  &  eaux.  Les  faifons  font  à  peu  près 
les  mêmes  que  da-is  Us  parties  feptenrtionilcs  de 
'.'.^nglsrerre  ,  &  lair  eii  vif,  mais  fain.  Le  fol, 
furtout  vers  le  nord ,  ert  montagneux,  mais  con- 
tient dt:  rithe*  vi  lées,  qui  produifent  des  récoltes 
abondances  de  Iroment  ,  de  feig'e  &  d'autres 
^rairs.  On  y  trouve  plulieurs  carrières  d'ardoifiS 
ftfdepirrres  le  raille  ,  plofieurs  mînfs  de  plomb  bt 
quantité  de  mines  ■'*e  th^tbon  de  terre.  Le  pjy*  tft 
arrofé  de  (ourc^s  f;<ints.  Les  principaUs  nvièies 
fonr  h  Cîwvd  »  le  Wheeler ,  U  Uée  ,  la  Savertie , 
1  Elwy  &  l'Alen  ,  qui  fournit  le  Flintshire  de  poif- 
fons. 

Montiignei.  Le  Sncvd^n ,  dans  le  Caernarvon- 
shire  Hilt  Plinlimmon  ,  qui  appartient  en  partie  au 
Montgon-cry  ^  :iu  Carili.-ïâushire ,  font  les  plus 
fameufcs ,  air  ce  fut  a  la  faveur  de  celte  iîtuatioti 
que  les  n:ïturel5  cppoferent  une  fi  longue  réHltance 
aux,Hom;iîos,  aux  Anglo-SïXonstV'auxNorminds. 

É,.cffi.  On  croit  que  les  Celtes  ou  Gauloisfont 
les  hjbiians  originaires  de  ce  roviume.  Les  F-cof- 
fois»  iribu  de  Scythrs,  l'envahirent  vers  le  com* 
raencem*nt  dti  oua'rième  fiècle  ,  &  lorfqu'ils  eu- 
rent vairc  t  les  Piét;'s ,  le  territoire  des  uns  &c  des 
autres  fut  nomm?  Ecofe.  Le  mot  Scoi  (Éc^lfois) 
n'eft.  qu'une  tortuption  de  Scuyth  où  Scvthie  » 
Us  Hcollbis  étant  originaires  de  cette  immenfe 
contrée  *que  les  Anciens  nommoienc   Scytkit, 


EUR 


lay* 


L*Éco6e  ,  jînfi  tinnimée  en  français ,  f ft  ippîï^a 
Seot}j  pxf  les  Italien^ ,  Efi^t'u  par  les  tiVagnoïç , 
te  5fo;/d/5t^  piiJes  Écoiïfiis,  les  AUemands  &  les 
An|t!*i$. 

L'Kcofle  ^  qui  contient  une  Turfice  de  crois  mille 
neufcenrs  lieuet  carrê-s,  cft  bornée  au  (ud  par 
r  A  nglcteire  j  au  nord ,  à  l'tft  »c  l'oueft  par  les  mCrs 
d'Allemagne  &  d'Irlande,  ou ,  pouf  parler  plus 
j^fttr,  par  i  Océan  aiUntîque, 

Oarï!  les  pirii-e^du  notd  .  le  jonr ,  au  foîftice 
i'ëié  ,  dure  dix-hui:  heures  cinq  minuu  s ,  &  dans 
rbiver  le  loui  &  U  nui:  durent  en  proporiion. 
Lair  «ft  pliu  icmpéré  en  Kcotîe,  qu'on  ni  l'imi- 
ginetoît  dip.s  un  climat  aulli  feptemiional.  Cette 
temp^rirtite  tÉlulte  tn  pariie  du  nombre  des  col- 
îbes ,  des  vaUties,  des  rivièics  &  des  lacs,  mais 
r  '  nierc,  comme  en  Ançleterre,  du  voifi- 

1  mer,  d'où  viennent  dws  vents  chiu.Hs, 

qui  non  -  feuleff-ent  adouciflV:f.ï  la  vivacité  n.uu- 
uîte  de  l'air  ,  mais ,  ep  le  tenant  dans  une  perpé- 
toellc  agitât '<'n»  le  rendent  pitr  Ô:  faluluc,  iVem- 
I>échei;t  et  s  cpidcmits  qui  régnoi.t  dans  d  autres 
tor.trécs.  CcptnJant ,  aux  environs  des  hautes 
moouçites ,  qui  font  en  général  couvertes  de  nei* 
le,  l'air  ert  ïroid  &  piquant  Pendant  près  de  neuf 
mois,  I,e  fol  u'tiX  pas fi  fstiile qu'en  Angleterre, 
9c .  d:i]tf  plufîeuis  cantons ,  il  cfi  moins  propre  au 
ll'icuraç'e  qu'au  pâturage  j  mais  auflî  il  y  a  quel- 
que» plaines  bc  Vallées  d'une  fertilité  exiraordi- 
'     "   '    <;  particules  terrcRrtsli^s  plus  fines,  con- 
-jit  cntr.iinéesdiihiut  des  montagnes  par 
iiituuî  ,  Ar  depofces  dins  ces  vallées  ,  y  formtnt 
Dn  engra;s  ^rès  -  produdtif ,  &  capable  de  faire 
poullfr  pïffaitemenc  Us  plus  fortes  plantes,  quoi- 
çie  l'expérience  ait  appris  qua  beaucoup  de  légu- 
mes 3c  d'herbes  potagères  ne  viennent  pas  aullî 
ptompremeni  â  maturité  dans  et  pays  ,  qu'en  An- 
Rliterre.    Il  v  a  en  effet,  en  F.coife  ,  une  grande 
vuîêté  de  fols  :  Ijfutfaceeneft  charmante  S:  agrtfa- 
blement  div^rfifiée  par  un  aélmne  dts  pro  !uc- 
ttons  de  la  Nature.  Les  praiidts  &  nombreufes 
inijgaîiiés  du  terrain,  fi  el'es  ne  font  pas  favora- 
bles aux  travaux  du  cu'tivat^ur,  phit'c-ntdu  moin) 
:u  voyageur  ,&:  pioduifeiade*  lit-îs  délicieux  pou: 
ïrs  maitors  de,caT>pa?ne  ,  que  la  noUîtffe  &  la 
bowrpeoifie  «iKcr-fTe  fe  font  bâties  avec  bdaucnup 
de  choix.  CVfl  plus  par  l'agién  ent  de  Pur  iiiua- 
lion  ,  oue  par  utir  mag'  iîicence  diricndieuCEf  que 
riors  des  ducs  d'Argile  K-  d'Afhol  ,  de 
loun  &  d*  pîuficuisa'tit'S  fixent  l'atten- 
(loti  dc>  voy.igeur .  l-ts  eaux  J'ÉcoïTe  dépendent, 
coma;e  partout  i  des  qua!i:és  du   fol  qu'elles  lia- 
xti^f.'U  L'cTiU  qui  pilTe  fur  des  terres  fo'tcs  tO 
oouol:  ?w  ir.al-fajji™  ;  mais  ctlle oui  fi'tre  à  tiavtf s 
drt  fab\^  fr  giavitr^  eft  li'nptdt',  lég?re  &'  ex- 
cellente à  1    Omuc.  Telle  cft  ,  en  général ,  l'eau 
<i'ï.<o(îs,  m  ilîeure  que  dans  U  plupart  dts  |^:o- 
vincts  rr.^ridioiuîîS,  eu  propoiiion  de  ce  que  le 
letTiin  eft  plu»  ingrat. 
LcspriDcipalesmootagnesd'ÉcoITe  font  tes  cotes 
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de  GraiTpî:n  ,  qui  courent  ell  &  ou^fl  >  des  envi- 
rons d'Auerdeen  à  C(»»'il  dans  le  comte  d'Aigle, 
travetfant  prefqu'entiéremint  le  royaume.  Une 
autre  thaine  de  montaçines  nomméts  Pt/itiand" 
HitisQM  Côtes  de  Ptn(îdndy\>à^<ti  trav..r3  Lothtan, 
&:  fe  joint  aux  montagnes  de  IV^dile  i  une  troi- 
fièmachiine,  appelée  Lummer^Muir ^  \'é\hvt  Atx 
vo!linagedelacôteoriînule,&;  court  i  l'cl^itra-  . 
ver>  la  Merfe.  Indépendamment  de  ces  chaires  j 
a:uquellci  nous  pouvons  ajouter  lei  côtes  de  CUe-: 
vint  ou  Tivior,  fur  les  frontières  d'Angleterre, 
l'KcnUe  a  plufieurï  montagnes  détachées ,  qui ,  à 
c;iufe  de  leur  figure  conique,  fnntquil^uîfoisdê- 
It^nées  par  le  nom  celtique  de  Law<-  Il  y  en  a  plu- 
ficurs  qui  fonc  d'une  hauteur  proiigieufe  fie  d'une 
forme  pittoref^ue  j  mai>  elles  font  en  tiop  grand 
nombre  pour  ê:re  dêcritEs  ici. 

La  plin  large  rivière  dKcnffe  eft  le  Forth  ,  qui 
pr*;nd  fa  ri>urce  dins  le  Montheith  ,  près  de  Ca!- 
Iindar,  &  ,  paflanc  psr  Siirling  après  lïombre  de 
dotours  agréables  ,  fe  jette  ,  près  d'Edimbourg  , 
dans  un  bras  de  la  mer  d'Allemagne  ,  auqutl  ello 
donne  le  nom  de  Détroit  de  Forth.  La  féconde  ri- 
vière tft  le  Tay ,  qui  fort  du  lac  Tay ,  dins  I?  Broad- 
albin,  &  ,  courant  au  fud-eft ,  arrofe  la  ville  de 
Penh  ,  &  fe  jette  dans  la  mer  à  Dundee.  LeSpey, 
qu9  Ton  dit  la  rivière  la  plus  rapide  dLcolle ,  fort 
d'un  lac  de  même  nom  dans  le  Iîad£noch,  &, 
courant  du  fud-oueft  au  norl-tft,  fe  perd  dans  U 
mer,  près  d'Elgin,  d?  même  que  (es  rivières  I)ée 
&  Don, qui  coulent  de  l'oueft  à  l'eft,  Se  ont  leurs 
embouchures  i  Aberdeen.  La  Tweed  a  fa  fource 
fur  les  confins  du  comté  de  Lanerk  ,  ^U,  après 
mille  finuofitis  ,  fe  déchirge  dans  la  mer,  à  Ber- 
vick ,  où  elle  forme ,  à  l'eft  ,  U  limite  entre  l'An- 
gleterre &  l'Écofle.  La  Clide  eft  une  grande  ri- 
vière dans  la  partie  occidentale  de  ce  royaume. 
Elle  a  fa  fource dansl'.^nnandaL^  traterfe  la  vallée 
de  ce  nom,  &,  lojrancau  norJ-oucrt  après  avriir  ' 
pafTë  Laneik  ,    Mamilton  ,   Gîafco'i' ,   KcufiLW  , 
Dumbirion  &  Creenock,  tondie  dans  le  détroit  ' 
de Ciyde  j  vis-à-vis lilc de  lîire.Outrt; C2S rivtérss 
principales,  n-lcofTe  en  a  he^iucoup  d'autres  moins 
corfiJérabIfS,  qui  abondent  en  f;umons,  trutt-S 
S  autres poïlîons.  H:  enrithilTent  lepajssnméme 
ternsqu'elL-sTembcl  iil  .m.  Pluficurs  de  ces  rivières 
font  défign-fs  par  le  nom  à'Esk  ,  vi-Ux  mot  cel- 
tique oui  iigïufioit  (xri.  Le  plus  grand  avartage 
q-i'ait  epinuvé  la  navîption  mtéiieure  dans  cette 
partie  de  la  Grandc^-Bietacne^l)  dn  â  une  fo^iété 
de  perfonnes  animées  de  l'amour  du  bien  public, 
gui  ont  entrepris,  à  irès-grands  fi.»is,  îi  j 'jtdkioti 
des  rivières  de  Forth  itde  Clvdei  ce  qui  a  ouvert, 
entre  les  mers  de  l'eft  &*  de  roiicft  ,  une  commu- 
nication très-avantagtufe  au  royaume. 

LesUcsd'ÉcofTe,  q-jel'on  nomme  /ccAjdans  le 
pays  ,  font  ttop  nombreux  pour  être  décrits  avec 
dérail,  Cf'UX  du  nom  de  Loch  Tay ,  Loch- Lomond  , 
Loch-NfJf,Lo(hAu,  &:  unoudfuxauires^pfîfÊntenc 
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d«  tableaux  pittorefquts ,  teU  ««'on  en  irouye- 
loit  iltHicilemcitc  di;  pareils  en  Europe  ,  i\  ce  d'ell 
ea  Irîjr.ile.  Pluiitucs  de  ces  l-ics  font  agréablement 
bcides  àt  bois  ,  &  abondent  en  poiffons  d'ciu 
doucfe.  Les  LcoffoisdonnentqueliiueroisàdesbrJS 
demcr  ltrno:ndtf/of^,  témoin L<jclvFtn. qui  i  vingt 
lieuLS  de  long  &  une  â£  deniiti  de  large ,  fif  (]ui  ell 
farneujc  par  l'es  harengs.  Le  loch  de  Spinie,  pies 
d'hl^in  ,  eli  remirquable  par  la  mu'ritude  de 
cygnes  qui  le  couvrent,  iJc  qui  quelqutfois  obf- 
curcilVcnc  laie  en  s'cnvolanc.  Quelques  peifoniirs 
attribuent  cette  multiplicité  de  cygocS  i  l'itirAÏr 
de  b  plante  oiorina  ^  qui  vieit  dans  les  eaux  de  ce 
loch,  &  poiie  une  tige  droite,  furmontée  d'une 
grapp»  de  f^mtnceï.  Près  da  Loch-Nefl  eii  une 
montagne  qui  a  près  de  dix-huit  cents  coifes  de 
h3tut(  ur  perpendii  uUire ,  8c  au  fonimet  de  laquelle 
eit  un  lac  dVau  douce,  long  de  cinquante  toiles , 
trop  protond  pour  étïe  fon-ié ,  Ix  qui  ne  gèle  ja- 
mais ^  lan.'is  qu'à  cinq  ou  fix  lieues  de  là  le  lac 
Locluiivin  nu  lac  VtrJtU  couvert  de  gbce  coûte 
l'année.  L'ancienne  province  de  Lochabcr  a  pris 
ce  nomde$lot.hs  qui  y  ont  leurs  emboucliures, 
&  qui  probablement  ont  mis  les  Calédoniens» 
dcfccndans  des  Celtes,  en  état  de  fc  coiifervet 
indépendans  des  habitans  de  la  plaine  Si  de  ne  fe 
pas  mcicr  avec  eux.  Outr*;  cts  livièies  ^-  ces  lacs, 
tti  d'autres  encore,  les  cotes  d'Lcoffe  (ont,  en 
pluiieurs  endroits ,  couplées  en  baies  très  naviga- 
bles Se  en  bras  de  mer  :  tel^  font  la  biie  de  GUn- 
luce  Qc  celle  de  Wigtuv.»  j  quelquefois  on  les 
pommi  /ri  ih  t  comme  Solvay-lrim,  qui  fcparc 
rÛcoffe  de  l'Angleterre  à  l'ou^ft  ;  le  t'cith  de 
Forth,  Murray-Frith,  &  ceux  deCromartie  Hcds 
Dorrorch. 

L'Éccffe,  dans  les  parties  où  elle-même  a  un 
afpeit  moins  agréab'c  ,  prefente  aux  yeux  ks 
preuves  les  plus  évidentes  qu'elle  abonJoit  jadis 
Cl  bois  de  charpente.  Ou  trouve,  fous  UsmoulTes 
les  plus  épailfts  Bc  dans  les  marécages  ,  de  grofies 
f  juches  des  anciens  b^  is  i  &  les  eaux ,  étant  im- 
prégner s  d'une  fubltaiice  térébenihineufe ,  ont  une 
qualité  coi.fervatrice  )  comme  il  paroi  t  par  les  corps 
h'Umrvii  s  qui  ont  été  découverts  {ans  ces  moiiflts. 
La  forée  de  CileJonie  ,  dont  0:1  préfumc  que  les 
rcflts  fc  voient  encore  dans  !e  bois  à'Kttrick,  de 
l'Hcofie,  etoit  famcufe  dans  raniiquité  par  la 
quantité  de  fanglicis  qui  s'y  rotiroiênt  de  toutes 
les  parties  de  !a  Cdédonie  î  mais  on  ne  voit  plus 
ma  nten  nt  un  feul  de  ces  ar.iïiaux  en  ÊcolTe.  Plu- 
,  litius  b:)i5  r.;bflfteni  encore  nianmoius,  ÎSc  l'on  a 
tffiyé  de  les  convertir  en  chubon  pour  l'urage 
des  t'cumeaux  &  fondeties  j  mais  comme  ces  bois 
font  éloignés  des  rivièrts  &  d=s  canaux  ,  c€s  tra- 
vaux ,  qui  avoient  un  plein  fuccès ,  n'ont  pu  é:re 
contintiés.  Les  fapins  viennent  parfiitemcnt  pref 
que  dans  toute  l'Lcoïfe ,  &  forment  de  fupcrbes 
îlauMiinns.  Le  chêie  de  ce  pays  ell  excellent  dans 
es  montagnes  ,  cù  quelques  forêts  ont  jufqu'i 
huit  ou  du  lifcUcS  de  longueur ,  Hc  une  ou  deux  de 
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largeur;  mais  elles  font  peu  prodn^ives  pour  les 
propriétaires  par  le  défaut  de  canaux 


Ijl^s  d'Eiofe. 
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Situation  &  étendue.  Les  i'es  de  Shetland  font  ^_ 
nord-eltdesOfc^des,  entre  les  60'.  &  61".  drgre* 
de  IJiimJe  nord,  &:  elies  font  partie  du  comté 
des  Orcades. 

Les  Orcades  font  au  nord  du  cap  Dungsby  , 
entre  les  y^'.  &  6o*.  degrés  de  latitude  nord  ,  lé- 
paiées  du  Continent  par  un  détroit  l'ujet  i  ^i^s 
tempêtes,  nomme  U  golfe  de  PtntUnd ^  long  de 
huit  lieues  &  large  d=  quatre. 

Les  Hebri  les  ou  tîes  occidentales  font  en 
grand  nombre ,  &  quelques-unes  affcz  étendues  5 
elles  (ont  iiiuees  eutte  les  J6'.  &  54;*.  dégrés  de 
latitude  nord. 

Uim^i.  It  y  a  très-peu  de  différence  de  climae 
entic  ces  îles:  l'air  y  elt  vif,  piqu.mt  &  falubre, 
&  que'.qurs-uiis  des  naturels  y  vivent  très-long- 
tems.  U.ini  lei  îie.s  de  Shetland  &  des  Orcades ,  au 
mois  de  juin  Ûc  de  juillet,  on  peut  lire  i  minuirj 
&  pendant  quatre  mois  de  l'été  les  habitans ,  par 
curioiite  ou  pour  affjrres ,  ont  de  fréquentes  rela- 
tions dile a  aie ,  ou  avec  le  Continent.  Le  refte de 
l'année  ces  îles  font  prelqu'inab'jrdables  à  caufe 
des  brouillards,  de  robfcurité  Qc  des  tempêtes. 

Sot  j  mines  6?  carrient.  Le  fol  des  lies  fepten- 
trionalts  &  occidentaUs  de  lÉ colle  a  louffert  une 
altération  furprenante.  11  ell  évident  que  ces  îles 
ont  ete  l'iuoitation  des  Druides,  dont  les  temples 
étoient  entoures  de  bofqacts ,  quoiqu'aucun  arbre» 
aucun  atbiiifeau  ,  ne  fe  trouve  auiourd'hui  dans 
leur  voilmage.  Cependant  on^  découvte  les  fou- 
ches  des  anciens  arûres,  ainli  que  plufieurs  vef- 
liges  de  granJeur ,  même  poUcrieuts  à  l'in'roduc- 
tion  du  Chriltjinii'me  dans  ce  paysj  ce  qui  prouve 
le  dé^roiflemeat  do  rich  liés,  de  puiffance  &  de 
popuiition  des  habitans.  L'expérience  fait  voir 
tous  les  jou.s  que  ft ,  julqu'à  ces  derniers  tems  , 
le  fol  d^ïs  îles  du  nord  ik  de  l'ouelt  a  été  froid  , 
lîérile  ^;  defolé,  il  ta.it  l'attribuer  au  manque  de 
culture;  car  lîS  terr.îtns  qui  font  maintenant  cul- 
tivés, produHent  du  blé,  des  racines  8c  des  légu- 
mes au-tielà  du  beloin  des  habitans ,  &  même  les 
fruits  viennent  à  niaiurîtè.  On  a  découvert  d.inf 
ces  îles  ries  mines  de  fcT  blanc: ,  de  plomb  &  d'ar- 
gent; de  la  marne,  de  l'ardoife,  de  la  pierre,  & 
môinc  les  carri2rrs  de  marbre.  Elles  ne  font  pas 
non  plus  dcn  lécs  d'eau  douce  ,  ni  de  lacs  &  de 
petites  rivières  qui  abondent  en  excellentes  trui- 
tes. Mats  le  fol  e(t  à  ptéfent  aride  ,  &  on  n'y 
voit  prefqui  point  d'arbres,  fî  cen'ell  ceux  que 
l'on  plante  dans  les  jardins. 

Irfande.  L'Irlande  cit  une  île  firuée  ï  Voaeû  de 
l'Ang'eierrs,  &au  fud-ouell de l'F.coiTej  elle  con- 
tient 1 1,067,712  acres  de  plmtations  d'Irlande  ( 
ce  qui  fait  17^917,864  acres  d'Angleterre.  Sa  pro- 
portion ayec  l'AngUteire  &  le  pays  de  Galles  eft 

comme 
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comme  18 efVl  jo.  De  lapartieorîerna'cde  Wex- 
ford  ice!Ie<i:;  Saiiit-Divivi  tJjrule  pays  deOallL-ij 
on  compte  cinq  IteiieM  nuis  le-  pallage  cnric  Do- 
naghid^L*  &  Port-Pjtiick  en  Ecoffe  eft  de  quel- 

3ue  choit  de  plus  q'iC  fept  ligues  ,  &  le  patlage 
e  Holy-Hiird,  i  w^n'tt  au  nord  du  pays  de  Gal- 
les ,  efl  d'ei.vifon  drx-fept  lieues. 

Ùi  mai ,  J'ai  fort  s  if  foi.  Le  c!imac  d'Irlande  dif- 
ftre  peu  de  celui  de  l'AiipIeterre  ,  excepté  qu'il 
efl  plus  humide  j  prceque  lecid  yeit  en  gj-néral 
plus  pluvieux.  II  pifut  pendant  un  plus  grand 
nombre  de  |outs  dans  le  cours  d'une  année  en  Ii- 
lande  ,  qu'e.i  Angleterre. 

Ce  qui  ixxp^t  le  plus  en  Irlande  c'clMa  qua- 
lité rocailleite  à\\  fol.  On  croiroit  que  cette 
piUKïiljïue  licvroit  intire  à  (a  fertilité  i  ntais  il 
arrive  pn-tMCTeni  le  contraire.  On  y  trouve  fi 
fénéfalctn*nc  ce  ton-l  pietfedx  ,  qu'il  y  a  tout  lieu 
de  croire<]u^  TiL»  entière  tft  un  varte  rocher  com- 
pofe  de  couches  de-  différentes  efpèces  de  pierres, 
8r  qui  s'êlèvé  ainli  du  fond  de  la  mer.  On  a  rare- 
nenc  oui  dire  qu'on  eilt  creufe  la  terre  à  une  cer- 
taine profondeur  >  fins  rencontrer  le  rocher.  Dans 
toutes  les  pa  ■ic'-  A\x  royiume,  un  le  voit,  par  in- 
tervalles, iqû'à  la  futtace  dans  les  con- 
trées les  p4L:  .  .;;..s  îc  tes  plus  plates,  telles  que 
"imerick,  T:pperirv  &  Meath.  On  leirouve  Uns 
'qu'il  foitnévcu:iire  decreuf«rplus  avant  que  dans 
les  endroits -trides. 

On  ne  rncontr-j  defnisfablonneux,  en  Irlande, 
que  dan*.  I. s  défiles  éiioits  de  quelques  monta- 
gnes fituéfS  fur  ïe  bord  de  la  n»ei.  On  n'y  a  jamais 
?u  ie  ton  i  crjy^ux  ,  flc  on  n'a  )  i.iiâis  oui  dire  iju'ii 
en  exilii':  en  hUnié. 

\jt^  rivières  pnncipMes  fort  li  Suîn,  l<?  Black- 
»irer ,  le  Litfey ,  la  Boyne,  le  Nore  ,  le  Batrow 
îc  fs  yhanni.n  :  toutes  ces  rivière»  artofent  de 
s  payfaçes.  1!  y  a  ptu  àe  ces  rivières  , 
:  siftgenéralementpi^rriux.qui  nefoient 

embairjHeespirdts  bancs  de  graviers  5  ce  qui  gène 
beaucoup  la  navigation  intérieure. 

Les  moittagnes  principales  font  le  Mangerton  & 
les  Récits  dans  le  comté  de  Kerry .  les  Galties  dans 
celui  de  CoicTc,  les  hauteurs  HeMourne  d.ins  celui 
Oovn«  Cic-v-Patnck  hc  Ncphin  dans  celui  de 
Kayo. 
L?  fol  de  cette  contrée,  quoioue  pierreux  .  eft 
Trémemcnt  ternie,  peur-êtr'^  plus  tertiie  encore 
f;  '  de   r\n^lererre  quand    il  cil   cultivé 

c  oiti  ét.e.  Ony  ttouvB  d'cxcclicns  tonds 

Uf*t  en  pr.>nies  niturdlâs  j  qu'en  terres  laboura- 
blt:!',  rT;ti^,dansce^  detniets  tems,le  Ltbauragj  y 
a  :;e  ,  quoique  le  loi  y  foie  extraordin»i- 

f-  .ipre  a  la  culture  de^  gtaius  de  toute 

efpèoe. 
^  Onrecueilledansqiielqoos-unesdespartiesfepten- 
■  ffionales  du  royaume ,  beaucoup  de  lin  &  de  chan- 
^kre- Cette  culture  ett  pircïcuiiiérement  utile  pour 
^benttetic:i  des  nuntifadturesde  coiles.  Onélevecn 
^Itjjnde  beaucoup  de  gros  bétail  6c  4i6  bétes  à 
Gtog/aphic-i'hyJî<^u£.    Tyrni  ÎK^ 
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laine,  8f  la  laine  de  ce  pays  eft  d'une  excellente 
'lualite.  Les  quantités  proJigieufes  de  beurre  &de 
provifions  ffees,  fjns  y  comprendre  le  poiflon, 
qui  font  embarquées  à  Corck,  iiTtranCpoitéesdans 
toutes  les  parties  du  Monde,  prouvent  incontef- 
tabfement  la  fertilité  naturelle  du  fol  de  l'Irlande. 

Il  fe  trouve  dans  cette  ile  des  marais  fort  éten- 
dus :  ceux  d'AlIt-n  occupent  on  efpace  de  vingt- 
Tept  lieues,  &  l'on  eOime  qu'ils  contiennent  treis 
Cent  mille  acres.  D'autres  encore ,  les  uns  grands , 
Ls  autres  plus  p,tits,  font  dilîêminés  fur  toute  la 
furiace  du  pays 5  mais  on  a  obfervéque  les  petits 
n'y  font  pas  en  plus  grand  non.bre  qail  n'eft  né-  - 
ceffjirc  pour  tournir  du  chauffigc  aux  habitans,  ' 

Le  ijbannon  prend  fa  fourte  dans  Irs  maraft 
d'Ailcn  ,  comté  de  Leitrim,  &  fépare  la  protince 
de  Coimaughc  des  trois  antrts  :  il  forme  dans  fon 
cours'plufieurs  lacs  magnifiques ,  &,  aptes  avoir 
parcouru  cinquance  lieues,  va  fe  jerer'dans  l'O- 
céan, en:re  la  p.  inte  de  K:rry  &  Loûp-H^ard  ;  il 
a,  en  cet  endroit,  troi^  lieues  de  large.  La  na- 
vigation de  ce  fleuve  ctt  interrompue  par  une 
rangée  de  rocheis  qui  le  trasevfcnt  dans  toute  fa 
bigeuri  au  fud  dâ  Kiilaloe. 

Le  Ban  fe  déchirge  daiis  l'Océan^  près  de  Co!e- 
raine.  La  Bjyne  tombe  dans  le  canal  de  Siint- 
Gc^orçes  à  Dioijhedaî  le  Liffey  y  tombe  auflî,  à  ïa 
baie  d=  Dublin.  Cette  d<.rni€re  livière  n'ert  point 
extrêmement  grande  i  elIt  ff  roit  peu  remarquable 
ïi  ce  n'elt qu'elle  traverfe  cet^e  capit^ite  de  IJf- 
linde,  &  tormeen  cetcndioit  un  havre  fpacieux. 
Le  Birtow,  le  Nore  &  le  Suire  aitofent  la  partie 
méridionale  de  cette  île ,  iv ,  après  avoir  réuni  leurs 
i-ouraiis,  vont  fc  jeter  dans  le  canal,  au  havre  de 
AVaterfotd; 

Les  baies,  ports .  havres  &  criques  qui  s'éten- 
dent tout  le  long  de  U  côte  ,  font  ce  qui  diUingue 
particulièrement  l'Irlande  |tfi*  procure  a  cette  con- 
trée plus  de  facilités  pour  le  commerce  avec  l'é- 
ttangci,  que  n'en  peuvent  avoir  les  autres  pays 
maiitimek  de  ri:Vcv'.  Les  principales  baies  font 
celles  de  Cairickferges  ,  Dublin ,  Sttangforr  , 
Dundrum,  Carlingford  ,  Du.tdalk ,  W>rierford  , 
Dungarvaii ,  Corck ,  Kintil,  Biltimore ,  Glandore , 
Duninanus  ,  Bantry  ,  Kenmare  ,  Dmglt ,  Shannon- 
Mouih,  Ga.way,  Siigo  ,  Donegal ,  KilUbengs, 
Lojgh-civiUy  dt:  Lough-boile. 

L  Irlande  contient  un  grand  nombre  de  lacs  ou 
loughs,  comme  ils  les  appel  icnt  autrefois:  il  s'en 
trouve  principalement  dans  les  prnvinctsd'UUUr 
&  de  Connaught.  Piufhuis  de  ces  lacs  font  ex- 
irioriiii.aKLi).e!u  poiffonneux ,  Ôc  le  poiffon  en  eft 
exctIUnt.  Legf-ind  lac  de  Neatïh,  hrué  entre  An- 
tii.n  ,  Oova  6f  Armagh ,  eft  remarquable  par  la 
qu.ilte    pétntiante   de  les  eaux.    (Quelques  lacs 
d'Irlande  offrent  Its  plus  irnzr.ihquesperfpe^ves , 
&  entt'auCTes  celui    1  :^y;qui  prend  fon 

nom  d'une  petite  vi.l     .......    dans  le  comté  da 

Korry.  Ce  lac»quonpJUt  ilnriOrt^n  trois  parties^ 
cil  entoure  ,  de  (OL;stUs>C)bce*yd9  montagnes,  ^ô 
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rochers  Se  de  précipices.  Toute*  ces  collines  font 
couvertes  de  bois,  Se ,  en  quelques  endroits ,  de 
ces  arbres  d'hiver  qui  confervenc  en  toutes  faifons 
leur  Verdure.  Ces  bois  s'étendent  depuis  le  fom- 
mcc ,  ou  peu  s'en  faut,  jufqu'au  piel  de  U  mon- 
tagne que  baignent  les  i--aux  du  lie  De  tous  côté$ 
on  voit  des  ruilUaux  tomber  le  U  n^  des  préci- 
pices j  quelqu£S-unside  la  hauteut  d'environ  crois 
cents  nitds, 

Fotiàs»  Les  plus  grandes  forêts  d'IiUnde  font 
fi(uêes  dans  les  cumt<^s  de  l.eiitOer,  du  Rni  &  de 
la  Re'ne,&dans  ceux  dcWextort  îtf  de  Orlovj 
ceptn  laui  il  y  en  a  de  grande*  .luifi  djns  l«  com- 
tés d'Uifter  ,  de  Dùuegjl ,  &:  dans  U  pattie  fep- 
cenirion.i)e  de  'l'yronut^  >  dans  te  comte  de  Fenna- 
nagh ,  le  long  du  Uc  Barn  »  dans  le  nord  du  comté 
de  Dovn,  d'où  l'un  tire  qurl^ues  bons  bots  de 
merrain  ,  &  enttauites  du  théne  que  l'oneftime 
auni  bon  Sf  auUi  propre  à  la  cot>ttiuâion  des  vaîl- 
fcaux  ,  que  le  meilleur  qui  croiffj  en  Angleterre. 

Métaux  0  minéraux.  LzS  mines  d'Irlande  font  des 
découvertes  mod.rnes  :  plulîeurs  contiennent  de 
l'arLîent  &  du  plomb ,  &  l'on  dit  que  trente  livres 
pefint  de  le.r  mine  produifent  u'ie  l:vre  ptlant 
darsinr-,  mai^  U  mine  d'arf;enc  la  plus  liche  t\\  à 
Wickl'W.  On  a  découvert  dans  lecomtedcrTïi'pe- 
«rv  dt  s  mines  de  cuivre,  de  plomb  &:  de  fer.  Dans 
UT)0  des  parties  i\M  royaume  ell  un  courant  d'eau 
toctiment  imprégnée  de  cuivre  ,  &  qui  fournie 
une  quantité  confidérable  de  cp  mètiil.  On  trouve 
aufTi  du  charbon  de  terre  à  K  ik-nny. 

HoUdide.  Ce  pays  eft  burné  à  l'eft  par  I.i  Weft- 
phaiie  ,  au  fud  pir  la  Belgique,  à  Toueft  &  au 
nord  psr  la  nier  d'Allemagne. 

Ces  provinces,  lîtuées  fur  le  côté  oriental  de  la 
mer  d'Allemagne,  font  face  ï  l'Angletirre  ,  à  U 
ditUnce  de  trente  Iieue«.  Elles  ne  conlîltent  qu  en 
une  tangue  de  rerre  étroite ,  bide  Si  m.irécageufe , 
entrecoupée  p^r  les  embouchures  de  pluâeui^ 
grandes  rivières.  Ses  habitans  ont  fucccrfîvenïent 
gagné  du  terrain  fur  U  mer  i  au  moyen  de^  digues 
qu'ils  ont  élevées  &  maintenues  à  force  de  tri- 
vaux  &  de  dépenfés. 

La  Hollande ,  malgré  cous  fes  avantages  pour  le 
commerce  ,  n'ert  pas  un  pays  agréable  à  habiter  , 
particulièrement  pour  des  étrangers.  On  n'y  voit 
ni  montagnes  ni  coteaux,  très-peu  defources  ou 
de  ruiffeaux  d'eau  douce.  En  contemplaftth  fur- 
face  de  ce  pays  du  haut  d'une  tour  ou  d'un  c'o- 
cher,  f>n  croiroît  voir  un  vjft?  marais  entrecoupé 
de  fodés  j  à  certaines  diftinces.  Les  canaux  ,  qui 
fervent  de  grandes  routes,  font  remplis,  durant 
les  mois  d'été  ,  d'eaux  fangeufcs  &  croupies ,  qui 
exhalent  une  odeur  défngréable  &  ma'-fiine. 

Les  rivières  font  d'une  grande  importance  pour 
ce  pays.  Lipiiticipate  eft  le  Rhin,  l'une  des  plus 
conGdérables  de  V Europe  \  la  Meufe  ,  la  Scheldt  & 
laVechl.  Plulîeurs  autres  rivières  plus  petites  & 
une  iafinité  de  canaux  fe  déchargent  dans  celles 
que  nous  venons  de  nommer. 
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France,  La  France  proprement  dits  cfî  bornée 
au  nord  par  h  Manche,  k  Pas-dcCalaisSc  par  la 
Hollande  i  à  l'cft  par  le  Rhin  &  les  Alpes  qui  la 
réparent  de  l'Iuli-i  au  fud  par  la  Méditerranée  fie 
les  i*yrénees«  qui  U  réparent  del'El^agnei  à  l'ouett 
pat  1  Océan. 

Le  ïi>|  de  la  France  eft  généralement  irès-boD  î 
il  produit  des  bUs,  des  vins  &  prefque  toutes 
les  douceurs  de  la  vie.  Les  fruits  oiu  plus  de  fa- 
veur que  ceux  de  l'Angleterre  i  mais  les  pâturages 
ne  font  pas  comparabUs  à  ceux  de  cette  ile.  Dar>* 
ks  provinces  du  midi  l'ardeur  du  foleil  deffèche 
h  fuperfîcic  du  fol ,  grille  l'herbe,  fif  arrête  la  vé- 
géi^cion.  La  verdure  n*y  a  pas  toujours  U  fraî- 
cheur qu'on  lui  voit  chez,  les  Anglais  ;  mais  on  y 
trouve  toutes  les  produ^iontaniLoales  Se  végéta- 
les en  abondance  ,  &  on  peut  conlidérer  ce  pays 
comme  un  de  ceux  que  la  Nature  a  le  plus  iâvorifés. 

Maniagncs.  Les  principales  montagnes  de  la 
France  ou  de  fcs  frontières  font  les  Alpes,  qui  U 
feparcnt  de  l'Italie  i  les  Pyrénées,  qui  la  féparent 
d=  l'Efpagnei  les  Vofgcs ,  qui  féparent  la  Lor- 
raine de  la  bourgogne  &  de  l'ALacC',  le  monc 
Jura,  qui  fépare  U  Fr^nt-hc-Comié  de  la  Suillej 
Ics  Céveimes ,  (ituées  dars  la  province  de  Langue* 
doc  ,  le  Mom-Dor,  le  Mont-Cantal,  le  Puy-de- 
Uônie  en  A.ivergnei  la  Cô:e-Dor  en  Bourgogne; 
leMont-Tcttiblcprèsde  E.ile;  le  Monc- Tonnerre, 
qui  donne  fon  nom  à  un  département  de  U  rive 
gauche  du  Rhm. 

Mers  t  rivières  t  lacs.  Les  mers  qui  baignent  U 
Fr.nce  font  Umrr  du Noid,  la  Manche^  l'Océaa 
&  Il  Me^iiterri'.ée. 

Les  principales  rivières  font  la  Loire,  leRhône> 
la  Garonne  ^  U  Seine.  La  Loire  prend  fa  fource 
dan^  lek  Cévennes ,  pallè  à  Roanne ,  <  û  elle  com- 
mence à  être  navigible;  à  Ncvers,  i  Orléans,  à 
Blois,  à  Tours,  à  Saumur,  a  Nantes,  &  fe  jeue 
dans  l'Océan  au  deifous  de  Painiboeuf.  En  com* 
pr^nsnt  toutes  les  fi  uofués  de  i'^tn  cours  ,  qui  eft 
norvi  &  nor.l-ouelt ,  on  a  calculé  qu'il  eft  d'eaviroa 
cenifoïxante-dix  li,.-ues.  Le  Rhône  prend  fa  fource 
au  mor.c  de  la  Fourche,  près  le  Saint-Gothird 
en  Suifl^'j  court  au  fu^l-oueft  &  enfuire  au  fud, 
jui'qu'a  !a  Méditerranée,  où  il  fe  précipite  après 
avoir  traverfé  le  lac  lïe  Genève,  ^  arrofé  Ge- 
nève, Lyon,  Vienne  ,  Valence,  Avignon, Taiaf- 
coo  kic  Ailes.  La  (hionne  prend  la  fource  au  val 
d'Aran  dans  les  Pyrénées ,  &  fon  cours  au  nord- 
tti  i  elle  communique  à  la  Méditerranée  au  nioyea 
d'un  canji  conUruii  (ni.$  le  rèpne  de  Louis  XIV, 
Lts  vid  s  qu'elle  arrofd,  font  Muret,  Toulnufe, 
Agen  &  Bordeaux.  La  Seine,  à  une  petite  dilhnce 
de  fa  (ource  ,  à  Saint-Seine  en  B  turgogne ,  prend 
fon  cours  au  ncrd-oueft ,  palT-  à  Troyes,  Paris, 
Rouen ,  &  fe  décharge  au  Havre,  d:tns  b  Man- 
che ou  la  mer  qui  fépare  l'Angleterre  de  U  Frarve. 
A  ces  rivières  on  peut  ajouter  la  Saône,  qui  fo 
jetie  dam  le  Rhône  à  Lyon;  la  Charente,  qui 
prend  ix  fource  dai  s  le  Limouiîn  ,  &  fe  décharge 
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pdan»  l'Océan  ï  Rochefbrt,  entre  les  îles  de  Roc  Se 
i«)'0!énin.  Le  Rhin,  qui  prend  fa  fource  au  mont 
iSaint-Gothard  en  SuifTe  ,  fert  de  limite  orientale 
Là  U  France  par  Ton  cours  au  nord  ,  &  fc  partage 
)en  pluûcurs  branches,  doml'une  pi  end  le  nom  de 
Waali ^  &  fe  joint  à  la  Meufe,  &  l'autre  Te  perd 
^dUiu  les  fables,  prèî  le  Zuydetzée;  la  Somme, 

2ui  court  nord-eft  à  traver*  la  Picardie ,  &  fe  jette 
am  la  Manche,  au  d^ffous  d'Abbeville  î  le  Var, 
I  qji  prend  fa  fource  dans  les  Alpes  ,  court  au  fud, 
^entre  la  Fiance  &  lUtaliCj  &  fe  jette  dans  la  Mé- 
diterranée. 

ILes  eaux  de  Barèges  ,  fituées  fur  les  confins  de 
J'Efpagne .  au  pied  des  Pyrénées ,  ont  obtenu 
depuis  quelque  rems  ta  confiance  &  la  préférence 
fur  toutes  \ts  autres  fources  minérales  de  la  France. 
On  attribue  toutefois  tes  cures  qu'elles  ont  opé- 
rées, ptuFÔc  encore  à  la  falubrité  de  l'air  &  du 
fol  j  qu'auxpropriétésdcs  eaux.  Les  e.iuxdeSu]tz- 
bach  en  Aliace  gueriffept ,  dit-on  ,  la  paralyfie, 
Jej  relâchemens  dâ  nerfs  &  la  pierre.  ABagnères, 
près  de  Birèges,  il  y  a  des  eaux  niitiérales  &  des 
tains  très-falutaires,  très -fréquentés  dans  le  prin- 
tems  &  l'automne.  Le  bourg  de  Forges  en  Nor- 
nundie  a  des  eaux  minerai. s  très- renommées. 
Celles  de  Sainc-Amand  guérifTent  la  graveLle  &  les 
obllfuâion!^.  On  peut  martre  au  nombre  de  ces 
fources  remarquables  celle  d'Aigue-Perfe,  petite 
ville  de  la  bafle  Auvergne,  dont  l'eau  bout  a  gros 
bouillons  ,  9f  ne  UifTe  pas  d'être  froide  au  tou- 
cher. Elle  n'j  point  de  guut  exrraordinairei  mais 
OD  afTure  qu'elle  tA  fundte  aux  animaux  qui  en 
boivent.  Les  bai^s  de  Plombières  d^ns  les  Vofges, 
&  ceux  du  Mont-Oor  en  Auvergne,  font  très- 
renontmés. 

On  récMieen  France  beaucoup  de  tabac.  L'AI- 
fice,  la  Lorraine  ,  &  particulièrement  les  mon- 
tagnes des  Pyrénéts  ,  produifem  dtis  bois  de  cof>f- 
tnittion  &  autres  en  grande  abondance.  Les  ré- 

*  cokes  des  fr»iés  y  font  extrêmement  abondâmes  , 
fie  proditifcnt  un  commerce  très  étendu  i  néan- 
moins les  Françiis  en  tirent  un  fupplem-int  de  l'é- 
Irranger.  Ils  ont  d'excellentes  races  de  chevaux; 
mais  cette  partieelt depuis long-Tems  très-régligéew 
Les  rroupeaux  de  gros  &  petit  bétail  (ont  en  très- 
grand  norpbre  :  on  y  recueille  des  laines  en  grande 
quantité.  Celles  du  Berry  font  très-eftimées  î  mais 
lis  en  fonr  une  fi  grande  confommatîon ,  qu'ils  font 
forcés  de  tirer  des  brebis  &  des  laines  de  leurs 
Voîfins.  Les  provinces  méridionales,  celles  qui 
avoifment  les  Pyrénéts,  conviennent  fpécialtment 
aux  moutons  propres  à  fournir  le*,  bines  couttôs  , 
fiiiées  ,  fines  &  feutrales.  La  partie  fcpti'nrionale 
de  FriPtc,  au  contraire,  paioît  particulièrement 
propre  aux  moutons  qui  donnent  les  laines  longues 
&  liffes.  Les  moutons  d'Efpagne  &  d  .\ngleteire 
commenctf^fït  à  être  naturMifés  en  France  :  on  en 
hit  des  élèves  à  Rambouillet ,  a  Mareuil-le-Port  j 
ï  BouIogne-fur-Merj  â  Mcntbar,  qui  fe  confer- 
vent  dans  la  pureté  de  leuis  races  y  furtout  ceux 
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dTj'p.igne.  La  province  du  Gitinois  produ'rt  dtt 
fafran  en  abondance.  Les  vins  de  Champagne  ,  de 
Bourgogne  ,  de  Bordeaux,  de  Gafcogne  &  dei 
autres  provinces  font  connus  pour  leurs  qualités 
fupérieures.  Il  fuflira  de  dire  que,  quoique  leur 
goilc  &  leurs  propriétés  diffèrent ,  ils  (ont  tous  ex* 
cellens ,  particulièrement  ceux  de  Champagne ,  de 
Bourgogne,  de  Bordeaux  ,  de  Pontac  ,  de  l'Her- 
mitage  &  de  Frontignan.  11  y  a  peu  d'hommes, 
quelque  valétudinaires  qu'ils  puiiïent  être,  i  qut 
l'un  ou  l'autre  de  ces  vins  ne  foii  falucaire. 

On  récolte  en  France  ,  annuellement  ,  des  vins 
pour  la  valeur  de  560,000,000  de  francs,  donc 
la  huitième  partie  au  moins  eft  exportée,  indé- 
pendamment des  eaux-de-vie  &  des  vinaigres. 
Dans  les  provinces  voifînes  de  la  Méditerranée  on 
fait  une  très-grande  quantité  d'huile  d'olivc-s  ;  miis 
la  confommation  eft  û  forte ,  qu'on  en  tire  encore 
de  l'Italie.  La  qualité  inférieure  ferc  pour  les  ma- 
nufadiires  de  favons. 

La  France  produicdes  chênes,  des  ormes, des  frê« 
nés  &  autres  bois  de  toute  efpèce .  On  prétend  néan-^ 
.'noins  que  le  bois  de  chauffage  commence  \  deve-' 
nir  rare  dans  les  provinces  du  centre.  On  fait  une» 
gtanle  quantité  Je  fsl  d-inslilede  Rhé&danslcs^ 
environs  de  Rochefort ,  fur  la  côte  de  Siintonge. 
Le  Ijiaguedoc  produit  une  herbe  qu'on  nomme 
hait  :  on  la  brûle ,  îSe  fes  cendres  forment  une  ex- 
celli^nte  pouffe  pour  la  fibrique  des  favons.  Les 
Franc  lis  Ptoient  autrefois  fort  renommés  pourl'ar- 
rangement  &  la  tenue  de  leurs  jardins  \  mais  la> 
iTunière  anglaife  a  généralenteiu  aujourd'hui  la> 
préférence.  Les  environs  de  Bordeaux  Ik  de  Tou-' 
Ion  proJuifent  des  câpres  &  des  prunes.  1 

Les  principales  forées  de  U  France  font  celle* 
des  Ardcnnes  ,  celle  d'Orléans  ,  qui  contient 
quatorze  mille  acres  de  bois  de  différentes  ef- 
pèces ,  des  chênes  ,  des  orm-s  »  des  frénts ,  &:c. , 
8c  la  foret  de  Fuiuaineblcau  >  à  peu  près  de  U 
même  étendue.  Il  y  a  en  outre  ,  dans  différentes' 
provinces ,  un  grand  nombre  de  bois  confidérablesy 
auxquels  on  pourroic  donner  le  nom  de  forêts  ,: 
mais  trop  éloignées  d?s  bords  de  h  mer  pour  être 
d'une  grande  utiiiié  natrorule.  Celles  de  Com- 
piègne  ,  de  Villers  -  Cotercts  ,  de  Saint  -  Ger-- 
main ,  8cc.  font  aufTi  trèi-êîcndues,  &  ont  de  huit 
i  dix  lieues  de  tour. 

Suijfe.  La  Suiffe  eft  bornée  au  nord  par  l'Alle- 
magne &  la  France  ,  à  l'oucO  par  la  France,  au 
fud  par  l'Italie ,  &  à  l'eft  par  l'Ailemaene. 

La  Suiffe  étant  un  pays  momagneut  &r  lîtuéfur 
les  Alpes,  qui  Forment  hm  amphithéâtre  déplus 
de  trtntc-trois  lieues,  l'hiver  y  eft  très  -  dur  , 
parce  que,  darv.  certaines  années,  les  montagnes 
font  conftammtnt  couvertes  de  neige.  L'eîé  , 
Textréme  inégalité  du  fol  rend  ,  dans  la  mém?  pro- 
vince ,  U  temiiérature  très- différente.  Souvent  on 
fait  récolte  d'un  c6té  de  ces  montagnes ,  tandis 
que  l'on  enfetnence  de  l'autre  \  néanmoins  les 
plaines  font  chaudes ,  productives  &  bien  culti- 
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vée$,  &  rien  n'cft  plus  Hélicieuxqueles  mois  A'été 
dam  ce  pays.  II  cil  fujet  d  la  pluie  &  aux  orages. 
C*tft  pour  cette  raifon  qu'on  y  rencontre  partout 
des  grehitis  publics ,  établis  pour  fupplécr  i  ia 
deiiiuotion  des  moiffons.  En  général,  l'eau  eft  ex- 
cellcnre  en  Suiffe  5  tlle  tombe  fouvtnt  des  mon- 
tagnes en  granJfs  5c  petites  caiaraûrs,  <^ui  font 
un  effet  mnçinifique. 

Il  n'eftpeat-étre  poîottîepays  au  Monde, dans 
lequel  les  avjntiges  d'une  induih-ie  adlive  &  in- 
latiriablefoient  fjJus.viJens qu'en Suiflc.  f-evoya- 
Keur  ,  en  tiaverCant  Ifs  montagnes  »  eft  fr.ivi^é 
d'adiritacion  j  la  vue  deToclirrs  autrefois  Oétiles 
U  aufuutd  hui  couverts  de  vignes  ru. de  riches 
pâturages  :  il  y  apj»eTçoit  l<s  tiaces  de  la  charme 
fuf  Ici  Hancj  de  previpiccv  (i  efcarpcs,  qu'on  con- 
çuii  i  peine  comment  les  chevaux  ont  pu  y  mon- 
ter. En  un  mot ,  les  habttans  paroîflentavoir  vaincu 
cous  les  oWlaclcs  que  le  fol ,  la pofition  U  le  climat 
y  avoient  accumulés  i  ils  ont  rendu  fÉinles  des 
Cantons  cjue  lu  Narure  fembïoit  avoir  condamné»  à 
une  (lériiité  érernelle.  I.e  pied  des  montagnes  & 
tittielquefois  leur  fomtnet  fontcouveris  devipnt-s, 
de  chiinps  de  blé ,  de  praiiie»  &  de  pàturaRCs; 
dans  d'auTrss  quartiers  le  pays  eft  affreux  :  ce  nt 
font  prefque  partout  que  des  rochers  inaccertîbles 
&  fleriles,  dont  quelques-uns  font  toujours  enle- 
vetis  fous  les  glaces  &' les  neiges.  Les  pi.iines  qui 
font  fituées  entre  ccsmontafnes  de  g'aces,  blan- 
chies par  la  neige,  TeiFfaiblcrt  a  auiant  de  Les 
congelés  ,  d'où  te  dèrach.nt  d'ênonties  gbçons 
qui  vont  tomber  dans  les  endroits  plus  prodr^fs 
qu'ils  do'UJiient.  Dans  qir-faues  cantons  il  txifte 
une  guJjtion  régulière  de  I  extrême  ftérilité  :!  la 
culture  U  mi:ux  entendue'  j  dans  d'autres  le  paO^ce 
dp  lune  à  l  iutre  cit  rigide  &  très  fr^ippant.  Aii- 
Kurs ,  une  cliaii'C  non  mteriompuc  de  morcjgncs 
cu!ti\éfs.  richctntpt  çarriesde  bois  j  couvertes  le 
hameaux  ,de  choumièresqu:  s'élèvent  Icsuncs  fur 
les  autres  en  fnrrne  d'jniphithéâtre.  de  |  àti.tajçr  s 
^U)  paroincni  t'urpendus  dans  les  airs,  forment  le 
pavfasele  plus  délit  teux  que  l'on  puifle  imaginer. 

Plus  loin,  ce  lont  des  rochers  efcarpcs,  deis 
cataraftes  ,  des  montagnes  d'une  hauieur  ptodi- 
girufe^  >  û  régnent  d'eterntls  fiimars. 

U  n'ell  point,  dans  l'hiftoire  natutïHe,  de  fujct 
plus  curieux  que  l'origine  de  cts  glaiiers  :  ce  font 
des  pbines  iiamen<t.s  de  glace  ,  qui  d'onliraire 
font  daûs  une  direâion  inclinée.  Ces  glaces  font 
p'iuilées  en  avant  par  la  puiffance  de  Uur  propre 
jioidsy  &  foiblcmeni  fopportees  par  Us  roihers 
efcarpés  fur  Icfquels  elles  dominent  :  elles  font 
(i.ntrecot!pées£ntr3Yeis par d'immenfes précipices  ; 
elles  repieientint  des  muraill.s  ,  ii=s  pyramides, 
ik  ont  mille  autres  formes  bizarri.s,  à  q'itlque 
hauteur  &C  dans  quelque  fiiuaiîon  qu'on  1rs  coiïfi- 
dèie  ,  partout  où  leur  pente  furpa^e  trente  ou 
quarante  dtgrés. 

Dans  ce  pays  montagneux ,  cii  Ja  Nature  eft 
patouc  maj&flueufe  «  on  di4tmgue  particulière* 
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'  ment  le  Mont-Blanc ,  dont  nous  parlerons  icî , 
parce  qu'il  touche  aux  mont^ignesde  h  SuiflTe.Son 
fï>mmet  &  fes  c6tés  Ibnt  enveloppés  d'un  manteau 
de  neige,  à  une  étendue  LonfideraLIe,  &  à  ptibô 
la  V  U£  du  plus  petit  rocher  vient-elle  ternir  l'éclat 
de  ctt't;  blancheur  éblouinaiite.  Suivant  le  calcul 
de  M.  Duluc,  qui  a  p?rtctt:onné  le  baromètre  au 
poiut  de  relever  des  hnutcurs.jurqu'aloîs  incom- 
tptniutables  ,  rette  montagne  s'élève  ,  au  dedus 
de  la  mer  ,  de  deux  n.ille  ttois  cent  quaire-vingt- 
fii-.zû  toiles  Se  dem'e  de  France,  ou  ,  fuivant  fir 
G.  orges  Shnckborough  ,  de  quinze  mille  fix  cent 
foixanre  dtnx  pieds  anglais.  On  3  loniçti-ms  CfU 
que.  le  pied  du  Ténérift'ç  ^  le  mon:  Etna  ctoienci 
les  points  leî  plus  élevés  du  Globe  j  mais,  fuiv^int 
fts  meilleuies  obrcrvatioos  >  on  doit  conclure  que 
le  Mont-Blanc  di  bcautoup  plus  el^  vé  .  &  qu'il 
n'y  a  point  de  montagnes  qui  régalent  en  hau- 
teur. Il  faut  cepeniiint  exteptrf  telles  de  l"  Amé- 
rique ,  ptiticipalement  Chimboraco  »  le  point  le 
p!u»  élevé  dts  Cor  îiUièies,  dont  Pélcvation,  l'ui- 
VA  .1  M.  de  la  Condamine,  a  pti|s  de  trois  iniUe 
tuifes ,  ou  ûix-niut  mille  deux  ceiiti  pieds ,  &  feloa 
d'autres  vinjîc  mille  fix  cent  huit  pi:ds,  Dans  le 
p  ys  de  ilally  >  au  fud'elt  du  lac  de  Thun.  efl  une 
Ibngue  fuite  de  rochers  d'une  épouvantable  hau- 
teur ,  qui  vont ,  en s'étevant ,  jofqu'au St  h::ckhorn » 
qui  ell  à  cinq  ou  fix  lifucs  du  lic  de  Bricntz»  tic 
qt>i  eil  efiiirét:  ure  des  plus  hautes  montagnes  du 
Monde.  0<i  lui  donne  deuxmiMequatrcccrtts  toifes 
d'éîévaiion.  Le  mont  Eiger .  qui  eil  plus  à  l'outil , 
eti  perce  s  ;uur.  Le  mont  Pilate  ,  dans  le  canton  de 
r.ucerue,  a  de  hauteur,  félon  Cappellier,  cinq 
njlle-  fépi  cent  quatre-viiigi-fit  pieds.  Le  mont 
Sjiiit-Goihard«  dans  le  canton  d'Uri,  eft  une  des 
j-lus  hautes  pointes  des  Alpes.  On  lui  donne  neuf 
n:ilie  loixante-quinze  pieds  d'élévation  au  defTus 
de  ia  mer. 

Les  principales  rivîèresde  laSidiTe  font  le  Mein, 
qtj  prend  fa  fource  dans  Câtte  chaîne  de  montagnes 
qui  .ntpurent  le  mont  Saiiic-G'-ihaid,  l'Aar  ,  le 
Rulf,  k-  Tefin  ,  Tinn,  l'Oglio,  i'Adaa,  l-  Khini 
lelUionc  I.'Aar  a  Tafoitrceau  montdclaFourche, 
forme,  d  ins un- trêi-valte  vallée,  les  lacsdeUiieutK 
^'dtTiiini,  paifeàBcme,  ^b'o!eure,  &  va  le  rendre 
d-ns  le  Rhin ,  au  lieu  appelé  Co6Uati .  Le  Kbff  coin- 
meiice  aulli  au  mont  Saint  Gothar>l,  du  côté  op- 
p  ^ié  aux  fou^cts  du  Rhône;  il  ttaverfe  du  fud  au 
non  unt  vallée  allez,  âroite,  &,  allant  du  fud-eft; 
au  noid  ouc  R ,  <oupe  le  lac  d*;  Luceme  ^  puis  r^i 
Dionrepai  M;Ling^rn,c^  fe  ténddansî'Aararoueft 
d'~  Bâden.  Les  tacs  r>ni  c<.ux  de  Brientz.  dont  nous 
avons  p.irlé  à  l"3Tti*k  I  RA>iCf,  de  Confiance,  de 
'IhunbjûfcWilLndat,  d-  Lucnne,  de  Zurich,  de 
Nhucharcl,de  Eitnne.Leiac  dcNruchàieladufud 
au  nord  fix  beues  de  long,  fur  une  lirue  &  demie 
de  large.  A  IVltt-fl  le  pLiitlac  >'e  Morat.  Le  lac  de, 
B'enne  efl  au  nord-noru-ouLl)  de  celui  de  Neu- 
t  lutel ,  ïSt  .1  Lieux  iieuc.^  un  ouart  de  long  &  peu  de 
largeur*  L?  Uç-dc  Lucerlic  j  en  le  preiuut  depuis 
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AUorf,  a  plus  He  huit  lieues  de  long.  Celui  de 
Zurich ,  en  partant  ile  l't  mboiichtire  de  la  Limmat , 
a  plus  de  dtx  lieues.  I.elic  de  Wailenllat.  aulH  fat 
ces  moiiragnrs ,  à  1\  ïi ,  a  quatre  lieues  de  long. 

Les  moiiiagnes  rentermentdcs mines  At  f-r,  le 
cuivre,  dep^umb.  UecrilUt.  &c  des fuurce^  d'eaux 
minéraks. 

t  abu  ffe  nourrit  quantité  de  moutons  Se  de  fu- 
.peibes  bEliuiii  î  elle  pioriuit  tisi  vm^  du  t'roineni  ^ 
de  i'or^Cj  de  l'avoine,  du  lin  &:«.iu  chanvre  ,  be.iu- 
coup  tlepomTie*; ,  de  poiics,  de  noix ,  de  verifi'*^, 
de  prunes  &  de  châtaignes  :on  y  tait  du  b>-urre& 
des  Ir'images  excr-lli-nç.  Les  captons  voifins  de 
l'iulie  aboii.l^nt  en  pèches,  amandes,  figues  j  li- 
trons &  grenades ,  tk  prefque  tout  le  pays  prodiii: 
dit  bots  de  conflruélion.  On  y  iouic  de  la  cialle, 
delat>êchc  &  deli  chaife  aux  olieatix^Sut  le  l'oui- 
met  •ie^AIpc-SjdinsltsiurtiesUsmoinsaccciiJbleSj 
envoie  ]e  bouquet  n  &  le  chamuis^  dont  on  conçoit 
à  peine  t'adrelfe  à  (è  frayer  un  chemin  parmi  des 

»lo:h?TS  roid^s  Sr  efcarpés ,  &  à  travcifer  les  pré- 
cipices- Le  Cing  de  ces  deux  efpèces  d'animaux  eH 
niturellement  fi  chaud  ,  que  les  habitans  de  quel- 
quei-unes  de  Ces  montagnes,  qui  font  (ujets  aux 
pleutéfies ,  (e  gucriiient ,  dit-on  ,  de  cette  m.ih<iic 
avec  quelques  Routt^s  de  ce  fang  mêlées  dans  de 
l'tau.  On  tiouve  une  efjece  de  lièvre  qui,  dans  Icte, 
refïemble  par  tairtmert  aux  autrci,  mais  qui  devient 
iftut  bijnc  l'hiver;  de  loris  qu'on  'e  diflingue  i 
ptme  fur  la  neige.  M^us  cetu;  aHertron  a  été  \\ct- 
nierement  rétutee  :  on  ne  ùit  feulemtac  pas  H  es 
deux  efpèccs  de  lièvres  s'accouplent  enfemhle.  Le 
lièvre  blanc  quitte  taremeut  les  tocheis.  0;1  rc- 
nurque  la  plus  meiveilicuiV  epèce  d'aigles  qucl'on 
conroilTc ,  dont  les  ailes  étendues  ont  i  ifqu'à  qua- 
t^Ttc  pieds  d'une  extrémité  à  l'autre.  La  force  de 
cet  oileau  cft  f'roport!nnn;;e  à  fa  taille  11  y  a  aull1 
des  renards  jaunes  Ôc  blancs,  qui  dans  l'hiver  det- 
(endent  par  fois  dans  .'es  vallées. 

Valais.  Qt  pavs,  nouvellement  réuni  à  la  France 
fous  ie  nom  ae  département  du  Simp/on  ,  cil  nns 
gtandevaliée  qui  s'étend  de  l'eftàrfuielt,  &  qui  cl) 
enclavée  au  noril  6i  au  fud  entre  de  hautes  mnn- 
r^gnes.  Au  fud  cft  le  ^ranJ  S-iinc  Bernard,  autre- 
fois appelé  MonsHcnninus,  &  duquel  les  Apennins 
tirent  leur  nom.  Il  ell  ele  vé  au  deHus  de  la  nter  de 

»mjl!c  deux  cent  quaranie^une  toifes.  Au  nord,  nn 
voit  le  montGemmi,  qui  a  dix  mille  pieds  dt  hau- 
teur, &  à  travers  lequel  on  ne  peut  paiTer  en  hiver, 
La  .^efcente  du  côté  du  Valats  ctoit  autrctfois  lî 
rapide,  que  l'en  ne  pouvoir  >  palTer  fans  rrémir ^ 
maison  a  fait  (aucer  ptufî^ucs  rochers  j  &  élever 
des  murs  djns  tes  endroits  les  plus  dangereux  ;  & 
depuis  175Û ,  cette  toutecft  praticable  a  pied  &■  à 
chcrai,  ctll-à-dire  ,  en  moncant;  car  on  ne  peut 
pis  la  defccndre  à  cheval.  LaFouiche,  qui  tire  fon 
nom  de  fa  ligure  fourchue  ,  cft  plus  élevée  que  le 
front  Saini-Gothard.  Du  pied  de  la  monragne  au 

Ifommei,  il  v  »  onze  lteue«.  Entre  le  V«I  de-Bagne 
Kc  leVirp«.il  y  a  un  glacier  qui  a  qualut^e  lieues 
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de  long.  La  viî'ée  eft  chaude  &  fertile.  La  moifTonj 
coniiiience  en  mat  ÎS:  huit  en  càiobre.  Elle  produit 
en  abondance  du  blé,  du  fcigle,  de  l'orge  &  àxA 
bon  vin.  11  y  a  même  d'excellent  vin  tnulcat ,  dM 
verfts  efpèccs  de  f-uits  .tels  que  pommes,  poire**,! 
ptunes,  cstiles,  châtaignes,  niûres,noix,  amarvj 
iiis,  rigues ,  r^rêiu4cs,  Ôfc  :  on  y  recueille  auf 
une  }fr.indc  quantité  de  fittan.Le  gibier  5;  les  bcr-j 
îuux  y  ff>nt  communs.  On  prétend  q^i'ils'y  tiouve] 
des  nimes  d^ifîmr,  'de  cuivre  &  deplotnb  ,  mai» 
on  ne  ics  eiploite  pas.  Il  y  a  aulTi  du  charbon  de 
terre. Lt\'.îlajs eft, d'ur,boi:t  àl'au're,arrore  parié  ' 
Rhône,  qui  fe  forme  tur  la  haute  montagne  d^  lt< 
Fourche,  dcs  eaux  qui  viennent  des  deux  glaciers»  ' 
\'eii  le  milieu  du  p.i^i  les  habitansfont  fort  lujcii^ 
au  gorre.  Il  y  a  même  des  villages  emieis  dont] 
tciuslcs  habïtansen  font  défigurés,  tandis  que  dans  ' 
plulîeurs  endroits  perfonne  n'en  efl  attaque.  II  y  m{ 
peu  de  familles  où  iln'y  aitque^u'idiot,  dont  plu- 1 
fleurs  font  mé  re  fonrds  tJc  muets  :  on  donne  à  ce*  ( 
malheureux  le  nom  de  Crains.  On  divife  le  Valav  i 
en  haut  à  l'clt,  JV  en  bas  à  l'ouefl.  Les  hahitans  font  I 
prefque  tous  watboiiquesrouuins. Population,  ce&c  { 
miil-  habttans. 

Ailcm^gm.  FJl^  tft  bornée  au  nord  par  la  mer' 
Baltique  ,  le  Danematck  &  la  mer  d'Allemagne  \  à 
l'ouert  par  la  Hollande  &  le  Rhin ,  qui  la  fepare  iJe 
la  France;  au  fud  car  la  Suilfe  û^JItalie,  Se  à  l'ell 
par  la  Hongrie  &  U  Pologne. 

L'n  pnys  (i  étendu  présente  néc{ fTairement  ds 
grandes  variétés  phyfiques  &  géoloeiqucs.  Ceper»* 
dant  nous  tn  donnerons  un  appcrçit  rapide  j  en  rè- 
duifanc  toutes  les  contrées  a  cinq  grandes  rêgioni 
phytiques.  La  première  de  ces  régir  ns  eti  celle  di| 
Centre  i-ellc  comprend  toute  U  Bohème,  la  Sax» 
^ieftralf ,  le  p-iys  d'Anhûlt»  laThuringt,  \x 
Ujute-Franconie,  la  IL  Ile,  leGrubeuhagen,  I  t.i« 
thsfeld,  U  duché  daWertphalie,  une  partie  des 
comtes  de  ia  Lippe  &i  oe  ia  Marck ,  &  tînit  vers 
Cubienti  &  Franclort-  On  rerccoire,  dans  cette 
région,  d«i  montagne;  d'une  hauteur  moyenne,  ren» 
fermant  de  grandes  Ti^htfle'iminér2le$,del'argtnr 
&  du  cuivre ,  &cc. ,  offrant  furtout ,  daru  la  partie 
occidei\u!e ,  des  traces  yolcaniqucs,  tt-lUs  que  ba- 
faite»  ,  laves,  pierrcS-porices  :  tmrï  ces  chaînes 
s'étendent  des  plaines  teritles ,  éUvées  &  bien  ar- 
rofées.  L'air,  uans  cette  région,  el^beaucoupplus 
froid  que  dans  les  latitudes  coirclpondant^s  de  la 
Fcaïuej  ce  quieil  otcalionné  par  les  grandes  fuiéts 
bc  l'expoCtioii  du  terrain,  qui  nrefque  partout  eft 
feptcrttionalc  :  la  oùltspoûtion  cil  auOra'e,  & 
au  milieu  des  plaines,  ce  troid  ell  beaucoup  adouci. 
En  revanche  les  faifons  font  plus  conflatttes  &  plm 
belles  que  dans  i^  relte  de  l'Allemagne,  Le  loi  pro- 
duit futtifajumtni  de  grains  S:deblé<î  il  neferctufo 
pas  abfolnment  à  la  vigne  j  cependant  il  ell  inégal , 
&  a  betgin  de  rintiuftrie. 

La  deuxième  région,  on  cetîa  des  Alpe^ ,  ïb  fol 
&  lecUt'iat  df  la  Suilfe.  Leshabitans  dj  la  Focét- 
Noiie  •  U  haute  Souibs ,  la  haute  ^vière ,  te 
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Tyrol ,  le  Silrhourg ,  la  Carinthfe ,  h  Carniols  fe 
la  Siyrie  voient  fouvenc  Uuis  montagnes  elcar- 
pées ,  granitiques  ou  calcaires,  couvertes  d'un  coté 
<le$  glaces  de  l'hiver,  tandis  que  les  revers  font 
échauffe*  par  le  foleil  d'Italie ,  &  même  le  veni  de 
firoco  (t  fait  lentir  dans  leurs  vallons.  Toute  cette 
région  n'eil  qu'une  continuation  de  l'Helvétie  : 
mêmes  proJuCtionSs  mêmes  beautés,  mêmes  in- 
convéniens  >  &  jufqu'aux  mêmes  maladies.  Les 
monugnes  de  cette  régîou  ont  furtout  du  fer. 

Ces  deux  premières  régions  contiennent  toutes 
le»  fources  des  ileuves  d'Allemagne,  &  même  de 
quelques  rivières  qui  vont  arroler  d'autres  pays. 

Nous  coniidérerons  maintenant  les  deux  grandi 
baflTins  qui  entourent  le  Htiin  &  le  Danube.  Le  baf- 
lin  du  Rhin ,  réuni  à  ceux  du  Mein  &  du  Netk.r, 
&'  aux  reversées  VofRes&  duHunds-Ruckjulqu'a 
quelques  lieues  au  deiTus  de  Coblentz,  forme  la 
troifième  région  phyfique  de  l'Allemagne.  L*air 
oui  règne  dans  ces  plaines  e(t  moins  pur,  les  faifons 
iont  moins  confiantes ,  le  climat  en  général  moins 
falubre  que  dans  la  première  légion  »  mais  la  pro- 
«iigieufe  f::n]lité  du  fol  ^  qui  produit  les  plus  excel- 
lons vins  de  l'Europe  ,  bc  un  été  beaucoup  plus 
agréable  ,  plus  égal  qu;  celui  de  Paris ,  aÛJgtitnt  à 
ces  contrsebunt-  ptjce  parmi  les  plus  ioitunces  de 
y  Europe. 

La  quatrième  région  j  ou  les  pays  qui  environ- 
nent le  Danube,  préfente  un  alpe^  iêmblable  à 
celui  de  la  région  rhénane ,  partout  où  l'expoôiion 
du  terrain  efl  méridionale.  Mais  en  confuerantle 
cours  des  fleuves  qui  vont  fe  j^ttr  dans  le  princi- 
pal canil  du  ba/Tm  du  Danube  i  on  verra  que  l'ex- 
pofitîun  duieirain,  dans  cette  région  danubienne, 
cft  prefque  partout  lepientrionale.  L'air  ^  le  climat 
font  pour  cette  raifon  i  peu  près  les  mêmes  que 
dans  la  région  du  centre.  L'hiver  devienne  &  de 
Munich  ne  cède  en  rien  a  celui  de  la  Saxe.  Le  fol 

Left  propre  à  la  vigne  vers  Vienne  i  mais  dans  tous 
s  autres  pays,  il  abonde  en  riches  pâturages  fie 
en  ble*. 

La  cinquième  région,  ou  l'immenfe  plaine  qui 
s'étend  au  nord  de  la  région  du  centre ,  confilU  en 
longs  coteaux  couverts  de  bruyères,  terrains  fa- 
blonneux,  marécages  riches  en  houille  ,  &  enfin 
en  terres  baffes ,  qu'on  appelle  Marfchiand ^  terres 
néesdulimop,  8:  louvent  conquifes  fur  lamer  ou  les 
fleuves  par  la  main  des  hommts.  On  voit  que  la  fer- 
tilité doit  ici  être  très-inégale.  Cette  région  a  des 
déli-rts  femblables  aux  landes  de  la  Cafcogne,  où 
i,  peine  qui^lques  abeilles  &  moutons  trouvent  de 
quoi  fe  nourrir.  Mais  aulfi  fouvent  l'induOrie  a 
vaincu  la  N3tnre  :  les  fables  du  Brandebourg  &  les 
marais  de  Brème  font  à  préfent  transformés  en 
champscultivés.  Ounautre  côté,  cette  régionoffre 
4ans  ce  matlchbnd  le  fpedacle  de  la  plus  éton- 
nante fécouvlité  Se  de  tout  le  luxe  de  la  végéta- 
tion pour  les  grains  8c  les  herbes»  mais  la  mer  me- 
nace fouvent  de  reprendre  fon  ancien  domaine  ^  & 
les  déboidemens  des  fleuves  font  fouveii:  tre-iibler 
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les  TÎcneslialjttins.  L'air  de  cette  région  cft  épa» 
&  humide.  La  proximité  de  la  mer  rend  la  tempé- 
rature aflez:  douce  ,  &  les  nombreux  fleuvrs  y  en- 
tretiennent une  fraîcheur  faîubre. 

Pour  compléter  l'idée  que,  dans  l'article  précé- 
deiit,  nous  avons  donnée  du  fol  de  l'Allenugne  , 
nous  indiquerons  ici  les  noms  des  principales  chaî- 
nes de  montagnes  &  leurs  fommets,  d'après  leur 
liaifou.  Voici  la  chaîne  du  fud  ou  des  Alpes  :  les 
montagnes  de  la  Forêt-Noire  &  celles  dites  Alh 
dansia  haute  Souabe ,  VArièergou  Adtlberg  (mon- 
tagne de  l'Aigle  )  avant  le  Tyrol ,  les  Alpes  tyny 
liennes  t  avec  les  glacières  du  Grand-F{rn<r,  àOr^ 
ulos  5c  autres,  les  Alfcs  de  Camiole  (  en  allemand 
Bimbaumerwald) y  parmi  lef^uelles  Terkhu  a  dix 
niillccentquatre-vingt-quatotie  pieds  de  hauteur. 
C'cflparcetiebranchequelesAipescommuoiquent 
aux  montagnes  de  la  Dalmatie  ic  de  la  Grèce  :  de 
l'auir.^cotéle  Seméritig&la  forêt  de  Vienne  vont 
joindre  la  chaîne  des  Alpes  carpathiennes  ik  hercy- 
niennes. 

Les  montagnes  du  centre ,  qui  forment  h  chaîne 
hercfnienne ,  commencent  vers  Cobl.  ntx ,  ou  elles 
fe  lient  prefqu'imiïiediatement  avec  la  chaîne  de 
Hundf  Ruck  3c  des  Vofges-  Le  WeflervaM  (c'efl- 
à-jire,  forêt  de  l'oueft  )  s'étend  vers  la  Helîe;  îl 
touche  auThuringervald  par  le  Spefrirt,&  au  Hirz- 
vald  par  les  montagnes  ou  ducné  de  Wcllph^iie, 
qui  s'étendent  vers  le  nord-oueft  dans  le  comte  de 
Lippe.  Le  Harzvild  ou  forêt  hercynienne,  donc 
le  lommec ,  appelé  Broken ,  a  trois  miiie  fix  cent 
foixJnte  &  dix  pieds  de  hauteur,  fe  perd  peu  à  peu 
vers  le  nord  ;  ri  fud  elle  efi  conrigué  aux  monta- 
gnes de  Thuringe,  qui ,  féparant  la  Franconie  de 
la  Saxe,  vont  s'unir  dans  un  centre  commun  avec 
celles  de  la  Bohème  :  c'ell  le  Fichtelberg ,  dans  U 
principauté  de  Bareuth,  haut  de  trois  mille  fix  cenc 
trente  pieds.  Ici  commence  cette  chaîne  prefque 
circulaire  de  montagnes  oui,  fous  les  noms  defrj- 
geburge  (  montagnes  de  Minerai  ),  de  Bohemerwaid 
(  foiet  de  Bohême)  ,  Manha'-tshergSz  BJeftr.g<hurge 
(  monts  de  Géans  )  »  féparent  la  Bonênte  de  ta  Saxe  * 
de  ta  Bavière,  de  l'Autriche,  de  ta  Moravie,  en- 
fin delà  Silefie.  Le  Rieftngeburg,' ou  lesSudètes, 
parmi  lefi^uels  Schnekoppe  a  quatre  mille  huit  cents 
pieds  de  hauteur,  vont ,  entre  Cracovie  &  Vienne, 
fe  joindre  aux  Alpes  carpathiennes. 

Forêts,  Les  principales  font  la  Forêt-Noire  dans 
la  Souabe ,  celle  d'Hercynie ,  qui  ,  du  tems  de 
Céfar,  avoit  neuf  jours  de  marche  de  longuetir  & 
fix  de  largeur;  elle  eft  maintenant  bien  diminuée. 
Le  nom  rcfte  toujours  à  uns  chiine  de  montagnes 
entre  la  baffe  &  la  haute  Saxe.  A  préfent  il  n'y  a 
que  les  parties  montagneufes  de  l'Allemagne  qui 
abondent  en  bois.  L'adminif^rarionforeftiereelt, 
hors  les  Ëtats  prufTiens  Se  faxons,  afTez  négligée, 
&  la  cherté  du  bois  fe  faic  quelquefois  fentir  d'une 
manière  effrayante  :  cependant  on  commence  i 
replanter.  La  plupart  des  bois  confiftcnt  en  pins, 
fapins,  chênes  &  héues.  Le  châtaignier  vient  dans 


I 


I 


EUR 

uetques  provinces  méridionales.  Le  lilleul  &  \cs 
itfncnrâs  cfpèces  de  peupliers  ornent  pTefque 
9\xi  le»  j4r>lms  &  promenades.  Us  arbru  S>:  at- 
iltes  de  l'Amérique  feptentrionale  ^  furcout  le 
^.nia-p/èudo-accacia  ,  Tonc  maintenant  cultivas 
irec  tKaucnup  de  fuccès.  On  fjitd'exceilertes  li- 
ue-r$j  ttHes  que  kirfch;nvalfec  Se  autres,  jvec 
fci  fruits  fâuvag^s  de  U  Forêt-Noire. 

Il  eft  peu  de  pays  qui  puilTcnt  ie  vanter  d'avoir 

Bt»c  plu*  grande  variété  de  beaux  tieuves  &  de 

■"/aodeî  rivi:res  ,que  rA'.Lmagne.  Le  ptiittipjl  tU 

;  Danube  ou  Duniv.  11  prend  fa  fource  près  d-  la 

Forâc-Notre,  dann  le  cercle  de  Souabe.  Cet!  le 

L'plus  grand  ^txxnc  de  V Europe t  ^  un  des  ptusb^aux. 

lbe(  uts  Vienne  |ufqu*à*Belgrade  en  Hongrie  il  eft 

(fi  large,  que,  dans  les  guerres  entre  les  lûtes  5f 

|)cs  Chrétiens,  il  y  a  eu  dcfTiis  dis  combats  na- 

Iva's  ,  &  fa  commodité  pour  le  transport  ferdt 

[infinie  fi  des  cstJtsâcS  ,  dts  goufres  &  des  b.is- 

Jfbnds  n'interrompoient  pas  fon  courj  rapide.  L'ne 

I  defifsrat.^radies  les  plus  connues  elt  celle  appelée 

ISiruiieij  au  diffus  de  V'iennc.  Son  cours  tft  d'tn- 

;  Yironcinqcentslteues.il  paffià  L'lm,à  Donivert, 

i  Neuboutg,  à  Ingollladt,  i  Ratisbonne,  à  Stran- 

bir.g,  à  Paff^w  ^à  Linti,  à  Vienne  ,  &  va  rejïter, 

par  plufuuis  bouches ,  dans  la  M«r-Noire,  Le  Da- 

rube  reçoit,  dans  1* Allemagne,  le  Leth,  qui  lé- 

pare  la  bavière  de  *a  Souabe  ;  lllêre  ,  qui  pafTe  à 

Manich}  l'Inn.qui  vient  desGrilbns&du'I  yrol , 

«f  qui  égale  la  Seine  ;  l'Ens ,  venant  de  la  Styiie  ; 

U  Morava  4  qui  vient  de  la  Moravie.  Obfervons 

auûi  que  toutes  les  eaux  de  ta  Camiole  fc  vericnt 

pnïes  deux  grandes  rivières,  la  Save  &  U  Drive, 

dansk  Uanuoe. 

Le  Rhin,  dont  nous  avons  déciit  la  courfe  à 
Vinicle  France,  reçoit,  outre  l'Aar  (  ^^uy^i  ta 
ScissE  ,  U  Mo^ELLi^L*  U  France.),  le  Necker, 
qui  traverl'e  le  Wurtemberg  i  le  Mayne  ou  Meiu  , 
(jui  ferpenteparla  Fr-inconiL--,  U  Lann&  la  Li^pe. 
Le  cours  du  Rhin  cft  de  deux  cent  vingt  lieuts. 

L'Elbe  a  fa  fource  ï  l'extrémité  Teptentrionale 
de  la  Bubéne  qu  il  travcrre  ,  &  donc  il  reçoit 
loiires  les  eaux  »  il  piffe  enfuite  à  Drefde  ,  à  Wit- 
tciTiberg  &  iMagiebourg,  reçoit  laSaale  Vautres 
fleuves  de  la  hjute  Saxe.  Le  Havel,  venant  du 
Brandebourg,  (^  partage  en  ptuTicurs  bra.nches  au 
detius  de  Hambours  ,  &,  après  s'être  réuni  dans 
un  lupetbe  canal,  large  d'i/ne  lieue  &  demie  ^ 
nêk  fes  eaux  «vec  celles  de  la  mer  d'Allemagne, 
1  dix-huit  lieues  de  Hambourg  &r  â  cent  foixance- 
dix  de  fa  fource-  E/he  ou  £/v  tU  un  ancien  mot 
g-rmanîque  ,  confetvé  en  Suède  &  en  Norvège  i 
ilûgni6^/;ut^. 

L'Oicr  prend  û  fource  d^ns  U  Siléfie,  pi  es  de 
la  ville  d'OdïT  au  fu.l  -  ouert  ;  ,  traveile  cette 
province,  paffe  i  Brefttv,  Glogaw  ,  Crolfen  , 
Francfort- fur-l'Oder  î  t(t  groffi  pit  la  Warta  , 
grande  rivière  de  la  pj>logne  î  parcourt  la  Pomé- 
EUii?«  s'élatt^t  au  deflas  de  Stctcin,  en  n;i  graivi 
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lac  appelé  Grofr-  Haf,  &  fe  jette  par  trois  em»- 
bouchures  dans  la  Baltique,  Ce  fieuve  caufe  beau- 
coup  de  ravages  par  fes  débordemens.  Son  coûts 
ell  de  cent  cinq-jante  lieues. 

Le  Wefcr  le  forme  de  la  réunion  de  deux  ri- 
vières-, fivoir  :  le  Werra,  venant  de  la  hauc» 
Franconie  ,  &  la  Fulde ,  qui  fort  du  même  pays  , 
1  pare  la  balle  Saxe  de  là  Weltphjlie,  reçoit  U 
rivière  d'AUer  »  &  fe  jette,  au  dcHus  ds  Hrême  , 
dans  la  mer  ^'Allemagne.  Ce  fleuve  a  peu  de  pro« 
ffndc::r. 

Les  principaux  ïac»  d'Alïfmagne  font  le  îjc  de 
Confiance  ou  de  Bregenti,  le  Chiemiée  ,  Wal- 
chtnxée,  WurmTée  &  autres  dans  la  Bavière;  le 
Zirniczcriee  dans  le  duché  deCamiole,  dont  Ici 
eaux  fe  rvtirenc  fonvent  ,  fif  icvicnnent  d'une 
matiièrc  extraordinaire  i  les  nombreux  lacs  de  Ii 
haute  Autriche,  ceux  du  Mtcklerbourg  «fe  dt« 
Brandebourg  ,  &  celui  de  Srrinhude  en  Weftpha- 
lie.  Le»  lacs  &  fleuves  de  l'Altemagne  font  ïrès- 
poilTonncux.  Il  fe  trouve  même  des  perles  dam 
qut^lques  rivières  &  lacs  de  la  Bohème  Ht  de  U 
Luûce.  La  mer  fumnit  des  harengs  &  des  huH 
très. 

L'Allemagne  abonde  en  métaux  &:  en  minéraux. 
La  Styiie,  la  Carinthie ,  ta  Carnide  ,  le  Frioul,  !« 
pays  de  SaUbourg ,  le  haut  Palatmat ,  la  Bohême , 
la  SiUiîe ,  la  Saxe  élefiorale,  la  forêt  hercynienne 
ou  HafiVild ,  les  montigr.es  de  Wefleiwald  &£ 
d'autres  contrées,  coiuicnnent  de  l'or,  de  l'argent» 
du  vif-argenr,  du  cuivre  ,  du  fer,  du  plomb,  de 
l'antimoine,  de  larfenic,  du  zinc  ;  enfin  toutes 
fortes  de  minéraux,  hois  le  platine.  On  trouve 
iiw  falpêtre  Sf  des  uiines  de  fet  en  Autriche ,  en 
Bavière  , dans  la  haure  &  baffe  Saxe.  La  Bohême, 
leTyiol,  le  Pataiinac,  ta  Saxe  eltdtorsle  &  autres 
provinces  ^roduiEtnc  ditfertntes  fortes  de  pierres 
précieufes,  nuis  intérieures  à  celles  des  ïndes: 
les  amethylles  &  l.-s  camioles  font  quelquefois 
trei-bei!es.  On  retire  plus  d'utilité  des  carrières 
d'albâtre,  de  ^fpe  ,  de  matbre,  d'ardotfes,  de 
craie,  d  ocre,  de  crayon  rouge,  d'alun,  de  bi- 
tume, de  ritre  ,  de  foufre,  de  ca  Jmée  ,  Je  vi- 
triol, d'Àtbtfte,  d'aimant,  qui  fe  trcuvent  dam 
piuiîeurs  contrées.  Les  pierres  cmprtintes  &  les 
pétriHcatiot  s  fe  trouvent  dans  beaucoup  liVn- 
droiis.  La  Saxe  &  l'Autricha  produifént  de  la 
terre  de  porcelaine.  ï-a  terre  figillée  de  Mayence, 
i  laquelle  on  attribue  ii^èmc  des  vertus  antidoti* 
qucs  ,  doit  aulfi  être  remarquée.  On  trouve  ,  en 
beaucoup  d'endroits ,  des  mines  de  charbon  de 
terre;  niiis  elles  n'egaltnt  pas  celles  d'Angleterre. 
La  houille  fi  pp'ée  en  grande  pariie  au  bois  ,  fur- 
cnuc  dans  U  VV  cUphalie  &  la  D..né  Saxe  ,  oU  tous 
les  marais  en  font  remplis. 

Pri-j^-Cepays  ift  bomé  an  nord  par  la  mer  Bal- 
tique &  la  Pologne,  3u  (ud&  à l\n  parla  Pologne, 
te  A  l\>utl>  par  FAlkmagne  &  b  m^r  Biîti^ue. 
Le  nom  de  truffe  vient  probablement  des  Bo- 
1  ruffts ,  ancici  shabitans  du  pays.  L'air  de  ce  pays 
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en  général  eft  faîn,  &  !e  Toi  feitîîc  en  blé;  il  çrc^ 
<luit  toutes  Us  coniniûoius  de  la  vie  Le  ch^ibon 
ile  terre  îk  de  bois  de  cliauffage  y  lonc  uès-com- 
ixîuns.  Quant  au  regn-^  minéral,  il  tft  ptu  de  pro- 
vinces qui  ne  pcfle.'.ent  q-jûlqu^-s  richtlks  eu  ce 
genre.  Beaucoup  de  raiimslont  enciploit^iion,  àc 
Von  travaille  a  nuiJtiplier  les  fabiiquts  pour  ia  con- 
fomniaiion  des  matièies  qu'on  en  retire.  Lts  pro- 
dudtïcrs  iniii  aies  cociialem  en  theviux  ^  brebis  , 
certsj  d-iins,  bétes  fauvages  &  renards.  Les  ri- 
vières ik  les  lacs  abondent  en  poiflons ,  &  l'ambre 
fe  trouve  mr  l-s  lotes,  près  de  la  Baltique.  Les 
bois  rou;nillci.t les  habitaiis,  de  cire  ^  de  miel,  de 
poix ,  outre:  u:]e  gnnd:^  quantiié  île  pocullc. 

,i^viir(i.l.eHiegel,toiniepresdcGeorgenbourg 
ilu  confluent  de  l'infler  &  del'Angerap  ^  reçoit  la 
LiÛËj  l'AlleylaUeuineiâf  le  dtvricà  uneiiruede 
Koeinsbcr^  j  en  deux  bras  .  dont  te  droit  le  nomme 
Vuiix  Pfegei,  &  le  ^Mi.htNouveùU  Pregtl.  Lfsdi^uX 
bras  le  icjoigneni  dans  cette  ville,  fie  le  j.  tient,  à 
.uois  quai  is  .1c  lieut  s  de  là ,  par  deux  embouchur».*, 
dans  le  goitc  de  Frifch-HaR*.  Cette  riviète  ttt 
navigable  depuis  Iniici  bourg.  Lt  Meiucl,  appelé 
hiiémui  en  îo.ogne ,  i-ù  il  j  fa  Iourte  ,  le  piirtJge 
tn  dtux  buï ,  dont  l  un  ell  appÉ te  Rujjee  ^  l'auttc 
GUge  i  ils  fc  lettcni  cous  le&  deux  dans  le  Curish- 
HjHF.  La  Fjiliïgc  prend  fa  loutcc  près  de  Hochl- 
lein  i>c  a  Con  embouchure  dai'sleFrifchHaff'j  pi  es 
du  village  de  Pa0arge.  Les  rivières  débordent  con* 
^dérablement  dans  certaines  lail'ons  lorfqu'il  y  a 
desvcnt&inipétueux;  elles  font  toutes  fort  poitlon- 
|>eur&3.  La  Ptulie  icnterme  d'autres  eaux  tott  con- 
Sdeiabl.-s,  dom  les  piincipjles  font  le  Krifch  i-Iatf, 
fluiadcpui*  une  lieue  &  J^niie  julau'àtroîs  lieues 
de  largeur ,  &  fcisc  de  longueur,  il  Lommutiique 
avec  la  Baltique  piês  de  FiUuj  &  forme  un  détroit 
appelé  U  Gju  ;  il  en  eft  réparé  par  une  bngue  de 
ïerre  ,  nommée  FrifchNcf^ttg.  Le  détroit  de  Gatt 
a  un  quart  de  lieur  de  large .  t£  do  jae  pieds  de 
proiondcur.  Le  Frilch-Hatf  n'ett  pa!>  li  profond 
que  te  Prtgcl  i  te  qui  l'empêche  lic  porter  d::  gros 
bâtim^ns  :  il  elt  renommé  pour  ta  i-éche  d'ellur- 
geom.  Le  Curifth-H^^a  vingi-une  lieues  de  tnnp, 
fur  huit  dû  large  :  il  dl  fepare  de  la  mer  Bj'.iiqiie 
par  une  l.mguede  terre,  appelée  CunfJt-Nerung  j 
il  communique  avec  cette  mer  p; es  de  Memcl,  oQ 
il  torme  un  dëtioit  qui  a  une  demi  licuedâ  lar< 
geur,  &  dix-Rcut'piciisde  profondeur.  Ce  golfe 
cil  coupe  par  des  bancs  de  fable  bi  d-s  bas-fonds , 
&  «Il  fouvtnt  agité  par  des  ouragans  ctcs-dzinge- 
reux.  Les  lac^  d'eau  douce  les  plus  conftdérablcs 
font  ceux  de  Spiroing ,  d'Angerbourg ,  de  Rein  Qc 
4e  Uraulen.  Les  principaux  canaux  1cm  :  i"-  l.i 
I^ouveile  Giige  qui  commence  presd»;  l'Apphnen, 
&  fe  terinine  a  la  Gilge  ,  près  de  Skipen  :  ce  canal 
fut  commence  en  i6i^ ,  &  perfectionné  en  i6i6i 
IK  la  Nouvelle- Dciiie,  qui  commence  près  de  la 
ferme  royale  de  S.hmetbcrg,  &  va  tn  ligne  di- 
recte juîqu'à  Tap^an  ,  où  elle  fe  jette  dans  le 
Fxegel  i  5".  le  Pcot-FuUé  de  Frédéric,  «^ui  com-  1 
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ménceâU  Gilge,  piè$rfeZ;iutenbcutg  ,  &,  a*pr!$ 
un  couis  d'une  lieue,  fe  jette  d^ns  U  livitire  de 
Ncmmonin  •  aux  environs  de  Petrîktn  ;  4*.  lé 
Giand-Koflé  de  Frédéric,  qui  commeuLe  à  ta 
Wfppe,  &  fe  jette,  3prè>  un  cours  de  cin^  liêue^^ 
djns  la  Deine ,  près  de  Labiau. 

Foh^ne.  Avant  le  dïmembrement  extraorli- 
naive  iie  ce  pays  en  1795 ,  Si  le  partage  définitif 
en  I79y,  qui  le  raya  de  la  lift- des  Ètatsdel  £*<- 
ropt,  ce  royaume  &  république  ,  y  compris  le 
grand-Juchâ  de  Li.htunie  (  aucrelois  appelé  Sur- 
maùt)  ^  étoii  borné  au  noid  parla  Livonre ,  Ja 
iVjflie  ù^  U  mer  Biltiquei  à  l'eft  par  la  Rudie-; 
au  fud  par  la  Hongrie  ^  la  'I  urquie  âc  U  Fetice- 
Tai tarie  ,&  à  l'outUpar  l'AlUmagne. 

L'air  de  la  Pologne  (ft  varié.  Les  provinces 
fituées  au  nord  fort  fioides,  mais  faines.  Les 
monts  Krapaiks ,  qui  féparent  ta  Pologne  ds  la 
Hongrie,  font  toujours  couvcns  de  ntige,  qui  y 
ton;be  dans  te  milieu  de  l'été,  tependint  ,  en  gé- 
néral,  le  climat  de  la  Pologne  tfl  ten.péiéj  Br, 
foi[  l'été  ,  foit  l'hivÉr,  il  n'tft  point  aulli  variable 
que  1=  climar  des  pays  auffi  fep:enirionauXi  ma>s 
l'air  y  elt  plus  mal  fain  que  dans  tes  auties  con- 
trées feptcrtrinnaîes,  par  l'effet  de  la  grande  quan- 
tité <[e  loiécs  &  de  mariiis  qu'on  y  trouve. 

La  Pologne  ef>  en  général  un  pays  plat,  &  le 
terroir  y  eil  fertile  en  ble  :  on  le  voit  aifémcnt  par 
la  grande  quantité  qui  defccnd  la  Vi(lule;ufqu!i 
Oanuitk,  d'uù  les  marctiands  étrangers ,  ^V  lur- 
tout  its  Hollandais ,  le  tranfporter.c  dans  leur  pays. 
Lcs  pâturages  de  la  Pulogne  .  notamnnent  ceux  £le 
la  Podoiic^  font  excelieiis.  Ce  pays  contient  des 
mi.ies  d'aig^iii, de  cuivte,de  fer^d'ocre  ,d'ag.ite 
nuire  ,  de  pyrites  ^de  cuivre  &  de  fer  de  aiff.- 
tentes  e(pèt«si  du  granit  rouge  te  grisj  dts  dia- 
mans  faux  &dc5petiiiicati0iis,niajir.cs  L'intérieur 
de  la  Pologne  elt  couvert  de  foiéts ,  d'où  l'on  tire 
des  bois  eu  It  grande  quantité  ,  qu'on  les  emploie 
i  la  conlliudtion  ^^cs  maifons,  ce  prëfércnte  à  la 
brique  ,  à  U  pierre  ou  à  \\  tuile.  On  y  rtouve  di- 
verùs  lortes  de  fruits  &  de  végétaux ,  &  quelque» 
railins ,  qui  font  dtlicieux  lorfqu'on  en  foigne  ta 
culture  ,  mais  qui  tout  ratement  ou  même  ja- 
mais de  bon  vin.  Li  Pologne  produit  encore  dif- 
férentes fortes  de  terres,  dont  on  fait  Hei  pipes  Se 
de  la  poterie,  tl  y  a  des  fources  d'uii  l'on  tire  du 
fel  en  faifant  bouillir  l'eau.  Dans  le  f  alatinat  de 
Cracovie  on  voit  une  fource  dont  les  taux  aug- 
mentent ou  diminuent  à  certaines  époques  :  on 
allure  que  les  babitans  des  environs  vivent  uès- 
vienx,  &  que  quelques-uns  vivent  cent  ans.  Cette 
fource  tlk  inflamnubU  :  lorfqu'on  y  jette  un  fl.m* 
bieau  .illumé,  l'eau  prend  fcu ,  corrme  l'efprii-de- 
vin  le  plus  l'ubtil.  Cependant  ta  flamme  voltige 
fur  lafuifjcede  l'eau  lansTéchaiififcr,  âcfîl'on  n'a 
pas  loin  de  l'éteindre ,  ce  qui  peut  bien  arriver, 
elle  pénèire,  par  d^s  conduits  foute rr.iins  ,  aux 
lacioeï  ae&   aibrcs  d'une  foièt  voitine ,  &  les 
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tonrume.  Un  malheur  de  cette  efpèce  âiriva  il  y 
a  environ  quaunte  ans.  Se  le  t'cu  dura  trois  zia 
avioc<)u'tt  fûcpolfiblc  de  l'cKindre  enEieremcnc 

Là  V  ligule,  à  Icucit,  ptenA  (i  lourcecuSiiefie, 
tTivertf  l;i  Pologne  &  la  l'mlTi  »iu  lad  411  nord ,  U 
ic  jettedios  là- met  BjUique.  Le  Bug  comTnence 
diosJc  pays  dâ  Bdez,  tuverfe  les  paLtinais  de 
PodJaquie  &:  deMjxovieda  fud  aunord-ourft,&  a 
reirb^.iahure  dans  la  Viflule.  La  Warcaa  fa  fource 
dans  1?  palati.ut  de  (lacovie,  palTe  i  Siradie,  a 
P<^i'r,a  ,  S:  fe  ictte  dans  l'Oder  en  Allemagne.  Le 
Jiimt»  ^rcnd  fa  fourcc  JansUpabtinatdcMinski 
«n  Li'huaiii- ,  nu'îl  trivcife  de  l'ett  à  t'oueft,  Ûj 
le  déliouche  dans  laBjlcii]ue.  Le  Nielter,  au  lud  , 
commence  prjs  les  monci  Krapatk*,  fepar*;  la  Po- 
doiic  de  U  Moldavie ,  Se  fe  jette  dans  la  Mer- 
Nuire.  Le  Bog  prend  fa  fuurce  dans  la  Podoli^ ,  au 
noid,&  fe  jette  dans  la  Mer-Noire,  entre  leNié- 
per  &r  le  Nitfler.  Les  autres  ft:uves  lonc  le  Nieper 
&  la  Dvina. 

n  y  a  peu  de  lacs  en  Pologne.  Les  ptincipaiix 
fwit:  Gopto,  dans  leiulatinat  de  Brzcfcie  &  Bi- 
rils  ou  le  Lac  BUoc ,  dont  \ts  eaux  ont ,  dit-un , 
la  propriété  ;de  bUnchir  les  perfonncs  dont  le 
tâiQC  eÛ  bafané. 

Hongrie.  Elle  eft  bornée  au  nord  par  la  Gallicie 
oiiemaie ,  à  l'ouefl  par  l'AutTiche  &  la  Moravie , 
au  fud  par  la  Croatie  &  rEfclavonie ,  Ôc  à  l'eft  par 
UTranlitvanie  &  la  Bukr.vioe. 
'  Dars  ta  partie  tréridionale  de  la  Hongrie,  la 
quantité  de  lacs,  d'eaui  Rgnaïues  &  de  marais 
Corrompt  l'air,  &  rcrrd  le  clia.at  mat-faini  m^'n  la 
pmie  fepteniriopale  étant  inoMagneufe  &  aride, 
Utry  eft  doux  S*.*  falubre.  II  n'exilb,  dans  aucun 
pays ,  un  fol  plus  fci  lile  que  celui  de  cette  plaine , 
qui,drpub  Presbourg  ;uiqu*à  Belgrade,  renferme 
onf  étendue  de  cent  liiues.  Elle  produit  du  blé, 
du  foin ,  des  légun^es  bons  à  manger ,  du  tabac  , 
du  ûfran  ,  de  la  garance,  des  afperges  >  des  me- 
lons, du  houblon,  des  liqueurs,  du  millet,  du 
Cirafîn ,  des  vins  délicieux,  des  fruits  de  diffé- 
rentes efpèces ,  dts  pèches  j  des  mûres ,  dts  châ- 
taignes :  on  en  tire  aulTi  des  bois.  Le  blé  y  vient 
en  grande  abondance. 

Les  principales  rivières  font  :  le  Danube  ,  qui 
lauaverfe  du  nord-oueftau  lud-=fti  la  Moriva  , 
leVag,IeCran  &  laTheilTe,  qui  y  coulent  du 
nord  au  fud,  &  qui  arrofent  la  pattie  qui  etl  au 
nom  &  à  t'eft  du  Danube  i  la  Drave  &:  la  Save  , 
qui  y  coulent  de  l'ouetl  à  l'eft  ^  &  Arrofenc  la  par- 
tie qui  efl  au  fud  du  Danube. 

La  Hongrie  renferme  plulîeurs  lacs ,  dont  quatre 
particulièrement  fe  trouvent  dans  les  monti  Kra- 
packs.  On  remarque  ceux-ci  par  leur  étendue  Ôt' 
U  quantité  de  poilTons  qu'ils  contiennent.  Les 
biins  8c  les  eaux  minérales  de  ta  Hongrie  font  re- 
gardes comme  les  plus  falutaires  de  l'Europe  j 
nuis  on  laifTe  tomber  en  ruines,  &  furtout  à  Bude , 

CinîAques  bàtiniens  que  les  Turcs  y  avoient 
^ograpkie-Pkyfique,    Tome  IK, 
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conflruits   lorfqu'ils   étoient  les  maîtres  de  ce' 
pays. 

ï  es  principales  montagnes  font  les  monts  Kra- 
packi ,  qui,  v^r^  le  ijorit,  fepatent  h  Hongre  de 
la  Pologne,  On  y  trouve  encore  pîulieuis  monta- 
gnes décachéfs  dans  l'intérieur  du  pays.  Leurs 
fo  nmets  font  en  génc  iA  couveiis  de  boi* ,  &  leurs 
flmcs  proluifent  de  irés-bejjjc  railms. 

Les  métaux  &  les  minéraux  ^bonJent  également 
dans  la  Hongrie.  Ceno  contié,*  renfeime  non- 
fçulenicnt  u.ie  gra.i  le  quanrite  de  mines  d'or  Se 
d'argent .  mais  on  y  uo'ive  en  protufion  le  cuivre 
dû  la  meil't'jrc  qualité, le  \iiirol,  le  fer,  l'orpi- 
ment ,  1^  mercure ,  le  pi(l»l ,  le  borax  :^  U  terre 
figillee.  Le  fer  fe  ir  >uve  d.ms  les  palaiinits  de 
Goîîior ,  de  Sol ,  de  Kitin-I  lunt ,  de  Vefp.  im ,  de 
Zips,  d'Abruiwar.  Avant  que  la  Hongrie  fiit  tom- 
bée au  puuvoit  de  U  Mailon  d'.\utriche,  ces 
mines  étoient  pourvues  d;S  ouvrages  &  des  tra- 
vailleurs néceltaires  i  leur  exploitacion ,  Si  rap- 
portoicut  d'imn^enies  revenus  aux  Souvcra-ns  na- 
turels de  cette  contiêe.  L'or  &  l'argent  de  UHon- 
Rrie  fullifoient  poor  occuper,  non-l"fcu!ement  les 
hôtels  drs  monnoies  du  pays  ,  mais  tous  ceux. 
d'Allemigne&du  rcftedu  Continent.  Cjs  mines, 
dont  les  ouvrages  ont  été  ruinés  ou  démolis ,  oiic 
maintenant  perdu  une  grande  partie  de  leur  in- 
térêt. 

La  Hongrie  eft  connue  par  une  belle  race  de 
chevaux,  en  général  gris,  &:  tiès-eftimés  par  le» 
officiers  de  cavalerie  i  ce  qui  fait  qu'on  en  vend 
beaucoup  dans  l'étringer-  On  trouve ,  aux  envi- 
rons de  Presbourg.  une  race  de  moutons  remar- 
quables par  leur  grofleur.  î-es  autres  productions 
animales  &  végétales  de  la  Hongrie  font  les  mêmes 
que  celles  de  l'Allemagne  &  des  contrées  voifines. 
Cependant  les  vins  de  ffongrie,  &  particulière- 
ment ceux  de  Tokiy,  font  préférables  à  tous  le* 
autres,  du  moins  à  tous  ceux  de  l'Europe. 

Tranfilvinic,  EUe  cft  bornée  au  nord  par  les 
monts  Kiapacks  ,  qui  la  féparent  de  h  Pologne, 
à  l'ell  par  la  Moldavie  &  la  Valachïe ,  au  fui  par 
la  Valachie ,  &  a  l'ouefl  par  la  haute  &  bafla 
Hongrie. 

Cette  province  eft  environnés  de  hautes  mon- 
tagnes :  on  y  trouve  les  mêmes  animaux  &  les 
mêmes  produâions  végétales  qu'en  Hongrie.  L'air 
y  eft  faîn  &  tempéré  i  les  eaux  font  mauvaifes  i  I« 
terroir  eft  fertile  en  vins,  qui,  quoique  bons,  n© 
font  pas  comparables  à  ceux  de  Hongrie.  DansL 
quelques-unes  de  fes  montagnes,  qui  font  en  grand 
noTTibre ,  &  dans  d'autres  eniroits ,  on  trouve  des 
mines  d'or  au  nombre  de  quarante,  d'argent ,  de 
fer  ,de  fel,  d'antimoine,  d'alun, de  vitriol,  d'ar- 
fenic  ,  de  vif-argent,  de  charbon  de  terre,  de 
cinnabre,de  plomb,  de  enivre,  &c.  On  y  fabrique 
des  hourtés  ,  des  draps  &  éioffes  groflières,  des 
ouvrages  en  fer,  en  cuivte  &  en  laiton.  On  y 
trouve  quelques  verreries,  des  fabriquas  de  vi- 
triol &  d'aljm  :  00  y  tait  auftj  de  la  bière  ^  de 
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Td^utle-vie,  du  vinaigre,  du  pipier  &  du  tabsc 
GaUicies, 

1**.  Galtiàe  orientale.  Cette  province  Comprend 
les  royaumes  de  GaUîcie  &  de  Lodomerîe. 

Ce  payseft  unspîrtieconfîdêrable  de  UPetice- 
Po'ogne  »  céJée  en  1772  à  h  Maifon  d'Autriche. 
II  eft  formé  des  conttées  fuîvantes  :  de  U  parrie 
méridionale  du  palatinic  de  Crirovie,  des  dé- 
mcmbremens  de  ceux  de  Sandomir,  de  Lublin  , 
de  Beizk ,  &  du  pays  de  Ch-slm,  de  U  Rufïic 
rouge  &  de  tout  le  pays  de  Halicfch.  Ce  pays  a 

S'our  limites,  au  noid  la  Viliule>  à  l'e{l  la  Mol- 
avie  bc  le  diftri^  de  Bukowine  ,  cédé  par  laTur- 
Quieà  l'Empcreurià  l'oueUIaSilefie autrichienne, 
&  au  fud  les  monts  Kr-tpacks^  qui  le  i'éparent  de 
b  Hongrie. 

Jl  tiï  airofe  deiivières  dontplufieun  fonccon- 
fidérables.  Outre  U  Viltute  qui  le  borne  au 
nord  ,  &  qui  a  fa  fource  dans  le  mont  Sanna  ,  aux 
confins  de  la  Hongrie ,  on  y  trouve  le  Nieller , 
forçant  aulft  d'une  moncagne  de  la  Hongrie  ;  le 
Pruth  y  qui  fort  d'une  moncagne  de  ta  Tranliîva- 
nie  t  !e  Sin  ,  le  Bug ,  la  Dounajetz  &  U  Wifloka. 
La  Viftuîe,  le  Sann  &  le  Bog  lont  toujours  navi- 
gables j  Us  autres  dans  certaines  faifons  feulement. 
On  n'y  rencontre  point  de  lacs,  miis  de  vaHes 
étangi».  dont  les  plu&  gtands  font  dans  lediltiiCt 
de  Lembcrg. 

On  n'y  trojve  point  de  montagnes  d'une  grande 
hauteur,  quoique  diverfcs  contrées  offrent  une 
agréablâ  vatiétc  de  coteaux  &  de  collines  ^  donc 
^uelquesHines  font  aiïex  élevées.  Les  monts  Kra- 
packs ,  qui  le  bordent  au  fud ,  tout  lauvages  qu'ils 
font,  font  revécns  d'une  bonne  terre  argileule,  & 
ibnt  couviertï  de  bois.  On  y  trouve  même  des  ma- 
mIs  Tur  les  fommets  les  plus  élevés. 

L'aie  n'y  eïl  point  mal-fain  quoique  certaines 
contrées  loiei^  fouvcrni  couvertes  d'éi>ais  brouil- 
lards au  milii-'u  de  rtté.  On  y  rencontre  beaucoup 
de  .vieillards,  &  le  no!T*bre  en  feroit  p!us  grand 
fans  l'ufage'jmmoderé  de  i'eau-de-vie,  qui  mine  les 
tempéramens  les  plus  robufles.La  terre  y  efl  d'une 
grandâ  fertilité  :  od  en  tire  toutes  les  elbèces  de 
giains  8c  de  légumes  ,  mais  furtout  du  froment^ 
de  l'avoine  &c  du  blé  noir,  qui  fait  la  principale 
Bourriiure  du  payfau.  Les  plantes  potagères,  \k% 
afpergts»  les  melons  .fui  tout  les  melons  d'eau  «  bc 
piufieurs  autres  plantes,  y  croilTent  fponianément 
&  en  grande  quantité  dans  pluJïeurs  contrées;  & 
fur  le& riantes  coUmes  qui  font  entre  Lemberg  & 
Winitzki  il  croît  de  U  ihubarb«  ^  d'autres  plan- 
tes femblabies. 

Il  y  a  iras  peu  de  mines  dans- ce  pays.  La  feule 
Suroiiiede  Nov  itarg  produit  detcelieiit  fer;  mais 
le  folftle  que  la  .Nature  a  répandu  avec  profttftoa 
d.ins  Cette  contrée,  tft  te  fel.  On  connoïc  les  fa- 
Unes  de  WisJiska  8c  de  Bochnia,  qui  peuvent  ar- 
téucxi:  en  iiviet  cba^ue^aunee  Jû  à  fc|tt  ce:tc  nàlld 
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'  quîntauT.  On  en  a  établi  une  nouvelle  i  Bajowa, 
qui  n'elt  pas  intérieure.  On  a  découvert,  près  de 
Vifc»  une  cariiere  de  meules  &  de  pierres  à  ai- 
guifer ,  qui  eft  très-abondante  :  on  en  tire  auflt  de 
la  terre  a  porcelaine  très-fine.  Près  la  petite  ville 
de  Baligrod  e(ï  une  montagne  qui  renferme  du  vif- 
argent  &c  des  quartz  (emblables  à  ceux  de  Bohème. 
Les  autres  produC^ons  font  le  tin,  le  chanvre  ,  Id 
tabac ,  le  fuif ,  la  cire ,  la  laine  ,  les  beitiaux  »  dont 
on  cire  trois  cent  cinq  milt  bccuts,  &deux  cent 
quatre-vingt-IÎK  mtUe  neuf  cent  chevaux  par  an. 

x".  GuUicie  occidtntaU.  Cette  province  efl  la 
partie  de  la  Pologne  échue  à  l'Autriche  parte  par- 
tage de  ce  pays  en  1795.  On  l'appelle  CallUie  oc- 
cidtntaU parce  qu'elle  ed  Hcuée  à  î'oueft  de  l'o* 
rieniale  .  dont  elle  elt  aulH  au  fud-ouel^.  Ses  pro- 
ductions cor.filtrnt  en  gnins,  manne,  kermès, 
boeufs»  chcvau;<i  moutons  &  chèvres,  gibier  Se 
abeilles. 

Portugal.  Il  efi  borné  au  nord  &  à  l'eft  par  l'Ef- 
pagne  t  au  fui  Ôc  à  l'ouell  par  1  Océan  atlantique  : 
c'elt  le  royaume  le  plus  occidental  du  continent 
à' Europe. 

Ce  pays  efl  naturellement  divifé,  par  fa  forme, 
en  crois  parties,  en  provinces  du  nordj  du  milieu 
Hc  du  Uid. 

Le  Portugal  contient  un  grand  nombre  de  mine» 
qui  ne  {ont  pas  exploitées,  udc  grande  variété  de 
pierreries  ^  de  marbres,  des  meules,  &uie  ex- 
cellence mine  de  fialpêtre  près  de  Lisbonne.  Le  bé- 
tail &  la  volaille  y  font  d'alTez  foible  qualité.  L'air, 
notamment  dans  le  voifinage  de  Lisbonne  «  efl  re- 
connu doux  &  très-falubre  pour  les  perfonnes  atta- 
quées de  confomptioni  itnellpasauÛâ  brdiant  qu? 
celui  de  rKfpagne,  étant  ruhaîchi  par  tes  briies 
de  mer.  Les  hivers  y  font  en  gênerai  fort  pluvieux  j 
mais  ilelt  très-raie  qu'il  y  pltuve  pendant  rété  , 
furtout  depuis  1  Ellranudure  jufqu'à  l'extrémité 
des  Algarves.  Le  plus  grand  fl^^au  qui  défoie  cette 
contrée,  ce  fou:  les  trembUmens  de  terre  plus  ou 
moin^  violens.  Celui  de  17^5  ,  qui  détruifit  toute 
la  ville  de  Lisbonne ,  &  dont  on  voie  encore  les  horv 
riblcs  tticts  ,  a  exercé  la  fagacité  des  phj  ûciens. 
Ltr  réfultac  de  leurs  obl'ervaironseii  une  fource  iné» 
puifable  dalirmfspour  Ics malheureux  habitans.  Il 
paroit  démontré  ►  d'après  les  lavages  qu'a  produits 
ceA<^ju,  partictilieremet^t  à  l'endroit  tm  cette  ville 
eH  bâtie,  que  le  foyer  de  la  fermentation  le  trouve 
précif^metit  au  delfuus  de  fon  fol. 

Le  fol  du  Portugal  eft  montagneux,  ou  ,  pour 
mieux  dire,  rocailleux»  car  les  monugnes  y  font 
Uptupait  ftériles.  Les  pi incipales  font  celles  qui 
fépartnt  les  Algarves  de  l'Aleatep,  celles  deTras- 
los-Mcntes,  S£  le  rocher  de  Lisbont;e  à  l'embou- 
chure duTage. 

Quoique  toutruifti^au,  enpnrtugal,  foie  regardé 
comme  une  rivièrt;  ,  les  principales  qui  rarroient, 
font  le  Uouro  ,  le  Tage  ,  la  GtiaJiaiu ,  dont  nous 
décrixoiisle  cour»  à  l'article  E&UAGN£i.le  Minho^ 
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qui  pmnd  fa  fource  en  Gallice ,  Sr  le  CaviHo ,  qui 
a  Oi  fuurcç  dans  la  province  de  Tras-Ios-Montes. 
Tout«  ces  rivières  fe  jettent  dans  l'Océan  ailan- 
ti.^ue.  Le  Portii^il  re.ifermc  pUifieurs  lources  &: 
lacs,  dontqueli^ues-uns^ibrurbenc  lesobjtftslesplus 
léger?,  tels  que  bois,  lièges  8f  plumes.  D'autres 
fources,  uneen  prircicclieràquînztf  lituts  de  Lis- 
HronnCj  font  méHicinaLs  &  très-faluuircs  contre 
les  traladies.  On  trouve  au(Tx  quelques  bains  chauds 
diDs  le  pecîc  royaume  des  Algaives. 

Les  promontoires  ou  caps  font  le  capMondego, 
près  de  l'embouchure  d-j  la  rivière  de  ce  nom  i  le 
capRoca,  à  l'entrée  feptentrionale  du  Tage  ;  le 
Cjip  Éi>ichel,  à  l'entrée  merulionale.  Si  ïe  CJp 
Siint-N'incentj  à  la  pointe  fud-ouefldes  Algarves. 
Les  baies  font  celles  de  Cadoin  ou  Sétuva  au  fud 
de  LisbontiCj  &  la  baiâ  de  Lagos  aux  Algat- : 
VtS. 

Effjgfu,  L'Efpagne  eft  bornée  à  l'oueft  par  le 
Portugil  &  l'Océin  atlamiquei  à  l'ell  parla  Médi- 
ter raneei  au  nord  par  ta  baie  de  Bifcaye  Hc  les  monts 
Pj^f^oé^s  qui  U  réparent  de  la  France  ,  &  au  fiid 
parle  détroit  de  Gibraltar.  Elleeft  maintenant  di- 
Tifée  en  quatorze  provinces,  (ans  compter  les  lies  . 
de  la  MéJ^cerrance. 

Excepté  le  tems  des  pluies  de  l'équincxe»  l'air 
d'Efpagne  eft  fec  &  fcrein  i  mais  excelTivement 
chaud  dans  les  provinces  méridionales  pendant  les 
mois  de  |uin ,  de  juillet  &'  d'août.  Les  viftesmon- 

ixignes  qui  traverfent  rKCpagne  font  néanmoins 
trêv-avintageufes  aux  habi:ans,  par  les  vtms  ra- 
fraîchiitans  qu'elles  procurent  aux  piys  mériJio- 
n^uT,  quoique  celles  qui  font  lituees  au  nord  fuient 
«zaémement  froides  pendant  l'hiver. 

Telle  efi  l'humidité  des  collines ,  bornées  au 

'  timdpirlabaiedfcBifcaye,  &  au  fud  par  dos  mon- 
tâ,în-s  couverte?  de  neige,  qu'avec  tous  les  foins 
im3gtnayes,leshabitanî  ne  peuvent  empêcher  Iturs 
gnîns  &  leurs  frui'^s  de  fe  moifir  &  ae  fe  gâter, 
ni  leurs  infttumensdeterde  fe  rouiller.  La  fermenta- 
tion tcide&putridey  fait  des  progrès  rapi  les.  Outre 
l'humidité  du  climat ,  la  nourriture  dts  hjbitans 
coflcfibue  beaucoup  à  la  plupart  des  maladies  qui 
dominent  dons  la  principauté  des  Alturfes.  Cepen* 
dam,  quoique  fujet  à  une  (î  grande  variété  de  mala- 
dies ,  il  y  a  peu  de  pays  qui  fourniffent  plus  d'<ïem- 
ples  d'one  longue  vie.  Plufieurs  perfonnes  vivent 
jufqu'à  cent  ans ,  quelques-unes  )ulqu'à  cent  dix, 
&  d'autres  davintage.  Cette  obfervaiion  tïl  ap- 
pHcabte  i  la  Galice,  où,  dans  la  paroilTe  de  San-Juan- 
de-Poyo ,  l'an  1714,  le  curé  donna  la  communion 
à  treiiie  perfonnes  donc  les  âges  réunis  (aifoient 
mille  quatre  cent  quatre- vingt  &  dix-neuf  ans  :  h 
plus  jeune  avnit  cent  dix  ans .  &  la  plus  vieille  cent 
vingt-fept.  Mais  danx  la  ViI1a-de  I-olinanes,  un 
nommé  Juan  deOatcyro,  pauvre  ouvrier,  mourut 
«n  l'année  171a ,  âgé  de  plus  de  cent  quarante-fix 
aps, 
U  fol  de  ï'Erpagneétoit autrefois  itês-fcriile  en 
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blé  ;  mais  les  Iiabirans  en  ont  depuis  peu  éprouvé 
la  difette  parla  difcontinuaiion  du  labour,  qu'on 
peut  attribuer  à  \-iiz  indolence  Pc  aux  p.uerrcs 
qu'ils  ont  euîs  à  fontinir.  U  pro.luit,  dins  quel- 
ques endroits  prefquâ  fans  culture,  les  fiutts  les 
plus  délicieux  que  l'on  trouve  en  Fiance  &.'  en  Ita- 
lie :  des  orangts,  des  citrons ,  des  prunes,  des 
amandes,  du  rai(in  &  des  figues.  Ses  vins,  parti- 
culièrement le  Sick  &  le  Sherry  (  vins  d'Andi- 
loufîe  ) ,  font  fort  eftimés  chei  les  étran(;efs.  Dans 
le  diftridl  de  Mjlag.i ,  félon  M.  Townfènd ,  JI  y  a 
quatorze  mille  preflbirs ,  principalement  occupes 
3  taire CL*t  excellent  via  que  l'on  appelle  de  A/oi- 
/ri^/«qujndil  eit  bUnc  ,  d'a*»iès  la  nature  du  pays» 
âc  quand  iUitiuuge,  Vinoùnto,  d'apiès  fa  couleur. 
Le  bon  montaçne  le  vdn.l  de  311  a  384  francs  le 
muid  de  cinq  cent  quarante  bouteilles ,  félon  fon 
àgâ  ou  fa  qualité.  Il  entre  cous  les  ans  dans  h  poit 
de  Malagi ,  dt»  huit  cent  à  mille  vliUeaux  dont  lo 
dixième  efl  efpagnol ,  &  les  exportations  en  vins» 
fruits,  huile  &  poitlons  font  évaluées  à  environ 
9,ooo,coo  de  francs  par  an  ;  mais  il  y  a  eu  des  tems 
où  elles  ont  été  beaucoup  plus  cor.fidérablcs. 

L'Efpagne  offre  3  lavéritéàroeildu  voyageur  de 
valteseienduesde  terrai  is  peu  féconds,  parce  qu'ils 
ne  font  pas  cultivés^  mais  il  n'y  a  peut  être  pas  de 
pays  qui  entretienne  un  autli  grand  nombre  d'ha- 
bita:)S  Uns  travailler  I  tant  ell  grande  la  fertilité  du 
fol.  Les  cannes  à  fucre  même  viennent  bien  en 
Efpagne ,  &  l'on  y  trouve  en  aboniance  du  fafun 
&  du  miel.  Mais  de  toutes  les  prod-JÛions.  les  lai- 
nagei  forment  lobjrt  le  plus  important.  On  peut 
dire  quel'Efpagne  tient,  i  cet  éçard,  dans  fa  dé- 
pendance» toutes  les  nations  qui  frabriquenc  des 
draps  Rns  ou  autres  ouvrages  itans  les  belles  qua- 
lités. Les  meilleures  fe  récoltent  dans  les  cantons 
de  Sëgov je ,  de  Pédraza ,  d' Avila ,  de  Léon ,  &c- 
La  conte  des  moutons  fe  fait  en  grand  dans  de 
valies  édifices  dcllinés  à  cet  ufage,  &  qui  comten- 
nent  cinquante  à  roixanre  mille  de  ces  animaux. 
Chaque  mouron  fournit  quitre  efpèces  de  Uine, 
feîon  l'endroit  d'où  on  la  tire.  La  tonte  finie,  on 
en  recueille  le  produit,  donc  on  fonne  des  ballots 
que  l'on  conduit ,  foie  aux  ports  de  mer  pour  y  être 
embarqués,  foit  aux  lavoirs  dïAiibués  danslaCaf- 
tille. 

Il  eft  prefqu'ifTipoIîîble  de  faire  l'énumération  des 
montagnes,  tant  elles  font  nombreufes.  Les  prin- 
cipales A'  les  plus  élevées  fcntlesPyrénces,  qui  ont 
près  de  foixa:ïte-(ept  lie Ucs  de  longueur»  s'éten- 
dant  depuis  la  baie  de  Bifcaye  jufqu'à  U  Méditer- 
ranée  j  clks  féparent  l'Efpagne  ds  la  France.  Dans 
cts  montagnes  il  n'y  a  que  cinq  paffages  étroits 
pour  aller  en  Fiance ,  ^  la  roue-  qui  traverfe  celle 
qui  répare  le  RoufTillon  de  la  Catalogne  fiit  beau- 
coup d  honneur  à  l'ingénicurqui  en  a  dnnnsle  plan. 
11  falloit  aucriifois  la  force  de  trente  hommes  & 
celle  de  ptefqu'autant  de  boeufs  pnur  faire  monter 
une  voiture  que  quatre  chevaux  trainenc  aujout- 
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d'hui  avec  beaucoup  de  facilité.  Les  monta^ni* 
appelées  Canubricanes  lonc  une  efpèce  de  conti- 
nuation des  Pyrénées,  &  vont  jufqu'i  la  mer 
atlantique,  aul'uddu  capFinifterre.Toutle  monJe 
connoit  le  mont  Calpe  »  maintenant  appelé  le 
mont  Gihraitar^  &  autrefois  l'une  des  colonnes 
cl'H.-=rt:ule}  l'jutrci  qui  elt  le  mont  Abylji  ell  iitué 
vis-A  vis ,  for  la  côte  d'A*^ïit]tie, 

Parmi  les  montagnes  Uli.fpagne,  le  mont  Serras 
eft  particulièrement  d;gni;  de  ratt<.niion  du  voya- 
geur curieux.  C'eH  une  des  montagnes los  plus  fin- 
Bulièresdu  Monde,  tant  par  Hifituation  S-  fa  forme, 
que  par  U  compofition.  h" Ile  ell  au  milieu  d'une 
Ville  pïiine,  a  environ  dix  licues  de  Bircelone  & 
prefqii'au  centre  de  la  Cjtilogne.  LesCatabns  l'ap- 
pcilentAfoff«-5r/'/tfi/oomnontSiie,  ce  qui  fi.înine 
monc  coupé  en  fcie,  &  tire  ce  nom  dt;  fa  forme 
bizarre  &  extr-iortliiairci  car  cette  mont.igne  eft 
lî  tompiic,  fi  divifée  Br  lï  couverte  de  con.s  rpi- 
raux  ou  de  rétts  de  pin ,  que  de  loin  elle  p-troit 
être  louvrsge  dts  homm^sj  mais  quand  on  s'en 
approche  ,  on  voit  évidemment  que  c'el^  la  pro> 
dutèion  de  la  Nature.  C'eft  un  endroit  U  propre  a 
h  retraite  &  à  la  contemplation  ,  que  depuis  des 
fièclfrs  i!  n'eft  habité  que  par  dts  moines  &  dts 
hermites,  dont  le  premier  voeu  ell  de  ne  jamais 
Je  quitter. 

Les  fleuves  font  leDoaro,  autrefois  Dnius,  qui 
prend  fa  fource  vers  1:$  frontières  de  lArragon 
près  de  Snria,  le  traverfe  prtfqu 'entier  de  l'elt  à 
l'outU,  ainfi  que  les  royaumes  oe  Léon  &  de  Por- 
tugal ,  &  fc  ff  tte  dansU  mer  atlantique  au  dellous 
<le  Porto,  te  Tage  ou  Tajus ,  autrefois  célèbre  par 
fon  fiible  d'or .  a  autft  fa  fource  fur  les  contins  de 
l'Arragon,  dans  une  montagne  près d'Albarazinj 
aalfe  â  Tolède,  à  Alcantara,  àSantarem  ,  &  de 
â  remonte  fur  les  confins  du  royaume-  des  Al- 
garve>  &  de  1  EilramaJure  ,  qui  tombe  dans  U 
même  mer  lu  défions  de-  Lisbonne.  Le  Guadiana 
ptend  fa  fource  dans  la  Manthe>  province  de  la 
Nouve'h-Caftille.  &fe  décharge  aufTi  dans  le  même 
Océan  près  do  Cadix^  air.fi  que  le  Guadalqnivir,  qui 
a  fa  fottrce  v^rs  les  confirs  du  royaume  de  Mur- 
cie,3upieddu  mont  Sierra  S^gnraj  rraverlel'An- 
daloufie  ,  paffe  à  Ccrdoue,  i  Sîvi;Ie  .Se  tnmbe 
dans  rOcean,  près  deS-n-Lucar;  &  l'tbre  ,  l'an- 
risi' /.ifrifï,qt:i  vient  d^'*  Arturies,  côtoie  laBifraye 
8cla  Navarre,  iravcrfe  i"Ait;gon,  &  fe  jette  dans 
la  Meuiieiranée,  au  défions  oe  Tortofe. 

La  r.  viére  Tinto ,  qui  a  des  qualités  fort  ertra- 
ordiniire>,  prsnd  fa  fnurtedans  laSiefti-.Mor^na, 
&  fc  décharge  dans  la  Mêdit"etTanée,prèsd'Hrlva 
Le  nom  do  Tinte  lut  vient  de  la  coul=ur  de  fc-s 
eaux  ,  qui  f<^<iu  jaunes  j  &  qui  agglomèrent  le  fa- 
ble ,  Sf  le  pétrifient  d'une  manière  tcut-à-f-vt 
furprenante.  Q'i:ind  il  y  tombe  un-.»  pieire  &■ 
qu'elle  fe  trouvï  fur  une  autre,  elles  iVmt  parfai- 
tement unies  au  bout  d'on  an  ,  îi:  ne  t-^rmÉnr  plus 
«qu'une  feule  Auflf::.  Ceite  rivjèie  dt^è^he  toute» 
liéi  plautes  t^ui  cioiÛeiic  fui  l'es  rives  j  ainlî  i^ueles 
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racines  d'arbres  ,  auxquelles  elle  donne  h  couleur 
de  fes  eaux.  Aucune  efpèce  d'herbe  ne  poulie 
là  oïl  elle  peut  atteindre ,  &  aucun  poiflon  ne  vit 
dans  fes  eaux.  Quand  on  les  donne  à  boire  aux  bef- 
tiaux,  elles  font  mourir  les  vers  qu'ils  ont  dans 
1  intérieur  i  mais  en  général  aucun  animal  ne  veuc 
boire  dans  cette  rivière,  excepséUs  chèvres,  dont 
la  chair  a  cepeiuiant  une  faveur  excellente.  Elle 
confeive  ces  fiugidières  qualités  jufqu'à  ce  que 
d'autres  ruilftaut  fe  mêlent  avec  elle  &  changent 
fa  nature;  car  quand  die  paffe  àNiébla  elle  nMt 
pas  dilfé-cntedes  auties  rivières.  Elle  tombe  dan* 
il  Méditerranée,  fix  lieues  au  deflous  de  cette 
vi  le. 

Pluficurs  lacs  d'Efragne ,  particulièrement  celui 
de  Bent  venta ,  abondenten  poiflmis ,  &  entr  'autres 
en  excellentes  truites.  La  chaUur  du  foliil  tranf- 
formecn  fci  leiud'un  lac  près  d'Aniiqu-ra. 

Les  principales  baies  font  celles  de  Bifcaye, 
du  Fcrr-I,  dï  !a  Corogne  (  c-.mmiinémcnt  ap- 
pelé U  Groyn<  )  ,  d&  Vigo  ,  de  Cadix  ,  de  Gi- 
bralrar ,  de  Carthagènf  ,  d'Aticarte ,  d'Alrea ,  de 
Valence ,  de  Rnfcr ,  dr  Majorque  ,  dirs  cette  îlci 
&  du  Pûtt-Mahon  da-.s  l'île  Minorque.  Le  dctroit 
de  Gibraltar  fépare  \' Europe  de  l'Afrique. 

Métaux  ù  minéraux.  L'Efpigne  en  a  u^e  grande 
aboniance  ,  ÎV:  ils  y  font  aufi'i  va-iés  qu--  dans  au- 
cun pays  de  VEurofe.  On  y  trouve  des  cornalines  , 
des  agaies,  des  pierres  d'aimant ,  des  hyacinthes, 
des  tuiquoifes ,  du  vif-arçient ,  du  cuivre,  du 
plomb,  du  foufre,  de  l'alun,  des  calamines,  dn 
cri  lia  1 ,  du  marbre  de  plufituis  fortes,  du  por- 
phyre ,  du  jafpe  le  plus  D.au  &  des  amethyftes. 

ii'^yaume d  Itoi-.e.Qt  royaume  ell  boine  au  nord 
par  U  Suidé  iSi  le  Tirol;  au  fud  par  la  République 
de  Gênes ,  le  duché  di  Parme  a:  la  Tofcane  \  1 
l'eft  par  le  g^dfe  rie  Venîfe  8:  la  partie  des  Etat» 
vénitiens  cèdes  i  l'Empereur ,  &  à  i'ouelt  par  le 
Piémont. 

EUuves  O  riv:eres.  Lps  prinrip^les  rivières  qui 
l'arrolénc,  font  :  le  Tcfiin  ,  l.Vdaa,  l'Adi;i;e. 

L'À^ogna,  lorren  qui  air^fe  le  territoire  de 
Conficnza ,  bouig  de  Vigenavafe. 

Le  Lono  eft  le  nom  ancien  du  lac  de  Côme. 

L'Olofiu ,  petite  ruièrequi  fe  jette  dans  le  Po. 

Le  Siiio ,  qui  paÛé  Â  Ctenia  &  fe  i^cie  daus 
l'Adda. 

Lj  MUj  ,  petite  rivière  qui  arrofe  la  vallée  de 
Trompio  dans  le  Brcfcian. 

Le  t'ù:  nous  avor^s  décrit  fon  cours. 

Le  Minao  f  livièrequi  prend  fa  fource  dans  les 
ATpei ,  :?/,  ap:è$  avoir  arrofé  le  Mantouan,  fejtcte 
dans  le  Pô  à  Borgo-Force. 

Le  Crvfioilo  >  rivière  qui  arrofe  le  Maniouan  8c 
fe  jette  dirs  le  Pô  prèv  Lu/.zara. 

Le  Tattato,  rivière  qui  »fa  fource  dansl'Apen- 
nifi ,  &  ,  après  avoir  arrofé  le  Modenois  ,  Te  jette 
dans  le  Po. 

Lelie^io  ,  r'vière  qui  a  fa  fource  dans  l'Aiennin  , 
&  ,  aptes  avuir  attofé  le  Boiouois  »  le  jette  dant 
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ffs  mifiis  en-deçà  da  Pô,  de  PrimarOj  a  l'oueft 
de  Fenare. 

Le  Ruèiconc ,  rivière  de  la  Romagne  ,  cjui  a 
ftuffi  le  nom  de  Lufo  &  Cou/e  ,  dans  les  Environs  de 
Rîmini. 

Duché  de  Parme.  Cet  État ,  réuni  à  la  France  , 
étoît  borné  d'un  côté  par  le  royaume  d'Iralie  ,  & 
de  l'autre  par  l'Étai  de  Gènes.' II  renfermoit  les 
dachés  de  Parme ,  de  Plailance  tt  de  Cuaftallo. 

Se«  principales  levièreslonc:  lePJ  ,  qui  le  borne 
au  nord. 

ï-i  Trthia  ,  qui  prerd  fa  fource  dons  l'Apennin  ^ 
pafîe  à  Plaifance  &.*  Te  jette  dans  le  Pô.  Ceft  fur  fes 
Dords  que  s'cft  livrée  ,  en  l'an  7,  la  fanglante  ba- 
taille entre  les  Auftro-Rnffcs  &  les  Français,  qui 
furent  banus  après  la  plus  vigouteufe  refiftance. 
Legéniral  Maclonald  ,qui  les  commandoitj  n'en 
efcfliia  pas  moins  la  retiaite  la  plus  difficile,  après 
avoir  uaveife  Je  royaume  de  Naples  &  rÈu(  ro- 
nain.' 
La  Nur:x  y  qui  fe  jette  .inffi  dans  le  Pô. 
La  Pjrmu ,  qui  pafle  à  pHime,  &  fc  jette  pa- 
itillemeJit  dans  le  Fô. 

Les  territoires  de  Parme  Se  de  Plaîfance  font 
eitrémement  feiciles  ,  &  produifent  furtout  d:^s 
0JVCS4  des  pommes  de  terre  &  des  cnâraign-s. 
la  pâriragcs  &  les  belliaux  y  font  exccllens,  fut- 
toiit  da  sUs  environs  de  Flaifance,  parce  que  l^s 
pr-'iries  peuvent  être    ii^ondees  à   l.i   favtor  de 
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(}uïlqucs  ruiiîeaux  qui  chaiienc  une  tfpèce  de  t.-rie 
gnAV.  C'tlldans  cette  contrée  qii,^  l'on  ù'C  cet 
eïceltent  ftomacte  connu  fous  le  n'^m  de  Purr.fj'jn, 
doDt  il  fe  fait  au  dehors  un  débit  fi  confidérable. 
lly  aàSalfo  des  falînes  fort  importantes,  &  à  Lu- 
iignan  deux  fourccs  d'eaux  minénlgs  excellentes. 
On  recueille  dans  pluHeurs  endroits ,  de  l'huile  de 
Peirole ,  autrement  appelée  f^ui/e  de  mcntugne. 
Djhs  les  mines  de  plaire  &  de  cr^ie  de  Bardi  on 
trouve  des  crtftiux  hexagones.  Il  y  a  des  mines  de 
cjîvre  &  de  fer  dans  ta  paitie  de  l'Apennin,  au 
fui  de  ce  pays. 

Rêfiihliqut  de  Cines.  La  République  de  Gênes , 
réunit- a  la  France,  etoit  bornée  au  nord  parle  M;- 
lioo'î  5f  IeP3mit.'an,&:s'étendoi:IeIongde  la  mer 
Méàiwrianée,  dans  un  tÇv^cç  d'euviton  foixante 
lieu.  1.  Elit  éioitdivfee  en  rivière  du  Levant,  qui 
étoû  h  pirtie  orientale  de  la  république  fur  \x  mer 
MjJiteiranêe  ,  &  en  rivière  du  Ponent,  qui  tft  la 
fittié  occidentale  fur  la  même  nter.  la  viîle  de 
Gènes  fépjre  cts  deux  parties,  qui  func  arrufies 
far  plufieLfs  rivièrts,  m.iis  peu  confidêrabLs. 

Ce  pays  eft  montagneLX  &:  peu  fcriiie  tn  blé, 
maiî  Us  habiuns  le  tirent  de  l'Ahiqne  >  de  1»  Sieiie 
&  d'autres  pays  i  nt'aninoini  ils  cultivtnt  les  ter- 
rains les  plus  aridts  ,  &  fe  procureur  par  te 
nmycn,  toute  J'annte  ,  les  plus  belles  produâions 
duiiMjnage  &  les  meiLeurs  légumes.  ]ls  réc*ilt:  ne 
non-feuicment  du  vin  oriJi.iaire ,  mais  ii.cme  i^u 
OBifcat ,  ainfi  que  dVxcellrns  fruits^  tels  que  li- 
Aqu  j  oranges  ,  ullves  j  £^ucs  &  anuudcs.  il  s'y 


fait  un  grand  commerce  de  foies  blanches  & 
jaunes ,  de  confitures  lèches  &  glacées  >  de  vermi- 
celle, macaroni  ^  fromage  dcParme,  huile  d'olives, 
favons ,  parfums,  café  &  drogues  du  Levant  pour 
la  teinture  &  ta  médecine. 

Les  foies  blanches  que  l'on  recueille  dsns  la 
mritoire  de  Novi  font  tort  elHmèes  pour  leur 
finefle,  leur  cgalicé  &  leur  blancheur  j  clhs  fup- 
pléent ,  en  quelque  forte ,  aux  n:inkins ,  &:  palfent 
en  France  fie  en  Angleterre  pour  les  fabriques  d« 
gazes. 

Tofc^ne.  La  Tofcane  eft  bornée  au  nord  par  le 
royaume  d'Iulic,  au  fud  &  à  l'eli  par  les  d-dsvanc 
États  de  l'i'glife  ,  à  l'ouell  par  la  mer  jadis  appelée 
mare  Tkyrtrium  ,  &  nuintenant  merde  Topant; 
elle  cornprend  environ  les  deux  tiers  de  l'an- 
cienne Lccurie  j  qui  s'étenduit  depuis  la  Liguiie 
jufqu'au  Tibre. 

On  divife  la  Tofcanc  en  trois  parties  ^  le  Flo- 
rentin ,  !e  PiOn  &:  îe  Siennois- 

Ses  principales  rivières  font  l'Atno,  qui  prend 
fa  fource  au  mont  Fatterona  ,  pafTe  à  Florence ,  à 
Pile,  &  de  U  fe  jette  dans  la  mer. 

La  Chiana ,  qui ,  après  un  cours  de  quelques 
lieues  ,  fe  divife,  &  va  fe  jeter,  au  nord,  dans 
i'Aina,  &.*,  au  fud,  dans  le  Tihre. 

L'Ombrcne,  qui  coule  dans  le  Siennois ,  &  fe 
jette  dans  la  mer ,  à  quelque  diflance  de  Groffeto. 

L'air  de  la  Tofcane  eft  mal-fiin  en  quelques  en- 
droits, comme  dans  la  plaine  de  Pife»  dans  le  ter^ 
ritcire  de  la  \'o!terra,  de  Chiufi,  de  Malfa,  & 
géneraUmeni  dans  toute  la  partie  du  Siennois  qui 
avciûne  la  mer  i  ce  qui  vi.nt  des  marais  >  des  eaux 
ftagnantes  &  des  plaines  incultes  que  ces  cjntons 
renfeimenc.  On  y  trouve  des  mines  de  cuivre  :  il  y 
a  de  belles  fa!ioes.  L'eau  filée  coule  fous  de« 
couches  d'albâtre  :  on  y  rencon:re ,  outre  cela^  de 
la  calcédoine  &  du  foufre. 

Près  de  Mafia  il  y  a  du  yen  de  montagne  ;  dans 
les  eiu  irons  de  PiomUino ,  des  améihj'fles ,  &  dans 
ceux  de  Bifge  de  brJU  jafpe.  Il  y  a  dans  le  voifi- 
nage  de  Sta^.iema  ,  de  l'ardoife  ,  dont  on  Fait  des 
t.iblesj  des  carrières  de  marbre  &  des  mines  de  fer- 
Piès  de  Gallena  on  a  trouvé  des  mines  d'argcnc 
qu'on  a  abandonnées,  &  près  de  Moncieri  des 
criilauxderoche.  AMonteleoon  fait  beaucoup  d'à» 
lun.  Dans  la  partie  duSiennois,arpelée  A/d/^£mm«r, 
on  recueille  de  la  manne ,  qui  découle  du  fiéne  Se 
de  Toi  me  par  les  incifîiins  que  l'on  fait  à  leur  écorce. 
II  y  a  dans  Cc:  pays  beaucoup  de  b.iins  &  d'eaux 
minérales.  Le  leriitoire  eft  irès-fcrtiW  ,  &  produîc 
toutes  fortes  de  blés  6c  de  légum  s.  On  y  cultive  , 
avec  fuccès  j  te  fafran  &  le  lin^  furiout  dans  le 
Florentin.  ^ 

Étai  romain.  L'iltai  de  PEglife  ou  rÉtat  toma?n 
occupe  line  pacti<:  coniiderable  du  milieu  de  l'Iia' 
lie.  il  c(^  bdiné  au  nord  par  la  Tofcane  &  le 
ioyaumcd']ulie,au  fud  parle  royaume  de  Nazies, 
à  l'elt  p.u  la  m.r  Adriatique  ,  «Se  i  l'ouetl  par  U 
rott  Meôiurraoée. 
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Les  principales  rivières  qui  l'arrofetir,  font  :1e 
Tibre  ,  U  1  ercrone ,  te  Velino ,  le  Tronto,h 
Ner.;. 

Le  territoire  de  cet  État  ferott  très-fertile  s'il 
étoit  mieux  cultivé.  Il  pro-^iuit  tlu  vin  ,  des  fruits 
excellens ,  affez  de  blé  j  de  !  huile,  de  la  foie ,  tcc.  j 
mais  il  eft  pauvre  &  mal  peuplé.  Les  taxes  dont  J^^s 
grains  font  furchargés  &  les  règlement  donnés  par 
différens  Papes  font  les  caufes  i-ui  empêchent  l'a- 
griculture d'y  fleurir. 

Royaume  de  î^cples.  Le  royaumc  de  Napïes  ou 
Sicile  ciiërieiire  tft  borné  au  nor:1  par  l'État  ro- 
main ,  àronert  cV  au  fud  par  la  mer  Médirerranée , 
à  Teil  par  la  mer  Adiiatîque.  Sa  forme,  très- 
inégale  }  fait  qu'onlui  compte  près  de  quatre  cents 
lieues  de  côtes. 

Il  eft  arrofé  par  beaucoup  de  rivières  ,  dont  les 
principales  font: la  Bafienta.le  Crati,  le  Bradano, 
mais  aucune  n'eft  confidérable.  Il  etl  traverfé , 
dans  toute  fa  longueur ,  par  les  monts  Apennins  j 
qui  aboutitTeiit  au  détroit  qui  le  fépare  de  la  Si- 
cile. 

Le  Vëfuve  ,  ce  fameux  volcan  dont  les  érup- 
tions font  qiicU]uefots  fi  funefles  ,  eH  à  deux 
lieues  de  la  villi  de  Nspics,  &  ne  tient  point  aux 
monts  Apennins.  La  partie  de  cette  moncagne  qui 
s'abairtc  Vijrs  la  mer  tft  couverte  d'arbres  fruitiers 
&  de  vignobles,  &  le  canton  qui  eft  au  deflous  eft 
de  la  plus  grande  ffitilité.  Toute  la  plïine  qui 
règne  autour  elt  agréable  &  jouit  d'un  air  pur  & 
falubre.  Le  vin  [ifécicnx  qu'on  y  recueille,  eft  de 
trots  fortes  j  favoir  ;  le  vin  grec  ,  le  vin  mu 'car  de 
couleur  jaune  ,  &:  le  vin  rouge  appelé  Lacryma- 
Çkriftu 

JUs  <f  Italie, 

Mjùe.  L'île  de  Maire  a  fept  lieues  de  long  fur 

qunrr(?  dr  large  :  elle  fe  nommoit  jalis  Afi/na;  elle 

ctt  Gtuée  à  ii  deg.  40  min.  de  longitude  eft  ,  &  à 

^6  de  Utiïude  1  ord,  à  vingt  lieu&s  uu  fiid  du  cap 

de  PalTaro en  Sicile.  Si  figure  eft  ova!*,  de  fept 

lieues  de  long  &  de  quane  de  large   L'air  en  eft 

ferein ,  mais  très-ch.iud.  La  population  eft  d'en- 

■viron  cinquante  mille  habitans.  Toute  l'ile  paroît 

'ti*étre  qu'un  roc  blanchâtre,  couvert  d'une  légère 

■couche  de  terre,  qui  eft  néanmoins  étonammtnt 

fertile  en  fruits  exquis,  lurtout  en  oranges,  dont 

on  connoî:  U  réputation  î  végétaux,  fruits  &  jar- 

dinat»e  de  route  cfpèce.  Elle  produit  aulfi  be  lucoup 

"de  coton ,   dont  ont  fait  un  commerce  confiJé- 

rable. 

ifûie.  Cette  île,  à  deux  lieues  nord-oueft  de 
celle  de  Malte  dont  eUe  dépend,  a  environ  cinq 
liMi^s  de  long  fur  deux  de  large.  File  eft  bitn  for- 
tifiée d-;  ïotis  côtés.  Sa  population  cil  d'environ 
vingt  mille  âmes.  L'air  y  eft  fiin ,  &  le  terrain  ex- 
trêmement fertile.  Quoique  montuenfe  ,  elle  eft 
prefqu'entieremeni  cultivée,  Sf  produit  beaucoup 
pccotoH^  que  les  habitans  favent  fi  induftrieufe- 
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ment  mettre  eti  trinrre ,  qu'ils  fe  procurent  dd  de- 
hors, au  moyen  de  cette  proJuwion,  non-fcule- 
menc  les  dentées  rie  première  n^ccllité  qui  leur 
manquent ,  mais  encore  de  l'argent  comptant.  II  y 
a  dans  cette  ile  une  petite  ville  bien  bâtie  &  bien 
tortifiée,  portant  le  nom  de  l'île,  &  des  vilhges 
ttès-proprcs.Pitfeparlr  général  Bonaparte  eniyyS* 
les  Anglais  s'en  font  empares  en  1800. 

Comino.  Cette  petiteîle  eft  entre  Malte  &  Goze, 
&  dépend  de  la  première.  Elle  a  environ  une  lieue 
carrée.  Ily  a  un  fort. 

PancaUria.  Cette  île  eft  fituée  entre  la  Sicile  & 
l'Afrique ,  au  56'.  deg.  yf  m. dclaticudenord,  S^  au 
lo'.deg  iim.de  longitude  eft.  Elle  a  environ  fept 
lieues  de  tour.  Le  terroir  en  eft  fcc,  pierreux,  8c 
produit  peu  de  blé.  Les  habitans  font  obligés  d'en 
tirer  de  laSictle  i  mais  on  y  recueille  des  légumes, 
du  vin ,  du  coton  &  des  fruits  excellens.  Ces  infa- 
laires  font  piitvres,  &  vivent,  à  la  religion  près, 
comme  les  Maures  d'Afrique.  Ils  font  très-boAs 
nageurs. 

Il  y  3  dins  l'île  une  petite  vilfe  du  même  nom  , 
défendue  par  un  château  fitué  fur  un  rocher  ef- 
carpé. 

îles  Agades.  Ce  font  trois  petites  îles  à  l'oueft 
de  la  Sicile ,  (icuées  au  ^8'.  deg.  f  m.  de  latitude 
nord  ,  &  au  ro*.  deg.  10  m.  de  longitude  eft,  &: 
qui  en  dépendent;  favoir  :  Leveuzo,  Fagognana, 
Maretimo. 

Fjgûgnana.  Cette  île  a  fix  lîeuesdc  tour,  &  un 

foît  spptlé  Siiinle- Catherine. 

Maretimo.  Cette  î'e  peut  avoir  quatre  lieues  de 
tour,  aun  château oùlonrenfenne les pnfonnters 
d'État.  Elles  produifent  toutes  deux  beaucoup  de 
miel. 

U/lica.  Cette  petite  île  eft  à  l'oueft  des  îles  Lî- 
pari.  Elle  eft  fituée  au  58'.  deg  yO  m.  de  latitude 
nord,  &  au  11'.  deg.  j  m.  de  longitude  eft,  & 
dépend  de  la  Sicile.  Ce  n'eft  guère  qu'un  rocher, 
où  il  y  a  un  fort,  dans  lequel  on  entretient  une 
pîtiie  garnilon  pour  empêcher  les  Bjrbarefques 
d'y  aborder.  Il  y  a  fore  peu  de  culture  Se  d'habi- 
tans. 

Lrpari,  Les  î'es  de  Lipari ,  appelées  jadiï  £fes 
d'Êoie ,  îles  de  Vulcain^  à  caufe  des  volcans  qu'elles 
renferment ,  lont  fituees  au  nord  delà  Sicile  &  en 
dépendent.  Elles  font  au  nombre  de  dix ,  Se  oni 
chacune  leur  nom  particulier.  Elles  font  fituées 
entre  les  ^S^.  &  ?9*.  deg.  de  latitude  nord,  ^ 
entre  les  11'.  Sri  5*.  deg.  lom.  de  longitude  eft. 

Stromholi,  Cette  île,  la  plus  voifine  de  l'Italie , 
a  environ  quatre  lieues  de  tour,  &  un  volcan  qui 
j^tie  continuellement  des  feux  très-apparens  »  fur- 
tour  pcn  iant  la  nuit ,  dms  la  partie  au  nord  Se  de 
l'eft.  I.a  baie  de  la  montagne  fe  prolonge  ,  fotme 
une  plaine  qui  fe  termine  pit  une  plage  au  bord  de 
la  mer.  Cette  plaine  eft  couverte  de  vignes  s  & 
comme  il  y  a  plus  d'un  fiécle  qu'il  n'y  a  eu  d'é- 
ruption de  ce  côté,  les  hibiians  vivent  dans  la 
plus  grande  fécurité  ^  &:  cultivent  h  vigne  6c  le 
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>n ,  doDC  l'ikhinge  fuific  à  leurs  bâfoins.  ÇVft 
[dans  cette  île  que  Its  Anciens  croyaient  qu'Eole 
Ipréfidoit  aux  vents  &  aux  tempêtes. 
I  Paaarja.  Celte  île  n'a  que  trois  lieues  de  tour. 
I  Xlle  a  une  plaine  très-cultivée ,  un  port  &  une 
rade.  On  compte  dans  cette  île  environ  trois  cents 
abicans. 

tîfca-Bianca,  C'eft  une  petite  île  qui  doit  fon 
[.Dom  à  la  couleur  blanche  de  Tes  laves  ,  qui  font 
J graniiique».  Elle  a  un  nulle  de  circuit,   B:  n'eli 
[point  cultivée.  On  y  voit  quelques  velliges  d'an- 
ciennes habitations. 
Baiiiu^o.  Cette  île  a  d^tix  milles  de  tour  i  & 

Î|iioiqu'elle  ne  foie  point  habitée  >  elle  eu  cultivée 
ur  fa  pente  extéiieure. 

Daatto,  C'el^  un  rocher  de  laves,  au  pied  du- 
quel efl  une  fource  d'eau  bouillante. 
Dulomieu,  après  un  examen  très-attentif,  penfe 
I  que  ces  troi&  dernières  ilss  n'ont  pu  été  j  comme 
lltsautiLS,  formées  chacune  p:ir  un  volcan  parti- 
culier, mais  qu'elle!  ne  formoient ,  avec  \'\i^  de 
Panatia ,  qu'une  même  île ,  dont  elles  ont  été  fâpa- 
rêcs  par  une  grande  rcvoluiion.  Le  volcan  qui  de- 
voit  fe  trouver  entre  les  unes  fie  Jes  autres  ne  fe 
lailTe  plus  nppËfCcvoîr. 

Upari.  C'ciï  la  plus  conûiérable  de  ces  îles  ,  & 
idoruie  Ion  nom  à  toutes  le^  autres  lorfqu'on  I^s 
prend  collc^ivcmtnt.  Ktïe  a  fept  lieues  de  tour. 
Etie  eH  trè5-reitite,  &  produit  d'exctlleiu  fruits. 
li  y  adcs  bains  qu£  Ion  fréquentoit  beaucoup  au- 
irctois.  On  y  voyoit  ja^is  des  volcans  qui  jeioisnt 
«tes  flammes;  mais  leurs  éruptions  ont  cefl'é.  Elle 
a.  pour  capitale  une  petit:  vitîe  de  même  nom  > 
lituée  fur  un  roche:  efcarpé  de  tous  côtés,  8c  dé- 
fendue par  une  citadelle.  La  population  de  cette 
île  eR  dVnviron  quinze  mille  hïoitans,  dont  une 
grande  partie  habite  la  ville  i  les  autres  Tout  ré- 
pandus dans  la  campagne. 
yoLcMno.  Cette  île  cft  toute entourt^e  de  rochers,  &f 
préfénie  une  pente  roide  fi;  efcarpéc.Tout  )•  porte 
L'empreinte  du  f<.u  auquel  i^lU  doit  fa  formation.  Si 
forinecfl  celle  d'un  cône  tronqué  àbafe  circulaire. 
Sa  hiateureA  de  près  d'un  c^emi-mille.  Lorsqu'on 
en  frapps  le  fol  avec  un  peu  de  force,  on  entend 
un  brun  conii^eijble  Scatfcz  continu,  qui  indique 

re  c't  ti  une  elpéce  de  voûte  creu(e  deUous,  comme 
Solfatara.  Elle  biûle  continuellement ,  &  du  cia- 
[ICrte  ou  bouche  du  volcan  il  fort  de  toutes  parcs 
«t^fumé«  épaiffe  y  blaruhe,  (ulfureuCe  &  Tuffo- 
cante  ,qui  paroit  li  nuit  une  flamme  très-lumineufe. 
t'ilede  VukantUo  ou  i\r/i  Koii;ano  n'en  eÛ  pas 
éloignée.  Elle  jeroit  audi  des  Ba.nmes  autrefois. 

imùiu  ou  l'ile  des  falines.  Cette  Ue  a  environ 
&i  lieties  de  tour.  Elle  doit  fon  nom  au  tel  qui  s'y 
Ut.  Les  Kibitans,  divifes  en  qu;»cre  villages,  fout 
CRviion  au  nonibre  de  quacre  mille.  Comme  ils  ne 
téCiKilltAt  pa&  de  blé.  Us  s'en  procurent  par  l'é- 
ctnme  de  leur  fal  8c  «te  leurs  railïns  tecs,  connus 

Stim^ùt.  CfiicfLUetciiérnae  environ  jcipis  cents. 
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habitars,  &  abonde  en  pâturages.  On  yculUvedi> 
blé  &  des  vignes. 

^  yi//Vi/dfl.QuoîqM'habitée,  cette  île  eft  peu  cul- 
tivée. Sa  population  n'excède  pas  le  nombre  da 
deux  cents  habitans.  Il  y  croît  des  palmiers. 

Capri.C'eik  l'aiifienne  Caprée,  où  Céfar  Au- 
gure alloit  fnnvcn:  pour  fa  fanté  &  fon  pUi£r,  & 
dontTibère  fil  le  theàt  re  d:s  plus  infimes  débauches. 
Elle  eft  vis  i-vis  Sotrc  nto  ,.doni  la  principauté  cicé- 
rieure  ttt  au  ^o*.  dep.  ^o  m.  de  latitude  nord ,  Se 
au  :i*,  dfg.  ^0  m.  de  bngitule  elt.  Elle  a  deux 
lieues  de  long  fur  une  dû  large.  La  partie  occiden- 
tale n'efi  en  grande  partie  qu'un  rocher  continu, 
prodigiâufement  haut  &  inacceAible  du  côté  delà 
mer.  Cependant  Ano-Cauri,  laplus  grande  ville  de 
nie,  elt  fur  ce  loc,  &  il  y  a  dans  ce  canton  plu- 
fieurs  parties  couvertes  d'un  terrain  fertile.  L'cx* 
trémiic  orientale  de  l'ile  s'élève  en  rochcrsefcarpéi 
prefqu'autTi  hauts  que  ceut  de  l'occidentale ,  mait 
nonaudi  longs.  Entre  les  muniagnesrocailleufss  de 
chaque  extrémité  efl  une  langue  d'un  terrain  bas  qui 
traverfc  l'ile  ,  &  forme  un  dfs  plus  agréables  lieux 

3u'on  puitle  imaginer.  Elle  eft  couverte  de  myrtes , 
'oliviers ,  d'amandiers ,  d'orangtrs ,  de  figues ,  de 
raifms ,  &  de  champs  de  blés  qui  parolilent  d'uns- 
beauté  tu  d'une  fraîcheur  ravilfante.  Vu  des  hau- 
teurs des  montagnes  voifînes,  ce  petit  payfage  efl 
enchanteur-  La  ville  de  Caprée  y  elt  firuée  »  rtinfî, 

?[Ue  le  palais  épifcopil.  Au  milieu  de  cette  pbine 
ertile  s' élevé  une  colline  qui ,  fous  le  règne  de  Ti- 
bère ,  etoit  probablement  couverte  de  batimens 
dont  on  voit  en:ore  quelques  traces }  mais  les  ruines 
les  plus  confidérables  font  à  l'extrémité  du  pro- 
montoire oriental.  Da  ce  lieu  on  a  une  vue  admi- 
rable. En  face  on  voirie  promontoire  v^^rdoyantde 
Sorrenco,  &  de  l'autre  côté  b  baie  de  Naples.  On 
y  challe beaucoup  d'oifeaux,&:  lurtout  des  cailles^ 
dont  ilpaffe  annuellement  une  i\  grande  quantiié, 
qu'elles  font  le  principal  revenu  de  l'île. 

ifshîa.  Cette  lie  a  environ  cinq  lieues  de  tour» 
Elle  eft  très  montueufe  &:  fertile,  fiiriout  en  vin. 
Elle  r.:nfcrme  un  grand  nombre  de  fourccs  d'eau* 
chaudes ,  qui  font  des  bains  fuit  falubres  ,  &  une 
petite  vili:;  de  même  nom  que  l'iie  ,  &  dépendue 
parure  foitcrefle  fuuée  fur  on  rocher  fort  élevé. 

A^jJlu.  Cette  Ue  r^flembLi  à  un  grand  jardin 
compofé  de  plufîeurs  émtnences.  Vers  le  midi  ef^ 
un  peticpDrtapptléPo'-fo-PrfvMr,  iicfur  un  rocher 
attenant  au  poit  il  y  a  un  lar-arcth  où  les  vaiHeauv 
qui  font  à  Naples  font  la  quarjncaine, 

Procitùi,  Celte  ile  a  environ  deux  lieue*  de  cour,. 
&  renferme  une  popuUiion  ds  piè»  de  quatre 
mille  habitons.  ElU  eft  fertile  ,  dtrrouc  en  bon 
vin,  &  peuplée  de  faifans  &  de  perdrix.  La  petite. 
ville  du  même  nomquef  l'île  qui  s'y  trou  ve,  eft  Atuée 
fur  un  endroit  élevé  de  la  partie  méridionale.  Il  y 
a  aufli  un  bourg  au  nord ,  en  face  de  la  terre  ferme, 

Cds  trois  dernières  iUs  n'ont  rien  qui  les  dif- 
tingue ,  que  Itrs  dfcbrïs  de  leurs  antiquités. 

ponia,  Cêiie  iijî  ,  i\k  Docd  dfts  pjâcédences  , 
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en  face  du  golfe  de  Gaëte ,  a  un  bourg  avec  un  I 
petit  l'orr.  lilU  fciiinit  bt'auroiip  de  fJ-  | 

Palmaiia ,  non  loin  de  Pouz.i ,  efl  une  peme  île 
afftz  bî-ii  cultivée  Tout*";  les  îles  dépendent  du 
royaume  de  Naples.  Ces  cinq  îles  fontfitué&ienrre 
les  40*.  dcg.  44  min.  &  41  .  deg.  de  ht.  nord  , 
entre  les  ic*.  deg.  40  ii.in,  &  i  ï*  deg.  }|  min.  de 
lcjnp,itude  efl. 

Cigi'o.  Cett*  peiice  île  ,  fur  la  c6'e  de  Tof- 
cane  ,  eft  toute  herilfée  de  collines  couvertes  de 
bois ,  &  dans  Icf^uellts  on  trouve  de  très-beau 
niaibre.  Sa  population  cil  d'environ  neut  cenr^ 
habitans  ,  qai  s'occupent  de  li  p6che.  F.!le  eft  dé- 
fendue par  un  fort ,  où  le  p,ran'.l  duc  de  Tofcane 
cntreienoitune  garmfon.  Illliefl  fituée  au  42*.deg. 
2?  m.  de  lat.  nord  ,  &  8".  deg.  44  m.  de  longîc. 
etl.  Dolomieu  y  a  trouvé  des  lournulines  vertes. 
Les  petites  îles  de  Gianuti  ,  de  Moiite-Chrifto  , 
de  Pianofi  appartiennent  auili  à  la  Tofcane  .  ainfi 
que  les  îlots  appelés  le  Form'uhe,  &  ne  font  hi- 
bicés  que  par  des  pêcheurs. 

E'be.  Cette  île  eft  fituée  dans  &r  fur  la  côte  de 
Tofc.me,  entru  la  Corle  &  l'Italie  ,  au  41*.  deg. 
4f  min.  J<;  lat.  ncrdj&au  S'.deg.  iimin.delong. 
cil.  Elle  a  vingt-cinq  à  trente  lieues  de  tour  S:  une 
population  de  huit  mille  habitans.  Elle  appartient 
m:iintenant  à  la  Ft.ince  ,  qui  n'avoit  naguère  que 
Porto-Lt^ngone  &  Jes  terre*  adjacentes.  Le  grand 
ducde  Tofcane  a  voit  Port  o-Ferrjio,&fes  environs. 
Conformément  au  traité  de  Florence  ,  du  18  mars 
rSoi.  Cette  île  eft  renommée,  même  dans  l'an- 
tiquité j  pourfes  mines  de  fer ,  qui  font  d'un  grand 
rapport,  &  dont  Virgile  &  Ariftot^ont  fait  men- 
tion dans  leurs  ouvrages.  La  mine  de  fer  la  plus 
abondante  eft  dans  le  territoire  de  Rio  ,  près  de 
lacocedel'eft  j  elle  produit  aufti  beaucoup  d'autres 
fortes  de  mét.mx. 

Ile  &  royaume  de  Sardaigne,  C'eft  une  des  grandes 
îles  de  la  Méditfrranée  emre  l'Afrique  &  l'Italie  , 
au  fud  de  l'île  de  Corfe ,  dont  elle  n'eft  féparée 
que  par  un  bras  de  mer  de  quatre  à  cinq  lieues  de 
large,  &  au  nord-oueft  de  la  Sicile. 

Prefque  tous  les  auteurs  dilent  que  la  Sardaîgne 
a  été  ainfi  nommée  de  Sardus ,  fiis  d'Hercule  ,  qui  y 
conduifu  une  colonie  grecque  j  mais  Bouchart  lui 
donne  une  étymologie  phénicienne.  Sans  nous  ar- 
rêter ï  ces  fortes  de  recherches  ,  nous  favons  que 
les  Carthaginois  s'emparèrent  de  cette  il? ,  dont 
,  ils  furent  les  maîtres  jufqu'à  la  première  guerre 
punique ,  qui  les  en  chaffa.  Les  Romains  s'y  éta- 
blirent Tan  de  Rome  $11  ,  fous  la  conduire  de 
Pomponius  ;  &  comme  ils  conquirent  la  Corfe 
l'année  fuivante  ,  ces  deux  ites  turent  foumifes  Â 
un  même  préteur. 

Cette  île  eft  toujours  aufîî  mal-faine  que  fertile  : 
on  pourroit  cependant  remédier  an  mauvais  air 
qu'on  y  refpire  ,  crx  faifant  écouler  les  eaux  qui 
croupiflent  &  en  abattant  des  boisqui  empêchent 
l'air  de  circuler  ;  car  le  climat  n'eli  pas  mauvais 
ea  tm-mime.  L'ile  eft  couverte ,  de  tous  tems .  de 
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ffeurs  Zc  de  verdure.  Le  bétai!  y  paît  au  m^îcu  Je 
l'hiver.  Les  campagnes  font  abondamment  airolee* 
par  plufieurs  rivières  ,  telle*  qt:e  la  Coceana,  qu* 
parcourt ,  «lu  fud  à  l'eft  ,  une  partie  du  Capo  Lo" 
gidoii  ;  le  Mtnîap.gio  ,  qui  court ,  tiord-cU  ,  dans 
la  même  partie  ,  &  fe  rtud  dans  le  golfe  d'Orîf- 
ta-^nii  h  Flumendofa  .  oui  fe  jette  dans  la  Medi- 
tertanée  ,  au  fud-:>ueft  du  Capo  Cagïiari ,  près  de 
Porto  Cavallo  ,  8f  la  Mulgargia  ,  qui  ,  dans  une  - 
direction  nord -eft,  ïr.iverfe  aulfi  cette  poition 
de  l'ile  :  ces  rivières  fe  grofl'iïTent,  dans  leurs 
cours  ,  d'un-'*  infinité  de  ruiffeaux.  Les  bétes  à 
cornes  multipliéfit  merv^ilieufement  dans  la  Sar- 
dai^ne,  ordonnent  des  laineSj  des  peaux  &  des  fro- 
mages. I-es  chevaux  de  cette  île  font  eftimés.  Les 
montagnes,  les  plaines  &:  tes  collines  fourniffem 
une  aulfi  grande  chalTe  de  bétcs  fauves  &  de  gi- 
bier qu'en  aucun  pays  ^'Europe.  Tous  les  fruits 
y  fontexcellens.  Les  bois  font  couverts  d'oliviers, 
de  cittoniers  5c  d'orangers.  Les  montagnes  y  ren- 
ferment des  mines  de  plomb,  de  fer,  d'alun  &  de 
foufre.  Les  côtes  produifent  du  thon,  du  corail  , 
&c  furcout  CCS  petits  poidons  fi  vantés  ,  connus 
fous  le  nom  Aç  furJines ,  ï  caufe  de  la  grande  quan- 
tité qui  s'en  pèche  aut  ur  de  l'île.  Enfin,  on  y 
peut  recueillir  des  grains  en  abondance ,  comme 
on  V  en  recuùilloit  du  tems  des  Romains,  où  la 
Sardaîgne  étoit  mile  au  nombre  des  magafins  de 
Rome.  Pompée,  dit  Cicéron,  fans  attendre  que  la 
faifon  fût  bonne  pour  naviguer  ,  paffa  en  Sicile  , 
vifita  l'Afrique  ,  abordj  en  Sardaîgne,  &  s'alfuta 
de  ces  trois  magafins  de  la  république. 

Turquie  d'Europe,  La  Turquî-*  d'Europe  eft  bor- 
née au  nord  par  la  Hongrie  5c  la  Ruftîe  d'Europe  ^ 
à  l'oueft  par  la  mer  Adriatique  ^  au  fud  par  la  mer 
Méditerranée ,  & i  VeÙ par  la  mer  de  Marmua  & 
la  Mer-Noîie. 

Li  Naturel  prodigué  aux  habicansde  la  Turquie 
fes  bientaits  les  plus  précieux  ,  fous  fes  diiTertns 
rapports.  L'air  y  eft  faUibre  ,  &:  d'une  graiule  pu- 
reté ,  à  moins  qu'il  ne  foit  corrompu  par  les  éma- 
nations mal-taifantes  des  contrées  voifines  îSc  la 
mal-propreté  naturelle  aux  Turcs  dans  leur  ma- 
nière de  vivre.  Le  fol ,  nul  cultivé ,  eft  produdtif 
au-delà  de  t'expreffion.  Les  faifons  y  font  régu- 
lières &  riantes,  &  ont  été  chantées  dans  les  fiè- 
cles  les  plus  reculés  de  l'antiquité.  Enfin,  la  lim- 

fiidité  &  l'extrême  fdubrité  des  eaux  d^ns  toutes 
es  dominations  des  Turcs  invitent  ces  peuples  à 
'  des  bains  fréquens. 

Les  montagnes  de  ce  pays  font  les  plus  célèbres 
du  Monde  :  la  plupart  font  très- fertiles.  Le  mont 
Athos  eU  fur  une  péninfule  qui  s'avance  dans  la 
mer.  Le  Pinde  &  l'Olimpe,  célèbres  dars  les  fa- 
b'es  des  Grecs,  réparent  la  Thertalie  de  lEptre. 
LePatnafte^dans  rAchaie.eft  fi  fameux  pour  avoir 
étéconfacreaux  Mufcs,  qu'il  fuflitde  le  nommer. 
L'Hémus  a  été  aufti  fouvent  cité  par  les  poètes} 
mais  la  plupart  des  autres  montagnes  ont  changé 
de  nom»  témoins  les  Shua ^  Siaras >  Witoska* 

Plamioa 
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Plimîna  S:  plufieurs  antres  ;  flc  mène  lei  monts 
fameux»  cités  plus  haut ,  ont  reçu  d^s  Turcs  It-urs 
nouveaux  maures,  des  noms  modctnes>  airit  que 
(iKJUcoup  d'ititr&s. 

[      L'ï'uxin  ou  Mer-Noire  ,  le  Palus  Méocide  ou 

I^T  d  Azof ,  la  m^r  de  Marmara  ou  Propontide, 

^€jui  (ép2reV Europe  de  l'Afie  ;  l'Archipel ,  autrefois 

l^r  £^ec  î  la  mer  Ionienne  ou  mer  Adriatique 

1  &  celle  du  Levant  prouvenr  évidemment  que  la 

I  Turquie  d'Europe ,  S:  lurtout  la  partie  oii  fe  nouve 

ConifAntinople,rëmbloic,  parles  avantages  que  lui 

avoit  prodigués  !a  Nature  ,  plus  propre  que  toute 

lUtre  ciTitiee  à  dever>ir  li  maitrcfle  du  Mon  le. 

Les  détroits  de  rHel'efpont  !^  du  Bol'phore  lont 
joints  à  la  mer  de  Marmara ,  &  ne  font  pas  moins 
renommés  dam  l'Hitloire  mndetne,  que  dansi'an- 
tifnne.    Le  premier,  l'Hellefpont  ou  les  Darda- 
nelles, n'a  que  deux  milles  A:  demi  de  large  ,  &  eft 
fimeux  pit  lè  paffige  de  Xcrcès  lors  de  fon  inva- 
sion en  Grcce,  &  par  celui  d'Alexandre  dans  fon 
^«xjëditîon  d'Afie.  Le  premier  de  ces  rois,  pour 
Ifïcititer  le  paffage  de  fei  troupes  nombrcufes  .fit 
f  jeter  un  pont  de  bateaux  fur  ce  détroit  ,  qui  fait 
communiquer  ta  mtr  de  Marmara  avec  l'Arch'pel. 
*-cBrïfphore,  qui  la  fait  communiquer  avec  la  Mer- 
*ïotre ,  n'cft  p^s  moins  célèbre  chez  les  poètes  par 
["hiltotte  de  Héro  &  Léand^e,  &  le  courage  de  celui 
iui  te  travetfoit  à  la  nage  pour  aller  trouver  (on 
Kiante  ,  mais  qui  une  nuit  fe  noya  avant  d'avoir 
yw  gagner  ta  tofiroù  l'attendoït  Hcro. 

Le  Danube  ,  la  Sjvc  ,  b  NieOer  Je  Niéper  &  le 

)on  lunr  Its  riviéit  s  Us  plus  cornues  de  ce  pays , 

{quoique  plufieurs  autrts  aient  ete  célébiées  par 

lis  aureufs ,  tant  en  vecs  qu'en  profe.  Nous  avons 

Jéji  parlé  de  ces  âeuves  à  l'article  des  pays  qu'ils 

fave:fenc. 

Les  lacs  ne  font  pas  fort  remarquables ,  oc  ni  les 

ncitns  ni  lesModenus  n'en  font  de  mention  dif- 

Jiguêe.  Le  lac  de  Scucari^  qui  eil  en  Alliante, 

ammuntque  avec  cfUk  de  Slave  Ik  de  Holu*.  En 

F^U-ree  ell  le  itymphale  ,  fi  tameux  par  fcs  harpies 

[&  fes  corbeaut  ,  i:  le  Hhr-nc'e  eli  regardé  ,  d'après 

lU  qualitr  de  fcs  eaLix  ,  comme  lé  tac  d'cd  les  An- 

|c!ensfaifoicni  foriir  leStyx  ,  qu'ils  croyoient  être 

fk  pajfage  aux  cnf::rs. 

ÉVÉQt'E  '  Forêt  de  l') ,  département  du  Cal- 

'lra.Joi,4rrondiifeoifnt  d;  \'iie  ,  canioii  fit.  Bony, 

&:  k  une  lîcue  un  quart  nord-nu^-lt  de  ctat  ville. 

ÏX,e  i ,  du  (lor.i  au  fud,  feize  ceius  loifcs^  &  de 

l'elU  l'oued  douze  cciiu  coifes. 
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KVl'.QUEMONT,  villape  du  département  de 
Seine  &  Oife>  canton  de  Meul-4n ,  près  la  S-ine, 
dont  ce  village  couronne  le  bord  très-élcve  & 
très  efcarpé.  Je  dois  faire  connoîire  des  éboule- 
mensafftz  fuivis  le  long  du  (;icd  de  ces  efcarpe- 
mens,  fur  letqueh  do:uine  È-^équemont .  &  dont 
les  détïiis  bien  obfervcs  mettent  en  évidence  le 
beau  travail  de  t'approfundiltement  des  vallées ,  Se 
furtout  fcs  extendons  &:  ofciltations  latérales  : 
c'eft  là  où  je  puis  renvoyer  les  obfervateurs  qui 
veulent s'inftruire  furies  veftîgesqui  fubfiftent en- 
core de  ce  travail  des  eaux  courantes  de  la  Seine. 
Je  le^ai  fuivis  &  examinés  avec  ta  plus  grande  at- 
tention ï  ils  m'ont  remis  fur  ta  voie  d'une  grande 
partie  de  ce  que  la  théorie  m'avoic  fait  connoltre. 

ÉVERE,  village  du  département  de  la  Dyle  , 
arrondiffement  dd  Bruxelles^  &  à  une  li-ue  un 
quart  de  cette  ville.  Le  te  rtitoire  abonde  en  grains 
de  toute  cfpèce  ^  avec  d'excetlens  pâturages  &  des 
bois. 

ÉVEÏ^GHKN ,  vîtlaRe  du  dépjrren>ent  de  l^Ef- 
caut ,  arrondiffement  de  Gand ,  8f  à  une  lieue  & 
demie  de  certe  ville.  Il  v  a  dsns  ce  village  de* 
chantiers  pour  ta  conftmt^ion  de  p.tits  bâtim^îifc- 
de  c^nt  cinquante  à  deux  cents  tonotaux. 

ÉVKEUX,  ville  dj  département  de  iT.ure . 
chcf-lieii  du  département,  fur  l'It^/n.  La  ville  d*£- 
vrr^x  renferme  pluli=urs  manufactures  de  rouilSj 
de  ratines,  efpagnoltttes  &  draps  de  diff  i:cntes 
qualités.  Les  draps  d^  coton  qu'on  y  fabriqite  ,  font 
très-eilimés,  ainfi  que  les  cotoi.ades  6c  lei  mouf- 
lines.  Lts  eaux  de  ta  rivière  d'Iton  font  très-bonnes 
pour  l'apprêt  des  laints.  Outre  te  commerce  d  s 
objets  ci  dcïfus,  il  i'cn  fait  encore  un  très-confi- 
Jéiable  en  ble,  feîgle,  avoine  i  en  vlis,  eau-dc- 
vi^  ,  cidre  S<  potré.  Èvuux  elt  le  (iége  d'une 
pi'éfetture  *  d'un  évéchéqui  relève  de  Rouen.      ' 

ÎSous  ferons  connoîtie  les  environs  à'Evreux^ 
fuitout  en  décrivant  ceux  du  Château  de  Na* 
vaitc. 

ÉvnEvx  (  Forêt  d*) ,  département  d*  l'Eure  , 
arron-^ifitmcnt  d'£vr?u.v,àunc  d  nit-lïc«e  le  cette 
ville.  Elle  a ,  du  noid  a\\  fid  ,  quatre  mille  r^>ifes 
de  long  ,  &  de  l'oucft  i  l'eft  quatVe  mille  deux 
cents  toifes  de  large. 


'>u^' 


Giog'^kif-P hypqut.  Terne  JK- 


. '■•  yjip  iiia  (r?w-*i    i«^f-vr.wn» 


■y»  -fTi^n  Twm'mr90V  uu-  .m    3a 


F  AL 


■T  ALAISE,  ville  du  département  du  Calvados, 
fur  TAnté,  à  dix  It'eu-s  nord-elt  de  Séei.  Cette 
ville  ell  danç  une  iituation  forr  agréable  :  c'elt  une 
dss  plus  anciennes  (lu  p-iys  des  Marches.  Elle  eil 
longue  &  étroite.  H  y  a  im  ancien  chaseau  conf- 
iriii  r  fur  une  grande  niafTe  de  rochers  que  je  nomme 
Rocvift  dont  i]  y  a  d'ailleurs  plufirurs  éclvuitillom 
aux  environs  deSéei,  &  particulièrement  le  Ko 
cber-dii-i)iablc,  qui  occupe  une  vallée  au  nord- 
cft  de  Falaife ,  &  qui  mérite  Texamen  des  natuia- 
Jiiles  qui  defîreroient  faire  une  étude  des  malles 
de  Roc  vif,  oui  (ont  recouvertes  par  les  couches 
horizontales  de  la  nouvtrllf  terre.  Dans  Fu/aije  & 
dans  les  faubourgs  il  y  a  des  fibii^tires  (te  fcrges, 
de  toiles  fiitts,  de  dentelles  façon  de  Dieppe  >  de 
coutellerie  &  chaudronnerie  ,  auxquellrt  on  pt  ut 
ajouter  l(  s  ta'^r.erics  abreuvéts  par  les  eaux  abon- 
dantes qui  y  ont  leurs  lources.  La  foire,  connue 
parmi  les  négocia- s  fous  le  nom  de  i^uihr^y  ,  fe 
tient  toujours  dans  un  des  faubourgs  de  Fahife^ 

Falaise-  (la),  vîll  ge  du  départetnent  de 
S.itic  iW  Oîl«^ ,  arrondilVement  de  Mantes,  &  à 
dtux  iiriicadv  Cette, ville,  fur  UManre.  Il  y  a 
des  prt^fl'oïrs  pour  les  vin&  te  le&  bons  cidres  qu'on 
yffècohe. 

'  JM  AISES  (les)  :  ce  font  de gran h  &: 'fameux 
rochers  qui  le  trouvent  !ur  les  bords  de  l.i  Man 
che  4  &  qui  fontUvés  par  les  vagues  de  la  met. 

Falaises:  ce  font  le^  bordsefcarpe'sdela  mer, 
&:  qui  éf  rouvert,  de  la  ^^art  de  'a  vague  »\u\  lu 
fappe  le  pi  d  ,  une  ileliruition  continu  Ile.  On 
connoit  \t^  filûifft  des  eiivtrnns  dfc'  Dieppe  ,  qui 
ont  dei'xctnts  pi-^is^ie  h.mt  ur  peipcnjituljîre, 
&  qui ,  foit  par  le  jf  u  d  !a  vague ,  foit  par  l'ac- 
tion de  la  gelée  fur  I  s  marnas  cr-i-,  lufes,  tombent 
par  morceaux  dans  la  mtr,  S.'  ïoutni(f  nt ,  par  leurs 
débris,  les  matériau»  piimaifs  des  galets  qui  iofef- 
tenffcus  Its  ports  N  toutes  les  jn(e>decÊtie(ôte, 
depuis  l'embouchiir-ede  la  S-ine  au  Havre,  ^uf^u'a 
peu  (  *^ T^'^bnuchurc  de  la  Somme.  Ccs/j/^ï/m 
fpntdLSt^ir>oiifs  i.ieI'-.Ction  It  l.imi;t  3^du,progrèst 
rfe  îa  dcltriiftion  de  frs  cô:ts,  &  des  priniipts  dt 
relairifltmcnr  coi  tinuùl  iV  journalier  des  golfes 
&  dts  détroits.  C'tft  en  fuivant  les  pro(»rès  de  ce 
iravjil,  qu'on  p^ut .  fjnsri:  n  h.ifsTd.r,  déterminci 
le  te!î»s  qu'il  a  fallu  Â  la  Nature  pour  framhir  ri:i-  ' 
tervaiU  imm»  r.fe  qu'rl  y  ^voii  entre  les  petites 
va  lées  pri'iiitiv<s  i^ui  nccupidont  le  C'.ntre  de  U 
Marche  &  l'état  attu*  I  t*e  i<  golfe  ,  q^i  a  fini  p.ir 
devenir  un  détrcii.  D*ab-»rd  j'y  voi>  l'artemblagc 
de  lits  de  quelques  rivières;  plus,  la  réunion  de 


ces  lits  ou  petites  vallées  en  une  feulei  enfuite  un 
golfe  qui  s  élargit  par  la  dellru^ion  dtifuùrfes^ 
&  enfin  un  long  &  large  iletioit  par  la  dtllruc^ 
tion  de  l'iflhme  desfjhifcJ.  V<  i'à  ce  que  ;*ai  re- 
connu aux  pifds  àes  fuUtjes  de  Dieppe.  (  Voyt^ 
Us    anUUs   M-SCHE,    GALETS    &    hTHME   DB 

Calais,  ùc) 

KALUN  ,  FALUNIÉRES  :  c'eft  un  arnas  con- 
fiiérablc  ,  formé,  nu  de  coquilles  entières  qui 
ont  feultiuent  per.lu  leurs  coukuti  &  leur  vernis, 
ou  de  c^uill^s  btîle>  s  pai  fragmens  &  réduite^ 
en  pOffpîere,  ou  rufin  de  débris  de  lubUancèA 
marini-s.'de  mavî répores  ,  &:c.  L'on  d«rre  fur^ 
tout  le  nom  àp j'aiun  à  la  pcrwon  de  c-t  3nus  où 
h  fubUmce  des  coquilles  etl  la  plus  divî  ée  ,  8c 
telle  qui  crt  redi.irc  en  pouflière  fort  fine.  Les 
f,dun'ùfts  de  Tnuiaine  oo'  tro'S  grandes  lieues  fiC 
d.mie  d.  It-ngueur.  fur  une  large^tr  moins  <onfi* 
detible,  mais  dont  les  In.xitt^s  ne  font  pas  ^ufl|  pr^T 
lilérnent  déterminées  rdc/onnue*.  Ce'te  étendue 
coDij-tcnd  dej^'uis  |^  pe'jt^  ville  de  Sintc-Miuré 
iufi^u'au  Mantelan,  Ôf  r<nletine  les  patoîlles  tir- 
cni'voifines  de  Sainte-Catherine  ,  de  ritibuis  , 
de  Louan,  d^  Buttée. 

Le/j/jn  ne  forme  point  ut>  banc  ferme  S;  fo- 
lide  :  c'ert  un  maflïf  dont  l'èpa-lfcur  n'cfl  ni  fixe 
ni  déterminée.  On  fait  feulement  qu'il  a  plus  de 
vtnet  pieds  de  profondeur* 

Voilà  donc  un  banc  de  coquilles  d'environ  neuf 
li  u*s  carrées  en  fuifac-'  ,  fur  une  épaiffeut  au 
moins  de  vingt  pieds.  Ce  prodigieux  amas  dan* 
un  pay^  éloigné  de  la  m*r  n-  doit  p;.s  étonner  touj 
les  iiaturaliltes  qui  ont  fuvi  les  dépôts  immenfcs 
de  la  m-.r ,  &  les  dépouilles  des  animaux  marins, 
que  l'on  rcncoiirre  au  m  H  u  des  Continens. 

C'tft  Tufatie  qu'on  i\\x  du  falun  qui  Ta  fait 
conhoirre  aux  natuialift  f.  Lts  labo-.trcurs  &  pe- 
ti'5  ct:Uiv:it(  urs  dont  Ks  ternsfont  naturellemenc 
Itériles.  tirent  des/j/u/iirro  de  quoi  les  féconder, 
&.'  répandent  cette  poilflière  de  coquitlirs  fur  Iturt 
champs.  Cere  prais  I  s  rend fr-rtîlei, comme  dans 
beau  (  up  d  autres  piovinces  de  France  la  marne 
ou  les  craies. 

M  it^  parmi  le*  f  lanières  rn  nVTpIoite  que  celles 
qu'on  peut  tr^^vailler  avt  c  p(<;fit.  On  conmtnce 
donc  par  faire  une  louillr  à  l'.iiJe  de  laquelle  on 
.^rfûrfte  s'^flurer  i  qnellr  prof  fuit  ur  tfl  V  fjfun  i 
qu(.i^uefois  il  fe  mnntre  alfei  près  d-  îa  lurf-ce, 
n»ais  ordiTiair-rmenr  il  clt  r.couvert  d'une:  eo  iche 
dr  terre  de  rr' is  ï  qii.itre  pi/ is  i'épailîr'ur.  Si  la 
couche  de  rerre  a  p'us  .i-  huit  à  neuf  prcds  ,  il  ell 
rare  qu'on  faïTe  U  fouille.  On  faic  que  les  ci^roits 
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.  ba«,  sqaicîqart,  peu  couverts  d'herbes,  promet- 
ic:u  du  j\iluii  proche  de  U  ïu;ûce;  de  ta  terre. 

Quaid  on  i  pocé  un  trou  j  on  en  tire  •  dans  le 
jour,  tout  ce  v',u*ijn  peut  t»  extraire.  Ce  travail 
de<!taiidc  une  grande  célérité,  parce  que  l'eau  fe 
préfeoïc  de  lous  tut^s  pour  remplir  le  ttou  i  me- 
i'urt  qu'oiMa^'proûmdit»  &i.  on i^lt  obligé  d'épujler 
l'eau  X  meluie qu'on  travaille. 

11  ell  me  qu'on  emploie  moin5  de  quatre-vingts 
ouvrteisj  tatos,&  l'on  en aû'i.mbtc  fouvent  plus 
décent  (iaquanie. 

Les  tr<'U5  loue  à  peu  près  carrés,  &  tes  côtes 
ont  jiilqu'i  quatre  loilVs  de  iiingueur.  La  première 
coutiicdt:  urreenUv<i:c*  &  ie/j/an  qui  ptuc  être 
-fikCtaic  dcanc  jeté  fur  Us  bords  du  trou,  te  tra- 
vail fe  pattagL-  i  une  partie  dcsuavaillcur^creulé, 
As  l'autre  épuife  l'eau. 
!,«   Amelurequ'on  cieufe,  on  ménage  des  retraites 
en  gradins  pour  plitct-r  Itrs  ouvriers  :  ou  les  diUn^ue 
fur  ces  L-raJim»  d.puis  le  bord  du  trou  jutqu'au 
fond  de  la  minière  ,  où  les  uns  puifcni  Tcau  à 
feau  ,  &■  les  luttes  \tfalun  ,•  l'eau  6c  \t  fulun.  n\ol\- 
tent  ainfi  de  msin  en  m:iin  :  l'eau  (c  jette  d'un' 
,  côté  du  trou  ,  iU  [<£  /aiun  de  l'autre. 

On  commence  le  travail  de  grand  matin ,  8f  , 
fur  les  tiiis  ou  quatre  heures  après  midi ,  on  fe 
trouve  contninneineiic  o'iiligé  de  l'abandonner  ; 
mais  on  ne  revient  plus  a  un  trou  abandonne , 
parce  qu'on  trouve  moius  pénible  ^  plusavanta- 
>  getixd  en  percer  un  autre >  qde  dépuil'er  le  pre- 
mier de  l'ean  qui  le  templtc  Cette  eau,  iiltree  à 
travers  Us  lits  de  coquilles^  e(i  daire&n'a  pas  de 
miuvais  g'  tir. 

Quoi  lu'on  foit  parvenu  jufqu'i  vingt  pieds  de 
protondcur  j  on  n'a  jamais  trouvé  b  limite  du/j- 
iiia.  Les  bancs  de  ce  loO'iîe  n'offrent  aucun  me-* 
lange  de  maiieros  étranftcies  ,  qui  ne  foit  p;is  un 
débris  de  coquilles  blanches.  Il  Tcroit  fans  doute 
-cuiuux  de  cteukr  dans  un  tres-grind  non.bcet 
d'endroit»,  &.'  d'extraire  U  falun  à  U  plus  grande 
protondeur  où  l'on  pourroit  en  trouver,  atin  de 
reconnoiue  quelle  pLUt  être  à  peu  près  i  epaîlTeur 
de  cette  malle  finpuliere. 

On  ouvre  ordinairement  les  fuiunieres  vers  le 
commencement  d'ottobre  ,  parce  qu'alors  on 
craint  moins  l'aHluence  des  eaux  ;  mais  comme 
c'eÛ  le  tems  des  labours ,  on  fe  trouve  dans  urte 
faifon  peu  commode  pour  cette  exploitation.  Quel- 
quefois on  a  hifarde  ce  travail  au  princems,  mais 
ce^aeft  rare. 

Quand  Uf.lun  a  été  tiré  ,  &  qu'il  eft  bien  ef- 
fore,  on  l'étend  dans  les  champs.  I!  y  a  des  terres 
qui  en  demandent  trente  à  irente-cinq  charretées 
par  arpent ,  8c  d'autres  pour  lefqutllts  quin/.e  à 
vin^tCutrifent.  On  ne  donne  aux  terres  qu'on  fe^r- 
tiliVeainfi  aucune  préparation  paiticulière  :  on  la- 
boure comme  à  Tordinaire ,  8c  l'on  répand  \e  fa/un 
comme  le  fumier. 

n  y  a  de  la  marne  dans  le  voifinaee  Atn  fiiu- 
verts^mmeUe  ne  convient  pas  aux  terres  pour 
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lefqtccîle*  le/d/*n  ti\  bon.  Les  terres  qu'on  fer- 
tilité avec  {&/aiu9  Pe  produiunt  f-idcs  que  des 
bruyères  i  les  autres  plantes  y  croiflent  à  peine: 
on  les  appelle  ,  dans  le  pays ,  des  hmais,  La  moin- 
dre pluie  ks  bat  &  les  3fïiii'flej!e///t/«  les  entrou- 
vre &r  les  amtublit. Telle eft  la  fertilifaiion  qu'elles 
reçoivent  de  ce  mélanr.e  ,  comme  un  gra'id  nom- 
bre d'autres  terres  où  Ton  répand  des  marnes 
dans  d' .mires  provinces. 

Sur  l'obfefvation  que  le  falan  &  la  marne  ne 
fertdiloient  pas  également  les  terres  ,  M.  de 
Héanuiur  a  conclu  que  la  nature  de  cet  engrais 
etoit  eniitreiiicnt  diflérente  5  mais  il  devoit  feu- 
lement en  conclure  que  la  marne  n'agilîoit  pas  de 
la  même  n)aniére,  &  ne  produifoit  pas  une  divi- 
fion  aunfi  complète.  {Voye^  /'artz-V^  Marne,  où 
nous  ex  pliquom  «cette  manière  d'agir  des  engrais 
terreux.) 

Unetetre  une  fois  falunée  Teft  pour  trente  ans. 
L'effet  du/d/ua  ell  moins  fcnfible  la  première  an- 
née que  ItS  luivantes»  parce  qu'alors  le  falan  tïï 
mêlé  plus  uniformément  dans  la  terre  du  champ, 
&  c'efl  a'.ors  que  les  terres  falunées  font  d'un  très- 
bon  rapport.  ^ 

Lefulun  tiré  apiès  les  premières  co'iches  eft  ex- 
trêmement blanc  :  les  coquilles  entières  qu'on  y 
remarque,  font  touti»  plicéeshori/ontaleinent  & 
fur  le  plat  :  d'où  il  réfute  qu'on  ne  peut  actiibuer 
c^s  dép&ts  à  des  mtiuvemei>s  «olens ,  qui  aur*»ieni 
produit  une  confulion  &  un  d;fordre  qu'on  ne 
wmaïque  point  dans  \t%  fJunicrts. 

Le  iniQxi  At^fuliutfires  eit  diltribuépar  couches 
difiinÊles  Se  réparées  Us  un- s  des  autres-,  ceqni 
prouve  encore  qu'il  efl  !e  réfult-t  de  plufieurs  dé- 
pôts fuccetfifs  formés  dans  le  balfin  d'une  mer  fixe 
&  tranqui  le»  Ôrdont  les  mouvemens  ne  s'oppo- 
(oieni  pas  i  la  dirporition  hotirontale.  On  trouv-e 
dans, Cet  amas.les  coquillesU-s  plus  communes  lue 
lc:siû:esdu  Poitou,  comnw  les  paluurJcs,  les  ia- 
vignans,  les  huitret;  nuis  en  même  tems  on  y 
trnuve  abondamment  des  efpèves  totalement  in- 
connues fur  ces  côtes,  celles  que  les  curaium  , 
les  maires,  les  vénericardesj  les  cythérees ,  les 
céiithes,  UspyruUs,  Icscafques,  les  côn-.s.les 
volutes,  tes  pleurotômes ,  les  turriièles ,  les  huîtres 
p'iflfces,  ainfi  que  les  madrépores,  Us  réiiporcs  , 
les  champignons  de  mer. 

Ces  corps  s'étant  accumules  par  des  accr^ifTe- 
mens  infenGbles  au  fond  de  la  mer,  &  avant  fé- 
journé  un  tems  infini  fous  les  eaux,  il  n'elt  pas 
(  tonnant  que  la  plupart ,  réduits  en  petits  fragmens , 
n' .lient  foin\é  un  mall>f  uniforme  fans  viJes ,  fans 
interruptions  ,  fans  ruptures  ,  fa:-.s  inégalités. 
(  yoye^  Mém.  d<  l'/îcad.-ann,  1720.  )  Voyez  Fos- 
siles &  les  articles  deGrignon,  de  Courtagnon, 
où  l'on  décrit  plus  amplement  les  dépôts  de  co- 
quilles fullilâS. 

FANGE  (Forée  de)  ,  département  de  l'Aude, 
arcondiflement  &  canton  de  Quîllan,  &àune  lieue 
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îud-eft  i\e  cette  ville.  Elle  a ,  de  l'eft  à  l'oueft,  deut  ^ 
cents  toifes ,  &  du  nord  au  fud  douze  cents  toifes. 
Elle  efl  toute  en  lapins. 

FANJAUX,  bourg  du  département  de  l'Aude. 
Ses  environs,  q  inique  remplis  de  montagnes^  font 
fertiles  en  grains  &  en  bons  pâturages. 

FAON  (  le  )  ,  rivière  du  département  du  Fînif- 
tcrre  »  arronciff-.m  nt  de  Chàteaulin  ,  canton  de 
Fion,  à  deux  lieues  &(t  ^uciuel  elle  prend  fa  foiirce, 
ver  e  l'es  cauv  i  l'oueft ,  6c  fe  rend  i  la  timt  dans  la 
baie  de  Brett,  à  trois  lirUfS  d=  fafource.  A  l'ouell- 
nord-oueft  Je  Ton  embouchure  eii  fitu?e  la  petite 
lie  de  Tibity  daas  tes  Tables^  près  la  côte. 

FARGUES ,  villige  du  départenaeni  du  T.ot  & 
Garonne,  i  deux  lieues  &  demie  de  Callel-Jjloux. 
Il  y  a  une  forge  pour  la  fabrication  du  ter ,  des 
fabriques  d'huile ^  de  cérebeuihine  &:  de  gou- 
dron. 

FAUCICNY,  pays  d'une  certaine  étendue  en 
Savoie.  Il  ^toit  bori-e,  v?  rs  le  nord ,  par  le  Chablais  i 
vers  l'occident  par  le  Gen  vois;  vers  It  midi  par 
le  fcfte  de  la  Savoie  &  la  Tarantaifci  â  l'oriei  t 
par  It'Vjlais,  bi  do  ce  côté-là  il  tll  féparê  par  les 
Hautes- Alpesquc  les  AncieusJnommoiencG/^j/e/i/itf. 
Il  eft  cependant  .iffez  près  de*  Alpes,  où  Its  "pays 
fontruies,  aptes  S:  Uerilej , à  l'excepti.m  de  quel- 
ques endroits  favorifé*  de  la  Nature.  Le  Fauiigny, 
réuni  à  la  France,  fait  partie  du  département  du 
Léman. 

FAUCOGNEY,  ville  du  département  de  la 
Haure-Sjône,3U  pied  dis  mmtigiîes  des  VofgeSj 
fur  la  Breuchiii.  On  y  tait  le  cnmmerce  de  fil ,  de 
toiles,  &  d'eau  de  cerifes  ou  kirchenwaU'er. 


FAUX  (  Forêt  de  I2  ) ,  du  départemerc  do  la 
Côie-Dor,  canton  de  Nuits.  &  à  une  lieue  wn 
qoart  de  cette  vill  .  PlU  adu  nord  au  fud  une  lieue 
ae  longueur  j  &  de  l'elt  à  l'ouelt  trois  quarts  de 
lieue. 

Faux,  village  da  département  de  laCreufe.Le 
territoire  \{\  excellent  en  pâturages  qu'on  p--ut 
arrofer  »  furtout  pour  les  moutorsa'uneforrerace, 
dont  on  fait  un  gros  commerce  en  Limoufin ,  fous 
le  nom  de  moutons  de  Fiiux, 

FAVERGES,  vilbge  du  département  duMom- 
Blanc.  On  v  trouve  une  fabtii^ue  de  pipicr ,  deux 
tanneries  où  l'on  prépire  plufuurs  fortes  de  cuirs  j 
une  nianut.iûure  de  cuivre ,  dans  laquelle  on  frappe 
au  marteau  loute*  fortes  d'ul^enûles  de  inènage  , 
tk  une  iifîne  où  l'on  forge  diCferens  outils  propies 
à  l'agriculture. 


Fave^ges  ,  canton  du  dépaitement  du  Mont 
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Blanc.  Ce  canton  eft  fitué  au  fud  c(Vde  la  vîRe 
d'Annecy.  Le  bourg,  fort  confider^ble,  eft  fur  le 
torrent (t'Eiu-Morte  &  dans  une  pofitinn  agréable 
à  IVxtié '^ité  d'un  alTex  giand  L.ffli  •  ouvert  au 
nord-oucll  &  au  pied  d'une  Ha  re  c  litu-.  le  pied 
du  ciiate:iu  elt  baign.^par  un  ruilTrau  doiu  les  eaux 
font  très-lhupidts,  Qc  meuvenL  les  ufin=s  û'une  bt  ^le 
papeterie. 

La  vallée  de  Favtrges  commence  à  IVxttémité 
fud-e(l  du  lac  dAnnecytelle  s'étend  d  peu  près  du 
nord  au  fud  fur  une  Ungueur  d'environ  trois  my* 
riamètrcSj  &falaigfu(  vaticbcjuco.p.  S-.n  foleft 
pattouttieiîJtuteca'ciirc, mêlée  d'arc;:b.l  avigne, 
!e^  prairies  û;  Us  t»rrts  i  ble  y  donnent  en  général 
nuDondint.»  récoites.  Les  muntnpnes  fet  nJj»fef 
iluihbûrJrntàPcft  Sfà  l'oueft  offrent  des  couches 
tourmentées  en  tou*  lens  Sf  fous  tons  es  rappoïK. 
Ai>iei  une  heure  d^  m.ir(h.  on  travetfe  le  vill.tge 
de  Veiiicrs,  julqu  où  f>rob.ibl' ment  ^'et;ndoit  au- 
trefois le  lac  dAnnrcy  Apr^s  Veniers,  lechemin 
parcourt  une  chaîne  dr  m-tniagnes  comporèes  de 
piètres  calciurts  t'ciiill.:  rées ,  cmre-n  è\h  s  de  cou- 
cl'.es  argileufe-s  qui  rcff  nïblei  t  à  un  ("cirll;' rendre. 
Ces  clpeces  de  (chilles  ptenntnt  un  cir^ilère  plus 
propre  à  meiuce  que  l'on  a.ance.  L*s  couches 
pai  oiil'eot  de  l'oru  te  des  pi  imiti vt  s ,  &'  font  veinées 
de  fpath.  11  règne  l*  plus  gnnd  dtforlie  dans  leur 
Jïiuation>  pariiLulieremt-ft  à  lapnoche  de  yiu- 
Fav^rges.Li  chaîne  dem.mugne*^  depuis Talloiies 
;u(qu'à  yiuFavtrges  a  fon  ek'^irptinimt  tourné 
contre  la  vatlêi-,  tandis  ^ne  celles  fît uéts  fur  h  rive 
gauche  lui  pretent.nt  ieurs  talus,  qui  frmt  en  g:n(5- 
ral  imlines  *3i  couveitï'  de  bois.  La  vallée  s'cla  gît 
enluitc ,  &  l'on  cnrij  dans  le  fenile  bartin  de  ta- 
verges  t  a  l'txtiéiute  duquel  eft  fiiuée  la  ville  de  ce 
nuiji.  iie  Fdvtrgcs  oi\  coT.inuitiv^u  avec  les  vallées 
de  riière  ,  de  ial  arantaife  8f  de  la  Mauiienne  par 
!e  col  df  Tamies.  Ce  chemin  fe  diriçe  au  fud-tii. 
Il  fuit  touiouts  un  fol  très-montueux  i^'  couvert  de 
boiï.trtvcrU  le&grandes&  belles  LnéiideTamies. 
Il  paroït  quj  les  mnntagnes  de  lami^s  font  une  ef- 
pècedeproiongeme;it  de  celles  deBcauges,  àl'eil 
defquellts  elles  fe  trouvent  lîcuéts. 

Lorfquc  d'Annecy  on  veut  aller  à  Ugine,  l'on 
vif.ntpjlfc'rdans  ^ïu  Fjvetges,(nuéà  l'entrée  d'une 
belle  &  fittile  p'ainc  A  la  fortic  du  l^iu-Fuverçts 
on  entre  dans  ce  batfm  ,  que  de  hauies  montagnes 
entourent  de  tauttSjart^.  La  rham?  que  l'oni  eue 
à  main  droite^  depuis  \  eriitrs  jufqu  à  K/u,  fe 
rcp.ie  du  coted  n  rd,  en  s'appuv 'Ht  contre  des 
eff  èces  de  grès  uaititux  d'une-grande  dureté  , 
&  dont  les  couch  s  font  entremêlées  de  f  uidcts 
fchifteux.  Le  fol  du  bitlin  cfl  compoi'e  en  partie 
u'une  terre  d'alluvion  qui  rrpofc  fur  un  fond  de 
gravier.  Vers  fon  extrémité  l'on  palï.-  le  torrent 
de  la  (vhèxe,  quivi;ni  d**  la  vallée  lie  StrrJval ,  & 
fe  jette  dans  1  Aily  au  d*.llu%  d'L't:ine.  Lts  crues 
de  ce  torrent  inteic  nrcnt  quetqueÉuis  Us  routes  ; 
&  parmi  les  décombres  qu'il  entraine  dans  ion 
cours^  on  a  remarqué  plulieuis  indices  de  ninetai 
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3â  cuivre.   aînE  que  di  pems  ctiHiux  aifcnî- 
aux. 

FAVltRE  (plage  de),  du  dépatiement  du 
l'ar,  d  iroK  quarts  de  1k ue  de  lile  &  des  rocs  de 
U  Foumtgue.  Elle  cieni  aux  pointes  du  Parc  &  de 
Gourdon. 

FAVENCE ,  bourg  du  département  duVar ,  dans 
;  une  ^elb  fituiiion,  fur  une  hiuic  ir  près  de  la  ri- 
vière de  Btoii.  Il  )'auns  fabrique  de  hienceqnicft 
;  un  objet  de  commerce  :  outre  cela  on  y  voie  n^uf 
I  moulins  à  huile. 

FAYAL,  Vunedes  Açores. Cette  ileefl  fous  un 
beau  ciel.  L'air  y  eft  exceUer.t,  8:  confcrvc  pen- 
dimrhiveruniteiïipératureaffizdouiepourqu'ori 
puiile  fe  palier  de  f-u.  Pendani  l'été  on  y  ell  con- 
linuelleihent  rafraîchi  pat  les  vents  qui  rendent  U 
chaleur  fupportable ,  bc  l'htimidirii qui  règne  d'ail- 
leurJ  fur  Ici  montagnes  y  entretient  une  tertaine 
tîrti.ltéi  car  leur  cime  ell  couverte  d'arbre»  qui 
confervent  une  verdure  continuelle  :  on  ne  voit 

Îtr.int  ailleurs,  nî  plu^  de  tfoupejux  ni  plus  de  vo- 
aitle.  La  minragne  U  plu!^  élevée  de  cette  ite  fe 
trouve  à  peu  prés  à  Ton  centre  j  elle  voniilI>>ic  au- 
^ktrefois  des  lorr^ns  de  Rimme  avec  des  niJtièies 
^Bembrafces»  &fcs  éruptions  catifoitnc  des  tremble- 
Hmeivsde  terre  bien  fenfiMes.  La  dernière  mit  à  dé- 
^^ouvett  un  grand  baHin  qui  fe  trouve  environné 
d'un  mur  trè^-ét&v^.  Ce  mur  psroïc  fait  nvcc  tant 
regu'aritê,  qu'on  le  pr*:ndroit  pour  un  ouvrage 
le  l'arc  d  l'on  ne  voyoit  d'aillturs  qu'il  doit  fon 
rigin-.-  aux  f>:itx  fuuceirains.  Les  taux  de  pluie  ont 
~mpti  ce  ballin,  qu'il  faut  bii.n  diflinguerdu  crarcr 
•  l'ancien  volt  an ,  &  il  j'y  c  A  formé  un  lac  ou 
|>1utâ:  un  réfervoir  de  la  plus  belle  eau. 
'  L'ile  du  Pic  n'cll  qu'à  deux  p.  tires  lieiie<i  de 
'ayai,  &  prend  fon  nom  d'une  montagne  volca- 
llii^ue  qui  elt  pcâfqu'aunî  haute  que  celje  de  Té- 
Isierilfb.  C'etl  la  feule  qu'il  y  aie  dans  l'ile,  à  la 
Ifcrhce  de  laquelle  cette  groiRnufie  f*  détache,  & 
Ile  monae  de  manière  a  happer  d'étonncmênc  les 
^fpeâateurs. 

FtCAMP ,  ville  &  petit  port  de  mer  du  dépar- 
tement de  U  Seint-lnferii  ure.  Fêcamp  tire  ((  n  nom 
de^i  rivière  au  bord  de  laquelle  elle  ell  (ituée. 
Gtte  rivière  forme  à  fon  embouchure  un  petit 
port  qui  n'eft  fréquenté  que  par  des  bar^^ues  de 
pécheurs  &  p^r  d^s  bâtimens  rrtarchanls.^-in  com- 
merce confifte  d'ailleurs  en  draperies  &  tirgs^s,  eu 
6lnuie  de  lin,  mouchoits  fil  &  coton.  Il  y  a  quatre 
Huiteiics,  neuf  tanneries,  cinq  torderïes,  quatre 
bnquiLtciies ,   une  bralferie  &  une    fabrique   de 
tabac.  Leportdecit^e  vtDcfaitpjrtîedu  dtuvième 
arioiidifTemeni  maritime  ^  dont  le  port  du  Havre 
tftchef-'.ieu. 

FECHINGEN,  village  du  département  de  U 
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Sarre,  atrondiffsment  de  Sarbruck.  Il  y  a,  dans 
les  environs,  ûes  carnères  de  plâtre  en  expluita- 
ilon. 

FELLETIN,  ville  du  département  de  la  Crçufe, 
arrondilfcment  d'AjL'ulTon,  &  à  deux  litue^  fud 
de  cette  ville.  On  trouve  à  FelUt'tn  une  manufac- 
ture de  r.ipis  ds  haute  &  balfe  lilTe,  qui  eft  pro- 
prement fuccuri'ale  di  celle  d'Aubuflon.  Une  autre 
de  çros  draps  appelés  éurre ,  8c  une  papeterie.  Il 
s'y  fait  un  commerce  confiJérable  de  fel.  On  trouve 
à  un  quïrt  de  licue  de  FeUeiin  une  fource  d'eaux 
minérales,  binnes  pour  la  guértfon  d;:s  rièvtcs, 
furtout  jlcs  lièvres  quartts. 

FENESTRANCF. ,  viH«  du  département  de  la 
Menrth* ,  arrondiflement  de  Sarrehourg,  &  i 
trol'.lit^ues  de  cette  ville.  Fè/j^/^upt^,  ht;iéô  à  U 
gauc  c  de  la  Sarie,  a  deux  tarinetics  pour  la  fa- 
bric3Mon  des  cuirs  forts,  deix  fabiique-  de  o..s 
&  bn::r.ets  de  laine  .  &  une  f-brii^ue  le  chapeaux 
commua».  CMl  la  réfidcJice  d'un  fous-mff  cdietr 
des  tjrèts. 

FENII'RS,  village  du  Hépartementde  la  Crcufe, 
arroni-iiffenientd'Aubuiron  Conirric  li  y  a  d'excel- 
lens  pàturjges  bien  arrofé-.  ,  on  y  ^Icvo  beaucoup 
de  belîjjux  dont  on  fut  un  commerce  conlidccable, 
furtout  à  Li.nog  s. 

FENIL  (  le  ) ,  torrtnt  du  département  de  U 
Dore,  qui  a  fa  lonrce  au  col  ic  Chiinpnch.r  C^ 
qui  tombe  à  /■V/j/7  dans  la  D^rab.il'.ca.  C'eft  c:  v  1- 
lage  qui  donne  Ion  nom  au  va.lon  jue  paitnu  i  le 
torrent,  qui  a  trois  lieues  te  d;;miâ  de  cours. 

FENOL'ILLÈDES.  C'ttoit  un  peti.  paysdu  bas 
Languedoc  >  lormaiu  ta  partie  mèridionaL  du  dio- 
tèle  d'Alct.  Siint-Paul  de  Fi.nouUiiaes  éroit  le  lieu 
principal.  Lrs  autres  comnuin^^s  le^  plus  lorifi  Jeta- 
bles étoiciit  h  Tour  ife  Fourria.  Ce  pf.ii  pays  Ux 
partie  aujouidhui  du  deparrement  dcs  Pycéné:;S 
orientales. 

FENTES.  En  me  fervant  du  moi/*rrï«  dans 
la  plupart  des  defcriptions  des  pays  à  couches  ou 
des  pays  à  maiTts,  je  n'ai  pas  prétendu  indiquer 
d'autres  effets  que  ctuxdeli  defli:carion  des  ma- 
tières ,  qui  s'opèr^ni  par  l'évaporaiion  de  l'tau  & 
parla  retraite  de  !a  matière  ;  mais  je  diiUngue  ces 
ftaiiS  de  ctUfS  qui  peuvent  procéder  de  la  décom- 
p'diîion  d'une  pirri*;  des  rothersquifc  leparcnt  Ûc 
(c  déruniiïeritpail'aUernativeduchiud  &:du  froid  , 
de  l'humidiié  &  de  la  iécheretre.  Dans  ce  cas  les 
fentes  le  multiplient  &  s'elaisilfem  en  méTic  rïiion 
que  la  décompifition  tait  dci progrès.  Mais  j'ajou- 
terai ici  que  fouvent  \t%  fentes  priiiitives  de  def- 
ficcation  ont  dorme  lieu  aux  fécondes ,  &  en  onc 
facil'te  Ics  elîits;  car,  comme  ces  dernières  font 
prod\iites  par  rhuiii:di:é  ,  &  qu'elle  attaque  avec 
d'autant  plus  d'avantage,  que  les  mafljff  lui  pré- 
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fenteiït  plus  de  faces  où  elle  peut  agir,  on  fentque 
les  femcs  le  dècom|iohtion  viennent  njturtlle- 
menc  à  U  Tuics  âtsftnus  de  delliccaiioti. 

Les  lépa.Jtions  horizontales  des  rochers  n'ont 
ri:;n  de  commun  avec  \zi /mus  accidentelles,  qui 
i'om  la  fuite  de  li  Jcflicciiion  ou  de  U  décompo- 
iiiion.  Ce  font  IcS  conféquences  naturelles  de  \i 
iVcceUion  des  depôti  Hc  des  chang=mcns  des  ma- 
tières déparées,  qui  n'ont  pu  formet  de  liailon 
cntcVlIc-.  L'opinion  contrairti  ô:e  à  lobferva:^ur 
une  relîuurce  très-prtcicufe  pour  diUingucv  les 
iTïaftifsquî  font  par  couches,  de  ceux  qui  n'en  ont 
pas;  des  maflits  qui  appattienncni  à  la  moyenne 
terre,  de  ceux  qui  font  partie  de  l'ancienne;  car 
c'cll  ainfi  que  )'ai  cru  devoir  les  ditiinguer  en  étu- 
«liant  tout  ce;  qui  concerne  tes  fcnus  donc  je  viens 
d'expolerlescïrconftances.(fV)'./*arti<:/«  Filon) 

Fentes  PERPEsnicuLAiREs.On  trouve  de  ces 
fortes  deyf^irwdins  tous  les  mailïfs  de  la  terre,  qui 
font  par  couches  î  e'IIcs  font  Ictillbics,  oiivcices, 
&  trèsaifées  â  reconniiïne  ûc  à  fuivie  dansîts  car- 
rières de  piertÉS  de  taille  Cilcnircs,  de  marbres,  de 
pierres  Ai.  lable,  comme  dans  les  lits  d'argiie  fie 
de  marne.  On  pcnt  lesobl'ervirr  fur  toutes  les  cou- 
pas un  peu  profondes  d<:  terrains  m:s  ï  ilécouverc 
par  des  excavations  queîcon-jjues  ,  furies  bords  cf- 
carpés  des  vallées,  \c.  On  les  appelle yV/i/w /i^r- 
fCnaiculaifts  ,  patce  que  c<  n'cit  que  par  accident 
qu'elles  font  obliques,  â:que  d'ailUurs  elles fcnc 
toujours  fcrptnâUuLircs  aux  fyflèmes  des  couches 
qu'elles  Traverfent,  foit  que  ces  couches  fojént 
horizonraits  ou  inclinées. 

Woodward  &:  R.iy  font  les  premiers  obrervateurs 
qui  nous  aient  paile  de  cis  fentes i  mais  ils  re  leur 
donnent  pas  la  dénomination  de  pcrpcnaiculuirts , 
parce  qu'iis  n  avoîent  pas  fuîvî  cette  circunOance 
ni  fcnti  l'importance  dont  elle  pouvoic  être  dans 
I  hilîoire  de  la  Terre. 

lUEl  vifiblti  que  c^i  fentes  ont  été  produites  par 
la  dcflkcation  des  maiiérc^qui  compofrut  tescoi- 
chcs  hoiizonraltsj  car  la  dtllkcntion  fe  faifant  de 
minière  que  la  retraite  qui  en  elt  ta  l'uite^  (épare 
les  maiièves  par  une  ligne  qui  s'étend  d'un  bord 
à  l'autre  du  barx.  Une  ûiite  de  ces  réparations  a 
<^i5  fouvtni  fe  porter  d'une  couche  à  l'autre,  & 
leur  tt'union  former  les  fentts  ptrptndicuUirei. 
Toiite  fente  eft  bi-rin  perpendicuiutre  à  la  direilion 
des  couches  ;  mais  je  n'envifage  ici ,  fous  !e  nom 
â-.fentfj  perpenduuUircs ,  que  celles  qui  trav^rfsnt 
un  grand  nombre  d;  couches  îte  de  bancs.  Je  com- 
prends aiiiTi  fous  ce  nom  toutes  les  léparations 
naturelles  des  rochers  q  ji  ont  gli.ré  fur  leur  bafe, 
&'  qui,  par  une  rnptnte  qn^ltonijue  ,  autre  que 
celle  proJnite  par  la  dcfllccation,  le,  font  éloignés 
les  uns  des  autres  >  3c  dans  ce  cas,  Inrfqu'il  ett  ar- 
rivé que'qufid^plnce  ment  confi.Iérable  à  de  grandes 
nijffcs ,  (.es  f  nus  prcfenient  des  ouvertures  tr^s- 
c^nfi -érables  &  aÀr.i  fouvent  obliques,  ^vec  un 
piu  dVitCLntiorîj  tl  cft  aîfs  de  reconnoîtfè  que 
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ces  ouvertures  traverfent  rouioirrs  îe$maff;sA*te$ 
bancs  perpcndicula  rement  à  leur  diredtioti. 

Souvent  une/»rt«ou  léparaiion  perpendiculaire 
qui  a  commence  par  l\(f:t  de  la  deificca'ion  .s'cft 
continuée  enfuite  par  des  d^placcmens.  L^sfemes 
ont  des  ouvertures  irreK;ulièrcs  j  elles  font  quel- 
quefois plus  conlidérables  vers  la  furfacedelaierre, 
quâ  une  certaine  profond;;ur-  Ailleurs,  elles  s'elar- 
gilfent  beaucoup  dans  Us  couches  inférieuies  ,  &c 
ne  pretcntem  qu'une  toible  ouv£rtute  à  la  fuil'ace 
de  la  terre. 

On  voit  aîfëment  que  c'eft  par  cet  fentes  ptr- 
penduuUtres  ^  &  qui  tr-ivcrftnt  un  nombreux  al- 
femblagede  couches,  que  l'eau  pluviale  pénètre 
dans  l'intérieur  de  la  terre  allc£  abotdamment^ 
comm^^'eft  par  les  petitcs/c/irw  qu'elle  filtre  juf- 
qi  'à  la  couche  où  elle  s'amalfc  &  réfide. 

On  obferve  que  ,  dans  la  plupart  lit^  fentes  per- 
pendicuUires  ^  foit  larges,  foit  droites,  les  parois 
fe  correfpondeiit  alfez  exaftement,  comme  celles 
des  fcnus  d'une  boue  fendue  à  la  fuite  d'une  deiTic* 
catinn  vive  âc  complète. 

Affe/.  Couvent  on  trouve ,  dans  \e%  fentes  perperi- 
àicu^aifcs  ,>  àes  matières  entraînées  par  l'eau  des 
pluies  qui  s'y  engoul  re  :  ce  font  des  graviers ,  des 
fables ,  d'auttcs  matières  pulvérulentes ,  qui  quel- 
quefois y  font  accumulées  de  manière  ,à  remplie 
exaâement  U  capacité  de  ces  tentes ,  ou  au  moins 
à  y  caufcr  des  oblîru^ions  alTcT.  complètes. 

Lis  fentes  perpendiculaires  font  fort  étroites 
toutes  les  fois  que  les  malfifs  au  milieu  defquels 
on  les  voit ,  ont  éprouve  une  retraite  peu  confi- 
dérable  ,  ou  bien  qu'ils  n'ont  pas  éprouvé  ,  dans 
les  parties  féparées  par  ces  f  mes  »  de  grands  dê- 
placemensi  c'eft  tout  le  contraire  lorfque  U  d^C- 
iïccationa  produit  de  fortes  retraites, ou  que  les 
mifles  rep.irées  ont  glillè  fur  leurs  baies. 

C'eft  par  \es  fentts  perpendiculaires  qu'on  attaque 
fouvent  un  cîrt.iinfyitèniede  couches,  poury  fui- 
mi.T  untï  fouille  îV  y  exploiter  une  carrière.  Ces 
ouvertures  facilitent,  comme  îî  eftaife  de  le  con- 
cevoir ,  les  piemit'Ts  déblais  ,  ou  tnénie  ceux  qui 
ont  liju  dans  le  cours  de  Texpl'^'itation  lorlque 
ces/f/irr/ fe  rencoittreiic  danshs  diverfes  galeries 
qu'on  eft  dans  le  cas  d'ouvrir,  en  fuivant  les  bancs 
Ics  plus  propres  aux  conlhu^tions. 

Fentes  DE  DE5MCCATI0N  PANS  LES  COUCHES. 
Lesyi-î/f  J,  par  l'effet  de  la  retraite  ,  n'ont  pu  avoir 
lieu  dans  1-.  s  codch.es  que  depuis  que  les  couches 
ont  é'.t  mifes  à  découvert  par  le  thangemcnt  du 
ballin  de  la  mer,  &  à  mefutc  qu'elles  ont  pris  une 
cert.iine  confulance  par  le  travail  de  U  péitifica» 
tion  ;  aii'iî,  comme  îa  totalité  des  bancs  ÎV  des 
couches  étoitformee,  il  n'cft  pas  étonnant,  i^.que 
Icsy^flroembrallsnt  plnfieurs  couches  à  la  fiiis ,  âe 
qu  une  fente  fe  continue  dans  deux  ou  plufiemi 
bines  fur  une  même  ligne. 

a**.  Les  différentes  circonftmces  de  cei  fentes 
font  en  même  raifcn  que  la  différence  des  volumes 
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^ae  les  matièrw  des  couches  ont  pris  en  Te  confo- 
lidant }  en  forte  que  s'il  y  a  eu  des  |Togiès  dans  U 
rerriite  ,  iV  de* progrès  foic  longs,  il  iioii  s*y  être 
form*  dtlfi^rtns  ordres  de  ftnus^  ou  bien  les  pre- 
mières/^nrw  le  font  élïrgie^. 

î**.  L'etJt  ditfeieni  «  ù  te  tronvent  les  matières 
de  chaque  couche  do  c  avoir  \\  Hué  fur  le  nombre 
à&  ftntit,  leur  diHnbution  <  leur  longueur ,  leur 
brgtur  :  il  y  a  ceruin  grain  qui  s'y  o\  pofe. 

4'.  Les  parois  des  fentes  4oiver»i  êcre  &  font 
rtlicescorrefpond.intes.Û»  Jortrcrtéosiel'.t s  toutes 
Ici  fois  que  l'tau  qui  j  circulé  au  niilitu  <àtctifenus 

»niw  ait- ré  cette  coire(pon  lance  avant  le  rtm- 
pliirge  qu'en  t/nt  t'ai?  les  infil'iaiiors. 
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j*.  LtSjfi-TKfjonrqiiclqutf'  is  la  foime  angiUtTe 
U  ie  tcrmirent  par  drv  pi.înies  »  mais  le  plus  fou- 
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vent  elles  ont  une  égale  epa;lltur  oans  lou  e  leur 

étendue,  fa  d.  niLtati'n  Unie  &  continue  avJ'>t 

bien  pu  s'opérer  éçalenifcnt  à  une  ctitaint  prof*in- 

d>-ur,on  tri'uvc  auflî,  djns  ceitaii  es  c^'uihes  ;  ro- 

foxdes  ,  autan:  de  vtiues  ,  &*  dcs  veines  auih  hr- 

ge^  que  djhs  les   cuuches   fupccicures  l^s   plus 

proches  de  U  lurface  de  h  terte. 

l>e  li  je  cunclus  que  les  veines  qui  fe  trouvent 

iftS  les  tiiiF-rtns  nwlUts  (epaies  pjr  bancs  ^  par 

uihesnc  font  qued^»  gt;r^tiiesrempIies>on  par 

s  matière*  brme>  que  les  eaux  ont  entrainecs  , 

bicii  par  des  Lauxchargets  dernscieies  ptopres 

former  tits  crIlUïiiUtidns  :  qu  l^uefois  te^/«:/irci 

i=d-L-JlicLation  fjnt  incliuëesau  ^lan  de&couih  Si 

Iqucffits  ellf  s  le  cruilcnt  lîans  îe  niénie  banc , 

fe  tltlh-buent  de  U  dans  les  amrcs  cuuti^us, 

pérttiuis  &  niféri.urs. 

La Ufgtur il)  fouvtmitrcgulièrc dans l-rs  veines  ; 
y  a  dTS  vciics  dor.t  la  con-inuité  &  le  proloige- 
lent  ort  été  dérangés  par  la  rupture  d  s  coui  hes. 
La  continuité  <^u  plan  dtjslits,  Kur  fituation  & 
leur  ordre  fc^fpeétit  ne  font  pas  altérés  par  L-s  pte- 
cres  veines  fut;aut. 

FÉRE  (  la  ),  ville  du  département  de  l'Aifne, 
rtondïffement  de   Laon ,  &  à  cinq  licues  nora- 
routft  de  cette  ville.  La  f>rf  efi  tntouiée  de  co- 
teaux couverts  de  bois,  fous  IcrqueN  règne  une 
[Wlle  pr^iirie.   Il  y  a  un  mrjuhn  i  pnuiire  trës- 
ftemarqu-iblc  ,  &  des  n^oulins  ï  fcte  pour  Its  plan- 
ches.  La  lorét  de  U  F)re ,  confidérible  p.ir  fon 
étendue,    tft  à  rorieni  de  l'Oife.  II  y  a  plnlîeurs 
verreries  oïl  l'on  fabrique  toutes  loitesd'ouvrages. 
Uinanufidlurc  des  glaces  eftdtsiilusrcnnarqtia:»lrsi 
elle  e(t  au  milieu  de  la  ville  ,  dans  le  château  de 
Siinr^tobin.  Le  volume  f^cs'  places  qu'on  y  fart, 
n'tfi  borné  que  par  h  diffi*  u  té  du  poli  i  car  il  elt 
imporïiblequ  un  ouvrier  puilfc  polir  dci  glic<^^qui 
tutoient  plu^  de  fo'xante  pouces  de  large.  lien 
fUforiidcCctteipanufadiiire  qui avoicnt cinq  cents 
pouces  de  hauteur ,  fur  fniîtantd  de  lartîeur.  Ces 
?Uces  fe  coulant  fut  une  table  de  mépd.  On  en 
tnvnie  â  Paris,   oil  elles  reçoivent  leur  deniière 
pcifettiuD  daosia  manufaâuie  du  faubourg  Saine- 


Antoine,  On  exploite,  auit  enviions  de  lupirt , 
âtii  tetres  végétales  pyriteufcs, 

FèRE  (Forêt  delà),  département  del'Aifne, 
canton  de  la  Fi^re,  &  à  une  demi-lieue  fud  de  cette 
ville.  Elle  a,  du  nord  au  fud,  quatre  mille  huic 
ctiits  toifcs  de  long,  &  de  l'cfi  à  l'oueli  environ 
quinze  cents  toifcs  de  large  ;  ce  qui  annonce  une 
certaine  étendue  confiJerable  de  bois,  dont  on 
peut  tirer  de  grands  avantages. 

FÉRE  EN  TARDENOIS,  ville  du  départe- 
ment de  l'Aifne  ,  anondiflément  de  Chàteiu- 
Tliîerry.  Comme  cette  commune  a,  le  long  de  U 
Marne,  de  bons  pâturages,  elU  les  met  à  profîc 
poui  faire  un  cnmm^rce  de  chevaux  î^  de btfliiux. 

FERMETÉ  (!a).  village  du  département  de  U 
Nièvre  ,  anonJiflcmtut  de  Nevcrs  ,  &  à  troïi 
heues  de  cette  ville.  Il  y  a  trois  forges  «ù  l'on  fan 
brique  du  ter  maichand,  &  un  tuutocau  pour  U 
fonte  de  cjnons  de  petit  calibre. 

FEROË  (  Ifles  de  ),  Ces  îles  font  fituéesau 
foixante-dcuxiè-e  degré  de  lJttu^e.  au  noid  de 
lÉcolfe  ,  entre  les  îles  de  Shetland  éi  d'Iflande  j 
elles  font  au  nombre  de  dix*huit  ou  vin,jr. 

Crs  îles  abnnjtrnt  en  pâturages  excelhns ,  où 
Ton  nourtit  de<  bce-fs  qui  «lonncn:  jufqu'i  cent 
livres  de  graiiTe  ;  elles  pioduirent  beaucoup  do 
pUntes  bonnes  à  mangtr,  comme  ra>  ints  ,  lé- 
gumes, laitues,  creiîon.  faiièce  &c  autres.  On  y 
trouve  aulii,  en  grande  quantiré  ,  la  tormentille  , 
dont  on  te  fcrt  po-ir  préparer  les  peaux  i  l'angtli- 
que  fauvage  ,  dont  on  mmge  la  ttgt- ,  &  dont  la 
riciiie  el>  d'un  grand  fccf-nrs  dan*  le»  tcms  de  di-4 
fetteî  ff'fiu  la  racine  de  Hh"d(",  dont  en  fait  une 
ea»  .liflillée  ,  qui  a  Je  goût  6c  l'odeur  de  l'eau  de 
rofe.  Cette  plante cr'  îi  ordin.iremtnc au  pi.d drs 
montigiiesy  au  bord  des  eaux  cuuiauces  uu  dj  la 
mer. 

Les  troupeaux  de  brebis  paiff.nt  d'eux-mêmes 
ilans  ces  îles  :  ce  font  pour  ari  fi  dire  des  bîtbis 
fauvages  t:  qu'on  n-  g.irde  point,  &r  cjui  rrHcnc 
toujours  »-" ans  les  champs  ^  i  té  &  hivrti  quelquefois 
même  elles  fr-nt  iiiutes  couvertes  de  neiges.  &; 
l'on  ne  poumtit  les  trouver  s'il  ne  s'élevoir,  de 
l'endroit  rù  elles  font ,  une  vapeur  fcnfib'e  ,  qui 
avertit  Ics  paytjn  .  Il  leur  arrive  qurlquefois  de 
demeurer  un  nx-is  fous  h  s  neiges  ,  étant  réduites 
à  ta  nécefftté  ,  pour  le  nou  rîr ,  de  brouter  )ufqu'aux 
racines  des  pbntes ,  &  même  de  fe  manger  la  laine 
les  uncs  aux  autres;  mais  fouvent  les  plus  f^irii 
mourons  du  troupeau  parMtonem  a  fe  f;jirc  ffur  k 
travers  les  neiges,&  viennent  à"  bout  d'échapper  8c 
de  faire  échapper  tous  les  autres  par  h  n.éme  iffue. 
Ces  bittiaux  fnpportent  plutôt  le  froid  que  le 
chaud}  auffi  'e  plus  grand  noiibre  meurt-il  au  re- 
tour des  premières  thaUurs  :cela  nMt  pas  ét'in- 
nant.Leurscorps^aiTcïiblJs  Se  exténués  parkifroids 
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exceffifs,  ne  peuvent  réfiftrr  aux  ardeurs  du  Cnleil. 
C^n  fiic  11  ch  iffc  à  cts  animaux  avec  le  ftcour^  des 
chicMs  que  Its  bergt^rs  tunt  aller  partout  où  >Is 
veulent.  Dans  la  partie  fc-pienti  ionale  de  ces  i'es  la 
plupart  des  brebts  (ont  blattchcs  i  mais  elles  (ont 
prcfqutf  tnutts  nnirt.*i  lïam  ïa  partie  mécidional:*. 

Parmi  ks  oifcaux  de  ptuie  le  cntbcau  tfï  le  plus 
commun  dins  ce  pays,  &  en  mém- tems  le  plusre- 
douri.ble  auxbrfbisjce  qui  ùi'  qu'on  lui  Jonrie  ta 
ihalTc  :  c\  \\  même  un  utage  eiioU ,  que  tout  les 
ans,  un  certain  jour  de  l'annce  ,  ch^-^ue  liabitant 
apporte  a  ta  chambre  dti  juftice  un  bf  c  de  corbtrau. 
Ltjcorbcaux  ont  ici ,  tomme  en  Ifl.tnde,  uu  tout 
blancs  nu  ■;  éles  de  bhnc  &  de  noir. 

Le  corbeau  a  pour  ennemi  un  oifeau  qu*on  ap- 
pelle k'uidtr  dani  te  pays ,  &:  qui  elt  comvj  d  ms  le 
pays  lous  le  nnm  de  fie-ae-rrcr.  Jl  tit  de  la  grrtflL-ur 
d'un  geai.  Il  a  le  bec  jiuiie  ,  1  )ng  fie  obtus.  Il  fond 
avec  rapidité  lur  le  co[bt;au,  l'attaque  à  coups  de 
bec  ,8i  l'rb'iRr  à  ft  tenir  caché  ;  comme  il  fait  la 
gticrre  à  urioilcaunuifible  .  les  habitans  en  font  un 
ne$-gr;nd  ta«. 

Ontrcuvedans  resîl  sbeaucowpd'oifejuxaqua- 
EÏQUes.  Le  canard  à  Juver  y  clt  très- commun:  c'eft 
cciui  qui  pro.^uit  IVJreaon.  Un  oifeau  nommé 
imhnm ,  &i  qui  ne  foir  jamais  de  l'tau  ,  efl  cnnfi- 
déié,  parles  gsns  du  paySj  comme  une  efpèce  d'al- 
cyon {  mais  il  y  a  une  grande  différ  nce  entre  ces 
deux  cifeaux.  L'imbiim  tW  plus  gros  qu'un  j  oie. 
Ce  qui  la  fait  prendre  pour  «ne  efpèce  d'alcy.»n  , 
c'eft  qu'on  dit  que  ce  d  rni^r  couve  fes  œufs  dans 
l'eau,  de  n  en. e  que  l'imbiim,  qui  ne  peut  pas  foriir 
de  l'eau  ni  v:v:e  i'ur  1 1  terre  ,  pjrce  que  tes  pirds 
fort  pu  es  trop  en  arrière  ,  iV  font  fi  foiblLS  qu'iSj 
ne  pourroîîrnt  (outenir  !epr>iisde  fon  corps.  D'-iil- 
leuis,  f£S  31  es  font  trop  petites  pour  qu  il  puifT^ 
voler.  On  a  encore  remarqué  qu'il  a  fous  chaque 
aile  im  creuif  capable  de  coi.tenir  un  ccuf  :  c'eft 
la  Qu'on  croit  comnunémçnt  qu'il  tient  Cet  oeufs 
cacnés  &  qu'il  les  couve  ,  avec  d'aurant  plus  d^ 
Vraifcnb'ance  .  qu'on  a  obfttvé  que  cet  oil'cau 
ne  fait  jamais  éclore  plus  de  deux  petits.  On  v:tic 
encore  dans  cette  ik  le  c&îumhus  feci.-f'us  palmaît 
iudivî/is  de  Linr*,  aifiz  f^mblable  à  l'i-ibrim  par 
la  gtuffeur  ,  par  1j  voie  &  par  \x  pofiîînn  de  Tes 
pieds,  qui  l'empcche  de  mariher ,  air.li  que  par  la 
peiiieiTede  l\f  aiU& ,  qui  l'empêche  de  voler  faci- 

On  trouve  dans  ces  îles  différentes  erpèces  d'oi- 
ftaux  aquatiques  bons  à  rr^nger.  Outre  troi<  ef- 

K*i.ts  d'oies  iâuviçes,  oi»  mange  encore  le  ^kra- 
n  ,  la  kf.de,  la  hvppe  &  h  ctrneiUe  a;;u nique. 
Quciqu;  tous  te*  oîfeauxn^pordcr.tchaque  année 
4]Ai'un  €cuf ,  cependant  on  en  trouve  dans  ces  îles 
vs\ù  quamité  frodÎRÎeufe.  Ouite  qu'on  prend, 
tous  les  jiu  ,  dans  ces  îles,  des  milli  rsde  ces  oi- 
fcaux priT  Ja  fiourriîurc  des  Kabiud* ,  on  en  vcît 
partir  dei bandes -'r.fioiubrabî(:s  de  dctlus  Us  rochers 
eÛJfptS  de  ces  îLs. 
La  mer  qui  enviiotine  Us  îles  de  Fc-qc  abonde 
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en  poilTons  de  toute  erpèce  »  &  pirticutiéremenc 
en  phoques  &  en  bjleines  Les  j'hiques  fmt  gros 
comme  des  bœufs  :  ils  ont  leur  retraite  dan>  les 
creux  &  Its  cav;.rnes  des  rochers  :  c'eft  là  qj  ils 
fontUurbpetitJ.  On  entre  avec  de  petites  baques 
dans  Its  grotes  pour  furpren  ire  &  tuer  ces  ani- 
maux. Les  vieux  efquivent  le  coup  de  li  maOue  & 
échappent  fouvent  aux  pêcheurs;  mais,  pour  ,^eu 

?|u'on  les  frappe  fur  la  tête,  ils  tomb.nt  &'  pté- 
entei  t  la  gotg^  au  couteau  On  en  ég  >Tge  quel- 
quefois, de  icit-?  manière ,  jufau'à  cinquante  dan» 
un  jour.  On  les  dépouilla ,  Sr  îeur  cuir  lann-i  fert 
à  faire  des  fouliers.  Oii  fond  le  lard  pour  en  faira 
du  faiu-duux ,  ou  bien  on  le  fale  pour  le  nunger. 

Parmi  les  ccïacées  qui  htbit::-nt  la  côte  ,  on  en 
diflingue  particuliércmi  nt  trois  :  le  prcmrer  ,  le 
plus  commun,  elt  !e  grindeval  :  c'e(ï  aulfi  le  plus 

f>erir  des  trois  :  on  en  man<ïe  la  chair  féchée  &:  le 
ard  fale.  On  laïc  le  laid  jV'  c  une  ff^èce  défoule 
qui  coiitî.^nt  une  grand=  proptjrtion  de  fil  marin, 
À  que  l'un  retire  dcrs  cendics  de  l'algue  marine. 
Quand  la  chair  en  elt  fraîche  Se  bi^n  cuite  elle  a 
be.iucoup  d'analogie  avec  celle  du  bceuf. 

La  fecooile  efpèce  de  baUine  i  ft  nommée  Org- 
ii:^e ;  elle  a  environ  tftntc-Jeux  picJs  de  long  fur 
huit  de  diamètre.  Lespécicurs  Ls  ch-iC'.nt  près 
des  côtes,  dans  la  baie  de  Q  lalboé  d-i  ï'ile  ^tS\i' 
deroé.  Lorfqu'ils  lesappeiçoivent,  iMeur  font  un 
trou  avec  Lur  Imce,  aliwZ,  ordinairement  prés  des 
panptèrrs  Après  qu'iK  ont  eii'foncé  leur  lance,  iî$ 
y  attachent  un?  tord-  Q-i'ils  tirent  au  rivage,  fie 
forcent  ainli  l'animal  i  fuivre.  Lotfqu'tls  v  font  ar- 
rivés, ils  attachent  U  coide  à  un*  RroflTc  pierre  , 
Bl'  perce  n:  r.inimal  à  coups  de  lance  iaf^u'à  ce 
Qu'ayant  perdu  t  utfonfang,  il  ne  donne  plus  figne 
de  vie.  On  ne  retire  de  cet  anima! ,  que  l'huil-i  qui 
fait  un  objet  dr  commerce. 

La  tmilié-me  elpèce  de  bal^'ine  fe  nomme  frvid' 
IViiii  e)lecllligT4)llr,  que  les  pcth  "ursn'ofcnt  pas 
Tattacjuerielie  î-ulbutclouvcnt  leurs  barques,  ou  la 
foulève  en  palîant  jar-dvlTnus,  &:  \\  foutient  fur 
ion  tos  coTTime  fut  un  rocher.  .\udi  ont  ils  pris  Je 
parti  di  réloign:.T  ei  mettant  du  cajh'ewr:  dans 
Iturs  barques,  ou  en  lui  jttJnt  des  copeaux  de 
genièvre.  L'odeur  pénétrante  de  ces  deux  fubf- 
tanccs  ta  fatt  cacher  au  fond  de  l'eau. 

On  voit  djrs  ces  î!es  beaucoup  de  fântainet  Bc 
de  iourccs  au  fouimet  des  p|js  hautes  niontacçne^j 
auxquelles  on  attribue  d-rs  mouvemcns  de  flux  & 
reflux  correfp'ifida;  s  i  c<nx  di  la  mer;  mais  ces 
mouvemens  n'ont  pas  été  oblerves  avec  alLr  !e 
loin  &  d'intelligence  pour  mériter  la  moindre 
croyance. 

J'aioucî  t^ue  le?  îles  Feroc  ont  oflft?rt  aux  voya* 
geurs  curiçux  &  occupes  de  l'HiHoîrp  naturelle, 
dequoi  former  une  nombreufc  coïltÛton  de  pro- 
duits de  voirans ,  qu'avoit  fu  fj  pmcurer  un  am- 
baïudeur  dt  France  en  Daneuiarck  ;  ainfi  ces  îtei 
funt  la  plupart  volcauiques. 
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FERQUE5.  villag*  du  dipirrenient  du  Pas-de- 
Calais,  arrotidiiicmcnc  dâ  Boulogne  ^  &  à  trots 
Iieu«  &  demid  de  cette  vitle.  Le  territoire  d«  en- 
vironî  renferme  trois  carrières  remarquables.  La 
première ,  nommée  ca-rière  du  Haut-Banc ,  cft  corn- 
porée  de  fciie  couches  d'une  ëpailîeur  île  quitre 
loifrt,  &  qui  fournit  un  martre  gris-foncé  ou 
bleuâtre ,  généralement  connu  fous  le  nom  à^fiin- 
ia/,  &'  qu*on  emploie  avec  (uccès  à  faire  des  man- 
teaux de  cheminées  &  des  carreaux  pour  paver 
des  édirices  publics.  La  féconde ,  dite  ^Mptiic  Haut- 
Bmc,  ci\  très-étendue 8c  très-riche,  &  procure  un 
marbre  de  \x  mê;Tie  qualité  que  la  première  car- 
r^ne.  La  troifième  ,  diftante  d'une  lieue  des  pré- 
cédentes, eft  apnuyée  fur  le  tuf.  Le  marbre  qu'on 
en  tire ,  eft  paretl  à  celui  des  deux  autres.  On  trouve 
encore  àElinghem,  hameau  dépendant  de /Vrya^, 
quatre  carrières ,  dont  unede marbre  blanc ,  veiné , 
que  l'on  n'a  trouvé  encore  que  par  blocs.  C'eft  le 
p:us  beau  marore  du  pays. 

FERRET  (col)  ,  département  de  la  Dore,  paf- 
f4ge  dangereux  &r  fréquenté  du  val  ferrct  dans  le 
Valais.  Le  val  d'AoUe  communique  au  Valais  par 
ccpaiTage. 

PERRIÈRE,  bourgdudépartementde l'Allier, 
irroniilTemeni  de  la  Pjlilfe.  Le  territoire  fournit 
beaucoup  de  bois  de  fapin. 

Perrière,  bourg  du  département  du  Loiret, 
arroiivUlicment  de  Moncargis,  &  à  deux  lieues  un 
quart  au  nord  de  cette  ville.  Ce  bourg  fut  arnfi 
appelée  caufe  delà  quantité  deferqu'ony  exploi- 
toit  autrefois.  On  peut  ajouter,  d'après  la  métne 
!  confiJétation ,  une  trentaine  de  villages  qui  portent 
'  le  même  nom,  &  qui  font  répandus  dans  différen- 
tes provinces  oti  les  mines  de  fer  fe  trouvent  dif- 
petlées ,  jy  où  l'on  a  efl'ayé  de  même  leur  exploi- 
tation. C*e(t  ainiï  que  ces  dénominations  peuvent 
faire  connoitre  l'état  primitif  des  habitations  de 
ces  villages. 

FiRRiERE,  village  du  département  de  la  Man- 
che, arrondilTcment  de  Mott-iin,  &  à  deux  lieues 
trois  quarts  de  cette  ville.  On  a  trouvé  dans  le  ter- 
ritoire de  cette  commune,  une  mine  de  plomb  très- 
remarquable. 

Perrière  (  Forêt  de),  département  d'Indre 
&  Loire  ,  arrondiffement  de  Tours.  Elle  a  trois 
mille  6x  cents  toifcs  de  longueur,  fur  quinte  cents 
loifes  de  largeur.  ^ 

Perriéresdr-Ailevard  (la),  village  du 
dépmement  de  flfere.  Il  a  été  découvert  en  1767, 
à  S^JUjulas ,  village  de  cette  commune ,  une  mine 
decharbon  de  tetre ,  dont  le  filon  a  deux  pieds  de 
litçe  i  fa  furface;il  elt  de  bonne  qualité.  La  même 
méeV  dans  le  n  ême  lieu  ,  on  a  trouvé  ^ne  terre 
Ctogrdffue-Phyjtqut,  Tome  ly. 
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argileufe,  Manche,  très-douce  au  toucher,  & 
favonneufe.  Elleaété  éprouvée  dans  les  fourneaux 
dé  fajence  &  dans  les  forges  au  feu  de  Totifflets  ; 
el  e  forme  une  brique  très-dure,  telle  qu'il  la  faut 
pour  la  porcelaine  i  ainûelle  ne  peut  ni  fe  vitrifier  ni 
fe  déformer. 

PëRriAre  Beciiet,  village  du  département  de 
l'Orne  ,  canton  de  Séet.  Ce  lieu  eft  remarquable 
par  une  carrière  de  fchille  noir&  pyriteux  ,  dont 
les  charpentiers  &  les  menuiliers  tont  ufage  pour 
prendre  leurs  mefures  &  pour  la  coupe  des  bois 
qu'ils  emploient  &■:  mettent  en  oeuvre.  Ce  maflif 
fchilteux  fai  t  partie  d'une  chaîne  de  montagnes  plus 
ou  moins  élevées,  qui  s'étendent  depuis  Atençon 
jufqu'à  Seez  ,  &  qui  font  comporées  de  granits  de 
diveifes  fortes,  &  de  fchil^ei  plus  ou  moins  noirs  ilc 
plus  ou  moins  pyrittrux,  dont  la  continuation  s'ob- 
ferve  même  jufqu'à  Séez,  qui  n'eft  éloigné  que 
d'urte  lieue  &  demie  de  ^'eTièrt-Bechct. 

pERRiÊ'^E-SVR-RiltE  ,  bourg  du  département 
de  l'Eure,  canton  dtConches,  &  à  deux  lieues  & 
demie  à  l'ouell  de  cette  ville.  II  y  a  un  fourneau  nà 
Ton  f.ibrique  la  fonte  de  fer,  6c  l'on  trouve  d'ail- 
leurs de  la  mine  de  fer  aux  environs. 

FERTK-ALAIS.  ville  du  département  de  Seine 
&Oife,  arrondidement  d'Etampes,  fur  la  Seine. 
On  y  fait  commerce  de  chevaux  ,  de  bocuts,  de 
vachts,  de  mourons,  Se  autres  marchandifes,  telles 

3ue  toileries  &  draperies.  Les  Rrès  font  très-abon- 
ans  aux  environs,  &  tes  carrières  y  font  en  pleine 
aâi  vite  i  ils  font  employés  à  paver  Par  is  &  les  routes 
à  une  certaine  dillance  de  cette  ville. 

Fertê-Bernard,  ville  du  département  de  la 
Sarthe,  furTHuifoe.  Cette  ville- efl  dans  un  pays 
fertile  en  b'é  &  en  pâturages,  entre  Nogent-le» 
Rotrou  ik  Gonnère.  On  engrailTe  quantité  de  boeufs 
dans  les  pâturages  de  la/'frf^,  &  les  Iromensqu'on 
récolte  dans  fon  territoire  font  d'une  bonne  qua- 
lité. On  y  fait  le  commerce  de  vaches  &  de  tro- 
mages.  Il  y  a  deux  fabriques  de  toiles  &  d'éiamînes , 
un  moulin  à  tan  pour  le  fervice  des  tanneries,  & 
un  autre  à  foulon  pour  les  étoffes  de  laine.  Lx 
forêt  de  TaLia,  fituée  dans  les  environs,  renferme 
des  carrières  d'où  l'on  tire  une  grande  quantité 
d'ardoifes  fort  groAières. 

FERTÉ-B^-BRAY  ,  village  du  département  de  U 
Seine-Iiifétieure ,  canton  de  Forges-lès-Eaux.  Il  cft 
fitué  fur  une  petite  hauteur  arrondie  »que  je  nomme 
lU  te'rtjîre.  C'tft  U  oii  fe  trouve  un  fol  propre  aux 
pâturages  du  Bray,  &  à  la  nourriture  desbeHiaux» 
qui  donnent  beaucoup  de  fromages. 

Fértê-sous-Jouare,  ville  du  département 
de  Seine  8f  Marne,  arrondiflement  de  Méaux. 
Cette  petiteville  deUci-devancGalvefTe  ou  Brie 
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pouilleufe  efl  fituée  fur  la  Marne ,  &  la  Marne  di- 
vi  recette  commune  en  trois  partiel.  L'une  des  trois 
eftune  ile,  occupée  prefque  toute  entière  par  un 
château.  Elle  a  un  pont  de  bois  fur  la  Marne  i  l'en- 
droit où  elle  reçoit  le  Grand-Morin ,  &  un  autre 
pont  fur  cette  rivière.  On  fait  dans  cette  ville  un 
grind  commerce  de  meules  de  moulin*  dont  on 
exploite  beaucoup  Uc  carrières  dandes  environs. 
Le  commerce  de  blé,  de  bois ,  de  charbon,  de 
tuiles  y  eft  très-con(iviérab!e.  On  y  conftruit  des 
bjteaux  de  vingt  toifes  de  long ,  deftioés  aux  tranf- 
ports  des  bois,  des  vins,  d.s  p-ains ,  des  fers  & 
autres  ohjeis  du  co-nmerce  de  la  Marne  ,  qui  font 
fort  nombreux.  (  f^oyei  VartieU  Marne.  ) 

Ferté-sur-Aube  ,  vîlle  du  dépiiiemenc  de 
Il  Haute-Marne  ,  à  quatre  licuos  fud  de  Bar- fur- 
Aube.  Il  y  a  des  forges  bien  ténues ,  &  exploitées 
avec  foin  Sf  iotelligence. 

FF.RV AQUHS ,  bourg  du  département  du  Cal- 
vados ,  arrondifTcmenc  de  LifiLux ,  Sf  à  Jeux  licuts 
nJis  quarts  fud  «ie  cette  ville.  On  s  fabrique  beau- 
coup de  frocs  &  d'éioffes  de  Line,  lefquels  fe 
débiirnt  dans  toute  l'étendue  de  ce  pays  &  dans 
Us  déparcemens  environnans.  Il  y  a  aufli  des  tan- 
neries. 

FEU  (  Ile  de  ).  C "eft  l'une  des  îles  du  Cap-Verd 
daiïs  l'Océan  atlantique.  Ceae  île  n'eft  propre- 
ment qu'une  hiuce  montagne  remarquable  pjrles 
fi  imm;  s  qu'elle  vomit,  ftf  qui  incommodent  beau- 
coup le  voifinagc  :  ce^  flammes  ne  l'app-^rçoivent 
que  la  nuit }  mais  on  les  voit  alois  de  bien  loin  en 
mer.  Il  fort  ,  par  le  cratère,  quartité  de  pierres- 
ponces,  qui.  roulant  dans  la  mer.  font  poitées« 
pat  tes  courans,  de  côté  &  d'autre  i  jufqu'à  Sxvx- 
Jago. 

Il  y  a  encore  une  autre  ilc  dtftu  entre  le  Japon 
&  Forme  fe. 

Feo  (  Terre  de  ) .  Les  îles  de  la  Terre  Je  feu  font 
iîtuées  entre  le  détroit  de  Magellan  &  celui  de 
Lemaire.  Il  y^en  a  plufieurs  qui  s'éttndent ,  tft  & 
oueft  ,  le  long  du  détroit  de  Migellan  ,  &  qui  en 
forment  la  côte  méridionale.  On  cmyoit  d'abord 
que  ces  îles  tenoieni  à  quelque  partie  des  terres 
audrales  ;  mais  dès  qu'on  eut  découvert  le  détroit 
de  Lemaire,  on  vit  bien  Qu'elles  étoient  ifolées.  La 
côte  dd  la  Terre  de  feu  en  très-élevée  :  le  pied  des 
montagnes  eft  garni  d'arbres  fort  gros  ;  mais  leur 
fommer  eiî  prefque  toujours  couvert  déneiges.  11 
régne  dans  ces  iles ,  de  fréquentes  tempêtas  pro- 
duites par  les  vents  d'ouelL 

Waferdirque,pïèsde  la  Tr/r^^^yiu,  il  3  rencontré 
plufieurs  glaçons  B'ittans ,  qu'il  prit  d'abord  pour 
des  lies:, quelques-uns  parnilToienc  avoir  une  li-ue 
ou  deux  de  longueur,  âf  te  plus  gros  de  tous  lui 
puut  avoir  <^uatie  ou  cîjiq  ceou  piifds  de  haut. 


Fev  cENTRAt.  Quelques  phyficîens  ont  plaré 
au  centre  de  ta  Terre  un/ru  perpétuel ,  nommé  «n- 
tral  à  caufe  de  la  place  qu'il  occupoir;  ils  le  re- 
gardoienc  comme  ta  caufe  efficiente  des  minéraux . 
des  végétaux  &  des  animaux.  Comme  ils  fuppo- 
foientque  la  chaleur  du  foleil  ne  pénétroit  jamais 
plus  de  dix  pieds  dans  l'intérieur  de  U  Terre  ,  ils 
actribuoient  à  ce  ftu  tous  les  effets  que  la  chaleur 
pouvoir  produire  au-delà  de  cette  limite.  M.  Gaf- 
lendia  ch^lféce/fadu  pofte  qu'onluiavoitaffigné, 
en  montrant  qu'on  l'avoir  pUcé  ,  f*ns  aucune  rai- 
fon,  dans  un  lieu  où  l'air  Ôc  l'aliment  lui  man- 

3uoient ,  &  que  tout  ce  qu'on  pouvoit  conclure 
cs  feux  qui  fe  manifcll;nt  par  des  éruptions  &•. 
autres tffets  femblatlts,  c'i 11  qu'il  y  avoit  da  feux 
fouterrains,  dont  Je  foyer  réiidoit  i  une  moyenne 
diflance  de  lafurfacede  la  Terre^oûdes  nuiières 
inflammables  les  y  entretiennent. 

Lexiflence  decesj^tKjteft  inconteftable.  i*.  Ils 
fe  font  fentir  par  pluiieurs  volcans  qui  font  aâuel- 
lementen  activité  dans  routesics  parties  du  Monde  j 
car  les  voyageurs  de  notre  tems  font  mention  d'un 
grand  nombre  de  ces  centres  d'éruption  ou  mon- 
tagnes brûlantes,  dont  on  connnit  les  ravages. 

z*.  Quand  ces/«jefoutertait;$  font  fous  Ta  mer, 
ils  en  ajjitent  tes  eaux  avtrc  violence  ,  2V  ,  foulevanc 
certaines  parties  du  fond  de  fon  baijin ,  ils-donneni 
naifl'ance  a  des  écueils,  à  des  des  qui  le  montrent 
à  la  furface  dcs  eaux. 

Les  feux  fouterrains  vomilT::nt  aflex  de  maté- 
riaux pour  élever  du  fond  d*.-  la  mer  des  malfcs 
énormes  ,  des  montagnes ,  &  former  ainfi  de  pe- 
tites îles  au  milieu  de  l'Océan ,  lefquedes  conri- 
nuenc  i  brdler  comme  d'autres  volcans  ï  mais  il  e(l 
bien  important  de  borncrles  tfFïCs  de  ces/<rax  fou- 
terrains, &  de  ne  pas  leur  donner  l'énot  me  tâche  de 
la  formation  des  grandes  chaînes  de  montagnes , 
comme  cclks  des  Alpes  &  des  Pyrénées ,  tk  de 
tous  les  rochers  les  plus  élevés  qui  fe  trouvent 
répandus  à  U  furtace  de  la  Terre.  (  ^oyti  Ilxs  , 
Montagnes.) 

La  feux  contenus  dans  le  ftin  de  h  Terre  n'a- 
piiTent  pas  toujours  avec  la  même  fureur;  fouvent 
ils  brûlent  fans  bruit.  On  ne  reconnuit  leur  prê- 
fence  que  par  des  embrâlemens  fort  tranquilles,  â£  ■ 
qui  ne  donnent  que  des  flammes. 

U  faut  diftinguer  encore  its  ftùx  fouterrains 
des  inflammations  fuptrfici^lles  du  naph :e  ,  du 
pétrole  &  des  bitums-s ,  même  des  charbons  de 
terre.  Nous  en  parlerons  i  l'aiticle  Petrolb. 

Feu  DES  VOLCANS.  Onadit&l'on  arépétéque 
le/ira  des  volcans  étoit  alimenté  par  des  amas  de  py- 
rites qui  s'enflammoit  ni  fpontanement  :  on  a  même 
cru  avoir  imité  ces  effets  par  des  compoûtions  chi- 
miques i  mais  lorfqu'on  chrrche  ,  par  l'obfiiva- 
don  ,  des  preuves  pour  appuyer  ces  prétentioas 
hafardecs,  on  ne  trouve  que  des  raifonsde  douter. 
Où  a-ton  jamais  découvert  dî.'S3m::s  alVcz  conftdé- 
rables  de  pyrites,  pour  avoir  fvtuni  d  aliment  i  des 
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i*x  vtoîens  &  foutrnus  qui  orn  fonJu  toutes  cfs 
ve$,  lef^uelles  tormenc  ces  coutans  immenfes  i 
'ailleurs ,  par  gudes  expériences  me  prouvera- 
't'On  que  le\  pyiiies  ettfliiiimècs  puiircnt  produits 
ne  flamme  d'un  volume  &  d'une  expunlion  allez 
tioàe  pour  it  ii'ue  joui  partes  cheminées  des  vol- 
xns,  &rcmontt(^raudËnoi&à  d^ux  ou  trois  cents 
loifes  au  dcffus  du  foyer,  i^  er.fin  d'une  adiivicé 
(Tel  fofte  pour  tondte  les  parois  de  ces  chemi- 
lees. 

On  imagine,  fans  aucun  motif  raifonnable,  que 
le  foufré  elt  d'une  grande  rellource  pour  ptuduire 
aufli  ces  ctTcts  j  mais  op  m  lait  pas  attention  que 
tout  concourt  à  le  faire  envifager  plutôt  comme 
un  produit  lAufcji,  que  comme  un  alimeoc  de  la 
film  me. 

D'ailleurs ,  qu'on  examine  tes  environs  des  cra- 
tères &  des  entonnoirs  par  où  h  flamme  &  la  fu- 
mée fe  font  élancées  en  tourbillons  affttux,  on 
ittTU  que  ces  cratères  &  ces  entonnoirs  font  cou- 
verts d'amas  immenfes  de  fcorres  parfaitemenc 
femblables  aux  réfidus  de  la  combuiïion  du  char- 
bon de  terre,  qu'on  nomme  efcarhiUe.  C'ett  de  ce 
réfidu  que  les  torrens  de  laves  lont  couverts  8f  en- 
veloppes. Ce  réfidu  paroît  même  uni  en  ditférentes 
proportions  avec  les  laves  qui  forment  la  bafe  des 
couians  de  matières  fondues,  quoiqu'en  générât 
il  occupe  z^tz  condammeiit  la  partie  fupetieure 
de  ces  courans  comme  matière  plus  légère  qui  a 
furnagé.  Or, pourquoi  trouveroit-on  des  amas  aulfi 
prodigieux  de  ces  réfidits  de  la  combuAion  du 
charbon  de  terre ,  ii  les  pyrites  &  le  foufre  étoient 
les  alimens  principaux  du /ru  des  volcans? 

Ces  efcaioilles  ou  rapilbs  fe  trouvent  furiout 
à  l'ouverture  des  cratères ,  parce  que  la  fiamme  les 
éUnce  au  dehors  i  chaque  accès  Qu'elle  éprouve , 
&  même  à  un  fort  grand  nombre  de  ces  chtmmées 
par  l'accumulation  des  efcatbjlles.  D'ailleurs , 
Vetat  des  laves  pleines  de  trous  qui  fe  trouvenc 
toai  autour  des  parois  des  cheminées  ett  une 
preuve  que  ta  fiamme,  en  fondant  ces  parois,  a 
entraîné  les  débris  d'efcarbille,  qui.  en  s'aitachjnt 
aux  matières  amollies  par  l'action  de  la  flamme , 
leur  ont  non-feulement  fervi  de  tondant,  mais  en- 
t:ore  leur  ont  communiqué  la  couleur  qui  les  carac- 
térife.  C'eft  par  le  même  mélange,  peut-être  plus 
tniimc .  que  les  laves  qui  ont  reçu  le  contact  de 
la  flamme  «  ont  toutes  contracté  une  couleur  noire 
Ofl  giiie ,  pendant  que  les  fubllances  que  la  flamme 
n'a  point  atteintes,  qu'elle  n'a  paslécheesi  &  fur  lef- 
quelles  elle  n'a  point  dépofé  les  rélïdus  qu'elle  eii- 
léve  dans  fon  torrent ,  n'ont  point  contrainte  ces 
caractères  que  leur  donne ,  félon  moi ,  le  mélange 
del'efcarbilte.  Il  ne  fe  tiouve  ni  trous  ni  cou- 
leur noire  au  milieu  de  certaines  matières  voifines 
delà  bouche  des  volcans ,  quoiqu'elles  foienc  pat- 
venues  à  l'état  de  fulion  \  elles  font  pour  lors^ 
comrne  les  matières  fondues,  ou  fous  la  moutHe « 
oedans  un  creufet  bien  Uité. 
C'eft  ainfi  que  U  Nature  fait  etnployer  dans 
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fes  opérations  tout  ce  qui  peut  en  rav*>rîrer  les 
refultats  :  ceft ainfi  que  nous  déciJonj  de  fes  ref- 
fources  ,  fans  avoir  penfé  à  rfceuillir  ce  qui  peut 
nous  faire  connoîcre  le  concours  de  tout  ce  qui 
li  ^iire  dans  fnn  laboratoire. 

Les  fyllém.itiques  négligent  les  fcories  comme 
une  fubltance  de  rebut  qui  n'entre  point  dans  les 
vues  de  la  Niture.  C'efi  cependant  en  m'attachint 
à  ces  fcnries ,  que  jai  pu  remomer  luf^Vaux  fubf- 
lances  primitives  qui  ont  fourni  l'aliment  au  feu 
des  volcans ,  &  que  je  me  fuis  mis  en  état  rie  com- 
bittte  les  fiuffes  idées  des  géologues ,  qui  ont  cru 
pouvoir  deviner  la  Nature  fars  voir  les  refultats. 

Dans  ces  recherches  j'ai  faifi  les  differeos  carac- 
tères de  t'efcarbitle  ou  du  rapillo  en  grenailles, 
&  de  Tefcarbille  en  tortillons,  où  Us  grains  font 
réunis,  liés  &  fondus  enfemble;  des  ponres  re- 
cuites ,  des  ponces  vitreufes  à  filets  ou  en  maffes  ; 
des  tortillons  formés  par  des  terres  cuite»,  cour- 
bées fous  différentes  formes. 

On  avoir  indiqué  tous  ces  produits  du  feu  c^u'on 
trouve  en  très-grands  amas  proche  les  ch-miaées 
des  volcans ,  fous  le  nom  générique  de  fcorits  , 
quoique  la  plupiit  n'en  fuffent  pis. 

J'ai  déjà  dit  que  les  rapillos  lont  les  réfîdus  de 
ta  combuflion  du  charbon  de  terre  ,  qu'ils  of- 
froient  de  grofles  grenailles  de  fomes  irrégu- 
lieres,  percées  de  irous  ,  avec  des  cloifoiu  fotc 
dures ,  qui  ont  éprouvé  un  certain  degré  de  fu- 
jïon  ,  quoique  malgré  cela  le  relie  foit  afTez  fria- 
ble. Ces  différentes  formes  font  celles  de  l'cfcar- 
bitle  lancée  par  l'ouverture  des  cheminées  ,  &  ac- 
cumulées autour  des  cratères  ouverts. 

Loffque  cette  fubflance  a  été  verfée  au  dehors 
avec  les  courans  de  matières  fondues,  elle  forme 
des  tortillons  dont  les  grains  font  liés  &  fondus 
enferrblei  mais  l'intérieur  eft  plein  de  trous  &  de 
cloifons  folides ,  parce  que  )a  matière  n'eft  pas  fuf- 
ceptible  d'une  union  bien  complète. 

Les  groîTes  ponces  recuites  font  des  fcories  plus 
légères,  moins  fondues  encore  que  les  premières, 
TTwis  remplies  de  trous. 

Les  ponces  vitreufes  à  filées ,  en  maffes  ,  font 
connues  des  naturaliftes. 

Les  tortillons  font  des  terres  cuites ,  qui  font 
déformées  &  courbées  d'une  manière  très-variée  j 
elles  ne  fr>nt  pas  trouées  :  leur  intérieur  lailTe  voi^ 
un  tiffu  femblable  i  celui  de  la  briqu?  cuite,  La 
pâte  molle  ^  fondue  paroît  avoir  fouffert  une  ex- 
lenfion  marquée  dans  un  fcns,  ce  qui  les  a  réduits 
en  filets  alongés.  Il  paroît  que  ce  produit  du/ra 
n'a  pas  reçu  un  certain  mélange  de  l'efcarbille. 

Les  terres  cuites  font  les  cendres  des  matières 
combuOibtcs  qui  ont  été  UfTivées  ,  ou  le  produit 
d'une  cuiffon  împirfaite  de  l'argile  ,  ou  bien  enfiri 
le  produit  de  la  décompofition  des  fcories  par 
l'athon  de  l'eau  &  de  l'air.  Ces  terres  cuites  do- 
minent fur  les  autres  produits  du  feu  dans  tomes 
les  contrées  où  l'on  ne  trouve  plus  ni  de  cratères 
ni  4e  cheminées  ouvertes,  c'eft-à-dire,  dans  Us 
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conuêes  où  les  volcans  appartiennent  à  la  féconde 
époque. 

On  m'objeflera  peui-écre  que  certaines  mines 
de  charbon  de  terre  font  enfiu  ,  &  que  cette  in- 
flammation n'efl  pas  fuivîe  de  tous  les  défaOres, 
d;:  tous  les  accès  de  ces  éruptions  tutnultueufes 

3 ne  les  volcans  éprouvent ,  &  qu'il  eft  néceflaire 
'admettre  d'autres  agens  qui  fe  mêlent  à  l'aliment 
du  feu  pour  obtenir  tous  ces  effets  iî  bruysiis. 

J'avoue  que  les  feules  matières  combuflibles  ne 
font  pas  capables  de  produire  tous  tes  effets  des 
volcans  j  mais  cela  ne  doit  jeter  aucun  doute  fur  la 
néctiriîé  de  ces  matières  pour  feivir  d'aliment  i  la 
flinims  des  volcans.  L'eau  qui  entre  en  eicpanfion 
paroît  être  enfuite  la  force  active  capable  d'exé- 
cuter tout  le  ]eu  des  éruptions ,  &  de  produire 
tout  le  fracas  qui  les  accompagne }  mais  il  n'en  efi 
pas  moins  vrai  que  l'état  de  tous  les  produits  des 
feux  fouterrains  annonce  les  charbons  de  terre 
commj  les  feuls  matéiiaux  propres  non- feulement 
à  opérer  leur  fuHon^  mais  encore  à  fournir^  par 
leur  immenfe  quantité  &  par  leur  difpQtuion  dans 
ks  entrailles  de  la  Terre  .  à  ladépenfedesyîax  fou- 
terrains  ,  &  furtout  à  fournir,  par  le  mélange  de 
iVfcarbille ,  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  for- 
mation des  laves  trouées  &  compactes.       ^ 

FEUILLADE  ,  vill.ige  du  département  de  la 
Charente,  arrondi  (Terne  nt  d'AngouIéme,  fur  le 
BandJat.  Il  y  a  un  haut  fourneau  âc  une  forge. 

Fêuillade  (Forêt  de),  département  de  la 
Cr:ufe  ,  arrondi ifement  d'Aubutfon.  Elle  a  trois 
mille  fîx  cents  toifes  de  long,  fut  cinq  à  £x  cents 
ïoîfes  de  large. 

FEUILLÉE  (la)  ,  village  du  département  du 
Finiftirre  »  arrondiffcmencde  Châteaulin.  Djns  ce 
village  ,  (iiué  fur  une  colline ,  les  maifons  font 
conftruites  avec  des  blocs  de  granits  &  couvertes 
d'ardoifes.  Les  terres  qui  l'environnent,  font  peu 
fertiles,  comme  les  terres  graniteufes.  Il  y  a  une 
mine  de  plnmb  djos  là  tenito  te  dd  ce  village  & 
des  tourbières. 

FEUILLES  PÉTRIFIÉES.  On  trouve  fréquem- 
^  ment  dans  les  carrières  de  pierres  fîffilles  ou  l'ar- 
'dnifes,  des  pierres  qui  font  voir  des  empreintes  de 
■différentesefpècesde  feuilles  d'arbres  ou  déplantes 
marines  ou  terreftres  très  -  bien  confervées  &  fort 
reconnoiffables  :  on  en  voit  auffi  d^  grands  amas  au 
milieu  de  certaines  couches  ou  lits  calcaires.  Ces 
empreîr>te*ont  une  origine  fort  différente,  par  rap- 
porta leuràge.  Quelques-unes  furtout,  cellcsqu'on 
trouve  dans  les  ardoifes  &  dans  les  marnes  feuii- 
UtéeSjOu  dans  des  pierres  plus  dures  &d?  fables, 
doivent  leur  origine  à  des  inondations ,  fnit  géné- 
rales, foit  particulières,  pendant lefquelles ces  dé- 
pouilles des  végétaux  ont  été  couvertes  de  limon 
ou  d'autres  matières  ^  de  nature  à  pouvoir  prendre 
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les  empreintes  &  les  confervcr  après  avoir  acquî» 
une  telle  dureté.  Cela  fe  prouve  parce  qu'on  les 
trouve  encre  les  lames  de  pierres  Affiles  «  formées 
par  conféquent  à  plufieurs  reprifesou  par  des  dé- 
pôts fuccelVifs. 

Celles  qu'on  rencontre  en  grande  quantité  dans 
les  tufs  ou  dépôts  formés  par  les  eaux  ont  une 
origine  fort  différente  ;  car  elles  ont  différens  âges  , 
comme  ces  concrétions  qui  fe  forment  chique  jour 
fous  nos  yeux.  Les  eaux  qui  charienc  des  particules 
de  terres  calcaires  &  limoneufes  les  abandonnent 
fouvent  fur  des  végétaux  enfouis ,  &  ,  après  que 
l'eau s'eft  écoulée,  que  les  matières  dépofées  fe 
font  endurcies,  iln'e!ipasétoi;nant  qu'on  trouve, 
fous  ces  dépôts,  des  empreintes  de  feuilles  &  de 
plantes  de  toute  efpèce. 

Il  efl  peu  d'arbres  ou  de  planres  ordinaires  Se 
exotiques  dont  on  ne  trouve  les  feuilles,  lescalices, 
les  tiges  imprimées  dans  le  tuf.  O.i  y  renconttç 
auifi  toutes  lortes  de  moulfes  »  mêlées  avec  des 
branches,  des  coquilles  terreftres  U  qu^^Iqu^s 
fruits. 

Qjant  aux  premières  fones  d'empreintes  qu'on 
trouve  au  milieu  des  ardoifes  6c  dans  les  pierres 
dures  feuilletées, elles paroiflent  avoirété  formées 
dans  le  bafVm  de  la  mer ,  où  ces  dépauilles  de  vé- 
gétaux ont  été  voituréLS  pir  les  eaux  de  deHus  les 
continens. 

On  y  trouve  beaucoup  de  feuilles  de  planter, 
des  imprt  (fions  de  fougère,  de  bruyère,  de  chêne, 
derofeaux,  d'algue  marine.  (  Foyti  l'unicU  Fos- 
siles.) 

FEUQUIÈRES,  village  du  département  de 
l'Oife,  À  une  liv^ue  &  demie  oueft  de  Grand  Viî- 
Litrrs.  Ce  lieu  renferme  un  grand  nombre  de  ml- 
nufiâures  de  lunes ,  connues  fuus  les  noms  de 
Bticourt  &  de  G' and"  y^i  Hier  s. 

FEURS.  ville  du  département  de  la  Loire.  Elle 
a  donné  fon  nom  au  Forez.  L;*  vi'le  de  F<urs  tit 
iituéedansia  plame,  à  ta  chute  delà  petite  rivière 
du  Lignon.  Sa  (îruatinn  ell  heureufe.  Ses  habitans 
font  ttès-labotieux.  Elle  a  fur  la  Loire  un  porc  trèi- 
fréquenté ,  &  qui  peut  la  mettre  i  portée  d'étendre 
fon  commerce. 

FEZENZAC ,  petit  pays  du  ci-devant  Armagnac 
enGafcngne.ll  eft  borné  au  nord  par  leCondomois, 
au  midi  par  l'Aftarac ,  au  couchant  par  le  bas  Arma- 
gnac ,  &  au  levant  par  la  partie  haute  de  U  même 
province.  On  lui  donnoit  fept  lieues  dans  fa  plus 
grande  longueur,  fur  fix  lieues  de  largeur.  Ce  pays 
eft  arrofé  par  plufieurs  rivières  qui  toutes  dirigent 
leur  cours  vers  le  nord.  La  Biife,  qui  coule  dans  la 
partie  du  levant,  eft  la  principale  de  ces  rivières. 
Le  fol  en  efl  rrès-fertile.  On  y  recutille  du  fro* 
ment,  du  vin  &  toutes  fortes  de  fruits.  Les  pâti^ 
rages  y  font  excellens  ^  &  le  gibier  fort  abondant. 


fjt  Ft^rac  fik  aÛueilement  partie  du  dëparw- 
.inentduOtTS. 

FEZENZAQURT,  petite  contrée  fuuée  i  l'eft 
_u  ci-devant  haut  Armagnac,  avoit  tout  au  plus 
quatre  lieues  d:ins  fa  plus  granité  longueur,  fur  à 
Deu  près  autant  de  largeur.  ïille  eft  fort  arroié?  8f 
Itrà-abondanie  en  piturageî.  On  y  recueille  d'ai!- 
lleurs  du  ble,  du  vin  &  toutes  fortes  de  fruits. 
ICttt*  contrée ,  comme  la  précé^lente ,  tait  aujout- 
lé'h^i  partie  du  département  du  Gers. 

FlGEACi  ville  du  départcmeni  du  Lot,  fur  la 

I  Sïîle.  Le  principal  commerce  de  cette  ville  confifte 
en  vin  ,  &  en  gros  &  menu  bétail.  Il  v  a  une  mine 
de  houille  &  une  belle  carrière  de  pierre  de 
uille. 

FIGUREES  (Pierres).  On  a  donné  cette  déno- 
mioation  aux  pierres  dans  lefqurllcs  on  remarque 
kne  confutmjtion  alTet  tégiilière  ,  quoi^u'cllts 
Coisnc  comportes  de  la  même  (ubilance  que  les 
aucrespicnes  brutes.  On  diilingue  oniinairement 
deux  iones  de  pierre*  Jî^atécj  .-  i*.  les  premières  ne 
doivent  leur  figure  qu  au  hafard.  Ca  purns  figw 
riis  font  tu  rrès-grjnJ  nombre.  Des  circonlhnces 
toutes  naturelles,  &  qui  ont  pu  varier  à  l'infiai , 
'  paruilf^ïnc  avoir  concouru  pour  ïjire  pr.n<Jre  à  li 
matière  lapiditiquc  ,  malle  dans  Ton  origine  »  des 
lig'jres  fmg  .lierts  &  étrangères  au  règne  minerai , 
te  qu'elle  a  confcrvées  après  avoir  acquis  un  plus 
griuj  degifi  Je  dureté.  L.\  Nature,  en  les  formant, 
a  agi  fans  fuivre  de  règles  conllantes.  Elles  ne 
font  donc  redevables  qu'à  de  purs  accidens  ,  de  la 
figure  qu'on  y  remarque  ou ,  pour  mieux  dire , 
qu'oncroit  y  remarquer.  On  peut  regarder  comme 
pitfrts  figurées  de  Cette  cfpece  ,  les  marbres  de 
Florence,  fur  lefquels  on  voit  ou  l'on  croit  voir 
dewuincs  de  villes  &  de  châteaux  >  les  cailloux 
d'Égvpte,  qui  nous  préfentent  comme  des  payfa- 
gci,il.:s  gïotres;  un  grand  nombre  d'agjtes ,  les 
dendiites,  If  s  piefresh--:borifec5,  quelques  pier- 
.r^squi  r^âfcmblent  i  des  fruits  ou  à  qurlques  au- 
trts  t'ubOances  végétales  ou  animales.  Cepcndanr 
je  dois  dire  ici  que  la  Narure,  dans  toutes  lesopé- 
nti'jnsqui  nous  ont 'lonncdr  ccs  réfultats,  a  fuivi 
Souvent  une  marche  affri  cuuOante  j  parce  que  des 
ci:conftancc$  affez  les  mêmes  y  ont  cor.couru  : 
telles  {on;  les  dcnlrités ,  îcs  herborifations  qui  Te 
trouvent  entre  ccitiincs  l.imcs  de  pierres, dont  les 
fentes  font  alTcX  femblables,  &  entre  lefquelles 
les  principes  colorans,  qui  ont  tracé  les  Bgures, 
font  néceiïair&m^nt  aflujtttis  à  la  même  marche. 
Dy  a  donc  p::)ide  hafarJ  dans  les  opérations  de  ta 
Naïuie,  qui  paioiflent  le  plus  fufccpubles  d'acci- 
dent. 

i".  Il  y  a  des  pierres  figurées  qui  font  réellemsnt 
rëdevab'es  de  leur  forme  à  des  corps  étrangers  au 
ifgneminétjJ,  &  qui  ontfîrvi  comme  de  moutes, 
'.  U  niaûêxs  ljpidiii.]ue4  encote  molle. 


ayant  é'.é  reçue  peu  à  peu ,  i&Ù.  dur Je^iprès  avoir 
pris  la  figure  du  corps  dans  lequel  eUe  a  ^té  nnu- 
lée,  tandis  que  le  moule  s'cft  trouvé  in'enfible- 
ment  détruit.  Cependim  il  en  refte  quelquefois 
des  parties  attachée  s  encore  au  noyau  qui  en  a  prit 
la  figure.  On  doit  regarder  comme  des  pierrcj  figu- 
ré,s  lie  cette  féconde  forte,  un  grand  noir.bre  dd 
celles  qui  reflfemblcnt  aux  coquilles  mannes^  au 
bois»  aux  poiifuns  »  à  des  parties  d  anim.iux  ,  nu 
qui  poitent  tes  empreintes  des  végétaux  &  de 
qutiqu-i^s  infectes. 

Voilà  les  ft-ules  pierres  qui  méritent  d'être  con- 
iidérées  comme  pitrrts  f^uries.  On  auroit  tort  de 
confondre  av=c  cev  pierres ,  les  coquilles ,  tes  ma- 
drépores,  les  oflemtns  de  poîflons,  de  quairu- 
pèdrs,  qui  n'ont  fouff^rt  aucune  décompofitîon 
dans  les  entnillesde  la  Terre:  onfentaifémentque 
ces  corps  n'appartiennent  point  au  règne  minécil. 

On  pourroitj  avec  plus  de  raifon,  donner  le  nom 
de  pierns  figuréts  aux  criOaux  qui  aileâent  une 
forme  ré^u^ière  Sc  déterminée  ,  &  qui  appartien- 
nent réellement  au  règne  minéral ,  £c  en  forment 
une  des  parties  les  plus  curieufes. 

FILONS.  Pour  une  plus  grande  intell-gmcc  de 
cetjuej'aià  dire  fur  ia  formation  des  filons  Recrois 
qu'il  cft  néceifaîre  de  commencer  par  donner  mie 
notion  fuccin^te  déifiions  en  général.  Les  /i:ons 
font  des  pires  partKuîiets  de  minéraux  de  forme 
p'ace ,  qui  coupent  prcfque  toujxuts  1-S  itraia  des 
nionragues ,  &  qui  font  remplis  d'une  inat:ère  rr.i- 
itcralc  plus  ou  moins  d.ffereiue  de  celle  qui  conf- 
tiiue  la  ro.he. 

Les  Itrata  font  des  parties  de  la  roche,  comprifes 
entre  des  fentes  ou  ûlTures  parallèles  qui  les  fépa- 
rent  Ws  unes  des  autres.  Ces  parties  feparées  font 
donc  des  maffes  plates,  de  fubflarces  &  natures  ho- 
mogènes ,  parallèles  enrr'eties  &  p'us  ou  moins 
épailTes.  Les  montagnes  Hc  les  roches  aînfî  divifées 
fe  nommâm  rocheifiraiîfiéef.  TouîtsUs  roonTagnt.s 
&  toutes  Its  roches  ne  préfentent  pas  cette  di^i- 
fion. 

D?s  différences  dans  ta  pofitiofi,  la  diteâion  Se 
l'épailftur  dvs  ftrata  proviennent  les  diffcrcuces 
dans  la  (Gratification  ,  oui  doit  être  dldinguée  de 
la  fuperpofitio.i  des  rocn;s:  par  celle-ci  on  entend 
l'orJre  dans  lequel  les  di^^erûs  trfpèces  de  roches 
&  de  montagnes,  dont  renltmble  forme  la  pariie 
folide  du  Globe  ,  font  placées  les  unes  à  l'égard 
des  autres.  Il  ne  faut  pas  non  plus  confondre  la 
ftraiification  avec  la  t-xture  des  roches  ,  quoi- 
tju'ellcs  aient  de  grands  rapports  ,  principalemenc 
oanï  les  roches  fchilleufes  ,  la  direition  des  Qiata 
&  des  feuillets  y  étant  la  même. 

On  définiroit  encore  plus  exiÔtmenï  Us  fiiuns 
en  dîfant  que  Us  fixons  Coui  des  ferjies  qui  fe  font 
faites  dans  les  montagnes  ,  bc  qui  ont  été  enfuite 
remplies  de  diverfes  fubftanc-es  minémles ,  dont  U 
nature  eft  plus  ou  moins  diffcrcme  dj  la  roche. 
Les  ji/o/u  coupent  tes  Ùçixz  des  roches  j  &  ont 
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«ne  dÎ7c£lion  &  une  inclinaifon  liiiférente  de  la 
leur.  Lej  gires  des  minerais  d'une  auue  efpëce, 
leiUs  font  les  couches ,  ont  au  contraire  U  mé>iie 
direttloi.  que  les  auucs  Itrau  de  la  montagne^  &', 
au  ii£u  ^'  Us  cc-uper ,  ih  leur  font  paralièU-s  :  telle 
cM  ladirr^rcnce  ca[aâ::riili(jue  encre  les )ï/^ni  ±&cJes 
gices. 

Les  Jïc.'irvifk^s  :  ce  font  des  parties  de  roches 
pUis  ou  moins  étendues  i  ^lui  lonc  pânetréel  fie 
tuvfiféts  en  tnuczs  (cites  de  ditetllions  pst  une 
quantité  prâlqu'ir.nonibMble  de  petits  fiJvnj  ou 
Veir>e5.  Oi  appet>e  m\\^  formaùon  de  fions  cous 
\:S  jt!ons  rl'uoe  fcule  6c  même  origùie,  ou  qui 
ont  été  foimes  a  une  même  époque  ,  &  qui  font 
compofes  de  la  n.ëme  fublUnce.  Lorfque  pluliïurs 
^VoAf  d'uite  ntétTic  fonnaiion  fe  trouvent  tnlcmble 
dans  une  n»éme  contrée  ,  ils  tûrmeni  ce  qu'en 
appelle  un  tiépôt  dcflvtu  :  c'cll  ainiï  qu'on  dit  :  Le 
dépôt  a'ttiiin  d'ALt'tùtrg  ,  fakicis ^  fr  bttndc  jjune 
de  Schatiaiùcig.  biiBn  j  on  iioninic  uijinU  ue  mtnij 
unafumOiigede  plultcurs  dépôts  de  minerais  qui 
font  eniVmble  dans  une  mé.ne  contrée.  Ainlî  l'on 
délîgr.C  /ff  dtjiri^  des  mints  dt  Trtyherg. 

i;  luiLis  rdtr  tna.nteiianca  ûoniter  l'hiflofre  des 
différentes  théorie&qui  ont  été  publiées  Tur  la  Fut- 
mation  àc%  fions. 

IJans  Us  auteurs  chlUqucs  grecs  8e  httns  qui 
traitent  des  mines>  on  trouve  Quelques  palfagL-s  fur- 
ies yï/on^»  qui  prouvent  qu'on  îesconnoilloit  alors. 
]l  n'y  a  pas  de  doute  qu'ils  ne  tuiTtrnt  connus  long- 
tems  auparavant,  &  certainement  iK  l'ont  été  du 
moment  que  l'on  a  commencé  i  exploiter  des  mi- 
nes .  Mais  il  n'elt  pas  viaifemblabie  que  dans  ce 
tems  on  aicdtflingué  les^ofrj  des  autres  gîres  de 
minerais,  ni  qu'on  ait  cherché  à  expliquer  leur 
formation. 

Diodore  de  Sicile,  au  commencemcnr  du  paF- 
fage  oi^  il  pat  le  des  fameufes  mines  d'or  d'Egypte, 
alTute  que  les  montagnes  de  ce  pjys  font  noirâ- 
tres i  qu'elles  font  traverfées  par  des  veines  d'une 
pierre  blanche  qui  furpaiTe  tout  par  Ton  éclat ,  6c 
que  c'eft  de  cette  pierre  que  les  inTpeûeurs  des 
mines  font  extraire  l'or.  Pius  bas,  en  traitant  de 
U  richefTe  des  mines  d'or  &  d'argent  de  l'Efpagne, 
il  nous  die  que  les  montagnes  y  lont  traverfées  par 
plusieurs  veines  méralliques.  Pline  >  parlant  de  la 
manière  dont  l'or  (è  trouve  dans  les  montagnes, 
nous  apprend  que  les  veines  d'or  courent  ça  Hc  là 
dans  la  roche,  &  s'attachent  aux  pamis  des  puits. 

A^ricola  eft  le  premier  des  Modemes  qui  ait 
écrit  fur  \t\jUçHs ,  &  il  l'a  t'ait  très  en  détail  i  il 
en  parle  en  pluGeurs  endroits ,  &  cherche  non- 
feulement  à  les  définir  &  à  les  décrire,  mais  en- 
core â  ex;  lik^uer  leur  formation.  U  n'a  cependant 
pas  connu  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  vérita- 
bles fiUmsbc  tes  autres  gîtes  de  rrinerais  qui  leur 
reflemblent.  Il  parle  de  la  grandeur,  de  la  pofi- 
lion  ,  de  la  rencontre  de  plulî'rursyf/pflj  dans  fon 
Hermannvs  >  &  encore  plus  en  détail  dans  fou 
^land  uuviage  d<  lU  mttalllcà.  Pour  la  formation  I 


âc$  fiions,  il  en  patlc  dans  fon  ouvraiie  de 
Cdujis  fui>tcrrcneorum.  Il  pt.n:é  qut  les  tentes  bc 
lej  hlfures  dar.i  le^uclles  nous  trot;vons  les/f/yi/ , 
fe  font  fortiiées  en  partie  en  même  tems  que  les 
montagnes,  Hc  tx\  partie  aptes ,  par  le  moyen  do 
Icau  qui  y  a  pénétré.  Quant  .lux  terres  &  pierres 
qu'on  trouve  dans  les//onj,  il  penfe  que  les  pre- 
mières (ont  des  particuUs  détachées  de  la  toche  , 
&  conduites  dans  Uifhnt  par  les  eaux.  Il  regarue 
1rs  minerais  comme  piov<.nans  d'une  mlfolution 
dans  laquelle  les  terres  &  l'eau  font  intimement 
comtiinees  &  méiees  en  de  certaines  propurtions. 

Agticola  eit  ainfî  le  premier  qui  ait  éciit  quel- 
que choie  de  fulide  lur  h  lormation  à<:i  fiions  tc 
iles  matières  qu'i  s  contiennent.  Ainfi  fa  theorio 
lur  la  iranrère  donc  \ci  filons  ont  été  remplis,  a 
été  confervée  à  quelques  petites  modifications 
près ,  &  elle  eft  encore  rtçue  par  plufieurs  favans. 
Au  telle,  il  rejetoir  celle  gcnetalement  admife  de 
fon  tcms,  &  imaginée  par  les  allrulugues  ;  favoir: 
que  les  plauétesexerçoicnt  une  iiiHutiice  fut  la  tor-» 
matioii  des  métaux.  H  regardoil  égilemei.t  comin» 
cojitradiâoire  à  tous  Us  faits ,  l'opiniun  de  ceux 
qui  croivnt  que  \ts  filons ,  tels  que  nous  tes  voyora 
aujourd  hai,  unt  été  toimés  en  méuie  cems  que 
DOtte  Globe. 

Après  Agricoîa.BalthafarRotflereft  le  premier 
qui  mérite  d'être  cité.  11  femble  croire  que  tes 
filons  ont  d'abord  été  des  tentes  qui  fe  font  tnfuito 
remplies.  Ce  qui  coniiiiue  le//on  en  lui-même,  ce 
que  it  filon  rentcrm-j  û:  qui  lorme  fa  largeur,  e(t, 
ou  la  matière  dans  bquelle  on  trouve  le  minerai 
ou  le  minerai  métallique,  ou  une  efpèce  de  li- 
mon, du  quartz,  du  fpath,  &c.  La  roche  tenfernie 
quelquefois  defc  drufes  ;  ce  font  des  cavités  rondes, 
oblongues,  petites  ou  grandes,  qui  fe  trouvent 
ordinairement  dans  les //oa<.  Quelquefois  les  fi/ons 
contiennent  beaucoup  de  drulesj  ce  qui  fait  dire 
qu'ils  font  ouverts.  Un  fi/on  eft  fermé lorfqu'il  eft 
emiértment  malfif,  loit  que  fa  malîe  foit  compofée 
de  fubitances  pierreules  ou  de  fubtlances  métalli- 
ques. U  arrive  louvcnt  que  les  drufes  font  elles- 
mêmes  fermées  6c  remplies  de  limon  ou  d'autres 
matières  i  alors  {t  filvn  eft  fermé  quoiqu'il  con- 
tienne dts  drules.  Il  paroir,  par  tous  ces  faits,  que 
Rot  lier  regarde  les  tentes  &  les  filons  comme 
ayant  la  même  origine.  Lesprem-èrts  font  des  ef- 
paces  ouverts  &  vides  ^  les  féconds  font  ces  mêmes 
efpaccs  entièrement  ou  prefqu'enticremei»t  rem- 
plis. 

C'eft  fans  contredit  dans  les  écries  de  M.  Dop- 
pel  ^  que  l'on  trouve  ce  qu'on  a  encore  publié 
de  plus  intéielfant  fur  \ti  filons,  11  admet  poiitive- 
menc  &  fans  re(tri6tion  ce  ptincipe ,  que  les  filonê 
ont  éii  autrefois  dts  fentes  ouvertes  dans  leur  panit 
fupèriture. 

On  appelle /^re  une  crevaffe  ou  une  fente  dans 
le  rocher,  &qui  elt  vide.  Ces  Hlfures  lont  nrdinai- 
lemtnt  fort  étroites.  Vw  filon  eft  au  contraire  une 
ûntti  d'une  grande  étendue  dans  une  moatagnej  il 
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vîfe  &r  coupe  te  rocher»  &fe  trouve  remplurune 

Itère  dift-itente  iiecellec^uiconflituece  locher. 

Ni  les  fentes  ni  ksfihns  ne  fuivent  la  direction 

iesikrata  de  U  momagne;  its  peuvent  les  travetfcr 

les  coupfr.  La  fublUnce  inineiale  c{ui  remplit 

s  fentes  d'un  rocher  &  qur  tft  toujours  d'une 

Kureditfért'titedecellede  li  montagne  fe  nomme 

y^  du  fi/on. 

llécabliiie  caraAère  dinir.û'fdesjf/onjen  difant 
'ils  travetf^nt  ta  coupent  lestou.hcs  des  mon- 
'«D^ïrs.  Quant  àce  qui  coiKernelescouchrs>  voici 
cequ'ilenoit  :<•  Unecouvh^denitnéraux  eli  d'une 
lubflance  différente^  au  moins  en  pjitie  de  celle 
des  autres  couches  &  alTifes  de  la  même  montagne*, 
■elle  a  outre  cela  la  même  direction  &  l^ur  dl  pa- 
ollele.  » 

Jlne  fait  aucune  difficulté  de  donner  le  nom  de 
ta^cht  aux  couches  minérales  qui  s'y  trouveroientr 
4oacles  Orata  font  verticaux  ou  prefque  verticaux , 
naû  qui  auroifnt  Us  prof-iirrés  d'êcre  d'tine  fubf- 
iince  néierngène  à  celles  des  autres  couchts .  & 
C'i*t'uU  méaie  inclinaifon  ôf  poiîtion  qu'elles. 

Lardcheichedcs  caufes,  dit*  il ,  qui  ont  produit 
ksfeutis  dans  le  fcin  de  la  Terre,  &  la  recherche 
de  U  manière  dont  ellts  ont  ère  remplies  ,  ne  font 
point  de  s  objets  d'une  limple  curiofitej  mais  ils 
(  ne  dignes  de  tonte  l'atrcntion  du  naturjliOe. 
t'éru4c  de  ccs  obiers  tÛ  lanj  conrredîr  une  des 
pfiftfipaUs  ,  des  plus  utiLs  Hc  des  plus  avanta^jeu- 
£n  de  la  fcience  des  fions,  des  tentes  Se  de  toute 
h  minéralogie.  &  c'eft  peut-être  une  de  celles 
^^nt  on  sVft  le  moins  occupé  julqu'à  préfent, 
'  Jî  pafle  maintenant  aux  nouvelles  notions  &  dê- 
fitii'iom  des  Jifonr  que  M.  Doppel  a  données  dans 
le  Traité  fur  Vexphitation  des  mines;  il  y  parle 
d'un  manière  plus  détaillée  que  dam  fon  Intro- 
àiMlon  k  /j  gt^méi  rie  foute  naine. 

La  fliufture  imeriïure  du  Globe  fembic  nous 
apiïren  tre  qu'après  la  formation  des  montagnes 

tpirmiiivfs  &  fecond^ir^s  les  p!iis  confid-^iabbs, 
elks  ont  é^TOUvè  de  grands  defl'éthemens  8f  de 
fortes  ffroufTes.  Les  têvotuiions  ont  fait  que  des 
tCKh:  ts  8:  des  montagnes  qui  ne  fomioient  autre- 
fois qu'un  feul  tout  ou  un  même  maflif  fe  font 
fendus,  &  en  le  fendant  il  a  pu  fe  faire ,  nu  qn'une 
partie  du  rother  ait  glitfe  fur  l'autre  fans  ceiferde 
la  toucher,  ou  bien  que  ces  deux  parties  le  fuient 
Karrcesl'yne  de  l'autre  tnbilfjntiicsefpaie.  vides 
enti'ellei ,  lefquelsfe  font  enfuitervmoiisdediver- 
rnrubriancesinineraleSjaumoinscn  grande  parrie. 
I  Upîupart  de  ces  prjnds  évënemtîns  appartiennent 
i  <ttz<i  p-rtie  de  l'Hiftoire  naturi-lle  foutcrraine  , 
qui  ne  peut  guère  tirer  des  lumières  &rde5 1' fultats 
qoetirt  laitsn.êmfsqiicnousi  ré  lente  le  Globe.  Au 
rfHe ,  foit  que  les  ftntts  S:  leijÇ/unj  aient  éré  réel- 
kui-nt  lormés  d=  la  manière  donc  nous  venons  de 
l'expAfcf  ou  non  ,  il  n'tu  eft  pas  moins  vrai  que 
Cette  manière  de  fe  l-s  repréfenrer  ,  tant  par  rap- 
port ï  leur  forme  qu'à  leur  manière  d'être  les  uns 
i  l'égard  des  autres  dans  les  montagnes ,  cft  U  plus 


F  I  L 


Î67 


i 

h 


fimple.  Elîe  explique  les  lois  uniftrmes  qu'iîs  pre- 
tentent,  tant  en  général  qu'en  psrticulter.  Cette 
hypothèfe  feroii  encoreplus  fatisfaifanie  pour  le 
naturalise ,  s'il  éroit  aufli  aifé  de  concevoir  com- 
ment dans  CCS  fentes,  tcllrs  ou*  nous  venons  de 
nous  les  leprcftnttr,  il  a  pu  \t  fotmer  une  nou- 
velle fubdance  minérale  qui  parnïtroit  d'une  nature 
diffâiertu*  de  celic  de  la  roche  daia  laquelle  les 
fii>ni  fe  trouvent. 

On  appt'Ile  jS/î/n  une  fente  dans  la  roche,  dont 
b  lîireilion  8:  la  polition  peuvenr  exifter  de  toutes 
fortes  de  manières  à  l'égirdde  l'aTraiigemenc  des 
coiuhcs  de  la  rovhe  ,  S:  qui  a  éré  enfuite  remplie 
de  mbftjntes  mihéralcs  d'une  nature  différente  de 
celles  qui  cmiHituent  fa  moo'agne. 

Il  cH  fliflîcile  de  concevoir  qu'il  ait  pu  fe  former 
dansun  roch -r,  clés  fentes  alongées  tildes  ouver- 
tures confi  Jér  ibles  fans  que  quelques  partie?:  du 
roc  adjacciiifS  à  la  fente  n'uient  éprouvé  les  effets 
d'un  effort  qui  aura  réellement  détaché  des  mor- 
ceaux d(-S  parais  &  produit  des  fentes  latérales ,  & 
fani  qu'une  fente  principale  ne  dégénère  ï  fon  ex- 
trémité en  plufieurs  fentes  plus  petite».  Ces  petites 
ftntes,  lorfqu'elUi  font  remplies  de  la  même  ma- 
tière que  \tjihn ,  fe  nomment  veines ,  r*imcaux  au 
fihn ,  K:  l'on  dit ,  du  jihn ,  qu'il  fe  perd  en  petites 
vtines. 

Lorfque  dans  une  montagne  a  couches  il  fe  forme 
\}n  fi/on  ou  une  filfure,  il  a-rive  quelquefois  que  le 
fiion  ^  non-fculementtraverfe  une  couche,  mais  en- 
core qu'il  la  dérange }  c*eH-j-:îife,  qu'une  des  deut 
parties  de  la  couche,  coupée  par  le  //on ,  change 
de  pofition  en  s'élevant  ou  en  s'abaifïant  par  rap- 
port à  l'autre  partie  ;  alors  le  fihn  qui  a  caufé  ce 
dérangement  le  n'ïmme  changeur. 

Dans  les  enfoncemens  &*  les  valions  les  plus  pro- 
fonds de  montagnes  moyennes  on  trouve  que  tes 
Ji/ans  les  plus  puiffans  fuivcnt  la  diredtton  des  val* 
luis. 

I.orfqii'un  filon  eft  coupé  &  déri:^gé  par  ure 
veine  V  lible,  unie  retrouve  en  fuivant  h  vtine.On 
fuppofe  cependant  que  les  parties  d\\  fiian  coupé 
ont  été  écartées  fimpl-^ment  l'une  del'auire. 

Le  confriller  des  mrncs,  Baumer  j  mérite  une 
place  parmi  les  auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  théorie 
des  fiions.  Il  parle  de  cer  objet  dan\  fa  Géographie 
&  Hydrographe  Jouterraine.  Voici  ce  qu'il  et:  dit  , 
tant  par  rapport  à  la  forme,  que  par  rapport  à  Icir 
fubllance.«Cesjîi'£;/ïj  différent  des  bancs  des  mon- 
tagnes ;  leur  tori'atfon  eff  poDi^rîeiire  a  celle  de 
ces  montagnes.  D'après  plufieurs  fiits  .  il  parott 
qu'ils  ont  été  formés  fous  l'ancienne  merj  car  leur 
extrémité  fupériture  cft  fouvcnt  recouverte  de 
plufieurs  couchi'S  1.  nifteuT  \ ,  ^^  l'on  trouve  quel- 
quefois dans  les  cavirés  &  la  maffeméme  des  veines» 
des  animaux  marins  pétrifiés.  »>  Cène  obicrvatiun 
au  fujet  des  pétrifications  ctl  de  la  plus  grande 
importance.  Ces  fubllanrcs  pecrifi^res  font  indi- 
quées en  général  dam  la  HclTc  j  ce  qui  nous  a  paru 
trop  vaguCi 
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Après  avoirmontré  comme  leîértivains  ont  varié 
dans  leur  théorie ,  ji  vais  m'a^tacher  i  ce  qui  con- 
cerne le$  principales  vues  de  Werner  fur  cette  ma- 
tière. 

Tous  \e%fi[ons  proprement  dits  ont  été,  fuïvant 
ce  min^rjlogrfte,  de  véritables  fentes  ouvertes  par 
leur  partie  fupérifure,  fiw'qui,  prefque  toutes,  ont 
été  par  U  fuite  remplies  pnv  le  luur. 

Lès  fentes  d'un  autre  côté  peuvent  provenir  de 
pUificurscaufesdtffirentea.  i".  Les  montagnes,  for- 
mées d'aiiord  p^i  I  accumulation  des  couch-s ,  ont 
du  à  la  fuite  s'affailTe^r  &  fe fendre,  en  confeouence 
d'une  cercjïne  retraite  produire  par  te  deHechc- 
ment.  i**.  Les  précipitations  qui ,  par  la  voie  hu- 
mide, ont  formé  les.llrate^  &  les  couches,  ont 
également  fourni  les  maffes  des  jî/onj. Cela  s'efl  fait 
dins  un  tems  où  la  difTolution  qui  a  «lonné  les  pré- 
cipités couvroit  le  terrain  où  le  trouvoienc  les 
leiuesexiUentes,  comme  nous  l'avons  dit,  &  qui 
ètrient  alors  entièrement  ou  en  partie  vi. les  Ôcou- 
i/ertespai  leur  partie  fupéricure.  L£syi/a.7Jont  été 
formés  i  des  époques  trèvdifttirentes,  &  les  carac- 
tères diûinâifs  di  Vàge  rtUtif  des  fions  lont  Its 
fui  vans. 

1**.  Tout//on  qui  en  traverfe  nii  autre  eft  plus 
nouveau  que  Iej$/oniraverfeSi.*qu3  tous  ceux  qu'il 
traverfe.Par  confequent  Xm  filons  \^s  plus  anciens 
font  traverfés  par  tes  autres  plus  modernes,  &:  ces 
nouveaux  ctaverfent  les  plus  anciens. 

Cette  manière  d'être  des  ^/o/ti,  des  uns  à  l'égard 
des  autres,  tlk  ttes-impoitante  à  obferver ,  ^r 
même  indifpenfible  i  connoitre  dans  l'étude  des 
^ons. 

La  fubllance  méta'lique  ou  autre  qui  eft  dms  le 
milieu  du  filon  <  ft  d'une  formation  plus  ancienne 
que  celle  qui  ell  nlus  proche  des  falbandes  ,  bc  ce 
qu'on  rencontre  nans  la  partie  fupérieured'un//on 
çft  également  moins  ancien  que  ce  qui  eft  à  une 
grande  profondeur. 

Il  eft  alTez  aifé  de  reconnnitre  &  de  dîftinguer 
les  diverfes  formations  déifiions.  Lorfque  Us  filons 
renferment  les  mêmes  gangues  &  les  mêmes  mi- 
nerais, &  que  ces  matières  y  font  placées  dans  le 
même  ordre,  on  peut  croire  qu'ils  appartiennent 
à  une  feule  ^  mê;iie  forniuionj  &  cette  conle- 
quence  eft  d'autant  plus  fûre,  que  Us  filons  con- 
Kteniient  un  plus  grand  nombre  de  minéraux  de  dif- 
férentes fo[tes.  Les  différences  dansla  tichelTédes 
jS/oflf  proviennent  delà  quantité  &  delà  nature  des 
fubllances  métalliques  qui  /  ont  pénétré*,  foit  par 
la  partie  fupérieure  ou  par  des  canjux  déférens , 
intérieurs,  ou  par  une  filtration  à  travers  la  mafte 
du//o/i,  fnitparla)onition  d  un  nouveau  jï/c/n  mé- 
tallifère. Cette  d  rnicre  caufe  paroît  avoir  eu  lieu 
à  Kongsbcrgen  Norvège,  oii  les  filons  abondent 
en  minerais,  principalement  lorfqu'ils  traverfent 
certdnes  couches  de  la  monragne.  Ceft  dans  des 
diftfiâs  particuliers  que  l'on  trouve  àes  filons^  Se 
ils  y  occupent  des  étendues  plus  ou  moins  confiJé- 
rables.  Leur  frét^uence  dans  ces  lieux  dépend  beau- 
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coup  de  la  forme  de  la  montagne  ou  de^  ch  îne*. 
Dans  les  montag:ies  d'une  ptuie  douce  &-)uf  les 
plateaux  qu'elles  prefcntent ,  on  rencontre  ces  nom- 
breuxyî/o/ri  ;  mais  les  grandes  montagnes  efcarpées , 
les  chaînes  déchirées,  ne  comienneni  fouventque 
peu  de  filons. 

Dans  une  feule  &  même  contrée  il  fe  rencontre 
fouvent  &  à  la  fois  des  filons  rie  formations  ttès- 
ditférentts.  Ces  diverfes  tormations  conftituent  un 
dilUi£^  de  mines,  &  les  colleétions  dejî'v/iJ  quife 
trouvent  dans  ces  circonftauces  ne  portent  pas  feu- 
leinent  les  marques  d'une  forn.aiion  ddferente  , 
mais  encore  les  cara^ltères  diftinftifs  des  époques 
de  leur  fornution.  Ceft  pour  donner  une  idée  de 
cei  filons,  <{iif  njus  ferons  connoitre,  d'après  Wer- 
ner ,  le  diltriô  des  mines  de  Freybt  rg. 

On  verra  d'abord  ,  dans  cette  defcription  abré- 
gée ,  deux  efpèces  de  fihns,  très-diflféfentês  les 
unes  des  autres.  Une  d  elles  confift:;  en  filons  m{^ 
ridionaux  &  fcptentrionaux ,  c'elt-i-dire,  en 
filons  c{iii  courent  depuis  neut  heures  jufqu'à  trois 
heures  de  la  bouftole  du  mineur  ,  c'eft-à-dire, 
entre  le  nord-oueft&  le  nord-eli.  Ils  donnent  de 
ia  galène,  de  la  blende  noire,  des  pyrites  fulfurcu- 
fcs»  cuivreufes,  arfenicales^du  quartz  &du  fpatb 
btuniiTant.  Cette  formation,  conme  le  premier 
dépôt  deyi/ortj métalliques ,  fera  décrite  par  ta  fuite. 
La  féconde  efpèce  de  filons  qui  travèrient  la  pre- 
mière, &  qui  n'en  eft  jamais  traverfée ,  contient  de 
la  galène  avec  unpeu  de  pyrite  rayonnée,dufpaih 
pefint,  du  fpjch  tiuor  &  du  qu^rt^i  elle  s'étend 
tntrelafixié  ne  heure  &  la  neuvième  j  elleformcri 
le  troifiéme  dépôt  defi/ons. 

Le  dirtciit  di.s  mines  d'Ehreofriederfdorf  ren* 
fermi  dafiions^  dont  1rs  uns  contiennent  de  l'étain, 
Ôclesautresdct  argent.  Ceux  détain  font  loujourt 
traverfespa.  ceux  d'argent.  La  dir^âion  des  pre- 
miers ett  tn  grande  partie  entre  fix&  neuf  heures  5 
celle  des  derniers  entre  neuf  heures  ^  trois. 

Les  maflcs  conftituantes  des //onj,  d'une  fur- 
mation  quelconque,  fe  découvrent  dans  des  fi/ans 
piopies,  nuis  encore  d^n^  l'interfedlion  de  deux 
filons  d'efpèces  différentes,  &  dans  le  milieu  de 
leur  allure,  &  rareme.it  fur  une  falbande  d'un  filon 
d'une  autre  efpèce. 

En  définiffant  lef  filons,  lesprodu'ts  des  fente» 
entr'ouvertts  dansiez  roches  &  cnluits  remplies 
par  la  partie  fupérieucede  certaines  fubftances,  on 
fuppofe  drUY  effets  dans  la  Nature.  D'abord  il  s'eft 
formé  des  tenccs  néceftaires  aux  dépots  desjS/oiu; 
puis  les  matériaux  déifiions  ont  rempli  les  fentes 
dans  leur  étendue ,  à  peu  près  fuivsnt  les  circonf- 
tances.  Ainlî  les //unj, quant  à  kurvolume,  ileur 
polition»  à  leur  maiiiète  d'être  les  uns  à  l'égard 
des  autres ,  ainfi  qu'à  l'égard  des  montagnes  oQ  iti 
rélident,  nous  annoncent  partout  les  fentes  qui  j 
dans  la  longue  durée  de  l'ex'ftence  de  notre  Globe» 
fe  font  formées  &  fe  forment  tous  les  |our$. 

D'à»  leurs  ,  le  ciois  devoir  remarquer  qu'outre 
Uifilonj^  on  leoco'mre  des  matiètes  feniblables  4 
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tO«$  qui  conftituenc  leur  maffj,  lefouellcj  Te  font 
îpolécs  foui  U  forme  de  prccipitéi  dans  les  fentes 
_  Il  cxiiloient  alors,  fS:  qui  etoieni  très-propres  à  les 
lecevoif .  Je  viis  cflaycr  de  prouver  que  les  efpacej 
|u'occupent  les  jilons  font  des  fcnicsqui  fe  font 
ivci  tei  dins  les  rochers ,  &  qui  ont  commencé  pir 
tre  d<s  filîures,  des  crevaifes  ,  &  enrin  des  fentes 
Buvenés  par  le  haut ,  &  plus  ou  moins  larges.  Les 
preuves  de  cette  proportion  fe  developpeiont  a*- 
'sTient.  1°.  Elles  fe  prelenrent  patcouc  dans  les 
fAtiremens  &  les  bouleverfemens  qu-'  les  mafl-is 
ae  montagnes  ont  éprouves,  i".  On  fait  qu'il  fe 
ibrme  chaque  jour  beaucoup  de  fentes  plus  ou 
l^oins  confidérables.  $**-  Lei  filons,  quant  à  leur 
l/orfne  Se  a  leur  poûtion  ,  reflemb.ct  parfaitement 
lâux  fenies  qui  fe  font  ouveites  dans  la  terre  & 
ijdans  les  roches.  Cesfihni,  comme  les  fentes,  fe 
l/étrecifTertvets  leur  exitcmiié  :  la  plupart  ourles 
jBns&  Us  autres  des  inciinaifuns  qui  (uivent  ies 
[pentesdes  montagnes.  4*^.  Les  druics^avec  lescril- 
rtiuxquien  tapilTcrnt  les  parois,  nt  font  que  cer- 
taines pjrtiesdcï//0Ai, qui  ne  font  pas  entièrement 
Remplies,   &  par  confequent  font  les  teftes  des 
I  ndes  des  femes  dans  lef^uelles  les  filons  fe  font 
l/oimés.  f '.  On  a  des  fi.'oas  qui  funt  unîquemtrnt 
liemplis  ae  galets  ou  pieires  arrondies  Ôc  roulées , 
hqui  ont  pénétre  par  la  partie  fupérieure  bien  ou- 
I  vetce.  Parmi  tes  exemples  de  galets  reGdans  dans 
LJes  fiions  j  il  n'en  elt  aucun  de  plus  frappant  que 
l^luidont  M.  Duhamel  hitmention  dans  fa  Géomé- 
\uu  fouttrrjtne.\ oiç'x  fes propres  expreflions:  «Le 
»  filon  piînctpal  de  la  minç  de  plomb  &  d'argent 
»  d'Huclgoat  en  BalTe-Bretagne  eft  accomoagné , 
**  tant  au  toit  qu'au  mur,  d'une  épaiffeur  de  dix  à 
■•  douze  pieds  de  pierres  roulées  ou  galets  de  dif- 
»*  férentes  grorteurs.  Ils   font  parfaitement  fphé- 
M  riques  ou  oblongs,  te  plus  grand  nombre  étant 
X  qu.-trtzeux  ,  &  fcmblables  d  ceux  que  l'on  trouve 
*■  fur  ies  boids  d^*  la  mer  &  dans  le  iit  des  rivières. 
«■  Les  interdicesftint  remplis  d'une  terre  blanche  & 
■  quelque  fois  ocreufe.  Les  travaux  font  à  cinq  cents 
"  pieds  au  de  (Tous  de  la  montagne  ,  &  le  fiion  eft 
»  incliné  de  fojxante  à  foixanie  &  dix  degrés.  La 
*  difpofiiiondu//<Jrt  ne  permet  pas  de  douter  qu'il 
"léte  formé  pofiérieuremcnt  aux  bancs  de  galets 
"  qui  lui  fervent  de  parois.  Ne  pourroic-on  pas 
*<  penfer  que  les  deux  bancs  de  galets  n'en  ont  fait 
"qu'un,  qui  parla  fuite  fe  fera  fendu  ou  partagé 
**  par  de  nouvelles  caufes  j  &  qu'enfuite  \c  filon  fe 
»  fera  fonné  en  rempltffani  le  vide?  » 

En  lifant  cet  article  dans  l'ouvrage  de  M.  Da- 
\ï2me\ ,Géamétri€  fouurraine  (fuge^'^  &fuivani€), 
on  ne  peut  s'empêcher  de  rendre  a  ce  favant  la  juf- 
lice  de  dire  qu'il  a  connu  déjà  depuis  long-tems 
(l77j)  ta  vraie  théorie  des//o«*  ,  &  qu'il  a  fu 
diiiinguer  outre  cela  les  diverfes  époques  de  leur 
formîtion.  Le  filon  de  la  mine  d'Huelgoit  nous 
preteiite,  ajoute-t-il,  plufieurs  époques  qui  doi- 
vent être  tf^- éloignées  les  unes  des  autres} 
i\  celle  de  U  f-nteoui  contient  U  filon  j  i**.  celle 
Géogfaphit'PhyjLiUC.   Tymt  Ir, 
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du  remplîfTage  de  cette  fente  ;nr  les  fcaleti  &  U 
terre  qui  eO  dans  les  interftices }  5°.  celle  de  la  fé- 
paration  de  cette  maffe  de  pierres  ro niées  ;  4".  en- 
fin celle  delaformationdujï/o/f  métallique.  J'ajoute 
que  la  diitance  de  chaque  époque  a  dil  confommer 
des  tems  très-confidérables.  On  trouve  Â  Cha- 
lanches ,  près  d' Allemont  en  Dauphiné ,  des  filons 
qui  font  uniquement  remplis  de  piertcS  roulées, 
commecelui  d'Huelgoat ,  fui  vant  ce  que  M-  Schrei  - 
bcr  rem.irquedans  fcs  Obfcrvationj  fur  les  montagnes 
ae  Lhalanches.  M,  Wernernous  dit  enfin  avoir  vu 
à  Altenberg  en  Saxe.  &  djns  une  roche  de  gneîs,  un 
filon  dont  il  a  retiré  des  cailloux  de  quattz ,  exaâe- 
ment  femblables  à  ceux  que  l'on  trouve  dans  le  lie 
des  rivières.  \\  réfulte  définitivement  que  plufieurs 
fubllances  ,  tourmentées  par  les  eaux  courantes  à 
la  furface  du  Globe,  ont  pénétré  dans  les  fentes 
qu'ont  occupées  depuis  \t%  filons. 

6".  On  remarque  des  fragmens  de  la  roche  adja- 
cente. ^$  fragmens  de  h  roche  adjicente  font 
encore  des  preuves  que  les  gîtes  des  filons  ont  étd 
des  fentes  ouvertes.  Ces  fragmens  ont  abfolumenc 
la  forme  de  débris  détachés  des  parois  &  tombes 
dans  le  filon.  Lorfqu'ils  font  grands ,  leurs  couche» 
font  paralièles  à  celles  de  la  roche  du  toit  &  du 
mur  y  ce  qui  prouve  qu'ils  n'ont  été  que  déplacés. 
Mais  lorfque  les  débris  font  petits ,  ils  affcft=nt 
toutes  fortes  de  diredtions  :  preuve  évidente  qu'ils 
font  confufement  tombés  dans  des  efpaces  videS', 
Au  refte  ,  il  n'y  a  guère  que  tes  roches  de  nature 
fchifleufe  &  feuilletée,  telles  que  l'ardoife,  le 
gnèis  j  &c.,  dans  lefquelles  on  puiffe  obfervec 
cette fingularité que  préfentent  les  difpofitions,  les 
fragmens  &  les  débris  de  roche  que  l'on  remarque 
dans  les  filons. 

7°.  Fragmens  de  U  maffe  des  filons  dans  les  fi  fois 
mêmes.  Les  fragmens  de  la  mafle  du  fi/on  que  l'on 
trouve  quelquefois  en  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité dans  le  filon  rnême ,  &  qui ,  empâtes  dans  un© 
autre  fub^ance.  forment  une  véritable  brèche 
ces  fragmens,  dis-ie,  prouvent  oue  ks filons  ont 
été  autrefois  des  fentes  vîdet.  ils  peuvent  être 
tombés  dans  le  filon  de  deux  manières  diifdrentcs  : 
d'abord  le  filon  peut  avoir  été  rempli  Ôf  s'être 
ouvert  de  nouveau  par  la  fuite,  c'eft  à-dire  que 
dans  le  filon  il  s'eft  formé  une  nouvelle^ente  dan» 
ta  même  dire^ion que  la  première  (  fecondemcnt , 
un  ancien  filon  peut  avoir  été  traverfé  par  une 
nouvelle  fente.  Da.ns  ces  deux  cas,  une  p.irtis  de 
la  maffe  du  filon  déjà  formé  peut  être  brifée  & 
les  fragmens  en  feront  tombés  dans  la  fente  der- 
nièrement formée.  On  trouve  beaucoup  de  cei 
brèches  dans  plufieurs  jÎ/ooj  du  Hartr  ,  &c. 

8°.  On  trouve  des  pétrifications  dans  les  filons, 
M.  de  Bom,  dans  fes  Lettres  écrites  fur  diveis 
objets  de  minéralogie ,  pendant  fon  voj'age  en 
Hongrie,  cite  des porphytes  trouvés  à  une  profon- 
deur de  quure-viiigt  neuf  toiles  dans  \t  filon  de  la 
montagne  Spitaler  ,  au  milieu  du  cinnabrs  com- 
plus. M.  Baumec  p»le  de  pétii fie ac ions  qui  fa 
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trouver.:  dans  \c$  Jtfons  ^  comme  d'imî  choFe  qui 
n'ttlpa^exïtémeraent  rare.  J'ajouterai  à  cette  par- 
ticulaticé  le  fel  gemme  &  )a  houille,  qui  fe  ren- 
contrcnc  aufli  dans  certainsjï/o/u. 

9".  Les  granits,  les  porphyres,  les  pierres  cal- 
caires y  ie  r^nconcrem  dans  plulieurs  /i/ons  de  quel- 
ques diflrrirts  de  mines ,  que  je  ne  crois  pas  devoir 
parcourir  ici.  Je  renvoie  aux  articles  Granits  , 
Wakkf  ,  Porphyre  .  &c.,  où  il  fera  quelHori 
de  ces  réunions  iingulières. 

I  o".  Muniere  d'ire  des  fiions ,  lii  uns  k  l'égard  des 
autres.  La  formacioii  d.-s  gices  aflignCs  aux  jUuns  t\\ 
encore  ircomel^able  par  la  naniere  dont  ils  fe 
CDmpor:ent  les  uns  à  l'cgard  de*  autres.  UffsCtive* 
ment,  t"  fe  traversent,  lecroifcnt,  fe  dérangent 
nmtuelleaieut ,  &re  jettent  hors  de  leur  dirtétion 
primitive.  Dans  leurs  tnierfcûions,  ils  fc  ramitîenr, 
fe  joignent,  s'uniffent  &  s'interceptent  les  ims 
les  autres.  Toujts  ces  particulaTÎtés  l'ont  les  effets 
d'une  fente  nouvelle  lur  une  ftnre  plus  ;ncienne 
qui  étoit  déjà  remplie  eniiéremeni  ou  en  paitie. 

1 1".  Man'ere  d'être  det  fiions  à  l'ég.ird  de  in  roche. 
Les  rapports  des  filons  3  l'ï-gard  de  la  roche ,  St 
notanvTïent  à  l'égjtd  de  Tes  couches  &  (irates, 
|>iouvenc  encore  très  évidemment  que  \ei  fi/oas 
ont  fuccédé  à  des  fentes.  En  effet ,  lorfqu'un  fiha 
fraverfe  les  ftrates  de  la  roche  ,  il  arrive  prelque 
.toujours  que  la  partie  d'une  ftrate  adjacente  au 
toit  fe  trouve  p!us  baffe  que  la  pariie  de  ente  même 
flrate  adjacente  au  mur,  &  cette  différence  de 
riveau  el)  d'autant  plus  confi.lèrable ,  que  le  fihr: 
eft  plus  puiffant.  On  ptut  plus  aifrment  obferver 
jcette  parciculariié  dans  les  roches  dont  Us  couches 
hétérogènes  diffèrent  les  unes  des  autres  par  leur 
couleur  &  par  leur  apparence  extérieure  :  ce  phé- 
j>omène  ne  caufe  fouvent  dclembairasquc  dans 
U  pratique. 

il'*.  Il  nous  refte  à  traiter  de  la  ftiuflure  in- 
térieure lies  fiions.  En  confiderant  cette  llib(5lure 
»vec  attention  ,  fnrtout  celle  de  ceux  qui.orfrent 
une  réunion  de  plulieurs  efpèces  de  iiLÎoéiaux  ,  on 
%'oit  qu'ils  ont  i'uctédé  à  des  tVntes  ouvertes  qui 
fe  font  remplies  peu  à  peu.  Cesjf'o.-iJ  font  com- 
pi  fés  de  couihes  parallèles  aux  lalbjudes.  Leurs 
crtllillifations  démontrent  que  ces  couches  ont  éie 
il  poféts  les  unes  fur  les  autres ,  &  que  le  plus  fou- 
ventcelks  qui  fontimmêdia^mencfurlËsfjlbandes 
ont  été  depofées  le»  premières. 

J>jous  fupprimors  ici  ce  qui  concerta  les  mon- 
tagnes ,  leurs  couches  ,  les  différenit'S  mat'.èrei 
m'talliqties  qui  s'y  trouvent ,  &  nous  nous  pro- 
pofons  d'en  traiter  p!its  en  détail  à  i'articlô  Mon* 
TACNE  ,  perfuadés  que  la  coruiotfi'ance  des  maifes 
iDoniucufcs  importe  beaucoup  aux  développe- 
mens  des  principes  qui  doivent  faire  la  bafe  de  la 
(héorie  desjli/fnj,qui  feiiouveliee  à  la  iheorit:  de 
U  Terre  &  à  la  géologie. 

En  obfervani  attentivement  ce  qui  eft  furvenu 
aux  deux  lacesdes  tentesdedcfTiccaiion  du  granit> 
^p  UQUve^  i*^.quej,  dans  plu£ciuscie  ce&  lentes  |  | 
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le*  faces  fe  touchent  très  exaûcmenr ,  fan*  qnll 
foit  furvenu  aucun  changement  depuis  leur  for-na- 
tion ;  qtie  ,  t^.  dans  d'autres  occaûons,  les  parois 
des  deux  faces  de  ces  fentes  font  recouvertes  d'un 
dépôt  quarizeux  t(c$-mnice  ,  foit  que  crt  fentes 
foient  inclinées  à  l'horizon  ,  foit  qu'elles  foïenc 
verticales  :  c'eft  vifiblement  une  i"cruftation  faite 
par  l'eau.  Ceci  eO  très-apparent  djns  les  granits 
rayés  qui  ont  commencé  à  fc  détruire.  Ces  in- 
cruftatioi-s  ont  environ  une  ligte  d'épuifeur. 

Dans  certaines  oci  aliom  le  travail  de  l'eau  a  in* 
filtré  chaque  t  ôté  des  fentes  fur  une  épaiH'eur  de 
deux  ou  rrois  lignes  d'epaifleur,  &  U  partis  in- 
filtrée &c  durcie  fe  diHingne  &  fe  détaihe  aifément 
du  retïe  de  la  maHe  graoîteufe  qui  commence  k 
fe  decompofer.  L'intérieur  du  granit  rayé  fe  ré- 
duit quîlquefois  en  pou  Ire  fous  les  doigts ,  pen- 
dant que  cette  double  bordure  fe  calï*  par  petits 
morceaux  alîex  durs,  détritus  que  produit  l'infil- 
tration. Ce  dernier  travail  de  l'eau  eft  viiibitmenc 
la  fuite  du  premier  :  il  feinblc  avoir  commencé 
d'abord  par  une  incruftation  fur  les  faces  des  fen- 
tes j  &  continué  enfuite  à  une  certains  diflance 
de  ces  faces  :  d'oît  il  elt  réfulté  des  bandes  a^cz 
larges  de  granits ,  où  l'on  ne  voit  p!us  qu'une  bor- 
dure de  granits,  fans  aucune  trace  des  raiss  &  des 
feuillets  primitifs.  H  femble  que  ces  bjmles  aient 
éprouvé ,  par  cette  infiltration  ,  une  criOallifation 
uniforme  par  la  nouvelle  dirpnficion  des  principes 
du  granit  î  &  Inrioue  deux  fenrcs  fe  font  trouvées 
votjines  l'une  de  l'autre,  rinrervalle  alors,  ainfi 
travaillé,  offre  un  fiion  d'une  nattire  particulière 
de  granit  qui  a  toute  l'épainËur  de  l'interville.  H 
n'y  a  que  ilans  les  vides,  que  fe  forment  1« s  jï/d(ï# 
compofés,  01)  de  fimplcs  quartz,  ou  de  feld-fpath 
purs. 

En  fuivant  toutes  ces  obfervations  aux  environs 
de  Limoges  &  danç  plufieuis  autres  parties  du  Li- 
moufirl ,  l'ai  pris  une  idée  du  travail  de  I  eau  dans 
U  formation  des  jt  ont  qui  font  contaminent  affu- 
jettik  aux  fin-.pltv  fentes  ,  ou  qui  fe  trouvent  dans 
l'iniervallÊ  d-  deux  fentes  fort  voilines.  Si  les  ma- 
tériaux de  ces  fiions  ont  une  dirpolition  Se  un  ar- 
rangement différons  des  principt  s  du  ttvanir  rayé , 
il  eft  vifihle  qu'jU  font  la  fuite  du  tr.nail  de  l'eau, 
non  dansun  vide,  ma-s  dans  un  plein  encore  propre 
à  recevoir  des  dépôts  quartzcux  ou  des  dépôts 
fpathiques. 

Quant  i  ce  qui  concerne  Es  fi/ons  purement 
quattzeux  ou  fnnpkmenr  fpaihiqnes,  ils  n'ont  pu 
le  f  trmtr  que  dar»  un  viae  oti  il  ne  fe  trouvoit 
aucun  autre  principe  que  r»lttt  qui  a  éié  dèpoM 
par  l'eau  circulant  au  milieu  det  mafftfs  où  elfe  f« 
chirgeoit  des  prmcipes. 

11  paroît  que  ,dan$  les  grsnits  rayés  ,  il  y  a .  f  oufes 
chnfes  d'adleurs  égalts  ,  beaucoup  plus  de  qiurtz 
q*je  dam  le  granit  à  ciillaux  uniformément  dirtri- 
bués  )  auflLÏ  c'eff  cette  raifon  qui  a  multiplié  les  dé- 
pôts quartieux  dans  les  fentes  des  granits  ra^-éa  oà 
les  fiionj  fe  tiouvenc.  D'un  autre  cet*,  \ti  fijçns 
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^atHrqtiei  ne  fe  Kncontrent  guèrç  que  dins  le  cas 
i>ii  le  ttld-rpath  domine  ,  &  même  il  y  a  des  crif- 
uux  lie  feld-rpath  dant  les  fentes  dei  grani»  à 
cndaux  unifurincs,  où  le  teld  fpaih  eUdi^minanc, 
comnie  je  l'ai  dit.  Il  eil  vrai  que  les  fente*  à //o/u 
lonc  rares  dans  les  cantons  de  ces  gtanits  i  crUbux 
lâiiiformes, 

F iioAi  fpathjques graniteux.  Il  y  a  f\c*Jihns  de  gn- 
niis  rayes  6e  feuiltetfs  au  milieu  de  gtanits  àcrif- 
taux  unitormémetu  diltribués»  &  A-z^  fions  degri- 
uics  à  Cdltaux  uott'ormémenc  dilUibucs  dans  les 
granits  rayés  &  feuiliecês.  Daru  ce  cas  il  y  a  beau- 
coup de  variétés,  Toit  dans  la  criihliiljïion,  foit 
àiris  le  grain ,  foit  dans  les  couleurs  du  feld-lpuh  , 
foit  dans  la  piopottton  du  mélange  de  ce  principe 
avec  les  autres. 

Un  feuJjî/ort  de  feUI-rpath  m'a  offert  tontes  les 
miances  d'inlîlcration  qui  en  ont  fait  des  quartz 
dans  certaines  parties ,  iSe.  de  tous  !es  i^egréc  de 
ilecoinp«>iîrion  aans  d'autres  qui  en  ont  fait  du  pe- 
tunue ,  ntéine  du  kaolin.  Le  péiuntie  du  Limou- 
fin  eft  le  premier  degré  de  dertru^ion  des  lames 
du  feld-fpath,  &  le  kjolin  le  dernier  terme  qui  les 
réduit  en  pouifière.  Cefihn  avoit  environ  douze  à 
quio&e pouces  de  largeur,  fur  (eiie  à  dix-ïcpt  pieds 
de  longueur  dans  un  plan  vertical.  Il  fe  trouvoit  au 
milieu  du  granit  rayé  en  deftruttion }  il  n'etoit  pas 
le  fiul  dans  ce  canton  :  il  y  en  avoir  à  côté  Se  aux 
environs  plulieurs  petits  yî/^/ii  vagues  ,  déttuits  en 
partie.  Dam  ceux  où  le»  morceaux  de  quartz  do- 
minoitrt ,  on  voyost  quelques  rtiles  de  Jeld-fpath 
en  divers  ^tats  ,  &  le*  morceaux  de  quartz  of- 
froient,  fur  qutiques-unes  de  leur»  faces,  des 
lames  qui  ch^tovoient ,  que  }e  regarde  comme  les 
reftes  de  la  criftjllifation  primitive  des  feld-fpath 
qui  ont  fervi  de  bafe  aux  quartz. 

Filoiu qminieux.  Lesjf/oojquarizeux  ont  éprouvé 
de»  fentes  de  dtlljccution  ,  en  conféquence  def- 
quelles  les  murceaux  de  quartz  fe  détachent  aife- 
nieot  iie  leur  gîte  à  mefure  que  le  granii  fe  dé- 
truit, &  c'eft  ordinairement,  comme  je  lai  dit, 
à^  granit  rayé  &  feuilleté. 

Il  y  a  des  fions  de  fe-ld-lpath,  diviféi  de  ménxt 
pf  morceaux  ,  en  conféquence  des  fencs  miiJti- 
plises  oui  les  coupent  ordinairement  pjr  un  plan 
perpendiculaire  aux  d<ux  faces  de  la  fenie.  On 
apperçoit  ordinairement  des  pointes  quartteufes 
ilans  les  morceaux  de  feld-fpith. 

Quelquefois  les  morceaux  de  feJi-fpath  pa- 
roiffent  avoir  pris  la  dureté  &  un  peu  la  couleur  du 
quartz  >  fans  que  leur  CTittallifation  pri  nitive  pjr 
idfses  ail  ceiTé  d'être  fenliblei  &  dès- lors  je  pré- 
fume  que ,  par  un  certain  uavail  de  la  Nature  ,  qui 
eft  peut-être  plus  commun  que  l'on  ne  penfe ,  le 
quartz  a  eu  primitivement  pour  b»fe  des  morceaux 
4e  feU-fpath  ou  bruts  ou  ciiflallifés. 

Je  don  dire  ,  outre  cela,  qtie  \çsfihns  de  feld- 
fpath  éprouvent ,  dam  certaines  partres  ,  une  dc- 
compoiition  qui  en  -fait  du  kft«im  ,  |^>enduit  que 
daDftd'juacs^àVApètâttooiutîhuùoaqiutftzettlej, 
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Sf  enfin  le  refte  s'eft  confervê  fous  forme  &  dan» 
U  nature  de  feld-fpath. 

FILTRATIOrS.  Us  eaux  des  rivières  filtrent 
beaucoup  dans  l'iiuérieur  des  terres ,  fort  loin  de 
leur  lit  ,  Ç\  les  bords  en  Cent  garnis  par  des  dépôts 
tablonneux  :  on  peut  en  juger  par  le  mouvcniËnt 
de  l'eau  des  puits  creufés  dans  ces  dépôts.  C^ette 
eau  haulfc  à  mefure  que  les  rivières  croiiTent ,  & 
baiffc  à  mefure  que  l'eau  des  rivières  diminue. 
{iii^%  les  grandes  crues  des  rivières,  comme  de  U 
Semé,  toutts  les  caves  de  Paris,  creufees  dans  le 
dépôt  de  U  tivière ,  le  remplîffent  d'eau ,  8:  a  utj 
très-grand  éloignementdes  rivières,  pour  peu  que 
la  hauteur  de  l'eau  fe  fouiienne  à  uu  certain  degré 
au  dc^us  du  niveau  des  caves.  Cet  cdet  ell  plus 
fcnfible  dans  les  puits.  Cet  effet  vient  de  deux 
cauûs  qu'il  ne  faut  pas  prendre  féparément,  parce 
qu'elles  agiflent  en  m«3me  lems.  Ces  deux  caufes 
font  l'iit^tion  de  l'eau  de  la  rivière  ,  qui  pénètre  un 
peu  dans  les  terres  ;  ta  feconie,  l'eau  qui  vient  fur 
i'.i  côtés.  &  qui, ne  pouvant  pas  gagner  le  lit  des 
rivières  à  ciule  de  la  réaâion  de  l'eau  de  la  ri- 
vière, fe  foucient  à  une  certaine  hauteur  dans  les 
terres. 

Four  peu  qu'il  y  ait  des  foffës  creufés  dans  les 
terres,  dans  les  fonds  de  vallée ,  l'eau  y  f  fl  claire , 
limpide ,  pendjnt  que  celle  de  la  rivière  tU  file  ;  en 
forte  que,  vers  le  lit  de  ta  rivière,  Ttau  tÛ  fale  j 
&  à  une  bonne  di(tance  elle  t^\  claiie  &  liiupide» 
&  fans  fe  icéler  â  la  première. 

FIMARÇON  :  c'écoîc  un  petit  pays  de  la  cî- 
devant  Ga(cogne,  fituê  partie  dans  le  ci-devanc 
CcmdomoK.  pniicdans  le  ci-d^vant  Armagnac. 
On  lui  donne  environ  douze  lieUcs  de  cour.  Ilren- 
fermoit  feize  communes,  donc  U  principale  étuic 
Caflflinau  \  elles  étoient  Ibus  les  uois  diocèfes  de 
Condom,  d'Aucb  ^  de  LcCtourô.  fi'wa^o"  fî^*t 
aôuellement  panie  des  départemens  duGtrs&de 
Lut  &  Garonne  «  &  y  donne  piuiieuik  produAions 
excellences. 

FINISTERRE  (  Département  du).  On  a  forrtvS 
pour  ce  département ,  une  nouvelle  dénomirutioo , 
ou  plutôt  on  a  appliqué  à  cette  panie  de  la  France , 
ta  plus  avancée  à  l'oued,  vers  l'Atlantique,  un 
nom  que  les  Anciens  avoienc  donné  au  promon- 
toire du  nord-oueU  de  l'Efpagne,  appelé  aujour- 
d'hui le  dp  Finirent.  Ce  nom  emporte  très-bien 
avec  foi  l'idée  d'une  partie  de  terre  très-avancée 
en  n>er,  &  au-delà  de  laquelle  tout  finit.  En  con- 
féquence, ce  tiépartemenc  a  la  mer  du  noid  à 
l'oueii,&  djfud  à  rel^iesdépartemens<i£f  Côtef- 
du-Nord  &  du  Motbihan  pour  limitts. 

Li  fjpetAcie  de  ce  département  eft  d'epyirt^n 
un  million  trois  cent  cinquame-huit  mille  cinq  cent 
cinquame-qoane  orpens  carrée  >^  fa  population 
de  qusrre  cent  foixante-quatorze  nailis  trois  cenc 
Auauate-âeufhAhiuM.XU6iU&uac.<k>iu£i^at  au»- 
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tre-vir>gt-fîx  communes.  Ce  département  efî  dans 
révéché  de  Quimper  &  de  la  troiïième  divifion 
militaire.  IlelTdurefToitdu  tribunal  d'appel  (éanc  à 
Rennes,  &  dani  h  troifièmëconfervaiion  foreftière. 

Les  prîncipaKs  rivières ,  qui  ne  font  pas  conlî- 
dérables,  font  l'Aulne,  qui  prend  fa  fource  vers 
l'oueftdecedepariement  jpjffe  à  Châreauneuf ,  à 
Châteaulin,  Si-ferendau  fond  de  la  baie  de  Brelj. 

L'OJes,  qui  commence  au  nord  eil  de  Quim- 
per ,  arrofe  cette  ville  &  fe  jette  à  b  mtr. 

Ce  département  eft  une  paiiie  de  la  ci-devant 
Bretagne  ,  &  n'ell  pas  très-fertile  ,  excepté  en 
quelques  cfpèces  de  grains.  Les  habitans  y  parlent 
une  lingue  qu'on  croit  être  l'ancien  celtique. 

Les  principales  rivières  qui  prennent  leur  lource 
^ns  ce  département  »  font  au  nombre  de  quinze, 
parmi  lelquellesje  diftinguerai  l'Aber,  l'Aoer-Be* 
iïOÎtjl'Aber-Idut  5f  l'Aber-Vrach  ,  l'Aulne,  Lan- 
dernau  ,  Faon  j  Movlaix,  Odes  Se  Quimper  j  ce 
qui  prouve  que  le  ttrrain  elt  bien  arrofé. 

Les  rades  lent  au  nombre  detrois:  celles  de  Brefl, 
de  Galieli^in  &  de  Poulbras.  Quantaux  ports, j'en 
ai  compte  tienie-tiois  le  long  de  c-.tte  cote  fi  deu- 
te'ée. 

tnfuite  fuccèdent  les  l'es,  qui ,  au  nombre  de 
vingt ,  s'annoncent  comme  des  portions  de  terres 
détachées  de  la  côte.  J'ai  dÊJi  parlé  d'Oucflant  i 
l'article  de  BrelL 

Les  pointes  viennent  à  la  fuite,  au  nombre  de 
quinxe,  &  achèvent  de  prouver  le  travail  de  l'O- 
céan contre  la  côte-,  Si  fe  terminent  par  les  baies , 
3ui,  outre  celle  deBred.  font  d'ailkursau  nombre 
e  quatre  :  celles  d'Audierne  ,  dé  Douarnenez  , 
Je  Foret  &  desTrépalTés. 

Je  ne  puis  finir  que  par  les  anfes ,  que  je  dois 

Îirêfenteren  détail,  6i  qui  font  tes  Blaics-Siblons, 
e  Conquet-Dinanc,  Dour,  Gouloux  ,  Luguène  , 
PenthttfT-PouUres,  Hrofpetgor ,  Renaudet ,  Toul- 
broch  ,  Minon  &  Toulinguet ,  que  j'ai  obfervés 
avec  foin,  t^'  qui  rendent  les  parties  voHines  des 
bords  de  la  mer  fort  intereffantts. 

Pfodudions.  Les  terres  de  ce  département  font 
de  peu  de  rapport;  elles  produifent  néanmoins  du 
ble ,  du  lin,  du  chanvre  U  des  légumes  :  on  y  cx- 
ploitedes  carrières  d'ardoifc&des  mines  de  plomb, 
Chàteaulîn  &  Ploug»flel  ont  des  eaux  minérales 
'afle?.  eftimées. 

"  ■  Induftr'u.  Les  principaux  objetsqu'on  y  fabrique, 
't'iu  des  toiles  de  Im  &  de  chanvre ,  étroites ,  grol- 
"fières,  pour  la  chiouime.  11  s'en  fait  à  Morlaixun 
commerce  confidérable ,  ainfi  que  de  toiles  i  voiles 
pour  tes  vaifleaux,  de  toiles  blanches  &  routTes  , 
de  bas,  de  chandelle,  de  poudre  i  canon,  de 
cuits  forts,  de  cuirs  en  croûtes ,  de  papiers  éi  de 
f  aence.  On  y  prépare  des  fardines  &  autres  poi(- 
fons. 

FINLANDEjComréequicommenceaucerde  po- 
laire arctique,  &  forme  une-bordure  étroite  le  long 
^es  côtes,  depuis  U  Notvègejufqu'à  UM^i-i^Unci^. 
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Vue  de  la  mer,  c'eft  une  t^rre  plate,  bornée  par 
une  chaîne  de  montagnes  toujoms  couvertes  de 
neige.  La  profondeur  de  l'eau  le  long  des  rivages 
ert  depuis  cent  jufqu'à  cent  cinquante  br.ilTes.  Les 
habitans  quittent  leurs  cabanes  à  l'approche  de 
l'hiver,  &  n'y  reviennent  que  l'été.  Au  milieu  de 
cette  faifon,  les  Lapons  des  montagnes  y  viennent 
auih  pécher,  &  s'y  établir  avec  leurs  tentes  &  leun 

firovifionsi  enfuite  il>  retournent  en  automne  à 
eurs  montagnes.  Quelques-uns  d'eux  reftent  au 
bord  de  la  mer  &  y  vivent.  Ce  ft  à  ce  p-iys  que  com- 
mence allez  brufquemenr  une  race  a'hl-'nimes  qui 
mérite  d'être  remarquée.Leur  lUtureeU  de  quatre 
à  quatre  pieds&  denii  :  leurs  cheveux  font  court», 
noirs  &  rudes.  Us  ont  la  tête  profTe  ,  la  peau  ba- 
fdnée  filf  les  jambes  comme  des  fufejux  {  ils  ont  les 
bras  fi  forts,  qu'ils  peuvent  tirer  un  arc  qu'un  fort 
Noiwégien  pourroit  à  peine  bander,  mais  paref- 
feux  julqu'âVengourdiflement,  avec  quelques  va- 
riationsfif  quelques  exceptions  très-rares  :  tels  font 
les  hibitans  de  tou:es  les  côtes  arétiques  de  TRu- 
rope,  de  lAfie  &de  TAmérique.  Us  lont ,  quant  â 
l'efpfit  &  au  corps,  une  race  diUinCte  de  leurs 
voilins. 

Les  mers  &  les  rivières  de  la  Finlande  norvé- 
gienne regorgent  de  poiffons.  L'Alten  de  la  Fin- 
lande occidentale,  après  un  cours paifible  à  travert 
les  montagnes  &  les  forêts.  Forme  une  belle  cata- 
racte oui  fe  précipite  d'un  rocher  fort  élevé  dans 
un  vaite  baiTm  où  fe  rendent  nombre  de  navires 
pour  la  pêche  ou  la  vente  du  faumon.  Les  naturels 
du  pays  prennent  les  faumons  dans  des  pêcheries 
coniUuites  fur  le  plan  des  pêcheries  deNôrvège,  & 
ils  en  font  avec  les  marchands  de  Bergen  un  grand 
article  de  commerce. 

La  rivière  de  Tana  tombe  dans  le  fond  de  la  baîe 
avec  un  bruit  prodigieux ,  &  forme  ,  par  (^  thute  , 
unecatjrafle  fuptrbe.  Ainfi  que  l'Alton,  elle  a  ta 
fource  bien  avant  dans  la  Liponie ,  &•  ne  fe  dé- 
charge dans  la  baie  qu'après  un  long  cours  à  travers 
les  montagnes  &c  les  marais.  Parmi  les  rivières  qui 
fe  déchargent  dans  la  même  mer,  quelques-unes 
ontétéfameufes  par  leurs  caftors&' par  leurs  moules 
à  perles.  La  Tana  elt  d'ailleurs  la  p\\.n  célèbre  de 
tout  le  nord  pourfes  faumons.  On  les  drftingue  i 
leur  courte  grolfcur  &  à  l'excellence  de  leur  chair. 
La  pêihe  en  commence  de  bonne  heure  au  prin- 
temSj  &  les  lois  de  Norvège  obligent  i  la  ter- 
mintfr  quatorze  jours  après  la  Saint-^Jcan  Bap- 
tifte. 

A  l'cft  de  cette  rivière  eft  l'ile  de  Vardoè ,  qut 
a  un  beau  port.  Il  s'eft  établi  dans  cette  ile,  au  voi- 
finage  d'un  fort,  jufqu'à  trois  cents  cabanes  nop- 
vcgiennes ,  habitées  par  les  pécheurs.  Au-delà  du 
promontoire  de  Domcfneiî ,  li  mer  tourne  i  l'oueft 
&  forme  une  baie  profonde.  La  rivière  de  Hxs  ferr 
de  limite  entre  ta  domination  Tiorwégienne  &  la 
dbmmjtion  niCTfcovite.  L'ile  desPécheurs,  un  peu 
à   l'eïl  de  l'emboilchure  de  la    rivière  dr  Pxs> 
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teut  de  cette  île  une  mer  vafls  &'  profonde  »Vle- 
voit  également,  8cp.irks  vents  Jj  norJ  ouell,  &  ; 
pat  ceux  du  nord-eiU  enfuice  licôtc  ,  depuis  le 
Op-Nord,  redirige  au  fud,  jufqu'à  l'extrémité  de 
la  Mer-Blanche  :  pour  lors  la  hauteur  des  côtes  di- 
minue par  degrés,  &  le  nombre  dtsiless'eclaircit. 
La  grande  rivière  de  Kola  fe  découvre  un  peu  à  l'ell 
de  l'île  des  Pêcheurs;  elle  a  environ  un  mille  de 
targfur  près  de  la  viUe  de  Kola,  fîtuce  à  plus  de 
Tept  lieucsde  Ton  embouchure  :  on  y  faicencore  un 
grjndcojimLTce  de  Taumons  &  d  huile  de  poilTun 

tûu'on  extrait  dutoie  des  tet^uins ,  dont  on  pèche , 
dans  ces  parages,  ptuûeurs  efpèces. 
La  morue  &  la  plupart  des  bons  poifTons  de  la 
œr  d'Allemagne  abondent  jufqu'à  cette  latituie 
^evée.  On  i  vu  même  le  thon  pourluivre  le  ma- 
^ereau  dans  ces  meis  fcoidcs  &  long-t^ms  gla- 
cées. 

FINTELLE  (  Fort  du) ,  du  département  de  la 

Lys ,  canton  de  Loo ,  fur  le  canal  &  près  de  Loo  , 

'  ^ns  la  ci-devant  province  de  Flandre.  Près  de  ce 

iorr,  par  le  moyen  de  quelques  moulins  &  d'autres 

fiiacbines,  on  lève  le& barques,  quoique ch.irgées, 

rur  le»  mettre  dans  le  canal  qui  vient  de  Fumes 
de  Loo  dans  la  rivière  de  l'îlêre,  d'où  elles  fe 
endeat  enfuite  pu  La  Kaoque  à  Yprès. 

FIRBKIX,  village  du  département  de  la  Dor- 
lllogne  ,  canton  de  Saînt-Par.loux  la  Rivière^  fur  la 
iDfome.  Il  y  a  un  fourneau  de  forge. 

FIRMI-FIRMI,  bourg  du  déparcetnent  de 
jVAvcyron,  canton  de  S^inc- Albin,  &  à  une  lieue 
!  4e  cette  ville-  11  y  a  une  mine  de  cuivre  ti,  une 
Lsùne  de  charbon  <le  terre. 
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FIRMINI ,  bourg  du  déiiartemcnt  de  la  Loire , 
artondillement  de  Saint-tiicnne .  S:  à  deux  lieues 
fa^-oueli  de  cette  viUe.  Ce  bourg  e(l  dans  une 
vla*ne  arrrfée  par  iroiï  ruiffcaux.  II  y  a  une  tabcique 
de  doux  alTcz  confulérable.  On  y  taie  aulft  des  lu- 
bans.  Le  terroir  eft  tertile  en  blé,  avoine  &  four- 
rages. On  tire  beaucoup  de  charbon  de  terre  de 
trois  f^nés  i  il  tH  employé  à  U  fonderie  des  fers 
&  batterie  de  cuivre  au  lifu  de  Maccou,  &  pour 
U  fabrique  des  clous  &  chau^age. 

FISMES,  ville  du  département  de  la  Marne. 
Cette  ville  du  ci-devant  Rémois  eft  fituée  entre 
les  deux  rivières  de  Vefle  &  d'AnJri ,  un  peu  au 
d^lTus  de  leur  confluent.  Il  y  a  des  carrières  de 
piètres  calcaires  à  coquilles  «  qui  font  pat  bancs 
futvis  &  très-é  tendus. 

FLAMANVILLE,  village  du  département  de 
la  Manche,  arrondinemÉnc  de  Vatognes.  JI  Ce 
ttouveaux  environs  de  très  beaux  blocs  de  granit 
gtii  :  on  y  voit  aulli  entre  les  rochers  une  fento 
(on&dérAMC  ^ui  abotiiic  Â  la  mer,  &  au  fond  on 


trouve  une  g*Ieiie  horitoniaie  où  l'on  ptut  ob- 
letvcrrorgardfatioii  desgrauiisdcl'ancienneLerre. 

FLAISES  DE  SAlNT-MlHEL.Onobferirefur 
les  bords  de  la  Meufe ,  pioche  Saint-Mihet ,  des 
rochers  appclés/u//«  aans  le  pays ,  fans  di  ute  par 
corruption  Ju  mot  jalaljt,  employé  pour  defigner 
les  lodiers  efcarpés  des  bords  de  la  mer.  (  Vo^f^ 
ctt  article.  ) 

Ce»  ruchers  font  au  nombre  de  fept,  tnusadnf^ 
féfc  a  la  cote  de  Sai.-u-Mihti.  Ils  preientent  de»  ' 
malTes  élevées  à  plus  de  trente  mètres  au  dcftusde 
leur  bafe.  que  baignent  les  eaux  c«)Urantes  de  ta 
rivière.  Outre  cela  ic  fommet  des  collines  contre 
lefqueltes  ils  font  ado/Tes,  les  domine  de  plus  de 
quarante  mètres.  l!s  font  ranges  en  ligne  druic^  fur 
une  longueur  de  plus  de  ttois  cents  mètres  dans  li 
direction  du  lit  d;:  la  rivière. 

Ils  (i  détachant  en  avint  du  maflîf  des  collines , 
environ  de  dix  mètres,  fur  une  Lirgeur  de  quinzo 
à  vingt-cinq  mètres  dans  le  milieu. 

La  pifrre  dont  ils  font  formés ,  comme  tous  les 
bancs  pierreux  de  cette  fuite  de  côtes,  tllcalcaire, 
chargée  de  madrépores.  Le  ciment  qui  lie  ces  fof- 
Hîes  c  fl  de  même  nature.  li  s'y  montre  fous  un  grain 
plus  ou  moins  iranfpareni  que  le  refte  :  fouvent  il 
y  forme  des  veines  continues,  &  quelquefois  des 
criltaux  ffathiquci  bien  prononcs.  ^ 

Ces  malTes  de  rochers  prefeniém  divetfes  for- 
mas, toutes  irrégulières.  Quelques-uns  ont  pris  ta 
forme  de  côr.es  tronqués,  pendant  que  d'autres 
oflrent  celle  de  cunes  entiers.  On  remarque  dans 
quelques  autres,  des  têtes,  des  têtes  de  chapiteaux 
avec  des  moulûtes  en  corniches,  &c.  Il*  fcni  dé- 
tachés tes  uns  des  autres  fur  des  difïarces  qui  varient 
depuis  quinze  jufqu'à  quarante  mètres  :  on  y  ob- 
fcrve  enfin  des  fentes  à  peu  près  parallèles  i  leurs 
faces  :  .e  pieddeplufîeursfcmble  avoir  éprouvé  un 
dcplacem^nt  en  s'avançant  fur  le  fol. 

Après  l'cxainen  de  ces  caradtères  qui  leur  font 
communs  avec  Ceux  des  rochers  efcaipés  de^  bords 
des  rivîcies,  nous  devons  infiftir  fur  des  formes 
très-rcmarQuabics  ,  qui  Us  dirtmguent  affez  fîn^u- 
liérement  ûes autres  malfcsdercchers:  ce  forit  de^ 
li  lions  ou  excavations  qui  les  traverfent  horizon- 
talement A  plufieurs  hauteurs  dillin£tcs,  ^  toutes 
correfpondanies  d*un  rocher  à  l'autre ,  voîfin  5c 
régnant  égaUment  fur  toutes  les  faces  def  ffpr. 
Partout  ces  excavations  préf^m  ne  des  arroiidifler 
mens  fort  lilles  &  fort  polîs  fur  leurs  extrémités 
fupérieurcs  &  inférieures. 

La  prol'ondcur  ordinaire  de  ces  ittlons  cfl  d'un 
&  de  d'.ux  décimètres  :  il  y  en  a  qui  fr>nt  appro- 
fondis jufqu'à  deux  tiers  d?  mèrres.  Enfin  c^uk 
qui  font  le  moins  creufés,  n't.nr  guère  qtic  Hx  à 
huit  centimètres  de  profondeur.  Ntiusfupprimerons 
ici  les  autres  détails  qui  concernent  la  largeur,  la 
pofiîion  ,  les  variations  de  tous  ces  filions.  Ce  qu'il 
jmporte  le  plus  de  lemjiquerj  c'eft  la  correfpon- 
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dmce  de  ces  excavations,  en  les  fuivant  d'une 
irafTe  à  l'autr?. 

N.ms  reviendrons  enfuice  àccsfi'.Ions,  dont  nous 
donnerons  une  explication  finipte.  Nous  paiTons  à 
ce  qui  concerne  la  réparation  de  ce»  rochci-* ,  fnîc 
f  ntr'eux ,  foit  de  la  imaffe  des  ct>rines  aux^juelles 
lisent  appartenu.  Quelle  tfl  la  cau^e  qui  a  pa  con- 
tribuer à  ces  arrachcmens ,  qui  font  aufli  étendus 
que  muîiipîiès?  Ne  femble-t-il  pjs  probable  qu^ 
ces  eîfrts  font  parriculiérsTent  dus  1  l'awtion  des 
eaux  pîiivïales ,  qui  non-reulemcni  ont  entraîné 
les  terres  mobiles  qui  recouvroient  cis  rochers, 
mais  encore  ont  démoli  les  parties  des  bancs  l'olides 
qui  en  totmoieni  l'union ,  fuit  entr'eux  ,  foit  avec 
le  corps  des  collines.  Ce  font  tous  ces  chingemer.s , 
routes  ces  deilruftions,  qui  ont  contiibué  à  U  plus 
granJe  partie  des  derniers  phénomène»  qui  nous 
occupent. 

Il  nous  refleccpendam  à  cor  fid^retks  filions  dont 
nous  avoRs parle  d'aboid,  leur  direction  hoiiz  n- 
tale  5^  leur  correCpor-dince.  La  n>archi  rie  l'eau  plu- 
viale <^ti  circule  fuivajit  les  pentes  &:lts  ouvertures 
ou  fentes  qu'elle  rencomre>  niipturnous  donner 
la  foluiion  de  ce  problème.  Quelques  obférvateuTS 
géologues  ont  prétendu  qu'il  f.mt  avoir  reiour&à 
un  courant  d'eau  mu  furdfs  lignes  hoiizontales, 
correfpondantes  à  U  direction  des  (liions  ^  &  dont 
la  hauteur  aura  varié  fuivanc  U  pofttion  relpetiive 
de  CCS  filons.  &  enfin  dont  U  durée,  à  chaque 
degré  dé'évadan,  aura  été  propoitionnée  à  la 
profondeur  àa  ces  cavités.  Ils  ajourent  même  que , 
comme  les  filions  les  plus  élevés  font  les  plus  pio- 
fondSj  il  fjut  fuppofer  que  les  courans  d'eau  les 
plus  afl-fs  ont  féjoniné  le  plus  long-tems  à  ces 
degrés  d^élévation.  Enfin  ils  tu  concluent  que  tous 
ces  courans,  dont  les  traces  fe  trouvent  encore  fur 
les  rochers  qui  occupent  les  bords  de  la  vallée  de 
laMeufe,  ne  peuvent  être  que  les  eaux  de  cette 
rivière,  lefquclles  fe  font  élevées  aux  diffirentcs 
hauteurs ,  d  abord  des  filions .  c*tft-à-dire ,  à  plus 
de  cinquante  mètres  au  deflus  du  nivtau  de  leur 
furfâce  aâuelle.  Hnfinils  font  fuivreaux  eaux  tous 
les  mouvemens  qu'ils  ont  cru  néceffaires  pour 
rendre  raifonde  toutes  les  formes  de  ces  rochers , 
Cins  confidérer  les  effets  deseaux  pluviales^  ï  lac- 
lion  defqu;l!e$  ces  maffesfe  font  trouvées  expo  fées 
depuis  que  la  vallée  de  U  Meufe  a  été  approfondie 
i  un  certam  point. 

Il  s'en  fàuc  beaucoup  que  ces  géolo^es  aient 
connu  h  marche  ordinaire  i^es  eaux  courantes  des 
rivières  dans  l'approfondilTement  des  vallées.  Ils 
anroicnt  vu  qu'ayant  fuivi  tonte  l'étendue  d^s 
plans  inclinés,  oppofés  aux  bords  efcarpés  des 
fdifes  avant  de  parvenir  i  la  bafs  qu'elles  baignent 
aôgeltement,  la  mafTedes  eaux  du  fleuve  n'a  pu  at- 
teindre à  chaque  deçréd'approfondirtementcu'elte 
a  opéré  dansla  vallée,  chncun  des  points  delà  face 
des  rochers  oûfe  trouvent  les  filions,  &îescreut'er 
comme  on  Ta  prétendu;  car ,  fuivant  nos  principes, 
les  eaux  courantes  de  U  Meufe  n'onc  couché  aux 
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.  rochers  que  lorfqu'elles  font  pirvenues  à  la  bafa 
I  de  ces  rochers.  Les  filions  doivent  donc  être  attri- 
bués i  des  ciicontUnces  dont  il  ne  paroît  pas  que 
les  géologues  lorrains  aient  fu  bien  faifir  les  in- 
flueiices.C'eft  dans  l'expofition  de  ces  circonlUi*- 
ces ,  que  nous  trouverons  la  folution  d'un  prob!émo 
qui,  dans  fon  genre,  a  dû  piquer  notre  curio- 
Ijté. 

fc*n  obfervant  avec  foin  de  femWables  fiikins  qui 
fe  trouvent  creufes  dans  les  malfi*?  de  certaines 
parties  des  Juras ,  foit  de  Franthi-Comté  ,  foit  du 
Dauphiné  &  de  la  Province ,  il  a  été  fjcile  de  reco;i- 
noitre  q  i*iU  avoient  ainfi  été  creaiés  dans  les  bancs 
les  plus  tendres,  dont  le  grain  le  moins  ferré  f«  pré- 
toit plus  facilement  a  cette  cfpèce  de  denioUtion 
qu'éprouvent  les  couches  fuperieures  Se  mféHeu- 
tes.  J'ai  vud'aiireuu  que  ce»  fillon$^toie^lt  telle- 
ment déptndani  de  ces  bancs ,  qu'ils  tn  ùiivotent' 
conlUmmenc  !a  direction,  fou  que  les  affemblagcS 
de  couchts  aient  été  conservés  dans  leur  première 
fitua.ion  horizontale,  foit  qu'ils  eulfent  éprouvé 
un  déplacement  à  ta  fuite  duquel  les  bancs  avoient 
etéinclinésa  l'horizon, D'après  toutes  ces  confidd- 
ratiors ,  je  penfe  que  \nfiatfes  deSaint-Mihti  der-' 
vent  la  configuration  des  filions  qui  les  traverfr-nr , 
aux  differens  degrés  d'élévation  dont  nous  avons 
parlé,  aux  bancs  tendres  oubouztftsqui,<lans  leur 
état  prJmirifj  fe  font  trouves  fufceptibles  d'une 
démolition  prompte  &  facile  ^  mais  furtoui  d-puis 
qu'ils  ont  été  expnfés  à  l'air  libre  &  aux  alterna- 
tives de  l'humidité  &  de  la  féchereflfe.  (  Voy.  Bov- 
ziNj  Fa  LAI  s  ES, Plan  s  INCLINÉS, Bords  ESCAR- 
PES ,  où  toute  la  marche  des  eaux  courantes  des 
rivières  dans  l'approfondiffcmcnt  des  vallées  eft 
expliquée  de  manière  à  faire  contToitre  lescaiifes 
qui  ont  concouru  fuccefltvement  i  l'état  aftuel  des 
bords  de  la  vallée  de  U  Meufe,  aux  environs  de 
Saint-Mikel.')   • 

FLAMBOROUGH  (C.ipd?)-  Ait  cap  de  FUm. 
hofoitgh  commencent  les  côtes  dures  ou  de  roches 
^  de  ce  côté  de  la  Grande-Bretagne  ;  elle»  conti- 
nuent fans  autres  inrerrtiptions  que  quelques  baîe$ 
fablonneufes  8f  des  baffès-terres  ,  jufqu'i  l'erfri- 
mité  du  roy  lume.  Souvent  il  arrive  que  le  fond  de 
U  mer  participe  de  la  nature  de  l'él^tnent  voifîn  { 
aufii ,  3uxenviron$decccap,8f  à  quelques  milles 
au  nord,  les  rivages  l'ont  fouvent  rocailleux,  8c 
offrent  des  retraites  aux  écreviffes  &  autres  cruf- 
tacées  ;  enfuice  une  étendue  de  fable  fin ,  depuis 
un  mille  îufqui  cinq  de  l:iri»e ,  fe  ptolon<»e  vers 
l'eft  ,  &:  depuis  ces  bords  jufqu'i  ceux  du  Doyçer- 
B  ink  c'eft  un  fond  inégal ,  hériife  de  roches  caver- 
neufes ,  avec  une  mer  profonie  ,  &  presque  par- 
tout revêtu  de  coralines  Se  autres  plantes  marine*. 

La  difpofition  du  rirage  procure  aux  habitans 
de  cttte  côte  la  pêcherie  avantageufe  qu'iU  poP. 
fêlent  i  car.  d'un  côté,  le  rivage,  Sf  de  l'autre 
les  côtes  du  Dogger-Bink  ,  comme  les  côtes  d'un 
piège ,  donnem  h  direction  à  la  maltitode  àe$ 
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Tpèce^  de  mAriiesqui  vunntnt  anrut-itcirent  de 
'Océan  fept^nnioiul,  fé|outnet,  i'éjiayer,&  dè- 

ïfer  leur  frai  dans  les  pifii^s  voifiDc^  des  côtes 

Anglet^irre.  EUcs  trouvent  une  noui:iture  abon- 
ibme  dans  Us  plantes  dcs  roiht-s  ^  dani  les  vers 
lies  fables ,  Sf  un  abri  pour  Uur  frai  dans  tes  creux 
à(:  ce  fnnd  toc.iilleui  j  elles  le  depolent  dans  le  ra- 
lul ,  entre  lu  bancs  fc  Je^  rivages  :  c\ù  là  qu'on 
Us  prend  ,  ou  bien  dais  les  trous ,  entre  les  bancs 
^'Ogger&  Wall  s  car  elles  n'aimei'it  pas  l'agitation 
éB  l'eau  fur  les  furfaccs  Tans  piofondeur.  Au 
fontratrr,  les  fcates,  efpècesde  raies  à  peau  dure, 
let  holiburn,  les  carrelets  &  autres  poiiTons  pLits^ 
s'enfevelifTeni  dans  le  fable ,  &  s'y  niettenc  à  l'abri 
de  l'agiut ion  des  fl  >t$. 

Un<  prodigieufe  multitude  de  habdècl;^,  ef- 
pècede  merlus  ,  vifiteni  cette  côte  à  des  périodes 
marquées.  Généralement  ils  arrivent  vers  dé- 
cembre ,  8r  s'étendent  trois  milles  de  largeur  de- 
piw  le  rivage ,  &  en  longueur  depuis  le  cap  F/um- 
ïêfÊugh  jufqu'au  chiteau  de  Turmouih,  &  peut- 
eue  plus  eni.ore  vers  1*  nord.  Une  armée  d'une 
fetii-  effrèce  de  goulus  à  piquans  borde  Its  flancs 
4e  ce  bine  de  merlus  pour  en  laire  leur  proie.  Quand 
lespéihî  urs  jettent  leurs  lipnes  plus  loin  qu'à  trois 
miUes  de  1-a  terre  j  ils  ne  ptennent  autre  chofe  que 
ce  poiiPnn  vorace. 

Entre  le  cap  FhmiQro'jgh  &•  Scarborough  fe  prft* 
jette  Filoybiig  :  c'tift  un  rebord  de  rochers  qui  s'a- 
vancent fort  loin  dans  ta  mer  &quioccsfiunne(irda 
frequsns  naufrages  :  ïuccède  le  château  de  Srar- 
borough  .  fitué  lur  un  vallc rocher  qui  s'avance  au 
Ti>iliÊU  des  flots.  Les  marées,  dans  les  équinoxes , 
s'élcvciit  ici  de  vingt-quatre  pieds  >  &  dans  les 
>utt€s  tems  feulement  Je  vingt  ,  &  les  baffes 
mafé«5s'éiévertdcpuisdouze)ufqu'à  feize  ;  enfui  fe 
vient  Whithg  ,  connu  par  les  manufa^ures  d  alun 
établies  dam  fon  vmlinage,  &  encore  plus  par  fon 
beau  havie ,  le  feol  qui  fc  iiouve  fur  toute  la  cote. 
I.'tntîée  eft  un  canal  étroit  entre  deux  collines. 
Bientôt  il  s'chrgit  cor>fiiér;^bltment  dans  linté- 
rieur  «&  la  rivière  d'Eskfert  à  lenétoyer.  Delàjnf- 

^'i  rembouchure  de  la  Téss,  qui  fert  de  Imite 

entre  ce  contté  &  celui  deDurham*  eli  une  côte 
rude  &Vtaiite  ,  dentelée  par  plufteurs  baies,  8c  di< 

*etlifiée  par  de  petits  villages  de  (»écheuis .  ûngu* 
Kércment  bâ-is  &*  métés  parmi  les  falaifics  dont  ils 
couvrent  tou*. U s  l>Ords  faillans,  à  peu  prés  comme 
Cfuï  fies  payfans  de  ta  Chine  dans  les  parties  ef- 
carpées  ïk  piitorefqi.ies  de  cet  empire. 

LaTé*«,  limite  fep»entrionale  dece  grand  comté, 
t>uvre  daf>«  h  mer  une  large  bouche  iur  un  fi>nd 
fjfig'^ut  :  c'tft  là  \ù  Dunum  (B/luinum  de  P:olo- 
*»ée.  Ellepréfente  aux  fwvigatcurs  une  ertrëc  dans 
le  f>Bvs ,  nriais  dans  un  court  efuace.  Prefuue  toutes 
les  rivières  du  nord  defcenoent  rapidc^ment  de 
Wr  foutcc  oj  de  leur  réi'ervoir  moniae;neux  ,  8c 
t^  foumiff-  nt  qu'une  couite  navigation.  CcU  de 
Ij  Qu'on  impcri:  le  plootb  des  miits  de  Durham, 
&  le  blé  de  cet  cantvnv  plus  un;s-  Dans  le  iimun 
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t'e  cette  embouchure  on  trouve  pariicuîiiremenr 
en  abondance  la  mixint  glktinofj  de  Linné,  nommée 
hag  par  l(.s  pécheurs  voifins.  C'eli  un  vtr  qui  enite 
d-iiis  la  bouche  du  poiiTonpris  à  l'hameçon,  iscjqui , 
reliant  pendant  une  marée  fuuv l'eau,  le  dévore  en 
entier.  C'ell  ce  même  ver  qui  convertit  l'eau  ea 
une  efpéce  dé  colle. 

FLAYOSCj  boutgdudépartementdu  V'.ir.  Ueft 
iJru»danslc  pays  Ciihaite  :  on  y  recueille  de  î  huile, 
du  vin  &  du  bli.  Quelques  fources  arrofent  une 
JiÉtite  partie  de  fes  terres  cultivées  5  ce  qui  les 
féconde  dans  la  fituacon  où  cette  habitation  fc 
trouve.  Le  chêne  bl.inc  &  le  chêoe  vert,  &  U 
pitit  pin  maritime  ,  couvrent  celles  qui  font  en 
friche.  On  fabri^^ue  à  Hayo/c  desdraps  &  des  cha- 
peaux groHiers. 

FLÈCHE  (la),  ville  du  département  de  la 
S:rthe,fur  la  rive  droiie  du  Loir,  tlîe  cft  daiu 
u-ic  fiiuation  agiéable.  On  hbrique  d.uis  cette 
vi.le  des  etamines  à  pavillon,  &  les  laines  que 
l'on  y  emploie ,  fon:  du  pays.  Il  y  a  un  moulin  i 
foulon.  On  y  t'ibrique  audi  de  la  faïence  Ce  de  la 
potCïie  On  trouve  un  grand  amas  d'huîtres  foirdti 
de  la  grande  efpéce  uans  les  montagats  voifincsde 
la  vill«  &  du  col;ege  de  La  Flèche. 

FLtC'RAT,  village  du  lîépjrtemcnt  de  U 
Creuie  ,  arrondtfftmem  d«  Guer:t,  &  à  trois 
lieucs  trois  quarts  de  cette  ville.  On  nouriit  Ik  on 
«ngiaille , dans ics bons païui agcs  det  environs ,  une 
giaiLdc  quantité  de  beitiaux,  dont  on  iaic  un  com- 
merce coniiderable. 

FLEURIGNY,  village  du  dépmemem  de 
l'Yonne ,  arrondifTsmen:  de  S^ns  ,&:  i  deux  lieues 
deux  tiers  de  cette  ville  :  on  y  voit  un  château  , 
dans  lachapclle  duquel  on  obfcrve  un  vitrage penic 
parJ^an  Coufin.quircprcftncclaSibyll;  momraj  t 
a lemperLur  Au^uftj  U  Vierge  fie  fonHIs,  &  Letu» 
pereur  piolîerné  qui  i'adoie. 

FLEUVE.  C'en  un  amas  d'eau  courante ,  qui  1 
fon  origine  dans  des  montagnes  ékvées,  &  quî» 
après  s'étie  grollî  par  la  réuidon  des  rtiilleaux  & 
des  rivières,  va  fe  jeter  à  la  mer.  On  dtllingueoi- 
dinairemenc  lcsjîc«t«j  des  rivièies  ,  en  ce  que  le 
ficuve  eil  une  grande  nvière  qui  porte  fon  nomjuf* 
qu'à  la  mer  ^  va  elle  a  Ion  embouchure,  au  lieu 
que  ia  tivière  fe  perd  avant  d  arriver  à  la  mer. 
Au  refle,  plulieurs  livières,  c^mnne  la  Somm?, 
l'Hétault,  les  Deux-Sevres  ,  ont  leurs  en.bju- 
chures  dans  la  mer ,  tans  avoir  pris  par  cette  rai- 
fon  le  nom  de  fleuve,  11  faut  que  b  rivière  foie 
d'une  certaine  importance  ^  quant  à  la  longueur  de 
fon  cours  >  au  volume  dp  fcs  eaux  &  i  la  navi^a* 
tion,pour  avoir  reçu  ladénomiHationckjZruv«. 

11  y  a  fur  le  globe  de  la  Terre  certains  plateaux, 
certains  points  de  partage  marques  pour  U  diitt^ 
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buiion  des  eitiT ,  &■  pour  les  rources  &  l'orrgîne  des 
fii'ttves.  Les  Ënviror.s  du  mont  iiiint-Gothard  font 
un  de  ces  points  en  Europe  :  'à  fe  trouvent  les 
foufce*duHhin,  de  rinn,  du  Teflin,  du  Rhône. 
Il  feroit  fore  aile  de  multiplier  les  exemples  de  pa- 
reils points  de  partage  &  de  l'origine  des  fieuves  , 
qui  Icmbicnt  diftiibuês  dans  tour  le  contour  de  ces 
plateaux  ,  &  d'en  conclure  que  toutes  ces  eaux 
courantes  c^ui  coulent  depuis  cts  pointa  élevés  juf- 
qu'aux  diftertntts  mets  qui  correfpon  lent  aux 
pentes  difteremts  que  cesficuves  ont  luivies ,  n'ont 
point  de  diieCiiun  coidlinte  dans  leur  cours.  On 
s'eit  donc  trompé  groflîérement  lorfqu'on  nous  a 
établi  comme  une  rè(jle  générale  de  la  Nature ,  que 
les  feuxes  couloient  d'orient  en  occident î  car  il 
feroit  facile  de  trouver  desficuvei  qui  coulant  du 
fudau  nord,  tels  que  lOby ,  le  Jenifca,  la  Lena, 
le  Nil ,  le  Rhin  ,  ou  du  noid  au  midi  j  comme  le 
Rhône,  les  grantlsjî/uvrt  du  Pegii ,  de  Siam  ,  de 
l'indus,  du  Gange,  &c.  tnfin  on  pouiroit  en  cilt-r 
un  grand  nombre  ,  dont  le  coûts  varie  beaucoup 
dans  toutes  leurs  parties.  L'elleniiel,  dans  ces 
fortes  de  matières,  tft  d'établir  dfs  règles  que  la 
Nature  puifle  avouer  j  parce  qu'elles  font  fondées 
fur  l'examen  Se  la  connoilTince  de  toutes  les  «.ir- 
conftancesqui  concourent  à  certaim  effets.  Or,  il 
tlï  vifîble  que  la  direction  desjî^uvcj  dépend  conf- 
tamment  de  la  diflribution  des  ntallit^  à  la  futface  du 
Globe,&  despentÉsde  tes  manit's  vers  les  mers. 

Les/fuvtifonc  lujetsà  de  grandes  variations  par 
rapport  au  volume  des  eaux  qu'ils  châtient  fuivanc 
les  d'iférentes  faitons  de  l'année  ,  te  quelquefois 
dans  un  même  jour. Ces  changemens  font  occafion- 
nés  par  les  pluies  &  parla  fonte  desneiges. 

Certains  feuves  font  fujets  à  des  débordemens 
périodiques  qui  inondent  toutes  Ils  terres  voifines 
de  leurs  boras  en  y  portant  la  fertilité  &c  l'abon- 
dance. Parmi  ces  ficuvesf  le  plus  célèbre  eft  le  Nil; 
il  inonde  une  grande  paiiie  de  l'Egypte,  qui  ûit 
propremert  le  fond  de  fa  vallée  &  les  pbns  incii- 
nés  vers  ce  tond.  11  en  eft  de  même  de  l'Indus ,  du 
Gange ,  du  fituve  de  Siam ,  qui  ont  des  déborde- 
mens affujettis  aux  mêmes  lois  que  icNil.  (^oye^, 
pour  tes  circonliances  &  les  effets  de  ces  debor«ie- 
snens ,  les  articles  de  tous  ctsfieuiit.  )  Ces  débor- 
demens périodi<^uet  font  dus,  comme  on  fair,  aux 
pluies  de  la  Tornde>  qui  régnent  aux  environs  de  la 
ligne  &  dans  certains  tems  de  l'année. 

l£splusgtands7?<uvfi  de  l'Europe  font  te  Volgs, 
le  Danube  ,  le  Don,  le  Méper,  la  Dvina  j  le 
Rhin,  le  Rhône,  la  Loire  ,  la  Garoni'e  j  U  Seine , 
la  Meufe,  l'Elcaufr,  riibre,  te  Tage,  la  Guadal- 
quivir,  le  Pô  &  le  Tibre.  Les  plus  grands jiruv^f 
del'Afie  font  rOatig,le)?^i(v^  Amour,  le  Jenifca, 
rOby,  le  Kiangjle  Gange,  l'Indus,  PEuphrate  & 
le  Tigre.  Les  plus  grands jî^uf^i  de  l'Afrique  font  ' 
Je  Nd,  le  Niger,  le  Zaïre,  le  Coanza ,  la  Gara-  | 
bie,ie  Zamtèze.  Les  plus  grands/fuvwderAnié-  f 
Jtque,  qui  font  les  plus  grands  ^^uvm  de  la  Terre  ,  ( 
fout  la  liviéie  àv\  Amaxoiies^  le  MiiUitipi^  t^ui 
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reçoit  le  M'Aouri,  rOrênoque,  celui  de  la  P'ataSe 
le  fieuve  Saint-Laur:^nt.  Lisjîtuws  les  plus  rapides 
de  tous  font  le  Tigre,  Tlndus,  le  Danube,  l'Irtis 
en  Sibérie  >  le  MalmiUra  en  Cilicie,  &  le  Rhône 
en  France, 

Un  affcz  grand  nombre  àtftuves  fe  perdent  dans 
le  fein  de  la  Terre  :  quelques-uns,  comme  le 
Rhône ,  difpat cillent  dans  des  goufres  ou  des  ca- 
vernes qu'ils  fe  font  creulées ,  mais  fe  remontrent 
enfuite  &  continuent  leur  cours  >  d'autres  fe 
pcfdent ,  vers  leurs  ftnbouchures,  dans  les  fables 
que  leurs  eaux  ont  voitures  dans  la  mer,  &  que 
les  Hnts  ont  repoulfés  &  accumulés  de  manière  à 
combler  leur  lir. 

Undestpeâacles  les  plus  tmpofans,  après  celui 
du  volume  d'eau  que  les)?cuv»charient,  c'cft  celui 
des  grandes  vallées  ,  au  milieu  deft^nelles  ilsonc 
creufé  leur  lit.  Quiconque  a  fuivi  Ics  vallées  da 
Rhône  ,  du  Pô  &  de  l'Allier ,  turtout  dans  la  Li- 
magne  ,  ne  peut  cefTer  d'admirer  ces  coupures 
énor.v.es  qui  préfentent  toutes  les  formes  d'un 
terrain  creufé  &  approfondi  pat  les  eaux  coti* 
rantcs ,  &  enfuite  envahi  par  la  mer,  qui  en  forme 
autant  de  golfes  larges  <ii  protonds.  Quelques 
/«tfvcjfe  déchargent  dans  la  mtr  par  une  (eule  em- 
bouchnre ,  mais  le  très-grand  nombre  par  plufieurs 
à  la  fois.  Ainfi  le  Danube  fe  jette  dans  1a  Mer- 
Noire  par  fcpe  embouchures  ,  &  le  Votga  par 
foixante-dix  au  moins.  Le  Nil.  autrefois  »  n'en 
avoic  qu'une  feuler  enfuite  les  fables  qu'il  a  châ- 
ties lui  avoieui  formé  jufqu'à  fept  embouchures  » 
[cftem  oJiU  A'i/i,-  mais  l'accumulacionen  a  depuis 
obitiuë  une  grande  partie,  &  il  n'en  relte  aujour- 
d'hui que  deux  qui  foieiu  navigables. 

La  pente  de  pre  Ique  tous  les^^uv»  va  toujours  en 
diminuant  julqit'à  leurs  embouchuresj  mais  fuuvenc 
il  y  a  des  pentes  très-bruftiuces ,  qui  forment  des 
chutes  plus  ou  moins  rapides ,  qu'on  connoît  fous 
le  mm  de  rapides,  de  cafcada  ,  de  catartiâes, 
(  ^'^'l  "^  motj.)  Une  fiiigularité  remart^^uable, 
c'eU  que  les  lits  dafieuvex  éprouvent  des  hnuolx- 
tés ,  des  balancemens  conûdérables  lorfqu'ils  ap- 

firochent  de  la  mer.  On  prétend  qu'en  Amérique 
es  fau\  agts  jugent ,  par  ce  moyen  ,  à  quelle  diAance 
à  peu  près  ils  font  de  la  mer  i  mais  ces  indices  fonc 
fujets  à  erreur. 

11  y  a  dans  i'ancien  Continent  quatre  cent  trente 
fituvaSfC  livièies,  grandes  comme  l'ed  la  Somme 
en  Picardie  ^Ai  qui  ont  leurs  embouchuresdans  l'0« 
cean,  dans  la  .Méditerranée  ou  dans  la  Met-Noire  { 
mais  le  nouveau  Continent  n'en  a  guère  que  cent 
quatre-vingts  qui  ailicqt  fe  décharger  immédiate- 
ment dans  la  mer. 

Les  eaux  des /?£i/v£i ,  en  defcendant  des  plateaux 
élevés  où  ils  prennencleurfource,  acquièrent  une 
vitefle  ïc  une  accélération  qui  fervent  i  en  entre- 
tenir le  coûtant.  A  mefure  qu'ils  font  plus  de  che- 
min ,  leur  vitcffc  diminue ,  tant  à  raifon  du  froice- 
inunt  de  l'eau  coniic  le  foui  &  les  côtés  des  bar-cs 
de  fables  <|u'cUereaconue«  que  parce  que  les /cirvo 

attivenc 
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arrivent  après  un  certain  tnjet  dans  un  paj'S  plat,  de 
plaines  &  de  collines  où  elles  coûtent  prefqu'hori- 
xontalement.  Le  choc  des  eaux  contre  les  rivages 
en  compt  d'autant  plus  la  violence,  qu'il  leur  pré- 
fente plus  de  furface,  &•  plus  le  cours  en  ti\  Ci- 
nueux  ,  plus  cechoc  eiï  répété.  E*fc6tîvement ,  les 
plans  inclinés  fe  prolongent  jufque  dans  le  lit  des 
feuvts^  &  arrècenc ,  dans  toute  la  partie  qu'ils  oc- 
cupent,  le  mouvement  de  l'eau,  oui  éprouve  un 
détour  &  un  ralenti  fie  ment  notable  dans  toutes 
les  alternatives  de  ces  angles  faillans  ;  mais ,  d'un 
autre  côté ,  les  eaux  desfituves  rongent  continueU 
kmetit  les  bords  de  leurs  Vus,  qui  font  oppofés  aux 
pLans  inclinés  «  ik  vont  déporer  leurs  deoris  à  l'ex- 
rrémité  de  leur  prolongement  j  en  forte  que  leur 
coûtant  en  devient  de  plus  en  plus  tortueux  ;  ce 
qui  continue  jufqu'à  ce  qu'il  y  ait  équilibre  entre 
U  force  de  l'eau  &  la  refiftance  des  bords.  (  Kb^rj 

MOUVIMENT    VERMICULAÎUE  DES    ÏLEUVES.  ) 

Lti  fleuves  font  que  quantité  de  mers  abandonnent 
les  côtes  voilines  de  leurs  embouchures  i  car  elles 
parviennent  à  dépofer  fur  le  rivage  ailez  de  ma- 
tières &  de  fédimens  pour  augmenter  la  hauteur 
de  la  c  ôte  ,  de  manière  que  la  nier  n'eft  plus  en  état 
de  la  couvrir  de  Tes  eaux.  C'ell  aiofi  que  fé  font 
formés  tous  les  terrains  nouveaux  qui  font  i  I  em- 
bouchuredesj2«v«;c'eftainiîqueplufieurs  parties 
de  la  Hollande ,  de  la  GueUre  ont  été  formées  i 
c'eft  ainiî  que  les  environs  de  l'embouchure  du 
Khâne  fe  lont  prolongés  >  ainfi  que  de  grandes 
plages  qui  bordent  la  Méditerranée  le  long  de« 
côtes  du  Languedoc  ;  c'eft  ainlï  que  les  Delta  du 
Nil  &  du  Gange  ont  été  formés.  Ces  fortes  de  ter- 
rains nouveaux  font  non-feulement  l'ouvrage  de 
l'eau  de  jUuves  qui  voïturent  les  matériaux ,  mais 
encore  celui  des  vagues,  des  flois  de  la  mer,  qui  tes 
taUaitent  dans  les  anfes  &  fur  les  rivages  plits. 
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DireSion  des  fUuvts, 

On  a  prétendu ,  fort  gratuitement  d'abord  ,  que 
toutes  les  grandes  montagnes  formoient  des  chai- 
tt\,  dirigées  d'orient  en  occident;  enfuite  on  a 
^t  que  les  grands  fl  :uves  couloient  de  même  dans 
une  direction  parallèle  à  celle  des  plus  grandes  mon- 
ugHM;  mais  toutes  ces  fuppofitions  fontcertaine- 
ount  fauffes.  Pour  fe  convaincre  du  contraire,  il  faut 
fïarcourir  les  grandes  mâffts  de  montagnes,  &t'on 
verra  que  touï  les  grands  fleuves  âf  toutes  les  ri- 
vières principales  fortent  des  montagnes  ^  toujours 
pat  une  ligne  perpendiculaire  aux  croupes  de  ces 
montagnes  f  &  qu'il  s'en  détache  par  conféquent 
dans  tout  le  contour  des  maflcs  montueufcs  &  vers 
tous  les  afptÛs  de  l'horiion.  Ainfi  la  partie  fupé- 
tieure  du  cours  de  tous  les  fleuves  eft  .iliuiettie  à 
cette  difpoûtion  générale;  &  pour  peu  ou'on  ait  vu 
avec  aucntioB  les  grandes  montagnes ,  «  qu'on  ait 
étudié  la  diflribution  des  eaux  ,  il  ell  facile  de 
remarquer  que  cette  loi  ell  générale.  Quant  a  la 
fuite  du  cours  desfleuves  jurqu'à leur  embouchure 
Ge\^grafhi€-Phyjtque.  Tome  IV, 
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d^nsTamerj  ceci  tient  certainement  à  d'autrescit»  ' 
confiances  qu'à  la  direâion  des  grandes  montagne»  » 
mais  au  contraire  à  l'intervalle  de  ces  montagnes, 
aux  plaines,  &:  aux  parties  de  la  terre  formées  de- 
puis Oi  de  leurs  débiis ,  &  enfin  au  débouché  de 
ces  plaines  vers  b  u»er. 

S'il  talloit  moitrer  en  détail  ce  que  j'avance  ici 
comme  une  obfervation  générale,  il  ne  faudroit 
pas  fe  contenter  de  jeter  les  yeux  fur  un  globe  or- 
dinaire ^  il  faudra  futvre  le  cours  des  fleuves  dam 
te  plus  grand  détail. 

Il  eft  vihble  d'abord,  on  commençant  par  l'Ef^ 
pagne,  queleVigo,  leDouro,  leTage  &  laGua- 
diana  fe  détachent  perpendiculairement  des  maf- 
fits  de  montagnes  qui  font  diftribuées  dans  le  centre 
de  l'trpagne,  6:  qu'elles  font  dirigées  d'orient  erf 
occident.  L'Ébre,  qui  part  des  croupes  oppofées  » 
va  d'occident  en  orient.  Il  y  en  a  d'autres  enfin 
qui,  au  commencement  de  leûrcours,  fontdirigées 
vers  le  fud ,  parce  que  les  croupes  des  grandes  ont 
cet  afpedt.  ' 

Il  fuit  de  li  que  les  monts gnes  font  dirigées  da'l 
nord  au  fud ,   &  forment  dans  la  Galice  &  les  Af- 
turies  une  branche  qui  fe  dérache  des  Pyrénées /j 
&  la  Sierra-Morena  s'étend  aufTi  dans  la  même  dt-'; 
reétion  vers  le  détroit  :  donc  les  chaînes  de  mon- 
tagnes n'ont  pas  h  même  direûion  que  les  fleuves. 

Si  l'on  vient  en  France,  on  trouvera  ce  même 
arrangement  dans  la  diredion  des  montagnes  8c 
dans  celle  des  rivières  &  des  fleuves. 

On  voit  que  les  rivières  fe  détachent  des  Vofgcs" 
par  tous  les  points  de  leurs  concours .  telles  que  la  I 
Mofelle ,  la  Saône  &  la  Sarre  ;  enfuite ,  à  mcfura* 
qu'elles  s'éloignent  de  ce  centre  ,  elles  confervent'  L 
leur  direftion  primitive,  ou  bien  elles  en  changent'J 
fuivanc  que  les  intervalles  entre  les  montagnes  j 
influent.  Ainfi  le  cours  des  flouves  n'cft  pas  fcuîe- 
ment  modifié  par  les  grandes  montagnes,  mais 
encore  par  les  pentes  fecondaires  des  pays  de  col- 
lines ,  des  terres  baffes  de  la  nouvelle  xt  rre. 

De  même  les  rivières  qui  prennent  leur  fource 
aux  environs  de  Langrts,  font  dirigées  vers  toui 
les  points  de  l'horizon ,  excepré  au  midi. 

La  Loire  &  l'Allier  coulent  d'aboid  du  fud  au 
nord  i  enfuite  elles  fe  dirigent  à  Toueft.  Il  eit  eft 
de  même  de  la  Charente ,  qui  coule  d'abord  du 
fud  au  nord ,  puis  du  nord  au  fud;  enfin  fe  dirige 
vers  l'oueft  à  la  moitié  de  Ton  cours. 

La  Garonne  eft  dirigée  dans  la  pirtie  fupéiieure 
de  fon  cours,  du  fui  au  nordj  puis  elle  coule 
d'orient  en  occident  iufqu'.i  la  nitr.  l.aD.jrdagne 
a  une  direélion  aflcz  confiante  d'orient  en  ceci" 
dent. 

La  Saône  fuie  dan^  tout  fon  cours  la  dîrcâioo 
du  nord  au  fud.  Le  Doubs  coule  d'abord  du  fud 
au  nord,  puis  du  nord  au  fud,  &  va  fe  jeter  obli- 
quement dans  la  Saône. 

Les  rivières  qui  prennent  natflanceenLimoufîn, 
débouchent  par  tous  les  points,  la  Vienne,  la  Gar- 
tbempe,  leChcr  &  la  Loue. 
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Il  en  eft  ds  même  du  Loc  &  des  autres  rivières 
du  GeVAudan  ,  du  Vivauis^  qui  fuivent  une  ptnte 
contraire  à  celles  qui  coulenc  dant  le  Uliône  3c 
l'AlIierj  Ûc  qui  débouchant,  d'orient  en  occident, 
riftre,  ia  Diôme&U  Durancci  mais  elles  fuivent 
U  dire£Uon  pcrpendicubire  à  h  bordure  d&s  Alpes 
du  Dauphiné. 

En Allcn:iagne d'abord.  leRliinert  dirigé dufud 
3U  nord  dans  toute  l'éiendue  de  Ton  coûts i  tu- 
fuite  le  Danube  coule  de  Toueft  i  t'eft  ;  mai*  tuos 
les  autres  fleuves  ç{n\  s'y  jettent  >  coulent  liu  nui^l 
au  fud. 

Tous  \esjUuves  qui  fe  ieitent  dans  !a  Mer-N  ire , 
excepté  le  Danube ,  coulent  du  nord  au  fu  i.  Il  en 
cft  de  méine  dcsfeuvej  qui  fe  jettent  dans  li  nur 
Cafpicnnc. 

Si  l'on  fuit  le  cours  d.^  tous  \c%f<av<s  de  TAfie , 
il  ell  ai  e  de  voir  qu'ils  ont  pluueuis  dirtiiioits  , 
fuivant  les  maHifs  desgtandes  inuntagnes ,  &  la  plu- 
part font  diriges  du  noid  au  lud»  direétion  ton- 
traire  à  celle  que  fuppof:  M.  de  Buffon  :  tels  font 
le  Don  ,  le  Wulga,  IcNit-per,  &c. 

On  doit  donc  dite  ^en  général,  que,  dans  l'Eu- 
rope, l'Afie^  l'Afrique,  \t%ftuvesik  les  rivières 
onttou'.cs  fortes dedîr{:£tions,& que  d3nslec;'Scù 
ils  &'cct:ndcnt  d'oiient  en  occident  ou  d'occident 
en  orient,  ce  qui  n'ell  pas  le  plus  fréquent,  cela 
ne  vient  pas  de  ce  que  !t:s  chânes  de  montagnes 
font  dirigée  s  dans  ce  fens ,  m»i$  du  nord  au  fud. 

Dans  l'Amérique  meri^lion-l  le  cours  dts  fleu- 
vMs'eft  communén>cnî  diiigéde  l'oueft  àl'cft,  ou 
de  l'eft  à  l'oucrt  ;  ce  qui  vi^nt  certainement  de  ce 

3ue  la  chaîne  principale  dcsCordillièrcseUdirgée 
unordaufuJ,  &  que  les /«yv«,  dans  ce  Continent 
comme  dans  l'anciLn,  coulent  fuivant  une  direc- 
tion perpendiculaire  aux  croupes  des  moniagnes  Se 
à  leur  allure. 

Dans  la  cohfidération  de  la  dîreâ'on  du  cour5 
ii^S  fleuves t  il  faut  fjire  entier  celle  de  lo- s  les 
mafUfs  que  nous  avons  <'iitingucs  à  la  fiirface  ilu 
Globe.  Leslongut:s  chaintrs  Jrsgrândesmomjgn'.s 
déterminent  d'abord  les  fources  des  feuvet ,  &  b 
dirtûinndelapremiè.epartir  delei  r  tou^s.  Après 
ctU  viennent  ItS  parties  baffes  du  Globe  ,  les  p  y> 
ï  collines,  qui  fe  continuent  depuis  le  pie.l  dts 
hautes  montagnes  jufqu'a  U  m&r»  S:  fouvmi  ct^s 
parties  baffes  fe  trouvent  former  des  goltes  ttr- 
reOres  &  de  longs  intervalles  entre  les  chaîne'  ; 
alorslesjîwv/jfuivcntle  milieu,  à  pu  près,  de  ce', 
longs  golfes.  Par  conféquen:  la  dir-  dlion  générale 
du  cours  des  fleuvts  n'cft  jamiis  déterminée  par 
l'allure  générale  de  la  chaîne  des  montagnes  dnù 
fortcntlcs  fieuvtî.  Toutes  les  directions  font  pof* 
fiblcs,  d'jbord  quant  à  ta  partie  fupérifure  du 
cours  des yîfi-vfj,  pui'que  toutes  les  croupes  des 
mirtifs  des  hautes  montagnes  peuvent  fcrvirdt-li's 
ice\  fleuves;  enfuite  les  parties  inférieures  peuvent 
avoir  toutes  fortes  de  pentes  du  pied  des  monta- 
gnes iufqu'aux  côtes  de  la  mer ,  où  eft  néceUaire- 
ment  ]*embcuchure  àtsfleava^ 
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D*afnetir$,  on  ne  peut  pas  confÎMércrle  canat 
principal  d'un  ^t*:iv<  comme  déterminant  ta  marche 
des  eaux  qui  cnntiibuent  à  Tslimenter.  La  plut 
griiHtie  partie  des  eaux  eH  veifâc  dans  ce  canal 
principal  par  des  root'^s  S:  dts  pentes  parpendicu- 
lairtl  à  la  direction  de  ce  canal.  Parci>nfequcnr  la 
conlidcrarun  (impie  de  la  direûion  du  en  al  prin- 
cii'al  d\tnfliuve  ne  p- ut  donner  aucun  reluUat  gè- 
néial  par  rnppoit  à  'a  dilhibuiton  dts  pentes  qui 
tavonl'enr  l'écoulem? nt  des  faux  dai-s  Us  différen» 
tei  co>  tréts  de  la  T^rre,  priles  fut  une  ctiCiin€ 
etrniiue. 

Cependant  la  plup:^rt  de^  pentes  collatérales  qtit 
verfent  desejiix  dans  un  tronc  principe!  ,  V"^rtict- 
pent  un  p^u  de  la  |rnte  de  ce  tronc ,  Sf  leur  dé- 
bouché a  pris  une  dirv ^K-n  moyenne  entri*  la  pento 
collatéiile&  lapante  d.  1«  rivière  principal?*  aufl» 
la  rivière  collatérale  te  reunir  t- elle  à  la  j>rincï- 
pale,  fon\  uiwngle  obtus  ducotédelembouthure 
de  la  rivière. 

Emhouchurti  des  fleuves  if  des  rivihres  dans  la  mer. 

Il  faut  distinguer  les  embouchures  des  confluen- 
ces dans  les  confluencts  :  cefoi'ideux  rivières  d.»nt 
les  eaux  courantes  fe  réunifient ,  &  il  but  y  con- 
ti  lérer  dans  ce  css  tout  ce  qui  peut  appartenir  i 
chacune  des  deux  rivières,  mais  encore  ce  qui 
dépend  de  leur  réunion.  Djns  les  embouchures  il 
eit  ouettion  d  une  rivière  ou  à'nv\  fleuve ,  qui  font, 
il  eii  vrai,  toujours  aÛTi^z  confidérables,  &  qui  fe 
jettent  dans  la  mer.  Il  ed  vrai  qtie,  fort  fouvent, 
dans  c  s  circonllances ,  les  canaux  des  rivières  8c 
dcs/riivw  fe  partagent  en  plufieurs  canaux,  &tor- 
uient  atniî  plulîeura  tIrs  avant  de  gagner  la  mente 
mi-r.O.ideC'^la,  il  faut  confidéret  la  manière  dont 
l'eau  couraoït  des  rivières  fe  comporte  avec  le 
flux  8if  le  reflux  de  ta  mer  par  rapport  aux  dépôts 
iiui  fe  fortntnt  àl'endroit  même  otj  It  mouTemcnt 
de  leau  du^fuvc  «'affoiblic  corfidérablement  &  fit 
trouve  fufpendu ,  Se  oij  it  fe  forme  des  barres  î  les 
dti'ôts ,  outre  c-la,  dans  le  prolongtmenr  de  li 
terrt-lèrme  ;  l  s  amas  de  fables  Sr  d'autres  mate* 
riaux  qui  fc  forment  aux  environs  de  tes  embou- 
chures j  en  un  mot,  tout  ce  que  le /^uvr  porte  à  U 
mer  ,  de  même  ce  que  la  mer  lait  contre  l'eau  cou- 
rante des Jîfuvcj,  ce  qu'elles  ont  fait  ffules  &  fé- 
parement  ■,  ce  que  ces  deux  forces  combinées  ont 
produit  j  lesbafrt-Sjlspliges  Mes  autres  aterrilîe- 
mens ,  ce  qui  eft  confi  ierable  \  'es  mafcareis  ou  bar- 
res, les  catlloux  ronlés.  Darsl'art'cledes  Embou- 
chures TE  ^  RiViÈuEs ,  il  fiutc^rfi  lértr  tous  cet 
lapprochen^ens.  Il  p^roiit  tffcdivtmciit  que  c'eft 
iiix  embotichiire*  des  rivières  qu'appartiennent 
pincipalcmenttes  deux  çrands  effets  :  les  dunts  , 
par  les  amis  des  fables  qni  f?  forment  fort  près  de 
ces  embouchures  dans  la  mer,  &  les  cailloux  rou- 
lés, dont  les  matériaux  font  voirurés  par  les  rivière» 
dans  la  mer,  toujours  aux  environs  de  leur  embou- 


'  n  n'y  a  rien  de  fi  iîmple  qu'une  emboudiure 
d'une  rivière  dans  la  mer  La  geogrjf  hie  ne  pré- 
sente ceci  que  fous  ceilc  i.ié^r  (impie,  ccscirconf- 
tances  Q  ûmples  j  miis  la  (Géographie- Phyfi^ue  doit 
S'occuper»  en  parlant  de  ccs  embouchuics  j  de 
beaucoup  d'ob;etï  intérelTartS  qui  en  dépendent ,  & 
«ju'il  faut  rapprocher  le  plui  méthodiquement  qu'il 
■tit  pofljble.  V  oilà  la  marche  i\\xe  iMith  Géographie- 

Dép&ts  des  Jleaves. 

Si  l'on  confîdère  le  nombre  d'années  qu'il  a  fallu 
aux  fleuves  polir  détacher  les  débris  des  Conti- 
*nens»  les  entraîner  &  les  dîpofcr  vers  leurs  em- 
bouchures ,  on  peut  prendre  une  idée  de  la  durée 
'du  Monde,  Combien  cette  durée  ne  recevrat-elle 
pas  d'extenïion  fi  l'on  ajoute  à  cette  première  con- 
'iidéritinn  celle  de  l'excavation  des  vallées  «  où  la 
■plupart  Aci  Jïfux  es  ont  fait  leurs  dépôts,  car  ce 
navai]  de  l'cxcavaiion  a  àù  iiéceffairement  précé- 
der celui  du  rempliïîage  proJuit  nar  tes  dépots  ! 

Ne  voyons-nous  pas  que  tous  Usfeuves,  toutes 
les  rivières  un  peu  conlî.iérabîes  cnt  formé  des 
pays  nouveaux?  Je  puis  rappeler  ici  le  Nil  ,  le  Ni- 
ier,  le  Zjirc,  l'indus,  le  Ginge,  iafieuves  de  U 
Chme  Je  \VoIga,le  Danube,  le  Rhin,  le  Rhône, 
!e  Pô  ,  &c.  qui  ont  tous  foraié  des  pays  plats  & 
des  canaux  naturels. 

La  na;ure  &  U  difpofïtioo  de  ces  différens  dé- 
pôts desjîeuves  peuvent  tournic  autant  de  monu- 
rtitins  pour  atteUer  l'antiquité  &  les  ditFîrentcs 
époques  de  leur  travail  fucceUif. 

II  elt  vfjî  que  ,  d^ns  l'examen  de  ces  divers  dé- 
pôts àcsficuvej  ,  en  doit  taire  entrer,  non-feule- 
ment le  volume  &  la  raj'idité  des  eaux  Jn)?cuvf , 
maiscncoie  le  concours  de  la  mer  à  l'embouchure, 
f.s  ïnvjfMDS  &  fes  retraites  :  toutes  ces  circonf- 
tmce*,  tous  ces  grands  événemins,  ont  été  dif- 
cutés  dans  les  articles  des  dtfferens  jî^vti  donc  il 
vient  détre  fait  mentim  ,  de  manière  à  donner 
une  iJéc  complète  du  travail  de  la  Nature  par 
Uifiuvei  Jk  Us  autres  eaux  courantes,  &  du  tems 
qu'il  a  dû  exiger. 

Phénomènes  ^variations  des  fleuves. 


Les/favfi  font  fujets  ï  de  grands  changemens 
dans  une  même  anncc,  fuivant  les  différentes  [ji- 
funs.  &  quelquefois  dans  un  même  ]ottr.  Ces 
ch:ngemens  font  occafionnés  pour  l'ordinaire  par 
les  pluies  &  par  les  neiges  fondues.  Par  exemple  , 
dans  le  Péiou  &  dans  le  Chili  »  il  y  a  des  fleuves 
qui  ne  font  prel'que  tien  pendant  la  nuit ,  &  qui  ne 
coulent  que  de  jour  ,  parce  qu'ils  font  alors  aug- 
mentés par  U  fonte  des  neiges  qui  couvrent  1« 
moniagnts.  De  même  le  Woipi  grotTit  confidera- 
biemcnt  pendant  les  mois  de  mai  &  de  juin  j  de 
forie  cu'ri  couvre  alors  entièrement  des  fables  qui 
iom  à  itc  tout  le  telte  dç^Vannée.  Le  Nil  >  le  Gange, 
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J'Indu?,  &rc.  groffiffent  fouveni  jufqu'à  déborder, 
8:  Cria  arrive,  tantôt  dans  l'hiver  à  caufe  des 
pluits ,  tantôt  en  été  par  ta  tonte  des  neiges. 

FLOIRAC  ,  village  du  département  de  Lw  & 
Garoi.ne^arron-iilTenientd'Agen  .&  à  trois  lieues 
un  quart  de  cette  vide.  Il  y  a  des  carrières  de  plu- 
lieurs  forces  de  marbres,  couitsà  grain  ircs-ân. 

FLORAC,  ville  du  département  de  la  Lozère, 
fur  le  Tarn.  Cette  ville  eft  fiiuée  dans  un  vallon 
fort  refftrré,  mais  agréable.  Les  coteaux  qui  la 
dominent,  font  couverts  de  vignes ,  &  au  defTus 
encore  s'élèvent  des  châtaigniers  &:  même  des 
chênes.  A  l'oued  eft  une  chaîne  de  hauts  rochers , 
dont  ta  haie  préfente  un  banc  de  pierres  entr'ou- 
vert ,  d'où  faillit  une  fource  abondante.  Sts  eaux , 
très-btuines  à  boire,  partent  encore  pour  êire  mi- 
néMl;f5.  Le  tt-rritoire  produit  d'ailleurs  des  grains, 
des  fuurrages  £k  toutes  fortes  de  fruits. 

l'LORENCE  (Pierre  de).  On  trouve  la  pierre 
de  fhrence  dans  plulïcurs  endroits  du  territoire  de 
cette  ville,  principalement  à  Rimacio,  près  San- 
Ca.iano ,  qui  eft  a  deux  milles  de  Florence. 

Cette  pi-rre  oflre  deux  parties  bien  diftinftes: 
la  partie  inférieure»  qui  repréfente  les  ruines  de 
bânmens,  &  la  partie  fnpérieure,  qui  repréfente 
le  funi  du  deHîn  ,  le  ciel  du  tableau  La  patrie 
de  ces  pierres  qui  forme  les  ruines  eft  ordinaire- 
ment plus  argileufe  &  plus  fcrriigineufe  que  celle 
du  f»'>d  ,  qui  eft  plus  calcaire  &i  moins  chargée 
de  teintes  de  fer. 

Ce  mélange  de  terre  argileufî  5c  marneufe  a 
été  expofe  à  fe  fendre  parla  de fticcation  ,  dans  le 
tems  où  elle  a  pris  une  certaine  coniîftance,  3c 
que  fon  grain  acquéroit  un  certain  degié  d'indu- 
ration. Ces  fentes  ont  été  forr  nombreuTes,  & 
p.itticuliérement irrégi, ïit^rç s  à  la  furface  d-  s  cou- 
ches: il  en  eft  réful^e  plufirurs  faces  trapëzi  ïdales, 
qui  repiéfcnteut  d)lF«:rentes  formes  de  toits  &  de 
combUs- 

C'tft  fur  ces  faces  que  les  eaux  »  chargées  de  ces 
fucs  ferrugineux  dont  j'ai  parle  ,  ont  hillé  des 
teintes  de  couleurs  jaunes  ou  noires,  plus  ou 
moins  foncées. 

Ttlle  eft  la  bafe  fur  laquelle  la  Nature  a  formé 
enfuite  des  dépôts  poPerieu  s,  des  barcs  d'une 
efpèce  de  fuperf^tation.  C'cft  c  tte  bafe  qu'il  eft 
très-ailé  ded'.ftit.giier  dans  les  cairièrts  de  \zpicrre 
de  Florence.  F-lle  offre  ,  comme  nous  l'avons  dit, 
de%  ruiies  de  bâtimens  ,  des  clocheis ,  les  tours , 
des  édifices  démantelés:  re  font  les  extiétiiiésdc 
toutes  tes  fentes  de  d  fTicciiion  qu'a  éprouvées 
le  mélange  de  marne  8c  d'argile,  &  qui  fe  trou- 
vent dans  la  première  couche  ded.  pôr*  :  c'eft  fur 
ce  tiremier  lit  qu'un  feci^nd  dépôt  s'eft  formé, 
qu'il  a  rempli  Us  vides  des  fenres,  8:  qu'enfuite 
il  a  recouvert  par  des  addiii  mt  h  jrizonutes.  Lotf- 
qu'on  a  obfervé  ces  ma0ts,  on  voit  que  les  pre- 
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miers  fédimens  font  d'uae  époque  bien  antérieure 
â  celle  deslfccomls,  &  c'ellcn  dillinguant  ces  deux 
différens  ordres  de  dépots,  qu'on  trouve  U  fo!u- 
tion  de  ce  problêoïc,  qui  conlille  dans  la  cotinoif- 
fance  de  la  variété  des  formes ,  dans  b  corref- 
pondance  des  vides  des  fentes  &  des  remplillages , 
&  enfin  dans  la  ditference  du  grain  &  de  la  cou- 
leur de  ces  fédiipenSj  dont  l'un  a  formé  le»  ruines, 
&  l'autre  le  fond  du  tab!eau  &  le  ciel  :  l'un  ap- 

Jurtient  à  ce  que  les  nacuraliltes  de  Florence  con- 
idèrem  comme  une  dépendance  des  montagnes 
primi:ive5,&  l'antre  comme  uncfuperfétuiondue 
au  travail  de*  collines.  Toute  cette  diltimition  ad- 
met les  différences  qui  fe  aouvcnt  dans  la  pUrre  de 
Florence.  Ce  travail  de  U  Nature  appartient  à  deux 
époques  fuicellives,  &  fes  réfultats  brurs  en  don- 
nent la  vraie  loUuion.  On  voit ,  en  comparant  ce 
petit  article  avec  le  long  Mémoire  de  Da jbenton , 
fa  différence  qui  fe  trouve  dans  Tcxplication  d'un 
obfervateur  oe  la  Nature  vue  en  grand,  &  d'un 
obfeivateur  de  la  Nature  par  échantillons  :  ce  font 
ceux-ci  qui  ont  dominé  iufqu'à  préfenr. 

Les  pierres  à  rafoir  de  Lorraine  font  quelquefois 
mêlées  de  veines  noires,  qui  en  pénètrent  toute 
la  fubftance.  Ces  veines  paroiflent  venir  de  l'ar- 
doife,  qui  a  fourni  ces  principes  à  l'eau  qui  a  rem- 
pli les  fentes  primitives  des  pierres  à  rafoir  d  une 
matière  étraiïgêre.  Cette  explication,  tort  fimpie  & 
fort  vraifemblable,  peut  s'app'iquerà  tous  les  faits 
pareils,  &  particulièrement  aux  fi<r«j  def/oienee, 
où  l'on  voit  des  plantes, dis  arbres j  des  châteaux, 
des  clochers.  Tout  cela  elt  le  réfulcat  de  fenibia- 
bles  veines  très-fines  &c  très-finement  ramifiées 
d'ujie  matière  étrangère  qui  s'elt  inJinuee  dans  les 
fentes. 

Mais  pour  compléter  cette  explication ,  il  faut 
donner  une  idée  de  la  manière  dont  lei  fonces  fe 
font  ouvertes,  &  du  fyftème  de  cesinterilices  qui 
ont  été  diftribués  dans  les  pierres  de  plorence ,  de 
manière  à  reptéfenter  toutes  ces  figures  j  car  je 
regarde  les  fentes  comme  en  étant  une  première 
ébauche  ,  un  premier  trait.  Au  moyen  de  ceite 
première  bafe  conm*e  ,  tout  s'explique  aifément:* 
lans  cela  vous  ne  pouvez  rendre  raifon  de  la  forme 
des  châteaux.  Ce  n'eft  pas  le  cours  de  la  matière 
etrargère  qui  a  produit  feule  ces  apparences  im- 
parfaites; c'efl  la  taille  primitive,  les  fentes  de 
derticcation  de  la  matière  des  pierres  de  Florence  , 
qui  a  fait  ces  toits  par  des  pointes  ou  pl.ins  tron- 
qués, &  qui  a  repréiencé  tout  ce  qui  pouvoit  taire 
illufion. 

Il  rcfte  encore  les  ciels ,  qui  font  quelquefois  fi 
beaux ,  &  qui  fervent  à  détacher  les  bas ,  les  villes , 
les  vîlages:  ceci  s'expliquera  facilement  lorfqu'on 
aura  vu  ,  dans  la  carrière  ,  les  pierres  de  Florence ,  & 
qu'on  aura  remarqué  fenfiblement  que  c'eO  un  dé- 
pôt, une  fuperfctatiun  de  couches  horizontales 
qui  font  venues  s'étendre  fur  la  première  ébauche 
dont  j'ai  parlé ,  &  par  le  moyen  des  principes  co- 
lorans  ferrugineux,  ou  que  l'eau  a  voitures  dans 
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les  ïnterÛices,  ou  formé  les  bordures  qui  détachent 
les  figures  des  mailbns,  des  châteaux,  &c. 

FLUIDITÉ  DR  LA  TFRRK.  Plufi^urs  phyfi- 
ciens,  à  !a  tête  defquels  on  peut  mettre  Defcartes, 
enfuite  Stcnon ,  Bumec,  Woodward,  ont  effayé 
d'expliquer  mécaniquement  la  formation  de  la 
'l'erre. 

Ceuxqui  ont  envifjgéleglobedebTerre  comme 
compofé  de  difFércns  lus  de  fables^  d'argiles  &  de 
pierres ,  aflez  exai>ement  parallèles  entr'eux  &  con- 
centriques à  la  furface  du  Globe ,  ont  cru  pouvoir 
expliquer  fa  formation  en  imagin:;nt  qu  une  li- 
queur chargée  de  ces  différentes  matières  les  a 
aépofées  fuccefTivement .  fuivam  les  lois  delà  pe- 
finieufi  ce  qui  a  produit  leur  arrangement  par  cou- 
ches circulaires,  qui  auront  eu  toutes  le  centre  de 
laTerre  pour  centre  commun ,  &  ceue  précipitation 
a  fait  ceffer  hjluidité  qu'ils  ont  fuppofé  avoir  pré- 
cédé cette  difpofîtion  &  cet  arrangement.  11$  ont 
cru  qu'on  ne  pouvoit  attribuer  à  aucune  autre 
caufe  le  par2l!élifme  &  la  concentricite  des  cou- 
ches. Ils  ont  cité ,  à  l'appui  de  ce  fyttème ,  les  par- 
ties d'animaux  terreftres  ou  aquatiques,  les  bran- 
ches d'arbres,  les  feuilles ,  trouvés  danj  des  lits  de 
pierres  aflez  profonds. 

Cependant  fi  l'on  fait  bien  attention  â  Tordre 
des  matières  qui  compofent  les  couches  de  laTerre, 
i  la  diflinétion  &  à  la  féparation  de  ces  matières  , 
qui  ne  pouvoit  avoir  lieu  dans  le  cas  d'une  maffe 
nuide ,  où  toutes  ces  matières  feroient  confondues 
&  mêlées  enfemble,  îfc  précipitées  aufl'i  confufé- 
ment,  on  ne  peut  plus  admettre  cet  état  àt  fluidité  \ 
du  Globe  comme  un  moyen  d'expliquer  la  oininc-  \ 
tion  des  lits ,  la  réparation  &  le  triage  des  matières 
hétérogènes,  comme  iJ  a  eu  lieu  dans  le  fydème  ac- 
tuel. C'tfl  à  quoi  n'ont  pas  penl'é  les  pliyfieicns,  qui, 
n'avar:t  pas  obferve  tous  les  détails  dort  ils  avoient 
befoin ,  ne  pouvoient  prévoir  ces  difiîcitités.  C'eft 
l'écueîl  où  viendront  échouer  tous  ceux  qui  veu- 
lent expliquer,  par  des  vues  générales  j  les  phé- 
nomènes ,  qui  ne  font  encore  vus  que  d'une  manière 
incomplète. 

Il  y  a  encore  d'autres  faits  qui  s*oppofent  à  ce 
qu'on  admette  lajî«/t//rc'génétale  du  Globe.  Toute 
la  fuptrficie  du  Globe  elt  compofée  de  niafTes  dif- 
parstts,  qui  n'ont  pas  été  dépofées  de  même  par 
couches  ou  au  même  niveau ,  comme  cela  auroic 
dtl  avoir  lieu  ,  dans  la  fuppofition  d'une  Jîaiii/f/  gé- 
nérale dans  le  globe  de  la  Terre.  Ainfi  les  granits 
crîftallifés  en  grandes  maffes  &  fans  vt'Aiges  de 
couches,  les  couchts  înclinéts  qui  forment  des 
mafTifsfort  étendus  &  fort  élevés  au  delfus  des  pays 
à  couches  horizontales  «  tout  cela  offre  des  phé- 
nomènes généraux  ,  dont  la  difcordance  ne  permet 
pas  d'avoir  recours  à  cet  état  dcfiuidiié  ,  qui  n'ex- 
plique pas ,  â  beaucoup  près ,  tous  les  phéno- 
mènes. 

On  a  remarqué  que ,  dans  plufiears  carrières 
d'oi^  Ton  tire  dts  pieutâs^  fouvent  des  lits  d'une 
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[.fubftjnce  très-dure  &  d'un  liflu  ferré  fe  trouvent 
.établis  fur  des  fubflances  mottes  &  légères.  Or, 
dans  le  fyftème  de  Ufiuidité  générale ,  les  matières 
^ les  plus pefante*  ont  dû  fe  précipiter  au  fond,  & 
■  il  ne  peut  y  avoir  des  couches  altemacivemenc  plus 
Jégères  &  plus  pefantes.  Il  ne  peut  pas  même  y 
[avoir  cette  diftinftioo  de  couches  &  de  lits,  &  il 
loe  doit  y  avoir  eu  qu'un  Ceul  lit  ou  couche. 

FLUX  &  REFLUX  :  c'eft  le  mouvement  jour- 
naliec  &  périodique  qu'on  obferve  dans  les  eaux 
de  la  mer,  &  dont  les  détails .  relativement  aux 
diffeientes  côtes ,  vont  nous  occuper  dans  cet  ar- 
ticle. 

Dans  les  mers  vaftes  &  profondes  on  remarque 
que  les  eaux  montent  &  defcendent  alternative- 
Biînt  deux  fois  par  jour.  Elles  s'élèvent  pendant  en- 
viron (ïx  heures,  &  s'étendent  fur  les  rivages  :  c'eft 
«e  que  l'on  appelle  le )îu*.  Elles  rcftent  un  petit 
efpjce  de  tems ,  c'efl  à-dire ,  quelques  minutes  dans 
cet  état  de  repos,  après  quoi  elles  redeicendent 
pendant  environ  fix  autres  heures  i  ce  qui  tormele 
njlux.  Au  bout  de  ies  lix  heures  &  d'un  très-p^tit 
Kpos,  elles rtmonctnt  de  nouveau  &ainfîde  fuite. 
Pendait  le  parles  eauxdts  fleuves  s'cnBeni  & 
montent  versleurs  fourcesî  cequivientévidem- 
i^mentde  ce  qu'elles  font  refoulées  pat  Us  eaux  de 
h  mer.  (  f^i^yti  BaRUE,  Mascaret.  )  Pendant 
le  r*Jlux  les  eaux  de  ces  mêmes  fleuves  ou  rivières 
, reprennent  le  cours  ordinaire. 

On  a  défigné  le  jîux  &  le  refiux  par  le  feul  mot  de 
,mafét.  Le  moment  où  linit  lejîux,  lorfque  les  eaux 
fb^t  ftationnaires ,  s'appelle  la  hauccmer.  La  fin  du 
fï^r  s'appelle  la  hnjji-mer. 

Dans  tous  les  endroits  où  lemouvetnent  deseanx 
n'eft  pas  retJfdé  par  des  lies,  descaps,  des  détroits, 
ou  par  d'autres  obllacles  femblabîes,  on  obferve 
tiots  périodes  à  la  marée  :  la  période  ioumalièie,  la 
périoHe  menftruclle  &  la  période  annuelle.  La  pé- 
riode journalière  e(l  de  vingt-quatre  heures  qua- 
rante-neuf minwttSjpendantlefquellesle/ux  arrive 
deux  fois,  &  le  nry^uxauffi  deux  fois,  Sccetefpacs  de 
vingt-quatre  heures  q^uarante-neuf  minutes  eU  le 
teintquelalunemet  à  faire  fa  révolution  journalière 
autour  de  la  Terre  ,  ou  .  pour  parler  plus  exaâe- 
mçnt,  le  tems  qui  s'écoule  entre  fon  pafïàge  par 
U  méridien,  &  fon  retour  au  même  méridien. 

La  période  mcnftriielle  confiée  en  ce  que  les 
mirées  font  plus  grandes  dans  Us  nouvelles  8;  les 
pleines  lunes ,  que  quand  ta  lune  ellen  quartier ,  ou , 
pour  parler  plus  cxaift^ment,  les  marées  font  les 
plus  grandes  dans  chaque  lunaifon  quand  la  lune 
eft  environ  à  dix  huit  degrés  au-delà  des  pleines  ou 
nouvelles  lunesi  &  les  plus  petites  ,  quand  elle  efl 
à  environ  dix-huit  degrés  au-delà  du  premier  &  du 
dernier  quartier.  Les  nouvelles  ou  pleines  lunes 
i'ippellcni  Syiygies  i  les  quartiers  ,  Quadratures. 

La  période  annuelle  confifle  en  ce  qu'aux  équî- 
noxes,  les  matées  (ont  les  plus  grandes  vers  les 
nouvelles  &  pUiaes  lunes ,  &  que  celle  des  quac- 
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ctert  font  plus  grandes  qu'aux  autres  lunaifons.  Au 
contraire ,  dans  les  foUlices  les  marées  des  nou- 
velles &  pleines  lunes  ne  font  pas  û  grandes  qu'aux 
autres  lunaifuiisj  au  lieu  que  les  marées  des  quar* 
tiers  font  plus  grandes  qu  aux  autres  lunaifons. 

On  voit  déjà,  parce  premier  détail,  queJe/a« 
&  le  refiux  ont  une  connexion  tnarquee  avec  les 
mouvemens  delà  lune,  &qn'il$enontmême,  juf^ 
qu'à  un  Certain  point,  avec  ceux  du  foleil,  ou  plu- 
tôt avec  le  mouvement  de  la  Terre  autour  du  foleîl: 
d'oiil'onpeutconclure,  en  général,  que  la  lunslc 
le  foleil,  &  furtout  le  premier  de  ces  deux  aflres» 
font  la  caufedu/tfxâc  au  rrjZujr,  quoiqu'on  ne  fâche 
pa*  encore  comment  cette  caufe  opère.  Mais  fui- 
vous  les  phénomènes  du/^fjr&  du  nJlux  ,  auxquels 
nous  devons  nous  borner  dai»  cet  anrcle. 

Dans  h  période  journalière  on  obferve  encor«, 
1°.  que  la  haute-mer  arrive  aux  rades  orientales 
plus  tôt  qu'aux  rades  occidenralesi  z°.  qu'entre  les 
deux  tropiques ,  la  mer  paroit  être  entraînée  par 
un  mouvement  général,  qui  la  porte  deTelUrouefti 
j".  que  dans  la  zone  torride,à  moins  de  quelques 
obftaclcs particuliers,  lahiute-mer  arriveen  même 
tems  aux  endroits  qui  font  fous  le  même  méridien^ 
au  lieu  que ,  dans  les  2  ônes  tempérées ,  elle  arrive 
f>lus  tôt  i  une  moindre  latitudequ'à  une  plus  grande, 
&  au-delà  du  foixante-cinquièix>edegréler«;îux  n'efl 
plus  fenfîble. 

Dans  la  période  menftruelle  on  obferve ,  i  •.  qne 
les  marées  vont  en  croiffant,  des  quadratures  aux 
fvzygies  & ,  en  décroiffant,  des  fyzygics  aux  qua- 
dratures. a°.  Quand  la  lune  eft  aux  fyzygies  ou  aux 
quadratures ,  la  haute-mer  arrive  trois  heuresaprès 
le  paflage  de  la  lune  au  méridien.  Si  la  lune  va  des 
fyzygies  aux  quadratures ,  le  tems  de  la  haute-mec 
arrive  çlus  tôt  que  ces  trois  heurâs  ;  c'efl  le  con- 
traire fi  la  lune  va  des  quadratures  aux  fyzygies. 
j**.  Soit  que  la  lune  fe  trouve  dans  ï'hémifphère 
auDral  ou  dans  le  boréal ,  le  tems  de  U  haute- 
mer  n'arrive  pas  plus  tard  aux  plages  feptentrîo- 
îules. 

Knfin  ,  dans  la  période  annuelle  on  obferve» 
1".  que  les  marées  du  folHice  d'hiver  font  plus 
grandes  qu'aux  folflices  d'été;  2°.  que  les  marées 
font  d'autant  plus  grandes ,  que  la  hine  ef^  plus  près 
de  la  Terre,  &  elles  font  les  pus  grandes,  toutes 
chofes  d'ailleurs  égales ,  quand  la  lune  efï  périgée  , 
c'eft-i  dire ,  à  f^  plus  petite  diUance  de  la  Terre, 
Files  font  aufli  d'autan:  plus  grandes ,  que  la  lune 
eft  plus  proche  de  l'équareur.  Et  en  général ,  les 
plus  grandes  de  toutes  les  marées  arrivent  quand 
lé  lune  eft  à  la  fois  dans  l'éqnateur,  périgée,  & 
dans  les  fyzygie*.  3**.  Knfin,  dans  les  contrées  fep- 
tentrionales .  les  marées  des  nouvelles  &  pleines 
lunes  font ,  en  été,  plus  grandes  le  foir  que  la  matin, 
&:  enhtver,  plus  grandes  le  matin  que  le  foir. 

Tous  ces  phénomènes  s'expliquent  aifémentpar 
Taflion  de  la  lune  &  du  foleil ,  fuivant  leur  posi- 
tion .  foit  par  rapport  à  la  Terre ,  foii  entr'eux.  Je 
laiiTe  dooc  aux  géomètres  &  aux  phyficiens  i  {Ose 
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l*appiication  de  ces  forces  à  chicun  de  ces  phéno- 
mènes. 

Les  marées  feroîent  régu'iérpmem  comme  nous 
l'ivnrs  dii  ci-dtflTu^,  files  mers  étoienr  partout 
également  profondes.  Mais  ù  les  bas  tond<  c^ui  Te 
trouvent  en  ccrtan  s  endroits  Ûi  I:  peu  Je  largeur 
de  certaini  détroits  où  doivcm  pjiTjr  les  eaux  , 
font  caufe  de  la  graniie  var.été  que  l'on  rerrarque 
dans  lei  hauteurs  des  marges,  1  on  ne  peut  rendre 
co"nPte  de  ces  tffcts  fans  avoir  une  connoiflance 
exaue  de  toutes  les  particularités  &:  inégalités  des 
côtes, •c'eft-à-dite,  delà  poiition  des  terres,  de 
h  largeur  Oc  de  la  profondeur  des  canaux. 

Ces  effets  fooc  viables ,  par  exemp'e  .  dans  les 
détroiîs  entre  Portland  &  le  cap  de  la  Hogue  en 
Normandie,  DÙ  la  marée  reflémble  à  ces  eaux  qui 
fortenid'unfcéclufequ'OD  vient  de  lever  :  demémf, 
cUe  feroit  encore  plus  rapide  entre  Calais  Se  Dou 
vres  Gelle  n'y  étott  pas  contre  balancée  par  celle 
qui  fait  le  tour  de  l'Angleterre ,  &  qui  s'étend  daiu 
U  mer  d'Allemagne. 

L'eau  de  la  mer,  après  avoir  reçu  Timpreflion 
d^Ia  force  lunaire ,  la  conferve  alTf  z  lonp-tems  , 
&continue  de  s'élever  fort  au  dL-flus  d«  lahiuteur 
ordinaire  Qu'elle  a  dans  l'Océan ,  furiout  dans  Us 
endrnics  ou  ette  trouve  un  obl^ac  le  diriritii ,  &  dans 
ceux  où  elle  trouve  un  canal  qui  s'étend  fort  avant' 
dans  tes  terre',  &  qui  fe  rétrécit  vers  fon  extré- 
mité :  c'eft  ce  qu'on  oblèrve  dans  la  Severn,  près 
de  BriOol. 

Les  bas-  fonds  de  Ta  mer  &  les  continens  guîTen- 
trecoupent,  fontauflî  caufe,  en  partie,  que  (a  haute 
marée  n'arrive  point  en  plein  Océan  dans  le  tems 
que  la  lune  s'approche  du  méridien ,  mais  toujours 
quelques  heures  après,  comme  on  le  remarque  lur 
routes  les  côr^s  nciidentates  de  l'Iîurope  6t  de 
J' Afrique,  depuii  l'Irlande  jufqu'au  capaeBonne- 
ïXpérance  ,  où  la  lune  ns  produit  les  hintes  ma- 
rées que  Imrqu'elle  fe  rrouve  placée  entre  le  midi 
&  le  couchant.  On  affure  que  le  même  phéno- 
mène a  lieu  fur  les  côtes  occidentales  de  l'Amé- 
rique. 

tes  vents  9c  les  coiirans  irréguIiVrs  contribuent 
aufli  beaucoup  à  déranger  h  marche  ordinaire  du 
fux  &  du  '*//j/jr. 

On  ne  fii.iroit  point  fi  l'on  vonloit  entrer  dans 
Je  détait  des  folutions  ou  e^p'ications  de  tous  les 
effets  ,  qui  ne  fnnt  que  des  corollaires  aifés  à  dé- 
•  duiredes  n  èmes principe^.  Ainfi  Ton  voit  aifément 
pourquoi  la  mertafpienne  ,  U  Mer-Noire ,  U  mer 
I  MéHirerranee  ,  la  mer  Bihique  ,  la  Mer-Blanche , 
n'ont  point  de  marées  fenfibles.  L'on  voit  que  ce 
font  desefpèces  delacsqui  nont  point  de  commu- 
nication redle  ou  aflèz  ctmlidérjble  aver  l'Océan. 
Elles  doiv!  ntfurtout  être  moindres  dans  la  Baltique 
&  la  Mei-Blanche  ,  à  caufe  de  l'éloignemcnt  de 
:I'éqtiateur,  C'eH  par  ta  même  raifon  quf ,  proche 
Je  pôle,  il  n'y  a  pas  dejluxnidercfiux.  Dans  le  golfe 
deVemfc  la  marée  clt  plus  fenlihte  que  dans  le 
reÔe  de  la  Méditerranée;  mais  cet  effet  doit  être 
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attribué  i  la  figure  de  ce  golfe,  qu!  te  rend  pro- 
pre à  élevtr  davanuge  les  eaux  en  Us  lelfer- 
ranr. 

Nous  dirons  ici  un  mot  de^  marges  qui  ont  liea 
dansleportdeTunking  à  laChine;  elles  différent 
de  toutes  les  autres ,  &  preientent  des  fingulaiités 
fort  reir.artjuables.  Dans  ce  port  on  ne  s'apperçoit 
que  d'unjtux  Se  d'un  rejlux  ^  qui  le  fait  tu  Wngt- 
quatie  hi-ur-rs  de  tems.  Quand  la  lune  s'approche 
de  la  ligne  equiroxiale  il  n'v  a  point  de  marée  du 
tout,  &  l'eau  y  eft  Imnïobile  s  mais  quard  la  tune 
commence  i  JMjjr  une  déclinaifoni  on  commence 
à  s *ap percevoir  d'une  marée. 

FOIX  (  Pays  de  ) .  Il  étoit  borné  au  nord  par  le 
diotèfe  ncRieux,  aumidipar  la  valléed'Andorre, 
au  couchant  par  le  Couferans,  au  levant  par  le 
drocèfe  de  Mirepoix ,  le  Donnefan  «^  la  Cerdagne. 
On  lui  dornoit  vingt  lieues  dans  fa  plus  grande 
longueur  du  nord  au  midi^  fur  fept  a  huit  lieues 
dans  fa  plus  grande  largeur  de  l'efl  à  l'ouetl.  La 
ville  de  Ramiers  on  efl  la  capitale. 

Sf  s  principales  rivièr-s  font  l'Arriège,  qui  prend 
fa  fourcedans  les  Pyrénées ,  &  qui  traverfe  ce  pays 
dans  toute  fa  longueur  i  la  Rife  &  l'Arget.  Ce  pays 
eft  rempli  de  montagnes,  furtout  dans  la  partie 
haute.  Le  climat  y  «It  en  gênerai  foit  doux  ;  mais 
il  efl  pins  lempéié  dans  la  pari'e  baffe  que  dans 
celle  du  nsidi  ,  où  les  froids  &  les  chaleurs  font 
ciuelquefaisexcefllfs.  Cettedernière partie  produit 
des  boîsj  d'excetlens  nàttiraees ,  beaucoup  de 
plantes  médicinales,  &  des  fleurs  dont  tes  nuances 
font  très-vives.  On  eftime  furtout  beaucoup  les  tu- 
lipes qu'on  y  cu'tive.  Il  y  a  auffi  quantité  de  mtpes 
de  fer.  La  plus  abondante  cl)  dan»  la  val  ée  dcVic- 
Dcfos  :  c'cfl  pourquoi  les  habitans  s'y  occupent 
principalement  dn  travail  des  forges.  Il  yen  a  trois 
principales  en  adlivité. 

On  trouve  des  mines  d'argent  dans  les  enviions 
de  Saint-Pan,  deLourdat,  &c.  :  il  yenaauîfi  d'ar- 
gent S:  de  tuiquoife  aux  Cabape*.  On  en  trouve 
même  de  cuivre,  de  plomb  &  de  lurqur.ife  dans 
pUtfieuis endroits.  D'ailleurs ,  le  pays  de  fyfxoff.e 
plufieurs  carrières  de  marbres  &  de  jafpes. 

FoîX  ,  ville  du  département  de  TArriège,  au 
pied  des  Pyrénées,  fur  lArriège  :  on  y  fabrique 
des  chapeaux  &  beaucoup  de  bonneterie.  On  y  taie 
outre  cela  commerce  de  beftiaux,  depoix-rénne», 
de  rérébenthine,  de  liège ,  de  fer  &  de  draperies. 
It  y  a  des  forges  à  martinets,  &  des  inines  de 
houille  qui  fervent  à  leur  ufage. 

FOLIE  C  ï*  )  »  village  du  département  de  la 
Haute-Marne,  canton  de  Joinville.  Uy  a  un  four- 
neau de  forges  &:  des  mines  de  houille  qui  fervent 
à  l'atiment  de  ce^  forges. 

J'(  bfefverai  ici .  en  paffant ,  qu'on  trouve  dans 

le  dénombrement  des  villages  vingt-quatre  habitt- 

i  tiens  qui  ont  le  nom  de  U  Fa/ic. 
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"fOUGNO.  a  trois  milles  de  cette  ville  ît  y  a 
vne  gtoitâ  dont  la  ligure  efl  irregulière  ^  Se  qui  a 
«ifpuis  trente  jufqu'à  quarante  pied&  de  hauteur  > 
fur  Jtx  à  douze  pieds  de  hrg:ur.  Ses  murs  t'ont 
râvétus  d'une  belle  incruiliaûn  de  couleur  un  peu 
I  jiur3*.re^  qui  elt  relevée,  â^  diRance  endilUncej 
l^r  des  Cidonnes  cuinpofé^s  de  la  niéaie  matière. 
Du  hiut  de  la  voûte  i^efcendenc  d'autres  colonnes 
fcmblabiti  i  les  unes  jufqu'à  terre,  &  qui  ont  vingt- 
[  cinq  pieds  de  longueur  i  les  autres  ont  plusou  moins 
[de  longueur  :  leur  diamfcttt  varie  aulli  de  grandeur. 
[parmi  toutes  ces  divcritces ,  il  y  a  une  rcguliricé 
[Ibrt  remarquable  ;  la  hiUicur  dtS  murs  ,  celle  d-S 
colonnes,  tatit  de  celles  qui  font  adolTces  conue 
'Jts  mers,  que  de  celUsqui  fontifoléeSj  elldivifee 
eu  dcuxpatti.s  inégalts  par  un  cordon  qui  régoe 
partout,  :jc  fe  trouve  dans  le  iièmeplan  Korizo:)tal, 
eJcve  d'environ  quatre  pieds  au  dcffus  du  plancher. 
Tout  ce  qui  efl  au  dellus  du  cordon  e(l  plus  éi^al , 
plus  uniforme,  moins  raboteux  que  ce  qui  tlt  au 
delfous.  Depuis  le  cordon  ,  les  tolonnes  vont  en 
ïroiTiiUnc  vers  le  bjs .  jufqu'à  une  certaine  dif- 
tance  ^  après  quoi  elles  diminuent.  Dans  ce  ren* 
flement  »  la  circonférence  d'une  des  colonnes  a  été 
Trouvée  de  trente  pou(.es  ,  au  lieu  qu'elle  n'éioit 
que  de  vingt-deux  au  delfus  du  cordon.  Le  plan- 
cher de  la  gtoue  elt  couvert  de  plaques  de  la  ma- 
tière des  colonnes  ,  plus  ou  moins  épiilT-s,  plus 
ou  nwins  folides.  Proche  de  l'endroit  où  fe  irouve 
la  trotte  ,  il  y  a  une  rivière  dont  Us  eaux  ont  un 
goût  b:  une  od^nr  foutréc  ;  on  conjcdture  que  les 
ciux  de  cette  rivière ,  en  fiUt;uu  à  travers  Us 
terres  j  auront  l'urmé  1(S  dépôts  qui  fe  trouvent 
dans  cette  grotte,  en  y  hiflmt  les  matières  dont 
e  les  font  chargées.  Des  m.uières  difpolées  plus 
e^ilement  une  foimé  les  tncrultacions  plus  égiles 
t:  plus  uniiormes ,  qui  font  au  delfus  du  cordon. 
U<ie  précipitation  plus  abondante  &  plus  brufquée 
a  toiraé  Celles  qui  font  au  dellous  du  cordon. 

FOU-EMBRAY,  village  du  département  de 
/'Ai{.  c  ,  arrnn  .iffcmtm  de  l.aon ,  au  bord  de  la 
tûté:  b  ifle .  à  deux  lieues  de  Chauny.  On  voit  près 
de  ce  viliage  une  verrerir  à  bouteilles ,  dcUinée 
pour  la  Champagne.  On  y  occupe  cent  vingt  ou- 
vneii^  non  compiis  ceux  du  dehors. 

FONDRIERE  ,efpèce  de  goufre  plein  de  terre 
limoneofe.touiouTi détrempée.  On  donne  ce  nom 
en  général  à  toures  les  profondeurs  répandues  à 
la  fuiface  de  la  Terre  ,  qui  lont  la  fuite  d'aifaif- 
fcmens  &  d'éboideraens  de  terrains  jïénéttes  & 
mines  par  l'eau  :  ce  font  en  général  de>  parties  de 
coLichts  tcrreiifes,  oui  ont  éprouve  tcs  ^ftaiflemens 
pjr  la  deftruâion  de  la  bafe  oui  les  foutenoit.  On  en 
trouve beaucouplur  le  bora  de  la  mer,  à  l'embou- 
chure  des  rivièies  où  fe  font  formés  de  grands  dé- 
pots terreux  qui  font  abreuvés  par  la  marée,  qui  les 
pénètre  dans  le  lems  de  la  haute-mer.  J'en  ai  ren- 
conué  de  bieo  dangereufes^  où  l'hcmmc  6e  le 
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cheval  difparoiffent  fi  l'on  n'a  foin  de  ks  tourner 
avec  prudence,  da  is  Ks  environs  de  Marennes,  d* 
Brouage ,  autour  dts  marais  faians  abandonnés. 

irruption  de  Ufoadrure  de  So/way  en  Angietenu 

L'altération  que  ce  phénomène  a  produite  fur 
la  furface  de  la  Tt-rre  elt  la  plus  confiJérable  qui 
Ion  arrivée  en  Angleterre  par  des  capfes  natu- 
relles, depuis  1.1  dclirudion  de  U  terre  du  comté 
de  Goodu'in. 

Le  16  décembre  1771 ,  \\  tomba  un  déluge  de 
pluie  dani  tout  le  nord  de  l'Angleterre. 

La /o/iirtf^*  de  SoVay  {^Sdwjxy-Moff)  contirne 
treize  Cents  awt»  sde  moutfc  tics-profoiide  it  ttes- 
molle,  qu'il  ëtoit  impoflible  de  traveifer,  même 
en  été ,  à  pied.  Elle  eit  compofée  d'une  efpète  da 
tourbe  recouverte  de  gazon,  de  bruyères  &  de 
pbntes  aquaticiues ,  mais  ^\  molle  &  fi  aqneufe  en 
delfous,  que  fi  l'on  perce  une  fois  le  gazon  avec  ua 
baion,  on  peut  le  pouffer  aifément  .dans  toute  f» 
longueur,  jufqu'autond.  Lorfqu 'un honiine  s'aven- 
ture fur  ccsntouffes ,  elles  fecourbenten  forme  de 
vague  fous  fcs  pieds  \  ^  fi  la  furface  vient  à  rom- 
pre ,  iJ  eA  en  danger  d'être  englouti.  Sa  furface  , 
en  divers  endroits,  étoit  plus  élevée  de  cinquante 
à  quatre-vingis  pieds  que  la  "oelle  5:  ftrtile  plaine 
qui  le  trouve  entre  hfondrien  &  la  rivière  d'Esk. 

Ctxte  fondrière  ^  étant  accrue  par  les  pluies,  dé- 
borda ,  vefs  les  onze  heures  du  foir,  par  une  pe- 
tite gorge  ,  & .  trouvant  une  pente  fuffiiante ,  fe  ré- 
pandit dans  h  plaine.  Elle  furprit,  dans  leur  lit, 
les  habitans  de  douze  villages.  Perfonne  ne  périt; 
mais  plufîeurs  ne  fe  fauvèrent  qu'avec  beaucoup  de 
difficultés.  Le  lendemain  matin  trente-cinq  famillei 
fe  trouvèrent  dépoifédées  de  leurs  biens  fon4$.  Se 
privées  de  prefque  tous  leurs  grains  &  de  plufieurs 
beftiaux.  Dans  uneéiable  i  vaches  entr'aotres,  où 
il  y  en  avoir  huit ,  on  n'en  put  f*uver  qu*une ,  après 
qu'elle  eut  été  foixante  heures  dans  l'eau  Se  dan» 
le  bourbier  jufqu'au  cou.  Quand  elle  en  fut  dehors 
elle  ne  refufa  pas  de  manger ,  mais  elle  ne  voulue 
pas  goûter  de  l'eau ,  &  elle  ne  pouvoir  mên.e  en 
boire  fans  donner  des  fignes  fcnfibles  d'horreur. 
On  en  vit  d'autres  enfevelics  dans  la  mouife  juf- 
qu'au  chaume,  à  huit  pieds  de  h.iuteur. 

Le  lendemain  matin  plus  de  deux  cents  acre» 
de  terrains  étoieni  entièrement  fubmergés ,  &  ce 
corps  de  mouife  &  d"ea4i ,  qui  étoic  de  confif» 
tance  affez  liquide  pour  fe  mouvoir  librement, 
continua  de  (e  répandre  de  tous  les  côtés  pendant 
plufieurs  jours.  Il  étoit  arrêté,  après  avoir  couvert 
trois  cents  acrcs,  lorfque  je  le  visi  mais  chaque 
nouvelle  pluie  le  remet  en  mouvement ,  &  il  en  i 
maintenant  recouvert  plus  de  quatre  cents.  Il  a  at- 
teint la  rivière  d'Esk  ,  dont  l'eau  étoit  aupart- 
vanc  très-claire  i  elle  eft  maintenant  auffi  noire  que 
de  l'encre  par  le  mélange  de  cette  mouffe  bour- 
beufe,  &  il  a  y  tft  plus  entré  de  faumon  depuis. 
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La  terre  qui  a  été  envahie ,  étoic  toute  encTofe  de 
baies ,  porcoic  de  belles  moitlons  de  blés  &  de 
curne['S,  &:  rendoic  de  onze  à  Quatorze  fchdlings 
par  acre ,  outre  les  charges^  qui  étoieiit  de  quatre 
fchellings. 

La  nouvelle  fandrure  eft  plus  ou  moins  pro- 
fonde, fuivant  les  inégalités  du  terrain  \  elle  a  ar- 
rêté les  eaux  d'un  ruifleau  qui  forme  maintenant  uu 
lac. 

Environ  quatre  cent?  acres  de  l'ancienne /on- 
drifre^  vers  l'endroit  par  où  elle  s'eft  dégorgée,  pa- 
roifTent  s'ét:e  affaiffes  depuis  cinq  jufqa*a  vingt- 
cinq  pied* ,  &  cet  affaiffement  a  occafionné  de 
grands  déchîremens  dans  les  parties  de  U  moufle, 
quin'ont  pu  iV  prêtera  la  dépreflion.  Ces  fentes  ont 
de  quatre  à  huit  pieds  de  largeur  »  &  autant  de  pro- 
fon^leur.  Lifurface  del'ancienne/cmi^W^r*  a  été  dé- 
chirée ça  &  la  en  gros  morceaux^  qui  ont  fuivi  la 
nouvelle,  âr  dont  quelques-uns  ont  de  vingt  1  cin- 
quante pieds  de  longueur  >  mais  la  plus  grande 
f>aitie  eil  reftée  entière,  &  n'a  fait  que  s'affaiffer, 
ï  bourbe ,  déUyée  par  l'inondation,  ayant  feule- 
ment coulé  par-deilous. 

Un  grand  nombre  d'Écoffjîs  de  l'armée  com- 
mandée par  Olivier  Saint-  Clair,  dam  le  tems  de 
Henri  VIII ,  y  perdirent  la  vie  ,  &  on  dit  qu'en  y 
creufant  pour  de  la  tourbe ,  il  y  a  quelques  années, 
on  y  a  trouvé  le  fquclette  d'un  cavaliei  &  de  fon 
cheval ,  avec  l'armuie  complète. 

Fondrière  mouvante. 

Le  famedi  i6  janvier  ijASt  one  partie  d'une 
fondrière  nommée  PiUi^g-MoJf,  s'éleva  i  une 
hauteur  furprenante,  &  après  un  ten:\s  très-court 
elle  s'enfonça  autant  au  aeflbus  de  fon  premier 
niveau ,  &  fe  mut  lentement  vers  le  midi  :  en  une 
demi-heure  elle  couvrit  vinge  acres  de  terre.  Le 
terrain  contigu  i  la  partie  de  U  fondrière  qui  fe 
mur,  el)  un  efpsce  circulaire  ,  concave,  qui  e(l 
ptefque  rempli  de  moufle  &  d'eau.  On  croit  que, 
dans  quelques  endroits,  il  a  quinze  pieds  de  pro- 
fondeur. Une  fimille  a  été  chafiee  de  fa  de- 
meure ,qui  eft  entièrement  environnée  &  qui  s'é- 
croule. Une  forte  gelée  retarde  auioiird  nui  les 
progrès  de  la  fondriirt  ;  mais  je  crains  qu'elle  ne 
détruife  encore  un  grand  efpjce  de  terrain.  La 
partie  enfoncée,  comme  le  lit  d'une  rivière,  court 
nord  &  fud,  tlle  a  plus  d'un  mille  de  longueur, 
&  près  d'un  demi-mille  de  largeur  \  en  forte  que 
je  trains  qu'il  n'y  ait  un  courant  continuel  vers  le 
fud.  Un  homme  marchoit  fur  U  fondrière  lorfqu'elle 
commença  de  fe  mouvoir.  Tandis  qu'il  alloit  vers 
l'efl,  iî  s'apperçut ,  à  fa  grande  furprife ,  que  le  fol, 
fou»  fes  pieds ,  alloît  vers  le  midi.  Il  s'enfuit  pré- 
cipitamment en  atrière  Ht  eut  le  bonheur  de  n'être 
pas  englouti. 

JONSANCHE  (FoptAÎnâ  de).  La  fontaine  de 


Fonfange  eft  dans  le  département  du  Var,*  sntr« 
Sauve  &  Quiflac ,  à  la  droite  de  U  rivière  du  Vi^ 
dourle ,  &  alîez  près  du  lit  de  cette  rivière.  Elle 
fort  de  rerre  à  l'extrémité  d'une  pente  très-roide  , 
tournée  au  levant ,  &  tenant  à  une  aflez  longue 
chaîne  de  montagnes  appelées  Couuch. 

Cette  fontaine  elt  intermittente ,  c'eft-i-dîre 
qu'elle  eU  fujète  à  des  variations ,  ou  plutôt  à  des 
interruptions  réglées  &  périodiques  ;  elle  coule 
régulièrement  deux  fois  dans  l'efpace  de  vingt- 
quatre  heures  ,  &  elle  cefle  de  couler  deux  fors 
auflîdansle  même  tems.  Chaque  écoulement  dure 
un  peu  plus  de  fept  heures  i  chaque  intcrmiflion 
qui  fuccède,  n'en  dure  que  cinq  j  enfin  »  les  écou- 
lemens  font  d'un  peu  plus  de  trois  quarts  d'heure 
chaque  jour  ,  par  rapport  aux  écoulemens  du  jour 
précédent,  auxquels  ils  répondent. 

FONTAINE.  C'eft  une  quantité  d'eau  qui,  en 
forrant  de  certaines  couches  de  la  terre  ,  entr'ou- 
vertes ,  fe  trouve  recueillie  dans  un  baflTin  plus  ou 
moins  coniîdërable  ,  dont  l'écoulement  perpétuel 
ou  interrompu  fournit  à  une  partie  de  la  dépenfe 
des  différens  canaux  dttltibués  fur  la  furface  des 
continens  &  des  îles. 

Je  crois  qu'il  eft  à  propos  de  fixer  ici  les  accep- 
tions précités  j  fui  vant  Icfqueltes  il  paroît  que  font 
employés  les  termes  àe/omaine  &  defoaree.  Source 
fenible  être  en  ufage  dans  toutes  les  occafions  oïl 
l'on  fe  borne  à  confiderer  ces  canaux  naturels  qui 
ferventde  condeîtsfoutortainsauxeaux,  àquelque 
profondeur  qu'ils  foient  placés ,  ou  bien  le  produit 
de  ces  efpèces  d'aaueducs.  Fontaine  indique  un  baf- 
iïn  à  la  furface  de  fa  terre ,  &  verfant  au  dehors  ce 
qu'il  reçoit  par  des  fources  ou  intérieures  ou  voi- 
lines.  Les  fources  du  Rhône ,  du  TcAin ,  du  Rhin» 
font  dans  le  mont  Saint-Gothard.  La  fontaine  d' Ar- 
ceuil  td  à  mi-côie.  La  fource  de  Rungis  fournit 
environ  cirK]uanre  pouces  d'eau.  Les  fources  des 
mines  font  très-difficiles  à  épuifer.  Les  foutcfsdes 
puits  de  Modène  font  à  foixant^- trois  pieds  de 
profondeur.  La  plupart  des  lacs  qui  verfent  leurs 
eauxdsns  les  fleuves  lontentretenus  p.ir  des  fources 
intérieures.  Hans  le  baflin  de  çeiK  fontaine  on  ap- 
perçoit l'eau  das  fources, qui, en  jiiililfant,  écarte 
les  fables  d'oii  elle  fort.  Après  les  pluits  &  à  l'en- 
trée de  l'hiver,  les  fources  qui  inondent  les  terres 
donnent  beaucoup. 

La  première  queOion  qui  fe  préfente  à  ceux  qui 
ont  confidéré  avec  aMentron  ces  four  ces  perpé- 
tuelles &  abondante»  e(t  de  demander  quelle  peut 
être  U  caufe  du  cours  perpétuel  de  ces  fomaineg 
qui ,  par  la  réunion  de  leurs  eaux ,  fervent  d  entre- 
tenir le  Rhône ,  le  Rhin,  le  Djnube ,  le  Wolga ,  les 
fleuves  Saint-Laurent,  de  la  Fhta,  des  Amazonesi 
quels  font  les  rèfervoirs  invilibU»  qui  rempUif^nt 
les  canaux  multiplies  des  rivières  &  les  vaftes  lits 
des  fleuves  î  par  quel  mécanifme  enfin  ces  léfer* 
voirs  réparent  abondamment  leurs  pertes  journa* 
lières. 

£afu  ire  ■ 
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Enruite  »  i  mefure  qu'on  étutlie  plus  en  d^tai;  les 
\fcntainci,  on  y  obferve  plulieurj  fingularité»  ues- 
trjppiittcs  ,  une  dans  leur  écoulement ,  que  dans 
leun  ejux  ,  &  cei  diûuMions  ionr,  par  leurs  objets, 
auâîagiéïbUsqu'uiitcS- D'aptes  cesconndéracidn^, 
nous  croyoi»  devoir  mus  attacher ,  dans  cec  aiti- 
cle ,  i  deux  poims  de  vue  intéreiïans  fur  les  fvn- 
taims,  Itururig'ne  &  leurs  linguUrités. 

Origine  û'es  fontaines.  L'orîgîne  <ies  fontaiiifS  a 
de  trur  lems  pïc^ué  la  cuiiolicé  des  philorophes. 
Les  Anciens  ont  le  urs  hypoihèfes  fur  ce  mecanifm?, 
aipfi  que  les  Modernes  i  mais  ce  font  ^  pour  ta  plu- 
parc  i  des  plans  informes,  qui)  furtout  oans  lespre- 
mierSj  &:  n;ême  danscertains  écrivains  de  nos  jouis, 
onc  le  défaut  général  que  Sénèque  ri^prochoit  avec 
lant  dejoniement  aut  phyfi tiens  ae  fon  lems, 
dont  il  cônnoiCToit  ftbîen  les  rtflburces  philofophi- 
<|ues.  iUttd  *itiu  omnia  dictndam  ifi  ,  oyinionta  veie- 

^fêtm  parùm  exddas  t^<  Ù  rudes;  cirtâ  verùm  adhuc  tr- 
raQjiur;  nova  omnia  erisnt  primo  lentantibus,  Qua:it. 
Naf.  Iib.VI,cap.lV. 

l.€s  Anciens,  en  parlant  de  l'origine  des/onru/nw, 
ne  nous  prelement  rien  de  précis  Ôf  de  fondé. 
Outre  qu'ils  n'ont  traité  cette  queftion  qu'en  par- 
lant, fie  fans  inïïfter  furies  détails,  ils  neparoifïént 
s*£tre  attachés  ni  aux  fiits  pirtiruliers  ni  à  leur 
concert.  Ces  raifons  font  plus  que  fuffifantes  pour 
nous  déterminer  à  paflTer  légèrement  fur  leurs  hy- 
pothèfrs.  Quel  fruit  peui-on  tirer  pour  l'éclaircil- 
(cment  de  la  queftion  préfente,  en  voyant  Platon 
eu  d'autres  anciens  philofophes  au  nom  defquels 
îlpsrie,  indiquer»  pour  le  réfervoir  commun  des 
fontaines  &c  des  fources,  les  goufres  du  Tartare , 
Ht  faire  remonter  l'eau  p.ir  cafcades  de  ce  goufre 
ibfutface  de  la  Terre?  Peut-êirequedes  erudits 
trouveront  dans  ces  rêveries  populaires  l'abîme  que 
Wooiivardprétend  faire  fervir  à  la  circulation  des 
eaut  fouteriames.  Nous  ne  croirons  pas ,  au  relte, 
devoir  revendiquer  pour  notre  (iècle  cette  dernière 
hï-pûthêle,  commt:  plus  appuyée  que  l'ancienne. 
Quelles  luniiètes  &  quelles  relfources  trnuve-t-on 
wnslefyftèmeembnliépar  Ariltote  &p3rSênèque 
If  naturaliOe  r  Ces  philofophes  onc  imaginé  que 
J'iirfe  condenfoic  fie  fe  changeoic  en  eau  par  la 
'^nation  &  l'Iiumidite  qu'il  eprouvoit  dans  les 
'oiicerrains.  Ils  fe  fondoicni  fur  ce  principe,  que 
'out  fe  fait  de  tout  i  ainii ,  félon  eux,  i'air  fe  change 
ff*  eau,  &1  eauenairparlestranlmutations,  aumi- 
''^ndffquellesli  Nature  fait  garder  une  jufle  com- 
P^Wation  qui  entretient  toujours  l'équilibre  entre 
i^^elêmens.  Ces  Cranfmutations  livreroieHC  toute 
^^<otjomie  admirable  de  la  Nature  à  une  confusion 
^^  aune  anarchie  atfreule.  L'eau,  conJidérée  fans 
^*^Iînge,  fera  coujouiseau  &  inaltérable  dans  les 
*'^^mens.  (  Koy.  Eau,  èUmcnt.)  il  eit  vrai  qu'on  a 
^'sfervé  de  nos  jours  un  fait  qui  fembleroit  auto- 
*  ferces  prétentions.  L'eau  la  plus  pure  lailfe,  après 
*tifieurs    diftiliations    réitérées,    quelques   prin- 
-'pîs terreux  au  fond  de  la  cucurbite.  Ce  hit. 
r^^ïûirt^ué  par  Boyie  &  parHook,  avoic  dooJié  lieu 
GiçgraphiC'FhyJîque,  Tome  IK» 
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à  Newton ,  de  conclure  que  l'eau  fe  cHangeoîr  en 
terre  i  mais  Boerhaave,  qui  avérrfiseff.étivimeT^c 
ce  réiultac ,  prétend ,  avec  beaucoup  plus  dà  raifon  , 
que  Us  molécules  d;:  l'eau  fonciiialcéiubles,  &  que 
U  rélidu  terreux  ei\  le  produirdes  corps  lrfcrsqt<i 
Hottent  dans  l'air,  ou  la  fiitte  à'u  (ituds 

indifpenfabled.ir.s  h  mani[ri'at4ori  Ati- 

ciensn'ctoicnt  autorifé:;  -  r.iita- 

tiunsquepar  le  befoin  1;  près 

cela  nous  voyons  Ari;^oti:  av< 
tagnes  qui  boivent  les  eaux  ï'  l  :.;     1  -i 

des  éponges,  ou  i  d'autres  agent jC«s fccovrsfub- 
lîdiacesne  nous  offrent  juciineiioité  dans  fesiflées. 
Pline  nous  rapporte  quelques  faits,  mais  donne  peu 
de  vues.  Virruve  a  entrevu  le'naien  s'atiachaiit 
au  produit  des  pluies. 

Saint-Thomas  &  les  fcholaftiqucs  de  Conimbre 
tranchent  plutôt  h  queftion  qu'ils  ne  h  téfolvent , 
en  admettant,  ou  raftt  niant  des  atlres,  ou  la  faculté 
attri£liv£  de  UTerre,  qui  raffcmbU  1rs  eaux  daju 
fon  fein  par  une  force  que  la  PioviJence  lui  a  dé' 
partie  fuivant  fes  vues  &:  fts  delTêins.  Vanhelmonç 
piétend  que  l'eau  renfermée  dans  les  entrailles  de 
la  l'erre  u'efl  pomt  affuieiiie  aux  règles  del'hydrnf- 
t.itique,  mais  qu'elle  dépend  alors  uniquement  d'à 
rimprellifïn  que  lui  communique  cct  efprit  qui 
anime  le  monde  rjuteriain ,  &  qui  la  met  en  mou- 
vement d^ns  les  abîmes  piofonds  qu'elU  remplit. 
En  conféquence  de  ces  idées  il  met  en  jeu  ce  qu'il 
appelle  b  Propriété  vivifanu  du  fal>/e  pur ,  &  la  cir- 
culation animée  qui  en  réfulte  des  eaux  de  la  mtt 
vilible  dans  une  mer  invifible  qu'il  s'efforce  de 
prouver  par  l'Écriture.  Cet  abus  n'eft  pasp^rticu* 
lieràce  fameux  médecin.  Placeurs  autres  écrivains 
onc  cru  iiécid^rla  queOion  par  Jcs  paflages  d'S 
livres  facrés  qu'iK  interpréioienc  félon  Uurs  capri- 
ces, ou  fe  font  fervis  de  cette  autorité  refpedtible 
comtne  de  preuve  fubfidiairc.  On  ne  peut  trop 
l'élever  contre  ce  procédé  religieux  en  apparence, 
mais  qui,  aux  yeux  d'un  phyfîcien  éclairé  &  chré- 
tien, n'ert  que  l'emploi  indécent  d'un  langage  facré, 
fait  pour  diriger  notre  croyance  &  notre  conduite , 
&  non  pour  appuyer  des  préjugés ,  des  préventions 
&  des  imluflions  imaginaires  «  en  un  mot  des  fyf- 
tèmes.  Ces  efpèces  de  théologies  phyfïques ,  dé- 
rogeant à  la  maieOé  de  l  llciiture  &  aux  droits  de 
la  raiCon,  ne  hillent  appercevoit  qu'un  melango 
toujours  ridicule  de  faits  divins  6c  d'idées  hu- 
maines. 

L'érudition  deScalîger  ne  nousprifente  que  des 
difcufiions  vagues  fur  ce  que  les  autres  ont  penfé 
&  fur  ce  qu'il  fe  croit  en  dtoic  d'y  ajouter,  mais 
ne  nousoftVe  d'ailleurs  aucun  fait  décifif. Cardan» 
après  avoir  examiné  d'une  vue  alTez.  générale  les 
deux  principileshypothèfesquiétoient  en  honneur 
de  fon  tems,  lie  avoir  grofii  les  difficultés  de  cha- 
cune ,  finit  par  les  embraOer  toutes  les  deux  en 
alignant  à  l'une  &  à  l'autre  fes  opérations  particu- 
lières. Dans  l'une,  onattribuoit  l'origine  des/on- 
taines  uniquement  aux  pluies;  dans  l'autre,  onpcé-, 
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Tentloît  qu'elliS  n'empnintoîentleiirî  «ut  que  de 
U  mer.  Ces  deux  opinions  font  prefque  les  feules 
qui  aient  partagé  les  f^lijrliciens  dans  tous  les  tems. 
Plufieurs  écrivains,  depuis  Cifian  jOnt  a.lopté  l'une 
des  deuxî  mais  la  plupart  fe  font  bornée  à  Àcs 
moyens  très  imparfaits  :  tels  font  Ly.iias,  Oavity, 
GaJTendi,  Duhamel .  Scoitus  &  le  Père  François. 
On  peut  fonfuiier,  fui  ces  détails,  leTraitédc  Î*€t- 
rault,  de  rOrif/Vîf^fifofffdjrtfj.'ony  trouvera  vingt- 
d:  ux  hypoïhèfes ,  qui  toutes  fe  rapportent  aux  deux 
piincipalcs  dont  nous  venons  de  parler.  On  ajou- 
tera aux  auteurs  qui  y  fi|?nrent.  Plot,  dont  l'ou- 
vrage eft  une  efpèce  oe déclamation  fiùl'on  trouve 
beaucoup  de  crédulité ,  peu  de  raifons .  &  encore 
moinsdethoix&decertiruJedansIcsfaits.  Cet  An- 
glais adopte  lescanaux  fouieriains.  Bernard  Palifîy, 
qui  avoit  p!us  vu  8c  mieux  vu  que  tous  ces  favans , 
éroît  fi  perfuadé  que  les  pluies  formoient  les^ûn- 
t  i  les,  &.'  quel'organifation  des  premières  couches 
de  la  Terre  étoit  très-favorable  a  l'amas  des  eaux, 
à  leur  circulation  &  A  leur  <^manation,  ou'il  pu- 
blioit  hautement  être  en  <  lat  de  les  imiter.  Il  auroit 
rrganifé  un  petit  monticule,  ("uivantladillribution 
des  couchts  qu'il  xvoit  renarquées  à  la  furfsce  de 
la  Terre  dans  les  lieux  qui  lui  avoient  offert  des 
fources.  On  verra,  par  lafuite,  que  cette  promefle 
n'éioit  point  l'effet  de  cescharlatanifmes  donc  les 
favans  ne  font  point  exempts ,  &  que  les  ignorans 
qui  s'enplaignent  &quien[ontIes  dupes,  rendent 
iouvent  nèctiîaires. 

La  première  chofe  qui  fe  préfente  dans  cette 
fj.ieftion  cfl  que  les  fleuves  &  les  rivières  vont  fe 
rendre  dans  des  golfcS  ou  dans  de  grands  lacs  où  ils 
portent  contimiellement  leurs  eaux.  Or,  depuis 
tjnt  de  fiécles  «^'le  ces  eaux  fe  raflemblent  dans  ces 
grands  réfervoirs,  l'Océan  &  les  ancres  mers 
l'.iroient  débordé  de  toutes  parts ,  &:  inondé  la 
Terre  fi  les  vafles  canmx  qui  s'y  déchargent .  y 
portoient  des  eaux  étr:.ngèrf  s  qui  ajoutaffcnt  à  leur 
nnmenfe  volume.  U  faut  donc  que  ce  foit  la  mer 
qui  fourniffe  aux  fontaines  cttte  qtiantiié  d'eau  qui 
lui  rentre ,  &  qu'en  corféquence  de  cette  cirada- 
t ion  les  fleuves  pinlfcnt  couler  perpétuellement , 
le  tranfporter  une  mafle  d'eau  confidétable  fans 
tiOP  remplir  le  vaftehaffin  qui  la  reçoit. 

Ce  raifonnement  elt  un  point  fixe  auquel  doivent 
fe  réunir  toutes  les  opinions  gu'il  ell  poflîble  d'ima- 
giner fur  cette  matière ,  &  qui  fe  prérement  d'abord 
dès  qu'on  fe  propofe  de  ditcutcr  ctlles  qui  le  font 
d.jà.  Mais  comment  l'eau  va-t-elle  de  la  mer  aux 
fontaines  ?  Nous  favons  bien  la  toute  qu'elle  tient 
pour  retourner  Ati  fontaines  à  la  mer,  parce  que 
les  canaux  de  conduite  font  pourlaplupartexpolés 
à  la  vue  du  peuple  comme  des  phyficiens  ;  mais  ces 
derniers  ne  font  pas  d'accord  fur  le  mécanifme  qui 
reporte  l'immenle  quantité  d'eau  que  les  fleuves 
chirient  dans  les  réfervoirs  de  leurs  fourccs. 

Je  confidère,  en  fécond  lieu,  quel'eiu  delà  mer 
eft  fatéc ,  &  que  celle  àt%  fontaines  eft  douce  ,  ou 
que,  fi  elle  eft  chargée  de  matières  étrangères  ^  on 
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peut  fe  conviîncre  aifément  qu'elle  n?  !es  rre 
de  la  mer.  Il  fjut  donc  que  le  mécanifme  du  traftf^ 
port  ou  que  nos  tuyaux  de  conJuite  foient  or^a- 
nifés  de  façon  i  faire  perdre  à  l'eau  d-  la  m«r,  darw 
le  trajet,  fa  falure  ,  Ci  vifcofité  &  fon  amertume. 

En  combinant  les  moyens  que  le^  auteurs  qui 
ont  écrit  avec  le  plus  de  lumière  &  de  figeïTe  fur 
l'origine  des /o7fd//i«,  ont  cffayé  d'établir  pour  fo 
procurer  ce  double  avantage,  on  peut  le»  rappeler 
à  deux  clafTes  générales.  Oans  la  première   font 
ceux  qui  prétendent  que  les  vapeurs  qui  s'élèvent 
par  évaporation  de  delTusla  furiace  delà  mer,  ern- 
portées  &  diffbutos  dans  l'atmofphère.  voiturées 
enfuice  par  les  vents ,  fous  la  forme  de  nuages  épais 
&  de  brouillards,  anêtées  par  Us  Commets  élevé*     ^ 
des  montagnes,  condenféesen  ro'ée,  en  neige,  en     i 
pluie  ,  fainlfanc  les  diverffs   ouvertures  que  le» 
plans  inclinés  des  coUincsleur  offrent  pour  s'infi- 
nuer  dans  le  corps  des  montagnes  ou  dans  les  ou^H 
ches  propres  à  contmir  l'eau  ,  s'arrêtent  8c  ^'«^f 
femblentfur  des  liisdc  tuf&dt;  glaife,  9*'  fornunr^^ 
en  s'échai'paiit  par  la  perte  de  ces  lits  &  par  leur 
pro;ïre  poids,    Mvxt  fonuine  paffapère  ou  perpé- 
tuelle, fuivant  l'étendue  du  bjflui  qui  les  r  jflemble, 
ou  plutôt  fuivant  celle  des  cuuches  qui  fournilTcnc 
aubaâin.  ' 

Dans  la  féconde  cUffe  font  ceux  qui  imactinenr, 
dans  ta  ma(1eduGlobe,des  canaux  fouterrjins,  par 
lefouels  les  eaux  de  la  mer  s'iiifinueni ,  le  filcren* ,      | 
fe  ûiflillent.&vont  infenfiblement,  en  s  élevant, 
remplir  des  cavtrnes  qui  foutniHent  à  ta  dépeufe      ' 
des  fontaines.  Ceux  qui  foutiennem  cette  dernière 
opinion,  l'cxpofent  ainfi  :  la  Terre  eft  remplie  de 
grandes  cavités  &  de  canaux  fouterrains  oui  fd-c 
comme  autant  d  aqueducs  naturels,   pir  ierqu:!»      j 
les  eaux  de  la  mer  parviennent  dans  d.s  cavernes      ! 
creufées  fous  les  bafes  des  montagnes.  Le  ft-u  fou- 
tfirrain  fait  éprouver  aux  eaux  rafltmblées  dans  cet 
efpèces  de  cucurbites ,  un  degré  de  chaleur  ca-      ' 
pable  de  la  fa're  monter  en  vapeurs  dans  le  cr^rp* 
même  de  U  montagne  ,  comme  dans  le  chapste?ti 
d'un  alambic.  Par  cette  rtiftllation.  l'eau  lal.e      ^ 
dépofe  fesfels  au  fond  de  cts  gi^ndes  chaudières  , 
mais  le  haut  de  ces  cavernes  eft  affeu  froid  pour 
condenfcr  Hc  fixer  les  vapeurs  quife  raffemblent  Se 
s'accrochent  aux  inégalités  des  rochers,  fe  filtrent 
à  traversas  courh^s  de  t^rre  cntt'ouvcrtes,  cou- 
lent fur  les  premiers  lits  qu'elles  rencontrent ,  juf- 
qu'à  ce  qu'elles  puiffent  le  montrer  en  d.  hors  par 
des  ouvertures  favorables  i  un  écoulement ,  ou 
qu'après  avoir  formé  un  amas,  elUi  fe  creufent  un 
palTage  Ôrproduifent  une  fontaine. 

Cette  diftillation  ,  cette  efpèce  de  laboratoire 
fouterrain,  efl  de  l'invention  de  Defcartes  (  Pan- 
ctp.IVrart.  5.64),  qui  dans  les  matières  de  phy- 
fique  imagina  trop,  calcula  peu,  Srs'attichaencore 
à  renfermer  les  faits  dans  de  certaines  limites  r.5f  i 
s'aider  ,  pour  parvenir  à  la  folution  des  quefiions 
obfcures  >  de  ce  qui  étoic  evpofé  à  fesyeux.  Avant 
Defcartci,  ceux-quiavoicoi  admis  ces  routes  Cout 
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icmir.M,  n'avoient  pis  dift-U*  pour  dégager  les 
l:U  Ji  l>au  dt  U  iiieri  &*  il  t->Lit  dvoucr  que  ctcce 
reitource  aucoit  fîmplidé  leur  échaflaudige  «  Cins  ie 
reoJïe  reinnioîps  plus  folide. 

DiTS  U  fuite ,  M.  de  ta  Hire  {Mém.  de  CAcad. , 
<u«.  170})  crue  abandonner  les  alambics  comme 
iiutilcSj  \i^  comme  un  travail  iaucé  de  l'artj  tou- 
iûonrufpeûde  fuppofîciondan&la  iNatur^.  Il  le  rcT- 
treignit  â  dire  qu'il  fuifiioit  que  l'eau  de  U  mer  par- 
vîni  pjrdes  conduits  fcuterrains,  dans  de  gran.ls 
refeitroirs  phccs  lous  les  contincns  au  niveau  de 
Il  ruer,  d'où  U  chaleur  du  fem  de  la  Terre,  ou 
:n£tiie  le  feu  central,  pùi  l'elevcr  dans  de  peti» 
canaux  mtjlti|~Iiés  qui  vont  fe  terminer  aux  couches 
delj  furtace  de  ta  Terre,  oii  Ils  vapeurs  fe  con- 
(Jcnlent  en  partie  par  le  Iroid,  &:  en  partie  par  des 

Ifili  qui  les  Hxenc.  C'eft  »  pour  \t  dire  en  paflant  » 
une  meprire  afl"c7.  fingulière,  de  prétendre  que  les 
kl}  qui  fe  dilTolvent  dans  les  vapeurs ,  puiHent  les 
fixer.  Salon  d'autres  phyliciers ,  certe  même  force 
(jui  foutient  tes  liqueurs  au  deltus  de  leur  niveau 
dank  les  tubes  capillaires  ou  enire  des  plans  con- 
tigos»  peut  faciliter  confîJérablemer.c  l'élévation 
àt  l'eau  marine  adoucie.  (  Voye^  Capillaire, 
Tube  ,  Attraction.  )  On  a  tait  jouer  auffi  par 
fuf'plement  l'aâion  du  fi.ix&'du  reflux  :onacru  en 
tiferavanugcenfupporantquefonimpulfîonétoic 
capable  de  faire  monter  à  unetiès-gtande  hauteur, 
malgré  les  lois  de  l'équilibre ,  les  eaux  qui  circu 
lent  dans  les  cjniux  fourerratns.  Ils  ont  cru  aull'i 
que  le  reffort  de  l'air,  dibté  par  ta  chaUur  fouter- 
laine,  ii:  qui  i'uulèvelf  s  molécules  du  fluide  parmi 
lefquelles  il  eu  difpeife ,  y  encroit  aufli  pour  beau- 
coup. 

LidiRil!ation  imaginée  par  Defcartes  avoir  pour 
but  de  defîaltrr  l'eau  de  la  mer  ,  &  de  réUvtr  au 
<ieffus  dtf  fon  nivetu.  Mais  ceux  qui  fe  fomconcen- 
tadela  Taire  filtrer  au  rravers  des  lits  étroits  &:  des 
touches  de  la  T<rre,  comme  M.  de  la  Hire,  ont 
cm,  avec  l'aide  de  la  chaleur,  obtenir  le  même  avan- 
tage, &  ils  fe  font  fait  illulïon.  1**.  L'eau  de  la 
mer,  que  l'on  veut  faire  monter  par  l'action  des 
tuuux  capillaires  formés  entre  les  interOices  des 
ùbles  ou  autres  terres,  ne  produit  jaTriais  aucun 
^fouiemrnr,  parce  que  les  fabUs  &  les  terres  n'at- 
lÎTent  point  les  eaux  douces  ou  IjUcs  en  alTez 
gta:idc  qinniité  pour  produire  cet  etfct.  M,  Per- 
nuli  (  Oig  det  Font.  pag.  1 54  )  prit  un  tuyau  de 
plomb  d'un  pouce  huit  lignes  de  diamètre  &  de 
deux  pieds  de  long  \  il  attacha  un  réticule  de  toile 
pjfl-bas,  &  l'emplit  de  fable  Ji  rivière  fec  & 
piâe  au  gros  fas.  Ce  tuyau  ayant  été  placé  perpen* 
diculjirement  d^ns  un  vafe  d'eau  à  la  protondeur 
de  quatre  lignes,  te  liquide  monta  à  cinquante* 
Mul  pouces  dans  le  fable.  Boyle ,  Haukibée  &  de 
la  Hire  ont  fait  de  fembliblfs  expériences  ,  & 
l'cîu  s'eft  élevée  de  même  à  une  hauteur  conjîdé- 
tible  :  mais  M.  Perrault  alla  plus  loin  ;  il  fit  à  fon 
tuyau  de  plomb  une  ouverture  latérale  de  fept  à 
witlignts  dediamètre^  &j  à  deux  pouces  aa  dcf- 
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fui  do  la  futfac^  de  l'eau  du  vafe  i  cette  ouver- 
ture, il  adapra,  dans  une  iituaiion  inclinée,  un  tuyau 
aulTi  plïi;!  de  fable  ,  &  y  plaça  un  morceau  de  pa- 
piergrisqui  débordait  vers  l'orificeinférieure.  L'eau 
pénétra  dans  cette  cfpèce  de  goutière  &  dans  le 
pipiergris,  mais  il  n'en  tomba  aucune  goûte  pir 
ce  canal  :  on  n'en  put  même  exprimer  en  pïclïjnt 
avec  les  doigts  le  papier  gris  mouillé,  1  out  ctc 
équip.ige  ,  tiré  hors  du  vaié,  ne  produifu  aucun 
écoulement.  U  n'avoir  li.'u  que  lorfqu'on  vcrfoic 
de  l'eau  par  le  haut  du  tuyau  î  &  le  tuyiu  ayant 
été  rempli  déterre  au  Iteude  fable,  on  n  appeiçut 
aucun  écoulement ,  &  la  terre  abforboit  plus  d'eiii 
que  le  fjblequand onen  verfoicparle  haut;  ce  qui 
a  été  obferv^-  depuis  par  M.  Héaumur.  tl  paroîc 
qu'il  fiut,  pour  pénétrer  U  Terre  ,  une  quantité 
d  eau  égale  au  tiers  de  fa  malTe. 

1*.  M.  Perrault  fournit  à  ta  mèi\î  expérience  de 
l'eau  falée.  Les  fables  contrjétoient  d'abord  un 
cerrtain  degré  de  falure  ,  &  l'eju  diminuoit  un 
peu  de  fon  amertume  t  mais  lorfqne  les  couloi'S 
s  étoient  une  fois  chargés  de  fels .  l'eau  qui  s'y  fil- 
troit  ,n'cndi!pofoii  plus;  &  d'jilleurs ,dcs p:rco- 
lations  réitérées  au  traveis  de  cent  différâmes 
matières  fab!onneufcs  n'ont  point  entiL?reni.ne 
deffalé  l'cnide  li  mer.  VotU  des  faits  três-dtUruc- 
ttlïdesfuppofitions  précédentes.  On  peut  ajnuwri  ' 
i  ces  expériences,  d'autres  fai'.s  audî  décifïfs.  ^ 
L'eau  fedeffjloit  par  la  (îltracion  ,  moins  elle  aurotc 
fait  de  traji^t  dans  les  couches  terrelires ,  &  moin» 
elle  feroit  dclTalée.  Or ,  on  trouve  d.s  fontaines  HC 
même  des  puits  d'eau  douce  fur  lis  bords  de  U. 
mer ,  8f  des  fources  même  dans  le  fond  de  la  mer, 
comme  nous  le  verrons  par  la  fuite.  11  efl  vrai  q'ie. 
quand  tes  eaux  de  la  mer  pénètrent  dans  les  fable» 
en  fe  réunilTant  aux  pluies,  elles  produifent  unmé- 
Lnge  faumache  &'  falin;  mais  il  Uiffît  qu'on  trouve 
des  taux  douces  dans  àa  fontaints  abondantes  âr 
dans  des  puits  voilins  de  la  mer ,  pour  que  l'en 
puiffe  foucentr  que  Us  eaux  de  la  mer  ne  peuvent 
fe  deffaler  p.ir  une  filtration  fouterraine.  On  n'al- 
léguera pas  (ans  doute  les  eaux  falées,  puifqu'il 
s'en  trouve  au  milieu  des  terres  ,  comme  en  Al- 
face ,  en  Franche-Comté  ,  à  Salins;  &  d'ailleurs , 
il  eft  certain  que  cette  eau  n'eft  falée  que  parce 
qu'elle  dillbut  des  mines  de  fel.  En  général,  on 
peut  oppofer  i  l'hvpothèfe  que  nous  venons  de  dé- 
crire, plufieurs  difficultés  très-fortes. 

I**-  On  fuppofe  ,  fi^rt  gratuitement,  des  paf- 
fages  libres  fie  ouverts ,  depuis  le  lit  de  la  mer  juf- 
qu'au  pied  des  montagi^s.  On  n'a  pu  prouver ,  par 
aucun  fait ,  l'exiHencc  de  ces  canaux  fouterrains  t 
on  a  plutôt  prouvé  le  befoin  que  l'on  en  a ,  que  leur 
réalité  ou  leur  ufage.  Comment  concevoir  que  le 
lit  de  la  mer  Toit  criblé  d'ouvertures,  &  la  maife  da 
G'.ob"  toute  percée  de  canaux  fouterrains?  Voy'ons- 
nous  que  la  plupart  des  lacs  &  des  étangs  perdent 
leurs  eaux  autrement  que  par  des  couches  de 
plaife  ?  Le  fond  de  la  mer  eft  tapiffé  &  rccouverc 
_  d'une  maiièie  vif<q'i€uEe,.iiui  ne  lui  permet  pas  de 
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s'extrivafer  auîTi  fjcilement  &  auflî  alïontîammeTit 
qu'il  clt  néceffaire  de  le  fuppofcr  ,  pour  (iifperfer 
avec  autant  de  ptatuiion\ei  Jbnx^i/iej  (tit  la  furface 
<ie5  i!es  &  dts  concuiens.  Quand  même  la  mer 
penéitet&it  certaines  couches  de  Ton  fond  à  une 
profondeur  aiTex  confidërable ,  on  ne  peut  en  con- 
d^re  11  filtrarion  de  fes  eaux  dans  la  maUe  du 
Globe.  Prétendre,  outre  cela  ^  que  les  goufies 
qui'paroilTtnt  abfotber  t'eau  de  la  mer  foienc  les 
bouches  de  ces  canaux  fouterrains ,  c'tli  s'aitather 
à  des  apparences  pour  le  moins  incenaines  , 
comme  nous  le  verrons  par  la  fuite. 

On  n'a  pa^  plus  de  lumières  fur  ces  grands  re'fer- 
voirsoucesimmenfe&depôis,  qui,  félon  quelques 
auteurs  ,  foumiflent  l'eau  à  une  certaine  portion 
de  la  furface  du  Globe  i  fur  ces  Uts  fouterrains 
décrits  dans  Kïrcher  {ytiuii.  Jubierr.)  fous  le  nom 
A'hyjirophiiacia ,  &  dont  i!  a  cru  devoir  donner  de* 
plans  pourrallurer  la  crédulité  deceuxquiferoient 
portés  à  ne  les  pas  adopter  fur  fa  parole. 

2**.  Quand  leur  exiftence  feroit  aufTi  certaine 
qu'elle  til  douteufe  à  ceux  qui  n'imaginent  pas 
gratuitement 4  il  ne  s'enlui\foit  pas  que  ces  lacs 
eulivnt  une  communication  avec  la  mer.  Les  ta  ci 
fouterrainsque  Ton  a  découverts,  font  d'eau  douce. 
Au  furplus ,  ils  tixent  vifiblement  Irurs  eaux  des 
couches  fupérieures  delà  Terre.  On  obferveconf- 
lamment ,  toutes  les  lois  qu'on  vifite  des  fouter- 
rains ,  que  les  eaux  fe  filtrent  au  travers  de  l'epoif- 
fcur  de  iacroûre  de  terre  qui  leur  fert  de'voûti?. 
Lorfqu'on  fait  un  étalage  de  ces  cavernes  fa- 
irivules ,  parlefquelle&on  voudtoit  nous  perluadcr 
l'exillence  &  Temploi  de  ces  réfervoirs  fouter- 
rains ,  on  nous  donne  lieu  de  recueillir  des  faits 
nÀ'décififs  contre  ces  ruppolitions  ;  car  la  ca- 
verne de  Baumania ,  fituée  dans  les  montagnes  de 
h  forêt  d'Hircinie  ,  celte  de  Podpetfchin  dans  la 
Carniole  y  celles  de  U  Kiovie  ,  de  la  Podolie , 
toutes  celles  que  Sch^uch^er  a  «u  lieu  d'examiner 
dans  les  Alpes ,  celles  qu'on  trouve  en  Angleterre , 
f<mi  la  plupart  à  fec  »  &  l'on  y  remarque  tout  au 
plus  quelques  filets  d'eau  qui  viennent  des  voûtes 
&  des  cungélations  formées  par  les  dépôts  fucccf- 
fifs  des  eaux  qui  fe  filtrent  au  travers  des  couches 
fupérieures.  La  forme  des  fluors,  la  configuration 
des  (lalaébtes  en  cul  de  lampe,  annonce  la  direc- 
tion dts  eaux  goutières.  Les  filets  d*eau&  cesef- 
pècesde/oflrj/n«  tarifent  par  la  réchertffe,  comme 
on  l'a  remarqué  dans  lescaves  de  l'Oblecvatoireiir 
dans  la  grotte  d' Arcy  en  Bourgogne ,  dans  laquelle 
rIpalTe,  en  certain  tems,  uneefpècede  torrent  qui 
craverfe  un^  de  fes  cavités.  Si  l'on  examine  iVau 
des  pluies  &  des  fources,  on  trouvera  qu'elle  a 
dis  propriérés  dépendantes  de  !a  Nature  des  cou- 
ches de  terres  fupérieurts  au  baflîn  qui  contient  les 
eaux.  Dans  U  ville  de  Modène ,  &  à  auatre  milles 
aux  environs >  en  quelqu'endroitque  l'on  fouille, 
lorf^u'on  ef}  à  la  profondeur  de  foixante-trois 
pieds  ,  &  qu'on  a  percé  la  terre  ,  l'eau  faillit  avec 
une  ù  grande  force  j  qu'elle  remplie  les  puits  en 
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petî  detems ,  8c  qu'elle  coule  même  continuelle- 
ment par-deiTus  fes  bords.  Or ,  cet  etfci  indique  un 
réfervoir  fuperieur  au  (cl  de  Mndéne ,  qui  élève 
l'eau  de  fes  puits  au  niveau  de  Ion  terrain,  &  qui 
par  conféquent  doit  être  placé  dans  les  moniaççnes 
voifines.  ht  n'eft-il  pas  plus  naturel  qu'il  foit  te 
produit  des  pluies  qui  tombent  fur  les  collines  Sr 
les  montagnes  de  âaint  Pèlerin ,  que  de  fuppnfer 
un  effet  de  filtration  ou  diftillation  des  eaux  de  11 
mer,  qui  ait  guindé  ces  eaux  à  cette  hauteur  pour 
les  faire  remonter  au  niveau  du  fol  de  Modene? 
Aiiifi  l'on  n*a  aucun  fait  oui  étabiifle  des  évapora- 
tions,  dtsdilliUationsoudes  percolations  du  centre 
du  Globe  à  ta  circonférence  \  mais  a^i  contraire  , 
toutes  les  obfcrvations  nouç  font  remaroycr  de* 
filtrationsdans  lespreniièiescouchesdu  Globe. 

^'^.  Les  merveilleux  alambics  ,  U  chaleur  qui  en- 
tretient leur  travail,  le  hoid  qui  conder-fc  leurs 
vapeurs,  la  direction  du  col  du  chapiteau  ou  des 
aludcrls  d'afcenfiun,  qui  doit  être  telle  qu'elle  em> 
pèche  les  vapturs  de  retomber  dans  le  fond  de  U 
cticurbite ,  ûc  de  produire  par-U  ufw  (irculatioa 
infruâtueufe,  combitndefupponiionspcur  reunir 
tous  ces  avantages!  Comment  le  feu  fero:t-il  aile* 
violent  pour  changer  eu  vapeurs  cette  eau  falée  & 
pefante  qu'on  tire  de  lamer,&'  tafatre  monter  juf- 
qu'aux  premières  couches  de  la  Terre  ^  Le  degré 
de  chaleur  qu'on  a  eu  lieu  d'obferver  dans  les  fou- 
terrains n'cll  pas  capable  de  produire  ces  effets. 
Quelle  accélération  dans  le  travail,  &  quelle  capa* 
cité  dans  l'alambic  n'exigeroit  pj«  la  dl^ilUtion 
d'une  fource  autlî  abondante  que  celles  qu'on  ren- 
contre afleî  ordinairemeut!  L'eau  ,  réduite  en  va- 
peur à  la  chaleur  de  t'eau  bouillante,  occupant  un 
efpace  quatorze  mille  fois  plus  grand,  les  eaux  , 
réduites  en  vapeurs  &  comprimées  dans  les  ca- 
vernes ,  font  plus  capables  de  produire  des  agita- 
tions violentes  que  des  dil)it!ations.  D'ailleurs,  fi 
le  feu  el^  trop  violent  djns  les  fouterrains,  l'eau 
fortita  falée  de  ta  cucutbite ,  &:c. 

4**.  Après  une  certaine  inieiruption  de  pluies , 
U  plupart  des/ûn/d/nr j ,  ou  tariffent ,  ou  diminuenc 
confuiérablemeni  «  &  l'abondance  reparoit  dans 
leur  balBn  après  des  pluies  abondantes  ou  la  fonte 
des  neiges.  Or.  fi  unfouierrain  fournit  d'eau  les  ré- 
fervoirsdcsfources,  que  peut  opcier  la  tempéta- 
ture  extérieure  pour  en  ralentir  ou  en  accèîéier 
les  opérations?  (I  cft  vr^i  qae  certaiivs  phyficitn* 
ne  difconvienncnt  pas  que  les  eaux  pkuvialrs  ne 
puiffent  •  en  fc  joignant  au  produit  des  canaux 
fouterrains,  former,  après  leur  réunion,  un^  plus 
grande  abondance  d'eau  dans  les  réfervoirs,  èc y 
taire  fentir  un  déchet  confi  lerable  pat  leur  fuul- 
traékion  ;  mais  ,  après  tct  aveu,  ils  m  peuvent  fo 
dillimuler  que  les  eaux  des  plui»  n'influent  tiès- 
vifibleraent  dans  les  écoulemens  dts  foaiaincf  , 
&  que  cet  effet  ne  fojc  une  préfompiion  très-forte, 
pour  s'y  borner ,  û  le  prndu  t  des  pluies  fu£t  i 
l'entretien  des  fources ,  comme  nous  le  ferons 
vois  pac  la  luite.  Woodvard  piéuod  qu'il  y  a« 
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lors  Ui pîuïes ,  moins  de  diflîpition  da-'S  les  cou- 
chriduGtobej  oi^  Ce  raiVcinbUnt  les  eaux  évaporées 
de  l'abîme  par  leur  ieu  ccntraï ,  &  que  h  iéche- 
reSe  fournit  une  tranf)  irJtion  abondance  de  ccS 
vapeurs.  Ceci  fcroit  r«cevable  iî  U  circulation  des 
eaux  dans  les  couches  qui  peuvent  reflentir  lesdif- 
ieienseffets.de  l'humiiiité  &  de  la  fcchertffe  nefe 
liifoicpas  de  U  circonférence  au  centre  ou  d.tn$  la 
diftci  on  des  couches  qui  contiennent  les  eaux. 

f**.  Pourquoi  l'eau  de  la  mer  iroit  elle  chercher 
le  centre,  ou  du  moins  les  endroits  le  s  plus  cleves 
^ti  concinens  ,  pour  y  entretenir  la  fontaines  ? 
Defcartes  nous  repondra  qu'il  y  à  fous  ces  mon - 
lignes  &  fous  ces  endroits  élevée  ,  dts  atambics; 
MIS  de  la  mer  à  ces  prétendus  alambics ,  quelle 
correfponiance  a*t-il  établie?  Neferoi;-il  pas  plus 
wturelque  les  fources  tuiïcnt  plus  abondjmes  (jr 
lesborûs  de  la  mer,  que  dans  le  centre  des  terres 
&  dans  les  plaines ,  que  dans  les  pays  montu"ux  ? 
Outre  qu'on  ne  remarque  pas  cette  difpctîtinn 
djns  les  fources,  U  grande  quantité  de  pluie  qui 
lombelur  les  bords  de  la  ir.er  leroit  lacaufe  natu- 
wile  de  ccc  tffet  â  le  terrain  étoit  favorable  aux 
Sources. 

6".  Il  reile  enfin  une  derwière  difficulté  :  i°.  le 
iclîdu  des  Tels  dans  leau  le  dépouillant  oj  par  dilïil- 
btion  ou  par  liltration,  ne  doit-il  pas  avoir  tormé 
d=$  obftruétrot  s  dans  les  canaux  iouterr.ûns ,  bc 
avo'r  enfin  comblé  depuis  lonp-tems  tous  les alim- 
bicsf  i**.  La  mer,  par  ces  dépôts,  n'a-t-elle  pas 
dû  perdre  une  quantité  prodigieu.e  de  fes  fcU  r 
Pour  donner  une  idée  de  ces  deux  tfieis  il  faut  ap- 
précier la  qu  nttté  de  fel  que  l'eau  de  la  merauroir 
aépoféedans  les  cavités,  &  dont  elle  fe  feroit  léel- 
liitent  appauvrie.  Il  paroît ,  par  les  expériences 
dsM.lê  comte  de  MarUgly,  de  Halley  &  de  Halles, 
S'une  livre  d'eau  de  U  mer  tient  en  diffolution 

Juatre  gros  de  fel,  c'eft-i-dire,  un  trente-deuxième 
e  Ton  poids.  Ainli  trente* deux  livres  d'eau  pi o- 
à'-j'ncnt  une  livre  de  fel,  6i  foixante-quatre  endon- 
Pffont  deux.  Le  pied  cube  d'eau  peûnt  foix-iiue- 
dii  livres,  on  peut,  pour  iincnlus  grande exadii- 
tcde,  compter  df-ux  livres  de  fel  dans  ces  foixante- 
•ïfï.  Nous  partirons  donc  de  ce  principe  ,  qu'un 
piedcobe  d'eau  douce  doit  avoir  dipofc  deux  li- 
vrcî  de  Tel  avant  de  parvenir  à  la  foutce  d'une 
jiviîre.  Or,  s'il  paiTe  fous  îe  Por.t- Royal  ,  luivaui 
^  «iétermination  de  M.  Mariotte  ,  deux  teiit 
«Juâtre  vingt-huit  millions  de  pieds  cubes  d'eau 
w  vingt-quatre  heures,  cette  ijuantit?  u'eau  aura 
^épofé  fous  terre  cinq  cent  foix^nx-tiix-huit  mil- 
lions de  livres  de  fel. 

Cependant ,  comme  ceux  qui  admettent  la  cir- 
Catation  intérieure  de  l'eau  :!e  ta  m::r  c(  nviennent 
<ïue  les  pluies  grofTiflent  lesrniercs ,  nous  rédui- 
fons  ce  proiuit  â  la  moitié  i  ainfi  ,  l'eau  de  la 
Seine  Iiiffe  chaque  jour ,  dans  les  eiir'^iiUcs  de  la 
FTerie,  deux  cent  quatre-vingt  huit  mil  ion^  de  li- 
Itieidefe),  6c  nous  aurons  plus  de  cent  milliardsde 
pom  raaiiéc;  tuais  qu'elt-ce  que  U  Seiiic^  I 
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comparée  avec  toutes  les  rivières  de  l'Europe ,  &c 
enlin  du  Monde  entier  >  Qael  amas  proligieux  de 
tel  aum  donc  foimé ,  dans  des  canaux  foutetrains» 
la  maffeimmenfed'eauque  les  A:uvesâcle$ rivières 
dé>;hargent  dans  la  mer  depuis  tant  de  lîèclesl 
(  i^oyei  Salure  ù  Mer.  ) 

On  peut  réduire  à  trois  clalfes  les  phyAcif  us  qui 
ont  elTaye  de  répondre  à  ces  difficultés. 

].  M.Gua'tien  (^tiu/A  desSav.uan,  lyi^^  juin), 
dans  des  téfl.xionsadrclïetsà  M- Valifniefi,exige 
feulement  qu'on  lui  accorde  deux  propolitions  : 
la  première, qu'il  fe  trouve  au  fond  de  la  mer  une 
terre  particulière  ou  un  couloir  au  travers  duquel 
l'eau  de  la  mer  ne  peut  palier  fans  fe  dépouiller  de 
fon  iet  i  la  féconde  ,  que  i'eau  de  la  mer  fiit  équi- 
libre à  une  colonne dVau douce,  qui s'iiifir.ue dans 
l'intérieur  du  Globe  à  une  hauteur  qui  etten  raifon 
inveife  de  fa  pelanteur  fpécîHque  ,  c'(fl-à-dire  , 
dans  le  rapport  de  cent  tiois  à  cent.  Pour  étjb  ir 
fa  première  propofition,  il  allègue  l'analogie  d^s 
HItrations  des  lues  dans  les  animaux  &  dans  les  vé- 
gétaux ,  &  enfin  l'adoucillcment  de  l'eau  de  la  mer 
par  evaporarion.  Cs  qui  embartalfâ  d'abord ,  c'tft 
defavoiroù  les  fels  fedépofLtunt  dans  le  fi  tre  par- 
ticulier qui  aura  U  vertu  d'adoucir  l'eau  de  la  mer. 
Dans  les  animaux  ,  les  fucs  qui  n'entrent  point  da;is 
certains  couloirs  font  abforbés  par  d'autres  :  fans 
cela  il  feformeroitdesobtttuftions,  comme  il  doit 
s'en  former  au  fond  de  U  nier. 

Ë  I  fécond  lieu  ,  li  la  colonne  d'eau  fouterraine 
tft  en  équilibre  avec  celle  de  l'eau  marine,  par 

auelle  force  l'eau  pénéirera-i-elle  les  couloirs* 
''ailleurs,  fi  l'on  fuppole  que  U  mer  efl  auflj  pro- 
fonde que  les  montagnes  font  élevées ,  le  rapport 
de  pefanteur  fpécifique  de  cent  à  cent  trois,  qui 
fe  trouve  entre  l'eau  douce  &  l'eau  falée ,  ne  peut 
éldver  l'eau  douce  qu'au  rit  *^-  '*  hauteur  des 
montagnes  jainfi  client  parviendra  jamais  au  fom- 
met  iTiême  des  colines  de  moyenne  grandeur. 

H.U'autres  pbyficiens  n'ont  pas  été  alarmés  des 
blnts  de  fvls  aulli  énormes  que  la  mer  Joit  depofer 
dans  Ui  enti ailles  de  la  T^rte  :  leur  imagination  a 
été  aulli  féconde  pour  creufer  dtS  alambics  &  des 
caiiiux  foutetrains,  que  l'eau  falée  peut  être  ac- 
tive po'.ir  combler  Us  uns  &  boucher  1rs  ajrres  i 
el!i  a  formé  un  échafîaudage  de  nouvelles  pièces 
qui  jouent  félon  les  vœux  tk  félon  les  befoins  du 
Jyileme. 

On  a  rencontré  ,  dans  l'Océan  &  dans  certamt 
détroits  nu  mers  p.uticulière$ ,  d;$  elpéces  de 
goufres  où  les  eaux  font  violemment  agitées ,  & 
piiotlTeni  s'engloutir  dans  des  cavités  fyuterraines 
qui  les  rejettent  avec  la  mém^  violence.  Le  plus 
tameux  dt  ces  goufre>  etl  près  des  côtes  lU  la  La- 
ponie  &•  dans  ta  mer  du  Nord  ;  il  erglou.ir  I;s  ba- 
ieii  es ,  Its  vailTeaux,  &.*c.,  &  rejette  enfnire  les 
dcbris  de  tout  ce  qu'il  paroit  avoir  abforbé.Onen 
place  un  autre  près  de  ï'ile  d'F.ub^e  ,  qui  .ibrorbe 
&  rend  les  taux  fept  fois  tn  virgi-nuatre  heures  ; 
celui  dô  Catybde ,  piès  d^s  co-.es  J^  U  Catabie  , 
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abforl^e  8f  vomîï  trois  fais  le  jour  ;  ceux deSq'ïïa 
dans  le  déiroit  de  li  i?'cfie  ,  du  détroit  de  Bxbel- 
MtnJei ,  du  çolfe  Perli  lue  ,  do  détroit  de  Migel- 
hn ,  ne  font  ^J'ab^orL■»an^.  On  foupçonne,  outre 
ceJijque,  fûjs  les  bancs  d«  fable»  (ous  les  rothes 
2  fleur  d'em  ,  &  dans  h  mer  Calpienna  en  patti- 
cu'ier  j  il  y  a  beaucoup  de  ces  goiifr^Sj  Lantabror- 
baos  que  vomilIat'iS. 

Comme  ils  font  près  des  îles  &  des  cor.tiners  , 
oncncon.lut  ^u^  Its  eauxabfurbicsfontenglouties 
claiis  les  fouterr  Jns  de  la  terre-ferme,  &  que,  réci- 
proquement,  les  taux  Tcjetées  foneiit  de  deflbus 
les  bontiitens.  C«s  goufres  ne  font  ose  les  larges 
oriBcesdes canaux  fouterrains.L'esu  ae  la  mer,  en- 
gloutie d'abord  dans  ces  grandes  bouches,  fe  dif- 
tribue  cnfuitepar  lesbranthes principalesdLScon- 
<ju)cs  fouterrains,  &  fe  porte  jul'qu'au  de  flous  des 
(ontincnS)  elle  parvient  enfu^tc,  par  des  ramifî- 
catiors  qu'on  inuitiptie  à  1  infini ,  fous  ks  mon* 
tagnesjes  cavernes  &  les  autres  cavités  de  la  Terre. 
En  venu  de  la  rrande  divifion  qu'elle  éprouve 
ixiur  lois ,  elle  fe  crouve  plus  expofee  à  l'a^inn  de 
la  chaleur  fouterrainej  tlls  eft  reJjite  eiivapeutSj 
&  s'élève  dans  les  premières  couches  de  la  fetre, 
où  elle  for  lie  d^s  réfervoirs  qui  fournîlîent  à  j'é- 
coulem^wt  des  fources  &  des  fontaines. 

Mais  ce  qu'il  faut  bien  remarquer,  1  eau,  à  l'ex. 
rréniité  di$  branch.s  principales  ,  perd  par  évapo- 
ratiun  .  à  chaque  misant ,  une  fi  grande  quantité 
d'eau  dnuce,  qu'elle  acquiert  une  fature  &  une 
gravité  fpéciliquc  plus  confidérable  que  celle  qui 
remplit  les  goufres;  en  confequence,  cette  eau 
plus  filée  eft  dctemiinée  ,  par  fon  poids,  à  rtfluer 
par  les  ramihcations  qui  aboutill::ntaux  branches 
piincîpales ,  parce  ciue  le  fel  ne  fe  dépofe  que  dans 
\éi  ram'ôcaïmns  ou  i'évaporation  commence;  6c 
ces  ramîHcations,  par  kfquellcs  l'eau  falée  coule, 
s'abouchent  ordinairement  aux  branches  princi- 
pales d'nn  autre  gnufre  voinilfani.  L'eau  fe  charge, 
par  ce  moyen»  dans  lamcr  en  y  reportant,  à  ch  ique 
iiiftant,leréudu  falin  dtseaux  êvaporee$&  dufci- 
tiees;  ainfi  les  conduits  foutctrains  fe  débarraifent 
«lu  felqui  pourroics'y  accumuler  par  l'evaporation 
de  l'eau  douce,  &  la  rr^r  répare  la  falure  qu'elle 
perdroit  infenfiblement.  A  inefure  que  l'évapora- 
tion  s'opère  à  l'extrémité  dm  brjnchcs  priiKipales 
dts  goutr^s  abtorbins,  le  produit  de  cette  diftil- 
laiion  trouve  des  conduits  prêts  à  le  recevoir  pour 
le  décharger  dans  un  goufre  vumiflant.  Quelque- 
fois les  rcJîdus  falins  prendront  la  route  des  bran 
ches  principales  du  goufre  abfurbant,  &  alors  ce 
goufre  fera  abl'orbanc  &f  voniîilant  en  mène  tenis { 
mais  le  plus  fouvcnt  le  goutre  vomiffant  fera  dif- 
tiitgué  de  l'abforbant.  Ainfi  \ei  fontaines  d^  la  Si- 
cile &  du  royaume  de  Naples  fout  entretenues  par 
le  goutre  abforbant  de  Scytia ,  qui  porte  fes  eaux 
dans  les  foutcrrains  de  l'île  &r  de  la  pointe  de  TIu- 
lie.  Le  réfidu  falin  de  l'évaporatiun  eft  repnrié  i 
U  mer  par  Carybde  ,  goufre  vomilfint ,  âc  par 
qucUu'uutce  ouvectuce.  Lu  courvu  quâ  l'ou  ob- 


ferv'P  afTix  ordinairement  dans  U'S  d-'troiri  ,  font 
prcd  lits  par  la  décharge  des  eaux  falées  qui  t<î' 
fluent  des  fourerr tins  :  tels  font  les  courais  du 
Bofphore  de  Thrace  ,  produits  par  les  eaux  qui  fe 
déchargent  des  foutcrrains  de  l'Afie-Mineure  ,  & 
qui  fe  jettent  dans  le  Hont-Uuxin  pour  réparer  la 
quantité  de  falure  qu'J  perd  en  coulant  d^ns  U 
Méditerranée  pir  l'Htlltfpont  ,  &  ne  réparant 
certe  eau  falée  que  par  l'eau  douce  des  fleuves 
qu'il  reçoit.  De  néme  U  msr  Cafpienne  ,  ayant  de 
ccS  gourres  abforba'  s  qui  lui  enlèvent  de  l'eati 
falèe  ,  répare  cette  perte  par  des  poufres  vcmif- 
fans  qui  lui  viennent  des  foutcrrains  de  U  Ruflie  & 
de  la  Tircatie.  Les  goufres  abforbans  de  1  Océan 
feptei'tiional  tornicni  les  fleuves  de  la  RuiTie  S£  de 
la  Tartarie,  &  d'auties  goufres  vom'fians  déchar- 
gent une  partie,  de  leurs  ftls  dans  la  mer  Caf- 
pitnne. 

h  cft  aifé  de  faite  voir  que  cetTe  complication 
de  nouveaux  agtns  ïntioduits  pir  M.  Knun  dans 
l'hypothefe  tarréfienne,  les  rend  fulpe^s  d'avoir 
été  enfantés  par  le  befoin  }  car  ces  goufres  abfor- 
bins  &  vomillans  ,  dont  on  croit  reconnoître  & 
inoiquer  les  bouches  dans  le  MaelUroome  de  Nt-r* 
vcee  ,  dans  Scylla  ,  dans  Carybde,  S:c.  ne  font 
rien  moins  que  dcs  ouvertures  de  canaux  fouter* 
rains,  dont  les  conduits  fe  coniinuent  dans  U  foli- 
dite  du  Globe  Se  fous  la  nulle  de«  continent.  La 
tourmente  qu'y  épiouve  l'eau  de  la  mer  eft  de- 
pendante  des  marées ,  &:  ces  mouvemens  réculiers 
qui  balancent  les  ejux  de  l'Océan  n'ont  aucune 
correfpondance  avec  les  befoins  des  cucutbites 
fouteiraines.  D'ailleurs  ,  après  le  calme  on  voit 
voltiger  fur  lafurface  de  l'eau  lesdébris  de  ce  qu'il 
a  abfotbé.  Il  en  eft  diynéme  de  tous  les  autres, 
qui  ne  font  pas  placés  au  hafard  dans  les  détroits  , 
ou  pour  répandie  les  eaux  de  la  mer  fous  Us  con- 
tinens  vuifins  .  mais^arce  que  ,  dans  ces  parages , 
le  fond  de  la  mer  étant  parfemë  de  rocheis  â£ 
creufe  inégalement,  preftnte  a  la  maffe  des  eaux 
tefterrées  dans  un  canal  étroit ,  des  obftictes  qui 
les  agitent  Bc  les  bouLverfent.  Struys  &  le  Père 
Avril  aboient  prétendu  avoir  découvert  des  gou- 
fres dans  la  mer  Cafpieiine,  où  les  eaux  de  ce  grand 
lac  s'eng'outiffoient  pour  fe  rendre ,  eu  dans  le 
Pont-Euxin  ,  ou  dans  le  golfe  Perfique.  Miis  les 
fjvans  envoyés  pir  le  Czar,  qui  nous  ont  procuré 
ta  véritable  figure  rie  cette  mer ,  n'en  ont  pa» 
même  trouvé  les  apparences.  On  a  trouvé  des  eaux 
douces  &  chaudes  dai  s  le  goufre  de  Carybde. 
Entin  ,  tous  les  courans  d'eau  qu'on  a  découverts 
dans  des  canaux  foutcrrains  font  dirigés  vers  la 
mer ,  Se  ne  voiturent  abfotument  que  des  eaux 
douces.  Les  eaux  qui  foitent  du  fond  de  la  mer  . 
dans  les  golfes  Arabique  &  Perfique,  font  douces; 
ainfi  tous  les  farts  femblent  détruire  les  fuppofi- 
lions  des  goufres  abforbans  &  vomilTans. 

J'obferve  d'ailleurs  qu'en  fuupofant  la  réalité  de 
ces  goufres,  leur  travail  fouterrain  eft  contraire 
aux  piincipes  de  l'iiydfoftatique.  Ces  goufres  anc 
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été  formés  avec  le  Cl'.be;  car  il  ne  fjuâoît  rîen 
redouter  dans  ce  genre  defuppofitions.fi  l'on  char- 
geoic  tes  eaux  dû  produire  de  telKs  txcavatîons. 
Je  dis  donc  que  les  extrémités  intérieures  de  cts 
caruuK  abforiuns  &  vomillansfonc  inférieures  au 
niveau  du  fond  de  la  mer,  puilque  le  vomilVa:,t 
pieni  l'eau  où  l'abr.rbani  h  quitre,  ctll-à-dire, 
dan»  le  lieu  où  la  diltilUtion  s'opèie.  Or,  ces  ùz\ix 
ranaux  onc  c\\  d'abord  é;re  abforbans>  puil'que 
I  eau  de  ta  mer  a  dû  s'engloutir  égalemenr  dans 
leur  capacité,  &n  vertu  de  la  même  pente. 

De   ce  que  deux  goufrts  s'abouchent  l'un  à 
l'autre,  leurs  branches  principales  peuvent  être 
,<onûdâiées  comme    dcs  tuyaux  cummuniquans 
«lui  font  adaptés  à  un  bafljn  comtnun  ,  &  remplis 
d'une  liqueur  homogène.  Il  e(l  donc  conAant  que 
JlI  liquides  ont  dû  y  relter  en  équilibre  jurqu'à  le 
«ju'une  nouvelle  caufc  vint  U  troubler,  &c  cette 
raufe  eâ  levaporation  de  l'tau  douce  deliinée  à 
former  \tsfontaints;  mais  Ton  iuppofe  bien  gra- 
tuitement que  revjporarion  ne  s'opère  qu'à  i'ex- 
ttémiré  du  goufre  abforbant.  Pourquoi  la  chaleur 
lo jterrune ,  qui  en  etk  la  caufe  »  n'agira-t-elle  pas 
egalemcnc  a  l'extrémité  dc&  branches  piincipales 
'       de  ces  deux  goufres  ,  puifqu  elles  l'ont  égalemeiic 
cxpofees  à  ion  ;i6hun,  car  elles  le  réuni(ïer<c  l'une 

Ia  l'autre»  l'une  reportant  à  la  mer  le  réûiu  falin 
des  eaux  que  l'autre  abiorber  S'il  n'y  a  plusd'ine- 
gaiiiedinsla  prcltion,  le  jeu  alternatif  des  goulres 
aMorbaiisâf  vmillans  ctîenttéfîment  déconcer  é 
Bc  réduit  à  ta  feule  aâion  d'ablfrber. 

Malgr<^Cc:sdifiîcultésnousfiippoferonsque  tout 
le  twicatufme  que  nous  avons  décrit ,  ait  pu  rece- 
voir de  t'aciifrité  par  des  reflources  que  nous  igno- 
rons, de  la  Nature,  mais  qu'on  imagine.  Le  iia- 
viilde  la  diitillation  éiani  une  fois  commence.  Tes 
cinaux  abftjrbans  feront  tou|outs  pleins.  A  melure 
^ue  r«au  d'^uces'éva:»orera  ,  une  égi'e  quant-té 
d'eau  fal*e  fuccedera  fans  violence,  fie  de  n^cmc 
Ii;  roufre  vomifTant  re}ettera  infei^nblement  les 
eaux  (aléêS.  On  ne  doit  donc  pas  remarquer  des 
agitations  auili  terribles  à  l'embouchure  des  ca- 
tuux  foutetuîns ,  8c  ks  agitations  dts  gnutres  de 
la  mer  prnuveroient  trop. 

A-t-on  au  lurplus  pcnié  à  nous  raffurerfur  des 
obrticles  qu'on  doit  craindre  à  chaque  inlUnt  pour 
Ucirculatiun  libre  des  eaux  ?  L'eau  évaporée  doit 
érrC  dégagée  de  toute  fa.falure  avant  de  s'infi- 
nuer  dans  les  ramtficatiuns  Cifoicss;  car  H  elle  en 
confcrve  &  ou  Vile  la  perde  eu  route,  voiU  un 

■  principe  d'obftrudion  pour  ces  petits  tuyaux  ca- 
pîiUincs.  Comment  le  .élîdu  falin  eft-il  déterminé  à 
fe  porttrdinslcs  ramifications  des  goufres  vomif- 
fans?  Commtnt  l'eau,  devenue  plus  filée,  confer- 
K  ve-t-ellc  une  fluidité  aifez  grande  pourufljeravec 
"  -une  célérité  tt;  une  facilité  oui  n'interrompront 
pas  le  travail  d^^  cette  circulation  comînuelIi.<  ? 
Comment  l'eau,  divifse  dans  ces  cavités  très-êtroi- 
ics  •  n'y  dépofe-t-eUe  pas  dts  couches  de  fel ,  qui 
ies  bou:hent,  ou  ne  s'evaf>orc-i-elie  pas  entière- 


F  o  N 


n^ 


m^nt ,  ic  telle  forte  que  U  fel  fe  durci.Tw-  en  ma  Tes 
folidcs ,  car  elle  eft  expofee  à  une  chi'eur  capabl  î 
d'agir  fur  des  volumes  d'eau  plus  conlidérabUs? 
Pourquoi  enfin  t»ute  l'eau  ne  fe  féoan-t-elie  pas 
des  fels  lors  de  fa  première  diftdlation  ,  de  forti 
que  le  réfiJu  falin  loit  une  matTe  folide  &  incapa- 
ble d'être  entraînée  p.irdcs  car^aux  étroits?  Coiri- 
bien  d'incorvénicns  &  d'embarras  n'éprouvent  pas 
ceux  qui  veulent  compliquer  leurs  refiourccs  i' 
mefure  que  de  nouveaux  faits  font  naître  de  nou- 
velles difficultés?  Cts  fupplémens  ,  cts  fecour* 
étrangers,  bien  loin  de  foulager  la  foibleïTe  d'una 
hypothefe  >  ta  montrent  dans  un  plus  grand  jour , 
&  h  furchargent  de  nouvelles  Tuppoiiiions  qui 
entraînent  la  ruine  d'un  tout  mal  concerté. 

JlI.Ceux  que  je  place  dans  cect?  troifième  claHa 
ont  tellement  réduit  leurs  prétentions  d'après  l^a 
faits ,  qu'elles  paroilTent  être  les  feules  di  tou'es 
celles  que  j'ai  expofées,  qui  puiffent  trouver  des 
partifans  paimi  lesuerfonr.es  raifonnabUs  8c  îrif- 
rruitcs.  Pour  jtter  ou  jour  fur  cette  matière  ,  ils 
diftinguent  exaâement  ce  qui  concerne  rori!»ine 
des  fontuints  d'avec  l'origine  des  rivières.  Ltsfot- 
r4i;irjproprtm;nt  dites  font  en  trèi-petithomnre, 
&  yerfenc  une  ouanrité  d'eau  peu  confîdérable 
dani  les  can.iux  des  rivières  :  le  furplus  vient,  i*< 
des  pluies  qui  coulent  fur  laTerre  fans  avoir  pénétre 
dans  les  premières  couchesj  a*-  des  fources  oue 
les  eaux  plu\iales  font  naître  ^  &:  dont  (*é.oul;î- 
mert  eft  vifibl^ment  affujetti  aux  fiifor.s  humidof 
j".  enfin  des  fources  infenfiblîs  qui  doivent  être 
diftrib  ées  le  long  du  lit  des  rivières  &  des  ruif- 
féaux.  Perrault,  quoiqu'oppofé  aux  phyficicns  d^ 
cttte  clafTe ,  a  remarqué  que ,  quand  les  rivières  font 
groflés ,  elles  poulfent  dans  les  terres,  bien  loin  au- 
delà  de  leurs  rivages ,  des  eaux  q-ji  redefcendenr 
enfuire  quand  les  rivières  font  plus  bafiToSi  &  ce 
dernier  obleivateur,  qui  a  beaucoup  travaillé  i 
détruire  les  canaux  fouterrjins  &  à  établir  l'hj  - 
pothèie  des  pluies ,  va  même  jufqu'à  prétendre  r^v^ 
les  eaux  des  rivière»  extravifôes  remontent  jus- 
qu'au ffimmet  des  collines  &  des  montagnes,  ent  e 
tes  rouches  de  terres  qui  aboutilTent  au  caoal  de« 
riv'ères ,  &  vont  former  ,  par  cette  afcenfion  fou-^ 
terraine,  les  ré'ervoirs  des  fonuines  propremenc 
dites  :  c'ett  ce  qui  fait  le  fond  de  fon  (yrtème^ 
qu'il  fuffira  d'avoir  expofé  ici. 

Guglieïmint ,  dans  fcn  Traité  des  rivières ,  a  diP 
linpué  toutes  les  chofes  que  nous  venons  de  dé- 
tailler :  il  a  de  plus  obfervé.plusprécifément  qu« 
Perrault,  ces  petites  fources  qui  fe  trouvent  le  long 
des  rivières  j  il  a  remarqué  que  fi  l'on  crcufoit  dans 
le  lit  des  ruifTcaux  qui  font  à  fec,  plufieurs  trous, 
on  y  trouveroir  Veau  à  une  petite  profondeur ,  h£ 
que  la  furface  de  ces  trous  fu'vroit  la  pente  des 
ruifTcaux}  en  forte  que  ces  efpècesde/orïMi/iw  ar- 
tificielles font  des  vertiges  encore  fubfiH ans  des 
fources  qui  donnoient  dans  le  rems  que  les  ruif- 
feaux  cooloiett  à  plein  canal.  On  conclut  de  tous 
ces  fjit5  )  que  la  plupart  des  eaux  q>ii  rempliflcH^ 
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les  canaux  des  tivières  proviennent  des  pluies,  8c 
mie  Icï  toircis  iulentibles  &c  paflâgèic$  i  prifes 
dans  la  tui.ili:é  ,  oni  pour  principe  de  l^ur  entre- 
tien, les  ejux  pluviales,  comme  les  oUlervaiions 
conAinies  le  proiivem  à  ceut  qui  examinent  fans 
pte;ugè$. 

Mj'.s  on  fe  retranche  à  dire  qu'une  partie  de 
reauoes/bfl/diffwoii  ^ie  quelques-unes  des/l/i/d/- 
nts  piopreinent  dires  eit  élevée  de  la  imr  par  des 
conduits  (outirrains.  On  ii.finue  que  la  mtr  peut 
bien  ne  trantmettre  ,  dans  leurs  lefervoics,  que 
le  tiers  ou  le  quart  d^s  eaux  qu'elle  verfe  djns 
Its  tivtèrcs.  Ces  phyftciens  fe  font  déterminés  à 
■n  parti  aufti  modéré  par  l'évidence  des  fjiis,  & 
pour  éviter  les  inconvenicns  que  nous  avons  ex- 
pofés  ci-delfus.  Nous  adoptons  les  faits  q-j'ils  nous 
©ffjenci  mais  Certains  ii.convéniens  relient  dans 
toute  leur  ttcnJue  ;  car ,  i  ".  l'oLftruÛion  des  con- 
duits foutÊriainSj  parte  fel^eH  toujours  à  craindre 
Il  Uur  capacité  clt  propoicionn^c  à  li  quantité 
d'eau  qu'ils  tireur  de  la  mer.  Un  petit  conduit  doit 
être  aurïîtùi  bouché  par  une  petite  qu incité  d'eau 
falêe  qui  y  circule ,  ç^u'un  grand  canal  par  une 
glande  maff^ii  i".  la  ditliculté  du  d^tfaleuient  par 
les  tikrations  ,  &c.  fublille  toujours.  On  ne  peut 
être  autorité  à  recourir  à  ce  fupplemcnt»  qu  ju- 
tant qu'on  feroic  bien  ail'uré,  l".  que  les  pluies  j 
qui  produiler.t  fi  manifellement  de  li  grands  eHcts, 
rteferoient  pasalfczabondantespourlutiRreà  couci 
1*.  que  certaines  fources  ne  pourroient  recevoir 
de  la  pluie  ,  en  vertu  de  leur  fituation,  une  pro- 
\ilion  fuftiunte  pour  leur  entretien  :  c'eft  ce  que 
nous  examinerons  par  la  fuite.  Pourquoi  percer  a 
grands  frais  la  malle  du  Globe  entier,  pour  con- 
duire une  aurti  foible  provifi-»n  ?  Seroir-ce  parce 
qu'on  tient  encore  à  die  vieilles  prétentions  adop- 
tées fans  examen? 

Après  rexpofition  de  tout  ce  qui  concerne  cette 
hypoihèfe,  il  fe  préfente  une  réflexion  i  laquelle 
nous  ne  pouvons  nous  retufer.  Kn  failant  circuler, 
a  force  de  fuppofuions  gratuites,  les  eaux  falees 
dans  la  maffe  du  Globe,  &  en  tirant  ces  eaux  d  un 
léfervoiraufl'i  immenfe  que  ta  mer, on  aéré  féduit 
(ans  doute  par  l'abondance  &  la  continuité  de  la 
ptoviiion  i  mais  on  a  perdu  de  vue  un  principe 
oien  important.  La  probabilité  d'une  circulation 
libre  &  infaillible,  telle  qu'on  a  dû  la  fuppofer 
d'après  rexpêrience,  décroit  comme  le  nombre 
des  p'èces  qui  jouent  pour  concourir  â  cet  effet, 
&  comme  le  nombre  des  obltacles  qui  s'opporent 
à  leur  jeu.  Il  n'y  a  d'avantageux  que  le  réfervoir; 
mais  combien  peu  de  fûretés  pour  la  conduite  i 
Cette  dtû'ttuolité  paroitra  encore  plus  fcnlible- 
nient  lorfque  nous  aurons  expofe  les  moyens  fim- 
pK's  Û:  faciles  de  l'iiypothèfe  des  pluits.  Dans  le 
choix  des  plans  ph)'liques  on  doit  s'attacher  à  ceux 
où  l'on  emploie  des  agens  fenfibles  &  apparens 
dont  on  peut  évaluer  les  c(f-ts  &  apprécier  les  li- 
mites en  fe  fondant  fur  des  obfcTvations  fufcep- 
libles  dj  piétfilion-.N'eil-op  pw  dans  M  i^file  lor»"- 


F  O  N 

qu'on  part  de  faiiî,  qu'on  comh'ne  des  Faîrspour 
en  expliquer  d'auties,  furtout  a>>rès  s  être  allure 
que  ces  prt-miers  faits  font  les  elèmens  des  der- 
niers? D'ailleurs,  c'eft  de  lenfemble  de  tous  les 
phénomènes  du  Globe,  c'efl  de  l'appréciation  de 
tout  ce  qui  fe  renconrre  en  grand  dans  Us  effets 
furprenans  oui  piquent  notre  cuiiolîté,qu  on  doit 
partir  pour  découvrir  les  opérations  compliquées  , 
où  la  Nature  étale  (^  magnihcencc  en  cachant  fei 
relfourcesi  où  elle  préfente ,  il  ell  vrai,  affer 
d  ouvertures  pour  la  fagacité  &  l'attention  d'un 
obfervateur  qui  a  IVIprit  de  recheiche,  mais  alTei 
peu  de  prilé  pour  l'imagination  fk  la  légèreté  d  un 
nomme  à  fyftème. 

11  y  a  certaines  expériences  fondamentales  fur 
lefquelles  {oute  une  queftion  el^  appuyée:  il  faut 
les  faire  fi  l'on  veut  raifonner  jufte  fur  cet  objet  ^ 
au:rement  tous  les  railonnemens  font  dss  fpécuU- 
tioiis  en  l'air.  Du  nombre  de  ces  expériences  prin- 
cipales eO  l'obfervation  de  la  Quantité  de  pluie  qui 
tombe  fur  la  Terre  ,  &  celle  ae  la  quantité  d'éva- 
poration  :  de  là  dépend  la  théorie  dts  fontaines , 
celle  des  rivières  ^  des  vapeurs,  &  de  plutieurs 
autres  fu  jets  au  fil  curieux  au'intereffans,  donc  il 
cft  imporfible  de  rien  dire  de  pofitif  fans  les  pré- 
cilîons  que  les  feuls  faits  peuvent  donner.  La  pli^ 

f>art  de  ceux  qui  ont  travaillé  fur  cette  pâme  de 
a  phyftque ,  fe  font  attachés  à  ces  déterminations 
fondameiiiales.  Le  Père  Labbe  ^  jéiuite ,  tourna  fes 
vues  de  ce  côté-là  i  Wren,  au  commencement  de 
la  Société  royale  ,  pour  faire  fes  expériences, 
imagina  une  machine  qui  fe  vidoit  d'elle-même 
lorfqu'elle  étoit  pleine  d'eau,  &  qui  mart^uoit, 
par  le  moyen  d'une  aiguille  ,  combien  de  fois  ella 
le  vidoit.  MM.  Mariotte,  Perrault,  de  la  Hlre, 
&  enfin  toutes  les  Académies  &  tes  divers  phy(i- 
ciens,  ont  continué  de  s'alTurer,  fuivant  ladiverfité 
des  climats  &  la  différente  conOitution  de  cha- 
que année  ,  de  la  quantité  d'eau  pluviale.  Il  no 
paroit  pas  qu'on  fe  foit  attaché  à  mefurer  avec  au- 
tant d  attention  celle  de  l'eau  évaporée  ou  celle 
de  la  dépenfe  des  rivières  en  differens  endroits. 
Au  défaut  de  cts  déterminations  locales,  uous 
pouvons  nous  borner  à  des etlimes  générales,  avec 
les  reftrîâions  qu'elles  exigent. 

Ces  réflexior.s  nous  conduifent  naturellement  à 
l'hypothète  qui  rapporte  l'entretien  des  foataints 
aux  pluies.  Pour  rétablir  cette  opinion ,  &  prouver 
que  les  pluies ,  les  neiges ,  Us  brouillards,  les  ro- 
tees  &  généralement  toutes  les  vapeurs  qui  s'élè- 
vent tant  de  la  mer  que  des  continens,  font  les 
feules  caufes  qui  entretiennent  les  fonuintt ,  les 
puits ,  les  rivières  &  toutes  les  eaux  qui  circulent 
dans  l'atmofphère  ,  à  la  futface,  dans  les  pre- 
mières couches  du  Globe,  toute  la  queOion  fe  ré- 
duit à  conllater  :  i  **.  fi  les  vapeurs  qui  s'élèvent  de 
1.1  mer,  &  qui  fe  réfolvcnt  en  pluie*,  font  fuffi- 
fantes  pour  tournir  d'eau  la  fuperfîcie  des  comi* 
nens  &:  le  lit  des  fleuves  i  i**.  fi  l'eau  pluviale  peut 
pètiétrei  Us  premières  couches  delà  Terre  «  s'f 
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rafTembler  Pf  former  dej  réfervoirs  affez  abondjm 
prur  entretenir  \esfoniainej.  Toutes  les  circonf- 
Unccs  qui  accomp.;Lgncnr  ce  grand  phénomène  du 
commerce  perpéiucl  de  l'eau  douce  avec  l'eau  de 
h  mer ,  s'expliqueront  naturellement  après  l'eta- 
t>!il]ement  deces  deux  points  imporrans. 

$>  i*'.  Pour  mettre  !a  première  propofition  dans 
tout  funjour,)!  ne  tau î  que  déterminer,  par  le  cal- 
cul, la  quantrté  d'eau  qui  peut  s'élever  de  la  mer 
^r  evaporation  «  celle  qui  tombe  en  pluie ,  en 
seige ,  Ôcc. ,  &  enfin  celle  que  les  rivières déchar- 
^nt  dans  h  mer  j  Si  au  cas  que  les  deux  premières 
quantités  furpaffent  la  dernière  ^  U  qudtion  ell  dé- 
cidée. 

La  quantité  de  vapeurs  oui  s'élèvent  de  la  mer 
t  été  appréciée  par  M.  Halley  (  TranfaSions  phi- 
ioj'opkiques  ,  n**,  (89),  Il  a  trouvé  ,  par  desobfer- 
rations  allez  préciles ,  que  l'eau  falée  >  au  niéine 
degré  que  l'cft  ordinairement  l'eau  de  la  mer,  c'crt- 
i-dire,  celle  qui  a  dilTous  une  quantité  de  Tel 
égale  à  la  trenttj-Jeuxième  partie  de  Ton  poids,  & 
cxpofée  à  un  degré  de  chaleur  égale  à  celle  qui 
règne  dans  nos  étés  tesplus  chauds,  perd, par  eva- 
poration, la  foixantïeme  partie  d'un  pouce  «l'eau 
en  deux  heures;  ainfi  ta  mer  perd  une  Tuperficie 
d'un  dixième  de  pouce  en  douze  heures. 

Nous  devons  obferver  ici  que  plus  l'eau  eft 
profonde,  ptusefl  grande  la  quantité  de  vapeurs 
qttj  s'en  élève  *.  toutes  tes  autres  circonilances  ref- 
tent  les  mêmes.  Ce  rérultat,  établi  parles  expé- 
riences d'Hailey,  de  MM.  Kraft  &RichmanCAf^- 
moi'es  de  Péttrjhourg,  1749  ) ,  dénuit  abfolument 
une  prétention  de  M.  Kuhn  ,  qui  foutient  fans 
p[eave,que  le  produit  de  l'évaporation  diminue , 
comme  la  piofondeur  de  l'eau  augmente. 

En  nous  attachant  aux  réfulcats  de  M.  Halley, 
&  après  avoir  déterminé  la  furface  de  l'Océan  ou 
de  quelques-uns  de  fes  golfes,  ou  d'un  grand  lac, 
comme  la  mer  Cafpicnne  &  la  Mer- Morte  ,  on 
peut  connoitte  combien  il  s'en  élève  de  vapeurs  i 
car  une  furface  de  dix  pouces  carrés  perd  tous  its 
jours  un  pouce  cubique  d'eau  ,  un  degré  carré  de 
trente-trois  millions  de  tonnes.  En  faifant  toutes 
ies  réduAions  des  irrégularirés  du  bafTin  de  la  mer 
Méditerranée  ,  ce  golfe  a  environ  quarante  degrés 
de  longiieur ,  fur  ciuaire  de  largeur ,  6c  fon  étendue 
Superficielle  eft  de  cent  foixante  degrés  carrés  î 
par  conféqucnt  route  la  Méditerranée,  fuivant  la 
proportion  ci-devant  établie  ,  doit  perdre  en  va- 
peurs pour  le  moins  cinq  milliards  deux  cent  quatre- 
vingts  millions  de  tonnes  d'eau  en  douze  heures  j 
dans  un  beau  jour  d'été. 

A  l'égard  de  l'évaporation  des  vents  ,  qui  peut 
entrer  pour  beaucoup  dans  l'élévation  des  vapeurs 
&  leur  tnnfport ,  il  n'y  a  rien  de  fixe  ,  &  nous 
pécherons  plutôt  par  défaut  que  par  excès ,  en  ne 
cotnprenanc  point  ces  produits  dans  notre  éva- 
luation. 

En  donnant  à  U  mer  Cafpîenne  trois  cents  lieues 
U     de  longueur  Se  cinquante  Heties  de  largeur,  coûte 
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fj  fuperficie  fera  de  quinze  mille  lieues  carréet 
à  vingt-cinq  au  degré,  &  par conféquent  de  vingt- 
quatre  dcgfés  carres  :  on  aura  fept  cent  quatre- 
vingt-douze  millions  de  ionn?$  d'eau,  qui  s'éva- 
porent par  jour  de  route  la  fuifice  de  U  mer  Caf- 
picnne. Le  lac  Aial,  qui  a  cent  lieues  de  longueur 
fur  cinquante  de  largeur,  ou  huit  degrés  carrés, 
perd  dtux  cent  foixante  quatre  millions  de  tonnes 
d'eau.  La  Mtr-Moite  en  Jud^c,  qui  a  foixante- 
douze  milles  de  long,  fur  dix-huit  milles  de  large, 
doit  perdre  tous  les  jours  près  de  neuf  militons  de 
tonnes  d'eau. 

La  plupart  des  lacs  n'ont  prefque  d*JUtres  voies 
que  lévaporacion  pour  rendre  re:ru  que  des  ri- 
vières tiès-contidérables  y  verfent  :  tels  font  le 
lac  de  Morago  en  Ferfe ,  celui  de  Titicaca  en  Amé- 
rique; tous  ceux  de  l'Afrique,  qui  reçoivent  le* 
rivières  de  h  Barbarie,  qui  fe  dirigent  au  fud. 
(  k^oyti  tartUie  Lac.  ) 

pour  avoir  une  idée  de  ta  mafTe  immenfe  du 
produit  de  l'évaporation  qui  s'opère  fur  toute  Ja 
mer,  nous  fuppoferons  la  moitié  du  Globe  cou- 
verte par  U  mer,  &l'4utie  partie  occupée  par  les 
continens&  les  î'es.  La  'uilace  de  U  Terre  étant 
de  cent  foixante-onze  mil'ions  neuf  cent  ciuatrc- 
vingt- un  mille  douze  milles  carrés  d'Italie,  i 
foixime  au  degré,  la  furface  de  la  mer  fera  de 
quatre-vingt-cinq  millions  neuf  cent  quatre-vingt- 
dix  mille  cinq  cent  fix  m  Iles  carré',  i  ce  qui  don- 
nera quaranie-fept  milliaflrs  dix -neuf  milirds 
fept  cent  quatre-viitgt-fix  millions  de  tonnes  d'eau 
par  jour. 

En  comparant  maintenant  cette  quantité  d'eau 
avec  celle  que  les  fleuves  y  poitent  chaque  jour  , 
on  pourra  voir  quelle  proportion  il  y  a  ente  le 
produit  de  l'évaporation  &  la  quamité  d'eau  qui 
rentre  dans  le  balfm  de  la  mer  par  tes  fleuves.  Pour 
y  parvenir  nous  nous  attacherons  au  Po  ,  dont 
nous  avons  des  détails  alTurés  Ce  fleuve  arrofc  un 
pays  de  trois  cent  quatre  vingts  milles  de  longueur: 
fa  iargeur  elï  de  cent  perches  de  B  «togne  ou  de 
mille  pieds ,  &  fa  profondeur  de  dix  pieds  (Rie 
ciol.Geog.  reformat.),  \\  parcourt  quatre  miiles 
en  une  heure,  8f  il  fournit  à  la  mer  vingt  mille 
perches  cubiques  d'eau  en  une  heure  ,  ou  quatre 
millions  huit  cent  mille  en  un  jour.  Mais  un  mille 
cubique  contient  cent  vingt-cinq  millions  de  per- 
ches cubiques  i  ainfi  le  Pô  décharge  en  vingt  fix 
jours  un  mille  cubique  d'eau  dans  la  mer. 

Refteroic  i  déterminer  quelle  proportion  il  y  & 
entre  le  Pô  5:  routes  les  rivières  du  Globe;  ce  qui 
elt  impoflible.  Mais  pour  le  favoir  à  peu  près,  fup- 

ftofons  aue  la  quantité  d'eau  portée  i  la  mer  par 
es  grandes  rivières  de  tous  les  pays  foit  propor* 
tionnelle  i  l'étendue  &  à  la  furface  de  ces  pays;  ce 

âui  eft  irès-vraifemblable ,  puifque  les  plus  grands 
euves  font  ceux  qui  parcourent  une  pics  grande 
étendue  de  terrain  i  ainfi  le  pays  artofé  par  le  PÀ 
8c  les  rivières  qui  y  tombent  Je  (ha<jue  côté,  vierv- 
nenc  des  fources  ou  des  toirens  qui  fe  rarru&eat  i 
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foixanie  milles  de  diftance  du  canal  principal  j  aïnfi 
câ  Aeuve  &  les  rivières  q'i'il  reçoit,  arrofent  ou 
plutôt  épuifent  l'eau  d'une  furface  de  trois  cent 
qu.icre  '  vingts  milles  de  long  (ur  cent  vingt 
milles  de  large  j  ce  aui  forme  en  tout  quarante- 
cinq  miPefix  cents  milles  cartes.  Mais  la  fuiface 
de  toute  la  partie  ftche  du  Globe  eft  ,  fuivan:  que 
nous  l'avARs  fuppofée,  de  quatre-vingt-cinq  mil- 
lions neut'cent  quatre-ving  -  îîx  mille  cinq  cent  fix 
milUs  carrés  i  par  conféquent  la  quantité  d'eau 
que  toutes  Us  rivières  portent  ^  la  mer  fera  mille 
huit  cent  foiitante  &  quaiome  fois  plus  confiJé- 
rjble  que  la  quantité  d'eau  fournie  par  le  Pô.  Or, 
ce  fleuve  porte  à  la  mer  quitre  millions  huit  cent 
mille  perches  cubiques  dV au.  Lamer  recevra  donc, 
de  tous  les  fl  nives  d-"  la  Tt  Tf  e ,  huit  milliards  ntuf 
cent  quaire-vingt-ouinxe  millions  deux  cent  mille 
perches  cubiques  dans  le  même  tems  i  ce  qui  efl 
D'en  moins  confiiérable  queTévaporation  quenous 
avons  déduite  de  l'expérience  i  car  t!  réfulte,  de  ce 
calcul ,  au-  la  quantité  d'eau  enlevée  par  évapora- 
non  de  Oc  (Tus  la  furface  de  la  mer ,  &  tranfportèc 
par  les  vents  fur  laTerre ,  eft  d'environ  ifeux  cent 
"  quarante-cinq  lignes  ou  de  vingt  pouces  cinq  lignes 
par  an ,  &  Acs  deux  tiers  d'une  li^ne  par  jour  i  ce 
oui  eft  un  très-petit  produit  en  comparaifon  d'un 
oixiènae  de  pouce  quel'expérience  nous  donne.  On 
voit  bien  qu'on  pe  ut  la  doubler  pour  tenir  compte 
de  l'eau  oui  retombe  fur  ta  mer  .  &  qui  n'eft  pas 
tranfportée  fur  les  continens ,  ou  bien  de  celle  qui 
s'élève  en  vapeurs  de  dclTus  la  furface  des  conti- 
nens, pour  retomber  en  pluie  dans  h  mer.  Toutes 
ces  rations  de  compenfation  mettront  entre  la  quan- 
tité d'eau  que  h  mer  perd  par  évaporation  &  celle 
quilui  rentre  par  les  fleuves ,  une  jufte  proportion. 
Hi/l.  Nj/  tom.  1. 

Si  nous  faifoml'application  de  ces  calculs  à  quel- 
ques Rolfes  particuliers,  on  peut  approcher  encore 
plu»  de  cetrc  égalté  de  pertes  &  de  retours.  La 
Méditerranée,  par  exemple,  reçoit  neuf  rivières 
confid^riblcs,  l'Ébre,  leHhône  ,  leTibre  ,  le  Pô  , 
le  Danube ,  le  fSieOer ,  le  Borillhène ,  le  Don  &  le 
Nil.  N^^îus  fuppoferons ,  après  M.  Halley  ,  chacune 
de  ces  rivières  dix  fois  plus  forte  que  laTairife  , 
afin  de  compenfer  les  petits  canaux  qui  fe  rendent 
dars  le  batfin  de  ce  golfe.  Or ,  la  Tamife ,  au  pont 
de  Kincfton,  où  la  marée  monte  rarement,  a  cent 
aunes  de  Large  &  rrois  aunes  de  profondeur  :  fes 
eaux  parcourent  deux  milles  par  heure.  Si  donc  on 
mult'plie  ren*  aunes  par  t  rois,  &"  le  produit  trois  cent 
aunes  carrées  par  quarante-huit  milles,  ou  quatre- 
vingt  quatre  mille:  quitre  cent  qnarr,-vingt$  aunes 
carrées  que  la  Timife  parcourt  en  un  jour ,  le  pro - 
dmt  fera  de  vingt-cinq  millions  trois  cent  ouaraote- 
C|uat'e  mille  aun^s  cubiques  d'eau  ,  ou  oeux  mil- 
lions tr^'is  cent  mille  tonnes  que  la  Tamife  vetfe 
dans  la  mer.  Mais  fi  chacune  des  neuf  rivières 
fournit  iix  fo  s  autant  d'eau  oue  la  Tnmife,  cha- 
cune d'trlles  portera  donc  tous  les  jours  dins  la  Mé- 
^icerranée ,  deux  cent  trois  millions  de  tonnes  par 
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jour.  Or  ,  cette  quantité  ne  fait  guère  plus  cpie  le 
tiers  de  ce  qu'elle  en  perd  par  l'évaporation.  Bien 
loin  de  déborder  par  l'eau  des  rivieies  qui  s'y  dé- 
chargent, ou  d'avoir  befoin  de  canaux  fourerraiio 
qui  en  abCorbent  les  eaux  ,  cette  mer  feroit  bientôt 
à  fec  fi  les  vapeurs  qui  s'en  exhalent,  n'y  retom- 
boient  en  grande  partie  pat  le  moy^n  des  pluiws  ÔC 
des  rofêes. 

Comme  la  Mer-Noire  reçoit  elle  feule  prefqu'ati- 
cmr  d'eau  que  la  Méditerranée,  elle  ne  peut  con- 
tenir toute  la  quantité  d'eau  que  les  fleuv:.s  y  ver- 
fent;  elle  en  décharge  le  fiitplus  dam  la  mer  da 
Crèce,  par  les  détroits  de  Corilmtinople  Si  des 
Dardanetles.  Il  y  a  auHi  un  femblable  couraotdans 
U  détroit  deGibralrar;  ce  qui  compr*nfe  aulfi  in 
bonne  partie  ce  que  l'évaporation  enlève  de  plus 
que  le  produit  des  fleuves.  C'^mme  la  Mer-Noire 
perd  infenfiblement  plus  d'eau  falée  qu'tlle  n'en 
reçoit,  fuppofant  que  les  fleuves  y  en  portent  une 
certaine  maffe,  cette  déperdition  fuccelTive  dote 
tiimînuet  la  falurede  laMer-Nnîre ,  à  moirts qu'elle 
ne  répare  cette  perte  en  dilVolvant  quelques  mines 
de  lel. 

Il  eflaifé  de  faire  voirque  les  grands  lacs,  comme 
la  mer  Cafpienne  &  le  lac  Aral ,  ne  reçoivent  pas 
plus  d'eau  qu'il  ne  s'en  évapore  de  deflus  leur  fur- 
face.  Nulle  nécenîié  d'ouvrir  des  cannix  fouter- 
raiiis  de  communication  avec  te  golfe  Perfique.  Le 
Jourdain  fournil  i  U  Mer- Morte  envir^m  fix  mil- 
lions de  tonnes  dV  au  par  jour;  elle  en  perd  neuf 
par  évaporation.  Les  trois  'iiillions  de  furplu\  peu- 
vent lui  être  aîlemetit  r^ Uitués  par  les  torrem  qui 
s'y  précipitent  des  mont  ignes  Uw  Moab  &c  autres 
qui  environnent  fon  bailin,  &  par  les  vapeurrSc 
tes  pluies  qui  y  retombent. 

Il  tft  donc  prouvé  ,  par  tous  ces  dérails  ,  que 
l'Océan  &  fes  differtns  golfrs,  ainfi  que  le^  grai  d$ 
lacs,  perdent  pirévapor  «tion  un^  plus  grande  quan- 
tité d'eau  que  les  fleuv  s  &  les  rivières  n'en  dé- 
chargent dans  cts  grands  badins.  Maintenant  il  ne 
nous  rette  qu'à  fortifier  cette  ^>rcuve,  en  compa* 
rant  ce  qui  tombe  de  plui^:  fur  laTerre ,  avec  les 
produits  de  l'évaporation  &  avec  la  dèpenfe  des 
fleuves. 

U  réfulte  des  obfervations  faites  pn  l'.^cadéini^ 
des  fciences  pendant  une  fuite  d'ai-nées  confidé» 
rable,  que  la  quantité  moyenne  de  la  plu*e  qui 
tombe  à  Pans  ei\  de  dix-huit  a  dix-n*uf  pouces  de 
hauteur  chaque  année.  Laqiantiié  flptusconfidé* 
rable  en  Ho'hnde  Se  l-^  long  des  bord<  de  li  mer, 
&  en  Italie  eHe  peut  atlet  à  guarante-cinqpouce^. 
Nous  réduifons  la  totalit-^  à  trei  te  pouces,  -e  qui 
fe  trouve  excéder  la  détermination  Je  la  dépenfo 
des  fi  uves ,  que  nous  avons  déduite  ci-Hevjnc 
d'une  évaluation  affei  groiTière  (  mais  nous  remar- 
querons qu'il  tombe  beaucoup  plus  de  plu:e  qu'il 
n'en  eoire  dans  les  canaux  de  vnvièr.  s 'k  àc^  H^u^s, 
&  qu'il  ne  s'en  ralTemblf  dans  h  s  réfer  oirs  ic» 
fources,  parcequel'évaporttion  leit  lur  la  furface 
des  terres  >  &  eolève  une  quantité  d'eau  aflez  cou- 


id'irible  qui  retombe  )e  plus  fouvem  en  roKes, 
»u  qui  entre  dans  la  dépenfe  des  végétaux. 

Pour  grofTir  ccrte  dépenfe  des  végétaux,  on 
ilU^ue  une  expérience  de  M.  de  la  Hire  (M^m.  de 
'Acad.^ann.  ijo}  ,pag.6o) ,  parlaqucileil  païuic 
ronflant  que  deux  feuilles  de  figuier  de  moyenne 

Rrandeur  abroibèreni  deux  gros  d'eau ,  depuis  cinq 
eures  &  demie  du  matin  jufqu'à  onze  heures  du 
fnatin.  On  objefte  de  même  les  expériences  de 
IHaltes,  qui  ptéfcntent  des  réfultats  capables d'ap- 
^uy«r  les  métnes  înduâiom. 

Mais  j'obferve  d'abord  que  limbibition  de  ces 
rpëricnces  eft  forcée,  &  ne  fe  trouve  pas  à  ce 
degré  dans  le  cours  ordinaire  de  la  végétation. 
D'ailleurs,  s'il  paroît ,  par  des  expériences  de 
*M.  Gueitard,  année  i7îi,queles  feuilles  des  végé- 
taux ne  rirent  pas ,  j endant  la  chaleur,  les  vapeuts 
'del'atmofphère,  ou  que  les  végétaux  peuvent  fub- 
fifterfans  ce  fecours,  tout  fe  réduira  donc  à  confi- 
«lérer  la  dépenfe  que  les  végétaux  fontde  la  pluie, 
icomme  une  eipèced'évaporation,  puifque  tout  ce 
t\\û  entre  dans  la  circulation  eft  fourni  par  les  ra- 
cines j  ainfi  l'on  doit  entendre  que  les  végétaux 
tirent  de  la  terre  plus  ou  moins  humide  ,  par  leurs 
ncineSj  de  l'eau  qui  s'évapore  pendant  le  jour  par 
Jes  pores  des  feuilles. 

Cène  dépenfe  eft  confidérable  ,  mais  il  ne  faut 
pisenabuler  pour  en  conclure  l'infuffîrance  des 
pluies  i  car  quand  un  terrain  eft  couvert  de  plantes, 
ïlnes'évapore  que  très-peu  d'eau  immédi-itement 
du  fond  ae  la  terre  :  tout  s'opère  par  les  végétaux. 
D'jitleurs,  cette  évaporation  ne  dure  qu'une  petite 
partie  de  Tonnée,  &dans  un  temsoù  les  pluies  font 
plus  abondantes.  Au  furplus,  il  pleut  davantage 
fur  les  endroits  couverts  de  végétaux,  comme  de 
forêts  j  ainfi  ce  que  les  végétaux  évaporeroientde 
plus  Que  ce  qui  s  élève  de  la  terre  immédiatement , 
MUtleutétre  fourni  parles  pluies  plus  abondantes. 
Le  furplus  feradoncempIoyéàTentretien  des  four- 
ces,  à  peu  près  comme  dans  les  autres  cantons  nus. 
Tous  les  obferrateurs  ont  remarqué  que  l'tau 
évaporée  dans  un  vafe  étoit  plus  confidérable  que 
l'eau  pluviale,  &  cela  dans  le  rapport  de  y  à  j. 
Si  \i  furfacc  étoic  partout  unie ,  fans  montagnes  Hc 
fans  vallons,  &  que  la  plu'i^  demeurât  au  même 
endroit  où  elle  tombe^  lafurface  de  la  Terre  feroic 
feche  une  grande  partie  de  l'année,  au  moins  â 
Pariai  mais  parce  que  cette  fui  face  eftinegale,  une 
partie  de  l'eau  s'imbibe  dans  les  terres,  comme 
nous  le  verrons  par  la  fuite,  &  s*y  confcrve  fans 
s'évaporer;  l'autre  partie  fe  raffemble  dansleslieux 
bas,  où  ,  étant  fort  haute,  &  n'ayant  que  peu  de 
furface  ijar  rapport  à  fon  volume ,  elle  n'éprouve 
qu'ut)e  évaporation  peu  fenfible.  Cette  ditlribution 
des  eaux  fait  que  la  fomme  de  la  pluie  «  quoiqu'in- 
férieure  i  Tévaporation  poffible ,  fournit  aifément 
ao  cours  perpétuel  à^i  fontaines.  D'un  autre  coré , 
les  lieux  élevés,  moins  imbibés  d'eau ,  ramaflenc  le  s 
rofées,  les  brouillards»  &c. 
En  lecond  lieu ,  fi  nous  comparons  la  quantité  de 


l'eau  pluviale  avec  celle  qui  eft  rxiceffiire  pour 
fournirleliedestîvièies.nous  trouverons qucl'eau 
pluviale  eft  plus  que  fuffi;ante  pour  pirpé^uer  le 
cours  des/t>/if  ji/iri  &:  dts  eaux  qui  circuàcnt  fur  U 
fuifjce  descontinens.  M.  Perrau't  (f^oy.pag.  i^S 
Je  l'Orrgim  des  Fontaines')  eft  le  premier  qui  2it 
penfé  à  recouiir  à  cette  preuve  de  fait,  capable 
d'impofer  Itîence  à  ceux  qui  ne  vtu'ent  qu'imagî- 
nerpourfedirpenferd'ouvrir  les  yeux  furies  dciaiîs 
qu'offre  ta  Nature.  Il  établit  pour  piincipe,  qa'ua 
pouce  d'eau  douce  donne,  en  vingt-quatre  heures, 
quatre  vingt-trois  mutds  d'eau  ï  deux  cent  qua- 
rante pintesparmuil,  ou,  ce  qui  eft  lamémechofe, 
huit  pieds  cubes  d'eau }  il  fe  reftreint  à  dix- neuf 
pouces  un  tiers  pour  la  quantité  moyenne  de  pluie 
qui  tombe  aux  environs  de  Paris.  D'après  ces  prin- 
cipes, il  a  évalué  la  quantité  d'eau  Que  la  S  ine 
charie  depuis  fa  fource  jufqu'à  Anuy-le-Duc  ,  & 
il  donne  tiois  lieues  de  long  fur  deux  lieues  de 
Ijrge  à  la  furface  du  terrain  qui  peut  dëihargec 
dans  le  canal  de  la  Seine  les  eaux  que  la  pture  peut 
verfer.  Si ,  fur  cette  étendue  de  fix  lieuf  s  carrées , 
qui  font  un  million  deux  cent  quarante-cinq  mille 
cent  quarante-quatre  loifcs  carrées,  il  eli  tombé 
dix-neufpoucesuntiersde  pluie,  ce  fera  une  iame 
d'eau  de  dix-neuf  pouces  un  tiers  qui  recouvrira 
tout  le  terrain,  en  fuppofantque  toute  cette  eau  f 
foit  retenue  fans  pouvoir  s'écouler.  Si  on  en  cal- 
cule te  total,  on  trouvera  que  cette  grande  quan- 
tité d'eau  monte  à  deux  cent  vingt-quatie  millions 
huit  cent  quatre-vingt-dix-neuf  mille  neuf  cent 
quarante-deuï  muids  qui  peuvent  fe  jeter  dans  le 
canal  de  la  Seine,  au  deftus  d*Arnay-le-Duc,  peiv 
dant  Vannée ,  en  retranchant  ce  qui  eft  enlevé  par 
évaporation.  M.  Perrault  s'eft  afluré  enfuite  que  le 
canal  de  la  Seine  ne  contenoit  que  douze  ccntt 
pouces  d*eau  courante,  qui  produifent ,  fuivant  fes 
principes,  trente-fixmiilinns  Quatre  cent  cinqu.mte- 
trois  mille  fix  cents  muids  d  eau  pendant  un  an  • 
laquelle  fomme.  étant  fouftraiïe  de  deux  cent  vinRt- 
quatremillionshuit  cent  quatre-vingt-dix- huit  mille 
ne uf cent  quarante-deux  muids,  produittotal  de  li 
pluie,  donne  pourrefte  cent  quatre-vingt-huit  mil- 
lions quatre  cent  quarante-fix  m  Ile  trois  cent  qua- 
rante-deux muids  ;  cnforte  que  la  Seine  nedèoenfe 
p3S  la  fîxièrne  partie  de  l'eau  qui  arrofe  le  terrain 
qu'elle  parcourr. 

A  ce  calcul ,  Plot  oppofe  le  produit  des  fources 
deWillov-Bridge,  qui  eft  de  trente-deux  millions 
neuf  cent  un  mille  huit  cent  quarance-huit  muids» 
pendant  que  le  terrain  qui  pourroit  raftembler  le» 
eaux  de  pluie  dans  les  réfervoirs  de  ces  fourres» 
ne  donne,  furie  pied  de  dix-neuf  pouces  un  tiers, 
que  vingt-neuf  millions  quatre-vingt-neuf  mille 
neuf  cent  qiutre-vingt-quatorzemuidsï  ce  qui  faie 
quatre  millions  huit  cent  onze  mille  huit  cent  cin- 

3uante-quatre  muids  de  moins  que  la  quantité  pro- 
uite  par  les  fources,  fans  y  comprendre  ce  que 
l'évaporation,  les  torrens  «  les  plantes  peuvent 
foufttaire  aux  réfervoirs  des  fources.  Nous  répon- 
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dtons  que ,  dans  certains  endroits  de  ï'Angleierre. 
fuivani  des  obfervations  faites  avec  piécifion,  il 
tombe  Tufqu'à  quatante  pouces  d'eau.  Suivant  Der- 
ham,  il  tombe  quir^nte-'leux  pieds  de  pluie  dins 
h  province  de  Lancaftre.Hallesa  trouvé  trois  pouces 
de  rofée  &  vingt-deux  pouces  de  pluie  j  ce  qui 
iiiiving'-cinq  pouces.  Staiiq  des  Vég.  exp.  I>. 

Une  paroi:  pas  que  Plot,  qui  a  diffetté  fi  longue- 
ment fur  \es  fontaines  j  ait  ûit  aucune  obfërvatinn 
fur  leproduitdespluievà  Willow-Bridge,  ni  qu'il 
fe  (oit  afluré  de  la  plus  grande  ttcntlue  des  ou- 
ches  qui  pouvoient  verfcr  de  Teau  dans  leur  réfer- 


•voir. 


M.  Mariette,  en  fuivantle  plan  de  \f.  Perrault, 
a  embfiKé  par  Tes  calculs  ure  plui  grande  quantité 
de  terra-n.  Il  a  trouvé,  en  efliir.ant  le  produit  de  la 
pluie  à  quinxe  pouces ,  qu'il  Te  formoit  en  un  an, 
iur  toute  la  fuperficie  que  traverfentl'Armanfon  , 
iTonne,  le  Loing,  l'Aube,  la  Marne  &  les  autres 
rivières  qui  groflinert  la  Seine,  une  mafle  de  ïept 
cent  quatorze  milliards  cent  cinquante  millions  de 
pierfs  cubes.  Le  total  ci3t  eié  d  un  quart  plus  fort 
s'il  eût  fait  l'évnluation  fur  le  pied  de  vingt  pouces. 
Enfuite  M.  Mjrîotte  ayant  mcfuré  la  quantité  de 
l'eau  de  la  Seine  qni  pafle  fous  le  Pont-Royal .  il  la 
trouva  feulement  de  douze  mi  lions  de  pieds  cubes 
par  heure ,  c  'eft-à-dite ,  de  cinq  milliards  cent  vingt 
miîlicns  de  pieds  cubes  pjran.  L'eau  pluviale  fe 
trouve  être  lèxtuple  de  la  Seine ,  proportion  déjà 
trouvée  i  peu  près  par  Perrault,  au  deuus  d'Arnay- 
le-Duc. 

Je  ne  dois  pas  diflimuler  ici  que  M.  Gualtier!  a 
trouvé  des  rapports  bien  différens  en  comparant 
l'eau  de  pluie  qu'il  fuppofe  tomber  en  Italie,  avec 
la  quantité  que  les  fl  uvcs  &  tous  les  canaux  por- 
tent à  Ij  mer.  Il  réduit  toute  la  furface  de  l'Italie 
en  un  parallélogramme  reûangle,  dont  la  longueur 
ei\  de  fix  cents  miilt:s,&  la  largeur  de  cent  vtngt; 
enfuite  il  trouve  di.ux  trillions  fept  cents  billions 
de  làeds  cubes  d'eau  pour  le  pro.Uiic  de  ta  pluie, 
évalué  <ur  le  pied  de  dix-huit  à  dix-neuf  poucts , 
évaluation  trop  peu  conli.lerablepnuiritiliei  car, 
fuivint  des  obfcrvations  faites  avtc  loin  pendant 
dix  ans  p-r  M.  Poleri,  à  Padoue,  il  paioit  que  la 
Quantité  moyenne  de  la  pluie ,  c'ans  cette  pattîede 
\  Italie,  cft  itr  quarante  cinq  pou<  vs,  &  quarante- 
trois  pouces  un  quart  à  Pife.  Il  eft  vrai  qu'il  n'en 
tombe  quc  dix-fe^;r  à  Rome;  mais  en  fe  reftrei- 
gnant  ^  quarante  poucv  s ,  on  trouve  un  réfultat  foi  t 
approchani  de  la  quantité  d'eau  que  portent  dans 
la  mer  toutes  les  hvèresde  l'Italie  pendant  un^in  , 
fuivam  des  détenrinaiions  trop  vagues  ou  trop 
vifiblemfnt  fore  es  pour  être  oppofcesi  celles  de 
M.  Matioire;  car  M.  GuaÎTieri,  pour  déttrminr 
la  qua'  tiré  dV.iu  que  toutes  les  ifvieres  de  l'Italie 
portent  i  h  mer  pe^d-int  un  an,  la  fuppofe,  fans 
aucun  fondement ,  égale  i  celle  que  vcrferoit  un 
canal  denwHe  dcuxc  nrcinquantepieiKde  hrgeur 
&dequ"'nïe  pieds  de  profondeur ,  qu'il  trouva  de 
cinq  mille  cinq  cent  vingt-deux  millia0es  ^  trois 
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cent  quatre-vîngt-onre  milliards  pieds  cubes;  cd 
qui  fait  deux  ttiilionshuit  cent  vingt-deux  billions 
trois  cent  quatre-vingt-onze  millions  de  plus  que 
n'en  peut  fournir  la  pluie. 

11  en  ell  de  même  du  calcul  de  M.  Gualtieri  fur 
la  comparaifon  de  la  quantité  d'eau  évaporée  do 
dolTus  la  furface  de  la  Méditerranée ,  avec  celle  que 
les  fleuves  y  portent.  Nous  croyons  qu'il  n'ébranle 
point  celui  que  nous  avons  donné  plus  haut,  fe» 
appréciationsetantdirigres  fur  le<  prétentions  d'un 
fv'rtème,  pour  la  défcnfe  duquel  nous  l'avons  VU 
hjjurer  aflcz  foiblement. 

Après  !a  difcuflîoii  dans  laquelle  nous  venons 
d'entrer,  on  peut  puifer  de  nouveaux  motifs  qui  en 
appuient  les  réiuhats,  dans  la  confidt^ration  de  ta 
diftributiondes  fources Scia  cirrulationdes  vapeurs 
fur  le  Globe.  (  Kov^j  In  *;rr;V/«  Soi  rce.  Va* 
P£uns ,  Pluie  ,  Rosée  ,  Flfu  ve.  )  On  trouve  que 
CCS  deux  objets  font  liés  comme  lesCÀufes  le  font 
aux  effets. 

Nous  obferveronj  ici  qu'il  y  a  une  tr^-grandc 
ditTèrence  entre  les  efiimes  de  Riccioli  fur  la  quan- 
tité d'eau  que  le  Pô  décharge  dans  la  mer,  &  celle» 
de  MM.  Perrault  &  Maiiotte  par  rapport  à  la 
Seine.  Le  terrain  qui  verfefeseaux  dans  le  Pô  doit 
lui  en  fournir  à  rail'on  de  vingf  pouces  6e  demi  de 
hauteur ,  &,  fuivani  les  déterminât inns  de  Perr.iulr, 
le  terrain  qui  environne  le  canal  de  U  Seine  au 
deflusd'Arnay-le-Duc  ,  lui  en  fournit  ftulement 
trois  quvns,  ce  qui  d\  la  fixième  parité  de  dix- 
neuf  pouces  quelques  lignes,  à  quoi  on  éva'ue  le 
produit  moyen  de  la  pluie  aux  environs  de  Paris  i 
&  te  terrain  qui  décharge  fes  eaux  dans  la  S=ine 
au  deflus  de  Puis,  n'en  fournit,  fuivant  Ma- 
riotts  ,  qu'à  raifon  de  deux  pouces  &  demi  de 
hauteur.  Ln  prenant  un  milieu  entre  les  deux  e(^ 
timesdc  Perrault  &  de  Matiotte,  la  quantitéd'eau 
que  la  Seine  recevroit  de  tous  les  pays  qui  épan- 
chent leurs  eaux  dans  fon  canal  fe  reduiroit  à  une 
couche  de  trois  pouces  d'épaiffeur .  Or,  cette  quan- 
tité n'elt  que  la leptième part  e ou envJDn  de  telle 
que  reçoit  le  Pô  au  terrain  qu'il  patcou-t.  I^  Pié- 
mont paruit ,  il  eli  vrsi  plus  abondant  en  eau  ,  que 
laBourgoçneS:  laChnipatîne  ,  &  d'aill  urs,  erant 
couve rt de  ne iBespendantpiufitUH  mois  «^e l'année, 
il  y  a  moini  d'êvaporatîn.»  i  cependant  il  femble 
que  t'efliine  de  Ritcinli  eft  trop  forte  ,  &  Gugliel- 
mini  l'iniinue  affez  clairement. 

Cette  difcurtion  nous  donne  li^n  de  remarquer 
que,  quelque  piobabilitr  qu?  les  réfult^ts  locaux 
puilVeni  avoir,  onnedt  itpas  s'en  a^-puyer  pour  en 
tirer  des  confcquences  Rf'nérales.  Or ,  rn  ne  peut 
être  autorifr',  par  les  déterminations  HeMM.  Ma- 
riotte  &  Perraulr,  à  conclure,  par  exemple  i^ju'il 
n'entre  dans  le  canal  des  rivières  que  la  fiïieme 
partie  de  l'eau  de-  p'uies  i  car  »- fuivant  celles  de 
Riccioli  fur  le  Pô  ,  on  ttouveroit  que  les  rivières 
entraîneroient  tout  le  produit  des  eaux  pluvi  tlcS  , 
en  l'idin  ant  à  vingt  pouces  iplufifuri  rufonspeu- 
VCBt.coAUibuer  à  ces  variations.  Il  tombe  une  plu 
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grande  qaantné  d'eau  dans  un  psys  que  dans  un 
autre  :  les  canaux  qui  raffembtent  les  ejux  peu- 
vent les  léunir  plus  tavorablement.  Une  furUce, 
quoique  peu  étendue,  fe  trouve  coupée  par  des 
iuiflcauxfortmulri;)Ués  j  dans  d'autres ,  les  canaux 
font  plus  au  large,  Sr^fuivant  qu'on  opeieia  (urun 
terrain  ou  fur  un  autre ,  on  en  tirera  des  conclufîons 
plus  ou  moins  défavorables  au  fyftème  des  pluies. 

On  pouira  conclure  quelque  chofe  de  plus  cer- 
tain îSc  de  plus  décifif  pour  les  induftioni  générales 
fi  ,  au  lieu  d'un  terrain  arbitraire  que  l'on  fuppofe 
louinir  de  l'eau  à  une  rivière  ,  on  s'attachoïc  à  un 
pays  pris  en  totalité ,  comme  a  l'Angleterre  ,  à  l'i- 
tahe  i  mai»  alors  fi  la  variété  Jes  terrains  f=  lait  moins 
fcDÙr  ,  il  y  a  plus  de  difHiuhe  d'apprécier  dune 
vue  générale  &c  vague,  ccmme  M.  Gualcieri ,  la 
ma(Te  totale  que  les  rivières  charimc  dans  la  iner. 
On  ne  peut  urerpaiti-iectsgenéraiilatiûnsqu'au- 
lanr  qu  on  a  mjltiplié  les  obiervat  ions  dans  un  très- 
grand  Domore  d'endroits  particuiieis  ,  lur  le  pro- 
duit de  la  pluie  &  la  quantité  d'e^u  que  ks  rivier^^s 
charicnt  ;  en  foite  que  ces  «ibietv^iions  (trupu- 
U\i(x:s  font  tes  élemeris  naturels  d'un  cjIcuI  général 
qui  le  trouve  atTujctti  à  des  limites  précités. 

Si  ion  prouve  conllammeni  que  ce  que  chaque 
pays  verle  dans  une  rivière  peut  lui  être  touriti  par 
U  pluie,  outre  ce  qui  cittufe  dans  ratinoi^hère  en 
«peurs,  on  fera  en  écac  de  tirer  des  conciufions 
générales  Ainli  MM.  Perrault  &  Marioite  ont  tra- 
T.ilte  fur  un  bon  plan,  &  il  doit  être  fuivi  quoi 
qu'en diie  M.  Sedileau,  tom.  X,  Mém,  de  i'Acud. , 

Au  refR  4  les  calculs  généraux  que  nous  avons 
donnés  d'après  M.  Halley .  tout  incertains  qu'ils 
fait,  portent  fur  des  obfcrvaiions  fondamentales, 
&  doivent  fatisfaire  davantage  que  la  (impie  néga- 
tive de  ceux  qui  décident  généralement  que  \u 
pluies  font  iniuffifantes  pour  rentreiien  di.s  fan- 
taintf  &  des  rivières.  J'avoue  cependant  que  ceux 
ifui  réduiroient  te  produit  des  canaux  fouterrains  à 
un  vingtième  ou  a  un  dixième  du  produit  des  ri- 
vières, ne  pourmieni  être  convaincus  par  IcS  dé- 
lenninations  que  nous  avons  donnéeSj  puifqu'tlles 
ne  vont  pas  a  ce  degré  de  préciHon  ;  mais  il  tft 
^'autres  preuves  qui  doivent  1rs  faire  renuncer  â 
un  moyen  aufïi  cache  que  Ij  di jlillation  foutei  raine, 
dont  te  produit  etl  û  incertain  ,  pour  s'attacher  à 
dnopérjiitmsaullt  évidentes  que  celles  dc;spluies, 
&doni  le»  eSets  font  û  étendus  ^c  peuvent  fe  dé- 
terminer de  plus  en  plus  avec  préiilion. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  ceux  qui  fe  ref- 
ireignoient  à  dire  que  les  canaux  fouterrains  four- 
nifVoient  ftulement  à  une  petite  p.irtie  des  four- 
res, alléguoicnt  quelques  obrervaiions  pour  fe 
maintenir  «lar»  Kurs  terranchtmens.  Ainfi  M.  de 
la  Hue  ptétend  (  Mém,  de  l'Àcuct.  ,  ann.  170J  ) 
^ue  Ufource  de  Rungis,  près  de  Paris  ,  ne  p:ut 
venir  des  (luies.  Cette  iource  fournit  cinquante 
pouces  d'eau  ou  environ  ,  qui  coule  toujours  & 
qui  touffte  peu  de  changemem.  Or  »  Ce  Ion  cet  aca> 
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dcmîcien,  tout  l'efpace  de  terre  donc  elle  peuc. 
tirer  ces  eaux  n'eft  pas  alTez  grand  pour  fournir  2  j 
CCS  écoulemens.  M-  Galrieri  objeâe  de  même  que 
les  fources  du  Modenois  ne  peuvent  tirer  aUcSK 
d'eau  des  montagnes  de  Sainc-Hélerin.Guglielmini*., 
alfuce  qu'il  y  a  plufieurs  fources  dans  la  Valte»»; 
line  j  &<;.  ,qui  ne  peuvent  prcv**nir  des  eaux  plu- J 
viales.  Mais  comme  tous  ces  phyûcie.^s  n'a'lèguenC' 
aucun  ii\\  précis  &  ne  donnent  que  des  allerrions; 
irès-vagues  ,  nous  croyons  devoir  nous  en  tenir  i; 
des  détetminitionsplus  précités.  Qu5  l'on  compare  iJ 
exactemenr  l'eau  de  pluie,  le  produit  d'un.* /un-kj 
Mi/w  ï^  l'eTpace  de  terrain  qui  peut  y  verfer  ie^A 
eaux  ,  &  alors  on  pourra  compter  fur  cesréfulcats.. 

Voilà  les  feules  objeÛions  qu'on  puilfe  adopter^ 
Par  ce  qu'on  a  déjà  tait  dans  ce  g^nre  on  peuCLJ 
préfumer  qutr  l'eau  de  pluie  ne  fe  trouvera  jamais, 
au  dcliuus  du  produit  à'wncfontaint  quelconque.   • 

$.  11.  Il  n)us  reOe  à  ét.iblir  la  pénétration  de 
Veau  pluviale  dans  l*:s  premières  couches  de  U;{ 
Terre.  Je  conviens  d'abord  qu'en  général  ies  terres- 
cu'ttvées  dans  les  terr.itns  plats  &  montuejs  ne  1 
s'imbibent  urdinair^ment  qu'à  la  profundour  de»! 
deux  pieds.  On  obfctve  aufli  ta  même  impénécra-: 
bilite  lous  les  lacs  ou  Ibus  les  étangs  dont  l'eau  ne  \ 
diminue  guère  que  par  évaporation. 

Mais  cependant,  quelque  parti  que  l'on  prennd. 
fur  cette  matière,  on  eft  force,  par  des  faits  in-r 
conteflables  ,  d'admettre  cette  penéraiionj  car»., 
les  pluies  augmentent  aflez  rapidement  le  produit,, 
d=s  fources,  leurs  eaux  grotTiffent  &  fc  troublant,; 
&  leur  cours  fe  foutient  dans  une  certaine  abon-r] 
'lance  après  tes  pluies;  ainfï  il  faut  avouer  que;! 
i'eautrouvedesiUuesa{ïcz,  favorables  pour  au'elltt, 
parvienne  à  une  profondeur  égale  à  ceile  des  ré-» 
fervoirs  de  ces  fources»  ce  qui  établit  incontef--j 
tablemenc  une  pénétration  de  t'eau  de  plui* ,  ca-, 
pable  d'entretenir  le  cours  perpétuel  ou  patTigec 
de  toutes  tes  fontaines  fi  la  quantité  d'eau   plu-  ,  j 
viale  eft  fuffifance,  comme  nou^  l'avons  prouvé  : 
d'après  les  obfervations.  Combien    fie  fontaines  % 
qui  coulent  en  niai  &  tatiflc;nc  en  feptembre  au-,j 
pied  de  ces  montagnes  couvertes  de  neiges  l  Cer-. 
tains  amas  de  neiges  fe  fondent  en  été    quand 
le  foLil  darde  fts  rayons  delTus  ,  &  l'on  reinar  jue^ 
alors, furies  croupcs  des  montagnes,  des  eou-. 
lemens  abondani^  dans  certaines  fources  pendant 
quelques  heures  du  jour,  &  même  à  plulieurs  ce-, 
prifes ,  fi  le  foleil  ne  dorne  fur  ces  neiges  qu'i 
quelques  heures  dttferemes  de  la  journée.  (^  reite 
du  rems  ,  étant  à  1  ombre  des  pointes  de  rochers 

?ui  interceptent  la  chal.-ur  du  foteit ,  elles  ne 
ondent  point.  Ces  altematives  prouvent  une  pé- 
nétration prompte  &  facde.  Combien  de  puits 
trèii-profonis  tariflf.  nt  ou  ditiinuent  par  la  léchc- 
rcffe  t  T.es  eaux  de  pluies  pénètrent  donc  les  terres 
affei  profondément  pour  les  abreuver ,  &  il  ne 
paroît  pas  aue  \ëi  fontaines  qui  tariff^nt  ou  qui  font 
lênfibtes  à  la  lécherelTe  &  aux  pluies  aient  un  re- 
feivoir  moins  profond  ou  un  coûts  moins  aboo- 
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dune  que  celles  qui  coulent  perpéEuellement  fans 
ulcération. 

J'ai  été  long  tetns  i  portée  d'obferveT  ceç  effets 
d'une  manière  feiiliMe  da-ts  une  fontaine  très- 
abondiruc  firuée  à  Soulaities ,  au  ndtd  de  Bjr- 
fur*Aube  ,  &  à  trois  lieues  de  ceite  vill:-.  Suivant 
des  déterminations  qui  font  fufceptibles  d  une 
grande  jufteffe,cetterourceiene  par  minute,  dans 
tesb^Heseaux  >  quinze  cent  cinquante  pieds  cubes, 
&  dan»  les  grandes  eaux  ou  Tes  accès  d'augoien- 
tatton ,  cinq  mille  huit  cent  quiicorze.  Cette  fon- 
taine fort  d'une  roche  entr'ouverte  ,  Sf  dont  l'ou- 
verture eft  dans  une  (îcuation  horizontale.  Ls  fond 
où  elle  eft  placée,  cil  à  l'extrémité  d'une  gorge  for- 
mée par  deux  rcvets  de  collines  .  qui,  a  deux 
lieues  au  deffus ,  vers  le  midi ,  vont  le  reunir  à 

Îuelqucs  montagnes  d'une  moyenne  grandeur, 
lette  difpolition  forme  un  cuMt-fac  ,  Hc  leur  af^ 
peCl  prelente,UMe  eTpèce  d'amphithéà'.re  dont  la 
pente  ell  favorable  à  Técoiilement  des  eaux  ,  & 
les  dirige  toutes  vers  le  bourg  au  milieu  duquel  la 
fource  élt  pl.icée.  C'tft  une  obrervation  conOanje, 
que  s'il  pleut  dans  l'étendue  de  cet  amphithcaciCj 
à  la  diftance  d'une  ou  de  doux  lieues  &  demie, 
la  fouice  augmente,  &  acquiert  une  impétuofité 
qui  lui  fait  franchir  les  bords  d'un  baiTni  en  maçon- 
nerie, quia  quatre-vingt-deux  pieds  de  longueur, 
foixantc-trois  de  largeur  ,  fur  dix  d'elévaiton  au 
dt-ITus  du  fol  de  la  place  où  cette  cage  de  pieircscfl 
conllruite.  L'eau  devient  trouble,  &  prend  une 
teinture  d'une  terre  jaune  que  les  torrciis  en- 
traînent dans  fon  réfervoir ,  &  cette  couleur  fe 
foutient  pendant  plufieurs  jours,  fuivanc  l'abon- 
dance ou  la  continuité  de  la  pluie.  Ces  effets  font 
des  fîgnes  certains  pour  les  habitans  du  bourg ,  qu'il 
y  a  eu  quelques  orages  entre  Barfur-Aube  &  le 
Dourg  ,  fuppofé  qu'ils  n'en  aient  pas  eu  connoif- 
fânce  autrement.  La  teinture  jaune  s'annonce  dans 
h  foutce  trois  ou  quatre  heures  après  h  cliuce  de 
la  pluie.  Ni>us  obferverons  que  cette  fource  , 
malgré  cette  dépendance  û  marquée  qu'elle  a 
aVec  les  pluie*:,  n'a  jamais  éprouvé  d'interruption 
dans  les  plus  grandes  féLheiefTes,  &  les  autres 
fources  voifines  préfert«nt  le  même  changement 
de  couleur  après  les  pluies,  &  furtcut  après  les 
pluies  d'orage». 

Les  obfervations  de  M.  de  la  Hire,  faites  pen- 
dant dix-fcpt  ans ,  prouvent  que  l'eau  de  pluie  re 
pçut  pas  pénétrer  à  feire  pouces  en  affez  grande 
quantité  peur  former  le  plu^  petit  amas  d'eau  fur 
un  tond  folide  {Mhn.  de  l  Acad.  ^  artn.  1705  )i 
mais  ces  expériences  ne  font  pas  contraires  à  ta 
pénétration  de  la  pluie,  ruifqu'au  même  endroit 
où  cet  académicien  les  a  faites  (à  l*Obfervatoire), 
il  y  a  ,  dans  les  caves  ,  à  une  profondeur  confiie- 
rable ,  un  petit  Blet  d'eau  qui  taiît  pendant  ta 
grande  féchereffe ,  8c  qui  xht  par  conféquent  fes 
eaux  des  pluies  qui  doivent  pénétrer  au  travers 
de  i'épaiffeur  de  la  maife  de  terre  6f  de  pierres 
qui  eU  au  deiTus  des  caves.  On  peut  voit  te  détail 
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dcs  obftîrvaiions  de  M.  Pluche  fur  la  m.irîère  donc 
l'eau  pluviale  pénètre  dans  les  premières  couches 
de  la  montagne  de  Lion  ,  &  fournit  i  Ventretien 
de%  puits  &  dci  fontaines^  tome  UI  A\ASpe&acU  de 
la.  Nature. 

l>e  tous  ces  détails  nous  concluons  qu'on  doit 
partir  de  la  pénétration  de  l'eau  pluvUte  comme 
d'un  fiit  avéré  ,  quand  même  or[  ne  pourroic  en 
trouver  le  dénoùment  ;  mais  il  s'en  faut  bien 
que  nous  en  loyions  réduits  à  cette  importibilité. 
La  furface  du  Glob-î  me  paroît  être  «rganilée 
«i'une  manère  très-lavorable  à  ente  pénétration. 
D^ns  le  ctirps  de  la  Tt.rrc  nous  trouvons  des  cou- 
ch;:s  ds  tetr-j  gUife,  des  fonds  de  tufy  des  lits 
di-  roches  d'une  éîcn.iue  de  pîufieuix  lîeues.  Ces 
c  uth^s  Tont  furtout  piraîlêles  entr 'elles,  milgré 
leurs  différentes  finuontés.  Ces  lits  rtc  uvrent  les 
collines,  s'ab,^tlfcnt  fous  l^s  valions .  &  fe  portent 
fur  li  fommtt  dîî.  mor.tignes  ,  V  leur  continuité 
r  ptop.i^c  au  lo.n  p.)r  la  niiuhipltviré  de  piulîeurs 
liii  qui  fe  fuuè  ierit  d.»iis  lev  différentes  parties  des 
continent.  To'U  11  Globe  ,  en  général ,  eft  recou- 
vert, à  la  fufface,  de  plulieurs  lîts  de  terre  ou  de 
pierre  »  qui  j  en  venu  de  leur  paralléliTmcexaâ  , 
font  roffice  cie  fiphons propres  à  raî?embl-;r  l'eau  , 
â  'a  tianfiTiettre  aux  refervoirs  à&i  fantaïrus ^  &  \ 
la  lailTer  échapper  au  dehors. 

Il  tant  furniut  obfervcrqueces  couches  éprou- 
vent pluHcurs  ituerruptions ,  plufieurs  crevafîes 
dans  l^ursiînuofités,  &que  cespréteniuef  défec- 
tuofités  font  des  ouvertures  favorables  que  les  èaur 
pluviales  iâiliiTent  pour  s'infiiiuerentreces  couches. 
On  remarque  ordinairement  ces  efpèces  d'ébou- 
lemens  fur  les  penchans  d^s  vallons  ou  fur  la  croupe 
des  montagnes;  en  forte  que  les  différens  plans  in- 
clinés des  malfes  montueiifes  ne  fnnr  que  des  re- 
fervoirs qui  déterminent  l'eau  à  fe  précijjiter  dans 
les  ouvertures  fans  lefquellcs  la  pénétiation  ne  pour- 
roit  avoir  lieu  j  car  j'avoue  que  l'eau  delà  pluie  ne 
peut  traverfer  les  couches  de  la  terre  fuivantleur 
epiiff:;ur  i  mais  eilc  s'infinue  entc'elles ,  fuivant  leur 
longueur,  coiTime dans  la capa:iié Cylindrique  d'un 
aqueduc  naturel.  Patmi  les  interruptions  favora- 
bles &  très-fréquentes,  on  peut  compter  les  fentes 
perpendicula  res  que  l'on  remarque,  non-feulement 
dans  les  rochers,  mais  encore  dans  les  argiles.  - 
{  y^oyei  l  article  FfcNTES  PERPFNDICULA  1RES.  ) 
Ces  couches  étant  fendues  de  diftanceen  diftance, 
les  pluies  peuvent  s'y  iiifinuer ,  augmenter  la  capa- 
cité des  fentes ,  &:  s  ouvrir  vers  les  côtés  des  paf- 
fages  qui  procurent  leur  écoulement  i  elles  pénè- 
trent même  le  tiffu  ferré  de  la  pierre,  criblent  les 
lits,  imbibent,  dillolvenc  les  matières  poreufes , 
&  forment  d;!férens  dépôts  &  des  criltallifations 
fîngulièrcs  dans  le  fein  aes  rochers  ou  aux  voûtes 
des  cavernes. 

Ainfi  1.Ï  pluie  qui  tombe  furie  rocher  de  la  Sainte- 
Baume  en  Provence ,  pénètre  en  trè^-peu  d'heures 
â  foixante-fept  toiles  au  deffous  de  la  fuperficie  du 
;  rocher  par  les  fentes  ^  &  y  forme  une  très-bello 
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cîteine  qui  foumiroit  à  un  écoulement  Ci  h  ci- 
terne pouvoic  couler  par-dcffus  f=s  bords.  (  Mém, 
4*  l'Àcêà.  f  ann,  1705.) 

Les  fomnnets  élevés  des  montagnes  principales , 
les  croupes  de  celles  qui  font  aJoHees  à  la  mafle 
des  premières,  prelenccOCj  plusque  tout  le  reftedu 
Glo[>e^  des  (xitUca  tavoraules  2 1.1  penétrAtiondes 
eaux.  Les  Alpes,  les  Pyrénées  offrent  à  chaque  pas 
dês  couches  interrompues,  des  iiébris  de  tothes 
ttitr'ouvertes,  îles  lus  de  teire  coupés  à  plomb  i 
en  forte  que  l:S  eaux  dts  plij.es,  les  broui  lards  j 
Jesroftts,  U  filcrentaikmtrTjiar  toutes  cesiflues, 
&  forment  des  baifim  ou  1  portent  dans  toute 
Niendue  des  couches  j  jurqua  ce  qu'une  ouver- 
ture favorable  verfe  cette  e-iu>ainri  les  lourcesne 
feront  propre  ment  que  les  ex  ttemités  d'un  aaueduc 
Jl2ttiiel,  formé  par  les  faces  de  deux  coucnes  ou 
lits  de  u  TTC.  Si  ces  couches  font  plus  intérieures 
ti  qu'elles  aille  nt  a  boutir  au  deffous  du  niveau  des 
plaines  en  fuivant  les  montagnes  adoifées  a::x 
principales ,  comme  dans  la  plaine  d^:  Modère ,  elles 
loimtnt  des  nappes  O'eau  qui  entretiennent  des 
puits  ou  des  fources  qui  s'échappent  au  milieu  des 
pi ys  plats.  Comme  ces  couchess'étendent  q.ielque- 
luis  )ufjue  fous  les  eaux  de  la  mer  en  s'abailUnt 
infenfibîemem  pour  former  fon  baflîn,  elles  y  voi- 
turent  des  eaux  douces  qui  entretiennent  des  puits 
far  (es  bords,  ou  des  fources  qui  j;iilliiîent  fous 
l'sju  Talée,  comme  dans  la  Mer-Rouge,  dans  le 
golte  Perfique  Se  ailleurs. 

Linfchot  rapporte  que,  dans  la  Mer-Houge ,  près 
deViIe  de  Bareyn,  des  plongeurs  puifent  de  l'eau 
douce  à  la  profondeur  de  quatre  à  cinq  bralTes  :  de 
même  aux  environs  de  l'Ile  de  Baharan,dans  le  golfe 
Perfîque,  on  prend  de  l'eau  douce  au  fond.  Les 
hommes  fe  plongent  avec  des  vafes  bouchés,  &  les 
âébouchrnt  au  fond  -,  &  lorfqu'ils  font  remontés , 
ils  ont  de  l'eau  douce.  (  GcmtlU  Curren  ^  tom.  l , 
^f*'4n-  )  Le  fond  de  la  mer,  laiffé  i  fec  près  de 
iNapUs  lors  des  éruptions  du  Véfuve ,  a  biffe  voir 
uneinfinitédeDeiitesrourcesjaillilVantes,  Se  le  plon- 
ge ar  qui  alla  dans  le  goufie  de  Carybde  a  prétendu 
avoir  trouvé  de  l'eau  douce.  De  même ,  en  creu- 

tfant  les  puits  fur  le  rivage  de  la  mer ,  les  fources  y 
■pponent  de  l'eau  ,  non  du  côté  delà  mer,  mais  du 
côté  de  U  terre»  ce  qui  fe  voit  aux  Bermudes. 
Cêfàr,  dans  le  fiege  d'Alexandrie,  ayant  fait 
CTCufer  Jespuiisfur  le  bord  de  la  mer,  ils  fe  rem- 
fiirencd'eai  douce (H;^.Pa;</  Comment,  çap.f)). 
Cetiecorrefpondance  des  couches  s'eft  fait  fentir 
ï  aoe  très-grande  dif)ance.  M.  Peaault  rappnrre 
(  Trmiii  dt  i'Orîgine  dti  Fontaines ^  page  171  )  un 
fait  tfès-propre  a  en  convaincre.  Il  y  avi^it  deux 
fources  dani  un  pré  ,  éloignées  l'une  de  l'autre 
d'environ  cent  toifes.  Coii.meon  vouloic  conduire 
leurs  cauY  dans  un  canjl  au  bas  d'un  pré>  on  fie 
mie  tranchée  pour  recevoir  l'eau  d'une  des  deux 
foufces ,  Ûf  U  c  ntenir  i  mais  à  peine  l'eau  de  cette 
fource  fut  atrérèc  ,  qu'on  vint  avertir  que  l'autre 
fottrce  ÎDtéiieure  i  U  première  étoit  à  fec  :  on 
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ïéfablit  les  claofes  dans  le  premier  état  »  &  l'eau 
reparut  à  cette  fource.  Enfin  on  remarqua  ces  effets 
plulleurs  fois.  &  l'eau  de  U  fource  inférieure  étoîc 
auflî  régulièrement  affujettie  à  l'état  de  la  fource 
fuperieure ,  que  fi  elle  s'y  fût  rendue  par  un  tuyau 
de  conduite  bi:  exprès  :  de  même  il  y  a  deï  com- 
munications aulli  (enlibles  des  montagnes  entro 
elles. 

Les  eaux  des  vallons  &  des  plaines  s'élèvent  or- 
dinairement par  un  canal  naturel,  &  franchiffenc 
des  collines  &  des  montagnes  allez  élevées  (i  une 
des  ïambes  du  fiphon  renverfé,  dont  la  courbure 
elf  aans  les  vallons  qui  féparent  les  montagnes  ,  fe 
trouve  adofftfe  le  long  d'une  croupe  plus  élevée  que 
les  autres,  âf  qui  foumiffe  des  eaux  «n aflez  grande 
abondance  pour  donner  une  impu'fion  fucceltivc 
a.ixeaux  qui  rempiilTent  les  couihes  coihbées  er^ 
fiphon.  La /onrj/Bi;,  entretenue  par  ce  mecanilme, 
paroiera  fur  les  revers  de  quelques  collines  oiX  Ici 
Couchts  foutfriront  interrupt-'on. 

On  conçoit  ainfi  que  les  rélervoirs  dt%  fitntaints 
ne  font  pas  toujours  des  aTias  d'eaux  rilLmhlec;s 
dans  une  caverne  dont  la  capacité  teroit  immtnft:, 
vu  la  granle  dépenfe  de  certaines  fources.  Il  fernic 
à  craindre  que  ces  eaux>  forçant  leuis  cloilotis,  ue 
s'echappalfent  au  dehors  par  diS  inondations  lu* 
bites,  comme  c<la  eft  arrivé  dans  les  Pyrénées  «a 
1678.  i^oyeilanicte  Inondation.  )  L'eau  d'ail- 
leurs le  trouvant  diftribuée  le  lon^  de  certaines 
couches  propres  à  la  contenir,  coulant  en  c  mié- 
quence  d'une  impulfion  douce  qui  en  ménage  la 
fortie,  &envertu  de  l'étendue  des  branches  deces 
aqueducs  qui  recueillent  les  taux ,  il  n'eft  pas  dif- 
ficile de  concevoircomment  certaines  fources  peu- 
vent en  verfer  une  (i  grande  quantités  ^  cette 
diltribution  qui  demande  quelque  tems  pour  s'exé- 
cuter ,  conttibue  à  U  continuité  de  l'ecoulemcnc 
des  rivières. 

Ces  canaux  fouterrains  font  d'une  certaine  rë- 
fiftance ,  &  des  eaux  peuvent  fe  faire  fentir  contre 
leurs  parois  avec  une  force  capable  d'y  produire 
descrevalfes.On  doit  furtout  ménager  leur  efFortj 
car  fouvent ,  par  des  imprudences ,  on  force  les 
canaux  dans  les  endroits  foiblçsen  tetenantleseaux 
fici  fontaines t  &  ces  interruptions,  en  ouvrant  uti 
pallage  à  l'eau  ,  diminuent  d'autant  la  principale 
fontaine  vers  laquelle  ce  petit  canal  entr'ouvere 
portoit  fes  eaux  ,  ou  fouvent  font  difparoi:re  une 
fource  entière.  Ces  effets  doivent  rendre  circonf- 
pe^sccux  qui  font  charf^és  de  la  conduite  des  eaux» 
On  en  a  vu  des  exemples  en  pUifieurs  endroits  :  je 
puis  en  citer  un  fort  remarquable.  La  fontaine  de 
Soulaines,  donc  j'ai  parlé  ci-devant,  dépofe  dans 
fon  baÛin  des  terres  fort  compattfs.  qui  la  teignent 
d'une  couleur  iaune  après  le-ï  pluies  abondantes. 
Lorfque  la  miffe  des  dépôts  eft  confidérable,  on 
vide  le  baffin.  Pour  expédier  cette  befogne ,  les  ou- 
vriers imai^inèrent  de  jeter  ces  terres  gralTes  dan» 
!  l'ouverture  de  la  fource  ,  au  lieu  de  les  jeter  au 
[  dehors  :  il  s'y  fie  une  obUiuâion  fi  complète  «  que 
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j9/tta!H€i  i  efptfrer,  ou  bien  l'eau  des  pluies  s'^vi* 

>ore  &  furme  des  correns ,  oh  bien  il  n'y  pleuc 

pluSj  comme  en  certains  cantons  de  l'Amérique. 

y  a  de  grands  pays  où  l'eau  manque  par  cette 

ûron>  comme  dans  i'Arabie-Pécrée ,  qui  ctl  un  dé- 

ïrifOu  dans  cous  ceux  de  i'A&cr  ou  de  l'Amérique. 

.es  puits  Cent  fi  rares  dms  rA:abie,  que  l'on  n'en 

compte  que  cinq  dtpuis  le  Caire  )ur*qii'au  mont 

"«nai ,  &  encore  l'eau  en  eft-eile  amère. 

6**.  Lorfque  les  premières  couches  admettent  les 

aux  ,  &  qu'il  De  fe  trouve  pas  des  lits  d'argile  ou 

[de  roche  propres  aies  conL^iiiir^  elles  pénètrent 

[fort  avjnt ,  &  vont  former  des  nappes  d'eau  ou 

[des  courans  fouierrains.  Ceux  qui  travaillent  aux 

[caftières  despierres  blanches  près  de  la  vi  le  d'Aire 

I  en  Artois ,  trouvent  quclqui^tuis  des  ruilleaux  (on- 

Ifrrairu  qui  les  obligent  d  abandonner  leur  travail. 

Il  y  a  des  puics  dans  pluiicuts  villjges  des  environs 

rf'Aire,  au  FondA:  au  travers  delquels  pal{enc  des 

coorans  oui  coulent  avec  plus  de  rapidité  que  ceux 

qui  Ibnt  a  la  fur/ac-j  de  ta  Terre.  On  a  remirqué 

qu'ils  couloient  d=  l'oriuit  d'cte  au  couc><anc  d  hr- 

vcf,  c*eft-à-nire,  qu'ils  fe  dirigent  duCoitinent 

vers  la  mer;  rJs  l'ont  à  cent  Se  a  cent  dix  pieds  de 

protondeur.  (Journ.  de  Trèv.  .  ann.  1705»  wurj.) 

7*-  Les  Tecouffcs  violentes  d^s  iremblemens  de 
terre  font  très-propres  à  déranger  la  circulation 
intérieure  deseaux  fou tenaines.Commeces  canaux 
ne  font  capables  que  d'une  certaine  refilUnce ,  tes 
agitations  violentes  produifenc ,  ou  des  inondations 
particulières  en  conipriirunt ,  par  des  foulevemens 
npides  ,  les  parois  des  conduits  naturels  qui  voi- 
tircnt  fecrétement  les  eaux  ,  &  en  les  exprimant 
pour  ainii  dire  par  le  jeu  aticrnâtif  dts  commo* 
tons,  ou  bien  un  abitllement  ou  une  diminution 
dans  le  produit  des  foiirccs.  Après  un  tremblement 
dererre,  une  fontaim  ne  recevra  plus  Tes  eaux  à 
l'ordmaire,  parce  que  fes  canaux  font  obllruéspar 
(les  éboule  mens  intérieurs  ;  mais  l'eau  refoulée  fe 
porte  vers  les  parties  d*^  couches  entrouvertes , 
&  V  torm?  une  nouycWf foatainf.  Ainfi  nous  voyons 
(  Hi/i,  iitrAcad.t  ann.  1704)  qu'une  eau  foufrée 

Îai  étoit  fur  le  chemin  d^  Hume  i  Tivoli,  buiffa 
ideux  pirds  Ht  demi  en  conféquence  d'un  irem- 
bbnentde  terre.EnplufieursenUoits  de  ta  plaine 
appelée  Ij  Teftinc^  il  yavoicdes  fourceid'eaU  qui 
Ârmoient  des  marais  impraticables  :  tout  fut  (ëché , 
à  la  place  des  anciennes  fources  il  en  Fortit  de 
louvelles  à  environ  une  lieue  des  premières }  He. 
le  dernier  tremblement  de  terre  de  i7yf  & 
1T(6,  nous  avonsété  témoins  de  ces  effotsenplu- 
fieurt  endroits.  (  Voyei  /*«'£«/*  Tremblemekt 
DE  TEFiRE.)  Si  les  caux  fe  trouvent  entre  des  cou- 
ches de  fable  rouge  ou  bien  entre  difs  marnes  ou 
d'autres  matières  co'orétS,  les  eaux  des  fources , 
faites  ftf  imprégnées  de  ces  corps  émngcrs  qu'elles 
entralnf^nt ,  changent  de  couleur  très-naturelle- 
ment {  mais  le  peuple  effrayé  voit  couler  du  fan; 
ou  du  lait  <  parce  que ,  dans  cet  état  de  commotion 

Iqot  lé  communique  de  la  terre  aux  efprics»  rien  ne 
Gh$raphtt-Phyfquc,   Totru  IV, 
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^oît  paroîrre  que  foui  les  idées  acceffoires  les  plus 
ceriibles,  &  un  rien  aide  l'imagination  à  réaliret 
les  chimères  les  plus  extravagances. 

Singulariiés  des  fontaines.  On  peut  COnfîdérerUs 
ftngularités  des  foruaints  fous  deux  points  de  vue 
généraux,  par  rapport  à  leur  écoulement,  8ç  pac 
rapport  aux  propriétés  &  aux  qualités  pitciculières 
du  fluide  qu'elles  produifent. 

Quant  à  ce  qui  concerne  ce  dernier  objet,  voyer 
l'article  HvDROLOGiE,  otS  cette  matière  fera  dif- 
cutée.  Nous  allons  traiter  ici  de  ce  qui  regarde  If  s 
variations  régulières  ou  inégulîères  de  l'écoule- 
ment des  fontaines.  En  les  confîdérant  ainlï ,  le* 
fontainet  peuvent  être  divifées  en  trois  cbfTes  : 
tes  uniformes  4  les  intermittences  &  les  JncetC2- 
laires. 

Les  uniformes  ont  un  cours  Tomenu^  ëgal  8e 
continuel,  fie  produifent  du  moins,  dans  cercaines 
faifons ,  la  même  qu'anticé  d'eau. 

Lc&  intermittentes  font  celles  dontrécouleraent 
ccffc,  &  reparoît  i  différentes  reprifes  en  un  cer- 
tain tems.  Les  Anciens  les  ont  connuv'S.  (  yoye[ 
Pline,//*.  11^  cap. 10},) 

Les  intercalaires  font  celles  dont  l'écoulement, 
fans  ccifer  entièrement ,  éprouve  des  retours  d'aug- 
mentation &  de  diminution  »  qui  fe  fuccèdmt  après 
un  tems  plus  ou  moins  confidérable. 

Les  fontaines  des  deux  dernières  daffes  fe  nom- 
ment en  général  Pi-Vi'tfd/^j/w.  Dans  les  intermittentes 
ta  période  fe  compte  du  commencement  d'un  écou- 
lement ou  d'un  aux ,  i  celui  qui  lui  fuccè  lei  de  forte 
quCile  comprend  le  trmsdu  fl  jx  $c  celul-ds  l'inter- 
minion.  Lapérioile  des  intercalaires  e(l  renfermée 
dans  l'intervalle  qu'il  y  aentre  chique  retour  d'aug- 
mentation, que  Ton  nomme  ûcc«,-  en  forte  qu'elle 
comprend  ta  durée  d^  l'accès  &  le  repos  ou  l'in- 
tctcalailbn  dans  laque  le  l'écoulement  pjrvientquel- 
qu^fois  à  une  uniformité  paff'gère.  Qu.lqutfoiï 
acfli  on  n'y  remarque  aucun  rtpos  ou  mtercalai- 
fan  ;  mai'-  leur  cours  n'eft  proprement  qu'une  aug- 
mt-ncatfon  Se  une  din:)inuûon  fuccellive  d'^  au. 

Si  l'interruption  dure  rrois  ,  fix  ou  neuf  mois  de 
l'année,  \eifofitainfs  qui  l'éprouvent ,  fe  noTimenc 
temporaires  {tempo'aiei  ou  rcriporarig  )  ,  &  en  par- 
ticul:er  mitiles  (  majaUs  )  lurfqtie  leur  écoule- 
ment commence  aux  premières  chaleurs  »  vers  le 
mois  de  mai ,  à  ta  fonte  des  neiges .  &  qu'il  tînic 
en  automne. 

Les  fontaines  véritablement  interTi!tr<^tes  qui 
ont  attiré  l  attention  du  p<rUf>le  &  de  philur.*ph», 
font  celles  donc  l'intermiffion  ne  dure  que  quelques 
heures  ou  quelques  jours. 

Je  crois  qu'on  peut  rapporter  i  h  cla^-î  des  in- 
tercalaires les  fontsints  uniformes  qui  éprouvent 
desaccroifTcmens  aff;r.  fubits  &  pilTigers  apièsde 
grandes  piuies  ou  pir  U  t;*n*»  des  neiges. 

Enfin  pluli?urs/(»/t/a"i;  Mt ,  dms  leur 

cours,  des  modificuions  \i  .yAÎ\tx  (iiccef- 

fivement  de  l'uniformité  x  \  m:  iTnutncc-  ,  X'  de 
i' intermittence  ifinieEcalaiionc  &:  revenir  enfuit^ 

Ce 
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àrunîformitë  par  des  nuances  aulTi  marquées.  Nnus 
expliquerons  tous  ces  diëTérens phénomènes;  nous 
tâcherons  de  donner  les  dénoûmens  de  ces  bizar- 
reries apparentes.  Nons  ne  parlons  pas  ici  dti  fon- 
taines à  âitx  Stirefluï  ,  qui  avoicntété  imagitiées 
ftvoir  quelaue  rapport  dans  leur  écoulement  & 
leur  intermifllonavecUs  marées.  Après  des  examens 
réfléchis»  on  a  vu  dilparoitre  la  prétendue  ana- 
logie qu'on  avoir  cru  trouver  entre  leurs  accès  & 
l'inmmercence  de  la  mer.  &  tomber  totalement  la 
corr«iponJance  imaginaire  de  leur  réler voir' avec 
le  bafïîn  de  l'Océan.  Nous  ne  croyons  donc  pas  de- 
voir nous  aftreindre  à  l'ancienne  diftribution  des 
géographes  fur  ctt  article.  C'eli  une  liippofition 
tfivolume,  que  d'attribuer  aux  mnuvenuns  dcs 
marées  les  accès  da  fontaims  que  l'on  trouve  au 
milieu  des  continent.  Ccpendaitc  il  eft  très-pollible 
que  cettair.es  fourcesAïuées  à  une  très-petite  dif- 
tance  des  bords  lie  la  mer  aient  ^  avec  Tes  eaux,  une 
communication  fouterraine  »  &  pour  lor»  je  con^^ois 
Que  l 'îniumefcence produira  un  retoulement  jul^ue 
dans  le  balTmdeces  fources^affcifemblible  à  celai 
que  les  fl--uves  éprouvent  à  leur  embouchure  lors 
du  flux  i  mais  cette  caufc  n'agit  point  fur  le  méca- 
nifme  intérieur  de  l'embouchure  dc^  fontaines. 

On  doit  expliquer  ainfi  ce  que  Pline  rapporte 
{Wft  Nu:Jii.2I,cap.  CSJ,^/ik  lU.cap.XXEJ), 
que,  dans  une  petite  île  de  la  mer  Adriatique, 
près  de  l'embouchure  de  la  rivière  de  Timavo,  on 
trouve  des /o/i/d//ï«  d'eau  chaude,  qui  croiffent  & 
dév:roi(rent  avec  le  flux  &  le  reflux  oui  e(l  fenfibte 
au  fond  du  golfe.  On  les  nomme  ISagni  di  monte 
FiiUonc.  Cluvier  en  a  tjit  une  defcription  exaàe, 
&  ûbfcrve  qu'ils  ne  font  qu'à  deux  traits  d'aiba- 
1ère  de  la  mer.  Il  aiTure  qu'ils  font  alTujetiis  à  des 
retours  d'imumefct-nce  &  de  détumefcencc  dé- 
pendais de  ceux  de  la  iner.  Les  fources  mêmes  du 
Timavo,  plus  éloignées  dans  les  rerres,  épiouvcnt , 
ruivinrlemêmehilVjrien.de  f-mblables variations. 
Cluvier,  îuLa  antiqua  ,  //i.  /,  cap.  XXj  Kircher  , 
Mund.fM.  i'rb.  K,  cap-  EJ  y  &  Fallope,    De  aq^^ii 
tkerm.  cap.  111,  nous  atlurent  que  ces  mouvenaens 
ont  lieu,  parce  qu'un  goufre  fouterrain  ,  dans  le- 
quel il  s'englouni  une  grande  quajitité d'eau»  com- 
munique avec  la  mer  qui  rt.flue  iufque-là,  ou  du 
moins  foutient  les  eaux  de  ce  goufre ,  &:  enfle  par- 
la celîes  du  bdiTm  des  lourccs  du  Timavo,  av=c 
lequel  il  s'alloue  he. 

Pour  ex.'iiqiier  le  mécanirme  des  fontaints  pé- 
riodiques j  foit  intcrroifentes ,  foit  intercalaires  » 
en  a  fuppofé  des  réfervoirs  &  des  fiphons  dans  les 
entrailles df  laTerre^Sc  ces  fu?politious  fi.ntJon- 
decs  rurt'infpfâion  attentîvgderpirgjnifatinn  que 
leGInbrpréUnte  en  plufi^urs  Endroits  à  fa  furface. 
On  rencortre  dans  ks  provmces  de  I)ccby  Sf  de 
Galles  en  Angleterre,  d  m^  le  Languedoc,  dans 
\i  SuiiTe  ,  des  cave-nev  dont  les  unes  doi.nent  paf- 
fage  aux  taux  qui  v  .ibordenr  de  tnutts  p»rts ,  Se 
d'autres  'es  raflemoU-nt  iV-  ne  les  V€rf..ni  qu'api  es 
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s'offrent  2  découvert  aux  yfux  d^s  obrervatcdT# 
dans  les  pays  moniueux,  nous  autorifent  à  en 
placer  ati  fcin  des  collines  y  où  fe  trouvent  les/on- 
taines  périodiques. 

Quant  aux  liphons,  dont  le  jeu  n'eftpas  moins 
néceS^aire  ,  nous  les  admettons  avec  autant  de  fon- 
dement. Dans  les  premièrescouches  de  UTerrc,  oa 
nbferve ,  comme  nous  l'avons  remarqué  ci-devant, 
des  courbures  irès-propres  à  donner  aux  couches 
a\\\  coniiennrnt  les  eaux  pluviales,  la  forme  d'un 
(iphcn  ;  {Se  d';iilleun,  ceitaines  Urnes  de  terres  étanc 
facilement  emportées  par  des  Hltrations  reitérées  > 
les  pirois  des  couches  lupétieures  &:  inférieures 
formeront  une  cavité  ou  un  tuyau  de  conduite 
qui  voiiurera  l'eau  comme  les  branches  d'un  Hphoa 
cylindrique. De  cette  forte  de  iiphon  fera  un  aifcm- 
blage  de  petits  conduits  recourbés,  pratiqués  entre 
les  couches  de  glaife  ,  ou  bien  entre  des  rochers 
fendus  Se  entrouverts,  fuivam  uneinfmité  de  liit- 
poiitions. 

Je  conçois  même  que  les  £phons  doivent  fe  ren- 
contrer prétiféinent  dans  un  endroit  rempli  de  ca- 
vernes piopres  À  faire  l'office  de  réfervoir.  Suppo- 
fons  que  les  couches  inclinées  A  B  {Pi.  Suppl, 
n°.  i,fig-  I  )  nétant point  foutenues depuis C  juf-i 
qu'en  U ,  parce  qu'il  y  a  au  dcffous  une  caverne 
C  t  D,  fe  foi.;  ntatrailTées  infenfîblemenr,  fr  qu'elles 
a'ent  quitté  leur  première  dircétion  fie  pris  Ij  fitua- 
lion  C  F,  alors  les  couihts  infeiieures  A  C  avec 
C  F  foiment  un  fiphon  dont  les  parties  C  F  n'attei- 
gnent pas  le  fond  de  la  caverne,  &  lesaurrMvers  A 
defcendenc  plus  bas  que  ce  lond  ;  mais  les  portions 
fupérieures  des  couches  vers   B  confcrvanc  leut 
lîtuation  inclinée,  &  leur  ouverture  en  D,  forrrés 
par  1  irïterruption  des  couches  C  F  affaifiets ,  pour- 
ront verfer  de  l'eau  dans  la  caverne.  On  voie  par-U 
que  la  courbure  du  Hphon  en  C  tH  moins  élevée  que 
l'ouvertiiie  des  couches  qui  fnurniffent  l'eau;  ce 
quiel)  effentiel  pour  Le  )eu  du  fiphon. 

Mamitnant  donc  la  cavité  CED  recevra  l'em  ^ 
qui  coule  entre  les  couches  entt'ouvertes  en  D^^ 
&qui,  s'y  déchargeant  avec  plus  ou  moins  d'abon^4 
dance,  ferempltra  jufqu'àcequ'elle  foitparvenue  3k 
la  couibure  du  fi)  hon  tn  C  ;  alors  le  fiphon  jouan 
commence  à  épuifer  l'eau  de  la  caverne  ,  ii-'  il  ce 
lorCque  l'eau  el)  defcendue  au  de  flous  de  l'oriftc 
de  li  plus  courte  j:imbe  en  F.  Le  jeu  du  lîphon 
conmiencera  dès  que  l'eau  fournie  par  les  couch*^ 
D  aura  rempli  la  cavité  au  niveau  de  U  courbu-  ^ 
C-  Cet  écoulement  fera  fuivi  d'une  inrermirïi 
&  rii'termillion  d'un  nouvel  écoulement ,  qui 
fuccederoni  toujours  dans  le  même  ordre  pér" 
d;que  tant  que  le  canal  d'ennetien  D  fournir 


svck  été  remplies.  L 
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ne>  equaniice  d'eau  i  en  forte  que  fî  le  fiphon 
charge  Ion  eau  da;  s  des  couches  quifunt  niterr 
pues  «  n  A ,  ou  d  in$  un  réfervoT  a  cet  endroit 
1.4  futFace  de  |:i  Terre  ,  il  fe  formera  une  fan, 
pf-iioJiqu^.  (  t'ayt^  l'a'Oc/c  SlPHON.  ) 

On  conçoit  iilement  que,  de  la  combinaifon 
%hotu  des  refoivoirs  îk  des  canaux  d'enueti 
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H  ion  réAi^tcr  des  variarions  intîniet  dans  IVcou- 
|cm«ntde$yûa.'ii//iej  périodiques,  dont  ii  fi'Htt  <i'iii- 
^uei  ici  les  piiu  jîiigultert::»}  en  un  mot  »  celles 
ique  1^  NnuTc  nous  onre  en  plufieuts  cniltoits. 

Fonuiints  inurmituntes.  Fourqu'ui>cyô/uj.*if  foîr 
intermittente, il  tlt  nécefTaire  que  !..  iiphon  ACF 
cntrune  plus  d'éau  que  le  canal  d'entretien  D 
K'eo  Ibumit  ;  car  â  ce  dernier  canal  en  décharge 
dinsleréCervoir  aunncqueleTiphoupeucen  vider, 
rfcculemenr  du  fiphon  fera  continuel,  parce  que 
feau  fe  foutiendra  dans  la  caverne  toujours  a  la 
même  hauTeur,  &:  \xfonzaine  formée  par  le  pro- 
duit du  fiphon  en  A  aura  un  cours  uniforme. 

De  Ce  puiicipe  &:  delafuppoficiondu  nriécanifine 
préc«di?nt,  nou^  tirons  plufieuis  conféquences  ca* 
cables  de  nous  guider  dans  l'appretiation  des  dif* 
Rtentes  vatietés  à<ei  fontaines  intermittentes. 

i'.  Le  rems derimermiflior»  ou  de  j'intervallâ  de 
deux  ecoulemeiM  eti  toujours  égal  1  ce^ui  qu'em- 
ploie le  cand  d'entretien  à  remplir  le  balîin  de 
L  caverne  depuis  l'oririce  de  U  petite  jan^be  du 
£phon  F,  jufqu'i  la  courbure  C. 

1**.  L'écouleinebt  eft  conpofé  de  la  quantité 
d'eau  contenue  dans  le  réfervoîr ,  laquelle  s'y  etoii 
anulTée  pendant  1  intermiUîcn ,  Se  de  celle  que 
produit  le  courant  d'entretien  D  pendant  tout  le 
tttns  que  le  lîphon  )oue- 

^•.  Aitifi,  coimoillant  le  tems  précis  de  l'écoute- 

œentfii  de  linterrupiion,  on  en  tirera  le  rapport 

du  produit  fiu  canal  intérieur  à  la  depenfe  du  fiphon. 

On  voit  e£reâivemeut  que  leau  étant  fuppofée 

couler  avec  une  égale  viteile  par  le  canal  d'enrre- 

tiêD  &  par  le  âphon^  le  calibre  du  6phun  eO  i 

I       celui  du  canal  d'entretien  comme  le  tems  de  la 

période  entière  eft  a  celui  de  l'écoulement  i  car 

(  il*.  1  )  le  (iphon  vide  ,  pendant  le  feul  teins  de 

/écoulement ,  l'eiu  que  le  canaldentreti^n  fournit 

pendant  l'interruption  &  î  écoulement.  Or,  il  eft 

«viJeni  ipiclesc4  ibresdcdeux  canaux  pari  f^utls 

BiVau  coule  av^c  U  mè>iie  viteflV,  &  quiveifcnt  la 

^trtéme  quantité  d'^  au  en  tems  inégaux  ,  fonientre 

«ux  dan*  le  rapport  renverlé  des  tems. 

4».  Le  tems  de  l'écoulement  :k  celui  de  l'inter- 

niaion  formant  la  péiiode,  la  connoilfance  de  la 

vériode  &  de  l'écoulement  donnera  l'intcrmi'Tion. 

if  de  même  h  détermination  de  la  période  &  de 

^J'iwermirtîon  décide  h  dune  de  l'ficoubmcr.t. 

H^    f**.  Si  le  canal  d'entretien  aupiienti^  fon  prfvluit 

^»prè$  des  pluie»  abondantes  ou  pendant  la  fonre 

éHneigrt,  il  eft  d-irque  rintenninijn  fera  plus 

courte.  &t  l'écoulement  plus  long  qvie  pendant  la 

fcchereffe  ,  où  les  couches  de  terre  en  D  fournif- 

fent  moins  d'eau  i  car  le  (îfihon  cm^loira  plus  de 

lemspourvid.-ria  quantité  d'eau  qui  coule  enp'us 

pMdeab<mdjncedan  leréfervcir  pendant  le  tems 

V*»l  l'epuiferoit ,  fi  aucun  canal  ne  s'y  déchat- 

gcoit. 

IA  merure  que  l'abondance  d'eau  croîtra  dans  le 
tlflal  d'enrrtti*n  ,  t'ir.t.  rmillion  diminuera  tou- 
JttutJ,  &  rccouleflieiit  Augmenter»  jufiiu'à  ce  que. 


le  produit  du  canal  étant  préct.éTnenté^-l  î  ^a  dd- 
penfc  du  fiphon.  l'inrermiliion  dîfparLfiûc,  ôi  U 
fontaine  fera  unitormc. 

M  us  ii  la  feth^relfe  vient  à  diminuer  la  quantité 
dVju  fournie  par  le  canal  d'entretien,  \i  fontaine 
éprouv^rra  des  iritennittences  très-courtes  8c  des 
écoulement  tort  longs  d'abord  -,  &:  à  mefure  que 
l'eau  din.inuera  dans  le  canal  intérieur,  lintermif* 
lion  croîtra ,  &  L'écoulement  décroîtra proporcion- 
ncll',nnnt. 

On  voit  pat-li  que,  loifqu'une/oardj/if  corn» 
mt  n;:e  à  erre  inti^r.iûttente  par  la  lechertïfe,  ou 
qu'elle  celTede  1  être  par  le  retour  des  pluies,  elle 
doit  éprouver  de*  i>.termiflioas  tiès-courtes  &  des 
écoulemens  fort  longs. 

6'.  Le  lapport  de  l'intermilfion  ï  l'écoulement 
eft  difficile  à  fixer ,  &  il  eft  \'ifible  qu'il  ne  peut 
être  conftjnc,  &:  qu'il  neft  pas  aifé  de  limiter  U 
période  d  une/ti/iwrnf ,  puilqu'elle  peut  éprouver 
des  variations  par  U  fécherclfe  ou  par  1rs  pluies. 
C'eft  à  ces  viriuiiuiu  que  l'on  doit  principalement 
attribuer  les  dilTérences  qui  fe  trouvent  dans  les 
delcriptionsquedilférrns  auteurs  nousontdnnn-^e* 
de  la  vnèi-nc  fontaine  i  car  alors  ils  peuvent  l'avriir 
obfervce  dans  des  circonftinces  capables  de  faire 
varier  fenfiblement  les  téfultats  dont  ils  ont  déter- 
miné l'étendue. 

Fontaines  intermittentes  compofées.  hti  fontaines 
intermittentes  éprouvent  <juelQuefois  une  luite  de 
petites  intermitïences&d'ecoblementïnrerrompuo 
par  une  intermilfion  conlïdérable ,  &  il  eft  ait'é  d'en 
rendre  raifon ,  foît  (  PL  Suppl.  «•*.  i,  A^-  i  )  A  B  C 
qui  fe  décharge  àxtti  la  cavité  F  K  I  d'une  moindre 
capacité  par  le  fiphon  G  F  H  qui  épuife  l'eau  de 
la  cavité  V  K  1.  Je  dis  que  la  fontaine  formée  en  H 
par  le  fiphon  G  F  H  éprouvera  des  interniittencei, 
des  écoulemens  fvicceflifs  j  qui  dépendront  en 
grande  partie  du  rapport  q  l'il  y  aura  entre  te  pro- 
duit du  fiphon  G  F  H  &  celui  de  D  G  E.  Enfin , 
tout  le  jeu  de  repos  S:  d'accès  fe  terminera  par  une 
interruption  égale  au  tems  employé  p.ir  le  canal  A 
d'etmeiien  à  remp  ir  le  rélérvoir  A  B  C.  Si  le 
canal  A  devient afT-z  abondant  pour  fournir  à  U 
dépenfe  cnntmuelle  du  fiphon  OC I,  la  grande 
interruption  n'aura  point  lieui  I"  intermittences", 
&  tts  écoulemens  fe  fuccéderont  aftez  régulière* 
ment. 

Ces  accès  île  repos  &:  de  flux  peuvent  être  con- 
fidértis  comme  réom'.emfnt  à' wne fontaine  i  fimple 
réferVoir.  &  la  longue  ii^terrupcion  comme  Ion 
repos. 

Ht  comme ,  dans  \ti  fontaines  à  fimpïe  réfervoîr 
(  n**.  5  ),  l'écoulement  eU  tantôt  pins  ioni;,  tanrAc 
plu*,  court,  de  mêiit:  auflî  la  fuite d^sint(*rmitteii- 
ces  &  des  aux  j  qui  tient  li^u  d'écoulement  dans 
\ci  fvma'tnes compofée^ ,  d«it  varier  pat  les mdmes 
caufes.  Si  le  petit  réfervoîr  I  K  F  le  viJoir  neuf  fois 
pendintque  le  grand  ne  f.  vtde  qu'une  feule  ,  Se 
qu'il  r-ltàt  r'ncore  outre  c-la  à  moitié  p'.ein ,  U 
ffHtatne  en  H  aiuoit  a UefiKui ventent  neuf  iiiiec-^ 
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irittences ,  &;  dix  incermittences  par  accès  emn 
chaque  interruption  confidifrabls  ,  Tuppolè  que  le 
produit  de  la  fource  A  hU  toujours  le  même. 

En  général ,  le  demter  léfervoir  c-unt  dam  un 
certain  rapport  de  capacité  avec  11'  plus  intérieur  « 
le  nombre  des  inceimi;ti.nces  &  des  écoulemens 
fucceflifs  fera  ég.<l  à  celui  qui  exprime  combien  de 
fois  le  plus  petit  eO  contenu  dans  l-  plus  grand;  Sr 
s'il  y  avoic  une  fra£lion  »  Its  rctouis  autoïent  une 
intermittence  &  un  pcouicmenc  de  pins  après  un 
nombre  d'accès  égal  au  uumératsuc  de  la  trac- 
tion. 

7".  Ces  efpèces  de  fontaints  ont  encore  cela  de 
particulier,  qu'à  chat|ue  accès  d'écoulé  mtnt ''■^ 
d'intermitiince  le  premier  flux  eft  plus  long  que 
le  JeconJ ,  &:  le  fécond  plus  long  que  le  iroidème. 
On  voitquec'cft  tout  le  contraire ,  pat  rapport  aux 
imeimittcnces  j  car  \^  fiphon  D  C  E  C(.>uUnt  plus 
vice  dans  le  commenccn>ent  de  Ton  accèSjque  veis 
la  fin  ,  le  réfervoir  I K  F  doit  être  par  confé luent 
moins  de  tems  à  Ce  remplir,  &  plus  de  tem!>  à  Te 
vider  (n".  i)  la  premier-;  fois  que  la  fccunde. 

%°.  Fontdintt  inttrcttlulrcs,  Le^  fontain€J  iator- 
calàtrf^s  font  le  produit  d'un  courant  d'eau  conti- 
nuel Kc  unitorme ,  combiné  avec  ctlui  d'un  fiphon 
?)ji  joueà  plufieursrt'prifcs.  Soit  la  caverne  DEC 
fiB-  I  )  qu'  a  une  ou  plufieurs  ouvertures  par  le 
biS  en  F.,  il  eO  vifible  que  l'eau  coulera  par  ces 
ouv^itures  rant  oue  le  courant  d'eniretien  D  en 
décharger'  dans  le  réfervoir.  Si  le  canal  d'tnte- 
tien  elt  affe^  abondant  pour  Itr  remplir  jufqu'a  la 
couibure  du  (iphon  malgré  l'fcijtitement  conti- 
nuel du  canal  K ,  la  fource  en  A  aura  un  cours  uni- 
forme en  vÊrtu  de  cet  écoulement ,  Réprouvera, 
de  temsen  tems,  des  accès  d'intumefcence  lotf^juc 
lefrphon  coulera,  &  des  repos  torfqu'il  ceflcta  de 
jouer.  Les  deux  canaux  venant  i  (>.  rencontrer  à  U 
furfàce  delà  terre  1  vers  A,  la/an/^'R'qui  fera  for- 
mée par  leur  concours  fera  intercalaire. 

Il  efi  aiié  de  fe  convaincre  que  Tint^rcalaifon  ou 
rintcrvatle  qu'il  v  a  entre  les  accès  dépend  du 
lems  qu'emploie  le  courant  d'tntreiien  à  rtmpln 
la  caverne  lufqu'à  la  courbure  du  ftphon,  en  four- 
niHanc  ,  outre  cela  ,  a  la  depcnfe  du  canal  en  F. 
C'lH  donc  l'excès  du  produit  du  courant  d'entre- 
tien D  fur  la  décharge  continuelle  du  canal  E  qui 
fournît  au  jeu  du  iiphon  &  à  l 'accès  des  intercalaires. 
Les  retours  de  l'accès  dépendent  donc  de  l'abon- 
dante de  l'eau  dans  le  courant  d'entretien  de  la 
haurtur  de  la  courbure  du  £phon  F  C  &  Ue  L 
capacité  de  la  caverne  D  £  C  >  aiffila  périod::  des 
intercalaires  ne  doit  pas  être  plus  confiante  qut 
celle  des  intermittemes  ,  parce  que  ta  fecherelfe 
ou  Us  pluicrs  peuvent  y  caufer  plufieurs  variations 
conlÎMérables.  L'intercahîfon  fera  fon  longue  & 
l'accès  fort  court  fi  l'eau  produire  par  le  canal 
d'entretien  eO  peu  abondante ,  que  le  réfervoir  ait 
peu  de  capicité  ,  &  que  le  calibre  du  fiphon  foit 
confidérable.  A  mefure  que  l'e^u  augmentera  dans 
h  fource  iiuérieure,  coûtes  chofes  [eûani  d'ail- 


îeurs  les  marnes ,  rintercalaifon  fera  plus  cflurte 
&:  l'accès  plus  long  1  en  lune  que  le  (ours  de  la 
fanta'me  îera  précisément  ur^e  augmentation  &  une 
diminution  fucctffive  d'eau  fans  aucune  unitorinicé 
interpofée.  Si  l'eau  augmente  de  telle  forte  dans  te 
courant  d'Entretien  ,  qu'il  putiTe  en  même  rem* 
fournir  à  la  dépenfe  continuelle  du  catui  K  &  à 
l'écoulement  foutenu  du  fiphon  F  C  A ,  h  fon- 
taint  fera  uniforme. 

En  fupprimant  l'ouverture  E  {fg.  »  ),  &*  fup- 
pofant  qu'il  y  en  eût  une  autre  G  dans  ta  cavité 
D  G  E  C  plus  élevée  que  F ,  onfice  de  la  courte 
jambe  du  ijphon,  &  en  dcffous  de  fa  courbure  en 
C  ,  il  refultcra  différens  effets. 

Si  le  coûtant  d'entreiien  peut  feultment  four- 
nir à  ce  canal  en  G,  fa  décharge  produira  une 
fource  conrinuelle  &  uniforme.  Si  le  courant  d  en- 
tre tien  augmente  ,  la  cavité  fe  remplira  jufqu'i  la 
coutbuTe  du  fiphon  en  C ,  qui  coulera  pour  tons 
&c  Ion  produit  fe  combinant  avec  ce'ui  du  ca* 
nalG,  U  fontaine  qui  en  réfuliera ,  &  qui  aura 
d'abord  été  uniforme ,  éprouvera  ,  dans  ta  fuite  « 
des  accès  d'écoutem^nI  ;  mais  lorfque  le  fiphon 
aura  épuife  l'eau  du  réservoir  jufqu'au  niveau  de 
l'oiilice  G,  la/ônfarnc  perdra  le  produir  de  ce  ca* 
nal  i  elle  fera  intercalaire  ;  &  torique  le  fiphon  aura 
ceffe  de  coûter ,  il  y  aura  une  intermittence  juf- 
i^u  à  ce  que  le  courant  d'entretien  ait  rempli  le  ré- 
l>  rvoir  au  niveau  de  l'ouverture  G  ,  &  pour  lors 
l'eau  commencera  à  paroitre  dans  le  balVm  de  la 
fontaine.   Aptes  que  le  (îphon  &  la  d^^ch^rge  de 
l'ouverture  G  auront  fait  bailTer  l'eau  au  deflous 
deG  ,  le  fiphon  F  G  K  entraînera  autant  d'eau  que 
la  fource  intérieure  D  en  peut  fournir  j  U/emaine 
tntrc-tenue  par  G  ,  en  fuppofant  qu'eJe  ait  un 
biflin  éloigné  de  ta  fource  que  le  fiphon  fournir , 
fera  à  lec  ,  &  l'eau  n'y  leparoitra  ()ue  lorfque  le 
courant  d'entretien  D  produira  moins  que  la  dé- 
pcrfe  du  fiphon,  C'eft  par  ce  mecanifme  que  Ton 
peut  expliquer  pourquoi  certainesyoArd//3ri,  telles 
qu'il  y  en  a  plufieurs  en  Angleterre  &  ailleurs, 
coulent  tout  l'cio  nu  djiis  là  féchtrefle,  fie  font  à 
fec  en  hiver  ou  depuis  les  pluies.  On  voit  que  ces 
fontdinei  augmentent  piécifément  lorfqu'elles  font 
fur  le  pomt  de  tarir  ,  c'elt-à-diie  ,  lorfque  l'eau, 
djns  la  caverne ,  rpproche  plus  de  la  courbure  C 
du  tiphon  j  elles  feront  plutôt  à  fer  fi  l'c;e  el(  hu- 
mide, &  elles  couleront  plus  tard  aptes  un  hiver 
pluvieux  :  toutes  circonfiances  avérées  par  Itsob- 
fervations.  La  m.rch;;  contraire  des  aucris  fources 
vient  aufli  de  'a  >r>ême  caule  diSercmmcnt  com- 
binée. Tous  ces  effets  dépendant t  c<j>>ime  noue 
l'avons  vu  ,  des  pluies  :  on  ne  peu;  donc  en  tiret 
aucune  conféquence  delavorabie  au  fj'Oeme  que 
nous  avons  embraff?  fur  lacaufe  de  l'entretien  des 
fources,  comme  l'ont  prétendu  Flot  &c  quelques 
antres  phyliciens ,  auifi  peu  capables  d'apprécier 
les  hits  ,  que  d^*  les  combmer. 

9°.  Lorfaue  les  fontaines  intermittentes  ceffent 
de  l'être,  elies  éprouvent ,  un  peu  après  l'infUiit 
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Vintermùtence  devoir  avoir  lîeii ,  une  cfpècc 

inrercabifon,  &  leur  cours  ne  confiUei  comme 

us  l'avons  vu  ,  que  djn&  un  accroilTcnieiiC  6£ 
me  dimmution  (uccedive  d'eau  i  ce  4ui  forme  un 

ces  Ceniible. 

fontaines  intercalaires,  Ce«  fortes  de  fontaines 
font  précifénticnt  que  les  intermittentes  coinpo- 
tes,  dont  lu  jeu  {^g.  x)  fe  trouve  combiné  avec 

proJuitd'un  coutjnr  en  L^  conciruel  &  fou- 
:nti  ,  qui  fe  reurtten  II  :  leur  explication  depen- 

a  donc  des  principes  que  nous  avons  établis  ci- 

rvant  (n".  7). 

Quoique  nous  ayions  déjà  vu  comment  les  dif- 
Xérens  produits  du  courant  d'entretien  peuvent 
modifier  les  phénomènes  ûe%  fontaines  ,  il  eit  aifé 
de  Lire  voir  comment  un  iT«êiiie  mécanifme  peut 
©tfrir  fucceflivement  tes  différens  caraâères  que 
nous  y  avons  dilî^ngués»  c'eftà-dire ,  l'intercalai- 
fon .  l'intermittence  tic  t'unif.  rmité  foient  les  deux 
réfervoirs  ABC  &  IKF  {jig.  z)  qui  commu- 
niquant par  un  llphon  DCÉ. 

1^  fécond  ré(ervoir  a  une  ouverture  par  le  bas 
et)  K.  Si  le  canal  d'tntretien  A  fournit  plus  d'eau 
qu'il  n'en  faut  pour  faire  couler  continuellement 
1;  ûphon  DC  E,  le  canal  verfera  continuellement 
dil'eaUj  &  le  fmp'us  fe  déchargera  par  le  (îphon 
GF  Hi  m  foi  te  que  U  fontaine  qui  recevra  le  pro- 
duit de  ces  deux  courans  fera  intercalaire  j  mais 
file  CDuranc  A  cflafRzabnndmt  pour  fournir  à  la 
depenfe  du  canal  K  &  du  lîphon  G  F  H  »  ou  même 
i  11  feule  depenfe  de  K,la  fource  aura  pour  lots  un 
couis  uniformi'  \  &  fi  l'eau  dintinue  de  telle  foTt^ 
(ju'elle  ne  puifle  fournir  à  l'entretien  du  (îphon 
Cf  H,  \i fontaine  en  H  fera  intermittente. 

D'après  le  mécaiiifine  que  nous  venons  de  dé- 
Telopper,  on  a  realjfé  aifement  le  cours  de  ce» 
friurtes  j  bc  rendu  fenfîbles  Uurs  effets  par  de« 
fn^ÎAts  artificielles ,  dont  on  peut  voir  les  mo- 
dîics  dans  un  Mémoire  du  Père  Planque,  &  dans 
CiM  que  le  favint  M.  Aftruc  a  publiés  fur  VHijloire 
i^ureiie  du  Languedoc  ,  page  185  \  dans  les  Traa- 
fjâioms  pkilvfuphiqLet ,  «•.  Jij  ;  dans  la  Phyfiqtie 
acDef«guticrs  j  &  dans  nos  hgures  qui  en  piêfen- 
lent  Us  cuupes. 

Nous  obferverons  ici  que  ces  machines  pré- 
lêntent  un  moytn  trèi-naturel  de  varier  les  tffcrs 
an  eaux  jaillillantcs  ou  courantes  de  r  os  jardins. 
L'ait  ii'eli  jamais  fans  agrément  lorfqu'il  imite  la 
Nature. 

En  conféqtience  de  ces  inventions  ,  par  lef- 

quelles  on  elt  parvenu  ï  rendre,  trait  pour  trait, 

lit- s  opérations  de  la  Nature  ,  on  peut  affurer  que 

'la  Itru^tute  iritérieure  des  fomamet  eft  telle  qu'un 

Tivoit  fuppofée  d'abord  j  car  en  remontant  des 

effets  i  la  caufe  avec  tant  He  fuccès  ,  on  eO  tenté 

d' admettre  pour  vrai  ,  après  une  difcufl'ion  &  une 

exp  Lation  eitafte  dts  pnenomènts ,  Cf  s  agens  & 

cet  échafaudage  qui  n'avotent  été  d'abotd  admis 

que  comtce  poflîbles  &  d'une  manière  purement 

pc«caite. 
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Quoi  qu'il  en  foit,  cette  eiplication  fe  crouv» 
dans  les  Pneumatiques  de  Héron  d'Alexandrie ,  qui 
vivoit  cent  vingt  an!>>ava,'t  l'ère  chrétienne  ,  tur- 
tour  dans  les  premièies  y-ropolitioris  de  cet  ou- 
viage.  Plir.e  le  jeune,  tfijiol,  lib,  lt>^^  kpifiol, 
XXX  ,  après  avoir  patcuuru  plufieurs  moyens 
allez  peu  raiionnables ,  tels  que  les  vents  fouter- 
rains  ,  le  balancement  dcS  réicivoiis,  des  mou- 
vemens  analogues  aux  marâts ,  pour  expliquer  les 
ecuulcmens  iinguliers  de  h  fontaine  àt:  Côme  ,  fi- 
tuée  près  du  lac  di  ce  nom  ,  dans  le  duché  de  M  i- 
Ian,a]ouce  :  »  N'y  auroii-il  pas  plutôt, dit-il , une 
»  certaine  capacité  djns  les  veines  qui  fournifTent 
-  cette  edu  ,  de  telle  forte  que,  loifqu'elles  font 
■>  épuifées  &  qu'elles  en  (alfembleni  de  nouvelles  , 
»  le  courant  ell  momdre  &  plus  lent ,  &  devitnc 
»  plus  confidérable  6c  p!us  rapide  torfque  ces  veines 
»  peuvent  vcifer  l'eau  qu'elles  ont  recueillie.  » 
An  lattntibiis  venis  cena  menfura  ,  quâ.  dùm  coiligit 
quod  exhaujerit ,  minor  rivus  0  pi^rior  y  cttm  code^it 
iigilior  majorque  proftrcur  ? 

On  volt  que  Pime  a  fenti  ce  que  les  phyfïdens 
modernes  ont  développé  avec  plus  de  prècifion. 
On  peut  confulter  kircher  ,  Mund.  fuitcrran, 
tib.  y^feà.  5  ,  ca\K  iK,-  le  Carfas  matkematicus  de 
DekhilItSi  le  Voyage  dts  Alpts  de  Scheuchter, 
en  1715  ,  tom.  2  ,  pag.  404*  les  Tranf,  philaf -^ 
n^'.  Z04  &  41)  j  &  enfin  tes  Mém.  fur  i'HiJI.  du 
Languedoc, 

Opinions  popufaires  fur  les  fontaines  périodiques. 
Quoiqu'il  fe  trouve  parmi  Us  auteurs  une  certaine 
tradition  afîe?  fuivie  *  qui  a  tianfmis  ces  explica- 
tions de  phénomènes  fmguliers ,  le  peuple  ,  pour 
oui  les  philofophes  n'écrivent  guère  ,  a  toujours 
été  livré,  i  la  vue  de  ces  viciffiiudes  dont  il  igno- 
roitla  ciufe,  à  des  croyances  fuperftitieufes  ,  qui  , 
dans  les  matières  phyfiqucs ,  font  toujours  fon  par- 
tage. QuanJ  même  il  pourtoit  faifir  la  fimplicité 
du  mécanifme  caché  qui  produit  a  fes  yeuK  ces  ef- 
fets, il  ne  s'y  attachera  ]amais  ,  parce  que  ce  mé- 
caniftre  ne  peut  pas  tenir  lieu,  dans  Ton  imagi- 
nation ,  de  ces  idées  merveiUeufes  donc  il  aime  i 
fe  repaître.  * 

Pline  (ii&,  XXXI ,  cap.  Il)  obferve  que  les 
Cantabres  tiroient  des  augures  de  l'état  où  ils 
rrouvoient  les  fources  du  Tamaricus  (  aujour- 
d'hui la  Tamara  ,  dans  la  Calice  )  ;  Dirum  cjl  non 
frofiuere,  tos  afpicere  voientibus.  Il  appuie  même 
tes  prétentions  fur  un  fait  :  Sicut  proxime  Lartio 
Licinio  iegato  foft  f  raturant  ,  pojl  feptem  emm  dîes 
occidit.  Le  propre  de  l'cfprit  de  fupeiflition  eft  de 
réunir  en  preuves  de  fes  prétentions  des  circonf- 
tancesqui  n'ont  aucune  liaifc-n.  Com'rien  de  gens 
n'avoieni  pas  vu  couler  les  fources  du  Tamaricus, 
fans  éprouver  le  fort  du  prétf:ur  romain!  Mais  un 
feul  fait  éclatant  tient  heu  de  toutes  les  petîrcs 
circonOances  où  h  vertu  de  la  fontaine  auroit  pu 
fe  démentir ,  &  d'ailleurs  tes  imptelTtons  tunelies 
font  pour  ks  gtands.  Les  ptétres  des  dieux  ,  qui 
tenoieni  regiflre  des  cems  où  ces  fources  cou- 
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loient ,  pouvoient ,  moyennmt  deî  faUirCî  hotî-  . 
rére*  ,  pfOeUrec  îa  lalisracilon  &  l'aflurance  de  '^ 
voir  couler  les  fources,  &  cette  caufe  a ,  de  tout 
leros  ,  contribué  i  entretenir  tles  dupes. 

Dans  des  tems  moins  reculés  nous  retrouvons 
ces  préventions  répandues  parmi  les  habitam  des 
cantons  qui  avoifinent  Certaines  foutceslîngulières. 
Le  Père  DefchaUes  rapporte  qu'on  et  oit  en  Savoie, 
<jue  la  fontaint  de  Haute-Combe  ne  coule  point 
enpréfence  de  certaines per Tonnes ,  &M.  Aivyell 
a  trouvé  les  mêmes  idées  dans  les  habitans  de 
BrixamjaufujetdeUfourcepériodiquedeLavyellj 
dont  nous  parlerons  dans  !i  lutte.  Scneuch^er  aiTure 
de  même  que  les  habitans  du  mont  Eng-Shen 
tiennent  pour  certain  que  U\  fontaine  périodique 
«lui  y  prend  fa  fource  ceffe  de  couler  lorfqu'on  y 
lave  quelque  chofe  de  fale ,  &c.  Scheuchrer  lui- 
même  ,  qui  s'étoit  élevé ,  dans  fon  fécond  voyage , 
contre  cette  créJulîté ,  y  revient  dans  fon  cin- 
«juième,  &  paroit  ébranlé  par  le  témoignage  conf- 
iant des  habitans  du  voifînage ,  qu'il  a  pu  confulter. 

Une  autre  efpèce  de  propriété  qu'on  a  plus  conf- 
tamment  attribuée  aux /biM/Vjw,  eft  celle  de  plé- 
dire  l'abondance  ou  la  ftirilité.  Pierre-Jean  Fabre, 
médecin  de  Cailelnaudari,  prétend  que  les  habi- 
tans de  Bellsdat  en  Languedoc  jpouvoient  juger 
des  années  par  le  cours  de  FonteAorbe  ;  il  ajoute 
même  que  le  cours  continuel  &  uniforme  de 
cette  fontaint ,  en  1624  &  1625}  annonçoit  la 
converfinn  des  Prétendus- Réformés.  C'eït  ainfi 
que  Sw'pè^ue  nous  alTure  que  deux^années  de  b-iffes 
eaux  du  Nil  avoicni  préfagé  la  défieiliond' Antoine 
&  l<jinialhiursde(-leopâtie(//i.  i//,Qji/?.«ûW/".). 
Plot,  dans  fon  djfcours  fur  VOrlgine  d<s  fontaines , 
fait  mention  ,  à  chioue  page,  de  ces  prédirions 
d'années  Oérilts  ou  anondanies.  Ces  préfages,  au 
rerte  ,  peuvent  avoir  une  caufe  phyfi  jue  aifée  à 
faifir.  On  fait  que  certaines  années,  p'uvieufes  ou 
fècheSj  font  flctiîtS  ou  abonJintes  Vt\e  fontaine 
]ui  éprouvera  djns  fon  cours  des  variations  qui 
ero::t  dépf  n»Jjntes  de  la  fedierefle  ou  dts  pluits, 
fera  une  efplce  de  métcoromètre  qui  la  plupart 
du  tems  rendra  des  téponfec  iiUz  juftes. 

Appiicûtion  de  nos  principes  a  tm  exempte* 


l 


Il  ne  nous  rtfte  maintenant  qu'à  faire  l'applica- 
tion des  principes  que  nous  venons  de  développer» 
^ux  réruitais  d!es  obfervations  exaâes  &  precifes 
que  l'on  a  faites  fur  une  de  c-i  fontaines  lingu- 
lières.  Nous  nous  atrnchi  ror<s  à  celle  de  Fontef- 
torbe,  fur  laquelle  nous  avons  des  détails  affei 
circonftinciés  pour  y  effavct  une  nwthode  de  cal- 
culs ,  &  en  tracer  le  modèle  aux  obfcivateurs  qui 
ïUtont  quelqiies-unesde  cti  fontaines  à  examiner. 

Fontcfiorhe  ,  c'ett-à-dire,  fuivant  la  langue  du 
pays,  foniMr.e  interrompue  ou  intermittente  ,  ell 
pîès  de  Bclîtfli' ,  dans  1*  diocèfe  de  Mirepoix  :  i 
■et;  viUageur.eLhuQe  de  montagnes  ajc^  élevées  > 
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ouï  rtrC"7Cl'erpice  d'une  lîeus,  vient  fc  tfrmînet 
par  des  rochers  efcarpés,  qui  forment  un  antre 
fpacieux  &  profond  de  quatre  à  cinq  toifes»  Se 
dont  l'ouverture  rft  de  quarante  pieds  de  large» 
fur  trente  de  haut:  c'cll  de  cet  .mire  que  fort  Fon- 
tcOorbe.  Cette /o/ifd/yi*  eft  intermittente  pendant 
la  fether-(fe  ,  en)uin  ,  juillet,  août ,  feptembre, 
tantôt  plus  tôt,  tantôt  plus  tard,  ftiivant  que  ces 
mois  font  plus  ou  moins  pluvieux.  Si  le  printemS 
ou  le  commencement  ds  l'été  a  donné  beaucoup 
de  pluies,  l'écoulement  de  Fontellorbe  eÛ  plus 
long  qu'à  l'ordinaire j  &  fon  intermiflion  plus 
courre.  On  obferve  même  que,  dans  le  tems  que 
cttxc  fontaine  a  repris  fon  intermittence  en  été, 
fon  cours  devient  loutenu  &c  uniforme  après  deux 
ou  trois  jours  de  pluies  abondantes  j  &  l'intennit* 
tence  ne  paroic  que  dix  ou  douze  jours  après. 

Si  l'automne  eft  fec  ,  l'intermittence  fe  pro- 
longe au-delà  de  feptembre  ,  8c  même  paroît  en- 
core en  novembre  ,  décembre  8;  jinvier  fi  les  nei- 
ges qui  tombent  fur  les  montagnes  ne  fe  fondent 
pas  î  mais  lorfque  cette  fonte  a  lieu  ou  que  ces 
mois  font  pluvieux,  Fontellorbe  coule  unirormé- 
ment  &  plus  abondamment  que  dans  le  plus  fort 
de  fis  écoulemens  périodiques.  Klle  fufTît  malgré 
cela,  dms  fes  accès,  après  avoir  mêlé  fes  eaux  i 
celles  de  la  petite  rivière  de  Lers ,  à  ta  dépenle 
d'un  moulin  à  fnic  &  d'un  autre  à  forge,  qui  fe 
trouvent  à  quelque  diOance  au  deffous. 

Le  tems  de  fon  intermittence  eft  ordinairement 
en  été,  fuivant  M.  Aftruc,  de  trente-deux  minu- 
tes trente  fécondes:  l'écoulement  dure  ircnte-fix 
minutes  trente-cinq  fécondes,  &  par  conlequenc 
fa  période  eO  de  foixante-neuf  minutes  cinq  fé- 
condes. Selon  les  obfervations  du  Père  Planque  de 
l'Oratoire,  qui  confiière  cent  fontaine  comme  in- 
tercalaire ,  l'accès  eft  de  quarante-quatre  minutes, 
lintercalaifon  ou  diminution  de  dix-ftptj  ce  qui 
donne  foixante-une  minutes  pour  fa  pétinde;  mats 
ce  Père  l'a  obfervée  en  oâubre,  oii  la  fource  eft 
plus  abon  lante  ;  car  Us  pluies  &  la  fiîchereffe  dé- 
rangent confîdcr.^blemeht  les  ptoportions  de  fes 
întermictences  &  de  fes  écoulemens. 

.^infilorfquela/jnrd/Vji  commence  à  devenir  in- 
ternutïente ,  ou  qu'elle  cefVe  de  l'être  (  n^.  f  )  ,  le 
tems  del'intermilfion  e(t  beaucoup  p'.us  court,  & 
celui  de  l'écoulement  beaucoup  plus  long  que 
nous  ne  l'avons  indiqué  ci-devant.  Ce  qui  fait  con- 
fidérer  cette  fontaine  comme  intercalaire  par  U 
Père  Planque,  c'eft  qu'il  coule  continuellement, 
au  ddtïous  de  fon  badin ,  des  filets  deau. 

Avant  que  l'eau  commence  i  rouler  dans  le  baf- 
(iit  extérieur  de  h  fontaine,  on  entend  un  bruit 
fnurd  ,  ti  ce  bruic  précède  l'écoulement  d'en- 
viron dou7.e  minuti-s. 

Tels  font  !ei  principaux  fait^  auxquels  naus  al- 
lons appliquer  notte  théorie.  Si  l'on  fuppofe  m  lin- 
tenant  ,  d ms  l'iméfieur  d?  la  montaijne ,  deux  ré- 
lef voies j  à  diir.rt:nte  hauteur, qui  couiinuntqueiic 
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pir  le  moyen  d'un  {îphon  ,  dont  la  plus  courte 
jambe  réponde vcfsle  tonddu  rcfervoir  fupérieur  , 
on  i  toutes  les  pièces  néceffaires  pour  la  foluiion 
desphénomèncs  dont  nous  vtnotii  de  voir  le  détail. 
CetintrCj  ces  rochers  efcaipés  ,  le  bruit  fourd  de 
leau  qui  tombe  dons  les  cavités ,  aucorifeni  la  fup- 
pofiïion  des  réfcrvoirs  &  des  fiphons. 
j     Je  confidère  d'abord  aue  l'écoulement  du  fi- 

fhon  ct^mmence  environ  douze  minutes  avant  qiis 
eiti  parvienne  a  hfo.ntjïne ,  8c  de  Tnéme  le  fiphon 
uccfle  de  loucr  avant  (loe  l'eau  cefTe  de  couler  dans 
llrhafTin extérieur.  Jevaluc  ce  tems  à  huit  ininu- 
rs.  parce  que  l'eau  coule  plus  lentement  fur  la  fin 
d'au  comaiencement  de  l'accès.  Par  conféquent, 
eur  avoir  le  lems  de  l'écoulement  vrai,  il  f.;ut 
l^outer  douze  minutes  moin$  huit  fécondes  à  trente- 
fix  mittats  trente-tini;^  fccondesi  ce  qui  produit 

Juar-ime  minutes  treme-cinq  fécondes.  De  même 
intemiililon  vraie  ne  fera  plus  de  irenie-deut  mt- 
Bimtes  trente  fécondes  ,  mars  de  vingt-huit  minutes 
■  trente  fécondes.  Si  UpérioJeen:ièredeloixante- 
W  Btufminures  cinq  fccondes  ;  ainfi  le  fiphon  verfe, 
en  quifince  niinu:es  trente-cinq  fécondes,  l'eau 
fournie  par  le  canal  imérleur  pendant  le  même 
téms  &'  ptndint  l'intermilBon  de  vingt-huit  min. 
trenre  fécondes  (n°.  i).  Son  calibre  eft  i  celui 
du  courant  d'entrttien  environ  comme  82*9  eft  à 
4S6  (n*.  j  y  Mais  s'il  arrive  que  l'eau  abondinre 
fe décharge,  par  d'autres  canaux  ,  dans  le  réfcr- 
toir,  l'interminton  durera  moins  que  vingt-huit 
minutes  trente  lecoudcs ,  8c  l'écoulement  vrai 
plus  quarante  minutes  trcnrr-cïnq  ftcondes.  L'é- 
coulement augmentera  jjfqu'à  ce  qu'il  devienne 
contjru*!  (n".  j"),  c'elt-a-dire  ,  lorfque  l'eau 
fournie  au  réfervoir  fupérieur  ég-.Ura  la  dépenfo 
du  liphon  i  8f  alors  le  cours  de  Fonteftorbe  eft 
Bnifoime,  comme  les  obfervaiions  nous  Tinii- 
qtient  en  hiver  ou  dans  des  circonftances  qui  nous 
fn  font  envifager  uie  augmentation  d'eau. 

Man  fi  la  féchereiTe  fe  fait  fentir  dms  les  cou- 
ches qui  fourniflcnt  au  balTin,  lintermiffion  com- 
mencera à  paroître,  ira  toujours  en  croiflantj   Se 
i'étoulement  en  décroiffanr. 
!•■  Quand  Fonteftorbe  commence  ou  qu'elle  ceffc 
n'être  intemnrtrente ,  fes  intermilTions  (  n*.  4)  font 
'  coitfidérable?  ,  que  les  eaur  du  baffin  inté-.îcur , 
à  \ç  décharge  le  nphon ,  ne  font  pas  encore  écou- 
tes &  parvenues  au   baftin  de  la  fontaine  avant 
ne  le  liphon  recomnnence  à  en  verfer  de  nou- 
I  .furtout  fi  l'interruption  eft  moindre  que  huit 
ninates  î  ainfi  l'eau  diminuera  un  peu  dars  \i  fan- 
ne ,  8f  éprouvera  încontinen*  une  certaine  .lug- 
t»ration[  ce  qui  fera  paroître  Fonteftorbe  inter- 
[calatre  (n".  10). 

Dhait  'd<s  priAcîpates  foniaims  pénodtques. 

Nom  allons  matmènanr  parler  plus  ftjccinÛe- 
r  lt«tit  ^es  autres  ^nfu/n«  périodiques,  dont  les  dé- 
tails nous  femblent  plus  alTurés ,  fans  donner  pour 
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cettaîns  les  fiîts  qui  n'ont  pas  pour  garans  des  ob- 
fervateurs  exaâs. 

Pline  (  tib.  Il ,  c.  JV)  parle  d'une /onr*i/«  qut 
éioit  à  Uodone ,  dont  l'écoulement  ceffoit  tous 
les  jours  à  midi,  &  reparoiiîoit  avec  abondance  à 
minuit  j  ce  qui  lui  faifoit  donner  le  nom  àefontaint 
inttrmiiuntc  ,  telle  qu'elle  l'étoit  en  effet. 

Le  même  hifiorien  rapporte  que ,  dans  llle  de 
Ténédos  ,  une  fontoiie  débordoit  tous  les  jours, 
après  le  folftice  d'ecê,  depuis  neuf  heures  du  foir 
jufqu'i  minuits  elle  écoit  umporairc  £c  interc;i' 
laire. 

Trois  des  fources  du  Tamarîcus,  rivière  de  la 
Canrabrie ,  aujourd'hui  la  Tamara  en  Galice ,  font 
à  fec ,  fuivant  Pline  (  tib.  XXXI,  c  II),  pendant 
douze  ou  même  vingt  jours,  tandis  qu'une  autre 
fource  près  de  U  coule  avec  abondance  2c  iivs 
interruption. 

Jofèphe  (  r//,  c.  XXlf^de  fa  Gutrrt  des  Juîfi  ) 
rapporte  qu'en  Syrie,  entieles  vilUsd'Arce  &  de 
Raphanées  ,  une  rivière ,  appelée  S^baûquc ,  étott 
à  fec  pendant  fix  jouis  ,  &  couloir  le  feptièroe. 
Pline  (//"i.  XXXI,  cil)  dit  le  contraire , qu'elle 
couloir  pendant  fix  jours ,  &  qu'elle  étoit  à  fec  le 
feptiéme.  Dominique  Magrius ,  fuivant  Kircher 
{Mund.  fuhtcrran.,  té.  K,/rô.  4,  c.  IV),  a  été 
rémoin  de  ce  phénomène. 

Brynnlphe  Suénon  dit  avoir  vu  en  Iflande,  à 
deux  milîes  &  demi  de  SValholr,  capitale  de  llle, 
une  fontaine  périodique  d'eau  chaude.  Elle  an- 
nonce fon  accès  par  des  bouillons  qui  s'élèvent  dii 
fnnddefonbjftin.îe  rempliftenti&s'élancent enfin 
par-deflus  les  bords.  h%  fontaint  fe  foutient  une 
neure  en  cet  état ,  après  quoi  elle  bailfe ,  &  laiftis 
à  fec  le  balijn.  Son  inteniiiflion  elt  de  vingt-ttois 
heures. 

ChilJrey  fait  mention  de  pluficurs  fources  in- 
termittentes djns  fon  Traité  des  CuriofUs  de  fÂn- 
gUttrre  ;  il  en  place  une  près  de  Buxton ,  dans  11 
nrovin  tede  Derby,  qui  coule  chaquequitt  d'heure. 
Le  même  auteur  parle  aurtî  d'une  autre  qui  pré- 
fente i  peu  près  les  mêmes  variations.  ElU  eft 
fituée  à  Giggl-  fvich  ,  â  un  mille  de  S'ttle  ,  dans 
la  province  d'Yorck,  &  dune  iroiCème  fituée 
dans  la  province  de  Weflmorïand,  près  du  fleuva 
de  r.oder,  laquelle  coule  plufieurs  Fois  par  jour. 

M.iis  la  plus  finguliére  de  toutes  celles  de  l'An- 
gleterre eft  la  fource  de  La^yelt,  près  de  Brixam, 
dans  la  province  de  Devoushire  ,  i  un  mille  de  li 
mer.  Elle  eft  adoftée  au  revers  d'une  chaîne  de 
montagnesaffez  coiiïîdétables,  8:  fortdu  piedd'une 
colline  ;  elle  eft  proprement  intercalaire  compofée 
(n**.  ï  1  ).  Il  y  a  un  courant  d'eau  qui  fe  décnarge 
continuellement  darts  le  baftin  principal.  Lorfque 
l'accès  s'y  fait  fentir,  de  petites  fou'ces  voifinei 
épiouvent  un  écoulement  qui  d\]re  autant  que  l'ac- 
cès :  on  remarque  dans  ces  inftans ,  à  dinétentes 
reptifes  ,  une  augmentation  d'eau  confidérable 
dans  le  bafTin  ,  fuivie  alternativement  d'une  dimi- 
nutioffaulB  fenfible.  Ces  flux  &  ces  repos  imer» 
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«'.aires  fe  r^fètenî  ,  àrmèmc  ftize  fois  pendant 
une  demi  heure  j  c'elt  à-dite  que  chaque  aux  Se 
chaque  repos  dure  environ  deux  minutes  :  cepen- 
danr,  fur  la  lin  de  l'accès,  le  6u\  produit  moins 
d'cju  ,  &  il  dura  moins  qu'au  cnnunenctinent 
(n*.  8),  Il  y  a  même  beaucoup  de  variations  >^an^ 
]e  nombre  d«  cts  révolutions  périodiques,  &  da^i» 
leur  dutie,  vaiîations  toujours  dépendantes  deU 
pluie  ou  de  h  fccherelTe. 

Ces  phtnamèries  s'expliquent  ,  comme  nous 
avons  vu  aux  fontaines  jnttrcahifes  compofitt 
(n*.  9  ),  pnr  deux  courans,  dont  l'un  iraverfedeux 
uphoni  &  dïux  réftrvoirs,&  l'auite  coule  immé 
diaiemer  t  &:  contitiuellement  dans  le  biftîii  de  ia 
fontaine  ;  c'efl  le  courant  qui  enfile  les  deux  lé 
fervoirs  j  qui  produit  cette  luice  de  flux  &  de  re- 
pos, &  l'autre  le  cours  unifurme.  (  ^o>rj  les 
tranfaiiions  pkihfofhiques  ,  41^.  ) 

Près  de  Padcrbom  en  WcUphalie  ,  une  fontaine 
imermittenie  ,  ippe\ée  BoUerbom ,  c*eft-i  dire, 
bruyante  j  coule  &  ei)  à  fëc  deux  fois  le  jour  :  Tes 
accès  s'annoncent  par  un  grand  bruit.  (  Tra'.fa^. 
fhitofopk.  i66j  ,  "**'7»  ^  ^aren ,  àe0g.  gen. 
tap,  XV Uî  j  propof  lO-  ) 

Dans  le  paUiinat  de  Cracovîe  on  trouve,  fur 
le  Commet  élevé  d'une  montagne  adotfée  à  celles 
de  Hongrie,  wxse  fontaiae  qui  fort  de  fon  baflîn 
avec  impétoofité ,  par  desftcoufles  continuelles, 
oui  ja  font  monter  en  certain  lems  &  baiflet  en 
d'autres.  On  avoit  cru  remarquer  que  ces  accroif- 
femens  &  décroilTrmens  éioifnE  dépCHdans  des 
phales  de  la  lune ,  mais  fans  examen  aHex  appro- 
fondi. (  Kû^.  la  Relation  Qu'en  ont  publié*  le  Père 
Denis  &  P.  Rzec2inski,  Hifi.  nae.  Polon.) 

Dans  le  royaume  de  Cachemire  ,  on  voie  une 
fontaine  qut ,  au  mois  de  mai ,  tems  où  les  neiges 
tondent ,  coule  &  s'arrête  réguhéremenc  trois 
fois  en  vingt-quatre  heures,  au  commencement 
du  jour,  fur  !e  midi  îk  à  l'entrée  de  la  nuit.  Son 
écoukmeut  eU  pour  l'ordinaire  de  trois  quarts 
d'heure,  &.*  fon  produit affez  abondant  pour  rent- 
plir  un  réfervoiren  carré,  de  dix  a  Joute  pieds  de 
large  &  d'autant  de  profondeur.  Après  les  quinze 
premiers  jours,  fon  cours  n'cft  plus  ïî  régtïlier  ni 
û  abondant.  EJIe  tarit  enfin,  &  refle  à  fec  le  refle 
de  l'année.  Cependant ,  après  de  longues  pluies, 
elle  coule  fans  intermittence  &  fans  ordre ,  comme 
les  autres  fomaintsi  ainit  elle  ell  maiale  ,  inter- 
mittente &  uniforme  (  Dernier,  Voyage  de  Cache- 
mire,  p.  160).  Varenius  place  au  Japon  une /uïk 
saine  thermale  &:  périodique.  Ses  écoulemens  e 
répètent  deux  fois  par  jour,  &  durent  une  heure  : 
Teau  en  fort  avec  impétuofité,  &  forme  près  de 
là  un  lac  brûlant.  Son  eau  ed  ,  die-  il ,  plus  chaude 
que  l'eau  bouillante.  \'arenius  {c.XVll,prop.  iS) 
rapporte  ces  détails  fur  la  foi  d'un  cetuin  Caron , 
qui  a  été  à  la  tête  de  la  Compagnie  des  Indes  de 
Hollande. 

Près  du  lac  de  Côme,  dans  le  duché  de  Milan, 
à  fept  aiilUs  de  U  ville  de  Côme ,  cfl  Mùcfomaint 
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que  Plïne  le  ieune,i  décrite  au  Ion?  (/;A.  ÏVtrpff 
toi.  50  ).  E.le  haufle  &r  baille  trois  fois  .'e  )our 
par  des  retours  périodiques.  Deux  hilloricrns  de  I& 
.  ilie  de  Côme,  Thonus  Forcicchi  fie  Benoit  Jove, 
confirment  ce  qu'endit  Pline.  Ils  ajoutent  que  près 
de  celle-ci,  que  l'on  Uiixxwwe  Fontaine iU  Fiine  ,eà 
une  <iutte  fource  fuiète  aux  mêmes  variations  »  elle 
eft  intermittente  &  uniforme  j  (uivanc  les  cems  de 
réchei[.ne  ou  de  p'uie. 

La/»J.7/iiinr(/rJ  A/*^vr/7/Éi,  prèsde  Haute- Combe 
en  Savoi-' ,  prefquts  fut  les  bords  du  lac  Bourgcr , 
coule  &  Ctflte  de  couler  deux  fi»ispar  heure.  Ses 
écoulement  font  précèdes  d'un  grani  biuit  :  Teaa 
rn  tftfi  confidérable,  qu'elle  fait  tourner  un  mou- 
hn.  LePèreDefthiïie$,qui  Ta  vue,  affure  qu'elle 
rarit  entièrement  par  la  iL'cherclle;  que  pendant 
le>  pluies  elle  coule  douze  fois  par  heure.  Ce 
même  Fèie  parte  auÛti  d'nne  autre  fituée  au  vil- 
lage du  Puis  Gros ,  à  deux  milles  de  Chamberv  4 
qui  efi  quel^u-fois  entièrement  à  fec.  Après  les 
pluits,  elle  coule  par  intervalles  quelc^uefois  dix 
&  vingt  fois  de  fuiiej  de  forte  qu*a  p^  me  le  tt-ms 
d'un  écoulement  à  l'autre  fuffit  pour  UilTer  vider 
fon  baflin.  Elle  éprouve  beaucoup  de  variations 
dans  Tes  internthiences. 

Schduchier,  dars  fes  Itinera  alpina  ,  fait  men- 
tion de  XïQii  fontaines  périodiques.  Ls  première 
{tome  i.  p.  4O1),  nommée  An-Dtm-Burgenberg ^ 
coule  du  pied  d'une  montagne,  dans  le  canton 
d'Undctv.tlden>  elle  efl  nonfeu:ement  maialej 
mais  encore  péiiodii^ue  interniitttnte.  Sts  écoule- 
mens paroiflenc  hait  ou  dix  fois  par  jour.  La  fé- 
conde {tom.  1  ,  pjg.  27)  eft  \z  fontaine  d'Hen~ 
Shen  dans  le  comté  de  Berne,  au  bailliage  ae 
Thunj  elle  eft  maule  &  intermittente  comme 
la  première.  Il  n'y  a  rien  de  conllaté  fur  les  pé- 
riodes ,  ainfi  que  fur  celles  de  la  troifième ,  nom- 
mée Lugihack,  c'eft-i-dire.  Afrnr/:./r,quieU  fituc« 
près  d'une  gUcière  ►  dans  le  canton  d'Undeiva'- 
deni  elle  elt  temporaire  &  intermittente  {tom.  x , 
pag.  485  ).  Nous  ferons  obferver  ici  que  ces  yb«- 
taines  prennent  leur  foutce  dans  les  croupes  de 
montagnes,  aux  fommets  derquellcS  les  neiges  for- 
mant des  réfervoirs  &  des  lacs ,  dont  les  eaux  fe 
filtrent  dins  les  cavernes  intérieures  des  collir>es» 
qui  prêfentent  partout  au  dehors,  des  antres,  del 
ruptures ,  des  rochers  emr'ouverts  ,  &  tout  ce  qui 
annonce  la  grande  pofltbilité  des  réftrvoirs  &  des 
ûphuns  que  nous  avons  fuppofes  d'abord. 

Piganiol  de  la  Force  (  Dejcription  de  la  France , 
tome  %,p.  480^  parle  A' axi^ fontaine  périodique» 
fituée  fur  le  chemin  de  Toutllon  à  Pontartier  en 
Franche-Comte.  Quand  le  flux  va  commencer  , 
on  entend  un  bouillonnement ,  &  l'eau  fort  aulft^ 
tôt  de  trois  côtés ,  en  formant  plufieurs  petits 
iets  arrondis ,  qui  s'élèvent  peu.  a  peu  jufqu'à  la 
hauteur  d'un  pied  ;  enfuîte  ces  jets  diminuent  en 
aulU  peu  de  tems  qu'ils  ont  mis  à  s'élever  :  tout 
ce  )eu  dure  environ  un  demi-ouart  d'heure.  Le 
repos  de  l'inietmiilJon  eft  de  Jeux  minutes.  Au 
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ifle,  rien  de  fixe  dans  fes  vifîations.  TI  eft  parlé 
Kl  fuccin^enitfnt  dans  lanci-inre  Hifioirt  dt  t  A- 
Xtmiimu  des  Sùtaces  ,  liv.  III  ,  chap.  ill  ,  de  deut 

foufces  périodiauts  ,  6tu?ev  en  FrancUe-Comté , 

donc  l'une  eft  ftUe,  &:  I  auTc  do'ice  j  &:  donc  les 
coulemens  n'étoient  affuj  tiis  ï  aucune  tèg'e. 
elU  que  nom  venons  de  dé«.rire  icxz  probable- 
Flnent  une  des  deux. 

On  trouve  près  de  Colmars,  dins  le  alocèfe  de 
|,5;nez  en  Provence  ,  une  fontaine  qui  coule  huit 

folien  une  heure,  &quis*arréte autant  J; Fois, Un 

ger  murmure  annonce  fes  accès.  GjlIcaJi  aflure 

ue  fa  période  ell  alf^z  confiante  dans  tout  Je 

ours  de  l'année.   La  feule  inégalité  qu'on  y  ait 

pbfervée,  eft  que  lintermillion  dure  huit,  fept  ou 

[JU  minutes;  variations  qui  ont  pour  principes  les 
pluies.  (  Gaffendi ,  Pkyfic.fed.  III,  lib.l.c.  y.  ) 
Fonfanche,  dans  le  diocèle  de  Nimcs ,  entre 

[iauve  &  Quiffac  ,  fort  de  terre  à  l'extrémité  d'une 
peniî  alTcz.  roide  ,  adolTéc  à  une  longue  chaîne  de 
montasnes  nommée  Contach;  elle  coule  allez  ré- 

'  <u'iiérernen[  deux  fois  dans  vingt-quatre  heures, 
8c  éprouve  deux  intenniflinns  dans  le  ménne  tems. 
Chaque  écoulement  eft  de  fept  heures  vingt-cinq 
minutes,  &  chaque  interiniflion  d-  cinq  heures. 
Lei  ècoulemens  t<  les  intetmilVions  retardent  en- 
viion  cinquante  minutes  chaque  jour ,  par  rapport 
aux  mêmes  effets  du  jour  précédent;  ce  qui  eft 
lîèi-évid-nt,  puifque  le  tems  des  deux  écoule- 
mens  &  des  deux  interm'fTions  furpaHTe  vingt-qua- 
tre heures  de  cir^quante  minutes.  Ces  deux  écou- 
Jemens  en  vingt,  &  le  retard  de  cinquante  minu- 
tes, n  conformes  aux  variations  dcs  onarées,  ont 
fait  iilufion .  &  on  a  regardé  long-rems  Fonfanche 
comme  ww^fontaint  3  flux  &  refljx^mtis  comment 
ilier  chercher  la  mer  de  Gafcogne  à  cent  trente 
lieues^  b  mec  Médi^rrinéc  ne  produifant  point 
rtnSblemEntcescffsts  furîet  côtes  du  Languedoc? 
D'ailteufs,  ceux  qui  cherchent  des  analogies  entre 
des  elîeis  qui  n'en  ont  point,  doivent  être  décon- 
Cîrtés  par  une  observation  confiante  :c'eft  que  Fon- 
Cinche,  aptes  de  grandes  pluies  ,  a  un  cours  uni- 
forme t  9c  qu'elle  ne  reprend  fon  intermittence 
qa'Aprè;  que  les  pluies  ont  eu  leur  écoulement. 
M.  Al^ïUC  (  Mém.  pour  firvir  à  i'Htfi.  du  Langue^ 
éù£)  a  VU  &  obfervé  cette  fontaine. 

Catel ,  dans  fes  Mémoires  fur  l'Hifioire  du  Lan- 
gudot  ^  page  171 ,  parle  d'une /oar ji/t<  périodique, 
appelée  yit'ijfany  dans  le  diocèfe  de  Béaîers,  la- 

3ucHe  fort  d'une  montagne  du  même  nom ,  à  une 
emi-!ieue  de  Rochebrune,  &  fe  rend  dans  la  ri- 
vière d'Orb.  Cette /o/i/dJrt« eft  intermittente,  &', 
dans  les  flux ,  jette  de  l'eau  comme  la  jatcbe  d'un 
liomme,  fuivant  Catel.  On  en  pUce  une  aulfi  en 
Poitou,  près  du  village  de  la  Godinièrej  une  au 
vilUge  de  Dorgues ,  ï  deux  lieues  &  demie  de 
Cadres  en  Languedoc  \  une  à  Marfac  près  de  Bor- 
^ux,  ^  une  quatrrème  à  Vatins,  près  de  Samnr. 
^>ous  ne  les  rappelons  ici.  ainfi  que  quelques  au- 
t^qui  précèdent ,  que  pour  engager  des  obfer- 
Géographit'Pkyftque.  Tume  îy. 
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vateurs  ex^âs  \  conftater  l^ur  eut ,  qui  piroft 

inccriaîn,  lorfqu'ils  fe  u-jU/ers>Hc  à  ^uriée  de  le 
taire. 

J  'a)outerai  ici ,  comme  un  phéoOT.èttt  analogue , 
celui  que  la  fource  de  V\  Hetnette  à  Forgea  cffici 
vers  les  lix  à  fept  heures  du  Cuir  &  du  matin.  L'eau 
de  ceite  lource  fe  trouble ,  devient  rougcârre ,  3c 
le  charge  de  flacons  roux,  fans  être  plus  abon- 
dante dans  ces  chingemcns.  Je  fcrois  à  portée  de 
C(oire  que  cette  eiu  fe  clurge  des  lédimcns  qui 
fe  font  amalTés  au  fond  d  ua  refcrvoir  qu'un 
ûphon  a  puifé  deux  foi^  en  vingt.-quatre  heures i 
6:  comme  l'ouverture  de  la  fouice  n'eU  pas  afïe* 
cotiliJerable  pourépuiférl'^au  du  liphon  à  mefure 
qu'elle  coule,  elle  n'épiouve  ni  incermitteiice  ni 
accès.  Il  fuflit  de  fuppofer  pour  ceia  que  l'interr 
mittence  Bc  l'écoulement  du  lîphon  foi^nt  -le  doute 
.heures^  Se  que  le  refervoir  immédiat  de  ta  fourC9 
vide  le  ptoiluitdu  fiphon  pendant  le  tems  de  foo 
intermittence  &  de  ion  écoulement. 

On  peut  rajjpotter  au  mêmft  niéciniTme  les  Gn- 
guUrites  de  quelques  étangs  :  les  uns,  fuués  au 
milieu  des  tontinens,  font  pleins  pendant  la  fé- 
cherelfe,  Se  prfifqu'à  ftc  pendant  les  pluies»  d'au- 
tres ,  affetprès  de  la  mer  ou  de  ces  rivières  qui 
ont  flux  ac  rtfljx,  bailTent  quand  la  marée  eft  bancç, 
&  montent  quand  la  marée  eft  baffe.  Pour  le  pre- 
mier cas ,  il  fuffit  de  fuppofer  que ,  pendant  la  fé- 
cherefle  ,  Feau  ne  s'élève  pa^  affei  dans  ces  écang$ 
pour  parvenir  jufqu'au  coude  d'un  fiphon  par  le- 
quel ils  communiquent  i  quelque  caverne  infé- 
rieure où  le  fiphon  décharge  leurs  eaut  lorfque  , 
par  Fabondance  qui  eft  la  fuite  des  pluies,  el'e 
s'élève  jufqu'au  coude  du  fiphon.  Kn  conféquence 
de  cetteevacuation,  l'étang ert.moins  plein  que  pen- 
dant la  fechereffe  :  rel  eft  l'étang  de  Lamsbourna 
dans  le  Berskshire  en  Angleterre.  (  Tranfuaions 
phUofpk.  1714,  «*».  j84i  &  DcfaguI,  Pkyfexpér, 
pag.  180,  voL  II.  ) 

Pour  le  fécond  cas ,  il  eft  aifé  de  fuppofer  que, 
quand  la  mer  eft  haute ,  elle  fe  décharge  dans  quel- 
que refervoir  qui  communique  par  des  canaux  ou 
iiphons  foutetrains,  à  ces  étangs  finguli^rsi  ûc 
comme  l'eau  ne  commence  à  couler  dans  le  fiphon 

3ue  dans  le  tems  de  la  haute-mer ,  elle  ne  produit 
'effet  fenfible  dans  l'étang,  que  lorfque  la  mer 
s'efl  retirée  î  cnfuite  quand  la  mer  monte ,  le  fiphon 
eft  arrêté  i  &  létang  ayant  répandu  fes  eaux  dans 
des  fouterrains ,  il  eft  prcfou'à  fec  quand  ta  nuréd 
eft  arrivée  à  fon  plus  grand  degré  de  hauteur  :  tel 
eft  Fétang  de  Greenwith,  entre  Londres  &:  Gia- 
vefende  ;  tel  eft  probablement  le  puits  fiiigulier  do 
Landemeau.  {Hiji.  de  fAcadcmic,  1777,  P^'g-  9} 
Nous  ne  parlerons  pas  ici  àts  fontaines  fimple- 
m.  nt  temporaires  &  maule^  :  on  en  trouve  par* 
tout ,  furtout  dans  des  endroits  où  les  glaifes  &  lef 
roches  recueillent  les  eaux  de  l'hiver,  ou  biea 
dans  les  montagnes  couvertes  de  neiges.  Leurl 
écoulement ,  au  refte ,  n'a  d'autre  principe  que  Fea». 
des  pluies,  qui  s'infinue  entre  les  premières  cou* 
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ches  de  la  terre  ,  &  dont  l'écoulement  n'cO  pas 
affujetti  au  jeu  du  {iphon  ni  à  celui  des  autres  pièces 
compliquées  ,  dnnt  nous  avons  donné  le  détail  & 
l'application.  On  peut  expliquer,  parlemécanifme 
des  fontaines  périodi^^ues ,  un  phénomène  tingulier 

3ue  préfentent  certaines  cavernes.  Près  de  Salfe- 
ano,  dans  les  montagnes  des  environs  de  Turin, 
on  trouve  un  roch'r  entr'ouverc  par  une  fence , 
perpendiculairement  ï  l'horiion.  Pendant  un  cer- 
tain tems  il  en  fort  un  courant  d'air  affez  rapide 
pour  repoulTer  au  dehors  les  corps  légers  qu'on 
cjcpofe  à  fon  adlion  î  enfuite  l'air  y  eft  attiré ,  &:  il 
abforbe  les  pailles  &  ce  qu'il  peut  entraîner.  Un 
femblable  rocher ,  dans  la  Thuringe ,  afpire  l'air 
&  l'expire  aufTi  fenfiblemenc.  Je  dis  donc  que 
cette  tefpiration  a  pour  principe  le  mouvement 
d'un  fiphon.  Tandis  que  l'eau  fouterriîne  qui  fe 
décharge  dan»  la  caverne  ,  n'eft  pas  parvenue  au 
niveau  de  l'orifice  inférieur  du  fiphon  ,  l'air  s'é- 
chappe de  la  caverne  par  le  fiphon  à  mefure  que 
la  caverne  fe  remplit;  mais  il  fort  enfuite  par  la 
fente  du  rocher  lorlqu  il  n'a  pUul'iifuedu  fiphon, 
&  que  i'eiu  d'ailleurs,  verfée  par  le  can^l  d'en- 
tretien, le  cotuprime.  Il  y  rentre  lorfuue  l'eau 
coule  abondamment  par  le  fiphon  &  que  la  cavité 
ie  vide. 

FONTESTORBE  (  Fontaine  de  ).   Fougas  & 

Beiltftit  font  deux  villages  du  dépjttement  de 
rArrièce,  éloignés  l'un  de  l'autre  d'une  petite 
lieue.  Entre  ces  deuxvilbges  une  chaîne  de  mon- 
tagnes affei  élevées  s'avance  obliquement  ,  &  fe 
teriiiine  par  des  rochers  fort  efcarpés  prefqu'au 
bor**  de  la  rivière  de  Lets,  qui  paffe  pcr  ces  deux 
villages.  On  trouvera  l'extrémité  de  cette  chaîne, 
une  vDÛte  grande  &-'  fpacieule, profonde  de  quatre 
ou  cinq  toifes ,  &  dont  l'ouverture  a  pour  le  moins 
quarante  pieds  de  large  &  trente  de  haut.  L'ou- 
veituie  de  la  fontai.'C  cil  à  main  droite  en  entrant 
tdans  la  voiUe  ï  elle  eft  triangulaire  aufiî ,  la  pointe 
la  plus  algue:  eunt  tournée  en  haut ,  &  la  bafe  fe 
irouvant  à  fl*ur  de  u\ti\  mais  le  terrain  efi,  en 
cet  ettdroii  ,  beaucoup  pUs  élevé  que  le  lit  du 
Lersi  Cette  bafe  n'a  guère  que  huit  pieJs  de  large  \ 
mais  la  hauteur  de  l'ouverture  eU  de  douze  à  treize 
pieds.  Lorfqii'on  jttre  des  pierres  par  cette  ou- 
verture, on  les  entend  ,  apiès quelque  tems,  rom- 
ier  dar.5  de  l'eau  avec  beaucoup  de  bruit  i  ce  qui 
prouve  qu'il  y  a-,  aupiès  de  cette  ouverture  ,  un 
référvoir  d'eiu  aflei  profond. Cette  fonwtne  n'çU 
intermUtente  que  dins  la  féchereffe  ,  &  c'cft  or- 
dinairemeni  pendant  les  mois  de  [uin,  juillet, 
ioût  &  fepiembre. 

Elle  commença  à  être  intermittente  p!us  tr^t  ou 
plus  tird  y  fuivant  que  le  c^ms  ell  plusou moins  fec  j 
àinfi  loïlque  le  commencement  de  1  été  eft  plu- 
vieux, elle  n'eft  i  met  mi  trente  que  dans  le  mois  de 
Jéptembre.  &  an  contraire ^  après  avoir  été  in- 
termittente dans  l'été ,  elle  celle  de  Tétre  dès  le 
■DU  de  fept«inbi«j  J^uand  tes  pluus  d'automne 
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commencent  de  bonne  heure.  Dans  le  tems  même 
qu'elle  eft  intermittente  elle  cefte  de  l'être  s'il 
pleut ,  &  le  redevient  fi  la  fèchercife  recommence. 
On  a  obfervé  qu'ayant  été  intermittente  dans  le 
mois  de  juillet,  elle  cefta  de  l'être  dans  le  mots 
d'août ,  à  caufe  des  pliies  oui  étoienr  furvenues  , 
flf  qu'elle  le  redevint  dans  le  mois  de  Septembre 
parce  que  îa  fécherelTe  recommença. 

Des  pluies  de  trois  ou  quatre  jours ,  &  quelque- 
fois de  deux  ,  lorfqu'clles  font  abondantes  ,  fuffi- 
fent  pour  la  faire  coule-r  d'un  cours  égal  &  uni- 
ttjrme ,  &  elle  ne  redevient  intermittente  que  dans 
dix  ou  douze  jours ,  fuivant  le  plus  ou  le  moins 
de  chaleur. 

Lorfque  l'été  eft  fort  pluvieux  j  elle  n'eft  point 
du  tout  inteimittente. 

Au  contraire,  en  1692 ,  la  neige  ayant  été  gelée 
pendant  deux  moi* ,  9t  n'y  ayant  point  eu  de  pluie 
pendint  ce  tems-Iâ ,  la  fontaine  fut  intermittente 
dans  les moisde  novembre,  décembre&  janvier. 

Lorfqu'elte  eft  inteimittente  ,  le  tem5  qu'il  y  a 
d'un  écoulement  à  l'autre  eft  ï  peu  près  de  trenre- 
deux  minutes  trente  fécondes  ,  comme  on  l*a  ob- 
fervé avec  une  montre  à  minutes. 

L'écoulement  dure  trente-fix  minute»  trente- 
cinq  fécondes ,  de  forte  que  la  période  ou  le  re- 
tour entier  de  la  fontaine  au  même  étac  eft  de 
foixante-n?uf  minutes  cinq  fécondes. 

L'intenralle  d'un  écoulement  à  l'autre  eft  tou- 
jours égal.  La  durée  de  chaque  écoulementeftauni 
la  même  }  ce  qui  ne  doit  s'entendre  que  du  joue 
o\\  fonobferve  \  car  d'ailleurs  U  pluie  ou  la  féchf- 
reife  apporte  beaucoup  de  variation»  dans  l'un 
&  dans  I  autre. 

Pendant  tout  le  tems  de  rimermHTion  ,  W  Oe 
couU  point  li'eiu  par  l'ouveiture  trianguliire  dé- 
crite ci-dellus,  &  c'eft  alors  qu'on  y  entre  à  fec- 
11  coule  pourtant  alors  de  l'eau  dans  le  lit ,  qui  va 
enpeniâ  de  la  fontaine  à  la  rivière  de  LerSj  ce  qui 
prouve  qu'ilya  des  communications  fscrètes  encre 
ce  lit  file  le  grand  réfcrvoir  dont  nous  avons  parlé. 

Dans  le  plus  fort  de  l'écoulement  l'eau  occupe 
toute  la  largeur  de  la  bafe  de  l'ouverture  triangu- 
laire ,  qui  eft  de  huit  pieds ,  &  s'y  élève  à  U  hau- 
teur de  quatre  ou  cinq  pouce*. 

Lorfque  la  fontaine  commence  ï  devenir  inter- 
iTiittËnte,  le  tems  de  rinrermiffion  eft  beaucoup 

filus  court  j£f  celui  de  l'écoulement  beaucoup  plu» 
ong  que  nous  n'avons  marqué.  Au  commence- 
ment même  la  fontaine  n'eft  lïmplement  qu'inter- 
callaire  pendant  quelque  tems  ,  c'ell-à-dire  qu'elle 
n'eft  remarquable  que  par  une  augmentation  ou 
drminution  pirîodTque  darvs  la  quantité  d'eau  qui 
en  fort,  car  d'iiU(.urs  l'eau  en  coule  alors  fans 
difconiinuation. 

De  la  même-  manière,  quand  la  fontaine  vace0er 
d'être  intermittente,  le  tems  de  l'intermiiliofi 
commence  à  devenir  plus  cmirt,  Sf  celui  de  l'é- 
coir'ement  plus  long.  L'écoulement  enfuite  devient 
continuel  2 niatkiuî'^^S^"^'''^  quelque  tetnside* 
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ItwgmenfaMOM  on  intercslatinnç  périodique*.  Et!- 
Ifin.les  vartJtionsceirent  hient&tj  &  l'ccoulemcnt 
} devient  parfaitement  untfnrme. 

En  hiver  &  en  été  mém» ,  quand  la  faifon  tft 
kpîuvi^urej  la  fontaine  coule  toujours  d'un  cours 
[égîl  &:  tou'Oiirs  uniforme,  fim  auçïmeniation , 
fians  diminution  fV  fans  aacunt  variation. 

Quimi  on  s'approch*  de  l'ouverture  de  ta  fon- 

[taine  on  entend  un  bruit  fourd.  Ce  bruit  augmente 

I  con  fi  d  érable  ment  quelque  rems  avant  que  l'eau 

I  commence  à  couler  par  et* t te  ouverrure  ,  8c  fe 

tfcarjent,  msiscndiminuanr»  prefque  tout  le  tems 

^^'cllf  coule.  Il  paroir  éviHtimment  que  ce  bruit 

\tR  produit  par  une  chute  d'eau.  Depuis  le  tem< 

que  ce  bruit  redouble  ,  jufqu'â  ce  que  l'eau  forte 

pir  rouverture  de  ta  fontaine  ,  il  fs  piffe  près  d'un 

quart  d'h?ure  ou  pour  le  moins  douze  minutes. 

FORKTS  C  Oépart-^ment  des  ).  Ce  départe- 
tiiffltt  lire  fon  nom  de  la  quantité  confirférable  de 
forên  qui  le  couvrent.  Ses  bornes  font ,  au  nord  , 
lf$  déparremens  de  l'Oiirthe  &  de  la  Hoer  ;  à 
teft,  celui  de  la  Sarre  î  au  hid  ,  ceux  de  )a  Mo- 
fclle,  delà  Meule,  des  Ariennes,  &  ï  l'oueft 
cfriui  de  Sambre  &  Meufe.  V  renfvrme  le  car.ton 
de  Palifeu! ,  partie  iBtogranic  du  duché  dtf  Bouil- 

La  fjperficie  de  ce  déiwrtement  eft  d'environ 
un  iniiHon  trois  cent  cinquante-trois  mdie  neuf 
ttnt  cinquante-deux  arpens  carrés,  ou' fi»  cent 
[^«re-vingt-onz.e  mille  treni£-cinq  hcftirt-s.  Sx 
population  eft  de  deux  cent  vingt  cinq  mille  cinq 
Cînrquarjn:e-neuh  amiS.  Il  cft  compofé  de  trois 
cent  qu.ttTe-viner-troii  communes  ,  &.'  divifé  en 
(parre  arrondidemens  communaux  ou  fous- préfec- 
tures. La  prefeâiire  de  ce  département  eft  à 
L'ïembourg.  Neufchâceau  ,  Bitbourg  &  Dier- 
kirch  font  les  lièges  des  fous  préfcdturcs.  Ce  dé- 
fpjrtemenr  eft  dans  révéché  de  Meti,  8c  dépend 
de  11  ly'.  divifîon  mitttait  e ,  dont  le  commandant 
rtikle  à  Lieee ,  déparrement  de  l'Ourrhe  j  il  eO  du 
rïff^ort  du  tribunal  d'appel^,  féant  i  Merz  j  &rdars 
li  vingt-deuxième  confervation  foreftière. 

Les  principales  rivières  font  Tlfle,  la  Soure, 
Il  Semoi  &  la  Mofelle. 

Les  principales  villes  font  Luxembourg,  Bit- 
bo«rg  ,  Ekhrernwch,  Dierkirch,  Arlon  ,  Wirron , 
Baftogne. 

[-es  rivières  qui  prennent  leur  fource  dans  ce  dé- 
I^attement  font  au  nombre  de  ctnquante-fix  i  ce  qui 
prnove  b  quantité  d'eau  qui  en  arrofe  le  fol  »  & 
qui  circule  dans  l'intérieur  des  itrres.  D'ailleurs, 
il  eft  i  croire  que  le  grand  nombre  de  forêts 
qui  couvrent  le  f«j|  du  département  contribuent 
j  retenir  des  eaux  ,  foit  pluviales,  foit  tout  au- 
tw,  qui.pénètr«iic  dans  les  terres  d'une  manieie 
Speicon^fûr,{  ;  » 
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cneAt  de  U  'Loire.  Ueft-'fépai^  lUL^Àwt^ne 
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pif  tme  chaîne  de  montagnes  quf  environnent  la 
plaine  du  l'ore^.  Ces  montagnes  produifent  des' 
pâturages  txcclens.  On  y  nourrit  du  bétail  j  bc  on 
y  fait  des  fromages  très-eftifwés. Cette  plaine  sV- 
tend  des  deux  côtés  de  U  Loire  j  elle  a  plus  de 
neuf  lieues  du  fud  au  nord,  &  trois  ou  quatre 
lieues  du  levant  au  couchanr,  Ccue  province  eft 
arrofée  par  les  riviètfs  fuivante»  :  la  Loîve,  le  Li-I 
gnon,  leFuiand,  laDtaume,  laCotfe,  b  Bre- : 
vène ,  la  Semenne ,  le  Renailon  ,  la  Ma\e  ,  l'Epi- 
mond,  IcTernay.le  Vavhery.  Toutes  c«5  petites 
rivièies ,  qui  vont  fe. rendre  dans  ta  Loire  ou  dans, 
le  Rhône  ,  fervent  aux  niouUns  de-différenïes  ma-  j 
nirfaûurcs,  particulièrement  pour  le  fer&racicr,, 
dont  les  habitons  du  Fore^  font  un  très-grand  corn— .* 
merce  en  France  &  dans  toute  l'Europe.  Il  y  a 
aurtî  plufieurs  étaoEis,  dont  les  exhaiaifons  chan- 
gent l'air  6c  le  rendent. mal-fain.  Le  terrain  pro.îuit 
du  blé  &  beaucoup dd  beau  chanvre.  Les  coteaux 
du  voifînagede  Roanne  font  couverts  de  vigno- 
bles ,  dont  les  vins  font  de  bonne  qualité-  Cette 
province  abonde  en  forôrs  de  ûpins;  elle  fournit 
antfi  beaucoup  de  térôbentiiine  claire,  liquide,  très*' 
belle  &  odoriférante.  On  en  tive  auiVi  bcauconpi 
d'ouvrages  en  fer  Se  en  acier ,  entr'autes  des  ca- 
nons  de  fufil  &des  plarines  pour  les  ainies  com- 
munes. Les  fabriques  de  rubans  ôf  défaveur  y  font 
en  grand  nombre.  Les  autres  branches  de  com- 
merce confiilent  dans  le  débit  des  chanvres*  des 
vint,  du  bétail ,  des  marons  ou  chittigncs^  <ie&> 
planches  de  fapin  du  pays.  i 

.\près  Mont-Brîfon  ,  qui  étoît  la  capitale  de  la' 
province,  les  autres  lieux  les  plus  remarqu'bles 
etoieiit  Suint- Etienne,  Roanne,  Saini-GJmier, 
Fcurs,  Bourg- Ariçental ,  Boen  ,  Néroude>  Saint- 
Rambert ,  Saint-Germain-Laval. 

On  trouve  plutieurs  mines  de  différentes  efpè- 
ces  dans  le  For^i^.  Celles  d'argent  font  nég'igées; 
celles  de  fer  &  de  plomb  y  lont  communes.  C'eft 
de  cette  province  qu'on  lire  le  meilleur  charbon 
de  terre  <ie  France.  Les  min^s  les  plus  abondâmes 
font  celles  delà  ville  de  Saint -Chaumont  &  du 
village  de  Saîrtt*l^ciet)ne.  Les  carrières  dé  charbon 
de  terre  >  à  dtx-fept  tr-ifes  de  profondeur ,  y  font 
recouvertes  deftâla£ltt«s^écailleufes&  feuilletées, 
de  couleur  d'ardoife  J  fur  tefquelUs  font  imprimées 
des  fougères,  des  capillaires  ,  bruyères,  rhues  do 
murs,  aigues-marines  &  autres  plantes  de  J'Amé- 
rique,  pa^faiiement  reconnoiffables.  Une  parria 
decesimprefTionseften  relief  ,&  l'amre  en  creuxi 
Les  roches  de  ce  pays,  du  c&té  de Civors  ,  fora 
prefque  routes  talqueufeç  &  fcuilL-tées^  &  de 
couleur  de  plomb,  (Koy<ç,  pour  les  produdions, 
lindulttie,  te  commerce  &:  tout  ce  qui  con.erns 
leci-devanc  Forei ,  le  déparrenienc  de  U  Loire.  ) 

FORFRY  ,  vilUç»da  dépariemenr  de  Seine  & 
Marlie  ,  atrondldemefit  de,  M«auK  r  &:  à  deux 
tHu««  &'  demie  de  cette  ville^  Il  y  a  des  tour» 
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FORGES,  viliage  du  département  d'ille  &  ; 
Viliine ,  canton  de  Rennes,  li  y  a  des  pyrites  ful- 
fureufes  en  lamelles  jaunes  f  elles  font  en  forme 
de  petits  tubes  d'arguillss.  On  en  trouve  de  fem- 
blables  dans  les  carrières  d'ardoifes. 

F0RG8S  ,  ville  du  département  de  la  Seine- 
Intérieure.  En  obrervant  les  différentts  pences  du 
tetriin  qui  conduisent  de  Fcjfjffï,deGailIfc- Fontaine 
te  de  Formerie  aux  bordsde  la  Manche  ,  on  trouve 
un  certain  nombre  de  vallées  qui  renferment  au- 
lant de  rivières  parallèles,  aflfei  fortes,  &  très- 
peu  de  ruillcaiix  latéraux.  Ce  qui  paroit  contri- 
buer à  la  fufcedecesrivièret,  ce  (ont  les  inrer- 
valles  de  leurs  canaux.  J'y  vois  donc  U  Béthune , 
l'Arque  .  la  Vienne,  l'Aulne,  la  rivière  d'VerSi 
enfin  la  BreOe  ,  la  Metnw  &  TAumale. 

En  partant  de  Fo'-ges ,  fur  une  pente  oppofée  du 
nord  au  fuJ  ,  on  trouve ,  à  une  grande  dilUnce  , 
Sainte-Auftreberte,  Cailly,  Bapaume,  lAndell», 
l'Epte  ,  le  grand  &  le  petit  Terrein. 

Dans  la  partie  occidentale  de  ce  même  plateau 
il  y  a  des  vallées  fort  étroites,  qui  font  à  fcc  mrles 
deux  pentes  j  &  l'on  ne  rencontre  guère  que  deux 
extrémités  inféiieures  de  ces  voilées  qui  foient 
abreuvées. 

Dans  tous  lesmafTifsrerreux  fort  aifésà  creufer, 
l«s  pluif  s  achèvent  d'arrondir  IrS  croupes  de  ptu- 
ûeurs  vallées  :  outre  cela,  il  e(l  vifible  oue  d'un 
côté  eiKs  comblent  certaines  vallées,  pendant  oue 
de  l'autre  elles  excavent  de  grandes  ravines  à  1  o- 
rigtne  des  embranchemens  d'un  grand  nombre 
d'autres  vallées.  On  a  les  èlémens  de  tout  ce  qui 
figure  con>me  agent  à  U  furface  de  la  terre.  Toit 
dans  les  environs  de  Forgej  ,  foit  dans  le  Bray.  Il 
nous  retteroit  à  faire  connoître  ce  <^ue  ce  grand 
plateau  offre  de  curieux  &  de  fingulier  quant  i  la 
fui  face  du  terrain  aux  environs  de  Formerie,  de 
Buchy  &  de  Grand-Villiers,  mais  nous  renvoyons  à 
ces  dirferens  centres,  où  nous  avons  eiudiéces 
phénomènes  intéieflans  dans  le  plus  grand  détail. 

FORMERIE,  département  de  la  Seine- Irifé- 
lieure.  C'e(l  le  centre  d'une  grande  plains  od 
l'eau  pluviale  féjourne  fans  circuler,  faute  de 
pente  dans  toute  l'étendue  du  plateau.  F.n  partant 
de  Beauvaîs,  &  dirigeant  notre  route  par  Son- 
geons, 8c  fuivant  les  vallées  des  terrains,  nous 
avons  trouvé  les  craies  &  Us  filex  fous  toi  mes 
bicarrés  r  ^  ce  fol  nous  a  accompagnes  jufqu'i  une 
certaine  diflance  de  Formerie  :  c'eU  td  que  nous 
avons  apperçudesama^  d'eau  dans  te^  ballières  des 
chemins.  Enluite  nous  avons  vifité  les  tues  de 
cette  fiiigulière  habiration,  qui  renferme  des  mares 
qui  (t  forment  abondamment  fur  les  terrains  des 
lues ,  5:  qui  les  inondent  de  manière  que  les  habi- 
tans ,  p<iur  y  circuler ,  ont  d«s  trotoirs  le  long  dt  s 
roaiiorïs.  Le  graolt  pUte»u  de  Formerie  ttfoit; 
«omme  vn  vou>  les  eaux. pluyialA  cù  ell^injt 
couiem  pas >  reulemeut  il  ks  abfotbe  pai  iuà'àarè- 
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tîon  ou  bien  pir  des  bétoires.  Ce  qui  prouve  que 
l'imbibition  s'y  opère  à  un  certain  point,  c'eftqu'à 
rexcTémité  de  la  maffe  du  plateau  les  différens  pro- 
dui'S  des  eaux  pluviales  fe  montrent  par  dt-s  four- 
ces  qui  donnent  njîlîance  à  d: s  rivières;  &comnr»e 
l'imbibiiiGn  ne  peut  fuffirepourépuifer  toute  l'eau 
pluvialequin'a point  i'êcouleiTtent,  il  1  lallu avoir 
recours  aux  betoires  qu'on  établit  dans  les  cours 
des  maifons  de  Forment  pour  fe  ctébattjller  de  ce» 
eaux.   Voici  comme  on  forme  l'érablilTenient  de 
ces  moyens,  qui  me  paroiffent  fort  fimples  &  ingé- 
nieux. A  l'extrémité  d'une  pente  qu'on  a  ménagée 
d'aborl ,  on  commence  par  creufer  un  puits  plus 
ou  moins  profond  ,  qu'on  remplit  de  cailloux  ou 
filex,  à  l'embouchure  duquel  ell  une  ilTue  latérale 
pour  l'eau  qui  le  boit  dans  le  puits  ou  béioire  plus 
on  moins  abondamment  ï  ce  qui  vide  en  grande 
partie  les  environs  des  cours  inondées.  Les  mêmes 
établiffemensde  puits  ou  bétoires  fe  trouvent  pU- 
césaufVi  au  milieu  de  certaines  parties  delaplaine, 
où  l'on  a  ptocuié  des  pentes  aflez  conûderable», 
au  moytn  defquelles  fe  raïfembleni  les  eaux  doiit 
l'écoulement  s'opère   très- rapidement.  Je  dois 
ajouter  qu'il  fe  trouve ,  outre    les  environs    de 
Formerie  ,  deux  contrées  à  bétoires ,  les  environs 
de  Grand-Vilîiers  &  de  Euchy,  &  toutes  iroîs 
rendent  le  pliteau  de  Forges  remarquable.  G^eft 
fous  ce  point  de  vue  qu'il  a  fixé  mon  aitenûon 
dans  la  vifite  que  j'en  ai  faite.  Li  je  me  fuis  corv- 
vaincu  des  avantages  que  les  difft^rentes  contrées 
de  la  Terre  retirent  des  pentes  niénagées  du  ter- 
rain pour  l'écoulement  ocs  eaux  pluviales  qui  fe 
rendent  ainli  utiles ,  pendant  que  fur  les  plaines  qui 
font  de  niveau  elles  embarraUencleshabitans,  qui 
font  obligés  d'avoir  recours  aux  telToutcës  des  bé- 
toires comme  fupplémt:nt  à  l'imbibitiou. 

FOUILLOUSE  ,  village  du  département  des 
Baffes- Alpes,  canton  &  commune  de  Saint-PauJ. 
Dans  les  environs  de  ce  village  eU  une  montagrie 
txinimée  PorfiUoU  ^  où  ett  une  mine  de  ter  Se  ,  à 
une  certaine  dilboce,  duchaibou  de  terre  de  très- 
bonne  qualité. 

FouiLLOuse  (la),  village  du  département  de 
U  Loire  >  fur  le  Furand ,  à  deux  Lic^ues  nordoueft 
de  Saint-Etienne.  On  y  fabrique  beaucoup  de  lu- 
bans  de  diverfes  efpèces.  11  y  a  une  papeterie. 

FOUQUEBEUiL  »  village  du  dépactetnent  di» 
Pas-de-Calais,  canton  de  Bethune ,  &  à  trois 
quarts  de  litucs  de  cette  ville.  11  y  ades  tourbières 
qu'on  exploite  avec  fuccès. 

FOURCLS,  bourg  Ju  département  du  Gers» 
arrondillement  de  Condom.  On  trouve,  aux  en- 
virons ,  des  mines  de  rurquotlès  «  à  peu  près  feai-» 
blables  à  celles  de  Lorietit. 
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'  Mont-B'anc,îcantonde  Modane,  près  de  l*Arc. 
[M  V  avoir  une  fonderie  &  toutes  Tes  dépendances, 
[OÙ  l'on  a  fondu  du  plomb  &  de  l'argent  jufqu'en 
|>1 79X1  mais  la  perte  d'un  filon  en  força  l'abandon. 
Ul  7  exifte  cependant  un  autre  Blon  de  plomb  Se 
[d'argent  ,  dit  VArgenziert ,  qui  alimente  mainte- 
tCint  cette  fonderie, 

FOURNELÉ  (Eungde),  département  des 
F  Bouches-du-Rhône ,  près  de  l'étang  de  Valeurcs , 
I  avec  lequel  il  communique.  Il  a,  du  nord  au  fud  , 
'^nne  lieue  de  long,  fur  deux  tiers  de  lieue  de  large. 

FRANCE  (1). 

Ciimat  (^  faifons.  On  peut  s'attendre  i  trouver 
de  grandes  variétés  dans  le  climat  d'une  contrée 
auât  étendue  que  la  France.  En  général ,  le  ciel  y 
ef^plus  cUir  Ôfplus  ferein  que  celui  d'Angleterre  i 
mats  cependant  les  provinces  feptentrionales  y  font 
fujètes  à  de  fortes  pluies .  qui  produiient  une  belle 
verdure  &  de  gras  pâturages.  On  fait  qu'en  Angle- 
terre la  pluie  dure  rarement  un  jour  entier  fans 
quelques  interruptions ,  au  lieu  que  fur  le  Contî- 
benc  elle  tombe  quelquefois  fins  relâche  &  fans 
s'affoiblir.  On  peut  partager  la  France  en  trois  cli- 
mats ^  le  feptentrional ,  le  central  &  le  méridionil. 
J>  premier  ne  donne  point  de  vin  j  le  fécond  donne 
du  vin  &  point  de  mais*  &  le  troifième,  du  vin, 
du  mais  &  des  oHves.  Ces  ùivifions  peuvent  être 
marquées  &  tracées  par  une  ligne  oblique  du  fud- 
ooeft  au  noid-oueft,  &  démontrent  que  la  partie 
orientale  de  la  France  eft  de  d^  ux  à  trois  degrés  plus 
chaude  que  l'occidennU  y  ou  du  moins  plus  favo- 
Table  i  la  végétation.  On  convient  que  ta  divifîon 
centrale  du  climat,  quoiqu'expofée  à  de  violentes 
oniëes  de  grêle  ,  cCl  une  des  plus  belles  contrées 
du  Monde.  Là  fe  trouve  ladélicieureTouraine,  fi 

I célébrée  &  qui  mérite  de  l'être.  On  pounoit  fe 
phrndre  de  certaines  incommodités  qu'offre  le  troi- 
£ème  climat ,  c'efl- à-dire  ,  des  mouches  &  du  vent 
mifliaL  Les  mouches,  en  Efpagne,  en  Italie,  en 
Francty  dans  le  pays  des  olives ,  font  le  premier  des 
tourmens.  Ce  n'eft  pas  que  ces  infedèes  mordent , 
piquent  oubleff£ntim;iisilsbourdonncnt,  ilsobfè- 
dentj  ils  attaquent  à  la  fois  la  bouche,  les  veux, 
les  oreilles,  le  nez.  Tout  mets,  foi  t  fruits,  fucre^ 
lait  ou  viande,  en  eft  couvert.  Un  grand  avantage 
du  climat  de  la  France,  c'eft  d'être  propre  à  la  cul- 
ture de  la  vigne ,  qui  profpète  même  dans  des 
lieux  incapables  de  protiuire  autre  chofe. 

Le  climat  des  Pays-Bas  a  de  granis  rapports 
avec  celui  de  l'Angleterre  méridionale  .  &  en  gé- 
néral il  eft  plus  humide  que  chaud.  Cependant  le 
duché  de  Luxembourg  produit  un  peu  de  vin ,  qui 
spTobablemeni  l'dpreié  de  celui  du  Rhin  fans  en 
^  avoif  le  feu. 
P   ^'-•-       _  ■ 
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Lés  hauteurs  qui  féparent  les  grands  fleuves  de  U 
France,  ta  Seine,  la  Loire,  la  Garonne,  le  Rhône 
&.  le  Khin ,  tic  qui  en  forment  autant  de  bafUns  dif- 
linâs ,  de  même  les  hautes  chaînes  des  Alpes ,  deft 
P/iénées,  des  Cévennes,  de  l'Auvergne ,  du  Jura 
U  des  Vofges ,  font  les  caufes  générales  flc  impor- 
tantes qui  influent  fur  les  climats  des  différentes 
parties  de  la  Franc/.  U  en  eft  d'autres  qui  font  lo- 
cales Se  particulières  ,  qu'il  eft  bon  d'étudier  avec 
foin  pour  rendre  raifon  des  diverfes  variations  de 
température ,  6c  fe  faire  une  i  lée  nette  du  climat 
général  de  cette  vafte  contrée  i  mais  les  obferva- 
tions  exaâ<;s  &  les  documens  précis  nous  man- 
quent. IKera  cependant  facile,  il'aide  d'une  carte 
phyfique^topogr3phiquede/>d/}cr,  déjuger,  par 
les  températures  connues  des  différens  départe- 
mens  «  que  nous  décrirons  dans  le  plus  grand  dérail , 
celle  qui  rè-^nedans  ceux  furlefqusis  nous  n'avons 
pas  de  renfetgnemens  authentiques. 

Sur  la  rive  feptenirionale  detaMeufe,  le  climat 
fe  rapproche  de  celui  de  la  Hollanie.  Dans  les  dé- 
partemens  des  Deux-Nèthes  ,  de  Simbre  &  Meufe 
&  de  la  Mcufe ,  il  eft  humide  &  brumeux.  Les  v.  - 
riations  font  fréquentes  &  fubtiles.  Les  vents  do- 
minans  régnent  pendant  toute  l'année,  depuis  le 
fud-oueft  jufqu'au  nord-oueft,  en  partant  par  l'eP* 
Les  vents  deft  foufflent  très  -  communément  de 
décembre  en  janvier.  Les  vents  d'oueft  &c  de  fu'- 
oueft  amènent  les  plus  fréquentes  pluies,  nuis  elle* 
tombent  rarement  par  le  vent  du  nord. 

Les  vents  dominans  du  département  de  la  Mc- 
felle  (ont  ceux  du  fud-oueft,  del'oueft  ârdunord- 
oueft.  Dans  toutes  les  contrées  coniigiiès  aux  Vaf- 
ges  &  aux  Ardennes ,  le  printems  eft  tardif  &  l'au- 
tomne de  courte  durée.  Le  vallon  de  la  Mofelleefï 
cependant  d'une  température  plus  douce  que  le 
refte.  En  général,  dans  ce  département,  les  blés 
fleuriftent  vers  le  milieu  de  jum,  &  on  les  récolte 
du  i*K  au  10  août.  La  vigne  flâurit  vers  les  pre- 
miers jours  de  luillet,  &  l'on  vendange  vers  le  i| 
feptembre. 

Dans  Iedépartementdel*Orne,  près  des  fources 
de  l'Eure,  le  climat  eft  en  général  le  même  qu'i 
Pdris  ;  mais  dam  le  courant  de  mai  des  vents  altfés 
y  font  fouvent  funeftes  à  la  floraifon;  ce  qui  pro- 
duit de  grandes  irrégularités  dans  les  récoltes  des 
fruits  &  nnême  dans  celle  des  grains. 

Dans  le  département  de  Maine  &  Loïre,  les 
vents  dominans  font  les  vents  du  nord,  du  fud  0c 
de  l'eft  :  celui  de  l'eft  foufile  rarement.  Le  dépar- 
tement de  l'Indre ,  au  centre  de  U  Frante,  &  qui 
n'a  dans  fon  voifinage  aucune  monragne  ,  n'offre 
point  de  vents  dominans  &  particuliers }  mais  ils 
s'y  fuccèderu  fréquemment.  Les  plus  communs  fonc 
ceux  du  fud-oueli,  du  nord  eft  &  du  nord-oueft. 
Lorfque  ce  dernier ,  qu'on  appelle  galtrne,  foufHe 
au  ptirjtems ,  il  détruit  ordinairement  tout  iVfpoir 
de  l'année.  Les  plantes  les  plus  pr^oc^scommen' 
cent,  année  commune,  a  véitéter  te  xo  mirs^ 
.£ç  ie&  ubxei  les  plus  hâtifs  donncAt  des  ftâur»  à  k 
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même  époque.  On  moiffbnne  en  funtet  fc  en  août  :  ' 
on  V£n'bngcen  (epumbreûcenociobrif  trnaiicians 
la  piitic  du  déparcement ,  nommée  Chumpagne- 
Crayeufe,  qui  til  unpiyspUl,  dépourvu  de  hues, 
de  todés  fW  de  bois,  le  froid  &  U  cha'.eurfe  font 
plus  vivemenc  fendr  que  dans  le  Bois  Chjud ,  qui 
eft  la  parcie  entrecoupée  par  des  tulTés  &*  par  des 
bois ,  &  dans  U  brenne ,  qui  ell  la  portion  du  Bois- 
Chaud  •  couverte  d'étangs  comme  dans  le  dépar- 
cernent  dr  l'indrc.'. 

Uans  le  dépanement  de  la  Charente,  près  d'An- 
gouléine,  le  vtnt  fouffle  du  nord  en  hiver,  du 
midi  en  été ,  &  du  nord-oueft  au  printems.  Ce  der- 
nier efl  autfi  connu  dansU  p^ys  Tous  le  nom  de  ga- 
Urnt  i  ïl  elt  quelquefois  tres-funefte  à  la  végéta- 
tion. On  remarque  aufli  dans  la  tcmpératurej  des 
paflages  fubus  du  chaud  au  froide  ce  qui  eO  pro- 
duit Tunout  par  l'invation  fubite  du  Vfnt  nord- 
ouefl.  Cette  tranftcion  eft  le  fléau  des  produits  de 
la  culture. 

Le  climat  des  départemens  de  la  Chireme-Infé- 
rieure,  d'une  portion  des  Deux*Sèvres  &  du  midi 
de  la  Vendée,  qui  font  renfermés  dtns  le  hilïiiï  de 
ïaXIhareme,  doit  être  à  peu  près  femblable.  Dans 
le-dëpai  (ement  les  vents  dommans  font  le  nord-eO  , 
le-fud-cd  &  le  nord-oueOi  mais  le  partage  de  ce 
département  en  bocage  &  en  plaine  fait  beaucoup 
varier  U  température.  Les  froids  font  plus  vifs  & 
plus  longt,  ht  les  chaleurs  de  plus  courte  durée 
dans  le  bo  âge  que  dans  la  plains.  C'eft  en  novem- 
bre, décembre,  janvier,  avril  &  juillet  qje  L-s 
pluies  font  plus  abondantes.  Les  plus  beaux  mois 
ibm  mai }  juin  ,  fepcembre  &  odobre. 

La  différence  de  l'élévation  des  terres  donne  , 
dans  le  départeme m  de  l'Allier  ou  le  Bourbonnois , 
une  des  variétés  de  climat  le  plus  fenfible  que  l'on 
puitfe  rencontrer-  Les  variations  occafionnses  par 
la  proximité  des  montagnes  ou  les  vents  du  fuJ- 
oueft  ,  qui  au  cnmnwncement  de  mai  portent ,  fur 
priefque  toute  U  France ,  un  tems  doux  &  humide , 
D'arriveni,  dans  ce  département ,  que  charges  de 
frimais  qui  régnent  Uir  leurs  fommets  glacés.  De 
là  viennent  ces  froids  prolongés ,  ces  gelies  de 
printeiïis  qui  niiifeni  fi  l'ouvent  aux  produits  de  la 
culture,  A  ces  froids  fuccèdeni ,  pour  l'ordinaire , 
de  longues  fécheietles  qui  ne  font  pas  moins  nut- 
Ab!es  j  &  les  marnes  caufes ,  exiOant  aufli  pour  le 
dépanement  de  la  Nièvre  Se  pour  celui  du  Puy-de- 
Dôme  ,  duivent  produire  tes  mêmes  effets. 

La  température  de  l'atmofphèreed  encore  plus 
variable  dans  le  dép.irtâment  de  la  Lozère  ou  au 
nord* L'hiver  dure  fix  mois,  &:  il  y  a  d«  années 
oii  cette  Taifon  dure  neufmois.  Vers  le  fud,  l'hiver 
n'ett  guère  que  de  quatre  mois ,  &  en  général  tes 
chaleurs  n'y  font  pas  confîdérables.  L'élévation  du 
climat  &  l'abondance  des  eaux  rendent  le  pays 
fnoid  8f  humide.  Les  hivers  y  font  ordinairement 
rigoureux  ,  Irsprintemspluvieux,  les  étés  fouvent 
orageux  j  &  les  automnes  beaux  ,  feulement  fur  la 
fia^  Cis\0  commencemeoc  de  l'équinoxe  amène 


common^meni  des  pluies  fi  abondâmes,  qns  In 

loireris  qui  en  proviennenr.  occiûonnem  les  plus 
grands  dcgàts,  au  moins  d^ns  lesCévenœs. 

11  tH remarquable  que  la  f^naiton,  U  (TK>iff'^« 
les  vendanges,  fe  font  dms  le  dcpirtemerc  de  la 
Hauie-Siône,  qui  fait  partie  dcl'anciann*  Ftar.che- 
Comté,  précifement  a  U  même  époque  que  dajis 
le  département  de  Lot  &  Garenne ,  ntué  a  une  h- 
titode  bien  plus  méridionale  i  ce  qui  porte  à  pen- 
fer  que  les  climats,  relativement  à  l'agriculture  , 
doivent  être  fepjrés,  non  par  des  lignes  ell  & 
oueli  t  mais  par  des  lignes  nord  ell  &  (ud-eft. 

Le  vtnt  du  nord  Touffle  aflcx  ci'ntlamTient  dans 
les  depirttn»ens  ties  Hau:es-Alpe$,  des  BalTes- 
AlptS,  du  Mont-Blanc  ou  delà  Sivoie,  &  dans 
uuw-  partie  du  Oauphine  11  en  rend  U  climat  froid  j 
parce  qu'il  palfe  fur  des  pics  oii  font  amoncetéet 
des  gliceséternelles.  L'hiver  dure  long-tem*:  d'ail- 
leun  U  oeige  fej^urne  iufqu'i  fept  ou  huit  mois 
dans  quelques  valions,  &  leurs  habitons  foot, 
pendant  ce  lems-là ,  privés  de  toute  commianica" 
lion  avec  leurs  voifms.  Durant  tes  autre>  fatfons  U 
température  varie  très-ftéquemment.  Les  vents 
violrns  ,  les  ouragans,  les  Aiternjtives  du  chaud 
&  du  froid  dans  la  même  journée,  les  grêles  qui 
font  très  fréquents,  menacent  les  récoltes  juf- 
qu'au  moment  delà  moilïon.Tous  Us  ansily  ade$ 
contrées  entières  frappées  par  quelque  fléaU  de 
cette  efpèce. 

La  température  dudépartementdesBouch?$-dtt- 
Hhone  n'eït  point  c  lie  qui  ei\  indiquée  par  fa  la* 
tiiude.  Les  montagnes  alpines  ou  foiifalpincs  qui 
le  cernent  &  qui  forment  fa  charpente  ,  renH--nc 
l'état  de  l'air  tellement  variable,  qu'on  n'eft  aiTjré 
d'une  végétation  foutenue  que  bien  avant  dans  le 
printems.  On  a  vu  la  Saône  glacée  au  mtlitu  de 
mars  ,  &  les  bourg»ons  de  vigne  gelés  le  if 
avril.  La  mé^ne  caufe  contribue ,  avec  les  vents 
d'oucd  4r  de  nord-ouett  qui  foutHsnt  trè%- fréquem- 
ment ,  i  donaer  des  pluies  abondantes.  Le  venr  da 
fud  y  eft  fouvent  très-violenti  il  règnequelqurfn-s 
ptuucrurs  tours  de  fuite  f.àns  amener  de  la  pluie.  Le 
vtnt  d'eit  ptoduit  uneatmofplièrepure  ?fc  unecha* 
leur  modérée  ;  mais  il  ett  rate.  L'automne  efl  la  plus 
belle  faifon  de  l'année. 

La  dellruâion  des  arbres  des  montagnes  acon-  i 
iribué  à  rendre  le  clinut  plus  chaud  dins  le  dépar- 
tement duVar,  fur  la  côte  orientale  delà  Médi- 
terranée. Les  vents  qui  amènent  h  pluie  font  ceux 
qui  foufHent  de  la  mur  ,  entre  le  nord  nord-ell  Se 
le  fud. 

A  l'oued  de  la  France  Se  fur  la  câte  la  plus  rtié- 
ridionale,  le  voifmage  de  l'Océan,  linclinaifon  du 
terrain  vers  le  nord-oueft  ,  qui  difperfe  les  rayoïts 
folaires ,  concourent  il  diminuer  la  chaleur  ;  8c 
Bayonne ,  la  dernière  ville  au  midi ,  de  ce  côté  » 
par  la  variation  de  température  &  le  changement  i 
partiel  des  faifons  ,  femble  fe  rapprocher  des  dé-' 
partemens  du  nord  :  cependant  les  vents  du  fud 
régnent  conltamment  de  décembre-en  mirs ,   Hc 
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['changCTi  l'hiver  en  printems.  Les  vents  d'outft 

fucceJent  enl'uite  ,  depuis  mats  jufqu'cn  juin.  Les 

jvemsdanofd  &dunorJ-eft  dominent  durai^t  l'été 

W  l'automne,  miis  ils  font  légers  &  interrompus 

ir  une  longue  fuue  de  calmes  S:  par  des  bourféei 

le  vent  du  fud. 

AfftA  dti  pays.  La  franct  préfente  une  furface 
jénr  raie  ment  unie ,  &  les  feules  montagnis  oui 
lériicnt  ce  nom  s'élèvent  dans  le  fud  ,  en  Auver- 
gne &en  Languedoc,  en  Dauplitné& en  Provence. 
ij  Bretagne  ,  par  fes  vafltsbruyèrts,  a  une  grande 
TelfcmbUnce  avec  le  comté  de  Cornouailles  en  An- 
gleterre. Dans  la  Lorraine  fe  voient  les  montagnes 
«iesVofges,  bien  inférieures  aux  élévations  du 
*nidi.  Après  les  différentes  beautés  qu'offrent  les 
«iifferentes  hauteurs,  vallées  &  rivières  du  Limoa- 
^n,  fi  nous  jetons  définitivement  nos  regards  cu- 
rieux fur  la  frA'ut^  nous  la  trouverons  agtéable- 
Eunt  diverfifiée  en  collines  &  en  vallons,  &  fes 
ivières,  notamment  la  Seine  &  la  Marne,  for- 
unt  partout  d^  tabkaux  graniemenc  pittoief- 

Le  Brabani  eft  exTrêmement  uni .  &  y  apperçoic- 
•n  l'apparence    d'une  colline,   fi    ce    n'eft  vers 

K orient ,  oïl  quelques  élév.nions  relVerrenila  vue, 
nnuyée  de  la  vue    d'un  pays  fi  uniformément 
||jt. 

So/  0  tigri{u/tart,Vn  habile  agriculteur  que  nous 
pouvons  citer ,  Young ,  a  fort  bien  didingué  les 
T^ariétés  du  folde  \AFrance.  La  partie  nord-eft,  de- 

Ïuis  la  Flandre  jufqu'i  U  Loire  ,  e(t  un  fcl  gras. 
las  i  l'oueft ,  le  fol  ell  maigre  &  pierreux  i  car  en 
Bretagne  il  fe  compofe  généralement  d'un  fable 
graveleux-  Un  lit  de  craie  s'étend  pur  le  centre  de 
h  France  jufqu'à  la  Satnronge ,  en  pallint  par  la 
Champagne  &  la  Picardie.  Au  nord  du  pays  mon- 
e^neux  ej>  une  grande  étendue  de  fable  grave- 
leo» ,  probablement  entraîné  6c  dépofê  dans  les 
premiers  tems  des  fommets  montagneux.  Outre 
cili ,  la  région  montagtieufe  du  fud  eU  affez  géné- 
ralement fertile  ,  quoique  la  ci- devant  Gifcogne 
oîre  beaucoup  de  landes  ou  bruyères  en  plaines. 
Le  même  agriculteur  a  éi?alenienc  bien  fenti  les 
<lcf<iuts  de  l'agriculture  franc lîfe  ,  &' voici  com- 
ment il  les  expofe  :  «  Pour  mieux  concevoir  com- 
••  ment  la  grande  différence  de  produits ,  entre  Us 
■récoltes  de  France  &  d'Angleterre,  peut  inâuer 
»  fur  la  culture  des  dtux  Étacsi  il  faut  obferver 
«que le  fermier  anglais  recueille  autant  dans  fou 
•cours  de  culture,  pendantlequel  il  vient  ratemcni 
"du  froment  &  du  feiglt,  que  l'agriculteur  fran- 
■çiispeut  le  faire  dans  le  fitn,  où  ces  fortes  de 
*  grains  reviennent  fouvent.  » 

L'Angliis  obtient ,  tous  tes  onze  ans  »  crois  boif- 
Ceiux  de  fioment  de  plus  que  le  Français  ;  il  tait 
iu!fi  tiots  récoltes  d'orge  ou  de  fèves ,  qui  rappor- 
<ent  dtux  fois  autant  de  boifiteaux ,  par  acre»  que 
fcs  t'ok  récoltes  de  grainsprintaniers  du  Français, 
"spltii ,  i|  a  en  même  ten.s  tmi^  mniffons  de  cur- 
■^psSc  deux  de  uèfll.*.  L'acre  d^  tuineps  Ce  yen- 


F  R  A 


2l5 


cl3nt4S  francs,  &  celle  de  trèfle  72,  ces  récolte» 
font  une  fomme  de  1S8  francs.  Quelle  différence 
énorme  !  Plus  de  froment ,  près  du  double  de» 
grains  printanîers,  &  en  outre  14  francs  par  acre> 
chaque  année,  en  turneps  &  en  trèfle.  En  accor- 
dant au  fydèmc  français  un  piodutt  de  vingt  boif- 
feaux  de  grains  prinuniers ,  tandis  qu'on  réduira 
i  trente-deux  celui  du  fy^ème  anglais,  on  favorilW 
beaucoup  le  premier}  caronpourroic  fuppo^erque 
le  produit  elt  prefque  double  en  Angleterre.  M^is 
en  partant  de  ce  qui  ell  établi ,  deux  fermes,  l'une 
en  ame  tioration  &  l'autre  Hationnaire,  on  les  trouve 
dans  le  rapport  dequarantc-cinq  à  vingt-cinq  ,  c'eft- 
â'dire  qu  un  pays  de  cent  millions  d'acres  produit 
autant  qu'un  autre  de  cent  foixame-huit  millions  , 
fe  trouvant  dans  la  même  de  quarante-cinq  à  vingt- 
cinq.  Au  refte,  fî  l'on  eft  curieux  de  connoîrre 
plus  à  fond  les  défauts  des  fyftemes  d'agriculture 
adoptés  en  France ,  on  peut  confuUer  l'ouvrage 
d'Young  fur  cet  objet. 

Il  faut  dire  pourtant  que ,  dans  quelques  provin- 
ces, on  fuit  un  plan  adapté  à  la  fertilité  du  fol.  Dan» 
nombre  d'autres,  on  eft  forcé  d'admirer  Ics  ref- 
fources  de  l'iiitiuftrie  ,  &  nous  pouvons  citer  tes 
rtériles  montagnes  des  Cévennes,  auxquelles  l'art 
a  fu  impofer  une  fertilité  htlice. Comme  les  eaux 
pluviales ,  en  courant  fur  les  flancs  de  ces  monta- 
gnes, entraînent  une  grande  qusniité  de  terre  dm» 
les  ravins,  on  éiève  des  murs  peu  rippiochés»qui, 
recerunt  les  eaux  bourbeufcs,  nelcsfaiiïent  échap- 
per ou'aprè»  qu'elles  fe  font  clarifiées  en  formant 
des  dépôts  :  &  c'eft  ainfi  que  commence  à  fe  for- 
mer un  fol  fertile.  Une  fuccelîion  de  femblable» 
dépôts  s'élève,  par  degrés  ,  julqu'au  foramec  de» 
collfnes  &  des  montagnes.  Les  eaux  s'écoulent 
enfuite  fans  obllacLs,  6e  ne  fervtm  plus  qu'à 
l'aliment  des  moiiîbns  que  des  arbres  fruitier», 
plantés  pour  confolider  le  nouveau  terrain,  pro- 
tègent. 

Le  fol  du  Brabant  offre  en  ^én^ral  une  terre 
graffe  ,  fibloiwieufe,  quelq'iefois  entrecoupée  de 
champs  d'argile,  mais  plus  fouvem  de  grands  ef- 
paces  de  fables  :  tel  a  été,  danscette  contrée,  l'écar 
de  l'agriculture  dins  les  fiècles  tes  plus  reculés, 
de  telle  forte  qu'on  a  regardé  ics  Pays-Bas  comme 
le  jardin  de  l'turope.  Us  partagent  cet  honneur 
avec  la  Lombardie  6c  l'Angleterre.Rien  ne  montre 
mieux  Icsavantagesque  le  commerce  peut  ptocurer 
à  l'agriculture  ,  que  !a  fituation  de  cette  contrée. 
'lout  y  prouve  que  la  culture  des  terres  ne  peur 
atteindre  fon  p!us  haut  degré  de  pcifeâion  que  par 
\e\  richcffes  commerciales  ,  employées  de  la  ma- 
mère  U  plus  utile.  Le  fimp'e  fermier  ne  deviendra 
jamais  opulent ,  li  ce  n'en  par  le  concours  des  bé- 
néfices préexittans  dj  commerce.  Mais  tandis  qu'il 
partage  la  ric'nclle  natiorule  ainti  acquife,  il  eft 
tout  naturel  qu'il  anibue  ces  fuccès  à  fes  propres 
travaux,  Obfervons  que  U  Lombardie,  egalenent 
célèbre  par  fon  agriculture  ,  fut  ta  patrie  des  an- 
ciens ba.'^q^îers  de  L'Europe.  Un  habile obfervaceur 
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donne  beaucoup  d'elog?s  à  ragriculcore  des  Pays- 
B.is.  Les  mollfuns  redoublcei  d'un  cxcelitiu  ûin- 
ioh\,  les  chuuXj  lr&  navets,  lespure^  moilTuiiî  de 
lin  ,  d'uTge  ,  d'avoine,  tixèrenc  ,  avec  raifon  ,  fon 
attention,  il  rtmari^uâ  que  l'a^ticulcure  y  eO  en 
honneur  dtpuis  fîx  liècles,  c'cftà-dire  ,  depuis  la 
prorpérite  ue  leur  commerce  &  de  lt:ur&  manufjc- 
ttircs  i  &  qu'au  moment  où  il  tes  vilîta,  les  hibi- 
tjn&contervoic-mtuujouisl  eipcit d'une  boitne éco- 
nomie rurale.  Leur  chairue ,  munie  Ae  roues ,  étuit 
cirée  par  quatre  chevaux  fans  guide }  iU  tibourorent 
peu  protondémt^nc,  comme  s  iU  euOent  craint  de 
remuer  le  l'able  cru.  U  vit  dans  des  lieux  en- 
fonces, entre  d-' petites  émincnces  ,  de  grandes 
plantations  dt  houblon ,  production  indigène  &par- 
ttculière.  I  es  fermiets,  dans  les  Hays-Biis,  nela  f- 
Tcnt  )imais  le  fol  en  jachère  ,  &  lavent  que  CëCce 
pratique  t  d'abord  pour  avantages ,  de  détruire 
les  nuuvaifes  hetbcs ,  ou  ceux  qu'on  peut  obtenir 
par  ilcS  pantatiom  de  turneps ,  dcfév^^s,  de  ravcs 
&  de  faintoin,  qui  detruifent  non-(eulemeut  les 
herbes  parafites ,  mais  de  pius  engrailTeni  le  fol. 

Je  puisciter  les  environs  de  Rheimî,  qui ,  quoi- 
que fol  de  craie ,  font  cultivés,  avec  un  certain  fuc- 
CÉ5  j  par  des  liabitaïis  qui  s'occupent  en  mêm^i  tems 
du  commerce  &  des  manufaéiiires^  lefquelUs  ont 
pour  centre  cette  grande  ville. 

Les  terres  les  mieux  cuîtivées  de  la  France  font 
celles  du  département  des  Ueux-Nèihes ,  qui  tou* 
che  à  la  Bjtavie.  Le  fol ,  qui  eifc  peu  fertile  ,  ell  un 
fable  gras,  pofé  fur  un  fond  d'argile  griUtre ,  ou 
fur  un  fable  jaunâtre  ou  blanc.  I)ans  ce  départe- 
ment les  tetres  de  féconde  qualité  ne  repofent  pas, 
&  produifenc  le  plus  fouvent  |ufqu'à  deux  récoi- 
tes par  an.  On  y  cultive  alternativement  les  pom- 
mes de  terre ,  le  feigle ,  les  navets ,  les  tièfles  Se 
le  froment.  Le  dernier  tour  de  culcute  ell  toujours 
en  prairies  j  mais  rien  ne  prouve  mieux  l'indufltie 
des  habitaiis  de  ce  département,  que  la  formation 
des  polders.  Pour  former  un  polder  en  obferve 
une  partie  du  terrain  ,  fur  laquelle  IXfcaut,  dépo- 
fant  de  la  vafe  chaque  année  ,  forme  un  atertilTe- 
ment  qui  s'eléve  par  couches  fucceflives.Ces  ater- 
tiffemens  deviennent  û  confidérables  avec  le  tems, 
qu'ils  finiffent  par  être  prefqu'eniiîrement  décou- 
verts pendant  les  mortes  eaux.  Jlsproduiftnt  alors 
une  herbe  (îne  &  fublUntielle.  Dans  cet  état  on 
les  nomme  creck  oufihor.  Ces  fchors  deviennent 
des  polviers  lorfqu'ils  font  totalement  garantis  des 
inondations.  Cette  opération  fe  fait  en  cherchant 
le  plus  près  du  â=uve  un  fond  fur  lequel  on  puilTe 
conftruire  une  digue»  fuffifamment  large  &  fuffi- 
famment  élevée  pour  réfifter  à  l'aûion  des  vagues 
pendant  les  vives  eaux  &  pendant  les  tempêtes. 
On  fait  derrière  la  digue  un  folTé  d'enceinte  &  des 
rigoles»  en  quantité  fulHfance  pour  deffeiber  entiè- 
rement te  polder.  On  pratique,  lorsqu'il  eU  nécef- 
faire ,  une  éclufe  dans  U  digue  ,  pour  faciliter  re- 
foulement des  eaux  >  fie  lorfque  ces  diveifes  opé- 
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rations  font  faites,  on  s'occupe  à  mettre  le  cerraïd 
en  culture. 

A  quelque  diUance  au  delTus  8c  au  dclTous  de 
Liège,  le  vallon  delaMcufeeft  prefqu'entiére- 
m::i.t  confacré  à  U  culture  des  Irgumcs,  desatbres 
à  fruit ,  &fourtout  du  noyer,  dont  te  bois  ell  in< 
difpeniablepoutla  conlhuâion désarmes;  ScenBn 
du  houblon  qu'on  exporte  dans  Icsbraffcries.  Les 
cocçaux  cffrent  quelques  vignobles.  Sur  la  rive 
droite  deUMeu(e  le  pays  s'élève  de  plus  en  plus, 
&  fe  hériUe  de  înoniagnes,  dont  une  partie  renfetr 
me  d'excellens pâturages. 

Au-dilà  de  ces  deux  contrées,  entre  1rs  départe- 
mcnsdtlaKœr  &des  lorêts  ^  commencent  les  At- 
denues,  dontlaliènlttéellprefqu'abfolue.  C'eflun 
loi  élevé,  froid,  humide,  qui  n'ciï  couvert  que 
d'une  couche  trés-légore  de  terre  végétale  ,  au  def- 
fous  de  laquelle  fe  trouvent  des  roches  fchifteufes^ 
ou  uti  argilcimperméablf,  provenantde  leur  déconv- 
politiun.  Les  Ardenntsfedivifent entrais  parties'^ 
fous  le  rapport  de  h  culture:  les  terres  qui  peuvent 
être  cultivées  par  les  moyens  ordinaires ,  quoique 
avec  un  foibleluccès  j  les  farts,  qui  font  des  lande» 
les  mieux  fournies  en  bruyères  &  en  genêts ,  qui^ 
par  leur  combullion,  leur  donnent  une  fertilité 
momenunée  i  &  enfi.i  les  lagnes ,  condamnés  à  là 
ftérilité ,  &  dont  on  ne  retire  que  de  la  tourbe. 

Lxcepté  dans  le  vallon  riant  qu'arrofe  la  Meufe , 
les  terres  l'ablonneufes  dominent  dans  le  départe- 
rnent  delaMeufe-luférieurej  ce  qui  oblige  de  cul- 
tiver moins  de  froment  que  de  feigle,  dont  la  ra- 
cine pivotante  va  chercher  des  fucs  à  une  plus 
grande  profondeur,  &  fe  trouve  ainiî  plus  à  l'abri 
des  grandes  fechereffes.  Le  feigle  dont  on  fe  fert, 
efl  le  feigle  d'hiver.  On  cultive  encore ,  mais  en 
moindre  quantité,  le  froment,  l'orge  d'hiver  & 
piintanier,  le  far  r  afin  ou  blé-noir,  l'épeautre  & 
l'avoine  ï  &  parmi  les  plantas  légumineufes,  les 
fèves,  les  vefces  grifes  &  blanches ,  U  navette ,  le 
chanvre  &  le  lin,  le  colza,  le  houblon  pourïesbraC- 
feries ,  le  chou  dont  on  fait  lie  faverkaui  (  qu'on 
appelle  par  corruption  choucroute)  ;  la  chicorée» 
qu'on  torréfie  &  qu'on  réduit  en  poudre  pour  rem- 
placer le  café;  lagarancepourla  teintutei  la  grande 
carote,  d'un  jaune-pàle,  deftinée  à  l'engrais  des 
porcsi  &  dans  les  prairies  artiKcielles»  le  grand 
trèfle  de  Hollande,  le  trèfle  fauvage  &  la  fpar- 
gèle  ou  fporée.Onneconnoîtpas  Us  jachères  aaris 
ce  département.  On  cultive  aulTi  avec  foin  tous 
les  arbres  fruitiers  &  U  vigne. 

La  terre  végétale  eft  peu  abondante  dans  le  dé- 
partement de  Sambre  &  Meufe.  &  fuuvenc  une 
grande  pluie  lailTe  à  nu  le  fchiHe  &  la  pierre  cal- 
caire.  Les  charrues  font  ordinairement  traînées  par 
des  chevaux  ;  elles  font  à  un  feul  verfoit  &  portées 
fur  des  trains.  L'épeautre  eft  la  plante  la  plus  cé- 
réale qu'on  y  cultive  avec  le  plus  d'abondance,  il 
forme  le  quart  des  cultures ,  dont  le  refte  fe  trouve 
partagé  en  froment, en  feigle,  en  avoine, en  bois 
&  pcaities  naturelles.  On  cultive  encore  ^  en  petite 
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aantîié,  îelin,  le  chanvre,  le  houblon,  le  ti^ac. 
la  plus  bettes  prairies  font  ûtuees  le  long  de  la 
'ambre. 

Dans  le  département  de  la  Sarre ,  le  cours  c»m- 
tun  des  cultures  eft  detroiSi  quatre,  cinq^  Cit 
ns,  en  alcernanc  en  blés  d'hiver,  d'été,  de 
rêflcs,  légumes,  fans  friches  ou  avec  deux  années 
■^  frithes.  Il  y  a  aiifTi  des  terres  fauvages,  des  ter- 
lies  àbtûler&f  des  elVarts  que  l'on  ne  cultive  que 
Ytous  les  vingt  ans  i  elles  forment  le  cinquième  de 
I  département. 

La  narure  du  fnl .  dansl'arrondilTement  de  Trè- 
[▼e$,  nifie  une  différence  remarquable  entre  celui 
I  fitué  fur  lestives  gauches  de  la  Sarre  &  de  la  Mi 
[feUe ,  &  celui  de  la  rtve  droite  de  ces  rivières.  Le 
I  premitr  eft  généralement  fablonneux  »  fur  un  fond  ar- 
gileux dans  les  vallées  ,&  calcaire  fur  les  hauteurs; 
dans  te  fécond,  le  fchitle  argileux  domine  lur  les 
hauteurs  comme  dans  la  plaine.  t)u  côté  de  Sarre- 
bruckj  le  fol  eU  léger  ,  fiblonneux  &  froid  i  il  eft 
marécageux  du  côté  de  Prum. 

L'agricutrure  ell  peu  avancée  dans  le  dépane- 
meni  de  la  Mofelle.  I-cs  terres  font  toujours  parta- 
j  es  en  trois  faifons,  Tune  de  bléj  l'autre  d'orge 
ou  d'avoine,  &  la  troilième  de  repos  ou  jachère. 
De  toutes  le«  productions  du  fol  j  l'avoine  ell  celle 
l|ui  tn  occupe  la  plus  grande^artie  >  enfuite  vien- 
nent le  ble,  le  fcigle  ,  l'orge  ,  le  chanvre,  le  lin, 
chacun  dans  fon  ordre.  Daus  l'ancienne  Lorraine 
aitem^nde  on  cultive  avec  fuctès  le  mais ,  la  bette- 
rave champêtre  ou  difeite,  le  chanvre,  la  navette, 
le  chou-col2a.&  toutes  les  plantes  fouragères.  Les 
peigles  ne  foitt  femes  que  dans  quelques  mauvaifës 
Terres.  La  navette  précède  le  blé,  de  même  qu- 
le  chanvre.  La  cuUure  des  vignes  eft  la  partie  la 
^lus  perfeûionnee  de  ce  département  i  mais  les 
^vÎDs  qu'on  y  «bti'.nt,  font  médiocres.  La  pomrrie 
îe  terre  t'eU  fort  multipliée  ,  &  liippîée  à  l'inluf- 
ifance  de  la  réco'te  du  blé.  Flufieurs  l.ibourenis 
)ni  fait  des  prairits  artificielles  femccs  en  trèfle 
en  lu£crrie.  La  redevance  eft  toujours  payée 
en  nature.  l-e$  fermes  font  petites,  compofées  de 
j»ieceséparfes  :  il  n'y  a  pas  de  clôture.  Les  champs 
l:de<  petits   propiictaires ,    cultivés  par  eux  à   la 
che,  font  les  plus  produdlifs.  L'art  du  jardinier 
^tft  porté,  dans  ce  département,  à  un  jfTiz  haut 
[(degré  de  perftfâion.  L'excellence  des  frints  &  des 
[jé^unies  du  pays  metlîn  les  a  rendus ,  djns  ces  der- 
[ xtiiers  tems  *  un  obiet  d'exportation  dans  les  dépai- 
tjtemens  circonvoiûns. 
.    La  cultu;e  de  la  garance  ,  introduite  en  Alface 
fous  Charlts- Quint  »a  été  pour  ces  conrrées  une 
fourre  de  ritheltes.  Celle  qu'on  y  récolte,  égale  en 
qualité  la  garance  G  renommée  de  la  ZetDnde  :  on 
dit  même  que  les  Anglais  ,  les  Allemands  &  les 
SuilTrs  prJlcrent  celle  de  France.  La  culture  du 
.tabsc  a  été  introduite  en  .Mface  en  i6io,  par  un 
n'>mmé  Kœnigfmaan  ,  qui  en  apporta  la  graine 
d'Angleterre  ,&  cette  culture  eft  devenue  une  des 
principaltrs  braui-bes  de  culture  âf  de  commerce 
GiographitPhyfiqtit.     Tome  IV. 
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du  payf.  Sur  h  fin  du  dix-feptième  fiècle  il  fe  fa- 
briquoit  en  Alface  cinquante  mille  quintaux  d» 
tabac  :  en  1718  la  récolte  fut  de  quatre- vingt 
mille.  On  compte  ,  dans  le  feul  départeuient  du 
Bas-Rhin,  de  dix-huit  mille  à  vingt  mille  arpen» 
employés  à  ta  culture  feule  du  tabac  ,  donc  la  ré- 
colte ,  année  commune  ,  rapporte  de  cent  vingt 
à  cent  trente  mille  quintaux  :  ainG  chaque  loca- 
lité a  fon  genre  d'induftrie,  &  Strasbourg  eft 
pour  la  garance  &  le  tabac  ce  que  Louvicrs  & 
Sedan  font  pour  les  draps ,  &  Lyon  pour  les  étoffes 
en  foie. 

Le  territoire  du  département  des  "N^ofges  eft 
comme  diyifé  en  deux  parties  :  l'une  ,  fituéa  i 
l'oueU  d'Épinal  ,  que  l'on  nomme  la  pUinc  ; 
l'autre ,  à  l'eft  de  la  même  ville  ,  qui  eft  couverte 
de  montagnes.  Dans  la  première  ,  le  fol  eft  cora- 
pofé  d'une  terre  calcaire  plus  ou  moins  mélangée 
d'argile ,  &  produit  affez  abondamment  toutes  les 
denrées  néceifaires  à  la  vie.  On  y  cultive  beau- 
coup de  froment  de  bonne  qualité  ,  du  feigle, 
de  Torge,  de  l'avoine,  des  navettes,  d«s  colzas, 
du  chanvre  &  un  peu  de  lin.  Dans  les  parties  des 
montagnes,  un  fol  ingrat,  rocailleux,  compofé 
de  terres  légères  &  lablonneufes,  ne  produit  qu'à 
force  de  travaux  &  de  foins,  quelques  denrées 
infuffîrantes  pour  les  habitans.  On  y  cultive  beau- 
coup de  pommes  de  terre ,  du  farrafin ,  de  l'orge  , 
de  ravoine,  du  chanvre  ^  du  lin,&  très-peu 
de  froment.  On  y  arrofe  les  pr;:irie$  av^c  beau- 
coup d'art.  &  elles  produifenc  3bondammt.nt; 
aulli  fait-on  le  commerce  d'un  excellent  fromge 
connu  fous  les  noms  de  Gerardmer  &  de  KucHelin. 
La  culture  ,  dans  ce  département ,  ïe  fait  avvC  des 
chevaux  ,  &  tes  terres  relient  en  jachère  tous  Us 
trois  ans.  Les  propriétés  font  très-diverfifiées  dans 
l'une  &  l'autre  partie  decedcpartem.nt,  &'  prin- 
cipalement à  Fomenoy ,  &  au  Valdajol  on  cul- 
tive un  grand  nombre  "le  merifi-.rs ,  dont  le  fruit, 
fermenté,  produit,  par  la  diflillation ,  la  liqueur 
connue  fous  le  nom  de  kirjchcnwi/fer^  Se  par  cor- 
ruption kirchtvûfft. 

Le  département  de  l'Aifne  renferme  dcs  plaines 
éUvées,  des  vallées  peu  profondes  &  bien  ar- 
rofées  :  il  nV  a  oue  des  collines  ,  dont  la  plus  re- 
marquable eft  celle  de  Laon.  Ce  département  eft 
riche  &  fertile,  &  produit  des  grains ,  du  chan- 
vre, du  lin,  des  vignes,  des  bois ,  des  arbres  frui- 
tiers &  des  légumes.  On  cultive  auflî  du  houblon 
pour  les  braiïeiies ,  lurtout  dans  le  canton  de  Waf- 
figny.  Les  pommiers  des  environs  de  Saint-Quentin 
&  de  Chauny  fourmlfent  du  cidre.  La  culture  de 
la  vigne  ne  commence  qu'au  midi  de  Laon  S:  fur 
les  coteaux  qui  bordent  le  cours  des  rivières  l'Aifne 
&  de  Marne.  Les  terres  laboutAbles,  sut  forment 
les  trois  quarts  du  département  ^  font  limoneufes, 
argileufes ,  fablonneufcs  ou  calcaires.  Les  terres 
qu'on  nomme  de  mouagna  ,  qui  font  celles  des 
plateaux  élevés,  font  des  plus  feitiles,  &  produi- 
f=nt  Im  meilleurs  blés.  La  majeure  partie  dcs  c^U 
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tures  fe  for.i  en  trois  fols  i  l'une  en  froment ,  iné- 
ctil  ou  feigle  ;  h  féconde  en  avoine,  orge  ,  vefce 
&  autres  ratnus  grains  î  la  troifième  en  jachère  , 
que  certains  fermiers  commencent  à  fupprimei  en 
y  fubfticuam  du  farralîii  &  du  Tainfoin  ,  on  des 
prairies  artificielles  :  on  Q'eirp!oieque  des  chevaux 
pour  le  labourage. 

11  exifte  ,  dans  ces  environs,  une  grande  cou- 
che de  tourbe  martiale  dequaranrc-cinq  lieues  de 
large,  fur  dix-fepl  à  vingt  de  longueur  moyenne. 
Si  longueur  s'étend  du  nord-oueft  au  fud-ell, 
depuis  Pienne  &  la  Terrière,  entre  le  Cabelet  & 
Cambray,  jufqu'i  Beaurieux,  fur  les  bords  de 
l'Aifne  a  entre  Laon  &  Rheims.  Sa  largeur ,  du 
nord-elt  au  fud-eft  ,  s*étcnd,  à  partir  d'Horablière 
&  Itancourtj  iurqu'au-dtlà  des  fouillej  de  Gc- 
laucourt,  entre  Ham  &  Noyon.  On  Ce  feri  plus 
communément  de  la  tourbe  martiale  pour  engrais, 
apïès  l'avoir  Uiïfés  tffleurer  i  l'air,  &  même  y 
avoir  mis  le  feu.  Ctt  engrais  ert  pour  lors  connu 
fous  le  nom  de  cendre  noire. 

Le  départLineiiE  de  la  Marne,  qui  renferme 
cette  portion  de  ta  Champagne  fi  renommée  par 
(es  vignobles ,  eft  un  des  plus  llériles  de  la  France  ; 
il  n'offre  qu'une  grande  plaine,  ou  l'on  ne  trouve 
prefque  partout  qu'un  amas  de  craie  ou  de  grève 
tnrrainée  par  les  eaux  le  long  des  viUéts,  lecou- 
verc  de  peu  ou  point  de  reire  jaune  :  on  y  ren- 
contre à  ptine  quclqu  s  btïiffo.  s,  quelques  arbr,$ 
foible^  ou  languïlfans  où  l'on  puillc  repoler  la  vue  i 
cepeniant  cette  grandi-  étendue  de  tcite  elt  bordée 
de  quelques  parties  plus  feiiiles  qui  en  rompent 
la  trille  8.'  déO  lante  uniformité.  On  remarque , 
à  foueft  de  Rhcîms  jufqu'à  Fifmes,  un  pays  plus 
fjvorifé  de  la  Naïuift.  En  partant  de  Filmes  &  tn 
traverraut  la  vaKée  de  Nof'n ,  le  ballni  occi.lenial 
de  la  Marne,  la  partie  limitrophe  du  dépariemtnt 
de  l'Aifue,  de  Seire  &  Marne,  &  de  t  Aube , 
rommée  autrefois  Bri-,  champf^noife  ,  ju.que  vtri 
Anglure ,  on  trouve  dts  limons  de  tcirt^  fortes 
&  profordes  i  enfin  le  Pt.rthois  8c  la  liltetc  Je  u 
Haute-Marne  &  de  la  Meufe,  depuis  Vitiyiaf 
qu'à  Sainte  Menv-hould  &  au  delà,  en  fuivant  (e 
cours  de  TAifne,  préfet  tent  un  fol  heureux  &  en 
général  pioduAiF.  Dans  les  terre»  légères  & 
crayeufes  de  la  Champagne  on  cultive  le  feigle, 
l'avoine  &  le  fatrafin.  Le»  terres  foites  produileut 
des  blés  qui  font  eftimés,  du  chanvre,  &  rcn 
ferment  en  o«re  de  vaftes  forêts  j  mais  on  alterne 
avec  l'orge  &  Tavoîne  ,  &  tous  les  trois  ans  les 
terres  refbni  en  jachère.  On  emploie  le*  chrvaux 
pour  le  labour,  &  dans  les  terres  toic.s  o:»  tn 
attèle  depuis  rjeux  jufqu'a  fit  ik  huir. 

Les  méthodes  de  cultures  dans  Je  département 
de  l'Yonne  font  trèvva-iees  du  côté  de  l'ouJi, 
pays  de  bocages  &  d'étangs  qui  avoifine  le  Gaii- 
nois.  Les  chatnps  font  ordinairement  très  petits, 
clos  de  haies  vives  &  plantés  d'arbres  fruitiers  ou 
forcftiers.  La  terre  y  eft  fortemens  argikufe,  A 
U  chariue  y  eQ  coDduite  pac  deux  hommes  & 
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traînée  par  quatre  chevaux  ou  huit  À  dix  bœufs. 
Aufud  &  à  l'clt .  dans  Us  cantnrs  voifms  delà 
Nièvre,  prefque  tout  tfl  vignoble.  Au  nord  on 
cultive  des  plantes  céréaUs.  Les  productions  font 
des  grains  de  tout?  epèce  en  abondance,  des 
chaiivref,  des  légumes,  des  fruits,  du  cidre  >  & 
furtout  du  vin. 

Les  bonnes  terres  du  département  de  l'Orne  en 
Normandie  ,  &  furtout  les  plaines  de  Sé?z  & 
d'Argentan  ,  produifent  principalement  le  blé  & 
lorge  en  deux  années  confécutives  ;  elles  fe  re* 
poferitb  troifième  année: quelque*- unes pntrent, 
fur  [e  guérer ,  du  trèfle  ,  de  la  vefce,  différentes 
qualités  de  pois  Se  autres  plantes  que  confomment 
les  beliiaux.  Les  deux  tiers ,  à  peu  prèi ,  des  terres 
font  ainfi  culuvésj  l'autre  tiers,  comprenant  la 
plus  grande  partie  ife  ïarrondîlfement  de  Dom- 
front ,  une  parci^  de  celui  d'Argentan ,  &.'  une  pe- 
tite partie  de  celui  d'Alen^on ,  ne  prodiiit  guère 
que  le  feigle  ,  l'avoine  &  le  farrafin.  La  terre  fe 
repofe  enfuite  depuis  trois  jufqu'à  frpt  années. 
L'herbe  ît  les  g. nets  qui  croifTent  dans  cet  imer- 
v;ille  fervent  à  la  nourriture  desbêtesà  cornes  Se  i 
laine,  qui  font  en  alï"e'i  grand  nombre.  On  cultive 
auili  beaucoup  de  pommiers  &  de  poîri^-rs  pour 
faire  du  cidre  dans  le  département  de  l'Orne. 

Le  fol  du  département  d'IIle  &  Villaine,  partie 
orientale  di  la  B-etagne ,  généralement  argileux 
&  de  peu  de  confiftance  ,  eft  entrecoupé ,  dans  les 
autres  parties  ,  de  collines  ou  de  coteaux  qui  le 
rendent  plus  folide.  Il  n'y  a  guère  que  la  moitié  du 
terrain  en  culture.  La  couche  de  terre  végétale, 
ichiUeufe  ou  graveleufe,  très-mince,  préfente ua 
f '1  à  peine  roédiocre,  où  la  végétition  ne  Ce  fou- 
liunt  qu'à  la  faveur  de  l'humidité  habituelle  de 
1  arinofphère.  Le  coursdejnviiflbnseft,  i*.  le  far- 
ratm;  i**.  le  fromsïnt,  le  méreil ,  le  feigle 8f  Torgej 
j*.  l'avoine.  On  y  cultive  aufîî  un  peu  la  pomme  de 
terre,  le  liu  &  le  chanvre  davantage  i  mais  le  chi- 
tngr.iery  (  roît  en  grande  quantité,  fif  fournit  un 
.dimcnr  tellement  abondant,  qu'on  le  nomme  l'd'i/i: 
à  palh  de  ces  contrées  :  on  la  rendu ,  dans  ces  der- 
nières années  ,  beaucoup  plus  produâ<f  encore* 

Le  loi  varie  d.nt$  le  ilépirtement  de  Maine  & 
Loire,  qui  fait  partie  d.-  l'Anjou.  Il  eft  argi'eux 
dan*  J-.s  terres  les  plus  fécondes,  &  fchifteux  du 
côté  d'Angers  i  cilcaire  dan«  les  environs  de 
Bjuge  &  de  Sau.nur,  lîltceux  dms  les  lindes  de 
Beaupréaux  &  a  lires  lieux.  La  cuUu-e  eft  en  mfme 
teins  variée.  I-cs  arrondiffc-nens  q  i  joignent,  i 
l'eu  ,  raocienne  Tourainc  ,  ioih,  comme  elle,  fé- 
conds en  fruits  &  en  légumes.  Ceux  vers  l'ou^'ft, 
attenant  à  la  Brttaune,  ont,  comme  elle,  des  pâ- 
turages,  des  priries  &  dcs  landes  vers  le  lud. 
Outre  Its  produtlions  rie  grains,  l-.s  terrains  fe 
prêtent  aux  prairies  arrificielks,  aux  li^gunes  & 
aux  racines  pour  les  oeftiaux.  Vêts  le  nord,  qtii 
tient  â  l'ancien  Maine  .  outre  ks  fromt ns  ,  les 
fei^les  &  les  tins  \ju*on  v  recueille  j  oa  a  aui& 
des  poaiisuets  &  do  châtaigniers* 
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.'afpeftdeïa  Loire-Inférieure  8c  dfçdépartemens 
circonvoifins  dt  erchanuar.  Le  cours  majeliueux 
<ie  la  Loire,  les  rives  ombragées  de  l'Erdre ,  la  Sevré 
«jui  roule  fouvent  comme  un  torrent  à  travers  les 
rochers,  rappellent  les  beaux  fîtes  de  la  Suiffe  &  de 
ritalie.  La  Loire-Jnferieure  produit  des  Ttomens, 
des  feigles,  peu  de  farrafîn  ,  des  chàuJRnes ,  des 
légumes ,  des  vins  d'une  exc^'llente  qualiïé- 

Dans  le  département  de  h  Vienne .  les  terres  des 
environs  de  Poitiers  font  gtïnéralement  maigres  & 
fablonneufes.  La  partie  du  nord  eft  plus  fertile.  La 
vigne  paroit  être  la  parti-  do^uinatue,  &  le  fol  de 
ce  département  efl  un  fable  gras ,  une  terre  noire, 
&  aueiqutfois  une  argile  glaifeufc  &  une  marne 
brûlante.  L'arrondifl"=menc  de  Chàtelleraut  &  de 
MontmoriJIon  eft  en  grande  partie  couvert  de 
landes  8:  de  bruyères  ,  &  l'on  trouve  des  plaines 
fablonneufesquineproduifent  quedufeiglei  mais, 

tdu  côté  de  la  Charente,  on  rencontre  des  terrains 
plus  fertiles,  où  fe  cultive  avec  avantage  le  mais 
&  autres  fortes  de  grains.  En  général ,  le  terri- 
toire de  ce  dépariemeni  n'cft  pas  produâif  à  un 
I,       ceruin  point. 

Les  productions  du  département  de  la  Haute- 
'  Vienne  confillent  en  blés,  froment,  vignes,  fei- 
gle,  orge,  avoine,  pois,  chanvre,  lin,  noix, 
châtaignes,  Se  en  quelques  endroits  en  pommes 
de  terre.  La  charrue  ti\  la  petite  charrue  que  les 
gens  du  pays  appellent  areju  (aratrum)  ;  elle  eft 
auetéc  de  deux  boeufs.  U  y  a ,  du  côté  de  Lou- 
dun ,  de  grands  mara<s  formas  par  la  Dive  &  ta 
Fallu,  qui  pourroient  être  facilement  defféchés. 
La  récolte  des  blés  le  fait  dans  les  mois  de  juillet 
&  d'août. 

Dans  le  ci  devant  Poitou,  les  départemens  de 

la  Vendée  &:  des  Deux-Sèvres  font  coupés  p:\r 

de  vaftes  marais  &  des  boisj  ce  qui  partage  le 

H.pavs  en  croîs  parties ,  le  bocage,  le  marais  Se  ta 

Hplaine,  qui  différent,  fous  le  rapport  du  fol,  des 

"  produits  èf  même  des  moeurs  &  des  coutumes  de 

I  leurs  habii.trs.  La  topographie  des  marais  de  ces 
contrées  eft  fi  curieufe  &  a  eu  une  fi  grande  in- 
fluence dans  la  malheureufe  guene  de  la  Vendée  , 
qu'il  nous  paroît  intéiefîant  de  la  faire  connoître 
rfn  détail.  Nous  adopterons  la  defcripcion  qu'en  a 
^te  un  auteur,  d'après  l'examen  qu'il  en  a  fuivi 
liir  le)  lieux  (  elle  délafTera  un  peu  nos  lecteurs  des 
détails  arides  &:  uniformes  où  nous  fommes  fou- 
vent  obligés  d'entrer. 

La  partie  du  mirais ,  fîtuée  hor^  des  ceintures , 
préfente  un  afpefl  bien  dilTerem  de  celui  du  ma- 
rais defféché.  Les  endroits  les  moins  bis  de  cette 
partie  (ont  enfevelis  fous  Us  eaux  depuis  no- 
vembre jufqu'en  juin  ,  8f  quelquefois  plus  tard. 
Les  bas-fonds  ne  fe  deffècnent  )iinais.  Pour  les 
rrndfi:  plus  utiles ,  on  les  a  coupés  de  canaux  in- 
nombrables, qui  fe  communiquent  tous,  S:  ne  font 
(épirés  les  uns  des  autres  que  par  des  terriers  de 
dotree  à  quinre  pieds  de  Urgeut ,  chargés  en  cou- 
'"^  ida  produit  de  l'excavation.  Ces  terrieiSj 
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tïtréiiêment' Fertiles  ,  font  tons  plantés  en  faule?, 
en  frênes  ,  en  aubiers,  en  peupliers,  &  quelque- 
fois en  chênes.  L'émonde  de  ces  arbres ,  qui  ne  fe 
brûle  pas  fur  le  lieu  ou  dans  l'imérieur,  s'expoae, 
en  fagots,  i  la  Rochelle  ou  à  ï'ile  de  Rhé.  Les 
troncs  ,  appelés  cofa  dt  marais  ,  font  très-recher- 
chés dans  la  plaine  -y  ils  produifënc  un  feu  brillanc 
&  fort  durable. 

Les  habitans  de  ce  pittorefque  féjout  femblent , 
au  premier  coup-d'oeil .  les  plus  malheureux  des 
hommes.  Leurs  chaumières ,  de  branchages  fif  de 
boue,  font  couvertes  de  rofeaux.  Le  même  toit 
recèle  le  père ,  la  mère ,  &  prefque  toujours  una 
nombreufe  fuite  d'enfans,  une  ou  deux  vaches , 
Quelques  brebis  Se  les  chiens;  Se  tous  ces  indivi- 
dus n'ont  fouvent ,  pour  prendre  leurs  ébat? , 
qu'une  langue  de  terre  de  viilgt-cinq  i  trente  pas. 
Ignorés  du  relie  du  Monde,  ils  vivent,  au  fond  da 
leurs  labyrinthes  inacceftîbles,  du  produit  de  leur 
pêche  &  du  lait  de  leurs  vaches,  dont  ils  vont  cher- 
cher la  nourriture  en  bateau  dans  les  canaux  des 
environs.  Le  filence  de  ces  défetts  marécageux, 
qui  nVft  interrompu  que  par  le  crî  de  quelque» 
oifeaux  aquatiques  \  l'ombre  myftérieufe  que  ré- 
pandent fur  les  canaux  les  branches  entrelacées» 
la  pâleur  &  l'air  miferable  des  habitans ,  cette  li- 
fiére  étroite  qui  femble  mettre  entr'eux  &  les 
autres  hommes  un  intervalle  immenfe,  la  teint* 
fombre  du  payfage  ,  tout  infpire ,  au  premier  af- 
peÛ,  unfentiment  pénible  de  mélancolie,  dont  il 
eft  dj^ciledefedéfrndre  ;  mais,  en  pénétrant  dans 
l'iiuérieur,  la  fraîcheur  de  ces  berceaux.  Ici  finuo- 
fic?s  de  ces  promenades  fur  les  eaux  ,  les  vaiiétés 
innombrables  d' oifeaux  qu'on  ('encontre  à  chaque 
pas,  &  qu'on  ne  rencontre  que  là  ,  font  lu. céder 
à  ce  premier  fenciment  un  recueillement  qui  a  auffi 
fes  cfiarmes. 

Le  froment ,  l'orge  d*hiver  &  l'orge  d'été  ,  ap- 
pelé communément  iaiiijrgc  ,  un  peu  d'avoine 
&  prefque  pas  de  feigle ,  font  les  produits  de  U 
culture  du  département  des  Deux -Sèvres  dans 
tous  les  lieux  où  l'on  ne  cultive  pas  la  vigne  &c 
qui  ne  font  pas  en  prairies  i  mais  ,  dans  l'arrondif- 
fement  de  Melle  ,  petit  pays  de  deux  lieues  da 
rayon,  l'agriculture  eft  plus  perfectionnée,  les 

f>ropriétés  ont  des  clôtures  »  &  ,  au  lieu  de  laiflet 
es  terres  en  jachère  ,  on  y  fème  du  mais  ou. 
blé  de  Turquie.  Le  froment  fe  f^me  en  général 
fur  les  plateaux  &  dans  les  vallées  ;  l'orge  ,  le  far- 
rafin  ou  blé  noir,  fur  les  terres  hautes  &  grani- 
tiques. Dam  les  marais,  aux  environs  de  Saint- 
Miîxenc,  on  recueille  beaucoup  de  chanvre  &  da 
lin  :  c'eft  fiirtout  dans  la  partie  fud-oueft  du  dépar- 
tement, qu'on  cultive  la  vigne,  &  dans  les  cerraini 
peu  fubftantiels  ,  graveteut  o  i  pierreux.  Le  pla- 
teau granitique  de  ce  qu'on  appelle  Ugatine  n'eft 
pas  propre  i  cette  culture.  Le  feigle  r^ulfit  parfai- 
tement dans  ce  dernier  pays.  Les  terres  dont  le 
fond  eft  fchifteux  &  formé  d'un  dépôc  d'argile 
pare  çp^yiennent  à  U  culture  de  l'avoine  :  les  uqs 
-  Ee  i  • 
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&  1l5  autres  fois  font  peu  fivorablts  au  froment , 
&  encore  moii.s  à  l'orpe,  &  furtout  à  celui  de 
mars.  Ces  efpèces  teufîiflcnt  parfaicemeiit  dan^  les 
plaine»  des  premier,  deuxième  &  qunrième  ar- 
Tontiflemens,  dont  la  nature,  genéraltment  cal- 
caire ,  eft  ,  en  plufieurs  points,  mélangée  d'argile 
&  de  gravier  quittzeux.  La  pomme  de  terre  donne 
des  récoltes,  S  réullit  funout  dans  la  patine.  Dans 
les  marais  de  la  Sèvre  nîortaife  on  a  fait ,  dans  ces 
derniers  tems  ,  des  plantations  ttès-confidêrables 
d'ofier.  Les  charrues  font  traînées  par  des  bœufs 
ou  des  chevaux.  Les  grains  les  plus  cultivés  tonr 
le  fi ornent  &  le  feigle  ,  qui  occupent  chacun  une 
portion  égale  de  terrain.  L'orge  vient  enfuite ,  S< 
l'avoine  ne  remplit  guère  qut  la  moitié  de  l'efpace. 
Lt  rerte  du  tetrain  cil  employé  en  grains  de  diverfes 
natures.  L-.s  meilleures  terres  de  ce  département 
font  cultivées  deux  années  fur  trois  i  en  forte 

?|u'un  tiers  relie  continuellement  en  jachère.  Le 
urplus  des  terres  n'elt  cultivé  que  fur  deux  ou  trois 
années,  fur  neuf  ou  dix.  Le  terme  moyen  ell  trois 
années  de  culture  fur  douze  :  il  en  relie  annuelle- 
ment les  trois  quarts  en  repos ,  &  pendant  cet 
intervalle  elks  ne  fervent  qu'au  picage.  Lts  baux 
font  à  de  courtes  échéances  >  &  jamais  ils  n'excè- 
dent ni'uf  années. 

En  nous  dirigeant  de  ce  côté,  à  Teft,  vers 
les  dépatiem^ns  du  centre,  nous  trouverons  dtS 
conttéos  peu  fertiles  S;  encore  plus  mal  cultivées. 
Les  départenvns  de  l'AUier,  de  la  Lozère  ,  de  la 
Creuze  ,  de  la  Loire  ,  de  i'Aveyron  ,  de  la  Cor- 
rèze  &  de  la  Maut^-\  icnne  !oni  les  pays  les  plus 

ftauvres  de  la  France,  après  la  Champagne  pouil* 
eufe  ,  les  bndec  d:;  tinrdeaux  &  de  Bretagne. 
Ceptndant  on  doit  confidérer  que  ces  contrées 
reçoivent  de  grands  dédommagemens  par  leurs 
différentes  limices ,  qui  font  riants.  Ue  même  ,  à 
l'exception  du  vallon  de  la  Loire  â  Roanne ,  &  de 
refpjce  compris  entre  CIcrmont  &  Thiers ,  qui 
forme  ce  beau  vallonde  l'Auvergne  qu'on  nom?  e 
la  Limagne^  de  Clermont  à  Lyon  tout  efl  lléiilîté, 
&  fur  trente  lieues  de  pays  il  y  en  a  vingi-quatre 
deltériles.  Kn  géncraU'agricuûureelllar.guiAante 
dans  le  midi  de  la  France  ,  &  un  auteur  habite 
obferve  que  fur  c^ni  huit  départemens  que  la 
Frj/i« renferme,  quarante  font  très  en  retard  fous 
ce  rapport  ^  8e  que  ce  font  précilément  ceux  qui 
en  occupent  le  centre  ,  &  font  fitués  dans  la  zone 
h  pUis  neureufe  &  le  climat  le  p:us  tempéré.  On 
attri^ue  ce  défaut  de  culture  à  cinq  caufes  prm- 
cipales  :  â  l'ufage  de  l'araire  ou  petite  «.iiarrue 
généralement  employée  dans  tes  pays  au  midi  de 
b  Loire  ,  aux  jachères  abfolues  y  à  t'enfemercc- 
ment  biennal  de  près  de  la  moitié  du  fol  en  feigle  ou 
en  grains  encore  inférieurs,  a  l'entretien  de  la  plus 
petite  quantité  d'animaux  poiftble,  à  l'économie 
domedique  des  payfans,  qui  efl  plutôt  ne^,ativc 
que  pofitive.  Ces  défauts  de  la  culture  ,  futvant 
nous,  font  furtout  très-frappans  dans  la  contrée 
fttiiée  entre  la  Loiie  ,  la  Dordogne,  le  Hhône  8c 
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l*Oc;;an  ,  qui  renferment  les  anciennes  provinces 
de  Sologne  ,Berry,  Nivernois,  Poitou,  Bou^bon- 
nois  ,  Forez  ,  Velay  ,  Vivanis  ,  Limo'.ifin  ,  la 
Marche, l'Auvergne,  leGévaudan,  lesCévcnnes, 
le  Rouetgue,  &  partie  du  Quercy  ,  efpace  im- 
menfe  compofanc  vingt  départemcns  ,  qui  eft  le 
fiége  de  l'ignorance ,  le  triomphe  de  la  routine 
en  fiit  de  culture. 

Si  l'on  jette  un  ccup-d'oeil  générât  fur  le  dépar- 
tement du  Ch?r  on  trouve  ,  au  levant  ,  particu- 
lièrement fur  les  bords  de  la  Loire  ,  }k  an  fud-eft, 
fur  ceux  de  l'Arnon  ,  un  terrain  fertile;  ju  fud  & 
au  fud'fud'ell ,  un  fui  médiocre;  au  nord,  une 
longue  fuite  de  bruyères  &  de  fables  connus  fous 
lenom  de  Sologne  j  au  centre,  un ntelanged*  bon- 
nes terres  i:  une  gtande  quantité  de  mauviifes.  Il 
fe  fait,  dans  l'arroniiflemcntde Saint- Amant ,  dé- 
partement du  Cnur ,  furtout  du  côté  de  Chàteau- 
Meillant,  une  récolte  conli.lérable  de  châtaignes. 
Lts  vins  du  Sanceire  font  allez  eftimés.  (Jn  cul- 
tive aufli  des  chinvres. 

Dans  le  département  de  l'Indre  il  faut .  aiidi  que 
nous  l'avons  dit,  diflfnituer  le  buis-chavd  ,  qui 
eft  la  paitie  entrecoupée  par  des  haics  vives  oa 
mottes ,  par  des  fofles  ,  par  des  bois ,  des  étangs  , 
d'avec  la  Champagne,  qui  eft  la  partie  du  piys  plat, 
fans  hiîes,  fans  foliés  &'  fans  bois.  La  rotation  des 
récohesjla  ptusgéuérale  dins  le  bois-chaud, eft  une 
année  en  froment,  méieil  ou  feigle  ,  une  année 
en  orge  ,  avoine  ou  farrafin  ,  une  année  en  ja- 
chère, &.'  la  quatrième  en  guéreis.  Onenfemcnce 
dans  le  bois-chaud  plus  de  leigte  que  de  froment, 
&  plus  d'avoine  que  d'orge,  &  l'on  laboure  plut 
généralement  avec  des  ba-ufs.  La  Champagne  eft 
un  pays  de  grande  culture.  On  laboure  la  terre 
à  la  gaiide  chairue,  &prcrque  généiaUmentavec 
des  chevaux.  Les  tetres  labnurables  ont  trois  fols 
ou  réages,  i",  le  froment  ou  le  feîglei  i°.  l'orge  j 
5".  l'avoine.  Ces  fo's  rcftent  deux  ans  en  jachère, 
&  font  mis,  la  fixième  année,  en  puétets.  Li 
charrue  &  Tanu  funt  également  en  u:age  dans  ce 
département.  L'araueftioutenbois,  &il  n'yen.re 
aucun  terrcincnt.  La  culture  de  la  vigne  ctl  répan- 
due dans  tous  les  arrondrllemens ,  mais  en  général 
on  y  doime  peu  de  foin.  Le  farclage  n'ert  ufité 
prefque  nulle  part  :  on  moiftonne  les  blés  partout 
à  la  faucille  ,  &  dans  plufieurs  endioits  on  les 
coupe  aûcz  haut  au  dtlTus  du  foL 

La  culture  du  fol,  dans  le  dépar rerr^ent de  l'AV 
lier,  varie  pour  le  moins  autant  que  celle  du  cli- 
mat. La  partie  biife,  où  coulent  les  grandes  ri- 
vières ►  eft  en  terre  argiicufe  ,  la  plus  lerlile  du 
pays.  Une  autre  partie,  uir  la  Rouble,  la  Sioule, 
la  Bèbre,ell  en  terie  forte.  Sur  les  hauteurs  font 
de  vaftes  étendues  d'argile  plus  ou  moins  décoai- 
pofée  à  la  furlace.  Ces  trois  fortes  de  terres  for-  f 
ment  à  peu  près  fa  moitié  de  ce  département.  Leurs 

Principales  productions  font  le  fromenr,  l'avoine, 
orge  ,  le  foin,  les  légumes ,  de  bons  pâturages  , 
des  vins  rouges  »  propres  au  uanfpoit  >  des  gratA& 
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de  tnate  efpcce,  quelques  feigles  médiocres  >  3c 
lausle<;  parties  ar^rleuies ,  des  avoines,  des  Tei- 
;l«ôe bonne  qualité,  Ues  toins,  des  vins  blancs, 
:  piincipalemcnt  une  grande  quantité  de   bois 
aincenant  détruits  en  partie.  L'autre  moitié  des 
ties  eft  un  terrain  fabK>nneux  ou  mêlé  d'un  gra- 
isr  d'une  couihe  mince  i  fur  un  fond  graniteux. 
ies  principales  productions  font  de  beaux  Teig'es. 
le^  vins  blancs^  des  fruits,  dîspoaimeî  de  t?rre, 
les  graines  à  huile.  C  cO^  aulfi  dans  cette  portion 
|ue  Te  trouve  la  plus  grande  partie  des  veines  mé- 
^liques  connues  dans  ce  département. 
Le  foi  du  département  de  la  Charente  efl  géné- 
Wletnent  calcaire ,  fec  Se  brûlant  :  les  collines  s'y 
élèvent  toutes  a  la  même  hauteur  ;  elles  font  com- 
^fëes  de  couches  horizontal  s,  dans  lefquelles  fe 
trouve  une  imroenfe  quantité  de  coqui'lages  &  de 
dtbiiïdecorps  marins.  Onremarque  une  différence 

»tou'-i-fait  étor ni  te  entreletcriitoire  de  laCha- 
lente  &  celui  des  dépanemens  environnans.  A 
nteftire  qu'on  s'eToi^ne ,  on  apperçoic  que  la  pii^rre 
calciire  î"e  change  en  fiUx ,  Se  enfuite  ,  au-d?là  de 
U  Haute- Vienne  ,  on  ne  rencontre  plus  que  le  gra- 
nit en  matTe  ou  decompofé ,  mélangé  avec  l'argile 
qui  foirne  à  p(;u  près  la  ttrre  végétale  du  ci-de- 
VMi  Limoufin  ,  avec  les  débris  de  granit.  C'eft  là 
oii  l'air  clt  plus  iroiJ  que  fur  les  bords  de  ti  Cha- 
ïznte  *  !e  carJtterc  des  hab.tans  moins  eai ,  &  oïl 
Itt  moeurs.  I:S  hibirudts ,  ics  pro.luftions  ,  l'i- 
diôme ,  fonc  differens.  On  cultive  a  peu  près  le 
liera  du  département  de  la  Charente  en  grains  de 
tooie  efpece,  tels  que  blé ,  feigle ,  orge  »  mais  ou 
blé  d'F.rp^gne,  farralin  ou  bté  rioir.  Un  fécond 
ttn  éii  employé  à  la  culture  de  ta  vigne ,  donc  le 
pioduited  converti  cncau-de-viejulrement  célè- 
bre,  fous  le  nom  d  Vau-i/f-f/f  rf<  Cognac.  Il  s'en  er- 
pnrtoii  lufqu'à  la  concurrence  de  quinze  mi'le 
pièces  de  vmgt-lept  velies  (environ  deux  heâo- 
Iitres).  On  allure  que  le  produit  eft  diminué  d'un 
âxième.  Le  croifièmc  tiei  s  confifle  en  prairies,  bois> 
ftfres  incuîcei ,  landes  Se  rochers.  On  cultive  aurtî 
unpciide  fifraii ,  du  Vint  du  chanvre  fie  des  pom- 
mes de  terre.' 

Dins  U  département  de  U  Corrèze ,  le  fol  eft  en 
général  rocailleux ,  &  la  couche  de  terre  végérale , 
loirqu'ilen  exifleune,  cft  très-minvC.  Dans  Ls  lan- 
des,appïlèes  di  Dras,t\k  cft  à  peu  près  nuiU,  &  le 
tufeft  i  découvert.  La  paitie  feptentrionale,  cou- 
verte de  montagnes,  erfpeu  fertile,  &  ne  produit 
i^u'un  peu  de  fetgle ,  d'avoine  fV  d'orge-  La  partie 
méridionale^  plus  fertile,  produit  du  blé*  dumis, 
des  pommes  de  terre ,  des  v-gnes  &  un  grand  nom- 
bre de  châtaigniers  j  qui  chauffent  &.'  nourrilTenrie 
pauvre.  Le*  environs  de  Tulle  produifent  beau- 
coup de  noyers,  dont  on  fait  une  grande  quantité 
d'buite. 

Le  département  de  U  Dordogne  eft  un  pays  très- 
Wôniueut  ;  les  vallons  font  généralement  étroits  & 
peu  terxites.  Si  l'on  excepte  ceux  de  la  Dordogne 
fc  dts  principales  rivières  qui  l'atrofent  ^  l&s  «t- 
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tre«  ne  font  que  des  gorges  extrêmement  reffer- 
récs ,  ravagées  la  plupart  par  des  ravines  &  des 
torrens  que  produifent  les  orages  u  frequens  dans 
cette  contrée.  Les  différentes  chaînes  de  monti- 
cules qui  coupent  ce  département  dar.s  tous  les 
feus ,  font  alTct  (ouvenr  couvertes  de  vignes  on  de 
bot^j  mii^plulïeursaui!]  font  abfolument  nues,  & 
ne  prelentcm  que  des  rocs  &  des  couchss  de  pier- 
res arides  Sur  toutes  ces  h:iuteots  on  trouved'im- 
mcnfes  étendues  de  bruyères,  de  genêts  8f  de  boij 
de  châtaigniers,  où  l'onn'apperçoit ,  pour  toute 
culture  ,qucqu:;'ques  feigles  épars.  Cependant  les 
cantons  qui  fe  prêtent  à  h  culture  ,  font  atr«;t. 
abondans  &  furtout  très-variés.  On  voit  quelque- 
fois fous  un  même  point  de  vue  d.'schimps  agréa- 
blement entre-mélés  de  blé,  de  mais,  de  légumes^ 
&  des  coteaux  couverts  de  bois  Se  de  riches  vi- 
gnobles î  mais  ces  tableaux  interefians  ne  fe  mon- 
trent qu'en  peu  d'endroits ,  fie  le  département  n'eft 
véritablement  fertile  que  dans  une  très-petite  por- 
tion de  fon  étendue.  Le  fot  etl  généralement  pier- 
reux, lec  &  aride.  Le  rouhrr  calcaire  qui  formfc 
communément  la  baie  dts  terres  fe  couvre  alter- 
nativement de  fable  ,  d'argile  graveleufe  ,  de 
pierres  à  fufil.  Quelquefois  un  même  afpeft  offre 
toutes  ces  variétés ,  &  aucun  intervalle  ne  marque 
le  pafTaKc  d'une  fertilité  moyenne  au  dernierdegré 
de  Ileiilite.  On  trouve  u:i  champ  fécond  à  coté 
du  fol  le  plus  ingrat ,  des  marécagts  tout  près 
d'une  terré  aride  ,  &  des  prairies  qu'une  fourcc 
heureufe  feitilife  au  milieu  des  landes  &:  des 
rochers.  Indépendimment  du  mais  &:  du  froment, 
le  département  de  la  Dordogne  récolte  du  feigle  , 
du  farralin  ,  cfu  baillarge  Se  des  légumes. 

La  nature  du  fol  du  département  de  Lot  &  Ga- 
ronne ne  doit  pas  être  jugée  d'après  Ici  larges  & 
fertiles  vallées  que  préfentent  la  Garonne  &  le 
Lot.  Ces  pUines,  qui  s'offrent  feules  aux  regards 
des  voyageurs,  les  ont  trompés  fur  la  j  ifte  appré- 
ciation du  territoire  de  ce  département.  S'ileft  iituâ 
fous  le  plus  beau  ciel  de  France  ^  fi  fa  furface  eft 
variée  par  des  coteaux  rians  S:  produftifs  »  il  encft 
dans  fon  enceinte  beaucoup  d'autres  dort  te  fom- 
met  n'a  que  des  terres  médiocres  &  quelquefois 
totalement  Oenles  &  fouvent  incultes.  Vers  U 
partie  orientale  ,  a  peu  de  dîtlince  de  la  Garonne  , 
&£  fur  Irs  bords  du  Lot,  fcs  coteaux  deviennent 
hfd.'ux  &  rôpoulI::nt  tous  les  travaux  de  l'agricul- 
ture. Dans  toute  la  partie  du  haut  AgénoiSj  te 
f»ays  change  tout  à  coup  d'afpeâ  &  de  nature,  8c 
a  terre  n'offre  plus  ,  dans  ces  cantons ,  qu'une 
argile  ingrate ,  fortement  colorée  par  le  fer.  Dans 
les  landes  enfin,  contrée  glacée  en  hiver,  &  brû- 
lante en  été,  l'air  eft  corrompu  pendxnt  nsuf  mois 
par  les  exha  ailons  dcs  eaux  ftîgnames  :  la  conlli* 
tution  des  aiumaux  &  des  hommes  eir  eft  altérée  i. 
ils  y  font  petits  ôc  miigres.  Les  Krres  fe  fèmenc 
en  général  de  tleux  armées  l'une.  Outre  le  fre>- 
ment ,  leurs  produits  fonf  en  mais  réfervés  poor 
les  bonnes  terres  »  &  en  fetgle  pour  le»  fonds  ié* 
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gcrs.  L'orge  &  l'ivoine  .  en  petite  ouantîté,  fe  cul- 
tivent prefque  toujours  fur  les  guerets.  Les  plan- 
tes légimineufes,  telles  que  K's  pois,  les  fevts, 
les  veTces  &  les  hirtcots,  ainfi  que  les  fournies 
aonuels,  font  femees  fur  les  jachères,  à  l'aide  des 
engrais.  Le  meilUur  &  le  p!us  falubre  de  ces  fou- 
rages  efl  U  maïs.  La  culture  de  la  vigne  ell  aug- 
mentée d'un  tiers  >1epuis  17S9.  Les  vins  de  Claira 
&  de  CaHelmoron  (ont  cflimés.  On  y  cultive  aulîi 
un  peu  de  cha:ivre.  La  culture  du  tabac  ,  qui  t'y 
eft  introduite  depuis  la  révolution  >  a  dû  nécellai- 
rement  diminuer  la  qualiré  de  la  célèbre  fabrique 
de  Tonneins^qui  cr^vaiile  le  ubac  éttanger.  On 
cultive  auflî  beaucoup  de  prunes  d  ms  ces  contrées, 
qu'on  exporte  dans  Us  pays  étr-uigers  «  &  futiouc 
en  Hollande. 

Les  pruduâions  du  déparccmenr  de  la  Hiute- 
Saône  font  en  blé ,  en  feigle  ,  en  orge ,  en  avoine 
dans  les  plaines.  Dans  les  montagnes  ,  on  cuUive 
le  farrafin  ,  le  mais.  Us  ligumes  &  les  pommes  de 
terre  4  des  navets  ,  un  peu  de  chanvre  &  du  ta- 
bac; enfin  qu-'lques  vignobles. 

Le  fol  du  département  de  la  Drôme  efl  maigre , 
fablonneux,  &  d'ailleurs  occupé  par  des  mont.i- 
gnes  non  fufceptiblts  de  culture  i  &  les  imprudens 
abattis  de  boit  qu'on  a  faits  fur  ces  montagnes 
contribuent  encore  à  fa  flérilité.  Les  parties  les 
plus  abondantes  en  giains  font  le  Vatoire  ou  les 
cantons  de  Sainr-Rambert  &  de  Moras,  les  plaints 
de  Monteil ,  d'Étoiles  j  de  Monti^limart .  les  nion- 
Cagnes  des  environs  de  D)  le.  Les  cantons  de  Nyon, 
de  Saini-Paul-trois  Châteaux ,  au  midi ,  fo  dédom- 
magent par  la  culture  de  l'olivier.  On  a  inttoduit 
dans  ce  dépariement  l'ufjge  des  prairies  artificiel- 
les: on  y  cultive  aufï)  beaucoup  denoyer^>  dont  le 
produit  reconvertit  en  huile,  &  le  m;.iileur  parti 
qu'on  puilfe  en  tirer.  On  cultive  enfin  des  uiiltiers 
pour  l'éducation  des  vers  d  foie. 

Le  territoire  du  dépaitement  de  la  Lozère  eft 
de  trois  fortes  :  les  montagnes  du  nord,  qui  font 
de  bafalce  9c  de  granit;  celles  du  midi  &  du  le- 
vant, qui  forment  les  Cévennes ,  &  font  fchif- 
teufesj  ics montagnes  du  centre,  qui  font  dirig.es 
du  midi  au  couchant,  &  qui  font  dénature  cal- 
caire )  Se  qu'on  nomme  Caujfcs.  Les  montagnes  du 
nord  donnent  du  feigle,  des  t'oiirages  Se  très  peu 
d'orge  &  d'avoine  ;  celles  connues  fous  le  nom  de 
Caujfes  font  produâives  en  froment  >  en  orge ,  en 
peu  de  feigle,  en  fourages  &  en  fruits  i  c'eil  la 
partie  la  plus  fertile  des  Cévennes,  On  récolte 
beaucoup  de  châtaignes  &  une  alTez  grande  quan- 
tité de  pommes  de  terre.  On  cultive  le  mûrier ,  le 
lin,  le  chanvre:  la  parance  y  croît  fponunément. 

Les  coteaux  qui  régnent  de  BclUville  à  Con- 
4rieu .  du  nord  au  fud ,  le  long  de  la  Saône  &  du 
jjlhône,  font  plantés  en  vignes  qui  produifeni  des 
vins  eftimés.  Les  vins  rouges  d'Anpuis  ou  de  Côte- 
Rôtie  &  de  Conirif  u  ont  une  jiifte  célébrité.  L'ef- 
pace  de  ces  coteaux,  compris  entre  Poleymieux 
Bc  £aint-Cyrj  pa^'e  pour  être  le  cetrain  où  les  pre- 
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miêres  vigties  furent  plantées  dans  les  Gaules  par 
les  Romains ,  au  teras  de  l'empereur  Probus ,  &  il 
fait  p'irtie  de  la  montagne  qu'ils  appelèrent  du 
Mont'Dor.  Nonloin  d'Ampuis,  &  fur  le  territoire 
de  S  lint-Romiin-en-Cal  ou  da  L*»ire , on  recueille 
la  premiète  qualité  de  ces  marrons  connus  fntis  le 
nom  de  marrons  de  Lyon.  On  n'admet  daiis  les  vi- 
gnes que  deux  elpèccs  de  raifùi,  le  lerine  qui  eft 
noir ,  &  le  viomier  qui  eft  blanc.  La  vigne  uA  re- 
nouvtléeparprovitis.  Acette  methodeonaaiouté, 
depu's  quelques  années ,  celle  de  la  greffe.  Depuis 
les  Chères  &  Anfe  jufau'à  Villefranche  eft  U 
plaine  ta  plus  confidérabli  du  département  ;  elle 
produit  du  froment  en  abondance.  On  cultive  auifi 
la  pomme  de  terre  j  mais  les  vignes  font  la  princi- 
pale culture.  Les  prairies  artificielles  de  fainfoin, 
de  trèfle  ,  de  luzerne,  d'efparcette  y  font  prati- 
quées avec  fuccès  depuis  pluiîeurs  années  î  eilec 
ont  fait  quadrupler  le  nomb^^f  des  btlliaux.  On  cul- 
tive peu  le  mûrier  dans  ce  département  i  cependant 
on  obfetve  qu'il  feroit  d'autant  plus  interefTant 
d'encourager  ii  culture  de  cet  arbre ,  que  les  loie* 
de  France  paflent  pour  écre  les  plus  belles  de  l'Eu- 
rope j  mais  que  ce  qu'elle  en  ré»;olte  eft  loin  de 
futfire  au  be^in  de  fe&  manufactures  ,  &  qu'elle 
ell  obligée  d'en  tit^r  de  Piémont,  de  BergatnCs 
de  Vicence ,  de  Parme ,  des  deux  Sit  îles  »  du  Le- 
vant &  de  Nankm ,  qui  la  plupart  font  payées  en 
numéraire. 

Le  département  des  Hautes- Alpes  „  hériffé  da 
rochers,  de  glaciers,  coupé  par  une  multitude  d* 
torrens  ^'  de  précipices,. n'offre  à  l'œil  rien  que 
de  repouflant.  On  a  évalué  aux  deux  tiers  du  dé- 
partement ce  qui  eft  occupé  par  les  m  mtagnt  s ,  H 
perJu  puur  l'agriculture.  Prefque  tout  îe  rrlle  eft 
compoié  découches  végétales  fojventp.'u  pro- 
fondes ,  dès-lors  peu  fertiles ,  &  menacées  cha- 
que jour  par  les  eaux  qui  fe  précipitent  des  hau- 
teurs. Les  produits  du  département  des  Hautes- 
Alpes  font  au  bléfdcs  pommes  de  terrer  &du  vini 
mdis  tout  cela  en  petite  quantité. 

Dans  le  département  du  Tarn,  la  charrue  n'eft 
pas  portée  fur  des  roues ,  &  les  halsirans  prétendent 
que  cette  charrue,  dont  on  fe  ferc  dans  tout  le 
n.idi ,  &  qu'on  nomme  mouji  dans  ce  département, 
ouvre  la  terre  &  la  retourne  à  une  plus  grande  pro- 
fondeur. Le  coutre  qui  s'y  trouve  attaché,  coupe 
les  racines  des  mauvaifes  herbes.  Dans  la  pl-iine  & 
fur  les  coteaux  ,  on  laboure  cinq  ou  iîx  fois  le 
même  ch\mp ,  en  dilférens  tems ,  avant  de  l'ente- 
meiicer.  Dans  les  montagnes,  on  donne  moins  de 
façon  à  la  terre  :  on  évite  furtout  de  labourer 
djns  les  chaleurs.  On  ne  fait  qtie  deux  ou  trois  ré- 
coltes fur  le  même  champ,  6£  on  le  Uifte  enfuite 
en  jachère  pendantpluGeurs  années.  Les  meilleurs 
fonds  font  refervés  pour  le  chanvre  &  le  froment 
qu'on  cultive  dans  les  plaines,  aîniî  que  pour  l'orge 
&  U  feigle  ,  &c.  Les  vignes  font  pUncéîs  fur  les 
coteaux.  Lesvailons  ou  gorges  des  montagnes  for- 
inenc  de  belles  prairies  naturelles.  Il  y  a  enc  ore  des 
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coites  propres  à  certains  cantons  :  celle  du  paf- 

t  «2an«  les  pbines  d'Aibi  &  des  environs;   et  lie 

l'unis  &  de  la  coriandre  d-ins  dix  ou  Aouie 

inmmunes  des  arrondiflemens  d'Aibi  &  de  Gatl- 

f.    La  découverte  de  Pindigo  a   beaucoup  di- 

ipué  celle  du  paflel  ■.  on  comproit  auttefoïs  jul- 
iuâ  tr'.îis  cents  moulins  dans  les  environs  d'Aibi 
ï  11  préparation  de  cette  pUnte  :  il  en  relie  à 

tne  suiourd  hui  crenrcou  quarante. 

Oans  les  plaini-s&  dans  les  vallons  j  le  départe- 
leni  des  BifTcs-Pjrénèes  produit  du  froment ,  Hu 

igle,  de  l'orge,  du  mais,  du  millet,  des  foins, 

lu  tin  tr^s-douv  Hc  ttèvBn  j  don:  on  fait  de  belles 

iloilts  dites  di  Béarn.  11  pro^iuic ,  fur  les  coteaux  j 

s  vins  exquis ,  nommément  ceux  appelés  du  Ju- 
raJi  .  Congan,  &c.  Le  Labourd  cultive  une  grande 
quantité  de  pommiers  à  cidre. 

JuCqu'i  prélent  nous  avons  fait  connaître  en  dé- 
tail Il  nature  des  différeras  foU  'àc  territoires  de 
chacun  de  nos  départemens»  que  nous  avors  cru 
devoir  faire  pafftr  en  revue  ,  ainfî  que  leurs  pro* 
fludtions.  Cetravailelk  un  motif  de  plus  pour  ren- 
voyer nos  le^Êursaux  articles  de  cesdéparttmens 
que  nous  avons  décrits  avt^c  toutes  les  circonlhn- 
cei  qui  nujs  les  rendent  intérelîjns  :  on  Us  trou- 
verj  dans  le  corps  de  ce  Dictionnaire.  Ici  nous 
avoi'S  prefcnte,  à  ce  fujet,  des  fragmens  détachés 
<)us  nous  avons  extraits  avec  foin  dans  les  docu- 
mens  importans  8c  les  plus  miles  que  nous  avo^^ 
recueillis  dans  les  refuUats  des  premiers  examens 
des  provinces  de  france. 

Rivières  de  Fraau.  Il  cft  cems  de  porter  notre 
attention  fur  les  rivières  de  la  France.  Nous  en 
di  Hnguons  d'abord  quatre  principales  avec  leurs 
viilees»  louics  irès-interclijnttS  :  la  Seine,  la 
Loire  4  lenhône  &  la  Garon:^.  LaScine>  un  des 
plus  beaux  lîtuves  de  France ,  prend  fa  fource  à 
«mr-Seine,  daos  !e  département  de  la  C6ie-Dor 
eo  Bourgogne.  Son  cours  fe  dirige  au  nord-oueft  , 
£f ,  après  un  trajet  d  environ  deux  cent  dix  milles  ^ 
il  décharfie  fes  eaux  dîns  la  Manche ,  au  Havre-de- 
Grace.  On  p(  ùt  remarquer  ici  que  la  longueur  affi- 
gnee  aux  rivières  n'eft  pas  cilcutée  avec  exadlitude  : 
ce  feroit  un  travail  trop  pénible  &  trop  incertain. 
Elle  n'ert  qu'une  échelle  comparative  pour  )ug!rr 
du  rapport  qui  exiHe  entre  le  cours  d'une  rivièie 
&:  celui  de  telle  autre. 

La  Loire  prend  f.*  fouice  près  le  mont  Cerbier, 
dins  le  VeUy ,  fe  dirige  d'abord  au  midi,  puis 
tourne  à  l'oued  pour  fe  rendre  à  l'Océan  ,  au  def 
fous  de  Nantes,  après  avoir  parcouru  le  Nivec- 
noi),  rOrlèanois  &  la  Touraine.  Son  cours  efl 
de  quatre  cent  trente  milles.  Elle  ne  commence  à 
former  un  fl  uve  un  peu  conlïdérabie  qu'après  fa 
jonâion  avec  la  Sattbe. 

Le  Rhône  fort  du  glacier  du  mont  Fourcke, 
près  le  Grimfel  en  Suilfe.  Après  avoir  arrole  les 
beaux  vallons  du  Valais ,  travcrfé  le  lac  de  Ge- 
^kTe>  il  defcend  rapid<:menc  au  l'ud,  &  fe  pesd 
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dans  la  Méditerranée ,  au  golfe  de  Lyon.  Son  coûts 
elt  o'environ  trois  cent  quarante-cinq  milles. 

La  Garonne  a fon  berctau  dans  lei  Pyrénées,  au 
val  d'Arau.  Dans  fon  cours  d'environ  deux  cent 
dix  mille?,  qu'elle  dirige  principalement  au  nord- 
ouc  nielle  reçoit  la  Dordogne,  &  fe  renJenfuitcà 
rOcéan  fous  le  nom  d;;  Gironde. 

La  Seir^e  eft  prefque  partout  agréable  &  pitto- 
refque.  La  Loire  offre  de  beaux  tableaux  depuis 
Argtrs  jufqu'à  Nantes i  mais  des  amas  de  gravier 
déshoRorent  le  rcfte  de  fon  cours  îmmenfe.  La  Ga- 
ronne ,  en  général ,  languit  dans  un  pa vs  plat ,  entra 
deux  triftes  bordures  de  fautes.  Le  Rhône  ett  grand, 
rapide  JSf  a  des  bouches  intérelTantes.  Je  renvoie 
aux  articles  très-etcndus  S:  développés  de  ces 
quatre  Htuves. 

Bien  d'autres  rivières,  moim  fameufes  à  U  vé- 
rité ^décorent  8:  enïtchiffentla  France:  telle ell  la 
Saône,  que  le  Rhône tnuaine  près  de  Lyon  ;  tels 
font  le  Lot  &  la  Dordogne ,  qui  vont  groiTir  la  Ga- 
ronne) telles  (ontauilî  les  rivières  tributaires  de 
la  Loire.  La  Meufe ,  la  Mofelle  &  même  le  Rhin 
peuvent  être  comptés  au  nombre  des  piincipales 
rivières  de  la  France ,  &  nous  les  décrirons  dans 
des  articles  particuliers ,  ainfi  que  Us  fuivani'^. 

Indépendamment  des  canaux,  les  Pays-Bas  font 
arrofés  par  tant  de  rivières .  qu'il  Tuffira  d'indiquer 
hs  principales.  Seulement  une  petite  partie  de  U 
Meufe  travcrle  le  comté  de  Namur,  fitiiè  dans  ces 
Pays-Bas.  L'Efcaut  etl  une  de  ces  principales  rivi^ 
ris ,  &  il  en  reçoit  deux  aunes ,  !a  Lys  &  la  Scarpe , 
celle-ci  près  de  Moriagne,&  celle-là  près  de  GanJ, 
Tootes  ces  rivières  ont  leur  fource  dans  le  comté 
d'Artois,  à  une  élévation  peu  confi Jetable.  On  ne 
peut  pas  donner  au  cours  de  TEfcaut  une  longueur 
approximative  de  plus  de  cent  milles.  La  Dyle 
prend  fa  fource  afîei  près  de  Namur  &  au  nord- 
outft,  &  joint  l'Efcaut  au  deffus  de  Niel,  après 
avoir  reçu  la  Dctmer  de  l'eft,  la  Nèihe  du  nord, 
&  la  Senne  du  fud.  La  plupart  des  autres  ri\'ièfes 
font  moins  importantes  que  Ls  canaux ,  &en  pîu- 
fîeurs  cas  il  feroit  difficile  de  déterminer  fi  leur 
cours  edrouvrage  de  fart  ou  celui  de  la  Nature. 

Ainfi  que  l'Efpjgne,  U  France  poflède  peu  de 
lacs:  il  s'en  trouve  qi*elquesuns  dans  la  Provence 
Se  fur  les  bonis  de  ta  mer,  dans  les  landes  de  Bor- 
deaux. Il  faut  mettre  à  la  tête  des  tacs  français 
ceux  de  Genève,  d'Annecy  &  du  Bourg  ,  &  ces 
deux  derniers  font  dans  le  département  du  Mont- 
Blanc.  Oiï  peut  cittr  encore  le  lac  d'.Allègre,  au 
fommet  d'une  montagne  du  département  du  Puy- 
de-Dôme.  Le  valte  étang  ou  la  lacune  qui  fe  trouve 
entre  Nantes  &  Mach;.coult  peut  erre  conGdéré 
comme  un  lac  qui  a  unedigat  foit  aifée  à  recon- 
noî»-e. 

Des  montagnes.  Avant  de  vifitet  la  grande  chaîne 
de  montagnes  qui  embraffent  le  midi  de  ta  France, 
jetons  un  coup-d'ocil  fur  les  dillriÛs  montagneux 
du  nord  ic  de  l'elL  Les  hauteurs  de  la  Bretagne 
(oQc  gr^itrques  de  ptimitives  i  elles  jettcoi  des 
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branches  vers  Breft  8c  AUnçon.  On  voit  que  les 
VofgîS  ,  dans  le  dêp-»rutnenc  de  ce  nom ,  &  au 
fuddti  la  LoiTjine,  communiquent  avec  les  mon- 
tagnes de  la  SuilTt:  :  ces  montagnes  &  le  diftriâ  à 
l'eft  forment  ce  que  Ls  Allemands  apptlfent  le 
HunJfruck.  La  Frunc<  ayant  reculé  fes  limite»  juf- 
<ju'au  Rhin,  cette  portion  iniéiL liante  de  l'Alle- 
magne ell  une  acquilÎMon  pcé.ieufe,  renîctmant 
nonfcu'ement  une  grande  partie  du  Paliiinar,  avec 
les  villes  de  Miyence,  Worms  &  Spïie,  mais  en- 
core les  pays  de  Simmern  ,  Sponhcim ,  Oberiiein , 
Birkenfçld  &:  ZwevbrULken,  qiti  compofcit  l'im- 
portant duché  de  biux-Ponts.  A  i'oueft  &  a  l'eft 
de  Deux -Ponts  cauretit  de  grande»  chaînes  de 
montagnes  riches  en  produft:ons  minérales ,  parti- 
cultéremt.nt  en  mercure  &  en  btlles  agates. 

En  Tuivant  les  montagnes  des  X'ofges  jufqu'à  leur 
origine,  on  trouve  qu'elles  comm: ne. nt  fur  les 
froniièies  de  la  ti  devant  Champagne,  de  laFran- 
che-Coir.té  &  de  !a  Lorraine;  qu'elles  s'étendent 
de  l'outh  à  l'eH  fur  plus  de  vingicin-j  lieues,  vers 
Béfort  ;  que  de  là,  changeant  de  dirt  ^tion,  elle  s  s'a- 
long'.ntdu  midi  au  nord,  accompagntnt  le  Rhin  , 
&  réparent  les  départemtrïs  du  Haut  &  Bas-Rhm 
de  ceux  de  la  MolcUe,  de  la  Meur-he  &  des  Vof- 
ges.  Au  nord  du  département  du  B.s-Rhin^  elles 
fe  refferrent;  mais  elles  ctimmenctnt  à  le  relargir 
vers  les  frontières  du  Mont- Tonnerre  &  de  la 
Mofelie.  Sur  la  giuch?,  entre  Ls  mêmes  departe- 
mens,  elles  longent  la  rivière  de  la  Sarre,  s'éten- 
dent dans  le  département  de  ce  nom.  A:  el.es  fe 
joignent  au  HundfiiHk.  Sur  la  droite,  ccs  mon- 
tagnes s'étendent  lufqu'à  Neuftadt,  où  elles  for- 
ment leHardt.qui  prend  fa  direction  vers  le  ni>rd, 
jufqu'au-delà  de  Dutkcim.  Dins  le  centre  enfin  j 
du  midi  au  nord  ,  elles  fe  diligent  vers  Lautern, 
où  elles  prennent  le  riom  de  Wejiriih  ^  que  l'on 
appelle  auifi  le  Wafgau  proprement  dit. 

J'ai  fait  connoîrre  depuis  long-tems  Its  carac- 
tères par  lefquels  on  peutdtflingutr  cenaintsmon 
ugncs  des  Vofges ,  &  les  formes  par  Icrquelles 
on  peut  les  féparer  des  A'pes  &  du  centre  oes  Py- 
rénées. Le  nom  de  ballons  que  portent  les  plus 
hauts  fommets  des  Vofges  futft,  je  crois,  pour 
indiquer  en  quoi  je  les  différencie,  (  Vuyti  t'arti- 
c/e  Ballon.) 

Dans  les  Alpes,  des  rochers  de  la  forme  la  plus 
aiguè ,  &  fenibîables  à  dimmenfes  obélifques , 
s'élancent  à  plufieurs  centaines  de  mètres  au  def- 
fus  du  corps  de  ta  montagne  à  laquî^lle  ils  appar- 
tiennent ,  &  portent  le  nom  à'diguilUs.  Dans  le 
centre  des  Pyrénées ,  de  grolTes  mafles  de  rochers 
offrer.t,  de  toutes  parts,  des  pentes  roid. s,  des 
.tacts  efcarpécs,  mais  acceffibles ,  &  relltmblent  à 
des  pyramides  ;  elles  portent  le  nom  de  pics.  Vers 
l'extrémité  de  la  chaîne  di;s  Pyrénées  »  j'y  ai  vu 
des  formes  arrondies,  très-détachées  du  refle  :  telle 
eft  en  particulier  la  Hune  ,  qui  fe  montre  en  fjce 
du  pnri  du  Paffage.  Dans  les  Vofges  ,\  comme  je 
J'ai  déjà  dic^  on  voit  »  à  leurs  exuémités  j  les  bal- 
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Ions  d^Aîface  &  de  Franche-Comté,  qui  om  de$ 
formes  arrondies,  des  pentes  douces  «  &  qui  ne 
préfentent  point  cet  afpedl  âpre  &  rude  qui  ap- 
pattient  aux  autres  maffès.  F.n  généril ,  on  n'y  ren- 
contre aucun  de  c^i  grands  acci  iens  fi  communs 
dans  les  Hautes-Alpes ,  8f  qui  donnent  un  fcnti- 
ment  de  furprife  &  d'tflroi ,  plutôt  que  de  plaifir- 
Dans  les  Vofge*  au  contraire  ,  l'arc  dornè  par  le 
berceau  des  vallons,  les  pentes  douces  des  co- 
teaux, la  convexité  des  lommets  ,  amfîque  leur 
moyenne  élévation  ,  femblent  ne  devoir  annoncer 
quedesmontJgnes  du  fécond  ordre,  parce  qu"  les 
matières  qui  les  comport.nt,nefontpa5  des  matières 

ftrimitivts.  Il  faut  tout  dire  :  Deux  caufes  donnent 
a  forme  de  ballons  aux  maïTes  arronJies  des  Vof- 
ges, la  compofïtion  de  pierres  de  fal-Ie  ,  &  l'aÛion 
des  eaux  fur  ces  matières  :  voilà  le  denoiSment  de 
tous  les  phénomènes  qu'on  obfcfve  dans  les  Vof- 
ges, &  que  j'ai  rematt^iés  à  l'extrémité  occiden- 
tale des  Pyrénées  ,  ainii  que  dans  les  dépjrtemens 
de  la  Corrèze ,  oïl  font  de  gio(!f  s  maffcs  de  pierres 
de  fable.  La  fubflance  qui  domine  Giromagny  eft 
le  petrofilex.  Il  c»rllitue  pref-^ue  routes  les  mon- 
tagnes qui  borJeni  la  vallée,  principalement  celles 
qui  renferment  les  filons. 

Les  montagnes  ou  collines  qui  régnent  le  long 
de  la  Meufe&deU  Sambre,  &  dont  la  pins  élevée 
n'a  pas  plus  d'un  heâomètre  (cinquante-une  toi- 
fes)  au  deHus  du  fol,  font  la  plupart  di:S  matières 
calcaires ,  primitives  où  fecondaires  ,  &  recouver- 
tes ,  tantôt  d'jrgile  ,  tantôt  de  fable  calcaire  uu 
vitreux. 

Les  montagnes  qui  bordent  la  rive  eauche  de  Ta 
Mofclle,  arrondiflement  de  Trêves,  font  coinpo^ 
fé..*s  de  pierres  de  fable  à  gros  grains,  rcnfeinum 
des  empreintes  viriees  de  vêpétaux»  fie  entourées 
par  uneautrâ  forte  de  pierre  de  fable  à  giaiits  finSj 
peudure.  Cette  forte  de  pierre  eft  dç  couleur  rouge. 
Il  s'y  trouve  cependant  quelques  bancs  plus  ou 
moins  épais  d'une  (efpèce  de  bfè»he-p(»uidingue. 
Des  montagnes  entières  du  canton  de  Diune  con- 
fiftent  en  bafalte.  dont  Chaptal  a  fait  faire,  fans  au- 
cune addition  de  fel ,  du  verre  de  bouteille  ,  pré- 
férable à  celui  des  verreries  ordinaires.  Les  plus 
hautes  montagnes  des  Vofges ,  dans  le  départe- 
ment de  ce  nom  ,  font  le  Donon ,  qui  a  cinq 
cent  foixan:e-dix  toifes  d'élévation, &  le  Ballon, 
qui  en  a  fepc  cent  vingt  au  dcfTus  du  niveau  de  U 
mer. 

Le  mont  Jura  eft  comme  le  pofte  avancé  des 
Alpes,  &  fert  de  barrière  entre  la  France  &  U 
SuiflTe.  Le  Reculer  &  h  Dole ,  qui  font  les  plus 
hautes  mon-açnes  du  Jura  ,   ont    de   huit    cenc 

3tiarre-vingt-fix  à  huit  cent  quatre  vinpr-fept  toifes 
'élévation  au  deflus  du  fol.  Comme  le  Mont-Blanc 
ert  définitivement  mis  au  rang  des  montagnes  fran- 
çjifes  ,  les  autres  Alpes  ne  peuvent  rîvalifer  fa 
fublime  élévation.  Le  Dauphini  montre  plolïeucs 
branches  alpines  ,  qui  s'étendent  aulli  dans  une 
grande  partis  delà  Provence. 


DacoîXce  Lyoneft  le  mnniPilit,  qui  ne  s'é- 

b  ve  guc-re  qu'àcin^  ccntuoifvs  au  ieflu>  ilu  Rhônej 

uu  qai  appaiticnc  encore  à  il  chunc  primicive: 

tcd  a  Ton  lonimcc  que  Te  rafTc^uibiânc  Us  nuages 

|iu  vknnenc  foimcr ,  à  Lyon  6c  ilios  la  plaine  du 

^auphine,  Uplupaicdcs  orages  &  des  pluies.  Les 

auées  fombres  qm  les  annoncent,  forment  fur  le 

jpilac  une  efpèce   di  chapeau,  d'oO  on  a  voulu 

kirer  l'origine  du  nom  de  U  montagne  {moas  PiUa^ 

r<iu).  Le  mont  Pilât  efl  couvert  d'une  grande  quan- 

Ûte  de  bois,  non-feulement  â  Ta  bafe  &  fut  fes 

ncs^  mais  da.ns  U  plus  grande  paitie  de  fes  hau- 
'  leurs.  Od trouve,  prelqu'au  fommet,  une  efpèce 
de  plaine  j  où  font  d'excelleos  pâturages  bien  ar- 
"lofés. 

A  l'oueft  du  Rhône  s'élève  la  grande  chaîne  des 
Cevennes,  dont  oh  nous  a  donné  la  d^fcription. 
On  obferve  que  les  Cévcnnes ,  multipliant  au  loin 
leurs  branches  ,  femblent  eue  le  centre  des  mon- 
tagnes pri.nitives  de  France,  i".  La  branche  prin- 
cipale hlelelongdel'Ardèche,  vers  Aiais.  2".  Une 
autre  »  craveiiant  le  Rhône  entre  Toutnon  & 
Vienne, court  vers  tes  plainesduDauphiné.  $°.  Une 
troilième  ,  formant  les  munugnes  du  BeaujoUis , 
pifle  par  Tarare,  Autun,  &c.  &c  difparoit  près 
d'Avilon.Sj  longueur  elt  d'environ  foixante  &  dix 
lieues  :  fa  latgéur  e(l  quelquefois  d'une  lieue  tout 
au  plus.  Elle  renferme  les  mines  de  Chelî  &  de 
SAint-BcI ,  avec  quelques  mines  de  plomb.  On 
trouve  aulTi  du  charbon  fur  les  pentes  des  monta- 
gnes. 4".  Une  branche  qui ,  féparant  le  baflin  de  la 
Loire  du  baHm  de  l'AUier ,  forme  les  montagnes 
duForeL,  paife  entre  Roanne  tic  Thiers,  &c  fcperd 
ytn  Saint-Fierre-le-Moutier.  Ces  deux  dernières 
plaines  granitiques  bornent  la  plaine  deMont-Bri- 
fon.  5^.  Celle  qui  fépare  le  balTin  de  l'Allier  de 
celui  du  Cher  s  avance  parClermont ,  àMonc-Lu- 
çon.  6°. Une fixièmc  s'étend  vers  Limoges.  7**.  Une 
feptième ,  de  la  Dordogne ,  file  vers  U  Charente. 
V.  Enfin ,  la  huitième  fépare  la  Dordogne  de  la 
Garonne. 

Cette  defcription  efl  affcz  confufe,  parce  qu'on 
y  voie  beaucoup  de  branches  &c  pas  une  chaîne 
./irincipale  &  bien  fuivie.  La  grande  chaîne  des  Gé- 
hennes paroît  courir  du  nord  au  fudj  Remettre  des 
ftrirches  vers  l'eil  Hc  Toueft.  Nous  avons  cru  recon- 
loitre ,  dans  tes  dépaitemens  de  la  Haute-Loire  & 
lu  Cantal ,  des  vefliges d'anciens  volcans,  &  ces 
'Vertiges  conCftent  principalement  en craières^enco- 
loTUies  &  en  èmiijepces  basaltiques,  dont  l'origine 
ïti  décidément  volcanique.  Di  étudiant  les  volcatH 
iSu  centre  de  hframe^  onell  obligé  de  convenir 
que  des  colonnes  bafaltJques  font  des  indices  in- 
conteOables  d'anciens  volcans.  Les  rocs  du  Puy, 
l'E.xpaiily  &  de  Polignac  o(frcnt  des  laves  fous 
différentes  formes,  iU  quelques-unes  fous  la  forme 
exaâement  pi  ifmatique.  Les  montagnes  bafaltiques 
d'Auvergne  font  trop  étendues  pour  avoir  été  pro- 
duites par  un  volcan,  &U  con)(6ture  d  une  chaîne 
.icTpUans, quelque hafardèe  qu'elle  pat9itre«  Cgx^ 
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toujours  biîn  tffçue ,  d'après  les  preiiyss  qu'on 
en  apporte  de  tous  côtes.  La  partie  firptemrioiuile 
d;:  la  chaîne  volcanique  porte  le  nom  du  Puy-de- 
Dôme  :  ce  font  ceux  des  volcans  dont  les  érup- 
tions font  les  plus  récent!*,  &:  dont  lescrateits 
font  les  plus  ouverts.  Les  Monts-Dor  occupent  le 
centre  de  ce  pays ,  anciennement  bi  illé  j  Se  font  le» 
plus  hautes  montagnes  de  l'intérieur  de  la  f/jncc,  Qc 
dont  les  cratères  ontdilparupar  lelapsde  tems.  Le 
Plomb  de  Cantal  eftfuivi,  pour  la  hauteur,  d'auda- 
cieux rivaux,  tels  que  bPuy-de-Grtou,  IcCol-de- 
Cabre ,  le  Puy-Marie  &c  le  Violent.  Cet  énorme  af- 
femblagederocs  couvre  un  efpace  de  cent  ttiilles, 
&  ,  fuivant  nos  obfervations  raîfonnéeSj  eft  prin- 
cipalement volcanique,  &  méineen  grande  partis 
bafaliique.  Le  Puy-deianfi  porte  une  caiote  de 
neige  prefquâ  continuelle,  au  deffous  de  laquelle 
font  des  rocs  pelés.  Ses  flancs  donnent ,  avec  beau- 
coup d'autres ,  naiffance  à  la  Dordogne ,  8c  lui  ou- 
vrent deux  fources.  A  peine  s'ell-elle  échappée  des 
Monts-por,  que, bruyante,  ellefcpiécipiteen  caf- 
cades  pittoresques,  à  travers  les  colonnes  de  ba- 
falte.  Le  15  juin  1717,  un  village  fitus  fur  la  perto 
d'une  de  ces  montagnes  ,  fut  emiéremeiu  en- 
glouti par  fa  chute.  Une  partie  de  la  montagne, 
en  malles  détachées  de  Dafatte  ,  roula  dans  la 
vallée  :  heureufi;ment  que  les  habitans  fétoient , 
à  quelque  difiance,  la  veille  de  la  Saint- Jean  5 
c*  qui  les  avoit  raflemblés  autour  d'un  i'<iu  de  )oie. 
Ces  montagnes  font  cxpofées ,  en  hiver,  à  d'épou- 
vantables ouragans  de  neiges,  qu'onappcUe  acirs, 
Lnpeude  lemsles  ravins,  le<  précipices,  les  che- 
mins, les  rues,  tout  cil  comble,  tout  eO  mis  fous 
un  fatal  niveau.  I^s  h^bitans  ne  peuvent  forcir  de 
leurs  demeures  qu'en  creufant^des  voûtes  fous 
l'enveluppe  de  neige.  Malheur  au  voyageur  qui  fe 
trouve  furpris  fur  la  route  ! 

L'été  s'y  pafle,  accompagné  de  tonerres  terri- 
bles ,  qui  ne  s'appaifent  que  par  des  torrens  de  grofle 
grêle,  fa  us  laquelle  font  quelquefois  abattus  les 
h'uits  &  les  troupeaux.  Ces  animaux  p:\iirent  au 
milieu  de  ces  cimes  j  durant  fit  mois  de  l'année» 
fous  ta  garde  d'un  berger,  qui  bâtit  foo  l?uron  oii 
il  conlhtiit  fes  homiges ,  avec  un  art  quia  mérité 
mes  obfetvations,  mon  examen  raifoiuié  &  uoe 
defcription  très- détaillée. 

Paflons  au  Pyrénées.  Cette  chaîne  immenfe, 
connue  &  célèbre  depuis  ilérodocc,  appartient 
autant  à  l'Efpagne  qu'à  U/ra.i«;  mais  comme  ta 
partie  la  plus  productive  &  la  plus  intereflance  fe 
trouve  du  côté  de  U  fr«n«,  &  que  Us  favans  de 
ce  pays  fefvnt  attachés  à  ta  décrire,  ileft  au  moins 
tout  aufli  convenable  d'en  pbcer  la  defcription, 
nue  nous  tirerons  des  relations  récî*ntes  qu'en  ont 
urées  Us  naturalises.  A  la  furprife  de  ces  obfervi- 
teurs,  les  Pyrénées  ont  préfcncé  des  vtiliges  cal- 
caires ,  &  même  des  coquilles  fur  leurs  plus  hauts 
fotnmect ,  qui  font  au  centre  de  la  chaîne.  Le  monc 
Perdu,  qui  mcfure  une  hauteur  de  mille  fepc  cent 
<cmquv)tiB  -,uiie  loitf^s  «if  djC^u^  du  nive^iu  /iç  û 
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fner,  piff*  aujourd'hui  pour  le  pîuséWvé.îtf  taU5. 
LeCantgouuriirpoitamériturement  cet  honneur, 
quoiqu'il  ne  dêpuifâc  pas  mille  qu2tre  centquanme 
toifes.  Il  eft  d'autres  cimes  iem*rtjujblcs,  leTuc- 
caroy ,  le  Mirboré  »  le  Pîc-du-Midi ,  te  Pic-  d'Arni , 
la  Niége-Vieille»  le  Vignemale  ,  h  Brèche  de- 
Roland  ^  &c.  La  chaîne  des  Pyrénéts  paraît  de 
loin,  comme  une  croupe  efcarpSte^  prèftntant  à  la 
France  an  fegment  fphériqiie,  &  s'aSaillant,  par 
degrés ,  aux  deux  extrémités ,  jufqu'au  niveau  de 
rOccin  &  de  la  Médittrranée ,  ou  elle  difpjroît. 
Ccft  ainfi  .^u'à  Saine- Joan-de-Lui,  on  ne  voit  plus 
«jue  de  hautes  collines  :  il  en  eft  de  même  à  rttt 
au-deli  du  Cmigou.  Les  élévations  diminuent  gra- 
duflltmeirt.  Les  plus  hauts  Commets  fe  cnuvrent 
d'une  neige  éternelle.  On  y  trouve  des  blocs  de 
granit,  entrc-mélés  de  bandes  verticales,  argifeu- 
fes  8c  calcaires ,  ces  dernières  primitives  ou  fe- 
condairtfs.  Ceft  de  là  qu'on  lire  les  beaux  mar- 
bres de  Campan  &  d'Antin  ,  dont  le  fond  eft  un 
b^au  rouge  tatheti  de  blanc  ,  quoique  la  maffe 
générale  de  la  montagne  otfre  une  couleur  giîl'e. 
A»  fud  &  à  l'oueft  des  Pyrénées  ,  ce  n  eft  partout 
qu'une  effiayante  ftetilité.  Au  nord  8c  à  l'eft ,  l'in- 
clinaifon  eft  moins  rapide,  plus  graJuée,  &  fe 
couvre  fréquemment  de  bois  6c  de  pâturagrî. 
Outre  !a  terrible  chute  dc$  tocs  minés  p^r  les 
toirens ,  lesPyrénées  offrent  I;  fpeCtacîe  eftray.mt 
des  lavanpes ,  montagnes  de  neige  ,  roulant  avec 
une  tmpêtuofité  que  tien  n'ariêw  î  c'eft  ce  qu'tn 
Suilfe  on  nomme  ava/tinches. 'Lti  PyYénées  ont 
a'jftt  leucs  glaciers  &  d'autres  traits  fublimes  des 
Alpes.  '  -.i      i  ■ 

Selon  plufieurs  obrcrvarem,  le  mom  Perdu 
abonde  en  dépouilles  marines,  &  dbit  avoir  été 
couvert  par  la  mer.  Ce  mont  eft  d'un  très-difficile 
accès,  parce  que  la  roche  calcaire  y  prend  fouvent 
la  forme  de  murailles  perpendiculaires  i  l'horizon, 
ayanedepuis  cent  iufqu'àfix  cents  pieds  de  hauteur, 
«que  les  neiges,  1.1  glace  &  les  glaciers  augmentent 
encore  la  difficulté }  autti  nos  obfervateurs  n'at- 
teignirent pas  ce  Commet ,  miis  ils  crurent  recon- 
noitre  que  fa  roche  éioit  de  la  forme  &  de  la 
sature  dételles  qu'ils  avoient  gravies.  On  remarque 
des  fingularités  dans  ces  régions  montueufes  :  ce 
font  de  grands  enfoncemens  à  parois  perpendi- 
culaires &  circulaires  ,  que  les  gens  du  pays  ap- 
pellent <»«/<■*  ou  marmites. 

Près  du  fommec  du  mont  Perdu  eft  un  lac  très- 
vafte  ,  à  plus  de  neuf  mille  pieds  au  delTus  du  ni- 
veau de  la  mer  ,  qui  fe  décnarge  dans  la  vallée  ef- 
pagnole  de  Réoufle  :  c'eft  ce  que  les  voyageurs  que 
nous  avons  cités ,  confidèrent  comme  une  preuve 
que  le  mont  Perdu  appartient  à  l'Efpagne,  &  que 
la  ligne  de  démarcation  pafle  par  Tuccaroy.  11  eft 
probable  que  le  fomroet  du  mont  Perdu  n'eft  ac- 
ceflîble  que  du  côté  de  l'Efpagne,  où  s'élèvent 
trois  cimes  que  les  F-lpagnols  2ppellerit/«/r«A'or- 
htas ,  les  trois  Soeurs ,  dont  la  plus  haute  eft  au 
'nùxdt  h  plu»  baffe  au  lud  «  mais  que  de  va^es  gl«- 
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cîers  fcmblent  féparer.  D'après  cet  etjmen  te 
Pyrénées, on  conclut  qu'il  y  a  deschaînes  de  mon- 
tagnes dans  lefquelles  des  ban  les  verticales  de 
granit,  de  porphyre,  detranp,  d'hornblende  6e  de 
péirofilex  font  difpofécs  alternativement  avec  U 
pierre  calcaire  primitive^  Bc  entre-oiélées  de  mi- 
nière à  prouver  une  origine  commune  ;  mais  dans 
les  Pyrénées,  ces  bandes  font  fuimontéei  d'une 
pieire  calcaire  fecondaire,  remplie  de  dépouilles 
marines ,  &  contenant  des  fqaelètes  d'animaux  : 
d'où  l'on  s'hafarde  à  conclure  que  les  plus  hautes 
montagnes  de  la  chaîne  doivent  avoir  céJé  à  la 
turie  de  l'Océan ,  &  qu'il  n'exifte  aujourd'hui  que 
les  parties  fecondair^s.  M.  Tovnfend  obferve  que 
la  pierre  calcaire  &  le  fchille  nourrifl*ent  les  vé- 
gétaux au  nord  des  Pyrénéec,  tandis  que  le  midi 
eftgraniiique&ftititci  mais ,  par  le  fait ,  les  mon- 
tagnes font  généralement  fteiiles  &efcarpëei  au 
fud  &  à  l'ouift ,  parce  que  c'eft  fur  ces  points  que 
fe  dirigent  les  pluicS  Oc  les  tempêtes  les  plus  vio- 
Liites. 

Nous  terminerons  ce  léger  apperçu  des  Pyré- 
nées pjT  cette  obfïtvation,  c'eft  qu'on  n*a  fait, 
avant  i8oi  ,  aucune  grande  recherche,  aucune 
•-iiule  ïiboriiU!"e  Hc  entière  de  la  chaîne  que  nous 
devons  parcourir  s  mais  depuis  qu'on  a  dir  ceci, 
Ramond  a  publié  un  Voyage  au  mont  Perdu.  L'ex- 
trait de  fesobfervations,  que  nous  allons  préfenter 
à  nos  lecteurs ,  réclame  toute  leur  attention  par 
l'importance  du  fujet ,  la  nouveauté  8c  la  lîngula- 
rite  des  ret'ultats.  J 

Les  Hautes  Pyrénées  font  fondées  furie  granit. 
Cette  pierre  le  montre  a  découvert  dans  h  part» 
moyenne  de  la  chaîne  ,  &  y  fonnc  une  maftc  crèi- 
étendue  &  fort  élevée.  Sa  compofition  eft  abfolu- 
ment  pareille  à  celle  du  granit  fondamental  i\ss 
Alpes.  Les  montagnes  qui  en  font  compnrées, 
feniblent  d'abord  formées  de  mafles  irréçulières 
&  comme  au  hafard.  Un  examen  plus  attentif  ^ 
découvre  bientôt  Ips  indires  d'un  double  arrange- 
ment i  il  fe  manitefte  dinsla  di'pofuion  des  fenrÀ 
dont  les  différentes  maffes  fon:  traverfee^.  Il  v  en 
a  de  dciïxordtes,  les  unes  partielles,  8r  les  autres 
générales.  Les  premières  appfartienner.t  à  Udeffîc- 
cationi  elles  fubdiviftnt  les  maftes,  comme  le 
femble  exiger  cette  opérarinn  de  l'air  qui  deffpche. 
Plus  la  delliccation  elt  suive ,  &  plus  les  fohdiS 
circonfcrits  font  réguliers. Les  fentes  fadiftribuent 
au  centre  des  maftes  granitiques  comme  fur  lesU- 
fières ,  fi  les  principes  qui  les  conftitaenr  s'y  prê- 
tent également.  Les  fécondes  femblentpanagerle» 
montagnes  entières  en  bancs  parallèles,  coupés  par 
des  b^nis  verticaux.  Au  centre  des  maffes  grani- 
tiques les  fentes  font  ,  le  plus  fouvent ,  obfcures 
&  vagues  :  on  les  diftingue  mieux  fur  les  lifi?rsi; 
elles  deviennent  plus  marquées  aux  points  où  les 
porphyres  &  les  trapps  commencent  à  s'inttrpofer. 
On  ne  peut  pas  croire  cependant  que  ces  fentes 
appartiennent  i  la  fucceffion  chronolosîîque  de*s  dé- 
pâcs  de  la  txier,  Les  feuillets  qui  teniùnent  les  focn- 
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mets  du  terrain  granitique  paroIfTentOTÎemésdjas 
le  fens  de  roueU-iiord-utiell  à  t'edfuiieH  :  tout 
re  qu'il  y  a  de  bancs  diUinâs6c  rentaii^uablâs  fein- 
bie  courir  dans  le  même  fcns.  Le  terrain  entier 
'conflitue  une  bande  qui  fe  prolonge  dans  la  même 
ilircûion ,  lardant ,  à  droite  &  à  gauche ,  deux  le  - 
lies  de  montagnes  que  fes  bafes  fupporteat  &  que 
(es  cimes  fépar^nt.  Cette  bande  n'a  pas  moins  de 
viogt  à  ving[  -  ctiiq  lieues  de  long  ,  fur  deux  à 
quatre  dt  large.  A  l'orient,  elle  embrafle  Declar- 
;  bide  &  DoOj  qui  font  partie  de  la  crête  de  la  chaîne 
à  l'occident  ;  elle  (e  perd  entte  tes  montagnes 
moyermes  des  Pyrénées  bafifes.  Au  centre  ,  elle  ef) 
hîiiiTée  de  pics  j  donc  l'élévation  te  cède  peu  au 
mont  Perdu  :  tel  eil  ce  que  M.  Ramond  appelle 
\'Axe  primitif  des  Hauetj-Fyrénées ,  &  qui  peut 
encore  exiger  un  autre  examen  raifonné  dans  tes 
Pyrénées  ou  ailleurs,  dans  les  montagnes  formées 
de  matériaux  primitifs. 

Et  en  effet ,  que  de  cet  axe  on  fe  porte ,  foit  au 
aordjfoîtau  miJi^  on  trouvera,  de  part  &  d'au- 
tre ,  la  mésie  fuccedîon  de  roctîes ,  d'abord  pri- 
aûcives,  puis  fecondaires,  enBn  tertiaires,  for- 
aune  autant  de  bandes  fubordonnées,  qui  fe  ré- 
pètent  fur  fes  deux  faces  &  s'alignent  parallèle- 
ment à  fa  dir  âion.  Les  premières  de  ces  bandes^ 
celtes  qui  avoifinent  le  plus  l'axe  granitic^ue,  en  font 
des  dépendances  immédiates  {ellcsconfiituent  deux 
(binons  latéraux  j  l'unfeptentrional,  l'autre  mé- 
Hdiorul ,   qui  fupportent  les  bandes  fecondaires  , 
comme  ils  font  lupportés  eux-mêmes  par  le  granit 
fondamental.  Le  chaînon  du  fud  va  former  au  cou- 
chant la  ciéte  desBafles-Pyrénées.  Le  chaînon  du 
nord  forme,  au  levant,  les  montagnes  de  granit 
<^u*on  rencontre  aux  fources  du  Sallat  8c  de  l'Ar- 
négej  ainfi  la  fonÛion  de  féparer  les  bandes  fe- 
condaires palTe  fuccelfivement  de  l'axe  granitique 
lichacun  des  chaînons  latéraux.  Cette  fubOitution 
t'opère  à  mefurcque  cctui-cis'abaiffe&que  ceux- 
'U  s'élèvent.  La  chaîne  entière  n'eH  qu'une  fuite 
[  de  fubOitutions  pareilles.  Les  chaînons  dont  elle 
I  fc  compofe  j  fe  fuccèJent  &  fe  dépaffent ,  par  éche- 
lons, dans  des  direâions  toujours  parallèles,  & 
chacun  d'eux ,  dominant  à  fon  tour,  attire  &  flé- 
chit de  fon  côté  la  ligne  qui  exprime  la  crére 
[téoérale,  &  qui  divife  les  verfans  des  eaux.  La 
'  (ande  où  toutes  les  limites  fe  trouvent  Se  où  elles 
'  font  toutes  indécifes ,  efl  nommée  ifuniie  dt  tranfi- 
^on.  Au  nord  &  au  fud ,  ce  font  des  mélanges 
■malogues,  placés  fur  des  parallèles  correfpondans 
&  au  même  point  des  deux  feries  oppolées.  Tout 
e(l  G  fynimétrique  à  cet  égard  ,  &  fi  1  on  ne  conft- 
déroit  la  chdine  que  dans  fes  bafes,  le  plan  feroic 
régulier  jufque  dans  fes  irrégularités.  Au  nord  de 
l'axe  granitique ,  la  hauteur  des  montagnes  fe  gra- 
phie proporttonellement  i  leur  époque.  Le  pic  du 
[^nidi  ett  mférieur  à  Néouvielle ,  &  laiffe  au  deffous 
^Itti  les  amis  fecondaires  que  fes  bafes  fuppor- 
tent. Vignemale  ,  qui  fe  trouve  au  fécond  rang ,  1 
.  docnioe  toutes  les  fonunités  ceouales,  &  cette  I 
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montagne  eft  dominée  à  fon  tour  par  le  mont] 
Perdu,  qui  eA  placé  au  troifième.  I 

Notre  auteur  termine  fcs  remarques  en  obfer*] 
vant  que  la  différence  réfelle   des  Alpes  avec  le» 
Pyrénées  fe  réduit  à  ce  qui  fuit  :  i°.  la  chaîne  dos  ' 
Pyrénées  eft  elTcntiellemcnt  plusfimpleî  i°.  ce-! 
pendant  it  y  a  eu  plus  de  trouble  dans  la  formation 
des  montagnes  fuperpofées  au   primitif  t    ^**.  tft 
calcaire ,  foit  primitif,  foit  iVconJaire  ,  y  elî  fen* 
fiblement  plus  abondant;  4**.  le  fecondaire  s'y  eft 
élevé  i  une   hauteur  plus  confiderable  ;  enfin  » 
fuivant  le  fyftème  de  l'auteur,  l'invafion  des  eaux 
s'elt  cffeAuée  dans  une  direction  contraire. 

Tel  efl  le  lélumé  des  obfervations  de  M.  Ri- 
mond  dans  quatre  voyages  qu'il  a  faiu  au  mont 
Perdu,  où  il  eflaya  en  vain  d'atteindre  la  cime  de 
cette  montagne  élevée.  Mais  en  juillet  1801   il 
ait  parvenu  à  ce  fommei ,  &: ,  paifant  par  le  col  de 
Fanio  ou  de  Nifcle,  il  a  toujours  trouvé  fur  cette 
route  des  bancs  de  chaux  carbonatée  &  compatto 
dans  une  firuation  verticale.  Ils  renfermoient  des 
bancs  de  grès  calcaire .  &  il  a  vu  que  ces  giè» 
recouvroient  en  couchts  piefqu'horitoniales  les 
tranches   faillantes   des  bancs  verticaux.    Cette 
pierre  calcaire  fe  délite  rpontanément  en  petits 
(ragmens  irreguliers;  elle  répand,  par  le  plus  lé- 
ger frottement ,    une   odeur    fétide    &   nauféa- 
bonde.  Quelques  bancs  de  cette  pierre  renferment 
des  rognons  de  Ulex ,  d'autres  des  amas  fi  confidé- 
rablcs  de  cametines  ,  que  la  pierre  femble  en  écro 
entièrement  compofée.  Le  fommet  du  mont  Perdu 
eli  formé  d'une  pierre  calcairt  fétide ,  fouillée  de 
quariï  ,  &  contenant  un  peu  de  fer  &  de  charbon 
fans  alumine.  M.  Bamond  n'y  a  pas  trouvé  de  dé- 
bris de  coquilles  ;  mais  la  nature  de  cette  pierre  , 
analogue  à  celle  des  bancs  voifins  tiui  en  préfen- 
tent ,  lui  fait  penfer  qu'une  recherche  plus  fuivie 
en  feroit  découvrir,  &  en  effet  il  a  aulli  trouvé 
de  la  pierre  noire  hépathique  au  haut  du  Matboré 
&  au  pic  Blanc  \  il  a  rencontré  la  même  pierre  avec 
une  fuperbe  ammonite.  Ramond  a  déterminé  les 
limites  des  neiges  pemunentes  &   celles    de  la 
végétation  pour  cette  partie  de  la  chaîne  des  Py- 
rénées. Les  neiges  s'arrêtent  à  deux  mille  quatre 
cent  quarante  mètres,  c'eft-à-dire,  à  douze  cent 
cinquante-trois toifcs.  Les  bois  finiffent  à  mille  cent 
toifes  par  les  pins  de  l'efpèce  de  ceux  d'ËcoOe; 
viennent  enfuite  les  arbrilTeaux  à  quatorze  cent  dix* 
neuf  toifes.  On  trouve  le  ranunculus  parna^a.  folios , 
\&  faxifraga  grocnlandica  ^  &c.  ,  puis  Vartenttjsa  ru- 
pefirit  i  eiiBn  ,  autour  du  pic  même  du  luont  Per- 
du ,  fut  les  rochers  trop  inclinés  pour  retenir  tes 
neiges,  croiflent  un  cerjjiium  ,  qui  eft  peut-être 
Vaipinum  de  Liiiné,  &  Varetia  atpiaa  ï  fleurs  rofes. 
Le  granit ,  alnft  que  nous  l'avons  obfervé ,  conf- 
titue  les  montagnes  de  l'axe  de  la  chaîne  des  Py- 
rénées î  il  eft  le  granit  fondamental  des  Alpes  & 
de  toutes   les  grandes  chaînes  connues.  Quartz 
demi-tranfparent  &  feldfpath  blanc  ,  mica  ordi* 
naireroenc  ooic  &  fouvenc  doué  de  fa  forme  cri^* 
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tiUine  j  tels  Corn  les  élt^mcns  da  granit.  On  voit 
p  &  |j  U  micj  vert,  8c  affei  fouvent  U  tourma- 
line noire  .opaque ,  s'introduit  dans  l'aggrégation  j 
mais  la  région  gnniti^ue  n'eft  pas  unîquemen; 
comporte  de  granit  proprement  dit  :  ce  (ont  fou- 
vent  des  trappî,  des  coméennes ,  des  pérrofilex. 
Au  nord  comme  au  midi  de  la  chaîne  granitique  , 
au  pic  du  midi,  à  la  brèche  d' Allanz  Se  dans  la  plaine 
appelée  la  P rade  de  Saint- Jeun  ^  or\  trouve  le  fchiftt; 
micacé  &  le  beau  gros  grain.  Ducôté  de  Coumëlie, 
les  blocs  de  granit  préfsntent  des  rofcttes  &  des 
tourmalines.  Les  calcaires  noires  &!es  fchiftesqui 
s'y  interpoftnt,  font  farcis  de  pyrit.^s.  Les  calcaires 
blanches  font  traverr-es  de  hîocs  de  fer  Tpathique. 
On  trouve  enfuite  du  marbre  blanc  falin  primitif 
&  du  fpath  calcaire  î  plus  haut ,  des  pierres  cal- 
caires ,  Ciblonneiifes,  nui  font  pleines  de  eryphites. 
Entre  Néouvielle  &-  le  pic  d  Eres-Lids  la  trarfi- 
tion  des  monmEOfs  primiires  anx  montagnes  fe- 
condarrcs  prélenre  d'abord  le  graritCmple  &  pur  de 
I  axe  granitique,  qui  cO  cnfuite  remplacé  par  des 
granits  magnéliens  ou  .irîïiltux.  Le  grenat  s'y  trouve 
diiiemfné  en  ctiihux.  Dans  Ics  granits  on  voit  des 
vemesd'asbeftrs  &  d'abelioides,  &  à  leur  Intface 
des  6ocons  d'amiante  &  des  couches  d'i.lulaires. 
Vers  les  limites  feptentrionales  de  la  bande  de  tran- 
«tionon  trouve  les  marbres  de  Sarrancnlin  6f  de 
Campan  r  leurs  ban^-s  font  épais  &  fourenus.  Les 
oénôts  de  coquilles  dans  les  Pyrénées  font  plus 
Iréquens  au  couchant  qu'au  levanr.  Se  les  couches 
feconJaires  y  font  en  gérerai  plus  continues.  Du 
cote  de  l'Océan  on  ne  voit  que  montagnes  cal- 
caires, que  terrains  d'alluvion,  que  débris  d'êtres 
organisés.  Du  côté  de  la  Méditerranée  ,  au  con- 
traire, le  granit  eft  prefque  toujours  à  nu ,  &  i 
cet  égard  les  deux  extrémités  des  Pyrénées  re- 
prefentent  alTz  exaâemenc  ce  que  nous  avons  vu 
furies  deux  liïtéres. 

Telles  font  la  forme  &  la  contexture  des  Pyré- 
nées. Ceptn.iant,  après  avoir  décrit  en  détaille 
mont  Perdu  ,  cette  cime  la  plus  élevée  des  Pyré- 
nées, nous  ne  tciminerons  pas  fans  dire  un  mot 
des  autres  fom mets  qui  dominentcette  vaOe  chaîne. 
Vignemale  ell  le  plus  haut  après  le  mont  Perdu  : 
c'eft  rnème  la  plus  haute  montagne  des  Pyrénées 
françiifes.  Vignemale  n'eft  inUrieur  au  mont 
Perdu  que  de  cinquante  roifes ,  &  fts  connexions 
font  peut-être  encore  plus  importantes  &  plus 
étendues  ;  c'ell  moins  une  montagne  qu'un  amas 
de  montagnes  enipilces  les  unes  fur  les  autrts,  Ce 
Ion  iiTimtnie  circuit  embraffe  les  têtes  de  quitte 
grandes  viilèes  crcufées  dans  fa  maffe  &  féparées 
par  fes  prolongémens.  La  pointe  méridionale  eft 
Cerbtllona  i  elle  fe  prolonge  entre  le  val  de 
Thène  &  le  val  de  Bioio.  Au  nord  c'eft  Pocy- 
Morou  ou  le  Pic-Noir,  q;ii  lorme  la  pierre  angu- 
Uire  entre  h  vallée  d'OlTone  &  deux  branches  de 
celle  de  Cautères.  A  l'eft  on  crouve  d'abord  Plan- 
d'Aube,  c'eft'â-dîre,  le  plateau  du  levant  i  puis 
Mont- Fenani  qui  le  fui  monte  À  Toucft  >  dcentin 


au  centre  trois  ou  quatre  fommités  accolées,  quî  do- 
minent toutes  les  autres.  La  ptus  élevée  eft  ce  qu'on 
appelle  Soum  d'EracoJit.  PluficurS  glaciers,  qti  font 
au  nombre  des  plus  beaux  des  Pyrénées,  chamarrent 
Its  flincs  déchirés  de  ces  montagnes.  La  hauteur 
du  Vignemale  a  été  fixée  à  dix-frpt  cent  vingt-deux 
toifes;  Néouvielle  ou  le  Gr.ind-Pic,  a  feize  cent 
dix-neuf  toifes.  Il  eft  plicé  dans  la  région  graniti- 
que, &  il  en  firme  le  centre,  avec  le  pic  le  Long, 
qui  a  mille  fix  cer.tfoixante-huit  toiles  d'élévation. 
Le  pic  deB.rgon,  q-ii  appartient  au  même  fyftème 
de  montagnes  primitives ,  8c  f f  trouve  fur  le  même 
alignement ,  à  l'oueft  de  Néouvielle , a  millequatre- 
vingt-quatre  toifes.  Mouné,  montJgne  de  la  vallée 
de  Camerès ,  eft  encore  plus  i  l'oueft  &  fur  U 
même  ligne  ,  tandis  que  Troumoufe ,  Piméné  , 
Vignemale  &  le  pic  du  miJi  do  Pau  fe  trouvent  fur 
te  chaînon  collatéral  qui  forme  le  pafTage  des  mon- 
tagnrS  primaires  ou  feconuaires.  Le  pic  du  midi 
eft  de  granit  a  fa  bafe,  &  paroît  calcaire  à  fon  fom- 
met  :  de  xéme,  de  l'autre  côté  ,  &  au  nord  de  U 
chaîne  granitique,  le  pic  du  midi  proprement  dit, 
que  tes  bergers  de  la  vallée  de  Cimpan  nomment 
picd'Arij'es,  appartient  à  l'autre  chaînon  collatéral» 
&  s'élève  .i  une  hauteur  de  quatorze  cenifoixaiue* 
dix  toifes  au  detTusduniveaudelamer.  De  chaque 
côté  des  chaînons  collatéraux  des  Hautes-Pyré- 
nées ,  au  nûrd  îic  au  midi ,  font  les  montagnes  fe- 
condaires,  offrant  des  pïcrrts  coquillières  ;  mais 
au  nord,  du  côté  de  la  France ^  cette  ligne,  qui 
paffe  par  Bagnèrcs  &  Lourdes,  ne  préfeute  aucune 
hauteur  remarquable  ,  candis  que  celle  du  midi  fe 
pcefte  contre  le  chaînon  collatéral  &  offre  les  gi- 
gantefques  hauteurs  du  mont  Perdu  ,  du  Marboré  6e 
du  pic  Blanc. 

Forêts.  La  France  poffède  un  grand  nombre  de 
forêts  très-étendues  i  &  comme  elle  n'emploîa 
prefque  d'autre  combuflible  que  le  bois ,  leur  en- 
tretien eft  un  des  grands  objets  d'adminiftïation 
intérieure.  La  fotêtd'Orlé4ns&  celle  des  Ardennes 
font  les  deux  plus  remarquables  i  la  première,  par 
("on  eten  Jue  &  pa:  fa  réputa  tion  d'être  un  teriaire  de 
voleurs  âfd'alfalfins)  l'autre,  pour  Urenommé^quâ 
lui  oiH  acquife  les  hauts  faits  de  la  chevaUrie,  î^- 
forêt  des  Ardennes  s'étend  de  Rhcims  i  Tournavj 
&  vers  le  nori-':-ft  jafqu'à  Sedan  ,  ville  du  <!épar-' 
têinent  des  Ardennes.  Nous  pourrions  citer  la: 
forêt  de  Fontainebleau,  mais  nous  la  ferons  con* 
noitre  en  détail  à  fon  article  ,  ainfî  que  celles  de 
Compiègne  ,  de  Saint  -  Germain  ,  de  Vjllers- 
Coteréts ,  dont  les  produits  contribuent  en  partie 
àTapprovifionnemencde  Paris,  &  dont  la  dernière 
a  près  de  quatorze  mille  hcâares.  Je  pourrois 
citer  plufieurs  autres  fotêts  du  département  da 
l'Aube,  qui  méritent  quelqu'attention  :  telles  font 
celles  de  Soulatnes  ,  de  U  Chaife ,  de  Brienne  j 
de  Dienville  ,  de  Piney  ,  &c. 

Dans  le  Brabant ,  quoiqu'il  s'élève  de  petites 
chaînes  de  collines  dans  les  comtés  de  Namur  Se 
de  Luxembourg  >  !•  voyageur  doit  s'avancer  juf- 
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auT  bords  du  Rhin  pour  voir  une  élévation 

lui  meute  le  nom  de  peiiciî  fotéc.  1!  y  a  n^3n> 

ojm  beaucoup  de  bois  joiqpc  dans  le  centre  dd 

FUndr^  ,   Se  dins  le  Grabjnc  ell  la   forée  de 

ligne.  l'iusloin,  à  l'ell  &  au  ludj  font  des  tuiê:s 

imenCéS  qui  couvrent  prefque  tout  le  Mainaut  Hc 

Luxembourg,  de  Valencieniies  à  Trêves  :  ce 

nt  des  reltc&  remarquables  de  l'ancienne  foiéc 

Bes  Afdennes. 

Outre  cela  ,  j'ai  indiqué  ,  dans  le  cours  de  ce 

îciionnaire  ,  tous  les  petits  bouquets  de  bois  fie 

itèii  qui  le  trouvent  diCpi^rfés  dins  l'étendue  de 

.  Franct^  avec  leur  pofuion  ùc  leur  dimeriilun  i  ce 

Î^ui  fatiïûit  à  cet  objet  d'une  minière  tres-J'aiil'- 
iiiaDte. 

Minéraux.  La  Franct  avoic  autrefois  des  mines 
ii'or  dans  le  midi ,  &  quelques  ruiiTeaux  roulent 
encore  des  particules  de  ct;  m^talj  cependant  les 
anciennes  monnoiâs  gauIoiCes  font  un  compote 
dor  &:  d'argent ,  métal  que  les  Anciens  nom- 
moient  lUii'um.  Les  particules  d'or  qu'on  trouve 
6rB  les  fables  du  Rhône  fie  dans  ceux  de  l'Ar- 
lièche  font  probablement  de  ta  même  nature. 
Beaucoup  de  rivières  &  ruiffeaux  de  France  cou- 
lent, &:  même  plufieurs  en  allei  grande  quantité , 
pour  devenir  un  objet  de  commerce  aux  riverains. 
AL  de  Ueaumur,  qui,  dans  les  Mémoires  de  l'A~ 
tdoémie  des  Sciences,  a  publie  en  1718,  fur  ce 
fiiier,  un  travail  curieux,  en  compte  ;ulqu'a  dixj 
ce  font  : 

I"*.  Le  Rhin,  depuis  Strasbourg  jufqu'à  Phi- 
Ilsbourg  I  &  furtout  entre  Fon-Louis  &  Gucr- 
innht:ini  :  les  payHns  alors  ont  trente  ou  quarante 
fous  par  jour  pour  le  ramalTcr. 

1».  Le  Rhône,  feulement  depuis  Tembouchuie 
de  la  rivière  d'Arve  jufqu'icinq  lieues  au  detlous  : 

f eut-être  eft-ce  cette  dernière  rivière  qui  cliartie 
or  dans  le  Rhône.  Dans  l'hiver,  les  pay fans  ga- 
gnoienc  dou^e  â  vingt  fuus  à  le  ramaÛer. 

3*.  La  rivière  du  Doubs  en  Franche-Comté 
n'en  roule  qu'une  petire  qutfu::té. 

4*.  La  petite  rivière  de  Ceîe ,  qui  tire  fon  ori- 
gine près  de  Villefort  dans  les  Cevennes,  ne  le 
cèic  ni  au  Rhône  ni  au  Rhin ,  &  M.  de  Réaumur 
nous  dit  qu'un  fcîul  homme  en  a  quelquefois  ra- 
maffe  pour  une  piilotc  dans  un  }our. 

j**.  La  rivière  du  Gardon,  quij  commç  celle 
de  Cèze,  vient  des  Cévennes,  en  produit. 

6°.  L'Afrie'ge,  qui  aiiié  fon  nom  de  cette  pro- 
priété ,  vient  du  latin  aurigtra  ,  &  le  mérite. 
(Koy«j  fon  article  ri-deffus.  ) 

7  .La  Garonne,  à  quelques  lieues  de  Touloufe, 
aodcffousdel'Airiêge  ,  qui  probablcmeni  fournit 
des  paillettes  d'or  a  cette  livière. 

&*.  Ûc  9°.  Peut-être  que  l'Arriége  elle-même 
reçoit  d'atlUurs  une  giande  partis  de  fon  or,  du 
moins  eli-il  filr  qu'on  en  trouve  er.  diveis  petits 
ruiffeaux  qui  la  groffilfent  de  leurs  eaux.  On  ra- 
pade  même  des  paillettes,  surtout  dans  deux  de 
cestuiiTcaux,  lavoir  :  celui  de  Fctriel  &  celui  de 
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cnaguss;  ils  viennent  l'un  t£  i  autre  des  li.ia- 
tiur^  qu'on  a  à  fa  gauche  quand  04  defcend  de 
Variiheie  a  Damiers, 

ic''.  La  S.lat,  petice  rivière  dont  la  fource, 
comme  celle  de  l'Arriége  ,  eft  dans  les  Pyré.-éss , 
bc  qui  a  fuit  cours  iLuis  le  voifm3g,j^de  Pau  j  elle 
route  aflez  de  paillettes  d'or  pour  occuper  pen- 
dant que^uc  tems  de  ra.uée  Us  gayfans  des  en- 
virons de  Sdint-Gitoas  à  les  ramader. 

11  ett  peu  de  pays ,  fuivant  Uéaumur,  de  l'éten- 
due de  la  FrAmc ,  où  il  y  ait  autant  de  rivières  au- 
rifères: c'eft  una.Vinta3equ'ell--aeude  tout  tems, 
&  qui  éioit  plus  connu  autrefois.  Diodore  de  Si- 
cile iioos  apprend  que  la  Nature  lui  avoit  donné, 
par  privilège  ,  l'or,  fars  le  lui  faire  chercher  par 
i'.rc  &  pat  le  travail  ;  qu'il  eli  mêlé  avec  !e  fable 
d(s  riv.cres }  que  les  Gaulois  favolenc  laver  ces 

Iftbles  pOLtf  en  tir^r  l'or,  le  fundre,  &  qu'ils  eu 
faifoteiic  dts  anneaux  Se  des  bracelets  :  c'eU  par  le 
lavage  qu'on  extrait  ei;coie  aujourd'hui  cet  or. . 

On  a  exploité  autrefois,  mais  avec  délav^tntagr , 
â  Saint  Martin  la-PUine  ,  département  des  Bou- 
ches-du-Rhone  ,  une  mine  d'or  d'un  titre  bas. 

On  trouve  des  indices  de  mines  d'or  sutrefoi» 
exploitées  dans  le  département  du  Cas- Rhin, 
ainii  que  des  mines  d'argent  &  de  cuivre. 

Il  y  a  dars  le  département  de  l'ifi^re,  à  la  Gar- 
dette  j  une  mine  d'or  dont  le  filon  elt  en  travaux 
de  recherche. 

La  France  peut  citer  les  mines  d'argent  de  Saîntc- 
Marie-aux-Mines  en  Alface,  &  celles  de  Cero- 
magny  dans  le  département  du  Haut-Rhin  ,  près 
les  montagnes  des  Vofges ,  faiiani  également  pjr- 
cie  de  l'ancienne  Alface. 

Les  mines  de  Challanges,  près  d'AlIemoncen 
Dauphiné ,  produiront  auiC  de  l'argent  ;  eiics  eh 
rappoitoient  pour  environ  deux  miiiions  par  an  , 
mais  leur  exploitation  eft  fufptndu»?  depuis  17^8. 

Le  même  diUri^l  renferme  des  mines  de  cuivre, 
métal  adez  commun  dans  les  départemens  d.-s 
AlpfS ,  dans  ceux  de  la  Loire ,  de  la  Lozère  &  de 
l'Ardèthe.  Les  feules  mines  de  cuivre  en  France  t 
dont  l'exoloitation  Toit  avantageufe ,  font  celles 
ficuees  à  6aint-Bel  &:  àChezy  dans  le  département 
du  Rhône,  à  fix  lieues  nord-oue(t  de  Lyon,  On  en 
a  retiré  annuellement  >  depuis  environ  cinquante 
ans,  deux  à  trois  mille  quintaux  de  cuivre,  âc 
huit  à  neuf  cents  quintaux  de  couperofe.  Les  tra- 
vaux font  plus  a^ifsà  lamine  deChezy  qu'à  celle 
de  Saint-Bel ,  parce  qu'ils  font  moins  dirp-nilieux 
&  plus  productifs.  On  y  trouve  le  cuivre  entre'  lé 
granit  &  une  roche  calcaire  traverfée  par  des 
gangues  de  quartz.  Ces  mines  font,  dit- on  ,  ou- 
vertes depuis  les  Romiins  i  elles  furent  une  des 
fources  delà  fortune  célèbre  de  Jacques Cceur  » 
elles  appartiennent  en  partie  â  la  famille  de  Jart , 
dont  le  nom  etl  fameux  dans  l'hiUoire  de  la  miné- 
ralogie. 

Par  quelques  médailles  qu'on  dîc  avoir  été  trou- 
vées dans  les  mines  de  baigorry  j  il  pacoluoit 
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qu'elles  ont  été  connues  des  RomiitAs.  Elles  onr 
été  depuis  ouvettes  en  tyiS,  &  on  les  a  ex- 
ploitées avec  fuccès  jafqu'aa  moment  où  U  der- 
rière guerre  d'Bfpjgne  en  a  détruit  cous  les  cra- 
VAUX.  Il  exifte  encore  d'autres  mines  de  cuivre  dins 
]]  vallée  d'Afpe  &  dans  celle  d'OUau ,  mais  elles 
ne  font  pss  exploitées. 

Au  deiTjs  de  la  mine  de  fer  de  Saint-Georges- 
d'Huftière»  dans  le  département  du  Mont-Blanc  , 
efl  une  mine  de  cuivre  à  rognons»  exploitée  avec 
foin. 

On  trouve  des  indices  d'étain  en  Bretagne,  &r 
xrè  ne  au  centre  de  la  F'^me.  On  a  découvert  ré- 
cemment à  Saint-Léon,  département  de  l'Allier  j 
une  mine  d'éuin  &  de  plomb.  Les  deux  tiers  du 
plomb  que  toumic  loutle  pays  fe  tire  de  la  Bre- 
tagne ,  &  en  particulier  des  mines  de  Poullaoven  & 
Huelgoet.  llexdle  aullî  des  mines  de  ce  métal  dans 
les  Al(ics  maritimes  ,  dans  les  Vofges,  dans  les 
dépatcemensdela  Loiêre,  de  i'Ardèche,  &c. 

Les  mines  de  plomb  l'ont  affez  nombreufes  fur 
la  rive  droite  de  la  Molclie.  Une  longue  chaîne  d-j 
montagnes  de  fchifte  ,  qui  fort  des  montagnes  de 
Sarrebourg  &  qui  va  julqu'au  Rhin  ,  en  recouvre 
une  grande  quantité.  Ces  mines  font  fouvent  mé- 
langées de  cuivreuse  toujours  propres  1  fournir  un 
minerai  excellent.  La  propomon  moyenne  eK  de 
foixante  pour  cent.  Le  cuivre  fc  trouve  louvenc 
pur,  enveloppé  dans  une  pierre  argileufe,  dure, 
colorée  part'oxiie  vert  &  bleu  du  même  métal  : 
on  polit  alors  ces  pierres  que  l'on  rencontre,  fur- 
tout  dans  la  commune  de  Reuchenbach,  canton  de 
Baumholde.  i  Oberftein,  pour  en  faire  des  bou 
tons.  Ce  minéral  eft  furtoui  exploité  dans  le  canton 
de  Berncaltel,  au  hautde  la  commune  de  ce  nom, 
oii  i!  y  a  trois  belles  mines  de  plomb-cuivreux  en 
activité.  A  la  Croix,  arrondiflement  de  SaintDié, 
eil  une  mine  de  plomb  &  -rgent ,  qu'on  dit  très- 
abondintej   elle  a  été  découverte  en  ijiy,  & 

f>aroit  avoir  donné  des  profits  confidérables  vers 
4  fin  du  feizième  fièdc  î  mais  elle  a  été  exploitée , 
dans  ces  derniers  tems ,  fans  beaucoup  de  fuccès. 
Il  y  a  une  mine  de  plomb ,  très-riche ,  dans  le  dé- 
partement de  Sambre  te  Meufe ,  fituée  fur  la  com- 
mune de  Védrin,  i  une  lieue  au  nord  de  Namur. 
Sa  décojverte  remonte  au  dix-fepiième  fiècle.Le 
p  omb  s'y  trouve  dans  un  oxide  jaune  de  ter,  plus 
ou  moins  compa^,  mè:é  de  galène  à  larges  fa- 
cètes,  &  fouvent  auflî  de  fulfures  de  ïct.  Ce  fi- 
lon ,  nui  eit  connu  depuis  Saint-Marc  jufqu'au-deli 
de  la  MouLée ,  fur  une  longueur  de  quinze  cents 
toifes  .  fe  dirige ,  du  nord-  eft  au  fud-oueft ,  ï  tra- 
vers des  bancs  calcaires  ,  prefque  verticaux,  qui 
compofent  la  montagnej  ileft  prefque  d'aplomb  & 
néanmoins  un  peu  incliné  au  fud-eft.  La  galène  eW 
tantôt mafîive,  tantôt  pyriteufe,  tantôt  ochracée. 
Il  y  a,  dans  le  département  de  la  Lozère,  des 
mines  de  fer,  de  cuivre,  d'anrimoine,  qui  ne  font 
pas  exploitées.  La  feule  qui  le  foie  eft  la  mine  de 
plomb  &  argîuidcVialas,  cantonds  VUlefort.Le 
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département  duVar  efl  riche  en  mines  de  plomb, 
miis  elles  ne  font  pas  expluitées ,  &  facétite  de 
plomb  ou  fel  de  faturne  qu'on  y  travaille  &  qui  efl 
l'objet  d'un  commerce  fort  confiderable,  fe  fait 
avec  du  plomb  que  l'on  tire  d'Angleterre.  Sur  le 
territoire  de  la  commune  de  Pefcy,  arrondiffemenc 
de  T^rentaife  ,  eft  une  mine  de  plomb  te  argent , 
qu'on  dit  être  très-richej  elle  a  et-'  iécouverte 
en  1719,  &  exploitée  depuis  1741  jufqu'en 
1790. 

La  mine  de  Valauria,  canton  de  Tente,  dépar- 
tement des  Alpes  maritimes ,  eft  aufli  exploitée 
avec  avantage.  Suivant  le  calcul  de  Dietrich  >  les 
mines  àe France,  avant  !a  révolution,  produifoienc 
vingt-cinq  mille  cent  cinquante  quintaux  de  plomb 
marchand  ;  &  à  Gorfte ,  dans  la  ftatiftîque  de  France^ 
le  tableau  des  mines  en  porte  le  revenu  aâuel  i 
un  million  cent  treize  mille  mytiagrammes. 

Le  département  de  l'Ardèche  donne  de  l'anti- 
moine, ainfi  que  celui  de  l'Allier,  à  Allemont  en 
Dauphiné ,  &  à  celui  du  Mont-Blanc.  Les  travaux  des 
mines  d'antimoine ,  dans  le  département  de  l'Ar- 
dèche, font  interrompus.  Les  mines  exploitées 
font  celles  de  Quintillan ,  dans  le  département  de 
l'Aude  :  il  y  en  a  deux,  l'une  fur  !a  montagne  de 
Fregncro.le ,  &  l'autre  fur  les  bords  du  ruiffeau  de 
Benaoillei  elles  rendent  foitanteSc  dix  livres  au 
quinial.  Celle  de  Lubillac,  aune  dcmi-lieue  de 
MaHiac,  dans  le  département  de  la  Haute*  Loire  « 
rend  moitié  à  la  fonte  :  on  trouve  dans  cette  mine 
des  maffes  criftallifées  en  longues  &  grofles  ai- 
guilles qui  pèfent  plufîems  quintaux.  Dans  le 
même  département  eft  celle  de  Mercœur,  près 
du  ruiliéau  de  la  Licourne.  Cet  antimoine  eft  par 
aiguilles  irréguliérem-^nt  engagé^^s  tes  unes  dans 
les  autres ,  de  façon  quelles  torment  un  minéral 
compacte  5:  folide.  EnHn,  le  même  département 
otfre  encore  ta  mine  d'antimoine  de  Ronchéry  au 
bois  de  Roulier.  Dans  le  département  du  Bas* 
Rhin  eft  la  mine  deChirbe,  qui  donne  environ 
cinquante  quintaux  par  an.  Dans  celui  du  puy  de- 
Dôme  eft  la  mine  d  antimoine  d'A'^glebas.  Le  ré- 
gule fe  fabrique  fur  les  lieux  ,  à  Scaron,  dr  s  les 
mines  de  fer  de  Filiols  ,  de  la  Vigne  &  de  Vafpa- 
ner.  Dans  les  Pyrénées  orientales  les  mineurs  dé- 
tachent Tamimoine  de  fon  lit  avec  foin ,  &  le  ven- 
dent t  j  &  10  francs  le  qumtal  aux  potiers  de  Pra- 
des  6c  de  Villefranche.  Les  autres  départemens 
où  il  y  a  des  mines  d'Antimoine  font  ceux  du 
Calvados ,  du  Cantal ,  de  la  Corrèxe ,  de  la  Cre  ufe, 
du  Gard  .  de  l'ifere  ,  mais  elles  ne  font  pis  exploi- 
tées. Il  exifte  aurti ,  dans  la  commune  de  Brefnay, 
dép.irtement  de  l'Allier,  une  mine  d'antimoine 
qui  écoit  exploitée  il  y  a  feize  i  dix-fept  ans. 

Les  mines  de  calamine  ou  de  zinc  d'Aix-la- 
Chapelle  fontfameufes.  Ces  raines  font  fituées  émi 
le  ci-devant  pays  de  Juliers  ,  aÛuellement  dépar- 
tement de  la  Roer  :  il  yen  a  une  dans  le  comté  de 
Noven,  cinq  dans  le  diftriâdeKirchfetd  :  d'autres 
daos  la  commune  d'EUendorf  ^  au  lieu  de  Hern- 
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berg.  Ces  m'nes ,  avant  la  révolution  ,  donnoîrnt 
(juirame-ctnqmillequintauxiiâ  calamine calcinè:r  i 
«TTiployée  par  les  fond*  ries  de  Stolberg.  Il  y  a  une 
mine  de  calaminf,  dite  delà  yieUU- Montagne  y 
dans  le  département  de  l'Ourthe. 

La  manganèfe  le  uouve  dms  le  département  de 
la  Loire, dans  ce'ui  des  Vofgcs.&à  Romane Jie, 
«ians  celui  de  Saône  &  Loire  ,  de  même  qu'a  Pe- 
rigueux ,  d'où  on  lui  a  donné  le  nom  de  punt  de 
Prr/gorrf.  Chaptal  indique  comme-la  plus  belle  & 
la  p'us pure  mine  demanganèfe  qu*il  cnnnât,  telle 
de  Saint-Jeaii  de-Gardoner.que  dans  les  Cevennes, 
département  du  Gard  j  mais  la  plus  confidérablc  tit 
celle  de  Romanèche  ,  ptès  de  Mâcon;  elle  en 
fournît  de  différentes  qualités  :  la  plus  noîre  S:  la 
plus  brillante  efl  la  plus  recherchée.  A  Danbech  , 
département  du  Bas-Rhin,  il  y  aune  mine  de  man- 
ganère  exploitée.  Celles  de  Périgueux  &  de  Saint- 
Martin,  au  lieu  dit  de  S-.qaa ,  département  de  la 
Dordogne  ,  ne  font  pas  exoloicées  :  il  en  eO  de 
BiémedecellesdesVofgesàCenningutrejTholeyj 
Laveline ,  près  de  Saint-Dié.  La  manganèle  ft 
trouve  aiiffi  en  abondance  dans  le  dépar:emeitde 
b  Sarre  ,  &  s'exploite  avantaçeufement  à  Kref- 
Itnich,  prèsdeUachfoubi ,  canton  de  Vadcrn;  elle 
yeft  prefque  toujours  en  aiguilles  brillantes ,  prif- 
matîques,  fe  croilanc  en  tout  fcns.  Cette  mine  eP. 
exploitée  depuis  cinouante  ans.  Dans  le  départe- 
ntcnt  du  Cher ,  auprès  de  Culan,  il  a  été  récem- 
rnem  découvert  une  mine  de  Manganèfe.  Celîc  de 
Senj,  danslecomté  de  Foix , a  été  décritepar  Picot 
Upéroufe.Pr  fqu^nriutesles  mines  de  fer  fpathique 
blanches,  qui  font  très-nombrcufes  en  France ^ 
contiennent  de  la  manganèfe. 

L'AlJâce  fournit  du  cobalt.  Les  nouvelles  acaut- 
Gtiotïs  que  l'on  a  faîtes  en  Savoie  offrent  du  mer- 
cure ,  &  il  y  en  a  une  mine  à  Menildnt.  f  .e  duché 
de  Deox  Ponts,  àl'oueftduRhin,  a  de  tour  tems 
I  é\é  célèbre  pour  fes  mines  de  mercure.  On  trouve 
Isoffi  fur  le  banc  d'Erzew-eiller,  canton  de  Baum- 
lliolde,   département  de  la  Satre  >    ulie  mine  de 
tfcure ,  dite  Wind/ang^  qui  étoit  exploitée  en 
grand  il  y  a  ving-cinq  ou  trente  ans. 
Les  montagnes  dt  s  Vofges  font  compofées  prîn- 
f<ipa!enient  de  couches  de  pierres  de  fable  rouge. 
■Xa  chaîne  eft  interrompue  près  de  Gelheim ,  à 
ll'oueft  de  Wurms  \  nuis  elle  fe  relève  enfui  re  en 
Mieux  branches  ,  l'une  â  l'oueft,  appelée  l^efirUh , 
H'autre  a  l'eft  de  Donnersberg.  Les  montagnes  qui 
I  contiennent  le  mercure  embraflVnt  un  dillriii  de 
dix  à  douze  lieues  en  longueur ,  du  fud  au  nord  , 
depuis  Wolfftein  jufqu'i  Creu7mch ,  i^  de  fepr  a 
huit  enlargeur.  Leurcompolîtion  efl  un  grès  tantôt 
grifatre  ,  tantôt  d'un  brun-rougcâtre.  Parmi  les 
nombreufes  mines  de  mercure  de  ce  territoire  , 
font  celles  de  St^hlberg  &  de  Donnersberg,  qui 
ont  été  exploitées  pendant  plufieurs  fiècïes.  La 
tangue  e(l  une  roche  compofée  de  ftéatites,   de 
oarites  &  de  pierres  argileufcs.  Dans  la  partie  ad- 
i  jicente  du  Pafatînat  fe  trouvent  des  mines  fcmbla- 
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bl« ,  pattîculîércmeni  dans  la  montagne-  de  Potx. 
l>erg,  prés  de  la  rivière  de  Glun,  compofées  d'une 
efpèce  de  fubflance  pareille  au  kaolin ,  de  parti- 
cules de  quartz  tres-tenues,  de  mica  &  d'argile  : 
il  y  a  environ  qu:rante  mines  dans  le  Poizbtrg.  A 
Wolfftein  font  d'autres  fources  Ju  même  minéral. 
On  peut  évaluer  le  produit  annuel  de  ces  mines  i 
foixante-fept  mille  deux  ceots  livres pefant  de  mer- 
cure ,  Se  le  revenu ,  tous  frais  déduits,  à  1 27,5 17  fr. 
On  trouve  prés  de  1  rjrbach,  à  l'exuémité  de  la 
branche  occidentale  desVoiges,  des  mines  de 
cuivre  &  de  pî«mb  avec  un  pt-n  d'argent.  A  fix 
milles  environ  au  fud  de  'I  rarbach  on  trouve  des 
;aipes,  de  beaux  porphyres  8c  de  beaux  granits,  La 
pourohne  &  autres  produits  volcaniques  fe  remar- 
quent fur  toute  la  falaife  qui  borde  les  côtes  de 
h  mer,  depuis  Toulon  jufqu  à  Antibes.Cetta  con- 
trée polTède  aufli  des  mines  de  charbon  de  terre  , 
dont  les  plus  abo,jda-tes  font  dans  Its  terrains  cal- 
caires, contreropinion  de  plufieurs  m  rerJogifies 
qui  avoienî  éiabh  comme  règle  genera'e,  que  ce 
minerai  n^  fe  trouvoii  que  dans  les  terrains  pri- 
mitifs. 

Sour^-es  d'eaux  minhaUs.  Lc«  eaux  minérales  les 
plus  renommées  Je  f'u.iw  font  celles  de  Biicgc' , 
de  Bagnères  ,  de  Forges,  de  Sanu-Amand,  de 
\'ichi,  de  Bourbonne-lès-Bains  en  Champagne,  de 
Bjlaruc.  de  P.ombières,  de  Pafly  près  de  Paris. 
Les  bainschauds  de  Barège.  au  pied  des  Pyrénées 
font  depuis  long-tems  célèbres  :  c'eft  li  que  U 
Reine  de  Navarre  place  U  fcènede  fes  contes.  Oh 
ne  trouve  pas,  dans  les  Pays-Bas,  d'eaux  minérales 
en  grande  réputation  î  mais  dans  le  cercle  voilin 
de  h  Weftphatie  font  celles  d'Aix-laChapt;l[e  & 
plus  p»è«  encore  celles  deSpa,  à  environ  vingt- 
deux  lieues  au  fud-eft  des  premières.  Elles  furent 
découvertes  vtr*  le  commencement  du  quator- 
zième fiècle. 

'  Les  eaux  minérales  de  Tongres  ont  l'avantage 
d'avoirété  cé:ébrée$  par  Pline  (  liv.  XXXI  ),  &  ac- 
tuellement ,  commede  Ton  tems ,  elles  bouillonnent 
&  ont  une  faveur  ferrugintufe.  Une  analyfe  bien 
récente  a  prouvé  qu'elles  contenoient  du  carbo- 
nate de  fer  &  du  carbonate  de  magnéfie.  On  ajoute 
probablement  fort  peu  de  foi  aujourd'hui  aux 
vertus  médicales  que  Pline  leur  attribue;  car  elles 
font  peu  fréquentées.  Les  eaux  minérales  les  plus 
renommées  ou  département  des  Vofges  font  celle» 
de  Bains,  de  Bjffang,  de  Contrexeville  &  ds 
Plombières.  lî  en  etîfte  encore  d'auttes  à  Sainc- 
Dié ,  à  Martigny  ,  à  Damniariin  près  de  Remire^ 
mont.  Les  eaux  thermales  de  Vi  hi,  furies  bords 
de  l'Allier ,  font  célèbres.  On  trouve  aulTi  ,  près 
de  Moulins,  celles  de  Birdon  ,  qui  font  fivon- 
neufes ,  mais  peu  renommé?*.  On  compte  plulienrs 
fources  d'eaux  minérales  dans  le  département  de 
rOrne  :  les  principales  font  celles  de  Saint  Bjr- 
thélemi  prèsd'Alençon  ,  de  U  Herfe  dans  les  fo^ 
rétsde  Bélefme  .  &deBagnol5  dans  l'arrondifle- 
meoc  de  Domfront  :  ces  dernières  font  les  plus  fi  é- 
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quiinées.  Le?  eaux  minérales  du  département  de 
l'Allier  font  les  eaux  chaudes  JeNérii,  uù  fe  voient 
les  rtilti  d'un  aqueduc  &  d'un  amphithéâtre  ro- 
mains. Loi*  dutrcmblemeiic  de  terre  de  Livbonne, 
une  des  fources  s  eUva  au  dsllus  de  fun  niveau  eu 
thariant  une  quamiié  fort  confidérable  de  pierres 
iV  de  fables  qui  comblèrent  la  plus  grande  paitie 
de  fon  baft'in.  Les  eaux  chaudes  minérales  de  Bour- 
bon-l'Archambault .  même  département,  font  cé- 
lèbres. Entre  Cérilly  &  Bourbon  fe  trouvent  les 
ea»«  minérales  ferrugineufts  de  Saint-Pardoux.  Les 
eaux  minérales  du  département  de  l'Yonne  font 
celles  de  Toucy,  d'Aj^poigny,  de  Diges  &  Pour- 
•lain,  des  Échariï<  dan»  la  commune  de  V  illefran- 
che,  deNtuiliy ,  dôChamflot.deSaint-Germain- 
drs-Champs,  de  Villehtgeau  .  de  la  V'auli ,  de 
Lugny,  de  Verclai,  de  Vèroii  près  de  Sens,  de  Ton- 
nerre ,  de  CcKïiei,  de  Belembre  près  d'Auxerre. 
A  Charbonnière ,  près  de  Lyon,  eft  une  fource  ftr- 
.rugineufe  &  fult'uteufe.  Les  eaux  minérales,  diins 
le  département  d'Indre  &  Loire  ,  font  d  âamblan- 
cey  &  à  Valleics.  D.ins  k  département  de  la  Lo- 
aére  il  y  a  un  grand  nombre  de  fources  froides  & 
dcidulécs  i  mais  les  plus  célèbres  eaux  minérales 
de  ce  département  lont  les  eaux  thermales  K*  lul- 
fureufesde  I3agnols.  La  fontaine  fort  d'une  grande 
voûte  qui  eft  au  bas  du  villagede  Bagnols,  litué  à 
l'orient  j  &  bâtie  en  amphithéâtre  dans  un  terrain 
pyriteux,  fur  U  gauche  du  Lot.  A  Caftera,  dans 
Je  département  du  Gers ,  on  trouve  des  eaux  mi- 
nérales. Dans  le  département  des  Baflès-Pyrénees 
il  y  a  des  eaux  minérales  dans  la  vallée  d'Olfau  , 
qui  fortent  d'un  monticule  calcaire,  &  à  une  de- 
mi-lieue  de  la,  dans  une  gorge  étroite,  où  les 
montagnes  s'élèvent  ires-raa)ellueufement,  il  y  a 
des  eaux  chaudes  qui  fortent  d'un  fond  de  granit  » 
ce  qu  on  doit  remarquer  av=c  foin  comme  onecir- 
coiiftance  lîngulière. On  trouve, dans lile  de Co/fe, 
des  eaux  minérales  gazeufes  au  canton  d'Orezza  , 
&d*autr>^sterruçineures  au  cap  Coifej&  ailleurs , 
dans  Fiumorbo^  les  eaux  thermales  de  Migliac* 
ciajo. 

Il  y  a  encore  beaucoup  d'autres  endroits  en 
franct  où  l'on  rencontre  des  fources  d'eaux  miné- 
rales dignes  d'être  indiquées  &  décrites  j  ntais 
nous  nous  attacherons  à  eu  donner  des  notices 
dan»  les  articles  particuliers  de  ce  Diâionnaire. 

France  (  Ifle  de  ).  Le  contour  de  cette  île  eft 

de  quatrC'vmgt-dix  mille  Ax  cent  foixuitc-huit 
toifcs.  Son  plus  grand  diamètre  eft  à  peu  près  , 
nord&fud,  de  trente- un  mille  huit  cent  quatre- 
vingt-dix  toifesi  &  fa  plus  granle  largeur,  prife 
î  peu  près  eft  &  oueft,  eft  de  vingt-deux  raille 
centvingt-Quatre  toif<;s.  Sa  figure eU  ovale, ayant 
le  fommetau  nord  plus  aloogé,  Ji^ceUidufudplus 
aplati.  Sa  furface  eft  de  quatre  cent  trente-Ocrux 
mille  lîx  cent  quatre-vingts  arp^ns  à  cent  perches 
de  vingt  pieds  de  longueur. 
Cette  ik  a  4eu¥  iEè§-beaux  portSj  l'un  plui 
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petit  &:firué  vers  le  milieu  de  U  côte  deTouende 
i'ile  :  t'tft  là  qu'eit  ie  principal  établiftement  de 
la  côte  de  1  iU.  On  n'entre  dans  ce  port  qu'en  fe 
touant ,  mais  on  en  fort  vent  arrière  ;  il  eft  connu 
fous  le  nom  de  Fort-Louis.  iTaiure  port,  appel* 
Pou-Bourùon.eiï  vers  le  milieu  de  la  côte  eft  de 
l'île  i  il  eft  trés-vafle  &  fort  fur.  On  y  entre  vent 
arrière  ou  vent  largue  j  mais  la  fortie  en  eft  diffi- 
cile à  caule  des  vents  qui,  foulflant  toujours  de 
la  partie  du  fud-eft,  donnent  pri.fque  dirritlement 
dans  les  deux  pâlies  qui  formtut  les  débouchés  du 
po.t. 

Le  contour  de  l'île  eft  en  çénënt  louc  de 
roche.  Le  fond  de  la  mer,  jux  environs  delacôte, 
eft  couvert  ds  coraux,  de  madrépores  !>c  d'anus 
de  coquilles  :  il  y  a  peu  de  fable  vérîuble  ,  &  ce 
qu'on  en  trouve  fur  le  bord  delà  mer  neft  guère 
qu'un  amas  de  débris  de  coquillages.  La  côte  eft 
bordée  de  reftifs ,  contre  lefquelsles  vagues  vien- 
nent fe  brifer.  Ces  refîjfs  s'étendent  quelquefois  à 
plus  d'une  lieue  de  la  terre;  en  force  qu'on  peut 
faire  en  fûrcté  une  bonne  paitîe  du  tour  de  Tils 
dans  une  fimple  pirogue.  Il  n'^  a  que  la  partie  du 
fud  ,  où  la  m:r  brifc  prefque  partout ,  lur  la  côte 
même  j  ce  qui  la  rend  inabordable,  excepté  dans 
certains  endioiis ,  où  un  canot  p;;ut  fe  mettre  à 
l'abri  de  U  groÛé  mer. 

La  plus  grandcpartie  de  l'ÎIetft  couverte  de  iTwr»- 
tagnes,  dont  les  pluselevées  ne  furpalfent  pas  quatre 
cents  toiles.  Le  Port-Louis  en  ell  entouré  à  demi, 
ainfiqui  le  Port-Buutbon.  Toute  la  partie  du  nprd- 
oueÙ  eft fe^fiblement  unie ,  &  ceLe  du  fud-oueft  eft 
toute  couverte  de  chiines  de  montagnes  de  iroii 
cent  â  trois  tent  cinquante  toifcs  de  hauteur  :  la  plus 
haute  dcioiiiesen  a  quatre  cent  vingt-<juap-e. 

Le  terrain  del'ile  eft  en  général  aflez  boni  mais 
le  fol  ell  parfemé  d'une  quantité  proJig:eufe  de 
pierres  de  toutes  jrofleurs,  dont Ja  coulcureftcerv 
urée  noire.  Une  grande  partie  eft  criblée,  de  trous; 
elles  comiennenc  la  plupart  beaucoup  de  fer  ,  & 
la  furface  de  la  terre  eft  couverte  de  mints  de  ce 
métal.  On  y  trouve  au;li  beaucoup  de  pierres- 
ponces,  particulièrement  fur  la  côte  feptentrio- 
nale  de  l'île  ;  desbves  ou  efpèces  de  laitier  de  fer , 
des  grottes  profondes  Ite  d'autres  velliges  mani- 
t\iiïei  de  volcans  étcincs.- 

L'IJic  de  France  eft  prefque  toute  couverte  de 
boisqui  font  aflez  beaux ,  lur.out  du  côté  du  fud- 
eft  de  /iUi  matsiis  font  fortcmbarrafles  defougcs 
&de  lianes.Les  principaux  arbres  fontlepaîmiiTe, 
le  latanier ,  le  vacoa ,  te  mapou ,  le  bois  de  natte  i 
grandes  &  petites  tcuiUeSt  ces  deux  dernières  efpè- 
ces  fout  tes  plus  beaux  bois  rtiugçs  de  1'//^  :  le  bois 
de  canclle,  qui  n  eft  pas  ime  efpèce  de  canellier» 
mais  un  grand  arbre,  d'un  bois  ailez  liant  &  léger, 
le  plus  propre  &  le  plus  employé  à  la  menuiferie  i 
le  bois  de  lait,  ainu  appelé  d'une  liqueur  blanche 
&  gluante  qui  en  fort  forfqu'on  le  caffe  fur  pied  j 
le  colophone ,  ainfi  appelé  d'une  réfine  qui  en  diC» 
tdle ,  mais  qui  n'eft  pas  la  véritable  colophone. 

C'ett 


I 
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>ft  lu  refte  un  des  plus  gros  &c  des  pîus  beaux 

Aibrcs  Ue  l'ile  :  le  benjoin,  gros  arbre  «jui  n'a  au- 

^uu  rjppurc  avec  le  bcnioin  dts  ubs  de  \a  c^oiide  ôc 

.fSesMuiuqucs.  muis  ainli  nomméj  au  lieu  de  bien 

loint,  paice  que  c  elt  le  boîs  le  plus  liant  du  pays  : 

ilnesecUte  jamaisj  il  elt  excellent  pour  ie  tna- 

onage  :  le  taux  lacamaca,   le  bois  de  tonde, 

ebèHc,  qui  ell  de  trois  lorteSj  favoir  :  l'èbene 

lanc  ,  léuene  noir ,  &  t'ebène  veiné  de  noir  & 

le  bîonc  :  le  bois  puant ,  qui  elt  ttès-piopie  pour 

i charpente  :  le  citronnier  aigre,  ric&te  de  t'ou- 

[^ète  ,  le  rnanglier  6c  le  veloutier. 

Vljlt'dc'france  cil  arrofée  Par  plus  de  foixante 
iAcauxi  ils  lont  fort  près  les  uus  des  autres, 
àin&  la  partie  niéridionalc  de  Tilc  :  il  y  en  a  même 
:étion  tonïidérables,  çjueleur  largeur  Ôcleurpro- 
foodeur  rendent  tiès  difficiles  à  palier.  Le  mliîu 
àe  lile  elt  rempli  d'c-iangs  d'eau  douce  ,  qui  font 
fcs  fourees  de  la  plupart  de  ccs  ruillcaux.  ua  cote 
du  nofd-eli  &  du  nord-oucft  de  l'île  elt  fans  eau  : 
on  n'y  ttncontie  guère  que  des  mariJS  d'eau 
iàlée. 

Dan$lcsrut{reauxdel7y?«r-^^frdfl«onpéchcdcs 
ehïvrettcs,  fen.blables  à  ttUts  qui  viennent  à  Paris 
d«  cotes  de  Normandie i  des  anguilles,  des  cu- 
bats  ,  des  poiffons  qu'on  appelle  carpts  de  riviire , 
quoiqu'elles  ne  reflemblent  a  nos  carpes  que  par  le 
goût;  &  enfin  des  mulets  d'eau  doute.  Dans  les 
mires  &  dans  Us  grands  trous  remplis  d'eau  «  qi.i 
le  trouvent  dans  les  lits  des  rivières ,  on  pé^he  des 
lubincs  &  des  anguilles  qui  ont  quelquefois  cinq 
à  lix  pouces  d'epailTeur  lit  quatre  à  cinq  pieds  de 
long  »  elles  font  fort  voraces,  &  cntiainenc  même 
artex  fouvent  au  fond  de  l'eau  ceux  qui  ont  l'im- 
prudence de  fe  baigner  dans  ces  mares. 

Quant  aux  poiiîon^.  de  mer  que  l'on  prend  fur 
k  cote,  on  doit  mettre  à  la  tète  le  requin,  la 
grofle  raie ,  le  diaMe  de  mer  :  on  y  trouve  auflî  fou- 
vent  de  grolîes  tortues  de  mer ,  des  lamemins . 
dont  on  le  rend  maître  de  la  même  manière  que  de 
U  baleine,  en  Ws  harponant.  Il  y  a  beaucoup  d'huî- 
tres il'ij7«-(^'-* ''a'»",  mais  on  ne  peut  les  ouvrir 
qu'en  les  caffanc  avec  le  marteau.  Le  poiffon  le 
plus  délicat  eft  une  efpèctf  de  turbotïn  ;  il  a  du 
moins  la  figure  &  le  goîit  de  ce  poiffon. 

Les  animaux  qu'on  trouve  dms  Vîfli-de- France 
font  des  cerfs  j  en  tout  fcmblables  a  ciux  d'Eu- 
wpe,  fl£  dont  la  ch-iireft  excellente  pendant  les 
mois  d'avril  j  mai,  juin,  juillet  &:  août;  des  ca- 
bris &  des  codions  fauvages  :  ces  derniers  font 
rarement  bons  à  manger.  On  y  trouve  des  lièvres, 
une  grande  quantité  de  fînges ,  qui  font  beaucoup 
<ledegàts  dans  Its  champs  de  mais  5<:  dans  les  autres 
pbntationsj  des  rats  Bi  des  fouiis  qui  font  beau- 
coup de  ravage  dans  les  blés, 

les  oifeaux  les  plus  communs  font  les  frégates , 

ks  fùus  ou  fuuqucts ,  les  corbigeaux ,  1«  goilans , 

la  alùUtttes  de  mer ,   le  pailles-en-cul  de  deux 

fottej ,  l'une  dont  le  bcc ,  les  pattes  &  les  pailles 

Çécgraphii'PhyJi^ue.  Tome  ÎV. 
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font  rougej  ,  &  l'autre  dont  le  bec,  les  pactes  & 

les  pailles  font  blanchi  des  perroquets  de  quatre 
lortes ,  &  lei  perruches  vertes  :  on  niante  de 
toutes  cesefpéces  de  perroquets.  On  trouve,  dans 
Ics  bois,  tics  pintades,  des  rami^rsde  deux  fortes, 
u;iu  elpècï:  d'epeivier  qu'on  appelle  mangeur-de- 
pouU  ,  après  L'qucl  les  petits  oiteaux  s'attroupent. 
Il  y  a  peu  de  ces  petits  oileaux;  ilstont  f-'inblab!e$ 
à  nos  linotes  &  a  nos  méfanges.  Dans  les  plainss 
font  trois  fortes  de  perdrix  j  dont  le  godt  elt  alTec 
lêmbhble  à  celui  des  perdrix  grifes  d'Europe,  mais 
dont  les  cris  n'ont  aucun  rapport.  Le  cri  du  mâle 
d'une  efpèce  rellemble  i  celui  d'un  coq  un  peu 
enroué.  Ùi\  y  trouve  enfin  deux  efpèccs  de  chauve- 
fouris,  l'une  plus  petite,  ta  même  que  ccl!e  qu'on 
a  en  France ,  S:  l'autre  bt.'aucoup  plus  gmlTe ,  iU  de 
la  taille  d'un  chat  de  deux  mois ,  fort  gralle  dans 
les  mois  d'avril,  mai,  juin,  juiilet&aoïU,  &:  qu'on 
miit  au  pot  comme  on  met  une  vohîlle. 

Les  infectes  Ls  plus  incommodes  &:  les  plus- 
communs  font  des  nuées  de  fauterellesi  les  che- 
nilles ,  les  carias  ,  oui  detruifent  les  plus  gros  ar- 
bres dans  les  bois;  les  fourmis,  dont  les  maifons 
font  pleinesi  les  cancrelas  de  trois  erpèces;  les 
grillons,  les  confins  ou  maringouins,  qui  funt  un 
peu  plus  gros  que  les  nutres  \  les  fcorpions  &  les- 
mille  pieds  :  les  maifons  en  font  remplies ,  furcout 
dans  les  bas  un  peu  maçonnes  Se  un  peu  hu- 
mides. 

Il  n'y  a  pas  ds  fcrpens  dans  \'2jle-de- France  -■  on 
prétend  qu'ils  n'y  peuvent  vivre ,  mais  que  dans 
les  îles  voiltnes,  AppAé^iV Ile-Ronde  f  V Ut-Longue 
&c  le  Coin-deMirej  on  trouve  beaucoup  de  cou- 
leuvres &  de  ferpeus.  Sur  l'île  appelée  la  Coia-de* 
Mire  il  y  a  des  lézards  loiigs  d'un  pied  &  gro»  d'un 
pouce,  au  lieu  qu'à  V IJJc-de- France  on  n'en  voie 

3ue  de  petits  courir  fur  les  murailles,  comme  ceuic 
es  environs  de  Paris. 

La  dixième  partie  de  l'île ,  ou  i  peu  près ,  eft 
défiichée  &  cultivée.  On  y  fème  du  froment ,  de 
l'orge  ,  de  l'avoine  ,  du  riz,  du  mais  &  du  millet. 
Une  partie  des  terres  elt  en  manioc  pour  nourrir 
les  Noirs.  On  fait,  en  quelques  endroits,  du  fucre 
ï<r  do  fort  b:-au  coton.  On  ne  p^ut  labourer  les 
terres  à  canfe  des  pienes  ;  on  les  façonne  à  U 
hnue,  &  l'on  jette  quelques  grains  dans  tes  trous 
qu'on  forme  ;  linfi  les  nouveaux  terrains  défâchés 
tout  fort  fertiles,  mais  on  les  fait  trop  iravailitr. 
Les  grands  abattis  de  bois  qu'on  a  faits  pour  éta- 
blir certains  quartiers  les  car  rendus  fujets  à  des 
iécherciTss  qui  donnent  aux  terres  une  forme  pul- 
vérulente ,  entr.2tiennent  les  infe^^s  8c  Us  fuuris. 

Les  fruits  tes  plus  communs  font  Us  pèches,  oui 
ne  f  »ni  pas  fondâmes;  les  bananes.  Us  ananas,  les 
papayes,  les  goyaves.  Il  n'y  a  prefque  pas  d'orau- 
ges  douces,  ni  de  citrons  doux,  ni  de  mangues, 
ni  de  cocos  ;  les  pommiers,  les  poiners,  les  pru- 
niers, les  noyers  n'y  peuvent  réuffir  :  on  y  mange 
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peu  de  bons  melons^  msis  beaucoup  de  melons 
d'eau. 

Peu  d'habitans  ont  des  troupeaux  :  il  n'y  a 
guèrâ  que  le  cabri  &  le  cochon  de  l'Europe  & 
de  l'Inde  que  l'on  nourrtfle  facilement.  Les  mou- 
tons y  font  fort  rares  &  d'une  mauvaife  venue  : 
on  y  trouve  quelques  troupeaux  de  boeufs  &  de 
vacntfs  venus  de  Madag^fcar.  Les  vaches  amenées 
ou  originaires  de  Madagafcar  donnent  très-peu  de 
lait  i  celles  qui  viennent  de  France  s'y  vendent 
trois  fois  plus  cher,  parce  qu'elles  donnent  une 
plus  graniie  quantité  de  lair. 

Cette  difctte  de  gros  bétai!  eft  caufe  qu'il  n'y 
a  pas  de  boucherie  dans  l'île.  On  envoie  tous  les 
ans  deux  ou  trois  bateaux  à  l'ile  Rodrigue,  qui  eft 
à  cinq  lieues  à  l'efl  de  Vljle-de-France,  pour  en  np- 
porter  fept  ou  huit  milliers  de  tortues  de  terre, 
&  cinq  ou  fix  cents  tortues  de  mer.  La  chair  &  la 
graifle  des  tortues  de  terre  font  excellentes  & 
très-fainesi  celles  des  tortues  de  mer  font  bien 
moins  délicates.  Toutes  ces  provisions  font  defli- 
nces  à  fuppléer  à  la  boucherie  pour  les  gens  du 
Gouveinement  &r  pour  les  hôpitaux.  Les  h.ibitaps 
vivent  de  chair  de  cabii ,  de  volaille  y  de  gibier 
&  de  pnilTons. 

L'air  de  \'ïj1c-de-Trancc  eft  fort  fain;  il  eft  tem- 
péré &  même  froid  le  foir  &  le  marin  dans  les  ha- 
bitations un  peu  élevées.  Les  chaleurs  font  plus 
grandes  au  Poit- Louis  que  partout  ailleurs  j  parce 
oue  les  montagnes  voiunes  le  mettent  fouvent  à 
labri  du  vent  du  fui-eft,qui  lègne ordinairement 
tonte  l'année.  Le  ciel  n'eU  pas  également  fercin 
par  toute  l'ile ^  car  il  pleut  prefque  tous  les  jours 
de  l'anr  ée  vers  le  milieu  du  jour ,  &  c'eft  ce  qui 
entretient  tes  étangs,  les  ruilfeaux,  dont  un  petit 
nombre  feulement  tarit  dans  la  faifon  ï^che.  Aux 
environs  du  Port-Louis  &  dans  la  partie  du  nord- 
oueftdel'tle,  il  ne  p'eut  c^ue  dans  les  mois  de 
janvier,  février,  mars  &  avril.  Les  grains  de  pluie 
font  cependant  fréquens  dans  les  mois  de  mai ,  de 
juin  &  quelquefois  de  juillet.  La  féchcreffe  dure 
pendant  tout  le  reftede  l'année;  tïle  rend  la  vue 
des  environs  du  port  très-détagréable,  à  caufe  des 
herbes  deiféchées  &  brûlées,  fie  des  montagnes 
voifines,  nues,  dépouillées  d'arbres,  &  hériffées 
de  pierres.  Malgré  la  fécherelTe,  le  ciel  eft  rare- 
ment bien  clair;  on  y  voit  prefque  continuelle- 
ment rouler  de  petits  pelotons  qui  viennent  du 
milieu  de  l'île,  où  it  pleut  tous  les  jours,  comme 
il  eft  dit  ci-devant. 

Les  vents  viennent  ordinairement  de  la  partie 
du  fud-efti  ils  font  bien  moins  violens  qu'au  Cap 
de  Bonne-F.fpérance.  On  trouve  cependant  des 
vents  variables  depuis  le  mois  dVdlobre  jufqu'au 
mois  d'aviii.  Le  bacoukètre  ne  varie  guère  plw>  de 
iix  ligres  :  on  l'a  vu  à  z8  pouces  f  lignes  &  un 
tiers,  &  au  plus  bas  à  27  pouces  1 1  lignes  &  demie 
les  jours  d'une  proft^^  pluie  &  d'un  ouragan  qui 
s'eft  Uit  fentirà  l'Ite-Bourbon.  Dans  le  cooram  de 
Tanoéc  le  aiouvëmenc  du  mercure  eft  prefqu'iii- 
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fenfîble  ,  {î  ce  n'eft.  qu'il  eft  toujours  plus  haut  \ 
midi  que  le  foir. 

FRASCATI.  C'eft  une  petite  ville  à  quatre 
tieues  de  Rome^  vcis  l'orient,  dans  le  Latium  011 
la  Campagne  de  Uome,pTès  de  l'ancienne  ville 
d'Albei  elle  eft  fituée  dans  unepofîtion  heureufe» 
fuf  le  penchant  de  la  montagne.  Qiund  on  la  voit 
d'en-bas  on  y  découvre  une  vue  très-  belle  &  très» 
variée  par  les  ditférens  plans  de  la  montagne  &  let 
diffcrentes  maifons  qui  font  defttis,  dont  les  ar- 
bres font  un  très-bel  effet.  Cet  endroit  eft  remar- 
quable pat  les  fuperbes  maisons  &  les  jardins  ma- 
gnifiques qui  le  décorent  :  la  nature  &  l'art  en  onc 
fait  un  lieu  de  délices.  On  ne  fe  laffe  point  de  con* 
tentplcr  des  fites  pittorefques,  des  cafcadts  char- 
mantes, dont  les  eaux  argentées  8c  limpides  réflé* 
chilfcnt  la  riante  verdure  qui  les  environne,  &  ra- 
niment la  fcènecnchantereuequifrappc  les  regards. 
Des  productions  diveifes  éclatent  de  toutes  parts» 
&  montrent  la  beauté  du  climat  Sc  une  Nature 
riche  &  prodigue.  Les  collines  font  couvertes  de 
vignes  &'  de  bois.  Parmi  ceux  qui  embe.liiTent  ce 
canton  on  diftingue  le  frêne ,  &  l'on  voit  à  pref- 
que tous  ces  arbres  des  incifîons  faites  à  l'écorce 
pour  faciliter  l'écou'iemenc  de  ta  manne. 

A  une  petite  lieue  de  frafcaii  on  trouve  im 
vallon  qui  s'étend  du  côté  de  Rome  &  de  la  mer« 
&  au  fond  du  vallon  coule  la  Marana  >  elle  prend 
fa  fource  une  demi-lieue  plus  haut,  &  va  entrer 
dans  Rome  vers  le  grand  cirque. 

FREJUS  {Forum  Juiii),  ville  du  département 
du  Var,  Son  territoire  eft  traverfé  par  le  Rehrin 
qui  te  dégrade.  &  par  t'Argens  qui  l'arrofe  &  le 
lertilife  ;  mais  aucune  de  ces  rivières  ne  remplace 
les  eaux  falubres  de  h  Siagne^  que  les  Romains  > 
n  coimoifteurs  dans  les  eaux,  y  avoient  amenées. 
Les  puits,  cteufésdans  les  grès  fur  Ufqiiels  cette 
ville  eft  bâtie  ^  ne  lui  donnent  qu'une  eau  faumâ- 
tre.  La  feule  qu'on  puifl^e  boire  fans  danger  eft 
fournie  par  une  fource  éloignée  tic  peu  abon- 
dante. La  plaine  qui  l'entoure ,  eft  un  ancien  ater- 
rilfement  fertile  en  grains  &  en  foutages^  &  qui 
d'ailleurs  produit  l'olivier,  le  noyer  Àc  prefque 
tous  les  arbres  fruitiers.  Les  collines  conviennent 
généralement  à  la  vigne  &:  à  l'olivier.  Si  ces  cul- 
tures y  font  peu  répandues,  on  ne  doit  en  accufcr 
ni  la  qualité  du  fol  ni  fon  expofiiion ,  mais  furtout 
b  dépopulation  de  cette  malhrureufe  ville»  dont 
Us  lefles  achèvent  de  s'éteindre  au  milieu  d'un 
air  méphitique.  Ses  forêts  nourriftent  le  liège  Se 
le  grand  pin  maritime.  On  obferve  avec  intérêt, 
dans  fon  territoire ,  des  courans  volcaniques ,  des 
dépôts  de  po22olane,des  granits»  des  porphyres, 
f^çs  jafpes  îir  des  améthyfl-s.  L'induftrie  de  Fréjut 
eft  réduite  .i  une  fabrique  de  poterie  commune. 

FrJjut,  colonie  romaine,  furla  voieAurélienne, 
fut  la  réfidence  de  la  huitième  légion.  Son  port, 
fon  cirque ,  fes  aqueducs ,  monuQieos  U  plupatt 
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ïmér^Ràns ,  n'offrent  plus  que  ti«5  ruines.  Cer>en- 
dinc  une  deUinee  conlhtite  iVmbie  avoii  lié  le 
nom  de  Cette  ville  aux  grands  événement  qui 
décident  des  Lmpires  :  près  de  frs  inurt,  Antoine 
traiu  avec  Lépide  du  fort  d*s  Romains.  Après 
b  bataille  d'Aâium,  elle  vit  dim  Ton  port,  & 
i  la  fuite  d'O^Uve  «  les  flottes  confondues  des 
viioqueurs  &  des  vaincus  i  6c  de  notre  cems  ff s 
'riges  Liblonneux  ont  reçu  à  Ton  retour  d'E- 
té I  &  TeBdu  à  U  France  le  héros  qui  la  gou- 
verne avec  gloire. 

Je  reviens  au  port  de  Frijust  fon  fol  eft  filî- 
teux  t  h  fuperticie  ell  de  qu.itorze  mille  ares.  La 
pfofon JeuT  réduite  de  fes  hautes  eaux  eft  de  qua- 
Râ  mètres  \  elles  baiilent  d'envuon  deux  mètres  , 
U  font  ttës-nnal- faines.  Cet  ancien  monument  de 
la  grandeur  des  Romains  n'éioit  plus ,  depuis  huit 
fiËLlcs,  quiin  vafle  marais.  Des  vales  &  des  eaux 
croupillame}  occupoient  U  place  nil  l'on  nous  dit 
qtts  roouilîètenï  enl'emble  les  teftes  des  flottes  qui 
ie  dirputerenr  l'empire  du  Monde. 

Vers  le  milieu  du  iiècle  dernier  les  £tats  de 
Provence  fe  déterminèrent  à  faire  difparoître  ce 
mirais.  On  pouvoit  choilir  encre  deux  moyens 
également  lûrs  j  mais  d'une  difficulté  âc  d'une  dé- 
pcofe  extrêmement  inégales. 

Le  premier  confiftoit  à  déblayer  le  port,  &  à  y 
iniroauire  de  nouveau  les  eaux  de  la  mer  en  rou- 
vrant le  canal  de  communication.  On  obj.^a^ 
contre  ce  projet,  la  difficulté  de  garantir  l'em- 
bouchure du  canal  des  fables  que  la  mer  poulfe 
conlUmmenc  fur  fes  rivages,  &  le  rcfte  de  Ion 
cours  des  dépôts  plus  lents*  mais  auffi  inévitables, 
occafïonnés  par  les  apports  des  vents  &  des  eaui 
pluviales.  Les  Romains  avoient  eu  ï  combattre 
cet  obftacici  mais  on  ne  fe  douta  point,  lors  de 
cette  difcuflion,  des  moyens  qu'ils  employèrent 
pour  le  vaincre, 

F^tre  le  Puget  &  Frijat ,  fui  b  rive  giiiche  de 
r.Vtgens,  eft  un  pont  i  trois  arches,  dont  le  dé- 
bouché total  ell  de  douze  mètres.  Il  eft  placé  dans 
Un  lieu  où  jamais  on  n'a  vu  le  plus  foible  ravin.  Ce 
monument,  très  bien  confervé,  fuppot'e  necerflii- 
rcment  un  grand  volume  d'eau.  Sa  pofition  indique 
Que  l'Argrm  U  fournilToit  ;  &  comme  la  dire^ion 
«fon  ouverture  dt  vers  le  port  de  Fréjus    il  eft 
di£cile  de  ne  pis  croire  que  cette  grande  dériva- 
lion  étoit  deftinëe  à  entnuner  avec  elle  les  dépots 
du  canal ,  &  i  repoufler  les  fables  de  fon  embou- 
chure. Cette  objeiiion  n'ayant  point  éie  alors  ré- 
Tolue  ,  on  propolâ  ,  &  les  É:at$  acceptèrent  le 
ftwnd  moyen  ,  qui  étoit  d 'achever  en  entier  l'en- 
combrement du  port  par  une  détivation  dn  tor- 
iwt  du  Aeiran.  Cent  mille  ë.us  furent  employés 
Uei  ouvrage,  &  dé|à  les  deux  tiers  de  b  fupet- 
^  du  porc  etoient  atcrris  ;ujqu'à  l'arafemenc 
dci  quais,  lorfqu'unc  compagnie  de  foumiffion- 
wircsfe  préfenta  pour  en  obtenir  l'aliénation  en 
û  laveur,  vers  le  milieu  de  l'an  6.  On  doit  regret- 
%  ^  cette  vente  ait  été  confo<nmée  ,  car  les 
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nonvesoT  propriétaires  ont  négligé  de  continuer 
l'encombrement  du  port,  &  U  tiers  qui  rertoit 
encore  à  l'époque  de  cet  acle  continue  d'tnteder 
la  ville  de  Ffijus, 

Le  canal  de  dérivation  du  Reiran  -,  qui  fert  i 
encombrer  le  port ,  eft  en  bon  étae.  La  Teule  dé* 
penTe  néceffaire,&  qui  pourroit  monter  à  x^ooit. 
par  an,  feroit  appliquée  à  l'entretien  des  vannes  de 
dérivation,  &  au  fcrvice  de  l'eclufe  pendant  tout 
le  tems  qu'exigeroit  l'achèvement  de  l'encoaibre- 
ment. 

A:ix  enjMrons  de  F  ri  jus ,  la  lave  eft  ordinaire- 
ment noire ,  quelquefois  coupadte ,  fouvent  bour- 
foutHée,  &  ces  accidens  les  plus  remarqu)bl-s 
font  de  renfermer,  dans  les  foufÛures,  du  fpith 
blanc  criftallifé.  Les  lavâs  d'Agay  tcnfeiment  de 
même  beaucouo  de  feUfpath  blanc  qui  n'eft  pref- 
que  point  altère.  Ce  courant*  traverfanc  les  mon- 
lagn  :s  de  l'Eilerel ,  s'étend  près  de  b  Nipoule. 
&  repiroîtaufui  d'Ancibes,  fut  les  bords  de  U 
mer.  il  feroit  à  délirer  qu'on  eiic  obfervé  le  centre 
d'éruption,  qui  eft  l'origine  da  courant;  mais  il 
parolt  qu'orme  s'eft  point  attaché  i  découvrir  ce* 
centres,  &  je  fuis  le  premier  qui  ait  fenti  les  avan- 
tages de  cette  étude. 

Environs  dt  Fréjui, 

Le  ci-devant  diocèfe  de  Fréjus  étoit  un  des  pîuî 
confiJérables  de  U  Provence;  il  contenoit  envi- 
ron quatre-vingts  paroiftss.  Ses  limites  étoient» 
au  nord,  les  montagnes  foufalpines  :  i  l'occident ^ 
le  diocèfe  d'AïX;  au  levant,  celui  deGraflei  6c 
au  midi,  b  Méditerranée  &  le  diocèfe  de  Toulon. 
Les  montagnes  de  la  Girde-Freinet  fe  prolongent 
vers  le  couchant  jufqu'i  b  Méditerranée,  &  au  le- 
vant (ufqu'i  Fréjus  i  elles  forment  une  chaîne  d'en- 
viron quinze  lieues  de  long,  fur  fept  ou  huit  de 
large.  La  plupart  de  ces  montagnes  font  compo- 
fées  de  granit ,  de  pierres  de  roche,  de  quartz  & 
de  grès.  Celles  qui  font  expofees  tu  mi.ii  font 
coupées  ordmairemenc  à  pic,  8c  préfentent  des 
cimes  pelées.  On  ne  trouve  point  de  couches  ré- 
gulières ni  de  cavités  creufres  dans  leur  i  uérieur  j 
ce  qui  fiic  que  les  eaux  pluviales  qii  to  nbenc  (ur 
leurs  cimes  fe  difli^*ent  aifenent.  ne  fe  filtrent 
point  dins  leur  incérîear,  &  ne  forment  ni  ri- 
vières ni  fontaines  permin^ntes.  Auflî  ne  voit-on, 
dans  les  vallées,  que  dei  torrens ,  de  petites  ri- 
vières, des  ruilfeauv  qui  tarilTenc  commun-jmenc 
en  été,  pour  reprendre  leur  couis  jprè«  les  pluies 
d'auromne.  La  plupart  des  coteaux  (ont  couverts 
de  fchiftes  argileux.  Le  terrain  des  vallàes  eft  un 
mélange  de  grès,  du  débris  des  roch's  ?raniteu- 
fes,  de  mica  i:  dj  fj^lej  ce  qui  h  rind  affct  fer- 
tile: il  ne  lui  manque  qu'une  futifame  quantité 
d'eau  pour  être  regii.ié  comnis  un  d^s  pluv  ferti- 
les de  la  Provence;  màs  les  limons  quî  le*  rivières 
entraînent  avec  elles  ne  léjournent  p»  iIT-t,  ,  la 
plupart a'éuoc  que  des  corceos ^  tatilis  que  ceutf^ 
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que  le  fleuve  d'Argens  amène  de  plus  loin  dans 
Us  terres  de  Fréjus  &  de  Koquebrune  les  bonifient 
extrêmement. 

La  montagne  de  la  Magdeteine  eft  couverte  de 

f>ins selle  préfenre  aux  naturalises  quantité  de 
aves  qui  paroilTent  avoir  été  vomies  par  quelque 
volcan  éteint  depuis  long-tems.  Les  traces  de  ce 
volcan  paroinenc  même  dans  la  montacne  ,  donc 
les  pierres  foufflées  Se  fpongieufes  ont  été  portées 
à  des  didances  fort  éloignées  j  quelques-unes  de 
ces  laves  font  ferrugineufes  &  reffembtent  à  du 
mâche-fer.  La  montagne  de  Maraveille  ou  Bau- 
dufo,  voifîne  de  celle  de  la  Magdêleine,  préfente 
le  cratère  d'un  volcan  éteint  :  on  y  trouve  beau* 
coup  de  laves ,  &  la  roche  extérieure  indique  les 
traces  d'un  volcan.  On  trouve  aufl"i  des  laves  fur  le 
Monc  Faucon,  qui  eflune fuite  dcsdeux  premières 
montaenes.  Ces  Uvcs  foc:  de  couleur  brune  pref- 
que noire,  très-dures  &  très-pefantes. 

Le  village  de  Cogolin  paroit  conftfuit  fur  une 
montagne  volcanifee  ;  car  à  quelque  profondeur 
qu'on  crcufe  la  terre  ,  on  y  trouve  des  laves  dont 
quetques-unc-s  ont  la  dureté  du  bafaltc. 

Le  village  de  GafTm  ou  Garcin  ,  diflant  de  Co- 
golin d'environ  une  lieue,  eft  lîtué  fur  une  mon- 
tagne qui  a  près  de  trois  cents  coifts  d'élévation 
au  deflus  de  la  furface  de  la  mer.  Le  granit  dedi' 
verfes  couleurs  forme  la  bafe^e  cette  montagne; 
elle  contient  encore  de  grands  bancs  de  mica^  de 
piei  rcs  talqueufes ,  de  l'argile  recouverte  de  lames 
vitreufes  de  ce  foifile.  Le  canton  de  la  Carrade 
renftrme  une  carrière  de  très-belle  ferpeniine 
qu'on  exploite  depuis  long-tems.  Cette  pierre  re- 
çoit très  bien  le  poli. 

Z^s  montagnes  de  Sainte- Maxime  vont  fe  join- 
dre d'un  coté  à  celles  de  Grimaud,  dont  nous 
allors  pailer  j  &  de  l'autre  à  la  chaîne  des  mon- 
tagnes du  plan  de  U  Tour ,  du  Reveft  &  de  Roque- 
brune.  Le  terrain  de  tous  ces  environs  efl  fablon- 
neux  &  micacé.  L'argile  couvre  les  bas-fonds.  Les 
coteaux  font  graveleux  &  fecs  de  leur  nature  :  on 
les  défriche  ûj  on  Us  met  en  valeur  en  faif.int  des 
abattis  de  pins  Se  de  cifles  que^^on  brûle  fur  le 
fol)  mais  cette  pratique,  trop  générale  dans  ces 
lieux  en  pente,  caufe  fouvent  des  incendies  fu- 
nefles ,  que  la  violence  des  vents  propage  au  loin  j 
&  pour  des  moilfons  un  peu  conlidérables  qu'on 
«n  retire  pendant  deux  ou  trois  ans ,  on  n'a  bien- 
tôt plus,  pat  l'éboulemcnt  des  teries  mal  foute- 
nues,  que  les  roches  nues  èc  brûlées.  De  larges 
bandes  de  quartz  blanc  «  à  demi  vitreux  &  opa- 
que, lillonnent  la  luperiicie  des  coteaux  &  des 
montagnes  un  peu  élevées  i  elles  s'enfoncent  pro- 
fondément dans  la  ti'rrc,  &  iadiquent  prefque 
toujours  des  mines  de  plomb. 

Le  golfe  de  Grimaud,  autrefois  5f'iui /îim^rd- 
citanta  j  a  environ  quatre  à  cinq  lieues  de  long  fur 
autant  de  large  j  il  «ft  borné  à  l'elt  par  les  monu- 
pntfs  du  plan  de  la  Tour,  par  celles  de  la  Gatde- 
Fteiocc  au  uocJ  «  fie  pat  Us  terroirs  de  la  Mole  âc 


de  Cogolin  au  couchant.  Les  petites  rivières  de 
Cogolin  &  de  Giimaud^  qui  viennent  fejctft  Jans 
la  mer,  ont occalîonné  des  bas-fonds, des  marais 
affcz  larges  au  terroir  de  Saint -Pons ,  où  les  eaux 
de  ta  mer  pénètrent  quelquefois  dans  les  grandes 
tempêtes  que  les  vents  violens  de  nord-eft  élèvent. 
Les  eaux  de  ces  rivières  &  des  torrens,  qui  fe  fil- 
trent à  travers  un  terrain  un  peu  fablonneux^quoi- 
3ue  l'argile  en  foit  la  bafe  primitive  >  ont  creufé 
es  mares  &  des  gouffres ,  connus  fous  le  nom  de 
garonnes ,  dans  la  plaine.  Plufieurs  perlbnnes  y  ont 
péri.  Les  débordemens  des  rivières  font  en  grande 
partie  la  caufe  de  ces  garonnts. 

Toutes  les  eaux  qui  viennent  des  montagnes  qui 
ceignent  le  golfe,  fe  précipitent  dans  la  plaine 
pendant  les  pluies  d'automne.  Les  orages  y  cha- 
rient  une  quantité  d'aibuOes,  de  plantes,  de  gra- 
viers donc  ils  dépouillent  les  montagnes,  &  la 
plaine  en  eft  exhauÛTee  d'une  façon  mjnif-ifte>  ce 
qui  nuit  extrêmement  à  la  végétation ,  engrave  les 
prairies,  &  ne  nuit  pas  peu  aux  blés  par  la  carie 
ik  par  la  rouille  que  cela  leur  caufe.  Les  déborde- 
mens font  (î  tetriblcs  en  automne  ,  qu'on  y  a  vu 
la  plaine  couverte  d'eau,  formant  une  conimuité 
avec  la  mer  jufqu'au  bas  des  coteaux.  L'irionda* 
tion  que  la  plaine  de  Grimaud elTuya  en  17$^,  au 
mois  de  juillet,  fut  au  delTus  de  ce  qu'on  pourroic 
dire,  il  fembloic  que  tous  les  élêmens  fuflent  con- 
jures pour  abîmer  ce  malheureux  psys. 

L'atmofphèce  de  tous  ces  environs  çft  fouvenc 
infsâé  de  vapeurs  méphitiques,  que  les  vents  de 
fud  emportent  au  loin.  Les  hibiuns  de  Cogolin 
s'en  reflentent  le  plus ,  quoique  l'air  y  circule  plus 
facilement  depuis  qu'on  a  coupé  &  incendie  les 
bois  de  la  Mole. 

Le  village  de  la  Garde-Freinet  eft  firué  au  pied 
d'une  montagne  de  nature  quaitieufe}  elle  jette 
une  longue  chaîne  de  l'eft  à  l'oueft.  La  plus  haute, 
de  ces  montagnes  a  environ  trois  cents  toifes  d'é- 
lévation au  defius  de  la  mer,  que  l'on  découvre 
au  midi  :  il  n'y  a  ni  gyple  ni  pieire  à  chaux  dans 
tout  ce  terroir ,  ainfi  qu'au  golfe  de  Grimaud.  Le 
bas  des  coteaux  elt  couvert  de  fchirtes  fragiles» 
qui  favorifent  la  culture  des  vignes  &  de  l'olivier. 
L'air  de  tous  ces  environs  eft  falubre  ,  à  caufe  de 
Uur  élévation  &  des  vents  de  nord  &  de  fud  qui 
y  foutflent  avec  violence  :  les  vapeurs  infedtes  du 
golfe  de  Grimjud  ne  s'élèvent  point  |ufqueJi.  Les 
eaux  y  font  frakhcs  &  limpides.  Il  y  a  des  mines 
de  ctiivre  tic  de  plomb  dans  le  territoire  de  la 
Garde-Fieinet  ;  la  principale  eft  celle  de  Vaucron. 
C'cft  unt  montagne  afïez  haute,  d'une  roche  dure, 
entremêlée  de  larges  bandes  de  quartz,  qui  fer- 
vent de  gangue  au  minéral.  On  trouve  des  bancs 
de  mica  bla.nc  âc  jaune  dans  les  environs.  Cette 
mine  a  été  exploitée  par  des  Anglais  vers  lyjo; 
elle  rendoit  beaucoup  d'argent}  mais  tUe  a  ceiTé' 
de  l'être  par  la  melintelligence  des  (oncefljonnai* 
res.  Il  en  a  été  de  même  de  la  mine  du  Canet ,  au 
quartier  de  Saint-Dalmas.  L&$  terres  du  grand  bc  • 
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petîc  Efclans  font  compitfes  dans  de  grandes 

iéeSj  dont  la  paitie  repKniiionale  eQ  entiére- 

Kdnt  cilcoiie.  Li  montagne  de  Houet ,  au  levant 

celle  de  Fennitotr,  renfermt;  une  mine  de  plomb 

tant  argent,  lls'cft  tormé  une  grmte  conlidéra- 

!e  au  picrd  de  cette  montagne ,  où  l'on  peut  re- 

ifer  jufqu'i  deux  cents  moutons  :  il  y  en  a  une 

tie  à  un  quart  de  tieue  de  coUe*U ,  qui  eu.  aulfi 

lile,  ju  fond  de  laquelle  on  voit  une  fontaine 

l'une  eau  pure  qui  tombe  en  cafcade  d'un  bailiii 

Nans  un  autre,  éc  fe  perd  eni'uite  dans  la  grot:e 

même.  La  voûte  eft  couverte  de  tlalaUites. 

La  ville  de  Frijus  tft  conftruiie  fur  le  cratère  de 
linéique  volcan  éteint ,  dont  on  trouve  des  traces 
jur^u'i  une  lieue  en  tirant  vers  le  nord^  au  bas 
des  montagnes  de  î'Ellerel.  Les  laves  j  les  pierres 
fourilées  font  communes  quand  on  creufe  un  peu 
profondément  dans  la  terre  :  les  murs  de  l'amphi- 
ihéâtre  &f  plufieurs  des  édifices  de  cette  ville  en 
font  bâti}.  La  fituatton  de  la  ville  de  Fréjut  eft 
ivantigeufe  j  elle  domine  la  campagne  :  de  hautes 
montagnes  la  dt^fendent  des  vents  du  nord.  La  mer 
p:roît  au  midi,  à  demi-lieue  de  diOance.  Le  fleuve 
d'Argens ,  qui  Te  jette  dans  la  mer  à  une  demi- 
lieue  de  cette  ville ,  a  formé  des  marais  à  l'on  em- 
bouchure. Ses  eaux  refluent  quelquefois  fur  elles- 
mêmes  ,  dans  les  débordemens ,  par  te  fouffie  im- 
pétueui  des  vents  de  fud  &  d'oueO.  Toutes  les 
eitix  pluviales  qui  découlent  des  montagnes  voi- 
fiiiesj  des  toirens  &  des  itiilfeaux  couvrent  bien- 
rôt  la  plaine ,  qui  devient  alors  une  vaHe  mer  par 
fon  délaut  de  pente  &  les  alluvions  qu'elles  y  ont 
caufées.  Les  Romiiins  avoient  conftruic  un  beau 
porc  à  la  partie  du  midi ,  au  moyen  d'un  canal  qui 
1  ouvroit  une  communication  avec  la  mer.  Les  ater- 
TÏffemens  du  fleuve  d'Argens,  &  les  fables  foule- 
tés  &  pouffes  par  les  vents  de  fud,  ont  comblé 
ptu  à  peu  ce  port  ;  il  n'eU  plus  aujourd'hui  qu'un 
vjilc  marais  couvert  de  rofeaux,  d'infedtcs  ,  & 
aop  près  de  la  ville  pour  ne  pas  y  ciufer  quelque- 
fois oes  maladies  par  les  vapeurs  putrides  qui  s'en 
«thilenc  Les  mêmes  caufes  qui  ont  comble  le  porc 
àtfrrjus  ptéfentcnt  des  obflacles  inviacibles  à  fon 
rèublifTement.  Il  paroît  importible  de  recreufer 
dans  les  fables  un  canal  qui  feroit  près  de  fe  re- 
cooibler  à  tout  moment.  8c  l'on  n'ofe  toucher  à 
ces  marais  infeâs ,  dont  h  vafe  putride  cauferoit 
b  mort  des  hiibitans.  On  a  eHayé  de  combler  la 
partie  fupêrieure  de  cet  ancien  port,  connue  fous 
«  nom  de  L^nume  ^  en  y  jetant  des  pierres  ,  du 
ûbleScdes  décombres  j  mais  les  pluies  &  lesinon- 
6noas  d'automne  ont  fait  bit^ntôc  difparoître  ce 
fol  nouveau  :  tout  s'enfonça  dans  la  vafe  ,  &  les 
Bunis  reparurent.  Sans  doute  qu'on  fera  plus  heu- 
icoidans  les  nouvelles  tentatives  qu'on  fait  main- 
tenant pour  combler  de  nouveau  ce  porr.  On  y 
^tiv-  le  Reiran,  torrent  affcx  conndétable  pn 
hiver,  qui ,  venant  des  montagnes  voifines,  doit 
y  duriet  les  fables  Se  les  pierres  qu'il  leur  arra- 
à^t  tandis  qu'on  foie  écouler  les  eaux  Oagnanies 
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des  marais  voiHns  pat  des  faîgnées profondes,  frcju* 
eQ  totalement  dépourvu  de  bonne  eau.  La  foutce 
qu'on  a  à  quelque  diOance  de  la  ville,  &  au  def- 
lous  de  fon  niveau,  n'ell  pas  aflez  conûdérable 
pour  en  fournir  à  tous  tes  habîtaiïs  \  ils  font  obli- 
gés de  boite  des  eaux  de  pluie  ramalïees  dans  des 
citernes.  Les  Romains  y  avoient  conduit  les  eaux 
de  ta  rivière  de  Siagne,  qui  en  eft  éloignée  (^e 
plus  de  fept  lieues  au  nord ,  au  moyen  d'un  aque- 
duc dent  on  voit  encore  les  relies.  La  branche  de 
cette  rivière,  qui  fort  d'un  rocher  dans  la  terre 
de  Mons ,  foumifToit  à  cet  aqueduc  une  eau  claire 
&  falubre.  Le  lit  de  ta  rivière  eft  aujouid  hui  plus 
bas  que  la  prife  d'eau  dans  l'aqueduc. 

La  forée  de  l'Hfterel ,  au  levant  de  Frijas  ,  eft 
terminée  au  midi  par  une  chaîne  de  montagnes 
qui  viennent  de  Saint- Raphaël  jufqu'au  goUe  de 
la  Napoule,  où  elles  s'avancent  à  une  demi-tieue 
dans  h  mer  par  un  long  promontoire  nomme /c 
Cap  de  TèouU.  Cette  ch-îïne  fe  fait  remarquer  par 
le  granit ,  le  jafpe ,  le  grès  Se  le  quartz  qu'on  y 
rencontre.  Le  granit  couvre  la  cime  ordinairement 
pelée  de  ces  montagnes  ,  taillées  i  pic  du  côté  du 
midi.  Le  cap  Roux  eft  la  partie  la  plus  élevée  de 
cette  chaîne.  Le  baromètre  lui  donne  trois  cenc 
foixante  toifes  d'élévation  au  deft^us  du  niveau  de 
la  mer. 

Dans  te  ci-devant  comté  de  Calïan ,  au  defTus 
du  moulin  de  ce  nom ,  on  trouve  une  grotte  con> 
nue  fous  le  nom  de  Garamttgnti ,  qui  n'a  de  re- 
marquable qu'un  Tuifteau  qui  traverfe  fon  inté- 
rieur. Les  petites  pierres  calcaires  détachées  de 
la  voûte  ,  &  qui  ont  été  roulées  dans  le  ruifteau . 
qui  vient  d'alfe^  loin ,  ont  acquis  un  poli  &  une 
forme  ronde  aftcz  agréables. 

FIIÉJU5  (Golfe  de),  département  du  Var, 
arrondilfc'ment  de  Draguignan  ,  8c  fitué  à  une 
demi-lieue  fud-eft  de  Fréjus  ;  il  a  d'ailleurs  une 
demi-lieue  de  ptofondcur  :  oucte  cela,  au  fud- 
fud'Ouelt ,  le  cap  de  Saint-Aigons,  &au  fud-fud- 
eft  deux  petites  itcs  nommées  U  Lion  de  urn  & 
U  Lion  de  mer. 

FREYBfRG  en  Saxe.  Après  avoir  publié,  au 
mot  Filon,  ta  théorie  de  la  formation  des  filons» 
nous  allons  décrire  à  cet  etfec  les  diverfes  forma- 
tions de  Hlons  métalliques  que  l'on  obferve  dans 
le  diftiiâ  de  Frcybcrg,  Cette  delcripiion  ne  fervîra 
pas  feulement  à  expliquer  &  à  éclaircîr  cette  théo- 
rie, mais  encore  elle  pourra  bien  étte  regardée 
comme  le  commencement  d'un;,*  connoiflance  plus 
exaûe  de  ce  diftriÛ  de  mines.  Je  te  confidère 
comme  contenant  plufiturs  ttepôis  de  divers  mi- 
n:.rais.  Ce  diftridt  pareil  s'étendre ,  du  côté  du 
midi»  iufqu'à  Langenau;  du  côté  du  levant,  juf- 
qu'i  Weilienborn ,  &  prcfque  jufqu'a  Navendoiff; 
oiècorc  du  nord ,  jufqu'à  Gruffchirmj  î  du  co'e  du 
couchant  il  s'ttend  jufqu'à  Walterfdottf  ;  de  forto 
que  l'étendue  du  difttt»  eft  d'environ  deux  milles 
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géorr.étiiqpes  d'Allemagne  en  longueur,  &  lU  plus 
de  mille  en  largeur  i  miis  comme  il  eft  ditficile  de  j 
fixer  cxaÛemenc  les  bornes  d'un  diftrî^t  puifque  | 
les  formations  &:  les  dépôts  fe  perdent  peu  à  peu,  | 
il  peu:  uès-bien  fe  faire  qu'au-delà  des  borntj: 
au  on  vient  d'alTigner,  on  trouve  cjutlques  traces  [ 
OC  formations  de  fitoti&  qui  appartiennent  encore 
au  di^iiCt  de  freyberg. 

Entre  les  limites  quî  je  viens  dintjiqu'er ,  je 
remarquerai  su  moin&  huit  principaux  dépôts  de 
liions  métalliques  j  fans  en  compter  quelques  au* 
très  muins  confiJérabies.  Ct*  dépôts  font  rrès- 
djfliiii^ts  les  uns  des  autres  ,  &  la  plupart  rcnft.r- 
ment  pIuGeurs  Tirtes  de  métaux. 

Le  TREMiCR  DÉPÔT,  bien  décidément  le  plus 
ancien,  cit  un  dépôt  de  plomb  argentifère.  Eu 
égard  i  fa  lirhelfe ,  il  efi  un  des  plus  imporcans  du 
dillridi  ilcoiditleen  gilène  à  gros  grains,  conte- 
nant juiqu'à  deux  onces  bc  demie  d'argent  «  pyrite 
arfeoicale  ordinaire»  blende  noire  à  gros  grains  ^ 
pyrite  lulfureufe  ordinaire  &  hépatique .  &  quel- 
quefois  quelque  peu  de  pyrite  cuivreufe  j  ainli 
qu'une  petite  quinneé  de  ter  fpathîque. 

Les  pierres  de  gangue  font  principalement  des 
quartz^  quelquefois  un  peu  de  f^th  brunilTanc» 
ic  rarement  un  peu  de  fpatU  calcaire ,  prefque  tou- 
jours crilhllifé. 

Parmi  tous  les  minéraux  de  cette  formation ,  le 

Suartz  paroit  être  le  plus  ancien^âc  avoir  été  pro- 
uit  le  premier.  Ainii  la  galène  «  la  blende  nuire, 
les  pyrites  fulfureufes ,  arl'tnicales  &  cuivreufts 
paroiflent  ordinairement  avoir  étc  formées  à  la 
même  époque,  mais  poflérieureiitent  au  quartz. 
La  mine  de  fer  fpathiqne  &  le  fpath  brunîHant 

Paroiiïent  plus  nouveaux.  Le  fpath  calcaire  ,  que 
on  trouve  rarement  &  en  petite  quantité  ,  eft  le 
minéral  le  moins  ancien.  Ses  criOaux  recouvrent 
les  parois  des  drufes. 

Second  DÉrÔT.  C'eft  un  dépôt  d'argent  &  de 
plomb.  Les  minerais  qui  le  compofent ,  font  îa 
galène  à  gros  &  i  petits  grains,  &:  très-riche  en 
argetiti  de  ta  blende  noire  à  petits  grains,  des 
pyrites  fulfureufes  ordinaires  &  hépatiques.  Se  un 
peu  de  pyrites  arfenicalesj  de  plusj  de  ta  mine 
d'argent  rouge-foncé,  de  la  mine  d'argent  aigre 
ft  de  la  mine  d'argent  blanche. 

La  gangue  confiOe  principalement  en  quartx , 
beaucoup  de  fpath  brunilTant,  &  fouvent  du  fpath 
calcaire. 

Ileft  aifé  de  diftinguer,  dans  cette  formation 
de  filons  3  l'âge  de  ditférerttes  efpèces  de  miné- 
raux qui  la  compofent.  Le  plus  ancien  elt  prefque 
toujours  le  quartz.  Ses  criOaux  forment  les  parois 
des  drtifes.  Sur  &c  entre  ces  parois  on  a  la  blende 
noire,  la  pyrite  arfenicate,  la  galène  &  la  pyrite 
fulfureufe.  Il  femble  que  la  blende  &  ta  pyrite  ar- 
fcnicale  font  de  fomution  un  peu  plus  anctenn^: 
par  delTus  viejit  la  fpath  brunilTant,  enfuite  les 
trois  oii^Ktus  d'irgeot ,  &  encore  une  fois  U  ga- 
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lène  t  qui  efl  plus  ancienne  &:  du  mêtie  itm%  qtsê 
les  trois  minerais  d'argent. 

Troisième  dépôt.  D^pôt  de  gsl^na  &  dî  py- 
rites fulfureufes.  C'eftui»  dépôt  de  plomb  pauvre 
en  argent  î  ii  contient  de  la  galène  ,  qui  donne 
environ  une  once  d'argent  par  quintal  i  oeaucoup 
de  pyrites  fulfureufes,  pas  beaucoup  de  blenie 
noire  ,  &  prefque  toujours  un  peu  d'ocre  rouge. 
La  g:ingue  conUHe  en  quartz  ,  quelquefois  aaifi  en 
terre  de  chlorite  mêlée  d'argile. 

Ce  dépôt  paroit  être  beaucoup  moins  ancien 
que  les  précédens. 

QuATRiÔME  DÉPÔT.  Ce  dépôt  eft  de  plomb 
pîuvre  en  argent.  Le  mtoenî  confiée  en  gilène  , 
prefque  toujours  c.intenant  un  quartz  ,  &  tout  au 
plus  trois  quarts  d'once  d'argenr.  Les  pierres  de 
gingue  bien  dillinetes  font  le  fpath  pefant,  pref- 

3ue  toutes  les  efpèces  de  fpath  Huor,  quelque  peu 
e  quartz. 

Cinquième  DÉPÔr.  C'efî  un  dépôt  d'argent 
natif,  d  argent  fulfuré  H  de  cobalt.  11  contient  de 
l'argent  tutifcapilliforme,  dentiforme;  de  lamina 
d'ari^ent  fulfure ,  du  cobalr,  de  la  galène  très- 
riche  en  argent,  un  peu  de  blende  brune  à  grains 
fins ,  de  mine  de  fer  fpathique  en  grains  fins. 

La  gangue  ell  du  fpith  pelant,  dont  les  particules 
ontpeud'adhérenceenfemblej  du  fpath  fluor  d'un 
bleu-violet,  à  petits  grains. 

SixiàME  DÉfôr.  C'elt  un  dépôt d'arfenîc  natif 
&  de  mine  d'argent  ro'jge.  Il  contient  principaU- 
ment  de  l'arfenic  natif,  de  l'argent  rouge-clair, 
quelquefois  aulTi  un  peu  d'orpiment  ,  rarement 
Quelque  peu  de  kupfernikkel ,  du  cobalt ,  un  peu 
d'argent  natif,  un  peu  de  galène  de  plomb,  des 
pyrites  martiales  &  de  h  mine  de  fer  fpathique.  Crj 
minerais  fe  trouvent  dans  du  fpath  pefant  ordi- 
naire ou  tcftacé ,  dans  du  fpath  fluor,  du  fpath 
calcaire  &  quelque  peu  de  fpath  bruniffint. 

Cette  fîxième  formation,  de  même  que  la  cin- 
quième ,  eft  décidément  poftérieure  i  ta  qua- 
trième, car  elle  ne  fe  trouve  que  dans  les  inter- 
fe(5tions  ou  dans  le  milieu  des  Hlons  d^  ta  Qua- 
trième. Il  eft  difficile  de  décider  laquelle  eft  la 
moins  ancienne  des  deux;  cependant  je  fuis  porté 
à  croire  que  c'eft  la  dernière,  c'eft-à-dire  ,  celle 
d'arfenic  natif  &  d'argent  rouge. 

Septième  dépôt.  Ce  dépôt  eft  de  mine  de  fer 
rouge.  Il  contient  uniquement  de  la  mine  de  fer 
rouge  ocracée  ou  hématite  rouge ,  quelque  peu  de 
fer  fpéculaire  dans  du  quartz  ^  &  quelque  peu  de 
fpath  pefant. 

Cette  formation  e(^  certainement  une  des  plus 
nouvelles  de  celles  qu'on  a  décrites ,  comme  il  pa- 
roit par  la  poiîtion  qu'elle  occupe  dans  les  filons. 
Peut-être  c'eft  elle  qui  forme  les  nombreufes  & 
coniïiérables  mines  de  fer  rouge  qui ,  commen- 
çant dans  Oberge-Birge,  s'ét?nd-jni  jufaue  dans 
le  Voigtland  8c  defcenctent  )ufqu'à  TrenfrieJtrf- 
dorfF.  Il  fe  pourroir  bien  aufll  que  la  coul£^ur  rouge 
du  gneifS)  dans  quelques  endroits  de  la  fuperâciâ 
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n  montagnet  du  diftriÛ  de  Fréy&trg ,  pirovint 

cette  formation  de  mine  de  ter  rouge. 

Huitième  uei'ot.  Ctft  undépôt  de  cuivre.  II 

nfifte  en  pyrite  cuivreufc,  vetd  de  montagne, 
alachite ,  ocre  de  ter  rouge  &  bi  une ,  avec  quel- 

e  peu  de  (juattz  &:  uoe  petite  quantité  de  Ipaih 
uor. 

Tels  font  les  dépôts  des  filom  les  plus  remat- 
luablcs  que  préfente  le  diUriâ  des  mines  de  Frey 
l'^g;  &:  h  l'on  confïdère  le  nombre  &  la  richtlle 
4e  CCS  filons  y  on  ne  fera  pas  étonné  de  la  grande 
^usntûé  de  tréfors  qui  font  fortis  de  ces  mines. 

Au  refle,  on  ne  doute  nullement  qu'à  ces  forma- 
tions de  filons  on  n'en  puiife  ajouter  quelques 
lutrcrs. 

Ainfi  y  outre  les  itoîk  dépôts  de  plomb  dont  on  a 
piilfijOn  foiipçonne  qu'il  y  cnaun  quatrièrot:  qui 
tft  d'une  époque  plus  récente  que  les  précédens  ; 
mais  il  n'en  eft  pas  moins  iniérelfan:.  11  confilte  en 
p'ène  tefticée,  riche  en  argent,  &  en  galène  com- 
pile, avec  une  petite  quaniité  de  pyrite*  fu'fu- 
rcufesi  de  blende  noire  Oc  de  mine  de  fer  fpa- 
rhi<]ue. 

De  plus  >  l'on  a  tiré  de  plufieurs  filons  du  dif- 
(tidt  de  fnyéerg,  du  cuivre  bigaré  avec  des  pyrites 
cuivreures»  &  même  quelque  peu  de  cuivre  vi- 
treux ou  cuivre  fuU'uré.  On  ne  fait  fi  cette  forma- 
tion doit  être  comptée  parmi  Us  précédentes.  Il 
tonvienc  fitnom  d'en  faire  mention  ici. 

Je  terminerai  cette  énumération  de  filons  par 
deux  formations  d'argent  qu'on  doit  foupçonner 
appartenir  à  la  mine  d'argent  rouge-claîr  du  qua- 
in«me  dépôt  ;  elle  eft  en  partie  criflallifée ,  &  en 

iTiiedelormefupeificielle,  que  l'on  troHveaiïez 
tequemment  à  befchert-Gluck.  Ordinairement 
elle  fe  trouve  d^ns  les  filons  ferrugineux. 
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FRIOUL  (  Mines  de  mercure  du).  La  ville  d'I- 
^ria ,  au  comré  de  Goritz  dans  le  friou/  ,  eft 
fiiitée  dans  un  lieu  bas ,  entouré  de  montagnes  de 
touscôiés.  Il  y  a  auprès  d'elle  une  rivière  du  même 
nom,  oui ,  quoique  Léandro  l'appelle  il Jup<rhijJimo 
/mk  dldriii^  crt  la  plupart  du  tems  très-petite  & 
tièvbaffe.  Cependant  lorfqu'elle  a  été  groflie  par 
lîipluicS,  elle  porte  le  bois  dont  on  a  befoin  pour 
les  mines  U.  pour  le  feu  qui  y  eft  néceffaîre.  On  a 
wridruii  à  cet  effet  une  efpète  de  digue  de  pilotis^ 
^tti  iraverfe  obliquement  la  rivière;  elle  fcrt  à  ar- 
i^tËrhsatbrts  qu'on  jette  dans  la  rivière  au  déf- 
ias de  la  ville. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  à  Idria,  ce 
fcnr  les  mines  de  mercure  très-connues  dans  le 
j'oifinige,  &:  dont  l'utilité  s'étend  jufqu'aux  pays 
KSpliis  éloignés. 

Leur  entrée  n'eft  pis  élevée  fur  une  haute  mori- 
tip«,  comme  celle  de  plufieurs  autres  mines  j 
*aiiel!e  fe  trouve  dans  la  ville  même  ;  ce  qui  ex- 
Pofelîsmineursi  être  fort  incommodas  par  l'e^u, 
fcDtre  laquelle  ils  fe  font  pourvus  de  machines  & 
■éventions  comoie  dans  les  mines  profondes.  La 


partie  la  plus  baffe  de  lamine,  depuis  fon entrée, 
eft  entre  cent  vingt  &  ctnt  trente  bralfes. 

Cette  mine  fournit  deux  fortes  de  metcimi, 
l'un  qu'on  appelle  mtrcure  vierge ,  &  l'aUtre  mini 
de  mercure.  Un  appelle  mercure  vierge  ctlui  qui  fe 
découvre  de  lui -même  fans  qu'il  foit  befoin  d'em- 
ployer le  feu  pour  le  rttiter  de  fa  mine.  U  dé- 
goutte dans  \i  mine,  &  quelquefois  il  coule  en 
grande  quantité. 

On  appelle  aufïi  mercure  vierge  celui  qu'on  fé- 
pare  en  lavant  le  mercure  dans  un  crible  ,  8f  en- 
fuite  dai;s  uDe  auge  longue  ,  percée  de  quelques 
petits  trous  à  fon  extrémité ,  fans  qu'il  fait  nécel- 
faire  d'y  employer  le  feu. 

L'autre  efpèce  de  mercure  ne  fe  laifle  pas  d'a- 
bord apercevoir;  mais  il  faut  employer  le  fea.  On 
te  retire  ou  de  la  mine  ou  du  ctnnabre  qu'on  trouve 
dans  la  mine.  Cette  mine  eft  d'une  couleur  noir^ 
mêlée  de  rouge,  la  meilleure,  &  en  pierre.  On  ne 
l'ezpole  pas  d'abord  à  l'action  du  (eu  :  on  U  broie  , 
&  on  la  pafte  au  tamis  afin  que  ft  elle  contient  dit 
mercure  vierge  il  puiife  s'en  féparer. 

Cette  mine  de  mercure  eft  la  plus  riche  de  toutes 
les  mines  que  l'obfervateur  a  vîficées  i  elle  donne 
la  moitié  de  fon  poids  de  mercure  ,  &  quelque* 
fois  deux  parties  de  mercure  fur  trois  de  mines. 

On  n'a  pas  oui  dire  qu'il  y  eiît  d'exhahifon^ 
dans  cette  mine ,  comme  il  y  en  a  dans  plufieurs 
autres  :  mais  les  mineurs  y  font  expofésà  un  affex 
grand  nombre  d  autres  incommodités;  car  quoi- 
qu'ils ne  foient  pas  fuffoqués  fur-le-champ,  le' 
mercure  oui  pénètre  leur  corps  les  fait  périr  de 
langueur.  On  n'a  pas  non  plus  entendu  parler  d'au- 
cune apparition ,  comme  on  dit  qu'il  y  en  a  dans 
Us  auirts  mint?s. 

Le  pays  des  environs  eft  fort  couvert  de  bois  & 
orné  ae  très-beaux  arbres  ,  entre  lefquels  on  dif- 
tingue  des  fapins,  des  mélèfes ,  des  pins ,  des  pi- 
naHres,  des  piccas,  &  la  belle  efpèce  d'érable 
dont  on  fait  les  violons  &:  les  violes.  Ces  arbres  fe 
trouvent  atifti  en  grande  quantité  daiu  le  pays  da 
Sait/ bourg  th  dans  la  Carinthie. 

Ces  lieux  abondent  i  pendant  la  nuit ,  d'un  grancf 
nombre  de  versluifans  qui^  en  les  mettant  dans  une 
feuille  de  papier ,  éclairent  comme  une  chindelle 
dans  une  lanterne ,  &  l'air  eft  rempli  de  mouches 
luifantes  qui  caufent  un  extrême  plaifir  i  voir. 

FRISE.  Cen'eftpas  feulemeut  autour  de  la  Bal- 
tique a^uelte  que  fe  trouvent  les  blocs  Se  frag- 
mens  de  granits  plus  ou  moins  arrondis  «  plus  ou 
moins  polis.  Ces  mêmes  débris  fe  trouvent  encore 
en  Frile  ,  &  ment  forment  des  collines  où  tous 
ces  matériaux  font  dtliribués  fans  ordre:  il  y  a 
non-feulement  des  granits,  mais  encore  des  ba- 
filtes  &  des  tronçons  de  pfifmes  enfevelis  au  mi- 
lieu des  fables  qui  conftituentla  plus  grande  partie 
de  ces  collines  ;  elles  s'étendent  depuis  Ametfort 
jafqu'i  Hatten  :  nous  les  avotrs  retrouvées  enfuite 
en  allant  de  Zutpheo  i  Amhem ,  dans  un  beaiv 
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village  où  l'on  emploie  tous  ces  matériaux  dans 
les  conftruâions.  Il  cft  incomellnble  que  tous  ces 
maieii Jax  ont  été  voitures  par  le  Rhtn,  qui  y  avoic 
fon  embouchure.  On  ne  peut  en  douter  fi  l'on 
compire  ces  nijcérfaux  avec  ceux  qu'on  Trouve  le 
Iqng  du  Rhin  ,  &  furcout  tes  bafaices  6c  les  frag- 
mtns  de  prilmes. 

Ces  colJints  fuppofent  une  grande  inondation 
dans  ce  pays  &  dans  l'emboucîinre  des  eaux  cou- 
rantes quelconques  qui  ont  voiture  ces  maté- 
riaux dans  le  Velavi^. 

FROID.  C'eft  l'état  de  ratmofphfire  ou  des 
corps  terrellres  qui  font  privés  de  chaleur  à  un 
cert.iin  point  par  des  caufes  purement  naturelles  : 
tel  ell  \t  f'oU  qui  fe  fait  fentir  en  hiver  dans  nos 
climats  ;  tel  ell  celui  qu'éprouvent  les  h  jbicans  des 
zôni?s  glaciales  pend:int  la  plus  grande  partie  de 
l'année. 

C'eft  dans  l'air  de  l'atmofphère,  comme  je  l'ai 
dit  d'abord,  que  \e froid  dont  il  t{\  qiieltion  ici 
s'excite  le  plus  prompiement ,  &  ce  n'elt  qu'à  la 
fuite  des  mêmes  circonftances  que  les  autres  corps 
pi. ces  à  la  fuperhiie  de  notre  globe  rtçoivtnt  les 
inénes  imprenîont.  Ce  froid  peut  être  enfin  dans 
J'intéri^ur  delà  terre,  julqu'à  une  protondeur  qu'on 
n'a  point  encore  déterminée. 

Tous  tes  efffits  ne  fuppofenc  qu'une  chaJeur  di- 
minuet*  i  un  ten.ii.i  point.  Or,  une  grande  partie 
de  h  chaleur  des  corps  terreftres  venant  de  l'ac- 
tion que  le  loteil  exerce  Tur  eux  ,  il  cl)  évident 
que  tout  ce  qui  affoiblit  cette  aftion  doit  par-la 
tnéms  contiibuer  x\x  froid,  {^oye^  U  moi  Cha- 
LEUU.) 

]l  faut  maintenant  difcucer  tes  caufes  particu- 
lières qui  fe  mettant  à  la  caufe  générale.  Ces  caufes 
act-identelles  funt  de  plufieurs  fortes  :  celles  qua 
je  coiiidère  cornue  principales  font  la  (ituatlon 
pariiculiète  d^s  lieux  ^  la  nature  du  fol  &:  [ts 
vents. 

Plufieurs  pays  font,  psrteurfituation,  beaucoup 
plus  froids  que  leur  latitude  ne  femble  le  compor- 
ter. En  g-.néral,  plus  le  fol  d'un  pays  eit  éltvéau 
dcffjs  du  niveau  ne  la  mer ,  plus  \ef'oid  (\u'on  y 
éprouve  eft  conlidétable.  C'eU  un  effet  atTez  conf- 
unt^qu'a  toutes  les  latitudes  ,  &  fous  l'équateur 
même ,  la  chaleur  diminue ,  &  le  froid  augmente  à 
m^fuie  qu'on  s'élève  au  deïTus  du  niveau  de  la 
mer  :  de  là  vient  qu'au  Pérou,  dans  le  centre  même 
de  U  zone  torride  «  les  fommets  des  Cordillères 
font  couverts  de  neiges  &  de  glaces  qui  fe  renou- 
vellent continuellement.  La  rareté  de  Tair  ,  tou- 
jo'urs  plus  g'ande  dans  les  couches  Iss  plus  é'evées 
del'atmofphèrcjqui  correfpondentàces  fommeis, 
paroit  être  la  principale  caufe  de  ce  phénomène. 
Un  ait  plus  rare  &  plus  fubtil,  étant  plu^  diaphane, 
doit  recevoir  moins  He  chaieur  par  les  rayons  du 
foleil.  La  chaleur  du  folcil ,  réfléchi'?  par  les  parti- 
cules de  r.iit ,  échauffe  beaucoup  plus  que  la  cha- 
l^ux  diceâe.  Or ,  l^s  pauicules  d'un  air  iubtU  étant 
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fort  écartées  Us  unes  des  autres,  les  rayons 
qu'elles  réfléchitTent  Tont  en  trop  pftitâ  quantité 
pour  produire  une  chaleur  fenfibfe. 

Acttte  raifon générale  j'ajoute  que  le  foleil  n'é- 
claire que  pendant  peu  de  temps  chacune  des  faces 
d'un:î  montagne  ifulée  i  que  d'aiJieuis  les  rayons 
ne  font  reçus  fouvent  que  rrès'obliquemenc  fut 
cesdiff^rtntesfjceSj&que  d'ailleurs,  lur  un  fom- 
met  tort  efcarpé  qui  n'offie  qu'une  trè^-pt:ttte 
maife  ,  la  chaleur  des  rayons  fohires  ne  ptu:  écrd 
fortifiée  par  une  multitude  de  rayons  refléchis  qui 
fc  croifeiitdans  les  endroits  bas  de  mille  manièr<::S 
ditVtirentîS. 

Les  pays  itcués  vers  le  milieu  des  grands  conti- 
ncns  lont  en  général  plus  élevés  que  ceux  qui 
font  plus  vuifins  de  la  mer  >  aufTi  fait-il  plus /roiV 
dans  les  premiers  que  dans  les  derniers.  Mofcou* 
par  cette  raifun  ,  el)  plus  froid  qu'Edimbourg  , 
quoique  les  latitudes  de  ces  deux  villes  dtffèreatl 
peine  de  quelque  minutes. 

La  nature  du  loi  mérite  une  confidératîon  pàrtî* 
culiere.  Par  exempU,  les  pays  degranits  ou  de  l'an- 
tienne terre  fontj  toutes  chofes  d'ailleurs  égales, 
beaucoup  plus  froids  i\ue  les  pays  à  couches  hori- 
zontales lie  à  bancs  dé  pierres  calcaires  :  il  en  efl 
de  même  des  cantons  compofés  de  couches  argi- 
leufes  plus  ou  moins  épaiffes ,  qui  fe  laiflcnt  diffi- 
cilement echautfer  par  les  rayons  du  foleil ,  &  qui 
par  coiiféquent  ne  font  fufceptibles  d'aucune  cul- 
ture. Us  digèrent  bien  en  cela  des  terrains  fablon- 
ncux  qui  fe  laiflent  facilement  pénétrer  par  les 
rayons  du  ibleil,  àc  qui  coniérvent  aSez  long» 
tems  leur  chaleur. 

U  y  a  dans  l'intérieur  de  la  terre ,  au  moins  juf- 
qu'à  une  ceitaine  profondeur,  un  fon.l  de  chaleur 
qui  n'eft  nullement  afi'ujetti  à  la  vici^Titude  des 
Uifons.  La  températute  allez  confiante  de  certains 
fouterrains  j  de  certaines  galeriâs  de  mines  &  de 
li  plupart  des  lieux  bas  ik:  profonds ,  en  font  une 
preuve  inconleliable,  11  y  a  grande  apparence  que 
ce  font  les  effets  d'un  fond  de  chaleur  que  ta  terre 
a  acquis  depuis  qu'elle  fe  trouve  expofée  aux 
rayons  du  foleil.  Or  ,  ce  fond  de  chaleur  fait  qu'il 
s'élève  de  la  terre  des  vapeurs  chaudes  pourpeo 
que  CCS  vains  obftacles  ne  s'oppofent  pas  à  leur 
loitie»  mais  il  fe  trouve  fouvent  dans  l'intéiieur 
de  la  terre  des  nappes  d'eau  fouterraines,  &  des 
amas  de  glace  qui  mterceptent  le  jeu  de  ces  ex- 
halai Ions. 

Ces  obffacles  fervent  à  rendre  raïfon  de  certains 
froids  exceffifs  qui  ne  font  pas  en  proportion  de 
la  latitude  des  lieux  où  on  les  éprouve.  C'eft 
ainii  ciue  les  hivers  lont  beaucoup  plus  rigoureux 
en  Sibérie,  entre  Us  cinquante -cinquième  Hc 
foixantième  degrés  de  latitude ,  que  dans  la  plu- 
part des  autres  pays  fitués  encre  les  mêmes  paral- 
lèles. Outre  q^ue  la  Sibérie  ti\  un  des  pays  de  la 
Terre  le  plus  élevé  au  defl'usdu  niveau  de  la  mer, 
on  y  trouve  ,  foit  le  long  des  côtes  de  la  m*r  ,foic 
dans  l'intéiieur  des.ççaa  j  des  amas  de  çlace  très- 
",       '  conlïdérables  j 
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nfi^^e^aVes,  &  qui,  dans  le  Tein  de  la  Terre,  s*é- 
i)iient  i  une  ttes-gtanda  profondeur.  Nous  ver- 
m  ailleurs  coiTimeiu  ces  ama^  de  glace  peuvent 
confervcr  fous  terre  lorfque  la  chaleur  de  l'été 
cil  pas  iiïiz  (i>rte  pour  les  fondre  entièrement. 
Ki/yff  CtACfc.) 

Ou  efirouve  à  labaied'Hudfon,  fous  la  latitude 
cinquante-Tepc  degré»,  un  froid  pour  le  moins 
:Hi  gi and  que  celui  qui  fe  fait   fcntîren  Sibérie; 
"  t-n  général,  dans  le  nord-oueft  derAmérique, 
froid  i^u'on  reflenc  en  hiver  tiï  ïott  con(ider.ib!e 
fort  long.  Mais  pour  peu  qu'on  obl'erve  les  en- 
trons des  baies  d'Hudion  ,   de  hitdn  &c  du  Ca- 
Itida  ,  on  trouve  que  tout«  ces  terres  font  eiitou- 
lées  d'amas  de  glaces  énormes  qui ,  (e  confervant 
en  partie  l'été,  groÛiflenc  confidérablement  en 
hiver. 

ViW  froid  de  ta  Sibérie ,  de  la  baie  d'Hudron  & 
ét%  environs  étant  emporté,  par  les  vents,  dans 
d'autres  région^ ,  y  augmente  la  rigueur  de  l'hiver. 
C'clt  pour  cette  taiP^n  qu'il  fait  beaucoup  de 
/>o/idans  la  partie  méridionale  de  laTartarie  mo*"- 
covitc  ou  chinoife,  pendant  que  certains  vents 
qui  viennent  de  la  Sibérie  y  foutflent.  C'eO  proba- 
blement la  principale  rjifon  pour  laquelle  Québec 
&  Afttactn ,  p'aces  à  peu  prè»  fous  Its  latitudes  de 
(|uaranre-cjnq  ou  quarante- ft-pt  degrés,  éprouvent 
6ti  froids  très-fup^rieurs  à  ceux  qu'on  reHenc  en 
france  fous  les  niêm^^s  parallèles. 

Les  vents  ont  une  influence  très-marquée  fur 
\ti  vicitTitudes  des  faifons;  ils  apportent  fouvenc 
lYec  euv  l^tr  froid  de  certaines  régions  moins 
Ijhaudes,  &1e  dillribuent  dans  des  contrées  qui  le 
fooc  davantage. 

Dans  notre  hémifphère  boréal  le  vent  du  nord 
eft  froid,  principalement  en  hiver,  parce  qu'il 
Dous  vient  de  pays  p\as  froids  ^  par  leur  poHtion  , 
Que  le  nôtre.  II  iaut  dire  le  contraire  du  vent  du 
(oà ,  qui  ^  dans  notre  hémifphère,  fotiffle  des  pays 
chjuds  vers  les  \ny%  froids.  \\  ert  aifé  de  compren- 
dre que,  dansl'hemifphèreauliral,  le  vent  du  nord 
eU  thauJ ,  &  le  vent  du  mxtii  froid. 

Si  nous  nous  bornons  maintenant  à  confîdérer 
et  qui  fe  paife  dans  notre  hémifphère,  nous  ver- 
tomque  puifque»  généralement  parlant»  lèvent 
du  nord  y  ert  foid  fit  le  vent  du  midi  ch.iud ,  les 
plus  ^xkndi  fruids  doivent  fe  faire  fentir  en  hiver 
pu  le  vent  du  nord  «  ou  par  ceux  de  uord-eli  & 
it  tiord-oueft  ,  qui  participent  plus  ou  moins  de 
u  froideur  du  premier ,  &  furtout  le  nord-eft. 
^*Ai  auift  ce  que  l'on  obferve  le  plus  commu- 
oéfnent, 

On  remarque  fouvent  en  hiver  que  quand  le 
'cntpaffe  fubitemcnt  du  fud  au  nord  ,  un  froid  vif 
&  piquant  fuccède  tout  i  coup  à  une  allez  douce 
ttmperature.  La  raifon  de  ce  dernier  changement 
cftaifée  à  trouver.'<^uan  i  le  vent  du  lud  règne  en 
l^vet, l'air  elt  plus  échauffe  par  ce  vent,  qu'il  ne  le 
wi>i(  par  b  feule  action  des  rayons  du  foleil.  Ce- 
pcodanc  ta  chaleur,  dans  ces  circonllances,  eft 
Ch^rapkie'Phyfqut,  TomeJK, 
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'  encore  ifTez  foible  ,  puifque  ,  dans  tel  provinces 
méridionales  de  France  j  le  vent  étant  au  fud  dans 
les  mois  de  décembre,  de  janvier  &:  de  février, 
le  thermomètie  de  Béaumurne  s'élève  guère,  le  | 
marin  3  qu'a  (îx  ou  fept  degrés  au  dellus  delxcoo-' 
g-^  ation ,  &  l'après-midi  à  dix  ou  onze  degrés.  La 
feule  privation  du  vent  du  fud  doicdonc  caufer, 
dans  l'atmofphère  ,  un  refruidilTement  qui  »   fans 
éiretrès-confidérable,  va  bientôt  jiifqu'à  un  tc-rmo' 
fort  approchant  de  cttiû  de  la  glace,  même  dans 
des  p.iys  qui  ne  font  pas  extrêmement  froids.  5t 
nnus  ajoutons  que  le  vent  du  nord  augmente  le 
refroiililTement  ,  nous  verrons  pourquoi  le  froid 
el)  déjà  fort  vif  lor(qu'4  peine  il  a  commencé  i 
ïouffier. 

On  conçoit  bien  que  fi  le  vent  du  nord  eft  dé- 
terminé i  fuufHer  en  n>éme  teins  fur  une  grande 
partie  de  la  furfacede  la  Terre  ,  le/fo/V  commen- 
cera pour  lors  en  même  tems  dans  des  pays  fort 
éloignés  :  c'eft  tout  le  contraire  s'il  ne  foume  aue 
dms  une  très-petite  étendue.  Aînft  \e  froid  ci\  plus 
général ,  ou  réJuit  feulement  à  de  certaines  pro- 
vincts  ,  fuivant  que  le  vent  du  nord  qui  l'amène, 
règnefur  uneplusgrande  ou  fur  une  moindre  éten- 
due de  pays.  Il  eft  d'autant  plus  confidérable,  que 
les  régions  d'où  vient  ce  vent  font  plus  chargées 
de  glaces  &  de  frimats ,  &  que  ce  vent  a  plus  ds 
force  &  d'aiiivité.  Il  n'y  a  nulle  difficulté  d'ad- 
mettre qu'un  vent  de  nord  ou  tout  autre  venc 
règne  en  mêine  tems  dans  une  grande  partie  de 
notre  hémirphète  ,  les  caufes  qui  produifent  les 
vents  étant  par  elles  mêmes  affez  puiiTantes  pour 
imprimer  en  même  tems  à  une  paiiieconfidcrable 
de  Tatmolphère  un  certain  mouvement  dsieiminé 
dans  une  aire^tion  confiante. 

Qu'un  vent  du  nord  apporte  dans  notre  zone 
tempérée  l'air/î^riides  régions  voiiînes  du  pôle, 
c'efl  ce  qui  don  arriver  dans  plufîeurs  cîrconftan» 
ces.  Si .  par  exemple,  les  vents  du  fud  ont  fouAlé 
pendant  long-iems  avec  beaucoup  de  violence 
dans  une  grande  partie  de  notre  atmofphère ,  l'air, 
foriement  comprimé  j  fe  fera  refetré  vers  notre 
pôle.  Il  doit  donc  fe  rétablir  avec  force  quand  les 
caufes  qui  prodjil'oient  les  vents  du  fud  auront 
cetré,&  s'étendre  même  au  loin.  Il  fera  trèi-froid, 
parceque  les  régions  d'oilitifHue,  font  fortfcpten- 
trionales&  chargées  de  frimats. 

C'eft  dans  de>  circonOances  i  peu  près  pareil- 
les. Que,  \e  froid  devenant  plus  confidérable  &  plus 
étendu,  on  peut  éprouver,  dans  une  grande  partie 
de  la  Terre  ,  un  froid  pareil  à  celui  de  1709.  Au 
refte  ,  on  ne  peut  nullement  décider  qu'on  fe  foit 
effedlivement  trouvé  ,  m  1709  ,  dans  les  cîrconf- 
tancesque  r»ous  venons  d'indiquer,  car  différentes 
combinaifonsdes  caufes  accidentelles  du/rotV avec 
la  caufe  géi>érale  peuvent  produire  à  peu  près  les 
mêmes  effets.  11  eft  fouvsnt  très-difficile ,  quand 
un  froid  extraordinaire  arrive  comme  celui  de 
17SS  i  1789,  de  déterminer  précifément  ce  (\m 
peut  y  avoir  donné  lieu. 

Hh 
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Le  vent  de  nord  nous  apporce ,  en  affez  peu  de 
ums,  Tair  ftoid  des  payi  ftpîentïïonaux.  On 
trouve,  par  un  ca'cul  fort  facile»  que  ce  vent  qui 
parcourroit  quatre  lieues  par  heure  ,  apporremit 
a  Paris  l'air  du  pôle  en  moins  d'onze  jour».  Ce 
même  air  aniveroit  en  moins  de  ffpt  jours  par 
ï^n  vent  violent,  qui  feroit,  par  heure  1  jufqu'à  fix 
lieues.  On  voit  pareîllemei.i  qu'un  vent  de  nord- 
eil  viendfoit  de  ta  Noiwège  ou  Je  la  Laponie  en 
moins  de  tems. 

Bien  des  phyficiers  croient  que  le  vent  de  nord 
foulile  prefquetouiours  de  haut  en  bas,  paice  qu'il 
nous  apporte  un  air  plus  cordcnle  &  pliiS/ro/*^.  Il 
me  fentble  que  cette  djrtûion  n'a  lieu  que  pour 
certains  Vtnts  de  nord  qui  louffltnt  dans  une  éten- 
due de  pays  peu  cci Tidérable.  Un  venc  qui  règne 
dans  une  grande  partie  de  notre  hemirphère  ne 
peut  guère  i'écarcer  de  la  diredion  honzontalf. 
Je  mets  d  parc  les  obftjcies  que  les  montagnes  op- 
pofcnt  i  la  dirt^lion  du  vent.  A  lugerd'ailleuis 
de  ta  marihe  des  vents  p^r  celle  des  ruages ,  qui 
en  eft  un  indice  certain  ,  il  paroit  que  les  vtrnis 
fbuHit.nc  tous  dans  une  dircâioiî  horizontale,  raiis 
qu'ili  peuvent  defcendre  ifleznpidemer  t  des  cou- 
ches lup^rieures  de  l'atmorphère  dans  les  couches 
inféiieures  tn  fuivant  [oi<;ouis  la  mémedîrtdt  on. 
Ceci  fert  à  expliquer  i-omquui  le  VLntiienoid, 
trcS'froid,  fuccède  tres-promptcment ,  &  quel- 
quctois  en  moins  de  vingt-quatre  heures^  a  un 
vent  de  fud  ou  d'oueft.  C  ^^^\  Nuages,  Mé- 
téorologie. ) 

Au  relie  ,  il  efl  certain  que  toutes  les  fois  qu'un 
venc  prend  fa  direction  du  haut  en  bas,  il  devient 
froid,  parte  que  les  couches  rupéiieurcs  de  notre 
atmof^'hère  font  plus  froides  que  les  infé- 
rieures. 

Les  vents  qui  ont  pafle  fur  les  fommecs  des 
mnntagms élevées  ,  &  particulièrement  fur  ceux 

3ui  font  couv.rts  de  neiges,  inwi  froids,  &  retrui- 
ifl^ut  beaucoup  les  pbtnes  vt/ilines  dans  lefquel- 
Ics  ils  fe  répandent  ivcc  violence.  LVffec  de  ces 
fortes  de  vents  c(t  a(Tez  connu;  mais  on  connoit 
moins  leur  violence  &  leur  froidure  fur  les  mon- 
tagnes mêmes.  II  faut  les  avoir  éprouvés  pour  avoir 
l'idée  de  ce%  froides  tempêtes.  Au  relte ,  les  effets 
de  ces  vents  font  bornés  à  une  étendue  de  pays 
peu  con(idérable,  &  ils  n'occafionnent  que  des 
froids  locaui  &  concentrés,  ou  fur  les  montagnes 
ou  aux  environs. 

Un  vent  de  nord  peut  quelquefois,  au  milieu 
même  du  piiniems,  dans  on  climat  d'ailleurs  «fl'cz 
tempéré,  ùiminuer  une  partie  des  rigueurs  de 
l'hiver.  On  fait  que  la  An  de  l'automne  &  le  com- 
meiîCPmeni  du  primems  (ont  froids  y  par  les  cau- 
fes  générales  qui  contribuent  à  l'état  de  l'atmrv- 
fphèie  dans  ces  faifons}  mjiss'îl  furvient  qutlque 
nouvelle  caufe,  il  peut  fe  f;iire  que  U  froid  de 
rhiverfoit  furpaflépour  lors  pur  ceux  de  l'automne 
ou  du  printems. 

Les  vents  peuvent  caufer  du  dérangement  d^ns 
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les  (linats  fars  apporter  aucun  changement  dan» 
l'ordre  des  laifons.  On  ne  peut  nier ,  p.ir  exemple  , 
que  le  climat  de  Paris  ne  foit  en  général  moins 
chjud  que  Cl.  lui  de  Montpellier  :  cependant  il  a 
fait  plusyyo/rf^  en  certaines  annét  s ,  à  Montpellier 
iju'a  Pins.  Un  vent  de  nord-oueft  ou  de  nord-eft , 
fouinant  dans  l'une  de  ces  deux  villes  pend-mt 
que  le  fud-outfl  régnoit  dans  l'autre ,  peut  rendre 
fuffiiamment  raifun  de  cette  iirégi  larite. 

Nous  avons  bc'aucoup  parlé  des  vents  de  nord  , 
de  nord-oueU,  de  oord-e(l,  &c.  comme  les  pluS 
froids  de  tous  régulièrement  parlant.  Les  vents 
douell  &  furtout  d'eil  peuvent  aulîi  contiibutr  , 
dans  certains  cas,  à  la  rigueur  de  l'hiver.  U  fu£c 
pour  cela  que ,  dans  les  contrées  d'où  ils  viennent  » 
ïtfrotd  foit  aîttiellement  confidérable.  Le  vent  du 
(udedf'oidy  rr.ême  à  Paris,  quand  Its  montagnes 
duccDlredela  France,  comme  ce  les  d*.\uvergne , 
du  Fnrcz,  duVelay,  duVivaraïs  &  des  Ceven- 
nes  méridionales,  i  l'égard  di  la  capitale,  font 
couveitesde  neiges. 

Un  vert  de  nord ,  comme  tout  aurre  vent,  fé- 
lon les  oblticUs  &  !es  diâVrentes  réfiiUnces  qui! 
rencontre  ,  change  de  dirtÛion  &:  paffr  à  l'oucft  , 
à  l'cfl  &mê.)ie  au  fud  fans  perdre  fon  degré  de 
froid.  On  peut  expliquer  par  là  pourouoi,  en  17C9, 
il  gela  très-!orteineht  â  Paris  pendant  quelquM 
jours,  par  un  p>tit  vent  de  fud.  Ce  vent ,  fuccedaat 
a  un  vent  du  nord  qui  venoit  de  loin  &  qui  s'é- 
tendoit  luin,  ii'étoit  qu'un  reflux  du  même  air  que 
le  nord  avoit  poulfé,  &  qui  ne  s'éioît  refroidi 
nulle  part.  (  Voyez  Hifioire  dt  i*Acad.  dti  Sct€ne, 
ann,  lyoçftPag.çf.) 

On  voit,  par  tout  ce  vient  d'être  dit,  jufqu'oil 
peut  aller  1  iiBuence  des  vents  fur  U  prvdudîion 
du /rW</,  &  en  général  fur  les  faifons.  Les  vfiiis 
étant  tort  variables,  (art  inconflans  dàpsles  zôn-s 
tempérées,  lesfaifons,  par  une  confequenc^  në- 
ctHaire  ,  y  feront  pareillement  fujètes  a  de  grande^ 
variations.  (  f^oyt^  Vents  6'  Saisons.) 

Quoique  ceniiinS  vents,  &  ceux  du  nord  fur- 
tout  ,  produifent  le  froid &:  la  manière  dont  nr^us 
l'avons  expliqué,  ce  n'efl  pourtant  pa*  lorfqu'ils 
fouiHent  avec  le  plus  de  violence  ,  que  le  plus 
grand /rp/i^  fe  fait  fentir.  li  ne  règne  d'ordi;iaifs 
qu'un  petit  vent  pendant  les  plu?  fortes  gel^s.  H 
eft  vrai  que  les  vents /ro/»if ,  violens,  lefroïdif* 
fent  plus  nos  corps  que  les  mêmes  vcnts  moins 
violens.  On  voit  aifémrm  que  ces  vents  enlèvent 
&  dilTipent  promptement  ratmofphèTâ  qui  envi- 
ronne nos  corps  ,  &  que  nous  avons  un  peu  échatif- 
fée  :  au  lieu  qu'un  air  tranquille  les  tailTe  plonges 
dans  une  atmofphère  d'une  chaleur  fouvent  éga'o 
ou  un  peu  inférieure  à  celle  de  nos  organes.  11  n'en 
faut  pas  davantage  pour  qu'un  air  agite  noits  pa- 
roiffe  beaucoup  plus  froid  qu'un  air  tranquille  , 
reiroidi,  préciiemtnt  au  mém^degré. 

Onaobfervé,  avec  beaucoup  d'exadtituHe,  cer- 
tains/i-o/^  excellifs  en  dîfferens  litux  de  la  Terre, 
La  table  fuivance  fera  coanoitre  quelque^-uiis  des 
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HfvrncfpauT  réfultats  de  ces  diverfcs  obCervatiors; 
eijee»  liréciruii  Mémoire  très-curieux  de  M.  Oe- 
liÛe  ,  fur  les  grands  froids  de  ta  Sibérie,  imprimé 
d^m  le  Recueil  de  l'Académie  des  Sciences  de 

,  «749- 

Tamlm  de»  ptut  grands  degrés  de  froid  ohfervés  en 
difértm  lieux  de  la  Ttrre. 

Degrés  au  dcfTouS 

du  point  de  congêUtioo, 

dîviûon  de  Héaumur. 


"Aflncan ,  en  174(5 24  degrés  {. 

A  PéïcrsbouTg  ,  en  1749 50. 

A  Québec,  en  174Î jj. 

A  Tornéo ,  en  1 7^7 J7. 

A  TornskcnSibérie,en  i7^f.  .  55  |. 

A  Kircnga  en  Sibérie,  en  17}8.  6j  f. 

A  Veuifeik  en  Sibérie,  CD  17^5.  70* 

En  jetant  les  )  c^ux  fur  cette  table ,  on  fera  bien- 
tôt convaincu  qu'un  froia  égal  à  celui  qui  fe  Hc 
feniir  i  Paris  en  1709  ,  &  qu'on  évalue  i  quinze 
^grés  &  demi  au  detlbus  de  la  congélition  ,  eft 
ués-mediocre  à  beaucoup  d'égards,  uon  le  com- 
pare à  ceux  de  trente ,  de  cinquante  &  de  foixante- 
6it  degrés  qui  fe  uouvenc  marqués  dans  cette 
table. 

LeffoU  qu'on  a  marqué  le  quatrième  eO  celui 
((D'èpiouvèrtnt ,  en  1737,  les  Académiciens  qui 
allèrent  en  Laponie  pourmefurer  un  degré  du  m^ 
riilien  au  ceicle  polaire.  Il  fit  defcendre  au  37'. 
degré  les  thermomètres  de  mercure  réglés  fur  la 
tlivilionde  M.  de  Reaumur.  Les  thermomètres  à 
«fprii-de-vin  fe  gelèrent.  Par  un  tel  f^oid,  lorf* 
(fu'on  Duvroit  une  chambre  chaude,  l'air  du  dehors 
converttlVoit  fur-le-champ  en  neige  la  vapeur  qui 
(V  trouvoit,  &  en  formoit  dt;  gros  tourbillons  i 
&  torfqu'oa  fortoit  ,  l'air  fembloit  déchirer  la 
poitrine.  (\'oyez  Mejure  de  U  Terre  au  certle  po- 
lù't ,  par  AI.  de  Maupenuis.  ) 

Ctpendant  an  froid  qui  produit  de  tels  effets  eO 
inférieur  d=  50  tSc  ^  $  degr.  à  ceux  qu'on  a  reflentis 
^tielquefois  en  Sibérie. 

Oi  n'a  pas  d'obTervationsde  thermomètre  faites 
i  la  biie  d'Hudfonî  mais  ce  que  les  voyageurs 
iwus  racontent  des  grands  froidt  gu'on  y  éprouve , 
&^ctuenous  avons  indiqués  a  l'article  de  cette  baie, 
cfl étonnant.  Dans  ces  contrées,  lorfque  le  vent 
[wt&ie  des  régionï  polaires,  l'air  elt  chargé  d'une 
infinité  de  petits  glaçons  qui  font  fcnfibles  à  la  vue 
friiple.  Cesglaçoni  piquent  ta  peau  comme  autant 
i'iig'tilltrs ,  y  excitent  des  ampoules  qui  d'abord 
'ont  blanches  comme  du  linge  ,  &  qui  deviennent 
pïr  U  fuite  dures  comme  de  la  corne.  Chacun  fe 
fwifrrme  bien  vite  dans  des  teras  fi  affreux;  mais 
qii-li^ues  precauiiûm  que  Ton  prenne;  Ton  ne  peut 
i'wipècher  de  feniir  vivement  le  froid.  Dans  les 
fliu  petites  chambres  &  les  mieux  échauffées 
t^ccs  les  liqueurs  fe  gèlent,  Cms  en  excepter 
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même  l'eau- de-vie  ;  &  ce  qui  paroîtra  peut-être 
plus  étonnant  ^  c'eft  que  tout  l'incérieir  des 
chambres  &  les  lits  fe  couvrent  d'une  croiite  de 
glace  épiilfe  de  plufieurs  pouces  ,  &  qu'on  eft 
obligé  d'enicver  tous  les  jours. 

On  ne  croiroit  pa<,  fi  IVxpé'ience  ne  prouvoît 
le  contraire,  qu'un  pirtW  froid  pût  Uilfer  fub&fter 
rien  de  ce  qui  végète  ou  de  ce  qui  a  vie. 

FRONTIGNAN  ,  ville  du  département  de  l« 
Garonne,  fur  l'étang  de  Magueloniie  ,  à  une  lieue 
&  demie  nord-eft  de  Cette  :  cette  ville  ,  connue 
par  fes  excellens  vins  mufcats  qu'on  envoie  dans 
toutes  les  contrées  de  TEurope.  eft  décorée  d'une 
manière  affez  fingulière.  Quand  on  fait  fécher  les 
railins  mufcats  qu'on  appelle  pjfierilUs ,  on  les 
attache  à  de  grandes  perches ,  depuis  le  grenier 
jufqu'àlarue,  &  ces  efpècts  de  tapifferics  ornent 
le  devant  des  maifons  jufqu'à  ce  que  les  raifins, 
féchés  par  le  foleil,  foient  ferréi  dans  des  cailfcS 
pour  être  envoyés  dans  les  différens  pays  qui  en 
Font  commerce.  U  y  a  d'ailleurs  des  eaux  miné- 
rales. 

FRONTONAS ,  village  du  département  de  l'I- 
(èce,  arron1iffc:ment  de  la  Tour-du-Pm  ,  8^_  * 
cinq  lieues  de  cette  ville.f''oi/ortaieft  à  la  proximité 
de  ta  route  de  Lyon  ï  Grenoble,  &  te  long  des 
marais  de  Bourgoin,  dont  les  pâturages  abondans 
lui  procurent  la  facilité  d'y  faire  plus  d'élèves  que 
dans  les  autres  communes  environnantes. 

FROOYD  (Rivière  de)  en  Angleterre,  tft 
i".  janvier  17J6,  une  pauvre  femme  envoya  Cl 
fille  chercher  de  l'eau  \  la  rivière  appelée  Frooyd, 
près  de  Pentypool,  dans  le  Monmoutshire,  où  il 
y  avoit  un  grand  courant  d'eau  tmmédiatetïient 
auparavant  :  elle  revint  toute  étonnée,  ayanc 
trouvé  le  lit  â  Ççc, 

Cette  rivière  coule  entre  deux  rivages  efcarpés, 
mais  peu  élevés  i  elle  reçoit  fes  eaux  des  mon- 
tagnes voifines,  &  après  les  grandes  pluies  elle 
eft  fi  violente  &  fi  rapide ,  qu'elle  entraine  une  pro^ 
digieufe  quantité  de  grolfes  pierres  dans  une  autre 
rivière  appelée  Avon-Looyd.  Quelques  jours  après 
on  remonta  dans  fon  lu,  qui  eli  à  fec>  jufqu'à  l'a- 
bîme qui  reçoit  maintenant  fes  eaux.  Il  a  près  de 
vingcpieds  de  largeur, &  environ  fix  ou  huit  pieds 
de  profondeur  j  mais  il  cil  maintenant  comblé  en 
partie  par  les  pierres  que  l'eau  y  a  chariees. 

On  voit  près  de  la  furface  un  rocher  calcaire 
d*envin>n  deux  pieds  d'épaiflèur,  formant  de 
grands  lits  de  trois  ou  quatre  pieds  en  carré  ,  plus 
ou  moins  féparés  en  quelques  endroits  &  joints  en 
d'autres.  Les  efpaces  qui  font  un  j>eu  plus  grands 
entre  ces  lits  font  remplis  de  petit  gravier.  Les 
côtés  du  crou  au  delTous  du  rocher  calcaire  pa- 
roilfeni  compofés  de  différent  matériaux  ,  comme 
de  gravier  &  de  terre }  mais  ils  font  fermei  8c  per- 
pendiculaires. D'un  côté  de  cette  rivière ,  près 
^  Hh  1 
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de  ce  trou  ,  font  rrois  creux  qui  Te  font  formés 
dans  la  ntême  tams  :  l'un,  dort  il  n'y  avo.c  pas 
aupawvanc  U  moindre  trace  ,  eil  à  trente  pieds  tie 
dinance  j  lesilcuxautrcs.  qui  exifloifncd'^pui^  plii- 
jleurs  années  .  i  environ  qiutr£-vitigt>d>x  pieds 
plus  h^ut  dans  le  terrain  élevé  qui  borde  la  rivière, 
font  maintenant  plus  profon.is  de  quelques  bralTes, 
&  àis  arbres  &  arbrffraux  qui  étoient  autour  du 
bord  de  ces  creux  ont  été  entraînes  vers  le  fond 
avec  U  terrain  qui  les  portoit. 

On  croit  que  ces  creux  peuvent  avoir  environ 
irente-fix  pieds  de  diamètre  à  leur  orifice,  &  ils 
vont  en  diminuant  en  forme  d'entonnoir.  On  fup- 
pofe  qu'il  y  a  en  deHous  une  concavité  daris  la- 
quelle la  riviète  coule  maintenant ,  &  qui  s'étend 
au  deflous  de  h  rivière  Avon-LDayd,  â  environ 
un  mille  de  dittance ,  lufqu'à  un  endroit  où  j  quel- 
ques tems  après  l'englouiiflement  des  eaux  ,  rrois 
pCïites  fources  qui  fournifloient  toujours  de  l'eau 
claire  ,  groU'irent  prodigieufement  /  &  conti- 
ouèrent  depuis  i  jeter  des  eaux  troubles,  pi- 
leilies  à  celles  qui  fc  perdent  dans  le  trou  dont 
nous  avons  parle. 

FRUGKRES,  villige  du  département  de  la 
Haute-Loire  j  arrondilfement  de  BriouJe,  tt  à 
deux  lieues  trois  ouirts  de  cette  ville,  il  y  a  une 
mine  de  charbon  de  terre. 

FUCHSBACH  (la),  rivière  du  département 
du  Mnnt-Tonnerre  ,  canton  de  Durkheini  ,  à  une 
lieue  &  demie  ouefl-nord-oueO ,  duqutf  )  elle  prend 
fa  fource  ,  cou!e  au  nord-^'ft,  arrol'e  Frinsheim , 
remonte  au  nord,  fe  rend  enCuite  dans  un  bafl'in 
formé  par  l'Ifenac,  après  avoir  traverfé  Franken- 
thal  >  &  fe  rend  au  Rhin  après  quatre  lieues  & 
demie  de  cours. 

FUM\Y,  bourp  du  département  des  Ardennes , 
trrondifiemeni  de  Rocroy,  Bc  à  trois  lieues  nord- 
ell  de  cette  ville.  Cette  ville  eft  entourée  de  mon- 
tagnes couvertes  de  bois.  It  y  a,  dans  fon  terri- 
toire ,  des  carrières  d'ardoifes,  qui  en  fourniffent 
près  de  cent  millieis  par  an. 

FUMEL(île),  dadépartement  delà  Gironde, 
arrondillement  de  Bordeaux  ^  canton  de  Créan , 
foméepar  la  Gironde  ptès  du  Bec-d'Ambès,  à 
deux  lieues  de  Bourg. 

FUNDY(baie  de).  Cette  baie  offre  une  grande 
variété  d'objets,  dont  les  détails  peuvent  nous 
donner  une  idée  de  cette  côte.  Le  fond  de  cette 
baie,  qui  a  un  grand  nombre  de  beaux  ports ,  fe 
partage  en  deux  autres  baies,  celle  des  Miues  & 
celle  de  Chignaflo.  Toutes  les  côtes  de  la  Nou- 
velle-ÉcolTe  font  garnies  d'une  bordure  de  fable 
qui  s'étend  loin  en  mer.  L'eau  y  eft  profonde  & 
Pencrage  très-bon.  D'ailleurs,  les  ports  de  la  pé- 
jiinlule  offientlespluslûres  retraites.  L'île  deCrand- 
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Manan  tft  très-haute,  &  fituéeà  l'entrée  de  la  baie 
de  Fundy.  La  baie  de  Sainte-Marie ,  qui  eft  à  l'eU  , 
eft  couverte  par  un  piolongcment  de  la  terre- 
ferme  &  par  des  î!es  qui  paroilîent  en  avoir  été 
détachées  i  elle  a  deux  entrées  fituéei  entre  ces 
tUs.  Ces  entrées  offrent  des  côtts  tiès-élevées,  <\\i\ 
pfëf^ntent  l'alpcct  d'une  haute  muraille,  dont  U 
fupérit-urc  eft  couronnée  par  de  beaux  aibrcs. 

L'entrée  du  havre  d'AnuapuIis  eft  éiroite,  mais 
n'a  pas  l'air  moins  impofante  que  les  deux  ennêes 
delà  baie  de  Sainte-Marie.  Du  milieu  de  la  baie 
des  .Mines  s'élève  avec  majeftê  ,  hors  de  l'eau  , 
l'île  appelée  Haute.  Ses  côtes  ont  au{fi  l'air  de 
murajhcs  couionnées  d'arbres  :  en  forte  qu'il  pa- 
roîtque  toutes  ces  îles ,  toutes  ces  coupures  ont 
été  faites  du  même  mafl'if.  C'eftce  qu'achèvent  de 
prouver  les  points  de  vue  des  caps  Chignadko, 
Doré  &  Split  ou  Fendu.  Ce  dernier  cap  tire  fon 
nom  de  grands  rochers  placés  au-devant ,  &  qui 
ont  la  torme  de  colonnes  qui  s'élèvent  à  une  hau- 
teur prodigieufe.  Prefqiie  vis-i-vîs  eft  l'île  des 
Perdrix  j  remarquible  par  la  dirpolicion  des  rochers 
qui  funt  en  couches  inclinées.  Le  cap  Blow*n>e- 
Uown  offre  à  peu  de  diftance  >  vers  left  ,  les 
mêmes  efcarpemens.  Voici  dtrs  deftrnûions  mul- 
tiphées  le  long  d  une  côte  affez  étendue.  Voyons 
maintenant  quelques-unes  des  caufes  que  I.i  Na- 
ture a  pu  y  employer.  J'obferve  d'abord  que  le 
courant  de  la  marée  roule  entre  ces  rochers,  fur 
le  pied  de  cinq  à  fix  noeuds  &  même  dans  la  balfe 
mer  ;  enfuite  que  ,  dans  certaines  parties  de  U 
baie  de  fundy,  les  marées  s'élevcnt  à  une  hauteur 
prodigieufe ,  &  forcenr  le  paftiige  dans  tes  grandes 
criques,  avec  une  maftè  ou  tète  de  cinquante  à 
foixante  &  douz.e  pieds  de  haut ,  laquelle  fe  meut 
avec  une  rapidité  étonnante.  Les  porcs  qui  piif- 
ftnt  le  long  deces  rivages  en  connoiffent  beaucoup 
mieux  l'approche  que  les  hommes.  On  remarque 
qu'alors  ils  dreifenc  les  oreilles,  écoutent  avec 
attention  pendant  quelques  momens,  &  prennent 
la  fuite  pour  fe  retirer  dans  l'intérieur  des  terres. 

FURE(!a),  rivière  du  département  del'Ifère, 
canton  de  Saini-Geoire.  Elle  prend  fa  fource  i 
une  lieue  un  quart  au  nord  de  cette  ville  ,  verfe 
fes  eaux  aufud-fud-oiieft,  traverfé  lelacPaUdru  , 
va  au  fud  ,  pafle  à  Rives,  &  va  fe  jeter  dans  l'Iîeie 
en  deux  branches. 

FURIANI ,  village  du  département  duGoIo, 
arrondilfement  de  Baftia.  &  i  une  lieue  un  quart 
de  cette  ville.  On  recueille,  aux  environs,  des 
raifïns  qui  ont  la  qualité  de  ceux  de  Bourgogne. 
Onyfaitauftt  du  vin  blanc  excellent ,  reHemblant 
d  celui  de  Tokai ,  &  qu'on  peut  boixe  pour  celui 
de  SyracuCe. 

FURON  (  le  ) ,  rivière  du  département  de  TI- 
(ère,  canton  de  Villars-de-Lans.  Elle  prend  <a 
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aurce  i  trois  lieues  fud-til  de  Lani ,  verfe  fes 
taux  iu  nord  j  piflc  du  nord  de  Laos  à  Sallciug^, 
iu  nord-eil  iUiuuc\  elle  fe  rend  d^ns  l'iférc»  à  une 
lieue  oueft-iud-oucft  de  Grenoble. 

FURST  (  Forêt  de  ).  département  de  la  Mo- 
ffelle,  canton  de  Saine- Avold.  Elle  a  deux  mi)^= 
lliuic  cctiis  coifcsde  long,  fur  neuf  cenu  coifcs  de 

,  FUTEAUX,  village  du  département  de  U 
Meufe  ,  canton  de  ClermontMcule  ^  &  à  deux 
lieucs  &  demie  de  cette  ville.  U  y  a  une  verrenc 
dans  le  viibge. 

FUREAUX,  village  du  département  des  Boii- 
chcb-du-Khône,  arrondilTenitnt  d'Aix  j  &  à  deux 
lieues  un  tiers  de  cette  ville  :  il  y  a  une  tabriqu? 
d'cau-de-vie.  Outre  cela,  près  de  Fanaux,  font 
pluâeurs  mines  de  chitbon  de  terre. 

FYÉy  village  du  département  de  la  Sarthe  ,  à 
une  lieue  de  Frefney-fur-Sarthc.  Il  y  a  des  fabn- 
ques  de  toiles  ânes  &  communes. 

FVNNON  LEINW,  fontaine  de  la  province  de 
Tegengel  dans  la  principauté  de  Galks. 

Silveltre  Giraud  ,  de  Gilles ,  nous  a  laiHé  par 
écrit  la  relation  de  fon  voyage ,  tous  le  titre  dici- 
ntrarium  Cumbr'tA.  Dans  cet  ouvrage  il  parle  d'une 
fontaine  périudicjue  de  la  province  de  Tegengel , 
près  d'un  lieu  appelé  RuthUn ,  qui  coule  plufieurs 
lois  par  jour.  Humfroy  Lhoycf  a  patlé  aulTi  de 
cette  fontaine  dans  ta  Defcripcicn  de  la  Gramit- 
Brttagnt  ;  il  la  place  dans  ta  même  province  de 
Tegengel ,  à  (ix  milles  de  la  mer,  U dans  la  pa- 
roiUc  de  Cilcen.  Elle  ne  coule,  f^^lon  lui ,  que 
deux  fois  par  )our>  mais  il  ajoute  qu'il  a  eu  occa- 
&on  depuis  d'obCeiver  qu'au  lieu  de  couler  quand 
U  lune  s'élève  vers  le  méridien,  ce  qui  eft  le  tems 
où  la  mer  monte,  c'elt  alors  au  contraiie  que 
cette  fontaine  s'arrête.  David  Povel ,  profelTeur 
eo  théologie  j  qui  a  publié,  en  1585,  lUmerurîum 


CamhrU  avec  des  notes,  a  cité  c:  pafÎJ^e  de  I  jioyd 
pour  confirmer  l'obfervatîou  de  GiraUius,  &i.  c'cll 
à  cette  octaftjn  qu'il  remarq.ie  que  cette  tuntaine 
lubfiltoit  encore  de  l'on  itins,  Àf  qu'elle  s'appâ- 
luit  Fynnon  Liinw ^  nomt  qui  fignitie,  en  gilU.is  « 
Jontjtne  ùfiux  Ù  rejlux ,  ÔC  qui  convient  à  une  ton» 
t^inc  telle  que  ceile  donc  on  vient  de  déciire  ks 
propriéres. 

Depuis  Lhoyd,  la  plupart  des  auteurs  qui  ont 
écrit  lur  l'hittuire  naturelle  de  laGiande-Ërct.g  le 
ont  lair  mention  de  ceiie  lontaine  :  du  mu>in$ 
Chitdrey  en  parle  dans  Ton  Wjioire  des  curioftiés 
natartiUs  a  AngUunt ,  d'É<.o^e  6"  du  pays  de  Galles^ 
&  Chnllophe  Mcrret  dans  Ion  Ptrcax  Rentm  nutw 
raiium  briiannicarumi  ^sÀs  ce  qu'ils  en  difent  l'un 
5f  l'autre  etl  pris  de  Lhoyd ,  &  t(l  beaucoup  moins 
détaillé  aue  ce  que  Lhoyd  en  a  dit. 

Au  relie,  ce  fcroit  le  tromper  que  de  croire 
que  cette  fontaine  duc  être  mile  au  rang  d.s  fon- 
taines à  flux  ^reflux,  parce  qu'elle  en  porte  le 
nom.  Nous  avons  vu  que  Giraldus,  qui  elt  le  pre- 
tnier  qui  en  ait  parle,  alÏM^^  qu'elle  coule  pludeuis 
fois  dans  le  jour  :  en  quoi  Merret  paroit  être  d'ac- 
cord avec  luij  &  cela  doit  fuflire  pour  prouver 
que  ce  n'elt  qu'une  fontaine  fimplemenc  périodi- 
que. Il  eft  vrai  que  Lhoyd  prétend  que  cette  fon- 
taine ne  coule  que  deux  lois  parjouri  mais  en 
même  tems  Lhoyd  avoue  qu'il  a  obtcrvé  lui-ir.énie 
qu'elle  ne  fuivoit  ni  le  cours  de  la  lune  ni  le  mou- 
vement des  maréesi  ce  qui  eft  directement  oppofe 
à  la  nature  des  fontaines  à  flux  &  reflux. 

En  voilà  affei  fur  une  queftion  qu'il  feroit  inu- 
tile d'examiner  plus  au  long,  furtout  s'il  eft  vrai 
que  cette  tontaine  «  autrefois  il  célèbre  par  l'es 
letours  périodiques,  ne  foit  plus  fujëte  aujour- 
d'hui à  aucune  variation.  C'eft  un  faic  avancé  par 
Moife  Cuillelms,  qui  a  donné,  en  1751,  une 
belle  édition  des  oeuvres  de  H.  Lhoyd,  avec  des 
notes,  &  c'eft  un  fait  qu'il  prétend  tenir  d'un 
homme  qui  demeure  dans  te  voifinzge  de  cette 
fontaine  i  ce  qui  n'empêche  pas ,  comme  il  le  re- 
marque, que  cette  fontaine  ne  confetve  toujours 
fon  ancien  nom  de  Fynnon  Leinw* 
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LjABAS  (le),  rivière  du  département  des  Hau- 
tss-Pyrénécs,  arrondilTemenc  deTarbes,  canton 
d'Oirun.  Elle  prend  fa  fource  à  une  lieue  lud-ouelt 
tlOifun,  to-jle  au  nord  oueft,  iraverie  le  canton 
de  Pau  du  rtid-dl  au  potd-ouell,  &  fe  jette  dans 
l'Adour  au  dcflus  dt  Montauc 

Gabas>  lumeau  du  département  des  Baffes- 
l'yrénées,  à  côté  du  village  de  Goes,  arrondiffe- 
inont  d'Oléron ,  carizon  Bc  commune  de  Laruns, 
liir  U  rive  g  luche  du  Gave ,  près  de  l'etribouchure 
de  la  rir'ète  de  la  plaine  de  Brouirette,  i  deux 
lieueik  fie  d'î-vnïe  fui  de  Laruns  j  même  diltance  des 
litnites  de  t rince  Se  d'ECpagns.  On  voit,  dans  le 
Cenicoire  de  ce  hameau,  des  mafles  de  granit  à 
découvert,  dum  les  hautes  monugnes  environ- 
nantes font  formées.  Dans  le  lieu  même  de  Guhas  ^ 
4)ui  et)  entouré  de  noiis  fapins  <\\i\  rendant  cetcc 
folitude  affraufe,  on  trouve  les  mêmes  maires  de 
granit,  A  une  petite  diflance  fud  de  ce  lieu  ,  on 
rencontre  des  bancs  de  marbre  gris ,  auxquels  te 

f;ranit  lert  de  bafe.  On  trouve  aullî  à  une  demi- 
ieue  de  Gabas ,  fur  le  chemin  qui  mène  à  Ëtoui- 
Jette  ,  d'autres  bancs  de  marbre  gris,  places  entre 
des  m  a  {Tes  de  granit  j  ils  femblent  être  coujouts 
dillirgués  de  cette  roche.  Plus  ïoin  on  rencontre, 
en  montant  au  quartier  de  Bius,  des  couches  d'ar 
doifes  argileufes ,  dans  Ufquelles  on  a  découvert 
une  ardoifière.  Les  montagnes,  jufqu'au  pic  du 
midi  de  la  vallée  d'Offiu ,  pcéientcnt  des  bancs 
argileux  &  calcaires  ,  qui  fe  fuccèdent  alternati- 
vement :  c'eli  communément  du  marbre  &  du 
iV'hîtW  qui  ne  fe  débite  pas  par  lames.  Le  pic  du 
midi  a  Tm  fommei  compofé  de  couches  calcaires. 
Derrière  ce  pic  on  voit  des  couches  de  fcbille  qui 
rtparoiffenc  à  l'ert,  du  côté  de  Btouïïette,  mai- 
fon  ifolée,  à  quatre  mille  toifes  fud  de  Gabas.  On 
trouve  au-delà  des  bancs  de  marbre  gris ,  qui  tra- 
verfent  le  vallon  de  BroulTctte.  Avant  d'arriver  au 
col  d'Ancon,  on  apperçoit  des  couches  aigileulcs. 
Au  nord  de  ce  padage  on  trouve  des  bancs  de 
marbre  grisi  au  col  d'Ane  jn,  des  couches  de 
fchifles  qui  fe  divifent  par  feuillets,  .ivec  quartz 
blanc  laiteux.  On  y  rencontre  quelques  petits  crif- 
taux  de  roche.  Les  niéoies  lits  fe  trouvent  dans 
une  partie  des  montagnes  qui  dominent,  du  cô:é 
du  nord,  les  riches  pâturages  d'Ancon  i  ils  tra- 
verfent  enfuite  le  chemin  du  port  de  Salient.  Au 
fud  dii  col  d'Ancon  on  retrouve  des  bancs  de  mar- 
bre gris  prefque  horizontaux,  qui  terminent  le 
fommet  des  montagnes  fupétieures. 

Gabas  (Forêt  de),  du  département  desB.iffes- 
iêuôçSjaiionoiflcm-.nt  d'Oleron,  canton  d'A- 


rudy ,  à  quatre  lienes  un  tiers  fud  de  Gahas  ; 
a  ,  du  nord'Oiiell  au  fud-eit ,  fix  mille  quatre  ceins 
toiles  de  long,  &  du  notd-cil  au  fud-oueft  dix- 
huit  cents  toiles. 

Gabas  (Gave de),  rivière  des  Biffes-Pjrrénées, 
même  arrondiflement  &:  même  canton }  il  prend  fa 
fource  à  la  frontière,  à  fix  licues  deux  tiers  fud- 
oueft  de  Bielle,  coule  au  nord-eft,  reçoit  laBrouf- 
fctte  ,  le  Valentin  ,  palTe  i  l'eft  d*.\rudy ,  tourne 
au  nord-oiïett ,  prend  le  nom  de  Guve  d'OJfau ,  fe 
réunit  i  Otéron  au  gave  d'Afpe ,  &  lorme  ie  gave 
d'Oléron,  qui  prend  le  Vert ,  paffc  à  Navarreins  , 
àSauveterre,  8e  fe  rend  dans  le  gave  de  Pau  i 
Peytehoiade. 

GABLAN ,  bourg  du  département  de  l'Hérault, 
arroudttl-ment  de  Beziers  ,  &  à  quatre  lieues  elî 
de  cette  ville.  Aquelqae  diftance  de  Gdbian^  fitué 
ju  nord-eft  de  Bcziers,  &  a(f;z  près  de  la  petite 
rivière  de  Torgie  ,  il  y  a  une  petite  montagne 
appelée  U  montagne  dts  Diamans  ^  OÙ  l'on  trouve 
des  ctiftaux  à  facettes,  qui ,  comme  le  diamant 
ntéme ,  coupent  le  vetre.  On  en  découvre  en  plus 
grande  quantité  lorlque  la  terre  a  été  labourée 
ou  qu'il  a  p!ii.  Au  lever  du  foleit  on  les  voit  briller 
le  long  des  HUons.  Il  y  a  aufli,  d-tnsce  territoîte» 
des  mvnes  de  charbon  de  terre  &  de  vitriol ,  fif  de 
cts  fortes  de  foflTt  es  que  les  naruraliOes  appellent 
Béiemnites.  Sur  la  cime  d'une  autre  montagrie  voi- 
fine  il  y  a  une  carrière  dont  la  moitié  e(l  de  pierres- 
ponces  qui,  jetées  dans  l'eau,  furnagent,  &  au 
pied  de  cette  montagne  efl  une  fource  d'eau  miné- 
rale qui  ne  latit  jamais,  &  qui  lert  avec  fuccês 
pour  la  guérifon  de  pluficurs  maladies;  mais  de 
toutes  les  curiiifités  naturelles  que  l'on  voit  dans 
le  pays ,  la  fontaine  d'huile  de  pctrole  eft  la  plus 
fingulière,  &  la  feule  de  cette  cfpèce  que  l'on 
connoiife  en  France.  Cefe  huile  médicinale  eft 
nommée  pétroU ,  jarce  qu'elle  fort  d'un  rocher. 
La  fource  n'eft  pas  éo'gnée  du  bourg  de  Gabian , 
fur  le  bord  d'un  ruilTeau ,  dans  un  vallon  formé 
par  les  deux  petites  montagnes  dont  on  vient  de 
parler;  elle  f?  rend  avec  l'eau  qu'elle  fumage,  pat 
des  conduits  fnuterrains,  dans  un  baffin  que  ren- 
ferme un  bàtimenr,  &  elle  fe  foutient  toujours 
fur  l'eau  fins  s'y  mêler.  Cette  huile  &  l'eau  en- 
crent dans  le  baîlîn  par  une  petite  vuâte  conflruite 
d  cet  effet,  tn  été  il  eft  ^.^t.  ordmaiie  de  voir, 
dans  le  canal  de  cette  vodte,  une  écume  rouf- 
feâtre  qui  furnage  l'huile.  Le  baffin  forme  un  carré 
d'environ  lix  pieds  de  long  fur  quatre  de  Utge^ 
aytc  treize  à  quatorze  pieds  de  piofondtur  j 
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.   1  découvert.  Se  expofé  i  Taîr.  L'hui'e  t'y 
^jiaffe ,  &  l'eau  ,  à  mefure  qii'c'.le  vient ,  s'tn  fe- 
pare  au  moyen  d'un  ch^niépleure  q.i  ti  reçoit  & 
U  vtrfe  dans  un  aqueduc,  d'où  elle  g»gne  le  pro- 
chain ruifleau  ■.  il  y  a  beaucoup  de  boue  dai^le 
badîn.On  ram^lTe  ordinairtment  tou*  les  huit^Birs 
îepéttole,  &  on  le  mec  dai;s  un  baril,  où  on  le 
latfle  raffeotr  çiuclques  momens  afin  que  l'eau  s'en 
fcpare  :  on  vide  enfuite  cette  eau  dans  le  baiîVi 
Jàe  la  fontaine  p?r  un  iiou  qui  eft  au  bas  du  baril , 
ht  lorique  le  pétrole  con  mence  i  (ortir,  on  le 
ïe^oir  dans  des  vaiffeaux  de  terre,  où  il  achève 
de  s'épurer.  Cette  (ource  fut  découverte  en  i6oS. 
l'huile   qu'elle  donne,  tft  employée   «rilenunc 
Ifour  la  brûlure  ,  les  plaies,  la  colique  ,  les  vtrs 
ld€$  enfans  ,  les  douleurs  des  nouvelles  accou- 
|«kées>  lesenclouuresdes  chtvaux,  &c. 

CACiNY,  village  du  dpartemsnt  de  Seine  & 

iWarne,  arrondiiîcment  du  Ponici.'e  ,  canton  île 

Conelfe ,  ifc  à  trois  lieues  de  cette  ville.  O^ns  ce 

village  ,  près  la  torêt  de  Livry  &  de  Bondy ,  il  y 

a  des  plàtrieres  en  exploitation. 

GALL  (Saint-)'   *-«'  environs  de  Saint-GMl 
tcffemblent  a  une  continuation  de  ville  rtmjpiie 
de  jardins,  tant  il  y  a  ds.*  fabriques»  de  maifors 
8f  d'habitations.  Le  tTrrain  s'eléve  en  ampi.ithrâ- 
ire  derrière  Sjïnt-GaiL  D'un  autre  côté,  des  col- 
lines cultivées  vont  ,  par  une   pente   inleifibi', 
lufqu  au  l.ic  de  Cnnitance.  D^  c^  même  point  on 
voit  U  même  dégradation  de  terrain  par  une  autre 
pente  )u(qu*au  même  lac.  On  defcend  beaucoup 
pur  arriver  i  Saint-GMlL  La  m..>ntugne  tft  tou- 
jours compofée  de  galets  &  de  pierres  (ablonneu- 
fes  qui  fuivtnt  lei.  pentes  de  la  montagne.  Nous 
eipliquerons  ï  l'.uticle  Gaibts,  Pierres  rou- 
Uts ,  commert'le*;  eaux  ont  pu  accumuler  une  fi 
paide  quantité  de  galets  i  quelle  a  été  la  force  qui 
3  pu  déterminer  les  tourans  de  la  mer  à  raiïs;mbicr 
dans  un  mêine  point  tant  de  piettts.  Nous  vL-r- 
lom  qu'elles  s'y  font  placées  iuccettîvement  ,  & 
en  même  ttmsque  les  autres  matières  qui  les  lient 
&les  enveloppent,  fe  dépofoienc  dans  le  balTm 
delà  mers  enfin  ,  nous  ferons  voir  pourquoi  ces 
gilets  font  de  plufteurs  fortes  de  pierres  différen- 
l«.  On  ne  trouveroit  des  difficultés  à  réfoudre  le 
problème  qui  rrnferme  toutes  ces  conditions,  que 
paice  qu'on  fc  born  roii  aux  feules  eaux  courantes 
des  iiruves,  tandis  qu'il  faut  avoir  recours  au 
invajl  des  eaux  de  la  m«r  aux  embouchure%  des 
grands  fleuves  auprès  des  côtes,  qui  fnurnilfcnt , 
par  leu  s  dcflru^inns  fucceflîves,  des  matériaux 
propres  à  être  roulés  Se  arrondis»  comme  les  lilex 
(les  falaifes  dtr  Dieppe ,  qui  nous  donnmi  un  exem- 
ple fort  iortruâif  ûe  ce  qu'opéroir  four  lors  U 
it»CTlorrqu*elte  couvroit  ces  contrées. 

CALÈNF-  de  Saxe  (i).  ^^o"*  connoiffons  plu- 

(i]  Cet  anicle  eft  «uaii  du  Troàté  du  ïiUmi  d«  Wcrner. 


fi-un  formations  de  ce  métal,  qui  for.tafltz  inté* 
rtlfaiit-s  pour  q  le  nouj  en  prefeniions  ici  uni- 
fuite  bien  diftinCte  Iîs  unes  dt.-s  autres,  avec  leurs 
carjdtètcs.  Ai:.li,  i°.  nous  préfenterons  U ^d/i.vc  , 
nièîéc  avec  I9  pyrite  cutvreuf-  &  l'or  natif  danv  le 
quirrz  ;  elle  fe  trouve  à  Mue.vinkcl  &  à  Hin- 
bach  ,  dans  le  pays  de  Salzbourg.  Dans  le  premier 
de  ces  lieux  elle  eil  par  couchas. 

x^.  La  gai'ene  avec  la  blende  brune  i  perics 
grains  j  elle  fe  trouve  auprès  de  Beerrmnfgiuu, 
non  biin  de  5.  harzenberg.  On  l'exploite  da-S  le 
mur  d'une  pu  flTanie  coucha  calcaire. 

5°.  Lj^.j/t7.*r;ch-:  enarg.nt,  avec  delabîend; 
biune  à  grans  fi  t5 ,  3:  que^ue  peu  de  pyrite  cui- 
vrture  tV  fulKureufe  dans  du  quartz. 

Rile  fe  voit  à  HtnretfJorf  auprcs  dî  Geier,  kC 
fe  tro'jve  dans  un?  couche  de  Ichitle  qui  approche 
de  la  thlotite  fchïHtufe. 

4°.  I>a  g^lcne  liche  en  a'g:nt,  avec  beaucoup 
dt  blt-ndii  noire,  île  pyrite  arfenicaU,  de  pyiitû 
fulfureufe,  Quelquefois  avec  un  peu  de  pynre 
cuivreufe,  plus  rarenent  avec  de  U  mine  d»  fer 
rpathique  dans  le  quartz,  joint  i  un  peu  d^  fpath 
brun.'flant. 

Elle  fe  trouve  en  quantité  dans  le  diflriÛ  des 
mines  de  Freybirg  &  d'autres  lieux  du  Enz.be* 
buT^'e,  prefque  toujours  en  fiions. 

3**.  tAgaiène  ciès  riche  en  argent,  avec  de  U 
blende  notie,  très-pen  de  pyrite  ari'cnicale,  de  U 
pyrite  fulfureufe  dans  le  quattît  &  le  fpath  bru* 
niHanc. 

Cette  formation  fe  rencontre  fiéquemmenc 
dans  le  diflridl  des  mines  de  frevbsrg,  principa- 
lement au  firand  ;  elle  y  eft  en  filons." 

6**.  La  garent  très-riche  en  argent ,  avec  un  peu 
de  blende  noire,  de  la  pyrite  fulfureufe,  de  la 
mine  d'argent  rouge-fonce ,  d'argent  fulfure  ai- 
gre ,  de  la  mine  d  argent  blanche ,  de  l'argent  en 
bulbe  de  plume  dans  le  quarts,  unj  a  un  Ipaih 
broniffmt  d'une  couleur  rouge  de  chair. 

On  a  vu  jufqu'ici  cette  tormation  principal  - 
ment  aux  environs  du  Grand  i  elle  eft  toujours  en 
fil  or  s. 

7°.  Galette  pauvre  en  argent,  avec  beaucoup 
de  pyrites  fulfureufes,  de  la  blende,  fouvent  do 
l'ncre  rouge  de  fer  dans  le  quartx,  &  avec  de 
l'argile  verte  plus  ou  moins  mêlée  de  chlorite. 
Elle  f^  trouve  dans  beaucoup  de  filons ,  particu- 
lièrement dans  le  diltriâ  de  HaSbiUt-ke. 

8**.  L^gal'eru  rithe  en  arg  nt,  avec  ne  la  blende 
janne,  dire fdhitr^;  de  la  pyrite  fulfureufe  ordi- 
naire dans  du  quaitz.  &  du  fpath  brunilfant.  F.Ile 
fe  trouve  à  Scharfenb;  rg  auprès  de  M^'iden  ,  8c 
à  Kapnik  dans  la  haute  Hongrie  {  elle  eft  en 
filons. 

9°.  La  galène  papvre  en  argent ,  avec  do  la  py- 
rite fuliureufe  rayonnes,  larmeni  un  peu  de 
blende  brun»  dans  le  fpath  p*  fint ,  le  f,'ith  fl  lor, 
quelqucFoi-s  avec  du  fpath  calcaire  tk  du  quart/< 

On  h  rencontre  irequenïment  dir.s  p)ali.;U:S 
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endroits  du  Er7geburge  en  Saxff,  danî  le  Der-  f 
bishire  en  Angit  terre ,  dins  h  province  de  Scho- 
nen  en  Suède  :  partout  elle  le  trouve  en  filons. 

lO**.  La  gtifcng  ordinaire  teftacée  &  la  ga/rnc 
compare  >  avec  un  peu  de  b'ende  noire ,  de  U 
-ytite  fulfureufe  S:  de  la  mine  de  fer  fpathique. 
J.IIe  fe  trouve  en  liions  dans  quelques  mines  du 
di{biA  dâ  Freyberg;  elle  paroit  être  une  des  plus 
récentes  formations  de  gaUne. 

1 1**.  La  Q^i'ene  avec  beaucoup  de  blende  brune, 
de  mine  Je  ter  fpathique  ,  quelque  peu  de  pyrites 
fiilfurâuft^s,  du  fjhlerzj  des  pyrites  cuivreufes 
dans  ie  quartz. 

GALET.  On  a  vu  fouvent,  fur  les  bords  de  la 
mer ,  foie  que  la  marée  monte  ou  qu'elle  def- 
cende ,  les  vagues  jetées  fur  la  grève  entraîner 
avec  elles,  en  fe  retirant  ou  en  montant,  le 
galet  ou  les  cailloux  ,  &  qu'elles  les  font  rouUr 
les  uns  fur  les  autres.  Le  bruit  qu'ils  font  prouve 
le  frottement  qu'ils  elTuicnt.  On  conçoit  aife- 
ment  que  ce  mouvement,  répété  &  continué, 
ufe  ces  pierres  à  la  longue,  &  que  l'eau  dont 
elles  font  baignées  facilite  cette  opération,  &■ 
que  ,  par  une  fuite  de  ces  tranfports  en  fens  con- 
traires ,  ces  pierres  doivent  prendre  la  figure 
ovale  ou  approchant,  ainfi  qu'il  arrive  à  tout 
corps  affujetci  à  un  roulement  f  .Teil.  On  voit  ce 
même  effet  (ur  toutes  les  pierres  qui  fe  trouvent 
au  bord  de  U  mer ,  même  aux  filex  Ics  plus  durs , 
qui  à  Ja  vérité  facilitent  le  roulement  par  un 
commencement  d'arrondiflemeni  naturel.  D'ail- 
leurs, comme  on  connoit  la  forme  natutelle  des 
blocs  de  pierres  avant  qu'ils  aient  elTuyécesioul^- 
mens  &  ces  ftottcmeiis ,  on  peut  fuivre  les  diffc- 
rt;ns  changemerisde  forme  qu'ils  fubifient,  jurqu'à 
ce  qu'iU  aient  pris  celle  des  galets.  On  ne  peut  dou- 
ter, d'après  ces  obfervations  qui  (ont  à  la  portée 
de  tout  le  monde,  que  U  forme  des  cailloux  &  des 
galtts  ne  foit  occafionnée  par  ces  tranfports  alter- 
natifs des  vagues.  Ce  qui  fe  fait  dans  la  mer  lente- 
ment &  fuccclfivementjmais  par  une  longue  con- 
tinuité de  tems,  ne  peut  pas  s'opérer  dans  les  val- 
lées ,  quelles  que  foitnt  U  violence  &  la  rapidité  des 
tranfports  î  ils  ne  peuvent  équivaloir  à  la  durée  du 
tems  &  à  la  continuité  des  trottemens  qui  ont  lieu 
fur  les  bords  de  la  mer.  La  plupart  des  natura- 
liftes  ont  été  ex^ofei  à  prendre  le  changea  ce  fu- 
jet ,  en  obfetvant  dans  le  lit  des  rivières  un  grand 
nombre  de  cailloux  roulés  ,  arrondis  &  polis  pri 
mitivemtnt  par  les  vagues  de  l'ancienne  mer ,  & 
abandonnés  enfuite  fur  l'es  bords,  cailloux  que  les 
eaux  courantes  des  rivières  formées  au  milieu  dts 
parties  abandonnées  par  la  mer  ont  repris  &  ont 
entraînés  de  nouveau  dans  îeurs  lits. 

Nous  avorwcru  néceffairede  faire  ces  remarques 
i  l'occaiton  des  galets  ,  parce  qu'on  a  pris  le 
change  fur  les  véritables  moyens  que  la  Nature  a 
employés  pour  arrondir  8c  polir  ces  pierres.  Nous 
voyo:is  (^u'on  attribue  trop  fouvent  cette  forme 
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nux  eaux  courantes  des  rivières,  8f  qu'on  n'a  pas 
fu  diflinguer  l'état  où  fe  irouvoient  les  pierres 
qu'on  rencontre  dans  te  lit  des  rivières  le5  plus 
rapides,  de  celui  des  pierres  roulées  fur  tes  bords 
da||^ncienne  mer  &  entraînâmes  par  les  rivières 
eniBte.  L'obfdrvation  nous  prouve  que  le  même 
etfct  ne  peut  être  atrribiié  à  dts  caufes  momenta- 
nées &  iiibites.  Les  faits  nous  forcent  d'avoir  re- 
cours à  une  longue  fuite  de  fièclcs.  Au  refte,  îl 
faut  confidéier  que  des  malTes  de  granit ,  du  poids 
de  plufieurs  milliers,  ont  pu  être  agitées,  roulées 
&  promenées  alftz  long-ten'S  par  les  enux  cou- 
rantes avant  que  d'être  expof«$  aux  eaux  de  la 
mer  pour  achever  de  s'arrondir  &  prendre  leur 
dernier  poli  j  &  c'efl  ainfi  qu'on  peut  coiKevoîr 
que  le  double  agent  a  contribué  au.  pnliment  des 
cailloux  roulés  i  car  une  malTe,  quelque  pefante 
qu'elle  foit ,  dès  quVlle  fe  trouve  fur  un  terrain 
en  pente,  dès  qu'elle  eO'mife  en  mouveirienc, 
jccôlère  fa  courfe  par  fon  propre  poids.  Se  par- 
court un  grand  e'^pace  tant  que  la  chute  du  ter- 
rain U  favorife.  Mais  il  faut  bien  difliiigu?r  ces 
tranfports  des  pierres  perdues,  deleur  poliment& 
de  leur  arrondilfement,  qui  exigent  d'autres  cir- 
conHances. 

A  l'égard  AtigaUts  qu'on  trouve  dans  les  terres, 
dansj  s  vallées  des  rivières  Zc  au  milieu  de  cer- 
taines chaînes  de  fnontagnes  qui  paroiffent  aflTu- 
jetties  aux  bords  de  l'ancienne  mer ,  il  ell  vtfîble 
que  leurs  matériaux  ont  été  portés  dans  la  mer 
pjr  les  fleuves  qui  avoient  leurs  embouchures 
dans  ces  parages  &  leur  cours  dans  les  contrées 
voifines,  qui  fervoient  de  bords  à  la  mer  &  qui 
ont  fourni  les  marériaux  de  ces  galets.  Plusieurs 
atiteurs  ont  cru  que  les  gaUts  étoient  ainfi  arrondis 
par  les  eaux  courantes  des  fleuves  flc  des  rivières; 
mais  ils  fe  font  trompés  vifiblement,  car  les  pierres 
qui  n'ont  été  expoféts  qu'rtux  tranfports  &  au  ba- 
lotement  des  eaux  des  fleuv  s  Se  des  rivières. 
Se  qui  font  d'une  certaine  dureté,  ne  font  point 
ni  polies  exaâement  ni  arondies  comme  les  gaUit 
qu'on  trouve  fur  le  bord  de  la  mer  ou  fur  les  li- 
mites de  la  n'tuvelle  terre.  Il  efl  vrai  que  l'on  en 
trouve  de  parfaitement  arrondis  &:  polis  dans  les 
lits  des  fleuves  &  des  rivières  î  mais  il  eit  vifible 
que  ces  rivières  &  ces  fleuves  coulent  dans  des 
villécs  qui  ont  été  d'anciens  golfes  de  la  mer ,  & 
fur  [es  bords  defquels  la  mer  a  dépofé  des  gnUts 
que  les  eaux  courantes  des  livières  &  des  fleuves 
qui  traverfent  ces  dépôts  foumarins  entraînent  dans 
leurs  lits  ailuels.  C'eft  ainfi  qu'on  rrouve  Àes  gain* 
dans  certaines  parties  des  vallées  du  Rhône  ,  de  t 
la  Durance  «  de  l'Allier,  de  la  Loire,  du  Pô,  ^ 
parce  que  ces  vallées  ont  été  d'ancitns  golfes  où  A 
Ics  flots  de  ta  mer  ont  pu  ufer  &  arrondir  ces^/^tr.^ 
(KowfPô,  Rhône,  Loire,  AiLua,  &rc.  )  lUÉ 
en  elt  de  même  dans  la  partie  baife  des  Pyrénées  8^ 
de  h  lilière  feptentrionale  des  Alpes,  qui  corref— 4 
pond  aux  lacs  de  Lucerne  ,  de  Zuric  >  où  l'oiM^ 
ctauve  beaucoup  deyoto  ou  mobiles  ou  eropàtèfl^ 
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hns  de  la  pierre  de  fable.  (  Vûye^  Ckav  d'AR- 
fX£S  j  DAvrHiN£  >  Suisse  »  Caepo.  ) 

G  AN ,  vil  le  du  département  des  Baffej-Py  renées, 
|.cancon  oueft  de  Pau,  fur  li  Nées,  rivière  à  une 
'  lieue  deux  tiers  de  cette  ville.  Les  vins  de  ce  can- 
ton font  très- renommés.  Ilexjfte,  fur  le  territoire 
de  cette  ville,  des  fouices  d'eaux  minérales.  On 
avotc  eu  le  projfrt  d'y  conflrnire  des  bains  après 
avoir  réuni  tes  eaux  ae  ces  fources.  Gan  a,  outre 
Cela  ,  une  tuilerie.  A  une  petite  dinance,  au  fud^ 
Ofi  découvre  de  l'argile  jaunâtre.  Plus  loin  font 
^  des  bancs  de  pierres  calcaires  &c  de  grès  argileux, 
qui  fe  fuccèdent  alternativement.  A  Cuilhampau, 
inaifon  fîcuée  à  la  diOance  d'environ  quinze  cents 
lorfes  fud  de  Gan ,  on  voit  des  bancs  de  pierres 
[  calcaires  blanchesd'un  pied  ou  environ  d'épaifleur, 
&  fufceptibles  d'un  poli  groffier.  La  même  cfpèce 
de  pierre  fe  trouve  encore  i  trois  quarts  de  lieue , 
à  coté  de  h  route  d'Oléron  iPau  :  de  là  ces  bancs 
calcaires  Te  prolongent,  i  l'oueft,  vers  Laflaube. 
pour  former  l'éminence  de  la  Côte-Blanche.  An 
fud  de  Guilhamoau  il  y  a  de  l'argile  &  des  bancs 
d'une  piètre  à  cnaux  qui  renferme  du  mica.  Ces 
bancs  calcaires ,  féparés  par  des  couches  mar- 
neufes,  fe  irouvenc  un  peu  au  noid  de  la  chapelle 
du  haut  de  Gan, 

\  GANAC»  village  du  département  de  l'.Arriége, 
ittoodiflement  &  canton  de  Foix  ,  i  deux  lieues 
trois  quarts  de  Tarafcon.  Sur  la  pente  orientale  de 
U  montagne  de  Ganac ,  2U  levant  du  col  delà 
Selle  ,  au  couchant  de  Traûne  ,  &  en  vue  de  ce 
village,  dans  un  champ  nommé  Prucuue ,  efl  une 
mine  micacée ,  d'un  gris-noir,  qui  au  premier  af- 
peâ  reffembleroit  à  de  certaines  mines  de  cuivre 
grifet  i  mais  elle  etl  friable ,  fe  déteint  aux  doigts, 
&c  on  la  regarde  comme  de  la  plombagine.  On  U 
trouve  Tous  une  veine  d  ocre  qui  efi  immédiate- 
ftfnt  fous  U  terre  végéule. 

GAND,  ville  du  département  de  l'Efcaur . 
F«hef-Iieu  de  département.  Cette  grande ,  beïle  & 
ïès-ancienne  ville  de  la  ci-devant  Flandre  autri- 
chienne eft  coupée  par  les  rivières  de  l'Efcaut, 
le  la  Lfs,  de  la  Ltéve  &  de  la  Moere ,  8e  par 
3|iiantiré  de  canaux  qui ,  en  rendant  fa  (itujtion 
ies  plus  agréables,  y  forment  jufqu'à  vingt-lïx 
tî«.  L'enceinte  eft  de  forme  rriangulaire,  p^rmi 
un  grand  nombre  de  ponts.  La  mailbn-de^ville  etl 
ïorr  belle. 

Cette  ville  eu  plicée  très-avantageuTement  pour 

Ton  comrrerce  ,  par  U  quantité  de  rivières  qui  s'y 

îéimidénr.  Il  confifte  d'abord  en  vins  &  en  nulle. 

^voii  i  Garni  un  grand  nombre  de  manufactures 

<le  toiles  très-florifiantes  &  en  fils  de  toute  ef- 

Pèce,  qui    furpalfenc  en  qualité  les  fils  des  fa- 

on<^ues  étrangères.  On  y  fait  auffi  des  dentelles 

sue  l'on  confond  fouvcnt ,  à  caufe  de  leur  beauté, 

irec  celles  de  Valenciennes.  U  y  a  auflï  plufieurs 

Qé^ra^phit-Phyjique.   Tomt  ly^ 
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fibriquït  d'étoffes  de  laine,  d'indiennes,  dsi 
balins ,  de  colle-forte,  de  bleu  de  Hollande,  de 
blanc  ,  de  plomb  ,  de  rubans,  de  bonneterie, 
d'épingles,  de  chapelleries,  de  faïence,  de  po- 
terie, de  fiamoifes ,  & c.  On  compte  julqu'à  vingt- 
deux  imprimeries  en  toiles  de  coton  i  neuf  raf- 
fineries de  fel  conlîJérables ,  &  d'autres  moins  im- 
portantes; huit  papeteries  pour  papiers  dimpref- 
uon  &  à  écrire.  On  y  fabrique  des  mafques ,  donc 
on  fouiniffoic  ordinairement  la  ville  de  Venife 
pour  110,000  francs  par  an.  Il  y  a  aufti  des  chan- 
tiers de  conlUu^'tion  pour  les  bacimens,  depuis 
cent  vingt  jufqu'à  deux  cents  tonneaux»  enfin, 
l'imprimerie  &  la  librairie  y  ont  été  en  fort  grande 
aâiviié* 

Gand  (  Canal  de  )  à  Bruges ,  département  de 
l'Efcauc  ,  arrondiffement  de  Ganti,  ]|  part  de 
cette  ville,  allant  au  nord-oueft,  puis  i  l'ouell; 
reçoit  les  eaux  du  canal  de  Nieuve-Cacèle,  qui, 
venant  de  Nivelle,  fe  rend  dans  celui  de  Gand ^ 
&,  allant  un  peu  àt'oueR-nord-oueU,  fc  termine  4 
Bruges.  U  a  neuf  lieues  de  longueur. 

GANGE ,  grand  fleuve  d'Afîe. 

Inondations  annuelles  du  Ganse, 

Ce  fleuve  paroît  devoir  fes  crues  annuelles ,  au- 
tant aux  pluies  qui  tombent  dins  les  montagnes 
voifmes  de  fes  tburces  &  des  rivières  qui  s'y 
joignent  au  nord  ,  qu'aux  pluies  qui  tombent  dans 
les  plaines  de  l'ImioftaB^  car  dans  les  derniers 
jours  de  juin ,  les  eaux  du  fleuve  montent  de  quinze 
pieds  &  demi  ;  ce  qui  ell  à  peu  près  la  moitié  de 
leur  accroiflement  total.  On  fait  que  Ja  faifon  plu- 
vieufe  ne  commence ,  dans  les  plaines  de  l'Indof- 
tan,  que  vers  U  fin  de  juin.  Dans  les  montagnes 
des  contrées  du  nord,  les  pluies  commencent  à 
tomber  au  mois  d'avril.  Les  vapeurs,  chaffées  en 
erande  abondance  par  les  moufl"ons  du  fud  &  du 
fud-ou£fl,  font  arrêtées  par  les  hautes  chaînes  des 
montagnes  du  Thrbet ,  qui  vont  de  left  i  loueft. 
L'accumulation  &  la  con  lenfation  de  ces  vapeurs 
doit  naturellement  avoir  lieu  d'abord  dans  le  voi- 
finage  des  obftacles  qui  s'oppofent  i  leur  marche  , 
&  peu  à  peu  dans  Us  parties  plus  éloignées ,  i 
mefure  que  Ks  vapeurs  arrient  de  la  mer  :  on 
voit  que  c'eft  dans  le  voifinage  de  ces  montagnes 
que  les  pluies  doivent  commencer. 

On  ne  s'aperçoit,  au  Bengale,  de  raugmeniation 
des  eaux  qu'à  la  fin  d'avril,  &  cette  augmentation 
s'annonce  par  des  degrés  infenfibles.  Dans  la  pre- 
mière quinzaine  el'.e  n'eft  que  d'environ  un  pouce 
par  jour.  La  crue  ert  enfuite  d'environ  deux  ou 
rroii  pouces  par  jour  avant  que  les  pluies  com- 
mencent à  tomber  dans  Us  plaines  du  Bengale. 
Enfin  ,  lorfque  les  pluies  tombent  génnalemenc 
partout.  Va  crue  des  eaux  du  Gange  eft  d'envirop 
cinq  pouces  pat  jour.  A  U  fin  de  juillet  toute  U 
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partie  biffe  du  Bengale  ,  enrre  le  Gangg  &  le  Bur- 
rampooter ,  efl  inondée  dans  un  efpace  de  plus  de 
cent  milles  de  largeur.  Les  mai(on$  &  les  arbrts 
paroifTent  alors  f^iiîs  fur  la  furlace  des  taux. 

Les  inondations  du  Bengaîe  diffèrent  de  celles 
de  l'É^ypte,  en  ce  que  le  Nil  Teul  produit  celles^ 
ci;  iJ  lieu  que  les  pluies  qui  tombent  dans  Je 
Bengale  Tuffifent  pour  inonder  le  pays.  Ce  qui  le 
prouve  s  c'eft  que  le  Bengale:  eft  inondé  long-tems 
avant  que  le  lit  du  Canf;c  foit  rempli.  Il  fiut  ob- 
ferver  quels  terrain  tlaiis  le  voifinjge  du  fleuve,  & 
î  une  diflance  de  plufieurs  milIfS,  eft  beaucoup 
plus  élevé  que  le  rcftj  du  pays.  C'eft  là  u:'.e  bar- 
rière qui  répare  les  eaux  de  l'inondation  ries  esux 
du  fleuve  jufqu'à  ce  qu'il  finiflepardébordec.  Cttie 
barrière  eft  quelquefois  couverte  d'un  pied  d'eau. 
La  profondeur  de  l'inondation  varie  dans  le  relie 
du  pays,  fuivant  le  niveau  du  terrain  î  mais  en  gé- 
néral elle  ne  furpaffe  guère  doure  pieds  dans  au- 
cun endroit. 

Lorfqiie  l'inondation  eft  générale,  on  dîftingue 
encore  le  tours  du  fleuve  par  Us  réfeaux  de  Tes 
bords  ,  par  la  râpiùité  du  courant  &  par  la  vaie 
qu'il  tharie.  La  couleur  de  l'eau  devient  bientôt 
noirâtre  par  fa  ftagnation  &  la  décompoiiiion  des 
végétaux.  Cette  couleur  refte  la  nié:ni?  malgré  le 
inélange  qui  fe  fait  enfuite  de  l'eau  du  fleuve  j  ce 
qui  montre  que  celle-ci  efl  en  quantité  relative- 
ment tonfiJérable.  La  vitcfferiucnuranr  de  l'inon- 
dation n'ell  que  d'un  demi-mille  par  heure. 

il  y  a  des  parties  du  pays  dont  la  culture  n'exige 
pas  ru  ne  comporte  pas  l'inondation  ,  &  qui  ce- 
pendant feroient  inondées  li  on  ne  les  garantiHoic 
par  des  digues.  Ces  travaux  »  fondés  &  entretenus 
i  grands  fraisj  ne  remplilTi^nt  pastoujouis  l'objet, 
parce  que  les  matériaux  dcni  on  les  compofe ,  ont 
très- peu  de  t^naciré.  Par  un  ca'cul  allez  exadt,  on 
prnfe  que  les  digues  deftinées  à  garantir  ces  ter- 
rains de  l'inondation  ont  plus  de  mille  milles  de  lor- 
gueur.  Quf-lques-uncs  de  ces  jetées  ont  une  ép.iif- 
fcur  égale  à  celle  d'un  paraptt  ordinaire.  Il  n'y  a 
qu'une  \)ranchf  du  Gange  qui  foit  navigable  dans 
U  faifon  des  pluies,  &  cette  branche  tft  alors  éi^ale 
en  largeur  à  U  Tamile ,  vers  Chclfta  î  elle  eft  en- 
caiflée  entre  deux  jetées  de  foixante-dix  milUs  de 
longueur.  Lorfqu'on  voyage  fur  cette  branche  du 
fleuve  ,  on  domine  coniidcrablement  tout  le  pays 
environnanr,  qui  refle  à  fec.  D.uis  U  s  grandes  eaux 
du  fif  uve  ,  U  marée  perd  le  pouvoir  de  faire  re- 
broulVer  le  courant.  Ce  n'eft  même  que  iiès-près 
de  la  mer  que  le  flux  &:  le  rc  flux  font  fcnfibles.  II 
arrive  quelquefoisquun  vent  torcéqui  contrarie  le 
courant  fait  monter  les  eaux  de  deux  pieds,  &  de 
tels  acci.iens  font  périr  des  récoltes  de  lit.  En 
176J  ,  il  arriva  un  événement  fort  tragique  i  Loc- 
k'pour ,  a  cir'.quante  milles  de  la  mer.  Dans  le  mo- 
ment oii  l'inondation  écoit  pirvenue  i  peu  près  i 
fa  plus  grande  hauteur  ,  un  vent  violent  qui  fouf- 
iloit  contre  le  courant ,  fit  monter  les  eaux  de 
âx  pieds  au  dciTus  de  leur  plus  haut  niveau.  Les 
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habrtansd'undiRriâ  fort  étendu  furent  ei 
avec  leurs maifons  &:  leurs  beftiaux ,  &  ma! 
fement  eiîcore  ce  canton  eft  abfolument  ( 
vu  d'arbres ,  qui  auroient  pu    fjuver  qt 
hommes. 

Les  emb.ircations  de  toutes  gr-indeurs  1 
fent  l'inondation; celles  qui  remontf  nt,  cou| 
court  dans  les  eaux  tranquilles  ,  &  évitent 
rant  du  fleuve, qui  poutlors  a  la  rapidité  d'i 
rent.  Le  vent  qui ,  dans  cette  faifon-là ,  foi 
guliérementdu  fud-eft  ,  favorifeles  tranfpoi 
c£ttedire6lton,  &  un  voyage  de  dix  journ' 
Ie<  baflés  eaux  ,  en  remontant  le  cours  du 
s'effeflue  alors  dans  fix  jours.  Toutes  les- 
tions de  l'agriculture  font  rnfpendues.  Le, 
vogue  fur  les  champs  qu'il  efl  accoutumé  1 
rer  ,  &  il  efl  heureux  pour  lui  que  ï  élévad 
bords  mette  les  fourrages  i  Vabit  j  car  lest 
périroientde  faim.  , 

■ 

Voici  le  tableau  des  obfervations  fattej 
crue  des  eaux  du  Gange  à  Jellinghy  &  iD) 

Les  eaux  montent 

i  Jellinghy  ,  à  Dacl 

Kd  mai  «  de.  .     6  piedi  o  pouc».  9  pic<ls 

Ko  )ui» ,  de.  .     9  6  i{ 

Eu  jUllet,ae.   Il  G  5 

Dans  U%    quio- 

ir    prrmkri  jourt 

d'août,  de ....     4  **  ' 

3i  picilt  0  pouces.       i.)  picd^     J 

Ces  obfervations  ont  été  faites  dans  uru 
où  Us  eaux  momèrent  plus  que  de  coutuiiu 

Il  faut  obferver  que  le  Gange  ,  ainfi  que 
rampooter ,  s'élève  .  davantagf  dans  la  fail 
vieufe ,  que  les  autres  livières  qui  «ommtfl 
avec  lui.  Cela  eft  évident  par  ce  que  l'on  { 
du  cours  de  l'eau  dan^  les  canaux  de  cootI 
tion  entre  le  Gan^  &  la  Tetfta.  Cette  grj 
vière  Cuir  un  cours  prefque  parallèle  au 
dars  un  efpa'^e  de  cent  cinquante  milles  j  ei 
munique  enfuite  avec  lui  pnr  deux  canaux 
vingt  milles  l'un  de  l'autre,  8:  fe  dkhargea' 
la  Me(5na  ou  le  Burra-nponr-^r  par  un  trot' 
rial.  Pendant  la  faifon  fèche  ,  l'eau  cou' 
Teetla  au  Gange.  Dans  l>rs  grandes  eaux, 
du  Gange  à  ta  Teefla  ,  qui  fe  décharge 
toute  cniière  dans  la  Megna.  On  peut  coi 
ces  faits  combien  peu  il  y  a  de  pente  dans 
ces  rivières,  dont  le  cour^ dépend  moins 
cliniifon  du  terrjîn,  que  de  la  hauteur  re 
de  leurs  eaux  dans  les  difféientes  laifom. 

L'inondation  efl  i  ptu  près  ftjtiomiai 
dant  quelques  jours,  veis  le  milieu  d'aoi 
elle  commence  i  décroître  i  carquoic^ue  |i 
continuent  dans   Ir  plat  pays  en  août  6c 
cembre^  comme  elles  cerïent  alors  dans  u 
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des  montagne»,  la  quaniiié  de  l'eau  pluviale  ne 
Tuiîit  plu£  pour  CouiËnir  les  eaux  At  I  inon^aiiun  à 
h  métne  hiuuur.  L'abailTcmenc  luccellit  dt&  eaui 
fuie  a  peu  près  la  pioporcion  ci-après.  Pendant  \jt 
dernière  t)utr.zaine  d'ai  ùt  &  touc  feptemb  e,  elles 
d:minucDi  de  trois  à  quatre  pouces  par  jour.  En 
oaubre  &  en  novembre  U  diininuiif^n^d  abord  de 
trois  poucts,  fe  rcduic  à  un  pouce  &  demi  par 
|our.  Lnfin,  la  moyenne  de  la  dimmutmn  journa- 
lière, depuis  novembre  jufqu'à  la  fin  d'avril ,  eO 
Uuterrtent  d'un  pouce  &  demi.  Cette  proportion 
doit  s'entendre  des  parties  du  fleuve  qui  ne  font 
puatfcftees  parle  flux&  le  reflux;  caria  diminution 
dtseaui  de  l'inondanon  n?  fuit  pjs  régulièrement 
lidiminuiion  des  eaux  du  fleuve,  à  caufc  de  Ja 
hiuteui  du  terrain  vers  fes  bords.  Mais  dès  le  com- 
mencement d'oâobre  ,  tems    auquel  les  pluie* 
ctffent,rmond.iïion  diminue alîei  rapidement  par 
l'cvaporation.  Les  terres ,  â  la  fuite  de  ce  palLge 
des  eaux,  rcfïeni  em  ichies  par  le  dépôt  du  limon , 
Se  font  prêtes  i  donner  d'abundjDtes  récultes  lui 
un  feul  labour. 

II  y  a  dans  les  crues  du  Gange  une  circonflinct 
peu  connue  ou  peu  remarquée  julqu'à  prefenc, 
parce  qu'on  n*i  pas  fait  d'oblervations  conipau- 
D>s  fur  la  hauteur  des  eaux  en  différens  li;:ux. 
Ctrie  circonOance  efl  ta  difFértnce  qui  ex^fte  dans 
ia  marche  de  l'accroiftirment  des  eaux  à  des  en- 
<itmts  différemment  diflans  de  la  mer.  iyeii  un  fait 
«onficmé  par  des  obfer valions  répétées ,  qu'à  tom- 
Vïiencer  de  l'endroit  où  l'influence  de  la  marie  dt- 
^^ent  fenfîbte  jufqu'au  bord  de  ta  mt- r  ,  l'accroif- 
^«ement  des  eaux  cU  gradu:  llement  moitïs  coiiii.ie- 
able,  &  qu'cn6n  cet  accroiffement  devient  nul  â 
"endroit  où  les  eaux  du  fleuve  arrivent  à  la  mer. 
■^«e  tatt  efi  parFaitemenc  conforme  aux  lois  d'après 
&efqueiles  les  fljides  pr:;nnent  leur  niveau- 
L'Océan  conferve  dans   toutes  les   faifons  le 
«r<étnc  niveau  f  toutes  circonllances  du  fltix  iH  du 
Teflux  d'ailleurs  égales  i  il  iiflue  néccflairemem  fu 
le  mveau  d-  s  eaux  qui  communiquent  avec  lui ,  j 
Tnoins  qu'elles  ne  s'y  précipitent  en  cataraâes.  Si 
l'on  fuppofe  que  la  colonne  d'eau  de  trente- un 
pieds  d'élévation,  qui  repréfcnte  la  crue  du  Gange, 

fût  fê  fouteiiir  jufqu'à  Ton  arrivée  à  l'Océan  i  fi 
idlion  de  la  force  qui  auroit  foutenu  tes  eaux 


cetloit  tout  à 


cnup, 


la  léie  de  la  colonne  fe  ré- 


Pwdroit  fur  ta  furface  de  la  mer  &  dans  le  refit 

■  de  U  colonne,  auilj  loin  que  s'étrnd  li.ifluencc 
de  la  mer.  IL  s'etabiiroit  une  pente  qui  >  djns 
fa  tt'uliié»  auroit  trente  •  un  pieds  de  hauteur 
perpendiculure.  C'efl  préiifém^nt  ce  qui  a  litu 
»  l'endroit  où  les  eaux  du  fl  uve  fe  mêlent  à  l'O- 
céan. Le  niveau  ell  le  même  dans  toutes  les  fai- 
fons, lts  maiées  éant  fuppofées  égales.  A  Lucki- 
pour,  la  différence  de  haïueur^dins  les  deux  {'a^ 

troD4,n'eïi  c\\ie  de  6x  pieds.  A  DacacUecftdequa- 
ior«  ,  ti  à  CuUée  de  trente-un  pieds.  Il  y  a  donc 
une  pente  réguliéte  »  car  tes  dil^ances  de  ces  lieux 
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Cette  pente  doit  ajouter  à  la  rapidité  du  courant. 
Si  l'on  luppoie  qu'ava  <c  l'inondation,  l'inclinaifon 
du  lit  du  fleuve  ëtoit  oe  quatre  pouces  par  mille  « 
ei:e  fe  trouvera  de  cinq  pouces  fie  demi,  CuD^eeft 
a  environ  i.eux  cent  quarante  milles  de  la  m?r 
en  luivant  le  cours  du  fleuve  ,  &  dans  U  fardn 
Teche  la  furface  de  l'eau  du  Gange  y  efl  à  quatre- 
vingts  pieds  au  dcffus  Ju  niveau  de  l'Océan  à  nu- 
tce  haute.  L'Océjn  lait  kntirf^ninfl  lence  jufque* 
là  i  c'cll-a-diic  que,  dans  U  la;lon  lèche,  la  iia[ée 
cli  fcniïbU  jul'qu'j  c  tie  diflince,  6c  que,  dans  U 
lailonpluvitufe,  il  réduit  la  hauteur  des  eaux  du 
Gange  julqu'à  Ton  propre  nivtau. 

La  même  chofe  s'ubferve  dans  la  Hoogly ,  U 
Jelli)i{^)iy  &  le  burr^n  pootcr  ,  ti^  il  ell  î  croira 
«^ue  ce  phénomène  ell  commun  i  tous  les  fleuves 
qui  luni  fujt-ts  à  des  crues  a'eju  périodique  ou 
accidentelLs.  Nun-fc  ulem^  nt  b  hauteur  de  t'inon- 
d,ttioM  dhitinue  en  fe  rap^iochant  «.le  la  nier  ,  maïs 
encore  la  hauti^ur  des  bords  du  fl.uve  diminua 
dans  la  même  prof'Ottum.  L'onpourriMtétie  porté 
à  croire  que  la  ntuinvre  elev.iti<m  d<.s  bor-^s  da 
fleuve,  dans  le  voifmage  de  la  mer,  tft  la  vetitat-Ia 
CJufe  de  la  moindre  élévation  dr  i'cau  >  p<rce  que 
\ï  où  les  borus  font  élevés,  l'eau  encaiffee  elt 
obligée  des'élevtratiifi , au  lieu  qu'elle  fe  ^^eborde 
&  s  értnd  au  loin  où  Us  bords  ne  la  contitnnenc 
pas.  On  peut  répondre  à  cette  difficulté ,  qu'il  efî 
prouve  par  l  observation,  que  h  quantité  de  U 
cri<e  ,  daiis  un  moment  donné  à  d:tf^rens  endroits 
du  lit  du  fleuve  >  i  U  tou)o.irs  en  proportion  exacte 
âvec  la  toulice  de  U  crue  des  eaux  dans  la  faifon  à 
chicun  de  ces  mêmes  enJroits  >  ainfî  lorfque  le 
fleuve  a  monte  du  trois  pieds  i  Daca  ,  où  U  to- 
taîité  de  la  irue  efl  v\t  quatorze  pieds,  l'eau  x 
monté  de  lïx  pieds  &  demi  ï  Cuitee,  où  Ja  toti* 
lice  de  la  crue  eft  de  trente-un  pieds. 

La  quantité  d  eau  que  le  Gange  décharge  dans  la 
mer  pendant  la  uifonfeche,  dans  l'cfpjcs  d'une 
(econje,  1  ff  de  quatre -vingt  mille  pieds  cubes. 
Dans  les  hautes  eaux  le  volume  du  fleuve  cfl 
irir'te.  Le  mouvement  efl  accéléré  dans  la  raifonde 
trois  À  cinq.âf  la  quantité  d'eau  qui  paffe  à  chaque 
fetonde  efl  alors  de  quatre  ctnt  cinq  mille  pieds 
cubes (  linû  la  moyenne  fur  l'année  eft  d'envi- 
ron cent  qjatre- vingt  mille  pieds  cubes  d'eau  par 
fecondi^. 

Le  Burrampooter  prend  fa  fource  dans  lef 
mêmes  montagnes  que  le  Gange  ,&  coule  a'abord 
dais  uue  dir^-Ciion  <jppufée  à  celte  de  ce  fleuves 
du  càié  de  l'di ,  au  travers  ilu  'i  hibet,  où  iE  en 
c  nnii  lous  le  nom  de  Sampoo  ou  Zancin,  mots  qui 
lignifient '^iviif^.  5on  cours  dans  IcThibet,  tel  qu'il 
a  été  indique  par  le  Père  Duhalde ,  &  trace  lur  U 
caite  de  Danvtlle,efl  luffifamincnt  tXiiX  pour  Us 
objêC->  généraux  de  la  Géographie  ,  mais  mm  pour 
U  longueur  totale  du  fleuve.  Il  fuit  les  corfir^sdu 
p.-^ys  de  r  Affa  ,  où  refide  te  Grand-Lama  ;  il  fe  di- 
rige au  fud-efl,  &c  fe  rapproche  iufqu'à  deux  cent 
vingt  milles  de  la  province  de  Yunan^  U  partie  U 
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plus  occidentale  de  la  Chine;  Jl  tourne  enruite 
Diufquemcnt  i  l'oueft  ,  paffe  par  AlTam  ,  &  entre 
dans  le  Bengale  par  le  nord-eft.  A  AlT.im  on  le 
nomme  Burnmpoot.  Après  être  entre  dans  le 
Bengale  j  il  fait  un  circuit  ;iutour  de^  montag-'.ts 
de  Garrow ,  puis  il  prend  fon  cours  vers  le  fud ,  & 
mêle  fes  eaux  a  celles  du  Gungc  ,  a  quarante  milles 
de  la  mer. 

Le  Père  Duhalde  témoigne  quelques  doutes  fur 
la  diredlion  que  luii  ta  Sampoo  après  être  loriie 
du  Thil>it ,  &c  il  foupçonne  qu'elle  Te  jette  dans 
le  golfe  du  Bengak.  M.  Uaiiville  a  préfuitié  que 
la  Sampoo  Se  TAva  étnicnt  la  même  liviere.  Les 
données  qu'il  avoir,  juUifioient cette  lupjïofition. 
Le  Burrampooter  lui  eioit  prelente  comme  figu- 
rant parmi  les  rivières  du  ftrcond  ordre  qui  Te 
jettent  à  ms  le  Gange  ;  il  ne  devoit  pas  foupçonner 
que  ce  tût  la  SaiT.poo.  L'Ava,  d'après  fou  cours 
connu  diits  un  efpace  de  f^lifieuis  centaines  d;.- 
inities  au  de  d'us  tie  (on  embouchure*  fen.bloit 
être  une  continu-uion  de  cette  rivière.  Il  la  defi- 
gna  ainli  .lans  f^scirtes  quiUifoient  autorité,  en 
forte  que,  iulqu'en  1765,  le  Burrampootcr ,  tomme 
fleuve  égal  ou  l'upéiieur  au  Gange  ^  étoii  inconnu 
en  Europe. 

Lorf^uele  majorRennel  ficla  reconnoifTance  de 
ce  fleuve  en  176J ,  il  fut  ires  lurpris  de  le  trouver 
au  moin^  égal  au  Gange,  bc  il  le  lut  egtlemr^nc 
de  voir  qu'il  entroit  dans  le  Bengale  en  venant  île 
Telt ,  tandis  que  les  relations  le  n-prefentoient 
comme  venant  du  nord.  Les  recherches  qu'il  fit 
enfiiire  le  condmfirent ,  en  remontant  ce  fleuve^ 
jurqu'à  cent  milles  de  l'endroit  où  le  Père  Uuha'de 
avoir  liiiïe  la  Sampon.  Il  ne  douta  plus  alors  que 
ce  ne  iûi  le  même  fleuve.  Le  rapport  des  habicans 
d'A£fam  confitme  d'ailleurs  cette  préfomptionî 
ils  d lient  que  leur  rivière  vient  du  nord-ouerten 
partant  par  les  montagnes  de  Boutan.  Enhn,  il  a 
une  carte  dclfmée  à  la  main,  qui  prouve  que  la  Sam- 

roo&L*  l'Avafont  deux  livières  ditférentes,  &  que 
Avaetl  la  grande  Noukram  ou  Ywian.  Cet;e  carte 
remonte  julqu'à  ctiittiiiqujnte  milles  de  l'endroit 
ûà  le  Père  Duhalde  a  lailfé  la  Noukian  dans  (on 
cours  du  lôté  de  l'Ava.  D'ailleurs,  il  eft  inlomté 
par  dv$  tém-iignages  authentiques  qui  éiabliflVnc 

3 ne  la  Noukan  eft  navigable  depuis  Ava  julque 
.1  s  la  province  de  Yunan  en  Chine. 
Dans  un  cours  de  quatre  cents  milles  au  travers 
duBengjle,  le  Burrampootcr  relfcmbie  fi  parfai- 
tement au  Gdnge,  que  la  defcription  de  ceiui-ci 
peut  lui  être  é^alemeBC  apfliquêe.  Il  v  a  cepen- 
dant une  exception  ,  t'eft  due ,  dans  fes  foixante 
milles  qui  précèdent  fa  jonction  avec  le  Gange,  il 
prefente  un  lanal  régulier  de  quatre  à  cinq  milles 
de  largeur ,  lequel  reffemble  a  un  bras  de  mer. 

On  peur  tenter  d'expliquer  la  grande  largeur  de 
la  Megna  en  fuppofant  que  le  Gange  la  |oignoit 
auciefois  où  IHa-Muny  la  joint  aujourd'hui,  & 
cjuc  les  eaux  réunies  de  ces  deux  grands  fleuves 
avoient  cteufé  ce  large  canal.  La  léunion  qui  s'o* 
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père  aujourd'hui  au  deffous  de  Lutkipour  pro- 
duit une  mafTe  d'eau  douce  courante, qui  n'a  point 
d'égale  dans  l'ancien  hefrnfphète  ,  &  qui  peut-être 
n'ell  ftirpailée  par  celle  d*auc«n  fleuve  de  l'Amé- 
rique. Le  golte,  formé  par  les  eaux  de  ces  deux 
fleuves,  e(t  parfemé  d'îles  qui  ne  font  pis  itifé- 
rieures  en  étendue  &  en  fertilité  à  l'ile  de  Wiehr, 
Dans  les  tcms  ordinaires  l'eau  eft  Ugeremcnt  fau- 
màtre  à  l'extrémité  de  ces  île»,  du  coté  de  la  mer, 
&  dans  la  faifon  pluvieufe  la  furface  de  l'Océan 
eft  partaicenient  douce  jufqu'à  plulieuis  lieues  en 
mer. 

On  obferve  ,  dans  les  principales  branches  du 
Gange  &  dans  la  Megna ,  un  phénomène  qu'on 
nomme  ihe  hore;  c'eft  un  courant  de  la  marée,  qui 
pénètre  tout  i  coup  dans  le  fleuve.  La  Hoogly  & 
les  paflages  entre  les  îles  &  les  bancs  de  fable  du 
golfe  font  partie  uliéiement  expofés  à  l'afiion  de 
ce  courant  extraordinaire.  Cela  eft  dil  peut-être  i 
ce  que  l'embinichure  de  cette  rivière  8c  de  ces 
paflages  eft  tiès-la:ge,relativcmentà  leurs  canaux. 
Une  grande  malle  d'eau  fe  trouve  ainfî  engagée» 
paf  le  courant  de  la  marée  montante,  dans  un  paf* 
lage  ttlativement  étroit-  Une  aurre  circonftance 
qui  peut  rendre  ces  courans  plus  fcnlîbUs  dans 
ces  paflages,  c'eft  qu'il  n'y  a  point  d'ouverture 
affei  cnnfidérable ,  alTer-  a  portée  pour  fcrvir  i 
dégorger  promptcment  les  eaux  accumulées  par  ta 
marée  montante.  Dans  la  Hoogly  ou  la  (iviere  de 
Calcutta  le  hou  commence  à  la  pointe  de  Hoogly, 
qui  eft  l'endroit  où  le  canal  de  la  rivière  commence 
à  fe  rvfîcrrtr,  &  fe  fait  fentir  jufju'au  deffus  de 
la  ville  de  Hoogly.  Le  courant  en  eft  fi  rapide  ^ 
qu'il  parcourt  tin  efpace  de  loixantc-dix  milles  en 
moins  de  quatre  heures.  Le  kore  fait  cjuelquetots 
monter  les  eaux  fubicement  de  cino  pieds  a  Cal- 
cutta, &,  dans  toute  l'étendue  qu  il  aft  été,  les 
bateaux,  i  fon  approche,  quittent  les  bords  pour 
gagner  le  milieu  de  la  rivière  ,  oïl  ils  lont  plus  en 
fureté. 

On  rapporte  aue,  dans  les  canaux  qui  féparent 
les  îles  de  l'emnouchure  de  la  Megna,  le  hore 
excède  douze  pieds  d'élévation ,  &  qu'il  eft  telle- 
ment redouté,  qu  aucun  bateau  ne  le  hafarde  i 
pafler  pendant  les  marées  du  printenis.  Au  deftus 
des  ilts  on  ne  voie  d'autre  trace  du  Aorr  qu'une 
élévation  fubite  des  eaux  à  mer  moDunce.* 

GANGPS  ,  ville  du  département  de  l'Hérault  , 
cheMieu  d- canton,  près  de  l'HérJult.  Son  com- 
merce cnnfifte  en  vins ,  huile,  &  principalemeit 
en  foie.  On  y  fabrique  des  bas  de  foie,  dont  la 
qualité,  inférieure  à  celle  des  bas  de   fnie    de 
Lyon  &  de  Paris  ,  les  réduit  i  un  prix  plus  mo- 
déré ,  comme  ceux  de  Nim^s.  II  y  a  aufli  des 
tanneries  qui  font  un  grand  négoce  avec  I  étran- 
ger. Les  environs  font  remplis  de  pâturages,  où        ' 
l'on  élève  des  moutons  dont  la  chair  eft  extrême-        | 
menr  délicate.  On  y  trouve  aulll  des  miaes  de 
houille,  ^^ 
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'GANNAT,  ville  du  dépanement  de  l'Allier, 
'  ef-lieu  d'jrrondilTement  ,  fur  l'Andclot.  A 
£l4uespa5du  grand  chemin  de cecte  ville  cft  une 
Durcè  mmetalc.  On  a  découvert  ,  enue  Garynit 

\$c  Èureuil ,  une  carrière  de  marbre  ihiu-iire  i 
mits  une  touille  exaile  a  convaincu  les  naturi- 
liltrs,  que  ce  n'é-oit  que  du  quarts  tnable  ,  non 

'  fuiceptib'ie  de  poii.  Cecie  ville  cil  le  iiége  d'une 
fbu^-preteûure. 

CANNES,  village  du  département  de  l'Oîfe, 
idtuA  lieues  &  demie  de  Breteuil  :  il  y  a  vingt- 
imic  fabnqijcs  paiEiculiëces  de  tuiles  de  chanvre. 

GARD.  La  rivière  qui  arro(e  ce  dépanement 

porte  le  nom  de  Gardon  j  mais  dans  les  mots  uù 
il  enue  pour  en  faire  un  nom  compofé,  teis  que 
kf^cn-iiit-Gard,  le  Foni-4u  Gard  ,  on  abrège  te 
mot,  tW  c  clt  ce  mot  ainli abroge:  qui  a  été  donné 
àce  département. 

Il  eit  formé  dune  partie  du  ci-devant  Langue- 
doc, &  a  pour  bornes,  au  nord  !e  département  de 
l'Ardèche  ,  à  i'elt  celui  de  Vauclule ,  au  lud-ell  le 
département  des  BuULhes-tiu-Hhône  .  au  lud  la 
noer,  au  i'ud-oueft  le  departem-^nt  de  l'HcrauIt ,  â 
l'ouelt  ceux  de  l'Aveyron  &  de  la  Lozère.  Ce  pays 
eft  rempli  de  montagnes. 

La  (upetficie  de  ce  département  eft  d'environ 
an  million  cent  foixaitte-quin^e  mille  quarante- 
<]iutre  arpens  carres,  ou  cinq  cent  quaire-vingt- 
ia-Deuf  mille  fept  cent  vingt-trois  he6tjres,& 
ûpopulaiion  eft  de  trois  cent  neuf" mille  cinquame- 
dtux  âmes.  Il  tH  compofe  de  trois  cent  foixante- 
fix communes ,  6c  divifé  rn  quatre  arrondillemens 
communaux  ou  rous-préfeâurc$,&  en  trente-huit 
uotons  &:  juDices  de  paix.  La  prétedture  de  ce 
(lépirtement  eft  à  Nîmes.  Alais,  Uzès  &  Vigan 
foarle^  &eges  des  fous  piéfeâjres.  Ce  déparce- 
iHÉnt  cil  dans  l'evéche  d'Avignon  ,  &  dépend  de 
hiKuvième  divilion  militaire,  dont  la  refîdence 
dU  Montpellier.  IUlidu  reHioïc  du  tribunal  d'iip- 
pel  lèant  à  Nimcs  ,  &  dans  la  quinzième  confer va- 
liontoredièie. 

Us  Drincipaux  fleuves  font  : 

Le  Rhône,  qui  borne  la  partie  orientale,  &: 
<lc^c  il  eU  fait  mention  dans  le  département  du 
Rhonej  le  Gardon  :  ce  flruve  fe  forme  de  la  reu- 
nioD  de  deux  rivières  qui  coulent,  l'une  en  i>i(- 
I^nt  par  Salle,  Alais,  &c.,  fous  ta  dénomination 
iidardon-d'AiaiSi  l'autre  du  nord-ouell ,  pallant 
iSjînt-André,  i  Sa  nt- Jean,  par  le  nord  d'An- 
<luie  ,  fous  le  nom  de  GjrdonitAndu\e  ;  elles  fe 
"eiimàenr  au  fud ,  à  peu  de  dilUnce  de  Vexeno- 
l>re.  De  li  le  Gardon  paffe  près  de  Bcmcoiran, 
Siii>t-Chapres ,  le  Pont-du-Gard,  Montfrein,  & 
fe  jette  dans  le  Rhônc.au  nord  de  Beaucaire.  U 
ptind  fa  f/Mlrce  dans  le  département  de  la  Lozère, 

Un  des  beaux  munumens  -le  ce  département  eft 
^poat  du  Ga/-^,  ouvtage  des  Romains,  cornpofé 
^  trois  rangs  d'arcades  conAïuices  les  unes  au 
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7  deffus  des  autres,  celles  d*en-bas  fervanc  de  pont, 
&  celtes  d'en  haut  d'^queduo. 

Les  principales  villes  de  ce  département  font 
Nimcs  »  AIjIs,  Uzès  &  le  Vigan  ,  auxquelles  on 
peut  ajouter  Beaucaire  &  le  Pont-Saint- Efprit. 

Les  rivières  qui  prennent  leur  fource  dans  ce 
département  font  au  nombre  de  trente-quatre  i  a 
qui  elt  aflez  confidërable. 

il  y  a  outre  cela  dtux  canaui ,  celui  de  Beau- 
caire 6c  celui  dt*  Roubine. 

I>es  marais  font  au  nombre  de  trois*,  celui  deBel- 
legarde,de  CalÉagnotte  &  de  Lannirune. 

Les  montagnes  un  peu  remarquables  font  au 
nombre  de  quatre  ,  favoir  :  Laigônal,  Lenglas, 
Lefpcron  Se  Seignet. 

Les  fnréts  font  au  nombre  di  ùt  :  Clary  ,  Du- 
ren  ,  Goflles  &  Calcailis  ,  Ltvron  ,  Malmont . 
Pinède. 

Quoique  ce  foit  un  pays  de  montagnes,  il  eft 
néanmoins  aflez  fertile.  Il  y  a  d'excellens  pâtura- 
ges. Les  vins  qu'on  y  récolte, fonttrès-eQimés. On 
y  recueille  beaucoup  de  fruits.  Les  huiles  &  la  foie 
forment  fa  principale  licheffe  :  telles  font  en  gé- 
néral les  pfodu^ions  qui  dillinguent  toutes  ces 
contiées. 

L'induflrie  n'eft  pas  partout  U  même,  mais  en 
général  elle  hit  l'objet  d'un  gros  commerce.  Le 
nombre  des  fabriques  de  ce  département,  comme 
des  produits  qui  en  fortent,  prëlènte  une  no- 
menclature confidérable,  qui  prouve  que  ce  dë- 
pirtement  a  de  très-grands  moyens  de  s'enrichir. 
Au  Vigan  &  aux  environs  font  des  f.ibtiques  de 
coton,  de  laine,  de  foie  &  de  tonneaux.  A  AIa*s 
&  aux  environs ,  foierie.bas,  rubans  de  foie, 
foie  à  coudre,  bas  &  étoffes  de  filofelle  i  bonnets, 
bas  de  coion,  couperofe ,  papeterie,  verrerie, 
ïaisnce  noire ,  arçons  de  felle  &■  clous,  A  Nîmes, 
étoflfcrs  en  coton,  mounèline  a  carreaux,  mou» 
choirs  de  coton  &  de  toit  ;  tafieras  en  foie,  gros- 
dc- tours  de  foie,  Beuret  de  foie,  molUton  foii:  OC 
cocon}  éiemeile  foie  &  coton;  bas  de  foie,  bas 
de  filofelle .  bas  de  hl ,  bas  de  laine ,  burat  &  flh.- 
felle,  papeline.  Bec.  A  Sainr-Hippolyte  &  aux 
environs,  draperie,  filature  de  coton,  filature  de 
laine  pour  couvertures  i  fabrique  de  métiers  à  bas, 
en  ter î  fabriques  de  bas  de  foie,  de  coton  ,  de 
chapeaux,  de  colle -forte,  de  tonneaux,  &  de 
cuirs  de  veau  pour  empeignes,  A  U^ès  ,  manufac- 
tures de  cadis  tic  ferges,  papeterie  &  fabriques  de 
bas.  A  Beaucaire  ,  cinq  fabriques  de  tricot  blanc, 
en  laine.  On  fait  que  cette  dernière  ville  eft  re- 
nommée par  une  foire  où  l'on  fait ,  année  com- 
mune, pour  fix  à  fept  millions  d'affaires  en  huit 
jours.  Enfin  ,  Sommieres  &  fes  environs  fabri- 
quent des  molletons  6c  des  tricots ,  des  cha[>e.iux , 
tics  aiguilles  propres  aux  métiers  à  bas,  de  l'eau-de- 
vie,  de  l'erpiit-de-vin  ,  de  l'eau  de  lavande  ,  dé 
l'huile  de  laurier ,  de  l'huile  d'afpic  ,  le  lournefol 
appelé  mauriiU,  On  y  a  beaucoup  de  tanneries  & 
de  iavonnenes.  Ce  dépatiemcot  eft  fécond  ea 
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mines  de  fer,  de  plomb  ,  d'argent ,  de  chirbon  de  ! 
tetre  ,    rie  vi  rr-de-moptapne ,  de  tu^qunifes ,  de  ■ 
carnèfts  *ie  pierres  3  chiiix,  de  fnnnines  d'eaux 
tninMale'  ,  di  [>ert'ees  c  n  douze  ou  treize  lieux  du 
departemeiu  fotc  connus. 

GARD\NF. ,  vPle  du  département  des  Bou- 
ches-du  RhÔNe,  arrondifTemenc  d'Aix,  &  à  deux 
lirutis  de  cetce  ville.  Il  y  a  une  mine  dr  houille  non 
exploitée.  Ony  trouve,  outre  cela,  du  grès  propre 
à  pÂVcr  &  de&  pierres  à  aigutfer. 

GARDn(!i),  villape  du  département  de  l*Ar- 
riège,  canton  de  Mirepoiî,  à  une  lieue  &  demie  de 
ente  vile.  On  y  trouve  des  grès  durs  &  gris, 
propres  à  paver.      -, 

Garde  (  U),  rivière  du  département  de  la 
Lozère ,  arrondifTement  de  Marvejols  ,  &  à  cinq 
lieues  ouefl-nordoufU  de  cette  ville,  où  elle  prend 
faloutce.  tlle  verfe  Tes  eaux  à  l'eft,  trav^rfe  le 
bc  deSouverals  Hc  celui  de  Satlieos  «  &r  fe  rend 
dans  la  Bes  ,  à  quatre  lieues  &  demie  nord-nord- 
oueft  de  Marvejols. 

GARDE-FRENFT(la).  vilhiçe  du  départe- 
ment du  V'ar,  arrondilTement  de  Dragjignn,  &i 
cir.q  lieues  &  demie  de  Frejus.  On  croit  que-  ce 
Jieu  cft  l'ancienne  Frafcinet.  Il  y  a  maintenant  des 
fabiioues  de  chapeaux,  de  cuits  forts  tannés,  de 
mégifleries,  d'étoffes  de  laine  groCfièie  ,  de  cou- 
vertures à  matelas,  de  bouchons  de  liëge ,  &  dans 
le  territoire  une  mine  de  ter.  Les  marrons  y  font 
abondant. 

GARDINA  (Roggii),  ruiffeau  dériva  de  la 
Dora  ,  dépanement  de  la  Sefia ,  pour  l'arrofemtnt 
de  rivières.  Il  fe  jette  dans  la  Narola^  près  Ver- 
ceil ,  après  avoir  palTé  fous  les  murs  de  Fricero. 
Son  cours  ell  de  douze  lieuts. 

GARDON  (  la  vallée  de  ).  Cette  rivière  me 
paroitiiifiiiimentintéreffanïe,  parce  que  j'y  trouve 
deux  états  différens  &  appartenar»  à  des  époques 
diOinâes  l'une  de  l'aurre.  Le  premier  état  eO  une 
vallée  creufée  dans  un  mall'if  compofé  d'une 
pierre  d'un  grain  fort  fin  &  três^ure ,  où  l'on 
trouve  des  dépouilles  de  coquilles  d'une  fa-nille 
particulière.  Voilà  donc  un  ivAème  de  couches 
tort  ancien,  &  qui  forme  lencaiflement  d'une 
pTtmtère  vallée,  laquelle  a  dtl  coûter  un  long 
efpace  de  lems  pour  étr?  approfondie  comme  on 
en  voir  certaines  parties,  &  comme  on  en  foup- 
çonne  d'autres.  Ceft  particulièrement  aux  envi- 
rons d'Uïès  que  Ton  trouve  des  parties  de  cette 
ancienne  vallée  du  (^./n^on,  qui  font  trèvprofondts 
par  l'enlèvement  des  dépôts  modernes  ,  à  côté 
d'autres  qui  font  rtftées  comblées  par  les  meniez 
dépôts.  Ces  décôts  fecondaires  offtent  une  pierre 
4'un  tilTu  Oc  d'un  £r:iin  infiaiment  diETécent  dç 
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celui  qui  a  Fourni  l'enca  ffement  de  la  pretnîif* 
vallée  t  "nais  encore  des  coqui'Ies  de  f.imilks  rnta» 
lem  nt  diffirentis.  On  voit  que  c'eft  avec  c^s  ma* 
te  i aux  que  la  première  va.ïée  a  été  comblée  ,  8< 
ûue  par  leur  enlèvement  cette  première  vallée  \ 
été  mife  i  décnuverc  par  le  même  travail  du  GarJ^ 
don  .  qui  a  cr<  ulé  la  féconde  vallée.  1 

Il  refulre  de  tous  res  faits ,  que  la  premièT« 
villee  du  Gardon  a  dû  être  crrufée  par  uns  ri« 
vière  qui  a  eu  fon  cours  dans  toute  la  contrée  oij 
la  féconde  circule  aâuellemeni,  tW  parfaitement 
femblaMé  ;  que  cette  comrée  étoît  un  continent 
(ec  à  cette  première  époque,  puif-^ue  ,  fa-s cette 
circonlUnce,  l'tau  courante  de  la  première  ri- 
vière n'aufoit  pu  s'y  cr^ufe^  la  première  vallée  | 
que  la  contrée  a  été  enfnite  envahie  par  la  meri 
&  que  pendant  cette  invaHon  l'ancienne  vallée  ^ 
été  comblée ,  jiifqu'à  un  certain  p'^mt ,  par  les  dé» 
pots  de  la  mer  ;  que  bien  loin  que  l'ancienne  tonno 
de  cette  partie  du  b  iTin  de  la  mer  ait  produit  un 
courant  qui  entretînt  ta  vallée  dans  Tn  ancien 
état ,  elle  s'y  eft  comblée  par  les  dépôts  fecon- 
daires dont  nous  avons  parlé.  Il  eft  donc  prouvé 
par-li  que  ,  bien  loin  que  les  vallées  fe  foient  crcu» 
fées  par  la  mer  dans  fnn  baflîn .  elle  a  comblé 
cellesqui  yêroient  approfondies.  Se  par  conféquenc 
le  rapprochement  de  es  circo  ftances  detruic 
tou'e  riiyrtothèfe  de  M.  d?  Buff  jh.  Mais  voici 
encore  d'autres  conféquences ,  aurt'i  importan- 
tes, qui  refultent  de  tous  ces  faits  :  c'eft  quft 
la  mer  a  éprouvé  des  mouvemens  qui  nous  forcenç 
à  croire  que  ce  n'eO  pas  par  des  diminutions  ab*, 
fcriues  qu'elle  a  fait  fa  retraite,  qu'elle  a  ofcitlé, 
en  un  mnc ,  dans  fon  baffm  par  d-s  moyens  dont! 
nous  n'avons  pas  les  premiers  apperçus. 

i 

G*RDOK(le)  ,  fleuve  du  département  de  f^ 
I.oïère.  Il  prend  fa  fonrce  ï  trois  lieues  deux  tieri 
fud  fud-oueft  de  Vil'efort ,  laquelle  verfe  fes  eaa| 
au  fud-f  il;  paflê  par  Sillr'  &  Alais ,  fous  le  nor^ 
de  Gardon- d^ Atais  ;  reçoic  les  eaux  du  Gardtmi 
aÂndu^e ,  i  deux  Iteiies  fud-efl  d'AUis  ;  courre 
au  fud-trft,  puis  à  l'ed ,  &r  va  fu-  rendre  dans  h' 
Rhône ,  à  une  lieue  nord  de  B*aucaire  ^  après  avoir 
baipné  les  murs  de  Saînt-Privar,  deVaez&dfl' 
Châtillon.  Le  Gardonxo\i\t  des  paillettes  d'orcil  j 
grande  quantité.  | 

Gardon-d'Anduïe  (  I^  )  ,  rivière  du  dép« 
tement  de  la  Lozère,  arrondiiTïmtnt  &  canton <ie 
Flotac.  n  prend  fa  fource  à  trois  l'eues  fu  1-efl  de 
Florac  ,  coule  à  l'en-fiid-eU  ,  pafle  à  Saini-Andfé 
de  Valborgue  ,  à  Anduze,  &  va  fe  rendre  dam  le 
Gardon  ,  à  deux  lieues  deux  tiers  fud-etl  d'AUîs. 

GAROONNET  (  le  ) ,  rivière  du  départetriwit 

de  la  Lozère  ,  arrondiifcment  de  Florac   11  pr«né 

fa  fource  â  trois  quarts  de  lieue   fud  deViilaSt 

coule  au  fud.  &  fe  rend  dans  le  Gardon,  autwf<* 

(  du  coUec  dé  De^ès, 
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GARONNE  (la),  rivière  qui  a  fa  fourcc  au 

il  d'Ami,  tr^vcrlêltrsPyrér.étfS,  coule  aunnrJ, 

aile  à  Siinc-B.^at ,   à  Saint- Bertrand ^  entre  Va- 

entine  &  Saim-Gaudeni  i   i  Martres,  Cazères , 

iRiÊUx  ,  Carboiine,  Noé,  Muret,  Touloufe,  cù 

[ell  la  léte  du  canal  i  tnfaite  monte  au  nord-oueit  ^ 

pâlie  à  Grenade  ,  à  Verdun ,  près  de  Caftcl  Sarra- 

an ,  à  SJin^Nîco)as ,  à  Auviltais  «  à  Layra) ,  Agen , 

E&Jntc-Marie ,  Aiguillon ,  Tonneîns  ,  Mamiande  , 

|1aRéol«,  en:r(.  Saint-Macaire  &  Langoii^  à  Ca- 

èltac  Se  à  Barde.ux ,  où  elle  a  prefqu'un  quart  de 

litue  de  largr.    Klle  prend  à  Bourg   le  nom  de 

CùvittU,  6:  û  lend  ams  l'Océan.  Son  cours  eft 

dVuviron  cent  quarante  lieues.  La  Gironde  elt 

a^eufe  à  fon  fcntré;^  par  la  mer.  Les  bords  de  Ton 

(inal  ne  préf&ntent  aux  yeux  que  des  rochers  Se 

des  bruyères}  maisloriqu'on  a  palfé  Blaye,  on  ne 

Couvre  plus  que  de  beiUs  prairies ,  une  campa- 

giefuptrbe  ,  6c  un  rivage  orné  de  bellts  oiaifr-ns 

de  catDpigne  juftiu'à  Bordeaux  &  au-delà.  Elle 

roule  des  paillettes  d'or. 

Gahonn£  (département  de  la  Haute-)*  Ce 
depaitemcnt  a  pris  a  nom  parce  qu'il  s'étend  au 
M,  prelqu'aux  fources  de  la  Garonne. 

Il  comprend  une  partie  du  pays  des  Bafques , 
me  l'on  ap^^ellc  Payj  de  CommingtJi  outre  cela  ,  les 
aiocères  de  Touloufe  &  deRieux,  qui  faifoient 
^lie  du  Languedoc. 

Ce  département  eft  bomé^  au  nord,  par  ceux  du 
Ut  &  de  Lot  Hc  Garonne,  i  l'efl  par  ceux  du 
îlrn  &  de  TAudc,  au  fudefl  par  celui  de  l'Ar- 
riègC]  &  à  l'outil  par  ceux  du  Gers  Si.  des  n^ncr:»- 
Pytcnèes. 

Les  principales  rivières  font  la   Garonne  Se  le 
Tarn.  La  Guronne  entre  dans  ce  département  par 
le  Cud-cO  ;  el'e  palTe  d'abord  par  Saint-Beat*  Sjuif 
Bertrand  de  Comminges  ,   enfuite  à  Montrejeun  : 
C'eftli  qu'elle  éprouve  un  changement  de  direc- 
tion de  î'ouell  a  l'eft,  oj.eré  vitiblement  par  t  in- 
fluence de  la  Ncfle,  après  quoi  elle  arrofeSaint- 
GiUdens,  Saint  Martury ,  Us  Martres,  Cazères , 
C*rbonne,  Nue,  Muret îv:  Touloufe.  C'eft  à  l'ex- 
trémité de  ce  trajet  que ,  devenue  grande  rivière  , 
elle  n.oiifie  fon  couis  v^is  le  nord  i  ce  qu'elle  me 
paroi:  devoir  à  l'Arriège  &  à  Lerfmorte ,  vaUée 
que  fuit  te  canal  dans  cette  partie.  Au  deflbus  de 
Touloufe  ,    la  Garonne  pafle  à  BIjgnac  ,    à  Gre- 
nadt^,   à  Verdun  &  à  CalteUSatraiîn,  &  enfin  à 
&aifti-NicoIas-la-Grave. 

Cette  rivière  reçoit  à  droite  le  Gers,  qui  palTei 
Arpet;  enfuite  la  Salac,  qui  pafle  à  Salies*  puis 
U  Votpe,  qui  arrofe  Montefquieu  de-Volvertre 
kRieux.  Affez  loin  de  rArriêge  ,  rivière  aflcz 
foae,  qui  paffe  à  Tintegabelle  &  i  Auterive ,  & 
yi  fe  trouve  grolfie  à  droite  par  I*"  Lers ,  la 
teefif  la  Guète,  &  à  gauche  par  le  Lezat,  qui 
Trofe  Saint  Sulpice.  Après  un  gtjnd  trairt,  la 
OtroHne  reçoit  le  Lerfmorte  ^  grolfie  de  la  Marcaf- 
''toe,  du  Stiïïon  &  du  GJron,  rivières  qui  pat- 
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courent  de  grandes  plaines.  C'eft  aux  environs  de 
Saint-Félix-de-Caniuing,  <ù  le  Giron  prend  fa 
fiurce ,  que  fe  tiouv^m  le  Sir ,  &  la  Riçole  de  la 
pliine  ,  qui  paffe  à  Revei.  Depuis  Grenade ,  nù  lo 
fait  !a  jor:dion  du  Leis,  la  Garonne  ne  reçoit  rien 
jiîfq'i'a  la  confluence  du  Tatn,  &  qui  fett  de  li- 
mite au  département,  tant  au  nord  qu'à  Teft.  Il 
pafTe  à  V'iilemur,  Se  reçoit  enfuite  la  petite  rivièro 
du  Tefcou  î  à  gauche  de  la  Garonne  ,  la  Pique  ,  ri- 
vière formée  de  trois  inilï'iaiix  qii  fe  réunilî^nt  à 
Bagnèrcs-de-Luchon  î  enfuite  U  Neltc,  puis  U 
Noue,  qui  tombe  à  SaincMartnry. 

Bagnetcs-ût.Liichon,  cclèbte  par  fcs  eaux  n.i- 
né  raies. 

Boulogne,  ville,  commerce  de  grains,  de  châ- 
taignes ,  fil  de  Im  Se  tannerie. 

Saint  Beat,  peitte  ville  au  confluent  de  h  Ga-- 
ronne  8c  de  !a  Pique,  commerce  dii  chtvaux  Hc 
de  mu  ets- 

Saint- Giudens,  fur  la  Garonne ^  draperies  de 
plufieurs  efpèces. 

S«int-Purquier ,  commerce  de  tabac. 

Touloufe,  grande  ville  fur  la  Garonne,  On  y 
fibriqu;  des  étotf's  de  laine  5:  de  foie  :  on  s'y 
occupe  du  ttanfporc  dcs  marchandifes  par  le 
canal. 

Ce  pays  eft  fertile  dans  beaucoup  d'endroits.  Il 
produit  des  grains  &  des  pâturages.  On  Tmuve  de 
beaux  marbres  dan^  la  partie  méTÎdtonale.  Jl  »*y 
fait  bailleurs  un  aftez  grand  commerce  debeftiauXj 
&  fortout  de  mulets. 

Longe,  réunie  à  UNère,  qui  arrofe  Foufteretfc 
qui  y  tombe  â  Muret  j  après  quoi  viennent  le 
louche,  qui  atrofe  l'Hetm  ;  l'Auflonnelle,  la 
SAve  qui  arrofe  Levignac  }  le  Mardan  ,  réuni  au 
Margaïaut;  le  Lambon ,  la  Leffonne  ,  U  Cinr-tmo 
qui  airofe  Beaumunt-de-Lomagne  ,  Se  enfin  U 
Serre. 

Hors  du  baifm  de  la  Garonne ,  vers  l'oueft ,  font 
l'Auliour,  la  Save,  groffie  de  laSaiponade,  8c qui 
pslli  à  rile-en  Dodon;  la  Gefte  &  la  partie  fupe- 
ricure  du  cours  de  laGimonne. 

Toutes  les  livièresqui  fe  jettent  dans  la  Garonne 
font  tort  longues,  &  n'offrent  qu'un  feul  courant 
qui  fuit  de  longues  plaines.   . 

GARONNE  ,  rivière  du  département  du  Var, 
arrondinem^'nt  de  Draguignan ,  canton  de  Fréjasj 
elle  prend  fa  fource  au  pied  de  la  montagne  du 
Vinaigre,  à  un*  lieue  trois  quarts  nord-nord-etl 
de  Frejus ,  rerfe  fes  eaux  au  fud  ,  puis  au  fud- 
ouefV,  Se  fe  tend  dans  la  mer  au  golfe  de  Fréjus. 

Garonnf  (Montagne  de  la),  même  départe- 
ment, arrondilfement  &  canton  eft  de  Toulon, 
près  du  cap  de  la  Carqueyranne ,  à  deux  lieues 
fud'cft  de  Toulon. 

Garonne  (Cap  de  la)  ,  même  département , 
attODdiftemeuc  &  canton  eft  de  Toulon,  à  l'eft  Se 
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i  l'entrée  et  la  gnnde  ride^  entre  la  phge  de  la 
Garonne  &  la  Cirqueyianne. 

Garonne  (Plage  de  Ij),  arrondiffemeni  & 
canton  eft  de  l'oulon,  à  l'elt  dans  la  grinde  ra.le, 
encre  la  batterie  du  cap  Brun  &  celui  de  Ja  Ga- 
ronne. 

GARVAS>  forte  de  brouillard  ou  nuage  qui 
couvre  une  partie  du  Pérou  fans  y  tomber  aocrc- 
menc  qu'en  l'inie  fine.  La  fcibUfTe  des  vents  du 
fud.  Se  quelquefois  leur  celTaùun  totale  pendant 
plulîeurs  }ours>  ionne  lieu  à  la  formation  du  nuage 
qui  couvre  le  foleil  dans  la  partie  bifle  du  Pérou. 
Connme  il  n'y  a  point  de  vent  qui  agite  l'iir^  les 
vapeurs  humides  qui  s'élèvent  de  la  teire  s'y  arrê- 
tent. Le  nuage  n'eft  jamais  auffi  élevé  que  la  par- 
tie haute  de  la  terre ,  &  fe  tient  i  une  hauteur 
moyenne  déterminée  j  mais  fi  les  venu  du  fud, 
qui  font  continuels  dans  la  mer  du  Sud  (  on  les 
iippeite  auiiî  fud  oueft}^  perdent  leur  force  djns 
la  partie  baflé  de  l'atmofphère  qui  couvre  le  Pé- 
rou, ils  la  confcrvent  dans  la  partie  la  plus  élevée-. 
Conune  ils  parcourent  une  région  fupeiieure  aux 
nuiges,  ils  fe  trouvent  au  niveau  de  la  partie 
haute.  &  la  traverfent  fans  aucun  oblhcle  :  de 
cette  nunière  ils  empêchent  non-feulemtnt  qu'il 
ne  s'y  forme  des  nuages ,  mais  même  ils  les  diili- 
penc ,  parce  qu'ils  y  foufflent  continuellement  & 
qu'ils  les  pouiUnt  vers  la  partie  oppofée. 

Quand  au  contraire  l'été  règne»  les  vents  fe 
portent  avec  force  à  leur  fuperficie,  de  manière  i 
îiinîper  les  nuages ,  &  les  jours  font  clairs.  Ces 
venis  ne  s'élèvent  plus  alors  autant  qu'il  le  fjudroit 
pour  balayer  la  partie  haute  :  ceux  de  terre  régnent 
pour  lors  de  ditîérens  côtes,  &  permettent  ainfi 
aut  nuages  de  s'aiiuiTcr  &  de  s'epailïir  :  d'où  il 
réfulte  des  pluies. 

Pour  revenir  aux  ^iirvtff^nous  dirons  qu'i Lima 
&  aux  environs,  la  terre  eft  couverte  j  pendant 
tout  l'hiver ,  d'un  brouillard  fi  épais ,  qu'il  inter- 
cepte les  rayons  du  foleil  i  ce  qui  caufe  un  froid 
aflez  feniïbte  dans  cette  contrée.  Les  vents  fouf- 
flent fous  ces  brouillards,  &  entretiennent  le  froid 
qu'ils  apportent  du  lieu  d'où  ils  fouirent.  Ces 
brouillards  paroilfent  auHi  épais  daru  les  vallées 
qui  font  au  nord^  ils  ne  font  pas  bornés  à  la  terre  : 
on  les  voit  auffi  couvrir  une  partie  de  ia  mer  le 
long  des  côtes.  C  'efl  régulièrement  pendant  toute 
la  matinée  qu'ils  couvrent  la  terre,  &  ils  font  fi 
épais ,  qu'ils  obfcurciffent  tous  les  objets.  Vers 
dix  i  onze  heures  après  midi,  un  peu  plus  tôt 
ou  plus  tard,  ces  nuages  s'élèvent ,  le  partagent  ^ 
mais  non  en  totalité  :  feulement  ils  ne  dérobent 
plus  la  vue  des  objets,  quoiqu'ils  continuent  tou- 
jours i  cacher  le  foleil  pendant  le  jour,  &  les  étoiles 
pendant  U  nuit. 

On  voit  donc  que ,  dans  ces  contrées  du  Pérou , 
le  ciel  eft  continuellement  caché  par  le  brouillard , 
avec  cciic  différence  qu'il  eft  tantôt  pluSj  tantôt 


G  A  s 

moins  près  de  la  terre.  De  rems  à  antre  en  v»- 
peurs  fe  dtlatent,  &  laiflent  appercevoir  le  difquc 
du  foleil;  m:tis  fes  rayons  ne  font  fentir  aucune 
chaleur,  il  eft  i  propos  de  remarquer  qu'A  deux 
ou  trois  lieues  de  Lima,  ces  vap?urs  s'édairciP- 
fent  beaucoup  plus  que  dans  la  ville  même.  On  y 
voit  entièrement  le  foleil,  &  il  y  modère  le  froid 
par  fon  influence.  VoiU  pourquoi  l'hiver  eft  plui 
doux ,  &  le  tems  plus  ferein  dans  le  port  de  Callao  , 
qui  n'eft  qu'a  deux  lieues  &  demie  de  Lima. 

Cependant  il  arrive,  comme  on  l'a  déjà  dit, 
que  ces  brouillards  fe  conveitifftrnt  en  bruines  qui 
humeâent  la  terre.  Alors  les  montagnes  &  les  val- 
lées, qui  dans  les  autres  faifons  parciHent  arides 
&ftériie5,  fe  couvrent  de  toutes  fortes  de  plantes. 
Ces  bruines,  au  refte,  ne  font  jamais  affez  épaiffes 
pour  empêcher  les  voyageurs  de  fe  mettre  en 
routes  elles  font  fi  fines ,  que  tes  habits  mêmes  les 
plus  légers  n'en  font  pénétrés  qu'au  bout  d'un 
tems  affez  long  j  mais  comme  elles  durent  tout 
l'hiver  fans  que  le  foleil  puitTe  percer  à  travers , 
elles  pénètrent  &  humèrent  ailcz  le  fol  pour  le 
fertilifer ,  &  faire  produire  des  plantes  aux  fuper- 
ficies  les  plus  fèches  &  les  moins  propres  à  la  vé* 
gétadon. 

En  réfumant  ici  toutes  les  circonftances  q-ii  Ce 
trouvent  réunies  dans  les  garvas ,  pour  en  appré- 
cier mieux  les  effets  on  peut  faire  cette  compa- 
raifon  d'un  homme  qui,  fe  trouvant  près  d'un 
grand  feu ,  &  ayant  devant  lui  un  corps  plus  ou 
moins  épais  interpofé  entre  lui  &  le  feu,  éptou- 
veroit  moins  de  chaleur  que  celui  qui  en  ferotc 
plus  éloigné,  mats  qui  ne  ferott  garanti  de  fes 
effets  par  aucun  obftjcie.  Il  en  eft  de  mérvie  des 
grands  effets  de  la  Nature  par  rapport  à  la  terre  , 
dans  le  Pérou.  Nous  voyons  que,  par  la  confti- 
tution  de  rarmofphère,  la  Nature  inrerpofe  un 
voile  qui  empêche  les  rayons  du  foleil  de  péné- 
trer jufqu'l  la  terre  ou  d'y  faîri  une  trop  forta 
impreflion  en  modérant  ainfi  fa  chaleur  au  pre- 
mier inftant  qu'il  paffe  par  le  ténith  de  cette  con- 
trée. Or,  ce  phénomène  a  liîu  dans  toute  cette 
bande  de  terrains  bas ,  qui  fe  prolongent  depuis 
le  troifième  degré  de  latitude  lud  jufqu'au  tropi- 
que du  iiïême  hémifphère ,  &  même  dans  toute  la 
largeur  de  cette  bande.  (  yoyci  Pérou  ,  fei  fai- 
fons.) 

GASCOGNE,  ancienne  province  de  France  , 
qui  a  environ  trente  lieues  de  longueur  fur  autmt 
de  largeur  i  elle  eft  bornée  au  fud  par  les  Pyré-  j 
nées,  à  Teft  par  l'ancienne  province  de  Langue*  J 
doc ,  au  nord  par  le  Querci ,  l'Agetwis ,  la  Guienne 
&  le  Bazadois ,  &  à  l'oueft  par  les  Landes  ,  le 
Béam  fc  le  Bigorret  elle  eft  fort  élevée  au  deflus 
de  ta  grande  vallée  de  Tarbes  fie  de  la  plaine  de 
ta  Garonne ,  qui  la  circonfcrît  depuis  Morejeau 
jufqu'Â  Aiguillon ,  qui  eft  i  l'embouchure  de  U 
Baife.  Cette  riche  plaine  décrit  un  demi-cerct^H 
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Btour  de  ta  Gafcognt,  qui  rembrafle  i  l'eft  &  au 
f^iord. 

La  condirjcion  phyfi^ue  de  cette,  province  eft 
[telle ,  que  !e  fo!  tft  plus  élevé  au  fud  qu'au  nord , 

Suifque  toutes  les  rivières  qui  1  arrofent,  coulent 
in-  la  dti;âion  lu  midi  au  feptencrion  ,  &  que 
[h  plupjrt  prennfei  t  leur  foiirce  dans  la  bordure 
I  Biérrdio.  .lie.  Ln  luivant  leur  cours^  on  peut  juger 
I  de  la  nature  &  de  la  forme  du  terrain  où  fe  ttoi- 
ftent  creufées  leurs  vallées ,  &  qui  fert  de  lepa- 
ntîon  à  ces  vallées.  Je  vois  d'abord  h'iit  rivièies 
wincipales,  qui  prennent  leur  fource  aflex  près 
tes  unes  des  autres  dar«  la  partie  fud  de  la  pro- 
vince, 6c  elles  coulent  en  rayons  divergens  vers 
il  Garonne,  où  elles  ont  toutes  leur  embouchure. 
D'après  cette  difporition  des  eaux  cour.inies,  il 
L  eft  aifé  de  voir  que  U  direction  des  ir.afles  de  col- 
f  liries  qui  occupent  l'interv-ille  de  leurs  vallées  cli 
afitijettie  au  même  ordre  de  choies  ;  que  ces  col- 
lioes  partent  coûtes  des  mêmes  poirits ,  c'eR-à- 
dire,  de  la  partie  du  fud,  8c  fe  prolongent, en  fe 
dégradant,  lufqu'i  la  plaine  de  la  Garonne.  Jl  eft 
aifé  de  voir  que  cette  coiiflicucion  phylîque ,  quoi- 
que voifine  du  pied  des  Pyrénées,  n'a  licn  de 
commun  avec  la  compoiîtion  de  ces  montagnes  , 
mais  que  ce  miâif  appartient  prefque  totalement 
i  la  nouvelle  terre  &  â  ce  que  j'appelle  àéf^s  iu- 
teréux ,  qui  circonfcriveni  les  maiUfs  de  la  nou- 
velle terre. 

Ces  chaînes  de  collines ,  qui  font  au  même  nom- 

bie  que  les  rivières  j  en  ont  auifi  U  même  ditec- 

i      tÛPa  &  leurs  foniBiets  plats ^  s'abaiflant  fenfiblc- 

]      ii£nc  vc^s  le  nord,  lailïeat  entr'ellcs  de  belles 

villées,  aa  lûnd  defquelles  font  des  plaines  très- 

fcrriles. 

D'après  cette  idétf  fténérale  du  fol  de  la  Gaf- 
agne,  on  voit  qu'on  peut  b  divifer  en  plames 
placées  au  fond  des  vallées ,  &  in  plaines  qui  font 
pioprement  les  fommets  des  collinei  ,  Ja^furface 
primitive  du  terrain  lorfqu'il  eft  foiti  de  \t  Oier  , 

t&  avant  qu'il  ait  été  fillonné  par  les  eaux  courart- 
re$,qui  ont  fuivi  d'aborJ  Us  pences  générales  des 
dépôts  foumarins. 
Ces  p!aiiies  éîevées,  ces  anciens  fommets  des 
Collines  font  coupés  affez.  fréquemment  par  une 
infinité  de  raviiu  qui  ont  fouvenc  ionné  ime  forme 
arrondie  à  de  grandes  parties  de  et  s  Commets 
plars ,  q«ji  font  tous  reliés  au  même  nivtau  ,  ik 
toiiiours  réunis  par  leur  bafe.  Lorfqu'on  eft  placé 
fur  un  de  ces  fommets  &  qu'on  rétablit  les  parties 
enlevées  par  les  eaux,  foit  des  rivières ,  fuit  des 
Tivines ,  on  retrouve  en  idée,  autour  de  fui ,  l'an- 
cien foi  de  la  Gafcogne  fous  la  forme  primitive 
«ju'avoient  les  dépôts  de  la  mer. 

Si  nous  examinons  maintenant  l'intérieur  de  ces 
toUines ,  nous  les  trouverons  compofées  de  diffé- 
nwtscouches  horizontales  j  foit  de  matières  rou- 
^ ,  foit  de  pierres  coquillières.  Ces  couches  font 
ftil)lies  fur  un  banc  argileux  qui  règne  au  niveau 
^Iburces.  8c  qui  s'enfonce  très-peu  au  deïTous 
GtQ^rapkit-Pkyftque.  Tome  IV, 
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du  nîveaD  du  fond  de  cuve  des  vallées.  Si  l'on 
creufe  w  pied  des  collirîet  ï  la  profondeur  de 
quinze  à  vingt  pieds ,  &  qu'on  parvienne  jufqu'au 
fond  de  cuve  naturel  de  la  couche  d'argile  en 
enlevant  les  dépôts  formés  par  les  eaux  courantes 
des  rivières ,  l'eau  a/Hue  de  toutes  pai  ts ,  &  avec 
une  telle  abondance  dans  les  puits,  qu'ils  ne  ta- 
riffent  jamais  dans  les  plus  grandes  féchereiïes. 

On  eft  obligé  d'avoir  recours  aux  puits ,  funoMt 
dan»  les  cantons  où  la  couche  argileufe  étant  au 
deflbus  du  niveau  des  plaines  bailes  des  vallécs , 
les  fources  ne  fe  montrent  pas  fur  les  croupes  de 
ces  vallées;  aufTi  ne  voit-on  de  fontaines  un  peu 
abondantes  que  fur  les  flancs  des  collines  qui  bor- 
dent les  vallées,  &  oïl  la  couche  d'argile  eft  au 
deflus  du  niveau  de  leurs  plaines.  Les  autres  pe- 
tites fources  qui  fe  voient  difperfées  fur  les  crou- 
pes &  dans  des  endroits  un  peu  élevés ,  ou  qui 
fourdent  au  pied  des  coteaux ,  font  le  produit  des 
eaux  pluviales ,  qui ,  filtrant  à  travers  les  fentes 
de  Hefliccuion  des  couches  pierreufes,  font  fu- 
j6tes  à  tarir  tous  les  étés  ou  dans  les  teras  de 
fecherelTe. 

Les  rivières  mêmes  les  plus  cotifidérables ,  n'é- 
tant pas  alimentéespar  un  fond  d'eau  de  fources 
continuelles  ,  font  à  fcc  plus  de  huit  mois  de  l'an- 
née, tif  même  en  hiver  lorfqu'il  ne  pleut  pas.  Leur 
lit  ne  commence  à  fe  remplir  qu'atnès  des  pluies 
abondantes,  quand  11  terre, coTrplétemcnt  imbi- 
bée d'eau ,  en  rejette  au  dehors  la  partie  furabon- 
dante  i  Timbibi  tion  >  aufTi ,  dans  le  tems  des  crues 
leseauJtdes  rivières  font  ex;iofées  à  être  chargces 
d'une  grande  quantité  de  parties  tetreufes  les  plus 
faciles  à  délayer. 

En  conféquence  de  cette  furabondance  de  U 
partie  torrentielle  qui  concourt  ï  l'entretien  des 
rivières,  elles  font  fujètes  ï  des  crues,  pendant 
lefquelles  les  plaines  baffes  des  vallées  font  inon- 
déeSj  furtout  pendant  les  pluies  d'automne  &  les 
otages  du  printemsi  car,  dans  ces  deux  faifons, 
les  eaux  tombent  très-abondamment.  C.s  debor- 
derui'ns  ont  lieu  parce  que  les  rivières  ne  font 
point  encAÎflees,  quelles  ont  peu  de  pente  ,  & 
que  le  courint  eft  fufpendu  de  dillance  en  diftance 
par  les  éclufes  dc$  moulins,  qui  font  très-multi- 
pliées.  Ces  débordemeiiî  font  d'autant  pus  fâcheux 
&  plus  redoutés ,  furtout  au  printems,  quils  dé- 
truifent  en  peu  de  tems  les  eiber.mces  des  pro- 
priétaires riverains  ,  en  fablant  leurs  prairies  ^  en 
gâcant  tous  les  foins.  D'ailleurs,  l'eau  rentre  dif- 
hcilemenr  dans  le  lit  des  rivières,  parce  que  les 
dépôts  qu'elle  fait  lotfqu'elle  déborde,  ayant  lieu 
particulièrement  le  long  des  deux  rives  du  canal , 
ces  rives  fe  trouvent  prefque  partout  plus  élevées 
que  le  refte  dés  plaines.  Il  faut  donc  que  cette 
eau  refteenftagnation,&:pourriire  toutes  les  plan- 
tes des  grandes  prairies  qu'elle  couvre  jufqu'à  ce 
que  révaporation  l'ait  difijpée. 

Les  chaleurs  ,  en  Gafcog^e ,  font  fort  grandes 
&  commencent  de  bonne  heure.  Il  n'eft  que  trop 
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ordinaire  de  voir  le  thermomètre  à  vingt-t\uatre 
degrés  aux  mois  d'avril  &  de  mai ,  &  s'elcver 
jufqu'à  vingt-huîi  &  trente  en  été.  Ces  chaleurs 
font  d'autant  plus  incommodci  ,  qu'il  règne  en 
n^dme  tems,  dans  ratmofphère  ,  un  calme  parfait 
ou  un  vent  du  fud-efl  qui  vient  de  la  Méditer- 
ranée, &  eft  clurgé  d'aue  certaine  humidité. 

Un  autre  cflFct  de  U  grande  culture  &  de  ta 
dcHruciion  des  bois  elï  la  rareté  des  pluies  :  il  ne 
s'élève  prefque  plus  ,  de  ce  fol  defféché,  des 
vapeurs  afTez  abondantes  pour  former  des  nuages 
qui  tombent  en  pluies  :  ceux  qui  donnent  de 
l'eau  viennent  des  contrées  circonvoifines  ,  & 
furtout  de  l'Océan  par  le  vent  d'oueft.  Les  pluies 
commencent  ordinairement  au  mois  d'ofttbre  Sf 
Hniffcnt  au  folftice  d'hiver.  Le  vent  dVucft  fe 
trouvant  refferré  à  un  certain  point  dans  le  golfe 
de  Cafcognc  y  acquiert  une  force  proportionnée  i 
la  réliîtance  qu'il  y  éprouve  >  il  arrive  chargé  Je 
vapf  urs  ralTemblées  fur  la  mer  qu'il  a  parcourue  , 
&  il  les  fiine  précipiter  en  pluies  fur  toute  cette 
frande  province. 

La  cnnditntion  &  la  forme  de  ce  pays  con- 
courent à  augmenter  la  chaleur  &  la  l'éch^refle 
Qui  y  régnent.  On  a  vu  que  les  grandes  pUines 
Ctoienc  ouvertes  &'  dirigées  du  Tu.l  au  nord  ,  ^ 
que  Us  coteaux  qui  font  expofés  ï  l'occident  font 
efcarpés  &  dénués  en  général  de  plantes.  Il  n'eO 
dnnc  r^s  étonnant  que  Jes  vents  qui  circulent  le 
plus  librement  dans  ces  contrées  [oient  ceux  du 
nord  ,  que  rien  n'ariète  dans  leur  courfe  :  ceux 
du  midi  j  par  la  même  rail'on  ,  peuvent  y  circuler 
avec  la  même  facilité  i  mais  comme  ceux-ci  font 
obligé»  de  franchir  la  thaîne  des  Pyrénées  ,  leur 
roouv. mène  fe  trouve  interrompu,  6:  ils  arrivent 
avei  ni"iiis  de  foice  que  les  vents  du  nord  ,  lel- 
quels  eux  méthcsperdtnt  une  partie  de  leur  vitefVe 
hi  de  leur  force  en  iraverlam  les  montagnes  du 
Limoufin  ,  du  Quercy  âc  de  la  Guienne  ^  qui 
coulent  du  fud-cil  au  nord  oucil. 

GATTES.  Les  montagnes  nomnoées  Cat(cs  ou 
Apcnnitti indiens i'éituéitm  depU'S  la  rivière  Tapiy 
ou  rivière  de  Surate  iufqu'au  cap  Comorin.  Ces 
fameux  Apennins>qui  marqumtavec  plus  depré- 
cifion  peut-être  qu'aucune  autre  limite  la  ligne 
d'été  &  d'hiver ,  ou  p'niôtdu  fec  &  de  l'humide, 
s*é;endtnt  dans  W  fpacc  de  treize  dtgrés,  comme 
ncus  venons  de  le  dire,  depuis  le  cap  Comorin 
jufqu'i  Surate ,  à  l'exception  -l'une  vallée  de  qua- 
torze ou  quinie  milles,  vis-â-vis  Paniany,  à 
d'inégales  dillances  de  la  côte,  rarement  plus  de 
foixante-dix  milles  ,  &  communément  quarante 
n.ilîes,&  dans  un  court  efpace  feutemenEcesmon- 
t^ignes  s'approchent  à  Hx  milles  de  la  mtr.  Quoique 
leur  hauteur  ne  fott  point  connue  ,  on  fait  qu'elle 
fufHt  pourerr.pècher  de  psfier  au-delà  les  nuages 
qui  s'élèvent  de  ta  mer ,  &  conféquemment  qu'il 
en  réfulte  que  les  mouflbus  nord-eli  &  fud-oucft 
(^ui  fouÉenc  alcernativement  fout  une  faiCoo  plu- 
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vîeufe  fur  un  côté  de  la  montagne  feulement , 
c'eft-à-dire  ,  celui  d'où  vient  le  vent.  Il  paroîc 
cependant  qu'il  pâlie  au  de flus  de  ces  montagnes 
aUei  de  nuage&pour  occaH^nner  une  faifon  plu* 
vieufe  i  uf-e  dillance  coniidérable  de  l'autre  côté 
du  vent  où  cts  nu.igcs  defcendent ,  quoioue  darw 
le  tenis  où  ils  ont  patTe  f^ur  h  s  Gmus  ils  devoienc 
éire  trop  hauts,  &  confe'quemment  trop  légers 
pour  s'y  réfoudre  en  pluie.  Je  fuis  engagé  à  penfer 
ainfî  par  le  détail  que  fait  le  lieutenant  Evart  des 
faifons  à  Nagpour  au  centre  de  l'Jnde  ,  où  elUs 
diffèr:fnt  peu  de  ce  qu'elles  font  au  Bengale  âc  dans 
la  partie  occidentale  de  l'Inde.  La  mouflon  fud- 
ouefl  y  occafionne  une  faiCon  pluvieufe  j  mais  le» 

filuies  n'y  font  pas  (i  tortes  ni  h  longues  que  dans 
es  lieux  précédemment  nommés.  La  mouflon  fud- 
oucrt  occafionne  autli  une  faifon  pluvieufe  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  GaJavery.  Cette  rivière 
gonfle  alors  t<c  fe  déborde  ,  &  cet  endroit  cfl 
aull^  loin  au  vent  ^t%  Gattes  que  Nagpour.  Nous 
pouvons ,  il  me  femble  ,  conclure  que  les  Canes 
n'abritent  qu'une  certaine  étendue  ,  au-deU  de 
laquelle  les  nuages  légers  &  plus  élevés  qui 
piff-nt  patdelTus,  defcendent  bc  Te  réfolvent  en 

plutf.  I 

On  1  cru  ,  jufqu'à  ces  derniers  tems,  que  toute 
[a  prefqu'îie  de  l'Inde  étoit  partagée,  du  nord  au  ' 
lud  ,  par  les  Gants  ,  depuis  le  royaume  de  Bou-  I 
tan  jnlqu'au  cap  Comorin  i  mais  les  différente»  j 
faifons  n'ont  lieu  à-la-fois  que  dans  une  panie  de 
la  prefqu'île  ,  parce  que  la  caufe  cefle  fous  te  pa- 
rallèle de  Surate.  Cette  chaîne  de  montagnes  fê  1 
détourne  à  l'eft  Ôr  fuit  le  coursdelariviète'T^ptv* 
Âc   les    vents  fud-ouefl,    qui  ne  trouvent  plu&  j 
d'ubilaclCj  portent  partout,  loin  &  pfès,  l'hu-  ; 
mi  dite  dont  ils  font  chargés.  j 

GAUJAC.  Le  bitume  de  Gaujac  fe  trouve  dê- 
pofé  dans  un  (yft»me  de  couches  horizontales  cal- 
caires intaûes;  il  fort  par  les  fentes  des  intetvalles 
de  ces  couche-)  lutfque  la  chaleur  eictétieure  le 
ramollit,  le  lait  tranfluder  au  dehors.  Si  l'on  fouille  , 
dans  ces  couches ,  &  qu'on  parvienne  jufqu'i  l'o-  * 
rigtne  de  ces  trandfudations  de  bitumes,  on  voit 4 
qu'il  occupoit  d.  s  trous  arrondis  dans  lescouches,^ 
&  que  par  conféquent  il  a  été  dépofé  en   gros^ 
tairpons  dans  les  couches  eu  même  tems  qu'etleâ 
le  foiu  formées.  | 

Il  n'eO  plus  quenîon  que  de  favoir  d'où  vient^ 
originairement  ce  bitume ,  Se  par  quelles  fuites  deg 
circonftanccsils'eli  trouvé  dins  Us  litux  du  bjlTir^ 
de  la  mer  où  Lsccuches  fe  foriiioient>  &  où  il  ^^ 
pu  être  mêlé  aux  débri«  îles  corps  matins  qui  for 
entrés  dans  l-'ur  compofition. 

En  Auvergne,  où  il  v  a  de  fembUbles  dépôts  < 
bitume  qui  tranflude  de  même»  on  a  les  vole 
at^térieurs  à  l'invalînn  de  ïi  mer»  8c  qui  ODt 
fournir  ces  fubftances  bitumineufes. 

GAVE  :  nom  fynonyme  de  celtu  de  tivîè 
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diris  Te  ci  devant  pays  ds  Biarn.  L«s  gaves  ont 
,ious  leur  fourcc  dans  us  Pyr^nces ,  aux  confina  de 
l'AïT-igon ,  &  leur  rapidité  cil  caufe  qu'ils  ne  por- 
tent point  'le  battau.  Au  rerte  ,  ces  rivières  font 
très-poi0bnreures  :  on  y  péihe  des  iruites ,  des 
brocnecs»  des  faurnons  â:  dfs  fauruonDciaux  qui 
font  d'un  goût  eicf^uïs. 

ht  gave  d'Afpe  a  deux  fources,  l'une  au  porc 
d'Araguiîs  (  port  lijnitie  en  boJinois  pi^Jfjge  ou 
KfTge  entre  les  monitigts  ) ,  Qc  l  Juire  Jupièl  de 
Simte-Chriflirie  j  fur  les  Iromière^  de  i'Arraçon: 
de  là  ,  ftrrpentant  vers  le  frptemrion  ,  il  reçoit  les 
rivières  d'Anfave  &  de  Sirshèfe,  qui  fe  joignint 
iiiprès  de  Lefcum  ,  & ,  conrinuartt  de  trivcif-rr  U 
rallée  d'Afpe  qui  lui  donne  fon  nom ,  il  fe  charge 
de  quelques  ruiffeaut,  con  me  le  Vert ,  li  rivière 
de  Bourdios ,  tic  ariive  i  Oléronj  qu'il  fépare  de 
S^initr-Marie. 

Le  gave  d'Oflin  prend  fa  fource  au  port  d'Of- 
fu,  (Lit  la  vallée  de  ce  nom  du  midi  au  nord  , 
U  arrive  à  Arudy  j  il  circule  &  fe  détourne  vers 
le  couchait,  puis  vers  le  cou<.htnt  d'hiver  j  pour 
arriver  â  Oleron  ,  qu'il  fepare  de  Marcader.  Au 
frptc^mrion  d'Oléron  il  rencontre  le  ^dvr  d'Afpe ^ 
svec  lequel  il  fe  mêle  :  dès'lors  ces  deux  gttvet 
perdent  leurs  noms  particuliers  &  prennent  celui 
àcgave  d'Otêron.  Lt gave  d'Oléron,  s'étani  ainfi 
forme  des  gjvet  d'Afpe  &  d'OJin.  reçoit  enfuice 
quelques  aurres  rivières  ,  telles  que  le  Veri ,  la 
Larune,  l-jJos,  paffe  à  Navarreins,  reçoit  l'Aran- 
car,  puis  baigne  Sauveterre,  fe  groÂit  de  la  rivière 
de  Soûle  j  appelée  USafon^  enfuite  d'une  autre  ri- 
vière. 

GAVERNY  (Lacs  de).  Plufteurs  des  écri- 
vains qui  ont  décrit  la  vallée  de  Gjvemy  ont  fup- 
pnfé  quelles  lacs  qui  fe  trouvent  au  fond  de  cette 
villée  avoienc  été  primitivement  pleins  d'eau  j  & 
(}u'enfuice  leur  digue  avoir  été  détruite  par  tes 
aux  qu'ils  contenoient  ;  mais  on  ne  m'a  pas  en- 
core expliqué  comment  les  baflîns  de  ces  tacs  ont 
iié  creufés  &  approfondis ,  Se  je  ne  puis  conce- 
voir qne  ce  travail  ait  été  exécuté  naturellement 
par  l's^ion  d'une  eau  courante  avant  que  U 
digue  ait  été  formée  &  ait  contenu  la  mafTe  d'eau 
Que  nous  y  voyons  dans  quelques-uns  ,  Se  qui , 
dans  l'état  de  repos  où  elle  (e  trouve ,  ne  peut  pas 
<T\lever  &  forcer  ces  digues. 

Par  conféouent  lesdigues  quife  trouvent  forcées 
&  démolies  l'ont  été  de  tout  tems,  &  les  brèches 
approfondies  en  même  raifon  que  le  refte  du  pré- 
tendu bafTm  que  je  conlîdère  comme  un  cul-de- 
fac  de  vallon,  mais  qui  n'a  jamais  été  baflîn  de  lac. 
Je  lépète  que  tes  lacs  qui  s'y  trouvent ,  ns  l'ont  pas 
toujours  été  ,  mais  qu'ils  ne  cefferont  pas  de  l'être 
pu  ta  rupture  de  la  digue ,  à  moiiu  que  ces  digues 
^  fe  trouvent  furchargées  par  de  grandes  inon- 
^tionf. 
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3ui  convertit  l'eau  en  glace  dans  certains  cantons 
e  la  Terre ,  dans  des  régions  déterminées.  Ces 
effets  tiennent  i  U  température  &  à  la  co;iftitutioQ 
de  l'atmofplière.  On  fait  que  l'eau  fe  gèle  parrouc 
au  même  degré  de  froid  ,  &  que  hgtUe  n'a  lieu 
que  quand  la  température  du  milieu  qui  environne 
les  corps  fur  lefquels  elle  agit,  eft  parvenue  à  ce 
degré ,  bien  entendu  que  fi  cette  température  ex- 
cède ce  degré,  la  gelé4  devient  plus  forte  &  fes 
effets  plus  marqués.  Ce  qu'il  nous  importe  de  con- 
fidérer  ici  après  avoir  établi  ces  principes,  ce 
font  I  inteniiié  &  l'étendue  de  la^^//c  dans  les  dif- 
féref.tes  contiées  de  la  Terre  ,  tant  fur  tes  végé- 
taux que  fur  les  animaux  ,  fuivant  la  forme  Se  la 
djlpolition  des  terrains.  Ainfi  ,  nous  verrons  qu'il 
ne  gèle  jamais  fous  la  zone  corride  ni  aux  extré- 
mités des  zones  tempérée» ,  voifines  des  tropiques 
dans  les  régions  qui  ne  s'élèvent  qu'à  un  certain 
point  au  deÛus  du  niveau  de  la  mer;  car  fur  des 
hauteurs  qui  excèdent  cette  ligne  il  y  gète  affet 
louvem  ,  même  fous  la  ligne  •  &  il  y  a  de  certains 
degrés  d'élévation  où  U  gelée  fft  continuelle  & 

Îtroduii  des  effets  étonnans,  dont  nous  expoferons 
es  détails  dans  tes  articles  locaux  qui  concerncnc 
ces  pays. 

De  même,  dans  les  zones  glaciales,  UgeUe  varie 
dans  certains  endroits,  pcn^lant  qu'elle  eft  conf- 
iante dans  d'autres.  Au  milieu  de  ces  effets  des 
deux  zones  extrêmes',  les  zones  tempérées  ont 
desviciffitudesdeffA'eac  de  dégel  plus  étonnantes 
encore  dans  ces  zones.  L'action  des  deux  zones 
voifines  tend  à  un:.'  cfpèce  d'équilibre  ,  &  peut- 
être  parviendra-ton  a  découvrir  tes  lois  de  1  in- 
conflance  même. 

Nous  ferons  voir ,  dans  plufisurs  articles ,  que  U 
gelie  &  fes  retours  dans  toutes  li$  zones  déter- 
minent non-feolement  Texiftence  de  certains  végi- 
taux  indigènes  dans  les  diverfes  contrées  de  la 
Terre  ,  mais  encore  l'introdudlion  des  exotiques 
par  les  hommes  cultivateurs  :  il  en  eft  de  même 
des  efpèces  d'animaux  qui  habitent  certains  pays 
naturellement,  ou  bi^n  dont  on  a  fait  des  élèves 
tirés  d'autres  parties  de  la  Terre  ,  fuivant  qu'il  y 
gèle  plus  ou  moins  fort ,  plus  ou  moins  longtems. 
C'eft  ce  point  de  température  qu'on  ne  fauroitob- 
ferver  avec  trop  d'attention  8c  trop  de  précifîon. 

GEMML  Une  des  plus  hautes  montagnes  du 
Vallais,  &  fituée  fur  une  bafe  très-élevée  ,  eft  U 
Gemmi  :  elle  fait  partie  de  la  grande  chaîne  qui 
fépare  le  canton  de  Berne  du  Vallais;  elle  eft  re- 
marquable par  la  route  importante  qu'on  y  a  pra- 
tiquée ,  par  les  grandes  diâficultes  qu'il  a  fallu 
furmonter  pour  la  tracer»  &  parce  qu'elle  eft  la 
feule  communication  qui  foit  ouverte  entre  les 
deux  cantons.  Nous  nous  bornerons  à  décrire  ici 
la  nature  de  cette  mafTeprodigieufe. 

La  Gemmi  eft  la  partie  la  plus  haute  de  cette 
chaîne,  qui  commence  aux  galeries;  elle  eft  en 
général  calcaire.  Ou  conunence  à  monter  iofeaiî. 
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blement  en  forur.c  de  Loîche.  On  traverfe  beau- 
coup de  pâturages  :  on  voie  quel<jues  champs  de 
feieles  ,  des  bofqucts  &  de  petits  bois  de  fapins. 
Des  mafies  confidérablîs  de  rochers ,  des  mon- 
ceaux de  pierres  entafîees,  defcendues  dei  hau- 
teurs ,  couvrent  c€t:e  fuperficie,  qui  prend  une 
pente  d'autant  plus  rapiie,  qu'on  approche  davan- 
tage du  pied  de  cette  mafle.  Cette  pente  ,  qu'on 
trouve  partout  au  pied  des  montagnes  efcarpées^ 
efl  formée  vifiblement  des  pierres  &  des  menus 
débris  qui  fe  détachent  des  hauteurs  ,  &  produi- 
fent  à  la  longue  des  talusen  pain  de  fucre ,  adoflTes 
contie  les  parties  efcarpées.  Le»  plus  groir^s 
pierres,  roulant  &  fe  précipitant  plus  bis ,  ler- 
vent  de  point  d'appui  aux  macéiiaux  oui  viennent 
enfuite  &  qui  s'y  arrêtent;  enfin  ,  la  hauteur  des 
talus  s'augmente  i  melure  que  les  balts  s'élar- 
girent» &  tous  ces  produits  des  êbouleinens  jour- 
naliers finilTent  par  devenir  des  montognes  tiès- 
confidérables,  dont  la  maffe  ed  en  railon  de  la 
quantité  des  débris  qu'ont  pu  fournir  les  parties 
furincumbcntes. 

Il  eft  facile  dediflinguer  ces  fortes  de  maflcs 
des  autres,  au  pied  deiquelles  elles  font  fîtuées, 
&  qui  en  ont  fourni  les  maiériaui.  Comme  elles 
font  conipofces  de  plutieurs  fortes  de  débris  ^  il 
n'elt  pas  étonnam  qu'elles  foient  p'us  fertiles ,  plus 
couvenes  de  végétaux,  d'arbres  &  deforétsNous 
ferons  voir  à  ParticleVALLAls^que  les  malTes  cal- 
caires étoient  aflifes  fur  des  maffes  de  fchii^e  & 
d'ardoîfe  j  qui ,  par  l'aTrangemem  de  leurs  feuil- 
lets 5:  de  leurs  bancs ,  paroiffent  avoir  été  for- 
mées &  arrangées  fucceiîîvement.  Les  autres 
grandes  n^.afles  tiennent  aulli  à  des  formations  & 
a  d-s  arran;emens  patiiculicrs  &  bien  antérieurs} 
mais  ce  qui  les  rend  plus  méconnoi0ables,  ce 
font  Us  changemens  gui  y  font  furve^us,  &  qui 
mafquent  leur  correlpondance  &  leurs  anciennes 
difpolitions.  Ce  n'cft  qu'en  appréciant  au  juHe 
]'ét<;ndue  de  ces  changemens  .  i^u'on  pourroit 
parvenir  à  r^connoître  leur  ancien  état. 

En  arrivant  au  pied  de  l'efcarpeinent  de  la 
Gtmmi,  le  premier  objt^t  qui  frappe  ,  ce  font  des 
bancs  de  fchiÛes  ou  d'arJoifes  bleuâtres,  mêlés 
de  larges  filons  de  quartz ,  qui  forment  la  bafe  fur 
laquelle  ed  élevé  ce  mur  de  pic^rres  cjlcaires  qui 
eft  à  pic  Les  lits  d'ardoîfe  font  un  peu  inclinés 
vers  le  couchant,  ainii  que  tout  ce  qui  repofe 
dcflus.  La  defliutlion  de  cette  bafe  a  caufé  la 
chute  de*  rochers  fupérieurs ,  qui  repofoicnt  éga- 
lement dtffuJ.  Il  eft  à  croire  que  l'enveloppe  cal- 
caire couvroit  entièrement  ces  lits  de  Ichines  par- 
tout où  ils  s'étendoient.  Il  n'cft  plus  qucftion  main- 
tenanr  que  de  trouver  une  caufe  deHru^ive  de  la 
bafe  3  laquelle  a  occafionné  en  mên^  lems  la  chute 
de  l'enveloppe  calcaire ,  &  a  réduit  la  Cemmi  dans 
l'état  où  elle  fc  trouve  aÔuellemenr.  Comme  ii 
peut  étri^  utile  de  connoïrre  la  compofition  de 
cette  fflafle,  nous  allons  pUcer,   par  ordre  j  les 


]  différentes  fubflancespierreufeï,  telles  qu'e 
préfentent  en  mon^int. 

1**.  Bafe  de  fchille  ou  d'ardoife  feuil 
bleuâtre,  traverlee  de  larges  filons  de  quar 
ne  peut  eftimer  l'épatfTeur  de  cette  bafe, 
qu'une  grarv.le  parue  tft  entcirie. 

1".  Immédiatement  deftus  pofe  la  pierr 
caîte  i  elle  cH  d'un  grain  fin ,  ferré ,  couleu 
gris-jaunâtre  ,  ainfi  que  rout  le  reft?. 

}®.  Des  fiions  Je  différentes  épaiffeurs  j 
fpath  calcaire  jiunâtre. 

4*^.  Quelques  petits  filons  de  fchifle  pur 

j".  De  ia  pierre  calcaire  d'un  plus  gros  gt 

6".  D'autres  couchss  d'un  grain  plus  fin. 

7*^.  Couches  de  pierres  calcaires,  mêlées 
quantité  de  fable  fuffîfante  pour  faire  feu  a 
briquet,  fans  que  les  morciaux  ccâfent  de 
eifervefcence  avtc  les  acides. 

8°.  De  petits  filons  ou  couches  ondoyant 
fpath. 

9°-  De  la  pierre  cale  aire,  dans  laquf  lie  for 
fermées  des  efpèces  de  noyiux  oolongs 
quehiis  par  couches ,  mats  (ans  fuîce,  con 
d'un  fable  fin ,  d'une  couleur  grifàtrc,  faifa 
au  briquet,  &  fans  faire  aucune  effervefceiic 
ks  acides. 

10*.  On  retrouve  encore  des  cruches  mi 
Gblonneufes  >  mêlées  de  parties  calcaires. 

u°.  D'autres  de  pierre  calcaire  compa( 
d'une  épaiHeur  confidérable. 

II'.  AhernaLivement  de  moins  compacte 

ij".  Quelques  filons  de  fpath  jaunâtre, 
mêles  de  veines  de  fchifle  pur ,  ne  failant  | 
fcrvcfccnce- 

14*.  De  ta  pierre  calcaire. 

ly».  Des  fcniltts  mêlés  de  pietr<s  calcaî] 

16".  De  la  pierre  calc^itre  pure. 

17**.  De  la  pierre  calcaire  pure,  d'un  gj 
foncé  oue  dans  le  bas. 

18°.  Des  couches  calcaires  jaunâtres. 

19**.  Enfin  ,  tout  le  haut  n'eft  que  pure 
calcaire,  grife  &r  altérée. Cette  paitie  fup 
de  la  Gtmmi  eft  fort  étendue.  Tout  ce  quîlj 
le.  litru  qui  va  en  pente  afTei  douce  vers  le  m 
ne  paroit  pas  avoir  fouffcrrt  des  roulis  &  des 
temens.  Il  n'y  a  que  la  lorîgueur  du  rems  c 
dégradée,  &  lui  ait  imprimé  le   car^ftèr* 
véiuOé.  On  n'y  voit  que  des  pierres  ca'cairei 
plies  de  trous  ,  de  fentes  &  de  crf^vjffes.  Befl 
parorlîent  poreufes,    comme  de  la  piern» 
grofiière.  Le  féjour  des  neiges ,  'ies  eaux,  îi 
&  l'intempérie  des  faifonsnnt  'out  fait.  Oi 
de  tous  »ôtés,qae  l'eau  s'irfiiîrf  !<  feperd* 
fentes.  D'ailleurs,  l'arrarg-aiitir  de  Upier 
caire  par  couches  facilite  l'cir.re  ries  eau: 
l'intérieur  de  la  monu'^ne,  p^ur  -illerdonoï 
fance  à  des  fources  ,  à  destorren'. ,  &  que'qtl 
à  d'affez  fort«  rivières  qui  fortc't  du  pied  c 
montagnes  calcaires.  Lors  île  U  'onic  d 
l'eau  ue  fe  vetfe  point  par  la  furl^ce  dei 
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&r  des  croupes  Je  ces  fortes  de  montagnes  , 
comme  de  deflus  Us  autres  maffes ,  com^ofées  de 
riblijnce>  pierreurcs  djfféienteSj&qui  abïorbenc 
moins  les  eaux. 

Djhs  le  milieu  du  haut  de  la  Cemnii  il  y  a  uu 
petit  lac  d'un  grand  quart  de  iiene  de  long ,  de 
forme  ovale,  où  fe  raHeinWent  les  eaux  des  neiges 
fondues.  Il  n'y  a  pas  d  iiTue  fuperficielle  à  ce  Uc. 
Ses  eaux  font  abrorbées.iV  fc  perdent  dans  iinté- 
rietti  de  la  montagne. 

Vil  glacier  eft  fur  la  droite,  fe  prolonge  &  va 
fermer  le  fommet  du  vallon  où  eft  Loiche  :  c'cft 
le  même  glacier  qu'on  apperç'.it  derrièreles  foiir- 
tes  chaudes.  D^ux  aiguil  es  fort  lijuces,  &  de 
forme  conique ,  s'clèvent  au  deÛTus  du  fommet; 
elles  font  louiouts  couvertes  de  neiges.  Leur  ref- 
femblance  Et  leur  proximité  ont  fait  donner  i  la 
man'c  totale  le  nom  de  G^mm;  (Jumeaux  ).  On  voie 
Kes  pieds,  i  une  profondeur  immt  nie,  le  village 
de  Loic  he  :  il  faut  cependant  une  gramle  heure  & 
demie  pour  s'y  rendre.  Le  chemin  qui  efl  pratiqué 
djns  le  rocher  y  a  été  taille  partout.  Il  le  con- 
tourne djns  certains  endroits  :  dans  d'autres  ,  il 
eft  creulcde  fiÇt>n  qa'il  forme  une  voûte  couverte , 
&  qu'on  a  le  rocher  fofpen^u  au  deifus  de  foi.  Les 
chevaux  &  Us  mulets  palîent  pJi  ce  chemin  ef- 
frayant. 

On  ne  peut  douter,  après  avoir  examiné  cette 
malTe  prodiwieufe,  que  ce  ne  foient  les  eaux  qui 
aient  dépoféfuccelfivement  tous  les  lits  ou  couches 
qui  la  compofent  :  on  n'y  voit  aucun  veflige  de 
corps  marins.  Il  elt  rare  de  trouver  l'occafion  de 
pouvoir  examiner  ïk  détailler ,  avec  autant  de  fa- 
cilité, une  montagne  d'une  hauteur  pareille.  A 
com(iter   les  galeries   jufqu'aux    glaciers    de   la 
Gtmmi,  ces  rochers  perpen.iiculaires  &  i  pic  ont 
pluï  de  (rois  lieues  de  largeur;  ils  diminuent  en 
njuteur   d  mefure  que  le  pays  s'éiève,  &  qu'il 
ft  confond  avec  tes  plus  hautes  Alpes,   qui  lont 
fuimontées  de  maOes  ue  rochers  d'une  oamre  dif- 
feienie. 
De  l'autre  côti  du  vallon,  &  vis-i-visdesmaffes 
ui  forment  la  Gemmi,  eft  la  montagne  du  midi , 
Wéeparle  Dala,  torrent  qui  vient  du  glacier 
i{uiell  àlaiéte  du  vallon,  dont  les  eaux  paroiUenc 
avoir  creufé  le  lit  étroit  Bc  profond.  Cette  mon- 
Ugne  elt  calcaiie  comme  la  Gemmt,  &  paroic  en 
avoir  fait  partie.  Tout  eft  dans  un  grand  boule- 
vtrfcment  fur  fa  croupe  ,  qui  eft  fort  rapide.  Vers 
le  milieu  ,   au  pied  des  rochers  i  pic  ,  il  y  a  un 
gtind  amas  de  pierres  fablonneufes ,  mêlées  de 
"  ïtèsi>etits  ftagmens  de  quarti.  Ces  pierres ,  comme 
•Iws  bien   d'autres  endroits,  font  effervefcence 
ivec Us  acides,  &  feu  avec  le  briquet.  Ces  diifé- 
rtntcs  niaffcs  font  fort  variées  pour  les  couleurs. 
^e  Its  défignerai  fous  le  nom  de  pierre  de  fabU.  A 
environ  trois  quai  es  de  lieue  des  bains ,  un  fcmter 
fort  difficile  ,  qui  paffe  fur  les  décombres  de  cette 
tûoDugne,  conduit  a  un  rocher  perpendiculaire  , 
ccauQc  font  pcefque  tous  ceux  ou  canton  ^  &  de 
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lâ  on  defcend  à  fon  pied  avec  des  échelles.  Les 
fapins  qui  furient  des  fentes  &  des  faillies  de  ce 
rocher  n'ont  poinc  de  branches  de  fon  coté  , 
parce  l'air  néctlTaire  i  leur  produâion  n'y  circule 
pas  alTez  abondamment.  Du  côté  oppofé ,  on  voie 
des  éboutemens  qui  ont  formé  de  nouveaux  ter- 
rains recouverts  de  pâturages.  Ce  font  ceux  à'iti* 
den ,  dont  on  voit  quelques  chalets. 

GENERAC,  villige  du  département  du  Gard  , 
arrondifftment  à-y.  Nîmes ,  &  ï  deux  lieues  trois 
quarts  de  cette  ville.  Il  y  a  cinq  fabriques  d'eaux- 
de-vie  S:  trois  tuileries. 

GÊNER  ARGUES,  village  du  département  du 
Gard,  arrondiiTementd'Alais,  8c  à  deux  lîeues  do 
cette  ville.  Il  y  a  deux  manufaâures  de  laine  pour 
les  armées  ,  deux  carrières  à  plâtre  &  des  mafft^s 
de  porphyre. 

GLNES  (  montagne  de  ) ,  département  de  U 
Dtûme  j  arrnnditTemenc  de  Nions  ,  &  à  cinq 
lieues  un  quart  de  cette  ville.  Sa  direâion  eft  de 
loueft-nord-oueft  i  l'eft-fud-eft  ;  elle  aune  lieue 
de  longueur. 

GtNES  (  ville  &  départ.=ment  de  ).  L'ancienne 
république  de  Gènes  ne  contenoit  pas  plus  de  cinq 
cent  mille  habitanst  ce  qui  annonce  le  pcu  d'éten- 
due de  fon  territoire. 

L'Apennin,  que  l'on  peutconfîdérer  comme  ub 
rameau  des  Alpes,  fcdétache  de  celles-ci  entre  CeVf 
&  Turin  j  &  defcend  de  là  jufqu'i  Textrémité  de* 
l'Italie,  en  fe  rangeant  plus  prés  delà  côte  occi- 
dentale que  de  l'orientale.  Il  eft,  comme  les  Alpes . 
bordé  en  bas  de  collines  compofées  de  fables ,  de 
grès  &  d'autres  débris,  mais  moins  abondant  & 
d'un  moins  grand  volume  que  ceux  des  Alpes.  Le* 
montagnes  de  l'Apennin  font  prefque  toutes  de 
fecon  Je  formation,  calcaires.  oliaire$,fchifteufes; 
il  y  a  cependant  quelques  places  oïl  le  granit  perce, 
au  travers  de  ces  pierres  fecondaires.  Ces  monta- 
gnes renferment  des  mines  &  des  maibres  ',  mais 
elles  n'ofirent  aucun  veftige  de  l'aûtoa  des  feux 
fouterrains. 

L'ardoife  eft  extrêmement  commune  dans  cette 
partie  de  l'Italie  ;  on  en  trouve  «ne  carrière  con- 
fidérable  pi  es  de  Lavagna.  Le  fond  de  la  montagne 
de  Ginti  paroit  être  principalement  fchifteux.  La 
ville  eft  bâtie  de  fchiftes  remplis  de  veines  de 
fpath  ou  de  quartz.  Toutes  les  montagnes,  depuis 
Ginei  jufqu'i  Ottagio,  font  Jecesmémei  pierres  , 
bi  les  villages  y  font  couverts  d'une  ardoife  qui 
eft  d'un  beau  noir,  &  meilleure  que  celle  qu'on 
emploie  àG^rt«.Tout  ce  canton  femble  donc  être 
un  pays  fchifttux,  &'parconféqu  ntde  l'ancienne 
formation.  Il  y  a  cependant  auflî  de  la  pierre  à 
chaux  ,  &  l'on  y  exploite  de  beaux  marbres ,  mais 
on  obfcrve  que  queîqu.fois  le  terrain  dts  pierre» 
calcaires -fe  uouve  daiis  celui  des  fchiftes. 
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Le;  rivières  qui  font  auprès  àeC^ntt  roulant 
àti  cailloux  de  Ichilles,  de  grjiiiu,  de  porphyres 
8c  de  maibre.  Ces  matières  viennent  de  plus 
haut. 

Parmi  les  objets  d'hiftoire  naturelle  qu'on  re- 
marque dins  rÉ:ac  de  Cines.  on  ne  doit  pas  pa0er 
fous  fiicoce  lephénuinéne  n:iguli«r  qu'on  obilerve 
au  milieu  du  golfe  de  la  Spezia  ,  Pun  dts  plus 
beaux) ports  que  la  Nature  au  t'ormés.  On  trouve , 
au  milieu  de  ce  golfe ,  une  fuuice  d'eau  douce , 
qui  foulève  de  quelques  pouces  le  niveau  de  la 
Itier,  6i*  y  forme  une  convexité  de  vingt  pieds  de 
diamètre,  cil  Us  bateaux  nefauroient  refler.  L'eau 
en ell  toujours  trouble,  lors  même  qut^  celle  de 
la  mer  cil  'a  plus  claire.  L'cju  de  la  furface  ell 
moins  falée  que  celle  de  la  mer;  &  à  h  profondeur 
de  trcnte-huic  pieds  &  demi ,  où  la  fource  fort  de  la 
terre,  elU  eti  dt.uce,  plus  froide  que  celle  de  Ja 
mer,  8;  fort  trouble. 

Le  fol  de  l'État  de  Cents  eft  fec  &  fié  ri  le.  Les 
»;ho(es  utiles  à  h  fubfiflince  de  l'homme  y  croif 
lent  en  petite  quantité.  Peu  de  vin  &  encore 
moins  lie  ble  oblige  les  Génois  à  tirer  tout  de 
chez  leurs  voifîns.  Les  olivi^jrsrcnflîffeiiufrez  bien, 
ti  quelques  cantons  font  lênon'.mcs  pour  la  bonté 
de  leurs  fruits.  Parmi  ceux  qui  viennent  dans  cette 
contrée,  on  dilhngue  les  orangers,  les  citromersic 
les  cédras,  qui,  par  les  effences  qu'ont;!  retire  , 
ibutniffcnt  une  branche  de  commerce  avantageufe 
aux  habitans. 

Le  clim.it  y  eft  doux  &  agréable. , 

Le^  huiles  font  la  btanrhe  la  plus  confidérable 
du  commerce  d'exportation  de  Cènes. 

Les  manufactures  foi^t  en  vigueur  dans  cette 
ville.  La  plus  impoi  tante  eft  celle  des  velours  : 
ît  s'en  fabrique  de  toutes  les  efpéces ,  nuis  prin- 
cipalement des  noirs  :  ceux-ci  paffent  pour  être 
d'un  plus  beau  noir  que  partout  ailltuis.  Cepen- 
dant les  Génois  ne  fe  vantent  d'aucun  fectet  par- 
ticuliers ils  difent  que  c'eH  la  qualité  des  eaux  oui 
|)roduit  cet  effet  fur  les  teintures.  On  y  fait  aes 
Velours  à  deux  faces ,  de  couleurs  dirferentes ,  or- 
dinairement un  côté  rouge,  &r  l'autre  noir.  On  y 
ftratique  la  méthode  de  redteflet  le  poil  des  ve- 
ours ,  qui  n'eft  pas  d'ufage  en  France  ,  &  qui  ce- 
pendant eft  bien  utile  &  bien  fiinple.  On  fe  fert 
pour  cela  d'une  plaque  de  cuivre ,  pliée  de  manière 
qu'elle  forme  deux  plans  inclinés  d'environ  neuf 
pouces  de  pente,  &d'une longueur  fuffifante  pour 
foutenir  la  largeur  d'une  pièce  de  velours.  La 
ligne  de  re  union  des  deux  plans  eil  d'une  forme 
demi-circulaire ,  &  très-polie  pour  que  le  velours 
gliffe  fur  cette  efpèce  de  toit  :  on  met  au  deffous 
nn  brafier  qui  règne  dans  tome  fa  longueur,  pour 
échauffer  le  cuivre.  Quand  il  eft  médiocrement 
chaud,  on  déroule  la  pièce  de  velouri,  &  l'on 
pofe  la  partie  dont  on  veut  redreffer  le  poils  fur 
la  plaque  \  enfuite  on  la  frotte  à  deux  ou  trois  re- 
pijfes,  en  fens  différens ,  avec  une  petite  brolfe 
tiès-fertéc  Se  tiès-forie,  ÔcTon  ou  ptomptement 
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e  veTouis  de  deffus  le  cuivre,  parce  qu'il  fcgitî 
roit  pour  peu  qu'il  y  reftât.   La  couleur  noire 
befoin  d'un  peu  plus  de  chaleur  que  les  autre 
couleurs. 

On  fabrique  encore  i  Cincs  d'autres  étoflTcS  d 
foie.  Les  damas  font  les  plus  confidërables  après  le 
velours,  &  ces  étoffes  s'envoient  dans  toute  l'Eu 
rope.  Il  y  a  auUi  des  manufaf^tures  de  laine  &  d 
toile  ;  mais  elles  font  peu  de  chofe  en  compara 
fon  des  prcmieri-j.  Les  flcirs  artificielles  s'y  tra 
vaillent  dans  un  grand  oegré  île  perleétion,  l 
font  les  p:us  belles  qu'il  y  ait  au  Monde. 

Les  papiers  de  Cènes  ont  une  qualité  partictl 
lièrc,  qui  les  rend  précieux  ^'our  Us  nattons  qu 
font  moms  de  cas  du  coup-d'ceil  que  de  l'uiiliti 
réelle.  Ili  ne  font  point  lujeti  a  être  longés  de 
vers,  comme  le  b.  au  papier  dHollande  ,  aulïi  les  E 
pagnols  vi:  les  Itaiiens  en  font-ils  grand  ufage ,  foi 
pour  les  titres  qu'ils  veulent  conkrver  ,  foit  pou: 
envelopper  les  marchandifis.  Ce  papier  a  d'ail- 
leurs une  bonne  odeur  quand  on  le  brûle  «  qualitt 
qui  lui  eft  particulière. 

On  travaille  très- bien  le  marbre  à  Gines  :  on  I') 
emploie  plus  que  partout  ailleurs.  Un  des  pIu! 
be«UX  eft  le  nujlkio  ou  aiahaflro  di  Scfiri  ^  qui  f< 
trouve' à  deux  lieues  de  Gènes.  Les  marbres  de  U 
rivière  ou  rive  de  Gènes  etoient  autrefois  un  objei 
de  commerce.  On  liroit  du  marbre  vert  &  rouge 
de  la  Polcevcra  ,  a  quatre  lieues  de  Gènes  i  nuis 
onn'exploiit  plus  ces  carrières  parce  qu'elles  ren- 
deni  trop  peu,  &  que  le  marbre  en  ert  en  général 
trop  tendre  i  mais  les  Génois  font  grand  ufage  de 
celui  de  Cairare. 

De  tous  les  arcs  mécaniques,  celui  où  les  Génoij 
ont  le  mieux  reuiU  ,  eit  l'ebénifterie  ;  ils  font, en 
ce  genre ,  des  ouvrages  très- délicats,  tiès-lolides 
âc  au  meilleur  goût- 
Quelques  auteurs  ont  fort  décrié  le  caraÛère 
moral  des  habitans  de  cette  ancienne  Républiques 
ils  les  oncaccufés  d'être  avares,  trompeurs,  jaloux 
&  vindicatifs  :  on  2  reproché  les  mêmes  chofej 
aux  Italiens  en  général.  Cependant  M.  de  Lalande 
n'y  a  rien  appeiçu  de  fembhble.  Il  afture  au  con* 
traire  que ,  dans  la  bonne  compagnie  de  Gènes,  on 
y  eft  aitrublj  autant  que  dans  aucune  ville  d'Italie; 

3 us  la  jeunefti^  y  eft  mieux  réglée  que  dans  aucun 
es  endroits  qu'il  a  parcourus.  Il  a  paru  feuIemetK 
au  favant  Académicien,  qu'on  v  Uk  moins  d'ac- 
cueil aux  étrangers,  qu'on  y  eft  moins  inftruit  fic 
plus  fier  que  dans  les  autres  grandes  viPes  d'Italie. 
Les  Génois  font  fins  &  très-întclligens  dans  le 
commerce  :  les  moins  cultivés  ont  tm  talent  fineu- 
lier  pour  les  atfaires  d'îatérét  ;  ils  font  attentifs  i 
toutes  les  circonftances  favorables  au  commerce  , 
tic  les  faififtent  toujours  avec  avantage. 

Cènes  mévUe t  à  jufte  titre,  la  célébrité  dont 
elle  jouir.  Sa  fîtuation,  affife  fur  le  penchant  de  U 
monragne  &i  tout  autour  du  port ,  préfente  le  coup* 
d'œil  le  plus  agréable  &  le  plus  grand  que  l'on 
puifte  voir  (  à  l'exception  de  celui  de  ^laplea).  Ea 
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airivant  par  Ssmt- Pierre- d'Arena  U  vîlle  paroît 
fortir  pour  aînfi  dire  lîu  fond  de  IVan  .  mais  on  la 
\oit  s'élevcrd'urc  façon  fingiiîièrc  à  onefure  <^ue 
l'on  defcenJ  vers  le  port. 

L'enceinte  extérieure  de  Gii^cs  fait  an  circuit 
deneurmilie  (ept  rcni^  toires,r*trft-à-difÇ,<îu.uie 
l::ues  de  France.  L'intérieisr  eft  rempli  de  b.jox 
pilîi»  ,  &  il  n'y  a  poinc  de  ville  au  Monde  fi  fii- 
peebe  en  édifices  de  maibre. 

f-es  fnniaines  de  U  ville  font  formées  par  on 
aqjeduc  qui  vient  de  la  ScuffaTa>  à  cinq  mtlles  au 
levant  de  Gênes  ;  il  paffe  par  la  porte  Saînt-Barrhé- 
lemi ,  fjtt  aller  des  moulii'S  dans  rintériettr  même 
de  la  ville ^  8r  fe  partage  en  f  lafseurs  canaux  dans 
iiiff:rensquîr(i>.rs  de  la  pjrtie  orieiitiU  de  Géoes. 
Dinsla  partie  occidentale,  il  y  a  des  foui  ces  «  des 
réfcrvoirs  d'eau  Si  des  citernes. 

\^s  eaux  dïs  pluies  &  des  ton'ers  qui  viennent 
ii«  hiuteur!>j&quiohtbefr>in  d'écouïcnienr,  font 
riçucs  dans  fix  cjnaux  pbcés  de  diftance  en  dil^ 
tince»  &  qui  débouchent  dans  le  poit,  l'un  dans  la 
darfe  dts  giléres  ,  les  autres  en  differens  endroirs. 

Le  port  de  Gtats  eft  un  d  mi'cercle  qui  a  mile 
tcifes  de  diamètre,  &  U  ville  cft  bâtie  tout  autour 
en  amphithéâtre .  fur  une  longueur  de  plus  de  dix- 
buif  cents  toïUs. 

Le  pnrt  eft  fermé  par  dfut  môle*.  Tua  à  l'o- 
rient, l'autre  à  Tuccidint  :  des  vaiffeaux  de  qui- 
trevingrs  canons  peuvent  ctnrtr  dans  le  port ,  & 
fe  pUcer  dans  l'angle  du  môle. 

L'ouverture  du  port,  entre  les  drux  môles ,  eft 
It  Trois  cert  ci rquante  tt-ifes  ;  elle  eft  fujècs  au 
vent  du  fud-ouell ,  appelé  lihecro ,  qui  fatigue  ftiu- 
venr  beaucoup  les  vaiffeaux,  même  dans  le  poit, 
(Quoiqu'il  n'y  vienne  pis  diredttment.  Quoique 
«(te  Duvenuie  foit  très-grande,  l'entrée  en  eft 
ïiifEcile,  &  il  fiut  prendre  avec  foin  fa  direction 
<)u  levant  au  couchant  pour  y  entrer  fansrirque. 

GtNESVILLE  ,  village  du  département  de 
Seine  &:  Oife,  arrondiffen.ent  de  Mantes  ,  à  trois 
lieuc-5  un  lieis  de  cette  vid:".  Oans  le  territoire  de 
te  village  il  y  a  plufieurs  indicés  d'une  mine  d'ar- 
eert.  Le  proprietaiie  fit  faire  un  puits  de  deox 
toifss  de  prokindcur  &  d'égale  largeur,  à  environ 
tivis  toiles  de  diOance  du  moulin  de  ce  lieu  :  on 
avchdu  à  dts  orfcviei  des  morceaux  de  minerais 
qu'on  en  avoit  tiiés.  Suivant  ta  tradition  du  pays, 
Il  mine  n'efl  pas  i  plus  de  deux  toifes  de  pto- 
fondeur. 

GENÈVE  (  Lac  de  )  ou  lac  lCMAN.  Son  nom' 
<le  Ltman  lui  eft  donné  par  Célar  tfi  d'autres  au-' 
*<i«s  anciens  ,  fans  doute  d'après  le  nom  que  les 
Celtes  ou  Gaulofs,  prcmieis  habitans  de  ce  pays , 
tmplovoient  pror  le  défigner.  On  fait  qu'en  Un  • 
EUe(tltique,//'77rn  ou  iiman  ûgnifîoit  un  lac. 

Ce  lac  cfl  fitué  à  peu  près  au  milieu  d'une  large  < 
Tillée  qui  fépare   les  Alpes  du  mont  Jura.  Le 
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Rhône ,  en  fortantdes  Alpes  du  Vallais,  à  l'extrë- 
mité  dcfquellcsil  a  fa  fource,  vient  rraverf;r  cette 
valîée  qu'il  a  creufée  lui-même,  te  qui  a  fervï  de- 
puis de  bartin  au  lac.  Ses  eaux  rempfrifent  ce  baf- 
fin ,  étant  foutenues  par  une  chauflée  qui  cft  pla- 
cée aux  environs  de  Gf;:<vtf ,  te  qu'iU  franchiiTent 
pour  verfer  fon  tiop-p!ein.  Là  le  Rhône  fe  dé- 
pouille du  1  mon  dout  il  croit  chargés  il  fort  en- 
fuite  très-pur  de  ce  grandiéfdrvoirïoifqu'il  viem 
traverfcr  la  ville  de  Gentvt, 

La  hmgueur  du  Lac,  mefurée  fur  la  rive  occi- 
dentale, depuis  Gtfit^e  jufqu'à  Ville-Neuve,  m 
pafiant  parVerfotx  &  par  le  pays  de  Vaud ,  eft, 
fuivant  M.  Fatio,  de  dix-huit  lieues  communes  &: 
trois  quarts  »  mais  cette  tnéme  diflance ,  mefurée 
enligne  dioitepar-JelTuî  IcChablais,  n'efl  que  de 
quinze  lieues.  D'après  Jes  mefutes  qu'ont  piifes 
MM.  Mâ'Iet  &c  Piflet  en  levant  la  cane  du  lac, 
cette  derciii-re  diflarîce  de  Ccnev*  a  Ville-Neuve  , 
en  paflanten  ligne  droire  par-deiftis  le  Chibïais, 
eft  de  trente- trois  mille  Cx  cent  foixar.tcdix  toiles 
de  Frarc*  ;  ce  qui  fait  à  ptu  près  quacorr.e  lieues 
trois  quarts  de  vingt-cinq  au  4egré.  Qit^i.it  i  la 
diftance  de  Gcnitve  i  Ville-Netive»  en  paffantpar 
le  pays  de  Vaiid,  cotnme  M.  Fatio  r.e  d;c  point 
s'il  l'a  mefurcc  en  fuivant  toutes  les  fifiuofiiés  du 
lac  ou  de  profTionioire  en  promontoire,  orv.  ne 
fait  comment  lavéïiiîcr.  La  pins  grande  largeur 
du  lac  ,  mefurée  d'une  tive  i  l'autre,  entre  RoIIe 
&  Thonon,  cft,  fuivant  M.  Fatio  ,  de  fcpt  mille 
deux  cents  toifis.  MM.  Millet  &  P:£b;c  l'ont 
trouvée  de  trois  cents  toifes  plus  grande  ,  c'eO- 
à-dire,  de  fcpt  mille  cinq  cents  toifes  ou  de  trois 
lieues  &  un  quart.  La  plus  gnnde  largeur  après 
celle-là  eft  entre  Prévér^nge  &.'  Amphion  :on  Ta 
trouvée  de  fix  mille  reuf  cenr  trente-trois  coifes. 

Le  lac  a  très-peu  de  profondeur  auprès  de  la 
ville  de  Gtncvt  ^  &  à  un  quart  de  Iî*ue  delà  ville  ^ 
dit  M.  Fatio  ,  il  y  a  un  banc  couvert  d'eau  en" 
tout  tems,  qui  travetfe  le  lac  d'un  cÔté  \  l'autre, 
&  qui  s'éiend  jufqne  dans  la  fortie  du  Rhône.  Son 
bord  fupérieur  efî  fitué  entre  le  cap  de  Sécheron 
&  le  dtfTous  de  Coloqui.  Ce  banc  eft  en  partie 
compoféde  terre  glaife  fort  molle,  recouverte  en 
quelques  endroits  d'un  peu  de  fablon.  Le  bord  du 
même  banc  le  plus  avancé  dans  le  lac  fe  nomme  le 
Travers,  Trois  quarts  de  lieue  plus  haut  le  lac 
devient  beaucoup  plus  profond.  Les  eaux  du  lac 
font  parfiitement  chires  dans  toute  fon  étendue  ,  ' 
excepté  auprès  df  l'embouchure  du  Rhône;  car  ce 
fleuve  ,  quand  il  fe  iette  dans  le  lac  ,  eft  encore 
chargé  dfs  débris  des  montagnes  &  des  terres" 
qu'il  mine  &  qu'il  entraîne  dans  fa  courfe  rapide,  ' 
'Ces  matières  fe  dépofent  dans  le  lac  aux  environ» 
:de  l'emboucluire  du  Rhône,  l^s  Tablons  que  Je 
.Rhône  chaiia,  étant  attttés  par  les  vagues  ,  font 
rcpoHfTés  contre  lî'rÎMfe  lorfqu'fl  fouffie  des 
•veiMs  d'occfdent  ;  cotm/pfis  entre  te  fud  8^  le  nord ,  * 
&  ce  rivage  en  reçoit  chaqtie  année  un  accroiil*- 
Toent  coiifiidérabtè.  Ces  mêmes  (édimens  paroiflcnt 
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avoir  formé  le  fond  de  U  vallée  du  Rhône  ,  de- 
puis fon  entrée  di'is  le  Ijc,  ju(\ju*à  Aigle  &  au 
4e(rm  i  car  cette  v-illée  ell  parfaite-uent  horiion- 
tale,  compofie  de  lies  para'  èles  d-*  fible  &  de 
ïimon ,  peu  elivée  au  deffus  du  niveau  des  eaux 
qui  la  pénètrent  encore  Se  qui  U  rcudenc  maiéca- 

gJUfi. 

La  hauteur  des  eiux  du  lac  virïe  beaucoup  , 
fouvent  de  \>\u^  de  fix  pieds.  Elles  croilTent  depuis 
le  mois  d'avril  j  in^u'jumoisd  aotîi ,  &  d'minucni 
depuis  feptv-mWr^  iu^qu  en  décembre.  Cette  va- 
riation dépend  de  (a  q'.aiitité  d'eau  que  verfe  le 
Rhône  &  :outts  les  liviir.s  qui  ont  leur  fource 
dan$  les  Alpes.  U  ne  p'eut  pretque  jamais  en  hi- 
Vtr  lut  ks  Alpes:  il  n'y  combe  que  dis  neiges  qui 
s'accumuîem  pend.nt  cftte  iaiion  ,  tk  qui  grof- 
fiflent»  quand  elK  s  fondent ,  les  rivières  qui  en  dtf- 
cendent.  Une  autre  variation  du  niveau  d  s  eaut 
de  ce  lac ,  plus  fingulière  fans  doute ,  eft  celle 
qu*on  nomme,  dans  le  pays,  des /«iVA«.  0.in$ 
des  journées  orageufes  d  été  on  voit  le  lac  s'ele- 
vet  toutàcrupde  quatre  ou  cinq  pieds,  s'abaifTer 
«nfuite  avec  la  même  rapidité  ,  &  continuer  ces 
alternatives  penJani  quelques  heures.  Les  phyfi- 
oens  ont  donné  de  ce  phénomène  dîverfes  expli- 
cations, donc  le  détail  nous  meneroit  trop  loir. 

La  hauteur  du  lac  de  Gentve ,  par-deffus  le  ni- 
veau de  la  Méditerranée  ,  a  été  mefurée  par 
M.  Deluc,&  eftimée  de  cent  quarre-vingt-Iepc 
Toifes  à:  demie  dans  le  tems  de  la  plus  grande  hau- 
teur du  lac. 

Ce  lac  efl  poifTonnsux ,  mais  la  qualité  de  fes 
poifTons  t1^  plus  recom-nandable  encore  que  leur 
quantité.  La  perche»  le  fctrat,  fe$  granJts  &  ex- 
cellentes truittî  &  Tes  ombres-cheva.'iers  font  des 
poilTons  très-cflimés.  Les  oifeaux  les  plus  rares 

3ui  s'y  obfervenr,  font  la  grèbe,  dont  les  plumes, 
*un  blanc-argenté ,  font  une  fourrure  précieufe; 
la  bécafTme  ou  guinguette  ,  un  rare  &  beau  cour- 
li»  vert ,  une  grande  variété  de  canards,  fifc. 

La  plus  grande  profondeur  connue  de  ce  lac  eA 
près  au  village  de  Meillerie. 

CENÈVRE  (Mont),  haute  &  fameufe  mon- 
tagne des  Alpcs-Cotiennes,  dont  elle  eft  li  fom- 
mité  la  plus  méridionale  entre  les  départemens  du 
Pô  &  des  Haute&-Alpes.  11  y  a  un  col  ou  paffage 
très-iVéquen(é,  &c  praticable  pour  Us  voitures. 

GENIS,  village  du  département  de  la  Dordo- 
gne,  arrondiflement  de  Périgueux,  canton  d'Exi* 
deuil ,  &  à  dtux  lieues  i  l'eft  de  cette  ville.  II  y  a 
une  fonderie  &c  une  forge  fituée  aux  environs. 

GENLY*  village  du  département  de  Jemmapes , 
arrondiflement  de  Mons  ,  Se  i  une  lieue  trois 
quarts  de  celte  ville.  Il  y  a  des  mines  de  houille. 

.p^NOiS  (Plage  <le»)i  département  du  Var» 
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arrnftdiffefflefit  de  Toulon ,  au  fud-oiiefl  de  la  pref- 
qu'ile  oà  eil  fitué  le  hzirti ,  à  une  lieue  un  tien 
lud  de  Toulon  ,  entre  la  plage  Verne  fie  le  cap 
Mopègiu.  Il  y  a  une  redouce. 

GENOLHAC,  ville  du  département  du  Gard, 
arrondiffement  d'Alais,  &  i  huit  lieues  un  quart 
nord-oueft  de  cette  ville.  On  y  fabrique  des  arço.is 
de  felle.  Il  y  a  aulTi  une  miue  de  plomb  non  ex- 
ploitée. ^H 

CENOS  (Pic  du  midi  de)  ,  montagne  du  d?^ 
parcement  des  Hautes-Pyrénées,  arron^liffement 
île  Bignèies,  à  quitre  lic'ue^  fud  d'Arreau.  Elle  a 
du  fud  au  nord  une  demi -lieue  de  pente.  Il  y  a 
une  b-lle  mine  de  plomb.  On  y  voie  auHî  de  belles 
carrières  d'ardoilcs ,  donc  la  plupart  font  ver- 
dàtres.  A  une  petite  diHaoce  fud  de  Genos  on  a 
découvert  quelques  bancs  de  marbres  gris. 

GENOUILLY,  village  du  département  du  Cher, 
arrondifTenitrnt  d.  Bourges ,  à  trois  lieues  un  quart 
de  Vurfon.  On  y  a  découvert  un  bol  blanc  ,  qui 
fert,  étant  bf-yé,  àperndreles  boiferies,  comme 
le  bhnc  de  Cérufe.  ^H 

GENSANO.  Gtnfano  eft  un  bourg  fitué  à  une 
petite  lieue  d'Albano  U  de  la  Riccia  ,  à  lix  lieues 
de  Home  ,  vers  le  fud  eft. 

Le  lac  appelé  Ljgo-di-Nemi,  qui  eft  à  c  )té  de 
Gtnfano t  a  quatre  milles  de  tour,  il  don4ie  fon 
nom  au  chiteau  qui  eft  de  l'autre  côté  du  lac ,  Se 
qui  s'appelle  auffi  Ntmî. 

Les  campagnes  de  ce  canton  font  belles  &  fei- 
tites. 

GENTHOD,  village  du  département  du  Lé- 
man ,  arrondiftement  &  canton  oueft  de  Genève , 
&  i  une  lieue  &  demie  au  nord  de  cette  ville.  Au 
bas  de  ce  beau  village  ,  bâti  fur  une  colline  fituée 
vers  le  nord ,  &  près  les  bords  du  lac  de  Genève» 
on  voit  un  vafte  bifTin  bordé  par  le  ChibUis  ,  fur 
teq'jel  s'élèvent  des  monts  couverts  de  pâturages 
&  de  forêts.  Outre  cela  des  prairies  8f  des  vignes 
l'unifîent  au  lac  ,  Ôc  d'ailleurs  de  magnitïques  mï\- 
fons  embellies  par  de  vaftes  jardins  y  attirent  Us 
regards.  Cet  endroit,  au  refte.  eft  entouré  par  tes 
anciennes  bornes  de  U  France  &  le  lac. 

GENTILLY  (le  grand)  ,  village  du  départe- 
ment de  la  Seine  ,  canton  de  Villei'uif ,  fur  la 
Bièvre  ou  rivière  des  Gobelins ,  i  une  lieue  do 
Bourg-  Egalité.  La  plus  fine  terre  argîleuTe  fa 
prend  î  Gentllly^  dans  un  endroit  où  l'uo  trouve 
oeaucoup  de  marcaffues  fulfurées.  Les  potiers 
s'en  fervent  pour  faire  de  la  brique  &  des  tuilei. 
On  en  fait  des  carreaux  pour  les  apparcemeos  , 
des  pots  à  fleuts,  &c. 

CÊOVflEISSET,  village  du  dépaaeniene  dd 

l'Ain, 
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J'Ain ,  arrortdiflemcni  de  Nintua,  &  i  trots  tiffues 
«Je  ceite  ville.  11  y  a  une  ulîne  à  fcîec  le  bois^  donc 
on  fait  un  gtanil  ufagc. 

W  GER,  village  du  département  de  la  Manche, 
arrondifT^ment  de  Mnrtain  ,&ci  deux  lieues  trois 
cjuart^  de  Cccte  ville.  Il  y  a  une  fabrique  de  grès 
irês-eOimée,  où  l'on  fjit  toutes  fortes  de  pots  &: 
«ie  vailleaux  propres  aux  uravaux  des  chimiftes. 

CERARDMER,  village  du  département  des 
Vofges,  arrondiffcment  de  Saint-Dié,  &c  à  cin^^ 
lieues  &  demie  de  ceire  vi!le  «  près  le  lac  de  Ge- 
raramer.  Ce  village  tlt  fitué  au  deflous  des  lacs  de 
-Lon(!cmer  &  de  Retoutnc-mer  >  à  la  fource  de  h 
Vologne.  Ses  maifons  &  les  granges  fe  trouvent 
dirperfees  entre  de  granJs  rochers  d'éboulemers, 
le  long  des  bords  du  lac.  Le  principal  commerce 
fie  Cette  hibitaijon  fingulière  confille  furtoucen 
fron.agts  connus  fous  le  nom  dcGéfomé,  en  boîtes 
de  fjpin  &  en  vallfelte  de  boi$.  Il  y  a  dans  ce  vil- 
lage un  rous.infpeétcur  des  forêts,  qui  a  de  grands 
objets  de  furvciûance. 

GERBEVILLER ,  village  du  département  de  la 
Meurthe  ,arrondilIcmeni  de  Lunéville  ,  8:  i  deux 
lieues  &  demie  fud  de  cette  ville.  Celte  ville ,  de 
li  ci-devant  Lorraine,  ctoit  chef-lieu  d'une  terre 
cor  û  ierable  :  oiiy  voitdes  fabriques  de  gros  draps> 
deratmes  ,  d'eftiinette  croifee,  demodcton,  de 
ft-rge  cruifée ,  où  l'on  fait  un  emploi  crès-avanta- 
geux  des  laines  du  pays. 

GERDE  ,  village  du  département  des  Hautes- 
Pyrénees,  ariondilfement  île  Bagnères,  &  i  une 
«ttoii-lieue  de  cette  ville.  11  y  a,  aux  enviions,  des 
sdaes  de  houille  non  exploitées. 

GÈRE  (U),  rivière  du  département  de  U  Cha- 
rente-Inférieure ,  arrondiifement  deRochefort.  Sa 
fource  fe  trouve  près  de  Saint-Médard,  vcife  fts 
eiuxaunord-oueO,  qui  paient  à  5iirgèreSj&  qui, 
tournant  au  fud-oueit ,  vont  fe  rendre  dans  les 
lurais  qui  fout  près  de  Rochcfort. 

GÔRE  (le),  rivière  du  département  de rifôre, 
«ricndiflement  de  Vienne.  Elle  prend  fa  tource  à 
une  demi-lieue  de  Chatonney ,  verfc  fes  eaux  à 
l'ûueft-nord-oueft,  reçoit  la  Valaife  ,  Se.  \ 2  Ce 
réunir  au  Véga,  8c  fe  rendent  enfemble  dans  le 
Rhône  après  avoir  tiaverCé  la  ville  de  Vienne, 

G^RE  (le)  ,  montai;ne  du  département  des 
Baffei-Pyrenées,  arrondiffement  d'Olëron ,  canton 
d'Arudy.  Elle  a  de  l'outd-fud-oueil  à  l'ell-norJ- 
tft  un  tiers  de  lieue  de  longueur. 

GERGOVIA,  montagne  du  département  du 
Tuy-de-Dôme ,  arrondiifement  8»:  canton  fud  de 
Cleimont,  à  une  lieue    6c  demie  fud-fud-ouell 
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de  cette  ville.  Sur  le  fommet  de  cette  monta- 
gne étoit  bitie  une  ancienne  fortefefle  des  Gau- 
lois, oii  les  Ativergn.iis  balancèrent  Inng-tems  la 
forrune  de  Jules-  Céfar,  &  où  Vercingetorix  , 
chef  des  Gaulois  ,  défit  les  légion*  romaines, 
8c  les  força  à  lever  honteuf-rm^nt  le  fî^ge.  On 
croit  être  fondé  à  fujipofcr  que  ce  lieu  eft  véiita- 
blomeni  l'antique  mootigne  de  Gcgovia ,  dont 
'parle  Juies-Cefar  dans  fes  Comment  ai  ns.  Lt  S  mé- 
dailles impériales,  les  lances,  Icsvafes  &  d'autreis 
monumeiis  anciens  en  font  des  preuves  fuffifantes. 
Les  environs  de  cette  montagne  font  agréables  & 
fertiles:  il  y  a  des  pîaïnrs  très-bien  cultivées  ^  des 
vallons  formant  des  vergers  précieux  ,  &  des  co- 
teaux chargés  de  vignobles.  Quant  au  fol  inté* 
rieur  de  cette  montagne  ,  ow  ne  peut  fe  dilfnnutcr 
qu'il  ne  fe  retîente  de  l'adtion  des  feux  foute  trains, 
qui   y   ont  laiffè   plulîcurs    ccnires   d'éruptions. 

(  Ku^J   LlMACNB   ) 

GERMAINE,  village  du  département  de  \x 
Marne,  arrondiif^mencde  Reims  ,  furUm(*ntagne 
qui  tnvironne  cette  ville.  Le  t.rriicire  de  cetia 
commune  fournit  de  grands  ama^d^  cailloux  qu'on 
nomme  BlocjilU, 

GERMAINVILL1ER3,  village  du  département 
de  la  Haure-Marne,  arrondiirement  de  Chaumonc, 
canton  de  Bjurunoni,  &  à  deux  lieues  un  quart  de 
cet  endroit.   11  y  a  une  fabrique  de  peignes. 

GERMERSHEIM,  ville  du  dépattem:nt  du 
Mont-Tonnerre ,  arrondilfement  de  Spire  ,  &  à 
trois  lieues  fud  de  cette  ville.  Cette  ville  cfl  fituée 
aucorifluent  de  laGuei^h  &  du  Rhin  {elle  a  beau- 
coup louffert  des  dernières  guerres  d'Allemagne. 
Cette  ville  efl  célèbre  ,  parce  que  c'efl  dans  fes 
environs  &  dans  ceux  de  Seiti  que  fe  tire  du  Rhiti 
le  meilleur  or.  C'elï  de  cet  or  que  les  florins  &  les 
ducats  du  Rhin  ont  pris  leur  nom.  Les  rivières 
qui  l'arrofent,  fonctlèsabondan^es en  potïTon. Oa 
trouve  auflî,  fur  la  liÊèrs  des  bois,  beaucoup  ds 
gibier.  Germershtîm  eft  une  place  de  guerre  de  U 
vingtftxicmc  divifion. 

GERS  (Département  du).  Ce  département  tire 
fon  nom  d'une  rivière  principale  qui  l'arrofe  du 
fud  au  nord.  Il  répond  à  l'ancienne  province  d'Ar- 
magnac. Ses  bornes  font,  au  nord^  le  départemenc 
de  Lot  &  Garonne  ;  à  l'eft  ,  le  dfpartsment  de  la 
Haute-Gai  onnejau  fud,  partie  de  celui  qui  précède, 
avec  ceux  des  Hautes- Pyrénées  &:  dc-sBjfl"ïS5  i 
l'oueR ,  le  département  des  Landes. 

Si  principale  rivière  eft,  comme  nous  l'avons 
dit,  le  Ctrj,  qui  traverfe  le  département  du  fud  au 
nord.  Il  débouche  à  l'oueft  du  mont  Aftarac,pafîc 
à  Maffeube,  a  PeifTan  ,  à  Auchjà  FJeura.ice  fc  â 
Leâouie.  Cette  rivière  n'en  reçoit  aucune  à  droite; 
feulement  à  gauche  la  Sonfon  s'y  joint  au  delTtis 
d'.\uch.  Le  refte  de  U  funerficie  du  département 
eft  arrofé  d'un  grand  nombre  de  rivières ,  donc  U  ' 
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cours  cft  pirallèle.  C'td  ainfi  que  la  rivière  des 
Ratj,  qui  paît  des  environs  du  mont  Aftarac  , 
quitte  le  départe.Tient  après  avoir  arrofé  Mauvefin 
ti  Saint-Ciaïlomagne,  pour  fe  jeter  dans  la  Ga- 
ronne. Il  eneft  de  même  de  l'Aude,  qui  fe  réunit  à 
la  Giiuone  ,  près  de  Saranon ,  laquelle  reçoit  Mar- 
caou  &Saiampion,  ÎSc  qui  pafTeà  Cologne.  A  Vcft 
on  trouve  encore  la  Save,  qui  paffe  à  Lombes ,  i 
Samatan  &  à  l'Ifle-Jourdan  après  avoir  re^u  l'Auf- 
four  &:  laBaulouze. 

Si  nous  palTons  i  l'oueft  du  Gers  ,  nous  trouve- 
rons la  Baife  de  devant  qui  fe  réunit  i  U  Baifc  de 
derrière,  qui  arrofe  Mirande ,  puis  IMfle-fur-Batfe 
a  leur  jon^Ton ,  qui ,  après  avoir  reçu  lAuloue  à 
Valence,  paflV  à  Conaom. 

Plus  i  Toutft,  l'Ooffe.  groffi  de  la  Ufette  à  Mon- 
lefquiou,  reçoit  la  Guirone  i  Vic-Oir-Loffe ,  & 
parcourt  enfuiie  le  refte  du  départemeni. 

Je  puis  y  joindre  l'Aubone  ,  qui  paiTe  à  Gon- 
drain  3f  i  Montréal ,  &  à  Fources ,  puis  ta  Gelîte  , 
qui  arrofe  Eauze;  enfiiire  l'Oafour  ,  qui  pnfTc  à 
Lupiac,  Manciet,  Cifaubon  &  à  la  Baltided'Ar- 
ni-igiiac;  enfin  Ws  differens  embranchemens  du  Ni- 
dou ,  qui  palTe  à  Aignan  fle  à  Nogaro. 

J'  ne  relie  plus  que  l'Adour  ,  qui  paffe  à 
RiUle  &  à  Barcelynne ,  &  qui  reçoit  à  droite  tou- 
tes les  rivières  dont  le  cours  efl  parallèle  i  celle 
dont  il  a  été  queflion  ,  &  â  l'Adour  même  :  ce 
font  lArros,  gro/11  de  l'embranchement  de  B;>ue$, 
lequel  arrofe  Mielan  &  Marciao,  après  qui  l'Arros 
parte  aBeauiïîirchez  Si  i  Plairance  j  enfin  le  Banoui. 

Les  principales  villes  &  habitations  fontAuch, 
ledtoure,  Condom,  Mirande  &  Lombes. 

Aignan,  ville  près  la  foiirce  de  laMidoufe. 

Auch,  ville  for  une  montagne  piès  du  Gers, 
vins&eau-dc-vie,  fabrique  de  cadis  8f  débutais. 

Condom ,  fur  !a  Baife ,  commerce  d'eau-de-vie , 
Yins  &  cuiis. 

Gimoni ,  petite  ville,  mine$de  turquoifef. 

Ledkoure ,  ville  forte. 

Ce  pays  eft  fort  fertile  en  grains. 

CETTE  ('a  grande),  rivière  du  département 
de  la  Dyle,  canton  de  Pcrvei,  à  trois  quarts  de 
lieiie  fui  -duquel  elle  prend  fes  fourccs  en  quatre 
endroits  differens  i  elle  veifc  fes  eaux  au  nord- 
notd-eft  ,  artofe  Hoiigaerde  ,  Tirlemnnt  ;  reçoit 
les  eaux  de  la  petite  Cette  à  une  demi-lieue  nord 
de  Léau ,  Se ,  montant  au  i  ord ,  va  fe  rendre  dans 
la  Demer  après  treiac  lieues  de  couis. 

GÉVAUDAN  (  !e  ).  C'ëroit  un  pays  faifant 
patrie  »lcs  Cévennes,  au  ci-dcvani  gi»uverncment 
gèréial  d'i  Lanfîuedoc  ,  dans  la  partie  balfe  de 
ctiie  province.  Ce  petit  pay*  étoit  borné  a»  (ep- 
tenrion  p.r  l'Auvergrie  »  au  levant  pir  le  VïUy 
&  le  VivaTais,  au  midi  par  le  dîocèfe  d'Alais  ,  & 
au  courbant  ptr  leUoutrgue.  La  rivière  du  Lot  le 
partageoit  en  hjut  &  bas  Gévaudan.  La  première 
patlic  eft  duiéc  vers  le  midi  dans  les  montagnes 


1 


des  Cëvennes ,  te  l'autre  vers  le  feptentrion ,  rfti 
côté  de  l'Auvergne.  Les  autres  rivières  du  pays 
font  la  Trueyre  ,  le  Tarn,  l'Allier  &  plulienr* 
autres  moins  conlidérables.  Toutes  ces  rivières, 
aufTi  bien  que  le  l^t ,  y  prennent  leur  fource.  Le 
Gévaudan  pouvoît  avoir  vingt  lieucS  dans  fa  plus 
grande  longueur ,  fur  environ  tiuinar  lieues  de 
largeur.  Mende  en  étoit  la  capinlf.  Les  autres 
villes  remarquables  étojcnt  Florac ,  Ifpagnac ,  Lan- 
gone,  le  Malfîeu  &i  Matvejols.  Le  Gévaudan  elk 
un  pays  couvert  de  montagnes  &  fon  flérile  i  ce 
qui  a  toujours  forcé  les  habitans  i  chercher  leur 
vie  ailleurs  par  leur  travail.  En  conféquence  il$ 
vont  en  Efpagne  pour  y  être  journaliers.  On  leur 
donne  le  nom  de  Gavatcho  ,  fobriquet  qui  eft 
reflé,  en  Efpagne ,  ans  Français  qui  vont  travailler 
aux  ouvrages  pénibles.  C.uxdes  habuans  qui  ref- 
tent  dans  le  pays  fuppléent,  par  leur  indultre,  à 
l'ingratitude  de  leur  fol  j  ils  s'occupent  à  fabri- 

2uer  des  ca-^is ,  des  ferges  &  plufieurs  petitts 
toftes  qui  l:ur  font  un  gain  fur,  attendu  q'ae 
leurs  manufaâurcs  font  entretenues  par  les  mar- 
chands de  Mende  &  de  Saint-Léger,  qui  font 
teindre  ces  étoffas  &r  en  exportent  en  Allenagne 
&  en  Italie ,  &  mène  dans  les  îles  de  l'Archipel. 
On  trouve  dans  le  Gévaudan  plufieurs  carrières  de 
jais.  (  f^oyti  le  département  vie  la  Lozère,  doîu 
ce  pays  hic  aâueliement  partie.  ) 

GEX.  C'étoit  un  petit  pays  qui  n'avoît  rit» 
d'important  que  le  pas  ou  palfjge  de  IT-clufc ,  qui 
défend  l'entrée  du  Bugey  &:  de  la  Bitfle  par  un 
fort  treufé  dans  le  roc,  qui  fait  partie  du  mont 
Jura  j  ttèsefcarpé  dans  cet  endroit ,  &  borné  p*r 
le  Rhône,  qui  coule  au  piel.  Son  commerce  fe 
fjît  avec  Genève  ,  &  confilte  en  fromages  très- 
tftimés,  un  peu  de  vin  &  de  charbon.  Le  peuple 
vit  de  châtaignes  quatre  mois  de  l'annse.  Le 
Rhône  ,  qui  côtoie  le  piy^  dr  Gex ,  n'y  cft  mvi- 

f;able  en  aucun  endioit.  Ij  ville  de  Gex  en  étoit 
a  capitale.  Ce  petit  pays  lait  aujourd'hui  partie 
du  département  dd  Léman. 

La  plaine  que  le  Rliône  parcourt  depuis  le  fort 
de  rtclufc  |u  qu'au  lac  de  Genève  a  f^ii  partie 
de  l'ancienne  va  l>e  du  Rhône  .  laquelle  a  eié 
inondée  par  l'invafion  de  la  mer  j  comme  toutes 
les  autres  patries  inférieures  de  cette  vallée.  Paf 
conféqiient  tous  tes  dépôrs  qui  s'y  trouvent,  font 
dus  au  léjour  que  la  mer  y  a  fait  à  la  fuite  de  cette 
invafion ,  &  for.r  de  la  même  époq-je.  Le  fol  du 
pays  de  Gtx  doit  donc  eue  confidété  comme  ayant 
été  formé  dans  ces  circonOances.  Oft  pour  cela 

3u*on  y  trouve  tant  de  débris,  tant  de  fable ,  tant 
e  cailloux  roulés  ,  tant  de  pierres  de  Cible  en 
pîeires  perdues.  Une  fois  cette  invafi.in  de  la  mer 
étant  admife  ,  il  n'y  a  plus  ds  diflàculté  d'expliiper 
la  diftintlion  de  ce  qui  conHiruc  le  fol  du  pay<  de 
Gex  de  ta  moyenne  terre  qui  lui  O.rt  d*enctint«, 
qu'on  peut  reconnoitre  dans  le  Jura,  dans  les  voi- 
rons i  dans  les  autres  buttes  &  collines  compo- 
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(h%  Ae  cAuchef  de  pierres  du  même  grain  Bc  des 
mêmes  coquillages  que  celles  du  Jura. 

Cette  diliinètion  des  deux  fortrs  de  dépôts  de 
Il  mer  etaiic  établie  lur  des  carafières  précis ,  il 
rdie  encore  à  Tiiivre  les  changcineiis  que  les  eaux 
courantes. foit  fluviales,  foie  torientielles,  ont  pu 
y  opérer,  &  qui  font  faciles  i  reconnoitre  &  à 
déicnniner  :  c'cft  aulCi  dam  cette  partie  fupctieutc 
de  la  vaMée  du  Khonc  qu'on  doit  fuivre  les  effets 
des  quc^bfjdcs,  qui  font,  comme  je  t'ai  fait  voir 
dans  pluficurs  articles  de  ce  Diâionnaire ,  autinc 
d'extenfions  dans  U  culture  de  plufieurs  produc- 
tiiinsi  car  c'cft  là  que  fe  voient  les  proauiis  de 
cette  belle  température  de  la  Vaud ,  fufceptible 
de  11  culture  de  la  vigne  &  des  fruits:  c'elllique 
je  retrouve,  au  milieu  des  montagnes,  ces  enfon- 
cemens,  ces  anfes  &  ces  goltes  rerreftres  qui  of- 
trent  tant  de  variétés  de  climats  agraires  ,  &  que 
Irs  nacuraliHes  doivent  envifager  comme  les  ré- 
fulcats  les  plus  b<  aux  &  les  plus  afiurés  de  l'expé- 
rience inJultrielle  des  hotnmes.  Ici  il  n'y  a  pas 
d'hypoihefe.  La  Nature  a  travaillé,  à  deux  reprif-  s 
dUercntes,  a  ces  difpofitions  des  terrains  &  i  li 
uatuie  des  fnls.  Je  dois  y  ajouter  que  les  hommes 
ont  fu  tirer  un  parti  avantageux  de  cette  bafé  na- 
tutelle,  &  que  les  beaux  réfultats  de  l'obfervation 
Hi  de  t'mdullrie  'ies  hommes  doivent  être  recoit- 
nus  &  appréciés  ce  qu'ils  valent  par  les  natura- 
lilles  oblcrvateurs ,  dont  quelques-uns  femblent 
avoir  vu  les  premiers  ce&  faits. 

Gex  ,  ville  du  département  du  Léman,  arron- 
dillemrnt  de  Genève  Si  à  quatre  lieuts  nord-ouelt 
de  cette  ville,  au  pied  du  mont  Saint-Claude, 
entre  le  mont  Jura  &.'  le  Rhône,  Cette  ville  étoit , 
cotnme  nous  l'avons  dit,  la  capitale  des  pays  du 
même  nom  ;  elle  et)  iituée  au  pied  du  mont  Jura , 
fur  le  torrent  de  Jornant ,  chargé  d'un  pont ,  & 
«ft  divifée  en  trois  parties.  La  première  occupe 
une  hautfurî  la  féconde  forme  l'emplacement  de 
la  ville ,  ttrmée  de  tous  côtés  par  dds  jardins  par- 
ticuliers. Le  commerce  y  e(t  prefque  nul  :  il  n'y  a 
i)ue  quelques  tanneurs.  Celui  qu'elle  fjit  avec  Ge- 
nève coififte  en  fromage*  très-ellimés ,  un  peu  de 
tin  &  de  chatbon. 

GEYEN  (le),  rivière  du  département  des  Fo- 
rêts, canton  d<rNeveibout  g,  à  une  licue  &  demie 
tJord-eft  duquel  tlle  prend  fa  fource  ,  qui  verfe  fes 
eaux  au  fud-ouLd,  puis  au  fud-eft,  arrofe  plu- 
fieuts  villages,  &  va  fe  rendre  dans  la  Sure  à  une 
Ikuc  &  demie  de  Ftcytingen  j  elle  a  cinq  lieuts 
de  cours. 

GLZE  (le  )  j  rivière  du  département  de^  Hau- 
^•Pyrénées,  canton  de  Callelnau-de-Maguoac. 
Elle  prend  fa  fource  près  de  Gi7.os  ,  à  une  lieue 
iU'1-oueft  de  Caltelnau  ;  verfe  fes  eaux  au  nord- 
*ft,  pafîe  près  de  Cafteinau,  8f  fe  rend  dans  le 
Ce»  à  deux  lieues  nord-eft  de  it  fource. 
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CIÂNÎNET ,  montagne  des  ATpe$  pennires , 
entre  le  valPollina  &  le  val  Tournanche,  prefqu'i 
U  fource  de  la  Pollina,  hauteur  de  milltr  quatre* 
vingt-dix -neuf  toifes. 

GIBERCOURT,  village  du  département  d^ 
l'Aifne,  art ondifle ment  de  Siint-Quentin ,  &  1 
dtux  lieues  Me  deirie  de  cette  vilie.  On  y  exploite 
des  terres  végétales  pyrireufes ,  propres  à  l'engraii 
de  cj^ttains  fols  des  environs. 

CIENS  (  grande  rade  de  )  ,  département  du 
Var,  canton  d'Hières,  à  une  lieue  fud  de  GUns  j 
elle  a  une  licue  &  demie  de  large  du  nord-ou&ll 
au  f  jd-cU ,  &c  du  tud-ouefl  au  nord-cil  une  lîeue 
&  demie  de  profondeur  :  il  y  a  outre  cela,  à 
l'oucfl,  la  plage  des  Salatt^s  &  celie  du  Bord- 
Ruuge  j  &  à  Teft  ta  plage  de  Manarre  &  les  vigiei 
du  Marchepied^  qui  font  des  rochers  à  ecutils. 

GiFNS  (  prefqu'Pe  de)  ,  département  du  Var  » 
canton  d'Htèces,  ^  à  deux  lieues  fud  de  Cttte 
viîle.  Son  entrée  dans  le  plus  ^truit  a  u;ie  lieue  «le 
large,  &  eft  occupée  par  un  étang  qui  ne  laiHe 
qu'environ  cent  à  ceut  vingt  toifes  de  palfage  de 
chaque  côté.  Le  château  de  Giem  e(t  placé  au 
centre  de  la  ptefqu'ile ,  qui  a  une  lieue  6(.  demie 
de  large  de  l'tfl  il'oueft. 

GIER  (Rivière  de).  La  rivière  de  Gier  prend 
fa  fouice  fur  le  revers  du  mont  Pila,  dans  un  puits 
ou  un  amas  d'eaux,  d'une  forme  alongée  &  fi. 
étroite,  qu'on  le  faute  ailément  :  l'eau  en  eil  alfes 
claire  &  fort  tranquille-  Lts  habitans  de  ce  pays 
ont  ignoré  pendant  long-tems  que  ce  puits  etoic 
la  véritable  origine  ou  la  fource  du  Gier  s  elle  fe 
perd  fous  terre  au  moment  de  fa  nailTance  ;  elle 
reparoît  bientôt  pour  aller  fe  précipiter  entro 
deux  montagnes  j  elle  tombe  avec  un  grand  btuîc 
fur  les  ro<hcr5  :  une  chute  fuit  l'autre.  Le  fpedU- 
cle  eft  magnitique  ,  mais  il  elt  effrayant  :  c'eR  ce 
que  l'on  appelle  le  faut  du  Gier.  Cette  rivière, 
après  avoir  coulé  à  la  Valla,  à  Saint-Chaumond 
de  à  Rive  ,  va  fe  perdre  dans  le  Rhône  à  Givoisi 
elle  fournit  d'excellentes  truites  faumoonées.      • 

GIGORS,  village  du  départem-nt  de  la  Drôme, 
canton  nord  de  Creft  ,  &  à  deux  lieues  de  cette 
ville  :  il  y  a  une  fabrique  de  draperie  Ôc  de  latiiies 
de  quatre  quarts  &  de  deux  tiers. 

GILETTE  ,  village  du  département  d'^s  Alpes 
maritimes, artoPiiiffement  de Puy  &•  de'lhtniers, 
&  3  quatre  lieues  fud-eft  de  cette  ville  :  d  y  a  dsui 
ulines  bien  montées,  l'une  à  farine,  &  l'autre  i 
huile. 

GILLEY,  village  du  déparremenr  du  Doubs, 
arrondiflement  de  Pontaxlier,  &  ï  quatre  lieues 
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un  quarf  de  celte  ville  :  :I  y  a  un  amas  de  fable 
piopre  à  la  fabrication  des  verres  de  montre. 

GILLY-SUR-  I-OIRE,  village  du  départe- 
ment de  SxïXit  !V  Loire  ,  canton  d-  B^^llevue-lès- 
Bains ,  k  deux  lieues  d=  BourbonLincy.  On  trouve 
du  marbre  d'un  gris-fale,  i  veines  jaunes, dans  le 
territoire  de  ce  lieu.  Cette  commune  efl  dans  le 
fyniicat  de  l'infcription  maiiiime  du  quaitier  de 
>Jevcrs. 

GILY ,  village  du  département  de  Jemmappes , 
arrondi fTement  de  Charleroy ,  &  a  trois  quarrs  de 
lieue  eft-nord  eft  de  cette  ville.  iZ-xtrattim  des 
houilles  très-abcndmies  fait  un  objet  d'une  trè^- 
grande  partie  ducommertede  cette  commune,  & 
occupe  le  plus  grand  nombre  de  fe&  habitans. 

GIMFX ,  village  du  département  de  la  Cor- 
rèze ,  arrondiflement  &  canton  fud  de  Tulle  ,  fur 
la  montagne  &  à  une  lieue  deux  tiers  de  cette 
ville  :  il  y  a  plulieurs  mines  de  houille  &  diffé- 
rentes mafTes  de  granit. 

GIMONNE(la),  rivière  du  département  des 
Hautes-Pyrénées,  arrondiffement  de  Bagièr^s, 
canton  de  Mauléon.  H,lle  prend  fa  fource  à  trois 
quarts  de  lieue  de  cette  vill'\  &:  coule  au  norl 
rord-eft  ,  paffe  à  l'oucft  de  Boulogne,  arrofe  Sx- 
morre  &  Gimont,  paff^  à  l'eft  de  Blcmiac,  au 
fud-eft  de  Beaumonr,  de  Comagne ,  8c  va  fe  rendre 
dans  la  Garonne  i  trois  quarci  de  lieue  fud  de  Caf- 
lel-Sarraiin*  après  vingt-cinq  lieues  de  cours. 

GlMONTj  ville  du  département  du  Gers,  ar- 
rondiffement d'Auch.  &  à  cinq  liciies  cft  de  cette 
ville.  Près  de  Gimont  on  trouve  des  mines  de  tut- 
quoifes  fort  peu  inférieures  à  celles  de  l'Orient. 
Elle  e(t  fur  la  Garonne. 

GIN  AS  (Madrague  de  >,  département  de<  Bou- 
chevdu-Rhônc ,  canton  de  Matcigues ,  rrès  de  la 
côte,  entre  le  port  de  Mc'g.au  &'  celui  de  Rouet. 
à  deux  lieues  &'  demie  fud  de  Marignane.  C  c U 
une  pèiherie  f^ite  de  cabK-s  &  de  cordages, 
pour  le  thjn  &  autres  poiflons  fcmbtables. 

GIRAl'D  (Étang  de),  département  des  Bou- 
ches du  Rhône,  arroiidillcment  d'Aix,  canton  de 
Foz-iès-Maitigu.es,  près  de  la  mer,  dans  l'Île  du 
Plat -du  Boutg ,  à  ouatre  lieues  fud-oueft  àt  loz. 
11  a,  du  nord  au  fud  ,  une  litue  H  demie  de  Inng, 
fur  deux  tiers  de  large  \  il  eil  fori  poillonneux. 

GlRGRNTî  ou  AGRIGENTE,  ville  de  Sicile, 
fondée  pat  I.  s  habitans  vîs  Gela  vers  la  quatiième 
olympiade,  cinq  cent  foixante-dix- neuf  ans  avant 
Jéfus-Cluilî.  Cette  ville  s'3ppeloit,en  grec,  j^^ra- 
gas  ^  non  du  ir.ont  fur  Itqud  elle  étoit  en  partie 
iituëe^  mais  du  Aeuye  qui  couloit  le  long  de  fes 
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murs.  Au  refte ,  b  vtlle ,  le  fl-.uve  &  la  montagne 
s  appeloient  Agrjgui  à  caufe  de  la  bonté  du  fol 
enviïonr/ant,  ai  deux  mots  gtccs  qui  figiifioitnt 
iu  têu  Ul-  iii  urre,  i  peu  près  dans  le  mCitie  fcns 
qu'en  Bourgogne  l'on  donne  I^  nom  de  téie  dt$ 
xins  a  Ceux  qu[ ,  par  leur  cxcelUnc» ,  font  au  def- 
fus  de  tous  les  autres.  U.  terroir  ik  /gni,tntt  ct^nc 
fi  krtjL  ,d  ne  f*ut  pas  s'étonner  quVn  moins  d'uo 
fièc  e  clic  fiît  devenue  une  des  plus  lichcs  &  des 
plus  irwgnifiqucs  villes  du  Monde.  C-  cte  contrée, 
au  rapport  ae  Uiodore  dt  Sicile,  r  gorgeoii  <?e 
loutci  loties  de  belles  prL>di^ions  On  y  voyoit 
dts  vignobles-  plus  grands  &  d'un  plus  beau  rap- 
poit  »4U*cn  aucun  autre  lieu  de  la  Terre.  Elle  pro- 
duiioit  ^\^Ci\  des  o.iviers  en  abondance.  Ces  fruits 
excellcas  failoient  l'objet  de  fon  con^meice  avec 
Caitiidge  î  4at  il  n'y  avir  alor»  aucun  'e  cesplants 
en  Ainque,  U  les  Agrigtntins  gagnèrent  aes  ti- 
ch«.li  s  lâiimenfes  par  ce  :i«âc. 

Un  lac  de  fept  ftadts  de  rour  &  de  vingt  pieds 
de  profondeur»  creufô  auprès  d.  la  ville,  four- 
niUou  abondjotment  aux  tables  dé^  h.bitans,  du 
poiilun  &  des  oileaux  aquatiques  :  il  y  avoit  dars 
ce  vivier  un  grand  nombre  de  cygnes ,  d'oies ,  de 
canard  3c  d  autres  oifeaux  qui,  par  la  variété  de 
leur  pluuiag;^,  taifoier^t  un  loe^iade  fort  agréable 
lur  cet  étang.  Les  Agrigentins  avoient  foin  auflï 
d  y  Jeter  une  multitude  ptodigicufe  de  poifions 
de  toute  cipcce,  6c  furtout  de  celle  qui  pouvoic 
le  p. us  fljttcr  le  goût. 

Je  ne  fuivr^ti  p.,s  cc  que  les  auteurs  anciens  nous 
ont  apptii  lur  U  ipiendeur  de  cttie  ville  &  la  ma- 
gnifictuce  de  fes  habirans,  pour  me  borrwr  â  la 
dcKription  de  U  coi  fiitutit  n  du  fol  fur  1e<]uel 
cette  grande  cite  etoit  établie,  tellement  precife, 
qu'il  en  refultc  une  connoiffauce  très-détadlée  de 
ce  qui  contribuint  à  abieuvei  le  vivier  dont  il  a 
été  parle  ci-Jetius.  Cet  ctang  étoit  fuué  «lans  uo 
valion  profond,  entre  la  ville  &:  U  citadelle.  Voici 
quelque  -uns  des  moytrns  qu'on  avoir  pris  pr-tif 
r.ibieuvei.  Les  cioupLs  fort  aJongces  de  ce  val- 
lon,  luaouc  celles  qui  bordoitm  les  hauteurs 
voifxn=s  de  a  citadele  &  qui  éuàcni  au  r.ori  de 
la  ville,  avoient  été  creu;ées  pav  des  gileries  Om- 
terraines  qui  s'etendoieDt  dans  le  maflAf  de  ces 
collines  î  de  telle  fone  que  Ws  couches,  inter- 
rompues par  ces  fouillas,  fourniHuient  des  filets 
d'eju  uiu)ii;ilies  :  d  où  il  réfultoit  autant  de  luiC- 
feaux  que  de  galeries. 

Pout  appuyer  ces  détails  intéieff.ins  fur  la  cir- 
culation lies  eaux  loutt  naines  Jajîs  les  couches 
voilines  de  !a  furlace  de  la  terre  .  je  vais  rafiem- 
blcr  ici  tous  les  détails  que  m'offrent  à  ce  fujet 
IcS  voyageurs,  8c  furtout  le  f^uyage  pittoufqut  des 
iUs  ée Sicile,  de  Lipuri  Ù  de  Muiu ,  par  M.  Hou:l. 
Au  pied  de  la  coUuic  fur  laouelie  le  ten^ple  de 
Callor  Se  Pollux  était  élevé  dans  Agfigeme ,  on 
voyoit  ta  place  où  étoit  ce  fameuxéi^ng  d'environ 
un  mille  de  circonf-tcnce  &  de  vingt  coudées  de 
profondeur,  ^on  bailin  étoit  au  fond  «i'uo  vallotu 
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i^u  dfffuï  du  \ku  où  fut  cec  ^tang ,  nr  tfouve 

i<its  fouterTJÎ^s  cctufès  ilat-s  le  m-ifTit  He  b  nnjn- 

tagncendiff  Tcns  enn'roiis  :  il  y  tn  a  qui  l'ont  re!- 

iJemrm  étroit^  ,  qu'il  n'y  ptut  piffct  qunn  fcul 

'  Jiomnnt  à  la  fois-  Ces  foDrtrrains  s'étentierc  ctès- 

avant  dans  la  leire  ,  &  même  dans  les  rochers  î  ils 

ont  toutes  lottes  de  di^:ttio^^  ;  il  y  en  a  pluficurs 

ffur  l^j  rives  de  t'AgraBai  ,  (urtiui  en  remnntant 

e'fliuve  ,  au  pied  de  U  colline  élevée  à'Agrger.' 

êino  in  comicus  Sc  en  bien  d'autres  lieux  efcarpés^ 

&  nataniment  au  deSbus  du  iieu  où  fut  }Adis  U 

fortercffe  de  Cocile,  ju  couchant. 

L'approfoadiffemcnt  de  ces  fouterrains  &r  de 
«es  galeries  dans  toutes  les  croupes  de  cesco'.lints 
«voit  eu  en  général  pour  but  de  dctetminer  i'é- 
panchempnt  des  eaux  qui  circutoient  au  milieu 
des  couches,  &  opértr  par  ce  moyen  leur  raffem- 
b'eraenc  dans  les  civiles ,  de  manière  qu  elles  puf- 
fent  feivir  aux  befoins  des  habitaiu  voifins  de  ct  s 
lieux  ;  car  ces  eaux  couîoient  vers  l'embouchure 
de  ces  foutenains,  &  y  formoitrt  des  foniaints 
foii)les,  mais  permanentes.  Quelques-unes  même, 
par  ]'al>ondance  des  eaux  qu'eMes  donnoient  en 
louttemSj  paroiflbient  des  prodigts  qui  éton- 
naient les  voyageurs  qui  les  obfervoient  :  telle  eft 
celle  qui  fubfifte  encore  fur  le  chemin  qui  mène 
di  la  mtr  à  U  ville  de  Cirgenti^  à  mi-côte,  un 
peu  au  deffus  de  fAgragas,  proche  Agrigentïno  in 
tamicuT.  On  y  voit  un  grand  abreuvoir  toujours 
rempli  d'une  eau  très-bonne ,  très-utile  pour  les 
gens  de  la  campagne,  pour  tous  les  voyageurs, 

rut  tous  ceux  qui  vODt  du  port  à  la  ville ,  &  de 
ville  au  port. 

De  tous  ces  aqueducs  fouterrains,  le  plus  éton- 
nant eft  celui  qui  eO  placé  à  trente  ou  quarante 
pitrds  au  bas  de  la  montagne ,  fur  le  plateau  de 
ofiiielle  étoit  jadis  la  fotterelTe  de  Cocate ,  &  cû 
eft  aujourd'hui  le  féminaire  de  G/'^rir/.  Cetaflem- 
Wagt  de  couches  eft  tellement  imbibé  d'eau ,  qu'au 
noyen  de  ces  galeries  fouterraines  it  fournit,  en 
ité,  une  affez  grande  q^uantité  d'eau  pour  appro- 
vifionner  toute  la  partie  de  la  ville  cfe  Girgcnii  ^ 
juieft  de  ce  côté,  c'efl-à-dire,  au  couch.nt  do 
frroontagne.  Cette  même  four  ce  fidtice  fournit 
auffi  à  la  conCommation  du  faubourg  Rabbato.  Du 
tiié  du  nord,  la  croupe  efcarpée  de  cette  mon- 
tagne donne  en  bien  des  endroits ,  au  moyen  des 
^leries  fouterraines ,  l'eau  qu'elle  contient  abon- 
damment,  &:  qu'elle  rend  même  au  travers  des 
ferres,  qui,  du  pied  des  couches  ,  font  incUnécs 
jnrqu'au  fond  du  vallon,  où  cette  eau  fe  réunit. 

■Agrigtnre  &  fes  environs  ne  font  pas  le  feul 
adroit  où  les  Siciliens  aient  penfé  à  tirer  des  ro- 
thets  fpongieux  cet  étonnant  avantage  pourarro- 
fer  des  terrains  qui,  fans  cet  artifice  &  cette  ref- 
fource^  fuifent  été  condamnés  à  une  aiidité  &  i 
one  ftfrilité  continuelles.  Nous  parlerons  par  la 
tuite  d'un  puits  d'Acra  de  Palazzolo,  qui  otirc  les 
nèmes  phenomène4. 
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CIROMAGNY,  ville  du  département  du  Haut- 
Rhin,  atrondifLment  de  Befort,  &  à  deux  lieues 
&■  demie  de  cette  ville.  II  v  a,  près  de  cette  conv 
muMï,  des  mines  d»  cuivie  ik  de  plomS  tenant 
argent.  Ces  mines,  fltuées  au  pied  dts  Vofi^cs, 
font  celles  de  Saint-Paul, morua^ne  de  Saint- Jean, 
Si  CÊJlc-s  de  Saînt-Jofeph,  où  fe  trouvent  deux 
miriïS  d'argent.  ï^s  Voiges  olfretit,  outre  cela, 
trois  autres  mines  ;  lune  tft  Sjint-Daniel,  l'auire 
5aint-Nicolas,  &  la  troifième  Saint-I  ouïs;  elles 
tiennent  toutes  argent,  cuivre  &  plomb,  LVx* 
ploitation  en  eft  fuft>cndue.  Il  y  a  une  école-pra- 
tique des  mines. 

GIRONDE  (département  de  la  ).  Ce  départe- 
ment a  pris  fon  nom  delà  rivière  qui  le  baign.-. 
La  partie  ft-ptentrionale,  ît  qui  crt  foruiée  U:;  la 
réu'iion  de  deux  autres  principales  ,  la  Garonne  & 
U  Dordogne,  s'étend  du  B^c-d'Ambtz  à  la  mer. 
11  comprend  le  Bordelais ,  l'Entrt-Deux-Mers  ,  le 
Médoc ,  les  environs  de  Bourg,  de  Livourne  &: 
Bazas. 

Ses  bornes  font  au  nord  ,  !a  Gironde ,  qui  le  fé- 
pare  du  dep^nentent  de  la  Charente- Inférieure  ; 
a  l'tn,  celui  delà  Dordognc  j  au  fud-eft ,  telui  de 
Lot  be  Garonne  5  au  fud  ,  celui  des  Landes  ,  8c  à 
l'ojeft  le  golfe  de  Gafcogne. 

Ses  principales  rivières  font,  après  la  Cîrond< , 
la  Garonne  ,  la  Dordogne  &  l'Ifle. 

La  Gironde  arrofe,  à  droite,  Saînt-Ciers  de 
Çancfle,  Blaye,  &:  reçoit  la  Venu- ,  qui  palfe  à 
Ltaiiliers ,  &  i  gauche  elle  baigne  le  turc  Médoc 
&  Pauliac. 

La  Garonne  pafle  àlaRéolle,  à  Langon,  Saîni- 
Macaire,  Cadillac,  Podenfac.Langoirdn.Caflres, 
Bordeaux,  Macau ,  &  reçoit  dan^  ce  (rajct,  à 
droite  le  Uropt ,  qui  palfe  à  Morfegur,  &  i 
gauche  le  Ciron ,  qui  arrofe  Prechac  &  Noaii- 
lant;  puis  le  Gumer,  qui  i'y  jette  à  Callres  ,  iW  au 
deflous  de  Bordeaux  la  Jalle  ^  qui  paHe  à  Bianque- 
fort. 

La  Dordogne  palfe  à  Sjintc-Foi ,  à  Cafliilon, 
à  Braiine ,  à  Libourne ,  à  Fronfac  Se  à  V'oyres,  à 
Saint-André  de  Cubjac  &  à  Rouri*.  Lj  fculc  ri- 
vière que  la  Dordogne  reçoive  dans  ce  trajet  eft 
i'ifle,  grnflîe  de  la  Saye  &  de  la  DrAaie. 

I^cs  principales  villes  font  Bordeaux ,  Libourne, 
Bourg,  Blaye,  Couiras,  Bazas ,  la  Réolle  & 
Lan(*on. 

Bjzas,  petite  ville. 

Bbye  ,  place  forte  fur  la  Gironde ,  commerce 
de  vins ,  grains  &  eau-de-vie. 

Bordeaux ,  grande  ville  fur  la  Garonne ,  avec 
un  port  très-graiid,  commerce  de  vins,  de  farines, 
d'eau-de-vie  &  des  productions  coloniales  ,  flcc. 

GISORS,  villedudéparcemenr  de  l'Eure,  dans 
un  terrain  fertile,  afron.^ilfemeni  du  Grand- An- 
dely,  &  ï  cinq  lieues  de  cetce  ville.  Gifors  étoit 
autrefois  capitale^  du  ci-devanc  Vexin-Normand. 
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air  de  cette  ville  eft  fort  fain ,  &  tous  fss  dehors 
Tont  agréables,  b^lte  eft  feparée  en  deux  gioupcs  de 
nuifons ,  par  i'Epte  ,  qui  remplit  une  partie  de  fes 
tbifés.  Son  commerce  confilte  en  frotmnt.  On  y 
fabrique  des  draps  ijçon  d'Angleterre  ^  des  rubans 
de  fil  >  des  blondes  9c  des  dentelles.  Il  y  a  une  ver- 
rerie, fix  tanneries,  plitfieurs  mégiircriei  &  quatre 
ccrroieries.  Les  tanneries  fabriquent  des  cuirs 
forts  de  vaches,  de  boeufs,  de  veaux  Hc  des  bafa- 
nes.  On  trouve,  près  de  Giforj ,  les  eaux  mi- 
nérales de Tintry  j  elles  ont  de  la  réputation.  Leurs 
propriétés  approchenr  beaucoup  de  celles  d'Au- 
male  &  de  Forges;  elles  i'ont  moins  favonneufes  j 
&  plus  ralucaires  pour  les  ellomacs  toibles.  On 
les  dit  rrèvbonncs  contre  les  vapeurs ,  les  chaleurs 
&:  les  douleurs  chroniques ,  d'entrailles ,  Hcc,  Aux 
environs  eft  une  mine  de  fer  appelé  Daugn ,  dont 
h  marcaHice  eft  pleine  d^  brillant. 


GIVONNE,  village  du  département  des  Ar- 
dennes,  arrondiîT-mtni  &  canton  nord  de  Se- 
dan ,  à  une  lieue  nord  eft  Je  ;;ette  ville.  Il  y  a  une 
pbtinerie,  où  l'on  fabrique  des  huUj  desuften- 
êIls  de  cuifine  fie  de  U  pceterie. 

GIVORS  ,  ville  du  département  du  Rhône , 
arron.iiftement  de  Lyon  ,  &  à  quatre  lieues  &' 
demie  l'ud  de  cette  ville.  Ghors  tft  fitué  fur  h 
bord  du  Hhôae.  Le  palîage  continue]  des  f  rs  &* 
d^s  chaibons  de  terre  de  Sjtnt-Étienne  à  Lyon 
en  fait  un  lieu  très-vivant.  Il  y  a  une  verrciir 
qui  fait  fublilterptès  de  deux  cents  ouvriers  :  on 
y  confume  cent  cinquante  bannes  d.  chubon  par 
jour ,  &  il  in  Ion  cinq  cent  mille  bouteilles  par 
an.  Outre  cela  il  s'y  fabrique  du  verre  plat.  L^s 
«nvirons  de  Givors  font  fertiles  &  agiéates  :  on  y 
recueille  de  tiès-b»n  vin.  Les  roches  que  Ton  dé- 
couvre aux  environs  de  cette  vilb  font  prefque 
plqueufes  j  feuilletées  Se  couleur  de  plomb. 

GIVRAINF-S  ,  village  du  département  du 
Loiret ,  arrondiffement  &  canton  de  Pithivîers , 
&  i  deux  lieues  de  cette  ville.  On  cultive  ,  avec 
fucccs^  le  Cafran  dans  cette  commune.  Un  fei- 
gneur  de  Buynts  apporta ,  dans  le  quatorzième 
fiècle,  cette  plante  d'Avignon,  &  la  Ht  cultiver 
chez  lui.  C<?tte  Lulture  s'étendit  dans  fept  ou  huit 
coniraunes  des  environs,  &  elle  s'eft  beaucoup 
plus  répandue  depuis  le  c<»mmencemcnt  du  fiècle 
dernier  :  c'ett  une  ciJture  difficile  ,  coûteule  & 
fujète  à  des  accidens.  Les  terres  deîUnées  i  rece- 
voir le  fafian  ont  été  affermées  autrefois  jufqu'i 
fc  francs  l'arpent  i  mais  depuis  que  U  culture  de 
Celte  plante  a  fr^nthi  les  bornes  du  Gàtinois,  de- 
puis que  l=$  contrées  voifines  de  la  ci-devant 
B-auce  lui  ont  offert  des  terres  neuves  &  en 
quantité  coniîdérable  j  les  fermages  font  diminués 
d'un  quart.  Les  moindres  terres  à  (jfran  s'afferment 
encore  24  à  ^o  francs  »  prix  ordinaire  de  la  livre  de 
(^ran  1  poids  de  marc ,  de  bonne  qualité  :  on  le 
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vend  quelqueFois  un  peu  moins.  En  général ,  Te 
fafran  du  Gatinois  eft  de  la  meilleurequalité  ;  il  n'en 
eft  aucun  qu'on  lui  préfère.  La  plus  grande  partie 
eft  enlevée  par  les  étrangers ,  fie  futiout  par  les 
Hollandais,  pour  la  confommatiun  des  peuples  du 
nord,  qui  eii  font  un  très-grand  ufage. 

CIVRANVAL  ,  villaae  du  département  de  la 
Meufe  ,  arrondiflement  dt-  Bar-(ur-Orna  n,  &  à 
trois  heues  tiois  quarts  ue  cetxe  vine.  On  y  ex* 
ploite  des  cartièrcs  de  pierres  de  taille. 

GHILAN.  L'étendue  du  pays  qu'on  appelle 
aujoud'hui  C^/Y.z/1^  autrefois  c^nnu  lous  le  nom 
d'H/Vca/i.V ,  borde  la  mer  Calpiinnc  djns  une 
longueur  d'environ  tent  vingt-cinvi  werfl-sdepuis 
Keskir  jufqu'à  un  mille  au-delà  du  vill  <^e  de  Scka» 
larut.  Comme  les  montagnes  qui  accompagnettcUf 
côtés  de  c?tce  même  merCalpietoie,  depuis  Bet- 
beni  jufqu'â  Afttabat,  décrivent  urv^  efpèce  de 
demi-cercle  qui  s'éloigne  plus  ou  moins  du  plai- 
Y^yij  il  en  réi'ulte  que  létcnlut-  du  Cn'/jn  ,  ea 
Urgeur,  eU  trèi-iiiverfe  Cependant  1.  o*i  il  y  en 
a  le  plus,  favoir  depuis  l-Thz^tli  lufqu'aux  monta- 
gnes, en  prenant  par  Ke&kar,  celi  ne  va  pas  au- 
d^là  de  vingt  werftes.  Cette  pro vin. e  fe  divifaoc 
naturellement  en  haute  &  en  bafte ,  fes  produc- 
tions doivent  variercommeTelévation  du  terrain, 
6:  différer  cuiiiî  Jérablement.  Cette  différence  (9 
manifefte  fui  tout  dans  les  produâions  qui  font  un 
objet  d'économie  ruftique.  &c  dans  les  animaux. 

Les  endroits  de  la  pUine ^  qui  font  marécageux, 
fourniïTent  du  riz  à  la  nourriture  de  l'homme,  HC 
les  endroits  fecs  produifent  de  l'orge  pour  l'horrune 
ik  pour  les  chevaux.  Lj  froment  &  le  leigle  ne 
fe  cultivent  que  dans  les  montagnes.  En  revanche 
Us  mjricrs,  dont  le  fruit  tft  cres-ag:éable  au 
goût,  ne  reulViftent  point  du  tout  dans  la  mon- 
tagne, &  viennent  av^c  la  plus  grande  abondance 
dans  les  contrées  les  plus  bafîes.  fouvent  même 
les  plus  marécageules  ^ie  la  tirovince,  nû  le  leul 
ver  à  foie  fait  vivre  une  infinité  de  monde.  Le» 
efpèces  de  bois  de  la  plus  excellente  qualité  ,  tels 

3ue  le  noyer >  l'arbre  de  fer,  croiffent  tout  le  long 
u  rivage  de  la  mer  ,  &  forment  les  plus  bellci 
forêts  im  les  baffes  montagnes. 

Montagnes  du  Ghilaa, 

La  chiîne  de  montagnes  qui  confine  su  GkUat 
frmble  l'embrafTer  dans  un  demi-cercle ,  &  no 
pïéfente  o^ue  des  foré. s  oti,  vu  la  nature  grafle 
&  argilcule  du  fol  «  les  arbres  jouiffenr  ^d'une 
furabondince  de  fiics  nouriicic-is  qui  fe  portent 
aux  racines,  dont  l'accroilT  ment  rend  les  che- 
mins d'autant  plus  inconiniodes  ,  qu'c^lIes  font , 
pour  h  plupan  .  pourvues  d'épines,  ou  que  d'au- 
tres plantes  épineufes  s'entortillent  autour. 

Les  montagnes  du  GkUan  ne  font  autre  chofe     1 
qu'un  prolongement  du  Caucafe,  qui  fe  fuit  tot^ 
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tour5  Hepui;  Derbent  \  mais  ce  prolongement  n'a  | 
Jîeu  qu-i  djfK  fa  longii^ïur ,  car  derrière  les  mon- 
tagnes du  Ghsltui  il  ne  s'en  trouve  plus  que  deux 
d'égale  hauteur»  lelquelles  Te  terminent  à  une 
phine  qui  conduit  de  Kjsbin  jufqu'à  Ifpahan  ,  au 
lieu  i^ue  les  alpes  du  Derbent  forment  une  chaîne 
non  interrompue  ,  qui  s'étend  jufqu'à  la  Mer- 
Noire.  Cette  plaine  tft  un  prolongement  de  la 
Morgane.  qui  commence  entre  Salli3n&  Enielli  ; 
&  avant  que  la  Morgane  commence  tout  i  fat 
deirièie  Schamachie,  la  principale  chjîne  tire  en- 
'Hérement  vers  l'oucft,  une  feule  branche  cxcep- 
e,  qui,  s'èt^ltdint  en  longueur  te  long  de  la 
erCafpienne,  prend  fa  diteÛion  vers  le  fud- 

Ou  village  de  Tfchurdaft,  qui  efl  pourtant -déjà 
tué  à  la  moitié  de  la  montagne  j  on  croiioit  qu  on 
_'ourroit  fe  rendre  ,  dans  Tefpace  d'une  couple 
id'heures ,  au  fammet  de  la  piemicre  montagne 
Couverte  de  neige  ;  mais  lorfqu'on  entreprend  ce 
toyage  ,  on  trouve  qu'il  relU  encore  à  monter 

Îuantité  de  montagnes,  grandes  ti  petites  ,  qui 
ont  cachées  tes  unes  derrière  les  autres  j  Se  comme 
elles  font  en  même  tcms  féparées  par  quaniiré  de 
vjllèes  j  il  faut  au  moins  faî  e  dix  ligues  avant  de 
pouvoir  parvenir  au  haut  de  la   plus  prochaine 
montagne  couverte  de  neige.  Le  tems  change  plu-  ' 
âeurs  fois  le  jour  dans  ces  montagnes.  Les  vapeurs 
(jui   s'élèvent   continuellement  de  la  mer   Ca  - 
pienne,  &  qui  font  produites  tantôt  par  la  cha- 
leur, tantôt  par  les  vents  ,  trouvent  ici  un  Iiw»u 
très-propre  à  Us  railemblerj  aufti  viennent-elles 
ï'y  conoenfer  en  brouillards  K  iormer  de  vrais 
nuages,  qui  font  quelquefois  fi  épais  ,  o.i'on  n'cft 
^  en  état  de  diltingutr  un  objet  à  la  diltsnce 
d'un  pied.  Or ,  ce  font  ces  vapeurs  qui  caafent  ces 
ronunuelles  variations  de  tems  :  car  la  quantité 
de  ces  vapeurs  €i\  déterminée  par  la  naturel  la 
dîr  âion  d-s  vents  fur  lefquels  ces  vapeurs  rea- 
Riffsnt  à  leur  tour,  ainfi  que  l'expérience  |ouina- 
Iiêre  le  démontre.  Loifqu'en  été  le  temt  eit  ferein 
au  lever  du  foleil,  il  peut  rrès-bien  arriver  qu'il 
vienne  à  pleuvoir  au  bout  de  deux  heurt  Si  q^e 
bientôt  après  le  ciel  s'éclaircifie  de  nouveau  ,  & 
que  cela  varie  ainfi  pliifîeurs  fois  jufqu'au  foir.  11 
inive  même  qu'il  ne  règne  pas  le  mène  ten^s  fur 
Mute  la  montagne  ,  car  fouvent  un  amas  de  va- 
peurs fe  trouve  pris  entre  deux  montagnes  plus 
biffes  &  y  occafiorne  de  la  iluie,  tandis  qu'on 
jouit  du  tems  le  plus  fèrein  lorfqu  on  s'élève  un 
Mu  au  dtfTus.   Sur  certains  fonimets  la  neige  fe 
fonj  en  tièsgrande  partie  pendant  tes  mois  de 
l'été  î  di  forte  que  toutes  Us  tM\t  qui  prennent 
leur  foorce  dans  ces  montagnes  groffilTent  alors 
c<irfidérablem'*m  ti  vont  fe  précipiter  dans  la  mer 
L     Cafiienno.  Lesdiffercns  progrès  de  la  fonte  des 
■     nciçet,   fuivant  que  ta  chaleur  eH  plu»  ou  n^oins 
W     flirte ,  donnent  lieu  à  une  efpèce  de  rivières  qui 
ont  un  COUTS  pitîodique.   Les  fommets  les  plus 
âivcsdtf  ces  montagnes ,  malgré  la  plus  puiffante 


aftiviré  des  rayons  du  fotcil  ,  refient  couverts 
d'une  neige  éternelle,  dont  l'ufjge  qu'on  en  lait 
pour  rafraîchir  les  boilTons  apporte  un  grand  fou- 
lag-ment  aux  hibitans  des  lieux  fiiué^  dai.s  les 
plaines  durant  les  chaleurs  ptefqu'infupporiabUs 
de  leurs  étés. 

Ces  montagnes  font  formées  de  pierres  de 
roche ,  dont  or  rencontre  tantôt  des  ma(fes  d'urc 
grandeur  énorme ,  tantôt  des  morceaux  détichés 
qui  ont  routé  à  de  certaines  didinces ,  &:  qui  font 
extrêmement  incommodes  au  voyageur. Ces  pierres 
font  quelquefois  homogènes, ^quelquefois  mélan- 
gées &parfemécs  de  quartz  Se  de  mira  :  on  y  trouve 
fréquemment  une  pi  rre  cornue  ,  difpofée  par  cou- 
ches ,  fans  être  feuilletée,  aïnfi  qu'une  pierre  de 
roche  parfemée  de  cail'oux  ,  <jui  eft  également 
ttès-commune.  Quant  aux  coquilles  pétrihées  qui 
font  fi  abondantes  aux  environs  de  llaku  &  de 
Derbent,  ces  montagnes  n'en  offrent  pas  les 
moindres  veOiges. 

Au  revers  de  ces  montagnes  couvertes  de  neiges 
on  voit  tes  tulipes  fleurir  d^ifnus  ta  neige  ,  pen- 
dant que  les  autres  fleurs  liliacées  retient  fermées. 
Dans  les  lieux  où  le  foleil  peut  exercer  fon  aâi- 
vité,  on  y  voit  de  bHIes  plant  s  qui  varient  fui- 
vant les  niveaux.  On  retrouve  dans  la  plaine  les 
plantes  particulières  à  la  province,  8r  fur  les  hau- 
teurs des  plantes  alpines.  La  juliane  (hffpfh  )  sy 
montre  fuitout  en  grande  abondance  ik  embaume 
toute  la  contrée  de  fon  agréable  odeur. 

Les  montagnes  qu'on  appelle  /es  monts  tawlîf' 
ckinîtns  ,  qui  font  une  continuation  des  m'iga- 
nitf ns ,  fe  réuniflfent  enfuire  avec  tes  montagnes  da 
GhiUn ,  derrière  Lagifchau  &  Langorod.  (rctte 
triple  chaîne  de  montagnes,  tout  en  décrivant 
beaucoup  de  iimiofitès ,  ne  fe  dirige  qj'en  lon- 
gueur, S  setend  très  peu  en  t.rgeur  \  cile  forme 
po'ir  ainfi  dire  un  mur  de  féparatlon  entre  le 
Ghildt  &  l'inrérieur  de  la  Perlé  ;  car  aufTiiôt  qu'on 
le^  a  biffées  derrière  foi ,  l'on  fc  trouve  fur  une 
(leppe  aride  qui  mène  ve's  K  sbin. 

II  faut  croire  que  M.  Gmclin  s'étoît  effoufflé  eo 
montant  ,  &  qu  en  même  tems  le  préjugé  agifloit 
avec  trop  de  vivacité  fur  fon  imagination ,  d'autanc 
qu'il  y  a  même  grande  apparence  qu'il  n'a  pas 
monte  jufqne  fut  les  pointes  couvertes  de  neiges  ^ 
au  moins  n'en  parle-t-il  pas  dans  fa  relation. 

.l'ai  gnvi  les  cimes  Us  plus  élevées  dr  l'Europe, 
birn  au  dcffus  de  fhofpice  dcs  capucins  du  monc 
Saint-GtïtharJ,j'ai  monté  jufqu'au  Commet  d'autres 
moniJgr>e$  ttèsélevécs  de  la  Su^fie  ,  &  n'y  ai  ;r,- 
mais  éprouvé  ta  moindre  gène  dans  la  rcfpiration  \ 
je  m'y  trouvois  au  contraire  beaucoup  plus  difpos 
tiue  dans  l.i  plaine.  M.  de  Luc  afTure  la  même  chofe 
dans  la  relation  de  fon  vnyag*  aux  gîaciers  de  Si- 
voie.  (Voyez  Reik<r{kes  fur  Ui  mouificariont  de 
l'atmojphcrc  ,  6**:.  ,  tom.  Il ,  §.  940,  94t  ,  94!.  ) 
Ce  que  les  voyag-urs  racontent  des  elfrts  de  l'er- 
tréme  fubiilité  de  Tair  dins  les  montagnes  du 
Pérou  paroit  eue  très-fondé  fut  d  autres  caufes. 
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Mais  ,  quoi  qu'il  en  foie ,  M.  de  la  Conàimîne  ^ 
M.  Bourçusr  font  montés  fur  les  cimei  les  plus 
élevées  de  ces  montagnes,  oïl  ils  ont  vu  d^rfcendre 
le  mtrciire  du  baromètie  fufûu'i  quinze  pouces 
neuf  lignes  ,  &  nommément  lur  la  cims  du  Pin- 
chincha  ,  où  la  chofe  leur  eli  artivée ,  &  où  l'air 
doit  être  par  coiitequent  bien  plus  atténué  q^'il 
ne  l'eft  dans  les  lieux  les  plus  élevés  de  la  SuifTc. 
Malgré  tout  cela,  ces  Jeux  illuflres  fjvans  n'y  ont 
pDJnt  éprouvé  ta  tnoindre  tncominoJité,  &  y  ont 
refpire  avec  autint  de  libetté  qu'au  pied  dtr  la 
nmntagne.  M.  de  la  Canda:ij'ne  palfa  cipeniiant 
trois  femiines  conféLUcives  fur  ce  même  fommet 
du  Pinchinchi. 

C'clt  encore  U  un  phénomène  affez  commun 
dans  les  alpes  de  h  SuilTe,  £■:  quantité  de  fotirces 
périodiques  qu'on  /  obfcrve,  n'ont  point  d'autre 
caufe. 

Les  habitsns  de  la  brûlante  Sicile  jou'fTeni  à^% 
mêmes  tL-lTources,  &  le  mont  F.tna  ,  malgré  les 
flammes  qu'il  vient  de  vomir  ^  Uur  fournit  en  abon- 
dince  la  neige  néccifaire  pour  tempérer  pard(.s 
breuvages  ratrakhiiUns  les  exctllives  tnj'eur-i 
qu'ils  éprouvent  en  été  &:  les  leur  rendre  plus  fup- 
portables.  Il  eil  au  rtlte  peu  de  pays  chauls  en 
Europe ,  où  les  mcnrames  vuifine&  ne  fournilTi-iit 
pas  ce  foulaeement  uélrcieux. 

!l  eiit  été  tres-impôriant  que  M.  Cmelin  eût 
mieux  examiné  les  parties  confliruantes  de  cts 
montignes.  Si  furtout  qu'il  les  etlt  detemînéi^s 
plusloigncufcment.  On  peut  cependant  inférer  du 
peu  qu'il  en  rapporte  ,  que  ce  font  ou  des  mon- 
tagnes totalement  primitives,  ou  tout  au  moins 
^es  montagnes  fecondaires  ,  compofées  de  fchilles 
de  nature  cornée,  dont  les  couches,  felun  les 
obfervaiions  de  MM.  de  Bomj  Ferber,  Patbs , 
pofent  fur  le  granit  primitif ,  mais  ne  renferme  ja- 
mais aucun  corps  marin.  Si  la  roche  eft  compolée 
de  quart!  ,  de  fpath  dur  &  de  mica  ,  on  la  nomme 
granitî  mais  lorfque  les  parties  efTentielIes  de  U 
roche  font  de  quarts  j  dans  hquci  il  y  a  des  taches 
ou  des  raies  groiUères  de  mica  ,  feparécs  les  unes 
des  autres ,  elle  doit  être  nommée  alors  rocA^ 
cornée  ;  &  Ton  ne  doir  donner  le  nom  de  fchijte 
corné  qu'à  l'çfpèce  de  pierre  où  le  quartz  efl  inti- 
mement lié  avec  le  mica,  de  manière  qu'ils  ne 
faurnient  être  diflingués  l'un  de  l'autre  à  la  Tur. 
(  ybyei  Ferber ,  Brirf  Aus  Welfchland  ,  pag.  401 
&403.  )  M.  le  B.  de  Dietrich  adonné  une  excel- 
lente traduction  de  ces  importantes  leltr-  s  fous  le 
titre  fuivant  :  Lf  tires  fur  ia  minéralogie  ij  fur  divers 
autres  ûijcu  de  l'hifioire  njtureliedef  Italie,  (yoye:^ 
pag.  491  &  491  de  cette  traduction.) 

yeat  chaud  du  Ckitan, 

Rafcht  étant  fous  le  irente-fixïème  degré  qm- 
rante  minu-es  de  Utîtui^e  ,  on  peut  en  inférer  à 
qutl  point  le  fo'cil  fe  fiit  femir  dans  route  la  pro- 
vince. Les  chaleurs  y  lune  û  inftippoiiables  pendanc 
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le«  mois  de  juillet  &:  d'août,  qu'on  ne  fait  où  fe 

réfugier  vers  le  nrlieu  dujourj  8c  ce  chaud  jette  , 
dans  un  te!  affiiflement ,  qu'il  n'cft  pas  pofTïble  de 
réfirter  au  fomnieil.  On  enuie  un  petit  nombre  dé 
fois  ,  <ans  le  courant  de  l'été ,  &•  pendant  un  lero» 

très-coutt,   un  vcnc  du  (u1  qu'on  nomme  venc  \ 

d'Arabie  ou  de  Bagdad ,  à  caufe  qu'il  vient  de  { 

Ces  contiées-là.  Ce  n'eft  point  qu'il  fouffli  avec  , 

u  le  violence  extraordinaire  j  mais  il  amène  une  { 
thateur  fi  btù'ante ,  que  dès  qu'il  commence  1  4 

foutfter  on  fe  croiroit   dins  une  étuve  portée  à  \ 

ion  point  de  chaleur.  Ce  vent  eft  en  même  tems  1 

d'une  putridue  C\  infe£le  ,  qu'on  eft  oblige  de  fe  j 
bouchst  le  ner.  &  la  bouche  avec  fon  mouchoir. 

C.omiite  il  ne  dure  guère  iti  au-de'a  d'un  quart  , 

d'neure ,  il  n'y  devient  pas  précifémcnt  bien  dan-  \ 

gereux  \  mais  il  tue  en  revanche  bien  des  P,;rfans  1 

&  bim  d"s   Arméniens  fur  la  route  de  Bagdad.  ' 

Leur  unique  refT^urce,  en  pareft  cas,  eft  de  fe  | 

crcuier  au  mi  ieu  du  chemin  ^  des  trous  dans  U  | 

tiîrre  ,  &  de  s'f  tenir  jufqu'à  ce  que  ce  vent  foit  | 

paile  ,  fans  quoi  leur  perte  eil  infaillible.  U  en  eft  1 
beaucoup  a  qui  l'expérience  à  appris  à  connoître 
d'avance  quand  te  venc  doit  venir ,  de  forte  qu'ils 
onc  le  tems  de  prendre  leurs  précautions. 

CL.ACUS  POLAÏRÏ^S.  Quoique  nous  ayions 
fait  meniioii,  da;;s  pluûeurs  atti-lcs  ,  des  ^Ai.'£f 
qu'on  trouve  en  ces  centrées  pai^iculières,  nous 
avons  cru ,  pour  remplir  mieux  notre  plan ,  réunie 
ce  que  nous  avons  à  en  dire  dans  cet  article,  qui 
Icrviraen  même  tems  d'explicatioa  i  deux  cartes 
où  font  reptéfentées  les  glaces  tant  flottantes  que 
tixesdes  deux  pôles,  1 

l^ans  celle  du  pô!e  arctique  on  voit  d'abord  les      1 
longues  f/d«i  flc'iianits  xiouvées  à  foixaiitc-diK      | 
degrés  de  latitude  près  du  détroit  de  Wcigati ,  tc     1 
U^  places  fixes  qu'on  a  vuci  à  f'  ixante-drx-fepi  & 
foixante-dix-huit  degrés  de  latitude  à  l'eft  Je  ce 
détroit,  qui  eft  mainiena['.t  entt:-reiTient  dbflru^ 
par  les^/dt-«j.  Nous  y  avons  fait  figurer  \e% glacts 
immobiles,  reconnues  entre   le  Spic^berg  &  U 
Nouvelle-Zemble,  &  le  grand  banc  qui  occupe  îet 
mers  fituéfts  entre  le  Sp1t7.be rg  &  le  Groenland  ^ 
que  les  vaiifeaux  occupés  à  la  pêche  de  la  batein» 
rencontrent  cnnilammeni  à  la  h  luteur  de  foixanie— 
dix-fept  &  foixante-dix  huit  degrés  de  latitude, 
Nr  que  les  navigateurs  nomntent  le  banc  de  fouefi^ 
parce  qu'il  s'etnd  de  ce  côté  vraifemblablem^nc 
jufqu'aux  côtes  Ik   aux   mers  voi(înt&  du  vieut 
Groenland,  qu'on  fairére  couvertes  es  glaces, tA 
route  du  capitaine  Phipps  eft  mirquée  fur  cette 
carre,  avec  la  continuité  dt-s^/*/«j  qui  l'ont  arrêté 
au  nord  &  à  l'oueft  du  Spittberg. 

On  a  tracé  fur  citte  carte  Its  glaces  flottantes 
que  I  on  a  rencontrérs  vers  le  cinquante-huitième 
éc  le  cinquante-neuvième  degré  à  l'eft  du  cap  Fa- 
rc'wel,  celles  que  Foiiâsher  trouva  dans  le  détroit 
qui  porte  fon  nom ,  &  qui  par  Uur  augmentation 
l'ont  eotiétement  obftrue.  Ona  ccu  devoir  y  ajouter 
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Cellef  que  ce  mène  navigateur  rencontra  vers  le 
Yomme-ïleuxième  degré  de  latitude,  proche  la 
côte  de  f-abrakior  î  celles  que  Bartîn  vit  au  fond  de 
Ja  baie  de  Ton  nom.  On  peut  fuivre  Tenfemble  de 
elles  qui  font  dans  la  baie  d'Hu^fon,  dès  le 
ibixante-iroifième  degré  ,  &:  dont  le  Walconie  eft 
Quelquefois  couvert  j  enfin  de  celles  dont  la  baie 
itfe  Repulfe  a  été  trouvée embarralTée  par  Middle- 
ton.  On  y  peut  voir  aurtî  les  glaces  flottantes  dont 
prefqu'en  tout  tems  le  détroit  de  Davis  eft  obf- 
Tnié^&  celles  qui  pénètrent  dans  celui  d'Hudfon, 
"uoique  fitué  moins  au  nord  de  cinq  à  ftx  degrés. 
,  .'lfl«;-aux-Ours,  qui  eft  au  delfous  du  Spitzberg  à 
foixante-quator^e  degrés >  Te  voit  au^Ti  au  milieu 
iïes  gUces  flottantes  s  niais  l'île  de  Jean  de  Mayen  , 
Êcueepiès  du  vieux  Groenland  à  foixante-dix  de- 
grés &  demi ,  n'eft  engagée  dans  !es  mênies  glaça 
,quc  le  long  de  fes  côtes  occidentales. 

Si  nous  revenons  aux  côtes  de  ta  Mer-Gbciale  , 
nous  trouverons  défignées  fur  la  même  carte  les 
places  qui  flottent  le  long  des  bords  de  cette  mer , 
Ë:  furtnui  aux  embouchures  de  toutes  !es  grandes 
rivières  de  U  Sibérie ,  depuis  l'Inich,  réuni  à 
l'Ûby  ,  jufau'a  la  rivière  de  Kolima.  Nous  avons 
parlé  des  obf^acles  que  Cf  s  glaces  flottantes  oppo- 
foient  ï  la  navigation  de  ces  côtes  ,  &  dont  nous 
avons  indiqué  le  jeu  dt^pendanc  de  la  direâion  des 
vents«  dont  les  uns  les  ramènent  à  la  côce^  &  donc 
1«  autres  les  en  éloignent. 

On  voit  fur  notre  carte  le  banc  de  la  glace  réfi- 
danc  au  pôle ,  qui  s'étend  à  foixante-feize  degrés 
jufque  fur  le  cap  de  Piafida,  &  enveloppe  cette 

f  ointe  de  terre  ,  qui  n'a  pu  être  doublée  ni  par 
oueft  en  partant  de  l'Oby,  ni  par  l'eft  en  partant  de 
h  Lena«  dont  les  bouches  font  embarrafTées  de  gla- 
çonsflottans.  D'autres  gUccs  immobilesau  nord-eft 
de  l'embouchure  de  la  Jana  ne  laiflent  aucun  paf- 
tige  ni  à  l'eft  ni  au  nord.  Les  glaces  flottantes  de- 
vant l'OIenck  &  le  Chaianga  s'étendent  jufou'aux 
foixante-quatorzième  &  foixante- treizième  degrés 
de  latitude.  On  les  trouve  auflj  à  la  même  hauteur 
devant  rindigirka^  &  vers  les  embouchures  du 
Kolyma ,  qui  paroit  être  le  dernier  terme  où  foient 
parvenus  les  Rufles  dans  les  navigations  ou  cabo- 
Ui&s  Qu'ils  ont  tentés  À  travers  les  glaces  de  la 
Mec-Glaciale. 

C'eft  diaprés  les  expéditions  de  ces  aventuriers, 
que  nous  avons  tracé  ces  glaces  fur  la  cane.  Il  e(t 
probable  que  les  glaces  fixes  ont  engagé  le  cap 
Sialaginskoy,  & ,  ce  qui  en  eft  une  fuite ,  la  côte 
nord-eft  de  la  terre  des  Tfchutfchis  î  car  ces  aven- 
turiers n'ont  jamais  pu  y  pénétrer ,  &  on  ne  les 
connoit  que  par  des  expéditions  par  terre:  c'eft 
aii0i  d'après  ces  notions  qu'elles  ont  été  figurées. 

Toutes  ces  glaces  uui  s'étendent  le  long  des 
côtes  feptentrionales  de  l'Afie,  celles  qui  fe  font 
emparées  des  parages  de  la  Nouvelle-Zemble ,  du 
Spiizberg  &  du  vieux  Groenland  ;  celles  qui 
couvrent  en  partie  les  baies  de  Baffin  ,  d'Hudfon 
Scieurs  détroits,  ne  font  que  comme  les  bords  de 
Giograpkîe-Phyjique,     To/nc  Ik^, 
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ta  grande  glacière  du  pôle  «  qui  en  occupe  toutes 
les  régions  adi.îcentes  jufqu'au  quatre  vingtième 
degré.  Cependant  la  plupart  de  ces  glaces  ,  ou  fe 
forment  fur  la  mer  dans  ces  mêmes  parages  ou  Id 
long  des  côtes  dans  certains  golfes,  nu  font  châ- 
tiées par  les  rivières  dans  la  mer.  Cen'eft  donc  p.ii 
le  pôle  qui  doit  être  confideré  comme  le  centre 
de  h  formaiion  de  ces  glaces  ,  oui  trouvent  dans 
les  lieux  où  elles  font  hxci  ou  nottantes  ,  toutes 
les  circonftances  favorables  i  leur  formation ,  bien 
loin  d'être  considérées  comme  des  appendices  de 
la  glacière  du  pôle. 

Toute  ta  partie  des  côtes  du  pôle  boréal  a  été 
réduite  it  figurée  d'après  les  cartes  \t\  plus  éten- 
dues, les  plus  nouvelles  S:  les  pliiseftimées.  Le 
nord  de  l'Afi^,  depuis  la  Nouvelle  Zemble  &  Ar- 
changel ,  juCqu'au  cap  SzaUginskoy  ,  la  côte  des 
Tfchuifthis  èc  de  Kamtzchatka,  a  nft  que  les  îles 
Aliutcs,  ontété  figurés  d'après  la  grande  carte  de 
TEmpite  de  RiUfie  ,  publiée  en  1777-  La  pofition 
des  terres  de  l'Amérique,  vis-à  vis  Kamtzchatka* 
a  été  déterminée  d'après  le  dernier  voyag-  du  ca- 
pitaine Cook,  &  les  glaces  du  détroit  de  Bering 
&  des  côtes  qui  le  bordent,  ont  été  figurées  do 
même  d'après  li  ceconnoiffance  de  cet  habile  na- 
vigateur èc  de  fes  lieutenans  j  ainfî  les  détails  de 
cette  partie  font  aufl'i  exsdls  &  au(ft  affûtés  qu'ils 
étoient  vagues  &  incertains  auparavant. 

La  pofition  &  la  figure  du  Spitzberg  font  tra- 
cées fur  la  carte ,  d'après  celle  du  capitaine  Phipps. 
Le  Groenland,  les  baies  de  Baffin  &  d'Hudion  j 
ainfi  que  leurs  détroits  ,  les  grands  lacs  de  l'Amé- 
rique ,  y  font  figurés  d'après  les  meilleures  cartes 
des  differens  voyageurs  qui  ont  ou  découvert  ou 
fréquenté  ces  régions  dans  ces  derniers  tems. 
Par  cette  réunion  on  aura  fous  le»  yeux  les  gife- 
mens  &  les  correfpondances  de  toutes  Us  côtes 
dés  terres  polaires  &  des  paffages  tentés  pour  tour- 
ner par  le  nord  &  à  l'eft  de  l'Afie.  On  y  voit  les 
découvertes  qui  fe  font  faites  dans  cette  partie  de 
mer  comprife  entre  TAfie  &  l'Amérique ,  &  que 
nous  avons  décrites  &  préfentées  en  détail  dans 
plufieurs  articles  de  cet  ouvrage.  L'on  y  rennar- 

3uera  que  la  terre  avancée  de  Szalaginskoy.s'éten- 
ant  jufqu'aux  foixante- treizième  &  foixante-qua- 
lorxième  degrés  de  latitude,  il  n'y  a  plus  d'appa- 
rence qu'on  puiffe  doubler  ce  cap,  foîten  venant 
par  la  Mer-Glaciale  {Voye^  cet  article)  le  long 
des  côtes  feptentrionales  de  l'Afie  ,  foit  en  re- 
montant du  Kamtzchatki  &c  tournant  autour  de  la 
terre  des  Tfchutfchis.  Quand  même  un  vaiffeau 
fcroit  parvenu,  en  1646,  à  exécuter  cette  navi- 
gation de  la  Mer-Glaciale  au  Kamtzchatka,  on  doit 
croire  que  l'augnentation  des  glaces  depuis  cent 
quarante-quatre  ans  pouiroit  bien  la  rendre  im- 
praticable aujourd'hui  ,  puifque,  dans  le  même 
efpace  de  tems,  le  détroit  de  Wayaetz  s' eft  en- 
tièrement obftrué  par  ces  glaces,  &  que  la  naviga- 
tion de  la  mer  du  nord  de  l'Afie  ,  à  corn  nencer  d& 
rembouchure  de  l'Oby  jufqu'à  celle  du  Ko'yma  , 
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eft  devenue  bien  pUi«  difficile  qu'elle  ne  l'étoit 
alors,  au  point  que  les  RulTes  l'onc  entiéremenc 
abandonnée. 

La  carte  du  pôle amarûique  préfenteles  gîaces 
qui  ont  été  reconnues  aux  environs  de  ce  pôle  par 
plufieurs  navigateurs,  fi:  parÉiculiérement  par  le 
célèbre  capitaine  Criik  dans  f-s  deux  voyages,  le 
premier  en  1769  &  1770.  &  le  fecon'i  en  177} , 
1774  Se  I77f-  Onyvoit  que  la  portion  duGlobe, 
couverte  de  gUces  dans  les  environs  du  pôle  auf- 
tral,  eft  bien  plus  conftdérable  que  celle  delà  ré- 
gion glacée  du  pôle  ardtique  ,  puifqu'elle  s'étend 
à  dix-huitou  vingt  degrés.  M.  Cook,le  plus  grand 
de  TOUS  les  navigateurs,  ayant  fait  le  tour  pref- 
qu'en  eniiec  de  cette  zone  aufirale,  a  trouvé  par- 
tous  des  glaces  ,  &  n'a  pu  pénétrer  nulle  part  au- 
delà  du  foixame-onT-ième  d<?gré,  &  cela  dans  un 
l*eu!  poini,aurord-oueftde  l'extiémité  de  l'Arné- 
tique.  l.eigfaces  s'étendent  outre  cela  en  plufieurs 
points  jufqu'au  foixantième  degré ,  &  les  énonnes 
glaçons  qui  s'en  détachent,  voyagent  &  ont  été 
rencontrés  ftotrans  fur  la  mer  jufqu'au  cinquan- 
tième &  même  jufqu'au  quarante-huitième  degré 
de  Uiicude,  en  plufieurs  parages. 

On  voit ,  dans  notre  carte ,  que  les  g/aces  les 
plus  av.mcées  vers  l'équateur  fe  trouvenr,  iJj  vis- 
a-vis les  mers  les  plus  étendues,  &  les  terres  les 
plus  éloignées  du  pôle:  on  en  trouve  aînfi  aux  qua- 
rante -  huiîième  ,  quarante  -  neuvième ,  cinquan- 
lième  &  cinquante-unième  degrés  de  latitude^  fur 
une  étendue  de  dît  degrés  en  longitude  à  Pouell, 
&  de  trente<inq  de  longitude  à  l'ed,  &  pour 
lors  tout  l'efpace  entre  le  cinquantième  &  le 
foixantième  degré  de  Ucitude  ell  rempli  de  gla- 
çons brîfés  ,  donc  quelques-uns  forment  des  îles 
d'une  grandeur  conudérable.  On  voit  que  fous  ces 
mêmes  tongituies  les  glaçons  font  encore  plus  fré- 
quens  &:  lesg/jc**  prefque  continues  aux  foixan- 
tième &  foiiante-unième  degrés  de  latitude,  & 
qu'eiifîii  t^ucpiflage  a  été  fermé  aux  navigateurs 
par  la  continuné  des^/je«j  aux  foixante-ftxième  & 
foîxante-feptième  degrés,  oïl  ils  ont  été  forcés  de 
fetoutner  fur  leurs  pas  i  en  forte  que  la  mafle  con- 
tinue de  ta  giiice  permanente  qui  couvre  le  pôle 
auftral  3c  la  zone  qui  l'entoure  ,  s'étend ,  dans  ces 

Sarages,  jufqu'au-delà  du  foixante-fixième  degré 
e  latitude. 

On  trouve  de  même  des  îles  &  des  Dlaînes  de 
giaces  dès  le  quarante-neuvième  degré  ae  latitude 
à  foixante degrés d:? longitude» à  l'elt  du  méridien 
de  Paris,  &  en  plus  grand  nombre  à  quatre-vingts 
&  i  quatre-ving^dix  degrés  de  longitude»  fous  la 
btitude  de  cinquante-huit  degrés^  &  encore  en 
plus  grand  nombre  fous  les  foixantième  &  foixan^- 
te-unième  degrés  de  latitude  ,  dans  tout  l'efpace 
comptis  depuis  le  quatre-vingt-dixième  degré  juf- 
qu'au cent  quarante-cinquiènie  degré  de  bngi- 
tude  à  i'efl. 

De  l'autre  côté,  à  trente  degrés  environ  de 
kui^itode  ouefl  j  M.  Cooka  découvert  U  terre  de 
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Sandwich  à  cinquante-neuf  degrés  de  latitude ,  & 
l'ile  Géorgie  fous  le  cinquante  cinquième  j  &  il  a 
reconnu  lies  glaces  au  cinquante-neuvième  degré 
de  latitude  j  dans  une  étendue  de  dix  à  douze  de- 
grés de  longitude  oueft  avant  d'arriver  à  la  terte 
de  Sandwich  ,  qu'on  peut  regarder  comme  le 
Spitzberg  du  pôle  auftral ,  c'eft-i-dire ,  comme  ta 
terre  ta  plus  avancée  vers  le  pôleantardique;  il  en 
a  de  même  trouvé  de  pareilles  en  beaucoup  plus 
grand  nombre  aux  foi:cantième  &i  foixante-unième 
degrés  de  latitude,  depuis  le  vingt-neuvième  de- 
gré d^longitudeoueft  jufqu'au  cinquante-unième, 
&  lecapttaine  Fumeaux  en  a  trouvé  fous  le  fnixante- 
troifième  degrés  à  fotxante-cinq  &  fuixance-dix 
degrés  de  longitude  oueft. 

On  a  au^i  marqué  \t\  glacts  immobiles  que  Da- 
vis a  vues  fous  les  foixante-cinquième  &  foixante- 
fuième  degrés  de  latitude,  vis-à-vis  du  capHorn, 
Si  celles  dans  Ufquelles  le  capitaine  Cnok  a  fait 
une  pointe  jufqu'au  foixante-onzième  degré  delà* 
citude.  Qts  glaces  s'étendent  depuis  le  cent  dixième 
degré  de  longitude  oueft  jufqu'iu  cent  vingtième. 
Enfuite  on  a  figuré  les  gUces  flottantes  depuis  le 
cent  trentième  degté  de  longitud*  oueft  jufqu'au 
cent  foixante-dixième,  fous  les  latitudes  de  foixante 
à  foixante-dix}  en  forteque,  da^s  toute  la  circon- 
férence de  cette  grande  zone  environnant  le  pôle 
antarâique,  il  n'y  a  que  quarante  i  quarante-cinq 
degrés  en  longitude,  dont  les  ghces  n'aient  pas  été 
reconnues  \  ce  qui  ne  fait  pas  la  huitième  partie 
de  cette  immenfe  daiotre  de  giace. 

Les  gliices  les  plus  avancées  du  côté  de  l'Equa- 
teur, dans  ces  régions  auftralcs ,  fe  trouvent  fur 
les  mers  les  plus  éloignées  des  terres ,  comme  dan» 
la  mer  des  Indes  &  vis-à-vis  le  Cap  de  Bonne-Ef» 
pérance ,  &  qu'au  contraire  les  gUces  les  moitis 

f prolongées  fe  trouvent  dans  tes  parages  des  mers 
es  plus  prochf s  des  terres  ,  comme  à  la  pointe  de 
l'Amérique  ,  Se  dfs  deux  côtés  de  cette  pointe  » 
tant  d^ns  la  met  Atlantique  que  djns  ta  mer  du 
Sud.  Aiiifi  la  partie  la  moins  frot  Je  de  cette  grande 
zone  antar£lique  eft  vis-à-vis  l'extrémité  de  TA- 
mérique,  qui  s'étend  jufqu'au  cinqu.ime-fïxième 
degré  de  latitude,  tandis  que  h  partie  la  plus 
froide  de  cette  même  zone  eft  vis  i-vii  de  la  pointe 
de  l'Afrique  >  qui  ne  s'avance  qu'au  trenee-qua- 
trième  degré,  îfe  vers  ta  mer  de  l'Inde,  oO  il  n'y 
a  pas  de  terre.  Or ,  s'il  en  eft  de  même  du  côté  du 
pôle  ardlique,  la  partie  la  moins  froids  de  cette 
région  feroit  celle  qui  avoiHne  le  Spitzberg  &  le 
Groenland,  dont  les  terres  s'étendent  à  peu  près 
jufqu'au  <^uatre-vingiième  degré,  &  la  région  la 
plusfjoide  feroit  celte  delà  partie  de  mer  entre 
l'Afie  &  l'Amérique;  ce  qui  paroît  confirmé  par 
les  dernières  obfervations  du  capitaine  Cook  & 
de  fes  coopérateurs.  De  toutes  tes  reconnoiftances 
faites  par  Cook  on  peut  conclure  que  la  portion 
du  Globe,  occupée  par  \ti glaces  depuis  le  point 
du  pôle  anrarâique  jufqu'aux  limites  de  cette  zone 
glacée  ^  eft  en  fupeifuie  aa  moins  cinq^ou  lîx  £>is 
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plus  étentîite  que  refpace  envjhî  par  les  glaces  au- 
tour d'j  pôle  3rdti.|ue  ;   ce  qui  provient  de  deux 
caufes  iffez  évidentes  :  la  première  eft  le  féjour  du 
folcil,  plus  court  defcpt  à  huit  jours  par  an  dans 
l'hémirphère  aufiral,  que  dans  le  boréal î  la  fé- 
conde &  p'us  puilTante  caufe  eft  la  quantité  de 
terres,  inhniment  plus  grande  dans  cette  portion 
«Je  rhéinifphèrt-  boréal,  que  Hans  la  portion  égale 
Zc  correlpondanie  de  rhemifi^hëre  auflral  i  carets 
cominensde  IXurope,  del'Afi^*  &  de  l'Aniériquc 
s'étendent  jatau'au  roixaniedixième  degré  8c  au- 
^1à  vers  le  pôle  arftique  ,  tandis  que ,  dans  l^s  ré- 
!gions  auflia'es,  il  n'exifte  aucune  terre  depuis  le 
ciziquantiènse  ^'mém2lt;quarante*cinquième.  que 
celle  de  la  pointe  de  l'Amérique,  qui  encore  ne 
s'étend  qu'au  cinqu3nt€-lix1ème,avccles  îles  Faik- 
hnd  ,  la  petite  île  Géorgie  fe  celle  de  Sandvick  , 
<|ui  eft  moitié  terre  &  momé  glace  \  en  forte  que 
cette    grande   iône  auftrale    étant    iiuririme   &: 
aqueufe ,  &  la  boréale  beaucoup  plus  terreftre  , 
le  froid  en  doit  erre  beaucoup  plus  grand  ou  plus 
étendu  ,  &  lis  glaces  occuper  une  bien  plus  vafte 
fuperficiedansc^b  régions  auftr-iles  que  dans  les  bo- 
réales. La  Nouvelle-Zélande  ,  la  pointe  de  la  Nou- 
velle-Hollande &  les  pointes  des  terres  mageïb- 
niques  font,  comme  l'on  voit ,  les  feules  &  dcr- 
Bières  terres  habitables  de  cet  hémifphère  auftral. 
On  a  Fait  repréfenter  fur  la  carte  toutes  les  îles 
8c  plaines  de  gUces  reconnues  &  indiquées  par  les 
diffiérens  navigateurs  >  &  notamment  par  les  capi- 
aines  Cook  &  FurneauT ,  en  s'attachant  aux  points 
de  longitude  &  de  latitude  marques  dans  leurs  car- 
ias de  navigation.  Nous  obferverons  cependant 
(joe  comne  ces  reconnoilTances  des  mers  auflra- 
Its  6f  de  leurs  gUcet  ont  été  faiies  dans  les  mois 
dînovcmbre,  décembre,  janvier  &  févrierjC'eft- 
i  jire ,  dans  la  faifon  d'été  de  cet  hémifphère  auf- 
t-al,de  1  été  à  l'hiver,  il  doit  furvenir  de  grands 
rhiTïgemens.  Cependant  quoique  ces  glaces  ne 
foient  pas  fixes  &  permanentes.  &  «j^u'elies  voya- 
gent fuivant  qu'elles  font  o'i  entraînées  par  les 
courans  ou  ponfférs  par  Us  vents,  il  t\\  vraifem- 
b'able  que .  comme  elles  ont  été  vues  dans  l'été, 
elIfS  s'y  uouveroient  d'une  manière  éouivalente , 
8f  mémf  en  bien  plus  grande  (^nantité  dans  les  au- 
tres fiifons .  &  que  par  conféquent  nous  avons  pu 
les  confidérer  comme  permanentes  ,  quoiqu'elles 
nefoient  pas  cependant  flationnaires  aux  mêmes 
point  ï. 

Au  refte ,  il  eft  indifférent  qu*iî  y  ait  des  terres 
ou  non  dans  cette  vafte  région  auftrale  ,  pui:qu*e!le 
fft  entièrement  couverte  de  glaces  8c  perdue  dans 
\^eUcis  Bc  lous  les  glaces  depuis  le  foîxantième 
degré  de  latitude  jufqu'au  pôle ,  &  l'on  peut  ailé- 
ment  concevoir  que  toutes  les  vapeurs  aqueufes 
qui  fbrment  les  brumes  ou  les  neiges  le  conver- 
îiflent  tngiûces.  Toute  l'eau  fe  gèle,  &  les  glaçons 
l'accumulent  i  la  furface  de  la  mer  comme  fur 
celle  de  la  terre.  Rien  ne  peut  donc  s'oppofer  à  la 
formation  ni  même  i  l'augmentation  des  glacières 
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pôîaïrcs  produites  par  l'effet  du  froid  locil  des 
glaces  elles-mêmes  î  aioH  cette  mafle  de  glaces  per- 
manentes s'oppofe  à  l'idée  qu'on  a  eue  long-iems 
de  pouvoir  ariiver  à  l'un  ou  i  l'autre  pote  par  une 
mer  ouverte  ou  par  des  tetrts  praticables. 

GLKCl.KLE  (Mer-).  Cette  mer  mériîe  notre 
attention  par  l'embouchure  des  grandes  rivières 
qui  s'y  jettent ,  par  la  forme  de  fes  côtes ,  par  fes 
glaces ,  &  enfin  par  les  poilTons  qu'on  y  pèche. 

L'embouchure  de  l'Oby  forme  une  baie  pro- 
fonde qui  s'ouvre  dans  la  Mer-Giaciah ^  à  la  Ijti- 
tude  de  75  deg.  to  min.  Les  bords  de  cette  rivière^ 
ainfi  que  ceux  de  Tlitifch  qui  s'y  jette ,  font ,  en 
ptufieurs  endroits  de  la  Sibérie ,  couverts  d'im- 
menfes  forêts  i  mais  les  arbres  déracinés  par  U 
force  irrèfillible  des  énormes  quartiers  de  glace 
que  charicnt  les  torrens  formés  par  la  fonte  des 
neiges ,  ces  arbres  font  entraînés  clans  la  Mer-GU- 
(/d/e&dans  les  autres  mers  voifines,  &:  fourniflent 
ces  hois  fioitésàom  nous  avons  parlé  à  cet  ar- 
ticle. 

Le  Jenifei  fe  forme  de  deux  rivières ,  Ullu-Kem 
ficBei-Kem,  ii  51  deg.  ^omin.  de  latitude  nord,& 
coule  droit  au  nord  dans  li  Mer-Glaciale ,  formant 
une  embouchure  femée  d'une  multitude  d'îUs.  De 
l'embouchure  du  Jenifei ,  l'immenfe  promontoire 
de  Taïmura  s'étend  très-loin  ,  au  nord  de  toute 
cette  région,  dans  la  Mer-Glaciale.  A  l'efl  de  ce 
cap  «  le  Katanga,  l'Anabara  &  l'Olcnek  fe  jettent 
dans  la  mer ,  &  forment ,  chacun  2  fon  embou- 
chure, une  large  baie.  La  marée  monte  dans  le 
Katanga ,  à  la  pleine  !k  à  la  nouvelle  lune  ,  de  deux 
pieds ,  &  dans  les  autres  phafes  beaucoup  moins. 
Nous  pouvons  en  concl  >re  que ,  fi  elle  ne  s'élève 
pas  plm  haut  dans  ce  lieu  ren*erré  &  dans  le  golfe 
de  Kira,  elle  doit  être  tres-foibie  fur  les  rivages 
libres  &  étendus  de  la  Mer-Glaciale. 

Les  côtes  de  cette  mer  font  en  génénl  peu 
profondes  :  c'eft  ce  qui  a  fait  la  fiîreté  des  petits 
navires  qui  s'y  font  hafardés.  Ce  peu  de  profon- 
deur les  a  préfervés  de  ccb  glaçons  énormes  &  <  n 
fotme  de  montagnes,  qui  fe  fixent  au  fond  dès 
qu'ils  le  touchtnt,  &  par  conféquent  n'ariivenc 
point  à  la  côte. 

Rivages  de  la  Mtr-Glaciale, 

Nous  allons  faire  connoître  mamtenant  la  vafte 
étenJue  des  rivages  de  h  Mer-Glaciale.  La  côre 
Jountihiine,  qui  eft  ertre  l'Oby  &  le  Jenifti,  eft 
haut^.  mais  fans  montagnes ,  &  entièrement  com- 
pofée  de  gnviers  &:  de  fables  :  en  plufîeurs  cantons 
on  trouve  des  bas-fonds.  Ce  n'eft  pas  feulement 
dans  les  bas-fonds,  mais  encore  fur  les  terres  Iss 
pIÎJS  élevées,  que  l'on  rencontre  de  grands  tron- 
çons de  bois  &  fouvent  des  arbres  entiers  ,  tous 
de  la  même  efpèce  d'arbres  rêfineuîc.  Le  fapin  , 
le  mélèie  &  le  pin  ,  verts  &  nouvellement  dé- 
pofés  :  ceux  là  font  cependant  à  portée  des  flots 
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de  la  mer;  maïs  ailleurs  ,  bien  au  deffus  de  cette 
portée  «  font  de  grands  amas  de  bois  flotte, 
vieux  ,  fec  &  pouni. 

Cela  n'ell  pas  l'unique  preuve  de  la  diminution 
de  Teau  de  la  Mcr-Glacîale  ainfi  que  des  autres 
mers  ;  car ,  dans  ces  mêmes  endroits ,  on  voit  une 
efpècedeglaife  ou  vafe  ^  appelée  ^/parles  KufTes, 
qui  e(l  exadbement  femblable  à  celtes   que   dé- 

Îiofenc  les  eaux  de  la  mer  ^  &  cette  vafe  forme  un 
ît  de  huit  pouces  d'épaiffeur ,  qui  recouvre  exac- 
tement les  bois  flottes. 

En  avançant  toujours  à  TeRj  la  côte  offre  des 
montagnes  compofées  de  pierres  ,  &:  renfermant 
des  mines  de  charbon  de  terre.  Sur  le  fommet  de 
la  chaîne,  àl'tft  de  Simovie  Retchinoie ,  cil  un 
lit  de  petites  moules ,  d'une  efpèce  qui  ne  fe 
trouve  pas  dans  la  Mer-GUcinle  qui  baigne  fes 
côtes  :  enfuite  on  retrouve  plufieurs  bas-fonds  ^ 
mais  la  mer,  près  du  rivage,  ett  hériiïëe  de  rochers 
pointus.  La  côte  autour  de  la  baie  du  cap  d'If- 
chutski ,  qui  ell  rextrémité  de  l'AHe  la  plus  orien- 
tale 3  e(t  remplie  (ie  rochers  dans  certains  endroits, 
&  dans  d'autres  elle  eft  en  pente  douce  &  ver- 
dovanrei  mais  dans  l'intérieur  des  terres  le  fol 
s'élève  en  double  rang  de  hautes  montagnes. 

Des  glaces  tU  la  Mer-Claciale, 

Vers  la  fin  d'août ,  il  n'y  a  point  de  jour  oii 
cette  mer  ne  piiifie  geler  î  mais  en  général  elle 
ne  tarde  pas  à  être  gelée  plus  tard  que  le  l*^  oc- 
tobre. Le  dégc  1  y  commence  vers  les  premiers  jours 
de  juin  ,  en  même  teras  qu'il  l'embouchure  du 
Jenifei.  Auboutdes  grandsSt  vaftcs  promontoires 
il  y  a  en  tout  tems  une  ghce  fixe  ,  en  blocs  hé- 
liflês  &  montagneux,  qui  fe  prolongent  au  loin 
dans  la  mer.  En  conféquence,  îln'eft  pas  de  mer 
dont  ta  furface  foit  fi  variable  &  li  périUeufe ,  re- 
lativement aux  glaces  flottantes  ,  que  la  Mer-G/a- 
cialt.  Dans  l'été,  le  vent  ne  foutne  jamais  avec 
force  du  nord  ,  pendant  vingr-cjuatre  heures  de 
fuite  ,  que  toutes  les  parties  du  rivage  ne  fe  rem- 
plirent de  glaces  à  une  grande  diftance,  &  il  n'y 
a  pas  jufqu'au  détroit  de  Bering  qui  n'en  foit 
obhrué.  Au  contraire,  û  le  vent  du  fud  violent 
fient  à  fouffler,  il  écarte  tous  ces  amas  dî  glace 
vers  le  pôle,  &  dégage  entièrement  la  côte  de 
toutes  celles  gui  font  flottantes  &  mobiles. 

Pendant  Ihiver,  la  mer  cft  couverte  de  glaces 
au  mnin&  jufqu'àladiflancede  fix  degrés  des  côtes. 
Maikof,  hardi  CofaquCj  entreprit,  te  16  mars 
171  f,  avec  neuf  autres  volonuires,  un  voyage 
depuis  l'embouchure  de  la  Jana  au  71'.  deg.  de 
latitude  nord ,  fur  la  glace  &  fur  des  traîneaux 
tirés  par  des  chiens,  &  il  avança  fort  heureufe- 
ment  pendant  plufieurs  jours ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
atteint  le  77*.  ou  78*.  deg.  de  latitude;  alors  il  fe 
trouva  barré  par  des  montagnes  de  glaces.  11  gravit 
jufqu'au  fommet  d'une  de  ces  montagnes ,  &  ne 
découvrant  devant  lui  que  de  femblabks  maCfes 


auffi  tom'que  fa  vue  pouvoir  porter ,  il  revint 
)  avril  avec  les  plus  grandes  ai£cultés. 

Dcspoiffons  de  la  Mer-GlaciuU, 

On  eft  aflez  peu  înftruit  des  poiifons  de  la  Mer* 
Glaciale  :  on  ne  connoîr  bien  que  les  efpèces  ana' 
dromts ,  c'eft-â-dire,  celles  qui  vont,  dans  cer- 
taines faifons  ^  des  rivières  à  la  mer,  ou  i^ui  re- 
montent de  la  mer  dans  les  rivières  de  I2  Sibérie. 
L'Oby  &  les  autres  rivières  qui  fe  jettent  dans  la 
Mer-GUcUU  font  vilïtées  par  la  baleine  béluga^ 
l'eflurgeon  commun,  le  flcrlet  ou  acipenfer  rutkt- 
nusi  m.iis,  d'un  autre  côté,  le  doreur  PalUs  nous 
apprend  qu'elles  n'ont  ni  carpes,  ni  bi éaies,  ni 
barbots,  ni  anguilles ,  ni  la  perche-brochet ,  ni  la 
truite  commune ,  que  donnent  le  fleuve  d'Amur 
bi  les  autres  rivières  qui  fe  jettent  dam  l'Océan 
oriental.  En  revanche,  les  rivières  de  Sibérie  four- 
niflent  abondamment  un  grand  nombre  des  varié* 
tés  de  lefpèce  du  faumon ,  qui  fe  plaifent  dans  les 
eaux  glaciales  de  ces  pays.  Le  faumon  commun  7 
eft  le  plus  rare  i  mais  on  y  pèche  le  faumon  netma  « 
qui  croit  jufqu'à  la  longueur  de  trois  pieds  j  le 
uumon  la'ineny  qui  pèfe  jufqu'à  dix  &  quinze  livres; 
le  l'^amongwiniard,  le  faumon  alèu/a,  &c. 

Le  faumon  winiba  &  le  faumon  nafus  font  ex- 
trêmement communs  dans  l'Obyi  les  autres  évi- 
tent cette  rivière  tranquille,  &  cherchent  le  Jeni* 
ki  &  autres  fleuves  rapides  &  à  fond  pierreux  : 
tels  font  le  faumon  Unok ^  le  faumon  oxy/hincus, 
le  faumon  omul  ^  qui  tous  les  ans  s'ouvrent  un 
paflage  de  la  mer  à  la  latitude  de  78  deg.  jufqu'i 
p  deg.  40  min.  dans  le  tac  de  Baikal  ;  ce  qui  fait 
un  trajet  de  plus  de  ao  deg.  ou  d'environ  dix-hujt 
cents  milles.  L'om«/traTerfe  le  Uc,&  monte,  dans 
le  mois  d'août ,  jufqu'à  la  rivière  Selinga ,  où  on 
le  pèche  en  grande  quantité,  &  fe  confervepour 
la  provifïon  de  toute  l'année  ;  &  ceux  qui  écnap* 
pent  après  avoir  dèpofé  leur  frai  fur  les  parties 
pierreufes  du  lit  de  la  même  rivière,  retournent 
à  la  mer.  Le  faumon  Unok  remonte  auffi  Jenefei  & 
la  Tuba  juft^u'à  Madchar,  lac  qui  efl  â  une  dîf- 
tance  prodigicufe  dans  les  montagnes. 

Le  faumon  antique  Sa  le  faumon  thlmalus  ou 
lombre  peuvent  encore  s'ajouter  aux  poiffons  des 
rivières  de  Sibérie  &  de  la  Mer-GlaàaU.  On  ne 
trouve  le  faumon  cylindractus  que  dans  la  Lena, 
li  Kovima  &  l'Indigirska.  Gmehn  nous  affure  que 
le  brochet,  la  perche  ,  la  carpe  ,  la  brème  ,  la 
tanche,  le  rouget,  l'abie  &  le  goujon  fe  trou- 
vent auffi  dans  l'Oby  &  dans  d'autres  rivières  1 
mais  en  cela  il  eO  contredit  par  M.  Patlas.  Le 
même  naturalil^e  nous  apprend  que  le  faumon 
AurtdliAu abonde  dans  les  golfes  de  la  Mer-Glacialt, 
mais  ne  remonte  point  dans  les  rivières ,  &  le 
^atan  ou  pleuronceus  glacialis  efl  commun  fut  les 
rivages  fablonneux. 

De  Queloues  tentatives  faites  pour  arriver  i 
travers  la  Mer-  GUciaU  à  cellç  do  Xaraczt  hacka  ^  U 
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retnîèfe  Te  fit  en  1656.  L'on  partit  du  gouveme- 

liiiï  d'Vikuïik.  Les  rivières  depuisUJana  jufqu'à 

liKolyma  turent  découvertes.  Ln  1646,  une  com- 

Kpagiiie  de  Ruffes,  chafleurs  de  xibeiines,  firent 
un  voyage  de  Kolyma  au  pays  des  Tfchotfchis ,  âc 
xrafiquèrent  avec  ce  peuple;  i  s  firent  un  fécond 
piais  infructueux  voyage  l'année  luivante.  En 
1648 ,  DcUhneu  commença  ,  le  10  juin  >  Ton  mé- 
morable voyage,  eut  le  bonheur  de  rencontrer 
Jone  mer  libre  de  glaces ,  doubla  le  Tfchutski- 
Moff,  arriva  près  de  la  rivière  Olutora  ,  au  fudde 
la  rivière  d'Anadyr  ,  où  il  Ht  naufrage;  mais  il 
eut  le  bonheur  d'échapper  &  de  jouir  des  hon- 
neurs de  fa  découverte.  On  renouvela  depuis  plu- 
£eurs  autres  tentatives  y  mais  tout  ce  que  Brent 
ces  voyageurs  caboteuis  fut  de  franchir,  pendant 
un  été ,  l'étendue  de  la  cote  qui  fe  trouvoit  entre 
l'embouchure  d'une  rivière  &>;  celle  d'une  autre. 
Je  trouve  très-p«u  de  noms  mémorables  fur  la 
(ôie  delà  Mtr-GlaciaUy  ii  ce  n'efl  des  noms  de 
rivières ,  attendu  que  ce  font  les  feuls  objets  que 
ces  voyageurs  aient  remarqués  dans  une  fi  va(le 
étendue. 

A  l'eft  du  promontoire  de  Taimura  ,  celui  de 
b  ^aiiue-Tranbâguration  borne  le  côté  oriental 
(k  ta  baie  de  Chaianga,  latitude  74  deg.  40  min. , 
&  long,  de  l'île  de  Fer,  iiy.  Svaitoi-Noffou  le 
cap  Saint,  htitu^îe  78  deg.  i  f .  min.  »  efl  une  mafle 
de  terre  qui  s'avance  fort  loin  dans  la  mer ,  &  qui  j 
Avec  les  lies  de  la  Lena  &  un  autre  promon- 
toire imermédiiire,  forme  deux  valtes  baies.  Delà 
plus  orientale,  où  la  rivière  Yana  fe  décharge, 
Sikaiourof,  marchand  ru0e  ,  partit  pour  faire  des 
découvertes  à  L'orienc.  Il  commença  fon  voyage 
en  juillet  1760  >  mais  il  fut  tellement  barré  par 
les  ghces ,  qu'il  fut  forcé  d'entrer  dans  la  Yana , 
cù  il  fut  détenu  tout  l'hiver  jufqu'au  10  juillet 
17É1  :  ce  ne  fut  que  le  6  feptembre  qu'il  aoubla 
le  cap  Saint'  Suivant  quelques-uns ,  il  vit  au  nord 
un  pays  montagneux ,  peui-étre  une  île.  Il  fut  huit 
i  jours  â  fe  tirer  du  palUge  entre  le  continent  & 
ft  1  île  de  Saint-Diomede ,  qui  eft  un  peu  au  fud-eft 
V  <lu  cap  Saint.  llpalTaj  à  l'aide  d'un  vent  favorable, 
les  bouches  de  l'indigitka  &  de  l'Alafeia^  &,  fe 
trouvant  embarralTé  parmi  les  glaces ,  entre  l'ile 
des  Ours  &  la  côte^  il'  fut  réduit  à  mettre  en 
fureté  Ion  vaiileau  dans  une  des  bouches  de  la 
Kolyma  pour  y  pafler  l'hiver ,  ou  il  fubfifta  de 

^T£nnes  qui  fe  trouvoient  par  grands  troupeaux  fur 
Tes  bords  dans  la  faifon  rtgoureufc  «  &  de  di- 
Tcitts  efpèces  de  faumons  &  de  truites  qui  re- 
montoient  la  rivière  avant  qu'elle  fût  gelée.  A  la 
fuite  de  Cette  tentative  il  en  ht  deux  autres  en 
I76S  ï  il  franchit  le  cap  Pefzcanoi  &  entra  dans  la 
baie  nommée  Tfcfitioum-Skaja-Coi^a ^  quial'ile  de 
Sabedei  à  fon  embouchure  >  â  l'eft ,  le  grand  cap 
Schalatskoij  &  dans  fon  enfoncement  la  petite 
liviere  deTfchaou.n  i  qui  vi^nc  s'y  rendre  du  pays 
desTfchutfcbis.  il  ne  trouva  aucun  moyen  de  (ub- 
&iiet  dans  cette  baici  il  fut  donc  obligé  de  gagner 
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ena  .  Bc  il  fot  puiftamnient  fécondé  dans  fool 
pallage  par  la  force  du  coûtant  qui  vient  de  l'efti 
par  une  marche  uniforme,  tn  1704,  il  fit  fa  der-j 
niére  entreprife ,  où  il  petit ,  ayant  été  tué ,  fuïvanci 
qu'on  l'aconjefturc,  parlesTfchutfchis.On  n'a  patl 
lu  s'il  avoii  doublé  le  fametu  cap  de  ce'  nom. 

Mtr-GiacluU  tCAmirique, 

Ce  que  nous  dirons  fur  cette  partie  de  la  Men-h 
GUcialt  embrallera  tous  les  détails  inréreflans  qui] 
ont  été  reconnuspar  le  capitaine  Cook  &  fes  fuc-j 
ccffeurs,  ïk  ceux  que  nous  a  procurés  le  voyagoj 
par  terre  que  M.  Samuel  Hearne  fit  en  1770  dansi 
les  parties  les  plus  feptentrionalcs  de  l'Amérique..] 
La  Mcr-QiaciaU ^  fur  la  côte  deTAmérique  ,com*l 
mence  à  la  pointe  Mulgrave,  latitude  67  deg»! 
4y  min. ,  longitude  194  deg.  yi  min.  La  terre  eftf 
baife  ,  &  dans  l'incérieur  des  terres  parfemées  d«j 
collines  d'une  hauteur  moyenne ,  mais  toutes  nuffu 
&  fans  arbres.  De  cette  pointe  le  pavs  tourne  lé^ 
gércment  à  l'oueft.  Le  cap  Lisburn  eft  a  la  laiitudô:] 
99  j  ^  le  cap  de  Glace  ,  la  terre  la  plus  recuîéè 
qui  aie  été  vue  à  la  latitude  de  70  deg.  19  min, 
par  Cook.  Au  70  deg.  41  min.  il  rencontra  de»-] 
glaces  (i  fcrtes  &  li  ferrées,  qu'il  renonça  à  tout' 
projet  de  pénétrer  plus  avant  &  de  s'ouvrir  un 
partage  par  le  nord-eftj  &:  tout  ce  que  fes  fuc- 
cellcurs    ont   fait  depuis    a    parfaitement   con- 
firmé cettsimpolTibilité,  C'efta  ces  illuftres  navi- 
gateurs que  nous  devrons  de  connoîire  avec  pré- 
ciiion  tout  l'efpace  contenu  entre  le  promontoire 
le  plus  au  nord  de  l'Aûe  &  la  partie  accelTible  dé 
l'Amérique  la  plus  avancée.  C'efl  une  étendue 
d'une  centaine  de  lieues.  Ce  trajet  à  parcounr 
offroit  les  plus  grandes  difficultés  &  le  plus  grand 
danger.  La  m-îr  efl  peu  profonde ,  ou  bien  elle 
change  fubitement  de  la  plus  grande  profondeur, 
qui  n'excède  pas  trente  braffes,  à  la  plus  petite, 
qui  n'eft  guère  que  de  huit.  Le  fond  eft  vareux,  i 
caufe  de  la  quantité  de  terre  apportée  par  les 
grandes  rivières  qui  s'y  déchargent  du  côté  de 
1  Afie  ;  elle  en  reçoit  beaucoup  moins  du  côté  de 
l'Amérique. 

La  raifon  du  peu  de  profondeur  de  cette  mer 
vient  d'abord  de  ce  que  les  marées  &  h$  courans 
font  peu  confidérables,  enfutte  de  ce  que  fon  iffue 
à  travers  le  détroit  de  B^ing  eft  fort  étroite  & 
même  cmbarraffee  par  les  îles  de  Saint-Diomède  , 
deux  obfiacles  qui  empêchtnt  le  nétoiement  de  la 
vafe.  Le  courant ,  tout  foible  qu'il  eft ,  vient  prin- 
cipale ment  du  fudoueft  .  &  c'efl  encore  un  nou- 
vel obftacle  à  l'approfondiflcment  de  cette  mer. 

La  terre  de  cliacun  des  deux  continens  eft  fore 
balTe  vers  les  rivages  ,  &  haute  à  une  petite  dif- 
tance.  La  première  difpofition  eft  une  preuve  que 
\x  mer  voifme  ,  qui  correfpond  à  fes  côtes ,  a  peu 
de  profondeur.  Les  fondes ,  devant  chaque  conti- 
nent ,  étoient  exa^emenc  les  mêmes  aux  méioes 
diftances  du  rivage. 
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La  gUce  de  cette  mer  diftère  beaucoup  de  cfelle 
du  Spiubergj  &  îl  ei\  probable  qu'elle  fe  foime 
dans  Ces  mêmes  parages  :  outre  cela ,  elle  n'eft 
bornée  r^uJte  parc  par  une  haute  terre  dans  les 
vallées  de  Uqurlte  puisent  fc  raiTembler  Us  énor- 
mes glaciers  ou  icebergs  qui ,  en  s'ècroutant  en- 
fuite^  forment  ces  hautes  lies  de  glaces  dont  nous 
parlerons  à  latcicle  du  SpiTZOfcRG.  Ici  ta  glace 
eft  mobiîe  ,  excepté  autour  des  grands  promon- 
toires mn  font  invelïis  de  montagnes  de  gUce 
pleines  d'afpef  iics.  On  fait  qu'un  vent,  foufflant  du 
nord  avec  force,  couvre  de  gbçons  coure  la  côte 
en  vingt-quatre  heures  dans  la  largeur  de  plufieurs 
milles  ^.comble  le  détroit  de  Bering,  8c  même  les 
mers  dé  Kamtzchatka  ,  &  enfin  des  glaçons  les 
moins  conlidétables  gagnent  jurou'aux  îles  :  ce 
font  principalement  des  glaçons  plats  ^  dont  quel- 
ques-uns font  très-étendus ,  &  autour  defquels 
nottent  des  gbçons  plus  petits  :  on  en  voit  depuis 
deux  ou  trois  toifes  d'étendue  ,  jufqu'à  vingt  & 
vin^t-cinq.  Les  mafDs  de  glaces  les  plus  épailles 
ont  environ  trente  pieds  fous  l'eau  idanslesautres, 
h  plus  grande  hauteur  au  deifusdt  l'eau  elt  de  fei^-c; 
à  dixhuit.  Les  glaçons  étoient  tranfparens,  excepté 
i  la  furfacâ  j  qpi  étoic  poreufe  &  fouvenc  plemc 
d'^fpé  rites, 

Queli^uefojs  cependint  U$  glaçons  font  formés 
de  plu/ïeurs  morceaux  de  glaces  amoncelés  les 
uns  fur  les  autres  :  teUe  étoit  la  montagne  de  glace 
fur  laquelle  monta  le  col'aque  Morkof.  La  def- 
truflioQ  de  la  glace  nVft  pas  l'ouvrage  du  foUil 
dans  un  climat  où  les  brouillards  régnent  beaucoup 
plus  que  fe$  rayons  ne  peuvent  agir  à  découvert. 
)l  ne  paroit  pas  que  le  détroit  de  Bering  en  reçoive 
jamais  affei  de  chaleur  pour  dégager  la  mer  de  fes 
glaces  :  ii  en  t'croît  même  en  très-peu  de  tems  en- 
tièrement comblé  fans  l'aâion  des  vents  qui  font 
heurter  les  glaçons  les  uns  contre  les  autres  j  de 
htinière  à  Us  btifer  &  à  les  reluire  en  petits 
morceaux  qui  fe  fondent  très-facilement. 

Les  ani;naux  deUMer-GUcinic  des  environs  du 
détroit  de  Beiing  font  très-peu  nombreux ,  fie  peu- 
ven:  fe  réduire  au  walrufe  ,  au  veau  marin  j  &  à 
l'ours  polaire  j  qui  ne  ditfère  pas  des  autres  ours 
aréliqies.  Les  vjlrufes  font  couchés  par  milliers  fur 
les  plateaux  de  glace ,  &  dans  les  tems  brumeux 
ils  ont  fervi*  par  leurs  rugiifemens,  à  écarter  les 
navigateurs  anglais  de  ces  glaces.  On  ks  voit  or- 
dinairement endornùs ,  mais  jamais  fans  quelques 
fentinells  épaifes  qui  atuioncent  de  proche  en 
proche  le. danger.  Ces  animaux  font  un  objet  de 
chafl'.  pour  les  Trchutfchis  qui  en  mangent  ta  chi^ir, 
&  cuuvcenc  de  leurs  peaux  leurs  huttes  &  leurs 
canots. 

Lcïbaleincsabondent  dans cetre  mer.  LepoifTon 
qui  l'erc  de  nourriture  aux  veaux  marins  &c  aux 
ours  polaires  doit  néceflairement  s'y  trouver  auffi. 
Les  coquillages  &  les  plantes  mannes  qui  font 
l'alimenc  des  valrufes  ne  peuvent  y  manquer. 

,  I.C6  oies  &:  les  canards  ont  été  vus  dans  le  mois 


d'août ,  foït^  venant  de  leur  ponte  qu'ils  rontpff>- 
bablemenc  dans  une  terre  autour  du  pôle,  foitde 
la  partie  du  continent  de  l'Amérique  «  qui  s*£tend 
fort  loin. 

On  y  voit  quelques  bois  de  flottage  ;  mais  ce 
font  furtout  des  arbres  avec  leurs  racines  ,  fant 
écorces  ni  branches ,  preuve  qu'ils  ont  été  apportés 
de  loin  &  dépouillés  ainli  par  les  glaces. 

yoyage  à  ia  Mtr-Glaciaic  par  M,  Heame, 

M.  Samuel  Hearne,  au  fervice  He  la  compagnie 
de  la  baie  d'Hu.lfon  ,  fuivant  ledefirdesdirtâuiirs, 
eiitrepi  it ,  le  7  décembre  1 770 ,  un  voyage  dans  le 
voifinage  des  côtes  feptentrionales  de  rAméri- 
que.  Il  partit  du  fort  du  prince  di  Galles,  latitude 
cinquante-huit,  trente.  Ildirigead'abord  fa  courfe 
au  nordouell ,  travetfa  le  lac  Menifchtic  à  la  latitude 
de  foixante-un.Cetacatrente-cinqmilles  de  largeur; 
il  eft  rempli  d'un  erand  nombre  d'îles  fort  belles  , 
&  verfe  fes  caux  dans  la  rivière  NamalTy  i  cnfuire 
il  palTa  les  lacs  Wi;then&  Cafled  ,  & -ie  ce  dernier 
il  prit  (a  route  droit  à  l'oueft.  Au  mois  d'avril  it 
atteignit  Thitveyaza-Yeth  ,  petit  laC  i  dix-neuf 
degrés  de  longitude,  à  l'ouelrdu  fortChurchilli 
latitude  foixante-un ,  trente,  près  duquel  il  fie 
quelque  féjour  :  il  y  conOruifit  des  canots  propres 
à  renfler  aux  glaces,  De  ce'lac  fa  route  changea 
de  diredtion  &  fut  dirigée  droit  au  nord.  Dans  ce 
trajet  il  traverfa  une  fuite  de  lacs  liés  enfemble , 
dont  Titumeg  en  eft  un ,  à  la  latitude  de  foixante- 
quatre.  Il  s'embarqua  fur  le  lac  Ptshev,  enfuite 
iur  le  lac  Cogeed  i  d'où  fort  une  rivière  qui  coule 
au  nord-eft  ,  &  qu'on  fuppofe  fe  décharger  dans 
la  baie  de  Baffin,  Vers  le  milieu  de  fuin  ir  paffa  la 
grande  rivière  Conga-Catha-Wha-Chaga  ,  latitude 
foixance-huir  ,.quarante-fix,  &  à  l'outft  de  la  ri» 
vière  Churchill ,  vingt-quatre  degrés  deux  minutes 
de  longitude.  Dans  ce  canton  font  des  montagnes 
de  pierres  qui  s'ete»deru  en  longitude  depuis  cent 
(èize  degrés  ]ufqu'à  cent  vingt-deux  du  méridien 
de  Londres.  Ces  montagnes  font  efcarpécs,  &  pré- 
fentent  des  formes  effrayantes.  Le  7  ;uillet  il  arriva 
au  lac  B^kffaltl  { latitude  foixante-neut  degrés  trente 
minutes  ;  c'eit  là  qu'il  vit  le  buffle  mufqué.  Près 
de  fon  extrémité  feptencrionale  eft  une  mon- 
tagne ,  Utitude  foixinre-dix  ,  qui  fert  de  retraite 
à  un  grand  nombre  de  ces  animaux, 

l^e  1;  juillet  il  atteignit  les  bords  de  h  rivière 
de  Cuivre  «  qui  coule  droit  au  nord  d^ns  la  Mtr^ 
GUciaie.  Daits  les  parties  fnévidionales  du  cours 
tîe  cette  rivière  it  y  a  beaucoup  de  forêrs  &  dej 
collines  fort  hautes.  Son  ourant  eft  très-rapide. 
Son  canal  eil  emSarralï^  de  rochers  qui  barrent 
fon  lit ,  &  y  occalîonnent  trois  grandes  cataraâes. 
Ses  bords  font  fo.-t  élevés.  I  Ile  a  quatre-vingt- 
dix  toifes  de  largeur;  mais,  en qnelques endroits, 
elle  s'élargit  en  forme  de  lac. 

Dans  une-  île  de  cetre  fivîèré  it  fe  trouva  un 
camp  d'été  de  cinq  tentas  d'Bfqnimaux.  Kfl  vain 
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Heame  fupplia  des  Indiens  qui  Taccompa- 
loient  d'épargner  ce*  pauvres  gens  j  ils  les  égor- 
[Jèfenttous.  Lcun  habillemensreflenibloient  beau- 
coup i  ceux  des  Erquimaux  de  la  baie  d'Hudfon. 
M.  Heame  apper^ut  la  Mer  GtaùaU  pour  la 
emièrc  fois  le  \C  juillet,  à  la  diflance  de  huic 
inilles  :  il  alla  jufqu'à  l'embouchure  de  la  rivière, 
latitude  foixante-aouie,  longitude  occidentale  de 
Londres  ,  cent  vingt-un  degrés  ;  JMa  trouva  rem- 
plie de  rochers  j  de  cafcaJes^  S:  inaccefltbie  i  la 
marée,  qui  paroifToit  s'éUver  de  douze  à  quatorze 
pieds.  La  mer  étoit  alors  couverte  de  glaçons ,  & 
Tar  plufieurs  de  ces  glaçons  il  apperçut  des  veaux 
matms.  La  terre  s'étendoît  à  l'eft  &  à  ï'oueftj  & 
la  côte  étoit  bordée  d'îles.  Le  terrain  des  envi- 
ions delà  rivière  Copperoude  Cuivre,  dansl'ef- 
pace  de  neuf  i  dix  milles,  étoit  marécageux ,  rem- 
pli ,  en  plufieurs  endroits ,  de  grands  fautes ,  mais 
fins  aucun  arbufle  i  baies.  D'ailleurs,  il  n'y  a  point 
<le  bois  dans  Pefpace  de  trente  milles  juf<^u'i  l'em- 
bouchure de  la  rivière,  &  ceux  qu'on  voitcnfuite 
ne  font  que  des  pins  avortés  &  rabougris. 

l-es  peuples  les  plus  voifms  de  cette  rivière  font 
tel  Indiens  de  m'mt  de  cuivre  &  de  plate  cote  de 
thi<n;  ils  n'ont  aucun  commerce  direû  avec  la 
hik  d'Hudfon  ;  mais  ils  y  vendent  leurs  fourrures 
idtfS  Indiens  plus  méridionaux,  qui  viennent  les 
citercher.  Scies  apportent  jufqu  aux  établifïemens 
fufopétns. 

M.  Heame  fe  mît  en  route  le  ii  juillet  pour 
retourner  à  la  baie  d'Hudfon  ;  il  prit ,  en  quelques 
lieux,  un  chemin  différent  de  celui  au'il  avoit 
têna  en  allant,  $c  il  n'arriva  aux  établiffemens 
qu'en  juin  1771.  M.  Hearne  afiure  que  toutes  les 
nvières&  tous  les  lacs  qu'il  a  traverfés,  foît  en 
canots,  foit  glacés ,  font  des  amas  ou  des  courans 
d'eau  douce;  que  de  la  plupart  des  lacs  il  fort 
des  rivières  i  qu'enfin  on  y  pêche,  ainfi  que  dans 
Ifs rivières,  cft:s  brochets,  poifTons  connus  pour 
M  fréquenter  jamais  l'eau  falée. 

Si  nous  fuivons  maintenant  ta  Mtr-GUcîaie , 
nous  la  trouverons  dans  l'ancien  Groenland.  A  la 
pointe  de  l'Jflande  commence  la  partie  autrefois 
iijbitée  de  l'ancien  Groenland.  Un  détroit  fort 
profond  s'ouvre  à  peu  près  en  face  de  Snoefelnas, 
fie  traverfe  le  Groenland  près  du  havre  de  Jacob 
/ufqu'au  détroit  de  Davis,  de  manière  qu'il  jfole 
Cette  contrée.  Maintenant  ce  détroit  tft  entiére- 
'ïïent  bouché  par  les  glaces ,  &  il  remplit  annuel- 
-'«ment  les  mers  dts  plus  grandes  montagnes  de 
Slaces  qui  s'en  détachent.  Un  peu  au  nord  de  l'en- 
rée  orientale  font  deux  montagnes  d'une  hauteur 
onfiiérable,  qui  font  enveloppées  d'une  glace 
r^ontinuelle.  Tout  ce  pays,  même  à  l'excrémité 
^ud,  offre  de  femblables  montagnes  avec  la  même 
^r.veloppe.  Un  petit  nombre  efl  découvert ,  & 
tsionue  des  maÛes  pierreufes.  La  plus  grande  par- 
tie du  pavs  offre  d'énormes  glaciers ,  dont  les  fom- 
mets  pointus  fendent  les  nues  ou  s'étendent  en 
lutfaces  pleines  d'afpérirés. 
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Ce  pays  fut  habité  autrefois  par  les  Noïwé-' 
giens,  qui  furent  probablement  thaffés  de  la  côte., 
par  les  glaces.  Les  tentatives  qu'on  a  faites  en'j 
différens  tems  pour  repeupler  l'ancien  Gruènîan*! 
ont  prouvé  que  les  glaces  oppoferont  déformais 
un  obftacle  invincible  à  ces  établiffemens.  Ce  n'eO;J 
qu'une  étendue  effrayante  de  glaciers  depuis  la^f 
latitude  quatre-vingt-une,  jufqu'i  Staten*Hoûl^1 
ou  le  cap  Farewel,  fon  extrémité  méridionale  i. 
ceci  fe  prolonge  aufli  fur  une  île  détachée  de  cettet< 
pointe,  latitude  cinquante-neuf.  Les  deux  côtes  de  ' 
cette  étendue  font  profondément  creufées  debaies  J  ' 
&  bordées  de  promontoires  de  glace.  Plutieurs  de? 
ces  baies  ont  fait  partie  de  détroits  acceffibles  ^\ 
qui  avoient  divife  le  pays  en  plufieurs  îles}  maiftJ 
ces  détroits  font  abfolument  fermés  par  des  maf*^ 
fifs  de  glice.  . 

Décrire  maintenant  le  nouveau  Groenland  ,  c*] 
feroit  montrer  des  neiges,  des  glaciers  qui  ont, 
plus  de  mille  toîfes  de  hauteur,  8c  qui  s'élèvent ^J 
fous  la  forme  de  pyramides ,  au  denus  de  val!ée%1 
qui  n'ont  d'autres  végétaux  que  des  mouffes  ■■,  â^f 
ailleurs,  des  montagnes  à  fommetsp'^ts  font  cou^j 
vertes  de  neiges  &  de  glaces.  Le  pays,  a-j  lieu  d&i 
s'améliorer,  fe  charge  de  glaces.  Les  glaciers  ga-^ 
gnent  conflamment  fur  les  vallées,  ^  détruifenti 
toute  efpérance  de  changement  avantageux.   \t\ 
fuffit ,  pour  en  donner  une  iJée,  de  décrire  ceSi. 
étonnans  glaciers,  le  Ice-Blinck  ou  le  IceGUnce,] 
C'eft  un  arrus  inconcevable  de  glaces  accumulée»] 
à  l'embouchure  d'une  petite  baie  qui  s'élève  i.j 
une  hauteur  incroyable,  &:  qui  brille  aux  yeux  deSf  j 
navigareurs  à  plufieurs  lieues  de  diftancc.  A  fa  baf$:  j 
elle  préfente  une  fuite  d'arcades  magniliques  dan%| 
l'étendue  de  huit  lieues  de  longueur  fur  huit  d^ij 
largeur.  Entie  ces  ouvertures  ou  arcades  éton^^j 
nantes  on  voit  déboucher  d'énormes  quartiers  de 
glace, qui ,  au  tems  du  dégel,  font  entraînés  dani 
la  mer.  Ces  quartiers  font  fournis  par  les  diffé-, 
rens  glaciers,  &'  garnilTent  la  mer  de  glaçons  flot-^J 
tans  en  remplacement  de  ceux  qui  fe  Lriient  &  f%l 
fondent.  Les  détroits,  aujourd'hui  fermés  à  lai 
navigation  ,  font  préfumés  ouverts  dar«  le  fonî^ 
par  des  arcades  femblables  à  celles  dont  on  vient 
de  parler  j  car  on  a  reconnu  qu'une  quantité  con- 
fidérable  de  gbçons  fonoit  annuellement  de  leurs 
va^es  embouchures. 

Les  lies  de  glaces  du  Groenland  otit  des  cou- 
leurs fort  éclatantes.  Le  vert  eft  auflj  vif  que  l'é- 
meraude,  &  le  bleu  aufli  beau  que  le  faphir.  On 
prétend  que  la  première  conteur  eft  produite  par 
l'eau  douce,  &  la  féconde  par  l'eau  fale^.  L'on 
trouve  de  fréquens  exemples  d'eau  de  mer  gelée 
autour  de  ces  iles ,  &  fouvent  il  fc  forme  un  ponc 
de  glace  d'une  lie  à  l'autre. 

Si  nous  p.(ffons  maintenant  à  l'extrémité  méri- 
dionale du  Spiizbcrg  ,  à  foixante-feize  degrés 
trente  minutes  de  latitude  nord ,  nous  trouverons 
le  plus  vafie  amas  de  glaces  qu'il  y  ait  dans  ces 
parties  voilînes  du  pôle  feptenttional.  Les  îles  des 
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SeptSoenrs,  les  dernières  de  la  terre  connue, 
atteignent  jurqu'à  quatre-vingts  degrés  quarante- 
deux  minutes.  Toutes  ces  îles  font  fort  hautes. 
Du  fommet  d'une  de  ces  ilts  les  navigateurs  de 
1775  eurent  la  vue  de  dix  à  douze  lieues  de  gUce 
unie  qui  Te  continuait  vers  l'ell  âc  le  nord-eft^  uû 
elle  n  âvott  de  bornes  que  l'horuon.  C'cft  entre 
ces  îles  &  le  nord-ell-iand  ^ue  le  lord  Mulgrave 
fut  pris  par  les  gUces ,  qui  envitonnciem  de  tou- 
tes parts  lt?s  deux  vsîlTeaux  de  l'expédition.  Après 
avoir  lutté  long-tems  contre  ces  glaces  j  à  la  fin 
un  heureux  vent  s'élève ,  les  glaces  s'écartent  »  fe 
fé^>arent  affet  pour  céder  à  l'adiion  des  vaUfeaux 
qui  poitoient  toutes  leurs  voiles,  & ,  après  avoir 
travaillé  fans  relâche  pour  vaincre  la  réfiftance  des 
plaines  de  glace,  ils  ai  rivèrent  à  l'extrémité  oc- 
cidentale du  Spit^berg.  Le  malheur  du  lord  Mul- 
grave fut  de  rencontrer,  dans  cette  faifon ,  ces 
ëtonnans  bancs  de  glace  qui  quelquefois  couvrant 
ces  mets  dans  une  étendue  de  plulieors  lieues; 
elles  forment,  depuis  la  latitude  de  foixante-dix- 
huit  degrés  trente  minutes  jufqu'à  ouatre-vingts 
degrés  quarante  minutes ,  un  front  de  glace  f.ins 
la  moinare  ouverture,  &  ayant  la  force  fie  l'appa- 
rence d'un  mur  folide  &  continu.  On  fait  rrès- 
bien  que  les  côtes  de  Sibérie,  après  une  tempête 
occafionnée  par  un  vent  du  nora  .deviennent  in- 
acceffibles  fur  une  grande  étendue  qui  le  trouve 
couverte  par  les  glaces  du  pôle  que  la  tempête 
met  en  mouvement,  &: qu'elle  y  pouffe  &  accu- 
mule*, mais  on  fait  aufli  qu'un  vent  violent  du 
midi  rechaHe  ces  glaces  dans  leurs  premières  re- 
traites, &:  rend  pour  lors  les  rivages  de  la  Mer- 
CiaciaU  aufli  libres  que  ceux  des  mers  de  l'équa- 
teui .  Ceux  qui  ont  trouvé  la  MefGlaciaU  dégagée 
ainii  de  glace  ont  atteint  de  plus  hautes  lati- 
tudes. 

Les  Ruffes ,  fous  le  vice-amiral  Tshit-Shaghes, 
ont  tenté  de  s'avancer  jufqu'au  pôle  même  par  la 
côte  oiientile  du  Spittberg,  hc  ils  fe  font  con- 
vaincus que  cette  étendue  de  mer  eft  abfolument 
impraticable,  &  obftruée  par  les  glaces. 

Les  formes  que  prennent  les  glaces  dans  ces 
froids  climats  font  très-finguliêres.  La  furface  de 
celle  qui  fe  forme  d'eau  de  mer  congelée  efl  plate 
&  urne,  dure^  opaque ^  reHcmblant  à  du  fucre 
blanc.  Les  grandes  portions  ou  plaines  de  ces 
glaces  occupent  plufieurs  lieues  de  longueur.  Les 
moins  grandes  fervent  de  retraite  aux  veaux  ma- 
rins. Le  monvemei^t  des  plus  petites  pièces  de 
glace  e(l  aulTi  rapide 'que  celui  des  courans.  Les 
plus  grandes,  qui  ont  quelquefois  autant  d'éten- 
due en  fupetficie  que  la  France,  fe  meuvent  d'un 
mouvement  lent  &  majeftucux  :  fnuvent  elles  s'ar- 
rêtent, pour  un  tems,  dans  un  repos  dont  tout  le 
pouvoir  de  TOcéan  ne  peut  les  déplacer ,  &  alors 
il  en  réfulte  cette  blancheur  apparente  que  les 
marins  appellent  clairs  de  glace.  L'approche  de 
deux  grandes  plaines  de  glace  produit  un  phéno- 
mène Singulier.  Les  petites  plaines  font  forcées  de 
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s'élever  hors  de  l'eau  &  de  monter  fur  le»  pre- 
mières ,  auxquelles  elles  s'ajoutent.  Une  féconde 
vient,  puis  une  troifième,  &.*c.  qui  font  forcée» 
de  monter  l'une  fur  lautctr  ;  en  forte  que,  de  ces 
additions  fuccefllves,  il  réfulte  un  entaffernent 
d'une  épaiffeur  effrayante.  Ces  nufles  flottent  dans 
l'Océan  comme  autant  de  montagnes ,  &  ont  fou* 
vent  trois  cents  toifes  d'epaiHèur  i  mais  U  plus 
grande  pani^  refte  cachée  fous  les  eaux.  Leur 
épaiffeur  croit  continueltement  par  la  congélation 
de  l'écume  de  la  mer  ou  par  la  fonte  des  neiges 
oui  tombent  affez  fouvent  fur  ces  plaines  de  gUce  , 
ic  cet  atcroiff^menc  fe  foutient  unt  que  ces  énor- 
mes glaçons  relient  dans  ce  climat  froid  ;  mais 
ceux  qui  font  pouffes  par  le  vent  du  nord  dans^ 
(les  latitudes  plus  tempérées  s'y  fondent  par  <ie-' 
grès ,  tant  par  l'aftion  de  l'eau  de  la  mer ,  que  par 
celle  des  rayons  du  foleil ,  Se  ônilfent  par  fc  brrfer 
par  gros  débris,  qui  fe  difljpent  enfin  fie  difpa- 
roiflent  au  milieu  de  l'Océan. 

Le  choc  des  grandes  plaines  de  glace,  dins  les 
hautes  kritudes  ,  efl  fouvept  accompagné  d'un 
fracas  épouvantable  :  celui  des  grands  morceaux 
produit  un  bruit  aigre  comme  celui  de  grandes 
ma(fes  fonores  qui  s'écrafent  avec  un  effort  ter-. 
rible.  Les  vagues ,  qui  viennent  battre  &  fe  brifer 
contre  les  montagnes  de  glace ,  s'y  congèlent  fous 
une  infinité  de  fofiTWs  variées  ;  ce  qui  préfente  de 
loin  aux  navigateurs  l'afpeâ  de  tours,  de  pyra- 
mides 8c  d'autres  figures  que  l'imagination  achève 
d'embellir. 

Les  iuhergs  ou  glaciers  du  nord-efl  du  Spitz- 
berg  font  une  des  plus  grandes  merveilles  de  cette 
contrée  ;  ils  font  au  nombre  de  fept ,  &  placés  i 
des  diRancesconfîdétables  les  uns  des  autres.  Cha- 
cun remplit  &:  comble  des  vallées  dont  l'étendue 
n'ell  pas  connue  ,  parce  que ,  dans  cette  région  ^ 
l'intérieur  de  ces  vallées  efl  abfolument  ituccef- 
fibie.  Quelques-uns  préfentent  fouvent  un  front 
à  peu  près  femblable  à  celui  des  glaciers  de  \% 
Suilfe  dans  quelques  vallées  baffes  ^  mais  dans  leur 
partie  fupérieure  ils  offrent  un  front  de  trois  cents 
pieds  de  hauteur,  qui  a  la  couleur  d'un  vert  d'é* 
meraude.  Des  cafcades  de  neige  fondue  fe  précî* 
pirencdes  fommets,  1k  des  montagnes  pyramidales 
à  fond  noir  Oc  i  raies  blanches  fe  montrent  fur  les 
côtes  de  la  mer.  U  paroîtque  ces  glaciers  chenni- 
nent  auffi,  &  finiffent  par  leter  dans  la  mer  d'im- 
menfes  fragmcns ,  qui  tombent  avec  le  plus  hor- 
rible fracas.  On  a  vu  un  de  ces  fragmens  qui ,  pré- 
cipité fur  un  fond  de  vingt-quatre  braffes,  s'éle- 
voit  encore  de  cinquante  pieds  au  delîus  de  l'ean. 
De  pareils  glaciers  font  fréquens  dans  toutes  les 
régions  arctiques ,  &  c'eft  à  leur  écroulement  qu'efl 
due  une  grande  partie  de  ces  montagnes  de  glace 
folide  qui  hériflent  ces  mers. 

La  gelée  fe  joue  auffi  fur  ces  glaciers ,  &  leur 
donne  des  formes  ou  majeflueufes  ou  bizarres. 
Au  refte ,  ces  icebergs  font  l'ouvrage  des  fîècles  jils 
croifTent  continuellement  par  h  chute  dts  neiges 

&. 
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:  à€s  pluies  qui  fe  gèlent  en  tombant ,  &  c'efl  par 

ccllources  que  ce>  glatiTts  réparent  U  perte 

>iktiiiU:ltequc  leur  cjufe  la  chaleur  du  foleil  ou 

ïes  ect'-ulemtns  tréquens  qu'ils  éprouvent  à 

afsextiemites  inférieures.  Nous  terminerons  te 

le  itouï  nous  propolions  de  dire  lur  les  dlfferens 

ats  ces  mers  gtiLee»  autour  du  pôle  nord  pjt  la 

Met- Blanche,  qui  tous  les  hivers  eflremphe  des 

^K  aces  que  la  Mtr-GlaciaU  lui  envoie,  &  avec  elles 

^pDe  erpèce  de  phoque. 

GLACIÈRES,  GLACIERS.  Ces  grands  amas 

de  neiges  &  déglaces  font  dts  phénomènes  des 

hautes  montagnes,  qui  métitent  le  plus  d'attention 

de  U  part  du  phylicien-naturalilte.  Pour  les  faire 

connoitre  d'une  manière  paniculiêre,  ilell  elTcn- 

iielU'en  décrire  toutes  les  parues  avec  fuin,  en 

oiotitrint  coût  ce  qui  contribue  à  leur  formation, 

ilturenerctien  &  à  leur  dcflrudUon ,  &enhn  lin- 

âuince  générale  que  les  glacières  peuvent  avoir , 

noiilculement  (ur  la  température  des  cantons  qui 

lu  rtnlermeni,  mais  encore  fur  celle  du  Globe. 

U  chaîne  des  Alpes  ti\  compolée  de  hautes 
mnmjgnes  emaffees  les  unes  fur  les  autres,  qui, 
iTtlevinc  pat  degrés,  parviennent  enfin  à  cette 
région  de  l'air  uù  ii  n'y  a  plus  alTez  de  chaleur 
pour  c]ue l'eau  rette  dans  Ton  état  de  fluidité,  mats 
où  cile  fe  maintient  fous  U  forme  de  neige  ou  de 
gbce.  11  eit  vilïble  que  le  IroiJ  eft  d'autant  plus 
Sf&nii  f  qu'on  s'élève  davantage  au  dcflus  du  niveau 
delà  mer.  Dans  le  centre  même  de  la  lônc  tor- 
tidc,  au  Pérou,  les  plus  hautes  montagnes  y  font 
toujours  couvertes  de  neige  &  de  glace.  II  faut 
pir  (onféquent  attribuer  le  froid  des  hautes  mon- 
tigpcs  à  la  petite  quantité  de  rayons  du  foleil  qui 
i^  réflechinent ,  &  à  la  petite  quantité  de  chaleur 
qu'ils  y  produifent. 

Au  printems  &  en  automne,  quand  il  pleut  au 
piM  des  montagnes  ,  il  tombe  de  la  neige  fur  les 
fonimets  élevés  à  un  certain  niveau,  &  il  en 
twobe  des  quantités  prodigieufes,  dont  une  partie 
mène  ne  fond  qu'en  été  &  au  milieu  du  jour ,  en- 
core faut  il  que  la  chaleur  des  rayons  du  foleil 
foit  fàvorifée  par  la  difpofiiion  des  lieux  \  mais  il  y 
g^le  toutes  tes  nuits.  Amfi  cette  eau  de  r^ige  fon- 
due, qui  ne  pai  vient  pas  à  une  certaine  région 
biffe  avant  la  reprife  du  froid,  devient  glace,  & 
fanout  celle  qui  rli  i  la  fuperBcie  des  amas  de 
rKige-,  auffi  trouve-t-on  des  couches  alternatives 
déplace  &  de  neige  dans  les  plus  grandes  hau- 
lears,  Ôf  des  glaces  de  dilTérentes  couleurs  &  den- 
âies.  Ces  glaces  intermédiaires,  mêlées  à  la  neige. 
Outre  cela  la  fontede  la  neige  parla  partie  qui  tou- 
chela terre  immédiatement  jproduifent  desmalTes 
énorincs  de  neige  qui  s'accumulent  fur  les  fom- 
tnsts  &  fur  tes  pentes  rapides^  fe  précipitent  dans 
l«s  fonds,  les  comblent  à  des  hauteurs  confidé- 
nblei,  Ûf  forment  une  continuité  de  glaces  &  de 
neigts,  qui  n'eft  interrompue  que  par  tes  pics  & 
Iw  fommets  verticaux  ou  U  neige  n*a  pa  s'éta- 
CéographU'fhyfitjut,   Tvmt  IK^ 
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blir.  Ce  font  ces  montagnes ,  ces  vallons ,  ces  val- 
lées, couverts  ou  comblés  en  pa  rie  déglaces  &: 
de  neiges ,  qu'on  nomme  glaciins.  Vues  de  loin, 
elles  ne  paioident  former  qu'une  mém;  couche  ou 
une  même  ctoÛie,  &  s'étendre  à  d*  gr-indes  dif- 
tanccs.  La  gUcïtre  la  plus  confidéiAble,  quant  ï 
fon  étendu;:  ,  eli  celU-  qui  fépare  le  canton  de 
Berne  du  Vallais  :  fa  longueur  ett  de  trente  lieues 
ou  environ,  en  admettant  de  très-petites  inter- 
ruptions. Les  rameaux  qui  partent  de^  principaux 
entres  forment  autant  de  glaucrcs ,  dont  l'alptét 
n'oft're  ,  à  l'obl'crvateur  étonna,  que  ilrs  amas  de 
neiges  &c  de  glaces  qui  eucreiienneuc unhiver  con* 
tinuet  dans  les  enviions. 

Ce  ne  font  pas  toujours  les  fommets  les  plut 
élevés  qui  font  les  plus  couverts  de  neige- ,  parce 
qu'elles  fe  précipitent  &:  s'arrêtent  à  mi-c6ie,  & 
que  ces  fummcts  fe  trouvant  fouvent  au  dtffus  de 
la  région  des  nuages,  il  y  neige  moins  qu'à  un 
niveau  inférieur.  Leltju  haut  dece^  flancs  r^pi  les 
&  i  pic  o\i  la  neige  n'a  pu  fe  l»utenir  ^  qu'on 
peut  le  mieux  juger  de  lépailfcur  lie  Lcllequi  ell 
accam -tee  au  dellus  &  au  delTous.  il  cU  aifj  dd 
voir  q'j'elle  a  fouvcnt  jurqu'à  cent  &  cent  trente 
pieds  d'épaiircur.  On  ne  peut  guère  t-ft-merla 
hauteur  de  celles  qui  combUnc  les  fonds,  autre* 
ment  qu'en  futvanc  les  pences  des  moi.tagnesqui 
[ont  cachées  delTous  jufqu'au  point  où  elles  fe 
joignent.  Quand  ces  énorme*  tJS  de  neig^^s  onc 
comblé  les  vallées .  5c  que  pat  le  dég^l  &  la  con- 
gélation alternatifs  elles  ont  été  converties  en 
ghces  ,  les  nouvelles  glaces  qui  y  arrivent,  s'é- 
coulent comme  des  tortens  pour  le  répandre  dans 
les  vallées,  où  elles defcendent  fouvent  au  deQuus 
de  la  région  où  les  neiges  ne  fondent  )  lus,  &  01) 
toute  vi'gétation  celTe  pour  venir  couvrir  des  ter- 
riins  cultivés  :  ce  font  ces  écoutemens  de  glaces 
qu'on  nomme  glaciers ,  &  qui  font  l'objet  de  l'at- 
tention des  curieux.  On  peut  les  vifiter,  les  exa- 
miner avec  le  plus  de  facilité  dans  leurs  parties 
principales  •■,  au  lieu  qu'on  ne  voit  les  g'acières  que 
de  loin,  de  points  fort  élevés  &  de  difli^ile  accès. 
C'eit  alors  qu'on  embrafl'e,  d'une  feule  vue,  le 
rapport  âa  glacières  aux  glacien ,  &  renlVmble 
de  ce  travail  étonnant  de  la  Nature.  Pour  le  fjîre 
connoitre  en  détail,  nous  allons  ralTembler  Us 
phénomènes  qu  on  remarque,  tantaux  f/i/t/Vrade 
la  Savoie ,  qu'à  ceux  de  la  SuilTe  i  ils  font  partout  les 
mêmes,  &  ne  fe  modifient  qu'en  raifon  de  leur 
fîte  &  du  local.  Nous  pourrions  y  joindre  ceux  i3es 
glaciers  qu'on  trouve  dans  les  pays  voiiîns  des 
pôles. 

Le  premier  phénomêmequi  atiire  l'attemion  en 
arrivant  l'éié  aux  glacurs  eft  cette  énorme  quan< 
tité  de  glace  qui  remplit  la  capacité  du  fond  d'un 
vallon  plus  ou  moini  large,  &  au  pied  de  laquelle 
on  voit  en  mém;  tems  dcî  pâturages,  des  arbre»  , 
ainfi  que  fur  les  flancs  du  vallon  où  iU  f'mt,  &  qui 
font  beaucoup  plus  élevés  que  Us  glaces.  On  fe 
pecfuade  qu'iliaut  que  cette  glace  fe  foit  écoulée , 
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U  «ju'elle  aie  (ïti  forcée  de  dtCcfudre  dms  une 
léfiion  ûiî  elU  n.*  pjroît  pai  Jevoic  le  conTcrvtr  , 

'puifqu'il  y  f.tit  alTôK  chauJ  pour  qu'une  qtunti;é 

'  àe  végétaux  y  croillctit  ik  y  mûiiflent. 

L'eau  coule  ,  de  tous  côtés  ^  du  pied  du  glacier. 
On  voit  que  U  gUce  fc  fonJ,  Ô^quc  s'il  s'en  main- 

■  tient  dans  cette  laifon ,  ce  nVft  que  par  la  pro.ii- 
gieuf^  quancité  qu'il  y  en  a;  mais  on  reconnoît 
bien  d'autres  moyens  qu'emploie  la  Nature  pour 
ConfÉrver  ces  amas  de  glaces  fi  l'on  approthi  de 
filus  près  ces  gUciers ,  &c  qu'on  parcoure  une  cer- 
taine étendue  de  gUce. 
Pour  arriver  fur  ces  f/oc/Vri  par  le  pied  ^  on  efl 

1  obligé  de  monter  fur  des  tas  de  décombres  com- 

'  pofes  de  ;eries ,  de  graviers ,  de  pierres ,  &  de 
maffes  de  rochers  qui  forment  une  enceinte  le  long 
du  bord  du  glacier,  &  qu'on  nomme  muiime.  Si 
l'on  y  monte  par  le  côté  ,  il  faut  monter  les  crou- 
pes du  vallon  &  les  redefcsndre  enfuire  :  on  voit 
que  la  glace  cft  affaiffée,  &  va  en  pinte  quelque- 
fois vers  l'ouverture  du  vallon  que  le  glacitr 
remplir. 

Outre  cela  cette  glace,  qui  de  loin  paroifToit 
feulement  raboteufe  &  inégale,  offre  à  l'obTcrva- 
teur  curieux  qui  la  parcourt  i  une  furfjcc  remplie 
de  hauteurs  &:  de  cavités,  &  il  y  a  partout  des 

'  fente»  ,  des  crevaffes  fi/  des  trous.  Ces  inégalités 
inquiètent  d'abord  fur  des  pentes  de  places  où  te 
pied  paroit  peu  a(Ture>  mais  comme  certaines  par- 

*  ties  font  chargées  de  tenes  îV  de  gravi  rs  fut 
les  bords,  on  peut  les  choifir  poor  faci  iter  (a 
marche.  Plus  on  av.ince  fur  la  glace,  plus  on  a 

[befoin  d'un  bâton  ferré  j  &  fi  l'on  a  eu  la  précau- 

ition  de  fe  procurer  des  fouliers  armés  de  clous , 
comme  les  montagnards,  on  marche,  comme  eux, 

'  fuiemtnt  fur  ces  glaces.  1  i  tU  plus  difficile  de  par- 
courir &  ds  vifiter  les  glaciers  avant  que  le  foleil 
en  ait  fondu  la  fupâi6cie,  parce  que  la  partie  dé- 
gelée le  jour  s'cft  gelée  la  nuit ,  &  offre  un  ver- 
glas très-uni,  fur  lequel  on  ne  pourroit  marcher 
qu'avec  des  fouliers  ferrés.  Les  fentes  ,  dans  le 

'bas  du  glacier  t  font  dansf;i  direâioo ,  c'eO-ddire, 
en  long  >  &  fuivant  le  fil  des  eaux  qui  en  décou- 
lent. Au  milieu*  &  dans  les  autres  parties  du  gla- 
cier^ elles  fe  trouvent  en  différens  fens,  &  elles 
font  profondes  à  proportion  de  l'épaifleur  des 
glacês  :  c'e{!t  prefque  toujours  le  lit  du  glacier  in- 
cliné plus  ou  nwins,  qui  produit  la  plus  grande 
partie  des  fentes.  Partout  où  la  pente  eft  rjpide , 
KS  glaces  cntriînées  par  leur  poids ,  &  intgale- 
ment  foutenues  par  le  fond  raboteux  qui  les  porte  , 
fe  divifcnt  en  grandes  tranches  tranfvsrfales  & 
féparées  par  d*;  profondes  crevades.  Ainfile  Hit  du 
gtacier  du  Grîndervald  étant  fort  inclinée  inégal 
i  fon  ilTue  ,  il  n'cO  pas  étonnant  que  le  glacier  fo  t, 
dans  ces  parties .  r^^mpli  de  crevaiTes  &  de  pyra- 
ïrJdes.  Si  l'on  monte  plus  haut  derrière  le  Ret- 
tenbetg,  on  voit  que  la  furface  du  irtér\e glader ^ 
fur  un  lit  plus  approchant  du  plan  de  l'honzon  & 
iiioîns  inégal,  cil  pxefqu'uoie*  n'a  point  de  pyra- 
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mi.les,  très-peu  de  crevaiFei,,  dont  la  pliipatt  for't 
afl'.'z  étro;tcs.  Dans  d'autres  glaciers  il  y  en  a  qui 
font  des  goufres  cifroyables ,  &  qui  vont  ea  fe 
retréciffant  par  le  bas.  On  a  raifon  de  crainJr*?  d'y 
glilfer  >  de  fe  trouver  ferré  &  fufpcndu  entre  ces 
murs  déglaces,  dont  fouvent  on  ne  voit  pas  t 
fond  :  il  y  en  a  de  huit  â:  dix  pieds  de  large 
quelquefois  plus.  La  fente  s'eUrgic  ou  fe  rétrécit  ^^ 
luivauc  les  parties  de  la  bife  des  glaçons  où  1«^ 
chaleur  du  falcil  agit  plus  fortement,  &  qu'tll-  __^ 
fond  plus  abonJamment.  Souvent  elles  fj  coniouc:::^^. 
nent  &  prennent  différentes  finuoûtts.  On  vo         ^ 

même  des  trous  &  dr»  cavit-is  atron^iies  ,  furtoi^. ^ 

à  la  naiffance  des  fentes.  Otdmairement  les  maff^  ^_ 
de  glaces  qui  font  entre  le^  crevaifes  font  co    -^ra 
vexes ,  &  p;éfentent  un  dos-d'àae  à  leur  milie^._> 
Hi  il  refaite  de  là  que  la  furface  totale  d'un  ^^V«^ 
ciertfï  couverte  de  hauts  ^  de  bav  de  ces  ir*.  ^_ 
galiics  qui  rellcmblent   aux  vagues    d'une    ra-^i^p 
agitée.  Se  qui  fe  feroient  gelée*  lubitemetn.  C'esr^t 
la  meilUure   id^e   qu  on  ait  pu  donner  île    c^^s 
values  étendues  déglace  en  lus  .ippelmt  mr^^  ^^ 
glaces  qttand  elles  font  fur  un  fond  qui  eft  pref^t-x  e 
horizontal. 

Ce  qui  étonne  le  p!u$  enfuite,  c'eft  la  couie»— »t 
des  glaces.  Les  rayons  du  foleil  triverfant  le*  pi^c^* 
ties  ifolées  ,  la  litmière  qui  fe  rend  (enfible  dar"^* 
la  partie  oppfifée  dt;s  fentes  donne  a  la  glace  ui»    ® 
couleur  bleue-verditre,  qui  augmente  &  fe  fonc^     * 
à  mefure  Q\xt  les  fentes  font  plus  prof.nJes.  Cetr"^  * 
couleur  elt  trèsagreable  dans  les  parties  Us  pL^^* 
éclairérs  j  elle  contrafle  bien  avec  la  fupcrfitie  d        * 
glacier^   qui,  vue  d'un  ctrtam  afpcft .   tH  d'u     — !j 
blanc  éblouifTint,  &  réfléchit  les  rayons  du  fuie         " 
comme  de  l'argent  p«iU.  Ces  trous  &  ces  crevaflt.^-^* 


font  remplis  o'eau  qui  quelquefois  ert  limpide,  ff-^^ 
d'autres  fois  trouble  comme  celle  qui  fort  du  pie_     -r 
des  glaciers.  Comme  «Ile  efl   le    pio-iuil  de 
fonte  des  neiges  &  des  glaces ,  &  qu'elle  couï 
par-dtfTous  les  glaçons,  elle  fe  charg.i  de  tous  1; 
corps  étrangers  qu'elle  rencontrej  auifi  entend-u 
le  bruit  des  eaux  qui  coulent  fous  les  glaçons. 

On  voit  quelquefois  des  fei  tes  qui  fe  font  ta 
prif^s  &  reÂuudees  après  que  les  botds  s'en  foi 
rejoints  ;  d'autres  ne  font  foudées  que  par  l'eau  doï 
ellf  s  etoient  remplies  8>:  qui  s'elt  gelée.  Cette  ne 
velle  glace  fe  diflingue  très-bien  p^r  fa  cranfpuen* 
&  par  fa  couleutplus  bleue. 

plus  on  avance  fur  Wsglaciirs ,  plus  on  approctr^^ 
des  hauteurs  où  fe  trouvent  les  amas  de  reig£^« 
plus  le  froid  augmente.  C>n  rencontre  aulfi  que/- 
iiefoiSi  d.ms  ces  parties  fupérieures ,  de&valUes 
'oiï  découlent  d'àiitia  glaciers  qui  fe  joignent  jj 
premier. 

Ln  été.  les  fentes  font  nombreufes  &  fe  multi- 

f>lient  chaoïie  jourj  elles  font  auili  plus  ou  moins 
arge«.  En  niver  .  elles  font  couvertes  de  neiges , 
&  font  d'autant  plus  dangereufes ,  qu'on  s'y  préci* 
pite  fans  les  connoitre,  parce  qu'elles  cha.igeni 
fouvent  d'emplacement.  La  façon  d'y  voyage:  en 
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îver  cft  d'avoir  une  peuhe  fous  Ie1>rat  &  por- 
ée  hofizontilemem ,  atin  qu'on  puiHc  ttÙet  i'uf- 
pendu  ïu  d*.fîus  d:  U  f^nce  li  l'on  avoit  le  malheur 
d'y  tomber.  iJi  l'on  cft  p  ufieurs,  on  marche  à  une 
csruine  dilUnce  les  uns  des  aucrts.  &  chicun 
tiem  U  même  coide  «jvii  fcrt  à  retirer  celui  qui  eft 
combe  dans  quelque  Unte.  Qujn  J  on  a  voyagé  fur 
CCS  glaciers  &  qu'on  a  été  à  leurs  punies  lupériËU- 
res,  on  reconnou  que  ce  qu'on  a  pris  de  loin  pour 
de  la  neige  ett  de  la  glace  :  Tur  quoi  nous  tarons 
Dbrerver  que  les  nuag;;s  ne  fuurniirenc  que  de  la 
reiee ,  &:  que  c*clt  par  le  dégel  qui  luccède ,  que 
cetre  neige  eftcouveitede  ghce.  I.t'aut  iio;icqae 
le  dégel  ait  penérre  dïns  tuute  l'epaifTcur  de  ta 
neige  ,  poar  qu'elle  devienne  gUce  puce  û:  cranf- 
parente.  Ainfi  ce  n'eft  qu'en  ttequ*ou  trouve  des 

Elac*$  panouc,  &  Ihiver  tout  eft  couvert  de  ner- 
es  qui  conservent  Uur  étJt  primitif. 
Lesgljiiert  ont  ft)uvcnt  plufieurs  liiues  de  lon- 
ucar ,  c'elt- à-dire  que  les  vallons  remplis  de  ces 
"«nurans  de  glaces  s'étendent  à  C£tte  dtltanLe  avant 
•«i'jitiver  aux  li.Tiites  de  leur  accioiffcment.  Il  y  a 
:s  ghciers  qui  ont  toutes  fortes  de  grandeurs, 
rce  qu'ils  ont  toutes  forces  de  po&tions.  S'ils 
nt  fur  les  croupes  rapides  des  montagnes ,  les 
;i^et&  puis  les  glaces  s'amoncèlent  jufqu'à  ce 
u'etlcs  aient  gai^né  le  niveau  où  elles  fondent 
nndamment ,  ou  bien  oii  elIcS  coulent.  Un  ro- 
er  ,  une  montagne  qui  le  trouve  dms  le  che- 
mm  du  glacier,  l'oblige  à  fe  detoutner  pour  ga- 
tner  la  pente  U  j>Ui%  prochaine.  Ces  ecoulemens 
3e  glace)  font  afiujettis  à  des  règles  déptndantes 
rielinclinaifon  plus uu  moins  confiiéiable  du  fond 
ries  vallées  ^  de  l'accroinement  de  chaleur  Af  de 
Ibnte  que  les  rJaçot\s  éprouvent  dans  tes  diffe- 
Ventes  parties  du  glaner.  Au  reftc,  nous  expofe- 
Xons  toutes  ces  circonlU.tces  pjr  la  (uite. 

Ftifes  &  cnV.iJfes  des  gUcUri  ,  &  Uurntauhe^ 

'  Par  la  chaleur  de  la  leire  ,  la  neige  &  U  glace 
fe  tondent  davantage  à  la  partie  intérieure,  qu'à 
leur  furlace.  Cet  eiftt  ic  remarque  également  fur 
fes  plus  hautes  moritagnes ,  &  dans  le  plus  fort 
Ile  I  hiver  j  car  dans  cette  faifon  il  fott  toujours 
3e  l'eau  par-drllous  les  gf aciers  ,  même  tort  éle- 
vas. I/été  la    fonte  efl  cunfidérable  >  aiutfi  les 
fleuves  &  les  rivières  qui  tirent  leur   fource  de 
montssnes  où  il  y  a  des  gUcieres  ,  ne  débordent 
iq-je  dans  les  grandes  chaleurs  de  l'été.  La  cha'eur 
Ue  ta  terre  fe  commui^ique  tellement  de  proche  en 
proï^he,que  toutes  les  glaces  qui  touchent  à  la 
terre  &  aux  rochers  fe  trouvent  fondues  à  une 
certaine  dillance.C'efl  cette  caufe  qui  fépJte  l'ex- 
trédiité  des  gLcifs  des  enceintes  de  pierres  ou 
murérne  qui  les  enveloppe.it.  L^s  pierres  mêmes 
qui  fe  trouvent  au  milieu  àes  glaciers  fontentou- 
técsd'un  vide  occafior.né  par  la  fonte  de  la  gUce  , 
6c  le  vide  ell   plus  confiderable  du  côté  où  les 
pierres  ont  reçu  en  plein  les  rjyons  du  foleil.  L'é- 
tipontion  qui  ie  fait  au  dt^uus  da  giacicr^  étant 
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renfermée  fous  les  glaces ,  n'en  devient  que  plus 
aCbve,  &:  pour  lors  on  comprend  que  U  fontu 
occafionne  de  g-a:idv  vides  &  de  grands  creux 
fous  des  glaçons  d  une  étendus  confiderable.  Les 
ports-i-taujt  fur  un  teirain  inégal  occafionnenc 
des  ruptures  &c  des  alfaiffemens  dans  le  glacier  ^ 
qui  augmentent  les  iné^jlués  de  fa  furface.  Ces 
cfïiiigejîtns  ne  p:uveiii  s'opérer  fans  qu'il  s'y 
f  jr.TïC  dM  lentes  U  des  crevalTes  de  tous  côtés  & 
en  dirferens  fens ,  &  furtout  dans  le  fens  de  U  dx- 
rectum  du  vallon. 

Nous  avons  déji  remarqué  qu'en  arrivant  fur  le 
ghiier  pir  les  côies  ,  on  trouve  que  U  gtice  alloit 
euj'enu,  non-feiilcmencde  la  tète  du  vallon  àfon 
embouchure  ,  mais  encore  des  bords  versU  mi- 
Ii*;u.  Enfin, deux  difpofitions  de*  glaçons  mériteru 
détre  remarqué::$  &  confidnées  comme  lesbafes 
des  explicationi  qui  nous  reftent  à  dc«in£r. 

Le*  affaiflemeiis  des  glaçons  fe  for.t  avec  un 
bruit  &  un  fracJS  ou  on  ent.nd  à  plufi?urs  lieurs. 
0.1  croitoitqte  ce  font  un  grand  nombre  ds  piè.  es 
d'artillerie  qu'on  décharge  a  la  f  tis.  Les  é.n  >$  i£ 
les  vjllées  couttibjent  à  pTo;>ager  le  bruit.  On  x 
dit  que  ces  bruits  fréqucns  étoient  une  annonça 
de  thangemens  de  lems  &C.  de  pluie  :  c'etl  le  ba- 
romètre des  habJtans  voiiîns  des  glacier».  On  pré- 
tend qu'ils  fe  iont  entendre  plus  fouvent  à  rentré* 
de  U  nuit,  à  caufe  df  la  fonte  du  jour. 

L'eau  qui  fe  -gèlï  dins  les  fentes  occafionne 
aulli  des  dilatations  6f  des  craquemcns.  mitsm  >ins 
conliderables  que  ceux  pro.luirs  par  les  ruptures 
des  glaç-)n$.  La  thjte  des  aiguilles  degbce  fe  fait 
auili  entendre  tn  raifon  de  la  mifle  &  de  la  hiu- 
têut  d'oii  elles  fe  précipitent.  Qumd  il  fe  fait 
que'que  rupture  de  glaçons  &  des  atfaitîemens ,  il 
ïembe  que  le  biuit  parcourt  le  g/.Jc/Vr  d'une  ex- 
trémité à  l'autre.  Quand  cet  .^ffaiffsmint  fe  fait 
fur  un  terrain  en  Dente  ,  hs  glaçons  font  déterm- 
nés  à  fe  porter  dans  le  fens  de  la  p-nte  ,  ûc  les 
autres  fuivent  de  proche  en  proche  ;  8«:  fi  l'on  y 
ajoute  la  pre^lion  des  maffes  énormes  qui  font  au 
deifus,  qui  augmentent  &  s'accumulent  anmielle^ 
ment  par  la  fonte  des  neiges  &  leur  converfion  en 
glace ,  &  leur  glirtement  .  on  concevra  facilemsnt 
comm.nt  s'opère  la  marche  dag/aeiers  dont  on  ne 
^-eut  plus  d  >uter  qiand  on  a  rilfemblé  toutes  lei 
circondances  que  nous  venons  di  rappeler  ici ,  8c 
qui  doivent  y  concourir  nécefliiremsnt. 

B.aucou;»  d'autres  faits  établitlent  cetts  mar- 
che. On  fait  que  différentes  vallées  étaient  autre* 
fois  des  com^nunicarions  entre  les  pays  limitro- 
phes i  elles  font  a^jeilemenc  obftruees  de  glaces , 
&  inabordables.  Les  titres  de  biens  &  de  polTef- 
fions  fieuéas  dans  ces  vallées  font  encore  exif- 
cans,  &  ne  datent  pas  de  fort  loin.  Toutes  les  oS 
fervations  fuivies  qu'on  a  faites  de»  gljcicrs  prou- 
vent que  les  glaces  augmentent,  &  q  lelaqua'itité 
qui  fe  fond  l'été  ett  inférieure  à  celle  qui  fe  forme 
l'hiver  &  les  autres  fiifons.  Cela  doit  erre  ,  puif- 
qa'en  uiCoa  de  TéuQdue  det  glaces  .  le  fiaid  d» 
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l'atmorphère  environnante  doit  s'accroître  Sf  cort- 
tribuer  à  produire  de  nouvelles  glaces  en  confer- 
tantceîltsquiexiftent. 

Par  la  même  rai  Ton,  les  rivières  &  les  fleuves 
qui  font  fntretenus  par  Us  giadtrs  doivent  aug- 
menrer  en  volume  d'eau,  &  leurs  débonitmens, 
dans  les  écés  chatid<^»  augmenter  en  raifon  des 
magafinsde  glaces  qui  les  pri>dui(tnt.  Nf  feroit-ie 
p35  à  cet  accrotff- ment  des  g/aciers  qu'il  fauJroit 
attribuer  les  dcbordcmcns  des  fl.uvts  qu'on  dit 
être  plus  fiéc^uens ,  ïc  le  changement  de  tempéra- 
ture qu'on  a  cru  remarquer?  Car  ks  vtntsqui 
pafTent  Air  ces  amr;s  de  glaces  doivent  être  d'au- 
tant plus  fioJds  &  plus  ttéquens,  que  l'efpace 
glacé  s'étend  davantage.  L'accroiirement  des  g/a- 
citrs  n'eft  pas  cependant  annuel  &  connammenc 
le  même  :  il  y  en  a  qui  font  moins  avancés  dan^  Its 
vallées,  qu'ils  ne  létoient  autiefoisiainfî  cVft  la 
mafîe  totale  qui  s'accrokàquelquesmodifivations 
près. 

Pitrresfur  tt*  $laâtrs. 

Une  nouvelle  preuve  bien  fenfible  de  la  marche 
des  glaciers ,  ce  font  ces  tas  de  graviers ,  de  pierres 
&  quelquelois  de  maffes  étonnantes  de  roihrts 

3u"on  trouve  à  c6ié  Bi  fur  les  ditferentes  parties 
csgfaciert.  La  première  idée  qui  vient  quand  on 
rencontre  ces  matéiiaux  cft  qu'ils  y  oiit  été  pré- 
cipités des  rochers  envitonnans  :  cela  tll  vrai  pour 
quelqMes  panies  AG^gUùes.  Il  tn  eïi  de  même  de 
la  terre  &  des  Tables  qui  fe  trouvent  fur  Us  bords 
rie  ces  giaciers  ,  &  qui  en  font  quelquefois  cou- 
verts Cfitiéremenci  ils  proviennent  des  pluies  & 
des  avalanches  qui  les  y  ont  entraînés:  mats  ilcfl 
QUtition  de  ces  Quartiers  de  rocher  qui  ne  peuvent 
ctte  amenés  de  oien  loin,  &:  qui  font  etiangcrs à 
la  vallée  où  fetruuv:;  U  glacur. 

Convaincus,  par  ce  qui  précède ,  de  b  marche 
des  gUcurs  ^  il  ne  s'agit  plus  que  de  s'afTutcr  <l'oû 

ftrovcnoientces  pierrts.  Il  falloir  doncreconnonre 
eur  nature  S."  celle  d'.  s  pierres  que  pouvoient  four- 
niras muntngn.senvironnanies.  O'apiès  cedouble 
examen  ,  on  a  reconnu  que  les  roc  nets  des  mon- 
tagnes entre  Ufvjuelles  couîoient  certains  ghciers , 
étoient  calcaires ,  pcn^iant  que  Its  graviers  &  les 
pierres  qu'on  voyoït  fur  le  gZ-tcitr,  étoietit  des 
granits  méUs  de  quelques  débiis  de  critljux  de 
oche.  Ces  d-ebrîs  ne  provenoîent  rarement  pas 
des  montagnes  calcain-s  envirnrnanies,  qui  ler- 
voient  comme  debjAln  a^ix  glaciers.  Nulle  pierre 
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notent  fur  les  glaciers^  &  les  faifoient  parvenir 
aux  bords  &  au  picJ  des  gUiiert,  à  moins  q-o  ih 
ne  gagnafll-nt  le  iteHous  d^s  plaçons  par  les  lento. 
Ce  font  toutes  ces  pieires  qui  fotmeiit  les  en- 
ceintes ou  les  murémes  des  gjaiiers.  Le  volume  dfl 
ces  en*:eiiKes  peut  fair^  juger  de  l'ancienneté 
à'uw  glacier  &  de  fc$.politic.nsantéTxeure&. 

La  plupart  Jes^/ju'/erj  cela  SLÎlV.'toncencouiés, 
à  Jeuis  pieds,  d*  montagnes  calcaires  prodigieiHe^ 
ment  h:.uté^  ,  Se  leurs  niuiènic^  font  a^  granits  ou 
de  fchillcs  argileux  mic.ue<,  mêles  de  quartz, 
c'eO-a-dire,  de  pieir:s  oitferentcs  de  ceik-x  dd 
monta^ncT^  au  pied  defqucll-.s  font  les  glaciers. 
Cette  obfervation  feroit  phi^  qutr  fulïiianie  pouc 
décider  la  marche  &:  la  ptogrctrum  des  gI.içonf 
dans  les  glaciers,  Il  dauites  cîrconftanccs  f>uu- 
voi(  ht  iaïUcr  quelques  doutes  à  ce  fu|et.  La  même 
oblérvatiort  prouve  auUl,  comme  nous  l'avons  (ait 
Voir  aiheuis  »  ^  lurtout  dan»  ks  arficles  du  (^al- 
lais ,  de  Saiur-Berujrd  ^  que  les  plus  hautes  mon- 
tagnes font  ue  granits  U  de  roches  IcniUeufet 
micacées.  Ce  que  nous  venons  de  due  doit  autû 
detiuire  les  contes  ridicules  des  gens  du  pavs» 
qui  adurent  qui  ces  pierres  font  fcjrcées  pat  les 
gluiiers.  S\  cela  etoit ,  on  ne  verroit  pU.s  de  gU- 
iierj  ;  ils  feroie:it  tocs  couverts  de  pierres. 

Il  feroit  intcietlant  de  connoure  de  comhïc  n  eft 
la  progrelfion  des  glaciers  dans  un  temïi  dnnoé; 
mais  elle  doit  beaucoup  drpt  nJre  de  la  différente 
température  des  faifons,  q:ii  ne  font  pas  les  mcmss 
chaque  année.  Si  à  un  hiver  fort  long  où  il  fera 
tombé  beaucoup  de  neige  qui  aura  augmente  la 
mafle  fuperieure  du  glacter»iï  fuccède  un  été  tort 
chaul ,  que  des  pluies  chaudes  concourent  avec 
la  chaleur  pour  ta're  tondre  la  glace  ,  alors  la 
paitie  înfétieure  du  f/uc;>r  fondra  ttès-abonJam^ 
mentj  difparoî^ra  mé:ite  à  les  extremirés  comme 
on  l'a  vu  dans  plufieuis  glaciers  ,  &  en  particuber 
aux  glaciers  de  Chamouni.  Cette  partie  uifeiieure, 
dégarnie  de  gbce ,  fura  place  aux  glaces  fupe- 
rieures  furincumbenies,  qui,  privées  de  ce  point 
d'appui ,  avanccronc  plus  facilement,  tS:  parcour- 
ront plus  de  terrain.  Les  glaçons  feront  d'ail- 
leurs d'aurîint  plus  de  chcnuo  ,  que  la  pente  les 
favoi  itéra  davantage. 

On  s'tft  au  reile  aiïuré,  par  le  fait ,  de  la  marche 
des  gluaers,  &  d'atileurs  de  la  quantité  à  pea 
prés  de  cette  marche,  en  pUntant  des  arbres  i 
iraveri  les  plaines  de  glace  dans  l'alignement  d*uo 
objet  rematquable  fur  les  bords,  &  on  a  trouvé 
cheminé  debout  avec  les 


ca'carre  ne  fe  trouvoit  fur  le  glacis.    Jl  éroit  na-  [que  ces  arbres  aboient  chen 

turel  d'aller  à  b  découverte  du  lieu  d'où  pou-  i  glaçons  dans   Icfquels  ils  étoieni  implantés,  & 

voient  provenir  ces  gra;.its,  &  on  ks  a  trouvés  i  qu'ils  avoienc  avancé  de  quatorze  pieds  vers  iVx 


dans  tes  fonimets  éievés  qui  étoicnt  au  haut  des 
glaciers.  On  s'clt  afluré  pour  lors  que  les  granits 
piis  fur  les  glaces ,  comparés  avec  les  fortes  qui 
les  dominent ,  étoicnt  les  mêmes  i  qu-^  c'étoient  les 
avalanches  6:  la  diîaiition  dcs  glaces  interpofées 
dans  les  fentes  des  granits ,  qui  les  détaihoient, 
êc  que  les  glaçons  j  dans  leur  marche  ^  Us  entiai- 


irémite  inférieure  du  glacier.  Ces  épreuves  ,  faites 
j  à  diffétentes  reptifes ,  ont  donne  les  mêmes  ré- 
I  fuitars  :  d'où  l'on  peut  conclure  une  gran.tepro- 
I  habilité  que  la  nufT^  totale  du  glacier  eH  à  peu 
'  près  dans  cette  proportion  avec  les  variétés  i 

différente*  caufes  peuvent  y  apporter. 
I      Quand  le  terrain  eft  iori  eu  pente  o 
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'tocheri  qui  font  defl'ous  vont  par  graJms  i  le  f/fl- 
curcflalonen  ainph:chéjtre,  où  it  reïiemble  à 
U.1C  nappe  d'eau  le  précipitant  par  cilL^det.  <{ui 
auroitece  rubitemem  gelée.  Le  coie  J'un^/jccr 
Velève  quelquetois  verticiiement ,  Se  prr.lente 
une  fjce  unie  tours  de  gtacc  :  on  l'appelle  pour 
\o\i/nur  de  glact.  Un  cône  ,  un  mam-!an  ,  le  haut 
dune  moncagiie)  l'ont  qtieic|uc.ibi« entourés  &  re- 
vëmsde  gUce  unie,  lans  qa  il  y  ait  des  tentes  mi 
licSirevairesapparciittï,  parce  qu'il  r/y  .1  pns  d'af- 
ùitj^ttis  par-dell.m» ,  ou  qu'ils  fou:  peu  kn- 
li^cS  :  ce  font  de&  rcvéremens  de  gUce. 

Le  local  modiht: ,  comme  on  le  comprend  aifé- 
mène,  la  forme  d£s  gUcitrs  d^  mi.ie  hçons  dt- 
Vftlc5>  quoiqu'ils  aient  la  même  origine.  Il  nnus 
icft.;  a  parler  de  ces  pyramidts  &  de  ces  aiguillcrs 
it  glices  qii  font  de  à  grands  eftrrs  vues  de 
loin,  &  qui  étonnent  icrlqu'un  les  exanmij  de 
préf.  On  ue  les  appetçoit  jamais  muuxq  :<.-  lorlque 
ers  aiguilles  viennent  abouiir  ^.  un  ïnmntct  de  ni- 
chera ^'K  ,  ou  fc  ternir.e  un  ^/dci^r;  ellts  (e  de- 
tiihent  avantjgeufement  fur  le  b.au  ciel  d'jzur- 
foncé  qu'on  napi  erçoît  que  l'ut  lej  hautes  moii- 
ugTtes*  On  voie  que  cet  aiguilles  font  le  réfultat 
dci  lentes  qui  s'etoienc  formées  djns  la  dir-.Ction  \ 
ÀtH  placiers ,  ifc  que  leurs  t^ccsne  font  que  la  pro- 
fil aes  lames  ou  malles  de  gl.ces  qui  lont  inter* 
nédiairescntie  les  lentes,  m  ion  voit  d:^  côté  ces: 
iigiiilles,  eU=s  ne  paioifl^nt  pluv  poiutues,  mais 
plates  &  carrées  par  le  haûr.  On  Ks  voit  tomb=r 
&fe  précipiter  des  bords  e(caipè$,  &  s'amonce- 
la dans  le  tond  pour  erre  emporues  par  letor-' 
temgen:ral  des  autres  gl-çins.        :«  r.      j 

Oès  calcades  Te  précipitent  de  toai  c^tés  des 
rother»  efcarpes ,  parce  que  la  fonte  de  la  glace  y 
tftd'juiantplus  confiderable,  que  le  foleil  échauffe 
divant.ige  ce  fljnc  de  roch?r  découvert. 

Les  pyrainid  s  les  plus  élevées  fe  trouvent  par- 
ticulièrement dan»  les  parties  fupérieores  des  ^la- 
fiert  t  où  la  glace  s'ell  amoncelée  pour  combler 
la  fonds  j  elles  font  alTcz  diOantes  les  unes  dfs 
aitre»  pour  qu'on  les  dilfingue  de  loin,  Sf  pour 
ou'il  en  refuite  l'appinrence  d'un  champ  de  glace 
tout  hérifïe  de  glaçons  pyramidaux. 

On  en  voit  aulli  fur  les  côtés  des  giatitrs  8e  en 
différenî  endroits ,  oii  la  glace  eft  plus  ancienne  & 
Dioins  expofée  aux  progrellions  du  gtacUr. 

La  hauteur  de  ces  pyramides  a  de  quoi  for- 
prendte  lorfqu'on  les  voit  de  près  :  il  y  en  a  de 
toutes  hauteurs,  &  même  juliqu'à  quatre-vingts 
îtcent  pieds  d'élévation  i  ce  qui  ell  pro.iigi-ux. 
Ceft  dans  ces  pyramides  qu'on  obfcrve  plus  ia- 
cikment  la  dilTértnte  denfîtê  qui  eft  rrmarquable 
dans  les  couches  de  glace  dont  elles  font  compo- 
fc«  :  on  voit  que  les  moins  tranfparentes  fe  fon-' 
dent  plus  facilement}  on  y  voit  aulTi  des  lits  de 
fibl;  &  de  gravier  qui  font  placés  enrre  ces 
touches  de  glace.  Les  plus  ancieimes  couches^  ou 
llesde  la.  baie,  étoïent  moins  épjilïes  que  celles  . 
hant.Ces  pyramides  ne  font  poiac  pentagones  ■ 


comme  on  l'a  dît,  ou  n'oiu  point,  q.u;i|it,3U  nom- 
bre de  leur  fjce^  une  figuit'détciutincc  i  eilss 
font  toutes  très-irrtgulières ,  de  formes  variées 
&  bt£air^s  ,  &  par  conféquent  ne  Te  refT-mblcuc 
point.  La  plup^irl  font  trunquées  par  le  fomm^t. 
La  inè.nv  pyiamiJc  paroitra  pointue  fous  un  cer- 
tain dlpcét ,  &  Tous  un  autre  L-de  r<;lTt.mblera  à  un 
paialletepipède.  Il  en  eftde  mente  de  ces  pics,  de 
ces  aiguillons  ou  d^ris  de  rochers  qui  paroiffc-nc 
pomtvies  de  loin.  Si  Ion  iponte  à  leurs  l'oromccs, 
on  y  trouve  des  plateaux,  des  emplaccmens  confi- 
d»r.ibics.  Ces  maiks  ne  font  pas  aufli  peu  accef- 
tibie>  qu'elles  le  paroiileut.  ■-* 

Après  les  pyraini  les  de  glace  dou9  itlevotis  faire 
mention  des  cavernes  de  glaces  qu'on  trouvé  >Sl 
ou'oi»  admire  au  pied4<-'S  g/ut«ry;  elles  fe  tofrtiéijc 
dans  l'endroit  où  beaucoup  d'eau  le  rulfemblepQitr 
ticboucher  du  giucier.  P. us  il  y  a  d'eau ,  plus  ces 
gtoctus  devîtimentgrandrs  \*  prnfon>lts.  Leur  ex- 
cavation tO  piddutc  i;ar  ks  u.tmes  ;igens  réunis  qui 
font  d'Iperles  fous  \iù^ placiers ^  &  qui  produifcnr  Us 
attaifl^mens  lucaux.  L'eau  qui  lott  du  gUcitr  éum 
b^auLUiip  moins  froide  que  la  glace,  il  n  dt  pas  éton- 
nant qu'elle  fonde  une  grande  partie  des  glanons 
qu'elle  touche,  6i  qu'elle  donne  Ja  l'oime  dts  bouil- 
lons aux  vid<  s  qui  en  rél'uUent  :  Je  là  nainent  les 
cavernes  que  l'on  trouve  a  l'origine  de  l'Arve  ^  de 
i*Arvciron  ,  ûcc.  Il  fort  decescavttnesdeglaceun 
froid  ioûfidérable,  occalionné  par  le  mouvement 
des  eaux  &  par  1  air  qui   fedégjg?  avec  tlles  de 
dcffous  ks  gUcurs.   Les  eaux  ^  fuivant  leur  vo- 
lume, comiiDuent  à  aug^nencer  l'ouverture  paria- 
quelle  ou  les  voit  fortir  ^  8c  par  couféquent   la 
capacité  des  cavctnes.  L'eau  en  fort  fumante,  & 
Us  glaçons  qui  forment  li  voûte  de  Ctrs  cavités 
for.t  poreux,  parce  qu'ils  lont  en  deltruétion, 
pjrce  que  les  eaux  s'y  tont  jour  de  tous  côtes. 
Cependant  ces  gUçons  s'y  trouvent  dilpotes  de 
manière  qu'ils   peuvent   te  foiuenir  léuj'foque- 
ment ,  comme  (ont  !es  pierres  dont  on  compose 
Ls  dt0erentes  fortes  de  voâtes.  Ces  grottes,  au 
relie,  changent  continutllement  de  forme,  fuf- 
tout  l'été,  uù  l'caueft  abondante  %i.  moins  rroide* 
bc  qu'il  fe  détache  des  voûtes  des  morceaux  de 
glace  qui  ne  peuvent  plus  fe  foutcnif ,  vu  la  def- 
truélion  continuelle  qui  s'opère  en  eux  &  à  côté 
d'eux. 

C'ell  dans  ces  cavernes  qu'on  dilHngiie  parti- 
culièrement la  couleur  des  glices  quand  le  foleil 
donne  deflus.  La  lumière,  paffant  â  travers  diffé- 
rentes épailTeiirt,  produit  toutes  les  teiiues  de  la 
cou.eur  d'aigue-marine. 

L'eau  fort  de  ces  cavernes  avec  bruit  &  en 
bouil.onnantj  elle  fort  trouble,  blanche  ou  jau- 
nâtre communément,  quelouefois  comme  tme 
forte  eau  de  favon;  d'autres  fois  noirâtre,  fuivant 
\ti  teitains  que  l'tau  &  les  glaces  parcourent. 
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l,e$  motn.ignifds  piérenîcnt  que  ces  cîtiiTont 
fort  faines  &  ne  Us  incotrmodenî  )3m.iis,  quoi* 

?u'iîs  foient  dans  l'ufige  d'en  boire  lorfqu'ils  ont 
ort  chaud  s  ils  \e\  prêtèrent  aux  eaut  de  (ourccs. 
Dans  tous  les  er,droits  cù  tes  hr-bitans  func  un 
ul'ige  lubituel  dé  ces  eaux,  cm  ne  remin^ue  pas  de 
goitreux  comme  dans  !e  ValUis,  &  il  y  a  grande 
apparpince  que  ce  n^  font  pas  Icfs  cjux  produites 
pii  la  tonte  dei  glaces,  qui  occafionnent  cette  in- 
difpofition  :  on  leur  atîtîbUe  rr.énie  des  qualités 
bienfaïrantes,  celles  de  dét4ifer,de  guérir  de  It 
dyfTcnKrie  &  de  b  fièvre. 

C'eft  encore  aux  piedi  de  ce^  g/aciers  qu'on  voie 
Ci  s  marèrres  ou  enceintes  de  pï:rres  dont  nous 
avons  jarlé  :  c'eft  là  qu'on  rcrturque  aufll  cts 
matTes  étonnantes  déglace  qui  labourent  te  ter- 
nirf"par  leur  pnids,  te  poufTnt  devant  ell  s  tout 
ce  qui  nVil  point  attaché  au  fol.  Une  o'-fervaciou 
p  rt'culière  d  cefujet,  faite  i  Chamounî  en  Sa- 
voie, 3  côté  de  la  grotte  d  oii  fou  lAiveiron, 
&:  qui  prouve  la  foiceft:  la  puilTance  avec  laque  le 
cesgljcesavjocert,  ce  font  lesefftiisdufroitemfni 
di dBUX  grofïes  malfes  dcî  granit,  qui, appuyées  l'u*  e 
contre  l'autre  ,  fe  font  tayèes  en  cnnféqucnce  d- 
la  poufféc  des  glaces i  c\\e%  Ce  trouvent  en  avant 
d'un  é:iorme  tas  de  granit ,  don:  plulî^urs  blocs 
l'ont  d'un  volume  proitigieut.  Il  a  Ulu  que  le  ^/u- 
iier  mit  eh  m  'U cernent  toutes  ces  malfes  pour 
que  les  fiottcniens  aient  produit  de  femiUble^ 
layutes. 

Conp^utncet  géneraUs  rtlaiivts  aux  faits  expofès  fur 
Us  gUcit't. 

Nous  n'avons  corfidoré  jufqu'ici  les  gheUrs  Zc 
leurs  j'h^nomènes  que  cumn.e  dt-s  effets  naturels 
qui  meiituîeiit  la  plus  giande  attention  par  eux 
mêmes  i  mais  il  nous  celte  à  montrer  les  avan- 
tages qui  en  rëfulttinr.  D'abord  ,  c'eft  le  grand 
moyen  que  la  Nature  emploie  pour  conferver  &  mé- 
nager âlapaitiedtîs  montagnes  où  ils  fe  irouvent , 
une  quantité  d'eau  touiours  proportionnée  à  nos 
befoins  ;  car  cr  font  les  giaiVeres  qui  fouiniffent 
les  eaux  aux  plus  grands  fieuvts  de  i'F.urope  &  à 
un  gtanJ  nnn-bre  de  tlvièies  qui  finirent  par  s'y 
tcunir.  Rn  n?  fitTam  meniion  que  de  la  SuifTe,  le 
Rhône,  le  Tert'in.  rAd.ta,rinn,  la  Miira ,  t'Al- 
bu!a ,  Il  Keuft  îfc  l'Aar  tirent  leur  fource  de* 
g/ûcirrs  de  ta  SuilTe  ,  fans  compter  nombre  de  tor- 
reits  &  di  rijifieaux  qui  vont  rtm^lir  le*  baflins  des 
iacs  nombreux  que  renferme  ce  pays.  Toutes  es 
eaux  Cfjvirantes  futtîlent  pour  réparer  en  grande 
paitie  ce  q-ie  révaporation  de<  ét^és  trè^-chauds 
en'èveaux  bcfiïinsde  la  végétation.  Cc-sfleu^  S: 
ces  liviéies  qui  fortent  des  gfvcièrtt  re  grt.flilTent 
&  ne  débordent  que  pendant  l'été  ftf  h  la  tor'tc 
des  neigea,  c*eft-à-dîre,  danslafaifonoùlesautr^Js 
rivières  font  ï  fec,  &  où  la  plupart  des  fource^ 
5r  <ftsfaitaincs  font  tri--^s  fV-n^;  donnent  prefque. 
plifsd'cauî  au  ternstnfinTrùrroUsea  avoosleplib 


gYan^î  bcfoîn  pour  bumcftur  l'air  &  la  tene.  Ces 
rivières  fie  ces  fleuves,  pjrUur.Ntircuits multipliés, 
itr.i'ent  d'immeniiss  p^ys  avant  darrivcr  aux  dif- 
férentes mers  où  itn  i'c  jettent.  C'cll  ctttc  méi>e 
eau,  oilUibuéc  à  la  furface  de  lcs  pays  6c  dans 
icsbaflîui  desmuis  .qui,  iranlportit- par  les  veniî, 
va  fe  rcpQfer  eu  vapeurs  fur  Us  cimes  dci  mémcS 
montagnes  Al  rrmpli:  ds  nouvelles  eaux  les  refer- 
voirs  dt:s  gUcicrs  éc  *ies  fontaJurt  des  pays  tie  col- 
lines. 

11    faut   donc  conlîdérer  les  gl^i^rts  comnr\e 
dimmtnlfs  m^gaûns  d  eau  folide  que  la  Njiure 
tient  enréfervc,  &  où  elU  en  amoncelé  chaque 
jour  pour  les  dtiïribuer  en  raifon  de  la  chaleur  & 
du  bcffuin.  Si  l'on  peut  Ci  faire  une  idée  de  U 
quaritiré  d'eau  que  peut  fournir  la  fonte  des  neiges 
parla  remarque  faite  fur  le  feu  I  lac  de  Genève  »& 
qui  conliace  que  cd  lac ,  qui  a  vingt-fix  lieues  car- 
rées ,  ciojten  ei3  lufqu'à  dix  pieJs  &  plus  par  la 
tonte  d.-s  neiges  ,  on  rcco.inoiira  en  même  cerol 
co  iibien  çU  f^rande  la  quantité  de  neige  3c  de  glace 
en  comparant  l'éj-ouIemeDtdequeique  grand  fleuve 
avec  les  amas  qui  fervent  à  lalimenier.  Il  Uuc, 
en  effet,  fr  placer  fur  quelques-unes  des  hautes    ^ 
montagnes  d'où  l'on  peut  découvrir  {es  ^Uutns ,  ^ 
on  verra  que  le  plus  grand  fleuve  nu  paioit  qu'ua^ 
foibie  &  peiii  ruilleau  à  caulede  la  diftancc,  fica 
que  les  amas  ûe  glacL-s  d'r.ù  il  découle ,  font  tou — - 
ji>urs  grands  &e  inimenfesi  ei.Hn  on  ne  peut  f» 
dlifiniulet  qu'il  faudroK  pluli^urs  années  pour  le— 
épuifer  ,  quand  même  de  nouvc  lies  glares  ne  re 
piaceroient  pas  celles  qui  fc  fondent.  Cette  con^-^ 
parailon  peut  fe  taire  d'un  coup-d  oeil. On  con^»- 
auili  à  cette  infpeâion ,que  de  graids  pays  pou 
roient  être  inoniU's  lotalcmeni  s'il  fe  Uifoit  uc= — ■% 
fonte  lubite  de  cette  enntme  quuuité  de  glac    ^. 
[^e  foibie  fouvenit  que  IHiftuire  nous  a  cnnier-^wé 
de  grandes  inondations  qui  ont  ravagé  c^rtaï  su 
pays  nr  pourroient-elles  uas  avoir  été  pmduir  *f 
pai  qudquc  tonte  fubi(c  de  gijcièrts ,  occati'mr^ee 
par  une  chaleur  cxtraordinaiiei  &c  s'il  peut  av  <»> 
exitté  d.s  gUcurcs  dans  des  pays  cù  il  n'y  en  a 
plusadtieliement,  il  e(t  vilible  qu'il  manqucrotri 
loblervateur  qui  parcourroit  ces  pays  un  moy«a 
d'expliquer  plulicurs  turmes  lin^ubères  que. la  fiT* 
tace  de  la  Terre  aurutt  ptife^  fous  l'ciipire  des 
glaces.  H  en  elt  i  peu  près  de  mèaie  lorfqu'onvH 
tire  un  pays  qui  n'a  pas  toujourit  été  fournis  aux 
effets  des  nsii^cs  âf  des  glaces ,  &  qui  a  rc^u  ait 
contraire  les  impredîons  des  eaux  com-Mitc*.  Ceil 
ainfi  que  Us  giutierts  tk  Jcs  gUcias  fe  trouvent 
renfermés  dans  do  vjllees  qui  peuveru  être  l'ou- 
vrage des  eaux  don:  le  couis  cil  libre  tk  continuel, 
ces  formes  ayant  été  données  aux  ancietM  maflifs 
par  les  mêmes  agsns  dont  on  retrouve  Us  effets 
dans  les  pays  de  mor.tigocs  où  il  n'y  4  pts  de 
neizes  ni  ue  glaces  permanentes. 

Nous  ne  tinirons  pas  ce  que  nous  nous  propo- 

fions  de  dire  ici  fur  Us  giacUrs ,  fans  rap^rter  ce 

^uc^tous,  let  ctiptuit  ,<tui  vilitént  les  gitaut  4* 
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lanaouni  en  Savoir  oiic  occafion  de  voir,  réla- 
itjvetrcnc  lux  ravages  que  peuvent  fahre  ces  a^las 
4e  glaces  lorlqu'ils  eprouvenr  une  fonce  fubict;  & 
[extraordinaire.  On  voit  aux  environs  du  glacUr 
e  1  Argâncière  une  énorme  quantité  de  tene. 
e  gravier  >  &  furtouc  àt  pierres  roulées  cou- 
.fi:  des  terrains  confidérjbles.  On  voir  parmi  ces 
<lecombres  ,  des  fjpins ,  des  mélèzes ,  des  aulnes 
ion  gros  >  arrachés,  renvtrlés,  quelques-uns 
même  rompus  :  plus  loînj  des  ravins  proNn-U  ont 
rie  creufes  dans  les  end;oics  oii  Peau  f^ormoit  un 
torrent  plus  vit  &  pUis  décidé  ^  i  côté  dcf^uds  le 
xiouvent  des  bloc»  j/rodfgiêux  de  gtanii  j  tnftn  on 
ïpperçoit  à  travers  tous  ccs  dépôts  ,  ouvrage  de 
ïciu  torrentielle,  des  vcftîgLS  de  culture,  des 
icftes  d'enclos  &  de  poiTcllton  que  l'câu  avoit  ref 
pectés.  On  apprend  en  n  é  ne  tems  Que   ce  de- 
utlie  a  eu  lieu  i  la  fuiiâ  d'une  grande  p'.uie  chiude 
^ui  dura  vingt  quatre  heures  j  que  la  nuit  on  avoit 
tnieodu  un  biui;  &  un  tracas  ej>ouv«niables  pro- 
duits par  les  pitnes  qui  toubienc  avec  les  eaux 
de  !a  i'onte  des  gUces. 

Il  ctt  aifé  de  voir  de  queV.e  b-iuteur  ces  pierres 
Soient  defcenducrs  ,  en  fuivanc  la  route  uue  les 
toirens  ont  tracée  au  de0ous  du  ^iacier»  Plus  on 
■sonte  «  moins  on  trouve  les  jùerrcs  déformées  & 
dêgioUies.  La  pluie  tunibj  fur  les  moittagnes  envi- 
ronnantes j  <)ui  étoient  alors  chargées  de  neit^e ,  ik 
fuf  le  giitcitr  même.  Elle  fondit  IcS  nrigcs  ,  élargit 
les  ftntts  du  gi*iiUr  par  U  mèmu  r^ilon  ,  U  y 
fonna  des  viocs  Se  des  goufres  effroyables.  On 
penfe  bien  que  ce  volume  d  eau  entraina  lesietres, 
les  graviers  ^;lrs  pierres  de  la  niaiémeouencemte 
giuche  du  glacitr,  l^s  pierres  &  les  morceaux 
de  granit  qui  etuienc  teltés  en  place  »  parce  qu'ils 
ne  s'écoîenc  pas  trouvés  immédiatement  dans  le 
piflage  du  torient  ,  cioîcnc  fembîables  à  celles 
des  décombres  du  bas  :  feulement  n'ay.uic  pas 
éprouve  le  frotitment  du  tranCpori  &  du  roule- 
ii):nt,  cîles  éioicnt  plus  anguleufis. 

Le  premitr  volume  4'eju  qui  tomba  d'abord  , 
a^inc  entraîné  les  terres,  tes  g(aviers&  lespienes 
Iff  plus  petites  qui  (e  trouvent  mêlées  aui  gros 
blocs,  avoit  privé  ce[lts-ci  de  leur  alliettei  mais 
U  fonte  des  neiges  fie  des  glaces  fe  trouvant  jointe 
enfuite  à  li  grande  pluie  qui  tomboit,  ertiaîna 
de  même  les  plu*  groifes  maffes,  qui,  roulant  & 
bondifTanc  de  roctiurs  en  rochers*  6t  f^  heurtant 
dans  Uur  chute,  occa&onnèrent  ce  biuit  &  ce 
fracas  épouvantables ,  qui  alarmèrent  Us  habitans 
de  Chamouni.  Le  frott::ment  &  l'égrifement  de 
cette  énorme  quintité  de  granit  produiiirent  aiiiû 
une  poutlière  qui  >  malgré  la  pluie  «  voltigeoic 
autour  de  cet  endroit.  On  rcmarquoît  >  Air  un 
grand  nombre  de  ces  pierres,  les  effets  du  frotte- 
ment réciproque  de  ces  pierre* ,  entraînées  dans 
le  torrent  &  iur  les  rochers  qui  lui  fervoicnt  de 
Jit,  ttc  qui  furent  rr^me  entimé^  Ûf  crcufés  dans 
piufiems  partîos  ,  eu  un  mot  ravinés.  On  voit, 
d»is  tous  ces  effets^  des  échantillons  du  tuviil  de 
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la  Nature  dans  rarronJitîemcnt  de»  cailloux  roulés 
&  dam  l'approfondilTvment  des  vallons. 

Dans  les  hautes  montaÊtics ,  -u  tems  ^e  U  fonta' , 
des  neiges,  où  les  torrens  vcrCtiit beaucoup d'ej.i'' 
fur  des  lits  fort  inclinés ,  Se  dans  les  endroits  Vu* 
il  y  a  d:S  cafcades,  on  dillingu-:-  très  bien  le  bruic  , 
occaiïuimé  par  U  chucc  des  pierr^Sj  d'avec  celui 
produit  par  la  fimple  chute  de  l'eau.  Les  grandes, 
pluies,  les  orjgcs  fuUitsqwi  to-nbei  t  fur  les  mon-' 
îagncs  rapides,  &  *iui  rjffembîent  beaucoup  d'eau 
dans  des  gorges  étroites,  produîfen:  les  mém^s 
ctîcts  fans  avoir  bduin  d'être  aidés  par  la  fonu* 
des  neiges,  qui  n'tlt  qu'un  moyen  de  plus.  Lti 
ravins  profonds  qu'on  voit  fe  former  d'un  jour  i 
l'autre  ont  U  mêm:*  origine.  Il  n'y  a  pas  ne  payi 
en  hautes  montagn-s  otl  l'on  ne  Ibît  tcraoîii  uê 
pareils  défallces,  qui  fe  multiplient  chaaue  année. 
L'extenlîon  progreirive  des  glaces  (ur  le  Globï, 
en  la  fuppofant  vraie  ,  ite  peut  en  aucune  forte 
fcrvir  à  prouver  U  diminucion  de  la  chaleur  cen- 
trale. Cette  extenfion  feroit  la  caufe  autant  que  U 
preuve  du  froid  que  l'on  éprouve  à  la  fuiface  de 
la  terres  mais  elle  ne  pourroit  être  ni  l'une  ni 
l'autre  à  l'égard  de  la  température  du  centre  >  i 
moins  qu'on  n'impiue  à  cette  même  température 
centrale  la  première  glace  qui  s'ell  formée  furies 
montagnes.  On  doit  fentir  que  {\  une  premi^te 
congetauon  s'yefl  faite  par  un:  autre  caufe  indé- 
pendante &  exteticurc  j  onnepcutplus  en  attri- 
buer excluftvemeat  les  progrès  ni  à  ure  caufe  cen- 
trale quelconque,  ni  même  à  la  caufe  de  la  prcn 
mïère  glace  ,  qui  eft  extérieure  ;  car  il  fuflic  de  U 
première  glace  &  de  fa  préfence  feule  pour  pio- 
duire  un  nouveau  froid  local  j  qui  combacrra  fi^ 
rcpouiïera  la  ch.ileur  ambiante  de  plus  en  plm^ 
C'eft  là  le  cas  où  néccffairement  l'eftct  dîvienc 
caufe  à  fon  tour  :  c'ett  le  c.is  de  la  plus  grande 
partie  des  mafltts  de  glace  qui  fe  fout  for^iis  fut 
les  Âlp^Sj  &  qui  prennent  une  certaine  exccn- 
ûun. 

GLACIÈRE  NATURELLE.  On  connaît  nn« 
caverne  a  cinq  lieucs  de  Bcfinç-jn,  a  l'ett  &  da'., 
h  contrée  de  cette  province  appe'ée  communé- 
ment Montagne t  &  dans  un  bois  voifïn  du  viUags 
de  Chaux  :  elle  efl  au  pied  d'un  roc  élevé  de 
quinze  pieds  ;  elle  a  quatre-vingts  pieds  de  hau- 
teur ou  de  profondeur.  Au  mois  de  feprembre 
lyli  j  on  trouva  que  le  fond  de  cette  caverue, 
qui  efl  plat,  etoit  couvert  de  trois  pieds  de  glace 
qui  cofumençoit  à  fe  fondre,  &  il  y  avoit  trois 

Kyramides  de  glace  de  quinze  on  vingt  pieds  de 
aut,  fur  cinq  nu  fix  de  large,  qui  étoirnt  auiU 
beaucoup  diminuées.  U  commer.çoic  à  fornr ,  par 
le  haut  ae  l'entrée  ,  un  broufllard^ui  en  f  rt  tout 
l'hiver,  &'  qui  annonce  ou  acco  ipjgii:-  1^  déjjrl 
dj  cette ^/.iuirr  :  cependant  le  ttoid  y  .^toit  en- 
core fi  grand,  qu'a  mains  que  d'y  nurthr  &  .!* 
s'agiter,  on  n'ti3t  pas  pu  y  demeurer  une  de;rii- 
bfuccj  &  qu'un  Jurmomètre  qui,  hors  de  la 
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caverne,  étoic  à  foixante  degrés,  y  defcen^ît  à 
dix.  La  gbce  de  cette  grotte  y  ti\  plus  dure  7<  plus 
coTipaiie  que  celle  dts  rivières  :  il  y  en  a  d'autant 
plus ,  qu'il  fait  plus  chiud  en  été. 

On  a  cru  trouver  la  caufe  ds  ce  phénomène  en 
obfervanc  que  les  terres  du  voifina^e  ,  &  furtoui 
celles  de  deiTus  la  voûte,  étoîent  pleines  d'un  fi.1 
iiitrcur.  On  conjecture  que  ces  Tels,  mis  en  mou- 
vement par  la  chaleur  de  l'été  ,  fe  mêlent  facile- 
ment avec  les  eaux ,  »^ui ,  coulant  par  les  fentes 
du  rocher,  pénètrent  jufque  dans  ta  grotte.  Ce 
riiélange  les  gbce  precifémcnt  de  la  même  maîiîèrc 
que  fe  font  nos  glaces  ariificiJles.  On  dit  qu'il  y 
a  a  ta  Chine  des  rivières  qui  gèlent  en  été  par  la 
même  rûfon. 

GLAÇONS  des  grandes  rivières.  Quelques  phy- 
ficiens  prétendent  que  \e%gijfons  que  charient  les 
grandes  rivières  fe  formant  d'abord  fur  lefonJj 
mais,  fuivant  le  plus  g-and  nombre,  ces  giapm 
le  fonnoient  Ir  long  de  leurs  bords  iSc  à  leur  fu- 
pcific'e,  convoie  les  étangs  &  tes  eaux  dor- 
mantes. 

Quelque  fyrtème  que  l'on  fuive  fur  la  formation 
de  U  glace  ,  i!  pjrnu  (]ue  l'ean  ne  fe  gèle  que  par 
le  CQn:iCt  ou  par  l'approchi  de  quelque  corpi  dont 
le  degré  de  froideur  furpalTe  celui  qu'elle  avo't 
aâuellement,  &  va  tout  au  moins  jufqu'au  froid 
de  la  congélation.  L^rfque  l'eau  elt  tranquille  ,  il 
n'y  a  pis  de  doute,  qu'ede  ne  fe  gèle  par  la  fuper- 
fîcie,  écani  expofée  i  l'aâion  de  l'air  froid  i  mais 
lorfqu'elle  eft  courante,  on  ne  voit  pas  pourquoi 
l'air  en  faifiroit  la  furface  plutôt  que  le  fond,  fur- 
tout  lorfqu'elle  coule  djns  le  lit  ies  rivières»  qui , 
dans  un  lems  de  gelée ,  peut  le  refroidir  fuffifam- 
ment  par  1  iCiion  de  la  g-Le,  &  réduire  tn^/ii)-»7j 
l'eau  embarralfée  dans  Us  fables ,  ^  dont  le  mou- 
vement ell  ctès-peu  conlïdérable  fi  on  le  compare 
â  celui  de  l'eau  de  U  lutfjce.  Flulieurs  circonf- 
cances  peuvent  donc  favoril'er  l'augmentation  de 
la  froideur  du  fond  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  parvenue 
3U  point  de  la  congélation.  Ce  fond  étinc  féden- 
taire,  &  l'eau  qui  le  loucht:  ayant  très-peu  de 
mouvement ,  n;  fer  oient-elles  pas  dans  un  cas  plus 
k'avorable  que  la  furface  extérieure  du  liquide,  qui 
eft  dans  un  mouvement  continitl? 

.O  après  ces  coniiJérations  générales ,  il  femble 
qu  il  convient  de  faire  parler  le:>  fitts  Hi  les  ubfer- 
vations,  &  que  toutes  préventions  doivent  dif- 
paroin^e^  pmfque  ta  théorie  ell  également  favo- 
rabtc  aux  uns  comme  aux  autres. 

Les  meûnists,  tes  pé. heurs,  les  bateliers,  les 
matelots  des  grandes  rivières  &  ceux  qui  en  fré- 
quentent tes  bords ^  dépofent  unanimement  que 
]a  glace  fe  forme  au  fon  1  des  rivières  &  f  tr  le  ler- 
ram  de  leur  lit,  plutôt  qu'à  la  furface  de  l'eaufils 
difcnt  en  avoir  vu  monrer  les  gUfons  ou  le*  en 
avoir  arrachés  avec  leurs  crocs.  Quelques-utis 
d'eut  difecic  que  le  fnleil  déiache  ces^/i/^onj  du 
tond  O'-  ils  s'eiuisnc  formés  la  nuit,  we  qui  les 


attire  pend4nt  îe  jour  a  h  fuperficie  des  rîvîèreîj' 
I  &  pourprouvertousces  faits,  ils  nous  difent  avoir 

I  remarqué,  fur  quelques-unes  des  faces  de  ces^a- 
fo.is  flottans ,  des  veftiees  non  équivoques  du  ter- 
rain &  des  graviets  furleTiucIs  ih  ft.*  font  formés, 
&:  fur  lefquels  en  eftVt  ils  paro  ifcni  avoir  fé- 
journé  quelque  tems  avant  d'être  voiture*  par  les 
eaux. 

On  ne  paut  pas  dire ,  en  examinant  ces  gfafOfu^ 

3u'ils  viennent  des  bords  des  rivières  ,  des  îirs, 
es  bancs  de  fable  i  car  \<t%glafons  qui  fe  forment 
dans  CCS  endro::s  iont  d'une  glace  folide  &  com- 
pacte,  même  ceux  qui  feroicnt  fournis  par  les 
ruilfeaux  &  par  \ii  petites  rivières  qui  Ce  jettent 
dans  tes  granits,  au  lieti  que  Its  glafons  chariéi 
par  les  rivièits  font  dcs  glace»  fpon^icules ,  &  qui 
renferment ,  U  plupart  du  tems ,  de  la  vafe  &  des 
graviers  dans  des  efpèces  de  cellules. 

A  l'appui  de  toutes  ces  raifons  viennent  tes 
obfervaiions  de  M.  Halts ,  qui  dit  lormcllement 
avf>:r  vu  en  méi^e  t^ms  fur  uit  rivière ,  &  la  gtiC* 
de  la  fu^  erficie ,  &c  la  glace  adh  rente  au  fond  ,  8c 
qui  foutienc  que  !e  tond  des  nvières  (e  refroidit 
plus  tôt  que  les  eaux  de  la  fuperficie,  qui  font 
calmes  ;  en  forte  que  le  mouvemmt  des  eaux  cou- 
rantes s'oppofe  plus  à  leur  congélation  ,  nne  II 
fituation  du  fond  de  ta  rivière  à  fun  refroid  iTe- 
ment  lufqti'au  dtlà  du  point  de  laconBrlition,fii: 
C:S  principes  ne  peuvent  être  conttftés  lorfque 
les  tarts  viennent  à  leur  appui.  Or ,  ce  font  cei 
taiis  que  Haies  fouiî.nt ,  tant  d'après  Ci  propre 
nbfervation ,  que  d'après  le  témoignage  des  gens 
de  rivière. 

Qu'oppofent  maintenant  à  toutes  ces  raifofw  le» 
pliylîcier.s  contraires  J  ce  fyflèmc  :  .Aucun  principe 
fohde.  11$  ne  répondent  point  d'abord  à  la  dîftinc- 
tion  de  l'état  d=s  glaces  comp^âes  &  fpongicufei 
fuivant  les  lieux  où  elles  fe  forment ,  &  cVlt  d'a- 
près leur  examtn  que  les  gens  inOtuits  ont  adopta 
toutes  Its  oblervatîons  de>  marttois,  ou  plutôt  il 
y  a  des  gens  inllruits  qui  om  vérifié  ces  u<ts  ,  te 
qui  ont  vu  les  gtafons  fpongieux  réâdant  fur  la 
tond. 

Jls  nous  difent  bien  que  des  grumeaux  de  ghco 
formes  lur  toute  la  fuperficie  de  l'eau,  &  prin- 
cipalement vers  les  bords  de  la  rivière  ,  font  en» 
traînes ,  atténués  de  toutes  pats ,  & ,  chargés  de 
toutes  les  matières  étrangères  qu'ils  portent  avec 
eux  ou  qu'ils  rt-ncontrert  lur  leur  chemin  de  terre, 
de  vafe,  d'écume,  ils  forment  au  deffus  ou  an 
drffous  des  gros  g/ijfons  cette  fuperficie  âpre  & 
grumeleuie  qui  n'y  ell  pas  moins  ordinitrei  & 
c*cil  ainfî,  dit-on,  que  ces  gla:es  portent  l'em- 
premte  du  terrain  fur  lequtl  ils  ont  pris  naiirance. 
Cette  fonnation  paroïc  tort  compliquée ,  &  beau* 
couj?  moii»  fimple  que  crlte  de  ta  formation  lur 
le  tond  avec  tous  les  imerftices  des  graviers  de  la 
vafe  ,  qui  forment  autant  de  cetiuîes  dans  les  gi'a^ 
fons.  D'ailleurs,  Ic^  grumeaux  de  glace fpongieufe 
qui  viennent  flotter  à  U  fuiface  de  l'eau  font 
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éUmem  t{e%  glieons  rponïtieux  qui  foTnnt  dé- 
chés  du  fond  avant  d'avoir  grcliî  à  un  cercaia 
int>  &  acquis  un  volume  un  peu  confiJérublâ. 
Hiii  n  énic  ces  gtuipejux  font  une  preuve  de  U 
Virimtion  des  gUforu  fur  le  fond.  Ces  explica- 
ïrioDs  pénibles  prouvent  qu'on  n'a  pas  faiû  le 
procédé  de  ]a  Nature  &  fa  m;irchtf,  qui  eft  plus 
^mple  que  ces  moyens  compliqués  qu'on  imagine 
n  fe  burr.aitt  à  de  petits  taits. 
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Gtafons  qui fottent  fur  U  mer. 


Il  eft  néceRaire  de  diflinguer  deux  fones  de 
^•^^fons  de  mer,  les  glaces  qui  forient  des  rivières 
-'«lesconiinens,  &  celles  qui  font  fournies  par  les 

^«rres  voiiines  des  pôles  :  les  unes  font  pioduites 
^^ar  Icf  eaux  couranteSj  &  les  autres  par  les  glaciers 
^^cs  côtes. 
T^     Les  prrroières  font  châtiées  dans  la  mer  par  les 

fleuves  v<  les  rivières  ,  &  proviennent  des  golfes 

Î|ui  ffr  gèlent  en  tems  calme  &:  froid.  La  marée  les 
«ulève  &  les  détache  en  glaçons.  Ces  différentes 
boites  de  ghçons  couvrent  de  grandes  étendues  de 
raicr ,  qui  eniouient  Us  pays  froids. 

Ces  ghces  font  reconnoiiljbies  en  ce  qu'elles 
*i'ont  pnnais  une  grande  épjilieur,  &  qu'elles  fe 
«roQvent  difpeifées  le  long  des  côtes  :leur  ren- 

Ï<:onire  annonce  même  allez  fouvenc  l'approche 
Kies  terres. 
>     Comme  Us  côtes  bordées  de  glaces  font  fouvent 
fielees  &  couvertes  de  neige  >  les  vents  qui  pren- 
SKni  la  température  du  fol  fui  lequel  ils  palTent .  y 
iont  très- froids  lorsqu'ils  viennenc  de  terre.  Tous 
ces  détails  nous  ont  etè  iranfmis  par  les  navigateurs 
qui  les  ont  recueillis. 

Quant  aux  glaces  po'aires .  il  paroît  que  ce  font 
les  produits  des  glaciers  réûiiant  le  long  des  côtes 
il<^  terres  polaires. 

Nous  devons  â  M.  Cook  dans  fon  deuxième 
Vf'yjge  •  &  ^  Forfler  dans  le  cinquième  volume  de 
ce  voyage .  de  nous  avoir  fait  voir  que  la  mern'a  pas 
btroin  de  terre  pour  geler,  il  paroît  que  l'opinion 
contraire  étoii  très-fondée  par  rapport  aux  glaces 

?(U  viennent  de  l'intérieur  des  continens  ou  qui  fe 
otment  le  long  des  côtes. 

Ûa  connojt  bien  à  ptéfent ,  &i  peu  de  chofe 
f>rè$^  l'étendue  des  glaces  polaires.  Plus  les  balei- 
lûeis  &  les  navigateurs  habiles  ont  avancé  vers  ttrs 
pôles,  plus  Us  glaces  éparfes  fe  font  trouvées  fér- 
ues de  martière  à  faire  des  maffes  folides  qui  ne 
liiflent  plus  de  vides  entre  les  glanons  primitifs. 

Si  la  chaleur  diminue  a  proportion  de  ce  que 
les  rayons  folâtres  font  plus  obliques  ,  il  s'enfuit 
9ue  ,  fuivant  l'obfervation  >  plus  on  avance  vers  te 
pôle,  &  plus  il  y  a  de  glace i  mais  nous  devons 
ilire  qu'il  fe  peuc,&  que  irémc-  il  doit  arriver  que 
descaufes  accidentelles  Se  rares  fa(Tent  que,  dans 
k  court  été  des  mers  polaires  ,  des  orages  &  des 
vents  chauds  du  fud  aient  pu ,  pour  quelques 
jours»  éloigner  &  difpeifer  de  grandes  parties  de 
Géographie- Phyjîque,  Tome  tV, 
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ghceiff!.  8r  Avocordi^du  ces  parties  navigables  pour 
un  ipnis ,  &:  que  certains  navigateur*' »'y  fbienc 
trouvés  dans  ces  intervjlles  de  tems,  "îi    .  w    '  J 

On  doit  cont.lure  de  ces  faits  ,  combien  cH 
mers  font  dangereufes»  puifque  le  moindre  vent 
c --ntraire  pourroit  tamen.T  les  glacfS  &  y  ren- 
^ermer  les  navigateurs.  On  dit  mem.-  qu'en  un  inf- 
tant  de  calme  de  grandes  étendues  de  mer  font 
prifesj  &  que  les  vailTeaux  ne  peuve  it  être  dé- 
gages qu<*  par  des  coups  de  vent  qui  calTt-ot  & 
diiperfent  Us  glaces. 

Nous  favons  queces  glaces  varient  de  forme  & 
lie  volume  comme  d'empiaceraent ,  luivant  Us 
ouragans  &:  les  tempêtes  qui  Us  cnurmenienc. 
Tantôt  elles  fe  forment  &  s'accumulent  »  tmtnt 
l'eau  de  la  mer ,  qui  ef^  moins  froide  au  fond  ,  & 
otl  elles  plongent  fi  avant ,  les  fait  fondre  &  cre- 
valfer. 

Les  grandes  glaces  polaires ,  ainfî  que  les  blocs 
qui  s'en  detachem  ik  font  pouffé*  julque  dans  les 
latitudes  chaudes  par  Us  vents  &  les  courans,  font 
remarquables  par  leur  grande  hauteur  »  qui  e(^  bien 
fupérieure  à  celle  des  ghces  côtières  ,  car  ces  mon- 
tagnes de  glace  ont  cent  &  cent  cinquar.te  pieds 
de  hauteur. 

Les  phyficiens  favent  que  Uur  formation  com- 
mence, comme  celle  des  .lutres,  par  des  champs 
de  glaces ,  qui,  dans  tecalme^  fe  trouvent  ébau- 
ches :  la  marée  &:  les  tempêtes  les  caffant ,  leurs 
bris  font  pouffes  par  Us  vents ,  qui  les  accumulent 
les  uns  fur  les  autres^  furtout  s'il  fe  rencontre  un 
point  d'appui ,  comme  un  gros  gtafon  déjà  formé , 
&  particulièrement  une  île.  un  banc  de  fable.  Voilà 
comment,  dans  Us  mers  polaires  Us  plus  éloignées 
des  terres,  les  glaces  commencent  fans  qu'elles 
aient  befoin  de  la  proximité  des  terres.  Les  plus 
greffes  maffes  font  réûftance  \  Us  vagues  les  pouf- 
fent, &  il  fe  forme  de  grands  blocs. 

Mais  de  plus,  relativement  à  ces  grandes  gï»- 
ces,  il  faut  remarouer  que,  quand  des  terni  êtes 
les  ifoUnt,  S(  qu'elles  ne  touchent  pas  U  fond  ,  fî 
le  poids  devient  plus  fort  d'un  côté  que  de  l'autre, 
la  maffe ,  ayant  perdu  l'équilibre,  nit  la  culbure 
pour  que  le  centre  de  gravité  occupe  la  partie  in- 
férieure. Les  matelots  occupas  à  la  pêche  de  la 
baleine  font  fouvent  témoins  de  pareils  effets,  & 
nos  grands  voyageurs  nous  rapportent  avoir  eu 
plufieiirs  fois  le  plaifir  de  voir  de  ces  culbutes,  & 
d'tnifenire  en  même  tems  l'affreux  craquement  des 
glaces  dans  les  dégels  ou  les  tourmentes  des  ou- 
ragans. 

U  faut  obferver  que  la  première  difpofitîon  des 
lames  de  glace  ne  fe  trouve  plus  dans  le  même  fens 
après  ces  culbutes^  car  les  additions  qui  fe  font . 
s'adaptent  toujours  dans  la  partie  inférieure  ,  &  il 
en  réfulte  des  maffes  immenfes  de  toutes  pièces. 

Les  neiges,  les  brumes  &  le  brouffm  de  la  met 
font  des  caofes  plus  que  fuffifantes  pour  augmenter 
la  hauteur  des  gUfons ,  qui  deviejit  tffrayante ,  8e 
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^ui  s'éiève  toujours  jufqu'à  la  borne  que  h  Na- 
ture a  ptefcfite  à  chaque  chore. 

On  voit  donc  que  les  mers  polaires  font  infef- 
t^es  de  gUce»,  qui  variant  l'ani  ceffe  de  forme  & 
de  place  fuiv^nt  que  le  plus  ou  moins  de  calme 
enfornie  lesélémtiisï  q^ueles  tempêtes  les  brifent, 
en  accumulent  Irs  débri«  >  &  que  les  diverfcs  ad- 
ditions s'adaptent  aux  noyaux  primitifs. 

D'après  cette  expofition  des  moyens  que  la 
Nature  emploie  dans  la  formation  des  glaces  ^  on 
fent  que  les  mers  polaires  doivent  en  être  couver- 
tes :  il  en  réfulteaurti  que  les  mers  polaires  gèlent 
i  leur  fuperlit  ie  Ons  le  iecouis  des  terres  ,  fans  le 
chariagc  des  fleuves. 

Plus  on  avance  vers  tes  pôUs,  plus  on  trouve 
de  ces  glaces  plates  ou  bien  de  tiébtis  de  champs 
de  glaces. 

La  di^érence  qu'il  y  a  entre  les  glaces  polaires 
&  lesgbcfs  des  cotes  j  c'eO  que  les  uncS  provien- 
nent des  mers,  quelque  vaOes  qu'elles  foient  vers 
les  pôles,  &  que  les  autres  font  formées  le  lor  g 
des  c6tes,  ou  produites  par  le  ihariage  de  fleuves. 
Il  eO  vrai  auHî  que  Ws  vents  chadent  fouvent,  ou 
contie  les  côtes  ou  dans  des  latitudes  éloignées 
des  pôîes  ,  les  gUces  îles  pôles  mêmes  -,  mais  ces 
ciiconlUnces  font  rares:  alors  les  meis  polaires 
ffrnt  dégagées  eocièiemcnt  de  glaces  ^  mats  cet 
état  dure  peu. 

GLAISE.  C*eft  à  la  propriété  qu'a  la  gisife 
de  retenir  le»  eauï  8c  de  ne  point  leur  donner 
pa0age,  que  font  dues  la  plupait  des  fources  & 
des  iontainesque  nous  voyons  fortir  delà  terre, 
&  c'eft  au  niveau  des  lits  de  ghift  que  font  affti- 
)ettis  ceux  des  fources  ;  ainfi  lorfque  la  couche  de 
0/dife  efl  au  defîous  du  fondde-cuve  des  vallées, 
il  n'y  a  point  de  fource  qui  abreuve  cette  vallée. 
Au  contraire,  iî  elles  réfident  à  une  grande  hau- 
teur dans  les  rrullifs  des  cruupes  des  vjlléts>  les 
fources  verftnt  leurs  eaux  le  long  de  ces  croupes 
&  à  diffénns  points,  où  les  couches  de  niujfe 
viennent  aboutir  &  font  interrompues.  Il  en  eO  de 
même  de  l'fau  des  puits  ,  qui  fuit  aufli  ce  niveau 
des  couches  de  gl^ifi.  Lorfque  la  giatj'e  eA  i  la  fur- 
face  di-  la  teire,  l'eau  pluviale  ne  peut  pénétrer 
aucune  dts  vallées,  &  par  confèquent  toutes  font 
à  fec  ;  l'eau  n'y  coule  qu'en  tortens  pendant  les 
pluies  &  qu.'lques  jours  à  la  fuite,  jufqu'à  ce  que 
ces  eaux  foient  écoulées. 

GLANDE VES.  Le  ci-dtvant  dio<ère  de  G/an- 
div€s  cnntenoit environ  finqu-me  fix  paroi|^e^.  La 
parri-^  fcpteniionale  du  diotefed^  Nice  lebomoii 
dti  Kvant  au  nord,  les  vallérs  d'Entrevaux  &  de 
Cotmr.rsde  I*eft  au  nord,  le  diocèfe  de  St^mz  au 
couchant,  &r  celui  de  Vence  au  nnidi.  Une  partie 
de  ce  dioïèfc  éioit  (ituée  d  ns  les  monîagne\  al- 
pine* :  cel^  du  midi  t  Ù  dans  on  dimat  p*ii»  doux , 
fr  tttni  aUK  fi^uî'alpinesmaitimes.  I!  tftf  par-du 
dîoièiê  de  Stnex  pv  le  Verdon.  La  nllée  d'An- 
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tïOt  commence  i  la  montagne  nommée  le  Col  dà 
Saint- Michtt  ;  elle  clt  entourée  de  mofit&gnes^ 
dont  les  unes,  i  droite  en  allant  à  EntrevauT» 
font  de  rature  calcaire  .  &  les  autres ,  à  gauche, 
font  de  grès.  Le  terrain  de  cette  vallée,  formé  par 
les  débris  de  ces  montagnes,  tient  de  leur  na- 
ture fablonneufe  ;  il  eft  léger  &  poreux.  La  VaizC 
prend  naiffance  à  l'extrémité  nord  de  cette  vallée, 
&  U  traverfe  dans  toute  fa  longueur.  Le  climat  de 
U  vallée  d'Annot  eft  affcz  doux  Tété  par  fon  ex** 
pofition  au  levant ,  nuis  les  hivers  y  loni  encore 
fort  rudes.  Tous  les  coteaux  font,  comme  dans  U 
balle  Provence  ,  couverts  de  plantes  aromatiques. 
Tous  les  étés,  une  grande  quantité  d'hommes  flc 
de  femmes  accourent  fur  ces  coteaux}  là  ,  munis 
d'aUmbics,  ils  dreÛTent  des  tentes  &  dinillent  la 
lavande,  qui  eft  alors  en  fleurs.  Ce  travail  fiit  négli- 
ger les  moilTotis  ;  il  caufe  encore  un  autre  inal,  en 
ce  qu'ildépouille  ces  coteaux  des  plantes  qui  empê- 
chent les  eaux  pluviales  d'y  caufcr  des  ravages. 

La  petite  ville  d'Entrevaui  eft  bâtie  au  pied 
d'une  montagne  au  bas  de  laquelle  le  Var  coule  à 
t'elt;  elle  ell  près  du  comte  de  Nici.  Ce  âtuye, 
giolÛ  par  les  lorreis  qui  defcendent  des  monta» 
gnes,  eft  déjà  confiJerable  i  Entrevaux.  Les  vieil- 
lards de  cette  ville  afturent  que ,  dans  leur  jeu- 
neffe  ,  ils  paffoient  le  Var  avec  la  plus  grande  Ùl- 
cilité,  n'ayant  pas  de  l'eau  jufqu'à  la  cheville  ;  au- 
jourd'hui cela  n'eft  plus  poflible. 

Les  montagt>es  de  grès  occupent  toute  la  partie 
feptemrionale    d'Entrevaux    jufqu'au  deflu*    de 
Guillaume.  Les  correns  qui  vont  fe  jeter  dans  le 
Var  châtient  du  quartz,  de  la  pierre  d'argile» 
parmi    Itfqnels  on  trouve  des  indices  de  miné- 
raux ,  comme  de  plomb  ,  de  cuivre  ,  &  furtouc 
de  fer.  On  voit  quantité  de  marcalTites   ferjugi— 
neufes  tout  le  long  du  torrent  qui  coule  fous  le» 
murs  d'Entrevaux.  Le  paflage  nommé  la  due  de 
Mùnxûuban  eft  fort  fcabreux  :  c'eft  une  montagne 
coupée  en  deux,  formée  par  de  grandes  cotiches 
ou  lits  de  pierres  calcaires  ,  U  plupart  inclinés  2 
l'horizon.  L'Bteron  pafîe  au  milieu,  &  coule  avec 
plus  ou  moins  de  fracas ,  fuivani  la  profondeur  À^ 
fon  lit  &  l'afpérité  dts  rocheis.  Les  neiges  qui 
s'amoncèlent  en  hiver ,  dans  cet  efpace  rcAierrè  ^ 
&  h  hauteur  4es  montagnes,  dont  les  cimes  fera* 
blcnt  fe  toucher  ,    rendent  ce  paffage  Hi^He» 
obfcur  &  effrayant. 

Le  petit  village  de  Saint-Auban  eft  adcffe  i  ta 
mnntagne  de  la  Cloe.  On  peut  regir.ier  ce  canipa 
cfmime  formant  un  point  de  part  ige  entre  les  eaux 
qui  coulent,  *run  côté,  ver^l'ouWk,  &  ceUcs 
qtie  leur  pente  ennaîne  vers  le  nrfdi.  Let  pre* 
mitres,  après  avoir  f^mrni  qu-^lqucs  petites  ri- 
vières, vcmt  fe  jeter  datis  celles  d'Atlubi  8c  dt 
V-ridon,  qui  s'emhouihent  avec  la  Ourance;  les 
f«-mid<^  luivent  le  c<mr$  de  i'Efte^on ,  lequel 
pdffe  par  ks  territoires  de  Mages,  de  Briarçoiyj 
fort  de  h  Cloe  de  Montanb«n  .  traverfe  le»  ftn- 
rÎToires  de  CoUongues  j  Sdtcgtifoni  Aigloo  j 
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r te  &  de  h  Roque ,  &  fe  jette  dans  le  Var ,  vts- 
vîs  de  Siint-Marcin  d-ins  le  comté  de  Nice.  Le 
lit  de  l'Eilcroii  elt  encaifle  en  pIu&Lurs  endroits  , 
rétréci  en  d'iutco  pai  U  baft-  des  montagnes  donc 
la  cime  s'eb.  git  en  éventail.  Cette  rivière  tÙ  dan- 
^eieufe  apréi  U  tome  des  neiges  tic  les  grandes 
pluies. 

11  y  a  dans  le  territoire  de  Saint-Auban  une 
foiitiioe  que  le  peuple  nomme  la  Fontaine  Ut  C«i- 
«JïiV,  dont  Soleri  &  Boucha?  ont  parlé,  Cutc 
mcrveilleufe  fontaine  a  donné  lieu  à  un  prcjugé 
fin^lier  ;  elle  ne  coule  que  dans  ie  tems  de  utlette 
8i  de  nuuvaife  récolte ,  àc  annonce ,  dit-on  »  que 
Us  blés  le  vendront  fort  cher.   Dans  les  années 
abondantes  elle  tarit  enticretnent.  On  ne  fera  pas 
étonné  de  ce  phénomène   li  l'on  ^ic  attention 
Qu'en  Provence  les  grandes  pluiei  Se  les  orages 
mt  les  caufes  des  mauvaises  récoltes ,  au  lieu  que 
«lanslcsannees  defecbereflTej  ou  lorfqu'il  ne  pleut 
(]u'aux  tems  convenables  ,  la  fontaine  de  Circltté 
rcfie  à  fec  &  annonce  l'abondance.  Le  territoire 
du  diocère  de  GIa»dèv«  n'eft  pas  également  fer- 
tile partout) il  eu  léget  &  fablonneux  dans  les 
YiIJee»  de  Fau(Te>  d'Annot,  jul'qu'à  Entrevaux. 
Les  montagnes  fapérieures  ont  leur  terrain  mêle 
d'if^ile  6:  de  terre  calcaire.  L'argile  feTtilife  les 
bat-londs.  La  terre  calcaire^  métée  de  fable,  de 
(ravier  bc  de  pierres  roulées  ^  ne  fauroit  produire 
^'abondantes  récoltes.  La  terre  nommée  Rouhino 
ydï  très  abondante  3  furtout  dans  les  bas- fonds  i 
elleell  tantôt  fous  forme  (êche  &  fchitleufe,  dé- 
ouée  de  tout  Tue  végétal;  tantôt  fous  forme  gtu- 
liaeufe,  imprégnée  de  fucs  aigics,   &:  dans  la- 
lufle  les  fucs  vitriolîques  tombent  Quelquefois 
MeAorefcence  :  elle  tau  le  deiéfpoit  des  cultiva- 
tain. 

CLARIS.  Ce  canton  offre ,  dans  fon  étendue, 
piQ&eurs  objets  intérelfans.  N  jus  les  allons  préfen- 
Uf  fuccinâernem  en  débouchant  par  le  territoire 
^Schvritz  ,  te.  par  Bilten,  premier  village  de  ce 
(tntnp.  On  ynic  à  Bilten  les  méines  agrégations 
de  pierres  roulées  par  les  eaux  lufqu'à  Nidet- 
Utnen.  Ct:s  amas  de  galets  agglutinés  1  qui  conti- 
noeot  de  fe  montrer  fur  les  croupes  inférieures 
des  montagnes  à  dilférentes  hauteurs,  font  appti- 

2 uâ contre  les  ro:hes  calcaires,  &  non  pas  aef- 
m\  cç  qui  prouve  que  ces  dépôts  de  galets  font 
poflêiieuis  aux  roches  calcaires ,  qui  font  par  cou- 
ches fou  hauteSi  &  quelquefois  (urmontées  de 
pia. 

Une  autre  preuve  que  les  terrains  de  niveau 
((ui  font  fur  Us  bords  de  la  Linth  ont  été  occupés 
{•ar  les  eaux  ,  c'cO  que  ces  agrégations  de  pierres 
miilé<s  font  fouvent  par  couches  ^  par  lits.  On 
y  trouve  cffedivement  flratiiiésdes  graviers,  des 
iuites  de  gros  galets,  puis  de  petits ,  puis  de 
moyens ,  H  quelquefois  ils  font  diftingués  par  des 
coucKes  d«  fable  interpofees.  Ces  lits  font  faciles 
iceconnoitre  dans  l'efpèce  des  matériaux  qui  les 


compnfent.  Enfin,  on  remarque  que  les  terrain* 
qui  vont  en  pente  vers  la  plaine  ne  font  égale- 
ment compofes  que  de  ces  galets  déplacés ,  &  que 
les  pâturages  qui  les  couvrent  quelquefois  n'em- 
pêchent pas  de  reconnoître  leur  compnfition. 

On  trouve  eofuite ,  fur  fa  route ,  le  lac  de  WaW 
lenftatt,  qui  elt  dans  une  gorge  :  il  a  environ  trois 
licues  de  longueur  fur  une  de  largeur  i  il  eft  en- 
touré de  très-iiautes  montagnes  calcaires ,  la  plu- 
part efcarpées  i  pic.  La  navigation  y  efl  tiès-dan- 
gereufe,  parce  qu'il  y  a  peu  d'endroits  pour  abor- 
der ,  &  que  les  vents  font  terribles  loifqu'ils  s'en- 
goufrent  dans  cette  vallée. 

On  ae  trouve  plus  d'agrégations  de  cailloux  un 
peu  avant  d'arriver  à  Noefels.  Il  eft  bon  d'cbfet- 
ver  que  tous  les  galets  qui  compofetu  ^s  agréga- 
tions ou  poudingues  font  calcaires,  de  différentes 
coultfttrs,  &i  qu'il  eil  rare  d'y  trouver  d'autres 
fortes  de  pierres,  &  des  granits  en  particulier. 
Nocfels,  &  Mollis  qui  vient  à  la  fuite,  font  fitues 
dans  un  bafljn  dont  le  fond  ett  de  niveau ,  &  qui 
elt  tout  entouré  de  très-hautes  montagnes  cal- 
caires. Sur  celles  qui  font  du  côté  de  GUrh  il  y 
a  de  la  neige.  L'entrée  du  vallon  qui  y  conduit  » 
efl  fort  étroite.  GUns  ell  dans  une  pofition  li  ref- 
ferrce  entre  des  montagnes  (I  hautes  ,  qu'on  tes 
voit,  de  l'intérieur  du  bourg,  dominer  au  deifus 
des  maifons.  La  rivière  de  Lutth  traverfe  ce  val- 
lon. Au-delà  de  Giaris ,  dans  le  même  fond,  efl 
Enneda,  petit  village.  A  l'ouefl  de  Claris  etl  le 
Glarnifch,  montagne  extraordinaîremer.t  haute, 
fur  laquelle  il  y  a  dilferens  glaciers  qui  fe  for- 
ment «  comme  les  autres  glaciers,  par  l'amas  & 
par  la  (.bute  des  neiges  fuperieures,  &  dont  la 
glace  s'étend  dans  les  ballins  inférieurs. 

C'eft  ï'G/a/ii  que  fe  prépare  \t  fcha&^iegtr  ou 
fromjge  vert  dans  lequel  il  entre  différentes  her- 
bes ,  entr'autres  le  melilot.  Ce  fromage  eft  fort 
vanté  pour  fes  bonnes  qualités  i  mais  il  n'efl  pas 
du  gGUt  de  tout  le  monde.  C'ell  aulfi  dans  ce 
canton  que  fe  recueillent  les  plantes  dont  on  com- 
pofe  le  thé  (uilfe.  *• 

En  fortant  de  GlarU  on  c6toie  le  pied  de  Glar- 
nifch &  l'on  patfe  par  Miroldi ,  paroiITe  d'oil  l'on 
voit  le  bas  du  glacier  de  Glarnilcb.  Schvanden  » 
gros  lieu,  ell  à  la  léte  de  deux  vallons,  dont  l'un 
ell  la  contiouation  de  celui  de  Gij'is ,  &  la  Linth 
y  coule  ;  il  conduit  au  cintun  d'Uri  6c  aux  Gri- 
fons.  On  apper^oit  dans  le  fund  des  montagnes  cou* 
vertes  de  neige.  On  le  nomme  Grofihal.  Celui  qui 
ed  à  la  gauche  eti  le  Kleinth^l  ou  le  petit  vallon  , 
où  coule  la  S;;rnlt  3  il  elt  fi  rcflerré  ,  qu'il  n'y  a 
place ,  dans  le  fond ,  que  pour  l'écoulement  de  U 
Sernfl.  On  monte  continuellement  lufqu'à  Mat. 
La  partie  droite  du  vallon  n't:fl  que  de  pierres 
compofées  ,  mais  très-vatiéts  par  Uurs  mélanges, 
&  louvent  de  fubllancesqui  ne  paroiflent  pas  faitei 
pour  être  jointes  enfctnble. 

Dans  certair^es  pierr«;s  ferrugiueufes ,  les  mé- 
langes font  des  pieites  oUaires  vertes,  des  pattioc 
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&  des  veines  de  quartz,  quelquefois  de  l'arJoife 
ou  des  fchifles  noirs,  des  jafpes  rouges  ik  d'un 
grain  fort  fin.  D'autres  jifpes  font  verw  ou  d'au- 
tres nuances  mêlées  de  petits  filons  de  quirtz. 
Toutes  ces  forres  de  pierres  font  dans  des  blocs 
par  petites  Se  psr  grandes  caches,  &  quelquefois 
en  fiions  par  bamies  étroites  ou  larges.  Les  liift'é- 
rens  feus  fuiv-int  lefquels  ces  pitrres  font  caffees, 
augmentent  ou  diverfifienr  les  accidens. 

La  montagne  oiï  Ton  trouve  ces  pierres  en  eft 
formée  dans  le  haut,  dans  le  milieu  &  dins  le 
bas ,  où  l'on  en  trouve  des  maffes  énormes.  A  une 
ceruine  diftance  plus  loin  ,  ces  fubftances  devien- 
nent des  fchiftes  argileux  de  diverfes  couleurs,  & 
ces  fchiftes  fe  lèvent  &  fe  détachent  par  couches 
minces.  Pour  rendre  ces  mélanges  encore  plus  fiw- 
guliers,  il  y  a  des  blocs  compofés  de  fchilte  rouge 
&  vert ,  traverfé  d'un  filon  qui  n'cft  rempli  que 
de  petits  criliaui  de  quartz  très-clairs  &  de  crif- 
taux  de  fp.ith  calcaire.  A  quoi  ricnnent  tous  ces 
mélangea  ?  Des  montagnes  entières  font  enluîte 
compofees  de  fchiftcs  feuilletés  d'un  rouge-foncé 
&  de  ferpentines,  le  tout  traverfé  de  filons  quait- 
zeuT. 

On  monte  toujours  dans  ce  vallon  :  on  y  trouve 
des  chalets,  des  pâturages  &  quelques  bois.  Les 
mêmes  fchiftes  rouges  &  verts  continuent  jufqu'au 
haut  du  vallon  i  ils  ne  (ont  pas  toujours  par  cou- 
ches parallèles  entr'elles;  mais  les  feuillets  en  font 
quelquefois  ondes  &  contournés,  &  fe  replient 
fur  eux-mêmes,  &  toujours  des  filons  de  quartz 
font  interpofés  entre  ces  lames  de  fchiftes. 

1!  defccnd  de  Muliba-Cher-Thil  un  torrent  qui 
fait  des  dégâts  confidérables  dans  ces  montagnes. 
La  montagne  de  même  nom  eft  aulTi  de  femblables 
fchiftes  rouées  :  fur  le  haut  il  y  a  une  grande  par- 
tie qui  eft  d'un  beau  gypfe  bianc,  dont  on  peut 
tirer  un  bon  parti. 

Après  avoir  palïé  Mat  on  trouve  le  mont  Blat- 
tenberg,  où  il  y  a  une  belle  carrière  d'ardoiie. 
dont  nous  avons  parlé  â  fon  article.  Enfuite  un 
torrent  qui  vient  de  Kraucher-Tha! .  &  qui  charie 
les  mêmes  fchiftes  rouges  &  verts  dont  on  a  fait 
mention  ci-.^e(fus,  des  pierres  de  fable  &  des  pier- 
res calcaires  avec  des  veines  de  fpath.  La  mon- 
tagne qui  borde  le  même  côté  e!t  une  forte  de 
grès  fort  compare  &  fort  dur  i  il  eft  par  couches. 
Plus  loin  ,  un  autre  torrent  ne  charie  que  des 
fch  ftes  d'un  beau  noir,  qui  font  traverfés  en  tout 
fens  déveines  d'un  fp-th  bLnc.  Tout  à  côté,  dans 
un  amre  torrent ,  on  ne  trouve  que  des  grès  &  des 
pierres  de  fable.  On  voit  par  ces  détails  j  quelle 
divtrfité  il  y  a  dans  la  compofiiion  dts  montagnes 
d'un  circuit  dont  l'étenlue  eft  allez  peu  coufidé- 
rable.  On  fent  combien  i!  feroît  iniéielfant  d'avoir 
)esp-  fîttons  refpf  ftives  de  toutes  ces  malTts,  leur 
enchaînement  &  h  urs  hauteurs ,  &  de  favoir  com- 
ment leurs  dififërcntes  fubftances  font  placées  les 
unes  par  rapport  aux  antres  :  il  n'y  a  Wun  favant 
habitant  de  ces  contrées  qui  pujffc  faire  de  pa- 
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reilles  recherches,  &  les  pouflêr  l  un  certain^ 

f Joint.  Il  n'eft  pas  douteux  qu'on  retrouveroit  dan»  -| 
es  montagnes  qui  n'ont  pas  éprouvé  de  certains    1 
défor^Ires,  des  lits  &  des  liions  de  la  même  forte 
de  fubftance  qu'on  pourroit  fujvre  à  de  grande*^  : 
diftances  avec  foin  ;  car  après  de  nombreux  cir-^ 
cuits  on  retrouve  fouvent  les  mêmes  fubftances  ^1 
&  on  reconnoîï  que  ce  font  des  fuites  de  ce  qu'ors 
a  vu  &  remarque  à  de  grandes  diftances-  Dans  C9 
pays  fauvage ,  des  pâturagrs ,  un  petit  hameau  Se 
quelques  champs  plantés  en  pomme  de  terre  ck* 
cupcnt  un  petit  efpace  affez  bien  expofê.  Le  fonrf 
du  vallon  eft  borné  par  de  tiès-hautes  montagnes 
couvertes  de  neige. 

Parmi  ces  montagnes  on  diftingue  le  Falzaber, 
dont  le  fommet  eft  couronné  de  pointç'S  &  d'ai- 
guilles au  deft'^us  defquelles  on   remarque  une     . 
couche  horizontale.  Une  montagne  de  forme  co*     | 
nique  eft  en  avant,  &  fucceftîvemenr  plufieurs 
autres  qui  font  ttès-rapides.  Celles  qui  font  les 
plus  proches  font  vifiblement  formées  des  débris 
de  Celles  qui  font  derrière;  elles  font  boifées  & 
couvertes  de  Qpins.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable 
dans  le  haut  de  la  montagne  de  Falzaber  eft  ua 
trou  percé  en  rond ,  qui  paroït  avoir  environ  trois 
pieds  de  diamètre  vu  du  village  d  Elm.  Les  )  ,  4 
&  f  mars,  &  les  14,  15  8c  16  feptembre,le  folcu 
pafle  deriière  ce  trou  :  on  en  voit  le  difque  en   à 
plein  les  4  &  ; ,  &  il  éclaire  alors  le  clocher  du  A 
village  d'Èlm.  Les  habicans  difent  que  le  trou  a  J 
vingt- cinq  pieds  de  diamètre.  On  jugera  fi  certes 
monugne  eft  élevée,  puifque  le  village  d'Llm,^ 
couvert  par  certe  montagne ,  eft  privé,  en  hiver  ^3 
de  la  vue  du  foleil  pendant  lîx  femaints.  ^^ 

GODMARD  (  Val),  vallée  du  ci-devant  Dau— ^ 
phinéj  dont  les  montagnes,  contigues  avec  celles' 
de  la  Berade-en-Oifons ,  de  la  Vaïouife ,  de  l'Ar—  ' 
gentière  &  du  val  Joftrey  ,  font  les  plus  élevées 
de  U  province,  fans  en  excepter  le  Vifo-en-Guey- 
ras.  Les  plantes  des  pays  les  plus  froids ,  la  ren^Th 
cule  glaciale  ,  les  aretia ,  les  faxilVages  ou  moufTïi 
dfs  Pyrénées,  Vautres  plantes  des  hautes  AlpeSj 
fe  trouvent  vers  leur  milieu ,  &  l'on  ne  voit  fou- 
vent  au  delTus  que  quelques  rochers  couverts  de 
/ichiit ,  de  biffus ,  &  des  amas  de  neige  immenTei, 
qui  font  intcriompus  par  des  crevafTtrs  qui  ont 
ordinairement  vingt-cinq  i  trente  pieds  ae  pro> 
fondeur.  L'épaitTeur  de  ces  aira^  de  neige  ift 
compofée  de  plufieurs  couches  diftinâes  Se  iné- 
gales. Les  fupérieures  peuvent  avoir  trois  pieds 
d'épaifleur  ou  environ  i  les  autres  un  peu  moins, 
&  celles  qui  fuivent,  diminuent  fenfiblement,  au 
point  que  les  dernières  font  fi  minces  ,  qu'on  oe 
peut  plus  les  compter  facilement.  Leur  diftinâion 
eft  marquée  par  une  ligne  grife  ou  noirâtre  ,  qui 
fans  doute  eft  due  à  la  poufiière  que  les  vents  pot- 
tent  deflus  pendant  les  mt^is  de  juillet  &  d'août  j 
pendant  lefquels  il  tombe  le  moins  de  nei^ïc. 

L'on  compte  ordinairement ,  par  ces  différeo^^ 
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couches,  le  nombre  des  années  que  ces  amas  de 
/«eîges  font  à  fe  former  j  mais  ce  calcul  peut 
crès-bien  n'être  pas  juOci  car  comme  il  peut  com- 
fyer  ,  dans  les  mois  de  juillet  &  d'août ,  de  la  neige 
^  plu£eurs  reprifes  ^  &  que ,  pendant  Je  rems  qui 
^'écoule  entre  une  chute  de  neige  &  une  autte, 
I  «s  venu  peuvent  porter  des  terres  lur  les  differens 
B  ils  de  neige  produits  dans  ces  deux  mois,  l'on 
f«  trompera  en  regardant  ces  tics  comme  les  pro* 
duits  d'autant  d'annéES.  D'ailleurs,  cette  rdée 
i^uiroit  été  détruite  facilement  ù  l'on  eiît  fuivi 
^ttentivemeoe  ce  qui  fe  paffe  lors  de  la  fonce  des 
■veiges  pendant  le  printems  &  t'écé.  Quelquefois 
R«s  pluies  font  fi  abondantes  &  û  conuriues  pen- 
lapant  ce  cems,  qu'elles  en  entraînent  8c  en  font 
^pondie  beaucoup ,  &  même  fouvent  toute  celle 
^qui  tft  tombée  i  hiver  qui  a  précédé. 

De  plus,  ces  amas  de  neige  fondent  par  leur 

^Eurface  inféiieure ,  &  par  conféquen:  les  lits  doi- 

^wenc  diminuer  ihaque  annêç  j  non-feulement  en 

^KpaifTeur^  mais  encore  en  nombre. 

f    Le  mécanifme  par  leouel  les  crevaffes  fe  for- 

■■aient,  paroit  bien  fimple.  On  ne  voit  jamais  de 

«es  crevartes  dans  les  endroits  creux  Se  enfoncés , 

vi  dans  les  endroits  plats»  &  dont  la  furface  eit 

ftioriaontale  i  rarement  dans  les  pentes  égales  & 

Cirunméme  plan;  mais  on  les  remarque  tiëï-fcé- 

«uemment  fur  la  partie  inégale  des  montagnes, 

iur  les  extrémités  des  plans  huriiontaux  ou  incti- 

néi ,  &  touiours  fur  la  paiiie  déclive.  Comme  les 

Dtiges  remptilTent,  en  hiver,  les  creux  &  les  val- 

rions ,  la  furface  extérieure ,  qui  forme  un  plan 
«ni,  n'eft  pas  égale  à  la  furface  du  terrain  fur  te- 
4)uel  porte  la  neige.  L'inégalité  de  cette  bafe  efl 
caufe  que  la  neige  ne  diminue  pas  également  fur 
Ipute  b  furface^  mais  plus  vite  dans  les  endroits 
.      cieui,  a  caufe  de  la  chaleur  de  la  tetre.  Jl  arri- 
H    vetj  donc  que  ta  neîge  s'enfoncera  dans  l'endroit 
H   ^1  répond  a  ce  creux  ,  à  cet  enfoncemCQt.  S'il  en 
H    anive  autant  à  côté  ou  à  quelque  diflance,  la 
V    neige  qui  fe  trouvera  de0us  fera  obligée  de  fe 
'      fendre  :  it  s'ouvrira  fucce^nvcment  ainft  une  ou 
piuâeurs  fentes  ou  crevaiïes.  D'un  autre  côté,  la 
oeige  fond  beaucoup  plus  vice  dans  h  partie  dé- 
clive» où  l'eau  fe  porte  abondamment  s  ce  qui 
produit  d'abord  des  excavations  dont  les  voûtes, 
le  trouvant  chargées  du  poids  énorme  des  neiges 
fiipérieures,  s'a^aiffen:;  ce  qui  fait  que  la  neige 
fenfoace  &  qu'il  en  réfulte  une  crevaile  plus  ou 
iDoins  grande,  &  dont  les  faces  font  plus  ou  moins 
*ltoites,  plus  ou  moins  courbes ,  à  raifon  de  l'é- 
tendue des  excavations  &  des  autres  circondances 
àt  riffaidement  des  amas  de  neige. 

GOLCONDE  (Mines  du  royaume  de).  Le 
royaume  de  Goicona'e  &  celui  de  Vifapour  ont 
aflei  de  mines  pour  fournir  tout  l'Univers  de 
diimans.  Il  eft  vrai  que  leurs  Rois  ne  permettent 
de  fouiller  qu'en  certains  endroits  ,  de  peur , 
U   comme  ils  rimaginent^  qu'ils  ne  deviennent  trop 


communs.  Ils  interdifent  aullî  les  lieux  qui  pro- 
duiTent  les  plus  gros  diamans,  en  y  entretenant 
des  ouvriers  qui  travaillent  pour  leur  uf.ige  par- 
ticulier ;  de  forte  qu'on  n'en  trouve  qu'une  petite 
quantité  en.compa-.aifon  de  ceux  qu'on  pouiroic 
trouver»  &  feulement  d'une  grolTeur  médiocre. 

]1  y  a  vingt  mines  de  diamans  dans  le  royaume 
de  Goicoade.  Quolure  elt  la  première  qu'on  ait  dé- 
couverte :  la  rerre  en  elt  un  peu  jaunâtre  &  afTez 
fembiable  à  notre  gravier  fec.  En  certains  en- 
droits elle  elt  plus  blanche,  &  abonde  en  cailloux 
polis,  pareils  à  quelques-uns  de  ceux  qu'on  trouve 
dans  les  fablonnières  en  Angleterre.  On  en  ren- 
contre ordinairement  beauccup  dans  les  veines,  iï 
on  peut  leur  donner  ce  nom  y  car  les  diamans  ne  fe 
trouvent  pas  à  la  fuite  les  uns  des  autres  comme  on 
povrroit  l'imaginer}  mais  ils  font  fouvent  ti  écai- 
ttiS,  qu'on  fouille  quelquefois  l'étendue  d'un  quart 
d'acre  de  terre  à  deux  ou  trois  brafTes  de  profon- 
deur Ç'4tis  ricu  trouver,  lurtout  s'il  y  a  dans  la 
mine  de  grandes  pierres  près  de  la  furface  de  la 
terre,  &  à  environ  trois  biafles  de  profondeur. 
On  ne  peut  pas  creufer  plus  bas  ^  parce  que  certe 
mine  eit  iituée  djnsune  vallée  près  d'une  rivièn'^. 
En  d'autres  endroits  on  trouve  des  pierres  rabo- 
teufes,  au  deflous  defquelles  on  ne  creufe  guère, 
quoiquelaterrefoitprufonde  en  cet  endroit^  parce 
que  la  terre  change  te  la  veine  ne  va  pas  plus  bas» 
ce  qu'on  con}eâure  i  la  vue  de  petites  pierres 
qu'on  trouve  dans  la  terre ,  qui  font  le  prmcipal 
guide  qu'on  ait  dans  ce  pays  pour  découvrir  une 
mine. 

Les  diamans  qu'on  trouve  dans  h  mine  de  Quo- 
lure  font  en  général  d'une  belle  forme,  la  pU.« 
part  pointus  :  leur  eau  cft  belle,  vive  &  blanche. 
Il  y  en  a  auUi  de  jaunes,  de  bruns  en  petit  nombre, 
&  de  quelques  auirtrs  couleurs.  Leur  groffeur  or- 
dinaire ert  depuis  le  poids  d'un  luième  de  man- 
geline  (ceux-là  font  en  petit  nombre),  jufqu'à 
celui  de  cinq  ou  fix  mangelines  chacun  :  il  y  en  a 
quelques-uns  qui  en  pèfcnt  dix  ,  quinze,  vingt  j 
mais  ceux-là  font  tiès-rares.  Onen  trouve  fouvenc 
dont  la  croiiitf  elî  tranfparcrnte ,  tirant  un  peu  fur 
le  vert,  quoique  le  cœur  de  la  pierre  foit  trèr- 
blanc. 

Les  mines  de  PoJawilIeul,  Malabar  &  Butte- 
phillem  ont  une  rerre  rouge  ti*ant  fur  l'orangé, 
qui  teint  les  habits  des  ouvriers  qui  y  travaillent. 
On  creufe  à  la  profondeur  de  quatre  bralTes.  On 
trouve  en  général  des  pierres  d'une  très*  belle 
eau,  dont  la  croûte  tit  cryftalline ,  plus  petites 
que  celles  de  Quolure.  Les  terres  de  Ramiah, 
Gurem  &  Muttampellée  font  jaunâtres  comme 
celles  de  Quolure  :  leurs  dijmans  font  fembUbles 
à  ceux  des  deux  premières  mines ,  mais  on  en 
trouve  parmi  quelques-uns  d'une  eau  birue.  Ces 
cinq  mines  forit  dans  le  même  gouvemement  que 
celle  de  Melvtilée,  où  réfide  le  gouverneur. 

La  mine  qu'on  trouve  enfuîte  eft  celle  de  Pur- 
rute^  la  plus  fameufe  tic  la  plus  ancie  nne  de  toutes  : 
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en  y  3  trouvé  d«s  diamans  qui  peroienc  quatre 
vingt-une  pagodes  &  dâmiâ  (  neuf  onces  poils 
ée  Koi  ).  On  oe  la  travaille  que  pour  le  Souverain. 
Les  Jiainans  qu'on  y  trouvt;,  Toac  ocdinairement 
gros  ,  &  on  n'en  trouve  guère  de  petics.  Leur 
crodce  tW  en  général  brillante  &  tire  fur  le  veri- 
wile,  mais  intéri*.'uri--nient  iis  font  très-b'ancs. 
La  terre  dans  laquelle  on  les  trouve,  eft  rouge 
couinte  U  plupait  de  celle  des  autres  niin£S. 

On  trouve  auprès  de  Purrure  les  mines  de  Lat- 
tawiar  &c  de  Ganjecconta  ,  qui  font  dans  le  même 
fol  que  i*utriire,&:  donnent  des  pierres  femblabics. 
On  en  trouve  beaucoup  à  Laciavaar  qui  relfcm- 
bKm  à  l'extrémité  dune  lame  de  riloir,  étant 
mincei  d'un  côté  &  épaîiles  de  l'autre  i  elles  font 
très  blanches  &  d'une  ttès-bcUe  eau.  Jonageiie» 
Piiai ,  Dugulle  ,  Purvillêe  &  Aauntapellee  ont 
aurtt  des  terres  rouges  j  elles  donnent  beaucoup  de 
groâcs  pierres ,  donc  une  partie  eli  d  une  eau 
verdâtre.  Mais  les  piincipales  mines  font  celles  de 
Waizergerrée  &  de  Munnemurg,  les  autres  étant 
plutôt  de  s  folfes  que  des  mines.  On  perce  en  cet 
endroit  des  techers,&  oncreuleaudelibusd£l£u; 
bafe  julqu'à  ce  qu'on  ait  rencontre  l'eau;  ce  qui , 
•n  quelques  endroits  ^  va  jufqu'à  quarante  ou  cin 
quante  oralTes.  La  futf'ace  du  rocher  eit  d'une 
pierre  dure  &  blanche  «  dins  laquelle  on  fait  un 
puits  de  quatre  ,  cinq  &  quelquefois  de  fix  pieds 
de  profondeur  avant  de  venir  à  une  croûte  de 
pieire  minérale  ^  qui  zeiTemble  à  de  la  mine  de 
fer.  Alors  on  remplit  le  trou  de  bois^  auquel  on 
net  le  feu  ^  qu'on  entretient  pendant  deux  ou  trois 
jours  t  julqu'à  ce  qu'on  le  croie  allez  échaufle  ; 
«n  le  remplit  d'eau ,  ce  qui  diObuc  &  ramo  lu  la 
pierre  &  le  minéral.  Corfque  le  tout  eit  refroidi  on 
continue  de  creufer.  &  on  emporte  tous  les  débris 
de»  pierres  &  tout  ce  que  l'on  peut  avant  de  l'é- 
cbauftci  une  féconde  fois.  Cette  croilie  a  rare- 
ment plus  de  trois  ou  quatre  pieds  d'épais ,  au 
deflous  defquels  on  trouve  la  terre,  qui  ordmaire- 
m-w-ni  fe  continue  fous  le  rocher  l'efpace  de  deux 
ou  trois  aires ,  &  quelquefois  plus  loin.  On  la 
fouilie  partout,  &:  fî  la  pretniere  tentative  reuflit, 
on  continue  à  travailler  en  creufant  de  la  m6<ne 
manière ,  aulTi  profondement  qu'on  le  peut,  jufqu'à 
ce  qu'on  rencontre  l'eau  que  Ls  m:nf  urs  de  ce 
pays  n'ont  pas  le  fecrel  d'épuifer,  faute  des  ma- 
chines fie  desengins connusen£urope>&  quoique 
la  veine  foit  plus  balTe  »  on  ne  va  pas  au  deU  :  on 
rompt  tous  les  morceaux  de  mines  qu'on  trouve  , 
&  on  y  découvre  très-fouvent  des  diamans.  Ces 
mines  coûtent  beaucoup  à  fiire  travailler  j  mais 
on  eU  ordinairement  bien  dédommagé  de  ces  dé- 
pcnfes.  La  terre  qu'on  en  tire,  eft  rouge  :on  y 
trouve  beaucoup  de  grolTes  pierres.  Les  pluspetites 
font  du  poids  d'un  dixième  de  mangeline.  11  y  en 
a  de  dinérerites  eaux  »  mais  la  plupart  font  bonnes. 
Sirulement  la  forme  n'eft  pas  toujours  avancageufe: 
pluCcurs  font  raboteuf^sj  d'autres  paroifTent  avoir 
éié  rompues.  Cependant  on  n'a  point  entendu  dire 
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qu'on  en  ait  trouvé  deux  morceaux  qui  Te  rap* 
porulTenc  parfaitement  ,  mém^  parmi  ceux  qui 
paroiHent  avoir  été  rompus  depuis  peu. 

A  Langumboot  on  eft  obi  gé  ae  creufer  comme 
à  Waazergcrée  B»:  a  Munnemurg.  Le  rocher  n'cft 
cependant  pas  fi  folide  j  mais  les  pierres  &  la  terre 
qu'on  y  trouve  ,vfont  tout-a-fait  femblables. 

VVootoore  eit  auprès  de  Putrute.  On  trouve 
dans  cette  mine  des  pierres  prefque  femblables 
par  leur  grofleut,  leur  tigure  &  leur  eau  .  a  celles 
qu'on  tire  de  ia  mine  de  Huriure.  On  ne  lacravaille 
que  pour  le  Roi.  Ce  qu'elle  a  de  fingulier,  c'eft 
que  les  diamans  qu'on  y  trouve  s  foQc  dans  une 
terre  noire. 

Munnemurg  l'emporte  de  beaucoup  fur  toutes 
tes  autres  mines  par  la  form^  de  fes  diamans  ,  leur     ! 
eau  &  le  brillant  de  leur  crodte,  fière  en  quelque 
manière  des  beautés  qu'elle  renferme ,  auxqueilef 
on  ne  peut  rien  trouver  de  comparable  dans  les 
autres  mines.  Il  y  en  a  beaucoup  de   veineux» 
mais  qui  font  d'une  forme  &  d'une  eau  fi  belle,     | 
qu'il  tll  très  difficile  de  les  diftinguer  des  boni, 
furtouc  lorfqu'ils  font  ptiits.  On  en  trouve  de  dîN    ^ 
ferenies  grandeurs ,  dep-jis  le  poids  d'un  dixième  4 
ou  d'un  douzième  de  mangeline  ,  jufqu'à  celui  dt 
fix  ou  fept  mangelincs  :  il  y  en  a  même  de  plu 
gros.  La  terre  eji  rouge.  Cette  mine  e(l  fituee  daa 
les  bois ,  &  l'eau  y  eft  fi  mauvaife,  qu'elle  occa 
fionne  des  fièvres  a  tous  ceux  qui  n'ont  point  éti 
élevés  da  >s  le  pays  ;  ce  qui  oblige  la  plupart  de 
entrepreneurs  de  rabandftn:ier ,  quoiqu'elle  foi 
plus  lucrative  que  pas  une  autre,  par  le  ptu 
profondeur  de  la  veine  &  la  grande  quantité 
diamins  qu'on  y  trouve.   La  rivière  de  Kishn». 
donc  les  eaux  font  excellentes ,  n'en  eft  qu'à  ne 
milles  i  mais  les  mineurs  &  les  marchands  (ont     ^ 
pauvres  ou  craignent  fi  fort  que  le  gouverneur  ne 
les  taxe  j  qu'ils  n'ofent  pas  faire  la  dépenfe  d*ef> 
voyer  chercher  leur  eau.  Il  y  a  bien  des  gens  qo/ 
penfent  quelalituation  delà  ville,  qui  eft  dans  un 
fond,  &c  environnée  de  marais  &  de  raontignes, 
en  rend  l'air  infeÛe  &  mal  fain. 

Melvillée  ou  la  nouvelle  mine  eft  aînfi  ip- 
pellée ,  parce  qu'elle  a  été  découverte ,  ou  da 
moins  qu  on  n'a  permis  de  la  travailler  que  depuis 
l'année  1670.  Alors  même  on  ne  la  travailla  qu'un 
an,  &  elle  fut  abandonnée  jufqu'en  1675 ,  que  les 
mineurs  qui  cravailloientà  Qiiolure  s'etanc  plaints 
que  la  mine  étoic  épuifée  >  on  donna  de  nouveau  la 
permiffion  de  la  fouiller-  La  terre  dans  laquelle  on 
fouille  eft  rouge,  &  on  la  trouve  adhérente  à  beau- 
coup de  pierres  ,  comme  H  elle  y  avoir  été  atu- 
chec  pendant  qu'elles  éïoient  encore  moHes  Se 
avant  qu'elles  eufteni  acquis  leur  dureté  :  on  a 
peine  à  l'en  décacher  en  les  frottant  fur  une  pierre 
raboteufe  avec  du  fable  donc  on  fe  ferc  pour  tes 
nëcoyer.  Les  pierres  de  cette  mine  font  ordinaire- 
ment bien  figurées.  Leur  grollôur  eft  depuis  un 
cinquième  ou  un  fixième  de  mangeline  ,  jufqu'à 
quatorze  ou  quinze  mangelines.  On  ta  iiouvi 
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de  plus  grofTes^  mais  le  plus  grand  nombre 
d'une  grofleur  me.iiocre.  La  plupart  om  une 
route epaiire&  molle.  tUci  tirent  i'ur  le  Jaune,  & 
font  pas  au(IÎ  dures  &  au(1i  brillantes  que  celles 
s  autres  mines.  II  y  enatres-peuqui  foienc  d'une 
cite  eao ,  &  oui  aienc  une  croûte  tfanfparentt- , 
5n  dit  qu'elles  lont  fu)ète5  à  avoir  des  pailles  lorl- 
|u*on  Ui  taille;  ce  qui  tait  qu'on  les  croit  un  peu 
ilus  molles  que  celles  des  «uties  mines.  Il  y  en  a 
Kaucoup  qui  (éduifent  dabord  ptr  leur  bbn- 
«heur    apparente    pendant  qu'elles  font  brutes , 
Biais  qui  découvrent  leur  mauvaîle  qualité  lorf- 
^j  elles  ont  pafle  par  le  moulm  ,  &  ont  fouvent 
une  teinture  )aune.  Mais  ce  qu'elles  perdent  en 

t bonté,  elles  le  réparent  par  leur  abondance;  ce 
iui  j  joint  à  leur  mauvaife  qualité ,  les  rend  à  meil- 
leur marché  que  les  uiues. 
GOLFES.  Ce  font  des  enfoncemen» de  l'Océan 
lans  les  terres ,  qui  font  plus  conûdèrables  que  les 
feaJes.   Plufieurs   font  pattie    des    méditerranées. 
Tous  les  golfej  ont  des  formes  différentes  :  les  uns 
font  étroits  Si  alongés  (  d'autres  ont  une  grande 
OTiverrure  :  les  uns  communiquent  immédiatement 
^vec  l'Océan}  d'autres  avec  d'autres fo^«  ou  avec 
«Ses  méditerranées.  Je  mets  au  nombre  des  go{fes 
longs  8f  étroits,  i**.  le  goife  arabique  ou  la  Mer- 
^^ouge ,  qui  communique  avec  l'Océan  indien.  11  a 
■*Af[î pe a  l'oueO,  &  1  Arabie  i  l'eft.  Jl  fe prolonge 
^^rqu'àla  ville  de  Suez,  &  fon  extrémité  aboutit  à 
vjnc  langue  de  terre  qui  fépare  le^^  de  la  Médt- 
Terranée,  &:  qu'on  nomme  Vijihmc  de  Sue^.  (  ^*>y*{ 
Jlia-BoUGE- )  Il  reçoit  un  petit  nombre  de  ri- 
vières. 

2*.  Le  gofft  perlique  ou  de  BafTora ,  qui  commu- 
n^ucavec  l'Océan  mdien  près  de  l'île  d'Ormus. 
1ii'e«-nd  du  fud-eft  au  nord-oueft ,  entre  ta  Perfe 
i  l'efi ,  &  l'Arabie  i  l'ouelt,  jufqu 'à  l'ancienne 
Chitdée,  où  il  reçoit  l'Eupbrate  bc  le  Tigre,  qui 
ft  joignent  un  peu  avant  de  fe  jeter  dans  ce 
r^/f.  Il  paroit  que  ce  goife^  comme  ur>e  infinité 
d'iuues,  a  été  formé,  ouvert ,  creufé  parTe^ude 
ces  fleuves,  que  les  vagues  &  les  fortes  marées 
de  lOcéan  indien  ont  pcufl'ee  contre  les  terres  & 
ont  élargi  \c  goife. 

}^  Le  golfe  de  Californie.  Il  coutt,  du  midi  au 
Ond,  entre  les  côtes  occidentales  du  Mexique  & 
Il  Californie  ,  &  fe  termme  à  Tatonteac.  Il  tft 
Bûnieiïam  ccitain  que  U  Califorme  e(t  une  ptef- 
çj'ile, 

4".  Le  gotft  de  Nankin  ou  de  Gang  qoi  s'étend 
du  fud  au  nord ,  entre  la  Corée  &  la  Chiite  ,  vers 
laTariaric.  Il  reçoit  un  affei  grand  nombre  de  ri- 
vières pour  avoir  contribué»  avec  des  forces  fuffi- 
ûmes ,  i  Ton  approfondi  (Te  me  m. 
*•.  1-e  golft  de  Veoife.  (yoytx  Adrtatique.  ) 
^*.  Les  deux  golfks  de  Bothnie  &de  Finlande, 
i]u  fonc  des  blanches  de  ta  mer  Baltique. 

Les  golfes  qui  font  fort  larges  doivent  cette 
^wae  ouverie  &  arrondie  à  l'a^on  des  fleuves 
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qui  débouchent  des  différens  points  de*  c6teS 
qu'on  trouve  au  fond  de  ces  fo//(Cj ,  combinée  avec 
celle  des  couraos  qui  ont  une  uireCtion  vers  l'ou* 
vettuie  de  ces  golfes.  Je  remarque  d'ailleurs  que  la 
plupart  de  ces  golfes  renternKriit  dans  leur  fein  des 
archipels  peuples  d'un  grand  nombre  d'îles  qui  font 
les  relies  des  malfits  dont  ces  golfes  occupent  la 
place,  âk  qui  ont  cédé  a  l'avion  cumbinée  des  eaux 
courantes  des  Acuves  &  des  marées. 

I*.  Je  mets  i  h  tête  de  ces  golfes  celui  du 
Mexique,  où  je  trouve  toutes  ces  circonOaitces 
réunies  d'une  manière  aufti  frappante  qu'inHruc* 
tive  {y^oy.  Mexique  ,  Golfe.)  H  reçoit  un  très- 
grand  rwmbre  de  rivières  conlîdérables. 

i".  Vient  enfuite  le  golfe  au  milieu  duquel  font 
les  Maldives,lesLaquedives,  qui  reçoit  pluiîeurs 
fleuves  &  prëfente  un  nombreux  archipel ,  qui 
cft  terminé  par  dr  ux  golfes  étroits. 

3*.Le^i)//rde  B=ngalcoudu  Gange.  Il  commu- 
nique avec  rOcéan  in>.lic:n  par  une  ouverture  rour- 
née  au  nord,  Bc  qui  s'étend  entre  l'Inde  &  U 
ptefqu  île  de  MaUis ,  &  outre  le  Ginge  il  reçoit 
beaucoup  d'autres  rivières  célèbres.  Il  eli  borisé 
par  les  côtes  de  Bengale  &  celles  d'Orixa  Se  d« 
Pegu. 

4".  Li  Mer-Blanche  0}\\t golfe  de  Ruflîe  com- 
munique avec  la  met  ft-ptcntrionile  vecs  le  nord, 
&:  s'enfonce  dans  tes  terres  entre  le  Lapland  &c 
les  tenes  d'Onega  jufqu'i  Archangel.  Il  reçoic 
pluficurs  rivières,  cntr 'autres  la  Dwina. 

GOLFE  PERSIQUE.  Le  Golfe  perfqut  e^  un 
bras  du  golfe  arabique,  qui  a  plus  de  denx  cent 
cinquante  lieues  d'éicnJue  dai\s  les  terres.  11  tft 
bien  vilible  que  le  Golfe  pcfique  eli  l'ouvrage  des 
eaux  du  fleuve  qui  s'y  jeite  ,  retouiées  de  ten»$  en 
tems  par  la  murée,  qui  y  ett  violence  &  qui  s'y 
élève  i  une  hauteur  a(1cz  grande.  Ce  golfe  erf 
téuni  à  rOcean  par  le  détroit  d'Ormus.  On  a  cru 
que  le  Goife  perfiqat  communiquoit ,  par  des  fou- 
terrains,  à  U  mer  Cafpierme  ,  dont  il  recevoit 
ainfi  le  trop-plein  >  mais  ce  font  des  fuppufitions 
autli  faufles  qu'abfurdea.  Le  Gaifc  perjique  reçoit 
une  allez  grande  quantité  d'eau  pat  le  Acuve  dont 
il  cfl  l'embouchure  «  pour  avoir  pris  la  forme  que 
nous  lui  voyons. 

La  marée  y  remonte  fort  avant  dans  les  terres, 
&  recouvreroit  des  lertc-s  balles  qui  font  aux  deux 
côtés  du  canal  du  fleuve  li  elles  n  etuient  défen- 
dues paî  des  dtgu<fs  qui  favortfcnt  les  etablilTe* 
mens  confideraSIes  que  de  nombteufe'*  peupla  les 
om  fait  dans  ce  terrain  laiîtice  ^'  fertile.  U  piroît , 
par  l'étendue  de  ces  dé^tôts ,  qu*  le  Golfe  pt'fiqut 
étoit  autrefois  beaucoup  plus  large  q  ^e  nous  n-  le 
voyons  aujoordhui.  la  marée  a  aatli  favnrifé  ces 
dépôts  en  ter»am  Teau  du  fl.uve  gonHée  à  uns 
certaine  hauteur,  &  débordée  fur  une  largeur  aff  z 
corfidérable. 

il  faut  bien  y  faire  airencfon  :  l'Océan  feul .  fan» 
leiecours  des  eaux  coûtâmes  intérieures,  ne  peut 
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rncamer  coniidtTablemrnt  lc$  borrfs  du  continf  nt 
fec  ;  mars  un<:r  jâion  fuccéd^int  à  l'autre  8fre  cnni- 
biwnt  Jivtc  les  deflrudions,  il  en  réfulte  dii goJ/es 
plus  ou  moins  ectndus.  Lorrqu'tl  n'y  aqu'une  fni- 
pouchur^  de  fleuve,  la  toime  du  goifc  eft  plus 
^lifflple,  flcpréfcme  celle  d'un  cntonnoiiévaCé. 

GOLFES  TERRESTRES.  II  eft  affex  difficile 
4ie  dèt^rmioei  l'eccndue  d:i  go'fe  de  li  Ivoire  >  qui 
a  reçu  l'invafîon  de  U  mer  &  t'es  dépôts  pendant 
fon  Icjoufi  car  les  Iive&  des  volcans  couvrenr  tes 
croupes  orientales  de  U  chaîne  de  f  ix  à  Pra  lellcs , 
&  déiobent  la  vue  de  ce*  dépôts.  Mii*  maigre  cet 

[  incniivenienc,  on  ne  peut  douter  qu'il  y  a  de  ces 

'  dépôts ,  beaucoup  plus  hauts  >  dans  le  f^offe  de  la 
Loiie,  que  d.ns  celui  de  l'Allier.  Celte  dernière 
valUe  n'a  pa^  beaucoup  de  largeur ,  Bc  n'oFFre  que 
des  granits  a  h  même  hauteur  oO  j'ai  rencontré 
des  couches  horizontales  dansle^oZ/r  de  la  Loire. 
Jl  y  a  grande  apparence  que  la  vallée  de  l'Allier 
n'a  pu  recevoir  les  eaux  de  la  mer  au(11  facile- 
ment que  la  v.illee  de  la  Loire  ,  foit  par  défaut  d'é- 
vart^uit-^nt,  foit  par  défaut  de  niveau.  Les  couches 
horizouïales  les  plus  élevées  dans  le  golfe  de 
l*Ai;icr  fcmblent  s'être  terminées  à  BnouJe  & 
dans  tout  le  contour  de  la  Limagne.  Je  pouriois 
ajouter  cependant  qu'il  y  a  des  couches  horizon- 
talcs  dans  h  vallée  de  l'Allagnon^  &  alfezprès  du 

.  pied  flu  Cantal. 

D'un  autre  côté ,  j'ai  reconnu  dani  \cgoifi  delà 
Loire  des  couch:s  horizontales  i  ce  qui  me  paroît 
fiire,quaniàiadirpoliTion  des  dépôts  de  ta  mer  & 
à  leur  étendue ,  une  différence  de  plus  de  douze  à 
quinzelitues.  U  çH  viai  que  l'on  trouve  des  couches 
inclinées  à  Langeac&rau-dtUj  mais  ce  font  des  dé- 
pôts qui  diffèrent  des  couches  horizontales  â:  d'un 
ordre  bien  antérieur.  Mais  aufli  on  rencontre  dans 

I  Je  goifi  de  la  Loire  des  amas  de  pierres,  de  fables, 
à  dîi  niveaux  fort  elevfs.  Il  parait  donc  ï^ue  le 
canal  de  l'Allier,  uuoi  |u'il  n'offre  pas  en  général 
la  même  étendue  de  dépôts  que  celui  de  la  Loire . 
peut  en  offrir,  di-s  les  vallées  latérales,  d'aufli 
élevés  ,  &  la  mén^e  diflindion  de  dépôts  en  cou- 
ches inclinées  quiappaitienjiem  incomeftabicment 
«  la  moyenne  terre  i  car  les  dépôts  qui  font  à  la 
hauteur  de  Langeac  prouveroient  que  U  mer  y 

^«uroit  pénétré  dans  des  tems  bien  plus  reculés 
que  ceux  où  Te  font  formées  les  couches  horizon- 
tales à  la  hauteur  de  Brioitde.  Ceci  mérite  d'écre 
conikté  par  des  obfeiv.itions  fuivies,  &  furtout 
par  des  coniparaifons  qui  ne  peuvent  donner  que 
fies  réfultats  très-piquans ,  quant  aux  différentes 
invafions  de  la  mer  dans  les  vallées  des  grandes 
fïvières  ,  ou  dans  toutes  les  parties  des  continens 
qui  bordent  l'ancienne  terie ,  lefqurlles  ont  reçu 
rOcean  parce  qu'elles  avoieot  été  approfondies 
I  par  les  eaux  courantes. 
'*     La  vallée  de  la  Loire  en  général  me  paroît  avoir 

I  été  beaucoup  plus  évafée ,  beaucoup  plus  appro- 
iondie  que  ctïUe  de  l'Allier.  »vani  que  ÏGt  dépôts 
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foumarins  s'y  foienc  opérés  à  la  fuite  de  l'invalion 
dir  l'Océan.  &  ces  dépôts  fe  montrent  furt  éteniiu*    _ 
aux  environs  du  Puyi  mais  enf'ite  cette  vallée  f^^^ 
reflerre  au  deffous  de  Chamalioies,  de  manière 
ne  plus  offrir  de  vertiges  de  dépôts,  quoique  IT 
uier  ait  pénétré  inconteflablement  par  cette  paiir_ 
inférieure  de  la  vallée.  Mais  dans  une  pirtie  fup^ 
rieure  paroiflcnt  les  couches  inclinées  depierre^ 
de  fables ,  &  enfin  les  dépôts  difparoiflen:   n 
ftconde  fois  pour  ne  repamicreplus  qu'à  RoinnL_  ^ 
où  font  certainement  d'autres  limites  i  ainii  l'cs/i 
trouve  dans  les  deux  vallées,  beaucoup  d'avantagé/ 
&:dedérivantagt5.Dafu  la  vallée  del' Allier  .  la  Lt- 
magne,  qui  comiicnce  i  Bi  ioude,  offre  beaucoup  ic 
dépots  horizontaux  j  tandis  qu'il  n'y  en  a  plus  daiu 
les  parties  correfpondantes  de  la  vallée  delà  Loire. 
Mjis  nous  avons  vu  aue  cette  vallée  offroir  dn 
dépôts  très-remar-^uables  8c  irés-multipliés,  beau- 
coup plus  loin  !k  plus  haut  que  celle  ae  l'AUier , 
qui ,  d'un  autre  càté,e(l  plus  intérelTante,  beau- 
coup plus  bas,  &  vis-à-vis  d'une  partie  du  petit 
goift  de  la  Loire,  oiî  l;s  dépôt!  ont  difparu  parce 
qu  il  eltfoît  relferré  ,  &  que  les  eaux  torrentiel- 
les qui  ont  travaillé  dans  cette  partie^  y  ont  agi    . 
avec  force  &  avantage,  vu  U  foiblcfTe  des  dépôts^ 
&  leur  peu  de  folidité. 

Cette  marche  de  l'eau  courante  dans  1' .Allier 
dans  la  Loire,  la  forme  de  leurs  vallées  en  confe 
quencede  leur  travail,la  fuite  des  invafions  de  la  mer  j^ 
àc  leur  étendue  dans  l'une  &  l'autre  vallée  &c  à  deu^zr-^ 
époques  différentes,  la  diftribution  de  ces  dépôr    — -j 

3ui  nous  en  retrace  les  démarches  comme  autan^^f 
e  témoins ,  &  leurs  effets  combinés  avec  ceux  A»       j 
ea'jx  courantes,   font  une  maffe  de  faits  très-p:^K. 
quans ,  âc  qui  ne  peuvent  qu'autoriser  des  conf^^. 
quences  ires-importantes,  relativement  àrhydt«>- 
graphie  ph/fique  »  Ac  je  ne  doute  pas  que  û  c^i 
phénomènes  ëtoient  fuivis  avec  foin  ,  expofes  ^ 
développés  fur  des   cjites  ,    il  n'en  réfultai  d^ 
grandes  vérités  furies  démarches  delà  mer  6'un 
côté,  &  celle  des  eaux  de  l'intérieur  des  conti- 
nens de  l'autre.  C'eU  ce  qui  me  fait  defirer  àt 
ne  ui'occuper  que  de  ces  objets  dans  un  ouvrage 
particulier,  fous  le  nom  À*  Aaecàotes  dt  la  Naturt. 

Pour  exécuter  ce  travail ,  je  ctois  <)u*il  convier- 
droit  de  faire  figuier  les  parties  fupérseures  deU 
vallée  de  la  Loire ,  à  échelle  double  &  adoITée  aux 
parties  correfpondances  de  la  vallée  de  l'Altier, 
traitées  de  même  i  défaire  figurerauffi,  dans  lune 
&  dans  l'autre  vallée,  les  dépôts  foumarins  avec 
teufs  limites  Se  leurs  niveaux.  Quant  à  la  détermi- 
nation des  niveaux  de  l'eau  dans  les  deux  rivières, 
à  même  hauteur ,  à  même  latitude ,  ain(î  qu'à  celle. 
des  niveaux  où  fe  peuvent  trouver  K  s  dépôts  de 
la  mer,  il  n'y  a  guère  qu'une  grande  fuite  d'opé- 
rations qui  put  nous  la  donner,  avec  exa^tuds  , 
dans  des  coupes  très-détaillées;  mais  ce  feroic  un 
beau  travail,  quant  aux  concluitons  qu'od  feroic 
autorifé  à  en  tirer. 
Je  n'ai  que  des  obfervatloos  aiTez  imporuotet 
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^ft  VMÎ  î  m»tï  les  contpuaifons  pr^cifes  des 
hiomènci  que  ptéfentent  les  deux  vjllées  me 
Banquenr.  Je  ne  puis  les  exécuter  lam  avoti  les 
siveaux  i  thique  point  correfpundjni  des  deux 
raUées. 

■  iî  y  a  une  confidération  générale  &  cui  eft  fort 
pecicufe,  cell  que  ces  invaliuns  de  la  mer 
Fappoieiif  l'excavation  déjà  taice  des  vatléei  p:)r 
L«s  eaux  courantes,  donc  la  marche  s'étoit  hixe 
fesbrement.  Sans  cette  condition  on  ne  peut  con- 
cevoir que  ces  excavations  fe  foient  faites  i  &  ce 
c^o'ily  a  de  certain,  c'dt  que  tes  fculs  flots  de  la 
r»er  n'ont  pu  détruire  tic  pénétrer  à  mcfure  dans 
des  vallées  protondes  ^  comme  celtes  de  la  Loire 
Ck  de  l'Ailler;  car  elle  auroit  pu  former  ainfî  de 
C^mblables  guUes  dms  les  parties  d^s  bords  d^ 
"Tanctenne  trrre ,  oïl  il  n'y  auroit  pomr  eu  de  ri- 

ieres  fembUblti,  &  l'examen  !e  plus  exaft  que 

I  ai  tait,  m'a  convaincu  qu'on  ne  trruve aucun 

fenfuncement  pareil  le  long  des  contours  de  J'an- 

^enne  terre ,  i  moin^  qu  il  n'y  ait  un  courant  d'eau 

lien  déterminé  &.*  d'une  certaine  force. 

La  forme  dts  vallées  devenues  golfes  par  la 
iuitf , &  reaevenu-s  vallée*-,  in.liqu::  alfei  qu'avant 
omine  après  l'invafion  de  la  mer  elles  doivent 
Itre  coniitlerées  comme  l'ouvrage  dis  e^mx  cou- 
rantes des  rivières,  rantprmcipjKs  quc  l-rerales  y 
<4r  elfes  (e  font  élargies,  elles  fe  font  ramifiées 
luiTant  que  des  ruiOéaux  ou  des  rivières  laiéralss 
iont  venus  fe  réunir  au  tronc  prmcipal  :  on  y  voit 
même  de  petits  golfes  particuliers,   afTujettis  à 
leoibouchure  des  rivières  fecondaires,  bc  même 
in  uepôc^  foumatins  circonfcriis  par  les  bords  de 
ces  vallées  étroites  6f  profondes  :  tels  font,  dans 
l'bLimagne,  le^  gnltcs  particuliers  delà  rivière 
W'AiVibtrt ,  de  celles  de  Lempde  &  de  M^fliac ,  de 
*tAlagnon  ,  èc  dans  la  vailee  de  la  Loire  le  golfe 
kla  Borne  ,  &  ceux  dcs  iivières  de  Saint-Oftien, 
de  Moniltrolfit  d^  l'Aulfonne. 
L'excavation  des  vallées ,  avant  qu'elles  foient 
L    avenues  des  golfes  par  l'invafton  de  la  n^r  , 

■  prouve  que  le  changement  de  Ton  bailinâ:  du  ni- 
F   *»ti  de  fes  taux  tll  venu  à  la  fuite  i  mais  on  ne 

pt»t  dire  de  quelle  manière.  On  ùïz  cependant 

Iqw.  dans  la  première  excavation  d'utiç  longue 
VjBee,  tout  a  été  approfondi  proportionnellement 
lïlrs  le  même  tems,  autant  dans  les  parties  inté- 
H.ores&rupérieures  ,  que  dans  des  parties  vuilînes 
defcmbouthure.  Ainn  là  mer  n'a  pu  être  intro- 
duite dans  les  vallées  à  mefure  qu'elles  ont  été 

■  creufëesi  car  comme  dans  fes  invafions  elle  s'cfl 
I  introduite  à  une  hauteur  de  cent  à  cent  cinquante 
liaifes,  i  en  jugernar  tes  dépots  qu'elle  a  formés, 
BUa  fallu  que  la  vallée  fât  exc:iyée  de  touti  cette 
l^uuiiité  avant  que  la  mer  y  vînt.  M.ûs  fi  la  mer 
I  avoir  eu,  a  l'embouchure  de  ta  vallée  .  la  même 

■  élévation  qu'elle  a  dû  avoir  depuis  lorfqu'elle 
Tf  eft  introduite  &  qu'elle  y  a  formé  les  dépôts 
que  nous  trouvons  dans  les  golfes  dont  nous 
avons  parlé  ,  il  el>  certain  que  ta  vallée  n'auroit  pu 
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fe  creufer  fans  le  jeu  libre  dss  eauK  courantes  des 
iivièr«  léluelles. 

11  ell  donc  néctffaire  que  la  mer  fe  foû  élevée 
dans  ta  vallée  après  qu  elle  a  été  creufee  comme 
tlle  l'ell  aujourd'hui ,  8:  que  pendant  un  appro- 
fondilRmcnt  la  mer  ait  éîé  a  un?  certaine  diîhncs 
de  Ion  embouchure ,  &  â  un  nîveaii  intér  eur  de 
cent  cinquante  à  deux  cents  toiits  du  point  où  elle 
s'eti  élevée  enluite,  ou  ra,iiem.nt  ou  par  d^s 
progrès  infenfibles.  Miis  toujours  eftiicertjin  que 
la  mer  a  change  de  niveau,  îfc  varié  \  plufieursre- 
prifes  :  c'cit  ce  que  Tétar  des  ch  fes  exige  ,  &  ce 
qu'on  ne  peut  le  refufer  de  croire  lorfqu'on  % 
analyfé  tous  les  faits,  &  qu'on' les  a  pla.és  ih^cua 
luivant  l'ordre  qu'ils  dt)ivt:nt  avuir  dans  Its  opé- 
rations de  la  Nature,  qii  ont  pour  ob)et  les  vi- 
lons-go!fcs.  Voici  l'ordre  ries  chofes  :  vallée  ex- 
cavee  par  les  eaux  courantes,  puis  go.fe  envahi 
par  la  mer,  &  comblé  par  elle  de  dépots  en  cou- 
chts  horizontales-,  enTuire  vallée  creuîée  au  mi- 
Ireu  de  ces  dépôts,  dont  l'enlèvement  a  été  plus 
ou  moins  to.npleti  retour  de  la  mer  dans  cette 
nouvelle  vallée,  &  nouveaux  dépôt?  fort  abondans 
Oi' étendus,  lefquels  ont  été  enlevés  après  la  fé- 
conde retraite  de  la  mer.  Se  ces  enlévemens  font 
chst^ue  jour  des  progrès. 

}t  le  tépèt-:  :  il  elt  împoffible  que  la  villée  aie 
été  creufée  lut  une  longueur  de  trente  à  quarante 
lieues  lorfque  la  mer  éioit  élevée  â  plus  de  deux 
Cents  toifes  au  delTus  du  niveau  du  fond  de  la  val- 
lée i  car  tes  eaux  courantes  des  rivières  n'auroicnc 
pas  eu  un  jeu  libre  pour  couler  contre  les  vagues 
de  la  mer,  qui  s'y  f^roient  d'ailleurs  précipitées. 

La  forme  des  bords  de  ta  vallée  eft  la  plus  forte 
preuve  qut  la  valLe  aétécicufee  librement,  5r 
avant  que  la  mer  y  ait  faitinvafîon.  Mats,  d'un 
autre  côté,  la  difpofition  &:  ta  matière  des  dépôts 
dcf  Ij  mer,  où  fe  trouvent  des  ca'lloux  roulés,  tels 
que  les  flots  ont  di3  les  arronJir  dans  un  golfe  , 
établirent  incontsHjblement  l'invalion  de  U  mer 
^  fon  féjour  dans  le  golfe. 

Toute  cette  théorie  lur  les  vatlons-golfes  eft 
conrr.ûie  â  l'opinion  de  ceux  qui  penftnt  que 
toutes  les  démarches  de  la  mer  fur  tes  continens 
fe  rédiiifent  d'abord  i  un  long  réjour  furcertiinei 
parties,  &  à  une  retraite  â  U  fuite  d'une  diininu- 
tion  du  volume  de  fes  eaux.  Ici  nous  trouvons 
qu'il  y  a  eu  invafîon  dans  une  vtUée,   en  confé- 

3uence  d'une  élévation  des  eaux  de  l'Océan  au 
ellus  d'un  niveau  qui  avoir  duré  allez  tongtems 
pour  que  la  yallce  ait  pu  fe  creufer  plus  ou  moins 
profondément,  &  de  manière  à  favorifer  la  pre- 
mière mvafionj  enfuite  il  a  fuccélé,  i  un  féjour 
alTez  long  ,  une  retraite  q.ii  a  proiuit  un  retour  au 
premier  niveau ,  pendant  lequel  les  eaux  courantes 
ont  dû  reprendre  leur  jeu  dars  le  golfe  devenu 
vallée,  &  ont  creufé  une  féconde  vallée  au  mi- 
lieu des  dépôts  de  la  mer,  formés  pendant  fon 
premier  féjour.  Lorfque  tes  eaux  courantes  ont  eu 
creufé  une  vallée  par  i'enlévement  des  premiers 
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dépôts,  8L'pou(ré  fonapprofondilTenitnt  au-deli, 
la  mer  s>ft  élevée  de  nouveau  dans  cette  vallée, 
&  a  conftkué  un  golfe  où  des  dépots  d'une 
autre  nature  fe  font  formés ,  &  même  à  une  hau- 
teur très- confidérable.  Ces  dépôts  fecondiires 
m'ont  paru  appartenir  à  la  nouvelle  terre  depuis 
qu'ils  ont  été  mis  à  découvert  par  la  féconde' re- 
traite de  la  mer,  liquelle  a  rétabli  entièrement  le 
dernier  état  des  vallées  actuelles. 

Je  dois  obferver  que  les  eaux  courantes ,  après  la 
féconde  invafion  de  la  mer  &  pendant  h  durée  de 
fon  féjour ,  ont  interrompu  le  travail  d'excavation 
dcs  prerniers  dépô'-Si  &  qu'enfuit; ,  après  fa  re- 
traite ,  elles  Tont  repris ,  &  ont  agi  contre  les  deux 
fortes  de  dépots  dont  l'ancienne  vallée  avoït  été 
comblée.  On  voit,  par  ces  détails,  que  les  eaux 
courantes  font  rentrées  dans  la  vallée  ,  &  qu'elle 
a  ccfle  auflirôt  d'è'.re  un  Rolfrî  &  comme  Its 
derniers  dépots  étoient  peu  folides ,  ils  ont  été  les 
premiers  entamés .  &  actuellement  même  ils  con- 
tinuent de  l'être  avec  les  premiers  dépôts  î  ce  qui 
a  mis  à  découvert  l'ancien  fond  de  la  première 
vallée.  Aiufi  les  eaux  ont  agi  contre  les  granits 
dès  que  les  dépôts  leur  ont  manqué  >  &  a  j  moyen 
de  route  cette  fuite  de  deftruaions  on  voit  les 
différens  fonds,  puislesdépôts  de  cailloux  roulés^ 
fans  aucune  régularité  de  lits  &  de  couches  {  en- 
fuite  1rs  rcftes  des  dcpôis  foumarins  qui  rtftent 
didnbués  fut  les  bords  des  di6Fércntcs  vallét^s , 
foit  principales ,  foit  latérales.  Touscesdétails  pré- 
fentent  à  un  naturjlille  des  fuites  de  matériaux 
fort  inftru£tive$,  à  l'aide  defquelles  il  peut  re- 
monter jufqu'aux  événemens  qui  fe  font  fuccédés 
depuis  la  première  excavation  des  vallées  jufqu'à 
ta  (econde  Si  dernière  retraite  de  la  mer ,  qui  a 
conflirué  l'état  aftuelde  ces  vallées  ^  mis  à  décou- 
vert les  dépôts  de  la  mer ,  &r  mis  en  ailivité  les 
eaux  courantes  dans  les  parties  inférieures  des 
Vallées  occupées  par  l'Océan. 

GOLFOLTNE  ,  montagnes  de  Tofcane.  La 
grande  reffemblance  que  ces  montacnes  ont  entre 
elles  nous  engage  à  en  parler  entembk*.  Enoutre, 
h  pins  grande  partie  des  montagnes  qui  forment 
la  Tofcane  font  de  la  même  nature  que  les  deux 
ique  nous  allons  faire  connojtre. 

La  montagne  de  la  Co/fo/ine  &  le  mont  Ceceri 
font  compofés  de  filons  parallèles,  pofés  les  uns 
fut  les  autr«s ,  non  dans  une  ittuaiion  horizontale, 
mais  inclinés.  Dam  la  montagne  delà  Go(fotine,\es 
liions  vont  du  nord-cft  au  fud  elt  La  partie  la 

?lus  élevée  du  filon  ell  au  nord-efl  :  la  plus  pro- 
onde eft  au  fudefl.  Dans  le  mont  Ceceri  la  par- 
tie élevée  efl  au  midi ,  la  plus  baffe  au  nord.  Ces 
filons  ne  forment  pas  une  mafle  continue  de 
'pierre,  maïs  ils  font  compofés  de  différentes 
mafTei  dont  ta  lonçueur  &  la  largeur  varient ,  ce- 
pendant prefquede  la  même  hauteur;  de  forte  que 
ces  maff'-S  approchent  du  parallélépipède,  dont 
kj  aiétes  ionc  vives.  Ces  malles  font  fi  prés  les 
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unes  des  autres  par  leurs  faces  latérales,  qu'ellet 
paroiflént  tenir  enfemble  :  c'ell  pourquoi  on  peut 
y  faire  de  profondes  excavations,  &  faireXervir 
de  voûte  l'un  de  ces  filons.  Ces  filons  varient  con- 
fïdérablement  dans  leur  hauteur  :  Us  plus  hauts 
vont  jufqu'à  quinze  brafTes  ,  &  les  plus  petits  ont 
à  peine  un  doigt  de  hauteur.  Entre  ces  deux  ex- 
trêmes ,  il  y  en  a  une  infinité  de  grandeuis  inter< 
médiaires. 

Ils  varient  encore  beaucoup  par  ta  nature  dej 
pierres  qui  Us  compofent;  il  y  a  peu  de  filons  qui 
foîent  totalement  ftmblibles  enir'eux. 

Lts  noms  que  les  architeÛis  donnent  commu- 
nément aux  différentes  pierres  de  la  Golfolint  8c 
de  Fitfole,  deux  noms,  celui  de  pierre  ferèneÔc 
celui  de  pierre  bigia^  &  ces  deux  efpèces  de 
pierres  font  groflières  ou  fines,  dures  nu  tendres. 
Les  cara£lères  diftin£iifs  de  ces  pierres  font  que  h 
fefène  elt  de  couleur  d'un  bleu-clair  :  la  pierre 
bigia  efl  de  couleur  de  terre  ou  fauve-fale.  Géné- 
ralement cette  dernière  efl  plus  dure  ,  8f  réfifte 
mieux  aux  injures  de  t'air  que  !a  pierre  ferène , 
quoiqu'il  y  en  ait  de  celle-ci  qui  dure  long-teais  à 
découvert. 

Dans  les  carrières  de  Fiefole  on  obferve  oue  ces 
maffes  parallélépipèdes,  retitétstout  à-fait  ilu  filoni 
&  caffe^s  àvec  des  coins ,  paroiffent  vers  le  centrq 
d'une  couleur  de  bleu-celefte  lavé,  U  qu'elles  ^ 
font  moins  dures.  Vers  la  circonférence  elles  fon  j 
de  couleur  de  tufo  ou   de  tabac  de  différeni^ 
nuances  ,  mais  toutes  plus  foncées  vers  la  fupecs 
ficie  externe  ,  &  plus  claires  vers  le  centre  ,  juC 
qu'à  ta  couleur  bleuâtre  ou  plombée.  Cette  crod^ 
desmafiifsde  couleur  fjuve,s"appe!le  pierre  bigiâ 
&  ta  partie  moins  dure ,  de  couleur  bleuâtre ,  q  u 
efï  la  partie  intérieure  de  ces  mafïifs,  eft  la  pierre 
ferène.  On  obferve  en 'outre  que  ces  maffes,  te 
plus  ordinairement  paralîélépipèdtsquan  Je  Iles  font 
dans  leurs  filons,  ne  s'adaptent  pas  patfaitemem 
les  unes  aux  autres  ,  excepté  qin  Iques-unes  ,  mais 
q  il  elles  font  féparées  plus  ou  moins  ,  depuis  l'e- 
pailfeur  d'une  feuille  de  parchemin ,  jufqu'à  celle 
de  quatre  ou  cinq  doigts.  Ces  interfticts  font  rem- 
plis d'un  petit  filon  de  bnl  ou  terre  tenace  qui 
nappe  à  la  Unique ,  &  fe  liquéfie  dans  la  bou^e 
comme  du  beurre  ,  &  qui  ne  diffère  du  bol  d'Ar- 
ménie que  par  la  cou'eur.  Celui  de  la  ColfoUnt  & 
de  Fiefole  n'eft  pas  d'un  fi  beau  rouge  ,  qruis  plus 
pâle,  8:  tirant  fur  ti  couUur  de  chai;.  Il  y  en  a 
aufli  de  couleur  fauve. 

Lts  malTifs  de  pierre  de  U  Gotfoline  &  de  Fie- 
fole ne  font  pas  compofés  d'une  feule  &  même 
matière  fimilaire ,  mais  ils  renferment  des  corps 
hétérogènes  i  ce  qu'avoit  déjà  obferve  Cefalpin. 
On  voit  dans  la  pierre  ferène  de  petites  lames  de 
talc  argentin  ,  des  fragmens  de  pierre  d'une  autre 
nature .  parmi  lefquets  on  remarque  la  p'rerre  fuo- 
caia  ,  femblable  à  la  pierre  noire  d'Angleterre  j 
des  lames  d'une  efpèce  de  pierre  femblable  à  U 
lavagna,  &  beaucoup  de  charbon  fofTile.  Cetlm- 


â 


»«^, 


G  O  L 

I:>«n  ethjlf  ïjne  odeur  fétide  quand  on  le  brûle  , 

r  Uifle  une  cendie  jaunâtte  comme  te  ch.rbon  de 

^^e. 

Qite1*]iies-unes  Je  ces  maffes  de  pierre  ftîène, 

illcs  fui  tout  entre  lefqiielles  on  ne  trouve  point 

tbol,  tont  couvertes,  à  l'exiàfieur,  d'une  ma- 

âère  blanche,  vulgairement  appelée  ta/fij  de  U 

sature  du  gypTe  ou  de  ta  felénire  î  ellt  fe  fend  en 

a.me&,  &  t\ï  compofée  de  criflaux  prcfque  cu- 

ïc]ues.  Quelques-unes  de  ces  miffes  ne  font  pas 

s^ulement  recouvertes  de  cette  fubftance,  mais 

lies  en  contiennent ,  dans  leur  intérieur  ^  qui  ell 

«1  sfpofée  le  plus  fouvent  en  lignes  droites ,  qu'on 

dïRingue  très-bien  quand  ces  pierres  font  fciées. 

C^n  appffçott  alors  des  lignes  blanches  marbrées. 

l-^^S  ouvriers  appellent  ces  lignes  religaturtt;  mais 

<^ï>  les  trouve  plus  rarement  dans  la  pierre  ferène 

ci<Fi«rrnle.  que  dans  celle  de  ta  Go//o/i/w, On  trouve 

p>  ^jrmi  le  s  H  ons  de  pierre  Icrene  de  ces  montagnes , 

des  filons  d'autres  pierres.   Il  y  en  a  d'une  efpèce 

de  pierre  de  couleur  plombée  ,  mais  d'un  grain 

très-lin ,  qui  contient  beauco-p  de  lames  de  talc  : 

on  remployait  autrefois  pour  les  manteaux  de 

c  heminees,  où  elle  failoit  un  bel  effet. 

n  ya  encore  une  aurre  loue  de  pierre  dans  ces 
rnomagnes ,  mais  moins  dure  que  les  précédentes  , 
^ui  fe  divile  en  tables  mincti  à  peu  près  comme 
I  ardoil'e  i  mais  tlle  eft  f^che,  &  ne  relilte  pas 
cotmne  celle  de  Gènes.  On  la  nomme  trame^- 
^  wlo. 

On  y  trouve  auffi  quelques  filons  de  pierre  de 

cofos  (.  Taf^ocorno  )  &  de   monaione,  foiie  de 

pierre  d'un  grain  plus  Hn  que  la  pierre  ferène , 

nuit  peu  dure,  bc  qui  fe  détruit  loifqu'elle  e(t 

expoiée  â  l'air.  On  ttre  auiTi  i  Fiefole  la  pierre 

Dune  ou  pierre  de  fable  ;  elle  tO  d'un  grain  plus 

{Tos  que  la  pierre  ferène  commune  ,  un  peu  plus 

pireufe  &  moins  dure;  elle  el)  delà  couleur  du 

lufo. 

A  Fiefole ,  vers  la  partie  du  nord ,  fous  ta  tour 
tt  S{Q^  &  à  Montemaghtrini ,  il  y  a  des  filons  d'une 
cipèce.  de  brèche,  cofnpojée  de  pierres  roulées 
écornées,  femblables  au  gravier  des  fleuves  i  elles 
font  de  différentes  couleurs ,  mais  tirant  toutes 
IJir  le  vert-foncé,  8c  réunies  par  une  pâte  pier- 
KDfe,  de  couleur  noire  ou  vert-foncé,  qui  fui- 
fiSe  la  pierre  forte  en  dureté  i  elle  a  quelques 
veines  de  fpath  blanc. 

Enfin  on  trouve  mêlés  avec  h  pierre  ferène 

divers  filons  de  pierre   compofée  de  grains  de 

ûbte  grolTier  &  d'un  gravier   fouvent  très-dur, 

qui  rtffemble  à  des  morceaux  de  jafpe  de  difF;^- 

renies  couleurs  ,    qu'on   a  nommé  cictrchina    i 

caufe  de  fa  relfemblance  avec  des  pois.    Cette 

pierre  varie  beaucoup  par  la  différence  de  grof- 

(éuf  &  par  la  combinaifon  des  grains  dont  elle  elt 

compofée  :  on  ne  l'emploie  point  dans  les  onie- 

roens  des  édifices,  parce  que  la  dureté  de  fon  grain 

ne  fouffre  pas  le  poli  3  &  qu'elle  devient  poreufe  > 
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I  mais  elle  eft  fort  bonne  pour  les  murailles,  parce 
iju'elle  ptûod  bien  la  chaux. 

Li  pierie  ferène ,  étant  brûlée,  devient  touffe, 
&r  perd  beauc'  up  de  la  dureté.  Au  feu  du  four  i 
chaux  elle  ne  fe  calcine  ni  ne  fe  vitrifie,  mais  elle 
fe  réduit  eti  farine,  &  devient  rouge  comme  de 
la  bfique.  Lts  f.ices  des  maflifs  de  «-ette  pierre, 
qui  ont  été  expofées  pendant  quelque  tems  à 
l'air,  foie  dans  la  carrière  uu  dins  les  édifices  ,  fe 
couvrent  de  poufltère.  Se  fe  réduifcnr  en  petites 
écailitrs,  feliin  la  variété  du  grain  qui  les  compofe. 
Les  eaux  pluviales  qui  s'infinuent  par  tes  inters- 
tices des  filons  &  des  maffeSj  &  qui  dtgouttenc 
des  fentes  de  la  voûte  dts  cavités  ,  font  très-lim- 
pides ,  fort  bonnes  à  buire,  &  ne  contiennent 
point  de  tartaro  ,  fans  doute  parce  qu'elles  n\n- 
jèvent  rien  à  cette  forte  de  pierre ,  comme  clUs 
tont  dans  la  pierre  calcaire  &  dans  le  travertin. 

Les  montagnes  de  F;efo!e  &  de  la  Golfotine  ne 
font  pas  tes  feules  de  ta  Tofcane ,  qui  foient  corn- 
pofées  de  pierre  ferèrv;  (pierre  de  fable)  ,  mats 
encore  les  montagnes  de  Malmantile ,  celles  d'Ar- 
timinio  vis-à-vis  de  la  OolfoUnt  ,  celle  de  La/Ira 
vis-à-vis  Fiefole,  la  chaîne  des  monts  Scalari ,  & 
une  grande  partie  de  celle  di  Prato-Magno  \  le 
mont  de  Monfuglio  ,  une  grande  partie  de  U 
montagne  de  Pilloia,  de  Lucques  8f  de  U  Garfa- 
gnana.  Enfin  il  faut  remarquer  que  les  montagnes 
de  pierre  ferène  confinent  prefque  toujours  à  celtes 
qui  font  compofées  d'albetèfe  ou  pierre  calcaire, 
&  de  galeftio. 

GOLO  (Département  du),  Tun  des  départe- 
mens  donteff  compofeerilede  Corfe.  Une  chait>a 
de  montagnes  occupe  le  milieu  de  cette  île,  Ôc 
s  étend  en  général  du  nord  au  fud.  La  partie  la 
plus  haute  de  ces  montagnes  eff  appelée  Monte* 
Rûiondo  i  elle  cil  fous  le  iixième  degré  trois  mi- 
nutes à  l'eff  du  méridien  de  Paris,  &  fous  le  qua- 
rante-deuxième degré  douze  minutes  de  latitude. 
On  donne  à  fon  fommet  treize  cent  foixante-onze 
loifes ,  &  au  Monte-J'Oro  treize  cent  foixante- 
une  toifes  au  delfus  du  niveau  de  la  mer.  C'eft 
dans  cette  partie  que  font  les  deux  plus  grandes 
rivières  de  l'île. 

Le  Golo ,  qui  arrofe  de  l'oueff  au  nord-efl  le 
diffriâde  la  Porta,  &  fe  jette  dans  une  lagune  où, 
refferré  entre  l'iU  &  un  banc  de  fable ,  il  a  le 
nom  de  canal  de  GoÏq. 

Le  Tavignano  commence  de  l'autre  côté  des 
montagnes  ,  un  peu  au  ûid  du  Golo  du  nordoueft 
fud-ert,  paffe  tout  près  au  nord  &  à  l'cft  de 
Corté ,  &  fe  rend  dans  la  mer  après  avoir  arrofé  le 
diftridt  de  Corté. 

On  peut  encore  regarder  comme  des  rivières 
conljderables  le  '1  iravo  &  le  Tavaria  ,  qui  fe  ren- 
dent à  1  oueff  dans  le  golfe  de  Vatince. 

En  général ,  la  côte  occidentale  n'eff  pas  à  beau- 
coup près  auffi  bien  arrofée  ni  auffî  faine  que  ta 
côte  orientale.      ,  „_-  ^^_ — 
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La  fuperficie  de  ce  déparicment  eft  d'environ  un 
million  dix-rept  mille  quure  cent  foixance-duuze 
arpens  catrés,  ou  cinq  cent  dix-neuf  mille  trois 
cenc  un  heâares.  Sa  population  i\\  de  cent  trois 
mille  ouatie  cent  foixancc-fix  individus.  Il  eit 
compolé  de  trois  cent  quarante- cinq  communes, 
&  djvifêen  trois  arrondi itemens  communaui  ou 
fous-préfeâures,  en  trente-neuf  cantons  &  juf- 
tices  de  paix.  La  préfecture  de  ce  département  eft 
à  Ballia.  Calvi  &  Corté  font  les  fi^gfsdes  fous- 
préfe^ures.  Ce  département  dépen>t  de  la  vingt- 
iroifièm»  divififin  militaire,  dont  le  comman- 
dant réfide  à  Biflia.  Il  cl)  du  uiTort  du  tribunal 
d'appel  féant  à  Ajaccio  >  département  du  Liamone, 
&  diins  la  vingt  huitième  confervaiion  foreiiière. 
Les  principales  villes  font  Baflia,  Calvi  &  Corté. 

L(S  rivières  qui  prennent  leur  fource  dans  ce 
département  font  au  nombre  de  onze. 

l)  y  z  deux  golfes  j  qui  font  Galefia  &  S^int- 
Florent. 

Un  canal  »  celui  de  Coh ,  quatre  étangs  ti  trois 
îles. 

Produâions,  î-a  Corfe,  en  raifon  de  fes  mon- 
laeneSj  n*é(ï  pas  auHî  fertile  que  le  promettoic 
l'étendue  de  Us  terres,  il  y  a  dans  fes  plaines  des 
parties  bien  cultivées;  cependant  celles  où  il  n'y 
a  p-  eu  de  dclVechement  font  mal-faines.  On  y 
trouve  des  mines  de  jafpe,  qui  ne  demandent  qu'à 
être  exploitées.  Les  principales  produâions  font 
des  vign=s  ,  des  grains ,  des  olives  ^  &  des  fruits 
d=  différentes  cfpèces.  Il  faut  v  ajouter  la  foie  , 
les  bois  de  conflruétion  bc  de  cnarpente,  qui  font 
d'aifez  gros  objets  de  commerce  par  l'exploitation 
qu'on  en  hit. 

Quant  au  commerced'importation,  ilconfifleen 
C^mraeftibles^épicerieSj  droguerieSj  &  en  étoffes 
de  laine  &  de  foie. 

GONFREVILLE,  village  du  département  de 
la  Sciue-Inférieure ,  canton  de  Montivilti^rs  ,  &  à 
une  lieue  un  quart  de  cette  ville  ,  près  du  château 
de  rOich^Tj  fur  le  bord  d'une  hbife  efcarpée. 
On  voit  des  incruflatioiis ,  des  criflallihtions  ,  des 
il.ilaftites  formées  par  l'eau  d'une  fource  qui  fe 
répan>l  fut  les  rochers,  dont  les  groupes  &  le^  cul- 
de-ljmpesctimpnfent  des  grottes  admirées  par  les 
curieux.  La  fonuine  minerjle  y  fituée  près  du 
même  château,  contient  plus  de  fer  que  de  fel , 
&  les  environs  de  cette  côte  font  remplis  de  par- 
tit s  fcrrugineufes ,  avec  des  pyrites  ,  des  bois  pé 
trifiés ,  &  de  deux  fortes  de  filcx  j  l'un  noir ,  qu'on 
€mpl'  ie  à  bâtir  ;  Tautie,  d'une  couleur  blonde  & 
ttanfpareiitr  ^  qui  fett  de  pieite  à  fuiil. 

GOUEF  (Ile  de).  Cette  île,  fituée  fur  la  côts 
oueft  d  Arrique,  eft  formée  par  une  montagne  ef- 
caipée ,  nu  pied  de  laquelle  s  étend  une  plaine  affez. 
confid-rah.e.  Tous  ces  mallifs  font  vifibiement  des 
prt'duiis  du  Un  d'ua  volcjn.  Une  des  preuves 
«ju'un  peut  en  donner  ^  U  que  j'ai  le  preutiei  dif- 
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cutées  &  reconnues ,  font  de  grands  afTemblagi 
de  prilmes  qui  font  placés  verticalement  U%  ui 
à  côté  des  autres,  excepte  daî»s  la  partie  inférieu  -^^ 
du  pic  ,  où  ces  prifmes  font  inclinés  fous  diffefe-  ^^ 
angUs.  Les  prifmes  de  cinq  côtés  font  ceux  c^u^ 
font  les  plus  nombreux.  La  hve  dont  ils  font  tc^i^ 
compofés  eil  d'un  gr>in  fort  tin  &  de  couleur  iv  Y>â^ 
ràtre ,  &  elle  efl  alTcz  dure  pour  donner  des  et  ~  ^* 
celles  avec  l'acier. 

Dans  certaines  parties  la  montagne  votcanT<>«_t0 
eft  couverte  d'une  terre  rougtâtre,  qui  eft  ViO- 
blement  le  produit  de  la  dt^co  npofition  des  te  rr^^s 
cuites  fpongieufcs  &  des  fcories;  ce  qui  me  parole 
éiab.ir  l'ancienneté  du  volcan-  ' 

A  une  lieue  &  dtmie  de  Coût ,  ïe^  îles  de     b     J 
Magdcleine  offrent  les  mêmes  produits  du  fe  «J. 
(  yoyt^  t'artule  fie  cts  itet.') 

La  température  de  cette  île  eÛ  fort  chauA*- 
Le  thermomètre  n'y  defcend  guère  plus  bisqaje 
li  degrés,  &  monte  quelquefois  jufqu'à  24.  He  «J* 
reufement  qu'il  règne  prelque  fans  ccffe  une  br»  ^ 
fraîche  qui  tempère  l'ardeur  du  foleil.  L'ait  ^^ 
fort  fain  à  Gorê* ,  fxcepté  dans  U  mauvaife  {^> 
fon,  qui  commence  ordinairement  avec  le  mc^'' 
de  juillet,  fie  qui  dure  crois  ou  quatre  moti.  H 
tombe  alors  environ  trente-fix  ou  quarante  pouc*^ 
d'eau  j  &  cela  pour  toute  l'année. 

GORGE  DE  MONT.^GNES.  C'eft  l'afne^ 
des  vallées  protondes,  qui  font  terminées  des  de  u* 
côtés  par  des  croupts  arrondies.  Lorfqne  les  val- 
lées ont  peu  de  pente ,  on  apper^oit  les  go^0^^ 
les  unes  au  deftus  des  autres.  Enfin ,  lorfque  plu- 
sieurs vallées  viennent  fe  réunir  dans  une  (eule> 
on  appeiçoit  plufieurs  ^or^es* 

GOSCHIZAj  ruifleau  de  Daîmaiie,  qui ,  aprê* 
avoir  paffé  fous  Otwcez ,  fe  jette  dans  un  goufre  i 
Suizia,  Se  dont  les  eaux  fouterraines  r:paroiïïenr 
dans  la  mer  près  de  San-Ceorgio»  iur  le  grand 
canal  Morlaque. 

GOTHARD  (  Mont  Saint-).  On  eO  dans  l'ufage 
de  nommer  >nont  Saint- Cothjrd  un  affen-blage  Sc 
un  arrondiifement  de  différences  montagnes  con- 
fiderables,  entartées  les  unes  fur  les  autres  ,  au 
dcffus  defquellcs  s'élèvent  différentes  cimes  qui 
les  duminent ,  &  en  font  comme  le  centre.  Ce» 
cimes  lont  proprement  \e  Saint- Goikani,  dont  la 
totalité  a  pris  le  nom.  Ces  mafles  énormes  em- 
bra  lient  dans  leur  contour  une  vafte  ctrcoofé- 
rtnce  j  elWs  s'ettndent  par  différentes  branche* 
dans  Us  Alpcrs ,  Sc  c'eft  pour  en  donner  «ne  idf  ^ 
plus  complète,  que  nous  avons  indique ^ dinsl^^ 
articles  Altouf&  AïuoLfe,les  différentes  toute'  * 
par  leiqueiles  on  parvient  à  ce  centre. 

Les  h^btcans  de  ce  pays  ne  func  pas  d'accotdfit  ^    J 
les  limîrcs  de  ce  qu'ils  couipiennent  dans  le  cir^""^     ] 
cuit  du  Saine -Coïkard.  Au  refte  ,  1.^  moniigiie  J^-^ 
Saint'Goihtird  d«it  être  couâdesée  comme  uadfi^^. 


G  O  T 


3o|:' 


I 


I 


I 


I 


potnti  les  plus  impoitans  en  géographie;  elle  mé- 
riteroit  des  rechercher  particulières  j  mais  il  fau- 
c  oit  en  avoir  une  bonne  carre  ^  comme  de  tous 
Us  environs. 

C'ert  au  fortir  Ju  village  de  l'Hôpital ,  qu'on 
monte  véritablement  le  mont  Sjî.t-Cotha'd.  Le 
<ben»in  tiï  pavé  &  bien  entretenu.  Par  un  vallon 
a  droite  dcfcend  le  Garctren  »  torrent  qui  vient 
dis  glacier*.  Son  eau  efl  blanchâtre  i  elle  rejette 
dms  la  Reufs ,  &  en  trouble  la  limpidité.  Les 
rochers  font  de  plus  en  plus  dépouillés  &  arides. 
C'eft  là  qu'on  tiouv»  les  derniers  buiffons  dts 
aunes  raboupris.  La  Rcufs  tombe  de  rocher  en 
rocher.  Des  bloc!.  &  des  quartiers  de  pierres  énor- 
mes, qui  rempliflent  fon  lit,  lui  barrent  fouvent 
Je  paHage.  Ses  e^ux  s'élancent  pardeHus  lorf- 
qu'elles  ne  peuvent  les  tourner.  Enfin  on  ne  voit , 
en  montant,  que  des  rochers,  des  abîmes,  des 
précipices  :  on  marche  néanmoins  en  (ûrecé  au 
nùlicu  de  ce  défordre  de  la  Nature. 

Sur  un  rocher  à  droite,  à  une  lieue  environ  de 
l'Hôpital,  on  trouve  taillées  dans  le  roc  les  limites 
entre  te  pays  d'Urferen  Se  la  partie  italienne,  h 
vallée  de  Livenen;  au^Ti  tout  le  fommet  du  moni 
SaifwGothard  appattient-tl  à  la  partie  italienne 
qui  cfl  aôuelemcnt  fujète  du  canton  d'Uri.  On 
parvient  enfin  fur  un  terrain  plus  uni  &  une  ef- 
pèce  de  plateau  :  c'eft  le  haut  du  Saint-Goïkard. 
A  une  demi-lieue  Tur  la  droite,  entre  des  rochers 
fon  hauts ,  fort  efcarpés ,  eft  une  efpèce  d'enton- 
noir où  fe  ralîemb'cnt  les  eaux  des  neiges  ton- 
duesjcllesy  t'orment  le  petit  lac  de  Luzendro  , 
gelé  Ls  trois  quarts  de  l'année,  d'cû  la  Reufs 
tire  fa  fourre  en  partie }  car  les  glaciers  du  mont 
de  la  Fourche  j  dans  le  haut  Vallais,  fournilTcnt 
aurti  m  torrent  qui  ert  regarde  comme  la  féconde 
fource  de  la  Reufs.  Le  Rhône  orend  fa  fource  dans 
U  partie  oppofée  du  même  glacier. 

Le  haut  du  Sùim-Gotkard  etl  un  vrai  vallon  , 
puifque  des  cimes ,  <.^es  pyramides ,  des  montagnes 
PMdigieufcs,  compofées  coi  tes  de  rochers  ,  s'e- 
urent au  dcifus  &  l'entourent  de  tous  côtés.  Les 
nvoniagnes  qui  couronnent  ce  vallon  font  Srlli , 
Soiefcia  &  Profa  à  l'efl  ;  Fiendo,  Fibïa  ou  Pet- 
tino,  Lu£endro  Se  Orfino  à  TouelL  L'efpace  qui 
efi  entre  ces  rochers  a  une  forme  à  peu  près  cir- 
culaire :  il  parnit  avoir  été  un  fond  qui  a  été 
élevé  &  comblé  jufqu'au  point  où  il  elt  par  les 
débris  des  montagnes  qui  le  dominent,  &qut  s'y 
tnoncèlent  encore  adluellement  ;  il  a  une  efpèce 
de  niveau  qui  va  un  peu  en  pente  du  côte  du  midi 
8c  du  côté  du  nord ,  pat  leiquels  fe  fait  l'écoule- 
ïnent  des  eaux  fournies  en  confequence  de  la  fonte 
«fcs  neiges ,  &  dont  la  Reufs  &  le  Telîn  foru  les 
débouchés. 

DcsmalTes  étonnantes  de  rochers  rempliflent  ta 
taifice  de  ce  vallon  i  elles  y  font  placées  dans  un 
difordre  extrême.  Ces  mafles  ifolées  font  toutes 
de  granit  compcfé  de  quaiiL ,  dô  feldfpaih  &  de 


mica  verdâcre.  Le  chemin  qui  traverfe  ce  vallon, 
tourne  autour  de  ces  maHes.  H  tjut  que  les  picSi 
élevés  qui  bordent  ce  vallon  aient  été  beatïcuup 
plus  hauts  qu'ils  ne  le  font  maintenant  pour  avoir 
pu  fournir  des  débris  fufHfans  pour  conibler  cette 
furfjce ,  qui  a  une  lieue  au  moins  d'ecendue.  H 
n'efl  pas  douteux  non  plus  que  les  grandes  mon- 
tagnes qui  font  au  pied  de  toutes  celles  qui  for- 
ment l'enceinte  du  Sainx-Gothardj  au  moyen  def' 
quclks  on  trouve  un  accès  plus  fjciU  &  des 
rampes  plus  douces  pour  s'élever  comme  par  de- 
grés à  cette  hauteur,  qui  compofcnt  enfin  cet 
maffes  étonnantes ,  ne  doivent  leur  exiflence  aux 
débris  dt:  ces  cololfes  qui  dominent  tour.  L'exa- 
men de  ce  qui  fe  pafie  journellement  fous  no» 
yeux  ne  peut  nous  lailfcr  aucun  doute  fur  labaif- 
fement  des  montagnes.  Il  n'y  a  point  de  torrent,, 
point  d'écoulement  d'eau  ,  qutlque  petit  qu'il 
foit,  qui  n'entraiîie  ,  en  defcendant  des  monta- 
gnes ,  des  terres,  des  graviers  ou  des  fables  pour 
les  porter  plus  bas.  Les  grands  toirens,  les  riviè- 
res, gonfles  pat  les  fontes  des  neiges  &  des  glaces, 
entraînent  des  rochers  entiers,  creufent  de  vaftes 
&  de  profonds  ravins.  Cesmafles  de  rochers  di- 
minuent par  L-  choc  &  par  le  frottement  qu'ellts 
efluient  entr'clles  &  fur  les  rochers  far  lefquel» 
elUs  pafleni,  &  dont  elles  occafionn^nt  técipro* 
quement  la  démolition.  Ce  font  les  débris  dé  cette 
efpèce  de  trituration  qui  troublent  1=$  eaux,  & 
dont  le  dépôt  élève  infcnfibicment  IcS  bords  des 
rivières,  qui  forment  le  limon  qui  féconde  les 
pUines ,  &  va  former ,  jufque  dans  le  fciii  des 
mers ,  ces  dépôts ,  ces  battes  ,  ces  bancs  qui  en 
reculent  les  côtes.  Les  rochers  les  plus  durs ,  ces 
granits  que  les  meill.urs  outils  ont  tant  de  peine 
à  façonner,  ne:  réfutent  point  aux  intempéries  des 
faifons.  Leur  fuperfiiie  s'altère  &  fe  décompofe 
au  point  qu'on  a  peme  à  les  reconnoitre.  Des  li- 
chens ,  de  petites  moulîes  s'infinuent  dans  leurs 
tilîus  :  l'eau  y  pénètre,  &  I  adion  de  la  gelée  fait 
l'oflice  de  coin  entre  deux  parties  qui  lui  préfen- 
tent  un  léger  réduit.  S'ils  fe  trouvent  placés  fur 
une  pente  de  faç^n  à  ne  pouvoir  être  entraînés 
par  leseaux,  la  plus  grolTe  malTe  fe  trouve  bieniôc 
réduite  à  peu  de  chulè  après  avoir  parcouru  un 
plan  incliné.  Quels  chang^m^ns  ne  doit  pas  avoir 
opérés  cette  marche  conltante  de  la  Niture  !  Pour 
peu  qu'on  refléchilTe  que  tes  montagnes  fournif* 
fent  continuellement  aux  plaines,  &  quecelles-ct 
ne  rendent  rien  aux  montagnes^  on  pourra  fe  taire 
une  idée  vraie  des  changemers  que  la  révolution 
des  fièclts  a  produits  à  ta  fui  face  de  la  Terre; 
aurtî  n'ell-ce  que  fur  îes  montagnes  qu'on  apper- 
çoit  d'une  manière  plus  fenfible  les  matériaux  qui 
ont  fervi  te  qui  fervent  aux  créations  nouvelles 
que  la  Nature  opère  iournellement.  C'eft  en  exa- 
minant bien  ta  marche  de  tous  ces  débris  &  leur 
emploi  lent  &  fuccefiif ,  que  le  nituralifte  obfer- 
vateur  reconnoix  les  véritables  agens  de  la  Na- 
ture, &  (^ii'il  écarce  en  même  teios  toutes  les 
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catadrophes  que  les  efprics  hypothétiques  imagi- 
ocot. 

TempératuTi  du  Saint'  Gothard. 

La  température  du  Saint  -  Goikard  eft  comme 
celle  du  6aint-Bernard.  (  Kay«^  «r  article.)  Le 
chaud,  le  troid  s'y  fuccèdem  rapidement,  fou- 
vent  dans  le  même  |uur  &  à  la  même  heure. 
Elle  dépend  des  vents  qui  dominent  :  il  y  gele, 
il  y  neige  ,  ï\y  pleut ,  il  y  tonne  dans  une  même 
nuit  d'ete.  Les  oMges  l'ont  bizn  moins  trequens 
fur  le  fommet  que  v^rs  le  milieu  &  le  bas  de  ces 
montagnes  c<evee$,  patce  que  les  vents  rabailTenc 
&  acLUUiulent  dans  les  rond^  les  nuages  qui  s'e- 
eoient  d'ibord  laifemblés  autour  des  fommecs. 
Souvent  Us  orages  y  durent  plulicuis  |ours  de 
fuite  j  jufqu'à  ^e  que  tes  vents  diHîpent  les  nua- 
ges. (^»j^j  l'ariiclc  du  Mont  SAiNf-UtiiNARD, 
où  nous  expufuns  plus  en  détail  ces  phénomènes 
mÉtèocologiques,  qui  font  les  mêmes  pour  toutes 
les  hautes  montagnes.  ) 

Rivières  qui  découlent  du  Saht-Goïkard y  £f  maffes 
qui  te  compofenr. 

Les  quatre  grands  fleuves  &  les  rivières  fans 
nombre  qui  ('occ<;nt  de  l'arrondilTement  des  malîcs 
dont  \t  Saint  Gothard  îa.\i\eK.enxxQi  &  auxquelles 
il  donne  Ion  nom ,  font  une  nouvelle  preuve  de 
l'imporunce  de  ce  point  &  de  fon  élévation.  Le 
Saint  Gothard  fe  trouve  place  aux  conBns  du  can- 
ton d'U'i,  du  val  Levantine  (ou  vallée  de  Livc- 
nen)  ,  du  canton  de  Berne ^  du  ValUis  &  du  pays 
desGnfons.  La  HeuTsafa  fourceau  midi,  &  coule 
au  notd  julq'i'au  lac  des  quatre  cantons  t'orefliers, 
communément  appelé  le  lac  de  Lucerne,  L'enceinte 
de«  ce  qu'on  nomme  le  Saint-Gotkard  \'titt\^  <ii 
ce  côté  jurqu'à  Amlteeg  :  il  y  a  au  moins  fept 
lieues  de  cet  endioic  jufqu'au  (bmmet  du  Saint' 
Gothard^  &  on  monte  toujours  en  côtoyant  la 
Reufs.  Le  canton  de  Berne  eft  à  l'ouell  du  Saint- 
Gothaid.  Le  Mayen^  gros  torrent,  prtrnd  Tes  four- 
ces  de  ce  côté ,  &  va  fe  jetc  r  dans  la  Reuls  à  Vaïïen. 
Au  iud  du  Satnt-Gothard  eft  le  mont  Fourche,  où 
nsit  le  Rhône ,  qui ,  aptes  avoir  traverfe  le  \'al- 
lais  dans  toute  fa  longueur  de  l'eit  à  l'oueft,  fe 
jrcte  dans  le  lac  de  Genève.  Le  Grimfel ,  très- 
haute  montagne,  fait  partie  de  cette  maOé,  & 
tient  à  la  Fourche.  L'Aar  prend  fa  fource  dans  les 
glaciers  de  cette  montagne ,  coule  au  nocd-ouefl , 
&,  après  avoir  traverfe  les  lacs  de  Brientz  &  de 
1  hun,  paffe  a  Berne  &  à  Soleure  ^  &  va  groftir 
l::s  eaux  du  Rhin. 

Le  mont  Pettine  eft  entre  la  Fourche  &  le 
Siiint'Goihard  :  c'eft  fur  cette  montagne  que  le 
l'eftit  prend  une  de  Tes  fources ,  ainâ  que  des 
tacs  qui  l^ont  fur  le  mont  Saint  Gothard,  Il  coule 
du  n'ird  au  fud ,  &  le  jette  dans  le  lac  de  Locarno 
après  avoir  traverfe  le  val  Levantine  ou  de  Live- 
nei..  Les  montagnes  de  Flatta  ,  de  Profa  &  le 
Cofpis   lont  à  l'eft  du  Saini-Gotkard*  Au-delij 


G  o  T 

du  même  côté,  font  le  Crifpalt  >  le  Badatz  , 
Luckmannier,  qui  (ont  partie  de  l'état  dts  Gti^  , 
fons  :  c'eft  de  ces  dernières  malles  que  le  Rhi^ 
tire  fes  nombreufes  fonrces ,  après  qu'elles  fe  foi^ 
réunies  à  Kicheiuu.  Lf  Rhm  couie  au  nord  6c  >nm 
le  rendre  au  lac  de  Conllance.  Un  grand  nomb^ 
lie  montagnes  font  intermédiaires  ,  &:  renteime^ai 
ei.tre  celles  que  nous  venons  de  nommer,  &  tout:^ 
enlèmble  tormeni  proprement  le  groupe  le  pl^ai 
confiderable  &  le  plus  intetcftant  qu  t.  y  ait  d;^« 
les  Alpes }  en  un  mot  le  Samt-  Goihard»  où  à. 
s'en  détachent  comme  des  branches.  Il  fera  p&u 
facile  de  taire  connoitre  en  détail  cet  amas  <i 
montagn^^s  tntaflèes  les  unes  lur  les  autres,  otfi 
adoffées  les  unei»  aux  autres  ,  quand  on  aura  un^ 
bonne  cane,  fie  que  le>maftt:s  moncueufes  y  leçon 
defftnees  comme  il  convient. 

C'elt  en  fuivai'tfepanzment  toutes  ces  rivières^ 
toutes  ces  eaux  courantes ,  qu'on  prendra  une  ideetf 
générale  de  la  quantité  d'eau  qui  le  dtftribue  fur^ 
les  ditftfrentespei'tes  iiu  Saint-Gothatd  ^  fie  de  I ail 
quantité  de  matériaux  que  ces  eaux  entraînent. On< 
voit  quelle  elt  1  activité  de  cet  agent  infatigable^ 
pour  détruire  ,  luitout  loifqu'iL  tft  favorite  pai~ 
lies  pentes  aulH  rapides. 

On  a  la  facilite ,  le  long  de  ces  eaux  courantes «■ 
d'examiner  une  grande  variété  de  piertet  de  na- 
tures différentes.  &  de  coMnoùre  en  abiége  lésa 
rochers  qui  compofent  ces  malles  :  il  ne  telle  plus 
qu'à  reconnoîtie  leurs  politions  relatives.  On  voîMl 
aulfi  que  toutes  les  picrics  s'arronoillcnt  de  plus 
en  plus  à  mefure  qu'elles  parcourent  un  plus  granc:: 
trajet  dans  les  canaux  dtrs  rivières ,  &  qu'elles  uni 
été  précipitées  de  plu%  haut  par  les  eaux  qui  le^ 
ont  amenées,  ^i  l'on  a  la  conllance  de  fuivrc  une 
lotte  de  pierre  jufqu'au  lieu  de  Ion  otigme,  on 
l'y  trouvera  anguleufei  &  n'y  ayant  fubi  d'autres 
changemens  que   ceux  produits  par  l'intempérie 
des  faifons.  On  verra  qu'à  mei'ure  qu'elles  s  eloî* 
gnent  de  leur  première  pofition ,  leurs  angles  & 
leurs  parties  faillames   s'émoullent ,   &  qu'elles 
finiflent  par  prendre  une  forme  un  peu  ronde, 
luivant  leur  dureté  &  la   longueur  du    chemia 
qu'elles  ont  fait.  Au  refte ,  il  ne  faut  pas  confondre 
ces  pierres  roulées  feulement  dans  les  rivières  fie 
même  dans  leurs  parties  fupérieures,  avec  celles 
qui  ont  été  roulées  fui  les  bords  de  la  mer  :  celUs- 
ci  font  bien  mieux  dégroHies,  arrondies  &  polïes, 
malgié  leur  dureté>  que  les  premières i& il  y  a  des 
circonftances  où  il  importe  de  les  bien  diftinguer. 
{Voyci  Cailloux  roules.  )  Ici  nous  voulons 
faire  envilager  particulièrement  la  grande  malfeâc 
la  grande  étendue  des  tranfports  qui  fe  font  chaque 
jour,  depuis  les  fommecs  élevés  des  Alpes  jufque 
dans  les  plaines,  &  appuyer  fur  la  conûdération 

3ue  nous  avons  déjà  préiencée  au  commencement 
e  cet  article.  ^_ 

Hauteurs  mefurées  du  Saint- Gothard*        ^| 
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«différences  perfonnes.Silon M.  Caffini,  lefommet 

«je  cetce  montagne  eft  de  mille  deux  cent  quatre- 

%ringt-tleux  loifes  au  delîui  du  niveau  de  la  mer. 

^>^Ion  Micheli,  il  s'élève  à  deux  mille  fepc  cent 

«quatre-vingt-deux  toifes.  M.  CalTini  ne  scft  pas 

^^cpliqué  fur  ce  qu'il  a  prk  pour  le  Saint  -  Goihurd , 

«iloncil  ptétendoïc  déterminer  la  hauteur.  Quant 

^ftix  déterminations  de  Michelt,  les  tnÛrumens  &: 

X.^  niéthode  qu'il  a  employés  ne  peuvent  afTurer 

l^s  réfulcats  de  Tes  calculs. Toutes  fortes  de  rail'ons 

nous  engagent  à  donner  ta  préférence  aax  opéia* 

ûons  de  M.  de  Siulfure. 

Selon  M.  de  Siulfure,  le  Uc  de  Genève  eft  au 
«SeiTusde  laMédicenanée»  de     187  coifes4  pieds. 

Les  capucins  du  iaiwr- Go- 
x-Aurd  font  au  delfus  du  lac 

<ie  Genève  ,  de 875  J 

El  la  pointe  du  Fiendo,  une 
des  montagnes  ou  pics  qui 
bordent  le  vallon ,  eft  au  def- 
fus  du  lac  de  Genève  ,  de. . .    1190  2 

De  là  il  réfulte  qu'un  des  Commets  du  Saint' 
Goihard  (la  pointe  du  Fiendo)  eft  à  i  578  toifes 
au  detTus  de  la  Méditerranée.  LePerePini  a  trouvé, 
par  lesmémfs  moyens,  la  hauteur  du  mont  Fiendo 
au  dtlTus  du  lac  Mjjeur,  de  i  04  toifes  {. 
Sur  la  mer,  de  1451  toifes  ^, 
Sur  le  couvent  des  capucins,  de  $15  toifes  \. 

Le  Père  Fini  diffère  donc  de  M.  de  Sauft'ure  de 
I      IJ  toifes. 

I  L'hofpice  du  Saint-Goiftard  efï  occupé  par  deux 

I  capucins  italiens ,  qui  reçoivent  fort  bien  les  étran- 
L  R^rsqLje  la  nécellUé  oblige  d'avoir  recours  à  leur 
H  hoïpitaîicé.  A  côté  de  l'hofpice  eft  une  écurie  cù 
n  Un  hofpitalier  vend  ce  qui  eft  néceffaire  pour  les 
I  t>è  tes  de  fomme  ,  qui ,  au  nombre  de  douze  cents , 
font  occupées  au  tranfport  des  marchandifes  qui 
paâent  le  S^int-Gothard.  Cette  route  ett  fort  ire- 

?LUtntee  l'hiver  comme  l'été  :  les  iranfporis  s'y 
otit  :nème  plus  aifémcnt  l'hiver,  au  moyen  des 
Ccaineaux.  Cette  montagne  eft  plus  praticable'  que 
ïa  Saint-Bernard,  par  les  chemins  qui  font  faits ,  & 
auQi  bons  qu'ils  peuvent  l'être  dans  un  pareil  pays  ; 
n\iisle  Sixint-Gotkard  eft  plus  dangereux  que  le 
Saint-B<rnaid,  X  caufc  des  avalanches. 

A  peu  de  diftance  de  rhôfpice  il  y  a  un  petit 
"C  de  trois  à  quatre  c^nts  toifes  de  longueur  : 
^ois  autres  font  à  peu  de  diftance  &  ont  à  peu 
PKs les  mêmes  dimcnfions.  On  dit  qu'ils  font  ttès- 
P^fonds.  Ces  lacs  communiquent  les  uns  aux 
Wïres,  U  les  environs  en  font  marécageux.  Ce 
l^t  lej  fources  du  Tefin  ,  ainfi  qu'un  cinquiè.ne 
pli^Ktit,  lîtuédu  coté  de  la  montagne  de  Fuig, 
nonrné  Lago  dd  Pcttint,  Tous  ces  lacs  font  mal 
places  fur  Tes  canes  géographiques.  Lorfque  ce 
plitem  eft  dégagé  de  neiges  en  été,  on  y  voit  un 
Wiiit  giton  entre  les  maft'cs  dts  rochers  i  mais 
on  n'apperçoic  aucune  trace  de  végétaux  fur  Ccs 
^bets  qui  eniouieni  le  vallcn  du  fommtc  du 


Saine- Gothard)  ils  font  couverts  de  neige  &  de 
glace  ,  &  tres-fouvenc  entourés  de  nuages  qui 
lont  le  centre  des  orages.  Ce  n'eft  qu'avec  des  dii> 
ftcultes  très-grandes  que  des  criftalleurs  ou  mi' 
neurs  qui  cherchent  des  criftaux  de  roche  par- 
viennent i  fe  gujnder  fur  ces  rochers  pyr.\midaux. 
Ce  font  ces  pointes  neigées  qui  refléchiftenc  dans 
un  beau  tem.<:  les  rayons  du  foleil  long-tems  avant 
le  lever  de  cec  altrc  &  loog-icms  aptes  fon  cou- 
cher. 

Roches  qui  fi  trouvent  frr  le  Saint-GoUiard, 

Quoique  nous  ayions  fait  mention  dans  différens 
articles,  &  dans  ceux  d'AiROLE  &  d'ALTORt  en 
particulier,  des  rochers  qui  fe  trouvent  fur  les 
divers  afpeéts  du  S^nt-Gothard^Sc  que  nous  ayions 
indiqué  leur  nature  &  leur  compolttion  ,  nous 
croyons  devoir  radembler  ici  &  rapprocher  ces 
variétés  que  les  eaux  amènent  de  dcùus  ces  hauts 
picSjâc  dont  elles  ont  compofé  difterens  amas,  des 
efpèces  de  monugnes  au  pied  de  ces  roches  pyra- 
midales. 

i**.  Roche  fablonneufe,  mêlée  de  feldfpath  très- 
blanc  Se  luifant,  emre-mélée  d'un  mica  blanc- 
argentin. 

i".  Autre  de  la  même  forte ,  avec  un  mica  cou- 
leur de  molybdène. 

3".  Autre  plus  compaâe,  plus  Jure,  avec  des 
parties  quart^^eufes ,  fans  feldfpath  jaunâtre  8C 
blanc ,  avec  un  mica  très-6n ,  jaune  &  orillant. 

4°.  Roche  fablonneufe,  où  les  parties  micacées 
noires  dominent. 

5*.  Koche  fchtfteufe  de  quartz  blanc  9i  de 
mica  très-blanc. 

6*.  Roche  fablonneufe,  dont  le  fable  eft  très- 
fin  :il  y  a  du  mica  fort  fin  qui  s'y  trouve  mêlé. 

7".  Autre  roche  dont  les  parties  quartteufes 
font  plus  vifibles ,  &  dont  le  mica  eft  noir. 

JJ".  Roche  fchifteufe  par  raies  alternatives  de- 
mica  brun  9c  de  uuartZ'  Le  mica  domine. 

y*.  Rochefchiltc;ureverdâtre,compoféeprefqiïe 
toute  de  mica  &  d'un  peu  de  quartz. 

1 0".  Même  forte ,  dont  les  parties  micacées  font 
plus  grandes ,  plus  luifantes. 

1 1  .  Roche  fchifteufe,  dont  les  rates  éprouvent 
des  renâemens  par  des  grains  de  quarn  6c  de  feld- 
fpath. 

Ces  différentes  variétés  dé  pierres  fuffifent  pour 
faire  connoitre  que  ces  fommeis  ,  outre  le  granit 
ordinaire  ,  offrent  des  compofés  qui  ralfcmblenc 
les  parties  élementairc^s  du  granit  différemment 
diftribuées ,  &  quant  a  leur  arrangement ,  Se  quant 
à  leur  proportion.  Il  eft  certain  ,  au  rcfte,  que 
toutes  ces  fubftances  ne  peuvent  venir  que  des 
rochers  qui  couionhent  le  plateau  du  S^int-Go- 
ihard.  Il  ne  peut  y  avoir  d'erreur  a  ce  fujer  , 
vu  qu'elles  le  trouvent  au  pied  de  ces  mafle» 
venicalcs.  D'ailleurs  >  les  dépUcet&eos  qui  s'y 


circonCrits,  fin  verra  quelle  grande  quantité  de 
ces  raiffits  Te  m-xnre  à  Is  furface ,  S<  leur  éten- 
due ï  combien  il  y  tn  a  qui  font  couverts  i  moitié 
fous  d'autfwS  maflTifi ,  fins  que  ceux  du  granit  an- 
noncent t  par  la  tJilîribution  relative  des  matières  « 
qu'ils  aient  pour  bafe  d'autres  AiblUnces  qu'eux- 
mêmes  ,  ou  Us  recouvrent. 

Il  paroit  t  pir  l'indication  des  difTérentes pro- 
vinces d'où  l'on  tire  du  f /-jn/f ,  eue  c'tfturte  pierre 
affez  commune  ;  ainlî  nous  indiquerons  des  m^fïifs 
fort  beaux  &  fort  étenJus  de  granit  aux  environs 
de  Sysm  dans  la  haute  Egypte  :  il  y  en  a  de  même 
en  Arabie  &  en  Pileliine  ,  dans  ta  plupart  des  iles 
de  l'Anhipei  :  on  en  voit  dms  l'île  de  Chypre, 
dans  Tile  de  Corff.  L'île  d'Elbe  eft  un  raadit'  de 
granit.  Dans  les  Alpes  on  en  trouve  Àe  gros  maf- 
Âfs  ou  découverts  ou  fervant  d;^  bafe  à  des  fchiQ^s 
&  à  des  couches  calcjires.  Une  grande  partie  des 
Alpes  du  Dauphiné ,  des  provinces  du  Velay  ,  du 
Forez ,  du  Lyonnois ,  du  Vivarais ,  d^^  Cévenneï , 
de  l'Auvergne,  du  Houergue ,  d-  la  Marche ,  du 
bas  Poitou,  de  ta  Bretagne,  de  la  baffe  Norman- 
die ,  font  de  granit  ;  on  en  trouve  dans  la  Char»- 
lois ,  dans  le  Morvan,  dans  les  V'ofgcs.  Les  mon- 
tagnes les  plus  êlcvei-s  du  Lîmoufin  font  compo- 
fees  de  granit  à  criftaiix  unifor-ném^nr  dilliîbues  : 
telles  font  tes  chaînas  de  Saint-SilveUre  &  de 
Grammom,  celles  de  Comprcignac  &  de  Blund, 
celles  de  Saini-GoulTaud  ik  de  Chitclus,  puis 
celles  de  Siuviac,  de  BourganeufiSc  û'Eymoutiers, 
auxquelles  il  hux  ajouter  ctrlles  de  Treignac^ 
MeyHjc  &  d'Égleions,  avec  les  appendices  dts 
Allois.  De  mène  un  femblable  appendice  fe  dé- 
tache des  montagnes  de  Compre'gnac  ,  paffe  à  la 
Baire,  &  vi  rejomdre  une  autre  chaîne  élevée  qui 
cuurt  vetsChaius. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  ,  c'cft  que  ces  maf< 
fifs  de  granits  à  crillaux  uniformes  font  envelop- 
pés, fous  tous  les  alpeéhjde  mâlVifs  compofés  de 
granits  rayés  &  feuilletés ,  qui  occupent  les  crou- 

fiescoirelpondantes  aux  vallées  bafl'es,  &  ntéme 
c  fon.l  des  vallées  baffes  qui  féparent  les  hautes 
montagnes.  D'apiès  ce  fyftème,  les  granits  rayés 
font  adoffes  aux  granits  i  crillaux  uniforménienr 
diftribuH.  Nous  avons  vu ,  ï  tôré  de  cette  der- 
nière forte  de  granit  t  des  granits  rayés,  ou  talc  i  tes 
à  raies  verticales,  qui  sVtendoient  au  nord,  & 
nous  en  avont  vu  au  midi  après  avoir  franchi  un 
mallîfde^MAi/ÀrriHauxunifonnétnent  diRribués. 
Ces  mêmes  gran/fj  rayés  fe  continuent  fur  diffé- 
rentes crou-^es  de  montagnes  de  droite  &  de  gau- 
che dans  le  vallon  de  Moniboucht-r  :  on  y  rencontre 
beaucoup  de  laïcités  >  de  pierres  de  corne ,  de  grw 
nitt  feuilletés  terreux,  &  quelquefois  des  grains 
a  crillaux  uniformes  fe  montrent  à  l'extrémité  des 
coupures  ,  derrière  les  adoffemens  de  talcites. 

C'eft  lu  fond  de  ces  mêmes  golfiS ,  fur  les  bords 
defouels  font  les  talcites,  que  fe  trouve  la  mine 
de  cnarbon  de  Bofmoreau  ^  dont  le  âlon  a  fepc  ou 
huit  pieds  d'epaiilcur.  \ 


Les  iommets  des  montagnes  du  fécond  ordr» 

des  tnvirons  di  Sauviar,   formées  de  grantts  i^ 
grains   uniformément  diftnbués  ,  font  arrondis 
comme  ceux  des  grandes  montagnes:  les  croupc^s 
font  arrondies  de  même.  Les  vallons  font  combles    _^ 
des  débris  de  ces  pierres,  qui  fe  décompofent  ai           ^^ 
fémenr.  C'tll  furtout  fur  le  plateau  de  MillevJ^^^ -^ 


ches,  que  ce*  effets  fe  remarquent  davantage 
Granit  rayé.  Il  y  a  dant  les  mjififs  des  fentes 
defftccation  qui  Te  font  élargies  pat  la  fuite, 
remplies  dts  différens  principes  dont  cette  pier 
eft  comp'ifée  :  on  les  y   voit  mêlés  unifot— 

ment,    &  ciilhllifès  cnfemble  fous  leur  fo  ^ 

particulière ,  &  fans  aucuns  raie  ou  fcuilleiis.  ^S^j^ 
trouve  aiirtl,  dans  ces  fentes,  des  filons  de  quart  ^^a,. 
ce  font  désquam  parafitrS.  Ces  remplill-iges  -^  -— 
noncent  un  travail  de  la  Nature^  non-feulea»c  rc 
poflérieur  i  la  première  formation  du  granit  ra  y^ 
&  feuilleté  ,  mais  furtout  aux  effets  de  la  dcflici 
lion ,  c'ell-i-dire ,  aux  fentes  qui  coupent  ces  ra;^^  "•* 
&  ces  feuillctis  fous  tiitféreiis  angks. 

Comment  les  fen:e$  de  defliccation  ,  dont  l^-'    !* 
faces  fe  touchant  prefque  d^ns  une  grande  partr^»-   -^^ 
de  leur  allure,  fe  font-elles  élargies  ailleurs  i*=-*" 
manière  à  recevoir  des  filons  qui  ne  différent  de  K        '* 
nuffe  primitive  que  par  la  dutribution  des  piint  *  ^' 
cipes?  La  maffc  au  milieu  de  laquelle  les  fentes  I  M       ^ 
lont  formées,  a-t-elle continue  i  fe  retraite,  o^ct^^ou 
bien  auroii-elle  éprouvé  une  compreffion  fucce  -U^ef- 
Jîve  par  l'alfluence  des  matières  du  tiion,  qui  K         fe 
font  entaffées  dans  les  tentes?  Peut-être  que  l'ur:^  «ne 
&  l'autre  citcorihnce  fe  font  réunies  :  en  tout  ca-  .^qî. 
les  feuillctià  paroilTent  coutbés  &  fléchis  fur  1  .^Kla 
bords  des  tentes,  Se  les  matières  du  tïlon  fo    ■    me 
très-adhére/ites  Qc  ferrées  contre  les  patois 
fentes. 

Il  eft  vifïble,  d'après  tous  ces  dstaills  ,  que 
Hlons  de  rcmpliftage  ont  été  formés  par  l'eau,  <^Si 
s'eft  chargée  de  tous  les  principes  du  granit  ku.      i.- 
leté ,  &i  qui  les  a  dépofes  dans  les  vides  oà  elit^    a 
pénecté.  Ces  filons,  comme  on  voie  ,  oâFrent  A  «« 
^ranirj  fécondai res  à  crittalltùtion  uniforme: c  ^ît 
donc  autant  par  leur  pofition  que  par  leur  orgj-* 
nifacion ,  que  l'on  peut  teconnoiirc  ce  travail. 

Il  me  femble  que  les  parties  des  fentes  de  delî^f^ — 
cation,  qui  ne  renlcim^ni  point  de  filons,  fe  trou- 
vent à  coté  d'autrr^  fcnres  de  même  efpece  ,  qui 
en  contiennent  ;  en  foite  que  ce  ne  peut  étie  que 
dans  un  cerram  imetvalle  que  l'élaigilfement  des 
fentes  a  pu  s'opérer  pour  recevoir  un  filon  plus 
ou  moins  conlîdérable ,  &r  encore  cette  difpofi- 
tion  des  choies  ne  s'obferve  bien  diftin^ement 
que  dans  les  granits  rayés  flc  feuilletés,  &  non 
dans  les  autres. 

Toutes  les  diftindtions  des  veines  &  des  fileni 
que  les  mineurs  ont  données  jufqu'd  préfent ,  Zc 
qu'ils  n'ont  annoncées  pat  aucun  caraâere  bien 
précis,  doivent,  dans  tous  les  cas  de  gîtes  qu'on 
peut  tuppofer,  f«  léduire  aux  iaxervalles  des  boacà 
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^  des  couches,  ou  aux  fentes  de  defficcation;  car 
-«ourts  ks  vsrîétês  que  les  gite$  des  mines  onr  of- 
fertes ,  dépendent  des  Altérations  qui  font  furve- 
«lues  dans  les  interval'ts  des  couches  par  les   en- 
J^vcïcens,  ou  bien  dans  le»  fentes  de  defTiccation 
^ar  les  retraite»  confiderales,  ou  enfin  par  le  tra- 
■^/ail  de  l'eau  dan<  ces  deux  circonftances.  Il  réfulte 
^^  là  que  les  rubOâncesniétalSiquesdcivânc  occu- 
per ces  diffiérens  vides  ou  giics  que  ta  Nature  a  fu 
préparer,  comme  je  viens  de  l'indiquer  ttès-claî- 
^«ment ,  Toit  dir.s  les  maffifs  de  première  ou  de 
tfîsconde  formation. 

Granits  dicompopj.  Un  exemple  dont  je  veux 
faire  mention  fe  voit  près  de  Steinbach  en  Saxe. 
I^rïs  cet  endroit  on  ptut  obferverune  montagne 
<Je  granit,  donc  la  fut  face  eO  entièrement  décom- 
pofee,  &  préfente,  au  premier  cup-d'ccit,  une 
0iaâe  de  fable  &  de  gravier.  En  l'examinant  de 
pxM ,  on  reconnoit  q'ie  les  grains  de  quartz  ont  U 
inéme  couleur  &  la  méfiie  forme  q-.ie  dans  les  gra- 
din des  environs  ,  8f  qu'ils  éioienc  dirpofés  de  U 
ntétne  manière  ,  mais  .dans  un  feld-fpâth  entiére- 
TTicnrdécompofe,  Cette  décompofition  p^nétroit, 
a  une  grande  diftance,  dans  la  roche  :  c'efl  ce  dont 
je  me  luis  convaincu  en  cheminant  dans  une  ga- 
«lie  I  &  ce  ne  fut  qu'après  m'ètre  avatcé  de  que!- 
«jues  toifes ,  que  je  trouvai  le  ^'^anit  ferme  &  fans 
"iicune  altération.  Je  fuis  perfuadé  qu'en  plufieurs 
Cniroîts  on  regarde  comm-î  des  graviers  produits 
par  des  tranfports  ce  qui  n'tft  qu'un  ^iv/i/r  décont' 
**■•/' en  place.  Si  l'on  s'ent'onçoit  dans  ce  prétendu 
Clavier ,  on  trouvcroit  bientôt  la  roche  folide. 

Ce  n'efl  pas  ici  le  lieu  de  m'étendre  fur  l'aflion 
*efiruitive  dt-s  élémens  &  fur  Tes  effets.  Je  trai- 
teur cette  matière  dans  plufieurs  autrts  articles , 
^  avec  fcs  confequences.  Je  montrerai ,  par  une 
fuite  de  faits,  ce  qu'elle  a  déjà  produit  fur  Icsg'-j- 
''«',  les  grès,  les  bafaltes  Sf  fur  prefque  toutes 
^^*  roches.  J'y  ferai  voir  qu'agiffant  concinuelle- 
'*wnt  &  fans  interruption  pendant  une  longue 
^fte  de  fièdes,  elle  a  pu  &  dû  produire  Je  tiès- 
8'Jnds  effets  fur  la  croûte  folide  du  Globe,  qu'elle 
*  fortement  concouru  ï  façonner  les  inégalités 
S"e  nous  préfente  fa  furface,  &  ï  regret  je  m'y 
J'irai  contTi'nt  de  combattre  l'opinion  des  géo- 
y^gues,  qui  penfent  que  U  marche  lente  &  uni- 
''^rnie  que  tout  nous  montre  être  celle  de  la  Na- 
^^e ,  doit  répugner  à  tout  bon  naturalifte.  Souvent 
*J*  ne  peuvent  croire  qu'un  filet  d'eau  ait  creufé 
^*  gr;ndes  vallées.  On  doit  objeûer  à  ces  incré- 
^.**les,  que  la  Nature  a  tout  le  tems  à  fa  difpofi- 
lïoh,  &  qu'une  opération  finie  ,  répétée  une  infi- 
nité de  fois ,  produit  àt&  réfultats  infiniment 
Rr^nds. 

Je  reviens  aux  roches,  dans  lefquelles  on  re- 
<^taue  deux  eipèces  de  décompofitinns  différen- 
*^.  D'abord  ,  dans  les  montagnes  de  gneifs  &  de 
ran/V ,  il  n'y  a  de  décompofé  que  le  feldfpath  ;  il 
^converti  en  une  terre  de  porcelaine  blanche, 
^  laquelle  on  trouve  le  quaxtz  6c  le  siîca  prefque 
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fans  aucuns  altération.  On  voit  de  pareilles  dé- 
compofitions,  non  feulement  dans  le  toit  &  dans 
le  mur  de  plufieurs  filons,  principjlemsnt  de  ceux 
dont  les  minerais  contenoieut  de  Tacide  catbo< 
nique  ,  mais  encore  a  la  (impie  fuperfi'.ie  des  mon- 
tagnes, parTaélion  de  l'atniofphère. 

On  a  un  exemple  de  gneifs  ainfi  dicomporé 
furies  falbandes  de  plufieurs  filons  piès  de  Frey- 
b;rg.  On  Trouve  aufli  un  grjnh  dccompofé  fur  les 
falbandes  d'un  filon  de  mine  de  fei  brune.  A  Frey- 
berg,  à  l'extrémité  du  faubourg,  on  voitungnei£$ 
entièrement  décompofé  à  la  furface  du  terrain ,  &  il 
s'étend  â  une  aflez  grande  diflance  Se  profondeur. 
Non  loin  de  Schnéeberg,  la  furface  delà  monta- 
gne piéfente  égalîment  un^rjn/rtout-i-faitdécoiïi- 
pofé.  Dans  le  difttiû  de  Freyberp ,  prefoue  tous  les 
filons  de  la  première .  de  la  féconde  &  delà  troifième 
formation  contiennent  de  ce  gneifs  veic  fie  plus 
ou  moins  décompofé.  Dans  le  Grund ,  entre  Frey- 
berg  &.*  Drefde  ,  on  voit  des  roches  de  porphyre  , 
adjacentes  à  des  filons  de  gjlàne,  Scquipréfcntent 
la  même  décompolition.  Entre  Freyberg  &  Mcif- 
fen,  l'on  voit  aufli  une  roche  de  fchirte  argileux 
décompofée  dans  le  voîfinage  d'un  filon. 

Parmi  les  exemples  frappans  de  la  décompcfition 
des  grûiiits,  je  dois  encore  citer  Us  deux  fuivans. 
Auprès  de  Bintzen  en  Luface,  on  voit ,  dans  un  val- 
lon creux  &  profond,  une  coupe  faite  dans  un  fol 
granitique,  qui  n'eft  qu'un  affcmblage  de  boules  de 
granit ,  dont  la  plupart  ont  plus  d'une  toife  de  dia- 
mètre ,  &  dont  les  înterftices  font  un  granit  telle- 
mens  décomj  ofé ,  qu'il  a  l'apparence  d'un  gravier. 
Les  boules  offrent  comme  une  écorce  cnnfîtlant  f  n 
plufieurs  couches,  à' \m\  granit  qui  tombe  en  de- 
compofition.  J'en  ai  vu  une  qui  étoit  enveloppée 
de  treize  de  ces  couches ,  dont  chacune  avoit  à 
peu  près  un  pouce  d'épailTeur.  D'ailleurs,  elles 
étoient  d'autantplus  décompofées ,  qu'elles  étoieut 
plus  éloignées  du  noyiu.  Une  boule  détachée  de  la 
montagne ,  &  qui  avoit  été  partagée  par  le  milieu , 
m'a  fourni  l'occafion  d'obferver  la  nature  Se  la 
ftru£lure  de  ce  nm-au.  J'ai  donc  vu  qu'il  confîftoit 
en  un  beau  granit  folide,  d'une  dureté  &  d'un  toa 
de  couleur  qui  i:idiquotent  qu'il  n'avoit  éprouvé 
aucune  a'téraiion.  Il  ne  préfentoit  abfolument  au- 
cune fifluri  ni  rien  qui  put  donner  l'idée  d'une 
flru^ure  à  couches  conctn:riques.  Voici  comme 
j'explique  toutes  ces  particularités.  I  a  roche  gra- 
nitique éioii  primiti\'ement  divilée  par  des  ftntes 
tant  horizontales  que  verticales  j  car  toutes  les 
montagnes  de  granit  funt  prefque  toujours  dans  ce 
cas.  La  décompofirion  provenant  de  l'influence  de 
l'atmofphère  a  d'abord  affcdlé  les  angles  folidei 
&  les  arêtes  ;  elle  les  aura  réduits  en  cette  efpèce 
de  gravier  dont  nous  avons  parlé,  &  les  iiuïfes  au- 
ront pris  U  forme  de  boules.  La  décompofition^ 
pénétrantenfuite  graduellement  dans  leur  intérieur,' 
en  aura  furceflivement  détruit  le  tiffu ,  fie  forné 
ainfi  les  couchts  concentriques.  Enfin,  la  partis 
qui  [l'aura  pas  encoie  été  atteinte  par  l'irflutnce 
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de  l'acmorphîre  confervera  fa  folidité  de  tiffa, 
fa  continuité  de  maflif,  &  ce  fera  le  noyau.  Un 
des  effets  de  la  déconipofition  a  été  d'oxider  le 
fer  qui  fe  irouvoit  dans  le  fcldfpath ,  &  de  là  vient 
la  couleur  routTe  &  fale  du  gravier,  des  couches 
concentriques  &de  toute  la  paitie  altérée,  candis 
que,  djiis  le  noyau»  le  feldfpath  eft  d'un  bbiic- 
bleuàtre  très-net.  Cette  oxidation  du  fer,  opé- 
rée parl'infljence  de  l'acmofphère ,  eft  la  caufe  de 
"plufieurs  deflfcins  que  préfentenc  les  roches ,  no- 
tamment les  roches  calcaires.  Dans  une  des  boules 
quiéioit  àlafuperficie  du  terrain,  l'hétnifphèrefu- 
pcrieurdes  couches  manquoit  entièrement,  &  le 
noyau,  non  décompofé  &  folide,  étoit  à  décou- 
vert, tandis  qu'au  dcffous  il  etoit  enveloppé  par 
l'hémirphère  inférieur  des  couches ,  qui  étoient 
décompofées:  le  fupérieur  avoit  été  emporté  par 
les  vents,  les  pluies,  &c.  Je  rapporte  ce  fait  pour 
faire  remarquer  que  quoique  certaines  maffes  mi- 
nérales, pics  ,  rochers,  &c.  que  nous  voyons  à 
nu,  nous  préfentent  toujours  une  furface  très- 
ferme,  qui  femble  braver  toute  décompofition , 
elle  n'en  eft  pas  moins  en  proie  à  l'aftion  deftruc- 
tive  du  tems  &  des  élémens .  pour  parler  plus  exac- 
tement. Mais  à  mifure  que  les  parties  élémentaires 
de  leur  furface  extérieure ,  cédant  i  cette  a^ion, 
fe  décompofent,  elles  font  emportées  &  lavées; 
de  forte  <^ue  nous  n'avons  fous  nos  yeux  que  les 
parties  folides,  qui  n'ont  pas  été  encore  atteintes 
parla  décompofition  qui  nous  a  occupés  jurqu'àpré- 
fenc.  (  ^oye^  l'anicle  TERRE  (  ancienne)  &  Mas- 
sifs DE   L'AKCIEMNB    TbRRE.   f^oyti  aufi  U  mot 

Alpes.) 

GR.\NSON  (  Bailliage  de  ) ,  oui  dépend  en 
même  tcms  des  cantons  de  Berne  oc  de  Frîbourg. 
La  chaîne  du  Jura,  qui  fait  partie  de  ce  bailliage 
depuis  Gex  jufqu'en  Provence,  eft  en  amphi- 
théâtre fur  le  lac  de  Neuchàtel  \  elle  eft  cultivée 
&  peuplée  jufqu'au  fommct.  Un  des  points  les  plus 
élevés  fait  partie  de  la  montagne  deThevenon, 

3ui  eft  de  qiiatre  cent  trente-huit  toifes  au  defTus 
u  lac  de  N'euchâtel ,  Se  de  fix  cent  cinquante- 
deux  toifes  au  dtllus  de  la  Méditerranée. 

GRAN VILLE,  ville  8f  petit  port  de  mer  dans 
le  département  de  la  Manche,  en  partie  fur  un 
rocher ,  &  en  partie  dans  la  plaine,  à  cinq  lieues 
d'Avranches.  Cette  ville  maritime  eft  dans  le  ci- 
devant  Coiantin  â:  en  bafte  Normandie,  près  de 
l'embouchure  du  Bofc.  Son  port  eft  au  pied  du 
rocher,  vers  le  midi,  &  eft  fermé  par  un  grand 
môle  de  deux  cents  toifes  de  long  ,  fur  cinq  toifes 
d'élévation  &r  autant  de  largeur.  Ce  port ,  quoique 
petit ,  fait  un  commerce  important  :  c'eÛ  peut-être 
un  de  ceux  de  France  d'où  Ton  expédie  le  plus 
iJe  bâtimens  pour  le  banc  de  Terre-Neuve  ,  où  fe 
pêch-  la  moiue  verie.  Les  négocians  en  expédient 
de  même  beaucoup  à  la  pèche  de  la  morue  lèche 
à  U  grande  bue.  La  foiie  de  navigation  que  Ton 
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nomme  cahtaeey  verfe  encore  de  gnn-lei  rtch?f*j 
ies.  Elïecnniiite  à  faire  courir  fur  les  cotes,  c'elM 
à  dire,  terre  à  terre,  de  petits  brigantins,  des  gi-1 
barres ,  des  bateaux  donc  la  petitelle  permet  de 
s'introduire  dans  les  anfes  les  moins  profondes, 
où  les  grands  viiffeaux  ne  peuvent  mouiller  ;  d'y 
porter  &  d'en  rapporter  des   marchaniifes   d'é- 
change. Les  huîtres ,  fi  connues  fous  le  nom  »ie 
CancaU ,  viennent  du  port  de  Grativilte  :  ce  font 
les  femmes  &  les  filles  des  matelots  qui  font  cette 
pèche  pâudant  que  les  hommes  vont  à  la  mer.  Ce 
port ,  qui  n'eft  propre  que  pour  de  petits  navires , 
peut  en  contenir  jufqu'à  foixante  environ.  Ses  prci»_ 
durions  territoriales  confiftenc  en  feigte,  orge^  ' 
lin  &  pommes  i  cidre.  Il  y  a  d'ailleurs,  dans  les 
environs  de  cette  commune ,  plufieurs  carrières  dô 
pierres  de  toutes  fortes  de  grandeurs.  Les  îles  dd. 
Chiuffey ,  éloignées  de  quitre  lieues ,  foumilTicic* 
du  granit  fort  beau  :  on  en  fait  des  linteaux  de  por- 
tes Se  des  chambranles  de  cheminées.  Tous  les  ou- 
vrages des  ports  deGrj/ivi//f&dâ  Saint  Malo  font 
faits  de  cette  matière* 

GRASSE  ,  chef  lieu  d'arrondiffcment  dans  l< 
département  du  Var.  Cette  ville,  bâtie  à  l'expcfi 
tion  du  midi ,  fur  le  penchant  d'une  montagne  cal- 
caire très-élevée,  jouit  d'un  climat  tempéré.  Se 
hibitans ,  à  la  fois  cultivateurs  >  manuf-iaurters 
commerçans ,  enrîchttrent  leurs  champs  des  profi 
de  Uur  induftrie,  &  ajoutent  nu  luxe  de  la  vég^^^-^ 
tation  naturelle,  celui  delà  culture  la  plus  reche^^.J| 
chée.  Leurs  terres,  foutenuesen  terraffes  pard^^s' 
murs  magnifiauement  conftruits ,  forment  un  ir-^Br»- 
nnenfe  amphithéâtre  de  jardins  fufpuïiflus,  où  I 
ranger,  le  rolier ,  la  caltle,  le  )aûntn,  U  tui>  ^- 
reufe,  exhalent  ces  doux  parfums  qui ,  recueit  Jis 
avec  foin ,  &  fixés  avec  goi'lt  dans  diverfts  fufcr»f- 
tances ,  font  en  faveur  dans  tout  l'Univers.  L'  ^sC- 
pèce  d'olivier  qu'on  y  cultive,  la  plus  belle     «J<5 
toutes ,  &  plus  belle  encore  à  Grajfi  que  partc7uc 
ailleurs  ,  pouffe  des  tiges  élevées,  qui  s'aftimil^nc 
aux  arbres  des  forêts.  Ses  fruits  donnent  uns  hLii/fiî 
excellente&  fort  recherchée.  L'amateur  de  labe//^ 
culture  a  encore  à  voir,  dans  cette  ville  ,  ave  «= 
quel  art  on  lireparti  des  fites  les  moins  favorable  -^ 
comment  on  y  alVortit  les  plantes  aux  terrains  i  coa»  ^' 
ment  on  v  fupplée, par  U  chaleur  des  engrais,  au 
rayons  affoiblis  du  loleil  d  hiver  ,  &  comment  oi 
rend  utile  une  fource  abondante,  qui ,  naifTinta 
haut  de  la  ville,  arrofe,  de  chute  en  chute,  f^s 
jardins  &  fes  prairies  ,  &  met  fes  ufines  en  mouve- 
ment. Nul  fite,  dans  le  département .  n'offre  une 
aufli  belle  vue  que  celle  dont  on  jouit  fur  la  pto- 
menade  du  cours  :  de  li  s'élèvent  en  groupes, 
fous  les  yeux  du  fpe^t^teur,  une  quantité  d'habi- 
tations rurales  plus  ou  moins  embellies,  mais  tou- 
jours utiles  à  des  champs  créés  par  l'induftrie.  Les 
îles  de  Lerins  terminent  cette  perfpeftive  en  ar- 
rêtant les  regards  au  moment  où  ils  vont  fe  per- 
dre dans  rhoiizon  vaporeux  de  U  Médiutranée. 
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Le  wrrîioïre  de  Graffi  eft  en  partis  dans  le  pays 
caîcjire  ,  &  en  p.irtie  dans  le  pays  granitique.  Au 
nord  dd  la  villa  font  pluHeur^  bel  es  variéiês  de 
marbres  &  du  fuperbe  aîbdtre.Sonind-jUrie,  autre- 
fois fi  brillante,  confiiU*  encore  en  des  parfume- 
lies ,  des  uintuieries,  d^s  filatures  de  foie,  d^s 
Ovonneriîj,  des  chapelleiics,  des  fabriques  Je 
burat  &  de  Cergecte. 

GRAUX.  Ce  font  les  dîfférens  ports  formas  à 
l'enibouchure  d'une  rivière  ou  au  débouché  d'un 
étang. 

Les  grjax  font  fouvent  barrés  ,  &  toujours  me- 
nacés d'être  coinblés  par  les  fables  amenés  par  le 
courant  littoral,  aidé  fouvent  des  vents  qui  vien- 
nent de  Teft.  Ces  fables  fe  dépofentcn  affez  grande 
3ti4iititë  pour  former  des  barres  en  conféquence 
ti  rulcntintfment  que  les  eaux  éprouvent  dans  lt$ 

GRAVIER.  C'eft  ainfi  qu'on  défigne  Ici  gros 
'"^>)les  qui  ne  font  guère  que  des  tragmens  de 
^itrres  plus  ou  moins  dures,  comme  des  fpaths, 
*i«s  quart!  ,  des  éclats  de  filex ,  de  meulières  >  des 
^ «bris de  granits.  La  groifcur  &  h  proportion  des 
^rcics  du  gravier  font  fort  inégales  ,  ainfi  que  leur 
^Mreté,  \j:s  graviers  fe  trouvent  dans  les  anfes  des 
vages  de  la  mer,  fur  le  bord  des  rivières,  te 
>nt;  d;.s  croupes  de  plufieurs  vallées ,  au  pied  des 
oUines  &  des  montagnes  arrofées  par  des  torrens , 
même  à  l'extrémité  des  ravines,  qui  tranfpoi- 
^*nt  fouvent  ces  graviers  fur  les  terres  cultivées. 
^On  voit  par  ces  détails,  que,  dans  ouelquts  en- 
^i^roits  ou  les  graxien  fe  trouvent  ,  ils  y  ont  été 
^^poriés  &  dépofés  par  les  eauXj  attendu  qu'une 
^^grande  partie  aes  fragmensdepierrts  qui  les  com- 
■^ofent ,  ont  étébrifées,  roirpues  &  même  un  peu 
'«ifèes  par  les  eaux  i  ce  qui  ptovîfnt  du  roulement 
«n  conféquence  des  tranfports.  Un  grand  nombre 
<ie  rivières  donnent  du  gravier  de  bonne  qualité  , 
lurtout  la  rivière  de  Stine,  la  Marne  &c  toutes 
3es  rivières  fecondairesqui  s'y  jettent.  J'ai  toujours 
remarqué  que  ces  graviers  font  très-abondans  au 
fond  des  rivièresqui  reçoivent  les  eaux  torrentiel- 
les des  ravines  «  dont  j'ai  parlé  ci-delTus. 

GREIFFENSÉE  (Lac).  Ce  lac  eft  fitué  dans  le 
cinton  de  Zurich,  à  fix  mille  pas  en  longueur  & 
deux  mille  de  largeur;  il  n'a  rien  de  remarquable. 
Jl  eft  fort  poiifonneux ,  comme  font  cous  les  lacs 
Sui  ne  reçoivent  pas  les  eaux  torrentielles  fournies 
par  la  fonte  des  neiges  &  des  glaces. 

GRENADE.  La  très-belle  fituation  de  la  ville 
^e  Grcntfd*  eft  au  pied  dune  montagne  d'Efpagne, 
fort  élevée  &  d'une  grande  étendue.  Cette  mon- 
tagne eft  touj-^urs  couverte  de  neige  :  c'eft  pour 
cette  rai fon  qu'elle  eft  appelée  Sierra  Nevada.  Le 
fommct  de  Sierra-Nevada  eft  compofé  d'un  bloc 
énorme  de  rocher ,  (ans  fentes  verticales  ni  obli- 
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3u«.  Il  fort  de  cetta  montagne  un  grJnd  notibre 
?  fources  qui  proviennent  des  n^igts  fondu.s  :  la 
plu^  grande  quantité  de  ces  eaux  tombe  dans  le 
Genil ,  qui  p-ifTe  à  Gnnade.  Quoioue  nous  ayions 
dit  que  toute  la  montagne  qui  domine  Grtnjdt 
foit  une  malTe  énorme  de  rochfr,  il  eft  bon  d'obfer* 
Ver  que  dans  f  I  jfieurs  endroits  elle  eft  décompo- 
fée  SL' couverte  de  terre  fertile  j  que  dans  d'aunes 
on  trouve  du  gypTe  blanc  &  veiné,  &  des  pierres 
agglutinées  enfcmble.  11  y  a  de  ces  mêmes  pierres 
dans  le  Genil,  mais  il  ne  tes  charie  pas  loin;  car 
quelque  rapide  qu'il  foit  en  été  lors  de  la  fonte  di  n 
neiges ,  on  ne  voit  plus  une  de  ces  pierres  piéi  dtc 
l'Ojta. 

Les  coteaux  du  fécond  ordre  ,  litués  autour  de 
la  Sierra-Nevada,  varient  entr'eux.  Les  uns  font 
compofes  de  rochers  avec  des  fentes  verticales  8c 
obliques;  d'auries  de  marbre,  v^iné  depuis  le  fom- 
met  jufqu'à  la  bafe.Ce  qui  mérite  le  plus  d'atten- 
tion eft  que  la  phis  grande  partie  de  ces  coteaux 
font  remplis  de  filons  de  mines  d'argent  &  de 
cuivre. 

A  deux  lieues  de  Grenade  on  trouve  une  car- 
rière de  fcrpentine  :  c'eft  une  ferpentine  verte  , 
pleine  de  blende ,  &  fufceptible  d'un  beau  poli. 
Quelques  perfonnfs  ta  préfèrent  au  fameux  vert 
antique,  fi  recherché  par  les  Romains  anciens  Se 
modernes. 

G'-r'jtft^feftaufï'i  très-renommée  pour  fes  albâtres 
&  fes  marbres.  Queloues-uns  de  ces  albâtres  font 
très-blancs,  très-brillans  &  d'une  belle  tranfpa- 
rence$  mais  ils  font  très-mous  &  d'un  poli  difficile. 
D'autres  font  moitié  blancs  &'  moitié  couleur  de 
[  cire  jaune ,  ou  même  de  différentes  couleurs. 

}  La  propriété  qu'ont  cert:iiîis  albâtres  de  fe  dif- 
foudre  dans  les  acides  fait  douter  que  les  vafes  od 
les  Anciens  confervoient  leurs  baumes  précieux  t 
fudent  réellement  d'albâtres  calcaires;  car  quel- 
ques-uns de  ce<  baumes,  contenant  des  acides, 
dévoient  diftbudre  les  va  fcs  formés  de  ces  derniers 
albâtres.  Il  elt  donc  i  préfumer  aue  ces  vafes 
étoien:  faits  de  ces  gvpfes  durs&  folides,  couleur 
de  cire  ,  qui  font  indiftolubles  aux  acides,  &quî 
pouvoient  renfermer  long  -  lems  les  baumes  en 
queftion. 

Grenade  ,  l'une  des  Antilles.  Cette  île  n'eft 
éloignée  du  continent  que  d'environ  trente  lieues. 
Sa  longueur,  du  nord  au  midi ,  eft  de  neuf  à  dix 
lieues ,  fur  une  largeur  de  quatre  à  cinq.  Elle  eft 
entourée  de  plufieurs  petites  îles  appelées  les  Gre- 
nadins, Le  fol  en  paroît  bon  ;  mais  comme  la  po- 
pulation n'y  eft  pas  aftet  abondante  pour  le  culti- 
ver, il  ne  produit  que  très-peu  de  denrées  :  on  y 
trouve  plufieurs  rivières ,  dont  les  eaux  peuvent 
fervir  aux  arrnfemens.  Les  eaux  y  font  crès-fa- 

Ilubres.  La  volaille  s'y  engraifle  aifément.  On  y 
trouve  des  tortues  &  des  poiffons  de  mer  fort 
abondans;  enfin  de  [rès- beaux  arbres,  propres 
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i  t'ébénincrie  &  à  U  teinturCj  peuvent  former  un 
objet  de  commerce. 

GRENELLE  (  PUîne  de  ),  près  Paris.  Le  fond 
dé  cette  f'bine  a  donné,  dans  une  touille  qui  a 
été  fiiie  en  17<I.  17^1  &  1755,  un  ba.tc  decai- 
loux  roulés,  tie  dis-huii  pieds  d'epiifleur  :  une 
partie  de  ces  cailloux  réunis  en  poudingue,  f'-'un 
pied  &  dînïi  d'épailTeur  :  um  toche  de  couleur 
^une ,  de  quAire  pouces  d'épailTeur,  fous  laquelle 
fuinietiilespremièieseaux  delà  plaine,  fur  un  banc 
de  glaife  je  même  couleur ,  de  quitre  pieds  i  ce  qui 
tôt  me  en  tout  quatre  pieds  quatre  pouces  :  une  glai  fe 
arJoifée,  mêlée  de  bois  pourri,  d'un  pied  fix  pou- 
cs  î  une  glaife  bleue  comme  celle  des  potiers  de 
lerre,  mais  peu  propre  au  travail  de  ce^  ouvriers, 
niélée  de  parties  pyriteufes ,  cinq  pieds  :  un^ 
glaife  un  peu  brune  ,  récite ,  bonne  à  h  poterie  , 
cinq  pieds  :  une  gliife  un  peu  noire  &  fableufe  , 
(aiii  Uaifon,  de  nx  pieds  :  une  ^laife  d'un  vert- 
pÂle ,  propra  à  la  poterie,  de  cinq  pieds  :  une 
glaife  cendrée ,  d  une  forte  coniiftunce ,  très-bonne 
pour  tenir  l'eau ,  deux  pieds  :  une  glaife  brune , 
•mêlée  d'un  fable  luifnni  &  de  bois  à  demi  pourri, 
pénétrée  de  parties  pyriteufes,  de  quatre  pieds  : 
une  plaife  remplie  de  roches  blanches,  de  la  grof- 
feurdes  moalns  ordinaires,  mais  argileux,  &' qui 
fe  fondent  dans  Peau,  quatre  pieds  :  un  roc  b:en 
entier,  de  huit  pouces  d'épailTeur,  de  couleur 
bUue,  enveloppe  de  dcux  couthss  pyriteufts, 
niéléss  de  bois  pouiri ,  èpaiffes  chacune  de  trois 
pouces,  un  pied  deux  pouces  :  une  glaife  grife, 
mêlée  de  rocher  femblable  au  précédent,  trois 
pieds  dix  pouces  :  une  glaite  grife  &  fans  mélange , 
unpied:  un  roc  dur,  bîjn  entier,  &  craverfantlans 
rupture  toute  Ulargeurde  l'txcavaiion,  couvert 
fupérieurement  de  parties  pyriieufes ,  quatre  pieds  : 
un  banc  formé  de  morceaux  de  rcKne  rangés  les 
lins  contre  les  autres,  en  mauvais  ordre ,  dont  quel- 
ques-uns font  enveloppés  de  bois  pourri  i  les  in- 
icrvalles  font  remplisd  une  glaife  fableufe  &  grife , 
deux  pieds  huit  pouces  :  une  glaife  raélée  de  rouRe 
&  de  jaune ,  de  cinq  pie  's  :  une  g  aife  grife  &  fablon- 
aeufe  avec  des  pyrites ,  du  bois  pourri  par  morceaux 
de  dix  à  douze  pouces  de  longu  ;ur,  fur  quatreà  cinq 
de  largeur ,  de  quitrc  pieds  :  une  glaife  d'un  bleu- 
pale,  très-dure,  avec  une  glaife  fembUble  aux  pré- 
cédentes &  moins  dure ,  trois  pieds  :  un  banc  iffc?. 
femblable ,  avec  la  môme  difTérence  dans  la  confif- 
tance  ,  trois  pieds  :  un  banc  Je  glaife  fond  brun , 
mêlée  de  fable,  avec  des  paillettes  argentées  &  taî- 
queufes ,  de  ftx  pieds  i  I1  même  avec  une  petite 
couche  de  bois  pourri ,  de  quatre  pouces ,  de  deux 
pieds:  un  crayon  blanc,  parfcmé  de  cailloux  &de 
glaife  bleue ,  de  cinq  pieds  :  une  glaife  d'un  bleu- 
pâle  ,  avec  lies  pyrites  en  grappes  de  raifm  &  fer- 
rées les  unes  contre  les  autres  >  cinq  pieds  :  un 
mélange  de  moelons  extrêmement  durs  &  propres 
i  faire  de  la  chaux ,  dix  pieds  :  les  mêmes  pieds  ci- 
dciTus ,  bien  liés ,  iiois  pieds  ;  piexres  à  fuâl  «  fem- 
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!  blables  à  celles  avec  Ief<iuelle5  on  bat  le  briqnet , 
trois  pieds  :  un  banc  depierrcs  franches, interrompu 
par  des  fentes  à  travers  lefouelles  l'eau  monre 
dans  le  puits  3c  le  fournit  fuflfifammeni  >  vingi-huit 
pouces. 

LaproFondear  totale  du  puits  eft  décent  trente- 
cinq  pieds  huit  pouces.  On  voit  que  les  matériaux 
de  tous  les  bancs  font  dus  en  partie  à  la  S=ine  & 
aux  eaux  des  croupes  ;  c'eft  de  leur  travail  combiné 
gue  les  arbres  ont  été  tnfevelis  à  une  grande  pro-  | 
fondeur.  Les  glaifes  qui  occupent  une  fi  grande 
épaiffeur ,  avec  les  picnes  argileufcs  plus  ou  moins 
durcies ,  ont  été  dépofées  par  les  mêmes  aget». 
(Acad.desSc.  i7n,f<jg.  80.  )  Sur  ces  cent  trente-  ; 
cinq  pieds  j  il  y  a  ioixantehuic  pieds  de  glaife. 

GRENOBLE  (  Montagnes  des  environs  de  ).  Lia^ 
pierre  di  ces  montagnes  a  le  grain  fort  fin  :  outr^al 
cela  elle  eft  iflt/.  infiltrée  pour  prendre  un  beat^ 
jjoli.  On  Y  trouve  encore  un  aflcz  grand  nombt«^ 
de  coquilles  marines,  dontlcs  formes  fontconfcr-^ 
vées,  pour  croire  que  te  rcfte  eft  dû  aux  même  ^ 
corps  marins  qui ,  réduits  en  pàtcs ,  ont  fourni  I^s^ 
matèrî.'iUX  de  toutes  les  mafles  calcaires.  Lesbancrr^ 
de  ces  pierres  font  la  plupart  bi^n  diflin^j  ^^V 
nt^paroilfeatarTuj'^ttis  à  aucun  ordre  dans  leur  :t^mm 
rangement ,  fi  on  les  confidère ,  foît  relativement  ^ 
la  groffeur  d:^  leur  grain  &  à  fa  couleur,  foît  ret^.s?«, 
civement  à  leur  niveau  ou  à  leur  épaîfTeur.  D^s 
bancs  de  deux  ,  de  trois  ou  de  qunie  pieds  d'^ 
paiHTeur  fe  trouvent ,  ou  mêlés  enfemble ,  ou  bien 
avec  d'autres  bancs  de  quarante  à  cinquante 
pieds. 

Ces  bancs  font  inclinés  fous  diffcrcns  angles, 
&  dans  des  direâtons  on  ne  peut  pa*>  plus  varia- 
bles.  Quelques-uns  de  ces  bnncs  font  perpendicu- 
laires à  l'horizon  i  d'autres  inclines  dt  Quarante- 
cinq  ou  de  foixante  degrés.  Les  uns  s'inclinent  du 
levînt  au  couchant  j  d'autres  du  couchant  au  le- 
vant  :  il  y  en  a  dont  la  tête  efl  au  midi ,  &:  l'cxtré- 
mité  intérieure  au  nord.  Dans  d'autres  fyftème» 
de  bancs  c*eft  tout  le  contraire  :  fouvent  un  très- 
petit  efpace  de  terrain  offre  des  lits  qui  varient 
dans  leur  direction  comme  dans  leurs  inclinai- 
fons. 

II  feroit  très  curieux  de  pouvoir  rapporter  tous 
ces  effets  i  quelques  lois  généraîesj  qui  éclairaffeni 
fur  l'état  primitif  de  ces  rochers  &  fur  l'étendue  de 
leurs  proRfè«ï  enfin  ,  fur  la  caufe  de  leurs  dépla- 
remens.  Quelquefois  le  même  banc,  après  s'être 
incliné  ,  fe  relève  comme  les  bandes  du  point  de 
Hongrie  :  il  y  en  a  même  plufteurs  qui  rentrent  les 
uns  dans  tes  autr-^s  ,  en  lormaat  un  angle  aigu  oà 
ils  viennent  aboutir. 

GREOUX ,  village  du  département  des  BalTes- 
1  Alpes  ,  arrondiflément  d?  Digne ,  fur  le  Verdnn. 
,  On  y  trouve  des  eaux  thermales,  très-falubres , 


GUE 

Bui  ont  1  peu  près  Us  mîmes  principe?  qu«  ceïUs 
de  Oigne.  L'infcription  i^u'on  y  voit  gravée ,  îfym 
I  fhii  ÙnftiicU,  a  donne  lieu  oe  jugot  que  .  dj»>  le 
icmsoil  elle  fut  faite ,  ces  eaux  lornwicnt  qu6K]UC4 
îburces  féparées,  donc  ciucune  avon  fa  Nympl^e 
pattuutièrc. 

GRl-S.  C'eft  une  pierre compofée  de  fira?ns  de 
Uble  qiurtzeux,  lié»  eiii-aible  duntf  manière  plus 
ou  moins  imiinci  l'aide  d'un  gluten  parti. ulicrr  & 
fort  Ibuvent  calcaire.  H  piiroitque  \t  gris  d.s  eiv 
vifons  Je  Paris  elt  par  cauchtiS  plus  ou  moins  fui 
vws .  établies  fur  des  lits  Je  pierres  calcaires ,  & 
recouvttifspar  de  fembUbIcs  lits.  Piufteurs  par- 
ties des  couches  où  f5  trouvent  its  gris  font  en- 
core compufées  de  ubles  ou  iabloiis  fous  torri,e 
pulyérulente.  Depuii  quelques  années  on  a  dé- 
couvert ,  dans  les  greferies  de  Belle-Croix  p^ê^ 
Fontainebleau,  des  ciiltaux  rhomboïdes  ,ou  tol:- 
taires ,  ou  en  groupes ,  oflrant  les  alfemblages  tci 
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Le  grh  occupe  une  grande  écendue  de  terrain 
autour  de  Paiis  :  il  y  en  a  des  carrières  où  l'on  en 
exploite  de  grandes  parties,  foit  du  cô:éd*tc.im- 
f>es,  de  Fontainebleau,  de  Nogent,  de  Provins  , 
tic  Château-Thierry,  ue  Meaux,  dans  le  Vexin 
normand  ou  français,  enfin  pour  le  pavé  detoutts 
liî  routes  à  une  grande  diltance  de  Paris  »  û£  pour 
le  pavé  de  cette  capitale. 

A  linrf>ectîon  de  toutes  ces  greferies  &  de  la 

ôiveifitûdes  formes  de  cette  pieire  dans  les  bancs 

eu  on  l'exploite,  il  parouque  le  travail  de  la  Na 

tare»  dam  la  fornutioii  d^  cette  pierre,  cU  de 

pluficurs  époques,  c'eft  à-dirft,  que  le  gluten  qui 

en  lie  les  principes  a  été  forme  dans  plulicurs  cir- 

conflances  i  ce  qui  nous  prouve  qu'il  y  a  des  bancs 

ie  Btès  trCi-anciens,  &-d'autres  qui  continuent  à 

fe  fwmer  tous  les  jours  par  des  progrès  infcnli- 

Mêi.  Comme  l'eau  eft  le  véhicule  qui  appoite  le 

Ibîen  pour  lier  les  grains  de  fable  du  gr'ts  ^  & 

qu'elle  les  arrange  en  forme  de  italagmite  ,  m 

peut  fuivre  ce  travail  dans  plufieurs  endroits  «its 

environs  de  Pans. 

11  faut  diftinguer  le  g'h  qui  fert  à  faire  des  pa- 
vb,de  la  pierre  de  fable  des  rémouttrurs  ou  de  la 
piette  de  labte  qui  fcrt  à  bâtir.  Il  paroit  que  la 
piertede  fable  des  remouleurs  eft  de  deux  foi  ces  j 
l'une  c^u'on  trouve  en  couches  horiïontalej ,  & 
S^i  renferme  des  grains  de  fable  de  ditféreme  na- 
tale, comme  la  pierre  de  Saint-Geome  près  de 
Ungtes;  l'autre  trn  couches  inclinées,  où  il  fe 
trouve  quelques  lits  de  mica  avec  ceux  des  grains 
deiible  de  rature  différente  :  telle  eft  la  pierre  de 
^geac  dans  la  haute  Auvergne. 

U  pierre  de  fable  à  bâiir  fe  trouve  en  couches 
^'fpcrfées  autour  des  granits  &  des  fchiftes  mica- 
**«outalci'.es.  (  Kiïyr^PuRRE  DE  sable.) 

.Grèves,  fablei  fur  les  bords  de  la  mer.  U  y 
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a  des  panîes  de  côt.-s  qui  tbr.t  erAUIees,.  parce-  o'i* 
la  mer  qui  vien:  l:  $  ftirre  y  dtpofi  des  am.v.  da 
fablts  )  mais  il  y  trn  a  d'autres  où  elle  ne  forme 
que  des  dépô;s  argileux.  Il  y  a  de»  parties  décotes 
«tù  ces  a'mav  de  faoies  iétcndcnt  en  furhce,  donc 
la  pente  eft  douce  &  alongee  Jjns  le  baifin  de  li 
meîi  mais  d',nuïres  fois,  outre  ces  plateaux  ou  p!a- 
tins,  les  fables  s'accutimlent  en  monticules  qtii 
forment ,  le  long  des  côtes,  plufieurs  rangées  de 
dune».  (  y^oyti  Dunes.) 

On  ptuc  erre  curieux  de  favoiri  quoi  lienoenc 
ces  tijtfcrcns  phénomènes. 

y  Al  cru  remarquît  que  les  fables  ,  fur  les  borij 
de  la  mer,  font  dus  aux  embouchures  des  grandes 
rivières  qui  lescharientôf  le^verfentdans  la  mer: 
ce  f^jnt  Ces  mii*ri.iux  quis  Its  flots  jettent  &  accu- 
mule.it  fur  les  bords,  fuivanc  leur  dilpoûtion.  Si 
les  vents  y  foulflent,  que  les  fables  foient  abon- 
Jans ,  alors  il  fe  fonce  des  dunes  i  mais  j'ai  remar- 
qué que  fur  une  côte  un  ptu  élevée  il  ne  fe  forme 
aucun  dépôt ,  furfout  li  elle  eft  éloignée  de  \\u\- 
bouchurc  de  quelque  rivière. 

GRIMAUCOURT ,  village  du  dépiitement  d« 
la  Mîufe ,  canton  de  Cooimcrcy ,  fur  la  Deu.  Il  y 
a  une  forge  pour  le  fer  en  barres. 

GRIMAULD,  village  du  département  du  Var , 
arrnndiffement  de  Dragtiîgnan ,  &  à  cinq  lieues  de 
Fréjus.  Cette  petite  nlle  eft  fitiiée  fut  un  ruiflcau, 
à  crois  quarts  de  lieue  au  dcffus  de  ton  embou- 
chure dans  la  mer  ou  dans  te  golfe  de  Sainc-Tro* 
pès.  Il  y  a  deux  mines  de  plomb  en  rognons ,  qui 
ont  été  exploitées  pendant  quelque  tems  pour  le 
vernis  des  poteries. 

GRIMON VILLE,  village  du  département  de 
la  Vlanche,â  une  lieue  trois  quart<ic1e  Coutances, 
commune  de  Règneville.  U  y  a  un  petic  porc  qui 
communique  avec  Redanville.  On  y  débarque  des 
vins  &:  d'autres  denrées  ,  &  on  y  embarque ,  pour 
SainC'Malo,  la  chaux  qui  fe  fait  à  Monchaioii,  où  il 
y  a  pluiieurs  fours  i  chaux. 

CRIMSEL.  C'eft  une  de  ces  montaçnes  qui 
réparent  le  \'allais  du  canton  de  Berne.  En  s'êle- 
va;it  fur  cette  montagne  par  un  fentier  très-eC- 
carpé  &  inégal ,  on  paffe  en  revue  les  différens 
degtcs  de  la  végétation.  Dans  la  vallée  &  dans 
tes  parties  intérieures  de  la  montagne ,  on  voie 
des  terres  à  blé  ,  de  riches  moifl^ni  &  d'abon- 
dantes prairies  ;  un  peu  plus  haut,  de  belles  forêts 
de  fapins  &  de  melères.  A  une  région  fupérieure 
on  rencontre  une  herbe  courte,  avec  différentes 
efpèces  de  plantes  qui  procurent  aux  bcftiaux 
d'excellens  pâturages  :  ï  cela  fuccèdem  différentes 
familles  de  mouffcs  &  de  lichens;  enfin,  le  ro- 
cher nu  &  la  neige.  Cette  échelle  de  la  végéta- 
tion, dont  le  Gf/ffi/c/ préfenie  un  tableau  inré- 
rc  Jant  parce  que  les  différens  degrés  en  font  biea  < 
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rapprochés  Se  figurent  fur  une  même  ligne  verti- 
cal. Ce  retrouve  dans  tous  les  environs,  mais 
dillribuée  fur  une  plus  grande  étendue  de  lerrun 
&  fur  des  pUns  trHniimnc  variés.  Ainfi  les  fom- 
niets  de  cts  hautes  montagnes  font  ftériles ,  Bc  ne 
produii'ent >  comme  on  voit,  aucune  plante.  Un 
peu  plus  bjs  il  n'y  pnuiTc:  que  des  moulTes  &  des 
lichens.  Les  moulfes  ft  les  hchens,  qui  refiflent 
le  mieux  au  froid,  pourtotent  former  te  premit^r 
degré  de  l'échelle  uni  ferviroit  i  montrer  les  rap- 
poris  entre  les  pronuits  de  la  végétation  &  la  tem- 
pérature de  l'atmorphëre  :  puis  viennent  certaines 
plantes  &  des  arbultes  des  pays  froids }  fur  des 
«otdons  de  terrains  inférieurs,  des  fapîns  &  d^s 
métèzes  rangés  fur  des  lignes  bii:n  fuivies,  bien 
horizontales.  Ouns  les  réduits  ou  au  milieu  des 
plaines  qui  avoifment  les  plus  bas  niveaux  font  Us 
pâturages,  qui  fe  lient  aux  terrains  cultivés  en 
leii:;le,  en  blé,  en  prairies  artificielles  ou  natu- 
relles itès-abondantes. 

GRlNOrLWALD  (  Vallon  &  glaciers  du  ). 
Apiès  avoir  palTe  le  ponc  qui  ei\  au  d^Hous  àc 
Zveyhitchin  ,  on  entre  dans  le  vallon  du  Crindtl- 
waU.  Les  premier)  objets  qui  frappent  la  vue 
font  cinq  aiguilles  ou  p:cs  fur  Ja  haute  montatïre 
de  Mettenberg  ,  &  le  Weiter-Horn,  qui  s'élève 
majcnueufcmeiit,  &  domine  fur  tout  ce  quii'en- 
vironi^e-  Cette  montagne  e(l  couverte  de  neige  : 
il  fcmbie  qu'on  aille  la  toucher  avec  la  main,  quoi* 
qu'elle  foit  éloignée  de  plus  de  trois  lieues.  Apres 
avoir  pa{Té  le  hameau  de  Zweylutchin .  les  rocners 
de  la  droiie^  qui  forment  !a  chuine  qui  fépare  le 
vallon  de  Laut*  rbrunn,  offrent  les  mêmes  couches 
horizontales ,  &  de  la  même  épailfeur  qu'elles  ont 
été  indiquées  lorfqu'il  a  tte  qu..flion  de  ce  val- 
lon :  ce  lont  aulli  dts  pieries  calcaires  que  les  tor- 
rens  châtient.  Des  terres  cultivées  &  des  arbres 
fruitiers,  de  differenttsefpèces,  rendent  ce  vallon 
très- vivant  :  fa  largeur  vatie  aulli  beaucoup.  D^s 
couchts  veuicaîes  de  roches  calcaires  fe  trouvent 
ici  placées  à  coté  de  couches  hotizontales}  mais 
après  un  peu  d'examen  on  reconnoît  que  c'clf 
une  partie  de  montagnes ,  qui ,  après  avoir  glilTc  , 
s'cft  rcnverfée.  Au-delà  d'un  petit  hameau  on 
trouve ,  dans  des  rochers ,  tes  mêmes  couches  con- 
tournées ,  qu'on  a  vues  dans  le  vallon  de  Lauter- 
bfunn.  Les  arbres  fruitiers  continuent ,  &  les  grap- 
pes des  (ureaiix  y  niûnlTcnT,  On  monie  beaucoup, 
il  les  chemins  font  bons  )ufqu'à  Cfi'idelwaid.  Dans 
la  partie:  éltvcc,  des  rochers  énormes  y  ont  été 
culbutés  :  on  y  voit  de  beaux  pâtuiages  &  un  lu- 
perbe  maffif  de  pierres  calcaires  à  pic  ,  avec  des 
couches  un  peu  inclinées  &  un  ruiÛeau  garni 
d'aunes. 

C'eft  alors  qu'on  commence  i  voir  le  glacier 
inférieur,  &  le  vallon  le  rétrétir  beaucoup.  \Jx\q 
cafcade  de  beaux  rochers,  des  aunes,  un  fond 
couvert  de  roches  acides,  très-élevees,  couvertes 
df  nci$ts>  le  glacier  «  au  ('içU  «iuqucl  fuuc  des 


fapins  &:  d'autres  arbres,  tels  font  les  o  _ 
fe  développent  à  mefuie  qu'on  s'approche  du  vil- 
lage de  Grinaeiwaid, 

Plus  on  elt  près  du  glacier,  plus  on  eft  furpris 
de  voir  le  pays  couvert  d'habitations,  des  granges 
Se  des  chalets  néceffaircs  pour  ferrer  les  fourages 
qui  doivent  nourrir  de  nombreux  troupeaux  pen- 
dant l'hiver.  Le  vallon  ,  riche  fie  fertile,  eft  large 
&  ouvert  du  côté  lii  Grindeiwald.  Le  village  cft 
fitué  fur  une  pente  de  montagne ,  compofée  de 
fthiftes  minces  ,  argileux  ,  noirs&  feuilletés,  qui 
vont  en  s'élevant  du  côté  de  l'orient. 

Nous  remarquerons  ici  que  ceft  la  fonte  des 
glacières  &  des  glacic-rs  qui  en  été  entretient  la 
traîcheur  &  l'humidité  néceïTaires  pour  la  produc- 
tion de  cette  abondance  étonnante  de  fourages  fl 

de  pâturages  excellens,  qui  font  toute  la  retfourc 

&  la  richefle  des  hautes  montagnes.  Dans  les  pay^^  j 

litués  dans  des  climats  plus  doux,  qui  n'ont  pa-*^, j 

di  ces  amas  de  neige ,  les  montagnes,  qui  font  d        . 
la  même  hauteur  que  celles  du  fécond  ordre  de  L-^^^ 
Suiflc,  qui  font  même  beaucoup  plus  baltes  ,  forr-^j 
quelquefois  feches  &  arides,  &:  ne  iourniffeni  p^^, 
de  Ces  pâturages  précieux  qui  font  verts  toute  t*a  -»> 
née  tant  que  la  t^rre  n'elt  pjs  couverte  de  ncig.^ 
I-a  pîupait  ne  font  pas  pioprcs  à  l'entretien  <\eï 
nombreux  troupeaux  que  Ton  voit  en  SuilTe,  01/ 
It^s  beftiaux  montent  à  mefure  que  les  neiges  dj/; 
paroiifint.  Ils  fuivent  les  produttions  du  printe/nj 
a  mefure  qu'il  s'étend  lui-même,  jufqu'au  moment 
oi^  les  nouvelles  neiges  de  l'automne  les  obligent 
de  rétrograder ,  pour  aller  confommer  pendant 
l'hiver  les  fourages  3man"és  dans  les  vallons  moins 
élevés ,  oïl  la  même  fraîcheur  &  tes  mêmes  ejw 
provenues  de  la  fonte  de  ces  ne>ges  ont  ptûturé 
trois  ou  quatre  récoltes  de  fourag-.s. 

Glaciers  du  Crind^iwald, 

Quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  gl.iciers  en  Suiffe  • 
plus  grands  &  plusbeauK  q  :e  ceux  du  GrindeiwM  » 
les  curieux  vont  de  préleience  viliter  ceux  Je  c^ 
vallon,  àcaufe  delà  moindre  fatigue  qu'ily  apoti* 
les  aborder.  On  voit  communément  ces  glaciersd»-* 
village  même  de  Grinde/wa/d ,  fans  foi  tir  du  che  "^ 
min.  Le  plus  confilérable  ,  celui  qui  a  le  plus  be:  ^ 
afptfét,  eft  le  glatier  inférieur.  On  peut  jouir  de  c  ^ 
grand  &  fmgutier  fpe^aclechez  le  curé.  Bezucou^^ 
de  curieux,  qui  ne  voyagent  p.îs pour  s'inftruirei^'^ 
pour  voir  en  détail ,  fc  contentent  de  cette  infpec:^* 
tion  fuperficielle.  Comme  les  deux  glaciers  de  c^^ 
vallon  lont  les  plus  connus  de  la  Suilîe  ,  nous  le::^  * 
avons  choili\,  parla  même  raifon,  pour  en  donne    ^ 
une  defcription  plus  ample  Hc  plus  détaillée  qu  -^ 
de  tout  autre.  Leur  fituation ,  les  diminutions ,  ï^^ 
augmentations  qu'ils  ont  éprouvées,  concourer»^ 
à  les  rendre  propres  à  faire  cunnoitre  les  priacâ' 
paux phénomènes  des  glaciers,  futHfent  pour  dorf 
ner  une  idée  des  autres.  Se  rempliflent  parfaittf- 
n)cnt  le  bue  de  notre  uavaxl.  On  fupfol'e  qu'r^ 
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lura  lu  ridée  générale  qu'on  i  «tonnée  des  gta- 
i^ières  &dt,s  glaciers  à  cet  mu  le.  C'ell  uiie  efj'èce 
kd'înifodudtiorï  i  la  thé-^ie  de  ces  phénomènes, 
kdoQt  l-j  déuil  adluel  ne  peut  être  cunfi^iere  que 
[•Comme  un  exemple  &  un^  ai^plicatijii-  Pour  luivre 
kja  marchr  que  nous  j%'ons  cummetÉcé.  «  nous  par- 
Lierons  d'aboid  du  glacier  infeiuur. 
I      Les  montagnes  &ksglacit»  qui  en  ^iefcendent^ 
llbnc  fèpatëï  du  vilUg-  àe  Grindeiwuld  par  un  vai- 
Bon  profond.  Le  gUcier  intérieur  ou  Unicr  Gieii- 
Icher  eft  placé  entre  deux  monugnes  tiès-hautes, 
qui  font  toutes  calcaires  :  Cëllede  \i  gauche  ett  le 
Metccnberg  ^  elle  eU  ioit  large  &  trcï-cunudéra- 
^)e,  &  répare  ce  glacier  d'avec  le  gUcier  Tupé- 
tieur.  A  droite  du  glacier  e(l  la  montagne  Breic- 
tighet-Horn,  aiifli  très -élevée.  Herilfecs  l'une 
h  Tautre  d'aiguilles  de  rocheis  en   pyramijts, 
<i^coupées  de  ditférente^  formes  bizarres  qui  h» 
couronnent ,    ces    montagnes  i'elitgiff.nt  par  la 
bile,  l'un  très  rapides ,  du  plus  difîicilj  aices,  & 
ùubordables  en  beaucoup  d  eiidcoi^i.  Les  ntiges 
lî  les  eaux  ont  enkvéles  lertei  des  Commets,  les 
ont  entraînées  plus  bas»  de  ont  dépouille  presque 
parti*ut  ces  maffcs  de  rochers  ,  de  façon  qu'on  en 
diflirigue  de  loin  les  lus  &  les  couches,  particu- 
lièrement fur  la  face  latérale ,  à  droite  du  glacier, 
oïl  le   rocher  <ii   à   pic.  Dans  les  endtoiis   où 
ItklquÊ  p£u  de  terre  a  pu  s'anèterj  coaure  fur 
«s  avances  ou  efpèces  de  gradins  qui  'forment 
1^  extrémités  des  couches  du  rocher,  il  y  a  quel- 
ques légers  galons,  puis  qu:lque$  arbres  raDou- 
8ns.  En  defcendant,  le  terrain  fc  couvie  de  plus 
en  plus  de  lapins  :  il  y  a  tout  au  b^s,  des  bois  & 
^t%  foiéts  qui  ne  lont  compolès  abfulumenc  que 
de  la  même  efpèce  d'arbres,  entre  kfqucls  il  y  a 
dci  pâturages  d'un  beau  vert.  La  bafc  de  la  mon- 
tagne ,  dont  l'intirieur  n'eft  qu'un  alTcinbtage  de 
i.Couchcs  de  pierres,  elt  formée^  à  l'extérieur,  des 
l^iébris  &des  décombres  des  parties  luperieure^. 
^^n  remarque  les  endroits  par  où  les  eaux   qui 
•nt  entraîné  ces  matériaux ,   fe  font  écoulées ,  &i 
les  dépôts  coniques  qu'elles  ont  produits ,  &  qui 
Te  font  cnfuite  déformés  tn  d'autres  endroits  par 
Je  nouvelles  alluvions  qui  ont  détruit  ces  anciens 
dépôts  ,y  ont  formé  des  ravins,  &:nnt  tranlooite 
plus  loin  ces  matériaux ,  au  moyen  defquels  ils  ont 
prolongé  ces  ho rs-d' œuvres.  Ceft  fur  ces  terrains 
__^formés  de  matières  tranfp^'nées  fie  amoncelées 
eue  croiffent  ces  bois ,  ces  forêts ,  &,  qu.md  il  s'eft 
tformé  une  couche  de  terre  végétale  futfi'ante,  on 
.7  établit  des  pacuragts  en  détrichant  Us  bois  :  le 
[^ibnd  même  du  vallon  peut  être  confidéré  comme 
Vêtant  élevé  aux  dçpens  des  montagnes.  Dans  les 
lavins  &  les  rutfTdaux  qui  l'ont  fi.Ionné ,  un  voit 
que  ce  fond  n'eft  compole  que  de  débris  de  même 
nature  que  ces  mont.ignes  *  que  le  cents  &:  le  tra- 
Tail  des  hommes  ont  égaliié,  pour  en  favorifer  les 
Produits,  en  y  formant  des  prés  &  des  pâturages, 
our  ce  fond  il  y  a  des  aunes  qui  croiflent  dans  les 
endroits  l::s  plus  expofés  au  froid ,  comme  nous 
CJi^rapAie-PhyJique,   Tome  ly. 
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î'avorts  déjà  remarqué  dans  pluCeurs  articles  de  cet 
ouvrage ,  &  furtouc  dans  celui  du  Vallais. 

On  ne  peut  s'empêcher  d'être  faîC  d'étonne- 
meiu  en  voyant ,  au  plus  fort  de  l'été  &  au  mi- 
lieu de  cette  grande  quantité  d'arbres ,  de  pâtu- 
rages &  de  verdure ,  un  immenfe  torrent  de  glace , 
&  l'on  ne  conçoit  pa.^  comment  les  produ^ions 
qui  exigent  la  chaleur  de  l'été  peuvent  fe  trouver 
mêlées  &  confon.lués  avec  celles  de  l'hiver  le  plus 
rigoureux  i  car,  du  village ^  les  glaces  patoiifâin 
derrière  les  arbres  qui  les  entourent,  fie  l'on  ne 
peut  appercevoir  l'extrémité  inférieure  du  glacier 
par  le  grand  nombre  d'aibres  qui  font  au-devant. 
Vêts  ic  bas  de  ce  qu'on  apperçoit  du  glacier,  il  y 
7 des  efpèces  d'ondes  &  drs  inégalités  i  plus  haut, 
utie  qLiantité  confidérable  de  pyramides  de  glaces; 
elles  paroiflent  d'autant  plus  blanches  &  plus  briU 
lante»,  que  le  Tjleii  les  éclaire  davantage  :  le  gla- 
cier en  ell  tout  herilîe.  Un  torrent  d'antres  pyra-  1 
midfs  paroîc  s  écouler,   &  venir  par  derrière  la 
montagne  do  Breit-Ligher-ilom  ;  au-delà,  da 
grandes  mjffes  de  glaces  plus  unies  s'étendent  de 
droite  &:  de  gauthe,  3e  forment  différent  plansi'1 
elles  font  bornées  &  entourées  par  plulîeuts  mafles 
de  rochcri  fort  hiurs  àc  fort  efcarpés,  qui  forment 
une  efpèce  d'enceinte  circulaire.  Sur  les  flancs  ds 
ces  ari'ies  rochers  il  y  a  des  neiges  que  des  par* 
ties  faillantes  ont  retenues  &  fixées,  &  les  fommecs 
font  couverts  de  neiges  perpétuelles ,  c'eft-à-dire  , 
qu'il  y  en  a  dans  toutes  les  faifons  de  l'année  »  âe 
à  peu  piès  également.  Sur  la  gauche  j  à  côté  V  ea 
avant  du  gUcier,  cfl  une  materna   ou  enceinto 
qu'on  diOingue  lorfqu'on  eA  accoutumé  i  voir  des 
glaciers. Voilà  les  principaux  objets  qu'on  apper- 
çoit du  village  de  Gnndelwdld ;  mais  nous  ne  nous 
bornerons  p-s  à  ces  apperçus.  Nous  allons  pafTer  à 
un  examen  plus  particulier  de  ce  glacier ,  &  i  une 
defcription  circonlUnciéc  en  conféquence. 

Après  avoir  defcendu  la  pente  rapide  qui  con- 
duit du  GrindeiwuU  dans  le  fond  du  vallon,  de 
avoir  trav€rfé  Ics  prés  &  les  fapins  qui  font  en 
avant  du  glacier,  on  trouve  uwt  enceinte  ou  ma- 
rème  qui  borde  tout  ce  côté  du  glacier  ;  elle  eft 
compofée  de  fable,  de  graviers,  de  pie-res  ,  Se  do 
blocs  de  rochers  de  quartz  8e  de  mica  par  raies 
alternatives,  Se  de  granits  compofés  de  fcldfpaïh 
&  de  mica,  mais  en  moindre  quantité  que  des 
précédentes.  Lorfque  la  chaleur  de  l'été  a  fonda 
les  glaces ,  il  y  a  un  intervalle  entre  la  marème  8c 
le  glacier}  mais  il  y  a  encore  des  relies  degliçons 
qui  tiennent  aux  matériaux  de  la  marème  (  ce  quj 
prouve  qu'avant  la  dtHru^on  de  la  partie  de  U 
glace  par  la  chaleur  de  l'été  ,  le  glacier  couchoit 
à  la  marème.  Se  que  le  glacier  étoit,  avant  cette 
faifon,  dans  fon  plus  grand  accroiflemeut  de  ca 
côté.  Les  g'aces  qui  du  villaga  paroiffent  d'un 
blanc  éblouiifant  font  fales  furies  bords  du  gla- 
cier,  couveits  en  partie  de  terres  ûe  de  pier- 
railles qui ,  ainû  que  de  plus  grandes  mafTes  de 
pierres ,  font  répandues  en  dircrs  endroiti  :  ouac 
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cela,  [a  farface  ilu  glacier  eft  remplie  de  fentes 
&  de  creviires  larg«  ti  profonJe*  :  les  faces  en 
font  fondues ,  &  les  bori's  arrondis  par  le  foteil. 
On  entend  couïet  Peau  deffous  le  gUcier  ,  & 
quelquefois  e!le  cft  bruyante  comme  ccllî  d'un 
lûrrent. 

Comme  la  largeur  des  fentes  &  "des  crevaiTes 
empêche  de  traverfer  le  glacier,  il  faut  continuer 
fa  vifite  fur  le  côté  ,  cnfuice  grimper  les  rochers 
efcarpes  qui  le  bordent,  pour  éviter  les  pyramides 
effrayantes  pro\'enantes  de  la  grande  épaiffcur  des 
g'aces  qui  rcmpIifTent,  en  ctrrams  endroits,  des 
fonds  €oi>n!érables.  A  tout  moment  on  entend 
U  chute  de  ces  énormes  ghçous  de  plus  de 
foiiance  pieds  de  haut  ;  ce  qui  produit  un  grand 
fracas.  Lorfqu'on  eil  aitîvë  au  point  le  p!us  élevé 
du  glacier,  on  en  apperçoic  un  autre  qui  iiefcenJ 
pr  derrière  le  Br^îit  Lighcr-Horn  .  &  vient  aiéler 
fes  glaces  au  premier  î  ce  qui  occafionne  la  gnnde 
épai0eur  des  gt^cts  dont  nous  avons  par)éi  suflî 
eA-il  tout  hénlfé  de  pyramides.  Un  peu  au  def- 
fous  ,  on  voit  un  efpace  abfolument  Tans  glaces  ( 
mats  on  a  reconnu  que  te  tond  du  rocher  y  t\\  i 
pic  coupé  i  de  forte  que  les  çlaces  ncpeuvtntpasy 
relier ,  mais  qu'elles  l'ont  obligées  de  lé  précipiter 
&  de  dégarnir  ce  fond. 

il  réJulte  dtf  cet  examen ,  que ,  dans  les  parties  oi\ 
ce  glacier  a  le  plus  d'étendue,  il  etl  moins  charge 
de  oyramides ,  &  qu'il  offre  à  fa  Turface  desinégi- 
lires  qui  reffemblcnc  aux  vagues  de  la  mer  agitée  i 

2ue  Us  pieiresqui  font  fur  le  glacier ,  comme  celles 
e  l'enceiiue,  font  toujours  quartxeufts ,  mêlées 
de  mica  ou  de  granit ,  îie  provitnnencdu  Viefcher- 
Horn. 

La  hauteur  des  neiges  qui  font  fur  cette  mon- 
tagne ,  &  dont  on  diftingue  parfaitement  la  coupe, 
paroit  encore  étonnante  après  la  fonte  qui  s'en 
fait  en  été  ,  &  furtout  après  les  maffes  qui  s'en 
précipkeni  dans  les  bas.  Cette  hauteur  paroit  être 
de  quarante  à  cinquante  pieds.  Ces  ittaens  de 
neiges  fc  précipitent  avec  un  fracas  épouvantable, 
&  qui  fe  continue  jufqu'à  ce  que  tout  foit  rombé 
dans  les  fonds.  Ces  chutes  occaHoniient  des  cou- 
rans  d'air  très-froids ,  outre  cela  un  obfcurciffe- 
ment  momentané  par  les  par^es  de  neige  qui  vol- 
tigent ,  &  que  les  vents  traniportcnt  comme  une 
très-fine  poufli?re  ;  preuve  du  grand  froid  qu'il 
fait  encore  fur  ces  iommeis,  &  qui  réduit  la  neige 
à  cette  forme  puKvrulente. 

La  montagne  de  Mettenberg  qu'on  côtoie  dans 
ces  coutfts  eft  entièrement  compoiée  de  rnches 
calcaires  de  différentes  couleurs.  Dès  qu'on  cit 
parvenu  derriéreleMettenbergon  trouve  la  pierre 
feuilletée,  fur  laquelle  la  pierre  calcaire  eft  adoilee. 
C'eft  de  cette  partie  que  les  neiges  &  les  glaces 
voitureni  tes  granits  qui  fe  trouvent  fur  le  glacier 
&  dans  la  marème  Cette  vallée  de  ghce,  depuis 
te  pied  du  glacier  jufqu'au  Viefcher-Horn  ,  paroit 
»veir  à  peu  près  deux  Lieues  de  longueur  en  droite 
ligne- 
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Après  avoir  vu  le  haut  &  le  milieu  du  glacier  lî 
faut  auiTi  en  viliter  les  parties  inférieures.  Quoi- 
qu'on voie  ici  moins  de  glaces  à  U  fois ,  elles  font 
beaucoup  plus  inftruÛives  que  fur  le  glacier  j  car, 
pour  te  ré  fumer ,  on  voit  fur  co  glacier  un  tot- 
rtni  de  glace  polie,  (uifame,  fie  qui  td  fléchit  vive- 
ment la  lumière  du  foleil.  Elle  eft,  dans  cetrainj 
endrorts,  héfiffée  de  pj'ramidesà  plulieurS  pointes 
&  déchirées.  La  mafle  p'us  en  avant  eft  entre- 
coupée de  larges  fentes  i  de  crevaifes ,  avec  dc$ 
trous  Ôl  des  cavités  obtongucs. 

Au  lieu  que  quand  on  eil  au  pied  du  glacier  OQ 
voit  les  glaces  au  deffus  de  foi.  Les  glaces  fe  iiou- 
vant  fur  un  tenaio  plus  bas.  &  par  conféquent 
moins  froid  que  le  relte  du  glacier ,  elles  en  font; 
plus  poreufes  ,  remplies  de  trous  èc  de  cavités  3 
l'eau  en  diftille  iv:  en  découle  de  tous  tôcés.  Leai 
patties  les  moins  épaiffcs  laiihnt  pafler  les  rayonal 
de  la  lumière,  elles  ont  une  couleur  verdâtre  qiL^ 
prend  differeiites  nuances ,  jafqu'a  la  plus  obfcur** 
dans  tes  grandes  cavitâs.  Le  peu  de  dureté  &  d^ 
folidité  de  ces  glaces  fait  que ,  bien  loin  de  fe  fo^ 
merençlaçonsiolideSjCllescontt.iuentafe  fondrai 
&  dilliJIçnt  conïii;ueIlement  de  l'eau.  Des  mo-|| 
ceaux   s'en  détachent  fort   fouvent  avec   gra*j 
fracas.  Les  eaux  du  torrsni  forme  par  le  prod^j 
de  la  fonte  générale  du  glacier  augmentent  vers    | 
foir.  Ce  torrent  eft  proprement  l'égout  de  toutef 
ces  eaux  :  on  le  nwnme  Ltfcfun  tlanc.  tn  effer, 
les  eaux  en  font  blanchâtres  &  troubles  ,  parce 
qu'eles  font  chargées  de  fables  &  des  debns  d» 
pierres  calcaires  détruites  en  raifon    des  traiets 
qu'elles  ont  faits  delfcus  les  glaces.  Quand  on  prend 
de  cette  eau  dans  un  verre ,  il  s'y  torme  peu  apiès 
un  dépôt.  I^s  aiguilles  de  glaces  qui  font  voitines 
de  la  partie  intérieure  du  glacier  font  fort  portufts 
&  peu  foli  les ,  U  ileft  aifé  d'en  détacher  des  mor 
ceauK  >  aulli  parnil^ent-elks  étie  en  train  de  deftruc- 
:ion  fie  ont  beJULOupdepoinres. 

Enfin,  on  trouve  fur  Je  bas  du  glacier  les  mêmes 
pierres  qui  tont  fur  le  haut ,  &  tout-a-fait  au  pied 
on  amas  confiderable  de  fable  ,  de  graviers ,  de 
pierres ,  de  blocs  des  niémes  pierres  quartzeufe» 
Ûc  micacées ,  &  des  granits  que  nous  avons  dé- 
crits ci-;ic(rus.  C'efï  cet  amas   que  tous  avons 
nommé  ffïjnrm^.  Elle  eft  appuyée  contre  les  glaces. 
On  voit  que  It  s  picnes  amenées  du  haut  par  les 
plaçons  s  amalîent  i  cette  extrémité,  Sf  qu'elles 
forment  une  efpèce  de  rempart  autour  des  glaces. 
Dans  le  moment  oii  le  glacier  avance,  i!  eft  faciles 
de  concevoir  que  le  poids  de  cette  iT.affe  éfïorme 
de  glace  poulie  devant  elle  toutes  ces  pierres  oiu 
rochers  qui  ne  tiennent  pas  au  fol ,  ainfi  que  tourte:: 
autre  malïé  qui  n'a  pas  de  forces  capables  de  luS 
rétilter.  Si,  par  une  fuite  de  la  chaleur  de  U  fai— 
fon  ou  des  plu  ies  chaudes ,  U  pied  du  glacier  vienc 
à  fondre ,  &  que  la  maffe  totale  diminue  >  on  l^ 
reconnoît  ï  cette  enceinte  de  pierre  »  qui  cfl  tou- 
jours la  marque  certaine  du  point  où  s'eft  avancé 
le  gladcT.  On  eu  a  cité  diffeteiis  exemplesj 
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tout  en  décrivant  le  glacier  du  Rhône.  (Koy*^  ctt 
értu/t»  ) 

Comme  il  ne  refte  aucune  iiace  d'enceinte  en 
ftrant  du  glacier  dont  il  eft  ici  queflton  j  on  peut 
flflurei:  qu'il  eft  i  l'on  plus  grand  accroilfenaent  & 
qu'il  n'a  jimais  été  plus  avincé. 

Un  peu  fur  le  côté  du  glacier»  à  une  portée  de 
fiifilf  on  voie  un  bois  d'aunes  d'une  fort  belle  ve* 
nue  :  on  elt  tout  furpris  de  le  trouver  rempli  de 
fraiTes  d'un  parfum  exquis.  Une  quantité  d'autres 
fleurs  propres  au  printems,  d'autrés  à  l'été ,  étoienc 
répandues  aux  environs  i  ainfî  l'on  voyoit  au  même 
moment  &  au  même  lieu  les  produits  des  Taifons 
oppofeesj  &c  les  moins  faits  pour  fe  trouver  raf- 
le mblés. 

11  ell  prouvé,  par  des  litres,  que  des  biens  ap- 
parienans  i  des  particuliers  éeoient  fitués  dans  le 
Villon  occupe  a^uellcment  par  le  gUcier.  La  tra- 
dition commune  de  ce  pays  tappotte  que  ce  même 
vatloo,  parcouru  a^ueilement  par  le  gUcier ,  dont 
la  partie  fupéricurâ  elt  une  m^r  de  glace  inabor- 
dable »  étoit  un  palhge  tréquente  de  ce  piys  au 
haut  Vallais.  Au  lieu  qu'en  conlequence  de  cette 
obftrutiioii  il  n'exirte  actuellement  de  commuui- 
ciiion  entre  le  canton  de  Berne  ,  dont  le  G'inUel- 
waid  fait  partie,  que  par  le  chemin  extraordi- 
Oiire  de  la  Gemmi  t  dont  nous  avons  parle  à  cet 
vucle. 

On  n'a  peut-être  pas  encore  a[Tez  remarqué  les 
changcmens  qui  ont  pu  arriver  dans  plulïeurs 
parties  de  la  lutface  de  la  Terre  par  le  moyen  des 
Ofjges  8>c  des  glaces.  Ce  n'cfl  que  par  l'étude  &c  la 
tomparaifon  de  ces  amas,  de  leur  marche  &  de 
leurs  révolutions,  qu'on  pourra  en  tirer  quelques 
coftiequcnces  générales  j  maison  doit  redouter  de 
'es  étendre  arbitrairement  à  des  objets  éloignés. 

Giacur  fufériiur  du  Grinàelwaid, 

Pour  aller  au  glacier  fupérieur,  OberGlcitfcher. 
kn  prend  fur  la  gauche  en  fortani  du  village  de 
'^indeiwaU.  Après  avoir  beaucoup  monté ,  on 
►*&  k  torrent  de  Bergeibach  ,  qui  defcend  de 
i^riodèlalp.  1>  eft  rempli  de  TchilUs  argileux  dont 
:«tte  montagne  eft  compofre  :  on  y  trouve  auiii 
marbres  gris  &  noirs ,  &:  quelques  blocs  de 
Dits  roulés  ■-,  mais  il  faut  confiderer  en  même 
-,_aï<s  grandes  malTes  de  brèches  qui  y  font.  Le 
f  Ijlicier  a  le  plus  bel  afped  de  loin.  Ses  glaces  font 
franches,  &  ne  font  pas  falies  parla  teire  comme 
'  <elles  du  gUcier  inférieur.  Après  avoir  traverfé 
le  vallon  &  un  bois  de  fapins  &  de  mélèzes,  on 
^rvient  à  l'ancienne  marème  ou  enceinte  du  gla- 
cier :  elle  cft  tfès-confiJérable,&  prouve  que  les 
glaces  ont  pris  depuis  long-tems  leur  écoulement 
pir  ce  valions  elW  eft  compoiée  de  quartiers  de 
rochers  fort  gros  ,  entaffés  depuis  long-tems  les 
uns  fur  les  autres  ,  &  le  tout  eft  recouverr  pref- 
Qu'en'.iérement  de  gazon  ^  de  végétaux  &  d'arbres, 
donc  les  troncs  de  quelques-uns  font  plus  gros 
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3ue  la  cuiflè.  Cette  enceinte  a  plus  de  ttente  pied» 
e  haut,  &  Forme  un  talus  rapide  pour  arriver  ait 
glacier ,  qui  en  et)  éloigné  de  quelques  toifes. 

D'-iprès  la  tradition  flc  des  pièces  authentiquei- 
qui  font  mention  des  polleÛions  qui  ont  été  en- 
vahies par  ce  glacier,  il  faut  que  les  glaces  aient 
bien  diminué  depuis  ce  rems,  puifqu'il  a  cru  entre 
cette  marème  fie  le  glacier  des  fapins  gros  comme 
la  jambe.  Ce  glacier  raroit  être  dans  l'époque  da 
fon  accroiirement  i  il  a  déjà  renverfé  èc  abattu 
partie  des  fapins  qui)  a  trouvés  fur  fon  chemin,  il 
eft  bienditHcilequ'il  aille  plus  loinqucfonancienne 
marème  ,  attendu  qu'il  fera  b-ïrné  en  même  teml 
par  la  montagne  quiefl  en  face,  8f  contre laquello 
fon  ancienne  marème  eft  appuyée,  qui  elle-même  â 
eu  le  tems  de  fe  confolid^r ,  &  de  Uire  corps  au 
moyen  des  terres,  des  arbres  &  de  leurs  racines, 
&  de  lui  oppofcr  une  très- forte  barrière  qui  'ut 
refiltera  peut-être  :  on  dit  peut-être  parce  que  ca 
glacier  eft  fort  en  pente,  qu'il  eft  d'ailleurs  dominé 
par  de  très-hjutes  montagnes  rapides,  entourées 
de  glacières  &  de  neig^^s  immenfes*,  qui  fourni-» 
ront  une  augmentation  focccflive  ï  ce  glacier. 

il  fera  curieux  de  voir  par  la  fuite  ft  le  glacier 
ne  s'élèvera  pas  jufqu'au  niveau  de  fon  ancienne 
barrière  ,  ou  s'il  ne  fe  détournera  p.is  fur  la  gau- 
che, où  le  vallon  préfente  une  pente  continue.  \\ 
eft  irè<-probabIe  qu'il  prendra  cette  route ,  pour 
peu  qu'il  vienne  s'appuyer  contre  fon  ancienne 
marème.  Ceci  prouve  combien  il  feroit  intéreftanc 
qu'on  eiltdes  plans  exadts  de  ces  fortes  d'amas  dd 
glaces,  afin  qu'on  pût  les  fuivre  &  connoître  leur 
accroilfement  ou  leur  diminution.  Jl  fe  trouvoic 
en  1777 ,  au  pied  du  glacier ,  une  enceinte  com- 
pofée  ,  ainfi  que  l'ancienne ,  de  granits  &  de  pierres 

3uaitzeufes,  mêlées  de  mica.  L'eau  qui  s'écoule 
u  bas  du  glacier  fe  nomme /c^wj/tj  luif.hin  (tutf- 
chin  noir):  cette  eau  eft  cependant  blanchâtre  Se 
trouble  comme  celle  du  glacier  inférieur  ;  mais  uÀ 
ruifteau  qui  defcenddela  montagne  du  Scheideck , 
fe  mêlant  à  celle  qui  fort  du  glacier,  lui  commua 
nique  une  couleur  noire  qu'il  a  contrafteeen  tra- 
verfant  les  fchiftcs  argileux  dont  la  montagne  de 
Scheideck  eft  compofee. 

Le  glacier  fupérieur  eft,  comme  nous  l'avons 
dit,  entouré  de  montagnes  fameufes  par  leur  hau- 
teur, entr'autres  le  Schre<kHorn  (  corne  de  la 
terreur  )  ,  auquel  Micheli  donne  deux  mille  fept 
cent  vingt-quatre  tuifes  au  defTus  de  la  mer.  On 
voit  ce  pic  de  différens  endroits  crès-éloignés , 
même  depuis  Berne.  Le  St.breck  Horn  eft  comme 
le  point  central  d'où  découlent  le^  glaces  des  en- 
virons. On  a  déjà  parlé  du  Mettenberg ,  qui  eft  far 
la  droite  du  glacier  fupérieur.  &  le  fépare  du  gla- 
cier inférieur.  Derrière  le  Mettenberg  eft  le  Glets- 
cherberg ,  &  eitfuice  différentes  montagnes  cou- 
vertes de  neiges ,  qtii ,  prifes  en  général ,  peuvent 
être  confidérées  comme  les  magafins  des  neiges  âe 
I  les  réfervoirs  îles  glaces.  Au  deft'ous  eft  une  fuite 
de  rochars  qui  forment  l'enceinte  du  glacier  do 

lu  i 
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ce  côté.  C'eft,  comme  je  l'ai  dit  aineurs,  par  b  | 
chute  des  neiges,  dans  cesportionj  de  vallons, 
que  fe  forment  &  fe  renouvellent  les  glaciers 
après  que  ces  neiges  onr  été  fondues  &  regelées 
enfuite.  La  pointe  du  Schteick  Horn  s'élève  au 
dellusde  ces  mtintagnes  de  neiges.  F.nfin^  lut  la 
gauche  eft  le  W(.ttet-Horn  (ou  corne  des  orages  ) , 
parce  qu'elle  eftprefque  loujoursentoutée  de  nua- 
ges. Cette  mentagne  eil  fort  élevée  à  pic  du  côté 
du  vallon  ,  d'où  l'on  voit  des  neiges  gliflcr  -ic  fe 
précipiter  très-fouveni  quand  la  chaleur  eft  un 
peu  forte.  Sur  les  parties  inférieures  du  Weiter- 
Horn&auîc  environs,  il  y  a  de  beaui  pâturages  & 
de  petits  buis  de  fapins  lut  les  teiraîns  qui  fe  font 
formés  d=s  débiis  précipités  du  haut  de  U  mon- 
tagne. Les  arbres  diminuent  de  grandeur  à  mcfure 
qu'ils  approchent  delà  région  des  neiges:  fon  fom- 
met,  ainfi  quectiui  du  Meitenbtrg ,  eneO  couvert. 
Ces  deux  ntontagnes  font  ca!cattes.  A  en  luger  par 
les  pierres  qui  font  fur  le  glacier  ou  ont  compo- 
fent  la  marême ,  on  doit  croire  que  les  lochers 
qui  leur  fervent  de  bafe ,  font  des  granits  &  des 
pierres  quattieufes  mêlée*  de  micii  car  on  n'en 
▼oit  pns  de  calcaires  fur  ie  glacier ,  quoique  le  pied 
du  glacier  toit  entie  deux  montagnes  calcaires. 

Le  fond  de  ce  glacier  eli  tout  couvert  de  pyra- 
mides de  glaces ,  qui  font  plus  hautes  &  plus 
grolfes  que  celles  du  glacier  inférieur.  Ces  pyra- 
mides diminuent  înfeiifiblement  de  hauteur  en  des- 
cendant ,  &  les  glaces  prennent  la  forme  de  va- 
gues ,  entre  kfquelUs  il  y  a  des  fentes  &  d^;s  cre- 
l'afl'es.  On  trouve,  lUnscetiedcfcrlption,  Itsprin- 
cipux  phénomènes  qu'on  rencontre  dans  les  gla- 
ciers en  général.  Au  reOe ,  on  verra,  dans  l'article 
Glacier  ,  tous  ces  détails  rapprochés  avec  le  plus 
grand  foin. 

GRISANCHE  (Glaciers  de)»  du  département 
de  la  Doire.  Ces  grands  glaciers  font  inchnés  fur 
la  vallée  de  Grifanchei  ils  s'étendent  t  ntre  cette 
\allee  &  celle  de  Rème,  depuis  les  grandes  fom- 
miiésdes  Alpes  julqu'a  Notre  Oame-de-Rème. 

Grisanche  (Vil  de),  vallée  du  département 
de  la  Doire,  tiche  en  pâturages,  entre  les  glaciers 
de  Grifanche  Sc  le  Ruitor.  ^^a/-  Grifancke  en  eft 
le  chet-lteu.  Elle  a  cinq  lieues  de  longueur  du 
Boid-elt  au  fud-oucH. 

GRISOLO  (Val),  vallée  du  département  du 
P6»  arrofée  par  ce  fieuve  depuis  fa  fource  'ufqu'i 
Robella  >  elle  a  cinq  Keues  de  lorgueur  ^  &  eii  très- 
refferrée. 

GRISONS ,  canton  dont  il  importe  de  con- 
BOttre  t'hiftotre  naturelle^  furrouc  après  qu'on  a 
parcouru  avec  attention,  &  dans  les  mêmes  vues, 
des  objets  femblables  dans  tes  cantons  de  Glaiis 
Je  d*Uri.  {y^oyn  ces  articles.') 

Du  village  d'Llm  on  continue  à  monter  un  pe- 
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lit  vallon  pendant  une  heure  Sfdemie,  au  milieu 
des  mêmes  fortes  de  pierres  que  nous  avons  dé- 
crites en  parlant  du  fol  que  lenferme  le  canton  de 
Glaris.  En  paflant  à  travers  des  forêts  de  fapins  8c 
de  quelques  pâturages,  on  parvient  au  pitd  du 
BundNer-Bercî,  monia^ne  des  Grifons^  qui  ferme 
la  tête  du  vallon.  On  laitTe  à  droite  un  fond  en- 
toure de  très-himes  montagnes  iniccefTibles  pour 
s'iniinuer  à  pauche  entre  des  rochers  fort  refler- 
rés,  &  au  milieu  defquels  coule  un  torrent.  Tout 
eft  aride  dans  cet  endroit  :  il  n'y  a  plus  d'arbtes 
ni  Je  végétaux  :  ce  font  des  rochers  entiffés  les 
uns  fur  les  autres.  Ce  lieu  paroît  d'autant  plus     ; 
affreux  que  le  partage  a  été  fubit ,  8f  qu'en  for-    J 
tantdts  bois  &des  forêts  on  fe  trouve  tout  à  coup^ 
parmi  des  rochers  qni  s'élèvent  comme  des  mu-*—, 
raillîs,  &  dont  on  ne  voit  pai  la  cime. Cette  gorg^^ 
ou  cette  entrée,  qui  fe  nomme  Jet;^^  eft  le  corn-  ^ 
mencement  du  canton  de  Glaiïs  aux  Grifont,  Q^^ 
palîage  eft  très-curieux  pour  !a  lithologie;  car  ?"    \ 
eft  rare  de  trouver  autant  de  phénomènes  raflea-:^^ 
blés,  ^  des  fubftances  pieneufes  aufti  variég^a^ 
quant  à  leurs  difpofitions  relatives.  Il  fau:  fe  Tovi^bJ 
venir  que  depuis  Glaris  jufqu'à  cet  e-.idroii  cr^ 
morte  toujouis,  &  qu'on  fe  trouve  au  pied  «=:db- 
ces  montagnes  8c  de  ces  pics  qui  domitieru  W*j 
hautes  Alpos.  D'ailleurs,  on  trouve  ici  la  fâciltrë 
peu  commune  de  voir  le  pied  ou  les  fondemeof 
de  ces  grrndes  maffes,  parce  que,  dans  d'autres 
lieux ,  ils  font  ordinairement  entourés  de  leurf 
débris  &  des  décombres  qui  en  cachent  le  pied. 
ici  c'eft  une  roche  de  fchifte  bleuâtre ,  dure  & 
compaâe ,  traverfée  de  filons  de  quatti  blanc.      | 
Cette  roche  s'élève  ï  une  hauteur  étonnante; 
elle  eft  prefque  verticale  ,  &  fes  couches  font  in- 
clinées d*f  quatre-vinr;ts  degrés  à  l'horiion.  On  eft 
effrayé  de  voir  de  pareilles  maffes  ébranlées ,  Sc 
dcplacées  au  point  d'avoir  fait  prefqu'un  quart  de 
co:.verfion. 

Après  avoir  monté  &  fuivi  cette  roche  partni 
les  pierres  JJf  les  décombres,  on  trouve  ces  fchiftes 
furmontts  d'autres  rochers  foit  hauts  qui  font 
calcaires,  8f  dont  les  liis  font  horizontaux.  Les 
fchiftds  <^ui  font  immédiatement  fous  les  rochers 
calcaire. s  confervent  la  même  inclinaifon  qu'il»  ' 
ont  à  lei.r  bafe.  ' 

Au  m  lieu  iie  ce  paffage»  &  entre  ces  roches  < 
fch  fteufcs  ,  eft  un  mamelon  compofé  de  rocher» 
calcaires,  fur  lei^ucl  il  y  a  quelques  fapins  rabou- 
giis.  Ces  fapins,  s'étant  trouvés  bien  abrités  dans 
ce  fond ,  lonc  la  feule  produâion  végétale  qu'oo 
y  trouve. 

Les  khiftes  rouges  3c  Vtrts  ,  les  pierres  vertes     | 
compares  &  dtr  différentes  nuances  dont  nou»     | 
avons  parlé  à  Tarticb  GlARIs  ,  en  montant  i     ' 
Elm ,  fe  retrouvent  dans  le  torrent  qui  parcourt 
ce  paffage.  De  haute;.  &  belles  cafcades  y  tom- 
b6ni  par-deflus  des  lits  de  pierres  calcaires,  qui 
font  horizonraux  &  tranchés  à  pic. 

A  differtntes  reprifes  on  paiFe  fur  de  grands 


même  ordre  dans  la  Nature.  Oi»  deCcen^l ,  on  mom£ 
i  plufieurs  reptires ,  &  on  arrive  à  Panix.  Cet  en- 
droit cft  encore  fort  élevé  :  on  y  cultive  un  peu 
d'orge.  Le  refte  eft  en  pâturages.  On  paffe  enfuite 
parCedrei.  Dans  le  fond  eîl  W'altensbourg,  fitué 
fur  un  plateau.  Au  delà  du  plateau .  dans  un  vallon 

fitofond  ,  pafll-  le  Rhin,  dont  on  fuit  le  coun  tort 
oin  t  ^ur  le  bord  duquel  cft  Ilantz  ,  petite  ville  du 
pays  des  Grifons,  Derrière  le  plateau  de  Waltenf- 
Dourg ,  &  au-delï  du  Rhin^  eO  une  montagne 
fpacieufe  ,  couverte  de  champs  3  de  terres  labou- 
rées ,  de  pituragf*s,  de  villages  &  d'hibitations  : 
c*eft  la  communauté  d'Uber-Sax  De  U  on  arrive 
i  Briegels  en  côtoyant  des  rochers  de  pierres  ol- 
laires ,  de  fchiftes  verdârres ,  &  au  milieu  des  terres 
cuiiivées  &  d  s  pâtnragcs.  Dans  le  fonl,  au-delà 
du  Rhin,  eft  Rinckent»erg,  Après  beaucoup  de 
marche  on  parvient  su  foftd  du  vallon  oO  coule  le 
Rhin. 

On  ne  trouve  dans  ce  fond  ^  au  bori  du  Rhin 
que  des  granits  roulés,  où  il  y  a  beaucoup  de 
ichorlj  ils  font  de  la  forte  que  les  Italiens  nom- 
ment ^/^j/i/re/Zo^  petits  grinits,  parce  que  les  rai  hes 
noires  ou  le  fchorl  y  font  par  petites  pat  lies  fur 
un  fond  blanchâtre.  11  y  a  quelques  granits  en 
grandes  ma0es  avec  des  parties  de  feîdfpath  ,  des 
veines  de  quartz^  où  le  fchorl  &  le  mica  domi- 
nenr. 

Le  vallon  où  coule  le  RhÎHj  en  remontant  vers 
Difentis,  fe  nomme  CadU  ;  il  eft  fertile  en  tout , 
&  bordé  de  très-hautes  montagnes  qui  y  concen- 
trent b  chaleur.  De  la  droite  en-deçâ  de  Sonvic 
il  defcend ,  des  montagnes  qui  font  frontières  du 
canton  d'Uri,  une  quantité  confidérable  de  gra- 
nits. Les  plus  élevées  de  ces  montagnes  font  cou- 
vertes de  neige.  Paffé  Campadels,  il  fe  trouve  aux 
environs  une  très-grande  quantité  de  granits,  dont 
quelques-uns  font  verdâtres  &  très-beaux.  Les  ra- 
vins qui  defcer\denc  de  l'autre  côté  du  Rhin  n'ap- 
ponent  que  des  pierres  calcaires.  A  droite  il  fe 
précipite,  avec  l'eau  d'une  cafcade  .  une  belle 
variété  de  granits  &  des  pierres  vertes ,  dont  rious 
avons  parlé  ci-devam.  A  l'infpeâion  feule  du  bas 
descafcadesjileft  facile  deconnoîtredequoi  font 
compofés  les  fommets  des  montagnes  élevées. 

Le  pays  s'ouvre  en  s'approchant  de  l'abbaye  de 
Difeors  :  il  y  a  beaucoup  de  pâturages  &  d'ar- 
bres fruitiers  :  on  y  fème  du  feigle  &  de  l'orge. 
Pour  aller  de  Difentis  aux  fources  du  Rhin  on 
monte,  &ron  nevoitquedes  granits  Se  des  pier- 
res vertes  dans  les  torrcns,  &  les  martes  qui  bor- 
dent en  avant  le  vallon,  des  deux  côtés ,  font  des 
adoiRnaens  compcfés  de  décombres,  &  derrière 
on  voit  des  ptcs  &  des  fommets  arides  couverts  de 
neiges-  Les  ronds  font  en  pâturages ,  cependant  on 
y  recueille  quelques  feigles  qui  fe  fèment  â  la  Bn 
de  mai,  &  ne  font  pas  mdrs  i  la  fin  de  fep- 
leoibre. 

On  monte  toujours.  Le  vallon  fe  rétrécit  beau- 
coup .  &  le  (Uùn  coule  dans  un  vaUoo  tiès-pro- 


fond.  n  y  a  quelques  villages ,  &  des  m! 
encore  fur  pied  après  la  mi-feptembre.  Les  totrens 
de  la  droite  châtient  des  pierres  fchifleufes  j  com- 
po'ées  de  quarrt  &  de  mica,  Dj  même  côté  eft 
rentrée  du  vallon  de  Stutiicr,  qui  conduit  au 
canton  d  Urt  i  il  eft  aride  8c  rempli  de  neiges.  \Jn 
fécond  vallon  communique  également  au  canton 
d'Uiiî  il  eft  également  fans  aucune  végétation  :  les 
torrens  qui  en  débouchent  «  roulent  des  granits* 
Plus  loin,  ValdiiUs.Jcmblable  vallon,  qui  va  au 
même  canton  \  Selva ,  6c  plus  haut  Chiamui ,  font 
les  derniers  endroits  habités.  Tout  ce  canton  eft 
en  pâturages  :  on  y  voit  auffi ,  avec  furptife  ,  dec 
moilTfns  à  cette  hjureur ,  &  des  hommes  d'une 
grande  S>c  tbrte  corpulence. 

Sourcts  du  Rkin, 

Le  vallon  derrière  Chiamut  eft  entouré  de  trè*^ — 
hautes  moniaçnes,  dont  les  fommets  ,  couronner 
de  pic^  &  d'atguilles ,  font  couverts  de  neiges.  Ei^ 
fortant  de  ce  hameau  on  côtoie  â  gauche  le  Cave— 
radi ,  au  bas  duquel  il  y  a  quelques  aunes  rabou- 
gris, dernière produ^on  en  arbres;  enfuite  le 
lauriei-rofe  ^'  beaucoup  d  airelles  ,  après  lefqaels. 
on  ne  trouve  plus  que  des  pâturages  &  une  hetbe 
courte  dans  les  lieux  où  les   végétaux  peuvent 
croître.  A  droite  de  ce  vallon  eft  le  moni  Crif- 

fialt ,  compofé  de  plufieurs  montagne* ,  entre 
efquelles  eft  le  petit  vallon  de  Surpaiifle  :  plus 
loin  eft  le  vallon  de  Nourchelas.  Entre  le  Crif- 
pUt  &  le  mont  Badux.  qui  eft  une  communication 
delà  vall4e  d'Urferen  au  mont  Siint-Gothard , 
le  mont  Baduz  ferme  le  fond  de  vallon»  il  eft  fur- 
monté  de  petites  poii.tes  de  rochers.  A  gauche  , 
en  retour,  eft  la  pointe  la  plus  élevée  du  rocher 
Caveradi.  Au  milieu  du  vallon  eft  un  gros  mame- 
lon ou  montagne,  tiommé  Toma.  Telle  eft  la  polî- 
lion  des  montagnes  oui  entourent  ce  vallon  ,  & 
telles  qu'on  les  voie  du  bas.  11  eft  vifible  Qu'elles 
font  partie  de  farrondiftemeni  connu  fous  le  nom 
de  Saint'Gathard  y  du  coté  de  l'eft. 

Ce  n'eft  au'après  trois  heures  de  marche  qu'on 
parvient  au  naut  du  Toma  ,  qui,  vu  du  bas,  ne 
paroit  pas  fort  élevé,  à  cauie  de  la  hauteur  du 
Badua  ,  qui  le  furmonte  beaucoup.  La  montée  du 
Toma  n'eft  pas  diâïcile.  On  chemine  toujours  fur 
le  ga^on  ou  fur  la  moufTe  :  il  s'y  trouve  peu  de 
rochers  faillins.  Cette  montagne  paroù  être  for- 
mée de  décombres  :  on  la  reconnoit  atfément  par  fa 
forme  bombée  &  arrondie.  Son  plateau  eft  très- 
valte  &  couvert  de  pâturages  d'été  :  il  y  a  des 
parties  nurécageufes  par  la  quantité  d'eau  qui  y 
féjourne.  Trois  ruiftèaux  y  font  beaucoup  de  de- 
tours  avant  de  fe  réunir  pour  tomber  du  Toma, 
01)  ces  eaux  forment  une  cafcade  &defcendent  du 
côté  de  Caveradi.  Le  cours  des  deux  ruiffeaux  fur 
la  gauche  conduit  an  pied  du  Bado£.  La  tonte  des 
neiges  qui  font  â  fon  pied ,  fie  de  celles  qui  font 
au  deilus ,  Uutnit  les  eaux  des  deux  ruiiïeatu.  Les 


fchifteufes,  quarueufes  \  des  pierres  vertes  flr  des 
granits  qui  viennent  des  montagnes  fupéneures. 
Aptes  Sogens ,  village,  on  irouve  des  rochers 
calcaires  qui  ne  paroilfent  pas  tenir  au  fol,  &  en 
montant  on  retrouve  des  fchiftes  verdàtres.  Lorf- 
qu'on  s'eO  élevé  au  defTus  de  Nider-Sugens  on 
monte  concinuillement  fur  un  leirain  calcaire  rap- 
porté ,  &  dan^  les  hauteurs  il  y  a  iie  grandes  madcs 
des  méioes  piètres  qui  ont  pu  iburnir  aux  cboule- 
mens. 

Grand  ravin» 

On  parvient  à  côté  d'un  ravin  d'une  profon- 
deur confulérable  &  d'une  grande  largeur  :  on 
p<:ut  y  voir  commodément  l'intérieur  de  la  mon- 
taenci  elle  efltoute  compofée  dedéDrisdrpi-ires 
calcaires  >  d'autres  petites  montagnes  ,  dans  le 
bas ,  formées  de  la  mé  ..e  minière ,  fonr  creufees 
&  minées  par  les  mêmes  agens.  Le  Rhm  pjlTe  au 
pied  du  ravin.  En  continuant  à  nionter  »  &  lail- 
iant  le  village  de  Lax  fur  le  côté ,  on  trouve,  fur 
la  hauteur  ,  dtS  maffes  iloîées  de  -fthille  vert. 
Après  avoir  marché  d^ux  heures  &c  dcniie  on  (a 
.trouve  à  la  tête  du  grand  ravin  :  on  reconnoit  qu  il 
.a  été  creufé  par  un  petit  ruilfcau  i  on  voit  en 
même  tems  que  ce  luiic  les  menus  e.mx  qui  ont 
amaiïé  ces  matériaux  immenfes&  qui  lesexc^vent. 
Maisen  corfidérani  rcfpèce  de  teirain  dans  lequel 
l'eau  s'eft  ouveii  un  pallagtr ,  on  conçoit  ks  tati- 
iités  qu'elle  a  trouvéts  &  les  progrès  qu'elle  a  dû 
-JFaJre  dans  ces  terres  mal  liées  ,  coume  font  touies 
ces  mafTes  produ  tes  par  des  alluvions. 

Tous  les  environs  (ont  en  défordre  :  on  ne  voit 
eue  des  pierres  &  des  mafles  de  rochers  ^lépLicces  ^ 
ce  tous  les  mamelons  qui  entourent  cet  endroit 
font  également  de  pierres  rapportées,  -âc  l'on  ne 
voit  nulle  partie  arfei  élevée  pour  avoir  pu  four- 
nir à  tant  de  débris  &  de  décombres.  Un  p^tit 
rutffeau  à  côté  charie  auffi  des  fchitles  verts.  Mais 
en  defccndant  on  voit  une  montagnj  fort  élevée  : 
c'eR  de  là  que  font  venus  tous  les  matériaux  qui 
ont  couvert  cette  partie  &  y  ont  formé  des  mon- 
tagnes conlïdèrables  de  décombres.  On  voit  en- 
fuite  un  large  &  grand  vallon  qui  elt  bordé  par 
une  roche  caicaire  i  pic,  d'une  hauteur  prodi- 
gicufr ,  qui  va  en  retour  fur  la  gauche ,  d'où  font 
.venues  toutes  les  alluvions  qui  ont  tranfporté  les 
débris  calcaire^-.  Au  milieu  au  vallon  tll  ie  village 
de  Pleins ,  entouré  de  bons  pâturages  &  de  terres 
labourées.  Le  fond  du  vallon  eft  également  de  ma- 
tières calcaires  rapportées ,  fous  lefquellcs  font  des 
fchiftes  vçrts  Qu'on  voit  dans  les  ravins.  P!us  on 
approche  de  la  montagne  calcaire  ,  plus  on  elt 
étonné  de  fa  proiigicufe  hautcurj  elle  eft  par  cou- 
ches à  fon  extrémité. 

Après  avoir  remonté  quelque  tems  on  pa/Te  à 

portée  de  Wick.  Toutes  les  roches  du  canton  font 

cataires  ,  4u  «»oins  daris  les  hauts ,  &  le  pays  eft 

,ferijii?j  Apiès  avoir  paffé  Tiius,  qui  eft  un  bon 

'.yiU^'e^Cour^  d'arbres  fruitieis  Scdechampi^  on 
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defcend.Sf  Tonapperçoit  les  deux  Rhins  qui  fer- 
pententdans  la  plaine.  Le  Bas- Rhin  tourne  au  pied 
de  petites  monugnes  formées  de  matériaux  rap- 
portés ,  qui  font  à  la  fuite  du  giand  ravin.  Ses  bords 
font  i  pic.  Le  Haut-Rhin  ferpente  dans  un  grand 
&:  beau  vallon  entouré  de  irès-hautei  montagnes. 
Il  tourne,  &  fe  joint  au  Bas-Rhin  à  Richenau.  On 
y  trouve  des  roches  fchifteufes  &  au  deflus  des 
roches  calcaires. 

Environs  Je  Richenau,  ^| 

Des  mnntsgnc-s  formées  par  des  alluviom ,  cou* 
vertes  de  pâturages ,  font  au  pied  des  grandes  8c 
belles  roches  calcaires.  Ces  roches  font  par  cou- 
chas inclinées ,  d'environ  quarante-cinq  degrés  au 
dctfus  de  l'horizon.  Les  deux  Rhitxs ,  venant  d« 
côtes  diamétralement  oppofés,  fe  gênent  récipro- 
quement dans  leur  cours  j  de  telle  forte  que  lî  Ij 
ionte  des  neiges  ou  la  pluie  en  a  grofTi  les  eauv, 
les  deux  courans  forment  une  groife  vague  otu 
monte  à  une  hauteur  de  neuf  à  dix  pieds  dans  les 
foites  crues.  La  plupart  des  pierres  roulées  qu'on 
trouve  dans  le  lit  du  Haut-Rhin,  au  defTus  de  Ri- 
chenau ,  font  iies  pierres  fchilteufcs  mêlées  de 
quartz  &  de  mica,  beaucoup  de  fchiftes  noi^s 
fans  mélange,  beaucoup  de  pierres  calcaires  dont 
les  montagnes  des  environs  font  compofées(  des 
pierres  de  fable  rouge ,  la  même  forte  mêlée  de 
quartz  ;  des  pierres  vertes  argileules  £f  fort  duresj 
une  autre  traveifée  de  filons  de  quartz  ou  de 
fpath  jaune;  quelques  pierres  ollaires  vertes, 
d'iuires  de  diverfes  couleur»  j  des  fchiftes  verts* 
mêlés  de  taches  rougesj  d-s  fchiftes  rouges  ,  des 
piètres  micacées  noires,  d'autres  verdàtres  ^  où  il 
y  a  de  petits  rognons  de  quartz  i  un  granit  d'un 
Deau  verti  quelques  autres  granits  ordinaires  j 
mais  en  très -petite  quantité.  Toutes  ces  pierrei 
font  roulées. 

GRÏVERCNÉE,  village  du  départemem  dt 
rOurthe,  canton  de  Liège,  &  à  trois  quarts  de 
lieue  fud-eft  de  cette  ville.  Il  y  a  deux  hauts  fout 
neaux  &  une  fabrique  de  poterie  de  fer. 

GRIZRLLES,  village  du  département  de  1. 
Côte  Dor ,  canton  de  Latgnes ,  fur  un  tertre  prè 
de  la  Laigne.  Il  y  a  des  tourbièrcs- 

GRI2IY  ,  village  du  département  de  Seîne  j 
Oife,arrondiflcmentde  Pantuife,&  àdeuxlieu« 
nord  de  cette  ville.  On  trouve  dans  le  territoïf 
de  ce  village  des  carrières  à  plàtte  &  des  vein< 
de  mines  de  fer  imparfaites,  qui  donnent  del'o 
&  de  l'argent  en  très  petite  quantité. 

GROENLAND.  A  la  pointe  de  l'Iflinde  com- 
mence la  partie  autrefois  habitée  de  l'ancien  Groiit' 
/and.  Un  détroit  fort  prolond  s'ouvre,  &  iraverfe 
!  le  QfofMand  près  du  havre  de  Jacoli ,  juf()u'4i 

détioic 
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avec  plus  A'écht  &  d'adtivûé  dins  la  Taifon  du 
printems  ik  veis  le  tems  de  la  nouvelle  lune.  Les 
brouillards  fom  fort  fréquens  Se  même  épais  en 
é:e,  &  l«5  vapeiifï  des  glaces  fumantes  fom  très- 
abnndjDtes  en  hiver.  Cette  fumée  froide  s'é!ère 

>  lits  glaçons  qui  flottent  fur  U  mer,  &  ftirtouc,  des 
[ouvertures  qui  s'y  Trouvent. 

[  Les  Gro'énlar,dais  fe  reg:.rdenr  comme  des  hom- 
[mes  par  excellence  i  ils  font  cependant  une  branche 
F  desÉfquimaux ,  race  petite ,  abâtardie  >  &  confitiée 
[fur  toutes  les  côtes  aréiques.  Ils  tirent  leur  ori- 
gine des  Sararièdes,qui ,  en  paffanc  dans  \s  Nou- 
!  veau-Monde,  ont  une  fuite  d'habitations  non-in- 
werrompueSj  depuis  le  détroit  du  Prince  Guil- 
riiume,  au  côté  ocd dental ,  latitude  foinnte-un 
[degrés,  jufqu'à  !a  partie  méridionale  &•  orientale 
delà  terre  de  Labrador  j  ils  fe  font  difpcrfés  par 
]  degrés  au  moyen  de  leurs  petits  canaux  ,  dimi- 
I  Duant  toujours  de  raille  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient 
Venus  au  terme  de  leur  dc'génération ,  fous  le  nom 
]A'Efauîmdux  &  de  Gro<nUndais.  Un  peuple  fem- 
{  blable  a  été  vu  depuis  le  détroit  du  Prince 
I  Guillaume  jufqu'au  nord  du  détroit  de  Bering  : 
|W.  Hearne  J'a  retrouvé  enfuite  Â  la  latitude  de 
foixante  &  dou/e  degrés.  Suivant  le  rapport  des 
[  Groén/andjîs  de  la  baie  de  Difco ,  il  y  en  a  dans 
|h  baie  de  Bafïîn  >  latitude  foixante  &  dix  -  huit 
I  liegrés. 

C'cft  une  race  faîte  pour  le  clîmat  ou  plutôt  par 
'  climat,  &  e  li  ne  ponrroit  p.is  plus  fupporter 
rfcn  irrinfport  fous  un  ciel  tempéré ,  qu'un  animal 
làe  la  iône  torride  ne  pourroit  vivre  dans  notre 
[climat r  où  h  température  tft  fi  variable  :  outre 
[Cela  ,  la  piivation  de  fi  nountiure  habitude  pro- 
fduiroit  bientôt  fa  dellîuftion.  On  a  trouvé  une 
1  tcflcnibUnce  de  mocu-s  de  \êtemens,  d'armes 
|fr  de  langage  dan)  toutes  les  colonies  de  cette 
fiace  que  nous  avons  indiquée  &  reconnue  depuis 
►■le  détroit  du  Prince  Guillaume  jufqu'i  la  terre  de 
FLabradori  ce  qui  forme  unefpace  d'environ  mille 
cinq  cents  lieues.  Cette  même  race  pareil  n'habitir 
.que  les  côtes  i  elle  eft  partout  expofée  i  la  perfé- 
Icution  des  indiens  j  qui  Toi  ont  voué  une  haine 
^éternelle,  &  qui  b  poi.flfent  continuellement  vers 
['ia  mer  en  l'excluant  de  l'intérieur  des  terres. 

Le  nombre  d^s  Gro'cnlandah  cft  aujourd'hui  ex- 
[•écfl*ivement  diminué.  En  1750,  il  y  avoit  trente 
^  mille  amcs  ;  aâuellcment  «n  ne  peut  guère  comprer 
\^y\e  fur  dix  mille,  Sf  c'eft  principaltment  aux  ra- 
Lvages  de  la  petite  vérole  qu'eft  due  celte  dépo- 
Ipulation  aiiflî  rapide. 

Les  quaiirupèdes  de  cette  contrée  fontlererne, 
f  i)ui  n'eft  abfolumeni  ici  ou'un  objet  de  chaffe  ; 
(leurnombre  eft  confidérablement diminué,  &  l'on 
flterTlrouve  plus  que  dans  les  parties  les  plus  éloi- 
knées;  les  cnier\s  ,  qui  reflemolent  aux  loups  par 
lik  figure  >  la  grandeur  &  les  inclinuîors.  Abandon- 
rues  i  eux-mêmes  ,  ils  chaflent  par  meutes  le  peu 

>  di'animaux  du  pays,  dont  ils  font  leur  proie  ;  ils 
'  teffemblent  aux  chiens  des  Efquîmaux  du  Labrador. 


G  R  o 

II  eft  probable  qu'ils  ont  été  apportés  là -par  leur» 
maîtres,  qui  s'enfuirtnt  de  ce  pays  pour  s'établir 
dans  le  Groenland  &  le  peupler. 

Les  renards  arâiques  y  font  très-nombreux ,  8r  l 
avec  U%  oursprlaires,  ils  infeftent  le  pays- Le  glou- 
ton f xifte  en  petit  nombre  dars  le*;  parties  mé- 
ridionales ,  où  il  vit  de  rennes  Sf  de  lièvres  blancs. 
On  préfume  avec  vraifemblance,  qu'il  a  été  primi- 
tivement apporté  fur  If-sglaces,  &  avoir  fait  le  trajet 
de  la  terre  de  Labrador  ici;  car  cette  terre  qu'il 
hab'te,  ett  le  lieu  le  plus  voîfin  du  Groe«/and, 

Le  lièvre  changeant  y  eft  très-comm.tn.  Le  val- 
rufe  &' cinq  efpècei  de  veaux  marins  habitent  aufli 
c-s  mer*.  Le  commun,  le  giand  ,  l'hériffé,  le  ca-— - 
puchonhe,  le  harp ,  1?$  ours  polaires ,  les  veaux  ma — 
linsfi:  les  manati  font  originaires  dects  contrées^ 
les  autres  quadrupèdes  y  ont  paffe  fur  des  Ufii  de 
glace.  Le  renard  arflique  s'eft  fervidcla  rréme  voi- 
ture pour  fe  nanfporter  du  Groenlûnd  en  lOande  , 
comme  il  a  paife  avec  le  renne  au  Spitzberg.  C'eft 
probablement  du  La'orador  qu'ont  été  tranff  onès 
auSpïi7.1>ers,labelttrecommune&.*  le  renard  rouge 
ou  commun,  ta  fouris,  dont  j'ai  parlé  i  l'article 
Islande  ,  a  mancué  le  Groêntand;  mais  elle  a  pu 
arriver  en  Iflande  &  s'y  multiplier.  Le  glouton  & 
le  lièvre  changeant  n'6nt  famais  atteint  plus  loin 
que  le  Groenland.  Tels  font  à  peu  près  la  tnarchç 
&  les  propres  du  pafTage  desqua-'rupèdes  dam  U 
zone  glaciale.^ aiifh  loin  qu'il  y  a  des  t«rrcs. 

Oi féaux  de  Hfrt  ^  et  tau, 

Paflom  maint^n  mt  aux  otfcatix  de  terre  &  d'eao 
du  GioènLnd.  On  rrouve ,  dans  cette  contrée , 
r:igle  cenJré  ,  le  faucon  du  GroènUnd ^  le  ger- 
faut, le  fmcon  à  rullicr,  le  hibou  à  longues  oreil- 
les, le  hibou  de  ntige,  le  corbeau  ,  le  piarmigan^ 
l'ortolan  de  neige ,  le  iulu ,  le  petit  roufx-gorge  »  la 
méfjnge hupa^c ,  te  hémn  con^mun  ,1a  bécafTine ,  le 
jatlrïkaj  la  gïïinetre  ray.'e,  celle  des  Hébrides  i  U 
petite  gjiincrte  brune,  le  pluvier  doré,  à  gorge 
ncirej  le  pluvier  anrièle,  leph:.'Iaropegrts,  le  phi- 
larope  rouge ,  It*  grand  pingouin ,  le  pingouin  ï  t>e^  ; 
dtf  rafoîr,  le  bec  noir ,  le  plongeon,  le  guillemoi  -^ 
noir ,  !e  plongeon  du  nord  ,  !e  plongern  à  rouge-  — - 
gorge  ,  U  grande  hirondUI  -  de  mer ,  le  gocUn  vx^^mk 

dos  noir,  le  goèlan  centré  ,  le  goè'and'un  blanc 

verrâtre,  le  goèlan  d'ivoir»"- ,  le  turrnck  ,  l'aroïi 

que ,  le  purtîii  gii*.  blant ,  le  pétrel ,  le  frifcur  d'eau— ^  ■ 

le  harle  à  gf-rge  rouge ,  l'oie  du  CanaJa ,  l'oie  (au ^ 

vage  ,  le  cravaut ,  la  bemacle,  le  car  ard  à  duvet  ^ * 

le  canard  roi ,  le  garrot,   la  queue  d'épingle  ,  l^^a 

longue  queue  j  l'arlequin  >    le  mallatdj    le  mo " 

rilîon. 

Coiffons. 

Le  nottibre  des  poîffons  qui  fréquentent  les  mer  "^"^ 
g1aci;ile$  des  environs  du  GioinUr.d  efl  très-coi^^*" 
fidérable.  RIIps  font  d'abord  le  grand  rendez-voo    "^ 
des  baleines ,  &  la  pé».  he  des  Hollandais  commcoc^^ 


ft 
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dins  11  bjïe  de  Difco  dès  le  mois  d*avril.  Let  na- 
turels du  p.-iys  en  prennont  dans  d'autres  UiCom  , 
mettent  en  tuoreeaux  Us  parties  qui  donnant 
ffauile ,  & U con&rvent avec l'osde  baleine  comme 
un  article  da  commerce.  U  eO  certain  qu'ils  ne 
boivt^nt  point  de  cette huite^  comme  fontUs  vrais 
Et'quimaux  fie  les  autres  nations  de  U  même 
race. 

Les  autres  efpèc^s  qui  fe  trouvent  fur  les  c&tes 
du  GroÏJilaaJ Çont  le  nuval,  It:  monodon  fpurius^ 
rare  efpèce  ,  avec  deux  dents  d'environ  un  pouce 
de  Jongueur,  qui  fortent  de  l'extréaiité  de  la  mi- 
choice  fupérteurei  la  bal:ine  commune»  la  ba- 
leine  à  foufflet ,  la  baleine  à  lèvres  rondes  «  U  bir 
leiiie  i  long  grouin ,  le  foulHcur  à  longue  têce^  le 
ochatot  i  tète  ronde ,  le  cKhalot  k  :êce  moulfe^ 
le  dauphin  orque  ou  perfécuccur  des  grandes  ba* 
leines  ,  le  marlouin  j  le  dauphin  ,  le  gtatnpusjla 
baleine  hiiuga  ,  qui  édiire  l'eau  autour  d'elle  par 
h  blancheur  éblouiiTinte. 

Paimi  les  efpèces  cartiUgîneures  font  le  goulu 
bUnc>  également  vorace  depuis  l'èquateur  juf* 
qu'au  Citcle  polaire  at^iqu^>  le  goulu  à  pointes  , 
I  le  baskingj  refpa-lon  ou  baleine  à  l'cie,  le  maHif 
K  /uc^ur^  qui  eft  d'une  grande  refl'>utcepour  lanour- 
^kicuce  des  lubitans  du  Groenland  ^  le  fuceurépi- 
^Bt»euxj  le  fuccUT  huileux  ,  le  petit. 
^K  parmi  les  poisons  ofleux  le  trouve  l'ang-tille , 
^Pl^iji  fe  pêche,  mais  rarement  >  dans  les  rivières  du 
^■iïïidi.  Le  loup  de  mer  paroit  au  piintems  avec  le 
lump.  &  dirpatoî;  en  automne.  La  lance  ,  le  fer- 
ment vert  &  le  merlus  font  abondans  en  hiver.  La 
KDOTue  bariolée  &:  la  morue  commune  fréquenieni 
es  côtes  au  printems  &  en  automne.  La  morue 
•erte  ou  lamproie ,  la  morue  à  ficher  &  le  grand 
rafme ,  font  des  efpèces  de  morue  qui  fe  péch  nt 
uHi  dans  ces  mers.  La  léte  du  taureau  armé,  le 
jhtt  foueteur»  poiffon  très-commun  &  d'un  très- 
grand  ufage  i  le  chabot  fcorpion  ou  à  quatre  cor- 
nes, fe  trouvent  dans  Teau  falée.  Le  zeus  gallus  , 
poiffon  des  parages  l^s  plus  ihautis  de  l'Aniérît^ite 
méridionale ,  efl  foup^onné  de  le  trouver  ici. 
L'holibut  &  le  flétan  à  tangue  de  chien  y  font  fort 
communs.  L'ancien  Ubre,  1i  truie  de  Norvige 
&  le  faumony  font  extiénement  rares  ï  préfent» 
cependant,  du  tems  de  Davis,  ce  fut  un  des  pré- 
liens que  lui  firent  les  Sauvag.s,  &  BaiHn  en  vit 
des  bancs  nombreux  dans  le  décroit  de  Cockin.  Sur 
cette  c6:e  occidentale ,  à  la  Utitude  de  foixante- 
dfïq  degrés  quarante-cinq  minutes,  le  faumon 
carpio  eA  un  des  poinfons  les  plus  communs  &  les 
plus  utiles  :  on  en  trouve  beaucoup  dans  les  lacs»  6c 
clans  les  rivières  vers  leur  embouchure.  Le  char 
'^aternïfc;  avec  ce  premier,  &  eft  aufTi  commun.  It 
"auc  ajouter  le  faumon  d'étang,  efpèce  nouvelle 
u'on  a  trouvée  djns  les  lacs  Jitués  entre  les  mon- 
f^gnes.Le  faumon  de  ruïlfeau  »  le  faumon  arâiq'^e 
capclin  des  pêcheurs  de  Terre-Neuve  ,  efl  le 
ernier  dcce  geure  i  maisc'eft  celui  dont  les  Cro'én- 
-i^ndais  retirent  le  plus  grand  avantage.  Le  hsrang 
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cornuun,  ainfi  que  l'anchois,  eA  rare  dans  cei 
mers. 

Jean  Davis,  habile  matin,  a  le  premier  examiné 
&  viiité  le  côté  occidental  du  Gro'énUnd  :  on  nc\ 
connoUfoii»  avant  lui,  que  la  partie  orientale.  Il 
a  flic  trois  différens  vovages  en  i68f ,  1686  fc 
1 687.  Aptes  avoir  doublé  le  cap  Farevell ,  il  fonda  y 
&:  ne  trouva  pas  te  fond  à  trois  cents  brafTcs.  .^u 
nord  de  ce  qu'il  appelle  Tcrr<  dt  Dèfolation^  il 
arriva  dans  une  eau  fale,  noire  &  ilagnance,  de  \^\ 

Profondeur  de  cent  vingt  brafles^ilttouva  du  bois 
otié  à  la  latitude  de  foixame-cinq  degrés ,  & 
un  arbre  entier  de  foixante  pieds  de  long ,  avec 
fes  racines.  Les  efpèces  de  ces  bois  étoient  du 
fapin,  des  fpruces&  des  genévriers,  qui  étoient 
d;^fcendus  de  lieux  irès-éloignés  »  fur  les  bords  des 
rivières  de  la  baie  d'Hudfon.  On  fait  d'ailleuifr'] 
qu'aujourd'hui  méme^  dam  certaines  années,  une 
gra.ide  quantité  de  bois  de  charpente  efl  voiiutée» 
avec  la  glace,  i  l'embouchure  des   rivières  de 
cette  baie.  Davis  trouva  aulVi,  dans  ces  parages, 
des  pîerre>-ponces  noires^  oui  avoient  été  ap- 
ponées  des  volcans  voi.'ins,  orûlant  ou  éteints  > 
a  muiiis  qu'on  n'aime  nii  ux  croire  qu'elles avoienc 
été  voiiuiées  fut  l'eau  depuis  riflande.  La  pierie 
à\xGioinlj):dt^c\\  général  du  gnnit  :  on  y  trouve 
auOi  de  la  pierre  Je  labl  -  &du  marbre  d'un  graîô 
fort  groflier.  La  pierre  oliaire  s'y  trcuve  aufii  ea 
grandes  maflei ,  &  elle  ell  >l'une  grande  leiTource 
pour  les  naturels  du  pays.qui  en  font  delà  poterie  :' 
il  y  a  auflî  de  la  pierre  i  plâtre  ,  des  grenier  &  des 
pyrites  cutvreufes  que  les  navîgueurs  ont  prij^ 
fouventpour  de  l'or.  On  voit,  furies  rochers  ,dt» 
ir.dices  de  mines  de  cuivrci  ntaîs  jamais  l'avidi-é^ 
des  gens  qui  exploitent  les  mines  ne  Us  détermî-  { 
oer.i  de  fiire  fe  voy^age,  de  féi<  urner  d^ns  cei  ' 
contrées  pour  «rcacher  ces  richelfvS  du  fein  de  \%  ^ 
trrre. 

Davis  s*é1eva  jurqu'à  la  lat'tude  de  foixante  8c 
douze  degrés ,  &  nomma  le  pays  Câu  de  Londrtu  \ 
Le  détroit  qu'il  pa(îa  entre  la  côte  rcciJcntalcd^j 
Groenland  &  les  grandes  îles  porte  fon  nom.  Il) 
paroit  qu'il  s'engagea  entre  lis  grandes  îîîSi  il  pafT»! 
un  autre  détroit  au  fud-ou^O  ,  trouva  •luitr^-vin^tr 
dix  briffds  d'eau  à  l'entrée;  mais,  dans  le  milieu.  , 
il  ne  put  atteindre  le  fond  i  trois  cent  trente  braf- 
fes.  Les  marées  s'y  élevoiem  ï  fîx  ou  f.pt  braffes^j 
mais»  comme  cela  arrive  fréquemment  enre  I^j 
îles,  !e  fiotvenoitde  tant  de  iirvâionsditrit.ntcs^j 
qu'il  ne  put  diftinguer  ii  dircÛi  m  principale  ^  iû\ 
par  confêquent  ne  remp:>rta  aucuBJ  alTurance  djprl 
paîTage  qu  il  cherchoit  au  nord-oueft.  ' 

Le  détroit  de  Davis  ell  fréquenti  par  quelques 
pécheurs  anglais  de  la  bileinc  i  ils  partent  d'Yar* 
mouth  au  commencement  de  mars,  8c  arrivent  « 
vers  1::  milieu  d'avril ,  au  détroit ,  qu'ils  remontent 
jufqu'i  deux  cents  lieues,  vers  U  baie  de  Difco. 
Djnsce&  mers»  les  baleines  font  plus  grofTes,  mats 
moins  nombreufes  que  dans  les  mars  d'.i  Spit^berg  : 
lesveauxmarÎDsy  font  aulTiplus  rares. Cep etidaniU 
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rpéche  delabaleine  fe  fait  fouvcRt  avec  an«  granJe 
rjclétit'é  dam  Its  paiages  du  Groenland.  Un  a  vu 
[des  va  (Teaux  j  paitis  le  1 1  avril  d'Varmoath,  le  17 
[fli-ii  tuer  la  première  ba!;inc,    &  rtpanir  le  ij 
puiij ,  avec  la  charge  de  lept  baleines,  pour  l'An- 
[g'etetre ,  où  i!s  anivoient  le  8  juillet. 
y     Les  GroènUndaJs ,  race  de  peuple  aréHque  qui 
lilabire  certaines  côtes  du  Groenland  ^  iot\t  de  pe- 
Liite  taille  :  il  y  en  a  peu  qui  aient  cinq  pieds  de 
lauteur.  Ils  ont  !e  vifage  large  &  plat ,  les  joues 
t'iondes,  mais  dont  les  os  s'élèvent  en  avant  j  les 
IjiUx  petits  Ci  noirs  î  le  nex  ecraie  j  la  ièvre  iiifé- 
lïieur^  un  peu  grofle;  li  cuuleur  olivâtre  j  les  che- 
ïVeux  plats ,  roides  &  longs  :  ils  ont  peu  de  baibe 
reatce  qu'ils  fe  l'arrachent  ïiU  ont  aufliia  tête  grofle^ 
(niais  les  ma"ins  Hc  les  piecls  petits ,  ainiî  que  tes  jam- 
î)cs  &  les  bras  s  la  poitrine  élevée,  Us  épaules 
larges,  8c  le  corps  bien  mulclêj  ils  font  tous  ihii- 
Ireurson  (échetus,  &  se  vivent  que  des  animaux 
Qu'ils  tUwttt.  i.es  veaux  marins  &  les  rennes  font 
leur  principale  nourriïurei  ils  en  font  drflecherb 
chair  avant  de  ta  manger ,  quoiqu'ils  en  boivent  le 
fang  tout  t'hiud  j  ils  mangent  auHi  du  poiflon  def- 
féché,  desCarcelles  &  d'autres  ojfeaux  qu'ils  font 
bouillir  dans  l'eau  de  merj  ils  lont  des  efpeces 
Tomelettesde  leurs  oeufs, qu'ils  n  élcnt  avtcdés 
taies  de  buiffons  Ô:  de  l'angétique  dans  de  l'huile 
te  veau  marin  j  ils  ne  boivent  pas  de  l'huile  de  ba- 
sine  i  Ils  re  «■'en  fervenc  que  pour  brûler.  L'eau 
'^xnire  cft  leur  builToii  orHui^iie.  Les  nerts  ii:  les 
nourrices  ont  une  lotte  d'hibi'U^ucnt  adcz  ample 
par-derriëte  pour  y  poiter  leurs  enfars.  Ce  véte- 
ment^fait  de  pt:ll£icrie,clUhaud,  &  tient  lieu  de 
iange  "Jt:  de  berceau  :  on  y  met  l'enfant  nouveau- 
né  tour  nu.  Les  GrcëUndiis  font  en  général  li 
nat-propres,  qu'on  oe  peut  les  appucher  Uns  de- 
goût  :  ils  fcmcnt  le  poiflon  pouiru  Les  femmes, 
pourdétruir.  cette  mauvaiïe  ydtur,  fe  lavent  ave*. 
de  l'urine  i  mais  tes  hommes  ne  le  lavent  jamais. 
Ils  om  des  tentes  pour  l'été,  &  des  huttes  pour  i  hi- 
ver. La  hauteur  de  ces  habitations  n'ett  que  de 
cirK)  à  fix  piedM  elles  font  conltruites  ou  tjpiifces 
de  peaux  de  veaux  marins  &r  de  renrKs  :  ces  peaux 
leur  fervent  auA'i  de  lits.  Leurs  vitres  fjnt  des 
boyaux  tranfparens  de  poifTons  de  mer.  Us  avoient 
des  arcs,  mais  ils  les  ont  remplacés  par  des  fuftls 
qui  leur  fervent  à  la  chafiè.  Pour  la  pèche  ils  font 
ufagede  harpons,  de  lances,  de  javcUncsaiméts 
de  fer  ou  d'os  de  poifTon  ,  &  de  bateaux  uSez 
grand» ,  dont  quelques-uns  portent  dts  voi'cs  fai- 
tes avec  le  chanvre  &r  le  lin  qu'ils  tirent  des  Eu- 
ropéens» ainfi  que  le  fer  &  plulieuts  autres  choies 
qti'tls  reçoivent  en  échange  des  pelleteries  &:  des 
huilçs  de  poiflon  qu'ils  leur  donnent,  ils  fe  ma- 
rient communément  à  l'âge  de  vingt  ans,  &  peu- 
vent, l'ils  font  aifés,  prendre  plufieurs  teiiimes. 
I>e  divorce  en  cas  de  mécontentement  ei\  nnn- 
feuîemem  peimis,  mais  d'un  ufage  commun.  Tous 
Jcs  enfans  pour  lors  fuivent  la  mèie,   &  mé^ne 
après  fa  moit  ne  retournent  pas  aupiès  du  père. 
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Au  refte,  le  nombre  dtS  enfans  n'eft  jamais  grand. 
Il  cft  rare  qu'une  femme  en  produife  plus  àc  itoit 
ou  quatre.  Les  femmes  accouchent  aileinent^  U 
fe  relèvent  dès  le  jour  même  pour  vaqutr  à  ItUi» 
occupations  ordinaires  i  ellts  laifltnt  tttter  leurs 
enfjns  jufqu'à  trois  ou  quatre  an*.  L-?s  lemmes, 

3uoi  ^ue  chargées  de  l'é-lucatton  de  leurs  enfons , 
es  foms  de  la  préparation  des  al;mtns,  des  vête- 
mens  &  des  meubles  de  toute  la  famiile ,  quoique:^^^ 
forcées  de  conduire  les  bateaux  à   b    rame ,  Ûc^^. 
n.ème  de  conft'uir^  les  tentes  d'été  &  les  hutte^^^ 
d'hiver,  ne  latifent  pas  ,  milgré  ces  travaux  con*^*^ 
cinuels,  de  vivre  plus.tone-tems  que  les  hommes;^    ^ 
^ui  ne  font  que  chsiVêr  ou  (échei  \  car  les  hoo^^ 
mes  ne  parviennert  guère  qu'à  cinquante  ans,tai&*        ' 
disque  les  femmes  vivent  loixantc-dix  &  quair^. 
vingts  ans. 

Les  Groëerdandais  re(femblem  plus  aux  Kamt£- 
chadales,  auxTun^ufes^auxCalmouks  delAfie, 
qu'aux  Lappons  d'Europe.  Les  ufages ,  fuit  fuperl- 
tttieuXf  foitraifonnables,  de  ce  peuple;  ft^nt  d'ait- 
leuis  alfet  femblables  à  ceux  (les  Lappons,  del 
Simoièdes  &  des  Koriaques.  Plus  on  IcS  compa- 
rer.! ,  plus  on  reconnoitra  que  tous  ces  peuplés . 
voiiîns  de  notre  pôle,  ne  farment  qu'une  feule 
&  même  tace  différente  de  toutes  les  autres  dans 
l'clpèce  humaine,  2  laquelle  on  doit  encore  ajou- 
ter celle  des  Rfquimaux  du  nord  de  l'Amérique, 
qui  rtffemblcm  aux  Groénlandais  &  plus  encore 
aux  Koiiaquesdu  Kamtïchaïka. 

GROTTES.  Pour  donner  une  idée  de  ce* 
grottes  t  nous  en  avons  décrit  pitdîeurs  en  parti- 
culier, parce  qu'elles  font  toutes  différentes  les 
unes  des  autres ,  pour  l'étendue  &  \a  dilUibution 
des  cavicés,  la  Hgure  des  principaux  groupes  de 
UaUdtiits.  Ceperïdant  comme  elles  fe  refleniblent 
toutes  par  la  nature  &  la  forme  efTeniielle  de  la 
matière  qu'elles  contiennent ,  &  par  la  marche  de 
i'agtntqui  les  a  creufées,  nous  en  ferons  un  ar~ 
iK'le  pairicuUet.  Une^/o/rr,  dans  le  lens  donc  ÎL 
s'agit  ici ,  eU  une  cavité  fouterraine  ,  formée  na- 
turellen:enc  ou  pratiduée  par  art,  au  dedans  ou  aix. 
dellous  d'un  rocher  ae  pierres  calcaires ,  &  fitué^ 
de  f.içon  que  l'eau  des  pluies  puiiTe  ^  pénétrer  k 
travers  k*  rocher;  car  l'ciU  eit  te  prmcipal  agenc: 
dms  ta  formation  dcs  Oa'aàlites ,  mais  elle  ne  pro' 
duit  cet  effet  que  torfqu'clle  arrive  dans  les ^rafXf^ 
en  petite  quantité  à  ta  fc>is,*qu'eUe  y  tombe  goutta 
a  goutte  ,  8f  que  fon  écoulement  dune  longtems* 
Toutes  ces  (irconlh.ces    font  nécelfarres  poup 
l'accroiflement  ^  la  loimation  des  ïhlaÛites.  Oi^ 
dinairemcnt  la   p'u^  grande  putie  de  l'eau  de» 
pluies  s'écoule  par  la  pente  naturelle  du  tetrainqui 
ell  au  deffusde  U  grotte:  une  autre  parties  tmbïbe 
dans  ta  terre  qui  fe  trouve  fur  le  rocnei  &  dat»« 
fes  fentes ,  ou  coule  au  loin  ,  fur  le  premier  banc 
de  pierre  qu'elle  rencontre,  il  n'y  a  donc  qu'une 
pente   quantité  d'eau  qui  pénètre  à  travers  la 
mafle  du  rochex  qui  (eit  de  toit  à  b  grotu. 
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•au  eO  filtrée  dans  la  pierre ,  ou  au  moins  elle  lave 
louces  les  faces  de  ctuque  bloc  &  les  gr^vUrs  aui 
Te  trouvent  dam  les  tentes  verticales  ou  dans  les 
intfirvilles  t^ui  féparcnt  les  dift'érens  lits.  Pir  ce* 
iottti  de  louons ,  l'eau  dériche  de»  particules  de 
pierres,  &  tient  en  ditfolution  pirhiite  tous  les 
principes  qui  font  la  matière  du  rpaTh>  elle  s'en 
charge  ,  &  les  encraine  avec  elle  dans  les  petir-.s 
ruutes pat lefquelies  rllepaivieoc  ju^u'i  hgroitf. 

Ces  rouies  font  ouvertes  en  Jifférens  endroits 
àt  la  voOte  &  des  parois  latérales.  Si  nous  conlî- 
liUtons  d'abord  celles  dont  l'origine  eft  au  pla* 
lund,  l'eau,  y  étant  parvenue  |ulqu'à  Peyremité 
de  Ton  petit  canal,  elï  retenue  fur  lei  bords  de 
l'orifice,  s'y  amaflej  &  forme  une  goutte  <jui  refte 
lufpendue  jufqu'à  ce  ()ue ,  fon  volume  étant  aug- 
mcnti  à  un  certain  point ,  elle  tombe  pai   fon 
propre  poids.  Dans  le  tems  <)ue  la  goutic  elt  fuf- 
pendue ,  les  molécules  de  matière  folide  dont  elle 
eft  chargée ,  &c  q-ii  font  le  plus  près  de&  bordt  du 
petit  cjnit  dont  elle  fotl  ^  s'y  attachent  fous  la 
■orme  d'un  petit  cercle  de  matière  drUaladtite  } 
mais  les  molécules  qui  en  font  plus  éloigtiées  font 
emportées  dans  la  chute  de  la  goutte ,  &  tombent 
avec  el'e  fur  le  fol  de  la  grotte,  s'y  fixent  >  &y 
^ormerit  une  petite  emin^nce  après  que  l'eau  elt 
^crouloe  ou  évaporée.  Cette  éminence  du  fol ,  de 
(^^me  que  le  petit  cercle  qui  eft  fur  les  bords 
<1«  t'orince  du  plafond  >  feroit  à  peine  fenfible 
A  elle  n  étoit  que  le  produit  d'une  feule  gdutte 
<^  'eau  t  ^sis  comme  Us  gouttes  fe  fuccèdenc  les 
Vinei  aux  autres ,  la  maife  de  matière  folide  s'aug- 
•^entc  pru  à  peu  de  part  ifc  d'autre ,  &  parvient , 
ar  la  fuite  des  terns  j  au  point  de  former  fur  le 
c»i  wi  cône  qui  y  tient  par  fa  bafe  &  au  plafond  , 
V)  tuyau  qui  elt  une  cotKinuation  du  canal  que 
'eau  parcourt  dans  le  rocher.  Ce  tuyau  groffit  i 
l'extérieur,  parce  qu'il  reçoit  l'eau  d'autres  canaux 
x5u  pU^ond ,  qui  arrofe  les  dehors  du  tuvau  ,  &c  y 
lailie  des  couches  de  mat  ère  folide.  D'un  autre 
côre,  le  cÂnes'alunge  par  le  haut  pendant  que  le 
tuyau  s'élève  par  le  bas ,  &  à  la  fin  ils  fe  rm* 
contrent  dans  leur  accroilfement  mutuel ,  8t  for- 
luent ,  en  fe  joignant ,  une  forte  de  colonne  qui 
s'ttend  depuis  le  fol  jufqu'au  pUfonJ  de  la  grotte. 
(^  peut  juger ,  par  la  manière  dont  fe  fait  l'ac- 
crumement  du  cône  &  du  tuyau  donc  ;e  viens  de 
futler,  qu'ils  font  tous  les  deux  compofés  de  coû- 
tas adaitionnelles,  &  que  la  colonne  eft  folide  i 
o^it  toutes  les  Oalaâiies  qui  font  fuf^endues  au 
plifond  des  grotus  n'ont  pas  un  tuyau  dans  leur 
ifitéricur.J'our  former  ce  tuyau,  il  faut  d'abord 
^uel'oriâce  du  canal  qui  eft  dansée  rocher  ^  & 
^oil  foie  la  goutte  d'eau .  (oit  à  peu  près  horizon- 
tal iifin  que  la  goutte  refte  fufpendue  i  tous  les 
poims  de  fes  bords,  &  qu'elle  y  forme  un  cercle 
«Utîrde  matière  fpathique.  Au  contraire,  fi  l'ori- 
&^e  du  canal  eft  incliné  de  façon  que  la  goutre 
U«  tienne  ou'i  la  partie  inférieure  des  bords  de 
l'oiiâce  j  il  eft  évideot  que  les  molécules  de  m»- 
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lière  lolide  ne  peuvent  s'arcachei  qu'à  cet  endtoîc- 
Dans  ce  cas  ,  U  tlalaaite  t  11  folide ,  de  n^éme  que 
telles  qui  font  turmées  par  l'eau  qui  fon  des  parois 
inclme'.^s  ou  latéialcs  de  la  grotte,  t-'eau ,  en  coulant 
ie  long  de  ces  patois  l^  en  utlcendant  juLqu'au  toi* 
la:tié  dans  la  ruute,  &  dépofe  dans  le  bas  plutieutK 
couches  de  matière  folide.  les  unes  fur  les  autres. 
Il  arrive  aufti  que  le  tuyau  des  Italadtices  du  pU« 
fond  s'oblUue  &c  fe  remplit  en  entier. 

Des  corp^  ainfi  foimâs  par  l'eau  font  fujets  i 
de  grandes  variétés  de  figures.  D'ailteure,  les  mé- 
galues  des  parois  d'une  cavité  de  rocber  contri- 
buent beaucoup  i  donner  aux  ttalaâites  des  cor- 
tours  irréguliers  Se  extraordinaires  :  c'eft  pourquoi 
l'afpedt  d'une  grotte  revêtue  de  ftalactites  lurprend 
tous  ceux  qui  y  entrent  pour  ta  première  fois.  De 
quelque  côte  que  l'on  jette  Icsycux^onappcrçoic 
dts  groupes  Hguies  de  tant  de  manières  ditfcreo* 
tes  s  dilUibues  d'une  façon  fi  variée ,  que  1  on  ima* 
gine  y  trouver  de  U  rclfembUnce  avec  des  <hofes 
connues,  comme  des  tables,  des  eu  de-!ampe$i 
desburnes,  des  tuyaux  d'urgue  j  des  colonnes, 
des  draperies  ,  des  hgurcs  d'hommes,  de  quadrt:« 
pédes,  d'oiléaux»  de  fleurs,  de  firuits,  de  plan- 
tes ,  &c.  i  aufti  donne-c-on  des  noms  pariiculiert 
aux  diffecens  endroits  des  grattes  l^rs  plus  tarneufes 
&  les  plus  fréquentées.  Mats  loifque  I  on  confidèie 
toutes  ces  différentes  apparences  fatu  fe  livrer  â 
l'idée  du  merveilleux  ,  on  n'y  voit  que  les  traces 
&  la  repréfentaiion  de  plufieurs  chutes  d'eau  :  ce 
font  des  cafcaies  qui  fembient  avoir  été  fixées  Se 
confoltdees  d^iis  l'inlianc  où  elles  formoîent  des 
nappes  &  des  bouillons. 

L^  difféience  des  formes  de  ftabdlitei  les  plus 
remarquables  aux  yeux  d'un  nacuralille  eft  à  leur 
furface.  Les  unes  lont  hénftees  d^  tubercules  ,  de 
pointes  ou  d'éminences  lailUes  à  facettes»  tandis 
que  les  autres  font  prefque  liftes,  &  à  peu  près 
unies  dans  leurs  divétens  contours.  La  caufe  de 
cette  variété  de  connguraiion  vient  de  ta  Qualité 
de  la  combir^atfon  des  matières,  dont  les  iialac- 
tites  font  formées,  &  de  la  quantité  de  l'eau  qui 
a  été  l'agent  de  ce  travail.  Lorsqu'il  fe  trouve  plus 
de  matière  fpathique  que  d'autre  mattèce  brute  » 
&  que  l'eau  ne  coule  qu'en  petite  quantité  ,  les  par- 
ticules du  fpath  fe  crtllallilént  en  fe  réuniftant  en 
ftalaâices,  d£  furoient  des  efpèces  de  criftaux  â  U 
furface  extérieure  de  chaque  groupe  :  mais  s'il  y  a 
plus  de  matière  brute  que  de  Ipath  ,  elles  font  re- 
tenues entre  les  particules  tëricufcs,  groifières,& 
mafquées  par  elles  i  elles  ne  peuvent  s'approchet 
ci  s'arranger  régulièrement.  Oc  même  ,  U  l'eau  les 
apporte  en  trop  grande  quantité  â£  les  amoncèl» 
trop  brufquement  »  elles  reftent  en  dëfor Jre,  parce 
qu'il  n'y  a  pas  alfez  de  tems  ni  affez  d'efpace  pour 
faire  un  airangetnent  régulier  ,  &  même  affez  fou- 
vent  des  criftaux  de  fpath  bien  formes  fe  trouvent 
recouverts  par  une  matière  terteufe  &  pierreufe 
brute.  Ainii  uiiférentes  Uala^tites  s'uniflént  &  fa 
contoadeut  :  c'cit  ce  qui  arrive  le  plus  fouvent  ^ 
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&  ce  qui  doit  nccciTiirenifnc  arriver  pir  U  Aine 
du  lems  à  toutes  les  flaUâius  des  grattes  qui  fe 
trouvent  fous  de  grands  rochers. 

11  fe  foime  des  flalaâites  en  différens  endroits 
d'ttxïc grotte tn  même  lems,  fnit  dans  te  milieu» 
foît  contre  Jes  paroii.  Ces  flahÛites  s'accroiirent 
continuellemeni,  ou  3U  moins  tant  que  Jute  l'écou- 
lement des  eaux  de  pluie;  ainù  il  doit  fitinter  de 
It-au,  pref^u'en  tout  terns.  dans  Us  grottes  qui 
iontHiuéesaune  grande  profondeur.  (Juandméne 
le  cours  dé  l'eau  feroit  interrompu,  iîeft  certain 
<)u'il  fe  renouvelle  toit  plufieurs  iois  chaque  année  ; 
par  confeqaeot  il  doit  arriver  que  ies  lljts^t  ces 
«'étendent  au  point  de  fe  toucher  les  unes  les 
autres.  Se  de  remplir  l'efpace  de  \z grotte  en  en- 
tier Il  la  maffe  de  pierre  qui  l'environne,  peut 
fournir  afTcz  de  matière  pour  Cct  cfTec  :  alors  il  fe 
trouve  une  carrière  d';ilbâcre  à  la  place  de  la 
grotte.  Le  tems  réct  flaire  pour  opérer  ce  change- 
menc  n'cft  peut-être  pas  ait/Ti  long  qu'on  pourroit 
le  croire  :  «quelques  années  d'obfL'tvarions fur  l'ac- 
croiffement  de&[h!aâites  pourroit  nous  mettre  en 
état  de  !e  calculer.  Mais  l'on  fait ,  par  eTpérience , 
que  les  llala^ites  qui  fe  forment  fous  les  vMÎies 
ou  fur  tes  murs  bâ  JS  avec  du  mortier  de  chaux  & 
de  fable ,  &'  qui  lonc  compofées  de  particules  de 
chaux  ,  s'aicroilTent  bien  plus  promptemenc  que 
les  flalaûites  de  fpath  ,  qui  viennent  de  la  pierre 
calcaire  non  calcinée.  La  formation  des  Oalaâites 
de  chaux  fe  fait  auflj  par  la  Bltracion  de  l'eau. 

Tout  rocher  de  pierre  calcaire  peut  produire  de 
l'albâtre  par  la  âltration  des  eaux,  qui.  comme 
nous  venons  de  le  dire,  formentdesftala^itesdans 
left  cavités  &  dans  les  grottes  ;  mai;  les  (laUûites 
n'ont  pas  toujours  toutes  les  qualités  de  l'albâtre. 
Jl  faut  diihnguer,  dans  les  llala^itesj  deux  fortes 
de  maiières  &  de  conformation.  Les  unes  font  des 
parties  pures,  tranfparentes  ,  figurées  régulière- 
ment comme  les  criflaux  ,  &  ifoîées  par  leurs  extré- 
mité :  c'ed  le  fpath.  Les  autres  font  compofées  de 
parties  plus  ou  moins  groflîères  ,  à  demi  tranfpa- 
rentes ou  prefqu'opaques.  L'union  de  ces  différen- 
tes fubrtances,  les  unes  aux  autres,  forme  l'albâ- 
tre» ainfi  les  nalaâites  qui  viennent  d'un  rocher 
qui  n'a  que  peu  de  matières  terreufes  bruus  ne 
renferment  que  descriftaux  de  fpath  :  il  y  en  a  dont 
les  parties  fpachiquesi  quoique  pures,  font  con- 
fondues &  unies  de  façon  qu'elles  ne  compofent 
qu'une  feule  maffe  j  mais  on  y  reconnoît  aifément 
le  fpath  à  fa  tranfp-irence  &âux  reftecs  des  lames 
dont  il  e(l  compofé.  Au  contraire  ,  les  (hiaitites 
oui  Portent  d'un  rocher  mêlé  de  terre  &  de  fubf- 
tunces  métaliit^ues  ne  contiennent  prefque  que  du 
fpath  imparfait»  coloré,  &  chargé  de  matière 
grotfière  &  opaque. Ce  mélange  conilitue  l'albâtre 
qui  a  diâférens  degrés  de  beauté  &  de  Hneffe  dans 
le  poli ,  relativement  à  la  nature  de  la  pierre  dont 
il  tort ,  &  des  matières  qui  entrent  dans  fa  compo- 
fîtion  :  de  li  vient  la  différence  des  albâtres. 

Loffqu'une  grotte  t^  remplie  d'albâtre  au  poiat 
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qu'il  ne  peut  plus  y  entrtr  de  matière  de  CpaiJ 
l'eau  change  fon  cour>,  &c  va  dépofer  la  matièi 
dont  elle  eft  chargée  aux  environs ,  entre  de 
graviers  calcaires^  des  fiagmens  de  pierres  qt 
varient  pour  le  grain  :  c'clt  alois  qu'on  voit  toi 
ces  nutériaux  imparfaitement  unis  par  la  fub( 
tance  du  fpath.  On  trouve  dcs  couches  de  ce  Wi 
vail  ds  l'eau  djns  ks  fentes  des  rochers  :  on  t 
diftîngue  même  différentes  veines  dansdssmarUie! 
tel>  que  les  lumachelîes,  les  brocaiclles  moderne 
&  antiques,  les  maibres  des  Pvrénées  &  ceux  d 
Flandres.  On  voie  plulîeurs  écnmtiUons  des  mar 
brcs  de  Sicile  ,  futiout  où  il  y  a  tant  de  grtu 
qui  (ont  en  partie  marbre  &  en  partie  albâtre.  G 
qui  elt  albâtre  eU  fuuvcnc  col  iré  d'une  ceinte  roi: 
geâtre^  &  les  ctiRaux  de  fpath  n'ont  queledega 
de  tranfparence  de  l'albâtre.  C'eft  par  ce  travs 
intérieur  Je  l'eau  non-feulement ,  que  les  marbra 
ont  reçu  un  degré  d  infiltratian  qui  Us  a  renij 
fufcepiiblis  de  poli,  mais  encore  qu'il  s'y  ttouv 
des  paities  de  fpath  pur  &  tranfparenc  qui  fcwi 
placées  dans  le  milieu  des  blocs  &  qui  occupoir 
un  cfpace  plus  ou  moins  étendu.  iNon-fculemert 
la  matière  de  lalbâcrc  fe  trouve  jointe  à  cilUdu 
mat  bre ,  mais  le  m.\rbre  peu  t  a  uili ,  comme  la  pieue 
brute  ,  produire  de  l'albâ  re.  Il  y  a  \\i\x  de  croire 
que  les  albâtres  orientaux  ,  qui  font  plus  durs  le 
niieux  colorés  que  les  albâtres  commun* ,  viennent 
du  marbre,  parce  que  les  particules  métalliques 
qui  colorent  le  marbre  entrent  dans  la  compod- 
uon  des  Ojladites. 

Cet  expofé  de  la  formation  des  différens  albâtres 
fait  voir  pourquoi  les  carnèies  qu'on  en  exploite 
en  Italie,  en  Efpagne  &  ailleurs  ne  font  pas  dif- 
pofée»  par  bancs  m  par  lus  horizontaux  interrom- 
pus pat  des  fentes  verticales,  comme  on  en  voit 
dans  les  couches  de  pierre  &  de  marbre.  Ceci 
donne  aurti  les  moyens  d'expliquer  diftétens  phé- 
nomènes que  l'on  remarque  dans  l'albâtre  :  fa  demi* 
tranfparence  vient  de  celle  du  fpath  dont  it  eft  com- 
pofe  :  fes  dfverfes  couleurs  font  produites  par  Ici 
différentes  matières  qui  fe  mêlent  aux  principes 
du  fpath.  Les  veines  de  l'albâtre  ,  dirigées  en  cer- 
cles, eo  ondes,  en  lignes  droites  ou  contournées 
de  toutes  manières ,  font  vilîblement  formées  pu 
les  différentes  couches  de  Ilalaâiies  :  on  trouve 
même  quelquefois  des  vides  entre  les  couchts 
parce  que  1  eau  y  paffoit  en  trop  grande  aboo' 
dance  pour  que  les  particules  de  matière  qu'elk 
charioicpuffcnt  s'attachera  la  (UlaÛite  3  carreau 
qui  eft  la  principale  caufe  de  la  formation  de  l'aL 
bàtre  lorfqu'elle  tîlcre  en  petite  quantité ,  s*op^< 
pofe  à  toutes  fortes  de  dépôts  loifqu'eîle  coule  en 
grand  volume  &  avec  une  certaine  vtceffe. 

Ji  n'ai  plus  qu'une  obfervation  â  faire  d'aprS 
cette  même  confidéra-.ion.  Les  parties  des  grottm 
qui  reçoivent  par  Uur  plafond  &  leurs  parois  de 
eaux  un  peu  abondantes  retient  toujours  vides,  CI 
ne  fe  rempliffent  d'aucune  foite  de  ftalaâitrs 
c'ell  pQ*r  cela  qu'on  trouve  d«s  grottes  rr™»*^ 
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■d'un  côté,  &  prefquVxaÛ^ment  comblées  tfaV- 
[>atre  ,  pendant  que  d'autres  reitem  vides;  &  cet 
Sétat  fiibfiflrra  jiiïqu'i  ce  que  l'eau  qui  afflue  datii 
ses  groirtf  vienne  à  diminuer. 

Grottes  en  dôtnes* 

H  fauT  remarquer  que  plufieurs  grottrs  offreni  i 
leun  voûict  d(s  dômes  concaves  plus  ou  mnins 
piufonds:c'tft  l'ouviage  de  Teau  qui  fe  fait  jour 
jnjveïs  iesvoûits  &  qui  en  détruit  une  partie. 
I^Jn  en  trouve  de  fcnïblablcs  à  la  voûte  d'une  fallc 
|-«i»  la  g'ctte  d'Arcy.  D-ins  la  graitt  de  Noce  l'on 
Isimcontie  contnie  des  efpèces  de  petites  cham- 
bres de  Tormc  ovale  ^  <U  (urmontées  de  voûtes  en 
dAms. 

J'ai  viïité  pîufieuTS  fois  la  groitt  de  Miremont 
dans  le  ci-devant  Périgord ,  Ôf  j'y  ai  trouvé  plu- 
iiMts  vl6me$  de  différentes  formes  &  grandeurs, 
1«  uns  de  foime  ova'e ,  les  autres  circulaires, 
nais  en  général  d'une  grande  protondeur  &  d'une 
régularité  eittéme.  Les  voûtes  en  dôme  de  la  ca- 
the.lrale  de  Péiigueux  ne  me  parurent  pas  d'une 
plus  belle  pcoporiion,  (Kojr^  Miremont) 

Amaa^eaa  dormana  dant  Its  gnute, 

A  ÏVxtrémité  de  \i grotte  de  Bjime  en  Dauphîné 
Ht  une  flaque  d'eau  qu'on  appelle  communément 
^'  Ucy  &  qu'on  peut  corfiierer  comme  tel.  Il  a 
environ  iïx  cents  pieds  de  longueur.  S  i  largeur  n'eft 
»s  ur.ttorme  :  en  certains  endroits  il  n'y  a  que  h 
lace  pour  p^tfler  un  batoau  ;  dans  d'autres  il  a  de 
fente  i  quirantc  pieds  de  brgeur.  La  hauteur  de 
voûte  de  la  grotte  au  de(l«s  du  lac  eft  commu- 
«ment  de  dotue  à  quinze  pieds}  mais  dans  les 
idroics  où  le  lac  s'élargit ,  la  votlîe  femble  s'ele- 
sr  à  f  roporiim.  La  profondeur  du  lac  efl  de  huit 
dix  ^teJs.  L'eau  en  elt  claiie  &  limpide,  &  l'on 
'y  remarque  aucnne  agitation  ni  aucun  mouve- 
nent  partie  nlier.  On  trouve  partout,  fur  les  bords 
lu  lac  comme  au  bas  des  murs  de  ta  grotte  ^  des 
adrépores  brardius,  ainfi  que  plufieurs  autres 
Borps  marins  pétriHé'-.  Les  madrépores  font  les 
>lui  nombreux,  &  la  plupart  font  changés  en  filex. 
lî  parciffent  rangés  fur  des  lignts  horironeales,  à 
peu  prtrs  dans  I3  même  lîtuation  où  ils  ont  été  for- 
és dans  le  baflin  de  la  mer  ;  mais  ce  -phénomène 
appartient  au  dépoî  fau-narin,  8f  n'a  rien  de  com- 
nmn  avec  la  ^rone  dont  l'excavation  eli  un  travail 
Çoftérirur  au  féjour  de  la  mer»  S»;  a  été  produit  par 
I         <1«  agtrns  bien  étrangers  a  la  mer.  On  trouve  dans 
le  Ile  de  cette  gratte  un  refle  des  eau»  intérieures 
L         dont  l'aâion  a  pu  feule  exécuter  cette  fouiJéna- 
I        *«it'lej  comme  nous  le  faifons  voir  dans  cet  ar- 
k    "(le. 
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Grottes  où  fe  trouvent  des  rutjeaax. 
Dans  la  grottt  du  parc  de  Dunmore^  près  de 


Kilken^  en  Irlande  ,  il  fort  d'une  faite  un  ruiifeatt 
qui  forme  pluficurs  cafcades. 

Dans  la  grotte  de  Noce  il  roule ,  au  milieu  des 
faites  excavces  au  ftin  de  la  montagne  ,  uu  coa*i 
tant  d'e.iuqui  murmure  en  tombant,  i-  f 

^  Dans  la  grotte  de  Balmeen  Dauphîné  on  trouve' 
deâ  badins  difpofés  les  uns  au  d^llusdet  autres,  qui 
Tt<;oiveiit  l'eau  de  l'inrc rieur,  tjquelle  forme  de» 
napprs  &  dts  cafcades  naturelles.  On  vnir  fortir 
outre  cela  ,  d'une  des  galeries  de  cette  gretu ,  un 
courant  d'eau  qui  fe  perd  au  milieu  des  graviers, 
reparoîc  enfuite  verï  l'entrée  de  la  grotte  j  &  va  fe 
jeter  dans  le  Hhône.  Fji  remontant  le  courant  fou- 
terrain  on  trouve  que  dans  certains  endroits  i 
peine  y  a-t-il  de  l'eau ,  te  que  dans  d'autres  il  y  1 
des  étangs  ;  &  aprèi  un  afifeit  long  trajet  on  ren- 
contre une  cavité  fort  fpacieufe,  d'où  l'eau  fort 
I  gros  bouillons.  Tous  Cfs  détail»  annoncent  les 
rcttes  des  fouterrains  qui  doanoieot  paffage  aux 
eaux  dune  fource  abondante. 

Nous  ivons  trouvé  de  même,  d»ns  li  grorte 
d'Afcjr,  des  b:inins  formés  par  des  dépôts  natu- 
rels ,  &:  remplis  d'eau  de  manière  à  offrir  des  caf- 
cades comme  la  précédente  :  outre  cela  un  cou- 
rant d'eau  iraverfe  une  partie  de  la  grotte,  &  va 
déboucher  «  fur  un  des  bords  de  la  Cure  ,  aflés 
abondamment  pour  faire  tourner  un  moulin.  II  y 
a  quelqu'app.uence  que  ces  eaux  font  fournies  pac 
une  fource  dont  l'origine  efi  dans  l'intérieur  de  ta 
colline,  &  qui  a  contribué  aux  excavations  de  U 
grotte ,  con]Otntement  avec  l'eau  qui  fe  détache  du 
courant  de  U  Cure  pour  s'tnlînuer  dans  ta  points 
de  l'angle  faillantau  Tcin duquel  cÙ.h gratte.  (  f^oye^ 
Arcy  (grotte  d').) 

Grottes  oà  l'on  trouve  des  os. 

Dans  la^roffede  Bauman,ptèsdeBlakembourgy 
on  a  trouvé  dfs  os  connus  fous  le  nom  de  licorne 
fojpie. 

Dans  les  antres  de  la  forêt  d'Hyrcinie  on  trouve 
des  09  par  tas ,  sinfi  que  dans  les  grottes  des  Dra- 
gons, près  de  \farfl:^ck. 

Les^TO«f/  Je  GaUinreuth,  dans  le  margraviat  do 
Bareiith  furtout ,  préfcntent  une  énorme  qtianrité 
d'offemens  qui  ont  été  décrits  par  M.  Cuvietf  & 
tii  fe  rapportent  principalement  à  dés  efp^ei 
.'ours  &  de  cirnaflies  qui  n'exinenr  plus. 

CRUISSON  CÉtarg  de^  ,  département  do 
l'Au.le  ,  canton  de  CouiOn,  &  a  trois  lieuei 
fud  de  cette  ville  ;  it  tient  à  1 1  mer ,  &  a  du  nord 
»u  fud  utie  lieue  deux  tiers  de  long  ,  &  de  l'eft  ï 
l'oued  trois  quarts  de^lieue.  Il  y  a  un  canal  au  nord 
de  l'étanf;,  qui  va  fe  rendre  dans  l'.Aude  i  utte 
lieue  troi)  quarts  nor4-eft  de  Naibonne. 

GRUNSTEIN.  On  donne  le  nom  de  gntnfiem 
à  cette  efpècc  de  roche  qui  appartient  à  la  forma- 
lioD  des  Daftltet  ou  des  craps,  8c  qui  eft  coropofée 
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de  grains  de  hornHende  .  de  fûijrpaih ,  Se  plus  ra- 
remenc  de  mica.  Le  grunfiein ,  comme  !e  bafalte , 
forme  \i  fommité  de  plufîeucs  montagnes  quand 
il  fe  trouve  avec  cette  dernière  roche  ;  il  efi  pref- 
<)u£  toujours  defTus.  L'hornblende  qoi  entre  dans 
la  compolition  du  grai\ftciii  elt  ordinairement  en 
petits  grains  .  rarement  en  gros  grains,  plus  fou- 
vent  en  grains  très-^i.tits.  Cerre  dernière  variété 
eft  Couvent  mêlée  avec  plus  ou  moins  de  ba faite  , 
8c  forme  la  iranfuion  au  vrai  bafalte.  On  trouve 
des  roches  de  gntnjiàn  fur  la  montagne  bafaUique 
de  Liban  dans  la  haute  Luface ,  fur  le  Weifner 
ou  Meîrner  en  Hefle  j  &  auprès  de  DransRId ,  non 
loin  de  Gûctingue.  Sur  le  Weifner ,  on  voit  le 
grunfiein  très-bien  cata£térKé ,  piincipalement  fur  le 
Kolbe  i  il  confiAe  en  hornblende  à  gros  grains .  mêlé 
avec  beaucoup  de  feldfpath  au0i  bien  cara£t-*rifé. 
Dans  cet  endroit  on  nomme  cette  roche  dukfiein. 
D'après  une  obfervâtion  que  M.  de  Napion  a  pu- 
bliée fur  la  nnure  de  la  montagne  de  Taberg  en 
Suède  t  il  réfulte  que  l'^  grunfiein  des  Suédois  ap- 
partient  également  aux  roches  de  trap.  On  peut 
xrès-convenabl-ment  donner  ce  nom  â  toute  cette 
formation  i]ui  comprend  les  roches  de  bafalte ,  de 

Sorphirs-chiefer  (  fthifte  porphyrique  ) ,  de  man- 
eflcin  (  pierre  amygdaloide  ),  ainfi  que  Ae  grunfiein  ^ 
roches  qui  ont  de  grands  rapports  les  unes  avec  les 
autres. 

La  fiénite  &  I*  grunfiein  font  Tun  &  l'autre  ef- 
fentiellement  compofés  de  grains  de  f^lJfpaih  & 
d'hornblende  ;  mais  dans  la  fiénite  c'eit  oïdinaire- 
ment  te  feldfpath  qui  domine,  Hc  dam  le  granfiein 
c'eft  l'hornblende.  Dans  la  fiénite ,  le  feldfpath  ell  le 
plus  fouvenc  rouge  \  dans  \t grunfiein  il  efl  olanc.  Au 
refte ,  c'eft  principalement  dans  leur  giflementquc 
ces  deux  roches  diffèrent  ctTentiellcment.  La  fiénite 
appartient  i  la  formation  des  porphvres  i  elle  fe 
trouve  prefque  toujours  avec  eux,  &  le  ^'""«jf^/rt  ap- 
partient à  la  formation  des  traps.  On  voit  des  filons 
C^  grunfiàn  près  de  Bauizcn ,  non-feulement  dans 
levoiftnage  de  la  Sprée,  mais  encore  auprès  d'une 
carrière  de  piertes  devant  U  ville,  fur  la  route  de 
Carlitz. 

CUADALCANAL.  Les  cimes  des  montagnes 
qui  entourent  ce  petit  bourg  foy  toutes  arrondies 
en  forme  de  dômes ,  9:  tiennent  les  unes  aux  au- 
tres par  leur  bafef  elles  font ,  outre  cela  ,  d'une 
hauteur  fore  égale.  Les  pierres  dont  elles  font  com- 
pofées  font  des  pierres  de  fable  très-dures,  &qui 
relTemblent,  parleur  couleur,  aux  pierres  de  Tur- 
cjuîe  ,  qui  fervent  à  aiguifer.  Elles  ont  cependant 
cela  de  particulier,  1°.  que  leur  difpofition  géné- 
rale relTemble  à  celle  des  ardoifes ,  puifque  les  fen- 
tes qui  les  divifent ,  font  verticales ,  &  qu'elles  font 
dans  la  direction  de  l'oued  à  l'eH  j  V*.  que  ni  l'eau 
ni  l'huile  n'y  mordant  pas,  elles  ne  peuvent  être 
employées  comme  pierres-  à  aiguifer. 

A  uns  ^mi-lieue  de  Guadakanal  eft  une  mine 
compoCée  de  quartz.,  de  Tpacbj  d'atfioife  ferrugi- 
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nîuPe ,  de  h^rnftein  ,  d'un  peu  de  plomb  &  d> 
beaucoup  d'argent  ;  on  y  trouve  auAî  abondam- 
m-înc  des  pyrites. 

GUADALQUIVlR(lîamndu).  En  corn- 
mençant  l'exam-n  de  ce  baffin  par  les  lieux  qui 
font  voifins  de  la  fource  du  fliuve  &  à  fa  droite  , 
je  trouve  d'abord  Alcarai,  remarquable  par  une 
mine  de  calamine:]!  terre  qui  la  renferme,  eli  dure 
&  d'un  jaune-foncé. 

A  quoique  diftince  à  l'oueft,  mais  au  pied  de 
la  Sierra*Morena  ,  il  y  a  une  mine  d'antimoine. 

En  s'approchant  de  Lmarex ,  on  trouve  un« 
plains  très-vafte  .  &  qui  eil  t<;rminée,  à  l'oued  & 
au  nord,  par  deux  vallons  profonds.  Les  collines 
qui  entourent  cette  plaine  font  »  à  leur  fommet ,  pet 
cées  de  puits  de  mines  exploitées  par  les  Miures. 
Dans  tout  ce  trajet  on  ne  trouve  aucune  mina 
dans  la  pierre  calcaire  ;  mais  il  y  a  une  mine  d» 
plomb  dans  un  granit  gtis-brun.  Le  filon  a  »  dans 
certains  endroits,  foixante  pieds  de  large  ,  &  dans 
d'autes  il  n'a  pas  plus  d'un  pied.  C'ef)  une  véri- 
table galène  dont  les  cubes  font  gros,  (Jf  donnent 
ordinairement  foixante  i  quatre-vinttts  livres  de 
plomb  par  quintal  ;  mais  chique  quintal  de  cette 
même  galène  ne  donne  que  trois  quarts  d'once 
d'argenr. 

En  allant  vers  .^ndujar,  on  trouve  abondam- 
qoent  une  forte  d'argile  blanche,  dont  on  fait  ea 
Efpagne  tes  petites  cruches  qui  fervent  â  confer- 
ver  l'eau  fraîche  en  été  :  dans  d'autres  endroits 
cette  argile  eft  rouge  ,  &  l'on  en  en  fait  les  bucQ' 
ros.  Ces  vafes ,  couleur  de  fang  de  boeuf ,  font ,  ain6 

3ue  les  cruches  ,  fort  minces,  poreux  «  lilTes  &  i 
emi  cuits.  En  y  mettant  de  l'eau,  ils  répandert 
une  odeur  femblable  i  celle  de  la  terre  (èche  en 
été ,  &.  l'eau  filtrant  ï  travers,  ces  vafes  font  tou- 
jours dans  un  étal  d'humidité  i  mais  l'eau  parvenue 
i  l'extérieur,  s'évaporant  â  mefure,  il  en  réfulte 
un  froid  autour  du  vafe  ,  qui  rafraîchit  la  Uqueui 
contenuedans  fon  intérieur. 

Des  terrains  fablonneux  ,  remplis  de  caîltoui 
rouies ,  occupent  à  peu  près  tout  l'efpace  qui  s'é- 
tend jufqu'à  Cordoue,  Près  de  cette  vîile  il  y  i 
des  maffes  de  marbre. 

Cotdoue  eli  i  une  lieue  de  la  Sîerra-Morena 
on  y  voit  un  très- grand  nombre  de  moulins  conC 
truits  fur  des  batardeaux  qui  traverfent  le  Gsà^dét 
guivir.  Comme  cette  rivière  ne  charïe  pas  à  câ 
endroit  des  pierres  roulées,  ces  batardeaux  rte  C 
trouvent  jamais  encombrés. 

Coflantina  n'efi  pas  à  une  très-grande  diftaoc 
de  Cordoue.  d  village  a  donné  Cod  nom  à  um 
mine  qui  renferme  dans  fa  partie  fupérieure  ,  de 
pyrites,  une  blende  de  plomb,  Sf  de  l'argent  dan 
du  fpach.  A  une  plus  grande  dtUnceon  trouve  dt 
l'argent  minéralifé  8c  du  plomb  mêlé  d'argent  :  \& 
filons  s'étendent  du  nord  au  fud ,  &  traverfent  dei 
fchiHes  ardoifes.  On  voit  aux  environs  ,  &  dani 
pluiîeurs  endroits ,   des  ri;Q{ies  qu'on  attribue  i 

d'ancient 
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"anciens  volcan* ,  fans  en  avoir  ni  reconnu  ni  ié- 
iclescircontl;inces. 

En  rerromanr  à  deux  lieues  de  Cazala  ,  vers  le 
couch  mt ,  on  trouve  une  mine  de  cuivre.  Le  filon 
eil  rentenne  dans  du  quirtzouiert  pirfcmédepy- 
rîtfS,  &  ouï  ^'eten.l  du  nord  au  luit 

A  Catau  on  trouve  une  mine  d'argent  vierge 
d  jrs  du  rpath  ,  de  l'argent  mineralile  Jans  des  py- 
lites  cuîvrcufcs ,  renfermées  duns  du  quiirtz. 

Alcanis,  qui  vient  enfuite  ,  eft  lennarquablepar 
une  mine  de  cuivre  pyriteufe  qui  s'étend  du  fud  au 
nord ,  6f  qui  traverfe  de  Tardoife  &  des  mifTes  cal- 
caires, Maiv  la  mine  la  plus  coniîdera'ole  de  ce  can- 
toneft  celle  qui  Ceirouve  à  une  demi-lieue  du  petit 
bourg  de  GuadaLanal.  Comme  ce  lieu  mérite  un 
détail  particulier ,  nous  renvoyons  i  fon  article. 

En  dtrfctndaat  au  fud  on  entre  dans  la  belle 
plaine  où  efi  Ségovie.  On  ne  trouve  point  de  pierre 
iiwles  environs  :  de  là  vint  que  les  Romains  en 
firent  les  murailles  d'une  forte  de  mortier  qui  s'eft 
wllement  durci ,  qu'il  a  la  confiftance  de  la  pitrre  : 
<W  11  vient  au/Ti  que  cette  ville  n'eft  encore  pavée 
i]u«  de  ciïUqux  roulés. 

Le  Cujdjiifuivir ,  en  continuant  fa  route  par  le 
Aid-oueft  &  formant  pluûeurs  i!es ,  va  fe  rendre  à 
ïa  mer  par  une  embouchure  alT^x  confidérable. 
Avant  d'y  arriver  on  trouve,  fur  la  gauche  ,  des 
fliariis  fort  étendus. 

Je  terminerai  les  détails  que  je  dois  donner  du  lit 
oq  Gjiidalquix'ir j  en  fiiTant  quelaues  remarques 
^Ur  les  lieux  les  plus  iniérenans  qui  le  trouvent  à  la 
Saurhe  de  ce  lit. 

Le  Guadalquîvir  y  au  fud  de  Linarez ,  reçoit  à  fa 
Bouche  les  eaux  de  \i  Bravata,  qui  vient  de  l'efl. 
Oftte  rivière  eft  grolTie  des  eaux  qui  s'y  rendent  de 
la  Sierra-Nevada. 

Jaën  eft  fuué  plus  à  l'oueft,  fur  ane  petite 
rîvière.  C'tft  dans  ce  canton  qu'on  trouve  des  co- 
peaux ptefque  tous  compofrs  de  pierres  liftes  aftez 
b-lles,  delà  forma  &  de  la  grofleur  d'un  oeuf. On 
ne  peut  attribuer  leur  poli  &  leur  arrondiflement 
aux  pluies  ni  même  aux  eaux  courantes  des  envi- 
ron, attendu  qu'elles  ne  font  pas  répandues  i  la 
fuiface  de  U  retre,  mais  amoncelées  &  entaffées 
<3im  le  corps  des  coteaux. 
Aofud-oueft  déJicn  font  des  collines  de  marbre 
^  &  d'autres  pierres  calcaires  :  il  y  en  a  auffi  de  t^^r- 
B"  K\i(^s»  mais  elles  font  moins  elevérsPr<:fque  par- 
V  tout  les  cailloux  roulés  font  détachés  les  uns  des 
J  îstîês,  &  ne  forment  pas  de  mafles  agglutinées 
*T       wmme  dans  beaucoup  d'autresendroits. 

Àkala  la  Reale  eft  dans  une  firuation  élevée.  On 
trouve  d^ans  les  environs  du  gypfc  blanc  veiné,  & 
fur  les  plus  hautes  montagnes  du  canton. 

LeXe(»il,qui  coule  de  l'eft  à  l'oucft,  a  fa  fource 
peu  éloignée  de  Grenade.  Cette  rivière  devient 
tièsgToffe  &  fort  rapide  à  h  fonte  des  neiges. 

Grenade  tft  dans  une  belle  fituation.  Les  mon- 
tigneî  qui  l'environnent ,  font  couveites  de  neiges 
Une  grande  partie  de  l'année.  Quelques-unes  n'of* 
Céographie-Phy/t^ae,  Tome  ÎV, 
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frent  que  des  rcchers  nus,  &  d'antres  font  cou- 
vertes de  terres  rougts  ,  &  de  p!ufi:;ur$  efpè- 
ces  d'arbres  fif  de  plantes.  La  plus  grande  partie 
d«s  coteaux  renferme  des  mines  d'argent  &  de 
cuivre. 

A  deux  lieues  de  Grenide  on  trouve  des  car- 
rières de  ferpentine  ,  au  bord  &  au  niveau  du 
Xenil.  Ce:tt:  ferpentine  eft  vene  &  pleine  de 
bien  le;  elle  prend  un  très-beau  poli.  En  différen- 
tes parties  de  ces  mêmes  montagnes  on  en  trouve 
d  fferenres  malles.  Grenade  eÛ  d'ailleurs  renommée 
pour  fes  albâtres  &  pour  fts  marbres.  On  diftingue 
des  albâtres  tranfparens,  mais  très -mous.  Une 
plaine  un  peu  inclinée,  d'environ  dixlieues  de  cour, 
&  arrofée  par  diflrérens  ruifteauz  ,  forme  la  campa- 
gne de  Grenade. 

En  foi  tant  de  cette  ville  pour  futvre  le  cours  da 
Xenil ,  on  eft  long-tems  dsns  une  belle  plaine  :  on 
trouve  enfuite  des  montagnes  de  pierres  de  fable  , 
puis  un  vallon  où  font  des  couches  calcaires  ;  enfin 
une  plaine  où  l'on  cultive  du  blé ,  du  lin ,  du  chan- 
vre &dt  s  légumes- Sur  une  colline  très-haute ,  for- 
mée de  cailloux  roulés,  agglutinés  enfemble  ,  & 
formant  une  brèche  folide ,  fe  trouve  la  ville  de 
Loxa.  La  route  fe  continue  en  piftant  alternative- 
ment fur  des  collines  &  dans  des  plaines. 

Teija,  oïl  l'on  parvient  en  continuant  le  cours 
de  cette  rivière,  eft  l'endroir  le  plus  chaud  de 
l'Andatoufie.  Cstte  ville  eft  entourée  de  collines 

f)eu  élevées  &  fertiles,  dont  tes  terres  font  argî- 
eufes.  On  trouve  au  nord  de  ta  rivière  une  plaine 
de  terre  non  calcaire  ,  mé'ée  de  cailloux  rouUs  Se 
de  pierres  de  fable  i  elle  eft  couverte  de  lentirques» 
de  ciftes  &  de  chênes-verts.  Ce  fol.  un  peu  inégal» 
mais  cultivé,  fe  continue  jufqu'à  Coxdouej  donc 
nous  avons  déjà  parlé. 

GUADELOUPE.  Il  y  a  dans  cette  île  une  mon- 
tap^ne  qui  jette  de  terns  en  tems  de  la  tumée.  S£ 
même  des  flammes,  par  deux  bouthes  placées  i 
fon  fommet.  Cette  montagne  eft  extrêmement 
haute.  Les  nuages  paifent  à  peu  près  i  la  moitié  de 
fa  hauteur.  On  emploie  deux  heures  ï  y  monter , 
ou  plutôt  à  y  gravir  en  fe  cramponant  aux  piec* 
res.  On  éprouve  un  froid  exceflif  lorfqu'on  eft  par- 
venu au  fommet.  Près  des  bouches  qui  font  a  ce 
fomroet  il  y  a  un  étang  dont  on  ne  connoit  pas  la 
fond ,  &  qui  contient  du  poifton  de  mauvaifc  qua- 
lité. Avant  1758  I  île  etoit  fujète  aux  trembletnens 
de  terre.  Vers  cette  année  les  deux  bouches 
s'agrandirent,  &  la  matière  brûlante  du  volcan, 
trouvant  une  ilfue  plus  ficile,  caufa  ntoins  de  fe- 
coufte  dans  l'île.  Depuis  174;  les  bouches  fe  font 
fermées,  &  on  trouve  en  Ijur  place  une  multitude 
de  petites  crevafl'es  d'vù.  il  fort  de  la  fumée,  &  où 
l'on  ramafle  facilement  à  la  main  la  plus  belle  fleur 
de  foufre.  Il  eft  aifé  de  voir  pourq;joi  la  grande 
quantité  de  fumée  qui  fore  de  la  montagne  raffure 
Us  habitans  fur  les  trembicmens  de  terre. 

Le  1}  août  1766  on  vit  i  U  Guadeloupe  le  ciel 
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comme  en  flamrf.e  au  couchant.  Lcshabiianî^roîent 
dans  la  conrtciniiion  i  ceptnHint  ils  n'clTuyèrent 
qu'un  gtand  vent.  Dés  le  i8  fcptembre  Us  mêmes 
apparences  s'obTervérent.  On  reflencic  dans  l'île 
cjuare  fecouifts  de  irembîemens  dï  terre }  miî<  le 
jour  étant  venu ,  on  vit  la  foufrière  jeter  de  la  fu- 
mée  plus  qu'à  rordiiiairt.5  ce  qui  rafluta  les  habi- 
tam.  On  voit  nuinienaiic  par  quels  inocifs  ils 
furent  rafTures. 

GUADIANA3  rivière  d'Efpagne.  C'tftcn  fui- 
vant  le  cours  de  cette  rivière,  que  nous  a'tonsfjiie 
connoîtreiagéogfaphicphyitquedefon  balVin.  Une 
chaîne  de  montagnes  qui  court  dans  la  dirtCtion 
du  nord-efl  au  fu-i-oueft,  &  paraltétement  à  ces 
deux  fleuves ,  fepare  le  ballm  de  la  Guadiana  de 
celui  du  Tage. 

Les  fources  de  la  Guddiana  font  les  fontaines 
qui  contribuent  â  Ton  enneiien  dans  la  partie  fu- 
j)Crieure  de  fon  baflin.  Aini:  les  fontaines  qui  ver- 
(er.t  leuis  eaux  dans  la  Xiguela  &  le  Zancara  doi- 
vent tire  confîlërées  conme  faifant  partie  des 
fources  de  la  Guadhna ,  outre  celles  qui  portent  ce 
nom  dans  k*  pays.  Se  qu'il  convient  de  t'aiie  con- 
jioiire  par  leur  liiigulaiité. 

Tout  le  piys  qui  t  ft  au  nord-eft  eft  fort  éievé  : 
c'eft  là  que  les  eaux  fe  divifent  pour  fe  remlrç  d'un 
côté  dJtis  l'Océan,  Sf  de  l'autre  dans  la  Médiier- 
ranée.  C'ell  cependant  à  ces  poinisélevés  que,  dans 
certains  endroits ,  on  trouve  des  amas  de  piètres 
roulées  &:  arrondies,  des  piètres  de  fable  fie  de 
quartz  j  &  à  coté,  dans  la  même  chaîne  ,  on 
trouve ,  à  la  furface  de  la  terre  «  des  rochers  de 
pierres  à  chaux,  mêlés  avec  des  pierres  de  fable. 
En  defcenJant  de  toutes  ce^  hauteurs  on  parvient 
aux  grandes  plaines  de  la  Manche  ;  elles  font  H 
vailci ,  que  ,  dans  une  étendue  qu'on  ne  peut  par- 
'  courir  d  un  coup-d  oeil ,  on  ne  trouve  ni  arbres  ni 
arbuUes.  Une  pierre  calcaire  4  fans  culture  &  fans 
fources  ni  fontaines,  n'y  latlTe  croître  nue  des 
plantes  foibles  &c  rares  j  telles  que  le  tfiym  ik 
i'abfimhe. 

En  fe  rapprochant  des  fources  de  la  Guadiana 
en  commence  à  s'anpercevoir  du  voifinige  de 
Teau  par  la  qumtité  de  joncs  que  la  terre  produit. 
Dans  certains  endroits  l'eau  paroit  n'être  qu'à  quel- 
ques pieds  fous  terre  ,  &  oans  d'autres  les  puirs 
creufés  ne  donnent  de  l'eau  qu'à  près  de  cent  pieds 
de  protondeur.  On  a  obfervé  que  ces  puits  ne 
manquent  jamaisdeau,  quoiqu'ils  n'en  contiennent 
jim.iis  plus  que  cinq  à  fix  pieds  :  c'eft  vers  le  midi 
que  fe  trouvent  les  fourccs  de  la  Guadiana, 

Elles  fortenc  de  plnlieurs  étangs  que  dans  le 
pays  on  nomme  logunas  ••  ils  reçoivent  les  eaux  de 
fources  perpétuelles4&  Us  vertent  au  dehors  pour 
former  la  Guadiana  ;  elle  coule  pendant  quelque 
tems  veis  le  nordoueft,  puis  difparoit  dans  des 
prairies  ;  elle  a  peu  d'eau  en  été ,  mais  un  gros 
volume  en  hiver.  A  quelque  diftance,  à  l'oueft, 
la  rivière  repatoit  dans  d'autttis  étangs  que  l'on 


nommslcs  r.^*  dt  U  Guadiana.  Au   loff 
marais  on  voit  une  rivière  (^ni  a  cent  pieds  de  lar- 
geur &  qui  fait  tourner  ptuiicurs  moulin^.  On  ap- 
pelle Pofzt  de  U  Guadiana  l'efpace  dr  terrain  qui  fe 
trouve  encre  les  premiers  étangs  &  les  féconds. 

Un  peu  plus  oas ,  eu  fuivant  le  lit  de  la  Cu*-^^.^ 
diuna ,  on  trouve  Almaden ,  cé'-ëbre  par  Tes  mine^^ 
de  vif-argent.  (  yoyei  l'an'uU  Almaden.  ) 

En  allant  d  Almaden  à  Alcocer  on  ne  irouv*    ^ 
que  des  montagnes  de  pierres  de  fable.  Il  ell  vr;;,;^! 
que  le  terrain  change  en  s'approchanc  de  ce  ^^"^^f^' 
nier  endroit  ■-,  car  au  fonir  des  montagnes  on  vc^  -^ 
une  btlle  plaine  traverféce  par  des  couches  ^::^^ 
pierre  calcaiie  &  des  bancs  d'ardoife.  C'cll  alfci 
piès  d' Alcocer  &  d'une  montagne  de  pierre    «fe 
fable  avec  des  filons  de  quartz,  que  l'on  cire  le  \y^ 
éracri  d'Efpagne. 

Au-delà  du  fleuve  eft  une  mine  de  fer  dans  de 
la  pierre  de  fable  &  de  bel  ocre.  C'eft  dans  ce 
canton  que  fe  trouve  la  chaîne  de  montagnes  ap- 
pelée Sierra  de  Guaàalupe* 

Cette  partie  de  l  Efpagne  eft  curieufe  par  fcs 
produélions  minérales  :  on  y  trouve ,  dans  un  ef- 
pace  tort  peu  étendu  : 

i^.  Un  filon  de  Ipath  phofphoriquei  qui ,  cotrtae 
on  fait,  mis  furjes  charbons  allumés,  donas  uoe 
Bamme  dun  btcu-violet i 

1°.  Une  nuiie  d'argent  dans  une  pierre  bUiv* 
châtre,  avec  du  mita  blanc  i 

3°.  Une  mine  de  cuivre  dans  du  fchifte  jafpéde 
bleu  &  de  vert. 

Dans  tout  ce  canton  la  pierre  dominante  eft  te 
granit,  car  les  maifons  en  lont  conlttuites. 

En  continuant  de  fuivre  ta  Guadiana  ontrou** 
les  pâtures  de  ta  Serena  ,  qui  ont  neuf  lieues  à'é' 
tendue  i  elles  paroifl'enc  fituécs  fur  un  maifif^ 
granit 


Plus  loin  eft  une  plaine  de  fable  qui  eft  all^z 
fertile  en  blé  ,  tn  vin  ,  en  fruits  &  en  légumes» 
parce,  qu'elle  eft  fuftifamment  arro'ée.  C'tlUpi» 
avoir  traverfé  pluiicurs  endroits  fans  culi-res  U 
des  maftifs  de  granit  que  l'on  aiiive  à  Meridi* 
dont  le  fol  mérite  d'être  connu. 

Hufteurs  tuifteaux  traverfent  ce  can'on  &  vont 
fe  jerer  dans  la  Guadiana.  La  rivière  &  les  lutf- 
feaux  rcftcnt  ordinairement  à  fec  pendant  l'étfii 
p3rce  que  leurs  taux  font  abforbées  au  miku 
d'une  large  plaine  de  fable.  D'un  autre  côté  ,  c« 
eaux  minent  peu  à  peu  les  collines,  &  favorifent 
la  décompofition  du  granit  &r  des  pierres  Je  fabteï 
aulfi  voit-on  dans  la  plnine  les  débris  du  granit  U. 
de  la  pierre  de  fable  dans  le  même  ordje  qu'iîs 
exittent  dans  les  collines  d'où  les  eaux  les  ont 
entraînés.  Ainiî,  lorfque  furies  hauteurs  dominff" 
les  granits  ,  on  trouve  dans  la  plaine  une  étendue 
correfpondante  de  débris  &:  de  fables  graniteut 
5i  les  collines  élevées  font  de  pierres  de  fabl^i 
on  le  trouve  comminué  &  réduit  en  gros  fiM^ 
dans  la  plaine.  Souvent  toutes  ces  matières ,  tou5 
ces  élémens  font  mêlés  enfemble^  parce  qu'ils 
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"étoîîni  prîmitivemenc  dans  les  iricniagnes  d'où 
Ci  taux  lej  Ont  tirées. 

En  s'avançini  j  vers  l'oueft  ,  a  Talivera ,  entre 
4éri^la  &  iJurgos,  on  trouve' une  grande  plaine 
'abtonneufe ,  remblayée  par  h  Guadiaaa ,  qui  mine 
axu  ccfîe  les  collines  muées  Air  Tes  bords.  & 
|UÎ  forme  dans  fon  lie  un  grand  nombre  d'îles 
tù  pailTent  de  nombreux  troupeaux.  Quelquefois 
ependanc  la  rivière,  dans  des  crutfS  fubttcs  >  em* 
lorce  ,  avec  partie  de  ces  dépôts  ^  les  troupeaux 
se  Ic^  bergtrs. 

A  Dadajoi  le  terrain  change  :  ce  ne  font  plus  des 
'ables  ,  mais  des  pierres  calcaires  &  des  terres  de 
a  roémt  nature.  Dans  tout  ce  pays  on  ne  trouve 
aucune  fource  un  peu  abondante. 

La  Guadiana  tourne  enfuite  au  fud  en  côtoyant 
l'abord  une  montagne  calcaire  à  l*tll,puis  vers 
le  fud  les  montagnes  de  l'Algarve  j  &  fe  jette  à  la 
ner. 

GUANCAVEUC.A.  eft  une  bourgade  fituée 
dans  une  qu^brada  formée  par  une  fuite  d'émi- 
nences.  Le  mercure  du  baromètre  y  det'cend  >  & 
s'arrête  à  dix -huit  pouces  une  ligne  Se  demie,  & 
fs  plus  grande  vjtucion  v  etl  de  i  j-  à  t  |.  La  hau- 
teur du  bourg  ett  donc  de  dix-neut  cent  quarante- 
neuf  toifes  au  delfus  du  niveau  de  la  mer.  Au  haut 
de  la  montagne  où  fe  trouve  la  mine  de  mercure 
de  Gujncjveitca ,  Hc  qui  elt  habitab.â  partout,  le 
ftcrcure  defcend,  fie  s'arrête  i  feite  pouces  fix  li- 
gnes. Sa  hauteur  eft  donc  de  deux  mille  tiois  cent 
crente-Cept  toifes  deux  tiers  au  deflus  du  niveau 
delà  mc:r.  Ainii  la  haute  Tuperficie  du  mont  où 
eft  h  mine  de  mercure  ell  à  trois  cent  quacre- 
^ingt  huit  toifes  au  dclfus  du  fond  de  U  profon- 
deur où  fe  trouve  la  bourgade. 

C'ell  dans  cet  malTes  montueufes  &  élevées  i 
cette  hauteur  même  dans  la  mine  de  mercure, 
qu'on  a  trouve  dis  coquilles  foflîles  en  nés-grande 
qoantité  Hc  de  dlverfcs  elpëces.  La  plupart  de  ces 
coquilles  font  de  l'efpèce  des  bivalves ,  Se  de  cel- 
les l'uttout  qu'on  appelle  communément  cotiiùUes 
depiUrin,  ayini  une  écaiile  convtxe  d'un  côté  5: 
plane  de  l'autre,  connues  par  les  naturaliltes  fous 
le  nom  de  pàgnts.  Toutes  ont  des  côtes  &  des 

Î'uties  radiantes  &  rentrantes ,  qui  s'engrènent 
K  unes  dans  les  autres  au  bord  des  deux  valves, 
(lai  font  pour  la  plupart  complètes  &  couchées  fur 
K  plat-  Quelques- unes  font  corps  avec  ta  pierre 
S'Ji  Us  enveloppe  j  d'autres  font  par  lits  &  par 
2&US  fans  aucune  mat.ère  interpofee  qui  les  lie  j 
^Qfin,  elles  annoncent  un  àé^Qi  formé  par  la  mer 
I^dans  fon  baflin.  Le  bafUn  de  la  mer  a  donc  été 
^evé  i  deux  mille  trois  cent  trente-fept  toifes  au 
deffus  de  fon  niveau  aâu^l ,  &  la  matle  des  eaux 
de  l'Océan  a  recouvert  tout  le  fol  du  Pérou  j  du 
Chilij  jufqu'à  cette  ligne  au  moins. 

Si  l'on  tait  attention  â  la  hauteur  extrême  i  la- 
Siulle  les  montagnes  qui  renferment  ces  coquilles 
('éièrenc  au  deiTus  du  niveau  de  U  mer  &  au  gilTe- 
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ment  de  ces  coquilles  qu'on  trouve  dans  les  ro- 
chers» on  doit  en  conclure  que  ces  maffes  U  font 
pétrifiées  par  la  fucceOiondcsfiècIes,  tantaufond 
du  baflin  de  la  mer,  que  depuis  fa  retraite  î  que  les 
dépôts  de  la  mer  étorent  primitivement  cùir.pofés 
de  matériaux  qui  fe  font  lités  par  une  juxtapofi- 
ïiun  fucceffive  fous  les  eaux  ,  &  que  c'eft  par  le 
travail  poflérieur  de  rmfilira:ion  de  l'eau  j  que  cts 
matériaux  fe  font  liésenfembli;,  &  ont  formé  des 
bancs  &  des  couches  folides  iV:  continues. 

Ce  n'ell  donc  qu'après  la  retraite  de  la  mer  que 
toutes  ces  maffes  de  dspôts  foumarîns ,  organifees 
par  couches  &  par  bancs  horizontaux  ,  cnt  été 
dégradées  par  les  pluies  apiès  avoir  prcfenté  des 
luperficies  planes,  dont  les  fommets  de  certaines 
montagnes  ifolées  par  les  quebradas  font  ks  reftes 
&  les  témoins.  Les  coquilles  pétrifiées  qu'on 
trouve  dans  les  rivières  où  elles  font  entraînées 
\>2x  les  eaux  courantes  prouvent  que  les  excava- 
tions ont  détruit  les  dépôts  de  la  mer  dans  ces 
vides  J  &  continuent  à  le  faire  malgré  la  dureté 
de  leurs  maffes.  On  trouve  ces  coquilles ,  ou  to- 
talement leparées  des  rochers  qui  les  renfer- 
moient ,  &  avec  toutes  leuriftrics  intaià-*$,  fur- 
tout  I=$  peignes  dont  j'ai  parlé,  ou^icnavcc  un 
fragment  de  pierre ,  qui  attcfte  la  nature  des  bancs 
d'où  CCS  débris  ont  été  tirés.  Ces  dégradations  dt$ 
mjlles  font  les  effets,  non-feu!em;nt  des  pluies, 
comme  je  l'ai  dit,  mais  des  gelé.s  &des  neiges, 
qui  hâtent  encore  ces  deliruâions.  C'eft  par  ces 
agcns  que  les  coquilles  fe  détachent  de  leurs  lies 
a  propotiion  qu'elles  y  font  moins  retenues  i  elles 
fuivcnt  les  eaux  qui  les  châtient  jufque  djns  les  ri- 
vières. (  yoy<l  la  arùclci  QUEBRADAS,  PEROU, 
FErRlFlCAlIONS.) 

Outre  cet  amas  de  coquilles  marines  intéreflanc 
à  ce  niveau ,  Guancavilica  nous  oÉfre  encore  le 
phénomène  d'eaux  chaudes,  qui  couvrent  d'incrul^ 
tations  les  corps  qui  y  tombtnt ,  Ôc  qui  forment 
des  dépôts  11  coniidetables  dans  les  baflins  des 
fources,  qu'on  les  exploite  comme  des  carrières 
très-abondantes.  Le  bourg  de  Guancave/ica  ell  bâû 
de  ces  pierres  qu'on  titede  l'eau. 

L'eau  de  ces  fources  pétrifiantes  efl  fi  chaude, 
qu'elle  fume  continuellement,  furtout  en  fortanc 
ae  la  fource.  Quoiqu'elle  ne  foit  pas  au  dtgté 
d'ébuliition ,  on  ne  p^ut  y  tenir  long-tems  la  main. 
Cette  eau  ne  forme  aucune  incruftacion  fur  les 
côtés  de  foti  baffm  ni  l'ur  le  fond  :  on  y  voit  croître 
certaines  espèces  de  pUntcs  i  mais  dès  que  ces 
eaux  s'échappent  de  ces  rëfervoirs,  &  baignent  les 
terrains  extérieurs,  elles  dépof^nt  partout  une 
croûte  mince,  de  couleur  jaunâtre,  &  qui  prend 
différens  accroiffemens  avec  te  tems.  Ces  dépôts 
n'ont  pas  d'abord  une  certaine  dureté  ;  mais  à  mt- 
fure  qu'ils  prennent  du  volume,  ils  prennent  plus 
de  confilhnce.  Les  plantes,  les  leuilies  qui  s'ar- 
rêtent dans  les  endroits  où  l'eau  eft  moins  rapide, 
s'incorporent  avec  les  mêmes  inciuftitions.  Cette 
pleite  eft  légère  ;  mais  malgré  fa  pOrofiie  elle  l'eft 
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moins  que  Teau;  elle  fe  tai'le  facilement.  U  y  en 
a  de  deux  forrês ,  l'une  d'un  gris-cendré-ctair , 
l'autre  d'un  jaune-oTangé ,  &  la  première  a  plus  de 
cotiiîflance  que  la  fecondej  fi^  feiire  d'une  cairière 
différente, 

La  faveur  de  l'eau  pétrifiante  eft  très-mauvaife  ; 
auïTi  feroit-elte  malfaifante  fi  on  en  faifoit  ufage. 
Les  animaux  ne  veulent  pas  en  boire,  quelau'alté- 
r^s  qu'ils  foicnt.  Elle  n'a  pas  cependant  a'odeur 
défagréable  comme  les  eaux  dcs  bulltcames  d'ita- 
lie,  qui  répandent  au  loin  une  odeur  de  foie  de 
foufre  :.on  s'en  fcrt  pour  les  bains ,  &  l'on  n'a  pas 
remarqaé  qu'elle  ait  jamais  produit  de  mauvais  ef- 
fets aux  peTfonnes  qui  s'en  fervent  pour  cet  ufage. 

Ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  c'eft  t^ue  cctie  eau 
qui  péti  ifie  ainficlt  (1  claire  &  fi  limpide,  qu'elle  ne 
patoic  aucunement  contenir  de  corpsétrangers.  En 
cela  elle  di^re  auA'i  d^s  bulllcames  que  je  viens 
de  citer,  U  dont  les  eaux  font  louches  &  paro.lTent 
chargé;?s  de  matières  d'un  blanc-terne. 

Près  de  Guancavclica  fe  préfente  une  montagne 
de  hjuteuT  ordinaire,  que  l'on  appelle  Voiocokt. 
Il  fort  du  pied  de  cette  maffe  des  fources ,  dont  Us 
uots  font  très  falubres  &  d'une  faveur  agréable, 
2>f  It  s  autres  extiêmement  nuifiblesi  quoiqu'à  peu 
de  d:ïlance  des  premières  :  les  unes  fortent  avec  le 
degré  de  température  du  clicnati  les  autres  font 
chjudes,  &:  répandent  un^  fumée  qui,  dans  les  tenis 
froids,  y  fomiÊ  comme  un  nuage,  tant  elle  elt 
épaiHc.  it  n'y  a  cependant  qu'une  diUance  d  un 
deniiquarc  de  lieue  des  unes  aux  autres.  On  voit 
donc  par  là  que  ces  eaux  n'ont  aucune  communi- 
cation dans  les  entrailles  de  la  Terre ,  quoiqu'elles 
ibrtent  de  ta  même  montagne,  &:  qu'on  en  voie 
alternativement  de  chaudes  &  defioides  au  de- 
liDrs. 

Les  eaux  chaudes  font  fort  ordinaires  dans  la 
partie  haute  du  Pérou  i  elles  fe  rencontrent  dans 
plufteurs  contrées,  mais  elles  font  plus  abondan- 
tes aux  environs  de  Guançavelica.  U  paroic  que 
ces  eaux  j  chaudes  à  un  certain  point  comme  elles 
le  font  dans  leurs  premiers  baflînsj  ne  forment  pas 
de  dépôts,  &  que  les  incrudations  n'ont  lieu  que 
lorfque l'eau  a  ej-rouve  un  certain  refroidiffement 
&  une  évaporatton,  comme  quand  elle  s'échap^^e 
des  réfervoirs  qu'on  lui  a  pratiqués  au  pied  de  la 
montagne  d'où  elle  fort»  C'eft  par  cette  raifon 
que  le^  canaux  fouterraiii^  qui  fervent  à  la  circu- 
lation intérieure  de  ces  eaux  ne  s'obllruent  jamais. 
(  yvyc\  BullicaMes.) 

Fieiier  nous  apprend  que  Teau  de  Guaicavctica 
efl  branche,  tirant  mémo  fur  le  )aune>  ce  qui  la 
rappEOche  di.s  eaux  d'Italie  :  il  ajoute  même  qu'il 
fuâît  de  remplir  de  cette  eau  un  vailTeau  de  la 
forme  dont  t-n  veut  avoir  une  pierre,  &: quelques 
fours  après  on  obtient  une  pictrc  ainfi  qu'on  ie 
deûre. 

Les  flatuaires  n'ont  pas  non  plus  befoin  d'un 
grand  travail  pour  faire  lês  draperies  &  tes  traits 
£^.leius^l^tiies  it%  que  Us  moul^  ^om  bie^ 
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^  (înts  &  bien  réparés  ^  ils  n'ont  befoin  que  de  les 
I  remplir  d'eau  à  la  fource  ,  &  peu  après  ils  en  ob- 

I  tiennent  des  (latues  auxquelles  ils  n'ont  plus  qu'i 
donner  le  poli  poilr  les  rendre  tranfparentcs.  De 
ces  faits  on  peut  conclure  que  cette  eau  doit  con- 
tenir une  prodigieufe  quantité  de  matière  hetéto--*.^ 
gcne ,  ce  à  quoi  contribue  fans  doute  en  partie  là 
niouventent  &  en  partie  la  chaleur  que  l'eau  con- 
tra^e  dans  les  entrailles  de  la  Terre.  Plus  l'eau  eQfT 
chaude,  pljs  elle  doit  en  tenir  en  diffolutio 
Or,  la  chaleur  peut  être  portée  à  un  degré  éioi 
nant  dans  un  lieu  convenablement  fermé,  quo  _ 
qu'à  l'air  libre  elle  ne  r<.fte  pas  chaude  à  plus  *-;;cryr 
cent  degrés.  L'éloignementoù  ta  formation  du  CT^ 
diment  ou  dépôt  pierreux  s'opère  ,  répond  c&  ,.. 
tainement  au  degré  de  chaleur  avec  lequel  V^jg 
peut  en  faire  !c  tranfport  julqu'i  cet  endroit. 

GUBERLINSK  en  Sibérie.  Les  monts  Cuber- 
linsk  font  compofés  généralement  d'une  roche 
cornée,  gtoflïcre,  tirant  fur  le  brun- noirâtre  & 
verdàire,  ou  un  fchîfle  qui  devient  bientôt  plu» 
argileux  ou  talqueux  ,  &  fe  change  incontineuc 
apièsen  Uhifte  calcaire,  dont  les  couches fuiven^ 
la  même  direâion  que  celles  du.  cos  ouqu.ux,  qt»  ^ 
les  précèdent.  On  trouve,  dans  quelau^s  endioir^^ 
de  ces  couches ,  du  vrai  talc  vert  &:  oe  la  lerpcn-^ 
tine.  Toutes  ces  montagnes,  ainfi  que  celles  qu-      ' 
s'étendent  en  remontant  te  long  de  la  Saraara ,  tju     J 
font  de  la  même  nature  ,  paroilfent  irèspropies  ^^ 
la  produâion  des  métaux ,  &  contenir  (urtout  untf^ 
grande  quantité  de  cuivre ,  &c.  GuUrtiniU ,  qut  eC— 
féparépar  une  des  plus  hautes  de  ccs  montagnes      ^ 
eft  compofée  de  ce  même  fchide  corné  ,  atfcâé  ^^ 
ce  dirtriû. 

On  trouve  le  long  des  bords  du  Jaïk  >  outras 
quantité  de  cailloux  de  jafpc,  de  gros  morceau  3« 
de  feldfpath  patfemés  de  petits  giains  de  (chori 
noir,  &c  qui  paroiilent  avoir  été  amenés  d'atlc 
loin  par  le  J.jJc.  Plus  loin  la  chaîne  s'etève  encoc  C 
davantage,  8c  deux  hautes  montagnes  de  toches 
font  revoir  encore,  fouvtnt  à  l'extérieur  <te  leurs 
flancs,  un  fcliifte  corné,  uni  &  talqueux.  dans 
lequel  on  trouve  quantité  de  morceaux  dont  la 
fupcrticie  paroit  fiîandreufe  comme  l'a^b.  (\t.  Cette 
pierre  contient  tlfcttivcmentpar-ci  par-là  quelque 
peu  d'amiante,  mais  on  ne  ûuroit  en  detacber 
qu'une  petite  quantité  de  Blets,  qui  d'ailtetitS 
font  trèi-caiTans.  On  trouve  de  ces  pierres  tibreth 
fes ,  &  même  en  aflez  grande  quantité  ^  qui  pi' 
Toiflent  avoir  éprouvé  une   forte  de  caïcmanoo 
parl'adlion  du  foteil  &  du  grand  air;  elUsen  i'oai 
devenues  toutes  blanches  &  plus  tendres,  &  leuis 
fibres  fe  détachent  facilement  i  leur  fuperfinei 
cependant  elles  refirent  au  feu,  &  ne  font  poii^t 
attaquées  parles  acides.  On  n'obferve  cctieetflo' 
refcence  ou  matutité  imparfaite  que   dans  Uf 
morceaux  expofés  à  l'air  &  couverts  de  mouifti 
mais  elle  s'y  mantfeflc  dans  tous  les  différensiit- 
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Jueufeî  ,  &:  afTtt  fouvent  des  indkes  très-diflïiiftî 
e  mines  de  cui\re  lorfque  t'«n  va  en  montant 
vers  la  icdoute  Rjst»oinoi,  fur  ces  fommitts  de 
roches  arides,  où  l'on  rencontre,  dans  qUi.Imies 
endroits,  une  toche  parleîiiée  de  quani  bUrc, 

3ui  eft  une  forte  de  granit.  Aux  environs  deJa  re- 
oute,   il  y  a  quelques  montagnes  d'une  pierre 
argileufe  ronge ,  recouverce  d'une  terre  gr^iXi  ar- 
gileufc,  rouçcâtte.  Il  y  a  du  (ù\é  d'Orikaja  des 
foUines  à  pente  douct  :  la  pierre  dont  elles  font 
f  onipolees  préfente  déjà  un  j.ifye  d'un  vcrt  pâle 
ou  (trié  de  rouge^  &  ce  genre  de  roche  fe  mani- 
fs-fte  <le  toutes  parts  aux  environs  d  Ûr&k ^  &  dans 
l«s  coltines  qui  s'éten^ieiii  vers  le  nord,  le  long 
<Su  Jaik.  En  remontant  on  en  trouve  des  frag- 
snens  dans  cous  les  ravins  &  dins  tous  les  lits  de 
KOnens  &:  de  ruifleaux. 

GUCHAN.  vili.ige  du  J^partcnwntdcsHautes- 
■pytenécs  ,  canton  de  Vi*;iît,  pi  es  dcU  Ncftc.  Sur 
la  montagne  de  Guchan  il  y  a  une  mine  de  plomb 
&aigcnt  j  qui  a  été  exploiter.  L^s  travaux,  délî- 
£T>és  par  numéros ,  occupent  un  petic  efpace. 

GUCHEN,  village  du  département  desHautes- 
I*)'renée5,  canton  it'Arreau,  fur  la  Nt.fte.  11  y  a  du 
isiirbre  gris  &  des  bancs  de  fchifte  dans  le  terri- 
toire de  ce  village. 

GUD  ANNES  ,  village  du  département  de  l'Ar- 
T'ège ,  caïîton  de  Eoit ,  &  à  une  lieue  &  demie  de 
Tarjfcon.  II  y  a  une  mine  de  fer  ,  qui  paroit  en- 
suite derémaille  plus  noir,  &  qui  lionne  dt  très- 
bon  fer  :  il  y  a  auÛi  une  torge  pour  l'exploitation 
ds  cette  mine  préci-.ufe. 

GUDINGEN ,  village  du  département  de  la 
Sarre,  canton  d'Arneval ,  près  delà  Sirre,  &à 
deux  lieues  &  demie  fud-cK  d'Arneval.  il  y  a  une 
mine  de  plomb. 

GUÉMENÉ.  ville  du  département  ou  arron- 
diffement  de  Pontivy ,  &  à  quatre  lieues  oueft  de 
Cette  ville. On  trouve  aux  environs  des  crillaux  de 
ïoche  non  exploitas. 

GUÉPIE  (  la  ) ,  village  du  dépanement  de  l'A- 
Vçyron  ,  arroniiflcment  de  Villefranche,  à  cinq 
lieues  de  cette  ville.  Le  gouvernement  a  fait  ouvrir 
tn  167»  une  mine  de  cuivre  rouge  qu'on  o'ex- 
t>loite  plu&  aujourd'hui. 

GUÉRANDE,  ville  du  département  de  la 
Loire-lnféricure.On  trouve  dans  fon  territoire  des 
marais  falans.  Le  ftl  qu'on  en  tire,  eft  le  plus 
eiVime  de  France. Ilsy  fait  un  grand  commerce  de 
b-àiaux  ,  de  chevaux ,  de  fcl  blanc  6c  de  foudc. 

GUEUGNON ,  bourg  du  département  de  Saône 
fie  Loixe ,  à  tiois  lieues  notd  de  Digouin.  11  y  a  deux 
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forges,  deuï  Fourneaux  Bi  un  manïnci  dans  cette 
commune,  fîtuôe  fur  l'Ai  roux.  Au  norJ  &  près  de 
Gucugnon  on  trouve  des  couches  de  deux  ou  trois 
pouces  d'épailTeur,  qui  traverfeni  l'Arroux.  Ces 
lits  font  compofés  de  gravier  quanzeux,  uni  par  un 
f;!uten  fous  la  forge  de  Otuugnon.  On  trouve  dans 
U  lit  de  l'Arroux  des  couches  de  fcbift^  grifâtrc 
très-mou ,  &  oui  fe  détruit  facilement  à  l'air.  La 
même  efpCce  ae  pi-rre  a  été  découverte  près  de 
la  roue  qui  fait  mouvoir  le  gros  marteau  ;  mais  cd 
fchille  ctt  communément  d'une  couleur  rougeà're. 
Le  bourg  de  GutJgnon  eft  Ctué  au  milieu  d'une 
filaine  quel'Atroux  arrofe,  rivièrequi  l'a  couverte 
des  débiis  des  montagnes  fans  l'avoir  feniiifée. 
Comme  ces  dépôts  ne  confillenc  qu'en  terres  fa- 
bleufes  qui  proviennent  de  la  dellrudlion  des  gra- 
nits, on  ns  doit  pas  être  étonné  fi  elles  ne  rap- 
portent pas  de  froment,  efpèce  de  blé  oui  ne  fa 
pLic  que:  dans  un  fol  dont  \\  nature  eft  de  bonne 
qualité.  Au-delà  du  château  d'EHenlai,  litué  à 
mille  toifes  oueft  de  ce  bourg,  on  trouve  des  ma- 
fes  de  granits  &  des  couches  de  fcJiiHes.  A  Beau- 
champ  >  dépendance  de  G.itugnon^  il  y  a  une  fon- 
derie. 

GUIANE.  Cette  colonie  s'étend  depuis  la  ri- 
vière des  .Amazones  lufqu'à  celle  de  Maronyj  ce 
qui  offre  un  peu  plus  de  deux  cents  ticues  de 
côtes ,  fur  une  profondeur  auitî  confidérable  que 
celle  de  la  France,  ife  arrofee  de  grandes  rivières 
plus  larges  oue  leRhm,  &  d'un  grand  nombre  de 
petites,  &  de  criqufs  qui  y  affluent  en  tout  fem. 

Les  rivières  principales  font,  aufud,  celles  d'A- 
rf^nari ,  de  Vincent-Pinçon  ,  de  Macari ,  de  Car- 
fevène  ,  de  Conani ,  de  Cachipnnr,  d'Oyapock, 
d'AprouaRue,  de  Ksw  &  de  Mahury,  au  noui , 
celles  de  Kourou ,  de  Malmanoury,  de  Sinnamaiy, 
de  Cenamama  y  d'Iracoubo  »  d'Organabo  ,  Je 
Mana  j  enfin  ai  Marony.  Elles  (v  déchargent  toui^s 
dans  l'Océan  atlantique  ,  &r  font  fufceptibîes  plus 
ou  moins  de  recevoir  des  bâti.nens  ds  différencrs 
grandeurs  'y  ce  qui  eft  bien  avantageux  pour  l'expor- 
tation des  demé-.s  coloniales. 

Depuis  la  rive  droite  d^  l'Amazone  jufqu'à  quel- 
ques lieues  de  la  rivière  d'Oyapock ,  la  côte  tfl 
bafîe,  &  couverte  de  forêts  entières  de  cacao- 
tiers, plantés  naturellement  &  par  reproduâîon, 
qui  font  beaucoup  plus  forts  &  plus  vigoureux  \ 

3ue  ceux  cultivés  par  les  colons  dans  l'intérieur  'î 
es  terres.  L'exploitation  de  ces  cacaotiers  produi- 
roit  un  revenu  certain  fi  ,  non  loin  d'eux ,  on  éta- 
blilToit  les  bâtimens  nécefTaires  pour  en  faire  fé- 
cher,  refTuyer  &  reflerrer  le  frutt. 

Jufqu'à  la  rivière  de  Macari  il  y  a  de?!  terres 
excelltntes,  où  l'onpourroit  formtr  des  habita- 
tions &  àts  ménageries  pour  le  gros  bétail  :  on  y 
trouveroit  également  des  étangs  très-poiffonneux. 
C'efl  au  Macatique  que  l'on  poutroic  faire  , 
comme  autrefois ,  la  pèche  du  lameotin  0 u  phoque. 


334 


G  U  I 


&  de  plufieurs  autres,  teisque  le  machoir^au  jaune 
ac  bUnc,  refpadon,  Sic.  Unpourroic  de  même  y 
cultiver  Uu  miiiioc  ,  du  cocon,  du  tabac,  &  y 
élever  du  béLail  dans  leï  pâturages  auili  délicats 
<)u'abondat)S  qui  s'y  trouvent.  J'en  dirai  de  même 
de  rOyapoik,  des  terits  hautes  &  balTes  delà 
rivière  d'Aprou.ige,  des  environs  de  Caytime  tk 
des  rivière*  du  nofd  julqu'au  \Jarony. 

La  Guiune  peut  être  confidéréc  fous  plufieurs 
afpEds  i  mais  nous  nous  bornerons  à  conûdetei  la 
conlticution  relativement  à  U  nature  du  ceiraiii  ûc 
au  travail  des  eaux,  qui  en  dégradent  uuepaicie 
pour  en  former  une  autre. 

C'eft  en  ginéial  un  pays  bas,  coupé  par  beau- 
coup de  rivièreSj  traverie  par  des  ruiHeaux  Ue- 
qu>;ns,  Sccou/eit  pat  des  eaux  qui  s'amaifent  dans 
«es  lieux  creux  &  enfoncés.  Pans  la  partie  voifine 
lir  la  mer,  juli^u'a  vingt-cmq  licues  dans Ls  terres, 
le  fol  n'ett  qu'un  limon  récemment  depofe  par  les 
eaux.  Au-delà  le  terrain  s'élève  j&otfre  des  mon- 
lagiies  touveitcs  de  foièts.  Ajouter  a  cela,  qu'il 
pieut  lur  toute  cette  luperticie  pendant  lept  ik 
quelquefois  huit  mois  de  fuite  ,  fie  que  les  pluies 
tomuciit  ordinairement  deux  ou  trois  jours  de  fuite 
fans  interruption  &  par  torrtns  :  d'où  on  peut  con- 
clure les  ravages  que  les  eaux  pioduilent  dans  cer- 
taines parties ,  qui  offrent  des  pentes  âc  les  remblais 
immenics  qui  s'opèrent  dans  les  lieux  bas. 

On  peut  fe  former,  d'après  ces  conûdérations  gé- 
nérales, une  idée  de  la  Guianc^  &fuctout  des  par- 
ties les  plusbaifes,  inondées  pendant  fept  mois  de 
l'année ,  depuis  les  bords  de  la  mer,  jufqu'à  vingt- 
cinq  licues  dans  les  terres.  On  y  voit  lamer  courrou- 
cée ,  qui  ne  rencontre  ni  dunes  ni  promontoires  qui 
s'oppofent  à  fes  elfotts,  eiifuite  fe  répand  fur  ces 
terres  ouver tes  &  (ans  détcnfe ,  mêle  fes  eaux  â  cel- 
les des  lacs  ,  des  rivières^  des  torreiis,  &  façonne 
inleiifiblemenilesnouveauxdépotsque  les  eaux  fu- 
périeures  y  forment.  Cependant  quelques  portions 
de  ce  même  terrain  étant  plus  hautes  que  les  eaux , 
dans  les  tems  mêmes  des  plus  grandes  inondations  , 
feinblent  autant  d'îifs  qui  fortent  d'une  valle  mer. 
Les  terrains  inondés  d'un  autre  côté  n'en  entre- 
tiennent pas  moins  des  plantes  de  toute  efpèce , 
des  arbres,  des  foiéts  i  ils  nourriffent  de  nombreux 
troupeaux  de  quadrupèdes,  des  espèces  d'oifeaux 
prcfqu'innombtables  ,  des  infedles  &  des  reptiles 
qu'on  ne  conitou  point  ailleurs,  &  qui  nulle  part 
tic  font  aulfi  grands  ni  auili  variés.  C'eft  là  qu'à 
Tombre  des  forêts,  paiflTent  des  troupeaux  de  pé- 
caris, des  acouchis,  des  agoutis  :  c'eft  là  que  fe 
jouent ,  fur  les  branches  des  arbres ,  des  linges  ,  i 
côté  de  qui  courent  des  léï^arda  de  trois  à  quatre 
pieds  de  long ,  tandis  que  des  irabes ,  qui  montent 
hc  defcendent,  fe  fufpendent  par  leurs  pinces  aux 
mêmes  branches.  D'un  autre  côté,  desoifeaux, 
iiiiW  frappans  par  leur  forme  que  par  l'éclat  de  leur 
plumage  ,  fe  repofent  fur  les  arbres  ou  plane»t 
dans  l'air,  les  uns  pour  y  faifir  leur  proie,  &  les 
autres  poux  la  découvtit  dans  les  eaux  quaad  elle 
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fe  montre  à  leur  furface.  Des  mphibies,  des  rep- 
tiles, des  poillops ,  nagent  parmi  les  arbres,  les 
arbuftes  &  les  plantes.  On  voit  que  toutes  les  ri- 
chefles  de  la  Nature  font  prodiguées  dans  ces  lieux 
fans  fe  confondre.  L'homme  fet'l  manqut  fur  cette 
terre  féconde ,  ou  n'y  paroit  que  rarement.  On  y 
voie  ûueiques  canots  d'Américains  qui  lufpendenc  ■ 
leurs  riimacs  aux  branches  des  arbres,  &  ils  ajou- 
tent au  fpeûacle  de  la  Nature  que  nous  venons 
de  décrire,  celui  de  l'homme  couche  entre  leJ 
brancnes  desarures,  parmi  lesoifeaux  &  d'autres 
animaux  ,  &  an  milieu  de  tous  les  êtres  fur  leC- 
quels  il  lembJe  dominer. 

La  defcriptïon  que  nous  venons  de  faire  de  h 
Caiane  ne  convient ,  comme  on  l'a  déjà  obfervé , 
qu'aux  terres  les  plus  baiîes  ,  à  celles  qui  font  in- 
cultes &  abandonnées ,  &  ne  repréfente  l'état  des- 
chofes  que  tel  qu'il  eft  dans  la  fatfon  des  pluies. 
Quand  celle  de  U  féchereffe  ,  qui  dure  quitrfc 
mois,  y  fuccède.  les  eaux décroiflcnt,  les  rivières 
Se  les  ruilfeaux  rentrent  dans  leurs  lits,  le  fol  fe 
dicouvre  :  les  feuls  endroits  les  plus  bas  &  les  plus 
enfoncés  reftent  fous  l'eau.  Les  poiflons ,  les  am- 
phibies, cous  les  animaux  qui  vivent  dans  les  eaux 
ou  fur  les  bords  des  rivières  ik  des  étangs,  fuivent 
leur  cours,  fe  retirent  avecelUs,  &  vivent  alors 
dans  les  endroits  où  ils  trouvent  leurs  elémens. 

Cette  deftription étonnera  peut-être  un?  partie 
des  leâeurs,  &  les  effraiera  fur  le  fort  des  Euro- 
péens tianfpottés  lur  cette  terre  nouvelle  :  ils  n'y 
verront  que  l'image  de  la  mifère  ,  là  même  où  U 
Nature  étale  toutes  fes  richeflcs  i  mais  il  eft  facile 
de  leur  montrer  que  cette  même  terre  n'attend, 
comme  tant  d'autres  qu'on  a  civilifées,  que  les 
révolutions  que  le  tems  amène  ,  &  furtout  des 
mains  qui  les  fécondent  pour  nourrir  de  nonnbreui 
habitans. 

Lesrivières,  îestorrens,  la  mer  qui  pouffe  fans 
ceffe  fur  fes  bords  les  corps  qui  ont  roulé  parmi 
fes  flots,  depofent,  lentement  à  la  vérité,  mais 
fans  interruption,  la  terre  ,  les  fables  &  les  fubf- 
tanccs  de  toute  efpèce  que  ccs  eaux  ont  entraînés. 
Le  terrain  s'élève,  le  lit  des  â:;uves  fe  forme  &  fe 
creufe.  La  mer  elle-méms  accumule  fur  fes  bords 
des  dépôts  qui  deviendront  des  digues  infurmon- 
tables  i  fes  flots.  Alors  la  terre  s'affermit  encore 
davantage  par  la  détermination  6xe  de  fes  limites» 
6c  chaque  élément  occupe  une  pUCe  féparée  Hc 
nourrit  les  aninuux  qui  lui  font  propres. 

Mais  quelle  ne  fera  pas  par  la  fuite  U  fécoi>- 
dité  d'un  fol  neuf  ainfi  formé,  engraiffé  par  des 
dépôts  oui  font  l'ouvrage  de  plufieurs  (lécles  !  Le 
naturalifte,  habitué  à  voir  les  états  variés  des 
cantons  qui  doivent  leur  formation  d  des  époques 
différentes  ,  loind'accufer  la  Nature,  regardera  ces 
vaftes  portions  de  continens  comme  des  réferves 

?[u'£lle  femble  ménager  pour  les  tems  où  d'autres 
ois  cultivés,  épuifés  de  leurs  fucs.  cefferonr  de 
I  pouvoir  fouroir  aux  befoins  de  leurs  habitans  cv' 
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tiv4tf urs  î  maïs  en  même  tems  il  voit  due  s'il  vent 
accé!ér:rcesttmsqui  n'étoicnt  pas  rëferv^  pour 
lui  ,  &  cultiver  une  terre  dcflinée  pour  fa  pnfté- 
yité  ,  U  Nature  ne  lui  défend  pas  de  concourir  i 
fe»  travaux  &  d'en  précipiter  le  terme. 

L'Européen,  guidé  par  ces  principes,  nanf- 

y>orté  k  la  Guiant ,  y  vtrra  le  fol  fe  découvrir,  fe 

<Heflecher,  devenir  fertile  Jous  fes  mains  labo- 

ieufes  :  il  dirigera  &  redrefléra  le  cours  des  ri- 

•ïères  ,  trop  long  ou  trop  tortueux  i  il  en  élever^ 

,  €s  bords  par  de  fortes  digues  i  il  en  débiîtafTTa 

J  e  lit  des  bois ,  des  rochers  &  des  obftacles  difFé- 

-r-ens  j  il  abattra  des  forêts  dont  l'ombre  empêche 

J.  'a^Hondu  folcil,  &  dont  la  maffe  attire  &  fixe  ks 

rouages.  C'cft  ainfi  que  ,  dans  les  diverfes  parties  di; 

^jlobe,  de  tout  tems  l'homme  a  obtenu  fur  des 

erres   nouvelles,   &   qu'il  s'eft  approprié   des 

êcolres  qui  étoieni  le  fruit  de  fes  travaux  &  de 

<"on  indt-rfiie.  Si  le  travail  qui  attend  le  nouvel  hj- 

fc»itant  de  li  Cuiane  eft  grand ,  les  profits  en  feront 

i  mmenfes. 

Nous  ne  pouvons  pas  manquer  Toccafion  qui 
<^  préfente  ici ,  de  montrer  fous  tous  les  afpeéls 
l'état  de  11  Maîute  à  la  Guia/te ,  en  faifant  envi- 
<~-ager  !f  s  biens  &  Itrs  maux  de  rAniéricain  qui  nous 
^tftr.bie  abandonné  fur  cette  terre  que  nous  venons 
«ie  décrire  :  ccs  traits  achèveront  un  tableau  qui 
»l*eft  point  étranger  à  U  géographie-phyfique. 
I        Nous  plai.'.nons  le  fort  de  l'Américain  :  exami- 
»ions-Ie.  L'habitude  rend  nuls  pour  lui  la  folitulcj 
leûlence  dr$  forêts,  la  vue  d'une  terre  inondée, 
«otu  ces  d  ffcirens  traits  d'un  tableau  dont  l'afpeit 
ïiousaétonnes  ci-devant  4*  dontrcnfcmbleeffr.iyc:t 
Tiotrc  imagination.  Il  parcourt  des  forêts,  mais  il 
y  ene  à  fon  gié  i  il  n  y  trouve  ni  barrières  ni  ré- 
îcivcs  :  toutes  1rs  parties  lui  en  font  ouvertes.  Il 
commande  Se  difpofe  en  maître  partout  où  il  ar- 
rive i  il  couche  dans  un  hamac  fufpenriu  au  d-ffus 
ilcseaux}  mais  il  ef)  libre  de  rattacher  où  il  veut. 
îï  roam  &  fon  capnce  dirigent  fon  canot.  S'il  fent 
le»  atteintes  de  la  faim,  il  trouve  aufliiôt  fous  fa 
main  de  quoi  la  fatisfaire.  Des  fruits ,  de  ceux  dotit 
"ous  ne  pouvons  orner  nos  tables  fans  les  payer 
théremeDïi  des  oranges  ,  des  limons  de  plufieuis 
efpèces  ,  des  ananas ,  s'offrent  i  fa  main  pour  les 
cueillir,  n  ne  lui  en  coûte  que  la  peine  ou  peut- 
être  l'amufement  de  lancer  fes  flèches  pour  fc 
Procurer  drs  poiïfons,  des  quadrupèdes,  des  oi- 
f'^aux;  &  ces  derniers ,  outre  leur  chair  dont  il 
^e  nourrît,  lui  foumifTenc  leurs  plumes  pour  en 
Cotnpofer  fa  parure. 
I  Libre  dans  l'abondance ,  fans  idée  de  la  pro- 

I  Ptiéié ,  &  par  conséquent  fans  les  pafTions  cruelles 
m  Scelle  produit;  fans  envie,  fans  avarice,  quels 
H  oiens  peut-il  defîrer?  Mettrat-onen  parallèle  avec 
JW  U  tranquillité  dont  il  jouit ,  avec  la  certitude  de 
Il  "^ejimais  manquer;  niettra-t-on,  dis-je,  cet  état 
■|  *le  paix  imérieure  en  parallèle  avec  quelques 
■I  ^îuxphyfiques.  Lom  doncciue  la  Nature  ait  refufé 
■■     ^  dottt  à  l'habitant  paifible  de  U  Cuiane,  s'il  a 
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un  reproche  à  luî  faire ,  c'eft  de  l'en  avrJr  acca- 
blé. De  cet  état  d'jbondance  ,  de  cette  faciltié  a 
pourvoir  à  fes  befcins  naît ,  il  eft  vrai ,  fa  noncha- 
lance habituelle,  &  ctiie  apathie  oii  fon  ame  t\i 
plongée.  S'il  manque  quelque  chofe  à  fon  bon- 
heur ,  c'ert  de  connoître  ks  defirs  qui  mttrenï  la 
valeur  à  la  jouiffance.  Mais  pourfui  vons,  &  voyons 
les  maux  auxquels  îl  eft  ex^ofé. 

Un  des  plus  frappans,  le  plus  grand  de  tous  pett- 
ètre,  elt  caufé  pat  un  foible  infefte,  par  un  é::e 
qui  femble  vivre  a  peine  ,  mais  que  le  nombre 
prodigieux  des  individus  rend  redoutable  ;  enfin, 
par  les  maringouins,  ces  infeftes  que  nous  con- 
noiffons  fous  le  nom  de  coufns.  La  Cuiane ,  fous 
un  ciel  toujours  échauffé,  couverte  d'eaux  (ïa- 
gnanres,  dans  lefqueiks  les  maringouins  fe  multi- 
plient te  vivent  long-tems  avant  que  de  fe  ré- 
pandre dans  l'air,  eft  un  des  climats  les  plus  favo- 
rables à  leur  propagation;  aufli  n'eft-il  point  de 
pays  où  l'on  en  voie  des  nuages  plus  fiéquens, 
plus  épais  ,  plus  incommodes.  L'habitant  de  la 
Cuiane  ,  pour  fe  garantir  de  leurs  atteintes,  eft 
obligé  de  fe  couvrir  la  peau  d'un  vernis  de  rocou  , 
d'allumer  du  feu  ,  fous  un  ciel  brûlant ,  dans  ks 
endroits  oii  il  s'arrête,  fi  c'eft  un  terrain  fec,  ou 
de  fufpendre  fon  hamac  le  plus  haut  qu'il  luî  eft 
pofilWe  fi  c'eft  au  dtffus  des  eaux,  parce  oue  ces 
infedes  ne  s'élèvent  qu'à  une  hauteur  méaiocie; 
mais  ce  fléau  n'eft  pas  particulier  à  la  Guiant  :  on 
l'éprouve  dans  tous  les  climats  couverts  d'eau  , 
de  forêts,  &  que  l'homme  habite  rarement)  dans 
ceux  mêmes  qui ,  condamnés  â  un  froid  &  à  une 
llerilité  perpétuelle,  n'oflFrenc  au  voyageur  aucun 
avantage  en  dédommaçement.  Nous-ménies ,  da:  s 
nos  climats,  nous  ne  pourrions  fupporter,  pendjnt 
uiienuit  d'été  pafTée  dans  une  forêt,  au  bord  d*im 
étan^  ou  d'une  mare ,  le  bourdonnement  &  Irs 
piqûres  des  confins.  Dans  les  campagnes  dil;- 
cieufes  dt?  l'Italie  ,  dans  toutes  Celles  qui  font  au 
midi  de  l'Europe  ,  on  eft  obligé  ,  ou  de  repoftr 
entouré  de  rideaux  de  gare  fi  l'on  veut  jouir  du 
fr.ii*,  ou  de  s'enfermer  au  fond  des  habit  iiiors, 
fars  liifler  d'ouverture  ni  aucun  accès  à  l'air  t\- 
tétieur.  On  voit  qu'un  inlcdte  fans  force  eft  par- 
tout, comme  â  la  Cuiane ,  le  fléau  de  Ihomme  i 
il  boit  Ion  fang  depuis  unpolejufqu'à  l'autre,  fots 
les  deux  zones  tempérées  5c  feus  la  torride. 

Un  des  dangers  les  p!us  à  craindre  enfuîte  eft 
la  morfure  des  vipères  ;  elles  y  font  grandts,  nom- 
bieufes  S<  d'efpèces  variées  :  la  plupart  caufent 
une  mort  inévitable.  H  ne  faut  j^as  confondre  avec 
ces  reptiles  les  couleuvres  qui  peuvent  mordie 
pour  fe  défendre,  mais  qui,  n'ayant  point  de 
venin ,  rïe  fauroient  infecter  la  maffe  du  fang  j 
elles  fervent  à  purger  lepays  de  crapauds,  de  rats^ 
de  mulors,  dont  elles  font  leur  nourriture. 

Les  animaux  tes  plus  dangers  ux«  après  les  vi- 
pères, font  les  requins  &  les  caïmans  ou  crocodi- 
les :  les  premiers  habitent  dans  la  mer ,  ou  n'entrent 
qu'i  l'embouchuie  des  grandes  rivièi;es  )  Us  fe* 
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conds  profèrent  les  raux  douces  Se  celles  «qui  ne 
font  q-jeûimùrres.  Toitslt:Siieux(nni  formidablts 
pourl'hoir.me  quichcrche  le  trais  dans  les  rivières. 
il  cft  vrii  que  l'indien  combat  le  requin  avec  avan- 
tage. Obligé  de  fc  rerourner  pour  Uiiir  fa  proie, 
lenc  8c  fans  fouplfffe  diOi  fcs  mouvemens ,  l'In- 
dien qui  te  découvre  (Uns  l'eau  lui  poitc  fous  le 
ventre  de^  coups  moritls  avant  qu'il  ait  pu  femctire 
en  ét,t  de  l'attaquer. 

Lts  caïmans,  prffq  l'jufïî  dangereux,  habiieni 
des  eaux  qui  ,  moim  f^rntondes ,  moins  pures  ^ 
offrent  moins  d'aiiraits  à  l'homine  ëpuifé  par  la 
chaleurs  niais  ils  n::  iont  pas  obligés,  comn.e  le 
requin^  de  demeurer  dans  l'eau  ;  ils  en  forcent, 
gagn.nt  la  terre  i  ils  y  courent  s  &  quoiqu'ils 
leiptâent  l'homme,  à  moins  ou'il  ne  Ifis  ait  pro- 
voqués ,  iU  ofcni  lui  dit'putcr  les  provifions  qu'il 
ramalle  peur  fa  nourriture,  &  furrout  les  ani- 
maux. Nous  devons  dire  ici ,  relativement  aux 
danger;  des  tequins  &  des  caïmans,  qu'il  feroit 
facile  ,  dans  un  pays  habite,  de  prépater  pour  le 
bain  deslisux  inacceflibies  aux  rcquiiisi  en  fécond 
litfu ,  que  l'espèce  dcsf  aima  n  s  feroit  naturellement 
diminuée  p^r  la  proximité  de  l'homme  &  fa  mul- 
tiplication. Si  les  crocodiles  n'ont  point  été  en 
llgypte  un  obftacle  à  la  population  ,  comment  les 
caïmans  ,  qui  font  le  même  animal ,  le  feroient- 
ils  en  Amétique  H  d'ailleurs  les  cotiditiom  font 
égales. 

Ce  feroit  ici  le  Heu  de  parler  des  effets  d'un 
climat  chaud  &  humide^  de  ceux  d'un  air  chargé 
des  exhalaifons  d'une  terre  détrempée  qui  fe  Tèche^ 
&  des  moyens  de  remédier  i  ces  inconvéniens, 
qui  n'excèdent  pas  les  forces  de  l'homme  réuni 
en  fociété  &  laboiieux. 

Concluoiu  donc  c^ue  les  biens  offerts  par  la 
Cuiane  à  l'homme  qui  l'habite ,  font ,  comme  par- 
tout ailleurs  >  balancés  par  des  maux  que  fa  popu- 
lation ,  fon  induÛrie,  peuvent  refireindre  par  une 
fuite  de  travaux  qui  mettron;  à  la  place  tous  les 
avantages  qu'on  trouva  dans  les  pays  cultivés  & 
peuples. 

GUICHEN,  vilUgç  du  département  d'Ille  & 
Villaine^i  trois  lieues  de  Bain&  à  quatre  lieues  de 
Ber.nes.  La  carrière  de  la  Prévotais,  voifine  de  ce 
village,  fournit  des  grès  très-d^rs,  propres  àfaire 
d'excelltns  pavés  :  on  les  emploie  aulll  pour  ferrer 
Its  grandes  routes»  Les  environs  AtCuichen  offrent 
une  fouicç  d'eaux  minérales ,  acides ,  vitrioliques  > 
ferrugtneufes  *  fouveraines  pour  diverfes  maladies , 
&  1 1 commandées  j  comme  toniques,  pai  les  mé- 
decins. On  apporte,  à  Rennes,  de  cette  eau  en 
bouteilles. 

GUIENNE  ET  GASCOGNE,  grand  gouver- 
nemenigénéral,  borné  au  feptentrion  par  la  Sain* 
tonge ,  i'Angoumois,  le  Limoufin  &  l'Auvergnes 
9U  midi  par  les  Pyrénéei,  le  Béarn  &  la  Navarre  j 
9u  Içvanc  par  le  Languedoc  ^  8c  au  couchant  par 
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l'Océan.  On  lui  donne  quatre-vingt-dix  lieues  de 
longueur,  fur  qaatrt. -vingts  lieues  de  largeur. 

Les  priiicipjlts  rivièrts  qui  srrofent  ce  gouver- 
nement font  U  Garonne,  la  Dordogne,  TAdour, 
le  Tarn,  l'Aviyron  &  le  Lor.  La  Gu'unnt  ptopte 
renfermoit  le  Burdclois,  le  Mé^luc  avec  la  petite 
FUndre  de  Meduc,  les  landes  de  Bordeaux, le  pays 
de  Bufvh  ,  \t  pays  de  Ëorn ,  le  Bcnauge,  le  pavs 
d'Entre-Deux  Mers,  le  Batadois,  le  Périgora». 
i'A^enois,  le  Quercy,&  le  Houtrgue.  La  GuUnna 
fait  actuellement  paitie  des  dépaitemens  de  I« 
Uoidognejde  la  Giron  Je,  de  l'Aude,  du  Lot,  da 
Lot  &  Garonne  ?^  de  l'Aveyion. 

Le  Pert^oid  tft  intére/fani  en  ce  qu'il  offre  li 
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limites  d-,  l'anciinne  terre  fur  une  affcx  g"nd^^ 
etenaue}  que  dans  l'intéiieurj  Oc  furtout  vers  1^^ 
limites,  font  dts  dépôts  torrcnritls  qui  couvrer-      ^ 
les fommcts des  collines  : cts  dépots  ftnt venus 


l'ancienne  terre  du  Limuufin>  que  les  eaux  «^^m* 
vTennent  du  Perigurd  ont  pour  oiigine  les  rivié^^-gy 
Je  l'ancieniic  terre  du  Limoufin. 

Dins  l'intérieur  du  maffif  du  Périgord  oc^  » 
trouve  beaucoup  de  corps  marins  filities ,  une  f^ 
iiiitle  de  coquillages  nouveaux  &  inconnus,  d.^7jj| 
l'amas  s'étend  auflî  dans  I'Angoumois. 

II  y  a  des  mines  dt:  fer  le  long  des  lîtnites  de 
l'ancienne  terre ,  Se  de  la  manganèfe  connue  an- 
ciennement  fous  le  nom  de  pitnt  de  Périgueux ;  iî 
y  a  auffi  un  pierre  de  fable  littorale. 

C'elt  en  Périgord  que  fe  trouvent  la  grotte  de 
Miremont  &  de  Doma,  &c.  ;  le  ruiffeau  deTre-' 
molac ,  qui  donne  de  l'air  inflammable  ;  la  perte  d^ 
la  Dordogne  defîous  un  rocher  qui  en  iravcife  l^^ 
canal.  (  Koyf{  Dordogne.  ) 

Les  landts  méritent  un  examen  particulier. 

L'Lntre-Deux-Mers  offre  beaucoup  de  dépôts^ 
i"*.  les  dépôts  torrentiels  i  i^.  le»  dépôts  terreux  ^^ 
le  long  de  la  Guonne  &  de  la  Dordogne. 

Les  landes  s'étendent  au-delà  de  lÈnire-Dcux-- ""^ 
Mers  &  même  dans  le  Périgordj  &  un  peu  dans  1^^^ 
petit  Angoumois. 

L'AgénoiscIl  un  pays  de  nouvelle  terre,  tra—  "^ 
vcrfé  par  la  Garonne  ,  le  Lot ,  qui  y  ont  fait  dt^^ 
dépôts  de  l'ancienne  terre. 

lien  etl  de  même  duCondomois&duBafadoiSs^^ 
où  quelques  rivières  dei  Uudes  font  des  dépôts. 

GUILLAUME  (Détroit  du  Prince),  vafte  dé=  - 
troit  tur  la  côte  oiciJentale  de  l'Amérique  fep  — 
tentiionale,  à  la  latitude  de  foixante-un  degr^-* 
trente  minutes,  à  l'abri  d'une  longue  Ile  appelé-^ 
Momagutt  qui  s'étend  obliquement  &  te  traverC^ 
du  nord-eU  au  Tud-oueQ.  Autour  de  ce  havre  7^ 
tene  a  une  hauteur  «onïïdérable  &  eft  couvcïk* 
d'une  neige  épaiffe.  La  végétation  paroû  dioiinu^ f 
t<  fe  ralentit,  fi  on  la  compare  avec  celle  d^* 
coiicrécs  plus  au  fud.  Les  principaux  arbres  font  1^ 
fapin  Se  ta  fapinette  du  Canada,  &  quelques-iaxii 
font  d'une  groffeur  médiocre. 

Outre  le&  quadrupèdes  qu'on  trouve  à  N'oock' 
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Jvoy^ç  cetjrtUU),  îl  y  a  une  variété  d'ours  d'uoe 
iulciirblajiche,<^ui  nVll  pis lours polaire,  parce 
»e  celui-ci  nh^bite  que  les  climats  Jes  plus  ri- 
^  >uteux  s  ceux  où  îl  peut  trouver  des  tinieres 
enfoncées  dans  h  neige  &  des  iles  de  glace.  On  y 
voit  un  animal  de  l'erpèce  de  i'hcrmint,  des  blai- 
reaux d'une  couleur  très-brillame  &  la  marmoce 
lans  oreilles  :  il  s')r  trouve  auUi  des  veaux-marins- 
lû>ns. 

Parmi  les  oifeaux  étoient  les  pies  de  mer  noires 
ft,  bec  rouge,  un  canard  égal  en  grofleur  à  notre 
C-anarJ  fauvage,  niais  avec  des  coueurs  variées i 
uri  plongeur,  les  fuce-miel  ou  colrbris  ,  certaines 
ef|>ecc5  de  pétrels,  di  furcout  des  perr.U  bruns. 

L'efpëce  hum.iine  offre  ici  quelque  vaiijtion  & 
<ie$  différences  jflez  remarquables  avec  la  nation  du 
<iétioit  de  Nooika.  Les  habitans  font  en  général 
341  deir«js  de  la  taille  commune ,  mais  plufieurs 
relient  au  defloos  :  ils  ont  une  forte  charpente,  ta 
peau  bafanéei  ils  fe  fendent  la  lèvre  inférieure; 
«*s  peignent  leur  vifage  ou  taioucm  leur  peaui  ils 
ont  dtnx  efpeces  de  bateaux,  qui  font  fiits  de 
peaux  d'ani.itauK  lendues  fur  i1e$  côtes  de  bois,  & 
lemi»Ublcs  aux  biteaux  des  Gn^nlandais  &  des 

«.liquimaux.  Leurs  armes  pour  la  pêche  ou  pour  la 
hafîe  des  qua-lrupédes  font  les  mêmL-s  que  celles 
,ej  Grocnlandais ,  &  elles  font  égales  en  n  ïmbre. 
Ou  décroît  du  Prince  GuiUaume  la  côte  tire  au 
TXCirJ-ouert  ,  &  fe  termine  par  deux  promontoires 
«■ppeles  le  cap  Elifabtih  5:  le  cap  Hleae  :  ces  deux 
-«^pSjivec  le  cap  Bancks  fur  le  rivage  oppofé , 
^"©rînem  l'entrée  de  la  rivière  de  Cook.  {i^cyti 
•<roojc  (Rivière  de).) 

I'  GUILLASTRE,  village  du  département  des 
lAlpes ,  arrondilVemenc  d'Embrun ,  Si  à  trois  lieues 
B(  demie  nord-eft  dt  cette  ville,  fur  le  Rioubcl. 
Bon  territoire  efl  couvert  de  neige  pendant  la 
^Iin  grande  partie  de  Tannée.  11  y  a  une  ufine  d 
^utlque  dîKancc  pour  la  fabcication  du  fer. 

CUlLLON,vilIagedadépartement  de  l'Yonne, 
^trondiffement  d'Avalîon ,  èc  i  trois  lieues  &  de- 
*nie  cfl  de  cette  ville.  On  trouve  dans  le  territoire 
^e  ce  village  des  pierres  ardoifières ,  oii  font  em- 
pteinies  pUilîeuis  ramifications  incércffaiites.  U  etl 
^ué  fur  le  Serin. 

GUïNES ,  ville  du  département  du  Pas-de-Ca- 
lais» dans  un  pays  marécageux  ,  à  deux  lieues  & 
demie  fud  de  Calais.  La  ville  deGu/n«ellun  lieu 
de  pjffjge  très-f(éq'jeni  pour  les  pierres  des  car- 
îièrts  de  Ferques  &  les  buis  de  la  foiêt  de  Gui- 
"f*.  C'cft  Tentrepôt  des  charbons  de  terre  d'Har- 
**îghen,  qui  fe  ttanfporient  par  le  canal  aux  lieux 
circonvoilîns.  Il  y  a  une  fabrique  de  poterie,  tuiles 
^  pinnes  aflet  belles.  Cette  ville  fait  un  com- 
"lerte  confiderabic  de  bediaux  de  toute  efpéce. 
^  exploite  des  tourbières  dans  les  environs. 
CtQ^raphit-i'hyfiquc,    Tomt  If^» 
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GL'INGAMP,  village  du  département  des  Cô- 
tes-du  Nord  ,  fur  le  Trieu,  rivière  qui  traverle 
de  Villes  prairies.  Il  fe  trouve,dansle  territoire  de 
Guingjtr.p ,  des  tctrcs  bolaites  iîg'llées,  très-pro- 
pres aux  potiers  de  terre,  &  une  manufacture  où 
fe  labriquent  des  beiiinges. 

GUOLLE  (la  )  ,  ville  dans  le  département  de 
TAve/ron,  à  trois  lieues  ouclt  dc5aint-Urure.On 
)r  fabrioue  des  draps  du  pays  &  des  bas  de  laine  à 
l'aiguille, 

GURJEi"  en  Sibérie.  Gurjff  a*eù  pas  grand  , 
maiic'cU,  de  toutes  les  petites  forterelfes  élevées 
le  long  du  Jaik,  la  plus  régulière,  2c  dont  les  ou- 
vrages font  le  mieux  conflruus.  La  lltuaiion  de  cet 
endroit  eli  ù  mal-faine,  qu'on  auroit  infiniment 
de  la  peine  i  trouver  un  fé;our  plus  nuiftble  à  U 
lamé ,  <jue  Gurjcf,  depuis  le  prinrems  ]ufqu'en 
automne.  Son  commerce ,  par  cette  taifon ,  do 
peut  être  fufceptible  du  raomdre  accroiffemeni. 
La  turtcreffe  elt  bâtie  au  milieu  d'un  marais  fale^ 
que  les  eaux  de  la  mer,  chalVées  dans  l'embou- 
chure du  fleuve  parles  ve.iis  du  fud,  inondent  foii- 
veiit ,  lurtout  i  U  Hn  de  l'hiver.  On  a  bien  peu 
exhauffé  le  fol  dans  la  forterede  même  i  mais  fa 
nature  falme  &  argiUufe  ne  permet  point  qu'il 
perde  fon  humidité  naturelle»  On  y  refpire  par 
conféqucnt  toujours  un  air  putride ,  qui  conferve 
lamauvaifeodeurdu  limon  marin  ,lorsmémequâ 
ratmofuherâ  eU  le  plus  violemment  agitée  par  les 
vents.  L'inteneur  des  nuifons  eil  tapiffe  de  Dla(ies 
6c  de  cloportes ,  &  dès  qu'on  vient  à  l'air ,  fur* 
tout  lorlqu'on  fort  de  ia  pUce,  on  e(l  allailii  par 
un  nuage  de  coufinSj  auxquels  lé  )oigne«it  encore, 
en  ete  j  les  taons  de  la  grolfc  efpece ,  tabanus  ho- 
\inus  occtdtntalU»  Il  n'eil  pas  étonnant  que  tant  de 
différens  fléaux  réunis  fur  un  feul  lieu  n'occafion- 
neiic  quantité  de  maladies  parmi  les  habitans, 

Celilans  contredit!  la  falure  des  marais  donc 
Gurje/e&  environne,  qu'il  faut  attribuée  ces  ro- 
fecs  falecs  Is  remarquai^les,  qui  font  fréquentes, 
durant  i'eté ,  dans  ce  canton  ,  phénomène  qui  doic 
paroicre  incroyable  a  bien  d:S  perfunnes.  Qu'on 
trouvât  de  la  rofée  fatée  fur  les  feuil'çs  des  plan- 
tes, il  n'y  auroitli  rien  d'extraordinaire,  puifque 
tous  les  végeiaux  de  ces  contrées  exhalent  une 
grande  abondance  de  molécules  falinesi  mais  ce 
ibnt  Us  gouttes  de  rofée  qui  s'atta.hent  en  plein 
air  aux  furfaces  polies ,  ûc  Vhumidité  dont  les  ha- 
bits fe  pénètrent ,  qui  décèlent  une  falure  irès- 
fenlible.  Il  n'cft  donc  pas  étonnant  que  plufieurs 
chimiâes  fe  foient  apperçus  qu'en  laifant  diffuu- 
dre  &  évaporer  de  nouveau  des  fets ,  &  en  réité- 
rant plufieurs  fois  la  même  opération,  ces  fels  fu- 
biffoient  une  diminution  fenuble ,  fie  qu'ils  en  aient 
conclu  que  les  fels  pouvoient  fe  réloudre  entiè- 
rement en  eau  &  en  terre ,  &  en  quelque  manièro 
le  détruire.  Cette  rofée  faline  fe  remarque  égale- 
ment plus  haut  en  fuivant  le  )aik,  &  l'on  peut 
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préfumer  quft  IfS  rofécs  malfaifantes ,  qui  ont  lieu 
din\  d'autres  lieux  ùhns  oti  il  règne  de  grimies 
chaleurs,  (ont  de  la  même  nature. 

On  ntf  Joie  pas  attribuer  la  r.ilure  da  terrain  des 
environs  de  Gurjcfiut  Uu!e$  eaux  de  la  mer  i  car 
ce  font ,  pour  la  majeure  partie,  les  eaux  amon- 
celées du  fleuve,  qui  inondent  ta  contiee.Lors 
même  que  ce  font  les  vents  de  mer  qui  régnent  >  â 
pfîncla  falure  des  eaux  du  Jaik  dt-eUc  f-nliblc. 
C'eft  donc  plutôt  à  des  (ources  cachées  qui  font 
de  nature  faline,  qu'cft  due  cette  ulurc  du  fol  j  & 
un  petit  TOC  her  de  gypfe  qu'on  voit ,  non  (ans  ad- 
miration, s'élever  d'un  terrain  bas  &  marécageux, 
paroît  afïez  naturellement  indiquer ,  d'après  le* 
obftrvacion"  que  imus  avons  rapportées  plus  haut , 
un  amav  de  fel  cach* ,  qui  fe  manifeUe  encore  par 
les  taux  demeurées,  aprèi  IrS  inondations ,  dans 
qut^Iques  folTés  que  ces  eaux  avoient  rencontrées 
par  ha(.ud,  &  qui  coninikent  bientôt  uni  forte 
Ijlure.  Il  part  die  ce  monticule  un  banc  de  terre 
mêlé  de  coquillages,  qi.i  s'étend  jufqu'à  la  merj 
mais  ce  qui  fcrt  encore  à  fortifier  davantage  cette 
conjedure  concernant  les  amas  de  le!s  que  cette 
contrée  recèle,  ce  font  les  lacs  falés  qu'on  trouve 
de  l'autre  côté  du  Jaik  >  dans  U  lleppe  kirgi- 
fienne  ,  a  l'eft  de  Gurjef,  oii  la  garnifon  de  cette 
place  a  la  liberté  d'aller  prendre  gratis^  touîe  fa 
provifion.  Ces  lacs  varient  de  forme  &  d'étendue. 
On  ne  trouve  point  de  fel  au  printems  au  deffus 
de  U  vafe  qui  en  compofe  le  fond  :  tout  efl  alors 
converti  en  eau  fortement  faléej  mais  il  fe  forme 
en  été,  fur  cette  valé  noire,  une  croûte  de  fel 
très  fin ,  très-blanc  &:  bien  compacte,  qui  acquiert 
près  d'une  palme  d'épaiffeur.  D'ailleurs ,  on  alUire 
qu'il  exifte  dans  toutes  les  faifons,  au  detïus  de  la 
vafe  de  ces  lacs,  dont  lépaifllur  n'eit  pas  tout-à- 
t'ait  d'une  palme,  un  fel  gcnsme  &  folide.  11  y  a 
bien  des  perfonnes  qui  emportent  à  Gurjef  de 
l'eau  falée  de  ces  lacs, qui  contient  beaucoup  de 
Tel  amer,  U  l'on  emploie  cette  eau  avec  fuccès,  i 
l'extérieur»  contre  la  gale  &  d'autres  éruptions 
cutanées,  la  vafe  de  l'un  de  ces  lacs  cft  rouge ,  & 
fes  eaux  dépofent  un  fel  de  ta  même  couleur  3f 
d'nn  goût  très-défagréable;  ce  qui  fait  donner  à 
ce  lac  le  nom  de  Maiinuwae-Oferv ,  qui  veut  dire 
/ac  dcfrantbroife. 

Les  environs  de  Gurjef,  ainfique  tous  les  bras  & 
toutes  les  anfes ,  tant  du  fi.*uve  q-je  de  la  mer,  abon- 
dent en  poiffons  de  toute  efpèce,  propres  au  Jaik. 
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Laes  falét  dt  Curjtf, 

L*on  compte  que  le  moins  éloigné  des  lacs  qu! 
font  i  l'efl  de  Gutjef  en  eft  à  cent  trerfles.   Ce» 
lacs  foi.t  pareilhmen:  à  l'eft  de  l'embouchure  du 
J.lk  djnsli  fleppf  kirgifienne.  Le^  bateaux  qui  v 
conJuif;:nt ,  côtoient  les  rivages  de  la  mer ,  navi- 
gant dans  des  eaux  très'baffes,  &  remplies  dejonr^ 
&  de  rofeaux.  On  nilîe  à  côté  de  divtrfes  île*^ 
qui  donnent  afyle  à  ae  groffésiroupes  defangliers  .^^^ 
qui  fe  rendent  à  la  nage  d'une  île  i  l'autre,  iSc  s  •-  -     ; 
nourrriîent  de  joncs  &  d'auties  racines.  La  mi~ 
forme  immédiatement  derrière  ces  îles  un  loi 
golfe  dans  les  tetres,  &  c'e(l  d  l'extrémité  de 
goile ,  à  une  certaine  diftancc  du  rivage ,  qui  fo 
litués  ces  lacs  qui  vont  nous  occuper. 

11  n'y  a  proprement  ici  que  deux  lacs  qui  •'^ 
pofent  du  véritable  fel  de  cuifine ,  &  un  troifiè-^rjjp 
«u  fond  duquel  il  fe  forme  du  Tel  amer.  Tous  /e, 
autres  ne  font  que  médiocrement  falés ,  &:  tc»u, 
enfembl;  font  connus  fous  la  dénomination  de  lacs 
de  Gurjef.  Le  premier  eft  fitué  le  plus  près  du  ri- 
vage Je  ta  mer,  dans  une  vallée,  &  n'a  guère  p/us 
de  deux  cencs  toifes  de  longueur  >  fur  ei>viron  ja 
moitié  de  largeur.  Le  fond  de  ce  lac  cft,  cotnme 
celui  de  tous  fts  autres  lacs  falés,  compofé  dutr^ 
vafe  noire,  argiUufe,  dans  laquelle  on  enfonr^ 
aifement,  &  qui  couvre  ,  à  ce  que  l'on  prétend  j» 
d'autres  cmûtes  de  fel.  L'eau  falée  n'a  nulle autr^^ 
parc  au-deU  d'une  archine  de  profondeur.  C'erf^ 
veis  le  mois  de  juin  qu'il  fe  forme  ,  fur  cetn 
vafe,  une  cioilte  blanche  &  três-purt-  de  fel  «Is 
cuifine  ,  qui  pr.nd  plus  d'une  palme  d'épaifleur 
Les  Cofjques  biifent  ce  fel  à  coups  de  hicUe , 
forTiient  des  tas  avec  h  pelle;  ils  le  lavent  enfuit 
avec  de  l'eiu  falée,  tant  pour  en  enlever  le  limot*^^'^ 
qui  s'y  attache ,  que  pour  lui  ôter  une  légère  am^r— ^"^ 
tume  qu'il  contraAeafj  Superficie.  Enfin, ils  l'em-^  ' 
portent  fur  dài  bateaui. 

GURGIS-LA-VÎLLE ,  viRage  du  dépanemer  "^ 
de  la  C6tc-Dor ,  canton  de  Ricey-fur  Ource,  fu  ^ 
l'Aubecte,  à  fîx  lieues  de  Chàtillon.  11  y  a  deu-^^ 
forges  fur  un  étang. 

GUSSEGEINS  ,  village  du  départemest  X  « 
Nord ,  canton  de  Bavjy  ,  &  à  deux  lieues  cS  u 
Quefnoy.  Il  y  a  dans  cette  contrée  beaucoup  ^Se 
rocs  &  de  marbres  bleus. 
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iRGiVÎlligî  du  département  de !a Sarre, 
'Harneval ,  &  à  une  demi-licue  de  cette 
y  a  une  forge ,  quatre  affineries ,  deux 


ux  j  un  mutinet  8c  une  fonderie. 


IVILLE ,  village  du  département  de  la 
,  canton  de  BUmont ,  &  i  une  tieue  de 
le.  Il  )'  a  une  foncaitie  minérale  à  côté  de 
ie  de  Fonneufe  &  au  milieu  des  bois. 

feLL  (Lac  de).  Ce  lac^  fîcué  dans  le 
me,  au  bailliage  de  Lenzbourg  ,  a 
ues  de  longueur  j  fitr  une  demi-lieue  de 
Il  reçoit  la  petite  rivière  d'Aa ,  qui  a  fa 
ins  les  montagnes  voifines  de  Sempach^ 
ijTde  Luccrne.  Cette  rivière  traverlc  d'a- 
jit  lac  Je  Heuiegg,  &  enruite  celui  de 
^e  dernier  lac  eli  très-poilîonneux  :on 
efpèce  de  poiffon  tiès-cftimée,  & 
grande  (quantité  d'écreviCtiS. 

fUZE,  hameau  du  département  de  l'Orne, 
e  Domfront,  &  i  aeux  lieues  de  cette 
f  a  de&  iorges  conHdir^bhs. 

DIR ,  village  du  département  de  TOurthe, 
tmient  d'Huy ,  Se  i  cinq  lieues  fud-eft  de 
e.  On  y  trouve  du  marbre  rouge-pâle  qui 
exploité. 

ENCOURT  ,  village  du  département  de 
he,  à  trois  lieues  de  Nancy,  il  y  a  un  puits 
frede  onze  degrés. 

\G  M    vilbgc  du   dépirtement  de    la 
anion  deSarrebotirg,  &  à  deux  heues 
cette  ville.  Il  y  a  une  verrerie. 

ÎGHEM,  vilUge  du  département  du 
râlais ,  à  crois  lizucs  nord-e(t  de  Boulo- 
HÏer.  On  a  découvert  dans  cette  commune 
ï  de  houille.  On  tire  journellement  de 
e  une  quantité  de  c!nrb'.^n  très-utile  pour 
ï,Iesfoursichaax&lesfoursà  cuire  les 
on  le  cranfpone  enfuite^  par  le  moyen 
IX,  à  Calais,  Gra/elincs,  Dunkerque, 
m  &  ailleurs.  On  y  trouve  auffi  des  car- 
matbre  en  exploitation.  Près  les  foiTcs 
m  de  terre  e\\  établie  une  belle  verrerie, 

'  3uede$  bouteilles  à  i  S  francs  le  c£ot. 
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;.  heskarengt  font  des  poilTons  de  pjf- 
urquablesfic  intéieltans  par  l'ordre  qu'ils 
ifquej  parus  des  contrées  voiiiues  du 


nord ,  ils  defcendent  fur  nos  cAtes  pour  aller  juf- 
que  dans  le  midi  fournir  aux  habitans  de  toutes 
lescôtesqu'ilsparcoorent,une  nourriture  Oine  ne 
abonJancej  car  on  fait  que  la  chair  de  ce  pni(roti 
eli  gra0e,  molle,  de  bon  goût  &  de  bon  lue.  Le 
kareng  multiplie  beaucoup  i  il  nage  en  troupes. 

M.  Anderlon  croie  que  U  pays  ordinaire  de  cette 
efpèce  de  poiflbn  eft  dans  les  parages  du  nord  les 
plus  reculés,  &  il  fe  fonde  fur  ce  que  les  glaces 
immenfes  de  ce  pays  Uurpréfentent  une  retraite 
lûre  pour  la  contérvation  de  leur  frai,  leur-ac- 
croiflement,  &  parce  que  les  cétacées  leurs  enne- 
mis, qui  ne  peuvent  lefpirer  l'eau  couverte  de 
glace ,  &:  qui  ne  pourroient  pas  vivre  dans  ces  con- 
trces ,  ne  les  inquiètent  pas.  On  prétend  auilî  que 
certains  harengs  traient  furies  côt:s d'Angleterre  : 
du  moins  il  eit  certain  qu'ils  arrivent  pleins .  Qc 
qu'ils  fe  vident  avant  de  quitter  ces  côtes. 

En  quelqu'endroit  que  loit  le  premier  domicile 
des  harengs  j  il  paroït  que  leur  principale  Itation 
cft  entre  la  pointe  de  l'Écoffe  &  les  côtes  de  la 
Noivè^e  &  du  Danemarck.  Il  en  part  tous  ks 
ans  des  colonies  &  des  peuplades  qui  enliicnt  i 
différentes  reprilcsle  canal  de  la  Manche.  Apres 
avoir  range  la  Hollande,  la  Flandre i  l'Angleterre 
&  l'Irlande ,  ils  viennent  fe  jeter  fur  les  côces  des 
départemens  du  Nord  3c  de  la  Seinc-Infiiieure, 
Les  pécheurs  n'ont  été  au-devant  d'eux  que  juf- 
cju'aux  lies  de  SheiUnd  ,  du  (ôté  de  Fa^'rhill  & 
ae  Uochenels,  où  les  Hollandais  (e  rendent  tous 
les  ans  avec  leurs  buyfes  &  leurs  barques  i  ils  y 
tendent  des  fil;:ts  entre  deux  buyfes  qu'ils  oppo- 
fent  à  la  colonne  des  Aj«/i^j,  qui  y  paife  alors  en 
venant  du  nord.  Ils  en  prennent ,  par  ce  moyen  > 
des  quantités  prodlgi^uies  à  la  fois. 

M.  Anderfon  nous  apprend  qu'on  trouve  dans 
les  golresde  l'Iflande,  &  même  dans  les  parages 
plus  voifins  du  pôle  ^  les  kartngs  les  plus  gros  &  les 
plus  gras,  &  en  li  grande  abondance,  qu'il  feroic 
aiféauxhibitansdescôies  d'établir  en  peu  de  tems 
un  commerce  des  plus  avantageux  s'ils  ccoient  en 
plus  grand  nombre  U  plus  habiles  pour  ces  fortes 
oentrtptifes. 

Suivant  le  même  naturalifte ,  qui  s'eft  Fort  oc- 
cupé de  ce  qui  concerne  les  harengs ,  la  grande  co- 
lonne de  harengs  fort  du  nord  f>eu  après  le  com- 
mencement de  l'année.  Son  aile  droite  fe  détourne 
vers  l'oueft,  &  tombe,  au  commencement  d9 
mars,  vers  l'Iflande.  L'aîle  gauche  s'étend  vers 
l'orient.  Cette  colonne  fefubdivilc encore  :Iesuns 
vont  par  détachement  au  banc  de  Terre-Neuve; 
d'autres .  arrivés  i  une  certaftie  hauteur ,  dirigent 
leurcourfeveisUNoricège,  &  tombent  eu  partie^ 
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pir  le  ditrcit  du  Sund ,  darw  la  m^r  Biîrîqtie  î  l'au- 
tre lunie  vi  gigner  b  poince  du  nord  du  Jutland  , 
défile  le  long  de  ceite  cote  .  Se  fe  réunie  promp- 
tefn*nt  pat  la  BeUs  avec  fa  colonne  de  U  mer 
Baltique  :  il  en  refte  une  colonne  qui  côtoie  le 
Hoift.-in  .  le  Teiel  &  !e  Zuiderz^.  La  colonne 
de  l'oiiel^  f  qui  maintenant  eH  ta  plus  nombreufe  , 
t'tn  va  droit  a«  Hitland  &  aux  Orcades ,  où  les 
pécheurs  hoUiDdais  l'attendent  «  &  de  U  fe  dirige 
vers  lEcol^ ,  oâ  elle  Ce  ^^^-  ^^^  partie  faitle 
io«rdel*AHrineTt«>&  vaie  rendre  le  long  des 
c6ce3  At  la  Frife ,  de  la  Zetande  ,  du  Brabint  & 
de  U  France  ;  l'autre  partie  va  aux  côtes  de  l'ir- 
bnde  :  p«îsces<ftettx  ditihons  fe  rejoignent  dans 
la  MancK.  De  toutes  ces  cotoni^  il  fe  détache 
UK  coloMS  a0è«  Dombceurc  «  qui  fe  }ette  dans 
rChcéao  jtLoMye.  Cet  là  qu  an  Anglais  en  a 
lÎDvi  M  détail  la  «arche,  &- l'a  décTÎte.  Nous  don- 
tiMB  pm  la  Saint  ces  d«taib  ^  avec  U  carte  qu'il 
CBAdrefiée. 

QaelfKf  ■ttianlîfles  nous  diiètic  que  toutes  ces 
caliaBes  d»feeifees  par  troupes  que  nous  veiu>ns 
d^édHaee  «  qa'on  Doonme  jUu  de  h-^re^gs ,  fe 
If  lifli  m  po«r  l'orner  de  nouveau  deux  feules 
cnhiei  d'une  épaiâèur  éi>onne ,  &  retournent 
waSt  dans  leur  patrie  :  fnne  v  arrive  du  côté  de 
1  «neo^t  |ir  ram  du  côte  de  l'oueO. 

Le  teotf  da  départ  des  Jurta^  paroit  fixé  éga- 
lenect  )  ib  qttirtfni  nos  câces  des  les  mots  de 
|«BB  6e  dteéi»  Ces  poifana  partent  eru^iDbîe , 
&  ïk  tttWMMieux ,  de  cèn  eo  cice  «  leur  marche 
iufqu'jtt  terae  nu^aé.  Cnant  ce  peuple  eft 
momhtna,  k  V^Stae  eft  Ions.  Dès  «{ue  !e  gios 
des  coian— ^  cfe  pw>  â  is'eo  parok  plot  juiqu'i 
l^Mdc  CbtvaMe.  On  a  cherché  ce  qui  pouvoic  aà- 
firer  aux  4mi^j  le  godt  o«  le  bewia  de  vo^ger  j 
^>ie  ètoir  la  po!ice  qu'ib  obTervoient  dans  teur 
nmtg  6f  entio  ce  qui  leur  ûtîott  detirer  de  rc- 
tffWtttl  daas  lesr  patrie-  Nos  pécheurs  trajiçiis  Se 
ceas  de  Hottaade  ont  reflurqfiie  qb'il  Goiffju  en 
éaà,  daas  le  baiftn  de  la  MaxidM  ,  uns  maltrtude 
âanatvafale  de  certain  Ters  &  de  petits  poiAons 
éam  les  itiai||g  fe  MMunSeoc  i  c'eft  aoe  oouixi- 
■ne  jfpsupaié*  qa"»  iifiw  recaeâhr  exaâe- 
aaeaK  tes  la  tc»s  ^  kar  cowicBC  Qaasi  fli 
•■■  an<  caievé,  dfcini  tété  Se  ruconne  »  le 
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nord  ,  les  colonne!  font  inccrthparablement  pu 
longues  que  larges  >  nuis  des  qu'elles  cnctentda 
une  Tjtle  mer  ,  tllss  s'elargtlTent  au  potni  d'ivoj 
une  étendue  en  largeur  plus  conliJérible  que  celtol 
de  l'Angleterre  &  de  l'Irlande  réunies.  S'agit-ïl 
d'eufiler  un  canal  nu  un  détroit,  aulTitôt  Uco** 
!onne  ou  le  banc  flottant  s'atonge  aux  dépens  de 
fa  largeur ,  fans  que  la  vhe/Tt  d^  la  nurche  Toit 
ralentie  i  un  certain  pofm  :  c'eft  ici  furmut  où  kt 
mouvemens  font  un  fpeâacle  di^ne  d'admiiitioa 
quant  à  l'inAinâ  ou  à  quelque  chôfe  d:  plus. 

Le  hareng  fréquence  aaf£  le»  côtes  de  l'Amé- 
rique (epteatrionàie«  mais  on  en  voh  b.^aucoup 
moios  qu'en  Europe  i  il  os  va  pat  plus  Joio  que  les 
fleuves  de  La  CaroLioe.  U  y  a  grande  apparence  que 
ces  harengs  font  les  mènes  que  ceux  qu'on  voit 
dirparoirre  dans  l'Océan  aiianriaue,  comme  nouf 
l'avons  dit  ptus  ham.  A  l'é^rd  oes  Martmgs  d'Am- 
boine  àc  de  Baixk>  que  l'oa  j  (aie  &  que  i'on  r  en<  ' 
fuiDCyc'cit  uoeefpècedepoîflooquircnembteau 
nôtre  :  il  n'en  eft  pas  de  même  du  hareng  qui  l^e 
trouve  au  Cap  de  Bonne- Efpérance  ;  on  l'y  voie 
par  troupes  feaihlables  à  nos  k^rtngs  d'Europe. 

HARGARTEN-AU\-MINE5,  village  du  de- 
partennent  de  la  Moielle,  à  deux  lieues  &  demi* 
de  Sasrt-Lihre.  Près  de  ce  vriUge  eâ  une  mine  de 
plomb  iDéiêe  avec  le  charbon  de  terre  ,  que  les 
màneafs  «^n^w  ao  noBibie  des  mioes  rares  :  il  f 
a  aitifi  pinieais  astres  aaioes  de  charboo  de  t£ite. 


HARGME5 ,  TiDage  da  dépoiemenr  des  Ar- 
denaes  ,  i  qaatre  Heoes  aa  qaaxt  ds  Rocroy.  On 
y  trouve  des  fal&ees  de  fer. 


HARMATAN.  Ccft  fe  nom  d'un  vent  retnar- 
quable.  oui  tigtK  partàcaUétciBeK  pendant  les 
mois  de  déceaibce ,  fanvier  &  ferrrer ,  fur  les  ch\x% 
deGoinée»  ficaécs  CMre  leCa^Xer  J  &  le  Cap-Lt- 
pex.  n  foode  de  refl-fed-eft  dtf»  tes  îles  de  Cos . 
qui  loot  va  peu  aa  aard  de  âsesi^Leona,  &:  à\x 
iod  da  C^Verd  :  fl  eft  oocé-o»? ft  i  b  Côte-Dot, 
&  oorioori-cft  a«  Cap-Lopex  «  astrfi  que  fur  la 
rivière  de  GtSaom.  Les  Foaças  &  ks  Poctugais 
qui  &eqpBeaeeflC  b  Câce-Dor  W  aocatnent  fioiple- 
mem  m»M^,  é>  MB  de  k  partie  de  l'horîion 
d'oda  Tiens. 

L'VinaitM  feafle  fefiftkâeaem  i  oouk  heure 
de  II  piaVaftf  .  !!■■  a—  Ti  M  Jr  h  mtiifr ,  te  atout 
pcMBckaake.  Qad^pfeàs  flaedare  qu'un  jour 
oadeaasdTaHmfeB&fefekfeack  cinq  ou  lîx 
iaocs*  &  «a  Ta  «m  a^pee  priadinr  qoinae  puri. 
h  cevieanaifeiaii'aifni  «  ttoâs  oa  quatre  repti- 
f  I  ihiyaf  inai^f  Tifrfrr  rt  rnlftf'r  &  un  peu 
■tfàatetpBekbrifedeBer^qaaCDVi  tes  jours  de 
h  befte  UCm  feaftk  de  H  a  il  f»d-oacft  ou  do 
^■■BiBpeaplBcaafidévabts  que  celle 

icoK  deaene.^i*  maé.  ftt  aoid-ouefl  pen- 

K  h  Mib  \M  heodkaA  a«  «k  brume  copr- 
^  k  pcGaAtt  c^ppibaot  qfu  accomp»- 
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ne  YAarmaran.  Ce  brouiiUrd  produii  ùrè  telle 
ïfcuriié.que  du  fonangUisde  Juida  on  ne  peut 
^lifiinguer  ni  c<:lui  des  Françiis  ni  celui  des  Por- 
tugais ,  entre  lefquels  il  tU  ùtué ,  quoique  l'un  & 
l'autre  n'en  foienc  pas  éloignés  d'un  quait  de  mille. 
Le  foleil^qui  demeure  caché  pendant  la  plus  grande 
partie  du  jourj  ne  perce  que  pendant  quelques 
kturcs  de  l'apris-midi  s  il  cft  alors  d'un  rouge- 
pile,  &  l'on  peut  en  foutenir  la  vue  fans  incom- 
madîté.  Ce  brouillard  dépofe  fur  le  gazon ,  fur 
es  feuilles  des  arbres  &  même  fur  la  peau  des 
NègreSj  des  particules  qui  les  font  paroître  blancs. 
Il  leroit  intérelîanc  de  connoïtce  la  nature  de  cette 
fubdance.  Ce  fmgulier  brouillard  j  au  relie,  ne  s'c- 
tend  pas  fore  loin  fur  la  mer  :  à  deux  ou  trois  mille  il 
kft  déjà  moins  épais  qu'à  la  côte  ^jj^  on  ne  le  trouve 
■lus  à  la  didance  d'environ  cinq  milles,  quoique 
l'harmatiin  fe  fafTe  fentir  jufqu'à  celle  de  dix  à 
louze  lieues.  Se  qu'il  v  foufHe  même  avec  afl'ez 
le  force  pour  changer  la  diredlion  des  courans. 

Une  fécheretTe  extrême  eft  un  fécond  cara£lère 
:  ce  venc  extraordinaire  :  aulft  long-tems  qu'il 
bgne  il  ne  tombe  point  de  rofée  ^  &  il  n'y  a  pas  la 
Holndre  apparence  d'humidité  dans  l'atmofphère. 
es  végétaux  de  toute  efpèce  foufirent  beaucoup: 
.  plupart  des  plantes  de  jardin  pcriifenc;  le  gaiton 
devient  fec  }  tes  leuilks  dti  arbres  toujours  verts 
Ye  flétrifl'cnc ,  fe  grillent  :  tout  fe  relfent  de  la  per- 
nicieufe  influence  de  Vharmûtan,  Les  naturels  du 
pays  profitent  de  cette  grande  féchereffe  pour 
mettre  le  feu  à  l'herbe  haute,  aux  broulTailles  dont 
la  campagne  eft  couverte.  Ils  mettent  le  feu  fur- 
tout  dans  le  voilinage  des  routes^  non-feulement 
pour  les  ouvrir  aux  voyageurs,  mais  aulTi  pour 
ôter  à  leurs  ennemis  ta  facilité  des  embufcades.  La 
flimme  fe  répand  li  rapidement,  que  les  voyageurs 
qui  fe  trouvent  fous  le  vent  courent  les  plus  grande 
rifques.  Le  feul  parti  qu'ils  prennent  alors  eft  de 
mettre  le  feu  à  la  campagne  devant  leurs  pas.  & 
de  fuivre  la  trace  de  ce  nouvel  embrafemcnt.  La 
fécherefle  produite  par  ce  vent  eft  telle ,  qu'elle 
iaic  éclater  les  panneaux  des  portes.  Des  parquets 
jde  bois  fec  ,  bien  aiïemblés ,  s'écartent  d'un  tra- 
Wtr\  de  doigt  ^  &  fe  re]oignent  très-exa£lement 
lorfque  le  vent  cefle.  On  eft  forcé  de  rebanre 
fréquemment  les  tonneaux  dont  les  cercles  fonc 
de  fer  :  quant  aux  barriques  d'eau-de-vie  j  il  faut 
les  tenir  fans  celle  mouillées,  fans  quoi  les  cercles 
»mbet  oient. 

Ce  prodigieux  defTéchement  ne  fe  manîfefte  pas 
^tns  fur  les  parties  qui  font  expofées  à  l'air.  Les 
yeux,  lesnannes,  le  palais^  en  font  fort  incom- 
modés. On  éprouve  à  tout  momem  le  befoin  de 
Eoire  ,  i  cauie  de  la  féchereffe  défagréable  qui  fe 
lit  fentir  à  la  çorge  î  &  quoique  Ta  chaleur  de 
ait  foie  affez  vive,  on  éprouve  fur  toute  la  peau 
i  fenfation  d'un  froid  piquant.  Au  bout  de  quatre 
à  cinq  fours  l'épid^rme  s'exfolie  fur  te  vifage  & 
^u|&s.&Ji,U  veut  à'karmûiaa  duce  quel- 
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ques  jours  de  plus,  le  même  cfFct  alieu  fur  toute? 
les  autres  parties  du  corps. 

Si  Tévaporaiion  de  l'eau  étoït,  pendant  toute 
l'année  *  égale  à  celle  qu'on  a  obfervée  pendant 
la  courte  durée  d'un  harmatan  modéré,  elle  iroic 
à  cent  trente-trois  pouces ,  au  lieu  de  foixanre- 
quatre  pouces  que  donne  l'évaporation  annuelle 
ordinaire  fans  le  vent. 

Lne  troilîème  propriété  de  ce  vent,  c'eft  (i 
grande  falubrité.  Malgré  les  effets  dont  nous  ve-* 
nons  de  faire  mention,  fur  les  végéraux  &  fur  les 
corps  arimésj  il  ell  très- favorable  i  la  fantë  dfs 
habitons.  Ladyflemerie  &  les  fièvres  intermitten- 
tes ceflent  pour  l'ordinaire  qu^nd  Vharmacau  fut- 
vient.  Il  paife  pour  contribuer  ttikacement  à  la 
guérifon  des  ulcères  &  des  éruptions  cutanées ,  bc 
ceux  qui  fe  trouvent  atteints  de  la  petite  vérole 
font  piefqu'affurés  d'un  prompt  réiablifTeinent. 

On  auroit  tott  d'attribuer  à  ce  vent  les  exhala:^ 
funs  malignes  &  infcâes  qui  caufent  des  vominc- 
mens  de  bile,  desdyffemeries,  des  Hèvres  putri- 
des :  ces  maladies  viennent  à  la  fuite  des  pluies 
périodiques ,  qui  tombent  en  mars  Se  dans  les 
mois  fuivansi  pluies  accompagnées  de  tonnerres  y 
d'éclairs  &  de  violentes  ondées.  La  terre,  détrem-^ 
péc  par  ces  pluies,  I^  recevant,  aulUtôt  que  l'orage 
a  celle,  des  rayons  d'un  foleil  brdUni^  produit  ccS 
exhalaisons  meurtrières. 

Telle  eft  l'hiftoire  de  l'hannatan ,  de  ce  vcnç 
périodique  qui  foufHe  de  l'intéiieur  de  l'Afrique 
fur  rc^céan  atlantique.  Ses  etfets  font  aflex  ex- 
traordinaires pour  mériter  l'attention  des  natu- 
ratdles  &:  des  phyfictens ,  de  ceux  lurtout  q>;i  étu- 
dient les  caufes  des  météores,   (  Ko^^j'Vents 

PARTICULIERS.) 

HARRïETTE,  village  du  dépaftenfient  de» 
Baffes-Pyrenées,  à  deux  tiers  de  lieue  fud  ell  de 
Saint- Jean-Pied-de-Port.  Sous  le  château  d'Hur- 
Ttcue  on  trouve  des  malles  confidérables  de  nurbfe 
giis. 

H  ARSKINGE  ,  village  du  département  du  Bas- 
Rhin,  à  deux  lieues  nord  de  Fenelltange.  Il  y  a 
une  fonderie  en  cuivre  ,  une  fabrique  de  pocaflè  &^ 
falin ,  cinq  tuileries  &  briqueteries, 

HASLI  (Pïys  de)*  Nous  allons  faire  con.noître 
ce  pays  intéreliant  eu  décrivant  le  trajet  de  Grin^ 
delvald  à  .Meyringen. 

En  fortant  ae  Grindelvald  on  commence  à  mon- 
ter, &  on  laiffe  fur  la  droite  les  deux  glaciers  donc 
nous  avons  parlé  à  l'article  de  GaïKDELNVALP' 
I^s  montagnes  qui  font  en  avant  Sf  à  côté  de  ces 
glacitrs  font,  comme  on  l'a  dit,  toutes  calcaires. 
La  pattie  fut  laquelle  elt  Hrué  le  village  de  Grin- 
delwald  eft  toute  de  fchittes  argileux.  EUe  confrila 
aulli  en  montagnes  fort  hautes,  &  en  fomnet» 
couverts  de  neige.  Celle  qui  domine  eft  le  Genif- 
berg.  C'ett  fur  ces  fcldftes  4u'on  chemiae  en  motn 
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mit  coDcmuetleoiâtit.  On  i  devant  foi  une  mon- 
tagne en  recour ,  qui  ferme  U  haut  du  vallon  ,  & 
va  s'appuyer  contre  le  Wetccr-Horn  i  c'elt  le 
ScheiJeck ,  qu'il  faut  franchir  pour  aMer  dans  le 
fays  de  HûJJ:.  Les  fthiltes  font  feuilletés  8:  d'un 
bicU-Doir.  Les  malfes,  qni  font  faillantcs  en  d\S<i- 
rens  endroits,  font  aune  fi  énorme  grandeur, 
qu'elles  paroillenc  appaiccnir  aux  rochers  qui  com- 
pufcnt  la  (haine  des  moncagnes  par  tefquetles  le 
vallon  eil  ceint  de  ce  cotéi  mais  l'incliiiaifon  des 
couches  obfervées  attentivement  prouve  çjue  ces 
malfi^s  font  détachées  tic  déplacées.  Les  fchiltesdes 
fommeïs  font  cous  horiiontaux  ,  &  prouvent  que 
ceux  qui  ionc  plus  bas^  flc  dont  les  couches  font 
iuclinôes  en  tout  fens,  ont  été  culbutés.  Ce  re- 
tour du  SchciJctk ,  qui  va  s'appuyer  fur  le  Wet- 
ter-Hor.i ,  qui  ell  une  montagne  calcaire ,  n'offre 
rien  de  contraire  à  la  loi  conitante  de  la  Nature , 
que  les  rochers  calcaires  l'ont  toujours ,  ou  établis 
lur  les  roches  Ichilteufes  &  graniteufes ,  ou  bien 
adoilécs  contr'elles  i  Hc  les  parties  fchillsufes  & 
grJiiiteufes  qui  fe  trouvent  élevées  au  d&flus  des 
letrcs  calcaires  ne  font  qu'une  continuation  des 
ijfes  fcmblables  qu'on  trouve  dans  les  parties  in- 
férieures. 

Lcsmafles  calcaires  dont  font  formées  les  mon- 
tagnes de  l'Egher,  le  Metcenberg  &  le  Wetter- 
Horn  j  qui  font  en  avant  &  entre  les  glaciers  du 
Grindelvald,  quelque  hautes  qu'elles  ibient ,  & 
quoique  perpétuellement  chargées  de  neige,  font 
des  ni.iiles  formées  par  la  Nature,  pofteneure- 
menc  aux  malles  fchilteufes&  graniceufesqui  leur 
fervent  de  baie  >  ou  contre  le  [quelles  elles  font 
adollées  »  comme  nous  l'avons  ptouvé  par  les  dé- 
bris de  pierrtjs  fchiUeufes  Se  quartteufes  micacées 
que  les  glaciers  détachent  !*c  amènent.  Dans  le  cas 
prefcnt  on  voit  que  les  hautes  malfes  calcaires 
ibnt  placées  6c  formées  fur  le  pied  de  la  malfe 
Icnilteufe  qui  leur  ell  oppofeei  que  celle-ci  elt 
établie  elle-même  lur  le  matiif  de  granit  qui  elt 
derrière  le  Wctter-Honi ,  &  que  bien  lom  que 
ce  qui  compofe  le  Scheideck  foit  fur  le  Wetter- 
Horn,  au  contraire  c'efl  le  maffif  de  celui-ci  qui 
porte  fur  le  Scheideck.Ces  rochers  calcaires,  monl- 
trueux  pour  leur  hauteur,  qui  font  actuellement 
dégradés  6c  efcarpés^  ont  dd  fournir  d'immenfes 
débris  dans  leur  écroulement^  debùs  qui  non- 
feulement  ont  ete  enlevés  des  vallons  lorlqa'ih  ie 
font  approtondis ,  mais  encore  qui  les  ont  com- 
blés enfuite  en  partie  en  recouvrant  l'ancien  fond. 
Ces  débris  ont  couvert  ici  le  pied  ou  les  fonde- 
mens  Uhilteux  fur  lefquels  repolent  les  montagnes 
calcaires.  Ceft  par  la  deltruciion  6c  la  dacoinpofi- 
cion  de  ces  fchittes ,  que  fe  font  alfatllées  Ôc  écrou- 
lées les  mi(fes  calcaires  qui  etoient  delfus,  & 
celles  qui  relUnt  maintenant  à  pic  annoncent  par 
leurs  faces  efcarpées  les  rettes  des  derniers  écrou- 
temens.  C'ell  ce  que  nous  avons  déjà  fait  voir  à 
lartiLtâ  de  ta  Gemmi  6c  de  l'Oiche  daiu  le  haut 
Valiïis.  t^  f<sul  moyen  de  fixer  l'atumion  fur  ces 
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grands  phénomènes  cft  dedrefTer  désolant  &  dés 
cartes  de  chacun  de  ces  matfifs;  c'elt  avec  ces 
fecours  qu'on  peut  fe  pafler  des  defctiptions  &: 
même  de  l'infpettiondes  lieux. 

Il  faut  regarder  cette  partie  du  Scheîderïc,  qu' 
ferme  le  haut  du  vallon  pour  aller  s'appuyer  contre 
leWetier  Horn,  comme  un  refle  des  anciens  nuf^  ^ 
fifs  détruits  par  les  moyens  (impies  dont  nous  avon-^^. 
parlé.  On  trouve  fur  le  Scheideck  des  pâturag^^  -^. 
d'été,  c'eiM-dire,  df s  pâturages  qui  font  les  pli»  ^^ 
élevés  que  les  brftiaux  ne  peuvent  Iréquenter  qi^    ^J 
pendant  les  plus  grandts  chileurs,  P?^*^^  5"' ^^^y" 
font  au  pied  des  fommeis  couverts  de  neige.  Ce^^^  ■* 
montagne  eft  fort  haute ,  &  ,  quoiqu'en  partant        v 
Grindelwald  déjà  fort  élevé  ,  il  faut  erKore  nv  ^^, 
cher  deux  heures  &  demie  pour  arriver  à  fon  (<^ttj, 
met-  Quand  on  y  elt  place  de  manière  a  pou%*c/r 
contempler  les  deux  vallons  en  même  tems,  Acirr 
le  Scheideck  fait  la  féparation ,  on  voie  la  même 
chaîne  calcaire  qui  règne  dans  le  vallon  de  Grifï- 
deivild  ,  ie  prolonger  dans  le  v.  I.on  de  H^p  qu» 
eli  de  l'autre  côté,  ainfi  que  la  chaîne  de^  monra  "* 
g:ies  fchiUeufes  fe  prolonge  également  du  c6c^ 
oppofé. 

Le  haut  du  Scheideck  eft  abfolumeni  nu  ^  c'elÈ^  " 
à-dire  ,  lans  aucune  pioduttion  lîgneufe.  Les  Jet 
nicres  qu'on  trouve  à  une  demi-heue  de  fon  fom 
met  font  le  lautier  des  Alp£S  6c  que'qu  s  gcné 
vriers  rabougris  &  (ans  graines,  6c  toute  ta  len 
eft  couverte  d'un  gaion  très-fin.  Les  mares  d'ea 
ftjgnaniequi  font  en  divers  endroitsde  cette  mon-—    ' 
tagne  (ont  jaunes  &  même  rougcs,  tant  elles  fon^"   "f 
chargéesdes principes  fertugmeux des  ichiltes.  ^ 

Le  premier  objet  qui  attire  les  regards  du  col        é 
du  vallon  de  H.iJIt  elt  une  fuite  prodigieufe  à  -  < 
grandes  &  fuperbes  aiguilles  ou  pics  de  rochers      ^ 
qui  couronnent  la  chaîne  de  toches  calcaires  qi^ti 
règne  fur  la  droite,  &  torme,  comme  nous  l'avons 
delà  remarqué,  la  fuite  de  celles  qui  bordent  Ig 
vallon  de  Grindelvaldi  elles  funt  lurt  élevées.  A 
côté  du  fommet  du  Scheideik  eft  le  glacier  de 
Schwatu-W'aldî  il  delcend  du  Wetter-Hoin  :  i 
fa  gauche  el>  le  Weu-Horn.  Ce  premier  glacier 
ell  fort  élevé  au  delTiiî,  Suivant  la  règle  générale, 
il  y  a  de  grands  an)as  de  neige  .  Il  fe  termine  fur 
un  roeher  à  pic,  d'où  les  glaces  fe  lont  précipitées, 
&  ont  forme  un  autre  glacier  au  dulïous  ,  qui  eft 
encore  fort  conliderable.  Ce  dernier  s'étend  fut 
un  rocher  en  pente,  &  il  eft  également  terminé 
par  u.i  rocher  à  pic,  où  la  chute  de  la  glace  fe  ûit 
de  même ,  &  au  bas  de  ce  rocher  il  le  forme  de|à 
un  glacier,  car  on  y  trouve  une  certaine  quantité 
de  neige  &  de  glace  que  la  chaleur  de  l'été  ne  peut 
pas  fondre. 

De  cette  hauteur  du  Seheideck  on  parcourt  de 
l'ocil  tout  le  vallon  de  HaJIi  ;  il  eft  étroit,  entre- 
coupé de  pâturages  ou  de  bois.  On  appercoit  aDlâ 
le  vallon  où  elî  mué  Meiringen.  11  y  a  cinq  lieues 
du  haut  du  Scheideck  â  Meiringen.  Les  premiers 
lapins  qu'on  rencontre  après  avoir  defccndu  p«o- 
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anciers ,  Se  couverte  de  longues  mouUci.  Le 
ji»u  eft  tort  fcabicux  à  outi:  des  ichiltci  rou- 
fur  Icf^uels  on  r/a  pas  le  pieJ  affuié.  lin  par- 
.ranc  ce  vallon  de  Hajtt  on  n'entend  que  du 
lit  ôc  du  fracas,  occalionnés  par  la  chute  des 
:es  S:  des  neiges  qui  defcendent  par  tes  valions 
raux  oui  ionc  ouvetrs  entre  les  pics  donc  nous 
_ins  parle  :  une  partie  de  ces  neiges  eft  réduite 
pouffière.  On  voit  outre  cela,  au  pied  de  ces 

es,  dcs  moniicules  ou  adolïemens  tormé»  de 
ir»  décotr.bres.  Sur  la  gauthe  ou  fuit  la  conti- 
iticn  des  rochers  de  fchiftes  ,  &  de  belles  cjf- 
le* s'y  précipitent.  Hlusbas ,  dans  un  endroit oïl 
vallon  cil  plus  ouvert ,  on  apperçoit  un  amas 
\  glace  i  travers  les  fipins  î  c'cft  le  glacier  Ko- 
vlavt. 

Ce  glacier  defcend  de  Wetter-Horn  :  il  y  a^au 
iffus  dts  amas  immenfes  de  ntig^îs ,  qu'on  ne 
connoît  bien  qu'a  une  demi- lieue  de  Tenibou- 
iire  du  glacier  >  il  va  beaucoup  en  pente^  6i  pré- 
nceun  amphithéâtre,  comim:  li  l'amas  rie  glace 
Dit  placé  lur  une  fuite  dt;  marches  j  il  s'erifoHce 
ins  le  milieu ,  n'a  que  très-peu  de  pyramrdes  fur 
[droite  ,  &  la  maTeme  eft  du  niême  côté.  Un 
ch:r  qui  eft  fur  ia  gauche,  vers  le  haut ,  a  in- 
troinpu  fa  mjrche ,  iH  l'a  force  de  fe  replier  à 
oite ,  oil  il  s'eit  dirigé  6c  où  il  dellendra  de  plus 
plus ,  vu  la  nulle  énorme  dr  neiges  &  de  gUces 
mcumbante*  qui  le  prcflcnt  dans  les  pâmes  fu- 
rieureSj  la  pente  rapide  fur  Laquelle  le  glacier 
fcend ,  &  le  peu  d  obltacit^ qu'il  trouve  dins  k 
a  auUî  n'at-il  pas  u'enccincc  ou  très  pea.  Les 
chtrs  qui  font  lur  fev  côtes  lont  calcaires.  Le 
;  qui  elt  au  deflus  du  glacier  eft  le  Totl'e  :  a 
»ite  eft  une  panicdu  Wettcr-Hotn.  Les  rochers 
la  gauche  font  nommes  Bow-g-Horner  (corn-: s 
i  châteaux  )«  parce  qu'ils  redembUnt  en  cff^ca 
Ktmenies  ruines,  à  des  tours  bc  a  dts  châteaux. 

&eaux  qui  découlent  de  ce  glacier  &  dis  auui*  , 

ytmtnx  le  beau  ruilFeaude  Richenbach.  La  luire  ' 
imont.-ignèsdelagauche-eK  toujours  fchifteufr'i  | 
is  il  s'elt  placé  en  avant  des  toches  calcaires  q^i 

_jt  beaucoup  élevées.  On  en  diltingnc  partanc* 
pt  Ic-s  couches,  qui  font  de  couleurs  ditferen'  I 
Elle  eft  étroitement  liée  à  h  malle  fchifteufe  _ 
eft  derrièrej&  s'ell  mifede  niveau  avec  elle,  " 
fqu'il  en  tombe  une  cafcade  qui  vient  de  la 
Eté  des  neiges  qui  font  fur  le  Ibmmcc.  Cctc^ 
eideeft  une  des  plus  hautes  qu'il  y  ait  enSuille. 
l'autre  côte  du  vallon  «  i  droite,  les  couches 
:  également  horizontales  dans  la  montagne  cal- 
re.  En5n,  on  parvient  dans  une  petite  plunc 
tivée  où  eft  place  Mciringen  ,  chef-lieu  du 
f%  de  Hojli.  De  belles  cafcaaes  tombent  du  mi- 
des  montagnes  qui  lont  derricre  Meiringen. 
y  trouve  des  pâturages,  des  arbres  jdçs  bo|s, 

^  cabanes  &  quelques  champs  labourer  L'Aar 
ft  au  milieu  de  C6  vallon.  La  dricenie  couur:uc 
>ae  rapide.  Sur  la  gauche  «  une  b{ume  épailie 
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FvëTnne  gran-'e  hauteur;  elle  tîï  nccifionrite 
par  la  chute  <lu  Richenujth,  qui  le  piécipiie  i 
travers  Us  r"cheri  qu'il  a  creufes. 

Meiiingen  c-ft  un  bourg  bien  bâti.  On  y  trouve  » 
ainli  que  dans  le  canton  qui  l'environne,  une  belle 
race  d'hommes.  II  n'tft  pas  rare  d'en  voir  de  hx 
pieds ,  &  des  femmes  de  cinq  pieds  quatre  pouces; 
elles  ort  la  figure  inc^refTante  &  nuble.  Le  fooi 
du  vallon  où  fe  trouve  fitué  Meiringen  eft  vifiblo» 
ment  forme  par  un  dépôt  des  eaux,  vu  qu'il  eft 
de  niveau  partout,  &  qu'il  s'éîend  ainfi  f'efpace 
de  trois  lieues  en  longu  ur  jufqu'au  t;tc  de  Bricntx . 
à  la  fuite  duquel  eft  le  même  teiraia  nivelé  qui 
s'etcnd  jufqu'au  Uc  de  Thun,  dont  nous  avons 
parlé  à  J 'article  Berne.    ' 

Une  autre  obfcrvation  qui  concourt  à  favonfer 
ce  fenument,c'eil  que  loures  les  iochesta!cai;ï-s 
ipji  bordctii  ce  vallon  font  à  picj  qu  on  y  remar- 
que des  cavités  circulaires  3c  dîs  enfoncemens  i 
U  même  hauteur,  qui  annoncetit  la  fouille  d-s 
eaux  \'  leur  adlion  contre  ces  faces.  La  tt:ire  vé- 
gétale eft  bonne  dans  ce  fond  par  le  mélange  de 
la  terre  catcaïrâ  Se  de  la  terre  argileufei  com.f.e 
lont  pierquetous  les  fols  fertiles. 

L'Aar,  qui  traverfe  ce  vallon,  y  fait  des  rava- 
ges a^reux  par  les  débordemens  qu'occafionne  la 
tonte  des  neiges.  O'i  retrouve  lur  les  bords  do 
cette  rivière,  â  une  lieue  de  Meiiing:n,  le  piei 
de  la  malTe  fchifteufe ,  &  qui  eft  recouverte  par 
une  malTe  calcaire.  Les  fchiftes  font  remplis  de 
cornes  d'ammon  ,  donc  un  grand  norabie  font  py- 
riteufes.  -        ■       • 

Derrière  la  paroilTe  de  Meiringen  il  y  a  deiiK 
très-belles  calcades  à  côté  l'une  do  l'apure  ;  ce  font 
TAIpbach  &le  Dorltach,  qui  le  precipirerw  du 
haut  de  roches  cakaircs  à  plus  àù  deux  cents 
pieds. 

A  l'orient  du  vallon  on  monte,  &  Ton  paffe  la 
croupe  du  Baimbtrg,  qui  ferme  la  vallée  de  Htijii, 
L'Aar  s'y  tfl  ouvert  iiin-panagc;  où  il  n'y+depla<e 
que  pour  fes  eaux^qui  y  fuitt  reflerréesent^edetix 
locbiers calcaires,  fui  Icfqucls  l'ùaua  tracâduh;iuc 
en  boiks  d.ffircns  profites  de  rapprofoadiflîrmcnc 
dé  cette  Crèche.  On  defcend  enlutte  touic  à  coup 
da:is  un  petit  vallon  entouré  de  rochers  à  pic  fort 
hauts ,  dont  les  couchts  font  inclinées  dç  fu  à  fept 
degrés.  I!  y  a  quelques  années,  l'Aar,  à  fa  fuite  de 
glandes  pluies  &  d'une  funce  de  n^ige  abondjnto , 
ayant  entraîné  une  quantité  de  bois ,  le  paflage 
dont  on  v^çnt  de  païUr  fe  trouva  fort  oblhué, 
inoiifia  tout  le  yalîon  à  une  grande  hauteur,  &  y 
forma  un  lac.  Le  fond  du  vallon  y  eft  dâ  niveau 
comme,  celui  de  Meiringen  :  il  y  a  beaù^roup  de 
pâturages,  d'arbres  fruitiers,  &  quelques  rirres 
cultivées  autour  d'un  hameau.  A  droite,  fur  le 
haut  d'un  petit  vallon,  eft  I,'  glacier  d'Urbjch  : 
c'^ft  le  ie,vers  de  celui  de  Rofenlavi-  L'Aar  enne 
d^lii  ce  val  ion  par  une  gorge  furc  étroite  j  qu'elle 
sVft  cteufee  a  travers  un  rocher  calcaire.  On 
c'iouYei».rut.Ici  boids  Se  dans  fon  lit.  des  granits 
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&  (^e$  pierres  fchifteufes  mêlées  de  quarti  &  âe 
mica. 

On  quitte  le  vallon  de  HaJIi  pour  monter  au 
Muiuhil.  Ce  Villon  t(i  fort  écroic  :  il  y  a  dans  Ton 
fond  des  piturages  &  dëS  atbres  fruitieis.  Le 
Gentel,  torrent,  y  paffe  avec  grand  bruit ,  pro- 
fontiément  encailïe  entre  les  rochers.  Les  roches 
rchiltcufes,  qui  fervent  de  fondement  aux  calcai- 
res,  y  font  très-diftindtes,  &  méritent  d'éire  re- 
marquées. Ces  dernières  font  fort  hautes ,  &  cou- 
ronnées de  pics  8:  d'aiguilles.  On  tire  à  Mulichal 
une  mine  ne  fer  dune  roche  fchifleufe  ,  toute 
revêtue  extérieurement  d'une  roche  calcaire.  C'eft 
encore  une  preuve  de  ce  que  nous  avoni  obfervé 
fouvenr,  que  les  roches  calcaires  font  formées 
potlérieurement  aux  roches  fchifteufes,  fur  lel- 
qucltcs  ces  premières  msfTes  pofcnt  en  les  cnve- 
lopptnc  de  toutes  pa.'ts, 

HASPARRF.N  ,  bourg  du  département  de^ 
Baffes  Pyrénées ,  i  trois  lieues  ouell  d'LIUris.  On 
voit  près  de  Téglife  de  cette  commune  une  terre 
jaune  ,  fine  .  &  ttës-pmprc;  i  fervir  de  tripoli.  Il  y 
a  pluficurs  tanneries.  Le  commerce  de  cuirs  &  de 
pelleteries  quife  fait  dans  ce  bourg»  Avec  l'Efpa- 
gne  &  autres  villes  du  nord«  elt  ofTez  conûiié 
rable. 

H  AUDAINVILLE ,  village  du  département  de 
la  Mcufe  ,  canton  de  Verdun>  &c  à  une  lieue  fud- 
eft  de  cette  ville.  Il  y  a  ajx  environs  une  carrière 
de  pierre  de  taille  enexploitation  &  en  couches 
fuivieSj  lel'quelles  fe  retrouvent  à  Haudiaumont, 
avec  les  mêmes  circonOances  iiïtére{rantes>  à  uoîs 
lieues  de  Verdun. 

HAUOAKOU  >    vîtbge  du   département    des 

Hautes-Pyrénées ,  à  deux  lieues  trois  quarts  d'Ar- 
gelès.  On  trouve  dans  le  territoire  de  ce  village  , 
i  h  montagne  de  l'Hfpone  ^  une  mine  de  plomb  : 
outre  cela,  les  montagnes  près  de  ce  village  of- 
irent  du  marbre  gris.  H  y  a  d'ailleurs  la  mine  de 
fer  en  chaux  brune  &  folide  de  Lombie  ,  que  l'on 
convertit  en  fer  dans  Ics  forges  de  Nogaro  &  de 
Saiûc-Paul. 

HAUKADAL.  C'eft  dans  le  voifinage  de  cet 
endtoit  qu2  font  les  plus  remarquables  de  touTtv 
^es  fources  d'eau  bouillante  qu'on  crouve  en  If- 
Unde.  Ces  fources  font  à  h  diftance  d'environ 
trenie-fu  milles  du  mont  Hécla,  &  à  douze  milles 
pnviton  au  nord-ell  du  village  de  Skilholt.  La 
^oute  qui  y  conduit ,  traverfe  nn  pays  platj  un 
peu  marécageux ,  mais  qui  abonde  en  pâturages 
^xcellens. 

On  peui  voir  de  feite  milles  au  moins  fa  vapeur 
qui  s'elèvie  des  principales  lources  :  elle  montîs 
veiticalemtnten  colonne  à  une  très-grande  hau- 
^Uf  quand  l'air  el>  calme  î  elle  s'étaid  enfuîte  en 
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nuages  qtii  ^eniaffent  les  uns  fur  les  autres,  Se  k 
perdent  enfutte  djns  l'atmofphere. 

Les  fources  jailliflent  pour  la  plupart  dans  une 
plaine,  entre  une  rivière  qui  la  traverlê  &  b  bafc  j 
d'une  chaîne  de  coiejux  peu  élevés.  On  en  voic^ 
auffi  un  certain  nombre  qui  fortent  de*  flancs  d^ 
ces  collines,  tSt  quelques-unes  près  de  leurs  fom-^ 
ineti.  On  en  compte  plus  d'une  cenuine  dans  un^ 
circonférence  de  deux  milles. 

La  plus  remarquable  de  toutes  jaillit  à  peu  prl 
au  centre  de  cette  contrée,  vers  le  pitd  des  ça 
Unes.  On  ta  nomme  G^yfer,  mo:  qui  dérive  « 
gfyfa,  qui  fignifi^yW/^/-.  La  fource  la  plus  fo^^. 
après  celle  ci  lott  à  ia  ùiUance  de  cent  quara*-,. 
Verges  de  la  prçmière,  &:  pioche  le  pied  det    a" 
colUne.  On  l'appuie  /*  nouveau  Ccyftr,  parce  %ii// 
n'y  a  pas  eff.aiViment  lojg-uni's  qu'elle  j^J/jg 
avec  U  violence  qu  on  obleive  aaueilcmeni.  Au- 
cune dçs  autres  n  approche  de  ces  deux  Gtyfets 
quant  à  la  beauté  des  j^ts  :  elles  relIembUni  beau- 
coup â  celles  que  nous  dechnms  à  Tarticle  Ry* 
KUM,  Hi,  qui  loiit  dans  U  v-llee  de  te  num.  C« 
lont  des  chaudières  de  trois  à  quatre  pieds  <ft^ 
diamètre,  où  i  eau  bout  fars  celte,  &  d'oil  eli^ 
\eunce  en  jets  abondans  par  intervalles.  Cett* 
eju  cft  louvebt  t^nJue  troubic  par  la  glaife  coW  ' 
rec  qu'clU  délaie,  ainlï qu'on  le  voit  dans  la  vallé-*^ 
de  Hyku.n  i  mai»  ici  la  g.aife  rouge  paroît  ilom-« 
nante.  On   y  trouve  aulli,  cumme  d^ns  l'autr  . 
vallon,  de  petites  lources  qui  donnent  des  vjpcik«n 
fultureufts,  ii:  dont  les  bords  font  incruftes  cd« 
loutte  en  couche  légèrie. 

Ori  ne  pouvoir  appercevoir  le  mont  Hécla  w 
depuis  U  plaine  ni  des  hauteurs  voifines,  maû 
leuUmem  de  celles  qui  font  liiuees  à  l'oueft.  Le* 
montagnes  les  plus  élevées  qu'on  découvre  au* 
loin  lont  couvertes  de  ncigi  :  elles  appartiennent 
à  unaifemblagc  de  jokuls  qui  occupent  une  éten- 
due tonfiiiérjble  dàiM  ri,iierieur  de  i'ilc;  cÛel 
font  pour  la  plupart  de  forme  conique  ,  & ,  d'aptèi 
leur  tellemblance  avec  d'autres  montagnes  de  rila 
qui  ont  fourni  des  courans  de  lave,  on  peutb 
croite  volcaniques  i  elles  ne  font  pas  dirpoféel  i 
form;r  des  chaînes  continues;  mais  au  koniuirt 
elles  paroillent  ifolses,  &  en   conféquence  le» 
neiges  qui  fe  font  accumulées  fur  leuis  croupel 
depuis  des  tcms  très-recu!es  ne  fe  font  piS  é:en« 
dues  des  vallons  &'  n'ont  point  formé  do  glacierSi 
tels  qu'on  en  trouve  iuii  les  Alpes  de  âuide  &  as 
Savoie. 

Je  reviens  aux  fources  qui ,  comme  ;e  l'ai  o6* 
fervé,  jailtident  de  divers  lieux  dans  les  flancs  des 
coteaux  de  la  vallée  de  Haakadal,  &  dans  refpsce 
compris  entre  le  pied  de  ces  coteaux  &  la  riviéif» 
Le  loi  à  travers  lequel  les  fources  fe  font  !<>« 
eO  un  amas  de  débris  déuchés  des  hauteurs  voî> 
fines  par  l'avion  des  eanx  pluviaUs»  il  efk  réduit» 
en  quelques  endroits,  à  l'état  de  gljife  :  daoS 
d'auucs  i  ks  fr^gmens  de  rochers  fe  diftingiieot 
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te  et  oiaDÎère  i  écre  reconnut ,  ou  bien  ils  font 
iuits  (t'iis  forme  pulvérulente. 
^4(touc  où  U  vapeur  des  fouicts  a  pénéiré  le 

,ce&  fragmens  de  iivti  font  changes  en  gUifes. 

lleuis^  U  (urtace  du  rcrr^in  elt  couverte  d'in- 

lilUtions  déporéts  par  les  l'ources.  Je  ne  parle 

i5  des  végétaux  oui  s'y  trouvent  ^  &  qui  font 

rangers  4  notre  objet, 

hAu  deHus  de  U  grande  fource ,  le  coteau  fe  ter- 
ine  par  un  rocher  a  deux  tètes  ^  qui  s'ell  trouvé 
<rois  cen(  dix  pieds  au  deifus  du  niveau  de  la 
riâre.  Les  élemens  de  ce  rocher  fc  divifent  en 
nés  qui  refTcoiblent  à  un  fchitle  ou  banc  d'at- 
âfe.  C'e(t  une  pierre  grifàtre»  d'^un  grain  très- 
né,  dont  les  fragmens  j  coutdiviCcs  qu'ils  font> 
:  fe  cafT.nt  pu,  ûiivant  une  direction  particu- 
le. On  feroit  tenté  de  croire  cette  pierre  du 
•re  argileux  ,  &  modifiée  ainfi  par  Kaâion  des 
ux  fouterramsi  elle  ne  paroit  pas  avoir  été  dans 
lètat  de  tufion.Que!  que  foie  le  degré  de  cuiflbn 
'eîlc  puifTe  avoir  éprouvé ,  elle  ne  contient  ni 
titances  hétérog-^nes ,  ni  cavités  ou  boutfou- 
ires  dans  lerquelles  des  agates,  des  xéolites  ou 
«  lubitances  vitrifiées  d'aucune  efpèce  auraient 

fie  former. 

Tous  CCS  rorhers,  qui  ont  été  ou  produits  ou 
BdiHôs  par  le  teu ,  lont  beaucoup  plus  fufcep- 
»Us  de  décompoficion  que  d'autres.  On  voit 
ue  le  Geyler  &  le  rocher  pointu  dont  nous 
ons  fait  mention ,  des  amas  de  débris  entafles . 
inblables  à  ceux  que  nous  avons  obfervés  à  Ry- 
VQ.  Lks  fources  bouillonnent  à  travers  quelques* 
■  de  ces  amas,  aa  milieu  defquels  U  glaife  co- 
tée paroît  dommet. 
Les  deux  grandes  fources  reffemblent  en  gëné- 

a  cel:es  de  Rykam  {  nuis  il  y  en  a  cinq  ou  iîx 
i  d'ailleurs  pteler.tent  des  phénomènes  pariicu* 
ïs ,  &  uui  lancent  leurs  eaux  à  des  hauteurs  très- 
niideraoïes.  Leurs  balVms  font  déforme  irrégu- 
re  ;  ils  ont  quitte  à  fix  pieds  de  diamètre.  Dans 
r^qucS'Uns,  iVau  fou  Tous  toutes  forces  de  di- 
ctions Les  jcrs  ne  font  jamais  de  longue  durée, 
^avec  des  intervalles  de  quinze  à  trente  minutes. 
Is  périodes  d'écoulement  iont  en  général  très- 
riables.  L'une  d'elles  lance  Teau  avec  un  bruit 
mfidetable,  8f  on  l'appelle  U  Gtyfir  groatUnt, 
t$,jeis  ne  ceflent  point  :  l'eau  jaiilit  avec  vio- 
Dce  toutes  les  quatre  i  cinq  minutes ,  &  cou- 
X  de  fes  dépôts  un  grand  cfpace  de  terrain  : 
I  font  divifés  en  un  nombre  infini  de  filets,  & 

vironnés  de  grands  nuai^cs  de  vapeur.  Cette 
ce  ell  i  quatre-vingts  verges  du  Geyfer  &  fur 

pente  du  coteau. 

Nous  ctlrticrons  maintenant  de  décrire  cette  foi> 

ane  célèbre  ,dilli:iguée,  comme  par  çxcellence , 
|ii  >e  nom  de  Ceyfir  d'apfès  fa  preémioence  far 
!lftus  les  autres  phénomènes  de  cette  erpécé  qu'-ols- 
éetllUr.ds. 

Le  dépôt  fucceitîf  des  fubQances  diffoutss  dans 

itc  eau  a  fornté,  p^nd^at  une  longue  fuite  d'an- 
Gtografhif- Phyjtqut.    Tomt  IK» 
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nées  &r  peut  être  de  ûècles^  un  monticule  d'une 
trentaine  de  pi<;ds  de  hauteur,  du  centre  duquel 
jaillit  le  Geyferi  il  fort  d'ua  tuyau  cylindriaue> 
profond  de  foixanieun  pieds  >  &  de  huit  pieds  Se 
demi  de  diamètre.  Ce  tube  fe  termine  dans  un 
baliin  en  forme  d'entonnoir,  de  cinquante-neuf 
pieds  d'un  bord  i  l'autre.  Ce  baifin  ell  circulaire  » 
&  fes  côtés ,  aiiiû  que  ceux  du  rube ,  font  polis 
par  le  ftoicement  de  Peau.  Leur  forme  eft  fi  régu- 
lière, qu'on  les  prendroic  pour  un  ouvrage  ds 
l'art.  La  pente  du  monticule  commence  imniédia* 
temënt  dès  Us  bords  du  baflJn.  Le<L  inctuftationt 
font  polies  en  quelques  endroits  par  l'eff.t  de  l'eau 
qui  a  verfé  pat  delius  les  bords  i  mats  partout  ail* 
leurs  elles  s'élèvent  en  forme  de  têtes  de  choux- 
fleurs. 

Ces  incruttaiioBS  font  de  couleur  brun-clair ,  8c 
s'étendent  affez  loin  dans  toutes  les  dire£lions,  i 
partir  des  bords  du  bailin  :  elles  fe  prolongent  da 
côté  du  nord  jufqu'à  quatre-vingt-deux  pieds,  à 
l'eft  de  quatre-vingt-fix ,  au  fud  de  cent  dix-huit, 
&  de  cent  vingt-quatre  à  l'ourfti  elles  font  très- 
dures.  Se  ne  paroitfeiit  pas  être  difpofées  à  fubît' 
la  plus  légère  décompoficion.  En  examinant  le» 
divers  échantillons  de  ces  dépôts,  on  les  trouve 
en  quaue  états  ditférens.  L'un  eft  fore  poreux, 
prefque  friable,  blanchâtre,  Hc  fa  furface  fupé- 
rieure  eft  difpofée  par  ondes  qui  correfpondenc 
fans  doute  à  celles  de  l'eau  qui  L'a  forme.  Un  autre 
eft  plus  denfe ,  $c  dans  fa  fra^are  on  voit  des  veines 
deoii-tranfpa renies  comme  la  calcédoine.  Un  troi- 
Cème  échantillon  préfente  à  fa  furface  un  grand 
nombre  de  petites  afpérités,  comme  s'il  eût  été 
primitivement  l'incruftation  de  quel.{ue  moufle 
dont  on  n'apperçoit  cependant  pas  de  traces  dan» 
lacafture,&  dont  les  faces  font  afler  denfes.  Enfin, 
le  quatrième  eli  évidemment  une  incruftation  de 
plantes  graminées  8f  comme  d'une  |orte  paille , 
dont  les  brins  font  confufém^nt  affembles.  Le» 
deux  premiers  d'entre  ces  échantillons  ont  de* 
rapports  tres-frappans  avec  Us  mcrullations  de  U 
iolfatare  près  de  Tivoli. 

Nous  ne  fuivrons  pas  les  détails  des  jets  &  de» 
éruptions  du  Geyfer.  Nous  rem.irquerons  d'abord 
oue  tous  ces  jeux  fublimes  &  magnifiques  de  l'eau 
de  cette  fource  &  de  celle  du  nouveau  G.yfet 
font  précédés  par  des  chocs  que  U  fol  paroîe 
éprouver  fous  lesnieds  des  fjieihteurs ,  &  lU  fonç 
fuivis  d'un  bruit  lourd,  f^ffcmblant  à  celui  d'une 
canonnade  entendue  de  loin.  Ajlfitôt  feau  du  baï^ 
fin  paroît  dans  un  état  d'élKilIitîoti  vinlerue.  Se  Te 
fouléve  comme  fi  une  force  expantve  eu  tiavaillé 
aude(fou$î  elle  monte  m^ne  de  quelques  pi^ds  au 
dêfTiis  des  bords  du  biHÏn.  Enfi  1 ,  apics  deux  Oii 
trois  fecoulTes  accompa^oées  des  mêm,s  bruits 
fourds,  te  fpedhcle  chmgéi  l'acraof^hèrs  fe 
trouve  tout  i  coup  rempiie  de  tourbillons  de  va- 
peurs v^  s'enra^rent  Itts  uti^  au  delfus  des  autres 
par  des  monveroem  ilpidrS  tSt  mijfcftaeux'.  De» 
I  colonEe&d'ttauj  raéAe«t-é'««unYe,  jJiilKâent  àtu- 
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vers  jufqu'à  f!es  hauteurs  qui  onc  été  appréciées  de 
quaue-vingt-Cei2-e  à  cent  pieds. 

Une  partie  de  l'eau  qui  retombe ,  rencontrant 
dan«  fi  chute  de  Eiouve2u:(  jets ,  remonte  avec  eux. 
Enfin ,  le  baflin  étant  rempli ,  l'eau ,  qui  e(t  agitée 
à  U  furface  pat  de  gtoffes  vagues  ,  coin:Tience  i 
couler  de  tous  côtéstn  tuilTeaux  le  long  des  flancs 
du  monticule.  Pendant  qu'une  partie  des  jets  fe 
diftipeen  vapeur,  une  autre  plus  confiJérable  re- 
tombe en  pluie  Fort  ferrée.  Les  }ii^  fe  fuivenc  de 
trop  près  pour  qu'on  puiiTe  les  diOinguer  à  l'oeil- 
A  l«ur  (oitie  du  baflin ,  leur  denûté  les  t'ait  paroi- 
tre  du  bleu  le  plus  pur  &  le  plus  brillant }  mais 
plus  haut  on  ne  diflingui  point  de  couleurs.  Quel- 
ques-uns montent  verticalement  i  mais  d'autres  j 
qui  s'éhnçent  avec  une  légère  incliniifon  ,  pren- 
nent des  courbures  fort  élégantes. 

La  vitefle  de  ces  jets  elt  inconcevable.  Ceux 
qui  s'élèvent  fans  rencontrer  d'oMlacles  fc  termi- 
nent en  pointe  aiguë ,  &  s'évanoutlTi-nt  dans  l'air. 
Les  éruptions  j  changeant  de  formes  à  tous  Its 
intlans,  durent  dix  à  douze  minutes  •  l'eau  dcf- 
cend  enfuîte  dans  le  tuyau  &  difparoit  entière- 
mcnr. 

Ces  éruptions  fe  fuccèdent  avec  quelque  ré- 
gularité j  mais  elles  ne  font  égales  ni  en  durée 
ni  en  inienfué.  Quelques-unes  durent  à  peine  huit 
à  dix  minités,  pendant  que  d'autres  fe  fourien- 
nent  avcc  une  violence  égale  pendant  quinze  à 
<lix*huit  mirantes.  Qans  l'intervalle  de  lems  qui  ré- 
pare les  grandes  éruprions .  &  pendjnt  que  le  baf- 
iîn  &  ie  tcviu  fe  remphllent ,  l'eau  jaillit  i  une 
hauteur  C(..rltderable  â  plDfieursreprifes;  mais  ces 
jets  partiels  ne  dureitt  guère  plus  d'une  minute, 
fif  touveiic  beaucoup  mui'-s. 

Dans  rtfjuc:;  d'une  heure  &  demie,  pendant 
lequel  l'eau  remplit  en  partie  le  tuyau  &  le  baf- 
iin ,  on  compte  vingt  de  ces  jets.  Cette  eau  paroit 
alors  agitée  tr  quemment ,  &c  b'^uc  avec  une  grande 
violence.  On  remarque  t^ut  tes  jets  f<  nt  plus  beaux 
&  phisdurabUs  i  mefure  que  l'eau  augmente  dans 
le  baOîn.  La  rc'lidance  étant  plus  grande^teui  force, 
jufqu'à  un  certain  point  contrariée,  &  leur  forme 
plus  divifée  offrtnt  Ms  jeux  plus  variés  dans  les 
Biouvemens  de  l'écume  &  de  ta  vapeur. 

Tandis  que  le  tuyau  fe  remplit ,  fi  l'on  jette 
dedans  plusieurs  pierres  d'un  poids  confidéraule  , 
on  remarque  que^  chaque  fois  que  l'eau  ell  lancée 
avec  violence ,  elles  font  proj;.tées  beaucoup  plus 
baut  que  te  liquide  luim^me^  Al  que  lorfqu'elles 
'  rencontrant  en  totnbant  d.s  colonnes  d'eau  afccn- 
^anies.  elles  remontent  &  defcendi-nt  enfuite  al- 
Krnativemenc  On  diftingue  aifémenc  ces  pierres 
au  milieu  de  l'écume  blinche,  &  elles  contribuent 
1  accroître  la  fingularité  U  la  beauté  du  fpeâacle 
du  grand  Geyfer. 

Lorfque  le  ba£n  cft  i  pea  près  rempli ,  ces 
éruptions  fecondaires  foni  annoncées  par  des  fe» 
couiTfts  àua  U  fol ,  aiTez  fenbUbles  i  ccUet  ^ui 
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précèdent  les  grandes  éruptions,  &, immédiate- 
ment après  le  choc,  U  maffe  entière  de  Icau  du 
balljn  fe  foulève  coniiderablemtnt  :  une  violente 
ébuWition  fuccède.  On  voit  de  grmJes  vagues  pai-  * 
tir  du  centre ,  d'où  jaillit  entin  l'énorme  colonne  i| 
qui  t:;rmine  ce  jeu  des  eaux.  ^ 

Après  quelque  lems  de  repos  dans  le  baffin, 
temperiiure  ae  l'eau  ne  pafTc  pas  foixante-ciiii 
degrés  de  Réaumui  i  mats  immédiatement  aprè^ 
une  éruption  ,  elle  s'élève  i  foixante  -  quitorz^^ 
On  a  fait  cuire  dans  cette  eau  un  morceau  de  fac;^ 
mon  qui  fetrouvaexcellent,  C^m  U  moindre  go*  ^ 
de  foufre.  L*eau  de  Ryktim  n'avoii  pas  don^Z 
d'aulTt  agréables  réfultats  pour  la  cuilîon  du  mé^^ 
poiflon.  (  y^oyti  Rykum.)  ^^ 

L'eau  que  produit  le  grand  Geyfer  fe  joînr^     J 
bas  du  monticule,  à  cellu  qui  coule  de  la  fov^j^J 
du  Geykr  grondant.   Le  ruilfeau  foimé  par     f^J 
fources  réunîts  fe  jetre  dans  la  rivièie  ,  à  iiois  <,» 
quatre  cents  pa>  de  diOance ,  &  la  températur  e  Ji 
l'eau   fe  trouve   léJuite  à  dix-fept  degrés  j  de 
Réaumur.  Le  dépor  de  ces  eaux  eO  encore  la  fort 
abondant ,  fie  toutes  les  plamts  qu  elles  aicofent,     , 
font  couvertes  de  belles  inciuftations. 

Le  nouveau  Geyfer  eft  à  la  même  drflance  àt 
la  colline  que  le  grand  Geyfer.  Sun  tuyau  parok 
avoir  une  torme  aaiTi  régulière;  il  a  ftx  pit-dsde 
diamètre  »  &  quaraute-fu  pieds  fix  pouces  de  pro- 
fondeur. U  ne  s'ouvre  pas  dans  un  bafïin  ,  tnais  il 
eU  envuoi.né  à  peu  près  d'un  rebord  ou  d'uM 
forte  de  muraille  de  deux  pieds  de  hiureur.  Aprh 
chaque  éruption  ,1e  tube  le  vide,  &reau  y  rend! 
graducllcirtnt,  comme  dans  le  grand  Geyfer.  Pet^ 
dant  piès  de  trois  heures  que  le  tuyau  n>e[  â  fe 
remplir ,  les  éruptions  lecondaires  ont  lieu  iSa 
ia(ement,&  ne  s'élèvent  pas  très- haut  s  maisleao 
bout  pendant  tout  ce  tems,  &  fuuvent  avec  iiol 
grande  violence.  La  température ,  après  cIu<îii« 
érupi'on  ,  s'eH  trcAivee  conftammeni  de  deux  cent 
onze  degrés  (  point  de  l'ébulliiion  de  Fahrenheit)- 
Il  y  a  peu  d'inciuClaiions  autour  de  cette  fourcc» 
mais  ou  en  trouve  dans  le  ruiifeau  qu'elle  forme. 

Les  grandes  éruptions  ne  t'ont  précédées  par 
aucun  biuit ,  connmc  le  font  Civiles  du  grand  Gef* 
fer.  L'eau  fe  tnet  foudainertrnt  â  bouillir,  fif  fe 
trouve  en  conlequence  fo  '.vée  jufqu'au  deffuï 
des  bords  du  bailin;  enfuite  ,  après  avoir  un  pei 
redefcendu,  elle  jiiinit  dans  l'air  avec  une  violence 
inconcevable.  La  colonne  d'eau  demeure  •^rtri^ie 
jufqu'^  ce  qu'elle  ait  atteint  la  plus  grande  hauKur, 
&  là  elle  fe  divife  en  jets  innombrables,  Sa  MrtC' 
lion  eU  verticale  ,  &  fa  plus  gran<le  hauteur  de 
cent  trente-deux  pieds.  Ces  éruptions,  comme 
celles  du  grand  Geyfer,  otfretu  fluËeuis  jeisqitf 
fe  fuccèdent  avec  une  grande  rapidité.  Les  p>e^ 
les  qu'on  jette  dans  le  puits  lont  lancées  à  cent 
vingt-neuf  pieds  de  hauteur  :  pour  lors,  parveooe 
à  cette  hauteur»  elle  fe  divil'e  lellemenc,  qu'elle 
cecombe  froide.  Peudaut  dix  ou  quinze  mtfju^ 
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'eau  )it\\h  avec  la  même  impécuofité  ,  enfuîte 
Te  diminue  ,  &  enfin  I2  vapeur  feule  lui  fuccèdc, 
\  cnefure  que  l'eau  baiiïe  dans  le  tuyau ,  l'abon- 
;ce  de  la  vapeur  diminue  au(!i }  de  manière  que 
u  avant  difparu  encieremenc  j  la  vapeur  s'eva- 
uii  de  Ufèrae. 

Il  ne  peut  guère  exifter  d'opinions  différentes 
Ur  H  caafe  immédiate  de  raicentîon  de  l'eau  dans 
es  (ôurccs.  Elle  cft  évidemnwnt  due  à  U  force 
lalljf^ue  d  une  vapeur  aoueufe ,  qui  cherche  à  fe 
ûre  jdiirau  dehur».Celt  au^Ti ,  fcton  toute  appa- 
ence,  la  forme  du  cylindre^  ou  cuyau  par  lequel 
*eau  s'élève  •  qui  lui  donaa' cette  force  projcoile 
t  ^rodigieufe. 

On  m  peut  rien  dire  fur  l'ancienneré  de  ces  four- 
:es,  tir.oa  qu'elles  fontdéûgnées  comme  hnçant 
'eau  à  une  très-grande  huuteur  par  Saxo  C'ramma- 
ncus ,  dans  la  préface  de  fon  Hijtoirc  dt  Dont' 
wiank  ,  écrire  dans  le  douzième  liècle.  D  après 
a  dtCpcficion  générale  du  local  &  des  environs»  il 
3aroK  vcaifemblable  qu'elles  (.t\z  très-anciennes. 
Les  eâets  des  f^ux  foutctrains  patoiiTent  en  géné- 
ral dater  d'une  haut&  anii  luicé.  Toutes  tes  mon- 
tagnes &  collines  de  cette  ile  prouvent  avec  quelle 
ÉDolence  ces  feux  ont  agi  pendant  des  fîèclt^s. 
^  Si  nous  revenons  auxGeyfcis,  nous  trouverons 
que  le  nouveau  Gcyfern'avoitpav  Jailli  fonem.nt 

E1789  i  mais  comme  au  mois  de  juin  de  cette 
cette  ile  éprouva  de  forces  tecoulfes  de  irem- 
rts  de  terre  ,  il  n'eft  pas  invraifemblibîe  que 
quelques-unes  des  cavités  qui  commuTiiquent  avcc 
le  fond  du  tuyau ,  furent  alors  agrandies  1  &  que 
de  nouvelles  l'ources  fe  firent  jour  dans  leur  inré- 
lieur.  On  peut  d'ailleurs  expliquer  ia  diAerence 
qu'il  f  a  entre  les  éruptions  dé  cette  fontaine  &: 
celles  du  grand Gey fer,  parcetw  circonftancepar- 
dcu  leie  ,  qu'il  n  y  a  pas  de  baÛin  au  dclfus  du 
tuyau  d*  U  première  ,  dans  lequel  une  eau  tran- 
luille  falfe  oblhde  aux  jc.t!>  dans  le  moment  où 
llss'élëvent.  On  n'a  pas  découvert  de  correCpon- 
dance  entre  les  éruptions  des  foutaines.  (  yoye\tts 
anùits  Rykdm  &  Islande.) 

[  HATTEM  ,  village  du  département  du  Ba$- 
Wiin,  à  trois  lieues  de  Weiflembourg-  On  y  ex- 
ploite avec  fuccè*  les  terres  propres  i  la  poterie. 

l  HAUTE.PIERRE  ,  village  du  département  du 
1)o.iUs,  a  deux  li.-uts  de  Dormans.  On  y  trouve 

dËS  incrui^ations  trèscutieufes  ,  faites  par  les  dé- 

~'ittde  l'eau. 

HAUTEVILLE ,  village  du  département  de  la 
bute-Saône,  i  une  liene  &  demie  de  Luxeuil.  Jl 
fl  un  fourneau  Se  une  forge  dite  de  Bouchot. 

H.KUTES  TERRES  de  TAmétique  feptentrio- 
lile.  On  appelle  aînfi  une  plaine  peuplée  en  bois 
•b  en  prairies,  8f  qui  fert  de  retraite  aux  bifons 
^  buffles  j  aux  ceris ,  aux  daims  de  Virginie  «  aux 
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ours  8if  à  une  grande  quantité  de  gibier.  Elle  oc- 
cupe une  étendue  prodigieufe  de  pays ,  depuis  tes 
grands  lacs  du  Canada  jufqu'au  golte  du  Mexique. 
Ces  hautes  terres  font  bornées  à  l'eft  par  une  c  haine 
de  montagnes  connues  fous  le  nom  à'Apalackes  ^ 
qui  font  les  alpes  de  cette  partie  de  l'Amérique 
feptentrionale. 

HAUTES  PLAINES.  Aflex  près  du  pays  donc 
nous  venons  de  parler  dans  l'article  précédent, 
fe  trouvent  ces  hautes  piaines.  Ce  vaue  pays  elt 
une  terre  extraordinairement  fertile.  11  commence 
à  la  rivière  de  Mohock,  s'étend  Tort  près  du  tac 
Ontario ,  &  fe  confond  vers  t'oueft  avec  les  vaflcs 
plaines  de  l'Ohio ,  d'où  il  s'étend  fort  loin  au-deli 
du  Miifiilipi.  De  grandes  rivièrts  y  prennent  leurs 
fources  ,  &  coulent  vers  fuis  les  points  de  l'hori- 
zon ,  d'abord  dans  le  lac  Ontario  ,  enfuite  dans  la 
rivière  d'Hjdfon  ,  &  enfin  dans  la  Detavare  &  la 
Si»fque-H?,ma.  La  marée  de  la  rivière  d  Hadfon 
rtmonte  très-loin  dans  Ton  lit  profond  ,  &  mène 
jufqu'à  une  p-.-tîte  diftanct  des  fources  de  la  Dda- 
vare.  Cette  rivière,  après  un  cours  précipité  fur 
une  longue  penc-  qui  n'eA  interrompue  que  pai 
des  rapidts  ,  rencontre  la  marée  afler  près  de  (bu 
embouchure  dans  l'Océan.  D'après  cela  l'on  doic 
p^nfcr  que  tes  deux  plans  incline<,dans  lef^ucl^  IcS 
rivièrci  ontcreuïe  leurs  lus ,  diffèient  infiniment, 
quant  à  la  diflrtbution  d^  teurk  pentes. 

HAUTE\TLLE-LA-GUICHARD,  villaee  du 
département  de  U  M^itche,  u  troi>  lieues  de  Cou* 
tances.  On  y  trouve  des  mines  de  hjuî.le  non  ex- 
ploitées. 

HAUTPOUL,  village  du  département  de  l'Hé- 
rault, à  quatre  lieues  de  Saint-Hon^.  (Jn  y  cxploitQ 
du  marbre  griote  ctès-eltime  6e  une  cauieie  à 
plâtre.  * 

H  AUX,  village  du  dépirtemene  des  BifTes-Pf- 
rénées,  â  deuxTu-uesÂc  demie  dj  Miuléun.  Aa 
nord  de  ce  village,  à  la  momagne  de-  Lavaquia  , 
on  ttouve  une  mine  de  fer,  ''Xploiteeprésla  ^o^ge 
de  l'Arrace  ,  ainfi  qu'une  aurre  mine  de  fVr  en 
filon,  tituee  à  la  montagne  d^*  Haï  go.  Il  y  a  aufli 
une  mine  de  cuivre  dajs  le  même  teititoire. 

HAVANNE,  î!edamlegoIfcduMtxique,aux 
extrémités  de  la  zone  larridc  &  d^ns  le  vuilînage 
de  la  zone  tempérée.  I..3  ville  d  ttv»uve  à  vingt- 
trois  deg'és  dix  mi  utes  de  'atitude  nord  :  d'un  rôté 
elle  a  h  baie ,  &  de  l'autre  la  gnnde  mer.  Le  rcfte 
efl  un  pays  plat,  oit  il  fe  trouve  à  la  vérité  quel- 
ques éminences  ,  mai&  éloignées  tes  tmes  des  au- 
tres &  peu  confi  Jetables  i  ce  qui  n'empéhï  pa« 
les  vents  de  parc  urir  toute  la  contrée.  Les  obter- 
valions  qu'on  a  faites  i  \xUavanne,  relativement 
i  la  température  de  cette  île,  l'ont  été  en  partis 
dans  U  ville ,  &  en  partie  à  Guanabicoa,  hameau 
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qut  en  eft  viiftaot  de  àewx  lieues.  Cet  endroit  eft 
fn?me  moins  chaud  6i  pim  Ciin  que  h  ville ,  parce 
qu'il  eft  fiïué  fur  une  hiUïeilf  moyenne ,  où  il  eft 
e<i»'vfé  aufowffie  des  tetits  qui  méfièrent  le*  rayons 
fol.iires. 

'  Lfl7ftvriîri778,  i  fi x  heures  iIa  matin,  le  ih?r- 
niomètreétoii  i  dix  huit  ii-:gr-.$  IV  demidjns  la  ville, 
&  à  mi  ii  &  demi  i  vinj;i  d  grév  Vers  le  foir  il  y 
eue  des  coUfM  de  vent  &  une  pluie  confidérabïe  : 
ceU  duM  jurcju'au  19 ,  <|ue  la  chaleur  augmenta  ; 
Aè  forte  qu'à  fix  Iwures  du  matin,  le  thermomè- 
IteétoÏ!  à  vin^t degrés,  &  à  vingt-deux  &  demi 
à  midi.  Depuis  tfois  jufqu'i  quatre  heure*  après 
midi ,  !e  tems  chargea ,  devint  p "uvieux  &  le  vent 
tomba;  i  fïiK}  heurts  ,  le  vent  couina  au  nord  te 
id  tcms  fe  rafrikhit.  Le  jour  fuivanr  .  le  ihermo- 
mè'.re  étoit  à  dix  -  fept  degrés  à  fix  heures  du 
■latin ,  &  refta  à  ce  point  le  lelW  du  jour  i*  les 
lieux  qui  fiiivircnr. 

Les  gwndes  chaleurs  de  l'^té  commfncent  en 
tnai  à  laHjvjunr.  Le  thermomètre  y  fut,  dans  te 
mois,  à  vingt-deux  degrés  &  demi  à  fix  heuiei 
du  matin  j  à  vingt-cînq  &  demi  à  midi  j  à  vingt- 
deux  ^  den\i  vers  on/.e  heures  du  foir.  I.e  23 
juin  il  monta  à  vingr-fix  degrés  3c  demi ,  &  def- 
cendit  i  vingt-trois  degrés  &.'  demi  à  onz.e  heures 
llu  foir.  On  obferva  la  néme  marche  l  peu  très 
dans  le  courant  des  mois  d'août  &  de  fe(  temore. 
La  chaleur  fut  modérée  tn  oilobre  i  le  thermo- 
mètre fût  rnconftatu  icepcidjnt  il  y  tut  dei  jours 
OÛ  U  liqueur  s'éleva  jjfqu'i  viriBt  cinq  degré».  Le 
point  It."  plus  rirdinaire  eft  viig:  trois  degrés  tk 
demi  &  vint; t-" quatre,  fcr»  novembre  ,  ce  ménw 
point  eft  Je  vingt  im  &  demi  à  vingt-trois  &  d<.mi 
à  i^em  h<Mirci  aprè>  midi.  I  a  ménie  matche  de  la 
chilcur  a  lim  <  n  décembre  &  en  février ,  qui  font 
les  mots  de  l'hiver,  dans^fq.:elsonditqu'ony  fent 
du  froid}  &  cef-endant  la  d^Herence  d^s  deux  fai- 
fons  n'y  eft  que  de  trois  degrés.  Le  thermomètre 
éioit  placé  dans  une  chambre  ouvert.' ,  <  ù  iletoit 
CTpole  il  imprt-flion  de  l'air  libre  ,  mais  non  aux 
rayons  ménts  du  f'ileil  ;  car  |f.rfqu*on  l'y  a  ex- 
pofé ,  il  a  monté  jufqu'à  quatrc-viugt-dix  dc<grés 
&  demi, 

Les  vents  foufHenr  toujours  du  nord^  i  la  Ha- 
vannt ,  dans  Its  mois  d'hiver.  La  liqueur  du  ther- 
momèxte  fe  condenfe  ,  5f  c'eft  alors  qu'on  ferw 
plus  de  fraîcheur.  Dans  les  mo'S  d'été ,  quoiqu'il 
pleuve prefque  continue IlemcntjUchaieuT  le  lou- 
tienr  toujours  ,  parce  que  la  pluie  eji  ordinaire- 
ment fuivie  de  cal  ne  .  &  qu'alors  le*  vents  font 
tournés  au  fud  ;  ce  qui  entretient  b  chaleur.  Ce 
qu'il  faut  remarquer  ici  dans  lesobfervarions  dont 
on  vient  de  voir  les  détails,  ce  u'eik  pas  tant  les 
degrésauxqnels  monte  la  liqueur,  quêta  conftance 
avec  laquelle  il  s'y  maintient ,  &  le  peu  de  varia- 
tion qu'on  y  voit  d'une  faifon  à  l'autre.  En  effet , 
la  liqueur  du  thermomètre  s'élè\-e  au  même  degré 
dans  ta  rone  tempérée  ,  même  dans  Iês  conirc^es 
Crptentnonales  j  mais  cela  n'a  Jieu  que  pendant  un 


H  A  V 

court  efpace  de  t^ms,  comme  d'un  tnoîs  8r  Trfrne 
dans  certains  jours  ,  après  ce4a  elle  dçfcend  peu 
i  peu  au  point  d'où  elle  étoifromée.  En  déc.m- 
bre,  loriqut^  le  foïeil  eft  ait  iropique  du  capri- 
corne ,  }\  fe  trouve  à  q  ;arïn«-f-*pi  degrés  du  zé- 
nith de  la  HavjTtne.  On  voit  par  ces  obCcrvarions, 
que  quoique  la  Hivanrte  fnir  éloignée  de  Véqtia- 
teut  à  la  diftjnce  du  tropique,  ce  n'eft  pas  une 
raifon  fuffifante  pour  que  la  chaleur  s'y  uouve 
rnoindre  que  dans  les  contrées  q^î  font  près  de  ta 
ligr» ,  en  fuppofanr  néanmoins  la  niéme  unifor- 
mité ,  quant  à  la  pofiiion  des  Ii  ux.  F.n  effet,  le 
fol  etl  bas,  plat  près  de  la  mer  ,  dans  les  endroits 
dont  je  compare  ici  I.1  température.  (  ^oy^i  PoR--=- 
TO  BtLo  ,  Panama  ,    &:c.  ) 

La  cai»fe  d;  ce  phénomène  eft  la  diref^on  des 
rayons  foliires ,  qui  refte  plus  lonfï-ietT^s  perpendi- 
culaire i  (a  Havjfim,  quedani  les  contréeçquî  font 
près  de  i'équaicur  >  cr  le  mouveaent  du  fo!eil  eH 
ralenti  dans  fa  détiinaifon  lorfqu'il  s'approche  des 
tropiques ,  au  lieu  qu'il  eft  accéléré  lorfque  cet 
a(tie  le  trouve  vers  h  ligne.  Voilà  pourquoi  fl 
éch.>iift*eplu$hrsrre,  &  la  pénètre  a  vrc  plus  d'aftr- 
vicé  à  la  Hétvart'te,  que  dans  les  contréfS  voifines 
de  è'équaieur,  kir  lefqujlles  il  paffe  avec  célérité. 
Le  folcil  eft  au  zénirh  Je  1j  Havdnne ,  j  la  diff'^rence 
d'un  degré,  depuis  le  Zi  juin  jufq'i'au  lî  juilktl 
ce  qui  tait  un  efpace  de  ving^dcux  jours.  Mat$ 
dms  les  deux  laifons  où  il  paffe  oar  le  zénith  de 
Panama,  Cavoir,  en  avril  Ce  en  août,  il  y  eft  onze 
juurs  en  tout,  c*tft-à-dire  ,  cinq  jours  &  demi  i 
chaque  paffage.  Ceci  fait  donc  l.i  moit'é  da  tems 
pour  U  diredlion  des  rayors  perpendiculaires  du 
folcil  dans  ces  endroits  voilirs  de  Téquateur,  re» 
Uiivement  à  cette  même  dircâion  pour  ta  Ho- 

Il  refte  encore  «r»e  confiHératîon  a  joindre  i 
celle  ci  :  il  y  a  un  intervalle  de  fix  mots  entre  ce» 
deux  tems,  de  cinq  jours  Se  demi.  C'eft  alors  que 
Ja  chaleur  acquife  pendant  ces  cinq  jours  &  demi 
va  toujours  endîminuant,  pour  recommencer  pen- 
datiiles  derniers  cinq jours&r demi.  Ils'enfuitdnnc 
que  la  chaleur  acqi.ife  par  le  terrain  de  Panama 
f^arfiétion  perpendiculaire  des  r>yons  folairesdoit 
être  moindre  que  celle  de  la  Havanne ,  où  cette 
impreflion  dure  douze  jours  confecutifs. 

Pour  mieux  con  prendre  ces  effets  &  leur  dif- 
férence ,  il  faut  coiifidércr  qu'un  même  degré  de 
chaitriir ,  répandu  dstw  la  terie  qui  le  reçoit  pen- 
dant pl'jfieuts  jf'urs ,  devient,  pendant  chacun  de 
ces  jours,  plus  fort  qu'il  ne  1  étoii  les  jours  pré- 
cédons; caries  rayons  folaires  frappant  la  terre, 
delà  penetr?e  de  chaleur  les  jouis  précédens,  la 
trouve  d'autant  plus  difpofcC  i  la  recenir,  que  ta 
communication  de  cette  chaleur  a  été  ^-lus  fouvent 
répétée  :  d'où  it  réfuhe  que  1;ï  chaleur  de  U  Ha~ 
vanne  ,  fituée  prefque  l')US  le  tropique,  doit  être 
plus  grande  que  dans  Us  contiées  qui  Vétoi^n  nc 
de  ce  cercle  en  fe  rappt  >cha;.t  de  i'c[iïateur.  C'eft 
auUî  pai  toutes  ces  circonftances ,  <{ue  les  effets  de 
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U  ïône  tortide  doivt'nt  y  être  &  y  font  réeïlemcm 
I»  us  fenfibks  que  dans  le»  autre»  pofitioiis  et  cetie 
xône. 

Pour  que  11  terre  perde  h  chaleur  qu'elle  a  ac- 
«Ittife  ft<nJ.int  quatre  mois  de  fuite  j  il  t-iut  beau- 
coup plus  lit  uvo*'  qu'il  n'en  fauviroii  ù  ces  quiiie 
anois  .ivoiem  été  intirronipus  p:ir  un  .eioitc  <ic 
[«ems  pendant  lequel  le  foUii  fcroit  stdé  pio»  éloi 
^^né  dii  zéiiith.  Voili  pourquoi,  lors  même  q\iç 
«>^t  aftre  eft  hors  d-;  cet  efpace  ,  fa  chileur  fe  fou 
vient  à  la  Havanne ,  comme  on  le  volt  en  fcptcm- 
l>r«  &  même  pendant  plufieurs  jours  d  oilobre.  En 
^g  «ff^t,  le  thermoir.èrrc  ei\  alors  au  mène  point  que 
K  «uand  le  folfil  td  dans  les  dix  degrés  qui  precé* 
^^  ^ent  immédiatement  ceux  dj  zéniih}  auiJiyremar 
«ue  i  on  les  effcris  que  les  r-iyons  perpendiculaire** 
4U  foleil  produisent  fur  les  eaui  foutei raines}  car 
<lles  y  font  chaudes  «  tandis  qucpaituut  ailUuri 
«lits  fe  trouvent  fraîches,  comp.ïi  et  s  .ivec  la  ttm- 
pérature  de  l'air  pendant  ces  mois-Ii.  Ces  effets 
s'ofafcrvent  conlhmment  dans  la  température  de» 
eaux  de  fource.  qui  fortent  de  la  terre.  La  caufc 
n'el)  autre  que  la  chalcrur  du  foleil >  qui,  étant 
tomme  ftationnnire,  échaiffe  la  terre  6:  la  pénètre 
d'aurant  p'uï,  qu'il  relie  plus  long-ct^ms  au  zénith 
8^  auK  environs  du  zénith.  Or,  cette  chaleur  le 
diminue  que  peu  à  peu  ,  &  pendant  le  même  ef- 
pace  de  tems  qu'elle  avntc  mis  à  parvenir  au  der- 
nier point-  Lori'que  les  eaux  fortcnt  du  fcin  d.-  la 
^m     terre  ,  elîes  prennent  infenfiblemcnt  la  tempéra- 
nt   (ure  de  l'air  extérifur^  &*  quoiqu'elles  femoncreiu 
avec  le  de  g  é  de  chaU ur  qu'elles  ont  contraÛé  dan* 
leur  marche  fnuterr^ne ,  elles  le  perd:nt  bientôt 
pour  fe  remtti.-e  âu  degré  de  l'atmorphère. 

Les  vents  contribuent  au(Tt  plus  ou  moins  an 
d*gré  de  la  chaleur,  Tuiv^nt  le  point  d'où  ils  fout" 
Aenr.  S'ils  viennent  du  nord  ,  la  chaleur  diminue 
fenftblcment  ;  mais  au  coiitraire  elle  augmente 
conlidérablement  fous  les  vcms  du  fud.  Les  vents 

Idu  nord  régnent  à  la  Havanne ,  (ans  cependant  y 
ë:re  continuels,  depuis  novembre  jufqu'en  mars, 
mais  plus  exaâement  jufqu'en  février  :  on  tes  ap- 
|»«Ue  àrifes.  (  Ko^*{  cet  article.  ) 
Le  [oIlîI  produit  aulfi  une  plus  grande  chaU-ur 
à  proportion  qu'il  eft  plus  de  tems  fur  l'horizon. 
Lotfqu'il  eft    au   zénith   de   Panîma ,    il   paroîi 
onre  heures  douze  minutes  fur  l'horizon  :  ainfi 
la    nuit   proprement    dite    ell    de    onze  heures 
^K  quarante-huit  minutes.  Mais  quand  il  elt  au  zé- 
^B  nich  de  \i  Havanne  i  il  rell&  treize  heures  vingt- 
'         iîx  minutes  fur  l  horizon;   ce  qui  fait  dix  heures 
trentf-quatre   minutes  pour  la  nuit   :  aioii  il  y 
é».hiuffe  la  terre  pendant  une  heure  8c  quatorze 
minutes  de  plus  qu'à  Panama.  Or,  on  s'apptrço-' 
fenfiblement  à  la  Havannc ,  que  cette  plus  longue 
fljiion  du  foleil  empêche  la  terre  &'  l'atmofphère 
4e  fc  ratraichir  la  nuit  autant  qu'à  Panama. 

HÉCLA,  volcan  d'Iflande.  Le  mont  Hêch  a 
toujoucs  été  compté  parmi  les  volcans  les  plus  f^ 
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meux  de  rUnivers,  à  caufede  fes  terribles  érup- 
tions. Il  €*t  aâusllcmcjit  un  îles  mr.ins  dangereux 
ie  cette  ilc  i  car  d-puis  pluiicuis  nnnéai  tl  s  elt 
forme  de  nouveaux  volcani.,  qui  ont  lait  p;od-ut 
ce  t.ms  autint  de  ravages  que  MiéiU  iw  UiUnx. 
wi  devant  De  ce  rombre  (ont  Its  montagnes  de 
Koctlcgjn  &  d'Or^ife  ou  Dr-i  le  dans  le  canton  »!; 
ikaftcfielJ  »  &  Is  niont  Kiafie  dar*  le  canton  du 
Nord.  (  Voyei  VoLCAN  d'Islande.  ) 

VHécU  n'a  jtté  des  flammes  que  dix  fois  dins 
l'efpace  de  huit  cents  ans  (  ce  qui  eO  environ  ïe 
tems  que  riflande  e(l  habitée  j  favoir  :  dan»  le» 
années  1104,  1157,  mi,  M^Oj  ïJ4ï,  ïj^i» 
M89,  If j8  ,  I6j6j  U  la  dernière  fois  en  169$  : 
cette  fois  il  commença  à  jeter  des  llammes  le  1  ) 
février,  &  continua  jufqu'au  mois  d'août  fuivanr. 
Les  incendies  précédens  n'ont  de  même  duré  que 
quelques  mois. 

On  voit  que  VHécla  avant  faîc  les  plus  cruels 
ravages  au  quatorzième  fiècle,  à  quatre  fois  diffé- 
rentes ,  il  a  été  lout-i-fait  tranquille  au  fiècle  fui- 
vant,  &  qu'il  acelfédei  ter  des  flammes  pendant 
cent  foixanre-neuf  ans  de  fu-te, 

Aftuellemem  on  n'appeiçoit  fur  VHûU  ni  feu  , 
ni  exhalaifons,  ni  fumée  :  on  n'y  trouve  unioue- 
nunr  que  de  l'eau  bouillonnante  &  chaude  dans 
Quelques  petits  crdux.  De  pareilles  eaux,  ik  n  ême 
de  plus  chaudes,  fe  trouvent  encore  dans  beau- 
coup d'endroits  de  l'île.  (  yoye^  IstANPE.  ) 

Quoique  VHicU  aïe  fait  de  grands  ravages  par 
fa  dernière  éruption ,  en  difperfant  fur  de  bons 
pâturages  une  grande  quanti  té  ie  fables ,  de  cendr:  s 
a^  de  pierres-ponce,  on  ne  s'en  refibuvitni  Ruère 
que  par  le  Liieaqui  en  rft  rèfulté;  car  les  fables  & 
les  Cendres  pouiUs  par  le  vent  dans  les  marais 
l-'S  ont  dc(rechés  &  ren  ius  propres  à  produire  de 
bons  pâturages,  tn  d'autres  endroits  il  s'efl  formé 
un?  croûte  de  terre  par-defîus  les  cendres  qui  fe 
trouvent  aux  environs,  à  un  ou  deux  pieds  de  pro- 
fondeur ,  &  les  pâturages  d'autour  de  VHéUa  font 
en  général  beaucoup  meilleurs  qu'ils  ne  l'etoîent 
auparavant.  On  trouve  même,  tout  auprès  de  ce 
volcan  ,  des  métaiiics  &  des  maifons  qui  ne  font 
plus  incommodées  de  ce  voifin  jadis  G  dangereux. 

L'HhU  eft  une  montagne  très-haute  &  une  des 
plus  grandes  de  l'iflmde,  mais  non  pas  la  plus 
elcvée  i  car  le  VVeftre-Jor  kul  l'cft  encore  davan- 
tage. VHcUa  a  fon  U^mn  et  coniinucUemcnt  cou- 
veit  de  glace  &  de  neige. 

HEILGELANDou  ILF.  sacrée,  vis-à-vis l'em- 
bouchure  de  l'Klbc  &  du  Wefer,  dans  la  mer,  eft 
le  refto  d'une  île  célébrée  par  Tacite  pour  le  culte 
de  Herthum  ou  la  c  rre  mère  comn-une  que  le» 
nations  yoilines  adorotenc  de  fon  tems.  Klle  for- 
moit  jadis  une  terre  d'une  étendue  confidcrable  j 
mais  différences  caufes  l'ont  réduite  i  fa  petiteffe 
adtu-Ile.  L'in  cite  parmi  cts  caufes  diôerences 
inondations  wrivées  fiotre  800  &  1649.  La  grande 
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île  de  NorJ-Svandt  ,qui  n'en  eft  pas  éloignée ,  Fut, 
par  ta  ment  oufe^  en  ii'<54,  retîuiie  à  une  pa- 
roiffe  au  lieu  :t;  vinpt  qu'elle  contenoit.  Cinquante 
mille  céusdc  bétjit  tW'  environ  cinq  à  lepc  mille 
âmes  furent  entrai. ié«s  fous  les  eaux  pir  ce  tié- 
ùRte  affreux. 

HÉLÈNE  (Sainte-)*  ^^"^  "1«  ^^  ""  rorhcr 
volcaniqu'.  lîiuéenire  rAtiique&  l'Amérique,  au 
milieu  de  l'Oceuii  atlancique  ,  à  foixants  lieues 
au  moins  éloigné  de  route  lôce.  Sur  Us  produits 
du  feu ,  le  tcms ,  par  ta  décompofîtion  k.1es  Icories^ 
a  produit  une  couche  d'un  pied  &  demi  de  terre 
végétale  très-fertile  :  c*cl>  ià  que  croifltnt  des 
oiangets,  d^s  figuiers,  des  grena  liers  au  milieu 
des  récotics  de  froment  &  à  côté  de  pUntaiiOns  de 
café.  Auprès  d'n  arbre  chargé  de  fleurs  on  apper- 
çoit  le  même  aibr*;  chargé  de  fruiisi  3f  au  mi'icu 
de  ces  cultures,  des  montagnes  qu'on  apperçoit 
de  vingt*  cinq  )ieu€s  en  mer  s'éJèvent  couvertes  & 
couronnées  dVne  éternelle  verdure.  Lcsvat/TeauY 
s'y  fouini(Tent  de  légumes  frais,  ainîï  quedebér^ii 
qu'un  enlève  en  (ï  grande  quantité,  c^ue  les  habi- 
tat» de  l'tle  fe  trouvent  réduits  à  la  viande  falé^  ; 
mais  ces  cnlévemens  fe  réparent  promptement,  vu 
1,'exccllt.nce  des  pâturages.  Qu'Jquefois,  dans  les 
grandes  lécherelfes  ,  on   elt  obligé  de  tuer  lc& 
boeufs  Lute  de  toutage;  mais  les  fechrrcffesfont 
!ci  très-rares.  On  n'a  pas,  i  Sainte-HéUne ,  ces 
longues  faifonsde  pluies ,  qui  rendent  les  colonies 
d'Amérique  U  mal  laines.  La  férénité  du  ciel  n'y 
e(l  interrompue  oue  par  de  doucei  ondées.  Au 
dixième  degie  de  latitude  le  feul  fl;au  qu'aient  à 
redouter  leshabitans,  ce  font  des  nuées  de  fiute- 
relles  qui  dévoient  leurs  moiflionss  mais  dans  ce 
cas  ils  ne  font  jamais  expofés  à  une  dïfette.  Outre 
Jes  légumes  &  les  fruits  qui  ne  leur  manquent 
jamais,  la  Nature,  qui  femble  avoir  tout  fait  pont 
cette  île  heuieule ,  a  raiïemblé  tout  autour  les 
mei  leuis  poiHons  en  abondance  :  on  en  compte 
^Iqu'à  foixanie-dix  elpèces  dans  les  mers  qui  t'en- 
vironnent. 

HÉMERSWEILLER,  village  du  département 
du  Bas-Hhin ,  canton  de  SouUz  »  efl  i  une  lieue  un 
tiers  i  l'elt  de  cette  ville.  On  a  obfervé  depuis 
long-tems  ,  dans  les  prairies  attenantes  au  pied 
d'une  colline  fïtuoe  entre  ce  village  &  celui  de 
Lampertfloch,  des  fontaines,  fur  l'eau  dcfquelles 
nage  du  bitume  que  les  h^bitans  ramafTent,  & 
qu'ils  emploient  à  divers  ufages. 

HÉRAULT  ,  rivière  qui  prend  fa  fource  dans 
la  montagne  de  l'Elperou ,  &  dont  le  fable  eit  un 
débris  de  granit  &  de  takite.  Cette  rivière,  aune 
alfea  petite  diftancc  de  fa  fource,  fournit  des  pail- 
Itttet  d'or  aux  orpailleurs  qui  s'occupent  de  cette 
récolte  :  ils  ne  cherchent  ces  paillettes  d'or  qu'à 
deux,  trois,  quatre  ou  cinq  lieues  de  la  mon- 
fagne  »  &  dans  une  éttndue  de  certaiD  qui  n'a 
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'  prefque  pour  rochers  que  les  granits  &'  I«  talcit  , 
Ce{l  par  le  moyen  du  lavage  des  terres  que  le  tait 
cette  récolte.  Les  orp.iiJlcurs  cherch  m  c^s  paiK 
lettes,  non-feulement  dans  les  eiuUotts  ae  la  ùf* 
vière  où  l'eau  cil  dormante  &  dms  les  lïnuolit'Si 
mais  princtpjleme:it  fur  les  rives,  &  fort  (ouvenC 
biei,  avant  datis  les  terres  qui  font  vo;fincs  d=  U 
livière.  Se  dans  les  oepôis  qui  ont  appartenu  ea 
Cl  nains  tems  à  fun  ancien  .jr.  Ctu  d^os  ce 
lenain  que  l'on  trouvcles  plus  giofTes  p;^i!l  ttes. 
Jamais  le^  oip  illeurs  ne  font  mieux  leut»  atterres, 
qu'après  ^es  gtan.lcs  inondations ,  quand  les  auc 
ont  p-nétré  fort  avant  oans  ks  terres  ^  en  onc 
tait  ébouler  une  pai.is  :  c'elt  ta  où  l'u.)  trouva 
beaucoup  plus  de  pailUtCcs  que  pattour  ailleurs. 
Il  faut  fouvent»  au  rclte,  creufct  bien  profondé- 
ment pour  rri  uver  ta  bonne  terre  auntcrci  ce 
n'ef)  ptcfque  lou.o'.rt  qu'un dépâc  de  terrils  iai(! 
par  fucceflion  de  len.s  ,  &  que  es  ruiile.  ux  6(.  \t} 
rivière  ont  enrr.>înét.c  des  montagnes  vuifînes ,  âS  { 
qui  ne  font  que  des  décris  Icgcrs  de  granits  âc  da 
talcites.  Ce  qui  fait  co.ijedturer  qu.-  les  mines  d'ocj 
font  Lonicnues  dans  cette  niture  de  fol ,  c'eft  1 
qu'après  avoir  quitté  toutes  les  muntagritsde  gra-vJ 
nit  &  de  talcire ,  on  ne  trouve  plus  de  pai)lctte«^| 
d'or  4  les  dépôts  de  la  rivière  étant  d'ui»c  toute 
autre  nature. 

Partout  où  le  granit  fe  trouve ,  U  terre  végétale 
eft  fort  légère  ;  eile  efl  fatiltmeni  emportée  pat 
les  eaux  pluviales ,  i  caufe  de  la  grande  pente  da 
terrain.  Les  greffes  piuies  entraînent  te  la^le ,  quifj 
n'efl  qu'un  débris  du  granit  tendre  dans  les  ruit- 
fe.-iux  &  les  petites  rivières  qui  les  portent  dans 
{'Hérault  &  ae  la  dans  ta  mer.  Il  eu  vilitile  que 
cette  nature  de  labk  eft  la  plus  abondante  fur  Ks 
côtes  du  Languedoc ,  &  que  leur  traalport  8c 
leurs  dépôty  font  dus  i  VHérault  &  aux  rivières 
femblabitfs  qui  viennent  des  Cévennesâc  le  rendenc 
à  ces  parties  de  la  Méditerrar^ée  où  le  trouvent 
des  plages  fort  chargées  de  fable,  comme  celWs 
de  VHé^auh. 

HÉRAULT  (Département  def).  Ce  dépar- 
tement tire  Ton  nom  de  fa  principale  rivière .  qui 
le  traverfe  du  nord  au  fud,  &  fe  rend  immédiate- 
ment à  la  Médit(:rranée. 

Il  comprend  prefqu'enti  ère  ment  les  ëvêchés  de 
Montpellier  &  de  Lodève. 

Ses  bornes  font ,  au  nord- efl ,  au  nord-ouell,  les  -s 
départemens  duGard&  de  l'Aveyron  j  au  fud-eft^  ^ 
Ta  IVIéditerranée  ;  au  fud  ,  le  dépaitemenc  de  « 
t'.\ude,  &r  à  t'ouefl  celui  dularn. 

Les  principales  rivières  font  non-feuleraenc  = 
l'Hérault ,  mais  encore  l'Orbe  ,  à  quoi  il  faut  ajou-  -^■ 
ter  les  étangs  depuis  Lune!  jufqu'i  l'étang  de  ^ 
Vendres. 

L'Hérault  pénètre  dans  le  département  par  — 
Ganges,  enfuite  paffe  à  Aniafie  ,  Saint- André-de-  — - 
SangouiSj  Afpiran ,  Pez^nas  &  riorcprac.  Il  i^^ 
rend  à  U  mer  ptis  d'AgOe  ^Uû  communique  ave^^ 
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||e  canal  du  midi  pu  (z  droite ,  *&  i  une  certaine  y 
iuUnce  de  U  mer.  Il  te^oic  aufTi  i  droite  deux 
rivières,  puisj't.rgue,  qui  parte  à  Soubcv  &  Lo- 
(dève  i  cnfuice  la  rivière  de  hontes ,  ccUc  de  Kon- 
la  qui  irrofe  ce  village,  Hc  Pereniii  enhn  11 
ron  »  qui  paÛe  à  MigsU^.  A  g-iuche ,  l'Héraulc 
roitUriviére  de  Saini-.Vhrtin'de- Londres,  Lclle 
Sa-ni-Pargoire. 

L'Orbe  entre  de  même  dans  le  dépanement  par 
le  nord,  airofe  Beùarrîeux,  lcPoujol«  F.ofl'tnon 
&  Béliers. 

Il  reçoit  à  droite  le  Mura,  qui  arrofe  Saint- 
^OerVais,  &  fe  réunie  à  l'Orbe  au  dcllnus  de  tic- 
H^rricux .  enfuite  Unie  ,  qui  a  fa  fnurce  à  Pont-d^* 
'"Thoniiércs,  &  palïe  i  Olargues,  puis  les  rivières  de 
Saint-Thinian  Si  de  Liron.  A  gauihe  il  ne  recuit 
H  ^tie  la  rivière  de  Lunas. 

^t-  Si  nous  luivons  l'exameii  des  eaux  courantes  i 
îouell ,  nous  trouveions  Callethère ,  Lam  &  ta- 
gouc,  qui  n'ont  aucune  fuite  dans  leur  marche.  Il 
y  a  plus  de  dit'poricion  régulière  dans  li;s  rivières 
côtieres,  tels  qu:-  te  Vidourle,  de  même  la  rivière 
qui  pafle  à  Courtes  »  U  Cadnurle ,  qui  tomoent 
dans  l'étang  de  Manioi  la  Bcrange ,  qui  palle  â 
Muntpellitri  le  Herouiltci  ûc  le  Mrrton,  qui  le 
rendent  i  la  mé  ne  plage.  U  tn  e(l  de  même  de  U 
rivière  de  Meze,  qui  tombe  dans  1  étang  de 
Thau. 
■  On  y  cultive  des  vignes  &  des  oliviers  ^  &  on 
™   y  fabrique  beaucoup  d'étoffes  de  laine. 

Les  principales  villes  &  habitations  font  Monc- 
peltier ,  Bèziers ,  Ludeve  &  Agde- 

Agde^  petit  porc  fur  IHéramt ,  comtTMice  de 
blé, de  vin,  d'huile,  léguiiies&  faltcot. 
Aiiiane  »  petite  ville  :  on  y  fabrique  du  fel  de 

■    lartre. 
BeJartieux,  commerce  de  droguées  &  étoffes 
h  Uioe. 

Beziers,  petite  ville  fur  une  colline,  près  l'Orbe , 

Commerce  d'amande,  d'huile  d'olives  ,  &.  filature 

<]e  foie.   Elle  etl  renommée  pour  la  ialubricé  de 

i'air  qu'on  y  refpire.  Cette  petite  ville  a  un  port 

y^  de  mer  d'où  l'on  entre  dans  le  canal  du  midi  :  il 

B  l'y  fait  un  cranfport  de  marchandifes  par  mer.  II  y 

■a  une  raJinerie  de  fucre,  une  favoanerie  &  une 

H  teanufadlure  de  tabac. 

H       Clermoni-de-Loaève  ,   fabrique  d'étoffes  de 
Blaine. 

B      Frontignan,  vins  de  liqueur. 
K      Cauges ,  fabrique  de  bas  de  foie. 

Livinderc:  il  y  a  dans  fon  territoire  cinq  abîmes 
d'eau  d  une  grande  profondeur. 

ILodève»  petite  ville   au  pied  des  Cévenoes, 
fur  l'Ergue  ,  fabrique  de  draps  pour  le  Levant. 
Lunel  ,  commerce  en  exccUens  vins  mufcats. 
Montagnac ,  petite  ville ,  commerce  en  laines, 
ftrg'.s ,  ratines  b(  droeuets. 
Montpellier,  granae  ville  fur  le  Merdenfon, 
près  le  Lez ,  commerce  en  draperies ,  vcrt-de- 
(riâ  j  fiaits  fecs  j  huiUs  d'olives  &  olives. 
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Saînt-Ponc-de-Thomieie&  :  on  y  fjbrîque  de 
gros  diaps. 

HEKCULANUM.  (fV^e^  Pompêia). 

HlLRES.  {yoyti  Hyàhes). 

HISTOIRE  NATURELLE  CÉOGRAPHr- 
QUE.  Je  crois  Qu'it  elt  plus  important  que  j^miîs 
Oe  cirC'infcrire  Its  limit<-s  de  ï'kijîoire  n^iurefUm 
On  vo>t  mus  les  jour^  des  chimiltes  qui ,  après 
avoir  fournis  â  toutes  les  épreuves  que  la  nou- 
velle chimie  a  dans  fon  pouvoir  ,  une  fubflance 
minérale  >  crbienc  avoir  fait  ï'ktfloirt  natureUc  de 
cette  fubliance,  &  ne  voient  rien  au-delà  de  leurs 
refiiitats.  ils  appuient  f.ir  eux  toutes  Irs  réflexions 
qu'on  peut  rilquer  fur  l'origine  de  certe  fubftance 
&c  l'emploi  que  U  Nature  en  a  fait  à  la  furface 
du  Gloi>e.  Je  ne  puis  dillimuler  ici  combien  ils 
fc  truntpenc.  L'hijioiu  naturclU  peut  recevoir 
quelques  éclairciffcmens  de  quelques  elLis  chi- 
miques \  mais  ce  n'dl  pas  là  oO  doivent  te  bornet 
ceux  qui  s'appliquent  à  Vkiftoire  njturei/e  de  la 
terre,  l.s  lavent  de  quel  prix  elt  robfervaiion  bien 
precife  de  toutes  Ics  luDltances,  âc  encore  plui 
Ics  obfervations  comparées.  C'tft  un  des  moyens 
les  plus  fiirs  pour  les  placer  dans  l'ordre  de  chofei 
que  la  Nature  leur  a  prefcrit,  La  chimie  s'enrichit 
par  tes  refuitacs  de  fes  analyfes  ,  comme  Vkifioirt 
naturciie  s'enrichit  par  les  réfultats  des  obterva- 
tions.  Ainiï  l'emploi  que  la  Nature  a  fait  de  telle 
ou  telle  matière  minérale ,  la  place  qu'elle  occupe 
dans  !e  globe  de  la  terre ,  les  révolutions  auc  fon 
état  indique,  tou:  cela  fait  proprement  l'objet  de 
fon  hijiut/x  n<uurelU.  Cette  hi/hire  n'eft  pr'»pre- 
ment  qu'une  defcnption  raifonnée  de  la  fubftance 
relativement  à  la  place  qu'elle  occupe  dans  te 
globe  de  la  terre:  on  doit  y  comprenlre  ces  d'Ui 
vues,  en  même  lems  fes  qualités  patciculieces  Se 
fizs  rapports  â  l'enfemble. 

Les  épreuves  de  la  chimie  ne  fuppofent  guère 
de  dilcurtîom  :  elles  fnnr  toutes  dirigées  d'après 
un  même  plan ,  une  même  tormulei  mais  les  dif- 
cuflions  de  l'obfcrvation  exigent  beaucoup  plus  de 
relTourccsdans  refptitdcl'obfervateur,  beaucoup 
plus  de  combinaifuns  dans  les  faits  analogues  ou 
correfpondans,  beaucoup  plus  d'attention  &  de 
difcernemcnt  pour  apprécier  au  juûe  toutes  les 
circonllances  aécifives  &  négliger  les  détails  inu< 
tiles. 

Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  foit  po(ïîb*e  de  tirer  de 
Tobtervarion  comparée  ,  des  caradères  differens 
pour  reconnoitre  chique  fubflance  minérale.  Ceux 
que  nous  donnent  les  chimiftes  font  utiles  pour 
connoître  la  nature  des  matières  qui  entrent  dans 
leur  composition  ;  mais  en  vain  voudroit-on  s'y 
borner ,  &  nous  detigner  lesrefulcais  des  procédés 
chimiques  pour  ceux  d^s  faits  de  Vhij^oire  nata- 
fulU;  ciT  Vff.-fioiire  narurt/U  éunt  la  connoîflanc* 
des  faits  de  la  Nature  j  ou  plutôt  le  catalogue  des 
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êtres  qui  ii^urent  comme  agens  ou  comme  réful- 
cats  ie  fes  opérations ,  doit  éire  une  énumétiijon 
raifonnée  de  ces  fjîtsi  mits  cette  énuméracion  ne 
fera  pAS  pluiVhifioirt  naturelle ,  que  les  cables  chro- 
nologiques ne  peuvent  eue  confidérées  comme 
l'hiftoirc  morale  des  Empires  !&  comme  les  tables 
chronologiques  ne  font  que  le  dépouillement  des 
événemens plui  détaillés  que  prélente  Ihifloire  , 
de  même  les  nomencUtur.s  devroient  être  la  fuite 
du  dëpoui'.Umtni  de  tous  les  faits  plus  étendus 
que  les  obfervaieurs  développèrent  dans  leurs  re- 
cherches. U  eft  vrai  que  Vkijloue  nacurtUe  ,  miné- 
ralogique  futtout ,  envifagée  fous  ce  point  de 
vue,  eft  peu  avancéej  oue  l'obfcrvaiion  qui  re- 
cueille Ics  circonltances de  tous  les  fiits,  n'apas 
été  fuivie  avec  autant  d'exaÛnuJe  qu'elle  le  mé- 
rite, &  avèC  autant  de  principe  qu'il  en  falloit 
fout  la  tendre  féconde  cncontéqucnces  j  wuisfi 
on  a  méconnu  la  vraie  route  ,  il  ne  s'enfuie  pis 
qu'on  ne  puiffe  quelque  jour  revenir  fur  fespa^. 

On  pourroit  luivre  la  comparaifon  de  X'nifiyirc 
naïu^eiU  avec  l'hiftoire  civile  ,  &  l'on  y  trouvcïoit 
les  mêmes  raifons  dV  établir  &  diltinguer  des 
époques  nécetTjircs  aans  l'une  &  1  autre  partie 
de  nos  connoiflances ,  pour  fcrvir  de  repos  à  l'ef- 
prit  obfervaieur  ,  Se  de  cadres  aux  différentes 
maffcs  de  faits  qui  concemenc  un  certain  ordre 
d'événemens. 

On  a  cru  que  M.  de  Buffon  avoic  parlé  des  mé- 
thodiOes  par  unefpiit  détracteur  »  IS£  on  l'a  même 
accule  de  s'être  élevé  contre  Linnée  &  d'autres 
nomenclateurs  par  des  vues  particulières.  Mais 
M.  de  Buffon ,  pénétré  de  fon  objet ,  fentant  l'im- 
portauce  de  \hifioire  naturttit ,  telle  qu'il  la  trai- 
toit,  &  la  futilité  &  l'ignorance  des  pians  de  la 
plupart  d=s  méihodiftes ,  la  maigreur  de  leur  tra- 
vaj  &  le  peu  ds  reffemblance  de  leurs  courtes 
defcriptions  avec  la  majellé  de  la  Nature  qu'il 
vouloir  faire  connoûre»  outre  cela,  envifageant 
rèienJue  des  parties  qu'il  av»>ic  entrepris  de  dé- 
crire, fentoit  intimemcni  combien  le  public  avoir 
pris  le  chance  fur  les  formes  qu'il  convenoic  de 
donner  à  Vhijioire  natutttU.  11  étoit  d'ailleurs  bien 
convaincu  que  les  nomenclateurs  Se  les  chimilles 
n'étoiencpas  plusnatutiiliik-slesunsque  les  autres. 
Quels  grands  faits  ont-ils  recurilUs  ?  quelles  fuites 
d'événemens  ont- ils  liés  enfemble  pour  faire  con- 
noître  la  marche  de  ta  Nature  âc  l'économie  de  fes 
opérations?  Cependant  ne  nousabufonspas,  c'efl 
en  cela  que  confifle  Vhijioire  naturelle. 

Les  fcrences  prennent  toujours  une  forme  dé- 
pendante du  genre  de  vie  le  pi  js  commun  que  mè- 
nent les  favans.  Ils  font  rafltmbles  dans  les  villes  i 
ils  aiment  à  pouvoir  étudier  les  objets  de  X'hijloire 
naturtlU  dans  le  repos.  Or ,  ces  objets  ne  s'y  trou- 
vant qu'en  abrégé ,  Se  d'ailleurs  les  manipulations 
qui  s'exécutent  dans  un  laboratoire  de  chimie 
étant  plus  faciles  oue  toutes  autres,  on  a  dû  \t% 
multiplier,  les  varier  i  &  enfin  ,  par  une  fuire  de 
*    même  iUuiioDj  on^uu  ^ueje»  sé^4tU»u  de  ««s 


opérations  fédentaires  croient  de  grands  faits  de  \\ 
Nature ,  pendant  que  les  agcns  de  la  chimie  n'ont 
fouvent  rien  de  commun  avec  les  agens  de  la  Na- 
ture, ou  que  du  moins  ils  eo  altèrent  beaucoup  les 
rcfulutsi  caria  chimie  n'indique  que  la  nature  des 
fubtbnces,  H  la  plupart  du  tcms  cette  na:ure  eft 
indépendante  de  l'emploi  qu'en  a  fait  la  Njture. 
La  pierre  calcaire,  par  exemple,  fe  trouve  par 
couches  horizontales  ou  inclinées.  Celle  a  grain 
ferre  diffère  inriniment  du  ftmple  talun  ,  compofé 
de  débris  grodiers  de  coquilUg:;s,  &  quant  à  Cl 
portion ,  Se  quant  à  Tes  époques  \  cependant  ces  -- 
lubltanccs  fe  combinent  de  même  avec  les  acides*. 
Il  feroit  aife  de  prouver  par  d'autres  comparaifons^ 
les  incoiivënicns  qui  réiutteroient  de  l'étude  de 
ï'hfjioirt  naiureUe  11  l'on  s'appuyoîi  fur  la  décifioO 
des  agens  c  himiq.ies ,  âf  qu  on  n'eût  pas  recours  à 
l*obfervation&  a  l'analyfc  de  loutts  les  circonlUn- 
ces  qu'elle  peut  nous  Uire  connoitre. 

Je  reviens  maintenant  à  U  comparaifon  de  l'hif- 
toire civile  avec  celle  de  U  Nature.  J'obfervt 
d'abord  oue  les  tables  chronologiques  font  bien 
mieux  rédigées  >  relativement  i  l'hitloire  civile , 
que  ne  le  font  les  catalogues  des  nomenclateurs , 
relativement  à  Vhijiuire  naturelle. 

Il  y  a  beaucoup  de  delordre  dans  ces  catato* 
gués  :  la  filiation  des  événemens  n'y  eft  point  indi- 
quée par  la  «iifpoliiion  des  fubdances  :  leur  ordre 
ell  même  inteiverti  toutes  les  fois  que  leur  no- 
mencUture  eli  feulement  dirigée  par  les  épreuves 
chimiques,  qui  n'indiquent  que  4es  rapputts  des 
fubiUiices  avec  les  agens  chimiques  &  point  avec 
ceux  de  la  Nature. 

Uyi,  parexemple,  des  coquilles  marines  fofIJlef 
qui  le  trouvent  dans  ditférens  états  :  les  unes  dans 
l'état  catcaiie,  &  les  autres  dans  l'ecat  d'agate. 
Oc ,  les  agens  dt,  U  chimie  mettront  ccS  coquilles 
dans  deux  clalTes  différentes ,  pendant  que ,  fuivanc 
l'ordre  des  opérations  de  U  Nature,  elles  n'appar- 
tiennent qm'au  même  événement.  Voilà  donc  une    ' 
ptodu^tiim  naturelle,  dont  l'ordre  eft  interverti 
par  la  chimie  U  fes  agens.  Il  faut  donc  que  l'ob- 
fcrvation   décide   cet   ordre.   La  difpofiiion  des 
coquilles  par  bancs  horixontaux  ,  voilà,  le  grand 
caractère  qu'il  importe  de  bien  failir.  Il  y  a  des 
nomenclateurs  qui  ont  placé  le  quam  avec  l'agace 
&  avec  les  coquilles  agatifiéts.  Or  >  ceci  me  patoîu 
un  déplacement  peu  raifonné ,  &  Vhijioire  natureïU^ 
éclairée  par  l'obfervation ,  ne  peut  approuver  l'ar*^ 
rangement  des  quArtzs  en  cailloux  roulés  »   des 
agates  en  cailloux  roulés,  qu'on  diflribueroit  dans 
une  même  dalle  »   car  il  eft  viiible  que  l'on  ne^ 
retrouvera  les  analogues  des  premiers  oue  dans 
l'ancienrK  terre ,  &  que  les  analogues  dés  autres 
ne  fe  montreront  que  dans  la  nouvelle.  Quoique 
l'on  ait  eu  occaiîon  de  voir  toutes  ces  fubftancet 
dans  le^  dépôts  littoraux,  il  eft  évidetn  que  les 
nomenclateurs  ont  confondu  ce  qu'ils  dévoient  dif- 
tinguer. 
De  U  j«  conclue  qu«  c'eft  af  m  «vott  di&at^ 
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les  grands  faits  de  Vhijfoire  naturtlU,  Qu'on  doit 
ie«  ranger  djn>  une  nomenclauire,  bien  loin  qu'on 
puine  hirc  pr-'céder  Ie%  rtchtrchos  quelconques 
pat  une  nomeiiclature.  C'c-fl  ainli  qu'on  ne  donne 
de  TaWti(;hrnno1o:;ii:]ues  que  lorf-iuî-  I^s  ilifférens 
jsointî  de  l'hittoiri  civile  font  écUircis*  &  cxpofes 
dans  une  érendui  conven.ible. 

D.ins  l'hiltoire  civile  on  pent  dlflinguor  deux 
«rl^fTes  de  Uïi^ ,  ceux  du  (ems  préf^nt  &:  ceux  de4 
j^èclei  précédens.  On  ne  peut  être  inftruit  des  pie- 
iers  que  parce  qu'on  ejl  contemporain  ou  qu'nn 
a  eu  pirti  8:  Ton  a  connoifljnce  des  féconds, 
arce  qu^  l'on  peut  confu  cer  I;s  (Sci'vains  qui  les 
nt  tranrTih.  Dansl  kîjï tire naturtlU ,  A\i  contraire, 
ous  pouvons  écre  pour  aînh  dire  contemporains 
e  tous  les  riits  fi  nou^  perfeitionmins  notre  mé- 
hode  de  voir.  Il  el!  vrai  qu'il  y.a  dès  évenemms 
ont  nous  fomnies  proprcn^ent  témoins  \  &  c'eft  , 
ce  qu'il  me  paroït,  par  ceux-là  que  nous  devons 
omm^ncer  nos  recherches.  Outre  cela,  les  évé- 
Enens  paiTet  fubfilUnt  encore  ï  nos  yeux  par 
^s  vetiï^5e^  qui  en  relient.  Ce  font  autant  de  mé- 
dailles des  événemens  qu'il  fiut  recueillir.  C'cft 
lorsqu'on  peut  établir  I  s  differeiis  ordres  défaits 
ui  fe  fuivent>  &  qui  font  fubordonnés  les  uns 
ux  autres 

^  Je  vois  dans  une  clalTc  de  nos  nomenclatures 
^Sâuelles  une  fuite  de  fubftances,  dont  je  ne  re- 
^trouve  que  que^ues  unes  tnfembîe  dans  le  cours 
^e  mes  obfcrvations.  Si  je  m'attache  à  ces  nomen- 
^ehtures ,  j.-  dois  me  pcrfuader  qu^  je  trouverai  les 
Patres  dan^  I.s  mêmes  circonft.incesj  mais  je  fuis 
iMentot  dcfabuie  par  l'obfervation ,  &  je  reconnois 
^ue.es  nomenclatures  font  un  piincipe  dedéfordre 
d:ns  les  faits,  &de  confufion  dans  les  événemens. 
Si  ces  méthodes  ne  doivent  pa^  conduire  djm  les 
techtrches  ,  â  quoi  pruvcnt-eUes  donc  fervii  ?  Aux 
aTangemens  des  cabinets  I  Mais  il  y  a  long-tems 
que  la  plupart  de  ces  collerions  font  entre  les 
mains  des  plus  i^norans  en  h'fioire  naiurelU  & 
même  en  chimie.  C'eft  le  goilr  de  roHcntation  8c 
de  la  magnificence  qui  y  préfide,  &  le  défœuvre- 
ment  qui  les  entretient i  car  il  eft  immtnfe  dans 
les  grandes  villes.  Ce  font  cependant  ces  gens  qui 
Toudroient  donner  le  ton  ;  c'ell  fur  leur  approba- 
iton  qo'eft  fondée  la'  réputation  de  ces  profefîeurs 
à'hifioir^  naturelle^  qut  ,  ne  connoilf.int  que  le  grès 
qai  pave  les  rues  de  Parisj  pari,  m  de  tout  fuivani 
leurs  iJées  j  mais  au  milieu  de  Paris. 

On  me  dira  peut-ê:re  qu'il  vaut  mieux  avoir 
des  arrangement  imparfaits,  que  d'être  au  milieu 
d?  la  confufion  &  du  dèforJre ,  &  qu'il  eft  impof- 
fible  d'avoir  une  nomenclature  exécutée  d'après 
monplan,  parce  qu'il  eft  impoiVible  d'avoir  difcuté 
toutes  les  révolutions  dont  telle  fubllance  fera  le 
léfiiltat. 

A  cela  je  réponds  qu'il  faut  fe  contenter  de 

moit  cequ'ôn  lait,  &  que  c'eft  ,  en  tout  genre  de 

tofnoiffances,  Il  vanité  de  fa  voir  ce  qu'bn  devmtt 

noir  Ir  bonne  foi  d'ignorer,  quî  s'dppofe  aux 
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progrès  de  la  véritable  fcience;  que  les  artinge- 
mens  afluels  ent'criennent  l'ignorarice,  au  lieu  ^ue 
celui  que  je  propofe,  montre  également  ce  qn  on 
fait  &  ce  qu'on  ignore.  Les  vides  des  nomencla- 
tures qe  doivent  fe  remplir  que  d'après  dfS  obfcr- 
vations  intérellante^  &'  Itmineufrt  j  en  forte  que 
la  nomenclature  rft  en  tour  point  afTtMeTtie  aut' 
progrès  de  Vhijloirc  aaturtiU  Cepend.int  dan^  la 
plupart  des  parties  de  la  fc'ence  naturelle ,  U  no- 
menclature eft  faite,  &le5vérirab'escoMnoi(rauccs 
viendront  quand  elles  pourront  j  m  U  ce  ne  fer» 
gxière  par  le  fecours  de  h  nomencUture,  flui  n'i-' 
mufe  tout  au  plus  que  les  ftits.  ' 

En  fécond  lieu  ,  quanJ  je  propofe  de  donne^ 
une  nomenclature  fondée  fur  les  faits  de  Vhiftorrif 
naturelle ,  je  ne  prétende  pas  qu'il  faille  auparavant 
remonter  jufqu'aux  premières  caufes,  &  indiquer 
leur  jeu  8f  leur  marche  avant  de  cUffer  les  (ubf- 
tances  qui  appartiennent  i  une  claflTe  particulière 
de  certaines  opérations  He  la  Nature. 

Je  croîs  qu'il  fuffît  de  fe  borner  aux  circonflan- 
ces  carailériftiqiies  de  ces  faits,  &  que  ers  cit- 
conftances  fe  réduîfent  à  trois  ou  quatre,  &  il  efî 
toujours  poftible  de  diicuter  ces  circonftances.  Je 
rencontre  ,  par  exemple ,  Aei  pierres  calcaires  ;  je 
remarque  d'abord  leurs  grains  gros  ou  fins,  &:  je 
reconnois  par-lâ  fi  la  matière  première  a  été  bien 
commuiuéeî  enfuite,  fi  le  travail  de  lapétrifica- 
cation  eft  bien  avancé.  Tous  ces  détails  fe  voient 
Se  fe  notent  aifément  En  fécond  lieu ,  j'obferve 
^\  ces  pierres  calc.iires  fonr  établie*  par  cou- 
ches horizontales  ou  inclinées,  deffus  d^s  granits 
ou  des  talcites,  ou  àcôré;  fi  les  couches  horuon- 
tales  font  fur  des  couches  inclinées  i  fi  elles  font 
psr  bancs  fuivis  ou  par  morceaux  détachés  >  coiume 
dans  les  dépôts  litrorauxi  fi  ct^  morceaux  font  ar- 
rondis &  ufés  par  leurs  face$_^  ou  s'ils  font  brifés 
&anguIeux,&montrentles  inégalités  des  calfures. 
Voilà  quelles  font  à  peu  près  les  circonftances  que 
nous  offrent  les  pierres  calcaires.  Or,  félon  moi, 
ce  font  ces  circonftances  différent  s,  qui  feule» 
atitorilént  à  {placer  dans  des  claffes  particulières  les 
pierres  calcaires,  qui  jufqu'â  prêtent  n'en  avoient 
occupé  qu'une  feu|c.  Pourquoi  ?  Parce  qu'en  eta- 
bliftant  certainesclaftes ,  je  luis  guidé  par  tous  les 
caraâères  qui  appartiennent  à  tel  ou  tel  événe- 
ment, &  à  ce  qui  en  porte  l'empreinte.  C'eft  donc 
cette  empreinte  qu'il  m'importe  de  faifir,  tant 
pour  m'afl'urer  des  opérations  de  la  Nature ,  que 
pour  ranger  par  ordre  leur  vffitable  réfu'tat.  C'eft 
cette  double  coifidéraiion  qu'il  importe  de  fuivre 
&  de  ne  perdre  jamais  de  vue  dans  Tanalyfe  des 
obfervations  quelconques. 

Lorfqu'on  parcourt  nos  nomenclareurs  aâuels  , 
on  y  trouve  la  note  d'un  grand  noi^bre  Je  fubf- 
tances ,  dont  ils  ne  confinèrent  point  les  variétés. 
Ils  n'ont  pas  fenti  que  c'étotent  ces  variétés  qui 
fervoient  àdifttnguer  une  révolotioa d'une  aù(re> 
une  époque  d'unii  autre. 

Par  exemple^  les  cailloux  roalés  ne  font  poiat 
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cUiïés  dans  nos  nomenclature!:,  parce  qu'ils  ont 
pour  ba Ce  des  quartes,  des  marbres,  des  pierres 
calcaires  brutes,  des  agaces  ou  filex,  des  pierres 
de  fable ,  des  talcites ,  des  granirs,  des  ferpenti- 
nes,  des  laves,  &c.  Outre  ces  variétés  de  fuodan- 
ces  qui  déconcertent  nos  nomencUteurs  ,  la  forme 
&  les  amas  de  ces  cailloux  roulés  n'entrent  point 
dans  les  vues  qu'ils  fe  font  propoféts  ;  c'eft  pour 
cela  qu'ils  n'en  ont  pas  fait  un  article. 

Cependant  ces  cailloui  roulés  tiennent  une  des 
places  les  plus  diftinguèes  dans  l'ordre  des  pierres 
déplacées,  &des  pierres  déplacées  ,  arrondies  & 
polies.  11  en  efi  de  même  des  mines  de  fer  :  il  y  en 
a  qui  appaniennem  à  l'ancienne  terre,  &  d'autres 
qui  forment  des  dépôts  fur  les  limites  de  l'ancienne 
&  de  la  nouvelle.  Ces  mêmes  mines  ont  en  confé- 
quence  une  forme  dépendante  de  leurs  diverfes  li- 
tuations  II  conviendroit  donc  de  les  placer  dans  des 
claflés  di  fférentes.  Les  c  îrconftances  que  je  viens  d'é- 
tablir  comme  les  feuls  fondemcns  de  la  diliin£tion 
des  fubHances  autorifent  leur  difpoiition  dans  les 
çlaflTes  diifèrentes.  On  fenc  aifement  q»>n  fuivant 
ce  plan  de  nomenclature ,  on  aura  une  diOiiburion 
vraiment îumineufe  des  fubl^ancesminéralogiques, 
&  que  ce  travail  aura  le  double  avantage  d'être  le 
réfultat  des  obfervations,  &  d'offrir  le  catalogue 
raifonné  des  pièces  juflificatives  de  l'hijtoire  /hiiu- 
relig. 

Ce  plan  de  nomenclature  fera  difparoitre  ces 
didribuiions  arbitraires  &  vagues  qui  fe  trouvent 
dans  la  plupart  d'.  s  clafîes  de  nos  méthodi{les.  Ain6 
les  marbres  feront  ctaHes  d'après  la  place  qu'ils 
occupent  dans  Tordre  des  chofet,  &  les  circonf- 
cances  que  leurorganifation  &  leur  fituation  indi- 

Îiueront ,  étant fufceptibles  deprécifion,  leurclaf- 
îÂcation  fera  aufiî  exade.  Ainfi  les  brèches,  les 
marbres  falins,  les  marbres  coquilliers,  les  marbres 
infiltrés,  feront  diflingués,  non-feulement  fuivant 
les  époques  auxquelles  ih  appartiennent,  mais  en- 
core fuivant  le  travail  qui  les  a  perfectionnés.  On 
ne  fera  point  dépendre  cet  artangemcnt  des  cou- 
leurs qui  ne  tiennent  qu'à  de^  circonllances  néglî- 
geablts,  ^  qui  font  l'effet  de  hafards  peu  im- 
poTtans. 

Je  dois  avouer  que  plufieuts  nomenclateurs  n'ont 
pas  pris ,  pour  bafe  de  leurs  catalogues.  les  réful- 
tats  des  agens  chimiques  i  mais  comme  ils  n'ont 
fuiviaucunc  autre  loi  que  leur  fantailîe  &  certains 
à-propos  pLU  lumineux»  leur  travail  n'a  produit 
aucune fenfacioii,&pcrl^onncnerii  adepte  \  ainû  je 
dois  le  coniî.lérer  comme  un  effort  qui  n'a  ni  ftrvi 
la  fcience  ni  nui  à  fes  progrès. 

Je  (.  rois  qu'il  convient  auHî  d'affujetiirà  la  marche 
rétrograde  de  ma  méthode  analytique  ta  nomen- 
clature que  je  me  propofe  de  rédiger,  &  cette 
façon  de  commencer  par  les  productions  tes  plus 
nouvtlles  &:  Us  moins  défigurées  n'eA  pas  hors 
de  la  coinparaiion  avec  i'hiftoire  civile ,  que  cer- 
'lains  écrivains  ont  commencée  décrire, en remon- 
canide  noue  teouveis  les  époques  les  plus  ancien- 
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nés.  Ce  qu'il  Importe  furtout  dans  une  nomcDcU* 
ture  comme  dans  les  tables  chronologiques  ,  c'cft 
qu'une  fubOance  naiffe  naturellement  d'une  autre, 
ou  qu'elle  falTc  fuite  dans  les  événemens.  Ainfi, 
comme  il  importe  fore  que  ce  foit  le  père  ou  le 
fils  qui  commence  la  ligne,  pourvu  qu'il  y  ait  une 
correfpondanceintimecntrel'un  &  l'autre ,  comme 
entre  un  effet  &  une  caufe,  cela  fuffît  pour  que 
ta  fuite  des  objets  ne  foie  point  interrompue  oïL 
gratuirement  fuppoféc. 

J'ai  remarqué  d'ailleurs  beaucoup  d'autres  dé- 
fauts dans  les  nomenclatures,  telles  que  nous  les 
voyons  naître  les  unes  des  autres  chaque  jour. 
Le  premier  eft  de  ne  donner ,  ni  plus  de  place  ni 
plus  de  détail  pour  une  forte  de  fubOance  qui 
occupe  le  tiers  du  Globe,  que  pour  un  échantillon 
(^u'on  trouve  rarement ,  &  qui  n'interelTcia  jamaii 
\hifioirt  nutuntUt  parce  que  les  petites  uiafles  ni 
leurs  caractères nepeuvent  m'indiquerles  moindres 
caufes  fenfibles.  Cette  fubffance  occupera  dans 
l'efprit  de  ceux  qui  étudient  Vhifioirt  naturei/t , 
dans  les  cabinets  ou  d  après  ces  méthodifles,  la 
même  place  que  les  différentes  fortes  de  granits,  fl 
peut  très  bien  arriver  que  les  réfultats  des  épreu* 
ves  chimiques  foient  encore  plus  curieux  pour 
cette  fcience  qui  abforbe  toute  leur  étude,  que 
les  granitsqu'ilsn'ont  jamais  vus  dans  leurfituauoa 
naturelle ,  &  dont  ils  ne  connotûent  point  l'é- 
tendue. 

Dans  Vhiftoire  naturtlU^  Vîmporiancc  d'un  objet 
doit  fe  tirer  de  fa  maffe  &  de  la  multiplication  de 
fes  différens  maffifs ,  qui  fe  montrent  en  différentes 
contrées  de  la  furfate  de  la  Terre,  ou  fous  la 
même  forme  ou  avec  tes  mêmes  caractères,  ou  fous 
une  forme  différente  &  avec  des  caraÛères  diffé- 
rens. Or,  ceci  et!  bien  loin  des  vues  de  nos  no- 
menclateurs, qui  n'ont  point  fait  d'obfervario 
fuivies  des  maOïts,  &  pour  qui  une  obfervation  e 
un  travail  qui  les  effarouche  6c  qui  les  décon 
cette. 

Je  puis  citer  comme  un  exemple  de  pierres  q' 
font  femblables  à  la  nature   des  fubltances   qu 
entrent  dans  leur  compofition  ,  mjis  qui  diffèreni 
quant  à  l'oigjnifation  &  à  la  dîfpofuion  de  cei 
fubltances,  les  grès  &  les  pierres  de  fable.  Lcâ 
grés  fe    trouvent  bien   par  couches  comme  le» 
pierres  de  fable  j  mais  cette  dernière  eft  formée 
de  légers  fedimens ,  peu  épais  &  accumulés  lel 
uns  fur  les  autres  >  de  taçon  que  la  diftinCtion  de 
chacun  eft  très -reconnoifljbte.  Le  grès  «  quoique 
faifant  partie  de  couches  horizontales,  n'eft  p2$ 
lui-même  un  affemblage  de  fédiméns  fuccefllfs  : 
outre  cela  ^  te  grès  ne  fe  trouve  que  parmi  tes 
couches  de  la  nouvelle  terre ,  au  Ijeu  que  la  pierre 
de  fabie  ne  fe  trouve  que  lur  les  limites  de  l'an- 
cienne terre  ,  qu'elle  enveloppe  par  une  c«tnture 
continue.  On  ne  peut  pas  faîte  de  meule  â  aiguifer 
avec  le  grès,  mais  on  peut  en  faire  avec  la  pierre 
de  fable  ,  parce  que  fon  organifation  par  tic  la 
leod  moîos, compacte  &  plus  tendre  que  ne  peui 
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tre  le  grêf.  la  pierre  de  mcaïc  n'efT  pas  toujours 
pat  couches  hn:iioncaIcs  ;  il  y  en  a  qu'on  tire  de 
couches  inclinées  ;  alors  ces  pierres  de  fjble  ont 
des  (its  de  mica  fort  fuivis.  Ce  nVll  pis  ce  que 
fiousappelons  btafitr.qui  eti  par  couch-s  horizon- 
cales  ou  fuibleinent  inclinées,  &  cotnpofe  d'un 
grain  rouge  ou  gris  uniforme. 

Seroit-ce  i  la  finefîe  &  au  mélange  des  prin- 
cipes fablonneux  &  micarcs  qu'on  doic  aitribiier 
la  compofition  des  pierres  de  fable, au  I  eu  que  le 
^rès  elf  un  compofé  de  Hmpies  fables  quartz  ux  , 
■ggltitinés  au  iTii!i::u  du  banc  plus  ou  inoi;is  épais , 
anais  formés  d'élémens  mobiles? 

A  quoi  pourroit-on  atrribuer  la  dfflînâ'on  des 
Kouches  dans  des  mariées  homogènes ,  comme 
dan*  certaines  pierres  de  fjb!e  ?  Scroit-ce  à  la  feule 
différence  dans  le  tems  .les  dépôts?  Outre  cela  , 
l'hécetogènéité  dans  les  materiiux  peut  être  con- 
ftdérée  comme  la  princi;^ale  caufe  de  cette  diftinc- 
KÎon ,  ûc  cet  etf.n  devient  enco  e  plus  fer.fible 
■orfqu'un  aflemDlage  de  couches  .  par  une  dertîc- 
Kattun  tongae  &  mé^alomenc  diflribuee  fur  des 
matétiaux  d'une  denfité  différente ,  fe  font  encore 
jplus  fépaiées  l'une  de  l'autre. 

Je  crois  qu'on  pnurroit  parvenir  à  fe  procurer 
màc  grands  éclatrciâenens  a  ce  fujet  en  délayant 
^différentes  mat. ères  dans  l'eau  ,  &  formint  avec 
•ves  matériaux  différens  dépots  fucceiTifs  :  on 
'^s.rroit  fi,  fans  aicune  autre  ciiconftancc  que 
<^lle  des  tems  fuccelTifs,  on  obtiendroit  une  fuite 
j<le  couches  diflindles,  comme  elles  fe  trouvent 
iit}^  les  bines  des  carrièr^^s  adtuelles.  Qutlques 
phjrfu  iens  ont  prérendu  que  la  di0in^ion  des  bancs 
gui  k  trojvent  dans  les  carrières  des  environs  de 
Iris  proviennent  des  inondations  fucceflîves  & 
es  drtferenies  retraites  de  la  mtr;  en  forte  que 
iiaque  retraite  produiTant  tin  delfêchement  à  la 
BtUce  de  chaque  couche ,  &  la  mer  fe  portant  de 
suveau  fur  ces  bafes  deiTéchées ,  &.'  y  formant 
ts  fedimens ,  il  en  réfultoit  un  nouveau  banc 
Kliinâ  du  premier.  Je  fuis  convaincu  cjue  toutes 
prétendues  retraites  de  la  mer  font  aes  fuppo- 
tions  gratuites ,  &  qu'on  peut  faire  ,  au  fond  d'un 
afe  ,  une  fuite  de  couchas  diftin^es ,  fans  que 
l'eau  en  foit  enlevée  de  tems  en  tems.  D'ailleurs  , 
Teau  de  la  mer  ,  qui  auroit  humeâé  les  premières 
ouches  à  la  fuite  de  ces  retours,  les  auroit  ramol- 
e«  de  manière  que  les  nouveaux  fedimcns  s'y 
loient  unis  bien  intÎTiemem,  &  qu'il  n'y  auroit 
^  is  eti  de  diflin£tion  ni  de  féparation. 
I*  Si  l'on  délayoît  dans  l'eau  des  matières  d'une 
iDaiare  différente,  &  que,  d'intervalle  à  autre, 
[^  y  mélâc  certaines  fubffances  d'une  nature  par- 
fticulière  ,  il  fetoit  très-poffible  qu'on  obtnc  au 
'fond  du  vafe  une  dil^in^ion  de  couches,  décer* 
minée  par  un  lit  plus  ou  moins  épais  de  matières 
particulières  propres  à  ne  pas  prendre  une  certaine 
union  avec  les  autres  qui  entreroieni  dans  ta  corn- 
po6tion  des  bancs, 
i'ai  employé  beaucoup  de  mots  connus  pour  ex- 
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primer  avec  précîfion  des  phénomènes  nouveaux 
;e  ne  crois  pas  que  l'ufjgc  les  adupte  dans  les  fens 
que  je  leur  donne;  mars  ils  peuvent  refter  aînfî 
dans  la  langue  Ovante.  te  public  ne  ft  ramène 
guère  à  cette  précifion.  Que  veulent  dire,  dans 
ces  idées,  cailloux  ,  roc,  rocher?  Rien  de  préci» 
donc  la  nature  ou  les  difpofitioos  foient  déter- 
minées au  jufle.  Les  naturalifles  oui  en  font  ufage 
doivent  aller  plus  loin  que  le  putilic  i  &■  comme , 
dans  l'exf-ofition  d'une  fcience,  il  faut  évitrr  d'em- 
ployer des  mots  qui  ne  réveillent  aucune  idé--  pré- 
cile,  &  comme  la  marche  de  la  fcience  fe  fait  par 
renchaîntroent  des  idées  nettes  qui  naiffcnt  les 
imes  'es  autres,  les  mots  qui  doivent  les  amener 
foiceffivemeiu  doivent  être  précis  comme  tllcs» 
&  par  conféqu^nt  un  des  grands inconvéniens  d'un 
ouvrage  eit  de  manquer  de  ces  mots  fcïentifi  ^ues 
oui  abrègent  la  marche  &  qui  tracent  la  marche 
des  opératïorïs  de  Tefprit,  qui  lient  les  faits  &  qui 
développent  les  obfervations.  Les  purs  littérateurs 
emploient  les  mots  fans  en  connoitre  la  ftgnifîcation 
primitive  :  it  faut  que  les  favans  remédient  à  cet 
inconvénient  continuel  lorfqu'ils  écrivent. 

Il  y  a  encore ,  &  dans  les  colleâtons  f<  dans  les 
nomenclatures  qui  en  font  proprement  les  caralo- 
Bues ,  une  méprife  qui  me  pamît  importante  à  re- 
lever &  i  détruire.  On  recueille  &  on  clafTifie  des 
morceaux  rires  &  curieux  par  leur  rareté.  Deux 
motifs  peuvent  déterminer  à  former  ces  colUc- 
lions  :  le  goÛc  de  propriété  de  chofes  que  ptu  de 
perfonnespoffbdent ,  ou  bien  les  conféquencesfîn- 
guhères  qui  en  réfultent  pour  l'analyfe  chimii^ue^ 
mais  ces  raifons  n'entrent  guère  datis  le  plan  d'un 
favanr  qui  étudie  les  grands  phénomènes  de  la  Na- 
ture i  il  ne  fe  propofe  de  recueillir  oue  les  échan- 
tillons des  grandes  malTes  &  avec  les  caractères 
3ui  décident  la  marche  des  agens  de  la  Nature 
ans  leur  formation.  La  poffefrion  de  ce  que  tout 
le  monde  peut  avoir  le  flatte  infiniment  davantage 
oue  celle  d'un  morceau  unique  qui  ne  tient  qti'i 
des  écarts  fans  fuite  ,  comme  font  les  plus  beaux 
morceaux  de  mines  :  ce  font,  dit-on,  des  mor- 
ceaux qu'un  direâeur  de  mines  ne  trouve  qu'une 
fois  tous  les  dix  ans. 

L'illufion  à  ce  fujet  ne  peut  pas  être  plus  géné- 
rale ,  tant  parmi  les  amateurs ,  que  parmi  les  per- 
fonnes  qui  ont  une  certaine  inflruétion ,  parce  que 
même  ces  dernières  n'ont  fouvent  vu  la  Nature 
que  dans  les  cabinets  ou  les  laboratoires  de  chi- 
mie ,  &  n'eftiment  les  chofes  que  par  les  réfultatj 
extraordinaires  i  mais  lorfqu'on  a  de  VAr/hin  na- 
taretU  l'idée  que  les  obfervations  raifonnées  don- 
nent ,  quel  cas  peut-on  faire  de  ces  nomcnclateurs 
qui  rangent  d'une  manière  pénible ,  dans  des  claflV  s 
particijlières  &  avec  des  détails  étendus  ,  une  ma- 
tière dont  on  trouve  i  peine  quelques  morceaux 
épars  ,  pendant  qu'ils  nomment  fuccintement  des 
fubftances  qui  occupent  des  provinces  entières, 
&  qui  font  les  réfultats  de  révolutions  très- 
marquées  6c  très-étendues  ?  VoiUcependant  ce  quo 
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nous  voyons  chaque  jour  dsns  une  ville  qui  eft  le 
centre  des  fciences,  &  dans  un  fiècle  qui  fe  dit 
éclairé  ;  c'ell  qu'on  n'étudie  pasThiftoiie  naturelle 
rainér^logique  par  obfetvatiou. 

HOLLANDE.  I^  HoUande  fe  divife  en  deux 
parties,  en  Kort-HoUarM  &  en  Sud-Holiande. 
b.ins  le  dillriâ  de  la  Sort-Hollande  on  comprtnd 
les  terres  quife  trouvent  au  nord  tlerVej  favoir:. 
toute  l'étïndiie  de  pays  qui  tiX  tentennée  dans  le 
cercieque  forme  la  met  du  Nord  depuis  E-gmonc. 
autour  du  Helder»avec  le  Zuiderzéc&  l'Yû  ^  juf- 
<]u'3u  KcnnemerUnd ,  près  de  Sparendam. 

La  Hollande  métidionjle  comprend  les  terres 
oui  fe  trouvent  fituéts  au  fud  dcl  Ye,  depuis  le 
Kennemerlind  ^  le  long  de  la  mir  d  Allemagne, 
iufqu'à  la  Zélande  ,  en  y  comprenant  les  ilts  qui 
font  dans  ces  limites,  &  qui ,  it  prolongeant  te 
long  des  frontières  du  Brabant  hollandois ,  de  la 
Gueldre  &  d'Ucrecht  ,  jufqu'à  l'extrémité  de 
Lamftelland  &  le  Grooiland,  nous  rimènent  le 
long  du  Zuider^ée  jufqu'à  l'Ye,  près  de  Spa- 
lendam.  , 

Nous  remarquons  à'a.hoxA<\Mt\zNorC'Hollande* 
eft  divifce  en  irnis  grands  cantons  »  le  Kennemer- 
land  ,  le  Waterland  i:<  la  Weft  -  Frife.  Le  Kenne-  ' 
nrtertand  renferme  les  diUriûs  de  Harlem  ,  de  Be-  j 
vervyk,  des  r.gmonts»  de  Huifduincn,  de  Hcl- 
der  &  de  Nieu^-burgen. 

La  plus  grande  partie  du  fol  du  Kennemerland 
e(l  fablonneufe  :  on  y  trouve  auHi  beaucoup  de 
terres  argileules.  Il  ne  paroit  pas  qu'il  v  aie  des 
tourbières  »  excepté  du  coté  du  Khinland  ,  du 
moins  il  n'y  en  a  point  d'exploitets. 

On  regarde  généralement  les  duntrsqui  s'éten- 
dent dans  le  KtnnemerUnd  le  long  de  la  mer  d' Al- 
Iem.igne,  comme  les  plus  hautes  de  toute  la  Hol- 
landes ce  qui  n'empêche  pas  cu'entre  ces  dunes 
il  n'y  ait  de  grandes  vallées  Se  des  marais  :  ou  en 
trouve  fuiioui  dans  la  plaine  derrière  Petten  & 
près  d'Egmont.  Mais  cequî  eO  plus  remarquable 
encore,  c'eft  que,  dans  une  plaine  derrière  les 
dun^s,  aux  environs  de  Caltricum  >  Irs^eaux  qui 
en  découlent,  -nginentérspardautres  filets  d'eau, 
formenc  un  ruiCT  au  qui  dt-vienc  un  canal  ntvrga- 
ble,  &r  qui  s'étend  au-delà  de  Tlmmen.  La  fource 
de  le  ruiifeau ,  dont  l'eau  tfl  très-bonne  &  po- 
table, eft  le  Waterftal,  &  on  lui  a  donné,  à  caui'e 
de  l'nn  coun  tirculaire ,  le  nom  d'Hoïk-Beek  (RkJ'- 
fcau  du  Cerceau).  Le  ruifT^au  nommé  le  Kraantje- 
Ltk  ,  près  d'Overvecn,  produit  également  de  îa 
ïiliraiion  de  l'eau  des  dunes  ,  forme  un  grand  baf- 
fin  îk  un  canal  de  navigation.  On  trouve  encore 
quelques  autrs  ruif{=.ux  dans  les  dunes  du  Ken- 
oemerland,  mais  ils  n'ont  pas  un  R  grand  volume 
d'eau  ni  un  cours  aurïî  étendu.  L'autre  partie  du 
JCennemerland,  principalement  ,en:re  Spjrend'im 
&  Harkn» ,  tÛ  marécageufe  &  pleine  de  pâtu- 
rages* Il  faut  actribu.  r  cet  état  d'inondatiun  au 
palfage  des  eaax.dç.i'.Ye- aiji^.^çllus  du^laperdick 
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ou  digue  dormante  ,  qui  ne  fuffit  pas  pour  empé« 
cher  le  débordement  de  l'Ye  lorsqu'il  y  a  de  haute* 
marées  ;  on  doit  auiTi  regarder  cet  état  d'inon- 
dation, furtout  pendant  l'hiver,  comme  produit 
auHi  par  l'eau  intérieure  qui  fcrc  du  lac  de 
Harltm. 

En  s'avançant  davantage  dans  le  Kennemerland , 
vers  le  nord ,  on  y  trouve  furtout  des  terres  baff»  s 
&  unies,  qui  font  aulli  matécageufcs.  Ce  diOriâ 
eft  coupé  en  tout  fens  ,  par  des  canaux  6c  des 
folTe&s  ce  qui  l'a  rendu  habitable,  &  peuplé  de  vil- 
lages âf  de  métairies  très- fertiles  en  pâturages. 

Cette  marche  nous  conduit  dans  Je  Waterbnd. 
On  y  trouve  diabord  le  diftr  û  de  MonikkenJam. 
Ony  voit  cinq  lacs  de  Ifechês  &  entourés  de  digues, 
connus  fous  les  noms  de  Baifiotermeer ,  de  Broak' 
meer  ,  Belmermter  ,  Put  mer  &£.  IVide-  Vormer, 

Outre  cesdelIechciTiËns  conlideiables  on  trouve 
encoie,  dam  le  Waterland,  une  inHiiiié  de  pe- 
TJtj  lacs,  de  canaux,  de  fofl'és,  de  marécages  & 
des  pâturages  immetifes.  LeMide-Vormer  eft  un 
terrain  delfeché  &  entouré  de  .ligues;  il  renferme 
plusde  quatre  mille  cinq  cents  arpens  de  Paris.  Le 
Hurmer ,  également  defleché  &  entoure  de  digues, 
aplusdefept  mille  cinq  cents  arpens  de  Paris.  L'in- 
térieur tft  dîvifé  par  plufieurs  canaux  qui  ferven^j 
à  fon  detlc'cbemeiit ,  le  long  defquels  font  plujîeur^a 
rangées  d'arbres  entre  lelquelles  font  des  métai      ■ 
ries  oii  l'on  élève  beaucoup  de  bétail ,  &  ciî  l'oi 
fait  le  fromage  àHollande.  Toutes  ces  richeftés  fi 
trouvent  lu  fond  de  ce  terrain  di-fféché,  quic 
audelTous  du  niveau  de  la  mer. 

De  là,  en  s'avançant  vers  le  nord  ,  oa  entr 
dans  un  des  plus  beaux  cantons  des  terres  dt0« 
chées,  tant  de  la  5uti  que  de  la  Nort  •  Hol/ande 
favoir:le  Beemfler.  On  compte  qu'il  a  deux  lieue_ 
de  long  fur  une  ôc  demie  de  large.  Les  terres  d_    -i 
tout  le  Beemfter  font  bien  cultivées,  &  diihibue^=J 
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en  métairies  bien  tenues. 


En  s'avançant  à  i'oucft  3c  même  au  nord  ,  <^^ 
trouve  pluiieurs  parties  delTechees  &  entourées  i^uj 
digues  ,  parmi  IclquelUs  on  dillingue  leScherme^aV 
meer,  qui  contient  quinze  mille  ai pen&.  Q 

Je  ne  fais  mention  de  tous  ces  terrains  deff^^» 
chés  que  pour  faire  voir  quelle  étoit  la  conftic  mM 
tion  du  fol  de  la  Nort-H-^llunde  ^  qui  étoit  co-  «J^i 
verte  de  lacs  affct  profonds ,  puifqurl  faut  con-^-i-l 
nuer  à  en  tirer  l'tau  par  le  moyen  des  mouim*  i 
ventî  en  forte  que  les  terres  (ont  audeflous  «A  , 
niveau  du  fol  naturtl ,  qui  concenoit  les  eaux  cf« 
lacs  deffécliés,  habités  &:  cultivés,  fie  même  au 
dcflbus  du  niveau  de  la  incr  du  Zuiderzée. 

Il  fera  curieux  de  (avoir  a  quelle  caufc  on  dwr 
attribuer  cts  anciens  lacs  auxquels  ont  fuccédé  les 
polvîeis  dont  nous  venons  de  parler,  &  de  plu- 
fieurs  autres  que  nous  avons  omis. 

Pafl"oiis  maintenant  dans  la  Weft-Ftife. 

Les  terres  (îiuées  entre  les  villes  de  Horn  ,  F.i>- 
kuyfen  S:  Medenbletk  font  nadirellcmeni  pro- 
tégées contre. |£ï^.inYfiions  de  la  mer,  par  des 
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tbancs  de  vafes  &  de  limons  qui  entourent  la  Weft- 
|l'Frite  de  ce  côte.  Ces  terres  font  en  général  tort 
'  belles ,  excepté  entre  Medenbleck  &  Schegen. 
>Oq  compte  même  que  ta  furface  du  fol  naturel  eft 
*à  quatre  ou  cinq  pieds  plus  bas  que  le  /VJ  ou 
[«narqus  de  la  matée  ordinaire  i  de  Torte  que  U 
IVeit-Frife,  quoique  garnie  de  tortcs  digues  le 
Uoiig  du  Zuideizée,  a  fouvent  couru  rifque  ^ainfi 
'que  toute  la  Non-Holtande ^  d'être  fubmetgée. 

LaNVcUFriCe  contient  d'cxcellens  pâturages, 
&  dans  les  poldets  deiîechés  il  y  a  de  bonnes 
terres  labourables  ,  &  dans  les  terres  connues  fous 
le  nom  de  K«/i  Hoop  le  fol  renferme  beaucoup 
de  courbe. 

(.    I".    Rtikerckes  fur   /«   Unet    hautes   &  bajfcs 
de  U  ïioltandt. 

M.  l'Epie  ,  dans  Ion  Traite  fur  la  ptuaiion  nalu- 

nllt  de  U  Ho/lttnde ,  a  fait  voir»  d'une  manière 

allez,  probjblc,  l'éboulement  &  l'affainemcnt  de 

«quelques  terrains  dans  U  Weft-Fri(e  ,    fur  quoi 

lil.  Lulots  a  fait  une  remarque  que  nous  croyons 

^ievoir  placer  ici.  <*  Si  un  parti!  atfaiiïement  a  vé- 

«>  ricabicmtnt  cu  lieu,  dit-il,  dans  les  terres  de 

33  Wcfl  Fufe  ,  ou  plutôt  li  on  remarquoit  un  pa- 

*»  reil  Lhaiigement  da-ts  la  hauteur  de  la  mer,  re- 

»  lativemL.nt  aux  terres,  ce  qu'on  ne  peut  pas 

"  cout-a-fait  nier,  quoique  ce  changement  pa- 

»  roifle  moins  conliderabic  que  le  prétend  M.  l'iî- 

B  pie ,  on  pourtoit  croire  ,  avec  raifon»  que  tes 

■  terres   limitrophes    de  la  Sud  -  Hollande  ont 

w  éprouvé  le  même  fort.  >j  Ce  que  nous  avons 

ptinci paiement  en  vue  ici  ,  c'e0  1  état  de  la  Sud- 

holUnde ,  comparée  avec  celui  de  la  Kon-Uol- 

landc.  M.  Lulofs  p^nfe  que  les  terres  de  la  iW- 

^o//jrti<  doivent  fc  trouver  dans  le  même  état  que 

celles  lie  U  ^£ïri-Ho//j/i.i?;  mais  je  fuis  d'un  fen- 

timent  touc-i-fait  contraire  ^  car  comme  le  ter- 

Lriin  de  la  SudHoUandc  ell  plus  élevé  que  celui  de 

la  Nori-HolUnde ,  &  qu'alfuiément  il  l'a  été  de 

même  dans  les  fiecles  paiTi^s,  il  efl  inconteliable 

tj^ue  h  Sud  Hoiljnde ,  quoiqu'elle  ait  pu  être  fub- 

lîtiergée  par  des  marées  extraordinairement  hautes, 

'doit  avoir  été  moms  expolée  aux  fureurs  do  la  tiict 

du  Nord ,  que  la  Non  Hollande  &  la  Wed-trife. 

INous  fommcs  pcrfuades  que  la  Sud-Hollande  a 
toujours  été  un  pays  plus  folide  ^  plus  élevé  & 
»lus  (ûr ,  dont  les  couches  ont  été  plutôt  rehauf- 
!^kS  après  le  déluge  univerfel  ou  d'autres  inon- 
dations antérieures  fie  inconnues  ,  par  le  déborde- 
ment de  la  Meufe  ,  du  Rhin,  &c. ,  que  par  celui 
de  la  mer ,  tandis  que  ta  Non-HoUjnde  &  la  Welt- 
Frife  t  ^^  contraire  ,  ont  non-feulement  été  fub- 
mergées  par  les  eaux  de  la  mer ,  mais  encore  par 
celles  du  Rhin,  qui   avant,  &  plusencote  après 

I  l'engorgement  de  cette  rivière,  s'y  raflembloient 
en  gcaiâe  quantité  î  de  lorte  que  le  terrain  en 
étoit  toujours  couvctt  d'eau  âf  marécageux. 
Joignez  à  cela  une  plus  grande  proiimité  de  la 
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mer  aux  côtes  de  la  Non-Hollande  ^  dans  des  temt'; 
potlt. rieurs  dont  il  a  déjà   été  parlé:  doil  l'on, 
peut  conclure  que ,  dans  des  tems  plus  reculés  ^  U 
Sud-HoUunde  t\o\z  plus  éloignée  encore  de  la  meft 
que  la  Non-Hol/aade  y  laquelle,  fuivant  la  cori*- 
noilTance  la  plus  ancieoi^e  que  nous  ayions  de  c9 
pays,  etuiï,  comme  n-.ui  l'avons  dit  j  couveriQ; 
d'eau,  ainfi  qu'on  en  peur  juger  par  le  grand noiDr: 
bre  de  lacs  qu'on  y  a  vus  dans  ces  de  nicrs  terns»* 
C'eit  aMlfi  Utïi  doute  dans  ce  fen^  que  Tacite  4, 
dit  que  l'ile  des  Bataves  éioît  fituee  inrervada  ^i 
entre  des  eaux  guéablrs;  car,  fuivant  nous ,  il  a  , 
entendu  ^  par  l'île  des  Bataves  ,  h  partie  haute  £lc 
ferme  de  la  Sud-Hollande ^  avec  les  terrts  voi-r 
fines  i  &  par  les  eaux  guéables  encre  leiquelles  fo 
trouvoit  cette  îie ,  il  a  voulu  dire  les  terres  bafle»  ■• 
qui  étoient  inondées  par  les  rivières ,  dont  les  dé?  \ 
bordemens  les  rendoient  marécageufes. 

Nous  ne  déciderons  pas  Ç\  l'on  peut  attribuer  I4 
différence  Je  U  hjuteur  ancienne  &  adluetle  de  \% 
mer,  depuis  quatre  â  cinq  Hècles  ou  plus,  à  ce( 
affailTTemeni  des  terres  de  la  Wefi-Frife  \  mais  il  efj 
certain  que  toutes  les  terres  de  la  HulUnde ,  qui 
ont  été  mnndt^es  par  les  eaux  des  lacs  ou  des  tour-, 
bières,  s'afFaiflent  toujours  après  qu'on  les  a  def-t 
léchées,  ou  plutôt  fereflerrent,  &dcviennencde% 
couches  plus  compares  &  par  conféquent  plus 
bafTes  j  ce  qui  efl  d  autant  plus  facile  à  remarquer, 
que  ces  terres  font  plus  cultivées,  plus  habitée^ 
ou  plus  foulées  par  les  beftiaux  ,  comme  on  peui>^ 
le  voir  dans  toutes  les  terres  deflëchées ,  &  partir 
cuiiérement  dans  celle  du  Diemer-Mcer.  ; 

Nous  croyons  qu'il  efl  facile  auQj  de  prouver» 
par  ce  defféchement  &  cet  affailTement  des  tourt 
bièrtîs,  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  terres  hau«v 
tes  &:  les  rerres  bafli.s  &  fpongteufes  de  la  Hol-^ 
lande  f  différence  qu*il  eft  eflentiel  de  remarquer 
ici  ;  car  fï  nous  voulons  nous  borner  à  pa:ler  de% 
tems  où  nous  avons  commencé  à  avoir  quelque., 
connoinance  certaine  de  la  fituation  Se  de  la  popu-^ 
lation  de  ce  pays,  &  li  nous  fatfons  abrtradtion  du 
changement  qu'en  a  du  éprouver  le  terrain,  il  eft 
fans  doute  digne  de  remarque  qu'il  n'y  a  jamais ,. 
ou  du  moins  ttès-rarement ,  demis  ou  dcffous  dei 
couches  de  tourbe  j  quelques  veftiges  qu'elles 
aient  été  habitées,  tandis  qu'au  contraire  on 
trouve  beaucoup  de  marques  non  équivoques  d'ha- 
bitations fur  les  couches  d'argile  «  de  fable  des 
terres  élevées.  Cette  obfervation  n'a  pas  échappé 
à  M.  Wofmaar  dans  fa  préface  placée  à  la  cétc^ 
des  Lettres  fur  les  Antiquités  de  la  Hollande  ,  da 
M.  Van-Lier,  oà  il  dit  que  dans  les  couches  dQ 
tourbes  on  trouve  fort  rarement  quelques  veOiget 
de  l'antiquité.  11  eft  vrai  que  M.  Schook  parla 
d'armes  Se  de  médailles  qu'on  a  trouvées  dans  tes 
couches  à  toutbes.  Si  cela  ttl ,  il  fe  peut  que  ces 
armes  aient  été  enfouies  du  tems  où  ,  fuivant  Ta- . 
cite  j  les  Bataves  ont  fait  périr  tant  de  chevaliers 
&  de  ftildatï  romains  dans  les  marais.  C'efl  ainfî 
qu'on  a  trouvé  dans  le  bois  de  H^rUçj,  des  annss. 
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efpagnoles  i  une  grande  profondeur  fous  terre. 
Comme  cette  obfervation  fat  à  confirmer  notre 
opinion  j  que  dans  ces  tems  les  terres  i  tourbes 
écoient  très-di(tia6te$  des  terres  hautes  &  culti- 
vées t  la  ficuation  des  couches  i  tourbes  d.ins  des 
tem>poltèiieurs  me  paraît  une  preuve  affez  grande 
pour  ofer  prétendre  que,  depuis  cette  époque  in* 
diquée,  elles  fe  font  rehaufDrs  de  plus  en  plus  , 
ou  ,  /i  l'on  veut  p!uiôt ,  que  ,  demeurant  toujours 
marécageufe;s,  elles  ont  été  r^h-iuiiées  arinuelle* 
ment  de  plus  en  plus  pat  ta  decompolïiion  des 
plantes  :  cVU  du  moins  ce  qu'on  peut  remarquer 
dans  les  terrains  marécageux  d  s  foffès,  ûfc.  Si 
donc  on  peut  tir^r  de*  v=rttçes  d'anciens  bâtimens 
quelques  preuves  du  rehaun-^ment  des  terres,  ou, 
pour  nous  en  tenir  à  notre  première  idéi  ,  de  i'aa- 
cicnne  élévation  tV  fulidité  du  terrain  de  ta  SuJ' 
Hollande  ,  &  fi ,  d'un  autre  côté  ,  on  peut  prouver 
la  lituaiion  baÛi  d'auttts  terrains,  je  crois  alors 
qu'il  ne  refte  aucun  doute  que  les  fondemens  des 
anciens  bâtimens  ne  foieni  des  preuves  convain- 
cantes que  ie  terrain  oïl  on  les  trouve ,  a  été  j  fec  & 
éttvé.  De  même  te  défaut  de  fembïables  monumens 
dans  les  couches  à  tourbes  piouve  clairement  que 
les  autres  terres  de  \i  ^ai-HolUnde  ont  été  maré- 
cageufes ,  &.*  par  confequent  balfes.  Il  nous  paroîc 
donc  incontetUble  que  les  couches  de  tourbes , 
quoiqu'elles  foicnt  devenues  nlus  compares  en  fe 
reUerrant  ayec  le  tems,  loriqu'on  a  entouré  les 
terres  de  digues,  ont  cependant  été  anciennement , 
ainfi  qu'elles  le  font  encore  aujourd'hui ,  plus 
baffes  retaiivsmeni  aux  terres  plus  élevées ,  &:  que 
les  plus  baffes  de  toutes  ont  été  couvertes  par  les 
debordemcns  des  rivières ,  de  couches  de  fable  ou 
d'argile;  ce  qui  fait  aufft,  à  ce  que  nous  croyons, 
qu'en  pluûeurs  endroits  de  la  HoiLidc,  &r  particu- 
lièrement de  la^prr  HoiUnde,  on  trouve  aux  bords 
adlaels  ou  anciens  des  iivière$,deUtouibefousle 
fable  ou  lous  l'argile ,  tandis  que  dans  les  tourbières 
plus  hautes  on  trouve  ta  tourbe  à  ta  furface,  cepen- 
dant toujours  en:re  des  terri'splusélevées.  Ces  terres 
élevées,  &  nommément  cellts  de  \iSuJ-Hotl.inde, 
n'ont  pas  éprouvé  de  fi  grands  cha.igemens  depuis 
qu'elles  ont  été  habitées  par  les  anci  ns  hibitans , 
que  les  terres  de  la  Non  Hollande  y  de  la  Zelmde, 
&  les  teires  bafl*  s  &  humides  de  la  Meufe  &  du 
Rhin,  comme  pluftcurs  terres  affaiffees  tic  des  bâ- 
timens enfouis  nous  le  prouvent. 

Par  cour  ce  que  nous  venons  de  dire ,  il  eft  facile 
de  voir  que  nous  penfons  que  le  terrain  de  la  Moi- 
lande  a  été  beaucoup  élevé  par  te  fédiment  des 
rivières  8c  de  la  mer ,  mais  que  nous  ne  prétendons 
pas  qu2  ce  rehauffement  ait  eu  lieu  depuis  le  tems 
que  les  Romains  ont  été  dans  ce  pays,  quoique 
nous  reconnoiffions  cependant  que,  depuis  cette 
époque  ,  il  a  éprouvé  plufieurs  changemerw ,  foie 
par  l'élévation  du  terrain ,  foit  par  fon  éboulement , 
caufé  par  le  battement  des  eaux.  Nous  avons  des 
tai(ons  pour  penfer  que  les  paves,  les  rues  ,  les 
puits  &  les  autres  ouvrages  femblables  oe  font 
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pas  tous  dej  travaux  des  Romains  î  U  ce  ti'eft  fan* 
doute  pas  rendre  juUice  aux  anciens  Germains  & 
aux  bitaves ,  que  de  croire  qu'ils  étoient  aflez  bar- 
bares pour  avoirignoié  l'art  de  faire  des  briques, 
comme  il  paroît  que  Tacite  le  f^it  entendre. 

D'ailleurs ,  ces  pavés  &  ces  puits  qu'on  trouva 
fout  terre  ne  font  pas  des  preuves  que  le  terrain 
a  été  rehauffé  dans  ces  endroits  par  le  limon  des 
rivières.  C'eft  auffi  le  fentimert  de  M.  Lnlofs,  en 
parlant  des  puits ,  des  rues  &  des  fondemens  qu'on 
a  trouves  a  une  grande  profondeur  fous  terre  à 
Oordteih,  i  Egmoni-fur-Mer  &  dans  d'autres 
endroits.  On  ne  peut  cependant  difconvenir  que  te 
Dorûhe  Waart  n'ait  ete  fouvent  inundé  ,  &  que 
(on  terrain  n'ait  été  cleve  par  le  limon  des  rivières  ; 
mais  on  ne  peut  chercher  la  preuve  de  ce  rehauf- 
lemtnt  du  terrain  dans  les  rues,  les  pavés,  donc 
on  vient  de  parler,  &  qui  ne  Ibnt ,  i  ce  qu'il 
paroïi ,  quêtes  relUs  de  quelques  caves  conOruices 
par  les  Moines  dans  des  itms  poflerieurs,  &  par 
confequent  long-tcms  après  te  changeiTient  conlï- 
dérabie  que  ce  tertain  a  dd  éprouver.  Tel  eH ,  par 
exemple ,  l'ouvrage  qu'on  a  Trouvé  dans  la  fci- 
gneurie  de  Warmond.  Près  d'un  ancien  mur  de 
legliie  qui  a  été  briilee,  on  voit  une  efpèce  de 
m.çonnene  ronde  ,  qu'on  appelle  encore  aujour- 
d'iwMULow  des  Moines. Oà^'iCtxxt  tour  il  y  avoir  un 
elcalier  ànoyau,  de  pierre  mjçonnée,  qui  defcend  1 
une  grande  protondeur  Tous  terie,  &  qui  le  termine 
à  une  route  qui  le  prolonge  affcz  loin  fous  teire,  & 
qu'on  a  parcourue  à  plus  de  cent  pas  Elle  aboutilToit 
i  un  couvent  dont  le  terrain  eft  aujourd'hui  couvert 
de  prairies  &  de  bois,  tff  qui  fe  nomme  encore  Kloof* 
teréand  {ie  terrain  du  couvent).  J'ai  trouvé,  dit 
Lul'>f  ,  de  pareilles  vodtes  dans  deux  maifons  donc 
l'avuis  tait  1  acquifition  d>.  rrière  une  églife  à  L:  yde> 
Voici  un  exemple  encore  plus  frappant.  F.n  17^700 
découvrit  dans  le  terrain  de  l'ancien  Alk^made ,  i 
un  quart  de  lieue  de  Warmond,  les  fondemens 
d'un  bâtiment  circulaire ,  dont  te  diamètre  étoit  de 
trente  lîx  pieds.  Le  mur  circulaire  avoit  huit  pieds^ 
d'epailTcur  d'aplomb,  &  étoit  conOruit  de  briques- 
rouges  de  douze  pouces  de  long  fur  (ïx  de  large  ^^ 
&  trois  d'épaiffeur,  jointes  enfemble  avec  un  ci- 
ment pur.  Au  nord-elt  on  trouva,   après  avoir 
abattu  quelques  rangées  de  briques ,  un  efpa< 
d'un  pied  &  demi  en  carré,   maçonné  de  toutei^ 
patts,  fe  trouvant  hors  de  l'épaifleur  du  mur.  A 
viroD  trois  pieds  fous  terre,  du  côté  du  fud-ell  ^ 
il  y  avoir  une  efpèce  de  pavé  de  la  largeur  de  deuc 
pieds  à  deux  pieds  tX  demi ,  fait  de  briques  plates  » 
allant  au  fud-efl  du  bâtiment.  En  comparant  la  fi— 
tuation  de  ce  bâtiment  avec  celle  d'autres  de  ce 
même  genre,  &  particulièrement  de  la  tour  des 
Moines ,   on  peut  affurer  que  non^feulement  li 
haute  partie  de  la  Sud-HotUnde ,  mais  même  ta 
partie  oaffe,  qui  tient  à  la  N on- Hollande ^  c*eft-à- 
dire,  qui  fe  trouve  derrière  les  dunes,  aux  envî' 
rons  des  rivières,  n'a  pas  éprouvé  de  révolution 
depuis  le  tems  des  Romains,  &  t^ue  les  plus  grands 
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bateau  ,  pafTe  par  le  duché  de  Lorraîre  5c  de  Bar , 
par  Neuchatel,  Va»cuuLurs,Saini-iMthieI  .Ver- 
dun &  Mouzon,  où  elle  reçoit  U  petite  rivière 
de  Chers.  En  prolongeant  fon  couri  elle  baigne 
Méxièrts  ,  Cnarleville ,  Bouvincs,  Oinant  & 
Nimur.  Après  s'é.re  augmentée  des  eaux  de  la 
Sambre  ,  elle  pall^  ievéché  tk  f>jr  la  viile  de 
Liège  :  -le  là  elle  fe  rend  a  Maerlrich:  &  à  Rure- 
monde  ,  où  elle  prend  les  eaux  de  la  Roer,  puis 
elle  dç?lcend  par  Venloo ,  Gravts  ,  Ravcllein  &  le 
comté  de  Megen.  Apres  avoir  bjtgné  encore 
quelque  teins  i  gauche  U$  terres  iituécS  entre  la 
Metiftf  &r  le  Waal .  elle  s'unit,  ptès  de  Heivcr- 
den  ou  Heerv^ardiR  ,  avec  le  bras  du  Rhin, 
nomme  U  Vahal ,  &  forme  ,  par  cette  reunion  , 
une  lie  du  Bommeltrwajrd.  A  l'cxtremite  orci- 
denialc  de  cette  île ,  U  Meufe  &  le  Vahal  n---  for- 
ment plus  qu'une  leu'e  rivière  j  qui ,  a  U  hauteur 
deWoudrichên,  prend  !e  non»  de  Merwe ,  Pc  con- 
tinue Ton  cours  fous  ce  nom  juliiu'au  delfous  de 
Dordrech  ,  ba'gne'-nfuire  Roiteroam,  Schiedam, 
&  p30e  entre  JVIaalhnafluis  &  la  Bck  J ,  où  elle  fe 
jette  en(in  dans  U  mer  du  Nord  après  avoir  re- 
pris le  nom  de  Mr.;/f  pai  l'a  léjuion  avec  une  an- 
cienne branche  de  cette  rivière. 
■  Icde  tft  la  delcripiion  ordinaire  qu'on  nous 
donne  de  la  Meufe  >  mais  pour  examinei  pus  par- 
ticulièrement le  cours  de  cette  rivière  en  HoiLruie, 
nous  allons  revenir  à  l'endroit  où  elle  commence  î 
baigner  cette  province  ,  à  la  pointe  de  terre  qui 
fe  trouve  entre  la  Meule  &  le  Vahal.  C'ell  li  que 
la  Meufe  communique  avec  le  Vahal  par  troi* 
branch.s  différentes  ;  de  forte  qje  la  proximité  & 
le  contours  de  ces  deux  rivières  ont  fait  donner  .i 
cette  p<  rtion  de  teire  le  nom  de  ^uys  de  Meufe  & 
de  f^uhal ,  qui  s'étend  depuis  Nimègue  jufqu'au 
Tieler-Waard&au  Bomm-Irr-Wiard. 

Tan.lis  que  le  Vahal  baigne  le  côté  droit  du 
Bommeler-Waaid  ,  la  Meufe  coule  du  côté  gau- 
che, &  d:fcend  près  de  Roffum ,  Jsrvant  le  vil- 
lage de  Briel ,  vejs  le  furt  de  Crèvecceur,  où  elle 
forme  un  canal  de  communication  pir  leqjclon  fe 
rendà  Bois-le-Duc.  EndefcenâaiiideCrèvecoeur, 
elle  continue  fon  cours  le  long  de  Veen  ,  Aalft, 
Andel  &  Gicflen,  vers  le  ^rnjux  château  de 
Loeveftcin }  &  c'tlt  entre  ce  château  &:  la  ville  de 
Woudrichem  que  fe  tait  la  parfaite  jonétion  de 
la  Meufe  &  du  Vahal.  Ces  deux  rivières  conti- 
nuent à  defcendre  de  là  avec  rapiilité,  changent 
en  même  tems  leurs  noms,  &  prennent  celui  de 
Merwe.  Cependant  laplupart  des  bate!i<.rs  yui  na- 
viguent fur  la  Meufe  ,  l'appelleivt  encore  ici  de  ce 
nom,  tan. lis  que  ceux  qui  dcfcendent  le  Vahul  lui 
donnent  le  nom  de  KuA.//  jufqu'au  delTous  de  Go- 
rinchemj  mais  les  géographes  délignent  cettu  ri- 
vière par  le  nom  de  Merwe  dès  qu'elle  approche  la 
YÎIle  de  Gorinchem. 

■  ■  C'eft  auprès  de  cette  ville  que  la  Merwe  reçoit 
une  petite  rivière  nommée  la  Lr/i^f , laquelle,  def- 
Bendant  ie  l'Overbetuve  ,  tk  s'etant  unie  dans  le 
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Tieler-Waard  avec  le  Vlîet,  baigne  les  villes  d'Af- 
peren ,  Leerdam  &  Heukelnn ,  &  fe  jette  pat 
Gorcum  dans  la  Mervi.  Elle  fe  difperfe  au  tief- 
fous  de  cette  dernière  ville  en  un  grand  nombre 
de  branches  qui  forment  pluûcurs  îles  connu;** 
fous  le  nom  général  de  U^a'den ,  au  nombre  de 
plus  de  foixante-Jix,  tant  g-an.les  que  P.-tit>s,^ 
l/eau  qui  baigne  ces  iles  fe  pattige  en  piufietu& 
lits ,  qui  tous  f;  jetcent  dans  le  Biesbofch  o*i  le 
pays  lubmergé  da  la  HoUandc  méridionale.  Maix 
on  compte  que  ta  Merve  fe  termine  ici  par  trots  , 
quatre  ou  même  cinq  branches  nommées  leB-urne. 
Kit,  le  Hoo^e~Ktt,  le  Bajfe-Kil,  le  Groow  l^efi- 
Kii  êc  le  U^eji-K'l.  Aux  taux  de  ces  cinq  bran- 
cnes  fe  réuniilent  dans  le  Biesboïch  ,  à  ta  hauteur 
de  Gertruidenberg ,  non-feuiement  la  Dur.ge  ,  qui 
delcen.l  de  la  miirie  dé  Turnhout.  par  U  barunie 
de  Brëda,  vers  la  (eigneurie  de  Geertruid^  nberg , 
mais  encore  Tancienne  Miufe.  Cette  rivière  pa- 
roic  avoir  coulé  anciennement  depuis  le  château 
de  Bokhoven  dans  le  pays  de  Henfden  ,  8c  être 
d  fcendue  par  là  jufque  piès  de  Gerttuidenbergt 
ca-  on  trouve  encore  près  de  cette  ville  une  cri» 
q  le  qui  porte  le  nom  d'ancienne  Meufe  ou  de 
Md^Je.  Plufieurs  géographes  prétendent  qu'ancien- 
nement cette  rivière  couloir  par  le  pays  de  Put- 
tcn,  vers  Geervlier ,  où  elle  doit  s'être  réunie 
avec  la  Merwe  ou  U  nouvelle  Meufe.  Quoiqu'il 
en  foit,  il  eft  certain  que  toutes  ces  eaux  ont 
éprouvé  de  grands  chingemens,  tant  par  h  fub- 
merfion  du  Zuil-HoIlanJfche-Waird,  que  par  U 
réunion  de  la  Meufe avecle  Vahal, piès  de  \Vo* 
diichem  ;  ce  qui  a  augmenté  le  courant  de  la  ci- 
vière entre  W()udriche*n  Qc  Gorinchem. 

Nous  allons  quitter  pour  un  moment  le  cours 
de  la  vieille  Meufe,  afin  de  pouvoir  mieux  futvre 
celui  de  la  nouvelle  Meufe  ou  dt:  la  Merwe.  Cetu 
rivière,  en  pa0*ant  entre  Woudrichem  &  Gorin^-* 
chem,  continue  fon  cours  entre  Hardi  kendam 
dansle  giand  Zuid-HollanJfcheWaard,  vers  Gief^ 
f-^ndam,  fituédansrAlbUtîer-Waardi.  Ici  la  Meiv 
forme  un  canal  nommé  le  Gicjferit  qui  va  jufqu* 
Zerikerdyk.  De  Gieffendam  la  Merwe  païfe  de 
vant  Slydrecht  &  le  Croot-Wiel ,  entre  lefquel 
cette  rivière  forme  un  canal  affez  large ,  où  il  y 
quelques  bas-fonds  couverts  de  fange  jufqu'au  de- 
là de  Dordrech.  Le  concours  des  eaux  forme  ,  de 
cette  ville  &  des  terres  ds  fa  juridiftion ,  une  île 
parfaite  j  car  la  Metvs  b.iigne  fes  terres  à  l'eft  8c 
au  nord  ell,  tandis  qu'elles  ont,  au  fud-eft ,  le 
Bief  hbofch,  &  le  canal  de  S'Cravendeel  ou  de 
Dordrcch  à  l'ouell.  A  l'embouchute  de  ce  canj 
fe  trouve  une  petite  ile  n-^mmée  le  Kruhiie. 

Depuis  Dordrech  la  mer  defcend  par  deux  bras 
fpacieux  ,  dont  l'un  continue  à  couler  le  long  de 
I  Alblaffer-Waard,  &  retient  le  nom  de  Merwi  i 
l'autre  bras  pre  id  le  nom  de  VieiUe-Mctife.  Le 
premier  de  ces  deux  bras  forme  de  l'autre  coté  Un 
canal  qui  ,  fous  le  nom  V Âlbtûfiroom  ,  fe  perd 
dans  les  tenesde  l'Alblaflet-Waard.  L'eau  de  H 

Meive 
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£twe,  i'éfant  réunie  près  de  Crîmpen  avec  le 

jl^ck  ,  prolonge  fon  cours  tians  les  tetres  dMilct- 

I  Jnonje  ,  de  Uoon  Hc  de  Portugal  :  ces  terres  font 

^baî^tiées  par  cette  rivière  d'un  côté  «  &  par  la 

[Vitll--Mcufe  de  l'auire.  C'ell  à  cette  île  que  la 

leive  revoie  l'tlTel  ^  à  la  hauteur  du  village  «l'If- 

flmoode  ,  qui  de  là  a  pris  fon  nom.  La  Mcrve, 

trouvant  aînlï  réunie  au  Leck  &  à  l'ilfel ,  coule 

long  de  tes  terres  vers  Rotterdam.  C'eft  par 

cette  ville  que  la  Metwe ,  qui  y  reprend  le  nom 

de  Nouvci/e-Meufc ,  communique  avec  deux  grands 

^ifuux  >  la  Hotte  (O  &  le  Schie.  La  Rotte,  qui 

a»  donné  Ton  nom  à  Rotterdam  «  traverfe  le  didriâ 

^àe  Zcvenhuicen  ,  oà  ce   canal  fiait.    Le  Schie, 

^e  qui  Schicdam  a  pti«  fon  nom,  traverfe  par 

.Je   moyen  de  canaux    artificiels  qui  ont    ménie 

Eommunicaiion  avec  le  Rhin  ,  tout  le  DelOand  , 
uî  verfe  Tes  eaux  fuperAues ,  unt  à  Horttrdam 
3u'à  Deltshivenj  &  particulièrement  à  Schie- 
am,  par  le  Schje  dans  la  Meufe.  La  Meufe  ,  con- 
inuant  à  couler  depuis  Rotterdam  devant  Delfs- 
)ven  ,  Schiedam  ôc  VlaarJmgtmj  Ce  partage,  un 
peu  au  deObus  de  Vlaardingen ,  en  deux  nouvelles 
>rju)cbçs  ,  aptes  avoir  formé,  près  de  Vlaardtn- 
tin  .  un  cinal  intérieur  i  qui  ,  en  traverfant  Schî- 
jlui ,  fe  rend  à  Delft.  L'ui-e  de  ces  branches,  fe 
[jetant  à  gauche,  tombe  avec  un  large  bras  dan%  la 
[  vieille-Meuîe  ,  vis-i-vîs  d'une  petite  ile  nommée 
fie  Tiiruwe  Zand  i  &  l'autre  branche ,  tirant  à  la 
droite,  coule  devant  MaasUuis,  fous  le  nom  de 
-Seheuron  de  Siuijche-Dicp.  IciliNouvelIe-Meufe, 
après  avoir  baigné  Tilc  de  Roozenburg  ou  de 
Blankenburg,  fe  réunit  tooi-i-fait  avec  U  Vieille- 
Meufe  (  c'elt  pourquoi  quelques  écrivains  confer- 
vcnt  juiqu'icet  endroit,  à  laNouvel!e-Meufe,le 
nom  de  Menve  )  >  &c  après  avoir  cnfuiie  torme 
QQâlques  bancs  de  fable  qui  tous  lei  ans  changent 
fleûtuaiion^  elle  coule  dans  U  mer  du  Nofd,  près 

Idu  coin  de  HotUnde. 
La  féconde  branche  de  U  Merve,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut ,  oui  de  Durdrcch  coule 
1$  long    du    Zvyndrechfchen  -  Waard    vers    le 
HoekfLhe-Waard  ,  &  prend  le  nom  de  VieilU- 
Meu[e ,  psde  autour  Sc  par  le  milieu  du  Beyerland 
Se  du  pays  de  Futten  >  iufqu'à  ce  qu'elle  com- 
mence à  fe  réunir  avec  ta  NouvelIe>Meufe  près 
de  la  petite  ile  de  Taruvezand,  dont  nous  avons 
parlé.  De  là  elle  prolonge  fon  couis  entre  Vile  de 
Rooienburg  ou  Blankcnburg  &  le  pays  de  Wootn 
devint  le  Bnel,  &  par  le  lirielfche-Diep  ,  le  lung 
des  terres  d'Oolivoorn ,  où  tWt  fe  réunit  enfin  en- 
tièrement avec  la  Nouvelle  Meufe  ,  &  coule  avec 
die  dans  h  mer  du  Nord  par  l'embouchure  dont  il 
aéte  pirlé.  Mai^  »  en  faitant  le  tour  des  terres  donc 
iiout  avons  parle,  ell«  forme  une  autre  branche 
^  l'autre  côté  du  Hoekfche-Waard  &  du  pays  de 


0)  La  Roitc  ou  RotterA  eft  un  ruilToa  qui  dcrcenH  du 
aw4  m  ru4.  £c  qui  roraSc  dans  la  .M;:ut<ï  k  KoEtcrtiLm. 
iM.de  LiLuidc  ,  dei  Ctuiaux  d<  navigation,  pig.  ^^t) 

fiiograjpkit-Pkyfiiiut,  Tarn*  IK* 
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Voom  :  ici  elîe  coule  dans  le  Haring  Vliet  devant 
Helltfvoct-SIuis ,  &  tombe,  en  pjflant  du  coté!j 
droit  d'Ovciflakkôe  &  de  Goerés; .  dans  le  Go:-  j 
tefche-Ciat  (  le  permis  de  Goerée  )  &  le  SpleeÇ" 
ou  le  Kw^ks-Diep.par  où  elle  verfe  enfin  fes eaux 
dans  li  mtr  du  No;d.  De  plus ,  elle  commuuii.iu«J 
encore  ,  par  le  Vrouverak  ,  avec  le  Krammer ,  8Cï 
coule  du  côté  gauche  d'Overfljkkée  is:  de  Goeréej 
par  le  Rientngeo  ou  Grevelingsn  &  le  Bruu»ers-1 
havenfchegat  (  le  pertuis  de  Brouvershaven  )«  Itrj 
long  des  côtes  4e  la  Zel jn Je  dans  U  mer  du  Nord.' 

Il  nous  refte  à  remarquer  que  la  Meufe  &c  fai 
différentes  branches  font  dune  largeur  fort  iné-1 
gaie  en  Hothnde.  Son  lit  elt  fouvent  fort  reflerré  J 
candis  qu'ailieurs  il  e{l  extraordmaJrement  large*lj 
Kn  quelques  endr  lits  cette  rivière  eft  fort  bouf-J 
beufe,  &  Tes  bords  font  peu  élevés  \  dans  d'autresl 
elle  coule  entre  des  bords  termes  &  folides.  LftJ 
largeur  de  la  Metve  elt  plus  inégale  encorer] 
tlle  a  ,  par  exemple  ,  fa  plus  grande  largeur  à  If 
hauteur  ae  Gornichemi  de  forte  que  plulleurs  ra» 
deaux  àc  bois  peuvent  y  pafler  de  front ,  pendanit 
qu'i  Hardinkfveld  fon  lit  elt  fi  étroit,  qu'il  n" 
peut  y  pafier  qu'un  feul  radeau  i  U  fois.  U  faut  ob 
fervcr  que  ces  radeau»  ou  trains  de  bois  ont  queÇ 
quefois  doux  à  trois  cents  pieds  de  long,  &  quT 
font  larges  à  proportion. 

L'inégalité  vin  courant  ds  cette  rivière  eftcaufa* 

3u*etle  elt  fujète  à  des  bancs  de  iâble  &  à  di-s  amas 
e  fange,  principalement  au  deUus  &  au  d  iTous 
de  Dordrcch,  ou  la  rapuUté  du  courant  eft  ralen- 
tis par  IdS  branches  qu'elle  forme  dans  ItS  terres 
qui  privent  le  courant  de  la  force  néceirii.e  pour 
cnuain.=r  la  vafe  |uf  ju'à  la  mer  ï  ce  qui ,  au  con- 
fljent  de  la  Meufe  &  de  li  Mtive,  forme  plu- 
ïieurs  bau-fonds  &  bancs  de  fable  ,  &  fait  qu'il  y 
a  tant  de  lits  ou  kUlen  peu  profonds ,  qui  chan- 
gent fouvent  de  iituation  ,  comme  on  le  voit 
pnur  ainB  dire  tous  les  jours  aux  environs  de 
Putten.  On  entend  ici  par  ktUen  ou  lits  les  cri- 
ques rentrans  ou  fjillins  formés  par  les  eflforts  de* 
eauK  contre  les  ancien?  bords  de  la  rivière  ,  dans 
lefqucls&aux  environs  defauels  l'eau  ,par  ce*  ef- 
forts continuels ,  a  inon  ^é  les  terres  ou  formé  de 
nouvelles  petites  îles,  comme  nous  l'avons  liéji 
dit  en  parlant  de  ce  qu'on  nonme  I -s  J^jarden. 
Le  Gouvernement  prend  tous  Is  foins  imaçna- 
bles,  6c  fiit  des  dipenfes  cxiraordtmires  pour, 
prévenir  les  engorgemens  de  vafe  S:  3e  (jble,  l'af- 
fnjbliffemsnt  des  rivières  8c  le  grand  frottement 
des  eaux  contre  les  di^uïS ,  foins  qui  luf^u'à  pré- 
fent  ont  préfrfvé  la  Hollande  des  malheurs  donc 
«'lie  paroit  nicnacée.  Au  refte  ,  le  cours  de  la 
M'ufe  eft  fort  rapidei  mais  plis  cette  liv-ère  ap- 
proche de  la  mer  &  du  confluent  des  eaui  de  la 
Zélan.Ie  ,  plus  elle  eft  fujète  au  flux  &  au  rt-fl  ix  , 
&  aux  changcmens  de  la  nitrée  \  ce  qui  expèfe  foti- 
vent  les  ttrr^s  yoilîne*  aux  îr.ondittons ,  &  la  li- 
j  vièremémeff  trouve  quelqusfoi>par-li  engorgée 
1  de  fange  &  de  vafe.  -y  -^ 
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S'Gravcfinde,  Wittichius  &  Cruquîuî,  qûTy 
pu  ordrs  des  lIiacs-Generaux ,  examinèrent ,  en 
17(0  ,  avec  couc  le  Coin  poiltblj ,  U  ntuaiion  &  \s 
cours  de  U  Meufe  &  de  la  Mer»^,  oac  donné  des 
obfervations  crèvexa£tes  (ur  la  rapidité  du  cours 
de  ces  deux  rivières.  Ils  ont  trouvé  qu'à  la  hau- 
teur de  Hardink.veld,  la  rapidité  du  courant  cH 
d'environ  cinq  mille  roedens  dans  les  vingt-quatre 
heures  ,  ainfi  qu'ils  l'ont  marqué  fur  une  cai  te  très- 
bien  exécutée.  Ces  mêmes  obfervations  portent 
que  cette  rapidité  de  la  rivière  etl  plus  ou  moins 
grande  ,  félon  que  les  eaux  s'approchent  des  bran- 
ches colUcérjles  plus  ou  moins  conlidérablcs  j  ou 
coulant  fur  un  Ut  plus  ou  moins  élevé. 

Après  avoir  ainfi  fuivi  le  cours  du  Rhin  &  de  la 
Meufe,  nous  obfcrverons  les  petites  rivières  qui  y 
prennent  leur  fource.  Il  femble  d'abord  que  le  Va- 
riai &  le  Leck  font  les  principales  rivières  de  fé- 
cond ordre;  mAÏs,  en  eflfct,  ce  font  plutôt  Vl(- 
fel ,  le  Vecht  &  l'Amfrel ,  &  l'on  peut  joindre  à 
CcS derniers  le  Vliet,  le  Does,  leZyle^IaMiarne, 
la  Linge  ^  le  Schie  &  plufieurs  autres  eaux  qu'on 
pourroii  regarder  comme  de  petites  rivière»  >  mais 
comme  ce  ne  font  prefque  tous  que  des  canaux 
artificiels  qui  n'ont  point  d'embouchures  pariiiu- 
lières  dans  la  mer,  &  ne  prennent  point  leur  fource 
dans  quelques  rivières  ,  nons  ne  nous  y  arrêterons 

Îioînz ,  en  ayant  déjà  dit  quelque  chofe  en  par- 
ant des  branches  ou  des  canaux  d'évacuation  de  la 
Mcufd  &  du  Khin. 

Le  Vahal ,  nommé  en  latin  VakatU ,  a  été  re- 
connu des  anciens  hi(loriet>s  pour  te  premier  & 
le  principal  bras  du  Hliinj  &:  c'ell  peut-être  fa  fé- 
paracion  éloignée  du  Rhin  qui  a  fait  donner  â 
cette  rivière  le  nom  allégorique  de  Rhtnui  bicûr~ 
fils  dont  le  fert  Viigile.  Nous  n'examinerons  pas  il 
ion  nom  holUndois  de  U^ual  lui  vient  de  ^'aaUn 
dwi^Uny  ^fdwauUai  ce  qui  veut  dite  errer  «  ne 
point  tenir  de  cours  réglé  «  parce  que  de  pireilles 
etymologies  lent  plutôt  des  jeux  d'efprit  que  des 
Vérités  utiles  ^  qui  n'ont  au  relie  aucun  rap- 
port i  la  nature  de  cet  ouvrage.  Du  tems  de  Ta- 
cite cette  rivière  portoit  déjà  le  nom  de  yahaiU 
&  de  Waal.  D'autres  écrivains^  &  entr'autres 
Jude^Lipfej  lui  ont  donné  le  nom  de  Nabalia^ 
par  où  l'on  entend  cependant  communément  l'if- 
it\  de  la  Gueldre.  Mais  nous  ne  dilcurerons  point 
cette  queflion  ï  car  il  elt  certain  qu'aujourd'hui 
cette  rivière  porte  le  nom  de  Ka/t<i/;  &  quoi- 
qu'elle coule  ptincipatement  en  Gueldte ,  elle  a 
néanmoins  tant  de  rapport  avec  la  Meufe  &  le 
Ahin ,  qu'il  efl  nécefTane  d'en  donner  ici  une  idée 
exadbe.  Le  Vahal  eft  une  eau  courante,  qui  quit- 
toit  autrefois  le  Rhin  près  du  fort  de  ^chenk  , 
mais  qui  fort  aujourd'hui  de  cette  rivière  à  deux 
lieues  au  deflbus  de  ce  .fort  >  i  la  hauteur  du 
Panderfche  '  Gat.  Commentant  de  Ufon  cours  par- 
ticulier,  elle  defcend  vers  Nimègue  &  Thiel ,  & 
palTe  le  long  du  BommeUWaard  j  à  l'exaénucé  1 


duquel ,  comme  nous  l'avons  dit  en  parlant  de  Ti 
Meufe,  elle  fe  jette  dans  cette  rivière  près  di 
château  de  Loeveftfini  après  quoi  elle  perd  io< 
nom,  ainfi  que  h  Meule,  encre  Locveftcin  fi 
Gohnchem  ,  &  prend  celui  de  Met»e. 

Le  Leck  eft  la  féconde  rivière  intérieure  qu 
prend  fa  fource  dans  la  vallée  du  Rhin  ;  il  commenc 
a  Wykce-DuurftèJe,&  deïcenJ  vers  Kuilenburg 
Everdingen,  Hageflein  ,  Honfvyk-Waal,  jufqu'. 
Vianen.  A  la  hauteur  de  cette  ville  cette  rivièr 
s'approche»  pour  la  dernière  fois,  du  Hhini  d' 
l'autre  càté,  près  de  Vreefvyk ,  par  un  cana 
nommé  ie  ytmrtfçhe-Rhyn ,  qui  va  i  Utrecht,  Le 
Leck  formoit  autrefois,  au  deffous  de  Vreefwyk, 
l'ilTue  intérieure  où  l  IlTel  de  Gouda  defcendoii 
jufqu'à  ce  q^u'il  fe  jetât  près  de  Cri-npen  dans  b 
Meive,  qui  lui  fait  perdre  fon  nom.  11  eft  crès- 
large  en  fortanc  du  Rhin,  Sf  fe  rétrécit  beaucoup 
en  defceiidanti  ce  qui  fait  que^  vers  le  bas,  fei 
eaux  font  fouvent  fort  hautes  &  inondent  tel 
terres  î  de  forte  que,  lorfqu'it  defcend  beaucoup 
d'eau ,  cette  rivière  monte  quelquefois  à  dix  piedî 
au  deiï^us  de  fa  hauteur  ordinaire  j  &  fi  fes  eaux 
gtotlJUent  davantage ,  elles  renverfent  alors  lei 
digues  6c  les  chaulfées.  Aurede»  les  bord&du  Lecli 
font  d'une  argile  ferme,  &  cette  tiviète  charie 
auffi  beaucoup  d'argile  que  le  Rhin  y  jette.  On  a 
obfervé  que,  dans  l'elpace  de  vingt  &  quelques 
années,  le  lie  du  Leck  a  haulTé,  près  d'Ameide, 
déplus  de  quatre  piids  d'argile  ou  de  tange  CO* 
On  a  tiré  de  Targ  le  du  lit  de  cette  rivière  &  de  fes 
branches  (Kille),  près  de  Lekfmond  &  au  detTus 
de  Vianen ,  &  l'un  trouve  qu'elle  étoit  mêlée  d'une 
grande  quantité  de  petits  cailloux  polis ,  dont  les 
nabitans  ferrent  les  grands  chemins.  Les  avant- 
terres  (2)  des  digujs  du  Leck  rertent  prefque  tou- 
jours découvertes  pendant  l'été  «  &  la  plupart  foni 
très-fertiles.  Les  terres  ,  en  dedans  des  digues  - 
font  prefque  toutes  fablonneufes  ;  mais  comme 
jadis  elles  ont  été  fouvent  inondées ,  il  y  a  une  lé- 
gère couche  d'argile. 

Après  le  Leck,  c'eft  l'KTel  qui  e(l  la  principal* 
rivière  de  la  ffo/^/fi^ff,  c'ell-à-dire,  l'KTel  inténeu 
ou  rillel  de  Hollande  ,  communément  nommé  !■ 
Goudfckt-ljfcl  (  riilel  de  Gouda  ) ,  pour  te  diftirai 
guer  de  l'Ulel  deGueldieou  de  Doesburg. 

On  croit  que  llflcl  de  Gouda  tire  fa  fourc 
du  Leck  ,  un  peu  au  delTous  de  Vreefvyk  ou  d^ 
Vaart  ,  d'où  il  coule  vers  Iffelftein.  Relietré  aia 
jourd'hui  entre  des  chaufléesaudefTusd'ltleUkein  j 


(t)  uCcU  vicnc,  dit  M.  de  LaUnde  dus  fei  Canaun  it 
navigation ,  ùe. ,  pa^  5o3  ,  parce  que  Ict  digues  £tlac  trap 
voiliiies,  le  Ut  eft  uup  étroit  &  (e  comble  trop  cât;  «peu' 
dam  Icf  digues  ont  d<é)i  vîngi-tjuatrc  pieds  de  Kaui,  6c  k 
crrraiii  cH  trop  foîblc  pour  Ibuicnir  une  élévation  bcaucûip 
plus  conlidcrablc.  » 

(ij  Ccll-islircy  ks  terres  entre  le  Ut  de  la  rirt2ce  te  I 
difue*. 
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il  prolonge  fon  cours  de  cette  ville  par  Monfoon 

&  à  travers  OudcU'ater.  Ici  tl  forme  un  canal  fpa- 

cieux  qui  fe  rend  par  Linfchoien  a  Woerden ,  & 

de  là  fe  jetce  dans  le  Rhin.  Les  eaux  de  l'HTel  ar- 

-rofenr,  par  le  cours  que  nous  venons  de  fuivre  & 

[par  d'autres  canaux  &  foffé^ ,  plusieurs  cerres  & 

poîderï.L'liTel,  en  coulant  d'Oudtwater  ,  le  long 

■<le  Hajflrecht ,  palfe  enfin  à  Gouda  ,  où  il  a  une 

Jargeur  aflcz  confidérable;  ce  qui  rend  la  naviga- 

•«on  intérieure  de  cette  ville  florilTante.  Rn  traver- 

iane  Gouda  »  Tlffel  forme  une  rivière  nommée  le 

Goitu'e ,  qui ,  en  palTant  le  long  de  Boskoop , 

<otile  mfqu'à  l'éclufe  de  Gouda,  qui  la  féparedu 

Khin  (  I  )  î  d'un  autre  côté  l'ItTel ,  en  quittant  la 

*>'ille  de  Gouda ,  coule  au  fud-oueft  ,  entre  Moor- 

■drecht  &  Gouderak ,  par  Ouderkerk  ,  le  long  de 

Xapelle-fur-Ilfel ,  jutqu'à   ce  qu'il  fe  jerre  enfin 

pluî  bas  dans  la  Merwe,  à  lahauteurd  Yfltimonde, 

-où  il  perd  fon  nom.  L'Iffel ,  ainfi  réuni  avec  la 

^ïerwe,  éprouve,  furtout  depuis  qu'on  l'a  reflerré 

^ntre  des  chau(Tèes  au  deflTuï  d'irfèlflein  ,  le  flux 

^  le  reflux,  ainlï  que  toutes  les  eaux  qui,  depuis 

Dordrech   jurqu'i    Briel  ,    font  réunies  avec  la 

Meufc  &  la  Meive ,  i  caufe  de  U  proxîmi:é  de  la 

vner  du  Nord. 

L'ilfel  coule  fur  un  lit  d'argile  beaucoup  plus 
iine  que  celle  du  Leck,  qu'on  vend  avec  avan- 

»lJge  aux  briqueteries.  Les  briques  qu'on  en  fait 
font  d'un  jaune-pâte  ,  candis  que  celles  qu'on  fait 
avec  de  l'argile  tirée  fur  les  bords  du  Rhin  font 

kpkj5grires&  plus  rougeâtres,  parce  que  fans  doute 
cette  dernière  argile  eft  plus  expofée  à  l'air  &  fe 
trouve  plus  mêlée  de  U  décnmnofition  de  plantes , 
de  racines  &  d'autres  «bjets  ;  elle  éprouve  auflTi  de 
^^  grands  changemcns  &  contient  plus  de  parties  fc  r- 
H  rugineufes  Hc  fulfureufes  que  l'argile  de  l'Ifîel , 
H  qui,  étant  nouvellement  tirée  du  lit  de  cette  rivière, 
H  ne  contient  que  des  parties  purement  de  terre, 
™  Cependant  l'argile  du  Rhin  ou  celle  du  Vahal  & 
du  Leck  contient  auHÎ  Us  qualités  propres  i  faire 
des  briques  jatines  lorfqu'on  la  tire  des  endroits 
convenables. 

Revenons  veis  Utrecht  pour  examiner  le  cours 
é\i  Vecht.  Les  écrivains  ont  beaucoup  difputé  fur 
l'origine  8c  l'ancien  cours  de  cette  rivière,  que 
Quelques-uns  même  ont  fait  venir  de  la  province 
Q'Over-Iffel  par  le  Zuideiïée  dans  la  province  d'U- 
trecht  i  mais  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  cette 
«lifcufTian  :  elle  fert  certainement  aujourd'hui  de 
décharge  au  Rhin ,  qui  fe  partage  à  Utrecht  en 
deux  branches ,  dont  l'une ,  fous  le  nom  de  Rhin, 
coule  i  l'oueft  du  côté  de  Voerden ,  &  l'autre 


't)  Le  canal  de  Gouda  fut  fait  vers  l'an  isflr.  La  bran- 
^<iu  hhm,  qui  tCDoit  le  milieu  des  trois,  Aytai  été  obf- 
'^^.  &  [ci  eaux  4ui  ailoient  auparavaui  dam  te  Lcck  Se 
^^l'illtl  n'y  alUnc  plut»  on  coniluilît  i  Gouita  dam  l'IlTci 
UD  miiTcau  appelé    Goioda.    (  Fo^ti  Waivù  U  lïoxhorn  . 
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fous  le  nom  de  ^«A/.  Cette  livîère  continue  fon 
cours  ,  fous  ce  même  nom  ,  depuis  Utrecht,  paç 
Ziiilen  &  Maarfen,  jufau'à  Breukclen.  Ici  \6 
Vecht  fe  partage  en  deux  branches ,  &,  pouifoi- 
vant  avec  l'une  fon  cours  dans  ta  même  direction, 
il  defcerd  devant  Loenen  ,  Vrcebnd  &  Nichte- 
vecht,  par  Wefop,  &  tombe  enfin  à  Muiden  dans 
le  Zuiderzée,  où  en  fe  déchargeant  il  forme  uq 
banc  de  fable  appelé  le  MuJderiant  (  le  banc  de 
Muiden  ). 

L'autre  branche  oui  forme  l'Aa  fe  prolonge  vers 
Nieuver-Aa ,  oî^  elle  efl  féparée  par  une  éclufe  de 
pierre,  d'une  autre  eau  nommée  \'Ang\et ^  miis  i 
laquelle  on  donne  communément,  quoique  mal-i- 
propos,  le  nom  de  Krommen-Àmfiel,  i  caufe  de 
fes  rmuofîrés.  A  l'AmHel  fe  joint  la  première 
branche  du  Vecht ,  par  le  moyen  d'un  canal  artifi- 
ciel à  la  hauteur  de  Nieu»etflui$.  Cette  eau  coule 
le  long  de  Baambruçge ,  vers  AbconJe ,  Se  continue 
Io;i  cours  à  la  droite,  tant  vers  Wefop  ,  que  veis 
Diemen ,  tandis  qu'a  la  gauche  elle  fe  réunit  avec 
leHolendiecht^&Bullewyk,  qui  fe  jette  à  Ouder- 
kerk dans  l'Amliel ,  &  prolonge  fon  cours  fous  ce 
nom  jufqu'à  Amfterdam. 

Le  Vechr  n'a  point  de  digues ,  mais  efl  feulement 
bordé  par  le  grand  chemin  &  de  fimples  chauffées 
qui  fervent  à  contenir  les  eaux  dans  leur  lit.  La 
rivièretïi  remplie  de  plantes  aquatiques,  &paitouc 
f<»rt  garnie  de  rofcaux.  Sur  (t:i  bords  on  voit  de 
très-belles  maifons  de  campagne  &  des  fitfs  qui 
appartiennent  aux  négocians  d'AmOerdam  &  aux 
plus  riches  habitans  d'Utrecht,  qui  »  cherchant 
tous  à  fe  furpalTer  par  la  magnificence  de  ces  habi- 
tations, font  un  féjour  enchanté  de  tout  ce  qu'on 
rencontre  le  long  du  Vecht. 

Après  avoir  fuivi  le  Vecht,  qui .  comme  nous 
l'avons  vu,  communique  avec  l'Amftel,  il  eft 
naturel  que  nous  partions  maintenant  à  rAmftel 
même,  oui  eO  compté  auflTi  parmi  les  principales 
rivières  de  la  HoiUnde.  L'Amfttl,  qu'on  appcloit 
anciennement  Âtmfid  &  Amfitlh ,  eft ,  avec  U 
digue  de  l'Amftel,  litué  le  long  de  TYci  ce  qui 
a  fait  donner  le  nom  i  la  ville  a'Amflerdam ,  ou 
plutôt  d'Amfteldam,  formé  de  ceux  d'Amftd  & 
deDam,qui  veut  dire  digue  ou  chauflTée.  L'Amftel 
a  suffi  donné  !e  nom  d'^my?f//jn*i(paysd'AmIleI), 
aux  terres  qu'il  arrofe,  de  même  que  le  Rhin  a 
donné  le  Ç\tw  au  Rhtnland. 

L' Amftel  prend  fi  fourcè  un  peu  au  defîiis  d'Uit- 
hoorn,  au  confluent  du  Drecht,  du  Ktomme  & 
du  Midrecht  ou  Miert,  qui  reçoivent  beaucoup 
d'eau  de  difl'érentes  branches  du  Rhin  ;  de  forte 
qu'on  peut  dire  que  l'Aniftel  eft  formé  des  eaux  du 
Rhin.  En  dekendant ,  l'Amflel  reçoit  les  eaux  du 
Zydelmeer  &  de  l'Oude-Waver,  &  continue  fon 
cours  vers  Oudeiketk ,  où  le  Holendrecht  &  leBuI- 
lewih  fe  jettent  dans  cette  rivière.  De  U  l'Amftel 

f prolonge  fon  couis  dans  un  lit  lirge  &:  profond  , 
e  long  des  terres  d'Ouderkctk  &  de  celles  du 
Uc  deiléché  de Dicmer  (  Diemeimeer  ).  C'efl  dans 
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ces  environs  que  l'ATïftel  communique  avec  une 
eau  qui  fe  parnge  au  Diemerbrug  (pont  de  Die- 
iner)en  deux  brjn-he»,  dont  l'une  le  rend  à  Mui- 
oen ,  i-  l'autre  à  Weefp  ,  &  un  peu  plus  bas  il  fe 
réunit  p^r  le  Sulpbrug  (  pont  de  Schulp  )  avec  le 
Hingfloot ,  le  loni»  de  li  digue  qui  entoure  le  D»e- 
mer ,  It-quel  Ringfluot  communiqué  avec  l'Ve  par 
leNieuvH.Diepiirrectultf  d'Ypcifloot.  D; l'autre 
coté,  l'Amibi  arrofif,  au  moyeu  de  plufteurs  ca- 
naux, les  terres  de  l'AmAelUnd,  julqui  ce  qie 
ces  canaux  fs  rendent  de  nouveau  du  côté  de  VO- 
vertoom,  Bi  aillcuts  dans  le  lac  de  Harlem.  Plus 
b-i'a  rAmftel  s'avance  dans  un  lit  large  &  entre 
des  bords  agréables  iufqu'â  AmflerJam ,  qu'il  tra- 
verfe  par  pTuiîeurs  grands  canaux  garni»  d'arbres 
&  d'édifices  mapniriques  î  i  quoique  Ton  cours  y 
foit  fort  lent ,  il  rnr  laifle  pas  de  rafraîchir  &  de 
rcnoiive'er  fcnfiUlemeni  Ijir  de  cette  ville.  L'Amf- 
tel ,  en  traverfani  Amftefdam,  fe  perd  dans  IVe 
par  le  moyen  des  éclufcs  \  ce  qui  fait  que  cette  eau 
D'tfl  pas  firète  à  l'aÛion  des  matée»,  ou  I  eu  du 
moins  très  f.iiblemcnt. 

L'Vc  tft  une  des  rivières  principales  de  la  Hul- 
iar.de  ;  elle  baigne  &  donne  particulièrement  i 
toute  la  Nort'HolI^ndt  une  libre  communication, 
&  fe  jette  dans  le  Zuidenée.  Elle  ell  autti  an- 
cienne que  le  ZuiJcjzce  (  )  -,  elle  pourroit  être 
regjrdee  commL' en  laifjnt  pirtie.  Mais  comme 
i' Ye  reiTcmble  plusi  une  rivière  ou  eau  courante, 
&  qu'on  doit  regarder  le  Zuiderzée  comme  un 
golfe  ou  comme  un  grand  lac ,  on  peut  le  placer 
ici  parmi  les  rivières  de  la  HolUndt, 

On  prétend  que  rVecoinmence  au  Pampus,banc 
de  fable  ou  phiiôt  de  fange  qui  fe  trouve  à  l'cm- 
bouch:«re  du  Zjideriée.  Quelques  écrivains  pen- 
fent  qu  il  prend  Ta  lource  au  Bevei^yki  mais 
d'jurres,  dont  le  fentimen:  paroit  plus  probable  , 
foutiennent  cjue  l'Ye  tire  fon  nom  du  lac  de  Har- 
lem ou  de  l'ancien  Aimera,  dénomination  (oui 
laquelle  ce  lac.  eft  connu.  Quoi  qu'il  en  foit ,  l'Ye 
reçoit  aujourd'hui  la  plus  grande  partie  dcfeseaux 
du  Zuideraée ,  flc  prend  communément  le  nom 
d'Ye  à  la  h.iuteur  de  Durgerdam,  Pros  de  I  Te- 
Oord ,  au  Pampus.  Il  coule  de  h  devant  le  Die- 
mermect,  rAmflelland  ficAuifterdam;  enfuitc  il 
arrofe  une  partie  du  Kennen»i;rland  ,  en  palhnt 
par  Polancn  ou  ï  moitié  chemin  de  Harîem  , 
Jufqu'à  Sparendam.  Entre  Amfterdam  &  Harlem 
(  Hjlfwtgen)  ,  l'Ye  eî\  féparé  par  une  dig.ie  du  lac 
de  Harlem.  On  a  pratiqué  trois  éclufcs  dars  cette 
digue,  afin  de  conferver  la  communication  du  Ijc 
de  Harlem  &  l'écoulement  de  fes  eaux  dans 
l'Ye.  Il  y  a  quatre  autres  éclufes  dans  ta  même 
digue  i  Sparendam,  tant  pour  la  facilité  de  la  na- 
vigation «  que  pour  conduire  dans  les  tems  de  baHe 


(r)  A  U  fin  du  ttcitl^mt  ficclc  l'Ye  étoit  fSpjir^  du  Zai- 
Henure  ,  U  se  comuiuiiiquoii  (ju'âvec  les  tau  de  riuri-Ho];- 
iWc. 
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marée  8r  parun  vent  favorable ,  les  eaux  furaboii* 

dantes  du  Hhtn  ,  pjr  l'Ye  ,  dans  la  mer. 

De  l'autre  côté  d'Amft:rdam  ,  l'Ye  baigne  U 
Sort  Hollande^  le  long  de  Durgerdam, Schilling- 
voude  ,  Nieuvcntiam  ,  Buikflaot  i  les  dittrt^ts 
dOofiiaanen,  de  Wellzaan^n  &  d'Affendclfc, 
iufqu'à  ce  qu'il  s'arrête  devant  le  Btvetwyk,  oi^ 
il  le  perd  pout  ainfî  dire  dans  tm  matais  formé 
par  la  fange  tài  la  vafe  qu'il  y  porte;  de  Totte  que 
les  vaifllauxq-ii  voncouqui  viennent  du  Bever«yk 
ont  beaucoup  de  peine  à  palier  pard  ITos  ces  baSi- 
fonds,  furttiuc  lorfque  la  marée  cil  balfe. 

L'Ye  fe  reunit  par  Ourgerdam ,  Nieuv-ndim  , 
Buikûaor,Zaindam«  8f  ailleurs  i  plutieurs  caruux , 

3ui  à  leur  tour  commxiiquvnt  avec  d'autres, 
ont  U  nombre  eft  trop  coitlidérable  pour  en  faîte 
ici  l'énumérationi  cequiprocure  àtoutes  lesvtUes 
9£  aux  villages  voiiins  ûe  U  Nort'HoUnnde  une 
navigation  commode  &  utile. 

La  principale  de  ces  eaux,  c'eft  le  Zaïn»  qui 
doit  Ion  origine  à  Tecoulemenc  des  lacs  de  U 
Non  Hoilaniie ,  qui,  par  le  moyen  d  éclufe»,  dé- 
pofent  leur  luperBu  dans  l'Ye  >  à  Za^ndain  fie  à 
Nauvcma.  Le  Zaan  ,  qu'on  nomme  aulh  le  Bin* 
ncn-Zaan  (Zaan  intérieur),  pour  ledillingjer  du 
Buiten-Zaan  ou  KoQr-Zaan  (Zaan  extérieui  ),  qui 
cft  un  golfe  où  l'Ye  clt  artêié  par  les  éclufes  de 
Zaandam,  le  Zaan,  dis-jc  ,  eli  une  riv  ère  aflct. 
large ,  tres-agteable ,  qui  coule  le  long  d'un  grand 
nombre  de  villages  qui  touchent  pour  air.fi  dire 
les  uns  aux  autres,  lur  une  étendue  de  plus  de 
deux  ceins  lieues  de  chaque  cote  du  Z^an.  On 
voit  aafli  fur  les  bords  une  grande  quaruité  de 
moulins  à  vent  pour  différentes  manufactures;  ce 
qui  rend  le  Zaan  une  des  rivières  Its  pluv  renom- 
mées de  la  HulUnd£.  Les  villages  que  le  Zaan 
ba'vne  ou  traveife,  font  Ooft  &  Vî'til-Zaandam, 
&  Weft-Knollendam.  C'eft  à  ce  dernier  village 
que  le  Zaan  communique  avec  un  caw3\  :)rtiftciel  « 
qui  pafle  devant  Kromm.nie ,  &  qui  fe  décharge  i. 
Nauverna  dans  l'Ye,  d'oik  il  a  pris  le  nomdecanaL— 
de  Nauverna. 

Le  Zaan  communique  encore  avec  pîufifurs 
autres  canaux,  furtouc  du  côte  d'Aîkmaar  fif  de 
Hoorn,  &  pour  ainfi  dire  dins  toute   la  K^n — ■ 
Hollande  (i).  Ces  canaux  artificiels  &:  ces  foffes  ne 
méritent  cependant  pas  que  nous  nous  y  arrêtions 
davantage,  d'autant  moins  qu'ils  portent  prefque 
tous  le  nom  des  terics  qu'ils  travt  rfent  ,  8f  que 
les  principaux  font  ceux  qu'on  nomme  Ringsloo— 
ttn.  c'eA  à-dire,  des  canaux  qui  entourent  Ie9  ' 
marais  ou  lacs  delTéthes ,  tels  que  ceux  du  Been.f— 
ter,  du  Schermer  &  du  Paim^r,  du  HeerhuigîB- 
Waard,  du  Womer  &  plufuurs  autres,  Se  quf 
n'ont  d'autre  rapport  à  cet    ouvrage  que  ccltfi 


Tij  La  coinmunicACtoa  du  Zaui  avec  le  canal  dr  Hoom 
fc  [rouvc  arrêtée  i  Avcnhorn  par  une  digu? ,  p«r-tl<-(ltu  le 
quelle  on  palTe  Itff  turque»  ivcc  d.s  rouri  j  c'eJi  ce  qu'dfi 
Uonune  lui  ovenoom  ou /dm  à  rouUauK. 


I 

I 


H  O  L 

^ue  nous  leur  avons  déjà  afTignè  en  parlant  de  ces 
,  terres.  11  fuffita  de  remarquer  ici  tjue  tous  ics  ca- 
naux ^ui  travetfentces  terrains  dffl.-chés  lonttiiés 
aa  cordeau  -,  de  forte  qu'ils  offrenc  une  aulfi  grande 
régutaricé  qu:  celle  de  U  H(;//dni^«  méridionale. 

L'eauqu)  dcfcenddcs  dunes,  ainlique  celé  qu'on 
ralTemble  dans  les  canaux  des  lac^  defl'échâs ,  n'eU 
<|ue  de  l'eau  de  pluie  rafTemblée  &  douces  mais 
,  lorfqu'on  approche  des  côks,  l'eau  étant  mêlée 
avec  celte  de  l'Ve  &  du  Zaiderzêe ,  devient  fau- 
màtre  &  fa!ée.  A  l'égard  des  autres  eaux  qui  com 
rouni^uent  avec  le  Zuiderzée  ,  &  qui  baignent  les 
ptint.ipales  villes  tic  les  villages  fuués  ptès  de  ce 
golfd,  nous  en  parlerons  ci-defl'ous  en  traitant  du 
Zuiieriée  &  des  lacs  de  h  Nort-HoU^nde. 

Après  avoir  examiné  &  fuivi  Us  rivières  &  les 
principales  eaux  qui  arrofcnt  la  HoUande ,  nous 
croyons  devoir  dire  quelque  chofe  de  rEn\5,  quoi- 
qu'elle appartienne  à  la  province  d'Utrechc ,  &  ne 
tienne  par  conféquent  pas  à  notre  fujetj  elle  fe 
trouve  néanmoins  fi  près  de  la  HolUnde,  qu'elle 
mérite  ici  quelques    obl'etvaiions ,  d'autant  plus 

Î|U*eLea  fon  embouchure  pour  ainfi  dire  fur  les 
rontières  de  cette  province,  dinsleZuiderzée. 

L'Ems  cft  la  feule  rivière  dans  le  voiûnage  de 
Il  HûUarM ^  qui  ait  une  fource  naturelle;  elle  fe 
toime  de«  luilfeaux  qui  defcendenc  des  collines 
du  Veîuwe  &  d'Anursfoorr.  On  trouve  dans  ce 
diftridt  p'.uûeurs  ruilTcaux  ,  [efquels,  en  fe  réunil- 
fant  tous  au  deffus  d'Amersfoort  ,  y  forment 
i'Ems.  Mais  la  vraie  fource  de  cette  rivière  eft 
dans  leVe'uwe,  qui  appartient  i  la  province  de 
Cucldre,  piès  de  Someren,  Hartelaar  &  Sant- 
brink.  L'eau  qui  defcend  de  ces  endroits  fe  groHic 
continuellement,  &,  en  fe  réuniffant  un  peu  au 
deffus  d'Amers t'oorc  i  celle  des  autres  ruilTeaux, 
elle  forme  une  rivière  qui  j  fous  le  nom  d'E.ms» 
Ttaverfe  cette  ville.  De  U  elle  dirige  fon  cours 
entre  le  Hoogeïand  &:  l'IiTel ,  &  coule  devant 
Mtlmer,  versTéclufe  d'Ovcrfloag,  doil  il  tombe 
dans  un  territoire  qui  a  pris  le  nom  d'Emfland 
(pays  dTms),  defcend  enfuite  dans  les  terres 
%u-delà  de  la  digue  «  &  fe  jette  enfin  avec  rapidité 
dans  le  Zuiderzée. 

Diâ  rivierts  en  général 

Par  ta  defcription  que  nous  venons  de  faire  du 

:«uis  &de  la  iîtuation  des  tivièies  &  des  prin- 

:ipales  eaux  de  la  HolUnde,  on  a  pu  voir  que 

l»ootes  Ns  eaux  courantes  de  cette  province  (  ex- 

'  c-epïé  l'Em»),  qui  aulTt  n'appartient  pas  à  la  Hol- 

liTUe,na\sï  la  province  d'Utrecht ,  prennent  leur 

rnurce  des  deux  principales  rivières,  lé  Rhin  &  la 

Weafe,  &  que  tous  les  canaux  fe  forment  princi- 

l^ilcment  de  ces  mêmes  eaux.  Les  pertuis  dlÏ  ces 

rivierts  fe  perdent,  contribuent  de  n.éme  à  arrnfer 

^iierres  du  côté  où  ils  font  fitues;  car,  pour  ce 

S^i  regarde  l'eau  de  pluie  ,  quoiqu'elle  tombe  en 

Siude  quaniicé  en  Hollande,  elle  ne  fer;  qu'à 
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former  quelques  marécages  dans  les  terres  bïTes] 
de  cette  province  ,  8c  ne  pourroit ^  i  beaucoup, 
près,  lui  fournir  l'eau  néceli'aire.La  riiccelTiondtSi 
lîèclds  &  les  altérations  arrivées  dan^  le  cours  des  ! 
eaux  n'ont  pas  peu  contribué  à  caufer  des  chan-  I 
gemens  confidérables  dans  les  embouchures  ds*j 
deux  principales  rivières  i  ce  qui  aCurtout  eu  lietlj 
relativement  au  Rhin ,  qui  anciennement  avoir  troilJ 
embouchures,  &  qui  aujourd'hui  n'en  a  plusijuej 
deux. 

On  donnoît  anciennement  trois  embouchures  au 
Rhin,  favoir  :  l'embouchure  orientale ,  Flevum ,  SC 
celle  du  milieu ,  qui  confervoit  le  nom  de  Rhin, 
Cefl  ainfi  que  Pline  décrit  la  grard:*  île  des  Bat*- 
ve$  &  de  leurs  voijms  :  In  Rher.o  ipfo,  prope  ctr:tur$  \ 
M.  pjff.  in  longîtadintm  ,  nobili^ima  Batavorum  iitm\ 
fi-la,  ii  Cannenufatum,  &  aiié  Frifiorum,  CauchonirtA 
Frîfdbonum  ,  ^turhrum,  Morfaiiorum  ijud llintun:uf\ 
inter  Hélium  ac  FUvum,    Ita  aptUamur   cjjjj  ^  ;»] 
qué  effujus  Rkenus  »  ah  fcptentnone  m  lacus  y  ah  oc»  \ 
cid^ie  in  amntm  Mofam  fe  fpargit  :  medto  inter  hiêï 
ore  ,  modJcum  nomini  fto  cujiodiens  alveum  {\Y 

C'eH  àdire  :  «  Dans  le  Rhin  même  eft  l'île  ce-  ! 
lèbre  des  Bataves  &  des  Cannénufaies  (i)  ,  qui  * 
près  de  cent  mille  pas  de  longueur,  &  d'autrefj 
qui  appartiennent  aux  Frifiens,  auxKhiuques,  au^l 
FrifiensAvons  (5),  aux  Sturiens  (4),  aux  Mar-*j 
taticns(;).  Elles  font  fituées  encte  l'HéUe  &  Idl 
F lève.On  appelle  ainfi  deux  embouchures  par  lef-l 
q-ielles  le  Rhin  fp  dégorge  au  fepcenrrion  dans  un 
lac,  &  à  l'occident  dans  la  Meufe.  Au  lieu  de  tts 
deux  embouchures ,  le  Rhin  parde  fon  nom  tic 
pourfuit  fon  coûts  î  maïs  fon  lit  fe  trouve  conli- 
dérablément  affoibli  par  le  partage.  »  (  Trad.  dt 
Poinfinei  de  Sivri.  ) 

Par  l'embouchure  Hélium  on  entend  l'évacita- 
tion  du  Rhin  par  I,-  Vahal  dans  U  M-nC^ ,  &  en- 
fuite dans  la  mer  -rnire  Hcllevrtet  &  la  Briel.  C^ 
endroits  coufervcnt  encore  aujourd'hui  des  nom» 
dérives  ds  celui  de  Hclûim.  Ilellevoer,  qui  vent 
diie  pied,  comm^  fitué  au  pif^douâ  rextrémité 
du  Hélium,  ou  bien,  comm?  d'autres  le  préten- 
dent ,  de  hcl  ou  hol ,  qui  fignifie  profond  ur ,  flc 
de  voet  (pieii) ,  dont  on  a  forméHellovoet ,  ainfi 
que  Breehiel.  Breehel ,  &  par  contraint  on  Briel, 
peut  venir  de  bree  (  large  )  8f  de  hel,  Hl*  ium. 
La  féconde  embouchure  dans  le  l.ic  Flevym  ,  le 
Vlie,  qui  par  oes  inondarions  s'r  ft  augmentée 
jufqu'à  tormer  le  Zuiderzée,  exifte  encore  ,  &  cft 
devenu  plus  confïdérable  par  l*au?mentjiiun  du 
lac  de  Harlem.  Le  Vlie,  près  de  Vlieland  ,  con- 
lerve  encore  aujouid'hui  le  nom  de  cette  embou- 

(i)  Plin.  Htfl.  aai.  Ul-.  fP'^  c«.  i5. 

(3)   KeoncnKrt  ou  nabiUDs  du  KeunemcrUiiJ. 

(3)  FrtelTe  tjttfwoncn  habitat»  de*  ville»  de  U  Frilic ,  ce 
qui  %,iîtîc  ceux  du  Witcrlind. 

(■4/  S:cerclimcii,  Stavcrci,  ou  ceux  do  Savcr.:u. 

(5j  Mjrfcfter»  ou  Mcci.-itcni  ce  qui  veut  dite  p€u?!f  ha- 
kitarufur  UhoMdtla  mtr.  (Foyfj,/ii/«i  <«7'/i..i«0'ïj,'Mc.«a 
Alting.) 
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chure.  L'embouchure  du  milieu,  qui  a  gardé  le 
nom  de  Rhtn  j  fe  yvrd  daiis  le  l'sble  près  de  Katuyk> 
comme  nous  l'avons  vu. 

Ces  taifous  nous  engagent  donc  i  ne  donner  à 
toutes  le»  tivières  de  la  Hollande  que  deux  em- 
bouchures générales î  favoir  :  l'une  par  la  Meufe> 
&  l'autre  par  leZuiderzée,  dans  la  nier  du  Nord, 
&cnrutce  dans  l'Océan  général^  qui  ell  le  grand 
lefcrvoir  de  toutes  les  rivicie^  ù  du  toutes  les 
taux  du  globe:  de  la  Terre. 

Cro/3iit  avoir  donné  un  détail  aflez  exa£l  du 
cours  des  rivières,  nous  terminerons  cet  article 
psr  quelques  obfervations  furie  âux&  le  reflux  de 
la  nter  du  Nord  fur  cette  côte. 

$.  III,  Ohfervations  cjfentiellcs faites  en  177;  furies 
£àtes  manitmes  de  ia  Hollande  ,  pat  M.  Agge- 
Roslramkool. 

Par  une  marée  ordinaire,  &  lorfque  l'eau  eft  à 
fj  plus  grande  hauteur ,  la  grève  devant  le  village 
de>J'yk-f«rMereft  de  cinquante  roedens,  &  près 
du  village  de  Tcr-Hey  elle  n'a  que  vingt  roedens 
tout  au  p!u). 

Depuis  Kamperduin  ,  devant  le  Honisbofch  , 
te  jufqu'au  nord  de  Petten,  la  grève  à  vingt  roe- 
dens de  Urge. 

Au  nord  de  Petten  fe  trouve  un  large  banc  ap- 
pelé le  Krahbcgat ,  qui  fe  prolonge  depuis  la  grève 
jufciu'à  la  digue  de  Zype. 

Il  y  a  une  pareille  oarre  devant  &  au  nord  du 
Keeten, 

Le  u^t  de  la  grève  de  la  côte  de  Hollande gH  à 
peu  près  de  trente  roedejis  de  Urge. 

La  grève  diminue  en  plufieuis  i  ndroits  ,  princi- 
palement devant  le  Kamperduin  &  Ter-Hey,  A  la 
nauteur  de  ce  dernier  village  elle  cH  ,  fuivant  le 
Sappoit  d'un  écrivain  moderne^  de  vingt-deux 
pieds  &  demi  tous  les  an*. 

Le  coude  que  forme  la  grève  entre  les  deux 
pointes  de  Kamperduin  Hc  dcTcr-Hey  eft  d'envi- 
ion  un  mille. 

Les  courans  le  long  des  côtes  delà  Hollande  Te 
ortent  vers  le  coude  que  forme  lagrève$mai5,  fur 
t  Bree-Veettien ,  ils  vont  au  fud-ouelt  de  nord- 
eft. 

Le  jufant  eft  de  neuf  heures  ^  &  le  flux  de  crois 
heures. 

Il  n'eft  pas  généralement  connu  que  la  mer,  le 
long  des  cotes  de  la  Hollande,  ne  monte  que  pendant 
trois  heures ,  quoiqu'elle  y  del'cende  pendant  neuf 
beures,  tandis  qu  il  palTe  néanmoins  devant  ces 
cotes  un  flux  &  un  reflux  conOani  défit  heures}  ce 
qu'on  peutaflurer  comme  un  fait  certain,  &donc 
il  eft  trés-eff^ntiel  que  les  marins  foiènt  inftruits. 

Pour  faire  mieux  comprendre  un  fait  d'aufTi 
grande  importance  ,  nous  joignons  ici  uns  table  des 
heures  de  h  plus  h.iute  &:  de  la  pUts  baffe  mer , 
au  rems  des  nouvelles  &  des  p'eines  lunts,  dans 
ntul  dirtérens  eudrc/its  des  côtes  de  la  HoUaadt, 
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Lorfque  la  lune  eft  nouvelle  ou  pleine  «  tl 

Avant-Marée.  Haute- M« 

Devant  la  Meufe,.  ...i  10 heures,    à  i  heuri 

Devant  Ter-Hey, à  n  h.  à  z  h. 

Devant  Scheveningen,  à  li  h.  à  î  h. 

Devant  Katwyk-fur-Mcr  ,  Noordvyk-fur-M 
Egmont-fur-Mer  &  Petten,  il  y  a  de  même  ava 
marée  à  1 1  heures ,  &  haute-mer  i  }  heures. 

Aux  quartiers  de  la  lune  il  y  a  : 
Avant-Marée.  Haute- 

Devant  UMeufe,  .  ...à 4 heures,     à?  heure 

Devant  Ter-Hey, à  j  h.  à  8  h. 

Devant  Scheveningen,  à  6  h.  à  9  h. 

Devant  Kaivyk-fur-Mer,  Noordvyk-fur-Me 
Zandvort,   Wykfur-Met ,  Egmont- fur-Mer 
t'etten,  il  y  a  de  même  avant-marée  à  6  heur« 
ac  haute-mer  à  9  heures. 

Devant  le  Texel,  à  la  baliCe  extérieure  de  l'Ouc 
Gat  6c  près  de  la  grève ,  il  y  a  ,  aux  nouvelles 
pieines  tunes,  avant-marée  à  deux  heures, 
alors  l'eau  commence  déjà  à  croître  î  à  hi 
h:iLires  avant  jufant,  &  alors  l'tau  commence  ck 
à  def(.enire. 

Près  de  la  balife  extérieure  du  Nîeuve-Gat 
flux  tSc  le  jufant  commencent  de  même  dei 
heures  plus  urd  que  devant  l'Oude  Gat  à  U  bali 
extérieure  &  près  de  la  grève  ;  mais  le  flux  & 
jufant ,  fur  les  côtes  de  lîle  de  Texel,  près  t 
Nituve-Gat,  viennent  i  peu  près  dans  le  rrên 
tems  qu'à  la  balife  extétieure  de  l'Oude-Gat  &  f 
la  côte  de  ctt  endroit. 

Les  marjes  fonr,  i  ces  deux  endroits,  de  1 
heures ,  par  conféquent  il  y  a  fix  heures  de  flux 
fix  heuies  de  jufant. 

Au  nordoueft  du  vilUge  de  Koogh  ,  dans  Vî 
du  Texel ,  &  à  un  mille  de  la  côte,  il  fe  trouTC 
fur  le  fond  de  ia  mer ,  un  anus  d'arbres  que  t< 
pêcheurs  appellent  le  vcgicr  (  boomgaatd  ;  ,  o 
a  un  mille  de  long  fur  un  demi-mille  de  large  (ij 
c'eft  là  .  à  ce  qu'on  prétend,  qu'a  été  la  maifo 
de  campagne  de  la  comtelle  Ada,  pendant  qu'cl! 
fur  exilée  dans  Vile  de  Texel. 

A  l'oueft  de  Wyk-fur-Mer ,  2  deux  lieues  J 
demie  ou  trois  lieues  de  la  côte,  &r  par  conf< 

3uent  à  la  profondeur  de  quinze  à  quatorze  brafîi 
eau  ,  il  y  a  un  endroit  auquel  les  pécheurs  oi 
le  nom  de  hegten  :  là  il  y  a  de  grands  bancs  d 
terre  glaife ,  d'où  les  pécneuis  tirent  avec  leui 
fiiets  des  racines  d'atbres}  ce  qui  a  de  niéme  lieu 
une  égale  diftance  de  la  grève  devant  Petten. 

Devant  Wyk-fur-Mer  les  dunes  &  la  grève  ; 
g3gneut  beaucoup  de  terrain.  On  apperçott  mém< 
les  premiers  accroiffemens  des  dunes  par  le  geivé 


(^)  Oo  trouve  des  dhalls  aulTî  citco&ftaaci^i  ()uc  curisu 
fur  c:i  amas  J'aibrcf  couverc»  tteaujc  d*ii$  l'ourrafc  4 
M.  Pahidanus,  totitujé  Oitdhetiien  S^uHr'Kitndigt  y«kn 
deiingtn. 
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qu!  croît  fur  U  grève  devaotlespeitcs  monticules 

c)ui  font  au  pied  de  dunes. 

Les  dunci  ou  faliifes  gagnent  de  même  du  tet- 

raini.ievant  Et; mont- fur- Mer,  mais  non  pas  autant 

<iu'à  Wyk-iui-Mci. 

On  trouve  daivs  U  Vie  de  Camiral  de  Rt^yter, 
<]ue  lorfqu'-cn  1671  !es  flottes  de  la  France  ik  de 
i  Angleterre  cinglèrent  devant   les   côtes  de  la 

Hvii^ndt ,  ils  tn  dérangèrent  toialement  la  fitua- 
tion  par  les  décharges  de  leur  artillerie. 

Suivant  la  tradition,  on  tira  alors  «  de  Tune  de 
•ces  âottes,  un  bouïet  de  canon  qui  porta  jul'qi  e 
■<ian$  h  muraille  de  l'école  de  Wvk-fur-Mer.  Ce 
•<iu'il  y  a  de  certain  du  moins,  c'ell  au'en  1775  on 

\oyoit  encore  un  boulet  de  Quatre  livres  dans  la 
snurailleprèsdelacheminée^  a  deux  pieds  &  demi 
■*le  terre.  Dans  la  fituation  aÛuelle  des  dunes,  cela 
*i'auroi(  pas  été  poflible,  à  caufe  de  leur  hauteur. 
ïeut-être  pourroiton  calculer  pir-li  de  combien 

1«  dunes  ont  été  rehaulTées  dans  l'efpace  d'un 

iîecle. 

^AV.LjcidtUHoUandt, 

Après  avoir  donné  une  idée  concife  de  la  fîtua- 

Pyiondes  terres  &  du  cours  des  principales  rivières, 

T I  r?e  nous  refte  plus  qu'à  parler  des  golfes ,  lacs ,  6i'c. 

■qu'on  trouve  en  Hollande  3  pour  achever  U  dei- 

cription  géographique  de  ce  pays. 

Il  f  a,  dans  la  Sud  &  Non-Hoi/ande ,  un  grand 
Nombre  de  golfes ,  lacs  &  marais ,  dont  plufteurs 
■e  trouvent  tellement  réunis  aux  rivières  &.'  autres 
*aut,  qu'on  ne  peut  fouvent  les  reconnoîrre  que  par 
'aconnoillancequ'on  a  des  anciennes  terres  que  ces 
lacs  couvrent  aujourd'hui,  &  qui  deviennent  de 
jour  en  jour  plus  grands,  tant  par  U  fouille  dt-s 
tourbes  où  l'eau  (e  force  un  pallage,  que  par  [es 
inondations  des  eaux  qui  defcendent  du  haut  pays 
dans  les  terres  baffes  &  dans  les  polders  :  ces  deux 
ciufes  réunies  font  de  la  Hollande  un  pays  humide. 

Lac  de  Zuidert^e, 

Le  premier  Bc  principal  golfe  tiui  mérite  de 
fixer  notre  attention,  c'ell  le  périple  du  Zuider- 
têe,  qu'on  peut  aufli  regarder  comme  une  mer  nié* 
Jrteiranée  ou  comme  un  grand  lac.  Son  étcn^iue 
tft  fi  confidérable ,  qu'une  grande  pauie  des  côtes 
deU  Hollande,  de  la  Cueldre,  de  rOvtr-lfftl  & 
^  il  Fnfe  e(l  baignée  par  ce  golfe,  qui  fe  trouve 
ftparé  de  la  msr  du  Nord  par  les  îles  du  Texel , 
^Vlielandj  de  'rerfchelling  Se  d'Ameland  ,  qui 
font  fituêe»  au  nord  du  Mars-Dîep.  On  donne  au 
Zuidenée  «ne  étendue  de  vingt-un  milles  du  fud 
>«  nord,  c'eft-à-dire ,  depuis  Harderwik  jufqu'au 
T«xel.  Sa  plus  grande  largeur ,  de  Pampus  jufqu'à 
*olletihoven,  dansTOver-lffel,  cft  de  quinze  grin- 
^^^  lieuei,  &  fa  longueur  la  moins  confidérable 
***de  cinq  lieues  &  demie  à  fix  lieues ,  ainfi  qu'on 
«Compte  depuis  Stavoren  jufqu'i  Enkhuizen. 

^im  cette  étendue  du  Zuiderzée  font  néan- 
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moins  comprifes  pluHeurs  autres  eaux  qui  de  U 
mer  viennent  s'y  mêler ,  telles  que  les  eaux  du 
Texel  &  du  Vlie ,  &c.  ;  mais  comme  ces  eaux  ont 
déji  été  anciennement  réunies  au  Zuidertée  lors 
de  fon  aerandifTcmcnt  par  l'irruption  arrivée  près 
de  Stavoren  ,  elles  n'ont  retenu  que  leur  aMcicii 
nom  ,  qui  ne  fubfifte  même  pour  ainfi  dire  plus. 
Dans  les  tems  recules .  le  Zuiderzée  n'étoic  connu 
que  fous  le  nom  de  Rhin  du  nord  ou  d?  F/ie  ,  que 
les  Romains  appeloient)ffvo /tfciij.  Ceft  ainfi  oue 
Pline  didinguoit,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
les  deux  embouchures  du  Rhin  par  in  Hélium  ae 
Flevam  :  lia  apptlljntur  oftia,  in  quâ  ej'ufus  Rhtnu\  , 
abfeptentrione  in  lacus^  ah  oicidente,  in  amnem  Mof^nt 
/cjpargit(i)i  ce  qui  prouve  que  F/fv«j  ou  le  Flie  , 
embouchure  feptentnonale  du  Rhin,  étoitdé)à  alors 
un  lac  i  m:iis  ce  lac  a  été  appelé  dans  la  fuite ,  on 
peut  être  mé-ne  étoit-ildéià  appelé  a'ors,  par  îts 
habitans,  Z^hera^ea  ou  Zuider^ée.  Ilétoit  dans  ce 
tems  un  tac  tel qu'ell  aujourd'hui  le  lacde  Harlem^ 
&couloit  par  fon  propre  cour>(F/irvuj/uviV/ij)  le 
Vîie  dans  la  mer.  Ceft  de  cette  rivière  qu'une 
partie  du  Zuid^rzée  conferve  encore  fon  no:ii , 
comme  nous  l'jvons  dé)à  remarqué  plus  haut , 
c'eft-à  dire,  dans  fa  partie  orientale,  fituéeentre 
les  embouchures  du  Zuidetzée  &  les  côtes  qui 
le  bordent.  Cependant ,  après  que  l'ancien  Vli^* 
lan  i  fut  fubmergé  en  grande  partie  cinq  cents  .ini 
plus  tard ,  le  Zuiderzée  fut  pour  ainfi  dire  réur  î 
avec  la  mer  du  Nord  ,  dont  il  ne  refta  féparé ,  ainfi 

Îj'il  l'eft  encore  aujourd'hui ,  que  par  l'île  du 
exel,  le  rerte  du  Vlieland,  &c.  Il  faut  ceperd.nt 
regarder  comme  une  ligne  de  féparaiion  entre  le 
Zuiderzée  &  la  mer  du  Nord  hs  bancs  de  fable 
qui  fe  trouvent  placés  de  ce  côté-U  ,  &  dont  U% 
principaux  font ,  après  l'île  de  Wieringen  &  le 
Woorland  ,  le  VogeUand,  le  Grind  ,  lAbt,  &c, 
Ceft  entre  ces  bancs  de  fable  ,  ces  bas-fonJs  fie 
ces  lits  C  killin  )  qu'on  conferve  le  fouvenir  de  l'an- 
cienne embouchure  du  Rhin ,  Flcvum,  fous  le  nom 
de  yilejiroom  ,  qui  fe  jette  dans  la  mer  entre  ks 
îles  de  Vliîîand  &  de  Terfchelling. 

Le«  autres  ouvertures  ou  paffagcs  duZuiJerzée 
font  connues  fous  d'autres  noms  qu'ils  ont  reçus 
dans  les  tems  moins  reculés ,  d'après  la  (îtuation 
des  bancs  de  fable  &  des  endroits  les  plus  voifins , 
ou  bien  de  quelqu'autre  caufe  relative  à  la  navi- 
gation. Les  principales  de  ces  ouvertures  par  c4 
le  Zuiderzée  communique  avec  U  msr  du  Nord  > 
fur  les  côtes  de  U  Hollande ,  font  \t  LanJsD:^p, 
le  M3rs-Diep(z),  entre  le  Helder&:  le  Texel,  &: 

(0  Piin.  Hifl.  naz.  Ub.  IV,  cap.  i5. 

(a)LffMirï-Dicp,  le  Lancû-Diep  Ce  l'Ou^c-Git  Tonrde* 
nomj  diffcreai  iju'on  a  donoét  i  U  grande  ouverture  du 
Texel  f  donc  on  peut  placer  le  comme □ccmcat  àiat  le  Zkj) 
derïéc,  k  Ia  balife  Manche,  qui  fe  trouve  i  peu  d;  difîiace 
de  ladieur ,  entrcleHcl'Llcr  &  Kykduin  (Ici  cjuncf  de  Kyk), 
&  qui  finit  dans  le  dehors,  i  La  bailfe  noire  qui  flotte  en 
mcf  devant  l'entrée  de  ce  percuU ,  Tur  cinq  braUrs  d'eau. 

Au  Aid-cft  de  cenc  ouYcnurc  U  /  a  pluijcun  bao»  de  ûble 
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'  l'yerl.indfche-Gat,  qui  paffe  entre  les  îles  d'Eyer- 

-iidSc  dd  Vliclind.  Leî  deux  premirr* ,  en  venant 
fde  1j  mer ,  fc  perdent  dans  le  MAr&-Dicp  «  où  c(l 

3  première  &  la  meilleure  rade,  qui  parles  dunes 
du  Heldci  Ce  Kouve  i  couvcic  des  vents  de  fad- 
oîieft. 

L'Eyerîandfche-Gat  (!e  permis  d'F.yerhnd) 
n'tft  piefoiie  plus  fré^juemé  aujourd'hui  par  les 
grands  vailUaux,  à  cat.t'o  de  fon  peu  de  largeur  i 
j1  fe  rétrécit  même  euci;rc  tous  Ls  jours  par  l'en- 
raffement  des  fables.  II  y  a  encore  derrière  le 
HtUerlêNieuve-Diep,  quitit  une  bonne  retraite 
pour  les  pilotes  &  It^bartiucsdes  féth'Urs.  Après 
cela  on  ivouve ,  de  ce  mèaie  côté ,  le  Ztiidval ,  le 
Bjig&  le  W'efvaId,oû  les  fonds  deviennertplus 
étroits  8:  plus  bas  dans  plulieur*;  criques  &  canne- 
lures. Du  côté  du  Texel  il  y  a,  en  venant  de  U 
mer ,  le  Dioopc-Hors ,  le  Duitjesplaat  &  le  Laan. 
On  trouve entuite, à  l'ctt  de  cette  |te,  le  Mofcovil- 
che  &  le Coopvaarders-Rced , qui  nous  conduifeni 
i  la  grande  eau  qui  coule  le  long  du  Waard,  parle 
Vlictefi  dans  le  Wier  ngcc-VIa«k.  Outre  Ls  ou- 
verctites  &  îiïu:.sduZuiderzée,  dont  nous  venons 


auc  Ict  mariiu  appellent  Zoia^MolUn ,  fur  Irftjuels  on  i  plicc 
lus  baUfet  bUnchei.  Ccll  entre  cet  bjijr>:t  &  la  câcc  auc  le 
trouve  le  pcnuii  aumnié  le  Schulp-Gat.  Ku  1773,  l'Uude- 
Gat  éprouva  une  révolution  lî  grjude ,  «ju?  depuis  celte  an- 
née .  &  même  encore  aujourd'hui  (  en  >  776  ),  il  ne  peut  plus 
y  pjfTcr  de  gros  vatlfe^iix.  D'ux)  autre  côic,  le  Scbulp-Gai 
t'cti  cUrgi  vcri  lu  irôtc  ,  fie  y  a  prii  plus  de  protbndeur  j  de 
Tortc  que  Ut  pilotes  cùtiert  Ibiir  aujoura^ui  palier  par 
cette  ouverture  les  ptut  groi  vailTeaux  qu'ils  doivent  con- 
duire i  la  ride  du  Tcxct. 

On  a  donné  le  nom  de  Pficuwc-Cat  à  Tentrée,  qui  fe  Dom- 
moic  autrel'oif  le  fintuwt-SyanJaart'Gat. 

Hd'y  a  aujourd'hui  C eu  i773j  [;oint  d'autres  ouvertures 
AUX  euvIroRt  du  Uddrr  Ac  oc  ce  cùtc-ci  du  Tcscl ,  que 
cdlei  ^oe  nous  venons  de  Dotnmcr.  Le  Spanjaardi'Gac , 
par  lequel  le  Graitd-Pciilîonnairc  Jean  de  \Viii  fît  palTcr  fa 
flotte  en  icer,  en  1673,  avec  autant  d'adrcâè  que  de  bon- 
heur ,  e(l  au^urd'hul  obflrué  par  le  Table  ,  ainlî  que  le 
BoomsGat  %  ce  qui  lait  que  le  ^toordcr  &  le  ZAïydcr-Haïak 
a  turmcni  au)ourn'hui  un  banc  de  ùble. 

Depuis  Kykduiu  juiqu'au  llcldcr  ic  le  ^'icuwc-Dicp ,  il 
n'/apoint  de  dunes;  aiiid  les vailTëaux ne s'yt'^iivcDt  poUii 
i  L'abri  des  v^nif  du  lud-oucll. 

La  digue  de  Kykduin  jurqu'-iu  HeMe^  a  été  renforce 
beaucoup  depuis  quelques  anrics,  par  le  terrain  qu'un  y  a 
^agiié  fur  la  mer  ,  &  au  mnycn  de  (ctées  de  pierres  qui  for- 
[pcnt  une  pence  douce  ;  pia>f  depuis  le  llcldcr  juiqu'au 
r(icu«c-Diep  ,  il  n'y  a  ni  grève  ni  avant- terrain. 

En  1771  à  '77''*  ccitc  digue  l'cd  clioalcc  devant  le  Hel- 
dcr  6c  même  plus  loin.  Quelque  tems  apr  ji  on  l'a  confïd^- 
rablenient  loriilt^een  dedàni. 

L'ouvcnurc  dXycrland  efl  totalement  comblée  par  le  Ci- 
ble, &.le  Tcxcl  le  trouve  joint  à  I  Eyetland  p.ir  une  c^iguc. 

Il  y  a  uu  lîcclc  que  les  grands  vaifTcaux  marchands  irou- 
Toîcut  une  bonne  rade  dans  le  Nieuwe-Dicp  &:  aux  covi- 
rofif.  Depuis  ce  lemi  cette  rade  a  iu-  comblée  de  Table  j  mais 
en  1775  les  vaifTcAux  qui  prenuicnt  dix  i  onic  pieds  d'eau, 
Ac  peut-être  davantage,  pouroicoc  de  nouveau  y  entrer  Se 
ikQuiiler  i  l'abri  dci  vents  ic  des  glicet.  D'un  autre  cdtc  ,  le 
p4Aagc  entre  le  Texcl  Ac  le  Droogc-Hon  a  beaucoup  moins 
d'eau  qu'il  n'en  avoti  il  y  a  quarante  au. 
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de  p.irler^  il  y  en  a  encore  d'autres,  maïs  de  pc-n 
d'importance  ,  viux^uelles  il  cft  par  ^onlequctic 
ioutile  de  nousatréttr. 

Lac  de  HarUm, 

Le  lac  de  Harlem  efl  une  grande  mare  d'eau 
médtterranée  y  oui  autf'.Iuis  n'e:oic  qu  un  grand 
marais,  &  qui  dans  U  luite  efl  devenu  un  lie  par 
It:i  taux  du  Rhin  qui  s'y  fom  jetées.  Ancicnne- 
meni  il  fe  trouvoit,  ainliijuc  tous  les  auutslacs, 
de  niveau  avccle  Zui.letzèe  :  d't>ù  vie  m  \c  nom 
A'Almeeroj  à' Aimera  (  tout  lac  )  qui  le  don  oit  au 
Zuidetzée  li:  à  touv  les  !ats  qui  y  étoient  réunis. 
Il  dé.hargeoit  alors  fes  eauïj  aiiifi  qu'il  le  fait  en- 
core aujourd'hui,  tant  par  le  lac  même  ,  que  par 
leSpaarne.  dans  rYej&'de  Ij  par  leFlevumou  le 
Flie  ,  dans  la  mer  du  Nord.  Le  Rhin  fe  trcuvane 
arrêté  près  de  Kat«yk,  le  lac  a  pris  plus  d'eau  ,  & 
h'tW  étendu  de  plus  en  pfus  en  f  perficie  ,  lurtout 
'lepui'  que  pluli.  urs  lacs  connus  fous  les  noms  d< 
H.iriemmer-Mttr,  de  Ka^er'Metr  ^  de  f^entieyer- 
Meer  &  de  Spuringcr-Mcer  le  lonï  réunis  enlem- 
ble ,  &  n'ont  foime  qu'une  feule  mafle  d'eau.  Au- 
trefois il  y  avoit  une  alTez  grande-  langue  de  terre 
près  du  château  nommé  !e  Kuijler-Katî  ou  Zwj' 
ncnhurg^  qui  aujourd'hui  elt  baigne  par  le  lac  qui 
communique  dans  cet  endroit  avec  l'Ve^  par  It 
moyen  d'étlufes.  On  pouvoit  aufli  le  rendre  pa 
terre,  de  Killcgom  par  Aalfmeer ,  de  même  qu 
par  Ryk  &  Slooten,  jufque  dans  l'AmftcILnd.  D 
fWngcrhoclt  jufqu'au  Vcnnip,  on  ne  tmuvoit  qu< 
quelques  folT^j,  &la  petite  île  de  Btsnfdorpu'titQ; 
réparée  du  Venip  que  par  un  canal. 

Toutes  ces  terres.  Se  pUifieurs  autres ,  font  Ji»— 
jourd'hui  tell  ment  fubmtrgets  ouemportees  diiu  - 
l'eiu  ,  qu'à  ptîne  peur-  on   en  trouver  quelque 
trace;  de  forte  qu'après  'e  Zuiderzée,  le  bc  d^ 
Harlem  eft   maintenant  la  pîus    grande  ciendti« 
d'eau  qu'on  trouve  dans  les  rerrcs  de  la  HQUande^, 
Il  gagne  mén^e  encore  tous  Us  jours  tant  de  ter- 
rain dans  quelques  endroits»  que  l'intendant  &  le 
maure  des  dig'jes  du  Rhinbnd  ,  qui  ont  Tinfpcc- 
tion  de  ce  lac, ont  enfin  féueufement  penfe  à  fait« 
garnir  de  digues  fes  bords  du  côté  d'AaffmrCri 
d'un  amie  côté,  la  Société  des  fciences  de  Harlem 
a  cherché  à  féconder  ce  louable  projet ,  en  propo- 
fant  pour  qutftion  :  les  meilUuri  moyens  d  empê- 
cher cjue  l'eau  ne  gagrw  davant  ge  Uir  les  terrrs; 
queflion  à  laquelle  M.  David  Meefe,  favant  bo- 
tar.ilie,    a  pleir.errteat  fatiifait.  II  eft  furprenant 
que,  parmi  les  moyens  qu'on  a  cheiché  à  employé  j 
pour  cet  effet,  on  n'ait  pas  fongé  à  augmemer  !e 
rofoyes,  &  à  planter  des  bourlaults  fie  des  frénq 
le  long  des  rivières ,  des  cbaulTâcs,  des  coutbiet 
&  des  polt^ers,  ainfi  qu'en  plufieurs  endroits 
lac  de  Harlem,  tandis  que  les  peifonnes  infini^ 
en  font  ufage  pour  garantir  leurs  terres  du 
grand  effort  de  l'eau. 

Le  Uc  4c  Harlem  fe  crouye  litué  au  milîej 
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[Sa  partie  du  Rhinlind  ,  h  plus  fertile  $£  \i  pU% 

|jïcne  en  bcllUiix  ,  6*:  reçoi:  dansfun  Tein  prel<^ue 

toutes  les  e-ux  d*  ce  diflridt,  donc  nous  avons 

parte  eo   tJil'snc  la  dercr<pcion  du  Rhintand   Se 

du  Rhin.  On  cnmpce  que  ce  lie  2 ,  du  nord  au  fuJ- 

oueft,  cinq  lieues  de  longi  &  ,  luivanc  U  me- 

fcre  faite  par  M.  BoUlra ,  ce  lac  de  Harlem,  en  y 

conprenanc  f?<  courbières  qui  f  ont  été  réunies  , 

a  trente  mille  rrorgens  ,    melurs  du  Rhin  ,  o» 

foixante  Se  quinze  mrlle  arpens  de  Pans  (i).  On 

doit  obfâiver  ici,  cuinc  à  I4  dénomination ^  que  , 

quoique  cette  grande  étendue  d'eau  porte  en  gêné- 

nllenomde  .^'c  àeHarUm,  il  acep^-ndanipluiieurs 

BORIS  partiruli-^iSi  &  fe  trouve  partage  en  diffé' 

fentes  fou-i-dwifions.  Du  côté  de  Harlem,  cette 

eau  porte  proprement  le  nom  de  lac  de  H^rUm ; 

da  côté  de  Leyde  ,  on  lui  donne  celui  de  lac  de 

Ltxdt  (Lcidfe-Meer^  ,  de  même  que,  du  c6tedu 

vidage  de  Kage ,  on  lui  a  donné  celui  de  lac  de 

^<i^(Kager-MeeT)i  celui  de  lac  de  Vennipiytw- 

r»ip?f-Meer  )  dans  l'endroit  oii  fe  trouve  le  Ven- 

r»ip  l'ubmerÊé  ;  a  l.i  parue  qui  s'étend  du  côté  de 

Foianenj  le  nom  de  lac  de  Spiering  (Spieringer- 

JVÎeer).  Mais  ces  divifions  &  d'autres  fous-iivifions 

encore  font  toutes  comprjfes  Cous  la  dénomination 

fiénéfale  de  lac  dr?  HarUm, 

Il  ne  fera  peut-être  pa^  inutile  que  nous  falTions 
ici  quelques  obf^rvations  lurlctit  &  la  quiIJté  des 
Caux  de  ce  lac.  L'eau  en  eft  douce  ,  mais  en  quel- 
<3ii:s  endroits,  cil  les  fonds  font  faumaches,  tels 
S^e  près  de  Slooten  flc  du  côté  d*AmRerdam,  elle 
«ft  un  peu  faUe.  Cependant  la  grande  abondance 
^fs  eaux  du  Rhin  &  le  concours  d'un  grand  nom- 
bre de  petits  lacs  8r  d'autres  caui  empêchent  que 
le  goût  faumâtre  y  domine  f  ainfi  l'un  peut  dire 
^u'cn  général  l'eau  de  ce  lac  eft  douce. 

Le  fond  ou  le  lit  du  lac  de  Harlem  efl  prefque 
partout  marécageux  8f  d'une  terre  propre  à  faire 
^*  la  tourbe,  principalemejit  du  côté  où  ce  lac  fe 
joint  aux  tourbières  fubmergée?.  Il  y  a  cependant 
dei  endroits  où  l'on  trouve  quelquefois  de  l'ar- 
Kilc^  tel  que  dans  les  environs  de  RieCdorp  Se  de 
Venrup- 

Le^  bords  de  cette  grande  mare  d'eau  font  pour 
ainfi  dire  partout  garnis  de  rofeaux  dans  les  balH-s 
terres  avancées-  En  plufieurs  endroits  même  on 
a  planté  des  bourfaults,  &,  là  où  l'effort  des 
eaux  ef^  le  plus  considérable ,  on  a  élevé  de  fortes 
chauffées.  On  s'eft  occupé ,  pendant  un  nombre 
confidérables  d'années  ,  à  empêcher  que  ce  lac 
ne  s'étende  davantage  du  côte  d'Aalfmeer.  Quint 
i  la  profondeur  du  lac,  elle  n'eO  pas  en   gêné- 


■  ^1;  M.  de  Lalinde,  dins  le*  Canaan  4t  ntvigMiot ,  &c. , 
?*$■  is^f  *^^  donne  AU  Uc  de  Hjrlcm  <)ue  vtii|t-cin<i  mille 
taor£ca>  au  rnixanic  mille  arpcos  de  Parh  de  {ûperficic.  Ce 
(jvaut  dit  »iiSi  qu'on  cale  j|r  que  I2  fouille  dct  rourf>e<  Ajoute 
•outci  les  antKCf  une  douzaine  d:  morgeas  ou  ucate  arpcos 
de  PAm,  i  ti  rupcrfi;Cie  4e  ce  Lac.  .-i'.n  4.^   i,u, 

Géogrdphte-PkyfiiUe,  Tome  IV, 
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rai  fort  confidérable  (()•  ^s  endroits  où  il  yt 
a  le  plus  d'eau  foLt  ceux  qui  ont  cië  les  anciensM 
lits  du  lac  de  Hjrlem  te  du  Uc  de  Leyde,  Il  eft 
donc  néceffaire  que  les  bateliers  qui  conouift^ni  les 
bateaux  qui  prennent  une  certaine  quantité  d'tau'j 
connoifffnt  bien  la  direction  qu'ils  doivent  fui- 
vre.  On  doit  obferver  encore  que  ,  quoique  ce 
lïc  n'ait  p3^  de  marée  téak^c,  il  peut  cependant 
V  avoir  un  flux  &  un  reflux  fi  grands  lorlqu'il 
eft  agité  par  des  tempêtes  ou  par  de  grands  vents, 
que  l'on  a  vu  la  Leyde,  devant  Warmond,  paf- 
ler  quatre  fois  dans  un  jour  par-defTus  fcs  bords 
peu  élevés i  &  l'on  a  remarqué  que,  pendant  ce 
t(.ms,  tous  Ifs  foffés  fe  rrouvoient  fans  eau.  Il  en 
tfl  de  même  de  toutes  les  autres  terres  fituées  aux 
environs  de  ce  grand  hc>  de  qui  font  inondées 
par  fes  eaux  locfqu'il  fait  de  grands  vents  ou  des- 
tempéces. 

Phîu  lacs  <U  ta  Non-Ho/tandt, 

Le  nombre  des  lies  &  marais  de  la  Nort-Hol-* 
/aide  eit  de  plus  de  quatre-vingts ,  donc  te  Lange- 
Meer^  formé  de  plufieurs  petits  lacs  ,  eO  le  plus 
confiderable.  Mais  il  faut  obferver  que,  dans  UH»/- 
hnde  méridionale,  ces  lacs  &  marais  font  formés 
par  le  cours  réglé  des  rivières  &  la  fouille  des 
courbes  {  au  litu  que  dans  la  Non  -  HoiUnde  ils 
doivent  leurexiltence  en  partie  aux  eaux  fuperflues 
oui  defcendenc  dans  le  pays .  &  en  partie  a  celles 
de  t'Y'e&du  Zuider^ée,  ainfi  qu'aux  irruptiors  3f 
inondations  auxquelles  ce  pays  étoic  anciennement 
très-expole. 

Outre  je  Uc  de  Harlem  ,  il  y  a  encore  un  grand 
nombre  d'autres  petits  lacs  difperfës  dans  la  Sud 
&  Non  HolUndt ,  dont  on  a  defTeché  plufieurs  fuc- 
celTivemcnt,  qui  portent  encore  le  nom  d;  Ucj, 
On  trouve  aufli  d'autres  eaux  connues  fous  le  nom 
de  tourbières  (  veenen  ) ,  &:  de  mares  (  plaffen  )  , 
à  qui  on  pour:oic  donner  de  même  le  nom  de  Ucs, 
Cependant  il  tâudroit  plutôt  appeler  ces  derniers 
marais  ,  à  caufe  de  leur  fond  marécageux  &  bour- 
beux. On  en  compte  au  moins  cinquante  dans  U 
Sud'HoUande, 

i.\ .  Marais  de  la  Hollande. 

Par  marais  on  entend  ks  terres  marécageufes  Sf 
fangeufes,  •  fquellej,  quoiqu'il  fe  trouve  deffoui 
cotre  fange  une  terre  à  tourbe ,  n'ont  cependant 
p.w  encore  *:té  fouilléej.  11  eil  queftion  ici  de  ces 
re\res  bafles ,  qui  ne  font  pour  ainH  dire  ni  terre 


(\)  «X^oti<\\y\>T\  vent  enraorJinaîre  poulie  Us  eaax  da 
TAxiàetzce  à*ii-.  L'Ye,<5C()ae  c?Iul-ci  l'affc  pu-'ilcITui  Ict  di- 
%Mtf  il  âugm":::  de  buirpoucei  li  hauteur  dj  lac  de  Har- 
\t.rn\  mait  un  r«.'oulrmeiit  de  dcjx  ou  inui  jouri  fufïit  pour 
furi.'  bailTcr  Ici  c:jux  dclU  pouc^ ,.  >»  CM>  de  LalafitJc,  des. 
C'gfuiuii  de  navigMion,  6y.  ,  pag.  49Ï*  ; 
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I  trouve  Tans  nombre  dans  les  mêmes  tabtes  fur 
chïQgefXKnc  fubit  arrivé  à  cet  égard  dans  l'ac- 
ïofphèrc  dt  la  Hoilanâe. 

Le    18  leptembre   \y$i ,   le   thermomètre  fe 
rouvoic .  à  midi ,  i  foixanre-trois  degrés  »  &  le 
39  il  o'etoit  qu'au  quarante  •  Ëxième  degré.  Le 
a  j  avril  1751  j  à  midi  ,  il  écotc  à  loixante-hutc  de- 
grés, &  le  jour  fuivanc  il  ne  fe  crouvoic  plus 
2u'au  cinquante-quatrième.  Le  premier  du  mots 
e  mai  fuivant  il  étoic  monte ,  a  la  même  heuce 
^e  midi  j  à  foixance  quatre  degrés»  &  W  jour  fui- 
^ani  on  le  vie  i  quarante^huic  degrés.  Ces  obfcr' 
^ration)  «  qu'on  pourroit  multiplier  à  l'ir.Hni^  fuT- 
iireiit  pour  prouver  quelles  vaiiacions  fubites  il  fe 
Jait  dans  t'acmofphére  de  la  Hollande,  tant  par 
lapport  à  la  denfité  qu'à  fa  chaleur ,  &t  nous  peu- 
vonv  en  conclure  que  l'air  y  cil  beaucoup  plus 
celant  ^  en  général ,  que  dans  pluHeurs  autres  con- 
iréei.  Une  caufe  qui  contribue  lans  doute  beau* 
coup  à  cette  pefanrcur  de  l'air  ,  c'efl  la  nature 
iquatique  du  pays.  D'après  ks  obleivations  faites 
Lpar  pluùeuts  nabiles  phyticiens  de  la  Ha/landt , 
Ltouchant  la  diSerence  qu'occafionne  à  cet  égard 
I  Ja  plus  grande  ou  la  moindre  humidité  des  terres , 
,  M.  Noppen  a  trouvé  une  différence  Icnfible  Hc 
I  jnarquee  d^ns  la  quantité  d'évaporaûon  ,  de  même 
que  dans  la  pelaïueur  &  la  température  de  l'ac- 
J  roolphère  dans  l'enceinte ,  ou  plutôt  à  la  dilbnce 
Kd'une  lieue.  Le  7  janvier  1741  le  thtrmomètiere 
Vtrouyoit,  i  Harlem ,  à  quinze  degrés  ,  tandis  qu'il 
>£'etoic  qu'à  quatre  degrés  à  Zvanenburg.  Il  ob- 
fërva  auin  que  l'air,  dans  l'enceinte  de  Harlem  j 
I  fom^ne    plus  éloigné  du  lac  de  Hjrlem  que  le 
chàtean  de  Zvanenburg ,  étoit  moins  chargé  d'eau 
évaporée  que  l'air  de  ce  dernier  endroit.  On  peut 
appifqt>er ,  en  geiitraJ ,  ces  obî'eiVJtions  à  la  dit' 
fcreitce  de  l'air  au  dellus  dus  terres  en  HolUnde , 
qui  fe  trouvent  plus  près  ou  plus  éloignées  des 
grandes  rivières  &  dès  lacs  i  mais  nous  traiterons 
;  plus  particulièrement  de  cette  matière  dans  la 
'  juite.   ]1  n'y  a  d'ailleurs  aucun  habiunt  de  la 
UolUnde ,  ou  même  aucun  étranger,  pour  peu 
k.qu'il  s'y  (bit  arrêté  ,  qui  ignore  combien  ce  pays 
^  cft  fujet  aux  exhalaifons  humides  ,  &r  à  quel  degré 
"  L  lempériture  de  l'atmofpliere  y  diffère  d'un  jour 
hk  l'autre  ,  &  même  dans  un  jour;  différence  qui 
l-qotlqucfois  efl  li  conftdérable, qu'on  croiroît  avoir 
l^ïaflé^  pour  quelque  rems,  d'une  faifon  à  l'autre, 
lic'eft  à-dire  ,  du  printems  à  l'hiver,  H  de  l'hiver 
su  primems,  ou  de  l'été  au  printems  ,  &  du  prin- 
à  l'été  3  ou  bien  à  l'automne  .  qui  à  Ton 
loar  paroic  être  l'été.  MutfVhcnbroik  a  obrervé 
t>le&  encts  de  l'hiver  pendant  l'été  même.  «  Au  mt- 
^«  li^u  du  mois  de  juin  de  l'aimée  1737  >  un  jour 
•  chaud  &  rert-in  fat  luivi  par  un  vent  cfl-fud-eft  , 
»«  d'un  ii  grand  froid ,  qu'on  trouva  de  ta  glace 
m  dans  les  loff.'$j&  l'on  voit  fouvent,  danscepays, 

Fone  grande  chiUur  fuivie  d'un  froid  fubit.  » 
Les  orages  font  louvent  accompagnés  d'une 
^réle  qui  ejl  beaucoup  plus  groffe  que  ccUe  qui 
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tombe  pendant  qu'il  gèle  :  on  en  voit  tnême  ài% 
grains  qui  pèfent  jufqu'à  crois  &  quatre  onces ,  Sc 
quelquefois  plus  encore  ;  ce  qui  détruit  des  moif- 
(oiïs  entières  »  &  fouvcnt  les  villes  mêmes  en  ref- 
fcnient  les  plus  funeftes  effets.  On  voit  auflft  quel- 
quefois ,  quoique  rarement ,  qu'à  la  fin  de  l'hiver 
ou  au  commencement  du  piimems ,  les  fortes  ge- 
lées lunt  fuivies  d'une  chaleur  fublte.  On  trouve 
marqué  à  ce  fujet,  dans  la  Chronique  de  Hoorn  de 
l'année  161  y,  écrite  parle  (avant  Velius,  ce  qui 
fuit  :  «  Il  eft  digne  d'être  obfervé  que ,  pendant 
»  Que  ]'«au  éioic  encore  glacée,  &*  que  [4  glace 
"  étoit  encore  aflet  fort:r  pour  porter  beaucoup 
»  de  monde ,  le  tems  fut  fi  beau  &  fi  chaud ,  que 
»  les  enfans  fe  baignèrent  dans  les  ouvertures 
»  qu'on  avoii  faites  dans  U  glace.  «■ 

Il  faut  obferver,  à  la  veiité.  q-ie  la  glace  dont 
parle  Velius  étoit,  à  Ci  qu'il  dit»  foruiée  de 
neige ,  &  l'on  n'ignore  pas  que  cette  glace  fe  fnnd 
beaucoup  plus  prompcement  pir  un  deg;:!  fui>it , 
qu'uHâ  autre  glace  ferme ,  l.tquelle  .  lorfquê  le  dé- 
gel ell  venu  ,  peut  flotter  pendant  ^luelque  tcm» 
dans  l'eau.  Cependint  le  récit  de  V^iiub  n'en  eft 
pas  moms  furptenim ,  &  f.:rc  à  prouver  Tinconf- 
tance  de  U  température  de  l'air  en  Hollande, 
M.  Wagenaar  ,  dans  fa  Dcfcriprion  de  la  ville 
d'A.nfierdam  ,  nous  fournie  un  autre  exemple  te- 
inacquable  à  ce  fujet.  «  Dans  l'automne  de  cette  an- 
née (  1674),  dÏMl,  on  eut  de  nouveau  une  preuve 
frappante  des  changemens  fjbits  auxquels  latmof- 
phère  de  ce  pays  ell  {iijêce.  La  gelée ,  qui  com- 
mença au  mois  de  février ,  fut  ii  violente ,  &  con- 
tinua pendant  û  long-tenw  »  qu'on  pouvoit  encore 
traverfer  l'Ye  à  U  tin  de  nuis.  Le  j  avril  mém?  iix 
ptrfonnes  fe  rendirent  d'Uitdam  à  l'îîe  d.-  Mat- 
ken ,  &  le  lendemain  une  perfonnî  traverla  encore 
à  patins  le  lac  de  Harlem  j  mais  le  7  le  tems  fut 
iî  chaudj  aue  les  enfans  nagèrent  dnns  le  canal  de 
Hatlem  à  la  porte  de  cotte  vi  le ,  tandis  que  rVe 
&  le  Zuiderzée  charioient  encore  de  la  glace 
plus  de  huit  jours  après.  » 

Malgré  cette  circonflance  naturelle  du  i  limai  de 
la  Hollande  &  de  l'humidité  de  Ton  atmofphère, 
on  a  cependant  des  exemples  de  grandes  lécht^- 
reffes  &  de  chaleurs  extraordinaires  qui  rendent 
quelquefois  le  t>:rrain  humide  de  ce  pays  fec  & 
ariJe  :  nous  avons  un  exemple  frappant  de  cette 
nature ,  dont  plufieurs  perfonnes  âgées  conf^rvent 
encore  le  fouvenir. 

La  chaleur  qii  l'urvient  Couvent  fort  fubitemenr, 
6c  qui  dure  quelques  jours  ,  cE)  quelquefois  très- 
grande,  &  même  (i  con^Jérable  ,  qu'il  y  3  des 
perfonnesqui  ne  peuvent  y  réfilUr .  d'autant  nsoîns 
que  les  habitans  de  ta  HoUanJe  n'y  fon^  pa^  ac- 
coutumés à  caufe  du  froid  &  d*  l'air  humide  Se 
condenféqui  y  d'imioeordiniirement;  car,  comme 
la  chileur  ell  d'aurant  plus  grande  que  l'atmof- 
phère  &  les  nuages  font  plus  élevés  Sf  moins  coa- 
denfés.  3cq'i'entf3//jirf^il  cÎTCule  pourainfi  dire 
I  coniînuelhmem ,  près  de  U  uut  »  beaucoup  de 
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nuages  8:  une  grande  quantité  de  vapeurs  aqueu- 
fes,  il  en  léfulre  que  la  chileur  doit  pato'ure  ex- 
ctiCive  aux  hïibitans  de  ce  pav« ,  &  faire  une  grande 
imprertion  fur  eux  lorfquVIle  arrive  par  un  lems 
ferein  ,&  quand  le  foleil  darde  Tl-s  rayons  vertica- 
lement. On  obferve  juflî  que  \'i\t  eW  toujours  fe- 
■rein  en  Hollande  lorfqu'on  y  éprouve  une  grande 
chaleur,  &  qu'il  devient  d'autant  plus  ferein,  que 
le  degré  de  chjleur  augmente  &  dure  plus  loug- 
tems.  D'ailleurs .  la  chaUurell  ordinairement  ac- 
compagnée, en  HoUande,  d'une  grande  iranquillité 
dans  l'armorphère }  &  l'on  peut  prédire  que  le 
tems  deviendra  plus  froid  auflitôt  qu'il  commence 
*  fe  former  quelque  nuage  ou  d  régner  un  vent  ré- 
lUiteri  ce  qui  la  plupart  du  ren»s  cft  fuivi  d'un 
orage.  Plufieurs  pliyritiens  ont  ,  d'après  leurs  ob- 
fervations  ^  fixé  différens  deg'és  autqae!»  la  cha- 
leur peut  monter  en  HulUndc.  Muffchenbro-ik  die 
?!ue,  pendant  fcize  années  d'obrervations  qu'il  a 
aitesà  Leyde  ,  il  n'a  vu  qu'une  feule  fois,  au  mois 
de  juillet  de  Tinnée  i7fo ,  le  thermomètre  monter 
«  quarre-vingt-z'ix  df  gr^s  \  que  les  jours  les  plus 
chauds  il  va  ordinairement  à  quatre-vingts  &  juf- 
qii'àquaïre-vîngtfixdegrésimaisque,dansl'erpace 
de  dix-Iept  ans.  il  a  vu  à  Utrecht ,  une  fois ,  au 
mois  de  juillet  lyj;  ,  le  thermomètre  au  quaire- 
viURt-quaror/ième  dt'gré.  Boeihaave  afftirequela 
chaîeurya  rarement,  etiWoZ/j/irfr,  jufqti'à  quatre- 
vingt-dix  degrés  au  thermomètre  de  Farhenheit  ( 
il  prétend  même  que ,  lorfque  la  chaleur  monte  ï 
ce  degré,  les  lubitans  de  ce  pays  ont  de  la  peine  à 
y  réfiiier.  Quelques  favans,  s'apptiyant  fur  d'autres 
obfervations  (qu'ils  prétendent  être  plus  exadUs ), 
fouciennent  que  le  thermomètre  a  monté  ,  à 
Amfterdam  ,  jufqu'au  qu.nre-vingt-douzième  de- 
gré au  foleîl,  &  jufqu'au  quatre-vingtième  degré 
à  l'ombre,  &  même  jufqu'au  quatrevingt-dix- 
feptième  (i).  Dans  ce  même  ouvrage  on  trouve 
pluiicurs  autres  obfervations  fur  la  chaleur  en 
HùUand£ ,  faites  particulièrement  i  Amfterdam, 
pu  lefquell  s  il  paroît  qu'on  doit  conclure  que  la 
thaieur  peut  monter  dans  ce  pays  à  un  plus  haut 
degré  que  celui  auquel  Boernaave  l*a  fixé.  Mais 
nous  croyons  qu'il  faut  s'en  tenir  au  jugemer  t  de 
ce  grand-homme  touchant  le  climat  de  la  Wu/- 
/jrti/f  ,c'tft-à-dire,  que  la  chaleur  y  devient  infup- 
portable  lorfqu'elle  va  au-deli  dequarre- vingt-dix 
degrés  fur  le  thermomètre ,  quand  (  &  c'etl  à  quoi 
il  tauc  bien  prendre  garde),  quand,  dis-je,  fui- 
vanc  les  paroles  mêmes  de  ce  favanc,  on  a  foin , 
en  fibrervani  le  thermomètre ,  de  confuUer  en 
même  tems  le  baromètre  fur  la  pefanteur  de  l'at- 
mofphère  :  cela  eft  de  la  dernière  conféquence, 
8f  il  cft  très-pTobable  que  la  différence  confidé- 
table  du  thermomètre  de  Zv.inenburg  &  de  celui 
d'Amfterdam  ,  obfervés  tous  deux  en  tnéme  tems 
en  1757 ,  doit  être  attribuée  i  cette  caufe.  Le  7 
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juillet  de  la  même  année ,  le  thermomètre  d' Amfte^ 
dam  étoit  à  quatre-vingi-dix-fept  degrés  &  demi, 
&  ce  même  )our ,  ainii  que  coût  le  relie  du  mois ,  U 
ne  pafla  pas,  à  2wanenburg,  quatre-vingi-fix  degré*. 
Il  tll  ditiîcile  d'accorder  cette  différence  »  ccptiv 
dant  comme  lesobfervaiîons,  à  Zwanenburg  ,  ont 
été  faites  par  ordre  du  Gouvernement,  avec  tome 
l'exaâituae  podible  ^  il  ne  faut  pas  les  rejeter  in- 
confidérément ,  mais  plutôt  en  conclure  (comme 
il  eft  dit  dans  une  note  des  Traités  cho'ifts)  qu'on 
peut  tirer  peu  de  fruit  de  pareilles  obfervations 
pour  déterminer  le  degré  de  ch»Ieur  de  Tarmof- 
phere  :  c'eft  pourquoi  auffi  je  préfère  de  fuivre  le 
fentiment  que  cet  écrivain  propofe  comme  une 
conclulion  de  ces  obfeivations,  favoir  :  «  que  la 
»  règle  qui  a  lieu  fur  toucle  Giobefubfifteauftîen 
M  Holiartde,  c'eft  à-dire,  que  la  chaleur  y  fiitrare» 
M  ment  monter  le  mercure  du  thermomètre  de 
«  Farhenheit  à  quarre-vmgt-dix-degrés  ;  que  ce- 
»  pendant  !a  chaleur  naturelle  peut  bien  monter  au» 
»  delà ,  carii  n'eft  pas  démontre  qu'elle  puîfte  aller 
»  en  HûUande  à  cent  degrés.  »  \\  n'eft  pas  pofTibîe 
que  pluiieurs  caufes  particulières  concourent  i 
poufler  la  chaleuràun  plus  hautdegréen  Hollande^ 
quoique  cependant  cela  ne  paroifTe  guère  polfible 
dans  un  pareil  climat,  li  eft  iefpérer  qu'avec  le  tems. 
on  pourra  acquérir  des  connotllance's  plus  exaâes 
furcet  objet ,  lorfque  le  travail  8f  les  obfervatiootJ 
des    perfonnes   inftruites   &  laborieufes    aurona 
acquis  toute  leur  maturité-   Au  refte  ,  il  eft  en 
général  certain  que  la  plus  grande  chaleur  fe  faig 
fcntir  en  HW/dRar  dans  iVs  mois  de  juillet  &d'aoiirH 
ou   aptes  le  folftice  d'été,   Ôc  qu'elle  demeura 
très-peu  de  tems  au  mène  degréj  de  forte  <{\ii4 
fait  beaucoup  plus  chaud  lmi  jour  que  l'autre  ,  fl^ 
même  une  heure  que  l'autre.  Cttte chaleur  fe  dé- 
clare aufll  fouvent  tiès-fubitement,  &  fuccède 
quelquefois  à  un  jour  très-frais  ou  à  une  nuit  fort 
tioidej  ce  qui  paroît  dépendre  beaucoup  du  vctir, 
qui  apporte  cette  chaleur  en  Hjihndc  ou  qui  la 
chaflé  de  ce  pays .  La  chaleur  y  vit  nt  ordinairement 
par  un  ventd'oueEl  &  fud-oueft,mars  furtouc  par 
Celui  ciufud,  quoique  ,  torique  le  tems  eft  ferein, il 
talfe  auftl  quelquefois  tort  chaud  en  Hollande  pir 
d'autres  vents.  Les  fuites  de  ces  chaleurs  fubites 
font  (ouventtrès-iangereufes  dans  ce  pays.On  a  des 
exemples  fans  nombre  de  perfonnes  qui ,  jouif- 
fant  d  une  parfaite  fanté,  font  mortes  fubitement 
en  travaillant,  &c  on  n'y  a  pas  moins  de  preuves  de 
maladies  caufées  par  la  chaleur.  Il  eft  (ouvent  fait 
mention  ,  dans  les  Annales,  dtspefles  qui  ont  été 
la  fuite  de»  étés  fort  chiiuds,  quoiqu'on  ait  lieu 
de  croiie  que  la  {implicite  de  nos  ai;;ux  &  l'igno- 
rance des  médecins  de  ce  cems  ont  fait  prendre 
des  maladies  epidcmJqucs  pour  la  pefte.  La  chalrur 
eft  donc  beaucoup  plus  variable,  &  par  confé- 

3uenc  infiniment  plus  fenfible  en  Hollande,  que 
ans  d'autres  pays  oii  elle  corferve  un  degré  plus 
égal ,  où  les  vents  font  plus  cooftans ,  &  cil  l'air 
eu  moins  charge  de  vapeurs  humides  i  ce  qui  4 
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trop  géneralenient  connu  pour  nous  y  arrêter  p>us 
long-tems. 

Degrés  du  froid. 

Quant  i  ce  qui  regarde  le  ftoîd  en  HotUnde  ^ 
**ï  y  eft  beaucoup  plus  comnmn  &  plus  confi^é- 
abïe  que  h  chileur  :  il  fc  pafle  peu  d'hivers  fans 
-u'on  éprouve  Us  effets  des  vents  perçans  A'tW  & 
c  nnrd-eft.  Il  n'y  apoînt  d"amïée  que  le  froid  ne 
e  faffe  vioUmnient  ternir  dans  un  rems  ou  l'autre 
1a  terre  i  &  Ti  nous  avons  des  exemples  de  tems 
hauds  &  l'ccs  ,  il  y  en  a  bien  davantage  d'hivsis 
iès-Iong$&  très-rudcs.  Cepenilanr  quelques  phy- 
iciens  prétendent  que  les  hivers ,  pris  l'un  dans 
autre  j  ne  fcnt  plus  H  rudesqu'ils  1  étoient  il  y  a 
"uclqucs  fiêcles ,  &  même  que  lefiède  dernier , 
_  uiiquil  ne  fe  paffoit  pas  alois  d'hiver  en  Holbnde 
■^u'on  ne  reffentit  des  froids  viokm,  que  les  eaux 
3ie  fuffent  g.lees ,  &  qu'il  ne  tombât  fuitout  beau- 
<oup  de  neige  ^  tandis  qu'il  y  a  eu  ,  de  nos  jours  j 
ptufieurv  hivers  tempérés  Se  humides  qui  lé  font 
pafles  fans  ^uM  y  ait  eu  de  fortes  gelées  ou  qu'il 
foit  tombé  beaucoup  de  neige.  Mais  je  douto  tort 
fi  ces  prétendues  oofervations  pourroient  fouffrir 
un  ex-men  rigide.  Dans  les  TiècUs  qnVont  précédé 
1:  nôtre  ,  les  années  ijio,  iCoj ,  i68i  ont  eu  de 
grands  hiveri  i  Se  dins  ce  iiècle  on  croit  que  le 
Froid  le  plus  violent  a  régné  (  pour  ne  pas  parler 
des  autres  années)  en  1709,  1740,  175  J  ,  17(7  & 
^^  \yCo,  dont  ks  hivers  de  1709  &  de  1740  (ont  re- 
^B  gardes  comme  les  plus  longs  lU  les  plus  rigoureux  , 
^r  puir|u'a[ors  plufieurs  peifoiinËS  Se  un  grand  nom- 
^H  bre  d'adimaux  font  morts  de  froid,  &  qu'on  a 
^1  ntêm^  tfuttve  La  oifeaux  g:'lcs  dans  les  bois. 

^"  On  a  diftl' rentes  obferv.itiùns  touchant  le  degré 
[  de  ûuid  de  ces  années  dans  plufieurs  pays,  parmi 
icfque!!eï  on  trouve  celles  de  iiueU|ues  phyliciens 
ii  la  UolUnde ,  qui  ont  cherché  à  déterminer  le 
plus  grand  degie  de  froid  dans  cette  province. 
Nous  paffvtoni  fous  filence  les  obfetvations  faites 
i  cet  égard  ,  dans  les  pays  étrangers ,  pour  ne  nous 
Arrêter  qu'à  celle  qui  regarde  la  Hollande. 

Ve  froid  de  1709a  été  jufqu'â  dix-huit  degrés  au 
eïl'ous  de  zéro ,  6c  celui  de  i'annéc  1740  a  eié,  le 
Zt  j.invier^  i  quatre  degrés  au  dettous  de  zéro 
lU  thermomètre  de  Farhenheit,   c'eft-à-dire, 
rente-fix  degrés  au  delVous  du  point  de  congéla- 
ion.Le  froid  de  l'ansée  175^  a  été.  le  9  féviier, 
înrre  fei/e  fie  zéro,  Ôc  celui  de  1757  lufqu'à  trois 
-«Ic^rés  au  deflus  de  zéroj  mais  fuivanc  les  obfcr- 
irattonsdeZwarenburg,  iln'aété  qu'à  onze  degrés 
au  deffus  de  zéro.  Le  baromètre  écoit  alors ,  peu- 
plant le  plus  grand  troid ,  à  vingt-huit  pouceç .  Éntin , 
le  plus  grand  froid  j  en  1760  ,  a  marqué  vingt-trois 
degrés  au  deffous  du  point  de  congélation ,  Qc  a  été 
obterve  à  neut^  degrés  au  delTus  de  zéro.  On  trouve 
les  principales  obfervations  couchant  le  froid,  en 
Hollande  ^  dans  une  table  dreflee  avec aurant  d'exac- 
titude que  de  txavail  (  travail  qui  n'eit  connu  que 


H  o  L 


575 


des  perfonnes  inftruires  ),  par  M.  Palier,  qui  l'a 
communiqué  à  la  Société  de  Harlem,  avec  fti  ob- 
fcrvaiions  tur  le  moi*  de  janvier  de  l'année  i7^« 
Cette  table  peut  lervir  à  faite  connoitre  les  diffe- 
rens  degrés  de  froid  pendant  l'hiver,  depuis  l'aji- 
née  t7j|jufqu'en  1767  mclufivement  ;  Si:  l'on  trou- 
vera dans  le  neuvième  volume ,  troiliéme  partie  , 
àt^  Mémoires  de  la  Société  de  Harlem  ,  le  Traita 
entier  de  M.  Palier ,  qui  ell  très-inftrudlif  pour  te 
qui  regarde  cet  objet.  On  y  verra  aufli  que ,  d  après 
cetie  table,  M.  Palier  conclut  que  le  plus  g^and 
froid  fe  fait  ordinairement  fentir  après  le  folftice 
d*hi  ver,  le  thermomètre  ayant  conflamment  marqué 
pendant  uente-deux  ans  le  plus  grand  degré  de  froid 
après  ce  tems ,  excepté  l'hiver  de  Tannée  1761,  le 
thermomètre  retrouvant  alors,  le  lî  décembre,  au 
vingtième  degré ,  Û^  le  16  janvier  fuivant  au  vingt- 
feptièma  degré.  On  y  verra  aufli  que  les  deux  plus 
grands  froids  avant  Hc  après  le  folltice  d'été  fe  font 
trouvés  au  mê.-ne  degré;  lavoir  :  le  zo  décembre 
174Î  &  le  14  janvier  1746 ,  le  theimomèrre  érant 
ces  deux  jours  au  trenie-troifième  degréi  &  ainfi 
de  même  le  11  novembre  176^  &  le  1  mars  1764. 
le  rhermomètre  fe  trouvant  ces  deux  jours  au 
vingt- huitième  degré.  Ces  obfetvatiuas,  donr  p!u» 
fieurs  ont  été  faites  lurle  thermomètre  de  Farhen- 
heit, nous  apprennent  que  le  froid,  Qn^Hoiï^nde, 
lorfqu'il  eft  très-violent ,   fe  fixe  ordinairement 
entre  feize  &  zéro,  &  qu'il  va  rarement  i  zéro, 
&  (^ue,  s'il  pafle  au-delà  ,  il  marque  un  plus  grand 
froiJ  qu'on  ne  l'a  cohnmunément  éprouvé  pendant 
les  mêmes  années  i  cequinousantorifede  nouveau 
à  croire ,  avec  Boerhaave  &  Muflthenbrock ,  que 
le  plus  grand  degré  de  froid  qu'on  éprouve  ordi- 
nairement en  Hollande  peut  étie  fixé  i  zéro  fur  le 
thermomètre  de  Faihenheit.  Mais  il  faut  obferver 
ici  que  le  degré  du  froid ,  ainfi  que  celui  de  la  cha- 
leur, peut  dirtérer  en  divers  eniroits ,  &  même 
dans  les  villes  voifines  en  Hollande ^  telles,  par 
exemple ,  qu'A  iitlcrdam ,  Harlem  &  Lsyde  ;  ce  qui 
peut  provenir  du  rhumb  de  vent,  de  la  fituation 
du  lieu  &  d'autres  caufes   inconnues.  On  en  a 
déjà  vu  deb  exemples  dans  la  comparaifon  des  ob- 
Tervaiions  faites  dans  des  pays  voifins,  oui  nous 
ont  prouvé  qu'il  peut  y  avoir  une  forte  gelée  dans 
un  endroit ,  tandis  qu'il  n'y  en  a  aucune  apparence 
dans  un  lieu  voilîn  j  mais  comme  cela  nous  écarte* 
roit  trop  de  notre  plin,  &  appartient  à  ta  déicr- 
minaiion  des  diiférens  degrés  de  chaUur  de  l'Eu- 
rope en  général,   nous  renvoyons  le  lecteur  qui 
veut  l'uivre  ces  catcuh  ,  aux  ouvrages  du  favanc 
Muffchenbroek,  &  au  "Traité  exaû  i*c  curieux  fur 
la  comparaifon  des  degrés  du  troi.i ,  qui  fe  trouva 
dans  les  Traités  choifis  ^  que  nous  avons  déjà  citéft 
plus  haut. 

$.  V 1 1.  Venu  0  tromhes  de  ta  Hollande* 

Les  vents  qui ,  en  pliifteurs  contrées  de  ta  Terre  , 
lègnent  en  des  tem»  réglés  j  ne  viennent  en  Hal' 
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Nofiî ,  vont  fe  rompre  contre  les  montagnes  d'E- 
colTe^  d'oà  ils  lecournenc^  par  la  mer  ^  dans  ce 
p:y$. 

*»  Les  vents  de  fud  Tont  rares ,  parce  cju'ils  font 
portés  rfes  pays  chauds  vers  les  pays  froids  i  ils 
f«m  ordinaitcmcnt  doux  &  toujours  accompagnes 
de  chaleur.  Ils  le  rendent  dans  ce  pays  après  avoir 
traveifè  la  France,  le  Luxemiiourfi;  &  Nimur ,  qui 
font  des  pays  montagneux  s  &  qui  les  empêchent 
par  conféqueni  de  fe  tranfporter  ici  librement.  » 

HOLLANDE  (  Nouvelle-  ).  Kcyr^rartide  des 
TfeRREs  AUSTRALES,  où  fonc  TGunis  tous  le*  ren- 
(éignemens  de  géographie-phyfioue ,  relatifs  à  la 
HouvelU-Hollaniie ^  ik  la  teire  de' Van-Dienien  ,  à 
la  NouveUe-Gallw  &  autres  contrées  envîcon- 
nante^. 

HOLSTEIN.  Ce  pays  eft  int^rertant  par  Ie$ 
Marches,  lifièrcsde  terrains  fertiles  qn*  ptoduifent 
d'exceltentc-s  prairies,  &  qui  régnent  furies  bords 
de  TEIbe  &  lur  le  long  de  la  côte  de  la  Baltique. 
Ces  lifières  font  préfervéeî  des  inondations  par  des 
digues  couvertes  de  paillafTons  :  c'eft  là  que  s'é- 
lèvenr  &  fc  nourrilfenc  les  bœufs  de  Hambourg 
&  les  chevaux  du  Holfitin, 

Il  paroit  que  ce  fol  a  été  abandoTinë  par  la  ri- 
vière &  par  la  mer  Baltique  i  car  on  remarque ,  à 
une  de  les  extrémités ,  une  bordure  élevée  qui 
indique  les  limites  du  féjour  de  l'eau.  Plus  loin 
on  netrouveplus  que  des  fables  dans  lefquels  font 
enfevelis  de  gros  morceaux  de  granit  ou  pierres 
perdues}  &  ceci  règne  dan&  tout  l'intérieur  du 
Holftiin,  Les  Hollandois  tirent  beaucoup  de  ces 
pierres  pour  leurs  digues. 

Il  y  a  trois  fortes  de  côtes  :  une  défendue  pir 
des  digues  de  terre  &  de  pierres  :  ce  fonc  les  côtes 
baflés  }  tes  côtes  défendues  par  les  diincs  ou  l^s 
fables,  &  les  côtes  bafles  que  la  mer  envahie. 

Il  paroît  que  les  terrains  fertiles  des  Marches 
font  comme  les  terrains  argileux  de  la  Hollande , 
Se  le  même  fo!. 

Les  ites  qui  font  dans  la  vallée  de  l'Elbe  ,  au 
defTus  de  Hambourg,  fom  aufft  diguccs,  &  défen- 
dues ainfî  des  inondationsdc  la  rivière^  qui  éprouve 
un  reflux  de  huit  d quinze  pieds,  fuivant  les  tems 
des  marées. 

Nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  faire  connoître 
cette  côte  de  la  mer  du  Nord  qu'en  donnant  ici 
le  Memoireque  M.  Coquebert  de  Montbrei  a  conv 
pof  é  i  cet  elÎFdt. 
s-  ■     '' 

Ohftrvations  fur  la  géographie  •  phyf  que  de  U  bajfc 
Attemjsne ^  faites  pendant  une  reftdenee  de  quinze 
«ns  à  Hamltourg ,  par  M.  de  Montbret ,  confai  gé- 
niral  Je  France, 

'  '  ^  Ihbafie  Allemagne  eft  une  vafte  plaine  de  fable^ 
qui  s'et'^fï-l  depuis  le  pied  des  montagnes  duHartt 
^it^u'à  la  iner ,  dans  une  largeur  de  quarante  à  cin-* 
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qmnte  lîeues.  Il  fcroit  întérefTint  de  détefm'ntr 
où  fe  terminenr  les  alifcs  les  plus  bafTef  des  mon* 
tagnes  qui  bordent  &  dominent  cette  plaine,  & 
de  tracer  fur  une  carte  phyfique  les  limites  etac» 
tes  des  unes  &  des  autres.  En  allant  de  Hambourg 
dircâfmem  au  midi ,  ce  n'eft  qu'i  une  lieue  en- 
viron au-delà  d'Hanovre ,  que  le  rerrain  commence 
à  s'élever  en  collines  calcaires  ;  il  prend  alors  un 
afpr^  tout  ditférent  ds  celui  qu'on  a  îraverféjuf- 
que-là,  &  dont  le  parfait  niveau  n'efl  interrompu 
que  par  des  hauteurs  de  fables  que  le  vent  paroit 
avoir  formées.  Je  n'entreprenfirai  point  ici  de  pé- 
nétrer dans  les  montagnes  :  d'exceilem  naturaliltes 
onr  lempli  cette  tache.  Je  me  bornerai  à  faire  con- 
noître la  plaine  de  la  balTt  Allemagne  ,  c'eft-i- 
drre ,  la  partie  feptentrionale  des  cercles  de  Weft- 
phalie  8c  de  la  baffe  Saxe.  Toute  cette  étendue  de 
pays  eDàpeu  près  delà  même  nature  :  on  pourroic 
même  y  joindre  ta  province  d'Over-Iffel ,  le  Bra* 
bant  hollandois  &  une  partie  de  la  Flandre  autii* 
chienne. 

»  Le  fol  e(l  en  général  d'un  fable  blanc,  affex  fin, . 
dont  le  vent  fe  joueroît  partout  comme  il  le  fait 
en  bien  des  endroits  fi  la  bruyère  ,  qui  eil  prefquei 
la  feule  plante  qui  y  croiffe  naturellement ,  ne  luLi 
donnoit  pas  quelque  liaifonpar  fes  racines.  Cepaysa 
eO  marécageux  taure  de  pente  pour  écouler  lea 
eaux  que  Thumidiié  du  climat  y  amaffe  une  grandes 
partie  de  l'année.  Cette  circonftance  a  produis 
beaucoup  de  fonds  de  tourbières,  les  unes  de]^ 
défféchées  par  la  Nature  y  6c  les  autres  qui  pour* 
roient  l'être  fi  TinduOrie  des  hommes  s'en  occu- 
poil.  Il  eiï  connu  que  dans  ces  tourbières,  dont 
quelques-unes  font  fort  étendues  &  ont  peut-être 
été  autrefois  des  lacs,  on  trouve  beaucoup  d'v- 
bres  avec  leurs  branches  8c  leurs  racines ,  couchés 
horizonniement  dans  une  direâion  qui  annonce 

Jju'ils  ont  été  renverfés  par  les  vents  de  nord,  qui 
ont  les  plus  violens  dans  tout  le  pays.  Aujourd'hui 
il  n'y  a  pas  beaucoup  de  forêts  dans  la  baffe  Alle- 
magne, mais  on  y  trouve  prefque  parrout,  furies 
bruyères  &  même  dans  liis  terrains  cultivés,  des 
chênes  ifolés.  On  fent  qu'un  pays  auffi  fablonnenx 
etl  difticile  i  mettre  en  valeur.  Les  eltaîs  qu'on  a 
faits  pour  le  cultiver  n'ont  pas  eu  grand  fuccés. 
nés  qu'on  détroit  la  bruyère,  le  vent  enlève  le 
fable.  D'ailleurs,  ce  pays,  fi  maiécageuxenhiver, 
manque  d'eau  en  été.  Le  meilleur  parti  qu'on  en 
puiffe  tirer  eft  d'y  élever  des  moutons  qui  man* 
gent  volontiers  la  joune  pouHe  des  bruyères,  qu'on 
a  foin  i  cet  effet  de  renouveler  de  tems  en  teros 
en  métrant  le  feu  aux  anciennes  tiges  :  on  y  tient 
aulTi  beaucoup  de  mouches  à  miel.  Les  autres  pro- 
duits ne  font  que  quelques  feigles  miférables  Se  du 
farafm.  Onfenc,  d'après  ce  que  nous  venons  de 
dire,  que  l'afpe^  du  pays  doit  être  généralement 
fort  trifle  ^  cependant  partout  où  tl  elt  fitloné  par 
quelques  eaux  courantes ,  il  devient  fort  agréable. 
C'eft  là  Qu'on  trouve  les  villages  compofés  de 
maifons  placées  irrégulièrement ,    entourées  de 

vergers , 


H  O  L 

^frgerSjHe  îardins  Sf  dechéncs  fupsibemiî  rendent 

I<«5pcruçpayfiB^*  charmans:  on  y  trouve  auflidcs 
jnMilinsôc  des  ufinci.  Entre  ces  pttites vallées  qui 
«nfem^ent  les  fciils  !ieux  un  peu  confidérables, 
«n  ne  rencontre  le  plus  ibuvent  que  des  mations 
3foîétfs,rervantd'afiIe  aux  voyageurs.  I!  y  a  des  par- 
ties du  pays  d'Hanovre,  futtout  dans  la  grande 
"    "brtivète  de  Lunebourg  ,  entre  cette  ville  &  ce!!e 
<de  7jcï\  a  où  les  villages  font  à  fept  ou  huit  lieues 
"les  uns  des  autres. 
^^      i»Si  l'on  tïC  jugeoit  le  pays  que  par  ce  que  nous 
^V  -venonsde  décrire ^  onenprendroit  lans  doute  une 
^^  opinion  ttès-défavotable>  &  c'eft  celle  que  doit 
en  concevoir  tout  voyageur  qui  ne  ^it  que  le  tra- 
^m    vcrfer;  car  les  grandes  routes  font  tracées  dans  ïes 
^K  parties  les  plus  (lériles  &  les  moins  habitées.  Mais 
^^  on  tn  auroit  une  idée  bien  difteiente  ft  lonvifi- 
toit  les  terrains  bas  qui  font  le  long  des  fleuves  de 

Il*Ems,  du  Wefer,  de  TF-lbc  &  de  la  mer  du 
Nord.  Ces  terrains ,  formés  du  limon  que  1-js  eaux 
y  ont  dépofé  ,  font  auffi  gt^s ,  aofli  féconds  ,  que 
les  autres  font  arid-s  Zc  matgrc-s.  Des  digues  en- 
tretenues avec  le  plus  grand  foin  Us  mettent  à 
l'abri  des  ravages  que  les  eaux  ne  manqueroienc 
pis  d'y  faire ,  &  y  ont  faits  <  ff  ttivemcnr  dans  If  s 
anciens  tems.  C'eit  furtout  fur  la  côte  occidentale 
de  la  prefqu'ile  du  Jutiand ,  que  ces  ravages  ont  été 
/espluscontîdèiables.  Us  y  ont  réduit  à  unelilîère 
afTtïZ  étroite  &  a  quelques  îles  un  pavs  autrefois 
fortconfidérable,  qui  portoit  lenomde  F  ri  ft  ftp- 
fentriûTtaU.  Les  habitansdî  cette  côte  ont  encore 
aujourd'hui  une  langue  &  des  moeurs  particutièrts. 
t^es  terrains  bas  dont  nous  venons  de  parler,  oui 
ègncMï  lout  le  long  des  côtes  de  la  bjffe  Alie- 
i3gne  &  du  Jutiand  (  à  la  réferve  de  quelques 
irties  où  il  fe  trouve  des  dunes)  ,  portent  le 
lom  de  Marches  ,  tandis  que  l'on  nomme  geefi  les 
erraii»  de  fable  qui  compofein  le  relie  du  pays. 
l.es  eaux  de  pluie  couvrf  nt  les  terres  baffes  depuis 
\c  mois  de  novembre  jufqu'en  mai.  Il  n'y  a  alors 
<3'  communicaii'^n,  entre  Us  habitans, que  par  les 
«iigaes  Se  les  chauffées.  Mais  lorfque  les  premiers 
^eaux  tems  ont  alîéché  ces  terres  ,  8f  ou'on  en  a 
ïa:  t  écouler  les  eaux  au  moyen  des  moulins  qui  les 
lèvettt  f  &  des  éctufes  qui  leur  donnent  paifage, 
a  végétation  la  plus  vigoureufe  préfente  un  fpec- 
'^acle  vraiment  enchanteur.  Ce  font  ici  des  blés 
'-fuperbes,  là  des  champs  de  colza,  de  navette, 
de  lin  ;  plus  loin  des  pâturages  fuperbes ,  couveits 
de  beihaux  fans  nombre,  &  de  la  plus  belle  ef- 
pèce.  î^s  Marchts  du  Jutiand  ont  été  fameufes  de 
tnuc  terni  par  les  bétes  â  cornes  &  les  chevaux 
qu'on  y  élève.  On  en  tire  des  ch<:vaux  eftintés  par- 
tout, fï»us  le  nom  d;  chtwmx  danois.  Les  Hollan- 
doisy  viennent  chercher  beaucoup  de  bocuTï  qu'il  ■ 
achèvent  d'engraifler  en  Hollande.  Pour  donner 
tine  idée  de  la  population  de  ces  marches  ,de  celles 
ïunout  q^ii  régnent  le  long  de  l'Elbe  ,  il  fuffit  de 
dire  que  les  maifons  font  contigués  le  long  des 
digues  ,  l'efpace  de  quinze  ou  vingt  lieues,  fans 
Géographie  Phyfiqae»  Tome  IK. 
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compter  celles  qui  en  font  firuées  dans  un  pîus  prand 
éloignemcnt.  La  terre  y  pais  avec  ufure  aux  habi- 
tans  les  tffofts  qu'ils  font  fans  ceife  pour  fe  pré- 
ferver  de  l'élément  terrible  qui  les  menace,  &  les 
fouverains  ont  fenti  que  ceux  de  leurs  fujets  dont 
rinduftrie  a  conquis  ces  terrains  précieux  ,  paient 
trop  à  la  nature  pour  ne  pas  écre  traités  d'ai. leurs 
très-favorablement }  aulû  les  lailftnt-iU  jouir  de 
privilèges  &  de  franchifes  qui  contrafient  forte- 
ment avec  le  fervage  dans  lequel  vivent  les  habî- 
tans  du  reOe  du  pays.  Le  defpotihne  féodal  n'a 
jamais  pu  s'établir  dans  ces  heureufes  contrées. 
L'homme  y  jouit  de  tous  fes  droits ,  &  l'on  peut 
dire  que  ,  fous  les  lois  d'un  monarque  ,  il  n'eft 
guère  moins  libre  aue  dans  les  républiques. 

»  Avant  de  quitter  ta  baffe  Allemagne,  nous 
dirons  un  mot  des  minéraux  qu'elle  renterme.  On 
fent  bien  qu'un  pays  de  fable,  ttl  que  ccluici  ,nô 
contient  pas  de  mines  proprement  ditfs.  Il  y  a  de 
la  mine  de  Ut  limoneufe  dans  ('lufieurs  marais, 
mais  je  n'ai  point  connoiffance  qu'on  en  fafte 
aucun  ufage.  On  trouve,  dans  un  endroit  de  U 
bruyère  de  Lunebourg,  une  efpèce  de  piflTarphalteg 
dont  on  fe  fert  fur  les  lieux  pour  grailftr  les  ef- 
fieux  des  voitures.  Ce  produit  bitumineux  ell 
peut-être  dû  aux  végétaux  qui  ont  exiOé  ancien- 
nement dans  ces  fables.  On  trouve  aulVi  dans  cer- 
taines parties  de  cette  bruyère ,  de  petits  mor- 
ceaux de  fticcin.  Mais  ce  qui  mérite  le  plus  l'at- 
tention du  naturalifte  ,  c^eO  que  ,  dans  ces  vaOes 
bruyère»,  on  rencontre  prefque  partout  de  très- 
gros  blocs  de  granit  pofés  fur  la  furface  de  la 
terre,  ou  recouverts  de  quelques  pouces  de  fable  , 
fit  parfaitement  ifolés.  Il  y  a  de  ces  granits  de 
toutes  tes  couleurs  Oc  diverfement  mélanges. 
Quelques-uns  comienn^mt  des  fchoris  verts  ou 
noirs  en  alLz  grande  quantité  ;  d'autres  renferment 
des  grenats.  Les  HolUndois ,  qui  faveur  ft  bien  ti- 
rer parti  de  tout  pour  leur  utilité,  fe  font  appro- 
prié beaucoup  de  ces  granits  énormes,  &  les  ont 
tranfportés  chez  eux,  où  ils  les  emploient  à  leurs 
digues.  Je  crois  même  que  quelquis  fouverains 
de  la  baife  Allemagne  ,  craignant  que  leur  pays  ne 
vînt  à  manquer  de  picires'^  en  ont  détendu  L'ex- 
portation. 

M  En  effet,  a  la  réferve  de  quelques  filex  qu'on 
trouve  répandus  dans  les  champs ,  &r  qui  contien- 
nent ordinairement  des  corps  marins,  ce  pays  n'a 
guère  d'autres  pierres  que  celles  qui  fe  trouvent 
ainlj  dirperfées.  Comme  ces  granits  font  fort  diffi- 
ciles à  tailler,  on  oeconflruit  prefque  qu'en  briques. 
Ceux  qui,  à  Hambourg  ,  veulent  de  la  pierre  de 
taille  ,  la  font  venir  des  carrières  de  Piina  ,  dans 
l'éUdloiat  de  Saxe.  Les  fubUances  calcaires  font 
fort  tares  dans  la  baffe  Alîeniagne  :  on  n'y  emploie 
guère  d'autres  chaux  que  celle  que  l'on  prépare 
en  faifant  calciner  des  coquilles.  Q^J-mc  au  plâtre , 
je  coimois  deux  montagnes  qui  en  donnent:  l'une 
efl  dans  la  ville  même  de  Lunebourg  ;  l 'autre  efl 
dans  le  Holfleinj  à  peu  près  à  moitié  chetnin  * 

Bbb 
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^enire  Hambourg  f<  Lubeck ,  près  cïe  h  petite 
|- ville  deSegeberg.  Cette  dernière,  que  j'ai  vifitée 
"avec  foin  ,  n'eft  point  par  coucbrs  »  c  eft  en  quel- 
'C[ai  f.içon  un  grcs  bloc  homogène,  d'une  pierre 
-^gvpfeutc  affei  pure ,  &  rcïTc^TibUrtc  à  du  fpith. 
IrCe  bloc  ,  qui  forme  une  colline  conique  affrz 
-élevée,  ert  absolument  ifolé  »  8r  ne  tient  à  aucune 
hiUteiir  de  même  nature.  On  m*»  alTiiré  qu'il  re- 
pofoit  même  fur  le  fable  ,  &  qu'on  s'en  é:oit  af- 
hfuré  par  des  foui'Ies. 

I  '  »Onpourroitdonccn  quelque  forte  le  comparer, 
F'pour  ta  manière  d'êcre,  aux  blocs  de  grinic  dont 
Ttious  avons  parlé  ,  s'il  n'excédoii  tout*  compirai- 
rfon  pour  la  grandeur.  ]1  eli  digne  de  remxrque  qu'à 
tunebaurg  il  y  a  un  puits  fjlé<iui  forme  une  bran- 
|»che  importante  de  revenu  ,  &  qu'à  peu  de  dif- 
Itjnce  delà  colline  gypfeufe  de  Segcbergen  Hoif- 
"««/i.il  s'en  ciouve  un  autre  également  ei»  valeur 
p-près  du  bourg  d'01defl>'h.  Je  ne  connois  au  reUe , 
liilim  la  plaine  de  la  biffe  Allemagne,  poiiu  d'eaux 
Jtrninérales  proprement  ditts  ,  quoique  j'en  aie 
^trouve  quelques-unes  qui  étoient  lé^étement  mar- 
vCiales. 

»  J 'ai  oublié  de  rapporter  un  fait  qui  peut  fervir 
I  peut  être  à  la  conn^iiTance  de  notre  ulobe.  Je  me 
■  fuis  afluré  que Icslacs  duMolOein  avoient  éprouvé 
f-ties  ofcillitions  lV  mê  ne  une  effuûon  aiîeiconfidé- 
•rable  le  même  jour  &  à  peu  près  à  la  même  heure  oii 
"^  Lisbonne  fut  détruit?  pat  U!i  tremblement  de  terre , 
►Je  ï*^  novembre  lyjy*  au  matin.  Ces  phénomènes 
^«Jiîrpntêrre  bien  marqués ,  puifque  les  gaz-^ttes  du 
^pays ,  qui  parurent  à  Hambourg  le  ^  ou  te  4  no- 
îvembre  ,  en  Brent  mention ,  &  avec  détail ,  tandis 
ique  les  nouvelles  de  Lisbonne  n'arrivèrent  qu'un 
mois  après,  » 

HONDURAS.  Cette  contrée,  comprife  enrre 
'  I*  lac  de  Nicaragua  &  le  cap  de  Hondums ,  occupe 

^^cent  quatre-vingts  lieues  de  côtes  ^  &  s'enfonce 

'-dans  l'iiitétieur des  terres  jufqu'à  des  montagnes 
:  foit  hautes  ,  &  plus  ou  moins  éloignées  de  la  mer. 
Le  climat  de  cttce  région  eft  fort  fiin  Ôc  même 
rempéré.  Le  folell  communément  en  Diaioes  irès- 
tb'en  airofées  ,  &  propres  a  toutes  les  productions 
[ïju'on  peut  cultiver  entre  les  tropiques.  On  n'yeft 
reas  expofé  à  ces  fréquentes  féchercfles,  à  ces  ter- 
'tibles  ouragans  qui  détruiTenc  fi  fouvent ,  dans  les 
r  lies  du  golfe  du  Mexique  «  tes  plus  belles  lêcolces. 
1- 

■»■-■  HONGRIE  (  Mjnîsd*or&  d'argent  de  Ii),  La 

Hongrie  a  ftpt  raines  pTiftcipiles,d'or  &  d'argent, 

-  &:qui  font  peu  diflanttrsles  unes  dd&aucres-,  l'avoir: 

LxetlesdeCremenitt,  deSchemniri.de  Ncvfolj  de 

fKonigsberg,  de  Bochantz.deWindfchacht  ficdela 

JT  ri  ni  ta.  Cremenin  eil  la  plus  riclie  en  or  :  il  y  1  neuf 

cents  ans  qu'on  h  travaille  ;  elle  a  plulieurs  milles 

,  ^'Angleterre  de  lone ,  &  environ  cent  foixa.nie  braf- 

^  <es  de  profondeur.  Ses  veines  font  diiigé^s  au  nord 

&  à  i'cfl.  i!  y  a  des  mines  dor  qui  fout  blanches  j 

..d'autres  qui  font  noires ,  rouget  ou  jaunes.  Celle 
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qui  efl  blanche ,  avec  des  taches  noires ,  eft  eflîmi 
la  mellleuie ,  ainlî  que  ctlle  qui  tft  au;»rès  d. 

veines  noires. Cette  minen'efl  pas  altsz  riche  pou ^^ 

qu'on  puilTe  en  faire  l'ipreuve  fur  de  petits  nio^     _^ 
ceaux  ,  comme  on  fiit  dans  les  autres  mines,  pcw  ^^ 
coniioîrve  \i  proporiif>lt  du  métal  qu'elles  conti^^  ^_ 
nent  i  miis  tin  en  broie  une  très-grande  quantitL^    , 
&  on  la  lave  dans  une  petite  rivière  qui  palTe  ac*— 
près  de  la  ville.  Cette  rivicrc,  qui  eft  diviféeenp.V-^" 
fleurs  petite  canaux,  coule  continuelUment  furf  J^ 
mine ,  &  en  enlève  toutes  les  parties  terreufes.  D^^^ 
claire  &:  tranfparente  qu'elle  étoît  au  d-:tlas  del 
vtlle ,  elle  devient ,  en  coulant  au  travers  de  tou: 
ces  Canaux  &  fur  toute  cette  mine  broyée  ,  d'u: 
jaune  obfrur  au  deHous  de  la  ville ,  de  la  couieui 
de  la  terre  de  ces  montagnes. 

On  a  tt'tuvé  des  morceaux  d'or  pur  dans  cetti 
mine,  &  quelques-uns  aulTi  larges  que  la  paume^^ 
de  la  main  i  d'autres  moindres ,  &  plulieursittacbi^^  3 
à  une  pierre  blanche  i  mais  ils  font  très-rares. 

L-i  terre  jaune  qui  (c  trouve  partout  autour  de^ 
Cremenitz  coiuiem  un  peu  d'or,  quoiqu'on  ne  1=^ 
regarda  pas  ordinairement  comms  une  mine.  Or^r-  n 

a  vu  une  gr.inde  pirila  d'une  montagne  qu'on  avof -"- 

fouillée,  &  dont  on  avoit  mis  la  tertre  dans  le 

a:eliers  pour  la  laver  comme  la  mine  broyée  ,  <\i ^ 

avoit  donné  un  très-grand  profit.  Quelques  paflag^^s 
de  cesmineSjqiiiavoient  été  pratiqués  dans  le  ro^^:-^ 
ayant  été  abando^més,  fe  font  rétrécis.  Cela  n'i^^> 
rive  que  dans  tes  lieux  humides.  Ces  patTages  ne    ffê 
réuniffent  pas  du  haut  en  bas»  mais  d'un  côté    à 
l'autre. 

Il  y  a ,  dans  cette  mine ,  du  vitriol  blanc ,  rouge^ 
bleu  &c  V'-rt ,  &  des  eaux  vitrioliques  :  on  y  trouve 
aulfi  une  fublt.^nce  qui  s'attache  à  h  mine  d*or» 
femblabîe  à  des  aiguilles  qu'on  appelle  antimoiir 
Wor;  il  y  a  en  outre  des  crilbux,  dont  quelques- 
uns  font  leints  en  laune. 

Les  mineurs  ne  veuU  nt  pas  convenir  <}u'on  y  ait 
tvouifé  de  mercure  ni  de  foufre  i  cependant  il  y 
a  du  fuufre  dans  l'antimoine  d'ur  dont  on  vtcct 
depjrler,  comme  il  etl  aifé  de  s'eq  coovaincre 
en  le  failant  brûler. 

llya,diinslesmonta3nescirconvoilïne$,unemine 
de  vitriol ,  voifîne  d'une  mine  d'or  :  la  terre  ou  li  ^ 
mine  en  elt  rougrâtre  &  quelquefois  un  peu  verte. 
Elle  fert,  après  l'avoir  fait  bouillir  d'après  lespro* 
cédés  qu'il  convi;:ni,  à  faire  de  l'eau-forte  ou 
l'eau  féparatoire  dont  on  fe  fert  à  Cremenit£. 

Il  y  a  dilféreniêi  mines  d'argent  à  Sche.noitx;  - 
tes  principales  &  celtes  qu'on  travaille  le  plus  font  -^ 
celtes  de  Windfchjchc  bc  de  la  Tiinité. 

H  n'y  a  en  cet  endroit  aucune  rivière ,  mais  en  ^ 
revanche  il  y  a  beaucoup  d'eau  dans  les  mines  ^ 
ce  qui  efl  un  double  irKonvénirnr,  car  on  el)  force 
d'envoyer  une  grande  partie  de  U  mine  à  Hodratz 
&  autres  lieux  ,  où  ii  y  a  de  petites  rivières  qot 
font  mouvoir  les  îouiHets  8^  les  marteaux,  &  où 
on  la  broie  J  oùonlaUve,  Scoùroafoiilesauuei 
préparations  requîtes. 
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t  TTîine  de  la  Trinité  a  roixaute  &  Mx  brades  âe 
protondeur;  eileeH  fort  tliimée,  pirce  qu'elle  ell 
pourla  dIjs  grande  partie  dans  la  cerre.  Pàilîcurs 
veines  (ont  dirigées  vtrs  te  nord;  les  plus  riches 
vers  le  nordeH. 

La  mine  noire  d'argent  eft  eflimée  li  meiUeupe; 
slle  eit  fouvcnt  tnétée  avec  ud-î  fubftance  ou  niar- 
C^flice  jaune  &  brillante,  qui  fait  beaucoup  de 
pbiiïr  aux  mineurs  lorlqu'ctle  n'efl  pis  en  trop 

KjRiie  quanrité,  pjrce  qu'elle  difpofe  b  mine  à  la 
liditç,  ou  la  rend  pljs  propre  à  fondre;  mais  fi 
**.ieeft  trop  abondance ,  ils  s'imaginent  qu't  Ile  s'eft 
tfurmce  dans  !a  mine  aux  dépens  de  l'argent,  & 
^u  elle  le  vobiiiirc  dans  les  fourneaux  >  ce  qui  fjit 
cju'ils  l'appel'enî  le  voUur  ^  comme  une  fubdance 
<}ui  diminuË  la  richetle  de  \\  mine. 

On  trouve   fouvent  une  tub(^;ince  rouge  oui 

ïoic  fur  la  mine ,  &  qu'on  appelle  c\nia\>Tt ,  tm- 

)i!treaurgenr,cuinitifrenatureloub€fgcinnoàtr.Cezxç 

iibftance ,  broyée  avec  de  l'huile  ,  égale  ♦  fi  elle  ne 

Dmaflfepas,  le  vermiMnn qu'on  flic  aveclecinaabre 

ilblitiié  :  on  y  découvre  auifi  du  foufre. 

On  trouve  aufi'i  dans  les  fenies  des  rochers  d? 

Cïrr.ines,  des  criftaux  ,   d-s  améihyfteSj  ftr  ifes 

'"piettes  qui  en  ont  la  couleur,  O:»  rencontre  aurtj 

du  vi:riol  rriftaliifê  niturellément  dans  la  terre  de 

Ulufieurs  de  ces  mines. 

■  Mines  de  cuivre  de  la  Hcngrie. 

W^  Herocrund  eft  uae  petite  ville  fort  élevée ,  fitu^ 
*îitre  deux  montagnes  ,  fur  un  terrain  qui  porte  'e 
'tteme  nom  i  elle  elt  éloicnée  d'un  mille  de  tlorgrU 
'*eNe»'fol  Dans  cette  viiefe  trouve  l'entrée  d'une 
f**Tne  de  cuivre  fort  ttavdiltèe.  On  n'y  eU  point  in- 
^Om.^odé  de  l'eau.  Li  mine  étant  élevée  dans  la 
**otitagne  ,  Us  eaux  s'écoulent  t-icilement  i  miis  en 
P^raiKhe  on  y  cl)  txpof:  à  des  vapeurs  &  à  une 
fecande  quantité  de  pouifière. 

Les  veines  de  cette  mine  font  larges  &  entaffées. 
t-*i  mine  eft  très-riche ,  &  1 1  plus  gnnde  partie  eft 
S  fort  adhérente  aux  rochers,  qii'ona  b:.-aucoupde 
t>*ine  à  l'en  détather.  Il  y  a  plufieurs  efi»cces  de 
frJnes,  mais  leur  principale  d*flférence  cil  entre  ie 
ianne  &  le  noir  :  celle  qui  eft  jaune  eft  de  cuivre 
pur  :  la  noire  contient  de  i'argmt. 

On  ne  trouve  pas  d'aigeiu-vif  dans  cette  mine. 
Xa  mère  de  la  mine  eft  jaune.  La  mine  de  cuivre  , 
cchauflee  &  jetée  dins  Tcau ,  la  rend  femblaL>le  à 
<elle  des  bains  fulfureux. 

On  a  beaucoup  de  pein£  d  féparer  le  mnal  de  la 
aiîne. 

■  On  trouve  dans  cette  mine  différentes  fortes  de 
vitriol,  du  vert,  du  bltu,  du  rouge  8f  du  bhnc  : 
jlyaaufll  une  terre  verte,  ou  plutôt  le  fédiment 
d'une  eau  verte  qu'on  appelle  fferg-grun.Oa  y  trouve 
encore  de  très-belles  pierres  bleues,  vertes,  & 

neentr^aucres  fur  taqutlle  on  a  vu  des  turquoifes; 
j  qui  l'a  fait  appeler  mine  des  turquoifes. 
On  y  voit  aufli  deux  fontaines  d'eau  vitriolique, 
l'on  affure  changer  le  fer  ea  cuivre  :  on  les  ap- 
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pel!eT?  vieux  Zi  'e  nouveau  \tmenti  elles  fontdaut* 
le  fond  de  la  mine. 

HUDSON  (Baie  d').  Cetre  baîe  fut  décou- 
verte en  i(jio  par  Henri  Hudion  ,  qui  lui  Honna 
Ton  nom.  Son  otjit,  conitre  celui  d.  s  .lutres  navi-- 
gaceurs  qui  ont  fait  des  découvertes  dans  ce.<  pa- 
rages, étoic  de  trouver  unpaffiçepour  viv^^raux 
Indes  orienta'es.  En  1742  on  fit  '-n^^  t'^nrifve  :  la 
capitaine MiJdlexons'avançjjiiiqu'a  .f  addu golfe 
deWc]come,â«:  l'oMUcIe  qu'il  y  rincuitra.  t.ii  fie 
donnera  cette pariiele  nomde^v/^i/f /l^.V/i.Uans. 
les  effais  qui  fuivirent,  on  foupçonna  l'eau  de  Wagcr 
de  tournir  unpafl'age  qui  coniu  foit  à  l'Océan  oc- 
cidetuai  j  maisen  i747onen  Jet  ouvrit  rexrrêmîtéj 
&  l'on  trouva  qu'elle  fe  lenninoit  à  deux  itvieres.    " 

L'cnrrie  dt  Cheft^rtield  fut  d-; mêmL-  prife  quel- 
que tems  pour  le  piftage  deftré>  mais  en  1762. 
MM,  Norton  &  Chiiftopher»  dans  un  floop  &  un 
cutter  apf  arteiians  a  la  compagnie  de  la  bjie  d'Mud' 
fo/t,  pénetcèrenc  jufqu'à  fa  dernière  extrémité.  A 
la  uiliance  de  cent  trente -huit  milles  à  peine  ^ 
avoit-il  une  marée  fcnlible  .  &  trente  milles  plus 
loin  elle  ne  l'étoit  plus ,  &  li  terre  Te  rétréciflbit 
en  un  paffage  très  -  refteirê.  Les  deux  navigateurs 
y  entrèrent  avec  le  cutter*  &  découvrirent  qu'elle 
fe  tcrminoit  par  un  grand  tac  d'eau  douce ,  auquel 
on  a  donné  le  nom  de  Bjker.  La  terre  étoit  très- 
unie  ,  couverte  de  gsxon ,  &  remplie  de  bétes 
fauves.  Lnfin  ,  ils  trouvèrent  le  fond  de  la  criquo 
macceflible  aux  vaiftcaux  ;  il  fe  termine  en  un  petit 
courant  d'eau,  avec  pl^fieurs  bancs  de  fabtâ  à  fon 
embouchures:  trois  cafcaJes.  Après  l'avoir  vu  di- 
minuer jufqu'à  la  hauteut  de  deux  pieds,  ils  revin- 
rent pleinement  futifaits  de  leurs  obfervacionf. 

1/enirJe  de  la  baie  d'Huafv/i  Ht  fituée  entre  les 
il. s  de  la  Rcfolution  au  nord*  &  les  ilei  Button 
fur  Ucôre de  Labrador,  au  midi .  formant  l'extré- 
iiîii:»  orientale  du  déttoitd  W-i/ôn.  Les  côies  font 
trèi-hiutes  fie  coinpofécs  de  rothers.  Leurs  fom- 
meti  font  plcii  sd  iné^^alités,  &  hdiiCfei  de  préci- 
pices en  renains  endroits  ;  mais  à  leurs  pi.ds  on 
trouve  au  'i  delnt^cs  grèves  Les  îles  de5a!ikbury, 
iU  NcttinghiTi  oC  de  Diggcs  font  de  même  fort 
hautes.  &oif:tnt  égaleai^ut  des  ioch=rs  dépouil- 
lés. La  profonieurdet'âati  dans  le  m  li^ude  la  baie 
eft  de  cent  quarante  brJlTes.  Depuis  le  cifp  Chur- 
chiijufqu'i  l'cxtréiàWié  méridionale  de  la  baie,  les 
fondes  font  trè'*- rc^ulièfcs.  Près  du  rivage  ,  Ja 
profondeur  dir.<i:^ue  <onlîdérab!tm?nt  fur  un  fond 
limoneu*  &  fj^lonn-ux.  Au  nori  du  cap  Chur- 
chill ,  les  fooiles  (ont  iTïé^^uliires,  Le  fond  eft  de 
roches,  â:  d^ns  quelques  piitic-s  ces  roïh^^s  s'élè- 
vent au  deiîiis  de  Tenu  ians  'a  marée  b..lle.  Depuis 
Tembouchure  de  la  livicte  Moofe  ou  Ij  fond  de 
la  baie  jafou'aiï  cap  Churchill ,  la  terre  efl  pljte, 
matéc-geuit  Hc  couverte  de  fins,  de  mélèzts,  de 
bouleaux  &  d*  faoles.  D.*puis  le  cap  Churchill  juf- 
qu'a  l'eau  d(^  Wager,  toutes  Us  côtes  font  hautes 
ic  compofées  de  rochers  julqu  au  bord  de  la  nier« 
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JBt  Hénuéesdeboîs ,  excepré  aux  embouchurfit  des 
tiviètes.  Le  dos  des  collines  eft  nu ,  &*  ce  n'ell  qu'à 
une  gnnde  difbnce  dins  les  terres  que  les  arbres 
comttîcnceni  à  croître. 

Toutes  les  riviètes ,  à  htm  embouchures ,  font 
remplies  de  bancs  de  Ob'e  »  excepté  celle  de 
Churchill ,  où  peuvent  entrer  les  plus  grinds  vaif- 
feaiix.  Mais  dix  miilc^plus  iiauc,  le  canal  (ft  obf- 
trué  de  bancs  de  fable  comme  les  autres.  Outre 
cela  toutes  ces  rivières,  aulTi  loin  qu'on  a  pu  les 
remonter,  ont  offert  des  chutes  ou  rapiJes,  &des 
catara^es  de  dix  à  foixante  pieds  de  hauteur  per- 
pendiculaire. Auiïï  loin  que  vont  djns  l'intérieur 
du  pays  Its  étibliflemens  de  U  compagnie  de  U 
baie  ^'Hadfon ,  cMi-i-dire  ,.î  fix  cents  milles  vers 
l'outft  ,  c'etl  tin  pays  plat,  &  l'on  ne  fait  pas  juf- 
qu'à  quelle  difiance  vers  l'cft  s'éicnd  la  grande 
chaîne  de  montagms  vue  car  les  navigateurs  qui 
ont  fiéquenté  U  mer  du  l'ud  à  Ccs  mêmes  lati- 
tudes nord. 

Le  climat  même,  aux  environs  de  la  rivière 
Haye,  à  la  latiiu  le  cinquante-fept,  eft,  durant 
l'hiver ,  exceflivement  ftoid.  La  neige  commence 
à  tomber  en  cilobre,  &  continue  à  divetfcs  re- 
prifes  pendant  tout  l'hiverî  &  lorfque  le  froid  eft 
très- rigoureux ,  elle  tombe  fous  la  forme  du  fable 
le  plus  fin.  La  glace  fur  les  rivières  a  huit  pieds 
d'épaiffeur.  Le  vin  de  Porto  fe  gèle  en  une  matïe 
folide.  L'eau-de-vie  même  fe  coagule,  L'hjleîne 
de  l'homme  tombe  fur  les  couvertures  des  lits  en 
gelée  blanche.  Le  jour  le  plus  court  eft  de  cinq 
heures  cinquante  minutes^  &  le  plus  long  eft  de 
dix-huit  heures  en  été. 

La  glace  commence  à  difparoître  en  mai ,  &  la 
chalfur  à  fe  faire  femir  vers  la  mi  juin  i  &  Cjuel- 
quefois  elle  eft  fi  violente  ,  que  le  foleil  brûle  la 
face  des  chafl'eurs.  Le  conneire  n'y  eft  pas  fré- 
quent, mais  il  eft  accompagné  de  violens  orages. 
Aînfi  l'on  voit  que  la  chaleur  &  le  froid  doîvent 
varier  par  de  grandes  différences  dans  cette  vafte 
étendue  de  pays  comprife  depuis  la  latitude  de 
cinquante  degrés  quarante  minutes,  jufqu'à  U  la- 
titude de  foixante-trois. 

Pendant  l'hiver  le  ciel  offte  d'aflexbe.iux  fpec- 
tacles.  Les  faux  fcleils  ou  parëltcs  font  aftez 
fréquens:  outre  cela  ils  font  fort  brillans ,  &  ri- 
chement teints  de  toutes  les  couleurs  de  l'arc-en- 
ciel.  Le  foleil  fe  lève  &  fe  couche  jvcc  un  large 
cône  de  lumière  jaunâtre.  La  nuit  eft  écl.iirée  par 
l'aurore  boréale,  qui  répand  rrulle  couleurs  diffé- 
rentes fur  la  voûte  du  ciel ,  &  leur  vivacité  eft 
telle ,  que  l'éclat  de  la  pleine  lune  ne  l'efface  pas. 

La  baie  d'Hhdfon  eft  fort  mal  pourvue  en  poif- 
fons.  La  baleine  commune  y  eft  fort  abondante.  La 
compagnie  anglaift;  attachée  à  cette  baie  a  tenté 
d'étabtit  une  pêcherie  de  ce  poiflon ,  &  dans  cette 
vue ,  s'étant  procuré  des  hommes  exercés  fur  les 
Taifleaux  du  SpitibtrR,  elle  a  fait  des  tentatives 
conlidéraWes  entre  U  latitude  de  foixante-un  de- 
gféi  ^  de  foixaiite-oeuf  ï  mais  le  peu  de  fuccès 


qu'elle  a  eu ,  l'a  obligée  d'y  re  _ 

glace  empéchuit,  dans  la  faifon  d-  la  pêche ,  de  _ 
gner  la  Oation  convenable  :  outre  cela  les  verts 
violens  &  le  prompt  retour  du  froid  ptivoientles 
pécheurs  dts  moyens  de  fe  procurer  des  chirgc- 
mens  complets. 

La  pêche  de  la  béluga  ou  baleine  blanche  a  eu 
plus  de  fuccès  j  elle  fe  tient  dans  les  embouchures 
des  rivières  au  mois  de  juin  au^u6t  qu'elles  font 
libres  de  glaces,  &  on  peut  en  prendre  un  grand 
nombre  dans  ces  parties  delà  baie.  Onen  diftingue 
deux  variétés  :  l'une  a  une  teinte  de  bleu  ;  l'autre 
eft  d'un  blanc  fans  mélange  d'autre  couleur. 

BtUitt  rayée,  La  Nature  les  a  pourvues  d'une 
défenfe  fupérieure  it  la  force  des  dents  &  des 
grifffSj  ce  qui  leur  a  fait  donner  la  dénomination 
de  bêtes  puantes,  C'*ft  une  vapeur  empeftée  qu'ils 
rendent  par  l'anus  lorfqu'ils  ie  croient  en  péril. 
Les  animaux  ne  redoutent  pas  moins  que  l'homme 
cette  émanation  fi  terrible.  Les  chiens  bien  dref- 
fés  qui  ofenc  l'attaquer,  font  obligés  de  s'enfoncer 
le  nez  en  terre  avant  de  retourner  à  la  charge, 
pour  achever  de  fe  faifir  de  cette  proie.  Cet  ani-     — 

mal  grimpe  fur  les  arbres  avec  une  grande  agi 

lilé  }  il  fe  nourrit  de  fruits  &  d'infeâes.  C'eft  uti^^ 
grand  ennemi  des  oifeaux  ,  dont  il  dévore  les  oeuf!^^ 
&  les  petits.  S'il  peut  fe  glifter  dans  un  poulailler^ 
il  détruit  toute  la  volaille.  Il  fait  fes  petits  dans  desis 
trous  fous  terre  ou  dans  des  creux  d'a[bres,  &:  iT 
y  lailfe  fa  jeune  famille  tandis  qu'il  vacherchiv 
fa  proie  &  leur  nourriture. 

Le  hœuf  mufquc.  Le  domicile  de  ces  animaux 
fur  le  Globe  eft  très-circonfcriti  ils  paroilTent  d'a- 
bord dans  l'étendue  qui  eft  entre  la  rivière  Chur- 
chill &  celle  des  ve^ux  marins ,  fur  le  câté  occi- 
dental de  la  baie  d'Hudjbn,  Ils  deviennent  foie 
nombreux  entre  les  latitudes  de  foixame-ûx  & 
foixante-creize  nord  ,  &  c'eft  s'étendre  aufti  loin 
que  les  tribus  indiennes ,  qui  ne  vont  pas  au-deU. 
m  vivent  par  troupeaux  de  vingt  à  trente.  On  en 
avudanslëS  hautes  latitudes,  plufieurs  troupeaux 
dans  l'efpace  d'un  feul  jour.  Ils  fe  plaifeac  furtout 
dans  Us  montagnes, au  milieu  des  rochers  ftétites. 
&  fréquentent  rarement  les  cantons  couverts  de 
bois.  SachjireAtrès-falutairepourrétablir  promp- 
tement  la  fanré  des  équipages.  Les  Indiens  les  chaf- 
fenr ,  &  les  tuent  pour  en  manger  la  chair  &  en 
avoir  la  peau,  qui  fait  d'excellentes  couvertures. 

Onen  trouve  encore  dans  le  pays  des  Crïftinaux 
&  dts  Affmibouels ,  &  chez  une  rution  qu'on 
place  vers  la  fource  de  la  rivière  des  ^'eaux-Ma- 
rinSj  probablement  À  peu  de  diftance  de  ta  ruer  du 
Sud.  L'efpèce  fe  trouve  encore  en  defcendant  vers 
le  fud ,  jufqu'aux  provinces  de  Qutvera  &  de  Ci- 
bola. 

On  a  découvert  quelques  crânes  d'une  efpèce 
du  bœuf  mufqué  dans  les  plaines  de  Moufle,  qui 
avoifinent  l'embouchure  de  l'Oby  en  Sibérie,  on 
ne  dit  pas  à  quelle  diftance  de  la  mer.  Si  c'eft  fort 
avant  dans  les  terres^  onpoucroicen  conclurequ'iU 
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>ntéxé ,  dans  des  lems  anciens ,  communs  au  nord 
-c  l*Afiti&  de  l'Amérique.  Si  c'eft  piès  du  rivage, 
p^J  cft  ciès-piobable  que  les  Iquelète*  en  ont  été 
portés  d'Amérique  en  flottant  avec  les  glaces  juf. 
qu'aux  litui  où  l'on  tn  a  rencontré  les  dépou:l.e$. 
^:>-A  en  a  trouvé  de  fentbbblcs  lut  les  côtes  du 
•^L.toènlind.  LesElquimauxdunord-oucft  de  la  baie 
-^'Hndfon  fc  lont  de  la  queue  du  bocut  mufque  un 
Ijonnet  d'une  hideufe  apparence,  nuis  qui  lett  i 
^es  prefcrver  des  mofquites. 

L'ours  noir   de   l'Amérique    feptentrionale  te 

^ouveaufli  àUbaie  d'Hu^/o/ï.  Cette cfpèceeAor- 

-Jinairement  plus  petite  q^ie  celle  de  l'ancien  con- 

^oent.  Elle  Ce  nourrit  de  gtaïuts  fauvages  ,  de 

ituits  8^  de  légumes  de  toute  efpèce.  Ces  animaux 

recherchent  lespatates^quilsiirentde  la  tetreavec 

facilité.  Ils  font  de  grands  dégiis  dans  les  terres 

enfemencees  de  mau.  Ils  aiment  beaucoup  les  ha- 

rengi  qu'ils  prennent  dans  la  faifon  j  lorfque  ce 

poiffon  remonte  en  valles  bancs  jufquc  dans  les 

petites  baies. 

Ils  ne  font  aucun  nul  à  Thommc  tant  qtt  on  ne 
les  irtïte  pas.  «-    ,  ,       >  . 

Les  ours  du  Kamtzchatka  reffemblent  aceux  de 
l'Amérique  :  ils  ne  font,  comme  ceux-ci ,  ni  très- 
grands  ni  cruels  i  ils  defcenJent  auffi  des  collines 
dans  les  baflés  lerres  durant  l'été  ,  &  fe  UQUinllcnt 
également  ée  graines  &  de  poiflbn. 

Les  ours  américains  ne  logent  pas  dans  les  creux 

ou  fentes  des  rochers  comme  ceux  d'Europe  à  la 

baie  d'Huj/on.Lesouts  forment  leurs  tanières  fcos 

U  neige,  &  laiflént  quelques  glaçons  pendans  pour 

«n  marquer  l'ouverture  ,  pour  mieux  cacher  leur 

tetîaitc.  Ceux  des  parties  méridionales  habitent  le 

Creuï  desvieuK  arbres.  Le  chiffeur  les decouvie  en 

fftappant  dune  coignée  fur  l'arbre  qu'il  foupçonne 

leur  fervîr  de  retraite,  &  va  fe  cacher  aullitôr. 

Xl'ours  s'éveille,  avance  la  tète  hors  du  çrou  pour 

•Teconnoitre  la  caufe  de  l'alarme,  &.'  ne  voyant  rien 

il  fe  recouche  en  paix  î  alors  le  chaffeur  le  force  à 

outtter  fon  afile  en  lui   jetant  des  rofeaux  alumés , 

Ibc  il  le  tire  tandis  qu'il  defcend  du  tronc  de  l'arbre  \ 

^e  qu'ii  fait  avec  une  grande  agilité ,  &  il  ne  monte 

pas  moins  leftement  fur  les  arbres  les  plus  élevés 

pour  y  chercher  leurs  graines  &  leurs  tiuits. 

La  lougueur  du  tems  que  ces  animaux  peuvent 
fubiifter  fans  manger  eft  furprenante  i  mais  voici 
dat»  quelles  circonftances  ils  fuppottent  une  djèie 
auift  longue.  Lorfqu'ils  ont  pris  un  embonpoint 
Mccflif  par  l'abondance  des  fruits  que  leur  pro- 
cure l'automne,  ils  fe  retirent  dans  leurs  lanières. 
Se  alors  cet  animal, qui  tranfpire  peu  dans  le  repos, 
peut  fourenir  une  diète  fi  extraordinaire;  mais 
lorfqu'ils  ne  tirent  plus  aucune  fubfiftance  de  leur 
fond  &  qu'ils  commencent  i  reffentir  la  faim  aux 
approches  de  1  hiver ,  ils  quittent  leur  tanière  pour 
chercher  pâture  :  c'eft  alors  qu'ils  defcendent  par 
troupeaux  dans  les  parties  baffes  de  la  Louifiane, 
où  ils  arrivent  tiés-maigres,  &  bientôt  ils  s'en- 
;aifltnc  avecles  végétaux  de  ce  climat  plus  doux. 
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Jamais  ils  ne  s'écartent  beaucoup  des  bords  du 
Miihlllpi,  Se  dans  leur  marche  ils  forment  un  fen- 
tier  battu  comme  la  trace  des  hommes. 

Le  raccoon ,  petite  elpéce  dans  le  genre  des 
ours  j  habite  les  Parties  tempérées  de  l'Amérique 
fciptenttionale  ,  aepuis  la  Nouvelle-  Angleterre 
jul'qu'à  la  Floride.  Il  fe  trouve  au(l)  au  Mexique. 
U  vie  de  même  que  les  autres  elpèces  dont  nous 
avons  patte.  Ceux  qui  habitent  près  des  rtvaç;es 
de  la  mer  vivent  principalement  de  coquillages, 
fie  particulièrement  d'huitresi  ils  mangent  aufli 
des  crabes.  On  le  recherche  pour  la  fouture.  Son 
poil  fait  les  meilleurs  chapeaux,  après  ceux  faits 
de  poil  de  caftor. 

On  trouve  dans  les  rivières  de  cette  contrée  i^es 
etlurgeons  de  petite  elpèce  :  on  en  trouve  abon- 
damment dans  les  hcs  tort  éloignés  de  la  mer.  Se 
depuis  le  poids  de  fix  livres  jufqu'à  quarante  livres. 
Il  y  a  grande  apparence  que  ce  font  les  mêmes 
que  ceux  des  grands  lacs  du  Canada ,  &  peur-étre 
que  ceux  du  Danube  &  du  Wolga. 

La  lote  eft  auffi  fort  commune  dans  les  rivières, 
&  fe  prend  d  l'hameçon  le  foir.  Ce  poiflon  groffic 
jufqu'â  acquérir  le  poids  de  huit  livres.  U  ett  fî 
vorace  ,  au'tl  fe  nourrit  du  brochet.  Il  jette  fon 
fai  vers  le  mois  de  février,  &  il  a  beaucoup 
d'ceufs. 

Un  allié  à  ce  poîffon  eft  la  morue  de  terre  des 
Anglais  >  poiffon  qui  abonde  dans  ks  lacs  du  nord. 
Il  croit  jufqu'à  la  longueur  de  trois  pieds  &  au 
poids  de  douze  livres. 

La  perça  fiuviju/is  OU  perche  commune  fe 
trouve  dans  les  rivières,  mais  en  petite  quantité. 
Le pinochc  , au  contraire,  y  eft  fotr  abondant.  Le 
faumon  commun  ic  prend  en  abondance  depuis 
juin  jufqu'au  mois  d'août  dans  des  filets  places  l* 
long  des  rivages  de  la  mer  :  on  en  prend  fort  peu 
au  midi  de  h  rivière  de  Churchill. 

La  truite  des  lacs ,  qui  a  la  tête  ,  le  dos ,  la  na- 
geoire dorfale  &  la  queue  d'un  bleu-foncô  ,  fe 
prend  d  l'hameçon  dans  les  lacs  qui  font  reculés  au 
milieu  des  terres. 

Le  faumon  guiniadt  eft  très-abondant.  Il  y  a  nne 
petite  efpèce  qui  eft  fort  nombreufe  en  automne , 
au  tems  précis  oà  les  rivières  font  toutes  glacées. 
On  obfervequele  faumon  aréique  ou  capclin  pré- 
cède le  faumon  oïdinaire,  &  quelquefois  les  vents 
violens  en  jettent  fur  le  rivage  des  quantités  pro- 
digieufes. 

L'omifco  maycus  eft  une  efpèce  de  truite  qui  fe 
prend  en  mai  dans  la  rivière  Albany,  &  qui  n'ex- 
cède pas  quatre  pouces  &  demi  de  longueur. 

Le  brocn;;c  remplit  tous  les  lacs ,  mai»  il  n'y  at- 
teint pas  la  groffcur  du  brokhtt  d'Europe.  De  oons 
obfeivateurs  n'en  ont  pas  vu  au  delTus  du  poids  de 
doute  livres.  Les  carpes  font  fort  nombreufcs  dans 
les  rivières  &  les  lacs  méditerranés. 

Cette  mer  a  très-peu  de  coquillages.  La  moule 
eft  la  feule  efpèce  abondante;  mai*  pourles  péton- 
cles j  ou  n'en  voit  que  les  coquilles.  Pat  le  nombie 
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<le  c*5  d-poitillc^  d'aninutix  marin?  qu'on  trotrrft 
en  crcufjnt  fur  1'erp.ice  de  dix  milles  enavançint 
dans  les  terres ,  on  peut  juger  qu'un  terrain  plat 
&  marécageux  a  été  abandonné  pav  les  eaux  de  !a 
TTier  ;  mais  on  ne  nous  apprenj  p;is,  pour  décider 
l'époque  de  c«te  retra-re  d^  la  mtr ,  li  ces  coquil- 
lages appartiennent  à  la  mer  aclucUs  ou  à  d'an- 
ciennes  mers. 

Du  tr'>Mpeî  d'oîfeaux  Tt!  retirent  dans  cette 
comrfe  rlnigné.',  ainfî  que  dan»  le  Labridor&'  à 
Terre  Neuve,  &  y  viennent  des  partir*  tUi  mi  ii 
affrï.  éloignées  ,  pent-êcre  mé-ne  at-s  Aniiileî.  On 
obferve  aufli  que  ,  dans  d'.mtres  faifons  ,  b  plupart 
Ae  CCS  oileanx ,  avsc  nombre  d'autr^  s  oifeaux  aqua- 
tiques ,  re^ounif  nt  vers  le  fud  ,  açcompat^nés  de 
leur  jeune  fjn»ille,  pour  chercher  lirs  clriiats  plus 
favorables.  Les  fauvages,  à  quel  ^ues  égards ,  rè- 
glent &' cotnptent  leurs  mois  fur  l'ippaiiiion  des 
oif.aux.  Ils  ont  un  mois  qu'ils  nomment  g^ofe  à 
l'apparition  des  oies ,  lefquelies  v(:nn 'Ot  du  midi 
au  prin^^ms.  Tout  !c  genre  des  gélinotes  à  longue 
queue  ,  des  coibtaiix ,  des  corneilles  cendrées ,  àes 
méfangcs  Sf  du  pinfon  de  Laponie  affrontent  Ihfve-r 
Je  plus  rigourfux  ,  &  plufieur*  des  faucons  &  des 
hiboux  dtcrwhrnt  un  abri  dum  tes  forêts. 

Les  rei.nes  palltnt  par  troupeaux  nombreux  en 
octobre,  &  s'enfoncent  i.^ar.s  le»,  contrées  du  nord 
en  cherchant  !•»  froid  le  plu^  âpre.  Kes  ours  polaires 
mâltS  courent  les  mers  fur  Us  glaçons  fl Jitîns ,  la 
pKiS  t;rande  paitic  de  l'hiver  ^  jiifqu'en  juin.  Lts 
femiîles  rc;flenc  cachées  dans  les  bois  ou  le  long 
des  bords  des  rivières  jnfqu'en  mars  :  alors  ellcrs 
fortent  avec  leurs  deux  jnn-^aux,  &  dirigent  leur 
marche  vers  la  nier ,  où  elles  vont  chercher  les 
pères.  On  en  tue  cjuantité  dans  leur  p.itîjge.  Les 
femtlles  &  les  petits  ourfins  qui  ne  font  pas  inter- 
rompus dans  leur  route  vont  ]ufqu'au  bord  de  la 
mer.  Rn  juin  ,  les  mâles  reviennent  au  rivage,  & 
dans  le  courant  du  mois  d'août  iU  fe  réunilTent 
à  leurs  compagnes.  L'.  urs  pc  tits  a'ors  ont  acquis  un 
accrotn*ement  confi^lérable. 

HUERS.  Il  y  a,  dans  plufieurs  vallées  de  llf- 
lande  »  des  fontaines  d'une  nature  bien  lînguîière , 
&■  qu'on  nomme  huers  ;  eWts  lancent  de  temî  à  au- 
tre des  jets  d'une  eau  bnui'Iante,  qui  s'élèvent 
jufqu'à  quutre-vingt  dix  pi.ds  de  hauteur,  &  qui 
ont,  près  de  tr-.nte  pieds  de  diamètre,  &  offrent, 
comme  on  voit,  à  l'oeil  les  plus  magnifiques  jets 
«i'eau  qu'il  y  ait  fur  le  (ilube.  Il-,  fortent  du  fein  de 
ttiyaux  cylindriques  naturels,  dont  la  profondeur 
eii  inconnue.  A  la  furface  ces  efpècts  d'ajutages 
ont  la  forme  d'entonnoirs  fort  évafés  :  on  y  re- 
marque dt  s  ondulations  fuccefl'ives  Si  concentri- 
ques, formées  par  les  dépôts  de  l'eau.  Le  jeu  de 
ces  étonnantes  gerbes  ell  annoncé  par  un  bruit 
confidérable  :  on  voit  tout  auflitôt  le  cylindre 
intérieur  fe  remplir  d'eau  qui  s'élève  par  degrés 
jufqu'au  bord ,  &  forme  petit  à  petit  un  jet  qui 
augmente  de  hauteur  en  jetant  des  tourbillons  de 
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v«iwltirs,&  lançant  des  pierres  énormes.  LÔr 
le  jet  ert  parvenu  à  fa  p'us  grande  élévation ,  U 
décroît  &  s'^ibaifle  par  degrés,  jufqu'i  ce  qu'il  dif- 
paroi(fe  entièrement.  Ces  lecs  d'e^u  bouillante» 
ainfî  que  les  fontaines  d'eau  chaude,  fe  rencon- 
trent fort  fréquemment  dans  l'Iûande. 

Le  principal  de  ces  )ets  d'eau  bouillante  eft  ce-' 
lui  qu'on  nomme  Gcyer ,  &  qui  fe  trouve  dans  une 
pUine  remplie  de  petit-^s  collines ,  d'où  l'on  ap- 
perçoit  un  grand  nombre  de  mont-ignes  de  glice, 
au  milieu  delquelles  l'Hicla  domine  avec  fes  trois 
fommets. 

Le  gramen  de  monngne  croît  en  abondance 
dan«  L-  voilinage  de  ces  taux  bouillmtes  Se  jatilif- 
fjntrs.  A  peu  de  uiflance  du  Hugel  brillant  ou  du 
tertre  lotmé  i  l'entout  d'un  de  ces  ]ets  d'eau  cl^  un 
Uc  t>ù  des  cygnes  viemiént  nager,  S(  un  rui^'eau 
où  l'tm  pèche  une  alTez  grande  quantité  de  truites  j 
aiiili  leau  fraîche  &  l'eau  bouillante  font  aO":! 
prM  l'une  de  l'autre.  A  l'eft  &  au  fud  font  dtri 
et  n  iues  confid;.'rables  de  terrains  couverts  de 
made»  de  lave. 

E  ttre  plutieurs  fources  qui  font  près  de  Ski^ 
choll ,  il  y  en  a  dcux  fort  remarquables.  Les  Ifljrx» 
dais  s'en  fervent  pour  faire  boutllir  leur  tait  Se 
pour  faire  cuire  leur  vimde  ,  ainfî  que  pc»oi  tHan- 
thir  leur  linge  &  pour  fouler  les  étoffes  de  laine  ; 
ils  les  emploient  même  à  ramollir  Us  os  dcfféchéî 
des  bœufs  &  d^s  moutoru. 

Ces  Aafrj  ou  jets  d'eau  ne  font  pas  bornes  ï  fj 
terre- fernte  :  on  en  voit  qui  s'élèvent  dans  le  bif- 
fin  delà  mtr,  Pc  l'on  voit  jaillir  de  l'eau  bouil- 
lante au  milieu  des  flots ,  à  des  diilances  id^z  con- 
I  fiderables  des  côtes  i  &  la  nouvelle  Île  volcanique 
quiell  fortiede  la  mer  à  doute  milles  delà  pointe 
de  RtiLktnefs  prouve  que  les  feux  fouterritns  SL 
les  eaux  cbjiudes  s'étendent  fort  loin  de  U  terre- 
f.rme,  ik  qa'ainû  les  eaux  jaillitrintes  des  hiuf* 
peuvent  être  diftiibuées  également  à  un  certain 
éloignement  des  côtes. 

Les  phénomènes  que  nous  préfentent  les  jet* 
d'eau  bouillanie  d'IÙandi  &  les  dépôts  qui  fe 
fnrnignt  autour  les  rapprochent  infiniment  des 
bullicamts  qu'on  trouve  dai.s  plufieurs  cantons 
d'Italie  ,  Se  particuliéri-meni  dans  les  cantons  vol- 
canifes.  On  y  voit  également  des  eaux  bouillantes 
former  des  jets  plus  ou  moins  ab^ndans,  plus  ou 
moins  élevés  ,  &  s'entourer  de  dépôts  pieireux, 
qui  font  difperiés  dans  toute  l'étendue  où  fe  té- 
pjnd  l'eau  :  on  en  voit  même  qui ,  comme  les 
huers  ,  (ont  inietmitiens.  Aiuli  cette  comparaifoa 
des  jets  d'eau  d'iflande  avec  des  j-.ts  d'eau  obfer- 
vés  attentivement  dans  un  pays  plus  acceHïble  que 
l'iQinde  ne  peut  que  jeter  du  iour  furets  phé- 
nomènes^ en  diminu;int  furiout  le  merveilleux  qui 
réfultcroit  de  ces  effets  naturels  s'ils  étoient  par- 
ticuliers à  l'Idande. 

HUMUS.  Quelques  naturaliftes  ont  donné  c* 
nom  à  la  couche  de  terre  végétale  c^ui  eé  pro- 
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duite  par  les  détritus  des  végétauit  :  c'eR  une  ef- 
pèce  de  ttireau  narurel.  En  cela  ils  ont  été  plus 
fondés  que  ceux  c^ui  ont  donné  ce  nom  à  U  cou- 
che univtTfel  e  qui  fert,  fclon  eux,  d'enveloi-pe 
À  notre  Gîobe ,  &  qu'ils  ont  fuppolé  couvrir  la 
fufface  des  coniinens  terreftres  (ut'c^u'à  un  demi- 
pied  de  profondeur.  Je  dilïingucrai  ici  Vhumus  de 
Il  terre  végétale  formée  de  U  décampofition  des 

fierres  ou  des  lits  de  terres  qu'elle  recouvre,  au 
eu  i]ue  Yfiumus  eft  le  réfulut  de  U  pourriture  des 
végétaux  feulement. 

M.  de  Buffon  nous  dit  que  la  terre  végétale  n'eft 
peut  être  pas  en  moindre  quantité  fur  le  fond  de 
Ja  mer,  où  les  eaux  des  ruifieauic ,  des  rivières  ik 
des  àcuvcs  la  tranfportent  &  la  dêpolcnt  de  tous 
Us  tems.  Mais  nous  ne  devons  pailer  que  de  ce 
.qjiefl  ici  fous  nos  yeux  :  nous  letnarquerons  que 
^Ja  couche  de  terre  pioduilive  bc  féconde  i  enhn 
^kumus  tfl  toujours  plus  épais  dans  les  lieux  aban- 
donnés à  la  feule  Nature,  que  dans  les  pays  habi- 
jtés,  parce  que  cette  terre  étant  le  produit  du  dé- 
tritus des  végétaux,  fa  quantité  ne  peut  qu'aug- 
menter partout  où  i'homms  ne  détruit  parles  vé- 
gétaux ,  Se  ne  les  emploie  pas  à  fes  belojns.  Là, 
ks  bois ,  au  lieu  dette  abattus  au  bout  de  quel- 
que» aimées,  ne  tombent  de  vétullé  que  dans  la 
fuite  des  fiècles,  pendant  kfquels  leurs  feuiLes, 
leurs  menus  branchages  B^  tous  leurs  déchets  na- 
turels &  fuperflus  forment  à  leurs  pieds  des  cou- 
ches de  terreau  qui  bientôt  fe  convertit  en  terre 
végétale.  La  quantité  de  cette  terre  devient  en- 
fuite  bien  plus  confidérable  par^  la  chute  de  ces 
mêmes  arbres  nop  âgés.  AitiU  d'année  en  année , 
arbitn  plus  encore  de  fiècle  eofiècle,  ces  dépôts 
d'humus  fe  font  augmentés  partout  où  rien  ne  s'cll 
oppofe  à  leur  accumulation.  La  couche  d'Aumttjell 
plus  mince  fur  les  montagnes  que  dans  IcsvalLns 
i-  dans  les  plaines,  parce  que  les  eaux  pluviales 
dépouillent  les  fommetj  de  cette  terre,  &  la  tranf- 
portent  au  loin.  Les  contrées  nouvellenieni  dé- 
couvertes offrent  paviout  de  grandes  forêts,  dont 
le  fund  eft  couvert  d'humus.  Les  Commets  nus  des 
hautes  montagnes,  les  régions  polaires,  telles 
que  le  Spiizberg  &  la  terre  de  Sandwick,  cù  h 
végétation  ne  peut  exercer  fa  puiffance,  font  par 
cette  âaifoo  dénués  de  cette  terre  végétale. 
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tîième  arrondiffement  m.iritime.  Elle  eft  bârie  en 
amphithêâTre  fur  le  penchant  méridional  d'un» 
montagne  tiès-élevée  &  fcbifleufe^Ûc  à  quinze 
kilontèties  de  Toulon.  C'eft  fous  Tabri  de  cette 
montagne  qu'on  élève  l'oranger ,  le  cédrat ,  le  ci- 
ironier,  le  poncire  &  leurs  métis,  arbres  puiflans 
de  vie  &dc  force,  qui  nourrilfentcn  même  tems 
la  fleur  naiflante  ,  J'tmbryon  qui  fe  noue  ,  le  fruit 
qui  croît  ûi!  celui  qui  niûrit>préfenten:,  réunis  fur  la 
même  tige,  tous  les  âj^es  de  1.1  proiiuttioti.  L'orange 
n'atteint  fa  parfaite  nuturtté  que  huit  à  neuf  mois 
après  la  chute  de  fa  fleur>  &  fi  elle  uafîe  fur  l'arbre 
l'époque  de  la  floraifon  ,  elle  y  pern  fon  fuc ,  mai» 
elle  le  recouvre  quand  les  nouveaux  fruits  font 
noués.  On  cueille  i  Hyhet  les  oronges  deflinêes 
pour  les  pays  lointains  dès  que  le  plus  petit  point 
jaune  a  marqué  leur  écorce.  Elles  font  expé^ioes 
en  cet  état.  &  achèvent  de  mûrir  en  moins  dd 
quarante  jours.  Cette  récolte  fe  fait  au  comm;n- 
cemcnt  de  l'automne.  C'tfl  encore  dans  la  même 
faifon  que  des  légumes  de  toute  efpèce ,  favou- 
reux  autant  que  hâtifs,  vont  repréfenter  te  ptîn- 
lems  fur  !es  tables  du  Nord. 

Les  champs  les  moins  précieux  produifent  en 
abondance  l'huile ,  le  vin ,  U  câpre ,  la  figue  &  la 
pèche.  Une  dérivation  du  Capeau  facilite  les  pru* 
ductions  3  mais ,  comme  s'il  hiloit  que  le  mal  fût 
partout  à  côté  du  bien  ,  des  marais  peDiientiels 
infèrent  ce  territoire  fi  riche  des  complaifances 
de  la  Nature ,  &  y  entretiennent  des  nèvres  in- 
flammatoires &  putrides.  En  177)  &en  1781  elles 
furent  épidémiques.  Il  reOe  à  Èyerts  des  landes 
immenfts,  où  l'olivier ,  la  vigne  &  le  châtaigniet 
pourroient  être  cultivés  avecfuccès.  L'agriculture 
n'attend ,  pour  diriger  fes  conquêtes  vers  ces  dé- 
ferts ,  que  le  delTechement  ou  l'aviveraent  de« 
marais. 

Hy'eres  ades  falines  où  l'on  travaille  pendantcînq 
mois.  Leur  produit  annuel  efl  de  deux  cent  mille 
minotsdefel.  Le  chêne  blanc  &  lethénevertcrcif- 
fent  dans  fes  vallées  incultes  j  mais  les  arbres  les 
plus  communs  dans  fes  fopéts  font  le  liège ,  le  pe» 
tit  &r  le  gtand  pin  maritime. 

Le  terrain  des  îles  d'Myîfns  eft  fchifleux ,  & 
renfernicdes  amas  de  quartz,  de  mica  &  quelques 
gtès.  Louis  XlV  faifoii  élever  des  faifans  à  Por- 
queroUes ,  l'une  de  ces  ites. 


■^ÏSWiSf 


JAÏK,  fleuve  de  Sibérie.  Le  Jjtk  eft,  de  tous 
les  fleuves  ou  rivières  oui  coulent  veis  l'oueli  & 
prennent  leurs  fources  dans  le  mont  Utal ,  le  <eul 
qui  ait  la  Tienne  dans  la  partie  orientale  de  ces 
monts,  &  qui  perce  ou  traverfe  la  roche  grani' 
tique  proprement  dite ,  qui  fe  prolonge  vers  le  fud 
dans  la  Steppe  kirgiûenne.  C  eîl  vers  Guberlinf- 
kija  &  llhnskija-Krepoft  que  le  Jû'ù  s'ouvre  ce 
paffage  i  car  ta  chaîne  de  montagnes  appelée  Ohtf- 
thifint ,  qui  s'étend  entre  ce  fleuve  &  la  Samara , 
n'appartient  proprement  qu'à  la  chaîne  de  mon- 
tagnes à  couches  horizontales  j  qu'il  ne  faut  re- 
garder que  comme  une  branche  de  la  chains  pri- 
mitive, quoiqu'on  b  regarde  communëmenipour 
une  véritable  prolongation  de  l'Ural  ,  &  qu'on 
puifTe  néanmoins  l'envifager  comme  la  ligne  de 
Démarcation  entre  l'Europe  &  l'Afie,  Hi  la  prolon- 
ger jufqu'i  la  mer  Cafpienne  ,  tandis  qu'elle  dé- 
^termine  aufTi  très- llriÔement  cette  ligne  en  ti- 
rant ,  vers  le  nord  ,  juiqu'à  la  Mer-Glaciale  fie  à 
l'embouchure  du  fleuve  Oby. 
•f 

Steppe  de  la  contrée  dtt  Jutk, 

Dès  qu'on  a  quitté  le  vallon  agréable  qu*arrofe 

la  Saratfchikj  on  parvient  à  des  marikis  delTéchés , 

tïù  l'on  ne  voit  que  des  rofeaui  fccs ,  &  cette 

même  nature  de  terrain  continue  jufqu'au  lieu  ap- 

||ielé  la  Redoute  de  Gurjtf^  qui  n'eft  aucie  chofe 

k^u'un  amas  de  quelques  buttes  de  terre  ou  de 

^Uyonnage  entouré  d'un  petit  folTt;  &  gaini  de 

[  ;chcvaux  de  frilo.  On  a  conltruit  tout  auprès  une 

tour  d'obfifrvaiion.  Les  amples  fmuofites  du  Jaïk^ 

■i\  multipliées,  &'  d'autant  plus  difficiles  à  recon- 

noiire,  que  les  inondations  du  priniemsen  chan- 

.  gent  fouvem  h  dircélion  ,  commtncent  ici.  Toute 

Ija  contrée  n'efl  au  l'urplus  qu'un  marais  Talé  »  où 

li'on  ell  tourmenté  par  les  coufins  pt^ndant  l'été  , 

''d'une  manière  tellement  infupportable,  qu'on  ne 

I  pourroit  imaginer  de  plus  rude  Tupplice  pour  des 

'  malfaiteurs ,  que  de  tes  exiler  dans  ce  canton  ,  oiJ 

pil  fctoit  aifé ,  par  exemple ,  de  les  occuper  à  tirer 

de  lj  cendre  de  foud;  des  plantes  fatines.  Excepté 

les  rofeaux  &:  le  gramen  de  marais  ,  il  ne  vient , 

dans  toute  cette  contrée ,  prefqne  point  d'herbes 

\  propres  i  faire  du  foin  ;  ce  qui  fait  que  le  bétail , 

^tc  pai  tic  uli  ère  ment  les  chevaux,  y  elt  en  très- 

iinaiivats  état. 

C'efl  principalement  au  defïbus  de  la  redoute , 
f^ue  le  )atk  forme  des  fuiuoBtés  fi  étonnantes , 

2u'au  bout  d'une  navigation  de  huit  vctHs  &  au- 
elà,  on  ne  fc  trouve  pas  encore  à  un  verft  & 
demi  en  ligne  dire^e  de  l'endroit  d'oil  on  eft 


parti.  En  général ,  !e  chemin  de  cett^  redoute  i 
Guricf,  qui  n'eit  qtre  d'environ  vingt  wcrib,fe 
trouve  alonge  de  près  du  d^iuble  par  les  détours 
que  décrit  le  fleuve.  Les  bords  du  i^ttk  commen- 
cent déjà ,  au  dt.flus  de  Sari. Ichik  ,  à  fe  garnir  de 
rofeauxi  àc  plus  on  approche  de  la  mer,  plufces 
mêmes  rofeuix  augmentent  en  quantité  &  en  hau- 
teur i  de  lotte  (lu'il  n'£(l  pas  tare  d'en  voir  de 
neut  &  même  Je  douz-e  pied^  de  haut,  &  d'un 
pouce  de  diamètre.  Cts  roleaux  occupent  norv  feu-' 
liment  les  bords  du  lit  principal  du  fleuve,  mais 
remplillcnt  encore  à  peu  près  tous  fes  bras  ad« 
jacens. 

Lorfqu'on  voyage  dans  cette  aride  contrée  on 
eU  fouvcni  réduit  à  la  néceiiitc  d;  fe  fervir  de  ta 
bouiT>^le,attenduqu'iln'exille aucune  route  frayée 
dans  la  Steppe,  excepté  quelques  fentiers  faits  par 
les  beftiaux  que  l'on  mène  boire  à  la  mer,  quel- 
quefois iquatre-vingtsTerfts  de  dillance.C'tftiîtjS 
qu'on  elt  obligé  de  p^iTer  quatre  jours  dans  ces 
dcferts ,  fans  y  trouver  d'afilei  plus  delà  moitié  d« 
la  Steppe  qu'on  appelle  U  Sahhnneufe,  Ces  fables 
ne  font  autre  choie  que  la  prolongation  ouï'cxtfé- 
mi  té  de  ce  qu'on  appelle  les  Rin-  P<{  ki.  ]  |  commence 
au  deflous  du  lac  u'EIton,  &  il  ell  partout  très- 
abondant  en  Tel. 

Après  avoir  paffé  ces  fables,  il  refte  encore  i 
traverfer  l'autre  moitié  delà  Steppe  appelée  Pire 
mwt,  qui  eft  entièrement  unie,  mais  abfolument 
dépourvue  d'eau  douce.  Le  voyageur  tft  obligé  de 
chercher  de  l'eau  dans  le  fein  de  la  terre,  &Ies 
anciennes  fofl'es pratiquées  parles  Olmouks  pen- 
dant leurs  ftattons  palUgères  dans  la  Steppe ,  four* 
nilïént  des  in.iications  â  cet  égard.  Mais  la  féche- 
refle  dans  h  belle  failon  y  ett  fi  extraordinaire , 
quelle  fait  retirer  les  veines  d'eau  plus  profondé- 
ment en  terre,  &  l'eau  ne  piroît  fouvent  qu'à  une 
profondeur  de  plus  de  ii%  pieds,  qu'on  eft  obligé 
fouvent  d'en  creufer de  nouveaux,  étant  aufll  fa!ée 
que  celle  des  flaques.  Quoi-ijn'îl  foie  difficile  de 
trouver  de  ces  fources  d'eau  douce  &  fraîche  ,  il 
n'eft  pourtant  pas  extraordinaire  d'en  rencontrer,^ 
&  tout  auprès  des  premières ,  i  une  fi  petite  dif— 
taoce ,  que  cela  paroit  d'abord  incoinpréhenfibles 
mais  iorlquon  a  examiné  avec  plus  d'attention  1^ 
nature  des  eaux  de  U  K.imyfch-Samsra,  en  fe  pro- 
curant des  notions  exactes  fur  cet  objet  j  ce  phé — 
nomène  paroît  lout-à-fait  naturel. 

Il  eft  une  preuve  prefque  fûre  qu'excepté  le^ 
eaux  que  la  mer  Cafpienne  répand  fur  fa  rive  ^^ 
toutes  les  eaux  fraîches  qu'on  rencontre  dansccn^ 
Steppe  viennent  de  la  Kamyfch-Samara  ;  car  il  fai»  f 
nécelTairemeot  que  ces  eaux,  qui  s'augmentent  Se 
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fcproffifTcftt  continuellementde  celles  quela petite 
rivièie  d'Uixeni  y  conduit ,  i'écoulenc  par  des  ca* 
nui  qui  s'ouvrent  des  pùllagts  par  lefquels  ils  fe 
lépind^nc  dans  I2  Steppe  i  mais  comme  toute  la 
Steppe  elt  parfcmée  de  places  Talées,  il  efl  naturel 
^ue  lés  ruilfeaux  ou  fîle:s  d'eau  qui  traverfent  dans 
t^ur cours  quelques-unes  de  ces  places  falèes  ,  ou 
qui  atteignent  quelquefois  I^s  grandes  malTes  de 
fçl,  (outrilfcDt  de  l'eau  devenue  faîée  :  de  là 
vient  l'origine  de  tant  de  petits  lacs  falés ,  donc 
C(tte  contrée  abonde.  Mais  les  HUrs  d'eau  qui  fe 
fraient  un  palfage  à  travers  te  fable  ou  des  terres 
îTgileufes  confctvent  leur  eau  pure,  &,  fuppoi'é 
mène  qu'il  s'y  mêlât  quelquc-fiis  un  peu  de  Tel  » 
elle  ne  tarde  pas  à  tn  depoUr  les  moleiules  en  le 
ftltrint  au  travers  de  ces  lits  de  fable  dont  nous 
avons  parle;  ce  qui  paroît  démuntrë  par  les  puits 
utiiUi  fur  ks  rivages  de  la  mer ,  oà  l'eau  de  mer 
devient  entieremcnc  douce  au  moyen  de  la  Hl- 
(fïtion. 


MMES.  C*eft  ainiï  qu'on  nomme  en  efclavon 
les  degof  g  :OÎrs  qui  j  après  des  pluies  abondantes , 
voavjlcnt  des  colonnes  d'eau  qui  s'élèvent  quel- 

Îuefois  à  la  hauteur  de  vingt  pieds ,  8l*  inondent 
es  va'Iees  forr  étendues  dans  la  Dilmatie.  Une 
«^luntité  lurprenante  de  poilîons  fort  auf&  dts  en- 
UiilUs  de  la  Terre  avec  t'iau  àesjdmes.  Après  un 
certain  tems  de  llagnation,  ces  mêmes  dégorgeoiis 
deviennent  des  goutVes  abforbans ,  où  l'eau  lentre 
ivec  les  poilions.  Les  habitans  du  pays  faihllent  le 
tenu  de  la  retraite  des  eaux  pour  prendre  abon- 
damment de  ce  poifïon  >  en  tendant  des  Hlcts  ou 
des  nalles  à  rouv::r:ure  dï;s  goutres  abforbans. 
11  paroit  que  le^JameJ  ne  dégorgent  que  lorfque 
K^  fouterrains  qui  communiquent  avec  eux  font 
f^leitis  d'eau ,  &  que  l'eau  n'y  rentre  que  lorlqu'iîs 
i"ont  a  fec. 

On  a  remarque  que  les  james  fe  bouchent  de 
l^lus  en  plus  par  les  murs  qu^  les  habitons  /ont 
CcnRruits  pour  y  établit  leurs  nadcs,  &  qu<;  p^r 
Oes  travaux  mal  entendus  la  lentiée  des  eaux  dï 
$:>Iusleme  &  le  deiîechement  des  vallées  pliiS  re- 
gardé} ce  qui  a  plufieurs  inconveniens.  (  f^oje^ 
iJtGouGEOiRs ,  Frais  puits.  Absorbant 
<Goufres).  ) 
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JAVA.  Cette  île  offre  une  récolte  dont  nous 
liions  préTenter  les  détaiU.  On  trouve  fur  le  cap 
deux  cavemes  qui  Te  prolongent  horizontalement 
'ans  te  roc  ;  elles  coutiennent  en  grande  quamicé 
es  nids  d'oifeaux  recherchés  avec  tant  d'empref- 
fement  par  les  connoitTeurs  de  la  Chine.  lU  pa- 
roilTentcomporés  de  A'^amens  déliés,  réunis  par  un 
^uten  tranfparent,  aQcz  ferr.blable  à  cette  gelée 
que  l'on  voii  fur  les  pierres  que  la  marée  couvre 
&  découvre  akernativemEnt,  ou  bien  à  ces  lubf- 
£inces  animales  gélatuKufts  que  l'on  voit  fouvent 
flotter  fur  les  bords  dt  la  mer.  Dans  ces  cavernes 
nids  fe  touchent  cous,  &  font  difpofé»  en 
Qéo^raphifFhyfique»  lame  IK» 


irgnes  régulières  contre  les  paroii  des  cavernes, 

L'oifeauqui  lesconllruitjelt  une  très-peiiie  hiron- 
delle noitatre  en  dcHus.  &  qui  a  le  ventre  d'un 
blanc-fale.  Elle  eft  connue  des  naturalilUs  nomen- 
clateurs,    fous  le  nom  de  falar.^ane  {kirur.do  efcu' 
ienta).   Lorfqu'oo  pénètre  dans  ces  cavernes,  on 
rencontre  un  tcès-grandnombie  deccsoifeauxqui 
voltigent  autour  dts  gens  qui  vont  les  obferver.    , 
On  prétend  qu'on  trouve  également  ces  nids 
dans  les  montagies  du  centre  de  t'ile  de  Java ,  Se 
aune  grande dttUnce  de  la  metî  maïs  dans  ce  cas 
ces  hirondelles  ne  rireroi^nt  aucun  fecours  de  U 
mer,  foit  pour  leur  fubliftance ,  foit  pour  h  conf- 
truétion  de  leurs  niJs;  car  il  n'efl  pas  probable 
que  cesoifeaux  paffent  des  montagnes  fort  élevées 
jufqu'aux  bords  de  la  mer  >  pour  fe  procurer  leur 
nourriture  ou  les  matériaux  avec  lefqucU  ils  conf- 
truifent  leurs  nids.  Elles  vivent  des  iitfeftes  ailés 
qu'elles  prennent  en  volant  furlcse^x  It^ignantes, 
entre  les  montagnes.  Leur  large  bec  leur  facilite 
cette  chaffe  :  dès-lors  elles  compoferoient  Uurs 
nids  avec  le  fuperflu  de  leur  nourriture.  Les  ui- 
(eauxde  proie  font  la  guerre  à  ces  hirondelles,  8c 
les  enlèvent  quelquefois  à  leur  pziTage.fcit  qu'elles 
entrent  dans  les  cavernes,  foit  qu'elles  en  lelTor- 
tcnt.  La  couleur  &  le  prix  des  nids  dépendent  de 
la  quantité  &  de  l'efpêcedes  infeûes  que  prennent 
les  hirondcriles,  &  peut-être  auHi  du  lieu  qu'elles 
choîlîrtent  pour  cette  coiiHrudlion.  On  juge  de  U 
valeur  des  nids  par  ta  lïne(Te  &  ta  délicateffe  de 
leur  texture  :  ceux  qui  fou  blancs  &  tranfpatcns 
font  les  plus  «fiimés.  lU  fe  vendent  fouvent  à  la 
Chine  pour  leur  puîds  d'argent)  en  forte  que  c'e(l 
un  objet  important  de  commerce  pour  les  Java- 
nais, que  ces  nids  d'hirondelles.  U  y  a  beaucoup 
d'hommes  de  cette  chaffe  dès  leur  enfance.  Les 
otfeaux   emploient  environ  deux  mois  à  mettre 
leurs  nids  en  état  de  recevoir  deux  oeufs  qu'ils 
couvent  enfuite  i  &  lorfque  les  petits  peuvent  vo- 
ler j  on  enlève  les  nids.  Cet  e:ilévement  fe  répète 
deux  fois  l'année.  On  defcend  dans  les  cavernes 
avec  des  échelles  de  bambou  ou  de  cordes  :  on 
fe  fert  de  Aambcaux  faits  d'une  gomme  qui  dé- 
coule d'un  arbie  du  pays^  &  qui  ne  s'éteint  pas 
aifément  au  milieu  des  vapeuis  foutcrraines.  Quel- 

3ues  voyagturs  foupçonnent  qu'il  y  a  dt  ux  efpèces 
e ces  hirondelles,  dont  tes  nids  fotK  égilcmenc 
recherchés.  (^*^yei  le  f^oyage  de  lord  Macartney  k 
la  Chine), 

ICEBERGS ,  glaciers  des  terres  voîfînes  du  pôle 
nord.  Ces  glaciers  font  une  dcS  plus  étonnantes 
merveilles  du  SpitiberR  &  du  Groenland  j  ils  font 
au  nombre  de  fept  dans  le  Spitiberg  ,  mais  placés 
à  des  diilances  confidérables  l'un  de  l'autre.  Cha- 
cun remplit  des  vallé  $  dont  on  ne  connoït  pas 
l'étendue,  parce  qu'elles  fe  trouvent  dans  une  ré- 
gion dont  Viniérieur  eft  totalement  inaccellîble. 
Les  glaciers  de  la  Suiffe ,  (i  l'on  en  croit  les  voya- 
geurs, ne  font  nen  en  compÀraifon  de  ceux-ciy 
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maïs  les  uthergs  prifentcnt  fouveni  nn  front  â  peu 
ptès  femb!ah!e  aux  gljcicîs  dci  Alpes ,  dans  quel- 
qu?5-unes  des  vallées  du  SpitT.bcrg.  Mjîs  le  p!tis 
fouveiit  i  s  piérentLtit  fur  les  côtes  de  la  nier  un 
fr<nt  de  glace  de  crois  cents  pieds  d'e'évaiîon  , 
&  c^ui  a  la  couleur  de  l'émeriudiî.  En  dtfferenj  en- 
droits, des  cafcadcs  abreuvées  par  la  fonte  des 
neiges  fe  précipirent  du  Commet  de  ces  malTifs 
énormes  de  glace;  &  de  noires  montagres  pyra- 
mijjjes,  laj'ces  de  b'anc  ,  bordent  les  côtes ,  &: 
s'élèvent  cimes  fur  cimes,  à  un  éloigniment  aufTi 
conlîlérable  que  celui  que  roril  peut  atteiitJrc 
dans  le  fond  de  ces  perlpeftivcs. 

De  [enis  \  autre  d'imrnerfes  fragmens  de  glace 
fe  brifent  &  tombent  dans  la  mer  avec  un  frjcas 
épnuvsniable.  Pour  juger  du  volume  de  ces  frag- 
mens, il  fuffit  de  dire  qu'un  glaçon  d'un  v<.rc 
brillant  s*érvit  trouvé,  après  fa  chute ,  fur  un  fond 
de  vingt-i]U3îre  bnfîes^  fe  trouva  encrre  élevé  de 
cinquante  pieisaudtfîtisdela  farfacede  l'eju.  De 
pareils  glaiiers  fe  rencontrent  partouc  dans  toutes 
les  régions  polaires ^  &  c'ell  à  leurs  écroulemens 
fréquens  que  font  dues  principalement  les  mon- 
ragrts  de  gUce  foUies  qui  flottent  dans  ces 
parages. 

La  congélation  quï  a  lieu  fur  ces  glacîers  donne 
rux  glayoï's  les  formes  les  plus  excraordin.iir;$  ; 
maisT'imagination  achc/e  de  compl^rtrdes  Rgures 
debâiimens,qui  ceitjioement  n'yexillentpas. 
/  Cesicibe-gi  font  l'ouvrage  du  lems  ;  ils  croif- 
fent  continuellement  par  la  chute  des  neiges  &  des 
pluii-squi  fouveiitfe  gèlent  à  niefure  qu'elles  tom- 
benr,  flir  réparent  les  pertes  occahonnées  par  l'ac- 
tion du  folei!.  Il  faut  confidérer  ces  ama<.dî  glace 
comme  alTujettis  de  la  même  manière  que  les  gla- 
«iers  des  Alpes,  à  une  marche  ré^'ulière  qui  porte 
les  gU((-ons  v£rs  U  partie  baffe  voifm^  du  bord  de 
h  mer.  Se  gui  IcS  répare  dans  Its  parties  fupé- 
rieures  par  1  écoulement  des  neiges  &  des  glaçons 
formés  pat  l'eau  congelée  de  U  fonte  de  ces 
neiges. 

Je  ne  féparerai  pas  les  icchUack  ou  icegfunce  du 
Groenland  des  kehergs  du  Spitrberg.  Ces  elaciers 
du  Grcënland  font  fitlés  fur  la  côte  occidentale  : 
ce  font  des  amas  de  glaces  immenfes  accumulés  \ 
l'embouchure  d'une  petite  baie,  &  d'une  éléva- 
tion incroyable  ,  dont  l'éclat  fmppe  les  yeux  des 
navigateurs  à  plufieiKs  lieues  de  diftance.  Vers 
Jeur  bafe  ils  pr^fentent  une  fuite  d'arcades  magni- 
fiques, fur  une  étendue  Ai  huit  Heucs  de  longueur 
fi.rdcuxde  Kirgeur.  Outreces  arcades  étonnantes, 
de  vaftcs  quartiers  de  gUcts ,  précipités  drs  diffi- 
rers  glariers  qui  occupent  l'intérieur  des  terres, 
font  entraînés  aux  reflux  de  Umarée,  &  fournirent 
continuePeipent  à  l'Océan  dts  glaces  flottantes, 
très-propres  à  remplacer  celles  qui  fe  brifenc ,  fe 
fondent  &  difparoiffert.  Les  détroits  maintenant 
fermés  i  la  navigation  font  probablement  ouverts 
dms  le  fond  par  des  arcades  femblab'es  i  celles 
dont  on  vient  de  parler  i  car  une  immenfe  quantité 
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déglaçons  fortent  annuellement  de  leurs  embou- 
chures, &  vont  flotter  fur  les  mers  voi6nes. 

Il  paroît  d'ailleurs  que ,  dans  l'intérieur  du  pays* 
\e^  neiges, les  glaces  font  liées  les  unes  aux  autres. 
Quelques  unes  des  montagnes  de  glace  ont,  J'ui- 
vanr  M.  Cranta,  jurqu'â  mille  toifes  de  hauteur  , 
s'éUvant  en  forme  de  pics  &  de  pyramides  fur  des 
vallées  qui  n'ont  d'autres  tapis  qu'une  mouffe.  Oti 
y  \oit  aulVi  quelques  fommets  plats  couverts  de 
neiges  Se  de  glaces  toujours  renouvelées  par  les  ' 
neiges. 

D'après  tous  ces  détails  il  paroît  que,  fuivant 
l'opinion  de  M.  Gtounerj   les  glaciers  du  pôle 
nord   font  formes,  dérruîts  &  renouvelés  delà 
même  manière  que  les  glaciers  des  Alpes.  Seule-    \ 
ment  ces  glaciers  fe  trouvent  en  confeauence  de    I 
la  régioti  fie  de  fon  climat,  à  ui  niveau  Deaucou[:^4 
plus  bas  que  ceux  des  Alpes,  qui  ne  fe  tronven^j 
qu'^  une  certaine  élévation  au  dcffus  du  niveau  d^^ 
la  mer.  Mais  les  gUccs  s'y  détruifent  &  chemî    ^ 
nent  ;  &  ce  qui  prouve  ces  mouvem;ns  8e  cett.  ^ 
marche,   c'eit  l'écoulement  fréquent  des  glaçot-^ 
qui  fe  précipitent  dans  la  mer,  ^  qui  vont  flott«^|| 
à  fa  furf.ice  en  G  grand  nombre  ,  qu'on  doit  cor-»- 
fidérer  les  'ne!}<rgs  comme  un  des  moyens  qu'crar»- 
ploie  la  Nature  pour  couvtir  les  mers  de  glaçant 
de  ceitaine  forme. 

ICHTYOLITHF.S.  Ce  font  des  pierres  qui  ren- 
ferment des  empreintes  ou  des  arêtes  de  poiflonij 
&  qu'on  trouve  affe*  fréquemment  dans  les  car- 
rières d'ardoifes  ou  de  pierres  calcaires  feuille- 
tées :  il  y  en  a  uiéme  dans  les  marnes  qui  fervent 
de  féparation  &:  de  diftinClion  pour  les  couches  de 
pierres  à  plâtre.  Quelquefois  ces  paifTons  font  en 
relief,  &  adhèrent  à  la  pierre  noire  fchiftcufeî 
d'autres  fois,  lorfque  les  pierres  calcaires  feuille- 
tées fe  féparent,  on  voit  le  relief  d'un  côté  &      ' 
l'empreinte  de  l'autre  i  fouvenc  aufli  on  n'a  que 
l'empreinte  de  toute  la  charpente  olfeufe  du  poif- 
fon  avec  les  écailles  :  on  trouve  d'ailleurs  des  par- 
ties de  poifloii  d'un  beau  détail,  des  têt^s,  des 
ouïes ,  des  nageoires,  des  queues^des  vertèbres, 
des  dents  &  des  mâchoires  j  quelquefois,  foit  les     I 
poiffons  entiers ,  foit  ces  parties ,  font  minéraîifés 
fous  forme  brillante  &  pyriteufe,  ou  en  mine  de 
fer.  On  trouve  très-abondamment  j  au  mont  Boica     ' 
dans  le  V'éronois,  des  empreintes  de  poiffons  au     * 
milieu  de  gros  blocs  de  pierre  calcaire  feuilletée.    À 
On  en  trouve  dans  des  fchiftes  aux  environs  d'Eif — -t 
leben ,  de  Pappenheim ,  de  Mansfeld ,  d'Ofterodi^ïi 

en  Allemagne ,  ain.^  que  dans  le  duché  de  Deux ' 

Ponts  &  en  Suiffû.  Parmi  ces  icktyotixhts  il  y  a  de    "^ 
poiffons  d'eau  douce  ou  flttviatiles,  &  des  poiffor^K^ 
de  mer  fouvent  méiéi  enfemble  î  en  f<»rte  aue  te-  ^ 
dépôts  fchifteux  ou  même  calcaires  ontétélonné-5 
dans  la  mer  en  partie  avec  les  matières  entrairiét* 
par  les  eaux  couranies  des  coniinens ,  quifedé- 
chargeoient  dans  quelques  golfes.  {yini-tCarae/t 
Ardoise.) 
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^  .  îCHpoPtTRFS.Nouiconnniffomtrftîscar-  ; 

tlèic34VtÀr>o/ «rf/anezrcmiriiuaMc», Celle d'Aijc,  f 

:<cl[e  li  OEningtfn  &  et  Ile  de  Moiit'--Boka,  lioiic 

ftnus  lionneruns  le*  principaux  détails.  F.n  atteii- 

O-iiu  nous  croyons  qu'il  importe  dVxpIit^iier  leur 

lorinatjon.  Nous  ri-marqueronî  o'abord  que  Us 

tnipreinies  &  en  général  le^  relies  dts  poilfons 

«liTiIrs ,  quoiqu'ils  ne  foieni  pas  rarei,  le  font  ce- 

pendani  b*:aucoup  plus  que  ceux  des  coquillages; 

tn  forte  qu'on  n'en  rencontre  que  dans  quelques 

fartiért».  il  n'tit  pas  moins   remarquable  qu'en 

retranche  les  cairicies  où  l'on  en  trouve ,  en  con- 

riennenc  de  grand:  s  quantités ,  &r  qu'on  le»  voit 

depolês  comme  pjr  couches  dans  une  épailfcur  de 

pierres  calcaires  airet  tonfidérable.  Il  eft  a  croire 

c)ue  l4$  carrières  qui  renferment  ces  poilî^ns  ont 

«té  anciennement  le  fani  de  quelques  lacs  qui  re- 

«reroicmlesfauï douces  de  l'intérieur  des  terres, 

^  qui  en  mêrr.e  rems  communiquoient  avec  la 

xïier.  l\  a  furtï  que  les  eaux  de  l'interitur  des  terres 

iitranvfTent  beaucoup  de  vjfe  pour  que  U  la.  fe 

o:t  r:.m^li  dihniîivement ,  Si  que  les  j»oiffons  tient 

^tîi-nfevJis  dans  ces  dépôts  fuccelfifî. 

On  explique,  par  cette  hypothèl'e  ,  pouroiioi 
l'on  trouve  dans  la  mém«  carrière  des  poilfons 
<ieau  douce  &  des  poilfons  d'eau  faice ,  &  pour- 
quoi iî  n'y  a  pas  de  poiflbns  fur  tous  Its  terrains 
qui  ont  été  des  fonds  de  mer.  (  Ktyïj  Ajx,  OInin- 
<iM,  BoLCA  (Monte-).) 

JENISEI ,  fleuve  de  Sibérie.  M.  Gmelin ,  comme 

n>turalitte ,  voudroit  qu'on  pUçât  à  ce  fl.uve  U 

''gne  de  démarcation  de  l'Europe  &  de  l'Afîe.  Ef- 

feâivemenr,  i  partir  de  fesburds  orientaux,  toute 

*ï  Nature  changea: prend  une  autre  fa,e.  Uncccr- 

[  *aine  vigueur  extraordinaire  fe  fait  remarquer  dans 

r^uilss  êtres  qu'on  y  voit.  Des  jnimaux  nouveaux, 

^els  que  t'argali  ou  mouton  fauvag'^  &  pudeurs 

3Urre$, commencent  à  femontrerîplufieursplantes 

européennes  difparoiflent ,  &  d'autres,  qui  (ont 

Propres  à  l'Afie,  fe  manifeOent  &  marquent  par 

*l<gréi  le  changement. 

Le  Jtnt/ti  efl  prefqu'égal  à  TOby  î    il  fe  forme 

Çarti-^uliéremenc  de  deux   rivières,  Ulu-K-.-m  & 

^«i-K.m,  1  cinquante-un  degrés  trente  minutes 

*4c  latitude  nord.  Son  cours  cil  d.ins  U  direction 

^u  fud  au  nord.  So;i  embou*:hure  dans  la  Mcr- 

Jjlaciale  cft  fimée  d'un  gnnd  nombre  d'îies.  Son 

«it  elt  en  grande  partit  établi  d.ms  un  fol  pierreux 

^c  fiblonntux.  Son  cours  eft  rapide ,  Se  les  poif- 

f'>r,4  qu'on  y  péchr ,  font  irès-a:licats.  Ses  rives, 

furrout  celles  de  lorient,  font  bordées  par  des 

ïtionragnes  &  des  rochers  peu  fertiles;  mais  depuis 

le  lort  Saîaemes  ]ufqu'i  la  rivière  Dubiches,  ils 

font  formés  d'une  terre  riche  5c  cultivée. 

C?  fleuve  reçoit  un  grand  nombre  de  rivières 
même  confîdéraD.cs  ,  parmi  lefquelles  les  deux 
Tangufca,  haute  &  balTe,  font  les  plus  célèbres.  I.a 
première  fort,  près  d'Irkenti ,  du  grand  lac  Baïkal, 
fous  le  nom  d'Angarj  «  entre  deux  vaftes  rochers 
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naturels  qui  ont  toute  l'apparence  d'avoîr  été 
Coupés  par  les  hommes  ,  &  elle  tombe  fur  des  ru- 
chets  cuotmfs  dans  un  licqni  a  un  mille  de  largeur 
fur  un  mile  dï  longueur.  L*  .Angara  coule  prefque 
nord  pendant  unl^ingefpace;  enfuiteclle  prend  le 
nom  de  Tangufca  ,  tourne  à  l'cueft  &  joint  le  Je 
nijfi  à  la latitUifi; de  cinquante  huitdcgr:s.  LaTan- 
pufta  balte  p:end  fa  fourcc  bien  avant  da^s  Ir  fud- 
clt,  approche  de  très-pies  la  Lena,  Se  tombe  dans 
le  JenifeiiU  latitude  de  foixarite-ciiiq  degtésqui- 
rame  minutes.  Au  d-  (lus  de  fa  jopÛ;on  tll  la  ville 
de  Mangaica  ,  célèbre  par  fan  grand  marché  de 
foirrures.  Les  enviions  de  cette  ville  &:  de  h  li- 
vière  font  le  rendez-vous  d'une  multitude  d'ef- 
pèces  d'oifeaux  aquatiques. 

De  l'embouchure  du  Jenifti  y  Timmenfe  pro- 
montoire de  Taimura  s'étend  très-loin,  au  nord 
de  toute  Ci  tte  région,  dans  la  Mer-Glaciale, afftz 
près  du  foixante-dix-huitième  degré  de  latitude. 
A  l'eft  de  ce  cap,  U  Chitunga,  l'Anabara  &  l'O- 
lenck  ,  rivières  dont  Ir  cours  e(l  peu  connu  »  fe 
i-.'lt^ntdans  U  même  mer,  &  ,  ce  qui  elt  fort  re- 
marquable ,  c'eft  que  ch.cu  ie  d'elles  a  une  large 
baie  i  fon  embouchu'e-  On  a  fait  des  i>bferva- 
lions  furja  mirét ,  qui  remonte  dans  la  Chiiuiga 
à  la  pUine  î^'  à  la  nouvelle  lune ,  &  l'on  a  trouvé 
qu'eir  s'élevoit  feulement  de  d:ux  pieds,  S:  beau- 
coup moins  dans  les  autres  phafcs  de  la  lune  :  d'où 
l'on  peut  conclure  que  fi  elle  n*  s'élève  pas  plus 
hait  dans  ce  lieu  tcItcrréSc  dan',  le  golfe  de  Kara, 
fa  crue  doit  être  bien  peu  fenlib^e  fur  les  rivages 
libres  Se  étendus  de  la  Mer-G'aciale.  Au  delà  de 
rOIenck,  la  grande  rivière  de  Lena,  qui  prtni  fi 
fouice  près  de  Bailul ,  après  un  cours  libre  &  pai- 
ftble  fur  un  tond  de  lablc  ou  de  gravier,  fs  di- 
chatge  par  cinq  granies  bouches»  dont  la  plus 
orientale  &  la  plus  occidentale  lailfcnt  entr'clles 
ufïtces-grand  intervalle.  Pour  donner  une  idée  de 
cette  rivière  &  de  fa  çrande  largeur,  il  fnffit  de 
remirquer  qu'à  J'kutsk  ,  à  foixante-un  degrés  de 
latitude  ,  Se  a  douze  degrés  de  fon  embouchure» 
elle  a  près  de  trois  lieues  de  largeur.  Au  deli  de* 
c«itr  livièrela  terre  fe  rétrécit,  &  eft  bornée  au 
fud  pji  \'2  poife  d'Ocliotz. 

Lts  rivières  de  Jjoa ,  Indigir^ka  &  Kolyma, 
comparées  a  la  Lena ,  ont  un  cou''S  fort  abrégé. 
La  K  'tyma  eO  la  plus  niïentale  d.s  rivières  remar- 
QUK'les  qii  lOTtbent  dans  la  Mer-Glaciale.  (  Kio^, 
Glaciale  (Mer-}«  Sibérie,  ùc.) 

lERRE  CR'-vicre  d').  Cette  rivière,  voilinede 
paris,  prend  fa  fource  i  Courchamps ,  près  Jouy* 
le-Chàtel  en  Brie ,  S:  fe  jette  daps  U  Seine. 

Cttte  rivière  préfente  plufieurs  fîngularitésdans 
fon  cours.  Il  y  a  pluiieurs  endroits  y  furtouc  en 
approchant  de  fa  première  fouice,  où  elle  difpa- 
roit  &  fe  perd  e«  terre,  &  t  lU  y  coule  taiit  qu'elle 
ne  trouve  pas  d'ilfue  pour  eu  fortir  de  nouveau. 
Dans  les  lieut  où  ell'.'  a  fon  cours  hors  de  terre  , 
fon  lit  n 'eft  pas  fort  valiez  mais  dans  ceux  où  l'eau 
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fort  de  defTous  îi  terre,  elle  a  cuelquefoîs  dcux 
ou  rrois  toiCcsde  profondeur.  Elle  y  paroic  outre 
cela  immobile,  très  claiiefii  cranfparentc.  Ltsbaf- 
fins  d'où  elle  fort  de  terre  font  fort  éttindus  en 
longueur,  6i  continuent  afTez  reRuliéreintnc  de- 

ftuis  Vartonri  jufqu'd  Quinty  ,  t'ell-à-dire  ,  daiu 
e  trajet  d'une  lieue  &  dtmie  ou  deux  lieues  au 
dcfflis  d'Ierre  :  de  là  vient  que  cette  livière  ne 
gèle  jamais ,  parce  qu'elle  efl  entretenue  par  des 
fources  &  des  fontaines  qui  ont  leurs  débouchés 
tant  dans  le  fond,  que  furies  côtés  de  fon  lit. 
On  obferve  aufTi  qu'elle  ne  deboide  que  rare- 
ment. 

Depuis  Comble-Ia-Ville,  où  H  y  a  un  goufie 
dans  un  endroit  appelé  le  Pont-au-DÎjhh ,  on  en 
voit,  en  remontant  la  rivière,  plulieurs  autres 
fcmblables.  Il  en  exifle  un  entie  Sogi'ole  &  Ivry- 
lès-Châteauxî  un  ancre,  qui  eft  coi  fidèré  comme 
un  des  |  lus  considérables,  eîl  au  dcHus  de  Sognole, 
Se  p'acc  dans  le  bas  de  la  paroitTe  de  Soulair». 

Lorfuu'il  yadesaverfesuïipeu  i'outenjÊS,  l'eau 
couvre  le  dernier  goufrej  tlle  y  eft  tranquille  Z>i 
prefque  fans  mouvement.  Jl  faut  cependant  qu'elle 
y  t  ntre  abondamment  j  car  pour  peu  qu'on  s'avaijce 
jufqu'à  Sognolc  ,  on  trouve  que  I  eau  y  diminue  & 
qu'elle  y  Jirpaioit  prciqu'entictemti  t ,  quoiqu'il 
n'y  ait  qu'un  bon  quaii  de  licue  du  âoul.iisà  So- 
gnole,  &  en  moins  de  trois  ou  quacre  jours  toute 
l'eau  produite  par  cinq  ou  .Jix  jours  d'avetfes  fe 
trouve  ab(orbée. 

Quoique  le  goufre  de  Soulairs  Toit  confidcrable 
&  qu'il  boive  ainfi  ut.e  grande  quantité  d'eau  en 
£  peu  <le  tcm^ ,  cependant  plufuucs  autres  le  font 
beaucoup  plus,  nomnténiÉnt  ceux  des  environs  dts 
Étjîs ,  village  fîtué  à  unedemi-lkue  ou  trois  quatts 
de  lîcrue  au  plus  de  Soubirs  \  ils  font  tous  irès-con- 
iHis  dans  le  canton ,  comme  ceux  dts  environs  de 
Chaumes, de  Creuil,  d'Argentiètts>qut  le  voient 
fur  le  bord  de  la  rivière,  en  continuant  de  la  re- 
monter. Ce  grand  nombre  de  goufrts  doit  fans 
doute  abfoiber  une  fi  grande  quantité  d'eau  ,  qu'il 
faut  que  la  rivière  en  raflemble  beaucoup  pour 
qu'il  en  refle  encore  dans  l'endroit  où  elle  difpa- 
roît  entièrement-  Il  faut  ménis  que  ceux  dont  on 
a  parlé  ne  foient  pas  les  feuU,  puifquc  cette  ri* 
vière  efl  quelquefois  plufieurs  années  à  fec  au  def- 
fus  de  Chaumes,  luriout  loirque  les  années  font 
peu  pluvieufts.  D'ailleurs^  on  en  trouve  beaucoup 
u'aucrts  en  ri^montant  cette  rivière  jufqu'Â  fa 
fourçe;  car  pour  peu  qu'on  en  fuive  le  cours  dans 
ces  pirtits  fupérieures ,  on  voit  que  les  goufres  fe 
multiplient  à  mefiire  qu'on  approche  de  la  fource, 
S:  que  plufieurs  parties  de  fon  lit  font  à  fec,  & 
enfin  ,  peu  après  les  étangs,  qui  font  les  vraits 
fources  de  XUrre ,  on  rencontre  de  ces  trous  où 
Teau  s'engoufte  affei  faciUment ,  &  même  difpa- 
toit  entièrement  lorfque  les  étangs  en  foutnif- 
fcni  pfu. 

_  Cette  première  partie  de  Vleneéuni  obfervée 
ainfi  en  dé:ajl^  i]  ell  plus  incêrenaQi  epfuitgde 
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fatre  Texamen  de  cette  même  rivière  lorCqu'clIe  t 
reparu  après  ces  grandes  pertes  :  il  faut  donc  la 
voir  à  Varennes,  oùel'eeïl  fortconfidérable.  On 
cil  tout  étotmé  de  la  tiouver  en  cet  état  dans  un 
endroit  audi  peu  éloigné  d'un  goufre  qui  abiorbe 
encore  beaucoup  d'eau.  11  taut  donc  que  cette  ri- 
vière ait  dans  fon  lu  des  lources  qui  lui  fourRtf- 
fenc  de  l'eau ,  outre  les  fonuines  qui  font  fur  fcs 
bords ,  6c  dont  Ijs  eaux  abondantes  fe  rendent 
dans  cette  rivière. 

La  fontaine  qui  en  donne  le  p!us  eft  celle  de 
Ville  :  on  la  regarde  même ,  dans  le  pays ,  comme 
la  fource  de  \  lerre;  mais  il  n'y  a  pas  d'apparence 
que  cette  feule  fource  puifle  fullire  ï  ahnncntcc:^ 
une  rivière  qui  a  au  moins  trois  toifes  de  largeui 
&  prefqu'autant  dj  profondeur.  Il  faut  y  com* 
prendre  aullï  l'eau  de  ta  fontaine  de  Sainte-Gen^  ^ 
vièvej  mais  ccjm:iie,  entre  S o gnole  6c  Ivry-lè —  ^ 
Châteaux  ,  il  y  a  un  goufre ,  l'eau  qu'il  ablorbs^  ^, 
doit  diminuer  confiderablement  U  rivière  nulgté 
Us  a.  gmentations  des  eaux  de  la  fontaine ,  qui  ne 
font  pas  abfojbées.  Il  y  a  grande  apparence  d'âj.'- 
leurs  qu^  ta  quantité  d'eau  qui  fe  perd  continue  i 
couler  dans  des   foliés  fouterrains  qu'elle  s'e^ 
crtuîéj  le  Joug  du  lit  de  la  rivière,  &  qu'elle  re- 
p.iroic  dans  certains  endroits  de  ce  lit  en  foinunc 
des  fources  comme  elle  paroit  le  faire  dès  les  vil- 
lages de  Varennes  &  de  Quincy,  &:  des  fouicts 
allez,  abondances  pour  tendre  i^^rn  en  ét^i  de  poc-> 
ter  bat;.au. 

Nous  avons  dit  qu'elle  recevoir  aufTi  des  ;ii]g- 
meniations  par  l'abord  de  l'eau  des  fontaines  nom- 
breufes  qui  s'épanchent  des  côtes  voifi.us  de  loa 
lit.  On  doit  mctue  de  ce  nombre  les  fo.niaincs 
d  Jarre ,  &  celles  furtout  voifînes  du  château ,  par- 
mi lefquelics  la  fontaine  Budée,  célèbre  parlât 
grands-hommesàqui  cette  habitation  a  appaneoUt 
en  donne  confidérablement. 

Pour  peu  qu'on  fuive  avec  attention  la  marche 
des  eaux  latérales  qui  atHuent  dans  le  ht  de  Vhrrt, 
&  qu'on  remonte  un  peu  avant  dans  les  tenes» 
on  trouve  de  ces  eaux  qui  fe  perdent^  Se  après 
avoir  coulé  vers  la  rivière ,  à  une  certauie  proton- 
deur en  terre,  reparoilVent,  foii  dans  fon  lit  mcmet 
fait  par  des  fouices  apparentes  &  fépaiées ,  doriC 
les  eaux  s'y  rendent.  Jl  paroit  que  U  conKituiioa 
du  terrain  fe  prête  à  cette  circulation  des  eaux.  U 
y  a,  pat  exemple,  un  ru  dont  l'eau  fe  perd  àiSt 
le  parc  de  Panfuu,  paroifle  de  Vilîemeu  >  un  autre 
au  dcflous  de  ce  premier  ^  qui  fe  perd  aulli  dai^s 
le  parc  de  Viliemain^  un  tioifième  qui  donn^ds 
l'eau  au  moulin  de  U  Grange- le-iioi ,  paroiffe  de 
Griiy,  le  perd  à  un  peu  moins  d'uo  quart  de 
lieue  de  ce  moulin  i  un  quatrième  eu  ablorbê  pit 
un  goufie  qui  elt  dans  les  environs  de  Livâi^Uv 
enHn,  un  cinquème  vliiparoit  dans  ce  qvi'on  ap« 
petle  ks  goufrts  de  Prcfie. 

Tous  ces  différens  endroits  que  je  viens  d'indi- 
quer font  peu  éloignes  les  uns  des  auircS  ,  U  ici 
l'oiais  où  l'eau  des  lus  difpatoit  j  fom  à  peu  pi^ 
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ians  ïe  même  alignement  i  de  forie  qu'il  efl  fort 
Kf^iîembUble  qu'il  y  a  un  canal  fouterraiii  qui 
Icomluit  CCS  eaux  vers  h  rivière.  Le  plus  confulé- 
[lablede  tous  ces  ruseU  celui  Jes  goiKresdePiefte 
BU  plutôt  de  Vilginard.  Ces  goutres  font  près 
f-d'un  moulin  qui  porte  ce  nom  :  un  d'eux  fett  de 
naat.  L'eau  qui  fait  tourner  la  roue  y  ell  conduite 
'par  un  chenal  d'environ  un  pied  de  largeur  j  tombe 
Ipir-delfus  cette  roue  ,  &  le  perd  enlutte  dan*  le 
goufrequi  l'abforbe  afTez  promptement,  îi:q\ii  etl 
i  fec  lorfque  le  moulin  ne  tourne  pas.  Le  tond  du 
govifreeftnacurellsmenr  pavé  par  un  bancde  pierres 
a  chauîc  blinches,  entre  ItfquelUs  l'eau  fe  perd. 

L'eau  qui  fert  à  faire  tourner  ie  mou!:n  de  Vil- 
ginard n'êO  pas  la  feule  qui  foit  abtorbée  dans  cet 
endroit.  Outre  cette  eau ,  il  y  a  celle  que  tournit 
un  petit  étang  qui  efl  au  dclfus  âc  tout  près  du 
tnoulin.  laquelle  va  le  perdre,  à  quelques  pas  de 
h  miifon,  dans  un  amas  de  petites  pierres  qui 
forment  probablement  les  premiers  bancs  de  la 
cariièrc  ,  dnnt  le  fond  du  gouffe  du  moulin  offre 
Its  liis  les  plus  bas.  L'eau  fc  perd  fans  bruit,  Hc 

»d'un  mou*ciT>eni  coniiu  :  c'cft  une  imbibitiu» 
fembLb.e  à  elle  qui  le  fait  oe  Tlau  â  travers 
d'une  terre  feche  &  aride. 

En  été  .  ce  trop-plein  de  l'étang  eft  peu  abon- 
dant ,  mais  en  hiver  il  tll  bien  plus  conlidènble. 
Da:is  cette  faifon  l'eau  du  ru  eil  aufli  tièi-forte , 
8;  le  f.oufre  ne  peut  ablorber  à  melure  1  eau  que 
m  fournit  la  roue  du  moulin  ;  elle  fe  répond  alors  dins 
Hli^  enviions,  mais  Elledifparoît  tort  vite  dans  d'au- 
H'Kre»  trous  voiiïns  du  gaufre,  &  qui  ont  huit  à  dix 
y  pieds  de  diamètre  à  leur  ouveituce.  Ce  qui  n'efi 
pas  abforbé  s'écoule  dans  une  prairie,  &  parvient 
Itifq^ue  vers  Orouer-le-Vougis,  &  gagne  ainii  U 
rivière  d'/rr/^cpar  un  cnursliipetficiei.it  eft  à  croire 
<{ue  U  partie  qui  eftabforbëe  fe  rend,  par  des  ca- 
B  tiaux  fouterrains  ,  dans  la  même  rivière.  La  pente 
■  c^ui  fe  trouve  entre  le  fond  des  goufres  6c  le  lit  de 
u  rivière  piincipaie  ,   que  je  conlÎJere  cummi: 

»  résout  de  ces  eaux  ,  favorite  bien  cette  réunion. 
Une  rivitre  aulU  bien  fournie  d'eau,  qui  ne  tarie 
jamais,  qi.!  ne  gèle  points  qui  pourroit  être  irès- 
Uîile  à  Paris  par  fa  communication  avec  la  Se  ne, 
luéi  iterojr  fans  doute  qu'on  fit  quelque  travail  pour 
augmenter  fes  eaux  en  s'oppofmt  i  leur  perte.  On 

I  pourroit  auOî  donner  une  attention  particulière  à 
laconfrrvaiiondes  eaux  desf  sc^tsruiiîeaux  qui  s'y 
rendent  en  hiver,  &  qui  perdent  mène  en  cette 
faifon  une  paniâ  de  leurs  e^ux.  Celui  de  Vil- 
^nard  en  particulier  feroit  facilement  confcrvc, 
ainfi  que  les  Jeux  autres  j  de  Villemeu  &  de  Ville- 
main.  Si  l'on  réufTifToit  à  confer ver  ces  eaux ,  Vhrié 
devteniroit  alors  une  rivière  digne  U'aitenii»n  , 
&:  pouTfoi.  étredune  certa-ne  utilité  pour  les  pro- 
priétaires riverains.  Les  détails  dinslerqueU  oit  eft 
eurre  d;tns  cet  article  pourront  faire  naître  l'idéf 
des  iraviux  qu'il  faudrait  entreprendra,  pour  par- 
venir i  un  but  au-.ii  unie.  Les  fji  s  d  h'iloire  na:u- 
.  dèveloppésj  outzeleui  curiofue^  devieiv 
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ncm  encore  plus  iniércffins  lorfq  l'ik  font  rappro- 

bâloms,  &  c'elHà  m 
doivent  tendre  l^s  ucherchës  ues  bons  obferva- 


ches  d*;:  nos  bâloms,  &  c'ell  là  piincipalcmenc  uiï 


tsuts. 

JERSEY,  îlefituée  dans  le  détroit  de  la  Manche. 
On  a  découvert  en  1787 ,  à  la  baii  de  Stint-Ouen  , 
dans  l'ile  de  Je'fiY,  plufieurs  arbres,  en  ù  grana 
nombre  ,  qu'il  lembloit  qj£  c'éioit  une  forée  qui 
avoir  été  renverfée  dans  la  mer  U  engloutie-  Ces 
arbres  occupoient  furlaplage  unefpacede  terrai:) 
de  plulieurs  arpens,  &  I*  même  Ji''acum  paroiffoic 
s'étendre  allez  avjnt  dans  ta  mer.  ['luficurs  de  cei 
arbrei  eioien:  entiers  ,  tS:  avoient  au  moins  qua- 
rante pieds  de  longueur.  Leurs  racines  étoient  adhé- 
rentes à  U  terre  ^  ce  qui  donna  lieu  de  croire  qu'ils 
avoiei  t  cru  dans  l'eiKiroit  même  occupé  par  U 
baie  tk  la  mer  voifme.  11  faut  qur  U  furface  du  fol 
ait  bien  changé  depuis  l'enrouiJement  .da  ces 
arbres}  car ,  dans  l'eipace  de  p.ufi.'urs  milles  au- 
tour de  la  baie,  la  futfjccdeli  terre  eit  toute  cou- 
verte de  fable  à  une  ciès-grandc  épaiflcur  j  en  forte 
qu'où  n'y  voit  pas  un  feul  arbufte. 

JEZERO ,  lac  de  Dalmatie  ,  dans  Is  dïilri^i  du 
Primoxie.  Il  a  environ  dix  milles  de  longueur.  Sou 
b.iiliii  eft  tout  enviîonné  de  montagnes.  Son  eiti 
ett  tièï-limpide  fie  trés-pure;  auUi  le  nommc-C'On 
Jciero  ou  le  lac  par  excetUnce ,  parce  que  c'elt 
le  plus  grand  de  c:ftte  contrée.  Dans  quelques  eiv 
droits  on  voit  des  raines  de  maifons;  ce  qui  pour- 
roit accréditer  la  tradition  des  habiians  du  voilî- 
nage  ,  qui  porte  que  ce  lac  étoit  autrefois  urïc  ptaina 
cultivée,  &  qui  étoit  couvîrre  par  un  lac  inter- 
miitent ,  dont  les  eaux  s'écôuloient  par  des  canaux 
foucerrainsque  les  Turcs  bouchèrent  en  abandon*- 
nant  le  piys.  Versle  fui,  il  fubiide  encore  une  de. 
ces  ouverrures  d'un  canal  fouterrainquientredans 
la  caveme'de  Cttinivir ,  â:  qui ,  après  un  cours  de 
deux  Hkilles  fous  terre,  fe  décharge  dans  le  canal 
Noir!,  lequel  à  fon  tour  fe  réunit  à  h  rivière  de 
Narcnta,  à  deux  mill:s  de  la  mer.  Le  lac  de  Je^t'ot 
fe  fèchecepL-nlant  quelquefois» Se  les  cultivateurs 
mortaqucs  profitent  alors  du  terrain  gras  qu'il  otfre , 
comme  des  fonds  de  la  valUe  de  Roltok,  pour  y- 
femer  des  grains  pourvu  oue  les  eaux  s'ecoul^nc 
dans  une  faifon  convenable.  Je^eras  eft  un  pettc 
lac  qui  a  peu  de  profondeur,  &  qui ,  par  ce*.Ji 
raifon,  fe  deiïèche  tous  les  ans,  a  moins  que  I;î. 
.  pluies  ne  tombent  avec  une  abondance  extraordi- 
naire. 

Aux  environs  de  ces  lacs  &  de  la  plaine  deCoc- 
corich ,  le  fol  ert  alternativement  montueux  &  en 
plaines.  C'eU  par  les  montagnes,  par  \:%  canauc 
fouterrains  qui  font  diftribues  dans  leur  bafe ,  qus 
'  les  eaux  inondent  les  plaines  &  les  abinlonnint^ 
fucceifiv.  ni«nt.  On  retrouve  dans  *es  Ucs  à  pou 
ptésles  méfies  phénonènes  qui  ont  fi  fort  étonné 
dans  le  lac  de  C/etnrks.  (  Voyei  cet  auidc.  )  Pl.ts 
on  obfervera ,  plus  on  trouvera  q^'il  n'y  a  point 


riifpofiTÎoTîS  uniques  &  finguîière^  i  que  pour  avoir 
une  iiêt  vriis  d'un  de  ccv()h^in>nièiiev,  il  fjuî 
avoir  vu  &  obrervé  leurs  correipontUnt. 

IFS-SUR  LAISON,  vilîage  du  dèpart^'nient  dti 
Cilvados ,  i  trois  lioue*  trois  quarts  de  FilaiTe.  Il 
y  4  une  fource  d'eau  minécale  qui  eU  foie  CAlu.airâ 
pour  la  vue. 

ICll,  village  du  dipirtement  rie  l'Orne,  à  une 
lieue  &deniîe  de  Bcllorme.  It  y  a  des  canieresdc 
grès^  que  l'on  coupe  &  que  l'on  taille  en  piètres 
de  granil  appatcil. 

ILDEFONSF,  (  Siin'  -  )  en  Efpagne.  Ce  lieu  ,  c^tii 
fe  trouve  dans  le  bartîi  -uDoucro,  eltdans  un  loi 
ingrat,  oii  les  ans  or  prodigué  toutes  leurs  rel- 
fotrce;.  Lecliaiat  Tt.r^ne  fcmbloit  s'oppo(er  à  la 
poUîbiltté  d'rn  faire  en  lieu  agréable. 
/  I.eromiîiet  &  le  m:  lieu  de  la  montagne  font  d'une 
toch^^  compolée  d*.i  gils  &  de  fjble  Hn,  isr  il  t\\ 
vrairemblab  cquec't  rtdeUdècouipofitiondêcctie 
roche  qut;:  Je  tortm  principalciuânt  la  couche  de 
terre  oui  la  couvre,  &  qui  ûici  lavégetiuun  d.s 
pins,  aes  arbuites  Si  d^s  plantes  qu'on  voit  le  long 
des  efcarpemftis  de  la  montagne. 

La  bafe  d;  cette  montagne  cft  le  granit  dont 
00  fait  dts  meuUs  de  moulin  qu'il  faut  repiquer 
allez  Souvent ,  parce  qu'elles  le  poliÛcnt  allez 
promptement  par  le  fervïce. 

A  quelque  dilhnce  du  château,  vers  l'oueft,  tout 
«ft  compolé  de  granit  rouge  bc  ^rts ,  de  la  roche 
dont  )'at  parlé ,  de  quartz  ^  de  pterte  de  fable.  Le 
quaiiz  court  en  filons,  au  milieu  dcfquels  on  voit 
des  grains  d'or.  Ils  s'étendent  du  mi  li  au  nord 
pemUnt  l'efpace  d'une  dcmi-Iitue  î  on  en  a  tire 

Jusioues  morceaux  à  demi  iranfparens,  &  qui  ref- 
cmbloicnt  au  crilial  de  roche. 

Les  montagnes  qui  s'étendent  de  SMnt-Udefonfe 
a  l'F.fcurial  font  toujours  compofées  de  gi-anic 
gris  &  rouge,  avec  des  filoos  de  quartz  blanc.  On 
y  trouve  auffi  des  mires  de  cuivre  &  de  plomb , 
ik  enfin  quelques  nialfes  de  piètre  calcaire.  Le* 
croupes  de  ces  montagnes  verfent  des  eaux  abon- 
dantes ,  qui  fervent  à  l'arrofement  des  praiiies  où 
croit  d'excellent  foin. 

ILE.  (Koy^îIsLE.) 

ILHET,  village  du  département  des  Hautfs- 
Pyrénées,  àdeux  lieiXes  troi^quirts  de  la  Banhe. 
]l  y  a  dans  les  environs  une  fnnderi;  que  l'on 
nomme /îjnjfr/*  de  Ponaillet.  Elle  ert  liiuée  fur  la 
rivière  de  la  Nèfle.  Près  de  cette  fonJeiie  il  y  a 
des  carrières  de  fer,  &  outre  cela  des  bancs  de 
fchifte  plus  ou  moins  feuilleté.  On  en  trouve  aulTi 
qu'il  feroic  difficile  de  divifer  par  feuillets. 

ILLE,  rivière  du  département  d'IIle&Villaine, 
canton  iVAiitraim.  Elle  prend  fa  fource  i  une  lieut? 
^  demie  de  Baxouges^  y^fe  fis  «aux  au  fud- 
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oued,  puis  au  fuî ,  «n  fcrpentant  dar$  laplaîfte 
^:  fe  rend  d:ins  laViltine  à  l'nueit  de  Rennes. 
Ki^unie  à  'a  VilUiii-:;  ,  ?(lâ  a  donné  fonnom  au  dé- 
parttiutnt  d'Ulb  &:  VilUîne. 


ILLE  ET  VILLAINE  (Département  d'  ). 
dé,'*nt-ment  efl  ainfî  dénommé  d'après  deux  dtr 
fci  principales  rivières  réunies  enfemble.  C'eft  un 
des  ciiu^  dêpartem.nn  qui  partagent  aujoufd  hut 
J'andenne  province  d^  Bretagne. 

Les  bornes  de  ce  département  font ,  au  n<ird  , 
la  Ma:iche>  au  n''rJ-elt ,  celui  de  la  Manche  i  â 
l'td ,  celui  de  Mayenne;  au  fud,  ledépaittment 
de  la  Loire-Inférieure  j  à  .'ouift  ,  celui  du  Morbi- 
han &  celui  d-x  Côte*  du  Nord.  i 

Les  prmcipales  nviètcs  fi>nt  : 

La  Villainc,  <^iii  a  H'urce  à  Teft  ,  au-deU  de 
Vitréjpaffeà  \  i;ré,  i  Chàteaubtmrg  ,  i  Remies 
&  à  Aedon.  Elle  reçoit  à  droite  ta|Seit.he,  q 
palTe  à  la  Gutrche  &  à  Maicille  i  plus  bas 
Uiuc  ,  quiarrufc  Krcé-en-Lameicnfii  le  Chtré; 
gauche,  elle  rtçoicrille,  le  Ganm  \"  le  Men, 
qui  fe  réimifTent  à  Montf.prt-Mordellesi  enfin  i 
Redon ,  l'Aphcr  ifc  l'Ouft  réunis  le  j,ttt.nt  dans  la 
VilUine. 

Dans  l'angle  nord  eft  on  trouve  le  Coëfnon 
&  rOifon,  qui  fe  tétuiiffent  à  Antrarm  ,  8f  conti- 
nuant enluite  leur  cour*  iiifq"'a  la  rade  df*  Canca!?. 

Dans  l'angle  du  nord-outO,  on  voit  la  Rance, 
où  ta  marée  monte  julq  /à  Ditan,  &  les  princi* 
pales  viilcsfont  Rernes,  Sjint-Malo,  Vité&Dol. 

Rennes, ancieimeâL'  grande  ville  fur  ta  ViltaiD6 
Ton  commerce  confifte  en  b^ure  renommé , 
bois  de  conflru^ion ,  toiles  a  voiles  &  aunes  fi 
chapelleite^  &  cireriLS. 

Saint-Maloj  ville  .V  port  de  mer,  commerci 
d'importation  3f  rt'fixportAtion ,  furtout  en  toiles. 

Vitré,  ville  fur  la  VilUine  :  Jin  conmercecoft» 
lifte  en  iniles  ,  (ils ,  ba^  &  qants  de  fil. 

Canca  e  ,  petue  ville  fîtueeau  bord  de  ta  baie  à 
laquelle  e^le  donne  fon  nom, 

Noyjl-fur  Vidaine,  commerce  &  fabrique  dd 
toiles  à  vodcs  &  toîLs  écrues. 
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ILLETZKY  (Salines  d').  On  Wt  dans  la 
du6lion  d'un  oiivri^e  allemand,  que  'es  Cili 
d  lîlt-t/ky  font  lituees  à  foixAnte-quatre  vp 
d'Orenborrg  ,  tout  près  d'Ilietzkaya-Sjtichita, 
|>e»ite  forteretle  c<»nftruire  en  buis.  I  e»  burtes  qui 
(ervent  de  dem-.ure  aux  pens  chargés  de  l'exploi- 
tation de  ces  mines  peuvent  monter  à  environ 
Ctnr  cinquante;  elle*  occu[>ert  un  terrain  placé 
enrre  la  forrerelfe  &  un  lac  faté  obtong.qui  a 
cent  toiles  de  long  à  peu  près.  Les  ouvriers  defti- 
nés  à  extraire  le  fel  gemme  pour  le  compte  de  la 
couronne  fe  nommenr  Bomàes  ;  ils  ont  à  leur 
téce  un  capitaine  qui  eft  chargé  de  l'infpeâion  des 
travaux.     ^ 

A  environ  qu  irante  toifes  de  la  fortcrefTe  s'élèv» 
en  pain  ds  fucre  un  rocher  de  gypfe  ablolumâ 
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ilu  ?#  tout  blanc:  h  pierre  dont  i!  eft  con^poré  rcn- 

ictmc  de  Taibatre  en  quelt^ue» endroits,  mais  i*  ma- 

Jïurc  pditiceir  tin  dru  te  jellt:  eU  irev-pornift-,  fe- 

^lénitique  ,  &  par-ci  par-là  de  couleur  roiig-âîtvî 

on  y  trouve  d'ailleurs  alifé^  ttéquemmcntdu  fpaih 

Éivuilleii. 
Comme  on  tient  conftamment  un  piquet  armé 
fur  ce  monticule  eCcarpé ,  dont  ta  vue  embrallf 
_  une  tïCi-vjfte  étendue  de  pays ,  on  lui  a  donne  ie 

■  nom  de  harixtilnajagora  ,  qui  veut  due  muntjgr.e 
^ ae  Ja  garJi.   On  voit  à   Ion  foniin<;t  une  lîliiire 

cjiii  formoit  une  cavei  ne,  t^ans  laquelle  on  p'Mu  oit 
autretois  pénétrer  à  une  profondeur  confidérab.c, 
mais  qui  eft  n^tutUemtnt  corrblee. 

Les  Kirgilîtns  ont  une  grande  vrnération  pour 
cette  montagne j  qu'ils  regardent  comme  ficrée, 
&  iUétoicnt  ci'.lcvnc  dans  l'ufase  d;  jeter  d;ns 
la  cavetne  dont  nous  venons  t\&  p.iricr  j  des  pei- 

(leicrits  &:  d'autres  bibioUs  en  mani>*rt  ti'txvoîo; 
iU  viennent  encore  même  frilennellemet  t  f^iie 
mie  proceflion  autour  du  pain  de  fucre  ,  is:  y  réci- 
ter Icjri  prières  à  genoux  après  s'être  biiignes 
U  purin  :s  dans  l'eau  des  environs.  On  rjcvnte 
qu'ava'it  *^ue  cette  caverne  t'û:  comblée  ,  un 
nomme  guidé  par  la  CU)  iditê  ou  par  U  curiohté  , 
s'y  fitdËlu  .dre  avec  des  cordts,  Se  qu'il  yepiouva 
un  ttoid  qu'il  ne  put  fupportcr  îong-tem^. 

Il  y  a  au  pied  du  rocher  de  gypCe^  dans  la  par- 

[lie  q JÎ  trgarde  le  luil-oueft^  un  puits  raillé  dans  la 

_>!erre ,  dont  IVau  ell  douce  t<  bunne  à  boire.  Le 

■ïjonticule  jette  à  l'eft  une  branche  en  dos  d'âne, 

[  rrès-abaidé,  qui  va  fe  terminer  à  un  autre  rocher 

l^egyple  moins  élevé  que  le  premier.  Tou:e  ce::e 

cnnirée  eU  couverte  pjr  un  nombre  de  couleuvres , 

zotuher  nctrix j    &  de  vipères  les  plus  communes, 

On  s'tti  aiîuré  ,  par  différentes  foffes  qu'on  a 

■  ouveites  jufqu'i  prefent ,  que  ce  terrain  contient 
"   wnemafleconlilérable  de  felgemmej  ilcommence 

tout  près  du  rocher  de  gyple,  &  immédiatement 

■  à  côté  du  lac  ,  rlu  côté  qui  tient  à  la  iorterelTe. 
Son  petit  dtaoïètre  jufqu'à  la  rivière  d'Illek  peut 
avoir  environ  lix  cents  toifes  ,  &  fon  grand  dia- 
mètre fix  cent  cinmiante.  Tout  ce  qu'on  connoîi 
de  ce  terrain  jufqu  à  prélent  annonce  un  fol  fec , 
aride  &  fableux .  dan^  les  endroits  furcout  qui  ont 
de  rélévation.  Dans  I.s  parties  déclives ,  il  naît 
beaucoup  de  phntes. 

La  gran.le  inégaliré  du  fol  qui  recouvre  le  fcl 
gemme  a  fait  que,  pour  y  parvenir ,  on  aétéoMî^é 

tdecreufer  j  dans  quelques  endroits,  juC^u'à  trois 
i  quatre  toîTcs  He  protondeur  ,  tandis  que  dans 
d'iutres  ce  fable  ne  couvre  le  fel  qu'à  h  hauttur 
^    detjuvljurs  arch<ncj  ,  qu'on  n'en  lompteroït  pas 

■  même  la  valeur  d'une  entière  dans  plus  d'un  lieu  } 
H  de  forte  qu'il  eft  f.:ci'e  df  voir  pour  ainfi  dire  ce 
H   f<l  à  la  (urface,  flr  qu'on  p^ut  pénétrer  jurqu'à  l'ii 

■  avec  une  lame  de  labre  ou  un^  baçu^Jte  à  fuiil 

■  ciin<  certaines  polïtion^  plus  ou  moins  déclive^. 

■  Uaasprcfque  tous  Ic-scndtoiu  de  ce  diitriftoù 
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l'on  a  crcufé,  S:  p^riiculierement  dars  l'enccinfû 
de  la  mine  de  Tel ,  on  a  trouvé  l'eau  à  des  profon- 
deurs incçales,  tantôt  à  deux  archincs,  tan'.ôt  .i 
dix  ou  douie,  quelquefois  même  à  dix-huit  :  les 
fources  en  font  louvent  très-abondantes ,  quelqu»^- 
fois  falées,  mais  all^z  communément  douces.  11 
paroîr  qu'elles  fe  ratlembîent  éts  hauteurs  voifinej 
(ur  les  mailifs  qui  font  extérieurs,  &  elles  font 
catife  que,  dans  ia  plus  grande  partie  des  foflïS  qu'on 
a  faites ,  on  ne  peut  paivenir  jufqu'au  fel,  ou  du 
moins  continuer  les  travaux. 

Ce  qui  fournit  1  idée  la  plus  diftinfte  delà  com- 
pofîtion,  t^nt  de  ce  m.i.Tif  de  fcl,  que  de  la  terra 
qui  le  couvfe  ,  c'eft  l'éxamen  de  la  fofTe  couverte 
■^u'on  exploite  depuis  nombre  d'années  î  elle  eft 
liruée  près  de  la  nionta^ne  de  la  garde,  &  a  dé»  i 
(en  1769)  foixanie  lotfcs  de  long,  &en  quelquts 
endroits  neuf  ou  dix  de  large.  On  a  pénétré  ds 
côté&  d'autre,  dans  h  malTe  du  fel,  jufqu'à  la 
profondeur  de  trois  toife?,  &  le  irivail  fe  pourfu't 
adtueilemLnt  danj  unedireftion  plus  veiticale  j  au 
lieu  qu'auparavant,  pour  l'obtenir  3%'ec  moins  d.; 
peine,  on  exploitoit  la  mine  en  élargillant  toujours 
U  foife  à  fa  partie  fupérieure.  Mais  par  cette  ma- 
nière de  procéder,  auHt  négligente  que  mal  enten- 
due ,  on  fe  mettoit  dans  le  cas,  noa-fculsmv::c 
d'avoir  à  combittte  les  elUx  de  fuurce,  mais  en- 
core d'avoir  i  vider  au  prïntems  les  eaux  que  la 
fonce  des  neiges  ralTcmbloit  en  çr.inde  abondance 
dans  une  fofleaufl'ila^e.  Cette  pénible  opération, 
qui  devoit  précéder  tout  autre  travail,  s^exécu- 
tott  d'ailleurs  avec  d'sutant  moins  d'intelîigsnccî 
St  d'économie,  que  tous  les  épuifcmins  fe  f.ii- 
foient  avec  despmfoirs  S^dts  féaux  :  ce  n'efl  que 
depuis  que  les  travaux  fe  font  fous  les  yeux  du 
di:e£leur  aâuel  ,  que  ces  travaux  ont  pris  un6 
fornîC  plusTégulière  &  mieux  entend'.ie. 

Voici  comme  on  procède  aujourd'hui  il' exploi- 
tation de  cette  n.ine.  On  taille  dans  le  mafltf  avec 
des  biches  fort  aiguifées  &:  des  coins  de  fer  ,  d:s 
rainures  très-étroites  &  affrz.  enfoncées  pour  pc  • 
voirdétachîrdeiamafleunWocde  fel,  quiadepuis 
plus  d'une  archine  d'epaiffîur ,  jufqu'à  une  loilfi 
&:  demie  &  deux  toifes  de  long.  On  détache  en- 
fuira ce  bloc  de  la  grande  maffe,  tantôt  avec  des 
madriers  qu'on  lance  deffus  en  les  balançant  avCL 
des  cordcs ,  tantôt  avec  des  coins  &  des  rriilTuis 
qui  deviernent  auxiliaires  ,  &  av'  c  lefquels  on  le 
btife  pnur  pouvoir  le  tranfporter  avec  plus  de  com- 
modité de  l'endroit  d'<ù  un  le  tire,  à  des  hangars 
qui  font  conllruîts  d^nsia  proximité. 

Ou  r'apperçoit  ians  toute  l'étendue  de  cette 


du  maflif.  Le  fable  qui  touche  la  fup  ificie  d-j  la 
couche  de  fel  e(l  péuéirè  du  molécules  »  -jÙ  il  n*j 
plus  confervé  d'humi.lité.  On  peur  voir  aff^z  dil- 
tinâementai»  ftmple  examen  de  la  foffe  ,  que  U 
nofie  de  fetn'eft  ni  entièrement  unis  ni  abfolu- 


3.,4 


:;- 


1  L  L 


la^nt  horïtontale  à  Ta  fuperficie ,  mais  qu'eîle  Joie 
lecoinjiortrr  comme  le  tond  des  cou. hei  ondulées. 
11  patoir.  lorfqu'on  rc|;arde  du  milieu  de  la  t'otif , 
que  ccue  mafie  s'incline  vtrs  les  cxcré:7iîciis  Trp* 
tenirîoiulei  &  méiidionales  de  cette  toffe  en  pente 
itèi-douce,  comme  cela  arrive  dans  l^s  collines 
qui  s'aphtilVent  i  m.us  on  n'a  pjs  encore  pu  dé- 
terminer dune  manière  palUivejuriiu'à  queldegre 
dtf  protonditir  cette  mafie  dt;  fel  peu:  pénétrer. 

M.  Palh"  lit  trouer  avec  une  tirière  d^  mineur 
ce  mallif  dans  les  endroits  les  plus  bas  de  h  fvii<i, 
pour  en  fonder  l'épjilTeur.  Après  de  grandes  d:tn- 
culiés  qu'ctffoi:  la  dtireié  du  bloc  4u'on  avoic  à 
percer ,  on  aniva  à  vin^t  &  quelques  archin^s 
ian!.  rencontrer  autre  choie  que  du  Tel  tout  pur.  A 
la  fin  un  atuignic  une  piene  noiie  {t  dure ,  que  la 
titière  refufa  louc-à-faïc  d'y  mordre  j  &  l'on  fut 
ob!igé  d'abandonner  ce  travail. 

Le  fel  de  cette  mine  e(i  ca  général  trèf-pur, 
ttès-compacle  &  de  couleur  blanche 3  n^.  i.  Lorf- 
qu'on là  deiaclis  ,  il  laiili.-  paruicre  trËS-aitsinent  !a 
torme  cubique  qui  lui  ait  prome  ,  Hc  quelquefois  ^ 
loriqu'on  le  décache,  il  fe  fepare  en  ditlêtemes 
pièces  qui  laîlTenc  des  cubes  très-réguliers. 

tadillolution  de  es  Tel  dans  l'eau  fe  hit  plus  l:n- 
lemeni  que  celle  du  fet  matin  ordinaire  dans  l'eau 
coimmin:;.  On  prttend  »ièjie  s'être  convaincu  par 
dts  preuvts  économiques ,  qu'il  ne  fale  pas  aufti 
bien  que  Ics  Tels  marins  d'Indcicki  âcde  beaucoup 
ti'autres  lieux. 

On  lenconcre  dans  différens  endroits,  furiout 
à  ia  fuperficie ,  des  nuDtsdiltin^es  d'une  grandeur 
Tnédiocre,  &  dont  le  poids  furpalfe  rarement  celui 
ii*unpoude;  elles  atfeuenc  ordinairement  la  Hgure 
cubique  y  avec  une  pureté  &  une  rranfparence  qui 
égalent  fouvent  Celle  du  crifla'de  roche  le  plus  p.ir- 
iatc-  Ils  nomment  dans  ce  pays  ce  fel  tiès-pur  caur 
fie  fel  ,êc  le  bas-pÊ  up^e  l'emploie  ires-fréquenimcnt 
dans  les  maladies  des  yeux  quand  ils  ne  font  p.is 
ufagc  de  fucre,  qui  et)  aullî  un  de  leurs  remèdes 
Je»  plus  familiers  dans  ces  circonilances. 

On  a  trouvé  dans  ces  nouvelles  exploitationsaux 
endroits  où  il  y  avoit  eu  d'anciennes  foffes ,  non- 
feulement  des  coins,  des  leviers  &  d'autres  iifleiT 
flics  de  bois ,  mais  encore  des  charbons  qui  étoier.t 
eniiérement  recouverts  par  la  maHe  folïde  du  Ici , 
&  il  cft  aifé  de  voir  que  ces  corps  étrangers  y  ont 
^(é  renfermés  lorfque  des  eaux  qui  avoienc  lé- 
journé  long-tcms  dans  des  malTes  de  fel  ont  été 
châtiées  dans  les  liju^  oiî  étoicnt  ces  uft*nlilcs , 
te  ont  fini  par  s'y  criUailiter  ou  s'y  folidifier. 

On  voit  fur  les  deux  rives  de  la  Soljanka  une 
gtanda  quantité  de  ces  fofT^s,  dont  ta  majeure 
partie  fe  trouve  pltinc  d'une  eau  fortement  faturée 
de  fel  t  qui  tft  due  aux  eaux  pluviales  &  aux  neiges 
fondues,  ^  aux  veines  fout^rraines  qui  filitcnc 
entre  les  d  tfer«tes  couches,  &  qui  diflolvcnt  le 
Tel  pur  qui  ti\  dans  les  cavités,  âc  s'en  faturcnr. 
M.  Païlas  trouva,  à  la  fuite  d'une  longue  féche- 
^IT^,  c;.c:e  tau  falinî  fi  pefantej  qu'ua  iiès-bon 
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hydromêtre  y  monta  au  dcfius  du  nîveau  ûtdî- 
nairc  i  ce  qu'on  a  attribué  à  que  Iqucs  mciangcs  d<3 
Icts  am^rs.  Le  fond  de  ces  petites  rnare^  d'eauX 
faloes  le  couvre  ordinairement  d'une  forte  croûc3 
de  fri  oui  aftcâe  la  forme  ae  glaçons. 

Les  Kirgilicns  regaroenc  cette  eau  ,  qui  pareil 
bourboufe  &  d  une  couleur  nrant  fur  le  brun  , 
comme  crès-falutaire  daiis  differenres  maladies  ,  & 
fe  renient  tréquemm:;rit  dans  ce  lieu  pour  s'y  bai- 
gner. On  trouve  près  deTorUa  cnTriinlilvar.ie  de* 
foifes  fcin'jUbles  remplies  d'eau  faturée  de  fel ,  Se 
I;s  Vila.iucs  s'y  baignent .  de  même  que  les  Kirgi* 
fiens  dans  celles  dont  nous  parlons.  M.  de  Bora 
rapporte  qu'on  voulut  lui  taire  croire  qu'il  n'étok 
pas  poLiible  d'aller  i  fond  dans  cette  eau  falée. 

La  dillolucton  de  cette  eau  faléc  païle  pour  être  & 
chargée,  qu'on  avanceque,dès  qu'une  perfonncs'y^ 
enfonce  juiqu'a  la  poitrine,  elle  fe  fent  foulevée. 
&  qu'elle  peut  fe  coucher  fur  la  furface  en  y  fur— 
cigeant  comme  une  planche.  Ce  que  Uiç  M.  de 
Boni  fj  rapporte  à  cela. 

On  allure  généralement,  dans  le  pays ,  qu'il  y  a 
dêstems,  &ce!a  touvtntméme  dans  l'arrière*Iai- 
fon,  où  cette  eau  fjlee,  qui  âla  vérité  eiitoujauri 
fruide  à  û  furface  ,  devicui  (i  chaude  dans  te  tond, 
qu'il  n'eit  pas  poiTible  d'y  Uiiléi  féfourner  la  miiu; 
ce  qui  e(l  tcè«-probable  :  nous  en  ayom  pour  pleuve 
les  marais  fatans  de  l'Europe. 

La  plante  la  pius  commune  dans  ces  lieux  eO  li 
/atuojnia  herhacta.  Les  effais  qui  ont  eu  lieu  fur 
cette  plante  dans  un  laboratoire  d'OrciiborrgoïkC 
fait  connoïtre  que  le-  fel  marin  qu'elle  contient , 
y  eft  dans  une  proportion  extrêmement  forte. 
Soixante  &r  fcizc  livres  de  ce  végccat  delTéchéoric 
donne  vingt  livres  de  cendres  ires-falécs,  &  cctt 
beaucoup. 

On  remarque  encore  dans  ce  voifinage  diff'érerts 
petits  lacï  qui  (e  touchent.  Ils  commenctnc  à  en- 
viron deux  cen'.s  toiies  du  rocher  de  gypfe  que 
nous  avons  décrit,  &  ils  s'étendenc  depuis  une 
autre  colline  )ufuu'a  la  Soljanka.  L'eau  qu'ils  rtn- 
fcrment  vient  d  un  rutlfc-iu  voifinj  elle  eft  lim» 
pide,  très-bonne  au  goût  &  nu.lemeiu  falée  ;  atiâî 
nourrit-elle  des  poilluns  &  des  tortues  ,  &  cepen- 
dant les  bords  Je  ce  ruitleau  ,  du  côté  du  nori, 
ne  prefcnter^c  qu'un  f?!  irès-falé  &  très-abonijpt 
en  plantes  falins.  t)n  a  même  cteufé  près  de  li, 
à  vingt  toifes  de  ditlance,  différentes  folles  qgi 
font  cotaUmcnt  remplies  d'eau  falée;  &  ce  qui  eft 
étonnant ,  cVft  que  ,  danslesheuxoû  ces  lacs  s'^p* 
prochcnt  de  la  Soljanka ,  on  peut  découvrir  le  Tel 
(;emme  fous  le  fable ,  prerqu'à  la  furface  du  fol  ds 
la  rive  qui  lui  appaitienr. 

Cependant  on  fera  moins  furpris  en  réSéihîffinc 
qu'il  eft  iinpoflible  que  les  eaux  douces  ne  viennf  fit 
pas  d'un  endroit  oà  il  ne  s'eO  fait  aucune  duTolu- 
tion  de  fel  marin ,  parce  qu'il  ne  s'y  en  trouve  pas 
U  ï  qu'il  D'eft  pas  moins  impotfîble  qu'en  couUnt 
fur  dtS  rives  voifnus  du  fel  marin  elles  s'impregncot 
deUioluùondecefel^parce^uequoiqu'inôninieot 
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prfet  ^u  Tel  gemme  ,  elles  ne  le  font  pas  alTet 
pour  é  re  en  cnmaâ.  Nous  avon»  oblcrve  antécé* 
dtrmmmc  <)u'un  petic  milL-jia  d'eau  pure  ,  douce 
8c  limpide  s'echappoit  a  travers  les  m:(it;s  de  Wiè- 
liczka  en  Pologne  i  mais  ce  qui  patron  autrefois 
pour  merveilleux  daiu  cecc^  ctrconltince  s'tU 
évanoui  dès  qu'on  s'dt  aâuré  que  ce  ruilfeau  cou- 
loir fur  des  lubftances  pierreules  incapables  de  fe 
dtiToudre  8e  de  fournir  aurune  de  leurs  qualités  à 
l'eau  qu'elles  fupportenc.  M.  deBurnCiicmciicion 
de  dix-lepc  lacs  remplis  iVau  douce ,  &  qui  four- 
TniHenc  de  poilTons  dans  les  fahncs  doMunults  de 
l'Empereur ,  où  la  mine  de  l'êl  efl  abfolumenc  à  côté 
de  ces  ditférens  réfervoirs  d'eau  douce. 

Les  fels  d*///«jJlry  s'exploitent,  pour  la  majeure 
ariie ,  pendant  l'été  :  on  v  paie  les  ouvriers  qu'on 
y  emploie  à  raifon  d'un  demi-copcck  par  poude 
<le  felj  mais  le  plus  grand  iranfpoct  s'en  t'aie  en  hi- 
^er  ,  Se  le  Tel  ell  envoyé  de  la  mine  vers  la  petite 
TÎviere  d'Afchkideo,  où  il  ett  embarqué  fur  des 
bâtimensqtii  UconJuifcnt  puIaBéluha  &  le  Kuma 
dans  le  Wolga.  A  la  faveur  de  cesdebouch^^s  il  le 
uinfporce  dans  tout  l'Empire  ruHe,  oïl  il  peut  Te 
xépandre  en  trois  atuiees  plus  d'un  million  de  pou- 
dcs.  Il  n'el^  pas  douteux  que  les  changemens  avan- 
tageux qui   ont  é:é  introduits  nouvellement  dans 
l'exploitation  de  ces  mines  ^  &  réiablilTemenc  de- 
^ux  nouveaux  entrepôts  fur  l'Ik  &  fur  la  Samara  , 
ne  procurent  encore  par  la  fuite  un  débit  b:;aucoup 
plus  conlîdérable. 

Les  échantillons  qu'on  a  pu  fe  procurer  de  la 
mine  d'///</^ify  font ,  n**.  i ,  une  efpèce  de  cube 
plongé ,  d'une  très-grande  blancheur  âf  allez  cranf- 
puent>  n®.  i,  c'eft  un  fragment  d'une  malle  de 
f«l,dont  U  crillalliïation  étott  confulej  il  forme 
tin fel blanc,  demi-tranTparen;  &  d'une  irès-boitne 
qualité  »  n°.  3 ,  fel  de  couleur  rofée ,  en  malfe  demi- 
traifparente,  patoit  contenir  beaucoup  de  parues 
fclénitcufes. 

Ces  fels  ne  me  femblent  pas  différer  beaucoup 
de  ceux  de  la  Pologne ,  qu'on  vient  de  décrire  i  Sr 
l'on  croit  d'ailleurs  que  les  fels  gemmes  en  gé- 
ftiral ,  de  quelques  pays  qu'ils  fnîent ,  à  quelque 
nuance  de  couleur  ou  de  pureté  près,  doivent  fe 
rapprocher  infiniment  les  uns  des  aurres. 

Après  avoir  fait  connoître  celle  de  toutes  les 
mines  de  la  Sibérie ,  quf  paroît  la  plus  curicufe ,  & 
dont  les  auteurs  fe  (ont  le  plus  occupée .  nous  ne 
patlerons  pas  fous  lilence  les  fources  d'eau  char- 
gée de  la  même  fubft  jnce ,  defquelles  la  Sibérie  tire 
le  plus  grand  avantage  ,  &  qui  paroifTent  le  plus 
mériter  quelqu'attention. 

Auprès  des  monts  Gouffelmi  »  dans  le  pa^-î  des 
Jakoates,  fur  la  rive  droi'e  du  ruilfeau  de  Kjp 
tindei ,  t)ui  fe  jette  dans  te  Viloui  ,  il  y  a  pluli.urs 
fontaines  fatées  qui  fortent  de  tifrre  ,  qui  con- 
uennent  une  grande  quantité  de  ft:l  blanc  comme 
de  ia  neige  ;  il  fe  trouve  mêla  dans  l'eau  en  petites 
parties  cnttallincs ,  tel  qu'on  le  prendroit  pour 
du  fable  très- fin.  Ce  fel  le  dépote  autour  &  au 
GéographU-Phyfiqut,   Tome  IV, 
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deffus  des  fontjîne»  en  morceaux  qui  reffembUnt 
à  d.s  pierres  tiès-blanches ,  tonrK-es  du  fjble  le 
pl.is  An.  Les  canaux  de  la  fourcc  ne  s'engorgent 
pas  '■  l'eau  apporte  fans  ccfle  de  nouveau  fel ,  qui, 
fe  foignani  i  celui  dont  les  fontaines  font  c  luver- 
tcs ,  s'élève  qu.lquefots  julqu'à  quatre  pîcds  au 
dellus  de  fa  lurfaie. 

A  environ  lept  lieues  de  cet  endroit ,  vers  l'o- 
rient ,  fur  12  même  rive  du  Kaptindei ,  on  vciit  uno 
montagna  de  fel  haute  de  trente  toiles,  longue  Je 
cent  vingt,  compofée,  jufqu'aux  deux  tiers  de  fa 
hauteur  ,  ds  gros  crillaux  cubiques  très-durs  , 
traniparens,  réunis  &  très- purs  :  leur  panie  fupé- 
rieure  elt  recouvetie  d'une  argtie  rou^e  qui  con- 
tient un  talc  blanc  ,  tranf^atent ,  de  la  plus  grande 
beauté. 

Il  y  a ,  du  côté  de  Solika:n^kiia  &  dans  U  Permie , 
des  fatines  renommées  j  elles  font  excellences  pour 
la  quantité  &:  pour  la  qualité  du  ftl.  Les  pluscon- 
fidecabk-s  font  celles  qu'on  nomme  Navo  OujfoUe, 
Quand  on  y  creufe  des  puits  pour  les  falines ,  c'efl 
un  trCi-bon  ligne  d^  rencontrer  une  argile  grife  : 
dans  celles  de  Solikimskaîa  cette  faline  contient  de 
petites  matcafiitcs  cubiques,  de  couleur  d'or  pâle. 
On  irouve  auiïi  du  fel  très-pur  à  Straganov  &  à 
t'iskvre.  On  remarque  que  les  puits  ont  en  géné- 
ral d'autant  plus  de  fel  U  de  duiée^  qu'ils  font  plus 
profonds. 

M.  G.nelin,  dans  fon  Voyage  tn  SitérUt  parle 
d'un  lac  falé  très-fameux  à  Jamicha,  à  deux  lieues 
à  l'orient  du  fort  qui  lui  doit  fon  nom;  il  a  une  fi- 
gure ronde  &  plus  de  deux  lieues  de  tour.  L'eau  eft 
extrêmement  chargée;  elle  efl  rouge  au  foleil  » 
comme  celle  qui  reriéchit  les  piemiers  riyons  du 
]our  :  on  y  voit  du  fel  crifla'lifé  au  fond.  Les  bords 
de  ce  lac  font  tout  couverts  de  ce  fel,  qui  a  U  blan- 
cheur de  la  neige  &lacriftalliration  cubique.  Il  y  en 
a  une  telle  quantité,  qu'on  en  chargeroit  en  peu  de 
temsplufieurs  bateaux  i  Se  danslesendroitsoùl'on 
en  prend,  il  s'en  reforme  du  nouveau  fi  vite  Se  fî 
facilement,  qu'au  bout  de  cinq  à  lîx  loursil  ne  pa- 
roît pas  qu'on  en  ait  pris.  Ce  fel ,  qui  fournit  les 
provilîons  de  ToboUk  &  de  Jenifei ,  ne  coûte  que 
nuit  deniers  la  livre. 

Nous  pouvons  faire  ici  une  réflexion  qui  con- 
firme celles  que  nous  avons  déjà  fjites  fur  les 
mines  de  fel  des  autres  pays  de  l'Europe,  c'ell que, 
d'après  la  dcfcription  des  auteurs ,  ces  lacs  talés 
&  ces  montagnes  de  fel  gemme  dont  nous  venons 
de  parler  font  tous  entourés  de  terrains  qui  con- 
tiennent une  grande  abondance  de  gypie  &c  de  . 
folTiles  de  tout  genre {  ce  qui  ne  laiffe  pas  plus  de  • 
doute  fur  l'origine  foufmirine  des  mines  de  fel  de 
Sibérie ,  qu;  fur  celles  des  mines  de  (A  de  la  Po- 
logne, de  1  Autriche,  de  la  Tranfilvanie,  &c. 

Il  faut  encore  fiîre  obfeiverque  te  f^^I  (i'IUci^ky 
nediftére point, quanti  l'extérieur, des  feU  bUncs 
de  Pologne»  il  a  la  même  tranfparence,  la  même 
forme  cubique}  mais  on  lui  trouve  une  pefanteur 
fpécifique  plus  con£dérable. 
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ILLENCF-N  ,  village  du  dëparement  *îe  la 
Sine ,  i  deux  lieues  oiiefl'fud-nuelt  d'Otw  eiler  : 
il  y  a  des  mines  ds  houille  qui  font  exploitées  avec 
fuccès. 

ILLY,  village  du  département  des  Ardenneç, 
carton  nord  de  Sedan,  &  i  trois  qturrsde  liêue 
de  cette  ville  :  on  trouve,  auxenvrnnsj  descar- 
rières d'ardoifej  de  largile  &c  du  Table. 

IMBRECHIES,  hamcaa  du  département  de 
Jemmjpes ,  canton  de  Chinay ,  &  à  dpux  lieues 
cHieli  de  cette  ville  :  il  y  a  un  fourneau  de  t'orges. 

IMBRECHY ,  village  du  département  du  Nord  : 
il  y  a  àts  forges. 

IMBRKStJHACH  ,  village  du  département  du 
Mont- Tonnerre,  canton  de  Vinveiler,  &  i  une 
demi'lieue  nord-eit  de  cette  ville.  Il  y  a  plulieuts 
mices  de  cuivre  dans  les  environs  de  Rcichines- 
biibe  &  ds  Hed. 

IMÊCOURT  »  vilïagedu  département  des  Ar- 
dcnnes,  à  une  Iteus  &  demie  de  Grand-Pté  :  il  s'y 
fabiiquâ  du  fer  !U  des  boulets. 

IMPHY  ,  village  du  département  de  la  Nièvre  , 
canton  de  Nevers  ,  &  à  deux  lieues  d^  cette  ville. 
Il  y  adt;ux  forges  Se  une  fcnderie  dans  laquelle  il 
f*  fibric^ue  du  ftr  marchand  de  tout  échantillon. 
Le  (eiritoire  d'ailleurs  e(l  un  vignoble  :  il  y  a 
aulli  dt-s  pâturages  &  des  bois. 

INCRUSTATIONS.  Les  chutes  d'eau  des 

hautes  moniignes  du  n.iuphinc  ont  cela  de  remar- 
quable ,  qu'elles  incruftent  les  corps  fur  lefqutls 
elles  tombent  ou  coulent.  I^s  dépôts  qu'elles  font, 
font  oïdinairement  affez  abondans  pour  iter  les 
cailloux  que  If  s  eaux  lavent .  &  donnent  arnii  naif- 
fance  à  des  malfes  confidérables  d'une  efpèce  de 
poudingue.  Je  citerai  ici  pour  exemple  une  de  ces 
chutes  d'eau  qu'on  irouve  i  un  bon  quart  de  lieui^ 
deCervières.  L'eau  de  cette  chute  ell  fournie  par 
une  fontaine  qui  fort  à  une  certaine  hauteur  dans  la 
montagne  d'oi)  elle  tombe;  elle  fe  divife,  en  tom- 
bant ,  en  trois  parties .  qui  forment  chaoune  une 
croûte  de  tuf  affez  confidérable  ,  de  dix  à  douze 
pieds  de  larg?ur  ,  &  qui  enveloppe  les  parties 
apparentes  des  bancs,  &  outre  cela  lie  enfembje 
les  pierres  ifolees  qui  Ce  trouvent  àrextfémitë  de 
larchtite. 

AOei  près  de  là  tly  en  a  deux  autres  moins  con- 
iiJerabks.  Lorlqu'on  ei\  i  environ  une  lieue  de 
Briinçon  on  en  voit  une  quatrième ,  d  mt  la  nappe 
d'eau  p-nt  avoir  trente  nu  quarante  pieds  de  lar- 
gQuri  elle  coule  entre  des  rochers  d'nn  fchirte  , 
dont  une  partieef)  calcaire  &  affei  abondante  pour 
que  l'eau  foit  chargée  fiiffilUminent  de  cett&  fubf- 
unce  pour  for.ner  (si  dépàcs<&  \«i- iaerufi^ti^M 
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d'tnt  nous  avons  parlé.  Eff^Ûivemenr,  !es  p«ti- 
dir.gties  formés  par  ces  cimens  naturels,  8f  qu'on 
trftuve  non^feulement  dans  ce  canton  ,  mais  encore    | 
ailleurs^  font  très-confidérables  ;  mais  les  parties    j 
qui  les  coinpofenr.nefonc  pas  très- forte  ment  lieesaj 
enfemble  ,  fie  aflcr  pour  permettre  de  fcier  ce^^ 
maffes  6c  d'en  former  des  tables  auxquelles  ot^ 
puifle  donner  le  poil  :  cela  prouve  qiiela  fubftinc^-,, 
du  dépôt  de  l'eau  n'a  pas   reçu  une  inRUtanu^ 
allez  fuivie»  alf^z  long-cems  continuée  p-»ur  que 
les  cnlijux  fpatlii^ues  qui  lient  Itfs  pierre*  loier.t 
bien  unis  enfemble  ,  de  manière  à  ne  biffer  aucun 
vide^  &  à  préfenter  partout  une  furface  pleine  U     . 
glacée.  (  f^oy/^  l'article  PÉrRiFicATtON,  où  l'on     ' 
explique  les  dilTerens  progrès  du  travail  de  U  Ni-     ' 
ture  dans  l'infiltration  des  bancs  des  rochers  cal- 
caires. ) 

Tous  les  dépôts ,  non-feulement    des  chutes 
d^ean  dont  on  vient  di  parler  &  de  toutes  ce.les 
qui  fnnt  ailleurs  ,  fie  qui  offrent  les  mêmes  phéno-     t 
mènes  ,  fontd'un  blanc -jaunâtre  j  ce  q  li  n'annonce     ' 
pas  la  préfence  d'une  certaine  quantité  de  pairies    * 
ferrugincufes  mêlées  dans  ces  dépôts.  Il  n'en  eti    * 
pas  de  méine  de  celui  que  forme  l'eau  d'une  fon- 
taine qtii  tii  à  un  endroit  nonme  Terre  Rouge,  & 
3ui  eft  (ituée  après  U  troîfième  de»  chutes  d'eau 
ont  il  vient  d'être  queftion.  L'eau  de  cette  fon 
taine  paroît  d'un  rouge  d'ocrt  lorf-^u'on  tli  à  m 
ctriaine  dilhnce ,  &  cette  mèm€  couleur  fe  k 
marque  dans  le  dépôt  qui  incrufle  le  canal  qu'oi 
lui  a  pratiqué.  Il  y  a  grande  apparence  que  l'eai 
de  11  rontame  ,  filtrant  à  rravers  de  certaines  cou  -^ 
ches  ocreufes  d-  la  monragno  d'où  elle  fort,  C^î 
charge  de  ces  terres,  qu'elle  dépofe  après  qu'elfe  ' 
eft  fortie  de  ces  couches,  &  Qu'elle  a  parcouru 
un  certain  trajet  dans  les  canaux  oe  conduite  qu'on 
lui  a  pratiqués. 

Incrujiaitons  fllceufes.  La  découverte  des  inc^nf' 
luttons  niiceufes  qui  (e  forment  autour  de  la  fource 
bouillarite  du  C  yr.er  en  Iflinde  eft  due  aux  re- 
cherches dufavantchimift»  Hîrgmano.Decegrand 
fait  on  a  conclu  que  la  fubRance  filiceufe»  cellt 
qui  forme  le  criftal  de  roche ,  &:  qui  entre  en  fi 
grande  proportion  dans  la  matière  des  m-jnt^igneJ 
de  granir,  étoi  t  frjiuble  dans  l'eau  dans  certains  cas. 

D'un  autre  côte  ,  les  chimiAes  avoienc  décou* 
vert  depuis  long-tenis  ce  qu'ils  appeloient  iitfMr 
Jilicwn  :  c'cft  utt  verre  cnmpofé,  comme  les  verres 
ordinaires ,  d'un  mélange  de  fable  filiceux  3^  rie 
Tel  alkili^  m.tis  qu'on  rend  ditToIuble  dans  I'cju 
en  forçint  dans  le  mélange  la  dofe  d'alcali.  Voili 
donc  la  terre  filicenfe  rendue  folubte  à  l'eau  par 
l'intermède  d'un  agent  qui  la  diffouc  d'abord  i 
l'aida  d'une  fortechaleur  ,  &  qui,  étant  luiimétne 
enfuite  très-diffouble,  entraine  dans  C\  (blutioo 
cette  terre  d'ailleurs  inattaquable  par  ce  U\\uài 
feul  lorlqu'on  emploie  tout  autre  procédé. 

Oapiiis  ce  tems  on  a  trouvé  une  ineruJlMt&fi  fili- 
ceufe  nouvellemenc  formée  par  le»  vapeurs  à'mvê 


ffltïTCe  extrfmpfncnt  chiude,  découverte  prt^  Hii 
rhâteati  de  StiXo  dans  la  province  de  Volierra  en 
Tûfcane.  Cette  fource  efl  une  de  celîes  qui  fooc 
onnues  dan*  la  contrée  fons  le  nom  d'i  iagoni  di 
Sjjfo  ,  décrite»  par  les  dndteurs  Tirjîioni ,  &  Maf- 
cagni  >  piofciTeur  d'anatomie  k  Sienne. 

Les  mémr  s  obfervateurs  natural  iftes  ont  annoncé 
pluiîeurs  découverres  en  ce  genre.  On  a  trouvé 
ptuiïeursflalaâitesriîiceureSy  tranfpirentes comme 
le  ciiftjl  de  roche  dans  h  montaçîne  de  Sama- 
'ïora  ,  dite  Montamiaia  en  Tofcane.  EUes  occu- 
>oient  les  cavités  d'une  lave  très-dure,  &,  à  la 
>lu$  légère  aâion  du  feu  ,  elles  devenoient  opa- 
loes  &  prenoient  une  appartnce  perlée.  Des  fla- 
j^iies  provenant  des  monts  Enganîens ,  dans  les 
snvirons  de  Padoue,  offrent  les  mêmes  phéno- 
mènes lorlqu^  ,  par  l'avion  de  la  fiamme  du  thi- 
tameaii ,  les  fendillemens  Te  multiplient  après  que 
^  $  ftalaàitfS  fonr  devenues  opaques  i  ellts  fe  ré- 
loifent  en  pouHirre  entre  les  doigts. 

Dans  t'îtî  d'ïfchia  on  a  trouvé  de  petites  ftilac- 
t  îtes  fïliceufes ,  très-limpides  ,  dans  les  vides  des 
>ierres-ponce«  éparfes  au  milieu  des  amis  de  tuf 
su'on  rencontre  en  montant  du  lie  aux  étuves  de 
>aint-Laurent  :  il  y  en  a  auiTi  aux  environs.  Dans 
^  lave  dêcompofée  qui  formi  l'enceinte  de  l'an- 
-isn  cratère  volcanique  de  la  foll'anre  de  PohezoI 
30  rencontre  des  incrufiaijns  femhhbles,  qui  fe 
préfentent  aufïi  dans  ta  folfatare  elle-même  fous 
fnilie  formes  diverfes  i  elles  écoient  tan'ôt  rayoo- 
Cumes ,  tantôt  mamelonées ,  tantôt  blanches  & 
■paques,  tantôt  tranfpirentes  comme  du  v^rre. 
Ki  elles  formoient  des  incrufiarioit  fur  la  lave  dé- 
comprtfee  :  U  elles  asglutinnient  enfemble  fes 
fra^mens ,  &  formoient  des  pierres  fort  dures  Je 
ces  afTociations.  Partout  où  la  live  dêcompofée  à 
l'état  de  terre  blanche  &  friable  offroit  ik  l'exté- 
rieur une  apparence  folide  5:  une  certaine  confif- 
tince ,  ces  états  étoient  dus  à  la  croûte  de  ces  in- 
inifiations  qui  U  recouvraient  »  &  qui    la  préfer- 
voient  ie  l'attaqua  des  eaux  pluviales. 

Au  bord  de  l'ouverture  d'où  le  torrent  de  lave 
a  enfeveïi  la  ville  de  Torre-.lel-Greco  en  1794» 
«n  remarque  un  fable  volcanique,  couvert  d'une 
pouffi^re  ohnih-î  femblable  à  une  effiorefcence 
ialine ,  &  qni  n'cll  qu'un  vernis  iiliceux^  dont 
les  grains  proéminens  reprêfentent  autant  de  pe- 
tites perles.  Cette  croûte  fubtile  devenoii  tranf- 
pareme  lorfqu'elle  étoir  pénétrée  d'eau. 

Dans  l'île  d'ïfchia,  dont  nous  avons  parlé, 
aurour  des  fumarcli ,  on  trouve  à  Montïceto  ,  au 
delîus  d:  Cafamicciola  ,  des  vapeurs  humides  qui 
font  monter  le  thermomètre  de  Fahrenheit  à  deux 
(entdeux  d^nrés  ,  ttc  qui  ont  une  odeur  de  brûlé  , 
mé'ée  de  celle  de  l'aciie  fulfureux.  Ce  qu'il  y  a  de 
remarquaMe  &  ce  qui  peut  éclairer  fur  leurs  cauf  s, 
cVft  qu'on  obftftve  contre  Us  parois  des  trous  d'où 
fort  la  fumée,  des  cffloreCcences de gypfe.  d'alun  Se 
des  ftalaÛites  filiceufeSj  tantôt  cylindtiques  ou  co- 


niques ,  ou  fimîfiêjs ,  ou  mamelonées ,  maïs  routes 
très-fragiles.  En  creufant  un  peu  on  trouve  aufit 
des  croûtes  filiceufes  plus  folides ,  &  dans  la  bou- 
che mé:ne  des  fumai  oli  en  aÛivité  dts  groupes  de 
CCS  Ûjtadtites  de  U  plus  grande  blamneur^  mai* 
tellement  picotantes,  qu'on  ne  pouvoir  les  manter 
avec  les  doigts.  On  fait  que  l'on  a  reconnu  dans 
l'analyfe  des  eaux  du  Ceyxer  en  Iflandc  U  préfencd 
de  l'alcali  minéral,  qui  eit  le  dilTolv^nt  connu  de 
la  terre  iîiiceufe  par  la  voie  fèche. 

On  fjit  aurti ,  i  n'en  pnuvoirdouter ,  que  prefqui 
coûtes  Us  eaux  thermales  d'IIchia  abondent  en  al- 
cali mmécal ,  tantôt  libre ,  tantôt  uni  avec  l'acide 
marin  fous  la  terme  de  fel  marin.  Le  fdde  Glanbet 
de  la  folfatare  de  Pouttol  en  indique  aufli  la  pré- 
lence  dans  ce  foyir  à'incrujlatlons  (îliceufcs. 

Ceux  qui  favent  que  le  fel  marin  forme  une  partie 
notable  des  produits  de  toutes  les  éruptions  du 
Vefuve  ne  s'étonneront  pas  de  la  préfence  de  l'al- 
cali minéral  dans  les  vapeurs  thermales  qui  s'en 
exhalent,  &  fe  perfuaderont  aîfement  que  ces  fla- 
laCtites  filiceufes ,  trantparentes  ou  perlées  ne  font 
auif  e  choie  que  le  réfulut  de  U  folmion  de  la  terre 
filjceufeparl'alcaii  minéral  ou  la  fmde,  parlivoié 
humide,  i  l'aide  de  la  forte  chaleur  des  vapeurs. 

Comme  le  lieu  de  leur  fonie  varie  »  il  eil  pro- 
bable que  les  Italadites  qui  fe  trouvent  au  detlous 
d.s  étuves  de  Saint- Laurent  font  dues  aux  mènes 
vapeurs  qut  fervent  ailiie'lerr.ent  à  ces  étuvcs,  & 
que  leurs  voûtes  fout::rraines  le  trouveront,  avtc 
'etems,  chargées  de  temblabltsdéfôts,am{î  qu'on 
les  nblerve  à  U  folfatare  de  PoukkoI. 

Je  pourroîs  ajnuter  beaucoup  d'autres  endrorc* 
nû  fe  trouvent  des  incujfutîuns  pareilles,  mats  ils 
fe  trouveront  dans  tes  autres  articles  de  ce  DÎC- 
riorniire. 

En  rendant  compte  des  incruflationj  filiceufes 
qui  ont  été  fuivies  &  décrites  dans  les  différentes 
contrées  volcaniques  d'Iralie ,  |e  fuis  fort  éloigné 
de  préfenter  tous  ces  détails  comme  étant  des  ef- 
fets auffi  concentrés  que  certains  obfervateurs 
femblent  avoir  voulu  nous  le  faire  croiie.  Nous 
devons  dire  que  ces  fortes  de  produdlior.slilicenfes 
occupent  des  contrées  bien  étendues ,  &  qu'elles 
s'y  préfentent  fous  des  formes  bien  plus  variées 
que  nous  les  avons  indiquées  ci-detfus;  car  daits 
les  mêmes  contrées  volcaniques  &  dans  d'autres 
qui  ont  été  touchées  par  le  feu  on  trouve  ces  pro- 
ductions ,  fous  forme  d'agates  ,  qui  font  les  réful- 
tats  de  l'infiltration  qui  sert  opérée  au  milieu  des 
malTifs  que  le  feu  a  cuits ,  &  au  milieu  defquels  U 
bafe  de  l'alun  a  été  dégjgée  de  toute  autre  atTocia- 
tion  qui  s'oppofoit  aux  effets  de  l'infitrati^m  ,  au- 
quel j'itiribue  la  formation  des  agates  d'Obérftein. 

INDERSKl.  Les  monts  Indenki  forment  une 
chaïiw  de  collines  affei  élevées ,  qui  ne  pîtoït  pis 
s'étendre  au-delà  de  trente  à  quarante  verlîes  en  lar- 
geur vers  le  Jiik,  mais  qui  doit  f;;  prolonger  affet 
loin  vers  l'eLli  dans  la  5tepp6  kir^ifi.ntie. 

Ddd  2, 
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La  Nature  femble  avoir  voulu  accompagner  par* 
tout ,  dans  ccite  contrée ,  Tes  tréfors  de  fets  fou- 
lerrainspar  des  montagnes  de  gypfe.  On  trouve  ces 
montagnes  proche  des  grandes  falings  d'IIletiky. 
Le  lac  inàerski,  dont  nous  parlerons  bientôt ,  eH  pa- 
reillement environné  de  montagnes  de  gypCe ,  dont 
iliaillit  de  toutes  parts  des  tources  fortement  char- 
gées de  fel.  On  voitaufl'i  près  de  Gurjef ,  au  mi- 
lieu d'un  marais  falé  ,  un  monticule  leléniteux. 
Da^s  un  di(lri£t  très-riche  en  fel,  fitué  àla  hauteur 
de  Tfchernoyar,  â  cent  cinquante  verftes  environ 
du  Wolga,  didriclqui  renferme  non-feulement  le 
Iacfalé<ieBafchuntfcn3zkijmaisencore,ii  ce  qu'on 
prétend ,  du  fel  foflîle ,  fe  trouve ,  au  milieu  de  la 
Stenpe,  un  roc  efcarpé  de  gypfe. 

A  en  juger  par  rafpfcèt  que  pr^fcntent  en  général 
les  monts  Indttsii ,  i)  faut  qu'ils  foient  principale- 
ment com^-'ofés  de  gypfe,  d'argile  &  de  differens 
genres  de  marne  :  on  y  rencontre  quantité  d'ebou- 
lemens  de  terre ,  de  crevaffes  &  de  cavités ,  cù  les 
eaux  de  pluie  &  de  neige  fe  raffemblent  comme 
dans  autant  d'entonnoirs  ,  &  pénètrent  dans  i'in- 
térieur  dt  la  nioniagne.  Quelques-unes  de  ces  ca- 
vi(£s  ont  dans  la  vallée  des  ouvertures  qui  condui- 
fent  à  de  vaïtcs  grottes  fouterraines,  où  l'air  ell 
d'un  froid  infupportablef  propriété  commune  à 
toutes  les  cavernes  pratiquées  aans  des  roches  de 
■ature  pypfeufe. 

La  pente  &  le  fond  de  la  plupart  de  ces  en- 
foncemens  ou  éboulemens  de  terre  font  couverts 
de  broufTailles,  telles  que  le  petit  arbrilTeau  à 
pois ,  le  lolier  fauvage ,  dont  les  rofes  font  très  odo- 
riférantes j  le  prunellier,  la  douce-amère  ou  mo- 
relie  rampante  ,  &c.  On  ne  trouve  pas  une  feule 
fource  deau  douce  dans  toute  l'étendue  de  cette 
montagne,  &  l'on  n'y  rencontre  pas  cependint  de 
places  extraordinairement  falées,  quoique  le  fol 
annonce  paitouti  comme  dans  toutes  ces  contrées, 
parla  nature  des  plantes  qu'il  produit^  quelque 
chofe  de  falin. 

Auflîrôt  qu'on  eft  parvenu  fur  le  haut  de  la  mon- 
tagne ,  on  voit  devant  foi  le  lac  dans  toute  fon 
étendue  ,  fcmblable  à  une  valte  plaine  qui  jette 
un  éclat  ref^'lcndiffant  comme  celui  de  la  neige  >  il 
eO  entouré  de  collines  dans  coure  fa  circonférence. 
Dans  quelques  endroits,  l'on  n'a  pas  un  verfte  à  def- 
cendre  pour  atteindre  b  rivej  de  forte  qu'abftrac- 
cion  faite  de  la  hauteur  de  ces  bords  &  de  tout  le 
Tefle  ,  ce  lac  efl  manifeOemert  ficué  beaucoup  au 
deH'us  du  niveau  du  J^ik.  On  peut  elfeâivement 
&  à  jufte  titre  appeler  ce  lac  une  merveille  àe  ta 
Ndiurei  &  il  mérite  inconteftahlement  cece  dé- 
nominati'>n  ,  non-feulement  â  caufe  de  fon  éten- 
due ,  mais  au{{i  pour  tes  fîngulariiés  trè^-retnarqua- 
ble^  qu'il  offre  tant  en  lui-même,  que  dans  tout  ce 

3ui  l'environne.  Sa  diflance  du  Jaik  n'eft  que  de 
ixverfti;  s tnlii-ne droite,  &  ileft  fitué  à  trois  cents 
vetOes  de  Jaitzkoi-Gorndok  ,  directement  au  fud 
de  cette  p'ace.  Les  Cofaques  évaluent  communé- 
ment foo  circuit  à  qu^tte-vingts  verftes.  Il  paioit  en 
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général  peu  profond ,  &  toute  fa  rtve  bafTe  e&  tihs* 
unie  i  elle  eO  compofëe  d'une  vafe  argileufe  &     | 
fablonneufe ,  &  Ton  peut  aller  à  cheval  dans  le  lac::^ 
jufqu'à  une  demi-verlle  du  bord  avant  d'avoir  d^^ 
l'eau  jufqu'au poitrail.  Mats,  dans  tous  les  côtés di^^ 
nord,  de  l'efl  &  de  l'oueft,  les  collines  environ*^ 
nantes  forment  une  rive  â  efcarpemeni  brufque       ( 
cjui  a  trois  ou  quatre  toifes  d'élévation,  &  dont  ^Qj 
jaillit  dans  le  lac  quantité  de  fources  >  dont  les  un^^, 
font  permanentes ,  &  d'autres  tariflent  dans  I^^' 
étés  lecs  :  toutes  fournirïent  une  eau  limpide  &  ^i/^ 
partie  complètement  faturée  de  fel.  L'eau  du  l^^* 
même  l'eft  aufli  a  un  tel  point,  qu'il  fe  forme  con- 
tinueilement  fur  la  partie  plate  de  fon  rivage  ,  à 
moins  que  l'humidité  de  la  faifon  o'y  mette  ohf- 
tacle,  des  cubes  deftt,  qui,  lorfque  les  vents  agi- 
tent violemment  l'eau  lalèe ,  fc  trouvent  répandus 
fur  la  vafe,  ni  plus  ni  moins  que  s'ils  y  avoicnt  été 
femés  CO-  Comme  le  lac ,  qui  reçoit  continuelle- 
ment des  eaux  fi  richement  chargées  de  fel ,  pré- 
fente  une  furface  immenfe  k  l'évaporacion,  il  n'eft 
pas  étonnant  ^ue  fon  fond  foit  couvert  partout 
d'une  croate  de  fel  aulfi  fohde  que  la  glace.  CeEt« 
croLÎte  de  fel  eO  aufli  dure  que  la  pierre  ;  elle  efl 
blanche,  fiiie.flf  préfente,  dans  fes  fiaftures,  une 
criltallifation  régulière.  Quant  à  fa  fuperHcie,  elle 
ofTie  à  la  vérité  quantité  de  crilbux  cubiques; 
inaisla  majeure  partie  des  grains  qui  la  compofenCi 
font  irréguliers  (2),  &  dans  laquelle  on  peut  enfon- 
cer, comme  dans  ua  fable  mouvant ,  une  lance  d 
Colaque  de  plus  de  neuf  pieds  de  longueur   fa 
en  rencontrer  le  fond.  11  n'eit  guère  pnffible  d'ei 
d.-termin^r  l'épaiffeur ,  vu  que  cette  couche  el 
vraifcmblabkment  fuivie  d'un  lit  de  vafe,  dans  la- 
quelle la  lance  n'éprouvcroitpasplusde  réfîHance 
Quant  au  fel,  lorlqu'on  le  ure  avec  la  pelle,  f 
s'éboule  continuellement  des  deux  côtés.  C'eftd 
ce  fel  que  les  Cofaques  ont  principalement  foi  « 
de  fe  fuurnir,  parce  qu'il  eft  facile  â  recueillir  ^ 
déjà  réduit  en  petits  grains ,  &  par  conféquenc  pltJS 
propre  à  la  faUifon. 

U)  On  crouve  dam  l'argile  qui  entoure  le  r^ervoif  d'cfif 
fatéc  dri  fiitincs  de  U  liauic'Ainiidie,  dci  cubn  de  Tri  di 
trnii  ligneide  diamètre,  qui  y  fuur  comme  iuctuftcs.rftm, 
pagtM  35 1  £*  35a.  I 

(2)  Le  paifjgc  fuivanc^  tiré  de  la  Pefcription  «jue  Sciioba 
a  doJiJicc  dcï  lalinet  de  Wï^lielca  en  Pologne,  pourra  coo* 
tribucr  en  qurtque  chofc-  i  l'application  de  ces  phcnom^iKt. 
a  Lorfqu'ou  vida,  eu  l'ÂS.  Ici  chambres  ou  réfcrvoiri  Sic- 
n  \ik  &  Kuizlow  ,  qui  depuis  quriques  années  êtoieut  reâti 
i>  pleins  d'eau  ,  on  y  crouva  ,  daus  le  tond  ,  des  rrilUiu  di 
1)  Ici  qui  s'étoieur  formés  dans  cette  eau  pcudout  cet  Uiitf- 
»  valle^  0c  qui  Ci^mporoient ,  daui  toute  l'écendue  de  cet 
Il  chambres  ,  une  couche  de  la  hauteur  d'environ  Hi  poocei. 
t)  Ces  crillaux  étoîcot ,  en  quelques  eodruits ,  ti  pcCiU ,  qu'ai 
Il  premier  cotip-d'<ril  on  les  auroir  pris  pour  du  (cl  pro«laic 
11  par  la  cuifTon  ;  maîii  dans  d'auttet  places  .  îU  avoicnt,  es 
u  les  mefurani  par  les  càtés,  une  ligne  6c  demie  de  looft 
»  Se  s'ils  avoicnt  fctilcracitt  ttc  adhéreos ,  |c  fuis  certain  auc 
»  perfonne  a'auroJ[  jamais  pu  foupçooncr  qu'ils  &  fulkm 
X  formés  auâi  récemmcQt  8C  de  cette  ffiaXMTC.  »  {Sorn, 
fogttiSQ  &353.J 
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Its  chargent  ce  Tel  fur  U  Uc  même  dans  leurs 
petits  chatiuts ,  &jpour  le  purger  de  Uvafe  donc 
il  tft  mèUitgé ,  ils  ont  U  précaution  de  l'arroter 
avec  de  l'eau  du  tac  avant  d'en  roitir.  &  cela 
jufqu'i  ce  qu'il  ait  perdu  futfitarr.ment  de  l'a  couleur 
gri(e.  11  n'ell  pas  facile  d'expliquer  comment  ce  (cl 
friable  &  grumeleux  s'eti  engendre  dans  le  Uc  i  & 
îl  ne  l'eft  pas  davantage  de  rendre  raît'on  de  la  for- 
mation de  ce  Tel  blanc  &"  très  fin ,  que  les  Cofaqu^^ 
appellent  fimofai\-ka}dfil.  I)  Tcmblcr^  au  prcmitt 
coup-d'oeil  j  que  ce  foient  autant  de  gios  &  de  peti  t& 
gréions,  femés  fur  la  vafe  du  rivage,  lelquctspaioil- 
fcnt  ne  toucher  la  terre  que  par  un  teul  point.  On  les 
Croiroit  fphenques^  mais,  dans  le  fait ,  k-ur  forme 
^i  a0e£  régulière  ,  &  leur  furface  raboteufe.  Les 
Wus  gios  grains  de  ce  fel  font  communément  de 
"a  taille  d'une  petite  noix  :  le  plus  grand  nombre 
eft  de  la  groQeur  d'un  pois,  &:  les  plus  pt-tirs  font 
comme  la  plus  Bne  grêle.  Leurblancheur  elt  eblouiU 
fante,&  ils  font fouventlicompaites,  qu'on  abien 
de  la  peine  à  les  brifer  entre  les  doigts.  On  ne  fau- 
roic  y  dillinguer  aucune  configuration  criHaHme  ^ 
icéoieaveclemicrofcopci  &lcur  fubllancc  tient, 
quant  à  l'extérieur,  de  la  nature  de  l'albâtre,  dont 
lespaniesconltiiujntesfontptefqu'imperceptibles. 
Ce  fel,  qui  fe  maintient  très  lec,  fedillouc ,  malgré 
la  fécherelfe  de  (a  compofuîon,  encore  plus  len- 
tement que  le  fel  gemme.  Si  l'on  mêle  dans  l'eau 
chargée  de  ce  fel  du  Ici  lixiviel  en  diflolution, 
elle  devient  irés-fortement  laiteufe  :  la  fait-on  éva- 
porer fans  aucun  mélange,  fa  falure  fe  crillallife, 
pour  la  majeure  partie,  en  critlaux  de  fel  de  rui- 
fine  j  mais  elle  depofe  encore  bien  plus  de  fel  au 
vafe  dans  lequel s'ell  faiirévaporation,  ^  monte, 
au-delà  de  quelûues  pouces^  le  long  dts  parois  du 
^aifleau.  Ce  n'eft  qu'après  une  longue  fécherefle, 
accompagnée  de  violens  coups  de  vents,  qu'on 
Btouve  ce  fel  que  nous  venons  de  décrire.  Or^ 
Pfcn  le  mois  de  feptembre ,  fi  ce  fel  n'a  pas  été 
nouflé  ,  les  pluies  d'orages  l'emportent  totale- 
ment. U  les  chaleurs  qui  fuccèdent  au  retour  du 
beau-rems  ne  paroifîent  pas  en  engendrer  de  nou* 
veau .  quoique  la  vafe  de  ce  même  rivage  foit  en 
revanche  abondamment  parfemée  de  fel  en  cubes , 
donc  on  en  appeiçoit  rarement  darîs  h  belle  laifon  , 
biais  bien  quetquescroûtcs  de  fel  femblables  à  des 
façons  qui  fe  torment  fur  la  fuperficie  de  plufieurs 
petites  fiaques  d'eau  répandues  t^i  &  U  furie  ri- 
vage. Ou  pourroic  inférer  de  tout  ceci,  que  ces 
grains  de  fel  dont  nous  venons  de  parler  font 
formés  de  particules  falines  que  le  vent  &:  un  air 
chargé  de  vapeurs  faltnes  tauembtent ,  &'  qui  fr 
féunilfent  par  une  forte  d'atcraâion  j  car  nous 
avons  dans  les  rofées  falées  de  Gurjef  une  preuve 
très- claire  que  l'air  fe  charge  de  particules  de  fci 
jnarin,  qui  le  mêlent  avec  l'évaporation. 

tLes  bords  de  ce  lac  remarquable  font  entiére- 
;ni  compofes  de  marn- ,  d'argile  &  d'aucres  ter- 
res de  diverTes  couleurs  :  toutes  ces  terres  ont  été 
ilcycrrées  par  le  déplacement  des  eaux  «  de  fa- 
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çon  que  les  terres  fèches,  tant  hs  terres  en  pouf- 
lièreque  lesmameafes,  n'octupent  que  la  couche 
fupéiieure  ,  &  qu'on  trouve  fouvent  iniunédiate- 
ment  au  deffous  les  terres  argileufes  \  m:is  les 
terres  gralfes  &  tenaces  compofent  coiiflamment 
Il  partie  h  plus  bjfle  &  la  pl-js  intérieure  du  ri- 
vage ,  &  paroiHent  fe  prolonger  en  profondeur. 
Les  plus  belles  couches  argileufes  ^fii:  qui  embral- 
fenc  un  dillriâ  a(Te£  étendu  du  rivage  ,  funt  ou 
d'un  fûuge- fonce  ou  d'un  vcrc-pâle  ,  l'une  & 
l'autre  finguîiérement  tenaces ,  &  mêlées ,  mais  de 
manière  que  c'eft  tantôt  l'une  ai  tantôt  l'autre  qui 
a  le  deffus.  En  d'auu«s  endroits  ilss'entre-mélcnt 
en  forme  de  marbre. On  trouve  auffi  quelquefois , 
dans  ces  couches  ,  des  argiles  launcs  ,  grifesSc 
noires ,  mêlées  de  gravier ,  mais  en  petite  quan- 
tité, i-'argile  verte,  qui  e(l  furies  lieux  d'un  vtrt 
céladoB  des  plus  agréables ,  perd  en  féchant  la 
plus  grande  nartîe  tie  fa  couleur,  furtout  lotlqu'on 
l'a  dépouillée  ,par  le  lavage,  d;$ftlsdont  toutes 
ces  argiles  font  pénctrées.  La  rouge  &  toutes  les 
autres  perdent  egalcnf\ent ,  par  ce  procédé ,  beau- 
coup de  U  vivacité  de  leur  couleur.  Il  n'cll  pas 
poflible  de  tenir  cette  argile  parfjîtenient  lèche  , 
vu  même  qu'après  en  avoir  ôté  toutfon  fd,  ellea 
encore  la  pioptiéré  d'attirer  à  elle  l'humidité  de 
l'air  (ce  qui  a  été  pareillement  obfervé  de  I  argile 
qui  elt  pénétrée  de  ïel  des  falines  de  la  haute  Au- 
triche ).  On  trouve  dans  les  envirotvs  un  fchïfte 
gris  fablonneux  ,  dont  les  couches  s'enfoncent 
dans  une  direftion  prefque  perpendiculaire.  En 
tirant  de  ta  vers  le  fui ,  on  voit  une  certaine  éten- 
due du  livage  entièrement  compofée  d'une  terre 
alumineufe ,  lèche ,  ou  tout  au  plus  marneufe ,  de 
couleur  gfife  ,  bianche  ,  &  jaune-clatr  encre  mê- 
lées. On  en  retire  par  une  limite  lefljve  près 
du  quart  du  poids  de  h  muffc  de  terre  en  crif- 
Mux  d'alun  pur.  C^ire  terre  eft  en  même  tems 
très-fultureufe.  Lorfqu'on  la  fait  rougir  au  feu, 
fes  couleurs,  agréablement  diaprées  de  jaune-clair 
t^  de  gris,  fe  chingent  en  brun  café,  &,  lorf- 
qu'on la  leflîve  enfuite,  en  couleur  de  rouille. 
Uans  ce  dernier  procédé  elle  lailTe  appercevoir 
plus  de  qualités  vitrioliqucs.  Pendant  qu'on  la  fait 
rougir,  elle  exhale  une  vapeur  fulfur^ufe  très- 
pcnctrjnte  ,  qui  emporte  plus  des  cinq  feizièmes 
du  poids  de  fa  malle.  Lorfqu'on  Icrtive  cette  terje 
far»  l'avoir  fait  calciner,  il  fe  précipite,  au  mo- 
m^^nt  de  la  première  crîllallifatiun  ,  une  matière 
compofée  de  petites  aiguilles  prefqii'impfrcep- 
Tibles  ,  dont  te  goût  tient  beaucoup  de  l'alun  ,  & 
qui  patoir  être  un  véritable  alun  de  plume.  Au 
dc^Tous  de  c-rtte  partie  alunineufe  tic  fultureufedu 
rivage  ,011  voit  jaTUir> parmi  dss  pierres, unr  fource 
d'une  eau  claire  comme  le  cnlnl  ,  exTrêmemenc 
falée  ,qiii  exhale  une  forte  oi^eur<ie  foi  de  fonfre 
ou  d'oeufs  pounis  {xoyt^  l'arriclc  Tarnowici  en 
SiUfte),  &  qui  depolc  immédiatement  lur  les 
pieire»  d'entre  lefqutiles  elle  tort,  une  quantité 
de  matière  virqueu;e  d'un  louge-pàle^  U»  fur  la 


piuts  du  rivige  qu'elle  tr^rerfe  dans  le  cours 
r|trclle  prend  ,  un  iimon  nuii,  couvert  d'un  dépôt 
bUnc  de  Uic.  Cetce  fourcee^  U  plui  tons  de  coûter 
ctlle*  qu'on  A  obûrvftes  autour  du  Uc  j  &  eJe 
ëU  ,  ainli  qi>e  toutes  tts  nucret  «  filée  preliiue  jul- 
qu';:U  point  de  l'acuration. 

On  ipperçoic,  dans  une  des  caviîés  «le  ces  ri- 
v.iges,  une  argile  qjî  contient  quaniice  de  Irjg- 
ttitm  d=  greffes  huîtres  6c  de  bélctnr.itei.  Au  dcl- 
fus  de  cttre  w^:ilc  giilâ,  iS-'  en  d'iuues  endroics 
2w  detJus  de  U  rouge»  on  irouveu^tf  tecre  ité^- 
•timrej  coaiUutiible ,  compacte!  5:  réche,quire; 
*lend  voloniîtirs  en  cubei ,  quoiqu'elle  n'jic  neii 
.d'argileux  «  tic  qu'dle  fe  Uiife  leduiic  en  pouf- 
fièie  *  elle  eft  dirpofôe  pat  blocs  &.'  par  pentes  cuu-! 
ches  iiiterroin^^ucs.  Le  meilleur  noir  de  cheminée 
ii'tft  pas  plus  noir  que  cette  terre.  Lorsqu'on  l'al- 
lume fur  du  charbon  ou  à  U  chandelle  ,  tUe  bïûle 
en  exhalant  une  vapeur  de  charbon  de  terre ,  &  ne 
v'éteint  pas  facilement  i  mais  elle  n'eit  pas  tout  a 
Jait  affcz  compaite.  Se  fes  cou<hes  »e  (ont  pa^ 
atf-z  conibnies.  Il  tlt  cepcni^nt  très-probable 
qu'on  pourroit  découvrir  des  liis  de  véritable 
charbon  de  terre  dans  les  environs  du  Uc  In- 
dtnhi.  Il  V  a  ,  dans  la  partie  U  plus  élevée  de  fcs 
brirds»  une  marne  en  pounière  Hnej  feche,  & 
dun  rnug^  vif  i  elle  eft  très-abondante;  lei  Cal- 
moues,  aiiifi  que  les  Kirgifiens,  en  viennent  cher 
cher  pour  p*  ndre  les  bagu^ucs  de  luurs  tentes  de 
feutre.  On  affure  nMiiiie  que  ces  derniers  en  tei- 
gnent aullî ,  ou  plutôt  en  enduifent  la  laine  dont 
ils  fabriquent  leurs  feutres.  Il  y  a  des  collines  en- 
tièrci  àc  cette  montagne  ,  qui  ne  fout  compolees 
que  de  cette  marne. 

Le  même  phénomène  a  lieu  dins  toutes  les  fa- 
lines  de  la  Ti anfdvan'e ,  &  dans  celles  de  Marma- 
rnfa  Sf  de  la  haute  Autriche.    Celles  qu'on  ex- 

fjloite  près  de  Widiika  en  Pologne  font  pareii- 
ement  accompagnées  de  gypf^  »  &  M-  de  Hailcr 
dit  pofitivemcnt  dans  fa  UtJ'cnption  des  faiims 
d'Aigfe  ,  au  canton  de  IJerne  ,  que  les  montagne» 
qui  y  fourniiïerit  l'eau  falêe  font  comnie  revécues 
d'une  cu-rafie  de  gypf-  ,  qui  fe  trouve  en  quantité 
d'endroits  imprègne  de  foufre.  Ne  fe  pourroir-il 
pas  que  l'acide  marin ,  comme  très-proche  parent, 
peut  éire  même  une  produiflion  directe  de  l'acid.' 
vitriolique ,  aiteu  le  pouvoir  de  convertir  en  gypié 
la  terre  calcaire  qu'on  rencontre  pareillement  dans 
I»  pioximiïé  de  toutes  les  falines,  furtout  fi  ce 
nifclange  s'eil  fait  dans  un  tem^  où  la  chaux  ,  en- 
core mcUe,  pouvoir  être  .liiément  pénétrée  par 
l'acide  ,  fie  fe  pétrifier  avec  lui?  M.  de  Bot n  ap- 
puie encore  cette  conjcOure  fur  les  rJfuns  fui- 
vantes  :  i**.  fur  la  proptiéïé  qu'a  le  gypfe  de  fe 
dilTouJre  dans  le  fe!  de.cuifine  ,  les  eaux  lalèes  im- 
prégnées d'acide  nfarindêpofantcociîhmment  dans 
le !<  canaux  par  lefquels  on  les  fait  couler,  une  ma- 
tière pypleufe  qui  cU  intimement  liée  avec  le  fel  i 
l^  fui  le  fe  l 'le  Glauber,  qui  s'engendre  partout  ou 
l'on  faic.du  fcl,  mais  funouc  dans  les  fslines  de  U 


hauts  Autriche,  oùiifemanifefl* cngrandeqttan- 
ttte  ,  iuo%  li  lotme  de  gtos  criftaui  blancs  à  plu- 
lieuts  hcts  &:  felcniteux  ,  danv  les  engetors  des 
chiudièrcS,  &:  dans  les  grands  rdfervuirs  dLUmés' 
a  impiegnec  L'cju  de  plus  de  fel ,  au  fond  defqucls 
ce  Ici  k\;  Gtauber  fe  précipite  lorfqu'on  en  tait 
couler  l'cjiu  laiec.   Il  cU  mé.ne  trèi-ttiiiarquable 
que  dans  les  faunes  de  la  couronne  ,  en  h-tuie  Au- 
triche ,  ce  font  p-ecifénitiu  celtes  qui  loiw  les  plus 
riches  cp  fcl  de  Glaubcr  >  qui  font  les  plus  eiivt- 
lon'névsdc  gypfe.  C'ctt  aullî  1:  rui  on  poui  laquelle 
AulTcntlt  le  Jicu  qui  fournil  le  plus  de  Ici  dâ  dau- 
ber, tandis  qu'il  s'tii  lorme  moins  a  H^UAatt  fie 
i  Ilthel  i  i°,  Jur  ce  que  Hall-  r  a  obletve  pcndan 
l'év  jporation  de  i'eau  filée  de  bfalinc  d*  Aigte ,  qu 
U  vapeur  qui  s'en  exhatoit  j  cuntcnuit  des  partie 
vuriohques  que  l'ébulhûon  faifoit  exaltci  ;  4*.  fo^^ 
ce  que  M.  Pallas  a  remarque  que  U  ten^  artjdeuf^ 
qui    enviroane-  le  lac  lalant    >.Vindtrjki  decelo^^ 
pareillement,  lorfq  l'on  la  faifoit  rougir  au  fei^ 
q-irique  ch'jfe  de  viirioli  _uc  ,  &  exhalni:  fur  '^J 
ciurOon  aident  une  odeur  (uUurruie.  Enfin  ,  fvi/ 
ce  qur  d'autres  auxcuis  avoient  -lejà  foupçoni-^^ 
que  l'acij^  raaju»  pourtoit  >.»rc  bien  n'eue  jucre 
cnoie  qu'un  ati  ie  vittiohque  deguifé ,  conjciture 
que  SI.  Pott  lui-mènc  ne  contredit  pas  ablolu- 
uiiit.  Mais  il  e(t  encore  referve  à  des  honiiiïtf 
très  -  èxcrcék  dan»  les  expériences  chimiques  ,U 
c-pablcs  de  poitcr  des  vurs  profondts  dans  Ujfft. 
cteii  de  UNature,  de  donr>er  i  ces  conjectures  un 
plu»  haut  degré  de  vraifemblance*  (  Uorn ,  dans  les 
Mimuirci  d  unt  6ociéti  panicuUert    dt  Javaas  tit 
bohimc  t  tom.  1 .  ; 

INDOSTAN.  VIndvjijn  efl  le  pays  renfermé 
entre  i'indus  &  le  Gange,  deux  fleuves  cèlèbrts 
qui  vont  le  )eier  dans  les  mers  ues  Indes ,  à  quatre 
cent»  litucs  lun  de  i'juue.  Ce  longelpaceelkua- 
verfe,  du  nord  au  midi ,  par  une  chaîne  de  hautes 
montagiKîS  qui,  le  coupant  par  U  milieui  va  le 
teimincr  au  cap  CoLiiunn  ,  en  feparaiit  U  côte  de 
Maiabat  de  ceit:;  de  Coromamicl. 

Par  um  fingularité  ffap,^ance  &  peut-être  uni* 
que  ,  Cette  cnanie  cil  une  barnéie  que  U  Nature 
IcmbU  ivoir  clcvêe  enire  Us  fivfons  oppofee*.  La 
(eule  epaillcur  de  ces  montagnes  y  fépare  l'été U« 
ri>iver»  c'etl-à'dircj  U  faifun  des  l>£aux  jours  d« 
celle  des  pluusi  c-jroa  laïc  qu'il  n'y  a  point  d'hï' 
vcrentre  les  ir'>f>iquïs  i  mais  par  ce  mot  on  entend. 
aux  Indes,  h  cem«de  l'année  oïl  les  nuages  qu« 
le  foleil  pompe  au  fein  de  U  mrr,  font  poutfet 
viûUmmciu  par  les  vents  contre  Its  inuntag:iet, 
s'y  biilcnr  &  fe  dilfolvcnt  en  pluies  accompagnées 
de  fréquens  orages:  de  M  fe  forment  des  torrctw 
qui  fe  précipitent,  grodilfent  les  rivière*  &  inon- 
dent Us  plaines.  Tout  nage  alors  dans  des  f^ne-J 
brcs  humides ,  épaides  &  profondes.  Le  )uur  roétiKJ 
til  obfcutci  de»  plus  nojres  vapeurs  i  mais,  fembu/ 
ble  à  l'abi  ne  qui  couvroit  les  germes  du  Mctn  1 
avattc  U  crc-uion  «  cette  CuLaa  nôbuteule  ell  Cw.i 
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<ïe  U  fôcon  iitê.  C  eft  abrs  qufe  Icî  ptanwi  &  tes 
ilcurs  oiic  !e  plus  de  fève  &iit-  fuie  heur  »c'£ll  alors 
1  <^ne  \a  plupart  d. s  fruio  pdr\i€unt;nc  i  Uur  dtstu- 
nté. 

L'été  fans  dout«  conferve  mieux  fou  caraâère 
\Me  Ihiver  Jins  cette  région  du  foleil.  Le  cit!,  faits 
ucun  muge  ijui  imetcepïe  l'es  rayons ,  y  prelciite 
L'atpc^  d  un  airain  enibtaié.  Cependant  les  venu 
ictner^quiselevirm  pendini  le  lout.  6c  ics  vculs 
ie  (cire^  qut  loulBcnc  pend-nc  U  iiuic^  y  tempe- 
I  Teni  l'ardeur  de  i  atniolphére  pjr  une  sicernauve 
etto-ii\|uei3iai)  les  i-a.niei  cjui  legncrit  p^r  in:cr- 
rjîies  etoutfâiii  ces  douces  ïultrinirs  ,  lailTenr  fuu- 
vent  les  hiutuns  en  proie  à  un^  lcchâci.11';:  dtvo- 
|X*n[e. 

L'tnduexicedes  deux  faifons  eft  encore  plusmar- 
l^uee  fur  les  deux  mers  de  l'InJe,  où  on  lis  dif 
«jaguî  fou^  ie  ntjm  de  moajfons  ieche  ^  fU\ieufe, 
Twdis  que  \t  folcil,  revenjnc  lut  les  pas ,  amèni 
au}irintc«iisla  failon  des  teinséies  6cacsniutia;jcs 
pour  la  in.r  qui  baigne  U  coce  de  Malabar  ,  celle 
il:  Corutnandfi  voie  les  plus  légers  vaifleaux  vo- 
guer '^ns  aucun  rifque  fut  un;  mer  cranouUlc  ,  od 
les  pilotes  n'ont  bcloin  nt  de  fcicncj  m  de  précau- 
uon.  Mdis  rauton:ine  à  Ton  cour ,  changeant  la  ûce 
it\  etemeiu ,  tûic  palT.-r  1^  catmj  fur  la  côc^  occi- 
^ptalc,  &:  les  orages  fur  la  mer  orientale  dcs 
Inies^  craiirpuite  la  paix  uù  ctou  la  gu^ire,  &  la 
gueiie  où  etoit  *a  paix.  L'inluaire  oe  Ccilan,  les 
J'en!  tournes  vers  laregtun  de  l'equat.ur  aux  deux 
Ulonsdei'e^uini'Xv,  voit  alternaiireniint  les  Bots 
touruenies  i  u  droite  «  a:  paifibles  à  fa  gauche. 

Pour  faire  connoîrre  Xlndoftaa  relativement  i 
foti  hydrographie  «  nous  donnerons  ici  tous  les  de- 
uils <^ue  le  mjjor  Kennel  a  puDiies  lui  Ie&  fieuve;i 
^  les  riviâr^s  qui  l'arroicnt. 

Les  fleuves  du  Gange  8c  duBurram-Pooter.avec 
Ifuis  braJiLhes  nombieufcs^  coupant  le  Bengale 
d«»  toutes  lortcs  oc  dircUiuns^  &i  donnvuc  les 
moyens  de  naviguer  intéiicurcuienc  dans  ce  pays 
airec  U  plus  grande  facilite.  Ces  canaux  naturels 
fûat  diltribueSif  une  manière  ft  égaie  &i  (î  avinu- 
ScuJedansccitte  contrée  parraiteuicntpijtej  qu'en 
Ucepièiu  les  cantons  de  Burdvjn  {U  du  Btrbuom , 
()ai  tunt  environ  U  (ixième  partie  du  Bengale»  il 
riy  a  pas  un  c-ndruit  de  la  plaine,  qui  n'ait .  même 
tlaot  U  faifon  lèi.h^  j  un  oiial  navigable  a  vingt- 
cuiq  miileii  de  diUance.  Ordiaairemenc  U  diaar.Le 
des  ca;iaux  navigables,  aux  lieux  habités,  n'cU 
guère  que  de  huit  mille». 

On  «oit  ï]ue  cette  narigatton  intérieure  em- 

ptoie  trente  mille  matelots  :  un  n'en  lera  pas  étonné 

ta  rëAj(.h:lijnt  qu^  tout  te  Tel  &  la  plus  grande 

pa/tie  il'.s  fubliitances  confom.iiées  par  liix  millions 

!  d'individus  font  communément  tiantpoitas  par 

jcajj  â  quoi  il  t^uc  ajouter  le  trjnfport  dts  impor- 

[tJlions  Se  de^   exportations  du  commerce,  qui 

WdUusuii'cioqujintc  ndUions  uir  an; 
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les  é^hatiges  des  dentée»  4f  ito&pro  -uits  des  nunu- 
f^âures  .  les  pêcheries  ,  le*  voyages  ,  &c. 

Ces  deux  fleuves,  que  l'on  j  qualitiés  de  frères 
Bc  d=  rivaux  ,  le  reiiémbknt  on  ne  peut  pas  plus  , 
(oit  pour  la  inaife  de  leurs  eaux,  foit  pour  leur 
couleur,  leur  cours  uni,  l'afpett  de  leurs  bords, 
Us  lits  qu'ils  tonnent ,  i'cwndue  qu  ils  parcourent, 
enfin  ia  hauteur  à  Lquelle  iis  parviennent  dafis 
leurs  cru=»  après  les  pluies  péiiodiiiues.  Le  But- 
raiii-rootertit  le  plus  contiaéruule  des  deux;  mj's 
la  ditfetence  n'elt  pas  fenCble  à  lœ.I.  On  fait 
nuiincnant  que  lun  3i  l'autre  prennenileur  fource 
dans  les  montagnes  du  Tibet,  &  commencent  à 
couler  da^is  des  duîttions  op;?ofée5.  Le  Gangs  0» 
dirige  d'abord  à  l'outU,  &  le  Burram-Pooteti  l'ell 
pour  gagner  IcS  plaines  de  Vlndojian.  L'un  &  l'an- 
tre parcourent,  pendant  un  longefpàce,  dts  val-  ^ 
lees  étroites,  U  de>  oéâlés  dim  d:;s  contrées  de- 1 
lertrs.  Le  Ginge,  après  avoir  fait  huiicenti  miîies 
dins  les  montagnes,  débouche  dans  les  pleines,  ÔC 
rejouit, p^r  la  prcfcnce ,  les  habitans  du  Bengjle. 

Dtfputs  HurJoar,  fous  le  trentième  degré  de 
latiiuile,  où  ce  fliuve  fe  montre  dans  les  plaine* , 
il  parcourt  un  elpacu-  de  treize  cent  cinquante 
milles  avant  d'arriverà  la  mer  j  il  «ft  navigable  dans  : 
toute  cette  étendue,  oïl  il  répand  l'abouJancc  , 
foit  par  les  fubfiliantes  qu'il  fournit,  foit  par  les  i 
facilités  qu'il  donne  pour  leur   tranfport.   C**lP 
uiie  route  qui  traverfâ  coût  le  pays  ,  &  par-ïi  il 
rendîtes  mjg4nns  inutiles.  Les  avantages  qu  il  ofi're 
lurpatlent  de  beaucoup  ceuxde  la  navigation  tnt:;- 
tieure  de  l'Améiique^  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  par- 
tages. 

Pendant  fa  traverfée  de  la  pljînc  le  Gange  rii- 
çoit  onze  rivières ,  dont  que»qties-urieft  égalent  îc 
Khin  par  la  malTc  de  leurs  eaux,  8f  d»nt  aucune 
ndt  pas  moin»  confidérab'c  qiie  la  ramife.  Beau- 
coup d'autres  rivières  de  moindre  importance  fe 
joignent  également  aie  grandô.'uve.  C'eft  à  la  té'4- 
niotiddce  nombre  prodigieux  de  rivièf(£squ'jlljut  ' 
attribuer  la  gcanje  fupétiurité  du  Gange  fur  le  Nd 
quant  à  ta  malle  des  eaux ,  quoiqu.*  le  cours  Ju  N  1 
loit  d'un  fers  plus  long,  poant  à  Cette  longu.ur^la 
cours,  le  Gange  ell  auHi  furpafle  par  plufieur*  drs 
rivières  du  nord  de  l'Afiej  mais  il  n'y  a  pas  lieu  de 
croiie  qu'aucune  ds  ces  rivières  voiture  une  quar.- 
tité  J'cau  auiTi  confiderable  dans  ta  mer.  parce. 
qu'elles  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  limitrs  dtr*- 
pluies  fiériodiques  annuclUs. 

Le  lit  du  Gange  ,  ainli  qu'on  peut  l'imaginer , 
varie  bejiicoup  tn  Urgeur-  Depuis  fon  arrivée 
danslaplair.cjufqu'i  fa  confluence  avec  la  Jjm-nah, 
la  prtmiète  grande  rivière  qui  I  reçoit,  il  a  entre 
unmiUe  &  un  mille  un  quart  de  lirgtur,  &  fes 
ûnuolîtés  ont  moin$  d'étendue  Que  dans  la  dsr- 
mère  partie  de  fon  coutS.  Il  acqaiert  pliis  de  Ur- 
geur, tV  fon  cours  efl  pl-is  tortueux;  Il  reçoit  fuc- 
cefTiVâmcnt  la  Gofçrâj  la  Soa»*,  la  GondUch  8f 
beaucoup  d'autrei  rivières, &'  aprè^cètcé  r^^miion 
il  acquierr  la  plusgYaftte-  llrtgeur  qu'il  cdftfïivc. 
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quoique!  dint  les  fix  cents  mniei  qu'il  parcourt 
i  la  fuits,  fa  nuire  (i'«u  s'accroiff;  encore  pir  la 
confluence  d'un  a{Uz  grand  nombre  de  rivières 
i;np)runtes. 

Djns  cette  partie  de  Con  cours,  il  n'a  jamais 
moins  d'un  demi-mille,  ÎJ:  jamais  plus  de  trois 
milles  de  largeur  dins  les  cniroi*s  ml  il  n'y  a  pas 
d'îles.  Ses  eaux  croiirent  &  Hecroiiren:  conftim- 
mem»  fuivant  b  Tailon.  Lorfqu'elles  font  au  p'us 
bas,  ce  qui  arrive  au  m->is  d'avril,  y  principal 
canal  du  Beuve  vaiie  d-2  quitte  cents  yardi ,  à  un 
mille  &  un  ouact  ^  m:iis  il  n'a  guère  de  largeur 
moyenne  qu  environ  truîs  quuts  de  mille. 

Au  dciTus  du  confluent  de  la  Jummah ,  il  y  a  des 
endroits  où  le  Gange  eft  gueuble;  mai»  malgré 
cela  la  navigation  n'en  eft  pav  interrompue.  Au 
delfous  de  ce  p'.>int ,  le  fleuve  devient  très-pro- 
f»>nJ  ,  &  la  reuiïion  dts  autres  rtviètes  augmente 
fuccellivemcnt  fa  proiondtut,  plus  que  fi  largeur. 
A  cinq  cents  milles  de  la  mer ,  le  canal  a  trente 
pieds  de  profondeur ,  même  dans  les  baffes  eaux. 
Cette  profon^ieur  continue  ou  s'au^mer.te  en  fe 
rapprochant  de  Ja  mer ,  jurqn'à  ce  que  la  gran  ie 
largeur  acqui  e  tout  à  coup  par  le  t1::uve  l'ait 
privé  de  la  force  nicelîaite  pour  balayer  les  barres 
qu-'  les  Vents  violcns  du  lad  forment  dans  les  em- 
bouchures; en  forte  que  la  principale  bouche  du 
Gange  ne  fauroit  recevoir  de  gros  vailTeaux. 

A  deux  cent  vingt  milles  de  la  mer  en  ligne 
dirtéte  ,  ou  à  trois  cents  milles  û  l'on  fuit  le  cours 
du  flw^uve  en  ligne  dirtÛe,  on  voit  fe  former  le 
delta  du  Gange ,  dont  la  fuperfîcie  eft  au  moins 
deux  fois  plus  étendue  que  celle  du  delta  du  Nil. 
Les  deux  tranchas  de  l'oueit ,  nommées  le  Coffîn- 
hu^ar  Se  le  Jdlinghy  ,  s'uniflent  pour  former  le 
Hoogly,  qui  eft  le  port  de  Calcula»  &  le  l'eul 
bras  du  Gange  dans  lequel  les  gros  vaifteaux  en- 
trent communément.  Le  Hoogly  ou  le  bras  de 
l'oueft  a  plus  de  fond  à  fon  embouchure,  que  le 
principal  canal  duGange.  Cet  état  du  lit  eft  pro- 
bablement dû  à  ce  qu'il  charie  moins  de  vafs. 
La  malfe  de  les  eaux  eft,  à  celle  du  grand  canal, 
dans  le  rapport  d'un  à  fix.  D'après  les  obftacles  que 
Ton  trouve  à  l'entrée  du  Hoogiy,  on  peut  croire 
que ,  dans  fon  intérieur,  il  manque  de  fond  }  mais 
ces  obftacles  font  des  bancs  de  fable  qui  n'occupent 

aue  fon  entrée»  &  qui  fe  prolongent  afler  avant 
ans  ta  mer  pour  ren.lre  les  canaux  qui  les  fépa- 
rent ,  très-difficiles  à  dtftinguet  lorfqu'on  approche 
des  côtes. 

Le  Cotfinbuîir  eft  prefqu'i  fec  depuis  le  mois 
d'oftobre  iurqu'au  mois  de  maii  &  le  Jellinghy , 
quoiqu'il  reçoive  toute  l'année  une  autre  rivtèrc  , 
n'ell  fouvent  pas  navigable  pendant  les  deux  ou 
trois  mois  les  plus  fecs  \  en  forte  que  la  feule  dei 
branches  inférieures  du  Gange  ,  dans  laquelle  la  na- 
vigation ne  foit  jamais  interrompue  ,  eft  le  Chund- 
nah  ,  qui  commence  à  Moddapour ,  &  fe  termine 
à  HoozingotOà 
La  partie  du  delta  >  qui  eft  voiûne  de  la  mer  « 
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eft  un  hbyrintha  de  rivières  U  de  crîque»  fal^ef^- 
&  les  bras  qui  communiquent  au  grand  can:il  du 
Gan^ê  font  les  feuls  dont  l'e-iu  foit  douce.  Cet 
efpace,  connu  f-nis  le  nom<\':  forCus  o\^  funJerhands , 
a  une  étendue  égale  à  la  principauté  de  Galles  ,  & 
eft  jî  complètement  couvert  ae  bois  &  înfefte  d« 
tigres,  que  jufqu'ici  on  n'a  pas  pu  le  défricher- Les 
nombreux  canaux  qui  le  coupent .  fe  crotfent  de 
tant  de  msntères»  uu'ils  forment  une  navii^aiion 
intérieure,    facile  oans  toute  la  partie   bafte  dil 
delta  î  ce  quidifpenfe  de  faire  un  long  circuit  par 
fon  fommet ,   ou  de  fc  hifarJer  fur  mer.  C'cft  li, 
que  fe  fait  &  fe  tranfporte  ,  avec  une  égale  fici— 
lité ,  tout  le  fel  qui  fe  confomme  dans  le  Bengale  g 
lie  c'eft  là  aufft  qu  on  trouve  tous  les  bois  nécef-^ 
faires  à  la  confttu^ion  des  chaloupes.  La  longue 
de  la  bafe  du  delti  paiTe  cent  quatre-vingt*  milles 
Si  l'on  y  ajoute  U  largeur  des  deux  bras  du  Gang^^^ 
les  plus  diftans ,  on  trouvera  que  ce  fleuve  embralP^ 
ou  occupe  à  fon  embouchure  un  efpace  de  dei^^ 
cents  milles. 

Nous  avons  dir  que  le  pays  arrofé  parle  Gan^ 
depuis  Hutdoor  eft  très-plat,  du  moins  il  paroît  te/ 
d  l'œil  i  car  la  pente  eft  trop  peu    confîdérabfe 
pour  être  fenfïble  à  la  vue.  Une  feÛion  do  fol, 
Rguréfi  parallèlement  A  une  des  branches  du  Gange, 
fur  un  efpace  de  foixante  miiles»  a  donné  la  penr~ 
du  fleuve  de  neuf  pouces  par  mille  >  en  la  calculai 
fur  vaut  la  ligne  droite,  &  avec  la  corrc^ion  d 
pendante  de  la  courbure  de  la  terre.  Mais  les  détoui 
du  fleuve  fontli  nombreux,  que  la  pente  réelle  de 
fon  cours  ne  peut  être  évaluée  qu'à  quatre  pouces 
par  mille;  Scen  comparant  la  rapidité  de  l'eau  ï 
l'endroit  où  cette  mefure  a  été  pcife  avec  celle  du 
courant  dans  d'autres  endroits,  on  a  lieu  depenfer 
que  la  moyenne  de  la  pente  générale  du  fleuve 
n'eft  pas  au  deffus  de  quatre  pouces  par  mille.  La 
Conaamine  a  trouvé  de  même  que  ta  pente  de  la 
rivière  des  Amazones ,  dans  un  efpace  de  dix-huit 
cent  foixante  milles  pris  en  ligne  droite ,  éioit  d'en- 
viron mille  vingt  pieds  anglais  ,  c*eft-à  dire ,  de  fit 
pouces  un  quart  par  mille.  Dans  Ip  Gange,  let^^â 
détours  prennent  environ  un  mille  \  fur  trois»  ànfe^ 
calculer  que  la  traverfée  de  la  plaine*  Si  Von  fufv— 
pofe  les  mêmes  (înuofités  dans  la  rivière  des  Ama-^ 
zones ,  la  pente  réelle  n'excéderoit  probableiuen^ 
pas  quatre  pouces  par  mille. 

Dans  les  mois  de  Cécherefte  ,  la  moyenne  de  lai. 
viteffedu  courant  eft  au  deftbus  de  trots  milles^ 
l'heure.  Dans  la  faifon  pluvieufe  &  randis  que  les 
eaux  s'écoulent  des  terres  inondées ,  le  courant  eft 
de  cinq  à  fix  milles  à  l'heure.  Il  y  a  des  exemples 
d'une  viteffe  de  fept  à  huit  milles  dans  certain* 
lieux  &  en  certaines  circonftances.  On  fait,  par 
exemple  »  qu'une  chiloupe  defcendît  cinquante-iis 
milles  en  huit  heures,  &  cela  cependant  avec  un 
veni  fi  violent .  que  la  chaloupe  n'avoit  évidemment 
aucun  mouvement  progreflïf  au  travers  des  eaux. 

Si  l'on  confidère  maintenant  que  la  viteffe  du 
courant  eft  de  croîs  milles  dans  une  faifon  >  &  de 
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cinq  dans  nne  autre,  fur  U  mérr.e  pente  de  quatre 
ptjtccs  par  mille ,  &  que  le  mouvement  des  eaux 
de  riiiûndution  n'ofl  que  d'un dcmi-milIe  p2r  heure , 
fur  une  pente  beaucoup  plus  force  ,  on  pourra  (e 
convaincre  facilement  que  la  viteffe  des  eaux  cou- 
rantes iicp^nd  peu  de  ta  perte.  C'ell  donc  àl'impé- 
tuofî:e  du  cours  dans  les  parties  tes  plus  élevées 
<âu  fleuve,  ou  dans  les  lieux  oà  il  reçoit  d'autres 
eaux  i  impétuoûté  qui  (e  communique  fuccefljve- 
ment  à  la  malTe  entière,  qu'il  faut  principalement 
attribuer  cette  rapidité  du  courant  variable ,  félon 
la  quantité  d'eau  qui  coûte. 

Communément  une  des  rives  du  Gange  otfre  un 
bord  efcarpc  j  dont  la  hauteui  varia  luivant  ta  fai- 
fon  ,  &  auprès  duquel  il  y^  a  un  fond  conftdérable  , 
umdis  que  le  bord  oppolë  e(l  en  pente  fi  douce > 
qu'on  ne  peut  en  approcher  avec  tes  chaloupes. 
Cc«a  e[l  futïout  femarquible  dans  tes  endroits  ot^ 
les  détours  du  fleuve  font  nombreux,  parce  que  ta 
direâion  tortueufe  produit  néceffairement  un 
efcaipemcnt  d'un  côté,  &  une  pente  douce  de 
l'autre.  Le  courant  eft  plus  rapide  dans  le  côté  exté- 

t rieur  de  la  coutbe  formée  parle  ferpeniement  du 
fleuve  ,  &  l'eaa  ,  agilfint  contiouctiement  contre 
le  rivage  ,  le  f*pe  ou  t'approfondit. 
Ojns  les  endroits  où  le  courant  e(l  très-rapide 
êc  le  fol  trés-iablonneux ,  le  fleuve  entraîne ,  dans 
Une  feuic  faifon,  uns  étendue  de  terre  qui  éion- 
eroit  ceux  qui  n'ont  pas  d'idée  de  U  miife  bc  de 
„  k  force  dss  eaux  raffemblées  dans  Us  grandes  ri- 
V  ièfcs ,  pendant  ta  faifon  ptuvieufe ,  entre  les  tro- 
piques. Ce  déplacement  du  fol  produit  néceffai- 
X'ement  des  changemens  graduels  dans  te  lit  des 
fleuves.  Ce  qui  tll  enlevé  d'un  côté  fe  trouve 
ajouté  de  l'autre  parti  feule  aâton  du  courant > 
car  les  mafTes  qui  s'étwulent  dans  l'eau  font  bien- 
tôt divifées,  ^encraînéespeu  àpeu  parle  courant, 
«)ui  les  dépofe  à  l'endroit  où  le  fleuve  commence 
^  fe  détourner  pour  prendre  une  autre  direâion. 
„e  cours  étant  moins  rapide  dans  ce  point,  la  vafe 
,'}•  arrêtes  ^  fortne  peu  i  peu  cette  pente  douce 
ppofée  au  nouvel  efcarpement.  (  Koy^j  Serpen- 
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pour  expliquer  la  mollejte  du  courant  après  b 

ointe  du  banc  de  fable,  il  faut  fe  fouveri*quela 

Ande  mafTe  d'eau  ,  au  lieu  de  tourner  brulque- 

ent  après  la  pointe,  continue  à  fe  mouvoir  dans 

direâion  qu'elle  avoît,  c'eft-à-dire ,  oblique- 

lent  i  travers  le  lit  du  fleuve  ou  de  U  rivière, 

Vers  Tefcarpement  oppofé  qu'elle  côtoie,  jufqu'à 

ice  qu'an  nouveau  cap  l'oblige  i  changer  de  di- 

teûion. 

Dans  les  endroits  où  le  fleuve  a  un  cours  dtred , 

ti  qui  font  rares  ,  tes  bords  changent  peu  de  for- 

sie ,  parce  que  te  courant  leur  eft  parallèle  ;  mais  ta 

moindre  flexion  du  cours  jette  les  eaux  contre  un 

4es  bords .  &  fi  le  fol  de  ce  bord  fe  trouve  fablon- 

euK  il  en  réfuUe  un  ferpeniemenr. 

On  voit  donc  que  les  altuvions  font  formées  aux 
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péris  du  lit  du  fleuve  î  mais  cet  crftt  eft  balancé 
1  p.u  l'érofion  qui  a  lieu  du  côté  de  Pefcatpemer.t , 
;  car  les  fragmens  qui  s'en  détachent,  comme  nous 
Tavons  obfervé ,  fervent  i  former  de  nouveaux 
bancs  ,  nu  à  faire  raicre  des  îles  Se  des  bas-fonds 
dan^  le  lit  du  fleuve.  On  voit  donc  alternativemenc 
d*s  bancs  &  des  cfcarpemens  fur  les  deux  bords  5 
&  c'eft  ainfi  que  te  cours  du  fleuve  varie  fans  ceÛe 
dans  les  parties  où  ce  cours  éprouve  un  feinente- 
menr.  Ctiaque  détour  tend  à  éloigner  l'eau  ae  plus 
en  plus  de  ta  direction  moyenne  du  fleuve,  parce 
que  les  eaux agrandilTenr  fans  ceflc  tes  cchancrurcs , 
&  éten  Jent  les  promontoires  ju  fqu'à  ce  que  te  fl  :uvo 
coupe  t'ifthme  devenu  trop  étroit,  3c  reciouvd  pout 
un  tems  un  cours  dircÛ. 

Plufieursdesdétouisdu  Gange  offrent  ces  ihi- 
nomènes ,  &  l'expérience  de  ces  changtmens  doic 
détourner  d'entreprendre  aucun  canal  d'une  cer- 
taine étendue  dans  la  partie  U  plus  élevée  du  pap,  & 
doit  faire  préfumer  que,  dans  ta  partie  biffe,  il  feroic 
impoHibled'enconfetver  aucun  navigable  pendant 
un  ctrtain  tem*.  Dans  l'cfpace  de  onze  ans  l'em- 
bouchure de  la  rivière  de  Jellingh/  a  defcendu 
peu  à  peu  de  trois  quarts  de  mille  ;  &  îl  piroît , 
d'après  deux  rcconnoiïTinces  dfs  bords  faites  à 
neuf  années  de  diflance  l'une  de  l'autre  dans  un 
même  lieu,  qu'une  étendue  d'un  mille  Se  demi 
avoît  été  enlevée  pat  le  courant.  C'eft  au  relie  le 
changemtnc  le  plus  rapide  dont  on  ait  connoif- 
fance.  La  moycnnedes  thangemens  du  lit  du  fleuve 
dans  tes  lieux  où  fon  courint  agit  avec  te  plus  de 
force  elt  d'environ  un  mille  dans  dix  ans  :  dans 
ces  endroits- là  le  fleuve  creufe  des  golfes  d'une 
graridjur  confidérable.  Ces  golfes  affcdmt  ta  di- 
reâion  de  la  partie  ta  plus  forte  du  courant. 

Deux  caufes  tiès- différentes  l'une  de  l'autre 
occalionncni  les  fmuofités  d'une  rivière  :  l'une  eft 
rirrégularité  du  terrain  qu'elles  parcourent,  la- 
quelle les  oblige  d'errer  i  U  recherclie  de  la  p2nte; 
l'autre  caufe  efl  te  peu  de  confiftance  du  fol  qui 
cède  facilement  à  l'avion  des  eaux  ,  &:  furtour  i 
leur  frottemt-nt.  Dans  le  premier  cas.  les  finuofi- 
tés  dn  cours  de  la  rivière  font  aufli  irréguHères 
que  la  furlace  du  paj's  qu'elle  parcourt  j  mais  dans 
le  fécond,  les  finunfiiés  font  tdl'îment  calcula- 
blrsde  telle  forte, que  deux  rivières  de  grandeurs 
différentes  prennent,  dans  des  circonftances  fem- 
btabtes  ,  des  circuits  proportionnés  i  leur  largeur 
refpeâive.  Ainfi  lorfque  les  ea-ix  d'une  rivière  font 
allez  baffes  pour  que  celle-ci  n'occupe  qu'une  par- 
tie de  fon  lit ,  elle  ne  fuit  plus  alors  fon  ancienne 
dire^on }  elle  fe  creufe  un  canal  nouveau  qui  fer- 
pente  de  coté  &  d'autre  en  croifant  l'ancien  lie. 
On  fait  d'ailleurs  que ,  de  deux  rivières  de  même 
malfe ,  celte  qui  a  le  moins  de  courant  ferpente 
te  moins  dans  fon  cours;  car,  comme  dins  la  der- 
nière fuppofition,  les  détours  ne  font  Jusqu'aux 
empiétemens  opérés  fur  les  bords  par  la  force  du 
courant,  ou ,  en  d'autres  termes ,  les  dimenfions 
des  détours  fe  trouvent  déterminées  par  le  de5té 
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de  force  de  l'aftion  de  l'eau  contre  les  bords.  ' 
n'eft  pas  doureiix  que  les  détours  du  Gange  dans 
la  plaine  ne  foient  dus  furtouc  au  peu  de  confif- 
tance  du  fot.  Leurs chingstnens  continuels  fervent 
à  le  prouver  î  car  dans  les  cas  où  les  ânunfités  font 
dues  à  l'inégalité  du  terrain  «  ces  changeiDéns  ar- 
rivent fort  rarement. 

De  là  il  réfulte  que  fi  le  cours  tortuenr  du 
Gange  éioii  converti  en  un  c.inal  en  ligne  droite  , 
cette  diteiftion  rëgulièie  feroit  de  peu  de  durée: 
Je  fol  mouvant  d'un  des  bords  fe  dégraderoiti  il 
s'en  formeroit  une  cavité  d'où  il  réfulceroit  une 
légère  fiction  du  courant;  fa  direction  oblique 
creuferoit  bientôt  un  enfoncement,  une  baie  ,  qui 
rejeteroit  le  courant  de  i*autre  côté  ,  &,  chemin 
fàifanr,  il  dépoferoit  la  terre  qu'il  aiiroic  détachée, 
laquelle  devienJroit  un  banc  de  fable  au  bord  du 
canal.  C'eft  ainB  que  Ce  foriitent  les  (inuontés  qui 
doivent  leur  exif^ence  i  ta  nature  du  fol.  On  voit 

3ue  la  baie  s'approfondîffant  donne  peu  à  peu  une 
ireâion  nouvcrlle  au  courant  &  au  canaU  car  Us 
matières  depofees  contribuent  à  rejeter  le  fleuve 
fur  le  bord  oppofé ,  où  il  fe  foripe  une  nouve  le 
baie  par  un  procédé  femblabie  à  celui  que  nous 
venons  de  décrire. 

L'a^lion  du  courant  produit  aufli  l'approfondif- 
fement  du  lit  auprès  du  bord  ,  î^  ,  quind  le  cou- 
rant s'approfondi',tl  augmente  de  vit-.ffc.  Un  canal 
tel  que  nous  l'avons  fuppofè  dans  le  Gange  de- 
viendroit  donc  pu  à  peu  une  portion  du  lit  du 
fleuve,  femtUble  aux  autres  II  ya  plulieurs exem- 
ples d'un  changement  même  total  dans  le  cours 
des  rivières  du  Bengale.  La  CoU,  qui  eO  égale  au 
Rhin,  paffuit  autrefois  à  Piirnech,  &  joignoii  le 
Gange  vis-3-vis  le  Rajemali  elle  le  joint  mainte- 
nant à  quirantecinq  milles  pus  haut.  Gour  ,  an- 
cienne capica'e  du  Bengale  ,  étoit  fituée  fur  le 
bord  du  Gange,  Bc  fes  ruines  font  maintenant  à 
quatre  ou  cinq  milles  du  fleuve. 

A  )uger  par  les  formes  du  terrain  «  il  paroïtque 
le  Gange  avoit  autrefois  fon  lit  dans  la  contrée 
occupée  maintenant  par  des  tacs  &  des  n.aiais , 
entre  Naiiore  £k  Jsffierjunge,  &  qu'il  ft  (epaioit 
de  fun  lit  a£tuel  à  B:auleah  ,  pour  paflér  pax  Poo- 
tyah.  Les  mêmes  apparences,  )ointes  à  la  traJi- 
tion,  indiquent  que  le  Gange  pafToit  autrefi^is  par 
Dacca  ,  &  fe  joignoit  près  de  Fringybaiar  au 
Burr.im-Pooter  ou  Megna.  La  réunion  de  ces  tleux 
fleuves  îmmenfes  avoic  coupé  le  lit  prodigieux 
quelaMegnaaconfervé.  Ls  Burram-Pooter  prend 
le  nom  de  Megna  dans  la  partie  inférieure  de  Ton 
cours.  La  Megna  fe  jette  dans  le  Burrant-Pooier, 
&,  quoique  iort  inférieur  en  malle  d'eau>lui  donne 
fon  nom  jufqu'i  la  mer. 

En  fuivant  la  côte  daps  toute  l'étendue  du 
delta  ,,  on  ne  trouve  pas  moins  que  huit  em- 
bouchures ,  dont  chacune  a  prob.ibitment  été 
dans  fon  tems  la  principale  bou.he  du  Gange.  Le 
changemetit  du  cours  du  canal  principal  n'a  pas 
été  vraifeiublaMemeoc  U  feule  caufe  dés  change- 
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mens  quî  fe  font  opérés  &  s'opèrent  dans  îesdî- 
menfions  du  delta.  On  obferve  en  général  que  les 
deltas  dts  grands  fl.uves,  furtout  de  ceux  (itués 
entre  les  tropiques ,    gagnent  confidérablement 
fur  la  mer  ;  ce  qui  ne  peut  être  dû  qu'au  dépôt 
fuccedît  des  fables  &  des  vafes  que  ces  fleuves 
charieni.  Leurseauxfont  tellement  chargées  de  ces 
vafes,  qu  elles  troublent  les  eaux  de  la  met  quel- 
quefois lufi^u'à  vingt  licues  de  diflance  des  cotes. 
Aujourd  hui  les  bancs  de  fable  &  de  vafe  s'éten- 
dent jufqu'à  vingt  milles  des  îles  fituées  dans  le» 
bouches  du  Gange  fi:  du  Burram-Pooter.   Ces 
b.incs  s'élèvent^  dans  quelques  endroirs.  jufqu'i 
quelques  pieds  au  dtiVus  de  U  furface  des  eaui. 
L;S  générations  à  venir  verront  probablement  ces 
bancs  formant  des  îles,  &  d'aurres  générations  les 
cultiveront.  On  voit,  par  ces  détails,  que  rien  n^ 
change  plus  promptement  la  face  du  Globe  que  le 
cours  des  AlUvcs  des  tropiques.  Dans  un  efpace 
de  tems  beaucoup  plus  court  que  celui  d'une  vie 
d'homme,  il  fe  forme  des  îles  très-coi  fi  iérabies 
dans  le  Gange,  QueKjues-u'ies  dî-ces  îles,  de  ctr.<j 
à  fïx  milles  d'étenJu?,  fe  forment  aux  détours  du 
fleuve;  elles  fout  d'aboid  dts  bancs  de  vafe  ou  de 
fable  formés  comme  nous  l'avons  expliqué  ci-dcf- 
fus  ,  &  qui  ont  été  feparés  par  une  brèche  que  le 
courant  a  faite.  D'autres  fois  ils  naiffent  dans  le  mi- 
lieu du  Ii|  du  fit  iivei  mais  il  ert  probable  qu'elles  doi- 
vent leur  première  formation  à  quelques  fragmeas 
de  terrain  détachés  des  boris.  Un  atbre  ou  un 
canot  fubm^rgé  a  pu  lervir  de  noyau.  Enfij  un 
ot>ltacle  quelconque  ûffi:  pour  occali.mner  l'accu- 
mulation dtS  fables ,  qui  ic  f.ii:  .ivcc  une  rapidité 
etonnjnte  juiqu'à  ce  que  le  banc  parvienne  à  la 
furfate  de  Icju.  Cette  m.iffe  de  tnre  nouvelle  qui 
occu^  e  une  partie  du  lit  rejtrte  les  eaux  conne 
les  deux  boids  ;  av.llj  remarqué-ton  le  plus  fou- 
Vent  que,  vi5-à-vi>  acs  îles  ainfi  formées,  les  deux 
borvls  lont  efcarpés.  <.,ette  inondation  périodique    „ 
ajoute  de  la  ma'iére  à  cette  ile  croiûarte  ïelles'è*     < 
levetnmêr.>e  tems  qu'elle  s'etrod  ,  &  fa  hauteur   ^ 
pjrvi<..nt  enfin  juiqu'au  niveau  des  bords  du  fleuve.     \ 
tUe  a  pour  lurs  alf^z  de  teir^  v-gétale  pour 'être  ^ 
cu.tiveL'  .iv.c  avantage  ,  parce  que»  dans  chaque=3 
bjiife  dei  e;iux,  la  vale  s'elt  depofee  pat  lîis  lue— 
CcflitV.»- 

-   Tandis  que  le  fl  uve  forme  ainfi  de  nouvelle^M 
îlts,  fon  courant  en  fait  difparoître  d'autres,  fi^* 
pcndaottette  diUr^t^on  l'on  peut  obf,rver  corti— 
meni  avoientét-  dlfpofé-^s  Icscouchei  fuccefisves 
lors  de  ia  formation  de  ces  îies  anciennes,  &  l'on 
y  découvre  qu-.;  la  pefanteur  relative  des  matières 
y  a  dcterniine  l'ordre  de  leur  fitperpodtion.  On 
n'y  trouve  jamais  un  lit  de  terre  fous  un  Ht  de 
faule  .  parce  que  les  paititales  de  la  vafe  flottent 
plus  près  de  U  Imface  de  Teau  &:plas  long-temiî 
miis  les  fabies ,  plus  pefans,  fe  précipitent  les  pre- 
niiets.  On  a  coapté  julqu'â  fcpt  couches  dins  la 
fedion  dure  de  ces  il  s  qui  fe  détruifoient.  Ce 
qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'eft  que  la  plupart  dtt 
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Crand-PrécÎEnyî  enfin  par  le  Biignon,  8c  l'Eftrî- 
gneuil  »  oui  atrofe  L(,;ueil.  Vers  la  limite  fepten- 
trinnalc  fe  trouve  U  Deme»  l'EfLOtiiS}  qui  pafTe  à 
Neuille  &  à  Saini-Chrtflophe  ,  &  le  Mmine. 

Les  principales  vilev  'Je  ce  départemetic  font 
Tours ,  Ambuife  ,  Loches  &  Chinon. 

Arnboife  ,  petite  ville  iiiuée  fur  U  Loire  :  il  y  a 
des  nunufiièures  de  boutons  d'argent ,  de  cuivre 
doré,  de  boucles,  de  petits  draps  &  pout-de-foie 
noire  ,  fous  le  non  à' Amhoife, 

Bourgueil ,  petite  ville  fur  le  Cher,  commerce 
de  vins ,  blé  &  millet. 

Chinon,  ancienne  ville  fur  la  Victîne,  dans  une 
plaine  fertile  &  agréable  :  commerce  de  peaux  de 
veau  corroyéfs  ,  chèvrtîs  &  bafannes. 

Lai^eois,  petite  vi'le  fur  la  Loire  :  les  melons 
qu'on  y  cultive  font  tréi-bons. 

Sainte-Mauie,  fur  la  Maufe,  commerce  de  pru- 
neaux. 

Tours,  ancienne,  grande  &  belle  ville,  dans 
une  f  laine  fluviale ,  entre  la  Loire  8:  le  Cher.  Son 
conuTierce  coriilte  en  grains ,  fruits  &  en  diffe* 
rentes  étoffes  de  foie. 

Vouvray ,  fitué  au  confluent  de  la  Cife  &  de  la 
Loire.  S^n  commerce  confiée  en  bons  vins. 

Les  terres  du  département  font  três-fertiles  , 
fiirtouT  en  fruits  :  on  y  recueille  aulli  des  grains  & 
de  bons  vins. 

INÉGALITÉS  DE  LA  SURFACE  DU 
GLOBE.  En  confidcrant  les  terrains  que  nou^ 
offre  la  furtace  du  Globe  ,  on  en  voit  de  fort 
élevées,  qui  form-rni  des  thjîni-S 'le  montagnes, 
&  d'aurr.  s  plus  balles  qui  nous  prefent*  nt  de  longs 
tra6k;isde  collines:  c'tft  entre  ces  différenimafTifi! 
que  (i  trouvent  des  efpèces  de  ballms  d'un  côté , 
èc  des  villées  de  l'-iutre  ,  où  les  eaux  le  ralT^m- 
blent ,  &:  circulent  jufqu'à  ce  qu*cUc5  [oient  par- 
venues dans  le  lit  de  1  Océan. 

On  voit  de  plus  que  ces  montagnes,  qnoiou'en 
appartnce  fcparêes  dans  certames  parties  de  Uurs 
fomnieis ,  forment  cepen  iant  ,  par  leur  conti- 
nuité ,  des  fuites  de  terrains  éLvés ,  dont  les  unes 
font  psrilièles  à  léquateur.  &  les  autres  fe  dili- 
gent d'un  (Ole  à  l'autre.  J'ajouterai  à  Ci  s  ilét.iiîs 
its  endiniis  remarquables,  foit  encre  les  chaînes 
de  montagnes,  foiientre  les  pays  decollints,  qui, 
par  leur  étendue  ou  par  leur  hai-teur,  U  diflingucnt 
fous  le  nom  de  plateaux  :  c 'efl  de  Jà  que  partent 
non- feulement  Us  tamiHcations  di'S  ch/in.s  de 
montagn  s  nu  de  cfdlJnes ,  mais  encore  les  diffé- 
rentes diftribudors  des  eaux  par  les  ruilfeaux  ,  les 
rivières  ou  les  fl  uves.  Il  y  a  deux  de  ces  phtc.mx 
en  Europe,  lun  d.ms  la  partie  feptentrionale  de  la 
R'ilCe.  l'jutre  en  Suîffe.  On  en  rtncontre  un  fort 
grind  en  Afie ,  au  nord  de  l'Inde  :  c'efl  le  Tibet  j 
un  autre, en  Afrique, occupe  le  milieu  delà  Cafrc 
rie  :  c'eit  le  mont  tupata  ;  enfin  dfux  autres  font 
en  Amérique,  l'un  au  l'ord-oucft  du  Canada, 
l'autre  entie  le  Bréfil  Sf  ic  Chili  :  c'cft  le^  Maio- 
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Groffo,  11  y  en  a  bien  un  plus  grand  nombre  er 
coie ,  fuitout  fl  l'en  obferve  plus  en  détail  Us  dif- 
férentes contrées  de  ces  quatre  parties  d  i  Monie, 
&  qu'on  fuive  en  n^eme  tcms  chacune  des  <h  înes 
de  montagnes  qui  partent  de  ces  plat' iux  ^x-ut 
fe  joindre  à  d'auirci  th  înes  ,  &  qu'on  y  leuniffe 
les  fuurces  dts  fleuves  6c  oes  rivières  qui  lont 
toutes  placées ,  par  la  Nature ,  dans  les  paitic»  de 
la  Terre  les  plus  élevées, 

I**.  J  obfeive  d'.ihord  que  les  îles ,  hs  banc<  de 
fable  ,  les  rochers  à  fleur  d*eau  ,  que  l'on  app'^ile 
vigU^  ne  font  autre  chofe  que  des  pnrrtons  ou  dc$ 
rrfles  deconiinens  qui  fe  trouvent  plus  ou  moins 
élevés  au  deffus  du  fond  de  la  mer.  Il  eft  aifé  de 
reconnoître  ces  vt  fiiges ,  &  de  déterminer  à  quelles 
parties  de  la  terre-feniie  ils  ont  appartenu,  fie 
quels  font  Us  courans  qui  les  ont  détachés  des 
continens  ou  qui  en  ont  détruit  Ls  fommité^, 

2**.  La  direction  des  mafft  s  •nontoeu.es  fervanr 
à  déterminer  l'enceinte  desbAffins,foitdesfiruves, 
foit  des  golfes  j  il  s  enfuit  que  ces  baifms  ne  peu- 
vent éprouver  le  moindre  ch.mgcment  tant  que 
ces  enceintes  conferveront  leur  difpofition  géné- 
rale ;  car  les  fleuves  &  les  rivières  occupem  à  peu 
prè>  les  mêmes  tiis  qu'ils  occupnjfnt  il  y  a  deux  ou 
trois  mille  ans  :  outre  cela,  l'hilloire  naturelle  de 
la  Terre  nous  offre  ,  ^  ce  fujet ,  des  pre^  vf  s  qu'en 
vain  on  chenheioit  dans  la  comparailbn  de  U  non* 
velle  géographie  avec  l'ancienne. 

}".  Quoiqu'il  foit  vrai,  généralement  parlant, 
que  les  degrés  de  chaud  fie  de  froid  foientpriKluits, 
dans  chaque  pays,  r  lativement  à  leui  dilt^nce  de 
l'equateiir ,  ou  ,  ce  qui  revient  au  n-.ême ,  à  l'éloi- 
gnement  ou  ils  fe  trouvent  de  ta  2Ô:ie  lorride, 
liont  les  habitans  ont  le  foleil  au  detfus  de  leor 
tête  ,  Cependant  on  peut  affurer  que  ce  principe 
adm  t beaucoupd'excepiiohsi &, parexeniple, les 
peuples  de  France  &  ceux  du  Canada ,  fitués  à  peu 
prèr.  à  la  même  latirude ,  éprouvent  une  différence 
con^dérable  dans  la  ttm^jérature  de  leurs  climats. 
Ce  font  les  cînonftanccs  fecondaires  qui  produi- 
fent  ces  différences  :  telles  font  h  hauteur  &  la 
difpofition  des   montagnes  ,    la  dilUibutinn   des 
grandes  forêts  &  des  eaux  rr.ffVmbl'.^es  rtans  dçc 
Ucs ,  d'où  elles  s'échappent  plus  ou  moins  abon- 
damment par  les  vallées  &  les  lits  des  fleuves  {  !•& 
force  des  vents  &  leur  drrcftion  relativement  m, 
celle  des  m*>nîagnes.  D'un  autie  côté,  un  p'js 
habité,  cultivé  ,  dcfféché  tlï  moins  froid  t  un  pays 
fitué  le  long  des  LÔtesdel-imHr  eflauffi,  âtaméme 
latitude  ,  moms  chaud  &c  moins  froid. 

hirgalUfs  faperfiUlUf  de  U  Terre;  lî^ne  tU  diflti^ 
tion  des  eaux  par  Us  feu\es. 

Le  premier  moyen  qui  m'a  paru  propre  à  donner 
une  iiléedes  inégafitcs  de  la  furface  de  la  lerre  cH 
d'indiquer  les  points  de  partage  des  eaux  :  ce  fiMit 
les  lignes  continues  qui  rtavtrient  les  cnntînens, 
&  d'où  Us  pentes  fuiyies  verfent  les  eaux  au 


I  N  E 

plui«  &  des  fources  ver*  Us  d  ffirentes  mers  quî 
ei»  furi  l'egouc  général.  C'eft  ce  beau  lyllème  que 
j'*j  cru  divoir  expolec  fur  le*  caries  de  mon  AtUs. 
Crs  Itgncs  de  dillribuiion  des  eaux  om  une  in- 
Fîr>ite  d'embianchemens  qui   fe  dirigent  vers  les 
d-ffirens  points  de  l'horiion  ,  &  ces  embranche- 
mens  ont  une  inAnité  de  fubdivifions  dt-nc  les  in- 
te  tvalics  (ont  plus  ou  moins  profonds ,  à  pro^jor- 
tion  de  la  hiuteur  des  reliefs.  Il  refultc  doîic  d^ 
lotJC  ce  fyfteme  àinégaliUs  fuperticicllts  une  fuite 
de  reliefs  en  iomnieis  ronds  uu  plats  qui  rcçuivcnc 
les  eaux  ,    ou  de  profondeurs  eiroires  &c  l^ig-s 
qui  fervent  à  leur  circulation  :  c'clt  ce  que  Ton  a 
noma.é   moncagtts    ou   collines   pour  IcS   rcliels  , 
nations  ou  valUti  pour  les  profondeurs  ;  en  forte 
k|      que  les  vallec&  n^  font  que  le  reiultat  dcs  mon- 
tagnes, comme  les  montagnes  ne  font  que  le  résul- 
tat des  vallées  i  ainii  les  deux  fortes  d'eAets  iiis 
doivent  avoir  pour  origine  de  icur  t'irnie&  de  Itrur 
dillnbution  que  la  même  cauf..  Je  le  ré*  è(e  :  ces 
deux  fortes  ^ie  formes ,  l'uite  failUnte  i  la  fuperH- 
cie  de  la  Terre  ,  &  l'autre  rentrante  dons  fa  malle  , 
iSiT  (ervant  à  fixer  les  limites  de  h  première ,  cou- 
vrent enfemble  la  fufface  de  tous  les  continciis,  &: 
forment  Toutes  les /«r^j////i  qui  méritent  l'atten- 
tion des  obfervateucs. 

Je  vois  d'ailleurs  que  ces  formas  ont  été  taillé.s 
^L*^«Lns  des  malVifï   qui   avoitiu  primitivement  dds 
^ff   mes  néccjriiremtnt  déterminées  vers  les  points 
"~Veis  lefquels  les  eaux  couUnt  adtucllement  &  ont 
ti>iijouis  coule.  Ces  pentes  primitives  font  ta  pre- 
mière condition  qui  a  influé  fur  l'exiitence  de  ces 
t't/ga/iecs,  puifqu'elles  font  aflujettiesà  ces  pentes, 
*infi  que  la  marche  des  eaux  courantes ,  qui  nous 
*tceUc  ces  pentes  pir  U  diihibution  des  rivières 
^»:  des  fleuves. 
Si  l'on  fuit  ces  lignes  des  points  départage  des 
^aux*  telles  que  nous  les  avons  tracéeslur  les  cartels 

»^e  noire  Atlas,  on  ytira  qu'elles  peuvent  nous 
donner  une  idée  des  baïTins  des  grands  Scuves  tic 
«Jcs  rivières  qui  y  ont  toute  leur  origine;  que  fou- 
Xent  même  il  y  a  plufieuis  de  ces  fleuves  qui  pren- 

K»ienc  cette  origine  dans  une  petite  étendue  de  cette 
ligne  &  autour  de  très-petits  plateaux. 
Quels  que foicnt  les  conto u:  s  &c  les  finuofités  que 
prouvent  ccS  lignes  des  points  de  partage,  je  re- 
'         marque  que  la  dillribution  de^  eauxfe  fait  toujours 
fur  deux  p'.ntcs  plus  ou  moins  directement  oppo- 
fées,  fuivant  l'allure  de  la  direftinn  de  cette  'igne. 
Je  doisfjire  remar^^uer,  outre  ceïa  ,  qut-  les  fom- 
mets  parcou-us  par  U  ligne  des  points  d<:  partjge 
variant  inft  iment  ,  quanr  à  leur  hauteur;  &  pour 
peu  que  I  on  ait  obûrvé  Si  luivi  cv$  lignes  princi- 
pal s,  on  a,  ûreconnoitrecete  diffrrtnce  énorme 
dans  les  n  veaux.  (  ^°y^\  Niveaux.  ) 
1^1        Je    is  pins  :i'3i  reconnu  que  cette  variation  dans 
^P  le  nivc  lu  des  hauteuis  pur  lefquelles  palfe  li  ligne 
"    éi%  pointN  de  pjifagc  des  eaax  ttt  tclit  »  qu'eue  I 
a.imet  mémt  d  s  mtt trustions  Jms  les  fommcts&  ' 
dans  ks  fuonia^ncSi  en  lotie  que  fouvent  de  Urges  ^ 
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coupures  ou  plaines  baflTcs  fe  trouvent  dans  ces 
abgneniens ,  tSf  par  conféquent  annoncent  un  autra 
oidre  de  muflîS  au-delà  de  ces  interruptions  ,  & 
la  nccelfite  de  reur-ir  l'obfervation  de  U  nature  des 
terrains  à  la  forme  indiquée  par  la  diltribucion  aes 
eaux.  Sans  cela  on  ne  pourra  rendre  tailbn  de  cos 
inégalités  qui  fe  remarquent  dans  les  lignée  des 
eaux. 

D'après  cette  confideration ,  on  doit  concevoir 
qu'au  milieu  des  continens  il  y  a  des  lUs  comme  wa 
milieu  des  mers  i  ôc  dès-lors,  quant  à  la  diihibution 
des  eaux  ,  voici  ce  que  j'y  ai  vu.  Lorique  cette  par- 
tie de  la  fuperficie  des  continens ,  qui  s'élève  au 
dellus  des  plaines ,  eU  de  peu  d'étendue,  &  ne  fotnie 
que  des  contrées  bornées  de  des  iles  entiértmrr.c 
détachées ,  leur  fommet  n'eft  ordinairement  qu'un 
point  autour  duquel,  comme  un  centre  commua  , 
les  eaux  des  pluies  ^  des  fources  fe  rendent  dai.s 
les  rivières  des  environs.  Il  en  cft  de  mé-ne  des 
îles  mannes  qui  ont  la  même  foriiTCj  &qui  v^rfcnc 
leurs  eaux  dans  U  mer. 

l.orfque  ces  lupeificies  font  plus  longues  qo'! 
largeSyCommeonen  trouve  pluiieuts  dans  la  France 
&  dans  l'Altemagnc,  &  dans  les  iles  marines  d-î. 
Java  &  de  Sumatra,  le  fommet  principal  forme  une 
ligne  dirigée  à  peu  près  fuivant  la  longueur  d.s 
parties  ifulees,  Ol  alois  les  eaux  n'ont  que  deux 
principales  directions  j  dont  l'une  elt  entièrement 
oppoiee  a  lautre. 

Lorfque  les  parties  élevées  au  deffus  des  mers 
ont  une  étendue  tiés-confidérable  en  longueur  tc 
en  largeur ,  ce  qui  totme  le  lommet  n'ell  pius  une 
feule  ligne,  c'ell  une  grande  fuperficie  de  terrains 
qui  ont  plulieurs  pentes  oppofées  vers  les  mers ,  &: 
un  centre  vers  lequel  les  eaux  ont  formé  des  lacs 
&  des  méJiterranées.  Ceft  le  cas  où  fe  trouve 
toute  l'Afie,  qui  n'envoie  dans  Us  mers  que  les 
eaux  de  Ton  contour,  mais  qui  ralfemble  toutes 
fes  eaux  intérieures  dans  dirferens  lacs,  dont  celui 
de  la  mer  Cafpienne  eft  le  plus  confidérable.  Cette 
partie  du  Monde  n'eft  pas  divifée,  comme  l'Europe 
&  l'Amérique,  par  un  feul  fommtc  principal  te 
dirtiti  mais  elle  en  renferme  un  circulaire,  donc 
les  montagnes  de  l* .Arménie,  les  monts  Caucafti 
&  Tautus  ai.  Ics  chaînes  de  l'Imaiis  font  les  prin- 
cipales parties.  Cette  ceinture  de  montagnes  ren- 
ferme une  iiifinité  de  baftins  particuliers  &  de 
trè>-vaftcs  pays,  fépatés  les  uns  des  autres  par  des 
fommets  entrelaces  :  l'on  y  trouve  aufli  desdéferts 
de  lable  d'une  inimenfe  étendue,  &  des  plaines 
de  cent  lieurs  couvertes  d'excellens  pâturages  fans 
eau  ,  &  où  cependant  l'herbe  ne  laiffe  pas  d'y 
croître  d'une  hauteOr  extraordinaire.  En  général, 
ces  contrées  font  très-élevées  au  dcffus  du  niveau 
des  m-  rs  :  ce  ne  font  que  des  régions  vagues ,  qui 
n'offrent  aucune  de  ces  habitations  propres  à  l'eta- 
bliflement  d'une  nation  nombreufe  &  policée  î  en 
foi  te  que  de  tout  tems  Ks  hommes  y  ont  été 
crraiisiSi'  vagabonds.  (  Kcy^j  Tartarie.  ) 

Les  déferts  de  la  Barbarie,  les  grandes  centrées 
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de  IaNi<»rnieSrdeî  autres  royaumes  de  l'inténeur 
<\t  r Afrique,  montrent  différens  fommets  très-in 
tértïTans.  Le  fommet  qui  travtrrfe  l'Afrique ,  dans 
Cl  partie  rcpcenirionale  furtout,  n'ell  qu'une  en- 
ceinte de  montagnes  qui  laiffent  au  mi'itru  d'elles 
de  trè^-grjïiJes  ré;  ions  fermées,  dont  la  nature, 
i  lachaltur  jir^5  delà  7one  torriJe ,  reflVmble  fort 
à  celle  des  baflTms  do  l'Afie.  Ces  mont  gnes  en- 
voient par  leur  revers  extérieur  ,  drs  eaux  dan'^ 
rOcéan  in.iicn  &  aîl.ntjque,  ft  i.ième  dans  ta 
Méditerranée  ;  &  au  dedans  ces  eaux  Te  ralTeni- 
blent  dans  d  s  lacs ,  dans  H«  marais ,  tif  enfin  <1an* 
des  oéferis  fablonneux  où  elles  Te  perdent.  Il  y  a 
aulli  c;i)clque«-uns  de  cesbafTins,  mai<  enplusp<;t!t 
nombre  ,  dans  l'Amérique  méridionale  ;  mais  l'A- 
méitque  Tcpteivïtionalc-  en  connent  i>n  plut  grand 
nombre ,  t^ui  verf  nt  leurs  eaux  dans  ïe*  mers. 
Mais  combi-.n  n'y  en  a-i-il  pas  qui  ont  ufTcmble 
les  eaux  dt  pl-^fieu-s  contrits,  doi.t  ccpendanr  Id 
tot^ilité  a  eu  un  débouché  dans  ta  m  r  :  c  U  font 
en  Eurnpe  les  mirais  de  Lirhuanie  &  de  Mo'- 
covie  ,  d't.iilj  M^mel,  leBorifthè'  e  ,  le  Wo'ga  & 
autres  tirent  leurs  fources  :  reU  font  en  Amériq  .c 
Its  bcs  du  Carada  »  d'i-ù  le  fl  uve  Simi  Laurent 
8f  peut -être  te  Mi/Tuliri  defcendent  :  te!  ell 
enfin  celui  d'oi^  le  grand  fleuve  de  la  Piata  tire 
fon  oiîgi:*e. 

Voilà  le  véritable  enfemWe  fous  lequel  on  doit 
confi  îércr  les  grando'-  in^gjUih  de  nos  coi  tinensj 
enrrabte  où  fe  trduvtnt  figurés,  autant  que  la 

f  raideur  de  la  carte  l'a  permis,  les  fummcis  &ies 
alfins  qui  divîfenc  nos  continens. 
Après  C'.s  confidérations  générales,  je  diftin- 
gue  d'abord  en  Europe  un  fommet  principal , 
qui  fert  de  point  de  partage  aux  eaux,  tant  des 
fouTces  que  des  pluicS,  qui  de  li  fe  jettent,  les 
unes  dans  les  mers  du  nord,  &  les  autrts  dar>s 
les  mers  du  midi.  C'eit  là  le  f&ul  &  te  vrai  fommet 
de  cette  partie  du  M'inde,  4:  c'eft  lui  qui  y  donne 
nai(1:<nce  aux  plus  grands  fleuves  j  il  efl  ,  comme 
on  voit ,  fommet  dn  premier  ordre. 

Je  reconnois  enfuite  quelques  fommets  particu- 
liers qui  font  hors  de  cette  ligne,  &  q»i  n'ont 
point  deli-tifon  entr'eux  :  ce  font  les  premiers  em- 
Dranchemens  du  fommet  général.  Ces  fommets 
font  les  intervalles  quêtes  torrens  d'eau  courantes 
ont  laifles  cnir'eux  en  marchant  féparément  & 
quelquefois  parallèlement.  Ils  fervent  de  points  de 
partage  aux  eaux  des  pluies  qui  y  tombent,  &  des 
fources  qujfortent  de  leurs  flancs,  en  déterminant 
leur  cours  vers  une  rivière  ou  vers  une  autre  , 
vers  un  fleuve  ou  vers  un  autre  ,  comme  le  fum- 
met  fiénéral  le  décide  pou^  l'une  &  pour  l'autre 
mer. On  pourroît  donc  noifimerces  intenalUs fom- 
mets du  ftcond ordre  :  de  ces  fommets  particuliers, 
il  n'en  foti  ordinairement  que  des  rivières.  Comme 
ils  ont  aijfli  eux-mêmes  dts  rameaux  qui  fe  fubdi- 
vilent  encore,  &  que  l'on  oourroit  (uivie  trèMcîn 
cette  divifiondu  fommet  ats  fleuves  ^  des  lîviè- 
K$>  aux  fommeu  des  moindres  rivières,  aux  fom- 
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mets  des  ruîfleanx ,  &  enfin  à  ceux  des  tnoindre* 
fources,  on  trouva roit  des  fommets  du  premier, 
du  fécond,  du  troifiène  &  d^  quatrième  ordre; 
Ar  enfin ,  par  une  fuiie  de  li  diilubution  des  eaux 
qu'ils  nous  ofi^rent,  on  didin^ueroît  de  mène  des 
rivier  s  du  premier,  du  fécond,  du  troibème  SC^j 
du  quatrième  ordie. 

On  fent  bien  que  cette  même  fubiivifion  devroi^ 
fe  porter  fur lesvillces  que  forment  tous  les  ordre  -. 
de  fommets  par  leurs  flmcs.  Je  regarde ,  par  exen^ 
|j!e,  tout  le  terrain  dont  les  eaux  fe  renvHent  à  \j 
ieine,  rivière  qui  tombe  du  fommet  général  Sf  pg 
jette  dans  U  mer,  comme  formant  utïc  vallée  du 
^>remier  ordre  \  tout  le  terrain  qui  porte  les  eauf 
a  Ij  Marne  ,  comme  une  vallée  du  même  ordre,    1 
ittcndu  qu'elle  commence  au  fommet  gênerai  &    | 
luit  les  mêmes  pentes  j  tout  le  terrain  qui  (Torte 
es  eaux  dans  la  Saux  ,  laquelle  tombe  dans  U 
Marne ,  comme  une  vallée  du  fécond  ordre  ;  toos 
les  terrains  q.i  portent  Iturs  eaux  dans  te  ruifieiu 
de  Trois-Fontaines ,  comme  une  vallée  de  troi- 
fième  ordre;  ci  fin,  tes  vallées  &  valloas  qui  por- 
tent Lurscaux  dans  le  m  ffcaudeTrois-Fontaines, 
tomme  une  vallér  du  quatrième  ordre,  &  ainCde 
fuitt-.  Il  cft  impofliblâ  qu'aucun  lieu  de  la  Teire 
puiile  fe  fuuUraiie  à  cette  dittribution. 

Je  remarquerai  ici  que  fouvtnt  le  troifîème  ou 
le  QuatTiéme  ordre  peui  fe  réunir  au  premier  i«- 
médiatementï  ainli  la  Seine  reçoit  les  rui(Te3UZ& 
les  produits  des  fources  qui  lombem  immédiatt- 
menc  dans  fon  lit. 

Cette  même  diftrîbution  peut  avoir  Ueu  dawle 
ras  nù  il  y  auroit  un  plateau  ifolé  qui  donnctoit 
naifTancc  a  plufieurs  rivières,  lefquelles  en  rcce- 
Vfoient  d'autr*.s  d'un  autre  ordre  i  &  enfin  celltï- 
cj ,  d'aurtcs  ruifleaux  ou  fources.  C'Stte  diftnbo* 
tion  même  efl  plus  ailée  à  faifir  que  les  auires  plus 
étendues,  &  la  correïpondance  des  fommets,  lics 
rivières  &  des  vallées  tft  plus  nette  &r  plus  précife 
que  dans  les  contrées  voilî.ies  du  fommet  général. 
(  yoye^  Forges  (  Plateau  de).) 

La  ligne  du  fommet  général  de  tout  le  continent 
de  l'Europe  commence  aux  montagnes  de  la  Sieria- 
Viorena  dans  l'Andalnufie,  &  fe  termine  aux  four- 
ces du  Wolga&du  Borirïhène,  où  commence  l« 
fommet  de  l'Afie,  qui  fe  ramifie  en  deux  branches, 
dont  l'une  gagne  la  Sibérie,  &  l'autre  fe  dirige 
vetsl'Acmértiej  &  après  s'être  éloignées  beaucoup 
l'une  de  l'autre,  elles  fe  rapprochent  &  fe  rejoi- 
gnent vers  les  frontières  de  U  Chine.  Ces  longs 
fommets  forment,  à  ta  furface  du  vafte  continent 
de  l'Afie,  des  fiiiuofitês  qu'on  peut  voir  fur  lîs 
cartes  de  l'Europe  6c  de  l'Afie. 

Quant  à  ce  qui  concerne  ces  nnuofités,  il  me 
paroît  qu'elles  dépendent  non -feulement  des  ini- 
galitis  produites  parles  vallées  qui  font  l'ouvrage 
des  eaux  courantes ,  mais  furtout  de  la  conftitutioo 
primitive  des  terrains,  qui^  a  en  tout  tems  une 
grande  partie  de  ces  inégalitèf.Q't^  fur  cette  dcf 
nière  confidéraiion  que  j'inKine  le  plus,   ayant 
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«connu  par  mes  propres  ot^Cervatîons ,  que  ces 
irconlhnces  avoient  lieu  dans  bien  des  cas. 

Je  puis  apponer  pour  preuve  de  cette  afler- 
CÎon  h  maicne  du  fomniec  gênerai  du  partage  des 
faux  en  France.  Je  le  prends  d'at>ord  aui  Pyrénées , 
l'où  il  fe  prolonge  àTcrt,  puis  it  fe  dtige  au  nord 
fc  peut-être  dans  le  milieu  de  la  Frjnce  î  il  ft 
«plie  enfuite  vers  l'eft,  paffe  par  Us  V'olaes ,  &: 
«defcend  au  fud-eft.  Or,  je  trouve  dans  les  Py- 
énées  une  conftitiitîon  totalement  dilfércrnte  des 
«rrains  qui  les  réoniflenc  aux  Cévemies  :  ce  font 
Entièrement  des  terrains  calcaires,  à  couches  in- 
:linées  de  la. moyenne  terre  ,  &  i  couches  hori- 
zontales de  la  nouvelle.  Les  Cévennes  au  con- 
traire font  conpofées  de  maiîifs  graniteux ,  recou- 
v«ns  de  couches  inclinées,  puis  enfin  de  manils 
graniteux  feuls  &  apparens.  A  cet  état  de  la  fur- 
tacede  ta  Terre  fuccèJent  ces  milfes  de  pierres  de 
fables ,  puis  les  maHîfs  graniteux ,  puis  ta  moyenne 
terre  tre!êe  i  la  nouvelle  i  enfin  l'ancienne  terre 
graniteufe  des  Vofges  ,  enveloppée  de  pierres  de 
Cibles  en  couches  horizontales,  &  les  alpes  du 
Jura»  qui  font  compofèes  de  couches  inclinées  de 
U  tnovenie  terre  ,  Sic. 

Je  dois  faire  obleiver  que  ces  divers  maflîfs  ne 
peuvent  êireconfiiéréscomme  réduits  à  unTimple 
I  tûiniiiet  d'une  petite  largeur  j  car  les  Cévennes  & 
teormafTif,  non- feulement  fe  prolongent  pir  le 
Forei ,  mais  par  la  haute  Auvergne ,  le  Rouergue 
fit  le  LimouGn;  mafl'tf  important  &  étendu  ,  & 
JoiK  l'enceinte  eil  à  peu  près  déterminée  par  les 
rivières  qui  y  prennent  riailïance,  &  que  je  con- 
fidèrecommi-  des  rivières  du  premier  ordre.  Quoi- 
<]oe  cette  conlî dération  du  fonimet  général  de  dif- 
Tibution  dîs  eaux  puiff^;  tnttet  dans  U  geogra- 
phie-phvfi]ue  comme  importante ,  il  s'en  taut 
>eaucoup  que ,  dans  U  Nature  ,  elle  foit  réduite  à 
itie  allure  umple  &c  uniforme ,  comme  ft  la  furface 
le  la  Terre  n  etoit  compolée  que  d  une  matière 
lomogène»  Se  otganifce  dé  mémei  mais  fi  nous 
DUS  fommes  attath-^  a  c^tte  confidéraiiofi  d'un 
Dmmet  général,  fï  nous  l'avons  indiqué  d'apiès 
es  cartes ,  nous  devons  avertir  dâ  toutes  les 
loiiifications  qu'une  obfervition  fuivie  Se  févère 
ourcoic  y  af.porter.  Nous  traçons  cette  ligne 
omme  une  réclame,  comme  un  moyen  de  ral;:er 
ïs  obfervateurs  autour  de-  ces  points ,  alin  qu'ils 
DUS  fournirent  tous  les  détails  qui  concernent  les 
errains  envitonnans,  d'apiès  les  mêmes  diftitic- 
ioni  &  les  mêmes  principes  que  nouh  avons  adop- 
és  dans  ce  que  nous  avons  dit  de  U  partie  du  lom- 
(lei  général  qui  iravtrrfe  la  France. 

Le  même  fummet  général,  en  for  tant  de  France, 
■a  traverfer  les  Alpes,  &  continue  à  décrire  en 
Autriche  ,  &  entre  la  Hongrie  &  la  Pologne  ,  une 
igné  pleine  de  finuuii'és}  mais  indéptndamment 
te  ces  détours»  qui  emoraflcni  des  con:rées  fort 
tendues, ces  g(.indes  courbes  ns  font  compofees 
lUs-mémes  que  d'une  mtinite  d'autres  plus  peu- 
en  forte  qu'il  efl  rare  que  ce  fommcc  génciiii 
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parcoure  plufieurs  ligues  fans  changer  fa  dirîtlion. 
Nous  avons  indiqué  les  caufes  de  ces  variation» 
en  indîquiiith  fui ts  des  mallits  qui  fe  moaircnt 
djns  tout  ce  trajet,  &  qui  ont  eu  primitivement 
des  formes  p.irt;culijre$,  &  Us  ont  coniérvées 
imlgté  leuf  reunion. 

C'ell  en  confequence  de  cette  dtfpofition  des 
ma/lits  qu'on  trouve  ,  autour  dis  noyjux  de  l'an- 
cicinie  terre  ,  d^s  elVèces  de  golfes  tracés  par 
cette  ligne  du  fomuiet  généra!  -intre  U  Bohé mtî , 
h  Hongrie  &r  la  Poloalie.  C'eil  auili  à  ce  méma 
arrangement  des  miflift  que  l'on  rencontre  tant 
de  golfes,  oii  ta  tête  de  chaque  rivière  &  de 
chaque  fleuve  un  pcu  confidèrable  ,  voifine  du 
fommet,  fe  trouve  logée  depuis  long-tems  i  en 
forte  que  la  fuite  de  leur  cours  occupe  crs  enfon- 
cemens  qui  appartiennent  à  la  nouvelle  terre  :  tels 
fontlesgoUesde  l'Kbre  en  Efpigne,  de  laLoire, 
de  l'Allier  &  du  Khône  en  France;  du  Rhin  en 
Suiffe  &  en  Allemagne;  du  Mciii,  de  l'Elbe  &.'  du 
Danube  en  Allemagne  i  de  la  Viflule  en  Pologne  i 
du  Pô  en  Italie.  (  ^eyej ,  t^nns  ce  Diéii'onn^ire,  GOL- 
FES DU  Pô,  DU  Rhône,  de  l'Allibi*.  0  de  la 
LoiiKh-yvoyei  aujf,  SouRCfcs.)  On  verra  à  com- 
bien dévénemens  &  d'opérations  de  la  Nature 
tous  ces  go'fes  doivent  la  forme  de  leurs  côtes. 

liégalitéi  dtUfoTface  dt  la  Tern  dam  U  voijinage 
dfs  p6Us. 

Us  pays  du  nord  ,  dans  les  deux  hémirphères, 
ne  font  pas  d.-llinés  comme  Its  autres  pays  du 
Monde:  la  diftribuiion  lies  eaux  nj  s'yeO  pas  faite 
comme  entre  les  tropiques  &  fous  l'équatcur.  Les 
vallées  n'y  font  pas  cieufees  profondement  comme 
daiïs  les  autres  climats.  Les  montagnes  n'y  font 
pas  proportionnellement  aiiHi  élevées.  L'on  n'y 
voit  point,  excepte  leSaint-Laurent,  de  ces  fleuves 
d'un  longcour>  &  continus  comme  dai«  toutes  les 
autresr;;giûnii  mais  il  paroitqu'il  ell  refulté  de  là 
qu'au  lieu  de  ces  grands  fleuves  qui  r-ffemblent 
les  eaux  d'une  valleetenaue  de  pays ,  il  s'y  trouve, 
à  la  furrace  de  la  Terre,  une  plus  giande  quantité 
de  bjtims  ifoiés ,  dont  les  taux  le  réun.ff.nt  dans 
des  Ijcs  &  des  puifards  particuliers  &  tres-multi- 
plies  ,  &  que  lei  intgatués  de  U  fupeiSjtf  n'y 
etaiit  pas  deUinecs  j  grands  traits  &  à  grande» 
pentes,  elles  y  font  d'aucanc  plus  multipliées 
quelles  ont  moins  de  profondeur.  ' 

On  penfc  aulli  que  Us  parties  d=s  conrinens  voi- 
fines  des  poies  ne  font  pas  aulli  elevéeesau  dellu» 
des  mers  qui  lesentourcni,  que  les  contincns  vot- 
U.1S  de  lequaieur  le  font  au  JtiTus  des  mers  de  l'c- 
quateur.  Le  degré  de  vitrffi  qua  la  rotation  de 
notre  Globe  doit  donner  il'orbe  terreUre  des  coit- 
tmens  une  force  centrifuge  différente  &  plus  éner- 
gique qu'à  l'orbe  des  mers,  attendu  la  différence 
qu  il  y  a  entre  la  pel'antÊur  de  la  terre  &  celle  de 
l'eau.  Si  l'on  fuppofe  pour  un  inftant  deux  globe» 
de  même  dùmèire  ,  ayant  chatua  une  roiitioo 


I  N  F 

égale,  mais  dont  l'un  Toit  terreftre,  8c  l'autre  to- 
la  ement  aqueux,  il  efl  confiant  que  l'équateur  de 
ce  dernier  globe  aura  beaucoup  moins  de  force 
lentcifugeque  l'équateurdu  premier  :  d'où  il  fuie, 
i".  que,  dans  ces  deux  fphères,  rapUtiflement  de 
U\in  poies  feroir  difî'érenc  $  2.^.  qu'il  y  auroît  une 
moins  grande  différence  entre  les  deux  axes  de  ro- 
tation, q>i'enrre  le  diamètre  des  deux  é^uateurs  , 
&  qu'ainlî  dans  un  globe  ccl  que  le  nôtre  ,  oui  réu- 
nie la  terre  &c  l'eau  ,  les  continens  ,  fous  l'équa- 
teur ,  doivent  être  beaucoup  plus  élevés  au  delTus 
des  mers ,  qu£  les  parties  des  continens  voifinct 
lies  pôles  ne  font  élevées  au  dellus  des  mers  qui 
les  baignent  >  ce  qui  efi  conforme  au  récit  de  tous 
lesvoyageuts  qui  ont  vu  ces  deux  po&iions  excié- 
roes  du  Globe  ûc  1%  Terre. 

INFILTRATION  :  c'eft  lapénétraiîoD  des  fubf- 
tances  pierreufes  par  l'eau,  qui  fe  charge  de  la 
matière  la  plus  pure  de  ces  pierres ,  &  qui  y  forme 
des  incruUaiions,  ou  întérieDrement,  ou  bienau 
dehors. 

Je  puis  donrer  ici  des  exemples  très-ëtendus, 
très-multiplies  &  infiniment  variés  de  Vinfiltracion. 
Je  vois,  1°.  Virji/iration  dans  le  premier  &  le  plus 
lîmple  travail  de  la  pétrification  ;  1".  dans  la  fé- 
conde élaboration  de  ce  premier  travail ,  au  milieu 
4es  blocs  de  marbres  coquilliers.  Datis  ce  dernier 
cis ,  il  y  a  des  infiltrations  de  deux  fortes  de  nature 
différente,  calcaire  &  (iliceufe  [  c'eft  ce  que  j'ai 
trouvé  dans  le  marbre  de  Diou,  où  le  fond  du  tra- 
vail delà  marmotifation  efldù  à  une /n^//rd/yofl  cal- 
caire ,  &  où  certains  fils  poflécieurs  à  ce  travail 
font  Quartieux ,  &  qui  occupent  des  fentes  de  def- 
(iccation.  Je  vois  des  infiltrations  calcédonieufes 
au  mil:eu  du  cipolin  onde ,  dont  le  fond  efl  fchif- 
teux ,  &  la  fublfance  calcédonieufe  efiaufTt  ondée: 
ce  font  tous  dépots  lamelleux,  qui  onc  été  infil- 
trés en  grande  partie. 

Toutes  les  matiètes  des  infiltrations  font  blan- 
ches ou  très-peu  colorées  ,  ou  colorées  feulement 
fur  les  bords  des  taches,  avec  des  nuances  dégra- 
dées, depuis  les  bords  jufqu'auprès  du  centre. 

Infiltration?  CALCAIRES  &QUARTZF.USES. 
Il  y  a  deux  fortes  de  matièrts  dont  l'eau  infiltrante 
paroit  avoir  été  chargée,  fi  l'on  en  juge  par  les 
effets  ds  fon  travail  :  la  matière  calcaire  &  la  ma- 
tière quartieufe.  Avec  la  première,  l'eau  forme 
des  fpaths  calcaires,  des  flalaâites  calcaires ,  mais 
fans  infiltration.  Mais  fi  cette  eau ,  formant  le  f^path , 
pénètre  une  maffe  quelconque  de  fubllance  cal- 
caire ,  brute  ou  organifée,  fon  infiltration  fera  des 
marbres,  des  loumachelles ,  des  marbres  dont  le 
grain  fera  plus  ou  moins  fin.  Ce  font  au  refle  les 
différens  degris  ^'infiltration  qui  font  les  degrés  de 
poliment  que  peut  prendre  la  maffe  infiltrée.  Si  la 
matière  infiltrante  oomine  fur  la  matière  infiltrée  , 
la  pierre  ufee  prendra  un  poli  luifont  :  fi  U  partie 
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brute  domîne,  comme  cela  a  lieu  dans  îes  pwniert 
tems  de  Vinfiltraiion ,  JI  n'y  a  qu'un  poli  terne  & 
brut  &  tou)ours  terne. 

Si  y  infiltration  rencontre  une  maffe  ca'caire  dans  .i 
différons  états  de  comiUnution  ,  alors  les  ré.ul- 
tats  de  V infiltration  feront  dirferens  comme  les 
bafes  :  il  y  aura  un  grain  gros ,  &  L  matière  de  l'/*-  \ 
fidration  fe  montrera  au  milieu  dcs  petits  vides^ 
P'abord,  dans  les  premiers  tems  de  \  infilirat!o.t ^ 
il  n'y  aura  que  dî:s  tatucs  fpathiques  finples  ;  oui^ 
par  la  fuite  ces  Ijmes  le  doublent ,  &  pren-^ 
nent  des  furcharges  qui  font  en  raifan  des  infitirt^ 
(/ortj  nouvelles  que  la  première  ch4rpente  a  reçue^ 
Il  en  ell  de  même  s'il  fe  trouve  de  grands  vjiei^ 
le  inêma  travail  delà  Nature  les  rcm,)Iit  d'abûr3  ^ 
&  le  même  progrès  fortifie  le  remplilfa^e  :  telle/' 
font  les  taches  blanches  qu'on  remarqua  fouvenr 
dans  certaines  fortes  de  marbres ,  dont  !a  première  ] 
bafe  s'eft  trouvée  dins  les  cicconElanccs  qjc  je  | 
viens  U'expofer  en  détiil.  | 

Il  efl  une  autre  claffe  d'infiUtations  que  je  diflin- 
guetai  avec  le  même  loin,  parce  que  j'ai  fuivice 
travail  aveck  même  détail.  Le  fucquart»eaxJo,ic 
Teau  le  trouve  chargée ,  a  fervi  à  V infiltration  ^\^ 
grand  nombre  de  pinres  de  fables  &  de  grès,  i 
celle  de  grianis  malGfs  de  talcires .  de  gneifs  oii 
granirs  rayés,  de  granits  même  à  compofirion  uni- 
forme. Ce  ne  font  pas  feulem? nt  ces  petits  viJes, 
&  même  ceux  d'une  étendue  médiocre ,  qui  fe 
trouvent  par  des  infiltrations  quartreufis  t  ïïuH 
même  de  longues  fent-.s  préfentent  ae»  filons  de 
quartz,  qui  font  les  produits  d'une  longue  jr/E.'- 
/ration.  Ces  filons  font  ou  brut?  ou  compofes  ik 
deux  rangées  de  crilhux  ,  dont  les  pointes  pjrta* 
midales  fe  rencontrent  de  manière  à  remplir  Irt 
vides  les  uns  des  autres.  C'eft  furtout  ce  trivail 
qui  fe  trouve  trèç-varié  âf  très-muîtîplié  darïï  ks 
anciennes  galeries  des  mines ,  ou  même  dans  Irt 
vides  des  filons  deplufieurs  fortes  avant  leurei- 
ploitation. 

J'ai  trouvé  même  de  ces  petits  filets  quattz?ut 
au  milieu  de  cert.iins  marbres  entièrement  calcai- 
res. Je  les  ai  vus  dans  les  marbres  de  Diou ,  fut  la 
bords  de  la  Loire. 

Je  pourrois  joindre  a  ce  travail  celui  des  fîlet, 
qui  me  parniffent  être,  dans  plufieurs  circonflan» 
ces,  l'effet  d'une  filtration  de  l'eau  aui  traverfe 
la  craie;  carces  lam^sd^ ces  filets  de  filex  remplif* 
fent  les  fentes  à:  les  vides  qui  fe  trouvent  dans  Id 
maflifs  de  U  craie  ou  des  pierres  blanches.  C'eS 
peut-être  auli  te  méms  travail  qui  infiltre  Id 
rognons  de  bizars  ou  de  bizearres ,  qui  fe  trouvent 
dillribués  de  même  au  milieu  de  craies. 

INN  (T) ,  rivière  qu'on  peut  confidérercomtne 
la  fource  la  plus  haute  du  Danube,  prend  fon  ori- 
gine dans  U  ligne  Caldée ,  pays  des  Grîfons.  Si 
première  fource  eft  dans  le  lac  de  Lunçin;  car  W 
ruilfeau  qui  en  fort ,  prend  le  nom  A  Inn,  A  quri- 
que  diilance  d«  U  c^  ruiffeau  encre  dans  le  lac  de 

Sils, 
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5ils,  plus  confiJérable  que  la  premier;  il  a  piès 
le  deux  tieiies  de  longueur  fur  une  de  largeur, 
fin  hiver  >  it  gèle  au  point  qu'on  peut  le  paiïer 
à  cheval.  Vlnn  ,  à  la  forrie  de  ce Uc ,  ne  tardepas 
l  en  former  encore  deux  autres  petits.  Enfin, 
lu  defTousde  ces  deux  derniers  bcs^  cette  rivière 
?n  trouve  on  en  forme  un  troifième  plus  confidé- 
ible  :  c'eft  celui  de  Saint-Maurice.  Près  de  Célé- 
rina ,  où  le  cours  de  VInn  eft  très-rapide ,  cette 
rivière  fe  jette  dans  un  nouveau  ^  plus  petit  que  les 
précédens ,  Sr  qu'on  nomme  /jc  de  Ctunne.  Après 
un  cours  aufTi  bizarre^  Vlnn  traverfe  fans  obflacles 
U  haute  &  baffe  Engidinc  pendant  feiie  lieues, 
8:  fe  trouve  enfuiïc  dans  le  Tirol.  Quelques  pet- 
fonnes  rfgarJent  comme  la  féconde  fource  de 
\'liin  la  fontaine  de  SalmaJen,  qui  eft  linguliërc- 
sient  abondante. 

h'inn ,  après  avoir  arrofë  ïe  Tirol  Si  la  Bavière , 
fe  joint  au  Danube,  près  de  la  ville  de  Paffau.  On 
cbferve,  à  ce  fujet,  que  \'lnn,  au  moment  de  la 
jonâion  avec  le  bras  te  plus  profond  du  Danube  , 
ijufqu'à  huit  cent  quitrevi:igt-Hix  pieds  de  lar- 
geur, &  depuis  Tientc-troisjulqu'à  foixante  &  dix 
pieds  de  profondeur  i  au  lieu  que  le  Danube ,  avant 
Ktte  jonction ,  n'a  que  fept  cent  quatre-vingt- 
^atre  pieds  de  largeur,  fur  une  profondeur  depuis 
trente-neuf  jufqu'i  quatre-vingts  pieds.  On  peut 
foutenir,  avec  raifon ,  que  la  véritable  fource  du 
Danube  Te  trouve  dans  les  alpes  de  la  SuilTe.  Ce 
fleuve,  le  plus  grand  de  l'Europe  ap:èsle  Wolga. 
aura  un  cours  de  fept  cent  vingt  Iicues  avant  de 
parvenir  à  la  Mer-Noire. 

^  INONDATION  D'EAU,  débordement  d'eaux 
■ui  fortent  de  leur  lit. 

C  "  Prefque  tous  les  pays  arrofés  par  de  grands 
P  fleuves,  dit  M.  de  Buffon  dans  le  premier  vo- 
»  lume  de  fon  Hijîùire  naturclU  ,  font  fujets  à  des 
*a  inondations  périodiques  fur  tous  les  pays  bas  &: 
w  voifins  de  leur  embouchure  ,  &  les  flsu\'es  qui 
3u  cirent  leur  fource  de  fort  loin  font  ceux  qui 
«  Jëbordeni  le  plus  régulièrement.  >»  Tout  le 
monde  a  entendu  parler  des  inondûcîons  du  Nil  ;  il 
conferve  dans  un  gran.l  efpace,  &  fort  loin  dans  la 
m^r,  la  doitcâur  &  la  blancheur  de  fes  eaux.  Stra- 
bon  &  les  autres  anciens  auteurs  ont  écrit  qu'iï 
avoit  fept  embouchures  >  mais  aujourd'hui  il  n'en 
refte  que  deux  qM  foient  navigables.  Il  y  a  un  troi- 
fième  canal  qui  defcend  à  Alexandrie  pour  rem- 
plir les  citemts  ,  &  un  quatrième  canal  qui  efl  en- 
core plus  petit.  Comme  on  a  négligé  depuis  fort 
long-tems  de  nétoyerles  canaux,  ils  fc  font  com- 
blés. Les  Anciens  empîoyoient  à  ce  travail  un  grand 
nombre  d'ouvriers  &  de  foldacs,  &  tous  les  ans  , 
après  l'inondation,  l'on  enlevoitle limon &: le  fable 
qui  étoient  dans  les  canaux  :  ce  fleuve  en  charie 
une  très-grande  Quantité.  Tout  te  pays  plat  de 
l'Egypte  tii  inonaé  par  le  Nil  \  mais  ce  deborde- 
mstu  cft  bien  moins  conlîdérable  aujourd'hui ,  qu'il 
l'étoii  autrefois  (  Ktry^f  Fleuve  )j  «car  Hé- 
GéQ^faphie'Pkyfque,  Tome  ÎK. 
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»  rodote  nous  dit  aue  le  Nil  étoît  cent  jours  à 
»»  croître,  &  autant  a  décioïtre.  Sr  le  fait  tfl  vrai , 
w  on  ne  peut  guère  en  attribuer  la  caufc  qu'àrélé- 
»  vation  du  terrain  que  le  timon  des  eaux  a  haufle 
"  peu  J  peu,  &  à  la  diminution  de  la  hauteur  des 
«  montagnes  de  l'intérieur  de  l'Afrique,  dont  il 
w  tire  Ci  fource.  »  Il  eft  affr/.  naturel  d'imaginer 
que  ces  montagnes  ont  diminué,  parce  que  les 
pluies  abondantes  qui  tombent  dans  ces  climats 
pendant  la  moitié  de  Tannî^'  entraînent  Its  fables 
&:  les  terres  au  deffus  des  montagnes  dans  les  val- 
lons ,  d'oi^  les  torrens  les  charisnt  dans  le  canal 
du  Nil ,  qui  en  emporte  une  bcnn^î  partie  en 
Egypte ,  oïl  il  les  dépofe  dans  fcs  drborcfemens. 
«le  Nil  n'eft  pas  le  feul  fleuve  dont  les  inaa- 
diitiom  foient  périodiques  &  annuelles.  On  a  ap- 
pelé U  rivière  de  Pégu  le  S'il  indien,  parce  que 
[es  débordemens  fe  font  tous  les  ans  régulièrement  > 
il  inonde  ce  pays  à  plus  de  trente  ficuts  de  fes 
bords,  &  il  iaiffe,  comme  le  Nil,  un  limon  qui 
fertilifeûfortla  terre,  que  les  pâturages  y  devien- 
nent extellens  pour  le  bétail ,  &  que  le  ziz  y  vient 
en  n  grande  abondance,  qu'on  en  charge  tous  les 
ans  un  grand  nombre  de  vaiffcaux  fans  que  le 
pays  en  manque.  Quelques  autres  fleuves  aébor- 
dent  auÛî  tous  les  ans  (voyei  Flevve);  mais  tous 
les  auttes  fleuves  n'ont  pas  des  débordemens  pé- 
riodiques »  & ,  quand  il  arrive  des  inondations ^  c'«  fl 
un  efl^et  deplutieurs  caufes  qui  fe  combinent  pour 
fournir  une  plus  grande  quantité  d'eau  qu'à  l'or- 
dinaire» Sf  pour  retarder  en  même  tems  la  vitelTe 
du  fleuve.  M  (  f^oye^  les  articles  Fleuye  if  DEBOR- 
DEMENT. ) 

Déhordemens  de  la  Seine ,    ohftrvés  aux  environs 
de  Pti/is^ 

J'ai  vu»  par  les  débordemens  de  la  Seine  ,  qud 
l'eau  torrentielle  fe  portoit  plus  abon  lamment  dans 
les  parties  delà  plaine  fluviale,  qui  font  plus  à  portée 
des  bords  efcaroés.  D'ailleurs,  ce  font  les  parties 
les  plus  baffes  ae  la  plaine  fluviale,  celles  que  la 
rivière  paroït  avoir  abondonnées  les  dernières , 
&  celles  dans  Icfquelles  elle  doit  rentrer  plus  tôt 
dans  fes  accès. 

J'ai  vifîté,  le  o  février  176^,  les  débordemens 
de  la  Seine  au  oas  de  Chailfot  &  de  Paffy ,  & 
j'ai  vu  l'eau  fe  répandre  dans  le  cours  ta  Reine 
jufqu'à  la  nouvelle  chauffée  ,  &  refluant  par 
l'égout. 

La  Seine  devroit  inonder  le  faubourg  Saint- 
Honoré  j  &  furtout  le  long  du  bord  efcarpé  de 
Montmartre  juCqu'au  pied  de  Chaillot  ;  mus  ces 
inondations  ne  commencent,  a  cajfe  de  Texhauf- 
fement  artihcietdu  terrain  &  det  quais,  dans  Paris, 
qu'i  la  place  Louis  XV,  &de  ce  point  l'inondation 
fe  prolonge  au  pied  du  bord  efcarpé  de  Chaillot 
&  dçPaffy. 

D*un  autre  coté  »  Vinondation  fê  propige  par  un 
arrondiffement  infenGble  dans  la  plaine  de  Gre- 
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oelle ,  &  i'^tend  jufqu'au  milieu  de  VaugîrarJ , 
fe  porte  au  tleflous  d'Ilfy,  &  va  baigner  les  bords 
efcarpéi  de  BelUvue,  J'ii  obfervé  que,  dan?  cos 
parties  de  h  phine  fluviale  ,  l'eau  de  Vinondation 
a  été  plus  abonJante  -,  car  elle  y  fnrmoic  une  feule 
nappe  continue  jufqu'auxbordi  efcupés ,  &  même 
juftju'à  h  rencontre  du  plan  incline.  Comme  le 
canal  de  la  Seît.e  occupe  le  milieu  des  dépots 
qu'elle  a  enfuite  abandonnés,  dans  ces  cas  elle 
m'a  paru  déborder  pour  lors  des  deux  côcés. 

Comme  leseffersd'undébordemem  &fa  marche 
fixoient  toute  mon  attention,  j'ai  cru  qu'ils  méri- 
toient  d*être  figurés.  On^  prendroit  une  idée  de  ce 
que  pouvoient  faire  anciennemein  les  rivières  de 
Marnée  deSeinepour  éclairer  ceux  qui,  raifonnant 
far  ce  que  peuvent  les  eaux  courantes  d'après  la 
eonfidération  de  leur  état  le  plus  commun  de  flu- 
vialité  où  elles  font  réduites  à  un  moyen  volume 
d'eau ,  ne  peuvent  fe  prêter  à  ce  que  les  réfnlcats 
<le5  opérations  des  eaux  nous  autotifeni  à  con- 
clure. 

Je  dois  dire  outre  cela  que  j'ai  vu  la  Seine,  au 
dcffus  de  Patis,  jufqu'à  la  hauteur  de  Carrière  , 
&  que  j'ai  reconnu  que  toute  la  plaine  fluviale  étoit 
couverte  d'eau.  J'ai  penfé  en  conféquence  que, 
■■diaprés  cette  obfervation,  on  pouvait  fe  con- 
'  vaincre,  i*.  qu'un  médiocre  accès  torrentiel  fuffi- 
loit  pour  couvrir  toute  l'étendue  de  ces  plaines 
fluviales  qui  bordent  le  c^nal  adlusl  ;  a*,  que  c'ett  la 
mêrre  eau  quia  formé  fucccinvementles  dépôts  des 
plaines  flu\nale?.  On  appercevoit  efFeftivement  les 
deux  rivières  formant ,  de  chaque  côté ,  une  grande 
lifière  de  débordement .  comme  elle  Va  toujours 
été  dans  les  a  ces  torrcnticU  anciens.  Cette  eau, 
dans  fes  débordemens ,  alloit  rafer  les  anciens  bords 
d'efcarpemenc  ou  de  réadlion  dans  leî  endroits 
libres.  Je  n'ai  pu  voir  de  femblables  effets  de  Vinon- 
dation  dans  Paiis,  où  l'exhauflement  du  terrain  & 
des  quais  a  défiguré  ks  formes  naturelles  &  primi- 
tives. 

Je  le  répète  ilorfqu'on  voit  l'étendue  des  plames 
fluvijlcs ,  &  qu'on  veut  faire  comprendre ,  à  ceux 
qui  n'ont  pas  fuivi  les  réfultats  anciens  des  eaux 
courantes  ,  qu'un  état  un  peu  plus  pluvieux  dans 
ces  contrées  comme  dans  d'auttes  a  fufH  pour  que 
les  rivières  couvrilTen:  lesplaines fluviales  entière- 
ment. Ils  ne  peuvent  fe  convaincre  qu'elles  fuflent 
capabl-s  de  s'étendre  ainfij  mais  s  ils  fuivoient , 
comme  nous,  les  débordemens  des  rivières,  ils 
feroiein  étonnés  des  effets  que  nous  avons  décrits, 
&  du  peu  d"eau  qui  les  produtfent.  Que  feroit-ce 
fi  Cî-s  débordemens  femiiotcnoidm,  pendant  un 
cenain  tems ,  avec  la  même  force  &  la  même  vio- 
lence? (  Voyei  DtPÔTS  DBS  BiViÈREsi  ) 

Inondation  de  sable  ou  submersion  par 

LE  sARLE.  Les  côtes  de  Suffolk  font  expbfécs  à 

-être  fubmtrrgé^s  par  le  fable.  Leur  voifînage  <ft 

rempli  de  monticules  entièrement  fabionneux  ,& 

feulement  couverts  d'une  fine  herbe  par-deiTus. 
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Les  vents  vîolensqui  furviennent,renverfent  cette 
herbe,  &  portent  en  forme  de  pluie  le  fable  ca- 
ché deUous ,  dans  toutes  les  plaines  voiHnes ,  oil 
il  s'accumule  &  forme  de  nouveaux  lits.  Rien  n'ar- 
rête ItS  progrès  de  l'inondationi  en  forte  qu'elle 
gagne  fans  cefTe  du  terrain.  Dans  quelques  en-^ 
droits  mêmes  la  (îtuarion  du  fol  favorife  le  déluge 
du  fable ,  5:  lui  permet  de  couvrir  des  centaine^ 
d'arpens.  Il  defcend    drs  collines  avec  la  plix^ 
grande  rapidité,  pafTe  à  travers  les  haies ,  s'élève 
au  dtiTus  des  coteaux  ,  &,  quand  il  gagne  un  vil. 
lage  dans  fon  cours,  il  cnfevelit ,  en  pafTant,  \es 
chaumières  &:  les  cabanes  qui  ne  font  pas  bâties 
à  plus  grands  frais  qu'elles  ne  valent.  11  remplit  les 
caves  des  maîfons ,  6f  abat  quelquefois  >  par  fa  pr- 
fanteur,les  murs  qu'il  trouve  fur  fa  route.  Maisil 
faut  lirelesdétails  curieux  que  M.Wrîght  adonné» 
de  ce  déluge  fec  dans  les    TranjaStons  pkUop- 
pkiqutt^  n*".  37. 

La  portion  du  pays  de  Suffo'k,  expofée  à  cette 
étrange  fubmeifion,  ell  nonlculement  fablon< 
neufe  par  elle-même,  mais  fituée  cn-.iord-ef1  d'une 
partie  d'un  vafte  terrain  pht,  cxpoTé  à  des  venti 
impétueux  qui  emportent  tout  le  fable  qu'ils 
rrouvert  fur  leur  palfage.  &  qui  continuent  d'i- 
gir  avec  îsurs  forces  entières ,  en  parcourant, fiM 
être  brifés  ni  interrompus  j  une  grande  éteoJue 
déterres. 

On  n'a  point  encore  trouvé  de  meilleur  lecrec 
pour  garantir  les  habitations  précieufes  de  cette 
fubmetfioD  ,  que  de  les  environner  de  hiies  de 
genêts  épineux  qu'on  plante  ferrés  par  gradanon 
les  uns  au  delfus  des  autres.  Ceux  qui  nntcule 
courage  de  faire  ces  furies  de  plantations  ont  eu 
le  bonheur  d'airêter  &  de  détourner  les  progrès 
du  ravage,  après  avoir  vu  auparavant  dans  cei 
mêmes  terres  le  fable  élevé  juiqu'i  la  hauteur <k 
vingt  pieds. 

Près  de  Terfotd,  ville  de  la  province  de  Ncr- 
folk,  plufîeurs  villages  ont  été  entièrement  dé* 
trutis  depuis  plus  de  cent  ans  pir  les  déluges  de 
fihie  de  Suff.iik ,  &  une  brjnche  de  la  rivière  de 
rOufe,  appelée  depuis  la  rivière  deThetforJ, 
en  a  été  tt  lit  ment  bouchée  ,  qu'il  n'y  a  plus  <|iie 
de  petits  bâtimens  qui  puiffent  y  palTcr ,  au  lieu 
qu'auparavant  les  grands  vaiffeaux  y  n-iviguoietit. 
li  cft  vrai  que  ce  déluge  de  fable,  en  fe  jetant  dans 
h  rivièrr-,  apréfervê  une  partie  de  la  province  de 
Norfolk  de  la  fubmetfion  fablonneufe,  qui  n'eût 
pas  manqué  d'y  ruiner  une  grande  pattie  defon 
teirain  ptar ,  {\  fertile  en  blé. 

Aux  environs  de  Saint  Pol-de-Léon  en  biflê 
Bretagne  ,  il  y  a  fur  le  bord  de  la  mer  un  cantoD 
qui ,  l'année  i66(5,  îtoit  habité,  &  r^  TcQ  plu» 
à  caufe  d'un  f:ibte  qui  le  couvre  jufqu'a  une  luU' 
teur  de  plus  de  vingt  pieds,  &  qui,  d'année  en 
année  ,  gagne  du  terrain.  A  compter  de  l'époque 
marquée  il  a  gagné  plus  de  fix  Iieu*:s ,  &  il  n  eft 
plus  qu'à  une  demi-lieue  de  Saiiit-Pol  j  de  forte 
que  4  fclon  toutes  les  appaiences,  il  faudxa  abia- 


I  N  V 

^ncrla  lille.  Dan<  le  pays  fubmergé  an  voit  tn- 
cnre  quelques  pointes  de  clochers  &  dcs  chemi- 
nées qui  fortenc  de  ceite  msr  de  fable. 

C'«ft  le  vent  d'elt  ou  de  nord-eft  qui  avance 
tte  calamicé  i  il  éîève  ce  lable  qui  ell  f. es- fin, 
le  porce  en  fi  grande  quaiitice  ÔC  3vec  une  de 
fteGe,  que  M.  Deilandes,  à  qui  on  doit  cette  ob- 
rvation,  dit  qu'en  fe  promenant  en  ce  pays-fà 
iidant  que  le  vent  charioit  ,  il  étoit  obligé  de 
ttms  entcmsd'ôtecfonchipeau&fon  habit,  parce 
qu'ii  les  fencoit  appelaiitis.  De  plus,  qu^nd  le 
vent  eft  violent,  il  jette  ce  fable  par-dellus  un 
petit  brasdeiner,  julque  dans  Rofcofe.  petit  port 
afîcz  fréquenté  par  les  vailfeaux  étrangers.  Le 
Ule  s'élève  dons  tes  rues  de  cette  bourgade  ,  juf- 
Bl'à  deux  pieds. 

ULc  defalire  eft  nouveau  ,  parce  que  la  plage  qui 
Hbnrnit  ce  fabte  n'en  avoit  pas  encore  une  afUz 
grande  quanciié  pour  s'élever  au  deflus  de  la  fur- 
tace  de  la  mer,  ou  peut  être  parce  que  la  mer  n'a 
abandonné  cet  endroit  &  ne  l'a  laidê  découvert 
que  depuis  un  certain  tems.  Elle  a  eu  quelque 
mouvement  fur  cette  côte  ;  elle  vient  préfeotc- 
ment  dans  le  reflux  une  demi-licue  au-delà  de 
certains  rochers  oïl  elle  ne  venoit  pas  autrefois. 
Ce  tnilheureux  canton,  inondé  d'une  fa^on  fi  fin- 
guJière^  ainfi  oue  les  déluges  de  fable  de  la  pro- 
vince de  Suffolk  dont  nous  avons  parlé  au  com- 
mencement de  cet  article,  ne  juAifie  que  trop 
ce  que  les  Anciens  3c  les  Modernes  rapporrent  des 
cempéitis  excitées  en  Afrique  ,  c^uî  ont  fait  périr 
par  des  déluges  de  fable  des  villes  &:  même  des 
Armées,  (iiifiuire  àcl'  Académie  des  Sciences  j  lyii.) 

tlNTERLAKEN ,  pays  du  canton  de  Berne  ,  re- 
U'quable  par  les  lacs  de  Thoun  &  de  Brientx , 
milieu  defqucls  il  ett  fitué  &  d'où  il  a  pris  fa 
nomioation.  Ce  même  pays  comprend  fur  fes 
tes  la  vallée  de  Lauterbrunenj  très-cuiieufe 
ur  (es  glaciers  ;  la  belle  catarafle  nommée 
Mff.v^^acA  ;  la  vallée  de  Grindelvald  .  aufTi  renom- 
Biepai  les  glaciers  qu'elle  renferme  &  dont  on 
approche  de  fort  près ,  entre  lefquels  on  diflingue 
le  Werierhorn,  le  Schratkhorn,  laScheidegg, 
le  Mettenberg,  fit  furtout  le  Grindelvald. 

Cette  plaine  à.'înterUken  eft  formée  de  fables  & 
pierres  roulées,  amt^ees  entre  les  deux  lacs 
■   une  rivière  latérale  ,    nommée    GitUndcno. 
etce  plaine  eft  la  digue  du  lac  de  Brientz. 

INVASION  DE  LA  MER.  Je  puis  citer  plu- 
eors  contrées  où  la  mer  a  tait  invafion.  Ce  qui 
me  paroît  établir  cette  démarche  de  Ii  mer  ,  ce 
fofft  les  immenfes  dépôts  qu'elle  a  formés  tur  des 
terrains  fort  étendus  &  approfondis,  fous  forme 
de  valléei ,  par  les  eaux  courantes  avant  cett-.?| 
mvafiott.  Tdle  eft  la  vallée  duCard ,  comblée  pour' 
aitifi  dire  pjf  des  dépôts  fort  groflfiers  &  viïtble- 
menC  foulmariiis.  Ainfi  tout  terrain  creufé  en  va!- 

:  âc  furchargé  de  dépôts  de  la  mer  eil  un  ter- 


I  N  V 


4ti 


raîn  qui  a  été  fuccefCvement  envahi  par  cette 
mafïe  d'ea-i ,  &  enfuite  abandonné  par  elîe.  C'eft 
le  cas  de  tous  les  ya/lons-go/fes.  J^  mets  de  ce 
iionïbre  la  Lim.igne  ,  creufee  d'abord  par  rAllier» 
puis  comblée  ï  un  certain  point  par  plufiturt 
fortes  de  dépôts  pendant  le  féjoor  afûz  long  qui 
a  fuccédé  à  fou  inva/ian.  Il  en  eft  de  même  de  î». 
bclJv-  vallée  de  la  Loire  dans  le  Velay.  ^^ 

Il  faut  bien  diflingucT  les défôts  de  la  mer ,  quî- 
occupent  le  fond  desfremiers  approfnn  liffcnicn» 
de  la  valée  ^le  la  Loire,  qui  o'it  été  tnconrtftan 
bicment  faits  par  les  eaux  courames  du  fleuve»' 
lefqutllcs  monioicrtten  grande  liberté  à  la  furfacfc 
de  la  contrée  ,  &  par  confequent  avai.t  que  la  mer 
fur  vtnue  en  dernier  lieu  par  le  rrême  accident 
qui  a  contribué  à  ['invjjion  ae  la  Linugne,  &  en- 
core lie  la  Vienne,  &c. 

Je  pourrois  prohter  du  pbn  général  oui  entoure 
l'ancienne  rerre  du  Limoufin  ,  pour  donner  une 
idée  des  autres  invafons  de  la  mer,  lefquelles 
circonTcrivent  fenïioîement  1^  limites  de  la  nou- 
velle terre. 

Sans  ta  crainte  des  répétitions»  je  dirois  qu'ua* 
premierp:incipe  qu'il  convient  d'erablir  dans  cette 
dîfcufljon  efi  que  les  vallées  n'ont  pu  être  creu- 
fées  que  par  les  eaux  courantes  librement  i  U 
furfacedes  continens  fecs ,  &  qu'ainfi  la  mer  n'oc- 
cupoit  pas  les  contrées  où  fe  funt  creufécs  les  vaV 
lées.  Cen'eftdonc  que  d'aptes  leur  approfondifle-- 
ment  qu'il  y  a  eu  une  invajion  de  la  mer ,  que  j'ofe 
établir  pattout  où  les  vallées  quelconques  ont  été 
futchatgées  de  dépôts.  Ainfi  nous  pouvons  citer 
les  mêmes  témoins  de  Vinxafon  de  U  mer ,  ceux 
que  nous  mettons  en  avant  pour  prouver  fes  re- 
traites. La  fucceflion  des  dilférences  démarches  de 
l'Océan  dans  les  derniers  tems  pourra  s'établit 
fur  des  preuves  égal  ment  claïr.s  &  décinves, 
que  Toblervaiion  fuivie  peut  faiie  connoître  très 
en  grand  &  que  je  regarde  comme  inconceftahles* 
Peu  de  perfonnes  font  accoutumées  â  obferver  6c 
à  reconnoïire  ces  témoins  que  j'ai  indiqués  pre- 
mièrement dans  U  vallée  du  Gard  j  aux  environs 
d'Uîtès  ,  er.fuite  d.ins  celle  de  l'Allier ,  puis  en 
troifième  lieu  dans  le  Velay ,  vers  la  fourcs  de  U 
Loire.  (Kio^fj  Golfes  TERRESTats  &  Vallées 

GOLFES  ) 

On  a  dit  que  la  mer  avoit  fait  pîufi^urs  retraites  , 
c'e(l-à-dire  ,  qu'elle  avait  lailTe  à  fec  pliifieurs 
parties  de  nos  continens  ,  après  y  avoir  féiourné 
affex  long-trms  pour  y  former  des  dépôts  confî- 
dérabtes.  Pour  appuyer  ct^tt  première  atTertion 
il  fuffit  di;  montrer  les  dépôts;  mais  maintenant, 
comment  prouverons-nous  que  l'Océan  a  fait  in- 
vaûon  ,  c*elt*à-dite  ,  qu'il  ett  venu  occuper  des 
parties  de  continens  qu'il  ne  couvrait  pas  autre- 
fois? L'étude  que  j'ai  faite,  d'une  maiiète  très- 
fuivie ,  de<  différentes  formes  qu'a  prilés  la  fur- 
face  de  U  Terre,  furtout  en  France,  m'a  fait 
reconnoître  que  dans  certaines  contrées  où  cette 
fuperficie  eft  reltée  i  découvert   &  expufv.e  à 
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l'aûJon  des  eaux  pluviales  &  courantes ,  il  sVft 
formé  dei  vallées  plus  ou  m<.tns  larges  ,  plus  ou 
moins  longues  &  approtomiits.  Si  donc  j'ji  ren- 
contré des  parties  de  villecs  plus  ou  moins  éten- 
dues Se  recouvertes  enfuîte  ^ar  les  dépôts  de  Ii 
mer, je  pourrai intliquenrèvluremeiu  les  învajîons 
df.  la  mir,  les  différens  retours  oppofés  à  (ts  re- 
traitesi  en  un  mot,  tous  Us  baUncemens  de  cette 
grande  n^afle  d'eau  fut  fes  bords.  CVft  daprèi  la 
connniffancfc  de  cesmouvemens  &  de  leurs  témoins 
eue  l'on  peut  donner  une  explication  raifonnéo 
aun  gran.l  nombre  dt  (ihénumènes  <\\ic  nous 
preftnte  l.i  furface  de  la  Tetre,  &  l'on  peut  dire 
que  les  bares  de  f  u'.es  ces  explications  repofent 
mr  l'examen  &  la  fonne  des  vallée*  &r  leur  direc- 
tion. Ce  n'eft  donc  qu'autant  qu'on  fera  des  pro- 
grèi  dans  l'étude  des  vallées,  qu'on  pirvîendra  i 
connoitre  un  grand  nombre  de  phénomènes  mal 
analyfès  juf  u'à  préfeni  :  du  moins  ,  plus  l'obfer- 
vationiTi'auiftiurt  dans  ce  genre  de  faits,  plus  j'en- 
trevois les  applications  qu'on  peut  faire  de  ccs 
iiaces  du  travail  des  eaux  des  pluies  .  des  eaux 
couranies,  auxquelles  on  doit  ajouter  Its  refuluis 
des  eaux  tranquilles  du  ba^in  de  lOcéan ,  ainfi  que 
leurs  déj.6ts.  Ce  font  ces  dépôts  les  plus  appatens 
qui  font  plus  iinportans  a  reconnaître ,  que  les 
premiers  qui  oncétécteuféspar  IcS  eaux  &  recou- 
verts par  ces  derniers,  les  plus  modernes  &  Us 
plus  intércffans ,  parce  qu'ils  fervent  à  compléter 
la  connoilTance  des  démarches  de  l'Océan ,  que 
la  géographie-phyfi^ue  a  jufqu'icimoinsexpofëes, 
comme  elle  devoir  le  faire.  Les  obfervations  faites 
dans  les  environs  d'Uzés  &  d'une  vallée  du  Gard 
m'ont  4pprîs  toutes  ces  circonHances  dans  les  évé- 
nemens  qui  concernent  les  deplacemens  de  ta  mer. 
Je  pnurrois  de  rréme  indiquer  les  rempli fTages  de 
la  vallée  de  l'Allier  en  Auvetgne,  &  ceux  de  la 
vallée  de  la  Loire  en  VeIay,dont  j'ai  donné  les 
plus  grands  développemens  dans  ce  Di^ionnaire^ 
&  je  m'y  borne. 

"INVERNESS  en  Écoffe  (Rocher  volcanique  d'). 
€*Ce  rochervnlcaniquc ,  dit  M.  Thomas  WeU,  eft 
à  un  mille  &  déni  d'Inverntff:  les  habitans  le  nom- 
nient  Crcckfaterùk  ou  'uchtr  dep'urre.Ow  laboure  le 
terrain  qui  couvre  fa  bafe  :  fa  partie  fupérieure  eft 
extrêmement  efcarpée,  rabnteufe  &  de  difficile 
accès.  Mlle  m'a  paru  avuir  tous  les  indices  qui  an- 
noncenrunancien  volcjn.La  plus  grande  partie  du. 
rocher  femllc;  avoir  été  calcinée  &  même  fondue. 
Rien  ne  le  prouve  mieux  que  les  moiceaui  aue  vous 
avez  fous  les  yeux ,  Ifc  que  j'ai  ramaffcS  moi-même. 
J'ai  détaché  les  uns  du  rocher ,  même  ï  coups  de 
pioche  :  cela  n'a  pas  été  fans  grande  peine  ,  car 
Ce  roc  eft  très-Jur.  J'ai  trouvé  les  autres  dans  un 
tîou  de  quatre  pîSîds  de  profondeur  que  l'avois 
fait  fur  It  haut  du  rocher.  la  terre  que  j'rn  aJ 
retirés,  éroit  légère  8;  noiritte.  Expoiee  quelque 
tems  à  Tair,  'elle  a  piis  une  couleur  cendrée  & 
griGue. 
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n  Sur  le  fommet  du  rocher ,  d'où  Ton  a  ur»e  vue 
fort  étendue  tt  très-agréable ,  eft  une  petite  pîaina 
de  quatre-vingt-dix  pas  de  long,  fur  virgt-fepi 
de  large  ,  environnée  de  rochers  de  fix  i  huit 
pieds  de  haut,  comme  d'un  parapet  extrêmement  . 
efiarpé.  L'accès,  par  dehors^  ell  tiès-drfficitei  3 
mais  le  milieu,  depuis  le  parapet  jufqu'au  centre,^ 
cil  couv  rt  d'un  gazon  trèi-fin.  , 

»  Je  penfois  d'abord  que  c'etoit  îà  le  cratère.  L'a-^ 
niformité  de  ce  plateau  me  fi:  changer  d'opinion 
En  vain  cherchai-je  foigneufement  fcs  traces  fiW.j 
tous  les  côtés  du  rocher;  je  n'en  trouvai  pas  ^^ 
moindre  apparence.  Au  Heu  d'un  fcul  cratère,  ^^ 
volcan  aura  peui-ê're  fait  fes  éruptions  par  pl^, 
iîeurs  petites  ouvertures  placées  vers  le  haut  t^^\ 
roi  her.  On  y  trouve  auflj  une  petite  fource  éloigr^e* 
de  cinquante  verges  du  fommet ,  maïs  elle  étoir  i 
f=c  quand  je  l'ai  vue  ,  c'ift-à-dire  ,  vers  la  fin  de    , 
juillet.  Telle  ell  la  def^ripiion  de  ce  fameux  ro- 
cher que  pttfonne  n'avoir  eiamine  auparavant, 
irxcercé  un  gentilhomme  d'JnvcrncJf,   &  dont  i!      | 
n'exifloit  point  de  détail,  li  n'en  tlt  fait  au<une 
mention  dins  l'IIiftoire.  quoiqu'il  foie  probable 
Qu'il  a  influé  trn  plus  ou  en  moms  fur  le  pays  qtî 

I  environne  Un  gentilhomme  des  environs  de 
Dinval ,  oui  demeure  à  vingt  ir.i  les  d'invtr/tiff 
m'a  atfuré  que  près  de  fa  nia'fon  on  crouvoit  un 
monceau  de  pierres  femblables  à  celles  du  roihet 
de  Creck  faterick ,  que  l'on  appelait  yôrzjjScjtJofl 
vitrifiée,  mais  que  pcrfonne ,  julqu'à  prefenc ,  n'ca 
avoit  donné  ni  le  détail  ni  Tcxpltcation. 

»  La  Société  royale  de  Londres,  ayant  examina 
les  échantillons  envoyés  par  fauteur  de  cet» 
lettre  i  &  les  ayant  comparés  avec  les  produtiiotS 
volcaniques ,  les  a  reconnus  pour  de  vraies  laves, 
Scelle  croit  que  fi  tout  le  rocher  en  eft  corapofér 
c'eft  un  indice  certain  qu'il  a  été  autrefois  un  vol' 
can.  » 

Enfin,  voili  des  traces  de  volcan  en  Angh terre. 

II  n'eft  prefque  point  de  latitude  où  Ton  n'en  trouve. 
Si  cette  obfervatîon  Uvorife  le  fyllème  de  ceoï 

3uî  prf-tendem  que  tout  a  été  vnican  ou  produit 
e  volcan,  elle  eft  bien  oppofée  au  fyftème  de  ceut 
3  ui  croient  que  les  volcans  ne  peuvent  exiftcrque 
ans  les  hautes  montagnes  j  les  munugnes  primi- 
tives. 


JORAT.  Ce  pays  a  éfi  partie  une  dircâion  pa- 
ratlèle  à  celle  du  Jura .  &  s'étend  du  fud-oueP  lU 
nord-oueft.  II  offre  à  fa  furface  plufieurs  fyhèiifis 
de  collines  qui  fe  prolongent  dans  leur  longatutj 
le  long  dts  bords  des  lacs  de  Neuchâtel  &  de 
Mo  rat. 

Cette  fuperficie  de  terrain  offre  deux  pentes 
principales  &  deux  pentes  fecondatres  qui  font  la 
fuite  des  premières.  Cedes-ci,  dont  une  a  fa  di- 
rcd^ion  du  nord  au  midi .  eft  maïquée  par  leconrl 
de  toutes  lesiiviéte»  qui  vont  fe  jcrcr  d-ins  leUc 
de  Genève,  &  qui  toutes  pre-nnent  leur  origise 
dito}  l^  ÎQTAt  même  4  telles  ^ue  U  Paudaiic»/ 
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deut  Flnnî  aiu  environs  de  Laur^nne,  la  Morge, 
<]ui  paHe  près  de  U  ville  du  même  noiu.  La  fé- 
conde y  qui  a  une  diudlion  oppofée  d  celle  de  la 
première ,  &  qui  fe  porte  du  midi  au  nord ,  &  qui 
fe  reconnoic  par  U  cours  des  rivières  qui  vonc  fe 
perdre  dans  le  lac  de  Neuchâtel.  telles  que  la 
Mancua,  qui  tombe  dans  ce  tac  près  d'Yvonens  j 
le  Santeruz,  qui  fe  joint  â  la  Mantua  i  le  Buron  ^£ 
le  Talent  ,  qui  fe  jettent  dans  le  Jac  près  d  Y- 
verdun. 

Les  deux  autres  pentes  dort  nous  avons  parlé, 
font  i  l'occident  ctl'es  indiquées  par  l'Orbi-  6l  U 
Venoge,  qui ,  après  avoir  coulé  dans  le  Jorut  -le 
l'oueft  à  l'eft,  tournent  a  travers  lesconihesde 
mollafl'e,  la  première  au  nord-eft,  pour  fe  rendre 
dans  le  lac  de  Neuchâtel,  &  l'autre  au  fuJ-ell, 

f'our  fe  jeter  dans  le  lac  de  Genève.  A  l'orient , 
es  pentes  déterminées  par  le  cours  de  la  Vevaif= 
&  de  la  Broyé,  qui,  prenant  toutes  dans  les  alpes 
de  Ftibourg,  &  couiart  ouelquf  tems  dans  la  di- 
rection de  l'orient  a  l'occident,  &  fe  dirigeant  en- 
fuitej  l'une  au  (ud-ouelt,  &  l'autre  au  nord-onetl , 
vont ,  1  traveis  les  conchés  de  mnilaflè ,  gagner , 
l'urie  le  lac  de  Genève  ,  Hi  l'autre  celui  de  Morat. 
pour  avoir  une  idée  de  U  conflitutiondufolde  ce 
piys,  il  faut  lire  tes  articles  de  Lausanne  &  de 
VtVAYy&  enfin,  pour  prendre  uneidéedeschan- 
geniens  qui  y  font  furvenus&  qui  s'y  opèrent  cha- 
que  jour ,  voir  les  détails  qui  concernent  les  lacs 
<1«  Neuchâtel,  de  Morat  &  de  Bicnne. 
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filons  de  charbon  minerai  courent  du  nord-clt 
au  lud-ouelt,  avec  une  inclinaifon  d't.*Dviron  vingt 
degrés  à  rhoriz.on ,  de  manière  que  la  céte  des 
filons  eO  au  nord-eft ,  tic  que  leur  enfoncemeuc 
elt  au  nord-oued  ,  S:  porte  les  veines  fous  le  tac. 

il  y  a  deux  couches  ou  filons  de  charbon  miné- 
ral ,  dont  le  fupérieur  Se  le  plus  riche  a  une  épaif- 
feur  qui  varie  depuis  Cx  jufqu'à  neuf  pouces.  Là 
fécond  elt  à  dix  pieds  de  protumleurau  delTousdu 
premier,  fie  la  plus  grande  épaill'eur  ne  va  guère 
au-delà  de  qwtre  pom.es.  On  l'a  abandonné  parce 
qu'il  ne  méruc  pas  les  frais  de  l'exploitation.  Dans 
les  travaux  de  la  touille  de  cette  mine  on  a  re- 
connu que  U  puilTance  du  filon  fupérieur  étoic 
plus  conliderable  près  delà  tête  ,  &,  en  avan^anc 
au  jour,  que  dans  la  profondeur.  Outre  cela  le 
travail  <^ue  l'on  a  fait  dans  h  mine  de  Pandex  s 
donné  lieu  de  connoitre  la  compofition  de  la  col* 
Une  de  Pandex,  depuis  le  fommet  jufqu'au  filon 
du  charbon  minéral.  Voici  l'eut  des  couches. 

i'.  Terre  végétale, 

2**.  Mollafle  ou  pierre  de  fable  grife. 


s  difércfu  gius   des  matitres  bhumineufes  du 
Jorat, 


f 

■  Après  avoir  fait  connoître  aux  articles  de  Lau- 
'Sanne  8c  de  Vevay  la  conttîtution  du  fol  du 
Jorat ,  nous  nous  occuperons  dans  celui-ci  dt^s  ma- 
tières bitumincufesque  ce  pays  renterme,  &des 
circonOances  qui  les  accompagnent  ;  ce  qui  achè- 
vera de  donner  une  idée  plus  approfondie  de  ce 
fol. 

Les  bitumes  du  pays  de  Vaud  foi^nent  des  cou- 
ches fuivies  dans  la  terre,  ou  bien  fe  trouvent  cà 
te  là  ^'at  amas  ifolés  Nous  remarquerons  d  abord 
que  te  plus  abondant  &  le  plus  utile  de  ces  bi- 
tumes, le  charbon  minéral,  ne  fe  trouve  que  fur 
les  lifîères  orientales  du  Jorat ,  &  dans  les  maflîfs 
demoIlaHe  du  canton  de  Friboutg,  qui  y  touchent. 
D'un  autre  côté ,  les  couches  iînpiement  bitumi- 
neufes  ,  les  pierres  pénétrées  d'afphatte  &  de  pé- 
trole n'ot:cupent  que  fe^  parties  occidentales. 

Une  autre  obfervation  générale ,  également  in- 
térelfanre  ,  ed  que  tes  parties  orientales  du  Jorat 
font  plU'  riches  en  foûlles  étrangers  â  la  terre ,  que 
les  cantons  occidentaux.  Les  détails  dans  lefquels 
nous  entrerons  par  la  fuite  offriront  le  dévelop- 
pentent  de  ces  ieux  vérités  importances. 

A  une  demi-lieue  de  Laufanne,  près  du  vil- 
lage de  Pandex ,  ell  une  mine  de  charbon  de  terre. 

^ouçbcsde  la  pi^iie  t^ui  fcit  d  eayel^^reaux 


,o 


Marne  pierreuTe  çrife. 


4*^.  Grès  argileux  gris,  formant  un  banc  épais 
de  deux  pieds  deux  pouces,  fort  dur,  &  dans  le- 
quel on  ne  peut  péncirer  qu'avec  la  poudre. 

S°.  Marne  pieueufe  d'ungiis  nuir  â  l'urface  luî- 
fante,  fe  divifant  par  feui.lets  irréguliers  &  fe 
durciHant  à  l'air  »  elle  e^  quelquefois  alumineufe 
&  remplie  de  petits  crilUux  iraufpartns  Oc  lèieni- 
teux.  Le  banc  qu'elle  forme  varie  en  épailTeur  de- 
puis quatre  pouces  jufqu'à  onze.  CcU  la  même 
fubflance  qui  a  été  indiquée  ci-^ielfus,  n°.  j. 

6*^.  Pierre  marncufe  calcaire  bitumincure,d'un 
grit;  brun^  fort  dure,  coupée  par  des  veines  de 
fpath  b  atic  &  de  fpath  cubique  calcaire  ,  fornianc 
un  lit  épais  depuis  deux  pouces  julqu  à  fix  pouccs. 

7**.  Pierre  marneufe  calcaire  bitumineufe,  plus 
brune  &  plus  compare  que  cclU  du  numérupié- 
cédent.  Ce  lit  n'a  qu'environ  deux  pouces  d  epaii- 
fcnr. 

8°.  Pierre  marno-rablonneufe  par  lames  fragiles, 
grile  ,  quelquefois  alumineufe  &  remplie  de  pe- 
tits cnClaux  felénitcux  ,  lit  Épais  d'un  pouce. 

9**.  Petite  couche  de  charbon  mmérat  tort  noît 
&  luifant,  dâ  deux  à  trots  lignes  d'épaiHeurj 
quelquefois  trés-compaâe  ,  &  femblable  aujayet  j 
mais  le  plusfouvent  il  elt  par  lames  qui  fe  delitenf 
à  l'air,  &  s'y  recouvrent  d'efAorefcences  alumi- 
neufes.  On  trouve  aulli,  encre  les  feuillets,  de  pe- 
tits criltaux  de  féléntte. 

ic**.  Efpèce  de  grès  gris  lametleux ,  formant 
Une  petite  couche  de  deux  pouces  d'épaifl'cur. 

11°.  Pierre  marneufe  calcaire,  d'un  gris-brun  , 
fort  dure  ,  formant  un  banc  épais  de  quatre  pouces. 

11.**.  Pierre  marno-fablonnetlfe  ^  lit  de  deux 
pouces  d'épaiffeur. 

1 3*.  Pierre  marneufe  calcaire  bitumineufe,  d'un 
Çris-brun  crès-compaâe ,  &  très-dure,  qui  fert  i 
îaiie  de  la  chaux  alfc^  bonne. 
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1^".  Mirfis  tettdre  &  fragile,  grifc  ,  <\m  Te  ââ-  ' 
lire  à  l'air,  &  torme  communcniTiït  le  toit  de  \i 
couchî  de  charbon  minéral  qu'on  exploite  aiSuel- 
Irin-iit.  Ce  banc  a  depuis  hx  luf^u'a  dix  ponces 
d'epaiiVeiir]  mais  quelquefois  il  t(i  réduit  à  une 
ligne,  &  fitiit  enfin  pir  manquer  entièrement  ;  de 
lorte  que  cVft  alors  la  pierre  nunieufe  du  n"".  13 
qui  Icit  de  toit  à  la  niiae.  Cette  pierre  eH  plus  ou 
moins  alumineufe ,  te  remplis  des  mêmes  petits 
crtftaux  de  fcletute  donc  nous  avons  parte  aux 
II**,  j  ,  9  &  10.  On  elt  obligé  d  trleVer  la  pierre 
de  ce  b.;nc  .i  coups  de  pic  avant  de  pouvoir  ex- 
iraire  le  charbon  minéral. 

i^^.  Vient  eni'uîte  la  couche  de  charbon  mi- 
néral. 

i6*.  Banc  épais  de  pierre  marneufe  ,  un  peu  fa- 
blonneulc  ,  qui  (e  délite  à  l'air ,  &  qui  terme  le 
loi  de  la  mine  &  fert  d'appui  au  filon. 

Nous  devons  remarquer  ici ,  d'après  ce  détail 
des  couches  dL-  h  mine  de  Fandsx,  que  le  char- 
bon lui-mêne  Bc  plulieurs  des  couchts  qui  l'ac- 
compagnent ou  le  renferment,  offrent  des  corps 
étrangers  plus  ou  moins  nombreux  ,  foit  coquilUs, 
foit  impteflJons  de  plantes  >  &  qui  merutni  d  être 
décrits  ici. 

Entre  les  feuillets  que  forme  fouvent  le  char- 
bon  minéral ,  on  rrouve  fouvent  de  minces  croûtes 
blanches ,  excclTivement  fragiles  fie  légères  :  ce 
font  les  dépouilles  d'animaux  à  coquilles.  Cette 
fubftance  eil  calcaire,  &  fe  diffout  entiéremenr 
aux  acides.  Il  ne  refte  qu'une  pcl  it.ule  fine  & 
tranfparente,  confervant  la  forme  du  corps  détruit. 
Outre  ces  dépouilles  de  lellacées  on  trouve,  entre 
les  mêmes  feuillets,  du  charbon  ,  ainfi  que  djns 
la  fut-ftance  pietreufe  du  n".  iji  un  gt^nd  nom- 
bre de  coquillages  foQUes  cilcinês  ,  m.itilés  , 
brifés,  ou  fimplenient  déformes.  On  remarque 
feulen^ientque.danscecas.lapierredu  n'.  ijell 
moins  compadte ,  plus  blanche ,  le  délite  plus  faci- 
lement, tic  eft  outre  cela  coupée  par  de  petites 
veines  de  charbon  minerai.  Ces  coquilles ,  îî  lem- 
blablesau  premier  coapd'œil  i  des  cornes  d'am- 
mon  de  la  petite  efpèce  ,  foni  fiuviatiles  ,  attendu 
qu'elles  n'ont  ni  concaméralions  ni  fi,  hon  j  &  elles 
ont  au  contraire  tous  les  caraitères  des  vrais  pU- 
norbis,  dont  on  trouve  les  analogues  vivans  dans 
le  lac  de  Genève.  Ces  coquilles  le  trouvent  nori- 
feulement  foflTiles  cpr-fervées ,  miis  même  pétri- 
fiées dans  la  pierre  du  banc  n*".  6  ct-Je!lus.  Outre 
lesplanorbis,  on  y  trouve  auffi  des  moules  de  lacs 
&  i'cfpèce  qu'on  voit  dans  le  lac  de  Genève. 

Nous  finirons  par  remarquer  ici  que  la  pierre  du 
banc  n**.  r6,qui  fert  d'appui  au  hlon  principal  de 
Pan.lex ,  n'offre  aucun  vtftige  de  coquilles  ou  de 
corps  organifés  du  règne  animal ,  mais  des  em- 
premtes  de  feuilles  &  de  ligts  de  gramens,  dont 
la  fubftance  eft  le  plus  fouvent  noire  &c  bitumi- 
niufe. 

Le  charbon  minéral  de  Pandex  eft  fouvent, 
comme  nous  l'a von$  déjà  dit ,  <f  un  noir  luifant  & 
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afTez  compare  ,  mais  d'autres  fnis  ÎI  êR  uhi-î 
gile.  Il  DrUle  avec  la  plus  grande  facihté,di! 
convertit  en  grande  partie  en  tine  fcoiie  martiale 
bourfoufléei  il  pourrou  ferviraux  ufiges  dorael^ 
tiques  li  on  le  préparoii  à  la  méthode  de  Liège  ou 
de  Flandre. 

A  une  liîue  de  Laufanne  &  i  la  mêms  diflance     " 
de  Pandex,  aunordetl ,  font  les  mines  de  chirborw 
de  Bemontj  abandonnées.  A  en  juger  par  leséchin-— 
tillons  qu'on  peut  fe  procurer  piès  d'anciens  tra- 
vaux ,  on  y  trouve  même  qua.ite  de  charbon  ,  le^ 
mêmes  couches  pierreufes  remplies  des  mème^s 
coquilles  fluviatiles  fofliles ,   &  par  conféqueni  l^ 
mé  ne  ordre  de  chol'es  qu'à  Pandex. 

Si  du  bailliage  de  Laufanne  on  fe  porte  à  celui 
d'Oron  ,  on  trouve  encoie  à  un  quart  de  lieuj  & 
à  une  denii-lieue  d^  cette  derniè'-e  ville  plufi^iu 
mines  de  fouille.  Par  l'examen  des  travaux  fin 
pour  l'extraftion  de  ce  charbon ,  on  a  reconr 
l".  que  la  couche  du  charbon  minéral  eft  partfl 
encailfée  enire  deux  couches  de  pierre  mirnea 
remplie  des  mêmes  coquilles  fluviatiles ,  &  Tuno 
desmêmesplanorbîsqui  fe  trouvent  dans  lesmiii^ 
de  Pandex  &  de  fiémonti  i*.  que  la  fouille  d'Oron 
eft  plus  dure  &  plus  compacte  que  celle  du  biilliigc 
de  Laufanne;  3".  qu'entre  les  feuillets  du  charbon 
minéral  d'Oron,  on  trouve  des  v&ines  d'un  bots 
mincralifé  6c  durci  par  le  bitume. 

La  pierre  marneufe  dure  qui  accompagne  la 
couche  de  charbon  s'enfonce  près  de  Cbâîtllon  , 
tSc  y  forme  le  feul  banc  dont  la  pierre  foie  propre 
i  taire  de  bonne  chaux.  C'eft  le  (t\i\  endroit  d^J 
bailliage^  où  l'on  ait  renconrré  cette  pierre c^lciir^P^ 
les  autres  cariières  dcs  environs  de  Chjiillon 
n'^'ant  fourni  que  des  pierres  de  fable.  Cependant 
il  faut  dire  qu'on  retrouveroït  ce  banc  entre  Oron 
&Semlale,  od  Les  couches  marneufes  calcaires* 
propres  à  taire  de  la  chaux  ,  repuroilTent  au  jour, 
avec  les  filons  de  chai  bon  déterre  qu'elles  accOQ 
pagnent  coriftamment. 

Etfetlivcmenc ,  à  une  li*oe  un  quart  d'Oron  ' 
rOrienr,  dans  le  territoire  de  Semfile,  on  tro 
un  fyftème  de  couches ,  dont  ItS  unes  font  de  mà^ 
talfe,  ai  k-5  autres  de  pierres  marneufes,  entre  lef- 
quelles  font  des  couches  de  charbon  minéral.  le 
tout  recouvert  d'une  brèche  donc  nous  avons  faic 
mention  à  l'article  de  Vevay. 

Les  mines  de  charbon  de  Semfale  renfermentl 
filons  les  plus  puiiTans  &leminiral  de  ta  meilleure 
qualité queroDconnoiffe  dÀixsleJcrai.  Ilexifte  aux 
environs  de  Semfale plufieurs  filons,  fans  compter 
de  petites  veines  qui  ne  méritent  pas  les  frais  d'ex- 
ploitation :  on  ne  travalle  qu'à  l'exploitation  d'un 
feul  fiion  qui ,  comme  routes  les  couches  du  maflif 
au  milieu  cluquel  ÎI  fe  trouve ,  eft  incliné  d'envtroo 
cinquante  degrés  à  l'horizon  vers  le  fud-oueft.  La 
plus  grande  epailTeur  qu'on  lui  ait  reconnue  va 
jufqu'à  deux  pieds  i  mais  cette  épaiffeut  eft  affei 
variable.  Au  refte  ^  dans  cette  fouille  j  tes  ce 
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Te  fnccèdent  fuivam  cet  ocdce»  defToos  U  tfrre 

iirégétale, 

|L    i^.  Ua  banc  épits  de  pierre  de  fable  ^  à  griin  fin 

If  dur; 

2**.  MolUfle  cendre ,  grife .  formant  un  autre 
Jbanc  épais  j 

t    j**.  Pierre  marneufe  gtife  ,  en  lames  minces  de 
quelques  lignes; 
'    4"**.  Pierre  marno-fablonneufc} 

y*.  Pierre  matneufc,  lamelleufe,  grife,  dont  les 
faces  font  fouvent  lui  famés,  &  qui  le  décompore  i 
t'air  :  ce  banc  efl  fouvenc  épais  de  neuf  pouces; 

6".  Pierre  marneufe,  bitumineufe ,  dure  &  fuf- 
cepiibîede  poli.  Ce  banc,  dont  l'épaifleur  elt  le 
plus  fouvenc  de  huit  à  neuf  pouces,  renferme  com- 
munément des  amas  de  coquilles  fluviatiles,  telles 
(^ue  des  moules  &  des  planorbis  :  viennenr  enfuicc  : 

7°.  Des  bancs  de  mollaffe ,  mêlée  de  couches  mar- 
neufes,  comme  celle  du  n°.  ;; 

8**.  Un  filon  de  charbon  minéral,  d'environ  deux 

riuces  ï 
<>*.  Un  banc  très-épais  de  pierre  marneufe  cal- 
caire» dure,  bitumineufe,  fcmblable  à  celle  du 
tî*.  6y&  coupée  pat  des  veines  minces  de  charbon^ 
"  ns  l'ordre  fuivant  : 
1*.  Pierre  marneufe  calcaire*  deTépatlTeur  d^un 
uce; 

1°.  Charbon  minéral ,  de  fîx  lignes  d'épaiffeur  ; 
)**.  Pierre  marneufe  calcaire^  de  fix  lignes  d'é- 
>aiffeur  ; 
4".  Deux  petites  veines  de  charbon  parallèles  1 
fouvent  réunies ,  de  trois  lignes  ; 

f*.  Pierce  marneufe  calcaire,  coupée  de  veines 
ée  charbon  ir régulières ,  &  qui  (e  croilent,  de  cinq 
pouces  d'épaifleur. 

On  emploie  la  pierre  de  marne  cataire ,  dure,  à 
faire  de  la  chaux  ,  qui  eft  d'une  affct  bonne  qua- 
lité 4  quoique  la  pieiie  ne  fe  calcine  pas  en  entier. 
On  remarque,  non-feulement  entre  les  couches  de 
cette  pierre,  mais  auffi  encre  celles  du  charbon, 
des  coquilles  flavi.iiiles  alfci.  nomVeufes,  &  des 
mêmes  efpèces  dont  nous  avons  parlé  en  décri- 
ant le*  fofliles  de  Pandex. 

Le  charbon  nûnétal  de  Semfale  eft  de  meilleure 

lualité  que  ci;lui  du  bailliage  d'Oron  :  il  elt  aufli 

Skoiru  pyrite  ux  que  celui  de  Pandex;  il  s'enflamme 

moins  Ucilemenc  &  moins  prnmpcemcnc  que  les 

charbons  d'Oron  &  de  Laufanne  ;  il  donne  plus  de 

chaleur  .  &  par  conféqueot  il  peut  être  employé 

avec  plus  d'avantage. 

De  toutt  sles  obierva  tjonsque  nous  venons  d'ex- 
pofcr  fur  tes  mines  de  charbon  de  terre  du  Jorat , 
on  peut  coïKlure  ,  1*.  que  les  mines  de  Semfate  fie 
celles  d'Oron  &  de  Pandex  ,  étant  femblables,  unt 
pit  rapport  à  la  dircâîon  &  à  l'inclînaifon  des  cou- 
ches de  charbon  de  terre,  que  par  rapport  i  la 
t^ture  des  bancs  de  pierres  qui  les  acconiragnenc, 
<>n  doit  les  regarder  comme  les  mêmes  fiions  ^ui, 
fui  uneétetidue  Je  plus  de  trois  lieues  &  demie  , 
<^4Ôt  s'tfilonLÉUc  dons  la  profondeur  de Ja  çerrej 
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&  tantôt  Teparoiflent  au  jour  dans  les  différcns 
endroits  qne  nous  avons  indiqués  ;  z^.  que  le  char- 
bon minéral  d'Oron  pouvant  être  réputé  meilleur 
que  celui  de  Pandex ,  &  celui  de  Semfale  fupérieur 
à  tous  tes  autres,  il  i'eniuic  que  ,  dans  \eJorttt , 
U  charbon  minéral  ei)  d'autant  meilleur,  que  les 
filons  font  plus  éloignes  de  leur  /ï/*j«^«r  ou  plus 
grand  point  d'approfoiuitlfemenczen  fécond  lieu, 
que  les  filons  d'une  certaine  épaiffeur ,  &rqui  don- 
nent le  minéral  ie  plus  eftimé,  fe  trouvent  plus  prè$ 
de  1.1  fui  face  de  la  terre ,  que  dans  la  profondeur. 

Après  avoir  parlé  des  couches  de  charbon  rie 
terre  que  renferme  ïeJorat,  il  convient  de  décrire 
les  martes  ondulantes  &  ifoîéfs  de  ce  minéral,  que 
l'on  y  rencontre  affez  tréquemmeni ,  &  de  faire 
connoicre  leur  nature,  &en  quoi  elles  ditfèrent  des 
filons  plus  fuivis  du  même  pays. 

Dans  les  carrières  du  grand  &  du  petit  Mont, 
près  de  Béttiiy ,  dans  plulieurs  autres  endroits  dei 
environs  de  Laufanne  ,  &:en  général  dans  les  col- 
lines de  pierres  de  fable  de  la  SuifTe  ,  on  rencontre 
fouvent  des  bots  bitumineux  &  alumineux,  c'eft- 
à-dire,  des  bois  chauffés  en  charbon  minéral,  & 
imprégnés  d'alun  8:  de  vitriol  martial.  Ces  bots 
ne  forment  ni  des  couches  ni  des  filons  fuivis  ni 
des  amas  confidérables  :  pour  l'ordinaire  ils  font 
logés  dans  les  fcnres  des  rochers.  I-eplus  fouvent, 
à  coté  de  ce  charbon ,  on  trouve  du  bois  non  dé- 
compofé  ,  qui  efi  pourri  &r  fiiable,  &  pénétré 
d'ocre  de  fer  ou  de  la  pyrite  martiale  ;  il  offre  éga- 
temenrle  tiffu lîzrieux ,  &pa[reiré[ac  d'une  terre 
ou  pierre  noire  oituniineufe. 

Ces  fortes  de  buis  fortlUs  font  des  fragment 
cylinilrlques  de  bramhes,  où  l'on  a  cru  reconnoi- 
tre  le»  coups  de  la  hache  ;  mais  ces  fortes  d'indices 
font  ou  trop  équivoques,  ou  ont  été  annoncé»  juf- 
qu'à  préfent  par  des  gens  peu  croyables.  Ils  fe  dé- 
compofent  plus  ou  moins  promptement  à  Tair ,  fui- 
vant l'état  de  la  pyrite  qui  les  pénètre;  ils  s'enflam- 
ment auHi  fort  facilement. 

Nous  avons  déjà  rem.rqué  que  fi,  d'un  c^té, 
les  charbons  de  terre  purs  oc  folides  h  crouvoient 
dans  la  partie  orienule  du  pays  de  Vaud ,  on  ne 
rencontreroit  au  contraire ,  le  long  des  liûères 
occidenules .  que  des  terres  ou  pierres  bituinineu- 
fes ,  ou  bten  plus  ou  moins  pénétiécs  de  bitume, 
ou  bien  du  pétrole  pur  Si  fluide ,  &  que  ces  der- 
niers dépots  étoient  beaucoup  plus  abondans  vers 
le  nord ,  contre  le  Jura ,  &  reiUrrés  dans  un  canton 
oil  il  fembte  que  les  couches  de  cet  ancien  mal&f . 
réunies  entre  Orbe.  Cbampvent  &  Chamblon, 
formoient  une  efpèce .  d'anfe  favorable  i  ces 
dépôts. 

Les  minos  de  pierre  bitumineufe,  les  plus  voi- 
finesde  Laufanne  de  cecôré.  font  à  quatre  lieuet 
environ  au  riord-nord-ouef^  de  cette  ville,  da^sle 
bailliage  d'Echalient,  â  un  quart  de  licue  du  vil- 
lage de  Chivornaî  :  t'eft  là  qu'on  trouve  une  mol- 
laile  cendre  &  bitumineufe.  Nous  allons  donner  ici 
la  fuite  des  diféiËQces^cpuUits  ^u'on  a£U>  diUio* 
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[peat  retirer  de  la  pierre  birumineufe  de  Chivor- 
[nai  &  d'Oibe.Nuus  ^liTovi  maintenant  à  une  nu- 
^ttêre  d'un  autre  nrdrCj  qui  cH  plu»  généialement 
rc^pandue  dans  ce  pay^ ,  &  donc  on  peut  retirer 
t  plus  d'avantage. 

On  exploite  de  la  tourbe  dans  le  bois  de  Sauva- 
belin  j  pies  de  Laufanne  :  on  en  trouve  aulli  de  h 
tnéme  i^iulicé  entre  les  monts  Lutri ,  à  une  lieue 
Éic  dertiie  de  cette  ville.  Les  tourbières  qu'on  y 
exploite  font  travaillées  fiiivant  U  méthode  hol- 
lo^ndoife^  &  ont  été  pouflëes  )ufqu'à  quatre  à  cinq 
pi^ds  de  profondeur.  La  tourbe  qu'on  en  extrait, 
&C  en  général  celle  de  toutes  les  tourbières  de  ce 
pays,  cO  d'une  qualité  fon  mêlée  dans  U  même 
Couche.  Celle  qui  eA  de  bonne  qualité  fe  rap- 
proche beaucoup  de  la  tombe  limoneufe.  brille 
ïanï  odeur,  &  laille,  après  la  conibuHion,  des 
c«  ndresd'ungtis-blanchâlie  S:  qui  peuvent  former 
**o  bon  engiais. 

Dans  toutes  les  tourbières  de  ce  pays ,  comme 
«-ans  celles  des  autres  pays»  on  ne  trouve  aucun 
v-ofljge  de  corps  teftacecs  ,  matins  ou  autres.  Effec- 
tivement, les  touibcs  font  en  général  d'une  ori- 
K»ne  bien  plus  moderne  qu'aucune  des  couches 
«ie  dépôts  marins,  mais  non  des  aterrifîemens  fin- 
■viatiles  qui  ont  pu  contributr  à  la  formation  &  à 
la  confervation  des  tourbes.  C'eÛ  ainfi  que  nous 
agirons  indiqué  des   tourbes  dans  les  marais  qui 
environnent  les  lacs  de  Morat  &  de  Bienne^  &c 
autour  du  petit  lac  de  Brai.  (  f^oye^  ces  anicUs. 
f^oye^  aujji  t article  ToURBE.) 

JOURDAIN.  Ce  fleuve  eft  le  feul  qui  arrofe  la 
Paltftine;  il  la  traverfe  toute  entière,  &  fe  jette 
erifuite  dans  le  Uc  de  Tibériade,  &  de  là  va  fe 
perdre  dans  la  Mer -Morte  ou  Arphaltide.  Le 
lac  de  Tibcriade  n'a  guère  que  lîx  à  fcpt  milles 
de  largeur  j  fur  une  longueur  de  dix-huit  à  dtx- 
neaf  milles.  La  Mcr-Mortc  borne  la  plaine  de  Jé- 
richo. On  amalTe  ,  à  la  furface  de  fes  eaux  ,  une 
lurte  de  bitume  qui  lut  a  fait  donner  le  nom  d*^/"- 
fifiitide.  Les  eaux  de  ce  lac  font  falées  ,  d'un 
buvais  goût ,  anières  ,  &  exhalent  une  mau- 
viif:  odeur;  mais  il  eft  faux  que  les  oifeaux  qui 
volent  au  defluj  ou  autour  tombent  morts.  On 
trouve  même  fur  fes  bords  ptufieurs  coquillages 
«lui  font  croire  que  cette  mer  peut  avoir  aulfi 
qoftlques  autres  poilTons.  te  Jourdain  eO  un  fleuve 
«{ui ,  après  avoir  alimenté  deux  lacs  en  grande 
uttie,  borne  fon  cours  au  fécond,  &  c'tll  dans 
la  vallée  de  ce  fleuve  que  font  placés  les  balfms 
de  ces  deux  lacs. 

JOUX.  C'eft  tout  à-la-fois  le  nom  d'urne  chaîne 
de  montagnes ,  d'une  vallée  IS:  d'un  lac  du  pays  de 
\'suJ,  dans  le  canton  de  Berne  en  Suiffe. 

Le  mont  Joux  ,  morts  Jovîus  ou  morts  Jovis  ,  efl 

une  portion  du  mont  Jura.  Le  mont  Jura  elt  une 

longue  chai'ie  de  montagnes ,  qui  s'étend  depuis  le 

Rhin  près  de  Bâle ,  ji.fqu'au  Hhône ,  à  quatre  lieues 
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au  deiïbus  de  G-nëve.  Cette  chaîne  efl  tantôt 
plus  ,  tantôt  moins  élevée  \  elle  a  aufli  plus  ou 
moins  de  largeur}  er.fin  elle  prend,  dans  cette 
étendue ,  di^rens  nonu  particuliers.  Le  long  du 
Rhône  c'eft  le  Grand-Credo  î  c'tft  !e  mont  Saint- 
Claude  entre  la  Franche- Comté  &  le  Bugey  i 
c'eft  le  mont  Joux  ou  !e  mont  de  Jotne  vers  le« 
fourcesdu  Dain  &r  du  Doubs  en  Ftanche-Comté  y 
c'en  ïulli  les  monts  de  Jûjx  dans  le  bailliage  de 
Horrain  Moutiei  au  canton  de  Berne,  frontière  du 
comté  de  Bourgogne;  c'eft  Piert^e-Pcrtuiç,  Petra- 
Perxufaj  dans  l'évéché  de  Bâle.  La  montagne,  en 
effet,  y  a  été  percée  par  les  Romains  :  on  y  voit 
encore  une  infcription  qui  en  fait  foi.  C'eft  par- 
li  qu'on  entre  dans  le  Monft^rthal  ou  U  vallée  de 
Montier-Grand-Val.  Tirant  plus  loin  ,  du  côté  de 
Bile  &:  de  Soleure .  le  mont  Jura  eft  appelé  Boui^ 
berg.  Je  ne  m'arrête  qu'aux  dénominations  tes  plus 
générales.  Autrefois  toute  cette  chiîiie  divifoit  le 
royaume  de  Bourgogne  en  deux  parties  ,  etï^out- 
gogne  ri^jurane^  &  en  Bourçogne  transiurane  r 
aujourd'hui  elle  fépare  la  Suifie  de  la  Franche-. 
Comté  &  du  Bugey. 

Dans  cette  p^irtie  du  mont  Jura  du  comté  de 
Bourgogne  ,  qui  porte  aulfi  le  nom  de  moni  Joax  , 
eft  une  petite  ville  avec  un  château  à  une  lieue 
de  Pontaclier.  Sept  lieues  plus  loin,  vers  le  midi, 
il  y  a  encore  un  village  du  même  nom  de  Jeuje, 
avec  une  abbaye  &  un  lac.  ' 

Le  mont  Joux,  dans  le  bailliage  de  Romain-Mou* 
tter ,  a  de  même  donné  le  nom  à  un  lac  &  à  une 
vallée.  Là  le  mont  Jura  s'élirgit  confidér^blement 
dans  le  pays  de  Vaud  i  il  forme  trois  vallées  qui 
fe  communiquent  par  des  gorges.  Celle  de  Joux 
eft  U  plus  grande  &  la  plus  élevée  ,  d'où  on  paffe 
â  celle  de  Vanillon  ,  ti;  de  U  à  celle  de  Vallorbe 
qui  eft  la  plus  bafte.  La  part-ie  h  plus  bafte  de  U 
vallée  de  Jeux  eft  occupée  par  un  lac  de  deux 
licues  de  longueur,  fur  demi-lieue  dans  fa  plus 
grande  largeur.  Ses  eaux  font  limpides  Se  légères. 
Son  élévation  au  deftus  du  lac  d'Yverdunj  niefu- 
rée  avec  le  baromètre ,  eft  de  deux  cent  quatre 
toifes.  La  dent  de  Vdnillon,  montagne  qui  domine» 
a  trois  cent  cinquante-huit  toifes  au  dtftus  du 
même  lac. 

Toute  la  vallée  a  plus  de  quatre  lieues  de  lon- 
gueur, S;  environ  dernc  de  largeur.  Le  lac  a ,  vers  fon 
extrémité,  un  étranglement  cmme  un  canal,  oil 
l'on  a  planté  un  long  pont  de  bois.  Le  lac  s'élargit 
de  nouveau;  ce  qui  forme  un  autre  baftin  qu'on 
nomme  le  Petit-Lac.  De  l'extrémité  du  pont  s'élève 
une  montagne,  qji  forme  une  nouvelle  vallée  du 
coté  de  la  Franche-Comté.  Cette  vallée  s'appelle 
le  Lieu ,  d'un  village  de  ce  nom.  Là  eft  un  troi- 
fième  lac,  qui  n'eft  qu'un  grand  étang  qu'on  ap- 
pelle Laâcr ,  peut-être  de  i^cus  tertius.  Cet  étang 
paroit  communiquer,  par  des  foutcrrains ,  au  lac 
de  Joux.  Lne  rivière  entre  dans  celui-ci,  qui  eft 
le  plus  grand  des  trois  la^  :  c'eft  l'Orbe ,  qui  vient 
du  lac  de  Rouftes.  GraiTd  nombre  de  tmfleaux  y 
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tombcst  aafiie  covcapsns-  L'Abbaye  eft  an  ^itt 
village  quieft  fit^'n D«iie« <ie U  va Ue  : c'é^oic 
aiirr«fo^  ii»e  Jêf>MJaace  «io  Pctcuré  de  Kornii')- 
Mourier.  A  tttw  «ertèe  Je  canon  de  Ci  IWo-U  on 
voitfoftif  .du  ficià'aatocbef,ttr.e  p:Miif  lÎTÎère 
qui  coule  avec  rapiiice  &  va  <e  fecei  dans  le  lac  i 
elle  a  dît  piei«  ^  tuçeot  («x  dé-jx  ç^isds  de  pro- 
fondeur. Xi^giec£tle  qaanche  d  eau  qot  entre  ùra 
ceâe  dam  le  kac .  ancaoe  n'en  fort  c  ictneurcmem  ■ 
maûoa  voicdesboadMaau  foodde  l'eau,  en  di- 
vers eadxotts  .  oè  l'caa  s*e8gon£ce  &  Te  perd.  Les 
pAfiâM  appfBffltfftrr'^i*!^^'^**'^^'!  &  iWfom  at* 
seoûbi  ceqo'ik  ne  fe  boocbîfit  pas .  i  paroi  '  qu'une 
piâ  iV  1 1 III  I  ■■  nid  fir  iVnnuT  iliif  tYt  fnnti 
ngoesÂicôcédeVb^ydanslcbai  lu^tedeMo-s^. 
Le  prifldpfll  ^escMOflWNis  «4  à  I ':  X  t  :  coii  t  é 
Uc,  à  oae  demi-liette  du  pont-  D  ns  ctc 
«a  a  coalswt  des  lOiiUn^   que  Icaii»  dit^  û 
cbace ,   avant  de  fe  perdre  <um  les  t'entes  dfs 
codMn>  f^t  losmet.  Les  oMuins  font  bâtis  an 
ilfffoBJ  '^"  ^^'^1  duUc,  dan&un^raadcceuxqu  jl 

Qooi^ii  )i  n  y  ait  ancan  fruit  dans  cène  vallée» 
dfe  cft  trfa'iaréabfe  8e  tiè»  riante  en  été.  11  y  croit 
de  l'orge  ac  de  l'avoine  :  les  picursg»  y  font  fon 
bons.  Le  lac  eft  abocMitnt  en  poiffots,  lurtout  en 

excelleos  brochets.  Le  pays  tfttièt-peuplé.  Ce  pays, 
iSttL  chaud  durant  trois  mois  d'ece ,  ofirc  au  bo- 
tanifle  curieux  une  grande  variété  debellespîantes. 
Dans  UD  mirais  qtiî  elt  au  haut  du  lac  ,  on  aouve 
une  fource  legereoient  martiale.  Sur  l'hcthe  de 
(âs  cnar-tls  on  voit ,  en  juillet  ^  une  quantité  d'arai- 
gnées faucheurs ,  qui  jettent  de  longs  fils  :  on  peut 
les  dévider  aiûroeDt ,  &  fuivte  ainfi  U  route  de 
l'inicâd.  Il  y  a  ircisgraniiësparoiffes  dans  ce  pays« 
compofees  ch-cune  d'un  village  principal  Se  de 
plufieurs  bsmeatix ,  l'Abbaye ,  le  Cheoit  Se  le  Lieu. 

Auttelieue  de  rÂbbayeyfur  laroontagneducôcé 
4u  pays  de  Vàiid ,  on  voit  un  grand  trou  large  d'une 
dmtaatne  de  pieds  ;  il  comir.tinii^ue  perpendiculai- 
retcent  à  une  ciTcme  tre»- profonde  ,  où  l'on  en- 
tend des  eaux  foutËrraines  coulei  avec  bruit.  Du 
coté  oppofé,  c*eft-à-dire  ,  du  côté  de  la  Franchc- 
ipomté,  oD  «ofi  au  milieu  des  bois  un  puits  ou 
troufefnblable,  mais  iu  dclfous  duquel  on  n'entend 
point  de  bruit  d'eau  courante. 
,;  On  mt  doute  point  oue  l'eau  du  petit  lac ,  qui 
t'échappe  vers  les  fnou:in$,  n'aille  totmer  au  ticf- 
(ous,  dans  la  vallée  deVatlorbe,  la  rivièie  de 
l'Orbe^  qui  fort  en  eff:t  toute  formé"  d'un  rocher, 
à  une  demi-lieue  au  deflus  du  villat^e  deVallorbe. 
X^ite  fource  a  au'moins  ftize  pieds  de  larg  ur  fur 
trois  pieds  de  profondeur  au  foriir  du  rocher. 

On  peut  corclure  de  là ,  &  de  l'infoeâinn  des 
lieux  ,  qu'il  ne  feroit  pas  impoilîble  ne  couper  à 
travers  des  tochrts  un  canai  pourviJer  les  lies, 
&  les  faire  couler  par  te  canal  de  l'Orbe  :  ce  feroit 
gagner  *la  large  dans  un  pays  tres-fcrré  &:  fort 
peuplé.  ^ 

rj^^  habitons  de  cette  contrée  font  ingénieux  & 
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:,  On  y  trouve  de  boîts  horlogers ,  (Js 
CnrarieiB  fort  adroits ,  un  grand  tiociibre  dî  \tyir- 
dattes  Se  de  br>i;!etiers. 

11  y  a  beaarcKip  le  mines  dans  les  m^rtai 
vorfines  :  oo  v  reocoTiue  ies  pyttt?s  globuleaH 
&  des  mrcalCccs  angoleaes.  Les  payCans  ne  m 
qutnt  point  de  prcrd^  les  dernières  «  à  cau'>e 
bar  eôat .  puur  des  nun*s  d'or.  On  s 'eft  avifé 
trav Ailler  fur  ce  minent  au  mo?:  Dor .  en  Franche- 
Comte,  à^^uelques  lieues  de  IK  Des  Français,  ou 
î?iioram  ou  trompeurs ,  o<h  hit  dépenfer  iotiûU- 
mcnc  une  fomme  iS^x  confid-trable  ^  '  j<^ 

tiers  peu  inâruits  :  on  n'a  pas  fu  feulen-  «^ 

du  vrrriol.  On  y  trouve  audli,  furtoot  fur  ics  rcutfs 
du  côté  du  miii  &  du  coochaiK  ,  des  pétrifica- 
tions, comme  des  téré^nmies,  des  cernées  d'Aro^ 
inonâcdes  bélemni'.es.  Dans  U  chemin  delà  valtéc^ 
de  Jmcb  à  celle  de  V^nillon,  on  ranufle  quelque^ 
gloâo^ètTes.  fie  plus  bas  oa  voit  une  pierre  ol- 
Utre ,  dom  on  pourront  peucéue  tirer  parti  :  it  y 
a  uufi  des  couches  d'atioiCe  qui  y  efi  négligée.  ^_ 

IRENTIKK,  lac  de  U  province  d'ifen^ 
Sibéiie. 

Ahuitverftes  deTf^h-ljabé  nnlaîffe  à  la  droite 
du  cbemin  un  lac  falé  t^ue  les  BtCchkîr^s  appe'* 
lem,  ainfioj'un  autre  lîtiiéplusârou^U,  htntlhk^ 
tandis  que  Us  RuHes  ne  les  défî^nent  que  foui  U 
dénon.irutior  gi-Titrale  de  GcréjfGfer^  (  tac  ai  r  r}. 
On  aiTure  que  l-s  «aux  t-n  etoient  dourcj  .lo're- 
fois.  L'un  9c  i'ajire  de  ces  lacs  ont  leurs  bttrd&on- 
veris  de  )orc$,  &  doijient  afyle,  de  mê.nr  que  j 
ncHnbre  d'autrts  tacs  de  la  province  d'Ifert  ^  TiK-  | 
tout  de  ceux  qui  font  grands  !v  un  peu  falés ,  à  une  " 
quantité  de  car4ards  d"une  efpèce  rare,  qu'on re 
voit  point  fur  les  eaux  de  rmietieur  de  la  Ruffi^ 
A  quatre  v^Des  de  là  on  trouve  i  gauche  en- 
core un  lac  que  les  Cofaques  appellent  Kamifck^ 
AM(lacde  jon^î)  ^  d<  nt  les  eaux  font  part illemefS 
faîées,  de  mèn«  que  celles  d'un  autre  tac  apj^li 
PoiùW'toî  j  qui  coinmence  à  deux  veifles  plift 
'.o:n;  ce  qui  n'cmpé.hcpasqae  l'on  &rautrei^^ 
bondit  nt  en  tanchrs. 

Lth  on  l'LJcjl  eft  un  lac  dontU  forterrt^e  dît? 
Etka/jkjj^  ^  habitée  par  des  Cofiooes ,  eft  (i'uee 
fur  4' un  des  bordk  les  \t^us  élevas  de  ce  lac. 

Les  ejux  de  ce  lac  font  fraîches  &  potablel» 
quoique  le  tond  de  ce  tacfoit  vafeux  ;  auÂi  ne^(Nt^ 
nitil  pis  beaucoup  de  poiffons,  &:  ceux  qui  i'f 
trouvent,  ont  une  triple  variété  de  qr*s ,  de  9o« 
&  de  jaune.  Vers  KtilLhigina  l'on  trouve  teçtibd 
Se  le  petit  Sat  kul,  &  le  Dawankul.  Le  grand  Si-  , 
rikul  a  jiifqu'a  trente  vrilles  de  circn  ftrenCîi 
mais  il  e)l  en  mê:Tie  tems  fi  peu  pr  f  md ,  qu'il  n'ï 
a  prefqué  partout  de  l'^au  que  luf^u'aui  genouX^H 
aiulï  gèU-t-il  au^curd  hui  prcfqu'tntierettic^nt  li^ 
hiver  ,    ft  ne    fournit  -  il  qu::    des  poillons  e« 
petite  quantité-  LesCofaqu^s  r^conctni  au  fujct 
du  Di»inkul ,  que  ce  Uc  n'exilloit  point  encoifl 
lorfqu'oQ  éfigea  b  furterelle  de  Kiif(.bigin4|  ' 
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♦me  ï'ufqu'i  Tannée  17^0,  maU  qu'il  y  avoir,  à 
>lice  qu'il  occupi?,  un  piturJgc  humide  ,  tra- 
ifé  iians  toute  U  loiigueuc  par  un  granJ  che- 
«.Pcn.lint  une  anncc  fort  pluvieufe,  (oie  que 

(bif?  fût  affaiflTé,  ou  que  i.ies  fourtes  fouterrii- 
$'y  fulTent  îayé  un  p^(îjge,  ce  terrain  Te  con- 
^cfcen  lac  j  qui  ruibieutoc  peuplé  de  poiûbnsâc 

iîfcaux  aqujiioucsi  m-tis  ensuite  Tes  eaux  étant 
'enues  faumacnes,  Uspoiflbns  tn  ont  entiére- 
tnt  ditp.iu.  Ce  lac  n'otfie  pas  au  relie  le  fcul 
empte  d'une  pareille  révolution  dans  la  naiure 
%  eiux,  &  l'on  en  pourroit  indiquer  d'autres 
is  fortir  de  h  province  d'Ifcct. 
iD'apiès  le  témoignage  de  tous  les  payfans  qui 
&ueiit  cette  contrée  ,  c'étoit  autrefois  un  lac 
tau  douze ,  (\  bis,  qu'on  pouvoic  le  traverfer  à 
NsvjI  par  le  milieu  j  mats  a^s  révolution!  par  b 
ise  l'ont  confidéraulement  augmenté  :  i)  s'eO  cm- 
iié  de  tout  le  foni  où  il  elt  lïtué  en  devenant 
Je,  au  point  que  tout  le  puiflbn  qu'il  renf;;rmoit 
Drefcrve  de  la  kaiaïTe  ^  y  elt  motc  La  falure  de  ce 
t.  eU  aâuelleinent  au  point  que  l'hy.lroniètre  y 
JKlique  huit  degié&  &  demi  de  Tel  de  tu  fine. 
iVij-à-vis  le  village  de  Kurîa.iiytlie  le  pays  fe 
Ecouvte,  &  l'on  ne  voit  plus  que  quelques  bou* 
ieis  dtf  bois  de  buuUau  lepinaus  ça  &  li  ^  mjîs 
rcrouve  partout  d;:s  traces  de  Tel,  iiu  point  que 

■  bords  d£;l2iivière  de  KuitJmychelontcouvcits, 
us  une  ailéiL  grande  largeur  ^  d'une  couche  de 
|l  amer  en  etBordcence,  qui  tient  beaucoup  du 
itroR.  Cette  couche  a  près  d'un  doigt  d'épaif- 
llir ,  &  l'on  peut  en  amonceler  avec  les  mains  le 
H  qui  Te  prcTeute  en  tonne  de  pouiTière  blanche 
ft>-lèche.  La  nature  falinedu  fol  de  cette  contrée 
«le  rend  pas  des  plus  propres  a  la  culture.  Les 
leiileures  ter  tes  ne  produifent  pas  ^  dit-on  ^  plus  de 
rois  ou  quatre  ans,  &  même  le  froment  n'y  réuf- 
k  jamais  bien.  On  fs  plai.  t  déjà  beaucoup  des 
fclentes  tem^ècts  au'on  y  épiouve,ainfi  que  des 
IHécs  blanches  &  oes  nuits  froides  qui  y  régnent 
âqu'au  mois  de  juin .  &  cette  phinte  eA  aflez  gé- 
(fialc  d^ns  toute  la  Sibérie. 

[le  fol  de  ces  contrées,  &  généralement  celui  de 
fefque  tous  lesdiftii^ls  félins  qui  s'âtendcnt  entre 
^,Tobol,  le  Ifchini  &  rirtilch  ,  ainfi  que  celui 
^Steppes  des  deux  bords  de  la  dernière  de  ces 
Wtires  ,  a  li  propriété  de  (e  décompofcr  fans 
^e  coandérablëment  en  Tel  amer  ou  ile  cuiiîne . 
"i  tire  plus  ou  moins  fur  le  patron.  Au  prinienu 
tel  femble  fe  poulTcr  hors  de  terre  en  bouillie 
eufe  ou  écume  blanche  irès*aqueufe^  qu'une 
Nerefle  un  peu  continue  change  en  une  efpèce 
tfarioe  blanche  comme  la  neige.  Il  y  a  peu  de 
k  Tels  que  le  bétail  veuille  lécher,  il  ell  vrai 
jjfily  en  a  quelquefois ,  furtout  où  la  terre  a  rtçu 

■  fumier,  autour  duquel  le  fel  fe  rjfltmbleen 
(ande  abondance,  qui  a  contraâé  un  goûtd'u- 
fe.  Nous  rappellerons  à  cette  occafion  jque  lotf- 
i^on  fouille  dans  ces  terrains  falés>  on  ne  ren- 
|D(re  ,  i  quelque  pr 0  fondeur  qu'on  pénètre  j  que 
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du  fable»  &  pat-deflbus,  tant&t  une  atgile  grafTe, 
de  couleur  jaune  &  vifqueufe,  tantôt  une  argile 
compaile ,  noirâtre,  qui  n'eÛ  pénétrée  de  fel  que 
dans  fa  furface  fupétieure,  &  devient  ainfi  le  lit  fur 
lequel  le  fel  fe  ramafTe .  amené  vraifembliblement 
par  des  filets  d'eau  de  fources  imperceptibles  qui 
ne  couUnt  qu'au  printems,  &  qui  s'accumulent  ue 
préférence  dans  les  funds ,  tandis  que ,  dans  les 
autres  endroits  où  il  ne  fe  trouve  pas  de  pareilles 
couches  d'argiîe ,  ces  taux  ne  rencontrent  au  dei- 
fous  d'elles  que  du  fable  où  des  teriei  poreufîs  s'y 
tiliient  fit*  s  y  tljfperfent  néceffairemem.  C'eit  pjt 
la  même  raifon  que,  fur  toutes  lesSteppes  fatines 
jufqu'a  l  Irtifch  ûc  i  l'Oby  ,ce  ne  fontprelque  ja- 
mais les  terrains  élevé)  qui  font  de  nature  falée, 
mais  les  terres  baffes,  iicaéi-s  au  pied  des  tenas 
hautes,  &  furtout  les  las-fonds,  dont  la  furface 
unre  s'approche  le  plus  près  de  cette  couche  argi- 
leufe  qui  règne  prcfque  partout  dans  cette  con- 
trée fous  la  terre  végét.ile.  Sur  un  de  ces  ter- 
rains,  imprégné  de  fel  &  de  natron,  près  du  vil- 
lage d'Obunina  ,  peu  éloigné  de  Kuitamyche,  il  y 
a  des  places  conbdérabxs  où  le  fel  amer,  trèf- 
chirgé  de  natron,  fe  decompofe  f^r  la  fuperHcfc 
du  loi  humide,  dans  une  telle  abondance,  qu'il  y 
foime  un  lit  qui  a  fouvent  jufqu'a  deux  pouces 
d'épaifleurj  &  qui  retTcmble  à  de  la  r^cige  po- 
reule ,  ou  plutôt  à  de  Técume  de  fucre .  avec  un« 
furface  brifée.  II  monte  même  plus  haut  de  quel- 
ques pouces  le  long  des  tiges  de  la  falicorne  fie 
du  çkeitopodium  mafitimum,  autour  defquelles  il 
s'attache  de  l'épaineur  d'un  demi-pouce.  Li  où 
il  fe  deifèche  on  le  prendroit  puur  un  lit  de  la  plus 
fine  farine  \  aulli  ell-it  bientôt  emporté  par  les 
vents.  Il  ne  fe  criHallife  en  aucun  endroit  .  mais 
il  fe  manifefte  partout  en  bouillie  &  faturé  de 
beaucoup  d'eau.  Souvent  un  rayon  de  fotetl  un 
peu  chaud  en  fait  fondre  de  nouveau  une  partie 
avant  qu'il  ait  eu  le  tems  de  fe  fécher. 
■  En  s'éloignant  enfuite  de  la  Kuriamyche  ,  fi:  fe 
rendant  par  Jarkofok.ja  fur  le  Tobolj  à  Kaminf- 
kaja-Sloboda  (ce  lieu  ell  compofe  de  bons  culti- 
vateurs à  Uur  aife),  on  voit  que  les  irtondations 
rendent  fouvent  cette  contrée  marécagcufe  ,  &:  la 
multitude  de  lacs  dont  la  contrée  eil  comme  ta- 
pilFée  y  attirent  une  quantité  d'oifeaux  aqua- 
tiques de  toute  efpèce.  Avec  tout  ci-ta  on  y 
fouffreune  grande  difette  d'eau  potable.  Du  relie, 
le  pays  eft  encore  bien  alTex  fourni  de  bols  &  de 
gibier. 

La  contrée  près  des  nouvelles  lignes  Tobol-If- 
chimrennes,  qui  tient  auxfroatièrcsd'Orembougy 
eft  d'une  grande  étendue  de  pays^  crès-rcmar- 
quable  par  l'innombrable  quantité  de  lacs  falés 
^  amers  dont  il  ell  parfemé  jufqu'a  l'Ifchim  ,  ^ 
de  là  plus  loin  jufqu'à  1  Ittifchj  le  long  d'une  vallée 
faline également  parfemée  de  lacs,  &  enfin  le  long 
duruiifeauqui  fort  de  cette  vallée.  Ces  lignes,  qui 
coupent  la  Steppe  Ifchimienne  en  travers,  font  en 
totalité  Jinguliérement  retnarquables  par  la  quan- 
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fablonneux  ;  mais  il  s'abaifle  toui-à-coup  par  un 
efcaipcmcnt  très- rapide,  qui  forxe  une  vallée 
^umiUe  &  faline. 

fc/*  -fur  U  une  propre  à  faire  la  porceUine  qui  fe 
fabrique  dans  la  province  d'Jjeti, 

Tout  autour  des  lacs  de  Tfchcbar  ou  Tfche- 
6arkul  &  de  Jelovoi ,  qui  entr'eux  renferment 
fept  îles,  dont  les  unes  font  marécageufes,  les 
autres  font  plus  élevées,  mais  toutes  couvertes 
de  brouflailles  tout  autour  de  ces  lacs,  :vons- 
nous  dit ,  de  même  qu'à  l'cutour  de  celui  de  Je- 
landshik  ,  la  lothe  efl  comporéc  d'une  pierre 
Kntcacée  ,  d'un  gris-roux ,  mêlés  de  couches  de 
Tchifte  corné  ,  &  l'on  a  trouvé  dans  cette  roche  , 
en  plufieurs  endroits  ,  particulièrement  dans  le 
côte  anen^nt  à  l'Ural ,  des  indices  de  gUcies  ma- 
r-U  (  pierre  fpéculaire  ou  verre  de  Rutlie)  ,  dont 
«n  a  même  ouvert  quelques  carrières  qui  en  fou— 
■aiiflent  toute  U  province  dlfeit  &  fes  environs. 

Une  de  ces  carrières  eft  fîtuée  à  pl'ificurs 
■jerlles  ,  au  nord-eil  de  la  fortcrefle  de  Tfchebar- 
BbI  ,  dans  un  terrain  un  peu  élevé  ^  rocailleux  , 
Çniiérement  compofé  d'un  quartt  tougcâirc  ou 
b)inc  ,  fec  &  très-fouvent  tVaÛuré  ,  paroiffant 
feuilleté  dahs  la  fraâure  ,  &  pénétre  de  blinde 
Gns  au:une  réz:u!arité.  La  teire  végétale  qui  Ij 
couvre,  eft  une  argile  rougeâtre,  mêlée  de  (able 
micacé.  C'cHt  dansceméme  quntxque  l'on  trouve 
cette  pierre  fpéculaire  ou  gUcies  marU  :  on  U 
dittingue  par  la  groffeur  de  la  blende  ou  elle  efl 
rrïifcrmée en  tables,  en  couches  &  fous  diverfes 
formes  j  elle  pft  rarement  pure  ,  médiocrement 
tranfparenie ,  &  tout  au  plus  de  la  grofleur  d'une 
palme.  On  rencontre  aunTi ,  dans  la  partie  méridio- 
nale du  lac,  une  pierre  fpéculaire  en  greffes  maffes, 
toute  noire  i  l'extéritïur  ,  &  qui  fe  fépare  en 
Urnes  très-fines,  mais  un  peu  ciffantesî  elle  forme 
un  filon  d'une  aune  &  demie  de  hauteur  dans  une 
roche  verdi îre.  Cette  blende  fe  trouve  jetée, 
péle-Qiêle  ,  dins  la  gangue  ,  en  grandes  &  petites 
cables ,  &  mêlée  en  divers  endroits  avec  une  con- 
crétion argileufe  de  couleur  blanche.  Lss  feuilles 
minces  de  ce  g/acies  mari*  ont,  lorfqu'on  les 
nppofe  à  la  lumière ,  une  couleur  verdatr e  ou  d'un 
brun-olivâcre  ,  &  ,  lorfqu'on  les  palfe  au  feu  , 
elles  fe  fépatent  ou  deviennent  poreufes  fans 
^fubir  pour  cela  le  moindre  changement  dans  leurs 
leurs. 

FaWtque  de  U  porcelaine. 

A  fix  lieues  de  la  fortereffe  on  voit  le  Heu  oïl  on 
ive  8f  <m  prépare  la  terre  à  porcelaine  de  la  pro- 
vince d'Ifctt  pour  la  manufafture  impériale  de 
Éétersbourg.  Cette  fabri^^ue  préparatoire^  appelle 
'iinopjpmiurlna  fahrica  ,  eft  écauh'e  depuis  I7J1  , 
:  confifte  en  dtux  bâtimeos  pour  les  hvoirs ,  un 
iungiT  pour  faire  fécher  la  certe  à  porcelaine , 
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une  cnaîfon  pour  le  maître,  &:  une  dixaine  pour 
ftfS  dix-huit  élevés,  outre  les  magafins  néceflaires 
pour  l'argile  non  préparé^r.  Tous  Us  travaux  s'exé- 
cutent avec  beaucoup  de  propreté.  On  y  emploie 
environ  vingt-quitre  grands  Daquets ,  outre  cent 
quatre  tonneaux  de  dépôt,  qui  ont  chacun  près 
de  fix  pieds  de  hauteur.  L'argile  crue,  qui  au- 
•ourd'hui  ne  fe  lir^  plu^  d'ailleurs  que  de&  bords 
de  ta  Misjek,  fe  n.et  d'abord  ians  les  granis 
baquets  ,  où  l'on  a  foin  de  la  délayer  e«^6temeic 
dans  de  l'eau  bien  pute  en  l'agitant  btiucoup. 
Il  lui  faut  alors  (îx  à  huit  heures  de  tems  pour  dé- 
pofer  toutes  les  parties  groffière5&  (ablonneufes  ; 
ce  qui  fe  fait,  dit-on ,  b^'aucoup  plus  vite  lorfaue 
!e  teins  e(t  ferein,  que  dans  les  jours  fombres  &  plu- 
vieux j  enluite  on  fait  pafler  cette  argile,  délayée 
avec  de  l'eau,  ï  travers  de  fins  tamis  de  ciin, 
dans  d'autres  baquets,  où  on  lui  laiffe  encore  te 
tems  de  dipofer  j  après  quoi  l'on  paffe  la  liqueur 
la  moins  epaifle  pnr  des  ta-nis  de  talfe(aSy  &  l'on 
en  remplit  les  hauts  tonneaux  de  dépôt  dont  nous 
avons  pdilé.  C'efi  là  que  fe  dépofe  la  fin^  terre 
blanche  à  porcel-iine,  &  i  mefure  que  Teau  s'é- 
claircit  on  U  fait  écouler  par  les  diftérens  trnus , 
fermés  chicuti  d'un  bondon,  que  l'on  a  pratiqués 
dans  ce  ton^ieau,  à  différentes  hauteurs.  Lorfqu'il 
n'y  refte  plus  qu'une  bouillie  alïet  épaiffe,  on  U 
tire  des  tonneaux  de  dépôt  pour  U  vtrfer  toute 
tnfemble  dans  des  baquets  placés  en  trois  ran- 
gées, pofées  les  unes  (ur  les  autres.  .Kprcs  ce  petit 
repos  à  chaque  reprife ,  on  fiic  couler  cette 
bouillie  *pat  une  ouverture,  du  baquet  fupérieur 
dans  celui  du  milieu,  &  decelui-cidansTintérieur, 
afin  que  les  p.irties  les  plus  grolTières  &c  ce  qui 
refle  de  fable  puiffent  encore  fe  précipiter  au 
fond  de  ces  baquets  :  c'cll  par-là  que  fe  termine 
l'opération. 

L'argile ,  ainfi  purifiée  ,  fe  porte  dans  une  mai- 
foii^  dont  l'intérieur  eft  échaulFé  forteiient  au 
moyen  de  quelques  pocles  :  on  la  verfe  dans  des 
cadres  garnis  de  toiles  i  voile  ,  Sf  pofés  fur  des 
chevalets  pour  que  l'eau  puiflê  en  dégoûter  plus 
facilement.  Enfin,  torfque cette  argile  à  porcelaine, 
devenue  blanche  comme  la  neige,  eft  parvenue  i 
une  certaine  confiibnce  ,  on  en  forme,  en  la  bat- 
tant,  de  très-grandcs  briques,  dont  trois,  lorf» 
qu'elles  font  entièrement  feches,pèfent  un poude. 
On  les  marque  toutes  d'une  empreinte  particu- 
lière. Cinuuante  poudes  d'argile  brute  fe  rè- 
duifenr ,  après  avoir  fubi  toutes  les  manipula- 
tions ,  i  environ  fept  pi-uies  &  dèini  de  fine 
terre  i  porcelaine,  dont  on  prépare  entre  trois  i 
quatre  poudes  chaque  mois.  On  livre  chique  hi- 
ver la  provifion  de  Tannée  à  la  chancellerie  pro- 
vinciale d'Ifett,  qui  l'expédie,  au  commence- 
ment du  printems  .  à  Blagocbt-Kufchuvmdslcoi- 
Savods ,  au  tribunal  des  mines  qui  y  réfi  Je,  &  qui 
expédie  le  tout,  pirdes  bàrimens,  dans  la  Kima  , 
&.  Je  cette  nvjère  ,  dans  le  Wolga  ,  jufqu'à  Pé- 
tersbourg  j  à  i'adieffe  du  cabinet  impénal. 
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Cttte  terre  à  porcelaine,  gciii^ralemi^ni  connue 
fotis  !a  dénomination  d'argt/e  IJctt  -  Kienne  ,  cft 
d'une  blancheur  extrême,  ÛJ  cor.iient  tffcCtive- 
nient  ces  molécuhs  de  fpach  tufibls  qu'on  eiige 
dans  une  matière  propre  à  taire  de  ja  veiicsble 

Jorceidine  \  mais  il  tll  en  même  tem»  certain  qu'à 
otcc  de  multiplier  6c  de  r('igner  ces  lavages,  une 
farcie  de  ce«  ntolccuïes  TpaThiijttes  elt  fêparée  de 
l'argile  >  puce  qu'elle»  ion;  tn  peu  p!u^  grolfi^res 
que  les  molécule^  ar^iiculVs  :  reparution  qui  fem- 
bte  devoir  être  nuifible^Sf  qu'on  fupplee  vraifcm- 
•  blablement  ddiis  la  fabrication  pjr  une  addition  de 
.quelaue  fubAance  analogue.  Au  re(U,  on  n'a  pas 
lieu  de  craindre  de  manquer  de  terre  à  porcelaine 
dars  la  province  d'Ifett  ni  dans  toute  la  plaine 
orientale  qui  touche  aux  montagnes;  cai  il  le  ma- 
lïifene  des  ;irgilcsb)anLh  sdans  une  niB.iiré  d'en- 
droits ^  le  Img  de  t'Uwriki,  de  la  Koclga.  du 
MieelT,  de  1  Ileti  &  de  h  Pylchma  \  &  piuhcurs 
defcsartjilc^,  paiiiculiërement  ctlle  qu'on  trouve 
proche  d'Ar^movu  ou  Wi:;cnnouvcKkj)a-SiQ- 
Doda,  paroiUent  ne  le  lévicren  rien  pour  U  bonce 
&  U  nture  de  leurs  molétulcs  conCimautes,  i 
.celles  qu'on  exploite  JaTis  le  vuilmagede^  iacs  dont 
nous  avon5  <i^]j  pariéi  tl«e$  paroillenc  même  plus 
£iie»  dads  leur  état  naïuiel. 

IRLANDE!.  Cette  île  eft  dune  figure  ovale  «  & 
à  peu  près  granic  comme  la  moiiie  de  l'Angle- 
terre.  Sa  longueur,  du  mîdî  au  nord  ,  e(t  d'envi- 
Ton  quatre-vmgt-dix  lieues  :  fa  largeur ,  ilu  cou- 
chint  au  Itvantj  n'en  a  pas  p'us  de  foixarue.  Quant 
à  Ton  cifLuit,  il  cil  tetien-.eiu  CDUjié  p^r  des  baies 
'&  dc«  goUes,  qu'or:  ne  peut  l'apprécier  factle- 
[  «nient.  Sa  dilUnce  de  la  Grande  Bretagne  varie 
aufii-luivant  l'inégalité  des  cotes  dis  dt.ux  paysj 
}a  plus  commune  elt  de  quinze  lieues. 

L'île  eft  coupée  p:ir  un  grand  nombre  de  lacs  & 

'de  rivières  ,  dort  la  plus  grande  ell  le  Shanon ^ 

'qu'on  peut  à  julk  titre  nommer  un  fleuve.  Le  Licry 

:coule  en  ferpentant  par  le  comté  de  Kildare^  oïl 

fil  reçoit  pluficurs  ru  fléaux  ,  &  vient  tormer  une 

f.cat3T2dte  à  deux  lieucs  de  Dubliii^oû  les  eaux  Te 

I  .précipitent  de  deflus  les  rochers  elcarpés.  On  l'ap- 

j-pelle  le  Saut-du-Saumon ,  parce  qu'on  prétend  que 

l-ce  poiffonj  voulant  remonter  la  rivière  en  cet  en- 

Vdroitj  eft  obligé  de  fauter  pour  Tranchirle  rocher  î 

I  mais  lorsqu'il  manque  fon  coup  j  ce  qui  alieuoucl- 

-quetoisà  caufe  de  la  rapidité  de  l'eau  Se  de  la  nau- 

-teur  de  h  cataracte  .  il  retombe  dans  des  paniers 

]ue  les  pécheurs  ont  Toin  de  placer  au  bas  pour 

{iW  recevoir. 

Le  lac  Neagh ,  au  nord  de  Vlriande ,  a  dix  lieues 

[-de  large  :  Tes  eaux,  comme  beaucoup  d'aunes, 

,,  -ont  U  propriété  de  tormer  des  inciulUtionb  autour 

desdittértnscorps  qui  font  enfonces  pendant  quel- 

•que  cems  dans  ce  lac.  Si  cette  incrullacion  le  tait 

>  fur  du  bois ,  la  moitié  de  la  nulle  a  toutes  les  pro- 

l-piiéics  de  la  pierre,  pendant  que  l'autre,  à  l'in- 

tétieuij  coDferve  lit.  Qualité  du  bois,  fibreufe  & 
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combiiflible.  On  a  remarqué  d^aitleurs  que  la 
tnricjtion  (e  f-it  non-feulement  d^ns  le  lac,  r 
enc-ire  dans  les  environs  ,  juîqu'à  deux  ou  ti 
lieues  de  diltance  «  même  iur  dcrs  lieux  élevéa 
au  milieu  des  terres  fablonneufes. 

Ce  qui  mérite  le  plus  l'attention  des  cufî« 
eft  la  Chautlee-des-Géaiis  au  comté  d'Amri 
dans  la  partie  fententrionale de  cette  ile.  On  I 
maintenant  qu'elle  eft  Touvrigedi  la  Nature,  f 
tout  depuis  que  j'en  ai  trouvé  de  femuLableima) 
en  Auvergne  Ht  en  lîatie.  Cette  thaulTée  s'ete 
depuis  le  pied  d'une  montagne  jufque  fort  avi 
dans  ta  mer.  Sa  longueur  apparente ,  quand  U  a 
trlt  balTc ,  cft  d'envjron  lix  cents  pieds.  C*cik 
allemblagc  d'une  quantité  prodigieule  de  ptifir 
peutag.ines,  hexagones  fie  heptagones,  dont 
plus  gf  aine  paitic  eti  régulière ,  peridarji  que  d'à 
tns  font  irrégulicrs.  Ltur  groûeur  vant  depu 
quinze  jufqu'a  vingt -cinq  pouccS  de  diaiièue 
maKen  gênerai  elle  cU  de  vingt.  Tous  ce»ptifiiK 
le  tuuchent  par  des  côtés  égiux  fi  l'on  coolïilei 
ceux  qui  lotit  en  cont.iCt  d'un  ptifuie  i  l'auuecoi 
(igu  j  mais  ils  font  fuit  iuegaux  dans  le  idCr 
pi'iime. 

Aucun  des  prifmes  n'eft  d'une  feule  pièce-,  i 
font  tous  compofes  de  pluiîeun  morceaux  ,  q 
ont  depuis  un  julqu'à  deux  pieds  de  hauteur.  C 
qu'il  y  a  de  fingulur ,  c'ett  que  ces  pièces  ne  fe  jo 
gnent  pas  par  des  furtices  planes»  elles  s'embo 
tent  les  unes  dans  les  autres  par  des  furface»  coi 
caves  &  convexes,  tre^-polies,  de  même  que  l 
côtés  des  piliers  qui  fe  touchent.  Cette  piirre  « 
exiiémtrmctint  dure  i  clic  a  le  giain  fît)  &  luiCiQ 
en  un  mot ,  c'lU  une  lave  qui  le  fond  au  feu. 

Outre  la  chaulée  dont  je  viens  de  paticr,  < 
découvie ,  fur  :a  côte  ,  des  colonades ,  di:s  aiTen 
blages  lie  prifmes  aulU  curieux,  tant  par  leur  1 
tuaiion,  que  par  Us  différentes  mafl'es  qui  lésa- 
compagnmit ,  &  qui  tiennent  à  U  mèmv  caule. 

IRROULEGNY,  village  du  dëpar.ement  d 
Baffes-Pyrénées,  canton  de  Saint-ttienne  de  B. 
gory.  Il  y  a  une  mine  de  cuivre  dans  les  montagn< 
de  Jarj ,  fuuées  dans  le  territoire  de  ce  village,  û 
montagnes  font  calcaires ,  &  leur  rocher  eft  abon 
damment  garni  de  mines  de  cuivre  jaune ,  qui  donin 
jufqu'à  quarante  pour  cent  de  cuivre  très-Joux.Oj; 
voit  auOi  quelques  HIets  de  blende  courir  dans  cei 
rochers,  &  l'on  y  rencontre  même  de  U  œijK  di 
fer  fpâthique  qui  y  eft  difl'éminee. 

ISCHI  A.  L'ite  à'Ifihia ,  que  Ton  voit  qtund  oo 
eft  à  Baies  ou  à  Cumes ,  mérite  d'être  examinée.  On 
y  trouve  beaucoup  de  fontaines  minérales  &  d'an* 
ciens  veftiges  de  volcans.  L'éruption  de  1 501  tlad 
deux  mois ,  &  Bt  défettet  cette  ile. 


ISCHULKINA  (Sources  fulfureufes  d'). 
avoit  autrefois  à  cinq  verftes  au  deflus  du  RuH 
feau-de-Lait,  près  du  village  d*Ifchu/kltia,  Ùviéi 
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ea  àe  diftance  des  bords  de  la  Surgut  en  Sibetîe ,  ' 
îuX  fuurce$  fulfareufesi  Se  l'on  trouve  dans  ces  , 
invirons-là  ,  (om  un  lie  épais  d'une  ttrre  noire  i 
frift  i-h^rgéede  falpêtre,  unt  erpèce  de  poudîéie  i 
:nibl.^bl£  à  de  la  ccndrc  ,  contenant  dts  pîeries  j 
Icaiie»  potcAjfes  ,  qui  p^roillsnt  avoir  été  calci-  1 
rcs.  Noui  taîlïertins  ad'.mues  à  décider  fi  l'on 
>c-ut  inférer  de  la  nature  de  ce  terrain,  &  de  la 
irme  de  U  plupart  des  collines  de  ce  canton  ,  que  | 
les  chofes  y  ont  été  mifes  dan&  cet  état  dans  des 
cems  très-reculés  ,  par  l'effet  de  quelque  feu  fou- 
terrain.  Peut-être  qu'une  couche  de  terre  biruT.i- 
nevife  &  fulfutcufe  ,  qui  s'etcndoit  au  travers  de 
ctnecontréc,  aura  été  confumée  parle  feu,  &que 
dans  cet  incendie  les  parties  fulfureufcs  de  cette 
couche  fe  feront  en  quelque  forie  fubliitiées  dms 
les  cavités  des  niontaf:nes  calcaires  fous  Icfquelles 
elle  fe  tiouvoii,  &  qu'i6iucllem=nt  les  fources  qui 
coulent  au  travers  de  ces  cavités  entraînent  peu  d 
peu  ce  foufre.  Nous  ne  donnons  ceci  que  cooune 
àe  pures  conjeûures. 

ISÈRE ,  rivière  de  France,  qui  coule  dam  la  val- 
lée de  Gréftvaudan  après  fon  entrée  dans  le  Dau- 
phine.  ËUe  Tépace  Grenoble  en  deux  quartiers ,  âc 
reçoit  enfaite  le  Urac.  L'une  &  l'autre  rivière 
prouvent  oes  crues  ou  accès  toirentiels  quicau- 
fenc  des  ravages  conûdérables.  Dans  la  vallée  de 
VJiere ,  coinme  dans  celle  du  Drac ,  on  trouve  des 
amas  de  cailloux  roulés  ^  à  p^u  près  de  même  na- 
ture.Ce  font  des  granirs  grisou  blancs,  des  quartz 
mêlés  de  talc  ,  des  rctpc^niinr^  de  diverfes  cou- 
leurs «  dcs  fragniens  de  picires  calcaires  qui  varient 
ptjurle  giain,  aiufi  que  pour  la  conliUance  &  la 
dureté. 

Ces  différentes  matières  font  entraînées  dans 
le  lit  de  ces  rivières  par  les  eaux  des  ruiffeaux  qui 
parcourent  les  Cl oupc-s  des  montagnes,  dont  ces 
rivières  baignent  le  pied  depuis  Icur  fourcc;  celle 
de  Viiire  eiï  dans  les  alpes  de  la  Tarantailé.  Après 
avoir  arrofé  la  Savoie ,  cette  rivière  entre  en  Dau- 
phine,  &  ,  ayant  reçu  le  Drac,  elle  palfe  à  Siirt- 
Matcellîn  &  à  Romans  ,  &  fe  jrtte  dans  le  Hhône 
à  une  lieue  au  dcfîus  de  Valence.  Qu^nt  au  Drac  , 
il  vient  de  Chimpfaur.  Si  l'on  confidère  mainte- 
nant les  deux  chaînes  de  montagnes  qui  ceignent 
U  vallée  de  Gréfivaudan,  fuit  au  d<i\Tiii,  foit  audef- 
fousdeCrennblCj  on  délire  de  favoir  quelles  font 
lïi  caufes  qui  ont  non  feulement  formé  la  grande 
fépantion  de  ces  nutTes .  mais  encore  les  immen- 

Ifts  dépôts  de  pierres  roulées  qui  fe  trouvent  aulTi 
dans  la  vallée  particuliers  du  Drac. 


IUre  (  Département  del*  ).  Ce  département 
^re  fon  nom  de  la  rivière  qui  l'arrofe  de  l'eft  à 
l'ouett.  Il  a  au  nord  le  Hhone,  qui  le  fépare  du 
dépiTicment  de  l'Ain»  à  l'eQles  Alpes,  au  fud  l  s 
^ittcmens  des  Haure^-Alpes  &  de  la  Drôme  , 
^a  l'ouetl  le  Rhône.  II  cft  foit  montagneux  dans 
bpacneocieatate.  11  comprend  quelques-uoes  des 
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divilions  de  l'ancienne  province  du  Dauphiné ,  Sc 
touche  au  nord-Ëfl  à  la  Savoie ,  dont  les  principales 
routes  paffent ,  l'unt:  parle  Pont-dc-Beauvoifin» 
l'autre  par  le  fort  Barraux. 

La  fupeirÎLie  de  ce  département  eft  d'environ 
un  million  lix  cï'nt  quiran:e-huit  mille  deux  cc-nc 
trente  arpi-ns  curés ,  ou  huit  cent  quaiante-un 
aiilli  deux  cent  trente  heét^res.  Sa  population  eft 
de  quatre  cent  quariire-un  mille  deux  cnt  huit 
habicans.  Il  eft  coinpofé  di  cinq  cent  foixjnte-uns 
communes ,  &  divifé  en  q  latre  arroniifTemenS 
communaux  ou  fouspréfeinires. 

Les  principales  rivières  de  ce  département  font 
le  Rhône,  IkVIsère,  qui  prend  fa  fource  dans  la  ci- 
devant  Sivoie,  co'.ile  dans  ce  département ,  &  fa 
dirige  entre  deux  chaînes  de  montagnes ,  qui  for- 
ment d'abord  fa  vallée  &  fon  lie  jufqu'à  Grenoble. 
Au  fortir  de  cette  ville,  elle  reçoit  le  Drac  fur  fa 
f;aach3,&  remonte  vers  le  nord ,  toujours  dirigée 
parles  mentes  montagnes  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  jetta 
d.ms  leKiiône. 

Les  principales  villes  font  Grenoble,  Vienne, 
Saint  Mircellin  &  laTour-du-Pin. 

Les  rivières,  tant  navigables  que  non  nivîg;bles, 
aitifi  que  les  ruiffeaux  qui  y  prennent  leur  fource, 
fontextrêmement  nombreux.  La  fourcc  du  ruiflfeau 
de  Saifenage ,  à  ime  lieue  &  demie  oueft  de  Gre- 
nolle  ,  tft  la  plus  remarouable ,  en  ce  qu'elle  eft 
fort  abondante,  &  qu'elle  fort  de  cavités  profon- 
des creufces  dans  des  bancs  de  pierre  calcaire ,  fera- 
blab'e  àce!le  du  Jura. 

La  Romaiiche  eft  une  rivière  dîgne  d'être  citée 
pour  la  prifondeur  de  fon  encaitfzmenr,  8e  prin- 
cipalement par  la  dirttîkion  de  fon  cours  ,  qui  tra- 
verfe  des  roches  irès-duresi  elle  prend  fa  fource 
auprès  de  h  montagne  des  Rouffes,  où  elle  reçoit 
les  eaux  de  plufieurs  belles  cafcades. 

La  moniagne  la  plus  confi.Hérable  de  ce  départe- 
ment eft  celle  des  Roufîesî  elle  eft  le  féjour  des 
neiges  perpétuelUs,  &  c'eft  pref^je  la  feule  de 
nature  granitique ,  taniis  que  toutes  les  autresfont 
calcaif-es,  notimment  ceMe  nuiborder/jrrf  depuis 
Montmélian  juG^u'à  Grenoble,  &:  qui  renferme 
It  mifiif  de  la  Grande-Chartreufe. 

On  compte  vingt-un  lacs  dans  le  département 
de  Vlièret  parmi  lefquels  on  remarque  principale- 
ment les  feptiacsficués  fur  la  fomraité  d'une  tnon- 
tagne,  aux  fourccs  de  la  Romanch;,  le  grand  lac, 
le  petit  lac,  &c. 

Les  mines  de  fer  carbonate  d'Allevard  font  d'un 
grand  rapport,  &  ne  font  pas  les  feules  du  dépar- 
tL'ment.  On  trouve  aulfi  des  mines  de  cuivre  Bc  de 
plomb,  des  mines  d'argent  oxldé  &  fulfuié  i  Al- 
lemont.Cedépart-^nientcft  un  de  ceux  qui  renfer- 
mant le  plus  de  fources  minérales  :  les  plus  renom- 
mées &  les  plus  lalutaices  font  celles  de  ta  mon- 
tagne d'Ortl ,  où  eft  ur>e  fontaine,  dont  les  eaux 
font  fpécifiques  contre  les  fièvres  tierces.  Celles 
de  Gap  gtieriflent  la  âèvre  quarte.  Il  en  eft  une 
autre  ineillâure  encore  ,-qu)  paioic  fortir  de  delTou»' 
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la  rivière  du  Drac  .  dans  l'ancien  pays  nommé  le  ' 
Grifivuuiùn  ,  au  pied  d'un  précipice  à  ïîx  lieues 
au  w'idi  de  (rrenotile<  Ses  eaux  ,  plus  chjudesque 
celles  d'Aix  en  Savoie,  font  tort  eflimées  pour 
les  nabdies  d'eOonuc.  les  rhumacifmesj  les  para- 
lyfies,  &:c. 

Le  ilépar  (ement  de  Vlt^re  préfente  prefqiie  toutes 
les  pianecs  des  Hautes  Alpes  ,  S£  fes  animaux  fau- 
vages  font  aurti  ceux  de  cerie  région.  Les  monta- 
gnes qui  bordent  la  Roiianche  fervent  de  retraite 
aux  chiuioi^,  aux  lièvres  blancs ,  aux  perdrix  blan- 
ches ou  lagopèdes.  Les  coqs  de  bruyère  s'y  voient 
quelquefois.  Les  aigl;?s  font  leur  aire  (ur  l?s  Rouf- 
^s  &  fur  les  montagnes  qui  dominent  la  raine 
d'argent  d'Allemont. 


ISLANDE.  Cette  île,  fituéedans  la  partie  fupé- 
lieure  de  l'Océan  atlantique  ,  s'étend  de  foixante- 
trois  degrés  quinze  minutes  ,  à  environ  foixante- 
(ept  degrés  dix-buit  minutes  de  latitude  nord. 
Elle  a  cinq  cent  fntxante  milles  anglais  de  lon- 
gueur, fur  deux  cent  cinquante  de  largeur.  Ses 
côtes  font  très-inégales  en  hauteur.  Elle  eïl  cou- 
pée par  des  baies  profondes,  qui  prêfcnrent  des 
retraites  atlurees  pour  les  vaiffeaux.  Une  mer  d'en- 
viron trente-cinq  lieues  de  large  la  fcpare  du 
Groenland. 

L'Jjiand€  ed  traverfee  par  de  vaRes  chaîner  de 
montagnes,  dont  lesplus  nautîs ,  appelées  Jockuh, 
D>m  la  plupart  couvertes  de  glace.  EPes  forment 
les  glaciers  de  cette  île.  On  croit  que  la  plus  éle- 
vée de  toutesa  un  peu  p!us  de  mille  toiibs  d?  hau- 
teur i  c'eft  la  montagne -d'(ff.fi.in,  comuo;ée  de 
grands  rochers  gris ,  eniaffés  hs  uns  fur  les  autres 
irrégulièrement,  Lt^s  autres  ont  depuis  trois  cents 
toiles  jufqu'i  cinq  ctnts  &  au-dcii  de  hauteur.  Il 
eft  aifô  de  diRinguer  les  montagnes  en  malTes  ou 
en  couchas,  qui  font  compofées  de  matcrijux  qui 
n'ont  point  été  touchés  par  le-  feu  ^  ni  dérangés  par 
aucune  cruptittn.  On  y  voit  des  granits,  des  pier- 
res de  fable,  des  fchiues,  desltéatites,  des  jafpcs 
de  diffârcmes  efpèces.  Ailleurs  font  des  amas  d^; 
pieires  calcaires,  dans  les  cavités  defquelks  on 
trouve  des  fpaihs  calcaires  rhomboïdes ,  communs 
ou  tranfparens^  connus  autrefois  fous  le  nom  de 
crifial  dijlandei  dans  d'autrcs  endroits  font  des 
caiceduines  par  couches,  des  zéolites,  qui  font  la 
plupart  du  tems  mêlées  avec  les  fubïlances  volca- 
niques. 

Comme  nous  n'avons  que  des  notions  vagues 
fur  les  opérations  du  feu  dans  cette  île ,  nous  don- 
nerons ici  un  détaii  turieux  de  la  dernière  érup- 
tion volcanique  qui  a  eu  lieu  en  ÎJiande.  Le  pre- 
mier iuin  178^ ,  Ton  reflentit,  dans  la  partie  occi- 
dentale de  U  province  de  Shaprartîatl^  des  fecouOes 
de  tremblement  de  terre,  qui  ne  firent  qu'augmen- 
ter iufqu'au  1 1  du  même  mois.  Elles  devinrent  fi 
ivtts ,  que  les  habitans  furent  obligés  d'abandon- 
ner leurs  maifons ,  &  de  paHer  la  nuit  en  plain 
champ  t  fou^  ^^  tentes.  Pendant  tout  ce  tems  on 
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remarqua, dans  les  parties  inhabitées,  au  nord 
la  province ,  une  fumée  &  une  vspeur  continuell 
qui  s'élevoientde  la  terre.  Le  feu  fe  fie  jour  entre 
endroits.  &  s'ehnçaà  une  hiutear  fiprodÎRÎeun 
qu'on  remarqua  les  jets  enflammas  jufqu'à  foixan 
rnil'es  à  la  ronde.  Ils  étoient  mêles  d'une  quanti- 
prodigieufe  de  foufre  ,  de  fcories ,  de  pierre 
ponces  &  de  cendres.  Ces  matières,  lancées  avt 
autant  de  force  que  de  bruits  furent  difpeïfè 
dans  les  environs  tlu  foyer  commun  des  éruption 
Le  vent ,  qui  étoit  violent ,  les  porta  à  une  ^ 
tance  très-confiJérable  fur  les  champs  enfeinencfl 
fur  les  villes  &  les  villages.  L'aimofphère  en  ée« 
remplie,  de  manière  qu'elles  formoient  une  o^ 
curite  continuelle  avec  les  tourbillons  de  fum 
qui  les  accomptgnoient.  La  pierre  -ponce  ,  ç 
tomboit  dans  les  vilbges  toute  rouge  6c  embraféi 
y  fit  un  dommage  confidérabte  :  il  tomboit  auflà  i 
grande  quantité,  avec  les  pierres  &  Its  ccndtA 
une  fubifance  noire ,  femblable  à  la  poix .  qui  pK 
noit ,  au  milieu  de  Tatmofphère  ,  li  foime  de  pe 
tites  boules.  Il  eft  facile  de  penfer  que  la  chutefl 
la  difpeifion  de  ces  matières  ardentes  détruifïreri 
toutes  les  produirions  végétales  qui  y  furent  eX 
pofées. 

Le  jour  même  de  la  première  éruption  du  fe 
8f  des  matières  enflammées  ^  il  tomba  dans  tou 
les  environs  une  pluie  abondante,  qui  lîc  prefqu 
autant  de  mal  oue  ces  matières  énfi^mmées  j  ca 
cette  eau ,  tombant  i  travers  l'iminenfe  nuai;e  d 
fumée  dont  on  a  parlé  plus  haut .  s'etoit  forieiner 
imprégnée  des  fels  &  des  autres  fubftances  voli 
tiltfées,  qu'elle  en  avoit  contraflé  une  qualiié 
acte  &  fi  coirofive  ,  qu'elle  taufoit  une  doulet 
très-cuifinie  lorfqu'elle  tomboit  fur  les  mains  t 
fur  le  vifage. 

A  une  plus  grande  dïftance  du  centre  deceto 
éruption  ,  il  régnoit  un  grand  froid  dans  l'atmo^ 
phère  t  il  tomba  même  en  quelques  endroits  trou 
pieds  de  neige.  L'herbe  &  généralement  tous  les 
végétaux  dé;i  brilles  par  les  matières  enflammôei 
furent  couverts  aufl'i  par  des  cendres  &  par  le  ré- 
fidu  de  la  fumée,  que  la  pluie  entraîna  &  dépoCb 

Au  premier  moment  de  l'éruption  il  y  eut  une 
crue  d'eau  très-conlîdérabla  dans  la  rivière  de 
Skapta,  à  l'eft  de  lafjuetle  un  des  jets  de  feu  fit 
trouvoit  litué  :  on  obferva  en  même  tcmsunî  fan- 
blable  inondation  dans  la  grande  rivière  de  Piorra> 
Le  M  juin,  la  première  de  ces  rivières  fe  ireuvi 
totalement  deiléchée  en  moins  de  vingt  qustrf 
heures,  &  le  lendemiin  fon  lit  commençai  k 
remplir  par  un  courant  prodigieux  de  lave  ruoff^ 
&  brilljnte  produite  par  l'éruption.  Le  lit  de  U 
Skapta  eft  ttès-profnnd;  il  a  de  chaque  câléA 
grands  rochers  &-  des  bords  élevés  dans  toute  U 
longueur  du  cours  de  cette  rivière.  Non-feuIenKiv 
ce  profond  canil  fut  rempli  par  ce  courant  de  lave, 
mats  il  déborda ,  fe  répandit  dans  toute  la  vaUétti 
couvrant  &  rempliiTant  tous  les  terrains  bis  dol 
deux  côtes  î  &  n'ayant  pas  d'ilTue  fuiSfante  pool 

s'écQulu, 
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*^rouW,  n  s'éleva  à  une  irè^-gnnd*?  hameur, 
:o*i^rî(«  les  pi^dï  J-^s  coceiux.  L^$  collines,  djn» 
canton»  ne  lornufnt  pas  une  «hajne  longue  Se 
hi  -■"»->  ellrt  font  iVp.ifê^»  ÔL^éucbecs  les  unes  dt$ 
Lttcr^'^Ss  &  ii  Crtii'e  «nu'-  II.*  de  p  tus  ruilfeaux; 
'^er  0>Tre*îU'3 ,  lni,i '!:■  fe  l>ofn'-r  à  lemilirJj  vallée 
où  cnul<\rt  \z  nvi-îTfc  Skapu  ,  Il  lave  fe  ré^^andic  en 
le   •  trc  'es  coltines  ,  8f  couvrant  d'un 

lie  iiflimme?s  tout  le  p::>'s  voifin.  Ce 

lac  ,  iu-ii-emé  ûnî  ceffc  Se  de  plus  en  pliiS  par  les 
jcc^  dtf  iità  ,ne!arJa  pas  à  Tt-mi»ntordms  la  partie 
fiipërieiire  du  to  irs  de  U  rivière,  /urqu'j  <e  que 
lu  cotrenc  Je  tive  fe  ttouvit  ixièté  par  le  flanc  de 
U    cnlltnt;  où  la  liviere  prend  U  d^urce.  (Je  cou- 
rant de  !ave  I  ouvrit  tout  le  village  de  Barland, 
c^nfuina  régUre,  lesmailonSj  les  (VroiesSc  touc 
c«  ^ui  fe  trouva  fur  U  rt>ttce.  On  ptott-nd  métne 
^u'il  s'etenUic  lur  unt:  taigt^ur  de  fix  milles. 

La  lave  ne  borna  pas  fon  cours  aux  parties  fu- 
pétieures  dj  lit  de  la  Skipta;  elle  iuivit  (on  lit, 
qu'elle  delcendit  roujoufs  avec  la  niè'nc  abon- 
oance,  nvagrant  uneéi^n^ueconlisUrible  de  ref- 
rain. Ce  cuuianc  de  lave  chemina  ainfi  dr'puis  le 
Il  join  lufqu'au  i6aotiCi  aptes  quoi  il  s'arrêta j 
n'iis  il  n'éprouva  qu'un  retroidilTiincDt  tort  lent. 
^^  qu'il  fe  fornioit  une  cpiûce  à  la  lurface  ,  elle 
le  brifoit  en  mitU  morceaux»  qui  fe  irouvoient  diC- 
perfés  de  part  &  d'autre  av£c  uo  craquettent 
ptodigicux.  On  voyoit  aulii  lortif  de  la  métne  fur- 
nce,  de  petits  jets  de  teu  qui  continuèrent  pen- 
dant que;que  tems.  Dès  le  moiik.*nc  que  U  lave 
eutcontmencé  à  Te  repanlre  dans  un  pays  pUc,  & 
qu'fcllefefut  dégagée  du  canal  étroit  de  la  livière, 
M  remarqua  que  fcs  bords  avoientiufqu'à  l't'ixantc- 
dix  toiles  de  hiiiteur  pipendiculairt-,  (!e  delai;e 
ie  feu  envahit  trois  viilagcs ,  dont  d=ux  avoient 
etémondjs  par  r<au  de  <a  rivière;,  dètoirnêe  de 
^coars  a  la  frte  de  i'obltr,<âioii  que  U  lave  y 
iKoir  ciufée  en  ^'etl'pJrJnt  de  fon  lit. 

iahve  s'avançant  eiifuite  Cans  re.âche ,  &  cou* 
^îarlefs  villiges  qu'ellL*  rencontroit  fur  fa  rnute, 
^  '  'icta  vlansia  giande  rivière  deKuJailiordj  par 
'  uj  e  oriental  de  laquelle  tlle  dirigea  Ton  cuurs 
lu  Tud  ,  juCqu'à  ce  qu'e.le  tût  atteint  le  village  de 
Hrauo ,  où  cettrt  branche  du  torrent  s'arré<a.  Un 
P«u  jo  deiTus  de  l'endroit  i>ù  la  lave  étoit  entrés 
^^^  le  lit  de  la  KudaÔior  l ,  elle  fit  un  nouveau 
Cottdâ  qui  s'étendit  au  fui  elt ,  &e  arriva  à  l'efi 
^l^Hramn.  C'ell  aînfi  que^  continuant  àdelcendre 
^  l't  d^  la  Skapta  ,  elle  le  rapan  loit  à  droitd  &  à 
Souche ,  fuivanc  que  le  U'uain  fe  prétoic  à  (es 
^l'irith-iiiiini. 

ÛiEis  Cette  étendue  du  cours  de  la  Skapta  fe 
trouve  une  fort  graidj  cataraiti  d  environ  qua- 
iitîze  brades  de  haut;.ur ,  oà  la  chute  violente  de 
1*  iave  en  jeta  une  parti:  fur  les  deux  côce*  à  une 
^ftance  conûdérable  ,  avcc  les  pierres  qu'elle  ar- 
ni^hott.  Tous  les  villages ,  toutes  tes  rivi'^res  qui 
l'ibouchoient  à  la  Sk«pti,  furent  inondés  par  la 
liUqui  continua  fa  mirch.*  ju  q  l'i  Sircndatholt. 
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Quetques-ons  de  res  villages  furent  aulfi  inondé» 
par  Il'i  eHiX  des  rivière*  de  St.infTiyrtfliot  &  do 
PecUfaquilt ,  que  la  )  tve  ivoit  chalféesde  leur  Ut* 

Les  reis  volcaniques  con'Miuaitt  tou^oufi  de 
fournir  une  quant'tr  énorme  de  I:tve  nouvelle ,  8c 
tojt  pafîag-  au  fud  ou  vsr«  !n  teirci  baffe»  fe 
trouvant  fermé,  le  co!ira>it  s'étendit  au  nord-eft 
fur  une  éten  iue  de  pay>  long  le  dz  ti  it  milles  8c 
iarge  de  fix.  Comme  tout  cf  r  i  ''pice  .  W  Ué'î'e  & 
inhibité,  on  n'y  a  point  obfervé  ta  m^^r  h^r  du 
courant.  Tout  ce  mi'on  en  fait,  l'elt  qu'il  d. flé- 
cha les  tiviéres  de  'runa  Ûf  d'AtafirJ».  t.=  $  ha  itî* 
cuUines  qui  font  à  l'eft  de  HverBlfliot ,  empé- 
chèient  U  lave  de  fe  diriger  plus  avant  à  i'lII.  Il 
n'y  eutalors,  pour  la  hve,  d'autre  illuc  que  le  lit  de 
Li  rivière  de  Hwtirfilfliot.  C?ite  branche  f  rtit  du 
corps  pfincip.il  environ  à  un  quart  de  m^lle  d'Ye- 
lidatur  &  d  Eyfliidnur,  deux  viilig-$  iittïésvis- 
d-v'u  Inn  de  l'autre  de  chaque  co  é  de  la  riricie  ( 
ûinh  U  Uve,  coulant .lansle  litde  la  lî^ière  ,  non- 
r-uUmt:nc  entre  ces  oeux  villigis ,  mais  encore 
beaucoup  plus  bas  entre  deux  autr'S,  fe  trouva 
dans  une  plaine  ouverte  Sfunie*  elle  s'y  éteniîcy 
&  form<i  une  plate-lbrme  longue  de  dfux  millet 
lur  un  mille  de  larjîeur.  Le  feul  dommage  qu'elle 
fit  fut  de  détruire  les  blés  ,  les  htTbages  &  quel- 
ques bois.  IJ'.iilleurS|  aucun  village  n'en  fut  atceintj 
oe  elle  s'arrêta  le  i6  août. 

En  réfumant  toutes  les  obfervations  qu'on  fut 
à  porté;  di  faiie ,  on  trouva  que  la  plu^  grindd 
étendue  de  terrain  couvert  de  Uve,  &.'offi  mtVip* 
pareored'un  lac  de  matières  onfliT.mé  i,  étoit  lo 
qui'Hi  mi'Us  de  Longueur  &  de  fspt  de  lir;:;eur, 
Le  cours  entier  de  la  lave,  en  co^iptani  r*.  ut  la 
partie  au  fud  de  Buland  ,  avec  fcs  fuiuoû'js^  q^i 
s'êrendtni  du  côté  du  midi  ,  a  p  us  d-?  ireme 
milles  de  longueur.  Li  hauieur  pv-rpindiculaiie  lu 
bord  du  curjui  ett  de  fci/.e  à  vingr  toifes  :  c'eft 
avrc  ce'./épiifleur  de  îavei  qu'il  a  coûs'crt,  n'«n- 
feulement  tous  ks  vilhgrs  qu'il  a  renco.itrés  fur 
fa  ronce  ,  mais  encore  pl'aileurs  plaines  &  même 
desco'l  nés. 

Le  no.ubre  total  des  villages  entièrement  dé- 
truits ,  f'iit  iiar  la  lave ,  foit  par  l'itiondacion  des 
rivières  détournées  de  leur  lit,  tft  deviipii  vingt- 
un.  Environ  trente -qunre  ont  rfçu  des  dom- 
mages confi.térables.  EnBa,  douze  rivières  ont  été 
dcfiferhées. 

t.'etr.'  éniprinn  »  dont  nous  venons  de  voir  lei 
effetv  alfci  (r-mbbbles  à  ceux  qu'on  retrouve  dans 
les  produicf  d'un  çrand  nombre  de  volcans  éteints 
en  .\uvergne,  en  V^'lav  &  en  Vivarais,  a  été  ac- 
compagnée dedeiïxcircontl.in'-es  aulfi  étonnantet. 
La  m.*r  acnî^nre  en  nié'ne  te.ns  d-^ax  îles  nouvel* 
Its:  l'une  *^'elt  cî-vee,  au  mois  de  fevritr  1784, 
dans  un  eudmit  où  l'ea-i  avoit  plus  d  ;  ce'it  braffes 
de  profondeur  |  elle  e(i  fi'.uéc  à  environ  feize  milles 
de  diltanre  de  U  grande  ï  e  ,  oc  a  huit  mille  i  peu 
près  de  l'aifinblaqe  des  petites  iles  co.maes  fou» 
le  nom  de  GUrfugU .  âc  dont  le  fon  1  fe  ttouve  i 
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[«iiarante-quatre  brafles.  Le  fond  eft  compofé  de 

•  Ciiblt;  noir  ,  qui  n'eft  autre  chofe  qae  le  pumex  are- 

[jiaceus,  mauere  f rét^uemment  vomie  par  lei  volcans. 

ICette  île  a  continue  de  brûler  avec  une  grande  vé- 

[hétneyce,  &  de  jeter  une  quaiuité  prodigïeufe  de 

r'pierre-ponce  &  d'autres  matières  volcanifeesi  elle 

'  a  un  peu  plus  d'un  dem>*nillede  circonférence,  & 

(«Ue  furpalTe  la  furt'ace  de  l'eau  d'une  hauteur  égale 

\i  celle  de  la  montagne  d'Efîan,  dont  nous  avons 

[parlé.  L'autre  île  a  été  foulevée  à  une  plus  granle 

diftance  de  V Mande;  elle  eft  fituée  au  nord-oueft, 

&  fe  trouve  placée  entre  cette  île  Se  le  Groenland. 

f^lle  a,  comme  la  première,  brûlé  jour  &  nuit  fans 

interruption  ,  pendant  un  tems  confidérablei  elle 

eft  très-haute .  &  d'un  plus  grand  circuit  que  la 

première. 

On  fait ,  en  partie  par  les  marins  &  par  des  let- 
tres de  Drontheim  en  Norvège,  qu'avant  l'érup- 
tion volcanique  à'Ijlandcy  il  y  en  avojt  eu  une 
très -remarquable  dans  les  parties  inhabitées  du 
Groenland  ,&  que,  fur  les  côtes  feptentrionales 
ai  la  Norvège ,  qui  Tont  vîi-à-vis  cette  terre  enfe- 
velie  fous  h  glace,  le  feu  en  avoit  été  très-long- 
tems  vilible.  Cts  faits  font  confirmés  par  des  avis 
qu'on  a  reçu  à'Iflande  même,  &  qui  portoi^nt 
quejlorfoue  le  vent  étoit  au  nord,  une  grande 
I  quantité  ae  pierres-ponces ,  de  cendres,  &c.  étoit 
lombée  fur  les  côtes  feptentrionales  &  occidenta- 
les dï  cette  î'e  ,  fie  que  ces  pluies  volcanitjues  ont 
eu  lieu  pendant  tout  l'été ,  toutes  !«  fois  ^ue  le 
▼ent  fouftloit  du  nord  :  outre  cela,  l'air  étoit  im- 
prégné d'une  très-forte  odeur  de  foufre ,  &  rempli 
d'une  fumée  plus  ou  moins  épailfe. 

Pour  revenir  à  YlJIandt ,  depuis  le  premier  mo- 
ment où  l'éruption  a  éclaté ,  la  plus  grande  partie 
des  pêcheries  ont  été  dérangées  ;  car  les  bancs  où 
fe  tïOHV..it  ordinairement  le  poiflbn  font  telle- 
ment changés  &  bnuleverfés»  que  les  pécheurs  ne 
peuvent  p!us  les  rcconnoître. 

Pcn  lant  la  chute  de  la  plaie  acre  dont  nous  avons 
fait  mention  plus  haut ,  on  a  remarqué  qu'il  étoit 
toikbé  i  DrontheimSr  dans  d'autres  endroits  de  la 
I  Norvège,  ainfiqu'à  Feroe,  uneplure  âcre&  falée 
"friTi  .1  boudante,  qui df  fféchoit  &biûloit  les  feuil- 
les des  arbres  &  toutes  les  plmtes  qiii  la  rece- 
^voient.  A  Feroe  particulièrement,  il  eft  tombé  une 
q-untité  remarquable  de  cendres,  de  fable  volca- 
Htqi?,  de  pierrcS-ponccs  ,  q-ii  a  couvert  la  f  trfac^ 
d?  Il  terre  partout  nù  foumoit  le  vent  qui  venoit 
d  IflanUe.  Il  faut  obft-rver  quo  la  diftjnce  entre  les 
deux  pays  eft  au  moins  Je  q'iatre-vin.ttsmiles.  D^s 
TaifTeanx  qai  faifoient  v  lîle  entre  Copenhgue  & 
Il  Norvège  ont  '-te  fréqu-mmcnt  ct>u\crts  de 
cen  ires  qui  s'atnchoient  aux  voiles ,  lux  n.âts  fie 
a  IX  ponts ,  &  d'une  matière  noire  feniblable  à  de 
la  p'»ix. 

Si  nous  remontons  1  des  époques  fort  an- 
ciennes ,  rtous  trouverons  une  Iifte  chronolosïique 
di  toutes  les  éruptin 'S  drs  volcans  (ov.  connus 
dvis  cette  lie.  L'HécLti  qui  eft  !e  plus  célèbre  de 
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tous,  en  a  éprouvé  dix-neuf  depuis  ioo4;urqu*en 
1771  î  le  Reikenèfe,  huit  depuis  izio  jufqu'en 
1410  i  le  Trolledynger,  trois  depuis  u  p  jufqu'en 
15^9;  le  Knappefelds-Jockul,d£:ux  depuis  i$jz 
jufqu'en  1 560  i  le  Kaiilegiaa  ,  deux  depuis  172.L 
jufau'en  i75yi  les  autres  n'ont  éprouvé  qu'une 
feule  éruption,  &  font  au  nombre  de  douze. 

SaUdhamar  eft  une  contrée  qui  n'offre  que  de 
produits  du  feu,  foit  fous  forme  de  fcories,  fo  -^^. 
fous  forme  de  bafaltes   prifmatiques  ,   foit   fo^^» 
forme  de  lave  corapaâe  irtéguliere.  D'ailleur-?^ 
le  grand  nombre  de  volcans  que  nous  venons  d'^  ,jj 
diquer  offrent,  autour  des  bouches  ouvertes,  v^;. 
lant  de  courans  de  laves ,  qu'il  y  a  eu  d'èruptiojij 
un  peu  marquées. 

On  trouve  eo  confëquence  toutes  les  fortes  dt^ 
produit  du  feu,  qui  fe  rencontrent  ailleurs, depuis 
les  fcories  ouvertes,  jufqu'aux  laves  les  plus  con.— 
paâes.  On  connoïc  depuis  long-tems  le  verr^ 
noir  de  volcan  fous  le  nom  d'-igate  d'IJl^ndci  eniîfP  j* 
toutes  les  fortes  de  ponces  s'y  trouvent;  &  outras 
le  fututbrandr ,  dont  nous  parlerons  par  la  fuite  .m 
on  y  voit  du  jayet  en  grande  quantité. 

On  a  découvert  &  exploité  ,  près  de  Myvatu  ^ 
un  lit  de  foufre,  qui  a  depuis  neuf  pouces  jufqu'^ 
deux  pieds  d'épaiileur.  ImméJiatement  au  deâiA-  ^ 
de  ce  foufre  eft  un  lit  de  terre  bleue ,  &  au  delîi»^ 
de  celui-là  un  de  terre  vitriolique,  qui  tient  d^ 
l'alun.  Ce  foufre  a  été  travaillé  &  aftïné  parE^ 
compagnie  de  commerce  de  Copenhague. 

Il  y  a,  dans  les  vallées  ,  des  fontaines  d*ur>^ 
nature  bien  extraordinaire,  qu'on  appcTe  kuert  / 
elhs  tancent,  de  tems  à  autre,  des  jets  d'une  em^Ml 
bouillante  de  quatre-vingt-dix  pieds  de  hauteur  Sf 
de  trente  pieds  de  diamètre,  &  offrent,  comn-»e 
on  voit,  i  l'œtl  tes  plus  magnifiques  jets  d'eau 
qu'il  y  ait  dam  la  Nature:  11$  fortent  du  fein  de 
tuyaux  cylindriques  naturels,  dont  la  profondeur 
eft  inconnue.  A  la  furf.ice,  ces  efpèces d'ajutages 
ont  la  forme  d'entonnoirs  fort  évaies ,  &  compofes 
d'un  dépôt  formé  par  l'eau  par  ondulations  (uc- 
celTives  8c  concentriques.  Lejûude  ces  étonnantes 
gerbes  eft  annoncé  par  un  bruit  conlîdérable  :  on 
voit  alors  le  cylindre  intérieur  fe  rempL-r  d'eau, 
qui  s'élève  par  degrés  jufiju'au  bord ,  &  forme, 
petit  à  petit,  des  jets  qui  augmentent  de  hauteur 
en  jetant  des  tourbillons  de  vapeurs  &  lançant ile9 
pierres  énormes.  Lorfque  le  let  eft  parvenu  à  f» 
plus  grande  élévation,  il  décroit ,  &  s'abaifle  par 
degtL-s  jufqu'à  ce  qu'il  difparoifle  entièrement  = 
ces  )ets  d'eau  bouillante,  ainlï  que  les  fontaine^ 
d'eau  chaude,  font  fou  tréquens  dansTile. 

Le  gr.imen  de  montagne  croît  en  abondance 
dans  Uui  voifinsge ,  &  i  peu  de  diftance  du  Hugel- 
Brûlant  ou  du  tertre  formé  à  l'entour  d'un  de  ces 
leis  d'eau  eft  un  liC  où  des  cygnes  viennent  na- 
ger, &  un  ruifftau  où  fe  trouve  une  aftez  grande 
quantité  de  truites;  ainfi  l'eau  fraîche  &  l'eau 
b  uiliance  font  fort  près  l'une  de  l'autre.  Al'eft 
&  au  Cad  font  des  étendues  confidénbtes  de  net- 
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aîris  couverts  de  mafTes  H?  laves.  Entre  plufîiurs 
buvces  qui  font  près  de  Skalcholt ,  il  y  en  a  deux 
le  tort  r<mjrquibU-s  :  les  lllandais  s'en  fervent  à 
aire  bouTilir  leur  Uic  &c  i  fjire cuire  !eur  vi.indê« 
LÎnli  que  pour  bUnchir  U*ur  linqc  &  pour  fouler 
es  étofl^si  ils  le!^  cmpluicnc  méine  à  tamolUr  les 
tt  lieJTtfchéç  des  bctiits  &  des  moutons. 

Ces  hurrs  ou  jets  d'eau  ne  l'ont  p35.  bornés  à  U 
terre-fer.Tt:  j  ils  s'etèvenc  dans  le  ballm  de  la  mer 
V^émt ,  &:  l'on  voie  jaillir  de  l'eau  bouillante  au 
h^itteu  des  flots. 

Si  des  lies  nouvelles  ont  été  prcluices  en  178^, 
B'aucres  ont  éie  en[.lnutics  Si  abiniécs  Tous  k& 
Bauï  :  cet  a  été  auti^tois  le  Torf  des  ncrut  îles  de 
Couberman  ,  qui  cioient  à  quatre  licu2»  de  San- 
iantïf^  encre  Patnx6nrd  Ôc  le  Cap-Nord  i  elles 
lt>r  dirparu  (ouc-4  coup  :  leurs  noms  fâul&  exiHcnr 
br  les  cartes  -,  mA\  on  ne  diltingue  leur  place  dans 
t  Tr.Tr  quô  par  la  grande  protondtuc  de  l'eau  dans 
i  lieu  <  ù  clltfs  'rtoitnc  aihies. 
Les  bois  d'ijljndt  le  font  évanouis  depuis  long 
rems  :  on  n'y  voit  p'us  qu'un  peut  nombre  d-j  bou- 
l=aux  avort^^s ,  de  dix  pieds  de  haut  &  de  quatre 
pouces  de  diamètre,  6:  une  très  -  petite  eipécc 
^   faule  dont  oti  ne  tire  aucun  avantage  un  peu 
nar(}uéi  mais  il  leur  vient  en  abondance  du  bois 
Botté  de  l'F.urope  te  de  l'Amérique  :  on  le  recon- 
noit  aux  efpèces  qu'on  ttou.e  fur  les  rivages ^  &c 
partïculJérement  fur  la  côte  du  nord ,  comme  à 
L^n|anefrau  nord-efij  &  à  Hornlirandt  au  nord- 
ÉticJ!.  La  preuve  incontellable  qu'il  y  avoit  autre- 
TOÏs  des  forêts  confidérables  dans  des  tcms  reculés, 
«'eftla  quantité  de  futucbrandts  qu'un  y  rencontre 
en  pIufiL-urs  endroits  3  Ôc  qui  confet  vent  des  carac- 
tères bien  marqués  de  leur  origine  végétale,  tels 
9»ie  les  marques  des  branthcs  &  les  cercles  con- 
ceiitiiquei  de  l'ace roifTemtnt  annuel  des  troncs 
**'atbr£S  :  il  y  a  même  quelques  pièces  de  ces  boii 
f'Hiiles  qui  peuftntétre  ttavaillées.  On  le  trouve 
^^sles  fentes  des  rochers  ,fouvent  comprimé  par 
'-S  maHes  furincumbentes,  fouvent  auln  en  nior- 
f[Mux  afTez  grands  pour  en  faire  des  tables.  On 
teviploie  quelquefois  peur  le  chaufl'age  ï  maisie 
plu*  fouveni  on  y  fupplée  par  le  bois  flotté,  par 
"  tourbe,  qui  eft  affez  abonJame,  &  par  d'autres 
'"•tières  combultibles.  Les  forgerons  préfèrent  le 
fotttrbrandt  au  charbon  ds  terre. 

C?es  futurbrandts  font  la  preuve  certainedes  an- 
"^Unes  forêts  qui  exiftoicnt  autrefois  dans  Vi'.e  , 
*  cjui  ont  été  renverfécs  &  enfcvelies  par  plu- 
"^Urs  événeinens  dont  le  ieu  a  pu  être  la  caufe 
"ndpale. 

On  a  prétendu  que  cette  île  avoit  été  formée 
**■  une  éruption  volcanique»  mais  il  fulîit  d'envi- 
'Ber,  comme  nous  l'avons  tair  voir  ci-devant, 
=^  matières  intattes  qui  en  compofent  la  plus 
■•"Aîide  partie,  &  futtout  le  noyau,  pour  écarter 
■^*Te  itfée.  Comment  peut-on  comparer  de  petits 
^chers  produits  par  quelques  éruptions  lentes  ûc 
'*icceflïves  avec  I  JfiaiuU,  qui  a  trois  cent  foixante 


milles  de  longueur.  Pourquoi  apporter  en  preuve- 
<Xc  ces  prétentions  te  petit  rocher  de  Sintotin-,  Sc 
quelques  iles  peu  confidérables*  dont  TétAt  volca- 
nique D'ell  pas  conltaié  par  des  phylîciens  pour 
etoDlir  des  oouleverfemens  &  des  changcmeiisqui 
ne  fe  font  point  opérés,  ou  qui  ne  ie  font  pa» 
opères  de  cette  manière. 

LlJlanUt  prélente  donc  au  phyficien  niiuialirt» 
des  matières  intadtes  de  differens  ordres ,  drs  ma- 
tières qui  appartiennent  à  l'ancicane  terre  j  d'auties 
qui  lont  d  une  époque  plus  mudeme  ,  &  qui  font 
jes  dépôts  de  la  mer,  ueslusfuivisdepieirescal- 
«.aires^au  milieu  deiquels,  comme  n^us  l'avons 
ubierve ,  fe  trouvent  des  llalaûites,  du  (paih  cal- 
caiierhumbcidaloudu  crilUl  d'j^^/iic,  ^r  parmi 
ccsdepoiï  l'on  ne remarqsje  aucun bou^evcrfement. 
V  i^nncnt  cniuice  lei  matières  altérées  ou  fondue» 
r«ir  le  feu  des  volcans,  qui  occupent  une  gtande 
parde  de  l'île ,  &  dont  qnciqucs  cantons  font  même 
alUz  itiLiles  ,iurtoutceuK où  fc  trouvent  les  terre» 
c  uites ,  les  l4>  es  légères  décompolèes  i  ce  qui  forma 
un  grand  conttaitc  avec  ces  grands  cnuraoi  de  Iives 
t-ompaûc» ,  qui  font  voués  à  une  lUrilite  com- 
plète. Uans  les  premières  on  trouve  de  bons  pâ- 
cuiages,  même  Ucs  piairies  qui  donnent  du  loin 
pour  la  piovUion  du  bétail  pendant  l'hiver.  Enfin, 
on  y  Iciiu:  du  bie  de  d'auties  grains. 

On  compte  que  les  habitans  de  Vljljndt  ne  paf- 
fent  pas  fourme  mille,  &  ,  en  conlideiant  le  fol 
U  iC  climat  d:  cette  île,  on  voit  que  cette  popula- 
tioa  tU  peut-être  tout  ce  qu'elle  peut  comporter- 
Ouïe  la  cherté  des  vivres  faute  de  bunne  cul- 
turc,  la  contmuelle  humidité ,  le  froid  Qt  les  tra- 
vaux penibics  abregei.t  les  )ours  des  habitans ,  & 
Ces  travaux  font  encore  décuples  par  l'avidiie  Qc 
U  tyianiiie  de  leurs  maîtres.  Ces  habiians  font 
obtig^rsde  vendre  leur  puiUon,  qui  fait  te  princi- 
pal objet  dt  leur  commerce,  à  des  fermiers  g-né- 
laux  qui  ont  mik  Icut  indultrie  au  prix  le  plus  bas. 
Cclt  dune  daus  les  fautes  de  l'admmilliation,  qu'il 
faut  mettre  ia  caufe  prmcipate  te  la  plus  puilVanto 
de  ia  depo^ulaiioa  de  cette  île. 

ûi  nous  paUons  aux  quadrupèdes ,  nous  trouve- 
rons tes  elpeces  ties-pcu  nombteufes  :  de  petits 
chevaux  courageux  Ôi  torrsi  des  vaches  la  plupart 
uns  cornes,  dont  la  chair  u  les  peaux  font  a. s  ar- 
ticles conliderables  d'exportation.  On  trouve  de 
granos  truupcajx  de  moutons  dans  chaqjc  ft^rme: 
la  lame  cii  cU  manufacturée  lur  les  lieux  \  U  chaio 
en  cU  falec  ,  ûc  l'on  en  vend  une  grande  quantité 
à  la  Compagnie.  LcS  ciièvres  &  les  cochons  y  fonc 
rares  faute  ùe  houiriiure  appropriée. 

Les  chiens  font  riches  en  poil.  Il  y  a  des  chats 
domeltiqucsi  niais  la  plupart,  devenus  fauvages, 
muitipuctii  parmi  les  lucncrs,  au  point  de  devenir 
nuiliules.  U  elt  mutile  ae  rappeler  ici  que  ces  chars 
&  les  autres  aiumaux  oo.iieUiques ,  dont  nous  ve- 
nons ce  parict ,  ite  lonc  point  naturels  a  { IjlaïuU, 
mais  y 'ont  été  introduits  originairement  par  les 
Moivegiens.  w..  .- 
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Les  rats  &  !«  fpuris  paroiffent  avoir  été  intro- 
duits involontiiremenf. 

Le  renard  commun  &  le  renard  du  nord  y  font 
aficz  communs  j  mais  on  les  chalfe  avec  foinj  dans 
U  crainte  dcs  ravages  qu'ils  feroîcnt  paimi  les 
troupeaux; 

L'ours  polaire  y  eftfouventtranfportë  du  Groen- 
land fur  aes  ilfs  de  glace  qui  abordent  dans  cette 
lie;  mais  Tartivée  de  re  grand  ennemi  n'cft  pas 

Flutoc  connue  j  qu'on  le  pourfuit  iufqu'â  ce  qu'on 
ait  détruit. 

La  chauve-fouris  commune  fe  trouve  dans  cette 
Ile,&  termine  la  lifte  des  animaux  terreftres. 

A  la  tète  des  quadrupèdes  amphibies  font  les 
veauv  matins ,  dort  il  y  a  deux  efpèces  naturelles 
à  cette  î'e  î  le  commun ,  parce  qu'il  fe  tient  le  long 
des  cotes ,  &C  le  grand.  Les  autres  efpèces  font  ds 
palfage  :  on  diftingue  le  harp.  Ces  animaux  quit- 
tent les  mers  à'Ifi^ndt  en  mars ,  & ,  pjflant  à  tra- 
vers le  détroit  de  Davis ,  pénètrent  très-avant  dans 
le  nord  ,  y  fcnt  leurs  petits ,  &  reviennent  en  mai 
par  le  nord  du  Groenland.  Ils  font  pour  lors  extrê- 
mement maigres,  &  fe  montrent  au  nord  de  Vif- 
ianàc.  ils  continuent  leur  route  «  puis  reviennentâ 
cette  lie,  en  décembre  furtout,  furies  glaçons  flot- 
tans,  &  c'tft  alors  qu'on  en  fait  la  chafle^f  qu'on 
les  harponne.  Le  veau  marin  à  capuchon  elt  rare 
dans  ces  parages ,  aicfi  que  le  valrus ,  qui  y  arrive 
du  Groenland  ,  porté  de  même  fur  Ics  g'açons. 

On  ne  s'attend  pas  i  voir  une  nombrcufe  famille 
d'oifeaux  habiter  un  pays  d'un  climat  auCTi  rigou- 
reux, &*  ii  éloigné  des  continens  méridionaux. 
]I  ell  ,  comme  les  auttes  contrées  du  pôle,  l'a- 
fyle  dtsoifcaux  aquatiques,  qui  viennent  y  faire 
Itur  pnnce  &  élever  leurs  pttiisi  mais  comme  il 
eft  habité,  ils  le  fréquentent  moins  que  les  terres 
déferres,  plus  reculées  dans  le  nord.  Le  canard 
goéland  pourroit  bien  être  un  oifeau  attaché  au 
p]ys}  les  autres ,  foit  de  terre ,  Toit  de  mer ,  font 
comniuns  a  la  Norvèse  &  i  d'autres  parties  de 
l'Europe.  Les  grands  pingouins  font  ici  en  plus 
grand  nombre  qtie  partout  ailUn  s  \  ils  nichciiii  & 
poni^ent  dans  Us  cochers  devant  la  pointe  de  Ra- 
Kcnefi,  U  partie  la  plus  meri«^iuna!e  de  1  ite.  On  ne 
doit  comprer  que  leize  oifeaux  de  terre  ;  l'aigle  de 
mer^  l'aigle  cendré  ,  le  faucon  à  S  fiai,  de  ,  le  ger- 
faut ,  le  la  ier ,  la  f^ops ,  le  corbeau ,  U  gelinute 
blanche,  la  gélmotc  de  noifetier,  l'etourneau, 
la  petite  alouette  dcs champs,  l'ottolan  de  neige, 
le  movis>  la  btrgttonnettc ,  le  cul-blanc  &  le 
roitelet, 

La  mer  qui  environne  Vlfiande  pifTe  pour  être 
plus  falée  t|ue  ne  U  font  d'ordinaire  le?,  autres 
mers  i  elle  dépnfe  furies  rochers,  dcsincruflations 
de  fcl  marui  que  Itsiiaiu-cU  eratttni  *\- emploient 
ï  leur  u.  gt.  A  dix  lieues  à  l'uiictï  de  Geir-Fugl- 
Skit-r ,  M.  de  Kt-rgutlin  a  trouvé  deux  crnt  cinq 
brades  de  p^otoniicur  à  la  mer.  Les  marées  de  Te- 

Suinoxe  y  montent  de  feize  pieds,  &  les  atftres  de 
ouze.  Les  côtes  font  efcaipécs  dans  louc  le  tour 
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de  rile,  excepté  dans  les  baies  ou  criques,  cil  l'on 
trouve  une  grève  d'un  fable  menu. 

Les  baies ,  furtout  celles  du  fud^  qui  font  le  plus 
expofées  au  froid  du  Groenland,  font  glacées 
toute  l'année.  Celle  de  Patrix-Fiord  efl  encore  fer- 
mée au  I  $  mai  %  miîs  la  mer ,  ciui  efl  voifine  àt% 
côtes ,  n'éprouve  pas  les  effets  de  la  gelée  ,  parte 
qu'étant  fort  profonde ,  elle  y  eft  agitée  d'un  mou- 
vement violent.  La  glace  redoutable  aux  habitans 
de  cette  île  eft  celle  qui  vient  du  Groenland  &da 
Spitzb&rg  par  grandes  iles flottantes,  ^  qui  fou- 
vent  couvre, même  pendant  tout  Tété,  le  détroit 
qui  fe  trouve  entie  ces  trois  îles.  Souvent  mêmt 
ces  glaces  viennent  s'appuyer  le  long  de  la  côite.  * 
feptentrionale  de  Vlfiande  ^  &£  s'étendent  aiofi  ^  ^ 
une  grande  diftance  de  la  terre.  1 

Cette  glace  eft  de  deux  efpèces  :  la  glace  etr-J 
forme  de  montagnes,  appelée  ^ir/-7dit«jr,  &  la  glacée 
par  plateaux  unis ,  dont  l'épaiireur  n'efl  pas  con&.^  [ 
déraole  ,  nommée  hetlwis.  Les  glaces  arrivent  oc-  * 
dinairement  en  janvier ,  &  f e  dilfipent  en  mar». 
Quelquefoiselles  n'atteignent  qu'en  avril  les  côtes, 
où  elles  fe  Hxeni  pendant  un  tems  confiiérable ,  & 
caufent  aux  infubires   les  plus  grands  maux  eo 
leur  amenant  une  armée  d'ours  polaires ,  qui  font 
un  grand  dégât  parmi  le  bétail  lorfqu'on  ne  peut 
pas  écarter  cet  ennemi,  &  un  froid  violent  qui 
refroidit  l'aimorphere  dans  l'efpacc  de  plufietits 
milles  le  long  de  la  côte.  C'eft  le  retour  de  ces 
glaces  qui  eft  ta  caufc  de  l'état  avorté  &  fouffrant 
des  bois  chétif?  de  ce  pays ,  état  qui  ^>aroit  avoir 
fuccédé  à  un  tcms  plus  heureux,  où  l'ile  fut  ptu- 
plée  defoiêcscoiifidérables. 

Le  fond  de  la  mer,  aux  environs  de  Vlfiandt^t^L 
rempli  de  rochi^rs  :  on  y  trouve  be.iucouu  plus  de 
varech  que  dans  les  iners  de  la  Gratidc- Bretagne. 
Ces  plantes  donnent  un  abri  favorable  à  d  innom» 
brables  poirtons,  fojtce  de  richcflcs  pour  les  ha- 
bitans s  tlspouvoienten  jiuif  librcm:nt,  ou  pour 
les  peuples  votlîns,  dont  Lsvaili'.'aux  viennent  tous 
les  ans  i  la  pèche  Je  la  morue.  Les  pé.  hems,  or- 
dinairem-enc  hollandais  &  fraiiy^is,  té  tiennent  de 
quatre  i  fîx  lieues  du  livage ,  &  pétrhenE  fur  qua- 
rante à  ci.'quante  braffes  d'eau  ;  d'auues  font  a  la 
diOance  de  quinze  lieues  «  &  pèchent  a  la  profon- 
deur de  cent  braft*  s.  La  péihe  commence  en  mar$ 
&  fiiùt  en  feptembre.  Un  débute  à  la  pointe  de 
Bieiervich  \  on  s'étend  autour  du  Cap-Nord  par 
l'île  de  Grim ,  jufqu'à  la  pumte  de  Lengenefl*. 

Les  Anglais  avoieni  abandonné  entièrement 
cette  pèche  depuis  qu'ils  étoicnt  en  pnffctiion  de 
Tcne-NeuvL  i  mais  ils  ont  commence  i  reprendre 
depuis  peu  la  pèche  d&  U  m-riuche.  Ils  panent 
vers  e  milieu  d'avril  if  reviennent  a  la  fin  d'août* 
Les  n.iturets  opprimée  pèchent  d^ns  les  baies  avec 
des  thaloupes  qui  contietment  un  homme  &c  jamail 
plus  dt  quatre.  S'ils  en  avoi:nt  de  plus  grandes  & 
un  équipage  plui  nombreux,  iU  qu'ils  te  hafardaf- 
ftoc  à  plus  de  huit  milles  dd 


I  feroîent  obligés  de  vendre  leur  poîffon  ï  U 
oinpagnie  8e  à  un  vil  prix. 

Ce«  mers ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  ont 
eu  d'erpèces  de  poiiïons  j  mais  le  nombre  des 
oillons  des  efpècts  les  plus  utiles  eft  incroyable , 
c  en  pariicutier  le  nombre  des  morues.  Les  ha- 
fngs  partent  près  de  cette  île  dans  leurs  migra- 
ions  annuelles,  &  pendant  quelque  lems  rem- 
>liflent  toutes  fes  baies,  {f^oycx  /**!«/>/*  Hareng 
5c  la  carte  de  cette  marche.  )  La  pauvreré  &  le 
Jéfiut  de  fcl  empêchent  ces  malheureux  habitans 
le  profiter  de  cet  objet  de  pêche,  qui  eft  d'une 
effoutce  infinie  p-out  les  autres  nations. 

L'IJlandt  eft  le  lieu  le  plus  nord  où  l'on  voie  ce 
oifîon*  car  on  ne  le  trouve  point  dans  tes  eaux 
eu  profonies  du  Spitxberg  ,  &  il  n'eft  pas  pro- 
able  qu'il  double  le  Groenland ,  8f  qu'il  fe  re- 
ire  dans  l'Océan  glacial,  où  l'eau  manque  égale- 
leni  de  profondeur.  N*iroit-il  pas  plutôt  fc  refu- 
,icr  dans  les  vaftes  abîmes  de  ces  mers  feptenirio- 
lales ,  où  Ton  trouve  fix  cent  quatre-vingts  btaiTes 
le  profondeur  >  i  la  latitude  de  foixante-cm^  t.!e- 
;ré$,  entre  Vlpndc  &  le  nord  de  la  Norvège ,  ou 
ians  les  parages  un  peu  plus  au  nord ,  où  la  fonde, 
Turune  longueur  de  huit  cent  quatre-vingts  btalTes, 
l'a  pu  atteindre  le  fond?  Les  autres  poiffuns  de 
\lfijnde  font  en  général  ceux  du  Groenland  ,  &  je 
ciois  devoir  renvoyer  à  cet  article ,  où  l'on  trou- 
vera cet  objet  détaillé  conime  il  convient  i  notre 
"    de  travail. 

Jnfidmmaliott  des  tourhtt  tn  Iflanée. 

[Cette  île  a  été  ravagée  en  1783  &  17S4.  p=>r 
>  feux  qui  paroilfent  avoir  parcouru  certaines 
parties  de  la  {urface  de  la  Terre  feulement ,  & 
avoir  été  alimentés  par  les  tourbes  des  marais. 
Un  de  ces  feux  commença  le  7  juin  178J  .  dans 

t montagne  de  Skapta-GIaverj  du  diltriék  de 
apia-Fîeldi  s'étendit  enfuite  au  fud-Tud-ouefl 
rs  Bylçt,  entre  Skapta-Tunge  &c  Liidu,  &  vers 
I3  piraoiîle  de  Liudbrott  (  ce  qui  fait  dix  milles 

tiong  fur  deux  milles  de  large,  &  il  ne  s'éiei- 
tqu'àla  fin  d'avril  1784.  Les  endroits  où  il  s'crt 
nK>mre,  iunt  un  mélange  d'une  ancienne  lave  & 
*l'une  terre  de  tuuib^.  Huit  fermes  ou  petits  vil- 
^'8=5  ont  été  entièrement  détruits  par  le  feu.  De 
*^  nombre  iont  les  villages  de  Keiksnfclder ,  de 
^olin-Sahle  &  de  Skaul  :  outre  cela ,  vingi-ieux 
'UUcs  termes  font  devenues  inhabitables.  Les 
[^<tes  fur  IcfqucKes  le  f<.u  a  agi ,  font  d'ur.e  cou- 
^Ur  rouge  de  cuivre.  La  rivièie  de  Sktapac ,  qui 
Jfns  quetaues  endroits  avoit  fept  â  huit  braUes 
tzix,  a  lie  entièrement  mife  à  iec  à  t^  fuite  de 
incendia. 

Jn  autre  ft  u  commença  à  fe  manifefter  dans  la 

ite  otient;ile  ,  prclqu'à  la  même  épooue  .  dans 

tiviere  de  Hoervi  fltndl ,  courut  du  lud  à  l'eK 

U  loagueur  de  buii  i  neuf  miUei  ^  fe  dici- 


i:  géant  vers  la  mer  ;  il  endommagea  quatre  grandes 
fermes. 
Ces  deux  feux  étoient  éloignés  Tun  de  l'autre 
d'environ  cinq  mil.es,  qui  ont  été  épargnés  \  car 
\  ctt  intervalle  ef)  encore  habité  j  m;iis  les  habitans 
ont  beaucoup  (ouff?rt  des  évaporations  fultu* 
reufes ,  &  des  cendres  que  le  vent  enlevoit  & 
difperfotc  au  loin  fur  les  deux  limites^  aulli  pref- 
que  tous  Ls  belltaiix  ont  péri  par  la  inauvaife  qui- 
lité  des  pâturages. 

Le  feu  oriental  n'a  brulë  la  furface  de  ta  terre 
que  dans  la  largeur  d'un  demî-mille  ;  mais  il  étoit 
très- vif,  8f  ne  s'eft  éteint  que  dans  le  mois  de 
mai  1784.  Avant  fon  extind^ion  ,  il  s'en  eft  mani- 
fcfté  un  troifième  à  la  montagne  de  Brof  demeikar , 
dans  le  voifînage  du  feu  occidental.  Ce  dernier 
incendie  fe  foutenoit  encore  en  juin,  &  s'étendoit 
vers  l'efl  \  il  étoit  terrible^  &  fajfdàr  de  grands  ra- 
vages lorfqu'il  rencontroit  des  alimens  propres 
I  à  fi  propagation.  Ces  feux  ne  paroillenc  avoir  rien 
eu  de  commun  avec  les  inflammations  des  vol- 
cans :  ce  font  feulement  des  incendies  fuperficiels 
de  tourbes,  {yoyt^  Tourbes,  Incendies.) 

ISLE ,  étendue  de  terre  environnée  d'eau. 

Les  ijlts  proprement  dites  diffèrent ,  ou  pat 
leur  iîcuation  ,  ou  par  leur  grandeur.  A  l'égard  de 
leur  fituation ,  il  y  en  a  dans  l'Océan  ,  dans  \t% 
fleuves,  tes  rivières j  &  même  dans  les  lacs  &Us 
étangs. 

Pour  ce  qui  eft  de  leur  grandeur^  elles  diffèrent 
extrêmement  les  unes  des  autres.  Quelques  ifies' 
font  allez  grandes  pour  contenir  plutîeurs  EtatSj 
comme  la  Grande-Bretagne,  Ceilan,  Sumatra j 
&  Java.  Quelques-unes  forment  un  feul  royaume  « 
comme  la  Sicile,  la  Sardaigne,  &c.  ;  d'autres  ne 
renferment  qu'une  ville  avec  un  territoire  mé- 
diocre ,  coromi  quantité  A'tjtes  de  l'Archipel ,  de 
la  Dalmatie ,  &c.  s  d'autres  n'ont  qu'un  petit  nom- 
bre d'habitations  difperfées  ;  d'autres  enfin  font 
fans  habitans. 

Il  y  a  de^  ifits  qui  paroiifent  avoir  été  toujours 
telles  ;  il  y  en  a  d'autres  qui  ont  commencé  i  pa- 
roicre  djns  les  lieux  de  la  mer,  où  elles  n'étoient 
pas  aupararant  ï  d'auirei  ont  été  détachées  dn 
continent,  f<iit  p.ir  des  rrembtemens  de  terre,  foit 
par  les  grands  effort»  de  ta  mer ,  foit  par  l'induflrte 
&  par  le  travail  des  hommes,  ti  cfi  ctruin  qu'il  fe 
forme  de  tems  en  tems  des  iJUs  nouv-lles ,  non- 
feulement  par  deiaterriff^mens,  comme  celle  de 
Tfongming  à  la  Chine ,  d^ns  la  province  de  Njn« 
kin,  ou  par  des  coups  de  mer  qui  les  ont  fépirées 
du  continent ,  comn>e  les  Anciens  ont  prertndu  que 
la  Sicile,  &  peui  être  la  Grmde- Bretagne,  ont 
été  f;/rmée5  i  mais  il  y  en  a  né  me  qui  font  forties 
de  delToiis  leb  flots,  comme  autreloi»  StntOrin,  Se 
depuis  les  trois  "houvelles  tJUs  qui  fe  font  tonnées 
tout  prés  d'elle ,  &  c'tU  fur  «luot  on  peut  voir 
les  Mémoires  dtJ  Mij^ofts  du  Levant,  imprimées 
en  171;. 
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On  cH  prérenrement  afTuré  que \c continent  qne 
nous  habitons,  &r  eu  fe  ïrouvcnc  l'Europe  ,  l'Afie  | 
&  l'Ahiciut ,  eft  une  gra!;de  ;jj4  que  la  mer  envi-  . 
ronnû  de  toutes  parts.  On  pourra  dire  fans  doute  | 
U  même  chcfc  de  celui  qu'on  appelle  le  Nouveau-  . 
Monae,  lorlqu'on  aura  pérérré  au  nord  &:  i  1  "outft 
de  la  baie  d'Hudfon.  Jurque-là  on  ignore  quelles 
font  Us  limites  fcpcentrioniles  de  ce  continent. 
'Les  Arabes  y  faute  d'avoir  un  mot  particulier  pour 
expiimer  une  prefqu'i/^ ,  donnent  le  nom  àiJUs  à 
toutes  les  pcninfutes. 

Les  terres  ardliques  ,  que  Ton  croyoit  être  un 
pays  continu  ,  font  vraifemblablement  de  grandes 
ijles  t  dont  on  ne  fait  pas  encore  le  nombre  &  Vi- 
lendue .  La  Californie,  que  l'on  prenoic  aucontiaire 

Four  une  ijle ,  ett  une  partie  du  coniinent.  Ce  que 
on  avoit  cru  être  le  commencement  d'un  grand 
continent  au  mi.ii  de  rAmérit^ne  s'eft  trouvé 
n'être  qu'une  ijle  ifftz  vafte,  environnée  d'autres 
petites  ijies. 

On  peut  compter  dix  ou  douze  ifics  de  la  pre- 
mière grandeur  i  Civoir  :  en  Europe ,  U  Grande-Bre- 
tagne, riflinde,hNouvellî-Zeaïbiei  en  Afrique, 
Midagafcarj  en  Afie,  Niphon,  Manille  ouLuçon, 
Bornéo ,  Sumatra  i  en  Améiique  ,  Terre-Neuve  & 
laTerredt-Keu. 

On  compte  ordinairement  dix  autres  i/lis  de 
différentes  grandeurs  ;  favoîr  :  dans  la  mer  Méditée* 
xanée  européenne,  la  Sardaigne,  la  Sicile,  Candie; 
dans  l'Océan,  lli'anici  en  Afie,  Java,  Ceilan  , 
Mindanao,  Célèbesî  en  Amérique,  Cuba,  Saint- 
Domingue. 

II  y  a  d'autres  ij!es  auxquelles  on  peut  donner  le 
furnom  de  moindre  ,  parce  qu'elles  ne  font  pas  fi 

fîrandes  ou^  Ici  précédenies ,  comme  ViJIt  de  Zé- 
ande  en  banemarck  ;  la  Corfe ,  Négrcpont ,  Ma- 
jorque, Chypre  dans  la  mer  MeJitertjnée  euni- 
péennei  Gilolo  ,  Timor,  Amboine  en  Afie  ;  la 
Jamiique  en  Amérique;  dans  U  mer  du  Noid, 
ViJIe  Ifjbelle;  l'une  des  iJles  d&  Salomon  dans  la 
mer  du  Sud. 

Le  nombre  des  petites  tjlts  eft  prefqu'infim.  On 
peut  dire  qu'elles  font  innombrables ,  avec  d'autant 
plus  de  vérité ,  que  Ton  eft  encore  bien  éloigné  de 
connoître  toutes  les  mers.  Il  y  tefte  à  découvrir 
beaucoup  de  côtes  dont  nous  ignorons  les  détails, 
pour  ne  point  parler  de  celles  qui  nous  font  incon- 
nueS'  On  pourroit  cependant  taire  trois  claffes  de 
ces  petites  y?«  .•  la  première  feroit  de  celles  qui , 
quoique  feules  &  indépendantes  des  autres,  ne 
lailVent  pas  d'avoir  de  la  célébrité  :  telles  font , 
dini  la  mer  Baltique  ,  Aland  ,  Bornholm ,  Faifter , 
Fune ,  bec.  j  dans  la  mer  Méditerranée  ,  Rhodes  , 
Minorque , Corfou ,  iMalte ,  Chio , Cétigo ,  Iviça , 
Céphalonie,  8cc.  \  dans  l'Océan  atlantique  ,  entre 
l'Afrique  &  le  Bréfil ,  Sainte- Hélène  ,  T  Afcenlion 
&  Saint-Thomêi  près  du  détroit  de  Gibraltar, 
Madère  ;  &  en  Ahique ,  àl'entrée  de  la  Mer-Rouge, 
Zococora. 
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f.a  leçon  de  clafTe  comprendroît  les  i/tcs  qtte  Vm 
connoÎE  fous  un  n'>m  général,  quoique  la  plupar 
aient  chacune  un  nom  partirnlier.  Lt$  principale! 
font  les  \VeRern»s  an  couebar.t  de  TÉo  ffei  le 
Orcades  au  nord  de  l'Écolfci  tes  i/les  de  Schet- 
land  au  nord-tft  d-sOrcades^  les  Açores  dans  \i 
mer  du  Nord;  les  Canaries ,  les  ijies  du  Caj>-Verdj 
dan^  la  mer  Atlantique  i  les  iJUs  de  KArchipel  dam 
la  Méditerranée  i  les  Lucayes  &:  les  Antilles  dans 
la  mer  du  Nordj  les  Maldives,  les  Moluquts  ,  les 
Philippines,  le  Japon,  les  Mariannes  dar\s  la  mei 
des  IndcS  &  dan^  l'Océan  oriental  j  les  ijltt  de  Sa- 
lomon dans  la  mer  du  Sud, 

La  troifième  tl-iffe  comieniroit  les  ijl^s  de- 
fleuves  &  Je^  rivières,  comme  ce'iles  du  N'I ,  di 
Niger,  de  Gambie  en  Afrique }  de  l'Indus,  ^ 
Gange  &  autres  en  Afie  i  du  fleuve  Saint  -  Liu 
relit,  du  MiiTiifipi,  de  l'Orénoque,  de  l'Ama 
lone  en  Amérique }  enfin  celles  de  nos  rivièrej 
d'Europe  ,  dans  le  Pô  ,  le  Danube  ,  le  Rhône,  li 
Seine,  &c.  Les  lies  d'Irlande,  d'Écofle  ont  quan- 
tité â'ijlesi  le  lac  de  Dambée  en  Ethiopie  en  a 
auffi  pIuHours. 

Il  y  a  des  ifes  artifiLielles,  &  prefque  toutes  I» 
pbces  fones  »  dont  les  folfes  font  remplis  des  eaux 
d'une  rivière,  font  en  ce  Cens  de  véritable»  ijlti, 
AmHerdam  &  la  plupait  des  villes  de  HoUaa^ 
ne  font  pas  feulement  des  iJJej  ^  mais  chaque  ville, 
félon  fon  étendue  ,  eft  compofée  d'un  crrt-in  nom- 
bre plus  ou  moins  grand  de  petites  ijlts.  La  feule 
ville  de  Venife  n'eft  autre  chofe  qu'une  t'ourmil- 
lièrc  d'iJJet  jointes  enfeinble  par  des  ponts,      ^m 

IsLE  FLOTTANTE.  Les  hiftoires  de  tou»l3 
tems  font  pleines  de  relations  d'iJJa  fottanus.  Les 
Anciens  l'ont  avancé  de  Délos,  de  'I  nerafie  &  des 
Calamines.  Pline  (  liv.  III ,  chap.  15  )  fait  mention 
d'une  ijîe  qui  nageoit  fur  le  tac  de  Cutilie  .  &  qui 
avoit  été  découverte  par  un  oracle.  Kllc-fefnutient] 
afture-t-il,  fur  l'eau,  &  eft  non-feulement  portéi 
de  côté  &  d'autre  par  les  vents,  mais  même  par  de 
lîmplcs  zéphyrs,  fans  être  Axe  ni  jour  ni  nuit.  ThéO' 
phraJ^e&  Pumponius-Méla  nous  parlent  auili  d'/^u 
flottantes  en  Lydie,  £  mouvantes ,  que  la  moindr< 
caufe  les  agitoit,  les  chalfoit,  les  eloignoit  &  le] 
rapprochoii.  Sénèque  n'eft  pas  moins  potitif  fur  lei 
iJles  flottantes  d'Italie.  Plufieurs  de  nos  Moderne 
ont  autïi  pcis  le  parti  d'en  décrire  de  nouvelles  ce 
divers  pays  du  Monde. 

Je  ne  répondrai  point  que  tous  les  faits  qo'oi 
cite  ,  font  également  fabuleux  &c  dénués  de  tom 
fondement  :  j'oferai  dire  néanmoins  que  la  plu 
grande  pairie  font  entièrement  faux  eu  fingulié- 
rement  exagérés.  Il  eft  très-ridicule  de  vouloi 
nous  expliquer  comment  un  grand  nombres  à'tflt* 
autrefois  flottantes,  fe  trouvent  ftfolidemeni  fixée 
depuis  tant  de  ftècles.  Laiftons  donc  Callimaqu 
I  comparer  Viflc  de  Dclos  à  une  fleur  que  les  vent 
ont  portée  lurles  ondes.  LaiHoos  due  i  '^■--'- 
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hue  cenc  iJU  a  ëcé  long  cems  errance  au  gré  des 
1  Venc$ ,  tantâc  cachée  6c  eorevelie  fcKis  les  eaux  ; 
juntôc ,  pir  une  révolution  contraire,  s'élevant  au 
àcCTus  lie  ces  a.étnes  eaux  3  <}u'enân  Jupiter  la  rendit 
tgilem^tit  immobile  &  habicaL^e  en  faveur  de  La- 
toHe,  fans  permecire  qu'elle  file  davantage  foumife 
à  fes  anciens  changemens. 

Jmmatamqiu  coii  dedù  t  ^  coatannere  vintoê. 

Toutes  ces  peintures  font  fort  jolies  dans  la 
Fable  dedans  les  poètes  j  mais  la  phyfique  o'époufe 
point  de  paieillcs  merveilles. 

En  effec ,  roue  ce  qu'elle  vote  fous  le  beau  nom 
^'ijlts  jiottanuj  n'eÛ  autre  chofe  que  des  concré- 
tions de  portions  de  terre  fpongieufe ,  légère ,  ful- 
fureufe ,  qui  furnagent ,  ou  feules  ^  ou  entre -mêlées 
d'herbes  &  de  racines  de  plantes  ^  jufqu'à  ce  que 
les  vents  ,  les  vagues ,  Us  torrens  ou  le  calme 
les  aient  Hxées  fur  ta  rive  pour  y  prendre  corps  : 
c'eft  ce  qui  arrive  le  plus  communément  dans  les 
lacs,  comme  dans  le  lac  LomondenKcoffej  où  de 
pareils  amas  acquièrent  Hrulement  une  étendue 
aRezconfidérable,  fe joignent enfemble,  touchent 
le  tond  d'unballin  qui  a'elt  pas  égal,  s'y  ariétent, 
&  y  font  une  liaiCon.  Les  efpèces  À'i/la  fottanus 
Qu'on  a  va  fe  former  pendant  quelque  cems  près 
de  Xijle  de  Santorin  écoient  un  aaïas  de  rochers  & 
de  pierres-ponces  jetét  s  par  des  volcans  fur  la  fur- 
&ce  de  l'eau,  mais  qui  n'ont  produit  aucune  ;/< 
6te. On  fait^ue  les  prétendues  ijlcjfioitanttj  d'un 
^^,  près  de  ^aint-Omer,  ne  font  proprement  que 
d-stilTus  de  racines  d'hetbes  mêlées  oe  vafe  &  de 
terre  graife.  Enfin,  il  ne  refte  aucune  preuve  de  la 
téiitêtles  anciennes  &de5  nouvelles  relations  qui 
ont  été  faites  de  taDtd'v/7.rj  mouvantes  ;  toutes  ces 
'fit*  ont  difparu ,  &  nous  ne  connoilfons  plus  que 
Jtti/fci  fixes. 

Ij!<j  urrefirts. 

Ce  font  les  témoins  les  plus  apparens  des  dé- 
telais immenfes  que  les  eaux  pluviales  &  courantes 
ont  ûits  à  la  iurlace  de  la  Terre.  D'après  cette 
confiiération  générale ,  ces  malfes  de  terres  ou 
dcpierresméiitent  l'examen  te  plusfuivi  d^ns  IlS 
contrées  où  elles  fe  montrent  far  des  plateaux 
r^ins  ï  l'horizon.  Je  crois  qu'il  convient  de  com- 
prendre dans  cet  examen,  non-feulement  la  difpo- 
ution  relative  de  ces  i/7<ij  mais  encore  la  détermi- 
t>auon  de  la  nature  des  matériaux  qui  lont  entres 
dans  la  compofition  des  couches  ou  des  autres 
Jfuflifs  ^  dont  il  eit  viiible  que  ces  ifi<i  uirtjirti  ne 
'ont  que  les  relies.  • 

Quant  à  ce  qui  concerne  leur  ficuationdanslesdif- 
J^temes  cooti  ees  de  la  Terre,  je  crois  être*  auioti- 
'fjpatl'obfervation,  i  due  qu'elles  fe  rencontrent 
•^s  deux  circonlbnces  remarquables  &  qui  peu- 
^^^t  nous  donner  une  idée  des  différentes  ciufes 
*)*<  ont  contribué  à  ces  formes  iniérelTantcs  des 
^ttiins.  D'abord  j  je  les  ai  vues  fui  les  fommets  des 
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bords  élevés  des  vallées  de  nos  rivières  princi- 
pales ,  particulièrement  vers  les  parties inférietires 
de  leur  cours.  Au  contraire  ^  vers  les  parties  fu- 
périeures,  la  totalité  des  couches  de  la  fuperficiô 
de  la  Terre  s'y  voit  fans  interruption  8c  f^ns  cou- 
pures ,  excepté  dans  les  vides  des  vallons  de  tous 
les  ordres. 

J'ai  remarqué,  par  exemple,  qu'au  deflus  5c 
au  deflbus  de  P»ris ,  le  long  des  vallées  de  la 
Marne,  de  la  Seine  ,  du  Grand-Morin,  toutes  les 
ijUs  urrefirci  étoient  les  rtftes  des  couches  fuptr- 
hciclles  des  meulières. 

Ces  ijles  untfires  fe  trouvent  aufli  dans  d'autres 
circonilances ,  &:  même  je  dois  dire  que  ce  font 
tes  cas  tes  plus  fréquens .  dans  les  endroits  où  les 
eaux  de  deux  ou  trots  ruifleaux  coulent  fur  diffé- 
rentes pentes  ,  &  qu'elles  embraflenc  les  contours 
de  certaines  maffes  qu'elles  rongent  &  arrondif- 
fent  :  il  en  eft  réfultè  des  ijlts.  Il  eft  vifible  que 
cette  diflribution  des  ruiffeaux  n'a  lieu  que  dans 
les  points  de  partage  des  eaux  ,  tant  aux  environs 
des  plateaux  ae  la  nouvelle  terre,  que  dans  ceux  de 
l'ancienne,  &  même  affez  fouvent  dans  les  lignes 
de  divilîon  des  bafïins  de  plufieurs  rivières  f;:con- 
daires,  qui  font  partie  des  grands  bullins  dt.s  ri- 
vières principales ,  &  en  occupent  les  parties  fu* 
périeures. 

Au  refle,  les  îjtes  urrejins  font  beaucoup  plus 
fréquentes  dans  l'ancienne  terre  que  dans  la  nou- 
velle ,  parce  que  l'eau  fuperficielle  qui  circule ,  eft 
plus  abondante  dans  l'ancienne  lecie.  Outre  cela* 
l'eau  s'y  trouvant  à  cous  les  niveaux,  il  ti\  incon- 
tellabte  que  les  traces  de  fon  travail  doivent  s'y 
rencontrer  de  même,  Ôf  particulièrement  fur  les 
lieux  les  plus  élevés. 

11  auroit  été  à  fouhaiter  que  h  figure  de  ces 
iflîs  eût  été  marquée  avec  cx.i6itude  dans  les 
planches  de  la  cane  de  France.  On  auroic  pu  ,  eti 
étudiant  ce^  cartes,  5c  d'après  leur  infpeftion  ,  en 
tirer  un  princi^re  général,  qui  rentreroit  dans  ce 
que  j'ai  conclu  de  mes  oblervations  &  de  mes  re- 
cherches particulières  à  ce  fujct. 

Jl  y  a  des  las ,  âc  fuituut  dans  I-es  montagnes  d« 
l'ancienne  ttxw ,  où  il  n'etl  pas  difHcile  de  rendre 
raifon  de  ces  différentes  formes  de  terrain  ,  puif- 
que  les  eaux  courantes  font  encore  en  a^Uvûé  aa 
pied  des  maifes ,  &  embratfent  tous  leurs  contours 
trèsexaéiement ,  8e  de  manière  à  montrer  qu'ils 
dép^nd.:nt  delà  marche  des  eaux  i  mais  ^  dans 
d'aunes  cas ,  ces  cauf -s  font  fore  éloignées,  parcs 
que  diverfes  ciicoi  Uances  ont  écarté  les  eaux 
oui  circuloient  autour  des  iflts  :  ajoutez  à  cela 
1  approlondiffement  conftdéiible  des  vallées  qui 
ont  k'ur  origine  au  pied  de  ces  tflet,  ic  qui  fe  trou* 
vent  à  un  niveau  bitn  inférieur. 

L'obfcrvatinn  de  ces  ijïes ,  au  refle  ,  m'a  para 
intértffantc-,  parce  que  nous  pouvions  en  conclura 
les  déblai)  linmenfes  que  les  eaux  ont  op;;tés  à  la 
furface  de  nos  Cv^ntinciis  depuis  qu'ils  font  expa- 
fés  à  bur  atlion.  Ou  peut  fe  convaincre ,  par  U 
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confervitîon  de  ceruine*  pan'es  deS  côU«Vc«  de 
l'.ïpcicnne  fupcrficiede  U'ItirOj  qje  les  autres 
parties  intermi'iliAÎrts  qui  en  lormoient  )3  fuite 
onc  éié  détruirai  ;  ce  qui  nous  met  i  portée  d'en 
tflimer  la  inafTe  &  l'étendue  ,  $:  en  même  tems 
de  (établir  l'etat  primitit  «iê  U  Terre  d^ins  les  pre- 
ntifrs  tems  où  nos  coiitincns,  abMndonn>-s  par  la 
ïiicr ,  Te  font  trouves  à  f:C  Se  expoles  ^  recevoir 
leau  dc^  pluies.  &c. 

il  relie  à  co'ilîder^r  !a  hauteur  &  l'épaifleur  de 
ces  f^ùs  s  les  unes  nni  très-peu  de  hauteur  6:  ne 
coïTiptent  guère  que  dtux  lits  couches  fupcrfi- 
cielles.  Le  lelteeÛ  un  prinduvilfit  tore  étendu,  où 
fe  trouvent  les  autres  couches  jnCqu'au  niveau  des 
Vall<^cs  les  plus  profondes. 

D'autres  fois,  &  ce  font  les  plus  belles  iJteSj 
elles  offr:^m  d.ms  un  nutfif  bien  aitonli  &  d'gne 
irèî-petite  ttcndue,  la  totalité  des  couches  qui  (e 
retrouvent  da;'S  les  caps  des'conrinens  voifins. 
Elles  occuï»€nt  le  milieu  des  vallées,  &  elles  pa- 
roi^cnt  avoir  éi:-  coupées  par  une  ou  deux  ri- 
vières aflcz  fortes.  Les  unes  font  placées  au  mi- 
lieu de  la  vallée  adtnelle  ,  6:  fort  près  du  canal 
des  rivières  j  IfS  aurr<s  font  fur  les  bords  de  ccs 
mêin^s  vallées,  8:  femblent ,  malgré  ccU,  être  h 
rëfuîtat  des  eaux  courantes  qui  y  ont  autrefois 
circulé,  U  laiflé  ces  formes  après  leur  déplacc- 
înent. 

Ce  n'eftpas,  au  rellcj  feulement  à  cesîjles qu'on 
peut  s'attacher  pour  en  conclure  la  deltruéiion 
^ui  s'ell  opérée  à  la  furface  des  continens  :  on  a 
encore  d'autres  témoins  :  ce  font  les  débris  des 
coucher  ou  des  maflifs  fuperlîciels  qu'il  eft  en 
cnnrqutnce  important  da  bien  connoître  &  de 
bien  ^nalyfer  en  parcourant  les  difféiens  amas  qui 
s'en  montrt-m  en  diffetens  endroits. 

Djiis  cit  examen  il  y  a  deux  fortes  decompa- 
raifons  :  d  abord  celle  des  matériaux  avec  ceux  qui 
iConlIiruenc  les  ifles  lemfins.  II  eft  facile  d  en  re- 
I  connouie  les  débris.  En  fec«ind  lieu,  s'il  n'exif- 
toit  pas  des  {fi  j  unefi'es^  on  pourroit  comparer 
les  débris  dilperfds  à  la  furface  du  terrain  avec 
les  couches  qui  fublirtent  encore  .  &  qui  peuven; 
offtir  des  matériaux  femblables  à  ceux  refîdins  au 
milieu  de  ces  couches. 

En  fuppofint  des  iJJcs  terrtfins  de  ditfércns 
ordres,  on  conçoit  oue  ces  ///rj  correfpondront 
aux  couches  voitines  de  la  furhce  de  Ia  Terre,  Sr 
dès-lors  on  fent  de  quelle  importance  il  eft  de 
bien  connoître  ,  fur  une  certaine  étendue  d^  ter- 
rain ,  les  couches  les  plus  élevées,  enfuira  les 
couchas  qui  vieiinont  à  Ij  fuite  pour  détermintr 
laferiedes  /^<j  d'après  celles  des  couches  piimi- 
tivcs  :  ceci  tft  bien  important  j  &  dès  lors  les 
coupes  des  terrains  font  d'une  reffource  ïi  grande 
pour  l'étule  de  la  conftiiution  phvlique  d'une 
ronrree,  que  c'eft  par-là  qu'il  convient  de  com- 
mencer fi  l'on  veut  mettre  un  certain  enfemble 
rfans  fes  obfervations. 

Dons  Tcxamen  des  dififérentes  ipcs  unefiru  & 
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toftttntnîafts  que  j*ai  rencontr*€S  en  parcourant^ 
foit  les  cartes  d?  France^  foii  tes  conrries  ellîï- 
mêmes,  j'ai  vu  qu.»  les  bord\  d»  c*s  iJUs  ofFroi^nt 
autjnt  de  revers  favorables  à  la  diftributiond« 
eaux,  de  ie!!e  forte  uue  la  plu, «arc  pouvoicnt  erre 
condidèrées  comme  des  points  de  partage d-setui 
courantes  dans  les  embranchemens  primitifs  de* 
rivières. 

J'ai  reconnu  d'ailleurs  qu*  .dans  les  cm  oiicei 
revers  étoient  alonges  ,  dc-s  fources  fe  trouvo-eat 
d'une  force  prop-)rtionee  à  l'éteniurdîïUfupeilicifl 
de  ces  ^ivière^,  qui  rccevoientle^pluicsatimcntai» 
rcsdece*  fources,  ffe  c'etoicaloriquc  la  proxinité 
des  moulms  annoriçoit  l'abonda^iie  d;;  ces  ÛHJt- 
ces  ou  débouches  des  eaux  pluvia'es.  Ce  font  ce* 
circonUances  quî  je  me  ptopofe  de  rap^TO  h  r  en 
fuivant  la  dillribution  des  ijles  terrefirti  (f  *oo(i- 
ntntalts  lur  les  planches  de  la  carte  d.'  France,  & 
de  faire  connoitre  dans  la  delcription  des  diverfrt 
cartes  topograrhiques  de  France.  (  Kov^î  lei/jJf/ 
de  laplanLhedeSaint-Jean-d'Angely.)  Je  me  fuis 
attaché  i  l'étude  desdiverfes  cartes  de  la  France, 
avec  d'autant  plus  de  foin,  &  d'après  les  prift- 
cipesde  la  géographi^-phyiique,  que  ces  cartel, 
vu  1  étendue  de  la  France ,  dont  elfes  nous  offrent 
le  tableau  phyûque,  pouvoient  être  conûdérte 
comme  un  écnantillon  de  la  furface  de  la  Tetrc, 
&  nous  donner  une  idée  du  travail  de  la  Niiuie 
dans  lesauiresconttées  de  l'Europe,  de  rAfi?,&c., 
&  par  conféquenc  comme  nous  offrant  des  princi- 
pes généraux  qui  pourront  avoir  une  application 
utile  &  lumineufe  pour  cous  les  pays  qui  font 
étrangers  à  la  France,  &  qui  n'ont  pas  de  tirttJ 
lopographiques.  J'ai  remarqué  de  même  que  la 
ruitleaux  latéraux,  quelle  que  foit  l'éteniue  de 
leur  cours,  recueilloieni  les  eaux  des  différent 
plateaux  qui  formoient  lesappeniiccs  des^yîw  o^ 
/c/^tfilelong  des  valions  des  rivières  déjà  rorinwJî 
que  plufieurs  de  ces  ruiff^aux  avnient  pour  luti 
treS'peu  approfondi  leurs  vallons,  &  ne  nousof- 
Iroient  que  des  baiiins  toib!em-nt  creufés  8f  ap- 
profondis. 

Ceci  Oit  un  des  caractères  les  plus  remartmi- 
bles  des  if^s  terrtfires  iitcunnues  jufqu'i  pieleni 
quant  i  bur  exiltencc  totale.  Ceci  prouve  audi  jii« 
la  diilribution  des  eaux  fur  le  Giooe  rient  à  beau- 
coup de  circonlhnces qu'il  faudra  réunir  avec  fo:ii 
pour  fuivre  &  obferver  particulièrement  ces  ifts* 
Je  dois  donner  en  tonféquence  le  dénombrement 
de  toutes  ces  ifia  ttrrefires  dans  chacune  des  plaî»* 
ches  de  la  carte  de  France  ;  ce  qui  fera  un  dénoiO' 
brement  très-important  &  trèsètendu  ,  &ûui  fup- 
pofera'd'ailleuis  l'indication  raifonnée  &  la  con- 
noiffance  des  dernières  couches  fuperficiellesds 
U  Terre ,  nue  les  eaux  p'uviales  ou  courantes  au- 
ront mifes  a  découvert  définitivement.  On  pourrt 
d'ailleurs  conclure  de  la  confervatioo  &  àt  U 
dellruélion  des  environs  de  ces  iJles ,  la  confli- 
tutioii  phyfique  de  toutes  les  contrées  environ- 
nantes. C'eft  ainû  que  j'ai  vu  certaines  pierrf< 
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Cfitroifnt  dans  h  compofitîon  des  ijles  urref- 
j  &  qu'on  remarqaoit  dans  les  plaines  en  pieiies 

I  U*ns  le  dénombremtrnt  des  i/cs  ttrrcjlres  je  com- 
endtJÎ  tous  tes  centres  d'éruption  dans  les  psys 
»lcinic|ues ,  les  culots,  quelque  nombreux  quils 
iienci  tes  critères^  qui  fonc  dittribucS  dans  les 
lys  de  la  dernière  époque ,  qu'on  a  annoncés  fous 
e  no:n  de  Puy ,  comtne  Vuy-de-Dômc ,  Mont  Ro' 
ton  ,  le  Puy-de- Coran  ,  le  Puy-d'Vjfon  ,  &c. 
'  Il  y  a  plulîeurs  iJles  terrefira  tbic  remarquables 
tour  des  fources  de  la  Meufe,  vers  Clermont , 
"S  Montigny-le-Roi ,  litué  en  partie  (ur  un  mon- 
j!e  efcarpe,  encore  adhèrent  au  plateau  par  une 
l»gue  de  terre  de  quelques  toifcs.  On  voit  audi 
ïœ  butte  lembbblc  à  Auditly,  qui  appartient  au 
>bceau.  Un  en  voit  vers  la  Mance  ^  aux  fources 
le  U  Vtngeanne,  éupiès  d'HtuilIy,  Colon-du- 
^Itijr,  de  Chaflîgny ,  de  Mont-Saujecn.  Ces  pics 
>ai  pas  une  elevatiun  qui  excède  quarante  tot- 
i  mais  ils  [ont  plus  élevés  vers  les  fources  de  la 
Ile  &  de  la  Seine.  Mais  quand  on  palle  aux  pl.i- 
lux  des  Cévinties ,  ou  ces  Vofges  ,  ou  de  la 
Suiffe,  on  voit  ces  buttes  s'élever  iufenliblem;nt 
lutant  a4J  dellusdu  terrain,  que  le  terrain  efïetevé 
au  delTus  du  niveau  de  la  mer ,  &  peu  à  peu  ces 
^  ities  devenir  rrès-hautes  ,   &  former  des  pics 
tccedî'jles.  Leur  poiltiuu ,  toute  pareille  à  t'é- 
Ud  des  poiuis  départage  des  eaux,  nous  doit 
irc  juger  que  leur  origine  ne  peut  être  autre  que 
lie  des  buttes  les  moins  élevées  du  plateau  de 
logres  Ûc  des  environs.  Il  ell  viliblc  que  toutes 
CCI  termes  &  ces  plateaux  détachés  en  particulier 
font,  quant  à  leur  bordure  &  à  leurs  efcarpemcns , 
'ouvrage  des  eaux ,  qui  ont  dégradé  dans  plusieurs 
iireCtions,  c'cft-à-dire  ,  des  eaux  pluviales  &  des 
uux  de  lource.  On  voit  d'abord  que  des  ébau- 

Ëdes  vallonSj  formées  dans  tous  ces' points  de 
ge  j  ont  donné  naifTjncc  à  des  valloiu  plus 
lâs  î  qu'enfuite  ces  vallons  fe  font  approt^^n- 
lis  j en  forte  que  ces  vallons,  qui  dans  les  premiers 
lems  étoient  fort  écartés  les  uns  des  autres,  fe 
^ontunis  par  la  fucLeUion  des  tems&  à  la  fuite  di;s 
fcÛru^ons.  11  en  eft  tefulté  des  plate  formes  en 
losd'ane,  qui  fe  font  tellement  réirécits,  que 
:hKune  de  ces  éminences  n*a  plus  formé  que  il*,s 
>ics  il'olés  \  ainfi  leur  grand  nombre  a  genéiale- 
TWnt  hérillë  la  ligne  des  points  de  partage  des 
-luXj  loit  que  ces  points  ae  partage  aient  ete  les 
'uiettvés,  foit qu'ils  fe  loicut  trouvés  i  des  ni- 
ciux  intérieurs.  Sx  nous  pallom  aux  buttes  qui 
B  trouvent  dans  les  pUines  balfeSj  il  n'y  a  pas 
Jus  de  difficulté  de  concevoir  la  formation  de 
K/tf«  ttrujiret  ,  que  Tapprotouddlemcnt  des  val- 
'^  \  car  préfcmant  fur  leurs  flancs  des  couches 
^blibleii  celltsquc  Us  efcarpemcns  voilins  des 
ords  des  values  ni'us  offrent ,  &  qui  ont  été  mi- 
s  à  découvert  &  cou|)ées  tle  même  par  les  eaux , 
*-n  viûbte  que  ce  font  des  malles  épargnées  par 
»  saux,  mais  détachées,  par  ce  travail,  de  lou- 
GiopapkiC'PkyJiqiu,   to:nciy. 


1  ttis  les  côtes  avec  lefquelles  elles  étoient  unies, 
(  Kwf  Bassin  de  Kheims  ,  Beru  (  Ifls  tcfief- 
trede).) 

Isle-deFeo.  {IJtu-det-Tuego  )  ,  île  de  l'Otém 
atlantique,  &  l'une  de  celles  du  Cap-Verd ,  à 
i'occid:nt  de  la  pointe  la  plus  méridionale  de  San- 
lago,  fie  au  feptencrion  de  l'île  de  Brava.  Les 
TahUs  holUndaifcs  lui  donnent  trois  cent  ctn- 
quante-un  degrés  quarante-huit  minutes  de  longi- 
tude, &  quatorze  degrés  cinquante  minutes  de 
latitude.  M.  Detifle  met  le  bout  feptenttionjl  de 
Vlflc-di-Feu  par  les  quinze  degrés  de  laritudei  Se 
comme  elle  peut  avoir  cinq  lieues  de  vingt  au  de* 
gré  dans  fa  longueur  nord  6c  fud,  il  fe  peut  qL!e 
les  Hollandais  n'aient  en  égard  qu'à  la  partie  mé- 
ridionale de  l'ile.  Le  géographe  français  met  la 
longitude  trois  cent  cinquante  trois  degrés  douze 
minutes. Au  refte^  cette ile n'eft proprementqu'u  e 
haute  montagne  remarqu.tble  par  les  ilammes  ful- 
fureut'es  qu'elle  vomit,  comme  le  mont  Etna  & 
le  Véfuve,  &  qui  incommodant  beaucoup  levoi- 
finage.  Cestlainmesne  s'apper^oiver.t  que  lanri»:  \ 
mais  on  les  voit  alors  de  bien  loin  en  mer.  Il  fotc 
de  l'ouverture  quantité  de  pierres  ponces  portées 
par  les  t  ourans  de  côté  &  d  autre ,  &  qui  v  lennt  ne 
jiifqu'à  San-Iago.  (  Kovrj  Dauipier  Se  Ovin^too 
en  act::ndant  mieux.  ) 

IsLE  (T),  rivière  du  département  de  la  Vienne. 
Elle  prend  ù  fource  au  l'iei  des  montagnes  du  Li- 
mouhn  par  la  leunion  û'uti  grand  nombre  de  rtiif- 
feaux,  à  cinq  lieues  de  LimogeSj  traverfe  le  dé- 
partement de  la  Dordogne  ,  paffe  a  Savignjc-Iès- 
Églifes*  reçoit  plus  bas  le  haut  Vexer,  va  3  l'ouetb 
arrofer  Periguoux,  puis,  coulant  au  fud-ouefl,  bai< 
gne  AAicr,  MulTulan  .Montponti  reçoitla  Dronne 
à  l'ouett  de  Coutras ,  parte  au  fud  de  Guitre ,  Se  , 
defcendant  aufudjva  le  rendre  dans  la  Dordogne, 
à  la  ville  de  Libourne,  après  cinquante  lieues  de 
cours  :  le  mafcaiet  y  remonte. 

ISLE-AD.AM,  bourg  du  département  da  St\i\& 
&  Oife,  fur  l'Oife,  &  à  deux  lieues  nord-eft  de 
Pomoife.  Le  priiïce  de  Conti  faifant  conlîruire  un 
?uits  à  YIJU'Adam ,  on  trouva  dans  la  fouille  un 
it  d'une  terre  qnibiûle,  &qui,  parUdiftillation, 
donne  une  liqueur  inflammable  comme  le  chatbuii 
de  terre.  Au  milieu  de  ce  lit  on  trouve  auilt  un 
amas  de  coquilUs  pyiiteufes  &  de  petits  débris 
d'ambre  jaune  on  fuLcin.  11  y  a  ,  près  de  ce  bourg, 
des  eaux  minérales  ferrugineufes,  &  des  carrièrti 
de  grès  dur  pour  le  pavé. 

Isle-Adam  (fotét  de  1'),  canton  deTi^f-u^i/jm, 
à  deux  lieues  notd-eft  de  Pontoife.  Elle  a ,  du  nord- 
oueft  au  fud-eft ,  deux  mille  cinq  cents  toifes  de 
longueur,  &  du  nntd-ouell  au  fud  ouell  dix-huic 
cents  toifes  de  largeur. 

ISLOTS  oalSLETS.  Ce  font  dîs  portions  de 

lit 


l 


434 


1  S  s 


terres  cjh!  fe  forment  mm  !ts  jours  prè«  rfc  !i  ; 
terre  f</ime,  par  le»  iiâ|'ôc%  ..ie  îimoii ,  île  fiblc  5: 
dj  t. ne  qu:  Ks  eiuit  JcS  fl.-uves  &  île  U  mer  ac- 
cumnlenr  ih  is  les  litiix  de  morte-eau.  I.a  plupart 
d.  CC5  yZo/j  COI!  m.  n<  ern  pat  être  de^  bancs  de  la- 
b>.  Se  fiiiiilétic  pat  eue  des  ues  .d'une  graiidcur 

Côs  forres  à'ijiots  font  très-nombreux  dans  les 
conrrÔM  où  les  p'utcs  font  très-abondantes,  Û 
oà  Ici  rivi-i-reN  d  un  cour^  rapiJe  -.niraîner.t  loutiS 
Ids  terce<qu'cil=i  lavent ,  &  les  d  pofcnt  veisleii:s 
cinbiuch  res.  Il  y  a  de  nombrCiix  ijîi^ts  aiidi  tortr.és 
près  Jes  cot*:s  de  la  Martinique. 

ISPTCA  en  SJtile.  Ce  prét-ndii  châttau  n'eft 
qu'une  pnjïion  de  roiher  très-éminente ,  &  oui 
s'élève  :tu  d  H'us  d'un  banc  de  pierre  qui  le  pré- 
cède &  qui  le  fuit  dans  la  cavée  d'ifpka.  Sa  figure , 
joi7.tjaii\  hibiiai  ions  qu'on  y  a  creufées.lui  a  fait 
donner  k  nom  de  château.  Ce  ne  font  pas,  dins  le 
mr-ment  préfent,  les  habicAiions  fnuterraines  qui 
attirent  notre  atutition  »  mais  un  fi'et  d  eau  qui 
fort  du  rochur  par  un  petit  canul  que  la  Nature  a 
creuiéj  Se  qui  fe  rcpand  dans  un  des  appaiteniens 
du  rez-dc-chauflee.  Pour  recevoir  cette  eau  on  a 
pfjtiquc  au  delTou^  du  trou  qui  fett  de  débouché, 
&  dans  la  roch^  même,  une  cuv<it!e  affexfembla- 
ble  à  un  petit  farcoph^ge.  Ceft  une  lingulatité 
allez  curicufe,  quelejetdecetceeauaumiiieud'im 
mafTif  de  rocher  i  mais  nous  offrirons  quelqu<:S 
exemples  encore  plus  remarquables  de  femblables 
phénomènes  dans  divers  articles  de  ce  Diction- 
naire. (  i^oyei  le  yoya^e  en  Sicile  y  de  Houel.  ) 

ISPOURE,  village  du  département  des  BjfTes- 
Pyrénéts,  carton  de  Saint- Jean-Pied-de- Port.  A 
la  montagne  d'Arradoy  ,  fituéi  près  de  ce  village , 
on  trouve  du  fchilte  fauvage,  qui  renferme  de  la 
n.ire  de  cuivre  noir  &  de  la  malachite  fans 
gangue. 

ISSAC-DK-MONT-RÉAL,  village  du  diîpar^ 
lementde  la  Dordogne,  canton  de  Montngnac,  à 
une  lieue  Se  demie  de  MufTi^Un.  Dans  les  caves 
du  château  de  cctie  commune  on  voir  du  criflal  de 
toche- »  &  outre  Ct la  leï  rochers  font  couverts  de 
congéliiions  &  de  Hala^ites. 

ISSAUDON ,  village  du  département  de  h  Cor- 
tèie,  canton  d'Ay^n.  11  y  a  une  mine  de  plomb 
non  exploitée. 

IS3AUX  ,  villape  du  département  d?$  RafTeS- 
Pyrénées  »  carton  d'Accous.  II  y  a  une  forée  d.ns 
le  territoire  de  ce  viJage,  avant  laquelle,  dans 
J'endr'tJt  qu:^  l'on  appelle  te  Puy  ,  il  y  a  de  la  mo- 
lybdène. On  ti:e  t*é  ce  n  cme  territoire  de  johes 
brèih'-S  &:  quelques  maibrcs  vefncs.  A  treize 
cents  toifes  fu.ft uell  ^'I^faux  on  trouve  une  mine 
(ie  cuivte  ûtuée  fur  U  mof^:agne  (ie  Qecètei  Outre 
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cefa  on  voit  u.i^  n  înt:  de  plomb  fur  un  pf  rî: 
trau  uomi^e/«  ^"J?''  <^'  ta  mine  ,  quitîirt  de  Tclfe. 
Avant  d'arrivt^r  au  Pas-d'Aïun  il  y  a  des  touchas  I 
defchiftejqui  fcdivifettès-faci'cmempar  fciiiilcts, , 
Desmaff.sènormsidt.  marbre  gris^'eletentcomnifl 
deux  ramparts  iiiacc*  flibks  fui  les  i  ôtés  du  patTu^. 
Le  <téfoidre  affreux  qu'on  y  voit  ,  pcimet  i  peine 
de  iiinmgu.rque!quts  bancs. Cependant  on apper- 
çnit,  dutts  qiKlqucs  pierres  calcaires,  des  couches 
d'ardoile  argitcufe.  Au  PjsdAïunon  rtr-conire  i 
des  bancs  de  marbre  gtis.  Ces  bancs,  •  u:ie  cer- 
taine diltance  à  ToutH,   pr^fcntent  une  (urface  | 
ondoyante.  Au  fud  de  ce  <  ol  on  trouve  des  cou- 
ches de  Khtllti  avant  le  pic  d'Anie  ,  des  bancs dâ' 
marbre  giïi  &  des  couches  d'ardoife  argileuir.  Le 
r  mmit  de  cette  montagne  eft  formé  de  b-ncs< 
Ciires. 

IssAtJx»  forêt  à  mârure,  canton  d'Aramît 
Elle  a  ,  de  IcU  à  1  ouitl,  trois  mdie  huit  cent 
f«:3j  &',  ju  nord  au  fu  ij  deux  mille  toifes. 

ISTHME  :  c'eft  une  portion  de  terre  reffénée 
enrre  dtiu  mers,  &  qui  réunit  un  grand  cominem 
à  un  autre  «  ou  un  continent  à  une  prcfqu'iU.  Lit 
principaux  jjihmes  font  reux  deSusxSirdt  Panama. 
Le  premier  t[\  produit  pjr  la  Mcr-Roure,  &f  en 
partie  par  la  Méditerranée,  &:  il  (tunu  l'Afiei 
l'Afrique.  Le  fécond  tft  de  mène  pro^Suit  pari* 
golfe  du  Me;xiquej  qui  préfente  une  large  ouver- 
ture de  l'efl  à  t'oueil,  &  la  mer  du  Sud.  C'ett  pu 
cet  ifihme  que  l'Amérique  méridionale  commu- 
nique avec  U  feptentiionile,  ou  que  le  Pér-^a 
fc  tiouve  joint  au  Mexique.  On  connoît  eniote 
d'autres  /yMm^jalfez  telèlires  pour  être  cité>»3irs 
cet  article  :  tels  font  celui  de  Curi^ahe  .  qutjomt 
la  Morée au  reft^?  de  la  Gtcce  -,  Vifikme  d'Éttffo ,  qui 
joint  li;  Mont-Aiho$  à  la  Macédoine  f  \'>Jthmtà6 
Malaiejquijointlaprefqu'ilcdecenofnauroyaunn 
de  Siam.  On  voit  que,  d.m?  toutes  les  circonlliii- 
ces  où  fe  trouvent  les  iflhmes ,  ils  réunifient  .ie 
grandes  portions  de  crntinens  à  d'au'res ,  ou  àti 
ptefqu'iles  aux  continens.  Dans  p'uficurs  cas,lrt 
ifthmts  font  formés,  furrout  à  kur  centre»  pif 
le  prulongemetkc  des  chaînes  de  mont.ienes  qui 
vont  d'un  continent  à  l'autre.  X'ifihme  de  Panami 
ne  paroit  formé  oue  par  le  rétrtciflemem  de  li 
chaîne  de  s  Cordillières ,  qui  fe  continue  du  PeioU 
dans  le  Mexique. 

II  mercfteroità  piJfenterle  détail  des  rravjtf 
qu'on  a  faits  en  diff;.  rens  tems  pour  ouvrir  un  h 
ces  ifihmts ,  celui  de  Suez ,  par  m  canal  qui  auroît 
fait  la  communication  delà  Àfcd:terranée  àlaM^^ 
Rouge  i  mais  je  me  bornerai  i  regretter  ici  quj  C8 
vjfte  projet  n'ait  pas  cté  termine. 

Quant  à  ce'ui  de  Pmama  ,  on  attend  des  écluV 
cKkm.ns  fur  les  moyer.s  de  franchir  cette  lançu* 
de  terre  par  des  bâiioiensqui  ouvriroient  aucoflf 
mcrce  une  route  directe  du  g'^'fe  du  Mexiqu* 
dans  U  mer  du  Sud.  (  y^ye^  Panama.) 
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V  <J-Jcltïue«  nattiraliftes  ont  Fait  des  recherches 
i\  ftxiUeutT^ /Jtkmei  ^ui  ont  éie  ouverte  n^cureUe* 
M:ni  ic  om  Uit  place  i  dcsctstroits.  C'clt  l'objet 

i'un-:  DiUercation  qui  iuc  couronnée  pat  l'Aca- 

^iiâs  d  Aiiitcns. 

iSTRF.Sj  département  des  B  )Uchîs-du-Rh6ne. 
0(1  voit  à  quelqu*  diitancc  d'//?^«  ,  uiï  coteau 
doût  la  bife  ti\  (iblonneure.  La  nature  d-:  fes  cou- 
che»  pjfrreures  tic  l'oa  organil'ation  intérieure  an- 
DDncLnt  vitiolemenc  lesàe[}ôts  fuccclVits  dts  eaux 
à:  la  mit.  C'ctt  au  bas  d^:  ce  coteau  j  allant  du 
miiliaunori,  qu'on  trouve  l'ecang  à'îjtrts  y  qui 
n'etoit  auiretois  qu'un  marais  tarmé  pjr  les  eaux 
pluviales.  Depuis  I  introduCtton  tfes  eaux  delà  Uu- 
lancâ  dins  ce  cerritoirc  «  Ion  étang  devient  tojs 
let  jours  plus coiiltdérabU  :  on  lui  donne  une  li^Ui 
ds  circont'ârence.  Il  eU  peu  éloigne  de  ta  ville. 
Ses  eaux  font  beaucoup  moins  fa'ées  que  celles 
(ie  ta  mer.  Un  canal  taie  commaniquer  cet  etan^ 
arec  celui  de  B:rre. 

L'étang  à'ÎJircSfixn^x  que  celui  d^  Beire  ,  nour- 
rit d^s  .iiou^.;:ï  >  nuis  ccllt^ï  de  1  eung  d'Ijires  l'ont 
bejucoup  plus  délicates  &  plus  douces  que  celles 
de  l'etjng  de  B<:rre.   La  niture  des  eaux  de  cet 
éiing.  qui  tieat  le  milieu  entiele  doux  &  le  falé, 
cotiEri'ou^  à  donner  à  ces  nioulcs  la  dêlicaiene 
[do.it  les  ancres  ne  fontpjint  pourvues.  MaisquanJ 
jJdavevfcs  aioucillent  trop  les  eaux,  quand  elles 
lYiIièKnt  faute  d'être  miûs  en  mou/em>nt  par  le 
I  fôutflî  des  vents  f  les  moules  péiillcnc  prefque 
lOQies. 

ITALIE  (Obfervatîonsfurl').  L7/diVf  eftpeiu- 
éiK  un  des  pays  fur  lequel  il  efl  le  plus  diHkile 
d'établir  un  pta:i  miuéralojique  i  elle  a  été  fi  bou- 
kvaré-:  pu  les  volcans,  que  toa:  y  paroît  être 
dtnsun  état  de  confulion  qui  a  dérangé  l'ordre  Ôc 
U  fuite  des  m  >ntignes.  M.  Guetcard  n'a  pas  laiHe 
que  l'y  trouver  des  indices  du  fyltéme  général  de 
nnnérîlogie  qu'il  s'eft  forma  d'après  une  fuite  d'ob- 
fctfaciois.  Sjivant  ce  Cylieme,  l'/io/tfdt  voit  être 
mpays  calcaire,  &C  fiirc  partie  d'un;:  bande  mi- 
tiliit^j'-'i  mais  les  obtcrvatio.is  Je  M.  l'abbe  Gué- 
n^eâc  Celles  deM.  Ailionîde  Turin  ^  de  M.Spada 
dr  Vérone  ,  l'ont  mis  en  é:at  de  reconn  titre  que 
\'liali€  c^,  du  moins  pout  ti  plus  grande  partie , 
un  pays  marneux  ou  tbtmi  de  pierres  calcaires ,  &c 
SU- ce  pays  confine  à  un  terrain  rempli  dj  mat- 
br«i  eu  il  iauc  mettre  quelqje  ditference  entre 
lestrurbres  &  les  pierres  caLaires  comn-unes.  Ce 
pjyi'ies  marbres  td  borné  par  Us  hautes  monca- 
gues  qui  fotnuint  la  banJe  fchiîlcufe  ou  mccal- 


"Cette  banJe  métallique  fe  diviie  encore  dans 
i^hj'jteUr  i  caron  dittingue  Icsmontagnes  a  filons 
Jf  l^muntagnes  à  couches,  les  unes  que  M.  de 
"^tiff  »ii  regarde  comme  le  produit  du  feu ,  les  au- 
^Çi'loi  Itti  patoilTent  avoir  été  formées  par  Teauj 


I  T  A  435 

•  cat  le  Feu  &r  l'eau  font  fouvert  le?  agens  d.s  mémts 
)  phiiionièiics  ÛL  des  mêmes  mixtes. 
'  Le  pays  des  pierres  calcaires  ordinaires  com- 
mente dei  le  Picmûnï,&  co.Timunique  mémo  avec 
celui  de  la  Frintej  car  on  trouv;:  ces  pierres  cal- 
caires vers  Lyon ,  GrenoOli ,  Mu  Te  I!  :  ôc  Toulon  j 
dans  lai^voie  ik  dms  les  environs  dâ  Turin  «  où. 
on  les  emploie  à  taire  de  la  chaux  ;  elUs  fe  votent 
encore  di  puis  Montcatlier  jufqu'à  Cafal ,  ic  dins 
plutïeufS  autres  endroits  dï  Vitatie^  funuut  dans 
le  voilînage  de  l'Apenuin.  Si  I;  Piémont  n';ft  pas 
tout  eiui.;r  dans  la  bande  ma^neufe,  i]  y  ell  du 
moms  en  grande  partie.  M.  Guettaril  en  juge  par 
i'Ontagruphit  du  è'iêmoni  qu'a  donnée  M.  AMion  i, 
oïl  l'on  voit  des  corps  mari.is  fo.iile*  trnu.és  dans 
toutes  les  parties  du  Piémont }  ainli  1=  Piémont  eU 
réellement  caUaire. 

Ce  pays  calcaire  fe  continue  dans  le  Montferrar, 
puifque  Bourguct  a  trouve  â  Moniafia  des  cor^s 
marins  fofliles.  M.  Guenard  en  a  remarqaé  à 
Fcanca-Villa  &  à  Novi.  La  mé-ne  ba'jJe  calcaire 
a  ete  auifi  reconnue  à  Piie,  i  Livoume  ,  i  Vcllc- 
tii,  aS£iz.e,àTerr^cine,  à  G^ete,  Sfjufiju'â  5j., 
Itriie  da 'S  Ir  royaume  de  Napîes.  , 

L'autre  côté  de  I'ifj/:>,  fttué  fur  la  mer  Adria- 
tique, eltègil^rnent  ca'ciire.  Li  piirce  des  envi- 
rons deLoretteS:  d'Ancôic  eftciicaii;,ai  ifi  que 
la  montagnr  fur  !aqu:Ile  eft  bâtiela  vi  le  di  Si.nt- 
Maim ,  Kc  celks  où  fo.it  Pariou? ,  Vérone ,  Br^f^ia. 
Amlî  il  tll  très  pro'^ahle  que  dans  liitétieui  de 
]  Italie,  de  mè.ne  qu^  furhs  côr;s  j  bi  pierres  lus 
plus  communes  font  calcaires ,  &  que  U  plus  gTande. 
partiedeTApennin  elt  de  pï<.rres  calcaires. 

Le  mari:>r.i  ell  encore  une  forte  de  pierre  cal- 
caire qui  fe  trouve  en  quantité  dans  V Italie  ;  mais 
il  paroît,  dit  M.  Guettard,  que  les  marbres  font 
placés  dans  des  endroi;s  plus  voîfîns  des  haute» 
montagnes  »qie  la  pierre  calcaire  comaïune.  On 
les  trouve,  furtout  près  du  lac  de  Côme,  à  Ro- 
veredo,  à  Vérone,  à  Trente,  i  Padcue,  le  long 
des  montagnes  du  Tirol ,  &  e  ifuite  en  Jftrîe ,  en 
Dalmatie ,  en  Albanie  ,c*eft-à-iice ,  dj  l'autre  côte 
du  go.fe  Adriatique. 

La  bande  fchilieufe  &  métallique  eft  formée  pat 
les  hautes  montagnes  qui  font  derrière  les  monta- 
gnes de  marbre.  Kn  clfit ,  les  granits  &  les  f^.hifl:s 
s'obfrrvent  près  des  hautes  montagnes  ^furtout  du 
coté  du  Timl,  On  trouve  le  fchide  brillant  aux 
îles  Boromées.&ducôtéde  'rrente,de  Colman^ 
de  Brixen,  8c  jufau'à  Infpruck,  qui  elt  du  Tirol. 
Ce  même  canton  donne  auITi  du  granit.  Les  mon- 
tagnes du  Diuphiné  Se  du  Languedoc  ,  au'Ti  bien 
qu2CcUesd'lllrie&:de  Dalmatie,  contiennent  àt% 
Ichilles ,  des  granits  âc  df  s  métaux  de  toute  efpèce. 

Les  montagnes  de  Gèn^s  contiennent  beaucoup 
de  fchiftes  &  d'ardoifes.  Dans  celles  d;  hS  Jpeiga , 
près  Turin,  il  y  a  du  granit,  des  fchiftes,  du  quatit 
&  du  fpaih.  Il  y  a  furtout  beaucoup  de  granit 
au  nord  de  Milan  ;  mais  il  efl  à  gros  grains  •  nul 
liéj  rempli  tts  p^tUett^s  talq«entes  &■  de  pa  ti<:S 

lii-i 


4~(3 


l  T  A 


noiÂtre$.  Il  cfl  moins  beau  que  celui  de  p1ufi:urs 
dîpartcniers  de  frince. 

Les  V'ilcjns  inJi^uti  I  ordinairement  un  terrain 
qui  n'-.H  point  calciirr  ;  jiilfi  Us  cnviruns  <ttj  jc» 
de  y  ICO  &  d'AlIic,du<ô;ède  Home,  renferment 
des  granii»  ou  des  Ithilïts  talqueux.  On  .rouve 
beacoonp  d^  partits  lalqueufes  dans  les  mattètes 
du  \  éfuve.  Si  cis  morcignes  ta'queufts  font  tî 
pr-'^s  d-  celles  c)ui  cofiîiennent  des  pieires  c3Ïs.ai- 
res,  M.Gueturdto  jtft'.ire  que c'eft  parce 4u*eJes 
font  le  rtile  de  cjutlques  ch  înes  de  montagnes  di- 
irnittspir  le%  Iccoudes  ds-stiembUmns  de  terre, 
qui,  parirur  tKlruaion,  ont  probablement  d>m)c 
Jicu  3  l'irrroduâion  dts  eaux dc  )amer,quio:i 
fornié  la  Méditerranée, 

Le  royaume  de  Njples  efl  en  grande  partie  dans 
la  bande  métallique.  En  effet,  Dïvity  paiW  de 
beaucoup  de  mines  qui  font  dars  la  Calabre  ,  m?nts 
d'or ,  d'argent,  de  fir,  d'aimant,  de  plomb,  d'a- 
7.U1,  de  ven.iiîon,  de  fouJre ,  de  pou,  de  fel, 
d'à  bitft  &  decrifljl. 

11  faut  rftilfi  renfermer  dans  cette  bande  rrérallt- 
cjue  quelques  autrts  endioits  de  VliuiU ,  cù  l'on 
liouve  des  mines  :  tels  font  la  'rnfi.ane ,  la  Marche* 
Trevifatie,  qui  fournit  de  tres-bon  acier,  &  U 
Frioul ,  cil  l'on  trouve  de  toutes  fortes  de  mé- 
taux i  les  mines  d'idrij,  faineufes  parle  mercure 
qu'elles  fourniiTcrti  le  pays  de  Vicence,  de  Brcfce 
éc  de  Bergame,  qui  coiitidni  auffi  des  niin^Sj  le 
riaifantin,  01^  îl  y  aune  fource  d^  pétrole  i  une 
partie  du  Piémont,  cù  il  y  a  du  fchifie,  de  l'ar- 
doife  &  dts  mines;  la  vallée  de  Lucerne  &  de 
Lens ,  où  il  y  a  des  mines  d'argent ,  de  viiriol  & 
d'alun,  &  divtrs  endroits  du  Piémont,  où  l'on 
trouve  du  fer  &  n.éme  de  l*or. 

Ces  trois  bandes  partagent  1  Itatii.  Li  première 
cft  la  bande  calcaire  ou  marneule  ;  la  féconde  com- 
prend \ts  marbtes  (  la  troiiîème  tenfeime  Us  gra- 
nïTs ,  les  fch;flts  &  les  métaux  :  tomes  tiois  pa- 
roilTert  fe  prolonger  jufque  dans  les  î  es  dc  la  Mé- 
diterranée. La  Sicile  &  l'île  de  Capree  paroilfent 
calcaires.  La  Corfe  &  la  Sardaigne  pourroienr  birn 
n'appartenir  qu'à  ta  bande  métallique ,  ou  n'avoir 
qu'une  petite  lartie  des  dtuxautrt  s  bander.  Quand 
on  aura  fuivi  le  progrès  dc  ces  trois  landes,  & 
qu'on  au:a  déterminé  leur  pofition  en  un  grand 
nonibre  de  points ,  on  ftra  en  état  de  tracer  une 
carte  minéralogique  de  VliuUc. 

Les  prinii^>ales  moi4agnes  de  V Italie  font  les 
Alpes,  ^:|ui  la  bornent  au  nord  &  au  couLhai:t ,  & 
l'Apennin,  qui  la  divife  fuivant  U  longuuut  ûzw% 
fa  partie  méridionale. 

Les  Alpes  formeni  la  plus  haute  chîne  de  mon- 
-Ijgncs  de  tout  l'ancirn  contii.tm.  la  paitic  la 
plu  élevée  d;;  crtte  ch.:îne  t{\  toinprik  entre  le 
mont  Saint-Gothard  &  le  p^lit  Sai- 1  Bernard  i  & 
de  là  jusqu'à  la  Metii-e-ranée  au  midi ,  &  )ulque 
dans  le  Tir(.l  au  aofd-cll,  les  Alpes  i'abaiïUnt 
contipuercnent. 

Cetic  chaîne  a  quarante  ou  cinquante  lieues  de 
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largeur  en  ligne  droit-^  ;  elle  eft  rompofc'e  <1e  pV. 
il  ufs  ^hsin  s  paralè!-* ,  qui  ioni  coupcts  ça  V 
lapât  dfiivjllet-s  tiaiifverfai  ç.  Ce»  vadé  s  tuffè- 
rent  bcauioup  dts  vjiUts  l<  i.giiudipales  oui  ré* 
Itiitenr  du  paial'élifn.e  dts  chiines  pjtticulièr-s. 
Cdlcs-ci ,  plus  ItiR^U'S  ,  p'u"i  régulières,  plu^  pro- 
ton ,e« ,  p.;roi!rnr  aufli  anciennes  qtu  les  meta- 
gnes  elles  ném.s,  quoii(uc  l^s  cjux  t-  les  révo- 
lutions que  la  1  erre  a  fubie*  ,  aient  pu  v  appoiter 
dcs  changcmvns  conlidêrablcs.  Lesvatler-ï  traof- 
vtrfalc»  ,  qui  loni  pour  rordinaire  toituufes  & 
beaucoup  moins  urofoni^e*,  paroiflent  avoir  é^é 
creufees  depuis  la  furi..ation  des  montagnes  par 
le*  taux  des  plu  e^  &•  des  nei  es  fondue»  Je  dis 
que  celLs  ci  lont  beaucoup  moÎMs  protundes.  lia 
î-rfcl»  il  tli  birn  remaïquable  que  ,    iai-s  toute 
l'étendue  d.s   Alpes  qui  ienUrme<'t  Vltui  e  de- 
puis le  Tirol  jufqu  a  Nice,  il  i>')  ait  aucune  vjitee 
narifverUle,  c'eli  àvlirt,  aucun  pallage  par  lequel 
on  puilfc  travcrier  cette  chaire  de    moiir-grïts 
fins  être  (bligrî  uegiavir  a  ta  hauiiur  de  fi«  ou 
lept  cents  toiles  au  dellus  du  nive-u  de  ia  i*er, 
ta  df»  que  les  vallées  longitudinales  qui  font  au 
pted  d.-  ccS  patTig^s  n'ont  fotjveni  que  deux  ou 
troib  cents  loifci  au  dcllbus  du  mê  lu  niveau. 

Quant  i  la  nature  même  d  »  ^u>ntJg^es  dont  la 
A'y.s  lont  com^»ofee^ ,  on  prut  d'T-  tn  »étirTj| 
quelle  vaiie  en  raifon  de  Uur  diftanre  à  la  chJir» 
ctntrjle  ,  qui  clt  lommunémert  la  |  lus  laige  & 
la  plus  htute.  La  ch-ine  cxiéricure  la  plus  baie, 
la  pins  éloignée  du  centr»  ,  lU  compoiee  ,  t.mda 
côté  de  \  Itulit ,  q  .e  in  coté  opptdé  ,  de  coliiiM 
qui  ne  tout  autre  Lhole  t^uc  des  lus  ou  d  s  «mat 
Oc  débris  des  chaînes  nuericurcs  :  ce  f(»nt  d.sU- 
bliS,  des  Jtgiles,  des  grès,  des  pouJint;Uc$,dcl 
cailloux  rou  es,  &  niérrur  degiands  blu<!.  detactiés 
des  huuies  montagnes  &  entraînés  par  K>  taux 
dans  tes  granaesiévolutions  de  .aTtiie. 

Api  es  cet  amas  de  iJéoiis,  les  premières  chai' 
ncs  que  l'on  rcncotjtr..  en  pet  etrant  d  jns  les  Aipei, 
font  du  genre  de  celles  que  les  natutalîlles  uimi- 
ment  fecondaires  nu  de  kionvlc  furniavion  i  tlkf 
font  compoiecs  dt  pKrres  i  chau)i ,  de  leîpcntme 
ou  pierre  oilaire  ^  &c  de  fchiUes  de  diveilo  cfpè- 
ces. 

EiiBn,  la  chaîne  c  nttale  renferme  les  monn* 
gn  s  primitives}  lavoi.  :  les  imlics  fcuilUtecSj 
quartzeules,  &  les  ijraniis. 

C'clt  dans  ta  jonttion  des  ftcnnd.tiies  aux  pri- 
mitives, &dans  les  lignes  t  xiéricutes  de  ctsmon* 
tagncs  pimu(ives  ,  que  fc  trouvent  pi.nr  Twidi- 
naircs  les  mines  métalliques.  Les  maibies  (e  rei> 
coi.irent  plu*  fréquemment  vers  U  bas  des  chaiiid 
iccnndjiies. 

Mais  cette  dirpofuion  générale  cfl  fujêie  à  un 
grand  nonibie  d'exceptiotii.  Les  gianus  le  mon- 
trciit  quelquetois  t  ut  piès  des  pla  nes ,  comm-i 
Saidt-Ami  T'  ife,  fur  la  route  de  Turin,  &  la  pierre 
Cjlcaicc  oceur^e  ,  en  qucl^ut-s  endroits ,  le  ccii" 
tte  de  la  chaîne  ;  ceU  fout  les  icniltcs  nùvacssi 
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^ilciirM  j  ^ui  Compofciit  le  Iisiit  du  Mont  CtnU» 
L'A  l'ennui ,  que  Ion  ptut  coniiaercr  comme  un 
ramejti  des  Alpes ,  fe  déuche  de  ce!lc?-ci  tnrre 
Gé'ies  ttf  TurÎ!!  ,  &  defveiu)  de  là  jutqu'i  Textré- 
xn'iié  méridiiMisIt:  dé  Vltu/ie,  tn  fe  tangcunt  plus 
jjrès  de  la  côte  occidentale  que  île  l'oneiiulc.  Il 
«Il ,  comme  les  AIpcs  ,  bordé  par  tn-ba*  de  co!- 
iîies  compoléet  de  fables  ,  de  gr:?i  &  .l'autfcs  «te- 
ls ni  >  maii  moins  abon.un^  \  d'un  moiiiï  grand 
Vo.ume  que  ceux  des  AlptS,  Lt*  montagnes  de 
l'Apennin  font  prcfquc  toutes  de  (econdc  t'Uiru- 
tion  ,  calcaires  ,  olUires  ,  fcUilleufcs  :  il  y  a  cepen- 
d.inc  q  ielque<i  pLces  où  le  granit  p^ice  au  travers 
de  Ces  pierres  fecondaires. 
^  On  ptut  regarder  comme  une  branche  Je  l'A- 
pennin les  collincrs  du  Mont- Ferrer,  qui  commun 
cent  a'jpiè)>  de  Turm  paficnt  à  l'oucO  dr  Parme 
êc  de  PLilance,  &  vr>nt  le  réunir  à  rA{;emnn  , 
dans  le  duthe  de  Mndene.  Lem  nature  cft  en  gê- 
nerai la  même  que  cel!e  d::  l'Apennin,  &:  on  y 
trouve,  comme  dans celat-ci  &  dans  les  Alpes . 
r4cï  mine^  &  des  marbres. 

Dans  toutes  ces  mont.^gnes  &■  ces  collines  on 
lerconirc  en  grande  abondante  un  genre  de  pieire 
Jue  la  Nature  a  pri»diguijen  ltji:e  plus  que  par- 
tout ai. leutSj  &' qui  s'obfcrve,  pare>cmpl'^,  beau- 
Dup  plus  fiéqurmn'ent  tur  le  revers  méridional 
es  Alpts.quc  fur  lespenits  fepttiitiionales.  f!'c(l 

I  Icrpentine  ou  pierre  olUire ,  connue  en  /.j//r 
ïiis  les  noms  dt^ai^z-o  ,  ga^retto ,  ^ejo  ai  furto ,  iic. 
^tte  pierre  ,  qui  e(t  la  matiic-  de  l'aniiante ,  Te 
rouve,  ou  pure ,  ou  mélangée  avec  U  pierre  cal- 
■iie.  Ses  variétés  font  innombrables,  &  pour  la 
ioolenr ,  &  pour  la  dureté ,  il  y  en  a  qui  etï  dure 
Ibmme  le  jade  (le  plus  dur  de  tous  Us  cailloux 

rrès  les  pierres  pr^cieufes  ),  &  l'on  trouve  de  U 
-pemine  qui  a  la  moJcflt  de  la  craie,  Le  gvple 

II  .luiVi  extrêmement  commun  en  luhe:  \\  y  en  a 
es  montagnes  Entières  dans  k s  Alpes  ,  au  Mont- 
iTtnis»  p.ir  entmple,  &  ailUurs.  Les  beaux  mar- 
res fe  ïîouvtnt  auffi  fréquemment  en  halu:  ceux 
e  Suie ,  de  Carrare  ,  de  Seravezza  ,  de  Sitnne 
lériient  la  cékbriié  dont  ils  jouiflint.  L'albâtre 
e  Volterra  tll  atifll  jullement  célèbre.  EnHn,  on 
tou%'e  dans  la  Tofc^ne  &  dans  les  coUincS  du 
rtoni-Fetr»t,  des  jafpe* ,  d  s  agate$&  des  caîcé- 
oines  qui  ne  (ont  pas  de  beaucoup  inférieures 

,x  orientales. 

Vit^/ie  n'tfi  pas  moins  remarquable  parfes  plai- 
es que  par  Us  montagnes.  La  plaire  de  Lon  bardic 
~  urie  d<es  plus  belles  &  des  plut  rii-hes  qu'il  y  ait 

Monde. 

Une  autre  jolie  plaine  eft  celle  de  la  Campanlt. 
eurcufe  .  renfermée  parWegolJe  de  Naples  &  par 
lesAp  nni.  s  Son  extrême  teittité,  fa  population, 
fifîruition  charmante  j  la  rendent  vraiment  digne 
du  nom  qu'elle  porte. 

Au  nr-rd  de  cette  plaine,  de  t'.iu*re  côté  des 
^uouve  dans  ïa  Pouide^  i^%n\sf.  golfe 
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de  MarrreJonia ,  de  grandes  &  de  belles  plaines* 
qui  font aulli  ttés-fctciles. 

TouTts  les  plaines  &  même  les  collines  de  l'/rj- 
iieont  été  recouvertes  par  les  eaux  de  lamer  dam 
des  um%  antérieurs  i  tous  les  monumens  hilloii- 
qucSj  mais  pouitani  poiterieurs  à  la  fonnatton  des 
nu^nragnes  ûc  aux  premières  révolutions  de  noire 
Clobe.  C'elt  ce  qu'attelle  l'immenfe  quantité  da 
cwquillagts  marins,  parfaitement  confervcs,  & 
qui  lont  même  quelquefois  encore  colores,  que 
l'on  trouve  epats  daiïs  ks  plaines  de  la  Lonibardîe 
&  de  ia  Toicane  ,  Oc  jufque  fur  le**  Collines  du 
Monr-Ferrat  ôc  fur  les  bi'ic^  moiiuguts  de  l'A- 
ptrunin.  iJn\oit  cnplufi*uïs  en^lmiis  d'.i  Pi^-iion", 
0£  ;a  Lonibar.iie  &.  de  la  ToLLa^ie,  des  ihanips 
ablolumi.nt  biani.his  par  I  s  cO'|uille^  doia  t  s  font 
iouvcnss  J'autfcs  iiunt  cl  ts  uppècncnc  la  cul- 
i.ue  pji  leur  nombre  de  \  a  leur  v<>tume,  pr^lque 
Mu;uursoi:pi>fécs  par  hidllc^ccmme  on  îes  trouve 
au  for.d  de  la  m-r.  ta  plupiri  pâr'r.Hènt  avoir  été 
*bai(d<-nnses  par  uns  icir-dtc  ii. nouille  de  f-s 
e^uXi  lar  on  trouvi;  ttès-tiequcninv  ne  ks  bival- 
ves ,  ks  huitips,  par  exemple,  d.ns  l.ur  liiuaiion 
naturelle,  &  ks  dtux  valves  encore  appliquées 
iui.c  iur  l'autre ,  qut^ii^u  elles  ne  loiei-t  pv»inî  ad- 
hercntt*,  ik  que  U  ^  lus  îegirc  lecoutTt;eûi  ^  u  les 
f-^partr.  Q<:e  qat^-unsdc  ces  coqu  liages  ont  leurs 
aiuloguts  vïTan  d-ns  les  mers  .,ui  baignent  aciuel- 
lemtntl  7m//>;  ilautrcs  n'ont  leurs  ai.al-'guescnn- 
nusi]ued..n»  ks  meis  des  Ind.  s:il  y  en  a  enHn 
duin  fin  na  point  encore  trouvé  les  aiaiogues.  On 
peut  en  dite  aut;int  des  poUTom  petriRcs  du  mont 
Bo:ca  dans  le  Vetonois. 

Les  bois  pL-tnfîrs  font  très-communs  en  Italie ^ 
&•  furtoutdas  le  Piémont.  On  trouva  audt,  dan» 
laloftar^e,  d^s  bois  qui  ont  éià  changés  en  vhar- 
bon  de  pieiie.  Enfi.i  ,  les  olftmeni  tl'ai.im.iUTC 
trxut'ques  d'hyppDpGt^inei  ,  &  funout  d  éié- 
phjns,  iont  fi  trequvns  dan*  quelques  paiiits  de 
i'/rj/«,  &  pfinci,  al  ment  dans  la  Tokanc,  le 
long  *  ej  bonis  de  l'Arno,  que  U  plupart  de>  la- 
bourcUfi  les  coiinmllciii  ,  6t  que  dans  certutns 
tndroits,  p. r  exemple,  â  C.afl  kPranto  di  S  pra, 
ils  ailurtnt  qu'ils  ne  labourent  j-nuis  un  champ' 
fans  que  la  charrue  n'aniene  quelques  tr^gmcns 
ofTcux.  On  y  trouve  des  defcnft»  deiepha  s  de 
tout  agc  ;  ce  qui  lemble  inJÎqncr  qu'ils  une  eré 
anciennement  lauvag^s  dans  ce  pays-lâ ,  puique 
ces  animaux  ne  multij  i  cm  poiht  vlaiit  l'efclavagc. 
Ces  oflênens  d'eUphans  (c  tiouvent  la,  coiiïme 
en  Amérique  &:  en  Si;)rrie,  mêlé-,  avec  u^s  caiv 
loux  roules,  des  tables  âf  deS  aigles  qui  ont  été 
chaTi-s  &  accumules  par  ks  eaux. 

\:lujlie  prcfente  aulli  un  giand  nombre  de  vtf- 
tigci  de  l  atti  n  des  hux  fcuterrains.  Si  l'on  n'en 
trouve  pa>  dans  le  centre  des  Alpts,  ce  n'ell  ^.-ai 
la  nialîi;  de  cts  montagnes  ni  l'étendue  de  kun 
ratines  (nus  es  plaines  voifmes,  qui  les  tn  a  prc- 
ferves,  puif^ue  1rs  Cordit.ièrr  s,  oicn  plus  hautes 
que,  les  Al^j^  f^nç  '5ÇPM^  ^^  V.olcans  jutqua 
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dans  leur  «ntre.  On  iroit  que  le  voifinage  Aé  h 
incr  cil  nécÊlîuire  a  l'cinbiaieT.ent  tie^  mjîidffES 
ihfljmmaWesienfeimi-ti  dans  le  Itriii  de  la  letn. 
Les  AlpfS  en  tourniroi.ni  un  exemple  i  cjr  tlanj 
Ics  lieux  où  t  lies  s'3j>prochrm  dî  ia  mer  Aliia- 
lique,diiisle  N'icemin  .paj  exemple,  on  aTiouvé 
des  velîi^es  ccnlidirublcï  dtf  volcans.  MM.  Jvm 
Aiduini  &r  Jérôme, Fclhri  ontdé:iK  iti  .»mis  ih 
balalres  &:  lei  autres  produ^toiis  voUaun^u.-s  du 
Val  d'A^no  &  d'aiitrci  p-r:i:;s  des  Alpt*  Vicen- 
tints.  Non  loin  de  U  j  daiii  Iti  f  Uini-s  ^lu  Kidouan, 
l'unt  les  collmvs  Ung menues,  entiérciicnc  Yoi- 
Ciniqucs^  rtnî.rmint  .'Uiîi  Je>  i  afjlic*.  des  granits 
3  dtiTii  tondus ,  f<  d  aunes  tingulic.-cs  pruduc- 
lions  d;s  t'euT  louttrrains,  qui  ont  été  iiès-bien 
déctites  par  M.  Stiange. 

Mais  danstoutt  la  chaîne  des  A!pes^  qui s'étenJ 
depuis  le  muni  ba'.do  piès  de  Vérone  iiiciufivt- 
meni,  jufqU'i  la  m«,  entre  Gènes  6c  Nice,  on 
t>'a  trouvé  aucun  indice  certain  de  l'aflion  des 
volcans.  Les  montagnes  deligites  comme  dci  voi- 
sins dans  quilqujs  CjritS  des  Alpcs  de  la  jm;ile, 
n'ont  li^n  iie  volcanique,  &  Ics  i.idicesque  quel- 
ques obCerOateurs  inexacts  avoicnt  cruenappcrce- 
voirdans  ces  mémtrs  Atpes,  le  (ont  aulii  itouv.-l 
ablolument  faux.  Ou  peuc  en  dne  auunc  de  ceux 
que  le  père  Bjccaria  a  cru  voir  tur  le  Moiiie-H.i- 
rotie  &  dans  le  vuiunige  d  Yvree,  C'etoient  des 
uicrtL's  quJtt/.euCes  ou  dts  p:errés  calcaires  qu  il 
jivoit  piif^ii  pour  dtS  laves. 

L'Apenniu  même  ne  montre  aucun  veftige  de 
volcans  dansle  voifinage  des  Alp^s;  car  Us  pierres 
noirâtres  du  pallagc  de  U  Socquette,  tur  la  route 
de  Turin  à  Gènes,  que  l'on  a  dit  être  volcani- 
ques, fons  des  pierres  ollaires  qui  n'ont  jamais  ete 
ïouchîespai  le  l'eu.  Les  veUtg:5  connus  des  an 
ciers  volcans  les  plus  voifins  rtes  Alpes ,  que  l'on 
lencomrd  d-ns  l'Apcnrin,  loue  iur  le  niant  [Va- 
verfo  t  Ênne  Bologne  &:  Florence.  Depuis  là  lU 
deviennent  coniinucliement  plus  Irequens  i  fta 
ditotatiij  Acqjapcndcrtie,  bahena.  Le  lac  même 
dont  cctic  dernière  ville  torte  le  nom  eft  enoe- 
remtnt  eniouré  de  lavei  ù  de  bafaltes. 

Les  tnviiors  de  Rotne  font  aulli  volcaniques. 
Les  catacombes  fous  |.i  ville  mè  ne  ont  été  creuiecs 
dans,  une  efpcce  de  tufa  ou  pouzolaiie  rougcatre, 
qui  eft  évidemment  une  production  de  volc-in.  Les 
lacs  de  Vico,  dî  Bractlano  &  de  Caftel-Gjnioiro 
pe  paroilféiit  éïie  que  des  cratères  d'anciens  vol- 
cans. Mais  leseaux  ont  juili  exercé  leur  aflion  Iur 
je  fui  &  fur  leserisirots  de  cette  villôfimeuie  : 
on  a  trouvé  de  grands  ofltmcns  Je  poidons  dans 
ces  niémeicatacuiï^bts,  û;  le  Muntt-Mario,  de 
même  que  d'autres  coiiiiics  voifines  de  Home  , 
prcli-nie'  des  aUevn.^tivc$  linguliêies  dd  travail 
de  Tenu  8:  de  celui  du  f=u. 

La  roiiie  de  Home  à  Naples  pifle  prefque  par- 
tout fur  des  v^lligts  de  volcai.s  éteints,  &  les  en- 
viforï  dt  Naples  n'i-flrent  que  des  produftions 
volcaniques.  Les  îtet  voiiiDe&4  telles  que  Hrocidj, 
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Ifchîà ,  "^^entotfene ,  MonteChrifto  ,  font  entîé- 
rrmcnt  volcauiquej;  mais  Cinrée  eft  calca  re ,  dd 
même  que  dans  le  cœur  de  1"  Apennin.  A  l'orient 
dt  Napies,  au  mi;ieu  de  tant  de  volcans  étvints, 
le  Veluve  eft  le  feul  dont  Is  feux  (oie-.t  encore 
allu^nés.  Jt  fie  parle  point  du  feu  de  Hierra-Mala, 
qui  n'cft  point  un  volcan  ,  mais  la  flamme  léger© 
dune  vapeur  combulîible  j  &:  qjjuc  i  l'(  c„a  5c 
aux  volcans  des  ïlci  Koîiennes,  ils  n'appartiennent 
pas  proprement  i  Vitalu, 

Les  grandes  l!^-  belles  pbires  de  la  Lombardie , 
les  collines  du  Mon:  leuat  &  Us  bords  de  l'A- 
drijtique  ne  renfermant  aucun  vetlige  connu  do 
l'aCtiori  des  tciix  fourerrai:.s  ,  excepré  les  co!lin;s 
Enganéenncs  dont  nous  avons  déjà  pailé.  Il  en  elt 
de  mêmjdes  plaines  de  Lucques.  de  Pife,  de  Li- 
vourne  ,  de  celles  de  U  Pouillc  &  des  nuremnus 
de  la  Tofcane  &de  la  Romigne. 

il  ne  s'enfuit  pas  que  ci:s  plaînei  n'ont  réelle- 
ment jamais  été  ravagées  par  les  ftux  fouteriaim. 
Peut  être  que  les  fables,  les  gr.virrs,  les  attr»;;^ 
fcm^ns  qui  l_s  recouvrent ,  dé;oU.nt  i  nos  yeux 
les  velVgei  des  ancienne*  opiuions  de  ces  fctiv  ; 
c'tft  ce  que  l'on  voit  du  moins  da;is  U  Campanm 
heureuft.  Le  fond  de  cette  pi  Jne  eft  tout  voiu- 
rjque.majsil  eft  enticiemeut  iccouverr  d'ipaiff-j 
couches  d;  ûble ,  de  gravier  &  de  galets  caanêfi 
par  les  eaux  ,  Ûc  niél;-s  même  encore  de  coquiîLw 
ges.  flnfin,  dans  les  licuJt  n^émes  que  les  vo  ca:is 
femblent  avoir  le  plus  refpeàes,  on  trouve  Ké- 
qu.nniicnt  d'autres  indices  de  Talion  des  feux 
luufîrraïus,  telles  que  des  fources  cbajdcs ,  dei 
vapeurs  entiainmees,  des  bulluam^i  ou  fontaines 
qui  paroilluit  b^>uillantes.  II  eft  donc  bien  vni- 
iemblabli  que  laplus  grande  partie  de  cette  belle 
contièi  recelé  da[;s  Ion  lein  de  gtauds  ornas  de  nu. 
cièies  inHaminables. 

Quart  à  la  nature  des  productions  volcaniquts 
que  i  Italie  renfcime .  leur  variété  eft  iroroenle.  On 
le  coiiieniera  dindiquer  Ici  claflcs  fous  lefqucliei 
on  peut  lt;:s  ranger. 

i*.  Les  iivcs  proprement  dites,  qui  font  de i 
picircs  ou  dei  tctres  vit:iHe:?s  ou  du  moin>  fon- 
dues par  laction  des  feux  louterrains.  Cette  clafte 
peut  le  Jubjivifci;  en  Jav.i  informe»,  Javes  à  fjr- 
nus  réguii-.tes  ou  bafiltes,  lavis  porcuU&,  Uves 
fi!amcn;cufci  ou  pierres-pontes,  debiis  itteimès 
de  Ces  dirietentes  eipèces  ou  pouzolanes,  5fc. 

a".  Les  teitesou  pieires  qui  n'ont  été  qu'à  demi 
fondues  j  &  qui  ont  conlerve  en  paitie  les  forme* 
&  les  caractères  qu'elles  avoient  avant  dçtrc  at-. 
taquées  parle  feu:  ttls  font  les  granit*  volcaniques 
dvs  coliints  Eagan.'ennes  ,  dont  eft  pavée  en 
grande  partie  U  ville  de  Venife  ,  &  dans  lefqueli 
on  retonnoit  encofe  Us  crîftaux  d-^  Wdfpath ,  le» 
tia.^meits  de  quartz ,  &c. 

3**.  Les  pierres  qui  ont  entièrement  farmonté  oa 
éludé  l'adtun  des  feux  volcaniques  j  celles  ,  pac 
exemple,  qui  ont  ete  lancés  par  de$  cKplolion» 
roitteuftines,  fans  avoir  ft|bi  ^ucUne  altération  * 


^^fît-ne  ce*  fojnrcns  Ac  marbre  que  l'on  tTOUVe 
cpar*  fm  îes  fl  Hv J  tiu  Vcluve ,  Sec. 

4*,  I^^  mcUngcs.ie  terre  ,  dt  tii^rres  8c  île  l.i- 
*«  brifte^ ,  qui  om  Clé  vomici  par  les  voîcaus 
foutïatormr  d'imc  bnuillL*  ai^ticufe  ,  &  qui  ont 
arcuïi  enfuice  une  plus  on  m  'in?  grande  confif- 
t-ince.ieiS-qii.:  'e  tuf*  lieNjf'I^s,  le  pepenno  de 
Rumc;  telle  fut  encore  U  niaiière  qui  engloutit 
W-îrcubnum, 

<•.  ï  >ts  laves  ou  autres  proHuôions  de  volc.ms 
«jU!ométéd<*compofveip3[J'a6lioii,  TiitJe  l'cui, 
loit  de  l'air  ,  foit  .le*  iiimées  fulturi-Hrts  ,  comir-e 
les  Uvf  s  blanchies  &:  Il-s  argiles  de  la  Solfatare. 

6\  Les  nnïièreb  qui,  après  être  ro^tie^do^  vol- 
carn  fous  puelque$-un;s  de*  formes  précéJ^înics , 
ort  étédîfîotttes  pir  les  eaux,  St  ealuiie  criltatli- 
feei  ou  .iggliitinéti  fous  des  formes  entièrement 
nouvelles, comme  les  hydropoles  de  \  itence,  le» 
brèche*  vnlcaniques  du  val  d'Agno  ,  &c  les  matiè- 
tes  criftjlliiees  qu'on  trouve  dai.s  les  laves. 

La  température  de  \'UjiJf  ii'ell  ptiint  uniforme 

dans  tome  fon  étendue  i  elle  tU  mêr.ie  fu(ète  à  des 

eTtccptioos locales,  extrêmement  retnarquiblcs,  U 

f.inb'e  pourtant  que,  d'après  le$  produitîonspro- 

ptes  i  cluq-ie  conrrce,  on  pourroic  diviler  Vltaitc 

en  quatre  climars>  qui  luroient  chacun  deux  degrés 

en  Utitude.  Le  climat  feptentrional,  qui  comprend 

toute  la  Lnmbardie  &  une  partis  de  la  Romagne, 

ju:i]u'aux  pentes  de  l'Apennin,  du  côté  de  Flu- 

fince  j  &  qui  fe  termine  jînfi  vers  le  quarante- troi* 

li^mc  degré  &  d«  mi  de  latitude,  ne  produit  ni 

oliviers  ni  agrumi  (ce  font  en  général  tous  les  ar- 

biej  du  genredes  orangers,  titronVérS,  Bec),  Dans 

tnreprïrfie   (excepté  dans  les  abris  privilégiéi, 

i«>'!s  que  la  côte  de  Gênes  &  les  bords  du  lac  de 

Ugano,  deCôme,  &c.)  ,  lesifroids,  en  hiver, 

fentafleï  rigoureux.  Le  thermomètre  y  defcend 

^^«7  fréquemment  juH^u'au  dixième  degré  au  del- 

Tous  de  b  congélation. 

Le  fécond  degré  renferme  Florence,  Rome  & 
^i  environs,  iufqu'â  Terricine.  Il  cU  par  confe- 
1«em  compris  à  peu  près  entre  les  dégrts  qui- 
'^ï>te-trois  Srdemi  &  quarante-un  Bc  demi  de  la- 
''tuie.  Là,  les  oliviers  à:  les  ot.ingcrs  lauvages, 
^^nti  font,  rêfiftent  aux  froids  de  l'hiver  i  mais 
*^^  oranges  douces,  les  citrons  &  les  bergamotes 
le  peuvent  point  profpérer  en  plein  air. 

.  Le  troiiîème  chmat  comprend  la  moitié  fepten- 
'f'onjïe  du  royaume  de  Naples,  depuis  le  qua- 
rante-onième  degié  &  demi,  jufqu'au  trenie- 
'*«uvième  degré  &  demi.  Dans  cette  latitude  ,  les 
'S«"umi  de  toute  efpèce  réulTifTent  en  pîem  air , 
'^•^s  aucun  abri  i  mais  il  gèle  pouuant  encore , 
*^^ine  dans  les  liiux  peu  élevés  au  defTus  du  niveau 
p*s  lamer,  8»  Tony  voit ,  à  NapltSj  par  exemple, 
i?  thermomètre  défcemire  jufqu'à  deux  ou  trois 
'*^gTéi  au  delfnus  de  zéro. 
^  Lnlîn,  dans  le  clivai  le  plus  méridional ,  celui 
*^^  U  Cilabre  ultérieure ,  comme  dans  la  Sicile ,  il 
*  15  lofiniincni  raie  d'y  voir  ,  mèm:  dans  k%  hivets 
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es  pîiis  rro!(i«  >  le  Th?rmomètre  defcendte  au  def- 
i(»iis  de  ziro.  La  neige ,  ou  n'y  farcit  point,  ou 
n'y  prend  aucune  conhihnce.  Non  feulement  U^ 
sR.jmi ,  ira:s  le  palnticr,  te  grand  aioé,  le  graïui 
figuier  d'Inde,  profpèrent  en  plein  thimp.  Ci 
lieux  .Vrr.ièics  pUtitts  leur  rerv».nt  même  du  clô- 
ture. On  fjit  des  toiles  avec  !e  lil  de  l'aloé  ,  U 
ie  fruit  du  figuier  d'Inde  (eit,  en  quelques  en- 
droits, de  nourriture  )U  peuple.  Mais  cette  tem- 
pérature ne  règne  qu'ju  bor-l  de  la  mer  ou  dans 
des  litui  peti  elev<ïs  au  dtlfus  d:  fon  niveau  ;  car 
là  ,  comms  fur  tout  le  rtlledu  Gloi>e,  lair  fe  re- 
froidit à  mcfurc  que  l'on  l'élcve.  Tou:l*  Its  moîî- 
tagnes  f?  (ouvrent  d-î  neige  tn  hiv.-.- ,  &  l'on  en 
trouve  même  en  été  fur  I  .ttna,  maigre  la  chaleur 
d'.i  foyer  qu'il  recèle. 

Viialit  tU  peut-être  b  pays  le  plus  fertile  de 
toute  l'EurDpe,  parce  q-jVi  «j  eft  itès-ai.c.enne- 
ment  cultivée  ^  &  furtout  p^irce  que  les  Alpes  &: 
l*.\p'eriMn  verfent  de  cpuscôc-s  d^seaux  qui  l'ar- 
rofent  avec  aboiidsnLtt  eu  lorte  que  l'on  y  vo-c 
Icrs  plus  belles  prairits  u,  les  plus  beaux  ombrages 
avt.c  la  chaleur  &  les  produCiums  des  pjys  les  plus 
mcridiunaux.  On  nelaiffe  pas  repol'crla  terre;  on 
voit  prefquc  partojt  laclurrue  futvre  pisa  pjsIcs 
mo'llunneurs,  fie  icndre  à  la  terre  fa  leriime  en 
v.triaitt  habilement  les  récoltes,  fu'tour  au  moyen 
dtslitpins  qui,  renveifes  par  la  charrue  jvec  Uur 
tige  ^  leurs  Quilles  fucculemes,  fouimilenc  a  la 
terre  un  excellent  engrais. 

La  Lumbardie  provluit  une  quantité  confidérS' 
ble  de  riz ,  que  l'on  exporte,  à  dos  de  raulct ,  au 
travers  dss  .-Vlpes,  en  Suillc  &  en  Allemagne,  Les 
prairies  nourrillenc  une  quaniiiéde  beliiaux^d^nc 
les  fromages  font  auili  l'ubjtt  d'un  coiumerce  &: 
d'une  exportation  confidérables ,  &  cette  contrée 
cil  ta  feule  de  Vitalité  qui  jouîlîé  de  cet  avantage. 

Toutes  les  plaines  de  VhaUt  font  f^itiles  en 
blé,  &en  proJuifent  fort  au-delà  de  ce  qu'il  tn 
faut  pour  la  confommation  intérieure.  On  y  cul- 
tive plufîîurs  tipeces  de  blé ,  U  deux  furtout  tort 
diftinrtcs  :  l'une  a  le  grain  plein ,  arronai ,  blanc , 
tendre,  S:  donne  un  pjin  extrêmement  délicat  & 
d'une  grande  b.ancheur;  mais  ce  gnin  ne  pouvauc 
ni  fe  conferver  long-tems  ni  lupporter  le  tranf- 
port,  fe  confommeen  entier  dans  le  pays.  L'autre, 
d  une  forme  alongée ,  dur ,  rougeàtre ,  demi-tranl- 
parent ,  contient  beaucoup  de  matière  glutineule , 
fe  traniporte  au  dehors»  foit  en  nature,  fuie  {ou$ 
la  forme  de  differen;es  pâtes,  &  jKUt  ?e  confei' 
ver  plufiiurs  années. 

La  foie  elt ,  de  toutes  les  productions  de  VJta- 
tU  f  celle  qui  y  fait  entrer  le  plus  d'argent»  Dans 
les  ptoyinces  méridionales  elle  ell  plus  forte,  mais 
n'eit  point  auflï  Hne  ni  aufli  douce  &audi  btiilantd 
que  dans  les  pays  feptentrionaux  de  Tl^urope. 
Cela  vient  de  a  que  dans  la  Calabre,  de  mémo 
que  dans  la  Sicile  ^  les  vers  ne  font  p^iS  nuurns» 
comme  en  France,  de  la  feuille  de  milrier  blanc, 
m«i;s  de  celle  du  milcier  noir,  qui, ttanc  plus  epaifl« 
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te  plas  dnre ,  ne  donne  pas  un  aïîment  auflî  diîîcat , 
mus  TéWïia  mieux  à  la  thaUur  du  climat.  Ou  ne 
phntË  demilriers  blancs  qu'autant  qu'il  en  faut 
pour  nourrir  les  vers  pendant  qu'ils  ne  font  pas 
encore  aflez  fores  pour  enumer  U  feuille  du  mû- 
rier noir. 

Les  vii^s  AeVltalie  n'ont  ni  le  feu  ni  ti  déUca- 
teiTe  de  ceux  de  Champagne  tk  de  Bourgogne» 
mais  ils  font  pleins  de  corps  i:  de  force  lorfquc 
1rs  vi.^nes  qui  les  produii'cnt,  font  baffes  &  culti- 
vées comme  en  France  i  car  ceux  qui  viennent  de 
ces  fameufes  vignes  chantées  par  les  poètes ,  dont 
lesmagnitiques  guirljnd=s  fc  répètent  à  trois  ou 
quatre  étages  jufqu'à  la  cime  des  peup'.iets  ,  ne 
peuvent  plaire  qu'à  ceux  qui  y  font  accoutumas. 
Les  raifins  ne  parvienncnc  pomt  enfemble  à  une 
leine  &r  entière  maturité.  Les  grappes  les  plus 
laffes  commencent  à  pouriir  lorfque  Us  plus  hau- 
tes ont  a  peine  changé  de  couleur ,  &  ce  mélange 
produit  des  vins  aigre-doux  qui  paroitTent  décjf- 
lablcsaux  ettaiigers. 

Les  huiles  *i*/fa/;V  n'ont  pas  la  finefle  de  celles 
deNiceC$£  de  Provence  i  aulfi  tes  Italietis  trou- 
vent celles-ci  trop  fades  j  ils  veulent  que  l'huile 
ait.  comms  ils  difent ,  le  goût  du  fruit  ï  mais  il  y 
a  lieu  de  croire  que  cette  différence  tient  à  la  ma- 
nière de  les  extraire  !k  de  les  conferver  »  car  quel- 
ques patticuHeis  de  Naples  qui  ont  cflayè  de  t>re- 
puer  leurs  huiles  Cuivantla  méthode  ulîtee  en  Pro- 
vence ,  difent  en  avoir  obtenu  de  tout  auQi  douce. 

Ce  n'eU  guère  que  fur  la  cote  de  Gènes  Oc  dans 
h  CjUbre  ultérieure  que  les  oranges,  les  citrons, 
les  bergamotes  &  les  autres  agiumi  fe  recueillent 
tn  affez  grande  abondance  pour  que  ces  fruits  ik 
les  efTcinces  qu'on  en  retire,  ûlfeiit  un  objet  d'ex- 
portation &  ds  commerce.  La  chaleur  du  climat 
n'eft  pas  la  feule  condicion  nécetfaire  pour  la  pro- 
duÀion  de  ces  fruits:  il  leur  faut  de  plus  des  ar- 
rofemens  confidérab'.es.  ils  ne  rêulliUenc  point  à 
moins  qu'on  ne  putffe  les  inonder  entièrement.  Les 
plus  mignitiaues  jardins  de  ce  genre  font  dans  les 
enviroi.s  de  Keggio  en  Calabre,  l'uus  les  arbres  de 
Ces  javdiiis  ont,  autour  de  leur  pied  >  un  creux 
revêtu  de  terre  ,  &  l'on  fait  entrer  dans  chaque 
jardin  un  ruiiîeau  qui ,  par  des  conduits  pratiques 
avec  art ,  vient  remplir  ces  creux  une  ou  deux  tois 
3ar  jour.  Le  tuilTeau ,  qui  appartient  au  ft:igneur  j 
.ui  fait  un  revenu  confiderable,  parce  qu'il  en  loue 
ies  eaux  aux  poU'effVurs  des  jur.lins  à  un  très-haut 

r>rix  t  proportionné  au  nombre  de  minutes  pendant 
cfquelltrs  ils  en  jouiflent. 

La  manns ,  les  figues  ,  les  raifins  fecs  Se  les 
amandes  font  encore  des  ptoduitions  de  Vltaiié 
méridionale,  dont  il  fe  fait  une  exportation  avan- 
tage u  lé. 

La  mer  qui  baigne  les  côtes  de  I7:a/«eft  extrê- 
mement poillonneufe  &  en  géni^ral  la  Nature  a  été 
tellement  prodigue  de  fes  biens  en  laveur  de  1'/- 
id/iV,  futtout  de  \'ltulie  méridionale,  que  le  plus 
legtr  travail  fuiHt  à  l'homine  pour  lui  procuiÊi'  û 
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utitttTjnce.  C'eft,  à  plufieurs  égards,  le  plus  dé- 
licieux pii's  de  l'Univers  i  mais  l'inulubrité  de 
prefque  toutes  les  campagnes  d^iis  les  plaines  , 
excepté  celles  de  la  Lombarde ,  le  danger  des 
tremblemens  de  terre ,  la  parelfe  du  peuple  &  les 
maux  qui  en  font  la  fuite,  (ont  dti  compenfacioof 
futHfantes  pour  confoler  les  hibicans  des  pajs  en- 
vers lefquels  la  Nature  a  été  moins  libérale. 

La  population  de  Vlcalie  l'emporte  fur  celle  de 
la  France,  relativement  a  fun  étendue. 

On  trouvera  dans  la  defcription  des  diffîÉrcnies 
pjities  de  cette  belle  contrée^  lecaradtere  ph}Iî- 
que  &:  moral  de  fes  hablun^. 

JURA  (Mont).  Le  mont  Jura   eftune  longue 

chaîne  de  montagnes,  qui  s'étend  depuis  le  Rhjn, 
près  de  Bâte ,  julqu'au  Rhône,  a  quatre  lieues  au 
deifous  de  Genève.  C;:ttc  chitine  eit  tantôt  plui, 
&  tantôt  moins  élevée»  elle  varie  aulli  ocaucoup 
dans fj largeur  \  enHn.elleprend,  dans  cecceéceiv 
due,  difïérens  noms  particulurs.  Le  long  da 
Rhône c'ell  le  Crèdoi  kwxï^  la  Fiant hj-Comte&  le 
bugey,  c'eit  le  mont  Sant-LUudei  c'cll  le  mont  du 
Joux  vers  les  fources  de  I  Ain  ik  du  Doubs  en  Fra;.* 
chc-Comtè.  Ailleurs  on  trouve  les  monts  dj  io-ur 
d.m$  le  bailliage  de  Homain-Mouiictsj  danslcvè* 
ché  de  Bâlc,  fuient- l*erthuij.  Plus  du  côte  de  Bi!« 
&  de  Snleurc  ;  te  mont  Jura  ell  appelé  Bouii^irg, 
Le/urjn'cftpasj  lommeonvoit,  une  Teule  chaîna 
de  montagne  ,  mais  en  centétmc  plulieurs,  II  pie* 
fente  cependant  ,  dans  ces  divcrfes  parties ,  \t 
même  fylleme  de  compoûtion  dont  I  expolitioQ 
fnnple  &  fuccinéle  doit  intétetler  les  uatuiaiiUei^ 
Le  roc  qui  fait  la  baie  de  ces  montagnes  ell  en  _' 
néral  de  pierre  calcaire.  En  tonféqucnce  de  cet 
tains  déplacemens  furvcnus  dans  les  couches  ùt 
la  bordure  des  diverlcs  chaînes  du  Jura  Se  des  rou- 
tes fouterrainesque  les  eaux  de  la  tonte  desneiges 
Se  des  pluies  lé  tont  laites ,  ces  eaux ,  aptes  avoif 
circule  dans  les  vallée»  tupeiieurts,  font  abforbèes 
par  des  entonnoir» ,  &  lepaioillént  dans  les  vallées 
mférîeures  en  fouices  ttes-abundantes.  L'iodul*  m 
trie  des  hommes  a  trouve  le  moyen  de  nieniei  {t 
profit  l'eau  dans  ce  trajet,  en  cuntliuitant  au  mi-  J 
rcu  de  ces  ouvertures  fuuterr^nes  des  mouiins  jj 
qu'elle  fait  touuter  d^ns  fa  chute  :  on  en  trouve  ^ 
auLoclj,  à  iaChaux-d^-Kond,au  deflusde  Cou-  ^ 
vet  &  à  la  Brevine.  Les  ui\nc\  l'ont  tonttruites  i  :^ 
une  grande  profondeur  au  dclluus  de  L'ouverturo  ^ 
des  utues  fupétieures.  C'ell  a  1j  fuite  dt  cette  du-  ig 
tributiun  de  l'cuu,  que  ia  fourcc  de  la  Htuks  ion  ^ 
lran4uilIeo^ent  6c  abunda:nmeiii  de  deifous  le»  ro-  i^ 
chers  au  tond  du  va!  de  Travcis  ,  &  q^ue  cette  ri-  ^ 
vière  fe  trouve  incontinent  en  état  de  taire  tourner  ^ 
pluficurs  moulins.  Il  en  cft  de  même  de  ta  loutct 
dt:  la  Slt vière,  qui  ett  encor.-  pins  abondante. 

Le  Ju.ii  e[t  une  des  moniag  les  qui  nous  iuté« 
reffent  le  plus,  0e  qui  elt  d  aineurs  liés  adhhguée 
de  piufitfui»  autres  qui  i'enviionncnt ,  |>a[  d;;^  ta- 
caCUrcS  qu'un  a  CEès-ptu  obiVtvcs  U  çncoc  ':iotn$ 
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natyréj.  n  offre  dans  fa  longueur  trois  bandes  ou 
Jilièfes  très -diflindes ,  fort  remarquables,  & 
'd'une  iargcur  inégale  entr 'elles  :  au  couchant, 
n  trouve  U  bafle  plaine  qui  faifoit  ci-dc:vant 
ariie  de  raiicienne  BreiTe  i  elle  a  trois  Jicues 
e  brgeur  i  vient  enruite  le  premier  degré  des 
«nontjgncSj  qui  s'élève  aflei  fubiiement  ^  tk  lorme 
un  plateau  dequatie  lieues  de  largeur  :  enfin, 
fuccède  U  partie  entièrement  montueule,  par- 
•fenwe  de  fonmeis  &  de  vallées,  laquelle  pré- 
lênte  au  levant  une  bordure  à  peu  près  aulll 
large  que  les  deux  pcemières  divilîoDS  priles  en- 
fLtnblc. 

Si  nous  reprenons  l'examen  de  ces  trois  ordres 
de  contrées  «  rous  trouverons  dan»  U  liJïère  occi- 
dentale ,  des  vignes ,  des  champs  cultivés  ,  de 
valtes  prairies  j  dis  réunions  d'habitatior\s  plus 
ou  moins  nombreufes  ,  un  tort  grand  nombre  d'e- 
ungs ,  beaucoup  de  ruilTeaux  &  de  petites  rivières 
qui  le  reuniflent  à  un  lenJez-vous  général  dans 
le  Doubs. 

Pour  peu  qu'on  s  élève  pour  gagner  U  féconde 
tifiére  du  plateau,  on  y  rencontre  de  fore  belles 
forées  de  chênes  ,  qui  font  diOribuées  dans  U 
balte  plaine  ,  ta  ent'uiie  les  vignobles  qui  régnent 
far  toute  la  longueur  de  la  côte  rapide ,  qui  (a 
séunii  au  premier  degré  d'élévation  :  c'eft  alors 
qu'on  trouve  une  di.ittnuiïon  crès-marquée  dans 
la  culture,  des  torérs  d'arbres  communs  ,  foit 
chécîves ,  &  qui  conduifent  à  des  cimes  couvertes 
de  buis,  &  plus  loin,  à  d^s  bouquets  de  f^pins, 
diUribués  lur  une  ligne  confiante;  enBn,  fur  les 
fommcis  Its  plus  élevés  lont  des  pâturages  cou- 
verts de  neige  lix  mois  de  l'année.  C'efl  à  ce  pre- 
mier niveau  des  montagnes  du  Jura  que  l'on 
rencontre  aullî,  lorfque  les  neiges  ont  difparu, 
des  gorges  ou  vallées ,  dont  la  plupjrt  font  dtri- 
géet  de  l'eft  à  l'ouel^  $c  qui  defcendent  veis  U 
plaine  balle  de  l'Ain  6c  du  Doubs. 

Dans  la  balTe  pUine  on  rencontre  un  climat  hu- 
mide, &*,  dans  U  belle  (aifon,  alU-z  chaud  î  il  ell 
fec  Or  doux  lur  la  côte,  fec  &  frais  dans  la  con- 
trée plus  avancée  du  premer  plateau,  froid  & 
gvaduLllement  plus  froid  dans  les  monts  plus  éle- 
vés. Le  quatre  Tairons  ne  font  pas  également  ca- 
ractètifées  ,  néme  dans  U  plaine  balfe»  le  prin- 
tecpps  s'y  lemarq'je  à  pemej  l'automne,  au  cor>- 
traire,  y  a  des  charmes  plus  durables,  &  Tété  y  eft 
affsi  chaud,  &  propre  à  la  maturité  des  fruits, 
furtout  le  long  de  la  côie,  à  la  maturité  des  rai- 
fins  :  dans  la  haute  montagne, on neconnoicguëre 
que  deux  fairons»  l'hiver  de  huit  mois,  &  l'été 
de  quatre. 

Les  eaux  font  abondantes  dans  la  baffe  plaine  ; 

2uelques*uncs  y  font  (lagnantes ,  mjis  beaucoup 
'autres  y  ont  ime  circulation  animée  ;  dans  la 
côte  j  elles  font  furtout  plus  vives ,  fnrt  faines, 
t<  fujettes  à  des  accès  torrentiels  dans  les  monti- 
£nes  élevées.  Nous  ne  pouvons  oublier  fuicouc 
GéogrjpkU'PkyJique,  Tome  If^. 
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les  fourre*  d'eau  falée  qui  occupent  une  afllz 
grande  étendue  de  la  balfe  plaine,  dans  le^  Vil- 
Jées  qui  coupent  le  premier  plateau  :  en  rappor- 
tant ces  détails  peu  circontbnciés ,  nous  nous 
réfervons  de  donner  une  hydrographie  mi.'ux  rai- 
fonnée  de  tout  ce  canton  montueux ,  aux  articles 
Doubs,  Ain,  N'eufchatel,  Jorat,  &c. 

Quant  aux  bois,  ils  fontabondans  partout,  vi* 
goureux  dans  la  plaine,  d'une  fuible  végétation 
furie  plateau,  &  enfin  vigoureux  fur  les  fommets 
élevés.  Le  chêne  eft  dominant  dans  la  plaine  baffe  j 
le  hqtre  parcage  avec  lui  les  forêts  du  plateau.  Les 
fapiiis  méritent  une  confideration  particulière, 
quanc  au  niveau  confiant  qu'ils  occupent  fur  tes 
montagnes,  ainlï  que  les  buis,  qui  couvrent  un 
grand  nombre  de  cimes  &  de  coteaux ,  lefquels 
n'offrent  que  cette  produ^Uon  à  toutes  les  expofi- 
tions,  mais  ne  croilUnt  en  liberté,  &  n'ayant  un 
grand  développement  que  dans  les  foré. s  méri- 
dionales du  grand  plateau ,  fur  la  rive  droite  de 
l'Ain. 

Le  fer  efl  te  feul  des  métaux  qui  fe  montre 
en  certaine  abondance  à  la  furface  de  la  terre, 
foit  fous  la  forme  de  grains ,  par  couches ,  à  un 
nu  deux  pieds  de  profondeur ,  foit  fi^us  forme 
de  rochers  &r  de  oialfcs  alfez  pures  S:  fans  mélan- 
ges. J'ajoute  que  c'elt  autli  te  métal  dont  on  tire 
le  plus  grand  parti. 

Les  autres  foflîles ,  tels  qu>  la  marne  calcaire 
ou  argileufe,  l'argile  ,  Us  coquillages,  les  ma- 
dréports  de  plufîeurs  efpèce» ,  fe  trouvent  fur 
tout  le  long  df  ta  litière  du  plateau,  ^  fe  décou- 
vrent fur  les  coupures  des  vallées  à  différentes 
profondeurs,  au  mrlieu  des  lits  Se  des  bancs  cal- 
caires :  c'ert  aurti  dans  ces  mêmes  contrées  que 
font  des  mirbres  alfez  communs.  On  p?ut  citer 
encore  des  fragmens  de  bois  pétrifias  dan^  la  plaine, 
au  milieu  des  couches  horizontales  :  nous  indi- 
querons également  la  tourbe  comme  on  fnffilj  fort 
remarquable ,  vu  les  ditfsrens  états  où  il  fe  trouve , 
les  lieux  où  il  gît ,  &  les  matières  premières  dont 
U  nature  fe  fert  pour  fa  formation.  Nous  dirons 
donc  que  les  tourbières  font  fort  communes  dans 
tes  hautes  montagnes ,  &  au'il  n'y  a  guère  de 
vallons,  dans  cette  partie  élevée  du  Jura  ,  qui 
n'offrent  une  tourbière  connue  &  en  exploitation. 
Il  n'eft  pas  douteux  que  ces  contrées,  couvertes 
de  neiges  les  deux  tiers  de  Tannée  ,  offrant  des 
végétaux  de  toutes  cfpèces,  dont  les  décris  ont 
été  châtiés  par  les  torrens  dans  les  autres  faifons 
de  l'année^  n'aient  préfenté  toutes  les  circonftan- 
ces  les  plus  favorables  à  U  formation  de  ces  dé- 
pôts confidérables,  oui  fournir-nt  long-temps  1 
la  confommation  des  nabitans.  Uner^marqueaff.-i 
cmieufe  ,  c'efl  que  ces  dépôts  ne  font  pis  préci- 
fament  placés  au  fond  des  vallons  ,  mais  fur  les 
parties  inférieures  des  croupes?  U  foni  du  vallon 
étant  tout- à-  fait  dégarni  d-i  ces  dépôts  par  les 
eaux  courantes  qui  y  circulant.  Les  élémens  de  U 
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tombe  ,  dépofés  fur  U  pente  douce  des  cAre^, 
un  peu  au-deilus  du  poittt  de  ralTcmblement  dts 
eaux,  fe  roncconftrves  fur  certc  petite,  &  même 
ont  tonciriUé  à  i'y  torrrer,  de  manière  a  fournir 
aux  exploit*iioni  des  habuars  ,  tefqtitU  profittnt 
d'un  ciavail  de  la  nature  qui  s'ell  tait  Cins  eux  àc 
avant  eiiy. 

Les  mémi-s  c'rconftances  n'esiftant  pas  dans  h 
moyenne  région  ,  fur  le  plateau  intermédiaire 
*M  re  1.1  baffe  plaine  flc  Ics  hautes  mnmagnts ,  un 
ne  trouve  point  de  ces  dé|  ÔC5.  Dans  U  balTs 
plaine,  su  cnntrnîrtf  ,  on  rencontre  de  U  tourbe, 
parce  que  pUiIi^urs  parties  de  cette  plaine  fo^t  eit- 
pofécs  à  recevoir  les  dépôts  d^s  matières  végé- 
tales qui  defcenJent  des  cimes  él'^vees. 

D  uilleuts ,  les  plantes  aquatiquts  ayant  une 
prodiiitioii  fucctiîive  îi:  annuelle  au  milieu  des 
eaux  lljgnartes ,  il  en  réfuite  des  couthes  de 
tourbe  très-bien  fuivies,  mais  propres  à  ces  feiils 
rerrains  inondés  ,  jufq'i'i  ce  qu'ils  foient  par- 
venus auvlefTvis  des  eaux. 

Après  avoir  prèfenté  ces  objet*  les  plus  propres 
i  faire  connoitre  le  Jarj  ,  nous  allons  citer  ici , 
plus  en  détail  ,  quflqufes  proJii6tion$  de  ce  pays. 

Lv  buis  •  comme  nous  l'avons  déji  dit  ,  couvre 
fEtd  ime  multitude  de  cimcrs  ^  de  cotes,  les  plut 
ari-'!es,  in-!iftinite'Ti''nc Jansdtféïenrescxpofitions 
dâ  la  pjrtie  montueule;  il  n'y  acquiert  guère  que 
quatre  à  cinq  pieds  de  hnuteuT;  on  le  coupe  tn 
buailk's  pour  chautfsr  le*  fours  &  (aire  des  balais. 
Celui  qui  vimi  dans  ïcs  foiéts,  qui  ell  plus  fort 
&  plus  vijçt-uieux,  elt  un  objet  de  commerce  bc 
d'exp"ri:ition.  Il  le  trouve  communément  daos 
hs  forêts  méridionales  .lu  phteau ,  à  la  live  droite 
de  l'Ain,  p^niculièremetn  .ians  celles  des  Vieilles- 
Maiûms  àc  de  Vauclufe.  Là  »  Tes  tiges  s'élèvent 
à  plus  de  quinze  pieds  de  hauteur ,  fur  une 
grolfeur  proportionnée i  elles  font  fort  droites, 
prefque  fans  noeuds,  fif  propres  à  tous  les  ou- 
vrages ^  excepté  celui  des  tabatières.  Les  t'ges , 
qui  fe  trouvent  le  long  dts  haies  &  des  chemins , 
font  courtes  «  tortues,  &  donnent  feules  d;:s 
racines  noueufes  qui  peuvent  être  tournées  en 
tabatières  marbrées. 

Les  buis  des  forêts,  qui  font  les  plus  foibles^ 
après  qu'on  les  a  dépouillés  de  leurs  Commîtes  pro- 
pres à  chauffer  les  fours  ,  comme  nous  l'avons 
die,  fervent  à  fjire  des  échalas.  Les  plus  fntts 
font  employés  irè^-avantag-^ufement  à  (aire  des 
ecricoires,  de^  inOrumens  de  muHque  ,  des  uf- 
tenfdcs  de  eu i fine  ,  des  manches  d'outils  &  plu- 
fietir^  ouvrages  de  tour  ;  Se  enfin,  les  racines  fer- 
vent à  faire  dts  tabatières. 

C'eA  à  Menouil  que  le  buis  fe  travaille  en 
caillersi  &  fous  toutes  formes  «  à  Saint-Claude 
ût  à  Saini-Eticnne  en  Forez  :  pour  écre  envoyé 
dans  cette  dtrnicre  vilU,  on  l'embarque  iiir  l'Ain 
â  V'auclufe,  8c  il  def^end  i  Lyon  pjr  eau, 
pour  cette  ddiination.  Quant  aux  èchalas  ,  ils 
fout  vendus  aux  vignerons  de  Loi.s-le-âauiiier  j 
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tantôt  à  la  fotér  même ,  tantôt  aux  marchés  d*Dr- 
gelei  &  de  Lor.s-lc  Siunier,  &c. 

Les  étangs  ,  qui  forment  un  grand  moyen  de  i 
venu  ,  &  qui  dtnundent  des  foins  fuivis  &  corn? 
binés,  fout  très-muUtpliés  dans  la  p'atne  bj(Te, 
Piéi  de  quatre-vingts,  dans  l«  feul  canton  de  Co- 
lonne, peuvent  être  conlîdérés  conme  une  por- 
tion du  fermage  de  la  terre.  Ceux  qui  les  louent, 
fe  chaigent  de  les  dcfféchr  tous  les  fix  ans.  C'cft 
en  hiver  ijue  fe  fait  cette  optration  ;  er.fuîte  ,  le 
fol  à  découvert  ell  enfemencé  au  printemps  en 
avoine  ou  en  mais  i  il  reprend  Peatj  en  leptcmbre 
Ô£  fans  aucune  préparation  du  terrain,  car  les  iné- 
galités des  filions  relient  lenfibles  pendant  ur»  an. 
Se  ne  s'effacent  qu'il*  féconde  année  par  le  mou- 
vement dts eaux. 

C'eft  dans  ces  étangs  que  fe  fait  Téducation 
régulière  du  po-ffon,  luivant  les  principes  fuivans. 
On  y  met  d'abord  de  ta  carpe  en  abondance  ,  pui$ 
du  brochet  .  enfwtte  l.i  tanche  &  la  perche  en 
moindre  nombre  ,  avec  très-peu  d'anguilles.  Pour 
faire  l'éducation  de  U  carpe  &  du  brochr  t  r omme 
il  convient ,  il  faut  trois  étang<.  Dar.s  la  première 
année,  on  y  met  la  caipe  grande  fur  le  pied  de 
cent  par  journal ,  tn  obfexvaiit  de  mettre  dtai 
fem*;lles  améts  pnnr  un  mâle  /t:i:é.  Ce  poiff.«i 
donne  fon  Irai  dans  Tannée ,  flc  (raie  même  dem 
fois ,  la  première  en  mai ,  &  la  féconde  en  juil- 
let î  la  féconde  année  en  mars.  Le  petit  polffon, 
dit  fcuiiU  nu  carfii/ûtit  eft  mis  dans  un  étang  J 
part ,  oti  il  prend  croilTance  fous  le  nom  de  tjr- 
ptati.  La  troifième  année,  au  mois  de  mars,  îl 
fraie  encore  :  le  carpeau  fe  met  dans  un  amre 
^tang  ,  y  fraie  fans  produit  i  feulemirnt  il  y  prend 
du  volume  ,  s'y  engtaifl'e  ,  &  n'en  fort  que  pout 
être  vendu. 

On  ntéle  toujours ,  avec  le  carpeau ,  le  broch*- 
ton  du  même  âge,  dans  l\  proportion  d'un  fit 
dix.  Ce  nouvel  alTotié  empêthe  la  carpe  de  fî 
multij  lier ,  afin  qu'elle  trouve  plus  de  nourri- 
ture ,  qu'elle  prenne  du  volume  &  qu'elle  s'en- 
graiife.  Ces  deux  tfpèces  vivent  enUmble  |uf- 
quau  defféchemcix  di  l'etang ,  Ce  fe  péihent 
pour  être  vendues  fous  les  noms  de  cjrft  &  ic*- 
chet.  A  mefure  qu'on  pèche  ,  on  remet  la  iréiiie 
quantité,  foit  de  carpeaux  ,  foit  de  brochstors, 
que  nous  avons  indiquée  ci-delfus.  Ceux-ci  rii- 
vurent  le  fr:ii  de  la  car^>e  atifùtôt  qu'il  ell  réparKlu^ 
&  les  carpillo-  s  ne  leur  échappent  jamais  lorfqti'il 
arrive  à  quelques  cEufs  d'eclore. 

Si  ,  ce  c]ui  eft  ordinaire  ,  le  propriétaire  ot 
peut  pas  dirpofer  de  trois  étangs  pour  faire  i  lai 
feul  une  éducation  complète  ,  il  tient  la  partie 
qui  lui  convient  Je  mirux.  Il  trouve  le  carpill°t> 
chez  fon  voifin  ,  qui  trouve  U  carpe  ou  le  «•'- 
peau  chez  lui.  Mais  U  fuite  des  op^ratif^ns  qjfi 
nous  avons  indiquées,  ell  le  vrai  fyltème  dVu- 
cation  qu'il  faut  atfoptcr,  li  Ton  veut  obtcnitUl 
plus  grants  produits. 
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Noui  terminerons  ccï  article  par  la  confîJéra- 
tion  d'un  ob|cc  d'économie  ruritc  très  important 
ans  Je  Jura.  C'efl  U  fabrication  des  fromages. 

C'eft  dans  les  ate'.iers  particuîicrs.nommés/'-a;- 
tetui  ,  que  fe  fjbriquent  les  fromages  ds  Franche- 
"Tonitôj  connus  auili  fous  le  nom  de  Uruyere. 
ans  les  grands  chalais  fupéricurs,  ch:ique  pro- 
rirtJÎre  a  fa  fruûerie  \  maîi  un  grand  nombre 
îie  petites  habitations  oH  Ton  entretient  quelques 
vaches ,  foutnifTmc  à  des  fruiteries  communes 
la  quantité  de  Uit  que  ces  bÊlliaux  leur  donnent 
c  haque  jour ,  pour  compofer  des  meules  d*  fro- 
mage qui  puilfeni  être  exportées  du  départe- 
mrnt,  &  taire  un  objet  de  tomoicrce,  comme 
"les  malTes  qui  fe  font  dans  les  grands  chalais. 

Tous  les  jiurs,  foir  3»:  ma:in  ,  une  fille  occu-  , 
pée  du  foin  de  la  vacherie  des  petits  chalaîs,  ap- 
porte le  Jaic  qu'elle  obtient  de  Tes  btlliaux  ;  le 
fruitier  qui  pré(ide  au  travail  de  l'aflociation  j 
marque  chaque  recette  lur  une  double  coche, 
fembiable  aux  tailits  des  boulangers}  ainfi  c  )U9 
ces  différens  laits  fe  rcunifllnt  pour  la  cuite  com- 
mune ,  qui  fe  fait  alternativement ,  pour  être  dë- 
^ livrée  à  quelqu'un  des  affociès.  A  la  fin  de  la 
fjîfon  ,  le  fruitier,  d'après  le  dénombrement  des 
quantités  de  lait  fournies  &  des  fromages  qui 
en  font  les  produits  journaliers,  règle  un  compre 
exaâ  ,  où  tour  eft  compenfé  avec  une  jullice 
diUributive  qui  fait  le  bien  de  tous. 

Le  fromape  ne  fe  fait  qu'une  fois  par  jour, 
c'efl-à-dire,  le  matin.  Le  lait  de  la  traite  du  foir 
fe  dépofe  dans  des  vafes  tie  fapin  flits  &  ronds, 
d'environ  dix-huit  pouces   de  diamètre  ,  &  de 
liois  à  quatre  pouces  de  profondeur.  Au  moyen 
de  cela  ,  ils  offrent  une  fupeificie  foit  grande  & 
une  foible  épailTrur ,  à  travers  laquelle  la  crème 
monte   très  •  vite    &   fe  fige   à    U   furface ,    de 
inanière  qu'on  peut  la  recueillir  tous  les  matins 
dans  une  fcuie  barate.  Le  beurre  s'en  tire  chaque 
îour  pour  être  dilhibué  tour  à   tour  â  chacun 
des  alfociés ,  le  même  jour  où  le  froiitage  fe  fa- 
brique pour  lui  i  &  c'eO  une  p^rfonue  anachée 
à  l'atelier  commua  ,  qui  Iv^t  le  beurre  ^  qui  l'ar- 
range. Quant  au  tait  du  matin ,  il  ne  donne  pjb 
ds  ciéne.  étant  fournis  â  la  prcfure  incontinent 
H. après  qu'il  eîl  tiré,  &  méié  avec  la  portion  de 
Blaic  ëciémé  dont  nous  venons  de  parler  »  c^:  qui 
Bfe  fait  pioniptcmeni  i  enfuite  on  dépofe  toutts 
fcesportionsdansunchaulron  fait  de  cuivre  jaune, 
de  quatre  pieds  de  diamètre,  fur  trois  pieds  de 
profondeur,  &  qui  peut  contenir  quatre  à  cinq 
L  cents  livres  de  nie,  lequel,  devenu  fromage^ 
^^pèfe  environ  cent  livres. 

B  Une  demi-porence  en  bois ,  mobile  fur  un  pîvnt 
de  fer ,  &  au  moyen  d'un  collet  qui  la  mainti<jnc 
.dans  U  partie  fupéneure ,  feri  à  fufpenire  le  chau- 
dron ;  le  fruitier  le  plact:  fuccelTivement  fur  le 
feu«  Se  l'y  Miiik.  ;ufqa'à  ce  que  le  Uit  aie  acquit  le 
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degré  de  cuilTon  qui  convi-nt  pour  que  ta  pâe 
de  fromage  (oit  emierement  dégagze  du  petit-lait. 
Ces  opérations  daman  lent  beaucoup  d'attention  , 
&  la  plus  grande  adreffe  de  la  part  du  fruitier: 
quand  le  lait  e^  cuit ,  &'  que  la  préfure  a  fait 
(on  effit ,  le  fruitier  approche  U  potence  &  le 
chauiton  d'une  table  attachée  au  mur  de  l'ate- 
lier ,  îk,  les  manches  de  fa  chemife  retrouflees 
jufqu'aux  épaules ,  enfonçant  les  bras  dans  la  li- 
queur ,  il  retire  la  pâte  du  fromage  poignée  h 
poignée,  &  la  dépnfe  djns  un  grand  cercle  de 
bois  ,  oii ,  en  f-'  confolidatt ,  elle  prend  ta  forme 
dune  meule,  qui  eft  celle  que  l'on  connnk  au 
fromige  de  Gruyère.  Siiot  que  toute  la  fubflance 
apparciite  du  fromatîe  eî}  extraite  du  petit-lait» 
le  fruitier  replace  le  chaudron  fur  le  feu  ,  fait 
bouillir  le  petit-lait  jufou'à  ce  que  les  dernières 
parties  cafeufes  s'en  dégagent  par  la  précipita- 
tion fous  forme  de  nuage  \  ce  qui  ferc  à  faire  un 
fionuge  fecondaire,  lequel  eft  employé  à  la  c»n- 
fnmmation  des  diverfes  habiuùons  voiiïnes  de  U 
fruiieiie. 

A  côté  de  Tappariement  où  fe  travaille  le  fro- 
mage ,  il  y  en  a  un  autre  où  il  Te  dépofe  fur 
des  lah'ettes  bien  rangées  autour  des  murs,  où 
on  le  faie  8:  le  retoum^  tous  les  jours,  &  où 
il  fe  rafïîne  à  la  longue.  Il  lui  faut  plufieurs  mois 
de  cave  (  c'ett  ainfi  qu'on  nomme  cet  apparte- 
ment )  pour  qu'il  foit  parvenu  à  fon  point  de 
peif-ilion. 

On  a  vu  que  le  beurre  fe  fait  tous  les  matins, 
avec  la  crème  recueillie  fur  le  lait  du  foir  précè- 
dent ;  elle  n'a  donc  que  douze  i  quinze  heures 
de  traite,  &:  ne  peut  être  plus  fraîche  j  auffi 
donne  t-elle  un  beurre  exquis,  &  qui  a  beaucoup 
plus  de  réputation  que  celui  de  la  plaine  balle 
de  ce  dépaiiement. 

Jura  (Département  du).  Ce  département 
prend  fon  nom  d'une  chaîne  de  montagnes  (vuyef 
JVRA),  donc  il  occupe  une  partie  des  cim_»s,  & 
s'érend  depuis  les  Alp.:s  de  SuifTe  jufqii'.iux 
Vofges  :  il  renf=:rme  la  partie  de  l'ancienne  (iro- 
vince  de  Franche-Comté,  qui  eft  au  fud-êft. 

Il  eft  borné  au  n'>rd  par  le  dépar-ement  de  la 
Hame-Satme}  à  l'efi,  par  ceux  du  Ooubs  &c  du 
Léman,  &par  une  partie  de  laSuilfej  au  fud,  par 
le  département  de  l'Ain;  ecfin,  à  l'ouell,  par 
ceux  de  Sione  &  Loire  &  de  U  Cotcd'or. 

Les  principales  rivières  font  : 

Le  Doubs,  qui  en  traverfe  une  partis  de  l'cft  i 
l'ouefl ,  &  qui ,  dan5  ce  trajet ,  arrofe  la  ville  de 
Do'.ej  il  reçoit  ta  '.eue,  qui  pafle  à  Mont-Batty  , 
&r  plus  au  fu  J ,  la  Granfanne ,  groiHe  de  la  GUnce- 
re'Je ,  qui  pafle  à  Poiigny. 

Vers  le  fui  on  voitlaSeille,  qui  prend  fa  fource 
à  Chàteau-Châlons. 

Enfiaa  b  Vidle.  qui  pade  i  Lnns-le-Sauoier. 
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AumilieuduJépirtement,  l'Ain  prend  fa  fource 
&  reçoit  U  Serpentine,  &c  vers  le  lud-eil  la  Bien- 
ne,  groflieduTicon^  quipafltiàJVlutey  â^iSiini- 
C'.aude. 

Les  principales  produirions  de  ce  département 
foin  :  les  excellens  vîm  d'Arboli,  Us  fcl^  qu'on 
lire  dés  foiirces  que  l'on  exploite  en  diffcrtns 
lieux,  mais  furtout  à  Salins  &  à  Lons-le- Saunier. 

Les  principales  villes  font  :  Lons-le-Saunier  , 
Dote,  Saint- LUude»  Salins  &  Arbois. 

3URANES  (Montagnes).  Je  nomme  ainfi  les 
monra^nes  fous-alpines,  parce  qu'elles  ont  la 
même  cor.nitution  oue  celles  du  Jura ,  de  Franche- 
Comté  &  de  Daupntné.  J'ajoute  à  ces  mafTes  les 
fous -alpines  de  Piovence.  Leur  principal  Cirac- 
tère  adluel  eft  d'offrir  un  afltmblagê  de  pierres 
calcaires  en  couches  inclinées,  de  renfermtr  de 
notnbreufes  grottes&de  grandes  fources,8c  de 
préfcnter,  dans  leurs  couches,  des  foUiles  dont 
les  analogues,  non-feulement  d'efpèces,  maisauni 
i^c  genres,  ne  nous  font  point  connus,  tels  que 
les  bàiemnites,  les  emroques,  les  nautilites,  tes 
ammonites ,  Sec. 

C'cîl  auÛTi  principalement  dans  les  mnntignes 
juranes  que  fe  ircuvenr  Us  BëIOIRES  naturels 
{^oyti  ce  m»f  ),  les  combes,  les  entonnoiis  qui 
leiveiit  \  abreuver  les  gtaiWes  fources. 

Le  calcaire  qui  compofe  ces  montagnes ,  a  été 
diOinçué  comme  formant  une  roche  particulière 
par  quelques  naiuralifte?,  qui  l'appelUnt  cuUahe 
au  Jura.  Il  a  reçu  de  quelques  autres  U  dénomina- 
tion de  cakaiu  à  cavernes. 


IVOIRE  FOSSILE.  On  a  trouve  &  l'on  trouve 
encore  tous  les  jours  en  Sibérie ,  en  Ruflit-  &  dans 
les  autres  contrées  fepttntrionoles  de  l'Europe  & 
de  l'Afie,  de  l'ivoire  en  grande  quantité.  Ces  dé- 
fcnfcs  d'éléphant  fe  tirent  à  quelques  pieds  fous 
terre  ou  fe  découvrent  par  les  eaux  ,  lotfqu'elles 
entraînent  les  leires  des  bords  des  fleuves.  Ces 
oHemens  font  en  tant  de  lieux  différens  &  en  ft 
grand  nombre ,  qu'on  ne  peut  plus  fe  borner  à 
dire  que  ce  font  des  dépouilles  de  quelques  élé- 
phans  amenés  par  les  nommes  dans  Cfs  climats 
froids.  Od  cft  maintenant  furcé  ,  par  les  preuves 
féitérées,  de  convenir  que  ces  animjux  y  etoient 
fott  nombreux,  &  quelques  natur^iiUes  croient 
rr  eue  qu'ils  éioient  auirctois  le^  h.ibitans  naturels 
des  contrées  du  Nord  ,  comme  ils  le  font  aujour- 
d'hui des    contrées  du  Midi;  8f   ce  qui  paroît 
rendre  le  fait  plus  merveilleux  &  p'us  difficile  à 
expliquer,  c'eft  qu'on  trouve  ces  aé^jouires  de^ 
animaux  du  n-idi  de  notre  continent ,  ron-feule  _ 
ment  dans  les  provinces  du  nord  de  ce  continent 
mais  aufii  dans  les  terres  du  Canada  &  des  autre' 


néceffaire  que  cts  anin^aux  ,  qui  ne  peuvent  fub- 
fifter  &'  ne  fubfiftent  en  effet  aujourd'hui  que  dans 
les  pays  chauds ,  aient  exilté  autrefois  cUns  les 
climats  du  Nord  ,  &  que  par  conféquent  cette 
7.one  froide  fût  alors  aufft  chaude  que  l'eft  aujour- 
d'hui notre  xnne  torride  ;  à  moins  qu'on  ne  <tife 
ouc  la  conUitution  ou  l'hibitude  réelle  du  corps 
dc-s  aninuux  ait    pu  changer  au  point,  que   ces 
animaux  du  Midi ,  qui  ont  be(oin  d'une  grande 
chiieur  pour  fubfilier ,  eulTent  pu  vivre  &  fe  mul- 
tiplier dans  les  terres  du  Nord.    Cmilin,    qui 
a  parcouru  la  Sibérie ,  &  qui  a  ramafle  lui-même 
pljfieurs  oûVmens  d'éléphans  dans  ces  terres  fep- 
tentiionales ,  cherche  à  rendre  raifon  du  fait ,  en 
fuppofant  que  de  grandes  inondations,  furvenues 
dai'S  Us  terres  méridionales  ,  ont  chaffé  les  élé- 
phans  vers  les  contrées  du  Nord  ,  où  iîs  auront 
tous  péri  a  la  fois  par  la  rigueur  du  climat.  Mais 
on  eft  oblige  de  dire  que  cette  caufe  fuppofée 
n'eft  pas  prc  poriionnelle  à  l'effet.  On  a  peut-éire 
tire  du  Nord  plus  à.'hoire  que  tous  les  éléphant 
■des  Indes  ,  adioelltment  vivans,  n'en  pourroienc 
fournir  i  &  il  y  a  q  lelqu'apparence  qu'on  en  tirera 
biend.ïvant.'.ge  lorfque  ces  vaftes  deiertsduNord. 
qui  font  à  peme  reconnus,  feront  peuplés,  Ik  que 
les  terres  en  feront  remuées  &  fouillées  par  la 
main  des  homnws.  Comment  concevoir  oue,  par 
une  inondation  des  mers  méridionales  .les  élé- 
phans  èulicnt  été  chaffés  ï  initie  lieues  dans  notre 
continent,  8f  à  trois  mille  lieues  dans  l'autre  ?  Con- 
çoit-on comment  un  débord«?ment  dts  mers  dei 
grandes  Indes  auroit  envoyé  des  élëpbans  en  Ca- 
nada, ni  même  en  Sibérie,  &  en  6 grand  nombre 
que  l'indiquent  leurs  dépouilles  ? 

Au  refte,  en  attendant  qu'on  miiffe  explîJQîr 
ce  fait  d'une  manière  plaufible,  if  convient,  pont 
ptévenir  toutes  difficultés ,  d'obferver  que  Mvoirt^ 
fojftlc  qu'on  trouve  en  Sibérie  ,  en  Canada  &  dans 
certaines  contrées  de  l'Europe, ell  de  l'ivoiV'd'éle— 
phant ,  &  non  pas  de  Y  noire  de  morfe  ou  de  vachft 
maiine  ,   comme  quel»^ues  voyageurs  l'ont  pré- 
tendu. On  trouve  auth  ,  dans  les  terres  ffcpien- 
trirnatcs  ,  de  Vtvoire  fo/JiU  de  îmirfe  i  mais  il  elt 
différent  de  celui  d'élephint,  âf  il  ell  facile  de  Us 
diOinguerpar  la  comparaifon  de  leur  texture  inté- 
rieure. Les  déîenfcs ,  les  dents  màthelières,  les 
omoplates  &  les  autres  oflémens  trouvés  dans  leï 
terres  du  Notd,  font  certainement  de»  os  d'el*- 
phans  :  on  les  a  comparés  aux  différentes  pariief 
refpedlives  des  fquelettcs  entiers  d'éléphans,  Se 
l'on  ne  peut  douter  de  leur  identité  de  genre. 

En  fécond  lieu  ,  les  os  &  les  défenfts  des  an- 
ciens éléphans  font  au  moins  .^ufïî  grands  &auât 
gros  que  ceux  des  éléphans  aâuelsvce  qui  pronic 
Qu'ils  avoient  acquis  leurs  plus  hautes  dimenfion!. 


jaities  de  rAnéric^ue  reptentuoralc.  U  fcmbU'    ce  o'dt  ni  par  un  fetil  uu  pIuÊeurs  acci4e()$>B^ 


qu  us  avoient  acquis  ieurs  pli 

D'ailleurs,  la  grande  quantité  que  l'on  «n * 
déjà  trouvé  dans  ces  terres  prefque  déferres,  ott 
pcrfonre  ne  cherche,  fuffitpour  démontrer  ^"^ 
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K  ADIAK  (  Ue  de  ) ,  fur  la  côte  ouefl  de  l'A- 
niéiique  fcpitinuiondlej  elle  laie  partie  dis  îlts 
d'Efdokiff.  Ces  ilts  ,  viluées  par  vilufif  ors  voya 
geurs  ,  ont  été  reconnues  comme  loruiées  par  des 
maires  de  granit  co:nn»un ,  fur  lefqtitilcs  croif- 
Tent  quelques  plantes  rabtiti^rie! ,  ISc  encore  dans 
des  lieux  nés  enfoncés.  L'extrémité  méridionati; 
de  l'île  de  Kiidiak  forme  une  pointie  balle ,  que  te 
Cipiiains  Cook  a  nommée  Cap  at  ia  Trinité.  Ce 
cap  tient  i  une  chaîne  de  montagnes  peu  élcvéïs, 
&  qui  fe  prolonge  dans  la  mer  en  fe  rétiécilljnt 
beaucoup.  En  dthors  du  cap,  &  à  un  mille  de 
dithnce ,  eft  l'île  d  Egicalik.  Les  canaux  qui  fêpa- 
rcntces  îles  oncdefeixe  à  trente  fix  bralT^s  d'eau, 
liir  un  tond  de  cnrail  &  de  coquillagis.  La  partie 
occidentale  de  Kudiuk  tftmontneule  &  entre- 
coupée de  vallées  qui  ne  produifent  que  quelques 
arbuflt  s ,  &  qui  j  à  quelque  diltance ,  reilemblent 
à  de  petites  criquts.  L^ne  ceinture  de  rochers  dé- 
pend l'ipproche  de  cette  partie  de  l'île. 

Près  de  cttte  côte  fe  trouve  une  petite  île  que 
ks  indigènes  appellent  Kuftbdn  ^  &  qui  n'efl  qu'à 
deux  cents  toiles  de  celle  de  Kadiak,  Dans  le  ca- 
nil  qui  les  fépare,  la  fonde  rapporte  conltjmment 
un  tond  de  rocher  avec  vingt-quatre  i  vingt-cinq 
braiïes  d'enu. 

L'île  de  Nafikin  efi  r'ès-remarquaMe  i  elle  a 
deux  milles  de  long  fur  un  mille  de  large,  H  ne 
c«nfifle  qu'en  deux  montagnes  à  fommets  arron- 
dis, qui  ont  engagé  le  capitaine  Cook  à  l'appeler  la 
pointe  à  deux  téta.  Ce  navigateur  a  donné  en  même 
temps  !e  nom  de  Cap  Bjrnahas  i  un  promontoire 
très-avancé,  qui  efl  à  trois  milles  de  Nafik.in.  Le 
<cap  Batnabjs  toime,  ou-re  cela,  la  pointe  méri- 
dionale* de  l'iîe  de  Kouoakan.  Entre  ces  deux  îUs 
«ft  le  paffbgï  qui  conduit  dans  la  bjie  de  Kadiak ^ 
?jffag£qui  a  un  mille  d;;  large  à  fon  entrée  ,  &:où 
es  (ondts  doiintnt  cinquante,  foixante-dix  & 
foixan-c-quinzs  braffes. 

L'ile  de  Kudial'  &  le  refte  du  groupe  dont  elle 
forme  u'^e  paitie,  ont  une  population  qui  com- 
prend environ  treize  cents  hommes  ,  douxe  cents 
jeunes  girçuns,  &:  â  peu  près  autant  de  femflles. 

II  y  avoit,  d^ns  le  moment  de  la  relâche  du  ca- 

Î>itaine  Cook  â  Kadiak^  occupes  de  lachalTe  pour 
e  compte  de  la  compagnie  de  :?cheliknff ,  plus  de 
lïx  cents  donbLs  baïdaiSi  contenant  chacun  deux 
ou  ttoi$tr<fjlaires  :  ceschalTeursétoient  divifés  en 
(ix  dciachemtns ,  chacun  fous  les  ordres  d'un  feul 
RufTe. 

Les  habitsiiors  des  infulatres  de  K^diak  font 
différentes  de  ceUes  des  OunalafJikans;  ellfs  ne 
font  que  peu  enfoncéts  djns  la  tetre,  é:  ont  une 
puttë  qui  fe  piél'cnce  au  levant^  &  eft  garnie  de 
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pfaux  de  veau  marin.  Il  y  a  an  foyer  dans  le  cen- 
tre ,  une  ouverture  dans  le  toit ,  diredtemeiit  au- 
defîus  du  foyer.  Cette  ouverture  fett  à  donner 
du  jour  &  à  Idilfer  évaporer  la  lumée.  Les  cotés» 
dai.s  les  différens  réduits  de  la  hutte,  font  diviff5 
pat  coinparttrnens,  où  il  y  a  des  elhadrs  pour  s'af- 
feoir  te  pour  le  coucher,  ellrades  qui  font  cou- 
vertes de  nattes  moins  bien  travaillées  que  celles 
des  Ounalafchkans.  Chaque  hutte  a  un  appatce- 
ment  adjacent ,  où  l'on  prend  des  bains  de  va- 
peur. 

Parmi  Us  infulaires  de  Kadîak  &  des  îles  voi- 
ânes,  l'honiine  le  plus  con|jdéré  cfV  celui  qui  Ce 
diflingue  par  fa  force  &  fnn  adrelTe  dans  les  com- 
bats. Aptes  lui  vient  le  chaffeur  habite  &  léger: 
le  pnmier  enlevé  beaucoup  de  butin  &  fe  fait  des 
elclavesde  fes  ennemis  i  l'autre  achète  de»  femmes 
&  des  domeltiquts  *  &  le  talent  auquel  il  doit  le 
moyen  de  fe  les  procurer ,  lui  toutnîi  auHi  celui  àt 
les  entretenir. 

A  Kjditik  j  h  femme  la  plus  féconde  e(l  (od* 
jouis  la  plus  chérie.  Les  femmes  de  ces  contrée! 
font  iJotâtr  s  ^'e  leurs  enfans.  Craignant  poul 
leuis  fis  les  tetribles  effets  de  la  guerre  &  les 
dangers  de  la  chalTe,  quelques  mères  les  élevenc 
d'une  manière  très-efféminée,  &  on  leur  appteo4 
i  sV)ccuper  de  tous  Its  travaux  du  ménage. 

Les  indigènes  de  Kadiak  fie  des  autres  îles  d'Ef- 
dokiff  ne  connoitleni  point  de  cérémonies  pout 
le  maiiage  :  les  moyens  de  nourrir  des  femmes  j 
donnent  le  droit  de  les  prendre  pour  époufes  loif* 
qu'elles  y  confentent.  Pour  lois  tes  époux  futiifi 
font  conduits ,  par  les  parens  de  la  femme ,  dans  UD 
bain  de  vapeur  qu'on  a  eu  foin  de  préparer,  U 
on  les  y  laiffe  eniembh. 

Toutes  les  cérémonies  qu'on  pratique  i  la  naif- 
Tance  d'un  enfant  ^  conftlUnc  à  le  laver  &  à  lui 
donner  un  nom. 

Les  infulaires  des  îles  d'Ef.lokiif  font  véius 
comme  ceux  d'Ounalafchka  ,  mais  moins  élégam- 
ment ;  ils  vont  trafiquer  dans  les  environs  de  la 
rivière  de  Cook}  i's  ont  des  dards  &  des  lances 
avec  lefque's  ils  tuent  les  animaux  mirins. 

L»  première  chofe  que  font  les  habitans  de 
Kadiiik  aux  pfrfonnes  qui  leur  rendent  vifitf, 
c'efl  de  leur  préfenter  une  coupe  d'eau  frjtche& 
propre.  Quand  les  perfonnes  fe  font  un  peu  repC" 
fées  de  l&ur  fatigue^  i!s  leur  fervent  de  ta  duir 
de  baleine  ,  de  la  viande  de  vache  marins,  ^ 
poiHon  arrofé  d'huile  de  poiffon,  du  Tirana bou:!' 
^  affaifonné  aufli  avec  oe  l'huile  :  il  eft  d'uiage 
que  les  convives  mangent  tout  ce  qu'on  leur  pfc* 
lente.  Pendant  ce  lemps-lâ,  on  leur  fait  chaoffef 
unbalni  &  loifqu'on  les  y  a  conduits»  on  leur 
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porte  à  boire  uns  jit;e  de  graille  de  veau  »  ou 

•4*^urs  marin ,  tondue. 
[     Le5  habiuns  des  îles  d'Efdokiâf  vont  i  la  chaHa 
en  tevritr ,  fur  II  côte  méridionale  de  K^diak y  ils 
continuent  la  chi/le  de  l'uur^  blanc  mut  le  muis 
de  mars.  En  avril  ils  partent  de  Kadutk  ,  &:  f; 
lenietic  dans  les  îles  votrmes  pour  y  challer  les 
loutres  martn^'S  ,  donc  la  fourrure  n'etl  janists  plus 
belle  qu'en  avril  &  mai  :  ils  pourluivent  dans  le 
Honéine  temps  les  veaux  muins&tcs  lions  de  uttrr , 
^Hc  ils  ramiOenc  tes  oeufs  dss  oifeaux  aquatiques. 
^b«e  l".  juin  4  ils  commencent  la  pécne  de  la  bi- 
^Teine  8c  diS  autrts  poidursi  ils  ramalfent  le  ft- 
rana,  racine  qu'ils  tnangent  en  hiver  j  Ik  cueill.jic 
divetfis  efpèccs  de  haie; . 

Le  premier  poillun  qui  paroit  dans  lei  m*rs  , 

ieO  la  p!ie  :  elle  c(t  fuivie  de  pces  par  \t  Taumonde 
ditFérenres  clpèce*.  Lt$  inlulairts  cominuent  h 
pèche  &  la  chilTe  jufqu'a  la  Hn  d'octobre,  temps 
iA  ils  regagnent  le^irs  hibitations  d'hiver. 

On  obftrve  i  K,idiak  les  mêmes  efpéces  d'oi- 
feiux  qu'on  voit  â  0.tnali(chka.  Ces  oifeaux  font: 
l'oie  fauvige,  ks  mouettes ^  l'épervier  à  ciéce  &' 
huppé  ,  le  pétrel  d'un  brun-fale,  des  guiltemocs, 
dts  plongeons,  &  plufitui s  efpéces  de  caiur.s. 
'  Il  paroit  de  temps  en  temps  des  «mu  dan* 
nie  de  Kadiak.  Ils  s'y  rendent  en  travetfanc  le 
canal  qui  fépare  cette  ile  de  celle  d'AU^ki.  &  qui 
a  cinq  milles  de  laige.  Les  marniottrs  tilHanccS  y 
font  en  très-grand  nombre.  On  y  voit  peu  de  re- 
nards ordinaires  bi  de  renards  bleus.  Les  infulaires 
fonrenétitdêfnre  lachjlfe  aax  animaux  manns, 
parce  qu'ils  favent  con.iuire  Us  petiu  canots  de 

^(uir  avec  lefquels  ils  prennent  très-adroiccni^nc 
le  lion,  l'ours»  la  loutre  de  mer,  les  marfouins  & 
tes  veaux  marirs. 

I  Le  lion  de  mer  eft  le  plus  grand  &  le  plus  fort 

ds    l'efpèce    des  phoques.    Qjitqaes    inJivi  tus 

I  ont  environ  huit  pieds  de  long.  Les  challeuis 
coupent  en  aigiiilettes  la  chair  de  cet  anim;*! ,  la 
font  fecher,  &  la  regardent  co-nme  un  bon  nun- 
ger.  La  féconde  efpèce  de  phoques,  pour  li 
grandt  ur ,  eit  l-ourfin  de  mer  t  il  a  environ  fix 
pieds  de  long,  &  eU  couvert  d'un  très-beau  poil 
gris  &  argenté. 

La  fourrure  la  plus  précieufe  eft  celle  de  la  lou- 
tie  de  mer.  L*  poil  dts  jeunes  louties  de  mer  efl 
long  &  tude  ,  d'un  brun-clair}  alors  cette  four- 
rure n'a  point  de  valeur,  au  lien  que  les  four- 
rures des  loutres  de  moytnne  r^ilie  font  plus 
brunes  &  plus  e(^im«*es  ;  mais  les  plus  recherchées 
font  celles  qu'on  appelle  matka. 

Les  plus  grandes  loutres  de  m:r  ont  cinq  pieds 
de  long  i  leur  fourrure  efl  très-épaiïTe  &  prefque 
noire.  L'on  ne  trouve  prefque  plus  de  loutres  de 
mer  fur  les  côtes  de  Kamtchatka  :  on  pourfuit  ces 
animaux  avec  tant  d'ardeur  te  tant  d'aircfle,  à 
caufe  du  haut  prix  de  leur  fourrure  ,  qu'on  en  a 
diminué  le  nombre;  en  forte  que  bieniôt  l'i  fpéce 

^en  fera  prefqu*«ntièremsnt  dé;ruite. 
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Les  baleines  abondtnt  aux  enviit  us  de  Kadiak 
tes  inlulaires  les  pourfuivem  ilatis  leurs  petits 
baidars.  &  ils  en  tuent  beauLOup.  Un  renurq^^e 
à  Kddiak  la  niéfiic  cf^'èce  de  ijuumn  que  l'on 
pèche  a  Okotik»  on  y  trouve  dc*^  t'ctouLlcs  qui 
^eient  un=  iivie  chaque.  Lcs  plies  qu'un  pèche 
uans  ces  ménesmeis  lont  cxtiëmcmcnt  granuts. 

L^s  ptojuchons  végétales  d.-  KaditJi  font  le  fu- 
reau  ,  qui  y  croie  en  sbondance,  le  petit  faule  ^ 
les  oignons  lauvages  te  Ils  Riéutes  tacmts  qu'un 
iiunge  au  ICinitchatka,  une  iinmrnfc  quantité  de 
groleillers  Hc  de  tramboiUers. 

Dam  l'intérieur  de  1  ile  croiflent  des  pins  com- 
muns qui  donnent  de  be.iu  bois  de  clurpcmei  ISc 
à  la  pointe  oii'intatâ  il  y  a  une  f.  léc  dcjjpinï  d't^û 
l'on  tue  de  quui  conUiuire  U»  huttes  ^  tepatcr 
les  canuts. 

K.MSERSL.\UTERN,  ville  du  ci-d«vjnt  dé- 
partetnet.t  de  Mont-  Lonncrte  ,  lur  la  Lauter»  qui 
i'arrule.  \\  y  a  une  (orge  ,  celle  Ue  Fu'chetet ,  pies 
de  cette  vUle. 

KAM.\  ,  grand  Reuve  as  Sibérie  qui  prend  fa 
fout'.e  dans  la  province  de  Pi^rm  ,  &  qui  vient  fe 
Jeter  dans  le  Volga ,  auprès  de  Kafan. 

K  AMEN  (Cap  Serdxe  ).  Le  cap  Serd^e  Kamen, 
fur  la  côte  elt  de  l'Ahe  frptentiionale  y  git  par 
67  d.  5'  de  Uiitude,&  188  d.  u'^le  longitude 
(  méridien  de  Greenvich).  C'ert  un  promontoire 
alTez  haut*  on  y  remarque  un  rocher  efcsrpe  en 
fice  de  la  mer  «  èc  piufieurs  autres  au  de  11  us.  Il  a 
reçu  le  nom  qu'il  porte  de  Bcringh  ,  qui  le  re- 
connut en  1718,  te  oui  l'appL-la  ainii  ,  a  ce  que 
dit  Muller  ,  parce  qu'il  s'y  trouve  a»n  rocher  qui 
a  la  torme  du  coeur.  Li  côte  e^l  haute  &  efcarpée 
à  l'eft  dece  cap;  m^is  à  l'oueil  elle  cft  bafle.  ti  a 
fe  prolo.^ge  au  nord  nord-ouell ,  &  elle  corlèrvo 
picfque  toujours  cette  dite^kion  jufqu'au  Cap- 
Nord.  Les  fondes  ne  variant  jamais  loif^»'on  le» 
prend  à  la  même  dillancedelacôte  ;  cequianive 
également  fur  la  cote  d'Amérique  fîruée  vic-à- 
vis  :  ta  plus  confidérable  elt  de  ving;-tiois  bralTcs  : 
durant  ta  nuit ,  quand  le  ciel  eU  brun  ,  elles 
ne  fonr  pas  un  mauvais  Ruide  puut  longer  l'une 
ou  l'autte  de  ces  deux  côtes. 

KAMENSKOL  C'eft  une  des  plus  anciennes 
foiges  de  la  Sibérie.  Elle  a  été  érablie  lors  ue  la 
fon-lation  d'Ekaterinbourg,  dit  le  ruilT^aj  da 
Kaniena  ,  qui  fe  jette  dans  l'ilect ,  à  peu  de  dif~ 
tance  de  Kounirskoé. 

Ces  forges  font  peu  en  ui'age  maintenant. 

KAMPFSTEIN,  dinsle  ci  devant  département 
de  Rhin  &  Mofelle.  Il  y  a  un  lieu  de  ce  nom  oà 
1  on  exploite  une  mine  de  plomb. 

KAMTCHATKA,  province   d-   1  empire    de 
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îltifïîe,  (ïiuce  S  l'extrémWé  la  p!uî  OTÎenrale  He 
nf>ire  hémiiphèrc.  KUe  borne  l'Afie  au  nonJ- 
eft.  &  termine  te  continent  vers  les  cun6ns  de  1* 
S  bérie. 

Depuis  le  cap  des  Tfchutskis,  la  tetre  s'étend 
su  large  vers  Tojelt,  &  borne  de  ce  côté  U  vafie 
golfe  d'Anadyr  ,  dans  le  fond  duquel  fe  décharge 
la  rivière  du  même  nom.  Cette  rivière  c-ft  la  li- 
mite du  territoire  des  1  r».liutïkis.  Knire  le  cap 
A  le  golfe  Hengenskoi ,  à  l'extrcmiié  de  1a  mr 
d'Ochotsk,  e(l  l'idhme  qui  ur>ic  au  continent  ta 
tamcufe  prefqu'ile  de  Kamtchatka,  Klle  a  une  lar- 
geur d'enviion  iio  milles,  &  s'étenii  en  lon- 
gueur depuii  le  jl".  jufqu'au  6i'.  degré  d-? latitude 
nord.  Les  côtes  font  bordées  de  libilcs  d'une 
hauteur  extraordinaire  en  pluïîeurs  endioits,  mais 
Je  plus  fouvent  elles  s'abaifTint.  \'iv-à-vis.  dans 
la  m;T,  on  voit  des  pointes  de  rochers  qui  s'é- 
lèvent au-de(fas  des  eaux,  Se  qui  fervent  de  re- 
traites aux  veaux  marins  û  aux  lions  de  mer.  La 
côre  a  peu  de  ports,  quoiqu'elle  ait  plufieuts 
grands  promoncoires.  Le  plus  remirquiible  efl  le 
Northaad ,  avec  Tes  rochers  en  aieuilles,  à  l'entrée 
de  la  baie  d'Avatcha.  La  péninfuie  s'élargit  confî- 
dérabletnent  dans  le  milieu,  diminue  enfuite  ,  &' 
s'aiguife  en  pointe  au  cap  Lopatka,  qui  s'abaîlTe 
Se  hnit  en  côte  baffe  &  plate,  Se  forme  l'extri- 
mité  méridionale  du  Kamtchatka.  La  prcfqu'ÎIc 
crit  divtfee,  fur  toute  fa  longueur,  par  une  chaîne 
de  hautes  montagnes  ,  comme  toutes  les  pref- 
qu'iles.  Elles  font  fréquemment  couvertes  de 
neiges ,  à  travers  lefquelles  des  cimes  coniques 
foit  élevées  s'élancent  &  montrent  des  tétcs  fu-' 
mantes  par  des  éruptions  volcaninuesï  quelques- 
unes  de  ces  cimes  n'offrent  que  des  cônes  tron- 
qués ,  où  font  des  craiètcs ,  vcftiget  des  ancien- 
nes éruptions.  Le  volcan  qui  cU  dans  le  voilÏMage 
d'Avatcha ,  ceux  de  Tolbatchick  tic  de  la  mon- 
tagne de  Kamtchatka  ^  font  a^uellement  en  ac- 
tion j  ils  vomiffent  afltz  fouvent  des  ftamines  qui 
ont  quelquefois  mis  le  feu  aux  toréts  voifincS} 
ces  flammes  font  mêlées  de  tourbillons  de  tuméc 
qui  obfcurcilTent  l'atmoiphère ,  S:  qui  finifftr.t  par 
répandre  de^  pluies  de  cendre  &  de  matières 
brâlatites  qui  couvrent  le  pays  à  jo  milles  i  U 
ronde  :  la  n-.er  en  furcMir  fouiève  en  même  temps 
Tes  flots  à  une  hauteur  piodigieufe. 

Dans  \t%  diffétentes  parties  de  la  prefqu'île  font 
des  fources  d'eau  chaude.  Se  d'une  chaleur  égale 
À  celle  de  Tlflande  5  elles  forment  de  même  dans 
cette  ite,  en  quelques  endroits  ,  des  jets  d'eau 
accompagnés  d'un  grand  bruit ,  mais  qui  s'élèvent 
rarement  au-delà  d'un  pied  &  demi. 

L'hivsr  eft  extrêmement  rigoureux  au  Kamt- 
chatka ,  car  en  defcendant  jufqu'a  Bolcherei^k^  à 
î  1  d.  50'  de  laiitudCj  toute  communication  entre  les 
hommes  eft  fermée  j  ils  n'ofent  fe  montrer  à  l'air, 
dans  \i  crainte  d'avoir  quelaues  parties  du  corps  ge- 
lées. La  neige  fejoume  fur  la  terre  à  la  hauteur  de 
£x  à  huit  pieds  jufqu'a^i  mois  de  iraii  pcnd«m(  ce 


temps ,  le*  vents  foufflent  avec  ufle  grande  vio- 
lente. Les  vents  dommans  viennent  de  i'oueit, 
&  partant  fur  les  défcns  glacés  de  la  Tartarie 
&  de  la  Sibérie  ,  ajoutent  encore  à  la  rigueur 
pénétrante  des  hivers  du  Kamtchatka. 

Le  fruid  (e  f^it  feniir  jufqu'au  milieu  de  jutnt 
alors  l'été  commence  ,  &  fe  foutieot  jufqu'a  U 
mi-reptcmbrei  mais  c'eft  un  été  où  les  pluies  fie 
les  brouillards  donunent  fous  un  ciel  qui  fe  ref- 
fcnt  toujours  du  voifinage  des  pays  gelés  &  ài% 
mets  glacées.  Le  feigle,  l'avoine  iSi  l'otgc  font 
conliés ,  le  plus  tôt  qu'il  elt  poffible ,  à  la  terrej 
mais  lU  viennent  rarement  à  matuiiie.  La  fubfif- 
tance  des  peuples  du  Kamcchaïkn  dépend  ptef- 
qu'uiiiquement  de  l'impottauon  de  la  Sibérie. 

Dan*  quelques  cantons,  cependant,  l'herbe  croit 
à  une  giande  hauteur ,  &  on  y  récolte  du  foin 
d'une  [ubltance  trcs-nuurriflante  pour  engraiffer 
le  bétail.  Les  grains  paioiflent  rélérvés  pour  les 
fculs  colons  ruffes  ;  les  naturels  ont  d'autres  ref- 
lources  que  la  néceflité  leur  a  infpirées  :  à  l'ex- 
ception de  quelques  portions  de  terrains,  c'éfluD 
pays  d'une  Iteniiié  que  les  foins  de  l'agriculture 
ne  peuvent  pas  vaincre  aifément. 

Dès  qu'on  aura  épuife  les  tourrures  précreufei 
des  loutiesde  mer  &  d'autres  animaux,  le  Kar.t- 
chatka  fera  delerté  des  RuHes,  à  moins  qu'ils  ne 
continuent  à  établir  des  colonies  dans  !e  continent 
de  l'Amérique î  entteprile  que  pourront  foutenit 
leur  commerce  de  pelleteries  &  l'exploitatioa 
des  mines  qu'ils  ont  commencé  à  y  trouver. 

Dans  un  climat  audi  dur,  &f  fous  un  ciel  aufii 
peu  tavotable  ,  les  |  James  qui  viennent  fponrané- 
mcnt  ne  l'ont  paï  tort  nombrculés;  cependant 
les  habiles  botaniftes  qui  en  ont  fait  la  recherche 
&  le  catalogue  ,  ont  remarqué  que  Its  plmtes  qd 
avoient  diiparu  de  la  Sibérie  .  aux  environs  dy 
Jenifei,  reparoilfoient  aflex  abondimment  dans  te 
Kamtchatka  y  ils  Ont  aulli  fait  une  comparaifoff 
Oes  plantes  qui  font  communes  â  la  côte  oppofél 
de  l'Amérique  ,  &  cette  comparaifon  doit  intéref- 
ïer  la  géographie -phyfique  iorfqu'elie  fera  pluf 
complète  \  ils  ont  été  plus  loin  encore  ^  ils  ont 
étendu  cette  comparaifon  jufque  (ur  Us  plantes 
qui  appartiennent  aux  côtes  orientales  de  l'Amé- 
rique Icpientiionale  ,  correfpondanies  à  celles  de 
l'Aiie  j  dont  il  eft  ici  quellion  ;  mais  ce  travail  n'é- 
tant qu'ébauché,  il  luâîra  de  l'indiquer.  Nous 
allons  donc  nous  borner  à  parler  ici  de  quelques* 
unes  des  plantes  du  Kamtchatka  ^  que  les  habiuM 
de  cette  prefqu'Ue  emploient  a  des  ufages  para* 
culicts. 

L'htracieum  paaactum  (  U  panacée  )  éioic  dtl 
plus  grand  ufage  chez  les  Kamcihadales  lorfque 
les  Ruftes  s'établirent  chei  eux ,  car  elle  emtort 
comme  ingrédient  dans  tous  leurs  inetsi  msà 
la  paftion  des  liqueurs  fortes  eft  fi  ardente  chex  le» 
Kufle» ,  que,  depuis  leur  arrivée  dins  cette  con- 
trée, on  l'emploie  uniquement  i  la  diftillaiion.  Atf 
tomuiencetnuit  de  ;uio  on  cueille  les  tiges  &  lei 
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ts  les  plis  fucciilemcs.  Se,  après  en  avoir 
S  le  duvet  .  on  les  mec  en  cas  &c  par  couches 

les  faire  fermenter  i  quand  elles  font  de- 
i%  fèches  »  on  les  met  dans  des  facs  j  & 
peu  de  jours  elles  fe  couvrent  d'une  poudre 
e.On  ne  retire  de  trcnte-fu  livres  peCant  de 

liante,  qu'un  quarteron  de  cette  poudre, 

te  goilc  de  la  léglilîe.  Les  Kimthjdiles  en 
lent  les  parties  les  plus  folubles  dans  l'eau^ 
lettani  infulVr  des  paquets  de  cette  plante; 
tells  roumcicenc  cette  liqueur  à  une  nouvelle 
ïntation>  en  y  ajoutant  les  baies  du  chèvrc- 
e  &  du  vjcc'tnium  u/igirtofum.  Ils  continuent 

extra^ion  &  cette  fermentation,  en  ver- 
d'autre  eau  i  fa  place  de  la  première  liqueur 
I  ont  obtenue  de  cette  intufion.  QuanJ  ils 
une  certaine  quantité  de  la  liqueur,  ils  la 
nt  dins  un  alambic,  y  ajoutent  le  marc, 
I  tirent ,  par  la  diftilUtion  ordinaire  ,  une 
ar  fpiritueufe  èg:ile  en  force  à  l'eau-de-vie. 

pat  hafaid  qu'on  découvrit  la  propriété  de 

plante.  Une  certaine  année  que  les  natu- 
du  pays  avoienc  recueilli  une  plus  graide 
îcé  qu'à  l'ordinaire  de  graines  de  cet  hera- 

pour  leur  provifion  d'hiver,  ils  trouvèrent 
rintcmps  qu'une  partie  avoit  fermenté  tic 
luvoit  plus  fcrvir  a  leur  nourriture  j  &  c'eft 

qu'il  eiïayèrent  de  les  mêler  à  leur  boifl*an. 

moiuhû^nore  dej  RulTes^  agarUus  mufcanus  ^ 
icore  une  autre  plante  d'oii  Ton  tire  un  prin- 
enivrant.  Celt  une  efpèce  de  champignon 
les  Kamcchadales  &  les  Cofaqurs  mangent 
uefois  (te  ^  &  quc'lquerois  trempé  dans  une 
ir  fermentée ,  faite  avec  le  laurier  -  rofe , 

boivent  malgié  f-  s  terribles  effets.  Ts  font 
rd  faifif  A:  convulfions  dans  tous  leurs  mem- 

enluiie  d'un  délite  comme  dans  une  fièvre 
le.  La  ,>airnïnderivrt(re  ,  dans  ces  contrées, 
le,  que  nulle  confidération  neptut  empêcher 
itureU  de  s'abreuver  de  cette  dangereufe  6i 
rie  boiïTon. 

farane,  ou  lis  de  Kamtchatka  ^  efl  la  plante 
^ur  fournit  leur  principal   aliment.  Ses  ra- 

font  cueillies  par  les  femmes  d.ins  le  mnis 
t ,  féchées  au  loleil  &  ferrées  pour  l'ufage  : 
en  quelque  forte  le  pai:i  du  pays.  Aptes 
I  les  a  fait  cuire  au  four,  on  les  réduit  en 
re  ,  &  elles  fervent  comme  corps  farineux 
des  foupes  &  dans  plulienrs  mets.  Quel^ue- 
în  les  lave  8c  on  Us  mange  comme  nods 
eom  nos  pommes  de  terre  :  elles  fniu  ex- 
:menr  nourriffantcs ,  &  ont  un  goilt  d'une 
:ume  léi^ère  qui  efî  agréable;  Couvent  on 
it  bouillir  à  d=mi ,  &  on  les  pile  avec  plu- 

fortes  de  graines  pour  en  faite  un  mecs  d'un 
bon  goCit. 

Its  elt  répandu  fort  abondamment  dans  la 
u'ilr  i  &i  ce  qu'il  y  a   d'heureux  encore, 
qu'il  aboode  pindanc  le  temps  oi^  le  puilVan 
re. 
Giographit-Phyfiqut.    Tome  IK* 


Ce  n'èft  pas  feulement  au  travail  de  le 
femmes  que  les  Kamtchadales  doivent  Cette 
coite:  le  rat  économe  (  mw  «to/iomm ,  Pallas  ) 
leur  épargne  la  peine  de  la  faire.  Le  farane  fait 
partie  des  provinons  d'hiver  de  ce  petit  animale 
il  le  ramaflè  dans  la  faîfon  qui  convient^  &  en 
tait  des  magafins  confidérables;  il  a  encore  l'inf- 
tinft  de  le  mettre  de  temps  en  temps  dehors ,  pour 

Su'il  ftche  au  foleil  dans  les  |ours  chauds.  Les 
amtchadales  vont  à  la  recherche  de  leurs  gre- 
niers ;  mais  une  attention  prudente  de  leur  parc 
en  liilTe  une  partie  aux  rats  laborieux  ,  dans  la 
crainte  de  faire  mourir  de  faim  des  pourvoyeurs 
aufli  utiles. 

Toute  efpèce  de  fruit,  autre  que  des  baies, 
e{l  refufée  a  ce  dur  climat  i  mais  les  habitons  fa* 
vent  y  fuppléer  par  plulîeurs  fortes  de  ces  baies  , 
qu'ils  mangent  fraîches ,  dont  ils  font  des  con- 
lerves  de  bon  goût ,  &  avec  lefquelles  ils  affai- 
fonnent  le  Poilfon,  foit  qu'elles  foient  fraîches, 
foit  Qu'on  les  ait  confervees  pour  l'hiver  :  telles 
font  les  baies  du  ioniura  xyhjltum  ^  du  rubus  cha* 
mimorus  ,  des  vaaînium  mirtyllus  tic  uliginofum  , 
&:.àt\'oxy:oicoso\xl>ilberries ,  6cç.  i  de  la  bruyère  à 
truit  noir,  du  prunus  padus ^  de  l'épine  bUnche  à 
fruits  rouges  6c  noirs ,  du  genièvre  commun  , 
enHn  du  forbus  aucuparia  ,  ou  forbier  commun. 

Avec  Vepilobium  ,  ou  herbe  Saint  •  Antoine  i 
larges  teuilles,  on  bralTe  une  boilfon  ordinaire» 
&,  avec  te  recours  de  VheracUum  panaceum,  on  en 
fait  un  bon  vinaigre.  Les  feuilles  font  employées 
comme  une  forte  de  thé  ,  &  la  moelle  eit  mê!éî 
avec  la  plupart  des  metSj  &  fervie  verte  i  la 
an  des  repas. 

La  renonée  biftorte  fe  mange  fraîche  ou  fé- 
chêe,  &  fouvenc  pilée  avec  le  caviar,  c'efi-à- 
dire,  avec  la  préparation  des  œufs  de  l'efturgeon. 
La  vetge-d'or  fc  fèche  pour  être  mêlée  au  poilfon 
loifqu'on  le  fait  cuiie. 

h'allium  urftnum  y  notre  ail  fauvige,  eft  fort 
commun  ,  ik.  auifi  utile  en  médecine  que  pour 
l'atTiifonnement  des  alimens.  Les  Kuffes  &  les  na- 
turels en  cueitlem  de  grandes  q  lantités  pour  l'hi- 
vcTi  ils  le  mettent  tremper  dans  l'eau  ,  cnfuite 
ils  le  mêlent  avec  des  choux  ,  des  oignons  &  au- 
tres légumes,  &  ils  mangent  ce  mélange  froid: 
c'cll  aulTi  le  principal  remède  contre  le  fcorbur. 
Dès  que  cette  plante  co.Timence  à  fe  montrer  au- 
delfus  d*  la  neige,  onbrave  cette  ternble maladie, 
&  on  la  guérit  quand  même  elle  feroit  portée  i 
fon  dernier  degré.  Le  terrible  poifon  de  la  cigué 
ell  mis  en  ufige  ^ar  les  praticiens  du  pays  pour 
les  rhumarifmes  au  dos  :  ils  font  Tuer  abondam' 
ment  le  malade,  &  enfuite  ils  lui  frottent  le  dos 
avec  cette  plante,  évitant  de  toucher  les  rein^ , 
ce  qui  ,  félon  eux  ,  donneroit  la  mort  fur-le- 
chanip. 

Les  arbres  qui  fourniffent  aux  ufages  de  ces 
peuples  font  :  l^.  une  efpèce  naine  du  pinui  am- 
bra, ou  pin  à  amandts  comefiibles.  U  o^at  aboo* 
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dïfT.mffnr,  lart  fiu  les  moncaçnes  que 
pLtntS  coiiveites  Ji  mouires  i  U  lise  rainpe  fur 
lï  urrc.  Les  miiircls  nungt:t  t  ftrs  anunJes,  Sf 
ii.éTiefei  cône*, (qui  occalîoiuientle  tendimei  mais 
le  f^rincipal  uTage  qu'on  «n  t.iit  j  eft  de  l'employer 
contre  le  fci-rbut* 

Le  l'inus  Urx  \  le  mélèze  ne  croKTent  que  fur 
les  bor<.is  de  U  rivière  ^e  Kamtchatka  ,  &  le  long 
dts  rivières  qui  s'y  jettent  :  ces  arnres  fervent  à  U 
conOru^tion  des  maifons ,  des  b.neaux  ,  &c.  Les 
K'jmtchaJales  emploient  avancageufemem  aux 
mô.Ties  ufiges  le  peu;  iitr  blanc.  Hnfin,  le  bouleau 
commun  ,  aibre  précieux  aux  peuples  du  N-rJ, 
fert  i  f  lire  Its  traîneaux  &  les  canois  :  ils  en  cou 
pent  l'écorce  fuicbe  en  petites  Urnes  comme 
ctu  Vermicelle  j  &  les  mandent  avec  kur  caviar 
ftCi  iU  petcenc  aulli  cjs  arbres  l*i  boivent  la  li- 
queur qui  en  découie  ,  fans  autre  prépaticiin. 
Avec  l'écorcâ  de  l'aune  ils  ceignent  leurs  cuir^  ; 
mais  cet  arbre,  comme  tous  les  autres  en  général 
qui  viennent  près  de  la  cèce,  eftabâiaidi  3f  a  votre  : 
en  foi  te  que  les  naturels  font  obl:gés  de  fe  porter 
dans  l'intéiieur  d^s  rétros  pour  trouver  des  bois 
jde  charptnc-  d'une  grandeur  convenable. 

Le  trtteum ,  ou  iromcnt,  tft  aufil  d'un  ufage 
fort  v^rie  dans  l'é.onomie  domeltique  :  il  croît 
abnnJjn  meni  'e  long  des  rivages  i  on  le  fauche  , 
te  l'on  fut,  avec  fa  paille,  des  nattes  qui  fervent 
d.  coiiverturts  i  de  lideaux  \  on  en  fait  des  man- 
teajx  iniix  A*  liiT^s  d'un  côte,  vdut  de  l'aurre, 
qui  1'  m  à  lé)  rcuve  de  la  pluie,  L'ottie  commune 
eft  lire  lutre  plaiitc  fort  employée  j  IcsKamtcha- 
ddles  IVr.uhci  t  au  mois  d'ai  lU  ou  de  fepteir.- 
bre  ,  la  lient  par  g::tb. s  &  la  font  féch^r  fur 
leur^  hutt-s,  puis  \U  'a  battent  Se  la  nctcoténtj 
eniuite  ils  la  tîUnt  d  la  nutn  :  c'cll  la  feule  ma- 
tière qu'ils  aient  pour  fdire  leurs  filets  ,  qui  fe 
pourr-lf. nt  biei  tôt,  &  ne  durent  qu'une  faifon, 
faute  de  lavoir  les  prrparer.  Je  ne  puis  finir  ces 
détails  fur  les  végétaux  du  Kamuh.itka  ^  8c  fur 
les  ufages  qu'tn  ïont  les  habitans,  (ans  faire  re- 
marouer  avec  queU  foins  ils  tirent  parti  de  ceux 
que  la  nature  Lur  donne ,  &  qui  t'ont  prefque  tous 
négligés  dans  des  clinuts  plui  heureux  otl  l'on 
ignorer  Ics  avantages  qu  ils  poi-rroient  offrir ,  parce 
qu'on  y  poiPïdc  d'ancres  fcffources. 

On  peut  mettre  à  la  tête  des  quadrupèdes  du 
Kamtchatka^  lours  brun,  qui  efl  camivore  ,  & 
qui  fait  de  temps  en  tenips  f.i  proie  du  mouton 
fauvage  ou  argali  ;  mais  il  n'aîta^ue  point  l'homme 
qu'il  te  foit  provoqué. 

L'argiii  a  la  chair  excellente  :  les  naturels  font 
de  fes  coincs  de  petites  coupes,  des  cuiilcrs  Ûc 
des  plats. 

Les  chiens  refîemblent  à  ceux  de  Poméranie 
«u  au  chien  de  berger,  mais  ils  font  beaucoup 
plus  gr*t$  i  le  poil  en  fft  plus  rude.  Les  chiens 
fervent  aux  attcïjges  :  on  les  y  drede  dès  leur  bas 
are,  en  Us  aitaihjnt  avec  des  courroies  à  drs 
pieux  ^  en  vue  àt  leur  nou[titure«.f  la^.ée  i  une 


petite  diftance  au-delà  de  leur  (>ortée  &  de 
l'étendue  de  leur  lieu.  C'elt  .unii  que,  par  un  tra- 
vail &  dts  efforts  continurU  contre  ce  lien,  ilt 
acquièrent  à  U  fois  une  force  de  mufcles  affc* 
confidér.ible  ,  &c  l'habitude  du  tirige. 

Les  manati  à  queue  de  baUite.  ou  morfes  > 
qu'on  nomme  aulli  v^chts  marines  ^  f:it'i  de^  a  i- 
uuux  d'une  énorme  malTe  i  ils  ont  dix  i  douze 
pieds  de  longueur,  CJc  leur  poids  ordinaire  efl  d: 
douze  centv  livres.  Us  fréquentant  Us  bas-fonds 
&  les  parties  f^blonneufcs  des  rivages,  près  dt.» 
embouchuies  de^  petiies  rivières  de  l'île  de  Be- 
tingh,_en  fo'te  qu'ils  paroiirenc  rechercher  l'cîu 
douce  ï  ils  >oiït  par  bjndes  :  les  pères  *k  les  mftct 
marchent,  ou  le  trjinenc  plutôt  derrière  la  croupe. 
Se  chalfent  les  jeurts  devant  eux  {  quelquefois  lû 
les  ticnnrnt  à  côté  d'eux  pour  Us  protéger.  A  ti 
marée  montante,  ih  approchent  des  rivages  :  ib 
vi\ent  en  lai-ilUs  voihnes  les  unes  des  autres; 
cha.uneeft  compufêe  d'un  mdie,  de  fa  femelle, 
d'un  petit  de  l'-niiec  précédente,  8c  u'un  nou- 
veau de  l'année. 

Ce  font  des  animaux  des  plus  voraces  parmi  les 
amphtbiesi  ils  nagent  doucement  l'un  après  t'au- 
tre,  uns  grande  pjftie  de  leur  dos  rtUaniau-dtlTitf 
de  l'eau.  Quand  ta  inarec  fe  retire,  ils  futvene 
les  Qots  en  nageant ,  mais  quelquefois  les  pe* 
tics  rtfl^nc  fur  le  nvjge  )ufqu'iu  redux  :  excepté 
dans  cette  circonUan^e ,  ils  ne  quittent  jaiuaii  c£t 
élément. 

Ils  nt  changent  point  de  féjour  :  on  les  a  vol 
pendant  dix  mois  entiers  fréquenter  les  mémevii- 
vages.  Au  commencement  de  l'été  ils  font  fi  mii- 
grcs,  qu'on  peut  compter  leurs  côtes»  ainfi  l'on 
voie  par-là  qu'ils  n'évitent  pas  les  inconvémsnf 
de  l'hiver  par  des  migutions  comme  d'autres 
animaux.  Lts  veaux  marins  communs,  ou  pno- 
ques ,  (ont  tort  nombreux  fur  Ccs  côtes  ,  &  vivent 
ledentaires  également. 

Les  oi  féaux  nonkmés />j"j;ou;fu  font  peu  nombrem 
fur  les  rivages  du  Kami.hatka, 

Le  Kamtchatka  ell  dé^^ourvu  de  toute  efpèce 
de  ferpens  &:  de  grenouilles .  m.iis  les  lézards  y 
font  tort  communs.  Le  Ciimac  ell  peu  favorable 
aux  infectes. 

L'enumératîon  des  poifTonsde  cette  côte  n'fft 
pas  longue  ,  mais  elle  eft  trop  incérelTante  p^oc 
n'en  pasotiiir  ici  les  détails  qui  encrent  dans  notre 
plan.  I  neparoit  pas,  effe£livemenc.  qu'il  y  ait  une 
giande  variété  de  genres,  mais  les  individus  àe 
thaq'ie  efpêce  font  très-nombreux  :  c'ell  par  cette 
tefTource  que  les  habitans,  privés  de  cellft  du  l>é- 
cail  6c  des  grains,  fe  trouvent  furc  amplement  dé- 
dommtgés  la  plus  gran  le  parcie  de  l'année.  Leurs 
vegéiaux  futfifent  pour  corriger  la  pocridité  du 
poilUm  mal  féché  ,  &c  forment  un  ingrédient  djti» 
leurs  différens  mets;  celui  qu'ils  nomment  le  )p<" 
koia  fr  f a  t  avec  du  laumnn  coupé  &  fet-héi  fi»it 
à  r;iir,  foit  i  'a  fumée,  la  hue  fie  le»  œnS  (W* 
poifib.is  fervent  de  baG:  à  un  autre  mets  kutiei- 
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tîmé  de  <n  peuples  :  après  les  avoir  férhés  à  l'air 
ou  devaric  le  (eu,  &  roulés  dans  des  feuilles  de 
clifféreiue»  phintes,  ils  en  font  une  nourriture  fort 
fublbmicHc  &  rrèi-vifqueufe,  qu'ils  avalent  avtc 
l'écofee  du  bouleau  ou  du  Hule.  Mjï^  leur  grand 
légal  cH  le  poilfon  dépoté  dans  une  foilê ,  jufqu'a 
ce  qu  il  (>h  e  itièremenc  pourri.  Le  Kamtchaoale 
&*jppro(he  avec  plaifir  d'un  mets  qui  exhale  une 
udeur  inrupportaole  à  tout  autre  qu'à  lui. 

Une  foiie  de  baleine  elt  fort  commune  dans 
ces  paragesi  on  en  fait  la  pèche ,  on  en  mange  U 
chair,  &  on  en  tire  d'ailleurs  d^  grands  fervjces: 
U  gtaifTe  elt  confervée  pour  les  ufages  de  la  cui> 
fine  Se  pour  alimenter  t^s  hmpes.  Avec  les  fa- 
nofis,  les  Kamtchadates  fom  Ics  alTembld^es  de 
leurs  canots^  fie  d:rs  hiets  pour  les  gros  poilfons: 
les  os  de  la  mâchoire  inférieure  forment  ivs  ap- 
puis glilfans  de  leurs  traîneaux  ;  ils  façonnent 
lulli  en  couteaux  les  os  plats,  qu'ils aiguileni.  Ils 
tu  fabriquent  également  des  taux  pour  couper  1» 
gaion;  enfin  ,  ils  conftruifem  une  partie  de  leurs 
habitations  avec  les  (êtes  de  ces  baleines  j  les  in- 
ttftins  nettoyés,  foutHes&féchës,  forment  des  lacs 
pour  conferver  les  grailfes  &  l'huile,  S<  les  peaux 
f'jurniirent  les  ftmelles  de  leurs  chauflures,  &  des 
lanières  qui  fervent  à  plufieurs  ufagts. 

Le  grampus^  efpècc  de  dauphin  ,  cft  crèï-abon- 
djnr  dins  ces  mers  :  il  e(l  fort  redouté ,  &  on  lui 
airelTc  des  prières  pour  qu'il  ne  tenverfe  pas  les 
bateaux  des  pécheutïi  mais  quand  que1:)ues-uns 
île  ces  poiffons  échouent  furie  rivage^  on  ne  les 
lefpecle  plus ,  &  on  en  tire  de  grands  avantages. 

Le  goulu  blanc  efl  au  nombre  des  poifTons  dont 
ces  peuples  tirent  parti  ;  ils  en  mangent  la  chair, 
&  j  des  inreltins,  ils  font  des  facs  ou  des  outres 
pour  contenir  leur  huile. 

Les  lamproies  ^  tes  anguPttes  ,  le  tonp  marin ,  la 
morue  commune,  le  merlus,  fe  trouvent  dans  h 
merde  Ktimtchatku i  mais  les  plus intérefla  s  îles 
poiflbiîs  fur  lefq  leis  U  fubftOance  des  habitans  cil 
principalement  fondée,  ce  font  Us  efpècesanadro- 
bes ,  ou  qui  remontent  de  la  mer  dans  les  rivières 
if  dans  les  lacs ,  à  des  faifons  marquées  :  ils  font, 
)our  la  plupart,  du  genre  des  (aumons.  En  au- 
omne,  ils  quittent  l'eau  falée;  plufîeurs  des  va- 
iétés  particulières  à  la  prefqu'île,  remontent  les 
ivières  par  troupes  (î  nombreufcs,  que  \ti  haSitans 
>r»i  donné  à  leurs  mois  les  noms  des  poilTuns: 
'un  cft  appelé  le  mois  dtspoijfons  rouget;  l'autre ,  le 
vois  da  grand po'tjfjn  bUnc  ,  iUc. 

Il  cft  à  remarquer  que  chaque  troupe  d'une  ef- 
lèce  fe  lient  écattée  des  autres,  &  choifit  une 
îvière  particulière ,  quoique  les  embouchures 
oient  tfès  voifînes  les  un<.s  des  autres;  ils  re- 
DontcpT  fouvent  par  troupes  fiprodigieufes  .qu'ils 
ont  rtâjer  l'eau  devant  eux,  ferment  la  rivière 
romme  uneéclufe,  &  forcent  l'eau  de  fe  répan- 
Ire  par-deffus  f<-s  bords }  en  forte  que,  quand  les 
aux  rentrent  dans  leur  lit ,  il  refti  à  fec  une  mul- 
itudedecespoi0bns  qui  répandent  au  loin  des  ex- 
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halatfons  fétides  que  If  s  vents  ne  tardent  pas  à  dif- 
liper  :  d'ailleurs,  les  chiens  &  les  ours  en  devorsnc 
une  grande  quaMtiié  ,  ce  qui  diminue  d'autant  les 
effets  de  la  corruption. 

Chaque  efpècc  de  fjumon  meurt  dans  U  même 
rivière  Bc  dans  le  même  lac  où  elle  eli  née  >  c'cft 
aurti  dans  ces  mêmes  endroit*  «qu'elle  vient  fidè'.e- 
ment  dépofer  fon  frai.  Le  poilTun  d'un  an  relie 
dans  les  lacs  ou  près  des  fources  dfs  rivières  » 
&  ne  fc  rend  à  la  mer  qu'en  novembre  ,  avec 
l^s  nouveau-nés,  auxquels  il  fert,  en  quelque 
forte,  de  guide  &  d'introducteur  dans  l'Océan. 

Les  fauraons  de  cette  contrée  ne  fraient,  dit* 
on ,  qu'une  fois  en  leur  vie  :  ceux  de  Sibérie  fie 
d'Kurope,  dont  les  rivières  font  profondes  &: 
offrent  plus  de  nourriture,  font  en  état  de  re- 
nouveler leurs  amours  &  leurs  produits  pendant 
une  ^lus  longue  durée  de  temps.  Les  rivières  du 
Kamtchatka  ,  2\x  contraire,  font  peu  profonles, 
rapides ,  pleines  de  rochers ,  &  dépourvues  de  la 
nourriture  fuffifante  pour  des  poiffons  fi  nombreux  : 
auffi  ceux  qui  ne  peuvent  pas  pénétrer  jufqu'au 
voifinage  dti  courans  tièdes.  ou  retourner  à  temps  i 
lamer,  piriHént  généralement  ;  mais  la  nature  a  des 
relTources  inépuifables  dans  le  frai ,  car  on  ne  re- 
marque guère  qu;  ces  croupes  qui  remontent, 
foient  moins  nombreufes  une  année  que  l'année 
précédente. 

Il  cil  fmgulter  que ,  ni  les  lacs,  ni  les  rivières 
ne  podèient  aucune  efpèce  de  poifTons  que  celles 
qui  viennent  de  la  mer.  Tous  les  lacs  dont  cette 
contrée  eft  remplie ,  communiquent  i\tc  la  merj 
mais  leur  entrée,  comme  celle  de  la  plupart  des 
rivières ,  efk  barrée  par  les  fables  que  les  vents 
impétueux  y  accui>utent ,  ce  oui  concentre  le 
poiffon  dans  les  eaux  douces  la  plus  grande  partie 
de  l'année  :  il  n'a  la  liberté  de  regagner  la  mer  que 
dans  les  temps  <>0  tes  vents ,  prenant  une  direâion 
contraire,  difperftnt  les  fables  Se  Isurouvrent  ainû 
le  paflage. 

L'ef^éce  que  nous  mettons  i  U  céte ,  ell  I9 
tfckdwytfcka  ;  elle  eft  la  plus  groffe.  Qjelques- 
uns  pèlent  de  cinquante  a  foixante  livres.  Tant 
qu'ils  font  dans  U  mer,  leur  chair  efl  louge  \  elle 
blanchit  dans  les  eaux  douces.  Cette  efpèce  pa- 
loic  attachée  au  côté  oriental  de  la  peninfule ,  aux 
rivières  de  Kamtchatka  &  d' Awatcha ,  &r ,  dans  le 
rev-rs  occidental ,  à  la  rivière  de  Bolchaia-Reka 
&  À  quelques  antres.  Jamais  on  ne  la  voit  au-delà 
du  54'.  degré  de  latitude }  elle  entre  dans  les  ri- 
vières vers  la  mi-mai  avec  une  fi  grande  i  npétun- 
fité  ,  que  l'eau  s'élèjdB-en  vagues  devant  elle.  Ce- 
pendant elle  remonte  en  troupes  moin*  nombreu- 
fes qu?  les  autcet  ef,->ècesi  elle  eft  infiniment  re- 
ch^'rchée,  &  on  la  réferve  pour  les  grands  feflins. 

Les  habitans  voifins  des  rivières  qu'elle  fré- 
quente, font  fort  attentifs  à  fon  arrivée  ,  qui  eft 
annoncée  par  le  bruit  des  vagues  &  par  l'aâion  des 
poilfons ,  qui  les  divifenten  les  foulevant. 

Le  nocika  eft  une  autre  efpèce  dont  U  chair  eft 
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fort  rouge  iiamoîs  ces  poirtbns  n'excèJent  le  poids 
de  feize livres.  lU commencent  à  remonter  dans  Us 
rivières,  en  grandes  troupes ,  cjanslemoisdejuin  , 
&  pénètrent  jurqu'i  leuis  fources  i  en  feptembre , 
ils  retoiirnenr  à  la  mtr,  en  faifant  qu'.  l^^ue  fejour 
<ians  les  cndrous  profonds  des  lacs  qui  fc  crouvent 
ilan^  ce  trajEC.  On  les  prend  avec  des  filets,  foie 
dans  les  baiîs  lorfqu'ils  approchent  des  rivières. 
Toit  dans  IcS  rivières  mêmes  api  es  qu'ils  ont  quitté 
la  mer. 

Le  poiffon  blanc  des  Rufles  remonte  les  rivières 
en  juillet,  Sr  particulièrement  celles  qui  viennent 
dés  lacs  intérieurs,  &  il  y  reHe  lufqu'en  décem- 
bre ,  temps  où  tout  le  poijTon  vieux  péril,  &  où 
le  jtune  (e  tend  à  la  mer.  Il  elt  d'une  couleur 
d'argent  Iulirée  i  mais ,  dars  les  rivières  ,  il  prend 
une  nuance  de  rouge  :  fi  chair  til  rouge  avant 
qu'il  quitte  la  mer;  elle  blanchit  dans  l'eau  douce: 
il  palle  pour  le  meilleur  des  poiCTons  d'une  cou- 
leur brilhnte. 

Le  kjiko  reflemble  au  précédent  quant  à  h 
h  (orme  &  au  volume  ,  mais  la  chair  en  eU  blan- 
che. CetteelpèceeU  h  commune  ,  que  le  joukoU, 
qu'on  t'ait  avec  lut,  s'ippelle /a/'n  de  minage. 

Le  boffu  arrive  en  même  tfmps  que  refpèce 
précéJentr  :  da  -s  ta  forme  il  relîemble  à  l'ombre; 
i\  n'excède  janais  un  pied  &  demi  de  longtiïur. 
Après  un  féiour  de  quelque  temps  dans  l'eau 
douce.il  thangede  forme, futrout  le  mâle,  d'une 
manière  furprenaittei  fes  niâthoires  &  (es  dents 
s'a'orgenc,  le  corps  maigrit^  &:  la  (haii  devient 
mauvaiif. 

LcmalmaoulegofetdesRufTes  grofTicjurqu'à  pe- 
fervihgt  livres,  Sfcrcîtiulqu'à  environ  vingt-huit 
pnucês  de  lo-gueiir.  Les  individusde  cette  et;'èce 
ÎSf  des  deux  fuivantes  font  épars ,  diiperfes,  &  nt 
vont  jamais  par  bandes.  l's  remontent  ^  avec  ceux 
delà  précédente,  les  rivières,  &  pénètrent  itifqu'à 
leurs  fources.  Les  Kimtchadales  Oient  les  galets 
qu'ils  prennent  en  automne,  &  confervent  gelés 
ceux  qui  font  péchéî  au  commencement  de  l'hiver- 
Le  niilht-fchitch  eft  une  efpèce  rare.  Le  mykifs 
paroît  d'aboid  fort  maigre  ^  mais  bientôt  il  s'cn- 
craifTe»  il  ell  rrès-voracci  il  fe  nourrit  non-feu- 
lement de  poiltons,  mais  encore  d'infeftes  &  de 
rits  en  remontant  les  rivières  \  il  aime  (i  fort  Its 
baies  du  myrtil,  qu'il  s'élance  hotsde  l'eau  pour 
en  faîfir  les  feuilles  &  les  fruits  qui  pendent  fur  les 
bords.  La  faifon  de  fnn  arrivée  n'eit  pas  connue. 
Sieller  cinjeOure  qu'il  gagne  les  rivières  en  paf- 
lanc  fous  la  ç;lice. 

Le  kunsha  fréquente  Ie$*bM^5  de  cette  cortrée, 
mais  fans  s'enfoncer  dans  les  terres.  C'eft  un  poif- 
fon rare  dans  le  paysi  mais,  près  d  Ochot^k,  i! 
remonts  les  rivières  pa/  grandes  banJes. 

Le  faumon  commun  abonde  aulfi  d.ms  ce  pavs , 
dont  il  remonte  les  rivières-  Au  nombre  des  fau- 
morw  qiie  Linné  a  diftinoués  par  le  nom  de  co«- 
foni,  nous  ferons  mention  de  ï'ingh'.fitih,  qui 
tctTrmble  à  une  petite  cafpe^  avec  dcsâcaii  es  fucc 
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larges.  Il  arrive  au  printemps  &  dans  Tauromne, 
&  ,  dans  les  deux  (aiions  ,  il  eft  rempli  de  frai  ûe 
a  l'odeur  de  l'éperlan. 

Le  plus  fingulier  de  tous  eft  l'ouiki  ou  \t  falmo 
CttterVithus  de  Steller  :  il  appartient  aux  oj'mtn  de 
Linné.  Il  nagL'  par  bancs  immenfes  fur  la  rote 
orientale  du  Kamtchatka  &  des  i!es  Aléoutes  ou 
Aléoutiennts:  il  fournit  une  nourriture  mal-faînr. 
Pour  terminer  cette  liiïe  dtsfiumons  du^i^mr- 
chiiika  ,  on  doit  ajouter  l'ombre  ,  le  falmo  aibuia, 
le  faimo  cytindruieus  ^  l'éperl-in  commun  i  aux  ef- 
pèces  qui  remontent  les  rivières. 

Le  hareng ,  tarit  d  ;  l'efpece  commune  que  de  fi 
variété  trouvée  dans  le  goife  de  Bothnie,  vifitaKs 
côtes  du  Kamtiktitka  yix  bancs  aulfi  épais  &  aulir 
étendus  que  ceux  qu'on  voit  en  Europe.  Il  les  par- 
court en  deux  faifons  :  la  première,  veis  ta  6ncle 
maii  la  feconle.cn  odlobre.  Ces  poiffons  fntit 
d'une  beauté  &  d'une  çrofîeur  remarquables;  ils 
remontent  les  livièrcs  &  entieni  dans  leslarst 
les  émigiar-s  d'automne  y  refient  emprifonncs^ar 
l'accumulation  du  fable  à  l'embouchure  d:$  ri- 
vières, S:  y  demeurent  pendant  tout  l'hiver.  L'été, 
on  les  prend  dans  tU s  HIetsi  mais  l'hiver,  la  pé  hs 
en  eAbien  plus  confidérable  :  on  en  expri.neune 
huile  de  couleur  blanche. 

La  mer  ^  d'où  les  Karoichadales  tirent  leur 
fubliflance ,  ti\  on  ne  peut  pas  plus  propre  à  f:t- 
vir  d'afyle  au  poiffon  &  à  leconferver.  Conimî 
fon  fond  n'ed  pas  plat  &  uni ,  elle  n'el)  pas  fa* 
jette  à  être  agitée  profondément  par  les  tem* 
pétes.  Son  ballin  olfrc  ,  au  contraire,  des  viiUu» 
profondes  &  des  rclifs  nombreux  qui  procu- 
rent des  retraites  également  ftires  &  tranquilles 
aux  poilfons  qui  l'habitent  :  ce  qui  m'auTorifei 
émettre  cette  idée  fur  cette  mer,  ce  font  les  xi' 
fiiltats  des  fondes  qui ,  dans  certaines  places,  font 
delcendues  feulement  à  vingt-deux  brafles ,  ptt- 
dam  qu'ailleurs  à  peine  aneignoient-eKes  te  tonti 
à  cent  foixantc'.  A  de  pareilles  profondeurs, 'C 
poidon  peut  vivre  fans  aucun  trouble,  S<  fansfe 
refrcmît  des  ceaipétes  qui  tourmentent  la  fut^cfi 
de  la- mer. 

Lanarure  prépare  d'ailleurs  une  nourriture  abon- 
dante pour  ces  poiffons  dans  la  grand  nombre  de 
plantes  marines  qui  fe  trouvent  dans  ces  parafes. 
Dans  les  havres  de  Saint-Pierre  Ûc  Saint  Pjut, 
la  plus  grande  hiuceur  des  maréîs  a  été  trou- 
vée de  cmq  pieJs  huit  pouce»  à  la  pïenw  i< 
à  la  nouvelle  tune,  bc  très-réguliere  toutaf  le^ 
douze  heures.  Les  phyficiens  rutfes  ont  obffpè 
un  phénomène  lingulier  duni  le  Hux  &  le  r<.  aux  '1^ 
la  mer.  Deux  fois,  dans  vingt-quatre  heures  ,  il 
y  a  une  grande  &c  une  petite  marée;  la  dcrmei; 
s'appeile  mjrt/Mj.  A  certains  temps,. on  ne  voir 
dans  le  canal  de  la  rivière  q-ie  fes  feutet  eauc- 
dans  d'autres ,  au  temps  du  reflux  ,  fes  eaux  ^t* 
bordent.  Dans  le  manikha,  aprèMtn  le  Aux  deux 
heutes ,  l'eau  baiiVe  environ  de  trois  pieds,  ^(  'a 
inaré«  iviuonte  pendant  itois  heures  »  ouït  tHeoi 
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ÉT^Iève  poi'.r  Ion  pas  plus  d'un  pied.  Vn  reBuir  de 
ftpc  heures  fticcètje  ,  enraîne  toute  l'eau  lie  la 
mer,  &  la  baie  rcfte  à  Tcc  :  ces  nuJUvemcll^  ont 
3ieu  croK  jours  av^ni  &  tro'S  jours  :ipiès  U  pleine 
iune  i  put^  jprôs,  U  grande  nucee  diminue^  peii- 
é^TM  i\\it  U  ptiite  augmente. 
("  Les  liviètes,  dans  toute  1j  pref^u'ile, prennent 
jlcur  origine  dans  U  granule  chaîne  de  montagnes 
«ui  la  traverfe  fur  la  longueur ,  Se  fuivent  cîes 
peux  cotés  les  pentes  qui  entraînent  leurs  eaux, 
l'une  danj  la  mer  d'CXhot^k,  &  l'antre  dans  celle 
^u  Kamtchatka,  £ile&  donnent  la  facilité  de  ira- 
Verfer  en  peu  de  temps  la  pref«)u'ilc  dans  des  bj* 
^aux  ou  chinois,  au  ntoytn  de  quelques  ttaitf' 
|K>rts  par  t  rre.  Leurs  raux  ne  produilcnc  aucun 
koilTon  qui  lëur  appartienne}  mais  elles  (brr> 
Co.Timc  nous  l'avons  vu  ,  U  retraite  de  cette  mul- 
tiiude  de  poillor.s  étrangers  qui  s'y  tendant  des 
»ers  voifines. 

La  prefqu'ile  du  Kamuhûtkû  &  le  pays  à  l'oucH 
Kbnc  habites  par  deux  nations  :  le  nord,  par  Us 
Itoriaques,  qui  fe  divifent  en  Koriaques  ertans  & 
'tt\  Koriaques  fixes  i  le  midi ,  par  les  Kamtchada!;s 
>roprement  dits.  Les  premiers  mènent  une  vie 
ra^abonde  dans  la  contrée  ,  bornée  gar  la  mer 
^tnfchinckaau  fud  elt«  la  rivière  Kcvina  à  l'oueli^ 
Bc  l'Anadyr  au  nord  j  ils  errent  avec  leurs  rennes, 
Eherchanc  les  canton;»  où  croie  ta  nioutle  ou  le  li- 
chen, qui  fert  de  nourriture  à  ces  animaux,  U\xx 
unique  richefle.  Les  vrais  Kimtchadales  polTèdenr 
idcpuis  la  rivière  Lkoi  jufqu'au  cap  Lopatka^  qui 
ibrme  la  pointe  méridionale  la  plus  avancée.  A 
l'égard  dt  Itur  religion,  ils  paroKT^^nc  fort  cho- 

eues  du  mal  phyfîque  j  ils  reprot  hent  à  leur  dieu 
'avoir  fait  trop  de  montagnes,  de  précipices^ 
il*écueils  4  de  bancs  de  fable,  de  caura^es, 
d'exciter  trop  de  tempêtes,  de  veifer  trop  de 
pluie  fur  la  terre  >  &  lorfaue .  l'hiver,  ils  dtlcen- 
dent  dans  leurs  rochers  lurilcs,  ils  le  chargent 
d'imprécations  pour  la  fatigue  que  ce  déménage* 
ment  leur  occLÛonne. 

Ctft  l'avarrce  &  l'appât  des  riches  fourrures 
|ui  ont  porte  les  Ru(r<.s  à  conquérir  ce  pays  lau- 
|rjge,dunt  ils  tirent  de  grands  avantages  >  c'cOpar 
ces  motifs  qu'ils  ont  ajouré  à  leur  Empire  cette 
eictémité  de  l'Afie,  quoiquV-Ue  foie  à  une  dif- 
tance  énoime  de  leur  capitale. 

Le  voyage  dans  cette  prefqu'ile  eft  accompagné 
des  plus  grandes  diâîcultés}  il  faut  iraverler  de 
grands  deferts^  gravir  de  hautes  montagnes,  &:  il 
êroit  peut-être  impraticable,  fans  Us  rivières  de  la 
Sibérie  ,  qui  faci.itËnt  le  trajet ,  &  ne  lailfent  que 
des  intervalles  de  t^rre  tiéi-counsa  franchir. 

Les  voyageurs  panent  ordinairement  de  Jakutz 
tn  Sibérie,  fur  la  rivière  de  Lenj,  à  ùi.  degrés  de 
latitude  \  i  s  vont  par  eau  le  long  de  cette  rivière 
MÏqu'a  fa  jnnftion  avec  l'AMan,  &  le  long  de 
'Aidan  jufqu'à  celle  de  Mai;  is  fuivent  cette 
krnière  jnlqu'à  la  riviè  C  d'in-lonu  .  &  enhn  ils 
èxendcot  du  voili]i.igc  de  la  (catcc  de  l'indoma 
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à  Ochotsk.  A  ce  port,  ils  s'embr.rq tient  8?  tra- 
vcrfcnt  ta  mtr  d'Ochot^k  jufqu'à  Bollch^ia  -  R*  ka. 
Le  voyage  entier  emploie  ordinairement  toute  la 
durée  du  court  été  de  <esclimits-Letheniinparlt» 
collinrs  &  les  montagnes  jufqu'à  Ochotsk ,  ctltit 
qui  ert  le  plus  commode,  a  êîé  fuivi  par  Stelicr 
en  ttentequatre  jouts.  Uns  y  comprendre  fept 
jours  de  repos. 

Dts  montagnes  t  <^''  volcans  ^  des  rîvitres ,  de  la 
température  ,  &£. 

Les  montagnes  dont  le  Kamtchatka  eft  couvert, 
offrent  trois  volcans  rem^irquabUs.  Le  premier, 
celui  d'Awatcha,  au  nord  de  la  baie  de  ce  nom, 
eft  dans  un  groupe  ifolé ,  dont  le  fommet  prifuî- 
pal  prefciice  un  ctacere  d'uiï  il  fort  de  L  fumée  & 
raremirn-  du  teu. 

Le  fécond  ,  lîiué  enrre  la  rivière  du  Kamtchatha 
ta  celle  de  'l'olbaichik  ,  tance ,  à  certaines  épo- 
ques ,  une  grande  quantité  de  flammes  qtii  ont 
même  quelquefois    incendié  les  foréis  voiltnîs. 

Le  trnilïème  eft  dans  h  mont^gie  h  plus  hiute 
delapénit>rutc  ,  &aufli(ur  Us  bords  de  la  rivière  du 
Kam.'cftatkj ,-  il  ctTte  ,  a  ion  fommei,  un  large  &i 
protood  tnconnoir  j  f.t  plus  erande  éruption  con- 
nue fe  ht  en  1757 ,  &  dura  ^luficurs  jimrs  :  ce  phé- 
nomène fut  accompagné  de  grands  bruits  fouter- 
rains  &  de  trcmblemens  de  ttrre,  dont  les  fe- 
coulTes,  réitérées  pendimt  pluftenrs  mois^  caufè- 
renc  des  ravages  confidérables. 

Les  contrées  qu'arrote  le  Kamtchatla  fe  reffen- 
tent  de  l'abondance  que  répand  partout  ce  b.-ati 
fleuve  :  on  y  trouve  des  bois  également  propres 
à  la  co:  (IruitUon  des  tmifons  &  à  celle  drs  vaif- 
feaiix. 

Les  légumes  qni  ont  befoin  d'un  certain  denré 
de  chaleur,  profpèrent  peu  dans  ce  pays  i  maib  les 
plantesqui  ne  demandent  qu'un  fol  humide,  comme 
les  navets,  les  radis,  les  betteraves,  font  plus 
abondantes,  plus  nouni^s,  &  de  meilleure  qualué 
le  long  du  fleuve  que  pirtoutailleurs:  on  y  a  le.iié 
de  lorge  &  de  l'avoine  avec  fuccês. 

Le  terrain  produit  des  pâturages  où  l'herbâ 
croie  fort  abondamment ,  iSc  peut  être  fauchée 
jufqu'à  trois  fois  dans  l'été.  C'cfi  aux  pluies  du 
printemps  &  à  l'humidité  de  la  terre  qu'il  faut 
principalement  aiiiibiier  ce  genre  de  fécondité 
qui  conferve  le  foin  fort  avant  en  automne  ,  & 
lui  donne  rréme  du  lue  &  de  la  fève  en  hiver; 
auffi  les  belhjux  y  acquièrent  beaucoup  de  grof- 
feur,  &  les  vachis  donnent  du  lait  en  toutes  fai- 
fons.  Les  cantons  voiftns  de  la  mei  font  communé- 
ment Oériles  -y  mais  les  endroits  un  peu  élevés  & 
tescnllines  fontafTe?.  fetijlts  .  &•  fe  cultivent  avec 
fuccès.  Comme  lafaifondcrétéeflîci  fort  courte, 
lorlqu'il  y  pleut  beaucoup  ,  les  mo  (T-tis  ne  t>cu- 
ventmûnr,  &  In  gcUe  furpr  nd  les  giains  cnft=ur. 

Le  K'imtchaïka  cependant  n'a  pas  toujours  un 
luvt;r  aufli  rude  que  l'annonce  fa  fofiiioiii  maJs> 
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s'il  efl  fouvent  modéré,  il  eft  toujours  lofi;ç  &:  du- 
rable. Le  printemps  tft  court,  &,  quoique  plu- 
vieux ,  il  offre  qutliiuei  beaux  jours.  L'ote  ell  plus 
!ong ,  mais  beaucoup  plus  inconftant  &  plui  incoir- 
mude  par  les  recours  frequem  du  froid.  Le  voifi- 
tiage  de  la  mer  &  la  fonce  Jes  neiges  y  orcafion- 
rent  ilas  vapeurs  abondantes  qui  couvrent  le  ciel , 
&  que  le  foletl  nfrdifltpe  guère  qu'à  midi:  on  petit 
irès-rarement,par  cette  raifnn  ,s'y  paflerdc  four- 
rures. La  plus  belle  fjifoneft  l'automne,  qui  donne 
de  bezuv  )ours  dans  le  mois  Ae  Tepiembre  ,  mii* 
ces  jours  font  troublés  à  la  hn  de  ce  mois  par  des 
vents  &  des  tempêtes  qui  annoDceut  trop  promp- 
lement  l'hiver. 

Les  animaux  de  terre  font  la  ricbefle  de  cette 
contrée  :  les  habitans  ne  leur  font  la  chaiTe  que 
pour  en  avoir  les  fourrures.  Ces  peaux  fourniflent 
a  leur  befoin,  à  leur  luïe  &  à  Uur  commerce; 
les  peaux  grnflières  fervent  à  les  habiller  &  à  les 
couvrir  >  les  plus  bt-lles  font  employées  à  leur  pa- 
tute  ,  &  enfin  à  l.'urs  échanges. 

Les  chiens  font  attachés  aux  traîneaux  &  rem- 
placent les  chevaux  :  à  leur  mort,  leur  dépouille 
ien  s  leur  maître.  Les  renards  du  Kamtchatka  ont 
un  poil  fi  Ueau ,  fi  luifant  &  tellement  épais ,  qu'au- 
cune des  fouiiurts  de  la  Sibérie  n'a  rien  de  com- 
parable. LtS  Kamtchadales  ne  font  point  de  cas 
des  peaux  de  martres  &  d'hermines;  elles  font 
trop  fines  &  trop  belles  pour  ce  peuple  grolTier. 

Dts  habïtans. 

Les  KamtchadaUs  refiemblenr ,  par  bien  des 
traits,  i  quelques  nations  de  la  Sibérie >  mais  ils 
ont  le  vifagct  moins  long  &:  moins  creux  «  les  joues 
plus  fjillaiites ,  la  bouche  grande .  les  lèvres  épaif 
fes,  les  épaules  larges  j  ils  font  petits  &  bafanés. 
ont  les  cheveux  noirs,  les  yeux  enfoncés,  les 
jambes  grêles  &  le  ventre  p:naanr.  On  croit  qu'ils 
tirent  leur  origine  des  Kaîniouck*;  mais  on  ignore 
en  qael  temps  ces  peuples  ont  commencé  a  ha- 
biter cette  prefqu'ile.  Malgré  les  inondations,  les 
ouragans ,  les  bêtes  féroces ,  le  futcide  &  les 
guerres  inteflines  qui  contribunient  à  dépeup'er 
ce  pays ,  cette  nation  étoit  tràs-nombceufe  quand 
les  RuiTes  y  arrivèrent. 

Chaque  fanulle  a  fa  cabane  d'hiver  &  fa  hutte 
d*été  :  pour  le  logement  d'hiver,  on  creufe  un 
terrain  d  quatre  pieds  &  demi  de  profondeur,  & 
dont  la  largeur  &  la  longueur  font  proportionnées 
au  nombre  des  perfonnes  qu'elle  doit  contenir, 
Toute  la  charpente  elî  revêtue  de  terre  &  de  ga- 
ron  :  au  milieu  du  toit  on  ménage  une  ouverture 
qui  tient  lieu  ileportr  ,  de  fenêtre  Scdechemi^iée. 

An  printemps,  lesKamnhi.ialesfortent  deleurs 
huttes  d'hivir  &:  fe  font  d*;iutres  logemens  Ijtués 
ordinairemer.t  près  des  rivières,  qui  deviennent , 
dès-lors ,  le  domaine  d'-s  habitans;  ils  fc  tiennent 
en  grand  nombre  vêts  l'embouchure  de  ces  riviè- 
res, pour  faifir,  au  paffage,  les  poiffbns  qui  te- 
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roument  à  la  mer  i  ils  en  fonr  fécher  pour  leur 
provifiopi  ils  en  confcrvent  h  graifTe  ,  qui  fcrc 
pour  apjTêter  leur  miurriiure.  Avant  l'arrivée  de* 
Hulfes ,  les  Kamtclndaie^  fc  fei  voient  d'os  d'ani- 
maux &  de  pterrcs  dures  y-au  lieu  de  mctpux,  pour 
leurs  outils  \  ils  en  faifaicnt  des  couteaux  »  des 
lancetics,  des  haclus.  C'efl  avec  ces  inOrumcDS 
qu'ils  fabfiquoic^nt  leurs  m^ubUs  &  qu'ils  coof- 
truifoient  leurs  habitations. 

Ces  peuples  voyagent  dans  des  traîneaux  tirés 
par  des  chiens  :  un  airetage  de  quitre  de  ces  an>- 
maux  ne  cotlte  que  if  écus.  Les  grandes  incom- 
modités qu'ils  éprouvent ,  font  d'être  furpris  dani 
les  délerts  par  des  ouMgans  accompagnés  de 
neige  :  ces  ouragans  durent  quelquefois  des 
maines  entières.  Alors  ils  font  obligés  de  fe  té 
gier  promptement  dans  les  bnis ,  &  d'y  refter  j 
qu'à  ce  que  l'orage  foie  didipé  &r  que  la  neige 
ne  tombe  plus.  Lorfque  l'ouragan  l.'s  furprend 
dans  uns  plaine,  ils  cherchent  un  abii  au  pied  de 
quelque  coltine,  &  ,  afin  que  la  neige,  en  s'accu- 
mulant  fur  euXj  ne  les  étouS^e  pas ,  ils  font  obliges 
de  fe  lever  à  chaque  inftant  pour  la  fecouer  ;  mais 
comme  les  vents  de  fud-eft  font  ordiniirement 
acconipag{iés  de  nei^^es  huiiddes,  il  arrive  fou- 
vent  que  ceux  qui  en  ont  re^u  pendant  quelques 
jours,  font  tranfis  de  froid  ,  parce  que  les  oura- 
gans tiniflent  prefque  toujours  par  des  vents  de 
nord. 

De  ia  haie  tt  Awatika, 

Cette  baie ,  qui  renferme  le  port  de  Saint-Pierre 
&  Saint-Paul ,  doit  nous  occuper  particulière- 
ment, parce  que  c'eft  le  feul  point  d'atiérage  du 
Kamtchatka.  Elle  ell  filuée  fur  la  c6:e  nord-eft, 
â:  plus  près  de  la  pointe  de  la  péainfute,  c^uede 
l'ifthme. 

A  l'article  Awatska  ,  nous  avons  indiqué  fi 
fituaiion  géographique  d'une  manière  plus  pré- 
cife  ,  &  nous  avons  décrit  fon  entrée.  Cette  en- 
trée a  d'abord  près  de  trois  milles  (  anglais)  de 
large,  &  un  mille  Ôc  demi  dans  la  partie  la  plus 
étroite  ;  fa  longueur  efl  de  quatre  milles,  &  fi 
dirtfUon  nord-nord-ou^ft.  Le  derrière  de  l'em- 
bouthure  offre  un  tiès-beau  bafl*m  de  vingr-cin^ 
milles  de  circonférence  ,  avec  les  vafles  havres  de 
Tarein*ka  à  l'oueft,  de  Rakoveena  à  IVlt»  Scie 
périt  havre  de  Siint-Pierre  &  Saint  Paul ,  ûtué  au 
nord. 

Pour  compléter  la  defcription  de  cette  baie  ,  il 
ne  nous  refte  plus  qu'à  faire  connoïtre  ces  trois 
havres  avec  quelques  détails. 

La  largeur  du  havre  de  Tareinska  eft  d'environ 
trois  milUs,  &  fa  longueur  de  douze  i  îl  fe  pro- 
longe à  I'ëIÎ  fud-eft,  &  au  fond  il  efl  fépacéde 
la  mer  par  une  langue  de  terre  étroite.  Le  mouil» 
lage  n'y  préCente  ni  rochers  ni  bancs  de  fable. 
La  glace  empêclvî  quelquefois  de  pénétrer  au 
fond)  mais,  dans  louwsles  parties  qu'elle  per 
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d'examiner ,  les  fonics  a'ont  jamais  rapportémoîns 
de  fcpt  bralTcs. 

Le  havre  de  Rakoveena  mériteroit  U  préfé- 
rence fur  Its  dtux  autres,  fi  Ton  entrée  n'étoit 
pas  cmbarraffée  par  un  bas-fonJ  qui  elJ  au  milieu 
du  canal  :  en  général,  il  taut  y  entier  a  U  remor- 
que, à  moins  qu'on  ait  un  vent  très-tjvorali!e. 
Si  f  lus  gr^rite  largeur  cR  li'un  mille,  Se  Cà  plus 
petite  d'un  litmi-mille  :  il  a  iiois  mill*s  de  lon- 
gueur ï  il  Te  pr»>longe  iVabor^l  au  fiiJ-eft,  &r  en- 
fuire  à  l'cll  :  les  ConJes  y  in.'.it^uent  ue  trois  à 
treize  bralfes. 

Le  peiit  havre  de  Sitnt  Pierre  Se  Saint-Paul 
eft,  en  ce  genre,  un  des  plus  cammoiles  qu'on 
puine  trouver.  11  coniiendroit  aifément  iix  vaf- 
feaux  amjrrcs  f^e  i  avant  &  ds  l'arrière, &  \\  ofltw' 
beaucoup  de  facilité  pour  y  fiire  toutes  fortes 
de  ladoubs.  L.i  côt-  mé:idiona!e  eft  tmmée  par 
une  langue  de  terre  baffe  Se  fablonneufe,  extrê- 
mement étroit?  ,  fur  laquelle  eii  bâti  l'oiîrog  ou 
vi'Iage;  les  vaifT  aux  peuvent  prefqu'en  toucher 
U  p«)inte,  car  U  mer  a  trois  braHés  de  profondeur 
au  pied.  La  londe  rapporte  fix  brafîes  &  demie  au 
milieu  du  can^t ,  oui  n'a  que  d'.-ux  cent  foixinte- 
div-huit  pieds  d,-  largeur  ^  elle  n'tn  donne  janiais 
plus  du  fcpt  j  &  l'on  trouve  un  fond  de  vafe  par- 
■  lUC. 
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KANAGA  (île  de),  l'une  des  Aléoutiennes, 
fur  la  côte  iiord-oitt-ll  de  l'Amérique  j  elle  ren- 
ieime  une  fource  chaude  qui  coule  au  pied  d'une 
montagne  volcanique.  A  dou^e  milles  de  dif- 
tance  de  Kjtaga ,  j  peu  près  à  la  même  latituie, 
on  rencontre  ta  petite  île  de  Urbroviï  ^  qui  doit 
fon  nom  à  U  grande  quantité  de  loutres  de  mer 
qui  s'y  ralTembtoient  autrtrfois. 

On  trouve  d'ailleurs .  fur  les  rochers  de  Tarchi- 
pel  des  Aléouticnn*s  ou  îles  du  Renard  ,  plufieurs 
fortes  de  moules  &  de  lepas  qui  y  font  attachés, 
&  ne  dëpaffenc  pa^  la  muque  où  l'tau  refte  à 
balTemeri  ils  font  bien  pleinsj  Scieur  chair  tll 
ferme. 

Des  baleines  font  fouvent  jetées  fur  U  plage 
fablonneufe  de  la  pointe  du  Tanaga  (  autre  i'e 
voifine),  &  iourniifcnt  a'ors  aux  habitans  de  Ka- 
maga  de  quoi  fc  nouriir  8f  s'éclaiier  long-tempî. 

KAOLIN,  Pr.TUN-Sr.É  ou  TERRE  A  POR- 
CELAINE. (  r^oydj  Ykiex  (Siint-).) 

KARASSUM.  On  trouve  le  long  de  ta  Karaf 
fum  ,  dans  la  Sîbérie  méfidionjle,  ainfi  qu'en 
remontant  les  bords  de  l'ifchrm,  qui  fe  jette  dans 
l'Irtifch  ,  beaucoup  de  dîbris  d'eléphans.  C'etl 
dans  le  temps  que  les  inondations  du  printemps 
viennent  à  enlever  la  furface  des  terres  argiUules, 
grades  Bc  jaunâtres»  qui  font  parfemées  d;;  co- 
quillages billes  â  la  profun^ieur  d'une  palme, 
vers  les  rivages  de  ces  rivierev,  qu'on  trouve  de 
ce<  cflimem  à  découvert.  M.  Pallis^  daa&  fes 


Voyages,  eut,  d'utt  habitant  de  ces  contr^^ts  , 
une  énoiiite  dent  moîàire  d  eléphair ,  qui  avtut 
été  liiée  de  terre  avec  d'autres  off^meus  tiès- 
granvis ,  &  une  défenfe  du  mêiiie  animal  ',  au  bord 
de  U  rivière  de  Kurujfum ,  à  peu  de  daUnce  du 
village  de  Koïkina.  L'intérieur  de  ladélenfcs'étoic 
en;ore  affez.  bien  confrrvé  pour  pouvoir  être 
travaillé.  Quant  à  U  dent  molaire  ,  qui  fan» 
doute  avoît  fëjoiirné  long  temps  dans  l'eau,  elle 
avf  it  contrafté  une  couleur  bleue  ,  &  fe  irouvoit 
déjà  tellement  carrée  ,  que  fes  lames  commen- 
çoier.r.  à  fe  féparer  j  elle  pefoit  neuf  livres,  poi.i» 
de  Ruilie.  Si  longueur,  d'un  angle  à  l'autre, 
étoit  de  neuf  pouces  (îx  Iign;.'S  au  pied  de  Paris. 
On  coitferve  à  ToboMc  une  defenle  de  ce  même 
animal,  trouvée  au  bord  de  i'Ifchim,  laquHe  a 
qtiatre  aunes  &  demie  de  long ,  &  dar.t  la  groffeur 
ert  fi  monllfu^ue  ,  que  M.  Pallas  dit  n'en  avoir 
vu  nulle  part  de  fembUMe.  On  y  voit  aufTi  divers 
autr-is  oflemens  d'eléphans  ,  amfî  qu'une  corn^ 
de  bufHe  d'une  grandeur  prodigieulé  :  tous  ces 
débris  ont  été  tirés,  dit  on  ,  des  contiées  arrofées 
par   rifchim  ,  le  Wj^ai  &  l'irtich. 

On  en  trouve  auifi  fur  les  bords  delà  Sviaga  , 
du  Volga,  de  l'IigMis ,  de  rOuU,  de  la  Toura, 
de  l'Irtilch  &  de  lO'ji. 

KAHGUSCH-KUGISCHTAU.  (  Montagne 
bnilante.  ) 

Il  y  a  dans  le  diftrîâ  des  Bafthkirs  Muifalarf- 
kiciis ,  en  Afie  ,  non  loin  du  village  ae  Stdpa ,  qu'on 
appelle  auiii  MuJjâUui ,  une  montagne  ;»rû'ante. 
Cette  moncsgtie  ,  appelée  Kargufch  Kagifthiau  , 
s'éloigne,  en  décrivant  un  grand  dtmi-cercle, 
de  ta  rivière  de  Jurjufc  ,  qui  décrit  pJteillcmenc 
une  courbe.  La  Juijufe  paOe  e.tre  la  pjrtie  fcp- 
centtionale  &  U  plus  élevée  de  cette  côte  efcar- 
pée ,  dont  elle  fe  rapproche  à  une  autre  monr.igne 
lituée  vis-à-vis,  appelée  Mjngi/fchut.  C'eft  à  l'eii- 
drc'it  oil  la  vallée  fe  relTirre,  qu'on  voit,  dans  la 
ddctnre  très-rapide  d;  la  première  de  ces  monta- 
gnes, qui  regarde  le  lui ,  &  qui  elt  coupée  dans- 
cette  partie  par  des  enfoncemens  très-profonds  , 
fur  trois  des  plus  coiifidérubîes  de  ces  coupures , 
de  grandes  placts  rougt  àtces  entièrement  dénuées 
de  bois,  tandis  que  tout  le  relie  dâ  la  montagne 
en  elt  couvert.  Ce  font  proprement  ces  places» 
rougeâtres  qui  brûlent,  ce  que  l'on  psut  voir 
de  très-près,  à  U  fjVcur  d  un  fentier  ajUz  péril- 
leux ,  pratiqué  dans  I':  flanc  de  la  iiionu^ne. Tomes 
les  plantes  qui  environnent  cet  incendia  avan- 
cent en  floiaifon  beaucoup  plus  vue  que  din«^ 
tes  autres  diHriifls,  ce  qu'il  faut  attribuer  à  \v 
chakur  uuien  exhale,  qui  y  contribue  incontcfta- 
blrmert  beaucoup. 

De  ces  trois  coupures  de  la  montagne  qui 
brûloienten  1770,  c'étoit  celle  del'ouilt  quiétoir 
la  plus  élevée  i  iPaTas,  qui  la  vide  i(>niii  aerptre 
année,  cfïime  qu'elle  avoit  cent  to:ft5  perp£(uli- 
culaires.  Il  y  avoit  près  de  ctois  ans  qft^  c*tf*  P'-c- 
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tie  biûloit ,  mais  avec  moins  de  véhëmence  que 
celte  du  iriticu ,  dont  tout  le  côté  mëridionat  étnii 
calcine,  qui  entretenait,  difoit-on,  le  leu  fou- 
lerrain  depuis  prés  de  doure  ans. 

Les  anciens  Bifchkirs,  éublis  dans  cette  con- 
trée «  dirent  que  cet  incrn^lie  a  pris  nailîance  en 
l7yS  ou  i7S9'i  ^^^  ï*  Kiïudre  étant  ronibée  fur 
un  gros  pin  tortement  enracrne  tuut  au  pied  de 
la  colline  du  milieu,  vtri  i'^nefl ,  mit  le  l'eu  à 
cet  atbre  N:  le  conluma  jufquc  dans  fcs  racii.es. 
Ce  même  feu  fe  commuiiit^ua  au  refte  de  la  mon- 
lagne,  qui,  depuis  cette  époque,  a  brûlé  inté- 
rieurement fans  interruption  ;  de  manière  cepen- 
dant que  l'inccndie  étoi;,  tn  1770,  éteint  an 
pied  de  la  montagne,  it  qu'il  s'en  falloit  encore 
«ie  beaucoup  qu'il  eh  gagnât  le  fommct.  Toute 
la  partie  mériJionale, qui  (e  crouvoit  alors  tout- 
à  faii  nue,  étoit  auparavant  ,  comme  tout  le 
T:fie,  entièrement  couverte  d'arbres  6c  de  brouf 
faHlcs,  que  le  feu  a  totalement  confumés  partout 
où  il  a  déployé  Ton  aétivicé ,  &  cela  dans  un  ef- 
pace  dor>[  te  petit  dian^ire  ,  ptès  du  pied  de  ta 
montagne ,  avoit  plus  de  70  toifes ,  &  le  grand  au- 
delà  de  ICO.  L'incendie  avoit  auili  gagné  lescollinei 
aitinantTS  du  côîé  de  l'outli,  &  s'étoit  étendu 
fur  lin  efpace  affet  confiiéiable.  A  l'époque  où 
Palljs  vifita  ce  pays,  tout  étoit  éteint,  &  Ton 
y  voyoit  fleurir  diverfes  plantes;  mais  la  partie  la 
plusoiientale  de  la  montagne,  à  laquelle  le  feu  ne 
s'eft  communiqué  qu'en  1767,  en  parcourant  une 
bande  fort  étroite,  au  travers  d'une  vallée  cou- 
verte de  bouleaux  ,  brûloir  toujours  avec  t'cau- 
"coup  de  violence,  &  lairfoit  voir  une  place  in- 
retidiée  prefqu'audi  étendue  que  celle  de  la  col- 
line du  milieu. 

La  roche  dont  la  montagne  eft  compofée»  par- 
ticut-èrement  aux  endroits  incendiés,  confiftc,  en 
partie,  en  une  pierre  à  moellon  ,  qui  ,  quoique 
caUinf^e  en  connltance  de  bonne  brique,  &.*  quoi 
que  funorc ,  tk  cependant  de  nature  calcaire  >  le 
iclle  td  une  pierre  fchilteufe ,  (riable,  calcinée  & 
dtvifée  en  feuillets  irés-mintes ,  qui  paroit  avoir 
renfermé  entre  fes  couches  une  autre  matière, 
dont  il  ne  rcOe  que  la  cendre.  On  a  fait  fouiller 
dans  la  partie  oiitntsle  de  la  montagne,  auflî  avant 
que  ta  (haleur  de  l'incendie  le  permcttoic  .  & 
J'onobrerva  que  les  couches  fupeiieutes  fe  divi- 
foient  en  affci  gt^fles  tables  de  rothe  groflièrei 
■  mais  que  plus  on  ent'opçoit ,  plus  elles  devenoient 
minces  &  ft  iabUs ,  &  que  ces  couches  paroilToienc 
s'incliner  de  l'oucft  à  UU ,  quoic^u  il  tût  en  géné- 
ral affri  difficile  de  diflmguer  l'ordrti  de  leur  pofi- 
tion  ,  i  caufe  de  l'éboulemenc  de  ta  partie  incen- 
diée. On  y  lencontroît,  en  plufiruts  endroits, 
une  pierre  ferrugineufi?  calcinée,  tantôt  femhlablc 
à  la  fanguine  ou  i  l'hématite,  laniàt  n'ct.int 
qu'un  ochre  jjunei  &  au  pied  de  U  montague 
d*ou*ft  on  trouvoit  partout,  entre  la  pierre  ,  ur.e 
terre  marneute  trèsfrtjble,  d'un  rougevif.  L^s 
pUwes  incendiées  ecoicnt  remplies  de  crevalIVs  & 
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de  filTures ,  de  forte  qu'on  n'y  pouvoîi  marcher 
fans  itr<.]ue.  On  enforçult  quelquefois  juiqii'aut 
genoux  dans  la  terre  végétale  que  la  caicinacio.i 
avuit  réduite  en  poullière  en  ceitaîns  endroits,  & 
l'on  avoii  peine  à  s'tin   tirer  (ans  rclîcntir    les 
imprelTiuMS  de  la  chaleur.  Il  fortuit  coatinuellc- 
ment  des  crevafles  une  vapeur  fubtile,  trému- 
tante  au  foleil  .  &  d'une  chaleur  brûlante,  dins 
laquelle  on  ne  pouvoit  refi.ler ,  &  qui  allumoit 
des  copeaux  de  bouleau  bien  fecs  en  peu  de  mi- 
nutes. Dans  les  nuits  orageufes  &  fort  lo  T.btcs,  on 
voyoit  aufli  fortir,  de  ces  crcvallès  brûlantes ,  des 
fta  pmts  rougeâtrcs  &  fubtiles ,  ou  u:ie   vapeur 
enflammée  qui  s'élai^oit  à  quelques  pieis  de  hau- 
teur. Nonubltaiit  tout  cela  ,  il  n'exiitoit  pai  dans 
toute  U  motuagne  le  moindre  veDige  de  vapeur 
futiureufe  ou  de  la  nature  de  celle  qu'exhale  ta 
charbon   de  terre  j   ^  les  exhalailons   qui   s*é- 
Itvoient,  n'jvoient  ni  plus  de  conflince  ni  plus 
d'odeur  que  la  vapeur  fuffoquante  qu'exhale  un 
four  ardent,   loifque  te  feu  en  eft  entièrcmertt 
ccnfumé.  A  quelque  profondeur  qu'on  creular, 
on  ce  s'apercevoir  pas  qu'il  y  eût  pour  celap'm 
d'ardeur ,  &  cepen.lant  les  pierres  devenoient  à  .'a 
fin  fi  brûlaniesj  que  tout  liquide  qu'on  jetoit  def- 
fus  s'évaporoit  à  l'inllant  avec  bruit,  &  que  In 
pelles  de  bois  ^'alluntoicnt. 

Cen'étoit  pas  feulement  dans  fon  contour,  iniil 
auffi  tout  au  milieu  de  la  place  incendiée,  qu'oo 
trouvoit  des  endroits  entièrement  refroidis,  quf(c 
recouvroient  déji  de  plantes,  entr'autres  de  quin- 
titLS  d'arroche  vulgaire,  qui  paroît  le  moins  crain- 
dre le  voiiinage  du  feu.  Le  pied  de  la  colline  du 
milieu  étoit  tout  couvert  d'un  bois  taillis  d'u"e 
très  forte  venue,  qui,  fi  l'on  en  croit  tes  Bifchltirî,  j 
n'cxiltoit  point  avant  l'incendie.  On  y  trouvait  | 
beaucoup  de  vipères ,  mais  elles  v  étoient  tleii 
très-communes  avant  l'incendie.  Tn  hiver  oajf- 
fure  ,  &  comme  il  ell  naturel  de  te  prérumtr, 
que  la  neige  ne  tient  point  fur  ces  collines  bril- 
lantes ,  mais  que  tout  te  contour  des  places  qui 
biûlent ,  cunferve  conllamment  un  beau  vert,&  i 
qu'il  n'eft  pas  rare  d*y  voir  des  plantes  en  fliU»  g 
long-temps  après  la  chute  des  neiges.  ^ 

KASTEL,  village  du  département  de  la  Mo-  j 

felle,  à  deux  litues  fud-oueft  de  Mtrtiig.  Il  y»  • 

des  mines  de  fer  &  de  cuivre  ,  des  forges  &  une  J 
fenderie. 

KATTFNNORDHEIM,  dans  le  pays  d'Eife- 
nach  en  Saxe.  Un  exploite  dans  ce  lieu  des  cou- 
ches de  bois  bitumineux. 

KATZENBACH  ,  dans  le  ci-devant  déplTT^    m^ 
ment  du  Mont  Tonnerre.  Il  y  a  près  de  cet  en-    %i 
droit  une  mine  de  mercure  fulfuré  peu  aboa- 
dante. 

KAUTENB.ACH,  dans  le  ci- devant  dépane- 
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mfnt  du  Rhin  Be  Mofelle.  Mines  de  cuivre  8f  de 
plomb,  qui  fonc  l'ubjet  U'une  exploiuiiun  peu 
prOlilittive. 

Près  de  Kauuitbach  on  trouve  aufTi  une  fource 
cuivrcufe  ,  dont  les  eaux  prêfântenc  quelques  de- 
grés de  chaleur. 

KAYE  (He  de).  Elle  eft  fituée  fur  la  côte  oueft 
de  l'Amérique  repcentrionale  :  c'ei)  la  dernière 
de  c^s  parages  :  elle  a  onze  on  douze  lieues  de 
longueur  dans  la  dirëélion  du  nord-efl  au  fud- 
ouelt  ,  mais  fa  plus  gunde  taigc:ur  n'eO  pas  de 
plus  d'une  Iieue  ou  d'une  lieue  &  demie.  La  pointe 
fuJ-ouell,  qui  gît  par  59  d.  40'  de  latitude 
&  216  d.  fS'  de  longitude  (méridien  de  Green- 
wich),  eft  très-remarquable,  car  ceft  un  rocher 
nu,  tres-élevé.  audcffus  des  terrains  qui  fe  mon- 
trent pir-derrière.  On  dillingue  autli.  par  le  tra- 
vers de  cette  pointe  fud  oueft  ,  un  rocher  élevé  , 
qui  relTemble  à  un  château  rutiié  lorsqu'on  le  rc 
garde  de  certains  endroits.  L'ile  prélénie ,  du  côte 
de  la  mer ,  des  rochers  nus  en  pente  ,  environnés 
d'une  grève  qui  a  peu  d'étendue,  0f  qui  efl  par- 
fumée de  gros  cailloux  ,  entre-mélês ,  eu  quelques 
endroits  ,  d'un  fable  argileux  brunâtre  que  la  mer 
femble  y  dépofer  ,  après  les  avoir  roulés  dans  Ion 
fein  &:  les  avoir  reçus  des  paities  plus  élevées, 
d'où  ils  font  entraînes  par  les  rulfTcaux  ou  les 
(orrens. 

Ces  rochers  font  d'une  pierre  bleuâtre  qui  efl 
partout  dans  un  étit  de  décompofition ,  fi  l'on  en 
excepte  quelques  endroits.  Il  y  a  des  p;ir;ies  de 
la  côte  qu'interrompent  de  petites  vallées  ou  des 
gorges.  Chacune  de  celles-ci  recèle  un  ruiHeiu  ou 
lin  torrent  qui  fe  piecipire  avec  une  impéiuofité 
confiderabic  :  on  peut  fuppofcr  qu::  Ici  ruilfciux 
fir  les  torrens  dont  on  p.irle  ,  font  approvilionttés 
par  la  neige  ,  &  qu'ils  tarilftnt  apië^  la  fonce  des 
neiges. 

Des  pins  qui  coTimencent  au  bord  de  la  mer, 
mais  qui  fe  prolongent  feulement  ju(qii'i  mi  che- 
min ite  la  partie  la  plus  haute  ,  ou  du  milieu  de 
l'île,  remplilTtnt  les  villées.  I,n partir  boifée com- 
mence partout  immédiatemerr  au-ieflus  des  ro- 
chers ,  &  elle  va  aurti  avant  que  la  première  bor- 
dure d'arbres  qu'on  vient  de  flécrire  j  en  loi  te  que 
Tilc  ofire  une  (jtge  ceinture  de  boi» ,  éten.iue  fur 
celui  de  fts  côi:*s  qui  ell  renfermé  entre  le  fora- 
mec  de  U  côte  ,  femë  de  rochers ,  &  les  parties 
plus  élevées  qui  fe  trouvant  an  centre.  La  gcofliur 
des  arbres  n'a  rien  de  remarquable  i  il  en  eil  peu 
qu'on  ne  puitTe  environner  avec  fes  bras  »  leur 
hauteur  ell  de  quarar.te  à  cinquinre  pieds  :  ain(t 
on  n'en  tireroit  que  des  mâts  de  perroquet  ou 
d'autres  chofes  pareilles.  Il  ell  difficile  d;,-  déter- 
miner la  groffrur  de  ceux  qui  croisent  fur  le 
continent  voiiîn  ;  mats  parmi  les  bots  qu'ont  dé- 
pofés  les  flots  fur  la  grève  de  l'île,  on  n'en  aper- 
çoit pas  de  plus  gros.  Tous  les  pins  femblent  être 
de  la  mène  efpèce,  8r  Ion  n'y  voit  n»  pins  du 
Géographie- F hyftquc.    Tome  /K. 


Cirrtda,  ni  cyprès  î  mais  il  y  en  a  quelques  uns 
qui  piîroident  des  aunes;  ceux-ci  Toia  petits.  Ou 
remarque  fur  la  bordure  des  rochers ,  &  fur 
quelques-uns  des  terrains  en  pente  .  une  efpèce  de 
Razon  d'environ  un  pied  &  demi  d'épaiffeur  , 
lequel  femble  être  de  la  mouffe  ordinaire.  Le 
fommet  ou  la  paitie  fupérieure  de  l'île  offre  à  peu 
près  U  même  apparence  de  couleur  ;  mais  quelle 
qu'en  foit  la  caufe,  on  y  iu?e  la  verdure  plus 
épaiiTe.  On  obferve  parmi  les  arbres,  dcs  grofeil- 
lers  ,  des  aubépines,  une  petits  violette  à  fleurs 
jaunes,  plante  qu'on  croit  être  VhtracUum  de 
Linné  &  I  herbe-douce. 

On  ne  peut  entrer  dans  aucun  détail  fur  les 
produftions  de  l'autre  côté  de  l'île  :  des  collines 
élevées,  des  chemins  efcaroés  &  remplis  de  bois, 
en  interdifent  l'examen  à  1  obCervateur  qui  vou* 
droit  parcouiif  ce  canton. 

On  aperçoit  autour  des  bois  quelques  corneilles 
&des  aigles  à  tête  blanche.  Près  de  la  côte  on  voit 
une  multitude  d'oifeaux  pofés  fur  les  flots,  ou 
voltigeant  datu  les  airs  en  troupes  ou  par  paires  : 
les  principaux  font  des  plongeons,  des  canards 
ou  de  gros  pétrels,  &c.  On  remarque  en  outre 
un  oifeau  folitaire  ,  qui  femble  de  l'efpèce  des 
goelans  ;  il  eft  d'un  blanc  de  neiee  ,  &  il  porte 
du  noir  dans  une  partie  du  côté  fupérieur  de  fes 
ailtrs.  Un  renard  forti  du  fond  des  bois ,  oueiques 
veaux  marins  que  l'on  vit  en  travers  de  la  côte , 
font  les  feuls  quadrupèdes  qui  aient  été  aperçus» 
&  rien  n'annonce  que  des  hommes  aient  été  fur 
cette  île.  On  trouve  an  côté  nord  oueft  de  l'extré- 
mité nordeft  de  l'île  de  Kt^Cy  une  féconde  île  qui 
fe  prolonge  au  fud-eH  &  au  nord-eft  PeTpace  d'en- 
viron trois  lieues  ,  à  trois  lieues  8:  demie  auffi  de 
l'extrémité  nord  oiieft  de  la  baie  du  Contrôleur, 
qui  fe  trouveau  côté  feptentrîonal  du  cap  Suckling. 

La  pointe  tuéridionale  de  l'ile  de  Kayt  forme 
le  cap  Saint-Elie  du  commodore  Berringh.  Elle  eft 
peu  élevée,  excepté  du  côté  fud,  où  il  y  a  une 
montagne  bbnche  &  ftérile  qui  a  la  forme  d'une 
felle,  8c  qui  eft  extrêmement  efcarpée. 

Un  rochsr  ifolé  ,  Sf  de  la  même  nature  que 
celui  qui  compftfe  la  montagne,  fe  voit  à  quel- 
ques brartes  de  la  pointe,  du  côtédel'eftî  & 
à  un  mille  &  demi  de  diflance,  il  y  a  plufieuis 
autres  rochers,  qui   font  cachés  fous  l'eau. 

Le  mont  SaintElie  eft  très-élevé,  &  toujours 
couvert  de  neige. 

KELCHAFFE,  dans  le  département  dei 
Vofges.  Il  y  a  dans  ce  lieu  une  mine  de  plomb 
fulfuré  ,  qui  paroit  être  la  même  que  celle  de 
Gefelchaft. 

KELMIS  ,  dans  le  ci-devant  département  dd 
l'Ourihe.  On  exploite  dans  cet  endroit  la  caïa- 
mine  ou  zinc  oxidé. 

KEMf  ELD  ,  village   du   département   de  U 
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Sarre ,  î  ane  lieue  &  demie  d'A'Ienbach.  'I  y  a 
une  forge  dite  Kuiicntack  ,  quatr<;:  afHncries  . 
diux  marcinets  &  uue  tendtri>.*. 

KRRGUELKN  (Terre  de).  Cette  terre  a  reçu 
le  nom  du  premier  navijîateur  qui  y  aborda  en 
iT-'j.  C  elt  une  île  de  ptu  d'étenJuc  ,  d'une  (ie- 
rilire  complète,  &  que  le  cipiraine  Cook  auroic 
a;ipelée  iie  de  U  atfoiat  on  ,  s'il  n'avoic  voulu  con- 
fcrver  à  M.  de  KergueUn  la  gloire  de  l'avoir  dé- 
couverte. Aucune  des  tcirts  reconnues  ju(^u'ici 
dans  l'un  ou  l'autr.-  hmif.-'hére,  à  la  même  hau- 
teur, n'uffrtpeut  êtie  un  champ  moins  valle  aux 
recherches  des  nauiraifles.  La  verdure  qu'on  y 
a;^tçoit  ,  lor^u'on  cit  à  peu  de  diitance  de  la 
côte,  donne  TtCpoir  d'y  trouver  un  alFcz  grand 
nombre  de  végétaux}  mais  on  fe  trompt'  b.au- 
coup.  En  débarquant ,  '^n  rcconncit  qu'une  pente 
plante,  p^u  différente  de  quriquci  tljièccs  de 
fixifrages ,  produit  cette  verdure  :  elle  cri  ît  en 
larges  touffes  dans  un  efpace  qui  s'étend  alf^x 
I  in  fur  les  flams  d;s  collines;  elle*  forme  uni 
fLirface  afl^z  gfSndc,  S;  on  la  renco  itre  fur  de  la 
tourbe  pourrie,  dins  laqu;;lle  on  enloncc  à  cha- 
que pas  d'i:n  pied  nu  deux.  On  p'  urroit,  au  be 
fotn ,  lécher  c  tte  tombe  &:  la  briVeti  c'elt  la 
l'cule  chofe  qu'on  trouve  pro^>re  à  cet  uOge. 
Aucun  arbre,  auiun  arbiifleau,ne  le  rtutontrcnt 
dans  les  dilfêiem  dtftriâs  de  cette  terrr  malhtu- 
reufe.  Nul  qmdrupède  n'y  pourrait  vivre  ou  y 
troiixer  un  .ibii;  on  n'y  voit  que  des  animaux 
inarirs ,  uls  que  d-S  phoques,  &  une  quantité 
confi.iérabie  il  oifcaux  du  genre  des  maichuts, 
ttritnodytis  I.inn. ,  nn'qur  lenource  des  vaiUeaux 
qui  abtirdtnt  i  cette  terre  fauvage  Si  aride  Son 
icu\  avantapc  ell  de  renftrmer  dans  Ton  fein  des 
MÎifïaux  o'une  eau  excellente  ;  le  rcHe  de  fes 
productions  ne  mëtire  aucun  détail.  FJlis  con 
iiîlent  tn  un  trè^-petît  nnmbre  de  plantes,  dont 
trois  feulement  peuvent  être  de  quelqu'uiiliré. 
&  dans  une  h^rbe  grolfière  qu'on  coupe  çi  &  là 
pour  h  nourriture  du  bétail  Jcs  équîpjge». 

Un  ciel  Couvent  gris,  des  brumes  euailT^s,  une 
m-r  remplie  d'écueiU,  des  côtes  cfcirpeis,  d-' 
hiutts  collines,  des  mortaï;nes ,  des  rochers, 
des  précii'ices,  un  fol  nu  &  dégarni,  voîLi  c. 
que  ce  iriftc  canton  préfente  à  l'obfrrvateut  qui 
le  parcourt. 

La  terre  de  KtrgueUn  eft  entourée  de  caps ,  de 
hivics,  de  baits,  d'anl'es  &  de  promontoires.  Le 
cap  qui  a  le  meilleur  havre  eft  celui  qu'on  appelle 
Cap franfjis î  il  eO  filr  8f  commode;  partout  il 
offre  un  Imn  mouillage  ;  les  autres  font  le  cap  Cum- 
berland  ,  le  cap  Digtiy  ,  îVc. ,  où  fe  trouvent  des 
baif-s  plu^  ou  moins  étendues ,  dont  les  fonds  aboii- 
tilfèni  communément  à  des  grèves  de  fable;  mais 
«hacundecesc.p^eft  environné  de  biilans,  d  îl«-s, 
de  rochers  q  ielèvenrleur^  têtes  aii-dcffus  des  flr»t*, 
&  de  vaftts  lits  àt  fucus  ou  d'alg  tes  miîines  qui 
rcrdcnc  la  tiavigatïon  d  une  extrême  diâkulré. 


Les  collines  font  médiocremef«  ^levrfeJ;  ce 
dant  II  plupart  de  leurs  fommets  font  touver»* 
de  neige  ,  même  dans  la  faifon  qui  répond  a  l'été 
Je  notre  climat.  Le  pied  nu  les  flancs  de  quelques- 
unes  offrent  une  quaiuîté  confiderablc  de  piètres 
entafTtes  d'une  mani'^re  iriéguîière.  Les  flancs  ds» 
autres, qui  forment,  du  côté  de  la  mer,  d=s  rochers 
efcarpés,  fort  féparés  du  haut  par  dcs  fiffure* , 
&  ils  femblent  d'autant  plus  piéts  à  tomber, 
qu'il  y  a,  dans  les  crevaffes  ,  des  pierres  d'uqg 
grnlfeur  énorme  ,  placées  cornm:?  des  coins.  ^H 

11  doit  prefquc  t'niiours  pleuvoir  fur  cette  V^^ 
car  les   lits  des  torrens  qu'on  apcrç-^it  de   tous 
totés  font  très  valles,  &'  le  pays,  même  fur  le» 
ccHines  ,  n'eft  prefque  qu'une  fondrière  ft*  un  n>l 
marécageux  où  r*»n  enfonce  à  chaque  ^a^.  Lo.-f^ue    i 
la  pluie  tombe,  elle  tnfte  tellement  Ics  ruilfe-iux ,    | 
que    les   flancs  des  collines   par»^i(lent  couverts 
d'une rappe d'eau;  elle  s'infmuedans  les  crevalfes 
&  Its  ouvertures  d-s  rochers  qui  forment  l'intè-     i 
rieur  des  collines,  &  elle  fe  précipite  eniuite  en     | 
gros  torrens.  j 

Les  rochers  qui  fervent  de  bafe  aux  collifles 
f  »nt  compofes  principalemert  d  une  pierre  ttè*- 
dure  ,  d'un  bWufoncé,  entre-mél.*e  de  p=ii  es 
particules  de  mica  ou  de  quartz.  Il  fembU  qus 
ceite  pierre  tU  une  des  produdtions  Us  plus  uni- 
vcrfelles  de  la  natuie  ,  car  elle  renplit  tourei  Ui 
montagnes  de  \x  Suède  ,  de  l'F-coiïe ,  des  îles  Ca- 
naries fi:  du  Cap  de  Bonne-Efpérarce.  Une  amre 
pierre  caftante  &  de  couleur  brime  ferme  ï  h 
terre  At  Ker^ueien  des  rochers  coiifidérables.  Une 
troifième,  qui  eft  plus  n^ïre ,  &  qu'on  trouvée» 
fragmens  détachés,  tenferme  dts  morceaux  <te 
quartz  grolfter.  On  y  rencontre  aufli  de  petits 
morceaux  de  crès  d'un  jau,;e-pàle  ou  couleur  de 
rouille,  &  d'alLi  gros  moici^aux  d'un  qujrtt 
demi  tranTparent ,  qui  elt  difpofe  irrégui  èrem  « 
en  criihux-  On  voit  dans  les  tuiff;;aux  de  petits 
morceaux  de  la  pierre  or^inaiie,  arroniis  patte 
frottement  î  miis  aucun  d'eux  n'a  allez  deduirté 

fmuT  réfifier  a  la  isme.  L'eau- forte  H'*  mord  pAS  fur 
es  autres  pierres ,  &  l'aimant  ne  les  attire  p  lint. 
Nulle  apparence  d'un  minerai  ou  d'un  méra'. 
En  quiirant  ces  parages,  fouvenc  le  ciel  eft 
obfcurci  par  des  bv  urnes  ppjilfes ,  ii:  Ton  vopi» 
quelquefois  pendant  quitue  jours  dans  des  W 
nèbres  profondes. 

Clip  dt  Dighy, 

Le  cap  de  Oighv.  qtii  forme  l'exrré'niré  ori?n* 
raie  de  la  terre  de  Ktr^utt:»i ,  gît  par  49  d.  îj'de 
latitude  fud,  &  70  d.  ^4'  de  longitjdc  elL 

Kntre  la  pointe  Hove  &  le  cap  Digby  ,  ta  cors 
offre  (outre  plufieurs  baies  &  havres  d'un;  moin- 
dre étendue)  U"C  grande  baie  qui  fe  proonge 
plufieurs  lieurf.au  lud-ouell,  où  elle  (emb;e  fe 
perdre  en  plufi.urs  bras  qui  courent  tnire  Ir» 
montagnes.  lilU-  elt  remplie  d'une  qu2Bîi;e  pii>* 


I 


K  E  R 

«ligieufe  il'aîgues  mirines.  Queiquss-unes  de  ces 
algues  fe  trouvenc  d'une  longueur  énorme  ,  quoi- 
cue  leur  tige  ne  Toit  pas  plus  grolTe  que  le  poute. 
S  jr  les  bafcs  où  elles  croifltot ,  la  fonde  ne  donne 
point  de  tond  avec  une  ligne  de  vingt  -  quatre 
LralTes  i  h  profondeur  de  l'eiu  y  c(i  donc  plus 
grandr.  Conme  ces  plantes  ne  poulfent  pas  dans 
une  dîrefliun  perpendiculaire  ^  comme  elles  (ont 
un  angls  très-aigu  avec  le  fond,  &  que  la  partie 
ec  ndue  fur  la  Tutrice  de  la  met  eft  exttémement 
longue,  on  peut  dire  que  Itur  longueur  cft  qucl- 
<]uefo.s  de  p  us  de  l'oixinte  bralTes. 

A  la  bande  repteniriunale  de  la  cote  du  cap 
Digby  ,  nn  aperçoit  un  pli  qui  femble  annoncer 
un  mouillage  >  mais  it  fe  rtncontre  auprès  un 
bas-fond  qui  parojt  aller  jufqu'i  la  côte,  &  cet 
écueil  ne  permet  point  d'y  abordtr  :  on  eft  alois 
forcé  de  couiir  une  lieue  au  large  dans  la  direc- 
tion de  rcd-quart-fud-en,  vu  la  profondeur  de 
la  mer  eft  de  vingt-cinq  brafft  s.  Dans  cette  direc- 
tion, pouvanttnîuite  gouverner  le  longdelacote  j 
on  a  la  iT;éTie  profondeur  d'eau  avec  un  fond  ie 
joli  fable  :  cependant ,  on  ne  peut  ni  mouiller  ni 
débarquer.  Du  cap  Digby  ,  la  côte  court  fud- 
outd-quart-fud  t'cfpace  d'environ  quatre  ou  cinq 
lieues ,  jufqu'à  une  pointe  baffe  à  laquelle  Cock  a 
donné  le  nom  de  pointe  Charlotte.  Cette  pointe 
cfl  la  plus  méridionale  de  celles  qu'on  trouve  far 
les  terres  balTcs. 

En  examinant  le  terrain  bas  des  environs  du  cap 
Digby,  il  reffemble  à  tous  les  terrains  bjs  de  h 
terre  de  KergueUn^  c'eH-à»dire ,  qu'il  tft  en  par- 
ue nu  (V  en  partie  revêtu  d'une  forte  de  ^.izon 
de  faxifiage.  La  côte  eft  forrr.ée  de  grèves  fablon- 
neufes  fur  kfiiuelleson  aperç  it  une  multitude  de 
pingouins  &  a'autresoileaux  de  mer. 

A  fix  li-ue$au  fndoueft  ,  un  demi-runib  ouefl 
du  cap  Digby,  U  côte  offre  une  pointe  aflcz 
élevée,  &  que  le  fameux  navigateur  anglais  a  ap- 
pelée pointe  du  prince  de  Gatles,  La  pointe  la  plus 
méridionale  de  la  terre  de  Ktrgue/en  ,  que  Cook 
a  nommée  Cap  dormes  ,  gît  fix  lirues  au-delà  djns 
la  même  direâion,  par  49  Lleg.  J4'  de  latitude  fud, 
&  70  dcg,  ij'  de  longitude  cil  (  mériditn  de 
Cretnwicn  ). 

Entre  U  pointe  Charlotte  5f  celle  du  prince  de 
Galles,  i  l'endroit  où  le  teirain  au  fud-oueil  corn- 
menre  à  relt  venir  montucux  ,  i  y  a  ur>e  entrée 
profoo  *e  j  nommée  par  Cook  le  cana/  royal.  Il 
courra  l'ouefl,  jufqu'au  pied  des  mnntasnts  qui 
le  rermincnt  au  fud-oueO.  ta  terre  baffe  dont  on 
pailoii  mat  à  l'heure ,  le  borne  au  feptcntr ion.  Jl 
y  a  de*^  îles  à  Touverrute ,  8c  auffi  loin  que  la  vue 
peut  s'étenJre  :  on  en  trouve  d'autres  t  n  remon- 
can:.  A  mefure  qu'on  avance  au  fud ,  on  ap^içott , 
au  côté  fud-ouclt  delà  puintedu  prince  de  Galles, 
une  autre  entrée  qui  donne  dans  le  cai>al  royal  , 
&  l'on  voit  alors  que  cette  pointe  eft  li  pointe 
ori«fnt.il*  d'une  grande  île  litué-  à  Tembouthure 
du  cauil  qu'un  vienc  de  déciire.  Cetce  entiée 
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offre  plufieurs  p?ti:ps  îles,  &  une  en  particulier 
qui  elt  environ  à  une  lïeue  au  fud  de  la  pointe  du 
piiiice  de  GalIcS. 

Tout  le  terrain  au  côté  fud  -  onefl  du  can^l 
royal,  jufqu'au  cap  Georges,  eft  formé  de  très- 
hautes  collines  qui  s'élèven  dirfftement  de  la 
mer,  l'une  derrière  l'autre  :  la  plupart  de  leurs 
fommets  font  couverts  de  nei^e,  8:  elles  paroif- 
lent  aullî  nurs  &  auïî  Hérites  qu'aucune  ds  celles 
qu'on  rencontre  dans  ce  trille  canton.  On  n'aper- 
çoit pas  dans  Tiniérieur  du  pays  ou  fur  la  côte  , 
le  moindie  veftige  d'un  arbre  ou  d'un  atbiiffeau, 
&  l'on  croit  pouvoir  affuret  que  cette  terre  n'en 
produit  aucun. 

KRR-GUELIN,  anfe  du  département  du  Mor- 
bihan, canton  de  Port-Loui»,  à  trois  quarts  de 
lieue  de  ce  port  i  elle  a ,  du  côté  de  l'ell ,  le  pio- 
mnntoire  de  Lune,  &  à  l'ouef)  la  longue  pointe 
de  Kerpjpe  U  l'embouchure  du  Blavet, 

KERK\,  rivière  qui  fépare  le  comté  de  Zara 
du  comté  de  Scbenico ,  en  Dalmatie.  Cette  ri- 
vière fort  d'une  caverne  svcc  un  volume  d'tau 
très-confidérable.  Outre  cela  elle  reçoit,  au-def- 
lus  de  Topolye.un  torrent  qui  anène  les  eaux 
vies  montagnes,  &  t^ui  a  trente  pieds  de  largeur. 
Les  eaux  de  ce  torrent  font  chargées  d'une  grande 
quantité  de  matière  réléniceufe  qu'elles  dépofcnt 
abondamment  fous  h  fonr.e  d'incruflations.  C'efl 
à  ces  eaux  q'.e  U  Kerka  doit  la  propriété  de  foi- 
mer  du  tuf  qui  elt  plus  ou  moins  compare,  fui- 
vant  rinchnaifon  du  lit  qu'il  recouvre.  Ce  tuf  rtn- 
lermc  une  grande  quantité  de  plantes  aquatiques 
qu'il  incrude  trèï- fortement .  en  forte  qu'on  peut 
s'en  f^rvir  pour  Ij  confirudlion  des  voûtes,  étJt.t 
léger ,  tacile  à  travailler^  6i  réfiltant  aux  injures 
de  lair. 

Le  torrent  fe  précipite  d*un  plateau  entière- 
mut  compofé  de  tuf,  &  d'une  hauteur  ptrpen- 
dicuLire  d'envTon  cent  pieds.  Le  pied  Je  la  mon- 
tigneeft  tout  bou'everfé,  &  montre  un:*  grande 
contufion  dins  fes  couches ,  compofées  de  marbre 
commun  &  blanchâtre.  On  y  trouve  auflî  des  mor- 
ceaux d'une  la  vetachetéc  de  rouge  &  de  gris- 
cendré. 

A  ce  même  endroit  on  voit  dan^  les  couches 
différentes  combures  en  arcs  de  cercle ,  que  nous 
avons  décrites  aiilVi  à  l'article  Glissa.  Det.x  lits 
font  courbés  de  manière  que  le^  deux  exiiémites 
fe  touchent.  Tour  ce  qui  accompagne  ces  lits , 
annonce  un  grand  défordreSc  menace  ruine. 

C'eft  au-deffous  de  cet  eftarpement,  vraiment 
n^pdicr  ,  que  forrent  abondamment  les  eaux  de 
la  Kerkû.  Les  montagnes  de  Topolyefort  paitio  - 
de  ta  même  chairs ,  &■  renferment  des  ntai  bres  Su 
des  pi  rr-s  calcaires  d'un  grain  moins  ferré,  fem- 
blaM-s  à  celles  que  renferment  les  montagne* 
d'où  fort  la  Ctltîna  ,  dans  une  dirrftion  oppn''ée. 

La  longueur  du  chemin  cntr*'  Topolyc  &  Kuiii 

M  m  m  2. 


46o 


K  E  R 


eft  Ai  cinq  miUes  :  en  alLmt  par  b  fommet  des 
collines  ç[{\\  bordent  le  lit  de  U  rivière,  on  voit 
heitiroup  île  blocs  de  pierrei  qui  ont  perdu  leui 
équilibre ,  Se  des  amas  confidirables  d'une  brèche 
compnfée  de  gravier. 

Sius  Us  nuiTS  de  Knin,  le  cours  de  \z  Ktrka 
eft  d'une  lenteur  extraordinaire  :  fans  digue ,  cette 
rivî?re  déborde  fouvent,  &  forme  des  marais  qui 
jnfeflent  l'air  des  environs.  Entre  la  colline  de 
Verbu  k  &  celle  de  Monte- Caiallo  ,  la  Ktrita 
pJÏT^  dans  un  lit  étrnir  &c  tonufux  :  un  peu  au- 
defTou^  s'unit  avec  elle  b  rivière  de  ButimCrhizza , 
qui  retardî  f^n  cours  en  y  portant  des  amas  de 
fable  &•  de  pros  gravier. 

La  ButJmtchizxa  fe  forme  fous  la  montagne  de 
Steroiizza,  du  concours  de  trois  torrensq^it  rtm- 
p'ifrrnc  de  gravier  le  lit  de  la  rivière  ;  ce  qui  pro- 
duit un  refiulem^rt  dans  tes  eaux  de  )a  Kt-ka  ^ 
fV  l'iaoudition  fuccelTiVâ  de  la  fertile  plaine  de 
Knin. 

Six  'nillîs  pins  baî .  la  Kerta  coule  dans  un  lit 
affcz  '.Tîe.&f  entre  des  bords  où  les  tochcr»  font 
coupés  à  pic  Une  n  tite  île  de  tuf,  formée  au 
milit-u  lu  lit,  retarde  fon  cours  de  manière  que 
fes  ea  IX  préf^ntent  I  ar^>e^  d'un  lac  rempli  de  ro- 
yaux. Ces  dépots  de  tuf  s'accroifl'  nt  continuel- 
lement ,  &  tendent  à  obftruer  peu  à  peu  les  deux 
ca  )aux  par  lefquels  la  rivière  s'écoule  aux  deux 
côtes  il^  rîîtf;  de  forte  que,  par  le  progrès  de  cet 
encombrement,  les  eaux  de  la  Kerka ,  refou'éts 
de  plus  en  plus  vers  Knin ,  augmenteront  chaque 
jour  l'e'endue  des  marais  fous  cette  ville  ,  au 
gran.l  dommage  de  la  culture  &  de  ta  popula- 
lion. 

On  a  des  preuves  certaines  que  le  cours  de  U 
Kerka  n'étoit  pas  dans  le  même  état  du  temps  des 
Komains  :  car  on  a  trouvé,  en  creufant  dans  le 
tuf  a  fept  pieds  de  profondeur,  un  architrave  & 
uns  corniche  de  marbre  grec ,  om^s  de  bas-reliefs 
êlégansî  c-  qui  prouve  que  le  lit  de  la  rivière 
s'ohauflTe  coniid.  rablement  parles  dépôts  du  tuf 
On  trouve  dans  les  rochers  qui  bordant  le  lit  de 
la  Kfrka  ,  aptes  la  chjte  'e  Biboudol ,  des  p-foli 
ihrs  dontU  ftruûuiorefTrmble  aux  bwflarJs&aux 
confccli  d'i  Tivo/i ,  excepté  qu'ils  font  moins  blancs 
&  moins  durs. 

Déplais  Krtin  jufqu'à  S.  Archangelo  ,  la  rivière 
foute  toujours  entre  des  montagnes  dont  le  fom- 
met  elt  compofé  en  partie  d'une  brèche  grave- 
Jf^ufe  ,  en  partie  de  maibre  dalmati^ue.  A  mi- 
rôte  on  voit  des  couches  d'une  pierre  feuilletée , 
q'it  tintoi  s'exfolie  &  tantôt  cft  mêlée  de  galets: 
aiiiC  l'on  elt  tenté  de  croire  qu-e  ces  couches  ne 
font  qu'un  dép6t  formé  anciennement  par  la  ri- 
vièie. 

Proche  Richifl.^p,  la  rivière  a  une  quatrième 
chu*e.  Les  environs  d*  cette  cafcade  f.<nt  remplis 
d*  r"chtrs  (Ntachés  des  montagnes  voiftn.s:  on 
tn  obfervfc  un  entr'autres  qui  tW  tombé  décent 
cinquante  pieds,  &  qui  en  a  fo(xan:e-dauz_:  de 
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circonférence.  11  eft  compofé  de  pierres  roulée 
blanches,   rougeàtres  ,    giïfes,   enfin  de   toui 
couteuTS  &  de  differens  degrés  de  dureté  :  on' 
voit   des  lenticulaires.  Par  ces  détails  on  pet 
voir  quels  grands  changemens  la  furtace  du  globe 
a  éprouvés    &    éprouve    chaque  jour ,    fuiti^^H 
dans  les  pays  de  montagnes  :  cette  vérité  fe  l^H 
connoît  particuiieremint  dans  l'état  où  fe  ttou-     " 
vent  les  pays  arrofes  par  la  Kerka  ,  6c  par  Us  au- 
tres contrées  remplies  de  rivières  &  de  loircns. 
U  fuffit  de  confi  ierer  les  changemens  du  lit  drs 
rivières,  du  niveau  des  mers,  &  tant  d'auttrs 
événemens  qui  fe  préfentent  à  tout  inflam  a 
yeux  des    obf  rvatçurs  attentifs  8c  intcllige 
pour  fe  convaiiicte  de  cette  vérité  impoitani 

La  cafcade  de  Rochiflop  oflre  un  coup  d'oeil  in- 
téreflTant.  Dans  cet  endroit ,  la  rivière  a  trois  cents 

fMS  géimiétriques  de  largeur  j  m^is  toute  l'eau  de 
3  rivière  ne  tombe  pas  à  découvert  :  une  grzndé 
partie  s'écoule  deffuus  les  ruchcis  j  qui  occafion* 
nent  le  faut. 

La  Ktrka  forme  des  incruRaiions  dans  les  en- 
droit*  feulement  où  fon  eau  rencontre  des  obf- 
tacles  qui  la  divifent,  &  où  fon  cours  acquiert 
plus  de  rapidité  &  éprouve  des  chutes  îr.arquîeK 
Dans  les  plaines  de  Knin,  elle  n  incrufte  ni  lj 
plantes  ni  le-*  racines  qu'elle  baigne  ,  paice  qu'elle 
coule  lentement  dans  un  lit  égal  fans  renconuef 
aucune  rifiliance. 

Les  incruOations  de  tuf  fe  trouvent,  au  con- 
traire ,  dans  les  anfxaâuolués  des  malTes  de  ro- 
chers ,  qui ,  di\  ifani  l'eau  ,  caufcnt  une  évapora* 
tion  favorable  à  ces  dépôts.  D'ailleurs,  fi  le  tuf 
acquiert,  dans  certains  endroits  où  le  cours  rtt 
moins  rapide ,  un  plus  grand  volume ,  celui  «iiui  te 
dépofe  dans  des  canaux  plus  eiioiis  &  plus  in- 
chnés  ,  etl  plus  peûnt  &c  plus  compacte. 

Les  couches  dtf  brèche  qui  occupent  les  foin» 
mets  des  montagne  s  entre  ltfquelles!aJCi''^Jtd  coulft 
dans  un  canal  creufe  très-protondéncnt,  ont  unS 
tendance  gén:?rale  à  fe  précipiter  dans  fon  lit  î  en 
trouve  cette  même  tendance  dms  dcs  valletslué- 
raies  qui  fourniflent  auHi  des  eaux  à  ta  Ktrka.  A  U 
droite  de  RochiUop,  une  petite  vallée  cH  toute 
remplie  des  rochers  piécîpités  des  deux  croupi) 
qui  la  borlent. 

Le  ruiffiau,  ou .  pour  mieux  dire,  te  torretit^e 
ta  Cicob  fe  jette  dans  U  Kerka  ^  après  avtïirtfÇH 
1  s  eaux  du  Verba ,  augm:?Piées  de  celles  duMiri- 
l^tvi'-h.Sur  le  ri ^'^g- droit  delà  CicoU  tÛte  br>urj 
de  Dernifch,  dont  ta  campagne  ett  extrêmemetrt 
fertile  Se  d'un  .if.^fdt  agréable. 

Endrfcend.liulj  Kerka  de  Roch-fl^p  à  Viffov», 
la  rivière  elt  trè^-Iarge  &  coule  fort  Untcmcrt, 
parce  que  les  digues  des  moulins  de  Scardotu  ,  qui 
la  barrent  cinq  milles  p'-JS  bas,  foutiennent  !« 
eaux  &  y  prn;1uirent  un  refoul.ment  f  nfib'.e. 

La  cafcaile  de  Scaul  Mia  eft  ta  dernière  &  la  plus 
belle  delà  K^rkj,  Hrèide  cette  .hue  fe  firme  un 
tuf  veiné  avec  dv.s  grains  diipcifés  dans- les  veinu/ 
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re  m^hnse  pevir,  à  U  pfemiére  vue,  être  pris 
pour  du  bois  petiifie,  parce  que  les  divilionsdcs 
Louchis  Ati  dépôi$>  proveiiiics  de  la  dtllértnre 
Its  iTiiiièr(.s  qui  le^  ioimciic  iSc  du  tentps  où  <:lle% 

Jont  ete  foimets,  ftitiblent  eue  ks  ujces  des  fi- 
>res  du  bo  s  :  quelques  grosgravieis,  qui  feuvtm 

^étre  ptis  pouc  les  nocu.'s  du  boi^,  achèvent  »le 
ttom  er  CLUxqui,ne  ra>i<atUn[  pas  pjrcux-mémïS 

»lcs  produits  naturels  ûir  IlS  lieux  où  ils  ont  éie 
f«irmc's  ,  ne  peuvent  être  détromp.  s  par  Its  cir- 
corJtjnces  des  lieux  où  i  s  fs  ttouvcni. 
A  trois  milles  de  Scardoi.a   on   rencontre  un 
peiij  lorrent  qui ,  parmi  beaucoup  de  pierres  ct-m- 
muties  >  cbarie  dcs  morceaux  di  terre  b!eue ,  dur* 
cie  â:  remplie  d:  corps  matin'*  folbles  :  parni  Us 
coips  marins  enveiop^îés  dans  cttie  terre,  font 
I      des  numifmales ,  des  lenticulaires,  des  porpitcs, 
I       des  noyaux  de  boucar.li'tsiV  des  étoiles  de  mer. 
A  Scardona    on   trouve  beaucoup  dt  curbinircs 
dansdumatbre  commun,  tic  à  Roppe,  degrandts 
I       dents  de  carcharias  ou  requins. 

■  KERTSCH  (Prerqu'ÎIede).  CVft  la  prefqu'ïle 
^  de  \a  Ctimée  on  Tautide  »  elle  n'a  guère  plus  de 
cinq  lieues  de  longueur,  fur  une  largeur  qui 
Varie  depuis  cin^  jufqu'i  douie  lieues;  elle  pre- 
r  nte  ,  vers  1  ilthme  qui  U  réunie  au  continent 
delaTauride,  despliines  uni;;s  qui  fe  couvrent 
de  collinâs ,  6l  ptcs  de  Kcnfch,  de  petites  mon- 
tagnes. 

Lts  bords  de  la  prefqu'ïle ,  dans  toure  fon  en 
ceinre,  font  élevés  &  tfcarpés,  tant  fur  la  Mr- 
Noire  que  le  long  de  U  mer  d'Az-ow.  Ce  fout  de 
petites  collines  d'argi'e.  dont  quelques-unes  pé- 
nètrent dans  le^  terres  aflTiz  avant  pour  interrom- 
pre ta  continuité  des  plaints. 

■  Entre  les  collines,  tait  de  l'intérieur  delà  prpf- 
qu'ÎIe  qur  des  bonis  de  ta  mer,  on  rencontre  d.  s 
lacs  falés,  giands&  petits, qui  occupent  certaims 
panifs  d  s  vallons  :  il  eft  i\'-é  de  ju^tr ,  d'apiès  la 
pofîion  de  leur  baUïn,  qu'ils  occupent  les  anci.ns 
grdfe*  de  la  mer.  Plulicurs  de  cts  Ucs  n'en  font 
même  feparês  que  par  d^s  ihiufiees  étroites  iV 
balTes,  dont  les  mitériiux  ;innon  ent  un  trivail 
mo.icrne  fait  par  cette  mer  i  car  ce  font  des  fabK  s 
&*  dîS  iebris  de  coqnillts,  queUsva^ues  ont  ac- 
cumulés à  l'tntrée  de  ces  petits  golfes. 

Tous  cts  lieux  ou  Ion  vf)it  ainfi  des  lacs,  man- 
quent abfolu  t. ent  de  rivières:  feulement  quelques 
ioibles  ruiffeaux  y  fiilonnent  à  peine  îe  fol,  ^' 
leur  eau  fale  &:  bourbeufe  tarit  tn  été.  Aulfi  les 
habitats  de  ces  contré-^s,  comme  ceux  qui  oc- 
cupent le  traiet  de  Ptrécnp  à  Falgbir,  font  ré- 
duits a  faire  urai;e  de  l'eau  Hts  pui^s,  qui  même 
efl  quelquefois  faumàtre,  faivant  la  natJie  t^u 

•  fond  dans  lequel  on  Us  acreufés;  n'a  s,  aux  en- 
virons de  Kenfik  ii  de  Jenicalé  ,  Us  collines  & 
les  montagnes  foumiffenr  d'exctilentrs  fource- , 
dont  l'eau  eft  am  née  pat  dcScccJuitS  ■.o.rctiains 
dans  ces  deux  %ill.&. 
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\je  fol  en  généra! ,  i  l'exception  des  mariîs  fa* 
Uns  qui  lunt  autour  tUs  lacs  faits,  ptiit  paflt'f 
pour  tcriile.  Il  cU  formé  ,  airfi  que  la  plus  gr.:n.^e 
partie  de  laCiimée  nuTaurîde  (voye^CuiMEE), 
d'une  terre  aigitcule  cciuveite  d'unr  terre  ou  tei- 
rrau  noirâtre  très-j'toiUÛif  &  très-aifé  à  pm^-u- 
blir  par  la  culture  :  auftî  le  cercle  df  Kertfih  eft- 
il  le  plus  abondant  tu  grains  de  toute  ti  lomree  i 
outre  Cela,  on  y  trouve  de  beaux  pâturages.  Les 
vignes  &  les  arbres  fruitiers  y  réulliioient  (ar.s 
grande  ddpenfe  :  témoins  Us  jaidins  qu'on  voie 
auprès  de  Kamifch  -  Hourourte,  à  une  lieue  te 
demie  de  Kenjch^  8:  ceux  desenvirons  de  Jerira!-. 

La  prelqu'dceft  abfoUiment  dépourvue  de  boi*( 
mais  ,  à  en  juger  par  !«  s  fuccès  qu'ont  eus  les  plan- 
tations des  arbrts  des  judins  &*  d<^  quelques  ar- 
bultes  qu'on  rencontre  autour  des  habttj;:«»rs,  il 
fem'olc  qu'o-»  f  ouiroît  fjtilement  y  multiplier  df* 
ferentes  efpècts  dail  ics. 

L'illhne  d'Arnbai  (orme  une  partie  réparécde 
la  ptefqii'ile,  Sc  mérite  des  obfervaiiors  parti- 
culières. Il  le  dirige  prefqu'en  droire  li^ne  du 
n«Ttd  au  fjd,  entre  les  meisdAxov  i'  de  Sivaf- 
chei  il  a  environ  (iui  lignes  de  longueur,  tfv  fi 
largeur  v^rie,  ayant  tantôt  plus  ^  tantâc  mui;is 
d'ttri  quait  dr  lirue. 

Le  îonddèfon  fol  efl  de  fable  &  de  débris  de  co- 

3uilies,  îJ:  on  n'y  remarque  que  quelqu  s  collines 
i  pL*rIecs  d^ns  un  tettain  uni  :  on  y  renconc  e 
auifi  quelques  petits  lacs  faU^s,  fur  U f^ue!s >  aii>(i 
que  fur  Us  bot  Is  di  U  mer  de  Siva'ch-^ ,  le  ft;l  Ce 
jorm^  dans  l^s  grandes  thaîeurs  de  l'étt*.  L'esu 
d'.uce  &  pure  ne  fe  trouve  que  dans  que!>u  s 
puits  creulés  à  une  certaine  profondeur,  n  ais  elU 
elt  la-mâtre  dars  la  plnpirt;  on  n'y  trouve  au.li 
que  quelques  efpèces  de  plantes  qui  font  aniloçuss 
à  cos  tertains  nouveaux  &'  imprégnés  de  (el. 

L'S  mont  Ignés  qui  commencent  à  une  lieue  8c 
dvmie  de  Kirtfck,  &c  vont  fe  tertiiner  à  l'extré- 
mité de  11  ptelqu'iie ,  f'»rneni  d  fié  rentes  *  h  in<s 
entre  lefqtieUt  s  font  des  s*al!ëes  fort  UrgesN'  bien 
ouverte"^.  Les  bancs  de  pittre  calcaire  qui  les  for- 
ment, font  remplis  de  coquillages  dans  divers 
états  de  pétrification. 

Dan--  bs  vallées  du  canton  de  Ke-rf-h  ^  on  ren- 
contie  une  certaine  quantité  de  bu'tcs  é'evéts,  di 
différentes  lr>ngueur^  &:  largeuts,  rangééç  fur  U 
même  ligne  ï  côté  leA^s  des  autres:  ce  fonc 
les  tombeaux  des  annRFh.btcans  de  ces  cnn- 
ir?e'>.  L'heibfc  qui  les  recouvre  leur  donne  l'ap- 
parence dr  collines  produires  par  la  narure. 

L.s  bjncs  argileux  des  collines  qui  légnenr  le 
long  des  bords  de  la  M.r  Noire  ,  &i  en  pJttict.- 
lU*r  li  long  de  ceux  du  g-^Ue  de  Jenicalé,  font 
mè.és  de  lirs  de  li  méiiie  pierre  calcair.»  qu'on 
ctuuve  dars  le>  m  'n-a.m  s  de  la  nrefqu'ÎU  ,  &: 
pariiaiîicrtment  â  l'endroit  où  ce  nor.l  foi  me  un 
cpp  avarcé  dans  la  mer,  Dans  d'aitrcs  on  ne 
t-ouve  guëri»,  dn^  \\t  bancs  argileux  jq-i'un  pea 
d;  oiin.  d;  fcr>  de  l'ucbic  &c  des  débris  de  co- 
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quilles  marines  qu:  ne  Ce  ['ont  pa$  conrnlidc«s  en 
picne.  La  couche  fupetBcielle  tH  partout  de  terre 
noiie  nu  terreau  pro^uétif  j  comiiie  nnus  l'avons 
dit.  X^ient  enfbite  l'argile  jaunâcie,  d'une  toile 
rt'iipsilîeur.  La  troifième  couchd  eft  dune  terre 
brune,  fertugineufCi  n  êlc^  d'ochre  &deiiitfércn5 
dtbiis  de  coqiilles.  Les  coquilles  funt  quelque- 
fois remplies  d'ochre  bleu.  Au'defTuus  de  cl-Hc  ti 
tH  une  argile  bUnche  ,  mêlée  de  coquilliges ,  te 
qui  s'étend  par  li:s  ditlindls  jufqu'iune  gtan  Je  pro- 
t'jnJrur. 

P.ès  de  TakelmilTe ,  i  plus  de  fix  lieues  de 
Ktrtjck  ,  où  Is  bord  élevé  &  fort  ef^-arpé  de  U 
mer  ell  ainfi  formé  dt:  pareilles  couches  ,  l'on 
trouve  une  grande  quantité  de  mine  de  ter  IJmon- 
neufe,  que  les  vagU'.s  de  la  mer  déiachtnt.  ik 
qu'elles  rejettent  eniuiie  fur  le  rivage.  Par  fa  du- 
rcie elle  rtfftmbU  à  du  fer  foidu  ;  mais  ,  dins  les 
lits  d'argile  du  Uird  de  ti  mer.  U  mine  de  fer 
elt  tiès  fragile  &  couveite  de  taches  bltuei.  On 
trouve  auiTi  aux  pieds  de  ccs  mêmes  efcarpemens . 
de  la  terre  veiie  qui  doit  vraifembleineTit  i'à  cou- 
leur au  mélange  de  l'ochre  jaune  avec  Us  tachi.s 
bliues.  Près  de  Kjmifch-Bouroune  ou  cap  des 
Joncs,  qui  n'eft  qu'un  amas  de  fable  très-  peu 
élevé  ,  bi  s'avarçint  à  une  demi  ou  trois  quarts  de 
lieupj  en  forme  de  prefqu'ile,  dans  la  mer,  on  ren- 
contre, en  qutiques  endroits,  <iu  fable  ferrugi- 
neux noir$  \'  les  lits  inféfieurs  des  fab'.^s  dj  même 
bord  ont  une  teinte  verdàire  affez  bien  fout. nue 
Bc  bien  mcirquée. 

C'efl  là  auiiï  qu'on  voit  le  plus  de  fer  bleu,  & 
des  conglomérations  de  coquilles  pétiifiecs  & 
unies  enlembîe  par  la  mine  de  fer  qui  en  a  pé- 
nétré ta  fubllance. 

Quant  aux  coquilles  en  général»  renfermées 
partout  dans  le^  bancs  des  collines  de  la  côte, 
ellts  font»  pour  la  plupart,  analogues  à  celles 
qu;;  ta  n-er  rejtftte  encore  de  nos  jours  î  elles  ne 
font  ainfi  Jans  dts  lits  fitués  à  des  niveaux  dr^é- 
rensj  fuit  da^s  la  profondeur,  foit  dans  l'éleva 
tion  au-deflftts  du  fol  adtuet ,  que  parce  qu'elles 
ont  été  dépofëes,  comme  les  diffi^rcns  liis  dont 
elles  font  partie ,  à  des  temps  où  la  mer  fe  irou- 
voit  à  ces  différens  niveaux. 

La  côïe  de  la  mer  d'.Azow  eft  affez  femblable, 
dtns  prefque  toute  fon  étendue,  à  celle  que  nous 
venoi  s  de  décrire  :  ^akBient  on  y  remarque 
moins  de  coquilles  p^HPksi  mais  elle  abonde 
éi;al^ment  en  ntatièrs  Krrugineufes,  parmi  lef- 
q'elles  Te  trouvent  l'ochri  ianne  &  Tar^rlc  rouge. 

En  s'approthant  •MKenfch,  Us  bords  du  goUe 
de  Jenicalé  forment  une  allez  grande  bile,  dont 
l'extrén-iré  fud-eft  tfl  f«rt  élevée  &  à  pic  :  de-li , 
juTqu'a  J«.nicalé  ûc  Jans  t^ns  les  environs,  le  b^rd 
eil  fort  el.vé  &  de  la  même  nature,  étant  com- 
poféd'argiU  blanchâtre  marneule  ,  méUe  d'ochre 
jaune  &  de  pierres  calcaires  ffirmées  uniquement 
île  d:biis  appa'cns  de  co^uil'espïurines, 

V'ci&lenotd,  à  p;;ade  ditlance  de  J^nicalé,  Us 
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fources  falées,  fituées  furUscimes  desmomagnij, 
méritent  d'être  obf.rvérSi  ejes  fortent  de  terre 
par  une  forte  ébutliiion  ,  &  font  chargéts  de  pé- 
trole qui ,  furnag  ant  l'eau,  fe  retueil'e  ainfi  à  fa 
furfacc;  dans  des  baHins  creufés  autour  des  fources; 
on  conn  •ù  les  différensufages  de  cette  fublUnce. 

La  terre  aigikufc  autour  <le  ces  fources  tfl  im- 
bibée de  ce  pétrole  de  telle  forte  qu'elle  en  a 
pris  la  couleur,  &  qu'elle  s'allume  facitemert 
lorfau'on  en  approche  un  corps  enflammé  ,  en  ré- 
pandant une  odeur  forte  &  défa^réable. 

A  une  !ieue  un  quart  d(-Ià  ,  vtrs  le  nord-oueft, 
on  tiouve  également»  f^r  le  fomrrtet  d'une  mon- 
tagne, un  marais  rempli  d'un  limon  noir  fulfu- 
reux  ,  qui  eft  au  fond  d'une  eau  falée  ,  amère  ,  la- 
quetU  répand  l'odeur  d'h/drogéne  fulfuré  :  aufli  le 
foie  de  fouFie  ou  lulfure  de  potaîfe  s'.ittache-l-iï 
aux  plantes  qui  croifTcnt  dans  ce  marais. 

KHAKHARKHAI,  grotte  fmgulière  dam  une 
montagne  du  même  nom ,  chei  les  TartartS  bou- 
racis.  La  grotte  fc  trouve  à  moitié  de  ta  montée, 
S)C  fon  ouverture  eft  environnée  de  grands  pins 
&  de  bouleaux  :  elle  eft  haute  d'envi'on  troii 
pieds ,  &C  lai  g?  de  quatre  pied«  &  demi.  L'entrée 
&  le  dedans  font  tapiffés  d'une  glace  épaifféi  le 
thermomètre  placé  en  d-.hots  de  la  grotte  i  i 
l'ombre  ,  in^lique   quatorze  degrés  au-deffus  (ie 
la  glace»  lorfou'un  a^are,  placée  cinqpirds  end&> 
diins  »  dcfcend  auflilôt  de  quatre  df  grés  au  delfoul. 
Il  fort  de  la  grotte  un  Vcnt  frais  qui  gèle  en  été 
les  objets  qu'il  frappe  .  &  eft  remplace  en  hiver 
pjr  une  va|  eur  qui  a  un  effet  contraire.  Paimi  les 
nombreufes  plantes  qui  croilTentprès  de  la  grotte  i 
on  voit  le  rhcum  rhaponticum, 

KHORASAN.  C'eft  la  plus  orientale,  la  plni 
valle  &  la  plus  importante  province  de  la  Perfe: 
elle  elt  iituéc  fous  un  climat  doux  &  teinaéréj 
l'eju  &  l'air  y  font  bons ,  tes  habitans  f  jrte- 
ment  contlitués ,  pleins  d'efprit^  de  force  &  dfi 
fagaciié. 

KILKENSV  &  NEWRY  .  lieux  d'Irlande  où 
l'on  exploite  d'a'oondantes  mines  de  charbon  de 
terre. 

KINARDSEY,  vilLgs  du  comté  de  Shropen 
Angleterre  ,  environri:;  de  vaftes  marai»  ,  qui 
étoient  aiirrefoii  appelés  martiis  hoips,  ainji  t^ue 
ceux  de  Kenr ,  du  \  orkshire  ,  par  les  Saxons. 

Ces  marais  étoi<.nt  anciennement  li  couverts 
de  bois,  com'ne  d  s  faules,  des  aunes,  des  épine», 

3ue  Ifs  habitans  étoient  obligés  de  pendie,  au  cott 
e-s  va(.hes  qui  y  pailToïent,  des  for^nettes,  atincle 
les  retrouver  plus  aifemeni.  Le  fol  de  ces  marais 
femble  n'être  compofé  que  des  débris  de  ce»  bo'Si 
&  du  fédiinent  que  tes  inondations  ont  tailfe  fot 
la  terre  quand  les  eaux  f;;  font  retirées.  Ce  tîiii- 
mtnt  a  trois  ou  quaue  piedi  d'épaiilvUr. 
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Oi  rroiive  anfTi ,  en  creurant ,  d^rS  racines  &  Hes 
Ktroû£s  de  chênes  .i  trois  ou  quiïre  pieds  aii-.kf- 
fous  dd  la  furface,  &  on  tire  de  h  tombe  de  ce 
fol. 

Le  marai?  appelé  iincîennem''nt  K*i/?u  regalis  , 
«ft  devenu  ,  par  le  d-rflechemcnt  ,  un  ex^elUnt 
fâtufigï,  dont  1  h=ibe  engrailfc  les  bociils  à  un 
point  exceflif. 

KINnOSS-SHlRF. ,  petit  comté  d'Éct-ffe,  nù 
Ton  trouve  de  la  hxuilk.  Il  efl  à  peu  de  diftarxe 
&  au  nord  d'Edimbourg. 

KTRCHHOFR,  dans  le  pays  d'Eifenach.  On  y 
exploite  dts  bois  bitumii^tiix. 

KtRGÏS,  KIRCISES  ou  KrRGUISES,  nation 

erranti  qui  campe  dans  Ici  Iteppes  c^ui   f«tnt  .lU 

nord  de  la  C.'afpienne,  tntre  ce;It-ci  àc  la  mer 

d'Aral,  aiiiû  qu'au  nurd  îic  à  l'cfl  de  cette  mer 

rd'Aral. 

f  Ces  enfans  du  déferi,  quoique  livrds  à  de»  bri- 
gand if;es  fuivi^,  peuver  t  è:re  *iun  grand  avantage 
l'our  le  coTimerce  des  caravanes  de  la  Bucharie. 
m  élèvent  une  multitudr  innombrable  de  cbi- 
meaux  ,  de  béies  à  cornes  ,  de  chevaux  &  de 
moutons  dan%  les  pbines  immenfes  où  ils  ont 
leurs  pâturages  j  ils  ven.lent  eiiruire  U-s  ditTé- 
r  ntcj  têïti  de  bétail  à  Ititrs  vnifin-  »  c'ell-a- 
dirr: ,  qu'ils  reçoivent  en  étlunge  des  objets  de 
peu  rie  vileiir  ,  tels  que  des  pièces  d  habiilcmens 
iKufs  &  vieux.  Ils  conduiront  annuMtcment  à 
Orenbourg  trois  a  quatre  cent  mille  mouton^. 

Comme  ce  p-  uple  eft  nomade  ,  que  confé- 
^uemm-nt  il  a  befuin  d'une  grande  quamité  de 
chofes  pour  l'usage  ordinairti  de  la  vie  ,  8^'  futtout 
d'armes  &  de  fer  ,  f-s  relatiot»^  &r  échanges  avec 
f«  voifms  font  rrèvfuïvies  &  trèsonimecs.  Les 
diff.rcntes  tribus  font  indépendantes  Us  unes  dcs 
autres.  Ce»  Tjrrares  rêlf=mblenc  beaucoup  aux 
Arjbesj  ils  font  fidèles  à  leur  parole  comme  ces 
derniers;  ils  (ont  auflt ,  comme  eux ,  avides  de 
pillage  &  entreprenans  djns  leurs  expéditions. 
Les  Kirgis  en'èvent  tous  les  ans  beaucoup  de 
HufTfis  t  rant  auprès  de  la  Caspienne  que  dans 
d'autres  contrées,  8c  les  vendent  en  Ch.ne.  Ces 
malheureux,  qui  font  condamnés  à  des  travaux 
psnibles  ,  y  mènent  une  vie  miférable  »  étant  tiés- 
^  nourris  i  prefque  nus. 

Dans  la  fteppe  kirguifienne  on  rencontre  un 
Ï^C  fa.é  ,  remarquable  par  l'odeur  de  vi«  lette  de 
ft^n  eau  ,  qui  en  outre  cfl  de  couleur  rouge.  Il 
P**îîe  le  non»  de  /ac  Frjmhoif:  ou  Ma/nûuve-fftio, 
*'  a  rrès  d'une  demi  lieue  de  tirconféience. 
^tinvaeeert  oan  tout  fon  pourtour  cntièremsnt 
'etjfablonneux,  &  entre  mêlé  d'une  granJequin- 
*Mé  dr  coqutles  qui  ont  pris  un=  cou'eiir  i  ut- 
ïitie  ÛC  touge.  L'e.iu  falétr  dir  îjc  p.iroi:  trouble  i 
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?*•  loirqu'onli  voîî  t'e  li  in,  ^"  que  le  foltil  donne 
deflus.  elle  fcmb'e  ibfo'ument  rouge  C'immetJu 
fang.  Elle  n'a  pas  plus  de  quatre  pieds  da>.s  fa  plus 
grande  profondeur  i  elle  elt  linguliëremtnt  .vnèe 
au  poûti  aurti  n'eH-elIc,  à  rrès-peu  de  chufe  près, 
imprégnée  que  d'un  fel  de  Giau^er  tour  naturel , 
qu'elle  rient  en  diffolution.  t,de  dépofe ,  enêié, 
unecroilcedefel ,  grife,  rrè^-mmce d'abord  ,  ma's 
qui  acquiert,  dic-on,  dans  de  longues ftcherclTes  , 
julqu'à  une  paîire  d'é,>aifleur ,  &  prend*  par 
l'jdtion  du  f<deil ,  une  couleur  toute  rouge,  qui 
fe  perd  auflitôt  que  le  temps  fe  met  à  la  pluie. 

KIRN  ,  ville  du  ci  -  devant  départem^^'t  de 
Rhin  &  Mofelîe,  à  trnislieufs  fud-eft  de  Kirclt- 
bfrg.  Près  de  cette  vi'lc  p.ilfe  U  Nih,  £c  le  Hin- 
nenbach  la  triiverfi?.  0>\  tabrique  dafis  cette  com- 
mune des  cuirs  excc.l.-r.s,  N'  on  y  a  abandonné 
une  fabrique  de  fulfate  d'alumine  &  de  fer.  On 
trouve  aux  environs  du  cuivre,  du  charbon  à: 
terre,  &  un  alun  put  qu'on  y  aHîne. 

KIRSVVAI.D,  dans  le  même  dëparremeni. 
Mines  de  cuivre  Ôc  de  plontb  en  exploitation. 

KLSSOÎ^TASCH»  près  du  village  de  S«baïtan- 
Aoul,da:'.s  le  gnuvcrnunent  d'OuIa,  en  Sibérie, 
lequel  eft  environné  de  diverfes  colline*  garrics 
partout  de  bouleaux  :  on  voit  la  croupe  de  la  mon- 
tagne très-éitvéc  iicKaraGai ,  &  près  du  himeau 
d'UrefSj  fitué  fur  cette  montagne,  eft  une  ca- 
verne. 

Cette  mnntagre  forme  ,  à  la   rive  pa  sche  de 
lijufjuîe,  imméJiaten^ent  an-dî-fTous  de  l'tndrtt.i 
où  le  Tuilfeau  de  Kulicly  sV  jette,  une  m  iraille 
de  rochers  qui  a  deux  cent  cinquante  tojfes  envi- 
ron de  longueur,  fur  trente-cinq  à  qtiarante  de 
hauteur.  On  y  dittingue  facilement  Us  coixhrs 
du   fchîde  calcaire  dont  la  mon'agns  elt  com- 
pofée.   La  d  rcttion  de  ces  couihcs  forme  avec 
l'horizon,   en  s'inclinant  de  l'eft  a    l'ouett,  un 
angle  dctnt  l'ouvettuie  ell  à  peine  de  vingt  de- 
grés. Les  Bafchkirs  appellent  ce  mur  de  rocher, 
ainft  que  la  caverne   qu'il   renferme,  Kifœtafch. 
L'enrrée  de  cette  caverne,  qui  tft  de  trtnie  loi- 
fcs  plus  élevée  que  le  niv::au  de  l'eau,   Jïtu.'^e 
dans  1.1   partie   orienrile  d'un  enfoncement  Que 
le  rocher  forme  dans  cet  endroit-là,  ofl-re,  ait  li 
que  tout  ce  mur  énorme,  uu  afpeU  dfs  plus  im- 
pofans  &  des  plus  ortrortf^ncs,  &  repiôtente 
une  grandie  grotte  en  tîirnie  de  }»'>rtail,  qui  a  vingt- 
quatre  pieds  de  large,  &3  pr'u  près  autant  de  haut, 
mais  qui  fe  rétrécit  bien'ot  dans  l'iniérieur.  Au 
fond  de  cette  voûte,  qui  a 'icux  toifes  deprt- 
fon.leur,  fe  trouve  lenttic  de  la  caverne  inté- 
rieure. Cette  entrée  f/a  que  neuf  piîds  de  lai- 
peur  fur  fept  &  demi  de  h-^at  ;  mai:»  à  la  droite 
il  V  î>  »  dans   une  laillie  du  roth-r,  une  fiîTure 
oui  f.*  prolonge  à  quatre  toifes,&  forme,  djn» 
1  efca(p(.niei.c  le  plus  toisée  de  ce  même  roLher^ 
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une  autre  ouverture  carrée  de  feize  pieds  en  tous 
fen?. 

La  caverne  même  s'enfonce  dans  h  moniagne 
par  une  galerie  Htiîgée  au  nord,  à  laquelle  les 
couches  r.hi(tcufc$  &  peich^^s  du  rocher  for- 
menr  me  couverture  entièrement  plate.  Cette 
fplerie,  qui  n'a  d'aboid  que  huit  pieds  de  lar- 
geur, augmente  près  de  l'entré?,  &  préfente  une 
frotte  à  droite  &  une  aune  à  gnuche,  moins 
grandes  que  la  pretrièie  ,  &  qui  font  tliftautes 
l'une  de  l'autre  ilr  cinquante  pieds.  Dan^  le  fond 
de  la  grande  grotte  rfe  droite ,  il  y  a  une  fifljre 
qui  perce  le  rothjr  horizontalement  iiifqu'au  j^ur. 
Cette  galerie  ne  conftrve  que  pendant  h  lon- 
gu*»ir  d'une  toife  affez  de  hauteur  pour  qu'on 
putfie  s'y  teuir  debout  j  les  couches  du  rocher 
h  dimitiutnt  enfui'e  par  degrés,  au  point  qu'on 
fft  oblifé  de  mar.her  à  quatre  Teipace  de  trois 
i"ifts,  où  el!e  n'a  que  quatre  pieds  de  haut. 
Elle  conferve  toujours  néanmoins ,  ma'gré  ce 
grand  affailUment  ,  vingt  pieds  de  largeur,  &r 
fi  couveiiure  plate  ei\  décorée  d'une  bordure 
d.»  ft.ib6(i[es  (in.-.ulièreuient  dentelées  j  cnfuite 
la  galerie  fe  reieve  à  hauteur  d'homme,  & 
l'on  marche  un  certain  efpace  de  chemin  tout 
droit ,  'Jans  une  largeur  Ae  feize  pieds ,  après  quoi 
h  paierie  s'élargit  à  plufieuis  reprifts,  &  tonne 
ime  ch.mïbre  alongee  par  le  travers,  dont  la 
longueur  de  droit?  à  gaUQht-  ell  de  foixante  pieds, 
&  même  lin  peu  moins  dans  la  moitié  de  la  gau- 
che. Cette  chambre  fe  termine  à  i'ett  &  à  rmieft 
par  une  grotte  angulaire.  On  peut  pénétier  l'ef- 
pace  de  quelques  toifes  dans  celle  de  la  gauche, 
mais  elle  ne  mène  pas  plus  loin  ;  en  revanche  on 
retrouve  ,  vii-àvis  de  l'entrée,  un  peu  de  biais 
ver»  la  droite  »  une  continuité  de  gaUrie  à  voûte 
plate  ,  très-raboteufe  ,  dans  le  roc  vif.  11  faut 
ramper  la  longueur  de  troii  toifes  pour  y  arriver, 
ti  l'on  eft  encore  obligé  de  fe  Diiflcren  mar- 
<  hanr.  Cette  galerie ,  qui  eft  fort  tortueufe ,  donne 
ifl'ue  à  quantué  de  grottes  latérales  i  &  lorHju'on 
fi\  au  bout ,  l'on  trouve  une  autre  galetie  plus 
étroite,  qui  s'érend  en  pente  vers  l'oueft,  dans 
la  direction  des  couches  calcaires  :  eîle  eft;  enduite 
de  fuie  &  tapifTée  en  quelques  endroits  de  (hlic- 
titeî.  L'eau  y  coule  de  tous  côtés,  tandis  que 
toutlerefledelacaverneertnarfattementfec.Ct'tte 
galerie,  qui  n'ert  pas  profonde,  rclfemble  à  im 
aqu:diic  creufé  de  main  d'homme.  A  l'extrémitÉ 
l'on  trouve,  dans  les  enfoncemens  du  ïol,  de  l'eau 
qui  dépofe  au  fond  de  fon  réceptacle  une  matière 
cilcaîre  en  forme  de  bouillie.  L'air  de  cette  gale- 
rie eft  frais;  dans  cour  le  refte  de  la  caverne  ,  la 
température  diffère  peu  de  celé  de  l'air  extérieur, 
parce  qu'elle  efl  placée  près  de  la  fuperficie  de  In 
montagne.  On  y  trouve  partout  quantité  d'oiTe- 
niens  d'animaux ,  de  la  fuie ,  des  crottes  de  mou- 
rons ,  &  d'autres  velliges  qui  indiquent  alTei  que 
cette  caverne  a  fervi  d'habitation. 

On  voit  aulS,  le  long  de  la  mjme  riviète  de 
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Juriufe  ,  au-dcffiis  de  l'embouchure  du  ruifleau 
de  Kulilcly  ,  des  rochers  qui  s'élèvent  à  une  hiu- 
leur  etfiayante.  On  y  remarque  une  petite  ^ite 
fituée  tout  au  bis  fur  Je  rivage,  &  plus  loin  l'en- 
trée d'une  caverne  dans  l'efca'pement  d'un  ro- 
cher faillant  &  in-icceiTible  aux  hommes  qui  re 
font  pas  exerces  dans  l'art  que  poJlèientlesBafch* 
kirs,  qui,  au  mo^en  de  cordages ,  favtnt  guvir 
ces  perilleufes  roches  ,  pour  aller  dénicher  des 
oifeaux  de  proie  du  génie  des  faucons. 

KITTIS  ,  montagne  de  la  Laponie  fuédotfe, 
voifine  de  Pcllo  ,  vitLige  habité  par  quelques 
Finnois  ,  à  66  d.  48'  ic"  de  latitude  nord.  En  y 
montant,  on  trouve  une  fource  abondinre  d'eau 
U  plus  claire  qui  foit,  &  qui  »  dans  les  plus  grat^ds 
froids  de  l'hiver ,  conferve  fa  liquidité  pendant 
que  la  mer  du  fond  du  golfe  de  Bothnie  &  tous 
les  fleuves  &:  rivières  des  environs  font  couverii 
de  glaces  épaiffes.  Cette  eau  coule  comme  aa 
fort  de  l'été  :  ceci  prouve  qu'il  exifle  «  à  une 
certaine  profondeur  ,  dans  Us  premières  couches 
de  ta  terre,  cû  l'eau  circtde  &  fe  ralTemble  pour 
alimenter  les  fources,  une  température  propteâ 
conferver  l'eau  dans  fon  état  de  fluidité ,  nialgié 
U  rigueur  du  froid  extérieur. 

Kf.lNGF.N-MUNSTER.  village  du  dépiac 
ment  du  Bas-Rhtn,  arrondilTemenc  de  Weiifem- 
bnurgt  &  à  deux  lieues  un  quart  au  nord  de  cette 
ville.  Il  y  a  des  couches  d'argile  propre  à  la  fabti* 
cation  de  la  potetie. 

KLIUTSCHI.  te  village  de  Kliutfchi eft  le  pita 
beau  Ireu  entre  Ekaietimbourg  &  Kungour,  <1aM 
la  Sibérie.  Les  rivières  qui  affluent  dans  rOutal.y 
préfentenc  de  routes  parts  des  poinrs  de  vue 
irès-agréab!es.  A  une  lieue  de  ce  village  il  fort, 
d'un  groupe  de  collines ,  une  fource  qui  prenl  un 
cours  rapide  &  charte  une  matière  fulfureufe, 
fous  forme  d'une  écume  toute  particulier-^,  la- 
qiitlle  s'attache  fur  les  bords  do  ruifleau  Se  sy 
dépofe".  Ce  dépôc  eft  même  (\  confidérable ,  que 
tousleshïbiiansdu  villagedeX/ZurylA/,  quiefttrèt- 
peuplé  ,  &  leurs  voifins ,  en  tirent  un  parti  avanta- 
geux. C'eft  un  foufre  ttès-épuré,  qui  n^comietit 
aucune  partie  hétérogène }  de  forte  qu'il  peut  fet- 
vit,  fans  autre  ptéparaiion,  à  foulrer  des  allu- 
mettes. 

La  colline  eft  compofée  de  pierre  de  roche 
commune ,  &  l'on  n'aperçoit  aucun  indice  qui 
puifle  conduire  i  quelqu'expUcation  faritfiifaate 
fur  l'origine  de  ce  foufre. 

Cette  fource  n'eft  pas  la  feule  qui  châtie  dû 
foufre  î  on  en  voit  deux  autres  près  du  village  et 
Mefchtfiherake  en  Bafchklrie,  fitué  fur  la  petite 
rivière  de  Sikajœk ,  lequel  fe  manifefte  non- 
feulement  fur  le  rivage,  mais  s'attache  a'illi . 
comme  de  U  vafe,  aux  rofeaux  &  aux  peiiîsmoc* 
ceaux  de  bois  couchés  dans  le  Ut  de  U  tivièr?. 

KcENiSBERG. 
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XtENISBERG.Ceft  une  montagne  du  cî-de vint 
département  da  Mont-Tonnurrc ,  qui  rentetme 
des  mines  de  mercure. 

H  KOLIWAN.  en  Sibérie.  Cefi  le  chef-lieu  d'un 
gouvernement  éuMi  fur  le  fleuve  Oby.  On  y  ex- 
ploicë  d^s  mines  d'crj  d'argent  &  de  cuivre. 

"  KORIAQUES,  peuples  qui  habitent  h  partie 
feptentrionale  du  K^mrchaïkij  ils  font  trrans 
comme  les  Lapons  ^  ôc  ils  ont  »  comme  eux,  des 
troupeaux  de  rennes  qui  fuit  toutes  leurs  richef- 
les:  ils  prétendent  ^uenr  l^s  mjladiesen  frapp^tnt 
fur  de  petits  c.^mbours.  Les  plus  riches  époufent 
pluiieurs  femmes,  qu'tis  entretiennent  dani  des 
endroits  repjrés,ivec  des  r^i  n  s  qu'ils  leur  don- 
nent. Cts  Koriaqucs  errans  différent  des  Koiijques 
fixes  ou  lédeiuaircs ,  non-ftulement  par  les  moeurs, 
maisaufTî  par  Ict  trait*.  Lts  Koriaqucs  fédcntaires 
TcHcniblent  aux  Kamtch.idales,  irinii  les  Ko  ri  aqtus 
eirans  tont  encnre  plus  petiis  de  taille  ,  plus  mai- 
gres ,  moins  robuflt  s  ,  moins  courageux  ;  tis  ont 
levilage  ovale,  les  yeux  enfoncés,  des  fourclls 
épiis ,  U  nez  court  &  U  bout  he  gr  anie  :  les  vèce- 
mens  des  uns  te  des  autres  fonï  de  peaux  de  rennes. 
Les  Koriaquet  errais  vivent  fous  des  tentes  ,  & 
habitent  partout  où  il  y  a  de  la  mouiîe  nnnr  leurs 
renr.es  :  il  paroit  que  la  vi^  errante  des  Koriaqaet 
lient  au  pâturage  des  renties.  Comme  ces  ani- 
maux font,  non-feulement  tnur  leur  bien,  mais 
qu'ils  leur  fervent  d'ailleurs,  ils  s'attachent  à  les 
entretenir  8^  a  les  multiplier  j  ils  font  donc  forcés 
de  changer  de  lieux  d'habitation  des  que  leurs 
«roupeaux  en  onr  confommé  les  moufles  ;  il  en  eft 
de  néme  des  I.apors  &  des  Samojédes  »  parce 
qu'ih  entrericnncnc  de  même  des  rennes  dont  ils 
tirent  les  mêmes  avantages. 

Ainfi  les  Korhques,  les  Lapons  &  les  Samo)èdes , 
fi  fcmblables  par  U  taiile,  la  couleur,  la  ligure,  le 
naturel  &  les  moeurs,  doivent  donc  être  regardés 
comitie  une  même  raced'hommts  dans  l'efpèce 
humaine  prife  en  cénérat.  Cette  reflemb'ance  pro- 
vient de  Tinfluence  du  climat,  qui  elt  le  même 
pour  tous  ces  peuples,  ou  bien  etl  entretenue 
^'uat  manière  incontedable  p^r  cette  influence. 

"  KORSCHOWITZ  ,  arrondifl'ement  drs  mines 
du  bannit  de  Temefwar,  dans  lequel  l'epAiffeur 
du  banc  métaliilére  etl  de  plus  de  lix  cents  pieds. 

KOTOO  C  Ile).  Cette  île  ettia  plus  occiden- 
tale dts  petitcs*4îes  du  groupe  qui  Te  trouve  au 
nord  &  au  notd  etid'Annamooka,  dans  l'atchipil 
des  Amis. 

A  l'oueH  de  Kctoo,  on  trouve  un  rcflîf  de  ro- 
chers oui  s'ettrnJ  rorr  au  loin  vêts  le  nord.  Les 
feflifs  de  corail  qui  l'cov:ronnent ,  rtndent  1  île  de 
Kotoo  à  peme  accwlllblc  aux  canots  :  elle  ni  pas 
plus  d'un  mille  &  d-rmi  (  anglais)  ou  deux  milles 
lopeueur ,  bf  fa  largeur  e(t  moindre  encore. 
G£Ograpkit-Phyjiqi.€.   Tomt  If^, 
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L'ettrémîtë  nord-oueft  eft  bafle,  comme  les  i!es 
d'Hapaée;  mais  elle  s'élève  tout-à>coup  vers  le 
centre,  &  elle  eft  terminée  à  rextrémité  fud-eft 
par  des  dunes  argileufes  &  rougeâcres  >  qui  ont 
environ  trente  pieds  de  hauteur.  Le  loi ,  dans  cette 
partie ,  elt  de  la  même  nature  que  celui  des  dunes  ; 
mais  dans  les  autres ,  c'eit  un  terreau  friable  & 
noir.  Elle  produit  les  fruits  &  les  racines  que  l'on 
trmivefurlesîlesde  ces  parages;  elle  eft  anc^bien 
cultivée,  quoique  les  habirans  n'y  foient  pas  en 
grand  nombre;  elle  produit  du  fourrage  pour  Is 
bétail  des  vaiffeaux. 

KOVIMA.  Cette  rivière  prend  f»  fource  dans 
la  chaîne  des  montagnes  de  Viikhnyanskvf  elle 
traverfe  un  efpace  de  quatre  cent  cinquante  lignes 
dans  une  direâion  pretque  nord-elt,  &  fe  rend 
dans  la  merduNod. 

Le  riv.ige  oriental  de  h  Kovima  eft  partout 
montueux,  Sfon  v  trouve auftî  partout  d-s agates, 
du  iafpe,  du  porphyre  &  des  criftaux.  Les  mon- 
ra?n..'sront  cornpoffes  de  granits  &  de  quartz:  on 
voit  fur  la  plage,  aux  environs  de  Saredni,  beau- 
coup d'oignons  fauvages,  du  thym,  de  la  tanaifie, 
de^  groieilles  ,  des  églantiers  ,  des  genévriers , 
&  des  cèdres  rampans  qui  croilîcnt  dans  les  fentes, 
des  rochers.  Lts  h^bitans  des  environs  de  Saredni 
forment ,  à  travers  la  rivière ,  une  efpèce  de  digue, 
en  plantant ,  d'un  bord  à  l'autre,  des  pieux  très- 
rapprochés,  exceptédans  quelques  endroiîs,  où  ils 
laiffent  des  ouvertures  pour  y  pljcer  des  fiers  & 
des  nafles:  c'eft  par  ce  moyen  qu'ils  peuvent  le 
procurer  une  quantité  confilirab'le  de  poiffon. 

Les  filets  &  les  nalTes  fontvifttés  diux  fois  par 
jour,  &  fourniflent  aux  pécheurs  un  grand  nom- 
bre de  faumons  de  différentes  efpèces,  de  harengs 
&  d'efturgeons. 

Voici  une  énumération  des  poiflbns  qu'on  prend 
le  plus  fouvent,  avec  l'iniication  de  (a  faifon  de 
leur  pèche. 

Dabord  l'eflurReon  ,  que  l'on  pèche  depuis 
juillet  jufqii'en  oéiobre. 

Le  nelma,  force  de  faumon  blanc  nui  a  deux 
pieds  &  demi  jufqu'à  quatre  pieds  de  long ,  &;  qui 
pèTe  jufqu'à  foixante  livres,  de  juillet  en  o^obre. 

Le  tchir,  faumon  qui  a  environ  vingt  pouces  de 
long,  de  mai  en  novembre. 

Le  muk  oun  ,  troifième  efpèce  de  faumon  qui  a 
quinze  à  dix-huit  pouces,  en  feptembre. 

L'omoul,  faumon  qui  a  douze  à  quatorze  pou- 
ces, en  novembre. 

Le  fiid,  efpèce  de  hareng,  en  feptembre. 

Le  fieg ,  aune  efpèce  de  hareng  qui  a  douze  à 
quinze  pouces  de  long,  de  mai  en  novembre. 

Le  nalimé.  Ce  poiffon  eft  affez  femblab'e  à  ta 
morue  pour  la  forme  &  pour  le  goilt  ;  il  eft  batbu 
&  a  cinq  pieds  de  long  :  fon/oie  eil  extrêmement 
gras,  &  donne,  en  le  faifant  cuire,  une  pinte 
d  huile  très-claire. 
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Le  ptf  ledit  il  a  la  forme  de  U  carpe;  Tes  écailles 
font  très-bUrches. 

Le  tchoukoittchin.  C'eft  un  poiiïon  prefque 
rond,  long  d'envivon  vingt  pouces ,  de  ffpt  à  huit 
poMces  de  diamètre ,  diminuant  graduellement  vers 
i  i  q'ieue  ,  qui  efl  fourchue. Sa  tête  e(l  apUtie,  fou 
mulVau  cartilagineux  &  pointu }  fi  bouche  ell 
plactie  en  delfous  ,  i  environ  deux  pouces  du  bouc 
du  muf€2U  :  il  a  la  chair  blan;he. 

L'okon  ou  ptrche. 

I.e  kraniya-riba  ou  la  trutce. 

Le  tetehoux  ou  brochet.  Il  y  en  a  d'une  gran- 
deur extraordinaire  dans  leur  efpècci  on  en  prend 
dîns  les  lacs  <^ui  ont  fix  pieds  de  long ,  tVr  qui  pè- 
fent  quatre-vingt-dix-neuf  livres  poids  de  marc  : 
il  a  le:  même  goût  qu'un  brochet  ordinaire. 

Le  mokfoun ,  l'omoul  &  le  fild  fréquentent , 
dans  le  mois  de  fcrptembre ,  les  endroits  de  la  ri- 
vière oii  il  y  a  très  peu  d'eau  ,  &  y  font  extrême- 
ment abondans  pcndattc  une  quinzaine  de  juurs  ; 
mais  ils  dirparoilfenc  dès  que  les  g.lecs  commen- 
cent. 

Le  nelma,  le  ichîr  &  ïe  fieg  fe  péLhent  toute 
l'année,  depuis  l'embouchure  debiCcJviVndjufqu'a 
Virchni.  Lcs  habnins  des  bords  de  cette  rivière 
tirent  la  ptu^  grande  relfource  de  ces  pollfons  3 
Il  f  évhe  s'en  t'ait  au  printemps  &  en  été  i  on  les 
fend  pour  les  faire  Ccchêr ,  on  met  à  parc  la  graille 
Se  les  (^tolTes  aiêces,  dont  on  extrait  une  grande 
quantité  d'huîte:  le  foie  du  fildenrend  beaucoup, 
comme  nous  l'avons  dit. 

L'ofètre,  auquel  nous  avons  d  -nné  le  nom 
d'ejlurgeon  ,  eft  le  ntéme  poilion  q^ie  le  iïerlet  :  on 
ne  trouve  de  ilifférence  que  dans  la  groifeur  &  le 
volun-e.  L'ofètre  ne  pète  pas  plus  de  quarante 
livres  ;  mais  fon  poids  ordinaire  t(l  de  cinq  à  dix 
livres. 

Tous  les  poifTons  dont  nous  venons  de  parler 
retrouvent,  à  IV-xception  tie  l'ofètre,  dans  les 
Ucs,  Comme  iK  y  partent  dans  le  ti-mps  des  inon- 
dations, ils  y  pfofpèrcnc  bien,  furtoude  tchir  & 
le  fieg. 

Le  printemps  &  Tété ,  les habitans  des  bords  de 
cette  grande  rivière  péihcnt  a  laSeinej  l'hiver,  ils 
pratiquent  ,  dans  le  canal  des  rivières,  des  etia- 
cades  où  ils  ménagent  des  ouvertures  pour  y  pla- 
cer des  filets  Se  des  naiîcs. 

Nous  allons  f-iiie  connoître  les  Quadrupèdes  qui 
fréquentent  Us  forêts  voilinesde  la  Kjvima,  & 
indi  lier  en  même  temps  la  faifon  où  on  leur  fait 
la  thatfe. 

D'abord  l'élan  ,  enfuit-  le  daim. 

On  prend  ces  deux  efpèces  d'animaux  en  fep- 
tembre,  oétobie  &  novembre ,  en  leur  tendant 
des  pièges.  En  avril  &  au  commencement  de  mai, 
on  les  chiffe,  &  on  fe  ftrt  deraquettcs  pour  mar- 
cher fur  U  neige.  PendjntU  jour,  le  fWeil  fait  fon- 
dre la  neigej  mais  le  froid  de  ta  nuit  la  fait  geler 
de  nouveau  »  8c  la  durcit  affez  pour  qu'elle  puiiTe 
poiur  Ui  hommes  &  les  chitti»,  m^ts  les  da^ms 
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&  les  élans  s'y  enfoncent,  Bc  ne  peuvent  pas  s'en 
debarralTer. 

F.n  août ,  les  daims  quittent  les  bords  de  la  Mer- 
G!aci.de  pour  retourner  dam  Us  forêrsi  &  alors 
on  en  tue  beaucoup,  tandis  qu'ils  patfent  les  ri- 
vières à  li  nagfc'.  Us  fe  rendent  au  printemps  fur 
Ici  bords  de  la  M.-r-Glaciale  pour  fuir  les  mou- 
ch-s  qui  iiiûftent  Ics  toréts  :  leur  migration  mé- 
rite attention.  Us  fe  raifemûlent  pour  partir.  L''ne 
partie  des  nà  es  forme  l'avant- garde,  &  l'autre 
ferme  la  marche,  pendant  que  les  fumtlles  fune 
dans  le  centre.  Les  ours  &  les  loups  fe  mcttert 
à  la  fuite  de  cette  immtnfe  troupeau  ,  &  fondent 
fur  les  ilainis  qui  ont  le  miiheurdc  s'étarterdes 
autres.  LesrenarJs  viennent  dertière,&  raniaffetic 
ce  que  les  ours  i:  les  loups  n'ont  pu  dévorer. 

Pendant  la  migration  des  daims ,  les  aigles  &  les 
autres  oifeaux  de  proie  planrnt  au-diflus  de  leuff 
troupeaux,  ce  qui  fait  connoître  aux  cha{feurf 
qu'ils  approchent.  Dés  que  ces  animiut  enrrenc 
ilans  la  rivière,  les  chaûeuts  f;  mettent  dans  des 
canots,  deux  hommes  dans  chacun ,  &  s'armerc  de 
lances,  tandisque  les  femmes  3»;  les  jeunes  garçor.i 
lont  dans  d'autres  canots  avec  de  longues  corJes 
qu'ils  jettent  autour  des  cornes  des  animaux  blrf- 
ie.s ,  &  dontilsattachent  un  bout  aux  atbtes&aut 
pieux  qui  (ont  fur  le  rivage. 

Une  peau  d  élan  ou  de  daim  mâle  fe  vend  deut 
roubles;  celle  des  femelles  ne  fe  vend  que  il 
moitié  (Je  ce  prix. 

L'ours.  On  lui  fait  la  chafle  depuis  le  mois  de 
mai  julqu'à  la  fin  de  feptemhre. 

Une  peau  d'ours  vaut  ordinairement  un  rnuble> 

Le  gouton.  On  le  chaffe  pendant  tout  l'hiver  i 
il  n'clt  pas  très-commun  :  fa  peau  fe  vend  depuis 
deux  julqu'a  dix  roubles. 

Le  loup.  Si  peau  vaut  de  deux  à  huit  roubles. 

Lts  tenards  font  tièi-nombreux  ,  &  on  s'occupe 
beaucoup  de  leur  faite  la  chafl.*  en  otlobrc  &eii 
novembre.  Une  pe-au  de  renard  fe  vend  depiiisnB 
jurqu'à  cmq  roui  les,  fuivant  la  q-alité. 

L'ifatis.  On  le  chaffe  tout  l'hiver  ;  fa  peau  viui 
un  demi-rouble. 

L'hermine,  lille  rude  tout  l'hiver  dans  les  bois 
voifiisdts  habitations,  &  autour  des  magalinsde 
farine  i  fa  fourrure  fc  vend  cinq  â  fix  fous. 

Le  lynx.  On  le  chalfe  l'automne  &  l'hiver;  ^ 
peau  fe  vend  de  tiois  à  dix  toubles,  fuivant  U 
longueur  du  poil. 

La  loutre.  On  la  prend  l'été  $  fa  peau  vaut  Je 
huit  à  dix  roubks. 

La  a-ibé.ine.  On  en  prend  très-peu  dans  les  ctï- 
virons  de  )a  Kov'tma î  fa  fourrure  fe  vend  éi 
roubles. 

Le  niouton  fauvage.  Il  fréquente  les  mont:(înî* 
où  la  Kovimu  prend  fa  foutce,  &  toute  la  chaîne 
depuis  Virkhoyansky  )ufqu'au  Kamtchatka»  Il 
peau    fe  vend  un   rouble. 

Le  lièvre  fe  cbalîe  tout  l'hiver,  mais  principi* 
Wmeni  loifque  l^spreiniètes  neiges  tombtnt. 


K  O  V 

ta  marmotte  Boback.  Lrs  Yakouts  !a  reclier- 
cht-nt  beaucoup,  parce  qu'ils  fc  nonrnfl^nt  de  fa 
«hair  &•  fe  véiiflem  de  fa  ptau.  Cet  inimal  le  terre 
pendant  l'I'ivti  >  fa  peau  coûte  huit  à  dix  fous. 

L'étureuil  fe  chafle  îe  printemps  &:  l'auromne  j 
fa  peau  coûte  de  trois  à  cinq  fous.  Les  trois  ef- 
pèces  d'écureuils  vivent  fous  terre  comme  les 
marmnrte^  :  ce  font  les  tfcureuils  volatis ,  le  zébré 
ou  fuide^  &  l'écureuil  commun. 


Oi féaux. 
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P  Voîci  les  noTs  des  oifeaux  qui  fréquentent  les 
environs  de  ta  Kovima^  dans  les  différentes  parties 
de  fon  cours. 

D'abord  le  cygne,  11  paroît  en  aviil,  &  parc  en 
ffpcembre. 

L'oie.  Elle  paroïi  &  part  un  peu  plus  tard  que 
de  cygne. 

Le  canard.  Il  eft  en  grand  nombre  ,  &  de  p!u- 

urs  efpèces. 

L'aigltf.  Il  eft  noir  i  il  y  en  a  une  cfpéce  paitt» 
nilière  qui  a  la  tète  tk  ta  queue  blanches. 

L'omczan.  Cet  oifcau  tient  de  l'aigle  &  du  fau- 
X>ni  il  plonge  pour  prendre  lepoiflbn. 

La  chouette  [ft^tx), 

La  mouette  {Urut). 

\a  mouette  à  téce  noire  {larus  atricapUlui^. 

La  grue  {ardta  grm). 

La  cigogne  (  ardea  ciconia  ), 

La  perdrix  {ttt'ao  pcdix). 

Le  coibcau  {corvus). 

La  corneille  (  corvus  comix). 

Le  plongeur  (mergus). 

Le  merle  (tufiïuf  meruta'). 

Le  pic-vert  {pUus  virjdis), 

La  grive  { i ardus  vifcivorut). 

L'ortolan  de  neige  (emUri^a  nivaiis), 

La  bêcaife  (fco/opax). 

Le  coucou  (  cucu'.us  cafiorus\ 

L'aigle  &:  ie  faucon  reftent  tout  l'hiver  endor- 
Riis  dans  des  trous  d'arbres. 

Arbres  &  arbuftes. 

Le  méîèxe.  Ceft  l'arbre  principal  dont  on  fe 
fcrt  dans  les  environs  de  U  Kovima ,  &:  pour  bâtir 
&  pour  brûler  ;  il  ett  aull'>  )c^  p-us  co.Ttmun.  Jufqx'à 
Virchni,  le  mélère  tll  alTti  grand}  mais  au-delà , 
[€"60-4  dire, dans  unefpacc  de  trois  cents  lieues, 
oà  l'on  trouve  des  bois ,  il  vierc  mal.  Il  cioit  par 
bouquets  fur  \t^  monticules ^  jufqu'a  huit  lieues 
avant  d'arriver  à  la  Mer-Glacial  ;  mais  lorfqu'on 
atteint  la  latitude  de  (JS  deg.  30' ,  on  n'en  voit 
pas  un  fcul. 

Le  bouleau.  On  le  trouve  jufqu'à  quelque  dif- 
tance  au-Jeflous  de  Satednii  mais  il  y  ett  petit  & 
Ubo'jgri. 

Le  peuplier  &  le  treuibU.  l's  font  de  moyenne 
fitiQdéur,  fie  crolifcnt  dans  dts  iles  abritées  pas 
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Teç  momagnes  ,  dans  les  parties  fiipérîeures  de  la 
KvMma  i  il  n'y  en  a  pas  aulfi  bai  que  Viichni. 

Le  frêne  de  montagne.  On  en  trouve  beaucoup 
jufqu'à  Virchni,  &  au-defibus  de  Virchni  ît  eu 
rare. 

L'aune  &  le  faule.  Dans  le  voifinage  de  Vir- 
chni ,  le  tronc  de  l'aune  &  du  faule  a  communé- 
ment dix-fepc  i  dix-huit  pouces  de  circonf«ïrence, 
&:  environ  deux  toifes  de  hauteur;  mais  à  mefure 

3u'on  defcend  la  Kovima  ,  on  le  voit  d'une  moin- 
re  dimenfion,  &  l'on  en  trouve  là  où  le  mélèze 
ccHe  de  croître. 

Le  cèdre  rampant ,  le  buiffon  ,  le  grofciller 
noir,  le  grofeiller  rouge  ,  le  rofii  r,  le  geiiévfitr> 
fe  trouvent  jufqu'à  N-iichnii  il  y  a  n-ême  def 
bnilVons  &  des  faules  nains  fur  Us  bords  de  ta 
Mer-Glaciale,  irais  ils  n'ort  jamais  plus  de  Cx  à 
huit  ponces  de  hauteur-  Le  cèdre  nain  {pimn 
ccmbra  )  produit  en  abondance  un  fruit  de  torme 
conique,  fcmblable  à  l-i  pomme  de  pin,  mais 
qui  ne  vient  à  maturité  qu^au  bout  oe  deux  ans. 
Les  habitant  recueillent  une  grande  quantité  de 
ce  fruit ,  &  quelquefois  ils  en  trouvent  les  amas 
confiJerables  dans  les  trous  des  écureuils,  car  il 
tft  la  principale  nourriture  de  ces  animaux.  On 
extrait  de  ce  fruit  une  huile  ttêi- douce  &  iiès- 
clair«. 

Bdui  (ffnûu. 

Les  graines  de  frênes  des  montagnes  fnnt  ra- 
maflées  par  les  habitons  des  bords  de  la  Kovima; 
ils  s'en  fervent  pour  donner  un  goût  agréable  à 
leur  boiffun. 

Les  grofcilles  rouges,  les  grr.fcilles  noires  font 
très  abondantes  dans  ces  contrées  ï  on  les  conferve 
dans  dcs  tonneaux  avec  de  li  g. ace  >  on  en  fait 
suffi  bouillir  pour  les  conferver.  Les  grofcilles 
noires  ne  fe  trouvent  pas  plus  bas  que  Siredni  « 
mais  il  y  en  a  de  rouges  jufqu'à  Ntizchni. 

Les  mûtes  de  ronce.  Ce  fruit  eft  rare,  8f  on  ne 
le  trouve  pas  au-delà  de  Saredni  ;  on  le  conferve 
toujours  fans  le  faire  cuire. 

Les  graines  de  vaciet  (vjcdnium  vitîs  id4.a). 
On  .en  tfiuve  beaucoup  jufqu'à  Neiz.chnii  on  les 
conferve  fins  les  faire  cuire. 

Lcs  gouloubniks.  Ces  baies  font  très-communes  ; 
elles  viennent  furtouc  dans  Ics  endioits  pierreux 

3ui  font  inondes  au  printemps.  Leur  couleur  eft 
'unbleu-fonté,  &  leur  goût  très-agreable.  L'ar- 
bufle  qui  le  produit,  relf^mble  su  niyrte.  Puur 
conferver  ce  fruit,  on  le  fjit  bouiLir. 

Les  marofchkas  (  rubui  chamàmorus).  C'eft  l'cf- 
pêce  ie  bai-s  q-ie  piéfe  ent  les  habitans  des  bords 
de  II  Kovima  :  eilts  viennent  d^ns  les  endroits 
couverts  de  mouffe  &  marécageux  ,  &  furtouc 
près  des  lacs.  On  les  reaarde  comme  des  anri- 
fcorbuii^ues>  &  on  les  tonftrve  toujours  faos  les 
faire  cuiie. 

Nnn  1 
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Les  (itîkhas.  Ces  baies  font  le  fruit  d'une  efpfcce 
de  bruyère  lampaïue  qui  a  des  feuilles  courtes 
tic  p'ûntues  ,  &  qui  ctoh  dans  Us  endroits  pier- 
reux &  voifms  des  montagnes.  Ces  baies  ibnc 
noires  .  très-petites  ,  &  ont  des  pépins  ;  on  en 
ranulfe  beaucoup^  &  on  les  fait  cuire. 

Nous  allons  Faire  connoître  le  genre  de  vie  de$ 
habitans  des  contrées  qu'arrofe  la  Kovimn.  Quel- 
quefois ils  font  bouillir  ou  frire  le  poilTon  ,  dont 
ils  font  leur  principale  nourriture ,  comme  dans 
les  pays  voifins;  mais  plus  fouvent  ils  font  des 
foupes  avec  des  nalimés ,  des  kares  ou  des  perches  ; 
ils  font  auîTi  bouillir  les  parties  fupéiieures  de  la 
Tcce  du  nelma  ,  du  iieg  &  du  ichir ,  cfpèce  de 
faumon  ,  &  la  fervent  froide  avec  des  oignons 
faiés  &  du  JUS  de  mûtes  de  ronce  au  lieu  de 
vinaigre  :  ce  plat  eft  un  hor$-d*œuvre  pour  exciter 
l'appétit.  Après  avoir  fait  bouillir  le  poiiïbn^  ils 
en  enlèvent lïs  arêtes  &  le  pilentdans  un  moitier, 
jufqu'âce  qu'il  foit  réduit  en  pâtei  ils  y  mêlent 
desfilds»  des  têtes  de  faumon^  ou,  ce  t^ui  efl  encore 
plus  eftime  ,  du  foie  de  nelmai  enfuite  ils  le  font 
cuire  ,  en  y  ajoutant  par  fois  des  oignons.  Ils  pi- 
lent aufTi  dans  un  mortier  les  oeufs  de  poilTon  ,  y 
mêlent  de  h  farine  &  Us  font  frire  avec  des  oi- 
gnons. Us  appellent  ce  mets  du  baruhûn.  Mais 
quand  ils  font  frire  les  oeufs  de  poilTon  fans  oi- 
gnons ,  qu*ils  leur  donnent  la  forme  d'un  gâteau'. 
&  qu'ils  mettent  pai-deflus  des  bjîes  cuiies,  ils 
appellent  ces  gâteaux  des  ckangis.  Ils  pèlent  le 
brochet,  le  hachent  bien,  l'adiifonnent ,  &  en 
font  des  boulettes  qu'ils  mêlent  dans  les  foupes 
&  d^ns  les  pâtés  de  poilTon;  fouvcm  ils  donnent 
à  Ces  boulettes  la  forme  de  gâteaux,  qu'ils  font 
frire  &  qu'ils  nomment  des  telnits. 

On  fiit  bouillir  les  gros  intelHns  du  poiflbn , 
principalement  teux  du  nelma  ;  lorfqu  ils  font 
iVoids  ,  on  les  mêle  avec  <!es  baies. 

Les  habitons  de  tout  ce  pays  extraient  le  jus  des 
baies  dont  nous  avons  parlé ,  le  font  fermenter  & 
le  boivent  avec  de  l'eau.  Ils  font  du  vinaigre  «  ou 
du  mnins  une  liqueur  acide  qui  le  remplace ,  avec 
des  oigiiun^  mis  eu  feimentaiion  avec  de  la  farine 
ou  avec  la  féconde  écorce  de  melèie  bien  pilée. 
Ils  prennent  comme  du  thé  ,  une  infufion  de 
ihym  fauvaee,  de  bran  he^  &  de  fleurs  d'cgbntier. 

On  iroi  vc  beaucoup  de  dents  de  m.immouih, 
ou  éléphant  foflile  ,  dans  les  parties  élevées  & 
fablonneuft.$  d>  s  riv  ges  de  la  Kwima^  Sc  ces 
dents  font  ordinair  ment  à  une  grande  profon- 
deur; m.iis  dans  les  endroits  où  les  débordemcns 
qui  ont  lien  au  printemps  emporti  nt  le  fable, 
elles  rtftent  à  découvert.  On  ne  doit  pas  étte 
furpris  que  ces  dents  foient  fi  profondenvent  en- 
terrées ,  car  chaque  année  les  inondations  dé- 
pofem  une  grar.de  quantité  de  fable  &  de  terre 
lùr  les  bords  des  rivières  de  cette  partie  de  la  Ruf- 
fie.  Ce  dépôt  annuel  eft  en  génét.Ll  de  deux  ou 
trois  pouces  d'épaifl'eur. 


Les  défenfes  de  mammouth  égalent  celles  <!m 
éléphans  vivans  pour  la  blmcheur  &  la  fi^ffe  de 
l'ivoire  j  mais  elles  lont  d'ailleurs  peu  différente» , 
en  ce  qu'elles  font  plus  arquées,  La  plus  grande 
qu'on  ait  vue  pefoit  cent  treize  livres  ôc  demie 
poids  de  marc.  L'extérieur  de  cette  dent  étoit 
noirci ,  parce  qu''!lle  avoir  été  long-temps  expo- 
fée  à  l'air  :  il  y  avoit,  outre  cela,  une  fente 
d'envirun  un  pouce  de  profondeur  ;  le  dedans 
éioit  parfaitement  bien  confervé  &  extrémemenc 
blanc. 

On  trouve  fiéquemment,  dans  les  environs  de 
la  /Co  Vf  m  j.  des  cornes  d'un  autre  animal ,  lefqwellts 
fotit  t^n^or:  adhérentes  à  une  partie  du  crâne,  8C 
relhmbUnt  beaucoup  aux  cornes  du  bufHe,  Les 
Tongouths  font  grand  cas  de  ces  cornes,  parce 
qu'ellcïs  font  êlafliqui;s,âL  ils  s'en  fervent  pour 
donner  plus  de  force  à  leurs  arcs. 

KRAPACK  ou  CRAPATHE  {Carpathus)  ^ 
chaîne  de  montagnes  qui  bornoit,  cher  les  An- 
ciens, la  Sarmatie  européenne  du  c6té  du  midi: 
elle  répare  aujourd'hui  la  Pologne  d'avec  la  Hon- 
grie ,  ia  Tranfylvjnie  &  la  Moldavie. 

Les  Krapacks  font  les  principales  montagnes  de 
la  Hongrie.  Ce  nom  leur  eft  commun  avec  loure 
la  fuite  des  montagnes  de  Sirmatie  qui  féparent 
celles  de  Hongrie  de  celles  de  RulTit ,  de  ?<h 
logne  ,  de  Moravie,  de  SiléQe  &  de  celles  de 
la  partie  d'Autriche  au  delà  du  Danube;  leurs 
fommets  élevés  &  effrayans.quï  font  au-deffus  des 
nuages,  s'aperçoivent  de  très-loin.  On  leur  donne 
quelquefois  un  nom  qui  délîgne  qu'ils  font  pref- 
que  toujours  couverts  de  neiges  ,  &  un  autre 
nom  qui  jlgniKe  qu'ils  font  nus  &  chauves.  Ea 
effet,  les  rochers  de  ces  montagnes  remportent 
fur  ceux  des  Alpes  d'Italie  ,  de  SuifTe  &  Ja 
Tirol,  pour  erre  efcarpés  &  pleins  de  précipices. 
Ils  font  preCqu'impraticables ,  &  perfonne  n'en 
approche  ,  à  l'exception  de  ceux  qui  font  curieux 
d'admirer  les  merveilles  de  la  nature. 

KRIN  ,  lieu  voifin  de  Scigu  en  Dalmatie  ,  re- 
marquable  furrout  pjr  des  tacs  firués  dans  des 
b.uTms  autour  defquels  le   terrain   tremble  fout 
les  pas  de  ceux  qui  y  marchent.  Dans  les  prairies 
de   Murgude  ,  où  ces  lacs  fe  trouvent ,  il  s'en 
forme  quelquefois  de   nouveaux    par   renforce" 
ment  fubit  de  la  fupetficie  du  fcd.  On  voit  etfec- 
tivement,  dans  cet  endroit,  la  terre  s'enfoncer 
fur  une  étendue  de  trente  pieds ,  &  à  la  place 
fuccéd^run  lac  d'eau  bourbeufe.  Ces  fubmerfions 
de  terrains  couverts  d'herbes  &  de  plantes  dans 
lis  prairies  balTes  de  Seigu  font  fouvenir  de  fem- 
btablts   croûtes    marécaiîcufc-s    qu'on   rer>contte 
dans  le  PoleHn  tV  le  Dogado,  &  dans  d'autres 
contrées  inondées  qui  nagent  fur  tes  eaux  des  nu- 
rais  fouterrains,  &  qu'tm  peut,  à  jufte  ritre  ,  ROtn- 
mer  des  terrains  fiottans.  La  nature  du  fol  des  prai- 
\  ries  de  Knn  &  des  Cuorcs  en  Italie  cil  la  mèiue. 
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fTs  font  comporës  les  uns  &  les  autres  par  îes  ra- 
icines  entrelacées  des  planrcitnaiécageuf-.s-  Quani 
ion  ennme  ces  urrains  avec  la  charriitfj  Teau  Te 
krépind  coDt  ile  fuite  i  leur  luiface,  qui  s*en- 
[fonce  &  qui  en  tU  fubmêrgéâ. 

KRUMEN-HL'BEL  ,  village  de  Silêfie ,  dont 
tou)  les  halicaiis  t'ont  occupés  i  des  préparations 
chimiques. 

KUNGSBERG  en  Noiwège.  II  y  a  dans  ce  lieu 
;cie  liches  mines  d'argent. 

KUNGUR.  A  tiès-peu  de  chemin  de  Kuneur , 
près  de  Perm,  capitale  du  gouvernement  de  P^r- 
mie  en  S»bé:ie,  en  lemonunt  la  rive  droite  de  la 
ri  vière  de  Sy  Va ,  qui  le  jette  d^ns  U-Kania,  font  des 
monf3griescntièremenicomporée$d'albârre,&qut 
cil  fourniffent  à  toutes  les  contrées  voifines.  C'eit 

•  dans  une  de  C€s  montagnes,  ippûit  LedJAnaja-Gi^ra 
(  montagne  de  gîace  ) ,  que  fe  trouve  ^  au  boid  ti^éme 
«  delà  rivière,  la  faimufe  caverne  dont  M.  deSirih- 
leiiberg  bit  mention  dans  U  Defcriptioii  de  1 1  RufTie. 
Le  Pêchin,  dans  fes  Voyages,  fut  pour  la  vhiter 
en  l770i  il  trouva  l'enuée  entièrement  bouchée 
par  une  glace  très-épa'fTe  i  mais  il  loua  des  ouvriers 
qui  furent  occupés  jufqu'au  lendemain  à  lui  procurer 
une  ouverture.  Ce  favant  parcourut ,  en  attendant, 
avec  fa  fuite  ,  toutes  les  hauteurs  des  environs  ^  ^ 
vit  de  toutes  pacts  des  aff  liffemens  de  terrain  de  dix 
à  douze  toifes  de  piotondear ,  qui  fornioicnt  fies 
entonnoirs  de  la  forme  d'un  cône  rcnvetlé.  Cette 
obfervaticn  lui  fut  d'un  heureux  augure,  eu  égard 
àia  réa'ite  de  ce  qu'on  racontoic  de  cette  caverne, 
H  où  il  Jeft-euJir ,  av;;c  fcs  compagnons  ,  te  1 1  août. 
H  Ils  trouvèrent  entr'aurrcs  une  grntte  de  qnairâ- 
B  vingt-dix  pos  de  longueur  ,  fur  vingt  en  lari^eur  : 
H  Cfny  vnyoir  qjaniité  de  glace  en  différentes  pi  ices. 
Une  autre  falL- très- vafteavoît  à  pi^u  près  les  mêmes 
ûiircnfior.s,  &  be.iucou;'  d'inégalités  dans  fa  voûte  j 
une  ttoifieme  avoit  quatre-vinsjts  pas  de  long  fur 
vingt  p3S  en  largeur,  &  deux  toilts  2^  demiede 
haut  :  au  fottir  de  cette  dernière,  on  pénëiroit 
dms  une  petite  grotte  dont  le  fol  efl  ptïfqu'en- 
liértmetu  couvert  de  Rhce,  par  une  gaUiie  très- 

I  étroite,  l'argue tie  cinquante  pas  >  ti  fi  baffe,  qu'il 
filloit  y  &  rc  entièrement  courbé.  Ce  fut  dans 
cette  grotte  qui  s  aF^''Ç'*'^"t  ï*  prt|riitr  affaiîîc- 
ment  de  la  furtace  de  la  montagne  qui  etît  pénétré 
dans  fon  intérieur,  &c  qui  formoit  un  gros  tas  de 
terre  végétale  &  d'antres  couthts ,  le  tout  pêlc- 
n>éle.  On  foitoit  de  cette  giotre  par  une  galerie 
étroite  de  cinquante  pieds  de  long,  qui  commu- 
nquoit  à  une  falle  longue  de  cent  pas ,  à  l'entrée 
de  laquelle  on  trouvcir  d'érormes  quartiers  de 
roche  quitn  rendoi  nt  le  palT.ige  tiès  difficile.  On 
voyoit  à  gauche  deux  cheminées  ou  tuyaux  qui 

LVL'f^oient  du  haut  de  la  montagne.  Se  dont  i!  de- 
ftouuoit  de  l'eait.  U  y  avoir  plus  avant  une  âuice 
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falle  ,  dan^  laquelle  ou  loyoit  un"*  gTolîe  malfe  de 
glace ,  &i  plus  loin  encore  ,  une  grotte  tour-i  fait  , 
régu.ii^'ie  ,  qui    femidnit  avoir  été  f-iice  par  Us* 
hommes,  Se  qui  éf  it  hr<;e  d'environ  cinquante 
pas:  trs  parois etoicnt  Tat'iirées  de  llaloditês  de  di- . 
v»'rfes  figufês  ,  &:  de  concténoi  s  lapiditiquifs  pro- 
duites par  l'eau.  Cttte  faite  étoit  faivic  d'une  autie  . 
qui  pouvoit  avoii  cent  foixaiite  pjsen  longueur  Se 
trei  te  en  travers  j  fi  partie  de  denièreétoit  fa- 
reillen^ant  r-^mpUe  de  gla:e  :  toures  les  liiTures  de. 
la  voûte  l'croieni  ôgaîrment,  &  l'on  voyait,  en' 
quelques  etidinitï,  des  colonnes  entières  de  glace. 
Dans  U  p.'cmièie  de  ces  grottes,  il  y  avtiic  une . 
communication  qui  incnoii  à  une  autre  grande  falle  ^ 
décent  pasde  long  fur  environ  cinquaiitedeiarge, 
au  milieu  de  liqiiel'e  on  voyoit  quantité  de  pierres 
entaHêcS  en  rrionteavix.  Dans  cette  même  falle 
on  voyoit  encore,  fur  la  gauche,  un  tas  dt:  débris 
formé  par  un  affaiffvment  de  la  montagne,  &:  à 
droite  ,  un  tuyau  circulaiie  qui  pénétioit,  amant 
qu'on  put  juger,  à  cent  toifes  environ  dans  le  roc  ; 
l'eau  dégouttoic  continuellement  de  ce    tuyau. 
Tout  au  haut  de  ce  tuyau ,  la  pierre  d'albâtre  ctoic 
liiie  6l  même  polie,  &:  l'on  pouvoit  d  flinguer  les 
couches  (upétieures  de  la  montagne,  jufqu'a  U  terre 
végérale.  On  péné'roitencore  dans  une  autre  falle 
qui  fuipalioit  toutes  les  autres  en  grandeur  ^  puif* 
qu'elle  avoir  foixante-dix-huit  pieds  de   long  fur 
cin;iuante  de  larg^.  Deux  autres  grottes  offroitntde 
petits  Etangs  d'une  eau  irès-'impide.  Les  habitans 
•le  Kungar  atfurent  Qu'on  pouvoit  cheminer  autre- 
fois beaucoup  plus  foin  dans  ce>  cavernes ,  &  que 
la  totalité  de  leur  circuit  s'étendoit  à  deux  lieues 
&  dtmie;  mais  a^uellem^^nt  il  y  en  a  eu  qurniité 
qui  fe  ftmr  écroal:É$. 

Cette  grotte  eft  figurée  dins  VWjtoîre  de  R-^jJt; 
de  Ledeic. 

KUPFtRLOCHER,  dans  l'ex  -  département 
f  a  .çais  de  Rhin  &  MofeJIe.  On  y  exploite  me 
mine  de  plomb  &  une  mine  de  cuivre, 

KURILES  ou  KOURI  (Us  îlfs).  C*eft  une 
férié  d'îles  courant  au  fud,  depuis  la  f ointe  du 
Kamtchatka  jufdu'i  Teffos,  &  qui  ferme,  en 
quelque  forte  ,  la  mer  d  Oskoth  ;  elles  pifent  par 
le  f  i".  degré  de  Utitude  nord.  Sur  le  Paramou* 
(er ,  fccon Jd  île  de  la  chdne ,  eft  une  haute  léia 
montueufe  en  forme  de  pic,  &  qu'on  croit  volca- 
nique; fur  la  quatrième  îi:; ,  appelée  Araumjkutan  ^ 
eft  un  autre  volcan.  Il  y  en  a  un  troificme  (iir 
rUrufs ,  deux  fur  le  Storgu  ,  &  un  fur  le  Kunatir. 
Ces  trois  dernières  montagnes  font  partie  de  h 
terre  d'Jefo.  A  la  fuite  de  ces  volcans  font  ceux 
du  Japon  ,  comme  on  peut  le  voir  dansK  mpfer; 
en  forte  que  ,  depuis  le  Kamtchatka  lufqu'au  J.:- 
pon  ,  fe  trouve  une  rangée  de  centres  d'éruptii^ns 
volcaniques  très* nombreux.  Les  voyageurs  qui 
ont  obrervé  ces  lieux»  ont  été  portés  i  croire  que 
Cdutgs  ces  îles  &:  pîcfqu'tles  avoient  fait  pa;tie 
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du  continent ,  Br  qu'elles  n'en  avoient  été  déta- 
chées que  par  te  travail  continuel  de  U  xatz  &  des 
feux  fout  minï. 

l,es  RutT.s  ont  bientôt  ajouté  ces  îles  à  leurs 
conquêtes  :  la  mer  des  environs  abondoit  pour 
lors  en  lo'itres  iiiirînis ,  &  la  terre  étoit  couverte 
d'nurs  &  de  renard*.  Dans  quelques-unes  fe  irou- 
voit  !a  maître  libelin*}  mais  ces  fourrures  ont 
été  fi  lecherchées,  qu'^iujourd'h  li  eles  font  d-s- 
vfnuers  excrémcment  rares,  tant  dans  ces  îles  qu'au 
Kanntfhatka. 

La  chiîie  des  îles  Kouriles  s'étend  depuis  la 
pointe  méridionale  clu  Kamtcha^ki  au  fud-oueft, 
tournant  fur  une  courbe  pataboiioue  juf4u'au  dé- 
troit de  Ttllos,  qui  fiptre  l'île  Jj   Mailoumet, 
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dernière  des  Koi/-i/«  du  continent  de  la  Tartarie 
clucioife.  Il  paroit,  par  la  polirion  générale  de  ces 
iltrs,  par  leur  ditlance  &  leur  (iniailonrerpï^ive. 

?u'ellei  faifuient  partie  d'un  granJ  efpacrde  terre 
erme  qie  ta  mer  a  déiiuit  :  eile  a  tiavaîLle  à  peu 
près  cette  niéme  malTe  comme  elle  l'a  fait  aux 
Antilles ,  creuUnt  &  niinant  uie  grande  bande  de 
tctre,  à  travers  laquelle  elle  ^'cft  ouv-^tt  plufîci.rs 
paiTages  pour  foniier  le  golfe  qui  conlliiue  le  bjflin 
de  la  mer  d'Amur  &  de  celle  de  Pen^ina.  Quoi 

3u'il  en  r<jit ,  on  ne  peut  détt-rmincr  le  nombre 
es  îles  Kounlts  d'une  manière  bien  fûre  :  la  carte 
de  notre  Atlas  en  préfence  vingt  deux  ,  qui  font 
bien  connues.  (  Kay^j  ,  dans  l'Atlas,  le  Détroit 
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JjAACH,  village  du  département  de  Rhin  & 
Mofeile,  auprès  duquel  on  a  trouve  une  fource 
d'eau  minérale.  Le  peiic  lac  de  Luaift ,  asilfi  voilîn 
de  ce  vitUge^  [enferme  beaucoup  de  poiflbns. 

LABOUR  (  Le  ).  Ce  pays  faifoic  ci-devant  par- 
tie de  la  ci-devjni  piovince  de  Gafcogne  &  du 
piys  des  Banques  :  borné  au  nord  par  l'Adour^'-* 
par  tes  Landes  j  au  levant  par  l.i  Navarre  fm^çaife 
&  le  Béarni  au  midi  par  les  Pyrénées,  qui  )e  (è- 
parent  de  U  Navarre  &  de  li  Bifcaye  efpagnoUs  , 
&:  au  couch2nt  par  l'Océin  Sf  le  golfe  de  Gifcogne, 
te  petit  pays  ptut  avoir  huit  lieues  d^Ds  fa  plus 
Rtandc  longueur,  ilu  Irvart  au  couchant  d'hiver. 
Le  climat  en  tft  fort  tempéré ,  excepté  en  été ,  où 
Jrt  chaleurs  y  0)nc  très-torteî-  Comme  il  e(t  nès- 
montueux,  il  ell  auflî  peu  Ffuileen  blé  ^  en  vinj 
mais  il  abonde  en  truiis,  avec  lefqucU  on  parvient 
a  Taire  de  bon  ci«lre.  Quoique  les  terres  y  fcicnt 
lablonneulVs ,  il  y  a  de  bons  pâturages  fur  les  mon- 
tagnes &  fur  les  bords  des  rivières  d'Aduur ,  de 
Btdalïoa,  de  Nive  &  de  Nivelette  :  le  gibier  y  eft 
abondant  U  iie  irès-bonne  qualité.  Les  habiians 
parlent  une  langue  particulière,  que  l'on  nomme 
ée  bofqae.   Les   principaux  lieux   font    Bayoniie, 
Sjint-Jean-de-LuA,   Andaye  &   Laruns,  i!e  ter- 
r-Hre  fort  é'cvée.   C'efi  par   ce  canion  que  les 
Gifcons,  &  1  après  eux,  les  Sarrafins ,  ont  ccm- 
m-ijcé  à  pénétrer  dan^  l'Aquitaine.  On  actribiie 
aux  marins  de  ce  pays  la  découverte  de  U  pèche 
de  U  balcne  fur  les  côtes  du  Grrènhnd ,  &  l'art 
de  viJcr  &  de  falcr  le  hareng  fur  mer,  dont  les 
Hollandais ,  les  Himboureeois  &  autres  pécheurs 
de  U  mer  Baltique  retirent  aujourd'hui  un  ii  çrJiid 
avantage:  is  vont  aulfi  ï  la  pèche  de  la  m^rue. 
Ce  pays  fair  partie  aâuellement  du  département 
des  Hairs-Pyrénées. 

LABRADOR  (Terre  de),  fur  la  côre  nordeft 
dp  l'Amérique  feptentrionale,  iimite  de  ta  baie 
d'Hudfon  vers  l'elt.  La  partie  feptentciona!e  de 
Cef  aysaune  côte  droite,  défendue  parure  rangée 

j<J'î!«  fort  nombreufes  :  une  valle  b?ie  elt  dans 
'ipcéiieur,  &  s'ouvre  dans  la  baie  d'HuJfon  par 
jnife  de  Ihfard.  C'ed  en  fuivant  ce  débouché 

'^ue  I-s  baleines  ,  heluga ^  débouchent  par  bandes. 
Ici*  h  compagnie  de  U  baie  d'Hudton  avoit  un 
^ciblillemert  pour  U  pèche  de  U  baleine  &  pour 
le  comnirrce  de  fourrure  avec  les  Lfqutmiux  ; 
tnais  le  peu  d  avantage  qu'elle  en  retiroit,  U  força 
de  Tabandonner  en  17J9.  La  côte  occidt-ni-le 
eil  d'une  flerihté  q>te  ne  pnurrnit  vaincre  aucun 
moyen  de  culture.  La  furface  du  terrain  ell  cou- 
verte de  malfesde  pierresd'une  grandeur  extrjor- 
<lin.iire.  D'un  aiire  côtéj  lea  vallées  en  fcn;  irc5- 


fertiles  \  elles  font  arrofées  par  un*  chaîne  de  l:c« 
alimentes,  non  par  des  fourcts,  mais  par  les 
eaux  de  pluie  ^  celles  de  U  fonte  .les  neiges,  qui 
font  fi  froides,  qu'elles  ne  peuvent  entretenir  que 
de  petites  truites. 

Lcs  montaanes  font  d'une  hauteur  fiirptenante, 
&r  n'offrent  que  de  la  moufle  ou  des  aibuiUs  ra- 
bougris :  Us  vallées  mêmes  font  remplies  d'aibres 
avortes ,  teisque  les  pins,  les  ï'apins,  les  bouleaux, 
les  cèdres.  Entin,  i  \a  latitude  de  6û  degris.la 
végétation  célfe  fur  cette  côte.  Tout  le  rivage, 
comme  celui  de  l'rutft,  tft  aufil  couvert  par  de» 
îles  qui  font  à  peu  de  diUance  de  I»  terre.  Les  ha- 
bitans  qu'on  y  a  trouvés,  font  des  Indiens  dans  les 
les  montagnes,  &  des  F.Cquimaux  le  Img  des  cô- 
tes. I.tfs  chiens  des  premiers  font  fort  petits  ;  ceut 
de^  Ffqtiimaux  font  grands.  Quoique  ces  peuples 
aient  le  rerne,  jamais  ils  ne  l'art  ë  ei\t  à  leur  traîneau  : 
ce  font  les  chiens  qu  ils  y  enploient  pendant  l'hi- 
ver. Les  vaches  matines  vifîtent  un  enciroit  de  U 
côte  appelé  Nuchwunk  (lat.  6odcg.)  :  c'ell  de  ces 
animaux  qu'iU  tirent  les  dents  dont  ils  arment  leurs 
Bêches. 

La  terre  de  Labrador  ^u  cap  Charles  (l^r.  u  d.) 
tire  vers  le  fud  oueft.  Entre  ce  cap  &  Tils  de 
Terre-Neuve  commence  le  détroit  de  Bellifle, 
pa^a^e  où  il  y  a  vingt  à  trente  braifes  d'eiu ,  mais 
qui  f^uvent  fit  bouché,  même  a  U  mi-juin,  par 
les  gl.ices  flottanics  qui  viennent  du  Nord  ;  il  dé- 
bouche dans  le  vaïte  golfe  triangulaire  de  Saint- 
I  aurent ,  bi»rni  au  nord  t-ar  la  terre  de  Ljhrudo'^ 
À  l'oueii  par  laNotivelIc-Kcoffe.à  l'eft  pat  le  Cap- 
Breton  &  l'île  de  Terre-Neuve. 

Cette  tameufe  pitrre  de  Labrador,  qui  réfléchit 
un  lî  and  nombre  de  couleurs  fort  vives  lorfqu'dls 
te  préfcnte  fous  certains  afpeèh,  fe  trouvr  dans 
ce  pays  en  morceaux  détachés  :  c'eft  un  feld-lpacii 
qui  prend  un  fort  beau  poli ,  quoiqu'il  ne  foie  pas 
très-dur.  Cette  pierre,  au  refte,  n'eft  pas  particu- 
lière i  ce  pays,  car  on  en  trouve  dans  les  environs 
de  Pétersbourg  &  des  lacs  voilïns  de  cette  capitale. 

LACS.  Ce  font  des  amas  d'eau  raiT.-mbiés  aM 
milieu  des  continens ,  &  dont  les  baflins  fe  trou- 
vent dansdifTérentes  lîiuations  :  les  uns  font  places 
dans  les  points  de  partage  des  eaux  coûtantes,  ôc 
à  l'origine  des  v.^llons  ;  leurs  digues  font  foimées 
par  les  roches  qui  glillent  &  fe  déplacent  chaque 
jour  :  lis  donnent  naiifance  i  de  petits  luiffeaux  : 
les  autres  font  placés  dins  les  vallées  des  rivières . 
&  alimrncés  par  ces  livièresi  leurs  digues  foot 
des  amas  de  pierres  roulées  &  de  teires  accumu- 
lées par  des  rivières  latéra'es  ou  par  les  duts  do 
'a  mer,  qui  y  reiî.îoit.  Ces  tacs  reçoivent  Us  ri- 
vières par  ditférents  pc:nts  de  leur  ballin^  S£  vct- 
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fent  leurs  emx  ou  1.  ur  trop  pi? tn  par  une  iffue  qui 
fe  trouve  dans  la  digue  :  ûni'i  ces  lues  reçoivent 
les  eaux  He$  riviêreSj  &  les  rendent  aux  rivières 
fans  en  interrompre  le  cours.  Enfin,  la  troilièmc 
cUfle  rfe  /jci  off.e  d.:$  amas  tVeau  qui  fe  trouvent 
à  iVvtiémite  des  rivières,  &  qui  ne  verfent  rien 
auilchnrs.  AinficcSiKii^cljfLsae/jfi  font  »  i^.des 
baîlins  qui  ne  reçoivent  rii;n  d'apparent,  mais  qui 
donnent  des  eaux  courantes  j  i".  des  baJJins  qui 
le^nivent  A^%  rivièreSj  8r  qui  verfent  au  di-hors 
i'équivalenr  i  j**.  enfin,  des  baflins  qui  reçoivent 
S:  ne  verfent  rien.  F.n  Suili'o,  en  Diuphiné,  en 
Ruflîe  &:  dins  la  Tartarie  chinnife,  font  les  /uw 
de  1.1  première  ihffe,  dilVibués  dans  k$  lignes  du 
point  de  partage  dts  eaux  :  nn  y  obferve  généra- 
lement que  CCS  /uis  font  totis  lurm^ntés  par  dts 
fomnieis  bîaucoup  plus  élevés  que  leuîs  bafTins  i 
aufli  for.t-tl-.  placés  au  pied  dts  pics  ou  fur  la  cime 
dcs  monagne^  inférieures.  Un  /ac  ne  diffère  d'un 
étang,  qu'en  <eque  l'étang  a  une  digue  ai  tificiclle, 
&  que  le  Le  a  une  digue  naturelle i  nuis  Us  uns 
Hi  ItS4urrfisont  'eurs  baflîns  dans  des  vallons  quel- 
conques, approfondis  avant  knr  formation. 

On  a  donné  fouvent  la  dénomination  à'iung  à 
des  Idci  diftril  ués  fur  les  bords  de  h  mer,  comme 
font  ceux  des  landes  de  Bordea-.ix  ,  pir  exem- 
ple :  il  en  eft  de  même  de  ceux  qu'on  trouve  fur 
lac"t^  du  Languedoc  &  du  UoulVillon. 

11  y  a  dt  ttés-gr.ii'ds  lacs  qui  peuvent  erre  con- 
fidérés  comme  dts  m  rs  :  telle  eft  li  Mer-Caf- 
pienne,  qu'on  doit  ranger  dans  la  iroifiène  cialf;*, 
puifqu'tUe  reçoit  les  eaix  des  granis  fleuves,  & 
qu'elle  n'en  vcrle  p'>i  t  au  drhoiSj  telle  e(ï  encore 
la  M_r- Noire  ou  le  ^'ont-Euxin,  qui  eft  un  Uc  de 
la  feton  'e  c'a(Te,  car  il  rt^çoit  les  eaux  des  plus 
■gran<1^  fl  uve.  de  l'Europe,  &'  en  verfe  le  trop 
plein  pat  le  détroit  d:;  CotiHantinopIe.  Le  lac 
Titicici  n  i  lli  très-éttndu,  &  doit  erre  rangé 
dans  li  f roilicme  clafl'e  ^  car  c'elt  l'égout  dt:s  grands 
fleuves. 

Nous  allons  maintenant  in  liquer  beaucoup  d'au 
très  idcs ,  d'MU  nous  ne  ferons  connoitre  les  diffé- 
rentes circoiihncesqu'à  leurs  articles  pariiculirrs. 
La  mer  de  Harlem  e(ï  un  tac  fut  Wqnel  d'affe?. 
gros  vaifleaux  font  voile.  Le  lac  Aral,  voiiîn  de  la 
Mtr-Carpienne  ,  a  cent  lieues  de  longueur  fur 
cinquante  de  laig  ur  i  il  tft  de  la  féconde  clafîe. 
On  peut  compter  parmi  les  grands  lues,  ceux  de  I.-- 
doga  ite  d'Onega  en  Mofcovie ,  b  Palus  Méotides 
à  l'embouchure  du  Donj  le  lac  Mjjeur  en  Lom- 
bardie,  U  lac  Ncagh  en  Irlande,  ïe  Uc  des  Iro- 
quois,  If  s  lacs  Huron,  Supérieur  &  Michigan  , 
-oans  le  Canada  V  le  long  du  flfuve  Saint-Laurent j 
en  Europe, les /ii« de  Gi:nèv-*,«teConft.mce,&c. 

Diffirentes  caufcs  peuvent  concourir  à  la  for- 
m^ïtion  des  tacs .  novis  les  avons  déctiies  ci-devant, 
en  indiquant  les  trois  cUncs  de /<j«  que  nous  avons 
diftinguees.  Dins  un  Aie,  il  y  a  trois  chofes  dont 
il  faut  (uivre  lesdivetfes  circonllanccs  :  le  con- 
tour» des  eaux  fuivanc  qu'elles  fe  potcen;  dar*5  le 
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hc  t  lebafHn  du  /ik  qui  reçoit  ccseaut,  &  ladîgue 
qui  fouiicnt  ces  eaux  dms  le  baffin.  Ceux  qui  fe 
font  occupés  de  la  fotmation  des  hcs^  n'ont  pis 
poiré  leurs  vues  fur  l'examen  de  ces  trois  parties 
des  lacs;  s'ils  l'euffent  faitj  ils  n'auroient  pas  at- 
tribué leur  formation  il  des  caufes  accident? lies, 
comme  des  ttembkmens  Je  terre,  des  inondations, 
foit  de  mer,  foit  de  terre. 

Les  Ucs  qui  fe  trouvent  placés  dans  la  vallée 
des  fleuves  qui  reçoivent  îcuts  eiux  &  qui  les 
verfent  au  d-hors  à  tnefure,  ne  font  point  faléij 
ceux  )  au  contraire  ,  qui  réçniven  les  eaux  des 
fl?uves  fans  aucun  écotilrm-nr  au  dehors,  ni  dé- 
p^idition,  autrement  que  y'\  l'évaporaticn,  font 
fil-s.  A  l'égard  des  lacs  qui  fe  trouvent  enSibÊiie, 
entre  Us  rivières  d'Jrtifch  8c  de  Jiik,  leurs  eaux 
font  tantôt  douces  5c  tantôt  amèrcs  &  fa!é-  s,  fui- 
van:  qu'ils  tirent  leurs  eaux  de  canton*  remplis 
d'amas  de  fel  ,  ou  bien  de  contrées  abreuvées 
par  de  fîmples  eaux  pluviales  :  ces  faifs  font  aiféï 
à  reconnoitre  &  à  conftaier  par  les  observateurs 
attentifs. 

On  trouve  des  lacs  qui  préfentent  des  phéno» 
mènes  fingnliers  dans  le  chang^-ment  des  fvfons: 
ainfi  les  eaux  de  certains  hcs  deviennent  tom-i- 
coup  rougeatres  comme  du  fang  :  on  a  he.iucoup 
d'autres  exemples  d*e:u<  de  lacs  qui ,  en  t:ès-pni 
de  temps,  ont  pris  d'autres  coule^uiç.  Qiclquîs 
fiaturalilies  ont  reconnu  que  ces  phinonièna 
étoient  dus  à  des  plintfs  qui  venoicnt  fleurir  j  la 
furface  des  eaux ,  &  laiffoient  voir ,  à  travers  uns 
lame  d'eau  peti- épaiffe»  leur  coul-ur  comme  i 
travers  un  tranTpneni.  On  a  raconté  aulfi  beaucosp 
Vautres  effets  merveilleux  de  différens  /j«,  maisji 
les  fupprime,  parce  qu'ils  ont  été  mal  décrits, fc 
encore  plus  mal  expliqués. 

Pour  faire  connoitre  beaucoup  mieux  les  Ua 
dont  nous  venons  de  parler,  nous  en  ferons  une 
defcription  fuivant  les  divers  pays  où  ds  ont  été 
obferveSj  parce  flue  chacun  de  ces  divers  Uist 
des  phénomènes  dcpendans  des  circonnanccs  oïl 
il  fe  trouve  dans  ces  contrées}  &  parconféqu^nti 
en  rapprochant  ces  circonffanccs,  en  eft  en  étJt 
de  voir  l'enfemble  de  toutes  les  caufcs  qui  con- 
coitreiit  i  U  formation  &  à  l'entretien  de  tous  Us 

lacs, 

Bajftns  des  Ucs, 

II  paroît  qu'en  général  les  baffîns  des  &cxfant 
des  parties  d'anciennes  val'ées  creufées  bien  arti- 
rieurement  à  l'époque  oïl  l'eau  s'eft  trouvée  fou- 
tenue  d.ins  ces  lacs  par  de  nouvelles  chauffées  :  U 
plupart  de  ces  vallées  appartiennent  à  des  nuûiti 
de  Vancit  nne  ou  de  la  moyenne  terre;  elles  ont 
enfuite  été encaiffées  &  d^guèes  par  les  dciôrs  ds 
U  nouvelle  terre  :  c'eff  aufli  pour  cetie  raifon  <\v& 
les  baffins  des  lacs  fe  trouvent  placés  vers  les  ti- 
mites  de  U  nouvelle  terre,  &  au  milieu  des d-pôts 
littoraux  formés  rar  rancicnne  mer.  Airfî',  d*"' 
un  lac  dont  la  digue  ttt  formée  par  dts  amas  >i^ 

caillent 
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ailloux  roules,  le  fond  du  baflin  efl  une  pierre 
alcaircrd  un  grain fin&  appartenant  à  la  -noyenne 
erre  :  tel  el>  le  lac  île  Genève.  C'eit  ainfî  que  le 
flf  de  Gerardiner  fe  ifuye  placé  au  inilîtu  des 
rjnits,  &<^ue  le  loiid  du  vallon  uû  il  clt  ûcué, 
inli  que  U  digue,  font  formés  de  dépôts  de  U  nou- 
•elle  terre  :  on  y  trouve  des  cailoux  roiiI*s  &  de 
1  pierre-  de  fable  :  ceci  explique  pouit]  mi  ces  lacs 
ont  û  protonds,  car  ils  occupant  le  tond  dts  val- 
ets de  l'ancienne  &  de  U  ntoyenne  terre.  O.i 
rouve  également  tous  les  t^cs  d.s  cantons  île 
Zurich  t  de  Luceine ,  &c.  t  pl<icé&  dans  les  mêmes 
irconltances. 

Les  terrains  de  formation  d'eau  douce,  dont  la 
iècouverteeft  due  à  Lamanon,  &  l'étude  bttna'.î- 
rofon^liei  MM.Cuvicr  &  Brongniarcfunt  auffi 
es  produits  qui  ont  été  déporés  par  les  eaux  dou- 
fts  dans  des  vallées  de  l'ancienne  rerre  ,  com^ic  à 
donibrifon  &  dans  la  Limagnej  dans  la  moyenne 
erre,  comme  à  Vautlufe,  &  enfin  dais  U  nou- 
'slle  terre ,  comme  aux  environs  de  Pans ,  cù  ils 
ormmt  les  nuffs  de  gypfe ,  &  aux  environs  d'.-Vix 
m  Provence ,  où  ils  font  de  même  nature. 

Les  digues  de  ces/.i«  onî  été  partout  rompues, 
5f  nous  n'avons  de  preuves  de  leur  exillence  ,  «^ue 
dans  les  dépôts  trmplis  de  coquillages  fluviaiiles 
qu'ils  nous  ont  UilTés. 

w  Plages  des  iacs* 

Si  l'on  fuit  la  plupart  des  hcs  diflrîbués  !e  long 
des  quatres  rivières  de  la  Sui/Te  qui  verfent  au 
nord,  &  toutes  fe  reuniffent  dans  le  Rhin,  on 
trouve  que,  tant  au-JelTus  de  ces  /acs  qu?  dins 
leurs  intervalles,  les  terres  ou  platées  font  bafTes , 
&  prerqii'au  niveau  des  rivières  ^ui  coulent ^lans 
Cfsp'aines,  ou  fe  jettent  dan^  les  lacs  :  telles  font 
lu  t.^rres  bilTes  qui  bordtnr  lOrbf  aii-delTus  du 
'or  de  Neuchâtel,  &  qui  fe  retrouvent  entre  celac 
&  c^ux  de  Mtnat  &  de  Bieniie  ,  &  enfin  les  pîai- 
Ws  fat  loniieufes  qui  font  au-deflbus  du  lac  de 
Bienne. 

On  retrouve  de  même  des  terres  biffes  au -deffu^ 
du/dcde  Brientx,  entre  ce  iac  y  ceiji  deThoun; 
à  côté  &  au-defliuis  du  lac  de  Thouni  vers  l'jn- 
citnne  embouchure  de  la  Kmdel  î  le  long  de  h 
Rtufs,  an-derfus  du  /jf  des  QiiJtre-(!aiHons;  v^rs 
Altorf,  à  côté  de  1  embouchure  des  tiviércsqui 
f-  jettent  dans  le  lac  de  Lucerne  &  au-deûbus  de 
ctUc. 

Enfin  ,  le  long  du  Limât  &  de  ULînth  ,  de  Sar- 
giiH  a  Vallenfla.it ,  dans  le  Gatïtr ,  &  fur  le  coté 
«ppofé  du  Limât ,  les  terres  ,  pr^'fquau  niveau  des 
•Jtiux  lacs  de  Vall-nlhdt  &  dt  Zuri..h,  lont  trés- 
M.-s  ;  or,  ces  pU^es  font  l'onvracedes  dêp6t'« 
«lu  Umat  en  tntr.uu  dans  le  lac  dj  \'allcnft^t ,  de 
Q  Linîh  ,  qui  a  fait  U  dipi-e  du  même  la: ,  &  dont 
Ks  dépôts  plats  s'étend^nr  jufqu'à  Nœfels. 

L'ancienne  valî.e  ne  fe  truuve  que  dans  les 
parties  des  lacs  de  Vai'enflad:  iV  de  Zuiich  qui 
Géographie- Pkyjitiùc.   Tome  ly. 
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font  enioutées  de  montagnes  efcarpées  :  dans 
l'éiac  aâuel,  on  voit  I^s  rivières  de  Setz  &  de 
Limât  qui  coulent  habituellement  à  pleins  bords. 
Ccft  en  conféquence  d'une  plus  grande  qu.intiie 
d'eau  qu'elles  ont  fait  ces  plages  autrefois ,  îi:  en 
conféquence  des  crues  qu'elles  Us  contmuent 
maintenant. 

Toutes  ces  circonftances,  qiii  s'offrent  fi  généra- 
lement dans  les  vallées  où  font  les  lacs ,  viennent 
ires-bien  à  l'appui  de  la  théoiie  de  la  formition 
lies  lacs  qui  fnnt  dans  les  vallies  des  riuères ,  & 
tiennent  au  même  trai/5il  qui  a  digue  ces  lad  & 
qni  tes  a  conftitués  tels  j  enfuite  le^  proférés  des 
dépôts  fe  concmuent  plus  ou  moins  à  la  tére  des 
lacs ,  ou  à  la  queue  vers  ta  digue  :  re  dernier  tra*' 
vail  ert  prouvé  par  Us  dépôts  de  la  K indel .  auprès . 
de  la  diçiue  du  lac  de  Thoun  ,  &  qu'on  a  é:é 
obligé  d'interrompre  par  un  grand  Se  hardi  per- 
cement. 

Lacs  de  soude.  H  s'eft  établi  dans  le  co- 
mit.it  de  Bihar  j  en  Hongrie  ,  trois  fabriaues  de 
foude,  où  l'on  prépare  une  partie  de  celle  que 
fourniff.^nt  quelques  lacs  de  cette  contrée.  Quoi- 
que ces  fabriques  fuient  en  pleine  nativité,  elles 
ne  mettent  pas  encore  à  profit  la  vingtième  partie 
des  lacs  de  cette  nature ,  qui  font  répandus  en 
diHerens  cantons  «le  la  Hongrie  j  on  dit  même 
que  cette  foude  eft  d'une  excellente  qualité,  6C 
que  le  débit  en  et!  confiderable. 

Les  quatre  la^s  près  defquels  les  fabriques  dont 
on  vient  de  parler  ont  été  établies ,  font  entre 
Debrexen  &  Groflwardein ,  à  une  lieue  l'un  de 
l'autre  ,  excepté  le  quatrième,  qui  eft  éloigné  de 
fept  lieues  de  la  grande  route,  Ces/j*-*  ont  depuis 
un  quart  de  lieue  lufqu'à  une  gnnde  de. ni  li^ue 
de  tour  :  on  leur  donne  ,  ainli  qu'au  canton  où  ils 
(nnt  firu^s,  le  nom  de  Feyrto  j  qui  veut  dire  ,  en 
langue  hongroife  ,  lacs l^lançs  ^  parce  qu'en  été  ils 
font  en  tff^^t  mut  biancs,  tant  par  U  blancheur 
de  leur  fable  t  que  par  celle  de  la  (oudc  qui  s'ef- 
fleuric  à  leur  furlace. 

Ces  lacs  n'ont  point  du  tout  de  pror)ndeur  na- 
turell^^ment,  mais  ils  en  ont  acquis  d'un  pied  & 
drmi  à  deux  pieds  ,  &  même  trois  ,  après  de  lon- 
gues pluies,  par  l'tffjt  des  fouilles  faites  pour  en 
tirer  de  U  terre  alcaline  &  le  fel  de  foude.  L'af- 
pett  de  CCS  Ucs  ^  &c  le  cëmoignage  de  Fline  H  di 
ptulieurs  autres  écrivains,  prouvent  l'ancien'tetê 
de  cette  exploitation  ,  dont  l'effet  a  été  .  en  ap- 
profjnjilTjnt  le  milieu  de  U-ur  ht.  de  diminuer 
leur  étendue  en  furface  &  d'jugmenter  celle  de 
leurs  bords  ,  oui  font  couverts  à  pteftnt  d*pljnte« 
du  genre  du  ïali.  Aurrefoii  on  empl -yoît  ce  iVl 
à  la  teinture  &  à  dilf-rens  ufages  d  »me(tiques , 
aiiili  q-ie  pour  la  médecine;  msis  à  preftut,  tout 
(.e  qu'on  en  recueille ,  Itrt  à  ia  tal)ricatio;i  du  fa- 
von  ,  par  le  mélange  qu'oj  en  fait  avec  du  fuif. 
Ce  favon  ell  blanc  ,  léger  &C  pirfjitement  diffo- 
luble,  foÎE  dans  l'eau  j  foit  dani  l'efprit  di  vin  s 
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c*eft  à  Debrezen  que  cette  fabiication  a  le  plus 
il'adtivité.  Les  favonnîers  tirent  La  terre  alcaline  di- 
rc^cmenc  des  lue* ,  à  un  prix  qai  varie  fuivani 
que  l'année  eft  fèche  ou  pluvieufe.  Le  favon  le 
uanfporte  dans  toute  la  Hongrie  en  paraltelipi- 
pedes  de  fir  ,  diï,  &  iufqu'à  vingt-cinq  livres. 

Ces  iacs  font  litués  dans  la  pbine  qui  règne  le 
long  de  la  chiîne  des  montagnes  primitives  qui 
iraverfe  la  Hongrie.  Les  terrains  de  la  biff,-  Hon- 
grie font ,  tes  uns  fablonneux  ,  quoique  Itrtiles , 
les  autres  compoCés  d'un  mélange  d'argile,  de  terre 
calcaire  &  de  fable,  qui  »quinxe  à  vntgt  pieds 
de  piotondeur ,  toujouis  d'une  excellente  qualité, 
&  qui  eft  entièrement  txcmpt  de  pierres.  L'ex- 
trême fertilité  de  ce  pays  eft  connue  :  il  y  a  ton 
peu  de  cantons  où  l'on  taffe  ufage  de  fumier  ;  en 
luiieurs  endroits  ,  on  en  prépare  des  mottes  à 
rûler  comme  les  pains  de  tourbe. 
Le  nombre  des  /j-j  de  foudt  eft  fi  grand,  qu'il 
feroic  facile  de  retirer  chaque  année  cinquante 
mille  quintaux  de  la  foude  la  plus  pure,  prefque 
fans  travail.  La  plupait  des  comitats  ont  trois  ou 
quatre  de  ces  lacs  ;  celui  de  B.har  &  quelques  au- 
tres en  ont  treize  ou  quatorze  -y  ceux  qui  ne  font 
)as  fitués  à  portée  de  Debreien  font  regardés  par 
es  habitans  comme  des  efpaces  inutiles  j  ils  aime- 
roient  mieux  dts  champs  propres  à  la  c  ulture.  Ces 
Uit  font  contigus  à  d'autres ,  oii  le  fel  de  Glauber 
s'eflReurit  de  la  même  manière ,  à  des  terrains  fal- 
pétfés ,  à  des  ûbles  &  à  des  eaux  fortement  alu- 
mineufes  i  &  ce  qui  eft  très-remarquable,  c'eft 
ue  chacune  de  ces  fubftances  aEfecïe  des  arron- 
lilTemens  féparés ,  &  ne  fe  mêle  point  avec  les 
autres.  On  croit  que  ces  différens  fels  fe  trouvent 
diftribués  dans  les  fables  ;  que  tes  eaux  douces  qui 
fourîent  de  deffous  terre,  à  trivcrs  les  couches 
profondes  que  forment  C'^s  fables,  les  leftivent  & 
dépofent  enfuiie  à  la  furface  de  la  terre ,  par  éva- 
poratiun ,  les  fubftanccs  falines  dont  elles  s'étoieht 
chargées. 

Le  fond  des  Uct  que  l'on  exploite  aÛueilemeni 
pour  tei  fjbiiques  ell  de  Cible  très-fin  ,  d'un  giis- 
blanchâtre  à  quelque  profondeur ,  tiès-micacé  ôf 
forrement  cff:rvefcent ,  point  fale  au  goût  &  un 
peu  ferrugineux  ;  en  quelques  endroits  il  eft  mêlé 
de  mine  de  fer  en  grain.  Cette  couche  de  fible, 
qui  a  depuis  deux  pi^Js  |ufqu*.\  cinq  de  profon- 
deur, repofe  fur  une  aigilc  bl;ue.  Pour  peu  que 
l'on  creufe  fur  les  bords  de  c^ilaa  ,  on  y  trouve 
de  bonne  eau  à  boire  ,  mais  non  pas  dans  les  lacs 
eux-mêmes. 

Ces  lacs  font  complètement  à  fec  dans  les  an- 
nées où  il  combe  tiè -peu  d'eau,  à  l'exception 
de  quelques  endroits  qui  ont  été  treulés  de  main 
d'homme  ;  miis  auUi  une  pluie  abondante  fufHt 
our  les  lem^tir  :  alors  l'eau,  qui  elt  le  pto^luic  de 
a  pluie  j  s'évapore  de  nouveau  en  quatre  ou  cinq 
jjturst  lurtoui  s'il  règne  un  v  nt  violent,  comme 
on  Téptouve  alUz  fouvciir  d:n$  ce  pays. 
Quclt^ues  jours  apies  que  Les  La  uiu  été  def- 
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féchés  1  on  en  voit  b  fond  couvert  d'un  pouce  on 
deux  d'une  etHorefccnce  faline  qui  reUemble  1 
de  la  cendre  :  on  U  ramafté  en  tas  avec  des  tables , 
U  cette  même  eftiorefccnce  fe  renouvelant  au 
bout  de  trois  ou  quatre  jouis,  on  continue  à  la 
recueilltt  de  la  forte  pendant  toute  la  belle  faifon, 
c'eU-à-dite,  dans  tes  années  favoiables ,  depuis 
le  mois  d'aviil  ou  de  m:ii  jufqu'en  oâobre,  & 
même  jufqu'aux  premiers  jours  de  novembre. 

L'eau  qui  relte  dans  le  milieu  de  ces  /ac4 ,  qui 
ont  quelque  profondeur^  Bnicpar  contenir  jufqu'i 
linquanie  pour  ctnt  de  foude, qui  y  ctiftallife  dans 
les  nuits  froides  de  l'automne  j  on  conduit  cette 
eau  dans  Us  fabriques ,  &  un  la  retient  en  referve 
pour  le  travail  de  l'hiver.  D'autres  /acs  font  telle- 
ment plats,  qu'ils  fe  deilechent  entièrement,  ce  qui 
procure  une  récolte  de  loude  très>abondante. 

Outre  ces  iacj ,  on  trouve  dans  les  praities,  & 
même  le  long  des  chemins  ,  de  grands  efpaces 
d'une  terre  lablonneufe  oui  ne  produit  que  dei 
katis  >  &  qui  eft ,  oucie  cela,  chargée  de  foude. 

Plufîeurs  perfonnes-,  aux  environs  de  cesiacs,  fc 
baignent  dans  les  eaux  alcalines ,  &  croient  ces 
bains  utiles  dans  plufieuis  cas  :  on  a  confacré  â  cet 
ufage  un  iac  beaucoup  plus  petit  8c  plus  ptofond 
que  les  autres  ,  &  qui  ne  fe  deflèthe  jamais  :  on  le 
nomme  Fin-o-to.  Il  eft  près  des  autres  Ucs  &  delà 
route  de  Utbrtzen,  Se  fes  eaux  contiennent  de- 
puis un  demi  pour  cent  jufqu'à  tiots  pour  cent 
de  foude. 

Je  vais  ajouter  aux  détails  précédens  qufrlqtifi 
notes  liiets  futiout  de  Pazmaud ,  dans  fon  Triiù 
intitule  :  Idea  nain  Hunga/Uv^terum  nitro anobli, 
Vind'tboiix ,  J770, 

La  loude  nat:vr: ,  ou  le  natram ,  qui  eft  arulogae 
AMnîtrum  Oes  Anciens,  fv  trouve ,  comme  nous l'i- 
yoiX'i  dit.  furtout  d^ns  la  h.iute  Hongiie  ,  entre!* 
Danube  &  lé  1  hcts,  olans  la  baft^  Cumanïe  ,  où  tU 
a  pour  entrepôt  la  ville  de  Keskcmct;  enfuiieau* 
delà  ».iu  I  heis,  c'clî-à-Hirc ,  plus  à  l'cit  d.ins  Itsco- 
miiats  de  Czt>ngra  i  ,  Czan^  J  ,  Btkes  ,  Siathmar, 
iLaholt,  Bih..r ,  &c.,  ùc  [  articultéreincnt  JansU» 
landes  des  environs  de  Debcezen,  qui  n'oifrent 

Qu'une  valte  plaine  lan^  bois,  de  vingt-cinq  licu±s 
'étendue  :  le  nairum  île  cette  partie  de  ta  haute 
HoiigNc  fe  Vend  a  Uebtezin.  Avec  cette  û^uJe 
native  on  tait  du  lavon  pour  le  commerce  dans  les 
deux  villes  de  Keskèmct  &  de  Debr<zen>  fj^J 
paner  de  celui  que  les  femmes  font  ellesméiuci 
pour  leur  ufage  particulier.  Le  tuUate  de  fouie 
eft  plus  abonaant  dai*s  la  bafte  Honi;ije  que  daU 
ta  haute  :  il  eft  furtout  en  dilfolution  dans  leseaut 
du  /uc  de  Ncufitdel  (en  hongrciis  Feno^  en  Utia 
lacus  P^ijonis  )  ,  lïtue  entre  les  coraitat»  d'C^deoi' 
bourg  'èc  de  Wiclelbrmrg,  aind  que  dai>s  les  tua' 
rées  voifines  &  dans  celles  du  Uc  Bogod,  p<£f 
d'Albe- Royale. 

Pa^maud  donne  au  fel  de  Glauber  natif  le  nntn 
de /{(it  iU  celui  de  natram  ptcorutn  ^  à  caufc  ai 
l'uta^e  t^ue  Us  Hongrois  en  toiiC  pour  Icuts  Ix^' 
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tîaux.  n  obferve  cepen  iant  que  ïafiude  native  ne 
leur  dépt.iïc  pu  non  plas  :  Wjimm  neq/t  à  paùtto 
prcorum  alienum.  (  i^cyt^  NatRON  (  Lac  ).  ) 

Lacs  salés.  Tout  iac  qui  reçoic  le  goût  des 
eaux  d'un  fol  imprégné  de  Tel ,  tic  qui  n'a  pas  de 
débouché  pour  verler  au  dehors  Tes  eaux,  non- 
feulement  eft  fort  falé,  mais  il  danne  une  quin- 
tîté  plus  ou  m)ins  coiifiJerable  ds  criOiux  de 
fel  qu'on  peut  en  extraire.  C'eft  pir  c^tte  raifon 
que  le  iac  de  Mexico  a  une  moitié  d'eau  douce, 
&  qur  l'autre  ell  fort  falée.  La  première  eO  plus 
élevée  dun  pied  que  la  féconde;  &  comme  elle 
renouvelle  fes  eaux  pour  les  verfer  dans  la  fé- 
conde, elle  ne  contrade  aucune  falure  fenfible. 
La  féconde»  au  contraire^  ne  verfanc  pas  au  de- 
hors fes  eaux  ,  &  n'ayant  d'autre  iffae  que  l'éva- 
poratîon,  eft  fort  falée  i  elle  fournit  même  une 
quantité  de  U\  irès-abon.iante,  &  dont  l'on  tire 
un  grand  parti.  Le  lac  Mœris^  en  Egypte,  qui 
fot  creufé  très-anciennement,  tft  devenu  falé  dfe- 
puis  qu'il  ne  communique  plus  avec  le  Nil. 

La  Sibérie  eft  la  contrée  qui  rei^ferme  le  plus 
de  lacs  fjlêi  :  on  en  connoit  plufieurs  centaines, 
parmi  Icfqutls  nous  nous  contenterons  de  faire 
intntion  de  quelques-uns. 

Il  y  a,  fuitout  dans  les  environs  d'Aftracan  , 
plufieurs  lacs  faUs:  les  uns  ne  contiennent  que  du 
felam»rou  mignéfie  fuifatéej  d'autres,  du  fel 
marin  avec  plus  ou  moins  de  fe)  amer.  Il  y  a  auffi 
unequantité  de  petits  lacs^  légèrement  falés,  le  long 
des  deux  rives  du  Wciga  :  le  fel  fe  Jépofe  au  fond 
de  ces  lacs  ^  après  que  l'ardeur  du  foleîl  en  a  fjit 
évaporer  l'eau  furabondante  ï  la  criOallifation,  Se 
il  fe  préfente  pour  lori  fous  une  couleur  auilî 
I  Manche  que  la  neige.  Le  la:  Malinova  ou  Uc  Tram. 
I  boife  efl  le  plus  remarquabïe  :  on  lui  a  donné  ce 
Bom,  parce  que  le  fel  qu'on  en  tire,  a  une  couleur 
approchante  du  pourpre,  &  une  odeur  fe^nblable 
à  celle  de  la  framboife.  Les  Iacs  qui  contiennent 
du  fel  ailier  en  granJe  quantité,  forment,  en  f:: 
criftillifant,  une  couche  qui  n'a  pas  p'us  ai  deux 
doigts  d'épaiffeur.  Dans  ceux  qui  conriennent  du 
fel  amer  &  du  fel  mirin,  on  diÛingue  les  divers 
lit!  de  ces  fels  par  la  iliffjrente  fiirnr  dcleursprif- 
tiux  ,  dont  les  uns  font  plus  blancs  &  plus  com- 
piâes  que  les  autres. 

En  hiver,  iVatr-mère  prend  le  deffus,  &:  la 
troÛce  de  ftl  cridallifé  cft  fort  mince  ;  le  conmire 
artiveen  été,  lotfque  le  foleil  fait  évaporer  leau 
futibondante. 

La  couche  de  fel  marin  recouvre,  en  tout  temps, 
h  furface  du  fond  des  lacs  :  on  diUtngue  pour  lors 
deux  à  trois  couches  de  fel  Us  unes  (ur  les  autres, 
doDt  la  fufiérieure  contient  les  plus  petits  ctilbux , 
qui  ne  font  pas  bien  compaf^es  ;  ctux  de  la  couche 
Sui  vient  enfuïte,  font  pi  i s  grandi  î  ceux  enh  i  de 
licouche  inférieure  font  lei  plus  grands  dt  tous, 
*f  n'ont  ptefque  point  de  confillance.  LotC^ue  ces 
couches  de  fel  fe  tiouvsnc  mêlées  de  fable  &  de 


terre  végétaîe,  elUs  prennent  un?  couleur  noïie. 

On  n'exploite  que  les  Ijcs  i^ui  rendent  beaucoup 
dîfel,  &.^qut  fe  trouvent  à  proximité  des  rivières 
navigables.  Quelques  -  uns  de  ces  lacs  font  telle- 
ment remplis  de  vafe,  que  le  fel  n'a  plus  de  qua- 
lité, étant  mafqué  par  ce  mélange. 

Certains  lacs  qui  foumiffoient  de  bon  fel ,  n'en 
fourniffent  plus,  par  la  fuite,  oue  de  te  lement 
aner,  qu'on  eft  obligé  de  les  abandonner:  tout 
le  tr.ivail  de  ces  falines  confille  à  le  brifer  &  le 
détacher  du  fond  des  /j^j  avec  des  bêches ,  en- 
fuite  à  U  laver  dans  Peau-mère  avec  de  larges 
pelles ,  après  quoi  on  le  met  en  tas. 

Le  lac  Bouskounzitskoi  préfente  des  phénomè- 
nes particuliers!  il  eO  fîtué  a  côté  du  mont  BogJa; 
U  a  quatre  lieues  de  longueur,  deux  palTées  de 
largeur  Se  dix  de  circonférence.  La  croilre  fupé- 
rieure  du  fel  qu'il  contient,  a  quatre  à  cinq  pouces 
d'épiiÛTeuri  il  t(l  trè&bïanc&  de  meilleure  qualité 
que  celui  d'Atlracan.  Ce  lac  c(t  peu  profond  ,  &: 
Ics  couches  de  fel  qu'il  renferme ,  font  féparées 
par  une  couche  de  limon  qui  s'étend ,  chaque  ni  ver, 
fur  la  couche  formée  pendant  l'été  préiédcnt,  l^s 
couchL's  inférieures  font  dures  comme  la  pierre  : 
aulTi  les  ouvriers  employés  à  détacher  ce  fel . 
n'enlèvent-ils  ordinairement  que  la  croûte  fupé- 
rieure. 

Lacs  faits  di  Sckaskojam, 

L*on  voir  au-defTus  du /drilmen,  vers  l'orient, 
deux  lacs  falés  affei  conûdétables,  dontlafource 
fe  trouve  fur  une  montagne  à  peu  de  diflance  de- 
là. On  affûte  que  les  eaux  falées  fe  rendent  do 
cette  fource  dins  ces  hcs  par  des  canaux  fouter- 
riins.  Le  premier  dus  deux  (Il  plus  petit  &  plus 
filé  aue  le  fecon.i  ;  l'eau  en  ef)  tiès-limpide ,  quoi- 
que le  fond  en  foït  fort  fangeux.  M.  Gmelin  a 
obtenu  de  quatre  livres  decetc^  eau,  une  once  âc 
demie  de  Ici.  Lorfque  les  habitans  de  ce  canton 
manquent  dd  fel,  i;s  prennent  de  cette  eau  pour 
faire  cuire  leurs  vivres.  L'autre  lac  diffère  du  pre- 
mier, en  ce  que  fun  eau  e(l  m^ins  chargée  de  par- 
ties falines ,  qu'elle  elt  moirs  pure ,  &  que  toute 
fa  fuperBcie  t(l  couverte  de  moulfe  d'eau  (cot- 
ftrva)  :  l'un  &  l'autre  fe  renient,  par  un  feul  ca- 
nal de  déchirge  ,  dans  la  Mfchacha.  On  trouve, 
dans  Us  environs,  des  indicaiiotu  de  pierres  cal- 
caires. {Gmclin,) 

LacsfaUs  de  Siararuff'a» 

ScararulTa  eft  une  ville  de  moyenne  grandeur  , 
(ituée  dans  une  plaine  .lU  bord  de  la  PoiifTa,  ttc 
entourée  de  beaucoup  de  bois.  A  peu  près  dans 
le  mi'.itru  de  U  ville  c(t  un  lac  falé  qui  a  trois  dé- 
charges ,  &  lians  lequ-^l  les  eaux  d'un  autre  lae , 
paieiliement  fale,  font  amenées  au  moyen  d'un 
canal.  On  en  tire  le  fel  au  moyen  de  bâtimens  de 
graduation,  &  l'on  prétend  que  la  chaudière  y 
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re  nd  en  trois  jours  Cx  mille  trois  cenr  quatre-vingts 
.livres  Je  fel, 

Pourfe  rendre  de  Scararuffaaux  monts  W^ldaïs, 
on  [uiïe  par  WaUi ,  gros  village  fiiué  fur  le  bord 
d'un  fac  qui  a  quatre  lieues  de  long,  âf  fe  dé- 
(hirge  dans  un  autre  lac  voilîn  par  le  ruifl'eau  de 
Wildiika.  (Gmeiin.) 

Lacs  falès  de  Baku .  en  Perfe. 

Les  produdlions  des  environs  de  Bjku  Te  bor- 
nent au  naphie  &c  au  le!  marin.  Qumt  à  ce  dernier 
article,  ilconlifte  non  -  feulement  en  fel  gemme, 
n^.ais  encore  principalement  dan',  ce  fel  qui  fe  ctif 
tiUife  3  la  fujïcrficie  d'une  quantité  de  Ijcs  répan 
dixi  tout  autour  de  B^ku,  6c  qui  n'a  prefque  pas 
bcfoin  d'être  raffiné  pir  le  fecours  de  l'art. 

Piès  du  village  d'Aecmeili,  on  voit  encore  la 
terre  brûlante  imprégnée  de  naphce  qui  paroît 
avoir  ta  même  origine  que  celte  d'Apfcneron,8t  » 
de  diftancâen  didance,  de  petits  Ucs  falès  couverts 
de  ciilbux  cubiques  de  fel  marin,  parmi  lefquels 
font  d'auties  crilhux  de  fel  de  Gtauberj  ou  fct 
amer. 

On  voir,  par  ces  détails,  que  les  bitumes  fe 
trouvent  afiez  communément  dans  le  voifinage  des 
fe!s  fonTiles  ,  comme  ces  fels  fe  trouvent  aullî  dans 
«lui  des  gypfes.  (  ^oy<î  l'anUU  Bakl'.) 

Lac  fali  de  Halle  en  Saxe, 

Dans  les  environs  de  Halle  en  Saxe  eft  un  lac 
faU  dont  les  eaux  ont  une  couleur  bleuâtre  commt 
celle  de  la  mer  :  elles  viennent  de  ptufïeursfon* 
taines  d'taux  falées ,  fituées  dans  une  vallée  do- 
minée par  des  collines ,  qui  eft  elle-même  arrofee 
d'eau  ialée.  On  trouve  dans  cttte  valée  la  lim- 
barde,  la  fouoe  ,  le  g^l^g»»  ^  beaucoup  d'autres 

filantes  oui  croisent  fur  les  côtes  de  l'Océan  & 
e  long  des  bords  de  la  mer.  Le  fond  de  ce  lac  eft 
rempli  d'un  giand  nombre  de  coquillages  tur- 
bines. 

Lac  sulfureux.  Païlas  décrit,  dans fes  Voya- 
ges ,  le/«deSernnje-Olero,dans  fegouvernen'ent 
deNigtgorod.dorit  Itscaux  fontlu.furtufLSj  ilell 
iitué  au  pied  d'une  montagne  ca'.caiie  qui  n'ell  qu'a 
ladiflance  d'un  quart  de  ireue  de  SuiRor,  &  oc- 
cupe  le  bas  d'un  enfoncement  afitx  conftdérable, 
do  la  forme  d'une  chaudière.  Ls  lac  ptm  avoir  en- 
viron foixante  tnifes  de  long  fur  qaarante-cinq  de 
large.  L'afpeÛen  tfttffrayanr,  &  l'odeur  d'hyilro- 
gènefuifuré,  feniblabie  à  celle  d'oeufs  potitris ,  vu 
de  foiede  foufre,  qui  tnexhale,  (e  ftit  fentirtuf- 
qu'à  près  d'une  lieue,  pour  peu  que  le  vent  fouffle* 
Ce  lac  n'a  point  de  mouvement  feniibc,  &  ne 
gèle  jamais  i  aufli ,  Icrfque  M.  Pjïlas  fut  le  vihter, 
ïeiy  octobre  17C18,  il  crouva  que  la  chaleur  Je  Iti 
eaux  rurf^aifoii  de  ^odegiés  celle  de  l'atmofphère: 
c'ed  te  t^ui  fait  que,  dans  les  uuip  de  geice  ,  il 
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s'élève  ordimircment  ,  de  la  furface  de  ce  lae^ 
une  vapeur  ires-vifible.  Ses  eaux  font  très-limpi- 
des ,  &  Tcril  pourroit  juger  de  leur  profondeur» 
fi  le  fond  n'étoit  totalement  couvert  d'une  ma- 
tière Doiiârre  qui  forme  une  efpèce  de  voile, 
dont  la  condltance  peut  être  comparée  à  celle  des 
peaux  d'animaux  pourries  j  ce  voile  recouvre  le 
hmun  noir  ^  tout  ce  qui  tombe  dans  ce  lac  ;  il  a 
une  ligne  d'épiilVeur,  &  peut  s'enlever  par  lam- 
beaux. Sa  couleur  eli ,  en  très-grande  partie  ,  d'un 
otivâuc  ou  d'un  noir-verdâtre  peu  defagréable  i 
la  vue.  Ony  apei^oic  une  ctrraine  organilation, 
ou,  fi  l'on  veut,  des  filamens  excréinement  fins 
qui  fe  dirigent  prefque  toujours  parallèlement  ; 
lis  femblent  reluire  a  travers  lafuperficie,  &  n'em- 
pêchent pas  que  cette  fuperficie  ne  foit  fort  Iifie. 
M.  Pailas  croit  etfc:£tivcment  pouvoir  attnbuer  à 
cette  maiiere  une  taculté  végétative. 

Dans  les  endroits  o\i  cette  forte  de  peau  re- 
couvre des  fragmens  de  végéuux  en  decompo6- 
tion  ,  on  trouve  entre-deux  une  matière  d'une 
nature  très-  fulfureufe,  d*un  rouge-pâle  ,  qui  tef- 
femble  à  de  la  bt.uillie  ,  &  qui  fe  forme  aiïez  or- 
dinairement dans  d'autres  eaux  fulfureufes  «  au* 
lour  des  plantes. 

Lacs  longs  de  h  baffe  Louifîane.  Le  MJf- 
ftilipi  cniiaînaitt  une  maile  d'eau  cordïdérable  vi 
inilitu  de  les  dépôis  fii;Lnés  de  matériaux  mobi- 
les ,  &  étant  luJLt  à  ùe^  crues  ou  déborderrens 
p.niodiques ,  ilclt  naturel  qu'il  ait  changé  fouverw 
Je  lit.  Plufi^  urs  portions  des  anciens  canaux  od  il 
couloit,    lornitnt  aujourd'hui  des  lacs  longs  ,  cù 
l'un  reconh'Jiî  touttr^  les  narqucs  du  pallag'ï  (tu 
flruve.  On  y  voit  Je.%  baitutes  ^le  fable  au-uefloui 
des  pointes  ou  ^ncims  angits  faiHans^fic ,  vis-i- 
vis ,  un  bord  cfcarp*  dans  l'augic  r  ntrant.  Enfin, 
la  largeur  ordinaire  de  ers  /«ui  clt  b  n.é  ne, dans 
toute  leur  tongjtur  ,  que  celle  du  M  tiiUif  ij  qui 
elt  a  peu  près  d'une  demi-licue.  (Jn  trouve  de 
ces  lacs  longs  à  plus  de  trente  ligues  du  lit  aâuci 
de  ce  rieuve.  Il  y  en  a  qui  LOiitervtut  encoieune 
communication  par  une  de  leurs  extrémités  aviC 
le  Mitluli^i.  Ln  gênerai ,  les  lacs  qui  ne  commu- 
niquent avec  le  deuve  que  dans  les  hautes  eaux* 
parle  moyen  des  bayuns  (voycj  Hayons),  (ont 
cousfauna:resi  aulfiyttouve-t-ondes  LaoUioesOC 
autres .ininiauk  marsns  qui  rccheichetit  l'eau  falee. 
Il  y  a  giinde  appatente  que,  fi  ces  hcs  ne  rcnou- 
vcloitiit  pas  auUi  fouvenc  Uucs  taux ,  iU  feroient 
entiereiTLtnt  fales  :  l'eau  qu'ils  tiretoieut  du  fond 
fe-toit  probablement  chargée  de  fels ,  &:  l'éva- 
poiacion  achevant  de  concentrer  cette  eau,  l'état 
de  Ulure  augmcnteroit  coiifidérablemeni. 

Lacs  volcaniques. (Kp^^j  Paven,  Chau- 
roN  ,  Aidât  ,  &c.  (  Lacs).  ) 

LÂCARUE  3  village  du  dépsttenient  des  Baffes- 
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Vyrénéts,  arrondiiremenc  de  Maulëon.  A  vingt 
taiCes  du  château  decevilUge,  on  trouve  des 
inafTes  argiteufes  trèi-fuivies^  donc  on  cire  de  U 
terre  à  potitr. 

L\CK  (ï'*)i  rivière  du  département  de  li 
Wettfe  Infeti'iure  ,  cjit  >n  de  Birin^eu,  à  une 
ti.  ui&  demie  de  Uc|U-rl!e  ville  elle  prend  fa  fource 
dans  un  étang,  coule  à  l'oueft  fud-oueU,  fous  le 

^ nom  de  Sn'trtc-Beike,  prcnA  enluire  le  nom  de 
Lick  t  &.',  a'ant  à  l'oucft,   fe  rend  djns  la  groffe 

>Nèche,  après  cinq  lieues  de  cours  de  VtÙ  i 
l'oueft. 

LA-CLAIE- D'AMf.N,  dans  le  ci-devart  dé- 
çartemenc  des  AIpes-Maniim^s  ;  on  y  trou/e  des 
hlonsde  cuivre. 

LADRF^  (Fontaine  des),  dans  le  département 
de  la  Loire.  Ceft  une  fource  d'eaux  minérales. 

LAFREY,  village  du  département  de  l'Ifère  , 
cantun  de  Vizîile  ;  il  y  a  une  m!ne  qu'on  avoir  rtr- 
gardée  comme  une  min^  d'étain  ,  mais  qui  n'cll 
qu'une  pyrîie  fulfuieufe.  On  exploite  à  làté  des 
carrières  de  pierre  dure  grif^  qui  f^rt  à  bâtit  ,du 
marbre  non  &  du  gvpfe  très-blanc  &  à  grain  tiès- 
fin. 

•  LAGNY,  petite  ville  du  département  de  Seine 
Bc  Marne,  à  l'cll  de  Paiis.  Elle  t\\  licuee  fur  la 
Marne ,  qui  ofctlle  beaucoup  dans  cette  partie  de 
fon  cours,  &  qui  coule  au  pied  d'une  montjgne 
nommée  ie  Carr.eiia  ,  dans  îaQuelle  on  exploite  de 
la  pierre  à  p  âtre  &  une  couche  aff^z  épaitle  d'al- 
bâtre gypfeux. 

LAGON.  L^s  marins  &r  les  navigateurs  donnent 
le  nom  de  hgons  i  de  petits  efpaccs  dVau  de  nv  r 
envicunnés  de  terre  ou  de  fable.  Ces  digues  loin 
ordinairement  formées  par  les  matières  que  la  mer 
apporte  fur  la  plage  dans  les  coups  de  vents  îk 
dans  quelques  autres  ci:cor  Jhtices. 

Lagon  (  Ile  du  ).  Cette  île  ,  fituée  dans  la  m&r 
du  Sudj  git  par  18  deg.  4/  de  latitude  fui,  &c 
par  159  d  g.  a&' de  longitude  ouefl  (méridien  de 
Gretnwich). 

Cette  rerre  eft  de  forme  ovale,  avec  un  petit 
lac  ou  Ldgon  au  milieu ,  nui  en  occupe  la  plus  gran  le 
partie.  La  terre  qui  environne  le  L*ï^ort  eft,en  plu* 
ficurs  enJroits  ,  très-bafle  &  très-étroite,  fartout 
du  côté  du  fud,  où  elle  confifte  principalement 
en  une  bande  de  rochers}  on  remarque  la  même 
chofei  trois  endroits  fur  la  côte  du  nord,  de  forte 
que  la  terre  étant  ainïi  divîlée  ,  elle  re(r;rmble  à 
pluiî^UTS  îles  très-bniré?s.  Elle  eft  couverte  d'ar- 
ores  ,  parmi  leTqueU  on  diUingue  des  palmiers  & 
des  cocotiers* 
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Les  naturels  decetteïle,  près  de  laquelle  Cook 
m  fit  que  pafler,  parurent  être  grands  &  avoit  U 
tète  extraordinairemeni  gtolTe  :  peut-être  étoit- 
elle  enveloppée  avec  une  étoffe.  Ils  (ont  de  cou- 
leur de  cuivre  ,  &  ont  de  grands  cheveux  noirs ^ 
ils  portent  dans  leurs  mims  des  bâtons  ou  piques 
qui  ont  deux  fois  la  haut^^ur  de  leur  corps  :  il  fem^ 
ble  qu'ils  funt  rtus^  Hc  torfque  le  vailfeau  eue  pallÂ 
1  île  ,  ils  fe  ccuvrirent  alors  de  quelque  chofe  qui 
Us  rcnJnit  «l'upe  couleur  éclatante. 

Leurs  habitations  (ont  Htuées  fous  des  groupes 
de  palmiers  j  qui  reficmbUnc  de  loin  i  des  mon-* 
ticules. 

LAGO -NECRO  (Cimedel),  fommité  de$ 
Alpes  maritintes  .entre  le  département  de  ce  nom 
&:  celui  de  la  Sture ,  à  la  fource  du  torrent  de 
Valdiero. 

LAGONIS:  nom  qu'on  donne,  en  Tofcane,  à  dd 
grands  amas  d'eau  ,  les  unes  chaudes  »  les  autres 
froides ,  troubles  ou  limpides ,  &  qui  exhalent 
coniinuellemrnt  des  vapeurs  fétides  &  fulfureu- 
fes.  La  chaleur  intérieure  du  fol  qui  entoure  les 
baffins  de  ces  eaux  ed  11  grande,  que  iî  l'on  / 
creufe  une  foiTe  &:  qu'on  y  jette  de  l'eau  froide, 
elle  y  entre  promptement  en  ébullition  &  fe  dif- 
iipe  en  vapeurs.  Toutes  les  parties  de  ces  fols  en 
proie  à  cette  chil':;ur,  notamment  les  bords  des 
bjilins,  s'écroulent  &  s'entr 'cuvent chiq'ie  jours 
&  des  perlonnes  englouties  dans  une  vatc-  liquide 
&  brûlante  en  ont  été  reïiiées  aulTi  maltraitées 
que  fi  elles  étoient  tombées  dans  une  cuve  d'eau 
bouillante  :  quelques-uns  de  ces  amas  d  eau  ex- 
halent des  vapeurs  pénétrantes  d'hydrogène  fui- 
furé. 

U  y  a  aulTi  des  tagonit  qui  n'offrent  a  icun  amas 
d'eau  appitcnr,  mais  qui  exhalent  des  vapeurs  donc 
riirtpetuohEéedtrès-grandeî  ces  vapeurs  font  plus 
abondantes  lorfque  le  temps  fe  met  à  ta  pluie,  & 
qtielquetois  elles  forcent  enAimmées,  en  exhalanc 
une  vivi  odeur  d'hydrogène  fulfure  &  de  bitume. 
Les  bettiaux  recherchent  les  e-nvirons  de  ces /(/yo/t/j 
pour  fe  réchautfer  pendant  l'hiver ,  &  l'été  pour  fe 
fouHraire  à  la  pourfuite  desinfedes. 

Les  terres  &  tes  pierres  de  ces  hgonis  fe 
dégradent  &  fe  décompofent  d'une  manière 
très  -  fenfible  :  l'on  y  trouve  ordinairement  de 
l'alun. 

A  l'article  BuLLiCAMn,  nous  avons  décrit  les 
Itigonis  des  environs  de  Viterbe ,  d'après  Maf- 
cagni  t  &:  nous  avons  également  fait  connoître 
ceux  du  mont  Cerbolli  (.voye^  ce  moc),  d'aptes 
le  même  naturalise. 

LAGUENGE ,  village  du  département  des 
Baiïes-Pviénées,  arrondiffement  de  Mjuléon,  8c 
à  trois  lieues  de  cette  ville.  On  trouve  près  de 
ce  village  des  couches  d'ardoifes  mameufes  Se 
des  milfes  de  marbre  gris.  La  petite  rivière  du. 
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Gaifon,  QUI  y  palTe  ,  tft  bordée  jufqu'à  ce  lieu  M 
hautes  cutljncs.  A  une  petite  ditbnce  au  Tud,  it  y 
a  des  bancs  de  pierres  de  li  même  clpèce  &  de 
inarbrc  bUnc  uché  de  rouge.  Ces  bancs  t:aver- 
fent  le  val  de  Bjiiines. 

LAGUNA.  Laguna,  dans  l'ile  de  T<înériffe.  a 
pris  Ton  nom  d'un  Isl  voifin }  elle  c(l  allex  valle. 
Biais  elle  mérite  à  peir^e  le  mim  de  ville. 

Pour  aile r de  Siiiitc-Ctoix  à  Zj^^na,  on  traverfe 
une  colline  efcaruée  ,  tjui  tft  tres-ll^rile  lorfqu'on 
]a  monte  :  en  la  defcendanc ,  on  jpErç'^it  quelques 
figuiers  &  pliificurs  champs  de  bit*.  Ces  t'paccs 
de  terrain,  mis  en  culture,  l'ont  île  peu  d'étendue, 
&  ne  l'ont  pas  découpés  en  allons.  Il  pjroîc  que 
les  hibitans  ne  récoltent  du  grain  qu'à  force  de 
travail,  car  le  fol  cft  fi  rempli  de  pierres,  qu'ils 
font  obligés  de  les  rafTembler,  &  d'en  faire  de 
larges  monceaux  ,  ou  des  murailles  peu  éloignées 
les  unes  des  autres.  Les  grandes  coltines,  qui 
fe  protor.gent  au  fud-oue^  ^  paroincnt  bien 
boiiées. 

LAGUNES  :  ce  font  des  efpèces  de  petites 
taies  qui ,  fur  les  bords  du  goUV  de  Venife  ,  font 
féparées  de  la  pleine  mer  par  le  barrage  naturel, 
qu'on  nomme  Udos.  Ces  barrages  forment  cin 
quante  ouvertures,  qui  donnent  paflage  au  flux 
éc  reflux,  &  qui  conliituent  autant  de  pijrts.  D'a- 
bord, en  com-Tiençant  par  le  couchant,  à  l'embou- 
chure de  11  Brenta,  le  prolongement  de  la  terre 
ferme  s'étend  jufqu'a  ta  première  coupure  ,  & 
forme  le  port  de  Chiuggi.).  Ce  port  elt  fort  an- 
cien :  il  en  elt  mention  clans  Strabon,  âc  i!  a  été 
connu  long-temps  fous  le  nom  d'Edrone.  La  rive 
en  dehors  de  la  ijgunc  eli  encore  couverte  de 
marais^  parmi  lefquels  elt  l'ancien  port  de  firon- 
dolo  ,  qui  communiquoit  Â  la  Fojfi  Ciodîa  ^  ou 
fojfc  Silifient  des  Romains.  Le  poit  de  Chioggia 
n'a  de  relations  avec  Venife  que  par  un  canal 
très -peu  profond  :  on  y  trouve  à  préfent  qua- 
tre mètres  d'eau,  tout  au  plus,  dans  les  grandes 
marées. 

L'autre  pointe  du  port  de  Chioggia  eft  formée 
par  rextrémité  méridionale  de  l'île  Paleftrina,  la- 
quelle fait  partie  de  la  digue  d'enceinte  ,  Sf  s'é- 
tend jufqu'au  porc  de  Malamocco.  Ce  dernier  cft 
le  plus  confidérable ,  &  le  meilleur  de  la  ia^une. 
II  n'a  pas  cependant  toujours  joui  de  cette  pré- 
rogative :  Chioggia  lui  fut  long-temps  préféré  > 
mais  depuis  Tinvaiion  des  Génois ,  ce  dernier  ne 
put  foutenir  la  concurrence.  Le  port  Saint  Nicolas 
fut  pour  lut  un  rival  plus  dangereux  que  pour  celui 
de  Malamocco  :  il  ell  fitué  au  bouc  de  î'ite  de  ce 
dernier  nom ,  laquelle  fait  aulfi  partie  de  la  digue 
d'enceinte  naturelle  ou  du  Lido.  Encre  cette  ile 
&  le  prolongement  de  ta  rive  du  continent  au 
nonl-ouelt ,  prolongement  qui  porte  le  nom  de 
ituordi  du  CavalUn  ,  on  trouve  un  îlot  :  deux 
canaux  paflen(  entre  cet  Uot  £c  l'ile  de  Maia- 
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mocco;  ils  forment,  du  côié  de  cette  derftîèfe, 
le  port  de  Saint- Nicolas,  &  du  côté  de  l'ilot, 
le  poit  de  S-int-Erafme.  Enfin,  de  l'autre  côté 
de  filot,  on  trouve  le  port  connu  fous  le  nom  des 
TroUPorts.  Siint-Eralme  &  les  Trois- Ports  font 
coinbles  nar  les  fables  :  ils  ne  peuvent  donner  afyle 
qu'a  des  barques  de  pécheurs. 

Pendant  long-temps,  Saint-Nicolas  attira  l'atten- 
lion  du  Gouvcrnsment  :  il  avoit  au:ant  de  profon- 
deur que  les  deux  autres;  fon  entrée  étoit  facile. 
D'unautre  côté,  Malamocco  a  des  bancs  changeins; 
en  coiiiequence.  Us  paffcs  changent  fréquemment 
de  direftion.  Cts  motifs  firent  naître  l'idée  de  bou- 
cher le  port  de  Malamocco,  &  de  faire,  par  ce 
moyen,  refluer  les  eaux  dans  celui  de  Saint-Nico- 
las ,  qui ,  par  leur  action  ,  auroit  pu  s'approfondir. 
Il  s'éleva  de  grands  dcbati  â  cette  occafion ,  qui 
duièrent  depuis  x^C>%  jufqu'en  1682.  Pendant  ce 
temps ,  la  nature  lembioit  prendre  p'.aifir  â  hvo- 
riicr  tantôt  l'un  &    tantôt   l'autre   fyOème,  & 
chaque  lerpêcc-,  en  faifani  ftbir  dî^schangemers 
à  ce»  deux  }orts,  dans  des  fens  diflérens,  four- 
nilTuit  alternativement  des  arguniens  à  leurs  par- 
tiians  &  à  leurs  antagoniftes.  Enfin,  un  hiver  ri- 
goureux décida  la  queltion,  &  Malamocco  triom- 
pha. La  mercombU  prcfqu'entièrcmeni  les  Trois- 
Ports,  Sainc-Eralme  &  Saint-Nicolas,  qui  ne  peu- 
vent plus  aujourd'hui  donner  d'afyle  qu'a  de  pt* 
tics  bacimens  de  commerce. 

Tout  i  l'extrémité  du  littoral  de  Cavallin, 
l'embouchure  de  la  Piave  forme  le  dernier  port, 
appelé  port  de  Giefolo  ou  dt  la  Piave,  quin'elî 
aujourd'hui  d'aucune  conféquence. 

Le  flux  iî^  le  reflux  produifent  dans  les  /jgsm 
destffwisaiTez  marqués:  la  mer  y  monte  &  biill«, 
aux  nouvelles  &  aux  pleines  lunes  dti  équinox», 
de  i.i  décimètres,  &  0,8  dans  les  folllices.  Us 
limites  entre  ces  ofcillaiions  des  eaux  fe  rappro- 
chent à  mtfure  qu'on  s'avance  vers  l'autre  eitfc- 
mité  de  l'Adriatique  j  la  mer  marne  au  plu^  deo,îi 
centimètres  dans  le  porc  de  Corfou ,  Hc  deo,if 
dans  Celui  de  Zante.  Cette  différence  tU  due  juK 
mêmes  caufes  qui  font  croître  les  nurées  du  double 
au  fond  des  grands  golfes  de  l'Océan  ,  coiT.nie  à 
Saint  Malo  &  autres  endroits  fcmblablement  pl»- 
cés.  Dans  les  forts  coups  de  vent  du  fud-eft,  U 
mer  fe  gonfle  beaucoup  plus  :  tlle  s'élève  quel- 
quefois de  14  à  16  décimètres  au-delfus  desquîs 
de  Venife,  quoiqu'ils  foient  nivelés  de  ;i  centi- 
mètres au-deflus  de  la  caifle  des  vives  eaux  cei 
équinoxe».  Il  reTulie  des  mouvcmens  ordinaires  Sc 
périodiques  de  l'eau  dans  les  Ugunes  ,  &  dr»  nxir 
vemens  extraordinaires  que  les  tempêtes  leur  itr-- 
priment ,  deux  cfl^sts  bien  précieux  i  ils  établdltnt 
des  courans  qui  approfondiffent  les  canaux  &  d 
ports,  &  ils  entraînent  i  la  mer  les  faletés  qui,  en 
fe  corrompant ,  tnf  étrroient  l'atmof-hère. 

La  vitelTe  des  cour.ms  dans  la  lacune  v^rie  en 
rajfon  de  la  pente  des  canaux  &  de  la  maife  des 
eaux  qui  s'y  dirige.  Par  iinc  confequtnce  oeccl* 
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Taire  de  cette  loi  générale,  les  atte'riflcmens  doi- 
vent s'accroître  f^ns  çciXti  dans  tes  parties  où  le 
couranc  a  le  moins  di;  ra^i>liteî  tnai^  telle  a  été  la 
diipoiition  que  ces  cuurans  divers  ont  prifu  Ipon- 
taiiétnenc ,  se  celle  des  aliuvion>  qu'ils  vi\z  dépo- 
fees.  que  la  lugune  entière  le  irouve  paicjgée  en 
cm*^  Uguncs  dirterences  i  que  chacune  ùcics  com- 
ttunikjue  à  U  mer  par  un  des  ports  dont  on  vient 
de  parler  \  qu'il  n'y  a  de  communication  tntr'tlles 
que  par  de  petits  canjux  tjCJticcs ,  &  que  leurs 
eaux  ne  fe  touchent  qu'au  moment  de  la  pleine 
mer,  pour  être  enfuice  feparecs  eniiercmcni 
co.nme  dins  des  balltns  ablolumeiit  Uules.  MaK 
les  aitériflemeos  s'élèvent  fans  Ccfle  dans  les  lu- 
gants ,  (<c,  lors  des  tempêtes,  1rs  talus  de  leurs  li- 
tières s'éboulent  âc  tombent  dans  les  embranche- 
mens  principaux  j  qui,  pjr-là  ,  Ce  trouvent  obl- 
trués  à  la  longue  ,  «  finiioient ,  fans  U%  fecours 
de  l'art ,  par  n'éire  plus  navigibles. 

Le  Gouvernement  vénitien  ne  tarda  pas  à  s'aper- 
cevoir de  ces  inconvént  ns  ril  prit  des  meCutes 
pour  prévenir  l'entière  obltru^tion  de  l'es  ports. 
Le  corps  de  magiïl:ature  chargé  de  l'inipedlion 
des  eaux  délibéra  beaucoup,  mais  agit  peu.  Les 

ÎTOcédés  le^  plus  fimples,  ceux  qui  le  crouvoient 
e  plus  à  U  portée  du  vu'gùre>  furent  d'abord 
fanâionnés  i  Us  grands  moyens ,  fournis  à  de  vains 
débats ,  furent  employés  rarement ,  &  prefque 
toujours  hors  de  failon. 

On  ne  s'étonnera  pas,  fans  doute,  qu'au  moyen 
<le  ces  précautions  du  fécond  ordre,  l'état  de  U 
/dfuaf  devint  de  jour  en  ;outplusoeplorablejilfjU 
loitjcn  etfet,  de  grands  procédés  pour  combartie 
avec  fuccés  les  cauCes  ad.ves  &  périodiques  des 
grands  ravages,  &  (outcs  celles  qu'on  avoir  em- 
ployées n'avoient  nulle  proportion  avec  les  etfcis 
luiqueU  on  vou'oic  s'oppoier. 

Cependant  on  entreprit  quelques  travaux  cor.- 
fïderables  :  le  cours  de  U  ârenta  fut  changé}  les 
eapx  qui,  palTint  par  divers  bras  ,  où  elles  poi- 
'oitnt fouvent  le  ravage,  fe  cepandoient  en  partie 
dans  celui  de  Fufina ,  &  y  charioiciit  de  grands 
*^is  de  fable  ,  tuttnt  toutes  dirigées  dans  un 
^Ju  canal  qui  fuir  le  bord  de  la  lagunt ,  &  va  fe 
^^éthargrr  tn  dehors  de  fon  enctinte,  dans  le 
Port  (le  Brondoio.  Un  canal  de  dérivation,  avec 
^ts  fjs  pour  racheter  ï'cxces  de  U  pente ,  lervit 
^  maintenir  fans  danger  la  navigacton  lelpeUivc 
^n:re  la  lagune  &  li  ville  de  Fa  Joue, 

La  Piave  &  le  Silé  faifoient  dans  le  nord-eft 
Qe  U  lagunt  autant  de  devais  que  la  Bienta  dans 
ie  fu  (.  Au  moyen  de  quelques  redrcflemens,  on  a 
Conduit  la  Piave  à  l'extrémité  du  litioial  du  Ca- 
Vailin,  &  on  lui  a  donne  un  déverfoir  qui,  <.ians  les 
crues,  porte  une  partie  de  fes  eaux  au  porc  Siime- 
Marguerite,  près  des  bouches  de  la  Livcnta. 

Ue  même  te  S\\t  fut  conduit  dans  le  lit  de  la 
Piave  par  un  canal  qui  traveife  les  maiais  de  U 
FoiTetta.  Tous  les  grands  fleuves  ont  dorvc  été 
éloignes  de  la  lagune  .-  on  n'y  a  UiiTé  i^ue  de  pe- 
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tices  rivières,  &  même  des  torrcns,  tels  que  la 
Dexe,  le  Zéro,  le  Murfeoigo,  le  Mcolo  &  Il 
Vallio. 

Si  l'on  fit  peu  pour  l'amélioration  ou  l'entre- 
tien des  lagunet ,  on  écrivait  beaucoup  lui  Cettd 
intcretfantc  matière.  Le  Sénat  employa  le*  rcf- 
lojrces  pécuniaires  qu'il  avoit  a  la  diipoûtion  « 
de  manière  à  raljnt:r  le  mali  mais  il  ne  put  en 
tarir  la  fourte.  On  le  contenta  d'enlever  lente- 
ment &  à  grands  frais,  au  moyen  de  machines 
a  curer,  les  alluvions  que  le  conrmcnt  verloit  avec 
abondance  a  la  mer,  Se  d'entretenir  peniblt^tiie.t,  âc 
même  avecalltzpeu^e  fuccés,  quatre  canaux  ptin- 
cipaux  :  le  premier  qui  conduit  à  Meilre  ,  l'auirc 
à  Pidoue,  le  troifième  i  Brondoio,  &  le  quatrième 
a  la  Piave.  Des  pieux  plantés  fur  les  bords  fervent 
3  taire  connoitre  leur  diredtion.  Tous  les  autres 
embra^ichemens  furent  négligés  &  abandonnés  à 
l'inconlhnce  de  la  mir  &  des  vents.  Euhn  i  il  y  a 
foixante  ans  qu'on  creufa  le  canal  de  Malamocco 
pour  le  patTage  des  vailTeaux  de  guerre  à  la  mer. 
Depuis  ce  temps  on  a  p.u  fait  pour  fon  entretien  « 
6i  il  le  relTert  des  fuites  de  cet  abandon  i  mais 
ce  n'eil  pas  feulement  la  lagune  qui ,  par  l'exhauf- 
fementprogtcQif  de  fon  fond^donnoit  au  Gouver- 
nement de  jullês  inouictudes ,  &:  qui  doit  attirer 
notre  attention  i  les  lidos  qui  les  protègent ,  &  qui 
éprouvoient  de  temps  en  temps  des  révolutions 
aurmantÊS,  méritent  de  nous  occuper  ici.  On  Us 
garantit  particulièrement  aux  mufoirs  oui  tor- 
moient  Us  paffes ,  avec  des  files  multipliées  de 
pieux,  avec  des  fafcinagts  &  des  enrochemens; 
mais  la  mer  fe  joua  de  ces  frêles  obllacUs  :  elle 
détruifit  tout  en  i6ûi.  Les  habitans  des  Ugunes 
ne  fudifoient  pas  pour  réparer  ces  défallres  avanc 
le  retour  de  U  mauvaife  faifon  {  ceux  de  terre 
ferme ,  dans  le  Padouan  &  dans  le  Trévifan ,  fu- 
rent appelés  à  combattre  avec  U  nature.  Les  di- 
gues âc  les  eHacades  furent  relevées  avec  une 
pïus  grande  folidiié  ;  on  les  ar:iia  d'épis  obliques, 
prolongés  dans  U  mer  pour  rompre  Us  lam;:s  i  on 
n  épargna  ni  le  travail,  ni  U  dépenfe,  &  cepen- 
dant, dès  l'année  fuivante,  une  tempête  ne  taiïTa 
lien  fubfifler.  On  conftruiiit  des  la'us  en  briques 
&  en  pierres ,  pour  empêcher  U  mer  de  les  pren- 
dre en  revers  en  fe  portant  par-delTus  ;  on  fonJi 
des  digues  de  4  mètres  d'élévation  au-delfus  du 
fol.  En  170S  tout  fut  enlevé  »  l'état  des  lidos  em- 
pira tellement,  qu'on  craignit  de  voir  toutes  les 
hgunts  boulercrlées,  &  qu'on  fe  détermina  pour 
tors  aux  plus  grands  facrifices.  La  partie  la  plus 
foible  ,  \'  qui  étoit  la  plus  expofée  à  l'ââiun  de 
la  mer  dans  les  tempêtes  ,  fut  enveloppée  fur 
une  longueur  de  1^00  mètres,  par  une  muraille 
laite  en  gros  blocs  de  marbre  d'iflrie,  liés  avsc 
du  ciment  de  poxzolane.  Cette  muraille ,  qui  étoit 
fondée  au-deHous  des  baHes  eaux  ,  fur  um  bat'a 
de  pilotis,  ell  élevée  à  j  mètres  au-delfus  dts 
hautes  eaux  :  c'cH  un  ouvrage  digne  des  Homiins. 
Les  autres  littoraux  fuient  confolidés  à  moins  de 
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fiais ,  mais  avec  une  force  de  réfift^nce  propor- 
tionntlle  à  celle  qui  les  actaqiie  ,  &  depus  ce 
temps  un  médiocie  entretien,  6c  peu  difper- 
dieux.  a  fuffi  pour  garantir  cette  ptéciïufc  en- 
ccinic  de  tout  événement. 

La  multiplicité  des  caufes  qui  concourent  à 
combler  tcs  lagunes^  donn.Toû  liru  de  croire  que 
la  mer  s'éloigne  du  c(*r.tineiit  par  des  prcgrci 
alTix  rapides.  L'imagination  de  quelques  naturâ- 
Jiftes  ,  qui  i'ranthit  en  un  clin  d'oeil  des  intervalles 
immenCes  détendue  &  de  temps.  Te  lepréfcnie 
déji  Venife  &  la  p!up;ne  «es  iles  peuplées  qui 
l'entourent,  comme  piétés  ;!  écre  abandonnées  par 
la  mer,  &  léunies  à  la  terre  ferme;  mais  il  eft 
aifj  de  fe  gjramir  d  cer  égard  d'exagération.  Il 
cil  liots  de  doute  que  [e  liv^g^  du  coiuinent  fe 
prolonge  à  un  ctrt^in  point ,  ik  par  des  dé^  6es 
continuels  j  que  les  pUines  où  efl  U  petite  viUe  de 
IVIeflie  font,  iufqu'à  une  certaine  dilUnce^  fore 
plates^  très-peu  élevées  au  lUHus  du  niveau  de 
Ja  mer,  remplies  encore  de  marais  falés.  Les  par- 
ties \*,s  plus  baffes  font  couvertes  quelquefois  p.ir 
le\  Rots ,  quani  il  y  a  concours  des  grandes  mers 
des  éqtimoxes  avec  des  coups  de  vent  de  fud- 
eO.  Il  pli'  it  que  ces  terres  ont  été  Uillees  pat  la 
mer;  &:  comme  le  fond  s'élève  auï  environs,  il 
parojt  auîfi  qu'elle  a  une  tendance  à  s'éloigner  de 
plus  en  plus  de  cette  rive.  On  voit  encore,  entre 
es  embouchures  de  l'Adige  ÎSf  da  P6 ,  des  plaines 

3ue  l'on  ne  peut  s'empéchîr  de  regarder  comme 
es  terres  autrefois  fubmcrgées  \  \xm'\s  partout  ail- 
leurs, quoique  l'élévation  du  fond  Init  journa- 
lière, elle  eft  fi  lente,  que  l'on  ne  trouve  aucune 
différence  fenfible  entre  Us  limites  de  U  mer  dans 
les  époques  Us  plus  éloignées  don  1  hiltoire  f^de 
mention  ,  &  les  temps  oO  nou»  vivons. 

Deux  villes  confidérables  furent  londécs  par 
les  Ëtrufques,  entre  Brundo'o  &  Ravennesj  c'e- 
toient  Adria  &  S^ina  PtUrga.  Nous  avons  encore 
des  veltiges  de  U  première  <* ans  les  terrains  les  plus 
bas  entre  l'A^lige  3i:  les  divers  but  du  Pô,  près 
des  marais  dunt  parle  Pline, qui etnient  defléctiés 
de  temps  inimt^morial.  Ce  naturalîAe  les  appelle 
les  ftpt  mers.  Elles  s'étendoient  tnite  Feirare, 
A'iriajBrondolo  &  Clitoggiai  elles  portoicnt  aufÛ 
le  nom  de  maruU  Ad'ier>s.  Les  eaux  douces  do  bord 
s'y  mêlèrent  avec  celles  de  la  meri  U  végeiatnm  & 
les  alluvions  relevèrent  le  fond  &  6reni  dilpa- 
loitre  les  eaux,  C'elt  par  erreur  que  quelques 
auteurs  ont  confondu  les  marais  Adriens  aviC  la 
lagune  fupérieure,  qui  sVtcndoit  entre  Chioggia, 
Aleino,  Coticordia  &  D-jaîléei  la  derrièie  a 
toujours  été  navigable  i  l'autre  ne  l'cft  plus  de 
temps  immémoiial,  (î  ce  n'elMans  quelques  petits 
caniux  naturels  ou  factices. 

Du  temps  de  Tîte-Liveon  comptait  quatnrz-' 
milles  de  dillance  entre  Padoue  &  le  bor  l  de  la 
mtt 
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it  \  on  y  compte  à  prêk-nt  fu  milles  d'iiaiie, 
,1  valent  vingt  milles  de  Rome  ancienne  ;  c'ed 
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là  que  les  alluvions  fe  font  le  plus  éteoluMi 
cjufe  dts  dépôts  de  la  Brenta. 

Long- temps  avant  la  fondation  de  Venife,  le 
povtrrour  des  lagunes  éroit  cultivé}  on  a  trouvé 
Jes  pierres  chat gees  d'inCcriptions  dans  des  exca- 
vations à  plufieurs  pieds  de  piofondenr  ;  elles 
voier.t  de  démarcations  entre  les  diverfcs 
priéiés.  Ces  propriétés  exiftoient  donc  avanr 
fondation  de  Venife  ;  on  ne  peut  pas  remontet 
plus  loin,  car  rhiOoire  de  Venife  maritime,  avant 
la  fondation  de  cette  puiffance  ,  au  cinjuietne 
fïècle,  n'offre  qu'incertitude  &c  obrrutite 

Toutes  les  campagnes  autour  de  MiHre, 
delTus  des  marais  qui  ne  font  pas  encore  en 
ture  ,  ont  été  couvertes  de   foicts  dans  1*  _ 
quité  i  on  prétend  même  que  MeRre  é;oic  dd» 
ville  des  Latins,  nommée  Adaonum. 

Aliino  parr.it  uvoir  été  fondée  à  trots  miltei 
de  la  rive  adlueih  i  cette  ville  étant  Jituée  dinî 
une  plaine  fertile,  couverte  de  moilT''ns,  de 
bois  &  de  beltiaux.  Près  d'elle  s'êlevoit  la  forêt 
Fclortea  ;  près  d'elle  encore  pjffoit  une  grande 
route  pour  alkr  à  Concordta. 

Du  côté  d'A:)uilée,  Us  bords  de  U  mer  Adtîj- 
tique  p^roiffent  encore  mrins  changés.  Pomp^ 
livra  contre  cette  ville  &  Concordia  une  grantle 
bataille  aux  Ditmates  :  dans  les  relations  de  cet» 
affaire  il  n'etl  fait  aucune  mention  du  voitin^ge 
de  la  mer. 

Cette  partie  de  la  iagunc  comnrife  entre  Aïtîno 
&  Aquiléî  fembie  avoir  eu ,  dans  la  plus  hwtt 
antiquité,  des  limites  peu  différentes  de  «Pet 
qu'elle  a  encore  aujourd'hui.  Eile  s'appsioic /<- 
guna  cjprunen/is.  Les  Romains  ont  fouteru  bcaJ*" 
coup  de  guerres  contre  les  Carniens  &  les  " 
trîcns ,  &  dans  les  relations  qui  nous  en  tefli 
iic?n  ne  donne  lieu  de  crnire  que  les  villes  ai 
voifiries  de  la  n;er,  &  qui  font  aujourd'hui 
teiranées,  fulfent  alors  maritimes. 

Les  Romains  avoientdcux  grandes  voies  mil 
raites  :  l'une  pafloit  par  la  leire  Pamphi'jtnnet 
entre  la  ville  d'Adrïj  6c  ta  mei  i  elle  coniluiM 
aux  iles  &  aux  littoraux  que  lotm^nr  les  enceintes 
de  la  /iifjunt;  les  couriers  palVoient  diins  des  b 
ques  les  coupures  entre  ces  ilcs  où  ff-ntlescl 
pons  :  l'autre  contoutnoit  toute  la  /jguHc 
partmt  du  mêmî?  poini;  elle  pairiit  par  Mi 
ou  Adunnutn,  Aliino  ,  Aqu*Iea  &  Conifli 
Aquilée  fut  long-temps  un  dépôt  de  maiine 
Romaint  î  ils  y  Entietcru>i'nt  une  fluite  qiicct' 
tefpondoit  avec  celle  de  Kavemie  pour  piote 
leur  commerce  maiiiime. 

Ces  détails  authmiiques  démomreni  que  T 
driatique  s'éloigne  fans  celfe ,  &  par  un  tnoutt* 
mcnc  progretlif,  du  continent,  n>dis  ait(&4Uï(e 
mouvtment  ell  d'une  extrême  lenteur.  Ccu»  ^<*i 
prétendent  que  les  anciennes  h^utet  ie  loietit 
étrrv-iues  d*  puis  l;  Savïo  iu'qu'*iu  Lir'jvtOt  ^^ 
puis  Us  monta^ius  l'e  l'jdwue  jufqu'à  Tieviiej 
que  la  ville  de  rsunc  ait  été  uu  juit  maiiurx^» 
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folon^ent  le  domaîne  des  eaux  jur- 
ailles  au-t^età  de  Ravenne  &  i  dix- 
$  au  -teli  >ie  Pidoue ,  &  à  quinze  au- 
L',  leux-là,  dis  je,  ne  peuvent  avoir 
tn  fjîfant  remonter  ces  étics  des  eaux 
lUf  bien  plus  éloignée  que  tou'es  celles 
oire  &  la  tri'licion  nous  ont  UilTe  des 
St  c'cfl  à  ces  dernières  que  nous  devons 
tr  ici. 

à  ce  qui  concerne  les  opérations  de  la 
is  une  époque  où  l'on  ne  peut  fe  difii- 

l'Oci»annait  couvert  toutes  les  terres 
nprifes  entre  les  Apennins  &.'  les  Alpei, 
rticnr  vifiblement  à  un  autre  ordre  de 
d'^vénemens,  Sr  len  dépôts  fous-marins, 
Tquels  on  doit  fe  décider  pour  lors,  an- 
icontelbblsnitnr  le  travail  d'une  aiitre 
le  mer  totalement  différente  de  l'Adria- 

qmnr  à  Ton  baflîn  &c  qumr  à  Tes  pio» 
Pi  n'eft  il  pis  étonnant  qu'elle  ait  cou- 
e  la  Lombardie  ,  &  inérne  phifi^urs 
roTime  U    valide  de   l'Adige.   (  Koy^ 

ryAUÏE    GOLFE    DU    PÔ,    &iC.) 

TS  (I.a),  rivière  du  département  de 
'Ofi  canton  de  Laignes ,  où  elle  prend 
;  elle  coule  enrutte  au  nord  &  fe  rend 
in?  à  une  lieue  de  Bar-fur-Serne.  C'eft 
e  très-rerr.arquable  hi  ttès-abondante, 
,  qu'il  s'en  trouve  beaucoup  fur  U  même 
i  le  département  de  l'Aube  ,  ï  Vin- 
à  Soulaines  &  i  Sommevoirej.S^c. 

NT  ,  village  du  département  de  la 
Dndiffetnenc  de  Bar-ruf-Orn3in.  Cette 
ift  remarquable  par  une  (ource  d'eau 
fipelee  l--s  tdux  dt  Blanc-Chéne  :  on  les 
nme  étant  terrugineufes. 

f,  village  du  département  de  l'Av-ey- 
[lilfemcnt  de  Milnaud.  H  y  a  des  mines 
kche  qui  ne  font  pas  exploitées. 

^T.a)j  rivière  de  Savoie  qui  prend 
â  deux  ligues  i  l'eil  de  Chambé:y  , 
Iprd  à  l'oueft ,  paffe  enfuite  à  Cham- 
Hbmontant  au  nord ,  traverle  Se  forme  le 
jrger,  d'uù  elle  fe  rend  dans  le  Rhône  i 
à  fepc  lî-ucs  de  fa  foutce.  Le  hc  du 
L  trois  lÎÉues  de  long  du  nord  au  fud, 
eue  de  Utge. 

î:S  de  la  MF.R.  Ce  font  des  terres  de 
^Uïlles  la  met  s'eft  retirée,  de  manière 
i  Us  couvre  plus.  Il  y  a  aulTi  des  /aijfn 
tr.  On  nomme  ainfi  les  fonds  que  la  mer 
lorfqu'rlle  fe  retire  pendant  (on  reflux. 
i  de  la  mtT  f-^nt  des  terrains  qui  fe  trou- 
és par  les  alluvinns  que  les  rivières  cha- 
que les  â'^rs  de  la  mer  ont  repouiTés  le 
>us. 
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LAMBALLE,  ville  du  département  des  Côtes- 
du-N«rd  ôc  chef-lieu  de  canton.  On  y  prépare 
le  meilleur  parchemin  de  la  France.  On  trouve 
près  de  cette  ville  d-s  terres  bolaires  &  figillécs 
tiès-propres  aux  potiers  de  terre. 

I.AMPERTSLOCH,  villaee  du  département 
du  Bas-Rhin  ,  a  trois  lieues  de  Wciiïetn bourg. 

Dans  une  colline  fituée  à  quelque  difUnce  fud 
de  ce  viiUge  ,  il  y  a  une  mine  de  ^itume  afphalte 
découverte  par  M.  de  la  S^blonnière.  Dans  U 
praiiie  voifine  de  cette  colline,  il  y  a  plufieurs 
fontaines  dont  l'eau  fe  trouve  continuclleoient 
chargée  de  bitume. 

LA  MURE,  près  Grenoble  (département  de 
rifere).  On  y  a  trouvé  des  coaibes  pyriteufes. 

LANOAS,  village  du  départemenc  du  Nord, 
canton  dOrchies,  &  à  une  lic-ue  de  cette  ville. 
Il  y  a  qjatre  forges  où  l'en  tabrique  des  inllru- 
mcns  aratoires. 

LANDAU,  ville, du  ci-dev.int  département  du 
Ba<  Hhin  .  airondilTemcm  de  Weiff-nibnurg,  fur 
la  QueiTch.  Landau  a  été  foniitée  par  M.  le  ma- 
réchal de  Vauban,  qui  en  a  fait  une  des  plus  fortes 
places  de  l'Eurore. 

La  livière  de  Queifch ,  qui  la  traverfe  &  qui  ar- 
rofe  (on  territoire,  tend  cette  contrée  très  fertile 
en  grains  de  toute  efpèce»  en  chanvre  &  en  Un. 
Plufieurs  fabriqu:S  qu'elle  renferme,  fournilTent 
aux  habitans  une  honnête  aifance.  Nous  citerons 
ici  deux  ateliers  d'armes  ,  une  fondeiie  en  cuivre 
&  en  fer.  lix  poteries  déterre,  deux  taiHanderies, 
une  fabrique  de  poix  noite,  réfine  &  goudron  , 
cinq  Tuileties  &  briqueteiies,  entin  trentedx  cor- 
drties. 

Lorsque  l'enceinte  de  Landau  fut  conftruîte  Se 
fortiHée  par  M.  de  Vauban  ,  à  U  6n  du  dix-fcp- 
tièmefiècle,  la  Queifch  ,  qui  traverfe  cette  ville, 
n'étoit  pas  fuiette  à  chari-.r  des  fables  comn:ie elle 
en  charie  depuis  foixanie  i  foixante-dix  ans;  les 
monijgnes  d'Abers-Veiler  &  de  Siinc-Jean ,  à 
deux  lieues  i  l'oueft  de  Landju,&c  qui  fournîiïent 
deseaux  àUQueifth.étoient  couvertes  de  forêts. 
Vers  17 jo  ,  Vélevi*ur  Palatin,  les  ducs  de  Deux» 
Ponts  &  dd  Lœvcnftcin,  feign'?urs  fouverjins  de 
ces  montagnes ,  permirent  à  leuis  fujets  de  les  dé- 
fricher &  d'y  ouvrir  quantité  de  carrières.  Dès 
que  hs  cotesux  de  ces  montJgîie%  furent  dépouil- 
lés deUurs  bois,  les  pluies  &  la  f 'nie  des  neiges 
en  entrainèretu  les  terres  dans  le  lit  de  U  Queifch  , 
creuferenr  mé:îie,  fur  h  pente  de  ces  coteaux,  des 
ravins  de  quwzi  à  vingt  pieds  de  profondeur , 
dont  les  fables  &  autres  débris  terreux  furent  lue 
ceflîvement  tianlportés  pat  la  rivière  à  Landau  fie 
aux  environs. 

Avant  te  défrichement,  les  eaux  de  la  Queifch , 
i  retenues  pourUfcrvice  dedeuxtnouiins  «avoien:. 
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dans  les  crues ,  plufieurs  fuites  dans  les  foffés  & 
avant-fofles  de  la  place ,  où  elles  ne  caufoieni 
aucun  défordre ,  parce  qu'elles  n'étoient  pas  bour- 
beufes.  Depuis  le  défrichement  des  coieaux ,  ces 
mêmes  fuites  d'eau  ont  été  pernicieufes  à  la  for- 
tification; elles  dépotèrent  dans  les  foiîés&  avant- 
foliés,  une  énorme  quantité  de  terres  &  de  fables. 
Cinq  ou  fix  grandes  flaques ,  en  quoi  confiftoit  la 
principale  déienfe  de  la  place,  furent  recomblées 
prerqu'entièrcment ,  &  les  éclufes ,  les  bâtardeaux , 
les  portes  des  galeries  de  mines,  enfablés  depuis 
trois  jufqu'à  fix  ou  fept  pieds  de  hauteur. 

On  eut  beau  faire  enlever ,  à  différentes  re- 
prifes  ,  pariii  d,"  ces  dépôts  j  malgré  cela  ,  les  en- 
comhremens  &  Its  enfabtemens  font  devenus  plus 
étendus  Se  plus  élevés  que  jamais. 

En  tySi  j  une  crue  fubite  de  la  Queifch  inonda 
de  plus  de  trois  pieds  un  grand  riers  de  la  ville  , 
foit  parce  que  les  eaux  de  cette  rivière  n'avoient 
pas  de  débouché  fuffifant  par  les  fofîés,  foit  parce 
que  la  nouvelle  conftitution  du  fol  des  montagnes 
qui  fonrnilîoient  l'eau  de  cette  crue,  avoir  produit 
une  plus  grande  nialTe  d'eau  &  plus  rapidement. 
Enfin  ,  ces  grandes  eaux  fe renouvelèrent  deux  fois 
dans  le  mois  de  mars  de  l'année  ftiivante ,  &  ce 
ne  fut  que  par  des  travaux  cottfiilétabltïs  qu'on  put 
remédier  à  tous  ces  acciJens.  La  Queifch  charie 
toujours,  brs  des  pluies,  une  quantité  de  fable 
lui  a  fuccedivcmrntreUvé  de  trois  à  quatre  pieds 
on  propre  lit ,  tfe  tous  les  fonds  où  fts  eaux  i;é- 
bordenc  depuis  que  fon  lit  ne  peut  plus  les  con- 
tenir. 

Enfin,  tant  que  la  caufe  phyfique  de  leurs  dé- 
pôts dans  la  rivière  &  dans  les  folïis  fubflilera,  i! 
ne  fera  pas  polfible  d'y  remédier,  fans  craindre 
les  retours  du  mal. 

Nous  ajouterons  qu'en  général,  dans  les  envirors 
de  cette  ville,  les  vallons  l'ont  fort  laiges,  parce 
que  Us  eaux  courantes ,  qui  prennent  leur  orit^ine 
<laos  les  forêts  élevées  ,  font  torrentielles.  Tous 
ks  vallons  font  abreuvés  par  des  ruiffeaux  qui  , 
fur  ta  fin  de  leurs  cours»  coulent  dans  le  fond  de 
larges  vallées,  avec  de  foibles  bordures  qui  ks  fé- 
parent.  iVaprès cette  dittributirn  vague,  toutcsles 

riarttes  des  plaines  font  encombrées  par  t'accumu- 
ation  des  fables  que  les  eaux  dis  rivières  entraî- 
nent chaque  jour  :  ceci  s'obferve  particulièrement 
dms  la  plaine  qui  avoifine  celle  du  Rhin  propre- 
ment dite. 

LANDERN.AU  ,  département  du  Finiftère. 
On  trouve  du  porphyre  aux  envitoi.s  de  cette 
pethe  ville. 

LANDE-VIEILLE ,  département  de  la  Vendée . 
à  trois  lieues  &  demie  nord  des  SabUs  d'OIonne. 
Il  y  a  des  marais  falans  en  grande  activité. 

LANDÎïS  On  appelle  airfi  une  grande  étendue 
«le  pays  qui  n'ottre  que  des  lerces  incultes  &  fi' 


l 


LAN 

blonneufes,  lefquelles  ne  produifent  que  da  genér, 
du  jonc  marin,  ne  la  bruyère  &  quelques  genièvres. 
Il  y  a  plufieurs  fortes  de  landes  ,  fi  on  tes  confidère 
relativemeni  à  leur  pnfition  Se  aux  caufes  qui  ont 
concouru  à  leur  formation.  Quelques  -  unes  fe 
trouvent  fur  les  bords  de  la  mer ,  &  font  formées 
en  grande  partie  par  le  f.ible  des  dunes  ^  qui  efl 
rabattu  par  te  vent  qui  foufHe  de  la  mer ,  nous  di- 
fons  formées  en  partie ,  car  la  difpofîtion  primi- 
tive du  fol  paioic  due  aux  rivières  qui  avoifinenc 
ces  iandes  t  &  ce  fol  doit  avoir  été  ainfi  apptani  par 
ces  eaux  courantes  &  abandonné  enfuitepar  elles: 
telles  font  les  landes  de  Bordeaux  ,  celles  de  Boi^ 
le-Duc  &  de  Maèlfricht,  &c. 

|]  y  a  des  Lndts  qui  font  fituées  au  milieu  des 
continens ,  comme  celles  de  Sologne  &  les  Undu 
du  Mans,  qui  font  l'ouvrage  des  fleuves  &  des 
rivières  qui  traverfent  encore  ces  terrains  fablon- 
neux ,  d'une  culture  très-négligée  faute  de  pio*  ] 
duits. 

Landes  (Les)  ,  pays  faifant  partie  de  la  ci- 
devant  Galcogne  .  &  qui  comprend  d'ailleurs  Id 
bords  de  la  mer, depuis Bayonnejufqu'â  l'embou- 
chure de  la  Gironde.  Le  fol  y  eft  prefque  partout 
ingrat  ,  fablonneux  &  couvert  de  bruyères.  Ce 
pays  etl  borné  au  couchant  par  la  mer^  au  lennï 
par  la  ChalolTe  &  le  Bafadois^  au  midi  par  U 
contrée  des  Ba'ques  &  la  baffe  Navarre  ,  &  au  fep* 
tentrion  par  la  Guienne  propre  &:  le  territoire  de 
Bordeaux.  On  lui  donne,  dans  fa  totalité,  pluf 
.le  vingt  lieues  de  longueur,  fur  douze  Ii(.uesdâ    ^^ 
largeur,  vêts  les  deux  extrémités  j  mais  vers  le  n^^i- 
lieu ,  vis-à-vis  d'Albret ,  il  a  quinze  lieues  au  moirs 
de  laigeur.  C'efl  cette  partie  du  pays  que  l'fia 
nommt petitts  Landes  y  c'efl-â-dire,  lacontiéifi- 
tuée  entre  Bafas  âe  MontdeMarfan,  depuis  le 
territoire  d  Albret  jufqu'au  Condommois.  On  ap- 
pelle grenues  Landes  tout  ce  qui  rtfte  dts  Lande* 
depuis  le  pays  de  Marenue  jufqu'aux  environ  4^ 
B-r>rJtaux.  Ce  payseft  la  paitic  des  Landu  x^U^' 
niée  entre  l'Aduur  &  la  mer,  jufqu'au  tciritoir* 
de  Oax  \  elle  confine  les  grandes  Landes  au  midi    i 
JU  levant,  ces  grandes  Landes  font  burnées  p^' 
le  pays  de  Marfan  ,  le  territoire  d'.^lbret  tt  le  B*' 
fadoisi  au  couchant,  par  le  pays  de  Born,  ccut 
de  Bulchet  &  de  Maranfin  :  les  villes  chefs-lieU» 
des  payji  de  Bufchet  &  de  Born  font  afl'ez  con- 
noitre  leur  fituaiion.  Celui  de  Maranfiiiell  aunori 
'"u  pays  de  Marenne,  prefqu'au  milieu  des  Luada, 
fui  le  bord  de  lamer.  Les  ijrt(^«Jptopreinentditeî. 
outre  ce  que  nous  avons  dit ,  renferment  Us  tel- 
ritoires  de  Dax  ,   d'Albret,   de  Tartas  &  d'I'rt. 
On  nomme  Landes  jauvuges  toute  b  lifière  à& 
Landes  qui  avoifine  ta  mer  ,  parce  que  c'cfttn.C" 
tivcmLiit  la  mains  habitée. 

On  diflîngue  donc,  dans  ks  Landes t  \epaytitt 
Landes  proprement  dit,  les  grandes  Lan4es,fi^ 
ftiiiu  Landes  j  les  laadts  de  bordeaux  ^  le  paji  a 
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Afanniu  ,  celui  de  Maranjin  ,  \i  Chaîoffe  &  le  Uf' 
rito'iTt  de  Marf^n. 

Le  pays  de  Maranfin  étoit  rempli  de  marais  & 
<le  terrains  vagues  ,  mais  ils  ont  difpiru  tiepuis 
qu'on  a  fupprmié  les  dunes;  outre  ctria,  il  eft 
prefque  partout  couvert  de  pins  qui  fourniflent 
une  alTcz  grande  quantité  de  poix  &  de  rélîne.  Il 
y  a  aufli  des  pâturages  propres  à  nourrir  des 
moutons. 

Le  pays  de  Marenne  ,qui  règne  le  long  de  TA- 
dour,  depuis  Dax  ,  eft  aflei  fertile,  furtout  en 
vignobles  qui  donnent  de  fort  bon  vin. 

Les  petites  Laitdti  font  fîtuéef  au  nord  de  h  ri- 
vière de  Douze,  &  occupent  une  partie  tlu  terri- 
toire de  Marfan  &  du  Biladois. 

Nous  revenons  aux  grandes  Landes*  C'eft  une 
contrée  généralement  ingrate  Ôc  li^rile,.  dans  la- 
quelle on  ne  recueille  guère  que  du  petit  frigle  \ 
les  pins  y  fournitlcnt  de  la  refuie  bc  du  gouJron, 
&  l'on  y  nourrie  des  moutons.  Les  quatre  terri- 
toires de  Dax,  d'Albret,  deTartas&  d'Urt,  dont 
nous  avons  déjà  fait  mention  ,  Hi  qui  forment  les 
Landes  propres  ,  font  aff^z  produâifs. 

Les  landes  de  Bordeaux  offrent  un  pays  de  fa- 
bits,  de  bruyères ,  de  bois  &  de  forêts  de  pins, 
dont  l'on  tire  de  ta  rénne&  de  petits  mâts.  11  y  a 
audï  de  petits  chénes-verts  &  des  lièges  i  le  tout 
eO  en  plaine. 

Lrt  Landes  fuivenc  la  mer,  comme  nous  l'avons 
oit,  depuis  Bordeaux  lufqu'à  Bayonne.  Les  pins 
plantés  en  178S  ont  déjà  acquis  une  grande  cir- 
conférence, &  donnent  de  la  réfine.  Les  planta- 
tions faites  fut  les  dunes,  il  y  a  une  douzaine 
(Jaimecs,  ont  augmenté  la  ver  Jure  &  ont  occa- 
£onné  l'établiiTement  de  quelques  marais ,  ce  qui 
adoublemer.t  fait  chnnger  d'afpeAce  pays ,  autre- 
^is  fî  fec  &  fi  aride. 
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Landes  (Dinartement  des).  Ce  département 
^ire  fon  nom  de  L  nature  du  fol  de  la  plus  grande 
Paniedu  terrain  qu'il  renferme,  &  où  l'on  trouve 
p^aucoup  de  bruyères  ,  des  marais  &  des  étangs 
'^  long  ae  U  mer.  11  a  toujours  été  connu  fous  le 
"Om  de  grandes  iii  petites  Landes. 

Ses  bornes  font ,  au  nord,  le  département  de  la 
^ironde,  au  nord-e(l  celui  de  Lot  &  Garonne, 
«  Peft  celui  de  Gers ,  au  fud  celui  des  Balfes  Py- 
rénées ,  8f  i  l'oueft  le  golfe  de  GilcoRne. 

Les  principales  rivières  font  l'A  iour  &r  la 
Oo'ne  ,  qui  réuuiiTmt  prefque  toutes  les  rivières 
^i  arrofent  la  plus  grande  partie  du  départemenr. 

L'Adour  penètr?  djns  le  départemenr  par  la 
VîJle  d'Aire  .  enfuire  il  paffe  à  Grenade ,  à  Saint 
Séver^  à  Mugron  &  à  Dix.  Il  reçoit  d'abord  «  à 
iroite ,  la  Douze  ,  qui  palTcr  i  Saint  JuOin ,  à  Ro- 
quefort .  à  M'jnt  dt-M.rfan  Ar  à  Tartas,  &  qui 
reçoit  eîle-méme,  à  droite  ,  rEflampnn  ,  laGoua- 
aere  ,  U  Lerigon,  te  Bè^  qui  atrnf*.  A'^gi:/an,  &  le 
Rctjon  qui  y  tombe  au-dcHous  de  Taras  :  à 
^uchCj  U  Douze  rËÇoic  U  Midovqui''.>{r.-  à  V'iir 


leneuve-de-Marfan ,  &  enfuiie  reçnî:  le  T.udon. 
L'AJourreçoiten'în,  toujoursàdroite,  le  Duioa. 
Si  nous  paffons  à  h  gauilie  del'Adourjnous  trou- 
verons qu'il  reçoit  le  Bahus  qui  arrofe  Mont- 
gaillard  ,  puis  Lebas  qui  paflfe  à  Geaune ,  &  Te  réu- 
nit au  Cabes ,  puis  le  Louts  qui  arrofe  Hagetmiu 
au-deflbus  de  Dax  ,  li/y  de  France,  ptofti  de  ta 
rivière  d'Amonj  enfin,  le  Gave-de-Pau  qui  palTe 
à  Peyrehourade. 

En  remontant  vers  le  nord  ,  on  trouve  ITyre 
qui  paffe  à  Pilfol  &  qui  reçoit  la  G.ve  de  Ca- 
lens. 

Outre  cela,  le  long  delamer  ,lt5  ér^ngs  de  Ca- 
ïan  &  de  Bifcaroffe ,  avec  ta  rivière  qui  paffe  à 
Parentis ,  &:  qui  fert  à  alimenter  le  dernier,  lequel 
a  pour  émilTaire  la  rivière  de  Corrent  ,  augmen- 
tée par  deux  ruiffcauxqui  viennent  des  Landes. 

Plus  bas  elt  l'étang  de  Léon ,  alimenté  par  le 
ruifleau  qui  palfe  à  Caffets. 

Puis  les  étangs  de  Soufton  ,  qui  reçoivent  leurs 
eaux  de*  Landes  &  fe  déchargent  dans  la  mef. 

Enfin ,  deux  autres  petits  étangs  qui  font  ali- 
mentés par  un  ruilTeau  oui  paffe  à  Saint- Vincenc 
deTiridè^  &  qui  ont  leurs  débouchés  4ans  la 
mer.  :,' 

Les  feules  villes  remarquables  de  ce  départe- 
ment font:  Mont  -  de  -  Marfan,  Tarlas,  Saint- 
Séver  &  Dax. 

Dax ,  ancienne  ville  ;  il  y  a  de  belles  eaux  mi- 
nérales chaudes.  On  y  fait  un  commerce  de  réfine 
S:  de  térébenthine. 

\font- de -Marfan.  Le  commerce  confîfle  en 
grains. 

Peryehnutade  :  belle  pêcherie  de  faumons  fur 
le  Gave-de-Pau.  , 

LANDEVAN  ,  village  du  départemetit  du 
Morbihan,  à  quatre  lieues  eft  de  Lorient.  Sur 
le  territoire  de  cette  commune ,  au  lieu  dit 
Rivdlar,  il  y  a  une  mine  de  plomb, 

LANDRECIES ,  ville  du  département  du  Nord, 
près  des  fources  de  la  Sambre.  Un  trouve  dans 
fcs  environs  des  mines  de  houille  abondantes. 

LANDRETHUN,  vidage  du  dé.-'arttment  du 
Pas  de-Caliis ,  à  trois  Heues  de  C;a)ai$.  Dans  le 
territoire  de  cette  commune  font  des  cariièrcs^ 
de  pierres  calcaires  fort  utiles  dans  Itrs  conllruc» 
(ions. 

LANnRlCH.A.MP,  vill.ipe  du  dépsTtement  def 
Ardennes ,  près  de  l'H'-aille.  Il  y  a  ftx  fourneaux 
Qc  plufieuis  batrerifS.  On  y  emploie  la  calamine 
de  Limbourg,  le  cuivre  rofette  dr  Suède  fV  les 
mirrailles  de  cuivre  jaune.  Les  produits  font  des 
plaques ,  des  feuilles  te  des  chaudrons. 

LANDSBERG  ,  dans  le  ci-devant  département 
du  Mont-Tonnerre.  Cette  commune    renferme 
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une  montagne  en  grande  partie  compoCée  de 
roches  bafaUiques  qui  pafTenc  à  la  Wacke»  te 
au  milieu  dcfquclles  fonc  une  mine  de  mercure 
en  exploitation,  &  des  veines  de  houille  donc  on 
n'a  encore  cire  aucun  parti. 

LANDSTUHL  ,  bourg  du  même  département, 
fur  un  rocher,  &  à  trois  lieues  ouell  de  Kiifetf- 
lautcrn.  Aux  environ}  il  y  a  des  caiti^res  très- 
confidérablis  de  giès  rougeâire  très-dur  &  en 
explûttation. 

LANDUNVEZ  ,  viliage  du  dérartement  du 
Finiftère  ,  à  cinq  lieues  de  Brelï.  Vis-à-vis  de  ce 
village  eft  un  rocher  élevé  de  deux  cents  pieds  au- 
delTus  du  niveau  de  la  mer.  Les  hatiitans  le  con- 
fidèreni  comme  le  point  qui  Cepare  l'Océan  de  la 
Manchej  aullî .  â  La.iJunv€i,  jouit-Dn  de  la  vus 
d'OuelTant  Se  du  magnifique  coup  d'oeil  du  cou- 
cher du  foleil  au  fein  de  l'Océan.  On  y  voit  auQl 
IcS  immenfes  ruines  du  château  de  Chârel ,  dont 
les  pierres  ont  fervi  à  bâtir  réglife  de  Saini-Louis 
te  ïi.  comédie  de  Brell. 

LANIIT  ^  village  du  département  de  l'Aide, 
à  quacre  lieues  de  la  Grafle.  Il  y  a  aux  environs 
une  mine  de  cuivre  arsemitèro  tort  nche,  donc 
le  liton  avoir  un  pied  &  demi  de  large. 

LANGE  AC,  ville  du  départemeni  de  la  Haute- 
Loirti,  fur  l'Allier.  On  trouve  beaucoup  de  mines 
d'jncimoine  dans  le  territoire  de  cette  commune  ; 
outre  cela,  unecarrière  de  pierre  meulière  exploi- 
tée, &  quantité  de  pierres  à  crcufet  &  de  grès 
propres  i  aiguifer. 

LANGENBOGEN,  dans  le  comté  de  Mans- 
feld.  Carrières  où  l'on  exploite  du  bois  bitumineux 
ou  li^nices. 

LANCES5E  ,  vilhge  du  département  du  Loi- 
ret. Il  y  a  dans  le  territoire  de  certe  commune 
des  carrières  de  pierre»  à  bâtir ,  calcaires  j  outre 
cela,  des  amas  de  terre  avec  laquelle  on  conf- 
truie  de  la  briqud  qui  eft  fort  renommée. 

LANGRES.  Cette  ville  eft  fituée  dans  le  dé- 
partement dd  la  Hiute-Marne  ,  à  l'exirémité  d'un 
cap  lerreOre  qui  tait  partie  d'une  des  plus  hautes 
collines  calcaires  de  la  Trince.  Ceite  chaîne  de 
collines,  éUvée  au  dcffus  de  toutes  tes  plaines  de 
la  Champagne  ,  s'érend  en  Boureogne  jufqu'à 
Atnay-lc-Diic,  &.' ,  dans  une  direction  oppol'ée , 
domine  les  pbines  de  la  Lorraine  &c  de  \i  Franche- 
Comté.  Ce  corJon  continu  eil  entièrement  cal- 
caire, &  tenfercne  de  nombreux  débris  de  corps 
marins ,  dont  les  analogues  vivans  n'ont  point 
encore  étéoblervési  d'un  cûté  il  veife  fes  eaux 
dans  l'Océan  par  la  Meufe,  la  Marne,  lAube,  la 
Seine  &  l'Aimançonj  &  de  t'auire  les  veile  à  U 
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Méditerranée  pat  les  rivières  qui  aboutiffent  à  U 
Sjône.  En  partant  de  ce  cordon  ,  les  collines  vont 
en  s'abnffant  à  peu  près  également ,  en  fuivant 
les  rivières  qui  fe  portent  à  la  Seine  comme  celles 
qui  fe  reuniilent  à  la  Saône,  (^oye^,  dans  l'Atlas, 
la  carte  du  plateau  de  Langns.  ) 

En  confidérant  tes  vallons  qui  prennent  leur 
origine  dans  cette  chjîne,  on  voit  évidemment 
l'ouvr.ige  dïs  eaux  ,  qui ,  tors  de  la  retraite  de  la 
mer,   Ei  furtout  après  cette  retraite,  om  fuivi 
tes  pentes  primitives  exilantes  à  la  fuiface  ce 
toute  cttte  contrée.  C'eft  ainft  que  fe  font  creu- 
fées  les  vallées  occupées  par    les  ruilfeaux  qui 
coulent  aux  deux  cotés  de  cette  mafîe.  On  y  ob- 
ferve  que  toutes  les  vallées  ont  été  creuféesp2r 
des  eaux  courantes  rég>ilières  &  conftantes  ,  mais 
fe  portant  toujours  de  haut  en  bas  î  que  les  eaux 
ayant  choifî  le;  pentes  tes  plus  rapides  qui  tes  ef>- 
trs inoient,  ont  entamé  tes  matVits  les   moins  io* 
lidcs  8f  les  plus  aifés  à   divifer.  Cependant  on 
Voit  qu'elles  ont  entamé  des  rochers  fort  folidesj 
fort  compactes,  &  tes  ont  coupés  à  pic  d'un  c6ié| 
pendant  que  l'autre  eft  couve  rt  par  des  adofftroeM 
de  terre  prolongés  en  pente  douce  ,  &  cela  efi 
arrivé  toutes  les  fois  que  ta  force  des  eaux  cod* 
rames  s'eft  portée  plus  d'un  côté  que  de  t'auïrf, 
II  faut  remarquer  cependant  que  la  diredtiondei 
vallées  eft  à  peu  près  droite,  ^  que  leurs  borJ* 
font  i  peu  près  efcarpés  des  deux  cotés  dans  Us 
parties  fupéticures  des  ruifieaux  qui  defcendert 
de  ces  fommets  plats  des  collines,  parce  que  la 
pente  eft  plus  rjpivie  &  que  les  eaux  ne  fe  font 
pas  balancées  dans  leur  lit ,  &  n'ont  pas  par  confe* 
quenr  formé  des  angles  alternativement  corref- 
pondans,  c'eftâ-dire,  un  bord  efcarpé  d'un  côté 
ttc  un  plan  incliné  de  l'autre.  Ces  phénomènes  re 
fe  remarquent  que  dans  Us  parties  des  vallées  "i 
la  pente  étant  adoucie^  les  eaux  ont  organisé  aiiifi 
les  bords  de  leur  canal. 

Ain(î  ,  dans  le  voifinage  du  fommec  de  ces 
montagnes  calcaires,  les  vallons  commencent  par 
une  excavation  circulaire  &  artond  e  par  l'effet 
de  l'eau  des  foutces  qui  a  démoli  les  couches  ftit- 
incunïbances  au  point  de  leur  fortie  \  «V-là  ces  val- 
lons vont  toujours  en  s'ebrgilTant  &c  s'approfor- 
disant,  à  mefureque  le  volume  des  eaux  s'aug- 
meote  &  a  plus  de  force  ÎU  d'énergie. 

Si  l'on  confidère  les  maflïfs  qui  n'ont  pas  été 
entamés  par  les  eaux  ,  &  qui  fervent  à  fépatcrles 
petits  vallons  nombreux  qui  fe  trouvent  dans  le 
voifinage  du  fommet  de  la  montagne  de  Langrtt, 
on  voit  à  leur  furface  ure  fuite  de  petits  caps  ef- 
carpés en  torme  de  gradins,  &  dont  l'efcjrpemeïit 
tii  tourné  vers  la  pente  générale  &  particuliéte 
des  eaux  courantes.  C'eft  vifiblement  l'ouvra?* 
des  ejux  pluviales,  réunies  aux  eaux  de  fourceStili^ 
occupent  le  fond  de  tous  les  petits  vallons.  C>s 
graJins  (or.t  tes  extiémités  de  toutes  les  couches 
hociz-oL cales  de  pietiesqui  ont  été  brifées  9c  loo- 
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pu»  i  mefure  que  le  travail  de  rapprofondiSe- 
ment  des  vallées  s'eft  exécuté. 

Si  l'on  conûdèie  1^  plateau  qui  environne  l'une 
des  deux  fourcei  de  la  Marne  piès  de  Langres  ^  on 
reconnaîtra  qu'elle  fore  d'un  demi-cercle  coupe 
pref^u'a-ptomb  i  &  en  txaminaiiC'ics  lits  de  piârce 
de  cttte  efpece  d'amphithéàcie ,  on  voit  que  ceux 
des  deux  côtés  &  ceux  du  tund  de  l'arc  Ue  cercle 

?|u'it  ptéfenre^  ètoient  autrefois  conii;ius  &  ne 
jilbient  qu'une  feule  miHi  ,  que  les  eaux  onc  de- 
truite  dans  la  partie  qui  forme  aujourd'hui  le 
vide  du  demi'cercle  i  on  verra  la  même  tliol'e  à 
l'origine  des  deux  auirâs  foutces  de  la  Marne  «  U- 
voir ,  celle  du  v.illon  de  Balefme  &  celle  du  vallon 
de  Siini-Maurice.  Tour  ce  terrain  étoi(  continu 
avant  la  deOruithun  opérée,  comme  nous  ravon:^ 
die  «  pjr  l'adtion  combinée  d::s  eaux  des  fources 
&  des  eaux  pluviales.  Nous  pouriions  indi-^uer 
beaucoup  d'aii:res  origines  de  ruiiTeatix  qui  f^ 
trouvent  dans  le  même  cas.  Cette  cfpete  de  cap 
ou  promontoire  j  fur  Ut^uel  ia  ville  de  Langfts  ell 
fitué?,  éioit,  dans  ce  même  c.mps  dr  U  retraite  dj 
U  mer^  continu  non-ftulement  avec  ces  premiers 
terrains ,  mais  avec  les  caps  de  Peigney  j  de  Beu- 
vrone ,  de  N  jidant-le-Rocheux.  U  tftaifé  de  Te  con- 
vaincre ,  par  l'examen  &  rinfpetftion  d«;  tout  b  can- 
ton ,  que  c'ed  l'ouvrage  des  eiut  des  fources  &  dts 
eaux  pluviales  qui  l'en  a  féparé. 

Si  nous  portons  nos  regards  vers  tous  les  côtés 
&  les  alpects  des  lornmeis  de  la  montagne  de 
Langrts  ,  nous  trouverons  les  mêmes  formes  de 
terrain  à  l'origine  des  pentes  qui  coniuifcnt  Us 
eaux  dans  !a  XUufe  &  dans  la  Saône >  ainli  \v$ 
fources  de  la  Nïeufe  fortent  de  pareils  culsde-fac , 
origine  de  valléîs  très-îtroites  fie  tiès-cfcarpées. 
L'Amance  &  U  Vingeanne,  qui  toutes  deux  fe 
jettent  dans  U  Saône  ,  fortent  auiTi  de  vallées  qui 
font  de  l'autre  côté  du  fommet,  &  où  î'on  ob- 
ferve  Us  mêmes  formes  produites  par  les  mêmes 
caufcs. 

Dans  tous  ces  premiers- vallons,  les  coteaux  font 
voiHns  &  efcarpéi  »  parce  que  tes  eaux  ont  trouvé 
de  la  pente  ;  mais  à  nivfure  que  le  volume  des 
eauxeft  devenu  plus  cun/idérable,  en  s'éloignant 
du  lommec  g?ncral  tic  commun ,  &  à  mefure  que 
les  pentes  fefunt  trouv:;es  plus  adoucies,  les  val- 
lées ont  été  plus  élargies  &  les  coteaux  moins 
cfcirpés  ,  parce  que  le  mouvement  des  eaux  y 
écoit  plus  libre  &  moins  rapide  que  dans  ia  partie 
voilîne  du  fommet.  C'cU  ji'li  que  les  eaux  doiic 
U  pente  primitive  favorifoit  le  coutsvetsie  midi, 
onc  creufé  ,  petit  à  petit  «  les  vallons  de  Ul'iUe» 
de  la  Venelle  ,  de  ta  Vingeanne  ,  di^  Saulon  & 
de  TAmance  ;  c'eft  audi  de  ce  lùce  qu<i  font 
inurnés  les  promontoires  qui  fepartmt  chacune 
de  ces  vallées.  Les  eaux,  au  contraire  ,  dont  les 
pentes  primitives  favotifoienc  le  cours  vers  le 
nord  ,  ont  de  même  creuféentièiemeht  les  vallons 
de  Liujon  ,  de  la  Suir.e  ^  de  la  Marne  &  du 
Kogoon  .  &  les  caps  urt^Uits ,  Us  pton.uatoises 
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ont  leurs  afpedls  vêts  le  nord  :  on  doit  bien  pen- 
fer  qu'il  t:n  a  été  de  n>émâ  des  valions  qui  vetfenc 
leurs  eaux  dans  la  Meule. 

Lorfque  U  mer  a  laitTé  le  fommet  de  U  mon- 
tagne de  Langres  i  découvert  ,  il  y  avoir  donc 
des  pentes  pnmitivcs,  dont  Us  unes  fe  funt  trou- 
vées dirigées  vers  le  nord,  &  les  autres  vers  le 
midi ,  de  l'autre  côté  du  fommet.  Il  n'efl  donc 
pas  étonnant  que  le  travail  de  l'eau  pluviale  fur- 
tout^  &  celui  des  eaux  épanchées  par  les  fources, 
aiteu  lieu  dans  ces  diiË-âious.  &  que  les  vallons  qui 
font  les  refuUats  de  cet  agent  continuel  &  infa- 
tigable fe  trouvent  dans  cette  même  dirpofition. 
A  côté  de  cette  chaîne  de  la  montagne  de  Langrcs , 
on  trouva  pUifîeuis  terres  &  coteaux  ifolés ,  Its 
uns  en  torme  de  cônes  tronqués,  les  autres  en 
toime  elliptique,  donc  le  grand  axe  ell  dans  U 
direction  de  U  penie  primitive  &  du  cours  des 
eaux.  Li  plupart  de  cei  collines  ifolées  font  moins 
élevées  que  les  coteaux  environnans  &  qui  fonc 
partie  de  l'ancien  moifif ,  parce  que  l'eau ^  dans 
les  premiers  temps  de  l'appro  fond  i  (Terne  nt  des 
vallons  ,  a  coule  long-iemps  fur  le  fommet  de  ces 
collines  âc  en  a  démoli  une  partie  ,  jufqu'à  ce  que 
rapprofondin'ement  a]^am  entamé  les  flan(.s  de  cts 
collmes,aitmis  Uuis  Ibmmetsau-dcfTusdu  niveau 
des  eaux  courantes.  Les  coteaux  qui  bordent  les 
vallons  fontitcmcuiés  plus  é'evés  que  ces  colline», 
parce  que  l'eau  courante  ne  les  a  pas  franchis  ni 
batgrés.  Il  faut  obferver  que  toutes  ces  collines 
ifole:s  dunt  nous  parlons^  îe  tiouvent  toutes  pla,- 
cées  au  milieu  des  vallons  i  il  n'eLt  donc  pas  éton- 
nant que  leur  fommet ,  qui  autrefois  a  fait  partie 
du  fond  du  vallon  ébauché,  ait  perdu  quelques- 
unes  des  couches  primitives  qui  le  couvroi&ntj  & 
qui   fe  retrouvent  fur  les  coteaux  voiHns. 

Après  avoir  ainli  décrit  rapidement  les  envi- 
rons de  Langrei ,  nous  nous  propofons  d'expo- 
fer  avec  plus  de  détails  ce  qui  ell  particulièrement 
relatif  au  plateau  intérelTant  où  la  Marne  prend 
fa  fource^air.iî  que  plulieurs  autres  rivières.  Notre 
oiiiet  tftde  profiter  en  même  temps  de  ce  que  peuc 
olfrir  le  cours  de  la  Marne  j  pour  rappeler  &  con- 
firmer tout  ce  que  nous  avons  avance  iufqu'^ 
prêtent  fur  les  va  lées  des  rivières  Se  des  fleuves. 

Le  torrent  de  la  Marne  fe  trouve  groifi  ,  au- 
d.-U'ouf  de  Langrts ,  de  tous  les  autres  torrens 
qui  defcendent  de  Noidant,  de  Saint-Jefmej,  de 
Molandon  &  des  Otbigny.  On  peut  juger  de  leur 
totce  par  les  dégradati'jns  qu'on  remaraut  autour 
dis  revers  de  Langrts  &  fur  la  côte  de  la  Marne  : 
cette  côte  étoit  expofée  à  leurs  choci.  C'eU  de-fi 
qui  cette  côte  fe  montre  aujoi^rd'hui  fiefcarpée& 
il  roide.  La  force  de  cet  eaux  Te  fait  furtoutrecon* 
noicre  en  ce  que ,  ne  pouvant  avoir  plus  d'une  pe* 
tire  lieue  de  cours  ,  cette  côte  efcarpée  a  cepen- 
dant plus  de  foixante  coifes  de  hauteur  j  &  que 
le  fond  de  ta  vallée  de  la  Marne,  au  mêmâ  en- 
droit ,  efl  environ  cent  toifcs  plus  t>as  que  ce 
long  promontoiie  fur  lequel  e(l  fituée  U  ville  de 
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l,angrti^  Toutes  ces  côres,  du  plus  haut  au  plus 
bas ,  offrent  les  impreflions  les  plus  éclatantes  de 
la  chute  dt  ces  torrens. 

Let<;rrain,  d'ailleurs,  fur  lequel  U  ville  de  Lan- 
gres  eii  éubiie,  fe  trnuve  au  confluent  de  plu- 
fieurs  torrens  ,  &  ce  ne  lont  point  ccs  torrens 
qui  l'ont  d^pofé,  comrrie  il  cil  arrivé  djn^  tous 
les  pays  inférieurs;  car,  ï".  les  pierres  &  les 
lochers  détachés  autiefnis  par  leurs  efforts,  & 
t}ue  l'on  voit  aujourd'hui  fur  ces  côtes,  étoient 
dès-lors  pat  lits  de  deux  Se  de  trois  pieds  d'épaiC- 
leur  i  leur  nature  d'une  efpèce  de  pierre  à  grains 
trés-grofliers  &  d'une  qualité  dejâ  très-dure, 
puisqu'elle  a  confervé  f^s  aiéies,  fes  angles  & 
toutes  fes  tonnes  >  ce  qui  fait  cornoitre  que  l'âge 
de  la  conftruâion  de  ces  blocs  eft  bien  différent 
que  celui  de  leur  démolition  i  2°.  les  eaux  de 
h  Bonelle  &  delà  Marne  ne venoient  point  d'aff:r 
loin  pour  être  chargées  d'une  quantité  de  msiières 
étrangères,  de  fabtc  &  de  vafe  propre  à  fa  conf- 
truftion  d'une  montagne  de  cent  toifes  de  hau- 
teur >  j**.  les  dépôts  dont  les  dernitrs  torrens  ont 
fait  de  nouvelles  conftniftions  ,  font  tous  en 
pentes  douces  &  infenftbles,  &  crdinairement 
'de  fable  &  de  terre ,  au  lieu  que  toute  la  mafle 
'de  Langres  ti\  efcarpée  de  tous  côtés  &  ne  pré- 
fente qu'un  rocher.  Sa  figure  provien:  ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit .  de  ce  que  les  terrains  conti* 
gus  ont  été  détruits  de  part  &  d'autre  par  l'éruption 
des  fources  &  emportas  par  le  torrent,  au  moins 
fur  toute  la  hauteur  qui  en  lait  aujourd'hui  la 
profondeur.  Sans  doute  qu'à  la  longue ,  ce  cap  ou 
ce  promontoire  eilt  été  auffi  détruit  j  il  a  dil 
même  être  beaucoup  plus  a'ongé  vers  le  vribge 
d'Hufmes  ,  car  il  paroit  oue  la  montagne  des 
Fourches,  qui  eft  fous  la  ville^  en  a  fait  autrefois 
une  partie  continue. 

'  Cette  petite  montagne  efl  fort  capable  d'at- 
tirer l'attention  des  naturaliltcs,  à  caufe  de  fa  po- 
fition  &  de  fa  nature.  Tout  le  continent  de  l.an- 
grcs  &  des  montagnes  voifînes  dl  compote  de 
pierres  phis  ou  moins  dures,  pofées  liis  par  lits 
de  différentes  épaiifeurs  î  mais  cette  montagne  , 
qui  eft  ronde  par  fa  bafe,  &  entièrement  ifolee 
de  tout  le  continent ,  paroîrd'âbord  n'eue  qu'une 
pyramide  ou  un  cône  compofé  d'une  vafe  grife 
&.  femblable  à  de  la  cendre  >  fon  lommet,  qui 
n'z  qu'une  plate  -  forme  de  quelques  toifes,  eft 
d'environ  vingt-cinq  toiles  inférieur  au  niveau  de 
la  ville.  Ce  qu'il  y  a  de  lïiigutier ,  c'eft  que  ,  fur  fa 
pointe,  on  découvre  pli  lieurs  blocs  ite  roches  ifo- 
Iés  &  culbutés  ,  portant  huit  ou  dix  pieds  de 
longueur,  cinq  à  fïx  pieds  de  largeur .  fur  deux  à 
itoïs  pieds  d'épaiffeur  de  lit.  Ces  roches  font  de 
la  même  nature  que  celles  du  fol  de  Langres  ;  mais 
elles  ne  fe  montrent  point  la  dans  une  oofition 
que  l'on  puîfle  dire  nattirdle.  La  bafe  de  la  mon- 
tagne eft  entourée  d'un'fond  de  vafe  très  profond , 
ce  que  l'on  reconnoit  par  1  excavation  de  la  ravine 
qui  côtoie  le  grand  cheniin  de  Chaumonr. 
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Quelle  qu'ait  pu  erre  ta  violence  des  eaux  an 
ciennes,  il  ne  feroit  pas  raifonnable  de  croire  que 
ces  tables  énormes  de  pierrts  aient  été  enlevées 
&  portées  fur  ce  pain  de  fucre  par  leur  effbrr;  il 
e(t  plus  )ufte  de  penfer  qu'aii<(i  qu'il  y  avoit  des 
fources  qui  ont  miné  les  faces  laténUs  do  pro- 
montoire de  Lûngrei ,  il  y  en  a  eu  aufll  dans  cette 
partie  une  grande  quantité  qui,  aruquant  par> 
drjfous  tous  les  terrains  par  Icfquets  cette  butte 
étoit  auparavant  unie  au  continent  de  hangreSj  tes 
ont  détruits  ^  entraînés  peu  à  peu.  La  vallée  pro- 
fonde par  laquelle  elle  en  etl  l>parée  aujourd'hui, 
eR  le  vide  &  la  place  de  tous  les  terraii  s  qui  ne 
font  plus. 

Les  vafes  dont  efifuite  tout  le  noyau  a  été  in- 
veOi  &r  recouvert ,  font  auflî  vifiblemcnc  une  pro* 
dudîion  des  grandts  eaux }  car  on  peut  remarquer 
que  le  revers  qui  regarde  la  ville  elt  pierreux 
&  roide,  &  que  celui  qui  lut  eft  oppofe  ne  l'eft 
pas,  parce  qu'il  étoit  à  l'abri  du  courant,  &  que 
l'autre  ne  l'étott  point. 

La  forme  régulière  &  roide  de  cette  montagne, 
8c  fa  pofition  précife  à  l'abri  du  promonroire, 
placée  plus  vers  le  couchant  que  vers  le  levant, 
s'explique  par  une  autre  opération  des  grandes 
eaux.  Le  continent  de  Langnsy  fitué  entre  Ici 
deux  vallées  de  la  Marne  &  de  la  Bonelle,  de- 
voir produire,  dans  ces  deux  torrens,  le  inénie 
effet  que  produit,  dans  le  courant  d'une  riviérs, 
la  pile  d'un  pont.  Ces  torrens,  venant  à  fe  réunir 
au-defibiis  du  promontoire,  dévoient  y  former 
des  tournoiemens  conftdérabtes,  &  les  eaux  au»- 
rav^nt  rclTerrées,  trouvant  un  plus  grand  empla- 
cement ,  dévoient  auffi  fe  réunir,  mais  avec  Dtie 
chute  &  avec  des  vttefTcs  inégales,  parce  que  l« 
torrent  de  la  Marne  étant  plus  corfi  térable  que 
celui  de  ta  Bonelle  ,  le  plus  fort  devoir  repouffer 
le  plus  forble  :  par-là  il  eft  arrivé  que  le  tourbillon 
fc  formoit,  non  au  milieu  jufte  des  deux  valétt 
réunit  s,  ni  politivcment  à  la  pointe  du  promon- 
toire, mais  plus  prés  du  cou  s  delà  Bonelle  que 
du  cours  de  la  Marne,  fans  doute  dans  la  propor* 
tion  de  leur  force.  Les  vafes  &  Us  matiètes  lé- 
gères que  les  eaux  enirainoient  dans  ce  tourbil- 
Jon,    après  avoir  pirouetté  avec  les  lames  &  les 
colonnes  d'eaux  qui  les  poufloient,  g^gnoiem  i 
la  fin  le  centre  du  tourbillon  &  s'y  pr  cipitoient: 
aiiHl  en  voit-on  une  plus  grande  quantité  au  nord 
qu'au  midi ,  parce  que  c'éioii  là  le  côté  de  l'abri} 
en  forte  qtre  le  pied  de  cette  montagne  de  vafH 
s'eft  prolongé  ]ufqu'à  une  lieue  p'us  loin,  vert 
Hufmes,  où  fe  tair  au)ourd  hui  la  jontiion  de  l» 
Maine  &  de  U  Bonelle. 

H  y  a  toute  apparet^ce  que  ces  vafes  ont  founn 
autrefois  une  butte  conique  plus  regul'ère  parU 
pointe  ,  nuis  qu'elles  ont  été  emportées  par  le$ 
vents  &  lavées  par  l'eau  dfîs  pluies  î  e»!  forte  qae 
le  noyati  qui  en  avoii  eie  recouvert,  s'eft  dégisé 
peu  à  peu«  Se  a  montréenBn  fa  pointe  hetilfeedes 
coches  culbutées  que  l'on  y  voit  lujomd'huî, 
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Nous  avons  trouvé  fur  prefque  toutes  les  pier- 
Taiiles  îk  les  pierres  brifées  qui  i'oni  affez  commu- 
nes fur  le  revers  méridional  de  cette  butte,  des 
empreintes  de  très  -  grands  coquillages.  Il  y  a 
«Uns  les  terres  &  les  ruiffeaux  ries  environs  de 
Jorquenoy ,  une  grande  quantité  de  béletinitcs. 

lA  revers  de  Langres ,  qui  regatde  cette  mon- 
tagne des  Fourches ,  a  cette  fingularité  .  qu'il  efl 
recouvert  de  prairies  qui  montent  prefqtie  fous 
ks  dernières  roches  qui  lervencde  bafe  à  les  rem- 
parts. Le  tond  de  la  terre  en  eft  bon  &  profita- 
ble, &  la  raifon  en  eit  toupurs  la  même  ;  cette 
face  de  la  montagne  n'a  jamais  été  expofee  au 
chnc  diredl  des  eaux,  Bc  a  recueilli  une  partie  des 
vafesque  les  rorrenscharient.  C-es  va  Ces ,  aujo-ir- 
H'hui  continuellement  rafraîchies  par  les  fources 
dont  elles  abondent,  font  des  terrains  (tais  &  aiTiz 
humilies  pour  former  des  prjiries. 

On  voit  tous  Its  jours  dans  ces  contrées,  fans 
être  étonné,  uns  grande  quantité  de  terre  ,  c'elt- 
i-dire  ,  de  v.ife  qui  couvre  les  revers  &  Us  plai- 
nes les  plus  hautes  comme  Us  plus  baffes.  Ceîte 
abondance  cepeniant  a  bien  lieu  de  furptctiire, 
furtout  vers  les  fources  de  la  Marn-  &  de  la 
Meufc  ,  aux  environs  de  Monrigny-ie-Roi ,  de 
Bouilly  ,  &  autres  lieux  femblables  du  Balligny.  Jl 
n*y3  rien  d'étonnant  d'en  trouver  à  vingt  &r  trente 
lieues  des  fommeis  ,  de  la  tére  des  fljuvts  &  des 
riviéreç ,  parce  qu'd  ell  cenfé  que  les  terrains  d'en 
haut  Its  ont  produitsi  mais  fur  cette  monticule 
des  Fourches  ,  fur  l«  rtv<;rs  de  Langres^  par  exem- 
ple,  &  furtout  dans  cette  partie  qui  s'allonge  vêts 
Hufii>es  ,  il  eft  drfficile  d'imaginer  d'où  ces  vafts 
pouvotent  venir  ,  le  courant  n'ayant  encore  eu  là 
qu'à  peine  une  lieue  de  trajet ,  &  les  fommeis  fu- 
périeurs  étant  fort  étroits. 

La  conrtitation  du  fol ,  fur  le  côté  méri  lional  de 
la  montagne  de  Langres ,  eft  en  partie  de  mauvais 
grès  tendre  Se  d'autres  qualités  de  pierres  qni  eu 
approchent ,  ce  qui  a  permis  aux  torrens  d'y  fiiie 
de  bien  p!u>  grands  ravages ,  les  terrains  s'y  de- 
truifant  btt;n  plus  aifénient.  D'ailleurs,  les  lives 
des  vallées  ont  été  écartées  Û:  reculéts  de  façon 
qu'il  y  a  au  pied  de  ces  fommeti  de  grandes  plti- 
nes  très-frrtiies ,  au  milieu  defqtte'.les  il  y  a  encore 
des  éminences  confidérables  eiuiêremeni  iCoUes , 
qui  fo;it  ks  témoins  des  terrains  contigus  qui  ont 
été  emportés.  L'on  peut  très-aifément ,  eu  tour- 
nant tout  autour,  rcnurquer,  pour  chacun,  quel 
étoit  le  revers  le  plus  expofej  &  l'on  voit  que 
c'eU  tovijours  le  revers  qui  regarde  le  fomntet  de 
Langres . 

Si  l 'on  confidère  au  loin  la  ligne  que  forment  les 
Commets  de  cette  contrée,  on  verra  qu'il  y  a  beau- 
cotip  de  ces  pains  de  fucre  i  foies ,  iitué>  de  droits 
&  de  gauche  à  peu  de  diibnce ,  &:  n  ême  quelques- 
uns  font  entièrement  fur  la  ligne  même  ;  fi  on  les 
examine  en  particulier ,  on  reconnoitrj  qu'ils  font 
tous  les  reftcs  d.^s  tetrain*  contigus  ou  fupérieuis, 
qui  ae  (ont  plus,  il  y  eu  a  pluiîwurs  de  imx.  rsmat- 
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quables  autour  des  fommets  de  la  Meufe ,  vers 
Clermont,  vers  Montigny-le-Roi,  vers  Andilly, 
On  en  voit  aulfi  vers  l'Amance,  vers  les  fource»  i 
de  la  \'ingeanne  &  auprès  d'HeuilIy  ,  cantons  da 
Pallier ,  de  Chafligny ,  de  Mont-Saugeon.  il  y  eit  ■ 
a  de  fort  élevés  vers  les  fources  de  la  Cille  &  do 
la  Seine  i  mais  fi  l'on  continuoit  de  monter  \%  ■ 
même  ligne  en  allant  vers  Us  Cévennes  ou  ver» 
la  Suiffe  par  les  Vofg  s ,  on  verroit  infenfiblement 
ces  buttts  ifolées  devenir  par  degrés  très-haures  ^ 
&  former  enfin  des  uics  inacceOibles.  Leur  pofi- 
tion  ,  toute  pareille  a  l'égard  des  fommets  qu'ils 
fuiver't  &  côtoient  ,  nous  conduiroit  à  la  con* 
noiifance  de  leur  origine  ,  qui  ne  peut  être  autro 
que  celle  des  buttes  les  moins  élevées  des  mêmes 
fommets  vers  Langrer.  Quelqu'éîevês ,  quelqu'iïo- 
Bs  qu'ifs  foient  ailleurs^  qutrlque  birirres  qu'ils 
puilTent  être ,  ils  ne  font  que  les  reftes  de  terrains 
contigus  qui  ont  difpatu.  \  eut-on  ici  analyfcr  leur 
nature  ?  Il  s'en  faut  beaucoup  qu'elle  foii  Ample  : 
il  n'v  a  point  de  pays  au  monde  plus  Itérile  en 
produâions  maritimes  &  en  fnlljles  de  toutes  ef- 
pèces  que  ces  affreufes  montagnes.  Combien  fonc 
donc  grands  les  défordres  qui  les  ont  formées  ,  Se 
de  combien  doivent  -  ils  être  plus  antiques  que 
ceux  qui  depuis  les  ont  détruites  comme  elles 
font,  U  ne  .nous  ont  UîlTé  que  les  lambeaux  de 
l'ancienne  terrt:  ! 

flonime»  dans  tous  les  fommets,  l'irrégularité 
d'un  p;rand  nombre  de  torrens  v^Jifins  l'un  de  l'au- 
tre ,  Se  variés  djm  leur  direction ,  efl  ce  qui  a  caufé 
tant  de  pics  &  de  malles  ifolées  dans  les  pays  in- 
férieurs ,  c'ell  parce  que  ces  torrens  ont  été  plus 
réunis  &  moins  multiplies ,  6c  que  leurs  direâtons 
ont  été  plus  uniformes ,  que  l'on  y  voit  moins  de 
ces  maffes  errantes, 

Si  i'oD  cherche  aulTi  la  raifon  de  cette  diverfité 
de  hauteur  dans  les  terrains  qui  régnent  au  long 
d'un  même  fommet ,  indépendamment  des  grands 
affarffemens  auxqu^^ls  des  mafles  entières  de  con- 
tinent ont  dû  être  fnjettes ,  on  peut  l'attribuer  en- 
core au  plus  ou  moins  d'attaques  que  les  eaux  ont 
livrées  à  ces  terriins,  &  à  la  plus  ou  moins  grande 
réfi^ance  que  ceux-ci  y  ont  oppofée  par  leur  du- 
reté. L'on  lait  que,  dans  les  hautes  montagnes,  fe 
I  trouvent  genér dément  les  rochets  Its  plus  lurs  èc 
!  les  plus  compatbs.  Or,  fi  l'on  confidère  les  diffé- 
j  rentes  hauteurs  de  tout  le  fommet  général  qui 
I  traverfe  la  France,  on  remarquera  cette  fingula- 
I  lire,  que  c'eft  à  l'endroit  te  plus  bas  de  toute 
cette  ligne  que  l'on  trouve  les  vefliges  &  la  téta 
des  torrens  de  plus  long  cours;  car  c'cft  des  en- 
virons de  Langres  ,  réputée  la  plus  haute  ville  de 
Il  France  j  quoiqu'elle  (bit  au  plus  bas  du  fommet 
généial  ,  que  la  Meufe,  la   Marne,  l'Aube,  la 
Seine  &  toutes  les   rivières  &  ruilTeaux  qui  fe 
jettent  dans  la  Ssône  &  dans  le  Rhône  enfuite  , 
ont  leur  ïtatiLincs  :  or ,  ces  grandt  s  &  longues  val- 
lées ]  originaires  de  l'endroit  le  plus  bas  .  donnent 
lieu  di  croire  que  les  fommets  de  Lang'^es  dou- 
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noient  autre-fois  plus  d'eau  encore  que  les  fommets 
les  plus  élevés,  &  que  c'eli  par  h  ration  que  ces 
fommets  ont  été  plus  Jetruit» ,  qu'ils  font  prefen- 
tement  les  plus  bas. 

De  cette  difpofition  rfu  Tommet  général  par 
rapport  aux  fources  des  contrées  circonvoiiînes 
ée  Langrts  .  on  pourroit  peut-être  s'iniaginei  que 
«lans  ces  temps  éloignés ,  bi  même  aujcurd  hui  en- 
core ,  les  eaux  qui  ïoTt'^ient  du  plus  bjs  de  ctiie 
ligne  pnvenoient  des  lieux  les  mus  hauts  de  cette 
mémelipne;niais,dinsce  cjs-la  ,  il  hudroitque, 
fous  certe  ligne  érroîte  qui  dcftend  des  Cévfcnnes 
ftf  des  Vofges  vers  Lan*' es ,  il  y  eilt  eu  ou  qu'il  y 
eût  encore  des  conduirs  louterrams  &  des  aque- 
ducs naturels  avec  une  iritinirê  de  rjmeaux  qui , 
malgré  les  obUaclcs  &  les  irrégutaiites  d'une  H 
longue  chaîne  de  montagnes ,  &  dans  toutts  les  (î- 
ruotirés  &  les  inflexions  de  ta  ligne  d.s  fommets, 
lamperoient  fous  terre  toujouis  regul:èicmcni  bi 
parallèlement  à  ces  conttnens.  H  faudroit,  en  mille 
&  mille  endroits,  admettre  ces  hphons  ridicuUs 
&  merveilleux  par  lefqucls,  félon  l  o('i:iion  de 
plufieuts.  Veau  defcend  de  l'intéiirur  dts  mon- 
tagnes les  plus  hautes,  paffe  fous  des  vrillées,  dts 
vallons,  des  plauies  &  lousdescontrets  tntière>, 
&  s'élève  au  haut  des  moni.ignes  diSpays  infé- 
rieurs ou  coltines  On  voit  combien  une  telle  or- 
ganifation  eft  impolfible  &  difficile  a  foutenir, 
fauf  que  l'on  en  foit  plus  avancé  j  car  il  ne  fju 
droit  pas  moins  chercher  enfuite  l'otigine  d  s 
fources  qui  fournifoient  les  premiers  lefcrvoiis 
de  ces  aqueducs  imaginaires.  L'hydrâiiltque  n'elt 
pjs  dans  ce  cas ,  le  moyen  qu'emploie  'a  niture  , 
nous  nous  en  fervors  pour  produire  dts)ets  d'eau 
&  des  fûUTCCs  artificielles  i  mais  ici ,  comme  file 
ne  peut  être  admife  &  reçue,  &  qtie  de  plus  Its 
montagnes  de  ces  contrées  ne  font  pas  de  nature 
à  être  facilement  6e.  généraltment  pénétrées  par 
les  eaux  des  pluies,  pour  qu'on  les  puiffe  regarder 
auffi  comme  l'imiquc  principe  de  cts  fourics,  il 
faut  rtconnoitre  que  la  natuie  a  encore  d'auir.  s 
lois  que  celle  de  l'équilibre  des  liqueurs,  &  d'au- 
tres agens  que  nous  ignorons  ;  mais  nous  pouvons 
légitimement  foupçonner  que  les  T  urces  les  plus 
élevées,  comme  les  fources  les  plus  balles,  font 
propres  &  particulières  chacune  à  kurs  contrées, 
&  qu'elles  font  toutes  indépendantes  Us  unes  des 
autres;  enfin,  que  leur  caufe  clï  prefque  toute 
inférieure  ,  &  que  Its  Jehois  de  la  tene  ne  con- 
tribuent qu'à  leur  donner  des  liireftions  dwerfes 
&  à  porter  fouvenr ,  vers  Its  points  du  Globe  les 
plus  oppofés,  les  eaux  des  mêmes  fources  &  de  s 
mêmts  tranfpirations,  comme  cela  a  lieu  fur  les 
fonameis  de  Langrcs. 

Suite  de  Langrts  a  Ckaumont, 

La  multiplicité  des  fources  qui ,  depuis  Langrcs 
fufque  vers  Veleignes ,  fe  font  réunies  à  la  Marne, 
•  telIemeRt  déchiré  le  pays ,  que  l'on  ne  voit  le 
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long  du  cours  de  cette  rivière  ,  dans  cette  partie, 
que  des  vallées  tiès-profoniits  qui  y  tonibcni  de 
toutes  parts,  Bc  entr 'elles  des  croupes  de  moitta- 
gnes  fort  étroites  ;  on  ne  voit  pas  ilai'S  cet  tfpace 
de  trois  lieues  de  longue  ir ,  itcs  lôtes  continues 
&  d'un  talus  régulier ,  comme  on  en  obfcrve  plus 
bas,  paiceque  ces  terrains  ont  eu  à  fouffiir  moins 
du  courant  gênerai  des  eaux,  que  de  l'éruption 
d'une  infinité  de  fources  fcmees  çà  \*  là.  la  conf- 
titution  du  terrain,  généialemeuttridrc  &•  géliffe, 
excepté  fur  les  hauteuis,  a  dû  aulTi  faciliter,  & 
donner  licU  à  de  grands  ravages»  néanmoins  on 
peut  remarquer,  au  pied  de  Ufinpan,  des  croupes 
qui  le  prolongent  dans  ta  vallée  ,  des  dégradations 
caulees  par  le  choc  du  torrent,  loifqu  li  n'avoit 
plus  quune  quinzaine  de  toifts  de  hautfur,  3c 
Ces  dernières  imprcffions  font  tiès-fet\ûbie$  alter* 
narivement  d'une  rive  à  l'autre. 

Au-dUïous  de  V'efeignes  il  fe  fait  un  change- 
ment dans  la  nature  du  terrain ,  en  forte  que  la 
vallée  a  pris  une  forme  plus  tern.inée ,  mais  cepen- 
dant btaucoup  plus  fuiutufe  &  plus  étroite.  La 
vallée  de  la  Marne  n'ell  pas  la  feule  dans  ce  CiS{ 
h  vallée  de  Nogent-k-Roi,  qui  la  fuit  à  une  lieue 
fur  la  droite,  a,  comme  h  première ,  au  milieu  de 
croupes  fréquentes,  une  infinité  de  valjées  larg« 
ûf  mal  terminées,  &  enfuite  elle  fe  trouve  de 
même  réduiie,ver5Louvière,enim  vallonprofond 
&  irès-linueux  :  ce  qui  fait  connoitre  que  tom« 
ces  fources  ont  trouvé  des  terrains  de  niême  na- 
ture à  leur  origine  ,  puifau'elles  y  ont  produit  les 
mêmes  effets,  &  que  la  tiifference  du  teriain  (]ui 
a  occafionné  ce  changement  doit  avoir  i  peu  piéi 
Il  direction  de  Vefeignes  à  touvièrc. 

Di   Vefeignes  à  Chaumonr,  l'on  peut  fuivre 
toutes  les  inHexions  d  ffercntes  &  fiéquentes  da 
torrent,  &  la  vallée,  dans  toute  cette  longueur, 
contient  de  très- mer veiil.ux  monumens  du  tor- 
rent qui  l'a  crcufée.  La  côte  qui  tft  au-dcfibus  de 
Vefeignes  ptelente  btiucoup  de  couches  cuibu- 
tées  iV  précipitées ,  &  paroit ,  lufqu'à  la  defctnie 
de  Marnay  »  avoir  dégorgé  une  grande  abondance 
d*eau  ;  il  y  a  encore  aujourd'hui  beaucoup  da 
fources  dans  toute  fon  étendue.  Outre  cette  caufe 
de  dtiiruilion,  le  torrent  He  la  Marne  y  ton^boîc 
avec  impetuoliré,  &  dc-là  s'cngorçeoit  enfuite 
dans  ces  terrains  de  plus  dure  confitUnce,  où  il 
a  fnit  beaucoup  de  dégraiations. 

11  aenluitcloutfert.iufqu'a  Foulain,uneinfinité^ 
de  réfractions  :  le  terrain  des  contrées  fupérieurt* 
nVIt  plus  revêtu  d'une  fi  piande  abondance  d^ 
bonne  terre,  ainfi  qu'au- delfus  de  Vefeignes» 
tout  y  annonce  un  itrrain  plus  durj  pius  icc  5£ 
plus  aride. 

Avant  que  d'arriver  ï  Poulain  ,  le  torrent  de  U 
Marne  reçoit,  au-doffrus  de  Poulanpy,  U-  tnr-^ 
rent  de  Nogent-le-Roi ,  dont  \.\  v.nl:ée,  deput* 
Louvière,  a  éprouvé  une  quantité  »te  détours  : 
outre  cela,  elle  ell  extrêmement  profonde  &  ti- 
carpée  dans  U  malle  des  rochers  qui  la  bordent. 
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l  Aut  lieux  qui  ont  le  plus  fo-iffert ,  on  trouve  de 
l'ioït  grands  coquilUges^  qui  Tonc  des  nautilites  & 
des  ammonites. 

Au-de0ous  de  Poulain ,  auprès  d'un  grand  pont> 
lia  chute  du  torrent  de  la  Marne  (a  Fait  entière' 
iment  remarquer  par  une  côte  circulaire  &  très- 
roidâj  qui  préfenie  un  Hngulicr  fpe^-icle  dans  la 
[coupe  des  terriins  qu'elle  nous  offre.  Cette  malle, 
^  qui  paroit  ne  faire  aujourd'hui  qu'une  feule  mon- 
tagne, étoit  cependant,  avant  les  grandes  eaux»  un 
I  groupe  de  trois  monticules  léparées ,  qui  (c  pro- 
longeoient  en  pente  douce  dans  l'efpace  qu'oc- 
[cupe  la  prairie  aujourd'hui,  &  étoient  féparées 
'de  deux  petits  vallons,  dont  il  ne  lefte  plu»  que 
les  naiiïances  fupérieures ,  parce  que  le  torrent ,  en 
ruinant  les   parties  élevées  dcs  deux   croupes , 
a  fait  difparoîtrc  les  maflxs  qui  les  bordoient  & 
les  formoient.   II  etl  aifé  de  s'en  convaincre  en 
confidérani  l'enfemble  &  la  difpofition  des  val- 
lons voifîns  qui  foar  dans  leur  entier  ,  &  des 
croupes  qui  les  féparenc. 

Ces  croupes  entières  &  ce  qui  refte  des  au- 
tres ,  font  connoître  ce  qui  a  été  &c  ce  qui  n'cll 
plus ,  ce  qui  refie  du  vallon  ,  &c.  Une  coupe  auflî 
extraordinaire  fait  voir  clairement  que  les  deux 
croupes  exifloient  dans  leur  entier ,  éc  étoient  en 
tout  femblables  à  leurs  voifines  avant  que  le  tor- 
rent de  la  Mirne  eilt  éprouvé  cet  accroiffement 
prodigieux  qui  lui  a  fait  remplie  &  élargir  la 
vallée. 

L'infpeflion  de  ce  qui  refte  de  ces  vallons  doit 
détruire  l'opimion  qu'ont  bien  des  gens,  que  ce 
font  les  pluies  journalières  qui  ont  donné  lieu  à  la 
plupart  des  vallons  qui  fe  rendent  dans  toutes  les 
tallées,  &  que  les  ravines  formées  tous  les  jours 
pir  tes  pluies  peuvent  devenir  avec  le  tempi  des 
vallons  fcmblaMes  aux  autres.  Si  les  pluies  avoien: 
opéré  ces  effets  depuis  les  grandes  eaux,  on  ne 
peut  difconvenir  qu'elles  n'aient  aulft  formé  Us 
allions.  Se  produit  le  même  approfoniiiïTement 
fur  leurs  naiffunces}  &  en  conféquence  on  doit 
croite  que  ces  reftes  de  vallées  ayant  les  arêtes 
^f  leurs  croupâs  tronquées,  ne  font  plus  aujour- 
d'hui djru    l'état  oii   les  grand,'S   eaux  les  ont 

^  plus  grande  hauteur  de  cette  côte ,  à  l'endroit 

J*lacoupe,eft  d'environ  une  trentaine  de  toif^s, 

j  ïe  terrain  s'élève  encore  de  beaucoup  au-de(Tus 

y^  l'efcarpement ,  mais  en  pente  douce  jufqu'aux 

y*rtiinets  du  Rognon ,  à  deux  lieues  de-li  fur  la 

*'f5>ite.  La  conltrudlîon  intérieure  de  tous  ces  ter- 

^^'ns  ed  d'être  lits  par  lits  horirontaux  de  qua- 

Jfe   d  fir  pouces  de  hauteur.  Aux  deux  tiers  de 

•j*  côte,  ces  lits  fe  féparent  affez  aifement;  mais 

"*ns  le  bas  ils  font  tellement  durs  &  tellement 

**"»s,  qu'il  eft  néccfîaire  d'employer  la  poudre 

P^Mr  les  exploiter. 

I    Sur  tou6  les  terrains  qui  forment  les  plaines 
lu^  plus  hiUtes  de  cette  contrée  ,  on  y  trouve  çà 
^  la  des  quartiers  bizarres ,  dont  le  grain  eli  étraa- 
Ccograpkie-Phyjîqug.   Tvme  IK. 
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ger  i  toutes  les  pifrres  du  pays,  &  quî  vraifem- 
blablement  font  les  débris  des  anciens  lits  fupé- 
lieurs  qui  ne  font  plus. 

Sur  la  hauteur,  vis-à-vis  &  i  une  centaine 
de  toifes  de  Poulain  ,  à  environ  trente-cinq  toifes 
audeflus  delà  Marne,  eft  unefabliére,  chofe  rare 
&  peu  commune  dans  cette  contrée  ,  où  la  Matne 
même  ne  charie  point  de  fable  :  cène  fablière  eiï 
par  ondulations,  îfc  le  fable  n'eft  que  de  pierre 
calcaire  brifee,  pierre  du  pays.  Il  n'ett  point  rond 
Hc  uni  comme  un  (abU  qui  a  beaucoup  roulé ,  mais 
fa  figure  irrégulière  &  fa  nature  font  connoître 
qu'il  ne  pouvoir  pas  venir  de  fort  loin  ;  il  eft  d'ail- 
leurs un  peu  terreux  Se  aflex  tendre.  En  confidé- 
rant  les  «environs  de  cette  fablière,  on  voit  que 
ce  fable  n'a  pu  être  amené  là  que  par  un  torrent 
qui  fe  letoit  dans  ta  Marne ,  entre  Marnay  &  Fou- 
Utn.  Le  torrent  pouvoir  avoir  une  lieue  de  cours  ; 
mais  il  avoir  une  telle  rapidité ,  qu'à  tous  les  lieux 
où  il  a  frappé,  on  voit  des  roches  dreflëcs  aulfi  à- 
plomb  que  les  revêtemens  d'un  baftion  ,  auxquels 
même  elles  teiftmblent  en  bien  des  endroits.  Ce- 
pendant le  lit  de  cette  v^liée  eO  aujourd'hui  de 
beaucoup  inférieur  à  la  polîtion  de  la  fablière.  Or, 
comme  tout  fable  doit  rouler  fur  le  fond  du  tor- 
rent qui  le  charie,  il  faut  que,  lorlque  ce  fable 
a  été  apporté  là,  le  lit  du  torrent  ait  été  bien 
plus  élevé  qu'il  ne  l'eft  aujourd'hui ,  &  que  ce  ne 
loit  que  depuis  ces  dépôts  qu'il  a  été  creufé,  ce 
qui  a  du  être  bien  du  temps  à  s'opérer  dans  des 
terrains  li  folides  &  &  durs.  Une  autre  réflexion 
non  moins  naturelle ,  c'eft  ûue,  comme  tout  fable 
ne  petit  erre  châtié  que  du  naut  en  bas ,  ce  fable, 
quoiqu'aujourd'hut  fur  une  hauteur  très-expofée , 
etoit  alors  dans  un  fond  &  dans  un  abri  par  rap- 
port aux  terrains  circonvoinns  &  aa  torrent;  3^ 
qu'ainfi  les  terrains  entiers  dont  il  eft  ta  démoli* 
lion  ne  peuvent  être  que  les  terrains  autrefois  fa- 
périeurs  à  ceux  d'aujourJ'hui  :  ce  qui  juUiâe  ce 
que  nous  avons  dit  ci-JeÛTus  ,  qu'il  n'y  a  point  de 
terrains  fi  élevés  qu'ils  fotent  maintenant ,  qui  n'en 
aient  eu  au-delTus  d'eux  de  plus  élevés  encore. 

La  grande  cote  du  pont  de  Poulain  a  renvoyé  te 
torrent  vis-à-vis  de  Luxy,  de-là  fur  Verbiefles;  il 
s'eft  porté  enfuite  fur  l'autre  rive ,  &  il  y  a  formé 
une  côte  des  plus  longues  &  des  plus  efcarpées  , 
qui  décrit  un  demi- cercle  prefque  parfait,  depuis 
le  Val-des-Ecoliers  jufqu'au  deffous  de  Chama- 
randes.  Rien  n'eit  plus  fignifiant  que  la  forme  &c 
la  figure  de  ces  montagnes  déchirées.  Dans  tous 
les  lieux  que  le  torrent  a  firappés  ,  on  ne  voit  que 
roches  nues  &  découvertes ,  qui  offrent  de  loin 
le  fpeétacle  trompeur  d'une  ville  en  ruines,  au 
lieu  qu  â  leur  oppofite  fe  voient  fitués  des  terrains 
très-fertiles  &  abondans ,  co[>trafte  bien  fubit  Ôc 
bien  fenfible. 

L'on  jouit  à  la  vue  de  toute  cette  vafte  ravine  , 
fur  les  avenues  de  Chaumont,  en  venant  de  Lan- 
gues ,  en  voyant  comme  deftous  fes  pieds  la  va- 
riété intinie  des  coteaux ,  des  rochers ,  des  terres 
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]ibourabtes  &  d«s  prairies  avec  le  contour  de  la 
Marne  qui  y  ferpente  d'une  rive  à  l'aune  ,  &  le* 
villages  mû  y  (ont  placés  î  tout  cela  paroîc  au 
commun  d^s  hommes  un  blz.irre  afTortimenr  que 
la  vaiieré  feule  rend  agréable  j  mais  lorfqu'on  a 
découvert  qu'une  chofc  a  une  poOtiuri  qui  lui 
eft  propre  ,  &  que  cette  pofition  n'a  pu  erre  au- 
tre i  que  tien  n'cft  placé  i  l'aventure,  que  tout 
a  fuivi  des  lois  uniformes  que  les  effets  font  ton- 
noître,  otreft  alors  rempli  d'une  )otè  vraiment 
raifonnabte,  &  à  une  admiration  vague  en  fuc- 
cède  une  autre  réfl'^chie  ,  fcuie  diene  de  l'homme 
qui  penfe  te  qui  a  t'ait  Ton  étude  oe  la  nature. 

Hydrographie  dupUtcau  de  Langrtê. 

En  faifant  le  tour  de  l'horizon  du  plateau  de 
cette  ville  4  &  commetiçint  par  la  Marne  ,  \oii.i  le 
dénombrement  &  l'ordre  des  rivières  qui  y  pren- 
nent leur  (ource,  &  qui  (ont  dillribuées  fur  Us 
diff.-rentes  pentes  qui  tnvironnent  ce  fommcr. 

1**.  La  Mtrne,  qui  reunit  les  eaux  de  ptufieurs 
Tuirteanx  ,  (orme  une  paite  d'oie. 

1".  l.a  Meufe  ,  qji  relie  alimentée  par  plolîeurs 
ruiffeaux  ,  ell  aufli  foimée  par  des  valions  diliti- 
bues  en  pitte  d'oie  fur  une  a!fe/  gr^n.le  lupctficie. 
?^.  L'Amince  ,  qui  réuitit  les  eaux  de  quatre 
îUifltaux  ,  a  plufi^.'urs  pattes  d'oie ,  &  qui  i'éien- 
dent  fur  une  grande  furface. 

A°-  Le  Saulon  ,  qui  réunit  les  eaux  de  deux 
ruifieaux  ,  tft  éRalement  en  patte  d'oie. 

f".  La  Vingeanne ,  qui  réunit  les  eaux  de  trois 
Tuilleaux,  a   a  n>ê  ••€  •lifpoiition. 

6".  I/Aube  ,  qui  nfltmble  même  au-dtïTus 
d'Aulrc.ivr  tes  eaux  de  fîx  ruilfeauXi  commence 
en  patte  d'uie. 

7*.  L'Aujon  cft  alimenté,  au  deffu^  de  Rothe- 
taillée ,  par  tes  eaux  de  deux  ruid  atix  ,  dont  l'nn 
cft  tetminé  pir  des  vallnns  en  patte  d'oie. 

8".  Enfin  !  Sutze  ,  dont  h  fource,  aînJî  que  ta 
partie  fupêrieure  du  canal  ,  occupe  un  elpace 
tV>rt  reiferré  ,  &  préfente  peu  de  vallons  la- 
téraux. 

A  cts  huit  rivières ,  nous  en  pourrions  joindre 
quelques  autres  ftcotidaires,  un  peu  plus  éloi- 
gnées du  pbt  ati  ,  &  dont  les  fources  (ont  dillri- 
buées de  même  par  vallons  en  patte  d'oie.  Ainfi 
nous  trouvons  aotès  la  Marne,  i°.  la  Treire, 
qui  rt  gagne  la  Miine  après  un  cours  de  quatre 
à  cinq  lieues  >  i".  le  R^iRnon ,  qui  fe  rejoint  aulli 
à  ia  Marne  après  un  cours  de  douze  à  treize 
lieues  j  ;".  l'Apante,  qui  r-ifTemble  les  eaux 
de  cinq  .1  fix  ruilTeaux,  dans  lefquels  fe  fubdivile 
le  badin  de  Bourbnnne-lcs-Bainsi  4".  le  Mouz-on, 

3ui  ïJlTcmble  les  eaux  de  quatre  ruilTeaux ,  dont 
eux  font  terminés  en  patte  d'oie;  ç**.  deux  ruif- 
feaux  qui  fe  jf  ttenc  dans  l'Amance,  tcfquels  ont 
leur  origine  en  patte  d'oie;  6**.  TOurcc  ,  qui, 
a;  rès  un  fort  long  cours,  fe  jftte  dans  la  Saine j 
kn  peu  au-delTus  de  Bar-fur  Seine. 
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On  voît  par  ce  détail ,  que  quatorre  vaV^ 
principales  cairemblent  les  ejux  du   plateau  1 
I^'sgres  ^  &  fe  dilliibuent  veis  mus  les  points  < 
l'hotizon.  En  fuivant  ce  n^éme  plateau,  along^ 
vers  le  midi ,  on  trouve  de  même  une  fuite  de  ri- 
vières qui  verfent  à  l'cft  &  à  t'ouetl  jiifqu'au  pU- 
te.iu  d'Array-Ie-I)v'c  ,  où  font  quatre  rivières 
principales ,  fous  quatre  afpeÛs  differeps. 

En  parcourant  ce  plateau  &  en  jetant  !fs  yeux 
fur  le  détail  des  villons  qui  s'v  trouvent  figurés 
dans  la  carte  de  France,  on  e«  étonné  non-feu- 
lement de  leur  grand  nombre,  mai^  encore  àt  la 
multiplicité  des  Htets  d'eau  oui  y  circulent ,  Se 
qui  fe  raffembleni  dms  les  vallées  principales  d-rs 
rivières  dont  nous  venons  Je  parler  Ctci  prouve 
eue,  parfon  exfiofiiion  &  fon  tiévation,  le  plareiu 
de  Ljftfrts  reçoit  une  quantité  d'eau  pluviale  fort 
abondante ,  laquelle ,  après  avoir  pénérré  dirs  Icf 
couches  fupetiîcielies,  fe  montre  afl'ez  prompte- 
ment  au  dehors  par  Us  coupures  &  les  cu's  de-fac 
des  vallons. 

Nous  remarquerons  aufli  que  les  petits  vallons 
qu'  forment  les  pattts  d'oies  à  l'extrémité  des 
ruifl.aux  nrigint  Is  dcs  riviètes  font  cous  difpoïes 
entr'eux  fous  dts  jngles  aigus  :  ce  qui ,  fuiv  ait  le 
principe  que  nous  avons  développé  aux  Attic!ei 
(ONtLUfcNCE  &  Affiuesce,  pcouvc quc  ces  vjI- 
Ions  fontdinribuésl'urun  foi  en  pente  i  &ceqiitïft 
une  fuite  de  ce  pti  icipe,  la  poinre  ou  le  fommettie 
r.ingltf  fe  préfente  conflainment  vers  l'afpeil  ds 
l'hoiizon.otl  la  pente  détermine  le  cours  de  l'eau. 
C- ttt  difpijfi'.ion, qui  nous  par  oit  ici  trés-géneralei 
elt  clIciitiLlIe  pour  nous  donner  une  idée  de  b 
forme  du  plateau  de  Langrts  ,  &  de  la  mirchc 
des  eaux  qu'il  fournit  d^ns  tout  le  contour  oC' 
cupé  par  les  rivières. 

Nous  obfervemns  également  que  Ls  niiffeaut 
liteiaux  qui  (e  jettwnt  djns  tis  rivière*  principales 
dont  nous  venons  de  f.iiie  le  dénombrement,  s'y 
réuniUtnt  de  même  fous  un  angle  aigu  dans  les 
parties  luférieurts  de  leur  canal.  Nous  trouvons 
ceci  furtout  le  loi  g  des  vallée*  de  la  Sui7e,de  la 
Marne  ,  de  la  Tr.ire,  du  Rognon,  de  h  Meufe, 
du  Mouion,  de  l'Amance,  du  S^uIon,  de  la  Vn^ 
ceanne  &  de  l'Aube  i  au  lieu  que  cette  infertion 
des  v.dlons  latéraux  varie  beaucoup  à  mefure  que 
les  r'vièrts  s'éloignent  de  leur  fource,  &  qu'elles 
coulent  fur  des  ptntcs  moins  décidées  &  moifis 
rapides  ,  &  pcUt-ètte  vagues  &  incertaines. 

Les  rivières  qui  partent  de  ce  fommet  fe  tAi- 
niflent  l'une  à  l'autre,  fuivant  l'ordre  des  p<riwJ 
qu'tlUs  ont  fuivies  d.ms  leur  marche-  Ain»,  pf 
exemple  ,  comme  la  Seite  eiï  la  rivière  prirti- 
pate  ,  elle  reçoit  l'Ouice  d'abord,  enfuite  l'Aube, 
puis  la  Marne  5  de  mê^>e,  vers  un  autre  afpeftff 
pofé  a  on  voit  la  Pance  ,  l'Amaiice ,  le  Sau'of»  K 
la  Vingeanne  fe  réunir  à  la  Saône  dans  l'or  ire  (J:S 
pentes  que  ces  rivières  cmt  fuivies.  On  fei  tq»ec:U 
i.û  néceffair^',  mais  on  fcnt  auDl  que  c\(t  le  pio* 
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longemetlt  régulier  de  ces  pentes  premières  qui 
fACiliie  U  diltnbatjoii  d&s  vallées  &  ii:s  e.iux  qui 
y  coulenr.  {  f'''oye^  U  cane  Ju  pUreaii  de  Lungres, 
danj  l'Ac)^  du  Ùiûwnnaire  de  Géographtt-Pky- 
\Jiiiut.) 

LANGUEDOC  (  Vents  particuliers  a  la  ci-de- 
vant province  de),  &  defcription  phyfique  de 
Crtte  province. 

U  foufH^  t'oiivent  y  en  Languedoc  y  un  ventd'occt- 
dcPt  qui  bjliie  U  partie  meridionjlc  de  cette  prr- 
vince  dans  to\pte  fa  longueur ,  depuis  l'outoufeiuf- 
jqu'à  U  mer  Mediterrannée.  &  donc  le  ruicb  varie 
entre  le  aord-ouefl  &  le  (ud-ouelL  Ce  vent  ell  uio- 
dére  djns  le  haut  Lmgatdoc ;  il  augmente  à  mefure 
<)u*il  avarice,  £W  îleltdcp  vtolcmàCarcatIonne>mais 
il  ed  d'uie  violence  extré.ne  dans  le  bas  Languedoc^ 
principalement  ï  Narbonne ,  à  B'.ziers  3c  ï  Agde , 
où  il  va  fc  perdre  dans  la  mer ,  ne  i'éiendant  guère 
jufqu'à  Montpellier  &'  à  Nîmes  ,  que  lorfqu'il  luit 
le  rumb  de  l'ouelt  ou  de  l'oueU-fui-outrll»  ce  qui 
ett  Jir.r  rare.  Ce  vent  elt  toujours  t'toid,  mais  il 
ne  l'clt  pas  toujours  au  même  degré.  Il  fect  à  mo- 
dérer la  chaUur  en  été,&  il  contribue  par-là  à  ta 
fatubrité  >ie  Tair. 

On  appelle ,  en  Languedoc  ,  ce  vent  ctrs ,  ou  ic 
vent  de  cers» 

Il  rè^ne  dans  le  Languedoc  un  autre  vent  oppofé 
au  piécedfnt,  dont  la  direction  ell  par  confequent 
entre  l'tO  &  le  rud-eli;&  même  \t  fud)  il  ea 
foible  à  Nafborme  &  à  Agde,  où  l'on  commence 
à  le  ftntir.  Il  fe  renforce  en  avançant,  JV,  a.uès 
avoir  paffé  CaflelnauJary  ,  il  foultte  avec  une  fi 
grande  vinUnce, qu'on  peut  dir.'Jansexagération^ 
qu'il  ébranle  tes  maifons,  qu'il  enlevé  \t%  toits  & 
qu'it-'iérarine  les  arbres.  Ce  vent  eOthaud&  lourd; 
il  cngnurdit  3f  abjt  les  hommes  S:  les  animaux , 
il  rend  la  tête  peTante,  il  ôte  l'appétit ,  &  it  pa- 
roît  gonfler  tout  le  corps.  Pline  femble  en  avoir 
/ait  U  defcription  en  parlant  du  venc  du  midi  : 
Noxius ,  aufier  £?  magis  fccus ^forta^s quià  kum'idus, 
frigtdiorefl  :  minus  efurire  <o  fpirante  creduntur  ani- 
mantes. 

On  donne  à  ce  venc  le  nom  de  vent  d'autan 
{aitanus)^  apparemment  parce  qu  'il  foufHe  de  la  mer. 
Ab  alto.  Ce  vent  cit  très-fioid  &  très-violent , 
furtouc  depuis  Avignon  jufqu'à  l'embouchure  du 
Rhône.  Strabon  i'a  décrit  alTez  exactement  fous 
le  nom  de  meUmboreas ,  c'eft-à-dire ,  de  borée 
noir,  en  parUnt  de  la  Crau  ,  ou  Campus  Upidtus  , 
près  d'Arle».  ^  Le  pays,  dic-il ,  qui  ell  au^dclTus 
"  de  cette  campagne ,  eil  fort  eipofé  au  vent  fep- 
M  tentrional  d'une  violence  horrible.  On  dit  qu'il 
>.  ébranle  &  qu'il  entraîne  tes  pierres ,  qu'il  enlève 
w  les  voyjgeurs  de  deffus  leurs  voitures ,  &  qu'il 
0»  leur  arrache  leurs  armes  &  leurs  habits.» 

Diodore  de  Sicile  a  parlé  du  même  vent  comme 
d'un  vent  particulier  aux  Gaules^  &  il  en  a  rap- 
porté les  mêmes  tirconftanres  :  qu'il  fouffls  du  fêp- 
tentrioD  ou  du  couchant  d'éié  \  qu'il  eft  extiéoie- 
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ment  violent  ï  qu'il  fart  mouvoir  &  qu'il  foutève  les 
pirrres  t  qu'il  renverfe  les  voyageur»  »  &  qu'il  le* 
dc;.;outllc  delfurs  vétemens. 

Ce  vent  eft  connu  aujourd'hui  fous  le  nom  de 
bife ,  ftf  ce  nom  répond  i  U  fignificatio»  de  celui 
de  nuldmiioreas  ,  c'eft-i-dirc,  de  botee  noi[»que 
Scrabon  lui  a  donné. 

Le  fecnnd  vcnt  qui  règne  dxns  le  même  endroit 
e(l  directement  o^^^puré  â  ta  bife,  qu'on  vient  de 
décrire,  âf  fouALe  par  confequent  du  fud  au  nord 
contre  le  courant  des  eaux  du  Khdne.  Sa  violence 
le  taitfeniif  furtoutà  Valence,  i  Vienne,  &  quel- 
quefois même  jufqu'a  Lyon.  Comme  ii  vient  direc- 
tement de  la  mer,  il  n'efl  connu  que  fou»  le  nom 
de  vent  marin  i  il  s'étend  du  côté  occidental  du 
Rhône,  aux  environs  dUzès,  te  piincipalemenc 
dans  le  Vivarais  :  il  v  amène  ordinairerrent  ta  pluie« 
&  alors  il  eO  moins  incommode  ;  au  ticu  que  quand 
ii  ell  fec,  ce  qui  arrive  fouvent  dans  l'ete,  il  y 
produic  les  mêmes  £tfe(s  que  le  vent  à'autan  dans 
le  haut  Languedoc, 

Lnlîn  il  règne  fur  les  côtes  de  Languedoc  j  depuis 
Leucate  lufi^u'au  Rhône  ,  des  vents  périodiques 
qui  foufHcnt  de  la  mer,  &  feulement  dans  l'ete  i 
qui  ne  foufflenr  même,  en  été,  que  dans  les 
jours  Ks  plus  chauds  {  qui  ne  commencent  à  fe 
taire  fentir  que  vers  les  neuf  ou  dix  heures  du 
matin;  qui  ceffent  vers  les  cinq  heures  du  foir  ,  qui 
fervent  a  tempérer  l'irdear  du  foleil ,  &  qui  ren- 
dent la  chaleur  du  jour  plus  fupportable  ordinai- 
rement que  celle  de  la  nuit. 

Ces  vents  viennent  de  la  mer  en  droite  ligne  i 
ainli  ils  l'oot^ient  du  fud  au  nord  ,  ou  du  fu^i-ell  au 
nord-ouelt ,  fuivant  li  direction  des  côtes  de  Lan^ 
guedoc ,  qui  font  une  efpèce  de  courbure  ou  de 
grande  anfe,  pour  former  le  golfe  de  Lyon. 

Telles  font  les  oblerviii  ms  qu'une  longue  expé- 
rience a  donné  lieu  dj  faire  fur  les  vents  qui  ré- 
gnent en  Languedoc.  Il  s'agit  à  préfent  d'en  rendre 
raifon  par  la  difpoftrion  connue  de  ta  turfjce  de 
cette  province  i  mais  il  faut  pour  cela  prendre  U 
chofe  de  plus  haut. 

La  partie  méridionale  8e  occidentale  du  Lan- 
guedoc, depuis  le  bas  LangueJoc^Qfi^ix'i  la  Garonne, 
n'elt  qu'un  long  vallon  qui  s'étend  en  Iroite  ligne 
depuis  Agte  &  Naibonne  )ufqu'à  Touloufc ,  Se 
qui  tfl  borné  d'urt  côté  par  les  uioniagiies  des  Py- 
rénées, donc  le  pied  s'étend  jufque  prés  de  Nar- 
bonne, d'Alet  &  de  Mirepoix  ,  &  de  l'autre  par 
les  montagnes  de  Siir.t-Pons,  de  Cafties  &  de 
Lavaur ,  dont  la  chaine  fait  partie  de  l'ancien  monc 
Cenimenus.  Ce  va'lon  fe  trouve  fort  reflerré  dans 
le  milieu  de  fa  longueur ,  entre  les  montienes  de 
Limoux&  celles  de  Carcaffonnei  il  vatn  s'é'ugif- 
fant  vers  Tes  deux  extrémités  oppofées,  ûr  forme 
par  confequent  comme  un  double  entonnoir. 

A  juger  de  ce  vallon  par  la  ligne  qui  !e  parraee 
dans  fa  longueur ,  il  git  de  l'oueft-nord-oucft  i 
l'eil-fud-'-ft  i  mais  comme  il  va  en  s'éîargifTaî  t  pif 
les  deux  boucs ,  on  peut  y  diftinguer  pluficuis  au- 
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très  dîrfâions,  depuis  celle  du  norvl- nord-oued 
au  ruifud-^n,  jufqu'à  celte  de  l'ouâft-rud-ouel^  i 
left-norJ-ett. 

L'erdroit  le  plus  élevé  de  ce  vallon  fe  trouve 
vers  Caflelnaudacy.  C'eft  par-là  que  les  montagnes 
des  Cévennes  femblent  tenir  aux  Pyrénées  î  c'eft 
U  que  les  eaux  fe  partagent  pour  couler  ,  Us  unes 
vers  l'Océan  ,  &  les  autres  vers  la  Méditetranée  » 
enfin,  quand  on  a  voulu  faire  le  canal  de  commu- 
nication «ntre  les  deux  mers  »  c'eti  U  qu'il  a  fallu 
trouver  le  moyen  de  conduire  de  l'eau  pour  la  dif- 
tribuer  des  deux  c6'é*>î  mais  cette  élévation  n'cll 

{>3S  fort  grande.  Il  n'y  a  aue  quarante-cinq  eclules 
e  long  du  canal,  depuis  Vétang  de  Taur  jufqu'au 
baiVm  de  Njuroufe,  où  eA  le  point  de  partage. 
AinH  t  en  donnant  à  chaque  éclufe  huit  pieds  de 
haut,  l'une  portant  l'autre,  cela  ne  fait  que  trois 
cent  foixanie  pieds  ou  foixiinte  toifes  de  diffé- 
rence ,  entre  le  niveau  du  bafijn  de  Nauroufe  & 
celui  de  l'étang  de  l'aur.  Sur  cette  defcription  it 
efl  aifé  de  comprendre,  i^.  que  tous  les  vents 

Î[ui  foufflent  entre  le  nord-nord-ouell  &  l'oucft- 
ud'Ouefl  j  doivent  s'engouffrer  dans  rouverture 
2ue  te  vallon  qu'on  vient  Je  décrire  leur  otfie 
ans  le  haut  Languedoc ,  &  que  ces  vents,  dirigés 
par  ta  portion  de  ce  vallon ,  doivent  exciter  dans 
le  bas  Languedoc  le  venc  connu  faus  le  nom  de  cers, 

1°.  Que  ce  vent  doit  être  foible  dans  le  haut 
Languedoc ,  du  côté  de  Tou'.oufe  ,  parce  que  l'en- 
trée  du  vallon  efl  large,  &  qu'il  y  ell  peu  prelTé  > 
mais  qu'a  mefure  qu'il  avance  vers  CarcaHonne  ^ 
il  doit  fe  renforcer,  parce  qu'il  fe  trouve  retferré 
de  plus  en  plus  entre  les  montagnes  qui  fe  rappio- 
cheni. 

)°.  Que  ce  n'eft  qu'après  avoir  acquis  toute  la 
vitefT:  que  le  rétréciffement  du  vallon ,  dans  le 
diocèfe  de  Carcallonne  ,  peut  lui  donner  ,  qu'il 
arrive  dans  le  vi>iriuge  de  Natbonne,  de  Bezjers 
&  d'Agde  î  qu'ainfi  il  doit  y  fouffl-r  avec  impétuo- 
iité,  à  peu  près  de  n  éme  que  l'eau  qui  a  franchi 
l'arche  d'un  pont,  coule  avec  une  vitcfie  plus  grau  le. 

4**.  Oue  U  dirtftiun  la  plus  ordinaire  de  ce  vent 
et)  de  I  oueftnord-nueft  i  l'eft  lud-eft,  p^rce  que 
c'eft  dans  ce  fens  que  la  pofîtion  même  «lu  vallon 
le  drigei  mais  que  cette  dirt^tion  nefl  pas  fî 
conllante  >  qu'elle  ne  varie  fouvent  de  l'un  ou  de 
l'autre  côcé  ,  Se  que  quelquefois  ce  vent  foufHe 
plus  du  nord  ,  &  q  lelqaefuis  plus  de  l'ou'^ft. 

j**.  Que,  quand  ce  vent  vient  de  l'outO-nord- 
oueft  ,  &  ,  4  plu»  forte  raifon>  quand  il  vient  pins 
du  nord,  il  ne  s'étend  pas  au- delà  d'Agd?,  parce 
que  tes  montagnes  des  environs  de  S.»rnt-Pon$  ne 
lui  pemiett  nt  point,  dans  cette  diu^tiun  .  de 
pouvoir  s'écarter  fur  la  gauche}  mais  que,  quand 
il  fouffl..  de  l'oueft  à  feft ,  &  encoie  mieux  quand 
tI  fouffle  d*  l'ou^n-fui1-ou«ft  à  l'eft-tnr.i-eU,  il 
balaie  alors  le  Languedoc  jufqu'au  Rhône,  Qc  il 
s'étend  même  dans  la  Provence,  pirce  que  les 
nr^ntâgnes  de  Sarni-Pons  ne  fauroient  l'arrâter 
(lam  cette  diicûicu» 
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6^,  Cependant  que ,  dans  ce  cas-là  même ,  il  ne 
fauroit  atteindre  jufqu'à  Vienne  (Drôme),  ou, 
pour  mieux  dire ,  qu'il  ne  peut  pas  même  s'êtend:e 
au-delà  de  Valence,  parce  que  les  montagnes  du 
bas  Vivarais  lui  oppnfent  unt:  digue  infurmontable 
qui  l'empêche  d  aller  plus  loin.  C'tti  là  ,  firts 
doute  ,  ce  que  Pline  a  entendu ,  quand  il  a  dit  que 
ce  vent  n'acreint  pas  la  ville  de  Vienne,  fe  croo 
vant  arrêté  un  peu  tn  de^à  par  des  montagnes  qui 
font  alTcz  psu  élevées. 

7".  Que  ce  vent  eft  toujours  froîd  ,  parce  qu'il 
foutïle  d'un  pays  beaucoup  moins  chjua  que  te  bu 
Ljnguedoc ,  &  que  c'eH  par-là  qu'il  contribue  à  la 
falubricéde  l'air;  mais  qu'il  n'etlpas  toujours  éga- 
lement froid ,  &  qu'il  elt  fujet ,  à  cet  égard ,  à  des 
variarions  qui  dépendent  de  la  direction  fuivanc 
laquelle  it  foufRe.  Il  eft,  par  exemple,  beaucoup 
plus  froid  lorfqu'il  vient  d'un  point  de  l'horizon 

f<Iu!i  proche  du  nord ,  &  il  l'eft  beaucoup  moins 
orfqu'il  vient  de  l'oueltj  ou  d'un  point  encore 
plus  méridional. 

L'explication  du  vent  à'autan  n'eftque  l'inverfe 
de  l'explication  du  vent  de  ceri.  i**.  Tous  les  vents 
qui  foufAentdans  le  bas  Languedoc,  enrrc  rtft-nortJ- 
el^  &  le  fud-fud-eit,  doivent  s'tngouffier  dam 
['ouverture  métidionale  du  vallon  que  nou^  avi  m 
décrit ,  &  doivent  produire  dans  le  naut  Languedoc 
U  vent  à'autan, 

!*•.  Ce  vent  doit  être  affez  foible  dans  le  b« 
Languedoc  ,  parce  qu'il  y  eft  au  plus  large  ;  maitil 
doit  fe  renforcer  en  avançant,  paice  qu'il  cfl  plus 
reflerré  à  mefure  qu'il  avance. 

^*'.  Près  de  Carcaffjrine,  où  il  fe  trouve  plus 
refferté,  il  acquiert  toute  l'impéiuofite  dont  iUft 
fufceptible  ,&  il  doit,  au  fortirde-là,  fouSleravec 
U  dernière  violence  dans  la  direction  de  Saint- 
Papout  &  de  Touloufe. 

4"*.  Ce  vent  fouiïle  ordinairement  de  l'eft-fud- 
eft  à  roueft-nord-oueft ,  parce  que  c'efl  darw  ce 
(ci\$  que  gît  le  vallon  qui  le  dirige  *  mais  comme 
ce  vallon  s'élargit  par  les  bouts ,  ce  vent  eft  fufctp- 
tible  de  plufu  urs  autres  diiedUons,  les  unes  plus 
au  midi  ft  les  autres  plus  au  levant. 

y".  C'tft  par-la  qu'on  doit  ordinairement  juger 
du  degré  de  ch^ileur  qu'il  caufe  dans  le  haur  Lait' 
guedoc ^  parce  qne  l'expérience  fait  voir  qu'il  cA 
ordinairement  plus  ou  moins  chaud,  fuivant  qu'il 
foufïle  par  une  direction  plus  ou  moins  méri- 
dionale. 

6*.  11  eft  pourtant  vrai  qu'il  y  a  une  antre  caufe, 
qui  fert  à  contrt-balancer  &  à  modifier  cetle  qu'on 
vient  de  rapporrcr  :  c'eft  qu'il  arrive  fouvent  que 
Va>.ian ,  lorfqu'il  approche  plus  du  vent  du  midi , 
fe  nouve  plus  humide,  parce  qu'il  vient  alors di- 
rf  élément  de  la  mer  Méditerranée  ,  ce  qui  fait 
qu  il  tfl  plus  frais i  au  lieu  que,  lorfqu'il  fnutâedi 
côré  du  levant ,  il  eft  plus  fec  ttc  plus  chaud  ,  parce 
qu'il  vient  des  côtes  fiches  &  brûlantes  de  la  Pro* 
vence  &  du  bas  Languedoc. 

7°.  Eiiân,  comme  cous  Us  vents  qui  foofile» 
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entre  ïe  nord-nord-oueft  &  l'oueft  M-oue(?,  dans 
l'étendue  d'un  quart  de  l'horiton,  peuvent  pro- 
duire le  vtnt  de  cers^  en  s'cngouffVant  pjr  un  bout 
dans  le  vallon  q-ii  s'étend  depuis  Touloufe  jurqu'à 
Narbonnej  de  même  tous  les  ventv  contraires, 
qui  foulent  daiu  le  qu^rt  oppofé  de  l'horiton  , 
encre  l'tll  oord-ell  &r  le  fud-fuii-eft  ,  peuvent  pro- 
duire lèvent  à'autun  en  s'engouffrant  dans  le  même 
vallon  par  l'autre  bout.  Crs  deux  vents  contraires 
parragent  donc  entr'eux  la  moitié  de  l'horiz-on, 
&  doive-.it  par  conféquent  fouffler  ordinairemenc 
l'un  ou  L'autre  la  moitié  de  Tannée  >  ce  qui  ell 
confirme  à  l'expérience. 

On  peut  aifémenc  prévoir  ce  que  nous  avons 
à  dire  dès  deux  vent^  contraites  qu»  régnent  alîer- 
nacivement  le  long  du  Rhône ,  dins  la  partie  orien- 
tale du  Languedoc  f  par  ce  que  nous  venons  d'éta- 
blir a  l'occafion  des  deux  vents  contraires  qui 
font  propres  à  la  partie  occidentale  de  la  même 
province. 

Le  lit  du  Rhône  eft  placé  dans  le  milic^u  d'un 
vallon  qui  s'étend  depuis  Lyon  jufqu'à  la  mer ,  & 
par  confequenr  du  nord  au  fud  ,  &  qui  ell  boiné 
d'un  côtë\arlts  montagnes  du  V'ivarais,  qui  font 
la  partie  orientale  du  mont  Ctnimenus  ^  &  de  l'au- 
tre par  les  montagnes  de  la  partie  occidentale  du 
Dauphiné.  L'endruic  le  plus  refferré  de  ce  vallon 
eft  entre  Us  montagnes  du  ^'iva^ai« ,  depurs  la 
Voulte  jufqti'ju  bourg  Saint- Andéol;  &  Ics  mon- 
lagnes  du  Dauphiné ,  depuis  Livron  fur  la  Drôme, 
jufqu'a  Pierre-Latte.  Les  deux  bouts  oppofés,  l'un 
du  côté  de  Lyon  ,  &  l'autre  du  côté  de  la  mer 
Méditerranée ,  font  beaucoup  plus  larges.  On  voit 
par-là  que  tous  les  vents  qui  viennent  du  lôte  du 
fepteniri  >n,  dans  une  certaine  étendue,  doivent 
s'engouffrer  dans  ce  vallon,  qui  fe  préfeiite  à  eux 
dans  Celte  dir»*ition  j  que  l'impétuolité  avec  la- 
quelle ils  v  foulïlcnt,  doit  aller  en  augmentant,  à 
mei'ure  que  ce  vallon  fe  rétrécit  ;  qu'après  avoir 
paflé  l'efoice  qu'il  y  a  de  Livron  à  Hierre-Latie , 
Zià2  la  V^oiilteau  bourg  Saint- Andéol,  où  ils  font 
le  plus  refferréSj  ils  doivent  s'étendre  depuis  le 
Pont-5aint-E(pric  /ufqu'à  la  mer,  avec  toute  la 
violence  dont  ils  lont  rufccpciblesi  enfin,  qu'iU 
doivent  étie  extiérement  froids,  puilqu'iU  vien- 
nent ilicctimeni  du  Nord. 

C'elt  U  le  mtUmboreas  ou  borée  noir  dont  parle 
Strabon,  ou  .  pour  dire  quelque  chofe  de  mieux 
connu,  c'eft  la  la  A//iqni  règne  fî  fouveni  &  avec 
tant  de  vio.ence ,  depuis  Avignon  )ufqu'i  la  mer. 
Ce  vent  >'eiend  fouvent  fur  le  Vivarais  ÏW  fur  les 
diocèfes  d'Usés,  d'Alais  &  de  Nîmes,  furtout 
lorfqu'il  eft  dans  fon  origine  nord-eft  ,  ou  même 
nord-nfiri-ffl ,  parce  qu'alors  fa  direction  primi- 
tive ,  dont  il  retient  qu  Ique  chofe,  le  porte  fur 
cette  partie  du  Lingucdoc. 

Par  ta  nifon  contraire,  tous  les  vents  qui  vien- 
nent du  côté  du  Midi  dans  une  pireille  étendu^: , 
s'engouffrent  dans  îe  même  vallon  dans  un  fens 
«ppoié,  fe  cenforçoiitâ  roefure  qu'ils  avancent  j. 
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parce  qu'ils  fe  trouvtntplusrefierrés;  enfin,  après 
avoir  palfé  Livron  &  la  Voulte .  ils  produifent  uit 
venr  de  midi  très-vioïent  à  Valence  ,  i  Vienne  , 
&  même  }ufqu'â  Lyon. 

Comme  ce  vent  vient  direft^îment  de  la  mer 
Méditerranée  ,  il  porte  avec  foi  beaucoup  de  nua-- 
gesj  &  produit  la  pluie  dam  tes  pays  oii  il  foutfle* 
Dans  ce  cas  il  eft  humide.  Se  par  conféquent  alTez 
tarais  )  mais  quand  it  arrive  qu'il  ne  hic  pas  pleuvoir, 
ce  que  l'on  «bferve  fouvcnt  dans  l'été  ,  il  eft  alor» 
chaud  &  brûlant ,  Se  il  produit,  dans  les  pivs  qui 
y  font  expofés,  les  mêmes  effets  que  le  vent  d'*ia- 
can  dans  !e  haut  Languedoc. 

Pour  ce  qui  eft  des  vents  réglés  qui  fouiflenc 
en  été  fur  les  côtes  du  Languedoc ,  &  qui  y  font 
connus  fi)U5  le  rïom  de  g'ifbîn ,  ils  dépend^-nt  de 
l'inégile  rarétaâion  de  l'air.  Comme  ,  dans  l'été  j 
ta  ttrre  des  côtts  eft  feche  &  échauffée,  l'air  qui 
les  couvre,  doit  être  plus  aifémenc  raréfié  par  la 
chahur  du  fideil,  que  celui  qui  couvre  la  mer 
voifme  :  pat-là.  l'air  frais  de  la  mer  doit  fe  mou- 
voir vers  tes  cotes,  dont  l'air  plus  raréfié  lui  ré- 
iîfte  moins,  &  doit,  par  ce  moyen  ,  exciter  un 
Vent  aft'.z  fcnJîble,  à  peu  près  de  la  même  ma- 
nière &  par  la  même  raifon  que  l'air  froid  du  de- 
hors pénètre,  par  les  fentes,  dans  une  chambre 
qui  eU  échauffée  par  te  feu  qu'on  y  fjic,  &  qu'en 
y  entrant  il  produit  un  vent  coulis  mevirable. 

Cela  Ittifit  pour  rendre  raifon  de  tout  ce  que  ce 
vent  a  à<i  plus  particulier.  Il  commence  à  foufHer 
vers  les  neuf  ou  dix  heures  du  matin,  parce  qu'il 
a  fallu  tout  ce  temps-là  pour  que  la  chalrur  du 
foleil  ait  pu  caufer,  dans  l'air  des  côtes  &  dans 
celui  de  b mer, une  inégalité  de  rarefjûion  dans 
l'air  des  côtes  &  dam  l'air  de  ta  mer }  it  eft  alors 
à  fon  plus  haut  point. 

Il  ctfle  fur  les  cinq  heures  du  folr,  parce  que  la 
chaleur  du  foleil  qui  diminue,  ne  peut  plus  entre- 
tenir dans  la  raréfaction  de  l'air  des  côtes  A'  dans 
celui  de  la  mer^  une  inégalité  qui  puifïi:  mainteufr 
ce  venr. 

11  ne  fouffle  que  dans  Tecé,  parce  que  ce  n'efl 
que  dans  cette  faifnn  que  les  terres  font  aftez 
féches  &  affez  échauffées  pour  difpofer  l'air  qui  les 
couvre,  à  prendre  un  degré  de  raréfaction  fupé» 
rieur  à  celui  dont  l'air  de  la  mer  fe  trouve  fufcep- 
tible. 

Enfin ,  H  foufRie  d'autant  plus  violemmeitt ,  que 
la  chaleur  eft  plus  grande,  parce  que  cVft  dans  la 
plus  grande  chaleur  que  l'inégalité  de  la  raréfac- 
tion, qui  arrive  à  l'air  des  côtes  &  à  Tair  delà 
mer,,  fe  trouve  la  plus  grande. 

On  voit  affez,  par  ce  qu'on  vient  d'expofer, 
nu^ls  font  les  venrs  qui  amènent  la  pluie  dans  les 
n»fférentes  parties  du  Languedoc,  \\  pleut  dans  le 
haut  Languedoc  par  un  vent  d'oueftfud-oueft  qui 
vient  du  côté  oc  Bayonne  par  le  chemin  le  plus 
court  qu'il  y  ait  de  la  mer  au  haut  Langutdoc  :  il  y 
pleut  auilî  quelquefois  par  le  venc  d'*iu<iTn,  mai* 
raxement  ^  ic  feulement  lorfque  ce  vent  lieni  l^ 
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rumb  d'j  fuJ-eft,  c'eft-à-dire ,  loiTqu'îf  vient  direc- 
tement rfu  milieu  Je  la  iriet  MéJicerrjnée. 

DiPs  le  b^s  Lu/t^uedoc  julqu'i  CarcalTonne ,  de 
mê;ne  que  àxns  le  Gevaudin  ,  le  Vivarais  fie  le 
Vè!ay,  il  y  f>leut  lors  des  vmrs  du  midi,  qui  fout"- 
fleiic  diriâenienc  de  U  mer  Méditerranée ,  Hc  qui , 

fit  cette  raifon  ,  y  portent  le  nom  de  vents  marins. 
I  efl  pourtant  certain  qu'il  pleut  quelquefois  dacis 
\t  GcvaudiP  »  &  même  dans  les  balf.s  Cevemics , 
par  le  veut  U'outll ,  mais  cclaeit  r/re. 

fc".nfin  i  Citcaifonne,  qui  tient  le  milieu  entre 
le  haut  &  le  bus  Langueao-.  .  il  y  pleut  également 
&  par  le  vent  d<;ucll  lud  ouett,  &  par  le  veit 
d'eli-ruJ-tlt,  c'eft-:-.  ire,  ^-ar  chacun  des  v  nts 
uui  amènent  1j  pluie  lians  le  haut  &r  dans  te  bas 

LANCUIM  en  Bretagne.  Oi  trouve  des  mines 
de  hoi'ÎÉle  pn  s  de  cet  eniroir.  (  ^o>c{  le  Journal 
dci  Mines  y  lOme  II  ^  pige  86.) 

I.ANNE,  village  du  département  d<s  BafTts- 
Pyrénecs,  arr->ndi[)ement  d'Oléion ,  &  à  rro  s 
lieurs  de  cf  [te  ville.  Il  ya,  près  de  ce  village,  dcs 
couches  de  fchifte  jaunâtre  ,  folids&en  ft.ui  lets, 
qu'on  emploie  comme  des  ardoil'es  poui  couviir 
Ks  habitations. 

LANXION,  ville  du  département -des  Côres- 
du-Nord.  Cette  ville,  peu  éloignée  de  la  m-.r, 
ei\  fituée  a  mi-côte  fur  la  rive  droite  du  Loquet  ; 
on  y  voit ,  près  d*un  quai  t*ort  l.tree,  une  fouice 
d'eau  minérale  très'aboi^intf,  &  dont  on  fait  ufage 
contre  dilfêrentes  maladies.  Outre  cela,  nnus  in- 
diquerons près  de  cette  vitjc  des  min. s  d'argent, 
de  fcr&d'ameihyft-,  &  d'aHf*ttfs.4'une  cerraine 
ditiance  dans  la  torét  du  BuitTon^  deux  autres  mi- 
nes d'argent. 

LANQUE ,  village  du  département  de  la  Haute- 
Marne  ,  canton  de  Nogent.  Il  y  a  une  batterre  , 
un  fourneau  &  deux  forges,  où  l'on  fau  ufage  de 
minerai  tire  d'cxploiutions  voilincs. 

LANS  -  LE  -  BOURG  ou   LANSBOURQ.   à 

Î[uatrr  lîeues  de  Modane ,  ell  un  viiUge  alTei  con- 
idémble ,  fîtué  fur  l'Arc ,  à  iix  lieues  de  fa  fource. 
La  fource  de  l'Arc,  au  pied  du  mont  Iftran,  n'elt 
«éloignée  que  de  trois  lieues  de  celle  d-j  llfère  , 
^tii  ed  dans  un  autre  vallon  au  r^ord  de  ta  même 
montagne,  &  qui  fuit  laTarentaife,comrr.e  l'Arc 
fuit  le  comîé  de  Maurienne.  Ces  monta;;nes  font 
coTnme  le  point  de  partage  d'où  defcendcnc  les 
livières ,  dont  les  unes  vont  former  le  Pô  du  côté 
de  loricnl,  les  autres  fe  décharger  dins  le  Rhôie 
du  côté  de  l'occident.  Elles  renferment  des  car- 
rières de  marbre  en  exploitation  >  bc  des  mines 
métalliques  de  plulieurs  fortes. 

LANTARAT,  vallée  dins  le  département  des 
fialIes-PyrêneâSi  arior.dilTcmeucde  Mauléon.  Elle 
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commence  à  trois  lieuss  &  demie  fud-oueft  ds 
Siint-P^ilais,  &  Anic  avec  la  rivière  qui  coule  au 
milieu  ,  U  qui  :e  jette  dans  la  Bidoufc  ,  à  une  de- 
mi-lieue de  Saint- Palais. 

EANTILLY.  vilhge  du  département  de  la 
Nrèvre  ,  canton  de  Corbigny ,  &  â  deux  li'  rs  de 
lieue  de  cetc-  ville,  il  y  a,  près  de  ce  lieu,  des 
mines  de  houille  non  exploitées. 

f-APOME,  grande  étendue  de  terrain  partagée 
entre  Us  Suédois  &  les-HuflVs,  &  qui  eft  fituée 
dafis  la  p-irtie  la  plus  fcptei'irionale  de  la  prrf- 
quilc  de  Scandinavie,  confinant  à  la  Norvège 
vers  l'ou'tl ,  &  à  la  Finlande  vers  le  fud-eft. 

La  L'iponie  eft  entourée  au  nord  par  la  M^r- 
GU(.ia!e,  &  à  l'ell  par  le  golfe  de  Finlande.  Son 
territoire  ell  niontucuxs  l'on  climat  exceÛivemenc 
ligoureux.  L'scé  a  trois  mois  de  jour  cor^fécutif , 
iSc  l'hiver  trois  mois  de  nuît.  L'air  y  ell  fec.  Ce 
pays  elt  fans  culture.  Les  principaux  animaux  font: 
les  rennes,  les  é'ans,  les  ours  marins  j  les  glou- 
tor.s,  les  caftors ,  &c. 

Lts  h:biians  font  de  rrè-petite  taille  (  quatw 
piitls  ft:  demi)  ;  leur  rète  eft  grofle  ,  le  nez  pUi, 
les  yeux  écartes,  le  teint  bafuné,  ce  qui  leur  tit 
commun  avec  le\  Finnois ,  dont  on  ne  peut  gu^fc 
les  dilting'jer,  excepté  qu'ils  ont  l'os  de  la  pom- 
mette un  peu  plus  fort  &  plus  élevé.  Outre  celJt 
i's  ont  les  yeux  bleus ,  giis  ou  noirs,  ouverts  â: 
formés  comme  ceux  des  autres  peuples  de  l'Eu- 
rope. Leurs  cheveux  font  de  différentes  coukurs, 
quoiqu'ils  tirent  ordinairement  fur  le  brun-foi  ce 
&  fur  le  noir;  ils  ont  le  corps robufle  &:  bienfait. 
Les  hommes  ont  la  barbe  fort  épailfe. 

On  a  débité  beaucoup  de  fables  au  fujet  des 
Lapr<its.  Par  exemple  ,  on  a  dit  qu'ils  Ut  çoient  d« 
jivfclms  avec  une  adrcHe  exttaordinAi;e  ,  &  il  cft 
cependant  certain  qu'ils  en  ignorent  aÛntlle- 
mmt  l'iifage,  de  aéme  que  celui  de  l'arc  8c 
dc^  flèches  t  ils  ne  fe  fervent  que  de  fufils  dar-s 
leurs  chalfes.  La  chair  d'ouïs  ne  leur  feit  ja* 
nuis  de  nourriture  :  ils  ne  mangent  rien  décru, 
pas  mètr.e  le  poiflon  ,  en  quoi  ils  différent  des  Si- 
mojedes  i  de  méaie  ceux-ci  ne  font  aucun  ufage 
de  fct,  au  lieu  que  les  I  apons  en  mettant  d^nt 
tous  leurs  alimens.  Il  eft  encore  fjux  qu  iU  faffedc 
delà  fume  avec  Its  os  de  poiifon  broyée  :  cette 
pratique  n'cft  en  ufageque  chez  quelques  Finnois, 
babitans  de  ta  Catélie.  LesL'ponsne  fe  fervent, 
pour  faire  de  la  farine,  que  de  cette  fubftance 
dnuce  &  tendre ,  ou  de  cette  pellicule  fine  &  d«- 
l  ée  qui  fe  trouve  fous  l'écorce  du  fapin  ,  &  dont 
ils  font  proviû^n  au  mois  de  mai.  Après  l'avoff 
fait  féchcr ,  ils  la  réduifent  en  poudre  «  !&c  en  mê- 
lent avec  U  farine  dont  ils  foi-t  leur  piin.  L'huile 
de  baleine  ne  leur  fert  jamais  de  botlTon  :  il  eO  vrai 
qu'ils  emploient,  pour  apprêter  leur  poitfon, 
l'huile  fraîche  qu'on  tire  des  roies  &  îles  enttailM 
de  la  moiue  j  huile  qui  n'eU  pas  dégoûtante  &  o'i 


aucune  mauvaife  odeur  tant  qu'elle  e(1  frilch*.  | 
Lïs  hommes  ilt  les  femmes  porïenî  dts  chemilei  j 
le  relie  de  leurs  hibillemens  efi  fembUt»  e  a  celui 
des  SimnjeJes,  qui  ne  connoifleut  point  l'ufagedu 
linge.  Dans  pluticurs  teUtions  ,  il  eU  taie  mention 
des  Lapom  mdépcnians  :  peut-être  a-ton  vnulu 
parlfrde  ceux  dont  ta  chalfi  &  la  pêche  exigent 
qu'ils  chargent  fi-uvent  de  demeure,  &   *iu']iï 

fnflciu  Touvent  d'un  territoire  à  l'autre.  D'ail- 
eurs,  c*eft  la  feule  race  des  Lapons  cntteremciu 
femblable  aux  autres  qui  n'ait  pas  encore  tm- 
brafle  te  chrillianiTme  ,  À:  qui  tienne  encore  beau- 
coup du  fauvage  :  ce  n'eft  que  chez  eux  que  le 
trouvent  li  polygamie  &  des  ufages  fup;rflitieux. 
Les  finnois  ont  habite,  dans  des  tem^'S  rtcules, 
la  plus  p.rande  partie  des  contrées  du  Nor>L 

Depuis  plus  d'un  fiècle ,  les  Lapons  le  font  en 
partie  cîvil'fés  :  ceux  qu'on  appelle  Lapons  mcf.o- 
vites  t  les  feuïs  qui  hequentent  Ariliangel,  oiu 
adopté  en  entier  la  religion  &  en  partie  les  moeurs 
rufTe^.  Il  jr  a  eu  j  par  conféqucnCi  des  alliances  &: 
des  mélanges  entre  c^sdeux  peuples:  iîn'efi  dnnc 
pas  étonnant  qu'ils  n'aient  plus  aujourd  hui  le^ 
mé'iies  fuperUitiuns ^  les  mêies  ufages  bimanes 
qu'ils  avoient  autrefois.  On  ne  doit  par  confe- 
quent  pas  accufer  les  anciens  voyageurs  d'avoir 
aébicé  des  tables  à  leui  fujet.  De  même  les  Sué- 
dois Si  les  Danois  ont  aull't  police  les  Lapons  Uurs 
plus  proches  volfins  i  &  dés  qje  la  religion  s'eta 
tlit  \'  devit-m  commune  à  deux  peu^-lrs,  tous  les 
méhnge'  s'enfuivont ,  foit  au  moral  pour  les  opi- 
nions, foir  au  l'hyfi^tie  pour  les  avions. 

Ainfi  les  Lapons  qui  n'ont  pas  embraiVé  le  chrif- 
tianifme  ,  ont  confcrvé  dans  I  .ur  pureté  leurs 
moeurs  &  leurs  anciennes  formes.  Ceux  d'aujour- 
d'hui ïiffemblent  panlculicrement  aux  Finnois  » 
2  l'exception  qu'ils  ont  encore  les  os  des  pom- 
mettes plus  élevés  :  ce  dernier  trait  tes  rapproche 
dcS  Samojèdes.  Leur  taille,  qui  elt  au-derïbus 
<*e  la  médiucre.les  y  réunit  encore,  ainfi  que 
la  couleur  de  leurs  cneveux  noirs  ou  d'un  briui- 
foncé.    Ils  ont  du   poil   Se  de  la  batbe ,   parce 

?u*i!s  ont  perdu  l'ufage  de  fc  l'arracher,  que  les 
^jm');èdes  ont  confervé.  Le  teint  des  uns  &  des 
autres  ell  de  la  même  couleur  i  les  mamelles  dei 
femmes  ég,aîement  mtilîes  ,  &  les  mamelons  ét;a- 
lerrent  noirs  dans  les  deux  nations.  Les  habille- 
mei  s  f'-nt  Us  mêmes  i  le  foin  des  rennes,  Iach.iffe, 
la  pêche,  la  Hupidité  &  ta  parelTe  à  peu  près  ïa 
même.  Nous  avons  donc  été  fondés  à  dire  que  les 
Lapons  tk  les  Samojèdes  ne  font  qu'une  feule  t^' 
mém»  race  d'hommes  qui  diffère  des  nations  de 
la  zone  te.npérée. 

Les  Lapons  furent  de  tour  temps  des  hommes 
pafteurs  ;  ils  ont  de  grands  troupeaux  dont  ils  font 
léurnoutïiturr  principale:  il  n'y  a  guère  de  famille 
qui  ne  confomme  ati  ^loins  un  renne  par  femiine, 
éi  ces  animaux  leur  foutnilTent  encore  du  hit 
a'iondammcpt, dont tesplus pauvres fenoiirrilT  nt. 
lis  ne  mangent  pas  par  terre  co;nii)e  le  Gruentjn- 


dois  &  les  KamtchaJales ,  mais  dans  des  plats  faits 
de  gros  drap,  ou  dans  des  corbeillts  pofées  fur 
une  table  :  ils  profèrent  pour  leur  boilfon  l'eau  d* 
ntige  fondue  aux  eaux  courantes  des  rivières;  ils 
Kabitent  fous  des  tentes  faites  de  peaux  de  rennes 
ou  de  diap  i  ils  couchent  fur  des  amas  de  feuilles 
fur  lefquels  iU  étendent  une  ou  plufteurs  peaux  de 
rennes.  Ce  peuple,  en  général ,  eft  plutôt  errant 
que  fédentaire  :  il  eO  rate  que  tes  Lapons  refttnt 
plus  de  quinze  jours  dans  le  même  endroit.  Aux 
approchas  du  printemps,  La  plupart  fi  tranfpoi- 
tent,  avec  leurs  familUs,  à  vingt  ou  trente  milles 
dans  les  monrtgries. 

Ils  n'ont  aucun  fïége  dans  leurs  tentes  :  aulU 
tous  s'afTeyeht  par  tt  ire.  Dmsleiirsiranfmigrations, 
ils  attèlent  leurs  rennes  a  des  traîneaux  pour  tra  if- 
porter  leurs  tenttïûf  1  s  aurres  effets.  lis  ont  auflî 
des.  barques  pour  voyager  fur  l'eau  &  pour  pê- 
cher. 

Les  femmes  I.nponnss  font  robuft-Si  elles  ac- 
couchent avec  peu  de  douleur  i  tllts  baignent 
louvent  Ifurs  enfans  en  les  trempant  dan^  l'eau 
Iroide  juf^u'au  cou.  Toutes  les  mères  nourrilfent 
leurs  entans ,  & ,  dans  le  befoin  ,  elles  y  fuppléent 
par  le  lait  de  leur^  rennes.  La  fupeifiiiion  de  ce 
peuple  ell  lotte  &  puérile  ;  chaque  perloune, 
chaque  année  ,  chjque  mois ,  chaque  femiine  a 
Ion  dieu.  TiuSj  même  ceux  qui  font  d. venus 
Lhréti-.ns  «  ont  des  idoles  &  des  formules  de  di- 
vituiion ,  des  tambours  magiques,  Hc  cetiair'S 
lœuds  avec  lefqu^ls  ils  pietendenc  lier  ou  délier 
Ici  vents. 

Depuis  un  fiècle  ,  les  côtes  occidentales  de  U 
LaponU  ont  été  bien  recomiues  &  même  peuplées 
par  Ils  Djiioisi  les  côtts  orientales  font  é:é  par' 
les  Rufl.  s,  &  celles  iiu  gulfe  de  Hotbnie  par  l.s 
Suédois  I  en  forte  qu'il  ne  reftë  en  propre  aux  La- 
pons qu'une  petite  partie  de  l'intétitur  de  leur 
prefqu'ile.  Ainfi  cette  race  efl  relferrée  de  toutes 
parts»  &  bientôt  ce  ne  fera  plus  une  nation  lé* 
parée  &  nomhreufe  ,  fi  ,  comme  quelques  voya- 
geurs nous  l'apprennent,  les  Lapons  font  riduits 
a  douze  cents  familles. 

LAPRAT,  en  Sivoîe.  On  trouve  près  de  ce 
village  une  mine  de  ferfpath-que  en  exploitation, 
En  hiver,  le  minerai  eft  charie  lur  la  neig;  de  ion- 
verture  de  U  mine  aux  lourneaux  fut  des  cral* 
neaux  formés  avrc  des  peaux  dechêvtcs. 

LARBE  ,  vi!lage  du  département  des  Bufcs- 
Pvrenées ,  i  deux  lieu  s  d'Oléron.  Ce  vilUge 
efl  dominé  à  l'eft  par  une  montagne  compofée 
de  bancs  calcaires  qu'on  appelle  Binct.  On  trouve 
à  tôrè  drs  eaux  minérales  chjuies  &  des  bancs 
àt  pierre  calcaire  grife  de  la  nature  du  mar- 
'.^re.  A  une  demi-lieue  fud  de  Larbt ^  on  voie 
des  co-iches  de  fchifti  fiiable  &  noirâtre;  p'us 
loin,  vers  le  fud,  on  rencontre  des  couches  de 
pierre  calcaire  j  qui  Ce  féparent  par  tatnes  iiës- 
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facilement.  On  3  ouvert  plufieurs  ardoifières  dans 
les  montagnes  qui  dominent  la  rive  gauche  du 
£ave  de  Larbe  «  au  lieu  dit  .Afpi. 

LARBOUT  ,  village  du  département  de  l'Ar- 
riège,  canton  de  la  BaHide  de  Saron.  Dam  cette 
commune  ,  au  lieu  dit  des  Atiids  ^  on  voie  d'an- 
ciens travaux  abandonnés  d'une  mine  de  cuivre, 
qui  font  très-valles,  &  qui  étoient  en  adiivité  en 
1760;  maintenant  les  ouvertures  font  comblées. 
On  a  trouve  dans  les  déblais  du  vect  te  du  bleu 
de  montagne  j  ou  cuivre  oxidé. 

I.ARCAT,  village  du  département  de  l'Ar- 
lîège,  canton  de  Cabanes.  11  y  a  des  minières  dans 
la  montagne  de  Lanai  :  elles  tournifTent  en  par- 
tie à  la  confommation  de  la  forge  de  Cudanncs; 
d'ailleurs,  Ic^s  montagnes  du  bois  de  Lsnrd: offrent 
beaucoup  de  pyrites  martiales. 

LARENCAS ,  dans  le  département  de  l'Avey- 
ton.  On  trouve  dans  ce  lieu  des  lchili<.'S  alumi- 
ncux  que  l'on  lave  pour  en  retirer  du  fulfate  de 
fer  C  ou  vitriol  vert  ) ,  &  du  fulfate  d'alumine  ou 
alun. 

LARGITZEN.  village  du  département  du 
Haut  Rhin,  arrondiflement  d'Altkirch.  Il  y  a  des 
tourbières  qu'on  exploite. 

LARNAGE  ,  village  du  département  de  la 
Di6me  ,  canton  de  Tain.  Il  y  a  dans  Ton  terri- 
toire des  terres  propres  à  faire  des  creufetSj  qui 
font  employés  avec  l'uccès  aux  afHnages  de  Lyon  : 
cette  même  terre  f^erc  auHi  à  faire  des  pipes. 

LARRAU,  viltage  du  département  des  Baffes- 
Pyrénées,  canton  de  Tardtts.  A  environ  quinze 
cents  toifes  de  ce  village^  il  y  a  une  mine  de  cuivre 
en  filon  %  ce  filon  montre  au  jour  de  l'ochre  mêlé 
de  mine  de  cuivre  jaune»  de  vert  de  montagne 
&  de  foath  calcaire.  Il  a  été  exploité  en  tyS9-  L^" 
pareil  hlon  te  trouve  à  la  montagne  de  Pifta ,  fron- 
tière d'Efpagne.  Il  y  a  une  forge  dans  le  territoire 
dp  Larrau,  laquelle  eft  fituée  près  de  la  fource  du 
gave  de  Mauléon,  Les  mines  de  fer  qu'on  ex- 
ploite pour  cette  forge  font  : 

1*.  Celle  qu'on  tire  de  la  montagne  de  Bur- 
kegnî.  Cette  mine  eft  en  maiîe  &  en  bancs  très- 
épais;  fa  callure  eft  fchifteufe. 

1".  Celle  du  quartier  de  Bagohec,  de  la  mon- 
tagne de  Bofiiandiète  :  cette  mine  eft  renfermée 
dans  des  rochers  calcaires. 

3°.  Celle  qui  eft  fur  la  pente  de  la  même  mon- 
tagne :  celle-ci  eft  fchifleufe,  bleue  i  elle  forme 
une  nappe  fous  te  gazon. 

4**.  Enfin,  celle  ^ui  (ft  (ituée  au  lieu  nommé 
Crufaldia,  même  montagne.  Elle  eft  en  filon  en- 
oilfé  dans  des  rochers  calcaires  gris-bleuaires. 

On  trouve^  en  montant  à  Larrau  ^  des  mon- 
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tagnes  de  galets  oui  s'élèvent  fur  la  rîve  gauche 
du  torrent  qui  .ouïe  fous  ce  viilige.  La  rive  dioite 
du  même  torrent  prefente  des  bancs  prefque  ho- 
rizontaux de  marbre  gris.  A  une  petite  dilUnce 
de  Larrau  on  trouve  d^s  maifes  d'oj;hiteî  ce» 
maffes  s'offrent  autH  i  la  jonâinn  des  ruifteaux 
qui  coulent  proche  li  forge  de  Larrau,  A  une  pe- 
tite diliance  fud  delà  forge,  on  rencontre  des  mif- 
fes  de  marbre  grisi  tnrin,  i  la  forge  n  éme  on 
voit  des  bancs  de  fchifte  gns  qui  fe  divifeoc  diffi- 
cilement par  feuillets. 

LARREY,  village  du  département  de  la  Cfire- 
d'Or ,  à  deux  lieues  un  quart  de  Chàtillon.  Il  y 
a  un  haut  fourneau  où  l'on  fond  une  grande  quaii- 
lité  de  minciai  de  fer. 

LARUNS,  village  du  département  des  Bafles- 
Pyrénéës,  canton  de  Mauléon  ,  &  non  Join  du 
gave  de  Mauléon. 

Près  de  ce  village  on  trouve  une  evploitaiioa 
al^andonnée  d'une  mine  de  plomb  dans  It-s  fchiftes. 
Cette  exploitation  eit  fituée  au  lieu  die  le  Tui» 
Je  t'Artigue, 

Le  même  canton  fournit  auffi  un  marbre  gril 
pétri  de  coquilles  fufl'tleSj  &  du  mmerai  de  fer 
qu'on  prend  au  minier  de  Points  &  qui  alimeme 
la  forge  de  Bcon. 

Enfin,  on  a  trouvé  une  mine  de  cobalt  au  moni 
de  la  Grave  &  au  col  de  la  Trappe  près  de  U- 
runs ,  ainli  qu'une  veine  de  cuivre  fulfure  à  II 
montagne  de  Neuf-Pont,  qui  n'en  eft  paséloignéf. 

LARZAC ,  rocher  du  département  de  TAvey» 
ron  ,  canton  de  Cornus.  Ce  rocher  borle  on 
grande  montagne  ol\  eU  fiiué  Cornus,  &  dotninfi 
un  beau  plateau  qui  a  deux  lieues  â:  demie  de 
longueur  (ur  trois  à  quatre  lieues  de  large.  Ce  pli- 
teju  calcaire  renferme  des  couches  de  houille 
fèche  que  l'on  exploite  dans  différcns  endroits. 

LASAI  LE  ,  dans  le  département  de  rAvcy» 
ron.  On  fabrique  de  l'alun  dans  cette  communet 
en  lelfivaiit  dt^s  fchiftes  des  enviions  qui  contien- 
nent les  principes  de  ce  fel. 

LASSAÏNECO.  rivière  du  département  deî 
Baflés  -  Pyrénées ,  arrondiffemene  de  Mauléon. 
Elle  prend  fa  fource  à  fix  lieues  de  Sainc-Jeatt- 
Pied-de-Porr ,  coule  au  nord-nord-eft  ,  fait  mar- 
cher les  ufines  de  la  forge  de  fer  d'Efchaux ,  cellei 
delà  fonderie  de  cuivre  de  la  vat'ée  de  B^igotr^i 
&  fe  rend  dans  la  Nive  à  deux  lieues  de  Saint* 
Jean-Pied-de-Port, 

LASSUR  ,  vilbgedu  département  de  rArtièfC, 
canton  de  Cabanes.  On  trouve  près  de  ce  licfl, 
Se  fur  les  bords  mêmes  de  l'Arriège  ,  des  mines 
de  fer  en  maffes  grifes  ,  dont  tes  échantillons 
font  en  tout  pareils  aux  Ëragmens  ou  graviers  qu'on 
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rencontre  dans  la  même  rivière, particulièrement 
d«rs  les  endioi»  où  elle  cbaiie  des  paillettes  d'or. 

LATERA  ou  T  A  TERRA  (Mine  d'alun  de). 
Le  viiUgc  de  Luura  tO  firuc  dànw  le  lenitoue 
de  Valentano  ,  v»rs  l'extietiiite  occiii'r.tale  du 
pittirnoiric  de  Sjint-Pitrre,  à  tr^is  milles  envi- 
ron de  BoHVna  &  à  winiçi-tinq  liciifs  de  Rome; 
il  eft  place  fui  une  c<»ilir,e  donc  le  fol  ell  très- 
analogue  à  Celui  des  envÏTors  tic  Najies.  Le  ur- 
ritoire  de  Laura  a  été  ftpuilléj  fcion  mutes  les 
apparfU'  es.  dans  les  temps  Us  plus  reculés,  pour 
en  tirer  du  Coufre  &  de  l'alun.  On  y  trouve  un 
très-grand  nombre  de  fouterrains,  donc  la  plupart 
ne  font  point  accellibtesj  à  caufe  des  molettes 
<)ui  en  de* fendenc  l'entrée  j  J'aatres  fe  font  écrou- 
jés  en  quelques  endroits ,  &  l'tm  coure  quelc|ue 
danger  â  les  vi6ter.  Dans  une  de  ces  mincSj  lur- 
nomniëe  dti  Mulîno^  on  trouve  attaché  aux  parois 
de  la  voûre  le  plus  bel  alun  de  p'.time  crilla'liié 
en  petites  aiguiller,  blanc,  arg:  nté,  t-niôi  très 
pur  j  caniôt  mélange  avec  du  loutre  ;  on  y  trouve 
aujlj  une  pierre  aigilf  ufe  blenâue,  crevalfee ,  au 
milieu  de  lac^uelle  l'alun  j'eft  fjit  jour  pour  fe  crif- 
lallifer  en  tfflotefccnce.  Le  tut"  volcmii^iie,  qui 
fert  de  motrice  au  loutte  pur,  n'a  prefque  pas  fubi 
d'altération  ,  comme  on  le  voir ,  à  l'embouihirre 
de  cette  mine;  mais  lorfque  l'acide  fu^tuiiqut 
attaque  le  tuf  &  routes  les  variétés  de  pierres 
volcaniques  qui  s'y  trouvent  renfermées  j  tes 
pierres  fubifTent  toutes  un  changement  coi^/idé- 
i£b(e,qui  ptut  les  rendre  meconnoilTibles  pour 
ceux  qui  ne  fuivent  pas  tous  les  degrés  d'alréra- 
tiun  pat  lefquels  elles  pafTent  j  elles  perdent  leur 
couleur,  leur  dureté,  3c  deviennent  femblables 
â  de  l'argile  b'an*.he.  Ce  luf  ne  rtfle  cependant 
pas  long  tenps  dacs  ctt  état  de  légèreté  &  de 
friabilité;  sM  fe  trouve  à  portée  d'é:re  comme 
péttëtré  par  des  eaux  vitrioliqucs^  il  s'imbibe  de 
ces  fcls  jufqu'i  la  faturation  ,  il  acquiert  de  la 
rolidité&  du  poids,  il  devient  enlii)  une  véritable 
pierre. 

Une  des  principales  chofes  que  l'on  trouve 
dans  ces  mines,  ell  une  eau  très-chirgée  d'aiidù 
Ailfurique  qui  découle  du  haut  des  vr.ûccs  î  Us 
habitons  de  Liiera  la  nommer  t  ea^-forte^  &  les 
apothicaires  des  envir<ins  s'en  letvent  au  lieu 
d'acide  fulfurique  artificiel.  Cette  eau,  en  fil 
trant  au  travers  des  couches  qui  forment  les 
voiltes  des  mines,  y  forme  une  croilte  &  dépofe 
'un  alun  natif  que  l'on  trouve  tridiUife  dans  plu- 
sieurs pierres. 

Les  mines  le  plus  rarement  exploitées  auprès 
de  Lutcta  font  celles  de  la  Puztola  j  le  foufrc  s'y 
trouve  dans  un  tut  noirâtre  qui  n'a  presque  point 
louffert  d'altération  ,  fi  ce  n'tfl  que  les  parties 
en  font  moins  adhérentes  que  celles  du  tuf  (im- 
pie ,  parce  que  le  foufie  ,  en  fe  crilla!lir.;nt 
entr'ellcs,  les  a  écanées  les  unes  des  autres.  Il  y  a 
de  l'alun  aux  mines  de. la  Puxzola  comme  Oalis 
V  Ciograph'u'Phyfti^M.   Tpvt  ly. 
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celles  del  Mulino,  &  il  sy  cridjUife  en  efflo-] 
refcences  qui  couvrent  les  parois  des  voiltes. 

Il  y  a  une  grande  quantité  de  mines  de  foufre 
&  d'alun  aux  environs  de  Lacera  ,  mais  elles  font 
abandonnées,  celles  qui  fe  tiouvent  itans  la  plains 
des  Paxzi  font  très*abondantes  ,  mais  les  mofettes 
y  font  fi  violentes,  qu'on  ne  peut  y  pénétrer  fan» 
danger. 

Sources  acides  alumineufts  des  environs  de  Luttra, 

On  trouve  dans  ce  même  carton  un  grand 
nombre  de  Jourccs  acidis  d'odcuis  différentes  Ûf 
de  divers  degrés  d'acidité.  Il  y  en  a  deux  auprès 
des  mêmes  mines  del  MuUno  dont  nous  venons 
de  parler,  dont  l'une  bout  à  froid ,  fans  déboniep 
jamais  du  bilfin  oi)  elle  efl  renfermée  (  voye^ 
l'anicie  Bullicamf.  ),  &  qui  a  environ  vingt- 
cinq  pieds  de  circonférence  }  (on  eau  elt  chargée 
d'une  terre  alummeufe  blanchâtre  ,  qui  lui  dnnno 
un  goût  t:ès-llypt(que  Of  qui  agace  les  dents. 
Les  habitons  de  Liura  U  tervent  de  cette  o;ni 
pnur  guérir  les  maladies  de  la  peau  des  animaux. 
Le  bailîn  n'e(V  pas  toujours  également  pl£in  ,  fir  le 
limon  que  les  eaux  abanionnenc,  aiiifi  que  les 
petites  branches  &  les  herliesqûi  reftcnt  à  fec ,  fe 
recouvrent  d'une  croûte  alumine ufr  qui  s'en  dé- 
tache ai  fement,  &*  qui  efl  fans  aucun  mélange  de 
terre.  Aucune  plante  ne  végète  «lans  les  eaux  de 
ces  deux  ïources ,  qui  enhalent  une  odeur  très* 
dëlagreable  d'hydrogène  fulfuré  j  celle  qui  e(l 
trouble,  &  dont  te  volume  d'eïu  cA  plus  conlîdé- 
rable,  ti\  beaucoup  plus  puante  que  celle  qui  eft 
limpide.  On  voit  dam  cette  faurce  de  ptrus  ver- 
milJeauK  relTembbnt  pjrfaite>n£.ic  aun  an.uil'ef 
du  vinaigre  i  mai^  ces  vers  fe  plufcnt  davantage 
dans  l'eau  alumine  ifc  claire,  où  ils  multiphmt 
prodigieufement ,  ainfi  qu'on  le  voie  d.»ns  une 
autre  fource  à  dix  pas  de  celle-. i ,  &  qui  n'eU  pas 
trouble. 

Aujvès  d'une  praiiîe  que  l'on  appelle  il  Cercone ^ 
au  tond  d'une  grotte  percée  honznn.aiemenr, 
fe  trouve  une  autre  fcurce  ,  ou  plutôt  un  bjffin 
rempli  d'eau  qui  bout  i  froid  avec  plus  de  vio- 
lence que  celle  dont  nous  avons  parle  ci^-dcffus , 
âc  qui  fouleveune  écume b!3Dch.)urqu'à environ 
un  demi-pied  au-detfus  de  fun  niveau  il'udcur 
n'en  efl  pas  moins  défagreable  que  celle  des  deux 
premières  Iburccs ,  mais  elle  n'eir  a  pas  le  goûc 
Uyptique }  elle  fembte  feulement  taturée  d'aciie 
fuUurique.  Un  thermnmècrâ  à  mercure ,  qui ,  dans 
l'eaufrsiched'unpiats, tomboit deî^a  i\  degrés, 
plorg*î  dans  cette  eau  vicnolique  ,  eli  tombe  juf- 
qu'à  10  degrés.  Cette  eau  o.cupe  un  nuits  creurë 
par  un  habitant  de  Laura  qui  cherch  IHu  foufre. 
Ung  mofette  (voy^ç  ci-3près)  s't-mpara  d'abord 
du  irou  ,  &  l'eau  y  iurvintcnfuite  Q  loioue  cette 
eau  bouillonne  avec  tant  d'impecuofite , elle  ne  dé- 
borde jan..ii5, 2S:  ne  fe  déch-i^  VJ  par  aucun  endroit 
viiïble.  A  quelques  pas  de  U  g.orte  doni  noui 

Rrr 


avons  paité ,  il  y  a  encote  une  autre  fource  3ônT 
l'cmeit  plus rpnicueufecjus les  autres;  die ell  même 
agréable  à  boire  ;  elle  n'a  rien  ds  llyptique  ,  rien 
de  fultureuxi  fcn  goiit  ell  acide  ,  vineux  ûc  tfès- 
piqii2n:i  Tes  bouilloancmens  lont  pTËt'qu'aulfi  vio- 
lens  que  ceux  de  l'rau  de  la  grotte  j  mais  i's  ne 
pToduifrni  aucune  écume.  L«s  plantes  aquatiques 
communes  végètent  (rès-hien  dans  cette  eau^  &C 
les  grenouilles  s'y  pUil'ent  autant  que  dans  leau 
douce. 

JJ^es  mofettes  des  mints  de  ftafre  dt  Laura, 

Toutes  ces  mines  font  occupées  pat  des  exha- 
Uiions  tuHTocantcs  ,  qui  en  dcfenUent  la  plupait 
du  temps  l'entrée.  On  y  compte  environ  quarante 
musettes  qui  font  à  découvert,  &  il  fuffic,  dans 
pluHeurs  endroits  de  h  plaine ,  de  creuter  un  pied 
ou  dïUX  pour  en  découvrir  de  nouvelles.  Les  ar- 
bres Se  les  vignes  ftcht;nt  de  très-bonne  heure 
dans  ce  terram ,  &  aullitôc  que  leurs  racines  fe 
lonc  étendues  jufqu'i  la  couche  mofctique.  Lts 
mineurs,  qui  ordinairement  ttavaiîl=nt  en  hiver, 
écartent  la  mofette  avec  le  feu  ,  mais  il  ariive 
îrès-fouveni  qu'elle  perfille  opiniâtrement  & 
qu'elle  éteint  le  feu  i  dans  te  cas  on  attend  le 
vent  du  nor  l .  au  Toupie  duquel  toute  mofttte 
cède  IV  s'affoiblit.  Plus  le  vent  approche  du  fudj 
plus  la  vjptur  ell  élevée  &  djngereufe  i  l'air 
pluueux  la  corrige  fenlïblemcnt. 

Dans  un  coin  des  mincs  de  la  Puzzola.  au-Jeffus 
du  nivetu  de  la  mofette ,  on  entend  un  petit  brutt 
fourd ,  femblable  à  cilui  du  vent  qui  fe  fait  jour 
par  des  fentes  ou  des  trous  fore  étroits  :  ceïl  la 
mofette  elle-même  ^ui  fait  ce  bruit.  Il  arrive  quel- 

3Uêf'»isque  les  mineurs,  en  creufant  j  rencontrent 
es  bourtécs  de  Vtnt  extrêmement  violentes  ,  & 
qui,  fe  faifini  aviC  force  tm  paliage  à  travers  l'ou- 
verture qui  vient  d'être  faite,  enlèvei^t  des  pierres 
te  les  jetietiî  en  l'air ,  &  tout  à  l'emour  :  bientôt 
des  cxha'ailons  mofetioues  très -fortes  s'em- 
parent de  U  mii>e,  &  fl  les  trav^nlleuis  ne  pren- 
nent .-niffitôt  la  fuite ,  ils  y  font  fuffoqucs,  &  pé- 
lilicnt  fans  qu'il  foit  poifihle  de  les  lecounr. 

Cette  force  impulfive  dts  exhalaifons  moféti- 
ques  fe  mjr-if  fte  d'une  manière  fcnfibls  à  tarera , 
par  te  bouillonnenient  violent  des  (ourcts  alumi- 
neufes ,  ou  Jimpltment  fulfuiii^ues  qi*i  s'y  tiou- 
vtot.  Lorfquc'le  haf.-rd  tondait  une  veine  d'eau 
foutenaine  dansqudqurs-uns  de  ces  endroits  où 
k  mofette  exiile,  cette  vafjeut  fait  bouillonner 
ctite  eau  à  froil  ,  avec  U  métré  Jorce  que  ii  elle 
et  oit  renfermée  dans  un  vafc  expofé  à  un  degré  de 
feu  très-vioUnt.  On  peut  aifen>eni  fe  coi.vair.cre 
de  Cette  «Hvité  des  mofettes  ,  en  remplinam 
d'eau  un  trou  fait  exprès  dans  le  terrain  mofé- 
tique  i  l'eau  devient  acide  dans  qutiques  minutes, 
&  commence  à  bouillonner  i  hoiJ  fans  vcrfer  des 
bonis.  S'il  y  a  aSon<ij'xe  de  foufre  &  d'alun  dans 
les  couches  où  l'on  a  cteufé  U  puits ^  l'eau  pirend 


leur  déJagréable  d'hydrogène  fulfurë  ,  on  _ 
goilt  ilyptique  de  r.:lun,  au  lieu  du  limple  8^^^ 
vineux  qu'elle  acquiert  quand  U  mofeue  fctd^^ 
agit  fur  elle.  ^^H 

Les  vapcursmofétiquesdeijrfra,  outre  qn'ellet 
fuffoquenc  cofnmc  toutes  les  autres,  font  encoi 
ma)  aux  yeux  en  les  picotant  ï  elles  noircilTcnt  ità 
l'argent  qu'on  y  expofe ,  &c  couvrent  le  cuivre  d*r 
vernis  plombé  j  elies  ont ,  au  relie ,  toutes  les  pn 
ptièiés  du  gaz  acide  ciibonique  :  elles  louuîiTa 
la  teinture  de  tourrefolj  précipitent  l'eau  dccbit 
éteignent  la  lumière,  &c. 

LATTES ,  village  du  département  de  l'Héraul 
i  une  li;.ue  de  .Montpellier,  à  l'embouchure  dej 
rivière  du  L  z.  Le  bord  de  la  mer  qui   fépa 
l'étang  de  Lmiks  e'à  une  plage  fort   belle  i  < 
érang  rendoit  ce  quanicr  de  l'ancienne  Gaule 
polie  affuré  contre  les  pirates. 

LAUFERSWEILLF.R  ,  dans  le.  ci-devant    _ 
paitemert  de  Rhin  &  Mofclle.  On  a  trouvé  daiis 
cet  endroit  un  Blon  de  minerai  de  cuivre  à  dâj 
couvert. 

LAUFFEN  ,  f  biteiu  établi  au-deiïus  de  la  bells 
cafcade  du  Rhin,  près  deSthjfiPhoufs  enSuitfe. 

Pour  en  taire  connoitre  les  environs,  ncusdé- 
ci irons  le  fol,  depuis  Bulach  jufqu'à  la  cjfcad 
BuliLh  cfl  entouré  de  vignes.  Prés  de  cette  vi  ' 
le  Rhin  eft  bordé  de  ttrres  fablonneufes  & 
galets  par  couches.  Il  elt  remarquable  qu'on 
vuie  pas  de  pranites  parmi  tous  ces  galets  ,  m  ; 
environs  de  Zurich  ,  ni  même  le  long  de  la  rou' 
juiqu'i  Schatfhoufe    Se  Laufen.   La  quantité  de 
pierrts  calcaires ,  dont  les  détritus  fe  mêlent  à 
l'argile  dont  tous  ces  terrains  font  couverts ,  ne 
contiibue  pas  peu  à  le.ir  fertilité.  A  une  petite 
lieu  de  Laufen  on  entend  un  murmure,  puis  un 
bruit  fourd  :  on  aperçoit  le  Rhin  qui  blanchir, 
puis  une  vapeur  8c  «ne  brume  qui  s'clèvent  ;  c'cll 
la  ihuie  du  Rhin,  cette  bciU-  &  grandt:  cafcade. 
La  quantité  d'eau  qui  s'y  précipite ,  les  différents* 
formes  qu'elle  prend,  &  le  bruit  qu'occafionre  fi 
chute,  futKfeni  pnur  fntmer  un  grand  fpeêtacle. 
La  cafcade  vue  de  face  fe  trouve  partagée  en  tro^H 
chutes  tiés-cunfidetables,  par  deux  rochers  f^^H 
Uns  6i  ifoies  qui  s'élèvent  au  milieu  des  bcuilion^^ 
de  l'eau  écumance.  Le  mouvement  des  eaux  eft 
prodigieux  par  la  hauteur  de  ta  chute  &  par  (es 
oblliclcs.  Il  s'élev-e  du  pied  de  U  cafcade  une 
brume  ,  un  nuage  d'eau  en  vapeur,  qui  eft  irai  ~ 
poné  par  le  vent  comme  une  pouHièce  légè 
mais  voici  ce  qui   prut  intéreJTer  davantage 
naturalillcs.  Les  rochers  environnaru  &  ceux 
Icfq'jelsle  Rhin  fe  précipite,  font  calcaires  :  c 
qui  !>*élèvent  &  partagent  la  cafcaJe  font  ami 
û:  ufés  dan>  le  bas  par  le  fioitement  des  pis 
que  Its  eaux  entrainenr  coniinuellement  avec  ei 
Plus  les  eaux  font  bâties^  plus  on  voit  cet  éir 
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gWmcnc  qui  va  en  s'ârrondiflanc  psr  le  haut.  Xas 

ri/the.s  qui  font  au  b^s  de  1j  iiiuntagnâ  l'ur  la- 
quelle elt  ït:  château  de  Lauffcn ,  Cunc  egaUment 
aironJis  N:  licuIVs  en  dcilnu^  par  le  métne  frot- 
cem^ni  tit.&  pierres ,  aiuli  qut  Htus  ceux  «jue  itciu^ 
avons  re^lar4ll£^  &  ciiés  cnmoïc  étant  aégrudes 
pat  l.s  taux.  C'ert  en  cjcan  ioam  ces  forus  d'eii- 
droiiv  qu'on  fe  wti  à  pottée  d.  ;uger  Jâ  ce  qui 
efl  arrive  dans  les  luux  cù  l'on  trouve  U&  mémLS 
effets  j  quoiqvi'il  n'y  ait  p!u^  d'eju.  Sans  lortir 
de  Lauffea  ^  les  roches  caUjires  qui  ionc  au  haut 
de  tauiumagne,  Jx  lur  Iclquc)  «:>  le  cliateju  re- 
pofe ,  patoiï-nt  uiéçs  &  dcgtadee^  pai  la  même 
cjuTei  en  forte  qu'où  efl  tttite  Uc  cioiie  que  te 
Rhin,  ou  toute  aitrc  eau  courante,  ait  \i*Ri  à 
côte  ou  par-Jtr(Îjs  ces  rothesj  i  il  n'til  pas  ex- 
tuorditiairc  que  le  fund  de  la  cafcaùe  luit  tombe 
de  cette  hjuteur .  puil'que  celle  d;  Pillc-\'aclie  a 
creulé  le  rocher  qui  tU  au  dtlTous  j  q  w  le  Trient 
&  d'autres  fe  font  formé  d(.s  lits  bicti  plus  pro- 
fonds.  Lacafcade  aâu£:Kc  Jiminuc-ra  cirtt.uncmci.t 
de  hauteur  par  b  même  raifon.  Les  anciennes  lUf- 
criptions  domient  cent  cinquante  .  cent ,  d'autres 
quatre-vingts  pieds  à  cette  chute ,  qui  paroh  re* 
<3uire  actuellement  à   trente  pieds.  Les  ruchers 

■  âfoles  qui  loue  implantes  dcfUis  le  adtruirom^ 
'  comme  il  ifl  arrivé  à  d'auties  qui  y  éioiem,  & 
qu'on  voit  fur  d'anciennes  clUmpes  de  cette  caf- 
cadei  il  tft  méine  tombe,  il  y  a  moins  de  icente 
ans  ,  un  de  ces  rochers ,  que  les  habitans  du  pays 
fe  fuuvifinnenc  d'avoir  vu.  La  SuilTe  ^U  cous  les 
pays  de  hautes  monta(rnes  otfrent  partout  des  txe.n- 
ptes  de  rochers  ufiÉs  Hc  détruits  par  les  eaux. 

A  quelques  tuiles  de  la  catcadc  ,  au-delTou^ 
de  Laufen  ^  IcS  lochrs  concrètes  couimencii.t  i 
elles  (oiu  com»  ofées  de  g^ilets  &:  de  cailloux 
roulés  fortement  a^gluiiitcs  enfemble  :  la  vio- 
lence àt  U  chucj  paroît  les  avoir  rejeies  fur 
les  côlés. 

Il  y  a  une  pèche  de  faumons  trèvabondante  au 
bas  de  la  calcaie  &  dans  1^  banin  qui  l'envi- 
ronne :  cette  cAfcade  e(t  te  n<c  plus  Utrà  pour 
ce  poiCTonj  fî  coma'.mi  dans  le  Rhin.  On  a  tenté 
vainemertt  de  meure  des  laumons  au  d^iTjs  i*.t  ta 
cafcade  )  jamais  on  n'en  a  péché  au-d.là. 

LAUMONT ,  g'ande  montagne  du  départe- 
ment du  Doubs.  Lile  commence  à  une  lieue  de 
Befar^on ,  s'étend  enruiic  le  long  du  Doubs , 
jufqu'à  une  demi -lieue  de  Baume,  où  el!e  eQ 
interrompue  par  la  rivière  de  Cufançon  ,  puis 
par  le  Doubs.  &  va  fe  terminer  dans  le  dépar- 

If errtenl  du  Haut-Rhin  ,  à  une  lieue  île  Porcnttuy. 
Dans  tout  ce  traicc  on  peut  étudier  la  variété 
des  couches  qu'elle  ofïre  fur  fes  croupes  fort 
élevées. 
LAURENT  (Baie  Saint-  ).  Cette  baie  fe  trouve 
dars  U  c6ie  efl  de  l'Afiei  elle  a  au  moms  cinq 
lieues  de  Utge  à  l'entrée,  ùf  quatre  de  pioton- 
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»  deur  î  elle  fe  rétrécit  vêts  le  fond  ,  qui  paroît  affcn 
bienâ  l'abri  dcs  venisde  mer.  Le  capitaine  Coolc 
ipnorË  n  elle  ell  accelhble  aux  vaiÛcaux.  Quoiqu'il 
diHiât  beaucoup  trouver  dans  ce  parage  un  havre 
où  il  pût  le  rctiici'  le  printemps  futvant  ^  il  ue  per- 
dit point  fun  temps  à  l'examiner  :  il  avoji  belbiu 
d'un  port  qui  offrit  du  bois  j  ti:  il  favoit  qu'il  n'en 
rencotitreroitpoint  ici.  Depuis  la  pointe  méridio- 
nale de  cette  baie,  qui  git  par  6ç  deg.  ^o'  de  lari-, 
tude,  la  côte  fe  prolonge  ouclt^q^iart-fudouelt 
l'erpace  d'environ  neuf  lieues,  &  elle  fotme  uue 
autre  baie  très-enfoncée  ou  une  rivière  f\'  peut- 
être  le  tenain  y  e(l  li  bas,  qu'il  ne  frappa  puinc 
les  leeards  du  navigateur  anglais. 

L..S  côics  de  cette  baîe  font  hibitées  par  une 
peuplade  qui  d'ùc  être  celle  des  Tfchutsky,  que 
ks  KutTïSn  avoient  point  encore  fournis  j  l'époqus 
oùCookparcoutoitces  mers  >&  aucun  n'appro.  ha 
des  val  if  aux. 

Laurent  (  Fleuve  Saint- )•  (^oy't  Sunt- 
Lavr^nt  (Fleuve),   ik   l'article  AMtKn^ua 

StpTENTRîONALE.) 

LAUSANNE,  ville  de  SuilTe  ,  dar^s  le  canton 
du  Léman.  Pnui  faire  conni>tï.e  plus  particuliè- 
rement U  conlliiution  du  fol  du  Jorat  (vayt^  ce 
mot)^  nous  allons  donrer  en  détail  le  réiulrac  des 
ohfervatiors  qui  ont  été  faites  aux  environs  de 
cette  ville.  iJi  d^s  bords  du  lac  de  Genève,  vis- 
à-vis  de  l-jf/j/i/if^  on  parcoure  l'intcrieur  du  pays, 
on  tiouve  d'abord  or.;injirem^nt ,  à  la  fu^ierricie 
du  terrain  I  lattrre  végétale  où  le  fable  domine  i 
enfiiite  des  graviers,  d^^s  cailloux  roulés,  trtélé& 
He  fjble  Si  de  drbr  s  le  veget.iax  ,  ;ufqu  i  la  orc»- 
ft^ndeurde  dcu»  à  ^roîspicc^Si  plusUis.  une  cou- 
che de  maineplusou  moi^  s  Manche,  quelquefois 
toug'^i  au-deltoi is,uoc  cuuthe  de  fjole  ,  &  cirti!\ 
la  pierre  demolialfe  par  couches  .  ^  d'une  dureté 
plus  ou  moins  confi.îerable.  11  faut  oblerver  que 
les  marnes  rerdermenc  quelquefois  d^s  coquilLs 
fluviaiiles  fort  petites,  &  qu'elles  l'oit  itiatifiee» 
avec  le  fable  dai  s  un  ordre  ttes  variable. 

La  molUffe  oupiiirrede  fableert  communément 
fort  tendre  &  fort  facile  i  fc  décompoi'er  à  l'air ,, 
furtout  fi  elle  a  refiié  un  certain  temps  dans  Ist 
couchts  voilintsde  lafup  ificie  :  on  y  trouveauffi 
dts  cailoux  roules,  difperles  iireguliecement, 
m»i5  à  une  plv<5  grande  profondeur.  La  pieire  de 
fable  eft  furt  dure,  .liiïribuée  par  bancs  reguUers 
horiioataux  ,  ou  inclinés  plus  ou  inoini  ,  fouvcnt 
lameUeufc.  T«>uttsies  couchas  font  féparà^sou 
diUingtiëes  p'r  des  lîts  de  marne  d'une  ceruins 
épaillcur. 

Ces  couches  de  pierre  de  fable  font  quelquefois 
coupées  fur  leur  longueur  pa-'des  tentai  remplies. 
ou  d  incruOatious  fpaihiqucs,  ou  d'autres  matiè- 
res brutes  chirièes  par  hs  eaux*  buHn ,  ceue 
piârte  fait  tffervefcence  avec  les  aciics  \  çi  qui  a 
fait  coniioîite  un  glutencalcaire â: fcrru^tneuxqui 
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lie  enfenible  les  mctécuUs  Ae  fable  donr  cette 
pierre  eO  compofée  en  granie  partie ,  &  les  jiro- 
pottiors  des  divcis  principes  qui  ont  concouru  i 
fa  forniicion. 

Puiftiue les  rochers,  les  terrts  fupfrficielles& 
le  fable  dti  envirtirs  de  Laufjnnc  contiernînc  îles 
parties  marneiifts  &r  calcaires  ^  il  n'elt  pas  éton- 
nant i^ue  Us  eaux  qui  circulent  dans  rintéricur 
de  ces  différemes  couches  ,  foient  chargées  à  un 
certain  point  d'un  principe  de  même  nature  j  ce- 
pendant ,  en  général ,  les  eaux  de  fources  ,  les 
eau^courantts.qui  font  abondantes  dans  le  Jorat, 
Itint  limpides,  légères,  bonnes  i  boire,  ?■;  pro- 
pres à  tous  Us  ufaecs  domeftiques  &  économi- 
quts.La  pUiparldcs  fources  font  très  abondantes* 
maisq'.ieiques-unes  diminuent  ou  tarilftnt  piel- 
q.i'entièrement  dars  les  grandes  féchereffes  ,  &  fe 
rroubjent  après  des  pluîts  fortes  8c  foutenues  pen- 
dant un  certain  ttnips. 

On  trouve  aufli  quelques  eaux  minérales  Qui 
louident  d'une  certaine  réputation  :  telles  font  les 
eaux  de  la  Poudrière  .  légèrement  alcalines ,  fer- 
ïugineufes&  gazeufts. 

El»  fuivani  Us  différersruifTeaux  &f  torrens  dif- 
tïibues  à  U  fupetficie  du  Jorat,  on  ne  peut  mé- 
connaître ks  progrès  étonnans  du  travail  des  eaux 
dans  les  maflils  de  la  pierre  d:f  lablei  en  forte  que 
ces  eaux  ciiculoicnt  autrefois  à  un  niveau  bien 
pU'S  el  vé  qu'aufourd'hui.  Ainfi,  dans  les  cou- 
pures dïs  gorg*  s  étroites,  au  fond  defquelks  Its 
ruil^eaux  couU-nt  à  préfcnt>  on  trouve  Us  traces 
vilibles  de  l'a^icn  des  eaux  qui  couluient  à 
trente  ou  quarante  p'eds  au-dellus  du  fond  de 
c<  s  gorges ,  &  que  par  conféquent  toutes  ces 
gnrges,  toutes  ces  vallées  font  l'ouvrage  des 
eattx  couiai'tes  à  la  UiperH^ie  du  Jorat.  Ces  ob- 
fctvations,  au  rcPe,  r>nt  rap^'ortées  ici,  moins 
tomme  attcHant  un  phi^nomène  particulier  j  que 
comme  une  |irïuve  vtts  opérations  générales  de 
l'eau  à  la  l'mfice  de  la  tefre. 

Voi<.i  encore  d'auins  monumcns  naturels  qui 
atteftent  Us  changemet  s  i;ue  les  eaux  ont  opères 
dans  le  Jorpr.  Ce  font  Us  hlocs  immenfes,  iloUs, 
de  pierr  s  d'une  nature  différente  de  ttlKs  qui 
eonliituent  les  rocheis  du  pays,  lefquels  font 
jetés  çà  &  là  à  la  furface  de  Ij  terre  ,  &  dans  drs 
endroits  ni)  d'aîdeuts  nn  ne  trouve  que  ds  f&bles 
wiouvai  s  :  n'ayant  pu  fe  former  oii  on  les  trouve 
aniourd'hui,ilsont  donc  été  tr^nfponés  d'ailleurs, 
tes  maffes ,  trop  eroft'es ,  trop  pcfantes  pour  avoir 
été  arrondies  aufli  partattemnt  que  tes  cailloux 
rouli  5  que  l'on  rencontre  aufll  en  Rrande  quantité 
partout  dais  les  pr- mières  couihesdela  terre, 
ont  confetvô  prefque  toute  leur  forme  (  cependant 
leurs  arêtes  angutcufeb,  un  peu  effacées  &  foible- 
ment  arrondies,  prouvent  que  ces  blois  ont 
éprouvé  un  frottement  affex.  violent  ;  &  comme 
re  font  de  s  fragmrrs  de  gianîres  de  roches  quart- 
leufes ,  it.icacéts&  feuilletées,  femblables  à  ceux 
qui  compofent  \ci  tocUers  de  certaines  parties  des 
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Alpes,  il  eft  vîfible  que  ces  blocs  en  ont  été    _ 

tachés  &  iranfportés  enfuite  par  les  eaux  cou- 
rantes, llell  difficile,  au  rtfle,  de  dire  par  quelles 
fuites  de  tranfports  ces  blocs  fe  trouvent  aux  i  ^ 
virons  de  La^fan/.e  ,  ou  même  d;ins  les  baffios  i 
lacs  de  Nrucbâiel  3c  de  Morat  ;  plufieurs  circ<i 
tances  ayant  pu  conirilmer  à  des  déplacemeris  (à 
cetTtfs,  on  voit  un  de  ces  blocs  du  côté  d'Ech| 
iens ,  à  un  peu  plus  d'un  ?  litue  de  L^fft/t^e,  Cti 
pi-rre  elt  prefqie  d'une  forme  cubique  5  eilel 
onxe  pi  ds  de  h»uteur  &  frpt  de  largeur.  Nfl 
loin  du  Tolard  ,  un  autre  bloc  ,  femb'able  Se  d* 
même  nature ,  a  dixfept  pi^ds  de  hauteur  &  cent 
neuf  pieds  de  ci; conférence.  Nous  ne  citeront 
pasd'aurres  blocs  qui  fe  trouvent  dans  les  diffi- 
rens  canions  du  Jorat  i  on  peut  juger  de  leurs  di- 
menlions  par  celles  des  blocs  que  nous  venons 
d'indiquer. 

En  le  rapprochant  de  la  partie  occidentale  dj 
Jorat ,  on  trouve  le  bailliage  d'Echiller  s ,  limitro- 
phe de  c-.lui  de  Liufanne  ,  où  l'on  voit,  aux  envi- 
rons de  Goumocns,  leCrau,  Efleitines,  Bec, des 
carrières  de  pierre  calcaire  marneufe,  dont  les 
couchts  font  un  peu  inclinées  vers  le  fud-  Lfj 
aflifes ,  à  découvert  dans  cette  carrière  ,  mor- 
tttnt  d'abord  du  terreau  ,  enfuite  une  couche 
Je  terre  mêlée  de  table,  d'environ  deux  pieds 
d'épailTeur  i  puis  un  lit  de  marne  argileufe  &  ftt- 
rwfeitieufc,  de  quatre  pieds  d'épaifieur;  plus  bas, 
un  banc  de  pierre  à  chaux,  de  quatre  pieds  i 
enfin  j  îc  tond  de  la  carrière  offre  une  couche  tle 
piètre  marne- fablonneufe,  de  deux  pieds 

On  vott  aifément  que  la  pierre  i  chaux  de  la 
cariièred:;  Goumoèns,  parles  fubfljnci s  qui  l'ac* 
compagnem,  n'tft  pas  étrangère  au  Jorat  i  ellï 
ne  l'eli  pas  davantage  non  plus  par  fa  nature.  Cette 
pierre  a  non-  feulement  des  nip^jorts  très-m«' 
qués  avec  celle  qui  accompagne  les  couches  du 
charbon  minéral  du  Jorat ,  mais  encore  ,  ce  qtii 
eft  bien  important,  elle  en  a  par  les  fo/Tiles  qu'elle 
renfeime,  lefquels  font  feoiblibUs  à  ceux 
couches  du  pays  de  Vaud. 

Le  dernier  b.iiiliage  donc  nous  ayons  à  pa 
ici-,  &  qui  e(l  au(fi  limitrophe  de  celui  de  Lm- 
fanm  ,  eft  celui  de  Morges.  La  plaine  ds  ce  bail- 
liage ell  caillouteufe  &  lablonneufe ,  comme  toutes 
celles  de  ce  pays ,  formées  p?j  les  dépôts  des  ri- 
vières :  dans  les  coupures  des  vallées  on  trouve 
d'abord  du  terreau  tju  teire  végétale  \  deffous , 
un  banc  àt  nuuvaiie  mollaffe  qui  f-;  délire  i  latr 
&  fe  fepare  par  fcutllets  ,  dom  rép3ifff:ur  efV  de 
quatre  pieds  ;  pUK  b:is,  on*  marne  pieireufe  & 
tiblonncufc  qui  forme  plulieurs  lits  ,  puis  un  lit 
:»eu  épais  de  marne  hleuc  \  enfin  ,  le  tond  dts  vjU 
ées  offre  un  banc  de  molbfle  mêlée  de  marne. 


qtii 
elle    I 
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LAl^TARET,  montagne  du  département  des 
Hautes-Alpes ,  canton  de  la  Glave;  elle  eft  trfc-'- 
haute  l*<  très-dangereufe  pout  les  voyageurs  qui 

fe  rendent  en  Piémont  j  à  caufe  des  cols  Se  dts 
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précipices  qu'ils  Joivent  criverfÊr  ,  de  h  grinJe 
cujntité  de  neiges  &  de  gljces  qui  v  réjoucne:lt  > 
&  des  ouragans  qu'on  y  tû'uye  en  hiver. 

LAUTF.RBRUNN  (Vallon  de),  en  Suiffe. 
Li  premier  objet  qui  Te  préfente  dans  ce  vallon 
cft  le  ruilT  au  qu'on  norrine  le  Lutfchin  hUnc  , 
pour  le  ditfercntier  de  celui  qui  vient  du  vallon 
du  Grindt'.wjld  ,  ilont  les  eaux  font  noires.  Le* 
rochers  qui  bor.lent  le  vallon  font  Ïmi  rcfferrési 
il  n'y  a  fouvent  d'efpace  que  pour  le  ruilVeau  &r 
le  chemin.  Ces  rotheis  font  caloires,  compofés 
de  couc!>ei  horizontales  &  parallèles  entr'elltS) 
d'environ  fix  pouces  d'épalifcur.  On  peut  remar- 
quer aulfi  U  correTpnndance  des  couches  d'un 
bord  à  l'autre  du  vailon^  &  on  ne  p:ur  douter  ^ 
d'apiès  ces  circoiiUrtncts ,  qui  fe  trouvent  d'aiU 
liurs  prefque  partout ,  que  le»  eaux  n'aient  creuTé 
la  vallée  en  s'y  frayant  un<p:ifr3ge.  Dans  les  en- 
droits du  vallon  plus  ouverts,  il  y  a  en  quelques 
points,  au  pied  de  ces  mcheis,  des  monticu'es 
&■  de  petites  collines  ad'^irérsqui  n?  font  formées 
que  de  leurs  débris t  elles  font  couvertes  d'jrbres 
&  de  brounaitles.  On  voit  enfuite  un  irès-Bros 
fother,  qui  oîfre  une  coi. pe  droite  &;  pt-rper-dî- 
culaire  à  l'horizon  comme  un  mur.  Les  couches  en 
font  parfaittinent  diflin^Us  &  piTallélesenir'clWs; 
mais  lî  on  le  confidère  Tur  une  autre  face ,  on  v(Mt 
que  fes  couches  s'incU:;ent  de  fu  à  fepc  degiés  du 
côté  de  la  nioitïgne. 

C'efl  alnrs  qu  on  découvre  tout -à-coup  une  ef- 
pèce  de  vapeur  &  de  biume»  c'tft  leStsuhacli  qui 
fe  précipite  d'un  rocher  à  pic  j  il  tombe  d'abord 
de  la  moitié  de  (a  hauteur  fur  un  barc  de  rocher 
d'oii  il  eft  renvoyé,  &  l'eau  defccnd  enfuite  par 
différentes  cafcades  jufqu'au  bas.  La  hauteur  de 
fa  pk-emière  chute  eft  fi  confidér:ible,  qu'une  par- 
tie de  fon  eau  fe  divife  en  petits  globules  que  l'air 
emporte  au  loini  c'efl  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  Stauhack  ou  ruifficiiu  de  poajfîére ,  de  forte  qu'il 
n'y  a  qu'une  partie  de  l'e.iu  qui  parvienne  jufqu'au 
bas  du  îOth-.T,  où  fa  chute  a  crcufe  cependant  un 
haflin  dont  le  contour  s''-ft  élivé  par  les  maré- 
riaiix  que  l'eau  a  prcci;ités  par  f^  chute.  Cette 
c«fcade  fait  beaucoup  de  bruû,  &  occalionne  un 
grind  courant  d'air  qui  eiiiranie  avec  lui  des  pat- 
ries «queu'e^.Nou^ne  parlerons  pas  ici  des  couleurs 
de  l'arc-en-Mel  que  réfléchit  l'eau  de  cette  caf- 
cade  quand  le  foleil  donne  deffus. 

Le  rocher  drù  l'eau  fe  prtHipite  cft  à  pic, 
comme  nous  l'avons  i*it ,  fie  eiuièreuient  calcaire  i 
il  peut  avoir  neuf  cents  pieds  de  hauteur  j  il  s'étend 
têts  le  fond  Ju  vallon.  "TProis  autres  cafcades ,  d'un 
moindre  volume  d'eau,  fe  précipitent  du  haut  de  ce 
même  rocher.  L'htmiidité  continuelle  quMîes  y  ré- 
pandent, a  faîr  croître  &  entretient  dans  une  belle 
verdure  dîs  arbres  &:  des  arbrilTeaiïZ  qui  fortent 
de\  fenrcsdurncht-r,  ou  qui  font  placés  fur  tes  col- 
lines formées  des  déto'iilirts  que  l'eau  amène. 

En  avançant  davantage  dans- ce  (te  vallée  ^  on 
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la  troave  toujours  étroite  >  elle  fe  termine  en 
montagnes  arides  &  en  lochers  efcarpés,  dont  la 
plupart  font  couverts  de  neiges  à  une  très-grande 
hauteur,  &  fur  leurs  foirmeis  infërieuis  il  y  3 
des  glaciers  qui  s'écoulent  du  Gros-Horn  &  du 
Breit-Horn.  On  voit  qu'on  ell  arrivé  à  des  défeni 
jffreux,  couvert»  de  glaces  &:  de  neigea.  Outre  Us 
deux  montagnes  que  nous  venons  dénommer,  on 
diflingue ,  parmi  celles  qui  forment  cette  enctinte , 
celles  de  Jungfrau  -  Horn  ,  de  Steinberg  ,  de 
Bieit-Kger-Hotn.  Le  chemin  pour  parvenir  à  ce» 
.léleits  glacés  cil  très-difficile,  &  demande  une 
journée  entière. 

Dans  les  rochers,  vis-à-vis  du  Staubach,  qui 
bordent  la  patrie  occidentale  de  la  valîée,  il  y  a 
un  grand  nombre  de  grottts ,  &  celle  qu'où 
nomme   Chofba,m  elt  furcout  intëreffante. 

De  Lauitfbrunn ^  pour  aller  voir  lis  glaces  &* 
les  mines ,  on  (un  le  vallon,  en  côtoyant  la  Lutf- 
chii.en  jufqu'a  Sichellavinen.  Le  torrent  de  Si- 
chellavmen  charie  des  ardoifes  rouges  fembj:i- 
bles  à  celles  d'Ergeftlen  ,  &  de  la  mine  de  ïtz 
qui  cft  due  à  la  grande  couche  de  fer  oue  l'on 
voit  en  allant  de  Sichellavinen  à  Trachreilavinen. 
Cette  couche  le  trouve  dans  les  rorhers  calcaires 
de  ta  partie  orientale  du  vallon ,  ou  du  même  côté 
où  fe  trouva  ]'é  fpece  de  promontoire  qu'on  nommo 
U  Moine.  Les  mines  de  Lauter6ruan  font  de  deu< 
foit.s,  celles  d::  la  partie  orientale  de  la  vaDés 
bc  celles  ds  la  partie  occidentale  :  les  premières 
fe  trouvent  fur  la  montagne  Hohalp,  qui ,  comme 
toutes  les  autres  de  cette  vallée ,  elt  calcaire  veis 
le  haut  &  granitique  vers  le  baf.  Il  y  a  deux  filons 
dans  cette  mine  :  le  premier  donne  de  ta  mine 
d'argent  grife,  femée  en  crains  très-rins  dans  du 
qujittj  la  mine  de  TauTe  hlon  cft  une  gdène  en- 
veloppée de  fpath  pefant,  blaix,  opaque.  I^  ro- 
cher eft  un  mélange  de  quartz  &  de  ftéatite  un 
peu  verdâtre,  auquri  fe  joint  du  mica  bc  même 
un  peu  de  leld-fpaih.  Près  du  filon  la  Iléaciie  etl 
ulan^he,  &'  donrie  i  l'ouverture  &  au  chevet  de 
ce  filon  un  faux  air  d'asbette. 

Les  nunes  de  la  partie  occidentale  de  la  vallée 
font  fur  le  Sttinbtrg.  Le  rrinéral  eft  une  bille 
galène  ,  la  gangue  ell  du  fpath  pefant,  le  rochtr 
un  granit  cooipofé  de  quart; ,  d'ollaire  blanche 
&  de  ftéaiite  verte,  de  mica  &  de  fel<:-fpjth , 
dans  tefquels  le  quaitz  Se  l'oltaire  dominent  ce 
(ingulier  granit,  en  effet  femblaWe  au  goeifs  dé- 
crit par  M.  Charpentier. 

Liî  fécond  hlon  en  exploitation  renferme  une 
fiipeibe  galène ,  dont  la  gangue  eft  auO'i  du  fpath 
pefant. 

Avant  de  quitrer  ce  vallon,  il  nous  reOe  un» 
chofei  remarquer,  c'eH  que  le  paHagedc  la  pierre 
calcaire  au  granité  s'y  fait  par  une  piètre  calcaire 
mélë';  de  points  quirtzeux  ,  pendant  qu'au  Grin- 
delvati  la  pierre  calcaire  repofe,  comme  en  beau- 
coup d'autres  lieux  du  Valais»  fur  le  Tchille  mi- 
cacé. 5i  d'ailhurs  on  veut  voir  les  beaux  glac:€r« 
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qui  tempIliTcnt  le  fond  d;  cette  vallée,  il  faut 
nio:uer  fur  le  SEcinb.rg  ,  d'où  ou  les  découvre 
tous  tnfemblej  &;  ceux  qui  ont  plus  de  t.  mps  Si 
de  coti'jge  peuvent  Its  traverfer  depui>  les  haj- 
tc^ur  d'Obcrhnrn,  au  pied  dej  Tfchingel,  &  re- 
venir pai  Br^itbvincn  &r  Holulp,  finon  on  ré- 
tfogra  .e  envi  on  deux  iieueî  pour  Ce  retrouver 
au  poim  de  Zweyiutfchin  &  prendre  le  v.iIlon 
à  gauche  qui  conduit  au  Grindclwilu  (  ^oye^ 
tes  attiiUs^  ) 

LAVAL,  ville  du  dépinemeni  de  U  IVhyenne, 
qui  renferme  d.ms  f»m  inceînte,  ou  plutôt  dans 
un  de  fes  faubourgs  ,  u.e  carrière  de  marbre  con- 
nue fous  )c  nom  du  haut  Je  Di^tuvais.  Ce  mAtb-.e 
cM  fond  noir,  veine  de  blanc  &  de  gris }  il  renferme 
des  térébratules. 

Il  y  a  aulft  près  de  cette  ville  une  nnine  de 
houtlïe. 

LAVAL-SAINT-ÊTIENNE.  villagf  du  dê- 
paitcmtni  de  l'Utre ,  à  quitre  licucs  de  Grenoble. 
On  a  découvert  dans  le  territoire  de  ceite  com- 
mune ^  au-dciius  du  vrjage  de  la  Boutrérej  lies 
6lons  de  charbon  de  terre,  dont  l'un  a  environ 
neuf  pied)  de  Utge  i  ce  charbon^  éprouvé  par  les 
ferruciers  du  payi^  a  été  trouvé  de  bonne  qu^Iiié- 

LAVANGES.  On  donne  ce  nom  aux  Ava- 
lanches {voyti  ce  mot)  dans  qtulques  vallées 
dss  Alpes  >  dans  d'autres  lieux,  &  furtout  en 
SuiHe,  on  les  nomme  aufTi  Lawines  :  ce  mot 
vient  de  labi^  qui  Cgni6e  lomber» 

LAVE.  On  nomme  aitifi  des  ma'ières  fondues 
par  !e  feu  des  volcans ,  ît  qui  fi^nc  forcies  par  les 
tîincs  entr'ouverts  de  ces  montagnes  eiiBaoïmâes 
fous  la  forme  de  courans  :  tels  font  I:-s  bafaltts 
ou  Idvts  compactes ^  les  lavei  trouées  .  les  terres 
cultes,  les  (cories  de  toutes  fortes  qui  fervent 
d'erveloppes  aux  courans  de  lavts.  Toutes  ces 
Kiatières  ont  fubi  l'avion  du  feu  dans  le  foyer  d>;s 
volcans,  &  renferment  des  mslang-s  de  fubftan- 
ccs  terreufes ,  métalliques ,  falines  ,  plus  ou  moins 
fondues  &  plus  ou  moins  altérées  par  ïe  feu.  Dat» 
quelques-unes  de  ces  /jv«  on  trouve  des  grmitt-s 
&  des  Cilciccs  dont  cer-taii>&  principes  ont  été  al- 
tères &  fon.ius  ,  pcndjnt  que  les  autres  font 
leflés  inraiîb  fous  leur  forme  primitive  i  mais 
ce  qui  tft  le  plus  étonnant,  c'ert  que  cette  fonte 
partielle  a  fuffî  pour  communiquer  a  la  malL  to- 
tale un  certain  écoulement,  co.nnie  on  le  remjr* 
t^ue  dans  les  autres  courans  compofés  de  laves  en- 
tièrement fondues. 

Quelques-unes  de  ces  matières  que  Te  feu  a 
chauHTiJes  viote-nment ,  Hc  qui  fe  [ont  prêtées  à  une 
vitrifie  it  on  parfaite,  ont  donné  des  filon*,  de  verre 
qui  fe  trouvent  dirptrfci  au  milieu  des  courans: 
c'tft  à  ces  différentes  bafes  touthéts  par  le  fïu^ 
4:\n  aux  rë£dus  des  matièireit  qui  fetvent  à  l'en- 
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rretîen  des  feur  fouterraîns  ,  que  font  dues  les 
laves  compares  &_d'un  lilTu  ferré  ,  dures  i'  fuf- 
teptibles  de  poli.  Celle  dont  on  fe  ferc  à  Napltj 
&  à  Uome  pour  paver  les  rues  &  dans  la  conAïuc- 
tion  dei  é-tifi^es,  ell  une  lave  compaiie  &  fort 
foi)  le,  fufceptibl;  cependant  d'être  taillée,  fa 
couleur  eft  d'un  gris-  fale  ,  parfinjé  «le  taches 
noires.  En  Auvergne  on  fdt  ufage  de/av/*  fpnn. 
gieufcs  qui  U  trouvent  difperfées  fur  les  bords 
des  couran^ ,  qu'on  taille  avanta^eufement  en 
forme  de  pierres  d'afljfes  ou  de  briques ,  pour 
être  employées  à  des  conltruâiuns  de  murs 
&:  de  voû'es  plates  ,  dans  les  appartement  bas  & 
dans  Its  galeries.  Outre  la  folidité&  la  confiûjnce 
qu'ont  tes  pierres ,  leur  !*géreté  S:  leur  portifité 
les  rendent  également  propres  à  ces  conltniftiins 
&  à  prendre  le  mortier,  qui  lui-méoij  devient 
promptement  folide  &.*  forme  de  bonnes  liaifttns, 
étant  fait  de  chaux  mêlée  aux  débris  de  la  ui'.e 
de  c<fs  briques, 

Ptcfque  toutes  !.s  taves  ont  été  dans  un  état  de 
liquidité ,  pour  pouvoir  chemirter  &  s'étehdrp,  au 
fonir  des  volcans,  fous  la  forme  de  courans.  C'eft 
dans  ces  tranlports  lents  j^jnais  qui  s'accéléroietii 
pir  les  pentes  du  fol  ,  que  les  laves  fpongieufes, 
les  fcotics  qui  fervoient  d'enveloppes  au  noyau 
de  Lves  compaftcs,  ont  pris  différentes  foruies 
luiarres  qu'elles  ont  confervées  enfuite  en  fe  re- 
froidllfant  :  on  en  trouve  auflt  de  grands  arrws 
au  pied  &'  fur  les  flancs  des  mont3gn;S  à  cratères 
encore  ouverts.  Ces  Uves  fpongieufes  ont  toutrt 
fortes  de  tilfus  3c  de  couleurs  :  les  unes  font  noi- 
râtres ou  rougeâtres ,  jaunâtres  ou  grifes  ;  il  y  en 
a  de  blanchesi  elles  renferment  même  fouventd« 
matières  intades ,  des  micas,  des  morceaux  de 
raîcites  &  de  gr^miies  qui  n'ont  éprouvé  aucune 
forte  d'alrératiun,  des  paquets  de  fch  -ris  ,  de  gib- 
bro,  quelques  éclats  de  /avei  vicreui'es,  parfemées 
de  points  blancs  quartzeux  j  enB:i,  on  y  trouve 
des  blTcs  Ai  terres  ctiitcs  plus  ou  moins  friables. 
Il  y  a  de  ces  laves  fcurics  qui  orti  pris  la  forme  de 
îïalaCtitcS  &  de  grappes  de  railîn  lorfqu'elles  ont 
pu  pénétrer,  dans  l'état  de  liquiJité,  dans  des 
grottes  par  des  fentes  qui  n'en  adm;ttoient  que 
d?  petits  filets. 

C*'lt  par  11  commtnutîon  de  ces  laves  fpon- 
gieufcs,  expofées,  pendant  la  marche  dc-s  couraii', 
i  dts  rcfroidifîemens  lirurques,  que  font  lues  cer- 
taines po^zolants  connues  i  Naples  fous  te  nom 
de  rapilio,  &e  dont  font  couverts  les  flancs  du  Vé- 
fuve. 

C'tfl  à  travers  les  anus  de  rapillo  ,  &  en  y  erw 
fonçant  jufqu'â  mi  jambe,  qu'on  parvient  furU 
tête  de  ce  volcan. 

Nous  ne  parleronspasici  de  certaines  formes affi'i 
régulières  qu'ont  prifcs  certaines  laves,  &  fur- 
tout  1rs  laves  Compares  qui  occupent  Us  centre} 
des  courans  &  s'y  montrent  ,  ou  au  milieu  Di 
vers  Us  extrémités ,  feus  forme  de  bouî,  s  fnlidcJ 
&  à  couches  cojcentii^ues,  ou  bien  fous  celle 
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de  colonnes  prifmatiques.  Comme  ces  phéno- 
nkèms  dffmandtnt  des  développemens  confidè- 
lables  ,  nous  les  réfervons  pour  Us  articles  Ba- 

SALTELAVKS  ,    BoULES  DE  LAVES. 

C'ell  pour  n'avoir  pas  fuivi ,  comme  nous  l*a- 
vors  fait  dans  nos  obfervations  iur  les  produits 
du  !cu  des  volcans  ,  la  Jiflinilion  des  /jwi  c^im- 
paélcrs  &  des  fcories  ou  teries  cuites  ^  ainlî  t^ue  la 
liiCpontion  de  ces  iaves  autour  des  cratères  &  daiu 
ks  courans,  qu'on  a  débité  tant  d'erreurs  fur  la 
décompolirion  des  laves  à  l'iiir  libre  ,  &  lur  la 
formation  de  la  terre  végétale  \  la  Tuperficie  des 
lorrens  couverts  de  Uvej.  On  y  auroic  vu  que 
touresles  terres  végétales  qui  l'ont  â  teitiks,  font 
en  grande  partie  pio.îuites  par  la  déconipcfition 
ou  comminuiion  acs  florins,  dts  terres  cuites  A: 
de  leurs  mélanges ,  pendant  que  les  ^uvtj  coin- 
piâet^  d'un  tiifu  Ittré  &  bien  homogène,  rétif- 
tent  conItam:nenj  à  la  décompofition  ,  &!  ne  four- 
r.itTenc  aucune  terre  végétale.  C'ell  ainfi  qui  ks 
belles  6c  grandes  forêts  qui  environnent  l'Lina  à 
h  féconde  régio:i,  fc  trouvent  fur  un  tond  de  /aves 
folides  non  détruites,  mjis  letouveries  de  terres 
volcaniiiuesproJuiies  de  la  comminution  des  fco- 
lit'S»  c'ell  ainfi  que  Us  prairies  du  Mont-d'Or'j 
du  Salers  Hc  du  Cantal  font  fi  abondantes  j  &c.; 
mais  c'ell  une  erreur  que  d'attribuer  la  fécondité 
ds  la  Limagne  d'Auvergne  à  la  décon^po/îtion  dîs 
lavej  >CJr  les  terres  f.rtiles  de  cette  belle  conrré^ 
ne  font  pi>ini  volcaniques;  c'etl  un  fond  d'argile 
&  de  marne  mêlée  de  fablo»  de  calcaire  de^u 
douce  5:  de  terres  bitumineufes  qui  fe  pulvérifcnt 
aifément. 

Nous  terminerons  cet  article  en  renvoyant  aux 
articles  Antrim  ,  AuvsaoNE  ,  Bàsaltf  ,  Bou- 
les    BASALTIQUES,   F.TNA  ,    HECLA,     LlPARI  , 

VtstjVE  )  &  furrouc  à  celui  des  Volcans*  dans 
lequel  nous  donnerons  la  defcription  complète 
des  coulées  de /uvf  moderne  flf  de /jv£  ancienne 
c]i}e  nou>  avons  obfervécs  autour  des  centres  d'é- 
ruption des  monts  Dôme  Se  des  monts  d'Or. 

LAVELANET>  bourg  du  département del'Ar- 
rii'ge ,  â  une  lieue  trois  quarts  de  BeleOa.  Près  de 
ce  bourg  cfl  une  mme  de  j-iis  ,  jayet  ou  lignite  , 
qu'on  exploite  &  qu'un  travaiTe  dans  le  déparit- 
ment  de  l'Aude,  pour  en  fotnur  des  grams  de 
coUiets  ou  de  chapelets. 

LAVELINE  ,  commune  du  département  des 
V'ofges  ,  a  deux  lieues  de  Siince-Mjtie-aux- 
Mines  ,  fur  le  territoire  de  la^juclle  il  exille  une 
aine  de  tnanganéfe  otidé,  &  diS  veines  dj  cui- 
vre ,  d'argent  &:  de  plonnb. 

LAWINES.  (  P^oyei  Us  ariUits  Lavanges  & 
Avalanches.) 

l.AYEfLa)»en  Alfacc.  Il  y  a  près  de  ce  li.ii 
une  mine  de  houille. 
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LAYF.N  (Li),  près  de  Carguemine,  dcpjrte^ 
ment  de  la  Mofelle.  On  y  exploite  une  (aline. 

LEBERTHAL  C  A'allée  de).  En  Alface,  iti.r.% 
la  vallée  appeice  Ltituhui ,  piè»  deCeobJch  ,qui 
eft  une  ancienne  mine  ,  il  Tort  d'une  caverne  tiua 
liqueur fale.  graiffeu'/e,  huileufe, qui,  qumdelle 
tft  bouillie  peniant  qut^lques  liËur's  dans  ti ri  vail- 
IImu  bien  lute  ,  palTc,  d  t-on  ,  pour  un  excellent 
baume,  utile  dans  la  guérifcii  .les  plaies  &  des 
ulcères  anciens.  Cette  eau  efl  fans  doute  chirgrâ 
de  fulfate  de  fer  ou  <te  cuivre  ^  &  produit  ainii 
l'effet  d'un  remède  aftringent. 

LEDU13  ,  village  du  département  des  BalTes- 
Pyrênées,  canton  d'OIéroiu  Dins  le  territoire  de 
Ltdais  on  voit  dts  bancs  de  fchtÛe  jaunâtre  un 
peu  grenu .  &  qui  n'a  point  une  grande  dureté  ; 
ces  bancs  font  couveus  de  maHies  roulées  de  mar- 
bre, de  fihtile  &  de  granité.  Les  granités  Ce  puLvé- 
rifenc  fous  les  doigts  fort  aifément.  « 

LEES,  village  du  département  des  Bjffes-Py- 
rénées  ,  canton  d'Accous,  près  du  gave  d'Afpe. 
Il  y  a  dans  le  territoire  de  ce  village  de  fore 
jolies  brèches  calcaires  &  quelques  marbres  vei- 
nés ,  au  quartier  d'Aïuches.  La  montagne  de  Men- 
chicot,  a  mille  toiles  de  diftantc  oe  Lc'ej,  ren- 
ferme un?  mini  de  cuivre. 

Il  y  a  une  autre  mute  du  même  métal  au  pied 
de  oeite  montagne  &  près  du  gave,  qui  porte  le 
nom  de  mim  iU  Tafie. 

LEFFOND.vîlfage  du  département  de  la  Haute». 
Marne,  canton  d'Arc  en  Barrois ,  â  crois  lieues d^: 
Chaumont.  11  y  a  un  fourneau  &  une  forge  oU 
l'on  emploie  du   luinerai  qui  provient  des  envi* 
rons. 

LÉFOOGA  (  lie  ).  Cette  île  eft  une  de«  quatre 
qui  compofent  le  pecic  groupe  connu  fout  le  nom 
général  à'UapaU  ,  oans  l'Océan  paciHquc.  Les 
pl^ncûtions  y  font  mlXti  nombreuses  6c  étendues; 
cependant  le  terrain  eft  encore  en  friche  dans 
quelques  diflricis  fitués  vers  la  n^er ,  &  furcout  au 
coté  crieiicil  :  cela  vient  peut-être  de  ce  que  \& 
loi  y  elt  labionneux ,  car  il  fe  trouve  bcauiou^' 
moins  élevé  que  celui  des  îles  voifines.  Il  eft  meil- 
leur au  centre  de  l'île,  6c  tout  y  lunonce  une  po- 
pulation coijfîdërable  &  u.ie  culture  foignée.  Oti 
V  voit  de  valtcs  plantations  enfermées  par  dei 
haies  qui  font  parallèles  l'une  à  l'autre  ,  &  qui 
forment  de  erinds  chemins fi  beaux  &  fi  fpacieux  , 
qu'ils  embelliroient  des  contrées  où  les  agréinens 
6c  les  commodités  de  la  campagne  ont  été  portes 
à  une  extrême  perfeâiont  on  y  voit  de  vaftes 
cantons  couverts  de  mdriers,  6c  les  plantations 
en  genéril  offrent  toutes  les  racines  6c  les  fruits 
que  produit  cette  be!U  partie  du  Globe.  L'île  n'a 
pas  plub  ds  fept  miUet  (angliùs)  de  longueur ,  6c 
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fa  largeur,  énouïlques  en.lroits,  n'eflque  ded^ux 

ou  uois.  Le  coié  oriental  j  qui  eft  cxpofé  au  vent 

aif^,   offre  un  relfif  .i'une  largeur  confidérabîe  , 

fur  lequel  la  mer  Urife   avec  be.ucoup  de  vio- 

Jeiice.  Cetcirif,  en  Ce  prolongeant  j  jnîm  L^fooga 

i  t'oa^<^ui  n'cfl  éloignée  que  d'un  demi  nnilie}â£ 

contoie  il  ci)  à  lec  en  par:t'j  I  «rlque  la  mares  ell 

.baHe,  les  naturels  peuvtnt  ^x^  r  à  pied  d'une 

terre  à  l'autre.  La  côte  elt  u:i  roi.her  detoraii, 

■levé  -le  Itx  ou  fept  pied« ,  ou  une  grève  fablon- 

tenfâ  plus  h:)ure  oue  celle  du  côte  occidental, 

Itt^utfl  e(i  vieve  Lulemeni  de  irois  ou  quatre  pitrds 

u  d-.'irus  du  iijyjau  de  la  mtr,  &  termine  pai  une 

(grève  du  fab.ecUtu  toute  ta  longueur. 

LtGI* ,  vilhgpdu  départemenidelaHaute-Ca- 
[ronr>e,  cantoiide  Siint  Beat-iur-Launt.-.  Près  de 
[celte  commune  il  y  a  des  mine»  de  plomb  argen- 
l-lifeie.  Autour  de  ce  village  »  les  montagnes  lont 
LtomporeLS  de  ban  &  dt;  marbre  gris;  plus  loin  ^ 
[eUeéf  terentenc  des  bancs  à.c  (chiite  dur. 

LÉMAN  (  Lac)  ou  lac  de  Genève.  (  y^yti  et 
crnicr  mot.  ) 


LENA,  rivière  de  Sibérie  très- confid*rable, 

tant  p.ir  f^n  cours  propie  que  par  Tes  a6fl.icns.  La 

ena  prend  Ta  fource  dans  un  petit  lac  iîtué  entre 

es  montagnes  voîTine^  du  lac  Baykil ,  Se  à  environ 

Vingt-cinq  lieues  de  Kadchougi-Pill-in  :  plie  tiï 

déjj  afltz  confiJêrable  près  de  Katfchouga,  quoi- 

[u'en  été  il  y  ait  des  hauts-fonds  qui  y  gênent  la 

lavigïtion  juTqu  i  trois  cent  mi  l.s  de  fa  fourcej 

j)Ius  b;is ,  elle  devient  ttèi-profonie.  Son  cours 

<ft  plein  d'ofiilLtinns ,  mais  coujrjurs  dans  une 

clire^onclt  nnrd-ef)  jurqu'à  Yakoiirskj  0e  dc-li, 

jufqu'à  la  Mer-Gl.Kiale  j  elle  le  porrt  tont-à-faic 

dans  1.1  dir^âion  du  nord. 

L'arpedt qu'offrent  les  botds  de  fa  Lena  font  fin- 
fîulièfcmeni  vjrîés  :  M ,  Ton  lit  eft  bordé  des  deu» 
cotés  par  de  hantts  montagnes  couvertes  de 
pinsi  iti,  les  rr.ontAgnes  font  llériles ,  ptlées,  tfc 
e  prolongent  djns  la  rivicre,  de  manière  qu'elles 
la  torccnc  de  faire  un  détour.  Leurs  formes  rcf- 
fen  hlent  qu^lquelo-s  à  des  ruines  de  châteaux, 
de  tours  &'  d'cglifes,  &  préfenient  de  vaUcs  cre- 
va0e5»  bûidé:s  tout  au;our  d'aubépines,  d'églan- 
tiers, de  grofciliets  6c  d'autres arbuUes.  Pâis  loin, 
les  moniagiks  s'éloignent  Hc  laiûcnt  entr'ellcs  & 
la  rivière  de  grandes  plimes,  qui  femblent  être 
des  plaines  Huviiles  :  on  y  voie  quelques  villes 
mal  bâtits,  ainfî  que  des  vilUges  envtmnnés  de 
champs  de  ble,  de  jardins  &  de  prjïrits  avec 
quelque  b^tùiL  Cts  phines  font  tiès-nombreufes 
&  à  des  dillanccs  crès-in  gales  i  il  y  a  quclque- 
foîi  j.ifqii'à  K'h  lieues  de  Fronce  de  l'ui.e  u  l'au- 
ire ,  Qc  d'autres  ftis  il  n'y  tn  a  qu'une  nu  deux. 
On  y  voit  to'JÏnuTS  des  villages  julqu'à  Ol-.kma, 
qui  Ki\  à  quatre  cent  cinquante  lieues  de  Katf- 
i:liouga-Pnilan.  Le  pays  quj  s'étend  au-deli  d'O- 
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lekma  eft  défert  i  il  ne  s*y  trouve  d'a-Jtres  hibita- 
tioiis  que  les  villes  éloignées  de  Pokroffiky  ,  de 
Yakoutsk,  de  Gigaiisk,  &  quelques  inilcrabl^s 
cabines  qu'habitent  l.s  exiles  qui  gardent  Ics  che- 
vaux pour  U  pottc.  La  m.iileure  des  crois  villci 
dont  nous  venons  de  parler  n'iii  qu'un  atlemidjge 
de  huttes  h.ibitées  par  des  Popes,  par  leurs  Jo- 
mcliiques  &  par  quelques  d^tachcmcns  de  cofa- 
ques.  La  Unu  a  Ton  emb;ïuthure  371  d.  jo'  -le 
Iati:udenord,  &:  à  127  de  longitude  à  i'eftdu  mé- 
ridien de  Greenvichi  elle  p^icourt  une  étendue 
de  pays  de  trois  raiJie  quatre  ccut  cinquante  tniltes 
geogratibiques. 

Voici  le>  noms  des  rivières  qui  fe  jeiEent  dans 
la  Ltaa  ;  d'abord  lilga  ,  à  quaiante-jeux  licues 
de  Kaifvhouga-Prillan. 

Le  Kout,  à  cent  vingt  lieu  s.  Tr^s-près  du 
lit  de  Cttte  rivière,  il  y  a  un  lac  falé  trcs  peu 
profond;  on  y  a  établi  des  faliujrs  qui  a,  pattien* 
ncnt  i  rirpiavi..sk  du  diltri6t  :  .  haque  fois  qu'on 
fait  bouillir  les  chaudières,  on  tn  retire  miJe 
quatre-vipgfs  livre»  pefan  de  fel  fabriqué. 

La  Mar-k  -tfka,  a  cent  cinquante  litues- 

Li  Mak^rova  ,  à  cent  foizante-douze  lieues. 

La  Kiringa,  à  cent  quatre-vinjjt-quinzeheues. 

La  Witima  ,  à  deux  ctni  quaire-vingt-^suatotie 
lieues.  Cette  rivière  fort  du  lac  fitue  a  TtOdulac 
Bi^kali  elle  eft  prerqu'aufti  large  &  aulTi  pro- 
fonde que  h  l^tta  »  &  eile  eft  fameufe  par  l« 
martres  tibelines,  les  lynx,  les  renards,  les  écu- 
reuils &  les  daims  qu'on  chalfe  fur  (es  bords, 
comme  fur  ceux  de  la  Kovima. 

Les  zibelines  des  rives  de  la  Witima  S:  du 
Momo,  qui  fe  joint  3  la  prtmi're  à  loixante* 
qujnzc  lieues  au-delfus  de  fon  embouchure  ,  font 
u'unc  qualité  rupérieur?.  Un  grand  nombre  àt 
Tongouihs  s'y  r.  ndcnt  pour  les  chafler. 

A  une  lieue  environ  au-dcffus  de  la  fource  de 
Witima  fonf  les  montagnes  qui  lentermem  ài 
talc  :  on  voit  des  morceaux  de  ce  talc  de  vi«p- 
liuic  pouces  carrés,  &:  suTi  iianfpaicnt  que  h 
vcirc.  'l'outes  Us  fenêtres  de  tes  contréei  en  foiic 
garnies. 

Le  Ptllîdoui,  i  trois  cents  lieues.  Lf»  bords 
de  cttta  nvieie  lont  fameux,  &  parce  qu'on  ir 
trouve  les  ir.é.ncs  animiux  que  lur  ceux  de  la  Wi* 
lima,  &  parce  que  c'eft  le  dernier  t  n  Iroit  ^.'i 
produit  du  blé.  L^s  noineanx  &:  les  pi^s  iw  te 
trouvent  pas  plus  avaiu  dans  le  NorJ  :  ils  n'y  l'ont 
venus  que  depuis  que  l'on  a  comniencé  i  coltifci 
du  blé  dans  ce  canton. 

La  Nonye,  à  trois  cent  foîxinte-dix  lieues. 

La  Yerba ,  à  trois  cent  toixante-quinie  iieiif*' 
PrèsdeTembuuchurede  la  Ycrba,  la  Lr-taifiie^- 
pl:e  d'iltS,  <fû  les  Tongouths  reudeii  de  cen^ï 
tn  temps  pour  fair^  la  péihe. 

La  Pania ,  à  tioi^  cent  qt^atre-vingt-qDiMizt 
li-ues. 

L'Ounaghral  ,  3  quatre  cents  Mrucs. 

L'Oitï(Tijj  i  quitrc  cent  cinquante  Jisues. 

L'.MJiHi 
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ïan»  à  fix  cent  cinquante  lîeues. 
Divecfes  autres  rivières   fe  jetienc  également 
dans  Ja  Lena  plus  avant  dans  le  nord  j  mais  elles 
'  font  tcès  peu  confidér'ables. 

Vakoutfk  e(l  firué  fur  un  bras  de  la  Ltna  très- 

I' peu  profond  »  &  ï  une  Iteue  à  l'oueft  du  principal 
jîl  de  cette  rivière,  qui  a,  près  d'Yakoutsk,  aulli 
une  lif  ue  de  large  :  cctce  ville  eft  dans  une  plaine 
bafle&  Tablonneufe,  qui  a  quinze  lieues  d'étendue 
de  IVQ  à  l'oueft ,  &  trois  lieues  Tc^ulement  du  nord 
au  fud ,  &  qui  ne  produit  guère  que  de  l'abfînthe , 
des  charaons  ^  quelques  fleurs  &  des  oignons 
fauvages.  On  y  voit  de  loin  en  loin  Quelques 

•  touffes  d'ofier  &  quelques  pieds  d'aubépine  ^ 
d'églantier,  de  groreiller&  de  Iramboilier.  Cette 
plaine  e(i  bornée  à  l'ouert  pas  une  chaîne  de  mon- 
cjgnes  peu  élevées  &  couvertes  d'arbres.  Le  brus 
de  la  rivière  (ur  laquelle  la  ville  efl  fîtuée  com- 
mence à  manquer  d'eau  vers  le  milieu  de  juillet, 
&  il  relie  à  fec  pendant  tout  l'hiver  i  ainiî  tl  faut 
que  les  habitans  aillent  cherchet  Teau  à  trois 
quarts  de  lieue  de  diftance.  Quoique  la  hcna  Toic 
poilfonneule  dans  route  fon  étendue,  ils  tirent  le 
poilTon  qu'ils  confomment»  ainH  que  la  viande, 

»de$  environs  de  la  Vilouye  ,  qui  e»  à  cent  lieues 
de  chez  eux ,  &  ils  font  venir  les  légumes  &  les 
herbages  de  Kiringua  ,  litué  fur  la  Ltna  ,  à  quatre 
cents  lieues  plus  haut  que  Vakout&k. 

Dans  le  mois  de  juin,  toutes  les  chofes  nécef- 
faires  à  la  vie  font  portées  à  Yakoutsk  par  des  ba- 
teaux qui  defcendenc  la  Lena  ,  &  cette  Foire 
s'appelle  U  Yurmank.  On  appelle  auflî  Yarmank  les 

Î)laines  voilînes  de  Yakoutsk  ,  parce  qu'elles  font 
e  rendez-vous  général  des  voyageurs,  des  mar- 
chands ,  des  voituriers  qui  vont  dans  l'elt  &  le 
nord-eft  de  l'Empire  ruiTe. 

11  y  a  dans  les  plaines  de  Yakoutsk  de  vafles 

prairies ,  où  les  pâturages  font  cxcellens.  La  plante 

qui  s'y  trouve  te  plus  communément  e(l  le  lin  fau- 

vage,  fok  à  fleurs  bleues,  foit  à  Beurs  blanches  j 

on  y   trouve  abondamment  une  plante   que  les 

Rudes  appellent  icmtannoi-Uudon,  c'eft-à-dirCj 

wnctns  dt  ia  terre  :  elle  ne  produit  point  une  gomme  • 

mais  fa  racine  elt  aromatique.  La  capillaire  abonde 

auflî  dans  ces  contrées  ;  les  Cofaques  la  ramalfËnt, 

La  font  fécher^  &  s'en  fervent  au  lieu  de  houblon: 

outre  cela ,  les  habitans  de  Yakoutsk  la  font  in- 

Hïufer  j  &y  mêlent  du  jus  de  grofeilte  ,  de  fram- 

Hboife  &  caucres  baies ,  ce  qui  leur  fournit  une 

■LboifTon  agréable.   Quelques  parties  fablonneufes 

'  des  plaines  d'Yakoutsk  lonc  couvertes  de  raiforts 

&  d'oignons  fauvages. 

Tout  le  pays  qu'on  traverfe  depuis  Yakoutsk 
jufqu'à  l'Anga,  offre  un  afpedl  fort  varié  :  on  y 
voit  des  bois,  de  belles  prairies  émaitlées  d'une 
itnmenfe  quantité  de  ffeurs,  des  lacs,  dont  quel- 
ques-uns très-étendus  &  remplis  de  jolies  îles  ; 
on  y  voit  auffi  beaucoup  de  canards ,  de  courlis 
&;  d'autres  oifeaux  aquatiques  ,  &  on  en  tue 
beaucoup. 

CiographifPhyJî^ue*   Tome  iK. 
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'e  l'Anga  à  l'AIdan  on  rencontre  un  pays  mon- 
tueux ,  très-boilé  ,  &  ayant  beaucoup  moins  de  ' 
pâturages   que  celui  qui  s'éund  entre  la  Lena 
Se  l'Anga. 

Les  habitations  lituées  fur  la  rive  feptentrionala 
de  l'AIdan  confiOenten  quelques  huttes,  dont  une 
appartient  aux  Cofaques  qui  t^ardent  le  bac,  & 
les  autres  aux  Yakoutsk.ouiont  des  chevaux.  Ce 
lieueflàquarre-vingt-trois  lieues  de  Yakoutsk.  Li. 
l'AIdan  a  cinq  cents  tcifes  de  large  :  il  coule  vers 
l'oueft,  &  le  poilTon  y  abonde  ainfî  que  dans  lei 
lacs  voifins.  Les  bois  font  remplis  de  béres  fau- 
vages &  de  gibier  i  les  plaines  font  habitées  pat 
de  riches  Tartares ,  qui  ont  d'immenfes  troupeaux 
de  chéveaux  &  de  bétes  à  cornes, 

Vers  le  midi ,  lAldan  a  (ur  Tes  bords  une  mon- 
tagne qui  s'élève  verticalement  de  foixante-diic 
toiles,  &  dont  la  bafe  e(t  compofée  d'une  pierre 
vitritîable  très-dure,  &  remplie  de  gros  arbres 
pétrifiés.  Tous  ces  arbres  foflïles  font  places  de 
la  même  manière ,  Its  racines  tournées  vers  Is 
nord-oueft,  &  les  branches  vers  le  fud-sft.  Au- 
deffus  des  atbies  il  y  a  une  couche  de  pierres  vi- 
trifiables  détachées  Se  de  coquillages ,  avec  un  mé- 
lange de  terre  verdâtre  qui  a  une  forte  odeur^ 
un  goilt  de  couperofe  :  on  y  voit  auffi  des  boules 
de  foufre.  Au-dcffus  et)  une  autre  couche  de  pierre 
très-dure  ,  très  •  compacte  ,  &  remplie  d'écaillés 
d'huîtres,  de  pétoncles  &  d'autres  coquillages  plus 
gros.  La  quatiïème  couche  efl  compofée  de  goé- 
mons &  de  bois  pétrifiés,  &  ta  cinquième  efl  d'une 
pierre  grifc  exttèmement  dure,  dans  la^^utlle  il  y 
a  bea-jcoup  de  petites  coquiI.es  de  mou'es  :  on 
((ouve  djns  quelques-unes  de  ces  coquilles  de 
très-beaux  crirfaux.  Cette  montagne  a  environ  une 
lieue  &  demie  de  long  ,  &  fe  trouve  au  moins  a 
cent  vingt-cinq  lieues  de  ta  mer. 

En  s'éioignant  de  l'AIdan  on  ne  voit  plus  de 
plaines  fertiles  &  habitées ,  car  on  traverfe  un 
pays  inégal,  teftipli  de  bois  Ar  de  marais.  Les  ri- 
vières &  Its  toirens  s'y  précipent  du  hiut  des 
montagnes  ,  &  d'ailleurs  les  productions  de  la  na- 
ture y  font  différentes  de  celles  des  campagnes 
que  nous  avons  décrites  ci-dtrllus  i  les  pins  méaie 
éc  les  mélèzes  y  croilTent  mal,  8f  y  font  d'une 
bien  plus  petite  efpèce  :  on  aperçoit  de  grands 
efpaces  couverts  de  rhubarbe  fuuyjge  Se  de  ro- 
marin j  on  voit  enfin  du  genièvre,  du  genêt,  du 
thym  &  dek  ocilkis. 

LENTICULAIRES  (  Amas  de)  ou  de  NoMis- 
MALfis.  Nouf  croyons  qu'il  conviendfoitdediflin- 
gner  de  l'amas  des  cérithes  ou  vis  celui  àes/cntiiu- 
iaires,  qui  domine  en  granie  abondance  dans  cer- 
taines contrées  fituâes  au  nord  du  premier.  Nous  ne 
penfons  pas  qu'il  foit  aufTi  étendu  que  ces  amas  de 
cérithes  i  mais  en  général  les  individus  de  ces  corps 
organifés  font  beaucoup  plus  abondans  que  ceux  de 
l'amas  des  cérithes  i  d'ailleurs,  ces  UntictUains  fe 
uouveac  mêlées  avec  un  moindre  nombre  d'ef- 
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père^  différentes  de  coquilles.  II  eft  vrai  qne  quel- 
ques couches  .le  pierres  calcaires,  formées  vili 
bernent  des  débris  de  plufieur*  autres  cTpèce»  de 
coquill-rs,  retrouvent  placées  3U-dellu^  &  au-dei- 
fous  des  bancs  qui  contiennent  les  lenticulaires 
pieCque  feule»  &  bien  cotifcrvees. 

LENTO,  en  Corfc.  Il  y  a  des  mines  de  fer  & 
de  cuivre  en  exploitation  dans  ce  lieu. 

LENTURGH  KM,  lieu  du  département  du  Pas- 
de-Calais,  dans  Irquel  on  exploite  des  carrières 
de  marbre  &  de  pierre  dure. 

LÉSINA,  île  de  la  mfr  de  Datmatîe,  fîtuée  à 
la  hauteur  de  Nire  ca.  La  longueur  de  cette  ile 
tll  de  quarante^quatre  milles,  &  fa  plus  grande 
hrgeur  de  huit.  Mlle  renferme  une  grande-  vjnêté 
de  pierres;  la  plus  belle  eft  un  nurbre  f.ilin  d'un 
grain  Bn  &  de  couleur  de  chair  ,  diOribiiée  par 
bandes.  II  ne  fe  trouve  pas  par  bancs  fuivis , 
maii  par  rognons,  comme  les  albâtres,  qui  font 
aufli  tort  communs  danscftte  île.  Une  autre  tfpèce 
de  marbre,  beaucoup  plusintérefTjnie  pour  le  na 
luraiifte  que  pour  le  marbrier ,  fe  trouve  dans  cette 
tle  par  bancs  très-éiendus;  elle  eft  d'un  blanc- 
fale,  mais  d'une  pâte  iiès-dure  &  très-compaâe. 
Les  fragmens  des  corps  marins  s'y  montient  fous 
la  forme  d'un  fpath  jiunâtre.  L'efpèce  de  marbre 
d'un  rouge-foncé,  connue  â  Venife  fou*  te  nom 
dt  rojfo  du  catiarojS'y  rencontre  communément.  La 
breciia'colorata  y  et)  aufTi  en  grande  quancit-e  : 
fes  riches  varient  depuis  la  couleur  de  vin  jufqu'au 
bleu-foncé  >  &  outre  cela  elles  paroiflent  toutes 
avoir  été  roulées  ,  p.irce  qu'elles  fofic  arrondies. 
Ces  brèches  occupent  ordiniîrtrment  le  fomm^t 
des  montagnes,  ce  qui  fr>rme  une  correCpnndance 
marquée  de  cette  île  avec  les  parties  du  continent 
qui  (ont  voifines ,  bi  dont  les  hauteurs  otfrcnt  la 
même  clpèce  de  piètres  ,  &:  ce  qtii  indique  en 
même  temps  l'ancienne  contiguité  &  des  ilcs 
tntt'elles  &  des  îles  avec  le  comment. 

Il  faut  obfcrver  aufTi  que  les  pierres  roulées 
qui  entrent  dans  la  compoittion  des  brèches  ,  & 

?ui  renferment  dcS  corps  mari -s,  .innoncent  une 
uite  d'événcmïns  très-intéreffan".;  Cir  «n  voyant 
des  corps  marins  pétrifiés  dans  ces  taches  dont  Us 
brèches  font  compofées  >  il  faut  nécelTairement 
adnu  ttre  le  travail  de  la  mer ,  qui  a  formé  ces 
maifes  i  outre  cela  il  y  a  eu  des  époques  pofie- 
rieurev  où  ces  pierres  ont  été  détachées  des  mon- 
tagnes .  enfutte  roulée*  pa:  la  m^r  quiavoit  aban- 
donné fon  premier  travail;  enfin,  tous  ces  mafé- 
riaux  ont  été  reunis  par  un  cimeni  qui,  nyant  reçu 
une  infiltration  .  onj  'iniement  avec  les  taches,  en 
a  formé  la  brèche  ilnnt  il  eft  queDion.  Il  elt  égale- 
ment utile  &  fatisfaifant  de  s'occui-er  des  révolu- 
lions  atteflees  par  l'état  des  mitérïjiux  qui  le  trou- 
vent en  différentes  parties  de  la  furface  du  Gl(»be , 
&  qui  portent  les  empreintes  dt^s  nié:n.s  caufcs. 
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L'ordre  dî  ces  révolutions  &  leur  nmnbre 
prouvés  par  les  obfervations  les  plus  exaâes 
nous  ne  pouvons  nous  refufer  aux  indudtion%  qu 
efl  en  Jroit  d'en  tirer;  nous  !ts  rappellerons  d 
beauroup  d'autres  articles  de  ce  Diifconnairt:. 

L'île  de    Lè^na  ,   quoîq'ie   pierrcufc  &  fléf 
dans  la  partie  la  plus  clevee ,  renferme  cependant 
dés   liiière*  d'un  fol  fertile   &  produftir;   dc-l' 
vient  qu'elle  eft  une  de  plu*  peuplées  de  la 
d'Illyne  :  plufieurs  de  l'es  villages  furpalfent, 
le  nombre  de  leuts  habitans,  quantité  d^  petites 
viUcï. 

Le  plus  confidérabl-  eft  celui  de  CivitaVeccht  a. 
Il  eft  litué  au  bord  de  la  mer;  dans  ce  f  ul  endroit 
la  terre  gagne  vifibletncnt  lut  U  mer.  La  preuve 
frappante  tle  ce  prolongement  de  la  plag^  ei\  le 
ponc  hant  de  la  cote ,  qui  s'élève  doucement  &  qui 
fe  tetmine  aux  pieds  d  s  plus  hiures  montagnes. 
Les  eaux  pluviales  &  torrentielle;»  qui  defcendenc 
de  ces  montagnes  dé.ioL-nt  les  terres  dont  elles 
font  chargéts,  &  c'cft  aînfi  que  s'augmente  re- 
tendue du  terrain  qui  s'avance  dans  la  mer. 

Dj  Civita-Vecchia  jufqu'au  petit  gnlfe  de  Zu- 
kova ,  on  trouve  ,  fur  le  rivage  de  la  mer ,  les  car- 
rièies  des  tables  dun  marbre  banchâxre,  dont 
les  infulaires  de  la  Dalmatie  fe  fervent  pour  cou- 
vrir leurs  maifons.  tn  fendant  les  limes  les  plus 
épailfes  de  cette  pierre,  il  arrive  aflcz  fouvcnt  qu'on 
déco  tvre  fur  leurs  faces  desimpreflluns  de  planttii 
matines  8c  de  poifTons  inconims. 

Les  circonftances  locales  ne  forcent  pas  la  tner 
à  s'el<tigner  du  rivage  ;  au  contraire  el.e  gagne  fur 
la  trrre ,  &  fubmerge  peu  à  peu  les  couches  de 
maibre  feuilleté  où  les  fquclett^s  des  poiffons 
font  enfermés.  Ces  couche^  feront  couvertes  av£C 
le  t.mps  par  le  gravier  Ôcpar  les  débris  des  tef- 
tacéesde  la  mer  Adri:itique.  Si  qu-lquenatutaltlle 
veut  à  l'avenir  examiner  ta  carrière  fubmergée» 
&  comparer  les  dépôts  formés  fur  cette  bafe  pat 
la  mer  actuelle ,  il  trouvera ,  ce  nous  femble  ,  dans 
ces  différentes  productions  de  la  nature,  les  ca- 
ractères qui  dil^ingueront  les  temps  de  leur  for- 
mation i  il  verra  que  les  fquelettcs  de  poillons 
de  Zuckova  n'appartiennent  pas  à  la  mer  qui  aura 
fait  une  fupertetation  fur  les  couches  qui  les 
renferment,  &  ce  nouveau  travail  aura  un  grain 
tout  autre  que  cetui  du  marbre  feuilleté-  C'tft 
par  de  femblibles  indices  qu'on  reconnoît  ai  é- 
nicni  dins  Icf  mèm-.»s  mers  .  en  péchant  le  corail , 
que  les  morccjux  de  marbre  Icnticulaîxe  qu'on 
nre*  des  plus  grindes  profondeurs  n'ont  Tten  de 
commun  avec  les  coquilles  Ôf  les  mjdrépores  Inr- 
més  dans  la  aier  aCtuelle^  &  nul  naturatilte  ne  s\ 
méprend» 

Prè^  d'un  petit  himeau  homn>é  Verhagn ,  a 
loin  de  li  mer ,  fe  trouve  une  carrière  du  même 
marbre  fciidle  qui  renferme  des  fquelettesde  p' 
fons.  Ce  vi:l.i«e  eft  éloigné  de  deux  mille,  à^Vi 
boska,  d'oil  l'on  fe  rend  à  Gc-lfa  par  une  route 


quu.re  nulles.  Uftus  ce  trajet  on  rencontre  une 
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f»rodiiâîoÂ  (te  la  nature  qui  mérûe  une  grande 
^tieiuion.  Une  grande  pattie  du  chemin  ^  comme 
audi  vne  colline  prelqu'entièré ,  font  compofees 
d'un  tuf  ou  dépôt  t'ait  par  l'eau-  La  tormatiun  de 
ce  tuf  e(i  due  à  quelque  fourre  qui  &'eU  perdue. 
II  ttl  vilible  d'ailleurs  que  ce  luf  edde  bcitucoup 
'pnflérieur  aux  couches  de  marbre  qui  font  répan- 
«iies  dans  toute  liici  outre  cela,  comme  il  oc- 
cupe une  plaine  &  une  vallée ,  il  eit  podéiieur 
encore  eux  événemens  qui  ont  Hguié  le  malUi  de 
l'ile  en  vsHêes  6c  en  montagnes. 

Gelfa  eit  un  grand  village  bien  peuplé  i  il  eR 
avantageufement  ficué  fur  unbonpoit^  qui  reçoit 
les  eaux  de  ruifTcaux  permanensy  il  ell  au  pied  des 
collines  de  mjibre  dont  les  couches  inclinées  fe 

f>erdcnt  infi^nfiblement  dans  la  mer.  On  voit  dans 
es  environs  le  plus  beau  marbie,  foie  dîfpcrfë  fur 
les  chemins ,  foit  employé  en  pavés  ou  en  chétife 
bâtimens.  La  brèche  de  Gelfa  eft  compofée  de 
morceaux  anguleux  de  marbre  blanc  l'es  par  un 
ciment  d'une  terre  rougeâtre  bien  infiltrée}  au(U 
cc%ie  brèche  ell-elle  fulceptible  d'un  beau  poli  : 
quelquefois  c-.  tte  brèche  a  des  morceaux  ou  taches 
îirégulières  de  couleurs  variées  &  dignes  de  la 
décoration  des  édiHces  les  plus  magnifiques}  mais 
i)  faut  favoir  faire  choix  des  blocs  bien  entiers  & 
bien  faïns,  &  éviter  furtout  d'extraire  t^^ns  cette 
carrière  j  comme  dans  toute  autte ,  les  couches 
extérieures,  ordinairement  dégradées  par  les  in- 
jures de  l'air  &  l'aâion  de  l'eau ,  &  plus  encore 
par  l'air  falé  de  la  mer.  Les  marbres  de  Gtlfa  font 
Xfès-bfaux,  &  leur  poli  eit  au^i  brillant  que  celui 
des  plus  belles  brèthes  c|u'on  voit  à  Rome,  Hc 
qui  probablement  y  ont  été  apportées  de  la  Dal-  ■ 
marie  >  mais  quand  les  morceaux  polis  font  ex- 

ftofes  au  foleil  &'  à  la  pluie  j  le  ciment  qui  unit 
ës  taches  fouffre  une  altération  notable  qui  dé- 
tériore l'éealité  Si  la. continuité  du  poli.  Outre 
ces  brèches,  on  trouve  aufl'i  dans  les  environs  de 
Gella  le  marbre  lumachelle  blanc  &  noir }  le  fond 
noir  en  eit  formé  d'une  terre  bicumineufe  durcie  . 
&  les  taches  blanches  font  dcs.orthoceratices 
changées  en  fpatb, 

L'île  de  Lêjîna  étant  la  plus  peuplée  dês  îles  de 
h  mer  Adriatique,  e(t  aulfi  la  plus  riche  en  produc- 
tions de  toute efpéce.  Ori  y  recueille  du  vin,  de 
l'huile  ,  des  Bgues  ,  des  amanies,  du  fafran^  du 
miel.  Lts  p'.aines  y  produifcnt  du  fromtnt.  La 
douccur  du  climat  y  fait  multiplier  Us  aioés, 
doitton  peut  tirer  du  ÎRI  pour  la  tabrique  des  filets. 
Les  palmitrs  ,  les  orangers  ,  les  caroubiers  y 
viennent  très-bien. 

La  faline  fait  la  branche  la  plus  importante  du 
commerce  des  habitans  de  Uftna  ^  autrefois  fes 
habiians  foutnifroîenc  de  fardines  l'iulie  &  la 
Grèce. 

LESMONT,  bourg  du  département  de  TAube, 
canton  de  Brienne-le-Chiteau  ,  ptès  de  l'Aube. 
Dans  i'exameo  que  j'û  fait  de  la  grande  plaine  de 
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Hrienre ,  j'ai  reconnu  que  Ltjmont  occupoit  le  cap 
infêiieur  d'un  tente  alongé,  placé  au  milieu  i*e  la 
plaine  ,  &  fur  tes  croupes  duquel  font  litués  les 
trois  villages  di  Frécy-Sjint  Martin  ,  de  Saiot- 
Léger-fousBrienne  &  d'Kfpagne.  Outre  cela,  à 
la  létc  du  mêmï;  tertre  eft  un  mont  atrondi,  au 
fommet  duquel  tft  bâti  le  château  de  Britnnft,  8c 
d'où  l'on  jouit  de  la  plus  belle  vue.  Le  fol  de  la 
plaine  a  pour  fond  le  gravier  calcaire  plat. 

LESTRE,  département  de  la  Manche  ,  près 
de  la  mer,  à  une  lieue  fud-ouelï  du  porc  de  U 
Hougue ,  &  i  une  demi-lieue  du  petit  port  de 
Quineville.  On  a  fait  des  recherches  de  houille 
dans  cet  endroit. 

LEUCNE,  département  de  la  Haute-Saône, 
village  fitué  à  l'orient  de  V'efoul.  On  y  trouve 
une  grotte  de  trente-cinq  pas  de  longueur  fur 
foixame  de  largeur.  Au  haut  de  ta  vnûre ,  qui  a 
cinquante  pieds  d'élévation  ,  font  fufpendues  dts 
colonnes  de  glace  d'un  poHs  conhdérable.  Le 
ruiffeau  qui  occupe  une  partie  de  ce  rédoit^eâ 
glacé,  diC'On,  en  été,  &  coule  en  hiver. 

LEVI ,  dans  le  département  de  I* Allier,  com- 
mune dans  laquelle  il  y  a  une  fabrique  de  porce- 
1  line. 

LIBAN,  montagne  de  Syrie,  dont  le  fommet 
a  1491  totfes  d'élévation  au  dellus  du  niveau  de 
la  mer.  Ce  fommet  fe  trouve  couvert  de  neige 
pendmt'une  partie  de  l'année;  mais  il  s'en  dé- 
pouille entièrement  l'été,  excepte  dans  certains 
enfoncemens  oïl  elle  refte  à  l'abri  du  foleil  pen* 
dam  une  partie  du  jour,  du  coté  du  nord  &  du 
nord-cil.  La  chaîne  du  Lil>an  fe  prolonge  du  nord- 
efl  au  fud-oued;  elle  eft  coupée  par  des  ravins 
profonds  que  Les  eaux  des  pluies  &  ae  la  fonte  des 
neiges  y  ont  creufés.  Plufïeurs  montagnes  d'une 
moyenne  élévation  s'appuient  fur  les  flincs  de  la 
chaîne  fupérieure,  &c  paroiffent  avoir  r«ftlté  à 
rimpâruofité  des  torrens  qui  fe  précipitent  des 
fommets  Us  plus  élevés. 

Le  Li^an  eft  compofé  prefque  partout  de  cou- 
ches calcaires  parallèles  entr'tlle« ,  &.*  un  peu  in- 
clinées vers  l'oueft.  Tout  près  de  Coffeya  l'on 
trouve  ,  dans  une  vafte  étendue  de  terrain  au- 
dellous  d'. s  amas  de  brèches  calcaires  ,  des  lits 
de  cailloux  roulés  qui  ont  été  arrondis  &  depofés 
ainfï  par  la  mer. 

Les  eaux  qu'entretiennent  les  neiges  qui  fub- 
fiftent  toujours  dans  les  enfonctmens  dont  nous 
avons  parié,  minent  la  montagne  en  divers  en- 
droits i  elles  y  creufent  des  fouterrains  dont  les 
voûtes  s'écroulent  de  temps  en  temps. 

A  l'oueft  du  fommet  le  plus  élevé  du  Liban  , 
où  le  Cadicha  prend  fi  fource ,  les  eiux  ont 
creufé  un  canal  fout?rtain  qui  fe  prolonge  à  plus 
de  cinq  cents  coifes  du  côté  du  gUcier.  Si  la  voûte 
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de  ce  canal  mînëe  par  tes  eaux  s'écroule  >  le  Ca- 
drcha  fera  forcé  de  prendre  un  autre  cours. 

On  trouve  du  fchine  bitumineux  au  pied  de  la 
montagne  d'Ycbel  Martîas  du  coié  du  fud,  & 
ilans  un  autre  lieu  appelé  Dtlraui  :  dans  ce  der- 
nier endroit  il  y  a  une  terre  argileufe  colorée 
en  •ouge>  dim  laquelle  on  trouve  du  Tuccin  lorf- 
qu'elU  a  été  Uvée  parles  pluies. 

Le  Liban  proprement  <iit  efl  habité  p^r  des 
Maronites  :  iU  y  font  rcfunis  en  villages.  Après  la 
fonte  des  neiges,  quelques  tribus  d'Arabes  bé- 
douins viennent  s'établir  auprès  d'£lha  jec  j  ils  y 
vivent  du  produit  de  leurs  troupeaux .  &  y  ré 
coltent  la  gomme  adraeanc,  qu'ils  vendent  am% 
Grec)  des  villages  voifins  de  Damas  :  ceux  •  ci 
l'emploient  dans  les  apprêts  de  leurs  étoffrs. 

Les  Maronites  cultivent  le  mais,  le  froment, 
l'orre ,  le  millet ,  le  forgho ,  la  vigne  ic  U  coton  { 
ils  élèvent  beaucoup  de  vers  à  (oie ,  &  fi  ces 
înfeftes  viennent  a  éclore  avant  le  développement 
des  feuilles  des  mtlri.is  blancs,  ils  les  nourril^nt 
avec  les  feuilles  de  la  petite  mauve. 

Les  Maronites  ont  aurti  des  abeilles  ;  quelques- 
uns  les  renferment  dans  des  ruches  auprès  de 
leur*  habitations  i  d'autres  vont  les  déjiofer  au 
milieu  des  forêts  voilînes  Ce^s  abeilles  allant 
butiner  fur  l^s  arbres  réfineux,  donnent  un  miel 
délicieufement  parfumé. 

La  récolte  du  froment  ne  fe  fait,  fur  les  mon- 
tagnes  >  que  vers  U  fin  d'août .  environ  deux  mois 
plus  tard  que  dans  les  plaines  :  on  le  (èmi  en  ftp- 
rembre,  &  il  palTe  l'hiver  fous  la  neige.  On  n'ef^ 
pas  dans  l'ufage  d'engraifTcr  les  terres;  elles  pr o- 
duifcnt  environ  dix  pour  un.  D.»ns  les  montagnes 
on  efl  affuré  d'une  récolte  par  an,  au  lieu  Qu'elle 
manque  quelquefois  dans  l^s  plaines.  Celle  de 
Balbcc  ,  faute  de  pluies,  fut  fans  rapport  pendant 
trois  années  confécuiives,  &  quoiqu'on  eût  feme 
tous  les  ans ,  le  blé  ne  germa  que  la  troifième  an- 
née j  &  donm  pour  lors  une  moilToii  fort  abon- 
dante. 

Le  mjis  réulfit  bien  fur  la  montagne  :  on  l'arrofe 
en  pratiquant  des  rigoles  quîconiuilent  les  eaux 
dans  \ci  champs  où  il  croit  j  il  produit  fouvent 
quarante  pour  un.  Une  mefure  de  mus  récolté 
fur  la  nrontagnepèfe  environ  un  nruviènoedeplus 

3ue  ta  même  mefure  de  celui  qui  a  été  récolté 
ans  la  plaine.  On  ftme  le  millet  au  commence- 
ment de  juin  ;  il  fe^t  à  nourrir  la  voi.ii[|e.  On  en 
mêle  auflî  la  farine  avec  celle  du  froment  pour 
faire  du  pain. 

La  vigne  elt  cultivée  à  plus  de  fept  cents  torfes 
au-delfus  du  niveau  de  la  mer }  elle  n'eO  pas  fou- 
tenu-  fur  des  ethahs  ;  aufll  h  chaleur  de  la  terre 
accélère-t  elle 'a  maturité  du  railln.  Dans  les  jar- 
dins où  elle  efl  appuyée,  en  rfc*lte  le  ratûn  un 
mois  plus  tard  que  dans  les  environs.  Les  hv 
bitans  du  Lii^an  font  évaporer  jufqu'à  une  cer- 
taine confiM.mce  îe  fuc  qu'ils  eupriment  du  lai- 
lin  1  il  en  téiulte  un  firop  très  a[g.réable  i  ils  Je 
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clarifient  en  y  mettant  un  peu  de  terre*aTgiIeufe. 

Les  cèdres  du  Liban  font  à  l'oueO  du  glacier  » 
&  à  environ  quatre  cents  toifesau-dcfTous  on  eu 
compte  encore  près  de  quatre-vingts,  dont  fcpt 
font  beaucoup  plus  grands  &  plu^  anciens  que  les 
autres  :  ceux  ci  ont  quatre-vingts  à  quatre-vingi 
dix  rieds  de  hauteur.  Le  tronc  du  plus  gros  a  nei_ 
pieds  de  diamètre,  &  les  autres  a  peu  près  huit. 

On  trouve  audî  des  cèdres  à  Klbadet  &  dans 
plufieurs  autres  lieux  voiiîns  du  Uoan.  Il  n'y  a 
L'as  de  goitreux  au  Uban,  quoique  le  goût  pour 
l'eau  froide  foit  porté  à  un  cei  p^int,  que  tes  ha- 
bilans  de  cette  montagne  mangent  beaucoup  de 
neige ,  &  qu'ils  s'en  fervent  comme  d'un  remède 
allure  pour  la  guérifon  de  plufieurs  maladies. 

Pendant  l'été  ^  ta  plupart  des  bergers  donnent 
en  plein  air,  ce  qui  leur  occafionne  fouvent  une 
ophtalmie  fuîvie  d'une  opacité  plus  ou  moins 
grande  de  la  cornée  tranfparenret  Les  peuples  du 
Liban  ont  des  mœurs  douces  :  diflîmules  U.  timi- 
des comme  un  peuple  efclave,  il  eft  rare  qu  ils 
emploient  la  foice  pour  fe  piocurer  ce  qWils 
délirent. 

La  gomii>e  adragant  que  donne  le  Uban  efi  en 
gros  morceaux  j  dont  la  plupart  ont  utte  couleur 
jaune  ou  ambrée  ;  quelques  autres  morceaux  font 
palfablement  blancs  8c  rranfparens  \  mai^  tous  ces 
morceaux  ont  le  coup  d'oeil  de  la  belle  gomme  des 
cerificrs  &  de  la  gomme  arabique  commune,  & 
ne  relfemblenc  point  â  U  gomme  adragani 
commerce. 

Un  des  caraûères  de  cette  gomme  du  com? 
merce  efl  de  n'avoir  qu'une  demi  -  tranfparence. 
Les  morceaux  les  plus  beaux  font  blancs  >  ctwz 
qui  iont  inférieurs  font  rouxi  mais  les  uns  comme 
(es  autres  font  un  peu  opaques.  En  général,!* 
belle  gomme  adragant  eft  bhnche  Se  en  petits 
morceaux  contournés  comme  des  veimilfeaui, 
6i,  diifoute  dans  l'eau  ,  elle  forme  une  belle  gelée: 
celle  du  Liban  étant  difîoute  dans  l'eau  eu  pro* 
portion  double  >  ne  donne  qu'un  mucilage  épais 
^  point  de  gelée  ,  &  par  confequent  ttte  efl  in* 
férteu^  à  U  gomme  adragar.t  du  commerce» 

LIBBIANO  en  Tofcane  f Solfatare!  de), 
folfjtarcs  font  fiiuees  dans  un  lieu  nommé  le  Chinfk 
di  Soprejfo.  La  prtnnère,  plus  petite  .  cU  dans  une 
vallée  d'environ  cent  bralles  de  furface.  Dans  le 
fond  de  cette  petite  vallée  fortent  d'entre  une 
multitude  de  petites  roches,  des  hters  d'eau  froide 
avec  L>eaucoup  de  bulles  d'air  accompiïgnées  d'un 
grand  brutt  comme  celui  de  l'eau  qui  bout.  Parnil 
ces  trom  il  y  en  a  un  d'où  il  fort  du  vent  avec  un 
bruit  femblable  à  celui  que  le  vem  fait  en  fortam 
d'un  tuyau.  Dans  d'autresendroitsde  cette  vallée^ 
onvoitdcs  ruilfc'aux  de  cette  eau  qui  bouillonne 
qu/>ique  froide.  Les  pierres  baignées  par  ces  eauX: 
&  «elles  qui  en  font  voifines,  font  couve  rresd'n 
matière  b  anchatre  Se  un  peu  jaune;  elles  s'ecro 
cent  &c  ik  ttod^ot  avec  une  grande  facilité. 
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uvc  une  efpèce  de  félénite  fragile  qui  n'a  au- 
ineûdeuT,  ainiî  qu'un  dépôt, femblable  à  une 
irre  d'amiante  farineufe  qui  fait  pâte  avec  l'eau, 
ous  ces  lieux  font  privéi  d'httbe  »  elle  n'y  croît 
oint  du  tour.  On  y  fent  une  odeur  très- forte  de 
mfire  &c  d'hydrogène  fulturé ,  qui  fe  répand  au 
>în.  Cet  eaux  fulfurcufes  Se  celles  de  ptuie  s'è- 
oulenc  dans  un  fufle  qui  finie  din^i  la  Troiïa  ,  Se 
>rmenc  une  efpèce  d'écume  membraneufe  trèi- 
ure,  qui  j  defféchèe  &  pulvérifée ,  brdie  comme 
rfoufre.  Cette  folfitate  rend  peu  de  foufre. 
tUne  plus  vafte  &c  plus  abondante  folfacare  eÙ. 
tuée  au  couchant  de  celle  que  nous  venons  de 
écrire  i  elle  ell  divilée  en  deux  vallées ,  dans  la 
lus  grande  defquelUs  on  voie  quelques  fouices 
jj  laillitTent  avec  bruit  d'entre  une  multitude  de 
etites  roches.  Dans  l'autre  vallée  ell  une  petite 
jurce  d'une  eau  noire,  qui  forme  fur  la  furfice 
y  fubltance  unétueufe  peu  acide  &c  d'un  godt 
Bez  agiéable.  Au-deffnus  de  cette  fource  il  y 
n  a  d'autres  d'eaux  froides  qui  ne  (ontpasnoircS, 
lais  plus  ou  moins  acides  les  unes  que  les  autres. 
Toutes  ces  eaux  s'écoulent  dans  un  marais  où 
roilVent  des  joncs  &  d'autres  plantes  matéca- 
;eufes. 

Dans  un  autre  endroit  on  voit  un  filet  d'une 
!au  roulle  faturée  d'une  terre  rouHé  &  infipide, 
êmblable  au  fa fr an  de  mirs,  ou  oxide  qui  pto- 
rient  de  la  décompofition  du  fulfate  de  fer. 

Le  foufre  fe  tire  de  cette  folfatare  en  grande 
juamité.  On  lui  donne  le  nom  àe  foufre  de  croûte. 
te  foufre  coûte  moins  de  manipuUiion  que  celui 

2u'on  lire  de  l'intérieur  de  la  terre,  parce  qu'il 
lUC  creufer  des  puits  pour  avoir  celui-ci ,  â^fou- 
ven;  les  garnir  de  charpente  :  il  eft  vrai  que  cette 
dernière  efpèce  rend  beaucoup  plusque  le  foufre  de 
ctoûte.  On  peut  toujours  tirer  le  foufre  de  ta  pre- 
mière efpèce*  mais  il  faucanendre,  pour  avoir 
le  fécond^  pendant  quelques  années,  jufqu'à  ce 
)M  les  exhalaifons  des  eaux  fulfureufes  en  aient 
reproduit  de  nouveau.  L'efpace  de  dix  ans  eft 
fiiflirmt  pour  la  f«rmitipn  d'une  croitce  de  foufre 
IwSc  a  peu  près  de  deux  doigts».  &  propre  à 
'ondre. 

Il  n'y  a  dans  cette  vallée  aucune  apparence  d'in- 
:endie  ou  de  chaleur  foute rraine.  Il  n'y  croit 
>oint  d'herbe,  il  y  a  cependant  aux  environs  de 
:es  foUataresde  rrè^-bcaux  châtaigniers  &  beau- 
:oup  de  chénrs ,  qui  ne  font  nullement  endom- 
lu^és  par  ces  vapeurs  fulfureufes  ,  &  les  animaux 
>oiventde  ces  eaux  qui  s'écou  ent  dans  un  petit 
ac.  (  i^oy»i  ButLicAMts  &  Lateaa.  ) 

LIBtAR  ,  pTè<  de  Cologne ,  dan*  le  ci-devant 
lépartement  français  dr  la  Roèr.  II  y  a  des  expJoi- 
aoons  de  terre  d'ombre  en  ce  lieu. 

LIGNE  OE  LA  Gl  ACE  ET  DE  LA  NEIGE. 
Les  gUciers  du  Diuphiné  font  i  uoo  toifrs  au- 
lefiTus  du  nlvtau  de  U  mecj  &c  nom  que  peu 
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d'épaiff-ur.  Dans  le  Vallais  il  y  a  des  glaciers  qui 
font  à  huit  ou  neuf  cents  toifes:  ceci  prouve  qu  il 
n'y  a  pas,  pour  la  confervationde  la  gtace>  une  i'^ne 
conlhnie  dans  les  montagnes  de  la  Saiffe  &  de  la 
France  }  il  en  eft  de  même  de  la  Hgne  ntigcct  que 
Bouguer  a  trouvée  fous  la  Hgne  te  aux  environs 
de  Quito. 

L'élévation  au-defTus  du  niveau  de  la  mer  n'eft 
pas  la  feule  caufe  de  l'exiftence  des  glaciersj  la 
coupe  du  terrain,  la  pofîtion  des  vallées  relitive- 
roenr  au  foleil  &  au  vent,  influent  beaucoup  fur 
la  variation  de  la  ligne  neigée.  C'eft  par  des  cir- 
cnnftsnres  locales  qu'on  doit  expliquer  le  double 
phénomène  des  petits  glaciers  fur  les  plus  hautes 
montagnes  du  Dauphiné ,  Se  des  glaciers  immenfes 
d.ins  plufieurs  vallées  affez  baHes  de  la  SuiHe  &: 
de  la  Savoie  j  c'eft  auifi  la  raifon  pour  laquelle  il 
y  a  des  glaces  dans  des  vallées  où  il  n'y  en  avoit 
point  autrefois.  Il  eft  inutile  de  recourir  i  la  fup- 
poficion  du  lefroidilfcment  de  la  terre  :  il  fuflît, 
pour  expliquer  le  progrès  des  glaciers  vers  une 
ligne  aflfez  baffe  dans  les  vallées ,  de  confidérerque 
la  tendance  naturelle  de  h  g'ace  une  fois  formée 
dans  les  parties  élev^e^ ,  eft  de  descendre  &■  d'aller 

fur  conféquent  refroidir  ces  vallées  par  des  ava- 
aifons  plus  ou  moins  confidérables  ;  il  ne  s'enfuit 
pas  de-U  que  ces  vallées  foient  plus  froides  au- 
jourd'hui qu'elles  ne  l'étoient  autrefois  L'aug- 
mentation des  glaciers  ne  vient  pas  de  ce  que  I» 
neigeeft  permanente  dans  les  lieux  oi5  elle  fondoit 
anciennement ,  mais  de  ce  que  le  poids  des  maffes 
de  neiges  &  de  glace»  les  entraîne  dans  des  parties 
de  vallées  où  elles  ne  fondent  que  irès-lentemei^r. 
Dans  les  années  chaudes  il  y  a  plifieurs  de  ces 
vallée»  qui  fe  dégagent  des  glaces  aventurières 
pour  ainfi  dire ,  &  qui  reftent  longtemps  libres 
enfuite.  (  i^oye^  Rt&ioN  des  montagneSj  &  l'ar- 
ricle  des  plantes  Alpines.) 

LiGNitRE-LA-DGUCEtLE,  villag»  du  dé- 
partement de  la  Mayenne  »  ï  cinq  lieues  nord-eft 
d'AleTiçon  :  il  y  a  dans  fon  territoiie  des  eaux  mi- 
nérales ferrugineufe». 

LIGUEIL,  ville  du  département  HTndre  &r 
Loire.  Près  de  Lîgueil  eft  un  étang  dont  l'eau» 
forra^  des  incruftations  pierreufes  autour  des  ob- 
jets qui  y  féjournenr  quelque  tempï.  La  plaine  voi- 
line  de  cette  ville  eft  remplie  d'une  infinité  de  co- 
quilles fofîîles  de  fatun,  qui  j  réduites  en  poOdVe, 
fervent  ï  amender  les  lenes. 

T,IGURÎE  ou  ÉTAT  DE  GÈNES,  dépendant 
maintenant  du  roi  de  Sardaigne.  En  approchant 
de  la  Méditerranée,  les  Alpes  abaillent  leurs  cimes 
Sf  fe  partagent  en  deux  branches i  l'une  vj  former 
les  montagnes  de  Provence ,  dont  nous  nous  fom" 
mes  occupés  i  l'autre  s'étend  dans  l'Etat  de  Gènes, 
Se  prcfente  les  pentes  iniéreflantes  de  la  civiètv 
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du  Ponent ,  &  Tarête  qui  la  ft^pire  de  h  vaîlée  du 
Piémont.  Ce  n'efl  qu'entre  Sivorw?  &  fîénes  que 
comn>erce  U  th.îiw  des  Apennins  :  ces  monta- 
gnes qui ,  près  du  paffage  de  la  Bochetta,  n'ont 
<4uciroisà  quatre  mille  pieds  d&  hauteur,  s'élè\'ent 
à  plus  de  Itx  mille  pieds  vers  les  contins  de  la 
Tofcaneileuis  cimes  aplatits  donnent  à  la  Ligurie 
orientale  (  la  rivière  du  Levant)  des  vallées  plus 
larges,  des  cultures  plus  éten<1ucs  >  des  routes 
plus  tailles ,  fie  en  genéia!  un  aipedt  moins  âpre 
&  moins  cfcarpé  que  ne  l'cft  celui  de  U  rivière  du 
Ponent.  Ici  les  Alpes  liguriennes  offrent  des  pentes 
tort  rapides,  des  ravines  bien  fuivies  depuis 
ïes  cimes,  &  Us  eaux  torrentielles  s'y  précipi- 
tent jufqu'au  bord  de  la  mer;  c'efl  là  od  rèKne 
cette  corniche  qui  laifîe  à  peine  la  route  4'un 
chemin  tVayé  par  les  mulets  &  les  foidats. 

Legranite  montre  rarement  Tes  tormestrapézoi- 
dalcs  dans  les  Alpes  liguriennes  :  i  I  difparoît  au  cen- 
tre de  l'Apennin.  Des  ferptntines ,  des  jafpes, 
dts  fthilles  ardoifes ,  des  marbres  de  toutes  fortes 
f  umpoftnt  le  corps  de  cette  chaîne ,  qu'on  arfè-tte 
de  comparer  aux  Alpes.  Les  revers  des  Apen- 
nins, qui  s'étendent  aux  environs  de  Gènes ,  of- 
frent des  cavernes  remarquables  qui  paroilfent 
avoir  été  creufées  par  les  flots  de  ta  mer,  des  maf- 
Cfs  de  marne  durcie  qui  contitnnent  des  pholadcs 
vivjHtes ,  enfin  des  carrières  de  pierres  tiès-propie^ 
aux  conl1ru6Uons. 

Défendue  par  une  patrie  de  l'Apennin,  pré- 
fentant  de  gtandes  pentes  &  des  abris  conndéra- 
bles  &  inclinés  vers  le  midi,  enfin  bordée  par 
une  mer  ouverte ,  la  Ligurie  n'éprouve  jamais  ces 
troids  vifs  qui,  en  Dauphiné  tic  en  Lombaidie, 
rappellent  levoifînage  des  glaciers  de  la  Suille.  La 
température  y  ell  très-douce ,  même  en  hiver  :  on 
a  mémereconnu  qu'en  oâobre.pit  une  forte bife, 
la  chaleur  de  l'apiès-midi  s'approchoît  du  lo*. 
degré  du  thermomètre  de  Réaumur.  Telle  eft  la 
douceur  du  climat ,  que  l'on  y  voit  milrir  les 
fruits  de  Naples,  pjtfh  plus  méridional  de  4  à  6 
degrés.  La  petite  ville  de  Bordighera,  près  Sin- 
Remo,  cultive  beaucoup  de  palmiers,  dont  t>n 
envoie  des  branches  à  Rome  pour  les  cérémonies 
de  la  Senuine-Sainre.  Sur  toute  la  côte  on  voit^ 
entre  Us  caps  calcaires,  le  fond  de  chaque  petit 
poîfe  orné  de  plantations  d'orangers  ,  de  citron- 
nic  rs ,  de  figuiers ,  de  cédratiers ,  de  jafmins  d'Ara- 
bie, &c.  Les  rochers  les  plus  arides  fe  couron- 
nenude  grands  aloès  :  de  Irurs  fentes  s'élancent 
des  opuntias,  ou  figuiers  de  l'Inde.  Les  lauiiers- 
rofes  ,  les  romaiîns,  les  bruyères  en  arbres ,  les 
myrtes,  les  ciftes  en  feuilles  de  lautier  agitent 
leurs  tiges  fleuries  fur  les  croupes  des  terraffes 
qui  dominent  les  bords  de  la  merj  fur  les  hau- 
teurs moyennes  des  rivières  duLevant  &  du  Po- 
nent on  voit  l'olivier  mê'er  fa  verdure  bleuâtre 
aux  teintes  plus  douces  de  la  vigne ,  au  vert-foncé 
des  caroubiers  &  des  mûri<frs,  &  au  vctt-dair 
des  pins  maritimes.  La  force  de  U  végétation  y  eft 
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fouvent  étonnante  ;  le*  caroubiers  y  viennent  en 
quelques  endroits  auflTi  gros  que  ceux  de  U  Ait ile. 
Les  huiles  du  gulfe  de  la  ipezrta  font  furtouc  furc 
eltimees  ;  les  vins  de  la  Ligurie  font  loués  par 
Pline  j  ils  tiennent  du  mufcat  ;  les  foies  de  Novi 
font  en  petite  quantité  ,  mais  leur  blancheur, 
leur  f\t\tttc  &  leur  égalité  leur  donnent  un  grand 
avantage  pour  les  fabriques  de  gaze.  Le  levers 
des  Apennins  oppofe  à  celui  des  rivîètcs,  ot&e 
des  fourcts  de  pétrole,  de  nombreux  dépôts  dt 
coquillages  marms  entalfes  pèle<mêleaveclesdé- 
biis  d  anciennes  toréts,  &  avec  les  imprtHionsde 
plantes  appartenant  a  des  climats  lointains* 

Les  Génois  &  tous  les  habirans  des  rivtèret 
ne  négligent  aucun  coin  de  terre,  &f  ils  y  ont 
formé  dcs  jardins  Qu'ils  agrandiffent  chaque  jour, 
par  la  deftruélion  des  lochersqui  peut  leur  fournir 
un  peu  de  terre  végétale.  Celt  dans  ces  jardins 
qu'ils  récoltent  en  tout  temps  des  Heurs  &  é/i 
tiuits. 

En  général,  les  cimes  les  plu»  élevées  de  l'A- 
pennin font  nues  &  lleriles;  quelques  hêtres  ce- 
pendant y  végètent  parmi  de  trilles  bruyères.  Le 
pin  maritime  n'y  croit  que  dans  les  légions  infè* 
lieuies. 

Ce  n'eft  guère  que  dans  les  hrges  vallées  cal- 
caires de  ta  rivièie  du  Levant  que  l'on  rcncomre 
de  gras  pàturagcrs  &  de  valles  cultures  en  froment; 
aufli  Cents ,  obligée  de  tirer  des  vivres  des  contrées 
voifînes,  éprouve-t-elle  aifei  fouvent  de  grandes 
difettesi  irême  le  goife  de  Gènes  n'efï  pas  potf- 
fonneux.  La  réunion  de  la  Ligurie  au  Piémont 
ouvre  aux  Génois  les  fertiles  plaines  qu'arrofeni 
le  ?è  6c  le  Tefin  :  ils  pourront  donner  les  beaai 
fruits  de  leurs  cotes  en  échange  des  grains  d'une 
région  tempérée. 

Les  deux  rivières  de  la  Lieurie  offrent  à  la  m- 
vigation  des  Françjis  &  des  Italiens  pluficuts 
poiis  &  mouillages.  Dans  la  rivière  du  Ponent  oa 
diflingue  ceux  de  Sai  -Rem9 ,  d' Albenga  ,  de  Vadi, 
&  l'on  regrette  celufde  Savonc^,  que  les  Géoois 
ont  comblé  par  jaloufie.  La  rivière  du  Levaot 
préfente  fuccefTivemtnt  les  ports  de  Porto- Fîno, 
de  Seltri ,  où  il  y  a  des  chantiers  de  conflruCttonr 
puis  le  golfe  de  la  S^ezz'u ,  rade  immenfe  qui  ren- 
ferme trois  ou  quatre  grands  ports.  En6n ,  l 'embou- 
chure de  la  Magra  offre  le  dernier  port  Ijgunca 
fur  les  limites  de  la  Tofcane.  Nous  donnerons, 
à  l'aiticle  de  cette  rivière,  U  defctiption  de  fou 
bafUn  j  qui  efl  fort  étendu. 

Au  fond  de  ce  vafle amphithéâtre  maritime ,  dont 
le  contour  efl  femé  de  golfes ,  de  forêts,  de  vilUi, 
de  villages  &  de  jardins ,  fe  trouve  renferme  un 
autre  amphithéâtre  plus  arrondi  fie  plus  riant: 
c'eft  là  que  s'élève  Gènes  la  luperbe ,  avec  fes  pa- 
lais ,  fon  port  8c  fon  phjre  ,  fon  pont  aérien  i^ui 
joint  deux  montagnes,  fes  aqueducs  ,  fes  édilicei 
publics ,  conflrnits  en  maibre.  Nous  ne  nous  oc- 
cuperons pas  de  la  notice  de  tous  ces  monuineu»! 
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déjà  décrits  &  connus  î  nous  ne  parlerons  pas  de 
fa  population  ;  il  nom  TufiiTa  d'imliqu  t  que  U  ma- 
jeure: paitie  de  cette  population  co.îiills  en  pé- 
cheurs &  en  matelots,  il  y  avoïc  avant  la  guerre 
des  manuhCtures  t'ott  imërenanccs  ,  &  di  ne  le 
Couveint.ment  trançais  ne  néi^li^ea  pas  d'envou- 
lagcr  te  rétablillcment  :  telles  étoicnt  les  lubriques 
4e  Velours  de  loie  uni^ ,  repsniiues  même  avai.ta- 
{eufcment  dans  Its  villages  tic  les  hameaux.  11  y 
avnit  autr^foi-i  un  giand  nombre  de  moultns  à  pa- 
pier ,  donc  1rs  produite,  connus  Tous  renfergnedes 
trois  O  de  Génci,  fe  débiioîent  lurtout  da.is  l' Amé- 
fiqu-  efpdgnole  I  mais  la  princi^ile  i.^urce  de 
l'ancienn-j  rkhcfle  oe  !a  vilie  de  Géaes  doit  être 
cnnlixierée  corrme  ayant  Ton  origine  dan»  les  af- 
lait^s  de  change  qu«  tairotc  U  banqur  de  Saint- 
Georges.  Entîn>le$  Génois  ont  cheicué  à  établir 
des  chantiers  de  ciinilru^tion,  qui  ne  tarderont  pas 
à  devenir  impoitansi  les  i»arrières  des  douants 
^aiit  détruites,  les  torèts  des  Alpes  italiennes 
defctndronc  dans  les  potts  de  la  LigUTÏe,  &  les 
rempliront  de  bàtimena  adortis  à  leur  commerce 
devenu  libre.         i        - 

Il  nous  reHeroit  à  faire  mention  des  revenus  de 
la  république  ligurienne  i  mais  cet  ob)et ,  outre 
qu'il  n'entre  pas  dans  notre  plan ,  ne  preieiite  d'ail- 
leurs rien  de  pr.c^s  nï  d'intereiiant.  Il  en  eR  de 
même  des  beaux-arts ,  qui  ne  doivent  être  bornes 

2uà  celui  des  conflrucuonsUe  batimens,  dirigées 
'après  des  principes  modernes  de  mauvais  goùi, 
&  que  les  artilUs  génois  paroifTent  avoir  em- 
fruntei  de  France:  Quoi  qu'on  ait  d<c  dés  Génois , 
de  leuis  moeuis ^  nous  ajouterons  ici  que  les  voya- 
geurs éclairés  &  exempts  des  préjuges  italiens  > 
gnt  ellimé  à  leur  julte  valeur,  le  (ourage,  l'in- 
duflrie  »  U  patience ,  Il  probité  commeicidlc  &  la 
tolérance  tcligicute  des  Génois.  (  Koytç  t  article 
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LIK\  ,  rivière  de  la  Eofnie  qui  prend  fa  fource 
du  côté  de  Graccas,  &  fe  perd  dans  un  gourfre 
au  pied  du  mort  Morbque  ,  dans  la  vatlee  de  Go- 
soigne,  n  une  )ournee  de  la  mer.  On  prétend  que 
les  fources  qu'on  voie  près  de  Srarigrad  au  bori 
de  ta  mer,  proviennent  de  la  liyièrc  Llka  ^  qui 
dîbouche  dans  cerendroii. 

LIMA,  captrale  du  Pérou.  Les  eiivironî  de 
cette  ville  annoncent  la  plus  abondante  fertilité: 
il  n'y  manque  que  de  la  pluie  pour  arrufer  la 
terre  î  mais  l'ïnduflrïe  fnpplée  à  l'humidité  que 
les  I  uages  rcfufe-nt,  &  rend  la  rerre  féconde  , 
maigre  ta  fecherclîe  du  cbmat.  On  trouve  un 
grand  nombre  de  «anaux  qui  dilhibuenc  l'eau  des 
rivières  dans  toutes  les  campagnes  de  Lima.  On 
y  arrofe  les  champs  de  froment  &  d'orga ,  les 
prairie*,  les  valles  plantations  de  cannes  a  fucre, 
d'o'iviers,  de  vignes.  A  Qitito ,  les  récoitts  n'ont 
point  de  faifon  décermiq^e  :  au  lieu  qu'ici  la 
leire  fe  couvre  Je  moiQuns  en  certains  temps. 


'ir 

Tes  arbres  fe  dépouillent  de  leurs  feuilles  dais 
d'auiies.  La  feule  culture  que  deirandcnt  Us  ar- 
brts ,  tii  le  foin  de  nettoyer  les  rîgoUs  qui  ton- 
duileiit  l'eau  au  piéd  de  chacun  d'eux. 

On  mange  à  Lima  des  truies  frais  route  l'an- 
née ,  parce  que  hs  (aifons  étant  alternatives  dam 
les  montagnes  8c  dans  les  vaDees ,  lorfqu'ils  cef- 
tent  dans  un  canton  ^  ils  mûulT^ht  dans  I  autre. 

Le  pays  des  vallées  .  ce  long  efpace  qui  s'étend 
entte  les  Cordillères  &  la  mer  6u  Sud  ,  elt  la  par- 
tie du  Pérou  U  plus  agréable.  L'été  tiï  chaud  (ans 
qu'on  aie  lieu  ac  fe  plaindre  que  la  chaltur  foie 
portée  à  l'excès  j  car  el!e  y  eit  tempérée  par  de» 
vents  qui  fouAlent  modérément  dans  cette  faifon. 
L'hiver  ne  rellemble  point  à  celui  des  zones  tem- 
peiees  i  mais  le  froid  ell  aflez  maraué  pour  obliger 
a  ^wttcr  la  toile  &  à  prendre  le  drap.  La  terre  fe 
couvie  alois  o'un  brouillard  qui  empêche  les 
rayons  du  fuleil  de  pénétrer  julqu'à  ell(±  :  il  fs 
maintient  fort  bas  toute  tu  matinée,  &  à  midi  il 
commence  a  s'élever  fans  fe  dilfiper  ;  iln'olfufque 
plus  la  vue,  mais  cache  fculemtnt  le  foleil  pen- 
dant le  jour,  &  les  étoiles  pen  lanrlanuitj  quelque^ 
fois  iis'éclaircit  &  Uilte  apercevoir  l'image  du  fo- 
leil fans  en  lailferfeiitir  la  chaleur.  Le&vapeuis  feu- 
lement le  réfolvenc  en  rolee  j  humeâ~:nc  la  terre  , 
font  renaicre  la  verdure  &  lamètient  le  printemps* 

Une  imgulatité  fort  étrange  tUns  toutes  ces 
vallées,  c'elt  qu'il  n'y  tombe  januis  de  pluie  & 
qu'on  ny  voit  jamais  d'orages ,  quoique  le  ciel 
loir,  comme  nous  l'avons  die  j  couvert  de  nuages.* 
On  Ignore  dans^  cette  contrée  ce  que  c'efi  que  le 
tonnerre. 

Entr^Cufco  &  Arequipa  e(l  le  fameux  lac  Titi- 
caca,  le  plus  grand  que  l'vn  connoilTe  dans  cette 
partie  de  l'Amérique  :  il  a  quatre-vinRcs  lieues  de 
circuit  ,&  près  décent  braffes  de  profondeur.  S* 
figure  eft  qvale.  &  pluficurs  ri\ieres  y  portenc 
leurs  eaux  &  y  terminent  leur  cours.  Ce  lic  ren- 
tetme  pluficuis  ilts}  &  comme  il  cl)  trcs-abon-^ 
danten  poillunsdc  ajfférentcs  efpèces,  les  peuple  s 

3UI  habitent  fes  bnr  is  ne  s'attachent  qu'à  la  pèche  ^ 
ont  Ics  produits  foiment  pour  eux  un  objet  de 
commerce. 

LIMAN  ou  LLMAN.  Ces  expreflîons  fe  trou- 
vent fouvent  dans  les  cartes  ruUes.  Nous  avons  cru 
devoir  en  donner  ici  une  couiie explication.  Limun 
ou  iiman  ont  probablement  une  origine  celtique  , 
ainfi  quc  l'ancienne  dénomination  du  lac  de  Ge- 
nève femble  encore  l'indiquer.  Il  fignitîe  peut- 
être  un  lac  ï  m^is  hs  RulKs  l'emploient  dans  uaer 
acception  un  peu  Jiff=icnte. 

JU  nomiienc /r'/nj/i  l'embouchure  d'une  ririère». 
lorfque  cette  embouchure  ,  formant  une  efpèce 
de  golfe,  ne  communique  avec  la  mer  que  par  ww' 
canal  fort  refferré.  \J:\  ttman  fera  donc  un  long  he 
qui  aura  une  comaïunication  diredte  avec  la  mer  «• 
cependant  un  lie  qui  j  en  communiquant  avec  Ism 
mer,  n*y  vcrferoit  pasen  même  temps  les  eaus.. 
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,  éc  quelques  grandes  rivières ,  ne  feroit  pM 
iimjn  ;  6:  lie  même  une  rivière  qui .  en  fe  jetant 
dans  ta  mer,  ne  formeroic  point  à  fon  embouchure 
un  golfe  ou  un  lac  terminé  par  un  détroit ,  n'of- 
friroit  pas  un  iiman.  D'après  ces  diverfes  explica- 
tions >  fi  l'on  jette  les  veux  fur  une  bonne  carte 
duDinube.  on  verra  niencôt  que  l'embouchure 
de  ce  fleuve  n'a  point  de  Hman.  D'ailleurs,  il  pa- 
toît  que  les  RuiTes  emploient  exclufivement  ce 
terme  pour  quelques  golfes  ou  embouchures  avec 
détroit  dans  la  Mer-Noire.  Ils  dîfent  communé- 
ment le  iiman  d'Ots'chakof  ,duNiéper,  du  Dnief 
ter  ou  d'Akirman,  &c.,  mais  ils  ne  diront  pas  le 
iiman  de  la  Neva^  de  la  Dvina. 

LIMAT  ou  LIMMATH.  Ceft  une  des  rivières 
les  plus  confidérablc^  de  la  SuifTe  i  elle  fort  du 
mont  nomm^  Limmtrtn-Atp,  au  canton  de  Gliris. 
fur  la  frontière  des  Grifons.  On  l'appelle  en  cet 
endroit  Ummertn'Bach  ;  elle  reçoit  ic  Sundbach  > 
8f  prend ilors  le  nom  de  i./rt/j, qu'elle  confervejuf 
qu'à  fon  embouchure  dans  le  lac  de  Zurich.  A  fa 
fortie  du  lac  ,  la  Lintx  prend  d'abord  le  x\amà'Aa 
te  enfuite  celui  de  Limmatk,  partage  la  ville  de  Zu* 
rich  en  deux  parties  inëgalc^s ,  va  à  Baden  &  fe 
perd  dans  i*Aar^  près  de  Vogelfang.  Cette  rivière 
étant  navigable  au  moins  entre  Zurich  &  Baden , 
on  en  tire  une  grande  utiliré  pour  faciliter  le  com- 
merce inrcrieui  du  pays,  quoique  la  navigation  en 
foit  affei  dangereufe ,  furiouc  entre  Fahr  &  Wet- 
tingen. 

LIMBERG,  dans  le  Palatinat.  11  y  a  près  de 
cet  endroit  des  mines  de  mercure,  dontrexploi- 
tation  remome  jufqu'au  quinzième  lïècle. 

LÎMBOURG,  dans  le  ci-devant  département 
de  rOurthe.  On  y  exploite  une  mine  de  calamine 
ou  zinc  oxidé. 

LIMITES  DE  l'ancienne  et  delà  nouvelle 
TERUE.  Nous  avons  parlé,  dans  plufieurs  articles 
de  ce  Di£lionnaire  ,  des  limites  des  malVifs  qui  fe 
montrent  à  la  furface  du  Globe,  comme  de  ces 
lignes  de  démarcation  importantes  auxquelles  il 
falloit  s'attacher  ,  furtout  dès  qu'on  fe  propofoic 
d'étudier  chacun  d'eux.  F.ffeftivement,  c'eft  en 
fuivant  ces  lignes  que  l'on  peut  obferver  les  con- 
iraOes  les  plus  marqués  qui  s'offrent  dans  leur  in- 
térieur. Nous  ne  pouvons  douter  qu'un  tracé  très' 
exafl  &  très-complet  de  toutes  les  limites  ne  pré- 
fcntâtdes  réfultats  fortîcurieux,  &  qu'on  y  vît  une 
détermination  fort  précife  des  contours  des  ma f- 
fifs,  de  leur  étendue  relative,  de  leurs  différentes 
élévations  au-deffus  du  niveau  de  la  mer,  des 
formes  particulières  que  les  tRégaliiés  de  la  furface 
de  la  terre,  dans  ces  contrées,  pourroient  offrir. 
Outre  cela ,  d'après  les  connoiffances  de  la  qua- 
lité des  fols,  dans  chacun  d'eux,  on  tireroit  des 
couDoi^ances  alTurées  fur  les  avantages  donc  les 


iMns"péuvent  jouir ,  relativement  à  la  culture 
ou  ï  d'autres  exploitations  du  fol.  Ainfi ,  en  con- 
templant l'étendue  relative  de  l'ancienne  terre 
avec  la  moyenne ,  fif  de  celle-ci  avec  la  nouvelle , 
on  y  reconnoitrott  d'un  coup  d'oeil  la  fîtuation 
refpeâive  de  cesmalfifs  par  rapport  aux  pays  de 
montagnes,  de  collines  ou  de  plaines,  aux  con- 
trées centrales  des  continens  ou  aux  bords  des 
mt;rs,  Omc  delà  Méditerranée  «  foit  de  l'Océan. 
Ces  malTifs  étant  bien  connus ,  on  pourroît  indi- 
quer dans  chacun  d'eux  les  limites  des  fubdivi* 
fions  de  certains  amas  ou  traûas  oui  s'y  crouve- 
roient  renfermés  i  ce  travail  s'eiabfiroit  â  la  fuite 
d'une  étude  plus  approfondie  de  certains  m&lTifi, 
&  d'après  l'importance  des  a  nas  &  des  traâus  qui 
mériteroient  l'attention  des  naturaliftes. 

Nous  n'avons  encore  parlé  que  du  tracé  des 
limites  jimples  qui  pourroient  fcrvir  à  circonf* 
crire  les  différens  maiiif»  que  nous  offre  U  furface 
de  la  terre  :  ces  limites  ne  font  pas  le  plus  fouvenc 
déteim:néespardes  Lignes  Amples,  mats  occupent 
de  grandes  largeurs ,  où  fe  prefenct^nt  des  phéno- 
mènes qu'il  convient  de  faire  connoître  avec  quel- 
ques détails. 

Nous  avons  vu  dans  les  environs  de  la  ville 
d'Aubrun  ,  du  Dognon  en  Limouiîn ,  des  buttes 
arrondies  à  côté  de  tombelles  alongées,  coures 
dans  la  même  iiire^ion.  Les  mêmes  formes  de  col- 
lines fe  retrouvent  enfle  les  \'orges  &  près  la  ville 
de  Lure.Nous  indiquerons  de  femblablcs  collines 
au  pied  des  Pyrénées.  Partout  cette  cor.fîguraiion 
du  terrain  fe  préfente  comme  l'effet  des  eaux  tor- 
rentielles ,  qui  ,  après  avoir  quitté  t'ancîeruie 
terre ,  fe  précipitoicnt  i  travers  les  bordures  de 
la  nouvelle,  dont  te  niveau  étoit  beaucoup  plus 
bas.  Dans  ce  pafTage  ,  tes  eaux  rrouvoient  un  ef 
pace  tore  étendu  ,  en  conféquence  duquel  leur 
cour^  incertain  a  donné  ces  formes  arrondies  aux 
parties  des  amas  qa'elles  avoient  traverfés. 

Ce  qu'on  obfetve  enfuite  pEouve  non-feule- 
ment l'immenfiié  des  terrains  enlevés  par  les  eaul 
de  la  furface  de  l'ancienne  rerre,  mais  encore  les 
excavations  faites  par  le  même  agent  fur  la  noti; 
velle.  On  peut  fe  convaincre  de  ce  double  traviil 
des  eaux  courantes  1  en  vifîtant  tes  matériaux  ap* 
partenans  i  l'ancienne  terre  qui  ont  été  trarf- 
portés  fur  les  vafies  plaines  voifïnes  de  la  ligne 
qui  fépare  l'ancienne  terre  de  la  nouvelle  ,  &  qui 
s'étendent  particulière  méat  fur  U  nouvcllcj  & 
même  allez  loin. 

Ces  dépôts  ne  font  pas  de  la  date  la  plus  is- 
ciennei  ils  appartiennent  â  l'époque  torrentiella 
qui  exerça  de  grands  ravages  après  la  retraite  it 
I  ancienne  mers  mais  fi  l'on  étend  fes  vues  plai" 
loin,  &r  qu'on  joigne  d  cette  première  confidéft- 
tion  celle  des  dépots  intérieurs  qui  ont  été  faia 
dans  le  bafïjn  de  cette  ancienne  mer  &  par  fes 
eaux  tranquilles,  alors  l'étonnement  augmentera 
à  U  vue  de  la  grande  pialfe  de  ces  matériaux  dô- 
plscés  &  Ùcés  (ou$  de  la  fuiface  de  l'ancieone 
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^terre  ;  ces  féconds  dépôts  font  dL^ribnës  par  cou- 
lies  futvies  &  horizomales.  Nous  en  avom  tf ouvé, 
_  ir  exemple  ,  depuis  Juillic  en  baii  Limounn  juf- 
qu'à  Hautefort.  On  remarque  aufli  <\ui  ie«  ilépôit 
littnraux  font  moins  élevés  à  roertire  qu'on  s  e- 
loigne  d'Ayen ,  âf  que  leur  fuperhc  e  fuie  une 
renie  allez  fenfiblc  depuis  Juillat  jufqu'à  Hiuce- 
lortî  tn  lorte  qu'-iux  environs  d'Ayen  6c  à  Siint* 
Robcrij  iU  font  recouverts  par  des  couches  pe-u 
épailfesi  mais  "des  quon  elt  parvt  nu  vers  HiUtc* 
fort ,  l' s  couches  de  faole  dirpa'.o;ïrjfit,  &e  fc  per- 
dent dc'lIVius  un  afiembhge  ttes-coufilérable  de 
Coii<.h  s  lie  pierres  caU.Mir  s.  CVft  '2  même  dil- 
pofition  &  le  mé  '  e  atrangeniLm  en  fc  ponant 
a  Ayen  à  Tertaflon,  fur  les  bords  d?  la  Vezè'e, 
au  fud^'au  fud  ouefî.Nnus  avons  retrouvé  même 
des  amas  de  cailloux  roulés,  engagés  dan»  les 
couches  de  pieires  de  fa  «le,  le  Ions  des  borvls 
de  la  Vvzère  ,  ptès  de  Momignac  &  à  louell  de 
cette  viile. 

On  remarque  donc  g^nér-ïlement  que  ,  fur  les 
borJs  de  l'ancienne  &  de  la  nouvell:;  terre,  les 
couches  horizontales  de  pi;rres  de  (able  dim'- 
nuent  i  ej-ailT^ur  &  Je  hauteur  a  mefure  qu'on 
s  tloignç  de  la  vraie  ligne  de  la  tim  le  de  l'an- 
cienne terre ,  &  que  les  bancs  calcaires  qui  les 
recouvrent*,  augmentent  au  contraire  d'épaùfcur 
en  même  raifon. 

Lorfxju'on  a  bien  Tuivi  toucs  ces  difpofitions 
des  bancs  de  fable  ,  on  efl  curieux  de  reconnoicie 
les  centres  primitifs  d'où  les  eaux,  circulant  à  la 
furface  de  l'ancienne  terre,  ont  pu  tirer  t<»H$  ces 
fables  pour  les  verfer  dans  la  mer  &  en  former  des 
dépôts  littoraux  arrangés  comme  nous  l'avons  dit, 
roitfupet5ciellement,  ioic  recouverts  de  couches 
calcaires. 

Nous  en, avons  rronv^  de  femblables  autour  du 
noyau  granitique  des  Vofzes,  avec  ou  fans  cail- 
loux roulés,  tout  autnut  ces  mnntagres  de  U  Fo- 
xéi-Noirej  tout  autour  Ht  Limoufm,  de  la  Mar- 
che, de  la  Lijiagne  d'Auver^îne  ,  de  U  vallée  fu- 
périeure  de  l'Allier  &  de  la  Loire  dahs  le  Vélay. 

Il  eft  néceffaire  de  di^ingLier  ici  nlulieurs  fortes 
de  pierres  de  fable,  des  pierres  de  fable  gris- 
blanc  &  rouge  qui  font  dillribuces  par  couches 
oné'ées  de  micas. 

Des  brafiers  i  gros  ffrains  de  quirtz,  de  feld- 
fpaih  ,  des  brafiers  à  débris  de  granités  ,  des  bra- 
fiets  débris  de  granités  Se  de  grumeaux  calcaires. 

Quant  aux  cailloux  roulés  qui  fè  trouvent  dif- 
perfés  dan^  tes  couches  dont  nous  venons  de  faire 
mention,  iU  font  primitivement  des  quartz,  des 
granités  durs ,  des  lerpentines  dures ,  des  b^raices- 
laves ,  des  fchorU.  'Tous  ces  cailloux  roulés  pa- 
roi{rent  fonvent  avoir  été  enir^inés  dans  le  bilCn 
de  la  mer  de  parMes  de  l'ancienne  terre  peu  éloi- 
gnées. Cl  l'on  confidère  les  pentes  poflibles  qui 
ont  pu  favotifer  leurs  tranfports.  Le  peu  d'efpace 
qu'tls  ont  eu  à  parcourir,  joint  à  leur  forme  ar- 
rondie ,  donne  lieu  de  croire  que  U  mer  les  auu 
Géographie- Phyftqut.    Tome  IV, 
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long  temps  billottésfur  Tes  bords  .nant  de  les  dé- 
pofcrdins  le^  bancs  où  ils  font  réfiians.  On  con- 
çoit aifément  que  le  travail  des  vagins  aura  pei- 
fe^ionoé  ce  quâ  les  corteiis  avoient  à  peine  com- 
me-ce. 

Quant  aux  fables  routes ,  il  paroît  que  cer- 
taines mafles  «n  couchas  inclinées  ont  touini  aux 
eaux  torrentielles  des  matériaux  que  la  mer  a  Ura- 
tiriés  etifuice  par  bancs  fuivis  &  horizimtaux. 
Tous  les  réfulcais  des  opérations  des  eaux  toi* 
rentirlles  font  bien  fenfibles  aux  enviruiÉS  de 
MtilTac,  de  Brive  Si  d'Ayen. 

Il  feroit  peut-être  fort  facile  de  trouver  la  rêu- 
ninn  d=s  mêmes  cîfcotiftan'es  dans  IcS  Voiges  Se 
les  Pyrénées,  car  les  refuluts  lunt  parfaitement 
femblables. 

Il  y  a  cependant  quelques  difficultés  au  fujet 
des  pofitions  où  fe  tir>uvent  les  pierres  de  fable  ; 
'.ar  ccttatns  fummets  fott  élevés  en  font  tecou- 
verts  ,  U  ces  foi.mets  font  au-deilus  du  niveau 
des  maffes  montueufes  granitiques  des  environs  i 
dau.res  tots  ces  gnniies,  bi^n  moins  élevés,  fer- 
vent de  baf::  aux  couches  horizontales  ^  fiertés 
de  fable  rouge  &  giis.  Ces  fortes  d'ariangemers 
fe  rencontrent  fur  le  chemin  de  Tuile  à  Btivt . 
On  voit  par-U  qu'il  eft  pniVible  qu"  l'eau  de  l'an- 
cienne nier  qui  baignoît  les  côtes  du  Limoufin, 
ait  recouvert  tous  ces  granités ,  S:  qu'élis?  y  ait  de- 
pofé  des  couches  d-.'  fible  produites  de  f;S  hves, 
&  qu'en  pluficurs  v  n^lroiis  ces  coucnes  ayant  été 
détruites  par  les  eaux  pluviales  5^  torr-*rticUes, 
ces  eaux  auront  mis  à  découvert  les  [iramtes. 

Nous  croyons,  outre  cela,  qu'il  fiui  dillingu^r 
deux  fortes  d^  piètres  de  Cable  ,r  htivement  aux 
époques  auxquelles  ces  dépôts 'itroraiix  peuvent  a( - 
partenir  :  celles  qui  (ont  en  crjuches  hoczontaUs, 
qui  font  compolées  des  débris  de  ^fnites  ou  des 
lits  de  pierres  de  fabU  intimés  &:  Couibés  de 
mitle  manières.  Ccn  pierres  de  faMe  f"ni  mêlées 
d'une  fubftance  calcaire  -ni  l-iur  fert  'U  cim  nt, 
&  qui  les  rend  fufccptiblt  dt  faire  cffervi-fcence 
avec  Icsacidts  :  celles-ci  font  de  la  nié-ne  énoque 
que  les  pi  rres  calcaires  qui  environnent  l'ancienne 
terre  fchitUufe  &  granitique  du  LimouHn.  Les  au- 
tres pierrrs  de  fable  en  couches  incln  es  ont 
exifté  à  une  époque  antérieure  j  elles  fort  par- 
tie de  dépôts  au  milieu  defquels  fe  trouvent  en- 
fevelis  des  filons  de  charbon  de  terre  qui  occu- 
pent l'ancien  gol^  de  la  Dordogne,  au-d;frjs  de 
M^yffac.  Plus  on  étudiera  ces  malfcs  ,  pîus  on 
reconnnitra  ce  qui  fert  à  les  diOiigutr  ,  favoir, 
hdifpolîiion  générale  des  lits,  la  niture  des  ma- 
tériaux qui  l^s  accompagnenr,  &  U»s  diverfes  cir- 
conftancesqui  oni  pu  pr^fidei  à  leur  forma'ion. 

Il  réfulte  de  ce  que  nous  aV'>n^  dit,  que  plu- 
sieurs pierres  de  fiblc  ou  dépôts  littoraux  font 
appuyés  fur  des  granités  de  ran^i^nneterre  oufur 
des  couches  inclinées  de  U  moyenne  tene,  f' ic 
granitique,  fchifteufe  ou  calcaire.  (  yoyti  l'art'uie 
MORVAN.) 
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LIMOGES  (  Haute- V ienne  ).  On  trouve  du 
wngOein  aux  environs  de  cette  ville ,  & ,  à  peu 
de  diftince ,  des  mslTes  de  kiolin  en  exploitation  , 
&  des  roches  de  béiil  ou  d'éméraude  irès-volu- 
inineufes. 

LIMON.  On  enteni  en  général  pat  iimon  la 
fubliancs  terreufe  un  peu  graflt:  qui  a  été  délayée 
êc  entraînée  par  les  eaux  des  rivières,  &c  qu'elles 
ont  enfuite  dépolee.  On  voit  par-tà  que  le  iimon 
ne  peut  être  regardé  comme  une  terre  itmple  j 
mais  >  au  conrraire ,  on  le  confidère  comme  un 
mélange  de  terres  oïl  celles  dénature  calcaire  ou 
marneufe  dominent;  mais  \e%  aépôrsoù  les  fables 
font  plus  abondons,  n?  peuvent  eue  confidéiès 
comme  limoneux.  Les  eaux  des  rivières,  en  paf- 
fani  pir  des  contrée  sdifférentes ,  doivent  entraîner 
d«srerres d'une narute  toute p.irticulière  rainfi  une 
rivièreqtittraverferadesplainescraveures,  fechar- 
gei  a  de  ciaîe  ou  de  terres  calcaires  ;  fi  cette  même  ri- 
vière patîe  enfuite  fur  un  fol  argileux  &  glaifeux ,  le 
iimon  participera  de  toutes  ces  fubRances  terteiifes. 
Il  paroi^ependant  qu'il  doit  y  avoir  de  la  diffé- 
rence entre  ce  iimon  èc  la  glaife  ordinaire ,  vu  que 
les  matic^r^s  qui  fc  font  mêlées  à  la  glaife  l'ont 
reniue  plus  meuble  &  moins  tenace  i  par  confé- 
quent  elle  a  pris  des  qualités  tonlement  diffé- 
rentes, &  fort  fouvtnt  ce  //'nortcllune  terre  rrés- 
propre  à  la  poterie ,  à  la  tuile  ,  comme  font  les 
dépôts  limoneux  de  ta  Meufe^  entre  Roterdana  & 
Gouda. 

Ce  qui  vient  d'ôtre  dit  du  timon  des  rivières  , 
peut  aufli  s'app'iquer  à  celui  des  marais,  des  lacs 
&  de  U  mer  même.  En  effet ,  les  eaux  des  ptuits , 
«les  ruifTeaux  &  des  Heuves  qui  vnnt  s'y  rendre , 
doivent  y  porter  des  terres  de  difTerenies  natures 
&  de  diverfes  qualités.  A  ces  terres  il  s'en  joint 
afTez  fouveru  une  autre  qui  dï  formée  par  ta  dé 
compofition  des  végétaux.  C'eft  furtout  à  celle-ci 
que  Von  doit  attribuer  particulièrement  U  partie 
-virqueufe  &  la  couleur  noire  ou  brune  de  cer- 
taitll  iimons  qui  ont  rélidé  long-temps  au  fond  des 
eaux  courantes  ou  fhgnantes. 

Le  timon  que  dépofent  les  livières  mérite 
loiite  I  aitcniion  des  natualiUesj  il  ell  propre  à 
leur  faire  connoîtrc  la  formation  de  plufî^urs  des 
couches  donc  notis  voyons  q  le  certains  terrains 
font  compofés.  On  peut  tn  juger  par  ptufîeurs  ob- 
fervations  que  non*  cîk  rons  dans  pluiieurs  arti- 
cles de  ce  Uictinnniire ,  &  fmtnuc  par  celles  que 
M.  Sthober,  diredl:;ur  des  mines  de  fel  gemme 
de  Wieti*ki  en  Pologne  ,  a  faites  lur  le  limon  que 
dépofe  ta  Sjta.  (i^^y^X  Sala  ,  Nil.) 

Pour  peu  qu'on  ait  obleivélt s Rrandt;$  rivières, 
telles  que  le  Rhin,  le  Danube,  laMeufe ,  la  Loire, 
la  Garonne,   ta  Uordogne,  le  Bhône,  on   voit 

3u'cl!es  ont  entr-îné  une  quantité  confidérable 
e  limon ,  tant  te  long  de  leurs  bords  que  dans  la 
mer,  au  voifinage  de  "eurs  embouihurei.  C'ell 
par  ces  dépôts  immenCts  &  lucceirifs^  que  non- 


reniement  ïe  lit  ie  U  mer  s'eft  hauffé  confidéra» 
Ulement ,  mats  même  que  les  bords  de  fon  batïiif 
fe  reculent  alTez  rapidement.  Les  fleuves  tranf- 
porient  ainfî  dans  la  mer  une  grande  quantité  de 
teire  qu'ils  dépofent  à  une  dil^ance  plus  ou  moins 
grande,  &  en  nifon  de  leur  rapidité.  Ces  terres 
tombent  au  fond  de  la  mer  &  y  Forment  d'abord 
de  petits  bancs  "qui  s'augmentent  tous  les  jours, 
font  des  bas-fonds,  &  enfin  forment  des  îles  qui 
deviernent  fertiles  ï  mefure  qu'elles  t'élèvent  au* 
deïlus  des  eaux. 

La  l.oubère  ,  dans  Ton  voyage  de  Sians  ,  dit  que 
les  bancs  de  fable  &  de  terre  augmentent  tous 
les  jours  i  l'embouchure  des  prandes  rivières  de 
l'Afie,  par  les  limons  &  tes  fédimens  qu'elles  y 
apportent  î  en  lorte  qur  1j  n3vi,;ation  de  ces  ri- 
vières devient  de  jour  en  )our  plus  difficile  ,  Ék  il 
préfume  qu'elle  deviendra  quelque  jour  impof* 
fiSle.  On  peut  dire  la  même  chofe  des  grandes  ri- 
vières de  l'Europe ,  &  furtout  du  Wolga  ,  qui  i 
plus  de  foixanre-dix  embouchures  dans  U  Mer- 
Cafpienne  (voyii  Wolga),  du  Danube  «  qui  en 
a  fept  dans  la  Mer-Noire ,  &c. 

Comme  il  pleut  très-  rarement  en  Egypte, 
l'inondation  régulière  du  Nil  vient  des  torrens 
qui  y  tombent  dans  l'Ethiopie.  11  charte  une 
grande  quantité  de  limon  i  &  ce  fleuve  a  non* 
feulement  dépofé  fur  le  terrain  de  l'Egypte ,  qu'il 
couvre  de  fes  eaux,  plufîeurs  couches  annuelfes  j 
mais  même  il  a  jeté  bien  avant  dans  ta  mer  les 
fondemens  d'une  alluvion  qui  pourra  former  avec 
le  temps  un  nouveau  pays;  C2r  avec  U  fonde  on 
trouve  ,  à  plus  de  vingt  lieues  de  diftance  de  la 
c6re ,  te  limon  du  Nu  au  fond  de  la  mer ,  qui 
s'élève  tous  les  ans.  On  prétend  raêirw  que  la  bal& 
Egypte ,  où  eO  maintenant  le  D>.-lta  >  étoic  autre- 
fois un  golfii  fort  profond  &  fort  êrendu. 

La  ville  de  Damiette ,  éloignée  maintenant  d« 
plus  de  dix  milles  de  lajier,  étoit,  en  114}  ,d'i 
temps  de  Saint-Loni«,  A  port  de  mer. 

(  yoyt^  ,  ^  ce  fnjet,  les  articlc^s  Mississîpi  & 
Amazones  ,  oïl  l'on  décrit  les  imm,'nfcs  dipôu 
produits  par  le  limon  de  ces  fleuves.  ) 

CepeT)dani  tout  le  limon  ne  va  point  à  la  tnet; 
il  en  refit-  une  grande  partie  qui  f^  dipofe  en 
route  dans  les  parties  des  bords  des  rivières  qitJ 
font  favorables  i  ces  amas  de  terres.  Suivant  b 
nature  du  limon  qui  fe  dépofe  aïnfi  ,  il  s'eft  formé 
&  iï  Te  forme  tous  les  jours  différentes  couches 
qui ,  par  la  fuite  des  temps,  fe  durciffent  &  le  pé- 
trifient. C'ert  de  cette  manière  que  fe  font  \e,ti^ 
dis  les  bords  des  rivières ,  &  que  fc  font  accumu- 
lés une  multitude  de  lits  terreux  que  nous  voyo» 
fe  fuccédtr  les  uns  aux  autres  dans  la  plu.  art  dfî 
plaints  fujettes  aux  inondations  des  grandes  ri- 
vières. 

Nous  dirtinguons  ici  les  dépôts  fablonneoxdw 
rivièrts  ,  des  dépôts  terreux  ou  limoneux  :  ctuf 
ci  produîfent  ordinairement  de  bons  eff^ets  frrr  IfS 
terres  qu'ils  rscoavrentj  parce  qu'ils  Us  ensraïf- 
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Cent,  C'eft  ce  qu'on  voit  furtout  dans  les  inonda- 
tions du  Nil ,  dont  le  limon  gras  &  onctueux  fer* 
tilife  le  terrain  Oiblonneux  de  l'Egypte.  Le  plus 
fouventj  au  conrrai'C,  ks  dépôts  fjblonneux»  les 
graviers  nuifeiitaux  itrxc^  lur  U^uelLs  il^  font 
•répandi.s.  (  ^oyei  GaAviER.)  Au  refle ,  le  Hmifn 
ne  fait  du  bien  at>x  luis  ifu'il  recouvre^  qu'autant 
qu'il  reinltede  (on  méiangeavec  le  loi,  une  terre 
fubihntielle  &c  meuble. 

Limon  ou  Termes  limonbuses.  On  ap- 
pelle ai  iH  dts  terres  q^tii  s'at^aMUni  aii(imeor,& 
qu'on  eft  obl%é  de  diviiVr  par  le  moy-^n  des  mar- 
nes calcaires  bU;  ihàttes  j  par  du  cr^u ,  du  fa/un 
&  même  des  maiièrcs  crayeults.  Ces  fortes  de 
terres  ic  retournent  d'une  fculâ  pièce  avec  le  foc 
de  la  charrue,  &  on  ne  IfS  ameublie ^  comme  nous 
venons  de  le  dire,  que  par  't  moyen  tte^  fumiers , 
&  furtout  des  engrais  t>:;iic!i:x.  ït  y  a  bc^iucoup 
de  ces  terres  en  Hi\e  ,  dans  le  ^lOiHuonoiSj-dans  le 
Thimtrais  ,  dans  le  Perche. 

LINCOLNSHIRE,  Tun  des  comtés  d'Annie- 
terre.  Le  matais  qu'on  appelle  ordinairement  Vi/e 
^Axolm^  fitué  en  partie  dans  le  comté  de  Lincoln 
&  en  partit  dan»  celui  d'Yorck  ,  a  ëté  autre- 
fois un  pays  d;  bois  :  témoin  la  grantle  quantité  de 
chênes ,  de  rapins&  d'autres  arb-es  qu'qn  a  trouvés 
dans  ce  mardis.  Il  y  a  de  ces  chênes  qui  ont  cinq 
brafTcs  de  tour  Sr  Uir.e  de  long  j  iî  y  en  a  de  plus 
petits  &  de  plus  longs.  On  trouve  encore  près 
d'eux  une  grande  quantité  de  glands  un  peu  plus 
enfoncés  que  le  pied  de  l'arbre,  &  près  d'eux,  leurs 
racines,  qui  font  toujciurs  plantées  dans  la  terre 
ferme  au  d<Lflouvdu  marais,  comme  fi  les  arbres 
«tnicnt  encore  debout.  Les  fapins  font  plus  nom- 
breux  ,  &  d'un  pied  ou  quinze  pouce^pltis  pro- 
fonds que  îes  chéncs.  Il  y  en  a  pluhrurs  qui 
ont  jufqa'à  trente  btaffes  de  long}  on  en  a  tiré  un 
qui  en  avoir  erente-(îx ,  outre  la  tête  { il  étoit  cou- 
<hé  près  de  fa  racine  ,  qui  étoit  comme  H  l'arbre 
eilt  encore  été  fur  pied  î  il  n'avnii  pas  ete  coupé  , 
mais  bitllé.  Les  hibitai  s  du  pays  i^notent  abfulu- 
ment  à  quelle  époque  ces  arbres  ont  été  enfouis. 

LINGE  ART,  villa«e  du  département  de  la 
Manche,  canton  de  Poix.  11  y  j  une  carrière  de 
granité  gris  qui  ett  exploitée  avec  a^ivité. 

LIOBART  ,dans  le  département  du  Lot.  Il  y  a 
près  de  ce  village  des  raines  de  fer  en  exploitation. 

LIORANT,  psffage  ou  défilé  du  Cantal,  fur 
la  route  deSaint-Flour  à  Aurillac,  avan^le  villafe 
des  Chazes.  Ce  défilé  eR  remarquable  par  I4  belle 
fuite  de  roches  porphyroid^s  qu'on  y  obferve. 
C'eftprès  de  ce  lieu,  au  village  même  des Chares, 

3ue  Ton  trouve  le  pechiiuin- porphyre  ou  obfi 
i-ïnne  verte  du  Cantal,  On  y  Voit  aufli  des  argi- 
loiite*  rubftnées.  Le  J^iorant  eQ  dominé  par  le 


Puy-Criou  ,  montagne  bafaltique  rim3f<iuablc  par 
fa  toime  coniqu:;  &  la  difpoGtion  en  faifceau  des 
prifmes  dont  elle  eft  formée. 

LIPARI  ,  îles  volcaniques.  Ces  î'ej  font  au 
nombre  de  dis  :  elles  font  lïiuées  dans  la  Médi- 
terranée, entre  la  Sicile  &  le  royaume  de  Naplesj 
elles  étoiint  autrefois  connues  fous  les  noms  de 
yulcani*  &c  Eoli*.  infait.  Leur  ét4i  vnlcafiique  , 
ouoiqur  Connu  dts  Anciens ,  ett  devenu  feulement 
dans  ces  derniers  temps  l'objet  des  obfervatiot» 
de  quelques  naturaliftcs. 

Ils  notis  parlent  d'ihord  à;  Stromboli ,  fïru^e  à 
trente  milhs  de  Lipari  &  à  cinquante  de  la  Sicile  : 
Cilea  une  forme  conique  ,  dont  la  bafe,  divilée  en 
deux  malles ,  préferte  une  circonférence  de  trente 
milles  environ,  ^f ,  au  milieu  de  fi  hauteur,  un 
cratère  ouvert  &  renom  né  par  fes  éruj  tions  con- 
tiiuelles.  II  lance  une  f^iéle  abondante  Si  foutenue 
de  laves  Ipongieufes  de  diffrens  volumes ,  accom» 
pjgnée  d'un^  poufliète  três-fin<-  de  lapillo,  aux- 
quelles on  donne  improprement  le  nom  de  cendres, 
D:ins  les  plus  grandes  éruptions  de  ce  volcan ,  on 
voit  JUdelTusde  fou  cra:érc  un  grand  nombre  de 
débris  de  matières  fondues,  qu'il  lance  à  la  hau- 
teur d'un  demi-mille  &c  quelquefois  d'un  mille  r 
Us  moioiites  jets  de  piètres  ne  vont  pas  au-delà 
de  cinquante  pieds,  &  font  toujours  accompagnés 
d'un  bruit  éclatant. 

Les  laves  enflammées  forment ,  au-Heffus  du 
volcan,  uie  vive  lumière,  &  enfjtte  des  layons 
divergtns  qui  fe  dittribucnc  fur  les  pentes  de  la 
montagne. 

Le  cratère  de  Stromboli  eft  depuis  plus  d'un 
iîrcle  placé  au  milieu  de  la  hauteur  de  la  malfe  de 
l'île.  En  examinant  l'ouverture  du  vo!c;in  de  près, 
on  a  reconnu  que  les  intermittences  l^cs  éruptiint, 
regardées  par  quelques  voyagetirs  comme  peiro- 
diques,  étoi-.nc  rarement  de  trois  à  quatre  fé- 
condes ,  &  dévoient  par  conféquent  étic  cunâdé- 
rées  comme  continues. 

Loifqu'oncontemplel'intérîeurdu  cratère,  Ton 
voit  qu'il  a  très-peu  de  profonJeur,  &:  que  fes 
parois  internes,  incruftées  de  fubftancts  volca- 
niques jaunâtres,  fe  rétrécifTenc  «n  fotme  de  cône 
tronqué  renveifé.  Jufqu'à  une  certaine  hauteur , 
le  cratère  eft  rempli  0  une  matière  liquide  en- 
flammée ,  agitée  fcufiblement  d'un  tnouvement 
intérieur,  8c  d'un  autre  mouvement  chalTantenhaut 
la  matière  .iquéfiéi.  Je  laç^uellei'élèventdegroftes 
bulles.  Lorfque  ctHes-ci  fe  crèvent,  elles  chaf- 
fent  les  laves  embrafées  &  encore  demi-fluides, 
qui  s'uniffent  entr 'elles  lorfqu'elles  fe  heurtent. 

Une  ch'>fe  digns  de  remarque,  c'tfique  leirajot 
de  mer  où  tombent  les  produits  volcaniques  de 
Stromboli  n'eft  prelque  jamais  rempli  de  matièva 
volcanique.  Les  laves  qui  tombent  en  débris  font 
très-fpongieufes  &  fe  broient  facilement  :  il  arrive 
de-U  que  pli>(îeurs  d'i^lies  font  n^dutics  en  poudre 
avant  d'ariiver  à  U  mer,  &  que  d'autre*,  qui  y 
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tombent  entières  ,  f^  broient  fjcilement  par  îfi 
choc  fréquent  &  alternatif  des  Sois,  le  mouve- 
ment dc»patix  étint  prefque  (ou)otirs  irès-iinpi- 
lueux  dans  ce  bras  de  mer.  Toutes  les  fcories  étant 
réduites  en  menus  débris,  font  tranfportées  au 
loin  par  li  violence  des  couia^is. 

Les  produits  du  Strombolî  fe  ré3uifenc  au  fable 
volcanique,  aux  fcoji«,aux  terres  cuites  ou  tuf, 
aux  pierres-ponces.  On  obferve  d'ailleurs,  dans 
l'île ,  trois  efpèces  de  fcories.  Li  première  elt  ttès- 
léjîèïe,  d'une  couleur  entre  le  noir  &  le  gris,  P^ 
offre  quelques  morceaux  recouverts  d'un  vernis 
vitreux  i  Its  autres  fortes  font  en  général  compo- 
fées ,  pour  la  plus  grande  partie,  dt  Rlets  vitreux 
femi  -  tranfpifÊUs.  Li  féconde  efpète  dont  ie 
forme  la  gréle,  quoique  peu  différente  de  la  pre- 
mière, eU  beaucoup  plus  pefanre;  elle  tH  fans 
filets  vitreux  :  c'eft  un  débris  de  lave  brute ,  d'une 
texture  unifoime  &  d*un  grain  peu  fin.  Enfin,  la 
troifiîine  efpèce  de  fcorie  renferme  du  fpath  i  elle 
appartient  à  l'ancien  vglcan,  ficelle  fe  trouve  fous 
le  fabh  i  une  certaiiie  profondeur  dans  llle. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  après  l'examen 
de  ces  produits  du  feu  audi  varies,  ce  font  des 
efpèces  de  porphyres  ou  de  granités  qui  ont  été 
plus  ou  moins  ahéré»  par  Us  feux  fonterrains , 
quoique  cet'.e  aition  du  feu  n'tn  ait  pas  taie  difpa- 
rf'îtr*!  la  (Iruiijre  primitive. 

Avant  d'abandonner  ce  qui  a  trait  il  l'hiflolre 
du  volcan  de  S  romboli,  nous  devons  dire  que 
l'époque  la  plus  ancienne  de  fes  incendies  qui  ell 
Venue  à  notre  coi.noilTance,  ellde  açoanserwiron 
avant  l'ère  chrétienne  :  puis ,  en  fui)pofant  que 
ce  volcan  ait  eu  des  repos  de  plufieurs  fiscles, 
on  fait  que  fes  éruptions  non  interrompues  ne  s'é- 
tendent pas  au-delà  d'une  période  de  ico  ans. 
Qinnt  aux  fubftances  qui  alimentent  un  feu  aulfi 
continu ,  les  njturaliftts  fuppofeni  que  ce  font  des 
quaniités  immenfts  de  fojfre,  de  pyrites  de  fer , 
auxquelles  ih  ajoutent  du  pétrole ,  q'ioiqu'on  n'ait 
pas  pu  découvrir  des  indices  de  ce  bitume.  Mjis 
«$  naturaliHcs  dcvroiem  fe  réfoudre  à  ignr.rer  ce 
qu»robftrvation  ne  leur  à  pas  fait  connoitre  juf- 
qu'd  préfent. 

Nous  njourons  i  cette  defcripiion  de  Strombcii 
une  mention  fort  abrégét  des  autres î!esKolienne<, 
telles  que  B.ifiliiz>.o,  Boliero,  LifcaBimca,  Dat- 
tolo,  Panaria,  Sf  des  fnlines  qui  fe  trouvent  dans 
ceitaines.  Les  cini]  p-imiens  îles  fe  crouvent  au- 
dèilcus  de  Lip-iri  :k  de  Stromb'^lî,  fie  oueL^oes- 
unes  font  plutôt  des  roth-.is  que  des  maffifs  confî- 
d^rables  de  terres  &  de  pierres. 

Bafî'uzro  a  environ  deux  rrilles  de  circonfé- 
rence, &  toute  la  mifle  qui  la  conilitue  eli  très- 
peu  élevée  au-de(Tui  de  la  msr.  Sa  fuperficie  eft 
fufcepiible  d'une  trèb-pttite  culture,  parce  qu'elle 
ne  préfenie  à  fa  fuiface  qu'une  îé^rre  couche  de 
lave  decompol'ëe.  au-dîffous  de  laqufUe  on  dé- 
couvre la  IJve  folide  graniii^ue  en  ilufieurï  cn- 


drnîts ,  &  femblable  â  celle  dont  le  refte  de  Yi 
eft  formé, 

Boltero  &  Lifca  Bianca  font  deux  maffes 
rochers  formés  de  laves  décompofées  par  des 
peurs  alumineufes.  A  peu  de  diltance  de  ces  dei 
rochers  on  en  trouve  un  autre,  nommé  DattoU 
formé  encore  de  laves  plus  décompofées  ï  &  pi 
près  d^  Uparly  on  voit  l'île  de  Fanaria ,  compofe 
de  granité  volcanifé ,  en  partie  décompofé,  avec 
une  ciiconfcrence  de  plus  de  huit  milles,  &  une 
certaine  élévation  «le  la  maffe  au-de0us  du  oiveatt 
do  la  mer. 

Quelque)  naturaliftes  ont  cru  qu^hacun  de  cei 
roche  rs  Hc  ilôts  ne  devoir  pas  fon  origine  a  un  vol- 
can particulier,  mais  qu'ils  font  les  reftes  d'une 
île  très-ancienne,  en  partie  détruite.  Mais  toutes 
ccs  conjectures  f^nt  fort  hafardées,  &  ce  qui 
fubfille  encore  offre  peu  de  fondement  à  une  hy- 
pothèfe  quelconque.  Heureufementque  l'intérieur 
des  Cjpntinrns  nous  otfre  des  produits  volca* 
niques  moins  altérés  par  la  me;  ,  &  beaucoup  plui 
inltruâifs  fur  les  différences  époqi*es  des  inflam- 
mations des  feux  foutrrrains. 

La  dernière  île  que  nous  joindrons  à  ces  ro- 
chers, ell  relie  appelée  anciennement  Gimeili^ 
â:  aujourd'hui  SaUne,  i  caufe  du  fel  matin  que 
l'on  tire  d'un  angle  de  la  plage  :  fon  circuit  t 
plus  de  cyiq  Ireuesi  fon  extrémité  fe  terminée» 
trois  poincf-s .  Se  eft  formée  d'un  amas  de  laves  en 
couches  tîiUindles,  provenant  probablement  des 
fommecs  de  quelques-unes  des  hauteurs  où  l'on  a 
cru  rtconnotire  Quelques  veftiges  de  cratères. 

Nous  paftbns  a  une  des  îles  Eo!iennes  la  )>1ul 
intértlfante,  c'eft-à-dire,  à  Vulcano.  Cette  il» 
a  trois  lieues  trois  quiris  de  circonférence  ,  8C 
renfcime  outre  cela,  par  le  moyen  d'une  langue 
de  terre  qu'une  grande  éruption  a  produite,  un 
îlot  dont  le  fol  eft  fore  rouge  j  elle  a  la  figure  d'un 
ttbngle  fcaIène,dont  Us  deux  côtéi,<iuî  s'en- 
foncent dans  la  mer ,  font  compofés  de  laves     | 
cpailTcs  de  plufieurs  pieds,  qui,  brifées  par  tes     j 
flots,  préi'entent  maintenant  tomme  une  muraiVe,      ' 
fur  laqutl  e   on  diflïngue   plufieurs  produits  de 
volcans.  Les  premiers  produits  font  des  eTpècèS     I 
de  cintcns  très-noirs,  très-btillans  ,  tout-i-fiic 
opaques  ,  aifémeni  frnSIes  6c  contenant  du  rpaili     ' 
ou  le  réfiiu  d'une  infiltiatinn  calcaire  :  ce  ciment     ' 
offre  encore  d:s  bofVcs  paffemées  de  fcftons  Si  de 
gros  filets  qui  font  tous  dans  la  direâ-oa  de  ta     ^ 
montagne  à  h  mer.  L'intérieur  préienre  une  lave 
gnfàire ,  ivec  une  bafe  de  fiUx  &  de  fel  '-fpath. 

L'autre  forte  de  lav-?  le  trouve  par  lis  &  au  mi' 
lieu  de  l'eau,  en  forme  de  bnuK-s  enveloppées  de 
tuf(  volcaniqje».  I.a  molle  (fe  de  cette  hve  j'outroft 
être  artrîhuee  au  refroi  iiifement  fubit  qu'e  le  a 
éprouvé  dans  l'eau  :  c'eft  à  cttte  cirtouUanceJ 
qu'on  peut  attribuer  fes  fentes  &  fon  état  de  ^t|^H 
bi:!té.  "^H 

Ce  laves  paroilT  nt  è't^  les  produiHons  dm  cri- 
tère ptincipal ,  qui  eU  éloigné  de  la  mer  de  deux 
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nts  pas  ou  environ.  Ce  cratère  eft  rempli  de 
'-ferre,  &  confeive  encore  la  forme  d'un  cône  ren- 
verfé  d'une  profondeur  de  ouure-Vingts  pieds , 
d'une  circontércitce  au  fond  de  foixante-dix  f>i(;d« 
,environ,  ik  à  l'ouvenure  fupeiieure  d'un  fixème 
de  rtïille.  Autour  du  cratère  s'élèvent  des  traînées 
d'une  fumée  blar.che  ;  6c  des  fentes  d'où  e  1r  fort, 
en  voit  de  céitips  en  temps,  pend^im  U  nuit»  s'é- 
Jancei  de  petites  flammes. 

En  vifiunt  les  grottes,  les  exhalaifons  &  Us 
vapeurs  d'acides  fulfiiriques  qu'un  trouve  dans 
cette  île ,  on  peut  fe  convaincre  ^ue  h  décoinpo- 
£tion  des  laves  e(t  produite  par  cet  acide,  £c  non 
par  le  mu[jali^^ue  j  comme  l'ont  foupçouné  des 
chimifles  qui  n'ont  pas  vu  ce  travail  Je  la  niiuie 
en  grind. 

De  toutes  tes  obfervacions  que  l'on  a  faites  en 
différens  temps  dans  Tile  de  Vulcano  ,  on  peut 
conclure  que  Vulcano ,  comme  ïi  Vefuve  & 
l'Etna  >  a  ëpiouvé,  dans  fes  diverfes  éruptions, 
des  changemens  de  cracèr^s,  mais  quâ  depuis, 
l'aliment  du  feu  étant  moins  abondant  •  les  érup* 
lions  ont  été  moins  confidérables  &  moins  fré- 
quences. Il  réfulte  auQÎ  de  l'auioriié  de  plufirurs 
écrivains,  que  le  fiu  de  cette  mont.igne  date  de 
temps  très- recules,  puifqu'il  étoic  en  at^ivité  du 
temps  de  1  hucydiJe  ,  qui  florîlToii  47;  ans  avant 
l'ète  chiéiienne  ;  mais  ce  qui  p^^ut  faire  croire  qua 
ces  embrafemens  datent  d'une  époque  très-an 
cienne  ,  c'cd  que  toute  la  maÎTe  de  l'iU  a  été 
fucctftiveinent  volc^nifée. 

VLlcano  ,  du  côté  de  Lipari ,  n'offre  à  la  vue 
aucun  végétal}  ce  n'ctl  qu'a  t'oueft  &  au  fud  que 
cette  île  elt  ornée  de  végétaux  8(  même  de  gros 
arbres,  comme  d:;s  chênes  &  des  veufes. 

Du  refte,  l'île  de  Lipari  atttfle,  foit  fur  fts 
côtes,  le  long  de  la  mer,  foit  dans  fon  intérieur, 
les  ravages  des  feux  fouteriains. 

LISBURNE  (Cap).  Ce  cap  eft  fitué  fur  la  côte 
f'ptenirionale  de  l' Amérique  j  il  ^it  par  69  il.  j'  de 
latitu'le,&  I94d.  41't.iô  lohgiiude  (metiJjen  de 
Greenvicli). 

11  pâr<iî[-iflet  élevé,  même  jufqu'au  bnri  de  la 
mer  :  au  rtlle,  il  y  a  p  ut-être  au-deflous  dts  ter- 
rains bas  qu'il  étoit  d  ffici'e  d'apercevoir,  pui.que 
le  capitaine  Cook,  lorfqu'il  l'obferva,  eiuit  i  la 
diihnce  de  dix  tieucsi  partout  ailleurs  il  avoit 
trouvé,  fn  s'élevant  au  nord,  un  livjge  abiilfé  , 
d'où  le  fol  prtnoit  enfuite  une  baut^ur  moyenne. 
La  côte  qui  fe  préfcncnit  devant  lui ,  n'uffroit  de  la 
nei$e  que  dans  un  ou  d^ux  en  {rous ,  &.'  elle  avoic 
une  teinte  verdà-re  y  mais  il  n'y  vit  point  de  bois. 

LISSA ,  une  des  ilts  de  la  mer  de  Djlmati^. 

Le  fol  de  cette  île  offre  d'abord  du  marbre 
COT  mun ,  rtmp'i  d'orcbocératites  dai.s  les  couches 
inférieures  î^  de  numifrnales  dans  les  fupéricurcs. 
Cette  dirpofition  dsS  couches  fe  trouve  quelque- 
fois dans  un  ordre  rcnvcifé.  P^rmi  les  pi^ries  qui 


LIS  i 

s'obfervent  fur  la  côte  de  k  mer,  près  d  1  port  dte 
la  ville  de  Z.r^,  on  voit  un  marbre  feuilleté  de 
une  efpèce  de  fchilte  blanchâtre  peu  propre  i 
couvrir  les  maifons,  i  caule  de  la  traçiliié  &  da 
l'irrégularité  des  lames  qu'on  en  d^taihe  :  on  y 
trouve  aulfi  une  grande  quanucé  d'os  follilts 
enveloppés  dans  une  pierre  femblable  à  celle  qui 
renferme  auili  des  os  dans  Us  îles  d'Ozero  tic  de 
Rogos-Niizai  on  les  renccnne  furtout  dans  les 
tentes  perpendiculaiies  des  rochers  d'une  petite 
vullée  nammêe  Ruiij;  ic  l'on  aCTure  qu'on  en 
trouve  encore  une  plus  grande  quantité  Mans  les 
rochers  d'un  petit  ilôt  voiûn ,  appelé  Budkovai. 

L'intérieur  des  montagnes  doit  être  conipofé  dd 
brèches  compiCtes ,  comme  l'extérieur  l'tft  dâ 
pieires  molles  &  porc^ufes.  La  terre  eft  rougeàtre 
comne  unr  argile  laiLiréi  d'ochre.  Les  lieux  éle" 
vé.s  font  remplis  de  Cable  &:  de  gravier. 

Dins  les  temps  anciens,  le  vin  étoit  la  produc- 
tion la  plus  impurtante  de  cette  ile  :  aujourd'hui 
ce  vin  elt  d'une  très-médiocie  qualité,  parce  qu'on 
a  négligé  le  choix  &  h  culture  des  bonnes  cfpèces 
de  railîns,  ainii  que  l'art  de  faire  te  vin.  Le  fol  te 
la  (îtuati^n  font  tavorabUs  à  toutes  les  denrées.  . 
L'olivier,  le  mûrier,  l'amandier  &  le  figuier  f 
réudiftcRt  pirfaiiemânt  frien.  Les  plantes  odo- 
rantes donnent  au  mici  un  goût  exquis;  mais  oa 
prétend  que  les  ab'jilles  font  de  ires  petites  lé- 
coltes  de  cire.  La  viande  dis  agneaux,  des  che- 
vreaux, le  lait  &  les  fromages  funt  de  la  meilleure 
qualité;  ntais  les  laines  ne  font  pas  belles,  parc« 
qu'on  prend  peu  de  foin  des  troupeaux. 

La  pêche  eft  la  branche  la  plus  imporc^mte  dd 
coniiperce  de  i'ijfd".  En  peu  de  temps,  dans  une 
nuic  obfcure  .  une  feule  barque  prend  foixante  « 
cent  &  même  cent  cinquante  mille  fariines  \ 
mais,  dans  ce$  derniers  cas  ,  la  trop  grande  abon- 
dance devient  un  objet  d'af^iélion  8e  d'embarras. 
Par  une  de  ces  petites  vues  qui  conJuifent  fouvftnc 
les  fouveraiiis  &  qui  laui'ent  de  grands  maux  ,  l'ile 
Je  L/jj/j,  platée  dans  la  fuuation  la  pluscommoie 
pour  fjire  la  plus  riche  pèche,  o'a  point  de  magv 

Hins  de  Tel.  Les  péihrurs,  furchargés  de  poilfon , 
biitû.rcés,  p-iurlcconfeiver ,  d'aller  à  h  diftance 
d  quarante  milles  chercher  le  fcl  dans  Ics  injgaji;>s 
de  Léfmai  mais  d.-fcfpérant  le  plus  fouvent  de 
pouvoir  jller  &  revenir  avec  la  célérité  nécelTaire, 
i's  jettent  cinquante  &  même  cent  mille  p>.ilTonsi 
la  me  r.  Ce  fer<ji  t  donc  une  bonne  économie ,  avan- 
t^îgeufe  au  gouveinement  vénitifn,  que  l'établif- 
{gmenc  d'un  miigifin  Ai,  fel  ï  iJffa  :  ceci  eft  une 
preuve  du  mal  que  font  refptic  âfcal  &  les  airan* 
gemcnsexcluiîfs. 

Ce  n'eft  pas  feulement  aux  nuits  obfcur^s  des  moi< 
d'été  que  febom:?  ta  pêche  des  habitans  de  L'j/j.  La 
dou'eur  de  fon  climat  permetaux  pêcheurs  d'exer- 
cet  lear  métier  penthnt  tout  l'hiver.  L'aiBuence 
des  poiffonsi  qui  aiment  à  hiverner  entre  Ks  ro- 
cKeis  couverts  des  environs.  Us  dédommag:  des 
inconvérûens  de  la  faifon.  Tous  ks  poiiTuns*  fur 
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les  chtti  de  Vjfa ,  font  plus  grands  que  dans  les 
)>arages  voilins  du  concmeni  de  l'halie.On  conBt 
dans  de  h  gîlee  Its  dorades  i^'  les  dentales  qu'on 
prend  en  hiver,  &  on  \<:\  vend  ainfi  pieparees. 

Les  pé.hsiirs  quittent  quelquefois  les  environs 
i\t  if  tir  lie  pour  al^er  |  éiher  pies  de  l'île  de  HeU- 
gofaî  ils  ne  poitenc  pas  pour  lors  leurs  prifes  à 
VLiiife{  lis  trouvent  plus  de  proAt  à  les  vendre 
datu  le  royaume  de  Naplirs,  dont  les  cotes  orien- 
ta'es  ^  qui  lunt  baignées  par  la  nier  Adriatique  ^ 
manquent  de  U  tellource  de  U  pèche. 

LISY  ,  vi!Uge  du  départerai rit  de  rAifne  ,  & 
i  deux  lieues  de  Laon.  On  y  exploite  des  icires 
noires  pyrit^-ufes,  femblablcs  à  celles  qu'on  re- 
t:tieitie  à  Beru;  Se  dans  beaucoup  de  points  de  la 
iiorjure  occidentale  ^  de  la  craie  de  Champagne. 

USY-SUROURCQ  ,  bourg  du  département 
de  ScK.e  6c  Mirne ,  fur  la  rive  droite  de  1  Ourcq. 
Yis-à-vis  une  ile  qu'elle  forme,  &  près  de  ion  con- 
fluent avec  ta  Marne.  Il  y  a  Pies  de  ce  bourg  un 
grand  amas  de  coquilles  follites  ifolées  dans  te 
Jatle;  ce  font  les  mêmes  que  celles  de  la  pierre 
à  bâiir  employée  à  l'aris. 
• 

LITHUANIE.  Cette  partie  du  royaume  de  Po- 
logne ett  couverte  de  bois  &de  marais»  &  arro- 
-lee  par  un  grand  nombre  de  rivièrcis  ;  on  en  a  dé- 
friché une  partie,  &  le  terrain  fuurniroitde  tout, 
excepté  du  vin,  fi  les  habitans  étoient  plus  labo- 
rieux. Elle  oH're  aulli  de  nombreux  piutaces ,  nû 
l'on  entretient  quantité  de  bétail,  nuis  i'uriouc 
tics  brebis  dont  la  laine  cit  eUimee. 

LITIS  en  Macédoine.  On  y  recueille  de  la 
ibude ,  qui  pattoii  le  nom  de  chaiit^rium. 

"LITS  DE  LA  TERRE.  Ce  font  les  différens 
produits  des  dépôts  fbrnnés  dans  le  balTin  de  la 
mer,  &  qui  cortclVondenc  à  ce  que  les  naturaliftus 
<mt  appelé  couchts.  Il  paroit  que  tes  iiti  Tont  en 
général  d'une  épjïtleut  beaucoup  moinJie  qt|^ 
les  couches  &  les  bancs.  On  dit  un  Ut  de  pierre  , 
ixnjit  de  carrière ,  un  lit  de  marne ,  un  /tt  de  ^laife. 
On  a  foin  que  les  pierres  foient  taillées  &  placées 
dans  toutes  les  coiiltruâions  fur  le  /;>,  fans  cela 
ces  piètres  le  decompcferoient  très-aifémc«t,  & 
Je  fendroieit  par  la  fc-paration  des  lames  dont  lonc 
compofésles  lits.  Il  y  a  ceicaines  pieries  dont  les 
parties  élëtnentjires  6:  conllituantes  ne  font  pas 
.|rang>?e5  &  diffn>(éef  par  tits  t  mais  fans  aucun 
ordre  >  aU  rs  c  us  les  principes  font  dans  une  con- 
fufion  &  un  defnrdie  qui  permet  de  les  placer 
dans  les  corUru^tions  comme  on  le  juge  à  propos ^ 
&  fur  toutes  les  late**  qui  conviennent  après 
qu'on  Us  a  taillées  :  tels  foiK  les  gr^nTcs  à  pr^ins 
uniformément  diftiibués  y  les  purti.s  oUaires^ 
J«  ferpentincs,  &c, 

Lorf^'on  dit  que  les  pierres  fe  délitent  ^  oo 
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indique  la  féparatfon  des  parties  étément^îres  des 
iitt ,  qui  font  ordinairement  des  lames  fort  re- 
marquables. L'effet  de  la  gelée  fur  les  pierres  eft 
le  plus  fouvent  un  délit*  aulU  prcfqite  toutes  les 
pierres gelillLS font  des  pierres  co.upofee s  de  lanies 
ainfi  Tïul  foudées  enfemble. 

Les  ias  ,  comme  les  couches  >  font  plus  ou 
moins  inclinés  à  l'horizon  ,  mais  leur  iituation 
naturelle  eU  l'hoiizontalc  i  outre  cela  ils  font 
coillainment,  djm  toutes  les  couches»  difpofés 
tou|ours  parallèlement  Us  uns  aux  autres,  quelle 
que  foie  leur  âiuation  relativement  à  l'honzoo. 

Lits  des  RiviâRES.  (  V^oye^  à  tarùcU  Ri- 

VIÈRL^.) 

LITRY  (dans  le  Calvados),  village  voifin  de 
ta  mer.  Se  auprès  duquel  un  cxptt>ite  une  mine  Je 
hiiuille.  Les  eaux  qui  forient  de  cette  mjnc  font 
itiinéralesj  elles  contiennent  du  fulfaie  de  chaux, 
dj  lulfate  <ie  magnefic  ou  fcl  de  G.auber^  Ûc  do 
iulfate  de  fer. 

LIVADIE  (Lac  de).  Ce  lac  reçoit  pluiteuis 
rivières  qui  airolent  cette  paitie  de  la  tiéoiiet 
mais  fes  eaux  éprouvent  un  écoulement  foutei- 
rain  à  tra\ers  le  nu\\\{  d'une  montagne  fituee 
entre  le  .ac  Ûf  U  mer  i  on  y  remarque  même  jufqu'i 
qiiaianie  iflues  oè  l'eau  s'engnuflre  dans  certaines, 
lorlque  les  rivières  qui  ont  leur  égout  dans  le  lac 
groUifleni  par  les  pluies  :  comme  ce»  iHues  fon- 
terraines  ne  peuvent  pas  fuffire^  le  lac  déborde, 
&  couvre  les  parties  de  la  plaine  voifîrïe  de  lès 
bords  lur  une  étendue  de  pîufieurs  lieues. 

Ce  lac  peut  erre  confideré  comme  étant  de  la 
troiiièriKi  dalle,  c'elt-i-dire,  qu'il  elt  l'egout  de 
plufirUTS  rivières  i  mais  outre  cela ,  comms  il 
>er:e,  par  drs  canaux  f^outcriains  ,  fon  trop  plein 
dons  la  mer  ,  ii  p<^uc  >  fous  ce  point  de  vue,  être 
rangé  dans  une  autre  claile  i  car  tes  tacs,  egoucf 
des  rivicres  &  des  fleuves ,  ralfemblent  leurs  eaux 
da:'S  des  badins  tericftres,  &  ne  fc  débarraliciil 
cuntinueltemenc  de  leur  trop  pLin  que  par  levs- 
poration  j  mais  ici  le  lac  de  Livadte  s'en  debarralie 
par  le  nioyen  de  canaux  louierrains  qui  ont  letii 
débouches  à  la  mer. 

LIVENFN  (Va:iée  de).  Vallée  fon  étroite 
qui  commence  au  pied  du  ntont  Sjînt-Gothardi 
elle  elt  ariofee  furiuut  par  le  Telin  ,  auquel  le 
reuniffenc  plulîeurs  autres  rivières,  atnh  quelet 
tfOp  plems  d'un  certain  nombre  de  petits  lacs. 
Le  climat  &  les  proJudions  d^  cette  vallée  va- 
rient beaucoup  iians  l'étendue  de  huit  lieucs 
qu'elle  occupe;  d'abord  des  glaciers  &:  des  Les. 
purs-,  à  une  région  iritérieure  ,  des  patinages  & 
dts  toréis  de  chàtaignieis  i  cr.fîn  ,  a  uit  iiveiu 
plus  bas ,  on'y  vo:c  dt  s  cultures  de  troif;c-at  &  dei 
vignes. 
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■LnTRNON  ,  village  du  département  du  Lor, 
trois  lieues  de  Fige^ic.  On  trouve  dans  les  en- 
fuirons des  pierres  de  taille  calcaires  &  de  l'albâtre 
tfort  blanc. 

LIVIGNAC  (Le  haut),  bourg  du  départe- 
Lnenc  de  t'Aveyron  ,  à  une  lîeue  f^'  demie  de 
cSaini- Albin.  Il  ^  a  des  mines  de  houille  lèche 
jquî  font  exploitées  av^c  avantage. 

LIVOURNE,  ville  deTofcane.£(Votfm^eflfirué 
fa  fix  lieues  de  Pife  &c  à  vinet  lieues  de  Florence  i 
^c'ell  le  f^ul  porc  de  la  Tofcane,  8c  le  ficge  prin- 
'  cipal  du  commerce  de  l'Eca:. 

Livoufru  elt  bien  bâti ,  &  une  de  fes  principales 
commodités  eft  d'avoir  un  canal  de  cinq  lieues 
de  long  qui  aboutit  dans  l'Arno  j  &  par  lequei  on 
[va  jufQu'Â  Pife.  ^ 

La  ville  a  environ  trois  cent  cinquante  totfes  de 

longueur,  &  autant  de  largeur.  11  y  a  une  grande 

&  belle  place ,  de  laquelle  on  voit  les  deux  portes 

oppofécs,  favoir ,  la  porte  CoionntUa  ,  qui  regarde 

(a  mer ,  &  la  porte  de  Pife ,  du  côté  du  continent. 

Le  porr  de  Uvoume  a  environ  trois  cents  roîfes 

1  de  long,  &  vingt  hraires  ou  trente-rtt  piedi  d'eau 

\  dans  les  endroits  les  plus  protonds  i  il  cH  fujet  à 

des  attérirtcmens  auxquels  on  remédie  arttdumcnc 

par  le  moyen  des  pontons ,  qui  fervent  à  en  re- 

\  tirer  le  fable  &  les  immondices. 

A  regard  du  commerce  a^if  de  Livoamc  ^  il 
concilie  en  huihs  &  autres  denréîs  de  là  Tofcane, 
&  en  marthanlifes  du  Levant,  que  l*$  négocians 
de  Livourm  font  ver>ir  pour  'eur  compte  >  cotnn 
filé  &  non  fiié,  café  en  févts  que  Ton  tire  par  la 
voie  d'Alexandrie,  foufre^  aiun,  laques  6nes  &c 
au'res  drogues  du  Levant  ;  anis  de  RomCj  effen- 
ces ,  icc.  On  envoie  en  Efpagne  &  même  en  An- 
gleterre, dû  tartre  ,  des  peaux  de  chèvres  :  on 
envoie  beaucoup  d  habits  dans  le  Levant ,  &  fur- 
tout  pour  les  matelots}  on  y  fait  des  liqueuis  j  & 
celles  de  Brdogne  y  font  foitement  pronibé-'S. 

*  Le  corail  efl  le  principal  objec  de  manubclnra 
à  LivouFTii  :  cette  mitière  fe  tire  des  côtes  de  la 
Sardaigne  &  de  la  Corfe,  &  furiout  des  environs 
de  fiiierte  en  Afrique,  près  de  Tunis. 

ytnts  dominans  a  Uvournt, 

Livoume,  i  caufe  de  fa  pofition,  eft  tiès-etpofé 
aux  vents  de  mer.  Le  lihecch  ou  lud-oueft,  &  le 
Jàrocco  ou  fud-elt ,  éîèveni  avec  tant  de  force  les 
tzMx  dé  la  mer«  qu'elle  couvre  beaucoup  plus  d<^ 
terre  que  de  coutume  :  ce  gonflement  de  la  mt-r 
commence  un  peu  avant  que  ces  vents  foulHent 
i  Livaurnc  ,  principalement  ctlui  defud-ouelt^  qui 
occafionne  Its  tempêtes  i  ce  qui  f.iit  que  les  gens 
exercés  peuvent  prédire  quand  &  penJar.i  com- 
bien de  temps  ce  vent  doit  foutfler. 

Cette  elevaiion  de  Teau  fe  nomme  fimplement 
tmpifa/uo  t  pour  la  diitinguei  de  l'élévation  régtj- 
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n&re  du  flat  de  la  mer  .  qu'on  nomme  tmpifondo 

dtiLt/urU, 

Le  vent  de  fud-oueft  enlève  par  fa  violence 
une  multitude  de  gouttes  d'eau  infiniment  petites , 
qui  forment  un  brouillard  humide  qu'on  nomme 
fpcherino.'ce  brouillard  gâte  lespeinturts,  rouille 
le  fer  &c  le  cuivre,  corrode  les  tendres  rameaux 
de^  arbres  ,  tfc  laiffe  fur  les  feuillrt  îte  fur  les  fruits 
une  efflorelcence  falin;  qui  les  rend  falés,  8r  ne 
permet  pas  aux  arbres  de  s'étendre  du  côcé  qui 
tegar  îe  ta  mer.  Quand  le  vent  de  fud-oueft  fuufflvî 
foit,  les  va'flVaux  qui  ^nnent  à  Livountt  cou- 
rent rifquc  de  fe  perdre  >  parce  que  ce  biouillard 
octafionne  une  telle  obfcurité  deux  heures  avanc 
le  coucher  du  folcil,  qu'on  ne  peut  voir  ni  les 
montagnes  ni  le  fanal}  il  fjut  alors  qu'ils  s'^i- 
létent  à  l'île  de  Corfe ,  &  qu'ils  en  partent  le  joue 
d'après  ï  l'aurore,  &  ils  font  lûrs  d'entrer  à  Li- 
vourne  i  pleines  voile»  vers  I  heure  de  midi.  Ces 
vents  occâfionnent  un  autre  phénomène  remar- 
quable i  c'eft  oue  le  plus  fouvent  ils  font  paiTcr 
avec  une  grandt  ripidicé  tes  nuages  fur  Livournt , 
fans  leur  donner  le  temps  de  fe  réfoudre  en  pluie , 
&  ils  les  dépofent  fur  les  monts  de  Pifi  &  clu  Fie- 
rentin  :  il  ariive  de-li  qu'il  pleut  beaucoup  moins 
à  LivQurac  qj'î  Pife,  quoique  ces  dëux  villes 
foient  ptu  diHantes  l'une  de  l'autre. 

Les  vents  de  terre  ne  font  pas  (i  furieux.  Quand 
la  t'dmonmnc  ou  le  vent  du  nord  ,  &  le  mar^mU 
ou  nord-oucft  ont  forfBé  pendant  quelques  jours. 
ils  font  abailTerl'eau  delamcr,  &  l'éloignent  quel- 
quefois de  la  xtwt  à  la  diftinc9  de  dix  bralTes. 
Ces  mêmes  vents  occâfionnent  des  tempêtes  dans 
la  nier  d'Afrique,  où  ils  élèvent  les  eaux  à  de 
grandes  hauteurs ,  tandis  que  les  vents  de  fud  / 
abaiffent  les  eaux  &  font  des  tempêtes  fur  les  cotes 
de  Tofcane. 

Le  maefiraU  fe  lève  ordiifaîrement .  dans  l'été  , 
i  midi  ,  dure  iufqu'i  la  puit  régulièrement  touJ 
les  jours,  &  diminue  fenfitV'raenc  la  (.haleur  de 
la  faifon  ;  quelqu.^fois  il  coniir.!W  de  fnufflcr  per- 
dant pUifî-.uts  jours,  &  il  a  tant  ne  force  alors  ■ 
qu'il  change  le  courirt  ord  natre  de  la  m>  r  du 
touchant  au  levant,  de  mantstc  que,  diw  It  ca- 
nal de  Piombino ,  il  retarde  le  voj'age  de  t*?ux 
qui  vont  à  Livourne ,  &  qu'il  accelè'e  celui  d?* 
barques  qui  vont  de  Livourat  à  Piombino. 

LOCLR  C  Le  ) ,  village  au  centre  d'une  mairie 
du  pays  de  Neuchittl,  près  duquel,  dans  le  quar- 
tier appeU  les  Roches  j  on  a  établi  des  ufines  pro- 
pres à  la  mouture  des  grains  9f  au  fciage  des  bois  ; 
par  ces  établilf^meas  ou  cire  un  grand  paru  dts 
eaux  qui  fe  précipitent  dans  certaines  fentes  des 
rochers.  On  ne  defcend  pas  fins  frémir  dans  Ici 
fouterrains  oii  fe  trouvent  ces  ufines,  &  on  n'en 
fort  pas  fans  admirer *le  courage  &  l'indulUte  <;ui 
ont  fu  mettre  à  profit  des  circonRjnces  aulli  fin- 
gulièrvs  ril  fe  trouvcm  placées  ces  forces  &  ces 
moyens. 
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LOD  i  vilUge  du  dép.utement  du  Doubs ,  â  deux 
liâues  d'Oinjns.  Il  y  a  une  manufacture  ttè^-impor* 
taittedefiUle  ter  «  de  broches  i  tricoter  &  de  doux 
d'épingles  dits  d(  Paris ,  dt  baguecres  de  fulïLs,  de 
cioux  pour  le&caiirons&  les  garnitures  de  calques. 

LODKLINSART,  village  du  ci-devant  dépar- 
leinent  de  J^mriia^'LS ,  à  u  e  lieue  de  Chaicler.  Il 
y  a  deux  tours  à  veirej  y\h^  de  ce  vilîage  on  ex- 
ploite un  grand  nuinbie  de  houillères. 

LOOtVE,  ville  du  <jépartÉment  de  THérauIt , 
au  j>i(:d  d.s  Cévtnnes,  Tin  trouve  dans  fcs  envi- 
runi  des  carrières  de  plâtre  gris  &  blanc  qui  Tunt 
en  exploitation. 

llODi.  lo^  eO  une  ville  célèbre  du  Milanez  , 
furlAdd.!^  à  fcpc  lieues  de  Milan  bc  à  dix  de 
l'iiîrance. 

Le  cli  Tiat  M  Lodi  eft  tempère  ,  'l'air  y  efi  bon  , 
l'eau  faine  &  belle  j  fon  cerritoi-e  etl  fertile  <U 
rupéTicLirement  arrofé ,  maïs  p.ir  ceU  Utémc  un  peu 
humide  &:  fujec  aux  brouillards}  il  abonde  f.ir- 
t'ouc  en  bctliatix  Les  fromages  connus  en  Fiance 
ftu»  le  nom  de  Parmefan  fe  font  eïclnfivcment 
dans  le  pays  de  £.btu,  à  la  gauche  du  Pô,  da;  s  le 
P.vcfin  hi  U  l^ng  de  l'Adda.  Cette  riviéie  tft  rc- 
aurquible  pat  Its  rothirs  de  poudingucs  qui  font 
lUns  l'efrace  qîic  parcourent  fes  eaux.  Ces  pierres 
fervent  a  faire  des  meules  &  font  cmpluyées  pour 
les  digues. 

m. 
LOICHE,  dans  le  Villais,  lieu  remarquable 
par  fes  bains.  Depuis  le  Uliônc  lufqu'au  village  de 
.  .Sifeire,  on  paffc  pir  Clarë  &  SilgcSj  en  laiflant 
Je  Rhône  fur  la  droite;  tout  ce  terrain  eft  couvérr 
de  pierres  caxaires.  A  Faxen  rn  commence  à 
monter  la  niontaçne  ^  Fi»fen  i  le  chemin  eft  ra- 

f>idw.  Ou  trouve  lurle  luutdc  cette  montagne  des 
tiocs  jfolés  de  granire  compofés  de  quartz,  de 
feld*fpath  &  de  mica.  On  ne  voit  que  des  rochi  ts 
calcaires,  &  point  de  mafles  plus  élevées  au  d.-f- 
fus  de  ces  bfo^s.  On  p^iT;  enfuite  par  un  bois  de 
pins,  &  l'on  parviçj'C  enfin  à  un  tfcaipement  à 
pic  d'une  haute*'r  prodigieufe.  On  elt  étonné  de 
.  \o\i  le  goyff^  qu'on  a  devant  foi  ,  &c  l'on  ne  fait 
commcpr  on  pirviendra  dans  ce  fond  ,  oil  Ion  a 
i7;^ine  à  dinin^iier  la  OiU ,  gros  toricnt  qui  y 
coule.  On  a  taille  à  giaijs  frais  un  f  ntier  tor- 
tueux dars  cette  roch.:  toute  calcaire;  on  a  eu 
foin  de  garnir  lé  côté  du  dehors  de  ce  femier 
avec  rits  piètres  ou  des  garde  •fous,  pour  rendre 
ce  paffig*  nicins  dangereux  pour  les  chevaux  & 
pour  léS  liommc'.'Ces  précautions  ne  peuvent 
guérir  dt  la  ptur  de  voir  tomber  d'énormes  quar- 
tiers de  plencs  fulpcnius  au-.i(-(Tus  d'S  voyageurs^ 
îtqui  font  fendus  &:  cievaffçs  paitout. 
'  Quand  en  eft  defcendu  au  tir-is  ervîon  de 
cet  énorme  fond ,  on  p-.iî;  fur  les  décombres  de 
cette  vafte  montagne  calcaire  j  dont  la  b^fe  e£i 


foti^(*e  par  uo  lit  de  fchifte  argileux  ou  d'ar.loHe 
feuilletée  fans  mélange ,  qui  fe  détruit  dam  diffé- 
rons endroits ,  &  qui  eft  affaiffé  &  incliné  dans 
d'autres.  H  eft  aifé  de  voiren  mê:ne  temps  qu'on 
eximine  cette  bafe,  que  c'eft  fa  deftiuft^on  qui 
a  occafionne  la  chure  d'une  partie  de  Crotte  mon- 
tsene  i  elle  eft  partout  à  p.c  de  ce  côté ,  &  a 
ftibilucctlTivement  cesrenveriemsnsquipjroifT^nc 
plus  anciens  les  uns  que  Ics  autres  ;  car  ccs  débris, 
font  plus  ou  moins  couverts  de  terres  ^  de  bois  » 
d  arbres  &:  d'autres  productions  végétales. 

On  continue  la  route  à  mi-côce  à  travers  ces 
débrs.  Le  fommetde  cts  montagnes  a  différences 
fo'mes.  Les  neiges  qu'on  aperçoit  «n  pltifi^urs 
endroits  produifent  des  chutes  d'eau,  de*  caf- 
CidiS,  dont  une  pittie  fe  réduit  en  vapturs  avant 
d  aticin  Ire  le  bas.  Le  haut  des  mont:gnts  qu'on 
voit  ai.  Ula  de  ce  vallon  eft  également  calcaire: 
elles  font  plus  baftVsj  couvêrtrs  d'arbrts  &  de 
(a?ins,  au  beu  que  Us  premières  font  nues  & 
aii  les  \  elles  atttygnent  la  région  des  neiges. 

.\près  avoir  fait  un  long  trajet,  on  tft  furpris 
de  trouver  à  cett.-  hauteur  un  beau  village  \  c'eft 
Julen,  entouré  de  beaux  pâturages:  on  voitds 
tous  LÔics  des  clûlct^,  des  granges ,  des  cabanes, 
d^s  habitations.  Apiés  avoir  encore  defcendufic 
monté  à  dtlTéferites  reprises  j  on  arrive  enfin  aux 
ba'Mi  de  LoLckt. 

Comme  ce  vallon  n'eft  ouvert  aux  vents  que 
des  deux  côtés  du  nord- eft  â(  de  l'oueft^  cei 
vents  y  iont  très-fréqu^.ns  :  celui  d'ouefi  s'engorge 
avec  violence  dansU  plaine,  qu'il  rafe  dans  toute 
(a  l>jngu:.4iry  de  manière  qu'il  emporte  &  dcracioe 
foiivent  les  arbres  &  renverfe  les  chalets. 

Lts  hivers  font  fort  longs  dans  cette  vallée,  oui 
dans  ce  temps  eA  fréquentée  par  des  ours  &  des 
loups. 

LOIR  ET  CHER  (  Département  d?  )•  C« 
d'^partement  tirs  fon  nom  de  deux  rivières  qui 
l'arrofcnt  dans  deiix  contrées  féparées.  Il  c^p" 
picnd  â  p?u  près  toute  la  partie  méridionale  h 
l'ancijn  gouvernement  de  l'Orléanois,  où  fe 
trouve  cette  partie  fablonneufe  &  ftérile  >  connue 
fous  le  nom  de  Pologne,  Se^  produdiions  font  le 
blé  ,  &•  furtoiit  la  vin.  Les  bornes  de  ce  départe- 
ment  font  au  nord  celui  d'Eure  &  Loir ,  au  nord» 
eft  le  département  du  Lo'iec,  à  l'efl  celui  du 
Cher,  au  midi  celui  de  l'In  ire.  au  fud-oueft  celui 
d'Indie  &  Loire  >  &  enfin  au  nord*oueft  le  dépa[> 
tementde  la  Sarte. 

Les  piincipales  rivières  font  d'abord. le  toir^ 
qui  arrofe  fa  partie  feptentrionile  ,  qui  paJTe  a 
Vendôme  &  a  Montoirei  puis  le  Cher  ,  qui  ar- 
rofe la  partie  méii  lionale  ï  enfuite  la  Loire  i  qui 
travcrfe  ce  département  par  le  milieu  fiC  païrei 
lîlnis  j  elle  reçoit  à  droite  la  Bièvre  ,  le  Beuvma 
&  le  CofTon.  Le  Loir  reçoit  la  Saudie  grande  ?< 
petite ->  il  palTc  a  Saliris ,  i  RotRoraniin,  à  Saint- 
Aignan  &  à  Montricbatd, 
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T.ef  princîpiles  villes  fonc  Blois ,  Vendôme  Se 
|3lomorannn. 

LOIRE.  Cette  grande  &  belle  rivière  prend  fi 
|iource  près  le  gerbiâr  de  Joux  ,   une  des  plits 
grandes  mafTes  volcanifees  du  Mezin. 

Au-defTous  du  Puy-en-Velay  elle  reçoit,  3 
drnite  ,  le  Lignon ,  li  Dunière  &  ix  Sàtnène  ; 
t|>uis ,  quelques  lieues  plus  bas,  \e  Furaiid  &  la 
I  Coi  te  ,  &c  encore  après ,  la  Teranche  &  la  Loize. 
I  En  conliJéranc  la  marche  de  la  Loin  8c  en 
[la  comparant  avec  les  limites  de  Ton  bilfin  ,  Se  par 
'fuite  Je  cetc^  obfervation  avec  les  différens  cours 
des  rivières  qui  s'y  réunilTenc  à  fi  droite ,  on 
voit  que  toutes  ces  rivières  font  petites  ,  fi  l'on 
en  eïcepte' cependant  l'Arroux  i  auiTi  fon  biUin 
prend-il ,  à  la  hauteur  d'Autun  ,  une  extenlton 
aiTez  rapide. 

A  Tnei'ure  qu'on  defcend  versNevers,  où  fe 
joint  l'Allier,  &  au-defTous,  le  cours  des  rivières 
alHjeoies  fe  raccourcit,  de  manière  qu'à  Biiare» 
par  exemple,  les  bords  du  baflîn  n'ont  prefqtie 
plus  de  pente,  &  donnent  une  plus  grande  fjcilice 
aux  eaux  pluviales  pour  Te  verfer  daas  le  baûin  de 
la  Seine. 

La  Loire  parojt  avoir  été  déterminée  vers  le 
bord  droit  de  Ton  baïTin  par  tes  rivières  de  la  gau- 
che »  qui  font  fort  confiderables ,  mais  furtout  par 
l'Allier,  quia  depuis fi fource  unedireétion  parai- 
^K    lèle  a  cette  de  ta  Loire. 

H  Cette  tendance  de  la  Loin  pour  Ce  rapprocher 
'  du  bord  droit  de  fon  balVin  Le  foutimt  jufqu'à 
r^rléans  >  après  quoi  elle  s'en  détourne  ï  bc  i 
mefure^que  cette  difpofition  aug-ncnie  ,  les  ri- 
vières qu'elle  reçoit,  deviennent  plus  considérables 
&  ont  beaucoup  plus  de  pente  j  telles  font  le 
Loir,  laSirte  8f  la  Mayenne. 

Après  Serde  il  n'y  a  plus  d'eaux  courantes  qui 
tombent  dms  la  Loire  fur  fa  droite. 

Nous  devons  Faire  obferver  ou'à  confi  lérer  la 
nature  des  terrains  que  ta  Loire  parcourt  »  on 
trouve  que,  depuis  fa  fource  jufqu'à  Koane,  elle 

•  ne  traverfe  guère  que  des  pays  granitiques  qui 
jï'offient  qu'ua  golfe  fort  profond,  comblé  par 
des  dépôts  marins  ^  ou  des  tables  ^  ou  des  couches 
calcaires. 

Les  rivières  que  la  Loire  refoit  fur  la  pmche 
partent  également,  comme  l'A  lier,  de  l'ancienre 
terre  ou  terre  granitique  ;  ce  font  le  Cher  , 
l'Indre,  ta  Creufe,  h  Vienr^e  :  cett  dans  ces 
contiées  que  les  eaux  courantes  ont  paflè  de  l'an- 
cienne terre  dans  la  nouvelle  ,où  elt.-s  ortiiouvé 
H  un  rendez-vous  général  dans  le  lit  de  la  iMre. 
V  Cette  nouvelle  terre  a  formé  le  dernier  golfe 
occupé  par  la  mer ,  &  dont  les  limites  fUfjérienres 
font  il  remarquables  3  furtout  à  une  certaine  élé- 
vation, 

La  Itvée  de  la  Loire  .  ce  monument  dont  l'ori- 
gine nous  eft  inconnue  ,  eA  ,  ainfi  qu'on  le  fait, 
une  dipue  de  plus  de  trente  lieues  d'étendae  qui 
Cèo£rjpkie'Phyfique.    Tome  ly. 
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borne  depuis  plufieurs  fiècles  le  cours  d-  cette 
rivière  fur  d  droite  ;  elie  la  fepare  non-feuîement 
de  Tes  plaines  pluviales  Se  d'innndatton ,  mais 
encore  des  eaux  latérales  des  croupes  de  la  vall^^e  , 
car  ces  eaux  circut.nc  dans  la  plaine  fluviale  6c 
y  ont  même  un  cours  dccidé  ,  furtout  dans  les 
parties  où  ta  Loire  fe  trouve  diguée.  Ces  e^ux  la- 
térales n'étant  pis  fujettes  à  des  ac^'és  d'inon- 
dation ,  ne  font  qu'ari^fer  le  terrain  des  plaiiifs , 
au  lieu  que  la  Loire  ,  dans  f.5  débordemens  ,  les 
ravaeeroit  en  y  portant  des  dépôts  confidetables. 

A  confiJcrer  ces  terraii'S  f-ictices  &  de  nouvelle 
fotmaiion ,  qui  font  l'ouvrage  des  eaux  de  la  Loire 
&  dîs  rivières  Liiéralcs,  on  voit  pourquoi  ci% 
terrains  font  plus  ou  moins  fertiles,  fuivant  la 
proportion  des  mueruux  qui  viennent  d'amiint 
avec  ceux  qui  funt  charie's  des  ccoupcs  &  des 
parues  latéral.-s  plus  éloignées. 

Ce  font  ces  plantes  iluviales  qui  ont  été  rendues 
à  la  culture  par  Us  Itvées  qu'on  a  étab'ies  le  long 
d'unï  grande  partie  du  lit  de  la  Loire  ,  &  fouvr  nt 
d'un  ftui  côté ,  le  long  duquel  les  plaines  fluviales 
font  les  plus  étendues. 

RivîireJ  parMUj  à  /j  Loire ,  &  gui  couUnt  dans 
fes  plaints  fiuviaiet. 

Le  Loiret  eft  une  des  premières  rivières  paral- 
lèles à  la  Loire,  &  qui  coulent  à  fa  gauche  dans  fa 
plaire  fluviale.  Cette  rivière ,  dans  un  cours  d'envi- 
ron huitlieucs,  coule  d'abord  jufqu'i  Lafource  pic 
plulieurs  canaux  ,  la  Dhuy  &  le  Leux ,  qui  ont  or- 
dinairement oeu  d'eau;  ce  n'eft  guère  qu'i  La- 
fource qu'elle  prend  un  accroiffemsnt  confidé- 
rable ,  &  que  fon  cours  devient  Jntéreflant  par  le 
nombre  d'habitations  qu'elle  abreuve  ,  de  tabri-. 
ques  &  de  moulins  qu'elle  met  en  mouvement. 

On  trouve  enfuice  ,  &  d.i  même  côté,  la  ri- 
vière de  Limes,  qui  prend  fa  fourcî  vers  Saint- 
André- de-CIéry  &  fe  jette  dans  la  Loire  près 
Saint- Andrant.  Son  cours  ell  d'environ  cinq  lieues 
&  demie  dans  ta  plaine  fluviale  de  la  Loire,  &  tore 
près  des  côtes. 

Enfin  le  CofTon,  qui  rombs  dans  la  Loire  un 
peu  au-Jtflous  d»  ta  Lime ,  préfente  tes  mém-^s  ph  i- 
nomènes  le  long  du  bord  méridional  je  la  vallée  de 
la  Loire  i  il  pénètre  dans  çctts  vallée  vis-i  vis  la 
faubourg  de  Vienne,  &  va  fe  réunir  à  la  Loire 
proche Cande  ,  au-dtfT.isdu  confluent  djB:*uvron. 
Ce  trajet  eft  de  deux  lieues  &  d^mie,  $c  oflre  uns 
fort  belle  plaine. 

De  l'autre  côté  de  ta  Loire ,  le  long  de  Tes  côtes 
feptentiionales,  cfl  un  autre  ruiffrau,  liTnnne, 
dont  te  cours  commence  i  Couib'>uzon  8f  finit 
à  l'ile  Sainf-Dii.  Il  parcourt  la  plaine  fluviale  le 
ta  Loire  L'efpace  de  deux  ticues ,  &  alTcz  près  des 
côtes. 

Mais  de  ce  côté,  la  rivière  parallèle  à  la  Loire 
ta  plus  confidérable,  celle  qui  aie  plus  lonq  cours, 
le  cours  le  mieux  décidé ,  c'ed  la  Cife  d.-  Landezuu 
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cui  comrr.ence  à  couler  dans  li  plaire  fliivûlede  la 
LoirtiChuMzy,  &  ne  Te  réunit  a  cctietivièieptin* 
ripalc  qu'jpti^  un  cours  *ic  huic  licue&  ,  au  bjc  dâ 
Cift  ;  elle  reçut  ille  pendant  ce  tintcrviUe  Us  eaux 
de  cirq  luitlcaux  &  de  trots  rivières,  le  ALdjnJ, 
la  Raniberpe  Se  h  BrinLe.  Le  Mafland  coule  dans 
la  plaine  fljxiale^  parallèlement,  environ  cinq 
%Udrts  de  li^ue  avant  de  fe  rétAir  â  h  Cifç.  La 
Lvire  t(l  digut^e  dans  tou^cec  iniervallc .  Si  h 
pliine  fluviale  ,  q-jï  efl  cultivée  ,  a  près  d'une 
demi-IicuL'  depuis  le  canal  dd  la  Luire  jiifqu'aiix 
boids  élevés  6c  feptentrtonaux  de  U  vallée. 

Revenant  Tur  le  bcrJ  méridional  ,  on  trouve 
fnl'uite  U  p.  titc  rivière  de  Biailon  qui  coule  dans 
li  plaine  Hti^iale  de  la  Lie  &  ne  s'y  réunir  qu'à 
Juignéj  après  un  cours  de  deux  licues  &  d^mie. 

Après  quoi  on  trouve  encore  le  haut  Louet, 
qui  le  dcta(he  de  la  Loire  Hc  embralTe  une  île  J'unc 
étendue  confîdécable.  Cet  embianchement  fe  tet- 
nifhe  i  Behuare,  à  li  confluence  de  la  rivière  de 
L.iubat'cy.  Un  autre  embranchement  fuccède  en- 
Juice  fous  le  nom  île  Louet ,  embraflù  près  de  la 
moitié  de  la  plaine  fluviale  delaZ.o/r«iuIqu'à  l'em- 
bouchure du  Layon  i  c*c(t  là  que  recimmicnce  un 
autre  embranchement  qui  j  ainh  que  l'tle  qu'il  ren- 
fctmej  a  plus  de. deux  lieues  détendue. 

Plus  bas  on  voit  encore  une  petite  rivière  paral- 
lèle qui  recuit  plufieur*  ruilîeiux  venant  de  l'in- 
lérieur  des  terres. 

Hn  faie,  c'ell-à-dire,  fur  la  rive  ffptentrionale, 
eft  rembraichement  dï  Moniieîais  ,  le-^utl  eit 
alimenté  par  cinq  ruilTeaux  alUz  .ibondans  ,  N  rsn- 
Tsime  une  poitiun  très-conlî^crable  de  la  plaine 
t!u»'îale. 

A  giuche,  au-deffous  d  Ancenis,  tombe  une 
den^jère  rivière  parallèle  qui  reçoit  pluH^uts  at- 
fiums. 

A)  rès  la  Cife,  la  rivière  de  TAuthion  cft  une 
des  plus  coiifidt'rablts  de  !a  rive  droite;  mais  nous 
nous  femmes  abîîenus  d'en  parler,  parte  que, 
réunie  a  plu  lie  urs  autres  par  Oes  en  bianch^mt-ns 
de  canaux  ,  elle  ptéfcnte  autant  le  tiavxil  d= 
l'homme  que  Celui  de  la  natute. 

T.omF  (Département  de  la  ),  It  eft  borné  au 
nord  par  les  liepaitemens  de  Sîione  &  Loire  & 
de  t'AIliiri  à  l'tft  par  ceux  du  Uhône  ^-  de  l'I- 
fàreiaufudparceux  dt  i'Ardè^-h?  &  rie  la  Haute- 
Loire  ;  enfin,  a  ToutU  par  ceux  da  Puy-de-Dome 
&  de  l'Allier. 

Sa  plus  gr.nJe  diinenfion  eft  du  T  d-efl  aune  ri j 
il  n'tll,  à  proprement  parler^  qu'une  portion  de 
la  vallée  lîe  la  Loire.  Sot'  r  rrîtoîrc  .It  mont*  cuk. 

Ses  rivièrt»  fort,  i*.  la  Loire,  oui  entic  au 
nitù  un  peu  au-dtfïous  d'Auiec  (  depaiTem  ne 
*:e  L  Hjuît-Lnir<?)i  eile  It  dirige  conllamment 
veis  le  nord,  fait  peu  de  circonvolutions,  v\-  p.iile 
â  Roane  avant  Ue  ibr-jr  ilu  déjaitemcnr.  i".  Le 
tu.a::d  j   j".  h  CoiJci  4".  la  Loifci   j\  la  Do- 
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ninde  î  C.  le  Rhin ,  qui  lui  même  réfulte  de  ta     j 
reunion  de  plulieurs  autres  ,  tonc  \(A  afituem  de 
droite  qui  Te  rendent  à  la  Loire. 

A  gauche,  les  afïljens  de  cette  rivière  font:     1 
7°.    rAu^irjble,   la  Muret  8^.  I  Ècotayei ,  qui 
Icréunit  au  Viftfigi  9*'.  leLiguon,  &  io".  III.  bie.»  , 

Le  C'ier  ou  Guycr  a  (a  l'outce  dans  le  départe- 
ment,  &  en  fort  vers  l'eli  pour  aller  tomber  dans     ' 
le  Uhô.ie  à  Rives  *'.t  Oier, 

Le  baflm  de  Montbrifon  eft.  un  dîs  points  re- 
marquables du  coins  de  la  Lnire.  (  ^oyti  ce  moi.  ) 

Les  villes  principiUs  font  Roa^ie,  MontbtiUmj 
Saint-Ëiienne  &  F«urs. 


I.oiRtH.^UTE  (  Département  de  la  ).  Ce  dépar- 
tement putte  une  dénomination  qui  indique  U  fi- 
tuation  élevée,  &  la  rivitre  qui  i'anoïc  du  lud 
au  nord  ,  dans  fa  partie  orientale  lurtout'  U  cft 
eçulenit^nt  arrofc  par  l'Allier,  autre  belle  iivièi« 
qui  travetfe  fi  partie  occiJriitale. 

Ctf  pays  pcttoit  autretois  le  nom  de  KIr/jy ,  âc 
taifoit  pa;ttc  du  Gouveronncnt  du  Languedoc. 

Ses  bornes  font  au  nord,  ks  depjrtem?ns  da 
Puy-dr-Dôme  &  de  la  Loire  }  au  fud-elt ,  Celui  ce 
l'Ardechti  au  ful-ouel),  celui  de  la  Lozère,  SC 
a  l'ouell ,  celui  du  Cantal.  Sa  princip-des  rivitrci 
font  la  Loire  bc  l'Allitr.  La  Loite  pénètre  d.iisre 
département  par  quelques  enibranchem^ns  ((ui 
environnent  (a  fource;  elle  oiiU  à  Sohgnac,  1 
Vorcy,  à  Moniftiol,  a  Bas  en  Bjlfct.  Cette  rtvieia 
reçoit  d  droite  le  Colenipie^  t|ut  paffe  au  MtKul* 
tier,  plbs  bas  la  Sumène,  la  rivière  de  Saim  ln- 
Iten-iie-Chaptcuil  ,  U  Beaulitn,  le  Remel,  qui 
pj(Ie  i  hTenge.iux,  la  tertalTe  qui  arrofe  Fiy  k- 
Ftoid ,  &  le  Lignon  qui  pa(Te  à  'Ttnce  t^  fe  leiiiiJt 
3  la  Danière ,  enfin  la  b'emène.  A  gauche,  la  Loirî 
rtçuit  une  petite  rivière  <^ui  vient  d'Ale^îtc  i* 
qui  pafle  au  Puy,  grotlie  de  U  rivière  de  Sjint- 
Privât,  puis  l'Auzon  ,  qui  tomb;:  dans  la  Luii£  i 
Vorey,  cnfuite  TAnce. 

L'Allier  deb<iucbe  dans  le  dépariemcm  <fe 
ir.ê.ne  par  le  fud-oueft  ,  paUe  à  Sjint-Privat.i 
Langeac  ,  à  la  \  oute  ,  à  Saint  Ipife  ,  a  Vi£ilic- 
Brioude  ,  »  Uriouie  &  à  Auzon  ;  à  droite  il  re- 
çotc  la  Stnoure,  qui  prend  l'a  fource  à  la  Chiile- 
Oieu,  p.»ffc;  cnfuite  à  P^tulhaguat,  &  tombe  tU»ï» 
l'Allier  à  Briou  le.  Plus  bas  vient  une  rivière 
au-deif(.us  d'Auton;  à  gauche,  l'Allier  leç'^ 
[ilu6ci:rs  nufleaux  au-dcflus  de  Langeac  ,  enfi.ite 
.ui  dclius  de  ia  Voûte,  l'Artruil  &  la  rivière  (iç 
Vielle- Brioude,  enfin  lAlagnon ,  qui  p^U:- i 
Pr  Ijmp'  à  L-mp'le  ,  après  avoir  réuni 'Us  eaux 
lie  it9^  cmbrarîchcmcns  à  fa  gau.he.  Les  jiin- 
ci)*nles  vilUs  font  le  Puy>  Biioude,  inengetu«> 
Vieille- Biii'ude,  où  l'on  voit  un  punc  d'une  l>.u>e 
arche j  qui  tU  l'ouvrage  dts  Humains. 

LoTRFiN.èRnurt  (  Dép.iftem£rt  del.i).  d 
déi>-rremTnt  a  pris  Ion  nom  tîe  la  rivière  près -le 
remluu^huic  de  b.^uelte  il  ù  trouve  :  il  ccn- 
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ferme  une  fort  granJe  partie  de  la  province  de 
BretJgic. 

Il  3  pour  lidtitM  ,  au  nord  le  département  cflile 
&  Vilaine  ,  à  IVll  le  dé[  artement  de  Miyenne  îSc 
Loire,  an  fud  cdui  de  la  V'en.iee,  au  ltid*oucft  les 
cotes  «le  1  Océan  ,  voiiînes  de  rcrnbouchu;e  de  la 
Loire,  enfin  au  nord-ouelt  L-elui  du  Morbihan. 

Lej  principales  li^rtes  font  : 

La  Loire  ,  oui  favcrfe  ce  grand  département , 
depuis  Ingrande  ju'qu'i  Sainc-Nazaire,  &,  dan^ 
ce  trajet,  arrofe  V-iradcs  .  Anccnis  ,  Thouars, 
Nantes ,  Coiiecon  &  le  Palierin  ,  Paimbœuf  & 
Sjînt- Nazaire.  KUe  reçoit  à  dr"»iie  la  Divate, 
puii  à  Nantes  la  Sevré  ,  proflie  de  h  Sar.goife  tk 
de  la  Mjine,  &  au-deflous  de  Nantes  le  trop 
plein  du  lac  de  Grand-Lieu,  avec  l'eau  du  Tenu 
qui  s'y  réunit  à  rémilLire  de  fa  digue  j  à  gauche, 
la  Loire  reçoit  la  rivère  d'Ancenis,  puis  à  Nantes 
lErdre,  qui  arrofe  Riaille  &  la  ChaptlIe-fur-Er- 
dre,  &  ijuii'y  réunit  d  deux  autres  rivièrcsi  enfin, 
au-defTus  de  Saînc-Naziite  ,  le  Brivé  qui  pilTe  à 
Pont-Château,  &  la  Douve-Reuxîe  près  de  Gue- 
rande.  Une  rivière  va  baigner  les  falints  de  ce 
canton. 

»Le  lac  de  CranJ-Lieu  reçoit  lui-même  dans  fon 
baflin,  rOgiion,  Tlffoire  &  la  Boulogne. 
Si  l'on  parcourt  maintenant  les  bords  du  dé- 
paitement,  en  commençint  par  l'eft  ,  nous  trou- 
vons ta  rivière  de  Chât^aubriant ,  puis  le  D  >n  qui 
travtrfe  de  l'ellaunord  ,  palïe  psr  IfTe  j  G'.iemené, 
&  va  Te  réunir  à  la  \'ilains  y  plus  bas  l'IlTe  ,  qui 

Ia  un  cours  parjl  éle  &  fe  céunic  à  la  même  rivière 
principale.  ^ 

Les  principales  villes  font  Ancenis  &  Bourg- 
neuf. 
Cuerande ,  petite  ville  fit"^e  entre  les  embou- 
chures de  11  Loire  &  de  la  Villaine. 
Machccoul ,  lituêe  fur  une  des  branches  du 
Tence. 
Nantes,  grande  &  belle  ville,  avec  un  port 
intérieur  fur  la  Loire. 

Nort,  bourg  fnr  l'Erdre  :  c*eft  l'entrepôt  des 
fers  &  chiibnnsdc  terre  que  l'on  conduit  à  N.in- 
ces.  Il  y  a  dans  ton  territoire  une  mine  de  char- 
bon de  terre. 

Pjimbocuf ,  bourg  &  po't  de  mer  prè^s  l'embou- 

*  chure  de  ta  Loire  ,  entrepôt  de  maschandiles  d'ex- 
I  portation. 

Ce  dépirtemenrefl  fertile  en  grains  :  on  y  trouve 
beaucoup  de  prairies^  des  fruits  &  des  vignes. 

LOIRET ,  petite  rivière  de  France,  dans  la  ci 
-devant  province  de  l'Ortéanois ,  nommée  par  Gré- 
goire de  Tours  Lige r nus  y  par  d'jujres  Lijir^cintis, 
tk  par  p'ufieurs  modernes  Ligeruius. 

Elle  tire  fa  naiffance  au-dcfluj  d'Olîvet ,  du 
milieu  des  jardins  du  château  de  Lifonrce,  & 
coule  jufqu'au-dclà  du  pont  deSaint-MËfmin,  où 
elle  fe  jetïe  dans  la  Loire  après  un  couis  d'environ 

•  <ieux  lieues. 
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Il  s'en  fjut  de  beaucoup  que  le  tolni  foît  ur.e 
rivière  lè*  fon  originel  cite  ne  meiîte  même  le 
nom  de  rivière  qu'un  peu  au-dcHus  eu  pont  de 
SiîntMefmin  ,  jufqu'à  fon  embouchure  djns  la 
Loire  ,  c'eM-à-dire  ,  d*ns  l'eien  Jue  fcuïemcne 
d'une  petite  demi  lieue. 

Ceprndant,  prefque  tons  les  auteurs  ont  parlé 
du  Loiret  comme  d'un  prodige ,  Uc  nous  ont  re- 
préfcmé  le  Loirei  auHt  gros  à"  fa  naiffance  qu'à  fon 
embouchure,  partout  nivigibte,  &  capable  de 
porter  bateau  à  fa  foiircc  même. 

Touttfiiis  l'abondance  dtsdeux  fources  dr^nt  le 
Loiret  rire  fon  oii^ine  ,  e(t  retrarquilil?.  On  voie 
fortir  du  fein  de  la  terre,  par  c^s  «icux  foures^ 
feize  à  dx-huit  pieds  cubiques  d'eau ,  qui  renient 
le  Loiret  capable  *iês-lors  de  former  un  ruilf.au 
aflcz  O-infidéiable.  La  grande  fnurce  du  Loiret 
prend  de  fi  loin  fnn  elTor  de  dellbus  la  terre  ,  que 
l'antre  d'où  elle  s'éiève,  eft  un  abîme  dmt  il  n'a 
pasétépo(fible,jufqu'ipréfent,  de  trouverli  fon4 
en  en  fjifant  fonder  la  profondeur  avec  trois  cent» 
brjfîcs  de  cordes  attachées  à  un  boulet  de  canon. 

Cette  expérience  a  été  fiite  en  i  y8  j  par  M .  d  En- 
trapues  ,  gouverneur  d'Orléans ,  au  rapport  da 
Frinçois'Lemaire  ;  &  milorl  Bollingbrocke  ré- 
pcta  la  même  tenrative ,  vers  (7^1,  avec  auifi  peu 
de  fuccès.  Toutefois  cette  manier*  de  fonder  ne 
prouve  pas  abfolument  ici  une  profondeur  auflî 
confiderable  qu'on  l'imagine,  parce  que  le  boulet 
de  canon  peut  être  entraîné  obliquement  par  lex- 
tié  ne  rapidité  de  quelque  torrent  qui  fe  précipite 
au  loin  par  des  pentes  fouterraines. 

Nnn-fcuîement  la  petite  fource  du  Loiret  ne  fe 
psut  pas  mieux  fonder,  mais  elle  a  cette  fingula- 
riié,  que,  dans  les  grandes  eaux  dt^  la  Loire,  la 
fienne  s'élance  avec  un  bourdonnement  qu'on  en- 
ter.d  de  deux  ou  trois  cents  pas. 

On  aifjre  que  tes  deux  fource<  du  Loiret  annon- 
cent d.tns  le  pays,  par  leurs  crues  inopmécs ,  le 
débordement  de  la  Loire  vingt  ou  vingt-quatre 
hc^ures  avant  qu'on  aperçoive  à  Orléai  s  aucune 
augmentation  de  cette  rivière. 

Oii  vante  beaucoup,  dans  le  pay«,  les  pâturages 
des  prairies  du  Loiret  j  le  laitage  o«r  les  vins  de 
fes  coteaux.  L'eau  de  cette  rivière  eft  léï»ère  j  elle 
ne  gèle, dit-oh, jamais i  du moin^  ce  doité  re  tiès- 
rarement  ^  parce  que  c'ed  une  eaU  fouteriiioc  &  de 
fources  vives. 

Les  brouillards  épais  qui  s'élèvent  da  Loira 
venant  i  fe  répandre  fur  les  terres  voifints,  les 
prèfervent  aulVi  de  la  gelée,  &  confervent  la  ver- 
dure des  prairies  d'alentour. 

Enfin,  les  eaux  du  LAra  font  d'un  vert-fbncé  i 
la  vue  j  &  celles  de  la  Loire  blanchâtres.  La  taifim 
de  ce  phénomène  procède  de  la  différence  du  fond, 
donc  l'un  a  beaucoup  d'herbes ,  &  l'autre  n'eft  que 
du  fable  qu'elle  chirie  fans  cefTe  dans  fon  cours. 

r  oiRET  (  Département  du).  Ce  dépattement  a 
reçu  fon  nom  d'une  iivi;ie  (jui  cou!e  panllèlemeut 
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à  U  Loire  avant  di  s'y  len-lre  :  cVft  le  produit 
d'une  belle  fource.  (  Koyei  Loiret.  ) 

Les  boiiies  de  ce  lié^^irumjtu  ioni  au  nord, 
ceux  de  Seine  &  Oife  &  de  S^ine  &  Marne  i  à  l'cU. 
celui  de  l'Yonne;  au  fad-outft  ,  celui  de  Loir  & 
Chei-;  Se  au  nnrd  oueft  celui  vi'Eute  ÛC  Loir. 

Les  principales  livietes  fnnt  : 

La  Loire ,  qui  palTe  à  Beaugency ,  Orléans , 
5aint-Beook-  fur  Loire ,  Poilly ,  Gien  &  Châtillon  ■ 
fur-Loire,  &  reçoft  dans  ce  ïraj«t,  à  gauche,  le 
canal  d'Orléans  &  celui  de  Brîare ,  lefqucU  canaux 
fe  réuniffcnt  à  Monraigis  dans  le  Loing  ,  qui  fe 
trouve  alimenté  par  le  Vern^iron  Sf  rOjanc.  A 
droite,  h  Loire  reçoic  le  Loiret,  qui  a  fi  fo-.irce 
au-delTotis  du  chaceau  de  Lafource  ,  puis  la  rivière 
de  Pouiily,  Vers  le  nord,  la  rivière  dXlTonne  qui 
reçoit  le  Caux ,  qui  atrofe  Piihiviers ,  paire  à 
M*le$herbes.  Au  midi ,  on  ne  trouve  que  le  ColVon 
te  le  Beuvron.  (  ^oyti  VarvUt  LoiRE.  ) 

Les  principales  villes  de  ce  rtepartement  font 
Orléans,  Gien  j  Ntonnrgis,  Beaugency,  Château* 
Renard,  Pithtviers  &  Saint-Denis-de-l'Hôtel. 

LOIX ,  village  du  département  de  la  Charente- 
Intériv'uic*  canton  de  biint-Martin,  dans  I'î'e:  d^ 
Ré-  Il  y  a  d^s  falinss  ou  iinrais  faians  dont  le  Tel  cU 
fort  eliirné. 

.  LOMBRIVE  (Grottes  de).  La  montagne  de 
Lomhrive,  formée  de  bancs  di;  pierre  calcaire  fort 
dure  &  d'un  grain  fort  ferré,  eft  à  un  deiii-qtiart 
de  licue  au  mi  iideTararcon,din'<  le  déparieinent 
de  i'Aniège  (ci-devant  pays  d=r  Foii);  tlle  ren- 
Icrme  dans  ion  fcm  un  grand  nombre  de  grottes 
qui  communiquent  les  une»  aux  au:res  par  de  lon- 
gues galeries  :  il  y  en  a  même  qui  forment  diiTécens 
étages  les  unes  aud^lTus  des  autres,  n'entrée  etl 
une  ouverture  irrégulîère  de  trente-un  piciis  ds 
hauteur  &  d<  quatre  vii  gt-fciz>f  de  tirgeur }  après 
qu'on  a  franchi  une  galerie  de  deux  Cents  pted^ 
on  trouve  une  vafte  lalle  de  hu  t  cents  pieds  de 
longueur  fur  quatre- viiiÊts  de  iargtur.  Le  fol  eft 
uni  en  certains  endroit* .  raboteux  &  plein  de  cou- 
crccions  dans  d'autres.  Les  patois,  qji  préfent*i.t 
des  concavités,  font  r  n  ôtàru,  tantôt  couvertes 
ci'incrut^aiio;  s.  I.a  voiire  eil  en  iKrceau,  âc  fe 
trouve  remplie  dr  AiLiffres. 

Iltft  ficile  >'.e  voir  que  toutes  ces  CTiflallifitions 
font  i'etfcrc  du  travail  de  l'eau  qui  dillilte  poutte  à 
goutte.  Kn  trav.riaiu  les  bancs ,  elle  entraîne  avec 
elle  ces  particules  pierreufcs  »  &  Ics  depole  d'abord 
en  poirtes,  puii  en  fom^  de  tuyaux,  p.ir  l'appo- 
Êtiou  fiicceirive  des  molécules  ctillaîhnes  élémen- 
taires. Les  'uyaux  s'^Ionceni  ainû,  &  formant 
t£S  ftala^titi»  Se  les  inccuUicions  qu'on  voit  aux 
voûtes  &  .lUX  parois":  la  même  eau,  chargeL-  de 
femblablts  piin.ipts,  tombe  auffi  fur  le  ÔA  au- 
deffous  de  ch.ique  ftaUilîie  dr^  la  vnilte  ,  \'  y  prn. 
duitj  par  des  dépôts  (uccefiTifs,  les  concretiuns , 
les  boiits,  ks  ixumdjm  q  i  l'un:  dilUibjés  fu;:  le 
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fol.  Ces  boffes  font  plus  ou  moins  groflVî ,  fuîv; 
<^ue  Its  Palattitcs  auxquell-  s  elles  cotulponde 
lont  pUs  ou  moins  confidérables ,  &  qu'il  fe  i 
tiibue  fut  leur  fuiface  convexe  pluï  ou  moîj 
d'eau. 

Parmi  les  Hah^lîtes  de  cette  grande  falle.i 
en  a  de  grifcs  &*  de  blmches  :  la  futfjce  de  qui 
ques  unts  cil  polie,  unie,  i^ndam  que  celle  di 
auir-.s  eil  ch.  grince  &  remplie  '^e  petite*  émi- 
ncnces  &  on.lulations.  C'eU  principalement  au 
fond  de  la  falle  qu'on  voit  un  nombre  infini  de 
colonnes  blanches  'le  différente  hauteur  Se  de  di- 
verfe  grolTeur  :  il  y  en  a  qui  ont  depuis  quatre  y  f- 
qu'à  huit  piids  de  hauteur ,  fur  un  deux  &  niéu« 
cmq  de  diamètre.F-'  tin ,  d'autres  s'élèvent  jufqu'i 
la  voûte  &  paroinciit  être  alors  formées  de  la 
réunioa  du  travail  de  IVau  â  la  voûte  >  &  de  celui 
qui  lui  correfpondoit  fur  le  fol.  Ces  colonnes  fe 
tnuch. ni  par  li^urs  baies  j  mais  Ifurs  fomtnets  font 
féparé^  &  difliiâs. 

Les  r«*»is  des  Ull  s  &  des  galeries  as  la  grone 
f'ifrent  dLS  variétés  fins  nombre.  Par  ni  les  malles 
de  (Ijln^titcs.  qutlques-unes  font  adhérentes  aux 
rochers,  Hc  d'auinscn  lont  un  peu  éU  ignées  :  U» 
un^s  font  plates,  uides,  lilles;  les  autres,  ond 
pliiïics  &  luitintes  :  tantôt  ce  font  des  coni 
dations  qui,  à  raifon  de  leur  difpofuion  en  p. 
femblent  être  les  produits  d'autant  de  cafcal 
tantôt  ce  font  des  grappes  de  raifiri  quand  lesgoi  tt  s- 
d'eau  ont  été  difpcrfées}  tnfiii ,  l'on  obfer\« 
d'autres  formes  qu'il  (0  inutile  de  parcourir,  fiUte 
de  pouvoir  indiquer  clairement  toutes  les  cii- 
conlbnceï  qui  y  ont  concouru. 

Les  Ualaaîtes  qui  pendent  des  voÛtes  paroif- 
feni  être  ou  des  côncs  on  des  pyramides  ^cnvt^ 
fées  :  quelques-unes  font  creufes  dans  l'intérieur, 
&  CCS  vides  Qccupeni  toute  leur  lor>gueur  :  il  y  es 
a  qui  defcendent  ds  la  voilts  ju'qu'à  teTre,  Se 
d'autres  qui  n'atteignent  pas  le  fol  :  elles  font  or* 
dinairement  fèches  i  leur  lurface»  &  ce  n'ett  qu'à 
U  pdinte  qu'on  y  trouve  des  gouttes  d'eau.  UeOb 
eli  dont  les  tuyaux  fe  fopi  obflrués  &  remplis,  * 
pour  lors  celles-là  font  folides. 

Dms  la  même  fal'e  oïl  font  les  flalaflires  qu'oÂ 
vient  de  décrire,  on  trouve,  i  ta  dilUnce  d^  220 
piidi  enviroii,  une  ouveiture  qui  conduit  à  une 
galerie  voâtê^  de  840  pieds  de  longueur.  Se  qui 
varie  pour  la  tar^eurt  enfuîte  on  arrive  à  une  k- 
conde  falle  de  200  pieds  de  longueur  fur  So  ^ 
largeur ,  &  dont  la  voûte  eft  fort  élevée. 

Au  bout  de  cette  galerie  fe  préfenie  une  fuîl 
de  bancs  de  pierres  caK  aires  (ur  une  grande  hau- 
teur, ÎL*  qui  font  revêtus  d'un  grjnd  noml>ride 
congéîat'Qns  ijje  diiTértntes  formes  &  d'une  cou* 
Uur  roudatre. 

Les  f^lUs  &  les  galeries  qu'on  vient  dlrdtqner 
peuven:  être  cmiidététs  comme  le  rea-df-chat  ïToe 
d'un  grand  édiftce,  &  qui  tfl  lui  monte  d'un  i»/- 
rème  d'appartemens  au  premier  érage.  Il  crniiiie 
d'abofd  cil  ua  lalun  vuûtc  «  qui  a  icxt  pieda  ite 
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longueur  fur  ;)  d?  hrgeur  :  Je  fol  eft  garni  d'un 
fabJe  blanchâtre  &  durci.  Ènruiie  vienncnr,  à 
gauche,  plufieurs  pièces,  dont  h  première  a  }C0 
meds  de  longueur  l'or  17  à  30  At  largeur  :  il  y  a  de 
l'eau  en  certains  endroiij  :  de  ce  filon  on  piffc 
dans  un  autre  de  icx:i  pieds  ai  long-jeur  fur  ^4  île 
bcgeiir  i  enfuiie  011  parvient  dar.s  une  tioiheme 
falle  de  6;o  pieds  de  longueur  lur  ^o  rie  Urgeur  : 
on  y  fiit  remarquer  un  «cho  allez  lïJèle.  Cette 
dernière  falle  conduit  à  une  quatrième  qui  a  itl 
pieds  de  longueur ,  donc  le  fol  offre  une  nappe 
d'eau  claire,  traiche  &  bonne  i  boire,  de  huit 
pouces  d'épailTeur. 

La  falle  qui  fait ,  ef)  furtout  remarquable  par  la 
grandeur  de  l'excavation  :  elle  a  lyoû  pieds  de 
longueur  fur  3^  de  Ijrgeurj  elle  communique  à 
deux  autres ,  dont  l'une  a  ico  pieds  fur  j  j  ,  &  eit 
terminée  par  un  tr<>u  fort  firofond,  &  dont  l'autre 
a  510  pieds  fur  environ  30J  elle  ett  la  moins 
élevée  de  toutes  ces  faites  :  car  la  voûte,  qui  eft 
formée  par  des  b^ncs  de  pierres  qui  ont  le  grain 
d'un  marbre  de  différente  couleur ,  n'a  que  10 
pieds  de  hauteur. 

L'air  eft  tempéré  dans  ces  grottes.  La  liqueur 
du  thermomè;re  de  Réaumur,  qui  >  à  l'air  exté- 
rieur, marquoit  II  degrés  au-1eliiis  de  ta  glace, 
defcendit  au  9*.  dans  les  grottes  inférieures,  &  au 
11'.  fcutem.'nt  dans  les  grottes  fuperieures. 

On  voit  par  ces  détails ,  que  les  grottes  de  Lom- 
hri\t  offrent  des  excavations  immenfes  ;  miis  il  ne 
paroît  pas  oue  ceux  qui  nous  ont  décrit  les  dii- 
féientes  filles  &  galeries  creufées  dans  le  fein 
de  cette  moncigne,  fe  foient  attaches  i  déter- 
nniner  la  mirthe  du  travail  de  l'eau  dans  Tappio- 
fondilTement  de  fouterr^in^  auffi  étendus,  &  nous 
aient  montré  conmient  les  matériaux  fe  font  vidéi; 
en  un  mot ,  comment  l'eau  s'étoit  raffcmblée  d^ris 
ces  vafles  réfervoirSj  s'étoit  ponce  au  dehors 
pour  former  des  fources  &:  des  fontaines  qui  pa- 
roiffent  eniièrement  à  fec.  Toutes  ces  vues,  que 
nous  indiquons  ici,  pourront  être  remplies  pat  des 
obfervateurs  qui  pourront  s'occuper  d'autres  ob- 
jets plus  iniérelTans  que  les  formes  das  flala^itcs 
&  des  congélations. 

LONBRESSAC ,  bourg  du  diépartement  du  Lot , 
aune  lieue  de  Saint-Ceré  ,  près  duquel  on  exploite 
avantageufement  une  carrière  d'uD  matbie  dont 
les  couleurs  font  variées. 

L  ON  GE  V  !  L  L  E ,  village  du  département  du 
Doubsj  canton  d  Ortians.  A  deux  lieues  deceten- 
dioïc  il  y  a  des  toutbièrcs  en  exploitaiioQi 

Longe  V  lit  E,  vitlag-  -^u  département  delà 
Hitiic-Mirne,  canton  de  Montierender ,  près  du 
ruilfrau  d*Ene.  Il  eft  tiés-long.  Leshajicrursq  li  le 
hf^rd'tnt,  renfernrrnt  des  anus  d;  prolTes  ht.irres 
foûjle»  >  âc  le  tond  de  la  plaine  préfetite  des  débris 
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de  ces  foffiles ,  ainfi  que  des  Dautilites  &  des  gry- 
phites. 

11  tff  d'ailleurs  fitué  au  pied  d'un  tertre  qui  oc- 
cupa l'angle  aigu  de  la  confltcnce  *Ies  riviè:es 
de  Voire  U  de  celle  de  la  belle  lource  de  Sou- 
lame. 

LONGNY,  bourg  du  département  de  l'Orne ,. 
à  trois  lit.U'iS  de  Bat -fur-Seine.  Il  y  a  deux  belles 
forges,  c*etl-a-dire,  le  trumeau  de  Beaumont  tt 
celui  de  Rainvillc ,  uù  l'on  fabrique  des  pièces  de 
fer  pour  l'agriculture  &  l'actilleiie. 

LONGUYON ,  ville  du  département  de  la  Mf>- 
felle,  i  trois  lieuts  de  Lon^vy.  On  trouve  aux 
environs  beaucoup  de  mmcs  de  fer  qui  ilimemenc 
deux  forges  confi.lêrablcs,  un  fourneau  &.'  un  mar- 
tinet fur  la  Citmif,  où  l'on  fait  d'cxcellens  canons 
de  fuHls.  11  y  a  aulU  des  manufatkuics  de  platines 
de  fulils.. 

LOPSAN  ,  village  du  département  du  Bas-Rhin  ,. 
près  d  uquel  on  a  découvert  une  mine  de  houille. 

LORETTE.   horettt  eft  une  ville  agréable  fie 
bien  pvuplée  ,  fitu'Je  dans  le  Piceno  ,  fur  les  coii- 
hns  de  la  Marche  d' Anconc ,  à  quatre  heues  d' An- 
cône  &  à  un  demi-miile  de  la  mer  Adriatique  ,. 
fur  une  petite  montagne. 

La  route  de  Lorttu  à  Ancâne  efl  belle  8r  riante  $ 
elle  clt  coupée  par  le  Mafont  ScVAfpjd,^.  On  re- 
marque fur  toute  cette  côte  une  très-granJe  quinJ 
tité  de  tuiffeaux  &  de  rivières  qui  defcendenc  d* 
la  partie  orientale  de  l' Apenniu. 

LOT  (  Département  du  ).  Ce  département  a 
pris  fon  nom  de  la  rivière  confidéTftble  qui  l'arrofe 
ik  le  travetfe  de  l'cft  i  l'ouefl  par  fon  milieu.  U 
comptend  la  province  de  Quercy ,  qui  fjiloit  par-' 
tie  du  gouvernement  de  h  Guyenne. 

Ses  bornes  font  au  nord  le  départc^ment  de  la 
Corrèze;à  l^ft, celui  du  Cantal j  au  fud-cd,  ceux- 
de  r  Aveyron  &  du  Tarn  ;  au  lud ,  celui  de  la  Ga- 
ronne i  à  l'oueft^  ceux  du  Lot  &  Garonne  &  de 
la  Dordoaine. 

Les  principales  rivières  font:  le  Lot  qui  le  tra- 
verfe  dans  le  milieu;  T Aveyron  qui  l'arrofe  dans 
la  p-irtie  du  fud,  &  la  Oordugne  dans  celle  du 
nord-oueft. 

Le  lof  j  qui  traverfe  le  département  i  Toueft  , 
après  en  avoir  fuivi  la  limite,  y  entre  i  Cajare  , 
pjile  enfuite  àSaint-Oéry  ,  à  Cahors,  à  Lurech, 
à  Puy-l'EvéquR.  Cette  rivière  reçoit  à  droite  U 
Selle,qui  tU alimentée  !>arldsJ.euxembianchemei  s^ 
de  ta  Kance  &  de  la  Veyre,  &e  qui ,  après  avoir  > 
arrofé  Florac,  reçoit  le  Dtoufon  ^  une  autre  ri* 
viète  latérale,  enfuite  la  rivière  de  SaintGéry ,► 
puis  les  rivières  de  Cazals  flc  de  Ourave). 

L'Avyton  traverfe  le  département  de  l'eft  à 
l'iïuea&paflc  iNègie-PeliJ'cRéaiviUe,  &>. 
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apr^  fa  )onAion  avec  le  Tarn,  pafTe  à  Moiffac. 
!  Aveyron  reçoit  à  droite  le  Coud  ,  «^iii  patîe  à 
Puy-ia-Roque&  à  Cauffa^ie;  le  Tarn  RçoicrAm- 
boubs  &  la  I-Ute  avec  un  gand  cmbrai  chement, 
puis  les  deux  Bargueloncs.  Après  quoi  vient  ta 
Gixonne,  qui  eft  étrangère  au  dép.itt^.ment. 

Knfin  ,  en  remontant  au  nord  oueU  ,  on  trouve 
la  Dordogne  qui  palTe  a  Vairac  &  à  S,iui.Uc.  Cecie 
rivière  principale  reçoit  à  droite  le  Moumon  îV 
la  Tourmente,  &  à  gaucliT  le  Cer  groffi  de  l'E- 
cornais,  puis  la  Bive,  qur  arrofe  Saint  Ceré,  en- 
l'uite  l'AI/ou  >  qui  paiVc  à  Gram.ii  &  la  Fenclle. 
Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  la  Ccufe  ,  qui  pifTe 
à  Gnurdon  &  qtii  va  Ce  joindre  hors  du  dôparte- 
ment  à  la  Dordogne. 

Les  princip.ilcs  villes  Se  habititions  de  ce  dé- 
partement font  :  Cahors ,  Figeac ,  Gjurdon  Hc 
Saint- Ceié. 

Ce  pays  eft  fertile  en  blés,  en  vins  &  en  fruits. 
On  y  fait  un  gran  4  commence  de  pruneaux  î  on  en 
tiie  aulfi  beaucoup  de  lain.s  ettimé^s. 

LOT  ET  GARONNE  (Département  de).  Ce 
département  a  pris  Ton  nom  de  deux  riv  èrcs  qui 
I  arrolent  Hi  qui  le  péttèirent  fur  deix  pentes  cip- 
pofées.  Il  répond  à  pi:u  près  à  l'ancienne  province 
d'Agsnois. 

Ses  bornes  font  au  nord  le  département  de  la 
Dordogne iil'cO  ,  celui  du  Lotj  au  fu^l,  cclut  du 
Cersi  au  Cud-outlt ,  celui  des  Landes  ;  à  l'ouelt, 
celui  de  la  Gironde. 

Ses  rivières  principales  font  U'abord  le  Lot,  & 
enfuite  la  Garonne. 

La  Garonne  traverfe  le  département  de  l'eft  à 
l'oueft,  &  arrofs  AuvilUrd,  Agen,  Pott-Silntc- 
Marie,  Aiguill«m,  Tonneins,  le  Mas  d'Agen, 
Marmande,  Sainte-Bazciilrî  à  droite  elle  rfçiit 
la  Sioune ,  le  Lot,  qui  palTe  à  Fumel,  à  Vilie- 
neuve-d'Ageu,  Caitclinf^ron  &  ClairaCj  &  q-ii 
reçoit  tant  dr  part  que  d'autre  l'Allemance  ,  qui 
arrofe  Montaignac  ,  Mont  Flanquin  ."Chairtneuil } 
plus  loin  le  Oat,  qui  arrofe  Montclar,  cnfuite  les 
rivières  de  Marmande^  qui  pallent  à  Saint- Barthé- 
lémy &  àG;)ntauJî  enfrn  ii  riv:cre  de  S-iinte-Ba- 
zeille.  LeLotrçoiile  Bauduifon,  qui  arrofj  Tour 
non  &  Penne.  A  la  gauche  la  Garonne  reçoit  la 
Girolle  ,  puis  le  Gers  ,  qui  arrofe  Eilafort  Jfe  Lay- 
rac  ,  les  deux  rivière*  de  Bruch  ^'  de  Montagnac  î 
enfuite  la  Biire,  qui  palfe  à  Lavardac,  à  Vcrac  j 
enBn  la  rivière  de  Mnntcrabeau.  Plus  ba«.  In  Ga- 
tonne  reçoit  l'Ourbife,  qui  arrofe  Villefrinc-he, 
&  encore  t'Avance  ,  qui  pafTe  à  CaftelMlnux  &  â 
Bouglon  ,  Se  qui  tombe  au-deïTous  de  Marmande. 

Enfin  ,  fur  la  lifière  feptcntrionale  Ce  trouve  la 
vallée  du  Dropt ,  qui  paff:.'  à  Duras  ,  à  h  Sauvetat , 
i  Cahufac ,  à  Callilliones  &  à  Viilc-réil. 

Les  principales  villes  de  ce  département  font  : 
Agen,  Mirmjnde,  Nérac,  Tonneins,  Vi.leneuve-  | 
d'Agen^  Qcc.  i 
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Ce  département  pjoduic  beaucoup  de  grains  &: 
de  vins. 

LOUBIE-SOU8IRON,  village  du  dépirtemew 
des  BjlTes- Pyrénées j  canton  de  Liruni.  A  une 
petite  diflance  de  ce  village,  il  y  a  des  binc%  ds 
marbre  gtis  Hc  blanc  }  il  s'en  trouve  auift  du  blanc 
à  grandes  écailles  f  dur  Se  tr^ntparcnc.  On  pour- 
roit  remployer  comme  m:irbreftatuaire  ;  mais  il  eil 
difHcilede  trouver  des  blocs  parfaitement  biancs. 
Sa  couleur  eit  prefque  toujours  altérée  par  des 
lignes  grifes. 

Le  beau  marbre  blanc  de  Louhît  eft  rranTparent 
comme  celui  de  Cartare.  Le  marbre  blanc  â  petites 
écailles  de  ta  même  montjgne  de  Loubie  peac 
erre  comparé  à  celui  de  Seru«e(Ta,  avec  cette 
diiféreace  que  celui-ci  femble  plus  dur. 

Il  y  1  d'ailleurs  auprès  de  ce  vi|t..ge ,  d'atitrtl 
exploiutions  de  fer  oxidc  ,  dont  1  s  produits  ali' 
montent  en  partie  les  forges  de  Breoiii  on  y  i 
reconnu  auflï  des  indices  de  cuivre* 

LOUESCH  .  eaux  minérales  dans  les  Alpes  dA 

Vallais. 

LOUISLVNE,  grande  province  de  ï'Am-'riqiie 

feptentnonale.  bornée  au  fud  par  Itf  g'Jfe  du 
Mexique,  à  l'eU  par  les  Etats-Unis,  à  l'outA  par  le 
Mexique  ,  îîf  au  nord  par  les  parties  les  plu»  mé- 
ridion.lrs  du  Canada.  Elle  etl  bornée  au  levant 
p.ir  le  Mrlliifipi  ,  &  totit  fon  territoiie  e(t  baigné 
parles  affiuensde  cette  grande  rivière. 

$.  P'.  Dtfcription  de  la  Louifiane» 

pour  avoir  une  i.^ée  de  ce  pays,  il  faut  fe  ré- 
préfenrer  un  terrrain  bas  d'environ  quatre  cents 
l'eii=s  de  longueur,  fur  plus  de  cent  de  largeur , 
où  l'on  ne  trouve  ni  rochers,  ni  couches  de  pi«- 
rds,  ni  vallées,  ni  collines.  Si  l'on  en  excepte 
quelques  lacs,  iUi  bra^  de  rivières  &  un  petit 
nombre  de  prairiss  abondantes  en  foin ,  on  ne 
trouve  à  la  futface  de  ce  valle  terrain,  entière- 
ment formé  de  vafe  fluviale ,  que  de  gran>.fs  arbrcJ 
dont  lesbranch:;s  font  comme  etouftees  fou»  are 
longue  moulTe,  que  les  Français  nomment  i^r*' 
tfpdgnoit  i  &  comme  le  fol  elt  extrêmement  ftt- 
rtle  dans  cette  balfe  contrée,  I.s  intervalles  qui 
fe  rencontrent  entte  ces  arbres  font  lemplis  (te 
rofeaux  de  trente  i  quarante  pieds  de  haut ,  &fi 
proches  les  uns  des  autres,  qu'on  ne  peut  fe 
frayer  de  chemin  entre  ces  aT':>rc$  fans  en  couptf 
unepartie.  Un  grand  nombre  d'animaux  ft  réfugient 
&  vivent  dans  ces  forêts  imnier.fcs,  oïj  ils'tintdé* 
fendus  par  le  grand  nombre  de  rofeaux.  Ces  plantes 
ne  croiffentdecette  grandeur  &'  n?  fe  mbltiplient, 
ainfi  que  nous  l'avons  dit,  que  dins  le^  heiix  Its 
moins  huiT^ides  {  car  dans  les  1  eu  entièrement 
marécageux,  on  ne  trouve  ordira-rement  crje  (*« 
grands  cyprès  qui  foiment  une  d.s   ticbeO.s  àA 
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pays  par  reiplnitatin»  qu'on  en  fait.  Aînfi  ce  pays 
n'elt  qu'un  amis  de  vafe  piat ,  bas  &  humide, 
formé  par  l'un  des  plus  beiux  fleuves  tiu  momi^  , 
qu'il  continue  de  t?rtilil\r  6c  l'èlcver  par  Icsdf- 
bordemcns  &  fes  dri'ôts  li'V.oneux  ;  rnfii>j  un  ifças 
couvert  de  l'oiéts.  d'arbics  X*  de  rof.aux 

La  âgure  de  la  bziXa  Lauifiant  eft,  dans  io\xu 
fon  écen Jue ,  fv»rt  irregu'ière  j  elle  torme ,  du  <  ôié 
du  nord,  un  angle  aigu  do. a  le  fomiTi;.*t  fc  ttrunn.» 
près  d.s  ritnoii,  à  quatre  cents  lieuçi  de  la  mer  i 
mais  du  côré  du  fud  elle  tonne  un  antjte  obtus 
dont  le  fommec  elt  la  primipale  embouchure  du 
MiâiiTi;;'! ,  âc  oùl'unaconltruic  le  tort  de  la  Ualife. 
Ce  valte  pays  elt,  comme  nou4  lavons  dit,  eu- 
lièrtmèht  formé  des  .iépôts  du  flcBve.  \Ln  tuivaiu 
les  limites  de  ces  dépôt» ,  on  teconnoît  la  fo!me 
du  golfe  ancien  que  la  mer  &  le  fliruve  ont  oc- 
cupé fuccedivemenc,  goUequicftbienpIusIenGble 
encore  dans  la  paiiie  feptcntrt'maie  ,  parce  qu'il 
fe  rétrécit  en  approchant  du  pays  des  Illinois ,  &r 
qu'il  femble  fe  terminer  un  peu  au-deffus  de  J'O- 
nio.  Ce  golfe  s'éiendoic  pour  lors  jufqu'aux  em- 
bouchures des  grandes  rivières  qui  font  devenues 
de  s  branches  du  MilTiMipi  j  &  il  ell  vifible  que  ce 
U't^  que  par  une  futte  du  travail  de  toutes  Ccs 
eaux  qui  charicieni  Us  dcbris  des  continens,  que 
ce  goite  a  été  comblé.  Ce  n'elt  que  dan&  la  lu;(e 
des  (iècles  qtie  ces  rivières  dtvin;ent  des  branches 
du  f)(uve  principales,  &  qu'en confequence  delà 
retraite  de  ia  mer,  les  dépécs  ayant  coîitmué,  cette 
vafle  étendue  de  pa^s  a  été  prolongée  jufqu'.<ux 
bords  aélaets  d  :  la  mer ,  qui  s'éiendcmt  depuis  la 
rivière  mobile  jufqu'.i  la  baie  Saint  Bernard ,  ce 
qui  hic  une  largeur  d'environ  deux  cents  lieues. 

Les  côtes  maritimes  de  la  baffe  Louifijne  font 
toutes  à  ficur  d'eau,  &  couvertes  de  joncs  &  de 
mangîiers.  Il  faut  être  irès-proche  de  cette  côte 
pour  la  diUin(;uer.  H^ufeuicm'.nc  que  l'on  trouve 
ibnd  à  cinqujDte  ligues  au  brge.  Quoique  le 
mouillage  foie  iffez  bon  p.-es  de  terre .  )1  y  a  néan- 
moins du  riique  à  s'en  approcher,  à  caufe  des 
ëcueits  nommés  moutons  :  cc  font  des  bas-fonds  tor* 
mes  d'une  terre  graiTe  irès-compaite ,  irès-lianse, 
.&  qui  a  une  certaine  conlitlatice.Ces  pairies  argi- 
icufes  s'accumulent  &:  Te  fÎJtenc  dans  ces  parages^ 
■mais  le  fable  pur  te  fans  mélange  étant  rrès-mobile, 
c(t  porté  par  les  courans  de  la  mer  jufque  dans  les 
baies  les  plus  reculées  du  go'fe  :  celui  qui  va  vers  l'eft 
elt  pcjrtéfur  lescôt^sde  Penfacola  tfi  de  U  Floride  , 
ou  le  long  des  bords  de  petites  lies  qu?  la  mer 
^rme  îk.  detruic  ^iïtz  fouvent. 

^  Ces  matériaux  j  chariés  par  le  6euve  &  jetés 
F-dans  ta  mer,  ne  s'étendent  pas  plus  loin;  ils  n». 
font  pas  entraînés  pir  I-  gr^nl  courant  d^  mer 
<^ui  fe  porte  ccrnli-.mmenr  de  la  pointe  de  Jucaran 
ftir  celle  de  1*  Tloride.  Il  n'y  a  que  les  arbres  en- 
trâmes p.ir  le  fl:uve  qui  débouchent  pjf  le  canal 
de  Bahama.  £L*  qu  u  te  fuite  de  ro'trniis  f:it  voya- 
ger'juf^ue  fur  le»  ^otes  du  Gicenlapd  &  de  l'if- 
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IsnJe,  qui  forent  entraînés  par  le  grand  courant. 
(yoyti  Floride  (  Courant  de  Ij),  ) 

On  Voit  que  ce  foct  unlque^nent  des  remous  oji 
courans  locaux  Ik  peu  étendus  qui  d?pofenc  L-s 
fables  fur  tcshord^  duf>fdtedj  Mext^|ft»  &' Hxent 
les  argiles  dans  levnilirijge  dïS  tefHP:  on  doit 
attribuer  à  ces  remous  le  malheur  qui  arrive  aux 
vaijT>r.»ux  lorlqu'ils  manquent  l>r>tr:e  du  fleuve, 
car  i's  [ont  jetés  pies  la  b:iie  Saint-Bernard  lur 
de  grands  bancs  dhuiires,  cii  ils  pétiffent  entiè-* 
rement. 

C'eft  a  deux  ou  trois  cents  lieues  de  la  mer , 
Se  le  long  des  birds  intérieurs  du  golfe  comblé  ,, 
que  l'on  trouve  Us  preuves  de  l'ancien  féjour  de 
la  mer  dans  cette  etcnJue  de  pays  plat  Si  pure- 
ment vjfeux  :  un  y  voit  de  granls  amas  de  co- 
quilles marines  qui  ont  été  reconnus  par  les  fau-r 
vages  eux-iiêmtfs.  Ces  monumens  font  încontef- 
rabîes,  &r  f*»ffi;cnr  pfiur  établir  que  la  mer  a  oc- 
cupé t'^ute  ta  baffe  L  ^uijîant  i  nuis  c*  qui  achève 
de  démnntrer  cette  venté,  c'eft  l'examen  des 
limites  des  nouvelles  terres  ftf  des  anciens  bords 
de  la  mer.  On  y  rcconnoît  même  près  du  pays 
des  O^eloulTas,  nation  fauvage  ,  des  ii.s  qii 
montrent  des  cara^têr^îs  d'ancienneté  qui  tes  dif- 
iir^g'.tent  des  terres  billes  &:  nouvelles  quî  Us  en- 
vironnent d;  tous  cot  s. 

On  ne  trouve  à  l'occideni  du  MiflifTipi  que  d:s 
terres^ballcs  ,  des  ttnev  du  dépôt  du  fleuve  juf- 
qu'à  vingt  lieues  au-deffo-'S  du  premier  villaze 
des  Illinois.  Du  côté  de  Uft  on  en  voit  encore 
au  Bàir>n-Houge,  qui  e{l  i  quatre-vingts  ligues 
du  ^ort  de  la  balife  ;  nuis  quarre  lieues  plus  liau: 
font  les  grands  Écores  blancs  qui  ont  environ  c^nt 
piidi  de  hauteur  :  ce  font  d-.s  nuffes  de  fable  fin 
&  biaiichàtre  qui  fe  trouve  lié  fi  foibltm^nt , 
qu'une  léaere  commotion  fufiit  pour  en  iéparer 
le*  grains  &.' réduire  les  b!oc!.enpouire.  Le  pre- 
mier roc  un  peu  dur  que  l'on  trouve  en  mon- 
tant aux  Illinois ,  fe  nomme  Hoçke  à  Davion ,  qui 
fe  trouve  à  vingt  lieues  plus  haut  que  tes  Ecores 
blancs  Oc  du  même  côté.  C'eli  i  peu  près  la  même 
conrtiturion  de  pierre  de  fabte .  dorit  le\  gr^iins  ont 
peu  d'alhérence^nfembîe.  Les  dunes  qui  en  (onc 
formées,  ne  preûnrent  ni  couches  apparûmes > 
ni  tentes ,  excepté  à  la  fupecfitie.  L-îflïiive,  vu 
le  peu  dî  fotidiié  de  ta  picriç  ,  ta  fnppe  aifemeni , 
&:  en  dérache  des  bines  énormes.  On  trouve  auili 
dans  I.»  Rivière  roagv  de  parciilcs  montagnes  de 
fable  fans  couches ,  &  qui  ont  pris  une  ceiuine 
corifn)an<.e  foild^iinaii  ce  ne  Vont  encore  que 
des  amas  de  fable  liés  enfi^mble  par  une  inliiiia- 
tion  mUil  F'*rte.  P  ur  qu'on  pût  tirer  quel- 
qu  s  conféquences  dicifives  de  !'exift-:nce  de  ce»- 
malTiS  ,  il  faudroic  et»  connoitre  mteUK  la  compo- 
iiiion  8c  la  nature,  en  avoir  déterminé  avec  plut 
de  pr-ccifion  le  gifrmtnc  ôc  la  pofr.ion  rtlaiive^ 
Ce  feroit  a'ofs  qu'avec  des  caraif^cres  de  ce* 
maUrsqui  Icsdillingjittoi^ntbien  drsterresbA&ï.». 
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•d  p6ts  <Iu  fleuve,  on  décriroît  bien  les  limîres 
de  l'ancien  fol  &  du  fol  nouveau. 

Si  l'on  connoiiToit  aurti  particulièremenc  l'orga- 
nifatinn  du  (ol  des  plaines  de  la  Louifiane ,  on  fe- 
roi:  en  éta^de  décider  fi  la  mer  n'a  pan,  avec  le 
fifuve,  coSRîbué  à  ]a  formation  Je  cette  piaine 
in.mentei  (i  les  matériaux  appoités  par  le  fleuve 
n'ont  pas  été  arrangés  dans  le  baflin  de  la  mer,  à 
peu  près  cie  U  même  manière  que  fe  fone  formés 
Û;  ^ue  fe  totmenc  cous  les  jouts  les  dépôts  im- 
menfes  qui  font  cachés  fous  les  eaux ,  2c  qui  s'é- 
tendent à  cinquante  lieues  ptu&  loin  qu:;  les  côtes 
de  la  mer.  On  peut  mettre  au  même  rang  ces  amas 
immenfes  de  Ijble  qut  les  venrs  &:  les  vagues  ac- 
Lumulenc  fur  les  corcrs  à  la  Vera*(>niz  &  à  U  Flo 
lide  j  mais  cette  déciliun  fuppole  un  examen  fuivi 
de  tout  ce  pays  ,  &  des  obfcrvations  combinée^ 
avec  foin  fur  des  principes. 

%.  II.  Lacs  de  la  Louîjîane. 

Les  principaux  lacs  de  la  Loutjîaae  font  nppelés 
Borgne,  Pontckartrain y  fdiiurcpas.  Ils  cnvirunnenc 
la  partie  du  nord  &  de  \\[\  de  l'île  de  la  Nouvelle- 
Orléans,  &  font  formé*  par  la  mer  qui  s'introduit 
entre  cette  ile  &  le  contment.  On  peut  conlidéret 
ces  lies  comme  un  golfe  dont  la  mer  entretîtnt, 
parle  mouvement  continuel  de  la  marée,  les  dii;uc5 
&  les  paffes.  Cette  même  dilUibution  de  terres 
&  d'eaû  fe  remarque  fur  les  côtes  de  Langu.'doc, 
où  ces  amas  d'eau  font  connus  fous  le  norn  dV- 
langs  ;  ils  font  alimentes,  de  même  que  ceut-ci, 
parles  eaux  de  l'intérieur  dts  terres.  Nous  allum 
faire  connoîcre  en  détail  ce  mécanilme. 

Les  eaux  qu'on  tire  du  Miffiflipi  &  celles  qui 
s'amaifent  par  les  pluies  vont  fe  rendre  aux  Les 
Borgne,  Pontchartrain  &  Maurepas  dans  toute 
rétendue  de  l'île  où  eft  ficuée  la  Nouvelle-Orléans, 
étendue  qui  comprend  foixante-huit  lieues  de- 
puis l'embouchure  du  Heuve  jufqu'au  canal .  qu'on 
appelle  improprement  rm;.,,i^7ii<,-vi//f,c'eft-a-Jire, 
du  fud-ell  3U  nord-oueft ,  en  comptant  les  finuoli- 
tés  du  fleuve. 

L'entrée  de  U  mer  qui  fe  porte  aux  lacs  s'ap- 
pelle ia  Rigole;  elle  cft  .iflez.  large  pour  admettre 
loutts  fortes  devaiffeaux  î  elle  a  feixe  à  dix-huit 
Dieds  d'eau  du  côté  de  la  mer,  &  dans  toute  la 
longueur  douze  bralfes  de  profondeur;  mais  cette 
protondeur  décroît  enfuîte  jirfqu'à  onze  ou  douze 
pieds  :  c'eft  la  profondeur  qu'ellea  au  lac  de  Pont- 
chacirain.  E.n  fonant  de  ce  lac  on  entre  dans  celui 
de  Maurepas,  de  forte  que  la  longueur  du  canal 
de  commuoicaiion,  qtii  cft  de  trois  lieues,  forme 
une  étendue  d'eau  qui  a  ;ju  moins  cinquante  pieds 
de  protondeur  à  fon  entrée  &  à  fa  fouie. 

Le  premier  de  ces  ttois  lacs ,  appelé  Borgne  t  cft 

moins  profond  oue  les  deux  autres ,  &  n'a  que 

ùx  ou  huit  pieds  d'eau  du  côté  de  l'cft.  Cette 

«eau  e(l  lourde^  de  mauvais  pour,  &  d'une  odeur 

x^Utaote.  La  couleur  en  tft  verdàire  comme  celle 
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des  mares,  qni  eft  couverte  de  beaucoup  de  plantes 
aquatiques;  mais  depuis  le  milieu  du  lac  juftju'i 
l'ou-ft,  la  couleur  de  l'eau  ell  la  même  que  celle 
du  fleuve ,  &  elle  eft  bonne  à  boue  :  cette  diffe- 
rence  vient  de  ce  qu'il  n'y  entre  de  ce  cote-ci  au- 
cun canal  ni  lagunes  qui  altérerai  les  é-^anthe- 
mcîis  uu  MiiTilfipi  comme  de  l'autre  côté.  On 
arrive  de  ce  lac  à  U  mer,  &  ta  tjgole  le  trouve 
près  dé  ffjp  embout  hure  :or,  rettê  rigole  td  ren- 
trée des  deux  auties  lacs  de  Pontchaniain  &  de 
Maurepas.  Les  eaux  en  font  faêvs  &  fe  mèlene 
avec  lev  eaux  douces  qui  s'y  rendmr  pir  ditfércns 
canaux  &  eungs ,  où  l'on  va  prendre  cell^;  dont 
on  ufe  dansl'tle  de  la  Nouvellc-OtLans. 

Tout  l'horizon  fe  découvre  fur  ces  trois  lacs. 
Quoique  les  eaux  n'y  foisttt  pas  fprt  profondes, 
fciUs  lont  cependant  uès-agitécs  lorfqu'il  l'êîève 
un  vent  impétueux  :  on  re  peut  y  voguer  qus  fur 
Jl5  barques  couverte».  Les  palfes  &  Us  biiu-s  de 
fable  qui  font,  dans  les  canaux  de  Saint-J  an  & 
autres  qui  fe  rencontrent  près  de  la  Nouvelle- 
Orléans  n'admettent  pas  déplus  grands  bâti>i>ens. 
£n  effet,  l'eau  n'a  fur  ces  derniers  qu'un  pied  6c 
demi  à  deux  pieds  de  profondeur  .On  y  péchir  beau- 
coup de  poiïTons  de  différentes  efpèces,  &  fu^ 
tout  des  dorades  fort  grandes.  Ce  font  cts  lacs 
qui  foutnilTent  à  l'appruvtfionnement  de  la  Natt-    ' 
velle-Orlé.ins  &  des  habitans  des  bords  du  Miiïîf- 
(ipi  dans  Us  environs  de  fon  embout.hure.(Ktfj^ 
MiïSissiPi.) 

• 

$.  IIL  Climat  &  température  de  la  Louijîant, 

Le  plat  pjys  de  la  Louijîane  paroîi  être  le  fond 
d'une  eau  iU'gnante ,  &  avoir  été  formé,  d'un  côté, 
des  fables  &  de  ce  que  la  mer  rejette ,  &  de 
l'autre  des  vafes  Si  des  bois  que  le  MttGtTipi  en- 
traine pcnduit  une  inondation  de  ciois  tnoii» 
&  qu'il  y  dépofei  à  quoi  il  faut  ajouter  les  feuil- 
les des  arbres  qui  tombent  pendant  l'hiver,  &  tes 
rofeaux  qui  croilfent  en  grande  quantité  &  <M 
pourriilent.  Encteufant  au-dtflus  de  la  Nojvelle- 
Orléans  pour  faire  un  puits,  on  trouva,  vert 
vingt  pieds  de  profondeur  ,  un  cyprès  donc  le 
tronc  avait  trois  pieds  de  diamètre.  Le  fol  s'ét«»t 
donc  élevé  de  vmgi  pieds  depuis  que  cet  atbre 
avoit  été  abattu.  Or,  ce  bols  étant  tr^sléger,  & 
fuinageant  toutours,  il  n'efl  pas  i  piefumer  qu'il 
fe  loit  entoncé  de  lui-même  dans  le  fol  amolli  de 
l'île. 

Au  reftej  les  rives  du  Rcuve  qui  fe  trouvent 
plus  élevées  nue  les  terres  intéiicures  du  paysi 
pro'uvent  qu'elles  ont  rtçu  ret  act  rotflTement  par 
les  dei'ôts  de  la  vafe  &  du  limon  que  l'eau  châtie, 
&  dont  elle  laitî^  une  moi.idre  quintirè  dans  les 
Terres  à  mefure  qu'elle  s'éteigne  du  lit  du  fleuve. 
On  trouve  même  i  cent  lieues  de  la  m-r  des  mon> 
ticules  qui  ne  font  formées  que  par  des  amasde 
coquilles  d'huîires.  Une  tradition  s'eft  mémecoo- 
fcfvée  parmi  les  habitans  de  ces  contrées  ,  que  li 

mer 
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•  sVtoit  étendue  |ufqu'à  cet  colline»  ;  mais  les 

rdépouilUs  Jesinimaux  font  des  monumens  beau- 

icoup  plus  fûrs  de  l'ancien  lèif  ur  de  îa  mer.  Si  donc 

Mon  examine  attentivemeru  U  corfl^tuticm  du  fol 

j  de  U  Louijîiim  ^n  verra  que  c'ert  une  de  ces  con- 

^trees  qui  ont  été  alwn.iorn-îes  pir  U  mer  tn  dffe- 

rens  temps  ,  à  caufe  des  dépôts  que  le  fieuve  y 

forme  chaque  jour.  Tel  efl  effet^ivsment  la  cô:e , 

tant  à  l'oueft  qu'à  Tel!  de  Tembouchure  du  MiHU- 

[£pi  ;  elle  eft  encore  inhabitable ,  parce  qu'elle  n'eft 

pas  encore  audeffiis  des  ejux. 

La  Louiftane  eft  un  de  ces  pjys  qui  fournit  une 
des  preuves  les  plus  frappantes  de  la  did'îrence 
qui  fub^lle  dans  la  température  des  climats  de 
rAmérique,  indépendamment  du  plus  ou  muins 
d'^loigiiemtnt  de  l'équateur.  Les  chaleurs  qu'on 
éprouve  pcnJariclesquarremoi&d'crrià ta. \uuvelt'.- 
Orféans,  quicneltla  capitale,  favoir,  depuis  juin 
iufqu'cn  l'tprembre  j  y  fonr  plus  giandesqu'à  la 
Havane  &  que  din?  d'autres  contrêts  qui  font 
encore  plus  rjpprnthées  dr  l'équareur  :  or,  cette 
capitale  eft  à  30  d.  ~  de  latitude  nord.  Pendant 
les  mois  d'hiver,  ks  froids  &  les  chaleurs  fe  fuc- 
cèdent  fi  fouvent,  qu'apffcs  trois  ou  quatt»  jours 
de  fortes  gtlees ,  on  y  éprouve ,  pehdant  ptufîeuts 
autres  jours ,  des  chaleurs  prefqu'auffi  fortes  nue 
dans  l'éEé  i  mais  ce  qu'iJ  y  a  de  plus  remarquable  , 
c'cft  que  le  vent  fous  lequel  il  gela»  en  hiver , 
eft  le  même  fous  lequel  on  éprouve  en  été  les 
plus  fortes  chaleurs.  Ces  phénomènes ,  ces  fuccef- 
fiom  d'effets  variables  par  les  mêmes  caufes,pa- 
roiffent  propres  aux  climats  de  U  Luuif^.  II 
piroii  contraire  à  l'ordre  de  la  nature  qu'on  éprouve 
ilternativcment  pendant  le  froid,  les  neiges  &  la 
gelée,  des  chaleurs  auflj  fortes  que  fi  lesravons  du 
fulcil  tomboient  perpenJicuIaitemenc  fur  le  p^y^> 
Les  vents  y  changent  continuellement  ou  n'y  ref- 
t^Ottouc  au  plus  que  deux  jours  au  même  point. 
En  hiver  il  y  pleut  par  les  vents  de  fudeft  &  de 
fud  i  mais  à  la  même  h^ure  qu'il  cctfe  de  pleuvoir, 
le  vent  tournant  au  nord ,  le  frttid  fe  fait  fcniir. 
S'il  s'y  maintient  plus  de  vingt-quatre  heures, 
on  eft  fur  d'avoir  de  la  gelée  {  mais  s'il  nVft  pa& 
conftanc  &  q^u'ilpatfe  à  l'eft,  quoique  pour  peu  de 
temps,  le  froid  n'rft  pas  conndét.ble.i  alors  il 
qui'Ce  l'eft  pour  palier  au  fud  ou  au  fud-ouift  : 
•oiTiiot  la  pluie  recommence,  il  tombe  de  la  neige, 
&  le  ven:  faic«ncore  le  ntêmc  tour  qu'auparavant. 
Les  vents  de  nord-oucft  iSf.de  nord  y  caufent  des 

fîsiécs  tfèvfortiSi  mais  te^  mêmes  vents  y  produi 
ent  en  été  nne  chaleur.fi  fufFocante,  que  fi  elle  du- 
roît  deux  ou  trois  jouris,  (eshabitans  ne  pourroient  la 
fupporter,& beaucoup  périroientinfaiilil>lcment. 
La  caufe  du  froii  que  ces  vents  pro^lurfenc  en 
hiver  à  la  Louijîanc  eft  la  même  qu'on  a  obfcivee 
dans  tout  rhémifphère  fepientrional  j  mais  celle 
de  la  chaleur  vi*rnt  de  ce  que  ces  mêmes  vents 
traverCint  de  vaftes  plaines,  de  très- grands  marais 
oui  exhalent  des  vapeurs  ardentes  qui  s'y  volaii.i- 
lent  par  W€tt  de  la  grande  adivtté  dei  rayocs 
Gto^rapkic'Phypquc,  Tome  IV. 
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Tnl.nîre*,  Pair  éfhauffé  par  ces  moyens  y  devî-nt 
fuffocant  au  lien  de  rafraîchir  la  poitrine  ;  &  djns 
ce  cas  la  chaleur  eft  beaucoup  plus  infoutenable 
que  quand  elle  eft  arcompagriée  d'un  grand  calme. 

Nous  pouvons  confirmer  ces  vari.icirms  fin^îu- 
lièreç  de  la  ttmpérature  du  climat  de  la  Louifîane 
par  les  réûiltats  desobTervations  m'^téorologi.^ues 
qui  y  ont  été  faites.  Les  jours  nù  la  chaleur  fe 
fit  le  plus  fencir,  en  \yC-j,  i  laNouvelle-Odeans, 
turent  les  11,  ij  Qt  14  i!u  moi<  d'août.  Le  il, 
à  cinq  I*utos  du  matin,  le  thermomètre  étaiït 
dans  uuelalle  dont  lesportes&  lesf  n^rresétoient 
ouvertes,  marqua  15  d  J  expo(é  i  l'air.  Dan^  une 
galerie  fpacïeufe  &  couverte,  il  marqua  11  d.  }. 
A  trois  heures  après-midi,  étant  dans  la  fille,' 
il  marqua  2.7  d.»  Sf  $1  d.  dehors.  A  minuit  on 
eut  lù  d.  I  en  dedans  de  M  falle,  Hc  16  dehors.  Le 
temps  fut  très-clair  le  jour  &  la  nuit.  Le  matin  il 
n'y  eut  point  de  vent.  A  trois  heures  après-midi 
il  foijffli  ffïiblemenc  de  l'oueft-fud-oucll,  &  fut 
ou^-ft  nord-oucft  penimc  la  nuit. 

Le  I  i  du  même  mois ,  à  cinq  heures  du  matin , 
te  thermomètre  marqua  I4d.  en  dedans  de  la  falle 
&c  dehors.  A  deux  heures  &  demie  après-midi 
il  monta  à  i/d.  \  ,  &  dehors  à  3]d.  \.  A  trois 
heures  &  demie  après-midi  il  marqua  18  d.  en 
dedans,  &  ^id.  \  dehors.  A  cinq  heures  il  étoic 
i  28  d.  ;  en  dedans  ,  &  à  j  i  d.  î  dehors.  A  minuit 
il  étoit  à  Z7d.  -}  dedans  &  dehors.  Le  vent  étoit 
nord  &  fi  ible. 

Le  14 ,  à  cinq  heures  du  marin,  le  th^rmo- 
mèrre  étoit  à  î(  d.  7  dans  la  fatle,  ti  à  if  d.  dans 
la  galerie  ouverte.  L'atmofphère  é:o:tfaiis  nuages 
&le  vent  nord.  Voici  l'état  du  thermomètre  pen- 
dant les  heures  fuivantes  du  mê-ne  joor. 

A  neuf  heures ,  dans  la  falle  16  d.  ^  ,  &  dans  li 
galerie  ^od.  i. 

A  deux  heures  après-midi,  dans  la  falle  27  d.  ; , 
S£  dans  la  galerie  {id.  ^ 

A  trois  heures  &  demie  iS  d.  ^  dans  U  falle  , 
&  )2,d.  I  dans  la  galciie. 

A  cinq  heures  trois  quarts  19  d.  \  dans  li  falle  j 

6  }id.  7  dans  ta  galerie. 

A  minuit  17  d.  ;  «lans  la  falle  »  &  l8  d.  dans  la 
galerie. 

Le  baromètre  étoit  le  même  jour  à  17  pouces 

7  lignes. 

Depuis  neuf  heures  du  matin,  le  vent  &  la 
grande  chaleur  cetîètent.  On  fentit  fenlenenr  d© 
temps  à  autre  quelque  foiole  fouffle  de  nord-eft, 
L'atmofphère  fut  chargée  d^  nu^gei.  On  vit  quel- 
ques éclairs  la  nuit  :  tl&  éioicnt  h  luice  rlc  U 
gtande  chaleur. 

Lft  If  on  fentit  dès  !e  matin  les  effets  que  Ta 
chaleur  du  |our  prèrédeni  avoir  produits  dans 
l'atmofphèie.  Les  thrtmomètn.'*  éroî.'ni  donc 
i  i6d.  à  cinq  heures  du  matin  1  ainfi  plus  hnt 
qu'à  la 'même  heure  le  jnur  précèdent,  ce  q»i 
indiquai;  plus  de  chaleur  j  triais  le  vent  étt^it  de  à 
couiue  à  l'eft-fud-cU  p^r  l«  nord-cft  :  iVft  pous* 
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quoi  le  thermomètre  £ut  â  27  d.  dans  la  falle  à 
quatre  heures  &  demie  de  l'aprè^midi ,  temps 
cù  l'on  fcnrit  U  plus  grande  chaleur  ce  jour-là  : 
il  éioic  pour  [ors  à  29  d.  dans  la  galerie.  A  minuit 
il  fut  à  24  d.  en  dehors  y  &  à  a4d.  ~iu  dedans.  Le 
biromètrÊ  fut  îucceflivement  à  xy  pouces  7  lig.  j , 
à  27  pouces  b  lignes  ~  &  i  27  pouces  9  lignes  7. 
Il  parut  quelques  nuages  élevés  &  comme  dé- 
chirés dans  ratmofphère  ,  &  dès  cinq  heures  du 
matin  le  vent  s'écoit  fak  fentir  avec  allez  de  force 
<iu  fud-elt. 

Suivant  tes  habîrans  du  pays  ,  la  chaleur  fut 
pendintces  trois  jours  plus  grande  ^u'on  ne  l'é- 
prouve ordinairement  dans  cette  failonj  en  effet 
elle  fut  moindre  en  1766  &  1768.  Cette  dernière 
année  le  thermomètre  ne  monta  qu'à  2Ô  d.  dans 
la  falle,  le  i8«oût  i  trois  heures  &  demie aprè^- 
midi^  &  i  30  d.  7  dans  la  galerie.  Le  vent  étoit 
ru>rd-ou-it  &  foible  ,  &  il  y  eut  quelques  nuages 
rougeâtres  dsns  l'atmofphère  ,  &  le  baromètre 
■le  trouva  à  I7  pouces  i  ligne  ^. 

En  1766,  ce  fut  d^-puis  le  17  juillet  jufqu'au 
25  qu'on  éprouva  la  plus  grande  chaleur  :  ie  jour 
U  plus  chaud  fut  le  11.  Le  thermomètre  monta 
dans  h  faile  à  27  d. ,  &  à  3 1  d.  dans  'a  galerie.  Le 
teirrps  étoit  clair,  le  vent  foible  &  nord-oueft. 
Les  autre*;  jours  le  thermomètre  varia  de  16  d. 
à  26d.  3>  &  d.ins  la  galerie  de  19 d.  à  31  d.  On  ne 
fentic  aucun  vent^  uu  s'il  foufiloit^  c'étoit  du 
aor  -3Uclt. 

L'été  efl  fort  long  à  la  Liuipane ,  car  depuis  le 
mois  de  mars  on  éprouve  tie  tortes  chaleurs.  Dans 
le  plus  chaud  du  jour ,  le  thermomètre  monte 
à  25  d.  7  dons  la  falle.  Se  à  27d.  dans  la  galerie ^ 
non  gascepeiKlsncfous  les  jours.  En  pâobre  1767, 
il  monta  les  7,  8  ,  9  ,  à  24  &  25d.  dansk  falle, 
&  dans  la  galerie^de  28  à  29  d.,  ce  qui  e(l  le  degré 
de  ta  plus  forte  chaleur  en  Efpagne  :  ainfi  l'été 
dure  cinq  moiî  complets  À  la  Louifiane,  &  il  fe 
maintient  alTez  chaud ,  fans  compter  les  mois  q'ii 
le  précèdent ,  depuis  mars  jufqu'en  mai ,  temps 
cil  l'on  commence  à  fentïr  de  la  chaleur ,  même 
liés- forte  ,  pendant  cert.iins  jours.  On  n'y  com- 
prend pas  non  plusl'cfpace  de  temps  compris  de- 
puis octobre  jufqu'en  novembre,  penHant  lequel 
la  chaleur  diminue  pour  faire  place  d  l'hiver. 

On  éprouve  aullï  dans  la  Louijiane  les  effets 
de  la  grande  chaleur  avec  des  circonftances  qui 
ne  fe  rencontrent  guère  dans  les  autres  pays.  Si 
Ton  fort  dans  la  can.pagne  après  le  coucher  du 
ibleil,  on  eft  tout  furpris  d'entrer  fubitement  dans 
une  température  bien  plus  chau:le  que  celle  qu'on 
quitte  y  cela  dure  l'efpace  de  vingt  ou. trente  pas , 
après  quoi  on  fort  dé  cette  zone  chnude  auflî  Lu:  j- 
tement  qu'on  y  étoit  entré  pour  pafîer  à  une  zone 
dont  la  température  eft  la  même  que  la  premiè.e; 
comme  «il  y  avoit  effeilivement  par  intervaites 
des  zones  plus  chaudes  les  unes  que  les  autres. 
Or ,  on  éprouve  ces  alternatives  trois  oaqtutre 
fois  dans  un  quart  de  iieue» 
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Quoiqu'on  puiife  fuppofer  plufienrs  caufes  de 
ces  phénomènes,  il  n'elt  pas  facile  de. découvrir  h 
véritable  :  il  paroît  cependant  vr^îfemblabie  que, 
cela  vient  de  ce  que  certaines  colotmes  d'aire  priles 
horizontalement ,  relient  tranquilles  après  le  cou- 
cher du  foleil ,  t^n^tis  que  d'autres  font  en  n«ii- 
vement  &  chingent  de  lieu.  De  cette  manière  H 
arrive  que  les  premières  cor.fervent  la  chaleur 
qu'elles  avoient  lorfque  le  foleil  les  frappoit»  au 
lit  u  que  tes  fécondes  la  perdent  par  le  mouvement 
&  le  tranfport ,  fi  même  elles  l'ont  contraÔée  ao 
même  point.  A)outonsà  ces  réfleiions  que,  quand 
on  éprouve  ces  changemens  de  température  ^  00 
ne  fent  pas  abfolument  de  vent. 

Les  coups  de  foleil  font  un  atitre  efFe^retnar- 
quable  de  la  chaleur  dans  la  Louijiane.  Les  rayons 
du  foleil  y  agifllnt  avec  tant  de  force  &  de  célé- 
rité, que  ceux  qui  e.i  font  frappés  tombent  morts 
prefque  fubitentent,  &  en  laiuant  apercevoir  des 
lignes  non  équivoques  de  la  caufe  qui  leur  a  dré  la 
vie.  Ces  acciviens  arrivent  plusordinairementàceui 
que  des  travaux  retiennent  certain  temps  dans  mi 
même  lieu  :  il  eft  raie  qu'il  fe  palTe  une  année 
fans  qiU'on  en  voie  det  exemples.  U  eft  donc 
prouvé  par  les  obfervatiaiis  précédentes ,  qu'on 
éprouve  à  la  Nouvelle-Orléans  ,  iîtuée  au-dcii 
du  20*.  degré  de  latitude  ,  des  chaleurs  beau- 
coup plus  Àrtes  en  été  qu'à  la  Havane  &  que 
dans  les  autres  contrées  qui  avoifinenc  l'équa- 
teur.  i^Voyçi  Havane. )  .Cependartc  le  fouil 
n'approche  jamais  que  de  6  degrés  7  b  zénith  de 
la  capitale  de  la  Louifiant.  La  railon  de  cette  dif- 
férente temi^raaure  vient  de  runiformîté  des 
plats  pay5}  couverts  d'ailleurs  de  forêts  très-épaiffei 
&L  tres-nautes.  Or,  les  vents  y  étant  en  générai 
très-tpiblesdans  cette  faifon,  ne  parviennent  poioc 
auic  lieux  habités.  Outre  cela,  la  Nouvelle-Orléam 
fe  trouvant  éloignée  de  la  mer ,  lés  vents  <^uf  % 
régnent  n-  fe  portent  dans  les  terres  aulB  enfcy 
cées  qu'avec  difficulté,  &  font  amortis}  d'où  il 
arrive  communénftnt  que  l'on  n'y  fent  aucun  cou- 
rartt  d'air  frais  dans  le  fort  de  l'été.  Si  le  vent 
vient  du  nord  ou  du  nord-efl ,  il  fe  perte 'dans  les 
t<:rr^s,  traverfe  de  valtes  plaines  &  de  grandes 
forêts  en  fe  chargeant  des  vapeurs  qui  s'en  ei- 
halent. 

U  re'fulte  de  toutes  ces  cîrconftances  que  le  to- 
it-il  eft  à  une  plus  grande  xliftance  du  zénith, 
plus  aâif  dans  la  Louifiane  que  daD>  les  contrées 
qui  en  font  moins  éloignées  ,  ce  qui.  paroît  con- 
traire à  Tordre  naturel. 

Quoique  la  i  hnleur  fuit  i  la  Louîfiuru  telle  q'i'oir 
vient  de  Texpofer  en  détail,  elle  ne  pénètre  pas 
cependant  dans  ta, terre  comme  à  la  Hùvane,  H 
fes  t  flFets  n'y  durent  pas  de  mêuje  dans  les  paries^ 
ftiuterraines.  On  remarque  au  contraire  qufc  le» 
eaux  du  MiiTiifipt ,  qu'on  trouve  chaudes  à  ta  fur 
pei  ficie  du  fleuve ,  for.t  fraîches  Inrfqu'on  les  prenA 
au  fond}  teXi.  prouve  que  U  chaleur  du  foleil  ne 
.  pénètre  pas  jufqu'au  fondde  l'eau  ^  qui  peut  avviv 
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pèi  de  la  NonveMc^OrMans ,  vingt  à  vingNcînq 
brafTcs.  Li  ch^l'.ur  tÛ  dans  ce  os  augmentée  p.ir 
le  défaut  i.Ui  ven«  ,  &  par  les  vapeur*  oui  s'elè- 
venc  des  forées  &  de&  Irtrux  humides,  &  qui  (e 
joigiiLMit  à  U  chaleur  lutuidle  des  rayons  To- 
laires.     • 

Dii's  on  payi  ttà  la  chaleur  monte  il  un  tel  degré 
&  fe  foiitietit  fi  long-temjs  ,  on  aurnit  peine  a 
prèfumer  que  le  froid  &  lej  gelées  fullenr  pen- 
dant rht'vef  auHi  conHiérablc:»  qu'iis  le  font.  C:rs 
effets,  parmi  plufiturs  autres  cauies,  pouiroi^nt 
venir  de  ce  que  le  lot  ne  coninétc  pas  une  cer- 
taine chaleur  permmcnte. 

La  température  du  mois  de  novembre  eft  régu- 
liêrenienc  de  17  à  ï8  degiés  à  fix  heures  du 
nutiti ,  de  19  à  :o  .U^rés  vers  (ieux  heurfs  après- 
midi  ,  âc  de  17  à  i8  Jcgrés  à  onze  heures  du  [uîr. 
En  certiitis  jours,  le  thermomètre  baitTe  de  7  à 
8  degrés  ,  &  remonte  le  jour  fujvant  m\  méon^s 
points  ^a  il  étoit ,  Se  avec  autant  de  cétéiité. 
Ln  1768  ,  ie^  gelées  commencèrent  le  S  janvier, 
mais  la  plus  forte  gelée  eut  lieu  le  17  ^:  le  i  S  du 
même  mois.  Pendant  ces  jours  le  thermomètre 
defcendit ,  à  fix  heures  du  matin  ,  à  2  deg.  j  au- 
deffous  de  zéro  dans  la  fallCj  portes  &  fenêtres 
fermées  j  dans  la  galerie  il  defcendit  à  7  deg.  7 
A  deux  heures  apièvmidi  il  rcmonu  à  ^  deg.  ~  au- 
d  ffous  de  zéio,  &  â  onze  heures  du  foir  il  fe 
trouva  de  i  deg.  plus  bas  que  7.éro.  Dans  la  galerie 
il  defctn^ît  de  f  à  6  deg.  au-deOTous  de  zéro.  L«s 
bords  du  MtiTtSJpi  furent  gelés  à  une  dillance  allez 
confidétable  de  chaque  côté}  i)  gela  auffr  le  19 
&  le  20  du  même  mois  >  mais  muderé.nent.  Le  ii 
on  fentit  quelque  chalein  i  îe  11  >  à  fix  heures  du 
matinale  thermomètre m.irqija  danslafalle  iideg. 
au-deihis  de  zéro.  Si  1 1  d.  7  dans  U  galerie.  A 
quatre  heures  après-midi  il  monta  à  16  d.  7  &  à 
17  d.  7  i  i  on/t  heures  du  foir ,  il  étoic  à  1 J  d.  7 
uns  la  faite ,  &  i  14  d.  î  dans  la  galerie.  Le  25  U 
ironta  à  17  d  f  dans  la  lalle,  &  à  21  d.  j  dans  la 
galerie.  Ainfî  l'on  éprouvi,  pendant  et  coure  in 
cervalle  de  trois  à  quatre  jours ,  les  températures 
oppofées  des  pays  froids  &  d^s  p^s  chaitds,  qui 
s'annoncèrent  par  de  fortes  g;  lees  &  de  grandes 
chdeurs.  Ces  alternatives  de  froid  &  de  chaud 
font  fort  communes  i  la  Nouvelle-Orléans ,  mais 
non  également  marquées  comn^e  ci-Hes  que  Ton  a 
rapponécs.  L*s  palLçesde  la  température  froide 
i  U  ch.»lrur  font  ordinairement  de  S  à  iO  degrés; 
les  arbres  y  annoncent  le  printemps  dans  I  hiver 
méitie.  Lorfque  les  grands  lioids  ceflent  en  dé- 
cembre, la  chaleur  leur  fuccéde  :  les  feuilles  &  les 
boutons  pouiTent  aux  orangers  ,-maiT  les  retours 
des  froids  caai'ent  la  pc-rtc  de  cek  pro:iui:s  hâtifs 
de  la  végétation.  Ces  accidens  ne  font  pas  tares 
vu  11  régularité  d^  la  température  :  elle  e(i  tille, 
qu'on  n'-rt  pas  fur  que  l'hiver  ait  ceffé  totalement 
jufqu'à  U  fin  de  mus  5:  même  au  ci^mence- 
«ent  d'avril ,  quoiqu'on  épiouvc  de  temps  à  autre 
Ui  chaleurs  de  l'été. 
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j      En  ijd^^,  le  14  mars,  i  fix  hfur^s  du  matin  ,  (« 
ihermonièrre  étoit  à  zd.   *  audelTus  de  zciu. 

I  Le  8  il  tvoi:  eié  à  lod.  ^  à  Ji  n^é:ne  heure.  Le 
16  il  fut  a  i6  ±  ]i  le  17  il  ne  tut  qu'à  i  d.  \ 
au-dellus  de  z.ro.  Le  12  il  monta  â  15  ri.  ]  à  I» 
né  ne  htrure  :  de  loue  que  dans  l'elpace  de  qua- 
torze jours,  il  y  eut  trois  ftés  3c  d<;ux  hivers.  Or, 
ces  changvmens  ne  furent  produits  ^ue  par  la  va- 
jjaiion  des  vents  froids  quand  ils  furirm  au  nord  , 
&  chauds  quand  ils  fc  trouvèrent  au  fud.  Ce-s  va- 
riations ,  dont  on  ne  peut  abfolunkent  s'aflTaref 
que  par  expéiience,  font  d'autant  plus  extrordi- 
n^itts,  qu'il  n'y  a  pas  de  montagnes  dans  les  con- 
trées voiiînes ,  ni  même  à  pluJïeurs  centaines  do 
lieues  de  la  Nouvelle-Orléans,  &que  confequeni- 
ment  il  n'y  1  pas  de  neiges  ,  puifqu'elles  difparoif- 
fent  dans  les  vattes  plaines  ou  elles  tombent,  fou» 
le  Couftle  des  vents  du  midi.  La  caufe  de  ces  froids 
fubits  &  de  ces  alternatives  de  chaUuraufS  fu- 
bites  ne  peut  écre  aue  les  çlaces  des  grands  lacf 

3ui  font  au  nord  du  MilTifripi ,  en  remontant  au- 
eli  du  41*.  degré  de  latitude  nord.  Les  ven:« 
qui  palT^nt  fur  ces  glaces  y  contraûent  ce  froid 
qu'ils  répandent  jufqu&  dans  la  Louifant.  Cetto 
caufe  accidentelle  y  produit  un  froid  aulH  acci- 
dentel qu'elle  i  mais  ces  froids  difparoiffent  & 
font  place  au  chaud  5  dès  que  les  venrs  du  nord- 
t\\ ,  ou  d'ell ,  ou  de  fud  foufflcnc,  parce  qu'ili 
viennent  de  la  mer. 

Eu  comparant  les  températures  de  Panama  & 
de  Portobelo  avec  'celles  de  la  Louijîjnc,  on 
trouve  dans  ce  court  efpace  dLS  iitTerences  trèj- 
étonnantês,  ôc  qui  ne  corr^fpondent  pas  i  la  dif> 
tance  dont  ces  pays  font  Je  l'èquateur.  D'ailleurs, 
il  iii  fingulier  qur  les  chaleurs  loient  plus  gr-ind-^s 
dans  un  pays  oii  les  rayons  folair^s  n^  tom- 
bent jamais  peipendiculai.ement ,  que  dans  d'au- 
tres contrées  qui  tbm  fiturcs  «uns  U  zone  tur- 
lidc  î  &  enfin  ^ue  le  froid  s'y  fatfe  fcntir  beau- 
coup plus  que  dans  d'autres  cor.trées  de  la  zone 
lempéiée  coniigue,  où  il  doit  être  natmcUemenc 
plus  coniîaérabïe. 

Le  printemps  commence  en  mars  i  la  Nouvelle- 
Orléans  ,  cotàime  dans  l'hémilphere  fepttmrio- 
nd.  En  1768,  de^juis  le  lo  aviil  ,  ta  Juleuf 
fut  de  17  degrt^s  &  au-deli  â  la  Nouvellt-Or- 
Icans,  vers  fu  heures  du  matin,  &  de  îi  degtés 
à  trois  heures  après  midi.  Ot ,  la  Nouvelle  Oi- 
léans  fe  trouve  i  jo  d.  ^  de  latitude  n'»rd  ,  Se 
telle  Vue,  dans  le  P^rrou,  à  1 1  degrés  de  latitude 
fud  :  cependant  la  thiieur  a  été  plus  grand-î  de 
10  degrés  à  la  Nouvelle  -  Oileans  ,  vriaot  da 
4  demies  du  matin  à  midi}  avec  cette  iitf^'-e'ice, 
que  le  foleil  fe  trouvoi:  en  avril  à  18  d.  7  du  ze* 
niih  de  U  Nouvelle- Orléans ,  &  en  oUf)bce  â 
l  d.  {  feuUment  de  celui  .ie  B^re-Vue. 

En  comparant  la  température  du  Pérou  avec 
celle  de  la  Louijtane  j  on  voit  une  difTv^rence  t^rau- 
pante  entre  l'une  8c  l'autre.  Du  coté  du  Pérou, 
proche  Lima  ,  U  n'y  a  de  differe'Ke  tnrrc  l'bivwi 
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&  l'été  qne  de  9  degrés .  <\\it  commencent  ï  trois 
au-delTnus  de  la  congélation,  &  fe  fixent  à  fix 
au-dËffus;  A  la  Loufiane  il  y  a  une  variation  de 
41  deg.  \ ,  depuis  7  deg.  ~  plus  bas  que  le  terme 
de  la  congélation  jufqu'à  33  deg.  J.  L'hiver  ett 
interrompu  à  la  Nouvelle- Orléans  par  des  jours 
de  chaleur ,  &  la  variation  de  la  température  eft 
de  7  deg.  {  de  gelée  jufqu'à  11  deg.  ~  de  chaleur  i 
au  lieu  que  dans  la  partie  haute  du  Pérou,  la 
différence ,  prife  de  la  rigueur  du  froid  au  chaud  ^ 
foit  l'été,  foit  l'hier,  n'eft  guère  que  de  4  à  y 
degrés,  Qc  ne  confilte  que  dans  l'état  du  froid , 
dont  l'un  eft  fec  &  l'autre  humide.  (  Fbyf{  i'arti- 
«/*  Pérou,  Température  des  saisons.) 

§.  iV.   Végétaux  de  la  touîfiane. 

T,f  s  vignes  croiflent  naturellement  au  milieu  de 
la  L-^uiJîane ,  &  avec  le  même  fuctès  que  fi  elles 
avoient  eié  p'antées  à  la  main  &  cultivées  avec 
le  ï  lu<  grand  foin.  C'eft  ce  qu'on  voit  entre  les 
Opclufas  &  les  Natchirocas.  Les  vignes  s'y  élèvent 
en  fnrme  de  ceps  &  pouflent  avec  vigueur.  Dès 
le  commencement  de  mai ,  on  les  voit  chargées 
de  grappes  ;  elles  promettent  de  donner  de  bons 
fru'.ts  &  en  abondance  j  mais  le  raifin  n'y  vient 
>as  à  maturiTe,  a  cnufe  des  cerfs  &  des  ours  qui 
e  dévorent  avant  qu'il  foit  mûr. 

Les  fraifes  font  pareillement  naturelles  à  la 
Louipane ,  &  la  qualité  en  tft,auffi  bonne  queceîle 
des  fraifes  qui  font  cultivées  dans  nos  jardins  de 
l'Europei  ces  plantes  croifltnt  auifi  naturellement 
&  lent  répandues  dans  plufieurs  pfoviiu:es  du 
royaume  de  Chili,  &  dans  les  campagnes  voilînes 
de  la  ville  de  la  Concçptic'n..Ces  campagnes  font 
cependant  plus  élevées  que  celles  de  la  Louifane , 
dont  nous  venons  de  pirler.  On  voit,  par  ces  dé- 
tails, le  rapport  qu'il  y  a  entre  ces  deux  contrées, 
rDalg'é  le  grand  intervalle  qui  les  fépare. 

Les  champs  de  la  Louljtane  lont  Tort  abondans 
en  plant  s  j  ce  qui  et),  comme  nous  l'avons  déjà 
remarqué,  une  confiqu^nce  néceffaire  du  climat 
qui  leur  ett  le  plus  favorable,  c'eft-à-dire,  ctlui 
«>û  elles  ont  altern.uivement  les  rayons  du  foleit 
&lespluifs.  Ellesyfonc  indigènes,  &  c ruinent 
fans  culture  avec  la  plus  grande  vigueur. 

F-e  faflafras  eft  l'arbre  le  îlus  commun;  c'tft 
celui  qui  contribue  le  plus  à  rendre  les  bois  épais 
&  impénétrables.  La  capillaire  y  croît  abondam- 
ment jufqii'aux  hauts  pays  du  Milfiflipi,  dans  le 
pays  des  Jltinois,  &  encore  plus  avant  dans  le 
nord. 

Dans  les  contrées  qui  s'étendent  plus  au  nord 
jufqu'à  l'intérieur  du  neuve  Miflouri .  qui  va  con- 
finer a  Santa-Fé  ,  dans  la  NoUvelie-Efi  agne,  au 
bord  même  de  cette  province  ,  on  trouve  la  msn- 
drsjcote,  qui  eil  voifine  du  ginfeng  dts  Chinois. 

Ce  qui  marque  en  arbres  dans  les  hauts  pays 
du  Pérou,  fe  trouve  enaboiidarce  dans.!a  Louiftjne. 
Le  fol  en  cÛ^fi  couvert  j.  qu'il  n'ei)  pa£  pcllible  dï 
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s'y  frayer  des  routes .  furtout  le  long  du  MiflïlCpî» 
&  même  à  une  certaine  diflance  dam  les  terres.  On 
doit  juger  de  l'étendue  de  ces  forêts ,  fi  Ton  con- 
fidère  le  grand  nombre  de  fleuves  &  de  rivières 
dort  elles  couvrent  les  bords,  &  fi  l'oii  réfiechic 
que  l'on  ne  trouve  de  camoagn  s  découvertes  qu'i 
certains  éloignemens  dts  neuves,  où  font  des  prai- 
ries très-étendues. 

Lts  arbres  les  plus  communs  font  ceux  qu'on 
appelle  7!/:>/iri,  dont  le  bois  efi  fort  refTetnbUnt  i 
celui  des  pins  du  nord  de  l'Europe.  On  y.voit  auffi 
comii>unément  le  laurier ,  le  rouvre,  le  peuplier,' 
le  faute  &  te  pin.  Outre  cela,  on  y  trouve  deux 
elpècds  d'arbres  qui  femblent  être  parricUliers  à 
ce  pays  :  une  efpéce  de  noyer  nommé  pacanos ^  8r 
l'arbre  de  cîre. 

Quelqu'épais  que  foit  le  feuillage  qu'on  remar- 
que aux  aibres  du  Milftfiipi,  le  branchage  le  plut 
dcnfe  etft  toujours  garni  d'une  plante  parante , 
qu'on  aperçoit  en  été  à  la  chute  des  feuilles  :  on  '■ 
connoit  cette  produâîon  végétale  fous  le  nomdft 
barbe  efpagnole.  Elle  forme  un  aflemblage  de  Ûa- 
mens  minces,  &  fe  fubdivife  en  une  infinité  de  ra- 
mifications flexibles  ;  elle  refiembleà  nnéchsveao 
de  fil.  Cette  plante  s'attache  à  i'écorce  des  arbres 
&  y  végète.  On  l'emploie  pour  faire  des  matebs, 
après  l'avoir  fait  fécher  &  battre  ;  elle  a  pour  lors 
la  forme  d'un  paquet  de  crin  ou  de  poil  frifé. 

L'anil  ou  indigo  eft  une  des  plantes  qu'on  cul- 
tive te  plus  dans  les  terrains  de  la  Louifane ,  an 
même  que  le  tabac  &  la  canne  a  fucre.  Le  fucrey 
eft  de  qualité  inférieure  ,  vu  l'humidité  du  fol. 
D'ailleurs ,  comme  les  chaleurs  s'y  font  fentrr 
trop  brufquement ,  le  fuc  de  la  canne  n'a  pas  le 
temps  de  prendre  toute  la  confiftance  dont  il  fe- 
roit  fnfceptible.  On  y  fème  la  canne  à  fucre  d'une 
année  à  l  autte  »  &  l'on  n'y  fait  qu'une  récolte , 
parce  que  les  froiJs  fe  font  feniir  lorfqu'elle  eft 
parvenue  à  fa  maturité.  Il  en  eft  tout  autremeiiE 
dans  h  pjitie baffe  du  Pérou, appelée  Vallées,^ 
dans  les  (^uebradas  de  (a  haute  contrée  :  dans  ta 
Louijîane,  à  la  Havane  &  dans  les  autres  contrées 
où  us  deux  faifons  difl^èrent  beaucoup,  &  oi)it 
règne  une  chaleur  execelTive,  le  fuc i»  ne  forme  * 
pas  alors  un  corps  concret  bien  élaboré,  ScTon 
n'occupe  les  moulins  que  lorfque  le  temps  ell  ti- 
vorable. 

On' ne  cultive  pas  le  tabac  en  grande  quantité  r 
il  eff  cependant  meileur  que  celui  de  h  Virginie 
&  de  la  Nouvelle- Angleterre,  &  il  méiite  auflita 
préfère  ne  fur  ceux  de  Hollande  &  du  nord  de 
l'Allemagne  ï  c'eft  pourquoi ,  s'il  avoir  la  faveuE 
qu'il  mérite  ,  il  deviendroit  une  branche  de  com- 
merce très- avantageulè  pour  ce  pays,  comme 
l'clî  celui  de  Virginie,  du  Brefil  &  d autres  con- 
trées d'Amérique. 

LOUHY ,  villape  du  département  de  la  Hare- 
Saône ,  près  duquel  funtfituées  des  Hiines  de  pluo.^ 
Se  de  cuivre^ 


.     L  O  X  ' 

LOUZARA  (Fonwinî  de),  en  Galice. 

Le  P.Jean  Eufèbede  Nieremberga  publié  quel* 
<îueî  compilations  fur  l'hilloiie  niturelle,  où  il  a 
inféré  fans  beaucoup  de  difcernemer.i  tout  ce  qui 
s*ert  prefcnté  à  fes  rechercha.  C'cll  dins  une  de 
CCS  compilations  ,  iniitatèe  De  miraculops  natunj 
ta  Eurôpâ  t\\i'i\  parle  d'une  tontaine  à  riux  6c  le- 
f)ux«  appelée,  i  ce  qu'il  dit>  Louiara y  &  qui! 
place  djns  !a  Galice  en  Efpatçnej  fur  les  nion- 
tagoes  de  Cebreri  »  près  de  h  fource  de  la  rivière 
de  Lorus.  /n  montunis  Cebreri  juxia  cxordium  Lort 
jlavii  mirus  erumpii  font ,  diHus  Louxaraj  iniumet 
jLéHihus  &  defcrvet  quemadmoaù-n  peiagut ,  à  quo 
vigifiii  leucds  dijiat.  Idem  incremtntum  ver  &  fiyenu 
confervct. 

Varen  n'a  eu  garde  de  manquer  à  s'approprier 
ce  fait;  mais  en  le  rnppoitanc  il  l'a  altéré»  en 
mettant  Cahrttti  au  tieu  de  Cebreri.  Nous  ne  favons 
le  jugement  qj'oii  doit  poicer  de  cette  obferva- 
tion  du  P.  de  Niereml^erg  ,  mais  nous  avouons 
qu'un  fait  qui  n'elt  appuyé  que  fur  !'aut«rité  d'un 
compiliteur  auflî  crédule  ,  ne  nous  paroic  pas  mé- 
riter beaucoup  de  créance. 

LOXA.  Cttte  ville  du  Pérou  eft  fîtuée  à  quatre 
degrés  au-delà  de  la  ligne  équinoxial'î ,  environ 
cent  lieues  au  fui  d^ Quito,  ïk  un  (iegrê  plus  à 
Teft.  Par  des  obfervations  d;  baromètre,  Loxa 
eft  d'environ  uootoifes  au-deffus  du  niveau  de 
la  mer*  &  fur  un  plan  de  ^oo  toifes  tffVérieur  au 
plateau  de'QuicOj  différence  qui  en  produit  une 
très-fcnfible  dans  le  ctiiTiat.  A  Quito  ,  l'air  tit 
toujours  tempéré  ;  on  n'y  connoic  ni  le  chaud  ni 
le  froid.  A  Loxa,  la  chaleur  e(t  quelquefois  in- 
commode :  la  hauteur  dts  montagres  voihnes  de 
ces  deux  villes  diifère  beaucoup  plu&que  celle  de 
leur  fol.  En  allant  de  QuitoàXpxj,  onceffedevoir 
de  la  neig-?  vers  deux  degrés  bc  demi  de  latitude 
aufirale.  Dcs  qu'on  a  paffé  l'endroit  appelé  U  Para- 
mode  i'yifujy.oà  }ei  deux  \>t3nc't\ei  lufque-làparnl- 
hles  de  la  Cordi'.ière  fe  confondent  &  fe  réunif- 
fent,  c'cft-à  dire  ,  que,  paffé  ce  terme,  les  plus 

t lûtes  pointes  de  la  Cordillère  n'ont  plus  2100 
tîfes  aii-J>.rtu5  du  niveau  de  la  mer  *hauteur  oïl 
s  atai?miciens  français  ont  remarqué  conftam- 
m?nt ,  datts  la  province  de  Quito  j  que  la  neige  fie 
la  glace  n::*  fe  conîervent  pas. 

Depuis  Cuençi,  le  terrain  continuant  ibaifler, 
on  pTd  de  vue  peu  à  peu  tous  c^s  fommets  aridt  5 
&  ïnhaLiitables ,  efpèces  dâ  landes  connues  fous 
le  no  n  de  Paramos  ,  qu'on  rencontre  fi  fréquem- 
m^ni  da  .s  la  Cordilièrc  s  ?c  ïts  montagnts  des  en- 
virons de  Loxa.  couvertes  de  bois  &  de  ver.luie, 
ne  font  plu>  que  des  collines,  en  comparaWon  de 
celles  des  environs  de  Quito,  Cependant  celle  de 
^Çaxanuma  ,  cé'èbre  par  t'exccllient  quinquina  qui 
H^CToît  à  deux  lieues  &  dernie  au  lui  de  Loxa ^ 
^it  le  point  de  partage  des  eaux  de  la  province , 
&  donne  nailfince  à  trois  btiîU  s  rivières  qui  y 
pfcanenc  un  co»îs  oppefé  :  c  AU  de  Catxnayo  coule 
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à  l'ocrident,  &va  fe  rendre  dais  la  mer  duStsd  , 
près  du  port  de  Payta.  C'eft  fur  le  confluent  de 
deux  petits  ruiffeaux  qui  defcendent  dn  nord  de 
Caxanuma  &  qui  tournent  i  l'cll,  &  qui ,  gruITis 
de  plufirursauîreSj  forment  la  rivière  neZamor.i, 

3ui  prend  plus  bas  le  non»  de  Saii'Ju'go ,  &  fr  jeue 
ans  le  Maragnon  immédiatement  au-deifus  du 
Pougo  i  enfin  »  la  livière  de  Chinchipe  y  prend 
encore  fa  fource. 

LOZÈRE  (Département  de  la).  Ce  départe- 
ment a  pris  fon  nom  d'une  petite  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  fait  partie  di  celles  comprifcs  fous  Je 
nom  de  montagnes  du  Gévaudan.  En  confcquente 
il  e(l  formé  du  ci  devant  pays  du  Gévaudan  Hc 
d'une  partie  des  Cevern?s  dependar.t  de  la  ci-de- 
vant province  du  Langue.loc  :  la  fuptiiicie  de  ce 
département  elt  d'environ  9^7,961  arpens  carrés? 
fa  population  elt  de  iyf>9;6  Lidividus.  llclt  con.- 
L>ofé  de  cent  quatre-vmgt'treidLe  communes,  & 
i'étenJue  en  fuperftcie  de  s  forêts  eft  de  41,543' 
arpens. 

Les  piincîpales  livières  font  le  Lot  Sc  le  Tarn^ 

Lts  prmcipales  vilks  lonc  :  Langogne,  Marve- 
jols,  riorac,  M;nd.-,  V'tllcfort.Sjini-Ché'y,  Sw'c. 

Lts  rivières  qui  pr^ni^nt  leur  fource  dans  le 
département  font  au  noTibre  de  foixante-dix  ,  ce 
t(ui  donne  lieu  de  penfer  quelle  tf\  l'abondancâ 
des  eaux  qui  l'arrolent. 

Il  y  a /outre  celi,  quatre  lacs  ,  qui  font  :Bom  , 
Saillans,  Souverolsbc  Saint-Andéol-Verdrauge.  Il 
y  a  beaucoup  de  montagn.-s  ,  parmi  lefquellcs  Ce 
diftinguent  celles  d'Aigonal ,  de  Doug?5,  de  F.iU 
tre  ,  de  Msrgutride,  de  la  Lozère,  de  Pdyiou  , 
de  Ramponenche  8c  de  Moni-Rcdorte. 

Ses  productions  coniîdcnt  en  grains ,  vins  né- 
diocfes*  fruits  de  toutes  efpèces  &  pâturages 
exccUens.  Ce  pays ,  peu  fertile ,  eft  froid  ,  en  con- 
féquence  de  l'élévation  du  fol  &  de  Tabondanca 
dts  e3\ix. 

Le  territoire  renferme  plufîeurs  mines  de  plooi'o 
tenant  argent ,  de  cuivre  fie  de  foufre.  On  y  tiouve 
aud'i  des  mines  de  charbon  de  terre  ,  de  jayet ,  &c 
des  pyrites  cuivreufes  ,  arfcnicales  &  fulfureufes. 

LUBLIN.  Cette  ville  j  capitale  de  la  Gahcieoti 
Pologne  auttichienne  ,  offre,  dansfesenvirons ,  un 
objet  de  culture  très-rem-irquable.  C'efl  laque  io 
f.iit  la  récolte  diiVer::iès  du  Nord.  On  nomme  ainA 
un  petit  infcélî  plein  d'un  fuc  purpurin,  qu'on 
trouve  adhèrent  veisU  fin  de  juin  à  la  racine  d'une 
planceionleranulleaulo'ftKed'étéavecuneelpècs 
Hepeiite  bêche  faite  en  forme  de  houlette  :  aune 
num  l'on  tient  la  plaiite  &  un  la  lève  de  terre  , 
&  avec  l'autre,  année  de  cet  inllruiient,  on  eu 
dé'.ache  les  infedesi  ajrès  avoir  féparé  U  coche- 
ni*le  de  fa  t-*rre  par  le  moyen  d'u»  crible  fjit  ex- 
près ,  on  a  foin  que  le*  p  tits  qu  elle  renferns  ne 
pui  l-nt  éc'o'C.  P.mr  Cet  eff:t,  on  l'arr^fede  vi- 
lui^re  ii  un  la  por;e  dacs  un  liet^cbaudj.uu  bien* 
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«n  rexpofe  au  foleit  pour  U  faire  mnurtr  :  que!- 
qtiefoison  Tépare  la  partie  cotnranre  de  ces  infeâes 
de  jeurs  véfîcules,  en  les  preHanc  douctmencavec 
les  duigts,  Bc  on  en  forme  de  petires  pelotres 
rondes.  On  achète  cette  marchandife  réduite  ainlij 
beaucoup  plus  cher  que  lorfqu'clle  ell  en  graine; 
on  la  venl  furcout  aux  Arméniens  Bt  aux  Tttfcs, 
qui  l'emploient  à  ceindre  la  laine,  la  foie,  te  cuir, 
le  marroquin  &  la  quLue  de  leurs  chevaux.  Les 
femmes  s'en  fetvcnt  pour  fe  rougir  les  pieds  &  les 
mains. 

LUC  (  Grand  &  petîc  ) ,  village  du  département 
de  la  Vendée,  arrondifft-ment  de  Montaigii.  Les 
carrières  de  ce  village  fouiniiTcnc  abondamment 
«les  pierres  calcaires  blanches  te  tendres  j  &  outre 
cela  des  pierres  propres  à  faire  dcs  mt^ules  de 
moulin. 

Lvc  (Lacs  de),  dans  le  département  de  la 
Dtàme.  Ces  lacs  font  d^ns  le  Dauphiné,  fc  leur 
batlîn  occupe  une  partie  du  lit  de  la  Drôrae.  Le 
grand  elt  allez  atongé. 

A  l'endroit  même  de  la  digue  de  ce  grand  lac, 
il  y  a  ime  civière  latérale  qui  Ct  jene  d^rs  la  Drôme  j 
mais  on  ne  peut  pas  attribuer  la  formation  de  C'^rte 
digue  à  cette  circonftince  :  on  prérend  qu'rlle  eft 
due ,  ainiî  que  celle  du  petit  l.ic  ,  à  des  ëbuule- 
meis  de  rocher»  qui  font  très-confidétables,  & 
quVn  reconnoit  encore  par  la  difpofition  des  ma- 
tériaux des  digues ,  8c  par  l'état  de  défordre  qui 
Ce  remarque  dans  les  anciens  gîtes  de  ces  maté- 
riaux. 

LUCAY-LE-MALE,  village  du  département  de 
Vindre,  cantonde  Valancay- tl  y  aune  forge  dans 
laquelle  on  fait  de  la  moulerie  6c  très-peu  de  fer 
forgé, 

LUCERNE  (  Lac  de  ) ,  en  Suiffe.  Les  bords  de 
ce  lac  ,  fiiué  dans  le  vallon  de  la  Keufs,  font  des 
rochers  (oi^yent  à  pic  &  d'une  très-grande  éléva- 
tion ,  &  la  profondeur  de  fes  eaux  y  ell  propor- 
tionnée. Ces  roches  font  toutes  calcaires ,  Ôf  fou- 
vent  remarquiibles  par  la  fnrme  finguliète  de  leurs 
couches.  A  une  dcmt<lieue  environ  de  Fluelen, 
fur  la  droite  jen  defcendanc  le  lac ,  on  voit  des 
couches^d'eiïvironfitpouces  d'épaifleur,  qui  font 
difpofées  en  zigzags  comme  lAe  capiiTcrie  de 
point  de  H'ingriei  Se  à  une?  lieue  &  dtrmie  plus 
bas,  à  côtéd'un  lyO-^ïmede  couchts  hotizontales^ 
il  y  en  a  de  contournées  en  forme  circulaire  &eltip- 
tiques.  Le  lac  tourne  fubitemeut  à  l'oiitA,  A  quel- 
ques toifes  du  bord  s'élève  un  rocher  ifolé  d'en- 
viron cinquante  pieds  d'élévation  ^  il  a  la  forme 
d'une  barrique  alongee.  Les  couches  calcaires  qni 
le  compofrnr,  font  divilees  par  des  fentes  verti- 
cales, &  lui  donnent  l'apparence  de  \'opas  rttica- 
Jatum  des  Romains.  La  partie  de  montagne  qui  eH 
^eriière«  eU  couvette  de  beaux  hêtres <  qui  font 
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les  premiert  qu'on  trouve  â  ccrte  hauteur.  En 
defcendant,  on  voit  det  chênes  plus  rares  eocote 
que  les  hêtres  dans  les  Alpes. 

Les  rochers  &  les  montagnes  s'abaîfTenc  en  ap- 
prochant de  Liicirne.  Le  mont  Pilate  y  pamît  avec 
plus  d'avantage  \  il  efl  tout-à-fait  ifolé  :  éUvé  fur 
fa  propre  bafe  ,  il  en  paroit  plus  haut;  fes  rochers 
font  tous  calcaires  &  rertermenc  beaucoup  de 
pétrifications-  Il  dooiine  fur  un  grand  pay:»  couvert 
de  villes  !V  de  villages,  bien  cultivé  &  arrnCe  par 
une  multitude  de  rivièrts  ,  de  lacs  &  de  ruineaei, 
dont  on  voittoutes  les  parties  repréfentét  s  comme 
fur  une  cane  topogtaphique. 

A  deux  ou  trois  cents  toifes  de  Luzerne,  on 
voit  au  boid  du  Uc  quelques  roches  corTipnfi^tf 
de  galets  agglutinés  &  hes  cnfeinble  :  il  y  a  plu- 
fieurs  collines  autour  du  lac  qni  (ont  compofèet 
de  cette  elpèce  de  brèche  qui  patrît  avoir  été 
formée  comme  celle  qui  compoie  les  rochers  de 
Saint-Saphorin,  au  bord  du  lac  de  Gtnève.  Ce* 
collines  de  bréchts  ou  pnudingues  s'étendent  de- 
puis Lucarne  partout  l'Eiitlibuch  ,parrErnmentbal, 
par  Berne  df  Fnbourg  jufqu'au  lac  de  Genève.  (1 
y  en  a  de  pareilles  qui  fe  prolongent  vetsïebe 
de  Confiance,  Uc  la  belle  cafcade  de  Schaffhoafe 
eft  compofée  de  fcmblable^t  pou'ingUïS ,  dont  U 
bafe  el)  une  pierre  de  fable  diOribuée  par  cou- 
chts:  la  trace  de  ces  amasdegakts  indique  d'une 
manière  non  équivoque  le  bord  de  L'ancienne  mer. 
Nous  ferofi^  voir  par  la  fuite  combien  ces  amas  de 
cailloux  routés  &  dépofés  par  la  mer  ont  contri- 
bué à  former  les  digues  des  lacs. 

La  rivière  la  plus  confidérable  qui  fc  jetre  dam 
le  lac  de  Lu c ente  t  eft  la  Reufs}  elle  y  entre  patU 
léte  du  lac  &  en  reffort  à  l'extrémité  oppofé«t 
où  eft  fiiuée  la  ville  de  Luceme.  La  navigationde 
ce  lac  efl  dangercufe  »  en  ce  qu'on  ne  peut  abor- 
der que  dans  un  petit  nombre  d'endroits ,  lorf- 
qu'il  furvient  une  bourrafque  ou  une  tempête. 

Malgré  ces  obtlacics ,  la  navigation  fur  ce  tU 
eK  fort  animée  pour  le  tranfpott  des  marchan- 
difes  de  l'Allem-igne  &  de  la  Suiffe  en  Talie  ,  & 
pour  te  retour  des  marchandifcs  d'Italie  par  l0 
mont  Saint-Sothard. 

La  pèche ,  dans  ce  lac,  eft  crès-abondanie  ea 
poiirons  délicats  tïc  recherches,  8c  fuitout  ea 
lottes. 

Excepté  fut  les  bords  des  côte*  voifine*  de 
KufTnacht,  de  Luceme  &  d'Alpnacht,  le.  lac  d» 
Luternt  ne  gèle  point  dans  les  hivers  les  plus  rî» 
goureux  i  fa  profondeur  extraordinaire  y  met  obf- 
taciej  au  lieu  que  dans  les  paitie*  qui  font  des 
embouchures  de  rivièrts,  ayant  peu  de  profon- 
deur, il  n'e(t  pas  étonnant  qu'il  gèle. 


LUCHON,  Tallée  du  département  de  Hiute- 
Gatonne.  Cette  vallée  commence  au  pied  des 
Pyrénées,  à  U  fource  de  la  Pique,  &£  retifem» 
la  ville  de  Bjf^nères ,  après  laquelle  eft  la  valéc 
de  Lauriife ,  où  U  Eique  prend  le  oomue  t'WiiM juT* 


» 
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qu'à  la  Garonne.  On  trouve  dan»  ce  trajet  plu- 
ht  urs  indications  de  mines  de  cuivie.  (  yoyfi 

BAGNÈatS.) 

LUCIE  (Sjînce-  ) ,  î'une  He<  AntîlUs ,  d^^nt  la 
latitude  efl  de  13  d.  j/  15",  &c  U  longitude  de 
65  il.  21'  8"  à  l'uutll  du  n^eriLlicn  de  Patis. 

Autour  de;  cette  île  le  flux  &  te  rtUiXK  font 
féglés  com;i>e  en  France  j  mais  i  el^vaimn  des 
mare'es  y  efl  bitn  moindre  ,  puifqii'j  la  mer  nt: 
hauiTe  &  ne  bail!.-,  les  |ouis  de  nouvelle  &*  de 
pleine  lune,  que  de  vingt-d^ux  pouces^  &  de 
vingt-fepc  dans  le  temps  drs  équinoxcs. 

La  plus  grande  longueur  de  cette  ile  ,  du  fud- 
ouefl  au  riord-eAy  tU  de  onze  lieues  j  &  u  plus 
grande  largeur  de  iîx. 

J_a  chaîne  des  montagnes  de  Sainte-Lucie  s'a- 
baiffe  du  côté  du  nord-uuell  par  une  peme  irès- 
apide  juf.ïu'i  la  mer,  8e  l'on  préiume  qu-i  cette 
Mnte  eil  ta  méine  au-JcfTous  des  eaux  ,  puiTi^ue 
Icj  plus  gros  vaiff&aux  peuvent  s'approcher  très- 
prés  du  rivage.  Du  coté  oppoië  ta  pente  cft  très- 
douc^j  la  mer  moins  protoadej  &  les  bcifans 
plus  torts. 

Les  montagnes  font  dilliibuées  en  très-grand 
Aombre  à  U  futface  de  cette  ile  ;  la  plus  luute  n'a 
^ue  quatre  cent  cinq  toifes.  La  diltnbution  des 
eaux ,  qui  paroît  «Ifujeitie  a  ces  diverfes  élévations^ 
«fl  rt^gtee  fur  deux  pentes  j  car  certaines  rivières 
ié  jettent  dans  la  mer  à  l'etl ,  pendant  que  d'au- 
tres fuivent  la  dire^on  oppofée  à  l'oueO,  &  tous 
les  deux  fyltèmes  de  rivièies  coulent  perpendicu- 
lairement à  la  chaîne  piincipale  des  montagnes  où 
ettes  prennent  leurs  fouices  i  mais  aucune  n'tll 
afTez  fortti  pour  fervir  i  la  luvigation  interieuie 
de  Sainte-Lucie, _ 

Sainte -Lucie  ofifrc  ,  comme  nous  l'avons  déjà 
«lit  *  une  grande  quantité  de  bons  mouillages  â 
foQ^n  :  ceux  qui  font  à  l'eft  ,  quoique  peu  fûiS  , 
font  fréquentés  par  les  perfonnesqui  lorit  le  com- 
«terce  inierlnpe ,  parce  que  les  vailieaux  de  guerre 
ne  peuvent  approcher  de  cette  côce  6c  s'oppofer 
â  la  contrebande. 

Sainie  Lucie  tft  encore  couverte  de  beaucoup 
àt  bojs  ép-iis  ,  qui  font  ttiverfés  &  même  em- 
barraHes ,  comme  dans  tout  le  Nouveau- Monde , 
par  des  plantes  farmenteuies,  connues  fnus  le  non» 
é&  liants ,  qui  en  défendent  l'entrée.  Ces  forérs 
contiennent  des  bois  propres  à  la  charpente  &  â 
la  menuiferie  :  celui  qui  iert  à  la  charpente  eft  tiré 
de  l*:irbrc  i  grandes  feuilles  ^  du  bois  de  fer  ^  du 
boi*  peiroquttj  de  l'acomat  &  du  bois  d'Ind-, 
Les  boJS  de  menuiferie  font  fournis  par  le  cour- 
birit .  l'acoupa  ,  le  mancenilier  »  le  bois  épineux, 
Tébène  &  l'arajou.  Toutes  ces  elpèces  de  bois 
font  extrênement  compadts-s  &  pefanies. 

On  pourroit  croire  quc  le  ternin  de  Sdinte  Lucie 
renferme  des  mines  ,  parce  qu'il  eft  traverté  par 
plulîeurs  chjines  de  montagnes  fort  aiguci  i  l^ur 
rtj  &  corapofèe5  de  graiii:c  U  de  fchil:e 
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graniceiiz)  néanmoins  on  n'y  trouve  que  quel- 
ques pyrhes  martia'ie» ,  d'oii  on  peut  conclure 
que  celte  lie  ne  (eu  jamais  utile  que  par  les  pro' 
iluiis  de  fa  culture  &c  par  U  poficion  avanta- 
geufe. 

Les  eaux  qu'on  boit  à  SainteLuàt  font ,  ou  de 
rivière  ou  de  pluie,  Cjuelqu^is  rivières  roulent  de» 
ea.'x  talubies  ^  limpides  i  leurfource  ,  mais  elle» 
s'altèrent  b  cntôt  rir  la  lenteur  d-:;  leur  cours, 
qu'occaiionnent  îa  i;rj:ide  quantité  de  plantes  qui 
y  cro«  lient  &:  qui  y  pèriflenc ,  les  arbres  qui  font 
fur  leurs  buids,  &  la  vafe  argiieufe  qui  oblttue 
leur  Jit. 

Les  eaux  de  pluie  ,  (i  falutaifes  ailleurs  ,  le  font 
peu  à  Sdinte-Lucie ,  parce  ou'iilles  ferment  d^j  fé- 
dimens  tougeâttes  Se  veriacrts  pour  ptiu  qu'elles 
foienc  gardées.  lyaillLurj ,  tomme  on  tes  leçoir 
dans  des  vailL-aux  de  bois ,  elles  s'y  corroaipeill 
bientôt. 

l-es  colons  n'en  font  pît  incommodés  ^  pa^ce 

3uils  en  boivent  peu  ,  &  qu'ils  la  corrigent  avec 
es  liqueuis  fpiritueults,  ou  en  y  failant  infjfcr 
des  pliuies  aiomitiques. 

Prtfque  tous  les  «rtérages  de  Suinte- Luc't, 
&  funout  l'entrée  du^port  de  CaPries,  contien- 
nent des  bancs  immenfcs  de  polypiers,  qui  font 
•iéja  parvenus  i  tcv  oblUuer  fenfiblemeiiri  leur 
accrcillemeni  elt  ttèvrApide  :  ils  ont  leur  origine 
près  du  rivage  »  à  plufieurs  pieds  de  profondeur, 
&  s'svaiicent  horizoïitalcmeni  vers  Us  terres.  Un 
parnculîer  en  ay.»nt  fait  enfever  dans  un  certain 
endroit  uour  fuire  .le  la  chaux  ,  obf^rva  que  cette 
brèche  etoit  entièrement  réparée  au  bout  de  deux 
ans. 

Oo  trouve  partout  d^ns  cette  île  un  grand  nom» 
bre  de  criiiaux  tranfparens  &  incoloies  ,  dont  la- 
forme  elt  Klle  d'une  pyramide  à  plufieurs  Ucet , 
9-c  qui  font  de  même  nature  que  les  criftaux  qu'on 
ramjllé  fur  les  bords  du  Rhin. 

Il  y  a  auflî  des  jafpes  S;  des  agates  de  plufieurs 
fortes  î  enfin ,  des  bois  petririés ,  donc  il  efl  difficile 
d'affigner  ni  l'efpèce  ni  l'époque  de  U  pétrifi- 
cation. 

Près  le  quartier  dé  U  Rare  ,  la  mer  eft  cou- 
verte en  toute  faifon ,  tSc  furtout  dans  ks  temps  ora- 
gt  ux  >d*un«  granJe  quantité  d'uiie  efpèce  de  loo- 
phyte  peu  connue.  Sa  torme  &  fa  grofled'-  fort 
Celles  d'un  sut  d'oie  un  peu  alongé»  il  etl  creux 
intérieurem,  nt ,  bi  fa  charpente  eft  une  men.brane 
muqueuse  &  gl'iantc»  pariemée  de  quelques  (i- 
hte\  longitudinales  &r  tranfverfales  ,  Hom  l'épjif- 
feur  eft  de  quelques  lignes.  U  y  a  fut  fa  longueur 
un  repli  de  crois  ponces  de  long  ',  que  l'animal 
a  la  faculté  de  contradcr  Hi  de  relâcher  »  &  qur 
lui  Iert  comme  de  voile.  Du  refte  ,  on  ne  lui  voit 
ni  tête,  ni  bout he  ,  ni  organes,  ni  humeurs,  Bf 
il  ne  donne  aucun  figne  de  fenfibilité  ni  d'it- 
ticabiliié.  De  Ion  ventre  il  part  plufieurs  ap- 
pendices qu'on  a  prîfcs  mal-ï-propos  pour  de». 
;di;jb;.s.  CesnppcndicË)  Codi  forx^  gluantes ,  &■  f«^ 
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collent  ï  rout  ce  qu'elles  touchent  :  on  peut  les 
étendre  jurqu'i  vingt-cinq  pieds  de  longueur  i 
4: 'cil  en  elles  que  patoit  reJîJer  la  vie  de  la  ga^ 
itrtj  cat  c'efl  ainfi  qu'on  nomme  cet  animal.  Le 
relie  ne  paroit  en  être  que  la  bafe  &  le  foutien. 
Çuand  on  examine  ces  appendices,  elles  paroiilent 
étie  un  amas  innombcjole  de  petits  animaux 
blancs ,  qui  ont  la  taculté  de  s'alonger  &  de  fe 
raccourcir  juft^u'i  la  longueur  de  deux  pouces: 
ils  ont  une  bouche  béante,  garnie  de  quatre  tu- 
bercules femblables  à  des  clous  de  giiofle  i  ils 
tiennent  par  leur  queue  à  une  membnne  Bne  & 
délicate  ,  qui  leur  tÙ  commune ,  &  qui  les  em- 
bialiè  lorfqu'jls  fe  coniraâcnr. 

I^orfqu'on  rerire  la  galère  de  l'eau  ,  toute  la 
mafle  le  partage  en  fepc  i  huit  parties  diltin^es 
qui  prêfentenc  des  couleurs  brillances  ,  parmi  lef- 
quelles  le  violet  domine.  Cet  animal  ell  d'une 
cauriicité  qui  lui  fait  produire  fur  les  parties  du 
corps  qu'il  touche,  la  fenfacion  d'un  ff  u  tiès-aéttF. 
Les  orties  de  mer,  qui  rclTembUnc  beaucoup  à  la 
galère  quant  au  ttifu  ,,ptoduilent  les  mêmes  acci- 
dens.  Ce  font  feulemftni  l.-s  appendices  de  la  ga- 
lère qui  produiftrnc  ces  effets  étonnans,  car  on 
peut  en  manier  le  corps  impunément.  Cet  animal 
ie  trouve  partout  dans  les  parages  de  ta  zone  tor- 
ride  ,  &  même  en  cetcaine  quantité  dans  les  £ones 
icmpérées. 

On  trouve  au  fommet  des  marnes  qui  domi- 
netit  le  quartier  de  U  Soutfi  ière ,  une  grande  qu  m- 
tiié  de  pierres  calcaires  ,  &:  même  de  coquillftges 
de  mer  de  toute  efpèce  :  la  rencontre  de  ces  cocos 
à  cent  quatre-vjn»;ts  toifes  au-deffus  du  niveau  ae 
la  met  a^uelle  ed  un  fait  qui ,  réuni  à  tant  d'au- 
tres femblables ,  atteste  l'abaiflement  de  la  mer  au- 
delfous  de  fon  ancien  niveau. 

Les  anciens  habttans  de  Sainte-Lucie  &  des  au- 
tres Antilles  furent  des  hommes  de  couleur 
jaune  ou  bafanée ,  qui  avoient  des  cheveux  longs 
&  plats  comme  les  Européen^,  &  qui  s'appe- 
Inieili  Caraù  :'on  les  a  nvmmés' Car jUcj.  Ce  peu- 
ple doQX  a  été  détruit  ptefque  partout.  Depuis 
qu'il  a  été  cha0'é  de  Sainte  Lucie ,  cette  île  a  été 
mbicée  par  des  Européens  de  toutes  nations,  donc 
les  Français  font  les  cinq  fixièmes  par  leurs  af- 
franchis &  leurs  efclavei.  Le  dénombrement  fait 
en  178S  a  donné  deux  mille  cent  foixante  Euro- 
péens, mille  cinq  cei.t  quatre-viiigr-huit  hommes 
de  couleur  libres,  tant  nègres  que  mutàiies  & 
métis ,  &  mille  fept  cent  vingt-un  efclaves  :  01; 
croit  que  le  recenfemenc  de  coux-ci ,  qui  tW  fait 
par  les  maîtres  >  n'ett  pas  à  beaucoup  ptci  exadt ,  & 

^u'il  y  a  un  bien  plus  grand  nombre  d'efclaVes. 
)i\  a  trouvé  que  le  nombre  cotai  des  morts  eft 
à  peu  près  d'un  fur  vingi-quatre  :  ce  qui  rend  la  vie 
.nifjyenne  beaucoup  moins  longue  qu'en  France, 
où  le  nombre  des  morts  eH  à  celui  des  vivans  d.ms 
te  rapport  d'un  ï  ircr.te-deux  ;  il  y  a  cependant 
des  quartiers  de  ceccf  île  qui  l'ont  foit  faios^  & 
OL^  l'on  uouve  «eue  piopor;ion. 
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Dans  les  jours  les  plus  chauds,  le  thermomètre 
monte  jurqu'à  50  &  51  degrés  à  l'ombie,  &  dans 
les  jours  les  plus  froids  il  defcend  à  16.  Sur  les 
montagnes,  au  foleil,  le  thermomètre  a  maîoué 
}9  degrés,  &  41  degrés  dans  les  plaines  :  c'cft  i 
peu  près  la  chaleur  ï  laquelle  les  nègres  font  ex- 
pofes  toute  l'année,  dtpuis  fix  heures  du  matin 
Juft^u'â  midi ,  &  depuis  deux  heures  jufqu'à  iii: 
aufli  l'influence  de  cette  chaleur  eft-elle  maïquee 
par  U  lenteur  &  l'apathie  de  ces  homm«. 

I^s  variations  du  baromètre  font  mcin^  grandes 
dans  la  £one  torrîi^e  qu'en  Europe  :  le  terme 
moyen  des  ofcillations  du  mercure  obfervées  i 
Sdinte-tucie  eft  à  vingt-repl  pouces  fept  lignes 
&  demie.  Souvent  le  mercure  monte  dans  le  temps 
de  pluie  ,  &  defcend  quand  le  temps  efi  au  beau  : 
ce  que  nous  avons  oblervé  foit  fouvenc  à  Paris. 

Plufîcurs  phylicieos  ont  remarqué  dans  le  baro* 
mètre  des  mouvemens  d'abailTeroenr  &  d'afcenfioQ 
qui  fe  renouveloient  deux  fois  dans  vinçt -quitte 
heures  :  on  a  obfervé  le  même  phénomène  ï  Sainte- 
Lacie,  mais  ifCit.  peu  fenftble  &  régulier  i  on  a 
cru  remarquer  auilî  que  ces  effets  fuivoient  les 
marées. 

Quant  aux  variations  dfs  vents  j  on  a  vti  que  les 
plus  grandes  étoicot  de  l'crt-fuJ-eU  à  rtfl-noTJ- 
efti  que  le  vent  ne  s' Arrête  jamais  long-temps  au 
nord-Lft  ni  au  fud-  oueft  i  qu'il  vi  8c  revient  pref- 
que  toujours  au  nord  &:  au  fud ,  &  qu'il  ne  pafîe 
à  l'oueU  que  dans  les  grandes  cnfes  Ôc  les  tnou- 
vemens  violens  de  l'atmofphère. 

Il  s'élève  ordinairement  au  même  air  de  vent 
vers  les  huit  heures  &  demie  i  il  augmente  i  roïdi 
&  cède  «u  coucher  du  folcil. 

On  doit  fans  doute  attribuer  jfti  vent  rhumidité 
exceflive  des  Anti.les,  parce  ^i^'il  n'y  arrive  ji- 
mais  qu'après  avoir  parcoutu  la  valte  écendie 
des  mers. 

Le  ciel  eft  très-beau  l  Sainie-Lade ,  &  il  n'jfi 
pas  de  jour  ,  quelque  pluvieux  qu'il  foit,  où  le 
foleilne  femontrependant  quelques  heures,  parce 
que  les  nuages  n'occupent  jamais  la  totahtë  de  l'ho- 
riconj  pour  l'ordinaire  ils  ne  découvrent  qu'une 
petite  partie  du  ciel ,  &  toujours  vers  l'eft.  Ces 
nuages  ont  l'apparence  de  maffes  fufpeivdues  daos 
l'air  :  auffi  les  pluies  qu'ils  donnent  par  leur  chute 
font-elles  fortes  Bc  abondantes.  La  maffe  des  nua- 
ges &  la  vitelTe  du  venc  étant  connues,  on  devine 
fort  fouvenc  le  point  01^  ils  doivent  aller  ciever, 
&  il  eft  rare  qu'on  s'y  trompe. 

On  évalue  la  quantité  d'eau  qui  combe  i  Saint- 
Domingue  à  cent  vingt  ou  cent  vingt-cinq  pouces, 
&  l'on  n'a  eu  que  h  moitié  de  ce  réfultai  a  Sainte- 
Lucie  ,  quoique  cette  île  foit  réputée  une  des  plus 
humides  des  Antilles.  La  quantité  d'eau  qui  tombe 
chaque  jour  fur  les  montagnes  de  cerce  île  eft 
d'une  ligne  cinq  fîxièmes  par  jour,  &  la  quantité 
d'eau  qui  s'évapore  d'une  ligne  quatre  cinquièmes, 
c'eft-à-dire  ,  d'un  iipquantiènve  de  ligne  lO'  iidrc 
qa«  ftUe  de  l'eau  qui  tombe.  On  te»  peut-être 
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Mtonn^  que ,  «îins  les  régions  chaudes  de  Ii  rone 
Horridj ,  où  i!  fnuffl-  un  venr  prefVjU'î  continui^t , 
rév3(xiiation  ne  foir  pas  Jouh  e  de  cel'e  t)  ji  a  !i-u 
rcn  Frar  ce  :  on  artrihue  ctr  phénomène  â  l'ctat  d^ 
r.uïDo!'phèri  ^  qui  dim  la  znre  ïonuli:  tient  tou- 
jours bc;;ucoup  d'csu  en  dilfr  lufion  ,  &  ne  prut 
**?n  charger  d'ailleurs  autant  tju'il  le  feroïc  fans 
ela. 

l  es  fubftafîccs  vokanifée^  qu'on  rencontre  dans 
rs  Ant'UcS  ,  dupuis  la  pierre-ponce  jufnu'j  la  lave 
11»  pluscompaft*,  prou^nt  jux  yeux  des  narrjra- 
nrOc^  inlïruîts  que  ces  îles  (»nc  t^pronvt  plufieurs 
liétuptions  de  volcans  >  cVft  partKulièrenirnt  à 
Y^Sainu-Lucù  qu'on  en  trouve  des  veilifïes  allez 
emarquables  pour  faire  ptnfe^que  les  feux  fou 
terrains  ne  fonc  pas  emièremenc  éteints.  On  y 
voit  encore  le  craTère  du  volcan  qui  a  cmbrafé 
cette  île  j  il  fe  trouve  an  miliiu  d'une  chaîne  de 
irortagres  élevées  &  elcarpées  qui  la  ttaverfeiii 
du  noidert  au  fud-nueft.  II  exhale  du  fol  qui  l'avoi- 
fine  une  quancité  de  vapeur*^  d'hydrogène  fulfuré 
û  conlidétable ,  ou'il  faut  avoir  foin  de  ne  por- 
ter aucun  bijou  d'or  ou  d'argent  quand  on  l'ap- 
proche :  c£S  vapeurs  dont  en  eft  environné  ne 
nuiffttt  point  aux  habirans  ,  qui  jouillenc  d'une 
fanté  robuOe.  La  chaleur  de  la  terre  en  quelques 
endroits  efl  telle ,  que  (i  l'on  n*avoic  pas  foin  de  fe 
munir  de  fouliers  épais,  on  courroie  le  rifque  de 
fe  biûler. 

Les  terres  jufqu'auprès  du  cratère  font  extrême- 
ment ftrtiles  .ainfi  que  celles  qui  fonc  dans  le  voi- 
fînige   du  Véfuve  ou  de   l'Irma.    On    defcend 
dars  ce  cratère  par  u:ie  pente  sflez  rapide  pour 
qu'on  ne  puiffe  y  aller  â  cheval.  A  melute  qu'on 
en  approche,  le  terrain  divient  très-chaud^  tfc  il 
en  u>rt  des  vapeurs  plus  abondantes.   Le  baffin 
qu'il  forme  ,  a  cinquante  roifes  de  profond  ur  & 
foixante  rie  longueur;  il  eft  élLrê  a  peu  près  de 
—  jcinquante  colfcs  au-dcflus  du  niveau  do  ta  mer. 
Hffians  doute  l'é  uption  dts  frux  fouterrains  a  formé 
^'le  bafftn  du  cratère  en  divifint  la  montagne  qui 
Jes  renfermoit  ;  cjr  les  deux  côtes  de  la  gorge 
font  également  élevés ,  Se  ils  font  compofes  dts 
mêmes  matières,  &  d'ailleurs  les  pentes  du  ttirain 
^^ont  à  peu  près  tes  mêmes. 
^f    Lafolidité  du  rerrain  furlequel  on  marche ,  varie 
beaucoup }  il  eft  d'autant  plus  chaud  ,  qu'il  a;)- 
proche  davantage  du  centre  du  cratère.  Les  ma- 
lîères  qui  le   forment  fonc  légères  &   ("»iabli  i, 
&  entr'ouvertes  d'efpace  en  efpace  par  des  (ou- 
piraux  naturels ,  d'oil  s'éîèvcnt  des  vapeurs  ful- 
fureufcs  fortj^paiffcs  ,  tir  dont  1rs  bprJs  fonc 
^garnis  de  foufre  crithllifé  :  un  bâton  enfoncé  dans 
[.Je  fol  donne  lieu  a  l'éruption  de  femblaWes  va- 
■urs ,  &  les  bords  du  rrou  qu'il  forme  donnent 
*iifli  du  foufre.  Le  terrain  cil  traverfé  par  un  ruif- 
feau  dont  ta  fource  paroît  être  dans  ut-e  mon- 

Étagne  qui  domine  le  cratère  auful-ouefi.  L*eau 
«le  ce    niifl'eau  iai(îe  échaj  per    quelques  buHes 
i'air  qui,  étant  raffemblces,  font  nuiûblc*  aux 
CJ^^raphie'PhyJtque,    Tome  IK» 
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a->iiT)ai!:r  î  on  U  croiroit  cha  géa  de  riz  acidulés  , 
cependant  lorf-]u'on  retire  l'air  qu'e'le  co:iti=iit, 
au  mny^n  d'un  appar:5l  pneu'mTo-chîmique ,  cet 
air  rtlTemble  â  celui  de  l'atmofj'hèrej  ce  qui  mon-  ^ 
tte  qu'il  ne  f<iit  qie  la  tra\rerfer  lans  s  y  mêler. 
Us  tous  Ifs  objets  que  renferme  le  cratère  .les 
pitis  reutirquablcs  font   vi.ar,t-im  baffiifs  d'eau  *^* 
bouillante,  dont  qtietqu-.s-u-.ii  ont  vingt  piçd* 
de  diamètre.  Les  luiuilloni  s'etèvenc  jufqu'â  cinq^ 
pieds  de  haut ,  &■  le  t'iermomètca  y  monte  au-  ^ 
Jeffus  du  degré  de  IVju  bouillante  :  cependant' 
on  peut  Y  plonger  la  main  fai'S  le  br  J!er ,  ce 
qui  prouve  que  rêlcvatioii  des  vaprurs  qui  for- 
cent du  fond  de  ces  chaurlières  ell  ce  qui  ptoduiî 
l'ébuHition  ,  Se  que  l'êlévacion  dî  h  liquaar  dans 
le  theimomèirc  elï  due  à  tes  mêmes  vapeu-s  qui 
traverftnt  l'cau  fans  rien  perire  di.  leur  chaleur, 
Se  qui  agiffent  fut  lui  dans  cet  état. 

La  couleur  du  terrain  eft  généralement  d'un 
blanc  terne  ou  d'un  jaune-pi!e  :  il  eft  parfc-mô 
de  ciilhux  lie  foufte,  de  félenicî,  de  tf.i;meni 
de  quarcz  6c  de  vitriol  ferrugineux ,  qui  tous  fe  re- 
connoiH'ent  aifément  par  des  indices  qui  feur  fon: 
particuliers.  La  dernière  d;  ces  fublbnces  ell  vrai- 
femblablem^nt  ie  réfuttac  de  la  dîcom.pofition  des 
pyrites  aiartialfs,  qui  om  éprouvé  l'avion  de  l'air 
vV  de  l'eau.  Le  foyerqui  tes  contient  eft  fins  d'>uîe 
d'une  grandeetendue ,  puisqu'on  trouve  des  fources 
d'eau  chaude  à  une  oiflance  atJcz  éloignée.  Au 
relie,  le  foufre  ell  la  raatièie  la  plus  abondir.ca 
qu'on  trouve  dans  ces  lieux  :  on  le  rencontre  ré- 
pandu en  fubftjucc  fur  une  furfàce  de  plus  de  cent 
toifes  de  longueur  fur  trente  de  large  ;  mais  il  eft 
difficile  d'eniirerun  certain  parti.  Des  effaisdon- 
noient  du  foufre  qui,  purifié,  revenoit  i  un  écu  li 
livres  peut-être  ce  mauvais  fucces  doit-il  être attri' 
buéaunesxploitation  ma!  entendue,  8<  dirigée  pac 
des  perfonnes  peu  initruites  des  procédés  écono- 
miques en  ufage  dans  les  mines  de  foufre .  Les  dé- 
penies  en  bois  feroient  très-peu  conli  lérables  ; 
car  en  établiffant  des  fourneaux  fublimacoires  au- 
deflus  des  crevalles  dont  nous  avons  parlé  ci* 
dcffus ,  il  feroit  polfible  de  fe  procurer  alf^z  do 
chaleur  pour  fubtimer  le  foufre  dans  des  aluJeU. 

La  médecine  poiirrnit  retirer  de  grands  avan- 
tages du  vo'cin  de  Sjînie-Lude  :  le^  vapeurs  ful- 
fareuf~s  quis'en  exhalent,  peuvent  être  utiles  dms 
les  mal  idtcs  de  la  p^au.  La  chaleur  q  te  l'on  éprouve 
au  militu  de  ces  vapeurs  peut  ofiTrir  des  reiUurces 
qu'on  tire  des  eaux  dans  les  maladie^  chroniques. 
Le  voifînage  offre  des  eaux  thcrm  l^s  analogue* 
à  c-.llrs  de  Barèges  ic  d'Aix-la-Chapelle;  ces 
eaux  pourroi;:nt  ftre  d'une  utilité  d'autant  plus 
granic,  qu'elles  épartfn^roient  aux  colons  amé- 
ricains (a  nèceflité  de  faire  des  voyages  en  Europs 
pour  y  chercher  la  guérifon  de  bien  dej  maux: 
elles  bffrcnc  d'ailleu''S  la  reffource  des  douches, 
parce  qij'ii  y  a  det  end[oir>  ofl  e'.Us  fombeuc  da 
haut. 
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LUÇON,  ville  du  département  de  h  \  etidée. 
EV.e  cil  Uxnét  à  deux  licites  de  la  mer ,  dans  une 
pU'uw  nntfogeute  dont  Tair  ell  nuM'ain.  La  ville 
«le  Luf:m  a  un  port,  &  un  cinil^uiy  ci^iiduiitouits 
lr&  priMuéttons  de  la  phin^i  clitf  eft  expo  éf  aux 
iiivûriorsde  \i  mer.  contre  lef^utUes  oncllobrige 
«k  lutter  continu&llcm&itc 

LuçON  (lie  dff  ),  l'une  des  îUs  Philippines,  à 
peu  de  diihnce  de  la  vile  de  Manille.  D^ns  lYe 
de  Z  f^'ff  en  un  ruilTeau  con(id.r.ible  donc  l'eau 
el^  à  69  degrés  de  chaleur,  &  dans  cette  eau  fi 
ch4ii^e  il  y  a  non-feuUnitnc  de%  plantes  ,  mais 
niéittc  de?,  pntfl'  ns  de  troU  à  aiiarre  pouces  de 
longueiKî  cepcndinile  thermomerredcRcaucnur, 
cjui  manqua  69  d.grés ,  ne  fur  plonge  dans  cette 
eau  qui  une  lieue  de  fa  fouice.  Avec  un  pareil 
deprc-dc  chaleur,  on  feroic  peut-être  tenté  de 
ciiiire  que  nulle  produÔion  de  la  nature  ne  ptiut 
ro't  y  lublirïrri  ce,icndant  M.  Sonnerat  y  vit  ttoii 
arbtui.auic  irès-vigoureux  ,doni  les  racines  ireni- 
poiertt  dans  cecre  eau  bouillante,  &  donc  les  tètes 
étoienc  environnées  de  vjpeur  qui  étoic  fi  con- 
fiicrabliî ,  que  les  hirondelles  qui  ofoient  tri- 
vetfcr  le  ruilFcau  à  la  hauteur  de  fcpt  à  huit  pieds, 
coiiiboient  \'a'.  s  mouvement.  Un  de  cesarbiIfTs-aux 
étoit  un  agntis  cufius  ,  &  les  deux  ai«res  des  afpa- 
Jdtus,  Cetre  eau  refroidie  eft  ffirt  bonne  i  bo'te. 
On  «U  bien  étonné  de  trouver  d*.  s  êtres  vivons  , 
tomme  les  poifToru  dont  nous  avons  parlé,  dans 
une  eau  dor^c  le  degré  di  chaleur  ne  permet  pas 
d  y  plonger  Us  dniçts.  Nous  devons  faire  rtnur- 
qiier  à  celte  occafion  que  nous  avons  en  Fnnce 
des  ejuX  dont  le  degré  de  chaUuT  irt  irès-corli- 
*  érable,  &  némede  6j  degrés ,  coumc  celles  de 
<'haudes- Aiguës  dans  la  haute  Auvergne  ,  &  a* 
milita  df  iqueilts  plufieuis  plantes  croiffeiu  &  tê- 
gûuncfans  paroitre  atfoiblUs  par  U  chaleur. 

rUCQUES  en  I»nlie.  Lucgues  eft  firué  à  cinq 
limes  lie  U>ner  dt  Tofcane,  &  à  quatie  litrues  au 
jiorrf  rie  Pifc ,  près  du  fleuve  Serchio.  Otte  ville 
t  (1  fi  amin  ne,  qu'on  en  ienore  la  fondation  j  elle 
dt  bien  batie,  les  rue^  font  pavées  de  grandes 
piei[e<.  comme  à  Florence»  ce  qui  la  rend  très 
pjopre. 

Son  territoire  a  environ  huit  lieues  de  longueur 
r»r  autant  de  lirgeur.  ï^  terrain  efi  fort  mon* 
tueux  i  il  y  a  cependant  ouclqi^es  plaines,  par 
exemple ,  telle  vu  '  U  la  ville  de  Lusqurs  :  c'eit  la 
preniiète  vallée  ^ue  foime  l'Apeoiun  au  fud- 
oueft. 

L'-gàcu'.tiire  efl  dans  la  plus  giande  viçneut 
rjins  ce  petit  r,tat  i  le  peuple  t^  tiès-indudttcux, 
r.cs  terres  y  tendent  quiize  à  vingt  pour  tin  dan^ 
Ja  plaine,  £t  un  même ohimp  donne  ordm'Jrenienc 
trois ^'eco!tf.«i  en  deux ins,  lavoir,  du  bl*,du  mil- 
Itt  &  at^rts  mqUiS  p^ain;.,  hc  des  r  \es  ^ui  (cr- 
venc  à  nuuvi;  '■  séeî'uux  pc-dam  VhivTri  çlLs 
Je  fcmcn:  daus  le»  mois  de  juillet  fie  d'ai  tl:. 
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Le\  montagnes  font  prtfque  toutes  planiéis  de 
vignes  «  d't  livîers,  de  cbauigniers,  de  milliers, 
&  l'on  y  trouve  mène  de  peâts  champs  i  blé.  Il 
n'y  a  ptel-^uc  ni  toiéis  ni  lieux  inculres ,  &  en 
dunnant  beaucoup  d'attention  à  l'agiiculture,  on 
tire  parti  de  montagnes  qui,  pjrcouc  ailleurs,  fe- 
roient  abondunnétS}  aulfi  ce  terrain  eU-il  divifë 
tntre  pUificurs  proprii*tjires  qui  n'en  ont  chacun 
qu'une  portion  médinre.  On  y  fuit  Iepié;epce  àt 
V'\x%i^t t  ex guum  coUio ^  fectet  excellent  pour  (a 
ptrledtion  de  tonte  efpéce  de  ttrgie.  U  n'y  vient 
cependant  pas  allez  de  blé  ,  &.'  l'on  eft  obligé  d'en 
tirer  de  l'étranger,  à  ciulê  de  la  grande  popula- 
tion ^e  ce  petit  F.tat. 

Le  pays  étant  très-bas  du  côté  de  la  mer,  on 
y  nourrie  beaucoti^  de  btHiiUX  ,  qui  fourniffenc 
du  Uitage  en  abondance;  mJs  il  y  a  peu  de  chfr> 
vaux.  I.e  poilfon  y  eft  très-bon  ,  &  en  fi  giandâ 
abondance  ,  furtout  dans  le  lac  de  Sefto  &  dans 
celui  de  MalTaccuoli  .  qu'on  en  porte  dans  les 
pr'^vinces  voifincs.  LtS  truites  &  tes  anguillel 
qu'on  prtnd  dans  Us  eaux  qui  coulent  des  mm- 
tagncs  font  forceilimees,  demémi  que  le&crulU- 
cês  de  mer  Se  ceux  d'eau  douce. 

Let  vers  à  foie  qu'o  1  y  eleve ,  donnent  chaîne 
année  vingt-cinq  a  ir&nce  mille  hvre^  pefant  de 
foie,  &  une  paitie  fe  fabrique  dans  le  pj)s  même; 
c'étoit  autrefois  une  branche  de  commerce  ext.é- 
memcnt  conltdërable,  qui  avoir  fait  appeler  cet:e 
ville  Luaa  Viadufir'.ofa  ;  on  y  travaille  encore  ac- 
Tuellement  beaucoup  d'étoffes  de  foie, 

La  récolte  de  l'huile  firme  un  oBj  t  très-conli- 
dérable  pour  le  pays,  d'autant  plus  qu'une  paitie 
eft  de  la  première  qualité  parmi  1  .-s  huiles  de  toute 
i'Ic<ilie.  Li.s  olives  font  lurtout  fort  retheichées, 
S>r  l'on  en  fait  plus  de  cas  que  des  huiles.  O.iea 
recueille  quarante  mille  barils  (  pef^ni  chxan 
foixance-feize  de  nos  ivr-  s)  ;  douze  niiile  futfifenc  ' 
pour  la  confonimation  du  pay^i  le  relie  s'exporte. 
Au  bas  de  la  ptsine,  firtont  dti  cô  é  dt*  livagil 
dt;  yid-Hcggioj  il  y  a  un  grand  efface  marecJ- 
getix,  mal-lain  ,  &  qui  ne  produit  prefque  rief; 
le  niveau  «n  c  (l  plus  nas  que  celui  de  la  tner ,  en 
force  qu'on  n'a  aucune  efpéiaoce  dû  parvenir  i 
un  entie;  dcftéchement. 

LUGANO  (Lac  de) .  à  peu  d?  Hiftance  de  Bc!- 
linzona  ,  dans  le  Tirol  italien.  Il  a  huit  iieues  de 
longueur  Hu  levant  au  couchant,  &  en  qutlque» 
endroits  fa  largeur  eft  de  trois  lieues,  quoiqu'elle 
fe  borne  aïTz  généralement  i  une  lient:.  Ce  lac 
forme  plufîeurs  (îtiuolltês  ,  fuivani^s  portions  «la 
vallées  où  fes  eaux  refoulées  onrpu  s'etenJif. 
Le  bras  qui  s'avjnce  de  Lugur^o  à  ?,\v*  vers  le  le- 
vant ,  a  au  moîrs  ir<  is  lieues  d?  Iarr,eur  j.  ce  Ik 
fiprouve,  entre  Lugano  &  la  Piève  d'Agno,  une 
profonde  courhurt^  à  rextrémîîô  de  laquelle  il  fe 
déchirée  d.'OS  laTreTa,  petite  li'.tère  ï^u»  con- 
numit^e  av^c  U  bc  Majeur.  Q-(cIqu?s  écrivains 
penf&iic  qn^  îe  fiU^Dce  d:s  Ancieiis  tur  le  tac  r^ 
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Zegano  pcnr  autorifer  à  CTOtre  qu*îl  fairoît  un  I  blanc  que  l'aîitfc.  On  met  à  pjrt  !e  pïuj  b'anc  ,  .^ 
iéul  tac  avec  le  lac  Majeur ,  dont  ils  om  fiv.  men-     Ton  tnéle  enfeinblelts  autres  efpècES  j  qui  ('on  le 

noir,  ia  cralTe  ,  le  rouge,  te  tarque,  !e  mouton  8c 
le  tiè-i-miir.  Le  rouge  eft  d'une  couleur  de  chair 


ktîon  fous  lîr  nom  de  /jcus  vtBj^ms  j  nu  plutôt  qne 
Irçe  lac  n'étoit  qu'une  taginie  voilîne  de  ce  dernier  : 
Mis  ajoutent  même  que  t'clt  de  cet  état  mjréca- 
Igeux  qu'il  a  pris  \a  dénomination  de  iMguno  ,  k;ui 
|>paroit   un  dérivé  de  Lacunum.  0:i  donne  divers 
Tnonis  aux  différentes  branches  du  lac  :  ainfî  on 
Lappell*  Ligodi  Manote  ^   ta  partie  limitrophe  du 
ïourg  de  Miçcoiej  La^  d'Ag'io,  cette  courbure 
|ui  *ft  mtre  Lt-gano  &  ta  Pievc  d'Apno  ;  eofin  , 
godi  Trtfj  ,  la  partie  du  lac  qui  fe  déchu ge 
danslaTrefa.  ,  , 

LUNEL-LA-VILLE,  dans  le  département  de 
l'Hérault .  à  deux  lieues  &  demie  fui  de  Som- 
mièies.  La  ville  de  Lmncl  efï  remarquable  par  les 

E-^cellens  vins  mufcats  qu'on  y  recueille  ,  &  p.u 
.  raifins  fecs  qui  ont  un  goilt  exquis  &  qu'on 
nfervc  dans  des  boîtes  de  fapin. 
LUp:: 


iS,  village  du  département  de  la   Dor- 
Pf  à  deux  lieues  de  Lodèt'e.  II  y  a  des  mines 
cuivre  &  de  plomb  très- riches  en  atgenc. 


LUNEVILLE  ,  département  de  la  Metirthe. 
Les  environs  n'offrent  fi.-n  de  plus  inréreiraiit 
qu'une  carrière  à  plâtre  qui  eft  à  Srrbevilte,  vil- 
lage pru  éloigné.  LîtS  bancs  dont  cette  carrière 
eft  cotïïpofée  font  dans  cet  ordre  :  i*.   un  lit  de 

trre  ,  de  vingt-huit  piedsj  i**,  un  cordon  rougeâ- 

: ,  de  trois  pieds  ;  j**.  ur^  lit  de  chaîin  noir ,  de 
hiatrc  pieds;  4*.  un  cotdon  de  jaune,  de  deux 
fiedï}  j**.  un  lit  de  chaîin  verdâtre  ,  de  quatre  à 
nnq  pieds;  6°.  un  lit  de  cratTes,  moitié  bonnes , 
moitié  mauvaifiSy  de  trois  pieds;  7**.  un  lit  de 
pierres  appelées  moutons ,  de  quajre  pieds  ;  8°.  un 
fi  et  d'un  p'iuce  de  tarque  î  9'».  un  ht  de  carreau 
bon  pour  la  maçonnerie  ,  d'un  demi  pied  ;  10".  un 
de  plâtre  gris,  dunpied;  11^.  un  !i:  d?  moellon  , 
de  pierre  calcaire  jaunâtre  ,  bl;:uâtre  ou  mêlée  dts 
deux  coiéIcuts  &.coqui!liêre  ,  d'un  'pied.  On  y 
voit  di  s  empreintes  de  canies ,  de  pe  ignés  ou  de* 
noyaux  de  cis  coquilles,  &  dejoli^s  dendrites 
noires. 

Ce  dernier  banc  eft  fuivi  d'autres  bancs  de  diffé- 
rentes épailfïurs  :  on  ne  les  perce  que  lorfqu'on 
fait  des  canaux  pour  l'écoulement  des  eauv  p!ii- 
vîiles,  car  il  n'y  en  a  point  d'autres  d^ns  une  car 
rièrequieft  à  ciel  ouvert;  on  v«jit  qu'on  l'exploite 
avec  plus  d'intelligence  qo'on  ne  tàiioit  autrefois 
dans  les  canières  des  environs  de  Paris. 

Les  uns  &  les  aucm  dcs  barcs  t'e  cette  car- 
Tîite  ,  &  furtout  Us  moins  épais  ,  offidiu  dïS  on- 
dulations qui  donnant  i  penfer  que  les  dépôts 
auxquels  ils  font  dus  ont  £té  faits  par  Us  rjux. 

Quoique  l'on    falFe  une   dittirCtion  entre  ces 

plàtrts  ,  t!c  qu'on  donne  aux  un^  le  nom  de  ^/jnc     _ . , 

6c  aux  autres  celui  Je  noir,  celui-ci  n'eit  pas  réel-     mont,;gni  qui  porte  pr^ttement  le  nom  'le  Lure^ 
bnenc  noir;  il  n'eO  feulement  qu'un  peu  moins  ;  en  la  pienuit  depuis  iaux  ÈÂcpry^  »;  Ciuif ,  vii- 


ou  de  ctrife  r^îCi  le  tarque  eO  brun-noirâtre,  & 
lacrafte  tire  furie  gris-blanC  :  Ks  uns  &  les  autres 
bancs  en  fournilfent  de  fibreux  d'un' beau  blanc 
foyeux  ,  &  qui  a  une  forte  de  tranfparence. 

Les  environs  de  Sv-rbeville  ont  été  foutH^s  de- 
puis long  temps  &  dins  beaucoup  d'e:;droiîs.  Ce 
n\'i}  pas  qu'on  ne  trouve  acffi  du  gypfe  dan^  d'au* 
iriS  l:eux  ciïCfinvoifins  de  Lu.itv!//t;  n.aîs  leson- 
viiers  prétendent  qu'il  y  ert  moins  beau  5:  moins 
abondant,  &'  que  toutes  les  tentatives  qj'on  t 
faites  pour  en  tirer  n'ont  pas  eu  de  fuccès. 

La  conipnfirion  des  montagnes  des  environs  de 
Lune^âUe ,  dé  Moyenvic  &c  de  Château-Sairs,  eft 
peu  différente  de  celle  des  plâtriéres  que  nous 
venons  de  décrire.  On  y  voit  auftl  des  lits  de  terre 
verdâtre  &  couleur  de  lie  de  vinj  qui  font  or.déi 
&  un  peu  inclinés  â  l'horizon;  le  h.vjt  des  mon- 
tagnes fournit  des  pîerrt  s  calcaires.  Dant  cl  l'es  à& 
Vic,  on  trouve  desgryphites,  de  la  pieir^  calcaire 
jaunâtre  8c  bleuâtre,  irde  U  pierre  i  plâre  :  cVft 
le  même  fyfl^me  de  dillribution  de  toutes  Ici 
fublbnces  pierr^uf  s  qu'aux  environs  d?  LuntviUê, 

Nous  deV'ins  ajouter  ici  que  >&'  vaKee  otl  fe 
trouve  LantvilU  renferme  de  très-prands  dépôts 
de  cailloux  roulés  par  teseiux  de  laAhurihe,  qui 
a  fa  foufce  dans  les  Vofges  ,  &  qui  en  a  entraîné 
des  quartz  gris  %i  blancs,  des  granités  giis,  blancs^ 
rouges  &  blaius. 

LURCY-LË.VI»  bourg  du  département  dd 
l'Allier,  â  trois  lieues  &  demie  de  Cerilly.  Il  y  a 
une  nianufjdhurc:  de  porcelaine  à  une  lieue  âc 
demie  de  la  forêt  de  Tronçais;  elle  offre  les  Ç^é» 
cularions  les  pius  avantageufes ,  tant  par  If  s  r- 
cheffes  immenf  s  de  r<.s  bois,  qtie  par  fa  policion 
au  centre  da  la  France  ,  àc  U  la.-ili:é  du  iranfport 
par  eau  de  feb  marchan  Jifes  aux  d.ux  mers.  D'uil- 
leuis  ce  canton,  rithe  en  bois  8c  tn  charoon  d* 
terre,  argiles  &  fables  de  toutes  efpèceSjeit  fa- 
vorable aux  fabriques, 

LURE,  bourg  du  départemert  de  la  Haute- 
Saône,  â  quatre  lieues  de  Luxeuil.  On  trouve 
dans  fpn  territoire  deux  mines  de  charbon  déterre. 
Le  iharbon  s'y  profente  fous  ur>e  éjiaiffeur  de 
trente  toifes  de  roih&s  feuilletées. 

LuRE  (Montagne  de).  La  montagne  d« 
Lar;  forme  une  t  haine  qui  s'étend  de  l'eft  a  l'ouert 
d'environ  huit  à  neuf  lieues,  dam  les  départe  mens 
des  Baffes-Alp€s  iV  de  Vaucluf;,  deput>  P^pi-'  , 
villa:tc  ficué  au-d  ffous  de  Silleron ,  jusqu'à  Kail- 
lituietie,  od  cette  chaîne  eft  interrompu;;;  elle  va 
fe  lier  avec  le  mont  Ventour..La  partie  rie  cette 
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UgfS  (itués  à  Ton  extrémicé  méri  lionale  »  jufqu'à 
f;i  cime,  peut  être  divifée  en  cinq  zonts  :  l.i  pre- 
inièra  eil  ftériï^  »  U  féconde  efl  couvertede  chênes 
blanesi  la  troinème  de  hêtreSî  U  quattièneeft 
galonnée,  &  Il  cirquièine  eft  entièrement  nue  &: 
p-.lee.  S.î  j'ius  grand;  éU'vaiion  eft  d'environ  nent 
cems  toii'cs  au-defTuî  du  niveau  de  la  mtr.  La  pir- 
tie  méiidiona!c  de  cîite  montagne  eft  beaucoup 
plus  nue  que  la  feptentrionale,  où  il  exifle  encore 
Quelques  vûux  fa^ins  qui  femblent  dater  de  plu - 
ncurs  Hècl» ,  tant  leur  véiufté  &  leur  groOtiur 
(ont  remarquables. 

Cette  montagne,  qui  tft  taillée  à  pic  dan»  quel- 
ques endroits,  où  l'on  découvre  de  gr.mks  cou- 
ches de  pierres  calcaires  inclinées  à  l'hotixon, 
ne  préfentej  du  côté  du  nord  ,  que  des  précipices 
&  iizs  rochcfSj  c'ei)  de  ce  coté  que  vient  la  ii- 
vière  dt  Jabron  pour  aîler  fe  jeter  dans  U  Uu- 
rance  vtts  l'eft. 

Les  Chevalets  font  la  partie  la  plus  efcarpée  de 
cette  montagne}  c'cii  là  où  font  les  plus  beaux  fj- 
pim.  Les  neiges  couvrent  Lure  la  p'us  grande  par- 
tie de  l'année  (  à  ptrne  tondent  elles  au  mois  de 
juillet.  Les  abîmes  creufés  dans  l'intérieur  de  cette 
Dionragnet  le  degré  d'indinaifon  de  fa  parde  fep- 
tentrionate  ^  \i  profondeur  de  U  vallée  où  coule 
le  Jabron  en  amorb.'.nt  toutes  les  eaux  pluviale}, 
font  les  caufes  certaines  de  l'aridité  qu'on  obforve 
à  fa  baie  méridionale.  Il' y  a  quatre  abîmes  fort 
profonds  d^ns  l'ef  pace  de  quatre  lieues  i  ces  abîmes 
tffraystu  ont  des  linuofiiés  qu'on  ne  f-eut  fonder, 
8i'  qui  répondent  à  des  abiints  plus  profonds  tn- 
tort;  ;  les  plus  conlidérablts  font  ceux  de  Couielte 
bi  de  Cruis. 

Le  premier  Ce  trouve  au  milieu  d'une  côte  ra- 
pide ,  plantée  d'un  bois  taillis  de  (hénes  blancs.  La 
touche  de  cet  abîme  a  environ  quinze  à  dix-huit 
pieds  ic  diamètre  i  elltrtlftmble  a  U  cuvette  d'unâ 
fonî3'ne  taiilee  en  voiVe  dans  Ton  milieu.  On  ne 
peut  fonder  cet  aViTic  qu'à  vingttoil.s  deprofon- 
deui  i  fa  direttion  change  alors,  devîen:  fort  obli- 
qoCj  ^:  s'cîcnd  du  côté  du  midi.  Quand  on  exa- 
mine d'un  otilattetnif  fa  profondeur,  en  fe  tenant 
couché  fur  les  bords,  en  portant  la  t^it  en  avant, 
on  découvre  um-  grande  concavité  latéiale  que  la 
ratme  a  pratiquée  dans  l'intérieur  de  la  roche, 
dont  le  toit  tlt  pjrfcmé  de  p'.ufieuts  groupes  de 
belles  fliladtitcs. 

Soixante  pas  au-deffous  ,  toujours  fur  la  même 
côte  laj'ide  .  fe  trouve  une  autre  caverne  taillée 
en  côi.e  renvetféi  on  y  dcfceiidâ  l'aide  d'un  ro- 
chtr  difpofé  en  g'acis ,  de  d'un  tas  de  pierres  Si  de 
terre  qui  ont  croule  de  la  montagne.  D-irs  le  fond 
de  l'ïbttne  paraît  une  grotte  duiu  la  vùtê  s'élève 
prC'fqu'en  dôme.  U  faut  monter  !ept  à  huit  dcgies 
f>  rmcs  par  te  roc  pouiarâvei  à  une  nichr  de  fept 
pieds.He  ha^tt ,  d.ux  de  Uige  ,  &'  aitant  de  pro- 
fon.leur  ;  elle  efl  leV'pliq^^  quantité  de  (talag- 
nJLes  ad^/lT^s  coiurl  fcs^rois  j  ^nelquei-unts 
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refTetnblent  â  des  cariatides  qui  fouciennentl 
poils  des  rothers  qui  les  donunenc. 

La  vfliîte  de  Cftie  niche  eft  ornie  de  quantité 
d;;  italadbtes  figurées  en  numsiops  &  en  petites 
clundelles,  toutes  percées  à  leur  bout  dans  le  piag 
de  leur  axe.  Il  (uint-r  continuellement  de  la  v- 
de  cette  caverne,  txccpt^djns  \^i  grandes  féLÎ 
rcflcs,  une  eau  limpide  d'un  g  'ùc  Uyptique,  qtiî 
depofe  dcs  mplécuies  crayeules  (ur  les  racii; 
attenant-^!.  Cltte  eau  lapidïti^jue  qui  fe  filtre 
travers  la  roche: ,  paroit  être  l'agent  de  toutes  \ 
ctiIt.«^lif.\ttons.  Il  y  a  au  pied  ds  U  niche  un  tt 
où  l'on  peut  à  peine  pafTcr  ïcbtasi  il  communiqfl 
Svec  un  abîme  encore-  plus  profond,  ainfi  au'il  ett 
aifé  d'en  juger  en  y  )etant  des  pteries,  aont  Je 
bruit  fe  fait  entendti  long-temps. 

Les  concavités  des  Baumtttes  font  égdcnr.enr 
curieufes  ÎS^  par  leur  fotme  \*  par  la  quantité  de 
ftabciites  dont  leurs  parois  font  enrichies. 

L'autre  abîme  confilétjblc  eft  celui  de  Cruîi. 
C'tÛ  une  opinion  commune  p.irmi  U  peuple, 
qu  il  u'a  point  de  fond.  On  lit  danj  \'HiJif>irtpént' 
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r.iU  de  Provence  t  qu'un  prérre  s^  ét'.nt  faWcf- 
ccndre  ,  fut  t:  Il  .ment  frap,''é  de  fa  profondeur  â^ 
des  fp'eftres  effrayans  qu'il  crut  y  voir  ,  qu'd  de- 
vint ton  pour  le  relie  de  fes  jouis.  \}n  obrervat-«r 
qui  l'a  fondé,  a  trouvé  néanmoins  que  le  plon-b 
s'arrétoit  conllammem  i  la  profondeur  ptrpenJi- 
cutaîre  de  cent  quatre-vingt-dix-huit  pieds. 

Le  thermomètre  de  Réaumur  qui ,  placé  \  Von- 
bre>  vers  le  nord  ,  étoit  à  i8  degrés  au-delîusrie 
zéro,  plongé  à  divcrfes  profondeurs  da  l'abiiiic, 
fif  retiré  avec  toute  la  célérité  poflibîe,  dorni 
les  réfultats  fuivans  :  à  trente  pieds  où  il  ^t  t?ru 
lefpace  d'un  qjart  d  hture,  il  étoit  à  i6  deg-a 
au-  drflus  de  zéro  5  à  foixante  pîeds  il  étoit  au  1 1'-( 
à  cent  pieds  au  ic'.i  tenu  enfin  i  cent  quaire- 
vingc-ftiie  pieds  rcCpace  d'uni  heure.  Se  retiré 
avec  toute  la  célérité  poffible,  il  étoit  au  8*.  de- 
gré. Cette  température  eft  un  peu  au-deffous  ^t 
celle  des  caves  de  l'Obf^rvatoire  de  Paris.  On  Ii 
trouve  communément  dans  k's  grot:es  &  les 
vernes  atTtz.  profondes,  à  moitls  que  quelq< 
vvnts  paiticuliers  ou  des  fels  inciulhs  contK 
piene  ne  la  changent.  Une  lanterne  defctn 
)un.)u'au  fond  de  l'abîme  ,  cù  on  la  tint  plus  A' 
heure  ,  ne  s'éteignit  point  :  cctre  expéiiL-nce, 
pétée  dans  diff'^r^ntes  laifons.  a  toujours  donné  le 
même  ré:uUat. 

Cet  alime  efl  fitué  au  pied  de  la  montagne  de 
Lurti  du  côté  du  midi ,  feu  éloigne  du  village 
qui  lui  danr.e  Ton  nomj  il  elt  crcufe  dans  le  feio 
û  un  rocher  de  nature  calcaire  ,  dont  rouverture, 
dirpoléc  cngïacis,  penche  vers  le  midi^  faboucll^ 
a  cent  pieds  environ  de  «irconférence. 

Quoique  h  montigne  de  Lurt  foït  générale- 
ment de  nature  cakaire  ,  les  valjohs  coniiftinent 
cependant  ds  pierres  vitrefcibles  qui  ont  été  < 
tJchéj^de  fssfommeis.Lesfchiftcsarftilo-calcïii 
&  les  terres  luatneufès  ^ui  couvrent  U  baie 
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coceat»  înfcrîeurs  remuent  les  terics  très- fertiles. 
Cette  dirpifuion  règne  bien  âu-dtiî  ds  la  Du- 
ZÀVce  î  autO  le»  recoUes  (u'n-eilts  aband-xiite*  dir.s 
tous  ces  criVirnhs.  L'aniofpliere  de  jL^r^eilyrcîque 
fembUble  a  ccUe  dcs  Aipcs.  11  y  a  de  trè^-bciks 
plantes  à  l'onibrâ  de  t'es  t'oiécs. 

La  chauK  qu'on  tficiri  dss  pKrres  calcaires  de 
cette  montagne  eft  de  U  plus  pr.inde  force,  & 
exc«.'llei)te  pour  les  triVJUxh,^lrayli^uesî  ellu  n'cft 
pas  ipterjeufe  à  celle  que  tr^urriilleiU  les  piètre» 
des  Pyrénées ,  où  elles  tout  en  grande  partie  de 
Ja  ruture  du  marbie. 

■  US,  ville  du  dépirtement  des  Hiures- 
Pyrénées,  à  quatre  lieues  d'Argelés.  On  tcouvc 
aux  environs,  au  lien  .lit  Sdint'iiauveur ,  des  four- 
ces  d'eaux  mii  érAÎcs  qui  ont  la  métne  vertu  de 
gué:ir  lei  blelfes  i^  les  malades  que  celles  de  Ba- 
règes  :  ces  eaux  ne  ditfèrent  que  par  le  degré  de 
chaleur.  Il  ^  a  peu  d'hiver  dans  ce  lieu;  re  qui 
donne  aux  bleOes  &  aux  m^Udes  la  tacilicê  de 
s'y  rendre  de  très-bonne  heure. 

LUSSE  ,  village  du  département  des  Vofgei , 
i  deux  li.ues  &  demie  de  Siint  Dié.  Il  y  a  près  ^c 
ce  village  des  mines  de  cuivre  argetmlere. 

LUTTERBACH,  vil'age  du  département  du 
Haut  Rhin  ,  canton  de  Muihàul'cn,  Il  y  a  près  de 
ce  village  plufieurs  tourbières,  dont  on  tire  un 
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LUXEUIL  ,  ville  du  département  de  la  Hiu'e- 
Saône ,  à  quatre  lieues  de  Lure.  Dans  un  Jes  hu- 
bourgs  de  cette  ville  il  y  a  cinq  biins  :  i".  le 
grand  bainj  i^,  le  bain  dei  pauvre  s  j  ^°.  le  bain 
des  moines;  4*".  le  bain  des  damïs;  j*.  le  bain  des 
capucins.  Le  grand  bain  fe  remplit  pirdeux  four- 
ccs  chaudfs  de  qualité  &  de  nature  ditfdieiites  > 
la  fecon^le  fource  fort  de  deflous  un  roc  taillé 
pour  affeoir  les  baigneur*  ;  le  bain  dc:s  pauvres  ell 
celui  l'ont  on  u(èen  boiilon  5c  tn  lavement,  auflj 
bien  qu'en  bains  :  la  fource  eft  fort  abondante  & 
fournit  l'eau  par  deux  robinets.  La  fource  de  ce 
pcttc  baîn  eft  diOante  de  quarante  pieds  de  celle 
du  grand  bjin ,  &  vient  d'un  puits  de  dix  pïeds  de 
diamètre  ,  &  île  plus  de  foixante  pieds  de  profon- 
deur. Outre  les  fource*  d  eau  chaude  qui  alijnen 
lent  les  cinq  bains,  il  y  en  a  deux  d'eaux  froides 
minérales  &c  une  autre  d'eaux  lerruginiuftsï -Hes 
font  iituées  prés  Ju  grand  bain.  On  trouve  dans  le 
territuir«  de  LuxeuU  des  carrières  de  gtès  rouge 
îrec  lequel  on  bâtit. 

P  LUZERATH,  village  du  ci^devant  départe- 
ment de  Rhin  &  Mofelle  »  arrondilfemenr  de 
Coblentz.  L»s  environs  préfentent  çà  tSc  li  des 
traces  de  vo'cansi  on  en  a  obferve  furtoiit  J 
Biil'i'h,  rù  le  trouvent  ces  bains  chituds  fi  re- 
nommes &■  déjà  connus  du  umps  dts  Homaitis 


L'eau  fort  du  pied  d'un  rocher ,  &  les  bains 
qu'elles  alimentent,  font,  dit-on  ,  trÊs-propf^s  i 
guérir  la  poutie  ,  les  nuU.licS  de  nerts  &  celUs 
oc<aliom>ées  pai  l'âctete  de»  humeurs. 

LUZY,  village  du  département  de  la  Hiuiê- 
Macnc ,  caaton  de  Ctwumont,  pr6s  ta  Mime.  11 
y  a  un  fourne:iu  j  une  foige  âc  une  batterie  dits  <U' 
Moiron, 

LU^ANO  ,  vallée  voifine  de  S-igu,  dans  le 
comte  de  Spalatro  en  Dalmitie.  Cette  vallée  eft 
féparée  de  la  mer  par  une  v.irte  chaiie  de  inon- 
ti^nes  qui  a  bien  feizd  mi'l.s  de  largeur,  R:  où  l'on 
trouve  les  pieuves  1«  plus  inconteftabes  que  les 
couchts  qui  ccmpofent  l'intérieur  des  montagnes 
font  l'ouvrag*  de  i*Océjn. 

Des  collmes  Gaffes  bordent  la  val'ée  de  ti/j^a- 
ri0i  elles  font  formées  d'une  terre  argjleufe,  tan- 
TÔt  blaf'châtre,  tantôt  bletiâ:re,  remplie  lU  tur- 
biiitcs  âc  de  coquilligci  bivalves  h  demi  calctnét.^ 
Toutes  les  c^uflptt  n'en  conEÎennent  pas  une  fi 
grande  ^-unrir^JHtcs  ne  font  pis  non  plus  ni  de 
la  même  confilttnee  ri  de  la  oiénn  couleur.  L*s 
lits  des  terres  duicres  des  collirKs  ds  la  vallée  de 
Lu^iaao  onr  des  divi(îon$  hoJi.ontiles  fi  bien 
mirquéss  ,  qu'on  cii  peut  emporrer  de  grandes 
lames,  comme  celles  de  l'aidoilc.  Le^  canaux  que 
les  eaux  torrentitlUs  ont  creufés  lur  le  dos  des 
collines,  en  ga^.nant  le  fonddek  villée,montrciil 
au  jour  la  nature  Hi  ta  difpofîtion  des  matières.  ^ 

LYON ,  ville  de  France  &  chef  Heu  du  dépar^ 

ten>ent  du  Rhône. 

La  ville  de  Lyon  eft  phcée  furies  croupes  de 

Fourvièrts,  fur  celles  de  la  Cro^-Rouife  Ar  lut  la 
pointe  de  la  plaine  âuviale  qui  fe  trouve  entre  la 
Saône  &  le  Rhône.  , 

11  eil  aile  de  voir  que  cet  emplacement  efl  en- 
tiëiemert  formé  par  les  rivières.  Le  bord  élevé 
de  Fourvièrci  a  été  dttacné  de  la  Ctoix-RouHe 
par  la  S.iône  ,  qui  s*tft  ouvert  une  gorge  de 
4yo  pieds  oe  l?rgcurj  c'eft  par  cette  ouverture 
qu'elle  débouche  daris  la  viU'::. 

La  montigfve  de  la  Croix-RuuiTe  eft  proptemetit 
UD  cap ,  dont  lafpeft  eft  au  midi  j  l'une  des  laces 
regarde  le  levant ,  &  le  Rpôn^  coule  maieftuÉuf»  — 
ment  à  fon  pied ,  comme  la  Siône  au  bas  de  fa 
hice  occidentale. 

Ce  cjp  s'abatfle  dans  la  plaine  fluviale  des  d^*  ux 
rivières  par  une  pencr  rapide  d'abord  i  mai^enfuite 
on  trouvL  une  bngue  de  terre  qui  fe  prolonge  )uf- 
:ju'à  p  es  S?o  !oife^  entre  lefditcs  rivières,  dont 
eJle  elt  vdiblt-ment  un  dépôt ,  à  en  juger  pji  la 
forme  ,  la  iituation  &  la  nature  des  matières  ,  qui 
font  des  fables,  des  pierres  roulées  6c  des  veiocs 
d  argile  iiréguiières  &  peu  fuivies. 

Ces  collmtf ,  tant  de  la  CioHt-Rouire  que  de 
Fourvicrcs  ,  font  compofeei  de  dèi  ôts  torrentiel» 
aTCRCS  par  les  deux  fleuves  qui  coulent  aa  pied^. 
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d!argi1e  grifls  $s  de  terres  friables,  de  quelques 
couches  calcatvesî  efifin  le  granité  paraît  en  être 
la  bafe  &  le  no^au. 

Les  cailloux  roulés  furtout  y  font  fort  nom- 
breux ,  forment  des  pouiiingues  fort  épais ,  &  ils 
t'ont  partie  ou  d'amas  fortuits  ou  de  couches  fui- 
vies  i  ils  femblenc  appartenir  à  deux  époques , 
À  celle  de  l'invaiîon  de  ta  mer  &  à  celle  ou  creu- 
i'emcnt  des  vallées  par  les  lorrens. 

I^e*  vents  du  LycMiutts- 

Les  vents  qui  fouffl^nt  avec  le  plus  de  violence 
<iaps]e  Lyonnais  font  ceux  du  fad  &  du  nord» 

Le  vent  du  fud ,  qui  n'arrive  qu'après  avoir  tra- 
verfé  des  pays  fort  chauds  &  une  vaiïe  étendue 
de  mers^  y  amène  ordinairement  dès  pluies  chau- 
des, des  orages  &  une  chaleur  Mceâive;  il  efl 
{quelquefois  fi  impétueux»  qu'il  déracine  les  ar- 
bres j  il  foufHe  fouvent  pendant  pluJïtrurs  jours  de 
faite  fans  donner  de  pluie  ;  il  eft  alots  appelé  vent 
hlanc,  JÊÊÈ 

Le  vent  du  nord  étinc  dîai4Hpinent  oppofé 
au  vent  du  fud,  fouffie  un  froid  cSëitit  ;  &  comme 
il  ne  traverfe  que  des  terres  avant  d'y  arriver, 
il  eO  fort  fec  i  mais  auHÎ  oe  vent  froid  &  fec  donne 
p)u^  de  relfort  à  l*a'tmofj»hère. 

Il  offre  Couvent  un  fpeâ^e  ^  mérite  de  fixer 
l'aiteotion  des  phyûci&ns.  Les  mont^nes  de  la 
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SuiiTs  &  des  Alpes  font  éloignées  de  vîngt^nq  i 
trente  lieues  >\&  Lyon  au  nortî-cft.  Fendant  qu^:  le 
vent  du  nord  règne ,  ces  montagnes  (ont  entière- 
ment cachées  i  mais  dès  qu'tiUs  fe  découvrent, 
elles  annoncenr  l'arrivée  du  vtnt  du  fuj;  ce  figne 
eft  inKailiible,  l'on  n'y  e(t  jamais  tiompé,  Cei  mon- 
tagnes reOent  découvertes  pen^1ant  roue  le  temps 
que  fouffle  le  vint  du  fud.  Ile{lbieiifurpr3nantad0 
celui  du  nord ,  qui  a  la  propriété  de  dilfiper  «I 
vapeurs,  dérob-  la  vue  de  ces  montagnes ,  3f  que 
celui  du  fud  permette  de  les  voir  diftinCtf-ment» 
quoiqu'il  entraîne  avec  lui  beaucoup  àt  vap:nn: 
il  femble  que  cela  foit  diamétralement  oppofé  aux 
tègles  générales ,  mais  tel  eft  le  fair. 

^e  Vent  de  l'ouelt  ou  du  couchant  donne  det 
pluies  longues  &  abondantes. 

Le  nord-ouel^ ,  appelé ,  à  Lyon ,  la  roanaife ,  ap* 
paremmehc  parce  qu'il  vient  en  droiture  dt-Roaiie, 
eft  fort  plqvioux,  &;  ordinairement  iccompagnî 
de  froid. 

Errfin,  il  n'y  a  pas  à  Lyon ,  dans  l'année,  de 
temps  plus  favoriÙe  pour  la  fanté  que  celui  od 
le  vent  eft  i  Teft ,  parce  qu'alors  Tair  eft  ferem 
&  jouit  d'un  depré  niodéré  de  chaleur  >  mais  ce 
vert,  qu'on  appelle,  à  Lyon  , le  matinal ,  y  fbuffle 
très-rarement.  Cependant  on  obferva,  en  176^, 
que  le  vent  fut  prefque  toujours  à  l'eft  î  &  c'tft 
vraifemblablemen:  ce  qui  firt  la  caufe  phyfique(|# 
la  longue  fécheteffe  qu'on  efTuya  cette  aonôe. 


M  A  C 


ACALUBBF.,  monte  Macafuàa,  en  Sicile  : 
iicue  au  ipiliru  d'unt  pUiiiêj  entre  Aragoni 
Girgenti,  &'  ^^ont  le  fol,  plus  élevé,  paioii 
ijours  nouvcUeiUËnt  (eun^  &c  protonnemcnt 
uré.  L'ccenJje  de  Macalubhé  clt  circiiUirt  } 
diimètre  a  enviroi;  quinze  toiles  :  il  ell  bombé 
ils  le  niilif u  ,  &  pMcît  avoir  une  fnrm;  cou- 
le aflc^  régulière  ,  tîont  k  centre  cli  elvvé  de 
It  à  dix  picd&  ati-UclIuS  Ues  burUs.  Oc  toutes  les 
Itic»  de  ce  terrain,  airii  cunvcïe ,  il  Irrc  une 
ihiiude  de  petic^s  Io<irces  qui  ne  doinciir 
rau  que  ce  qu'il  en  faut  }>our  réparer  la  pe;te 
Vccalionne  l'évap^iaticn*,  &  celle  que  pioduic 
fol  qui  en  abCoibe  autii  u:ic  partie. 
Autour  de  cette  enLciiue  on  voit"J44llir  beau- 
up  d?  fouTCCi  lemb!ables  ;  l'eau  de  ces  fourctrs 
trouble  4  &  contient  beaucoup  d£  particules 
me  terre  blanch-  qu'elle  a  délayée  &  qu'eTe 
pofe  :  l'eau  de  ces  lources  Te  gonfle  à  peu  pré- 
us  Us  quarts  d'heure  ,  &  alnis  elle  sépanche 
coule  le  long  des  petites  monticules  ,  &  y  de- 
ife  la  terre  blanche  qu'eUe  contient,  terre  dont 
dépôt  accroît  fans  ctlTt  ces  niomicules.  Cette 
tteti  troiiie  :  Jars  ^c^ÀÇCès  d'augmentation  el  e 
Te  échapper  plufieurs  çroflTes  bulles  d'air  qui 
ïvent  apiès  avoir  duré  ttne  Minute  ou  deux, 
jo  fepttiiibre  1777  ,  i.nc  demi  «heure  après 
lever  du  fulcil ,  on  cntvndii  dans  ce  lieu  un 
Llit  fouterrain  qui  augmenioit  de  inonienT  en  mo- 
Mit  ;  il  dtvint  (i  tort,  qu'à  la  hn  il  furpjfla  le 
llit  du  p'us  aflieux  luiuierre  :  on  ajoute  même 
t  la  terre  trembla  dans  tous  les  environs.  Il  v'ou- 
it  pour  lors  diverfes  crovaiTes  d'où  ii  fortit  une 
lifle  fumée  ,  &  de  la  principile  de  ces  crevalTes 
S'éleva  une  quantité  prodigieule  d'tati  &  de 
K*e  ,  qui  s'élancèreni  en  colonnes  à  la  hauteur 
ine  quinzaine  de  toiies,  &,  entraînant  avtc 
^5  des  fraginens  de  pizrres  &  des  peloites  de 
îTe  &  de  m.irne,  produilirrnt  une  maiTe  qui,  rc- 
itibint  fur  elle-même,  fe  répandicegalemem  diiis 
s  enceinte  d'environ  quinze  toifts  ,  Se  donnè- 
it  à  tout  le  terrain  la  forme  qu'il  prefecte  main- 
lant. 

Cette  première  éruption  dura  une  demi-heure, 
après  un  quart  d'heure  d'intervalle  il  en  fuccéda 
fcconde  .  &  puis  trois  autres  après  à  des  dif- 
ces  égales.  Sous  le  terrain  fou'evé  on  entendait 
Hij|our&  du  bruit ,  qui  rcCcntilfoit  à  plus  de  trois 
"les.  Ce  fracas  fouterrain  ccffa  le  jour  même  : 
ntot  on  accourut  pour  obfcrvcr  l'étrargi^  rcn- 
lifemrnc  de  ce  terrain,  qui,  comme  nous  Tarons 
w}i  remarqué  ,  reirembie  à  une  terre  Ubnurce 
[•ff^niénient ,  &  où  jaiUiirent  ds  petit  -s  fnutcis 
caii  chargées  de  boucs.  &  lépai&cs  p3i  d£  petits 
ttsivalies  d£  deux». de  q^iatre,  de  iix oa. debuit 


pîer!s  :  ce  fort  ces  petite»  faurces  qui  depuis  nnr 
formé  cts  petites  moitticu'es  dont  ce  l.eu  cil 
parfciné. 

MACARSKA ,  ville  principale  du  Primorie,' 
diftiiCt  de  la  Dalmatie  :  cette  ville  ell  fituée  ati 
pied  d'une  grande  montagne  nommée  Hiacûvj^ 
(  Voye^  VariicU  PaiMORit.)  Le  fol,  autour  da 
Macarska  ,  produit  abondamment  de  l'huile  , 
du  vin  ,  des  amandes  j  il  y  a  des  pljhTaciot  s  ne 
mdrieis  qui  reuûiffent  bien  :  le  tertoîi  elt  léger 
&:  grjve!eux  (ans  manquer  d'humidité  ,  comuie  la^ 
pluï  grande  partie  des  côtes  de  l}aim:iue. 

Le  terratr  de  Macarska  commetice  près  du  pe- 
tit vill.ige  de  Brella  ,  placé  lur  une  huutcur  à  co:è 
de  ta  Viallia.  Lr5  petites  ban  ;e^  de  plaii.es  uui 
régnent  entre  la  mer  Ht  les  nioniagnes  métus,  Its 
colline*  qui  tont  quJqu.tujs  m  picJ  des  monta* 
lignes ,  font  aflci  mal  cultivées  :  in  lailfe  la  plus 
ti^tauJe  partie  de  ce  ceiTain  en  pâturages. 

Malgré  le  vent  de  nord  trop  fré cj tient ,  tout 
le  territoire  de  M^arika  rit  très-propre  a  la  cu- 
ture  de  l'olivitr,  de  la  vigne  &  des  aibics  luii- 
tieis.  Les  matalques  y  réufliiïeni  fort  bien  :  c'ett 
une  cfpece  de  cttiie  qui  (ournit,  après  la  fermen- 
tation, U  liqueur  qu'on  nomme  maraj\uin ,  qui  fe 
dlilille  en  plufiï:uis  endroits  de  la  Dalmatie  ,  fie 
principalement  à  Zara.  Le  noyau  des  maralques 
coiiii:ibtie  abtti  à  donner  le  pjilum  à  ta  liqueur. 

Avec  l'huile  &  le  vin  ,  les  ligues  &  les  aman.'.eJ 
forment  le  principal  ptOiluit  des  arbres  truitiers. 

La  récolte  d^s  vigi<es  ne  va  guèt<!î  au-delà  d^ 
quatre  pour  cent  :  les  ccps  font  phntés  i  deux 
pieds  de  dilhnce,  &  ûute  de  bois  on  laiiTe  rarn- 
ptr  les  branches  par  icirei  les  pisnts  de  vigne 
vÎl  iiliirent  av.int  trente  ans ,  parce  que  la  qtuntits 
d'arbres  qui  font  plantes  au  milieu  des  vignes 
epuifc  le  terr-iin.  U'aillcurs  j  qujnd  un  cep  celie 
de  donnei  du  fruit,  on  ne  peut  guère  le  rempaccr 
à  caule  de  l'ombre  qui  entpïcheroic  -le  tioi:re  ir» 
provins.  L«s  cultivaieuis  du  Pr  inorie  pieniicnt 
donc  le  parti  ^^e  fumer,  dus  Us  endroits  vidât,  om 
blé  qui  Leur  donne  de  mauvaiTes  iec«ltcSr 

Qurlques  hommes,  intelligins  a\nienc  fôrMé 
le  f  rojec  de  réformer ,  par  leur  exemple  ,  I  agri- 
culture dans  ctite  comiee  :  ib  comineitcerent  par 
étudi-  r  le  climat  du  p;ïys  U  la  nature  du  terroir  ;. 
ils  prirent  en  cor.léquencc  le  pjrii  d'clever  It» 
ccps  de  viyne  à  lui»  pieds  de  terra,  U  de  les* 
lier  à  des  perches  poft-es  hoiironv.dt.m*JiJC  ^  ft: 
tournées  de-  tnaràète  qu'elles  travtrfeitt  la  ditïc- 
ric>n  du  vent  du  nord  dont  trius  avons  {>arle.  Lntre' 
dus  r.irigéts  de  ct^is  on  avoit  mânagi;  un  etpaca* 
lutiîfjDC-  poui  feawc  du  bié,  dtt  nioijef»  q.o  un 
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tiroit^  é\i  même  terrain  deux  produûîon»  fjnî 
l'Épaîfcr.  La  vigne  air.fi  tiiltivçe  donnnù  <ies  tè- 
<c)itrs  pKs  abftmianr^s ,  plus  mûres  S<  de  m-- il- 
leurs  cuiltté.  Lc-j  .irbxes  K  uiiiLtv  c^  les  mûrier*  . 
d.ns  !t  même  pUn  rie  cuiiurCj  avoicm  cic  diî- 
pofcs  ant:  ur  i3cs  .  hamps  culcives ,  tu  (onc  qu'ils  j 
ne  pouv^sâiit  appoiter aucun  pré|uJ)ceni  aux  blés 
ni  aux  vignes.  Les  oliviers  liiTënren  ci>n(et)urncfr 
placcs  le  U>n^  Jet  cticmitif  &  des  roue  s ,  où  ils 
d"iii:tcri.ni  plus  de  Itun  :  on  eut  foin  d'ctiticUfiir 
(oipneuieïiieiuleïmutûill  s  lèihesqui  f  iitiLpnenr 
les  icrrjîns  en  penre,  Hc  *jui  Voppoftne  aux  de- 
gralsiinns  des  eaux. 

C'cft  -jpll  que  les  propriétaires  inftruits  peu- 
vent introduire  des  rirtnimes  vraiment  utile*  d.in< 
leurs  cantons .  en  prêt  ant  p-^ur  baC:  f  e  qui  txilîoii 
Uejj.<Veft  d'après  de  icIsi/Tiis ,  c'eft  d'apte»  leurs 
fucces  fouterius  qu'on  pcui  écriie  fur  t  art  de  la 
culture.  On  ne  doit  donc  pas  cum^ttr  fur  des  ex- 
pcricncî'S  faites  dans  dev  jjrdiiis  t>ii  litux  circonf- 
crits»où  les  pr^patatior.s  dn  ttrr^in  &*  lesarrôte- 
nicris  font  fi  hcîlcs.  Un  travail  lait  pour  «0'iirïr  les 
progrès»  «il  celui  qui  embr.  (d  toutes  It^s  cirtonl- 
tinc^s  tjvotables  ou  défavorablrs  d'un  cancor 
étendu,  bf  qiiiraiiatf.jibîirksobltacUsCSc  augm  n- 
ter  les  avantages. 

MACGUNAGA  en  Piémont,  vallée  d.in5  la- 
quelle on  trouve  des  mines  d'or  fie  des*  ryiiies  au* 
rifèrts. 

MAÇON ,  ville  du  l'éparteraenr  de  S^^^ne  & 
Loire,  auprès  de  laquelle  fe  trouve  U  mine  de 
manganèfe  oxidé  de  romanefche.  ^ 

MADAGASCAR  (Ile  de  ).  Cette  Te  .  réparée 
lïu  continent  de  l'Afiique  parle  canal  de  Morim- 
btque»efiûtuéeà  l'entrée  del  Océan  indien  ,  entie 
le  11*.  &  fe  1$*.  degré  de  latitu^ie,  &  entre  le 
6i*.  8c  le  70*.deg.dt  longitude  i  elle  a  ^56  lieues 
de  longoeur  ,  110  dans  fa  plu5  grande  largeur  «  &: 
environ  Sa:?  lieues  de  circimtérence. 

Les  c6tes  de  cette  grande  île  font  gi^nérale- 
menc  mal-iaines;  ce  ma'lieur  tient  à  dts  caufet 
phyfîques  qu'on  pourroii  changer  ;  elles  font  cou- 
vertes de  forêts  Sf  de  marécages  qui  corrompent 
l'air.  Les  pluies  ,  comme  dans  les  autres  pays  û* 
tués  entre  les  tropiques ,  y  ont  d*i$  ttn»ps  mar- 
qués}  elles  forment  t^es  rivières  qui  ,  cherchant 
i  fe  dégorger  dans  l'Ociïan,  trouvent  leurs  em- 
bouchures fermées  par  les  tables  que  le  mouve* 
ment  de  la  mer  y  a  pouÛes  pendant  la  faifon  fèch  , 
c'ef*-i-dire  ,  lorrqtre  les  eaux  n'avoicnt  pas  affz 
âe  volume  &  de  viielTe  pour  s'ouvrir  un  débou- 
ché fuffilanrj  arrêtées  par  cette  barrière  ,  elles  re- 
ilu -nt  dans  les  plaines ,  y  font  Quelque  temps  fia- 
gnantes  .  &  templiffcni  ^atmof^/hète  d'exhalaifons 
meurtrières ,  jufqu'à  ce  que  ,  furmontant  l'obflacle 
^ui  les  r-^teroit  ,  elles  f-?  frayent  une  ilfue.  Cette 
ex^licaiioa  paititra  d  uke  vérité  fcidlblej  ûl-on 
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fait  attention  que  le?  côtes  ne  rommal-rjtnes  1 
dons  la  mouflon  pluvisule,  ac  que  la  malfe  d1 
coriora,.u  ne  s  ét^  rid  j-maiT>  bi.n  luiti  ;  uu-.  »e( 
elt Toujours  pur  dur*  l'inieîtcur do  tetres,  Cti 
le  rivage    eU    conllmmcnr  Ulubre  dj'is  tow] 
lieux    ù  ,  par  des  circorllaicts  locales^î  le  ci; 
des  rivières  ell  libre^  &  n'éprouve  aucun 
lacle. 

Par  quelque  vent  que  les  navigateurs  an iv£ 
Mada^tifiur ,  i(&  ne  rencontient    fur    le    rii 
qu'une  li.'ièrff  de    fable  d'une   ou   deux  Irei 
i1e   larpeur.  Dans  le  retle  de  l'ilo ,  la  n^tuf 
toKJnijrs  en  ve^^-ération  ,  produit  ijule,  dans  j 
forêts, nu  furies   terres  ilécouvcrtfs,  lecm^ 
l'indigo ,  le  chanvre ,  le  poivre  blanc  ,  le  /agi 
le{  banam s ,  le  ch;»u  caraïbe  ,  Se  mille  plantrt  i 
fri'.ives;  iciut  trfl  rempli  de  patmief5,ie  cocotil 
d'otangers  ,  d'arbres  a*  gomn^  ,  de  boi*.  propre 
la  cdDltruCtinu  U  aux  arts.  11  n'y  a  proprcmei):  i" 
Matùjgjfcur  de  culture  que  celle  du  rii. 

Dis  kaifUan$  de  Maéjgajiar, 

l^es  hommes  qui  font  difiribué>  le  long  d« 
côtes  orientales  de  l'Atriqne  Ôc  de  l'île  de  j^jtc 
g^fcjr^  quoique  plus  o]i  moir;s  noirs ,  ne  font  pat 
nègres  ;  outre  cela  ,  dans  les  parties  montJgieulM 
lie  cttte  grande  ïL* ,  comme  nous  l'avons  Temar* 

3uéau  lujet  de  l'intérieur  de  l'Afrique,  on  trouve 
s  hommes  blancs  >  on  a  même  die  qu'il  y  aïoit 
dans  le  centre  de  l'ile,  dont  les  terres  fontles 
plus  élevées,  un  peuple  de  nains  blancs.  Cette 
r-ice  forme,  dans  l'intérieur  de  la  grande  ile  de 
Madj^af^ar ,  un  corps  de  narion  conddéra^ki 
appe  ee  Qaimos  en  îan{<ue  madégalTe.  f^caraUèrs 
diliin^if  Je  ces  petits  hoimmes  elt  d'être  blancs* 
ou  du  moins  plus  pl'es  en  couleur  que  tous  les 
noirs  connus;  d'avoir  des  bras  tiès-aîongw,  dd 
façon  que  la  main  atteint  au-dellous  du  ^tiou» 
fans  plier  le  cnrps  5  &  pour  les  femmes  ,  de  nui- 
quT  a  petne  leut  Icse  par  les  mamelles ,  excepté 
dans  le  temps  qu'elles  iiourrilTenT  \  encore  dit-<Mi 
qu'elles  font  obligées  de  recourir  au  laicdevachs 
pour  nourrir  leurs  nouveau-nés. 

Quant  aux  facultés  mtelieâuetUSj  les  Quimoi 
le  dirputent  aux  MadegalTes ,  que  l'on  fait  érrfl 
fort  fpiritucis  &:  fort  ajroits>  quoique  livie^  i  U 
plus  grande  parefTet  on  ajoute  même  que  lei^  Ont- 
mos  3  beaucoup  plus  adlifs ,  font  aufii  \\\ 
tiqutux.  En  conféquence  de  cette  vertu  gu  , 

ils  n'ont  j.imais  pu  être  opprimes  parUuts  voiliMa 
qui  ont  de  fréquentes  querelles  avec  eux.  (^u«- 
qu'attaquésavec  des  a: mes  inégales,  les  Qaitnoi 
fe  fontbatius  toujours  courageufetneot.  d?  maiik* 
tenus  libres  dans  ieurs  rochers,  dout  l'accès  difficila 
a  contribue  le  plus  efficacement  â  leur  conrcrva- 
tioni  ils  y  vivent  de  lix,  d*  diiFérent  fruit*,  d» 
légumes  tir  de  taciitesi  ils  y  élèvent  un  '  > 
bre  de  beïliaux  ,  comme  des  boeufs  a  ' 

muutoiii  à  gtollâ  queuej  &  ces  animaux  tour  n- 

feot 
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fnt  itiffi  3  leur  fubfilhnce.  iU  ne  communiquent 
|vec  Its  uitfw'rcnc»  caliez  de  Matùigéifcur ^  donc  ils 
yi)t  envitoimts,  ni  par  le  commerce  j  m  par  les 
lliini.'es>  ni  ^iequelqu  aucre  manière,  [irar.t  tout 
:e  qui  eu  iiéccliaire  à  leurs  befoJDs  du  fol  qu'ils 
foflédenr. 

Comme  l'objet  de  toutes  les  peiiies  guerres 
que  fe  font  entr'eux  les  autres  habitans  de  ctire 
île  tft  de  s'enlever  réciproquement  quelque  bé- 
»ïl  ou  quelques  el'claves,  la  petitclfe  de  nos  Qui- 
Bos  les  mettant  prefqu'a  l'abri  de  ces  briganda- 
jeSj  ils  favenr»  par  amourde  ta  paiXi  Te  réfoudre 
IfoufFrir  le  premier  tort.  Ainft  quaoi  ils  vcisiit. 
haut  de  leurs  montagnes,  quelque  formidable 
ureil  de  guerre  qui  s'avance  concr'eux  ,  ils 
reanenr  d'eux-mêmes  te  parti  d'atucbcr,  a  l'en- 
rée  des  défilés  par  où  il  tauiroit  pafler  pour  pé- 
jécret  jufqu'a  eux ,  quelqtie  luprrAti  de  leurs  trou- 
taux  dont  ils  font  lefacriBce  f  bien  reColus  à  (e  dé- 
Cfidie  fi  l'onvei  oie  les  inquiérer  fur  leur  terrain. 
Leurs  armes  font  li  zigaie&  le  trair^qu'iU  Jan- 
mt  on  ne  ptut  pas  {jIus  jutle.  On  prétend  que, 
s'ils  pouvoiem  s'aboucher  avec  les  Européens  & 
en  tirer  des  fu(î.s&  des  munitions  de  guêtre  ,  ils 
pafTer<jient  volontiers  de  ia  déferlîve  i  l'olfet'five. 
A  trois  ou  quatre  journées  du  fore  Dauphin  j 
gens  du  pays  montrent,  avec  beaucoup  de 
^mplaifance,  une  fuite  de  petits  mondtains,  ou 
ires  de  tene  élevés  en  forme  de  tombeaux  , 
B'ils  affurent  devoir  leur  origine  à  un  grand  maf- 
cre  de  Quimus  défiits  en  plein  champ  par  l'urs 
Bcéires  ,  ce  qui  femblerott  prouver  que  les  Qui- 
ssDefefrroientpjscoujnuTS  tenus  tranquilles  d.ins 
jrs  montagnes.  Quoi  qu'il  en  foie ,  on  n'a  dàXKt 
SIe  aucun  doute  Tur  l'Ur  exillertce  aâuelle.  Au 
pie,  il  ell  étonnant  ^jucn  n'ait  encore  aucune 
»rerv;ition  de  hits  fur  les  lieux,  &:  que,  foit 
S  gouverneurs  dts  ilcS  de  France  &  ae  Bi>ur- 
>n ,  foit  les  commandans  particuliers  des  ditférens 
poltcs  que  Us  Français  ont  tenus  fur  les  cotes  de 
MuajgJfcar ,  aucun  n'ait  entrepris  de  faire  péniî- 
trer  en  force  dans  rincérieur  des  terres,  dans  le 
deflein  de  joindre  cette  découverte  à  tant  d'autres 
q^u'on  auroit  pu  faire  en  même  .temps.  L'expédi- 
tion a  été  tentée,  mais  fans  fuccès,  parce  aue 
Thomme  qu'on  y  envoyoit ,  manquant  de  réfolu- 
lion,  abandonna  fon  monde  &  Ces  bagages  à  la 
féconde  journée  :1a  mêfinteliieence  qui ,  depuis 
ce  temps  ^  a  fuccédé  à  la  conhance  qui  régnoit 
entre  les  deux  nations ,  faillit  même  devenir  fu- 
neOe,  par  la  fuite,  aux  Français  peu  nombreux 

«u'on  Iaî(Ta  au  furt  Djuphin. 
En  1770,  M.  Commerfon  a  vu  su  fort  Dju- 
bio ,  une  femme  quimofe  ipée  d'environ  trente 
ans,"  haute  de  trois  pieds  fept  à  huit  pouces ,  dont 
la  couleur  étoït  effe^ivementde  la  nuance  ta  plus 
ëcUircie  qu'on  puifle  voir  parmi  les  habitans  de 
Mjdagafcar  ;  cette  femme  étoit  très-membrue 
dans  fa  petite  ftature,  ne  refferablant  point  aux 
Miitet  perfonnes  fluettes  >  mais  pluioc  à  une 
■        Gtographêt  Pkyfiqut,   Tome  iK. 
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femme  qui  a  les  proportions  ordmaîr.^s  dans  la 
dirait,  mats  feulement  raccourcie  dans  fihautcurt 
ki  bras  etoient  =  ffcdkivcmcnt  rtéi-longs ,  Ife  attei* 
gnoicni ,  lans  qu'elle  fe  courbâr,  à  ta  rotule  du  ge- 
nou |  fts  cheveux  étoient  courts  &  laineux;  fa 
phj'fionomie  «oit  aflci  agréable ,  fe  rapp  oc^^nt 
plus  de  l'cuftipcenne  t^ue  de  la  madégache.  Elle 
avoit  habituellement  l'air  liant ,  Thumcur  douce 
te  complaifame,  &  le  Cns  commun,  à  en  juger 
par  fj  conduite  ,  car  elle  ne  favuit  pas  parlef 
lançais. 

Quant  au  fait  des  mamelles,  il  fut  auHi  vérifié^ 
&:  il  ne  s'en  trouva  que  le  bouton  ,  comme  dani 
une  6lle  de  dix  ans,  fans  h  moindre  flaccidité 
de  la  peju  qui  pût  faire  c/oire  qu'elles  fuHcnc 
p:i(ree^.  Mjts  cette  obfervition  ft-ule  eil  bit  loin 
à:L  fuffire  pour  établir  une  exception  a  l^loi  com- 
mune de  la  nature.  Combien  de  ri!ies&  def^nftnes 
européennes,  à  la  fleur  de  leur  âge,  n'offre  it  que 
trop  ffiuvent  cette  déLÔueufe  conformatinri  Ce- 
pendant il  paroit  qu'on  doit  croire,  tant  fur  cet 
échantillon  que  lut  d'autres  preuves»  à  cette  dé- 
gradatifmdel'efpèce  biimaine,  qui  a  {cscara£tères 
dans  fa  taille  comme  dans  fts  moruis. 

Si  l'on  ne  veut  pas  le  rendre,  fur  l'exillence 
de  cette  race  de  nains  blancs,  aux  preuves  qu'on 
en  a  données  >  &  qui  certainement  devroi  nt  étra 
plus  multipliées,  il  faut  faire  du  moins  attention 
qu'il  exifle  des  Lapons  à  l'extrémité  bnréaîe  de 
l£utot>ei  que  U  diminuti  n  de  notre  taille  i 
celle  du  Lapon,  elï  à  peu  près  graduée  comme 
celle  du  Lapon  au  Quimos^  que  l'un  &  l'autre 
habitent  des  jsays  froids  &  des  montagnes  tré$- 
éleveesî  que  les  montagnes  àe  Matùigafcar  font 
évidemment  élevées  de  16  à  1800  toiles  au  delfus 
du  niveau  de  la  mer.  F<>ur  peu  qu'on  confidère, 
en  même  temp<,  que  les  végétaux  qui  croiffcnt 
ruTuretlement  fjr  ces  hautturs  ne  font  que  des 
avortons,  comme  le  pin  &  le  bouleau  nains,  Se 
tant  d'auires  qui  ,  de  la  clafTe  des  arbrçs,  pxfTenc 
i  celle  des  plus  humbles  arbuftes»  par  la  feula 
raiibnqu  iliifont  devenus  habitans  deMnoitagnes; 
enfin,  s'il  ne  faut  piv  être  trop  ctédute,  il  con- 
vient au(fi  de  ne  pas  fiicr  le  terme  des  variétés  dfi 
la  nariire, 

FffLÛivemcnc,  fi  les  montagnes  oii  habitent 
les  Quimos  ont  16  ou  1800  toifes  d'éKvation  au- 
deffus  du  niveiu  de  la  mer,  il  y  fait  aff-z  froid 
pour  les  blanchir  Se  Us  rapetifler  â  ta  mêmi  me- 
fure  que  la  taille  d  »Croê'nlandois  &  d-s  Lipuns. 
Cependant  il  feroit  afTcz  fin^ulîcr  que  la  nature 
eût  place  l'extrême  du  produit  du  troii  fur  l'ef- 
pèce  humaine  dans  des  contrées  voifines  de  Té* 
quareur. 

On  a  prétendu  de  même  qu'il  exiftoir  dans 
les  montagne»  du  Tucuman  une  race  de  pyemées 
de  trenre-unpoucesdehJUteur,  au-deffusdu  pays 
habité  pat  les  Patagons.  QucIquCN  voyageur*  par- 
lent auflîî  d'une  race  d'Ameiicains  blacs,  &  fj'S 
aucun  poil  fut  le  corps,  qui  fe  trouvent  egale- 
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ment  dans  les  terres  voilïnes  du  Tuciimsn  \  maK 
tous  ces  faits  ont  grand  bcfoin  d'eue  vériHés  & 
éctaircis. 

L'opinion  de  l'exinpnce  des  pvgmées  eft  très- 
ancienne.  Homère,  Héfiode  &  mèm=  Aiiftote 
en  font  également  mention.  M.  l'îbbé  Bamer  a 
fait  une  favante  diffcirraiion  à  ce  fujet.  Après  avoir 
ffomparé  tous  les  témoignages  des  Aiticin  (ur 
Cette  race  de  petits  hommes,  il  efl  d'avis  qu'ils 
Ibrmoienc  effectivement  un  peuple  dans  les  mon- 
tages d'Eïhtnpie  ,  &  que  ce  peuple  etoit  le  même 
i|ue  celui  défigné  fous  le  nom  de  Péiftiniens  par 
les  hilloiiens  &  les  géographts  s  mais  il  penfe  > 
avec  raifon  ,  que  ces  hommes  ,  quoi:)ue  de  très- 
petite  taille  ,  avoient  bien  plus  d'une  ou  deui 
«ondées  de  h  :uteur,  Bc  qu'ils  étoient  à  peu  près 
àt  la  taille  rtc*  Lapons.  Les  Quimos  des  m<in- 
xag^icieMddijgt:fcjr  iV  les  Péthmiensd'Ethiopie 
pouffoien'  bitn  n'éne  «)ue  la  n>ém',-  r.ice,  qui  s'cll 
maintcnte  d^ns  les  plus  hautes  monugnes  de  cette 
partie  du  monde. 

MADLRE  (lie  de).  Cette  îîe  a  environ  cin- 
quante-cinq milles  angUts  de  lor^  &  dix  de  largp  ; 
elle  fut  découverte  en  mgpar  Gorzi'ès  Zarco. 

Fiinchi.île  efl  la  feule  cité,  L'ile  a  d'ailUurs  fept 
villes,  f.alh.tca,  Camara  Je  Lobas,  Htbeira  , 
Braba  &  Pnnta  de  Sol ,  dani  la  capiiainerie  de 
Funchi:>le.Lcs  trois  autres  font  dan*^  la  C3pit;tinfrie 
de  Mexico,  &  portent  les  noms  de  Mexico,  San- 
Vincento  &  Santa  Crui. 

L'iie  de  Maàhe,  vue  de  la  mer,  préfente  un 
nès>bel  afpcdt  t  les  flancs  des  collines  font  entiè 
rement  couverts  de  vignes,  prefque  juCqu'i  la 
hauteur  où  l'oeil  peut  diltinguer  les  ob)ets  :  elles  y 
font  vertes,  tandis  que  tous  Us  autres  végétaux 
font  abfolument  brûlés,  excepté  dans  les  endroits 
«mbragés  par  les  vignes,  &  çà  &  là  fur  les  boids 
4es  petits  ruilfeaux. 

L'îte  eft.com|iofée  d'une  grande  montagne j  les 
fines  s'élèv.nt  de  tous  côtes  Je  la  mer,  &  (e 
lèuriflent  au  fommet  &  au  centre ,  &  l'on  <iit  qu'il 
y  3  au  milieu  une  vallée  qui  eft  toujours  couverte 
<i'une  herbe  délicate  &  tendre.  11  y  a  de  grandeç 
raifons  de  croire  que  toute  cette  île  eft  fortie  an- 
ciennement du  fein  de  ia  mer  par  l'explofion  d'un 
volcan.  Toutes  Us  pierres  fcmolent  avoir  été  brû- 
lées ;  elles  font  remplies  de  trous  &  d'une  couleur 
noiràrre  :  la  principale  parti  *  eft  de  la  lave.  Le  fol 
efl  partout  un  terreau  mêlé  d'un  peu  de  crr^ie  ,  de 
chaux  de  de  fable  ^  Pc  il  refTemble  beaucoup  à 
quelques  terres  que  l'on  trouve  fur  l'île  de  l'Ai- 
cenfîon.  Cette  ctrconflance  &  l'élévation  du  fona- 
mec  de  la  montagne  portent  à  croire  que  jadis  un 
volcanproduilitlalaveSr  les  parties  ochreufes,  &" 
que  la  vallée  étoit  alors  te  cratère. 

Les  différentes  montagnes  qu'on  trouve  dans  ce 
pays  font  très-élevéesj  li  plus  haute,  le  pic  Ru'vn, 
a  ^«.68  pieds  de  hauteur»  c'efl-i-dire,  pr^s  d'un 
mille  anglais  pcrpendiculaîrenienc  au-dellasde  I4- 


M  A  D 

plaine  qui  lui  fert  de  bafe,  8f  qui  eft  très  haute. 
Les  côtes  des  diverfes  montagnes  font  couverte* 
de  vignes  jufqu  à  une  certaine  élévation,  au-deffu» 
defqiielles  le  trouvent  d:fs  bois  de  pins  &  de  chi« 
tiigniets  d'une  étendue  immcnfc;  &  enfin,  plus 
haut,  des  forêts  d'arbr.s  de  différentes  efpécet 
inconnues  en  Eumpe.  comme  le  mirmuiano  &  le 
paohranco y  dont  les  feuilles,  furtout  celles  du  der* 
nier,  font  fi  birllcs  ,  Qu'elles  fcroient  un  grand  or- 
nement dans  nos  jardms. 

Plufî<urs  fources  d'eau  &  plulieurt  ruiffeaut 
defcendent  des  parties  hautes  dans  des  vallons  U 
des  cievilfiis  profonde*  qui  enire*coupcnt  l'île v 
Ttiais  on  n'y  aperçoit  point  les  plaines  dont  partent 
plufieurs  navigateurs  :  le  coûts  des  eaux  s'y  pot- 
teroit  vraifembiablement  s'il  y  en  avoit  quelquev 
unes.  Les  lits  des  petites  rivières  font  couverts  de 
pictre^  de  différentes  grnffrurs,  que  la  violence 
des  pluies  d'hiver,  ou  la  fonte  des  neiges,  a  en- 
traînées. 

Des  canaux  conduifent  l'eau  au  milieu  des  vi- 
gnobles. &  (haque  prripiiéraire  en  a  l'ufage  per- 
dant un  certain  temps  :  plufieurs  ont  la  permiifh'n 
d'en  jouir  continuellement  ;  d'autres  s'en  fervent 
deux  fois  j  trois  fois ,  nu  une  feule  fois  par  femiine. 
L'arroCement  étant  ablolumeni  nécefiAÎre  aux  vi- 
gnobUs,  À  caufe  de  la  chaleut  du  climat,  nn  ne 
peut  planter  qu'à  grands  frais  un  nouveau  plaut  le 
vigiiesi  &  le  propriétaire  doit  acheter  l'eau  l'aA 
cher  de  ceux  qjî  en  ont  la  jouiffance. 

On  cultive  des  vignes  partout  où  le  fol ,  IVipO" 
fiiion  &  l'eau  le  permettent.  Desfeniiersd'envitort 
trois  pieds  entre  coupent  chaque  vigne.  Ces  fen- 
#9rs  n^nt  renfermes  par  des  TBurailIss  de  pierres 
de  deux  pieds  de  haut  :  des  lattes  forment  au-dettt» 
des  berceaux  d'environ  fept  pieds  de  hauteur  :1e 
long  des  bords ,  dcs  colonnes  de  bois  loutiennenfi 
à  des  diftances  réKuliètes,  un  treillage  de  bam- 
bnus  qui,  retombant  des  deux  côtés  jufqu'à  un 
pied  !k  demi  ou  deux  pieds  de  terre,  s'eteni  i 
cttte  élévation  fur  toute  la  vigne  :  de  ctttc  ma- 
nière les  railinsfe  tiennent  élevés,  acIesvigncf'Dl 
ont  de  la  place  pour  oter  les  mauvaifes  herbes.  Aa 
temps  «es  vendantes  ils  fe  gliffenr  fous  le  treill»<|t 
&:  ils  couptfnt  les  grapp^^,  qui  pèlent  quelquefois 
plus  de  fix  livres.  Cette  méthode  de  tenir  le  ter- 
rain propre  ii£  humide,  &  de  faire  mûrir  le  raiftn 
i  l'ombre,  contribue  i  doimer  aux  vins  de  M.id^^ 
cette  faveur  excellente  &  ce  corps  qui  les  ow 
rttndus  fi  célèbres.  On  elt  obligé  d'employer  cer- 
tains cantons  â  la  culture  des  bambous  nécelliiriS 
aux  treiPages. 

Les  vins  ne  fnm  pas  tous  d'u-^e  épie  bon'é  :  le 
meillrur  efl  celui  qu'on  tire  d'im  pl^jtque  l'inh^J 
de  Portugal  Ht  tranipUnter  de  Ondie  :  oo  l'apra^l 
Malvo.'Jic  de  Modère.  ^^ 

Les  vignes  font  enceintes  de  murailles  Se  ^ 
haies  de  poiriers,  de  gténa.liers,  de  m)rtes,'1e 
ronces  &  de  rofitts  fiuvaRîs  L*  s  jardi  .s  offr:nr 
une  ^ande  variété  de  produûions.^  On  y  trcKi^a 
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_  tjucoup  de  fruits  de  l'Europe ,  tels  que  les  pé- 
"ëhes,  les  abii.ots,  ïcs  coings,  les  pommes,  les 
poires,  &c.,  on  y  vcrit  auflî  iles  plantes  des  deux 
Ind^^* ,  entr'autres  te  bananier,  ie  goyavier,  l'arbre 
à  p.uîi,  l'ananis,  le  mângouHisr,  c|ui  fleurilfent 
&  donnent  des  fruits  prefqiie  fans  foins.  Le  fol  île 
ceife  île  efl  fi  riihe,  la  plaine  &  les  mon'.agnes 
ont  des  Climat)  li  différens,  qu'à  peine  y  a-i-il 
une  feule  produâion  recherchée  de  l'Europe  S: 
4e)  (Jeux  Indcs  t)ue  la  culture  ne  puifle  donner 

CLej  hibitans  plantent  df-s  p-.tates  douces,  dont 
font  une  grande  lonibmtiatïon ,  atnh  que  des 
châtJÎjçnes  oui  croiflert  dum  les  bois ,  fur  les 
p3rtt>.^  ks  plus  élevées  de  1  t'e  où  il  n'y  a  point 
de  vi^ne^i  iU  fëmeiit  du  blé  &  de  l'or^ïe  dans 

k;  cantons  cû  la  v  giie  eft  trop  vieille  ,  &  dans  les 
uvclles  plaîirations.  Le  ble  tft  de  la  meilleure 
qualité ,  o'u.t  b  au  6c  gros  grain  :  1  i  e  en  pnurroit 
pioduire  m  grande  quantité,  mais  les  habitans 
n'en  récoltant  pas  pour  plus  de  trois  mois,  6;  \h 
font  o)'lîgés  de  recoutir  à  ceux  d'Europe  &  de 
rAmen:;ue  feptemiionaie,  qu  ils  ÂLhingent  con- 
tre leurs  vins.  La  culture  de  la  vigne  eft  la  prin 
cipale  occupation  du  peuple  5  &  comme  ceite 
branche  d'induflrîe  demande  peu  de  foin  la  plus 
grande  partie  de  l'année,  il  elt  très-porté  à  l'oiû- 
veté. 

On  trouve  à  Madère  tous  tes  animaux  domeftîques 
^'Europe  :  le  mouton,  te  boeuf  &  te  porc  y  lont 
excellens.  Les  chevaux,  malgré  leur  pt  titelTe,  cnt 
le  pied  fur  »  &:  ils  grimpent  avec  beaucoup  d'agi- 
U(e  les  chemins ,  qui  font  partout  ditiiciles. 

Il  y  a  peu  de  quadru(>èaes  fjuviges  :  on  n'y  voit 
guère  que  te  lapin.  Les  oifeaux  font  plus  num- 
breux. 

II  n'y  a  aucnn  ferpent  i  Madère^  mais  les  maîfons 
&  les  jariiins  fourmillent  de  t?7.3rds. 

Les  côtes  de  cette  cerre.&  des  îles  voifines  ne 
manquent  pas  de  poifTons. 

On  trouve  peud'iifdes*  &'  lesefpècesen  font 
connues.  On  fera  à  cette  occafion  une  remarque 
générale  qui  peut  s'appliquer  à  toutes  les  îles  oiî  te 
capitaine  Cook  relâcha  dans  fes  voyages.  Les  qua- 
drupèdes ,  1rs  reptiles  amphibies  &  les  infectes  ne 
font  pas  nombreux  dans  les  iles  un  peu  éloignées 
d'un  contment ,  &  tous  ceux  qui  y  font,  ont  cté 
tranfprirtés  par  les  hommes.  II  y  a  une  pi-,  s  grandi 
quantité  de  poidbn^  &  d'oifeauv,  puce  que  ceux- 
ci  ont  plus  de  fjtilité  pour  s'y  rendre. 

Le  climat  eft  excellent  à  Nladere  :  le  temps  eft 
en  général  doux  &  itmpéré  en  été  :  ta  chaleur  eli 
trè$-moi!érfe  fur  les  parties  les  plus  élevées  de 
Tile,  où  fe  retirent  les  gens  riches  durant  cette 
faifon  :  en  hiver ,  la  n^ige  y  fubfifte  plufieurs 
JOUIS,  tandis  qu'elle  ne  dure  jamais  plus  du  vingt- 
quatre  heurfsdans  les  patti;^s  balfes. 

i/^s  marées  vont  au  nor  1  \'  au  fud  dans  les 
pleines  &  Ks  nouveH-s  lunes  ;  les  hautes  s'élèvent 
de  fcpt  pieds ,  &  les  badcs  de  quatre. 
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Le  bas  peuple  a  1*:  teint  bafané  :  il  efl  d'ailleurs 
bien  fut,  quoiqu'il  ait  de  Ligrs  pieds,  ce  qui 
provient  peut-être  de  ce  qu'il  elt  obligé  de  gravit 
les  fentiei  s  efcatpés  de  ce  pays  monruâ|uc.  Les  vî- 
fages  des  tnfuiaires  font  cblont^s,  avec  des  yeux 
noirs  :  leurs  cheveux  norrs  fe  bouclent  natutelle- 
menc  î  quelques  Indiers  les  ont  créj  us ,  proba- 
blement i  caufe  de  leur  mélange  avec  les  Nègres; 
en  général  leurs  ^rai^  ,  quoique  durs ,  n'ont  rien 
de  dvfagréab  e.  La  nature  ne  femble  pas  avoir  fa- 
vorif  :  Ls  femmes  :  elles  n'nnt  point  ce  teint  bril- 
lant &  fleuri  qui  elt  b  complén)en[  de  la  beautés 
elles  font  petites ,  brunes  ;  elles  ont  !  .$  os  des  joues 
proéminens  ,  un  large  pi^d,  &  un  maintien  dénué 
de  grâces  Les  julKs  proportions  de  leurs  corp»,  la 
bette  forme  de  leur?  mains,  leurs  yeux  grands  &c 
animés,  compenfenten  quelque  manière  ces  àé» 
fauts. 

La  fobriété  &r  la  frugalité  des  gem  de  la  cam- 
pagne fout  extrêmes  i  ils  fe  nourriffcut  de  pain 
ie  d'oignons ,  ou  d'autres  racines ,  &  ils  mangent 
peu  de  viande.  Ils  boivent  ordinairement  de  l'eau 
pure,  ou  une  piquette  qu'ils  font  en  jetant  de  l'eau 
fur  la  peau  du  railïn,  après  qu'il  eft  forti  du  pref- 
foir.  Cette  eau  acquiert,  par  la  fermei-ttcion,  un 
godt  aigrelet,  mais  elle  ne  le  conferve  pas  long- 
temps. A  peine  avalent-  ils  quelques  gouttes  du  vin 
?ue  préparent  leurs  mains ,  &  qui  rend  leur  ile  iî 
ameute.  IU  ne  recueillent  que  quatre  dixièmes  du 
produit  de  leurs  vendanges  j  ils  en  paient  quatre 
en  nature  au  propriétaire ,  un  dixième  au  Gouver- 
nement, &  un  dixième  au  clergé,  Traviillanc 
aijiiî  pour  les  autres ,  ti  joui(fant  d'un  lî  petit  béné- 
tire  ,  ils  font  peu  d'améli  -ration  de  culture. 
Malgré  leur  oppreflîon,  ils  confervent  reiiendant 
du  contentement  &:  de  la  gaieté  :  ils  adoucirent 
leur  travail  p]r  des  chanfons ,  fif  le  foir  ils  s'affcm- 
blent  &  dinUntau  fon  d'une  guitare. 

Les  habitans  des  villes  fout  plus  matheareuC 
que  ceux  de  la  campagne;  &  ourre  la  jâ'eur  &  la 
maigreur  de  leurs  vU'ages,  il  y  en  a  d  autres  pieu- 
ves.  Les  hommes  portent  des  hi'^iis  franc  tis, 
communément  ni>its,qui  ne  leur  lîécnt  pomt  du 
tout;  les  traits  de  leurs  lem:ncs  ont  de  la  delica- 
lefle  &  de  l'agrémenr. 

Les  maifons  it  les  édifices  publics  préfentenr, 
(hns  les  détiilsdel'ifijhiiediire,  cette  elègarce  & 
cette  fimplicité  oii^nta'e  qu'on  ne  trouve  point 
dans  nos  maifons  étroites.  On  ne  voit  aucune  voi- 
ture â  roues  dans  le  pays ,  privation  q  j*il  but  peut- 
être  moins  attribuer  au  défaut  d'invention  des 
habitans ,  qu'à  U  ur  manque  d'in  iuft rie  pour  former 
des  chemins  praticables.  Les  route;  font  en  effet 
i\  mauvaifcs ,  qu'il  feroit  imprtfllL>le  à  aucune  voi- 
ture d'y  ;  afler.  On  ne  fe  fert  que  de  chevauJi,&  de 
mules ,  qui  font  très-propres  a  de  pareils  chtniinss 
on  ne  les  emploie  cependant  pas  pour  le  tranfport 
des  vins  :des  vignes  où  on  les  faic,  on  les  tranf- 
porte  à  la  ville,  dans  dcs  outres  ou  peaux  de 
boucs,  que  des  hoœ  nés  chargent  far  leurs  léies. 
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MADRID ,  viUc  capiule  de  rEfpagne ,  eft  C\t\}é 
dans  le  baflin  du  Tage  ,  fur  quelques  collines 
balles  ,  compofées  de  fjble  grolTier  &  terreux. 
Quelques-unes  des  mailons  de  cette  ville  font 
conltruiterVn  granité  ^  dont  les  carrières  ne  font 
pi'»  fort  éloignées.  Les  grandes  rues  font  pavées 
en  filexuillé  d'échantillon  î  les  auires  en  cailloux 
toulés  ^'on  trouve  dans  \c$  environs. 

Les  campagnes  ynidnes  de  Madrid  ^  du  côcé  de 
l'orient  &  du  midi ,  font  remplies  de  couches 
fuivies  &  continues  de  filex  ,  donx  on  fait  des 
pierres  à  funt.  Les  couleurs  de  ces  pierres  d  fpa- 
ïoiÛfent  lorfqu'on  les  calcine  :  elles  confervent, 
outre  cela,  leur  forme  concave  &  convexe;  & 
ijuoiqu'aucun  acide  ne  puiHe  les  dilToudre  ,  elles 
ne  fe  fondent  pas  moins  à  l'eau ,  &  même  avec 
plus  de  violence  que  la  véritable  pierie  calcaire } 
&  en  mêlant  cette  forte  de  chaux  avec  le  fab'e 
grollier  des  environs  de  Madrid,  on  en  fait  un  ex- 
cellent mortier. 

Au  milieu  de  ces  couches  &  dans  leurs  fentes  j 
on  trouve  descriOaux  déroche. 

On  obferve  dans  les  carrières  où  l'on  exploite 
ces  filex.  que  U  partie  fupérieure  e(t  couverte 
d'une  matière  blanchâtre,  &  que  la  partie  infé- 
rieure eU  une  croûte  terrcufe  couleur  de  choco- 
latj  mais  qui  devient  blanche  au  feu.  Ces  fubf- 
tances  font  douces  au  toucher  &  comme  favon- 
neufej.  Lorfqu'on  les  expofe  en  plein  air,  cilts 
retfemblent  à  l'argile  :  ce  font  des  forces  de  ftéa- 
tites  qui  ne  font  ni  dans  l'état  argileux  ni  dans 
celui  des  pierres  à  chaux. 

Les  environs  de  Madrid  offrent  un  pays  uni , 
égal ,  prefque  fans  côtes  &  fans  vallons  ;  cependant, 
quand  on  le  parcourt  en  détail,  on  y  trouve  une 
quantité  conhderable  de  ravins  &  d'inégalités. 

Les  caufes  de  ces  inégalités  font  la  dégradation 
des  roches,  la  réfiibnce  de  ceitaines  terres,  l'irif- 
t.ibilité  liu  lit  des  ri^  ières , la  rapidité  des  tuiiïf  aux, 
h  force  ries  torrens,  qui,  à  la  fuite  dts  pluies 
abondant**  &  ïoutcnues,  charient  &  ttaofpotient 
tout  ce  qu'ils  rencontrent  dans  leurs  irondatiocis. 
Si  l'on  ajonieà  tous  ces  tffets.ceux  des  dtflruc- 
lions  &'  des  décom^ofitions  qui  s'opèrent  par  le 
temp^  dans  les  différtntes  ci^uth^s,  on  aura  la 
foUttioii  d;^  tous  Ls  phénomènes  qu'on  voit  aux 
environs  de  cette  capitale.  « 

Le  tiers  au  moins  des  terres  entre  Madrid  & 
Aranju  z  eO  gypfcux  :  à  une  demi-litfue  hors  dts 
portes   'e  M^-dnd  il  y  a  beaucoup  de  cnuchcs  de 

f;ypfe ,  parmi  lefqucllcs  fe  trouve  la  félénite  criOal- 
iféc  par  petits  gnu'^<es. 

Les  patries  de  cailloux  qu*on  trouve  dans  les 
environs  de  Pinto,  fur  le  chemin  d'Aranjuez, 
font  des  collines  de  pierre  à  plâtre.  le  Tage  palîe 
au  milieu  de  cescolhnes,  &  le  lit  de  la  rivière  elt 
rempli  de  pierres  arrondies  non  ca'caires ,  de 
même  que  toutes  tfs  parties  du  val  on  :  ce  qui 
prouve  que  la  rivière  a  ch.ingé  de  li:  fuccenîvt- 
neni.  Quaul  on  voit  ces  cailloux  coulés  du  l'agc 
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à  Aranjuez ,  ^  qu'on  les  compare  avec  ceux  qui 
font  au-di  flous  de  Tolède,  on  recom.oit  aifément 
que  leur  arrondilfement  elï  des  temps  antérieurs  i 
i'approfondifft^ment  du  vallon  du  Tage  &  à  l'ac- 
tion des  eaux  courantes  de  ce  fleuve. 

L'eau  du  Tage ,  en  païTant  par  les  co'lines  Jonc 
nous  avons  fait  mention  plus  haut ,  entraine  diff;- 
rens  principes  qui  la  rendent  dure  &  inauvaife  au 
goil'  i  néanmoins  elle  perd  fa  mauvatfe  qualiré 
lorfqu'tllc  cft arrivée  au-deffous  de  Tolède  :  alors 
on  n  y  trouve  plu(  U  félénite  qu'elle  tenoic  en 
difTnlution  avant  d'arriver  i  cette  ville. 

L'eau  qu'on  boit  ï  Madrid  eft  extrêmemenc 
pure  &  Iiîgèrei  tlle  n'altère  pas  la  conflitution  des 
étrangers  qui  en  font  ufage.  Ces  eaux  y  viennent 
dcs  montagnes  de  Guadarramaî  elles  craverfcne 
l'efpace  de  fept  ï  huit  lieues  dans  un  terrain  de 
gravier  &  de  fable  qui  ne  leur  communique  aucun 
principe  étranger. 

Les  f.  ntainicrs  conduifent  les  eaux  de  Mad/U 
avec  beaucoup  d'intelligence  &  àc  (î<i»plicicéi  ils 
creufent  un  puit  j  d'environ  trois  pieds  de  diamètre, 
jurqu'àre  qu'ils  rencontrent  une  fourcé  i  ils  éten- 
dent enfuiie  une  corde  qui  pan  du  centre,  & 
percent  dans  fa  direâion  une  galerie  de  vingt-cinq 
pieds  de  longueur,  après  quoi  ils  creufent  ua 
autre  puits  :  de  celui-ci  ils  étendent  un  cordeau 
pour  crcufer  une  galerie  de  vingt-tinq  pieds  de 
longueur,  à  l'extrémité  de  laquelle  ils  creufent 
un  autre  puits.  De  cette  manière ,  de  puits  en  puitS 
de  galerie  en  galerie*,  ils  toiment  une  conduite 
d'eau  qui  va  déboucher  à  la  fontaine  qu'ils  veflUac 
entretenir.  '' 

Les  Vents  du  nord  régnent  ï  Madrid  pendant 
l'hiver,  6:  ils  y  font  très-froids,  très-lecs  &*  très- 
pénérrans  :  ceux  del'ouen,  au  contraire,  y  font 
chlud^  &  pluvieux.  Le  fol  de  cette  capitale  cfl 
très-;  levé  relativement  au  niveau  He  Ta  mfr,cJï 
ondefcend  continuellement  de  pu*  s  Mj^iV  juiqu'i 
la  M'I'diterranéeî  &:  d'un  autre  côté  le»  eaux  d-^ 
ruilîeaux  &  des  rivières  qui  en  arrcftnt  les  e-ti- 
rons  vont  it  joindre  au  Tage,  pour  fc  perdre  en- 
fui:e  dans  l'Océan.  Les  muntagnes  de  Cuadar- 
rama  fe  voient  de  Madrid,  ainfi  que  leurs  (on** 
mets  couverts  de  neige  pendant  pluûeurs  itoois  de 
l'année. 

MAGDELAINE  (îles  de  la).  Ces  i!e$,  iîtuto 
fur  la  côte  d'Afrique,  prèi  du  Cai-Veit,  à  une 
lieue  &  demie  de  Corée,  offrent  a'immenfejal- 
femblages  de  prtfmes  de  baialie,  femblables  i 
ceux  d  Auvergne  &  du  Vélay.  La  mer ,  en  fe  bii- 
fant  avec  violence  contre  ces  amas,  a  forméj 
dans  quelques  parties,  de  targi^^s  efcarpemens qui 
ont  mis  i  découvert  plu6euTS  rangées  de  ces  pn^* 
mes  i  mais  raifemblage  de  toutes  les  ancienrwJ 
parties  du  volcan  ne  s'y  retrouve  plus  affci  dart 
fon  entier  pour  qu'on  puifle  juger,  d'après  l'in''- 
pc^ton  de  ces  prifmes ,  <^  ce  Cont  des  produn»' 
du  feu. 
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MacdelAin/.  (Ile).  Les  îles  M jgM/jtne,  Saint- 
Jean  &  Antiiofii^  dans  le  golfe  du  âëuve  Saint- 
Laurent  en  Américjiie  fcptentrionale  ,  font  lemar- 
quablts  par  le  grand  nombre  de  wulfus  ou  vaches 
marin  s  qui  s'y  rendent  au  printemps.  Czi  îles  font 
un  lieu  dcHine  par  la  nacure  pour  ces  animaux ,  à 
caufe  de&  places  commodes  pour  defcen^re  à  leue 
<]u'eltes  y  crouvent  *  &  <\\ion  nomme  içkoutrUs  : 
ces  animaux  s'y  traînenc  en  grand  nombre ,  &  y 
xcftenc  quelquefois  quacorz.e  à  quinze  jours  de 
fuite  fans  prendre  aucune  nourriture  lorfque  le 
temps  e(t  beau  i  mais  i  la  moindre  apparence  de 
pluie  ils  fe  précipitent  dans  la  mer  avec  la  plus 

JSrandî  hâte.  Hors  de  l'eau  ,  ces  animaux  lont 
ourds  &  fe  meuvent  ttès-dittictlement  *  ils  pèfent 
de  15CO  ï  zoco  livres,  &  donnent,  fuivant  leur 
grolTeuT}  depuis  une  jufau'i  deux  bariques  d'huile 
^u'on  extrait  en  faiUnt  boui  lit  la  graifTf  qui  eft 
entre  la  chair  &  ta  peau. 

Aunîtôt  après  leur  arrivée  dans  ces  îles  ,  les 
femelles  mettent  bas  leur  petit  &  conçoivent  de 
nouveau  dans  les  deux  mois  fuivans  :  eile«  n'ont 
jamais  plus  de  deux  petits  à  la  fois ,  &  rarement 
plus  d'un. 

Les  échoueries  des  îles  Magdelaine  font  difpo- 
£ées  comme  il  convient  aux  v^tches  marines  r  elles 
font  formées  par  la  pente  douce  de  quelques  ro- 
chers liflTes,  comme  i!  y  en  a  beaucoup,  larges 
4'enviiun  quarante  ï  cinquante  loifes  au  bord  de 
feau  ,  &  affez  fpacieux  pour  contenir  un  Fort 
grand  nombre  de  ces  animaux.  On  les  laiiTe  abor- 
der ainli  &  s*amufer  pendant  un  temps  confidè- 
rable  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  enhardis  à  un  cer- 
tain pomt  :  car  lorft^u'ils  commencent  à  defcendre 
à  terre  ,  ils  font  fi  timides,  que  perfonne  ne  peut 
les  approcher^  mais  après  quelques  femiines  ils 
s'affemblent  en  grand  nombre  .  &  l'on  en  fait  des 
cbalTes  très-abondanres  &  fort  avantageufes. 

MAGELLAN  (D^étroit  de),  frtué  à  la  pointe 
méridionale  de  l'Amérique,  &:  féparant  la  cetre 
de  Feu  de  ce  continent.  Ce  détroit  &  fon  ouver- 
ture indiquent  que  des  eaux  échappées  de  l'txtré- 
mité  &  des  revers  des  Cordillères  du  Pérou  N*  du 
Chili  wu  creufé  une  double  vallée,  dont  l'une 
s'efl  portée  dans  l'Océan  atlantique ,  &  l'autre 
dans  la  mer  du  Sjd.  La  partie  la  plus  élevée  de 
cette  contrée  ,  fie  le  point  de  partage  des  eaux  y 
étoit  le  cap  de  Qtiade  1  à  l'oueft  de  et*  derniïr  cap 
dcV'*it  être  d'jbord  u^  e  vallée  qui  defcendoit  vers 
la  me(  P.icifique,  &  à  l'eH  de  la  pointe  du  pafFage 
devoit  être  une  autre  vallée  d'un  cours  oppofe, 
qui  defcendoit  vers  l'Océan  atlantique.  Le  plus 

Êrand  effort  de^  eaux  s'ell  fait  dans  l'étendue  de 
I  première  vallée,  car  les  côtes  du  détroit,  qui 
Cemble  avoir  fuccédé  i  la  vallr'e,  font  prefqiie 
partout  efcarpéts  fur  les  deux  bords.  Les  eaux 
courantes  ont  non-feulement  creufé  le  malVif  qui 
jen'plidoii  cette  ravine ,  mais  la  mer  a  du  achever 
%ti  delliuûions  en  enlevant  tous  les  obftacles  t^ui 
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nuifcMent  à  la  marche  de  la  marée  &  en  fe  creu* 
fant  un  canal  fort  profond  ,  tant  à  travers  des  par- 
ties élevées  que  des  parties  baffes,  qui  étoienc 
ouvertes  par  les  eaux  courantes  defcendues  des 
Cordillères.  Ceci  s'accorde  avec  ce  q';e  l'on  ob- 
ferve  dans  les  détroits  en  général  j  où  la  partie  du 
canal  tranchée  regarde  le  point  de  partage  d'cù 
Us  eaux  courantes  font  parties.  Celï  pour  cette 
raifon  que  les  efcarpcmcns  font  placés  dans  le 
détroit  partout  de  manière  à  nous  montrer  la  di- 
\t&\oï\  des  eaux  qui  les  ont  fojmés  ;  &  la  matée 
fuit  encore  cette  marche,  puîfque,  dans  ces  gor- 
ges éttoites  qui  font  à  l'entrée  du  côté  de  l'efty 
elle  repouiïe  les  vaiffeaux  <^ui  s'y  préfenient ,  ce 
qui  rend  cette  route  foit  dangereufe,  Scqui  même 
la  fart  abandonner  pour  doubler  la  terre  de  Feu, 

L'inclinaifon  des  fommets  de  cette  contrée  verS 
l'efl  nous  confirme  ou?  les  eaux  en  ont  fapé  les 
fondemens»  fie  c]ue  c  c(t  à  la  fuite  de  cette  exca- 
vation par  le  pied ,  que  tous  ces  maffifs  ont  été 
fubmergés  dans  leurs  parties  inférieures. 

Nous  retrouvons  dans  le  détroit  de  MagelUn 
la  même  diUrîbutton  des  eaux  qu'on  peur  remar- 
quer dan»  r.^mériaue  méridionale,  où  elles  fui- 
vent  conftammenr  les  rives  occidentales  du  nord 
au  midi ,  &  oil  les  fleuves  ont  des  cours  fort  éten» 
dus  vers  l'eft  ,  tandis  que  ,  fur  l'autre  revers ,  on 
ne  rencontre  mie  de?  torrens  courts  &  rapides, 
des  contrées  faolonneufcs  &  arides  :  c'e(l  airtiî  que 
les  eaux  courantes  »  par  leurs  mouvemens  en  con* 
féquence  des  pentes,  ont  entamé  des  terrains ,  / 
ont  fait  des  ouvertures  à  travers  des  ma(fits  que 
les  mers  n'auroîent  pu  rompre  malgré  leurs  va- 
gues» au  lieu  que  ces  terrains  une  fois  rompus» 
ont  donné  lieu  à  des  détroits,  à  àti  golfes  &  i 
des  anticipations  plus  ou  moins  étendues  de  U 
mer  fur  les  conunens. 

MAGNÉTISME  Ofs  rochers.  M.  de  Hum- 
boldt  a  trouvé  dans  le  Spitzberg  un  énorme  ro- 
cher de  ferpentine  qui  pofledoit  une-  telle  vertit 
magnérique ,  qu'elle  agiffoit  fur  la  bouffole  d  la 
diOance  de  vingt-quatre  pieds.  Cette  malfe  a  deux 
pôles  qui  fe  trouvent  fur  la  même  ligne  à  peu  près 
^ue  les  deux  pôles  magnétiques  de  la  terre,  maî» 
fitués  en  fens  contraire  fur  cette  ligne.  Le  pôle 
nord  de  ta  maiïe  regarde  le  pôle  fud  du  Globe  j 
&  vice  verfà.  Chaque  morceau  détaché  de  la  maffe 
acquiert  auHîtôt  deux  pôles ,  comme  il  arrivedans 
les  pierres  d'aimans.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fin- 
gulier  dans  cette  ferpentine,  ce  qui  la  diftmgue 
de  tous  tes  aunes  aiitians,  c'efl  que  cette  même 
pierre  qui  agit  avec  tant  de  force  fur  Taiguill* 
aimantée  «  qui  attire  l'aimant  &c  en  t(i  attiiée, 
n'attire  aucuneiner  t  le  fer.  Si  l'on  en  approche  un 
morceau  de  fer,  ou  même  dt  la  limaille  de  fer  la- 
plus  fine  ,  il  n'agît  point  fur  elle. 

M.  Humboldc  a  taie  l'analyfe  chimique  de  Cette 
pierre ,  &  n'y  a  trouvé  que  peu  de  fer  i  8e  te  peir 
qu'ilyarencomrécftcnétatd'oxide,c*eft-à-dirc,.ne- 
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peut  ponef^er  aucune  vertu  magnétique.  M.  Hum- 
DoUt  a  répéié  toutes  ces  expériences  avec  un 
morceau  detiché  de  U  ma(Te.  M.  KUproth,  qui 
en  a  audi  reçu  un  échantillon,  après  l'avoir  ana- 
ly(é,  penfe  que  ce  n'eft  pas  une  Terpentine  ,  mais 
une  piètre  du  genre  dts  hornblrndes.  Au  rcfts, 
quels  que  foieni  les  élémens  chimiques  qui  la  coni- 
pofeni.ellefTèfenie  toujours  ce  phénomène  inoui 
juI'Ljti'à  préfenc,  celui  d'un  cotps  aitiiable  à  l'ai- 
ma ne  «Se  nnn  au  fer. 

On  a  parlé  d'un  tuf  volcinîque  trouvé  au  pied 
du  Mnnce  Albano,  Si  atii  a  Its  n«êmes  propriétés  ; 
de  n-.èmc  d'un  petro-iilex  noirâtre  Je  Corle  :  mais 
ceci  ne  tsnit  pas  à  éclaircir  la  caufe  de  phéno- 
mène* oui  (toiv.  nt  être  fuivis  &r  généralifcS  pour 
écre  utiles  si  l'hiftoiie  naturelle  du  Globe. 

MAHLSTROM ,  efpèce  de  gouffre  de  l'Océan 
fepttntrional,  fur  la  côte  de  Norvège,  nommé 
par  quelques  géographes  umbiticat  maris.  Il  ell 
entre  la  petite  île  d=  Wéro  au  midi ,  &  h  partie 
méridionalâ  de  t'ile  de  Lnffouren  ou  Koffuden  au 
nord ,  par  les  68  d.  lo  à  15'  de  latitude,  &  vers 
le  iS*.  degré  de  longiiuf'e.  Ce  gouffre,  qtie  plu- 
sieurs voyageurs  nous  peignent  des  couUuts  les 
plus  effrayantes,  n'eft  qu'un  courant  de  mtr  qui 
fait  grand  bruit  en  montant  tous  les  jours  durant 
fit  heures,  après  Ufquelles  il  e(l  plus  calme  pen- 
dant le  même  efpace  de  temps  :  tant  que  ce  calme 
dure ,  les  petites  barques  peuvent  aller  d'une  île  à 
l'autre  fans  danger.  Le  bruît  que  fait  ce  courant 
efi  vraifemblablement  caufé  par  de  petites  îles  ou 
rochers  qui  repouiïent  les  vagues  tantôt  au  fep- 
tentrion ,  tantôt  au  midi  ;  de  manière  que  ces  va- 
gues paroiffent  tourner  en  rond. 

La  brgeur  du  courant  de  MaJt/jtrom  eft  d'en- 
viron deux  milles,  &  fa  longueur  de  cinq  milles 
à  peu  près. 

On  trouve  dans  plufîeurs  ouvrages  des  defcrip- 
tions  étonnantes  de  ce  gouffre  &  de  ce  courant  i 
mais  la  plupart  de  ces  circonllances  ne  font  fon- 
dées que  fur  des  bruits  populaires.  On  dit  que  ce 
gouffre  fait  un  bruit  horrible  ,  &  qu'il  attire  à  une 
crès-gtande  dîAance  les  baleines ,  les  arbres ,  les 
barques  &  les  vaiffeaux  qui  ont  le  malheur  de  s'en 
approcher i  qu'après  les  avoir  attirés,  il  les  réduit 
en  pièces  contre  les  rochers  pointus  qui  font  au 
fond  du  gouffre.  C'eft  de  cette  prétendue  pro- 
piiété  qu'c:U  venu  le  nom  de  Mah/Jirom ,  qui  figni- 
tie  courant  qui  moud.  L'on  ajoute  qu'au  bout  cfe 
quelques  heures  tl  rejette  les  débris  de  ce  qu'il 
avoit  englouti.  Cela  dément  le  fentiment  du  Père 
Kircher,  qui  a  prétendu  qu'il  y  avoit  en  cet  en- 
droit un  trou  ou  un  abime  qui  alloit  au  centre  de 
la  terre ,  &  qui  communiquoit  avec  le  golfe  de 
Bothnie.  Quelques  auteurs  ont  affuré  que  ce  cou- 
rant n'étnit  jamais  tranquMte}  mai^  on  a  publié  en 
i750,  dans  le  tome  Xll  des  Mémoirts  de  t Acadé- 
mie royale  dts  Sciences  de  Suède ,  une  defcription 
du  Mahlptom  qui  ue  hlHé  plus  rien  à  dcficer,  & 
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quî,  er»  faifant  difparoître  tout  le  menren'e 
réduit  tous  ces  phénomènes  à  U  licnple  vétîi 
Voici  comme  on  nous  les  décrit  : 

a  Le  courant  a  fa  direâton  pendant  fix  heures 
du  nord  au  fud .  &  pendant  (ix  autres  heures  du 
fui  au  nord  i  il  fuit  conlïimTT>ent  cette  marche. 
Ce  courant  ne  fuit  point  le  mouvement  de  la 
marée,  mais  il  en  a  un  tout  contraire.  En  effi 
dans  le  temps  que  U  marée  ironte  &  va  du  fud  ^ 
nord  ,  le  Mahljirom  va  du  nord  au  (ud  ,  ficc.  LoriP 
que  ce  courant  eft  le  plus  violent,  ii  forme  de 
grands  tourbillons  on  tournoiemens  qui  ont  ta 
foime  d'un  cône  creux  rcnverté ,  qui  peut  avoir 
douze  pieds  de  profondeur  ;  mai^  loin  d'engloutir 
&  de  bril'er  tout  ce  qui  s'y  trouve,  c'eft  dans  le 
temps  que  ce  courant  eU  le  plus  fort,  que  l'on  f 
pêche  avec  le  pîusdefuccès;  ttcméme.en  y  jeune 
un  morceau  de  bots ,  il  diminue  la  violence  do 
tournoiem  nr.  CMl  dans  le  remps  que  la  marée 
efl  la  plus  hauce  &  qu'elle  eft  la  plus  baffe .  que  te 
goutïre  eft  le  plus  tranquille^  mais  il  eft  très-din* 
gtrc'ux  dans  le  temps  des  tempêtes  &  des  vents 
orageux ,  qui  font  très-communs  dam  ces  mers: 
alors  les  navires  s'en  éloignent  avec  foin,  &  le 
Maklfirom  fjii  un  bruit  teniblc.  II  n'y  a  point  de 
trous  ni  d'abim  en  ce  lieu,  &  les  pécheurs  ont 
trouvé  avec  U  fonde,  que  le  fond  du  gouffre  erort 
compofe  de  rochers  Û  d'un  fable  blanc  qui  fa 
trouve  i  vingt  braffes  dans  la  plus  grande  profon- 
deur. M.  Schelderup,  i  qui  cette  defcription  eft 
due ,  dit  que  tous  ces  phénomènes  viennent  de  la 
difpofition  dans  laquelle  fe  trouve  cette  rangée 
d'îles,  entre  lefquelUs  il  n'y  a  que  des  palTjgc;! 
étroits  qui  font  que  tes  eaux  de  la  pleine  m^r  ne 
peuvent  y  palfer  librement,  8c  par- là  s'amaffent 
&  demeurent  en  quelque  façon  ùirpendues  loiteH 
que  la  marée  haufte }  d'un  autre  côté  ,  lorfque  HH 
marée  fe  retire,  les  eaux  qui  fe  trouvent  dans!^^ 
golfe  que  féparent  ces  îles  du  continent,  ne  peu- 
vent point  s'écouler  promptement  au  travers  de 
ces  mêmes  paffages  étroits.  » 

Les  marins  donnent  en  général  le  nom  de  Mù 
jirom  à  tous  les  courans  d'eau  qui  fe  trouvent  d 
la  mer.  Les  vovageurs  rapportent  qu'il  y  en  a 
très-confidérable  dans  l'Océan,  entre  l'Afrique 
l'Amérique  :  les  navigateurs  l'évitent  avec  grai 
foin.  Les  gouffres  de  Sytla  &  de  Charybde  fpd 
aullî  des  efpèces  de  Mahlfiroms. 

MAILLERAY.  Les  tourbières  de  MaiîUrty 
font  fituées  dans  le  département  de  la  Sctne*In" 
Heure,  à  fept  lieues  de  Rouen  &  à  deux  peti 
de  Caudebec,  au  pied  de  h  forêt  de  Bioconne 
d  deux  cent  cinquante  toifes  au  plus  du  b< 
giuchede  ta  Seine.  L'épailTeur  du  banc  de  tou: 
qu'on  y  exploite  depuis  plus  de  foixante  ans  eit 
onze  pieds  i  mais  les  eaux  abondantes  qu'on  rei 
contre,  ne  permettent  pas  de  l'extraire  à  plus 
huit  pieds.  L'étendue  de  cette  rombière  eft  d'i 
viion  quatre  ctnis  acres.  L'exploitation  ,  qui 
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d'un  acre  par  an,  n'a  lieu  qu'au  printemps  Se  en 
été. 

Ces  tombes  font  en  ufage  à  Rouen. 

MAIRE  (  Vallée  de ) ,  en  Piémont ,  au  midi  de 
la  vallée  de  V>aitici ,  laquelle  fuit  Celle  du  Pô.  Lt;s 
montagnes  qui  la  forment ,  ont  aux  envicons  de 
DroDeco  beaucoup  de  couches  de  pierre  à  chaux 
&  de  marbre  î  mais  en  fuivant  la  crête  depuis 
Bergamond  &  depuis  Strop  jufau'à  l'Arche  ,  on 
les  trouve  d'une  pierre  Ichiiieure,  quarixeufe  & 
propre  aux  mines.  Au  village  d' Aceil  ■  vers  le  foni- 
met  de  la  vallée ,  on  en  a  exploiré  une  de  galène 
de  plomb  à  grain  fin,  imprégnée  de  pfeudo-galène 
contenant  quelque  peu  d'argent.  Cette  mine  tlt 
m^iintenanc  abandonnée. 

Il  y  a  au-deffous  d'Elva  ,  dans  une  mon:agne 
de  nature  corneo-calcaire,  un  Hlon  qui  fe  ditige 
d'orient  en  occident  de  hun  à  dix  pouces  d'êpaif- 
feuf}  &qui  eli  d'une  qujlué  de  mine  livide,  con- 
tenant de  fix  i  huit  onces  d'argent  par  quincal, 
avec  du  cuivre.  Après  quelques  tentatives  d'ex- 
ploitation on  l'a  aDandonné. 

A  Storp  on  trouve  auifi  des  indices  de  mines  de 
la  même  nature  >  &  à  Bufque  il  y  a  des  carrièrts 
renommées  d'albâtre  ou  marbre  d'un  fond  canelle, 
nuancé  de  veines  blanches  Sc  criftaliint  s  dans  quel- 
<)ues  endroits.  Ce  marbre  prend  un  beau  poli  :  il 
eti  mince  pour  l'ordinaire  i  ik  quoiqu'il  y  en  ait 
des  couchrs  plus  épaifTe),  on  ne  peut  en  tirer  que 
des  pièces  de  rapport' 

MAIRE  (Détroit  de  Le  ).  Ce  détroit  eft  borné 
âl'ouelt  par  ta  terre  de  Feti ,  &  à  \'c[\  par  I'lx- 
Tfémité  oulA  de  la  terre  des  Etais,  toutes  deux 
fituées  fur  la  côte  de  l^Amérique  méridionale  j  il 
a  environ  cinq  lieues  de  long  &  autant  de  large. 
La  baie  du  Bon-Succès  elt  à  peu  près  veis  le  mi- 
lieu du  détroit ,  fur  la  terre  Je  Keu  j  on  la  décou- 
vre tout  de  fuite  en  enttant  dans  le  détroit  par  le 
nord  :  elle  a  une  pointe  au  fud  qui  peut  ètic  re- 
connue par  une  trace  fur  la  teire  qui  fe  monire 
comme  une  grande  rade^  conduifant  de  la  mer 
dans  riniëritur  du  pays.  L'entrée  de  la  baie  a  une 
demi  lit ue  de  large,  de  s'étend  de  l'eft  à  Touelt 
environ  deux  milles  &  demi;  l'ancrage  eft  fur  par- 
tour,  de  dix  à  fept  braffes  d'eau,  bon  fond  :  on  y 
trouve  en  abondance  de  très- bon  bois  &de  l'eau. 
La  mar^e  monte  dans  la  baie  aux  pleines  &  aux 
nouvelles  lunes,  vers  les  quatre  ou  cinq  heures, 
de  s'élève  de  cinq  ou  (ix  pieds  |»niais  le  flot  dure 
deux  ou  tiois  heures  ptu5  long-temps  dar<s  le  dé 
troit  que  dans  la  baie,  &  le  jutTint  ou  le  courant 
qui  porte  au  nord ,  dcfirend  avec  une  force  pref- 
que  double  de  la  marée  montante. 

On  dit  dans  le  Voyage  de  l'amiral  Anfon,  qu'il 
eft  difficile  de  déterminer  exaÛement  en  mer  le 
gifement  du  détroit  fur  la  feu'e  vue  de  la  t^rre  de 
Feu  ,  quelque  bien  connue  qu'elle  foit  >  fans  avoir 
aufli  k  vue  de  la  terre  des  Eiais;  que  quelques 
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navigateurs  ont  été  trompas  par  l'afpfft  de  troîj 
montagn-s  de  la  terre  dts  Etats ,  ou^ls  ont  priT»  * 
pour  les  Trois-Fïères  de  U  terre  de  Feu  ,  etreuc 
qui  leur  a  fait  dépaffer  le  détroit  i  mais  tour  \iil\ 
(tau  qui  côtoie  la  terre  de  Feu  fans  la  perdre  de 
vue,  ne  peut  manquer  l'entrce  du  déttoit,  qui  ti\ 
par  elle-même  trè^.-aifée  à  reconnoitre.  Quant  à 
la  terre  des  Etats ,  que  forme  le  côté  oriental ,  on- 
peut  la  dirtinguer  tncore  plus  facilement,  car  il 
n'y  a  point  de  côte  iur  la  terre  de  Feu  qui  ref- 
femble  i  celle-là.  On  ne  peut  manquer  le  détroit 
de  Le  Moire  qu'en  portant  trop  loin  à  l'eft ,  &  en- 
perdant  de  vue  la  terre  de  Feu  ;  mais  fi  ce  malheur 
arrive ,  on  peut  en  effet  dépaiïsr  le  détroit,  quel- 
oue  diftin^lement  qu'on  ait  vu  la  terre  des  Etats,. 
Il  ne  faut  tenter  l'entrée  du  détroit  qu'avec  un 
bon  vent  &  un  temps  modéré ,  &  à  l'inltant  méma 
où  la  mjrée  y  porte ,  ce  qui  arrive  dans  les  plrines 
&  les  nouvelles  lunes,  vers  une  ou  deux  heures j- 
le  mieux  fera  aulli  de  ranger  la  côte  de  la  terre  do 
Feu  d'aufli  près  que  le  vt-nc  le  permettra  :  avec 
cej  précautions,  un  vaiffeau  petit  pénétrer  dans^ 
le  détroit  en  une  marée,  ou  aller  au  moins  juf' 
qu'au  fud  de  la  baie  du  Bon-Succès,  dans  laqutMe 
il  fera  plus  prudent  d'entrer  fï  le  vent  vient  du  (ud» 
que  de  tenter  de  doublrr  la  terre  des  Etats  avec 
un  vent  &  un  couraiic  qui  peuvent  jeter  le  vaitLeati 
fur  cette  i'e. 

Entre  le  détroit  de  Lt  Maire  &  le  cap  Hom». 
quand  on  eft  prè»  de  la  côte  »  on  éprouve  un  con- 
tant ttès-fort  qui  a  fa  diieÔion  au  nord-eft  :  on  lo 
perd  quand  on  eU  à  une  diltauce  de  quinze  ou  vingt' 
lieues. 

MAKKREA.  C'eft  ainfi  que  l'on  iwmme  dans* 
le  royaume  de  Pégu,  aux  Indes  oiienuks,  une 
lame  d'eau  formée  par  le  reflux  de  la  mer,  qui  fe 
porte  avec  une  violence  extraordinaire  vers  l'em-- 
oouchute  de  la  rivière  de  Pégu.Cettemaffe  d'eau,. 
appelée  makkrea^zT  les  habitansdu  pays,  a  com- 
munément douze  pieds  de  hauteur;  elle  occupe 
un  elpace  très-conGderable ,  qui  remplit  toute  la- 
baie  ^  depuis  la  ville  de  Negrais  jufqu'i  la  rivière 
de  Pégu.  Elle  fait  un  bruit  fi  effrayant,  qu'on  l'en- 
tend à  une  diilance  de  plufieurs  lieues  i  cVe  eft 
d'une  force  fi  grande,  qu'il  n'y  a  point  de  navire 
qui  n'en  foit  renverfé.  (Jette  maïfe  d'eau  eft  por- 
tée contre  la  terre  avec  une  rapidité  &  une  vio- 
lence qui  font  qu'il  eft  impoftîble  de  l'éviter. 

MALDIVES.  Ces  îles  s'étendent  le  lon^  de  la** 
côte  de  Mnlabar  en  ligne  droite  du  midi  au  nord. 
On  peut  en  comptt^r  plus  de  quinze  cents  prefque* 
cornigt'ës,  maii  divifécs  en  rreiz*  portion* ,  *C 
affemblées  pa^  peîorons  ou  groupes.  La  plupartr. 
de  ces  lies  n'offrent  que  des  monceaux  de  fablo^ 
fiu  des  niaffes  de  rochers  dépourvus  de  végéta- 
tion :  quelaues-unes  foit  li  petites  &  fi  baires,.- 
que  la  mer  les  couvre  fouvent.  Ces  dernièies  ilesi^' 
ne  font  pas  habitéesj  il  n'y  a  que  le  petit  nombi» 
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M  celles  qui  font  élevées  au-JetTus  Jes  ffots  & 
d'une  certaine  étendue  ,  qui  tonr  habitées,  culti- 
vées .  &  n  êine  f^équ^nt^■e^  par  les  navigateurs. 

Chaque  groupe  c(t  léjuié  îles  autres  pir  un 
canal  ou  détroit  qui  a  quelquefois  fi  peu  de  pro- 
fon.^eurj  qu'on  pourroit  traverTercic  l'un  à  l'autre 
groupe  fans  trouver  plus  Je  iroi&  ^ied%  d  eau. 
Quelques  autres  .iecroiis  l'ont  ouverts  aux  navires, 
&  U  plus  grand  a  pfès  de  ving  lieutS  en  largeur. 
On  appelle  province  ou  utotlon  chacuii  de^  groupes 
réparés  par  un  d=troit.  I  a  Hguie  «le  ccS  firoupc& 
eri  ronde  ou  ovalr  ,  ti  les  p  ns  gtanas  n'ont  çuère 
plus  lie  trente  ou  quar-ine  litues  <le  cirt^uït  >  ils 
fortnent,  «Uns  leur  cnlcinblc,  une  longue  cliaine 
qui  en  a  plus  de  deux  c  i>t    d  étendue. 

On  croit  que  Ce  s  groupe:  n  iormoient  autre- 
fois qu'un  feul  mallif  &;  une  leu  c  iie^  que  leffurt 
des  vogues  a  ainâ  divilés  en  ouvrjnt ,  comme  on 
voit,  les  détroits}  &  on  fe  conhru  e  i.ars  cette 
opinion  d'autant  plus,  qu'on  a  obfervé  avec  plus 
de  foin  la  force  des  courans  des  parages  voifîns, 
&  les  ravagis  qii'is  continuent  de  faire  contre  les 
ma/Tits  de  ces  ile^.  * 

Q  jniqiie  les  Ma/dîves  foienr  voifines  de-  l'équa- 
teur,  les  cha'eurs  n'y  font  pas  cependant  inhip- 
portables.  Lts  nuits,  coujouis  égales  aux  jours,  y 
ion:  très-fraîches ,  &  lts  rofees  abondantes  qui  ne 
nunqiiLnt  point  de  piéceder  le  le\er  du  Uiletl, 
contribuent  tncore  à  tempérer  la  chaleur  '*.u  lour. 
La  divifton  des  fjîlnns  tft  ici  à  peu  piès  la  nrié:iie 
que  fur  la  côte  de  Malabar  :  l'hiver  commence  au 
mois  de  mai  &  finit  au  mois  d'oâobre  j  Tété  oc- 
cupe tes  fit  autres  mois ,  &  cit  amené  6c  entretenu 
par  un  vent  contraire. 

MALHOLM,  qtii  donne  fon  nom  au  lac,  eft  un 
village  du  comte  dTorck  en  Angleterre,  fitué  fur 
le  côté  méridional  d'une  haute  montagne  qui  t(l 

i 'ointe  à  une  autre  par  un  rocher  tr^^s-elcvé^  fur 
equel  on  voit  une  efpèce  de  canal  qui  paroit  avoir 
été  celui  d'un  ruiiïeau  qui  tombott  autrefois  de 
ce  précipice  4  &  qui  maintenant  a  trouvé  un  paf* 
fage  fous  terre  i  il  fort  du  pied  du  rocher  «  &  efl 
appelé  /j  téfe  de  U  nvière  £ Aïr,  \jt  rocher  fe 
4iûmme  Malhotm  cove. 

Entre  cette  montagne  &  quatre  autres  moins 
conHdérables  eH  fitué  le  lac  Maiho/m  ,  dont  l'é- 
tendue peut  étte  de  trois  ou  quatre  cents  acres  : 
fa  forme  e(l  celle  d'un  parallélogramme  donc  la 
longueur  eH  double  de  la  largeur.  Il  n'y  a  aucune 
herbe  ,  &  dans  un  jour  tranquille  on  peut  en  ob- 
ferver  le  fond  calcaire  &  blanc  dans  des  endroits 
de  douze  pieds  de  profondeur,  I!  eft  furprenant 
queCamden  n'ait  point  parlé  de  ce  lac ,  puisqu'il 
décric  des  pr^ipices  qui  font  fur  les  côtés  du  nord 
des  montagnes  qui  l'intourent.  On  ne  voit  que 
deux  fourccs  qui  fourniiTent  l'eau  de  ce  lac. 

L'eau  fuperflue  de  ce  lac  s'écoule  par  un  ruif- 
feau  d'environ  quatre  pieds  de  large  &  de  trois 
pouces  de  profondeur  j  qui,  aptes  avoir  couru  fur 
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une  longueur  de  huit  cents  pieds ,  s'enfnnc*  Totit 
la  terre  i  deux  endroits  diff-rens.  éloignes  de 
vin^t-huic  pieds  l'un  de  l'autre. 

Les  gens  du  pays  difent  qu'i  environ  un  mille 
au-delfous  du  village  de  Mulhotm,  il  y  a  deux 
fources  oui  fe  jettent  dans  la  rivière  d'Air  à  ringc- 
huit  pieds  l'une  de  l'autre^  &  que,  fi  l'on  jette 
dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  ruifleiux  »  de  h  paille 
a  l'endroit  où  ils  fe  précipitent  dans  la  terre,  on 
U  voit  fortir,  au  bouc  de  huit  heures,  par  U  plus 
grande  ou  la  plus  petite  fouice  »  &  jamais  par  les 
deux  à  la  fois,  &  fe  jeter  djns  la  riv»ere  d'Air, 
qui  eft  à  peu  près  elttignée  de  dt^ux  milles  &c  denû 
ou  lieu  où  ces  ruiiTeaux  difparoilf^nt. 

Il  paroitroit ,  par  ce  que  nous  venons  de  dire, 
que  ces  deux  lUilTeaux  ne  fe  mêlent  point  dans 
leur  courfe  fouirri^me. 

Ce  lac  abonde  en  truites  U  en  perches  :  on  ne 
les  pèche  qu'à  l'hameçon,  parce  que  le  fol  pier* 
reOx  coupe  les  filets. 

MAL.MEDY  (dans  le  ci-devant  département 

de  rOurihe  ).  Il  exifte  près  de  cette  ville  ,  au  rap- 
port oe  M.  d'Omaliut  de  Halioy,  un  a  nas  qu'on 
«i<'ii  plu  ôt  a^'pe  er  ua  dépôt  «le  eailtoux  rouîés 
qu'une  malfc  de  brèches.  La  plu^  a:t  de  ces  cail- 
Itrux  font  quarrieux,  quelques-uns  calcaires  i  ils 
font  toiblcment  a.g'utii.es  par  un  cintenc  rougeâ- 
tre  qui  a  lapparent-e  d'une  argile  terrugineufe  :  U 
UranBcjtîon  n'y  eft  pas  très  lenfible,  mais  on  y 
reconnoit  dcs  couches  horÎLontalcs.  D  ms  la  putid 
inft>rieure  il  y  a  d«  s  cai  loux  très  confîierables} 
Uur  grnlfeur  diminue  enfuitc  à  mefure  qu'on  s'é- 
lève ï  les  dernières  couches  ne  préfencent  ménie 
que  des  matTes  ar^ileules ,  qui  empâtent  de  petici 
grains  de  quarts  N  de  fchifte  verdâtre.  Cet  amas  a 
un  peu  moins  de  deux  lieues  &  demie  de  Iwi* 
pueur  j  fur  une  largeur  d'un  quart  de  lieue  à  m>e 
dtrnii-lieuej  ii  s'étend  le  long  de  la  rivière  de 
Waree  &  le  montre  principaernenc  fur  la  rive 
droite,  mais  fe  retrou v<"auûi  fur  une  portion  de  U 
rive  gauchi-}  il  conltitue  tome  ia  pence,  &  s'élève 
â  plus  de  iix  cents  pieds  au-deftus  du  niveau  de  U 
vallée.  Il  ne  paroit  pas  qu'il  s'enfonce  davant-^g^, 
car  le  fond  d^-  la  rivière  cft  formé  d'ardoifcs.  Il  iiv 
a  pas  de  liailon  entre  les  brèchts  ou  cailloux  roules 
déporés  horiz.ontateiTient ,  fir  le  terrain  d'ardoifes 
en  couches  verticales  j  la  tranfition  eft  cou)oan 
brafque  i  de  telle  forte  qu'oi  ne  peut  concevoir 
la  formation  des  premiers  qu'en  fuppofant  qu'il! 
ont  eié  dépofés  '^\^  manière  des  failles  ou  filons, 
d.ins  un  creux  praciqué  au  milieu  des  ardoifes. 
Mais  en  outre  il  paroît  que  ce  dépôt  a  eu  heu 
avant  le  creuferaent  de  la  vallée  j  car  fi  cette  vallée 
eût  exifté,  le  dépôt  de  cailloux  roules  le  fut  lé- 
pandu  dans  un^  grande  ét^idue  ,  plutôt  que  de  fe 
grouper  ï  Matmedy  ,  au  point  d*y  former  des  ef« 
carpemens  de  plis  de  (ix  cents  pieds >  &  cepcn* 
datic,  ce  qui  eft  très-digne  de  remarque,  c'rft 
qu'on  ne  trouve  rien  de  Icmblable  dans  aucune 
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partie  de  l'Ardenne,  qui  eft  le  pays  environnant. 

MALTE,  l'une  des  principales  îles  de  la  Mé 
dîïerranér.  Quoique  cette  île  Toi r  en  çrande  par- 
tie une  mâlfe  de  bancs  pierreux  &  calcaires ,  ce- 
pendant on  peut  dire  que  le  fol  en  eit  fertile,  û: 
Qu'il  fe  prêce  à  une  culture  fore  animée.  Comme 
îl  n'y  a  pas  d^  montagnes  proprement  dires,  les 
vents  y  exercent  fucceflivement  leur  empire  î  lie 
c'eli  à  leur  itiflucnce  qu'nn  doit  attribuer  la  falu- 
'  brité  d'un  climat  dont  la  température  fait  parvenir 
les  habicam ,  &  furtout  les  agriculteurs  >  dans  un 
[  ige  très-avancé ,  fans  éprouver  les  infirmités  de  la 
t?ieilleire. 

On  peut  diftinguer  à  Ma/re  deux  fortes  de  ter- 
rains quant  à  ta  culture;  leb  uns  naturels  »  que  !a 
décompofïiion  des  bancs  fupc-rficiels  produit^  bc 
les  autres  artificiels»  qui  font  tes  rélultit^  de  quel- 
ques mélanges  d'engrais  bien  entendus.  Les  natu- 
rels offrent  différentes  qualités  de  terre  qui  va- 
rient d'un  endroit  à  l'autre  >  il  y  en  a  de  calcaire 
6c  d'argileufe.  Sa  profondeur  varie  aulTi  j  en  géné- 
ral elle  en  a  fort  peu,  mais  malgré  cela  les  plantes 
{rcroiilentoniiepeuc  pasmieux  dans  les  temps  niémL- 
es  plus  fecs  de  l'été,  au  moyen  des  rofees  de  la 
nuit,  qui  font  furtout  fort  abondantes  le  long  des 
côtes  de  la  mer.  On  a  remarqué  d'ailleurs  que  les 
bancs  pierreux  qui  fervent  de  bafe  i  la  terre  vé- 
gétale, off.ent  un  tuf  poreux  qui  s'imbibe  fort  aboa 
damment  de  l'eau  des  pluies,  &  la  retient  de  ma- 
nière qu'il  conferve  long-temps  un  état  de  fraî- 
cheur &  d'humidité ,  dont  il  aiftribue  avec  éco- 
nomie les  utiles  influences  aux  végétaux  qui  croif 
fent  dans  la  terre  végétale.  On  doit  penfer  que  la 
productions  varient  fuivant  les  ditferens  états  de 
Ce  tut  î  mais  les  cultivateurs  habiles  ont  reconnu 
qu'ils  pouv('i?nt,  par  des  fouilles  poulT^es  à  une 
certaine  profondeur ,  en  faciliter  tadécom^'olîiion 
ou  te  mettre  en  état  de  lé  pénétrer  plus  facilement 
de  l'eau  des  p'uies  &  des  rofées. 

C'eften  multipliant  les  fouilles  ^  en  enlevant  avec 
lies  coins  de  ferles  bancs  des  rochers  faitlins,  qu'un 
parvient  à  former  des  terrains  artificiels.  On  donne 
au  nouveau  fol  qu'on  travaille  airifi  ,une  pente  f.i- 
vorable  à  l'écoulement  des  eaux  pluviales  ;  enfuite 
on  diftribue  à  fa  furface  tes  débris  commînues  des 
rochers  :  ce  font  d'abord  de  gros  fragmens  )etés 
fans  ordre  fur  une  épaiiïeur  de  tiuit  à  dix  pouces  ; 
enfuite  viennent  les  plus  petits  fragmens  de  pi  r  tes, 
&  enfin  le  tout  eft  recouvert  d'une  couche  de 
terre  de  la  même épaiffeur,  qu'on  a  mifeen  léferve 
avant  te  travail ,  ou  qu'on  a  tiiée  des  endroits  où 
la  terre  végétale  eft  iiatureUement  fort  épaifle , 
ou  même  de  certaines  cavités  de  rochers  :  telle  elt 
la  cotnpofiiion  des  terrains  artiHcîels  qui ,  au  moyen 
de  fumiers  &  d'engrais  terreux  ,  donnent  des  ré- 
coltes rrès-abondantes  pendant  dix  à  douie  ans. 

Quoique  cette  île  ait  une  fuperficie  fort  unif , 
fans  aucun  de  ces  fommets  élevés  qui  fixent  les 
nuages  &'  déterminent  ta  chute  des  rluîes  Scl'oii- 
Çcoyapkie- Pfi^fii^LC.  Tome  ly. 
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gînrf¥e$  ruîfteaux  &  des  rivières,  malgré  cet  état! 
on  V  trouve  un  gunt  n  ^mbre  de  ruilUaux.  Là] 
inrti'--  occiJe'iMle,(  il  ta  pi=rre  poreufi.-  eft  fufcep-j 
tible  d'une  forte  &■  abondante  imbibitinn  de  l'eau  ] 
'es  pluies,  t  ft  arrofée  par  un  grajid  nombre  de  ruif- 1 
féaux  dont  les  fources  fort-nt  du  pifd  de  q  ic'ques 
foihies  collines.  On  y  compte  environ   quatre* 
vingts  fources  >  qui  alî  rentént  autant  de  ruiftcaut 
oui  fiiffifcn:  ptiur  l'arrofement  de  tous  1-s  terrains 
qu'ils  parcourent. 

Dans  certains  endroits  oii  ces  refînurces  man- 
quent ^  on  a  eu  recours  aux  puit^j  ils  fe  trouvent 
furtout  dans  la  part'e  orientjle  de  'île.  Lorf* 
qu'on  a  pouffé  les  fouilles  â  une  certain  profon- 
deur, 1  s  eaux  s'y  laff-mblsnt  alf-A  abondamment 
pour  tournir  aux  arrofcmens  des  jardins  &  dcS  po- 
tagers du  voilinage. 

M.^MMOUTH.  Les  Ruffes  donnent  ce  nom  i 
une  elpèce  d'elephant  p.rdue,  dont  on  trouve  des 
os,  des  dents,  &  même  de  la  peau  f*a[nie  da 
très-longs  potls ,  dans  mut  le  nord  de  l'Afie ,  dans 
les  glaces  ne  la  mer  du  Nord ,  &  auifi  dons  les  ter- 
rains d'alluyion  de  toutes  les  contrées  de  l'Europe. 

Ce  mène  nom  de  mammouth  a  été  donné  par 
les  Américains  à  un  autre  animal,  dont  les  débris 
fe  irojvent  fur  les  rives  du  fleuve  Ohio;  c'eft  celui 
que  M.  Cuvier  a  nommé  mafiodjnie,  (^f^oyrj  Car- 
licU  Os  FOSSILES.) 

MANCHE ,  canal  ou  détroit  qui  fépare   la 

France  de  l'.Anglcterre, 

Si ,  dans  ce  bras  de  mer .  l'eau  baiffoit  feulement 
de  vingt-cinq  braflcs ,  tlle  taifferoit  à  decouvett 
une  crête  de  montagnes  qui  joint  Calais  a  Dou- 
vres, Ç)C  qui  n'eft  pas  une  ifthma,  parce  qu'elle  efl 
toniours  fubmergée. 

Si  elle  baiftbit  encore  un  peu  plus,  les  Sorlin- 
gues  &r  file  de  Wight  devi:rndroient  dfs  mon- 
tagnes féparées  de  l'Angleterre  par  une  vallée  qui 
ftroit  alors  à  fec;  enfin,  fi  elle  baiffoit  jufqu'i 
foixante  braffes,  l'Angleterre  ele-même  fcroit 
une  vafte  montagne  féparés  par  une  grande  vallée 
de  la  Normandie,  tenant  à  la  Flandre  par  l'ifthme 
dont  nous  avons  parlé ,  &  le  fond  de  la  Manche  X 
fon  ouverture,  qui  s'éten^roit  alors  depuis  les 
Sorlingues  juHiu'a  Tî'e  d'Oueffant,  devïendroic 
en  cet  endroit  L  rivage  de  ta  mer. 

Cet  exemple,  que  je  cite  ici  d'après  «n  exa- 
men particulier  que  j'ai  fait  de  cette  mer  inté- 
rieure ,  peut  faire  comprendre  que  les  ï!es  (ont  des 
portions  de  continens  fcmbUbles  ï  celles  dunt 
cites  ont  été  détachées,  &  qu'elles  onccorfeivé 
des  traces  de  leur  ancienne  union  par  des  éléva- 
tions couvertes  par  It'S  eaux>  mais  dont  la  fonde 
conftite  l'cxiftcncr.  C'eft  le  fujit  que  j'ai  traité 
dans  une  Differturion  que  j'ai  préf  niée  à  l'Acidé- 
mie  d'Amiens,  &  qui  a  été  couronnée  par  cette 
Académie. 

Qn  (aie  que  les  marées  ne  font  pas  égates  dans 
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lous  les  points  des  rivages  de  la  Manche  ,  S^iié 
leur  hauïeuc  fur  la  côce  feptentrionale  de  \i  Bre- 
tagne va  toujours  en  augmentant  depuis  Bteil  juf- 
quà  Siint-Malo,  où  elles  l'ont  ii  hautes  dans  les 
nouvelles  &  les plein-s  lunes ,  qu't  lies  nnonient  juC- 

3u'à  foixante  Se  quatre-vingts  pieds ,  tandis  que , 
epuis  S4tnc-Malo,  cette  hauteur  va  toujouts  en 
diminuant  le  long  des  câtes  de  Normandte. 

Pour  tenJre  raifon  de  ce  phénomène»  il  fuffic 
de  jeter  les  yeux  fur  la  forme  &  la  difpofiiion  des 
côtes  de  la  Mjnche.  La  marée,  qui  de  la  grande 
étendue  de  l'Océan  atlantique  vient  fe  répandre 
fur  la  côte  feptentrionale  de  Bretagne  »  rencontre 
en  même  cemps  l'embouchure  àt  h  Mancht ,  nui 
eO  un  Ëfpace  beaucoup  plus  relTerré  que  celui 
à'où  elle  vient  i  îl  faut  qu'elle  s'enfle  à  l'entrée 
de  ce  canal,  &  qu'elle  prenne  en  hauteur  ce  qui 
manque  en  largeur  au  détroit  pour  contenir  l'eau 

3u'el!e  apporte  i  enfuite  le  détroit  fe  teflcrre 
avantage,  &  l'eau  s'élèveencoreplus.La  ville  de 
Saint-Milo  dt  fituée  dans  cette  efpèce  d'angle 
rentrant,  que  Font  les  côtes  de  Bretagne  &  de 
Norman.lie.  "La  marée  eft  obligée  de  prendre  la 
même  direâion  que  ta  tôt.;  feptentrioinle  de  Bre- 
tagne, c'eil-à-dire,  une  direâion  fud-oucll.  Sjî- 
vaut  cette  diteftion,  elle  va  t'r.tpper  la  côte  de 
Cornouaille  en  Angleterre,  d'où  elle  til  retlechie 
&  tepouflée  avec  lorce  précifement  dans  l'eiifun- 
cement  où  ed  Saint-Malo  :  Us  eaux  retenues  & 
comme  renfetmées  ne  peuvent  que  s'élever  le  long 
des  côtes. 

Manche  (  Département  de  la  ).  Ce  départe- 
ment ell  un  de  ceux  qui  tirent  leurs  noms  de  leur 
poficioni  ta  plus  grande  dimension  eft  du  nord  au 
fud.  A  l'ouell  &  au  nord-eft  il  forme  la  côte  de 
b  Manche;  plus  à  l'elt,  il  eU  à  peu  près  timiié 
par  la  V^ire  ,  &  coi  fine  au  depaitement  de  l'Orne  i 
au  fud,  il  eft  limitrophe  des  departemens  d'Ille  & 
Vilàinu  tu  lie  la  Ma)vnfie. 

S-s  principales  rivières  font:  i**.  la  Vire,  qui 
pru^nd  (à  faurce  ï  une  lieue  de  la  ville  de  ce  nom  , 
dans  l'î  département  de  l'Orne  j  fon  cours  e!l  de 
vingt  lieues  de  longueur.  Se  elle  ne  devient  na- 
vigable qu'auprès  de  S.iintLôi  i".  la  Taute,  qui 
prend  njilT.nce  dans  les  environs  de  Coutancej 
«  fe  porte  à  Carentan ,  où  elle  reçoit  à  gauche  la 
Douve  ;elU  fe  jette  dans  l'Océan  à  deux  lieues 
au-delTous  de  cette  rivièie,  après  dix  lieues  de 
cours;  j°.  USoulle,quia  huit  lieues  de  longueur , 
pafle  à  Soulïe  >  Cénfi  &:  prèsd-  Coutance  ,  après 
qu(MeUe5'ui>it  Ma  Sienne  ,  petite  rivière  de  quinze 
lieues  de  cours,  qui  reçoit  elle-même  l'Airouj 
4**.  le  Beuvron  &  le  Couefnon  ,  dont  les  embou- 
chures fe  confon.îent  i  elles  font  remarqu-bles  en 
ce  qu'elles  fervent  He  limite?  aux  deux  dépatte- 
mens  de  la  Manche  &  d'Ille  &  Vilaine. 

Les  principales  villes  du  département  de  la 
Manche  U%jyt  :  Avranthes  ,  M^rtain,  Sâni- Lu  , 
Ci^reniarij  Valogne  S:  Cherbourg. 


Il  y  a  des  falines  aupièsd'Avrjnchesjonrtfînar- 
que  nufli  près  de  cttte  ville  le  mont  Saint- Michel, 
rocher  dé  granité  Cau  milieu  des  labiés  que  la  mrr 
couvre  dans  le  Hux),  U  au  pied  duquel  i>n  ne  peut 
arriver  qutnd  elle  eft  balTè.  • 

Cherbourgelt  devenu  un  port  remarquable ,  de- 
puis qu'on  y  a  creufe  un  baflîn  immenfe  dans  le 
granité  :  ce  bsfïin  feroit  un  ouvrage  dr,.ne  d^s  Riv 
mauis;  il  l'eft  auffi  des  Français  qui  Tant  exécute. 

MANGEE  A  (ne).  Cette  Ile  eft  fituée  dant 
l'Océan  pacifique  j  eile  gît  par  ai  d.  ^j'  de  lati- 
tude fud  ,  6:  ioi  d.  55'  de  longitude  orientale. 
Les  portions  de  lacôteexanvnées  par  le  capitaine 
Cook  font  environnées  d'un  reflif  de  corail ,  en 
drhurs  duquel  la  fonde  ne  rapporte  point  de  fond^ 
elle  a  cinq  lieues  de  tour  ,  &  elle  eft  d'ime  élâva^ 
tion  modérée  &  afle?.  égale.  Lorfque  le  ciel  tft 
ferein ,  on  doit  la  découvrir  i  dix  lieues  de  di[* 
tance  i  die  offre,  vers  le  mdi.O  de  fon  diamèue, 
de  petites  collines  ,  du  haut  deCquelles  le  fol  def- 
cer.d  peu  à  peu  jtfqu'i  la  côte  > qui,  dans  la  partie 
du  fud  oueft,  eUelcarpie  &  de  grès  bni-iàire,* 
n'a  pas  plus  de  dix  à  douze  pied%  dt  hauteur:  le 
battement  dts  flots  y  a  produit  pluGeurs  ezcavs- 
tinrs*  L'inclinaiiun  du  terrain  ell  cachée  pncdes 
arbres  d'un  vert-tonce,  très-épais,  mais  de  )>ea 
dé  hauteur,  &  qui  paroiftent  tou^  de  la  même  cf- 
pèce,  excepté  près  du  rivag.'  ,  où  il  y  a  un  giaod 
nombre  de  l  tfpèce  des  diaczru,  qu'm  troMve 
dans  les  bois  de  la  Nouvelte*Zûlar>de.  On  en  voit 
aulfi  de  difperfés  en  d'autres  endtoiis. 

La  LOte  de  la  bande  nord-oueft  fe  termine  pir 
une  giève  fablonneufe  ,  derrière  laquelle  le  fnl, 
coupé  en  petites  ouvertures  &  en  ravins»  otf.e 
une  hrge  bordure  d'arbres  qu'on  prendroit ,  d'i- 
piès  fj  régularité,  pour  un  ouv-a^e  de  l'ait,  fi 
fon  étendue  n'en  donnoit  pas  uns  idée  conitairtfw 
On  voit  lur  les  pc^tites  collines  quelq"es  3tbr«$ 
cbir  -  femés  d'une  pus  haute  taille.  La  furf>cc 
de  ces  collines  clt  ft.tile  ,  de  couIcuï  roii^càtre, 
&  couverte  d'une  plante  qui  rclTemble  a  de  h 
fougère. 

Coftime  les  habitant  paroiîTfnt  nombreux  8c 
bien  nourris,  les  moyens  de  fubfiftance  que  fnui* 
nie  cerie  teire  doivent  être  abondans  i  mais  cttre 
btUe  lie  ,  qui  femblott  prf^pre  à  fatisfiire  wu»  les 
b-f(jins  de  l'é^uipaçe  du  rAmeiix  navigateur  an- 
glais, ne  Itii  ottrit  aucun  mouillage.  Le  reffac  bit 
partout  avec  violence  la  côrc  du  lud,  8c  lerÊllaf 
qui  i'evirorne,  fait  juger  qu'il  eft  imj'olfible  de 
mouider  ou  de  débarquer  fur  la  bande  mé>iitio- 
naît  :  on  ne  trouve  de  fond  qu'à  upe  encablutc 
des  briîaiis.  La  fonde  y  rappotte  de  trente  \  qua- 
rante braUcs,  6:  elle  indique  des  rochers  de  co- 
r.iil  aigus  ;  'n  forte  qie  l'ancrage  tft  encore  pïul 
périllftix  que  le  débarquement. 

Les  inuliires  de  Mcngeea  font  d'une  beîl« fr" 
gure,  &  ils  rclT::molent  à  ceUK  dOt.-'iti  &  à 
ceux  des  Mirquifcs,  plus  qu'a  autune  autre  ^ics 
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t'^teuplides  de  la  mer  du  Su).  Lfur  peau  eft  douce , 
:  Jie  ou  ne  vaîc  pas  leurs  mu  le  les  j  leur  teinc  elt 
i>af.ineî  leur  chevelure  n-^ire  ,  I.ngue&r  droite i 
[leur  flaturc  moyenne  >  maïs  robultc  &c  dûpolee  à 
,  l 'embonpoint  >  leur  caraâère  eft  gai. 

M.VNlLLE,dans  Pîle  L-.içon,  Tune  des  Phi- 
riippin-ii. 

I       II  y  eut  à  M-anHUy  en  1750,  un  tremblement 
Lcle  terre  qui  dura  troÎ!»  jours  avec  des  fecoufles 
Ll-rerque  coiuiiiuelles,  qui  fe  termina  par  l'érup- 
tion d'ime  petite  île  dans  le  milieu  d'un  grand  lie  , 
E^9utnur  de  Ui^uelle  on  ne  trouve  pas  le  tond.  Le 
VlToifiéme  jour  après  le  commencement  d«  l'érup- 
tion •  il  parut  dans  ce  même  lac   quatre  îles  plus 
petites,  toutes  brillantes.  Environ  i  un  mille  de 
diUance  de  l'une  de  ces  îles  il  fonic  de  l'eau  un 
feu  continuel .  dans  un  endroit  où  l'on  ne  trouve 
le  fonJ  qu'i  cent  bralTes  de  profondeur.  M.  Wil- 
liams Pye  a  vu  ce  phénomène ,  qu'il  décrit  dans  les 
Tranfuàiotu  philofopkifiuti  dt  Londres  (  année  17(6), 

MAQUEREAU.  Ceft  un  poitTon  de  l'efpèce 
de  ceux  qui  le  rafTemblent  par  croupes  pour  faire 
annuellement  de  grands  voyages  le  long  des  côres 
de  la  mer  ;  il  Temple,  ainfi  que  le  hareng,  s'offrir 
dans  ces  cuurl'es  à  la  plupart  des  peuples  de  l'Eu- 
rope :  on  croit  que  ce  poiffon  palTc  l'hiver  dans  les 
mersda  Nord  Vers  le  printemps  il  vient  côtoyer 
l'Ittande,  le  Hittland  .  lEcoffe  &  l'Irlande  ,  &  Te 
jette  de-lâ  dans  l'Océan  atlantique,  oii  une  co- 
lonne^ en  rafani  I-5  côtes  de  Porrugil  &  d'Ef- 
|»aîne  ,  va  fe  rendre  dans  la  Mcdicerrance,  pen* 
a;anc  qu'un  déuctiemenc  s'airéte  en  route  &  pé< 
nètre  dan*  la  Manche  ,  où  tl  paroît  en  mai  fur  l:rs 
cbtei  d>i  Fiance  &  d'Angleterre,  &  falfe  de  li 
devant  Irs  <ôtes  de  H'»ilmde  ic  de  Ftife.  c:^  dé 
(achemcnt  étant  parvenu  en  juillet  fur  la  côte  du 
jutland  ,  il  s'en  détache  une  divlûon  qui ,  faiCant 
le  tour  de  ta  pointe  ,  fe  j^-ite  dans  U  mer  Baltique, 
pendant  que  le  rtUe  .  après  avoir  côtoyé  la  Nur- 
»'ège  ,  retourne  au  Nord.  Les  infcCies  &  les  pe- 
tits vers  de  mer  qui  fe  trouvent  en  ditferens  tcdips 
dans  ces  parages,  font  l'appât  naturel  qui  attire 
les  maqutreaux  &  les  détermine  dans  leur  mirche. 

Les  maquereaux  qui  fréquentent  nos  côtes  d  - 
puis  la  fin  d'avril  jufqu'a  la  fin  de  mai ,  font  dans 
leur  état  de  perfections  &  ceux  qu'on  pêche  à  la 
iin  de  piillet  &  en  août  ,  ont  jeté  leuis  œufs  & 
leur  laite.  C  ^oyti  i'articU  HARENGS.  )      ^ 

M  AR.^GNON.  C'efl  l'ancien  nom  de  la  rivière 
des  Amazones,  le  plus  grand  fleuve  du  monde, 
oiiî  traverle  d'occidtnc  en  orient  prcfque  tome 
I  Amérique  méridionale.  Il  prend  fa  l'ourcs  dans 
le  haut  Pérou,  au  lac  de  Lauricotha,  vers  le  1 1^. 
degié  de  latitude  auflrale  \  puis  i)  fe  porte  au  nor  J 
dans  l'étendue  de  6  degrés  jufqu'à  Jièn  de  Brac- 
camoros,  &enfuite  ilfe  dirige  à  l'eftjufqu'au  cap 
Njrd»  où  il  fe  jette  daos  i'Oceaii  fous  i'é4uateur 
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niSmCj  api ès  avoir  couru  depuis  J:ën,  cù  il  coni-, 
mencé  i  être  njvi^ab'e,  jo  degrés  de  lor)gucur  , 
c'eik-à-dire,  7J0  liaues  com  nuncs  ,  evaUicts  pat 
les  détours  à  iccr3  ou  i  2CO  lieues.  Sovi  embou- 
chure dans  rOceantUpUtô:  un  grand  golfe  qu'un 
fleuve. 

Depuis  les  hautes  montagnes  des  Cordilièrei 
jufqu'au  voifînaee  de  la  côte  orientale  d'Améû- 

3Uc,  ce  n'tlt  plus  qu'une  varte  plaine  couverte 
'une  forêt  immenfe  que  traverfcnt  le  Mjragnon 
i^  un  nombre  prodieirux  de  rivières  qui  s'y  jec- 
cent.  L^s  bords  de  celles  de  ces  rivières  qui  tirenç 
leurs  iources  du  hiut  Pérou  ,  J'orment  des  débou- 
ches par  Irfqucis  on  peut  defcendre  de  cette  pro- 
vince fur  les  bords  du  Maragnoa  ,  où  font  étaWiiS 
I;S  Miihons  efpagnoles. 

Ce  qu'on  doit  remarquer  furtout,  relativement 
au  lit  de  ce  fleuve,  ce  lotn  fes  détruits  ou  pongos 
qui  reflérreiu  excraurdinaifement  Ion  lit.  Le  plus 
Umeux  de  ces  pongos  elt  celui  qui  f:  trouve  entée 
San-Jago  Se  Botja  :  c'eft  une  porte  que  le  fleuve 
l'cft  oifverte  en  fe  cteufant  un  lit  étroit  &  tor- 
tueux entre  deux  efpèces  de  murailles  de  rochers 
tailles  i  pic  &  fort  élevés.  Le  Maragnoa  y  large 
immédiatement  au-delfus  de  deux  cent  cinquante 
toifcS^  fe  trouve  oblièïé  de  pilfer  dans  un  lit  où 
il  n'en  a  pas  vingt*cinq.  On  piuc  donc  )uger  de  U 
rapidité  du  courant  &  du  bruit  des  vagues  dans 
cette  étroite  &  profonde  galerie  :  des  radeaux 
poulîés  par  ces  vagues  parcourent  en  peu  de  mi- 
nutes toute  la  longueur  du  détroit^  c'cU-à-iire, 
plus  de  deux  lieues. 

Un  point  intércffant  dans  le  détail  des  rivières 
qui  fe  jettent  dans  l'Amjione,  eH  la  commu.ii- 
cation  que  l'on  a  long-temps  regardée  comme  conf- 
iante avec  rOrénoauCy  autre  grand  H^uve  qui 
prend  comme  lui  fa  fource  dans  les  montagnes  des 
Cordillères ,  &c  va  fe  jeter  dans  la  mer  du  Nord , 
i  7  ou  8  deprés  de  latitude  feptentrionale  ,  près 
de  l'île  de  la  Trinité.  Cette  communivition  auroic 
lieu  par  deux  rivières  ayant  avec  l'Orenoque  une 
fource  commune  :  la  première  fe  nomme  Yupara , 
&  l'autre  Rio  Ntgro  ou  rivière  noire.  C'eli  par 
cette  dernière  que  les  Portugais ,  établis  près  de 
Ton  embouchure  dans  le  Maragnon  ,  difent  avoir 
remonté  jurqu'à  l'Orénoque.  La  nature  a  fait  , 
p<»ur  la  jnnâion  de  ces  deux  fleuves  du  Nouvfau- 
Monde,  ce  que  l'art  &  rinduftrie  ont  exécuté 
dans  pluiîeurs  endroits  de  l'ancien. 

Dès  le  fort  de  Pauxis ,  environ  deux  cents  lieues 
au-delfus  d^î  l'embouchiire  de  l'A-iiaïone,  on 
commence  à  s'apercevoir  d'un  gonfl  menr  de  Tes 
^iwt  caufé  par  la  marée,  &  <^ui,  comme  elle,  eft 
fujetteaa  retardement  ordinaire;  mai*  ce  qu'il  y 
a  de  remarquable  ,  c'efl  que  ,  dans  le  tMJet  depuis  ' 
Pauxii  |ufqu  à  la  mer,  un  trouve  de  diflance  en 
diltance  que  la  haute  rivière  fe  fait  apercevoir  fn 
même  temps  quâ  la  haute  mer ,  tandis  que  ,  dini  * 
dis  lieux  mcermediaires ,  l'eau  fe  trouve  baflc  i 
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cf  S  mêmes  heures.  Ce  phénomène ,  en  apparente 
f\  lingiïlier ,  eft  produit  par  les  efpèces  d'onduU- 

■  lions  que  le  flux  excite  dans  cette  énorme  maïTc 
d'eau  que  l'Amazone  porte  a  la  mer,  <k  qui  ft 

•communique    fucceflivernsnti   en  forte    aue    h 

'mouvement  qtie  l'on  reffenc,  par  exemple,  au 
bout  de  la  douz,!ème  ondulation,  en  même  temps 

i  «)ue  h  mer  agit  fur  la  première  ,  n'cft  pas  l'erftt  de- 
cette  ptelTion  aâuere,  mais  la  douzième  précé- 
dente.  à  qui  il  a  fjHu  ce  temps  pour  fe  communi- 
<juer  jiiftiue-Ià,  Il  y  aura  donc  une  fuite  de  hautes 
&  de  balTes  eaux  dans  le  même  temps,  fur  1: 

'fleuve,  djits  toute  l'ecendue  de  fon  cours  où  h 
nurèc  le  fera  fertir. 

Toutes  (es  anciennes  cartes  repréfcntent  l'em- 
bouchure de  l'Ama/one  comme  coupée  d'une 
infinité  d'îles  j  au  lieu  dr  ce  grand  nombre,  il  s'en 

^crouvâ  une  nommée  Mdmjo  ,  qui  cil  forr  grande. 
C'cft  à  cette  embouchure  qu'on  obf.rveun  fé- 
cond phénomène  de  marée  i  plus  étonnant  que  le 
premier,  &  qu'on  nomme  U  fororoca. 

Pendant  les  grandes  marées,  la  mer  «  au  lieu 
d'employer  cinq  ou  fix  heures  à  monter,  parvient 
en  une  ou  deux  minutes  à  fa  plus  grande  hau- 
teur i  on  entend,  d=  deux  ou  trois  lieucS.  un 
bruit  effrayant  ,qui  annonce  le  terrible  flot  j  bien- 
xôx  aprèi  t»n  voit  s'avancer  une  maffe  d'e.»u  de 
douze  à  quinze  pieds  de  luuteur,  fuivte  de  plufîeuts 
autres  pareille».  Cette  lame  court  avec  une  rapi- 
dité prodir,ieufe,^r  bafetoutce  qui  lui  réiîflc.Cc 
pl.ènomène  n'arrive  que  proche  l'embouchure  des 
rivières,  lotrjue  le  flux  montant  rencontre  en  fon 
chemin  un  banc  de  fable  ou  un  haut  fond  qui  lui 
fait  obiUcle.  Dès  qu'il  a  atteint  la  hauteur  de  te 
banc  ,  il  commence  à  retarder,  puis  il  arrête  eiitin 
le  cours  du  fleuve  <]ui  lui  réfîfle ,  jufqu'à  ce  oue  te 
flux,  qui  croît  toujours,  l'emporte  t  rompe  la  di- 
gue &  déborde  au-iela  en  un  infiant.  On  obfirrve 
ijuelque  chofe  de   IrmbUble  aux  ilcs  Orcades  &' 

'i  rentrée  de  Ii  Dordogiie  :  on  nomme  cet  effet 
des  marées  le  mafiurtt. 

Le  lit  de  ce  fleuve  s'élarp^ît  près  de  la  Million 
de  Saint-Pat.l  fi  cnnlîdérablement ,  qu'un  feu  1  de 
(ts  bras  a  quelquefois  Scc^  toiles  de  largeur ï  c'cft 
là  que  commencent  de  grandes  îles  qui  fervent  À 
ieparer  ces  bras.  La  grande  ouverture  du  canal  du 
fleuve  donne  au  vent  beaucoup  de  prife,  ce  qui 
•  '©ccafionne  au  milieu  des  terres  de  grandes  tem- 
pêtes i  on  ne  trouve  alors  d'abri  que  dans  h  valKe 
d'un  ruilTeau  latéral ,  où  le  vent  ne  pénètre  pas 
avec  la  même  violence.  Les  voyageurs  qui  navi- 
guent fur  ce  fl^UTC  s'éloignent  rarement  de  fes 
bords  î  cepend:int  ils  ont  foin  de  ne  pas  trop  s'tn 
approcher  ,  car  un  das  plus  grands  pirils  de  cette 
navigation  eft  la  rencontre  des  troncs  d'arbres, 
de  racines  précipitées  dans  le  flfuve  9i  engravées 
dans  les  fjbles  ou  la  yafe ,  &  cachées  fous  IVau.  En 
fuivnnt  les  bords  de  trnp  près  ,  on  f  ft  menacé  de 
la  chute  fubite  de  quelqu'arbre  ,  foît  par  fa  cadu- 
ci;é .  foît  parce  nut  le  fol  qui  le  foutenoic  s'abîrae  | 


cmip,  après  avoir  été  miné  long-tetnpf 
pat  les  eaux  du  fleuve.  ^ 

11  en  eltde  ce  flruve  comme  d'iin  çr and  arbre 
nourri  par  un  grand  nombre  de  racines,  fans 
qu'on  puilfe  donner  h  préférence  à  l'une  d'elles. 
Sis  fources  for.t  fi  nombreules ,  qu'on  peut  en 
tompter  autant  qu'il  y  a  de  rivicro  qui  defccn- 
dem  des  Cordillères,  depuis  le  gouvernement  de 
Popayan  jufqu'aux  environs  de  Lima. 

M  AR  AIS  :  ce  font  des  endroits  bas ,  oA  les  eaux 
s'ajreriiblent  &£  cioupifTeni  au  milieu  d'une  vafe 
abondante  &  de  plantes  aquitiq^ues  plus  ou  moins 
nombreutes.  Il  y  a  des  lacs  qui  ïont  entourés  le 
long  de  Uurs  bords  d'une  ceinture  de  marais.  Le 
fol  de  certains  marais  efl  noirâtre,  pcreux  ,  mou, 
fangeux,  rempli  de  débris  de  corps  organifés, 
comme  rofeaux  S:  autres  planres  aquatiques  :  il  y 
\  de  même  des  éranps  qui  ont,  comme  les  Ucs,  une 
teinture  maiécigcufe  compofée  de  vafe  ,  de  ro- 
feaux &  de  plantes  aquatiques,  parce  qu'ils  fe 
comblent  par  ces  bords. 

Les  mauiis  les  plus  étendus  que  l'ori  connoîfle, 
font  à  Suitnim  i  ils  ont  plus  de  cent  lieues  d'eten- 
'ue.  Kn  ACe,  les  marais àc  l'Euphrate  ht  lesPalts 
Méotides  font  très-fameux  :  les  plus  renommH 
de  l'Europe  font  ceux  de  Mofcovic,  5  la  fou'ce 
du  Tanats  y  ceux  de  Finlande  ,  entre  la  Baltique  & 
la  Mer-Blanche  ;  ceux  de  Hollande  ^  de  Wea- 
phjlie. 

La  contrée  de  la  Cuiane,  en  Amériane,  n'cft 
prefque  qu'un  marais  continu  dans  toute  l'étenitue 
des  plaines  qui  bordent  fes  rivière  s  i  la  terre  Se 
la  tuer  femblent  fe  dil'puter  la  po0ellion  de  ces 
valtcs  marécages. 

C'eft  furtout  à  l'exlrémîté  de  quelques  valloiu 
qui  aboutirent  dans  les  plaines  de  certaines  ri- 
vières, que  fc  trouvent  des  marais;  c'eft  ce  qtie 
l'on  voit  au-deffiis  &  au-dcffous  d'Amiens,  at- 
tendu Que  le  copfiuent  des  luiireaux  qui  fe  reu- 
nifTent  a  la  Somme ^  fe  trouve  enval'é  j  ce  qoien 
tftjrde  la  déchargt  &:  l'écoulement  dans  cette  ri- 
vière 1  &  pour  pâu  que  les  rofeaux  Se  les  plamts 
aquitiques  y  abondent,  ces  mjrais  formtnt  en 
peu  de  temps  des  tourbières  :  c'eft  ainfi  qu'aux  eii- 
virons  de  Troyes,  les  marais  d' Atgentoles  font  dt- 
venus  des  marais  à  rourbe.  On  trouve  de  mé'iie 
fur  les  bords  de  la  Limigne ,  en  Auvergne ,  un 
pou  au-detius  de  Clermont  ,  un  valie  matait 
qui  n'g  pu  être  defTéché  qu'en  creufint  une  pro- 
ton^^e  décharge  .lux  fïlux  .vtravers  le  dépôt  tct- 
rux  que  les  ruifTeaux  qui  viennent  des  montagnts 
y  ont  accumule  ,  ii:  qui  forme  une  retenue  pour 
le!»  eaux  dti  tnarais. 

Il  y  a  beaucoup  de  marais  fur  les  bords  d« 
land'.-s  Je  Borl^atu  &  dans  le  Médoc  ,  le  ïnngdî 
ta  GironHe  :  ces  dcrni^-rs  marais  ont  été  deffêcbêi 
avec  ta  plus  grande  rnre  ligcnce  pat  des  Flaniin,^', 
qui  y  01. t.  établi  une  bonne  cultuxâ  âc  une  edu- 
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ration  de  bêtes  à  laine  longue  de  leurs  pro-  [ 

Je  pourrois  conclure  de  rou5  ces  détails  que  les 

"marais  le  trouvent  dirperfés  le  long  des  bords  des 

rivières  d'un  certain  ordre ,  &  qu'ils  occupent 

Tuttout  les  exccémitcs  des  vallons  latéraux  qui  i't; 

trouvent  envafées  par  la  rivière  principale. 

J*ai  trouvé  des  marais  dans  des  balVins  où  il 
afflue  un  grand  nombre  de  petits  filets  d'eau  qui 
^*'ont  pas  la  force  de  Ce  frayer  une  route ,  ni  de 
^ider  leur  égout  :  tel  efi  le  marais  de  Saint-Gond  ^ 
a  l'origine  du  Petic-Morinj  IVaii  de  la  fource  de 
cette  rivière  ne  paroit  dégagée  des  vafes  &  des 
plantes  aquatiques,  aurnilieu  dd'quelles  elle  a  un 
le  jour  forcé,  qu'à  l'extrémité  du  marais,  Ccsméme* 
effets  font  autli  la  tuice  du  peu  de  penifc  que  Us 
raux  trouvent  dans  cette  ligne  de  la  limite  de  la 
cuie  &  de  la  bordure  des  meulièies. 
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Sur  les  bords  de  la  petite  rivière  d 'Ourcq  ,  près 
la  Ferté-Milon ,  il  y  avoi'.  une  alTez  grande  éten- 
due de  prairies  touibcutes,  dont  le  loi  fangeux 
&  mobile  n'y  petmetEoic  pas  l'introduÔion  des 
befliaux. 

Depuis  l'exploitation  de  la  tourbe  qui  a  été 
faite  dans  ces  prairies,  il  y  eft  leilé  des  excava- 
tions Ibuvcnc  tort  prolondes  ^  &  qui  Te  font  rem- 
plies d'eau. 

Pour  remédier  à  ces  inconvéniens ,  on  efl  par- 
venu a  rendre  une  partie  de  ces  terrains  foltle, 
en  les  couvrant  à  unr  épaillcur  convenable  d'une 
terre  excellente ,  qui  permet  de  les  cultiver  & 
d'en  tirer  toutes  fortes  de  productions. 
■  Voici  quels  font  les  moyens  employés  pour 
©pérer  ces  changcmens  &  cette  amélioration  : 
ori  3  fait  un  toile  te  long  de  ces  trous  inundes  > 
dans  lequel  on  a  iotroduic  un  petit  ruilfeau  qui* 
èhatioit  d:ins  fon  cours^  furcout  à  la  fuite  cle& 
orages  bc  aux  époqurs  de  la  ftnie  des  neiges,  une 
vai'tf  de  très-bonne  qualité.  En  dirigeant  l'eau  du 
*offé  dans  les  teries  voifînes,  eile  s'y  eU  répantuc 
££  a  depofe  à  leur  furtace  le  limon  qu'elle  chariott 
avec  elle.  L'epanchemvnt  de  cette  eau  etoit  cir- 
confcnt  dans  l'cfpace  qu'on  vouloir  recharger  par 
des  digues  élevées  du  côté  otl  elle  rendroit  à 
s'échapper  trop  promptement  pour  fe  jeter  dans 
la  rivière  d'Oarcq, 

'  C'efl  ainfi  qu'en  peu  d'années  ce  terrain  inutile, 
rempli  d'excivaiions  profondes,  a  été  rendu  à 
l'agriculture. 

'  .  MARAIS  PONTINS.  Patudi  Pomint,  Ces  ma- 
rais  com*,>rennent  un  efpace  d'envirun  huit  lieues 
de  long  fur  deux  de  large,  Jîtué  dans  la  campagne 
de  Rome ,  fur  les  bords  de  la  mer,  &  tellement 
inondé  &  marécageux,  qu'on  ne  peut  ni  le  cul- 
tiver ni  l'habiter. 

Les  eaux  qui  defcendcntdeymontagncSj  &qui 


coulent  enfuJte  avec  peu  de  pente,  forment  ces 
marécages.  L'Amaîeno,  qui  prend  fa  fource  aux 
environs  de  Piperno,  y  porte  les  eaux  de  plu- 
fleurs  fommets}  la  Cavatella  ,  autre  rivière  pro- 
duite par  des  fources  qui  naitfent  des  montagnes 
d*  S-zze  &  de  Sermonetia,  y  tombe  avec  l'Aqua- 
pezza  y  le  fleuve  Ninfa  va  fe  jeter  dans  la  Ca- 
vata,  dont  le  lit  elt  incapable  de  le  contenir  lorf- 
qu'il  éprouve  dt  s  crues  i  c'etlcequîen  occafionne 
lesfréqutiisdébotdemens  ;  le  torrent  Teppïa,  qui 
porte  un  volume  d'eau  confidérable  ,  réuni  au 
FotTodi  cifterna,  autre  torrent  qui  pifleiVelletri, 
décharge  ïes  eaux  troublcsdans les  jM*i/Jxj/'ù/i//^i. 

Ces  amas  d'eaux  Uagnantes  ,  très-étendus,  pro- 
du-fcnt,  en  été,  des  exhalaifons  li  dangçrtufes, 
qu'on  les  regarde  comme  étant  la  caufe  du  mau- 
vais air  qu'on  redoute  à  Rome  ,  quoiqu'éloignée 
de  qnatoiz*  à  quinze  lîene^.  En  iraveifant  ces 
marais t  on  remarque  fur  la  Bgure  du  petit  nombre 
des  tïabitans  qu'on  y  renconcre  ,  les  e(F<;ts  de  ce 
féjour  m.il-fain.  Les  fièvres  y  font  communes  en 
feptembre  &  o^obre. 

Ce  pays  étoit,  dans  les  premiers  temps ,  fi  peu- 
plé, qu'on  y  compta  vingt- trois  villes  &  beaucoup 
de  maifons  de  campagne  dont  les  ruines  fe  remit- 
quent  en  pluti-urs  endroits.  Ce  pays  étoit  déli- 
cieux par  fa  (ituation,  par  fa  fertilité  en  grains,  ta 
huiles,  en  fruits,  &  diilingué  par  la  bonté  de  fes 
vins ,  &  parl.s  j  liifirs  de  la  chafleâc  de  la  pèche. 
Aulfi  les  Romains  prirent-ils  foin  de  procurer  lé- 
coulement  des  eaux  j  &  d'empêcher  tes  effets  de» 
débordement. 

AppiusClau::tu$,  ^loans  avant  l'ère  chrétienne, 
parojt.ètrele  premier  qui  fit  travailler  aux  Marais 
Pantins  ,  en  faifant  pafier  fa  route  nu  travers,  fdr 
leur  longueuri  il  y  ht  faire  des  canaux,  d  s  ponts 
&  des  chautïées.  Deux  cents  ans  aptes,  il  y  fallut 
faire  des  réparations  confiiérablesileferatdogna 
au  conful  Cethegus,  qui  les  entreprit,  une  partie 
desyerrains  qu'il  avoit  detféches. 

Augulte reprit,  après  Jules-Cefar,  le  projet  de 
deflechement  i  il  y  fit  crfufcr  un  grand  canal  qui 
recevoir  les  eaux  des  rivières  &  des  marais.  8c 
fur  lequel  on  navigiioit  la  nuit. 

L'inun  iation  dcs  Marais  Pantins  recommença- 
dans  la  décadence  de  l'F.mpire.  Théodoric  les 
abandonnai  Dicius  pour  les  deffécher,  &  il  pa- 
roit  que  cette  entreprile  eut  nn  certain  fuccès. 

.^u  treiiième  fiècle  ,  le  pape  Martin  V  fitcreu- 
fer  le  canal  qu'on  appelle  Rio  Martino ,  qui  pa- 
roît,  même  à  préft*nt ,  avoir  été  un  ouvrage  con- 
fi  ierûble.  Sixte  V  fit  faire  un  autre  caml  en  158^, 
qui  eli  connu  fous  le  nom  de  fiume  Sipa  ,  &  pro- 
cura, pir  ce  moyen,  un  débouché  aux  eaux  dans 
la  mer,  par  une  large  embouchure  ouverte  au 
pied  du  n-.ont  Circello,  &  fit  faire  aulTi  des  chauf- 
fées; mais  ces  travaux  furent  détruits  aptes  fa 
mort. 

Huit  papes ,  jufqii'à  CUment  XIIÎ,  firent  faire 
desvilites,  fomicrcr.t  des  projets,  m-iis  n'exéca- 
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lèrent  ren  ;  ceîuî-ci  s'en  occupa  fërîffufemenr.  Se 
le  pape  Pie  V'I  /  a  fait  travailler  avec  un  certain 
fuccès  ï  mais  le  parfait  deiïechement  ttl  crès- 
éloigiir.  On  trouve  dans  ces  marais  des  Cangliers 
&  des  cerfs,  flc  les  buiRes  y  pâturent  en  grand 
noibre.  Les  joncs  qui  y  croifT-nt,  fervent  d'echa- 
las  pour  fouctnir  les  vignes  d^s  coteaux  voifîjis} 
1rs  payfans  en  font  autTi  des  torches  pour  s'éclai- 
rer v^aiis  leurs  maifons. 

I,a  paitt  :  de  ces  marais  qui  avoine  les  montagnes 
de  Sczze  &  de  Piperno,  reçoit  des  fources  d'eau 
foufiées  qu'on  appeile  aquapu^iJi  ce  font  ces 
eaux  qui  forment  des  amas  de  concrétions  qu'un 
nomme  c/^nvrm;!.  La  pellicule  grallc  de  ces  eaux 
fert  à  frotter  ceux  qui  oiic  la  gale. 

.  MARBnE,  C'eft  une  pierre  dure,  calcaire» 
'd'un  gr;:in  tîn ,  fufceptible  d'un  poli  plus  ou  moins 
luifant,  teinte  de  dineremes  couleuriVariie»,  fai- 
fant  cfferveTcencedans  les  acides,  fe  Uiffaiit  rayer 
p:ïr  le  fer  non  tretii[>ë,  fe  changeant  en  chaux 
vive  par  la  calcination,  &c.  En  gérerai,  i!^  font 
opaques  j  &  c'eti  en  cela  qu'on  les  diflingue  des 
aU'àtrts,  qui  font  dcmi-iranfparens  fie  d'une  ilruc- 
ture  particulière. 

Les  couches  de  marhrt  font  Quelquefois  fort 
c^aiilesï  elles  fuivent  dans  Icuis  lits  lamémedil- 
pofuion  que  les  autres  pierres  calcaires  ,  Se  les 
oancs  fe  fuivent  exattement  fur  une  certaine  étt  n- 
due,  comme  ceux  des  pierres  à  gros  grains.  On 
ttouve  aufli  des  marhrts  dans  leurs  Carrières,  pir 
blocs  &  rognons,  d'un  volume  considérable,  & 
qui  font  feparës  les  uns  da  autres  par  des  inter- 
valles terreux. 

lleft  viiibleque  l'état  de  marifrc  que  prennent 
les  pierres  à  chaux,  dépend  du  degré  d'inHIcra- 
tion  que  les  bancs  ont  reçu  dans  hur  lit  de  car- 
rières, après  ,  toutefois  j  que  la  pdte  de  ces 
pierres  3  r(çu  une  pr=;niière  préparation  de  grain 
plus  ou  moins  âne.  C'ei^  ce  double  travail  de  la 
natuiequi  nous  parok  devoir  être  fuivi  par  tes  na- 
turaliOes  qui  font  l'etuJe  des  marbra  ^  parce  qu'il 
a  contribué  ï  en  cnmpufer  toutes  les  variciés  Us 
plus  frappantes.  C'éltd'aprèscet  examen  que  nous 
dillinguons  trois  variétés  générâtes  dans  \csmarbres  : 
l".  les  marbres  brcchcs  ^  qui  font  de  trois  fortes  î 
i".  les  marbres  d'une  feule  pièce,  ou  infiltrés j  & 
3^.  \ei  marbre  t  fa  lins. 

Lestrois  fortes  de  brèches  font,  l*.  les  marbres 
purement  coquilliers  i  1°.  les  marbres  formes  moitié 
de  coquilles  iS:  moitié  de  fragment  calcain'S  Sj  an- 
guleux ;  Se  )°.  les  m^trbrts  à  morceaux  arionJis, 
ou  poudings  c.ilcaires. 

On  fait  que  les  marbres  brèches  font  compofés 
de  fragmens  exiftans  feparément ,  &  d'un  mortier 
ou  ciment  qui  en  fait  la  liaifoni  ainli ,  dans  les  m^r- 
hres  brèches  i  corps  nrganifés,  on  rencontre 
des  coquilLs  plus  ou  moins  conlervées  ,  Se  dont 
les  débris  fnnt  liés  par  un  ciment  terreix  qni  a 
reçu  une  infiliiotion  plus  ou  moins  complète^  en 
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même  temps  que  les  débris  de  coqniïtes;  il  jr  en 
a  nù  l'on  voit  une  grande  quantité  de  débris  de 
madrépores  ,  d'entroqucs,  de  belemnitts,  d'ot- 
thocératites. 

Lorfquc  les  coquilles,  ou  leurs  débris,  fine 
d'un  petit  volume,  iH  que  leur  Laifon  eft  fa::e 
uniformément  par  le  travail  de  l'infiltration,  ces 
marbres  fe  nomment  lumacheilci  y  il  y  en  a  de  grîs 
&  de  couleurs  variées:  ordinairement  ce  font  de 
petict^s  huîtres  qui  ont  écé  arniî  liées.  Lorlque  ces 
coquilles  font  turbinées  &  qu'elles  font  égale- 
ment réunies  par  un  ctnwnt  qu'  itMtpas  furt abon- 
dant, on  les  nomme  brocatelUs  :  ces  marbres  font 
encore  précieux  par  un  aflortîment  de  couleurs 
qui  parpilfcnt  affe^r  certaines  patries  des  co- 
quilles &  le  ciment.  On  trouve  les  mêmes  acci- 
dens  dans  les  maritres  coquilliers,  dont  bbaf  efi 
un  amas  de  grandes  coquilles  qui  offrent  dts  ta- 
ches d'une  certaine  couleur  ,  contraltant  av«c 
celle  du  ciment;  ces  accidens  font  encore  bien 
mieux  maraués  lorfque  les  marbres  co<{\i\\Utt%  Usm 
compofés  ae  débris  de  corps  matins  &:  de  n'.ar- 
ceaux  de  pierres  un's  &  ï  grain  fin>  les  drbril 
aff.i^cnt  une  même  couleur  ^  tan  lis  que  les  mor- 
ceaux de  pierres  unis  en  oifrenc  une  autre;  te 
enfin ,  tous  ces  corps  fe  diflmguant  encore  du 
ciment  par  une  tv'inte  qui  etl  propre  a  Ton  grain 
&  au  travail  qu'il  a  éprouvé. 

Plus  le  grain  des  marbres  eft  fin,  plus  ils  font 
fufcep[ib!es  d  un  beau  poli,  à  degré  égal  d'infil- 
tration i  c'cil  ce  degré  d'infiltration  qui  a  lié  tetf^ 
ment  tous  les  matériaux  qui  funt  entrés  dans  II 
compofiiinn  des  marbres^  que  tous  prcfentent  un 
glacé  bien  égal  &  bien  uniforme  lorfqu'on  leur 
donne  le  poli ,  d'où  il  réfulte  un  éclat  trèj-vtf 
dars  les  diflêrcntcs  couleurs  de  ces  marbres. 

Fan  louvent  aufTi  le  travail  de  l'intiltration  ejl 
Tellement  imparfait  ,  que  le  poli  des  différentes 
parties  en  elt  inégal,  &  lurtout  celui  du  ciment 
d.tnf  les  brèches.  Les  corps  organises  ,  les  mor- 
ceaux di  pierres  unis  &  déjà  infiltrés  f-?parén»eot 
(ont  plus  difpofés  â  recevoir  l'tfftt  de  U  dernière 
infiltration  que  le  ciment ,  qui  cil  fouveni  un  anus 
de  terres  brutes  que  les  premiers  écoulemcns  du 
fuc  bpidtfique  n'ont  pu  pénétrer  ni  élaborer  airfi 
facileinenr  que  le  relie. 

Les  marbriers  ont  dénommé  une  grande  quiD- 
tfté  de  marbres,  où  ils  diOinguent  furtout  le  grain 
Sf  les  couUurs{  dans  le  grain  ils  reconnoilTedl 
la  manièie  dont  il  convient  de  les  employer  pouf 
les  placer  fur  leur  tit(  dans  les  couleurs  ils  r<- 
connoiffent  les  différentes  canières  d'oil  on  kî 
tire.  Ils  les  diflinguent  auffipar  le?  car  altères  a«e 
nous  avons  indiqués  ci-deffus ,  en  brèches ,  en  in* 
machelIes,enbrpçateHe5,enm<i''*«if3linsid'iiprèJ 
les  couleurs  ils  leur  lîormnt  Us  noms  6e  griottttt 
de  bardigeo  ,  de  bleu,  turqutn  ,  de  jaune  ,  de  ven  âc 
bianc  ,  de  noir  &  blanc  ,  de  blanc  vetaè  ,  de  Hsxt 
Jiaruatre.  Les  biancs  de  Carrare  &  de  Paros  foflC 
cetu  qui  ont  été  les  plus  connus  des  Anciens  &'  àt% 
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Wodernes;  ce  font  des  mjrirrj  falins:  ils  ont  fourni 
l«  matière  des  plus  belles  Itatues  de  l'amiquitê. 

On  pUce  parrri  1($  marbies  d'uKc  feule  couleur, 

maràre  gris  de  Le^bos  ,  le  maibrebXeu  turquin  de 
Siii,  le  bardiglio  bleu  ,  le  marhn  jaune  de  Nu- 
mtdie  &c  le  nutr  briibnt  d'AfTouin  (qui  n'eit  pas 
un  marhre  )  >  &  les  maibrti  (ccondaifËS  ou  de  tran- 
fition,  tels  que  Us  marbres  noiis  de  Oinanfj  de 
Namur ,  de  Bsrban^on ,  de  Laval,  le  ponor. 

Les mar^r^méUngês  renferment  toutes  les  cou- 
leurs dont  nous  venons  de  parler ,  diltribuées  par 
veines,  par  zones  &  par  taches  .  ce  manière  à  en 
former  des  variétés  très  agréables,  Ainfî,  dans 
\emarbrt  vert  antique ,  le  tond  e(t  d'un  vert- tendre , 
parfemé  de  taches  noircrs,  blanches,  d'un  vert- 
tbncé  &  d'un  ven-obicur.  Ces  morceaux  colorés 
font  diUtibués  dans  une  force  de  calcice  qui  en 
forme  le  fond ,  &  a  laquelle  ils  n'adheient  que  par 
juzt3'po/îtion  jc'eCl  une  efpèce  de  btèche  oïl  il  cit 
ditficile  de  diftinguer  les  taches  du  fond  &  le 
fond  des  taches,  &  encore  moins  de  reconnoître  U 
ciment  qui  a  lié  coptes  ces  parties  enfemble,  car 
le  fond  n'eft  pJS  un  cimert. 

Le  mafb/e  brèche  n'cll  autre  c ho fe  qu'un  affem- 
blage  de  petits  morceaux  de  murhn  de  différentes 
formes  &  couleurs  >  fortement  unis  enfemble  par 
un  ciment  d'un  tilfu  &  d'un  grain  diffrrentj  ait  fi, 
la  brèche  d'Alep  eft  un  meUnge  de  gris  ,  de  rnu- 
geâcre,  de  brun  &  de  noirâtre,  fur  Icfquels  la 
teinte  de  jaune-cUir  domine.  Il  eÛ  aifé  de  voir  le 
ciment  dars  certaines  parties  de  mélange,  fur- 
tout  lorfqu'il  efl  abondant  j  dans  quelques-uns  de 
R  s  amas,  tes  morceaux  des  caches  font  anguleux , 
&  les  callutes  correfpondantes  sobfcrvem  a'un 
morceau  à  l'autre  ;  mais  fouvent  auffi  ces  mor- 
ceaux frmc  arrondis  ,  &  pour  lors  le  ciment  oc- 
cupe leuis  intervalles,  car  ils  ne  peuvent  fe  tou- 
cher qu'en  peu  de  points. 

La  brèche  violette  eH  un  compofé  de  fragmens 
blancs  viole  tb ,  &  quelquefois  bruns }  la  brèche  Rrife 
eft  compofée  de  tragmeits  gris,  noiis,  blancs  & 
bruns. 

Il  f  a  une  grande  quantité  de  marbres  brèches, 
parmi  lefquels  on  didinguefurtout  ceuiide  M^m- 
phis,  de  Florence,  de  Saravèze,  d^Sauvetère,  &'c. 

L'exan.en  de  CtS  difféicns  marbres  brèches 
prouve  que  ce  font  les  nroduiis  d'anus  confus 
dus  au  hafard;  c'eO  vifibliment  l'ouvrage  des  al- 
luvions  qui  ont  amoncelé  ces  fta^mens  de  pierres 
avec  dtS  mélanges  de  terres  calcairts  ,  fins  aucun 
ordre  ^  fans  .lucune  proportion  conlUnte.  Tout 
paroît  devoir  éirc  attribué  à  l^anir:;  des  dépôts 

•  oui  fe  font  faits  fuccelfivemenAous  l'eau  q-.ii  en 
etoic  le  véhicule,  &  dont  chaque  partie  étoit 
pénétrée, 

Lem*i*fîrf  cipolin.ou  marhre(^\\n^  m^rirr pr'mitif 

Sf|do1omie  de  quelques  naturaltlles,  fe  fjit  diitin- 

puer  par  de  larges  ban  Jes  blanches  nu  vertes»  en 

H    ugnesdroites  ou  bien  ondées;  il  paroitque  le  yerc 
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ed  un  fond  de  talcite  dont  les  lames  font  cour- 
bées de  mille  manières,  lequel  a  reçu  des  tonts- 
blanches  dont  certaines  parties  font  filiceufcs, 
^  par  conféquent  donnent  des  étincelles  fous  le 
choc  du  briquet.  Ces  pjrtits  fîliceuies  font  telle- 
ment dures,  que,  dinsic  travail  du  potf ,  tll  ï 
n'ont  pas  cédé  comme  les  parties  purement  cal- 
caires ;  julli  excèdent -cl  les  viliblement  les  par- 
ties voifincs.  Les  bandtrsducip(ilin,t^nt  blanchis 
que  vertes ,  qui  font  ondées,  fo:*t  qutlqtiefo  s  en 
z-igzag  à  peu  près  comme  le  point  de   Hongrie. 

Dans  notre  article  Acide  (auquel  nous  (en- 
voyons) ,  en  traitant  de  la  combinaif^n  de  l'acide 
carbonique  avtft  la  chaux  dans  la  nature ,  nous 
avons  donne  renumération  des  principaux  mar' 
bres ,  &  noumment  de  ceux  que  l'on  rencontre  en- 
France. 

Quant  aux  gifemens  de  ces  marbres  ,  nous  en- 
traiterons  dans  Us  aitides  des  lieux  céographi- 
ques  oii  l'on  trouve  chicun  d'eux.  (  Ku^^j  Bkf.-'" 
cHFS.yNous  nous  contenterons  ac  donn-r  ici  la 
fynonymie  italienne  des  principaux  marbres  em- 
ployés par  Its  Anciens  dms  leurs  iiionumens» 
foit  en  Italie  y  foit  en  Grèce. 

5.  !•'.  BmA«. 

1°.  Stme  fanto  ^  anùco  :  femence  fainre,  anti- 
que. C'eft  une   bièche  formée  de  petirs  débris-^ 
de  pierres  iiiBlircs  en  blanc ,  &  dont  le  ciment  «U '\ 
rougsiâtre. 

1°.  Stmefiinto,  antico^  C*eft  une  brèche  éga- 
lement formée  de  débris  bïancs,  avec  ciment  lou* 
gt^âtre.  Ces  fragmens  font  beaucoup  plus  gro» 
que  Us  précedens. 

}'.  Breccid  coraUina  ,  antlca  chîara  :  brèche  co— -J 
ralline  antique,  claire.  Les  taches  font  blanches  J 
&  liées  par  un  ciment  rougeârre, 

4"".  Breccia  coraUina  amcnUola  :  brèche  coraMine 
à  amandes.  La  plupjrt  des  taches  fout  blanches  ï,j 
quelques-unes  feulcnent  font  rougies  par  le  ci-^ 
ment ,  qui  eft  d'ure  couleur  aile/,  foncée. 

5°.  H*ec(ia  coraUina  artùat  :  brèche  corallinû^ 
antique.  Les  taches  Ibnt  d'un  blanc  (aie  &'lieei_ 
par  un  ciment  rougeâtre  qui  règne  autour  de  ce» 
grands  &  petits  débris  pierreux^ 

6*'.  Breccia  di  ftite  bufe  antua  :  brèche  des  fepc*] 
bafes,  antique.  Cet'e  b:èche  a  destaches  banthes 
un  p=u  teints  en  jaune  ,  le  long  de  leurs  bords  ,.1 
pat  le  ciment  rougc-toncé  &  terne  qui  les  unir.. 
On  l'appelle  ainfi,  p^rce  qu'on  a  rire  cette  efj  èc<i< 
de  ma/ire  dans  un  monument  compolé  de  fept  co*  j 
lonnrs- 

7°.  Breccia  di  fette  bafi  antiéa  ^  brèche  des  fepi 
biles  antiques.  C'eit  la,méme  Urèche  que  ta  pre-^ 
cedenre ,  a  cela  près  ou'elle  efl  plus  mtiltrée. 

^^°,  B'eccia  in  paglia  anrica  :   b<ècl\e    antique 
couleur  de  paille.  Les  taches,  d'im  jaune  fo'ble  «^ 
font  grandes  &  liées  p«r  un  ciment  d'un  rouge* 
foncé. 
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9°.  Ftor  a  pctfico  antico  :  fliur  de  pêcher  anti- 
que. C'cft  une  brèche  avec^dc*  taches  colorée  s 
en  rougc-clairi  le  cimt-nc  eft  d'un  rouge-foncé  i 
Jl  y  a  des  infiltrations  Talines  blanches. 

10.  Ouhio  dip^one antico  :  (X'il  de  paon  antique. 
Celi  une  brèche  avec  des  taches  blanches  hees 
par  un  ciment  rou^c. 

11°.  Porta  J'anra  fo£a  antica  ;  porte  -  fainte 
rouge  anrique.  C'elt  le  marbre  qui  1ère  à  décorer 
h  Porte  Sainte  qu'on  ouvre  au  jubilé;  c'eft  une 
brèche  dont  le  ciment  eft  fugeatrcj  8c  lei  taches 
xouges  &  d'un  certain  volume. 

II".  Porta  faiiZa  roffa  antica  •  porte -fjinte 
rouge  anii^ue.  Autre  biècKe  dont  les  taches  font 
d'un  gris  mêle  avec  un  timeni  rougeatrc;  c'elt 
une  variété  du  marhre  précédent. 

i}".  Brtccia  ufruana  ^  (upa  ,  antica  :  brèche 
africaine  de  couleur  foncée.  Les  taches  font  blan- 
ches ,  avec  une  teinte  d'un  rouge-vit  en  certaines 
parties  i  le  fond  ou  ciment  ell  d'un  violet-t'oncé. 

14°.  Brtccia  a/ricana  antica  :  breche  africaine 
antique.  Ce  marùrt  a  des  taches  rouges  &  un  ci- 
ment ver.iâtrei  c'eft  une  variété  du  précédent  : 
il  y  a  quelquefois  de»-  points  cilccdomeux  qui  rem- 
plifîent  des  fentes  ouvertes,  tant  dans  les  taches 
que  dans  le  ciment. 

.  15**.  Breccia  fiaUa  an  ora  antica  :  brèche  jaune* 
dore  antique.  Les  taches,  allez  grandes j  font 
d'une  )aune-dbré,&  le  ciment  rougeàtre. 

16**.  Giailo  di  Sicna  moderno  :  jaune  de  Sienne 
moderne.  Cment  violet  &  taches  d'un  jaune  égal 
&  allez  foncé. 

170,  Gialto  di  Verona  moderno  :  jaune  de  Vé- 
rone moderne.  Les  taches  font  d'un  jaune  un  peu 
lavé,  avec  dts  points  blancs  intiltrési  ce  marine 
ei\  brèche  dans  certaines  parries. 

18°.  Breccia  camagionc  antica  :  hxèche  couUw 
de  chair,  antique.  Les  taches  font  couleur  de  chair, 
^vcc  des  bmdes  de  ciment  noirâtre  &  des  veines 
d'intiltrations  blanchâtres. 

ly**.  Breccia  di  Sarave^^a  moi/frnd  ;  brèche  de 
Saravezza  moderne.  Cette  breche ,  dtmt  les 
tachés  font  fort  grandes  &  de  différentes  couleurs, 
eÛ  liée  avec  un  ciment  violet  Se  verdâtre^  très- 
variable  dans  l'incenfité  de  les  nuances. 

iO*.  P^erde  antico  cupo  :  vert  antique  foncé.  Ce 
marbr€  eii  te  beau  vert  antique»  il  a  des  tachrs 
noires  &  blanches, -avec  un  cùnenc  vert  dont  la 
leinte  eft  affez  foncée. 

21".  y'erde  antico  ckiaro  :  vert  antiaue  claïr. 
C'td  uae  variété  du  piécédent,  &  dont  le  vert  eit 
plus  clair. 

11°.  Kerde  di  Prato  :  vert  de  Praro  moderne. 
C'eli  une  brèche  avec  un  ciment  verdâuer  on  la 
lire  del'ofcanCj  dans  les  environs  de  la  petite 
vi'le  de  Prato. 

zj"..  AîarrttQ  di  Sicilid  moderno  :  mofhre  de  Si- 
cile moderne* 


M  À  R 

14'*.  Marmo  di  Sicitia  hrecciato  :  marbre  de  Si- 
cile brèche. 

2|**.  Marmo  di  Sid/ia  venato  :  marbre  de  Sicile  ] 
veiné.  Ces  trois  variétés  font  d'un  même  marbre  ^  1 
dont  les  couleurs  font  aulU  vives  que  bien  difiri-  ' 
buéîs. 

zô".  Marhre  d'Efpagne  en  macles.  Ce  martre 
eft  fingulier ,  fie  pour  la  couleur  &  pour  les  mor- 
ceaux carrés  qui  s'y  trouvant  aifenib  es.  , 

$.  II.  Marbres  faltns  ou  primitifs,        ^^^ 

1^*.   Marmo  g'eco  faiino  Pario  :  marbre  grec  fa- 
lin  de  Paros.  C'ell  le  beau  marbre  Hatuaire  de  Pa-    » 
ros  ,  qui  prend  un  beau  poli  luifant ,  comme  tous 
les  marbres  falins  grecs. 

z8*.  Greco  fatino  antico  .'  marbre  grec  fatin  an-   | 
tique.  Ces  marbres  falins  font  formés  de  petites 
laines  comme  celles  des  grains  de  Tel  marin. 

29".  Gre:o  filino  venato  bigio  :  grec  falin  gnV 
veiné. 

jo°.  CipoUno  marinOj  venato  fatino  .*  cipolin 
vert  de  mer,  filin  veiné.  Il  a  des  lignes  droites, 
verdâtres, 

^i".  Cipolino  undato  /i/i'/io  ;  cipolin  onde  falin. 
Les  veines  font  ondées  *c  verdâtres,  &  dans  le 
fond  falin  il  y  a  quelques  points  de  calcédoine. 

51°.  Cipolino  marina  undato  y  falino  col  eaLtdO' 
nia  :  cipolin  vert  de  mer  onde,  falin  avec  Jes 
veines  calcédonieufes.  C'eft  le  beau  cipolin  grec 
donc  on  voit  tant  de  grandes  colonnes  i  Rome  j 
ces  ondes  font  furtout  un  bel  effet. 

5$°  Cipolin  onde  :  il  eft  compofé  de  plu'tems 
petites  raies  vertes  &  blanches,  qui  font  fliees^f 
toujours  parallèles  dans  leurs  plis  oc  dans  tout  leur 
contour. 

34^.  Bardiglio  di  Carrara  moderno  :  gris  nu  bien 
de  Carrare  moderne.  C'eft  un  fond  falin  teint 
légèrement  en  gris,  que  les  marbriers  appellent 
6  feu. 

^j**.  BjrdigUo  di  Carrara  venato  :  gfîs  OU  WeO 
de  Carrare  veiné.  C'eft  le  même  fond  que  le  pré- 
cédent, avec  ta  même  teinte  difthbuée  ditfeiem- 
menc. 
j6°.  Bigio  venato  antico  :  bleu  veiné  antique. 

$.  ni.  Marbres  infiltres, 

57°.  Cipolino  marina  amandolo  :  cipolin  vert  (te 
mer  à  taches  d'amandes.  C'eft  un  joli  marbre  com- 
pofé de  petits  morceaux  foudes  enfemble  fans  ci- 
ment marqué. 

^8°.  Cipolino  amandolo  cupo  :  cipolin  i  IJCheS 
d'amandes  rouflato*.  C*efl  un  cipolin  qui  a  perdu 
fa  couleur  verte  ,^  qui  en  a  pris  une  roulfairc 
dans  les  incendies  d  •  Rome. 

39°.  Fior  di  perjîco  antico  :  fleur  de  pécher  an» 
tique.  Ce  marbre,  avec  un  fond  de rouge-tenirt  ^ 
tirant  fur  le  violet,  a  beaucoup  de  veines  d'infil- 
trations fitines. 

^0°,  Cotanello  moderno:  cotanel  moderne. CVft 
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tut  marhre  compoft  de  plufieurs  morceaux  fépar^s 
|>3r  pluûcurs  fils  ou  fentes,  avec  ilës  intilttations 
U)in«  qui  les  onc  remplis. 

C'efl  à  cette  divifion  qu'appartiennent  h  plu- 
part de  nos  marbres  de  France. 

5.  IV.  Marhrts  coquiUiers, 

41*.  tumacheUa  antica  :  liimachelle  antique. 
Ce  marbre  eft  formé  d'un  aflembUge  de  petites 
coquilles  réunies  par  un  ciment  brut. 

41**.  Marmoo  diafpfodi  Sicitia  Itimjihellato  :  mûr- 
hre  ou  jafpe  de  Sicile  luma.helle.  C'eft  une  partie 
de  ce  marhre  formé  de  la  léunion  de  plufieurs  co- 
quilles ,  avec  une  pâce  fine  &  de  h  même  cou- 
leur que  les  coquilles. 

4j*.  Brocateltune  antico  :  grande  brocatelle  at\- 
«ique.  Ce  marbre  eft  tormé  «ie  grandes  coquilles 
înBItrées,  avec  un  fond  rouge. 

44**.  Occkio  di  paone  antico  :  Oeil  de  paon  anti- 

3ue.  C'eft  une  brocatelle  où  l'on  voit ,  comme 
ans  l'efpèce  précédente,  des  coquilles  inHltrées 
au  milieu  d'un  fond  dont  la  teinte  eft  d'un  beau 
rouge. 

MARCHE-TRÉVrSANTî.  Au  commencement 
du  printemps  de  l'année  1754,  cette  contrée,  & 
particulièrement  le  bourg  de  Lorîa,  ont  corn* 
mencé  à  être  inquiètes  pjr  des  feux  d'une  efpèce 
iingulièrei/^f  s  fcux  nailToient  de  la  furface  même 
des  corps  qu'i's  attaquoient,  &  furiout  de  celle 
des  toits  de  p.iille  &  des  haies  de  rofeau  :  ils  n'a- 
voient  point  d'heure  marquée  f  paroilfant  tantôt 
le  jour,  tantôt  la  nuit.  L'humidité  ni  le  vent  n'ont 
pas  paru  leur  être  contraires  »  les  grandes  pluies 
même  qu'il  a  fait  pen-lant  le  printempi  &  pendant 
l'été  ne  les  ont  en  aucune  façon  interrompus. 
On  ne  les  a  jamais  obfervés  dans  les  lieux  clos  , 
mais  toujours  au  dehors ,  &  ils  ont  paru  affeÛer 
de  préférence  certains  endroits.  Un  feul  hameau 
en  a  été  attaqué  une  trentaine  de  fois,  &  une 
feule  maifon  feize.  On  a  remarqué  pendant  ce 
temps  plufieurs  fois  des  étincelles  voltigeant  dans 
la  campagpej  mais  elles  avoient  û  peu  de  confif- 
tance,  que  l'approche  du  fpe^ateur  les  faifoit 
évanouir.  Ces  feux  ont  été  pref^ue  touj  )urs  pré- 
cédés par  une  forte  odeur  de  foufîre  dont  le  pays 
abonde  ,  &  par  Le  chant  des  coqs  &  le  hartenient 
des  chiens,  occjfionués,  i  ce  qu'on  croit,  par 
cette  odeur.  Ce  n'eft  pas,  au  refte ,  la  première 
fois  que  de  femblabUs  phénomènes  ont  été  ob- 
fervés d^s  le  pays.  Gottigne,  Roffan,  Rainou  &c 
Galllère,  lieux  fitués  un  peu  au  (ud  de  Loria  ,  ont 
été  autrefois  infellés  de  feux  de  cette  efpèce.  On 
remarqua  cependant  quelques  différences  entre 
les  ftux  obfervés  dans  ce  trmps  &  ceux  de  17^4: 
les  premiers  ne  paroifToienc  que  pendant  la  fe- 
cherfffe,  au  lieu  que  les  derniers  nm  paru  mal- 
gré l'humidité ,  les  vents  &  les  pluies.  On  obferva 
Sans  ce  même  temps  des  fljmmes  volantt» ,  &  en 
ûéographU-Phypque*    Tom*  iK, 


17^4  on  n'a  vu  que  quelques  e'tîncelles,  &  les.] 
flammes  ont  toujours  paru  naître  des  corps  même* 
.qu'elles  atraquoicm  :  un  feol  des  fcUX  vus  ancien- 
nement s'clt  montré  le  jour,  &  aucun  n'a  paru- 
attaquer  les  hîies  de  rofeau.  Les  derniers  de  17^4» 
au  contraire,  n'ont  point  atfeâé  d'heure  particu- 
lière, &  femblent  avoir  attaqué  de  préférence  le» 
haies  de  rofeau.  Il  n'eft  pas  inutile  d'ajouter  ici 
que  le  terrain  de  h  Marcke-Trévifane  eften  géné- 
ral fort  fertile,  quoique  coupé,  en  quelques  en* 
droits  .  par  des  amas  de  gravier  &  quelques  dé* 
bris  de  terres  &  de  pierres  qu'y  dépofe  un  tor- 
rent apptié  ie  Marjon,  dans  fes  débordemens,  qui 
font  allez  fréquens*  On  peut  auflî  obferver  i  ce 
fujet  que,  dans  quelques  contrées  de  France,  fie 
même  de  la  ci-devant  province  de  Champagne  , 
on  voit  voltiger  beaucoup  de  feux-follets:  un  peu 
plus  de  force  &  d'aftiviié  dans  ces  feux ,  uns 
certaine  quantité  de  matières  combuftibtes  hiea 
techfs ,  pourroient  y  faire  paroître  les  mêmei 
phénomènei, 

MARÉCAGE,  Ce  font  des  lieux  bas  &  ht^. 
mides  parfemés  de  marais  j  ces  marécages  Ce  trou^ 
vent  dans  tous  les  fonds  de  vallées  oïl  les  eaux 
affluent  le  long  des  bords  &  ne  peuvent  trouver 
d'écoulement.  Il  v  a  de  très-grands  marécages  ea 
Angleterre ,  dans  le  Lmcoinshire ,  près  de  la  mer  { 
on  y  trouve,  quand  on  y  fouille ,  une  fort  grande 
quantité  d'arbres  enfevelis.  Les  marécages  te  ren- 
contrent principalement  le  long   des  rivières  a. 
tourbes,  fuivant  que  les  tourbes  font  plus  ou 
moins  abondantes  :  il  y  en  a  beaucoup  dans  la  vaU 
lée  de  la  Somme ,  de  la  rivière  d'Effonne  ,  le  lon^ 
des  bords  de  la  mer ,  dans  la  Flandre  maritime  . 
dans  la  Frife ,  &c.  i  mais  ces  amas  d'eau  ftagnantft  I 
entre  deux  terres   tiennent   à  des  circonlUnces»| 
différentes.   D'abord   on   fait  que   les  rivièrei  i. 
tourbes  s'envafent  par  les  plantes  qui  fonrent  U' 
matière  des  tourbes  ;  &  comme  les  eaux  latérales 
fe  trouvent  retenues  par  ces  envafemens ,  il  n'eftj 
pas  étonnant  c^u'une  grande  partie  de  ces  vallées 
devienne  marecageufe.  On  voit  aull'i  beaucoup  de.J 
marais  dans  la  partie  intérieure  des  côtes  qui  loncf 
bordées  par  les  dunes;  ces  marécages  fe  terminencl 
par  des  étangs  ou  I  ics  rangés  le  long  des  bords  de  i 
la  mer ,  qui  font  généralement  plats. 

MARÉCAUX ,  dans  la  commune  de  Doyet, 
département  de  l'Allier.  Jl  v  a  près  de  ce  lieu  un^  ' 
petite  exploitation  de  houille. 

MARÉE.  Ce  font  les  deux  mouvemens  corv' 
traire*  &  périodiques  par  lefquels  li  mer  s'élève  ' 
&  s'abaifle  alternativement  deux  fois  par  i'^ur  ».-J 
en  fe  poitanr  de  Téquateur  vers  les  p6!es ,  &  ds%\ 
pôles  vers  réûuaieur.  Tous  les  jouis  l'eau  de  l'O- 
céan tft  entrarée  pendant  fix  heures  de  fuite  da* 
midi  au  feptentrion ,  &  s'élève  tamôf  plus ,  t.imôt 
moins  fur  les  côtes  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  ïcfiuM 
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dt  la  mer  ,  ou  (on  intumcfctnce.  Elle  cbnfcrve  en- 
viron quiti/e  minutes  la  même  hiucçut ,  après  quoi 
eltefe  T«(irf -l^  s'abaifi^'autant-en  fens  contraire. 
Ce  r<-iour  des  eaux  du  nord  au  midi ,  Se  de  nos 
côtes  vers  ta  haute  mer ,  eft  cet  ab^ifTement  qu'on 
eppelle  tefîuxoM  détamefienu :  Ttau  pour  lorsrefte 
environ  quinze  minutes  dans  Ton  plus  grind  abaif- 
fement,  après  quoi  l'ofcilUiton  recommence  vers 
les  leires.  Cette  inaélion  de  deux  fois  quinze  mi- 
nutes en  vingt-auatre  heures  »  tait  que  ces  deux 
mouvemens  de  la  m^^r  fonr  afTiticctis  au  cours  de 
h  lune  :  atilïi  penfe-t-nn  que  c'ell  l'adtion  de  cet 
aOre  qui  opère  ce  double  pnênomèoe;  aurtTi  a-t-on 
p'eine  lune  &  grande  marée  dans  le  même  temps , 
au  lieu  que  la  pius  balTe  marée  c\\  dans  le  dernier 
«uanier.  Les  Ncvtoniens  atiribuent  cet  effet  à 
KJttradiion  que  le  foUil  &  U  lune  exercent  (ur  le* 
ézu\  de  l'Océan.  La  plus  gr:md^  hjuteur  de)  nj- 
fies  n'a  lîcu  que  deux  ou  trois  heures  aptes  que  U 
)uneJJ  p^rte  au  méridien,  S:  l'on  a  remarqué  qu'en 
pleiibe  nvar  l'eau  ne  s'éiève  jamosque  de  deux  à 
trois  pieds>  mais  il  n'en  eft  p-is  ^e  irême  fur  les 
cAtes,  car  Teau,  dans  ftn  flux,  monte  fur  les 
côtes  de  France  »  par  cxemp'e  ,  depuis  douze  juf- 
qj'à  quarame-ci  q  pieds.  En  général,  les  murées 
rerar:ient  tous  les  )nuvs  d'environ  trois  quarts 
d'h:ure,  c'elVà-ilire,  de  la  mène  qujniiié  dont 
ta  lune,  p^r  frn  mouvement  propre  d'occidtnten 
orient ,  arrive  cSaque  jotfr  plus  tard  au  méridien  : 
elles  font  aullî  plus  fortfs  ou  plus  foiblcs  ,  fiiivant 
qu»  ce  fatc-llite  ett  plus  loin  ou  plus  près  de  la 
terre.  Les  marées  (om  plus  gnndcs  &  plus  rapides 
dam  le  nette  mois  aux  environs  de  la  n^uveile  & 
de  la  plei.  e  lune  ,  que  dam  les  qujdraiuresi  elles 
font  aalTi  p!us  grandes  aux  temps  d^s  équinoxts 
qu'aux  temps  des  folttices.  Les  Rrandes  moirées  pré- 
cèdent l'équinoxe  du  printemps,  &  fuccèdent  à 
celui  d'automne.  Les  bancs  de  fable  ,les  détroits  & 
leurs  direiiions,  Us  golfes,  leur  laigeur,  leur  pro- 
fondeur &  leurdifpofîtion  ,  les  vents,  les  courans 
irréçjliers  ,  les  iiiéj;alicé$  des  côtes  ,  \A  difl.incts 


Ht  vagues  de  ta  mer  montante  qui  viennent  co«* 
nr  les  places  ou  même  uui  s'il  finuent  avec  une 
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vnr  les  pUges  ou  même  qui 
certaine  impétuolité  dans  les  embouchures  des  ri- 
vières, &  qui  s'annoncent  pir  une  forte  d'ourlet 
qui  traverfe  ks  rivières,  &  qui ,  remontant  contre 
leur  cours ,  en  fufpeni  le  mouvement ,  du  moins 
à  la  furtace ,  jufqu  à  ce  que  l'eau  de  la  marée  Ce  foit 
mife  en  équilibre  avec  l'eau  de  ces  rivières.  C 
ourlet,  ce  flot,   fe  nomme  trurre  dans  U  Seiu 
mafcartc  dans  la  Dordogne,  &  enfin  pororoa 
l'embouchure  du  fleuve  des  Amazones.  (  Kc^j^j 
ces  mots.  )  ^^m 

Les  grandes  marées  nous  procurent  des  ^^^J^^H 
tages  coniidérab'es  :  en  remonrant  dar»  le  lit  de^^ 
fleuves,  elles  en  Tetidert  le  lit  plus  profond  5c 
pus  accetTîb!e  aux  bâtimens  qui ,  pouvant  profiter 
de  Ce-  mouvement ,  le  trouvent  portés  dans  une 
ytarée  jufqu'aux  ports  éloignés  de  la  mer.  Les 
navirts  attendent  les  crues  d'eau  qui  favorifent, 
ou  leur  arrivée  'dins  tes  rades  >  ou  leur  for- 
tie  de  ces  rades'i  fans  qu'ils  fotent  expofés  i  te 
cher  le  fond.  &  fans  courir  rifque  de  s'enfahti 
Les  aittrnatives  du  Hux  &  reflux  t'ont  que  les  tf 
font  battues  fans  celle  parles  vagues,  qui  ervea 
vent  dr  pentes  parties  qu'elles  emportent  & 
polent  au  fond  ^  c'eft  à  fa  mjrée  montante  Pf  dtf- 
cendante  que  font  dus  ces  mouvemens  de  r<^iile- 
meat  qu'éprouvent  les  pierres  qui  s'arrondilleiic 
&  fe  poliHent  fur  le  bord  de  la^ner;  en  un  mot, 
que  fe  forment  les  Galets.  (  Voyez-ec  mot.  ) 
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MARfiME  ou  MORAINES.   Ert   Savoie  on 
nomme  mureme  les  enceintes  qui  font  au  pied  de 
h  plupaitde  glaciers,  &  quelquefois  fur  lescôti 
fuivant  la  difpoHtion  du  terrain.  Elles  font  a 
pofëe*  de  terre,  de  gravier,  de  pierres  & 
gros  blocs  de  rochers. 

La  première  idée  qui  vient ,  à  leur  afpeâ ,  c 
que  les  moraines  font  fbimees  par  les  éboulemens 
des  montagnes  ou  des  rochers  les  plus  voilirsi 
mais  le  plus  fouvenr  on  remarque  i|be  ces  monia- 
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de  l'équateur ,  occafionnent,  dans  les  ma>ées ,  desÉJPBnes  font  de  nature  calcaire  ,  tandis  que  les  elé* 
accéUr^tions  ou  des  retards,  en  un  mot  des  va- |mens  des  maremes  font  granitiques.  Il  a  donc  lailtt 

faiie  des  techetches  pour  con-ioître  les  lieux  d'oA 


trottons 
riations  qui  ne  font  point  aflujetties  à  l'adkion  du 
fokil  ni  à  celle  de  la  lun^. 

On  ne  connoît  point  de  flux  régulier  dins  la 
Méditerranée,  excepté  au  fond  du  gnlfe  de  Vi- 
Jitfe  t  il  en  eft  de  même  dans  la  mer  Ra'iique ,  qui 
a  une  fi  petite  communication  avec  lOcsan. 

On  ne  doit  pas  ê-re  étonné  que  les  eaux  de  la 
Mir-Noite  &  de  la  Mer-Cafp'enne  ,  qui  font  de^ 
amas  d'tau  ifolés ,  des  lacs ,  n'épioiivt?nt  aucun  de 
ces  mouvcmens  ;  mais  les  marées  font  rrès-fenfi- 
bles  dans  la  Mrr-Rouge  &  dans  le  t!oIfe  Perfique  » 
qiti  font  ouverts  à  toutes  les  agitations  d'une  valle 
mer.       ' 

On  nomme  morte  eau^  l'état  de  la  m?r  qui  n'é- 
prouve que  1.1  plus  foible  ofcillation  du  flux  \'  re- 
flux, c'cfti-dire ,  le  temps  qu'elle  r^nnte  le  moins 
&  s'abiillb  le  moins  >  de  l'on  donne  le  nom  àtfiot 


provenoient  ces  «ranites  ,  8f  déterminer  la  marcbtf 
qu'ils  ont  fuivie  pour  parvenir  aux  lieux  où  on  le* 
obferve.  En  voyagejnt  fur  les  f;)aciers  3i  en  ga- 
gnant leur  fummet ,  on  s'cft  atfuré  que  les  pierres 
piifts  fur  ces  glaciers  ou  d-ms  leur  moraine  etoient 
les  mêmes  que  celles  qu'on  retrouve  dans  les  mon- 
'  0«;i  es  qui  dominent  leur  fond,  les  irêmes  pjr 
coiifeqiicnt  que  les  miges  avoîent  pu  entrai'irt 
dans  leur  chute  ;  &  enfin  il  paroit  cooftanr- 
p.ir  11  fuite  de  ces  recherches,  oue  la  marcl 
dt^  glices  les  fait  parvenir  aux  bords  &  a 
fieds  de  ces  glaciers  :  ce  font  ces-pierres  qui  fi 
ment  les  enceintes  &  les  maremes. 

Le  volume  de  ces  maremes  peut  faire  juger  de 
l'ancir^nneté  dts  glaciers  &  de  leurs  pofitioii5  a»- 
téiieures  k elles ^)cuvcnt,  outie  cela»  donos: 
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connoiffance  bien  folide  des  accroiffemens  &  d^- 
.croiffemens  ds  ces  an-as  ûe  g^^ce.  Lotfque  l'en* 
ttémicé  d  un  gljcier  couche  à  fa  man-me,t  efï  une 
preuve  qu'il  <:it  dans  fon  plas  gran  i  accioifiemcnr , 
c'efl-à-aircj  qu'il  av.*nce  ,  &  que  Itm  enoimo 
inatTc  appuyant  fur  le  fol,  piH'flâ  devant  elle 
la  ceire  oc  les  pierres  qu'elle  trouve  dans  fon 
^chemin. 

Quelquefois  les  placiers  rnc  tout  autour  dr 
leur  extrémité  infèriture  «^ifferent-s'nia'^wrj  trè»- 
retnarquables  :  elles  ont  toutes  la  méfTiu  forme 
à  peu  près  circulaire  qui  ti\  piufre  à  l'exiTeduté 
duglncier^^  loitt  cnncentriquci.  C\ftunc  preuve 
que  le  glacier  diminue,  &  qu'il  i\iï  rutilé  des 
dififcrens  intervalles  qui  (ont  tntre  la  plus  i'  te- 
ricure  &:  la  plus  avancée  des  mjurms.  Celles-ci 
font  1rs  diverfcs  botn^s  du  ^Ucicv^  &  Us  mar- 
ques des  endroits  où  il  s'eil  anécc  après  avoir 
rétrogradé. 

Il  faut  remarquer  auffî  que,  dars  le  cas  de  plu- 
I  lïeurs  maremes  ,  les  maremcs  intérieures  font  moin* 
coiiliilerables  pour  la  quantité  de  débris  &  de  ro- 
chers dont  elles  font  composées,  que  les  exté- 
rieuies.  C'ett  toujours  celte  qui  ell  la  plus  éloi- 
gnée qui  eH  la  plus  forte  t  car  lorfque  le  glacier 
qui  a<4}luficurs  maremes  avance  de  nouveau,  & 

firend  fon  accroiirement  de  manière  à  atteindre 
a  matemt  la  plus  éloig:  ée ,  il  pou(Te  devant  lui 
tous  les  niatéiiaux  des  maremti  intérieures  ,  &  les 
ajoute  à  cecre  dernièra,  qui  fe  trouve  formée  de 
tous  les  matériaux  des  intermédiaires. 

i  S'il  furvient  par  hafard  une  fonte  de  neiges  ou 
de  glaces  extraordinaire  danï  un  glacier  ^  &  qu'au 
produit  de  cette  fonte  foit  ajoutée  l'eau  d'une 
pluie  chaude,  alors  le  volume  d'e^u  qui  dégorge 
fubitement  des  glaciers  entraine  les  terres,  les 
graviers  &  les  pierres  de  la  mareme  ,  ik  y  forme 
une  brèiihe  plus  ou  moins  étendue  i  &  cttte  brè- 
che refte  l-ng-temps  dégarnie,  vu  ïa  lenteur  du 
travail  du  glacier  dans  l'accumulation  des  maté- 
riaux qui  coinpofent  fcs  marema. 

MARFMMF.  La  Maremme  ^  OU  la  partie  mari- 
lime  de  li  Tofcane  ,  s'étend  depuis  ta  Magra 
jufqu'au  Tibre.  C'eioit  anciennement  la  par- 
tie la  plus  peuplée  &  la  plus  fertile  de  la  lof- 
cane  ,  avant  que  ctlle-ci  tombât  au  pouvoir  des 
Romains  j  mais  les  déprédatinni  de  cir  peuple  ,  û«: 
celtes  des  barbares  q^i  'tétiuifïrent  leut  Knpirâ  , 
r  en  dépeuplant  cette  contrée ,  l'ont  réJuite  à  Vetat 
où  on  la  vuic  aujourd'hui. 

La  Marcmme  manquant  d'habitans,  fe  couvrit 
de  bois  i  Us  eaux  de  cette  contrée  n'étant  plus  con- 
tenues dans  leurs  canaux,  inondèietit  les  tiaincs 
&  formtrent  de  n'jmbreux  marais.  Le  terrain  de 
la  Miirtmme  eft-tn  partie  de  montagnes  piimi- 
lives  ,  en  partie  de  collints  &  de  plaines.  Le% 
folfatares  &  les  laponi  (  voj^j  €ts  mots  )  ne  foui 
point  les  caufcs  de  l'infaïubriie  de  la  Muremme  , 
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non  plus  que  !es  miues  des  ditfèrens  métaux  qu'oo 
y  trouve.  '  ,        ^ 

Les  collines  y  font  très-infalubres ,  tant  ï  caufe 
de  Uur  fuuaiion  qu'j  catile  de  la  nacure  de  leur 
fo  :  elles  font  plus  voifiiies  de  la  pliîne,  &  plus 
expolets  aux  vi(.cursqui  s'en  exhairnti  elles  font 
en  oiÉire  entourées,  en  touî  ou  en  paiiie,  de 
m<intJgiies  priirdtives  revêtues  de  bcis  ,  lefquels 
rËfufait  padage  aux  vents  in\péïueux  de  t<  rre, 
tnipèch  nt  le  r^^nouvellement  de  l'air  infcdi  eux 
eft  alors  foicé  dô  f  journer.  Le  teirain  de  ces  col- 
lines retient  besucojp  d'humiJitei  les  eaux  qui 
en  découlent  fou>  la  forme  de  fontaines  font  mau* 
vaifes  à  boire,  &  font  la  caufe  principale  d&s 
nombn  ufes  maladies  épidémiques  qui  défolent  la 
Martmme. 

La  pUine  de  la  Mdremme  eft  ta  partie  la  plul 
mat-fiîne,  &  celle  qui  "vraiment  dévore  fes  ha* 
bjtans  \  fon  terrain  eft  fertile  &  engraiffé  de  plus 
en  plus  par  la  puttéfrfâion  des  végétaux  donc  elle 
eft  couverte. 

Les  marais  de  ce  canton  font  ou  permanens , 
ou  temporaires,  c'eft-à-dire,  qu'il  y  a  des  Iacs> 
des  marais,  des  lames  ou  mares,  &  des  llirières 
qui  débordent  5  mais  ils  ne  font  pas  en  grand 
norrbie  ni  d'une  très -grande  étendue.  Il  y  a 
des  pays  dans  l'Italie  plus  remplis  de  lacs  &  de 
marais  que  la  Maremmt ,  &  qui  ne  font  pas,  I 
beaucoup  près,  fi  infilubres.  Mais  fans  parler  de 
la  Lon.bardie,  on  tiouve  en  Tofcane  les  lacs  de 
Fucecchio  ,  de  Bieqtina  &  ceux  délie  Chiine, 

3ui  (ont  infiniment  moins  piflilenrids  que  cr^ux 
e  Groflctana  ,  quoique  ces  derniers  foient  beau- 
coup moins  étendus,  la  raîfon  de  cette  énorme 
différence  tft  que,  dans  la  Tofcme  fupérieure,  les 
environs  font  cultivés  &  bien  arréi,  tandis  que 
ceux  de  la  Marcmme  font  couverts  de  bois  im* 
ir.eflfes  qui  retiennent  les  exh.ilatfons  de  ces  ma- 
rais, &  en  augmentent  ainfi  le  danger  de  !fuc 
voilinage.  Si  ces  exhalaifons  purrï  U-s  étoient  env- 
ponées  par  les  vents,  ces  nar^is  f-roî  nt  beau- 
coup moins  dangereux,  commi?  cela  arrive  fur 
tant  d'autres  p!at;es  maritimes  d'un  climat  f^m- 
blable  i  celui  de  la  M.aumme.  Quoique  ces  mi- 
rats  reçoivent  les  eaux  qui  s'écoulent  des  lagoni 
{voyti  et  mot),  ils  fe  dcllèchcnt  dés  tes  pre- 
mières chaleur^  dé  l'eré;  la  vafe  pénifi  e  qu'ils 
contiennent,  exhale  alors  des  vapeurs  l'Uifiblc^-s, 
ce  qui  n'arrivetoic  point  s'ils  rehoit.nt  pleins 
d'eau. 

Lrs  marais  de  la  Martmmt  dans  lefquels  l'eau 
douce  eft  mêlée  avec  l'eai  de  la  mer,  font  d'un 
plus  mauvais  caractère  encore  que  les  autres,  8c 
paroiflent  être  ceux  de  Vadaj  de  Caldane ,  de 
Scarlino,  de  CaHiglione. 

Les  dunes  ou  romboli  ,  que  la  violence  des 
vents  &  drs  flots  cleve  fnc  la  Maremme ,  contri- 
buent il  Bi-iuient  à  l'infaUibrite  de  lette  partie 
de  la  Tokaoei  ces  dunes  empéch..nt  les  eaux  de 
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U  plaine  de  s*^coulcr  ^&  les  forcent  de  refter  fta- 
Rnantes  &  de  fe  corrompre  par  le  repos. 

Enfin,  les  bois  Sf  les  nombreux  builTons  de  la 
Maremme  font  les  jTincipales  caufcs  de  fon  infa- 
lubiicé  )  &  celles  donc  nous  venons  de  parler 
font  inféparabics  du  terrain  de  ce  canton  i  il  y  en 
a  3uUJ  qui  dcpendenc  de  l'atmorphère. 

Climat  dt  la  Maremme» 

Le  cîfl  de  la  Martmmt  eft  fujet  à  de  grandes 
variations  dans  le  mém*  jour  ;  les  changemcns 
les  p'us  prompTS  arrivent  dans  le  voifinage  des 
montagnes  maritimes,  &  les  pluies  y  font  excef- 
five«.  Sur  le  rivage  elles  ne  font  pas  n  fréquenteSj 
parce  que  tes  venis  de  mer  rranfportent  les  nuag'ïs 
vers  les  montagnes  (  mais  les  vents  du  fuJ-oueil , 
<ju'on  norpn>e  dans  le  pays  Hbtuio  ,  portent  un 
nujge  léger  d'eau  de  mer,  qu'on  xiovam*:  fpolvt- 
rino ,  qui  dépofe  partout  une  clfiorefcence  faline. 
Ces  vtnts  chjngent  fouvcnt  fur  le  rivage  ,  &' 
caufeni  des  viciflitudes  de  faifon  qui  font  paffer 
dans  un  moment  les  pauvres  h^bitans  du  froid  au 
chau^  en  outre  ,  ces  vent^  prennent  tes  qualités 
nuifiblcs  des  lieu»  fur  lefquels  ils  paffent ,  &  les 
portent  au-delà  ff.r  les  villes  qui  fe  trouvent  dans 
leur  dirëdion.  Mifl'a  efl  très  mal-faine  pour  cette 
raifon. 

Les  montagnes  diftribuées  en  amphithéâtre  ré 
fléchiirent  ,  dans  les  chaleurs  d  été  ,  les  rayons 
du  foltil ,  ce  qui  rend  Vm  très- fuffocant.  Cette 
réverbcrarion  eït  auflï  occafionnée  par  les  cam- 
pagnes nu?5  &  les  tra£lu$  de  fable.  Dans  U 
partie  balFe ,  la  chaleur  eft  encore  plus  incom- 
mode par  l'humidité  dont  l'air  fiagn.inteft  chargé. 
Dim  autre  côté,  les  collines  font  plus  expofées 
à  la  fufie  &  à  la  fraîcheur  des  vents  ,  d'oil  il 
réfuhe  beaucoup  d'incommodités  pour  tes  habi- 
rans  qui  paflcnt  de  la  phîne  fur  les  collines ,  pour 
fe  tranfportei  dans  un  air  en  apparence  plus 
falubre. 

Le  temps  où  l'air  de  la  Maremme  éft  le  plus 
mauvais  ,  eft  depuis  le  Içver  du  foleil  ,  quand 
il  eft  tombé  beaucoup  de  rofée  ,  jufqu'à  ce  que 
cette  rofée  foii  entièrement  diïfipée. 

Les  nuits  y  font  tiès-froides  ,  même  dans  les 
plus  fortes  chaleurs  de  l'été ,  à  caufe  de  la  grande 
hjmidité. 

La  Oifon  la  plus  pernicieufe  eft  communément 
depuis  le  folftice  d'été  jitfqu'i  l'équinoxe  d'au- 
tomne; mais  cette  lègle  varie  félon  l'année,  parce 
que  U  faifon  devenant  plus  chaude»  Pair  com- 
mence à  devenir  mauvais  dès  le  mois  de  mai  , 
&  continue  airjfi  jufqii'au  milieu  d'o^obre.  Mais 
il  devient  plus  fain  aux  premières  pluies  abon- 
dantes d'automne,  lorfqu'elles  fontfuflîTames  pour 
remplir  le  lit  des  marais  que  les  chaleurs  de  Tété 
avoient  delTéthé.  Lorfque  les  neiges  paroiflênt 
furies  rrwntagnes,  ceft  alors  que  l'air  eft  beau- 
coup plus  falubre  i.  ces  neiges  font  pour  ain(î  dire 
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le  contre-poiCon  de  l'air  de  la  Maremme  ,  car  e*i 
une  règle  certaine,  que  quand  les  montagnes  dl 
viennent  inhabitables  .i  caufe  de  la  neige ,  on 
alors  habiter  la  Maremme  avec  beaucoup  de  fé* 
curité. 

Telles  font  les  caufes  naturelles  de  l'înfalubr 
de  cette  partie  de  la  Tofcane,  qui  font  enqu^ 
que  forte,  félon  l'cxpreftion  de  Dom  (1)3  cong- 
nëres  à  ce  pays. 

MARIAN  (  Mont  &  cap  ) ,  dans  le  comt^ 
SpaUtro  en  Daîmitie.  te  tommet  de  Ia  montasne 
eit  compofé  de  marbre  com-pun  de  Dalmatie  & 
dcpierrcsdureslenticu'aires,  mé'éesdecaillooxen 
cobcheshotizontales.Tout  le  corps  de  h  montagne 
qui  fert  de  bafe  à  ces  lits,  eft  formé  d'urie  ttiI- 
tière  entièrement  differcnteî  c'eft  une  terre  ar- 
pileufe  qui  a  pris  différers  degrés  de  confiftancf. 
Cette  même  fubftance  fe  trouve  dans  l'intériftit 
>es  montagnes  ,  fous  les  lits  de  marbre,  depuis 
Zara  juftju'i  Duare ^  ce  qui  occupe  un  efpace  àt 
de  plus  de  ceri  milles  en  ligne  droite.  Cttt* 
méine  fubftance  fe  montre  encore  daru  une  grand* 
étendue  de  pays  vers  h  mer.  &  1  on  peut  la  voir 
ainlî  partout  où  les  malTîfs  des  montagnes  préfen- 
tent  des  efcarperï>ens  à  découvert.  Outre  cela, 
elU  fe  trouve  dans  le  noont  de  Marian  ei\  couchn 
inclinées  ou  fiions»  on  y  diftingue  aulfi  des  mé- 
langes de  pierrts  lt;niiculaires,grife^ ,  en  Blons, 
des  pierres  à  aiguifer,  &.'c.  Il  eft  aifé  de  voir  ta  l>pj- 
ration  des  couches  formées  par  ces  diveifeslubf- 
tanres,  en  fuivant  les  intervalles  terreux  quMes 
diftmguenty  &  il  en  réfulu  la  preuve  d^sdépU- 
cemens  immenfes  qu'elles  ont  éprouvés. 

Sur  les  rivages  qui  environnent  le  port  deSpa- 
latro  on  rencontre  ta  rtême  variété  dans  les  ar- 
giles, tantôt  mêlées  de  fable,  tamôc  de  ceires 
calcaires  avec  des  coquillages  marins. 

MARI  ANES  (Iles)  ou  DES  LARRONS.  C« 

îles  forment  un  groupe  alongé  qui  s'étend  de- 
puis te  1^*.  deg.  jufqu'au  11*.  dans  la  mer  di» 
Japoai  plusieurs  r\e  font  que  des  rochrrs  ou  des 
écueils,  mais  on  en  compte  neui'qui  ont  de  l  »• 
tendue.  C'eft  là  que  la  nature,  riche  Ôf  belle,  offre 
des  arbres  chargés  en  uiême  temps  <U  fleurs  & 
de  fruits. 

Dans  cet  archipel  l'air  eft  ordinairrmeni  puf 
&  le  climat  aiTez  tempéré  «  quoii|ue  fous  ta  xoo< 
torride, 

MARIENROURC  .  ville  fituée  dans  le  dépitr 
tenw-nt  de  l'Aifne ,  fur  la  rivière  de  Liron. 

Je  parte  de  ce  lieu  pour  indiquer  l'etpeurcorDr 
mife  par  un-obfervateut  qui  a  beaucoup  voyagé> 
mais  peu  analyfé  les  fairs  qu'il  a  ^té  i  portée  de 
recufiUir.  Ce  naturalifte  a  cru  reconDrître  tt»ni 
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le  bafHn  de  Marienhourg^  les  vcfliges  d'un  ancien 
lac  $  &  il  apporte  pour  preuve  les  ondulations 
des  cotes  qui  entourent  le  bafl'in ,  lefquelks  don- 
nent lieu  de  cioîie ,  fclon  lui  ^  à  un  écoulement 
_  fpontané  des  eaux. 

■  -  J'avoue  qu'il  m'cft  impofTtble  d'admettre  de 
B^fembtabtes  preuves.  Le»  bords  efcarpes  du  baflTm 
B  de  Marienbourg  rtiTemblent  à  tous  ceux  des  val- 
B-lées  des  fleuvts  &  des  rivières,  &  leur  conlîgu- 
f  ration  attelle  Taâion  de  l'eau  coûtante  à  mefure 
«qu'elle  creufoit  fa  vallée. 

Mais  pourquoi  veut-on  que  le  bafTin  ait  été 
plein ,  &  qu'il  s'y  foit  formé  un  lac  »  puifque  l'on 
n'f  montre  rien  de  ce  oui  caraftétife  les  liu  des 
anciens  lacs,  ni  les  dépots  de  l'eau  Oagninte,  ni 
les  vcftÏRes  delà  digue  qui,  dans  l'hypothèfe  , 
auroit  dû  foutenir  les  eaux  de  la  rivière?  De  pa- 
reilles conjeâures  prouvent  que  ceux  qui  les  na- 
fardent  ne  connoiÔent  pas  les  circonftances  qui 
doivent  établir  l'exigence  des  anciens  lacs,  &  le 
peu  d'analyfe  qu'on  a  apporté  dans  l'étude  des 
formes  du  balTin  de  Manenbourg  relativement  i 
CCS  circonHances,  le  démontre  Tuffirammenc. 

P  MARIE-FERDINANDE:mine  de  plomb  & 
de  cuivre  anciennement  exploitée  dans  les  envi- 
rons de  Trarbach  ,  dans  le  ci-devant  dépatiemeDC 

^deRhln&Mofelle. 

MARNE.  LzMarnt  eft  une  des  principales  ri- 
lïières  du  bjflSn  de  U  Sc'wq  ;  elle  prend  fon  ori- 
gine dans  les  environs  &  fur  ta  bordure  nurd- 
oueA  du  plateau  de  Langres.  Sa  fource  peut  être 
confidérée  comme  la  reunion  de  plufteurs  ruil- 
feaux  ditlribués  à  l'eÛ  &  à  l'oueft  ae  cette  viUe, 
&  qui  viennent  tous  aboutir  à  Rolandpont  y  ceux 
de  l'eft  font  au  nombre  de  trois ,  avec  une  ving- 
taine d^mbranchemens  j  ceux  de  Toueft  font  auHî 
au  nombre  de  trois,  avec  fept  embranchemens 
prefque  tous  réunis  à  U  tige  principale  fous  des 
angles  aigus }  auiTi  coulent- ils  fur  un  terrain  dont 
les  pentes  font  très- rapides.  La  Mame  chemine 
ainiîjurqu'à  Foulaiti^oû  elle  reçoit  la  Traire,  dont 
la  fource  remonte  jufqu'à  la  hauteur  de  Roland- 
pont  j  cette  li  vière  eli  affcz  confidérable.  La  Marne, 
après  Celte  augmentation,  coule  dans  une  vallée 
profonde  &  étroite  jurqu'à  Chaumont  «  au-delTuus 
de  laquelle  ville  elle  reçoit  laSuise,  dont  la  fource 
cO  à  la  même  hauteur  que  les  tiennes.  La  Suize 
occupe  une  vallée  fort  relTerrée  ,  au  fond  de 
LaQUelle  elle  ofciUe  beaucoup.  Cette  forme  de 
vallée  fe  cominoe  jufqu'à  Bologna  ,  oii  pluHeurs 
tuifiTeaux  viennent  fe  rendre  à  la  Marne;  enfutie 

•  fi  vallée  s'élargit  &  éprouve  plufîeurs  oscillations 
où  fe  voient  les  plus  beiux  détails  des  plans  in- 
clinés &  des  bords  efcarpés.  Ces  lormes  intéref- 
ianfes  ,  ouvrage  des  eaux  courantes  qui  ont  et  (Ta 
.  d'être  rapides  <  régnent  julqu'à  Donjeux  ,  oà  le 
Rognon  (e  jette  dan^  \zMarne.  On  peut  confidérer 
le  Rognon^  q^tani  à  la  hauieut  8c  au  niveau  oà il 
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prend  fon  origitie ,  comme  une  rivière  do  fécond 
ordre  \  fa  fource  cfl  formée  de  la  réunion  de  cinq 
ruitîeaux  affemblés  fous  des  angles  fort  aiçus. 
Vers  Forcey,  le  Rognon  paroît  fouffrir  une  dimi- 
nution considérable  jufqu'i  Vigne^oû  il  reçoiit» 
Dardignon  &  laMarnoile. 

Après  tajoni^tion  du  Rognon,  ta  Aljrnr  coule, 
jufqu'à  Joinville,  dans  une  plaine  ailez  large,  & 
reçoit  fept  ruîfleaux  dont  les  embouchures  onc 
altéré  les  formes  dcs  croupes  de  la  vallée.  Au- 
dellous  de  Joinvil'c  elle  fe  rétrécit  confiiéra- 
bUmenr,  &  fe  maintient  étroite  &  profonde  >  on 
trouve  dans  fon  lit  des  bancs  de  ptcrres  fort  épais, 
&  offrant,  futiout  à  Chevillon  &  à  Savor.nieres, 
des  pierres  de  taille  compufées  de  débris  de  co- 
quilles tcès-commtnués,  &  d'une  bonne  qualifé, 
C'cll  au-detVous  de  Saint-Oizier  que  s'ouvie  una 
large  plaine  formée  &  couverte  de  dépôts  de 
graviers  calcaires  que  les  eaux  de  trois  rivières^ 
la  Marne ,  la  Saulx  &  l'Orne  y  ont  fait  par  Icuc. 
concours.  Cette  plaine,  connue  autrefois  fous  le 
nom  de  PtrthotJ ,  ne  laifTe  pas  que  d'être  fertile  » 
parce  que  ces  rivières  y  ont  entrajné ,  avec  les 
graviers  plats,  calcaires,  une  terre  fubftantielle 
qui  s'y  trouve  mêlée  en  grande  proportion  j  c'tft 
au-delfous  de  Vitii  que  la  Sauht  &  t'Orne  réunie 
fe  jettent  dans  la  Mame.  L'Orne  8c  la  Saulx  pren- 
nent leur  fource  dans  la  même  contrée.  La  bauU 
a  pour  féconde  branche  le  luilfeau  de  Lorge  ;  elle 
coule,  ainfi  que  l'Orne,  dans  un  canton  où  il  y 
a  des  fources  fort  abandanttsd;  fort  fréquentes* 
Dans  la  plaine  du  Peithoi» ,  la  Saulx  &  l'Orne  cou- 
lent fur  k  s  bords  des  dépôts  qu'ils  ont  formés .  8f 
fans  aucune  forme  de -vallée  déterminée;  aufïi 
ces  rivières  ont-elles  plufieurs  lits.  C'eft  à  Vitry 
que,  fans  berges  élevées  ,  commence  le  maflif  de 
craie  qui  fe  continue  jufque  vers  Epernay.  Li 
vallée  de  la  Marat  efl,  dans  tout  ce  trajet ,  foit 
brge  âf  évafé^  i  les  bords  en  font  abattus ,  &  le 
fond  tiï  tout  couvert  de  giaviers  plats^  calcaires ,. 
mêlés  de  fort  bonne  terre  à  la  profondeur  de  di]t 
à  douze  pieds  ,  après  quoi  fe  trouve  le  fol  de 
craie.  Il  elt  viHbleque  c'eO  te  peu  de  dureté  de 
la  craie  qni  a  contribué  à  la  forme  qu'ont  prife 
les  croupes  de  la  vallée  de  la  Marne ,  au-deffut 
8e  au-delfous  de  Châlors.  Dans  l'intervalle  de 
l'embouchure  de  la  Saulx  à  Epernay ,  ta  Marne 
reçoit  huit  ^  tant  ruiffeaux  que  tlvières ,  qui  tous 
ont  leur  origine  dans  le  fol  de  craie.  A  gauche 
eft  la  rivière  d'iflon  qui  coule  prefque  toujours  pa- 
rallèlement i  la  Munie,  bc  dans  fi)  plaine  âuvialc  ï 
cnfuite  la  Cote,  qui  elî  aflez  tonfidérable,  puis> 
le  ruiHeau  de  Thibie;  enfin  la  rivière  de  Jaatons  , 
formée  de  la  réunion  du  Soudron,  du  Sous,  du» 
Ladut  &  de  la  rivière  de  Venus;  celle-ci  foit 
de  ta  bordure  formécjics  couches  de  pierres  cal- 
caires 8c  du  banc  de  meulières  qui  recouvre 
le  mafTtfde  la  craie.  A  droite  font  le  ruifleau  de 
Fion,  la  rivière  de  M)ivre,  celle  de  Mouce:s  8f 
celiede  la  Veuve^.  iéurie&  à  l'eau  de&  Nolr»FoÛesy 
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<\\\\  prennent  leur  fource  dans  la  plaine  fluvialt^de 
la  Marne. 

Au-deffbu$  d'Epernay ,  la  Marne  entre  dans  le 
plateau  très- élevé  de  la  Brie ,  àc  relie  ttès-encaillés 
lufqu'aux  envirotis  de  la  Ferté^lous  Jouace  j  elle 
nçoit  •  à  fa  dioitr  »  la  Sëmoigne,  prel'qu'en  face 
de  Dornians,  l'Ourc^  oui  tombL*  à  Lily,  &  la 
Tbérouane  ,  entre  ce  village  &  Meaux. 

A  gauche  j  les  aâluens  ne  ftmc  pas  plus  nom- 
breuxiKe  font  :  te  Sirmelin.  qui  palfe  i  Arbois 
&  à  Condë  y  le  peiit  Morin,  qui  Te  réunie  à  la 
Mairie  près  de  la  Ft  ric-fous-Jouare ,  après  avoir 
approchv  Mnnt'i-irail  ,  &  te  grand  Morin  qui 
tombe  entre  \Ua>»x  6i  I.agny.  Ce  dernier,  qui 
prend  U  fource  (ur  la  côte  au-aelius  de  5=  zannc, 
palfea  J  uy  &  (.oulorrtintcTS,  9c  icçoit  l'Aubcrtin 
encre  cenc  petite  ville  &  Crecy. 

\.x  Miirne  arrivant  auprès  de  Saint-Maur,  fait 
emutie ,  en  pUin:  ,  un  grand  décnui  au  pied  de 
la  montagne  de  Champigny,  (e  rapproche  encore 
de  S-imt-Maur,  8r,  tuivant  te  coteau  de  Siint 
Maurice,  va  fe  joindre  a  la  Seine  unpeuau-delfuus 
du  poni  de  Charenton. 

Dans  l'article  LangREs  nous  avons  décrit, avec 
beaucoup  de  détails  >  la  première  partie  du  cours 
de  I;i  Marne ,  la  plus  ïntércffante  fous  le  rapport 
de  l'hyUrographie. 

Marne  (Département  de  la).  Ce  département, 
qui  fjiloit  partie  de  la  ci-devant  province  de  Cham- 

Pagne  ,  e(l  bordé  au  nord  par  les  départemens  de 
Aifne&rdes  Ardennesiàl'eftparceuxdela  MeuTe 
&  de  ta  Haute-Marne  i  au  fud  par  ce  dernier  & 
ceux  de  l'Aube  &  de  Seines  Marneienfin,à 
l'oueft  ,  par  ceux  de  l'Aifne  &  de  Seine  &  Marne. 
Le  Toi  de  ce  département ,  l'un  des  plus  éten  lus 
de  la  Ftarce  ,  e(t  prefqu'uniquement  compofé  de 
craie  pure }  c'etl  ce  que  l'on  appeloit  autrefois  la 
Champagne  pouiUcufe.  Néanmoins  il  prefente  pref- 
que  partout  ta  bordure  de  cette  craie. 

Ainfîj  depuis Sezannejufqu'au-dêfrus  de  Reims, 
fe  voit  une  côce  élevée,  de  nature  tantôt  fablon- 
neufe  j  tantôt  calcaire,  &c  fous  laquelle  la  craie 
j'enfonce.  Cette  côte  fe  maintient  i  un  même 
niveau  fur  toute  fa  longueur ,  &  porte ,  fur  fon 
penchant,  les  vignes  de  Vertus,  d'Avize,  d'Ay,ik 
fur  fon  fommet,  des  forêts  dont  la  principale  eft 
celle  de  Reims  ,  qui  eft  iitué  fur  une  forte  de  cap 
•vancé,  &  ce  neft  que  vers  Bcry,  au  Bac-Fifmes 
&  Craonne,  que  cette  côte  devient  nue&^orme 
de  grands  plateaux  calcaires,  tels  que  ceux  du 
Laonnois,  qui  d'ailleurs  lont  comigus. 

Au  nord  ,  la  craie  eft  limirée  par  des  fables  qui 
fonr  à  fon  niveau,  ic  dans  iefquels  pade  la  rivière 
d'Aifne. 

Ce  n'eft    guère  que  vers   Rétel-Ma7.arîn,  au 

•Pord-eft,que  la  craie  commence  à  fe  relever  pour 

former,  du  côté  de  l'ett  ,  &  dans  la  direftion  du 

nord  au  fud  ,  la  rampe  dite  des  monts  de  Ckam- 

pagne ,  qui  eft  parallèle  i  la  première  dont   nous 
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venons  de  parler.  l.'Aifne  coule  au  pied  de  ces 

monts  de  Champagne,  depuis  Saiitce-Ménehoyld 
jufqu'i  Retel ,  dans  une  large  vallée  nommée^ 
yailaget  dont  le  terrain  eft  un  mélange  de  craie 
&  d'argile  veite. 

Fnfin,  près  de  Vitryle- Français,  ïalimite  orien- 
tale de  la  craie  eO  le  Perthois,  plaine  allez  Vafte, 
âc  dont  le  terram  eft  tout  d'alluvinn. 

Vers  le  fud ,  ta  craie  fe  prolonge  jiifque  près 
de  Tonnerre,  Sf  comprend  La  plus  grande  partie 
du  ilépartement  de  l'Aube. 

Deux  rivières  feutc-ment  enttenc  dans  le  dépar- 
temenc  du  cô;é  de  l'eftî  ce  font  l'Aiftie  &  la 
Marne,  qui  percent,  perpendiculaireniert  à  leur 
direâion  générale,  les  mnnt^  de  Champagne, 
pour  pénétrei  dans  te  territoire  crayeux  i  elles  en 
forcent  à  l'ousft,  ainfi  que  la  Vclle,  en  perçant  la 
bordure  de  la  Brie ,  &  après  avoir  reçu  les  afHtnAr 
qui  coulent  à  l.i  fuiûce  Je  la  craie,  dans  des  valkii 
(ièspeuprofonde!>.  Ces  afHuens  font  la  Hetoume 
df  la  Suippe  pouf  l'Aifne  ;  la  rivière  de  JaaloiuâC 
la  Snmme-SouJe  pour  la  Marne ,  8cc. 

En  général  ce  pays  c  ft  plat  »  ai ide  j  peu  arrofé; 
le  fol  eftprtfque  de  craie  pure;  fi  l'on  en  excepte 
les  bords  3c5  rivières  ,  oi\  l'on  trouve  de  U  terre 
végétale ,  Ôc  oA  l'on  voit  quelques  arbres.  Us 
bordurts  de  ceite  craie  font  feules  produâives, 
&  le  cadre,  ou  l'entourage  du  département,  rap- 
porte plus  que  fa  fupertîvit:  intérieure.  La  bordure 
occidentale  fournie  les  vins  de  Chaiiipagne  fi 
eftimési  la  bordure  orientale  en  produit  de  moin- 
dre qualité.  Enfin,  le  VallageÔc  le  Pcrchojsfeuis 
donnent  des  fourrages  pour  lesbeftûux,  &  des 
récoltes  de  b!é  abondantes. 

Les  plaines  crayeufes  n'en  font  pas  moins  culri- 
vées ,  mais  les  blés  y  viennent  mal  ;  les  épis  font 
chétifs ,  &  le  plus  fouvent  écartés  les  uns  des  au* 
tresTle  huit  ou  dix  pouces.  A  peine  lesliibicar» 
peuvent-ils  fub(iftet  du  produit  de  leurs  récoltes. 

Les  bois  y  font  auftj  Ttès-raresi  à  peine  en  apcf 
çoit-on  quelques  bouquets  fur  les  buttes  de  fable 
qu'on  trouve  de  diftartce  en  diltance.  Ceux  qu'on 
emploie  font  apportés  de  la  forêt  d'Argonne, 
ou  de  celle  de  Reims,  ou  bien  encore  des  bois 
qui  font  i  l'oueft  de  S::zanne  fur  le  plateau  de  la 
Brie. 

Dans  ce  département ,  les  pierres  de  conftruc- 
tion  font  aufti  rares  que  le  IJois  >  la  plupart  des 
villages  font  bâtis  en  craie  »  &  les  vilîes  en  ch-ii- 
pcnte  &  en  craie.  On  va  chercher  quelquefois  les 
pierres  folides  ,  dont  l'emploi  eft  neceffaire  pour 
les  portes  &  fenêtres,  fifc. , -afin  de  pouvoir  y 
érablirdes  fcellemens  .  jufqu'à  douze  lieues  dé 
diftance.  Les  principaUs  cat^rières  font  au  Mont- 
Aimé  &  aux  environs  de  Vertus,  (^^oye^  tarùctt 
Craie.) 

Les  vi  Iles  principales  du  département  de  la  Mant 
font  Reims,  Chilons,  Epernay,  Sainte-MenehoulJ» 
Vitry-le-Français,  Fifmes  ,    Veriy,  Dormaos, 
1  Vertus ,  Suippe ,  6:c. 
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Marne  ( Départemenr de  la  Haute-).  II  fiîfoit 
partie ,  comme  le  piécédent,  de  la  ci-devani  pro- 
vince de  Champagne,  Il  elt  borné  au  nord  par 
les  départemens  de  la  M^ufe  &  de  h  Marne  j  à 
l'eft  par  ceux  de  la  Haute- Saône  &  des  Vof^es  i 
à  l'oueft  par  ceux  de  l'Aube  &  de  la  Côte-d'Or, 
&  aU  fuvl  par  celui  de  b  Hiute-Saône. 

Le  fol  de  ce  département  eft  de  calcaire  com- 
pare* renfermant  des  ammonites ,  des  grvphiïes , 
de  grandes  huîtres  ,  &c.  Il  eft  prefqu'entierement 
coupé  de  collines  plus  ou  moins  élevées,  &  il  pré* 
fente  dans  Ton  centre  le  plateau  de  Langres^  qui 
eft  le  point  de  départ  de  plufieurs  rivièr.-s  re- 
marqu*bles ,  telles  qlie  la  Meufe ,  la  Matne , 
rAiéOe  ,  &"c.  (  y^oyei  l  article  LaNGRES.  ) 

JI  renierme  beaucoup  de  fources  Se  eft  bien 
Sfrofé  ;  h  végétation  y  eft  aftez  vigoureufe.  Le 
ht  oxidé,  limoneux  ,  y  abonde  &  alimente  t;n 
grand  nnmbte  de  forges,  qui  fe  fournilTeuc  de 
combuftible  dans  des  foiéts  aflez  vaftes  qu'il 
contient. 

On  y  trouve  les  eaux  minérales  de  Bouibonne- 
les-Bains. 

Les  principales  villes  de  ce  département  font  : 
Chaumoni  ,  Langres,  Wifly,  Saini-Dizicr,  Va- 
xenne^  Boutbonne,  &c. 

MARQUENTÈFIE,  pay»  fitué  entre  h  Somme 
&  l'Auihie  en  Picardie.  Ce  golfe  «  aujourd'hui 
comblé  >  s'ouvroit  autrefois  pa^  la  falaife  du 
Bourg-d'Ault ,  &  ,  du  côiè  du  Boulonnois  ,  par 
celle  d'Etapes.  S2.  profondeur  dans  les  terres  étoit 
d'environ  tiols  lieues ,  &:  il  fervoit  de  bai^  com- 
mune aux  rivières  de  Somme,  d'Authie  &:  de 
Ciuche.  Tou'e  cette  profondeur  fe  trouve  main- 
tenant atterie  ,  fi  l'on  en  excepte  cependant 
les  baies  des  uois  rivières  qui  ouvrent  un  libre 
paflage  à  leurs  eaux. 

Pour  opérer  ce  comblement,  la  mer  a  ufé  d'un 
moyen  dont  el'e  s'eft  lervie  partout  :  elle  a  formé 
un  bnnc  de  fable  &  de  galets  fur  la  ligne  qui 
court  dircAement  de  la  pointe  d'Ault  à  celle 

,d  Etapes  ,  enfermant  un  vafte  étang  entre  la  terre 
"snne  &  ce  banc  de  fable.  Ceft  ainli  que  b  Mé- 
tîcerrariée  a  formé  ,  fur  les  côtes  de  Languedoc  , 
es  étangs  de  Cette  &  de  Magiielonne,  &  lOcéan 
atUntique  ,  fur  les  cous  de  Gafcogne,  les  baffins 
d'Aïcachon  j  d'Hounin,  de  Bifcarolfe,  de  la  Ca- 

'iiatJ ,  &c.:infenfibl.ment  CCS  étangs  ont  été  gagné* 
par  les  plantes  aquatiques ,  &  ont  été  comblés  par 
la  tour'^e.  Ceft  le  banc  qn'a  formé  cette  tourbe 
qui  conftitue  |e  fond  du  m.irais  du  Marquenùre.  Ce 
banc  de  fable,  dont  la  naillance  avoir  formé  l'é- 
tang dont  nous  venons  de  parler ,  a  pris  un  tel 
accroilTementj  que  fa  furfjce  a  gagne  fur  la  mer 
plufi'.  urslieuts  carrées  j  &r  quand  cttte  furface  n'a 
plus  été  couverte  par  la  maiée  ,  c'eft  alors  que  fe 
font  établies  ,  à  l'aide  du  vent  feul,des  r!unes  ou 
nontapncî  de  fable  qui  font  très  -  élevées.  Tous 

•les  iours  on  peut  fuivre  cette  iingulière  opération 
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delananire}  tous  tes  jours  on  voit  que,  fitôt  que 
la  mer  s'éloigne  ,  le  vent  fèche  le  fable  .  &  Que  le 
fable  féché ,  cour.int  &  voyageant  fous  la  forme  > 
d'une  pouftière  mobile  en  ratant  le  fol^  Huit  par 
établir  une  petite  butte  j  que ,  fur  cette  buite  ,  il  \ 
fe  ménage  une  pente  fuivie  qui  toujours  ell  ex;:o- 
fée  à  l'adlion  du  vent,  lequel ,  à  l'aide  de  cette  • 
pente ,  pouftâ  toujours  le  fable  vers  le  fommet  de 
la  butte  ;  telle  eft  la  forme  de  la  haute  dune  de 
Merlimont,  dans  le  Mjrqucniirc, 

Dans  ce  pays  inté;etTant,  tout  prête  3  robfcr- 
vatinn  :  dans  les  dune^,dont  la  largeur  eft  de  prè» 
de  deux  lieues  ,  fous  h  dune  elie>iiié.-ne  ,  le  nstu- 
ralifte  trouve  pétriHés  la  plupart  des  fruits  du  Midi ,. 
tels  ûue  citrons  &  oranges  ,  &  en  outre  les  de- 
pouiiles  de  certains  quadrupèies,  autrefois  habi- 
caus  de  nos  fotéis. 

Dans  le  corps  de  cïs  montagnes  de  fable ,  de* 
puis  leur  cime  tufqo'à  leur  bafe>  on  ohferve  que, 
quoique  le  lable  (oit  ablolun>ent  homogène  ,  de» 
zones  s'y  rencontrent,  dont  les  unes  font  ftches 
&  les  autres  humides  :  ces  zone*  font  horizon- 
tales. Dans  les  divers  fîtes  du  pays  ,  on  voit  croî- 
tre avec  pbifîr  plufieurs  plantes  propres  à  fixtr 
les  fables,  &  furtout  Varunào  ûrenana  ,  plante 
précieufe ,  donc  la  propriété  eft  d'alTcmblet  les  fa- 
bles de  la  dune,  de  les  Axer  par  fes  nombreufe» 
racines ,  &  d'empêcher  d'envahir  toute  la  contrée* 

MARQUISE,  dans  U  partie  du  département 
du  Nord  qui  correfpond  à  l'ancien  Boulonnois. 
Les  principaux  bancs  de  marbre  de  ce  départe- 
ment régnent  depuis  Martjuife  jufque  près  de  !« 
ci-devant  abbaye  de  Beauhcu.  Des  efcarpemcn» 
en  mettent  les  couches  i  découvert  des  deuc 
côtés ,  dans  cette  partie  ,  fur  plus  de  cent  pieds 
de  h  tuteur;  leur  épailTeur  varie  depuis  fix  pouce» 
jufqu'à  trois  pieds  i  elles  font  en  général  un  peu 
inclinées  vers  le  couchant,  mais  beaucoup  plus 
en  approchant  de  Marqwfe,  IL  fe  trouve  au-delfus 
des  bancs  de  marbre  piufieurs  coifes  d'épaifteur 
de  tuf  gris  calcaire  ,  difpofé  en  lits  aflez  minces, 
donc  on  fait  de  la  chaux  tU  du  moellon.  Il  a  géné- 
ralement l'odeur  fétide,  mais  furrout  celui  qui 
recouvre,  &  peut-être  compofe  en  entier ,  une 
pecitem^ticuieprèsdeBeaulieu,dont  rélévatior> 
eft  d'environ  quarante  pieds. 

On  a  obfervé  un  banc  parfaitement  vertical  d» 
trois  à  quatre  pieds  d'épailfenr ,  ^  de  la  même  na- 
ture que  les  bants  horizontaux  de  marbre  .qui  Ut 
trsverfe  tous  fans  les  déranger,  en  fe  dirigeant 
du  fud  au  nord  i  il  ne  pénètre  poinr  les  couche» 
de  tuf,  ce  qvii  démontre  que  leur  formation  eft 
bien  poftérieure  à  celle  des  bancs  d;:  marbre.  U 
règne  entre  deux  de  ces  bancs  une  v^ine  de  terre 
ochreufe  d'environ  fix  pouces  d'épaiiTeur. 

A  près  de  trois  quarts  de  lieue  au  nord  de  Mar- 
quifi  font  d'autres  carrières  d-  maibre  de  la  même 
qualité  j  elles  font  ouvertes  dins  la  commune  de 
Fer^ues^  fur  une  adez  gronde  longueur  -  Leuv» 
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bancs  Tont  inclinés  vers  le  midi  d'environ  4J'  îèg. 

Il  y  a  une  autre  carrière  IJsmblable  dans  U  com- 
mune de  Fiennes. 

On  (ire  auiTi  des  marbres  du  rerricoire  de  Ha- 
Ilnghen. 

Ces  carrières  occupen:  beaucoup  d'ouvriers 
qui  ,  après  avoir  extrait  des  blocs  de  marbre,  les 
taillent  gcoAièrement  fur  place. 

La  plupart  des  marbres  du  Boulonnois  reçoivent 
un  beau  poli.  Il  y  en  a  de  noirs ,  de  bruns  Hc  d'un 
gris-fombre  ou  cUir;  plufieurs  font  traverfés  par 
de  petites  veines  bUnches  ou  rougeâtres.  Il  s'jr 
rencontre  des  coqotlles,  des  madrépores,  du 
fpach  calcaire  &  difterens  accidens  agréables. 

L'abondance  de  la  pierre  â  chaux  dure  Se  du 
combuftible  le  plus  propre  à  fa  calcinition  ,  donne 
à  ce  diOriâ  de  gnndes  facilités  pour  employer  la 
chaux  à  l'amendemenc  des  terres  >  ainti  qu  on  le 
pratiaue  avec  fuccès  dans  uiie  grande  partie  de 
4'Angieterre ,  dam  toute  l'Irlande»  &  dans  les  dé- 
parcemens  de  la  Mjnche  &  du  Calvailos. 

La  rareté  du  bots  n'a  pas  permis  de  faire  ufaoïe 
de  U  mine  de  fer  qui  s'offre  en  plufieurs  endroits 
des  environs  de  Marquifi^  &  dans  le  reftanc  du 
Boulonnois. 

Marquises  (lies  des).  Ces  terres  ont  été 
découvertes  par  l'Efpaçnol  Mendana,  en  159^  :  il 
leur  donna  le  nom  général  &  les  noms  particuliers 
qu'elles  portent.  Elles  font  au  nombre  de  cinq  :  la 
MagHalena,  San  Pedro,  la  Dominica  ,  Sajnie- 
Chriftine  &  l'île  de  Hood.  Cette  dernière,  qui 
eft  la  plus  feptentrionale  de  ce  groupe ,  a  été  dé- 
coiiveiie  feulement  en  1774  par  le  capitaine 
Cnok,  &  elle  fut  appelée  ainfî  en  honneur  de 
celui  qui  l'aperçut  le  premier.  Elle  gît  par  9  deg. 
26'  de  laticuae  fud  .  &  nord  t$  deg.  ouef),  à  cinq 
lieues  &  demie  de  la  pointe  eft  de  la  Dominica  , 
qui  efl  la  plus  grande  de  toutes  ces  îles,  &  qui 
i'étend  à  l'eft  Qc  i  l'oueft  l'efpace  de  Itx  lieues. 
Elle  a  une  largeur  inégale,  &  environ  quinine  ou 
feize  lieues  de  tours  elle  eft  remplie  de  collines 
efcarpées  ,  qui  s'élèvent  en  chaînes  droites  hors 
ée  la  mer  :  ces  chaînes  font  féparées  par  des 
vallées  profondes,  revêtues  de  boi$«  ainfî  que  les 
côtés  de  Quelques-unes  des  collines  :  l'afpeâ  de 
cette  îl«  elt  flétile ,  mais  çlle  efl  habitée.  Sa  lati- 
tude eil  de  9  deg.  44'  )o"  fud. 

San  Pedfo .  qui  a  environ  trots  lieues  de  tour  • 
8e qui  eft  ailez  haut,  gît  au  fud,  d  quatre  lieues 
&  demie  de  l'extrémité  orientale  de  la  Dominica  : 
on  ignore  s'il  eft  habités  la  nature  n'y  a  pas  ré- 
pandu fes  largeffes  avec  trop  de  profulîon  ,  & 
fon  étendue  n'eft  pas  de  plus  de  trois  lieues. 

Sainte >  Chriftine  gît  fous  le  même  parallèle, 
trois  ou  quatre  lieues  plus  à  l'oueft.  Cette  île ,  qui 
court  nord  &  fud ,  a  neuf  milles  de  long  dans  cette 
direftion,  8f  environ  fept  lieues  de  circonférence. 
Une  chaîne  étroite  de  collines  d'une  élévation 
ÇQufidiïib'.e  g  fe  prolonge  dans  touce  U  longueur 
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le  Ifie;  d'autres  chaînes  fortent  de  la  trer  8r 
)nignenc  à  celle-ci ,  dont  elles  égaltoc  la  hauteur. 
Des  vallées  reffierrées  &  profondes  coupent  ces 
montagnes. 

La  Mjgdalena  n'a  été  vue  que  de  loin  par  le 
navigateur  anglais  i  fa  pnfition  elt  à  peu  piès  10  d. 
if '  de  latitude ,  &  hS  deg.  5c'  de  longitude.  Ces 
lies  occupent  Tefpace  d'un  degré  en  latitude  ,  &C 
à  peu  près  un  demi-deeré  en  longitude,  faroir, 
du  158'. deg,  4/ au  1^9*.  deg.  i  ^' ouert,  longitude 
de  l'extrémité  occidenule  de  ta  Dominica  imt* 
ridien  de  Greenvich  ). 

Les  cantons  lïes  différentes  îtss  de  ce  groupe 
qui  ont  été  examinés  ,  préfentent  un  fol  ire$-f<er- 
tile ,  compofé  d'un  riche  terreau,  fur  lequel  on 
trouve  de  belles  plantations  &  des  bocages  de 
différens  arbres  fruitiers. 

Les  rochers  contiennent  des  productions  roi* 
caniques  ou  diverfes  laves,  dont  qiielques-oKi 
font  remplies  de  coquilliges  blancs  &  verdâttet. 
Par  leurs  minéraux  ces  iles  reffemblent  donc  aaSk 
à  celles  de  la  Société,  qui  paroi  ffcnt  avoir  (ks 
montagnes  brillantes.  I^  Dominica  furtout ,  w 
fes  roches  efcarpées,  des  fommets  creux  eniaffél 
au  centre  de  l'île  ,  fa  partie  orientale  déchiquette 
&en  ravins,  prouve  que  des  volcans  Sf  desircm- 
blemens  de  terre  ont  boulevcrfé  U  furfacedect 
pays. 

En  général ,  Us  terres  bafles  qui  bordent  U 
grève  des  îles  des  M*irquifts  font  remplies  de 
grands  arbres  qui  femblent  bons  pour  la  char- 
pente :  ceux  qu'on  trouve  dans  les  bois  épais  de 
l'intérieur  du  pays  font  principalement  le  rattas 
ou  le  noyer  d'Oaiti ,  d'une  groffeur  &  d'une 
h  tuteur  coafîdérables,  &  de  beaux  arbres  à  pain: 
on  trouve  ces  deux  efpèces  dans  les  riantes  plaines 
des  îles  de  la  Société,  où  la  chaleur  eft  moins 
violente  qu'aux  Matquifts.  Les  arbrifTeaux  &  les 
plantes  font  prefque  tous  femblables  à  ceux 
qu'on  remarque  à  Oia):i.  On  en  rencontre  tièt- 
peu  qui  ajoutent  aux  tréfors  que  l'hiftoire  rututelle 
réunit  dans  ces  contrées. 

Les  produftions  confiftent  »  ainfi  qu'aux  îles  de  la 
Société ,  en  bananes ,  fruits  à  pain  ,  noix  de  cocos 
&  plufieurs  autres  fruits  falutaires.  Différentes 
racmes,  comme  des  ignames ,  des  plantains ,  &c. , 
accroiflenc  les  rcflourccs  des  habirans  de  ces  pi- 
rages.  Tous  les  endroits  cultivés  préfentent  des 
plantations  fpacieufes  tenues  dans  un  ordre  ad- 
mirable ,  &  qui  fe  découvrent  après  avoir  gravi 
les  coltines,  en  marchant  à  travers  des  bois  d'a^ 
bres  fruitiers,  ferrés»  touffus,  8c  dont  tes  n- 
meaux  épais  procurent  un  ombrage  rafraichiffini. 
Çà  &  là  on  renconrre  un  cocotier  folitaire  qui, 
loin  d'élever  avec  fierté  fa  tête  majeftueufe,  fc 
trouve  abaiffé  &  caché  par  des  arbres  d'une  ef- 
pèce  inférieure.  En  général ,  le  palmier  aime  ao 
terrain  bas,  &  ne  croît  pas  bitîn  fur  les  mon* 
uguesi  &  ^ili  pourquoi  il  abonde  fur  d£$banrt 
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ée  corail  qui  otfrent  à  peine  aflez  de  fol  pour  y 
prenlte  racine. 

On  n'er.ireii  dans  aucun  déuil  fur  les  oir.au« 

Iqui  embellifleni  ces  contret  s  j  lU  font  tiKiiiii  nom- 
breux &  moins  varies  que  Ceux  d'Oïaiti.  Enfin, 
les  Marquifcs  ne  différent  des  i'es  de  li  Société 
<ju'en  ce  qu'elles  n'ont  pa«  Us  m>1>«  peines  qui 
environnent  celles-ci ,  ou  le  redit  de  corail  qui 
forme  leurs  excellens  havres. 
On  ne  remarque  fur  ces  terres  d'autres  quadru- 
pèiesque  les  cochons,  &  ui' petit  nombre  oerats: 
les  coqs  &  les  poules  fottc  tes  feils  ai:im3ux  appri- 
voifesi  leurgroiT.ur  eltaifj&confîiiéTable^  &tcur 
chair  cit  de  bon  goût. 

La  mer  ajoute  aux  jouifTinces  d^>  infulaîres  { 
die  abonde  en  differens  poiffons ,  &^,  dans  un  cer- 
tain temps  de  l'année  j  on  en  pèche  une  quantité 
proJigieufe. 

Indépendamment  de  rotis  ces  avantages,  la  plu- 
part des  îtes  des  Mar^uifs  en  poffèdenî  un  infini- 
ment précieux  {  c'cft  d'être  bien  arrofécs  par  les 
«aux  excellentes  qu'el'es  renferment  dans  leur 
fein ,  &  qui  font  utiles  aux  végétaux  ainH  qu'aux 
habitans. 

Les  naturels  des  ï!es  des  Marquifês  font  la  plus 
belle  race  de  tous  les  peuples  de  la  mer  du  Sud  : 
ils  paroifTent  furpaHer  toutes  les  autres  nations 
par  la  régularité  de  leur  taille  &  de  leurs  ir^i^s  » 
cependant  la  reflemblance  de  leur  langage  â  celui 
que  parlent  les  infulaîres  d'Ocaïii  &  des  îles  de  la 
oociécé,  prouve  qu'ils  ont  une  même  origine.  Ils 
font  d'une  belle  figure  ï  leur  phvftonomie  agréable 
&  ouverte  annoncft  de  la  vivacité  ;  ils  onc  des 
yeux  grands  &  noirs,  mais  moins  expreffifs  & 
moins  animés  que  ceux  des  habitans  des  autrt^s 
iles}  leurs  dents  font aufli moins  belles.  Lacouteur 
de  leurs  cheveux  varie  comme  parmi  nous  :  néan- 
moins on  n'en  trouve  point  de  rouges,  &  beau- 
coup d'cntr'eux  Us  ont  noirs,  bouclés  &  forts. 
tX^ur  barbe  eft  peu  fournie ,  à.caute  des  cicatrices 
Ufiïées  par  le  tatouage  ,  dont  les  dctîms  très-va- 
ri^  offrent  un  afpeâ  étrange,  leur  donnent  un 
afpeO  fombre,  &  les  font  paroître  beaucoup 
plus  noirs  qu'ils  ne  le  font.  Enetfet,  les  femme», 
^ui  ont  ptu  de  ces  piqûres ,  tes  jeunes  gens  &  les 
^jeunes  enfans  qui  n'en  ont  point  du  tout ,  ont  te 
^teînt  auifi  blanc  que  reïui  des  Européens.  La  tailL- 
<ies  hommes  elt  orJinairemtnt  de  cinq  pieds  dtx 
pouces  i  fîx  pieds  (anglais)  :  leur  corps,  pre( 
qii'entièrem' ni  tatoué,  empêche  d'apeicevoir 
I  l'élégance  de  leurs  formes  ;  mais  parmi  les  ieunes 
vfens  oui  n'ont  point  encore  fubi  cette  opération  ^ 
^on  diftingue  aiiém-ni  leur  l>eaut4 ,  fi  frappante, 
qu'elle  ftxcite  l'admiration  de  ceux  qui  U  con- 

Itemplenr.  On  n'en  aperçoit  pas  un  feul  .le  diiîorrae 
&  de  mal  fatt;  ils  font  tous  forts,  grande  &  extrê- 
mement agilts.  Leur  pr^fition  contribue  à  leur  ac- 
tivité ,  &  T'cxercice  qu'ils  fo'*t  oblig-^s  de  prendre 
-    ^ansun  pays  (i  monr:  eux  ,  conferve  probablement 
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cette  fuperbe  conformation  que  leur  a  donnée  U 
nature. 

Les  femm*s  font  d'une  Rature  inférieure  ï  ceïla 
des  hommes  \  mais  elles  Tont  tien  proportionnéts, 
&  les  traits  -le  quôtque^-unes  approchent  du  con- 
tour agréable  des  Oc^itienoes  d'un  rang  dillii  gué. 
En  général,  leur  tcitt  ne  dffère  pas  de  cel>'i  des 
g:  ns  du  peuple  des  iles  de  la  Société  :  néanmoins 
on  en  voit  de  beaucoup  il  is  blanches  j  &  comme 
la  plus  gnnde  partie  fe  dëiobèrent  aux  regards det 
navigateurs  anglais ,  peut-être  ne  font-ce  pas  les 
plus  belles  qui  ont  été  vues. 

Le  caraClfre  des  habitans  des  Mur^ury^j  a  beau* 
coup  de  rapports  avec  celui  des  naturels  des  i!et 
de  la  Société  :  comme  eux  ils  accueillent  av^c 
amitié  les  étrangers  qui  abordent  Cur  leurs  côtes- 
lis  font  holpitalicrs,  peu  dedans,  &  te  leflenti- 
ment  ne  fublîlle  po<nt  dans  leur  ame.  La  bonté» 
la  gaieté,  la  franchife,  les  diftinçuentj  mais  le  vol 
leur  efl  aunî  familier  ou'aux  aurres  nations  de  U 
mer  Pacifique,  Il  paroit  qu'ils  aiment  le  plaifir, 
&  leur  danfe  ,  ainfî  que  leur  mufïque  >  ont  une 
extrême  rclTemblance  avec  celle  des  Oraitiens. 

La  plupart  des  hommes  feroient  entièrement 
nus  fans  le  morra  (comme on  l'appelle  i  Otaiti), 
c'efl-i-dire,  fans  une  bande  de  toile  qui  pafTe  au* 
cour  de  U  ceinture,  &  tombe  entre  les  jambef. 
Ce  iîmple  vêtement  fufEt  au  climat.  Les  femmes 
font  vêtues  d'une  pièce  d'étoflTtï  qui  enveloppe 
leurs  reins  en  forme  de  jupon  qui  dèfcend  au-def- 
fous  du  milieu  de  la  jambe.  Se  un  nianteau  flotranc 
couvre  leurs  épaules.  Leurs  parures  de  tête  font 
très  variées&  aitiftement  faites,  &  les  deux  fexes 
font  chargés  d'ornemens  divers. 

Les4iabitans  des  Marquijes  fe  nourriïTent  fur- 
tout  de  végétaux,  quoiqu't's  aient  des  cochons 
&  des  volailles  ,  &  qu'à  certaines  époques  i!s  pè- 
chent une  quantité  conlîJérable  de  poi'fons.  Ils 
ne  boivent  que  de  l'eau,  car  les  noix  de  cocos 
par  'ilTcot  rar^s  fur  ces  îles.  Il  eft  i  croire  cepen- 
dant que,  Puif^u'iI5  ont  la  racine  de  pr>ivre,  & 
qu'ils  s'en  fervent  comme  d'un  fxene  de  paix ,  aînfî 
que  L-s  naturels  di s  Îles  de  la  Société  &  des  Amit» 
ilsenrirenrauffile  bieiivageenrvtantc<^nnu  fous  te 
nom  de  kava ,-  mats  s'ils  font  ufjge  Ae  cette  boif- 
fon  rernicieufe ,  il  eft  probable  que  c'eft  avec 
modération  ,  pitiraa'on  ns  remarque  point  parmi 
eux  les  effets  fuiiclles  qu'on  apefço:t  cheA  le»  au- 
tres peuples. 

Leurs  habirations  font  placées  dar>5  les  vatléet, 
fur  les  côtés  des  collines  fif  près  de  l-urs  p|.mra- 
tinnsî  elks  font  conftru'tes  delà  même  manière 
qu'A  Oc.iiti{  mais  elles  fcnt  beaucoup  moins  bon- 
nes, S<  frruiement  couvertes  de  feuilles  d'arbres 
i  pain.  La  plupart  fort  hâri^s  fur  un  pivé  de 
pierr  s ,  carré  ou  ohlong ,  élevé  un  peu  ati  deffus 
du  niveau  du  terr:in.  Il  y  a  auf!i  de  femlLbUs 
pavé^  crès  de  leurs  m^ifons  ,  &  le»  nAcureU  vont 
s'y  ifT-oir  U  s'y  récréer. 
Ils  paroilTeoc  ïvoit  des  afyles  ci  F-^rterefles  au 
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fommet  des  plus  hautes  coUineff  mais  ces  ItetiT 
n'ayint  point  été  exatniti.^s ,  ou  ne  pt-ut  tn  offrir 
U  aefcription. 

Leurs  malfues  &  leurs  pques  reffumblenr  ï 
celles  d'OT3Ïti ,  maiselles  Tont  un  peu  mieux  faites: 
iS  ont  .infTi  Aes  frondes  avec  lef^udles  ils  jettent 
tort  tnindeà  pierres  ï  maù  tUn'onipfts  une  extrême 
adrelTe  pout  toucher  le  but. 

Leurs  pirogues  font  de  bois,  &  deVécorced'un 
irhre  mou  qui  croit  près  de  h  mer  en  granle 
abondance ,  Sf  qui  ell  très-propre  à  cet  ufage  i 
elles  ont  de  icize  à  vingt  pieds  de  long  ,  &  envi- 
ron quinze  pouces  de  large  :  d^eux  bouts  folides 
ferment  l'avant  &  l'arrière  i  l'arrière  i'élève  ou  fe 
courbe  un  peu,  mais  dans  une  dir.^li^tn  irrêgu 
lière,  &  fir<it  en  pointe?  l'avant  fe  ptojt'tte  hoi- 
lontâlfmenr,  &  offre  une  rtff-.mblaiice  groffière 
d'un  vifige  humain  fculpté  :  elles  fe  minceuvrent 
avec^rs  pâgïyes ,  &  plufieurs  ont  une  forte  de 
voile  latine  de  natte. 

Des  étoffes  d'écorce  d'aibres,  des  parures  de 
lèîC,  des  hauir^-cols ,  des  évenrails,  compoftnt 
à  pt:u  piéïHes  objets  de  fjbticttion  &  d'inJuIlrie 
qu  on  trouve  chex  ce  peuple. 

Le  nonbie  dts  habitans  des  Marquifti  ne  peut 
pas  être  fort  confidérAble ,  parce  que  ces  îlei  font 
tiè'-pitites ,  comme  on  l'a  vu  au  commencement 
de  Cet  article.  Les  terrains  propies  à  la  culture 
font  t'ès-peuplés  fur  ces  terres;  mais  comme  eîlf» 
(but  toutes  reiitplies  de  montagnes  &'  de  landes  flé- 
lileSjileft  douteux  que  ce  groupe  d'îles  contitnne 
cinquante  mille  âmes. 

Les  Ffp3s;nol5  qui  les  découvrirent,  y  trouvè- 
fent  un  peuple  doux  &  pjifible  i  ils  eurent  cepen- 
dant un  petit  différent  à  Magdalena ,  probalflement 
à  caufe  de  quelque  mal-entendu ,  ou  du  cara^ère 
violent  &  impétueux  de   ces  nivigatcursi  mais 
l'accueil  qu'ils  firent  au  capitame   Cook  prouve 
à  quel  pont  ces  infubires  ont  de  rapport  avec  tes 
Otaitiens.  Les  hibitans  des  Marquifes  ne  peuvent 
pas  goûter  les  avantages  que  procurent  à  ceux  des 
lies  de  la  Société  ,  les  fertiles  plaines  qui  bordent 
Jeurs  côtes.  Après  avoir  cultivé  le  terr.iin  nécef- 
faire  â  leur  fublillance,  il  né  rcfte  p!us  defpace 
pour  ces  pUncations  étendues  de  mdriers  ,  qui 
happent  partout  U*s  yeux  i  OtJiri;  &  lors  même 
qu'ils  auroient  de  l'emplacement  j  ils  ne   pour- 
roient  pas  y  employer  le  temps  qu'exige  ccit? 
branche  de  culture.  On  ne  remarque  pomt,  aux 
Marquifis ,  l'opulence  &  le  luxe ,  la  nrofufîon  d'a- 
limrns,  la  quantité  &  la  vanété  d'étoffes  dont 
jouiflent  les  volui  tueux  Otaitiens,  mais  les  natu- 
rels y  ont  le  néceffaire.  Ils  font  touség-iux,  aûifs, 
bien  portans  ,  &  rien  ne  peut  les  priver  de  ce  qui 
fxil  leur  bonheur.  Les  Otaitiens  ont  p'us  d'aifancei 
»1s  font  peut-être  pl«s  habiles  dans  les  arts ,  Se  ils 
mènent  une  vie  plus  raffinée  i  miis  iis  ont  perdu 
leur  égalité  primitive  i  une  partie  vit  des  travaux 
del'autrej  &:  des  mabdiest^spUDiffent  déjà  de  leurs 
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MARSAC  (Fontaine).  i^oy<i  VanUU  Ml- 

RLMONt.). 

MARSEILLE  (  Environs  de).  Dan^  le  d<épar 
ment  des  Bouches-du-Hhùne  ,  laîrant  partie^ Je 
ci- devant  province  de  Piovence  ,  les  moniagni 
qu'on  voit  fur  les  bords  de  la  mer ,  depuis  le  cj 
Couronne  jufqu 'au-delà  de  Caifis ,  n'om  pas  deux, 
cents  toifcs  d'élévation  au  -  deffus  de  Ton  ni- 
veau :  elles  font  prefque  toutes  calcaires  i  le  giès 
abonde  dans  quelques- unes  \  il  s'y  trouve  en 
grandt-s  malles ,  ou  bien  en  cailloux  détachés  fie 
roulés  j  liés  enlemblc  par  un  gluten  argileux ,  qui 
en  fait  une  efpàce  de  poudingue.  La  partie  mCri- 
djon  de  de  ces  montagnes  elt  nue  &  pelé?  :  on  y 
trouve  diverfes  efpèces  de  coquilles  pétrifiées, 
des  cerithes  ,  des  ampuUaites ,  des  cames  &  au- 
tres bivilves,  &c. 

Les  montagnes  qui  bornent  rarrondîffementà 
fdarjtiiU  au  levant  &  au  nord ,  font  couvertes 
de  bois  dans  certaines  parties.  L'enchaineiîient  dn 
coliinLS  &  dis  montagnes  qui  commencent  à 
Simiane-Iès- Aix  ,  &  s  étendent  parailelement  i 
celle  de  Sainte Vi^oire  ^\x  levant  au  couchant, 
forme  un  efpace  qui  renfcime  beaucoup  de  niioes 
de  houille  lèche.  C^-s  montagnes bortient  l'horix 
de  MurftiiU  au  nord  ;  el'ts  font  liées  du  côté 
midi  avec  des  coteaux  qui  renferment  auHî 
carrières  de  houille  ,  dont  quelques-unes  font  c 
plr»itées.  Ces  carrières  fe  prolongent  par  Pepîhf 
Vald<m«,  Saint-Zatharie  jufqu'à  Roquevaire.  Ou 
en  trouve  encore  dans  les  certoin  d'Auiiol 
d'Aubagne. 

La  grande  mine  de  Valdone  e(ï  à  cent  qusr? 
pieds  d'élévation  au-dclTus  du  niveau  de  la  mec^ 
Le  toit  de  cette  mine  cil  une  pierre  calcaire  gri- 
iâtre  »  dont  ta  direction ,  inclinée  à  l'horizon  «  va 
du  lev;tnt  au  couchant  i  on  y  remarque  l'empreinte 
de  divers  coquillages.  A  quelque  diitance  déserte 
mine  il  y  en  a  une  autre  qui  a  brûié  pluftetirS 
années  cle  fuite  vers  1760;  il  en  fortoit  une 
mée  peu  épailfe,  mais  qui  avoir  l'odeur  marq 
de  la  houille.  Près  de  là  on  en  voir  encore 
autre  qui  a  brûlé  plus  de  cinquante  ans  fan»  qu'on 
ait  jamais  fongé  à  l'éteindre f  on  prétend  qu*"^ 
a  plis  feu  naturellement. 

La  plupart  des  villages  dont  nous  venons 
parler,  comme  Roqueyaire,  Saint  Za^harie,  Au- 
rioï ,  Aubagne,  foi.t  en  plaine,  dans  une  pofiiion 
des  plus  riantes  i  des  collines  &  des  montagnes 
les  mettent  à  l'abri  de  rimpécuofité  des  venisj 
les  eaux  de  l'Huveaune  çn  feitilifent  les  terioirî. 
Cette  rivière  avoir  été  anciennement  précédée 
par  des  marais  qui ,  ayant  été  defléchés  , 
donné  occa{îon  aux  eaux  courantes  de  fe  for 
un  lit.  Quand  on  fouille  un  peu  profond 
dans  fes  environs,  on  y  trouve  les  débri 
végétaux,  ti.  la  vafe  ou  tourbe,  qui  indi 
l'exillet  ce  des  marais  qui  ont  précédé-  Les  cou- 
ches du  tccroin  q^ui  .avoifinent  ces  ancicDs  mt^ 


Leurs 

u'o* 
is  aP 


ïcédee 
~orflH| 

iqflfll^n 


I 

I 


I 


I 


M  A  R    . 

raî<  renferment  tantôt   des  coquilles  de  mn  ,  | 
comme  d:s  cames  llrîées ,  lancât  des  coquiles 
fiuviaciies  »  le  tout  pofé  dans  l'argile  ,  ce  qui  io 
dique  pluHeurs  révolutions  occafionne^s  ,  tant  par 
les  eaux  de  la  mer  que  par  celés  drs  marais. 

I!  y  a  de  crès-belles  carrières  de  gy;.  fe  dans 
le  voifinage  d'Aurio),  encr'aucresun  gyple  foyeux 
d'uite  grande  blancheur.  Oo  a  troave  dans  lOé 
terroir  des  Pennes  ,  des  carrières  de  Vnaibres 
brèches  ^  donc  les  couleurs  variées  font  un  bel 
c0et. 

Pour  conftruire  la  chauffée  qui  va  d'Aix  à 
Marfeille  t  on  a  été  obligé  de  C'»u  er  plusieurs 
coceauv  ,  entre  tes  couches  defquels  on  a*trouvé 
une  grande  quantité  de  comiilles  pécriHfes,  des 
huîtres  furtout  à  grandes  valves. 

Le  terroir  de  M.a'feiUe  eik  formé  d'une  efpèce 
ée  poqdingue  ou  de  cailloux  calcaires,  liés  tn 
femble  par  un  gluten  argiUuKi  les  murs  de  la 
ville  f  du  côté  du  nord  j  en  font  bâtis  :  on  le 
trouve  à  deux  ou  trois  pieds  de  protondeur.  I.a 
culture  l'a  fait  difparoitre  en  quelques  endroits  j 
il  s'écend  même  jufque  dans  U  mer.  Un  terrain 
de  cette  cfpèce  eft  naturellement  ftérile  ,  miis 
les  travaux  Se  les  engrais  ont  forcé  pour  aînfi 
dire  b  nature,  &  l'ont  rendu  fertile.  L'Huveaune 
en  arrofe  une  partie,  atnfî  que  les  ruiffeaux  qui 
defcendenc  des  montagnes  voifines.  Cts  monta- 
gnes forment  deux  chaînes  >  dont  l'une  s'étend 
du  midi  au  levant ,  &  va  fe  lier  avec  U  mon- 
tagne de  la  Sainte- Baume  j  l'autre,  dans  la  di- 
reâon  du  levant  au  nord  de  cette  ville,  vient 
fe  terminer  du  côté  de  Simiane  &  d'Albertas  ; 
elles  font  toutes  calcaires.  Li  catrière  vis-à-vis 
le  cap  Couronne  ,  dite  VArgutt ,  préfeine  une 

{lierre  de  couleur  rouge ,  d'un  grain  all'ez  beau: 
a  plupart  des  édifices  de  U  vieille  ville  en  ont 
été  conftruiis.  Cts  pierres  font  chargées  de  co- 
uillages,  dont  les  anjlopuèj  (te  genre  feulement) 
ont  encore  dans  le  golfe  de  MarfcilU  :  itlies  font 
les  bucarditcs  ,  Us  pe^inites  Je  toutes  elpèces , 
les  oOraciies ,  &c.  Les  gloffopètrcs  de  la  grande 
&  petite  efpèce  lont  communs  dans  ces  carrières; 
on  y  trouve  toutes  ces  pétrirications  péle-niéle 
&  en  tous  fens.  Les  maflts  de  poudingue  qu'^m 
voit  dans  les  vallons,  depuis  le  C2p  Courenn^? 
jufqu'à  rEOjqué  ,  font  appuyées  horiiiontalemert 
fur  d<.s  bancs  d'argile  :  elles  font  quelquefois  fur- 
montées  par  des  blocs  de  grès  fpnngieux  ,  donc 
les  parties  peu  compactes  fe  dcfunilTc-nt  aife- 
nienc,  &  dans  lefquels  on  trouve  quelques  caiU 
loun  &  des  quartx  qui  forment  le  poudingue. 
La  plus  cot.fiiUrable  des  montaenes  aux  envi- 
rons de  MarfcilU  s'appelle  M-tifilo-Viirc  ^  ainfi 
nom^né  parce  qu'on  y  a  placé  une  vigie  pour 
iîgnater  les  vailteaux  :  elle  a  deux  cent  trente- 
k  quatre  toifes  d'élévation  au  dclfus  du  niveau  de 
F.'  la  mer;  cell  dans  cette  montagne  que  fc  tiouve 
la  grotte  de  Rolland.  On  parvient  a  cette  protie 
par  un  fentier  Ton  efcarpé ,  qui  conduit  à  une 
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petite  pliine  couverte  de  maïTcS  confîJérables 
de  pierrt.s  déiacJlées  de  ta  montagne  fupérieure; 
on  aperçoit  à  la  droite  un  petit  plateau  ficué 
au  boni  d'un  précipice.  Le  moyen  le  moins  dan- 
gereux pour  arriver  à  ce  plateau ,  e(t  de  fe  glilîer 
dans  une  ouveicuie  que  la  nature  a  praciauée 
du  côté  gauche  :  c'efl  une  efpèce  d'étui ,  aars 
lequel  on  elt  enfermé  peniant  fept  ou  huit  mi- 
nutes ,  &  qui  conduit  fans  danger  fous  la  votke  s 
on  elt  alors  i  foixante- onze  toifes  d'élévation 
au-delTus  de  la  nier.  On  ne  voit  d'abord  aucune 
ouverture  pour  entrer  dans  la  grotte;  mais  ei^fe 
traînant  quelques  pas  fur  les  rochers  qui  font  au 
fond  de  la  vodte ,  on  trouve  un  boyau  de  t£ois 
pieds  de  diamètre  j  dans  lequel  on  fe  gliffe  pouc 
parvenir  à  la  eyrte. 

Cette  grotte  peut  fe  divîfer  en  cinq  parties: 
ks  (laUélitts  qu'on  voit  dans  h  première,  font 
unies  en  maffes,  rarement  ifolées»  &  peuvent  être 
rtgardé^s  comme  de  vraies  ftalagmites  :  dc-là  on 
defcend  dans  la  féconde  partie  de  la  grotte  ^  qui 
s'élargit  mfeniiblement  >  on  y  voit  des  flaUdlltts 
ifolées  ,  à  tubercules,  dont  quelques-unes  tien- 
nent au  fol  par  leur  bafc ,  &r  fe  terminent  ei 
cône.  Dans  la  troiftème  partie  on  franchit 
d'abord  une  profondeur  de  fept  i  huit  pieds  » 
entre  deux  grandes  nulTes  de  Italagmitesi  après 
quelques  pas  on  monte  de  nouveau  pendant  un 
court  interval'e ,  &  l'on  defcend  enfuite  par  une 
pente  irès-rapide ,  ff>rmée  par  une  feule  couche 
de  ftalagmitts  de  plus  de  trente  pieds  de  lon- 
gueur. La  quatrième  partie  eft  la  plus  curicufe  : 
c'eft  une  grande  falle ,  au  milieu  de  laquelle  s'élève 
une  grande  malTe  d'albâtre  de  deux  pieds  de 
haut  »  fur  deux  &  demi  de  large.  De  chaque  côté 
on  voit  deux  grandes  llabâ  tes  en  torme  de  co< 
tonnes;  ce  font  plufieuTS  côties  renverfés,  d'un 
pied  de  diamètre  ,  cannelés  irrégulièrement.  L'en- 
femble  repréfente  un  autel.  La  voûte  d^  cette 
falle  eft  d  une  hauteur  confidér.ible  ;  une  énorme 
(lihétite ,  Hgurée  en  draperie  ,  elt  iurpendue  veis 
Ion  milieu. 

A  la  gauche  de  cette  efpèce  d'autel  s'élève 
en  ulus  une  couche  de  (lalagmites  d'environ 
vingt-cinq  pieds  de  longueur ,  terminée  p.ir  une 
colonne  ifolée  qui  fait"  l'effet  d'un  ci^jpe,  &: 
qui  a  fait  nommer  cet  endroit  U  maufo/ée.  11  y  a 
au  bas  du  maufclôe  une  ouverture  r-^nde  de  deux 
pieds  de  diamètre  3  on  prétend  qu'elle  commu- 
nique avec  d'autres  fallts  inféneuri-s, 

Deirière  l^uiel  ett  la  cinquième  partie  de  fa 
grotte ,  qu'on  nomme  lu  facrifiie  :  elle  eft  d'un 
accès  affez  facile.  La  grotte ,  dans  cette  partie  , 
eft  en  boyaux  tortueux  i  fon  fol  ell  en  pente  douce  ; 
die  a  depuis  quatre  jufqu'à  douze  pi-ds  de  lar- 
geur. A  l'extrémité  de  cette  cinquième  partie  tft 
ime  ouverture  de  deux  pieds  de  dianètre,  dans 
laquelle  on  n'a  point  pénétré.  Bn  divers  endroits 
de  la  grnue  on  voit  fuinier  fur  les  paiois,  &  pl.s 
parciculièiement  fur  les  parties  qui  font  en  p  ^n 
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jnclîné  j  un«  matière  blanche ,  fluide  ,  cnyeviu^ 
c'eft  là  fans  doute  ta  fubfUnce  ^i  fert  à  U  torma 
lion  des  parties  critlallines  dei  tlalaâitei  :  elle  cO 
]>lus  abondante  dans  les  fait'ons  pluvieufcs  qu'au 
xeraips  de  fécherclTei  fouvenc  elle  eft  mêlée  avec 
une  argile  roug«âtre  qui  diminue  la  tranfparence 
Àe\  crilla\nc ,  dans  les  Iblaâites  furtout.  Les  fla- 
laAîtes  qui  font  figurée»  en  chandelles  font  par . 
couches  &  i  rayons  divergenss  elles  font  quel- 
quefois creufes  dans  le  centre.  Les  ftatagmites  y 
iîanc  par  couches,  depuis  une  ligne  jufqu'à  deux 
pouces  d'épailTeur.  On  voit  dans  cette  grotte 
ufle  Oalagmiie  dans  laquelle  on  trouve  beaucoup 
de   petites  cavités  qui  repréfentent    des  cames 
il^es^  efpèce  de  coquillage  bivalve  j  on  y  dé- 
couvre auifiy  au  moyen  de  U  l^pe ,  des  frag- 
mens  de  vis  &  de  coeurs.  La  fupeificie  de  ces 
ilala£lices  eit  un  pej  humide    tant  qu'tiUs  ne 
font  pas  eipofées  à  l'air  libre,  où   ell^s  dur- 
xiiTent  aifémcni  :  elles  reçoivent  bien  le  poli.  La 
gtOTiede  Rolland  a  quatre  cent  rrenteouatre  pieds 
de  longueur ,  depuis  fon  enttée  jufqu  au  fond  du 
boyau  j  nommé  ia  ficrifiie  ,  fa  direftion  elt  de 
j'ouefl  à  l'cft  :  celle  Je  Saint-Michel  d'eau  douce 
eft  au  midi  de  ia  précédentes  elle  a  cent  dix-fept 
tojfes  d'élévation  au-.iÊfrus  de  la  mer.  On  y  trouve 
une  grande  Italaittite   le  Hgure  conique  ,  de  près 
de  t.ente-fix  pied>  de  hauteur,  dix-huit  de  cir- 
confùr-n:e,  douk.e  dans  le  milieu^  &  fix  à  l'extré- 
mité fupéri^'ure.  Le  th:  rmomètre  de  Réaumur  fe 
tient  corflammeni  i  lo  ou  ti  degrés  au-dtûfui 
de  la  cong^lr.tion  dans  ces  groittiSj  au  lieu  oue 
dans  celles  dont  l'ouverture  eli  plus  confîiérable, 
il  fuit  Us  variations  de  l'atmorphère. 

11  ell  prekqu'impo^ible  de  caLuler  le  temps  que 
la  cacure  emploie  à  formsi  ces  fortes  de  con- 
créiio.is;  des  dates  &  des  noms  gravés  fur  les 
flalagmiies,  depuis  plus  de  foîxante  aos  ^  dc  font 
point  encore  tout-à-fait  effacés. 

Au  (ud-iÙ  de  MarfiiUt  on  traverfe  U  montagne 
de  Gmefte,  entièrement  pelée  &  de  nature  cal- 
caire, pour  aller  à  Caffisj  dont  le  port  elt  en- 
touré de  rochers  couverts  de  zoo^nites.  Entre 
Caflis  &  la  Ciotat ,  le  grès  commence  à  fe  ma- 
nifeiter.  La  montagne  du  Bec-de-l'Aigle  a  près 
de  deux  cents  toifes  d'élévation  au-dellus  de  la 
mer  :  elle  eft  couveite  d'une  efpèce  de  poudingue 
calcaire»  dont  les  pierres  réiuiies  par  un  gluten 
agileux  paroiflcnc  avoir  été  roulées  \  il  y  en  a 
beaucoup  q,ui  font  libres  .  défunies  &r  d'un  gros 
volume.  La  montagne  du  B=c»de-1' Aigle  ell  percée 
de  plufieurs  cavités  qui  recèlent  beaucoup  de 
fiala^tes  attachées  à  leurs  voûtes. 

La  montagne  de  la  Sainie-Eaume  eft  éloignée 
d'environ  fix  lieues  de  Marfùlie ;  elle  fe  lie  d'une 
part  avec  celles  qui  bornem  la  n>er  de  MarfeUU 
au  mi'lf ,  &  de  l'autre  à  ceHes  de  Sauit-Maximin 
&  de  Porciotis  au  couchant.  Cette  montagne» 
dont  la  dircdlion  eO  du  levant  su  couchant,  eU 
«ouverte  de  boift  du  côté  du  QOid&  du-couchauii 
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on  Inî  donne  plus  de  quatre  cents  toiles  d  eli 
tion  au-detïus  de  la  mer  :  elle  efl  coupée  veiiic 
Icmcnt  à  fon  extrémité  occidentale  :  on  appe^ 
ce  coté  U  précipice.  \\  fort  de  cène  montagne  pl« 
fieum  fnurces  abondantes ,  &  même  des  rivi^c' 
qui  fertiiifent  tous  ces  environs  :  telles  font 
petite  rivière  qui  va  fe  jeter  dans  la  iner  près 
CalTis,  &  l'Huveaune,  qui  prend  fa  foutce  da 
la  partie  feptentrionale  de  cette  montagne, 
grotte  qtii  eft  au-deifnus  de  l'ancien  couvent  < 
Dominicains  eft  fotmée  dans  une  roche  caUair 
les  eaux  pluviales  qui  fe  filtrent  à  travers  les  fent 
des  roch.rs  tombent  dans  un  petit  réfervoir  p 
tiqué  ïans  le  roc  ;  l'atmofphère  de  cette  grc 
eft  d'une  fraîcheur  furprename.  La  montagne 
pelée  du  corédu  midi  ;  du  côté  del'eft»  lapoÎÉ 

de  Siint-Caftîen  contient  aufii  une  grotte  de  i 

ladites  c&lcaires,  La  pierre  calcaire  qui  forme  h 
plus  grande  pucie  de  cette  montagne  r^^oit  tiç 
DÎen  le  poli. 

MARTlGNYou  MARTIGNACH,  en  Valh 
C'eft  auprès  de  cet  endroit ,  ainfi  qu'aux  envr* 
rons  de  l'embouchure  du  Rhône  dans  le  lac  de 
Genève  ,  que  ce  fleuve  a  dépofé  une  fi  'gran.!e 
quantité^  de  pierres  ,  de  terres  &  de  fables  .qu'il 
a  formé  des  attériflemens  trè^-étendus,  maint*- 
nant  très- fertiles,  parce  qu'ils  font  compofés  d'on 
mélange  de  diffétentes  terres  recouvertes  par  des 
limons  oue  les  eaux  y  amaffecit-  Eff^ftivement  les 
pluies  «  les  inondations  y  amènent  de  toutes 
parts  les  engrais  ^  les  graines  des  terrains  fupé- 
rieurs,  <jue  xecouvrent  les  produits  de  la  dé- 
compofition  &  de  la  deftru^ion  d'une  grande 
qumtkè  de  végétaux  dont  la  putiéfa^tion  (orme 
une  couche  de  bonne  terre  végénle  d'une  épaif- 
fear  confidërable. 

C'eft  aufli  là  qu'on  voit  les  effets  des  agem  mie 
!a  nature  emploie  pour  combler  infenfibleroenile» 
baflins  des  lacs  qui ,  comme  cehii  de  Genèv? ,  fof»t 
traverfés  par  dts  fleuves  ou  des  rivières.  Ondi^ 
tingue  aifément  les  terrains  nouveaux  ,  qui  foM 
l'ouvrage  du  Khône  &  des  ruilTeaux  <iui  afloeoi 
dans  cet  endroit. 

MARTINIQUE,  une  des  îles  AntiT!e«î  ellet 
dix-huit  li-iues  de  longueur  &  quarante-cinq  lieues 
de  «irconférencei  on  y  trouve  un  grand  nombre 
de  collines  ou  mornes  affei  élcvési  outre  cela  il  f 
a  trois  montagnes  renrarouables  i  la  principale  i 
vers  rextrémité  occidentale  de  l'Ue  ,  porte  toos 
les  caraâèr^s  d'un  anci-ïn  volcan.  Le»  tenes  d« 
environs ,  à  pluiîeuts  lieues  à  U  ronde ,  ne  fo^t 
compofées  que  de  pierre  s- ponces  ou  de  débris  de 
fiories  comminués.  Une  grande  pairie  et  cette 
maffe  volcanique  cfl  couverte  de  bois.ceqir, 
joint  à  fon  élévation,  détermine  les  ntttgcf  à  sj 
fixer  :  on  l'appelle  /«i  montagne  peUt.  SoO  fwwrtet 
oiFre  une  efpèce  de  plate-torme  d'une  mèimt^ 
étendue.  U  eft  ure  de  uouvei  des  uxtaiuavit 
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haut  des  monngnes  de  la  Martinique  ;  leurs  cîmes 
fe  terminent  prefque  toujours  ou  en  pointe  coni- 
que ou  en  tranches. 

La  féconde ,  dans  la  partie  orientale ,  fe  nomme 
Vûtuiin,  du  nom  de  la  paroifi'e  où  elle  eft  fiiuée  i 
elle  ell  moins  haute  &  plus  accelTible  que  la  pré- 
cédente. 

La  troifîème ,  encore  moins  élevée  que  tes  deux 
autres ,  eft  un  groupe  de  monticules  qui  ont  toutes 
une  forme  coniques  ^He  n'efl  éloignée  de  ta  pre- 
mière que  d'une  lieue  &  demie  ;  on  l'appelle  Ut 
fitofu  du  carhet.  On  ne  peut  pas  douter  qu'un  grand 
nombre  de  collines  &  des  montagnes  de  la  Martf 
nique  n'aient  été  couvertes  des  eaux  de  la  mer, 
du  moins  jufqu'à  une  certaine  hauteur»  puifqu'on 

trouve  des  coquillages  marins  jufque  près  Je 

Ur  fommet. 

Les  rivières  de  la  Martinique  ne  fonr^  i  propre- 
ment parler  >  que  des  ruiffeaux  qui ,  dans  les  temps 
ordinaires,  n'ont  environ  que  lepc  à  huit  pouces 
■d'eau.  Une  pluie  de  quelques  heures  en  fait  aulti- 
■lôt  des  torrens  impétueux.  Le  plus  grand  nombre 
ont  leur  fource  &  leur  origine  dans  la  montagne 
?tée,  &  Te  répandent  dans  la  cabcHerrei  c'elt  le 
|î>om  qu*on  donne,  dans  1^  îles«  aux  terres  baffes 
qui  font  le  long  des  bords  de  La  mer  expofés  aux 
vents  alifés.  Les  eaux  les  plus  claires,  les  plus  lé- 

JSères  &  tes  plus  falubres  font  celles  qui  iraverfenc 
es  matières  volcaniques  :  celle  de  la  rivière  du 
fort  Saint-Pierre  produit  fur  les  étrangers  le  même 

I effet  que  l'eau  de  Seine  i  Paris  fui  ceux  qui  n'y 
font  pas  habitués. 
MASANDERAN,  pays  de  la  Perfe*  votCn  de 
la  MeK-Cafpienne. 
Lorfqu'on  s'approche  d*AmuI,  le  pays»  qui 
}ufque-ià  a  été  très-uniforme ,  devient  plus  beau  j 
on  quitte  les  bords  de  la  Met-Cafpienne ,  &  les 
montagnes  s'éloignent.  On  compte  deux  cent 
cinquante  rivières,  grandes  &  petites,  qui  vont 
fe  jeter  dans  cette  même  mer,  fur  le  chemin  de 
Rudrzar  à  MafamUran  ^  &  rendent  fouvenc  la  com- 
munication irès-iJifficiie.  Il  eft  vrai  que  l'on  com> 
prend  dans  ce  nombre  beaucoup  de  torrens  qui 
tonc  tellement  à  fec  pendant  l'été  ,  qu'on  a  peine 
à  trouver  quelques  traces  de  leuc  embouchure  j 
mais  il  y  en  a  d'autres  d'une  largeur  &  d'urte  pro- 
fbt>deur  confidérables ,  qui  fe  gonflent  tellement 
au  printemps»  de  même  que  tous  les  petits  torrens, 

rr  les  routes  en  font  quelquefois  impraticables 
fcmaines  entières. 

PMASBOUTIN  (département  du  Puy-de- 
Dôme  ).  Près  de  la  petite  ville  de  Montaigu,  qui 
i»\{o\i  autrefois  partie  de  la  bafle  Auvergne  , 
dans  ta  poiiion  appelée  ie  Combraille  ,  à  une  demi- 
.fteue  aufud-oueft^,  &  à  deuxcent»toifesdu  villige 
àt  Mushoatin  ,  font  des  mines  de  plomb  qui  fu- 
^-   Ku  ouvertes  pour  U  première  foii  il  y  a  cent  ans 
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environ,  &  qui  ont  été  entamées  une  féconde 
fois  vers  1775. 

Ces  mines  éiorent  pratiquées  dans  l'épaifleur  8c 
dans  la  diteâlin  dt:  tiois  fuons  à  peu  piès  paral- 
lèles de  plonil)  fulfuré,  dont  deux  étoient  écar- 
tés feulement  de  quelques  pieds,  &  le  troiliéme 
de  douze  à  quinze  totfes  \  ils  courent  dans  utrts 
même  montagne  peu  él  vée ,  &  forment ,  avec  la 
direction  d'ifne  petite  vallée  à  laquelle  elle  con- 
court à  donner  naifTance,  un  angle  très-aigu. 

Ces  travaux  ,  mal  entrepris ,  font  encore  aban- 
donnés ,  quoique  le  minerai  paroiffe  trè^-riche. 

Tous  les  environs  de  Masboutin  6c  d'Youis 
C  lieu  voifin  ,  près  duquel  for.t  auflî  des  mines  de 
plomb)  font  d'un  granité  en  giatiJes  ma^es  , 
cotTtpoléde  quarts,  d'aTiphibole ,  de  mica  &  cf9 
feli-Cpath  rougtâtre.  Les  coyrans  d'eau  Its  plus 
proches  font  la  fource  du  Cher  &  la  petite  rivière 
de  la  Bouble. 
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MASCARKIGNEou  TLE-BOURBON.  Quoî- 
ue  cette  ile  foit  plus  grande  que  l'Ile-de-France, 
elle  n'eft  cependant  qu'une  groffe  montagne  , 
qui  eft  comme  fendue  dans  toute  fa  hauteur  & 
en  trois  endroits  différens.  Son  fommet  eft  couvert 
de  bois  &  tnlubité  ,  &  fa  pente ,  qui  s'étend  juf' 
qu'à  la  mer ,  eft  défrichée  &  cultivée  dans  les  deux 
tiers  de  fon  contour  ;  le  refte  eft  recouvert  de 
laves  d'un  volcan  qui  btiile  lentement  &  fans 
bf  uit  i  il  ne  paroît  même  un  peu  ardent  que  dan» 
la  fiifon  des  pluies. 

Faute  de  port  affuré  ,  les  ysifTeaux  n'ofent 
guère  refter  i  l'ancre  auprès  de  cette  ile  ,  fur- 
tout  pendant  la  faifun  des  pluies ,  où  Mafcafcîgne 
eft  fujette  à  de  terribles  ouragans ,  qui  les  met- 
tent dans  un  grand  danger;  c'eft  néanmoins  dans 
cette  faifon  qu'ils  font  obligés  d'y  aller  à  leur  re- 
tour en  France ,  tant  poAir  faire  des  vivres  que 
pour  charger  du  café,  qui  fait  le  principal  com- 
merce de  Irle. 

Ces  ouragans,  que  les  marins  appellent  coups 
de  vent  »  fe  font  (enrir  auffi  àt'Ite-de-rrance ,  mais; 
communément  avec  moins  de  furie  &  de  doi#> 
mage  ^  foit  que  Majlartigne  étant  plus  élevée  & 
formée  d'une  feule  :nontagnequi  n'a  que  trois  cre- 
vâmes, &quin'eftpa$compofee  de  plufîeurs  chaî* 
nés  comme  à  l'Ilc-deJ^rance,  les  torrens  formés 
par  les  pluies  qu'amènent  les  ouragans  ^fî^nt  de- 
plus  grands  ravages  y  pirce  qu'ils  ne  font  pas  par- 
cages par  un  grand  nombre  de  vallées,  &  qu'its 
font  plus  rapides  en  conféquence  de  la  grando- 
hauceur  de  leur  chute. 

Les  ouragans  n'ont  coutume  d*arrtver  que  de- 
puis le  mois  de  décembre  jufqu'à  ta  fin  d'avril.  On- 
les  ffaint  furcout  dans  les  nouvelles  ou  pleines 
lunes.  Ddns  cette  faifon  les  vailTcaux  ne  vont 
guère  mouiller  à  Vlie-  Bourbon  que  quatre  à^ 
cinq  jouis  api  es  la  nouvelle  ou  la  pleine  lune;  ils 
n'y  reltent  que  cmq  on  fix  jours ,  ou  même  m^ms  y. 
dans  U  ccaixice  de  s'y  trouver  aux  envKons.de  ce» 
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deux  terribles  phafes.  Cette  précaution  j 
prudente  à  l'égarJ  du  moindre  Tejour  pollible^ 
n'eil  pas  toujours  int'ai  lible  pout  éviter  les  coups 
de  vent  ou  les  ouragans-  ' 

Boiy  de  Saint-Vincent  eft  le  voyaçeur  le  plus 
récent  qui  nous  ait  donné  des  détails  fur  t'île 
Mafcartigm  ou  de  BourUon,  dont  il  a  publié  une 
bonne  cacte  dans  l'atlas  de  fon  Voyage  dans  les 
^U-icre  ilcrs  principales  de  la  mer  d'Afrique. 

Cette  île  fut  découverte  pat  les  Portugais  en 
i|4f  i  ils  lui  donnèrent  U  nom  de  Mafcartigne, 
dj  nom  de  don  Mafcarenhas  qui  les  commanJoit. 
Les  Français  en  prirent  poiTcllion  en  1646»  &  ce 
n'eft  qu'a  cette  époque  qu'on  commença  à  l'ha- 
biter, en  en  formant  un  lieu  d'exil;  elle  fervit 
-erfuite  de  refuge  i  un  certain  nombre  de  mal- 
hcureufes  famille^  fran^aifes  arrachées  à  Itur  pa- 
trie parla  révocation  de  Tédit  de  Nantes. 

Dans  fon  plus  grand  diamètre  ,  qui  va  de  la 
pointe  des  Galets  a  celte  de  la  Table  ^  1  île  entière 
a  environ  quatorze  lieues  de  deux  mille  huit  cent 
cinquante-trois  toifes  i  le  petit  diamètre  peut  être 
de  neuf  lieues,  &  la  circonférence,  en  fuivant  les 
principales  flnuolïtés  des  cotes  ,  en  a  trente- huit. 

Une  litière  d'une  lieue  &  demie  de  largeur ,  pa- 
raUèle  à  la  côte  ,  &  intenompue  par  un  grand  ef- 
pace  de  pays  brûlé  ^  eft  louc  ce  qu'on  a  encore  dé- 
friché dans  rîle. 

L'île  entière  femble  comporée  de  deux  mon- 
tagnes volcaniques  ^  dont  l'origine  remonte  faos 
doute  à  deux  époques  éloignées  l'une  de  l'autre  i 
la  plus  petite  e[l  la  plus  méridionale  j  les  feux  fou- 
terrains  y  execcÊnt  encore  leur  tyrannie;  celle  du 
nord  ell  bien  plus  vade.  Les  éruptions  volcani- 
ques qui  l'ont  jadis  boukverfée  ne  s'y  font  plus 
fait  relfentir  :  des  efpèces  de  badins  ou  de  vallons, 
des  rivières  rapides  ,  cernées  par  des  remparts 
perpendiculaires ,  dts  monticules  jetées  dans  ces 
vallons  &  dans  les  correns  donc  ils  embarraflent 
le  cours,  des  priCmes  bafaittques  Couvent difpofés 
en  colonnades  régulières,  des  couches  de  laves  les 
plus  variées  .  des  fiiTures  profondes  ,  des  indices 
d'un  délabrement  général,  tout  rappelle  d'an- 
ciennes &c  terribles  révolutions  phyUques. 

La  plage  étroite,  quand  il  y  en  a,  n'efl  com- 
pofée  ,  commet  Ténétiffs,  que  de  galets  bafalii- 
ques  ou  d'autres  laves  roulées;  ces  galets  font  en- 
traînés i  la  mer  nar  les  pluies.  On  ne  trouve  nulle 
part  de  vrai  faole  ;  ce  qu'on  détigne  impropre- 
nient  par  ce  nom  ,  eO  compofé  de  débris  cal- 
caires &  de  corps  marins  jetés  au  rivage  par  les 
vagues  ,  &  préfente,  en  petit,  la  coUeÛion  de 
toutes  les  laves  de  l'ile  que  le  roulement  des  flots 
a  re.iui!fs  en  parcelles  arrondies  très  -  petites , 
d'un  afpeit  bleuâtre  &  ardoifé.  On  reconnoit  dans 
le  fiblc  beaucoup  dé  parties  bafaltiques  &  de  la 
chryColiihe  de  volcan  j  la  proponion  de  ces  fubf- 
tances  varie  félon  les  lieux. 

Ce  qu'on  nomme  ia  partie  du  vent  ef\  la  plus 
tiance  i  celle  de  Tous  le  vent  poiT^  pour  la  plus  ri- 


-rne,  mais  elle  etl  un  ptu  ièche,  &  les  fourcei^ 
font  rares.  La  première,  plus  égale,  s'éltvjntde 
la  mer  au  faite  de  l'île  ,  en  pente  douce  ,  tempé- 
rée par  des  briles  continuelles  Sf  cultivée  avec 
fToprcté,  retrace  fouvent  l'Europe,  &  particu- 
tèrement  le  Languedoc,  lorloue  de  loin  on  ne  ptuc 
diOinguer  la  nature  de  la  végétation  \  des  giro> 
Hiers  qui  retfemblent  à  des  bofquets  d'agiemeor, 
des  cafeteries  immenleï&des  champs  d'epis  do- 
rés, agités  par  un  mouvement  de  fluâu^iion  con- 
tinuel ,  parent  cette  terre  dont  ils  tont  la  richefie^ 

Plus  on  s'approche  de  Saint-Denis  (  chet^*^ 
du  pays),  plus  la  plaine  ftmble  devenir  étroite] 
les  montagnes  fe  rapprochent  du  rivage  ,  Uur 
pente  devient  plus  bruiquei  ei  fin,  rencaiflemu» 
dé  la  rivière  des  Pluies,  qui  forme  une  traâurc 
immenfe  de  la  figure  d'un  V  très  régulier ,  etïire 
des  montagnes  boifées ,  offre  un  ta1<leaii  r&uvi|e 
&  un  contraite  ftappant  avec  rafpefl  de  la  pUîat 
cultivée. 

Saint-Denis  i*rendroic  principal  de  Mafcarc^pt^ 
n'efl  pontivement  pas  une  villejc'eH  un  véritable 
bourg,  dont  les  rues,  bordées  de  palilTades  ou  de 
murs  d'entourage,  relîemblent  à  des  chemins  de 
campagne.  Les  maifons ,  toutes  en  bois  ,  font  gé- 
néralement agréables  &  difpofées  pout  la  ftsî- 
cheur.  Les  haies  font  le  plus  fouvent  de  pignoo 
d'Inde  ifatropha  curcas  Linn.  ) ,  &  les  rues  font 
ombragées  par  des  manguiers  (  mangiferj  indhà). 

Les  arbres  le  plus  généralement  cultivés  font  le 
bambou,  le  limonier  à  trois  feuilles,  le  caram- 
bolier,  le  cherembelier ,  le  bilimbt  ,  le  cacaojer, 
le  prunier  malegache,  le  tamarinier,  la  roiifliiillft 
&  divers  autres  jambrofes ,  le  filao ,  le  dattier ,  Xtr 
vocayer,  le  louganier  &  le  letchis.  Dans  les  en- 
lIos  on  voit  aufli  le  netcholis  (Jufiuia  granéan^t) 
qui  décore  cous  les  parterres  de  fes  petites  chu- 
milles  coutfues.  * 

Les  végétaux  européens  qui  bravent  le  climic 
brûlant  de  cette  ile  font  principalement  le  jafmin, 
le  lofier,  la  vigne,  le  grenadier,  le  pêcher,  &x. 

On  y  cultive  prefque  tous  nos  légumes  dans  les 
potagers ,  &  de  plus  la  morelle  (fufanum  nignan) 
que  l'on  mange  bouillie  avec  du  petit  fa'é,coin»e 
à  riIe-de-France,  &  fous  le  nom  de  bredes. 

L'air  ell  très-fain  &  fort  propre  à  avancer  le  ré- 
tablilfement  des  équipages  qui  ont  beaucoup  Touf- 
fert  d'une  longue  iraverfée. 

Lors  de  la  découverte  de  l'île,  elle  étoit  boifîée 
dans  tous  fes  points  (  i  mefute  que  les  culiuiel 
fe  font  étendues.  Us  bois  ont  été  reltteinn. 

Les  rivières  de  Mafcare'tgne  ne  fon»  pas ,  coomie 
celles  de  la  plupart  des  autres  pays,  des  luppn 
d'eau  qui  arrofent  tranquillement,  dans  un  cours 
à  peu  près  unitorme,  les  vallons  frais  qu'cDcf 
embelliffent ,  &  dont  les  eaux  s'élèvent  jufqu'Ju 
niveau  du  t-rrain  Qu'elles  parcourent  :  ce  font  àt\ 
torrens  qui,  tantôt  foibles,  tantôt  impéfueszi 
arrivent  d'une  cime  très-élevée ,  lufqu'a  la  mpr» 
entre  des  gorges  qu'ils  ont  foicnées  ou  agrandio 
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pendant  une  longue  fiicceflfion  de  temps.  Ces  ri- 
vières fe  font  fait  d«  encaifîenrïens  fouvent  impo- 
fans  pat  leur  profondeur.  On  y  rencontre  des 
éboulemens  &  de$  fraâures ,  à  t'aide  defque'.s 
robfervateur  reconnoît  tantôt  l'effet  fubit  des 
feux  CouterrainS)  rantât  l'.'*tnon  moins  biufque  & 
continue  des  eaux  pluviales. 

It  n'y  a  point  de  ravine  qui  n'ait  un  encnilTe- 
ment  plus  ou  moins  profond ,  &  les  ravines  fiUon- 
nent  partout  les  pemes  des  montagnes  j  elles  fe 
fourcnent  ou  fe  confondent  de  telle  manière  , 
qu'en  parcourant  l'île  on  trouve  des  précipices  à 
chaque  pas  :  les  parois  de  ces  encaifTcmens  font 
rapiaes. 

La  rivière  de  Saint-Denîs  a,  dès  fon  embou- 
chure ,  un  lit  trèvlarge  :  il  elt  rempli  de  Uves  rou- 
lées réduites  en  galets  d'un  volume  plus  ou  moins 
fort.  On  en  rencontre  parfois  d'immenfes  blocs  j 
que ,  dans  leurs  crues ,  les  eaux  entraînent  avec  un 
nacas  épouvantable.  Cette  rivière  peut  avoir  au 
plus  deux  lieues  &  demie  de  longueur  i  elle  Hef- 
Ci-tid  i  peu  près  du  fud  au  nord.  Dans  fun  Voyage 
M.  Bory  de  Saint-Vincent  déciit  longuement  les 
productions  volcaniques  de  l'île  de  Mafiareigne . 
Nous  tn  traiterons  au  mot  Volcan. 

MASC.ARKT.  C'eft  l'effet  du  reflux  ou  de  h 
première  pointe  du  flot  qui,  près  de  l'embou- 
chure de  la  Dordogne,  fait  monter  le  courant  & 
le  repouffe  vers  l'amont  fous  la  forme  d'un  bour- 
relet qui  traverfe  d'un  bord  à  l'autre  de  U  rivière  : 
^•n  voit  que   les  grandes  marées,  en  repoulfant 
ratn6  l'eau  des  fleuves  &  la  faifant  remonter  bien 
avant  darw  les  terres,  en  rendent  le  lie  aflez  pro- 
fond pour  que  les  vaiffeaux  puident  arriver  dans 
I  les  ports  qur  font  ftiués  proche  des  embouchures. 
Aptes  avoir  indiqué  ainlî  en  quoi  confille  le  maf- 
tmrit  &  fes  avantages,  il  ne  nous  reOe  plus  qu'à 
faire  connoitie  les  différentes  circonftances  qui 
accompagnent  cet  effet  vraiment  curieux  &  éton- 
nant. 

Le  bourrelet  dont  nom  venons  de  parler,  en 

paffant  pardeffu%  l'eau  qui  defcend,  forme  une 

;  lame  d'eau  êkvée  quriquefois  de  quart:  à  cinq 

'  pieds ,  qui  roule  avec  bruit  en  Ce  brtfant  fur  tous 

les  endroits  où  il  y  a  peu  d'eau,  &  furtout  contre 

les  bords  des  bancs  de  fable  &  ceux  de  la  rivière. 

1^  y  a  des  mafarets  dont  le  bruit  fe  fait  entendre 

de   trois  tieues ,  &   qui ,  lorfque   les  eaux  font 

IbaiTes,  font  chaffer  les  ancres  des  vailfeaux  & 

'r  ttripent  quelquefois  les  câbles  :  cette  lame  fra- 

cafTèroit  le^  bateaux  qu'elle  ttouveroit  dans  fan 

chemin ,   fî  Ton  n'avoir  foin  de  lui  oppofer  les 

pointes  de  terre  qui  la  détournent ,  Ou  bien  fi  on  ne 

fe  tenoîc  au  milieu  d'i  la  rivière  tk  dans  un  endroit 

oi^  l'eau  t\\  profonds,  &  oQ  fa  marche  n'eft  ni 

hirte  ni  rapide. 

Le  nom  de  mafcaret  eft  propre  2  la  Dordocne. 
I  e  même  phénomène  porte ,  aux  Indes  orientales, 
U  dcnomitution  de  makkrea ,  celle  de  fraj-oca  i 
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Tembouchure  du  fleuve  des  Amazones ,  de  Bort  It 
celle  du  Gange ^  &  de  ^ant  à  celle  de  la  riviérd 
de  Seine. 

Mascarets  ou  Bores  du  Gjnge  &  du  Rur- 

rampootcr.  On  obferve  dans  les  principales  bran- 
thes  du  Gange  &  de  la  M-.gna,  un  phénomène.] 
qu'on  numme  l>ore,  C'eft  un  courant  de  ta  maré# 
qui  pénètre  tout-à-coup  dans  le  fleuve.  La  Hooply,^ 
&  les  paffages  entte  les  îles  &  les  bancs  de  fablâ 
du  golfe  font  particu.ièremenc  expufé»  à  ce  cou- 
rant extraordinaire.  Il  paroît  dû  en  grande  partie 
à  ce  que  l'embouchure  de  cette  rivière  &  de  ce* 
padages  efl  très-large  rebiivemeot  à  leurs  caniux;. 
en  forte  qu'une  grande  maffe  d'eau  fe  trouve  ainii 
etigagée,  par  le  courant  de  la  marée  montante 
dans  unpafîage  relativement  plus  étroit.  Une  autre. « 
circonllance  encore  qui  peut  rendre  ces  courans  J 
plus  léntibles  dans  ces  paffages .  c'eft  qu'il  n'y  3> 
pas  d'ouverture  conHdérable  allez  à  portée  pour 
fervir  à  dégorger  promptement  les  eaux  accumu- 
lées par  la  marée  montante.  Dans  la  Hoogly  ou  U- 
livière  de  Calcutta ,  le  hore  commence  à  la  pointe  ^ 
de  Hoogly,  qui  eft  l'en^Hroit  oii  le  lit  de  la  rivière 
fe  reflTerre  &  fe  fait  feniir  iufqu'au-deffus  de  1»'] 
ville  de  Hoogly.  Le  courant  en  eft  fi  rapide,  qu'il  " 
parcourt  un  efpace  de  (oixante-dix  milles  en  moint-'"! 
de  quatre  heures.  LeAorc  fait  quelquefois  monter  ] 
les  eaux  fubttemei.t  de  cinq  pieds  à  Calcutta.  Danfr^J 
toute  l'éten  lue  des  canaux  qu'il  agite,  les  bateaux , 
à  fon  approche ,.  quittent  Us  bords  pour  gagner  * 
milieu  de  la  rivière ,  oiX  ils  ont  moins  à  craindra 
de  ce  mouvement  violent. 

Dans  les  canaux  qui  féparent  Jes  îles  de  l'embou- 
chure de  la  Megna,  Je  éore  fotme  un  bourrelet 
d'eau  qui  a  plus  de  douze  pieds  d'élévatim  ,  &  it 
eft  tellement  redouté  par  les  matelots ,  qu'aucun  ba- 
teau ne  fe  hafarde  à  paCfer  pendant  les  marées  di> 
{printemps  ati-delfus  des  iles.  On  ne  voit  d'antre^ 
trace  des  effets  du  bon,  qu'urne  élévation  fubit 
des  eaux  à  met  montante. 

MASINO  (  Bains  de  ).  Les  bains  de  Mjfio  dar 
la  Valteline ,  à  vingt  lieues  de  Milan,  ont  ut  i 
célébiité  qui  mérite  qu'on  entre  dans  quelqutj 
détjils. 

Cts  bains  de  Majiio  font  placés  au  fond  d'une 
longue  Se  étioite  xallée,  vers  la  fource  du  Ma- 
fino ^  qui,  apiès  s'être  précipité  au  travers  de 
plus  affreux  rochers  entre  deux  cimes  de  mon- 
tagne* d'une  hauteur  énorme,  fe  jette  dans  l'AJdjij 
une  Heue  au-d^ffous  de  Mjfttê,  &  quatre  lis 
au-deflus  de  l'embouchure  de  ce  fleuve  dans  h 
îac  de  CoLTie.  Ces  montagnes,  toutes  horribles^ 
S:  toutçs  déferles  qu'elles  font,  font  on  fpedtaclei 
admirable  pour  cent  mém:s  qui  ont  déjà  tnverfé'j' 
les  Alpts  :  on  y  voit  de  tous  côtés  des  cafcades  quîi' 
tombent  d'une  fi  grande  hiuteur,  que  l'eau  fecon-, 
yertit  en  écume  &  tcfrcmble  à  de  la  neige  j  il  y  em, 
a  q^i  font  forméîs  par  des  toireu&eiiticri«.qutuni 
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voit  tomber  de  loo  pîeds  de  hauteur.  L«f  produc- 
tions de  la  nature  y  font  d'une  variété  fîngulière. 

On  va  cherchet  les  eaux  minérales  dans  les  dé- 
feits^  malgré  les  chemins  prerqu'impracicables , 
cà  l'unelt  obligé  de  fe  taire  porter  avec  beaucoup 
de  peine  :  ces  eaux  font  thermalts.  On  allure 
<fu'elles  font  irès-apétîtives  &  réfolucives  :  on  tes 
prend  intéiicurement,  on  s'y  baigne  ^  on  y  prend 
Rs  douches  j  on  en  applique  tes  boucs^  âc  l'on  en 
éprouve  de  bons  cScxs, 

MASSIFS  TERRESTRES.  Pour  peu  qu'on  ait 
obfcrvé  les  différentes  matières  qui  compofent  les 
parties  du  Gtobe  voifines  de  fa  furfjcej  &  oà  l'on 
peut  fiire  des  touilles  à  Tai  Je  defquelles  on  connoit 
tion-feultrment  leur  nature  ,  mais  encore  leur  dif- 
potîiionincérteure»  il  ell  vifible  qu'il  y  a  différons 
mj;;/f^ji  qui  appartiennent  ides  époques  particulières 
par  leur  IVuCture  &  leurpufi'.jon  relative. 

Plufîeurs  chaînes  de  montagnes,  par  exemple, 
font  compo(ée$  de  matières  quartseufes  ,  reld- 
fpathiqi'cs,  n.icacécs,  argtleu'esj  on  n'y  trouve 
aucunt;  deDoui-lc  de  corps  marins.  Ces  fubOances 
forment  des  mtj/ifs  qui  occupent  depuis  )eb  plus 
grandes  profoiucurs  jufqu'jux  fommets  1rs  plus 
éltv^s.  On  hs  coiifiJère  comme  les  l'ub^ances  les 
plus  ancienntt,  6c  0:1  les  a  génératemenc  delîgnées 
(ous  le  nom  de  p'imitifs  :  ce  font  fpécialement  les 
granités,  les  gncifs,  &c. 

Le»  fchifte*  argileux ,  les  porphyres ,  les  ferpen- 
tine« ,  les  pierres  argileufes  dures,  tes  trapps,  tes 
ftéatites,  les  ollaircs,  compofent  d'autres  majftfi 
anciens  .  mais  ptiftérieurs  aux  précédens.  Dans 
certains  cantons  orvue  trouve  qu'une  feule  fubf- 
tance(i.1antd'autresdeux  mêlées  enfemble 3  ailleurs 
trois,  &  enfin  toutes  fortes  de  mélanges.  La  dif- 
cribuiion  de  ces  matériaux  n'efl  pas  faite  par  bancs 
fii  par  couches,  mais  par  grandes  maffes  qui  ne 
Tont  réparées  que  par  des  ftntes  de  defficcation , 
bien  différentes  en  cela  des  lits  calcaires  ou  autres 
bancs  diftin^s. 

Les  Rions  métalliques  qui  fe  trouvent  dans  ces 
majjtfs  ne  fuivent  aucune  règle  dans  leurs  allures , 
&  n'offrent  que  des  rempUnages  de  targes  tentes 
diflribuées  en  tous  fens. 

Les  autres  trapus  offrent  des  mélanges  dans 
lefque'sil  fe  trouve  des  ful^djnces  calcaires  &  des 
matières  vïtiifiablés  diftiibuées  par  couches  &  par 
bancs  ,  foie  féparées  ,  foit  unies  enfemble.  On 
trouve  très- rarement ,  dans  ces  mélanges,  des 
coquillages  ou  des  imprclfions  de  plantes  Se  de 
poiffoiis. 

Le  plus  fouvent  ces  faÛits  ne  forment  pas  des 
monugnes  fort  élevées ,  mais  des  collines  adoffées 
aux  autres  majftfs  primitifs  dont  nous  avons  parlé, 
&  qui  en  recouvrent  les  pieds  ^  les  différentes 
limites  !  ce  qui  femble  prouver  que  leur  foimatinn 
efl  de  b-îancoup  poftérieure  à  celle  de  ces  maftfs 
anciens  qui  leur  fecveat  de  bafe.  Il  eft  viJîble  qu« 
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ce  font  des  dépots  de  l'Océan  :  ce  font  des  mc4i- 
tagnes  à  couches  horizontales. 

Enfin ,  on  trouve  dans  de  grands  traâut  de  It 
furface  de  la  terre,  des  collines  ou  petites  mon- 
tagnes compofées  de  graviers  calcaires,  de  fables 
vitrefcens ,  d'argile.  He  craie,  de  cailloux  roula, 
de  coquillages  marins  ou  d'eau  douce,  toutes  fubf* 
tances  diftribuées  par  couches  bien  dil-inâei. 
Parmi  ces  matières,  quelques-unes  font  petntiees 
&  durcies,  d'autres  lont  tous  forme  de  tuf  ou  de 
pot^flière. 

Ces  derniers  triâus  différent  des  premier*  m*^/« 
k  quant  aux  matériaux  &  quant  à  leur  anaii- 
sèment  :  ce  font  d  s  débris  dt^  premier  w%9$f  & 
des  fftonds  tijftus  enrraiiiës  par  les  eaui  dins  ta 
mer ,  roulés  &  arrondi»  par  les  Bots ,  8c  depofei 
dam  le  fias  grand  defordre. 

Ce»  dépôts  fe  trouvent  t^uelûuefûts  avec  Itf 
produits  volcaniques,  ou  même  Us  recouvioiï 
mais  on  ne  peut  lorm  r  une  mètne  cUlTe  dtcis 
deux  différentes  matières. 

Si  noui  jetons  les  yeux  fur  les  plaines  routd 
formées  d'alluvions  &  de  matéiiaux  enrraioesa 
fond  des  vallé  s  par  les  taux  ptavu'es  qui  Ics  ooC 
enlevés  aux  collines  &  aux  montagnes,  d'autres 
fois  formées  fur  les  bords  de  la  m*-r  par  les  dépôts 
des  fliuves  que  les  Rots  ie)enent  dehors  de  lûO 
baffin,  nous  en  fêtons  un  ordie  particuiet  d» 
iraélus. 

Reprenons  mainrenant  les  plus  anciens  mafifs, 
Il  eft  aife  de  voir  que  le  granité  compofé  Je  qjuarrx, 
de  mica  ôc  de  feld-fpath,  occupe  les  panits  les 
plus  profondes  de  la  furface  <lu  Globe ,  de  manière 
qu'on  ne  trouve  jufj^u'à  préfent  aucune  autre  ma- 
tière qui  ait  paru  lui  fervir  de  bafe  î  en  forte  qu'oo 
peut  le  confiJérer  comme  formant  les  ma0fs  les 
plus  anciens ,  puiTque  tous  les  autres  compofes  fe 
trouvent  néceffaireoieni  appuyés  deffus  cette  an- 
cienne bafe. 

Malgré  la  certitude  des  caraûères  fur  lefqiiels 
je  me  luis  appuyé  pour  former  la  difltnâion  des 
différens  ordres  de  majftfi  que  je  viens  d'établir, 
je  crois  devoir  y  en  ajouter  d'autres  plus  clair»  & 
p]u5  précis  que  ceux  dont  je  viens  de  parler. 

Ces  coanoiiTinces  font  trop  importantes  poar 
le  progrès  de  l'hiftoire  naturelle  >  furtout  pour 
fixer  les  départemens  de  chacune  des  fubftances 
minérales,  de  manière  qu'on  ne  faHe  pais  de  fauf(i;i 
recherches  pour  les  tmu  /er. 

Je  penfe  que ,  pour  bien  faire  dif^inguer  on 
mûfifiernfirc ,  on  doit  rechercher  avec  foin  \-  bien 
déirire  quatre  caraâéres  principaux, qui  font  tire|: 

i".  D-  la  nature  de  la  matière  pr«miert,  ou  plttt6t 
principale ,  qui  compofe  ce  majif; 

1".  De  l'organifation  de  cette  matière,  foit  en 
amas ,  foit  en  couches  horirontales ,  inclit>ées  oa 
tordues  ,  foit  en  coulées,  foit  en  dépôts,  &c.  &'fti 

^**.  De  la  ftruÛure  ou  de  fon  tiffu  .  foit  m  m-fT* 
folide,  ou  en  parties  grenues  Se  friables  de  foa 
grain,  &C.i  ^  ^  , 
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^  4*.  Enfin ,  &  c*e(J  te  plus  important ,  de  U  pofi- 
O-m  reiicive  de  ce  maftf,  pjr  rapport  à  ceux  fur 
Icfquels  il  ed  établi,  Ûl  à  Ccux  auxquels  il  peut 
fervir  de  bafe. 

Une  fois  que  les  différens  majfifs  feront  circonf- 
crits  &  figurés,  on  pourra  ficiiement  déterminer 
leur  étendue,  les  rapports q«'i)»  peuvcnr  avoir  tes 
uns  avec  les  autres^  leurs  ditferens  niveaux,  leurs 
formes  ,  leur  allure  ou  direction,  &c.  :  chicune  de* 
ronféquences  qu'on  tirera  d'après- Ics  réfultais  de 
ce  travail,  fera  générale  &  nul.ement  hypothé- 
tique. 

Des  formes  &  des  afpeSlsdes  maffifi  urrefires. 

On  fe  trompfiroit  fort  (i  l'on  envifageoir  les 
formes  des  dtrfércns  maffifi  terrefîrcs  comtn^  la  fuite 
i'une  difpo{icion  primitive  qui  n'auroit  t^prnuvé 
'aucun  chingementi  mais  .i  la  luiie  d  obfervaiions 
tiifonnées .  &  à  ta  lumière  de  ranalyfe,  on  eïl 
bientôt  convaincu  que  les  formes  qu'ils  préfentent, 
font  te  réfulrat  de  dcltrudtions  fuccedives,  &  un 
<l-rnier  réfultat.  U  s'en  faut  bien  qu'on  puille 
du  premier  coup  d'oeil  reconnoître  dans  ce  ré- 
fultat l'état  primitif  &  les  plus  anciennes  formes. 
Pour  remonter  à  cet  état,  il  faut  faifir  quelques 
Oraâ^res  qui  n'aient  pis  été  a'térés  au  milieu  des 
deltruâions  fucceffives,  &  le  lier  à  un  autre  oui 
indique  ces  ddtru^ions.  C'eil  ain5  que^  dans  les 
lia^ft  à  couches  inclinées ,  on  a  un  caractère  de 
leur  ajicienne  organifation  dans  ta  diOindtion  âc  la 
réparation  des  couches,  &  qui  fcrt  à  les  recon- 
noître malgré  les  dellruéiions  &  les  changemens 
qu'ils  ont  eiTuyés  par  l'mclinjifon  de  ces  cou- 
ches. Tout  ceci  étant  bien  conçu ,  on  y  joint  ai- 
iément  les  formes  arrondies  des  (ommets ,  ou  leurs 
s(peâ$,  en  combles  &  en*  demi-combles  qui  les 
annoncent  de  iï  loin  â  des  yeux  exercés  à  les 
voir. 

C'eft  en  fuîvant  les  mêmes  principes  d'analyfe 
qu'on  peut  reconnoître  les  mjjftfs  de  la  nouvejie 
terre  ,  les  traâus  des  couches  hi^rizontales  ,  & 
qu'on  parvient  i  les  diftinguer  en  fatfîlTant  de 
même  les  cara^ères  de  leur  organifation  primi- 
tive- Comme  ces  caraÛéres  ont  été  beaucoup 
Boins  altérés,  on  les  retrouve  facilement  dans  la 
diftin^ion  des  lits  &  da:\s  leur  difpofition  hori- 
zontale, d'où  ilréfuJte  ces  formes  de  plateaux  ho' 
Hzomaux  qu'offrent  les  fuperfîcies  des  coteaux  des 
collines  ,  tir  par  la  continuité  &  le  prolongement 
de  ces  luperficies  plates  ,  tant  que  tes  cauics  qui 
ont  dû  tes  altérer  n'ont  pu  agir  :  ces  cara£lèrt;s 
forment  un  contrjfl;:  affez  frappant,  qui  met  les 
tradtut  de  ta  nouvelle  tetre  en  oppontion  avec 
les  formes  tourmentées  des  mujfifs  de  la  moyenne 
terre,  où  fs  trouvent  les  couclus  inclinées. 

Dans  toute  cette  difcuflîon.ivïtre  principe  de  la 
réparation  &  de  la  diHir^tion  d^s  cou.hes  par  les 
iniefvattcs  teueux  interposes  nous  ont  été  d'une 
très-grande  te(ro\jrce  ;  c'eft  par  ce  principe  que 
Qéogrjphit-Phyfique,  Tome  ly. 
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nous  trouvons  le  moyen  de  rapprocher  deux  fortes 
de  trcftus  quant  à  leur  formation  ptinâtive  comme 
fédimens  8c  dépôts  fous-marins»  puifque  l'un  & 
l'autre  font  des  alTemblages  de  couches  dilltnâes , 
qui  n'ont  pu  étte  organifées  ainti  que  par  l'eau  Se 
luus  l'eau.  Mitsenfuite  nous  avons  un  grand  avan- 
tage pour  établir  ce  qui  ell  propre  &  parriculier  i 
chacun  d'eux,  en  Tuivant  l'effet  des  deftriiâions 
qui  ont  modifié  différemment  leur  état  primitif: 
c'ell  ce  qui  nous  refte  à  développer  &:  à  pré- 
femer  bien  en  détail  d'après  l'obfetvation  que 
nuus  en  avons  faite. 

Dans  les  trailus  de  ta  moyenne  terre  calcaire, 
dans  les  majftfs  à  couches  inclinées  ,  la  plupart 
des  fommets  ont  la  forme  de  demi-comble,  pro- 
duite par  l'inciinaifon  des  couches,  qui  ont  été 
difpofées  comme  les  croupes  d'un  toitj  &  ces 
croupts  font  d'autant  plus  marquées  &  alongées, 
que  les  bancs  de  pierres  font  plus  folidcs  &  d'une 
largeur  plus  confidérable,  fans  fentes  de  deffic- 
cation.  Si  la  diftindkion  des  couches  eft  la  fuite  d'in- 
terva)lt:s  terreux  fore  épais  ,  que  te  grain  des 
pierres  foit  très-fin ,  les  fentes  de  defllccation  fonc 
très-multipliéesi  alors  les  dellrudlions,  les  défor- 
mations des  couches  ne  préfentant  que  des  ré- 
fultats  d'un  petit  volume ,  les  formes  extérieures 
des  montagnes  font  plus  arrondies,  &  les  cou- 
ches approchent  de  la  difpofitioi  verticale.  Dans 
cet  état  les  pluies  détruifmt  &  décompofent  les 
maffes  avec  un  grand  avantage  ,  parce  que  les 
différentes  parties  de  ces  nulfes  fe  prêtent  plus  fa- 
cilement à  leur  aitinn. 

D'abord  t'^s  petits  blocs  ,  réfultats  de  la  deflîc- 
cation,  fe  prêtent  à  la  démolition  des  couches  dans 
le  fens  de  leur  longueur  ^  de  leur  largeur;  lesdé- 
litemens  dans  le  iens  d:?  leur  épaifleur  s'opèrenc^ 
de  même  ,  &  l'on  fent  que  ce  dernier  travail  s'ac- 
célère d'autant  plus,  que  les  intervalles  terreux  font 
plus  épais,  &  que  tes  pierres  fe  préftntent  fur  U 
tranche  â  î'aâiorv  de  l'eau.  On  voit  bien  que  le 
déplacement  des  parties  terreufes ,  réfidan:cs  en- 
tre ces  couches,  fuit  la  démolition  des  mêmes 
couches,  &que  Icdélitem  tnt  fe  fait  plus  facilement 
lorfque  l'eau  peut  agir  fut  ies  faces  des  élémens 
de  la  démolition  qui  font  à  découvert. 

En  conféquence  de  ces  démolitions  &  de  Isur 
marche  ,  les  mjjflfs  qui  renfermenr  un  fytlëme  de 
couches  où  îe  principe  teireux  eft  interpofé  & 
très-abondant ,  font  plus  couverts  de  terres  végé- 
utes  fur  les  flancs  que  fur  les  fom  nets,  &  toutes 
les  formes  pour  lors  font  arrondies. 

On  conçoit  facilement  que ,  dans  les  majpft  où 
le  priniif'e  terreux  eft  peu  abondant,  outre  que 
les  démolitions  font  très-peu  étendues,  Tollature 
fc  montre  ï  découvert,  &  on  y  trouve  très-peu 
de  terre  végétale,  furiout  lorfque  les  couchas  ne 
fe  préfcrteni  pas  facilement  à  la  d.compofition 
dans  le  iens  de  leur  épailTcur ,  &  aux  dâli- 
teuiens. 

Quelques-uns  des  majfîfs  qui  ne  préfentenc  au- 
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cune  fuite  de  couihcs  incliWej ,  régulières  8f 
fuivJeSy  n'ont  point  de  tonnes  arrondies  g  on  ne 
voit  partout  que  deforJre  &  conhiiion  (  ce  font 
des  malles  que  le&  eaux  ont  rourmertées  de 
miJle  mativeres.  Il  efl  f'icile  de  les  diltinguer  de 
loin  des  majfifi  dont  notii  venons  de  parler ,  quoi- 
qu'ils le  trouvent  dilperfes  parmi  eux. 

S\  l'oiganMaiion  primitive  des  maffes  a  tnr^- 
ditié  la  nutcht:  des  dïltrudtion),  tes  tormcs  ex- 
terieuKS  l'ont  donc  dépendantes  de  c<ite  organi- 
fiiiuni  mais  tlies  ne  loni  que  des  refutats  d'ua 
travail  qui  a  a  tété  Se  qui  altère  chaque  j'iur 
l'etJi  piiniitif.  Cf'tnment  peut-on  ilîHir.guer  les 
montagnes  primitives ,  qui  ne  font  qu'un  dernitr 
rèlultai,  &  qui  n'ont,  dans  le.if  t'irme,  rien  de 
fixe  ti  de  durable  qu'un  certain  caraitète  qui  ell 
dépendant  de  l'état  (>tiaiittt  ?    . 

MATIGNOLLE,  lieu  du  département  des  Ar 
ficnrits,  cinimune  de  Tieignes,  près  duquel  on 
a  ni'Uvc  une  trine  de  ptontb  fulturé  peu  abon- 
dante «  &  ne  rtuteniiant  que  trè^-peu  d'aigent. 

MATRK  i:S  MÉTALLIQUES  ,  font  ordînai- 
remeitt  des  eurps  pierreux  ou  folides  qui  renlc;r 
niuit  Its  metiux;  elles  parolTcPi  être  le  labora- 
toire de  la  riJiure  ,  où  le  combinent  les  principe* 
ries  mt'taux  ,  tant  purs  que  mineraliiés.  Cts  ma- 
trices «dioicnt  avant  la  réunion  des  métaux  qui 
s'y  (ont  logé»,  ou  du  moins  elles  ie  fontèlabotées 
pendant  cette  leunion.  En  général ,  ces  matrices 
dont  IfS  bor.ls  des  luues  des  fi.onsi  ainfi,  d'après 
cette  idée  des  matricts  niinérahs,  les  falbandes 
ou  1  s  lifièrcs  des  filuns  peuvent  être  coniidérees 
cottime  telles.  Ces  mairicti ,  qui  fe  trouvent  dans 
le  Itin  de  certaines  montagnes,  non-feulemeni  fer- 
vent à  \x  formation,  mais  encore  à  la  confrrva- 
vjiion  des  metjuxi  car  elles  les  retiennent  dans 
leur  lein,  &  les  prêfervcnt  de  l'adtion  de  l'air, 
de  l'eau  Se  de  la  chaleur,  moyens  niflifans  pnur 
decompofer ,  altérer  &■  décruiie  les  mines;  enfin  , 
ces  matricei  frrvcnl  fouvent  d'intctii.èdc  pour  la 
tonte  &  la  purifitation  des  m,-taux.  Au  relte,  nous 
nous  botnoi  s  iii  à  conlidercr  U^matrùti  Lomme 
de  îimples  giies  de  métaux ,  &  des  licux  propres 
a  Its  rallenibierj  car  quant  à  leur  formation,  on 
ne  voit  rit  n  dans  ces  matrices  qui  ait  pu  y  contri- 
buer en  aucune  manière. 

MAUGUIO  &  PÉROLS  (Étangs  de),  près 
Montpellier.  Ces  t^tangs  font  auioi.rd'hui  muihs 
étendus  qu'ils  n'ctoient  :ïUtre(ois  ,  &  ils  din.inuent 
tous  les  jours.  Le  Vidourle  &  le  Villre  qui  s  y 
jettent  du  côté  di  Lunel»  &  qui  n'ont  aucune 
illue  dans  la  mer,  y  ont  produit  &  y  produiCent 
encore  journellement  des  attériOemens  conlîdéri- 
blés.  Les  étangs  de  Mduguio  &c  de  Péroh  ne  (ont 
ptefque  plus  que  des  marais.  Mène  avant  la  ré- 
volution ,  les  Etats  de  Langutdoc  avoient  été 
obligés  d'y  faite  creufer  un  canal  pour  enircieuit 
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la  navigation  jufqu'au  Rhône,  .Les  atiéttlTemcftS 
fnnt  un  peu  coîifilérables  néanmoins  ,  parce  que 
le  grau  de  Palavas,  qui  ell  vis-i-vis  de  l'cmU'U- 
chute  du  Ltï,  fournit  une  ouverture  .lux  e 
de  cette  rivière  ii(  au  limon  qu'elles  entiaine 
pour  s'é  happer  dans  la  mer.  Il  n'y  a  que  l'éta 
*ie  Thau  qui  paroilie  fe  maintenir  dans  le  même 
état .  apparemment  parce  qu'il  n'y  a  point  de  ri- 
vière qui  s'y  jette  ,  -a  peut  être  autii  a  caufe  d'ua 
gouffre  qui  y  vomie  continuellement  de  l'eau       ~ 

MAURIAC,  dans  le  départememdu  Cantal. On 
connoK  de  l'alun  Uittf  ptès  M^unac  ,  entie  F''iï- 
tange*  &  Saint  Manin-de-Valmeroux.  Feu  B.flotî 
croyo't  que  c^t  aUm  ne  s'y  trouvoit  qu'accideit 
tellement  ,  &  qu'il  etoit  produit  dans  quel 
tentes  au  moyen  de  feux  fouterrains. 
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MAURIFNNE  (Saint-Jean. de-).  Saint 
dc-MuurUnne  tlt  Une  petite  viile   de  Savoie.  U 
vallée  qui  rit  aux  enviions  clt  cultivée  :  on  f 
trouve  dt-S  vignes  ,  du  grain  ,  des  fruits  ,  des  pà 
turages  ,  beaucoup  de  my;  rs  ,  car  l'huile  d»^  m 
le  mange  da  s  ces  montagnes.  Ces  prnduâi 
font  d  autant  plus  etoiihantes ,  que  l'on  elt  <ib 
de  difputcr  quelques  coins  de  teirc  cultivable 
eaux  ,  at.x  Livingcs  &  aux  rochets  qui  vteoocnt 
fouvent  Us  couvrir. 

La  carrière  de  B^flan  ,  qui  eu  à  douze  Iteues  de 
là  ,  donnoit  un  iTurbre  furt  approchant  du  vert 
antique  ;  nuis  on  n'y  travaille  plus. 

Ce  diiiiidt  a  plusieurs  mines  de  fer,  de  cuivra 
&  de  plo;itb ,  les  unes  en  explriration  ,  les  autres, 
en  plus  grand  numbr».  reconnues  &  non  explot- 
léesj  il  ell  aulfi  riche  en  ce  genre  de  ptoduiii;>ii» 
que  pauvre  en  produit  de  culture. 

Il  n'y  a  pas  de  pays  oé  l'exploitation  des  minei 
doive  être  plus  encouragée.  La  grande  route  dé 
l'Italie  par  le  Mont-Cenis,  monuo^enr  fançais 
qui  tiavet:e  cette  vallée,  pouitoic  y  donner  licui 
un  commerce  flor^tlmt. 

Il  y  a  dans  l'étendue  dr  la  commiuie  de  Laprar» 
près  celle  de  Saint- André  ,  fur  la  grande  route 
du  Moiit-Cenis  ,  un  fourneau  â  deux  teox  où  1  on 
ïoni  du  minerai  de  ter  fpathique,  &  dont  le  pro- 
duit jnnucl  s'élève  à  cent  vingt-cinq  millieti  »'« 
fer.  Lalande  p.itle ,  dans  Ion  Voyage  en  ita/it,  des 
mines  de  cuivre  &  de  plomb  exploitée*  tcut 
près  de  là  ,  i  Mudane.  Ce  minerai  renferme 
irentt-un  centièmes  de  plomb.  Se  Jix  onces  ti 
g!Os  d'argent  par  quintal. 

Dans  la  commune  de  Saint-Michel  il  y  a  tme 
mine  (îe  houille  d'affez  boi-ne  qualité. 

A  Epi;:rre  tll  une  bonne  forge  qu^  îtn^  w- 
nuelltment  trois  cents  trilliers  dr  fti  -,  celU  d  Ar- 
genture en  rend  trois  cent  vin^tcmq  milliers» 
&  Celle  de  Raî'dens^  près  d'Ai^il;bellc,  têol 
(otxanie  mil.ieis. 

lots  ces  Icis  fonr  de  bonne  qualité,  9C  ont 
toujouïsvalu,  daj;s  le  commetcc.un  tîcrsoiiua 
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quart  de  plus  qus  ceux  de  la  Hiute-Sa6ne^  de 
U  Côie-d'Or,  du  Doubi  &  du  Jura.  11  n'y  a 
pas  dtf  meilleure  gut:ure  pour  faire  de  l'acier.  Les 
aciéries  de  Kivei-de-Gier  ne  peuvent  Ce  pafl  r 
des  Éorgei  de  ce  pjys.  Le  depirtement  dai'Ucre 
&  la  paitie  de  celui  du  Monc  Blanc  aui  l'jvui- 
fine  ,  peuvent  approviiîonncr  l'euls  la  France  en- 
tière en  acitr  auHi  bon  que  celui  de  b  Styrie  &  de 
U  Carimbiej  pourvu  qu'on  U  fabrique  avec  le 
ir.éme  loin. 

Ces  fi  rs  proviennent  de  deux  montagnes ,  Tune 
iituee  au-dtllu&  il'Aigu. belle,  piès  de  l'angle 
formé  par  la  réunion  de  la  rivière  d'Arc  ûc  »ie 
l'Itère,  I  autre  de  l'autre  côté  de  l'Arc.  La  prc 
mièfe  prend  fon  nom  de  la  commune  de  Bun- 

^  villars  i  l'autre  efl  connue  fous  celui  de  mon- 

^tagne  des  Hcuttières  ou  Hurticrcs. 

■  La  montagne  de  Uonviliars contient,  en  outre, 
deux  Hlotis  de  plomb  tenant  argent .  un  grand 
ti!on  de  cuivre,  &  près  du  mas  du  Châtdet,  une 
mine  de  houille.  Le  Vdl  du  Châtelet  pjmiî  être  le 
foyer  principal  de  la  mine  de  plomb  >  elle  fe  porte 
cnluite  vers  la  montagne  Sainte- Hélène,  où  l'on 
connoit  des  affieuremens  de  Blons  de  plomb  > 
niéJé  i  du  biOnuth  &  à  de  l'antimoine,  mais  qui 
n'ont  pas  été  fuivis  régulièrement.  Jltft  très-re- 
marquable que  toutfs  les  mines  de  cuivre  iV  de 
ph.mb  font  pour  ainfi  dire  encaiffées  &  recou- 
vertes de  mines  de  fer. 

Les  mines  lituées  dans  la  montagne  des  Heur- 

Ix'iéte^  ont  été  vifuées.  en  1789,  par  le  célèbre 
Sauffure,  Se  depuis  par  le  fieur  HaiTenfrJtz. 
Nnus  allons  rapporter  leurs  oblervatîons. 
"Aiguëbelle,  ilitledcrnierdecesm'n^talogîftes, 
eft  une  ptiitê  \il!e  pUcee  iur  la  rivière  d'Arc, 
dans  h  vAléc  de  la  Mauiienne,  à  deux  ou  crois 
lieues  de  la  jondlion  de  cttte  rivière  avec  l'Ifère. 
»>  \  l'ouelt  de  cette  ville,  en  remontant  un 
peu  la  rivière  «  eft  une  montagne  qui  contient  des 
mines  de  ter  ifc  de  tuivre.  ù  pierre  qui  la  com- 
pole  cit  un  mélange  de  quartz  iv  de.  mica,  en 
couches  plus  ou  moins  minces,  Je  quarti  pur  & 
de  qiartz  mêlé  avec  le  mica.  Ces  couches  fuc- 
cefTtves  paroilîcnc  en  général  ajhérer  tortement 
enfemble,  quoiqu'elles  Te  réparent  quilquetois  j 
cites  lont  contouinées  en  ditferens  (t:n<^. 

»  Au  j^lushiut  de  la  montagne  ert  un  filon  conte- 
nant un  fulturs  de  cuivre  très-peu  abondant  en 
parties  inétalliqu  Sj  ce  rilon  ci\  exirÔruemtnt  va- 
^  riable  dinsfcs  dimenftons.  Qoelquctoîs  on  trouve 
^  un  efpace  conli.ténble  rempli  de  fulture  de  cui- 
vre,  &  toutà-coiip  l'on  perd  toure  efpec^de 
trace  (le  minerai.  Quoique  cette  mine  puilTeéire 
confidérée  comme  une  mine  en  rognons,  on  ne 
peut  cependant  diiconvenir  que  les  efpjces  rem- 

tplisd::  mine  n'obfervent  une  diteâion  à  peu  prêt 
parailèL  à  la  lurface  extérieure  de  la  montagne  i 
ils  en  fuivent  les  Jinuoûtés  ,  éprouvent  dans  Ifur 
épaijTcUf  des  variations  continuelles ,  &  ne  relfem- 
blenc  pas  oui  à  une  couche  ou  à  un  Elou  couché. 


Les  parois  de  ce  filon  font  de  quirtx  ,  ainfi  q'ie 
les  intervalles  qui  léparenc  tes  efpaces  occupât 
par  le  minorai.  Les  mineurs  donnent  à  ce  quarts 
le  nom  de  murltre. 

»  Au-deffous  de  h  mine  de  cuivre  eft  un  filon 
de  mine  de  fer  fpathîjue  qui  femble  n'en  être 
qu'un  prolongement}  il  ell  pirallèie,  comaie  le 
premier,  aux  fînuofitét  extérieures  de  la  mon- 
tagne. On  ne  trouve  vers  le  fommet  de  cette 
montagne  ,  que  du  fuUure  de  cuivre  j  plus  ba^  on 
rencontre  un  mélange  de  fer  &  de  cuivie  ,  &  en- 
core au-d<:(Ious,  de  ta  mina  de  fer  fpaihique  fans 
m;'linge. 

»  Le  filon  de  mine  de  fer  paroîc  affer.  régulier  i 
fon  épaifTeur  varie  entre  fix  &  trente  fix  pieds. 

»  La  mine  de  cuivre  cû  exploitée  par  une  com* 
pagntei  celles  de  fer  le  font  par  les  habicins  deU 
commune  voitîne ,  qui  les  regardent  comme  leur 
prooriété,  &  y  travaillent  pendant  l'hiver  loif* 
qu'ils  ne  font  poincoccupésdes  travaux  de  U  cam- 
pagne. Leurs  ouvrages  font  ctès-conJïdérables» 
mais  fans  aucune  régaUtiié.  > 

MAYEN ,  île  fituée  dans  la  mer  du  Nord ,  près 
de  la  côte  du  Groéiland,  pir  71  deg.  de  latiiule 
noid  ,  &  9  deg.  de  longitude  t(k. 

La  montagne  fitué--  dans  cette  île  eft  d'une  Q. 
grande  hauteur ,  qu'un  peut  li  voir  à  trente  lieues 
de  djftancej  un  grand  nombre  de  parties  de  11 
tôte  font  fautes  de  vingt  a  trente  braffei:  à  l'ex- 
trémité feptentrionale,  la  mer  eft  (ouvent  glacée 
jufqu'à  dix  milles  du  rivage  ,  &  l'on  voit  dans  un 
canton  de  file  trois  pi^^gieux  icebergs  ou  mon- 
ugnes  de  glace.  A  U  hjuteur  de  l'extrémité  nord- 
eft,  il  règne  en  merdes  cilmes  alternatifs  &  des 
coups  de  vent  fubus,  pareils  à  des  t  jUci)ilIons« 
ce  qui  engac^e  le>  navigateurs  1  éviter  d'aborder 
l'ile  de  ce  côté. 

Le  fond  de  U  mer,  à  l'ento  tr  de  l'île,  eft  iné- 
gal ,  plein  de  rochers ,  &  la  profondeur,  en  con- 
fequence,  varie  beaucoup.  Il  y  a  des  endroits  où 
il  n'y  a  que  Cx  ou  fept  braifev  d'eau  avec  un  fable 
noir,  &  à  une  légère  diftjnce  l'tau  (.ft  profonds 
de  trois  cents  bralfes  i  un  petit  nombre  de  cr-q'i  s, 
dans  lefquels  on  ne  peut  pénétrer  que  pat  les 
paflaçes  étroits  &  difficiles,  peuv:nt  ieuU,dans 
ces  lieux  horribles,  rïffrir  un  abii  à  quelq.iet  cha- 
loupes j  mais  tes  Viifleaox  fout  chiites  de  jeter 
l'jncfe  en  dehors  j  &  avec  la  plus  gtan  Je  circonf- 
pcClion. 

Les  vaifTeiiir  qui  vont  X  U  pêche  de  la  baleine 
du  Groenland ,  ctmninctni  fouvcot  par  vifiter 
cène  iîe  pour  y  cl  e  th*^r  des  veaux  marins  qji  s'y 
trouvent  tn  gran  i  D  )mbre  fur  la  gbce  i  on  les  tue 
pour  en  avoir  de  l'huile'i  on  en  lire  aulfi  tcs  peaux 
qu'on  laie  &  qu'on  garde  dans  des  cailTesj  elles 
iVrvent ,  en  Angete-re,  après  avoir  été  tannées, 
pour  fiiie  des  empeignes  de  fouli^rsi:  des  boîtes. 
Lis  Viilleaux  anglais  luttent  de  leurs  ports  en  té- 
Vïier  »  airiv<.n;  à  U  hiuuut  de  c-?ttt*  îlr  en  mais 
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OU  avrili  fic'cft  enmirs,  ils  trouvent  ordinaire- 
ment \i  mer  pleine  de  gUce  i  ce  qui ,  toutefois , 
dépend  dc&  vents,  car  il  en  eft  qui,  À  cette  époque, 
leschafltrnttout-à-fait ,  &  rendent  U  mer  Iibie.  Les 
vaiiTeaux  demeurent  ordinairetnem  dans  cette  mer 
jufcu'au  conimencemtnc  de  m^ii  alors  ils  font 
voile  vêts  l'eft ,  &  le  livrent  à  la  pèche  de  U  ba- 
leine aux  environs  du  79*.  deg.  deUcituJe)  ils 
vont  même  jufqu'au  Si^. 

MAYENNE  (  Département  de  la  ).  Ce  dépar- 
tement lire  foQ  nom  d'une  rivière  qui  le  iraverfe 
du  nord  au  fud. 

Il  a  été  formé  d'une  partie  de  Tancienne  pro- 
vince du  Maine.  Ses  produûinns  font  des  grains 
££  du  vin.  1)  eft  borné  an  nord  par  les  départe- 
mens  de  l'Orne  &  de  U  Manche  ,  à  l'eft  par  ctlui 
de  la  Sitihe,  au  fud  par  celui  de  Mavcnne  & 
Loire  ^  &  à  l'oueft  par  celui  d'ille  &  Vilaine. 

S?$  principales  rivières  font  la  Mayenne ,  t\w 
païfe  à  Ambrïères ,  à  Mayrnue,  à  Laval ,  i  Chà- 
leau-Gor.thier,  &  qi.i  reçoit,  à  droite,  l'Aifne  j 
i'ArouquipalTcà  Bayliles  deux  Etrilles ,  l'Ouetre 
&  le  Beich ,  &:  fur  h  gauche ,  le  Colemonr ,  l'A- 
notivre,  l'Ernée,  le  Vicoin. 

En  fuivant  mjinienani  les  limites  orientales, 
on  trouve  ép^rs  le  M^rdereau  réuni  à  Ij  Kjndclle  ; 

Îflus  bas,  l'brve  &  la  Vaigej  enfin,  à  l'angle  du 
ùd-nueit,  rOudon  qui  palte  i  Coffc  8c  à  Ciaon. 
Ses  villes  principales  font  Mayenne,  Laval  & 
Château  Gonthiér. 

MaTENNE  et  Loift#( Département  de).  Ce 
département  a  ptis  fon  nom  des  deux  plus  grandts 
rivières  qui  l'atrofent  i  il  comprend  à  peu  piès 
l'ancienne  province  d'Anjou. 

Les  bornes  de  ce  département  font,  au  nord, 
celui  de  la  Mayenne  ;  au  nnrd-efl  celui  de  U  Sir- 
thcià  Tell  celui  d'Indre  &  Loire;  au  fud-eft  celui 
de  la  Vienne;  au  fud  celui  des  Deux-Sèvres;  au 
fud-ouell  le  département  de  la  Vendée  i  enfin, 
à  l'ojert  le  département  de  la  Loire-lnfcrieuie. 

Les  principales  rivières  font  la  Loire  ,  qui  tra- 
verfe  le  déiîartement  depuis  Villc-Bernier  jufqu'à 
Ancenis,  &  paffe  i  Saumur,  au  Ponr-de-Cé  ,  à 
Ingraiide  Se  à  Saint-Florent -,  elle  reçoit  dans  ce 
trajet  j  à  droite,  la  Dive  &  le  Touec  qui  pafîent 
à  Montreuil-Bellay  ,  lefqucls ,  après  leur  réunion  , 
fe  jettent  dans  la  Loire  au-dellous  de  Sjumurj 
plus  bas  la  Laubame^qui  palTeà  BiilT^c  &  (e  réunie 
a  la  Loire  à  Chalonne^  enfuite  le  Layon  qui  arrofe 
Thouaccé  &  fe  réunit  au  mém;  point  i  enfin, 
l'Erve  &  la  V  rentes  réunies ,  dont  la  prerr.ière 
paffe  i  Beaupreau  &  à  Monirevaut,  fc  joit^nent 
i  la  Loire  près  de  Sainî- Florent  de  MonigUnne. 
Dans  le  même  canton,  U  rivière  de  Moine  pafle 
i  Chollei  &  à  Montfaucon. 

Si  BOUS  palTons  à  la  gauche  de  la  Loire,  nous 
trouverons  1  Authion>  foimé  de  tcois  embranche- 
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mens,  du  Doigt,  de  l'Alan  Bf  du  Couefroii 
léunts,  qui  fe  jetie  dans  la  Loire  au-dtifus  de 
Pont*de-Céi  &  à  quelque  diftance  au-defious , 
la  Mayenne ,  groffie  du  Loir,  de  la  Sanhe  &  de 
J'Oudon,  qui  areçu  deux  en.branchemens réunis  i  \ 
Segïé.  Le  Loir  airofe  Durral ,  ta  Siithe  Morannf  &  I 
Châteauneuf>  enfin  la  Mayenne  ^  Montteuil  j  BeW 
troy  &  Angers. 

LesprincipatesvilUsfonc  Angers,  SSumur,  Chi- 
teauneuf  &  Chollet. 

Outre  les  arduifières  d' Angers  (  voyrf  cet  ar- 
licle)  ,  ce  département  offre  des  exploitations  de 
houille  affez  remarquables  dans  ptufieurs  cantons, 
&  notamment  ï  Saint- Aubin  de  Luigné  ,  fur  'ei 
teriitoiresdeChiudefond,  Montjean,  &'en  divers 
lieux  circonvoifins.  Cesexilotrations  fe  forttièj- 
iriégulièrement,  &r  il  eft  à  defirer  qu'on  par- 
vienne à  les  régulai  ifcr.  Le  voifinage  de  la  Lurc 
&  du  canal  du  Layon  leur  offitroit  des  moyin 
de  débouché  extrêmement  commodes. 

A  Saint-Georges-Chiteloifon  ,  fitué  entre  Vf- 
hiers  &  'Joué,  il  y  a  une  mme  à  l'oueil  de  cet» 
dernière  commune  ,  qui  offre  une  exploitatiirfi 
plus  régulière  &  plus  importante  ,  quoique  fei 
éciiblinemensaient  beaucoup  loutfctt  dans  tes  trrio- 
blés  intérieurs  qui  ont  ravagé  ccs  contrées.  Ses 
produits  s'élèvent  à  environ  500,000  myriagiant- 
m^  par  an. 

Aux  environs  de  Saumur  &  de  Vih^ers  ,  ain6 
que  fur  plufieurs  autrts  points  du  depanemer:, 
on  cnnnoît  plufieurs  autres  mines  de  houille  i  (rats 
la  plupart  ne  font  point  exploitées ,  ou  ne  le  font 
encore  que  foiblement. 

M  AYO  (  Ile  de  ) ,  l'une  des  Ues  du  Cap-Vert, 
dans  l'Océan  pacifique.  On  voit ,  près  de  la  partie 
nord-eft ,  deux  collines  de  forme  tonde  j  par-dtUj 
une  autre  grande  colline  plus  élevée  ,  Sf  à  pea 
près  aux  deux  tiers  de  la  longueur  de  la  cote,  une 
quatrième  collme  à  pic  détaché.  Quand  on  eu* 
mine  cette  île  à  trois  ou  quatre  milles  de  dif>ancr, 
aucune  apparence  de  végétation  ne  frappe  tes 
yeux^nn  n'y  aperçoit  que  cette  couleur  bruM 
&  inanimée  oui  domine  dans  les  terres  01)  il  tt'y 
a  point  de  bois. 

Quand  on  fe  trouve  dans  cespara ges, on  éproute 
quelque  calme  ,  &  de  petites  brifes  qui  varient 
du  fud-eft  i  l'eft.  On  peut  en  cor^clure  que  les 
lies  du  Cap-Vert  «  ou  font  aflez  étendues  pnur 
rompre  la  force  du  vent  alifé,  ou  ç^u'elles  font  fi- 
tuéfs  au  delà  de  fa  carrière  ,dars  l'efpaceoù  l'en 
commence  à  trouver  deivems  variables  lorf^u'on 
approche  de  la  ligne.  La  première  fuppofition  eft 
la  plus  vaifemblable  ,  car  Dampierre  y  rencontra 
un  vent  d'oueft  au  mois  de  février,  époque  «i 
l'on  fuppofe  que  le  vent  alifé  s'étend  le  plus  vers 
l'équateur.  La  chaleur  y  eft  étouffante,  5:  îlyïi-mt>e 
de  la  pluie  par  intervalles.  Une  blancheur  tfroe 
qui  femb'.e  tenir  le  milieu  encre  U  brume  &'  ^ 
nuages^  domioe  piefque  toujours  dam  îe cel.  £a 
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général,  tes  régions  du  tropique  ne  jouinsnt  guère 
dâ  cette  atniolphète  pure  qu'on  oufecve  dans  les 
climats  fujets  aux  vencs  vai iabUs .  &  le  fulcil  n'y 
brille  pas  d'une  manière  auHi  éclacante.  Il  paroii 
que  c  ell  un  avantage:  (i  les  rayons  de  ccc  altie 
n'y  crouvoienc  point  d'obOacles  ,  il  feroic  impuf* 
Êbie  d'en  rupf'orter  la  chaleur.  Les  nuits  y  l'ont 
ibuvenc  belles  &  lereines. 

MÉANDRE,  fleuve  de  l'AGe  mineure,  entre 
la  Lydie  &  la  Carie  »  tombant  dans  la  mer  Egée. 
De  tous  les  terrains  de  nouvelle  formation  pro- 
duits à  l'embouchure  di^s  rivièreSj  il  en  et)  peu 
fut  lelquels  l'hilloire  ancienne  nous  ait  UilTé  des 
détails  aurïi  ciri  ooUanciés  que  (ur  ceux  de  la  plaine 
&  du  fleuve  Méanà/e ,  dans  l'Afie  mineure.  Non- 
feiilemeoc  elle  nous  apprend  que  ce  fleuve  a  dif- 
ttibué  un  limon  fort  abondant  dans  la  plaine  oà  il 
coule  2Ii' où  il  ofcille^  mais  encore  elle  nous  donne 
les  moyens  de  reconroitre  les  différentes  iitua- 
tions  où  s'ed  trouvé  le  rivage  de  la  mer  en  diffe- 
rens  temps  depuis  une  é^oqu^  alTez.  reculée. 

Le  Méandre  vient  d'abord  de  la  Phrygie,  où  il 

reçoit  une  grande  quamiié  de  turrensi  &  A  tra- 

verfe  enluite  une  grande  plaine  que  l'on  appelait 

autrefois  U  pUtne  du  Méandre  ^  fie  va  fe  jeter  a  Ja 

mer  dans  l'Archipel  »  en  face  de  l'ile  de  Samos. 

Comme  le  fol  de  la  Phrygie,  dans  les  parties  fupe- 

rieure  de  la  vallée  du  Heuve^  ell  compofe  de  terres 

mobiles  &  friables  j  il  n'eit  pas  étonnant  que  les 

eaux  torrentielles  qui  alimentent  le  Méandre ^  y 

aient  entraîné  ces  limons  qu;:  le  fleuve  chaiie  ,  & 

rqui  occafionnent   fes  ofcilations  à  mel'ure  qu'il 

[]es  dépote  le  long  de  fun  lie ,  &  particulièrement 

;  dans  les  parties  voifines  de  Ton  embouchure  :  ces 

I -dépôts  lent  néceflairemcnt  favonfés^  &  par  l'a- 

douciffrment  de  la  pente  du  terrain,  Scpar  le  re- 

ibu^ment  des  eaux  de  la  mer. 

Le  Méandre  elt  furtout  remarquable  par  les  dé- 
tours qu'il  fait  fur  lui-même ,  &c  les  ofcitlations 
multipliées  qu'il  préfente  dans  toute  l'étendue  de 
fon  cours  ^  ce  qui,  comme  nous  l'avons  du  ,  elt 
une  preuve  des  dépôts  confidérablesqu'ila  faits  le 
long  des  bords  de  fon  lir. 

It  ell  réfulié  des  mêmes  dépôts  que  la  plaine  du 
Méandre  s'elt  accrue  cunfiderablement,  s'elt  pro- 
longée vers  les  rivages  de  U  mer,  qui  a  àû  quitter 
l'elpèce  de  golfe  qui  exifloit  d'abord  dans  la 
partie  inférieure  de  la  plaine.  Pour  cela  it  fuf- 
fie  de  prouver  que  quelques  villes  qui  étotonc  au- 
rretois  fur  tes  bords  de  la  mer,  l'ont  a^ellement 
fort  avanrdans  les  terres  j  il  ne  faut,  pour  s'en  con- 
f  aincre ,  que  conftiUer  une  carte  oii  les  ruines  de 
Xlilct ,  qui  étoit  autrefois  un  port  de  mer»  fe  trou- 
vent dins  les  terres  &  fur  les  bords  du  Méandre. 
DiiiS  la  forme  des  attéridemens ,  on  peut  y  re- 
connoîtrcles  vefliges  des  pons  de  cette  ancienne 
capitale  de  llonie.  D'un  autre  côté  il  y  avait  plu- 
fieurs  pérîtes  iles  au  devant  de  Miiet ,  que  l'on 
peut  recomvoûïedans  Ic&maiUfs  plus  élevas  d'une 
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autre  époque  &  d'une  autre  organifation  que  les 
depoTs  qui  les  entourent.  Deux  il£s  t'urtout  (onc 
lîgutées  dans  la  carte  de  M.  Kautfer»&  dans  les  vues 
de  la  plaine  du  Méandre  qu'ont  données  Chindler 
&  Choileul-Goulficr  :  ce  font  deux  tertres,  fur  le 
plus  élevé  defqueisfe  trouve  ûtiié  unvilbg;.  Deux 
aucies  îles  ,  au  rapport  de  Pline,  lib.  U,  c.  S-;, 
s'étoicRt  jointes  au  continent  devant  Milet:  ca 
qui  prouve  que  tout  eioit  difpofé  pour  enfabler 
les  environs  des  ÏLs  voilînes  i:u  continent. 

On  ti:e  auffi  U  ville  de  Priène  :  die  étoit  fi;uée 
fur  les  bords  de  la  mut-,  elle  avoil  d^^ux  ports, 
dont  un  fe  cumbloit  i  mar«  aujourd'hui  elle  efl  plut 
éloignée  de  la  mer  que  les  ruines  de  Milet  j  &  fe» 
ruines  fe  retrouvent  au  pied  du  mont  MicaL-.  dans 
un  lieu  appelé  Samfon.  Chiffljler  a  trouvé  des  inC- 
criptions  où  le  nom  d.s  Priéniens  elt  marqué. 

Au  fond  du  lac  de  B^fi  on  voit  encore  des 
ruines  confidérabies,  qui  tbnt  probablement  celles 
d'Héritlée  :  il  cU  vrji  que  cette  ville  etoit  fur 
le  bord  de  la  mer  ;  mais  }1  elt  à  croire  que  le  lac 
de  Bali  s'efl  formé ,  parce  que  le  fleuve  Méandre 
a  entraîné  dans  la  mu  des  matciiaux  qui  en  ont 
é'evé  la  digue.  On  fait  d'ailleurs  que  1  emplace- 
ment dulacetoitungoUe,  fie  que  les  autres  goift» 
de  U  côte  ont  éce  combles. 

Autrefois  cette  côte  étoit  fort  finueufeî  & 
fans  parler  de  U  phin»  du  Méandre ,  qui  étoit  uii 
golfe ,  il  y  en  avoit  un  autre  alFcz  profond  qat 
commençoit  à  Milet ,  &  qui  s'avançoic  fort  avant 
dans  les' terres  :  c'étoit  lur  Us  bords  de  ce  golfe 
qu'étoit  Héractée,  &  il  portoitte  nom  à<s  Latmi* 
eus  Jinut  y  parce  qu'il  touchoit  au  mont  Lutmus, 
On  voit  donc  que  le  fond  de  ce  golfe  a  dttnne 
lieu  au  balfin  du  lac  de  Bifi.  &  que,  corn  ne  nous 
l'avons  dit ,  l'entrée  en  a  été  comblée  par  les  at- 
térill^mens  du  Méandre  ,  qui  l'ont  digué. 

Il  paroit  qu'un  autre  fleuve  que  le  Méandre ,  le 
Gœïon,  acontrib'jéà  cesdifférens  atteriffemens: 
il  defc^ndoiidu  Micalej  c'étoit  un  torrent  le  plus 
fouvent  à  fec  l'été  i  miis  l'hiver  il  étoic  rempli 
d'eau,  &  arrachoit  àla  montigne  une  grande  quan' 
titéde  terres  qu'il  dépofoit  vers  fon  embouchure: 
autrefois  cette  embouchure  foriTioit  un  lac  que 
l'on  appeloit  Ci/ôruj  ,  Se  dans  leque!  le  Goefon  le 
dechargeoit  y  mjis  le  lac  a  été  comblé. 

11  réfulie  de  tout  ce  que  l'on  trouve  dans  les 
écrits  d'Hérodote,  de  Strabon^  dePauTanias  ,  de 
Pline  &  de  Mêla,  compaié  avec  les  obfervJtions 
des  Modernes,  que,  vers  l'an  iiSû  avant  l'ère 
chréJenne ,  le  riv.ige  de  la  mer  bordoit  li  ville  de 
Pirènei  qu'environ  trente  ans  après  l'ère  chi.- 
ticnne,  la  plaine  de  Méandre  s'étoit  accrue  de 
quarante  Itades  ou  d'un:;  .ictie  Bc  demie  devant 
Priène  i  de  manièie  que  l'embouchure  du  Mîaadrt 
n'etuit  alnrs  diltante  que  de  trente  fUdes  ou  d'ui.e 
lieue  de  Milet  j  &  ennn  ^  qu'emre  les  années  i  {O 
&  170  de  l'ère  chrétienne,  ce  fleuve  fe  déchai- 
geoit  auprès  de  U  ville  de  Milet.  Paufanias  re- 
n;acque  à  ce  fujet  que  l'étendue  de  mer  qui  eû&- 
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toit  autrefois  entre  Milet  &:  Priène ,  avoît  éxé 
comblée  très-promptcment  pir  les  atiérilTfniens 
du  Méandre  :  ce  tut  pnur  lors  que  le  gnite  de 
Latmicus  tue  dig^è.  I)ans  un  temps  pnltérieur, 
c*tii-i-dire  ,  l'an  Î66  de  l'ère  chrétienne  ,  le 
Médndre,  au  rapport  de  Cedrenus,  avoit  fes  em- 
bouchures au-deiious  de  Mitet.  hntin,  le  terrain 
s'eH  accru  depuis,  &  le  livige  s'elt  prolongé 
ju^u'au  point  où  il  fe  trouve  aujourd'hui. 

On  peut  aj'^uter  que  l'entrée  du  golfe  Latmicm 
fut  obltrufei^ans  lefpace  qui  s'écoula  entre  le 
irmp.  dd  Pline  &  celui  d'Arrien  :  le  fond  du  galle 
devint  un  lac  ,  &r  c'eR  celui  que  l'on  nomme  main- 
tenant U  lac  de  Baji. 

Il  paroic  que  la  niture  du  Méandre  a  toujours 
été  de  dcpo:er  des  terres;  mais  il  n'a  pu  le  fatre 
qu'en  parcnurint  les  parties  l'upérieurcs  de  l'a 
vallée,  d'oû.il  liroit  les  matériaux  avec  Urquels 
îl  actr-iifïoic  les  parties  infe>icures  i  car  cMi  ainli 
que  esta  s  opère  partout  oïl  il  y  a  «tterilTem^nt. 
Nous  avons  cité  Icsfjirs  tiré^des  auteurs  amieas, 
parce  qu'il  i>ous  man:^ue,  pour  conllatir  les  pro- 
grès de  ces  opérations  de  la  nnture,  Us  recherches 
ac  les  obfervjtions  lVuh  natuiahlU  accoutume  à 
diHinguer  ce  qui  eft  dépôt  d'un  fleuve,  de  ce 
qui  appartient  a  l'ancienne  conltitution  phylïqtie 
du  fol  i  &'  c'efï  à  la  dillin^tion  de  ces  teirjini  di- 
vers que  nous  invitons  les  naturalilles  ïnltruits  , 
habitués  à  reconnuîcre  les  ditferens  fols  d'après 
leur  orginifation  :  maih-ureufement  nous  ne  pou- 
vons citer  que  des  antiquaires  dans  nos  autorités 
modernes.  Il  eil^ao  rtlte  ,  fort  heureux  que  diffe- 
lens  écrivains  anciens  aient  pu  obferver  en  gros 
les  progrès  des  aitéritVemens,  &  nous  aient  tra')r- 
mis  les  réfultats  de  leurs  remarques  toujours  pré- 
cieufes  î  il  elt  heureux  que  le  Méandre  fe  foit 
trouvé  dans  une  contrée  qui  étoit  i  portée  des 
voyageurs  favans,  &qui  aient  fait  des  opérations 
de  la  nature  l'objet  de  leurs  notes ,  tels  qu'Héro* 
dote.Strabnn  &  Poufanias.  Ceci  ei)  précieux, &ne 
fauroitétre  recueilli  avec  trop  dâ  foin  :  les  naturalif- 
tes  par  lafuire  nous  apprendront ,  i**.  lécenJuede 
la  plaine  fa£lice>  comme  celle  de  l'ancien  fol  qui  n'a 
pas  été  formée  par  le  flr^uve  i  i".  ils  nou*  feront  con- 
noitre  les  dépôts  des  gnifev  qui  ont  été  comblés  de 
même  ,  &c  quels  font  les  fleuves  voilins  qui  y  ont 
contribué. 

MÉDITERRANÉES  ou  MERS  INTÉ- 
RIEURES. Nous  avons  couiours  rcicounu  que 
les  mers  méditerranées  &  les  goUes  que  certams 
auteurs  ont  fait  cftful'er  par  des  countis  de  l'O- 
cé-in,  ne  pouvoient  avoir  eu  cette  origine  ;  car 
il  eft  évident  que  l'appr->fondi(Tement  de  leurs 
bafTiiis  doit  naturellement  être  de  U  même  éooq  ue 
que  11  réuni'ui  des  eaux  de  tous  les  grands  Aeuves 

3ui  s'y  déchargent  :  ces  fleuves  étant  tes  produits 
es  l'ources,  des  pluies  ou  de  U  fonte  des  neiges, 
il  eft  nécellairs  que  les  lacs  ou  les  golfi^s  qui  en 
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font  les  égouts  ,  aient  été  creufés  par  ces  flenves 
mêmes  à  mefure  qu'ils  ont  eu  vers  ces  égouts  un 
cours  déterminé  par  toutes  les  circonOances  qui  ont 
prélidé  à  leur  marche.  Nous  favons  bien  que ,  pour 
contenir  toutes  les  eaux  qui  fe  portent  dans  un 
lac ,  dans  un  golfe  ou  dans  une  méditerranée ,  il 
«Il  nécc0*aire  que  ce  lac  ,  ce  golfe  ,  cette  méditer' 
ranée ,  aient  éie  creules  dans  la  plus  grande  partie 
de  l'étendue  qu'ils   ont  maintenant»  mais  nous 
doutons  que,  dans  les  tc^mps  antérieurs,  ces  be- 
foins  des  eaux  courantes  aient  été  prévenus  par 
des  caufes  aufU  fortuites  que  les   courans  de  U 
mer»  car,  de  ce  que  les  fleuves  qui  fe  déchaigeni 
dans  le  golfe  Adriatique  ou  dansla  Mer  -  Noire 
ont  eu  befoin,  pour  contenir  leurs  eaux  ,  de  toute 
l'eTendue  des  balllns  du  ^olfc  Adriatique  de  de  U 
Mtr-Noire,  il  ne  s'enfuit  pasqu'un?  irruption dfl 
l'Océan  aie  ouvert  &  creulé  ces  baHiis  precifi^ 
ment  dans  la  polition  convenab'e  au  rend:z.-vo9 
des  eaux ,  &:   d'une  ettnduc  convenable   à  te«i 
quantité.  De-U  nous  cnrKluons  que  ces  baninsont 
été  creuf's  par  ces  eaux  elUs-mémes  ,  à  mffutc 
qu'elles  fe  font  trouvées  accumu:ér5  par  la  de- 
charge  der  fleuves.  D'ailleurs,  les  açications , les 
mouvemens  vjulrns  d'une  malfe  d'eau  battue  par 
les  venti ,  connibient.    avcrc    l'ini^étu  bce  de 
leurs  courans,  à  creul'er    les  balHos   qu'  I^-s  re- 
çoivent :  il  elt  vrai  que  la  di;potiiiun  pri'nitive  da 
terrain  a  de  même  concouru  à  rappruf->nditfcment 
dâ  ces  égouts.  On  ne  peut  dor>c  pas  teindre  raiJos 
autrement  de  la  forie  ^  de  l'étendue  du  bjflin 
d'une   méditerranée  y   qu'en    Tenvifageant    con.me 
l'ouvrage  fucctiTif  de  l'eau  desfl;uves  qui  s'y  font 
rendus  d'abord  ,  &  qui  y  ont  creufé  un  balfm  plul 
ou  moins  profond ,  plus  ou  moms  étendu ,  fuivanc 
les  circonuances  :  i".  de  la   forme   primitive  da 
terrain  qui  n'a  pas  laifTé  une  i(Tue  à  l'eau  des  fltii> 
ves  pour  continuer  &  leuts  lits  Sd  leurs  cours; 
z".  de  la  maffe  des  eaux  accumulées  qui  fe  Todi 
eUvées  &  difperfées  jufqu'i  ce  que  l'evaporation 
ait  été  en  proportion  des  produits  des   fl:uvcf. 
Voîtâ  ,  ce  nous  femble  «  Us  règles  certaii»es  qite 
nous  pouvons  pofcr  fur  ce  point  important  \\t 
travail  des  eaux  courantes  â  la  furface  des  con- 
tinens ,  aux  environs  des  baffins  de  toutes  les  «/• 
aiterranées*  11  n'eft  f  3s  étonnant ,  d'après  ces  cei/Br 
fidérations ,    que  pîufieurs  lacs   méditertanèis  fe 
foient  ainfi  creufés  &  agrandis ,  &  qu  ils  n'aiem 
formé  par  la  fuite  qu'une  feule  mer  médiierrMk 
par  leur  réunion.  Auflî  tous  ces  golfes  ,  tous  ca 
embranchemcns   d'une    mer    méditerranée,   uoul 
paroiflent  avoir  été  creufés  feparément  par  l'ac- 
cumulation des  eaux  de  quelques  fleuves  un  pett 
con^dérables  ou  de  plufieurs  torrens  Nous  voyons 
qu'enfuite  tous  ces  ba(Uns  fe  font  réunis  les  uns  aut 
autres.  Si  l'on  veut  fuivre  en  dérail  toutes  les  par- 
ties delà  mer  Afti/r^rW*  &  de  la  Baltique  ,  ÛfC-. 
on  reconnoitra  qu'elles  ont  été  ainfi  ébauthée* 
d'abord ,  &  réunies  enfuite  par  le  ptoçtes  inleti- 
bie  du  travail  de  toutes  les  eaux  couuaies  qiu/ 
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afflusnt  encore  de  coûtes  parts:  il  rubfifle  même 
encore  quelques  vediges  d'une  des  forces  qui  a 
concribuc  à  ccue  réunion  des  golfes  enti'euï  ;  ce 
font  les  courons  ttès-nurqués  qui  verfeni  tes  eaux 
furabond^ntes  d'un  goUe  dan^  un  ajcre.  Les  pre> 
miëxs  goUcs  qui  vciriiu  font  les  |)lus  éloignés  :  ce 
font  d'ailleurs  ceux  qui  ontuntr  lurtace  <;vjporjnte 
moindre  que  celle  qui  leroic  nécclfiùe  pour  em- 
porter unequamitéd'eauégale  à  ccle  que  hsB';:uves 
y  charient  dans  tous  les  teiT»ps  j  &  ct^ux  qui  r  • 
çoivenc  l'eau  des  premiers  ont  une  furfacc  plus 
grande  que  n'exige  celle  qu'ils  peuvent  p^rJre  : 
c'eft  donc  le  défaut  d'équilibre  &  la  tendance  i 
l'équilibre  qui  a  réuni  tous  ces  golfes  de  mcdi- 
■raruts ,  &  c'eil  l'effet  de  cette  tendance  qui  tn- 
tiene  toutes  (es  parties  d>i  baûln  au  méine  ni- 
u  à  peu  près,  comme  i'oblervaiion  d'une  cer- 
ne étendue  de  côce&  peut  en  convaincre.  [|  Uut 
marquer  ici  que  les  co  jran  fous^matins  qui  le  por> 
nt  d'un  golte  i  l'autre  ,  vuiiîns  &  cViitigus.  iunt 
dans  la  itircdion  de  l'extrémiié  des  cuts-Jc-fac  ou 
des  embouchures  des  fleuves  vers  leurs  débouchés: 
ce  mouvement  paroit  ètie  la  fuies  de  celui  des 
eaux  des  fleuves  qui  U  déchargent  dans  le  golfe. 
&  qui  continuent  leur  marche  jufqu'à  une  certaine 
dilUnce  des  bords  du  balfin. 

CVft  à  cette  diteCtion  des  courarl's  qu'on  doit 
tribuer  le  peu  d'élévation  qu'a  le  flux  dans  les 
mîuittrrances  i  car  l'eau  d-j  lOcean  qui  j'y  infînue, 
peut  i  peine  vaincre  tous  ces  courans  ,  le  flux  fen. 
fib\e  n'étant  que  l'excès  du  mouvement  de  l'in- 
^Hfumefcencs  fur  les  courans  pjriiculiers  de  tels  ou 
^Kels  golft  s>  occafionnés  ^  comme  nous  l'avons  dit , 
^Kar  le  verremenc  continuel  de  l'eau  des  fleuves 
^Kui  s'^  déchargent. 

^V  D'aptes  ces  confidérations,  on  conçoit  que  la 
V  première  ébiuche  des  golfes  dort  la  réunion  forme 
parrie  des  contours  du  baflin  des  mtdiurranéts  , 
clt  l'ouvage  des  eaux  courantes  dts  fleuves  qui  s'y 
rendent  de  toutes  parts ,  &  non  celui  des  eaux  de 
l'Océan  ,  avec  lequel  tes  méMurranéts  communi- 
quent :  bien  entendu  que  les  eaux  dis  fleuves 
réagiltent  omtre  les  bonis  des  terres  qui  les'con- 
cieniier>t,  &  que  jlorfqu'elUs  (ontparvtnues  à  fe 
réunir  avec  les  eaux  de  l'Océan ,  elles  étcrd;ni  & 
prolongent  leur  pre  mier  baflin  jufqu'à  celui  de  l'O- 
céan n;éme.  H  ne  faut  pas  prendre  le  change  fur 
l'origine  Ht  le  progrès  de  ce  travail  :  on  feroit  agir 
U  nature  f^ins  cette  écono-nie  qui  fait  qu'elle  mo- 
ditît  les  effets  fuivanilesdiHeTensrKuliatsauxquefs 
fe^  agens  conduitent  natiircllcirent. 

Pour  convaincre  tnut  oblervateur  attentif  que 
telle  a  été  la  marche  de  la  nature  dans  la  forma- 
tion du  biflin  des  mtdiurranéts  ,  il  fuflir  de  lui 
&iie  coiifi  Icrcr  la  loime  des  borils  de  ces  batiii*s, 
{k  de  comparer,  par  exemple ,  cette  forme  avec 
l'ouverture  du  âétroit  de  Gibraltar.  Il  verra  que 
cette  ouverture  t\\  trop  peu  large  pour  qu'une  ir- 
fuption  de  l'Océan  qui  fe  feroit  iniiouee  par  cet 
réttanglement^ait  pu  creufci  tout  1.  badin  alongé  de 
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h  MéJUtrranie ,  &  fe  foit  porté  dans  les  caU-Je- 
fac  des  golfes  qui  font  ouverts  fous  tous  tes  afpedts* 

N*eit-il  pas  plus  fimple  &  plus  raifonnible  de: 
fuppofer  que  la  Mer- Noire,  le  golfe  Adriatique  & 
quelques  autres  golfes  particuliers  (c  fu;u  foinii'S 
d'abord  ,  &  qu'enfuite  ils  fe  foimt  réunis  pjr  l'ac- 
tivité des  différentes  eaux  courantes  >  fuivi.t 
que  les  eaux  des  fleuves  étoient  plus  ou  moin< 
«uundantes  &  fe  poicoient  contre  les  borJs  ds 
leurs  balTins  avec  plus  ou  moins  de  maffe  &  d'c- 
nerg'e  ;  &  ennn ,  fuivanc  que  b  penie  des  terrains 
fe  prétoit  au  prolongement  de  leurs  lits  ? 

L'ouverture  du  détroit  de  Gibraltar  prouve  que 
l'Océan  a  très -peu  contribué  à  !' approfondi  (Te - 
ment  du  balfin  de  U  Mèdîurranit.  Les  courans  dont 
nous  avons  décrit  la  mirthe  ci-Jevant  ne  fe  trou- 
vant pas  conire-biilances  dans  pluficurs  ciL-conf- 
tances  par  les  eaux  du  flux  ,  &  l'impêtuorite  de 
l'iniumefcence  ne  l'étant  pas  par  l^s  courans  j  l'une 
&  1  autre  force  ont  du  fe  fatre  fentir  allez  vive- 
ment contre  les  obftacles  qui  s'oppofoient  i  la  cir-  • 
culation  des  eaux  j  lefquelles  fe  repandoient  fur 
le  fund  du  balfin  ;  &  c'elt  ainlt  ouc  fe  font  faites 
à  la  longue  les  réunions  dr;  cous  les  go  tes,  telles 
que  nous  les  voyoni  aujourd'hui. 

Une  des  grandes  méprifes  des  écrivains  qui  ont 
raifcinné  fur  les  révolutions  du  Glob^  ,  elt  d'avoir 
coiifidéré  un  grand  etTfjt  comme  la  fuire  d'une 
grande  caufe  qui  agit  par  une  énergie  fubite.  Il» 
n'ont  pas  penfé  qjie  U  nature  a  le  fecret  de  pro- 
duire, par  une  aâiviié  foutenue,  les  pius  grand» 
événemens  par  les  plus  petites  caufes. 

Nous  paiions  maintenant  nu  baflin  de  la  Mrr- 
Cafpienne.  On  peut  voir  d'abord  qu'à  la  fuite  du 
travail  dont  nous  venons  de  développer  la  marche 
&  les  progrès  ,  bien  loin  q'ie  l'Océan  y  ait  con- 
tribue, tamafledes  eaux  que  cette  mer  reçoit,  d^- 
voit  au  contraire  fe  porter  ou  jufqu'au  goUe  Pcr- 
fîque  ou  bien  jurqu'à  la  Mer-Noire .  ft  le  terrain 
relit  permis ,  ou  que  la  mafle  des  eaux  qu'elle  re- 
çoit des  fleuves  &  des  torrens  qui  s'y  déchargenc 
tût  exigé  un  bafljn  plus  éten  '.u  j  mais  lextenfi'H» 
&  l'on  approfondirfemrnt  n'autoiervi  eu  d'autre 
principe  ou  d'autre  caufe  active  qrie  l'accumuU- 
tion  des  eaux  dt  s  fleuves  qui  fe  céunitToieni  vei» 
un  centre  commun. 

Si  quelques  obrervations  conRacenr  la  réunion 
de  laMer-Cafpienne  avec  le  golfe  Perfique,  clic» 
prouvent  en  même  remps  que  le  baflin  di  la  Mer- 
Cafpienne  a  été  plu*  éteriJu ,  iV  que  les  fleuves  qui 
s'y  déchargent  y  pcir;oienc  une  maffe  d'eau  beau- 
coup plus  abondant--' ,  en  corifé^uence  de  laquelle 
le  baflïo  de  la  Mer-Cafpitnn*  pouvolt  atteindie 
ou  le  golfe  Perlique  ou  l'Océan  ;  car  ta  Mer- 
Cafpie-niie  tft  pioprement  un  grand  lac  dont  Irs 
eaux  font,  comme  nous  l'avons  dit,  le  produit  de» 
gtands  flcoves  qui  s'y  jtttent ,  foie  des  parties  div 
nord,  foit  de  celles  du  nordefl  ou  de  l'elt.  Or, 
depuis  que  les  canaux  des  fleuves  font  creufés  « 
la  décharge  de  l'eau  qu'ils  cluciem  a  été  a<2cci- 
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fairff  ,  8f  par  conféquent  le  bifiln  ou  l'équivalent 
du  bafTin  aflurl  de  la  Mer  Ofpienne  qui  les  con- 
tenoit  2  dû  fubfiller  en  même  temps,  indépen- 
damment d(S  courans  venus  du  fud  &c  de  leur  ir- 
ruption coniie  les  côtes  de  la  Perfe  par  le  golTe 
Perfique  ,  &c.  i  par  conféquent  fi  la  mer  des  Indes 
a  couvert  la  Perfe ,  qu'elle  y  aii  laKIé  des  vefiigcs 
de  fan  féiour ,  c'efl  plutôt  la  fuite  d'un  déborde- 
ment de  la  Mer-Cafpienne  quede  l'Océan.  Nous 
voyons  d'un  côté  la  caufe  adtive  de  l'jccumulation 
de  l'eau  des  fleuves,  &  de  l'autre  nous  ne  décou- 
vrons aucune  caufe  capable  de  produire  te  moindre 
effet  feiifiblcî  car  l'évaporation  étant  une  fois  don- 
née, ell**  détermine  h  furface  du  refervoir ,  qui 
ptut  raflêmbler  une  certaine  quantué  d'eau.  Si  les 
eaux  qui  atfluint,  font  plus  abondantes  que  le  pro- 
duit de  l'cvapoMtion ,  leur  fuiFace  s'étend  jufqu'à 
ce  que  l'une  &  l'autre  fnient  en  équilibre. 

Nous  ne  pouvons  raifonner  de  même  par  rap- 
port au  golfe  Adriatique  &  à  tous  les  golfts  voi- 
sins de  la  MiUiterrante.  Les  fleuves  qui  le  déchar- 
gent dars  ces  golfes  v  portent  une  quantité  d'eau 
3ur ,  pour  écre  enlevée  par  évaporation  ,  a  befoin 
'un  balTn  égal  au  moins  en  fupeifi.ie  à  celui 
qu'occupe  cette  partie  de  la  Médiurranie. 

Maintenant  il  rtHe  une  coi^ïtdération  à  dif- 
cuter  :  c'eft  celle  des  veftiges  du  fé)our  de  la  mer 
que  l'on  a  trouvés,  fuivant  ceitainsauteurs,  entre 
la  MerCsfpienne  &  le  gnife  Perfique ,  ainfi  que 
fur  toute  la  largeur  de  I  iDhme  de  Suez.  Ils  pre- 
tende:it  qu'en  examinant  la  nature  des  terres  aux 
environs  de  l'iOhme ,  on  reconnoit  que  la  mer  y  a 
coulé.  On  pourroit  demander  ï  cts  auteurs  quel 
rO  le  caraÛère  des  dépôts  que  la  mer  a  lailTes 
dans  les  contrées  oil  elle  a  fait  des  irruptions  paf- 
facères ,  comme  ils  le  fuppofent  :  en  quoi  ces  dé- 

Î>ots  diffèrent  de  ceux  qui  font  Ii  fuite  du  long 
éjour  qu'elle  a  fait  dans  une  infinité  de  parties 
de  nos  continens,  qui  fervent  de  bords  à  la  mer  : 
en  quoi  les  dépôts  des-  méJiterranées  &  des  lacs  , 
occononnés  par  des  débordemens  fortuits,  diffe- 
reroier.t  des  dépôts  de  l'Océan  ftationnaire  dans 
un  baffin  fixe  &  déterminé?  Si  Ton  nVft  pas  par- 
venu, par  une  fuite  d'obfervations  dikuTées  & 
comparées,  à  diOinguer  réelltioent  la  différence  de 
ces  dépôts,  il  n'eit  pas  poflible  de  rien  conclure 
des  con)£6lures  de  s  aute  urs  que  nous  réfuton»pour 
établir  tes  événemcns  hafardés  dont  ils  ont' cru 
entrevoir  les  traces.  Au  refle  ,  ce  qu'on  allègue 
pour  prouver  que  1  intervalle  de  la  Mer-Cafpicnne 
3u  golfe  Perfique  a  é(é  couvtrt  par  la  mer,  eft  plus 
propre  à  établir  que  la  Mer-Caf^ienne  a  pu  inonder 
ces  contrées  ,  mats  non  que  I  Océan  s'y  eft  porte 
par  une  irruption  particulière  dont  nous  ne  con- 
fioinbns  pas  d'exemple. 

Nous  ajoutons  au  (urplus  oue  l'Océin ,  la  mer  des 
Indes,  a  pu  couvrirla  Perfe,  les  environs  de  l'illhme 
de  Smz  ,  &:c.  ,  &  enfuite  les  abandonner  apiès 
un  fejour  pus  ou  moins  long  ;  mais  il  fera  conve- 
nt^e  de  déterminer  quel  eft  cet  Océan  >  Q  c'eft 
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ctîuï  qui  baigtie  les  côtes  aéhielles  de  ta  Mer- 
Rouge  ,  &  qui  eft  renfermé  dans  le  golfe  Perfi- 
que t  ou  bien  celui  qui  a  formé  toutes  Tes  couches 
horizontales  qu'on  rencontre  dans  ces  contrées. 
On  ne  peut  décider  cette  queftion  intêreHante 
qu'en  examinant  les  dépouilles  que  les  animaux 
marins  y  ont  laiffées  (  &  en  les  comparant  avec  les 
analogues  qu'on  trouve  dans  tes  mer^  il  nousparoît 
qu'on  perfeûionnera  tellement  l'obfervatitin  de 
certains  corps  naturels,  qu'il  fera  poâ'tble  de  re- 
connoitre  à  leurs  caraâères  les  caufes  auxquelles 
il  conviendra  de  rapporter  telle  ou  telle  révolu- 
tion dont  ils  font  partie  i  mais  on  ne  paiviendn 
pas  à  ces  moyens  en  fe  renfermant  dans  les  mdi- 
cations  vagues  auxquelles  fe  font  attachés  les  au- 
teurs dont  nous  difcutons  les  idées  fyftemitiqiits- 
11  taut  dts  obrcrvations  très-précifes  pour  être  en 
état  de  diUinguer  les  différentes  époques  ,  &  noa$ 
les  trouvons  difficilement  dans  les  voyageurs,* 
luriout  dunsVeux  qui  ont  parcouru  la  Pcrfeiil 
■faut  de  même  favoir  décider  que  telle  maffc,  orp 
nifce  de  telle  manière,  annonce  le  ciépôt  d'nw 
mer  tranquille  &  fedemaîrej  que  telle  autre  dit 
pi  iïiion  cataâérife  les  fedimens  d'une  mer  qui  fait 
une  violente  irruption  dans  les  terres  ,  ou  qui  ré- 
pand fes  eaux  par  des  inondations  accidentelles. 
U'aptès  ce  plan  méthodique  ,  on  marchera  fùre- 
ment  dans  l'examen  des  faits  qui  peuvent  fervtr  de 
preuves  juHificatives  de  toutes  tes  révolutions  qui 
nous  intéreffent  j  on  faura  ,  d'après  ces  principes, 
réduire  à  leur  jufte  valeur  les  affertions  des  voya- 
geurs, &  furtout  de  ceux  qui ,  comme  Buffonflr 
Haw,  oient  les  apprécier  dans  leur  cabinet,  (^tyi 
/rjdmc/«CASPi£NNECmer),PEnsiQUE  (golte), 
Rouge  (mer),  Baltique  (mer).) 

Golfts  dts  mers  intérieures  pu  méditerratiUs, 

Nous  croyons  avoir  prouvé  par  le  développe- 
ment des  confidérations  précédentes  fur  les  midi- 
icrtantts  &  certaines  parties  de  ces  mers  inté- 
rieures ,  que  nous  appellerions  plus  volontiers 
mers  extérieures  a  l'Océan  ,  ciue  ces  amas  d'eau, 
aiiifi  que  leurs  baDin$,<toient  I  ouvrage  des  flruvet 
qui  s'y  déchargent,  &  qui,  eny  portant  leurs  eaux, 
ont  creulé  necenairement  ces  baijins  dans  une 
étendue  proportionnelle  â  la  quantité  des  eaul 
qu'ils  verfoient.  Cet  état  de  miaittrranit  fe  dé- 
cide par  la  comparaifon  entre  le  produie  des  eitil 
coûtantes  &  celui  de  l'évaporation  fur  une  furface 
donnée  :  or,  il  elt  aifé  da  voir  que  ces  deux  pro- 
duits  font  égaux  dans  les  golfes.  Mais  il  ne  pjroh 
pas  qu'on  puilTe  généralifer  cette  alTertion  &  ap- 
pliquer à  toute  l'étendue  du  balVm  de  TOcean, 
&  même  de  certain»,  grands  g"lfes  :  il  eft  cfrtjin, 
au  contraire  ,que  l'évaporation  de  l'Océan  elt  pl&i 
confidérable  que  les  produits  des  fleuves,  car  il 
tombe  une  quantité  d'eau  par  les  pluits  fur  t'O- 
céan,  laquelle  elt  aull'i  évaporée,  puifque  cetre 
ma(Te  d'eau  ne  déborde  pas.  En  fu^^polant  donc 
que  j  {Uns  le^ premiers  temps,  les  fleuvesaieot focm^ 
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Il  partie  du  baflîn  de  l'Océan  necefljîfe  pour  y 
renfeiiTler  l.i  nulfe  d'tau  que  ctucun  d'eux  y  ver- 
foîc,  il  ne  parotc  pis  qu'ils  l'aient  étendu»  3U- 
delà.  I!  ef)  vui  qu  â  niefure  que  la  mxiTe  d'e:>u 
raffemblie  *\lï  trouvée  réunie  fans  ot-ftacles,  elle 
»  détruit  fes  bords  &  fcs  digues,  &  augmenté 
la  Turf-ice  évaporante.  Au  refte,  il  nVft  pis  pof- 
\fible  dé  croire  que  l'équilibre  ait  été  long-temps 
i  s'établir ,  ou  qu'il  aie  été  troublé  dans  beju- 
•coiip  de  cirt!onlhnces. 

D'ailleurs,  il  eft  afler  probable  que  l'eau  cir- 
culante à  la  furf.ice  du  Globe  étant  autrefois 
flus  confîiiérablcj  elle  aura  du  offrir  dans  les  baf- 
fin*  6ts  mtfrs  une  plus  grande  étendue  en  fupe- 
licie,  &  que  l'évaporanon  aura  été  proportion- 
Bellement  plut  abondante;  maïs,  dans  tous  les  cas, 
le  ballîn  de  la  mer  ne  fe  fera  pas  augmenté  au-deU 
de  ce  (]ui  aura  été  nécefTaire  :  fi  enfuite  l'eau  des 
A^uve^  a  diminué  ,  i'évapora:ion  a  diaiinué  de 
Hième.  I!  n'y  a  guère  que  la  temoécature  de  l'at- 
mofphère  qui  ait  uccaftonné  des  oërangemens  dans 
<ette  économie  de  la  nature,  ou  bien  un  plus 
grand  approtonJilfcment  dans  le  baflin  de  la  mer , 
ce  qui  auroit  détruit  le  rapport  des  mafTcs  aux  fur- 
faces  évoporantes.  Nrms  terminerons  cette  dif- 
curtîon  par  obferver  que, dans  cet-e  queftion,  il  eft 
iStz  difHcile  de  réunir  toutes  les  circonltancts 
<}ui  ont  pu  concourir  à  rérabliliemtnt  de  l'équi- 
libre qui  doit  toujours  fubfifier  entre  toutes  les 
parties  de  la  malTe  d'eau  qui  circule  à  la  furface 
du  Gtobe,  &  qui  palTe  des  fleuves  à  la  mer,  & 
de  la  mer  aux  fl-:uves.  En  tous  cas ,  il  eft  difficile 
de  décider  fi  le  balîm  de  la  mer  a  été  forme  tel 
^u'il  eft  par  la  feule  eau  t'es  fleuves,  quoique 
nous  foyons  fondes  à  croire  que  cerie  o,>eration 
de  la  nature  ait  une  grande  aoltogie  avec  cu  qui 
a  eu  lieu  dans  la  formation  des  mers  méùiurra 
mets  &  des  grands  golfes. 

Bttjtij  dts  médit  errances. 

Dansles  réflexions  que  nous  avons  faites  fur  la  for- 
mation des  mêdiicrrjnéis  &  des  gf.Ifcs  alongés  par 
lesfl:uvesqui  s'y  déchargent,  noub  n'avons p-s  parlé 
li'une  circotUlance  importance ,  &quien  elfëniieile 
ï  l'explication  de  ce  travail  delà  nature}  ce  font 
les  matériaux  immenfes  que  ks  eaux  des  fleuves 
ont  dû  tirer  des  baffîns  dei  mîdiurranées  &  des 
golfes,  â  mefure  qn'ellcsies  ont  crcufés  &  agrandis. 
Par  lewmen  des  dilfcrens  bords  des  golfes  ac  des 
mèdiurranéts  que  nous  avons  eu  nccafion  de  fa  re , 
nousavoni  reconnu  ,à  lacorrefpondancede^titsâ: 
(les  bjncs,&  à  ladifpoftiion  générale  des  maflifsqui 
foiuàdttouvertfurces  bords,  que  les  couches  ont 
été  coupées  &  détruites ,  &  que  les  matériaux 
<)uî  rempliffoient  ces  parties  creulées  ont  été  en- 
levés par  Us  mêmes  eaux  courantes  i  mais  comment 
ces  terres  fie  ces  i>ierres  auroicnt-elles  pu  être 
déplacées  de  leur  gifemeni  naturel?  comment  au- 
roient-t  lies  pu  être  enlevées  .  (i  le  eolfe  ou  lapor- 
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lion  dés  cât^5  de  !i  Méditermn'e  qui  avott  ét^  1 
dégradée,  n  avoir  pas  eu  une  iffuî  U  un  débou-' 
ch*  dans  l'Océan  ?  \ 

Pour  fuivre  les  progrès  de  tout  ce  travail  de  I»' 
niturc,  il  faut  fe  repréfenier  les  eaux  du  Pô  Se' 
de\  autres  rivière»,  par  exemple,  qtii   fe  jtttenc^ 
dans  le  goîfe  Adriatique  ,  coulant  i  la  furface  dei 
t:min&qui  occupoient  ce  golfe,  s'y  creufant  éo 
large»  vailées  qui  fe  prulongoient  jufqu'à  l'Océan; 
que  ces  vii'ons  fe  font  élargis  à  mefure  que  les 
eaux  courantes  v  ont  ofciUé  &  qu'elles  ont  aug- 
menté en  quantité ,  par  Its  obflaclei  que  leur  onc 
oppofés,  ou  la  furrre  des  terrains  qu'elles  avoienc 
à  parcourir,  ou  bien  tes  eaux  des  autres  parties  de' 
la  Méditerranée  fournies  par  d'autres    rivières, 
Icfquelles  dévoient  avoir  un  courant  pu  ticuliet, 
&  qui  cheichoifm  à  fe  creufer  un  baifinqui  leur 
fâc  propre.  C'tlt  ainfi  que  les  eaux  de  la  Brenta, 
du  Po  ,  du  Garigliano,  du  Tibre,  de  l'Arno  >  de 
la  Maçia,  fe  font  réunies  à  celles  du  Rhône,  &  "1 
qu'aidées  parles  eaux  des  rivières  d'Efpa^ne,  elles 
fe  font  cteufé  un  baflin  dont  les  mnériaux  font 
foriis  par  le  détruit  de  Gibraltar,  qui  afucL&dé  à 
la  réunion  des  premieis  vallons.  N.ous  le  répét^os, 
les  eaiix  des  fleuves  qui  afHuoient  dans  U  Médi- 
terranée des  différentes  parties  des  côtes  de  cette 
mer,  ont^reufé  d'abord  des  vallons  particuliers  i 
ces  vallons  fe  font  élargis  à  mefure  que  1  énergie 
des  courans  a  éprouvé  des  accès.  Enfin,  des  lacs 
ont  fuccétié  aux  canaux  des  vallons,  &  l'eju  ,  par 
fi  réunion,  ayant  cetfé  d'avoir  une  dire^inn  & 
des  canaux  librtrS,  a^té  retardée  dans  fa  marche 
vers  1  Océan  ,  &  elle  a  rempli,  aux  îles  près, 
toute  la  fuperficie  qu'occupe  la  Méditerranée ,  i 
mefure  qu'elle  a  legradé  les  bords  des  lacs  où  elle 
fe  trouvoit  raflembtée. 

On  doit  fuppofer  des  progrès  lents  dans  ce  tra- 
vail dc^  eaux  courantes  venues  de  l'intéiieur  des 
terres  j  mais  il  n'eH  pas  poflible  qit'elles  aient  pu 
creufcr  aucune  partie  de  ce  valle  ballin  hm  qu'il 
y  ait  eu ,  dès  les  premiers  temps ,  communication 
des  courans  des  fleuves  avec  1  Océan,  qui  recevoit  '\ 
en  même  temps  ^'  les  eaux  des  fleuves  âc  les  ma- 
tériaux qu'ils  charioient.  Il  faut  néceflairement, 
ou  qj^e  le  détroit  de  Gibralcxr  ait  été  OLiveit ,  ou 
queies  eaux  qui  ont  travaillé  au  baflîn  de  la 
Méditerranée  fe  foient  déchargées  par  des  routes 
femblâbles  à  ce  détroit.  Etifin  ,  il  eft  nécelîaire 
Que  ,  de  tout  temps ,  le  cours  &  la  pente  des  eaux 
aes  rivières  &  des  flcuves.circulant  dans  les  pre- 
niiers  vallon^,  aient  toujours  été  dirigés  depuis 
l'embouchure  a^uell^  des  fleuves  jufqu'à  quelque 
point  des  côtes  de  l'Océan. 

Mais  on  ne  peut  concevoir,  &  nulle  obferva- 
tion  decifive  n'autorife  d  le  fuppofer ,  que  l'Océan 
ait  pu  faire  une  irruption  dans  les  terres ,  &  qu'il 
fefoitcreufé  feratuiiement  un  baflin  dont  ri  n'avoit 
aucun  befoin ,  par  des  efforts  fubiis  ,  ou  par  une 
fuite  d'entreptiles  répétées  fouveni.Nousne  voyons 
pas  comment  les  flots  de  la  mer  auroient  pu  agir 

Eeee 


586 


M  É  D 


contre  les  teires  avec  aflez  d'avantage  pwff  y 
Uiie  une  excavation  aufTi  irrégulièrc  &  auUï  écen- 
duô  que  la  Méuherrunit ,  &  qu'à  li  fuite  de  cette 
itriiption  ils  aient  entraîne  dans  1  Océan  tes  ma- 
cériiQX  qu'ils  auroientpu  en  détacher.  La  narure, 
qui  ira  creufé  ce  bafl'm  que  pour  les  befoîns  des 
fleuves  qui  s'y  jttccnc  des  différentes  parties  des 
contix^eiis.  l'alainTé  faire  à  ces  fleuves. 

Nous  finitfons  toute  cette  difcuiTton  par  une 
confidérartnn  qui  nous  reaibled'unctës-^nndpouls 
pour  deci  :cr  fa  quellioû  préreme  »  c'cll  U  fornie 
du  baiVm  de  ta  Mêdi urrantt  <{u'i  paraît  dépendante 
de  r^tï^utncc  des  différens  fleuves  qui  s'y  jettent 
aéiutllement  :  les  goltes  qui  fubiiiienc  encore  font 
les  anciens  viilon»  alongés  &  élargis  des  tl.uvts 
païucuhersquin^  fe  l'ont  pas  réunis.  An  contraire. 
les  parties  les  plus  vMles,  et  dont  le  champ  eli  le 
plus  étendu  j  ne  font  que  l'effet  de  ta  réunion  de 
plufieurs  courans  qui  s'y  font  portés  comme  vers 
un  centre  commun  j  &  où  ils  abouti  liaient  d^s 
ditTérens  points  de  h  circonférence.  Cela  devient 
fenfibte  par  les  détails  géographiques  qu'on  peut 
fuivr;  fur  les  carKS,  tant  de  la  Médittrranét  <\)it 
de  H  Baltique,  &c  des  golfes  qui  font  daps  les 
mè'nes  circonlt^nces. 

La  torme  de  la  Méditerranée  eft  telle,  qu'on  pour- 
Toit  rétablir  dans  hi*n  des  cis  les  ancirftnes  em- 
bouchures des  fleuves  :  on  en  voit  les  re(ïes  dans 
les  érraîigiemens  des  détroits,  &  dans  les  Îles  qui 
fubfift.-r.t  encore  â  côté  de  ces  détroits.  Kn  lui- 
vartT  ces  détails  pied  à  pied  .on  retrouveroit  les 
anciennes  inondations  }  car  neau ,  depuis  la  for- 
mation du  balTin,  ayant  plus  de  profondeur,  n'a 
pas  confervé  la  même  fuperficie.  On  pouiroit 
léunir  l'obfervation  des  (ondes  avec  celle  des 
étranglemens  &  des  détroits ,  &  voir  fi,  comme  au 
détroit  de  Calais,  il  y  auroit  un  fond  plus  élevé. 
Ces  premières  circonltances  étant  bien  éclaircies  , 
ferviroienr  i  établir  la  n>arche  générale  de  toutes 
les  eaux  des  fleuves  fur  la  fuperHcie  du  bsflin  , 
jufqu'à  ce  qu'elles  foient  parvenues  i  l'Océan,  qui 
devoit  les  recevoir  en  dernière  analyCe. 

Si  l'on  confîdèrede  ménie  la  forme  du  baffin 
delà  Baltique, &  furtout  des  golfes  de  Bothnie  &: 
de  Finlande,  qui  en  forment  les  prolongeultns , 
on  verra  qu^  les  gif^mens  des  côtes  fort  dépen- 
dans  de  la  direâion  des  embobchures  d.s  fleuves 
qui  font  perpendiculaires  à  ces  côtes  j  en  forte 
qu'on  leconnoit ,  par  cette  forme  ,  la  double 
mat  che  de  l'eau  qui  alimente  cette  mer,  &  qui  en  a 
cnufé  le  bartin  j'<fqu'à  fon  débt»uché  dans  la  met 
du  Nord.  Qu'on  examine  de  même  les  autres  mé- 
d'uerranées f  comme  la  mer  de  Californie»  les 
mers  de  la  Chine,  8^c.  ,  on  y  verra  la  mèine 
dépendance.  Nous  renvoyons  i  leurs  nrticicrs ,  où 
nous  nous  occuperons  des  mêmes  confiderationN. 

Nous  ne  pouvons  terminer  cet  article  fans  jeter 
un  coup  d'ceil  fur  le*  golfes  plus  ouverts  qu'alon- 
gés  j  &  dans  l'approfondiUement  dcfqucls  la  nner 
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â~înïTû£~ilm  certain  poinc ,  &  beaucoup  p!u« 

que  Its  fleuves  des  bords  de  la  mer. 

N^s  commençons  par  confidérer  la  facilité 
plus  ou  moins  grande  qu'ont  eue,  (oit  les  eaut 
courantes  de  l'intérieur  des  terres  ,  f«»it  l'Océan , 

four  foimer&  élargir  les  bafllns  des  médiurranéet, 
1  cft  ï  croire  d'abord  que  l'une  &  l'autte  caulê 
ont  concouru  également  dans  ptufieurs  cas;  irais 
il  e;i  ert  plufieurs  où  les  etfurts  de  l'Océan  ont  été 
plus  forts  &  plus  violens,  &  ont  été  continues 
plus  long-teinps  ;  d'autres  fois  ce  font  tes  eauf 
couraraes  de  Tmiérieur  qui  ont  pu  creufer  &  en- 
tramer les  terres  au  dehors,  &  dans  ce  cas  Ui 
méditer ranéej  doivent  à  cette  feule  caufe  Uur  ap* 
profondiflément  &  leur  prolongement  dans  les 
coiitinens.  Lorfque  l'Océan  a  eu  plus  d'avantage, 
il  a  pu  faire  difpaioître  toutes  les  traces  des  eattS 
courantes ,  &  ceci  fe  voit  d'une  manière  bien  Utt- 
fible  dans  les  golfes  qui  font  trés-ouverts.  paitt 
que  l'Océan  a  déttuit  la  plus  grande  partie  à\ 
ttrres  qui  fcrvoient  de  bords  aux  vallées  des  fltB* 
ves,  &  qui  en  faifoieut  la  féparation.  li  f  R  nii 
queces  embouchures  des  fleuves  &  leurs  vallées, 
(.ifl^ertes  aux  tfForts  de  l'Océan,  en  ont  copfidc- 
rablement  facilite  letravaili  a^itfi  on  voit  ùit- 
mentque  cesccmfidétations  générales  dq^vi-ntlc:- 
vir  de  bafe  à  toutes  autres  recherches  &  exa- 
mens des  différentes  formes  que  les  baffins  des  m^ 
(^ir«/-/^ân»jontprifes.  Nous  voyons  qu'il  cil  très  aifé 
de  décider  quel  cft  l'agent  qui  en  a  ouvert  le  pre» 
mie r  fol  j  ai  nous  pre fumons  que  ce  font  le  plus  Ion- 
venc  les  eaux  courantes  intérieures  ,  toujours  <n 
activité ,  qui  ont  entamé  ce  fol  toujours  Uifeneur 
au  principe  de  leurs  mouvemens;  &  pour  m  [u- 
ger  d'une  manière  fùte  &  deflniijve  ,  il  fuAit  de 
voir  &  d'oblerve»  ce  qui  a  lieu  mai'  tenant,  tth 
fuite  le  fécond  agent  qui  a  combiné  fon  ad  on 
avec  te  premier,  peut  montrer  les  relies  de  & 
marche  primitive  par  les  mouvcmens  auxquels  il 
fe  trouve  encore  livré  quant  à  préfcntitels  font 
les  mouvemens  auxquels  la  met  cft  en  pioie  an 
golfe  du  Mexique. 

MÉuiTFRa^^NÉfi  (  Mer  }.  Il  paroït  que  la  mer 
Médiierranie  ,  OU  plutôt  lon  baHîn  ,  S  elV  CfCufé 
par  l'adtir.n  de  l'eau  des  fi-uves  qui  s'y  jeTtettt» 
que  dans  tes  premiers  temps  >  foit  que  le  badin 
ne  ftlrpas  aflez.  vaOt.- ,  foit  que  Icseaux  des  fleuvts 
qui  s'y  rendent,  fulTent  plus  abondant  s  qu'elles  ne 
font  adluellement ,  les  eaux  de  la  Médturratct  fe 
font  élevées  à  un  niveau  plus  haut  le  long  d«s 
terres  qui  fe  trouvent  border  fon  ballin.  D'abord 
on  voit  que  cette  élévation  du  niveau  a  duré  alltx 
de  temps  pour  que  la  moyenne  terre  ait  été  for- 
mée ,  tant  le  long  de  l'Apennin  que  le  lor>g  d^s 
Alpes,  en  Provente ,  enl^anguedoc  &  dans  les 
provinces  d'Efpagne  ,  fur  une  l;iîère  de  ceit  li  uts 
d'éte-nduci  après  quoi  les  eaux  de  la  Méaiierra-ue 
ont  baiflé  corfiderablement,  &  il  s'ell  fv.niié  «i^s 
vallées  à  la  fupeiBcie  de  U  moyenne  teiie.  C'tft 
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■lors  que  les  vallées  creufées  à  h  Turface  <îe  l'arr- 
ctenne  terre,  &  comblées  p&r  les  rtépôn  de  U 
moyenne  terre ,  ont  été  approfondies  de  nouveau, 
&  même  dans  des  nullifs  de  pierres  calcaires  d'un 
grain  fin  ,  ferré  &  compiâe.  Cet  intervalle  de 
temps  a  duré  fuflîramment  pour  que  les  vallées 
fufîent  a/Tez  profondes. 

Après  cela,  Teau  a  remonté  afTei  pour  que  la 
nouvelle  terre  vînt  fe  former  fur  h  partie  infé- 
rieure des  croupes  des  valj^s  creufées  dans  la 
moyenne  terre ,  8c  même  pour  que  certaines  par- 
ties des  mjflils  fuffent  couvertes  eniihement. 

Cet  érat  a  duré  afTez  de  temps  pour  que  U  nou- 
velle terre  ait  été  formée. 

Courons  dt  la  Mcdiurranêt* 

On  faitque  l'aâiondu  flux  &du  reflux n'eO  pas 
(enfible  dms  \\  m^x  Méditerranée ,  maif  elle  n'eft 
pas  abfnlument  anéantie,  &  fes  tffets  fe  remar- 
quent dans  quelques  ctrconflances.  Au  refte  il  pa- 
roic  que  les  eaux  qui  s'élèvent  dans  le  flux,  cher- 
chant à  fe  placer  de  niveau ,  glilTenr  le  long  des 
côtes  qu'elUs  ne  peuvent  furmonter,  &  entrent 
avec  i  npetuofité  dans  les  ouvertures  qu'elles  y 
renconifent,  tefs  que  les  golfts  ,  les  ports,  les 
embouchutes  des  nvièrcSi  on  peut  citer  princi- 
palement le  détroit  de  Gitiraltar  par  Teffit  du  flux 
qui  fe  tait  fentir  dans  la  Méditerranée.  Comme  il 
ne  trouve  aucun  obllacle  qui  oblige  tes  eaux  i 
refouler  fur  elles-mêmes ,  elles  fe  répandent  fur 
la  fiiperBcie  de  cette  mer  avec  d'autant  plus  de 
faciliif ,  qui  peu  de  dillaiice  du  détroit  ta  Médi 
Lterranée  ^'elargiiconfi  lérablementducôté  dd'Ku- 
■  rope  ,  penJanc  que,  le  long  dts  cotes  d'Afrique, 
qui  font,  fur  toute  leur  Jon^ueur  ,  en  ligne  droite, 
elles  ne  rencontrent  aucune  finuofité  ,  aucune  in- 
flexion propre  à  liur  cauftr  le  moindre  déran- 
gement. Comme  le  volume  d'eau  qui  vient  par 
le  flux  de  l'Océan  dans  la  Méditerranée  cCl  un 
corps  poulfé  avec  une  certaine  vitefTe,  il  doir 
fuivre  la  détermnation  de  fon  imptiffion  tant  qu'il 

f'erîcft  pas  détourné,  &  conlerverlaméme  quan- 
itë  de  viielTe  tant  qu'il  n^  communique  pas  de 
fon  mouvement. 

A  msfure  que  cerre  miffe  d'eau  entre  dins  la 
Médiurranét ,  h  vitefle  avec  laquelle  elle  eft  pouf- 
fée  doit  diminuer  par  la  communication  de  fon 
mouvement  aux  matières  &  aux  obllacles  qu'elle 
trouve  fur  fa  routes  d'ailleurs,  les  côtes  n'étant 
pas  parallèles,  &  la  côte  d'Afrique  étant  en  liene 
droite  par  rapport  aux  inflexions  di  celles  d'Eu- 
rope ,  il  s'enfuivra  que  la  face  de  ce  volume 
d'eau  déclinera  de  fa  première  direft  on  ,  puifque 
l'extrémité  de  cette  face  qui  glilT^  le  long  de  la 
côte  d'A&ique  doit  plus  avancer  que  celle  qut 
fuit  la  côte  d'Europe.  Il  eft  donc  certain  que  de 
toutes  les  parties  du  volume  d'eau  porté  par  le 
Bii%  Hins  12  Méditerranée  t  ceW ci  qui  coulent  le 
Jon^tlcb  côced'Arcîque  arriv^tonc  les  premières 
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à  la  côte  de  Syrie,  fie  qu'étant  foueenues  fuccePi 
fivemert  par  celles  qui  1rs  fuivent ,  au  lieu  de  re- 
fouler fur  elles  mêmes,  par  la  ren4:oncre  de  cetta 
côte,  elles  fuivront  Ca  direction,  &  iront  du  fui] 
au  nord  jui'qu'i  la  côte  de  Ctramanie  ,  de  laquelle»^ 
par  U  même  raifon,  elles  fuivront  en. ors  la  di- 
rection en  coulant  de  Veii  vers  l'ouelï.  Il  ell  en-' 
core  certain  que  le  mouvement  de  ces  eaux  étant 
entretenu  par  l-s  pro  iuit&  fuccefiits   du  flux  qui 
furviennent,  ainfï  qu'an  l'a  dé;à   expliqué,  elles' 
perfilteront  à  fe  mouvoir  toujours  di  même,  iSc 
fuivront  les  côtes  d'Europe.  Il  faut  obfervec  cep 
pendant  que ,  lorfqu'dles  arriveront  à  l'encrée  de 
l'Archipel ,  elles  feront  emportées  par  Us  counns 
qui  viennent  du  Pont-Euxin,  £c  qui ,  p^r  l'obf* 
racle  de  t*ile  de  Can.iie ,  étant  obli-^es  de  le  dé- 
tourner vers  t'oueft,  entrent  dans  le  golfe  d6 
Venife  ,   dont   ils  fuivent  exactement  les  côcef 
jui'qu'au  détroit  de  MeOine. 

Dans  ce  détroit  il  règne  alternativement  deux 
courans  réglés  aux  hemes  du  fljx  6c  dj  rtflux, 
c'eti-à-dire,  que  pendant  lîx  heures  ils  vont  au 
fud,  &  que  pendant  Cm  autres  heures  ils  vont  au 
nordî  c'ed  ce  que  les  pilotes  &  les  hibitans  du 
pays  app.^llent  ia  rime.  On  peutaifément  comptera 
dre  la  régularité  de  ces  courans,  fi  l'on  veut  faire 
a't:.'niton  qu'au  détroit  de  Gibra'tar  les  eaux  font 
pouiïees  pendant  iix  heures,  après  lefquelles  l'im* 
pulfion  ceffe;  que,  nonobflant  cette  ce(fjtion,tef  ' 
eaux  cominuent  de  fe  mouvoir  malgré  la  dimitiu* 
tion  de  leur  vitelfe ,  de  manière  qu'elles  font  en- 
core en  mouvement  lorfqu'elies  font  atteintes  par  . 
tes  eaux  qu'amène  l'impullion  d'un  fécond  fluxi 
que  ces  nouvelles  eaux, dont  la  détermination  du 
mouvement  eft  la  même  ,  fe  mèlrnt  avec  les  pre- 
mières ,  &  j  fe  mouvant  enfemble ,  redonnent  à  ce» 
premières  la  viteffe  qu'elles  avoient  perdue,  ce 
qui  arrive  pareillement  à  chaque  nouvelle  impul- 
iion  i  en  forte  que  les  eaux  recevant  de  douze  en 
douze  heures  une  impuliton  qui  en  dure  lîx  ,  leur 
vicelle  devient  alors  plus  grande  &bien  plus  fen- 
Hble ,  furtout  dans  les  détroits  :  ainfî  1  es  eaux  qui 
ne  peuvent  paffer  entre  le  cap  Bon  en  Afrique  & 
le  capTanaroen  Sicile,  coulent  Is  long  de  la  côte 
feptentrionale  de  cette  île,  palTmt  avec  violence 
dans  le  détroit  de  Mrflir.e,  p:ndant  fix  heures  qu9 
dure  l'imputfion  du  flux  ,  &  par  conféquenc  vont 
au  fud. 

Lorfque  les  courans  qui  viennent  du  golfe  de 
Venife  rencontrent  ceux  du  détroit  de  M-lfin« 
allant  au  fud,  ils  font  arrêtés .  &  cette  fufpeniîon 
produit  le  gonflement  d-s  eaux  dont  on  s'aperçoit 
à  Venife,  qui  dure.fix  heures  de  même  que  l'im- 
pullîon,  après  quoi  les  couraf>s  du  golfe  ne  trou- 
vent plus  de  réltOance,  &  ,  fuivant  la  première 
détermination  de  leur  mouvement  le  long  des 
cotes,  ils  forcent  les  courans  do  détroit  de  Mef- 
iîne  de  les  fuivre  dans  uie  direâion  contraire  , 
&  d'aller  avec  eux  vers  le  nord  :  alors  l'éiévaiion 
des  eaux  diminue  i  Venife,  &  elles  revieimeut 
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dans  le  même  état  où  elles  écoient   avant  leur 
irtumefcenctf. 

Ces  courins  ayant  piflié  le  détroit  de  MâfTme, 
&  U  caufi  de  leur  mouvement  (ubiîftant  toujours 
la  mène,  ils  peifilteni  à  fuivre  la  direction  des 
côtes  d'Italie,  de  France  &  dtCpagner,  jufqu'au 
détroit  de  Gibraltar.  La  maiiiërt;  dont  on  a  expli- 
qué U  Ciufe  &  la  régularité  de*  couranSj  e(t  lui*- 
cepiiblô  d'une  obietlion  qui  parole  d'abord  difli- 
cile  à  refondre.  Il  icmble  que  les  courans  qui 
forttm  de  la  Méditerrante  doivent  être  airéiés  au 
détroit  lorfqu  ils  rencontrent  le  flux  qui  y  entre: 
on  ne  dilconvient  pas  qu'alors  leur  coûts  ne  puïffe 
être  retardé  i  on  s'aperçoit  rriéme  fur  Us  côtes 
d'un^  augmentation  [egtttii're  dts  eaux  d'environ 
deux  ou  trois  pouces  >  qui  rte  peut  venu  que  de 
Joppcifitiop  &  du  choc  des  dtux  conransi  miis 
on  doit  confulérer  que  ce  n'eft  pas  un  choc  d'un 
itiiUitt,  qu'il  tli  coniinu.  ou,  pour  mieux  diie, 
compoie  d'une  infinité  tie  chocs  fucccflitsi  que  !:s 
iluides  font  compotes  de  parties  extrêmement  mo- 
biles ,  qui  var  confé^,uent  ont  une  très-pranHe  fa- 
cilite a  gî*tUr  tes  une»  contre  les  auir^si  qu'il  fau- 
drait ,  pour  faire  une  refiflance ,  que  toutes  les  mo- 
lécules qui  fe  uteuvent  de  mène  lens  da  iS  les  deux 
counrs  oppofés,  fe  rencuntr.)11<  nt  toujours  di- 
rr^temetitt  &  ittpr  ofé  que  cela  arrivât  ainfi  ^  il 
fjudroic  encore  avoir  égard  à  li  matle  de  ces  cou- 
rant >  à  leur  bafe ,  à  leur  viterïe  :  or ,  qtian  I  Lurs 
maffes  &  leurs  bifes  feroient  égales  ,  leur  vitefl'e 
ne  peut  )amats  l'être  ,  p:irce  que  celle  qui  ell 
caulée  par  l  impuliion  du  Aux  ,  quoique  peut-être 
plus  gr.mdej  ne  dure  que  iix  heures,  tandis  que 
celle  des  cour.ms  qui  rentrent  dms  l'Océan  ell 
continu-.  Ainfi  il  ne  peut  réiulier  de  leur  choc 
qu'un  médiocre  rifou  ement  de  ceux  qui  vientunt 
de  l'elt .  qui  diminue  i  proportion  que  ta  diltauce 
du  fiui  devient  ii.oind;e,  &  à  mefure  »^uc  les  par- 
ties du  H.tide,  au  lieu  de  sVntre-choquec,  giilîciu 
les  unes  contre  les  autres.  Auih  arrive-t-il  que  la 
Ligeur  du  driroit  t-fl  partagée  par  ces  deux  cou- 
ratiSj  &  qu'ils  vonr  da  '^  un  fens  oppofé  ,  comme 
s'ils  couluienr  chacun  dans  un  lit  féisaré.  La  ma 
noeiivre  cnnllant  que  t'ont  Us  pilotes  au  paffaçe 
de  ce  détroit  eO  une  preuve  convaincante  de  f  et 
arrang  ment  naturel.  Ceux  qui  vont  de  la  MéM- 
uffû'iét  dans  lOréa»,  nngent  toujours  ta  rôte 
d  K'i  agne  .  ïi:  au  conuairc  ceux  qt'i  vi.'nnent  de 
l'Océan  pr>ur  entrer  dans  \3,  Médittri antt  ^  rangent 
cel'e  d  Af  ique. 

Il  luiïit  e  coniioîrrc  la  marche  conft.mte  des 
coûtant  aflujetiie  lux  cô:es  du  Langucioc  ,  piiur 
corn;  rendre  fatilemcnt  qu'ils  emraiiirnt  les  nu- 
tiè'':?"'  au  îl<  renc'Murent  déjà  en  mouverncnt  fur 
leur  chemin,  &:  pat  conléquent  les  fables  &  les 
giaviets  qutnuait.rr.l  \e*.  rivières  dont  ils  traver- 
i  ni  les  errbouvhunsj  6c  l'on  fent  qu'à  m  fure 
que  ces  couiar.s  perdent  de  leur  viiclîe  ,  foit  en 
commuri!v|Uaat  Itcr  m  'uveinert ,  foit  por  les  o^  f- 
tKîesque  leur  oppolentics  côrcs,  les  labletix*  les 
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graviers  fe  dêpofcnt:  de-li  viennent  les  attérîÉ 
mens  des  plaees  &  Wur  accroiffement  ,  tel  (] 
celui  qu'on  voit  der.ière  le  bâtiment  de  la  (x^t 
nerie  de  Cette,  il  y  a  près  ite  cent  cinùuani; 
que  ta  mer  bjttoit  Ks  murailles  de  ce  bâtime 
elle  en  eft  éloignée  prefenttment  de  plus  de  deiil 
cents  toifes.  C'ell  aulVi  ce  qui  produitoit  le  corn* 
blemtnt  des  ports  ,  fî  1  on  n'avoit  loin  de  le  pi^ 
venir  par  une  vigilaixe    extrême   &  par  une 
ttntion    continued^   faire   enlever  les  dépi 
On  doit  remarquer  que  les  ports  fitués  à  Tn 
d'un  gr^nd  fltuve  exifcnt  un  travail  plus  aHii] 
als  font  le  p'Tt  de  Civita-Vecchia,  le  p^'rt  j 
CLtte  ,  &c.  ï/entretien  du  premier  ,  qui  ell  " 
à  l'outiU  du  Tibre ,  demande  un  travail  luflî  c^n 
dérable  que  celui  qu'un  fait  au  port  de  Cette  ,  ûd 
a  l'ouritdu  Rhône,  p  niant  que  ceux  de  Markil 
de  Tou'on  ,  &c,,  qui  loni  à  î'cft,  n'occupent  I 
li  quiiiièmc  partie  des  machines  qu'on  tmpi 
au  dcdablenienc    de  chacun  des  autres.   Ce  < 
dnniie  une  grande  preuve  dês  effets  des  couiiÀT 
lorfq.i'ils  ttav^-iCent  l.-s  embouihures  des  grai^lcS 
[fvièies  ou  des  fleuves. 

Mn.nNO|  (  Ile  )  ou  PE Cuivre  ,  efl  firuée  d:"!»" 
le  détroit  de  Bering,  }fi  au  lud-elt  de  l'ile  Ue  Be- 
ring. Une  grande  q'iantiîé  de  cuivre  natit  fe.trnure 
.m  pied  d'une  rangée  de  montagnes  calcaires  qui 
tègnent  Lut  la  côte  ori  niale  ,  &.  peut  ié  rtcufillif 
ft'r  les  rivages  en  grandes  maHes  qui  patoitlcnt 
avoir  été  originairement  fondues  par  le  feu  des 
volcans.  On  trouve  à  la  fuiface  de  cette  de  un 
grand  nonibre  de  monticulË-s  qui  offrent  ^  leur 
iommet  des  bouches  de  volcans  ,  ce  qui  piouw 
que  leur  éruption  n'efl  pas  d'une  époque  toit 
el'ûgnée.  Lorfqu'on  corlj.iète  ItS  ghce«  &  lei 
mouvemens  de  la  mer  dans  les  environs  de  cette 
île  &  fur  fci  côle^ ,  on  n'ert  pas  et<»nne  que ,  pr 
de  tels  agens  ,  non-fculerrent  elle  diminue  cinit- 
nutllement,  miis  encore  qu'elle  ait  été  féparé* 
du  continent.  Les  courans  amènent  chaque  )nur 
fur  les  côtes  dç  cettr  île  beaucoup  de  bo!S  qui  y 
forment  autour  des  tôtes, des  bordures  fembtable| 
à  celles  de  l'île  de  liering  :  on  y  remarque  luitout 
dt  s  troncs  de  tamphiier  &  d'une  autre  efpèietle 
boi*  odorant  qui  croît  an  Japon;  en  forte  que  la 
mer,  depuis  le  Japon,  fait  des  convois  de  boii 
filtré  juliiu'à  rîle  Mtdnoi ,  par  une  fuite  de  cou* 
rans  non  inteirotnpus.  Ces  cnurans  fonture  caufe 
beaucoup  plus  générale  Se  plus  aÛive  ,  &  plus 
certaine  dans  ces  mers  pïTur  U  feparîiion  des  i'e$ 
■tu  d-=tr'ût  de  Bering,  foii  entr'ellci ,  foit  des 
continens,  que  de  prétendus  iremblemens  de 
terre,  dont  plufieuts  écrivains,  livrés  aux  agens 
hypothétiques,  empruntent  le  fecours  pour  pro* 
jiure  brufquement  des  changemcns  ^^\t  h  ni- 
ture  opère  par  des  progrès  infenfibles ,  mais  qui 
n'ét-happent  pas  aux  yeux  des  bons  obfctvaieurï. 

MEHADIA  t\\  Hongrie.  L«J  eaux  tbcrmafrt 


de  Mchadia  »  connues  dès  le  temps  dts  Romains , 
font  dans  une  vaLée  uès-étrotce  qui  fe  didge  de 
l'cft  à  l'ouefl  ,  &  ilonr  les  deux  côtés  fo'nr  de  cal- 
caire compare  i  eUe  eft  arrofee  par  la  itvière  de 
Cierns-  La  crête  dcs  inontagncs  oui  font  au  mi.ii 
de  cetce  vallée  j  forme  la  liiititc  au  Bannat  ôc  de 
Il  Va!achie. 

MtlLLERlE,  près  du  lac  de  Genève.  Il  y  a  des 
mint  s  de  houille  dont  les  liis  foni  fitués  au  mi- 
lieu de  b  pierre  cakaire. 

MEIRINGEN  ,  bourg,  chef-lieu  du  pays  He 
Htfli  en  Sutife.  Le  foni  du  vallon  où  cf)  fitué 
Miinngta  eft  vilïbldmeni  for  né  v-ar  le  dé.ôt  les 
eauzî  il  cfl  de  niveau,  t<  s'étend  pendant  trois 
litu  s  en   longueur  luTqu'au  lac  de  Btiem^  ,  au 

B abouché  duquel  el)  le  même  terrain  nivelé  qui 
a  lufqu'au  lac  de  Thoun. 
Une  autre  obférvaîion  qui  favorife  ce  fenti- 
inenr ,  c'ell  que  loucts  les  roches  calcaires  qui 
^■ntouient  le  vallon  font  à  pic.  La  terre  vegeinlc 
^Sfl  bonne  dans  le. tond,  paice  qu'elle  elt  un  mé- 
lange de  terre  arpiteufe  avec  la  cerr.;  cakaite, 
comme  (ont  prefque  eoutts  les  cerrts  dépofees 
par  Us  eaux. 

L'Aar«qui  ttaverfe  ce  vallon,  y  faîi  de  grands 
ravages  par  Tes  débordemcns ,  que  la  fonte  des 
neigTS  occalionne.  A  une  lieu*  de  Meiringea  on 
voir  une  montagn^  donc  la  bafe  ell  compolée  de 
Tchillcs  remplis  de  cornes  d'ammon  j  elle  eft  re- 
co'ivene  par  des  roches  calcaires.  Derrière  la 
patoille  d=  Mtiringen  il  y  a  deux  ires-belles  caf- 
l^ades  voilmes  i'une  de  1  autre  \  c'ett  l'Alpbach  & 
Wk  Uor\bacli ,  qtii  fe  précipitant  du  haut  de  ruche» 
^nlcaires  i  plus  de  deux  cents  pieds;  elles  ont 
formé  dwUX  oeaux  bannis  "par  leurs  chutes  :  outre 
cela ,  l'Alpbach  a  déjà  crcuTé  une  partit  du  rocher 
dans  le  haut  de  la  chute.  Lnrs  de  la  fonte  des  nei- 
ge* ,  ces  torrens  s'enflent  de  manière  à  dévafter , 
en  différens  temps,  les  environs  de  Mttrmgen,  &c 
l'on  a  coidlruit  unei|'>ngu::  &  forte  digue  pour  en 
éloigne/  les  défaftr.rs  lu  plus  qu'il  eft  poJTible.  On 
voit  aufli  de  M-aringen  la  pomte  du  Vetter  Hotn 
s'élever  entre  deux  montagnes  qui  occupent  le 
devant ,  &  ei.fln  une  quatrième  montagne  qui  do- 
mine la  vallée  de  Mcinneen.  Cette  dernière  nufîc . 
très-efcarpée>  dcf^end  par  des  rampes  rapides  & 
par  differens  plans.  On  y  vt»it  pluheurs  faces  de 
lochers  i  pic  ,  tt  à  leur  pi'^^dde  cesadoflcmens  im- 
'tnenfes,  toimés  de  débris  piecipitéb  des  parties 
fupérieures,  &  qu'on  peut  confi.lércr  comme  de> 
inoniaçtiei  en  hors-d'oeuvre  &c  de  féconde  for* 
mati'in. 

Di  Mtiringen  on  va  au  Crund  i  c'eft  là  que  le 
vallon  fr  lé,iare  &  q  l'il  s'ouvre  deux  routes  , 
dont  l'une  mène  par  Mullithal,  ErgOlen  ,  En- 
g<  P'erg,  dans  les  pttis  ranio  s;  l'autre  conduit 
par  Cuttamcn,  auGri"tf  l ,  aux  gUcitride  1  Aar, 
a  la  Fourche  &:  au SaintGotharo  ,  ou  dans  le  haut 
Vail^s.  Ceue  dernière  rf)ute  ell  aësiniéieUanie^ 


parce  qu  elle  offre,  dans  un  arronJiifement  peu 
étendu ,  ce  que  Us  Alpes  ont  de  plus  grand,  de 
plus  éronnant  &  de  plus  ir.ltruftif.  Nous  en  parle- 
rons dans  d'autres  articles^  &  furtout  i  l'articld 
Hasu, 

Mr.lSSNER,montagnede  liH:freqi»i  renferme 
un  îmmcnfe  inns  de  houille  &  de  b<]is  futlile  re- 
couvert par  un  maffit  tiès-confidérable  de  balalte- 
lave. 

La  balTe  Hefle  ,  arrofée  par  la  Fulde  &  la 
Wttrra,  deux  rivières  qui  prennent  le  nom  de 
U^*.ftr  après  leur  réunion  à  Mundtn ,  eft  un  pays 
intercfTant  pour  les  minéralogilles  &:  les  goo  o- 
giltes.  Oi  y  trouve  rf  uni  preft^ue  tout  ce  que  le 
lègnc  minéral  offre  de  plus  r.  marquabie  ilan  dif- 
lérens  lo.s  ,  de  la  houilL-  ^  du  bois  lodi'e  carbo- 
nife  »  des  fihiftts  alumineux  ïc  des  bois  impiegnéf 
daiun,  des  arqilcs  rcïraCtairesau  feu,  deslources 
falees ,  des  minerais  Je  cuivre  abonlans,  cuntenns 
dans  un  Ichiitc  marneux  &  bitumineux ,  diltribuë 
par  couches;  du  cobalt  dans  des  failles  ou  filons 
des  mêmes  mines  ;  en  tin  des  bafalies-laves,  .''u  trafs, 
&:  la  plupart  des  l'ublhnces  q»t  font  regardées  ge- 
ncraU  ment  comme  appartenant  aux  volcanseteincs» 

Nous  nous  propofons  de  paifer  en  revue  ces 
differens  ob;6i$ï  nous  parlerons  d'abtird  d'une 
monTaRie  célèbre  par  l'on  olcvitîon,  fa  fertilité, 
fes  belles  fi)réts ,  fcs  piantes  fous-alpines ,  mai* 
iniéreffaiite  funout  par  une  mine  de  comb  .ftible 
qui  s'y  trouve  pi  cée  entre  le  près  &  le  haialie. 

Cette  montagne  eft  le  Mojfner  ou  Wciflner  ; 
elle  eU  fituee  entre  Ii  Fulde  &  la  Werra;  mais 
beaucoup  plus  près  de  c^-tre  dernière  rivière,  i 
fept  licut:s  à  t'eft-fud-elt  de  C^ffel,  &  à  peu  près  à 
la  même  diltance  au  fud  de  Goettingue  ,  on  aper- 
çoit de  ces  dtux  villes  fon  fommet  élevé  de  fept 
cents  toifes  au-deffus  de  U  Werra,  à  ce  que  l'on 
prétend,  &  qui  domine  vifiblemenc  fur  tout  le 
pays.  A  deux  tieuts  au  nord-eft  eft  la  famcufs 
laline  d'Allendorf,  &  quatre  lieues  plus  loin  , 
dar>s  la  même  direction  ,  la  montagne'  conique  tfo* 
lee  ,  rommée  le  Donneishtrg ,  an  pied  de  laquelle 
eft  la  ville  de  Hei  igrnltocdt  dans  rFic^sfeldr, 
Au  nord  oueft  font  les  villiges  de  Groff-Ajjierode 
&  d'Ecterode,  qui  ont  des  mines  d'alun  ,  &  où 
l'on  fabrique  avec  une  argile  très-pure  les  fameux 
cr^ufcts  de  Heftc  »  aii  fi  que  de  la  poterie  »  d;S 
billes  âc  des  pipes.  F.riHn  on  trouve  du  côté  du 
lud  ,  Ùc  prefu'au  pied  du  Mtîjfier^  IcS  fchiUtl 
cuivreux  de  Wellitigerode  ,  dont  les  couchrs  re 
prolongf  nt  par  Wuztnhauzïn  ,  Soudre  &  Korn- 
Derg,  juf.ju'aux  mines  de  Ricgelsdorf,  qui  font 
de  la  même  nature. 

L'éten  lue  de  cette  montagne  eft  d'une  lieue  & 
demie  de  l'eft  à  l'ôuclt ,  ££  <.le  trois  quarts  de  lieu* 
du  nord  au  futt.- 

Sa  pente  eft  b-'aucoup  plus  rapide  du  côté  de  U 
belle  valliC  de  la  Wcrra,  c'eft  a-dire,  au  nord  eft, 
que  fur  le  teytrs  oppofc.  Si%  Banc)  font  boifcs^ 
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couverts  de  blocs  &  de  fragmens  plus  ou  moins 
gros  (ie  bafake  prifinacique  qui  ont  rou'é  de  la 
cime.  Son  fomroeteft  plat  &  marécageux.  Ilcouîe 
de  h  partie  moyenne  de  la  montagne  des  eaiiX 
abondantes  &  purcs  qui,  apiès  avoir  circule  diM 
\ei  Certes  du  bafalce  ,  fe  font  jour  à  l'exTérieur  à 
TraVf^rs  la  couche  de  combuflible ,  h  narure  dcï 
couches  placées  audeflbus  ne  leur  permettant  pas 
de  pénétrer  plus  avant. 

Ce  lont,  1".  un  mélange  de  pierre  caVaire, 
d'argile  S<  de  Cible  imprégné  de  bitume  environ 
^  picd&i  z*^.  fable  fin,  iz  pieds;  5**.  argile  b'an- 
che  ,  24  â  j6  pied»}  4°.  argile  bleue  ,  6j  pieds  j 
5*.  fable  bhnc,  Ç)6  pieds;  apiès  quoi  Ton  rencon- 
tre un  malfif  de  grès  rouge  d'une  protondeur  in- 
connue, qui  forme  la  bafc  de  la  montagne. 

Ces  diitérentes  couches  offrent  des  pians  paral- 
lèles enit'eux  ,  inclinés  à  l'horizon ,  de  huit  à  neuf 
degrés  vers  le  fud,  en  fens  contraire  de  la  pente 
de  la  montagne. 

Il  n'en  ell  pas  de  même  du  bafilie  nu  de  la  lave 
compare  qui  feri  de  toit  au  cninbulliblc.  5a  fuc- 
face  inférieure,  au  Heu  d'érre  dans  un  même  plan, 
eft  remplie  de  finucfités  lans  ccff^  r  d*etre  conunur. 
Il  rcfulte  de  cette  différente  difporitton  du  tuit  & 
du  mur  du  combulhble,  que  l'épailTeur  de  cette 
couche  varie  extrêmement  ;  tantôt  elle  ndlquï 
de  quelques  pieds,  &  lamôc  elle  va  jufqu'â  pla- 
ceurs tOifâS. 

Op  Teiploîte  dans  une  partie  de  Ton  étendue  &r 
de  fon  épaiffeur  î  ce  qui  empêche  de  l'txploittrr 
en  entier,  c'ell,  i'.  qu'un. coté  de  la  montagne  tïï 
en  proie  à  un  incendie  local  qui  s'eft  manifeite  il 
y  a  cent  foixante-dix  ans  dans  te  combuUible,  & 
qui  continue  à  brûler  j  1".  que  la  couche  n'eft  pas 
également  bonne  dans  toute  fon  épailleur  :  dans  ta 
plupart  de6  mines  de  houille  ,  le  combulHble  ac- 
quiert de  la  qualité  dans  la  profondeur;  le  con- 
traire a  lieu  dans  celle-ci.  L.i  partie  fupërieure  de 
ïa  couche  eft  de  véritable  houille  3  abondante  en 
bitume  &  propre  à  tous  les  ufages  auxquels  con- 
vient cette  fubdance;  mais  à  mefure  qu'on  def- 
ccnd,  la  proportion  de  bitume  diminue ,  &  la  par- 
tie inférieure  r»'eft  pas  digne  de  Texploitatton, 
parce  que  ce  n'eft  plus  de  la  houille ,  mais  du  bois 
F'tflile  carbonifé,  dans  lequel  on  diftingue  parfaite- 
ment le  tilTu  ligneux  avec  les  couches  annudies 
concentriques,  &c  même  les  noeuds  &  les  branches 
^ss  arbres. 

#  L'exploitation  de  la  houille  ne  fe  fait  pas  par 
puits,  m.iis  par  galeries  doubles,  qui  fervent 
coût  à  la  fois  à  la  circulation  de  l'air  dans  Its  tra- 
vaux, à  l'extraftion  du  combuflible  &  i  l'écou- 
lement des  eaux.  Il  auroit  été  aflez  difficile  d'ap- 
prrifondir  des  puits  dans  le  mallif  de  la  lave  com- 
pj£b ,  8c  la  ftcuation  de  ta  couche  de  houille  à 
mi^côie  a  dirpenfe  de  prendre  cette  peine. 

La  montagne  que  nnus  venons  de  décrire  a  paru 
â  quelques  favanc  offrir  des  raifons  de  refuier  au 
bafaUe  une  origine  volcaniquef  ils  oac  cm  que  la 
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houille,  qui  occupe  la  partie  Tupérieure  de  la  coo« 
che  du  combuUibte,  ne  feroit  pas  demeutée  de 
bonne  qualité  fi  elle  avoit  fubi  le  degré  de  chaleur 
qu'auroit  dû  lui  communiquer  une  couche  de  lave 
epaitle.  Cependant  il  eO  aifé  de  voir  que  loui 
les  faits  que  nous  avons  expofés  peuvent  »>!■ 
pliquer  dans  le  fyllèmâ  des  volcanîi^es.  Nous 
ajoutons  que  beaucoup  d'autres  circonltarices  fa* 
vorablts  à  l'exillcnce  des  feux  fouterrai-is  de  à  la 
formation  du  baTalte par l'aftion  de  ces  feux.as- 
roient  pu  être  ralfçmblèes  par  les  obrc^rvateursî 
mais  nous  devons  nous  borner  à  ces  détails  .  comne 
les  feuls  qui  ont  été  recueillis  jufqu'à  préfent. 

MHLADA  ou  ZAPUNTELLO,  île  du  comté 
de  Zara  en  Dalmatie.  La  plus  belle  fubltanct  que 
l'on  y  trouve,  eli  une  pierre  calcaire  de  la  plia 
(grande  blancheur ,  &  ptelqu'aulfi  dure  que  k 
maihre,  quoiqu'elle  foit  un  peu  farineufe  cqIc 
brifant  :  on  y  trouve  des  empreintes  de  plancok 
■Vinlede^  marins.  Il  paroît,  outre  cela,  que  4a 
madrépores  &c  des  coraliines  ont  été  enveloppés 
par  la  pâte  molle  dont  cette  pierre  a  été  fonnee. 
Le  rble  qu'on  rencontre  fur  le  port  cfl  rempli  do 
pttites  coquilles  inicrolcnpiques  ,  du  génie  des 
nautilires  &c  des  cornes  d'amintm  ,  Se  lenrbtablcS 
a  cfrl.es  qui  ont  été  décrites  &  ôgurécs  dans  l'on- 
vrage  de  Janus  Plancus ,  tncdecin  de  Rimini. 

MENIL  (  Montagne  du  ).  La  montagne  do  Mt^ 

niii  pour  limites  ct:lles  d'Ogcr  «  de  Giongesfic  de 
Ver'us  (département  de  la  Marne).  Quoique coD" 
ligue  à  la  première  ,  elle  eO  plus  haute  d'envitofl 
tichte  pieds,  car  elle  a  près  de  quarre  cent  cin- 
quante pieds  d'élévation  verticale.  La  montagne 
uu  Alenii  eft  de  même  nature  que  celle  d'Ogcr: 
on  y  voit  les  mêmes  couches  cakaires  coquilhèes 
dan&  une  femblable  diffiofition.  La  terre  végétale 
e(l  lin  fable  cchracé  &  mêle  d'argile  ;  on  trouve 
dans  cttce  terre  beaucoup  de  petits  filex  colorei 
par  le  fer,  les  uns  en  noir,  les  autres  en  jaune, 
&  la  plupart  en  rouge.  Sous  cette  couche  eH  UQ 
limon  tres-coloré  ;  enfuite  une  autre  piètre  al- 
caire  rendre,  compoîee  de  coquilles,  qu'on  re- 
connoic  prefque  toutes  i  leurs  formes.  Dans  ces 
pierres  fetrouventéparfes,  dans  plusieurs  endroits, 
de  grandes  niaiîes  de  filex  poreux,  &  rempli  de 
terre  ochracée  :  c'elt  une  eipèce  de  pierre  meu* 
hète.  Sous  la  couthe  de  pierres  fe  trouve  du  fable 
co'oré  ,  enùiite  de  petites  maffes  de  grès  rou" 
geâtre.  A  la  profondeur  de  trente  pieds  eft  une  ar- 
gile ;aune ,  renfermant  de  petits  cailloux  &  des 
pyrites  :  viennent  enfuite  de  la  marne  gtifacr»i 
du  tuf  calcaire,  &  enfin  le  maûif  de  craie  fi  pro- 
fondément qu'on  le  fouille.  Si  l'on  obferve  la  del" 
cente  efcarpée  de  ta  montagne  vers  la  plaine,  & 
les  ravines  très-profondes  formées  par  les  eaur, 
on  reconnoîtque,  fous  rargile&  Ie(able,eftletiit 
calcaire,  &  le  banc  de  craie  qui  occupe  entote 
plus  de  hauteur  jufqu'au  niveau  de  la  pliinC'  Or 
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pu's  un  bois  ifo!é  Cir  le  fommec  ds  la  montagne  ^ 
ftirnummée  h  Houppe  ,  jufqti'iui  eiiviioni  de 
Giongeij  &  même  ceux  de  Siint-Qucntin,  la 
montagne  a  une  autre  organîOtion. 

La  couche  de  l'humus ,  qui  a  tioii  pieds  d'ëpaif- 
feur^  ell  une  tetre  limomieufe ,  jaunâtre,  &  qui 
contit-nr  beaucoup  de  Table  :  ce  fol  eft  caliivé  & 
tiès-fcrtile  autour  des  vil;ages.  Dans  ceiie  ccrre 
on  rencontre  fcuUment  des  Àlcx  epars  ,  colorés  j 
&  fous  ce:ce  couche  eil  une  terre  calcaire  con- 
tenant braucoup  de  coquilles ,  enfuite  de  la  pierre 
calcaire,  tendre,  poreufe  ,  formée  entièrement 
de  vis  ,  de  fabocs  QC  d'autres  coquilles  marines  : 
en fu lie  on  rencontre  du  /able  &  du  grès  en  pe- 
tites malles  ;  puis  de  la  matne  ,  du  tut  calcaire  i 
la  prolundinir  d'environ  vingt  pieds  >  enlîn,  le 
^nc  de  craie  à  la  profondeur  de  vingt -cinq 
peds. 

MER.  C'eft  cette  réunion  des  eaux  dans  des 
bafG'is  immenfcs  qui  environnent  de  tous  côtés 
les  continens  \  ces  baÛins  pénètrent  en  pluHcurs 
endroits  dans  l'intérieur  des  terres  ,  tantôt  par 
des  ouvéTiurts  ail'ez.  laig^s,  untôt  par  des  dé- 
troits reflerré$,ce  qui  forme  des  mc(s  n:*édi[er- 
ranees ,  dont  les  unes  p.irticipent  immédiatement 
à  tous  lis  mouvemens  des  grandes  mers ,  &  dont 
les  autres  ne  fembleut  avoir  licn  de  commun  que 
leur  continuité  avec  elles. 

La  forme  des  bords  des  divers  ba(!ïns  de  la  mtr 
tient  à  tant  de  circonftances  variées^  qu'on  ne  peut 
ici  en  préfenter  les  détails  :  on  les  trouvera  dé- 
veloppes d'une  manière  précife  &  raifonnée  dans 
les  articles  Méditerranée  ,  Golfes  ,  Dé- 
troits ,  Bassin  de  la  mer. 

L'eau  de  la  mer  i  (l  la  plus  abondante  qu'il  y  ait 
fur  le  globe  de  la  terres  elle  e(l  d'une  faveur 

tre  i  amère  ^  falée  ,  d'une  odeur  particulière  j 
pefantcur  fpécifique  etl   à  l'égard   des  eaux 
puces  &  douces  dans  le  rapport  de  foixance-dix  ï 
«xante-treite,  c'eft-à-dire,  qu'un    pied   cube 
l^ciu  de  mtr  pèfe  foixante- treize  livres  ,  tandis 
Ei'an  pareil  volume  d'eau  de  rivière  ne  pèfe  que 
iîxatite-dix  livres.  C'eft  à  caufe  de  cet  excès  de 
tant^riir,  dû  aux  parties  de  fel  marin  &  autres 
mtelle  ell  chjtgée,  qu'elle  gèle  difficilement,  & 
"l'elle s'évapore  à  l'air  moins  pcomptement  que. 
eaux  d<iucesi  c'eil  encore  par  la  même  raifon 
li'un  vaideau  déplace  une  moindre  quantité  d'eau 
ins  la  mtr  que  dans  un  fleuve ,   &  qu'il  y  en- 
ice  moins. 

L'eau  des  différentes  mers  eft  plus  ou  moin« 
chargée  de  fel.  Les  navigateurs  atîeflent  que,  dans 
la  m; r  du  Sud,  fous  L'équJteur  &  dans  les  con- 
trées méridionales,  il  y  a  plus  de  fel  en  pleine 
Érr  ,  flc  que  l'eau  y  eU  plus  froide  que  vers  les 
kvs  du  nord  ,  &  aux  environs  des  pôles  de  la 
rre.  La  raerdes  côtes  de  Hollande  contient  un 
neuvième  de  fel;  fur  les  côtes  d'Efpagne  &  de 
^  Méditciraoéâ  elle  en  conueoc  bien- davantage. 
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Hn  Suède ,  près  de  Carlfcrone ,  l'ean  de  la  mtr 
n:  contient  qu'un  trci^iëiie  de  fel  ^  plus  loin  elle 
elt  fi  peu  chargée  de  fel^  qu'elle  gele  en  granJe 
mat!;:  dans  les  golfes  de  Bothnie  &  d&Finlande. 
C'ett  par  cette  raiton  que  la  mer  qui  environne 
les  côtes  du  GroenLind  &  du  Spiizbetg  eO  prcf- 
que  toute  couverte  de  plaçons  continus  ,  ce  qui 
la  fait  nomffler  Mer-Glaùaifmi^  mer  étant  plus 
falée  en  certains  endroits  qUC  dans  d'autres  ,  on 
peut  en  attribuer  la  caufe  i  U  diff;:rence  de  l'tfva- 
poration.  On  fait,  par  exemple,  que  dans  la  mer 
du  Sud,  oii  le  foleilagit  fur;out  entre  les^ropi- 
ques  plus  ou  moins  perpendiculairement ,  l'éva- 
poracion  eil  certainement  plus  forte  que  dans 
nos  climats  i  auGi  la  mer  y  efl  -  elle  plu;  falée. 
L  evaporation  8c  ta  falnie  font  peu  confidérables 
dans  (es  mers  du  Nord,  parce  que  U  foUil  eft 
moins  vertical  &  moins  aâif  dans  ces  climars 
glacés.  D'ailleurs,  il  eft  de  fait  qu'il  y  plctit  bien 
moins  communément,  tandis  que  les  pluies  eau- 
fées  par  l'évaporation  des  eaux  des  contrées  méri- 
dionales tombent  abondamment  dans  la  zone  tor- 
ride  :  on  peut  encore  ajouter  que  le  grand  vo- 
lume d'eau  douce  que  tes  fleuves  portent  dans 
les  mers  du  Nord  en  diminue  la  falure  dans  des 
laraçes  fort  étcnJus  i  c'cft  par  cette  raifon  q;ie 
i  MerBUncke  n'eft  que  foiblemcnt  falée  à  l'em- 
bouchure de  la  Dvina.  Quant  à  la  caufe  de  la  falure 
de  la  mer^  on  a  formé  pluGeurs  conjedlures ,  d  nt 
nous  préfenterons  ci-après  la  difcuÂion  ï  l'article 
Salure  de  la  mer. 

Nous  avons  dit  que  l'eau  de  la  mer  éprnuvoit 
une  evaporation  qui  varicit  comme  les  climat^i; 
c'cft  en  cnnléquence  de  ce  grand  effet  que  s'élè- 
vent de  la  furface  des  mers  des  vapeurs  qui,  étant 
conJenfées  >  forment  ces  nu  iges  qui  »  tombant  en 
pluie,  portent  la  vie  &  l'abondance  fur  la  valte 
étendue  des  continens.  {l^^y.  Us  articles  Hmagh  ^ 
VAi'tURS,  Pluies.) 

5.1".  BaftA  de  la  mer. 

Lesr  bofds  du  bafTin  de  la  mer  font  dans  le  cas 
des  bords  d'un  grand  vallon  *  &  les  falaîfes  ou 
côtes  coupées  à  pic  dans  les  golfes  &  dans  Its 
méditeiranees  ne  préfentent  que  les  couches  & 
les  liu  natuteU  qui  compofent  les  maffih  de  l'iu- 
térieur  des  continens.  D'ailleurs,  fi  l'on  compare 
les  deux  bords  d'un  golfe,  on  trouve  la  plupart 
du  temps  des  couches  Qc  des  lits  qui  fe  corrcf- 
pondent  avec  une  régularité  étonnante,  ou  bien 
des  malTifs  d'une  autre  nature  i  nous  ne  parlons  ici 

?|Ue  des  bords  du  ballîn  a£tuel.  Leur  i[ifpe(ftion 
ait  voir  que  toutes  le»  parties  efcarpées  foi.t 
dans  le  train  d'une  deïlruCtion  continuelle  p*r 
Vaiiion  des  vagues  qui  en  fapent  les  fondemens. 
Ceci  nous  donne  lit  u  de  croire  que  tous  les  golfes,, 
toutes  les  méditerranées ,  toutes  les  côtes  d*uï»é 
jle  ,  toutes  les  côtes  de  la  partie  du  continentqui 
correfpondent  aux  pcemières^  fe-détruifent  cha(][u« 
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jour.  Ainfï  nous  croyons  qu'en  temomant  vers 
têfPps  anciens  des  golfes  &  des  niéditerranécs,  on 
doic  trouver  des  preuves  que  les  côtes  de  h 
mer  étoicnt  plus  refferr^es  fie  moins  éloignées 
enu'elles  i  que,  par  conféquenc ,  les  b.i(rins  des 
golfes  &  dcs  méditerranées  fe  font  agrandis. 

Ces  dertruÛions  des  côtes  efcarpçs*  ont  formé 
par  la  fuite  des  whps  de  grands  anus  dans  le 
bailin  de  li  mer,  &  fouvent  i  une  dillance  peu 
confidèrable  des  câ:e$. 

Miis  l'eau  des  fleuves  qui  circulent  i  U  furfice 
ries  continens  eft  ta  principale  caufe  des  chinge- 
mens  dans  le  bafl'in  de  la  mir  ;  ils  y  traiifpotteni 
la  plus  grande  quantité  des  matières,  qui  y  forment 
d^s  dépôts  plus  ou  moins  éten>{us  Si.  plus  ou 
moins  épais,  fuivant  ta  force  &  l'iCt-vite  du  cours 
de  ces  fleuves ,  &  la  qualité  des  matières  qu'ils 
charienc.  La  ditlribution  de  ces  matièrts  paroit 
ilépendre  aulli  de  l'obltacle  mi'oppofent  les  eaux 
de  la  mer  aux  eaux  qui  s'y  déchargent  par  l'em- 
bouchure des  fleuves  :  les  matières  les  plus  pe- 
fantes  fe  d^pofcnt  dans  les  parties  IfS  plus  voi- 
fines  de  l'embouchure ,  &  dans  les  points  où  l'eau 
des  fleuves  confeive  encore  une  partie  de  fon  ac- 
tivité ,  au  lieu  (jue  les  matières  les  plus  l'^^é'-es  ic 
diCperfeni  au  loin ,  &  que  moins  de  mouvement 
peut  contribuer  à  leur  iranfpoit.  D'après  cette 
liidriburion  des  matériaux  entraînés  dans  U  mer 
par  les  fleuves,  il  paroit  conflanc  qu'à  une  cer- 
taine diftance  des  côtes  il  ne  fe  fait  aucun  dé- 
f»ôt,  aucun  rempliffage  ,  &  le  fond  du  baiTin  de 
a  mer  fera  toujours  le  même  fans  éprouver  le 
moindre  changement,  à  moins  que  les  courans 
de  la  mer  n'entraînent  des  dépôts  à  une  diftance 
fort  grande  des  cotes  &  de  l'embouchure  des 
fleuves. 

On  a  remarqué  conftamment  qu'à  une  certaine 
diftance  de  l'embouchure  des  fleuves,  ou  fur  une 
côte  où  Ton  trouve  très-peu  dç  ces  embouchures, 
il  n'y  a  aucun  de  ces  dépôts ,  aucun  amas  de  ma- 
lièrÉS  qvû  comblent  les  golfes  ou  chargent  la  côte 
d'amas  de  (able.  {t^oyei  Dunes.) 

Il  eft  à  croiie  que  les  différens  dépôts  qui  f? 
forment  dans  le  baflin  de  la  mer  ^  quelque  part 
qu'ils  fe  forment,  font  par  lits  parallèles,  pi- 
ces  les  uns  au-deftVis  des  autres,  futvanc  l'abon- 
dance des  matériaux  qui  font  fournis,  ou  par  la 
deftru^ion  des  côtes,  ou  par  les  tranfports  des 
fleuves  &  des  rivières. 

Ces  diverfcs  mat'ères,  prenant  infenfiblement 
une  ceitaine  conlfiftance,  formeront  d'abnrd  des 
ba^•  fonds  fur  lefquels  les  animaux  irarins  Se  les 
plantes  marines  une  fois  établis ,  achèveront  d'é- 
lever cette  bafe  au-deflfus  des  eaux  de  la  mer. 

Ainfi  ce  nouveau  travail  de  la  mtr  reflemble  à 
tout  ce  que  nous  offre  l'intéHeur  des  continens 
quant  à  la  diftiibution  des  matériaux  par  couches 
êc  par  lits. 

Une  circorrftance  qui  mérite  la  plus  grande  at- 
tention/ c'cU  que  le  baiTm  de  la  mer  a^uellenc 
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les  I  produrc  pas  tes  mêmes  efpèces  de  coquîllaçeî  que 
ceux  que  la  mer  ancierre ,  qui  a  formé  les  conti- 
nens ,  nourrilloit  dans  fe^  eaux  j  en  forte  que  les 
dépôts  qui  fe  forment  actuellement  ne  doivent  pas 
oflrir  les  mêmes  dépouilUs  que  nous  trouvons  dans 
la  nouvelle  terre.  Ainfi  la  révolution ,  quelle  qu'elle 
foir,  qui  a  produit  l'abaiflement  du  niveau  des  eaux 
de  la  mf/- au  point  oii  il  fe  trouve  maintenant,  a 
changé  auflî  le  climat  de  la  mer  ,  & ,  par  une  fuite 
naturelle  >  les  familles  descoquillages  qui  peuplent 
nos  parages  i  en  forte  oue  h  m^raûiielle  ne  con- 
tinue pas  le  travail  de  la  mer  ancienne  quant  à  la 
nature  des  matériaux,  mais  fculemenr  quant  ileur 
difpolîtion  par  couches.  C'eft  donc  un  nouvel 
ordre  de  chofes ,  fie  qu'on  ne  peut  confïdérer 
comme  la  (uite  te  le  prolongement  des  contitieos. 


$.  II.  Niveau  dt  U  mïr. 

L'hiftoirc  nat\irelle  de  ta  moyenne  &  de  la  do^ 
velle  terre  nous  prouve  que  la  mer  a  chingé  p!u* 
fieurs  fois  de  niveau  i  mais  ces  changemens  ont- 
ils  été  bornés  à  des  diminutions,  i  des  abaifTe- 
mens  fucceflifs ,  comme  pluficuts  naturatiftes  l'ont 
avancé.^  Ils  ont  cru  que  l'abailTenuot  de  niveau 
qui  a  mis  l  découvert  les  difl^eienies  parties  de  la 
nouvelle  terre,  étoit  une  fuite  des  premieisabiif- 
femens  qui  avoieni  d'abord  mis  à  découverties 
parties  les  plus  élevées  de  ta  moyenne  ,  qu'ils  ont 
confidérée  comme  les  montagnes  primitives  ;  en- 
fuite  ils  ont  fuppofé  un  fécond  abailTement  inter- 
médiaire entre  ces  deux ,  qui  s'efl  flxé  au  fommet 
des  collines,  &  s'y  eft  arrêté  tout  le  temps  qu'il 
a  fjllu  pour  que  tous  les  matériaux  de  ces  dépôts 
fuflTent  formés. 

Outre  cela  ils  ont  cru  que  ,  pendant  toute  II 
longue  fuite  de  fiècles  que  ces  diminutions  du  ni- 
veau de  Iac7tr  fe  font  opérées,  l'eau  de  ta  men  pu 
nourrir  les  mêmes  efj^èces  d'animaux  9<  de  plantes 
marines. 

Nous  ne  doutons  pas  que  le  niveau  de  ta  mertCAz 
éprouvé  d'énormes  changemens,  aînfî  qu'on  Ta 
conclu  d'abord  des  grandes  parties  des  continens 
appartenantes  i  la  nouvelle  terfe,  &  qui ,  forni^es 
dans  le  baflin  de  la  mer ,  fe  trouvent  à  fec  &  wrt 
élevées  au-defl'us  de  Ion  niveau  adtuel ,  &  méwt 
iufqu'au-detà  de  deux  cents  toifes  j  mais  potu  al- 
lons plus  loin  :  nous  prétendons  que  tout  te  maf- 
fif  de  la  moyenne  terre  qui  fe  trouve  par  cou- 
ches, étant  l'ouvrage  de  Veau ,  "a  de  n-ême  été 
couvert  par  les  eaux  de  la  mer ,  &  enfuite  aban- 
donné par  cet  élément.  Ainfi  l'élévation  &r  l'éten- 
due du  balVm  de  la  mer  font  déterminées  par  tes 
maftVs  où  les  fubftances  fe  trouvent  diftribuées  par 
couches  i  en  fécond  lieu  ,  que  l'immenfe  dtminu» 
tion  de  l'abaiflement  du  niveau  de  la  mè^ ,  qui  a 
mis  à  découvert  la  moyenne  terre ,  ne  peut  pas 
être  confidérée  comme  le  commencement  de  ce* 
mêmes  mouvemcns  qui  ont  laiffé  à  fec  la  nou- 
velle terre)  car  nous  avons  trouvé  des  parties  de 
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)a  mnverme  terre  nilonnéfis  de  vallons^  qui  ont  été 

eniuite  recouvertes  par  la  nouvelle:  or,  il  réfuîte 

l'de  ce$  laits,  que  la  mtr ,  par  ^^  retraite,  a  exporê 

ces  parties  de  la  moyenne  terre  à  l'adiion  des  eaux 

pluviiles  pendant  coût  le  temps  nëceiTaite  à  IVx- 

l'cavation  ,  2!c  que  ces  parties  des  .mciens  conti- 

jyïensj  de  va!lonjprofond$,font  tedevenuesle  baflm 

'ie  h  mer  »  où  la  nouvelle  terre  s'cft  fornêc.  Voilj 

jdonc  un  balancementj  une  ofcillation  avérée  d.ins 

[les  mouvcmens  qui  onc  produit  tes  changemem 

|de  niveau  dans  la  mer. 

Les  vallées  du  Hhône,  delà  Loire  &  de  l'Al- 
llier  offrent  piefque  partout  les  preuves  de  cette 
^vérité  dins  toute  l'ctendue  drt  parties  cil  fc 
trouve  h  moyenne  teire.  Ainfi  l'on  y  voit  la 
preuve  d'un  abaifiemenc  des  eaux  d-*  la  mtr  ^  pen- 
dant lequel  la  première  vallée  du  Rhône  H  un 
grar>d  nombre  de  valtons  btéraux  ont  été  appro- 
fondis par  les  eaux  courantes  ,  S:  dont  le  cours 
étoit  libre  à  la  furtace  de  la  terre,  &  fans  que 
les  eaux  de  la  mtr  s'oppofaifent  À  leur  mouve- 
ment. 

(Enfuite  on  voit  une  partie  de  ces  grandes  ex- 
cavations comblée  de  nouveau  par  les  dépots  de 
la  mer  en  couches  horiiontaits  ,  &  conipofées  de 
litébris  de  coquilbges  marins:  la  mtr  y  eO  donc 
fevenue ,  &  a  lailïé  de  nouveau  à  (ec  les  dépôts 
«qu'elle  y  a  formés,  &  Qu'on  diftingue  très-facile- 
tnent  des  premiers  (Jépots  de  la  moyenne  terre, 
lîllonrés  par  les  eaux  pluviales.  Ainit  les  change- 
tnens  de  niveau  dans  les  eaux  de  la  mer  font  la 
fuite  de  pludeurs  balancemens ,  où  les  diminutions 
&  les  aDaidemens  ont  été  fuivis  d?  retours  qui 
1.001  reporté  les  eaux  lie  la  mer  fur  les  parties  des 
[continens  qu'elles  avoient  abandonnées. 

Il  tft  vrai  que  les  retours  n'ont  jamais  reporté 
IJes  eaux  au  point  d'oO  elles  étoient  parties  j  nuis 
lil  Tuflit  que  les  ofcillations  aîtnt  eu  lieu,  pour 
r^u'on  ne  puilTe  pasiattribuer  U  retraite  de  la  mer 
rà  une  diminution  abfolue  de  fcs  eaux. 

On  a  imaginé,  fur  lacaufe  de  cette  diminution, 
Iplufieurs  fyOèmes  qu'il  e(t  foit  difficile  d'ét.iblir 
[yar  des  preuves  foUdes  ^  &  qui  prouvent  feule- 
jment  l'embarras  où  l'on  eft  d'txpliqutr  un  hit 
(extraordinaire  :  Us  uns,  comme  De  Maillet,  ont 
[«lir  que  la  quantité  de  l'eau  de  la  mer  diminue  ab* 
[folument  {  d'autres  foupçonnent  qu'elle  s'elt  éva- 
porée par  l'aftion  de  qutlque  comète  ;  plusieurs 
Ibutiennent  qu'elle  a  rempli  des  rangées  de  ca- 
I  vcrnes  foutertaines  à  deux  ou  trois  étapes ,    dont 
feïes  tremblemtns  de  terre  ou  les  volcans  ont  ou- 
[vert  les  voilies  »  enfin,  quelques  autres  ont  penfé 
f<)ue  la  m^ravoit  inondé  cet  raines  parties  du  Globe  « 
(tandis  qu'elle  en  a  lailTé   d'autres   à  découvert. 
[>Jous  n  entreprendrons  pas  de  difcuter  chacune 
'■ces  opinions,  quine  portent  fur  aucune  bafe 
slide. 
Nous  nous  contenterons  feuleTcnt  de  faire  ob- 
[ferver  que  l'eau  de  la  mtr ,  fuivant  qu'elle  a  pris 
[■différens  niveaux  ,  n'a  pas  donné  les  mêmes  dé- 
Céograpkic-Phypque,   Tome  ÎV» 
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pouîhes  d'animaux  marins,  &  que  par  coTtfequent 
le  changeipent  de  climat  paroît  avoir  fuivi  Ics  dif-' 
ferens  d:(ïrc:i  de  dimiiiutii.'n  de  ces  eaux.  A  plus 
fotte  raifon  les  retours  de  cette  même  eau  out- 
ils donné  des  dépouilles  encore  plus  différentes» 
quoiqu'elles  aient  formé  des  dépôts  au-detTus  de 
ceux  de  la  moyenne  t^rte;  car  la  movenne  terre 
montre  d-s  coquilles  d'une  famille  totalement  dif- 
férente &  pour  la  forme  &  pour  le  iilVu  «  de  la 
tamille  qui  a  fourni  les  matériaux  de  U  nouvelle 
terre  qui  la  recouvre. 

La  mer  ^  en  changeant  de  niveau  ,  n'a  donc  pas 
continué  à  nourrir  les  méirKrs  animaux  &  les  métnes 
Untes  dans  les  parties  inférieures,  comme  dans 
es  parties  plus  élevées,  &  dans  les  reiouis  comme 
dans  les  abaiilemens  primitit^. 

$.  Ut.  Dêpécs  <U  la  mtr^ 
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On  a  dit  qu'il  y  avoir  deux  fortes  de  dépôts,  les 
uns  fairsenpleinewïr,  les  autres  fur  les  côtes;  dins 
les  uns  on  trouve  des  coquilles  foflîles  couchées  fut 
le  plat,  &  confervées  s  dans  les  autres,  des  fables  ^ 
&  des  cailloux  roulés. 

Les  uns  ont  été  faits  auffi  dans  un  temps  oïl 
Il  mer  étoit  calme ,  &  les  autres  lorfqu'elle  étoit 
agitée. 

De- la  tes  dépôts  calcaires  affujettis  au  plan  de 
l'horizon.  Les  autres  dépôts  de  fable  mêlés  de 
cailloux  roulés  font  îrrégu!ît:rs,  parce  qu'ils  ont 
été  Gratifiés  au  milieu  de  grandes  agitations. 

Cette  diflinélion  des  dépôts  eft  ibfolument  fu- 
tile; car  les  pierres  calcaires,  débris  de  coquilles 
comminuées,  prouvent  certainement  une  deftruc- 
tion  &  une  décompofiiion  des  corps  marins,  & 
un  affez  grand  mouvement  dans  les  eaux  de  ta 
m*rpour  l'opérer.  Les  grands  b.incs  qui  font  le  ré- 
fultat  de  ces  deflruitions,  fe  trouvent  à  toutes  les 
hauteurs.  Il  en  cil  de  même  des  couches  de  fa- 
ble qui  les  recouvrent  exa^iment  autli  i  diffé- 
rentes hauteurs.  Tous  ces  bancs,  débris  de  co- 
quillages, n'ont  pu  être  un  fond  àe  mer  ^  tandis 
que  les  autres,  qui  font  parallèles  aux  premiers ^ 
auroientèté  fucceffivcment  un  bord  de  t^ier,  fup- 
pofitions  hafardeufes  &  mêmes  abfurdes. 

D'abord  h  diûin^ion  n'eft  pas  fondée  fur  des 
caraâères  bien  folides,  bien  marqués.  L:s  bancs 
de  fable  peuvent  avoir  été  facilement  dérangés 
â  la  furface,  même  dans  l'intérieur  de  lat^rre; 
mais  pluiîeurs  font  fort  réguliers  encore,  8c  bien 
précifémcni  d^ine  égale  épailTeur  partout.  u 

Les  bancs  de  fable  qui  ont  été  véritablement, 
&  fanséquivoQ'je,  formés  au  bord  de  la  mer,  font 
bitn  différemment  conlticués  que  ceux  des  envi* 
rons  de  Paris. 

Comment  admettre  autant  d'ofcillations  dans  le 
batTin  d'e  la  mer  ^  qu'il  y  a  d'alternative*  de  cniches 
calcaires  bc  dé  bancs  de  fable  rempli»  de  cailloux 
coulés  ? 

Fflf 


Quel  eft  le  principe  aélif  qui  a  promena  aînft  les 
eaux  àe  la  m^r  depuis  ta  côte  âCtuclle  julqu'aux 
bords  connus  de  ï'ancif  nue  m^ri" 

Il  y  auroit  bien  plus  d'irrégulaiités  dans  la  fuite 
des  couchts  calcaires  &  des  bancs  de  fable 
qu'on  n'en  voit  j  il  y  auroit  beaucoup  deTeprifes 
fenfibles  qui  marcjucroient  Usuilïétentesilations 
de  la  mer, 

La  mer  montante  8c  dcfcendante  doit ,  dans 
cette  ruppofuion»  avoir  fait  un  travail  différent , 
&  on  ne  nous  montre  pas  ce  travail. 

Ceci  exigeroitCurtoutdespentes  dans  les  bancs, 
8c  il  s'en  faut  bien  qu'il  y  en  ait  d'alki  fenfiblcs. 

Connment  rrouvera-t-on,daTis  Itis  faliifesqu'on 
détruit,  de  quoi  former  la  continuité  d'un  banc 
i)ui  occupe  Couvert  une  grande  étendue  de  la  fur- 
Jace  de  la  terre  ? 

On  fe  troiitpe  lorfqu'on  fuppofe  que  les  cou- 
ches calcaires,  débris  des  coquillages,  ont  èie 
faites  iraiiquUiertKnt,  car  fouvent  les  petites  la- 
mes qu'e. les  contiennent  ne  font  point  parallèles 
enti't.]!..5  ni  à  i'horizcn.  H  s'eO  fait  là  un  lavage 
comme  dam  !es  couches  de  fable. 

La  falaife  quela  m«r  détruir ,  comment  a-t  elle 
pu  i'uurnir  la  rontinnîté  dwS  mêmes  matériaux  ?  & 
quelle  eft  la  tor^e  c^tive  dans  la  nature  qui  aura 
hit  niuoicr  la  m<r,  lorfquV'lle  n'avoit  plus  de  ma- 
tériaux ,  [ïour  former  des  couchrs  à  tel  ou  tel  ni- 
veau ?  Il  faut  autant  de  niveaux  de  falaife  que  de 
patr.tg^s  des  couches  calcaiics  aux  couches  de  fa- 
nlr  ,  &  autant  de  circonOances  favorables  pour 
tiiie  njorjtcr  ou  defcendre  la  mtr, 

Loifque  l'un  aura  fiiit  une  étude  fuivie  des  cou- 
ches de  la  teire,  des  crafius  qu'occupe  chacune 
de  c  s  couches,  on  pourra  étreaff.iré  que  les  ex- 
plications qu'on  hafarde  jujnurd'hui  font  confor- 
mes aux  phénomènes.  Il  eft  vrai  que  les  principes 
qu'on  met  en  avant  font  fore  vagues,  &  pourroient 
fe  prêter  aux  {>hénomèmes  contraires. 

Ceci,  au  refle  ,  n'eft  pas  noMVea'j.  Saizer  avoir 
ftippofé  une  marche  d^ns  le  balUn  de  la  mer,  fem 
btabie  à  celle  qu'on  animer  pnur  expliquer  U  dif- 
linftion  des  couches  de  la  terre.  Il  Us  met  à  dé- 
couvert &  leur  donne  une  certaine  confiltanc?  , 
pour  qu'elle  ne  faffe  pas  corps  avec  les  couches 
iwrincombanteï. 

On  a  beaucoup  répété  que  le  temps  n^  coûte 
rien  i  h  nature  :  il  faut  ajouter  que  partout  elle 
économife  &  le  temps  Ik  les  forces,  &  que  dans 
ks  probabilités  il  vaut  mieux  faire  venir  les  maré- 
riaux  dans  le  baffin  de  la-mri-.que  daller  chercher 
les  matériaux  par  U  mtr.  Or,  nous  trouvons  l'é- 
conomie de  fes  forces  en  falfant  faire  toutes  les 
couches  dans  le  même  baiïîn. 

Nous  avotwns  que  s'il  y  a  beaucoup  de  difficulté 
à  faire,  dans  le  même  aiffm,  des  couchas  d'une 
certaine  étendue,  il  peut  y  avoir  aulfi  une'gtande 
difficulté  de  tranfporter  certains  matériaux  à  une 
d  Hance  des  côtes  conûdérable^  nous  avouons 
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cette  diffirnlté ,  mais  nous  ne  voyons  pas  pour  ceta 
qut  les  Ualfins  de  U  miraient  été  mu  tipliés  à  l'infin^  ^ 
&  que  les  olcillations aient  été  aulli  frequtnicsquc 
fembleroienc  l'exiger  Itrspaffjgcs  des  couches  prilcs 
fur  l'épailTeur  des  mafVifs. 


$.  IV.  F^ndde  la  mtft 
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Si  la  defcription  de  la  terre  commence  à  être 
reiiemblaiice  dans  fes  principales  parties,  ne  ptut* 
on  pas  dire  de  celle  du  fond  de  la  mer ,  qu'elle  n'tll 
encore  que  tiés-Éoiblement  ébauchée?  Les  fonder, 
c'cU-à-dire  ,  le  bradiage  &  la  nature  des  foO'ts 
ont  toujours  paru  un  objet  intéretfant  à  connoïcre, 
furtout  à  l'ouverture  des  détroits  &  dans  les  pi- 
rages  des  rerres  biffes  difficiles  à  apercevoir , 
qu'on  craint  d'approcher,  &  aupiès  defquellM, 
en  général,  la  mer  a  peu  de  profondeur;  mais  Ici 
progrès  de  cette  connoiQance  ont  été  lents  ,  parce 
que  la  plupart  de  ceux  qui  s  en  font  occupé, 
quoique  capables  à  certains  égards ,  avoient  dn 
connoiffanccs  trop  relTerrées.  Combien  donc  n'cft- 
il  pas  confobni  pour  les  navigateurs,  de  voir  pj- 
roitre  fuccelBveroenc  les  réfultats  des  iravaus 
maritimes  ï 

De  tous  temps  les  marins  ont  fondé  6c  ont  rsfs 
porté  leurs  fondes  fur  des  plans  ou  des  carres,  aa 
lieu  où  ils  rroyoiem  être  î  mais  combien  d'incer- 
titude fut  ce  lieu  î  combien  dé  cartes  mal  drelîécs! 
La  défetluofué  des  anciens  inftrumens  ,  âe  mitte 
circonftanccsqu*onconnoitaffc2  pour  fedifpenfer 
d'en  faire  l'enumération,  ont  dil  influer  fur  li 
détermination  d-S  latitudes  >  &  l'eftime ,  fetd 
»moyen  qu'emploient  encore  le  plus  grand  nombre, 
n'a  jamais  pu  procuier  tien  de  certain ,  ni  même 
d'à  peu  piès  pour  celle  des  longitudes ,  fi  ce  n'eft 
dans  le  cas  oîi  la  vue  des  terres  &  de  bonnes  opé- 
rations auront  peu  après  donné  lieu  de  corrigée 
les  erreurs  :  il  a  d  >nc  fallu  avoir  recours  aux  fondes 
faites  exprès  ,  en  s'elnignanc  peu  i  peu  des  c6tfS , 
Sf  on  remarque  que  c'eft  la  voie  qu'ont  fuivie 
quelques  anciens  \  mais  en  drelTant  les  cartes  qu'ils 
nous  ont  laiffées,  la  plupart  ont  fi  mal  rendu  U 
partie  géographique ,  qu'ils  ne  paroîttoient  mcritct 
de  conrtance  à  auiun  égard,  fi  une  tradition  conf- 
tante  &  une  vérification  non  interrompue  ne 
nous  euffent  dévoilé  ce  qu'on  pouvoir  recueillir 
de  leur  travail,  &  fi  nous  n'euffiom  fu  trouver  'ei 
moyens  combinés  d'en  faire  ufape  :  d'autres  nous" 
ont  preftnté  un  meilleur  enfemble  ,  des  gifemen* 
muins  hifatdésj  mais  l'infpeÛion  comparée  de 
Iturs  cartes  fait  voir,  qu'au  lieu  de  ceffer  de 
fonder ,  lorfqu'ils  n'ont  plus  trouvé  de  food  avec 
des  lignes  d'une  lon^ui-ur  ordinaire,  ils  auroieiit 
dû  continuer  ItuT  route  :  par  un  moyen  fi  fimpleîls 
auroieiît,  avec  les  mêmes  lignes,  trouvé  un  peu 
plus  au  large  des  reptiftsde  fond  qui  ont  ^té ren- 
contrées avant  &■  après  leurs  opérations. 

ï-es  entretiens  avec  des  pilotes  de  toutes  lan.'Mif», 
la  difcuifion  des  cartes  U  des  foudes  écticts,  aur 
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cîennes  8f  récentes ,  ('examen  des  corpï  qui  l'attt- 
chent  à   la  fonde,  rinfptiShon  des  livages ,  des 
bancs,  celle  des  couches  qui  forment  l'intérieur 
de  la  terre  Jufqu'i  une  profondeur  à  peu   près 
femblable  i  la  longueur  des  lignes  de  fondes  les 
plu4  ordinaites ,  quelque»  reflexions  fur  ce  que  ta 
phyfique,  la  colmographie  &  rhiiloire  naturelle 
otic  de  plus  analogue  avec  cet  objet,  nous  onc 
fait  foupçonner,  nous  ont  même  perfuadé  qu'il 
doit  exiller ,  dans  bien  des  parages ,  deux  fonds 
dilférens,  dont  lun  recouvre  fouvent  l'autre  par 
intervalles  :  le  fond  ancien  ou  permanent,  qu  on 
peut  nomtnet  fond  général  ^  &  le  fond  accidentel  ou 
particulier.  Le  premier ,  qui  doit  faire  la  b^fe  d'un 
tableau  général,  eft  le  fol  même  du  baflm  de  la 
mer/  il  eft  compofé  des  mêmes  couches  que  nous 
trouvons  parloot  dans  le  fcindelaterre,  telles  que 
la  marne ,  la  pierre .  la  glaife,  le  fable ,  les  coquil- 
lages, que  nous  voyons  difpofés  horizontalement, 
d'une  épaiffrur  égale,  fur  une  fort  grjndeétendue. 
L'épaifleur  de  quelques-uns  de  ces  lits  va  jufqu'à 
plus  de  cent  pieds,  &  leur  longueur  traverfe  des 
provinces  enrières.  On  en  pourroit  citer  bien  des 
exemples.  Les  navigateurs,  qui  ne  font  fouvent  ni 
phylîciens  ni  naturaliftes»  peuvent  cependant  s'en 
convaincre  à  l'afpeâ  des  faUifes  efcarpées  qu'ils 
ont  lieu  de  ranger.  (Quelle  que  foie  la  caufe  de 
l'arrangement  de  ces  lits ,  elle  n'eft  pas  noire  objeti 
c'eft  l'état  des  chofes  qui  nous  incértiïe.  Il  y  a  lieu 
de  penfer  que  fi  la  mtr  forme  des  couches,  elle 
les  forme  comme  nous  les  voyons  en  terre i  fi,  au 
contraire,  elle  a  creufé  fes  baflins ,  ce  doit  erre 
dans  ces  mêmes  coiich-îs  :  de  toutes  façons  on 
peut  conclure  qu'tlle  a  pour  fond  général  &  per- 
manent, des  couches  femblab'.cs  à  celUs  qui  com- 
pofcrnt  la  terre.  Ici  ce  fera  un  fond  de  marne;  là  » 
un  de  granité,  de  fable,  de  roches,  &:c.  Enfin,  le 
nombre  di: s  fonds  généraux  qu'on  peut  difcerner  par 
la  fonde,  ne  va  guère  qu'àfixou  fept  efpèces  prin- 
cipales. Lfsplus  étendues  &  les  plus  êpailfes  de  ces 
couches  fe  trouvent  découvertes  ou  coupées  en  bi- 
leau,  formant  dans  la  mer  de  grands  efpaces  où  l'on 
doit  reconnoître  le  fond  général,  indépendamment 
ce  oue  les  couiansSc  autres  circoniiances  peuvent 
y  dépofer  d'étranger  à  fa  nature.  Il  eft  encore  des 
fonds  permanens  dont  nous  n'avons  point  parlé  : 
ce  font  ces  étendues  immenfes  de  madrépores,  de 
coraux  qui  recouvrent  Ibuvenc  un  fond  de  roches, 
&  ces  bancs  d'une  énorme  étendue  de  coquillages, 
qiie  la  prompte  multiplication  ou  d'autres  caufes 
y  ont  accumulés^  ils  y  font  comme  par  peuplades. 
Une  efpèce  paroît  occuper  une  certaine  étendue  j 
l'efpace  fuivant  eft  occupé  par  une  autre,  comme 
on  le  remarque  i  l'égard  des  coquilles  foffiles  dans 
une  grande  partie  de  l'Europe,  £V  peut  être  par- 
tout. Ce  font  même  ces  remarques  fur  l'intérieur 
de  la  terre,  Bt  des  lieux  où  ta  mer  découvre  beau- 
coup, où  l'on  voit  toujours  une  efpèce  dominer 
comme  par  canttms,  qui  nous  ont  mis  à  portée  de 
conclure  fur  la  prodigitufe  quantité  des  individus. 
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&  fur  PépaifTeur  des  banct  du  fond  de  la  mcr^ 
dont  nous  ne  pouvons  guère  connoîcrCj  par  ïa 
fonde, que  ta  fuperficie. 

Le  fond  accidentel  ou  particulier  oflre  nne 
quantité  confidcrable  de  détails  fugitifs ,  qui  fem- 
blent  avoir  jurqu'ici  déconcerté  les  projets  de  ceux 
oui  fe  fiattoient  d'en  donner  le  tableau.  C'écoit, 
a  la  vérité,  une  efpérance  bienflatteufei  mais  l'ex- 
périence démontre  combien  elle  étoit  vaine.  Ce 
fond  eft  compofé  d'une  quantité  prodicieufe  de 
pointes d'ourfins  de  toutes  efpèces,  queïesmirini;, 
nomment  pointes  d'aVcne  ;  de  fragmens  de  co- 
quilles, quelquefois  pourries;  de  cruftacés,  de 
madiépores,  de  plantes  marines,  de  pyrites,  de 
granités  arrondis  par  le  frottement,  de  particules 
de  nacre,  de  mica,  peut-être  même  de  talc,  aux- 
quels ils  donnent  dev  noms  conformes  â  l'appa- 
rence; quelijues  coquilles  entières,  mais  en  pe- 
tite quantité ,  &  comme  femées  dans  des  étendues 
médiocres;  de  petits  cailloux,  quelques  criftaux, 
des  fables  colores,  un  léger  limon,  &c.  Tous  cei 
corps  dilléminés  par  les  courans,  l'agitation  de  U 
mer,  &c.,  provenant  en  partie  des  fleuves,  des 
éboulemens  de  falaifes  &  autres  caufes  acciden* 
telles,  ne  recouvrent  fouvent  qu'imparfaitement 
le  fond  général ,  qui  fe  repréfente  à  cnaque  inftant 
quand  on  fonde  fréquemment  dans  les  mêmes  pa- 
rages, * 

C'eft  principalement  en  fe  procurant  un  grand 
nombre  de  fondes  en  nature,  dont  la  place  fera 
bien  conftaiée,  &  dont  on  fera  une  difcuïTion 
claire  &  méthodique,  en  la  rapprochant  de  celle 
qu'on  aura  foin  de  f;iire  enfufte  dtt^artcs  &  des 
fondes  écrites ,  anciennes  &  modmies ,  toujours 
dans  les  vues,  avec  le*  connoiffancei&lesfecours 
iiue  nous  avons  indiqués,  qu'on  aura  la  fatisfaâion 
de  remarquer  quelqu' uniformité  dans  les  réfultats, 
&  qu'on  pourra  en  conclure  le  fond  général  :c'ell 
ainn  que  l'on  remarque  que  ,  depuis  près  d'un 
liècte ,  une  grande  partie  des  fonds  généraux  du 
golfe  de  Gafcognc  fie  de  la  Manche  n'ont  prefque 
pas  chaneé. 

Dans  fa  defcription  de  la  «""j  J'  femble  qud 
c'eft  au  fond  général  qu'il  faut  s'attacher  principa- 
lement, &  en  prévenir  le  navigateur,  qui,  vigi- 
lant &  attentifen  fondant  fouvent  dans  le  même 
patage,  pourra  le  reconnoître  inddpendammenc 
du  fond  accidentel ,  &  ne  fera  plus  livré  i  la  con- 
traiiilion  querepréfentent  les  aétaits  qu'on  a  fur 
ce  dernier,  mobile  &  palTager,  ma's  dont  ti  con- 
noiftance,  qui  a  cependant  fon  utilité,  pourroic 
être  traitée  a  part  &  d'une  autre  manière.  Om  n'i- 
gnore pas  que,  furtout  aux  approches  dos  côtes, 
il  fe  trouve  des  parages  où  il  femble  que  des  tonds 
divers  ne  laiffent  pas  d'être  en  quelque  forte  per- 
manens» mais  cela  eft  atfez  rare,  d£  le  deviendra 
d'autant  plus ,  qu'on  cherchera  avec  foin  à  d-ftin- 
guer  le  vrai  fond  des  lieux  où  l'on  eft  dans  l'ufape 
de  marquer  les  fonds  divers.  Si ,  après  un  mur 
examen,  on  étoit  obligé  d'en  revenir  1  cette  indi- 
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cstcion,  alors  elle  feroit  moins  fréquente,  &  aiîez 
bonne  pour  ne  plus  taifT^r  c^ue  de  légères  incer- 
ûtuiles. 

$.  V.  EvapoftHton  des  eaux  de  la  mer* 

Quoique  be^coup  d'auteurs  ai^nc  traité  «tto. 
c^ucRtOM  yix  l'expéiience  &  le  raifonnement,  elle 
n'en  eO  pus  moins  reliée  une  énigme,  pour  avoir 
été  compliquée  &  obfcurcie.  L'on  eft  parti  com- 
munément de  l'expérience  du  dofteur  Halley ,  qui 
donne  pour  lév^poration  de  l'eau  de  la  mer  une 
ligoe  un  cinquième  en  dnuxe  heures  dans  les  jouts 
Ics  plus  ctuuds  de  l'été  ;  die  a  été  confirmée 
prefl^uc  gincrjlem.ntj  parce  qu'on  s'y  eft  toujours 
pris  lie  U  mêmt  manière  pour  b  répéter  j  &  l'on 
a  air.fi  jugé  du  petit  au  grant;  l'on  a  même  pr^'- 
tcndu  que  cet  argument  etoit  àyb/r/or/.  Cepend  ini 
le$  phyliciens  fe  font  bien  convaincus  par  le  Utc, 
que  ceue  évaporaïioa  eft  au  contraire  d'autant 
moindre,  que  le  bailm  de  l'expérience  eft  plus 
profond,  a^  oue,  dans  un  mirais  falant,  par 
exemple ,  elle  lera  enniéme  temps  de  plus  de  deux 
ftc  trois  li  -ncs,  parce  oue  l'air  &  U  ch^leui  pénè- 
t'pert  &  agitent  le  fona  n.éme  du  biflîn  aufti  vio- 
lemment que  ta  furfacï  :  tt  en  eft  bien  autieintnt 
de  la  pleine  mfnprfes  couches  inférieures  ne  peuvent 
ni  l'entir  la  nmpL-raiure  du  jour  le  p!us  cluuJ*  ni 
nïéme  pei  mettre  aux  fujérieures  de  la  pirta^er 
abfuUnnfrnti  de  foite  qu'en  appliquant  à  li  m^rle 
rtilultat  de  rejipéricme  faite  fur  le  plus  grand  baflin 
aniBciel ,  il  do.t  y  avoir  beaucoup  a  rabattre. 

Quoi  qu'ils  foit,  évaluanr  enfuite,  avec  le 
même  docteur  Kattey,  le  pro.iuic  nmyen  de  tous 
les  fleuves  qui  coulent  dans  la  Méditerranée ,  Ton 
trouve  que ,  dans  le  rrème  intervalle  de  dou?.e 
heures,  ils  ne  lui  rendent  guère  plus  que  deux 
cinquièmes  de  limite  d'eau  fur  toute  la  fuperlîcie. 
Or ,  perdant  par  réraporation  fix  cinquièmes ,  &r 
n'crt  lecouvrant  que  deux  par  les  ât^iivcrs,  on  fe 
croit  -,n  droit  de  conclure  qu'elle  didipe  trois  fois 
plus  qu'elle  ne  reçoit;  &  qu'en  douze  heures 
feulrment  elle  fouftfiroit  un  vide  de  quatre  cin- 
quièmes de  ligne  de  hauteur ,  ou  ^45  5  millions  de 
tonneaux,  A  te  détroicde  Gibraltar  ne  les  fuppléoit. 
■  Mais  ce  rtfuUat,  quoiqu'il  filt  néceffaire  & 
même  inruôiram  encore  à  cette  opinion,  eft  évi- 
deniment  (aux  îtexaeèré.  1**.  parce  que  le  pro- 
duit des  fl  uves  eft  ici  tuppofé  tel  oui)  àu'w  être 
eorrinuellcmerir ,  tandis  que  ce  n'en  que  pendant 
les  douze  heurts  du  j  vit  le  plus  chaud,  que 
l'èvaporarion  peut  être  de  fix  cinquièmes  de  lii^ne  : 
il  s'en  faut  bien  uu'ellt;  ibit  pareile  dutint  ks 
ving:  quatre  heures  du  même  jour.  S"  pendant 
l©^  doure  moi*  de  l'année  :  non-fciltnicnr  elle 
eft  hirn  moindre  alor^ ,  mais  irèn-l'ouvenr  elle 
eft  plus  que  compenlée  &  réparé-  p-ir  la  fraîcheur 
des  nuits,  des  hivers,  des  hrotitllarJs,  &c.  ; 
2".  parce  qu'il  auroit  fallu  défalquer  du  de£cic  U 
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reftitmion  direâe  que  les  pluies  font  immédiate- 
ment à  U  mer  ^  6c  ^^i ,  d  après  toutes  les  exje- 
riences  connue*  ,  ne  peut  pas  être  ellimée  tïwiti 
de  dix'huit  pouce>  par  an^  c'ett-a-dire  >  moui»de 
trois  cinquièmes  de  ligne  par  jour  moyen. 

Quand  donc  on  adineitroit  que  l'êvaporatioii 
enlevé  à  la  Médiitrratiée  fix  cinquténies  de  ligne 
par  jour,  &  trenie-fix  pouces  &  demi  de  hautftir 
d'eau  par  an,  te  qui  n'cft  pas  crn\ablt:^  fiutaUc  (i 
la  pluie  n'en  rend  que  dix-huit  pouces  ;  qu^  tout 
les  fleuves  ne  lui  nppottent  que  deux  cinquièmel 
de  ligne  ,  ou  dou^e  pouces  un  fixième  par  an,  ce 
que  l'on  peut  admTttrej  enB:i>  q^e  les  pluie»  ne 
lui  rendent  immelia^imeLt  que  trois  cinquièmrs 
de  ligne  ^  ou  dix-huit  p  luces  un  q  urc  ,  ce  qui  cfl 
certainement  lu-derToiis  plutôt  qu'au-Jellus  du 
vrai  î  te  ne  feroit,  tn  fin  de  compie ,  qu'un  dé- 
ficit d'un  cinqu'.ème  de  ligne  pat  jour  &  de  il 
poucirs  par  an  ,  c'eft-â-dire,  900  &  non  vas  i^s\ 
midiors  de  toni.eauz  que  le  détroit  de  Gibratttf 
auioit ,  daru  ce  cas,  à  lui  fournir  t  c'elt-à-diie 
cnctf'-re,  que  cette  fourniture  du  détroit  n'autoie 
pas  bcfoia,  même  dans  cette  Tippolition,  d'ê:i« 
plus  de  U  moitié  de  ccUe  dis  fleuves  réuids,  au 
lieu  que ,  fur  l'appatence  trompÉufe  de  U  largeur 
2f  deUiapiditéoe  ce  détroit,  l'on  eftime  qu'elle 
eft  réellement  huit  fois  p'us  grande  :  ouel  phéoo* 
mènefeioit  plus  inexplicable  !  Mais  ce  n  eft  pas  inui. 
Il  elt  bien  clair  que  cette  perte  journal  ière&  ce  dé* 
Bcit  annuel  «  quoique  réduits  de  beaucoup,  font 
enco re  exagères ,  parce  que ,  fi  l'évaporation  d'une 
journée  ardente  de  l'été  n'eft  que  de  fix  cinqiiiè* 
mts  de  ligne  ou  un  dixième  de  pouce,  il  n'eft  pas 
viai  que  celle  de  l'année  entière  foît  de  irenic-iix 
pouces.  D'après  des  expériences  mieux  circoof- 
ranciées  que  celles  de  Halley,  on  a  penfe  quel» 
ne  pouvoir  pas  cxcéJer  vingt-neuf  pouces;  &  fut 
celles  ou'on  a  faites  depuis  ,  on  n'a  pas  cru 
devoir  la  fixer  i  plus  de  vingt-un  :  d*où  il  s'en- 
fuivroit  que,  loin  d'un  déficit  de  fix  pouces  dVaJ 
a  emprunter  de  l'Océan,  futvant  le  calcul  de  Hal'ey, 
&  de  quatre-vingt  feize  pouces  fuivant  l'enitie 
ordinaire,  la  Méditerranée  auroit  réellement  n«uf 
pouces  de  trop  à  lui  rcn  're  annuellemeot. 

Si  l'on  examine  cette  nouvelle  propofition  e» 
elle-même ,  Se  indépendamment  des  induâior^ 
qui  1  ont  amenée  ,  on  la  trouveia  irès-vraifembV 
ble>  &  prefque  drmontrée  i  car  s'il  y  a  un  prîn* 
cipe  certain  fur  cette  matière,  c'eft  i;ue  l'èvai^c» 
ration  générale  d'unq  part,  &  la  pluie  générale  de 
l'autre,  iont  une  &.'  même  quamiié.  Quoique  liS 
évaponcions  &  tes  pluies  locales  foient  (ouvtnt 
fort   différentes,  l'on  ne  doit  pas  r  >3 

giande  dilféienctf  à  légard  de  la  Mi    :  -, 

dont  le  dr'pafcement  euthraflis  jufviu'a  4$  degcés- 
de  tongicucij  &r  6y  de  latitude.  \\  faut  donc  con- 
clure ,  i*.  que  fon  baUtn  reçoit  à  peu  près  direc- 
tetncnc,  &  paries  pluies  Uules,  autant  a*«anH"- 
lévaporation  lui  en  enlève,  comme  il  arrivtintt 
évidemment  à  U  mv  utûverf^fUe^iî  elU  couvxi/it 
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9Ute  la  terre  { car  de  ce  qu'elle  en  a  hiffé  un  t'un 
àfeCj  on  n'y  von  aucune  tiiÔérence,  ficen'ell  que 
ce  continent  partage  les  pluies  avec  elle  allez  ega- 
lemem  par  ii^rs,  mais  qu'il  lui  en  xemi  coujuurs 
une  partie  par  les  fleuves,  8f  que  cette  partie  ert 
exadi'.ment  ce  qu'il  a  omis  as  reOituer  à  l'atmol- 
ghèfe  par  l'évaporationj  9c  ce  que  ta  mer  fe  charge 
pax  conféquent  d'y  envoyer  pour  lui  &  de  plus 
que  lui  j  i**.  oue  prefque  partout ,  ce  que  les  fleuves 
apportent  à  la  Alediceiranée  eH  en  fus  de  ce  qui 
devoit  lui  revenir,  attendu  que  c'efi  le  prodmt 
leltant  des  pluies  qu'a  reçues  le  comment  qui  t'en- 
vironne, &  qui,  étant  lui-même  environné  par  la 
granJe  mtr ,  en  écoit  redevable  à  celle-ci  bien 
plus  qu'à  la  Méditerranée ,  &  dans  le  rapport  ies 
îurfaces  de  l'une  &  de  l'aucrei  5**.  que  levjpora- 
Hpon  commune  étant  de  vingt-un  pouces*  ^'  1j  tmr 
^^;rr"'r-1  n'en  recevant  que  dix-huit  par  les  (luics 
directes,  elle  3  befoiu  que  tes  continens  &  les 
fleuves  lui  rapportent  encore  trois  poucts.  Or,  Çi 
tous  les  coniineits,  dont  la  luperlicie  n'eft  que 
moitié  de  la  mer  générale ,  lui  tourniflent  néan- 
moins trois  pouces  d'eju,  les  parties  de  l'Europe, 
w<&e  l'Alie  Si  de  l'Atrique  qui  verfent  dans  la  Medi* 
BiterTanée  doivent  lui  tn  porter  au  moins  douze 
^pouces,  puilqu'clles  ont  notoirement  une  furtace 
plus  que  double  de  la  Tienne  :  «.lie  doit  donc  en 
retenir  trois  pouces  pour  remplir  le  vide  qu'y  a 
caufé  la  différence  entre  fa  pluie  &  Ton  évapora- 
tîoo,  &c  il  taut  bien  qu'elle  renvoie  les  neuf  pou- 
ces reflans  à  la  grande  mer  j  qui  tes  avoic  réelle- 
ment fourni). 

Le  railonnen\ent  s'accorde  donc  avec  l'obfêr- 
Tation  pour  prouver  que.  vtfible  ou  non,  il  doit 
y  avoir  un  courant  pzr  lequel  la  Méditerranée  Te 
décharge  dins  i'Ocean.  Certes  on  peut  nier  les 
fixations  adoptés's  ci-deHus,  tant  pour  le  produit 
que  pour  la  dépenfe  des  plui:$>  des  fleuves  Si  de 
^évaporauooï  mais  (i  t'évaporation  y  e(l  trop 
^ible ,  la  pluie  l'cfl  fârernsfit  aulli ,  &  à  plus  forte 
ufon.  Quelques  changemens  qu'on  y  falle,  l'on 
erra  que  le  réfultat  n'en  peut  guère  dilf.rerj  & 
Li)U£lqot.s  exceptions  locales  qu'on  veuille  adinet- 
Ltte  pour  une  mer,  pour  un  laCj  pour  un  conti- 
Fiient  pjrticulicr,  on  ne  peut  s'écarter  l>eaucoup 
|4'une  théorie  aufli  (impie  Se  juflî  évidente. 
f  Cependant,  pour  que  tous  lescontinensenfem- 
Iple  purûëni  fournir  trois  pouces  d'eau  à  la  mer ^ 
f.qui  eft  double  en  Tiuface  ,  il  font  qu'ils  lui  en  en- 
rroient  par  les  fleuves  fix  des  dix-huii  qu'ils  ont 
Hfçus  par  la  pluie;  ce  oui  fe  trouve  vériné  par  la 
HMediterranee,  puirqu'elle  reçoit  réellement,  par 
c<*ite  voîe,  dou^e  pnuces,  c*cU-i-dire ,  quatre 

Ifois  plus  que  la  mer  générale ,  parce  que  Ton  con- 
linenc  particulier  eft  proportionnellement  qua- 
druple :  il  £iut  donc  auiC  qu'ils  renvoient  par 
Jcévaporation  les  doute  pouces  reftans  ,  excepté 
I0  petite  panie  qu'ils  en  retienrent  8c  qui  fe  ter- 
^6e.  Miis  fuppolons  que  la  r<:lHtu:ion  des  douze 
pouces  cU  cDiiète  »  tîc.q^ycllÉ  elt  la  même  fur  loos 
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les  autres  comtnens  :  dans  ce  cas  l'évjpntation* 
ger'.érale  &  moyenne  ne  pourroit  plus  être  de 
vingr-un  pouces,  à  moins  que  celle  en  naniculier 
de  ta  même  fût  de  vingt-cinq  pouces  à'ncmi,^  pour 
fut'pléer  ce  défaut.  Mii$,  comme  on  l'a  déjà  dit, 
il  leroit  abfurde  de  luppofcr  qu'en  total  U  mer 
reçoit  plus  &  l'atmorphère  moins  qu'elles  ne  dé- 
penfent.  Il  faut  donc  tn  revehir  làj  malgré  toutes 
Us  obfeivations  qui  pourroient  y  être  contraires , 
&  aire  que  ta  pluie  moyenne  &  générale  elt  âuHî 
de  vingt-un  pouces  j  que  le  continent  en  rend 

3nim>  diredtemtfni  à  l'atmolpheie,  IS  ftx  par  le» 
euves  à  ta  mer  générale,  qui  fctoit  par-Ii  fur- 
chargee  de  trois  pouces  ,  li  Ton  évapor^tion  par- 
ticulière nécoii  de  vingt-quatre  poaces  au  lieu  de 
vingt-un  ;  c'ett-à-dire,  qu-^  l'atmofUierc  di-mande 
à  \x  mer  actuelle  vingt-quatre  pouces  d'eau  pour 
ne  lui  en  rendre  que  vingt- un  ,  lanjis  qu'elle  en 
envoie  aufli  vingt-un  pouces  aux  continens  pour 
ne  leur  en  reprendre  que  quinze  i  &  il  n'en  fera 
pas  moins  vrai  que  la  Méditerranée,  quoique  dé- 
penfant  auUî  vi:  gt-qu3tre  pouces,  continuant  de 
recevoir  les  douze  pouc«s  du  tribut  des  fituves- 
avec  les  vingt-un  pouces  de  pluie  commune,  aura 
tou|ours  neut  pouces  â  renvoyer  à  l'Océan  :  tant 
ce  principe  de  météorologie  etl  néceflaire  ttc  vrai' 
dans  toutes  les  fuppoliiions. 

$.  V'I.   Température  des  edux  dd  la  mer, 

Plufieurs  navteateurs  habiles  ont  reconnu ,  par 
expérience,  quel'eau  de  la  mer,  en  ceruins  témps^ 
près  de>  côt<:S,  des  bancs  de  fable  r  des  bas-fonds 
&  des  écueiis,  étoit  plus  froide  de  neuf  à  dix  de- 
grés que  l'eau  de  la  pleme  mer  :  ils  ont  cru  en 
conféquence,  qu'en  ratfant  ufage  d'un  thermo- 
mètre,Jes  marins  pourroient  s'alfurer  de  U  proxi- 
mité des  écueiis,  des  bines  de  fable ,  par  la  mar- 
che de  la  liqueur  de  cet  iuflrument.  ' 

Ce  n'eit  pas  feulement  à  la  furface  de  l'eau 
qu'on  a  remarqué  cette  djmiftution  de  chaleur 
dans  le  votfinage  des  terres  :  on  l'a  reconnue  de 
même  lorfqu'on  londoit  plus  av.int  Se  qu'on  ap- 
prochciit  davantage  le  thrmomèire  du  fond  du 
bafTm  de  \xmer,  Ainfi  tes  fondes  ont  appris  que 
l'eau  de  la  mer,  en  hiver,  etoit  d'autant  plus 
froide,  que  la  profondeur  du  balfin  étoit  moin  ire. 
il  cil  vifible  que  cet  effet  phyfiq  e  tient  à  I2  rrème 
caufc  que  rctret  précédent  que  nous  avons  expofé 
au  commencement  de  cet  article,  car  à  irefure, 
que  ces  terres,  dans  toutes  les  occafions,  peuvent 
contracter  de  l'atmofphère  les  diverfes  tempera- 
tuies,  edes  les  tranlinett^nt  à  l'eau  qu'elles  tou- 
chent. 

C^ci  cil  encore  une  fuite  de  ce  que  nous  avons- 
établi  &  prouvé  également  par  expérience,  en 
p.rlant  de  la  çlace  des  rivières  qui  fe  forme  fur  te 
fond  de  Kur  Ut. 

Le  rapprochement  de  tons  ces  Bits  nous  paroîc' 
i  très-utile  >  ËU  câ  qu'il  donne  heu  de  faifîr  couocv 


les  circonflinces  les  plus  frappantes  fur  les  grands 
ph^Momèites  des  gUces  qui  (c  trouvent  dans  cet- 
tains  parages. 

Ne  doit-on  pas  penfer  aue  ces  circonftances  ont 
influe  fur  le  grand  refroidi  dément  de  la  mer  voi- 
fine  du  pôle  méridional,  à  caufc  de  fon  peu  de 
profondeur ,  qui  fait  que  les  ttrres  font  peu  éloi- 
gnées dts  eaux  de  U  furftce? 

Cette  difpofition  des  terres  du  fond  des  mers 
du  p^le  mérKlional  nous  parott  plus  propre  à  hâter 
Je  rcfroidliTement  de  cette  partie  de  l'Océan ,  que 
retendue  de  ces  mers  que  cite  M.  de  Buffon  ;  cet 
écrivain  ne  nous  dit  point  par  quelle  raifon  une 
paitit:  de  la  furface  de  la  terre  «  couverte  d'eau, 
doit  être  ,  ainlt  qu'il  le  fuppofe ,  plus  froide  qu'une 
femblible  partie  qui  efl  à  découvtfrt.  Il  n'a  p^s  vu 
que  ce  qui  a  re^oidi  confîdérableinc-nr  les  mers 
voisines  du  pôle  méiidional  étoït  le  peu  de  p:o- 
f'jndeur  de  leur  baflîn.  comme  l'eipérience  le 
prouve  :  ici  la  mer  n'efl  bien  froide  que  par  la 
proximité  des  tirre?. 

OU  aulfi  d'après  ces  même*  circonflances  que 
les  glaçons  fe  forment  &  s'étendent  le  long  des 
côies  de  la  mer;  en  fécond  lieu ,  que  les  glaçons 
que  les  rivières  charient  &  tranfportent  dans  la 
mer ,  fe  confervent  furtout  te  long  des  côtes  voi- 
fines  de  leuts  embouchures.  Comment,  les  côtes 
de  la  mer  étant  froides,  comme  celles  de  la  mer 
Glaciale,  par  exemple,  &  prefque  toujours  à  la 
températtire  de  la  glace,  l'eau  qui  les  touche  ou 
qvi  fe  trouve  dans  leur  voiHnage  ne  contr.iâeroit- 
elle  pa^,  à  la  longue,  ta  même  température,  & 
ne  la  conferveroit-elle  pas?  Ce  font  ces  corref- 
pondances  des  terres  aux  mers  qui  influent,  comme 
on  voit ,  (ur  les  phénomènes  généraux  que  nous 
venons  d'expoler  dans  cet  article.  On  verra  le 
développement  de  ces  circonftances  dars  las  arti^ 
des  particuliers  de  ce  Didtioimaire  qui  concernent 
les  glaces  des  rivières  &  des  mers, 

$.  VII.  Couicar  de  U  mer, 

CVft  une  erreur  de  croire  qae  la  mer  eft  d'au- 
tant plus  verte,  qu'elle  eO  plus  falée;  car  dès  que 
l'on  e(i  en  pleine  mer ,  Téau  paroîc  noiritre  &  plus 
foncée  que  l'azurs  cependant,  plus  on  avance, 
plus  elle  cil  falée,  comme  on  s'en  eft  convaincu 
avec  un  pèfe-liqueur  qui  éioic  chargé  d'un  peu 
de  mercure  au  tond  :  cet  inOrument  s'éleva  aun 
pouce  &  demi  au-delfus  des  eaux  de  la  mer  dans 
les  dunts,  fe  tint  à  deux  pouces  14  deg.  lorfque 
l'on  fut  forii  de  la  Manche,  hauteur  à  laquelle  il 
lefta  toujours  jufqu'à  la  Jamaïque,  la  mer  étant 
fans  doute  fi  imprégnée  de  fel ,  qu'elle  n'en  pou- 
voit  plus  diObudre  i  ce  qui  détruit  une  autre  ob- 
fervaxion ,  que  la  falure  de  U  mer  augmente  à  me- 
fure  qu'on  approche  des  tropiques. 

On  conçoit  oue  U  couleur  de  la  mer  &r  fes  exha- 
laifoDS  doivent  beaucoup  varier,  comme  celles  de 
U  terre»  ce  qui  doit  la  rcndie  plus  mal-faine  en 


certains  endroits  qu'en  d'autres  «  car  fon  odeur 
n'eft  pas  ta  même  dans  les  détroits  ëc  en  pleine 
mer  :  &  Quant  à  la  couleur,  elle  eft  d'un  vert  de 
mer,  tc  plus  mal-f-ine  aux  dunes  qu'i  Torbay,i 
U  côte  de  Plymouth  qu'à  Linds-End,  &  dans  la 
baie  de  Bifcaye  qu'en  pleine  mer,  ce  qu'on  petit 
attribuer  en  partie  à  la  différence  des  v.igues,  qui 
font  fort  petites  dans  la  baie  de  Bifcaye,  quoi* 

3u'on  ne  foit  point  alors  i  quatre-vingts  lieues 
u  cap  Finifière  en  pleine  mer;  tes  values  fooc 
longues,  roulantes  ,  &  ne  fe  brifent  pas  :  dans  U 
Floride,  la  Virginie  &  la  Nouvelle-Angleterre, 
les  vagues  font  longues ,  roulantes,  mais  elles  fe 
brifent.  La  mer^  qui,  en  allant  dans  ces  différentes 
contrées,  pafloit  du  vert  au  noirâtre,  enfuite  ni 
bleu,  étoit.  au  retour,  d'abord  bleue,  noirâcie, 
enfuite  verte.  Lorfqu'on  fe  trouve  à  la  Uiiiivle 
des  Barbades,  &  que  l'on  s'en  croit  éloigné  de 
foiïanre-dix  ou  quatre- vingrs  licues  ,  nn  voiik 
m*r trouble,  noite,  &e  non  pas  d'un  bleu-trjfi(> 
parent  comme  auparavant  :  (écume  qui  fe  forme 
aux  côtés  du  vaitTeau  cli  trouble ,  Se  d'une  con£A 
tance  différente  de  celle  qu'elle  a  paru  jufqu'alon» 
Il  femble  qu'on  ne  l'a  jamais  vue  ainfï.  On  penlb 
d'abord  que  cela  vient  de  ce  que  le  fnlcil  n'en  pas 
affez.  haut  pour  lui  donner  fa  véritable  couleur: 
c'e(i  pourquoi  l'auteur  de  cette  obr^rvation  aiten- 
dic  que  cet  aftre  tilt  plus  élevé  ;  mais  la  merpiit 
alors  une  couleur  verte  Le  capitaine  du  vaiueaa 
fur  lequel  il  fe  rrouvoit,  à  qui  il  en  parla ,  lai  dît 
que  l'on  étoit  à  foixante  lieues  des  Barbades,  & 
qu'on  pouvoir  jeter  la  fonde  en  cet  endroit ,  tû 
qu'on  ne  pouvoit  faire  jnfque-li.  La  mer  éuit 
bleue  i  l'endroit  du  mouillage  des  Barbades,  âf 
blanche  où  elle  avoir  peu  de  profondeur  :  de 
même  à  la  Jamaïque,  elle  ell  bUnche  &  iranfpa- 
rente  fur  le  rivage,  &  bleue  à  trois  brades  da 
bord. 

Mer  Uiteafi* 

La  furfice  de  la  mer  paroît  blanche  quelquefois 

en  plusieurs  endroirs,  &  cette  couleur  approche 
beaucoup  de  celte  du  lait.  Ces  apparences  lajtiufes 
ne  femanifeltent  que  très-rarement  fur  le  rivage oa 
le  long  des  côtes,  ainfi  que  l'affure  M.  Nevund. 
L'eau  de  la  mer,  torrau'elle  a  cette  couleur  blanche, 
étant  portée  dans  1  obfcuriré ,  paroit  très-lumi- 
D'^ufe,  phénomène  qui  ell  dû  à  un  amas  confîdérabte 
d'animalcules.  M.  ^auJouin  explique  ce  phéno- 
mène en  l'attribuant  auffi  à  des  animaux.  M.L'abbé 
Noilet  avoir  déjà  obfervé  cette  lumière  de  U 
mer  en  1760.  M.  Grifellini  publia  en  i^îO  une 
differtation  qui  a  pour  objet  une  fcolopefidre  m** 
rine  iv  luifante,  que  Vianelli  avoir,  en  I749» 
appelée  luciateua  de  l'eau  de  mtr,  &  que  M.  Fou- 
geroux  découvrit  \  Venife  en  1766  ,  fur  uM 
teuille  du  goémon ,  efpèce  d'algue  marine.  C«c 
infeâe  n'excède  pas  la  groffeur  d'une  tièt-petiot 
tête  d'épingle  i  fon  corps  eft  quelquefois  fimple- 
rotnc  tranfpareDi  ;  fouveoc  il  en  fort  des  jeti 
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lumière  qui  répandent  la  clarté  i  quelque  dif- 
fice  de  lui  :  cet  animalcule  étant  écr-fè  fur  du 
ipier ,  V  dépofe  une  longue  traînée  de  matière 
:»ineufe,  bleuâtre  &:  tranrparente.  Si  Ton  met  à 
fcc  ces  petits  animaux  j  leur  lumière  s'edipic  à 
roefure  que  l'humidité  fe  difTi.-"? ,  ce  qu?  M.  Cu- 
dehen  de  Reville  obferva  très- bien  en  17J4  fur 
les  côïes  du  Malabar  &  des  Milaives.  Mais  avant 
les  auteurs  que  nous  venons  de  citer  t  l'uperati» 
Colomna,  AKHrovande,  Kirther,  Vallilriiexi,  JVc. 
avoient  dit  que  la  lumièie  des  eaux  Je  la  mer  ëtoic 

re  i  des  infedtes  qui  brilloient  comme  tel  vers 
Tans  des  campagnes,  {f^oy-  Mt^R  lvminluse.) 
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Tkfhis  jaunes  fur  la  mer* 


Aux  environs  de  Rlo-Janeiro,  afîei  près  de  la 
côte  de  l'Amérique  méridionale,  la  mer  ei\  cou- 
verte de  grandes  bandes  de  couleur  jaunâtre,  doni 
pluiïeurs  ont  un  mille  anglais  de  longueur&quaice 
cent^  verges  de  largeur.  L'eau  de  la  mer,  dans  ces 
endroits,  efl  remplie  d'une  mi-liitude  innombra- 
ble de  petits  corps  terminés  en  pointe ,  &  d'une 
Bfculeur  jaunâtre  }  ils  n'ont  pas  plus  d'un  quart  de 
ligne  de  longueur,  MM.  Banks  fit  Solandcr ,  qui  les 
ont  examinés  au  mitrokope  ,  ont  cru  voir  comme 
des  faiC^eaux  de  petites  libres  entrelacées  les  unes 
dans  les  autres ,  Se  alTez  fc;mblabtes  i  ce  que  l'on 
aperçoit  dans  les  nids  des  mouches  aquatiqnes 
nommées  caddices  .-  il  y  a  grande  apparence  que  ce 
font  des  efpèces  de  petits  polypes  atniî  colorés. 


» 


$.  Vin.  De  la  pkofpkorefctnce  de  la  mtr. 


Plufieurs  voyageurs  fe  font  occupés  de  la  caufe 

ipii  rend  la  mer  lumineufe.  Plufîeurs  poifîbns  ^ 

molluiques  ou  vers  marins  qui  ont  U  propriété 

l'être  luifansdins  robfcurité»  &  furtout  les  mé- 

jfes  &  les  pyrofomes,  ont  donné  lieu  de  foup- 

!>nnei  que  U  lumière  de  ta  mer  pouvoit  bien  n'érre 

ue  qu'a  une  multitude  d'animaux  ou  d'infeâc^ 

i  petits ,  qui  la  remient  lumineufe  par  eux-mé- 

Des  nu  par  leurs  émanations. 

D'aurres  ont  prérendu  que  la  lumière  de  ta  mer 
toit  due  à  une  matière  l'horphorique  contenue 
ans  Tes  eaux  >  qui  fe  ralTembloit  à  fa  furface  en 
erits  grains,  lelquelf,  en  (c  crevant  par  le  cho^ 

i  vagues  ou  des  corps  folides ,  s'y  étendoient 
répandant  de  la  lumière.  Enfin,  d'autres  ont 
Econnu  que  cette  prérendue  matière  phofpho- 
que  étoic  des  corps  organifés  tort  nombreux  , 
■t,  dans  ceitaines  circonlianc»,  rendoient  une 
iimîère  fort  vive. 

En  examinant  le  goémon  &  antres  herbes  ma- 
jneSt  on  y  voit  dans  l'obfcuriré  une  infinité  d'é- 
slles  très-btitlantes ,  6f  0n  féparam  les  feuilles 
»r  lefquelles  on  voit  briller  ces  étincelles,  on 
econnoïc  aifément  qu'elles  font  dues  à  des  aiil- 
(taux  qui  fe  promènent  fur  la  feuille,  &  qui  font 
'  anger  de  place  atu  points  lumir.eux.  En  exaroi- 


n.int  ces  poitits  lumineux  »  ou  plutôt  ces  animiux 
à  la  loupe ,  on  n*a  pas  de  peiiie  à  reconnoîue  qut» 
ce  font  des  fcolupendres  mariners,  des  néréides. 
Cet  infeâe  brille  comme  les  animanx  terrcllres 
lumineux  qtiand  il  lui  pUît ,  &  il  eiï  le  maître  do 
rendre  fa  lumière  plus  ou  moins  vive  :  quelquefois 
fon  corps  n'cft  que  tranl'f-arent ,  &quelqHefois  aulVi 
il  en  fort  des  f..'ts  de  lumière  qui  forment  une 
ib tuile,  &c  écbirent  à  quelque  dtltance  autour  dft 
luiïc'cd  par  toute  la  prtiepoftciieurecu'il  bnlïe: 
U  tête  friilc  demeure  opaque  j  &  fi  on  êcrafe  l'in- 
fe£te  furU'i  papier,  il  y  laiffc  une  longue  traînée 
de  lumière  bieuiue  &  tranfparente. 

Il  ne  luit  que  tant  qu'il  a  l'humidité  nécefTaire  j^ 
&  il  périt  en  fe  delTéchant }  mais  en  confcrvant  to 
goémon,  chargé  de  ces  infe^~s>  dans  l'eau  de 
mer^  &  ayant  foin  de  la  renouveler,  ils  confet- 
vent  long  temps  leur  lumière  \  &  lorfqu'on  agite 
le  goémon  ézm  l'eau ,  elle  donne  des  étincelles 
oui  produifent  quelquefois  une  traînée  de  luniîère* 
Il  par>  ît  que  ces  animaux  brillent  lorfqu'ils  éptou* 
vent  quelque  choc. 

La  iumiere  de  ces  animaux  eR  un  peu  bleuâtre, 
&  aficz  femblable  à  celle  des  vers  luifans  ou  lam- 
pyies  :  il  y  en  a  de  différentes  grandeurs ,  &  peut- 
être  de  différentes  efpècesi  mais  ils  fe  componenc 
également  par  rapport  à  la  lumière  qu'ils  rendenr. 
Tels  font  les  principaux  phénomènes  que  l'on  a 
vus  à  plufieurs  reprifes  djns  les  lagunes  de  Vcnifu 
6c  fur  lt:s  cotes  de  l'Océan  j  âc  même  dans  les  mers 
de  l'Inde. 

Mais  les  autres  perks  antmaux  qut  ne  font  que 
des  points  de  matière  phofphortque  organités ,  ont 
rté  vus  avec  plus  de  foin ,  plus  de  fuite  ,  fie 
il  parole  qu'ils  rendent  auAi  <ie  la  lumière  lorf- 
qu'ils éprouvent  quelque  choc;  mais  en  gé* 
nétal  ils  flottent  en  grand  nombre  dans  l'eau  de  la 
mer^  8c  en  putfant  cette  eau  on  s'en  procure  ima 
quantité  fuftirante  pour  faire  des  obfervarions  iuî- 
vies,  &e  même  les  varier  comme  00  le  juge  con- 
venable. 

Malgré  les  expériences  &  les  obfervations  qut 
conitatent  que  la  mer  doit  fa  lumière  a  des  animauK 
de  di&'erencM  efpèces,  plalieurs  naturalifles  incli- 
nent furt  à  penler  qu'ils  ne  font  pas  la  feule  caufe 
de  la  lumière  de  la  m^f ,  &  femblent  perfuaHés  que 
ceux  qui  loutiennentque  le^  infectes  en  queflion  en 
étoient  l'uniqu!?  caufe,  ont  trop  étendu  leur  iJée  j 
ils  reconnoilfent  de  même  que  ct.t»xqui  l'ont  uni- 

2uement  attribuée  aux  teux  éteàrioues  fe  trompent 
gaiement.  Selon  ces  phyftriens,  les  deux  caufes 
peuvent  avoir  lieu,  &  peut  être  s'y  en;oint  il  une 
troiiième ,  favoir ,  une  mjtiere  phwfphoH  lue  pro» 
venue  de  la  pourritur  dos  corps  marins,  de*,  poif* 
fons  &'  d«:s  plantes ,  dfc.  Dins  l'une  &  dans  l'autre 
hypothèfe,  âc^némp  eu  les  adoprant  toutes  les 
deux.i!  fera  toujours  f.»cile  f^'t•xpli^uer  pourqtwi 
la  mer  n'tft  lumineufe  que  dans  cerr.»'ns  (emps  , 
puiique  les  animaux  d'une  part ,  rétcâticité  ou  la  ^ 
uiaueie  phofphotïque  «ie  l'aucrc,  ont  bcfoiu  de 
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circonflances  favorables  pout  produire  de  îa  îu- 
inière ,  &  qae  ces  ci^conlljnces  n'enillent  pis  tou- 
jours. Lfs  macértatnc  de  cette  matière  pKofpho- 
rique  exidcni  dans  la  mer  ^  mais  on  croit  que  le 
concours  (le  l'atreft  nécelLirtf  pour  U  faire  brti- 
1er.  Ciutre  ctria  il  fcirtble,  comme  on  l'a  de;à  dit  j 
que  raciutînn  &  le  mouveuient  y  concourent 
aufli.  Ainlî  TcfTort  des  rames,  le  choc  des  bâti- 
mem.  par  leur  iîtbge ,  caufcnt  un  certain  roouve- 
ciepc  jui  cor^s  chargés  de  cette  matière  ^  que 
Itur  ièpèreté  tJtt  monter  à  la  furface.  Au  relte , 
nous  penlons  qu'on  doit  confidérer  les  veis  & 
înkcUs  lumineux  Sf  phofphoriqucs  comme  la  caule 
('■  1  luniière  que  rcnJ  l'eau  de  la  mer ,  la  pluspto 
Il  ù  c  &  n  éme  la  mieux  établie  par  l'obicrvacion 
U  l'expérience. 

$.  IX.  Divijicn  du  mtrt. 

On  divlfe  les  mers  en  mers  exténtura  Se  en  m^rs 
iatitieurtt  i  tnais  comme  tfi  fécondes  ne  font  pref- 
cjuc  toutes  que  des  extenfîons  des  premières,  il 
convient  de  les  rapprccher  ,  en  fjil'anc  connaître 
Irt  divers  rapport!  qu'eilts  ont  cntr'elles.  (f^oyti 
la  Mappemonde.) 
:   On  diftirgue  quatre  mers  extérieures  ,  qui  font  : 

1".  Le  grand  Océan,  qui  s'étend  d'un  pôle  à 
Vautre  entre  l'Europe  &  l'Afrique  d'un  lôté,  à 
l'tft  .  f*  l'Amérique  de  l'autre ,  à  i'oucft. 

i**.  l.a  mordes  Indes,  à  l'eft  de  l'Afrique,  & 
baignant  les  parties  méridionales  de  l'Afie. 

j**.  1^  grande  mer  ou  mer  du  Sud ,  s'étendant 
d'un  pô'e  a  l'autre  eritre  l' Amérique  &  l'Afie. 

4°.  La  mer  Glaciale,  vers  le  pôle  ardtique. 

1,  Le  grand  Océan  ^  appelé,  dans  fa  partie  fep- 
tentrionale^nfcr^if  AWf^.s'ûCend  i  I'ell&  àl'oueft 
entre  les  terres,  &  lotme  plufieun  mers  iwc- 
fieures. 

i'.  Il  forme  i  l'efl,  par  le  détroit  du  Sund,  la 
mer  Baltique ,  laquelle  fe  Prolonge  au  nnrd  par  le 
golfe  de  Bothnie,  &  à  l'elt  par  celui  de  Finlande. 
(Koyf?  Baltique.) 

1°.  En  s'entonçant  à  Toueft  entre  les  terres 
d'Amérique,  l'Océan  forme,  par  le  détroit  de 
Davis,  la  baie  d'HudTon  &  celle  de  Baffin. 

A  partir  de  la  hauteur  de»  îles  britanniques  iuf- 
qu'à  l'équaceuT ,  l'Océan  prend  le  nom  d'WiAin- 
tiq^àCi  il  le  réunit  : 

1°.  A  l'eft ,  au  moyen  du  détroit  de  Gibraltar , 
â  U  NîéJiterranée,  qui  s'avance  entre  l'Europe  au 
liord&  l'Aftiqueau  midi,  jufqu'jux  côtes  de  l'Alie 
les  plus  occidentïîes  :  une  pairie  de  cette  mer 
foraie  ,  entre  l'Italie  Se  ta  Turquie  d'Europe,  le 
golfe  de  Venife;  à  l'elt  de  la  Grèce,  la  mer  de 
l'Archipel;  puis  en  fe  prolongeant  au  nord-eft 
entre  l'Europe  &  l'Afte,  d'abof^p.ir  le  détroit 
des  Dardant  lies,  la  mer  de  Marmara,  qui  s'étend 
jufqu'a;!  canal  df  Conllantinoplcs  puis ,  au-delà  de 
ce  détroit,  la  /n^rNoiie  »  qui  fe  reunit  au  detroir 
àc  Caifa  f  eniîn  vitnc  la  m^r  d'Azof ,  dont  fût  par- 
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lie  l'emboochare  dit  Don,  cà  l'Eurcfts  M'Afe 
forment,  i  droite  &  i  gauche ,  Its  rives  de  <e 

fleuve. 

2*.  A  ToDeft  l'Océan  adancique  fo^mp-  U  snlft 
du  Mexique  y   entre  l'Aménqae  m  SC 

l'Ameii^De  repteorrionae-,  c'eH  li  q^^  •..  L.vii.^, 
au  nord-ooeft  de  la  prcfqu'ile  d'Vucatan,  la  baie 
de  Campéche ,  &  vers  le  fud ,  la  baie  d'Hondurai. 

Les  parties  loéridioDaLes  du  grand  Océan  com- 
muniquent avec  la  grande  mer  par  le  détroit  d» 
Mageihn,  qui  coepe  la  pointe  fud  de  l' Améii^oe, 
Se  plus  au  fud  encore  par  le  détroit  de  Leinaire, 
entre  la  terre  de  Feu  Se  h  terre  des  Etats  :  plot 
loin  fe  trouve  la  por:ion  de  mer  qui  environne  le 
pôleancarâique,  &  qui  efl  couverte  de  gtacesco 
grande  partie. 

A  l'eit  1  Océan  communique  arec  la  mer  dcf 
Indes  par  la  partie  qui  baigne  le  cap  de  Eoflo^ 
Crpérance,  le  cap  des  AiguiU^s»  &c. ,  &  que  ^ 
ques  géographes  nomment  merdes  Cafres. 

IL  La  mer  des  Indes  ^  qui  s'étend  au  fud  dl 
TAfie,  depuis  les  côtes  orieTTtal..s  de  l'Afrique 
jufqu'auï  lies  Philippines  i  aux  grandes  par:it» 
des  terres  auflrales  qui  la  féparent  de  la  grande 
mer t  forme  cinq  golfes  remarquables. 

i**,  La  mer  Rouge,  entre  l'Egypte  &  r.irabie, 
depuis  le  détroit  de  Babelmande!  jufq-i'i  riftftroe 
de  Suez ,  fans  lequel  il  y  auroit  communicidoa 
avec  la  Méditerranée. 

1*.  Le  golfe  Periîqiie ,  entre  les  côtes  orientales 
de  l'Arabie  &  les  côtes  du  fud-ouef)  de  laPerfCi 
il  sVtend  depuis  le  détroit  d'Ormus  jufqu'i  l'em- 
bouchure du  Tigre,  groffî  des  eaux  de  l'Euphrate. 

5".  Le  golfe  de  Bengale,  entre  les  deux  prtf- 
qu'Iles  de  l'Inde  :  on  peut  y  ajouter  l'archipel  del 
Indes ,  qui  ell  rempli  d'une  grande  quantité  d'îles, 
où  fe  trouve  le  détroit  de  la  Sonde ,  encre  les  îles 
de  Java,  Sumatra  fie  Bornéo  i  3:  le  déctoit  de  Ml- 
hie ,  entre  la  prefqu'ile  du  même  nom  &  l'ite  do 
Sumatra. 

4*.  Le  golfe  de  Siim,  &r  5".  celui  de  Tonquin. 

m.  La  grande  mer,  ou,  comme  on  dit,  la  mir 
du  Sud ,  forme ,  vers  la  partie  du  nord ,  des  golfo 
confidérables.  En  defcendant  au  fud  on  trouve  i 
l'eÙ  la  mtr  "Vermeille ,  entre  la  prefqu'ile  Se  le 
Nouvcau-M:xique,  &  plus  bas  le  golfe  de  Pa- 
nama ,  nommé  ainfî  d'après  l'iUbme  qui  ferc  de 
jonftion  aux  deux  Amériques. 

A  î'oueft  8:  plus  au  nord  on  trouve  le  golfe  de 
Kamtchatka,  &  au-deflous  celui  de  Leaion  ou  de 
Corée,  voifins  des  ptefqu'îles  qu'ils  avoifincnt. 

IV,  La  mer  Glaciale ,  au  nord  de  l'Europe  &  de 
l'Afie,  forme,  fur  la  côte  feptenttionaie  de  la 
Ruflle  européenne,  Umrr  Blanche,  à  l'ell  de  la- 
quelle ert  le  détroit  «<  Waigati,  qui  fepare  U 
Rulfte  de  la  Nouvelle-Zemble,  &  dont  le  paflagft 
cft  fouvent  impraticable  à  caufe  des  neiges  &  drt 
glaces  dont  il  ell  ordmairement  encombré  :  outra 
ceUi  les  parties  de  cette  mer  voiûnesdesembou- 
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diuret  de  plirfieurs  grands  fi^uvei  qui  s'y  fenent, 
ne  font  pas  rou\etit  accUûbles  aux  navigateurs. 

Nous  renvoyons  nos  U^eurs  à  chacun  de»  arti- 
cles iinnt  les  noms  l'ont  cités  dans  ce  paragraphe  ,, 
comme  ceux-ci  :  Méditerranée  j  Casuénne  , 
Mer*Gl.aC!Aie,  Mek-Noire,  Mer-Morté  , 
Baltique,  AiOf ,  Océan,  &c.  &c. 

Mer-Glaciale.  On  appelle  atnlî  une  partie 
de  l'Océan  cof^frife  «ntre  le  Groén'and  &  le 
détroit  de  Bering  j  l'ur  la  côte  ieptentrionole  de 
U  ^berie. 

PJuJi.'Uis  auteurs  ont  cru  que  la  mer  ne  pouvoit 
geler  :  cependant  la  Mer  Baltique^  la  Mer-Blanche 
gèlent  tous  les  ans,  bc  les  mtrt  plus  Tepcentrio- 
iiales  relient  gelées  une  grande  partie  de  l'été.  On 
£>it.  il  eli  vrai,  que  l'eau  falèe  fe  gèle  plus  diâî- 
cilement  oue  l'eau  pure,  ik  qu'elle  a  befoind'un 
plus  granii  froid  pour  fe  convertir  en  glace  i  mais 
ort  fait  aufli  que  l'eau  des  mers  voilînt  s  du  pô!e  eO 
moins  chargée  de  Tel  que  les  eaux  des  rrurs  qui 
font  dans  les  zones  tempérées. 

D'ailleurs,  lorfqu'on  examine  tes  circontlances 
qui  contribuent  à  U  congélation  de  l'eau  de  la 
Mtr-GUcidU ^  on  cefle  dérre  étonné  Je  la  quan- 
tité, de  bm^fre&  de  I  étendue  des  gljçonsqu'olfre 
cette  mer.  Lts  fltuves  du  Nord  tranfporient  dans 
la  Mer-GlaciaU  une  prodigieufe  quantité  de  gla- 
çons qui,  venant  à  s'accumuler ,' forment  ces 
malles  Énormes  de  glices  qui  fe  promènent  dans 
cène  mer  ;  un  grand  nombre  de  ces  gUçons  font 
formés  d'eau  douce  ,  &  defcendciit  dans  les  gniKs 
&  dans  les  embouchures  des  fleuves  lors  du  dégel 
&  de  la  débâcle  qui  en  eft  la  fuite.  Un  des  endroits 
de  \2.  Mer- Glaciale  où  Its  elaçons  font  les  plus 
abondans,  elt  le  détroit  de  Waigati,  qui  eft  cou- 
vert de  glaces  cw  entier  pendant  la  plus  grande 
|>artie  de  l'année  :  ces  glaces  font  fermées  en  çrinde 
partie  des  glaçons  que  le  Heuve  Oby  tranfpoj  te  ilam 
ces  parages  i  elles  fe  fixent  le  long  des  côres» 
ôc  s'élèvent  à  une  hauteur  confulérable  aux  deux 
côtés  du  déïroit.  Ls  milieu  du  detroii  efl  l'endroit 
iqui  gèle  le  dernier ,  &  où  la  glace  eft  la  moins  éle- 
vée, C^^^^fTWArcATZ  &  Nouvelle-Zemble.) 

Les  vailleaux  qui  vont  au  Spiizberg  pour  la 
féche  de  la  baleine  au  mois  de  juillet,  &  qui  eo 
partent  dans  le  rooii  d'aoïlc ,  rencontent  quel- 

3ucfois  d'énormes  plaçons  de  foixame  &r  même 
e  quane-vingts  bralfcs  qui  fe  font  détachés  des 
côtes  garnies  de  glaces  f&  qui  voyagent  dans  la 
haute  mtf  :  outte  ces  glaçons  dér.ichés.  il  jr-a 
fouventde  gtandts  plaines  de  glaces  qui  occupent 
diffirens  patages  de  la  Mir-GUciaU  ,  luivant  que 
le  vent  en  détermine  la  pofition.  Nous  expoferufis 
i  l'anicle  du  Sp.TZBtRC  tout  ce  qui  concerne  la 
formation  des  glaces  côtières  &  des  plaines  de 
gUces  qii'o'i  a  rencontrées  dans  la  Mer-GlaciaU  au 
fiotd  de  l'Europe  &  de  l'Afie. 

Quant  à  ce  qui  concerne  la  Mer  GUciaU  du 
DOid  de  l'Amérique,  ii  parrîcpar  les  récits  d;  s  na- 
Gtographie-rhyfi^ue^  Tome  IP^. 
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vîgateorf  qui  en  ont  approché,  que  cette  m^/-  ti 

aulTi^  invente  par  les  gl^es,  qui  occuptnt  ei(] 
grjodes  maiïcs  la  plupart  des  golfes  &  dts  dciroitS' 
les  plus  voilîns  du  pôle  :  ils  nous  aOurcnt  que  les 
montagnes  de  Frifiand  lont  entièrement  couveitei 
de  r>tige,  &  que  toutes  les  côtes  font  revêtues  de 
glaces  qui  lorment  un  boulevard  qui  ne  permec 
pas  de  pénétrer  au-delà.  On  trouve  dans  la  mer 
des  îles  de  glace  formée  d'eau  douce  qui  ont  çlus 
d'une  dcmi-lieue  de  tour,&  dont  h  luperncia 
au-deflus  de  l'eau  fjrpalîe  l'extrémité  des  mâts 
des  gros  navires,  tandis  que  la  partie  qui  plonge 
djns  la  mer  a  plus  de  foixame  à  quatre-vingt* 
braiTes  :  ces  ties  ou  monugnes  de  glace  font  iï 
mobiles,  que,  dans  les  temps  orlgetix  ,  celles  qui 
prefentent  une  grande  furface  hors  de  l'eau ,  fui- 
vent  la  courfe  des  vaiHeaux. 

Lotfque  ces  mafles  énormes  de  glace  viennent 
à  fe  rompre  &  à  fe  déucher  des  glaces  côtières , 
&  viennent  enfin  fe  précipiter  dans  la  mer^  cette 
féparation  fe  fait  avec  lui  bruit  £1:  un  fracas  terri- 
bles. Plufieurs  voyageurs  ont  tâché  d'expliquer 
comment  des  amas  de  glace  ii^formoient  dans  U 
baie  de  BafHn  &  dans  le  détroit  d'Hudfon  i  il» 
nous  difenc  donc  que  les  côtes  font  fort  élevées 
tout  le  long  des  bords  de  la  mer ,  tant  dans  ta  baie 
deBifiïn  Que  dans  le  détroit  d'Hudfon  j  &  elles  l« 
font  de  plus  de  cent  brades  dans  une  quantité  de 
petits  golfes  dont  les  caucés  font  remplies  do 
neige  &  de  glace  :  ces  malles  de  glaces  fe  dcuthent 
des  côtes  6i  font  entraînées  dans  le  détroit,  où 
elles  augmentent  en  maiïe  même  pendant  l'été, 
où  tout  ce  qui  rombe  de  ratmofphère  eft  gelé  $ 
ce  qui,  joint  aux  vagues  de  la  mer ^  produit  un 
accroiSement  continuel  aux  montagnes  de  glaces 
flottantes  j  &  comme  le  vent  de  nord-ouefl  fouflle 
pend,tnt  neuf  mois  de  l'année ,  tout  le  pays  y  eft 
pendant  ce  temps  i  une  température  femblable  i 
celle  di  s  cantons  des  Alpes  oil  fwnt  les  glaciers  de 
la  Suiffe.  Une  grande  partie  des  glaces  ou'on  voit 
près  du  Groenland  ell  fournie  par  1«  rivièrcs  de 
la  Mofcovie  &  de  la  Sibérie,  &  le  relie  par  les 
glacieis  'qui  font  diftribués  le  long  des  côtes  rie  ce 
pays,  qui  chaque  jour  eft  de  plus  en  plus  invefli 
par  les  glaces.  {Voy'i  Groinland,  HtJD=o?i 
Cbaied'),&c.) 

Mer-Mortc.  La  Mer-Moru  eft  connue  dans 
l'Écriture-Sainie  par  plufieurs  autres  noms»  elle 
y  eft  appelée  la  mer  de  j'et ^  la  rr.cr  aOrUr.t^  la  mtr 
defoufre ,  &:c.  Les  Turcs  la  nommc^i»!  nia  degniii  g 
les  Arabes  hahar  loth ,  la  mer  {ogar,  &c.  L-rs  geo' 
graphes  latins  lui  donnent  le  nom  de  lacuj  aJ^liaJ' 
tites  ,  &  mtire  moriuum. 

Les  auteurs  ne  font  pas  parfaitement  d'accord  fur 
la  grandeur  de  cette  mer.  Jofephe  lui  dor.ns  une 
longueur  qui  revient  à  foixante  •  douze  milles 
anglais,  &  i  une  largeur  de  dix-huit  milles.  Pline 
la  fait  un  peu  p'  inde.  Diodore  de  Sicile  fixe 
fa  longueur  à  fc    ame-dcux  miUes,  fa  Uigeut  à 
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fept.  M.inndrel  lui  donne  vîngt-quitre  mniH  (Te 
lon^  fur  (îx  à  fept  de  large.  Pockokc  prétend  que 
Ti  longueur  eft  de  doQie  milles  d'Allemagne,  & 
fi  hrgenr  de  dewt.  Quelques  voyageurs  illemand'i 
fixent  U  longueur  de  cette  mer  à  tteize  milles.  Il 
fe  pourroii  que  cette  différence  dans  les  calculs 
vînt  de  ce  que  les  uns  ont  mcAiré  h  mer  avec 
toutes  (es  fiiiuofittîs ,  tandis  qu^  Us  autres  ont 
caUuIë  quelle  étoit  fa  loDgiieur  en  diotte  ligne. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  mer  eft  firuée  dans  la 
vallée  fertile  de  Si  ii!iiT),djns  laquelle  feirouvoieni 
Ksiiiiq  vilUsd»;  Sodo  iie,de  Comorre,  d'AdamJi 
de  Z.  boim  &  de  Zoar. 

La  forme  de  csttc  mer  a  été  différemment  tracée 
fur  les  ^^iff?rentes  cartes  ;  il  par^  îc  que  celle  de  La 
Rue  approthî  le  plus  de  la  venté.  T-lle  eft  ficuee 
du  nord  au  Tud ,  &  tofme  pr^Cqu'un  demi-cejcle, 
dont  le  côté  creux  eft  tourné  ver«  l'ouclt.  En  é\ù  , 
cette  mer  etoit  gué^He  en  plutîeurs  endroits.  Il 
patoît  n-ie  cts  bas-f-nds 'éioi-nt  furtout  vers  le 
milteu  d^  U  mer,  ainlî  que  Bachienne  Ta  marqué 
dim  fa  cacre.       ^^ 

Les  eaux  de  cèSf  m*-  font  claires  &  limpides , 
milîré  ce  qi»*cn  dît-=nt  1>oili  ,  Vandet-Grnbcn 
&  6ûtv/y!i.  Pdckokt'  dit  q'ril  fenible  quM  y  vt 
oue  l'ubftai^..  o'éuîtncuf  q  i  couvr;  les  eaix  de 
cette  mer.  Quand  on  y  rréit  de  U  noix  de  g;ille  , 
elle  dttfierft  pourprée  ,  &r  avec  de  l'huile  de  tartre 
per  deUquium ,  elle  devient  bourheufe. 

Les  eaux  de  cette  mer(a\x  tellement  faturées  de 
fel ,  que  le  lel  marin  n'y  tend  pas.  Cettf  abon  Unce 
de  (el  U  rendexiïèiiwm-  litp-^f^ute.  Po-  k»  kjalfa-e 
que  fon  poidb  clt  à  celui  de  l'eau  douce  comnic  Ux 
à  quatre. Galien  dit  qu'à  caufedecela,  aucun  être 
vivanttcimbantdansctrcte/nf/-n')r  vaâ  lond.Sirabon 
afTure  qu'un  plongeur  ne  peut  point >  dans  cette 
mer ,  parvenir  au  tond,  à  caufe  deJa  pefan^eur  de 
fes  eaux  j  mais  que,  dès  qu'd  y  eft  entoncé  jul'qu'à 
lamoiiî^ducorps,iltftfuuda>nrepouire.  WriiaAeii 
fit,  dii-on,  ftierdiiisTiau  pluûeursptrfoniies  qui 
ne  laviïient  pas  najer.  Us  nuins  liées  Tur  le  dns  j 
elles  it' allèrent  pas  à  tond. 

On  ne  peut  trop  dire  pourquoi  ta  Mtr-Morte  for- 
paffe  en  falurt  toutes  les  autres  mtrs.  11  ♦  ft  apparent 
que  toutes  Us  terres  voilines  font  rem-^lies  Ht  lel , 
îfc  qu'ellesle  communiquent  3  cette  mer.  Comme, 
ct*aidrurs.  \z  Mer-idone^îi  iltuée  djn»  l'endroit  'e 
plus  chaud  de  la  Paleftine ,  onpeucp.  nfer  qne  l'eva- 
poraiiony  eft  celte,  qu'il  ne  ftfte  i  U  Bn  que  l'eau 
i'aloK  U  plus  pure. 

O.tre  qualité  ^roit  fort  ntite  ï  la  Paleftine  dans 
wi  temps^u  elle  «oit  plus  habitée  qu'a^nourd'hiUj 
puirqu'&IIe  foutnilTjic  fans  peine  du  fel  à  fes  habi- 
tant. 

Comme  cette  mer  eft  entourée  patoui  de  hautes 
montagnes»  les  taux  de  neig*  oue  le  pfintemp^ 
prO'iuiT  ,  h  fort  gfotlr  confiiorablementi  elle  fort 
de  fes  bords,  S^r-lle  Liifte  après  eM-  une  co'jthe  ds 
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Capforîus  (i)  &  le  prince  Ridzîvîll  ont  foutena 
que  ce  fel  cioit  amer  comme  le  fi-îl,  mais  tis  fe 
font  trompés.  Le  fel  de  U  MerMaru  eft  un  pur  fel 
marin.  Pockoke  dit  qu'il  eUrrès-blanc,  Wc  Acvtejx,- 
aiiift  bim  que  Thevenoi,  aifjrenc  qu'il  eft  tre^- 
uaafparent.  Si  on  y  trouve  un  peu  d'alun  &  de  bi- 
tume, il  y  en  a  en  lî  petite  qnantité,  que  ceUn'in- 
Hue  pas  fur  le  goût  de  ce  fel. 

Ce  bitumé  eft  une  fubftance  dure^  luifinte, 
noire,  attirée  du  fein  dts  moiflignes ,  ou  par  le 
feu  ou  par  la  chaleur  du  folen,  ou  limplemem 
pat  l'air.  Poik'ke  aiTure  que  le  bitume  de  cettd 
mf  eft  extrêmement  puant,  C^  il  dit  qu'il  y  a  autoar 
■le  U  Mer-iMoru  des  pierrf  s  qu'on  appelle  pierra 
de  MûtJ'e ,  qui  ont  cette  même  puanteur.  Lei 
.\rabes  Us  irûient  comme  du  bois.  Mjnndrel^ 
Thompfon  aft'urentque  le  teu  leur  fait  perdre  leur 
poids,  mais  non  leur  grofleur.  Le  Jéfuite  Nricf 
aiïiniie  qu'elles  font  It  chaudes  au  moment  où  t\ki 
fotteoi  du  fein  de  la  mer^  «ju'on  ne  fau^^oit  W 
toucher.  De  grands  ver.cs  les  font  éclater  &  fenJre* 
Il  y  a  des  aiireiirsquidîrentqiie,  lorfq-ie  de  gri'^dc 
vents  agitent  les  eaux  de  cet t*  mer ,  le  bitume  foït 
de  fon  fond ,  &:  qu'il  fe  répand  fur  fe*  horJs.  SSi* 
raconte  que  c«tte  mitiére  éioic  poufTée  en  h^ui 
fous  la  toruie  de  demi  bailesi  que  dès  qu'ciUs 
('toient  en  plein  air ,  elles  crevoieiit  avec  un  çran«l 
Ci. lit ,  &  q u'elle»  répandoieni  une  o  leur  ri ès-Mie: 
il  pLnfe  que  ce  bicu;T>e  étoit  niÔïé  de  foufre. 

On  fe  fetvoit  an':iennemenrde  ce  bitume  en 
K?yf>te  pour  embaumer  les  corps  des  pcrfomi-s 
du  peuple  :  on  tn  faifoit  des  tor.hes,  on  s'en 
fervnic  pour  la  teinture  des  laines;  on  en  méliit 
aufti  dans  certaines  médecines. 

Plufieurs  auteurs  ont  foiitenu  qti'il  ne  poMvoil 
vivre  aucun  animal  dans  cette  mcr^  d'autre^  pré- 
tendent y  avilir  trouvé  des  coquilles ^  &  Pockokt 
ilTure  qu'on  lui  a  dit  qu'un  religieux  jr  avoir  péché 
Ju  poilfon. 

Cependant  aucun  vova?eur  n'a  vu  lui-mé-nedrt 
éric  vivans  dans  la  i4.tr. M^ne.  Comnent,  en  e^i 
poiirroient  ils  l'ubliller  dans  une  eau  de  cette  m- 
ture.'  D'ailleurs ,  fi  ,  comme  nous  Tavorw  dir,les 
eaux  decettew^cfonifi  pefaniesque  toist«éire» 
y  font  repouftés  à  la  fupeificie,  c-mment  d» 
poilfons  y  pouiroient-ils  nager.^  Tous  les  poifî'>'W 
qui  dfs  eaux  douces  du  Jourdain  entrent  damU 
Mtr-Morte ,  doivent  donc  y  mourir.  Les  auteiMS 
que  nous  avons  déjà  nommés  y  ont  vu  de  CC& 
piiiffons  morts,  &  c'eU  (fcui-ètre  parc  qu*iî  ne  fî 
trouve  rien  d*  vivant  dans  ceit^.*  mer,  qu'on  f» 
appelée  Mer-Mont. 

Tout  concourt  l  faire  croire  qu'il  y  a  un  F-s 
fouterrain  fous  cette  mer.  Ces  vapeurs  ,  certt 
fumée  qui ,  au  dire  de  Shav,  fort  fouvent  dM  l*'t>d 
de  cette  mer ,  ne  font  viailemblibltm  nt  que  JîS 
éruptions  l'e  ce  frcu  fouierrain.  Tt-ns  les  a*.  ie>(ti 
font  d'accr..tl  fur  ce  fait.  Mais  confient  expli^irr 
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»  ffu,  rurréut  quand  on  cônfidère  que  tous  les 
iivirons  loin  remplis  de  naphte&  de  loufre,  iiu- 
%éns  extrêmement  combuftîblts?  On  peut  voir 

que  dit  Ià-defl*u5  le  prophète  Ifjie,  clup.  54, 
ïrï.  9 ,  10.  Sirabon  attéfte  la  Twirne  chofe. 

Pline  &  Tacite  nous  appienntnt  que  les  exha- 
lifons  fte  cette  mrr  font  mort  !!es»  tk  que,  dans 
tnairts  temps  de  l'année,  ceux  qui  habitent  fc$ 
Drds  font  l'bligés  de  fuir  dans  l'intérieur  des 
tTtts.  Po<k.  ki  âjuutc  iiue  les  moines  qui  habitent 
fs  quartiers  ont  fouvcnt  vu  moUiir  fubitemem 
eut  qui,  pendant  l'été,  approchoient  de  cette 

Parmi  les  mauvais  tCts  de  ces  vapeurs,  il  faut 

împrer  celui  que  les  ancitn^  auteurs  leur  attri- 

îaent,  de  couvi  ir  les  métaux  d'une  rouille.  Comme 

lé  fond  de  la  Mcr-Mont  eit  un  cooipole  de  k\,  de 

falpé;tc  &  denaj'hte,  il  ffpeui  aifén.entque  cette 

leunion  ait  une  forte  action  fur  les  métaux. 

Le  Jourdain  &  ptufieurs  tiviércs  moin)  coo^dé* 

rabics  fe  jettent  dans  la  Mtr-Mortt.  Quelques  per- 

fonnes  ont  jugé  de-U  qu'il  talloit  que  l'eau  de  cette 

toacr  fe  perdit  par  des  gouffres  fouterraîns,  ou 

Bu'elle  eût  quelque  communication  avec  d'autres 

ert,  puifque  le  JourJain  feul  lui  fournit  jouira- 

ière.nent  jix  millions  de  tonneaux  djcau  ;   mais 

1.  de  Butfon  prétend  que  l'év-xporation  fuflit  pour 

Ifjire  perdre  tous  les  jours  plus  de  celte  quantité 

{d'eau  à  la  McMont.  En  adoptant  le  fyflème  de 

"lalley,  que  l'evaporation  eilève  journellement 

914  tonneaux  d'eau  i  un  mille  carré  de  la  mer^ 

^èette  mer  ci  en   évaporcroit  tous  les  jours  neut 

millions. 

11  paroît  que  ces  calculs  font  on  peu  exagérés , 
&  qu'il  n'tU  pas  néctfîiire  de  fiippofcr  des  can.iuii 
fouttrraitis.  Souvqnt  les  -vx  de  cette  mtr  (é  dé- 
bordent ifouventailïfiellesfcretirent  de  beaucoup, 
latffeni  fes  bortis  à  fec.  Arvieux  croit  avoir  vi: 
[îs  cttte  mer  dc$  débris  de  bârim^ns  &:  des  rui- 
cs  d'anciens é  lificjs.  L'Ecriture-Siinte  rend  cela 
robable  :  elle  nous  dit  qu'il  y  avoit  jatiis  une 
plaine  fertile  dans  l'endroit  où  cit  atttueltemtnt  la 
ier-Moue.  Roland  i.iu  ce  lait,  &  fuppofe  que  les 
tux  du  Jourdain  s'écnutoienc  anciennement  par 
les  conduits  fouterraim  j  que  ceux-ci  le  font  bou- 
chés, iV  qu'ainHIa  mrrs'eft  loïirée. 

M.  Micliaelis  a  donné  une  ihîurieemièremsni 

nouvelle  de  cette  mer.  La  terre,  félon  lui,  s'ift 

^ffjiflfét;  après  avoir  poité  p^nd^int  d<.s  fiédes  le^ 

iJles  dutit  Ton  aff^ilL-nient  a  caufé  la  ruiné.  La 

iture  du  fol ,  lég--r  &  compadkt,  aifez  fcmblable 

une  île  flottante  fur  de\  eaux  qui  font  beaucoup 

^lu^  pefantcs  que  les  eaux  ordinaires ,  lui  parait 

ropre  a  avoir  porté  ainli  ccs  poids  pâiidanc  un 

jng  temps. 

Pour  expliquer  h  manière  dont,  dans  ce  cas,  les 

lux  du  Jourdjm  fe  perdoienr ,  M.  Michadis  ne 

Croit  pas  ntctfl*jire  de  tecoutir  aux  canaux  fou- 

errains  i  W  dit  que  les  év^porations  font  bkn  plus 

ranJcs  quand  les  eaux  font  mêlées  à  de  la  terre 
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que  quand  elles  fe  réuniffcnt  en  mafle  .  &  qu'ajnfi 
l'evaporation  a.fufiî  pour  enlever  tout  te  luperflu 
des  eaux  du' Jourdain.  Il  paroîc,  au  contraire,  que 
«es  terres  bitumineuies  qui  couvroieni  les  eaux 
&:  faifotent  une  crcilte  au-deffus  d'elles  dévoient 
empéJiïr  Tévaporation,  &.'  cela  doit  d'autant  plus 
avoir  lieu,  que  la  ttrre  fe  couvre  de  plantes,  8c 
devient  de  plus  en  plus  compaélt*. 

La  Mer  Noire  cft  entourée  à  l'eft  &  à  l'ouefl 
de  rochers  très-hauts  &  irès-efcarpét ,  qui  ne  font 
point  du  tout  fertiles.  Quand  on  en  approch  du 
coté  de  Jéricho,  on  trouve  les  campagnes  cou- 
vertes de  feL  On  trouve  au(&  dat.s  cet  endroit 
l'heibe  nommée  kali  /  les  Arabes  font  le  verre  8c 
le  favon  avec  les  cendres  de  cette  plante.  Au  nord 
les  bords  du  lac  funt  fablotineux.  A  fept  ou  huit 
pouces  fous  un  fab'e  très-blanc,  on  trouve  une 
couche  très-noire  d'un  terrain  vifqueux  8f  puant 
par  le  bitume.  Il  eft  périlleux  de  marcher  fur  ce 
fable  ,  parce  qu'en  bien  des  endroits  il  cède  fous 
Us  pieds ,  8c  on  y  enfonce. 

On  trouve  très-peu  de  plantes  près  de  cetra 
mer ,  du  moîns  du  côté  de  l'oueft.  Il  v  croît  un 
arbre  qui  porte  un  fruit  afTez  femblaGle  ï  une 
pomme  ou  à  une  grenade  ,  qui  eft  d'un  très-beau 
muge,  8c  qui,  dit-on.  tombe  en  pouflîère  dès 
qu'on  te  touche.  Il  y ades auteurs  qui  penfenr  que 
ce  phénomène  n'a  lieu  qu'après  que  ce  fruit  a  été 
attaqué  par  une  efpèce  de  guêpe  nommée  un* 
thuÂû  ^  qui  ne  UiÛé  que  l'écorte  du  fiuit- 

De  queli^ua  lac*  dt  la  PaUfiinc, 

Le  lac  de  Tibérîade  aft,  après  la  Mer-Morte ,  fe 
plus  cnnfilérable;  il  en  eft  éloigné  de  foixante- 

5uinze  milles  :  il  foc  d'abord  nommé  Rennert:h  ou 
ienmrutk  ,  depuis  lac  de  Gtntfaret  &.'  de  CalUée.  Il 
eft  tormé  parle  Jourdain,  Bfeftcntouré  de  monta- 
gnes du  côté  de  l'cft.  Au  nord  &  au  iud  il  a  de 
grandes  plaines.  Le  Jourdain  pa(Te  au  tiavers  de 
ce  I.1C  :  Ion  eau  e(^ douce  8f  ires-potable;  il  elt 
très-poitforneux.  On  n'eft  pas  irrjp  d'accord  fur 
fon  étendue.  K.  Joftphe  l'a  fixé  â  tovirna  dix- 
huit  milles  de  long  fur  cinq  de  large.  Potkck-  croit 
qu'il  n'a  guère  que  quatorze  à  quinze  milles  de 
loirg.  Du  côté  du  fud  il  fe  termine  en  pointe,  8£ 
fe  perd  dans  le  Jourdain. 

Le  lac  Pamahonites  ou  Nf  aron ,  que  de  La  Roque 
nomme  le  marais  du  Jour  ia in  ;il  eft  bien  plus  gund 
au  pHntemps  que  daris  aucun  autre  temps  de  i  an- 
née ,  à  caufe  de  la  fonte  des  neîg-s  de  l'A  >ti!îban. 
Les  eaux  de  ce  lac  fontépaifl^e< ,  b:>urbeufes  3»  vif- 
queufes.  Excepté  ver>  le  milieu,  f^ù  !e  Joutd^in 
y  entre  6c  conferve  les  eaux  penijnt  qu^lqu9 
t-mps,  ce  lie  eft  entouré  d^  roUaux  &  de  brouf^ 
failles  .  dans  lefqnels  tes  quadrupèdes  fauvages  àc 
carnaïTier^  fe  retirent. 

Le  lac  PhJa*.i  ell  la  fource  du  Jourdain  :  il  doit 
ce  nom  à  fa  figure  roode. 
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Sur  U  Jourdain* 


l.e  Jourdain  coule  en  ligne  droite  du  nord  au 
fuJ.  Après  avoit  pafTé  Fanéas,  fon  cours  tU  aug-^ 
mente  par  quelques  ruin_»aux  ,  &  i!  fonne,  à  trois* 
lieues  de  fa  fource  ^  un  p«iîc  lac  appelé  ancienne- 
jTïeni  Samochonitis  t  &  aujourd'hui  iac  du  Jour- 
dain. Dès-lors  il  devient  trouble  &  fale  i  mais 
comme  il  pa(Ie  enfoite  fur  un  fql  pierreux,  fa  vafe 
d-êpofe  &  il  redevient  cliir.  Il  parvient  de-li  ,  pat 
un  cours  rapide,  jufqu'au  lac  de  Tibértade,  s'y 
répand  &  en  reflorc  zw  fuJ-ouefli  après  avoir 
tourné  un  peu  du  côté  de  l'oueU,  il  reprend  fa  di- 
reûion  vers  le  fud  ,  &  à  la  hauteur  i  peu  près  de 
Jérufaîem  il  fe  perd  après  quelques  déiouis  d.ms 
la  Mer- Morte* 

Il  y  a  des  endroits  où,  dans  Tété,  ce  fleuve  n'a 
que  lîx  à  fept  pieds  d'eau.  Il  n'en  efl  pis  de  même 
au  printemps  \  alors  le  Jourdain  t(ï  ties  impétueux 
&  charie  beaucoup  de  limon  :  cette  différtnce  fait 
aufli  que  les  dtfférens  auteurs  qui  ont  décrit  cette 
rivière  ne  font  pas  d'accord  lur  fa  largeur.  Près 
de  Jéricho  elle  peut  avoir  foixante  pieds  de  large  j 
il  croît  fur  fes  bords  des  rofeaux  d'une  (\  giande 
hiureur  &  épaiiïeur,  qu'on  ne  voit  pas  le  cours 
du  fleuve  :  c'ell  le  repaire  de  pli:fîeuis  animaux 
voraces,  &c. 

On  parle  du  grand  &  du  petit  Jourdain  j  quel- 
ques perfonnes  ont  cru  qu'il  émit  queHion  de 
deux  rivières  diïférentes,  mais  c'eft  une  erreur  : 
on  l'appelle  lep*m  Jourdiiia  depuis  fa  fource  juf 
qu'au  laCj  (  rès  Tibcrîasi  de-li  jufqu'à  la  Mer- 
Mené  j  le  grand  Jourdain. 

On  peut  comparer  ce  fleuve  ,  prefqu'en  tout, 
avec  le  Rhône,  tant  pour,  la  rapijii»,  que  p^rctr 
qu'il  conferve  fes  eaux  dans  toute  leur  puntj  à 
iravers  une  grande  partie  de  la  Mtr-Moru*     . 

MSR-NoiRE.  La  Mer-Notrc  eft  un  grand  Ijc 
qui  fe  trouve  placé  à  l'extrémité  de  nos  mers  in- 
térieures, &  qui  ne  communique  avec  lIUs  que 
far  un  c.tnal  étroit,  qui  féparele  continent  d'Ali; 
d'avec  celui  de  l'Europe.  La  fUrface  de  cette  mtr 
rclTemble  à  celle  d'une  plaine  immenfe  qui  cU 
circonfcrite  par  des  montagnes.  Vers  rouvcriure 
du  canal,  les  côtes  s'écartent  beaucoup  de  part  !^ 
d'autre  ;  les  vagues  de  cettt*  mer  font  couites, 
mauvaifes  &  intgiles,  tant  i  caufe  de  leur  fré- 
quence &  de  la  ptoxm>ité  des  côtes  que  des  cou- 
rjnî ,  furiout  lorfqu'il  s'élève  un  vent  du  nord , 
dont  l'effet  ell  de  prtffer  les  ondes  les  unes  contre 
les  autres ,  tandis  que  le  choc  du  rivage  en  ren- 
voie d'autres  en  frns  contraire.  Quoique  le  fond 
de  la  Mer  Noire  foit  rempli  i^e  vafi  en  pleine  rrer, 
&  couvert  en  divers  tndroits  de  bancs  de  gra- 
viers ,  (es  côtes  ne  préfentent  ni  vafes  ni  fabltb. 

L'tan  de  cette  mer  eft  blanchâcrc  ,  parce  que 
fon  baffin  a  peu  de  profondeur  ;  <l'e  eft  auilj  pju 
chargée  de  fel ,  vu  l'abondance  d'eau  douce  g  j'y 
«haticni  conrinutllinunt  plufieuis  fieuves  c Ji  u  ie- 
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râbles:  c'eft  par  cette  raifon  que  les  grands  froids 
la  gelcot  trèi-aifément ,  Ôc  la  mer  d'Atof  encoie 
plus  promptement  ;  ce  qui  vient  de  ce  que  ce  lac , 
dans  fa  pttite  àtendue ,  renferme  une  plus  gran<i« 
portion  d'eau  douce  ,  &  reçoit  aulTi  de  ceicai  ~ 
rivières  une  quantité  de  gros  gljçons.  C'eft  i 
chofe  digne  d  être  obfervei: ,  que  cette  m^r  reçoic 
elle  feule  plus  de  grands  fleuves  que  tous  les  au- 
tres gcjlffls  de  la  rner  Méditerranée  cnfemble.  U 
Uanube  y  porte  toutes  les  eaux  du  continent  de- 
puis les  Alpes  :  il  en  eft  de  même  du  Don  ou  Ta- 
nais,duNiéper  ou  Bjryfthène,  îSfc.  Cette  énotr- 
quarftité  d'eau  qui  tombe  fars  cefTe  d^ns  ce  bv 
immenfe  n'a,  pour  Ce  vider,  que  l'unique  ilTue 
détroit  du  Bolphote.  C^endant  on  ne  s'aperçoi 
pas  oue  cttie  mer  gtolfiUe,  ce  qui  peut  faite  ju- 
ger lie  la  ptodigieuieévaporarion  qu'elle  éprouve 
dans  fa  large  ftuface  par  l'ablipn  de  Tak  fie  4) 
foleil. 

On  a  cru  qu'autrefois  elle  n'avoir  point  d'iflai 
par  nû  elle  dé(hirgeoii  fofi  trop  plein  t  mais  qui 
1  abondance  des  eaux  pluviales  ayant  franchi  toute 
barnèie  du  côté  de  ConlUntinople,  elle  s'écoïc 
ouveit  le  canal  a^uel  pour  fe  répandra  tbns  les 
bas-fonds  de  l'Archif-eJ.  Cette  c  nje^ture,  dont 
nous  ferons  voir  par  ta. fuite  le  peu  de  fondement, 
fe  lie  avec  Tbs  anciennes  traditions  d'un  déluge  qui 
a  fubmetgé  une  partie  des  tenes  de  la  Grèce, & 
a  féparé  toutes  Us  îles  de  la  mer  Egée. 

Il  s'en  faut  peu  qui  la  mer  d'Azof  ne  foit  cote- 
blée  par  les  fables;  ptefque  partout  U  profondeur 
n'cft  quf  de  iix  à  hfpt  btaflcs.  On  rapporte  que 
cette  me/  ne  formoit  qu'une  même  mer  avec  le 
Pont-Euxin  j  aujourd'hui  ce  n'efl  plus  qu'un  lie 
d'eau  douce  .  &r  la  Crimée  p^itoît  être  un  min  • 
femcnt  confidérable  oui  a  diminué  une  gran>iâ 
partie  de  l'ancien  bafîîn  de  ces  Tacs. 

Li  Mer-Noire,  dans  l'état  aâuel ,  n'a  de  circuit 
que  frptcent  foixante-iUx  lieues  matines ,  de  vingt 
au  degré. 

Les  (rincipaux  flcuves.qui  fe  jettent  dins  cette 
mer  font  le  Danube^  le  Dnieltet ,  le  Bo^,  le  Nu- 
|;er ,  le  Kouban. 

Hlle  communique  au  nord  à  la  mer  d'Azof  pir 
un  canal  étroit  ;  la  Mer-Nuire  a  de  l'autre  côte  un 
golfe  appelé  Léntan ,  dans  lequel  tombent  le  "Slà- 
per  &  le  Bog  réunis. 

MEa-RoUGE.  Ce  golfe,  qui  fépare  I*Aribie 
de  la  haute  Ethiopie,  a  trois  cent  cinqujnte  li=a£i 
de  long  fur  quaianto  de  large,  Comme  nul  S.uvt: 
un  peu  confidérable  ne  s\>ppofe  à  la  force  l'u 
flux  de  l'Océan  ,  ce  golfe  paiiicipe  d'une  manière 
bien  plus  fenJîble  à  fes  naouvemens  que  les  auii=> 
baies  (îtuées  à  peu  près  fous  la  méiite  latitude  ^ 
il  eft  peu  fujei  aux  orages  ^  &  ne  connoît  pref^js 
point  d'autres  vents  que  ceux  du  nord  8f  du  "  ' 
qui  V  font  périodiques  comme  la  mouffun 
flnde  ,  &  qui  fixent  invari.-ïblement  dins 
mer  le  temps  d^  l'eiiiiée  H:  de  U  fbiiie  **' 


TirM.  On  peuc  partager  ce  goltt  en  trms 
celle  du  milieu  ell  nette,  fans  obllacle,  &  navi- 
gable nuic  ÔC  jour  ,  fur  une  profontisur  de  vingt- 
cinq  à  foixânre  b^atles  d'eau  '»  les  deux  autres ,  qui 
bordent  les  cotes,  font  pleines  d'ecueils  :  on  y 
trouve  un  nombre  .confiôérable  d  îles  aride*  bc 
fans  eaiii  aulTi  ces  deux  bandes  font-ctles  d'une 
içavigacion  ttès-diificiU. 

■^  MERSCHING,  mines  de  fer  du  département  de 
laMofelle.  Ces  mines,  ainfi  que  celles  de  Hatgar- 
teo,  Erhring,  Direm  &  CilUl,  fe  préfentent  à 
la  furface  du  terrain  en  couches  plus  ou  moins 
^pa:ir-$ ,  qui  en  général  n'excèdent  pas  trois 
mètres.  On  les  exploite  à  tranchée  ouverte  ,& 
quelquefois  par  pciitcs  folTes  féparées  qui  ont 
frois  mètfes  de  profonJeurj  on  y  exploite  des 
oxidesde  ftrtrês-argileuy,  quelquefois  très-durs , 
Bi  prèfentant  de  belles  impreffions  de  rofeaux  Se 
de  fougères  :  des  amas  de  mêm^  cfpèce  fe  reitou- 
vent  en  plufieurs  endroits  du  pays  de  Naffau-Sir- 
bruck.  Il  paroit  que  toutes  tes  minières  de  cette 
partie  fontd'une  formation  plus  récente  que  celles 
qui  exiUent  i  Toueft  du  département  de  U  Mo- 
ille. 
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MERTENDORFF  en  Saxe ,  dans  la  Thuringe. 
On  y  exploite  des  couches  de  oois  bitumineux  de 
plus  de  trente  fix  pieds  d'épaiflCLir,  &  qui  font 
jecouvtnes,  i",  de  limon  j  i**.  de  gravier  i  $**.  d'ar- 
gile ou  limon  j  &  4*.  de  terreau  ou  cerie  végé- 
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MERVEILLES  DU  DAUPHINÊ,  L'Académie 
des  Sciences,  lors  de  fon  renouvellement,  ayant 
réfolu  d'examiner  par  ellemêne,  ou  par  Tes  cor- 
refpondans ,  les  effets  de  la  nature ,  tourna  bientôt 
les  yeux  fur  les  mervùlUi  au  D^uphinéi  elle  enga- 
gea, en  1699»  M.  Dieul.imant .  ingénieur  du  Roi 
dans  le  département  de  Grenoble,  i  l'éclairer  fur 
la  fontaine  brûlante.  M.  Dieulamant  décida  que 
ce  n'étoit  pas  une  fontaine  i  que  le  feu  étoit  pro- 
duit par  une  vapeur  oui  forioit  d'une  fente  taite 
i  un  r©cher ,  &  non  aun  trou  ;  qu'on  ne  voyoit 
point  dans  cet  endroit  de  matière  qui  pût  fcrvir 
d'alitrKni  au  feuiqje  Ks  rochers  des  environs 
étoîeni  d'une  pierre  qui  fe  détruifoit  aifèment  à 
la  pluie.  &  qu'enfin  ces  rochers  fe  couvroient 
^'une  elpèce  de  fel.  Par  Ccs  premières  obftrva- 
tions,  M.  Dieulamant  rcnyerfa  tout  le  merveil- 
leux, en  rappelant  ces  effets  aux  loîi  ordinitres 
<Ie  la  nature.  (  f^oyei  ci-après  la  defcripcion  de 
ï^  fontaine  hrûlatite.) 

En  1700,  le  même  ingénieur  fit  tomber  rout 
Is  merveilleux  de  ta  Balmff  ;  on  prétendoit  qu'il 
y  avoir  dans  cette  grotte  un  lac  dans  lequel  ècoit 
an  gouffre  qui  abfoiboit  tout  ce  qu'on  iecoit  dans 
ce  lac.  M.  Dieulamant  trouva  que  ce  lac  n'avoit 
pas  plus  de  vingt  toifes  de  loti^Ufur,  Se  qu'il  n'y 
4voit  pas  de  gouffre  i  cette  Balme  ne  fat  donc 


pkis  qu'une ^grmte  où  il  fe  focmoit  des  flda^îtes  , 
&:  qui  renfermoic,  comme  beaucoup  d'autreSj  un 
amas  d'eau. 

Trois  ans  apte*,  M.  X'albonnois,  premier  pré- 
fi'lent  dé  la  C^hambre  des  Comptes  de  Grenoble  * 
tfc  M.Colfet)  feccétairede  M.  Bouchu  ,  intendant 
du  0;uphiné,  nous  apptiient  que  U  mor.t.igne 
inaccelTible  n'étoit  pas  un  cône  renvetfé  >  mais  u.>d 
matfe  de  rochers  etcatpcs,  établie  fur  une  mon- 
u%x\z  ordinaire  \  ce  prétendu  cône  lenverfé  fu( 
redreH^,  dit  M.  de  l'ontenelle. 

MM.  Dieulamant  &  Vatbonnois  avoienc  com- 
mencé, comme  on  voit.en  obfervateiirscclajrés, 
à  ré  luire  les /n<rv(///fi  du  Uuupkiné ,  qu'ils  avoiânc 
examinées ,  aux  formes  fimples  des  phénomènes 
Lemblables  connus  ai!leur5.  En  17^1  ^  M.  Lan-- 
celot,de  rAcadfimiédÉS  Infcriptions  8c  Be'tcs- 
Lettres  j  en  parlant  des  ohfervadons  de  ces  phyfi* 
ciens,  entreprit  de  traiter  d;s  fept  merveU/es,  aux- 
queiles  il  ajouta  une  mention  deuillèe  de  la  fon-* 
tame  vtneufe  &  du  ruitfeau  de  Barbernn.  Il  finir 
fon  Mémoire  par  rapporter  quelques  faits  fur  U 
fontaine  mméraie  de  la  Motte  ,  que  performe  n'a 
mifc  parmi  ces  mervcUUs ,  &  qui ,  fuivant  M.  Lan- 
celot,  méritoit ,  plus  que  tout  autre  phénomèTie, 
d'y  avoir  place.  Il  ea décrit  très-bien  la  fituaiion/ 
mais  la  conje^ure  qu'il  rapporte  au  fu;et  de  fs 
chaleur,  paroît  plus  que  hafardée  :  on  a  voulu  qua 
cette  chaleur  lui  vint  de  ce  que  fon  eau  pafToir 
deffousla  fontaine  brûlante  de  Saint-Banhdlemy, 
qui  ctl  éloignée  d'une  bonne  lit^ue  de  cette  fon- 
tiine.  Cette  idée,  i  ce  qu'il  paroît,  a  eu  pour 
piincipe  cell^  de  M.  de  Fontentl'.c,  qui  regardoïc 
les  environs  de  la  fontaine  brûlante  comr*  un- 
volcan  :  car  on  verra,  dans  l'article  de  cette  fon- 
taine, que  la  vapeur  inflammable  qui  s'elê\>e  d^ 
ce  terrain  ne  peut  être  attribuée  i  un  vnican  at- 
lutné  dans  le  fein  de  la  terre  ^  &  qu'ainfi  l'on  doit 
avoir  recours  à  une  autre  canfe  pour  expliquer  f» 
chaleur  comme  celle  d?s  eaux  minérales  chaufl^rs- 

Fontaînt  brûianti  du  J^iiuphiné, 

Ce  n'eft  point  une  fontaine ,  c'eft  un  pen't  ter- 
rain de  fit  pieds  de  long  fur  trois  ou  quatre  de 
laree ,  où  l'on  voit  une  flimme  légère  errante ,  Se 
telle  qu'une  flamme  d'caii-de-vie  attachée  à  un 
rocher  fchifteux  ;  c'eft  une  ef^èce  d'ardoiie  pour- 
riequife  délite  à  l'air  :  ceteirain  eften  pente  alTer 
roide.  Environ  à  douze  pied»au-defîbus  &  autant 
à  côté ,  il  tnmbe  des  montagnes  voifines  un  petit 
torrcnr  qui  peut-être  a  coulé  plus  haut  &  plus 
près  du  terrain  biûlant,  cequi  aura  fan  crQÎteqU* 
les  eaux  lendoient  des  flammes. 

On  ne  remarque  point  que  la  flamme  forte  d'un 
trou ,  mais  d 'une  fente  de  rocher  par  àd  l 'on  pour- 
roic  foupçonner  qu'elle  auruit  fon  origine  dan» 
quelque  cAVcrne  embnfèe  j  on  ne  voit  point  de 
matière  qui  puiif:  feivir  d'aiiment  à  la  flamme  :  oxi^ 
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s'aperçait  feulement  qu'dU  fent  beaucoup  le 
lloofre  ;  elle  ne  liilîe  point  de  cendres. 

On  prétend  que  le  feu  ei\  plus  ardent  en  hiver 
qu'en  été ,  6c  dins  lei  temps  humilies  <\u<3  dans  les 
temps  iechi  il  diminue  peu  à  peu  dans  les  grandes 
(hileuTS ,  iSf  même  s'éteint  Couvent  l'ur  U  fin  ât 
t'ecé ,  enl'uiu  il  r«  ritlunie  de  lui-même  :  il  ti\  fort 
aifé  d«  la  nllumer  avec  d'autre  t>u  ,  ce  qui  Te 
tdit  pfomptement  &'  avcc  un  certain  bruit. 

Aui  environs  du  fcu  le  terrain  fe  fend  ,  s'affaifle 
8:  coule  bas;  ce  qu'on  doit  attribuer  à  U  nature 
des  piwTcS  q»ii  fe  dècompofcnt  aifement,  ti  aux 
eiux  qui,  penettant  Us  Tc^it^es,  creuTent  &  em- 
poii^nt  les  débris.  Cet  tft\c  tft  fi  grand  ,  fi  onfi- 
tlerable  &  ii  prompt  dans  quelques  endroits  du 
Dauf  hinc' ,  â^  furtout  djns  le  pays  qu'on  nomme 
Ckanfcîux  ^  que  quelquefois  de»x  habitations  ïi- 
tuéc»  Inr  dcui  revers  de  collines  ou  de  mon* 
tagnes  différentes  .  &  qui  ne  pouvoienc  fe  voir  i 
caufe  de  l'imerpofition  de  certaines  ipafles  qui  fe 
décompofent  ainfi ,  ont  commencé  a  s'apercevoir 
par  leur  de(lruût»n  Se  l'enlèvcm^nc  des  matéiiaux 
par  les  eaux  des  turrens. 

M(l?SARGES.  C'cft  une  Pnrge  de  la  commune 
de  Sjuvigity ,  à  trois  lieues  à  l'ousll  de  Moulins  , 
département  de  l'Allier.  La  mine  exploitée  ert  de 
ftr  limoneux  ou  de  ter  oxidè  tn  roche  .  avec  un 
peu  d'hématite.  On  la  tire  des  bois  de  Dreuil,  de 
BulVière  ,  de  Largne  ,  de  Gtipfy  &  de'Mtflicr, 
fitués  à  peu  de  ditlance,  &:  fourniirant  aulfi  le  cam- 
budiblé  iiëctlïaire  aux  travaux  de  U  forge. 

MKTHODE    D'OBSERVATION    pour   la 

DISTINCTION     DtS    EPOQt'ES     DE    LA    NATURE. 

Nous  voyons  que  des  obiervateurs  >  d'ailleurs  fort 
attentifs,  n'annoncent  que  des chofes vagues  dans 
U  defcription  des  différentes  contrées  qu'ils  oat 
paicourues.  H  efl  aifé  de  voir  que  c'c(t  faute  de 
connoîire  les  diftinâions  des  iturïifs,  dont  nous 
avons  indiqué  les  caradèrcs  &  les  époques  des  lé 
volutïons  que  no<H  y  avons  fait  remarquer.  l's 
ont  confondu  Its  différent  ntatériaux ,  leur  orga- 
nifation,  leur  difpolition  relative,  faute  de  s'être 
formé  une  méthode  analytique  de  l'hilfoire  natu- 
relle du  Globe.  Surtout  ce  qui  nous  paroîr  avoir 
introduit  dans  leur  travail  le  plus  de  vues  incom- 
plètes^ c'efl  rignorance  descirconllances  quiont 
figuré  dans  U  quatrième  époque,  &  qui  ont  tant 
a/téré  les  états  primitifs  des  trois  premières,  Br 
fait  mécoimoiue  les  opérations  de  ta  nature  qui 
ont  produit  ces  états.  Au  rfUe,  on  ne  peut  guère 
fientir  les  avantages  d'une  bonne  méthode  d'ob- 
ferver ,  que  par  la  confïdcration  des  inconvéniens 
que  nous  trouvons  dans  la  marche' des.naniratiites 
qui  n'en  ont  point  >  ou  même  une  mauvaife  &  în- 
cnmpléte. 

Quand  nous  difons  incomplète ,  nous  ne  pré- 
tendons pas  que  la  nô're  fatisfane  à  tous  les  phé- 
nomènes s  mais  nous  avons  lieu  de  ctuire  qu'cle 


eft  fufceptibîe  Ai  fe  prêter  aux  prînrîpiuï ,  8r 
furtouc  À  ceux  qui  conttiiuent  chaque  ordre  de 
choies.  Cette  méthode,  en  dèconapofant  Us  pro- 
blèmes compli()ués ,  a  l'avantage  de  ne  faifir  que 
les  difi^erentes  taces  des  obi^ts  qui  s'éclairent  mu- 
tuellement, &  qui  font  distingués  de  tout  autre 
qui  n'appartient  pas  i  la  même  époque  ,  au  même 
ordre  des  opérations  de  la  nature. 

Lorfque  nous  avons  propofé  connme  un  prin- 
cipe fondamental  de  commencer  à  difcurer  tous 
les  événemens  de  l'hifioire  ruturelle  d'uii2  contrée 
plus  ou  moins  étendue  par  ceux  que  nou*  avons 
placés  fous  la quuiième  époque,  nou^  avons  offert 
un  moytn  de  cljfl*:;r  aiiifi  les  phénomènes  les  plus 
compliqués ,  &  ceux  qui  onc  le  plus  altéré  ceux 
qui  appartiennent  i  des  ordres  de  chofes  plus  in- 
cîcns.  C'eft  en  luivant  cetce  nuiche  que  nous  tft* 
connoifTons  les  matériaux  immenfts  dégradés  jc 
voitures  par  les  eaux  courantes  des  rivières  &  ^i 
flenvÉS  ,  &  que  nous  pouvons  tes  remettre  k  leut 
place  &  dans  kur  (ituation  naturelle}  &2prè$qae 
nous  aurons  comblé  toutes  les  vallées  creufées  8t 
approfondies  par  ces  dsdrufUons  ,  nous  pourrons 
parvenir  à  un  certain  érat  qui  nous  donnera  la 
forme  ancienne  &  primitive  du  Globe  ,  d  la  fur- 
face  do  tel  ou  tel  mifftf ,  avant  tout  le  travail  des 
eaux  pluviitcsi  puis  revenant  de  cet  état  i  celui* 
ci ,  nous  cmbralTerons  fa  totalité  ,  ordre  de  chofes 
appartenant  à  b  quatrième  époque:  voilà  unefuitâ 
d'evénemtns  que  nous  pouvons  circonfcrire  pat 
des  limites  6xes.  Il  ne  nous  reOe  donc  plus  qu'i 
difcuter  les  opérations  fuccelTives  de  la  niture 
renfermées  dans  ces  limites.  Nous  appelnns  cette 
époque  la  première  dans  l'ordre  analytique  :  la 
fuccès  de  ce  premier  travail  nous  encouragera 
enfuite  à  parcourir  aînfi  les  autres  époques  que 
nous  avons  dillinguées. 

Or,  maintenant  on  conçoit  de  queMe  utilité 
peut  être  ce  plan  méthodique  8e  analytique  des 
révolutions  du  Globe  ;  on  voit  comment  tout  fs 
fimplifie  par  cette  marche  ;  l'un  conduit  à  l'autre, 
&  lette  au  jour  fur  celui  qui  fuit.  Un  des  grands 
avantagés  de  cet  ordre,  c'ell  que  U  liai fon  des 
faits  une  fois  connue  ,  les  faits  eux  -  méfnes  fe 
trouvent  expliqués  tes  uns  par  les  autres:  lesob- 
fervjtîons  ne  (é  nuiff  nt  point  comme  quand  on 
recueille  les  faits  fans  choix  i"  fans  aucun  cadre. 

Comme  les  réfuUacs  d'un  événement  s*y  trou- 
vent  placés  i  côté  des  réfultats  d'un  événement 
qui  ell  mafqué  oudéHguré  en  (grande  part'e parle 
fécond  ,  il  eff  nécelïaire  de  fuivre  les  évent;mettt 
de  la  même  ctaffe  ,  parce  que  leur  dénouement  1^ 
trouvera  plus  facilement  par  La  liaifon  de  fuiri 
Tautrej  mais  fi  nous  paffons  d'un  ordre  i  un  autre, 
nous  courons  rifque  de  manquer  cette  fuite. 

Ai.i^  toutes  les  ditlîcultés  que  l'on  trouve  i 
tirer  des  conféquences  de  ces  obCervations  ne  nous 
paroilTcnr  venir  que  de  ce  que  l'on  a  pris  en  gros  les 
faits  de  différens  ordres  &  de  diverfes  époques  i 
que  l'on  n'a  pas  crié  ces  faits  ;  gae  l'on  n  ( 
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îigné  les  caraftères  qui  peuvent  déterminer  3  le$ 
"ranger  fous  telle  ou  telle  cïalTe:  on  ne  peut  fuivre 
des  obrervaiinns  avec  avantage  que  lorfque  Ion  a 
la  clef  des  opérations  de  fa  nature  ,  en  s'attachant 
à  notre  méthoile  analytique.  C'ell  auffi  (Vaprès  un 
tel  guide  qu'on  peut  fe  fljtter  d^ndiquer  la  filia- 
tion des  evéncmens,  l'or  Ire  des  conif>ofîiions  ^ 
des  décompofitirm ,  des  recompoJitioiis  :  fans 
ceh  ,  fîus  on  recueille  de  faits ,  plus  on  voit  .le 
comradiàkions  dans  les  principaux  points  de  l'hif- 
|Soire  naturelle  de  la  terre. 
W  C'eft  famé  d'une  telle  méthode  oue  Buffi»n  i 
TConfondu  les  faits  concernant  l'approfondi/Tement 
desvillons  avec  ceux  de  h  formation  descoucliîs 
de  la  terre.  Aufli  a-t-il  méconnu  les  eff:ts  des 
eaux  courantes ,  les  formes  des  bor  Js  des  vallées , 
parce  qu'il  a  été  chercher  au  fond  du  badin  de  la 
mer  an  ngent  qu'il  avoit  fous  les  yeux,  &en  pleine 
aâivité  à  la  fuperficie  des  continens;  il  a  rangé 
fous  la  féconde  époque  des  événemens  qui  ap- 
partenoient  i  la  première  &  à  la  féconde  ,  n^ais 
féparémenc  &  dans  des  circonftances  bi^n  difFi- 
rentes. 

On  a  prétendu  qu'il  falloit  toujours  recueillir 
des  faits,  quand  même  on  ne  poutrnit  ni  les  dif- 
Kuter  ni  Us  appréciti^  maison  ne  confidère  pas 
Bue  ce  qu^on  recueille  ainfi  «  bien  loin  de  pouvoir 
éire  rangé  parmi  les  faits,  n'a  pas  été  obfervéde 
manière  à  pouvoir  entrer  dans  l'enfdmtli  des  au- 
tres faits  ,  parce  que  la  plupart  des  ciiccnltances 
de  raccordement  ayant  été  cmifcS,  on  n'en  peut 
faire  aucun  ufage.  Telles  font  les  obfervations 
confîgnées  dans  les  Méaioirtsde  Gueitard  >  elles 
font  fi  peu  inllruâives,  qu,*,  pour  en  tirer  qu?l- 
qu'utilité  ,  il  faut  tecommencet  à  les  revoir  dans 
toute  leur  étendue  pour  en  tii'er  parti. 

Combien  de  gens  n'ont  jamais  femi  ces  imper- 
fe^ions  djns  1rs  obfervations  ,  m  dans   l'uijge 
[l'on  ptut  en  fjire  !  Ctii  qu'ils  n'ont  jamais  ob- 
rrvé  de  fuite  »  ni  éprouvé  de  quelle   importance 
.  étoit,  qu'un  certain  nombre  de  faits  foicnt  vus 
ditcuttrs  romple:emem  ,  pour  qu'on  puïlfe  les 
Ipprocher  convenablement  3c  établir  U  coonotf* 
ince   coure  entière   d'une  révolution.   Si  vous 
»yea  léffèrement ,   vous  féitz  obligé  de  revoir 
de  déiEUire  de  faux  résultats.  Conibien  de  tra- 
lux  imparfaits  dans  ce  genre  ont  été  perdus  faute 
ï'one  étude  raifonnée  !  Le^  «ff^uts  vagues  ^  in- 
certains ,  non-têu'cm-nt  ne  font  faire  aucun  pro- 
ies i  l'hiïloire  de  ta  terre  ,  m.is  même  Us  rnar- 
II  en  mettant  des  erreurs  à  la  place  des  vérités. 

Pour  développer  davantage  notre  mérho^ed'ob- 

erver,   &  fon  application  a  plufieurs  ordrts   de 

lit»,  il  eft  ncceliiire  de  di  feu  ter  bien  e:i  détail 

qui  concerne  les  différentes  époques  que  nous 

kvons  cru  devoir  dillinguer. 

Nous  appelons  époques]ei  limites  d'un  temps  dé- 
tfnniné  qui  corrcfpond  i  une  certaine  malle  dt 
~  vs,i  un  certaiD  oidre  d'cvénemens. 
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N">us  appelons  révolution  le  paffape  du  C'-^He 
d'un  état  pendant  lequel  fe  font  opérés  des  fjit» 
compris  fous  une  époque,  à  un  autre  érat  pendaric 
lequel  un  orJre  différent  d'événemens  qui  appar- 
tiernent  à  une  autre  époque  ,  a  lieu.  On  voie 
parla  qiie  les  révoîntin;  s  du  Glnbe  ne  peuvent 
être  déhgnées  &  comptées  que  par  les  ciraûèies 
mêmes  des  époquts. 

Toutes  lef%poques  doivent  être  circonfcrite^ 
pour  être  des  époques,  fans  quoi  on  ne  ncot  (dé- 
terminer la  révolution  qui  les  ditlingue.  \Jwt  ré- 
volmion  qui  s'opère  encore  ne  peut  être  cenfee 
limitée;  maisellepeut avoir différens  temps,  celui 
du  progrès  Se, celui  du  retour.  (1  y  a  dans  une  ré- 
volution des  opérations  qui  fe  préparent  lente- 
mcnr.  Se  qui  s'exécutent  de  même  \  mais  enfuice 
les  rétliUars  de  ces  premières  o^*erations  s'altërerc 
par  rintromilïïon  de  nouvrlles  circnnltanccs ,  âc 
c'eft  ce  que  nous  3ppelt>rs  le  retour  ^  fi  ce  font  le$ 
n-é.Ties  opérations ,  le  inëme  travail ,  Itrs  mêmes 
j  Mïgens  aflujertis  à  d'autres  ciiconihnces.  La  révo- 
lution doit  renfermer  &  le  progrès  &  le  retour; 
mais  fi  le  retour  efl  h  fuite  d'un  agent  différent , 
le  progrès  &  la  perfection  d'une  opération  for- 
moroht  une  époque,  Se  le  retour  une  autre. 

11  faut  que  l'opération  de  la  niiure,  pour  f«»r- 
mer  une  époque  ,  f  jit  une  de  ces  i^randes  démar- 
ches qui  change  à  un  certain  potnit'étatduGijbjj 
en  un  mot,  q.ii  faRTï  révolution,  comme  nojj 
l'avons  indiqué  ci-devancd'ane  marièreaflez-pré' 
cife}  cir  une  opération  quelconque  ne  p*utpa,i 
faire  elle  feule  une  époque,  feulement  elle  fer.» 
partie  des  événemens  tangés  fous  une  époous  , 
comme  un  é^énenent  contemporain  &  parallèle 
à  d'autfiS.  ^ 

Le  caraftèrederépoque  eft  non- feulement  d'êtr^ 
diftindt  de  toute  autre,  mai»  encore  d'tndiqucreâ 
même  temps  u^ie  correfpondance  marquée  entr^ 
ce  qui  piécêie  &  ce  qui  t'uitî  outre  cela  ,  Tepor 
que  annonce  un  nouveau  Tpeitactidins  l'Univers  ^ 
un  nouvel  ordre  de  chofej,  un  progrès  dans  le^ 
opérations  de  la  nature.  Sar  s  ces  caradlères,  la  dit: 
tindion  de  l' époque  eft  fans  fondement  comme 
farïs  iîtilit?. 

Quotqu'î  répoqae  foit  proprement  hcolle^ioti 
de  ceriairis  faits,  on  ne  doit  pas  en  écarter  Iti 
caufcs  fi  elles  fe  préfentent  d'elles-mêmes.  Ainli 
Ifs  couches  honTonTale*;  appartiendront  à  une 
époque  comme  dépôts  de  1  ancienne  inerî  mais 
nous  ne  ferons  pas  un?  éroque  des  dépôts  de 
mer  avant  d'avoir  difcuté  ce  qui  concerne  les  cou- 
ches horizontales.  Ainli  le  caraftère  de  cette  épo- 
que fe  tirera  des  faits  daberd,  8c  fe  complétera 
par  la  cnnfi.ierr.iion  des  circoiiHanccs  de  la  caufe» 
qu'il  tfl  (\  tVcile  d'y  réu'-ir. 

Ainfi  la  retraite  de  hi  mer ,  qiii  n'eft  qu'un  fait  » 

&:  qui  n'a  pas  de  vcftiges  de  caufes,  formera  une 

epnquej  il  eft  vrai  que  nous  ne  pouvons  la  fixer 

pir  me  trace  de   révoluti'^n  qui   fuhfifte,   c'eft 

J'exiitence  des  vailées  cfèaf^e^  à  la  (urhcc  dci 
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mafTifs  He  la  moyenne  terre,  8f  nous  la  terminons 
par  le  commencement  des  vallées  approfondies  à 
Il  furfsce  de  Ii  nouvelle.  Nous  avons  ces  deux 
limites  dinsles  parties  correfpondintes  de  U  nou- 
velle terre,  ce  qui  fuffi:  pour  compléter  une  épo- 
que. Nous  pouvons  ajouter  j  comme  une  circonf- 
unce  de  cet  événement,  les  pentes  des  continens 
découverts  qui  ont  dirigé  fi  marche. 

Le  baflin  attuel  de  ta  mer  peut  iggniet  une  épo- 
que ï  nous  avors  piufteitrs  obferyations  qui  nous 
autoiirentà  croire  qu'il  etlcreufé  dans  iOtjins 
maflifs  fur  fcs  bords,  fie  quec'efl  ainfi  que  fc  font 
formés  les  détroits  &  tes  îles  voilines  de  Tes  bords. 

La  retraite  de  la  mer  &  rapptofon.iirtenîent  de 
Ton  bafl'in  font  deux  époques  aont  tes  cauûs  font 
ù  trouver  pour  les  fubftituer  à  celles  qu'on  a  ima- 
ginées i  mais  comme  cette  révolution  ci\  prouvée 
liéct^fTaire  par  les  faits  ,  p.arce  que  la  mer  occupoit 
autrtfris  un  baffm  plus  étendu  vêts  certaines  par- 
tics  dés  continens,  il  faut  fuppoferque  cette  re- 
traite a  eu  des  raufes  ou  teoies  âc  infenQbles  ^ 
ou  bruTques.  ^ 

L'époque  peut  fublîfler  fans  qu'on  puiflTe  indi- 
quer les  caufes  des  événemers,  pourvu  qu'ils 
aicncun  caraâère  commun  &  difiir^  qui  leurcnn- 
vienne^  &qu'on  puiiîc  reconnoîue  &  leur  appli- 
quer facilement. 

D'un  autre  côté  les  époques  peuvent  prendre 
leurs  noms  descaufesconnues  qui  y  ontHguréprin- 
cipatementi  telle  et\  l'époque  de  ta  formation  des 
-vallons  par  les  eaux  torrentielles,  que  nous  pou- 
vonr  dénommer  tpoqui  torrentielle, 

La  diftinflion  des  époques  &  de  leur  ordre  doic- 
clle  être  déterminée  par  t'analyfeou  par  la  fyn- 
thèfe?Nous  penfonî  que  leur  importance  exige 
bien  J'un  &  l'autre  f)'nème  d'arrangement»  &  c'eft 
une  bien  bonne  marche  que  de  vérfRor  je  réfut- 
tat  de  ranalyfe  par  la  fynrnèfe  ;  mais  nous  croyons 
que  pour  étudier,  pour  faire  des  découvertes  & 
s  apprivoifer  avec  les  objvts,  il  faut  s'attacher  à 
l'analyfe  ,  &  pour  bien  difcuter  les  faits,  la  fyn- 
thèfe  peut  être  enfuite  d'un  grand  avantage.  Au 
rerte,  il  fjut  une  méthpde  pour  faite  quelques  pro- 
grès dans  ceïte  étude  des  objets  qu'on  doit  ranger 
fous  des  époques  ï  car  fans  méthode  on  ne  nous 
annonce  fouvent  que  des  circorlUnces  vagu.'s 
d'un  fait,  au  lieu  de  nous  donner  une  belU  ob- 
fervaîion  qui  foit  bien  caraâérifée,  &  prenne  fa 
place  dans  celle  on  telle  époque. 

Ici  nous  ne  confidérons  les  époques  que  comme 
un  moyen  de  faciliter  l'étude  de  la  nature  &  de 
mettre  un  certain  ordre  dans  les  faits  qu'on  raf- 
femble,  parce  qu'on  les  raffemble  toujours  fui- 
vant  l'ordre  qui  leur  convient.  Les  époques,  fui- 
vant  Bulfonj  ont  été  diftinguées  &  imaginées 
pour  appuyer  fon  fyftème,  mais  point  pour  l'é- 
tude. 

MEULILRES  (Pierres)  ,y7/«  molaire ,  pierres 
if  meuUt,  $i  Ton  confit'^  Agricola  &  d'aucics  ni* 
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turalîffes ,  on  trouvera  qu'ils  donneni  le  nom  de 
pierres  meulières  â  des  pierres  de  nature  différente, 
&  il  eft  vifible  que  ce  font  les  pierres  qui,  dans 
certaines  contrées,  font  propres  à  la  mouture, 
quelle  que  foit  leur  composition  primitive.  Partout  ' 
tes  fortes  àt  pi«rres  font  remplies  de  vides  plu» 
ou  moins  grands ,  avec  des  cloifons  ou  parois  fuf- 
ceptibles  de  s'aiguifer  fous  le  marteau,  &  aflet 
dures  pour  refilîer  aux  chocs  &  aux  effottt^u'elles 
éprouvent  en  moulant  les  grains.  C'ett  pat  cesci- 
raâèrcs  &  cette  forte  de  compoûiion  que  lesfot' 
tes  de  pierrts  qui  nous  occupent,  peuvent  fc  ref- 
fembler  &  former  l*ob)et  de  cet  article,  n'éunc 
point  de  la  même  nature  dans  les-differen$  payi, 
&C  n'ayant  de  commun  que  les  proprté  es  dontoo 
vient  de  parler.  D'ailleurs,  ce  qui  nous  i.itéreffe  < 
après  l'urilité  dont  peuvent  être  ces  pierres ,  ce  | 
font  les  lieux  où  ttles  fe  trouvent^  &  les  trawttu 
qui  Its  fournirent,  ' 

Nous  palTons  donc  à  U  defcrïption  des  lieux o&  ! 
la  pierre  meulière  fe  trouve  aux  environs  de  Paris,  li 
&  nous  nous  bornons  à  ce  que  nous  ont  offert  les  | 
carrières  d'Houlbec.  près  de  Pacyen  Normandie^  : 
ik  de  celles  qui  font  à  côté  de  U  Ferié-foui-  ' 
Jouare. 

Ce  n'eft  qu'improprement  qu'on  peut  confidé- 
rcr  comn;e  des  carrières  les  différentes  fouillet  i 
auprès  d'Hnulbec,  d'où  l'on  tire  les  pierres  meu- 
lières; car  ces  pierres  fe  trouvant  ifolées  çà  &  li, 
ne  forment  point  de  bancs  fuivis  ,  ce  qui  oblige 
à  faire  un  trou  ,  ou  un  puits  ,  pour  chaque  pierre 
que  l'on  veutrireri  &  quoique  les  meu'es  qui  fe 
lont  à  Houlbcc  ne  foientjamais d'une  feule  ptèce , 
nrement  trouve-t'on  afîez  de  ces  pierres  dans  un 
même  trou  pour  en  fiire  deux  meules. 

Pour  parvenir  ^  ces  pierres,  les  ouvriers  font 
obligés  de  creufer  des  puits  de  plus  de  quarante 
pieds  de  profondeur. La  terre  franche  enlevée,  iU 
trouvent  d'abord  un  fable  rouge  affez.  gros,  ic 
mêlé  de  petits  graviers  blancs  de  différente  grot 
feur,  &  qui  a  communément  vingt  pieds  d'épaifr 
feut}  6c  quelquefois  jufqu'à  trente  &  quarante 
Ts  rencontrent  enfuice  un  banc  de  gravier  dt 
quinze  à  vingt  pieds  d'épaiffeur ,  mêlé  de  cailloMt 
roulés,  de  fiiex,  que  les  ouvriers  appellent  è.-^aréf 
ou  bidets i  ils  font  quelquefois  fi  gros,  qu'ils  for* 
ment  dts  pierres  de  dix  pieds  de  îarga,  qui  oblî* 
gent  les  ouvriers  de  fufpendre  leur  fouille  parlt 
drffîcuîté  ou  l'impodibitité  de  pouvoir  percer  cet 
obOacte.  Après  ce  banc  ils  trouvent  un  fable  jaum 
dans  lequel  fe  forme  la  pierre  appelée  rocktud,  tù 
qu'ils  regardent  comme  un  indice  qu'ils  trouve- 
ront U  pierre  meulière  au-dellbus.  Enfin  ,  au-deffous 
du  rochard  on  découvre  la  pierre  meulière  qui  ne* 
pofe  fur  un  lie  de  terre  glaife.  Les  morceaux  qu'on 
en  trouve  font ,  comme  nous  l'avons  dit ,  rare- 
ment affez  grands  pour  faire  une  meule:  auililft 
ouvtiets  les  forment-ils  d'un  bloc  principal  qu'ils 
environnent  d'autres  fragmens. 

Les  eudioits  d'où  l'ou  tire  ItspUrres  mtuUtru 
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[.-près  de  la  Ferté-fons-Jouare,  font  de  véritables 
carrièresoùWpîetreelt  fituée  beaucoup  plusivan- 
tageiifement  que  dan*  Its  environs  de  Hnu'bec  , 
étant  bien  pluv  voifine  Ae  U  fupeifici^-i  mais  elles 
ont  l'inconvénient  de  fe  remplir  d'eau,  inconvé- 
nient qui  «levient  un  fléJii  pour  les  oovricrs,  par 
la  peine  qu'ils  ont  à  répuiCer ,  encore  fouvent  n'y 

■  paiviennenei)^pas,&  font-ils  obligés  de  travailler 
4es  pieds  dans  I  eau. 
Dans  ces  carrières,  les  différentes  couches  de 
matièrts  qui  Te  trouvent  au-deffus  des  meufiè'-es 
ne  font  pas  tout  à-fait  les  mêmes  qu'a  I^oiilbec. 
La  première  couche ,  âpre*  la  terre  franche ,  eft 
formée  d'un  fible  jjunàtre  de  dix  i  douze  pieds 
dVpaiiTeuri  après  ce  faUle  on  re:*contre  un  banc 
de  fia  i  fept  pieds-d'unï  glaife  très  fabltufe,  vei- 
née de  couleurs  tirant  fur  le  jaune  &  le  rouge  : 
c'eft  au-deffous  de  ce  banc  que  fe  trouvent  les 
fntuicres.  Le  maflit  de  ces  pi'.rres  eft  fi  épais  dans 
quelques  endroits^  qu'il  a  jui'qu'i  vingt  pieds  \ 
aufli  tire-ton  d'un  fcul  bloc  jufqu'à  iix  meules  de 
deux  çieds  d'épais  chacune ,  &  qui  ont  près  de 
fept  pieds  de  diamètre;  car  la  plupart  des  meules 
qu'on  tire  de  ct  s  carrières  ont  cet  avantage  fur 
celles  deHoulbec,  qu'elles  font  d'une  feule  pièce; 
mais  cet  avantage  eft  compenfé  par  la  diffîculcé 
qu'il  V  a  de  les  détacher  des  gros  blocs. 

A  Houlbec ,  pour  avoir  les  pierres  meulihes  ,  on 
eft  uniquement  obligé  de  les  débarraffer  des  renés 
qui  les  environnenrj  aux  environs  de  la  pLrté- 
lou^-Jouare  il  faut  cenier,  dans  les  blocs,  la 
meule  qu'on  veut  avoir,  ce  qui  exige  un  grand 
travail  ;  car  pour  cette  opération  il  faut  faire  i<ans 
le  rocher  une  entaille  circulaire  de  deux  pouces 
de  largeur  &  de  ttois  de  profondeur,  qui  em- 
braffe  de  plus  de  fix   pieds  &r  demi ,  oui  efl  le 

i  diamètre  de  la  meu!e ,  enfulre  enfoncer  dans  cet:e 
entai'le  des  coins  de  fct  garnis ,  fur  chacune  d^ 
leins  faces ,  de  morceaux  de  bois,  &  frapper  fur 
ces  coins  jufqu'à  ce  que  la  meule  fe  détache. 
Cette  pratique  n'tn  pas  U  même  que  celle  qui 
cR  rappoitée  par  la  Hire  dans  les  anciens  >f/mc//ïj 
A  C  Académie  des  Sciences  s  car,  fuivant  cet 'aca- 
démicien ,  au  lieu  de  coins  de  f.-r  .  ce  f'mt  des 
coins  de  bois  qu'on  fait  fécher  au  four*  &  qu'on 
enfonce  enfuite  i  coups  de  maillet  dans  la  rai- 
nure qui  cerne  la  mcule ,  lefquels  venant  à  fe 
renfler  par  l'humidité,  produifent  un  fi  grand 
effort,  que  la  meule  fe  détache.  Peut  êire  cette 
pratique  tft-elle  mife  en  ufage  dans  d'autres  car- 
rières: l'effet  en  paroh  d'autant  plus  lûr,  qu'on 
connoù  la  force  excraordînaire  des  cordes  Se  des 
bois  mouillés. 

Au  refte,  ce  n' eft  pas  feulemenc  ï  faire  des 
meules  de  moulin  que  font  employées  U-spiVrrw 

Éfneti/ières  des  ttrvirons  de  Paris,  qui  s'étendent 
i  plu<  ds  trente  lieues  autour  de  re  centre;  on  en 
Hn  ufage  aufii  dans  plufieurs  conHru^ions  comme 
de  matériaux  i  finimen:  utiles,  en  ce  que  ces  pierres 

Koe  fe  biffent  pas  pénétrer  par  le  falpétre  comme 
Geographie-J'hyjique.   Tume  JK, 
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U  ptupirt  des  pierres  calcaires ,  &  furtoui  desj 
moellons  des  environs  de  Paiis. 

Les  meutihes  de  la  meilleure  qualité  font  cellesj 
qui  font  faites  d'une  pierre  bleuâtre  bien  ouverte,, 
ou  qui  a  beaucoup  de  trous  &  peu  d'endroit$ 
pleins.  ji 

II  y  a  plufieurs  foites  de  pierres  meulières  ;  les  car- , 
riers   eu  diftinguent  de   trois   fortes  :  l'une   eft. 
blanche  ,  la  féconde  touffe,  8f  la  iroilième  bleue  Jl 
ou  bleuâtre;  &  lorfque  les  couleurs  différeries  fe  j 
trouvent  dans  une  même  pierre ,  on  la  dîftinguâ  J 
par  cette  variété  de  couleurs  :  on  l'appelle  Wa/if/tf-! 
rouffè  ,  blanche-bleue  OU  hleufrouffe  ^  fuivant  leroé-  ' 
lan^e  des  couleurs.  , 

Quoiqu'on  dife  que  c*eft  aux  environs  de  la , 
Fcrté-foui  Jûuate  qu'on  trouve  des  p/frrci  ^ffù-^j 
lîWes ,  cependant  les  carrières  font  a  une  certaine   I 
diftance  de  cette  ville.  L'endroit  le  plus  proche,' 
d'où  l'on  tire  les  meulières  fe  nomme  Tanera.  \\  y 
a  encore  des  carrières  aux  Bondons ,   à   Mont- 
Menard,  àMorey,  i  Fontaine-Breban,  à  Fontaine- 
Cerife,  &  futtout  à  Mont-Miraili  maïs  ou  prétend  \ 
qu'elles  font  moins  bonnes  qu*au  voifinage  de  U  | 
Ferté.  ^^ 

Outre  Houlbec  ,  on  trouve  des  meulières  dans 
plufieurs  communes  de  ce  canton  ,  favoir,  Sainte- 
Colombe,  Hérianvilte,  Antouillet,  c'ans  un  cn- 
dtoit  appelé  Us  Âcns  ^  &  à  Mère.  Au  refle,  la 
pierre  meulière  v\t^  pas  rarej  lesfommetsde  toutes 
les  collines  des  environs  de  Pafis  en  offrent  abon- 
damment, mais  ces  pierres  n'y  font  qu'en  très- 
petites  maflesi  elles  ne  forment  point  de  bancs  , 
fuivis,  &  fi  on  en  trouve  quelques-unes  Je  dif- 
perfées  dans  les  montagnes,  elles  font  li  taies , 
qu'on  n'y  fait  poinr  attention.  Au  fiid  de  Paris 
on  voit  de  ces  pierres  le  long  du  chemin  de  Mi- 
lun  ,  comme  à  Villeneuve-Saim-George  ,  Soily,  ^j 
Eiliole,  Chimpofé  8f  dans  la  forêt  de  Senar, 
d'où  cous  ces  villages  la  tirent  principalement  : 
elles  font  fort  communes  à  Corbeil.  On  en  tire 
furtout  dans  un  endroit  des  environs  ,  appelé 
PUJftS'Chenai  t  qui  fs  trouve  le  long  du  chemin 
de  Fontainebleau.  On  revoit  encore  ces  pierres 
entre  Corbeil  &  Mclun^  en  paffant  parPonthitry , 
&  il  paroiE  qu'elles  continuent  jufqu'à  l'abbaye  de 
Vaux. 

Si  Ton  dirige  fa  route  au  fud-ouefî  de  cette 
ville,  on    retrouve  de  \:k  meulière  ï  Monceaux, 
Oimoy  ,Menecy,  Viiletoi,  Fontena:-le-Vicotme,  ,' 
Kfcharcon  ,  VaMe-Petit  &  Sjim-Urain.  Il  cft  vi-  ,  j 
fible  que  toutes  les  parties  de  ces  communes  les 
plus  élevées  en  font  couvertes. 

Le  canton  de  Limours,  qui  efl  au  fud-ouefî  dâ 
Paris  ,  en  renferme  aufTi ,  &  un  endroit  qui  ef)  i 
trois  quarts  de  lieue  de  Limours  n'a  probable- 
ment le  nom  de  Molùres  ^  que  parce  que  ccne  . 
pierre  y  e(î  communie. 

En  fe  rapprochant  de  Paris,  on  la  retrouve 
encore,  fi  l'on  palfe  par  B^fneire  ,  dijumuffun  , 
Gumeu  ,  Saint -Clair,  Lacinoi ,  Siint-Remy, 

Uhhh 
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Chevreufe,  Vaugien  &  Saint- Aubin.  La  phine  <!e 
Sade  en  offre  encore  ,  de  même  que  les  eiivitons 
de  Btëvre  ,  Vauboyau  ,  le  Ptellis- Piquet ,  les 
hauteurs  de  Fontenai-aux-Rofes,  de  Châtillon, 
de  Cbmut. 

A  l'oueft  de  Paris ,  les  paies  de  Meudon,  de 
Btllevue  ,  de  Ville-d'Avray  ,  de  Verûilles  en 
donnent  dans  plufieurs  endroits  de  tetirs  encein- 
tes; encore  plus  à  Poueft  de  Paris,  le  haut  des 
inontagncs  de  Sèvres,  Marne,  Garches,  l.i  S^lle  , 
Îaini-Michel  &  Bougival  en  fouTniffen:  j  les  murs 
des  mitfons  de  tous  ces  villages  &  ceux  du  parc  de 
Saint-Cloud  en  funt  bâtis. 

Au  norJ-oufcft,  les  environs  d'Argenteuil,  de 
Cormeille  &  d'Herblay  en  offrent  abondamment, 
de  même  que  ceux  de  Soiffî,  Ssinc-Leu-Taveini, 
Krêpillon  &  les  bois  de  Moniraorercy. 

Au  nord-eO  on  en  itouve  toujours  à  Dam- 
martin-en  Goelle^  à  Annet ,  Montja/.  Bordeaux, 
Mareuil-les-Mareux,  Mont-Fermeil  &  Gagny. 

Al'eft,  ou  à  très  peu  près,  on  en  voitiCondé- 
Saint  Libiaire ,  Coupevcit,  Montcry,  Chcffy  , 
Monievrain  ,  Lagny)  Nogsnr-lur-Marne,  Cham- 
P'B"y  >  Chenevières,  Amboilte,  Bônneuil»  SulTy- 
Koileau  ,  Limeil ,  Groî-Bois  iSt  le  Piple.  En  mon- 
rant  la  montagne  au  fommct  dut^uel  ce  liernier 
en  !rnic  eff  placé ,  on  en  rcTKCocre  des  roches 
confi.lériblcs- 

Touies  les  hauteurs,  depuis  la  Ferré-fous-Jouare 
jufqu'd  Montmitel ,  depuis  Montmirel  jufqu'i 
Vertus ,  depuis  Vertus  jufqu'i  U  montagne  de 
Reims,  enfin  jufau'à  Soiffons  V  Chàreau-Thierry, 
mut  s  les  fommités  offrent  des  meuUeru.  A  l'ex- 
irémité  de  la  montagne  de  Reims  on  en  trouve 

3ui  eli  tUns  un  étJt  impartait ,  mais  qui  a  ccpen- 
ant  un  certain  degré  de  dureté. 
Le  grand  nombre  d'endroits  que  rous  venons 
d'indiquer ,  prouventque  la  pierrt  meulière  occupe, 
aux  environs  de  Paris,  une  grande  Tuperficie  de 
terrain  ,  fe  montre  particulièrement  dans  les 
lieux  éevés,  &  (orme  une  couche  où  Ce  trou 
venî  les  fragmens  de  cette  pieire  avec  une  enve- 
loppe (abulo-argileufeqtii  contient  i'eau  ;  c'eit  le 
premier  niveau  d'eau.  Nous  devons  ajouter  qn'on 
trouve  au  mé  ne  niveau  une  couche  de  pierre  qui 
n'a  pis  reçu  U  préparation,  l'élaboration,  l'in- 
filtration qui ,  dans  la  plupart  des  lieux  que  nous 
nvons  cités ,  a  eu  lieu ,  &  a  fervi  à  former  tes  meu- 
Hères  i  c'eft  là  le  gîre  naturel  où  elles  doivent  Te 
Kouver,  lorfqu'il  n'eft  pas  furvcnu  des  ébonle- 
mens,  des  depUcemens ,  comme  il  y  en  a  dans 
une  gianJe  partie  de  cette  grande  fuperficie. 
Nous  devons  ajouter  ici  q-ie  la  couche  de  pierre 
meuiière  ociupoh  auffi  touie  la  furface  de  U  craie, 
&  qu*ilen  refle  encore  des  {ragmensdars  certains 
enilroits  les  pliis  élevas  de  ce  maffit ,  dans  ces  el- 
pèces  d'iles  où  le  terrain  n*a  pas  été  détruit  co.r-n>e 
aux  environs.  (  ^oy-^i  l'anide  Craie  ,  où  on  dis- 
cute tout  ce  qui  concerne  cttie  amiqne  ccuver- 
luie,  qui  fe  termine  à  la  bosduce  dtpernay  à 
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Vertus  &  à  la  montagne  de  Reims ,  maïs  qu'on 
recrouve  à  Beiu ,  à  Somme -VeÛe  ,  à  Somme- 
Puits,  &c.) 

MEURTHE  (Département  de  la).  Ce  dé- 
partcni.-nt,  qui  a  pris  Ton  nom  de  ta  principale  ri^ 
vière  qui  l'arrofe,  à  p:u  pi  es  dans  la  dire^ion  du 
fud  au  nord  ,  renferme  les  villes  de  l'iDiérieut  di 
l'ancien  duché  de  Lorraine4. 

U  eft  borné  au  nofd  par  le  département  de  U 
Mofelle.  à  l'eft  par  celui  du  Bas- Rhin ,  au  ûid  par 
celui  des  VofgeSi  ^  ^  Toucft  par.  celui  de  U 
Meufe. 

Lt?i  principales  rivières  font  : 

La  Meurihe  t  qui  a  ia  fnurce  dans  les  Vofges, 
fort  prés  de  U  fource  de  la  M<irelU,  defcend  au 
nord  .  palTe  à  Saint  Diey,  à  Lunéville,  à  Nancy  > 
&  fe  jette  au  nortl  oueu  dans  ta  MoCelle. 

La  Molelle  ,  aprèï  avoir  reçu  le  Brenon ,  oui 
paffe  Â  Vaudemont  fic  à  Vezelii'e  ,  continue  Ion 
cours,  d'a'.iord  à  l'outilt  »  avant  de  fe  rendre  i 
Toul ,  puis  defcendant  vers  le  nord  ,  paiTe  à 
Pont-â-Mouffor. 

La  Seille  prend  fa  fource  à  IVft  de  Dieufe , 
palfe  à  Moyenvic  .  prolonge  fon  cours  par  le 
nord-ouefl,  paffe  près  ds  Nomeny  ,  &  va  le  ten- 
dre dans  la  Mofelle  à  Méry. 

La  \'eiouze  ,  qui  a  f*  fource  près  celle  de  la 
Sarre ,  coule  pir  le  n  ^rd-ouâll  ifc  l'oueU  .  palle  i 
Blamont  au  nord  de  Ljnévdie ,  &  fe  rend  daiuU 
Meurthe  à  l'ouetl  de  cette  vdle. 

La  Sarre  parcourt  la  partie  orientale  de  ce  dé- 
partement dans  la  dire^ion  du  fud  au  nord  j  & 
paffe  à  Sarbourg  &  à  Feneftrange. 

Les  principales  villes  de  ce  département  font 
Nanty  ,  Lul^éville  ,  Toul,  Pont-a-Mouffon  i 
Chiteau-Salins,  Dieufe,  FhaKbourg.  &c. 

MEUSE.  Celte  rivière  prend  fa  fource  dan* 

le  plat.au  de  Langres;  elle  coule  enfuite  dans 
un  b^rtln  fort  étroit ,  juf|U  à  ce  qu'elle  fe  loit 
réunie  au  Mouloo  à  Neurchâteau  :  c'cfl  ï  une 
lieue  au-deffus  ce  cette  ville  que  les  eaux  de  la 
Miufe  fe  perdent ,  de  m.inière  que  fon  cours  3.'>- 
parent  en  eft  interrompu  ,  &  elles  ne  rcwroif- 
fent  que  vers  Neufchiteau.  La  rivière  du  Mouzon 
iy  quelques  ruiifeaux  de  ce  canton  éprouvÉnt  â 
peu  pies  les  mêmf£  pertes  :  elle  continue  fon  cours 
avec  Us  eaux  que  les  foutces  abondâmes  des  tw 
vir  ns  de  Naifchâ:eaa  lui  reflituent ,  &  le  biUin 
dont  elle  recueille  les  eaux  eÛ  toujours  fortétroit, 
juEqu'à  ce  qu'il  s'élargiffe  affct  confidérablement 
visa  vÎ9  des  embouchures  delaChiers.duSetooi, 
de  rOurthe  d'un  coté ,  Sf  de  la  Sambre  de  l'autrCi 
ei'fuire  il  fe  rétrécit ,  &  WMeufe  chemine  en  réo- 
nifT.mt  les  eaux  des  rivières  dont  le  cours  ,  ex-' 
cepte  la  Roér&  la  Nitfle,  eft  peu  ére>lu,  jufqu'i 
ce  qu'elle  fe  joigne  au  Rhin  par  le  Vahal ,  S:  i*i«** 
eite  devient  un  gratid  fleuve  ou  plutôr  un  golK*, 
où  les  Holland4W  ont  porté  les  principaux  df-j'ài» 
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de  totic  ce  que  la  navigation  du  Hhln  &  de  la 
\Mtuft  Itiir  procure. 

[      Le  lieu  où  la  Meuft  difparoît  entièrement  eft 

fort  voifin  du  gr^nd  chemin ,  &  près  3e  Bazulle. 

Le  lit  de  la  rivièie  eït  rempli  de  cailloux  :  c'ef^ 

^eiure  ces  cailloux  que  l'eau  (t  perd  f^ns  qu'il  y 

[ait  de  gouffre  feniible;  c'e{\  une  imbibition  de 

^i'eau  à  travers  les  terres  qui  font  r^couverres  par 

I  Jes  cailloux.  En  hiver ,  lorlque  l'eau  ell  abondante , 

elle  remplir  le  lit  de  la  Mtufc  »  &  p^fH.  pâr-deÛTus 

I  l'endroit  oiï  elle  difparoit  encièrcinent  l'été. 

JI  y  a  beaucoup  d'entonnoirs  ou  pet<ts  gouïf>es 
qui  ont  probablement  une  communication  avec 
le-  lit  fouterrain  que  cette  rivière  doit  avoir,  & 
furtout  avec  le  point  où  elle  reparoït. 

Lort'qu'il  y  a  une  quantité  moyenne  d'eau  dans 
la  rivière  j  on  voit  l'eau  ^'engouffrer  par  ces  en- 
tonnoirs.  Il  paroirque  li  Meuj<  Te  perd  à  peu  près 
Ât  la  même  façon  que  les  rivières  de  Normandie, 
dont  les  eaux  dirpiroiflent  par  de  petits  gouffres , 
&  f«nt  réduites  i  un  très-petit  volume  lorf^u'elles 
arrivent  au  lieu  où  elles  dllparoifTcnt  totalement. 
Seulement  la  Meuft  ditlere  en  cela  de  ces  rivières, 
en  ce  qu'elle  reparoît  dans  un  même  lit^  &  à  la 
fuite  de  ces  pertes. 

Meitsk  (  Département  de  la  ).  Ce  département 
eft  indiqué  fous  le  nom  de  la  principale  rivière 
^ui  le  iraverfe  lur  fa  plus  grande  longueur. 

Il  renferme  le  pays  appelé  CUrmontoit  &  l'an- 
cien duché  de  Bar ,  qui  a  été  attaché  à  la  Lor- 
taîne. 

Il  a  pour  limites  au  nord  les  départemens  des 
Ardennes  6f  des  Foiêts,  à  l'cft  ceux  de  U  Mn- 
Telle  &  de  la  Meurtite  ,  au  lud  te  département 
des  Vofces ,  au  lud-oueff  celui  de  ta  Haute-Marne , 
cn6n  à  l'oued  celui  de  la  Mirne. 

Les  principales  rivières  font  :  la  Meufc ,  qui 
prend  fa  fource  dan»  le  département  de  la  Haute- 
Marne  ,  delcenil  au  nord,  palfe  à  Neufchâteau, 
i  Vaucouleurs,  Commercy  ,  Verdun  &  Sienay. 
Au  nord-cft  font  les  dilTerens  embranchcmens  du 
Chiers ,  qui  font  l'Oifon  &  l'Othain  ,  &  qui  arro- 
fentMarviile  &  Montmédy  ;  &:  dans  la  partie  oc- 
cidentale on  voit  l'Ornatn ,  qui  prend  fa  fnurce 
dans  le  département  de  la  Haute-Marne,  &  ar- 
rofe  Gontirecourt ,  Ligny  &  B«-fur-Ornain. 

La  rivière  d'Air,  dont  le  cours  efl  parallMe  ï 
l'Aifne,  nui  a  fa  fnurce  à  la  hauteur  de  Comiûetcy, 
pafTe  à  Clermont  &  à  Varennes. 

Les  principales  villes  font  Bar-furOrnain  ,  Ver- 
dun ,  Steoay,  Cletmontj  Vaucouleurs  &  Saint- 
Mihiel. 

MFWSTONE.  C'en  le  nom  d'un  rocher  (itué 
dans  ta  patrie  la  plus  rrétidinnale  de  ta  cote  de  la 
terre  Vap-Dîemen.  Ileft  élevé  &  déforme  ronde: 
jl  gît  à  cinq  ou  fix  lieues  du  cap  fud-oueA  de  cette 
letie ,  dans  la  direction  du  fud ,  ^5  d.  cR. 
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MEXIQUÏî  (  Lac  du  ).  Une  partie  des  eaux  de 
ce  lac  ell  douce  &  (lignante  ,  pendant  que  l'autie 
ell  Talée,  &  éprouve  un  flux  &  reflux  qui  n'eit 
pas  ajfuietti  i  des  heures  fixes,  &  qui  paroit  oc- 
caftonné  pir  le  foufHe  de  vents  qui  rendent  quel- 
quefois le  lac  autli  orageux  que  la  mer  même  i 
l'eau  douce  tft  plus  haute  que  l'eau  falée  :  on  la 
voit  Te  mêler  avec  l'eau  falee ,  s'y  précipiter  fans 
retour.  Tout  le  lac  peut  avoir  cinquante  lieues 
de  circuit;  la  ville  de  Mexico  eft  htuée  au  mi* 
lieu  de  ce  lac ,  &  il  eR  probable  que  la  langue  de 
tene  qui  traverfe  en  quelque  forte  le  lac,  &  où 
eft  bâtie  cette  vil'e,  s'oppolé  à  ta  communication 
générale  de  ces  deux  fortes  d'eau  ,  &  par  confé- 
qu^nt  i  l'établifTement  de  leur  niveau  commun. 
Le  lac  d'eau  douce  reçoit  de  tous  cotes  des  eaux 
courantes  qui,  te  faifant déborder, c>cca(îonnent  un 
verfement  continuel  dans  l'autre  lac  qui  efl  mcdns 

ftlein  &  toujours  à  un  niveau  plus  bas^  quant  i 
a  falure  des  eaux  du  dernier  lac ,  on  l'attribue 
à  des  infiltrations  fouterraines  qui  traverfent  des 
amas  de  (t\.  Mais  on  a  toit ,  le  fécond  lac  eR  falé^ 
parce  qu'il  eO  dans  le  cas  de  tous  ceux  qui ,  rece- 
vant des  eaux  de  livières,  n'ont  point  d'ilTue  :  en 
forte  que  ces  eaux  fe  chargent  continuellement 
des  feis  que  châtient  les  eaux  courantes  .  tandis 
qu'elles  perdent  beaucoup  d'eau  douce  par  réva* 
poration. 

MEZIN  (Mont) ,  dans  le  département  de  l'Ar- 

dèche. 

La  chaîne  de  montagnes  qai  embrafle  le  dépar- 
tement de  l'Ardèche  au  nord,  au  nord-e((  &  4 
l'ef^,  peut  être  généralement  regardéecommeéiar  t 
de  granité  ,  mais  d'un  granité  particulier  >  ds 
gnei(î  &  autres  pierres  dîtes  primitives  :  elle  porte 
dans  fa  partie  feptentrionaU  le  nom  de  ISoutières 
(  lieu  principal ,  Saint  Agrève  )  ,  &  dans  fa  partie 
méridionale  ,  celui  de  Tanargues  (lieu  principal» 

ValgorgeO- 

Fatatlètement  à  cette  chaîne^  règne  une  bmde 
de  terrain  houiltier,  c'e(l-i-dire,  compofé  en 
plus  grande  partie  de  bancs  alternatifs  de  grès 
micacés  Se  de  fchifte  ,  renfermant  des  veines  d« 
houille. 

Enfin,  dans  une  diredlion  encore  i  peu  prés  pa- 
rallèle ,  fe  trouvant  des  montagnes'calcaires  qiti 
s'étendent  jufqu'au  Rhône,  &  portent  les  noms  da 
Céveantt  proprement  dites  (lieu  principal,  ^u* 
benas)  y  de  MuUlagnis  (lieu  principal  ,  Ville- 
neuve-de-Berg  )  ,  de  Sam^on  ôc  de  Gras  y  ainfi 
nommés  d'aptes  les  deux  communes  de  ces  noms. 

Telle  paroit  du  moins  avoir  été  la  difpofitioii 
des  montagnes  dans  ce  département  avant  les  in- 
cendies fouterrains  dont  il  offre  aujourd'hui  le* 
vefïiges  :  car  maintenant  aux  trots  bandes  que 
nous  venons  d'indiquer,  il  faut  en  ajouter  urre 
quatrième  ,  d'une  formation  probablement  trM- 
poltérieure,  qui,  s'étendani  du  nord-outfl  au  fyl- 
,  efl  t  coupe  à  angle  droit  l;:s  précédentes ,  duuc 

Hhhh  1 
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h  dire^ion  générale  eft  du  nord  •  efl  au   fud- 
uueft. 

Cette  dernière  bande  communique  avec  les  an- 
ciens volcans  des  dépirtcmens  deJa  Haute-Loire, 
du  Cantal  ,  du  Puy-de-Oôme,  &  peut  en  être 
reçitdée  comme  le  proloniçement  fl«r  l'extrémité 
orientale.  Dins  la  partie  où  elle  coupe  la  ditec- 
tion  d^  la  chaîne  granitique  ,  en;re  les  Boutières 
&  le  TanaiRue,  elle  porte  pjr  excellence  le  nom 
de  montagnes  (lieu  principal  ,  PradcHe,  départe- 
«nent  de  la  H-iote-Loir*;  )  ,  &  ce  nom  lut  cft  dû 
en  effet,  puirque  c'eft  la  que  fe  trouve  le  mont 
Meiin ,  montagne  d'origine  volcanique,  dont  la 
cime  s'élève  au-deïTus  i1e  tomes  ks  autres  du  dé- 
partement. En  tirant  vers  le  fud-eft  ,  la  bande 
volcanique  attcior  le  calcaire  :  là ,  elle  forme  cette 
haute  plaine  nommée  le  Coyron ,  dont  \i  bourg  de 
Mirabel  peut  être  regaïdé  comme  le  chef-lieu. 
Knfin  ^  file  va  expirer  au  bord  du  Rhône,  où 
J*on  trouve  prifque  vis-à-vis,  8c  a  rr.oirs  de  deux 
Jieucs  de  Montêlimatt ,  Us  buttes  bafaliiques  de 
Rochemaure. 

M.  Cordier,  qui  a  étudia  le  mont  Meiin  avec 
foin,  le  regarde  comT>e  appartenue  â  un  iVl'ème 
volcan  que  an  .logue  à  ceux  du  Piiy  de-Dôme  & 
du  Monr-d'Or,  mats  beaucoup  miiux  caïa^irifé. 
On  y  voit  deux  ordres  de  matières  volcaniques , 
favoir,  celles  qui  font  antérieures  à  la  dernière 
période  du.catac!yfme  Jiluvien  ,  &  celles  qui  ont 
été  vomies  poftéiieuremenl  à  toutes  les  révolu- 
tions. La  mafle  des  montagnes  elt  compofée  pref- 
qu'eiitièrcmcnt  des  premières}  cette  mafle,  confi- 
dérée  en  grand,  elt  conique,  tr^saplacie  Mon 
rayon  efl  de  dix  lieues.  M.  Ramond  a  reconnu 
qu'elle  a  mille  fept  cent  foixante-quatorze  mètres 
au-dcflus  du  niveau  de  la  mer  :  elle  domine  d'en- 
viron huit  cen<s  mètres  le  plateau  granitique  fur 
leuuel  elle  repofe  j  elie  eft  la  ruine  d'un  colofl'e 
volcanique  qui  émir,  fans  contredit,  beaucoup 
plus  élevé  &  plus  étendu.  On  y  obferve  cette  p.ir- 
ticulaiité  extrêmement  remarquable,  c'eit  que  la 
plupart  des  dejtÛions  inhénntcSwn'ont  éprouvé 
aucune  aheraiinn  ,  &  n'ont  point  été  chiiigées  en 
lufou  en  brèches.  Les  fcoiies  rouges  en  fragmens, 
les  fcories  noires  caj^il  aires,  fe  préfentent  avec 
tous  Us  caraâères  que  le  f<  u  l^r  a  imprimés.  11 
faut  ajouter  que  tous  les  courans ,  ou  les  fegmens 
de  cnurans  ,  font  atcompagn-is  de  leurs  croûtes 
fcotifièes  inférieures  &  fupéiieures.  L'intérifriir 
de  ces  courans  ne  préfente  que  df  s  laves  lithoiJes, 
depuis  te  porphyre  bafahique  jufqu'au  porphyre 
à  bafe  de  IcUi-lpath  compacte  ,  tf  rrtux  ou  gretm 
à  graine  rrès-fins  î  ces  trois  variétés  de  bafe  teld- 
fpatbique  fe  rencontrent  fouvent  datis  le  même 
courant ,  &  offrent  aulli  le  palfage  des  trois  ro- 
ches dont  on  a  fait  des  efpèccs  ditïérentes ,  la  do- 
mite  ,  la  bafe  du  grunllein  &  le  kJeingOein. 

Les  laves  mod'îinis  font  peu  nombr^ufe<  an 
Mt\in  y  toutes  fonc  lorméfs  de  balalte  porphv'i- 
^u«  i  b(auj(  ccillaux  de  péiUotâc  de  pyroxène. 
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mêlés  de  noeuds  de  péridot  granuleui.  On  re- 
trouve ces  mémES  nœuds  &  les  mêmes  crtftaux 
dans  les  fcpries  qui  compcfenc  les  cratères  d'où 
ces  lavt  s  font  forttes.  Les  courans  modernes  s'é- 
cant  prefque  tous  écoulés  dans  des  vallées  étroires 
"tic  profondes  ,  les  torrens  ont  repris  leur  lit  en 
creufant  dans  ta  lave  un  énorme  fillon  :  il  en  réfulte 
pour  robfervateuT  des  coupes  admirables,  f^^it 
par  leur  élévation  ,  puifqu'elles  ont  quelquefois 
jufqu'à  deux  cents  pied»  ,  foie  par  la  régularité 
&  les  dimenfions  des  pnfmes  de  bafalte  ,  foit  par 
leur  étendue,  car  elles  fe  prolongent  fouvent  des 
lieues  entières.  Cts  magnifiques  rideaux  fontgJt- 
nis  de  fcories  pir  en  haut  &  par  en  bis.  La  de- 
comjjofition  des  fcories  infjrîeurts  donne  licU, 
dans  de  certains  endroits,  à  un  phénomène  cu- 
rieux*, le  tuf  (ou  tcjike)  qui  en  réfulte,  fe  iréle 
avec  le  limon  fluviatile  ou  le  fable  que'  la  \x\t 
avoit  recouvert ,  &  ces  endroits-là  offrent  un  ^ 
fjgc  dans  le  genre  de  ceux  que  M.  Werner  admn* 
celui  du  fable  ou  de  l'argile  au  bafalte. 

Les  colonnades  bafalcîquev  modernes  du  Mr^h 
font  Us  plus  belles  qui  aient  encore  été  obrerve^'S» 

Tout  le  fyllème  volcanique  du  Me-[:n  rcpnfe 
fur  un  nouveau  genre  de  granité,  dan»  lequel  h 
pinite  entre  pour  un  vingtième  ou  un  dixiéiue  ^  & 
même  un  tiers.  Cette  roche  occupe  un  efpaoede 
plus  de  deux  cent  cinquante  lieues  carrées  ,  &  fe 
prolonge  iufque  dans  le  ci-devant  Forez  ,  où  elle 
fert  de  matrice  i  cette  fubllance  qu'on  avoir 
piife  pour  de  l'éméraude ,  &  qui  n'eft  que  de  la 
pinitc  tranrtucrde,  ainfi  que  M.  Cordier  l'en  tft 
alTuié  fur  les  lieux. 

MICHEL  (  Saint-  ).  Saim-Mickel^  ï  trois  lieues 

de  Saint- Jean-de-Mauriènne ,  eft  un  anrien  bourg 
fitué  fur  la  croupe  d'une  montagne.  Ce  paviétar.i 
plus  élevé,  elt  aulfi  plus  froid  qu'Aiguebelle»  aulli 
l'on  n'y  récolte  point  de  foie,  &r  laneige  n'y  foni 
qtt'jprès  iaSiint-Jeanj  cependant  le  vin  deSainr- 
Mjîtin  &  de  Sjint- Julien  qu'on  y  boit,  elt  atffz 
bon,  Sl  tout  le  terrain  qui  n'etl  pas  couvert  de 
locher  fec  ,  y  elt  cultivé  avec  foin.  A  deux  lieue» 
de  Saint-Muhtt^  c'elt-a-dire ,  à  la  moitié  du  ch«* 
min  de  Saint-Mi^htli  Modanc .  on  trouve  lamon- 
tagne  de  Saint-André  j  cette  montagne  eft  toute 
fchifteufe.  Près  d«  cet  endroit  on  a  reconnu  UM 
mine  de  houille. 

Michel  (  Sairt-  ) ,  rocher  granitique  fitué  lîir 
le  bord  de  ta  mer,  dars  le  dépaitementde  la  Man- 
'  ho.  Il  elt  tout-à-fait  ifolé  lors  de  U  haute  mer, 
îk  l'on  ne  peut  y  aller  à  pied  fec  que  quand  U  iDi? 
fée  cft  balle. 
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MIDDELBOUHG  ou  EOOA.  Celte  île  eB 
une  de  celles  qui  compofent  le  vafte  archipel  des 
îles  des  Amis,  iîiuée  veis  le  21*.  degré  Ut.  mérid. 
&  !e  204*.  degré  de  longitude  occidentale. 

Cette  petits  terre  a  environ  dix  litues  de  tour, 
&  elle  eft  affex  haute  pour  qu'on  Ii  voie  à  douze 
lieues.  La  plus  grande  partie  des  bords  de  cette 
lie  eU  couverte  de  plantations,  &  Inrtout  aux 
côtfs  fud-oucft  &  nord  ouert.  L'intériclir  eft  peu 
cultivé ,  quoique  très-propre  à  l'être.  Ces  ca-n- 
pagnes  en  frkhe  accroiflent  cependant  la  beauté 
au  paysj  car  on  y  voit  un  mélange  agréable  de 
cocotiers  &  d'autres  arbres,  (Us  prairies  revêtues 
d'une  heibe  épaiffe  i  ça  &  là ,  des  plantations  Se 
des  chemins  qui  conduifenc  à  chaque  partie  de 

rîe. 

Lorfque  des  vaîfTeaux  on  regarde  cette  îîe, 
elle  offre  un  afpeét  tiès-diffetent  de  celles  qu'on 
aperçoit  dans  ces  parages ,  &  elle  préfente  un 
payfage  magnifique.  On  ne  voit  point ,  depuis  ta 
NoiivelleZL^hnde ,  de  terre  auiîî  hiute  qu'£ooj. 
Defonfommet,  qui  eft  prelqu'aplati,  êlles'abiiffc 
doucement  vers  la  mer.  Comme  les  îles  de  ce 
groupe  font  aplanies ,  on  n'y  découvre  que  des 
arbres,  lorfqu'on  les  cott*mple  du  milieu  des 
vagues  i  mais  ici  la  terre  s'élève  inrenfibltment , 
&  elle  préfente  un  point  de  vue  étendu»  oii  l'on 
aperçoit  des  bocages  Formant  un  agréable  défordre 
à  des  diftanc€ s  irrégulières,  &  de  belles  prairies 
dans  l'intervalle  de  l'un  à  l'autre.  Près  de  la  côre 
elle  eft  entièrement  couverte  de  differens  arbres , 
parmi  lefquels  fe  trouvent  les  habitations  des  in- 
lulaires. 

En  gagnant  la  partie  la  plus  élevée  de  l'ile  on 
traverfe  ,  â  mi-chemin  ,  une  valîés  prolonde  , 
dont  le  fond  &  lét  côtés ,  quoique  compofes 
prefqu'en  entier  de  rochers  de  corail ,  font  néan- 
moins revétUi  d'arbres.  L'élévation  alor*  excède 
de  deux  à  trois  tents  pieds  le  niveau  de  la  mer, 
&  cependant  on  y  voit  le  corail  rempli  de  trous  & 
d'inépalités,  comme  dans  les  ro<hfrs  de  cette 
fubftance  cxpofês  à  l'adtjnn  de  la  marée.  Ou  co- 
lail ,  dans  le  même  état ,  s'offre  partout,  jufqu'au 
moment  oi^  l'on  approche  de^  fommers  des  plus 
hautes  collines.  Il  faut  remarquer  que  ces  colline» 

Îiféfentent  furtoui  une  pittre  jaunâtre,  tendre  & 
ablonneu(e.  Le  fol  y  ell  d'une  argile  rougeâtre, 
qui  paroit  tiès-profonde  en  bisn  des  endroit).  On 
renccntre  ,  fur  la  partie  U  plus  haute  de  l'ile^  une 
pjaw-forme  ronde,  ou  un  amas  de  terre  foutenu 
par  une  muraille  de  pierre  de  corail ,  qu'on  n  a  pu 
conduire  à  cette  élévation  qu'avec  beaucoup  de 
peine.  A  quelques  pas  de  cet  endroit  on  trouve 
une  fource  d'une  eau  etcellcnie  ,  &  enviion  un 
mille  plus  bas  ,  un  ruifleau  qui ,  à  ce  que  difent 
les  îiifulatns ,  fe  jette  dans  la  mer  quand  les  pluies 
font  abondantes. 

Arrivé  \  la  plus  grande  hauteur,  IMe  entière 
s'offre  aux  regards,  excepté  une  partie  d^  l.i  pointe 
méridionale.  Le  côté  fud  eQ ,  d  jut  les  hautes  col- 
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Unes  fur  lefquelles  on  fe  trouve  alors  ne  font  pai 
éloignées ,  s'étève  immé  îiatemcnt  du  bord  de  la 
mer  d'une  manière  rres  inégale,  en  forte  que  les 
plaines  &  les  praîrits,  qui  ont  auelquefois  une 
grande  étendue,  occupent  toutes  les  côtes  nord- 
ouell  ;  elles  fort  ornées  de  louffis  d'arbres,  entr*-- 
mêlées  de  plantations. 

Lesprociuclioiis  &  la  culture  dje  Middelhouro  ou 
Eooit  font  les  mêmes  cu'à  A^^fterdJm  ou  Tonga- 
tabao  ,  avec  cette  différence  ,  qu'une  partie  de  la 
première  et!  cultivée,  &  que  la  féconde  l'eft  en- 
tièrement. Dans  l'une  &  dans  l'autcf  la  nature  y 
éraie  fes  plus  riches  tréfors,  tels  que  les  arbres  i 
pain,  les  cocotiers,  les  plantains.  Us  bananiers «. 
les  ignames  &  quelques  autres  racines,  la  canne  a 
fucre  ,  S:  un  fruit  lemblab'e  au  brugnon  i  en  un 
mot ,  on  y  compte  la  plupart  des  productions  des 
îles  de  la  Société  »  &  pluficurs  particulières  à  ces 
deux  terres  fortunées.  Les  che-nins  y  font  beaux 
&  coupés  d'une  .minière  très-judicieuïe;  ils  fonr 
garantis  des  r::yons  d'un  foleil  brûlant  par  les  iïrbri  s- 
qui  les  ombragent.  On  ne  voit  ni  bourgs  ni  vil- 
lages. Les  maifons  font  bâties  çî  &  là  dans  les 
plantations  des  irfulDÏres ,  &  le  fiin  qu'ils  prennent 
de  les  entourer  de  builTons  en  fleurs  y  procure  1» 
plus  douce  fenfation  par  Tair  embaumé  qu'on  y 
refpire. 

Le  mouillage ,  connu  fous  te  nom  èé  rade  an-^ 
gldife y  a  été  ainii  nommé  ,  parce  q^e  Cook*a  érc 
le  premier  qui  y  ait  pénétré.  La  rive  eft  d'un  fable 
grofTier*;  elle  s'étend  â  deux  milles  de  ta  terre.  S; 
la  fonde  y  rapporte  de  vingt-une  à  qujtante  btalTcS 
d'eau.  La  petite  crique  qu'on  voit  devanr  offre  lin* 
dL-barquemerc  convenable  pour  Us  bateaux  dats 
tous  les  temps  de  la  marée ,  qui ,  dans  cette  île  , 
ainfi  que  dans  les  autres ,  s'élève  à  quatre  ou  cmq 
pjeds ,  &  qui  eft  hante  ,  aux  plein:  s  &  nouvelles 
lunes  ,  â  environ  ftpr  heures.  Un  relfif  de  rochers 
de  corail  qui  s'éttnd  hors  ds  la  côte,  i  environ 
cent  braifes  plus  ou  moins, h  met  à  l'abri  de  la 
mer.  La  force  des  vagues  fe  brife  fur  ce  rocher 
avant  qu'e.les  atteignent  la  terre.  Telle  eft,  en 
quelque  forte,  ta  polît  ion  de  toutes  les  îles  du 
tropique  ,  que  l'on  connoit  dans  la  mer  du  Sud  : 
c'ei)  ainfi  que  la  nature  le\  a  foultraitesaux  ufur- 
pations  des  flots ,  quoique  la  plupart  ne  foient  que 
des  points  en  comparailon  du  vafle  Océan  dans 
lequel  elles  font Tituées. 

MIKUSCHKINA  en  Sibérie,  lac  fulfureur.  U' 
partie  la  plus  remarquable  du  pays  au'arrofe  la 
Sock,  celle  oîi  les  fontaines  fulfureuUs  font  en 
plus  grand  nombre  &  les  plus  riches  en  foufre  , 
tii  hibitéepar  des  TfchuwifchïS,  dont  plufisurs 
font  encore  paisns.  Le  pays  fitué  au  fuJ  de  Sapa- 
rovcj,  vers  la  fource  de  lapetite  rivière  de  Surgut, 
recommence  à  devenir  fort  montagneux ,  &  il  fe 
trouve  entre  les  villages  Mikufi/ikina  &  MaUja 
Mii'ufzhkina  ^  fur  la  rivière  de  l'Ichumbulat,  da.".s 
un  terrain  humide,  d.:ux  petits  lacs  d'eau  fulfii»- 
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reufe  à  peu  de  diOance  l'un  de  l'aurre.  Le  plin 
grand  a  vingt  à  vingt-cinq  toifes  de  long  fur  huit 
de  lar^e ,  &  très-peu  de  protonJeur  t  l'eau  en  eH 
très  fulfureufe;  elle  dépofe  fur  le  limnn  qiuntité 
de  matière*,  calcaires  &fulfureufes,  irépandune 
ndsur  très- forte.  Il  y  a  dans  une  efpèce  de  cale 
de  ce  petit  lac,  laquelle  ne  gèle  jaroaii ,  même 
dans  les  hivers  les  plus  rudes,  une  fource  très- 
tnrte  qui  fort  en  bouillohnant ,  &  amène  avec 
elle  une  matière  grifiî  qui  reiTemble  à  de  la  cendre. 
Les  T(chuwafch?s  &  d'autres  hiSitans  de  cette 
contrée  fe  fervent  avec  fuccès  de  toutes  ces  eaux 
fjltureufes  )>our  fe  guérir  de  la  gale  ik  autres 
éruptions  cucanées. 

MILAN ,  capitale  du  Milanex.  La  ville  de  Mi/an 
a  cinq  mille  toifes  ou  un  peu  plus  de  deux  lieues 
de  touri  elle  cU  pavé^  de  pitrres  roulées&  arron- 
dies par  l'Adda  ou  par  les  autres  rivières  des  en* 
virons;  ces  galets  font  toujours  des  granités  rou- 
ges,-verts,  gris  ou  d'autres  Couleurs,  ou  des 
pierres  qui  refltmbUnt  au  porphyre.  Ce  granité 
eft  très-commun  à  Milan;  il  y  en  a  furtout  un  qui 
tire  fur  le  rouge  i  il  y  en  aulft  qui  etl  blanchâtre  : 
le  premier  vient  d'une  carrière  qui  efl  près  de  Bi- 
veno,  villjge  à  cmquance  milles  de  Mi/an,  aux 
environs  du  Lu-Ma|eur  j  le  fécond  fe  tire  des  en- 
virons d«  Margozzo,  autre  village  fitué  auffi  fur 
leLac-Maieur.à  cinquante-quatre  milles  de  MiUn: 
il  ferc  i  différens  ornemens  publics  &  particuliers. 

Cette  abondance  de  granité  efï  un  avantage 
confidérabte  pour  la  bàïilfc  à  MUun ,  de  même 
que  le  marbre  blanc  qu'on  tire  des  montagnes  du 
lac  de  Côme.  Ce  marbre  n'ell  pas  aulTi  parfait  que 
relui  de  Carrare  ;  mais  il  ne  biffe  pas  d'être  en- 
core foit  beau.  La  carrière  en  fut  découverte  dans 
le  temps  que  les  ducs  de  MUan  entreprirent  l'im- 
menfe  édifice  de  li  cathédrale  y  on  continue  tou- 
jours à  l'exploiter»  &  le  nurbre  en  ell  plus  beau 
que  jaouis  :  il  provient  d'une  veine  qu'on  di:  avoir 
cinq  milles  de  longueur  fur  quinze  à  vingt  pieds 
de  profondeur. 

Les  deux  grands  canaux  qui  joignent  Milan 
avec  l'Adda  &  le  Tefm  ,  font  la  principale  caufe 
de  la  fertilité  du  territoire  de  cette  ville ,  &  l'une 
des  premières  relTources  du  commerce.  Le  canal 
du  Téfîn,  naviiio  di  Gaggiano ,  njvilio  grande, 
tire  fon  nom  du  canton  de  Gagguno,  par  lequel 
il  palî-'. 

Le  canal  de  l'Adda ,  appelé  navilio  délia  Marte- 
funa  à  caufe  d'un  canton  d'où  il  vient  ,  &  qui 
porte  ce  nom,  lire  fcseaux  du  flfuve  Adia.  Etant 
arrivé  à  un  mille  au  nord  de  Mtlan ,  il  fe  trouve 
plus  huit  de  cinq  pied^que  le  navilio  grande  i\\i' on 
tire  du  Téiîn.  Pour  its  réunir  dans  la  ville  fans 
inondation  &  fans  chute  ,  on  a  pratiqué  cinq 
éclufes  qui  portent  le  nom  de  canai  de  l'Adda , 
jiifque  d-ins  le  canal  du  TéGn. 

Nonfeulementcescanauxfontutilespourla  fer- 
tilité dcscjmpigti(;Sjai.iis  iis font encot^  d'un  :res- 


grahd  feconrJ  pour  le  commerce  :  ti  Mirtefana 
amène  du  bois  Ik  d'autres  provifions  necedaites 
à  la  ville;  le  grand  canal  apporte  les  marbres  du 
Lac-Majeur ,  &  établir  avec  Milan  une  commu- 
nication très  -  intétolTjnie.  La  fcience  des  eauc 
&  l'architeiSiure  hydraulique  font  employées  dans 
toute  l'Italie  avec  autant  d'intelligence  f^ue  de 
(uccès. 

MILANEZ  ou  LOMBARDIH.  Ce  pays  con- 
tient  un  excellent  territoire.  On  y  trouve  des 
terres  qui  ne  fe  repofent  jamais,  &  donnent  deux 
récoites  par  an ,  l'une  de  froment ,  l'autre  de  blé 
de  Turquie  ,  de  millet  ou  d'aurres  menus  grains. 
Beaucoup  de  prés  fe  fauchent  trois  foi*  l'an  ;  ceux 
qui  ont  de  l'eau  (  &  c'cft  le  plus  grand  nombrt  ) 
peuvent  fe  faucher  jufqu'â  quatre  fn!si  ceux  qui 
n'en  ont  point  ne  donnent  quelquefois  cjue  deux 
récoltes  de  foin. 

Les  champs,  féparés  par  des  alignemens  d'à» 
bres,  font  en  même  temps  couverts  d'arbres  frui- 
tiers, de  mûriers,  de  vignes, -de  légumes  &  d< 
moiHons. 

Ces  riches  cultures  attirent  principalement  Vxt- 
tention  des  voyageurs,  par  l'art  avec  lequel  oo 
dirige  les  arrofemensi  on  raffemble  Us  eaux  près 
des  lources  dans  de  grands  tefervoirs ,  d'où  on  les 
diUribuedinsplufieursautresfucceflivement  moins 
élevés,  &,  avec  des  rigoles ,  on  les  conduit  dans 
tous  les  terrains  inféiieurs. 

Le  fol  duMilane\,  quoïqu'expofé  àunetrm- 
péranire  plus  froide  que  celui  du  reOe  de  l'Italie, 
ne  laiflTe  pas  d'être  très-favorable  à  la  culture  de 
toutes  les  efpèces  de  fruits  &  de  légumes.  Le  riz, 
le  lin ,  le  chanvre  Se  la  vigne  y  font  cultivés  avec 
le  plus  grand  fuccès  i  le  cotonnier,  le  câprier  & 
l'olivier  même  s'y  cultivent  avec  avantage!  Ici 
mûriers  y  ptoduifent  des  feuilles  deux  fois  l'année: 
les  premières  fervent  à  nourrir  quantité  de  veii 
à  foie  i  les  fécondes  fuppléent  à  la  pâture  des  be^ 
liiux.  Les  plantations  d&  ccs  arbres  ne  fonc  nulle 
part  aufïi  multipliées. 

Parmi  les  chofes  que  l'on  remarque  en  arrivant 
en  Lonibardie ,  il  y  a  une  plante  peu  connue  en 
France .  mais  qui  e(l  fort  cultivée  dans  cette  con- 
trée, ainfi  que  daru  toute  l'Italie  ,  &  qu'on  y  ap- 
pelle fjgina.  On  en  fait  des  balais  &  même  des 
brofles,  &  les  cannes  fervent  à  faire  des  nactes2c 
à  couvrir  des  maifons^  à  peu  près  comme  en 
France  les  rofeaux.  La  petite  efpèce  de  fagina  1 
lêtç  ramajlee  donne  une  graine  que  les  payfaus 
font  entrer  dans  le  pain. 

On  cultive  aulfi  beaucoup,  dans  \e  Mi/ani{9c 
toute  l'Italie,  le  blé  de  Turquie  ou  maisj  il  y  eft 
appelé  graa-tuno,  &  c'eft  probablement  de-là 
qu  eft  venu  le  nom  français  blé  de  Tuiouie;  ce 
n'eft  pas  qu'on  ait  reçu  des  Turcs  cette  elpèce  de 
culture,  mais  parce  que  la  tête  nue  &  le  panachs 
dtsépis  les  ont  fait  comparée  ^  une  tête  aeTurc. 

11  n'y  a  guète  de  pa}  s  en  Euto^^e  cù  il  y  ait  t^uc 
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delics,  &:  d'oii  l'on  tire  une  de  poiffons,  que  des 
pays  iîtués  encre  la  France  &c  lé  Miianti-  Sur  un 
cQ^ace  de  foixinte -quir.ze  lieues  on  ciouve  les 
lacs  de  Genève ,  de  Neutchàiel  ou  d'Vverdun ,  de 
Afarat  1  de  Bienn«,  de  Quimi  >  de  Lucecne,  de 
Conftance ,  de  Valentbt  j  le  Uc  de  Corne ,  celui 
de  Lugano,  le  Lic-Majeur  &  le  Uc  de  Garda  , 
qui  a  douze  lieues  de  long.  Tous  ces  lacs  font 
remplis  d  excËllen$  poiifons,  furtouï  de  truites  j 
le  carpioftc  du  Uc  de  Girda  etl  plus  délicat  que  la 
truite  &  le  faumon  ,  nuis  iî  n'eit  pis  fi  grand  :  on 
n'en  ctouve  pas  de  plus*de  dix  à  douze  livres. 

Le  fol  du  Mtlanci  e(l  calcaire.  Toutes  ces  ri- 
ches plaines  qui  en  tont  un  pays  fi  ptodudtit,  ont 
été  recouvertes  par  les  eaux  de  la  mer  dans  des 
temps  antérieurs  à  tous  les  monumenihiitoriques» 
mais  pourtant  poftétieuis  à  la  formation  des  mon- 
tagnes &  aux  premières  révolutions  de  notre 
Globe.  C'ell  ce  qu'attefte  l'immenfe  c^xz  lité  de 
coquillages  marins  ,  paifaiiemeni  contetveS}  que 
l'on  trouve  épars  dans  ce  canton. 

Les  montagnes  du  MiUrui  font,  comme  celles 
de  l'Apentun  ,  compoCées  de  pierres  oUaires  & 
fchifteufes  i  elles  renferment  aufii  de  beaux  mar- 
bres ,  &  il  y  a  beaucoup  de  granire  au  nord  de 
Milan.  Le  principal  commerce  du  SVUnei  tft  ce- 
lui de  la  foie,  donc  la  vente  rapporte  au  pays  huit 
i  neuf  millions.  On  ne  s'étendra  pas  Tur  les  autres 
objets  d'exportation  de  ce  peuple^  dont  on  coït' 
noie  les  relloucces  &  l'indulUie. 

MILO,  î'e  de  l'Archipel  grec,fitiiée  à  l'entrée 
de  la  mer  Egée, par  56  d.  50' detatirude  ^  &  iz  d. 
10'  de  longitude. 

Cette  île,  vifitéeen  1795  par  MM.  Olivier  & 
Bruguières  ,  leur  parut,  lorl'qu'ils  y  abordèrent» 
être  entièrement  le  ptoâiuit  du  feu.  La  cftte  d'A- 
pollonia  leur  préfenta  partout  des  porphyres  plus 
ou  moins  décompofés  ,  des  terres  bhnches  allez, 
fcrmblabtes  à  celles  de  cîmotis^  des  laves  gtifes 
psfantes  en  grandes  matlcs.  A  un  quart  de  Itcue 
du  monaHère  de  Saînte-.Mafine  ils  virent  exploi- 
ter de  beau  gypfe  dans  une  couche  de  cette  pro- 
fonde mélangée  de  cendre  volcanique,  de  trag- 
mens  de  pierres-ponces  ife  de  pozrolane  :  cette 
couche  cerreufe  s'etendoit  à  une  grande  dillance, 
&  montroic  en  plufieurs  endroits  des  etcavations 
d'od  l'nn  avoic  pareillement  extraie  la  pierre  i 
plâtre  à  des  époques  diflFerentes. 

Après  avoir  palTé  la  nuit  dans  te  monaflère  & 
avoir  gagné  la  ville  de  tdiio  le  lendemain,  à  tra- 
vers  les  amas  des  matières  volcaniques,  ils  allèrent 
vifiier  la  montagne  de  Calamo,  que  je  conft  tèie 
comme  un  des  centres  d'éruption  drs  fcux  fou 
terrains:  elle  n'elï  pas  bitn  élevée.  Quand  on  a 
quitté  la  plaine,  on  trouve  des  terres  i  cultes  vnl- 
ciniques ,  mêlées  de  fragmens  de  pierrt-ponce. 
Avant  d'arriver  au  fommet ,  nos  voyageurs  furent 
avertis  du  voifînage  de  quelqu'ouverture  wlra- 
nique  par  l'odeur  de  foufre  q_ui  Ics  fr.^.ppa.  Un 
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peuaiKlenbivsdch  cime  conique  de  la  montagne, 
11&  aperçuient  un  déchirement  U'unc  certaine  éten- 
due qui  s'etoit  fiit  au  milieu  d  un  maJfif  de  lave 
comp.éte  ,  8c  qui  étoic  recouvert  d'une  croûte 
Câline  daits  laquelle  on  enfonf  oit  iufqu'a  mi-^ambe. 
Il  y  avoit  quelques  crevalVes  d'uù  il  fortoir  une  fu' 
mee  très-tétidej  &  d'ailleurs  ,  enquelqu'cndrnit 
qu'on  cteufàt,la  chaleur  y  étoit  fi  forte,  qu'il 
etoit  impodtble  d'y  tenir  la  main  à  un  piel  de 
protondeur  :  lorfqu'on  enlevoit  la  croûte  faîine  , 
on  trouvoit  de(fous  du  loufre  fublimé  en  belles 
aiguilles  jaunes  d'une  très-grande  fragilité. 

H  s'élevoit  auflî  de  ta  fumée  des  ttintes  qu'of- 
froient  les  rochers  voifins.  Plus  loin  une  aatre 
bouche  préfenioit  des  bourfoutAures  d'une  m^-* 
tière  blanche  femblab'e  i  la  terre  cimolée,  ptui» 
ou  nM>ins  chargée  d'alun.  Dverles  autres  ouver- 
tures rendoient  une  o.ieur  fultureoie  teUemtne 
fétide,  qu'on  pouvoir  à  peine  refpirer  dans  le 
voifmage  \  enfin  ^  U  chaleur  du  fol  fe  fairoit  fencir 
en  même  temps.  On  voit ,  par  toutes  ces  obferva- 
tons ,  que  la  montagne  elt  tort  échaufîje  vers  fon 
fommet,  &  que  les  efï^ts  de  cette  chileur  &  des 
évaporations  falincS  &  fulfurcufes  contribuent  À 
la  décompoûtton  des  fubftances  primitives,  ou 
même  dcs  laves  compai^ies,  en  une  terre  blanche 
que  l'on  peut  peirir  à  volonté  ,  &  de  la  même  na- 
ture que  h  terre  cimolée  :  phénomènes  déià  re- 
connus depuis  long-temps  aux  cnvironsdu  Véfuve. 
Dans  tes  parties  voifinis  de  la  bafe  de  Calamo  , 
MM  Olivier  &  Bcuguièrc  s  eurent  occafion  d'ob- 
fetver  des  c»uch-s  de  dif^rentcs  matières  toutes 
plus  ou  moins  altérées  par  le  feu  Je  ce  petit  vol- 
can. Ce  font  des  Laves  compa^s  ferrugineufts  » 
des  fragmens  de  pierre-ponce .  des  terres  ochreufet 
mélangées,  des  cendres  volcanique»  grifes,  crès' 
iîne$>  ires-legères.  Ces  produits  du  tèu  trur  don* 
nèrent  l'idée  c^ue  les  esfplohons  qui  ont  eu  lieu  au 
fomm^c  de  Calamo  étoienc  très-anciennes  j  car 
la  décompofition  des  Uves  eft  déjà  fort  avancée^ 
&  rellemble  i  celle  qu'on  peut  obferver  dans 
toutes  les  parties  de  t'ile.  D'ailleurs,  les  couchci 
Tupérieute^font  en  très  gr^nJe  pattie  padees  i 
l'éiat  terreux.  Le  gypfe  a  eu  le  temps  de  former 
des  dépôts  dans  quelques  unes  de  ces  couchas  ;  Uc 
Celles  qui  ont  encore  de  la  folidité  >  font  très- 
furrugineufes ,  &  peu  différentes ,  quant  à  l'afpeâ, 
des  fcories  de  fer. 

En  continuant  de  parcourir  cette  île  întéref- 
fante  ,  nos  voyageurs  vifitèrent  avec  foin  le  quar- 
tier où  fe  forme  l'alun  ileplmnc,  dont  Us  Ancien» 
&  les  Modernes  ont  également  pntîé.  ils  y  aper- 
çurent d'abord  de  grands  bancs  du  tirtres  blaïutta- 
treSy  dans  lerqucls  plufieuri  touilles  ont  été  faites 
pour  l'exploitation  de  l'aluni  enfuite  ils  pénétré- 
rent  dans  une  grotte  qui  \t\\v  offrit  ï  fnn  entrée 
des  crillaux  de  gypfe  groupés.  A  mefute  qu'il» 
s'enfoncèrent  dans  ce  fouttrrainf  ils  fentirem  que  la 
ch.ileur  .lugm^nioit  de  manière  à  leur  faite  éprou- 
vct  delà  di£culté  à  reffi<^t. 
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Toutesles  parois  de  cette  gratte  éroiencre  vécues 
d'une  ermite  faline  alumineufe  plus  ou  moins 
épjïfle.  Quelques-unes  des  parties  de  cette  croûte 
relTembloient  3U  premier  afpeft  à  du  coton  cardé 
Três-tïn  qui  auroïc  été  appliqué  contre  ces  parois. 
Ou  y  découvroit,  avec  la  loupe  ,  un  alTembtage 
derrés-pctices  aiguilles  difpolees  en  tous  fens  i  & 
(i  l'on  détachoic  ces  croûtes  falines,  elles  mon- 
troient  des  I^Ianle^s  très-délies,  réunis  par  faif- 
ceaux  qui  avoient  depuis  une  jufqu'à  dix  ou  douze 
lignes  de  longueur.  C'eft  ce  travail  de  U  njture 
que  les  Anciens,  comme  le*  Modernes^  ont  connu 
fous  le  nom  d'alun  dt  plume. 

On  dîMinguoic  airtmenc  l'alun  de  plume  des 
(liflauxde  gypfe  qui  Te  pféfencenc  dans  la  même 
grotte;  car  ceux  ci  avoient  la  forme  d'aiguilles, 
3u  *ieu  que  l'alun  el^  diitribué  ,  comme  rous  l'a- 
vons dit,  en  filamens  très- déliés j  étroitement 
ferrés  entr'eax. 

De  retour  à  la  ville  de  Mih ,  les  voyageurs 
s'alTurèrent  que  toute  la  panîe  de  l'ile,  (icuée  à 
l'eft  6;  au  fud  de  la  ville ,  étoic  chaude  a  une  cer- 
taine profon-ieurs  qu'il  fortoit  de  la  fumée  de 
cettaints  grottes,  &  qu'on  trouvoit  dans  quel- 
ques autrts  une  eau  extrêmement  acre  &  falécî 
enfin  ,  que  l'alun  fe  montroit  partout ,  tandis  que 
le  foutre  ne  paroifToit  qu'en  certains  endioits. 

La  pitrre  dont  on  fe  l'ert  dans  l'Archipel  &  en 
Dûlmatie  pour  former  de  plufïeurs  blocs  joints 
enfcmble  des  meules  de  moulin  ,  vi^nt  de  Milo. 
On  fait  ufage  de  cette  forte  de  pierre ,  parce 
qu'elle  eft  fort  légère  :  on  la  pretère  aux  plus 
pefanies  ,  parce  qu'en  tournant  av^c  plus  de  vi-^ 
lefle ,  e|!es  font  plus  de  farine  fans  l'échauffer. 

L'examen  de  la  pierre  de  Mih  ^  fait  par  plu- 
iïeurs  naturaliiUs ,  leur  a  donné  lie»  de  connokre 
qu'elle  rfrflembloitpaifaitement  aux  pierres-ponces 
noires  &  pefantes  des  anciens  volcans  ;  l'ufsge 
<]u'on  en  fait  pour  meules  de  moulin  n'cft  pas  fans 
inconvénient,  puifaue  les  cloifns  des  cellules 
irrégu'ièreB  dont  elle  eft  parfemée,  s'ufenc  & 
s'enlèvent  par  le  travail  de  la  mouture  ,  ce  qui  oc- 
cafionne  le  méhnge  des  parties  vitriHées  &  an- 
gulcufes  dans  la  farine. 

MINGRANILLA.  Cette  jurifdidlion  do  royau- 
me de  Valence  en  Efpagne  eft  remarquable  par 
une  grande  quantité  de  falines,  dont  quelques-unes 
font  exploitées.  Le  fel  gemme  qu'elles  donnent , 
eft  très-bon,  &  il  eft  toujours  plus  faté  que  le  fe! 
produit  par  évaporatîon  ;  car  il  a  moins  acSu ,  de 
criftailifation,  &  confequemment  il  attire  erés- 
peu  l'humidité  ds l'air, ^'  beaucoup  moins  que  le 
fel  de  fontaines  falées,  qui  le  dilToiit  aft^ez.  facile- 
ment loifqu'il  eft  expofe  à  l'air  humide. 

A  une  demi-Heue  du  vilbge  de  Mingrani'.la ,  on 
defcenJ  un  peu  lorfqu'on  entre  dans  un  madif 
gypieux  diftribué  par  collines  dont  le  circuit  peut 
avoir  environ  une  dcmi-lieue.  Au-deffous  de  la 
couche  de  plâtre  on  trouve  un  banc  folide  de  fel 
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I  gemme,  parallèle  à  cette couch?,  dont  on  necon* 
noit  pas  répaifleur ,  pirce  que  quand  les  fouilles 
pafleni  la  profondeur  de  cinquante  coifes  ,  l'ex- 
tradcion  du  fet  étant  trop  coiiteufe,  ne  fe  coori- 
nue  pas  plus  avant.  D'ailleurs,  fi  le  terrain  s'en- 
fonce ou  qu'il  fe  remplifle  ,  on  fe  trouve,  dans 
ces  circonftanccs,  forcé   d'abandonner  les  puits, 
&  d'en  ouvrtrd'autres  à  côté.  Cette  exploitationfe 
fait  fur  une  mafle  enormedefel,  quelquefois  mêlé 
avec  un  peu  de  terre  gvpfcuie  ,  &  dautres  fois 
pur,  rougcatre  &  criftallile  pour  la  majeure  par- 
tie. Le  fil  de  la  Mingruniità  ell  fort  folide ,  mais  il 
ne  l'eft  pas  autant  que  celui  île  Cardona  ,  car  fa 
criftaux  le  btifent  comme  ceux  d'un  fpaih  fragile. 
Fn   examinant  attentivement  les  environs  de 
cette  mafte  de  fel ,  il  eft  aifé  de  voir  que  les  eaux 
pluviales  ont  détruit  une  partie  du  terrain,  &  on 
mis  par  là  cette  mine  à  découvert  -,  car  on  trooi^ 
des  pieir£s  arrondies,  des  cailloux  epars  damln 
lits  aes  torrens  &  dar^s  les  petites  vallées  î  toa 
ces  corps  îfolês  font  enveloppés  de  plârt^,  &ont 
une  conHltancd  fort   folide.  D'un  autre  c6ié  oa 
voit  les  mêmes  matières  qui  font  difperfées  encore 
fur  le  foinmet  des  collines ,  de  manière  que  par 
i'riifpeâion  des  bancs  de  pierre  à  chaux ,  de  groi 
fable  &  de  plâtre  qui  fubuftent  encore  dam  cer- 
taines parties,  on  ne  peut  pas  douter  t^ue  ,  dans 
l'état  primiiîf  des  choies,  l'enfemble  de  ces  col- 
lin<*s  ne  fût  compofé  ainli  :  d'abord  à  \2  furface, 
des  bancs  de  pierre  i  chaux ,  des  quartz  routes, 
mêlés  d'un  gros  fable,  &  unis  eniemble  par  un 
cimeiii  naturel }  ces  bancs  étoient  fuivis  d'un  autre 
lie  de  gros  cailloux  maftiqués  de  même:  on  trou- 
voit enl'uite  une  coitche  de  plâtre  dur ,  blanc  & 
rouge ,  parfemé  d'hyacinthes,  8c  au-deffous ,  enfin, 
la  malTe  de  fel  qui  avoit  deux  cents  pieds  de  dia- 
mètre. D'après  ces  détails  t  il  y  a  grande  appj. 
rence  que  la  maflé  faline  de  Mingraniila  avoit  d'a- 
bord au  delTus  d'elle  environ  huit  cents  pieds  de 
toutes  ces  matières  que  nous  venons  d'indiquer, 
&  que  les  eaux  ont  entraînées   du  fommei  des 
collines  dans  la  plaine,  où  l'on  peut  contempler  ces 
débris.  Il  en  refulte  deux  conuierjtions  que  nous 
rappellerons  ici  :  i°.  que  la  formation  de  la  malli 
faline  n'a  pu  fe  faire  que  dans  une  mer  qui  avoit 
une  allez,  grande  profondeur  pour,qu'il  fe  forroat 
au-delfus  cette  variété  &  cette  epailTeur  de  de- 
pôtsj  2^.  que  teschangemens  furvenusi  la  furface 
de  la  ti^rc  par  la  deftrudtion  des  couches  peu  fo* 
lides  qui  réiidoientà  cette  furface ,  (ont  très-con- 
fidérables ,  &  peuvent  fouvent  s'apprécier  par  les 
témoins  qui  relient  dans  les  lieux  des  déblais ,  & 
par  Us  débris  qui  font  remarquables  à  U  furface 
des  remblais. 

MINHO  (  Baftîn  du  ).  Le  baiTin  du  Minho,  ou, 
pour  fe  conformer  ^  la^rononciation  efpagnole, 
du  Migno  t  commence  au  nord  dans  des  mon- 
tages élevées  de  la  Galice,  dont  la  plupart  font 
calcaiiea.  Ce  fleuve,  rclTerrd  à  fa  dtoit<^,  eft  profli 
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co-fi^érablement  par  les  eaux  ft'tin  gnnd  nombre 
de  rivières  &  derutfîeaux  i|ui&'>' rt;ndent ,  furtout 
à  U  gauihei  U  plus  conii.térable  elt  U  Stt,  qui 
vient  du  nor  J. 

La  chiiiie  de  montagnes  qui  donne  naifTance  à 
toutes  ces  eaux  e(l  auHi  calcaire  comme  Iti  pre- 
jQÎëres.  (  f^oyei  Uueuo.  ) 

MINFER  DES  INDES  (Grotte  du).  Cette 
grotte  ,  qui  ell  fort  iqtéreflante  p^r  la  nirure  dev 
lljladtites  qu'elle  otfre  ,  fc  trouve  creufée  dans  la 
montagne  dcs  Pyrénées,  nommée  Butert,  lur  la 
commune  de  Corfevi,  &  à  !a  liliance  d'environ 
trois  lieues  d'Arles  en  Roulfillon  (  département 
des  Pyrénées  orientales  ). 

L'entrée,  qui  a  deux  pieds  de  largeur,  eft  dif- 
ficile} la  gilerie  qui  fuit,  a  izo  pieds  de  longueurs 
iln'yapasdtf  criitalltfaiion  dans  ce  vellibule,  mils 
îl  annonce  de  belles  chaniibres  qu'on  rencontre 
enfuite.  On  en  trouve  deux  à  dioite  &  cinq  a 
gauche  qui  fs  communiquent  entr'ellesi  les  uno 
ont  deux  toifts  de  lotgueur  fur  une  de  Urgeurj 
U  longueur  des  autres  eU  dequatre  toife^ ,  &  leur 
largeur  de  trois ,  &  toutes  n'ont  guère  plus  de 
dîux  à  trois  pieds  de  hauteur.  Quand  on  eft  dans 
ces  falles,  on  a  fur  fa  tête  environ  J40  pieds  de 
t:rrc,  &  on  entend  te  murmure  des  eaux  qui  cou- 
hnt  par-Jeffus  entre  deux  couchis,  fans  qu'on 
puiiTeen  découvrir  le  cours  :  l'eau  pourtant  Hiinre 
touiours  de  U  voilte  &  des  parois  de  ces  grottes. 

Le»  ftaladkites  dont  elles  font  garnies  offrent  un 
mii^nifique  ïpedticle  qui  frappe  bien  plus  avanta- 
geufcrnent  que  celui  des  llalaCtites  des  grottes  de 
L'imbrive&de  BedeilUc;  celltsci  font  blanches, 
luifantes  ,  &  brillent  comme  le  criflal.  Toute  U 
furUce  dr  ces  ch»mbrts,  la  voûte  comme  les  pa- 
rois, en  font  ta;  iffeesi  il  y  en  a  même  fur  U  fcil. 
Dtns  certains  endroits  Is  fol  eft  couvert  d'une 
grande  nappe  de  fpaih  femb  able  à  une  glace  unie, 
&  epaifle  d'un  ou  de  deux  pouces;  dans  d'autres 
endroits  ccite  nappe  eft  furcharj^ée  d'une  quantité 
innombrable  da  figures  irrégulières ,  &  il  en  fort 
des  arbrilfeaux  pareils  à  ceux  qui  pendent  de  la 
Todte  ou  qui  recouvrent  Us  parois. 

Ces  ftaUCtites  ont  ordinairement  pour  hafe  ime 
large  plaque  de  la  même  matière  dont  elles  f»nt 
coiiipoféesîdecetteplaquefortentditférens  troncs 
dont  lalongiiEur  &  la  gioffcur  varient  infiniment; 
il  y  en  a  qui  ont  un  demi-pied  ,  un  pied ,  un  pi**»! 
&  demi ,  deux  pieds  de  looRueur ,  fur  fix  ,  huit , 
dix  lignes ,  te  un  pouce  de  diamèttre.  Enliii ,  il  y 
en  a  queK]ue&-uns  qui  furpafîent  toutes  les  dimen- 
lions  de  ces  troncs  ,  portent  un  grand  nombre  de 
branches  de  diffcremes  longueius  &  grofleurs  c^ui 
s'enttclicentenïr'elks,  &  les  videi  qu'elles  hif- 
fent ,  font  remplis  d'une  infinité  de  pe  tics  ran^eaux 
qDÎ  n^iffent  les  uns  des  autres  en  tous  fens;  il  y 
en  a  qui  font  aufli  fins  &  aufTi  délies  que  des  che- 
veux* 

Là  fotface  des  troncs ,  d*s  branches ,  des  r ami  - 
Ciû^aphic'Phyfiqae,   Tome  JK* 
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fi.atîons,  eft  hériffée  de  petites  pointes  hii'antes. 
La  matière  feule  dont  ces  criftaux  font  compofes 
eft  un  fibjet  igréabte  à  la  vue  }  mats  U  beauté  des 
formes  fous  lefquelleson  laprut  contempler  dans 
les  grottes ,  l'emporte  de  beaucoup  fur  ta  ma- 
tière elle-même. 

Nous  avons  déjà  dit  que  ces  ftalaâiies  font  d'une 
couleur  blinche }  néanmoins  après  les  avoir  tirées 
des  grottt  s  &  expofées  à  l'air  extérieur ,  U  cou- 
l-urdeh  futfacefe  ternit,  mais  elles  confetvent, 
dans  leur  intérieur,  toute  leur  blinchsur.  Lorf- 

3u'on  cafîe  les  troncs ,  on  remarque  fur  la  caffure 
e  petits  file* s  en  forme  de  rayons,  qui  partent 
du  centre  Se  abouiiiïent  i  la  circonférence  >  Se 
que  ces  filets,  très-fins  &  très-mu'tipliés,  font 
d'un  blanc  brillantï  leur  compacité  eft  aiTei  conlï- 
dérable,  &  pour  caffer  une  branche  il  faut  em- 
ployer une  certaine  force.  Ces  ftaladïites  fe  cal- 
cinent au  feu  &  fe  diftbivenc  dans  les  acides  mi- 
néraux. 

Eilts  font  quilifiées  dans  le  pays  de  fosftrri, 
quoiqu'elles  n'aient  rien  de  commun  avec  le  fer  • 
elles  relTemblent  Sf  paroiffent  avoir  les  méints 
caraflères  que  le  fos  ferri  de  Styrie. 

L'air  eit  aflex  tempéré  dans  ces  fourerrains  ; 
car  le  mercure  du  thermomètre  de  Réaumur  qui , 
à  l'air  extérieur,  fe  tenoitau  19'.  degré  au-delïus 
delà  gl.tce  ,  s'eft  trouvé  «  dans  les  grottes,!  14  d. 
audeftus  du  même  terme. 

A  une  certaine  t^iftance  delà  grotte  du  Minier 
des  Indes  ed  la  petite  caverne  d*£«*Pry  y  elle  eft 
voifine  de  Lafon ,  précipice  affreux  qui  fépare  la 
paroifle  de  Corfevi  de  relie  de  Montferré  »  elle 
eft  creufée  dans  un  mafl'if  de  rocher  fort  dur, 
d'une  couleur  grife  j  l'eau  naît  au  fond  de  cène 
caverne  &  y  eft  ftagnante.  On  ponrroit  croire 
que  cette  eau  forme  Û;  opère  raccroilf:;ment  d  s 
rochers,  en  dépofant  fjccefrivemem  la  mitière 
dont  ils  font  compofes  i  la  forme  de  cafcadtc 
qu'ils  préfentent ,  &  qui  font  les  réfultats  de  dc- 
[jôrs  fucceftifs  ,  femble  favorifer  cetre  opinion. 
Cependant  d'autres  dépôts,  faits  par  des  eaux 
éttagères  à  celles  qui  font  raffemblées  dins  la  ca- 
verne ,  peuvent  avoir  contribué  à  ta  formation 
des  rochers  au  milieu  dcfquels  elle  eft  creufée  1 
on  y  trouve  des  Italadlicf  s  ,  des  crtftallifat'rons  rer 
marquables  par  leur  figure  &  leur  volume.  Ce  font 
furtout  des  pyramides  triangulaires  qui  forment 
des  groupes  de  différentÉS  hauteurs;  quelquefois 
ces  pymmides  font  groupées  dans  un  bloc  ,  &  on 
y  découvre  pour  lors  le*  trois  faces  quis'appuyent 
fur  la  bafe  commune,  &  qui  viennent  fe  terminer 
au  fommet.  S:)uvent  il  y  a  un  grand  nombre  de 
petites  pyramides  adhérentes  à  chacune  des  hces 
extéiieur<s  des  grandes  pyramides,  &:  qui  Uur 
font  parf.iitement  femblabki;  car  leur  figure  ett 
toujours  la  même,  non-feu'ement  da:is  Us  grou- 
pes confidérables,  mais  encoredans  chaque  partie 
de  cet  groupes. 

Ces  (hlaCtites  font  calcaires  &  de  U  nature  dti 
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fparh  comporé  de  lames  appliquées  ItS  unes  fur 
Ki  2u;res  :  mis  en  c\iiT<rlution  dam  Its  aciiUs ,  il 
y  excne  are  violente  ert'ervefceoct'. 

Cette  fotme  d^î  ftabttJtes,  nu  plutôt  de  crif- 
laHiracioTts  de  la  £Jvevne4'£u-Pfy,  mérite  une  cer- 
taine attention  i  car  tnu:es  cdle^  que  iious  nflfrent 
un  ^in«l  nombre  d'autres  gnrttts  en  différent 
beaucoup;  ceci  doit  tenir  prclablament  à  U  nur- 
châ  de  l'eau  dans  l\  s  ilépôis  ,  &  les  observateurs 
C|ai  tvoui  ont  tait  part  des  laits  qai  précèdtTTt  ^ 
D'y  ont  pas  )ointces  confiJerattons  importances. 

Minier  DE  SouRNiA  (  Grotte  du  ),  tléptree- 
ment  de  l'Aude.  Cdi  dans  les  moncigntsdes  Cor- 
bières  qu'efl  (ïtuée  b  grctie  du  Minier  dt  io^rniu  y 
à  une  demi-lieue  bc  à  IVH  du  village  de  re  nom. 
Elle  eft  creufée  dans  un  rocher  elcarpé  8f  fort 
élevéi  elleoAire  plufi^urs  rues  ou  galeries.  On  ne 
fauioit  en  donner  tine  meillËDre  i  îée  qu'en  la  re- 
ptérentant  comme  réfiJant  au  fein  d'uns  monta- 
gne dont  Its  rochtrs  ,  en  crrulant  &  tombant  Ici 
uns  fur  Its  aurres ,  ont  dû ,  par  leur  rencontre  mu- 
lueUe,  former  les  cavern-  s  dont  on  va  pailer. 

L'entrée  a  treize  pieds  de  largeur  &  dix  de 
hauteur.  Les  paro's  des  rnchers  font  a  ru  dans 
cet:ains endroits  ,  &  couveites  en  d'aurrts  de  lU- 
bdliKs  qui  iroicenc  des  grappes  de  raifi  >  i  plus 
loin  ëH  Hne  chamVie  de  pareill*  dîmeiifîon  à 
peu  près,  dont  !a  voiUe  cffre  de  groiffs  grappes 
de  raifin ,  &  ailleurs  des  groupes  de  fleurs  &  de 
fruits  ou  des  choDx -fleurs.  Fendant  les  t:mps  fecs 
kl  n'y  coule poir.c  d'eau;  par  confequ  nt  \e  travail 
des  italattitrs  (s  trouve  interrompu  i  mais  fitôi 
que  Us  pluies  ont  hume^  la  terre  ,  Hi  que  IVau 
pénètre  à  iiavers  les  rochers,  ce  travail  recom- 
mence. La  matière  que  l'eau  charie  alors  fert  à 
raccrnifTcmenc  des  (bbâites;  il  y  en  a  qui  !ont 
«('un  bleu-clair,  d'autres  û'une  couleur  jaunâtre  , 
&  quelque* -unes ,  qui  font  blanchts,  cootraftent 
dune  manière  frappante  avec  le  tf>n  de  quel- 
ques autres  ,  qui  lonr  brunes  S<c  même  tirant  fur 
le  noir.  Ceite  diverfiré  de  cotileurs  diTTs  les  fta- 
Jadiccs  provient  vraiiembUblement  de  la  diffê* 
fente  qualité  des  matières  dont  elles  font  compo- 
Cees  ,  &c  des  principes  métalliques  qui  s'y  joi- 
gnent. 

La  chambré  dont  nous  vennns  de  parler  préfenFe 
trois  ouvertures  qui  c-nJuifent  à  antam  de  rue», 
dont  une  a  (îx  pieds  de  longueur  fur  autant  de 
largeur  i  la  feconJe  s'crend  fur  uns  profrn  Uur 
de  t'oixantt^  pitM.  NHus  ne  nous  arréttrons  pas  à 
décrire  lojtes  les  variét';S  dts  concrétions  qu'on 
y  rencontre  i  nous  dirons  ffulement  qu'elles  of- 
irnDt  ici  des  pralines  »  des  choux-Aeurs  :  ailleurs , 
ce  foi  t  des  concrétions  tendres  ,  friabUs  tV  aufli 
blanches  que  la  neige,  fous  la  forme  de  choux- 
ficuts  i  au  tond  de  l.i  galerie  il  y  a  une  ouverrure 
d'un  pied  en  tous  fers ,  d'nii  fort  un  courant  d'air 
froid  ik  alT.z  fort  pour  éïeindre  ure  chandelle 
qu'on  jpfrcche  du  trou  :  ceciSet  indique  un  mou- 


M  I  S 

vcment  d'une  eau  intérieure  qui  circule  dars  une 
galerie  prolonHe.  La  troiûème  rue  conduit  à  une 
chancre  qui  a  dix  pi.-ds  de  long  fur  fcpt  de  lar^e  : 
elle  préfente  dans  le  fonJ  uns  gratvde  ouverture, 
d  '('  ù  partent  cmq  tues ,  dont  ta  première  a  foixante 
pieds  de  longueur  i  la  itcnnde  Ot  la  :roifième  n'ont 
que  vingt  pieds  de  longueur  fur  trois  pieds  de  Ur- 
geuri  ta  quatrième,  de  trente-fi(  |.'ieds  de  lon- 
gueur ,  offre  à  la  Vf>àre  une  (Quantité  confidêrable 
de  tlala6tites  tubulures  i  I4  cin.^uième  tatin  ,  fur 
ur\e  longueur  de  virwt  pieds ,  prelcnce  à  fon  pla» 
fond  un  gtjnl  nombre  de  i).i!a£tites  ,  qui  en  gé- 
néral font  courtes  ,  un  peu  dures  &  «l'un  beaa 
biaic.  Oins  quelqueS-uncs  de  ces  ch.imbres  l'ea» 
C'»ule  fur  des  ptnt'  s  rapides  :  au  relie,  00  4mc 
dire  que  t  ut  le  m-tïlf  de  la  montagne  t-ft  petcé 
d'nngiand  nombie  d  autres  rues  fouierr^nes  (]Bt 
parcourt. ni  fon  intérieur,  &:  qu'on  ne  vilite  jnl 
parce  qu'il  peut  être  dangereux  de  s'y  égarer. 

MINORQUE.  l'une  des  îles  Baléares,  damh 
Medirerrartee.  A  Min4>r<juf  on  voit  un  ror  her  d- 
t.irpe  ,  dans  lequel  des  bancs  de  fchifte  font  fc.iû* 
blcmciit  paril  éles  ,  &:  turmenc  avëc  l'h-nizon  un 
angle  de  )0  degrés. 

MISSISSIPI,  grand  fit  uve  de  l'Amérique  fep- 
tenitionale.  Les  terrams  font  i\  bas  à  l'emb  u- 
chure  de  et  fleuve ,  qu'il  y  en  a  une  grande  par- 
tie fuus  l'eau  î  de  foitc  qu'on  ne  peut  les  diP 
tinguer  que  par  les  jmitT  qui  s'clevent  »u-deffus: 
c'en  ce  qui  rend  d'un  abord  fi  d  fficile  toutes  les 
totiTS  voilines.  En  effet,  la  mer  les  couvre  loti- 
lernent  ,  3:  il  eft  impoJlible  de  les  reconnoitre 
de  loin;  d'autres  itnains  fe  trouvent  (o%th  l'«au 
i  marée  montante  ,  &  au- de  (fus  lorfqu»^  la  mer 
s'cit  letiréej  ce  qui  fe  rtmjrque  julqu'à  quinie 
[icues  dans  l'intctieur  dts  terrés ,  en  ^tçi  de 
1  embouchure  :  il  y  a  néne  fi  peu  de  diffeiefice 
dans  ie  niveau  des  ierr:îins  ,  en  remontart  le 
Btuvti  au-delà  de  la  limite  des  quirze  lieues, 
que  les  habitans  re  prêvi^nr^ent  !<■$  inondaHonSf 
lois  des  crues  d'eau,  qu'tn  é  evant  des  digu:s 
au  niveau  de  la  plus  grande  haut  ur  où  l'expo- 
riencc  leur  a  appriv  que  les  eaui  pouveienc 
monter.  La  même  chofe  arrive  à  peu  de  ditf> 
rence  près  dans  les  pays  que  ce  fleuiv  pafcoiin 
au  nord  (  au-delà  des  tro:s  çrut  cinquante  lieues 
connues  de  fon  couis^  cependant  il  eft  tàrile  do 
voir  que  les  pays  s'élèvent  à  proportion  qu'ils 
font  plus  éloignes  L^e  l'embouchure  du  fleun. 
D'ailleurs,  la  pente  du  fleuve,  quelque  fnible 
qu'elle  io;i ,  prouve  riétronltrativem*nt  Telévi- 
ciun  du  loi  :  aufli,  a  mcfure  que  Us  terrains  s'éloi- 
gnent de  la  c6:e,  ils  font  moins  expufés  i  étrefub- 
merg  s  ,  quci^^ue  les  eaix  s'élèvent  à  marée  mon- 
tante piefqu'à  la  haincut  des  digues  dont  nous 
avons  parle. 

Il  en  tft  de  même  du  vafte  cfpace  qui  s'érend 
à  l'ouel]  &c  au  nord  de  la  Lotiifiane  :  ce  foot  d« 
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grands  piys  plats,  enirc-cnup.-s  de  rivière*  quî, 
reunies  a  d'autres,  vont  le  jeter  dans  ie  Mi^fipi t 
&  àont  la  furfacc  \  lin=  n'cll  incerrompiie  que  pat 
«juelques  montagnes  ou  collines  ifoteei,  jetées  ci 
&  là  dans  Ces  plaines.  AJnfi  le  baftin  du  Miffijftpi 
s  ëtend  lur  uti  elpace  imnienfe,  compris  deruis  les 
monts  Apaîaches  jufcju'aux  montagties  de  l'Amé- 
rique feptenttionale  ,  dont  la  chante  fe  porte  vers 
la  m-r  de  Californie  j  ainfi  ,  dans  cette-  partie  de 
1  Amérique,  il  y  a  plus  de  terrains  plats  que  de 
pays  élevés  &.'  montueux. 

On  ne  connoifToit  autrefois  ce  fleuve  que  ;uf- 
qu'à  \x  rivière  Siint-Pierre ,  au-delTnus  même  de 
la  cafcade  de  Sainr- Antoine;  depuis  on  l'a  le- 
moniê  )ufqu'a«  fleuve  Saint-François ,  c'eft-i-d  re , 
jtifqu'à  feize  milles  anglais  au-delà  de  la  cafcade. 
Le  fleuve  S  lint- François  fe  joint  au  Mtjjijftpi  en 
deçà  du  4j*.  degré  de  latitude  fcprentiionale. 
Tout  ce  qu'on  fait  de  la  partie  fupirieure  du  cours 
de  ce  grand  fleuve  fe  réduit  aux  récits  des  In- 
diens. Au  fud-oueft  fe  trouve  le  Lac-Roiige,  à  p;u 
de  diitance  du  Lic-BIanc  ,  qui  ell  à  peu  prés  aurti 
grand  que  le  rouge.  On  croit  que  celui-ci  duic 
être  confulf>ré  comme  faifant  pattie  dts  eaux  du 
Nord,  d't'ii  fort  le  Mijfîjtpi ,  &  que  ce  lac  peur 
fans  erreur  en  être  regardé  comme  la  fotirce  la 
plus  éloignée,  &  on  l'a  placé  au  47*.  degré  dtf 
latitude  nord. 

D'après  ces  détiils  on  eftîme  que  le  Mi/pjîpi 
parduirt  un  cfpace  de  neuf  cents  lieues ,  en  y 
comprenant  toutes  les  finuoîîtés  s  &  en  lipne  droite 
ervîr-  n  16  degrés  ou  quatre  cents  lieues.  Les 
vjiifraut  d'une  certaine  granieiir  ne  peuvent  le 
remontïir  que  jufqu'à  Tenth-uchure  de  l'Olito  ; 
ce  n'efi  même  qu'avec  b^raucoup  de  peine  qu'ils 
arrivent  juique-là  ,  vu  les  ftnuofttés  fréquentes 
de  (on  ciP^il  6c  la  rapi  >ité  de  fon  cours. 

L'eau  du  M-JfiJJhi  cfl  très  claire  julqu'au  con- 
fluant du  MilToun  qui  s'y  jette,  &  ta  trcjubie 
aiofs  yAr  le  I  mon  dont  fes  e.iux  font  <haigées. 

Le  Ml^'ftpi  déborde  ordinairement  en  certains 
temps  Ûupraz  nous  apprend  que  ccft  au  com- 
mencement d-.'  mai ,  lorfq'je  ks  neiges  abondintes 
du  Nord  fondent  &  en  augmentent  conïidera- 
blement  les  eaux.  Alois  ce  fleuve  fe  jette  de  tous 
côtés  jufqu'à  vingt  &  trente  lieues  dans  les  tcrts, 
ce  qui  dure  jufqu'à  la  tin  de  juillet.  Les  bmds 
du  fleuve  curt  beaucoup  plus  élevés  que  les 
trrres  adjacentes  ou  éloignées  de  fon  canal ,  les 
eaux  débordées  ne  peuvent  y  rentrer  ;  une  partie 
de  l'inondation  s'écoule  vers  l'efl  par  le  Manhic  , 
qui  eft  un  catTal  naturel  communiquant  avec  le 
lie  Maurepas  :  d.^  ce  lac  elle  gaqne  celui  de  Pont- 
Chartrin,  &  de-là  elle  fe  recd  à  la  mer.  L'autre 
panie  des  eaux  s'écoule  à  l'ouell  dans  le  golfe  de 
r.\fctn(ïon  ;  ce  qui  en  reOe  dans  Us  lieux  les  plu; 
bis  forme  des  lagunes,  des  marais,  dts  Les  8c 
des  efpèces  de  coarsns  d'eau  que  l'on  appelle 
Bayons àzn^  le  pays ,  &  c;ci  f?  renurjue  très  fré- 
quemment tout  le  long  du  cours  de  ce  fleuve* 
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Les  rives  en  font  bordées  de  boîs,  an  tnoii4^ 
dans  la  plus  gtande  partie  de  fon  canal  :  cependant 
il  coule  ci  &  la  entre  des  montagnes  efcarpees 
qui  contiennent  lés  eâUx;  fes  débordemens  jet- 
tent beaucoup  de  limon  dans  les  terres ,  &  entraî- 
nent quantité  d'arbres  déracinés ,  outre  ceux  que 
fes  eaux  courante*  détachent  jojrnelltment  de  fes 
bords,  &  qui  tombent  dans  fon  lit  :  ces  aibres 
s'arrêtent prèi  des  bancs  de  fable,  dont  ris  occa- 
fionnent  l'accroillemenr.  Si  ces  atbres  s'arrêtent 
en  ctriaine  quantité  fans  être  voitures  à  ta  mer, 
ils  fervent  de  bafc  à  de  nouvelles  îles  qui,  fe 
formant  &  s'agianlilïant  avec  Ir  temps,  changent 
le  cours  du  flrove.  Le  limon  d'ailleuis  &  la  vafe 
que  fes  eaux  dépofeni,  élèvent  auflfi  fenfiblcment 
les  parties  de  fon  lit,  fur  lefqueil<^s  {e  ioiM  chaque 
jour  ces  précipités. 

Lçs  eaux  du  Mifijfipi  paroiffcTii  les  plus  inpures 
&  les  plus  nuilibics  aux  animaux  ,  fi  on  les  juge 
à  la  vue  :  et pen  iant  l'expérience  a  ptoufé  le  con- 
traire, quoiqu'elles  foient  toujouts  troubles  & 
li  chargées  de  limon  (i),  qu'elles  forment  des  dé- 
pôts dès  qu'elles  font  gardées  dan*  des  vafesj  on 
y  voit  même  les  particules  terreufes  s'agiter  en  lî 
grande  quantité,  qu'elles  déplaifent  à  la  vue.  Dans 
le  temps  des  grandes  eaux  ,  ce  fleuve  arrachtf 
quantité  de  bjiis  de  fes  bords  ,  &  qu'il  charie 
enfuire  des  contrées  les  plus  éloignées  ;  on  y  voit 
des  arbres  av-ec  toutes  leurs  branches  &  teuis 
feuilles,  ou  bien  des  troncs  énormes  fecs  &  en 
partie  pourris.  Il  ne  paroit  pas  cependant  que 
cette  quantité  de  bois  flottes  comribur  en  aucune 
manière  à  imprégner  l'eau  d'aucun  mauvais  prin- 
cipe i  car  l'cxpcrieiice  prouve  que  l'eau  de  ce 
grand  fleuve  eft  trés-falubre  &  bicnfiifante  pour 
les  animaux  qui  en  boivent  ,-  cependint  il  s'y 
^ette  un  très-  crand  nombre  de  ruiffeaux  &  de  ' 
rivières ,  dont  les  eaux  fnnc  chargées  de  matières 
étrangères  qui  pourroient  communiquer  aux  fiennes 
des  princrp.'S  nuiHbles.  Mais  comme  la  partie  des 
eaux  du  neuve  qui  eft  pure ,  l'emporte  de  beau- 
coup fur  celles  des  autres  rivières,  celles-ci  ne 
peuvent  y  porter  ,  par  lear  mélange  ,  aucuie 
mauvaife  qualité  fur  laquelle  la  bonne  oualité  du 
fl-uve  ne  prédomine.  En  été ,  temps  où  les  tauï 
du  fleuve  font  les  plus  baffes  ,  elles  font  claires , 
limpides,  mais  moins  falubres  :  ce  qui  vient  de 
ce  que  celles  de  la  mer  y  entrent  ttès-avant  .-vec 
les  marées  i  malgré  cela  ell^s  ne  font  pas  préju- 
diciables à  la  taiité  :  on  les  t<ouve  alots  chaudes 
à  la  fur  lace  &.'  fr  îches  an  fond. 

Qu  Ique  chargée  de  limon  que  foti  Teau  du 
Miftjfipi^iWe  n'engendre  pas  la  pierre  rccpendjnt , 
quelque  clarifiée  qo*el!e  foit,  elle  conferve  tou- 
jours quelques  principes  limoneux  i  on  en  emphi 
ordmaircment  plulieurs  vsfes  pour  lui  donner  fe 
temps  de  s'épurer,  &  Ion  boit  celle  qui  s'etl 
chrifise  la  première. 

Cl)  Depuis  le  poiot  uil  tombe  le  MitTouri. 

lui  1 
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QaanJ  mériC  oti  li  laifTeroii  repofer  pendant 
fOit  long- temps,  on  n'y  aperçoit  lëclkment  au- 
cun Hgne  di^  corps  étranger  ,  uni  elle  e(i  dia- 
phane &.'  crinjlinej  imis  cranrv.ire€  d.ins  ui»  autre 
Vi'e  ,  6lle  donne,  un  ou  deux  jours  après,  un 
réJiment  limoneux  crès-fïn  ,  Cembl^'Ic  i  du  fa- 
von ,  &  que  l'on  voit  aullî  Curnager  dans  Us 
grands  vales  où  on  la  met  pour  l'épurer.  Le  peu- 
ple &  ceux  qui  trafiquent  U  long  du  fleuve ^  la 
Doivent  trouble  conmie  tlle  fe  pcéfenie  naturel- 
le, m  Bit  mats  l'on  n'a  pas  d'exemple  ^ui  prouve 
?{u'elU  foie  nuifiblc;^  mém^  lorf^u'on  la  boîi  en 
ucur  Hc  après  avoir  été  fatigue  à  r.>rner. 

La  fraîch-ur  de  l'eau  de  c*;  fleuve  provient 
fans  doute  de  ce  qu'ii  defcenl  du  nord,  &  de  Ij 
«jiraniitë  des  eaux  Je  la  fonte  des  neiges  qui  s'y 
jciteiit  :  il  e(l  même  pcobiblc  q-te  c'ctt  aux  gla- 
ciets  qu'il  doit  fon  ongin:  :  il  reçoit  enfuicc  dans 
Ton  couis  les  eaux  qui  fe  rendent  dans  Ton  canal 
des  vailes  plaines  dont  nous  avons  parlé,  qui  se- 
tendent  rfU  nord  &  à  l'oueft  depuis  le  47'.  degré 
de  la:it(idê  &  au-delà.  Dins  ce  long  cours  il  fe 
chiige  de  la  partie  limoneufe  des  terrains  qu'il 
parcourt, &  de  celle  qu'entt;iinent  les  eaux  dt.s  ri- 
vières qu'il  reçoit.  Le  grand  mouvement  dans  le- 
quel il  les  tient  pendant  un  fi  long  trajet,  divife 
«.s  principes  &  les  atccnue  au  point  que  nous  avons 
dit.  £11  cff^t,  lorf^u'on  met  de  cette  eau  dans  un 
verre  ,  les  moletages  terreufes  paroilTjiu  comme 
une  vapeur  qui  en  remplit  toute  la  capacité.  Quel- 
ques peifunnts  penlent  que  c'ell  ce  limon  très- 
atrenue  qui  d'>nne  à  1  eiu  ta  qualité  précicufe 
qju'elle  a  de  faciliter  la  digcOion  ,  d'aiguifer  l'ap- 
péiit ,  Se  même  de  maintenir  la  tante  à  l'abri  des 
alietnaiives  qui  réfultenc  de  i'urags  de  celles  qui 
De  fonr  pas  n  fjlucjîies. 

Ce  ft  uve ,  dont  les  eaux  s'élèvent  d.ins  les, 
crues  au-delTus  de)  terrains  voiûns4&  les  inondtnt 
©il  ell  s  ne  Jon:  pas  retenues  par  des  digues,  eli 
d'un  grand  avatuage  aux  diff^rens  pays  qu'il  par- 
court )  0:1  en  tire  par  des  Clignées  l'eau  dont  on  a 
beioin  pour  faire  tourner  les  moulins  à  fcie,  ce 
qui  fait  la  principale  indulltis  des  riverains  ou  d^ 
cc'jx  qui  habitent  djns  le  voifinagc  du  fleuve. 

Quoique  le  lit  du  MijftJJtfi  foit  vatie  &  profond, 
il  ell  certain  qu'il  ne  fait  pas  fur  fes  bords  autant 
de  ravages  que  d'autres  fleuves  i  on  attribue  cet 
avantage  à  fa  profondeur  :.  c'ell  au  fond  du  lit  que 
Il  plus  grande  f  irce  du  courant  fe  développe  &c 
fe  fait  lentir  ;  c'tfl  U  ou  le  poilsde  la  nialfe  des 
eaux  ,  ainfi  qu'une  certaine  vitelfe ,  fe  réumlTent  : 
voilà  pourquoi  tes  levées  ou  digues  qu'on  y  conl 
Kruit  pour  arrêter  fts  débordemenSj  no  font  pas 
laiges,  U  n'ont  de  hauteur  que  celle  à  laque. le 
l'eiu  monte  ordinaireaient  dam  Us  plui  grandes 
CI  us. 

Li  pente  qu'ont  les  terrains  voilîns  du  courant 
du  fleivp,  îfc  qui  favorife  ta  décharge  de  fes  eaux 
du  coté  des  lacs  >  fait  voir  que  te  limon  dépofé 
pir  le  fleuve  élève  peu  i  peu  les  tencst^u'il baigne^ 


&  qu'il  rehaufTe  fon  lit  j  er.fin,  la  néceffîeé  où  l'on 
clt  d'élever  coniinuclloment  des  digues  pour  em- 
péchtr  le  fleuve  d'inonder  les  habitaiions  &  les 
terrt-s  que  l'on  dcfricne  pour  Ucuicure.  Auiellcj 
on  ne  connoit  piS  la  différence  qu'il  y  a  entre  ta 
hauteur  qu'avoient  autrefois  Us  eaux  du  fleuve, 
ik  celle  qu'elles  ont  inaiotetiant  j  rmh  on  connoit, 
par  des  indices  certains ,  que  le  ht  du  fleuve  cil 
rehaulTé  i  fon  euïbouthure.  En  e&~tt  il  avoir 
vuigt-quaue  pieds  d'eau  ï  la  barre  il  y  2  cin- 
quante ans  ,  &  il  n'en  a  plus  qu::  do-tze  dans  les 
pleines  mai  ees}  ma:s  U  paroi;  que,  dans  l'intérieuc 
d  j  pays ,  il  conserve  fj  même  prof.>ndeur  auxcth 
viror>s  futtout  de  fon  e>i>bouchure.  Il  pMurrnvt 
fc  faire  ctpcn.lant  que  la  batte  s'éUvât  aux  dit- 
fertntts  en  bouclur.s  fans  que  le  fond  du  Ut  fe 
rehaulfati  mais  le  volume  d'eau  étant  fuppofe  le 
a.é.iïC  qu'autrtfuis,  ÎS:  confequcmment  U  téCi» 
tance  qu'il  Or>pof^  aiix  flots  de  la  u^r  étant  jtf 
torce ,  il  s'enfuit  que  ce  ne  font  pas  les  fablc»<,u 
s'am  lient  en  plus  granule  quan'.ite  lu-detlus  de  et 
niv-^au,  mai^  q;ft  c'tli  U-  'to^\^  -lu  lit  qui  ^'cll  éWte 
\  o'ui  i,  lait  prendre  plus  d'ùei-due  aux  ejuic: 
d  oïl  il  rélu'te  qu'elles  agiifent  avec  moins  At 
foite  que  qua  lU  elles  fe  dé.kir^-oient  par  des 
boachts  plus  éttoiie:.  t<  plus  prolondts. 

L'attentiou  avec  laque. L  nous  venuns  de  dé* 
tailler  ce  qui  co  ceme  lorigme  &  la  qualité  dei 
eaux  du  Mijfijjîpi ^  do.it  nous  avons  parlé,  nous 
donne  lieu  d'y  compjirtr  Us  eaux  chaudes  de  la 
partie  haute  du  Pérou  ,  3c  particulièrement  celles 
du  gouvernemeiït  de  Guani-avelica  :  celles-ci  foi  i 
crifliliines,  claires  à  U  vue,  &  m :lgré  cette  ap- 
parence elles  forment  Us  carrières  des  terraini 
qu'elles  baignent  &  qu'elles  pénètrent,  couvrar.t 
d'incrullations  les  corps  ifolés  qui  y  tombent  ( 
celles  du  flsuve,  au  contra-ri,  font  troubles,  fu(- 
chargées  de  timon,  de  prmcipcs  terreux,  &  delà 
partie  mucilagineufe  ries  arbres  qui  y  floitenr, 
lans  cependant  engendfrr  U  pierre  dans  ceux  qui 
en  boivent ,  ni  caul'er  le  moindre  détangement 
dans  l'économie  animale.  Nous  avons  dit  qu'elle^ 
einient  même  bonnts  5l'  falubes  :  ces  deux  pro" 
prie.ésoppofées,  quiréfultent  de  deuxciufescon- 
traites,  ne  peuvent  avoir  lieu  que  parce  que  les 
vinmièrts  contiennent  dans  des  états  imptrcep- 
tiblts«  des  principes  propres  à  unir  &  enduicrt 
la  terre  aufti;6t  qu'is  le  ttouvcnt  interpofès  dx'» 
Tes  ir.terftice*  i  tan.iis  que  les  fécondes  ne  co^ 
tiennent  qu'un  limon  Jotu  tes  mol.'cuUs  f-mi  très-, 
atténuées,  flottantes  &c  incapables  de  fe  réunit 
de  manièi  e  à  former  une  concrétion ,  parce  qu'elles 
ne  contiennent  pas  les  principes  qui  font  dam  la 
premières  eaux,  ni  combinées  de  n^éme .  AurcHe, 
il  y  a  long  temps  qit'nn  fait  par  expéiience  que 
les  eaux  qui  produif^nc  des  dépôts  &*  des  coii- 
ciéiions  abondantes  ,  comme  l'eau  d'Aicueil  Se 
autres  ,  ne  contribuent  en  rien  à  U  for.ratiun  Je 
la  pierre  dans  ta  veJie,  Se  qu'elle*  font  aulfi  ûlu- 
bres  que  les  eaux  qui  ne  fopnent  a^cun  dé^ôi  de 
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quelque  manière  que  ce  foit.  Au  reOe  ,  il  td  cer- 
tain que  les  eaux  de  Guancavelica  tt'onc  rien  de 
ommun  avec  celles  du  Mijfijjipt, 

Le  M:Jlt^fi  fait,  en  certains  endroits,  de  (i 
grands  détours  >  qu'il  en  rèfulte  quelquefois  des 
péninfules  de  pluiicurs  lieues  de  longueur  ,  Se 
dor\t  l'iilhme  n'a  pas  plus  de  deux  cents  pas  de 
~  Tgeur,  &  qu&lques-uns  de  ces  iilhmes  tout  cou* 
es  par  le  neuves  cependant  ,  en  d'autres  ea- 
roiis,  le  Mi(ftjftpi  cft  très-droit. 

Dans  les  tuit^s  eaux  ,  le  Reuve  rafe  la  furfice 
de  touCM  les  terres  de  la  baffe  Louilianei  &  même 
les  couvre  dans  plulieurs  parties  voilincs  de  Ton 
cmbouchtirei  mais  dans  les  eaux  balT^Sj  tes  berges 
ont  jufqu'i  quarante  pieds  d'élévation.  Dcpuiç  la 
Riviére-Rougs  ,  la  liauteur  dts  rivages  du  ftruve 
i^a  toujours  en  diminuant  jufqu'à  la  mer;  ce  qui 
^  aroîc  avoir  fuivi  la  hauteur  des  eaux  du  Atiruve 
cHes-mèmes,qui,  fur  l.i  tin  de  fon  cours,  baiflenc 
beaucoup  j  vu  te  grand  nombre  de  canaux  dans 
lefquels  elles  fe  partagent  &:  fe  divifent  à  droite 
&  â  gjurhe. 

Les  bateaux  qui  montent  aux  Illinois  dans  Us 
eaux  UalTes ,  Font  beaucoup  plus  de  chemin  dans 
]es  eaux  balTcs  que  dans  les  hautes  j  c.ir ,  dans  le 
premier  cas ,  les  paffages  les  plus  courts  refïent  i 
£ec,  &  il  fe  découvre  pour  lots  de  grandes  bat- 
tutcs  de  fable  de  plus  d'un  quart  de  Jieue  de  lon- 
gueur t  qui  forcent  à  des  détours. 

Les  terres  baffes  que  le  Mi0jf$pi  inonde  au  pt'n- 
temps  ,  reçoivent  lous  les  ans  un  pi:tii  accioilTe* 
ment  en  élévation  par  les  Jé^'ôcsdes  eaux  :  Ci  ne 
{ont  pas  fimplement  les  principes  terreux  dtmt 
elles  font  chargées  qui  produifent  ces  dépôts  i  ils 
font  auili  formés  par  les  dtbris  de  vegeuux  qui 
ibnt  anécés  par  les  arbres,  k^s  rofeaux.  tes  buif- 
foDS  t  fuitojt  le  long  des  bords  Hes  principaux 
canaux  du  fleuve.  Auifi  ces  bords  foimtnï-ils  les 
terrains  Us  plus  élevés  des  pldiics  fluviales ,  &  le 
fol  3  droite  8c  a  gauche  ottie-t-il  des  pentes  afîez 
fenfîbieb  :  tellement  que^  datH  les  dâbordcmens, 
Us  eaux  une  fois  coulmt  l'uivjnt  cts  pentes  ne 
xentrent  plus  dans  le  Ûiu^t^  mus  gagnent  la  mer 
par  une  intiniié  dégoûts  de  de  canaux  multipliés» 
ces  canaux,  ces  débouchés  des  eaux  inoniées , 
fc  nomment  Bayons ^  ainfi  que  nous  l'avons  dit. 
Les  égouts  des  Cypriotes  font  fi  abonians ,  qu'ils 
ont  donné  naiflance  à  une  forte  de  rivière  qui  fe 
Fend  dans  le  lac  de  Pom-Chariiain.  Cette  rivière 
d'eau  prefvjue  morte  formant  une  p:;iite  baie»  a 
été  aufiJ  nommée  Bayoa  ;  c'clt  ce  Bayonqui  a  fait 
donner  le  inème  nom  à  tous  les  égouts  du  M  j/tf- 
fipi.  Il  y  en  de  cor.fidérables  :  tels  font  la  Fourche 
dis-Chitimaihas  j  à  foixante  lieues  de  la  Balife  ) 
le  Bayon  de  Piaqut.mine,  à  foixante-dix  lieues  y 
celui  de  Mduchac,  i  fuixanie-douzei  celai  de 
Latanache  ,  à  quatre- vingt  •  quinze  j  celui  de 
Tch^falaya  ,  à  plu%  de  cent  lieues  de  la  mer  j  & 
plufîeurs  autres  dont  l'énumér^tion  feroit  trop 
longue.  Tous  ces  canaux  font  il'uu;.!!  du  Heuvc  , 
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excepté  celui  de  ManchiCj  qui  fépire  ce  que 
l'un  appelle  ViUdtla  SvuvetU'OrUuns  y  àvi  pay* 
des  Cnaétis  &  des  Natchez  j  mais  il  faut  obfervcr 
que  cette  prétendue  île  elt  partagée  en  beaucoup 
d'autres  par  de  femblablts  canaux,  &  que  Je 
Bayon  de  Manchac  rdte  à  fec  la  plus  grande  pjr- 
tie  de  Tannce.  Il  n'en  elt  pas  de  même  du  Tthi- 
falaya;  il  ne  manque  jamais  d'eau ,  &  équivaut  i 

f>eu  près  à  un  quart  du  fleuve  :  il  va  dèbouch&r  i 
a  mer  près  de  la  baieSaiit-Bïrnard,  te  l'on  die 
que  l'entrée  n'enetl  pas  mauvaife  pour  les  petits 
vaiiïeaux.  On  affure  qu'il  étoit  très-peu  coufidé' 
table  autrefois,  mais  qu'il  sVft  élargi  au  point  de 
former  une  grande  rivière  \  on  préfume  même  que 
le  fleuve  entier  prendra  fon  cours  vers  ce  côté, 
parce  qu'une  batture  de  gravier  jetre  tout  le  cou- 
rant dans  l'anfeoil  ce  Bayon  fe  trouve.  C'eftdonc 
à  tort  que  les  géogr-iphrs  ne  figurent  pas  fur  leurs 
cartes  cette  branche  tonfideraWe  du  Milfiftpi. 

Comme  le  pap  ell  très  peu  habité ,  on  néglige 
ces  caiiauxî  &  comuie  i!s  font  encombres  d'at- 
bres  que  le  grand  courant  y  amène  ou  qui  y  tom- 
bent du  rivigemèmCj  ils  deviennent  infeiifible- 
ment  impraticables  à  toute  lorte  de  navigation. 
Si  les  bords  de  ces  Bayrns  ctoient  défriches  & 
habités,  on  n'y  laiffetoît  pas  pourrir  cette  grande 
quantité  d'arbre^  y  les  Bayons  devtendroicnt  li-^ 
bres  &  formeroient  autant  de  canaux  de  commu- 
nication pour  toutes  les  parties  de  ta  balle  Loui- 
fianc.  il  feroit  aulTi  très-utile  en  n-,ène  temps  de 
fermer  entièiement  Itsplus  petits  canaux  où  les 
gtands  bateaux  ne  peuvent  entrer,  parce  qu'ils 
contribuent  a  empêther  le  fl-uve  de  monter  aïTi  t 
haut,  dans  its  débordemens,  pour  ferdlifer  les 
terres  à  itL.  Ou  s*tft  aper^J  qu'à  cet  égard  les^ 
dibordemeis  avoient  éprouvé  une  grande  dtmi- 
nution  ,  depuis  qu'on  a  fo-mé  les  canaux  arti- 
ficiels pour  y  établir  des  moulins  â  fcier  ks  plan- 
ches :  il  eft  vraifemblable  auifi  que  l'acctoilt-ment 
du  Tchafahya  a  contribué  au  même  effet.  Ces 
petits  canaux  artificiels  n'ont  guère  qu'une  demi- 
lieue  de  longueurs  ils  fe  perdent  dans  les  Cy- 
prièr«s  voifines. 

On  conçoit  qu'au  milieu  de  ces  immenfes  de-* 
pôis  mélangés  de  fable  û;  de  limon,  le  fleuve  x 
dû  changer  louvent  de  lit  i  plufieurs  endroits  qu'il 
a  fucceflivement  abandonnés ,  forment  aujour- 
d'hui des  lacs  lunris,  autour  dtfquels  onreconnoït 
les  traces  de  fon  ancien  lit.  On  y  voit  des  batrures 
de  fable  au  delTousdcs  pointes  ou  angLs  faillins, 
d»s  bords  efcaipés  dins  les  anfes  ou  angUs 
rentrant ,  &  des  égouts  fur  les  bords  par  od  tes 
eaux  fe  rîpandoient  de  tous  càtés  dans  les  crues , 
■V  enfii  les  tetrcs  plus  élevées  le  long  de  ce  qui' 
fotmoit  le  rivage  qu'à  une  certaine  dilbnce  de 
ces  bords;  er-fin,  la  largeur  la  plus  comm-jne  de 
Ces  lacs  efl  à  peu  près ,  dan^  tome  leur  longueur  ,- 
la  même  que  celle  du  MiJfiJjt^H,  c'cft-à-dire,  d'en- 
viron un;  demi-licuc,  largur  ordinaire  d?  ce" 
fleuve.  Ce  qui  prouve  les  g.rand£S  orcilUiionyqiicj 
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fonlit  a  éprouvée»,  les  Rrindschingemens  de  Ton 
cours  j  ce  font  ces  Ucs  longs  (jni  exigent  a  plus 
de  ttencc  lieues  du  Lie  aduel.  II  elt  de  ces  lacs 
qui  ont  du  â  douze  lieues  de  longueur ,  &  qui 
cnnfcrvfne  encore  une  communication  avec  I^ 
M.JpJ/ipi  par  une  de  leurs  exrrémicés  :  on  ncmime 
ces  loTus  de  cuIs-v1e-ûc/<io^M  rivt'crti. 

Eu  général ,  les  Ucs  qui  ne  conimunt.]uerTt  avec 
le  Hcjuve  que  dans  les  h.iuTes  e.iux ,  &  par  le  moyen 
des  Bayons ,  l'ont  tous  laumârtes  :  aiuli  y  trouvc- 
c-on  cwTiTnunémenc  des  canuanes,  des  poiUons 
ariTîés  a»*  auttes  animaux  marins. 

I-e  fond  du  M'tftfppi  y  devant  U  Nouvelle-Or- 
leaiis,  tii  Talé,  à  caule  de  fa  grande  profondeur 
qui  p^iratt  à  l'eau  de  la  mer  d'jr  pénétrer.  U  y  a 
grande  appannce  que  c'eft  cette  caufe  qui  y  pro- 
duit une  petite  marée  d'un  demi-pied,  &  cette 
DUcée  ne  paioit  pas  retarder  le  courant  du  flt^uve 
en  aucune  manière. 

Un  autre  phénomène  qu'on  obferve  journflle- 
mentjc'etl  que  le  courant  du  fl.-uve  cfi  beaucoup 
plus  ripiJe  Ut  nuit  que  le  jour  :  une  caiette .  Torte 
de  radeau  formé  de  pièces  de  bois  de  conOrudtion, 
qui  fait  une  lieue  par  heure  à  la  dérive  penJant  le 
jour ,  ne  met  que  cinquante  minutes  à  la  faire 
pendant  U  nuit. 

On  trouve  auiTi  fur  ce  fleuve  des  gguffres  ca- 
pables de  faire  périr  de  grandes  pirogucL.  Ces 
touibillons  d'eau  fe  ttouvent  ordinaiiement  en- 
tre un  renioux  &  un  courant  d'eau  rapide  j  c'eO 
toujours  le  gifement  des  bor.is  qui  le^  occa- 
fionncj  en  faifant  communiquer  deux  ccuransen 
fens  contraire:  aulfi  ces  gouffres  ne  foncils  bien 
à  craindre  que  dans  les  hautes  eauXj  &  lorfque  le 
courant  eft  irès-forc. 

Le  Mijfijjipi  porte  beaucoup  de  fables  dans  la 
met;  mais  le  plus  groHier  eit  dépofé  dans  U  balle 
Louifîaue.  A  mefure  que  ce  fleuve  forme  des 
anfts  ou  des  angjes  rentrans  en  creufant  des  ter- 
rains fâblonneux,  il  remplit  l'eitrémiié  des  plans 
inclinés  oppofés ,  où  le  courant  eii  foible  »  avec 
xlu  gros  fable  :  on  en  trouve  la  preuve  djns  le 
temps  des  baffes  eaux  fur  les  bactures  qui  fe  mon- 
trent à  découvert.  Le  plus  gros  fable  eft  à  i'ex- 
tremité  de  ces  battures,  &  le  plus  fin  dans  les 
paities  les  plus  élevées.  La  railon  en  elt  bien  fîm- 
ple.  C'efl  ainfi  que  font  difpofes  les  matériaux 
dans  les  dépôts  des  fleuves  qu'on  peut  fuivre  ai- 
fémenc  dans  différentes  nrovincts  de  France,  & 
même  aux  environs  de  Pjris  :  on  y  voit  les  pro- 
grès de  la  formati^'H  des  plaines  de  la  S;ine. 

Comme  le  Mifi{Jipi  ne  coule  que  dans  U  partie 
orientale  de  la  baflè  Louifiane,  on  ne  trouve  a 
I.'oueft  que  des  terres  b:>lTes  jufqu'à  vingt  ligues 
du  pren  Jec  village  des  Illinois  ;  mais  du  coté  de 
i'eO  ,  on  en  voie  dès  le  Bâton-Rouge ,  qui  elt  a 
quitre-vingislieuesdelaBilife.  (^atreli:;aesplns 
haut  font  telles  qu'on  nomme  les  grands  Ecorts 
hiancs,  qui  ont  environ  cent  pieds  de  hauteur  :  elles 
fonuompofées  de  £^lc  âo  &  blanchâcie,  dont  le 
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ciment  qui  ronît  cU  iî  foibie,  qu'une  légère  crm- 
motion  luflit  pour  en  feparcr  iesgiains  Û:  reduwe 
la  maffc  en  poudre.  Le  premiir  roc  dut  que  l'nn 
trnuve  en  montant  aux  Illinois,  a  été  nomme 
rocke  à  Davion  ;  il  et!  à  vir.gt  tieues  des  F.corcs 
blancs ,  &  du  même  côté.  Maigre  le  peu  d'jd- 
herence  que  les  éléniens  des  pierres  ont  tnferr- 
ble,  ilparait  que  r'cll:  un  granité  q^ui  n'a  pas  reçu 
une  i;  filirition  fuflitance.  Les  col  ints  que  forme 
ce  rochit  ,  n'ont  de  «oucbe»  apparentes  que  ptèi 
de  b  foperlicie.  C'efl  une  malle  d'ailleurs  où  ion 
ne  voit  ni  trace  de  couchrs,  ni  veftijçes  de  fwnc», 
&  qui  a  fi  peu  de  folidité  ,  que  le  fleuve  v  ent  a 
bout  de  la  faper  aiiément  B^  d'en  détacher  dei 
blocs  énormes.  On  trouve  auifi  dan^  U  Rivièrfr 
Rouge  ,  à  cinquante  lieues  du  Mijj-^f*  j  '■^  p> 
leil'es  moctsgnes  de  fable  fans  coutU^s  ,  iS(  ctti 
ont  pris  une  ceitaine  confiftancc  de  rocher  folîa: 
ce  ne  font  que  des  fables  amonales ,  &  qui  est 
été  lies  ftiien.ble  par  un  ciment  naturel  i  fnu 
pour  qu'on  pu:  tirer  quc^lquevconféquences  fon- 
dé;s  de  l'état  de  ces  pierres,  il  faudfuit  les  con- 
noîrre  mieux  &  en  avoir  déterminé  plus  ca  détail 
le  gilément  &  la  poiition. 

Sur  U*  auiiïfftmtns  du  M'iffijftpi ,   &  fur  U  iaft 
Lotit fian€  "" 

La  baffe  Louifiane  étant  formée  par  ïcs  dépâa 
du  Mijjifipi ,  comme  la  bufle  Lgypte  l'eit  par  ceux 
du  Nii ,  il  n'tft  point  étonnant  d'y  trouver  plo- 
6eurs  traits  d'analogie  avec  cette  dernière  con- 
trée. Si  les  hf^yptiens  éprouvent  une  dtfetie  dans 
les  années  où  le  Nil  ne  frttihfe  pas  leurs  terres 
par  fes  inondations ,  les  habitans  de  la  baffe  Lout- 
fijne  n'en  fouffrent  pas  moins  quand  le  Mi/PJfpi 
ne  monte  pas  alf  z  haut.  Dans  ce  cas  !•«  reçoit:! 
de  rix  manquent ,  &  l'on  ne  peut  f«)rîir  les  pièces 
de  bois  de  conlirutlion  hors  des  Cyprièrts  fjns 
faire  des  frais  confidérables.  Les  débordemïns  du 
MiftlJipi  fe  font  régulièrement  comme  ceux  du 
Nil  i  tous  deux  fe  perdent  en  une  inhnité  d*?  a- 
naux  qui  divifent  le  pays  en  une  multitude  dile*; 
tous  d^ux  fe  partagent  en  deux  branches  pi inci- 
pnles  qui  born<:nt  un  pays  dont  la  ligure  ap- 
proche d'un  triangle  ,  ou  du  delta  des  Grecs.  I  e 
Nil  courant  du  fud  au  nord  eflen  cela  contraiitf 
au  Miffi^pi  ,  qui  court  du  nord  au  fud  j  nuis 
leurs  embouchures  principales  fe  trouvent  fous  la 
même  latitude.  Enfin  ,  ces  deux  fleuves  font  éga- 
lement remplis  de  crocoddes  monfirueux  par  leur 
grniîeiir,  quoique  d'efpeccs  différentes. 

Pour  avoir  une  idée  claire  de  la  b:fle  Louifiane, 
il  faut  fe  repréfenter  un  pays  bas ,  de  quatre  cenis 
lieues  de  long  fur  plus  de  cent  de  large  en  qtiel- 
ques  endroits,  qui  n'a  ri  rochers,  ni  cailloux, 
ni  valions,  ni  coteaux.  Si  l'on  excepte  de*  lacs, 
des  rivières  &  un  petit  nombre  de  praifie»  oii 
il  ne  croit  que  de  l'herbe  ,  on  ne  voit  partout 
que  de  grands  aibres  ^  donc  les  biinvhes  fooi 
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P^omme  étouffées  fouî  une  longue  mouïTtf  que  les 
Français  nomment  barbe  efpagnoit  s  Ar  con.mc  la 
terre  cW  prodigi-ufemerw  fertile  dans  ce(te  hAlTc 
cmitrée,  les  elpaces  entre  ces  arbres  font  remplis 
de  rol'eaux  de  trente  à  <iuarante  pieds  de  haut  j  & 
ft  près  les  ut»  des  autres,  qu'un  homme  ne  petit 
fe  frayer  un  themin  à  travers  fans  une  fcrpe  à  \x 
main  pour  tes  couper.  Lts  petits  animaux  fe  ré- 
fugient dans  ces  ei'pèces  de  forts  naturels.  Cci 
rofcaur  ne  croiïfent  que  fur  lts  tndroits  les  moms 
humides  i  les  lieux  irarécagcux  n'ayant  pour  l'or- 
dinaire que  de  grands  cyprès ,  qui  forment  U'ie 
des  ticht(r.s  du  pays  par  TexploitatiuR  que  l'on 
en  fait.  Ai"fi  ce  pays  n'eO  -lu'utte  vaitc  fotét 
plate  ,  bail;  Si  htimid:^ ,  que  l'un  des  plus  beaux 
fleuve  du  monde  fertiiiie  par  fcs  débordemcns  tk 
fes  dépôts  limoneux. 

La  figurK  de  ta  batîe  I.ouifiane  eft  ,  dans  toute 
fon  éten  lue  j  fort  irréguliere  :  die  fmme  du  côté 
du  nord  un  angle  aigu  ,  dont  le  fommtt  le  ter- 
mine près  des  Illinois ,  i  quaru*  cents  lieues  de  la 
merj  mais  du  côté  du  fud  elle  forme  un  angle 
obtus ,  dont  le  fommet  ti\  à  la  principale  em- 
bouchure du  fleuve  où  l'on  a  conflruit  le  fort 
de  ta  Balife.  Cette  vaHe  plaine  tfl,  comme  nous 
l'avons  dit,  entièrement  formée  des  dépôts  du 
MiJJijftpi;  &  les  preuves  en  font  fi  palpables,  que 
les  lauvages  méms  qui  j'hibitent  ont  cru  de  tous 
temps  que  l'Océan  l'avoit  entièrement  couverte. 
Onreconnoit  encore  aujourd'hui  la  forme  du  golfrc 
que  la  mer  formoit  dans  la  partie  feptentrionife  , 
lequel  Ce  retiécitToit  en  approchant  des  Illinois, 
ftE  finilfoit  un  peu  an-delTus  de  I  Ohio.  Après  que 
ce  golfe  fut  comblé  par  les  grandes  rivières  qui 
y  portoitnt  les  débris  du  coirtinent  (la  ftivière- 
Rouge,  leOuachicas,  la  rivière  des  Yaioux,  celle 
des  Arkinfas,  U  Rivière-Blanche  ,  ctlle  de  Saint- 
François,  l'Ohio,  &rc.j  tomboient  immé  .iatement 
dans  la  mer;  ce  n'tft  que  dans  des  temps  fub:e- 
quens  qu'elles  font  devenues  des  branches  du  Mif- 
J'fipi') ,  toutes  ces  rivières  durent  fe  réunir  tn 
on  feul  fleuve  \  mais  les  dépôts  continuant  tou- 
jours ,  prolongèrent  ce  pays  bas  qui  ne  celfe  d'a- 
vancer de  tous  côtés  V(.rs  la  pleine  mtr.  Vé]ï  il 
s'étend  depuis  la  rivière  mobile  )ufqu'â  la  baie 
Saint-Bernard  i  ce  qui  fjît ,  en  cet  endroit ,  une 
largeur  de  deux  cents  lieues.  On  voit  clairement 
que  ce  pays  nouveau  eft  plus  grand  que  toute  la 
France. 

Les  côtes  mitîtimes  de  la  Louifiane  fnm  tontes 
ï  fleur  d'eau ,  &  couvertes  de  joncs  ou  de  man- 
gies.  il  faut  erre ,  pour  ain6  dire,  de^us  îa  tctre 
pour  la  voir  i  heuietifement  que  I  on  trouve  fond 
a  cinquante  lieues  au  btge  ,  &  que  la  couleur 
de  Teau  mdique  ce  fond,  Quoique  le  mouillage 
foit  affez  bun  près  de  terre,  il  y  a  nianmmns 
du  rifque  à  s'en  approcher ,  i  caufe  des  ecueils 
nommés  moutons  :  ce  font  des  pointts  &  des 
eminences  d'une  terre  eraiïe  durcie.  Le  méine 
fibJCj  que  fa  forme  &  la  Icgércié  Tendent  très- 
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mobile  ,  eO  porté  par  les  courans  de  tner  jufque 
dins  les  baies  Us  plus  reculées  du  golfe  i  cemi  qui 
fort  à  l'eft,  eft  jeté  <ur  ks  côtes  de  Penûcola  ôz 
de  la  Florids,  ou  fur  de  petites  îles  que  U  mer 
fnrme  &  détruit  afler  iouvent  :  ce  fablon  eft  en 
quelques  endroits  fi  blanc ,  que  les  yeux  ont  de  U- 
peine  a  en  loutenir  l'etlat. 

Ces  débri»  du  continent  ne  font  point  entraînés 
par  le  grand  courant  de  mer ,  qui  fe  poite  conf- 
rammenc  de  la  pointe  du  Jucacan  fur  ce  le  de  U^ 
Floride  i  les  arbres  que  le  Mi£iJJîpi  charie  *  &  qui 
font  enfuite  bien  du  chemin  ,  car  la  mer  les  em- 
p'[C£  par  le  canal  de  Bahama  jufque  fur  les  côtes 
de  Gioériland  ,  Se  que  le  veni  du  nord  poulie 
au  laige,  font  feuls  entraînés  par  ce  gtand  cuu- 
ra- 1  i  ainfï  ce  font  uniquemî-nc  des  ren^oux  ou 
cojrans  parûi-ubers  qui  oépnfent  les  fables  fur 
les  bords  du  gL<lfti  du  Mexique.  Il  eO  bon  de 
remarqu.r  ici  que  c'eft  un  de  ces  remoux  qui  en- 
trjine  touvent  Us  navirts  qui  ont  le  malheur 
de  manquer  t'tntrce  du  fleuve,  &  qui  les  jette 
piès  U  baie  Siint-Bernird  lur  de  giands  bancs 
d'huîtres,  où  ils  peiilfcnc  entièrement  :  il  y  a  de 
ces  bancs  d'huîtres  qui  s'étendent  à  fept  ou  huit 
lieucs  au  large,  ^i  l'on  eitvoit  un  phare  aQcz  haut 
a  U  Balife  ,  ces  accidens  feiuicnt  plus  raicS. 

C'ell  à  deux  0c  trois  ceots  lieues  de  la  mer,- 
Sf  fur  lesbord^  du  golfe,  ^ui  eii aujourd'hui  com- 
blé ,  que  Ce  trouv«rit  les  coquilles  maiines  ûc  les 
dunes  de  fnble  qui  ont  Uk  cormokre  aux  fau- 
vages  que  la  m^r  avoit  occupé  toute  ia  balle  Loui-- 
liane  ï  mais  ce  qui  athe^-e  de  démontrer  cens 
vérité  ♦  c'elt  qu'on  voit  encore  près  de«  Opelouf- 
fas  .  nations  Ijuvages ,  les  reltes  eurieux  de  t^ieU 
ques  lies  qui  exiltoient  lorfque  la  mer  accupoit  le 
pays.  Ce  font  de  petites  montagnes  ifo.^es,  qui 
montrent  des  cataélèics  d'aucienoeré  que  n'ont 
point  les  terres  balles  qui  les  enviroruieot  de  toutes 
parts.  Aitoutans  que  partout  ot^  l'on  a  crtufe  def 
puits  j  il  s'eO  trouvé  des  arbres  erUevelis  dans  U- 
terre  i  vingt  tk  trente  pieds  de  profondeur* 
Toutes  ces  preuves  se  doive ot  lailtet  aucun  doute 
fur  ce  fujet. 

MISSOURI ,  grande  rivière  de  l'Amérique  fep- 
trntrionale  dans  la  Louifiint.' ,  it  l'une  des  plus  ra- 
pides qu'on  connoiffe  :  tlle  court  Tiord-eft  &  fud- 
eft  ,  îfe  tombe  dans  le  MifHflîpi ,  cino  ou  fix  lieues 
plus  bas  que  le  lac  iUinois.  Qiuuid  elle  entre  dans 
le  Minif^fi,  on  ne  peut  guère  dillinguer  quelle 
ell  U  plus  grande  des  deux  rivières  ,  te  le  MjlViïTipi 
ne  conferveappjremment  fon  nom  que  parce  qu'il 
coniir  ue  à  couler  fous  le  même  air  de  vent.  Du- 
relie ,  elle  entre  dans  le  Miflifr»pi  en  conquétjnrc , 
y  porte  fes  eaux  blanches  ]tifqu'à  l'aucre  bord  (ans 
les  mêler ,  3j  communique  enfuite  à  ce  flsuve  la 
couleur  &  fa  rtpidité.  Le  P.  Marquette  ,  qui ,  fé- 
lon le  P.  CharLvoix  ,  découvrit  le  premier  cette 
livière,  l'appelle  PtSitaioui^  On  lui  a  fuWlitué- 
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le  nom  de  Mifouri ,  à  caufe  des  premiers  fauvages 
<]ii'on  rencontra  Tur  fe^  botdsen  la  rctnontant  •  ic 
<jui  s'appclleni  Mijfournes  ou  Mijfoarîtej. 

MITBORNE(  Triple  fource  de).  Dans  le  din- 
^èfe  de  Padetboin  j  à  deux  lieues  de  cectc  ville , 
il  y  a  une  triple  fource  appelée  Mitbomc  ^  qui  a 
trois  courans ,  dont  deux  ne  font  pas  éloignés  l'un 
de  l'autre  de  pins  d'un  pied  &•  demi ,  &  cependant 
leurs  qualités  font  très-diffërenres.  L'un  de  ces 
cnurans  eO  d'une  eau  limpide,  bleuâtre  ,  tiède  » 
formant  de  petites  bulles,  &  imprégnée  de  diffé- 
rens  ftls  fulfurique»  8^  magnéfien^i  on  l'emploie 
contre  l'épilepfie  ,  le  mal  de  rate  &  les  vers  :  l'au- 
tre elt  froid  comme  de  la  glace ,  trouble  &  blan- 
châtre j  l'eau  elt  plus  forte  au  goût  &  plus  pefante 
Que  la  première  :  elle  contient  aulfi  beaucoup  de 
Jtls.  Tous  ItsoifeauK  qui  en  boivent,  en  meurent: 
c'eit  ce  qui  a  été  éprouvé  en  la  donnant  a  des 
poules  après  qu'elles  avoient  mjngé  de  l'avoine  » 
de  l'orge  &  de  la  mie  de  pain.  Dès  qu'elles  en  t  u- 
rent  bu  .  il  leur  fiirvint  des  vertiees ,  des  tremble- 
me"$i  elles  fe  roulèrent  fur  leur  dos,  a Vcc  des cnn- 
vulfions  violences ,  &  moururent  en  étendant  for- 
cement leuis  jambes.  Si  on  leur  donnoit  du  fel 
commun  immédiatement  après  qu'elles  avoient 
bu,  elles  ne  mouroirnc  pas  fitôt  i  mais  on  leur 
fauvoit  la  vie  en  leur  faifant  prendre  du  vinaigre  : 
néanmoins,  fept  ou  huit  jours  apiès ,  elles  etotenc 
attaquées  de  pépie. Cependantquelquesperfonnes 
incontmodées  de  vers ,  ayant  pris  un  peu  de  cette 
eau  coupée  avec  de  l'eau  commune ,  ont  obfervé 
que  ce  remède  tuoit  les  vers ,  &  en  ont  rendu  un 
grand  nombre  :  l'ufage  de  cette  eau  les  rendit  ma- 
lades j  mais  ne  les  fit  point  mourir.  Quant  au  troi- 
(ïème  courant ,  qui  eft  un  peu  plus  bas  que  les  deux 
autres,  à  environ  vingt  pas  de  dil^ance  ,  il  e(l 
d'une  couleur  verdâtre,  très-clair,  d'un  goût  ai- 
gre ,  doux  &  alTcz  agréable  i  fa  peCanteur  fpécift- 
que  elt  comme  moyenne  entre  les  deux  autres,  ce 

aui  fait  conjeâurer  que  c'eft  un  mélange  de  ces 
eux  premières  qui  fe  rencontrent  alors  enfemble. 
On  e(t  confirmé  dans  c-. tte  idée,  en  mêlant  des 
quantités  égales  des  deux  premières  eaux  ,  &  y 
ajoutant  un  peu  d'eau  commune;  il  réfutte  de  ce 
mélange,  après  qu'on  l'a  agité  &  lailTé  repofer , 
une  eau  ptécifément  de  la  même  couleur  &  du 
même  gotlt  que  celle  que  fournit  ce  troiftème 
courant, 

MOD.\NE  en  Maurtenne.  Lalande  »  dans  fon 
Voyage  en  halie ,  parle  de  mines  de  plomb  &  de 
cuivre  exploitées  à  Modane  ,  près  de  la  route  du 
M'int-Cenis,  non  loin  des  communes  de  Laprat 
&  de  Saint  André  ,  au  lieu  dit  Ut  fourneaux. 

Le  minerai  de  plomb  contenoic  trente-une 'ivres 
flr  demie  de  plomb  par  quintal,  &  fix  onccS  fix 
gros  d'argent. 
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dtne ,  du  côté  de  l'Aifennin,  on  voie  un  rocher 
efcarpéSc  llerile  qui  s'élève  au  milieu  d'un  vallon, 
&  qui  donne  naiHance  à  plufieurs  fources  d'huîte 
de  pétrole.  On  defcend  dans  l'mtérieur  de  ce  ro- 
cher par  un  etcalier  taillé  dans  le  roc ,  au  bas  du- 
quel on  trouve  un  petit  b-iflin  rempli  d'un  esu 
blanchâtre  qui  fort  du  rother ,  &  fur  laquelle 
l'huile  de  pétrole  furnage  :  il  fe  réoand  i  cent 
toifes  à  la  ronde  une  odeur  très  forte.  Cette  fourre 
a  été  décrite  par  l'Ariofle  il  y  a  trois  fiècle*.  Ce 
poère  vante  furtout  fa  borne  odeur. 

On  amaffe  l'huile  de  pérrole  deux  fois  partît* 
maine  fur  le  biU'in  principal  ^  environ  lïx  livres  i 
chaque  fois.  Le  terrain  etl  rempli  de  feux  fouter- 
rains  qui  s'échappent  de  temps  en  temps  avec  v)> 
lence.  (Quelques  |ours  avant  ces  éruptions,  1rs 
bediaux  tuient  les  pâturages  des  environs  paruo 
preffentiment  qu'ils  doivent  à  la  fine^Te  de  Ifirr 
odorat. 

Le  terrain  fur  lequel  ell  établie  Mod^nt^A 
fecondaire  &  mêue  d'alluvion.  Dans  une  fouille 
de  vingC'trois  pieds  de  pcotondeur  ,  faite  dans 
cette  ville,  on  a  trouvé  des  ruines  d'anciens bx* 
timens,  de  la  terre  dure,  de  la  terre  limoneufe 
mêlée  de  joncs ,  &  à  quarante-cinq  pieds  de  pto* 
fondeur,  de  la  terre  blanche  &c  noire  j  mélee  de 
feuilles ,  de  branchages  &  d'eau  bourbeufei  ce 
qui  a  forcé  les  travailleurs  à  foutenir  Us  teriât 
avec  des  murs  de  brique.  On  a  trouvé  enfuicelcs 
couches  fuivantes  : 

1*".  Un  lit  de  craie  de  dix-huit  pieds,  rempli 
de  coquilles  marines. 

2*^.  Une  couche  de  limon  de  trois  pieds ,  mêlée 
de  feuilles  &  de  branchages. 

)**.  Des  ciuchâs  alternatives  de  craie  &  de 
limon. 

4".  Et  enfin  ,  à  trois  cent  trois  pieds  de  pro- 
fondeur, un  banc  de  cailloux  roulés,  épais  de 
huit  pirds  ,  méUs  de  coquilles,  de  troncs  d'ar- 
bres ,  &c.  Au-defTous  on  rencontre  une  nappe 
d'eau  qui  doit  s'étendre  fort  loin,  car  les  environs 
font  remplis  de  fources  que  les  plus  grandes  fé- 
cherefles  ne  tariïfent  point. 

MOELLON.  C'eft  la  pierre  de  qualité  infé- 
rieure qui  fe  trouve  daris  cerrains  bancs  des  car- 
rières des  environs  de  Paris.  Cette  pierre  ell  or- 
dinaire, d'un  grain  groffier  &  tendre  i  c'efl  aulli 
fauvenc  la  partie  fupérieure  ou  inférieure  d'un 
banc  ,  la  plus  voifine  des  intervalles  terrrut 
qui  féparenc  ce  banc  d'un  autre.  La  pierre  ren- 
leime  aulfi  quelques  mélanges  de  ces  intervalles , 
ce  qui  a  contribué  i  U  rendre  un  peu  molle. 

MOËRE  de  Flandre.  Les  étangs  des  bords  de 
la  mer  font  entretenus  pjr  Ics  eaux  de  l'intérieur 
des  terres  :  telles  font  Us  mo'êrei  de  Flandre  ,  qui 
ont  été  diguées  par  le  refoulement  des  fables  le 
long  des  bords  de  la  mer.  Le  ballin  de  ces  moi'ts 
était  au-de0'us  de  U  balle  mec,  &  tous  les  travaut 
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•qQona  f.iits  ont  à  peine  fiiftî  pour  mettre  leurs 
eaux  de  niveau  avec  la  balle  mer. 

M<ERIS  (  Lac  ) ,  en  Egypte ,  fur  la  gauche  du 
Nil.  Un  dcrs  travaux  lés  plus  glorieux  des  roi) 
d'Egypte,  tH  le  lac  Maris.  C'eft  un  large  baflin 
d'environ  fuixantequinze  lieues  de  circonterence, 
creufé  entre  deux  montagnes.  Ce  terrain  éioir  au- 
trefois couvert  d'un  Table  (léiile.  Des  miUiers 
d'hommes creuftrent  ce  fol  aitde ,  &  établirent  un 
canal  de  quarante  lieues  de  long  fur  trois  cents 
pied&  de  large,  pour  y  conduire  les  eaux  du  Nil. 
Ces  eaux  ,  portées  par  le  canal  dans  le  temps  de 
fa  crue,  s'élèvent  dans  cette  vafle  enceinte  en- 
tourée de  digues  &  de  montagnes.  Pendant  Its  fix 
mois  que  le  Nil  baifle ,  on  ouvre  les  éclufes  i  & 
une  circonférence  d'environ  quatre-vingts  lieues, 
plus  élevée  de  trente  pieds  que  le  niveau  du  Nil, 
forme  une  féconde  inondation  qtie  l'on  dirige  à 
volonté. 

Une  partie  retourne  au  fleuve  &  fert  à  la  navi- 

f;ationj  l'autre  partie,  divifée  en  ruîHl-aux,  porte 
j  fécondité  jufque  fur  les  collines  fablonneufes. 
De  peur  que  cette  mer  artificielle  ne  rompe  fes 
barrières,  on  a  percé  un  canal  de  décharge  à  tra- 
vers Il  digue  du  lac,  par  lequel  on  verle  dans  la 
Lybie  les  eaux  furabondantes.  Le  lac  Maris  a  cent 
pieds  dans  fa  plus  gran  le  profondeur  :  on  voit  que 
cet  ouvrage  (upplee  aux  crues  médiocres,  en  re- 
tenant des  eaux  précieufes  qui  fe  feroient  perdues 
dans  la  mer. 

Il  faut  ajouter  i  ces  détails,  i^.  que,  dans  les 
premiers  temps ,  le  Nil  coulant  fur  le  revers  d^s 
montagnes  du  côté  de  l'Afrique  ,  fes  eaiir  avaient 
une  tendance  vers  l'oueUi  i?.  que  la  vallée  du 
fleuve  fan$  eau  recevoir  pour  lors  une  dérivation 
du  Nili  \^.  que,  fuivant  la  tradition,  les  eaux  qui 
couloienc  dans  la  vallée  du  fleuve  fans  eau,  ont 
été  rejciees  dans  la  vallée  a^tuMIej  4^.  qu'il  fal- 
lut par  confc-qucnt  barrer  la  vallée  i  j".  que  les 
eaux  n'en  confervèrent  pas  moins  la  tendance  vers 
l'oueft  i  6^.  qu'en  fuivant  la  ditedlion  de  la  vallée 
du  fleuve  fans  eau,  on  voit,  en  la  remontant, 
qu'elle  dévoie  aboutir  à  l'emplacement  du  Uc 
Maeris.  De  toutes  ces  confiddracions  il  réfulte  que 
le  lac  Mœn's  n'a  pu  remplir  la  dell  nation  que  les 
Anciens  lui  ontalTignée;  il  a  dû  être  digué  &non 
creufé.  D'ailleurs,  il  reftera  bien  conftité  que  la 
trarche  des  fables  de  la  Lybie  étjnt  de  t'oueU  à 
l'eft,  ces  fables  ont  toujours  été  poufTés  vers  la 
vallée  du  fleuve  Un%  eau,  &  ont  eu  une  tendance 
à  combler  cette  vallée ,  qui  l'ell  déji  conûdéra' 
bl^'menr. 

Nous  aiouterons  ici  one  la  vallée  du  fleuve  fans 
eau  d£v>>it  avoir  reçu  oeaucoup  de  fables  à  l'é- 
poque nu  l'on  a  commencé  à  former  le  lac.  Ce 
font  ces  fables  qu'il  falluit  déblayer,  pour  que 
le  fond  de  ce  ballîn  fe  trouvât  au  niveau  du  fol 
de  l'Egypte  :  c'elt  de-là  qu'efl  venue  l'opinion  que 
le  balfm  du  lac  Marit  avoir  été  creufé,  taudis 
Ciogruphit'Phyfiqut.    Tomt  /K. 
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qu'il  paroît  certain  «qu'il  n'occupe  qu'une  vaHife: 
dé|à  bien  approfondie  ,  mais  eniuite  déblayée  par 
l'enlèvement  des  dépôts  qui  s'y  étoient  faits. 

MCERSFELD,  dans  le  ci-dcva^t  département 
du  Mont-Tonnerre.  Les  nunes  de  mercure  con- 
nues fous  le  nom  de  Macrsfeldj  font  fituées  dans 
le  Palatinat  du  Rhin  ,  au  bdiiliage  d  Alz^ey  ,  can- 
ton d'ErbiesbiJesheim,  à  peu  de  difl4nce  au  nord 
du  village  de  Mceriftld,  plus  près  encore  d'un 
hameau  nommé  Da/nhachcho^', 

La  montagne,  ou  plutôt  tacollinequi  les  ren- 
ferme ,  fiit  partie  de  cette  chaîie  du  Donncrf- 
berg  ,  qui  va  toujours  en  ^'abailTant  juf^u'à  ce 
qu'elle  fe  perde  &  difparoilîe  tout-à-fjit  dins  la 
plaine  fertile  qui ,  depuis  la  Nahe  ,  borde  la  rive 
gauche  du  Rhin. 

C'ert  une  montagne  feconiaire  de  h  nature  de 
celles  oue  les  Allemands  nomment /ecïf^/^iVgf, 
c'ell-à-dire  ,  )îrdr;)ît'«,-  mais  elle  a  de  particulier 
que  fes  couches  fe  brouilent  &  fe  confondent 
enir'elles  fouvent  ï  des  piofondeurs  de  doute, 
dix  huit,  même  jufqu'i  trente  pieds  &r  plus,  &  fe 
retablifTent  enfuite  dans  le  même  ordre  qu'elles 
obfervoient  auparavant. 

Sa  formation  antérieure  confîfle  en  fchifte  argi- 
leux, noir&  grisï  en  giès  ou  pierre  fab^eufe  d'un 
gris  tirant  fur  le  blanc,  le  jaune  ou  le  rouge  ,  flc 
dont  la  dureté  varies  en  argile  durcie ,  blanche 
ou  gfife,  bleuâtre  ou  noirâtre.  8f  fouvent  mélé<î 
de  grains  de  quartr  &  de  pyriiesi  en  ime  forrede 
pétro-filex  dont  la  couleur  efl  le  gris  tombant  dans 
le  bleu,  &  qui  a  la  cafTure  denfe  :  on  y  trouve 
aufli  la  baryte  fulfatée  &  la  chaux  carbonatée  } 
mais  le  genre  de  pierres  qui  y  domine,  efl  une  forte 
de  mandeljlein  ou  wake  ttrrugineufe  à  bulles  plei- 
nes ,  (léatireufes  ou  calcaires ,  qui  forment  des 
taches  irrégulières  grifes  ,  jjunes,  vertes  ou  rou- 
geâtreS}  fur  un  fond  argileux  gris-bnm,  quelque- 
fois très-obi'cur&rapproché  du  noir.  Cette  pierre, 
prefaue  toujours  mélangée  de  pyrites  granu^eufes . 
fe  décolore  V  s'altère  facilement  lorfqu'elle  eft 
expofée  à  l'aftion  de  l'air  :  elle  efl  la  gangu?  U 
plus  ordinaire  du  minerai ,  &  on  a  obfervé  que  les 
filons  ne  rendoient  plus  aux  endroits  où  elle  ne  fe 
trouvoit  pas,  ou  le  pétro  filex. 

Ces  mmes  font  exploitées  depuis  le  douiième 
fiècle.  En  i  joo  elles  étoient  floriffantes. 

Le  minerai  etl  compa^  &  d'un  rotige-foncéi  il 
donne  plus  de  moitié  de  fon  poids  de  mercure. 
On  le  trouve  quelquefois  mélangé  de  pyrites  iau- 
nes,  de  gouttes  de  mercure  coulant,  &de  criQaux 
de  ce  métal  tranfparent  &  d'un  beau  rouge.  Quel- 
quefois aufli  il  ell  mêlé  à  de  la  galène  en  cubc«. 

On  trouve  daas  ces  mines ,  ainli  que  dans  ce'Ies 
de  Munllcr  -  Appel,  des  poiffons  pétrifiés  djns 
l'intérieur  d'un  fchilte  noitarrc  ;  ils  font  pénétrt  s 
de  taches  &  de  points  de  mercure  rouge  ou  de 
cinnabre,  &  i  s  n'ont  que  l'épaifleur  d'une  feuille 
de  papi:r. 
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Le  baron  de  BcroMîngtn  a  cherché  à  prouver 
que  le  mercure  qu'on  trouve  dans  les  mines  lie  ce 
pays,  y  a  été  fublin»é  par  l'aftion  des  feux  fou- 
trrratMSj  il  appuie  ceire  hypoihèfe  Ttr  les  obfër- 
vatirtns  fuivamcç  : 

1°.  L»  rive  gauche  du  Rhin,  &  particulière- 
ment le  diftrift  qui  renferme  ks  m'fies  de  mer- 
cure ,  offre  un  grand  nombre  do  volcans  éteints. 
La  plus  conlidérable  eft  celle  qu'on  rencontre  près 
cie  Ncukirt  h ,  «n  allant  de  Wolfitein  au  Stahlberg  i 
les  autres  lont  entre  MunDer- Appel  &  McersfeU ^ 
enrre  Mofchcl  Lansberg  &  Spomheim  près  de 
Wolfftcin,  3c  enfin  près  de  Bing^ri ,  entre  Mofchel- 
Lansberg  tff  Spomheim  :  la  dernière  porte  le  nom 
de  Lansherg.  Dans  tous  ces  endroits  on  voit  des 
bou'es  de  -laves  en  couches  concentiiqncs  :  celles 
qu'on  trotive  près  de  Neukirch  ont  julqu'à  douz^ 
pieos  de  diimétre. 

.  1°.  C'eft  rarement  dans  la  profondeur  que  fe 
trouve  le  minerai  de  mercure ,  furtout  à  l'état  de 
cinnabre  j  mais  au  contraire  dans  la  pjnie  Tupé- 
ueure  des  montagnes  &  près  de  la  furtace  du  ter- 
rain. Les  galtrit  s  profondes  qu'en  a  creufées  pour 
IVcoulemenc  des  eauï  ,  n'en  ont  ordinairement 
point  offert  d'indices  :  à  Mœrsfeld  cependant  te 
mercure  ei^  mcnns  CuperHciel  que  dans  toutes  les 
autres  mines  de  ce  canton. 

3*.  On  fait  que  dans  ptufieurs  de  ces  mines  on 
trouve  Avec  le  mercure,  ou  dans  les  veines  que 
ce  métal  occupe  ^  des  gouttes  d'jfphalte  ou  de 
pétrole  endurcies,  le  plusfouvent  dans  des  drufes 
de  fpath  calcaire  ,  qutlquefois  aiiffi  dans  une  ar- 
gile molle  qui  en  a  été  pénétrée. 

Lî  montagne  (\e  Mœnfiid ^  moins  bouleverfée 
que  les  autres  montagnes  en  couches  de  ce  pays , 
ert  celle  où  il  s'en  rencontre  le  plu>,  toujours  dans 
la  partie  fupéiieure  des  tentes  verticales,  &  lur- 
totit  dans  celles  qui  ne  fe  terminent  pas  au  jour. 
te  baron  de  Beroldingen  attribue  cet  afphalte  à 
Ka^tion  du  feu  des  volcans  fur  les  houilles  qui 
Cïilioient  à  une  certaine  di(tance  de  leur  foyer. 
Cette  aftion  étoit-elle  violente  i  la  houille  a  été 
confun  ée  ,  &  il  n'en  refte  plus  de  tracts  :  a-t-etle 
été  moindre  ;  l.i  houille  a  fubi  feulement  une  efpère 
de  difl'tUcion.  Le  bitume  qu'elle  contenoit  fe  re- 
trouve dan-;  le  haut  des  fentes  vertica'es  »  furtour 
lorfque  l'ifïue  en  étnit  fermée  par  un  banc  d'ar- 
gile. Pariout  où  l'on  trouve  ces  gouttes  dafphal te, 
on  a  lieu  d'efpérer  que  le  minerai  de  mercure  fera 
riche  &  aboruhint  i  fans  doute  parce  que  le  degré 
de  feu  qu'il  a  falKi  pour  dtUiller  Ta  houille  Cns  ta 
brûler ,  cfl  le  même  qui  étnit  égilement  nécelfairtr 
potir  fuhlimer  le  meicure  lans  (e  dilUper. 

4°.  Le  cinnabre  ru  mercure  fulfuré  ,  qui  a  diî 
ft  former  par  fa  fublimation  iimir'tanée  du  fcufre 
fif  du  mercure,  fe  trouve  ordinairement  plus  haut 
que  le  mercure  coulant ,  qui  paroi't  erre  retombé 
après  fa  fublinution  ,  m  vertu  de  fa  flui  !ité  &  de 
f*  pefarteuri  au^  lorfque, .dans  le  tr;îvai!  de  ces 
mi  ics,  on  rencontre  vlu  njercufe  coulaot ,  le  rc- 


gardet'on  prefque  totijours  comme  de  mauvaR 
augute  pour  la  durée  de  l'eiploitaiion.  Au-LJeffous 
du  gaton  on  trouve  du  cinnabre  noir  8c  fullRintur, 
communément  dans  une  comhe  d'argiie  fine  qui 
luiabouch^  le  palLige  &  l'a  foicé  de  fe  condenser. 
Le  cinnabre  en  criftalliiations  i^.iflintles  ne  fe  ren- 
contre que  dars  fks  fentes  tiés-étfoitesj  &  la  plu- 
part perpendiculaires. 

5**.  En  plulieurs  endroits  de  tes  mines  le  mer- 
cure fe  trouve  ,  comme  l'on  fait ,  tenir  à  l'argent , 
&  formant  avec  lui  un  amalgame  naturel.  Dats 
la  mine  de  Frifchenmuth  ,  près  Mœ'sfeU ,  l'ar- 
gent s'eft  trouve  ptefque  pur,  fous  la  forme  de 
Idlioles ,  qnelqu'^tois  flexibles  &  femblables  i  de 
l'étain  en  feuilïei. ,  tel ,  en  un  mot,  qu'il  devroitie 
rencontrer,  û,  après  avoir  été  uni  au  mercure, 
celui  ci  en  avoit  été  f^paré  pat  la  vol.utlil.ition. 

6'^.  Aux  environs  d'Effweiler,  de  Kufel  &  de 
Baimiholder  on  trouve,  immédiatement  au-delfrw 
de  la  terre  végétale,  une  ro. he  fembiable  n 
porphyie,  formant  une  couchi'  frrr  mince,  péf.f- 
trée  entièrement  de  cinnabre;  nuis  au-dc(Tous  de 
cette  couche  on  n'a  plus  trouvé  ds  minerii , 
quelque  nombre  de  fouilies  qu'on  ait  faites  fur 
cette  indication  ,  &  bientôt  on  a  Ptieitic  Tami-g- 
daloide  &  le  bafaUc.  M.  de  Bet»'lding«n  alfuro 
même  avoir  trouvé  du  cinnabre  dans  de  vraie» 
roches  bafaîtiques. 

Il  conclut  de  tous  ces  faits  ,  qu'il  faut  dîDinpier 
dans  l'hiftoire  de  ces  tnontagnes  deux  temps  bjen 
diltinéU.  Danslapremièreépoque.lescouches  dont 
le  terrain  de  ce  î  avs  ert  compolé  fe  font  déporée* 
lentement  &  fous  IcS  eaux  ,  comme  le  prouvent 
f  videmment les  po'  ifons  qu  'on  trouve  dans  le  fchifte 
a  Munfler-Appel  i  dans  la  féconde  époque,  ce  p:v5 
a  été  en  proie  â  l'at^ion  des  feux  fouterrairs 
qui  cnt  bri  é  &  bouleverfé  la  plupart  de  ces  cou- 
chas, confumé  ou  difttllé  les  matières  binimi- 
ncufts  qu'tîles  recelotent ,  &r  fubliné  ,  enfirmbte 
ou  féparément,  le  mercure  &  le  foufre.  C'eft  ilots 
que  le«  poiffons  ,  dont  les  dépouilles  fc  trouvoiert 
entre  les  feuillets  du  fchïfte  de  Munder- Appel, 
ont  été  convertis  en  irercure  &  en  ci-mabre. 

Si  l'on  admettoic  le  fyftéme  de  AL  de  Beroldin- 
gen, il  s'ehfuivroit  néctfl".ircmeï>t  que  les  mintî 
de  mercure  devroient  ft*  rencontrer  '(.ans  le  voiiî- 
naçe  des  volcans }  c'eft  aufli  ce  ou'il  cherche  à  eta» 
blir,  en  rapponant  Us  piMages  oe<Q:ffer!-nTes  def- 
criprionsqut  lui '^nc  ftmblé  favorabU*  à  fon  hypo* 
rhefe.  Il  tll  vrai  qu'on  n'a  pas  t^ujonr-i  vu  dei 
volcans  étiinrs  où  il  s'en  trouvoir  réellemetit. 
Ce  n'eft  que  depuis  q-ielques  années  que  les  narii- 
nliftes ,  avertis  de  i'exiftence  des  montigres  de 
cent  efpèfe  dnm  les  lieux  où  on  les  foupçonnoit 
le  moios,  s'appliquint  à  les  reconnoitre  À  i  hi 
décrire  j  ma'^s  ces  defcriptions  en  général  ne  font 
p^s  aflejt  d''ti)l'ées  pour  qu'on  puilfe  en  rien  con- 
clure ,  &  il  efl  i  trà'ndie  qu'on  ne  veuil'e  voir 
dts  volcans  dans  tou'Cs  ks  rnont  gnes  coaiq«e<, 
dcS  ciai^rcs  dans  tous  les  enfofjcemcns  qui  avoifi- 
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neni  leurs  forrmets ,  &  des  fubllances  voUanifees- 
dans  les   trappSj  les  roches  de  corne  ou  horn- 
blende, en  un  uiot  dans  tout  ce  qui  refTemble  aux 
Iav«s  noires  compactes  &  au  vrai  bafalte.  (  Ch. 
i'oquih,  J  d<s  M.  ) 

Lts  poifloiis  pétrifiés  de  ces  mines  ont  été  l'ob-  ! 
jet  des  recherciies  de  j'ins.énieur  Bcuraril.  Il  en  a  ' 
rencontré  dans  les  flancs  d'une  niontigneOiatifiée,  1 
dont  un  côté  porte  le  nom  de  Hprtit ,  6c  l'oppolé 
celui  d'HtmmeLbcfg.  La  forme  de  cette  montagne  ' 
cO  celle  d'un  promontoire  ou  cap  qui  s'avance 
entre  deux  vallons  étroiis^  vers  un  truifieme  plus 
hrge  >  &  Te  confond  avec  une  des  dtaines  du 
AIont-Tounerre. 

Cette  montagne  eO  fîtuée  à  dix  lieues  fud-ouefl 
de  Mayence ,  au  fud-dl  de  Mmitler-Appel ,  vil- 
lage qui  faifoit  autrefois  parue  du  rhingraviat  de 
Grehveiller,  Hc  qui  a  appartenu  à  la  France  pen* 
dant  vingt  anrées.  Si  hauteur  elt  dt-  fïx  cents  pitds 
environ.  Les  couches  qui  la  compof«;iit ,  l'ont  le 
fchille  argileux  &  un  peu  bitumineux,  le  fchifte  fa- 
bleux  &  le  grès.  Le  Ichiite  argileux  y  forme  la  pre- 
mière écorce^  comme  en  général  dans  la  plupart 
des  montagnes  de  cette  contrée,  puis  c'eft  le  fchifle 
.fableuXj  &  enfin  le  grès.  Ces  couches  ont  leur  di- 
re£Hon  du  fud  au  nord  :  leur  inclinaifon  varie  de- 
puis fix  juf'qu'à  douze- degrés. 

Le  côté  qui  porte  le  nom  de  Sprat  eft  celui  de 
rexpofiiion  noid-elt  j  l'Hrmm«/ii/^g  eft  l'oppoie  : 
dans  le  premier ,  c'eft  le  fchifte  fableux  qui  fe 
montre  plus  à  découvert.  &  quelques  traemens 
de  ce  fchifte  ayant  été  anciennement  Aptiçus  avec 
des  indices  de  mercure  fulfuré,  on  a  tenté  une 
fouille  de  recherches  dans  cette  partie  ,  mais  elle 
n'a  rien  produit  ;  une  vieille  fouille  &  une  hatde 
lont  les  uniques  traces  aâuelles  de  ces  travaux. 
Du  côté  de  rHiirmelsberg  ce  font  les  couches  de 
fchifte  argitfux  &  bitummeux  que  l'on  voit  le 
mieux ,  &  c'eft  djus  celUs-cî  que  (e  font  trouvées 
les  dépouilles  Hc  les  empreintes  de  poifTons  mou- 
chetées, ou ,  a  l'on  peut  s'exprîmei  ainfi,  cruiièes 
de  mercure  fulfuré. 

La  couleur  de  ce  fchifte  eft  le  gris  de  cendre , 
paffant  au  gris  de  fumée  ,  &  quelquefois  au  gri&- 
,noii  ou  noirgrifàtre.-II  fe  divife,  mais  pour  l'or- 
dinaire alfez  difficilement ,  en  feuillets  p'ats  ou 
lames  très-minces  ;  quclaucs  variétés  le  caffcnt  en 
fragment  cubiques  ou  rnomboiiaux.  On  l'extrait 
de  Ta  montagne  par  datUs«  dont  l'épaifteur  varie 
depuis  un  pouce  jufqu'à  dcux  pouces  &  demi ,  Tur 
une  fui  face  quia  un  a  deux  pieds  carrés»  maisfou- 
venc  ces  dalles  font  tellement  imbibées  d'eau  » 
qu'elles  fe  tomptnt  au  moindre  effort ,  &  alorv  la 
ca/Ture  eft  terteufe  ;  Souvent  aulli  elles  font  fort 
dures,  &  en  général  médiocrement  peCantes. 

La  divîûon  des  feuillets  préfente  la  dépouille 
de  l'animal  fur  une  des  faces  intérieures  j  &  fur 
l'auite  fon  empreinte  en  creux. 

Ces  dépouilles  font  tellement  comprimées ,  que 
les  plus  fortes  ont  à  peine  une  demi-ligne  d'epaif- 
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feur.  L'ammil  tft  parfjitenihni  reconnoilLble  dans 
toutes  fes  parties  ;  cependant  les  nageoires ,  la 
queue  j  les  opercules  aesouies  &  quelques  autres 
parties  de  la  tête  font  fcnllblcmenc  plus  marquées. 
Quoiqu'il  foit  en  général  affez  ailé  de  les  déta- 
cher ,  n.éme  quelquefois  dans  leur  entier ,  cepen- 
dant on  ne.  peut  guère  Ii  s  manier  fans  qu'elles  r-e 
fe  bfi.'ent.  Dans  quelques-unes,  la  caffure  eft  feuil- 
letée j  dans  d'autres  elle  eft  en  fragnev^  folides . 
indéterminés,  à  bords  aigus  S:  tranchans.  Le 
mercure  fulfuré  fe  montre  diff^miné  fur  la  fuiface 
en  fîiets  ou  traits  déliés  &c  courts,  qui  fuivem  8c 
rendent  plus  fenûbles  les  fai  lies  ou  raies  des  écail- 
les ,  fouvent  en  en  deiTmant  parfaitement  la  for- 
me >  ou  bien  il  eft  par  taihcs  fuperficielUs ,  in- 
formes ,  qui  fe  voient  auflî  fur  tes  faces  des  feuil- 
lets intérieurs. 

M.  Beurard  a  trouvé  dans  quelques  dailes  da 
fchifte  te  plus  dur  &  le  plus  noirâtre,  des  efpèces 
de  noyaux  oblongs ,  rerflés  par  le  milieu  ,  com- 
poCés  d'une  fubftance  biiumineufe  d'un  ncir  pai- 
fait ,  nuancée  par  une  infinité  de  petites  tach-s  de 
mercure  fulfuré  d'un  rouge-violacé-  On  ne  fauroit 
déterminer  précilement  leur  origine.  M.  Beurard 
dit  qu'à  en  juger  par  leurs  formes  extérieures, 
on  les  prendroit  pour  desmufcu  itd«,  &  il  penfe 
que  ce  font  peut-être  des  moules  ou  des  pholades 
bituminifces  i  mais  il  eft  à  remarquer  que  cette 
couleur  violacée  eft  aftez  généralement  celle  du 
mercure  fulfuré  fur  les  fchiftes  les  plus  durs  & 
du  grès  le  plus  noirâtre  ,  tandis  que  fur  Its  plus 
tendres  c'eft  prcfque  le  rouge  de  brique.  Quelque- 
fois ces  fchiftes  offrent  aufl*i  des  fulfuresdefer  &  de 
cuivre,  également  en  uches  fuperfici«.lles  &  irré- 
gulières,  parmi  celles  du  mercure  fulfuré  i  mais 
alors  CCS  dernières  font  plus  rares  &  p'us  ternes , 
la  couleur  en  eft  fenftblcment  altérée  ,  &  l'on  en 
voit  qui  font  comme  bronxées  par  la  vapeur  dei 
Kilfutesi  d'aunes  fragmens  de  ce  même  fcnifte  ont 
pi^fenté  Quelque  peu  de  manganèfe  ftjié. 

Ces  taches  de  mercure  fuifuié  ne  s'aperçoivent 
que  furies  reftr^s  des  poiflons,  &  jamais  fur  aucune 
autre  partie  du  fchifte  qui  les  renferme  j  &  ménie 
les  liis  de  ce  fchifte,  quoique  farcis  tntièrement 
de  fes  dépouilles ,  n'en  offrent  cependant  que 
quelques-unes  avec  de  femblables  taches. 

Do  plu<,  quoiqu'il  ne  foit  pas  rare  de  rencontrer 
la  chaux  caibonatée  mêlée  à  ce  fchifte  aigilenr, 
foit  formant  fur  les  tranchssde  quelques  dalles  une 
efpèce  de  croûte,  foit  s'étendani  tn  couches  pa- 
pyracées  entre  leufs  feuilleu  ,  on  ne  peut  cepen- 
dant pas  dire  qu'elle  falTe  partie  d'auccne  de  ces 
dépouilles}  car  dans  le  grard  nombre  de  fragmens 
que  M.  Beurard  a  exantinés,  il  ne  l'a  jamais  vue  oue 
comme  appliquée  fupetficitlUment ,  &  femblaole 
à  une  couche  légère  de  colle  de  farine  df  ftéchee, 
aftéz  tranfparente  pour  laidst  apercevoir  la  cou- 
leur de  la  fubftance  qu'elle  voile  &  celle  des 
uches. 

A  ces  détails  fur  les  ichtyoliihes  des  mines  de 
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MarsfeU  &  autres  avoifinantcs,  M.  Beurard  faii 
cornnitte  une  nouvtlle  patticuUtité  de  la  contrée 
qui  les  renferme.  La  mine  de  mercure,  générale- 
ment connue  fous  le  nom  de  Manfl^rAppeit  qui  fe 
trouve  dans  une  montagne  oppofée  à  celle  qui  a  été 
décrite  ci-Je(Tu5 ,  donne  un  minerai  de  mercure  qui 
rend  à  U  dinillition  nne  très-grinJe  quaniicé d'huile 
de  pétrole.  Cette  même  mine  fournit  encore  de  (lès- 
belUs  ramifications  de  Tulfure  cuivreux  fur  un 
fchifte  argileux  gris  de  cendre  ,  qui ,  quelquefois 
aulfi  ,  offre  des  points  de  mercure  fulfuré.  Ces  ra- 
miBcations  ont  été  rencontrées  dans  le  mur  Hu 
filon  principal >  à  l'endroit  où  il  s'cft  montré  le 
plus  riche. 

MOFETTES,  eith3laifons  délétères  &  de  na 
ture  variée  ,  qui  exiftent  naturellement  dar.s  cer- 
uines  grottes  8c  cavernes,  ou  qui  fe  produifent  dans 
les  galeries  des  mines.  Les  plus  communes  font 
d'acide  caibonique  (voyei  i'anUie  Acide  )i  les 
autres  font  de  gaz  hydrogène  fulfuré  ou  car- 
boné. 

Chacune  des  violentes  éruptions  du  Véfuve 
produit  ordinairement  des  v.)peurs  méphitiques 
qui  fortent  de  drffous  les  antiennes  laves  ,  &  qui 
s'irfinuen  dans  les  puits  &  dans  les  caves  des  mai- 
fons  fituées  dars  le  voifina.îe  du  volcan.  Elles  font 
femblablts  i  celle  qui  eft  permanente  dans  la 
Grocce  du  ChUn  ,  près  du  lac  Agnano  ,  Sf  qu'on  a 
prouvé  ère  principalement  de  l'acide  carbo- 
nique. 

Elle  remplic-lés  puîts  comme  feroir  un  liquide  ; 
elle  s'élève  cnfuiie  d'environ  un  pied  au-vletfus 
de  leur  borl  lupérieur,  &  retombe  d  tLtre  en  re- 
prenant Ton  niveau. 

Une  mofette  obfêrvêe  dans  une  carrirre  voifine 
dts  eaux  n>inerales  dc^  Pyrmont ,  eft  vilible  &  fou^ 
forme  d  -  brôuillarJ  >  lonodi  ur  cA  fulfureufe  :  elle 
fait  périr  généralement  tous  les  animaux  qui  en 
approi  hent.  L'Hemann  parle  d'exhalaifons  qui  ûit- 
tent  d'u'^e  grotte'  de  Hongrie,  près  de  Ribari^au 
pred  des  mont?  Krapacks,  qui  font  fi  m-;urtrières, 
que  les  oifsaux  qui  en  appiothent,  pétitTcnt  aulTt 
Subitement  que  les  mouches  qui  volent  autour 
d'une  diff'ilution d'arfei'ic.  lien  tfl  d'aunes  qu'on 
rencontre  dans  l^s  mines  de  houiUe  ,  qui  paioiiîeni 
fous  la  forme  de  flocons  blancs  de  fil  ou  de  toiles 
J'-gèrr'S.  ftmhUbLs  à  celUsd'-s  araÎRnets,  qui  s'a- 
flamment  fubittm*ntaux  lampes  des  ouvriers  av-^c 
un  tracas  &  une  explofion  épouvantables  ;  elks 
b'ïfTencou  tuent  en  un  intiant  ceux  qui  ont  te  miV 
htur  d'en  être  atteints  o*i  leur  a  donné  le  nom  de 
feu  urrou  OU  énfou.  Lorfque  les  ouvriers  voient  ou 
entendent  quelques  mouvemens  qui  dénotent  la 
prrf  nce  de  ces  (ils  ^  ils  les  faJfiffenc  Se  les  écraferi 
en'fe  leurs  mains  ,  avnnt  qu'-ls  puifl'^nt  s'allu'ner 
à  leurs  lampes  j  lorfquMs  font  en  trop  grand^is 
guiT.tités  ,  ils  écirtent  ou  éreignent  la  lumière  , 
fe  ietient  ventre  à  retre  ,  &  avertiffert ,  par  leurs 
cris,  leurs  camaïades  d'en  faire  autant.  La  vapeur 
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e:  flammée  pafTe  fur  leur  dos  ,  &  ne  leur  fait  au- 
cun mal.  S't  l'on  a  été  un  jour  fans  travailler  dans 
ces  fortes  de  mines ,  elles  deviennent  dangereufei. 
On  a  coutume,  en  Angleterre,  d'y  faire  defcendre, 
avant  les  autres,  un  homme  couvert  de  lirges 
mouillés  «u  de  toile  cirée  ;  il  a  un  mafq.ie  3v(c 
des  yeux  de  verre  i  it  tient  une  perche  au  bout 
de  laquelle  ell  une  lumière,  s'approche  ventre  i 
terre  de  l'endroit  où  fe  réunitfent  les  txhjlaifons 
periiicteufes j  bietttàt  l'iiâ^nimation  &  la  déto- 
nation s'annoticent  avec  le  bruit  du  tonnerre.  Le 
méphitifme  s'échtppe  par  l'ouverture  du  puiis  le 
plus  prochiin  î  l'air  elt  purifie  dès  ce  morr^iit,  &c 
l'on  peut,  fjns  crainte,  dcfcendre  dans  la  min*^} 
mais  les  parois  qui  fuintent  le  mephitifmtf  ,  laitf:nt 
tenouvtlet  bientôt  ces  dangereiiftS  émanations. 

Des  valeurs  coi  denfèes  en  malfts  arrondies, 
qui  femblent  recouvertes  d'une  efpèce  de  tw'e 
d'aiaignée  ,  ic  qu'on  romme  ha/ions  ,  offrent  er* 
core  des  phénomènes  très-par^iculitrs.  I.orfqot 
par  mj;heur  ces  facs  (rèveii  dius  U  partie-  baffe 
des  mines,  ils  font  périr  tous  ceux  qui  s'y  ren- 
contrent. 

L'on  obftrve  fnuvent  dans  Tes  travaux  de  mines 
abjndonnécs  6c  recouvencs  d'taa,  une  vapîur 
idanche ,  fenlîblc  à  la  vue,  &  qui  cjiUfe  aux  ou- 
vriers Us  accidens  l»s  plus  fiinelUs.  Il  eiï  bies 
i'nporiant,  lorfqu'on  f.îtdes  gi'eiies  d'écoulement 
puur  le  débarralTer  des  eaux  ,  de  recommander 
jux  ouvriers  de  s'éloigner  dans  le  moment  oA 
on  leur  livre  palTagc ,  &  furtout  de  ne  rertrer 
qu'après  avoir  effayé  Tair  qui  a  piii  U  place  de 
l'eau. 

On  vient  d'ir  venter  en  Angleterre  des  lanternes 
i  i*ufjge  des  mineurs  ,  dont  la  cucaffe  fe  compnfe 
d'une  loilt:  métallique  d'un  iilTu  alTez  ferr>.  L*io 
terpniuion  de  cette  toile  entre  les  vapeurs  inflam- 
:iiables  6c  la  lumière,  futEt  pour  etnpêiher  les 
détonations. 

Généralement  il  paroSt  que  les  gaz  qaî  font  t< 
plus  de  ravages  dans  tes  mints^  font  le  gaz  acide 
caibonique  &  U  gaz  inflimmable  ou  hydrogène. 
Les  autres  efpèces  d'exhaiailoDS  ou  de  gaz  fe  rerv- 
contrent  benucoup  plus  rarement  ,  &  on  devra 
toujours  employer  i  peu  près  les  mêmes  moyens 
contre  leurs  funclles  effets. 

Le  fccond  de  ces  gaz,  ou  le  gax  inRatimabl? , 
a  été  le  plus  anciennemtnt  reconnu  dars  les  ira- 
vaux  des  mines  ;  on  lui  a  doitné  quelquefois  ,  aîrS 
que  nous  l'avons  t^éii  dit ,  le  nom  de  /*u  hn/ou* 
11  fe  dégage  fouvent  des  mines  de  houille  j  il  prertd 
feu  i  l'approche  d'une  lumière,  bc  (toduiii  tn 
détonant ,  une  explofion  plus  ou  moins  forte  (  il 
afphyxi^  d'autant  plus  promptement,  qu'il  agit  da- 
vantage fur  le  fyftême  nerveux  ,  ce  qui  efl  prouvé 
par  l'eipëce  de  tétanos  que  l'on  a  remarque  fur 
les  animatix  qu'on  y  plongf.  Si  l'on  trouve  leun 
poumons  moins  alfaiffés  fV  moins  gorgée  de  (iH 
que  ceux  des  .intmnui  qui  font  fuffoqués  par  te  giB 
acide  carboniq^ue  ,  c'eû  que^  dans  le  premier  ai. 
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|<s  animaux  périfTent  plus  vite  ^  &  avant  que  l'en- 
gorgement {'vit  formé. 

Le  gaz  acide  carbonique  ,  quoique  moins  aflif 
que  le  précëdeni ,  caufe  des  tffsis  très  prompts  , 
préCente  a  crèî-peu  de  chofe  près  les  mêmes  phé- 
nomènes ,  &  produit  les  mêmes  fymptôines  que  le 
gaz  hydrogène. 

MOLARD  (le)  ,  hameau  delà  commune  d'Aï- 
lemonc  ,  près  le  bourg  d'OiTans ,  département  de 
l'Uère.  Siriiéfur  la  live  droite  de  la  rivière  d'OI'e, 
ce  lieu  a  otfert  un  tîlon  de  plomb  fuUuré  aurifère  , 

Î|u1  a  été  cxplocé  en  17S5  pour  le  fervice  de  la 
ondetie  d'Allemonr. 

Le  ninerai  du  Motard  contient  60  de  plomb  par 
loo  ,  6f  61  grammes  145  millièmes  d'argent,  ÎSc 
I  gtamme  171  mil!icmt.s  d'or  pour  jO  kilogramme» 
de  plomb  d'oeuvre. 

MOIFETTA.  Cette  petite  ville  de  la  Fouille 
efl  remarquable  par  une  nitrière  narurette  qui  fe 
trouve  â  un  mille  de  ditlance^  bc  qui  .i  été  décou- 
verte par  l'abbe  Fortis. 

Cette  nitrière  s'annonce  par  un  enfoncement  de 
terrain,  comme  fi  une  malle  citculairedufols'étoit 
affaillée  lout-àcoup.  C'ell  ce  que  l'onnomme  Pu/o, 
qui  comprend  non-fculem.nc  cette  excavaiion  cir- 
culaire d'environ  400  pieds  de  circonférence  & 
de  81  pieds  de  profondeur,  mais  encore  toutes 
les  grottes  qui  font  dîHribuees  tout  auto'.tr. 

Les  parois  qui  forment  cette  excavation  s'éloi- 
gnent quelquefois  de  la  perptndicuU're;  maïs  elte 
jefltmble  beaucoup  plus  à  un  cylindre  droit  qu'à 
un  cône  rcnvtrfé  ou  cratère.  Si  on  l'a  repréienté 
feus  cette  dernière  figure,  c'eit  que  les  fubDjnces 
dont  Us  parois  font  formées,  fe  décompofenc. 
Te  détachent  d'en  haut,  &,  en  ^'accumulant  trop 
près  des  parois ,  roulent  vers  le  milieu  du  Pulo , 
ce  lui  donnent  cette  apparence.  L'intérieur  ou  le 
fond  du  Pulo  eft  bien  différent  aujourd'hui  de  ce 
qu'il  éioit  du  temps  qu'on  en  a  fait  ta  découverte  j 
carnon  feulement  on  en  a  tiré  une  grande  quantité 
de  terre  qu'on  y  a  accumulée  pour  la  lefTiver, 
mais  on  y  a  conilruit ,  pour  cet  ufage^  un  long 
bâtiment  au  miiieu,  où  I  onacreuféun  puits  a(Tez 
profond  pour  avoir  de  l'eau. 

Li  s  parois  du  cylindre  font  formées ,  en  générât, 
de  pierres  calcaires  en  couches  hortzont.tes.  C'ell 
principalement  fur  une  de  ces  couches ,  p!u^ 
Manche  que  les  autres ,  qu'on  remarqtie  une  pc- 
lire  inc'inaifon  des  cnuches  vers  l'horizon.  C'ell 
vers  la  met  qu'elles  deûendenr  le  dUis  ,  tandis  que, 
du  c6ié  oppofe,  elLs  s'élèvent  de  fa^on  que  leur 
direction  monte  à  la  furlace  du  terrain  :ce  ne  font 
proprement  i^ue  les  deux  tiers  environ  du  Puh 

aui  en  font  la  paitie  la  plus  intércffante,  le  reftc 
e  l'amphithéâtre  étant  encore  couvert  de  terre 
&  d'herbaaes. 

La  nature  de  la  pierre  calcaire  oui  forme  le  Puh 
eft  vaxiéc  :  celle  qui  domine  ^  eÛ  la  pûrre  calcaire 
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comprÛe  ï  grain  fin  &  à  caffure  écatlleu'ej  de 
couleur  plus  ou  moins  blanchâtre,  On  trouve 
principalement  trois  couches  de  cette  efcèke  de 
quatre  &  cinq  pieds  de  hauteur.  Ces  bandes  font 
lituées  alternativetrenr  avec  celtes  d'une  piene 
calcaire  moins  compare  j  à  calTure  tcrreufe,  d'une 
couleur  plus  jaut  atre  ou  plus  foncée  :  U  première 
pierre  calcaire  a  produit  quelquefois  des  ftiaiifi- 
calions  minces  d'oolithes  :  elle  contient  outre 
cela,  mais  rarement,  du  fpath  calcaire  à  petites 
pyramides  triangulaires,  dans  lequel  fe  trouvent 
quelques  pétrificati :>ns.  C'eU  dans  la  pierre  moins 
compacte  qu'on  trouve  con;munéartent  dcS  oflra- 
citts,  U  qu'on  voit  çà  &  là  de  lafélénite. 

On  rencontre  quelquefois  datvs  la  pierre  calcaire 
en  m^fTes  îlolées  (/i/hu/j/ij),  de  la  terre  bolaire 
ordînaitemeDi  rouge,  quelquetois  grife  &  vejr* 
dâtre. 

Telles  font  les  d  fferentes  matières  qui  conf- 
titutntle  Piilo,  Pour  ce  quie(l  de  tamanièie  donc 
ce  cylindre  ell  formé,  on  a  déjà  remarqué  que  ks 
deux  (ottrs  de  pierres  calcaires,  alcernativemenc 
lituées  &  Itratifiees  horizontalement*  entroienc 
dans  il  compolition  pour  U  plus  grande  partie  :  les 
autres  efpèces  de  matièies  dont  on  a  psrré  n'y  fonc 
quacceffoires.  La  lurface  de  cetre  Vf  iîte  Oratifiee 
n'tft  rien  moir.s  que  lilf-.i  elle  eft  au  contraire  cri- 
blée d'une  multitude  de  petits  trous  qui  relTeir  blenc 
t[è&-fouvent  à  des  terriers  de  la^^ins,  &  percéts 
en  outre  de  plulîéuis  grandes  ouvertures  à  dif- 
féens  étages.  CVs  ouvertures  font  tes  embotH 
chures  de  grandes  gtottes  qui  vont  dans  l'intérieur 
du  terrain  :  ces  embuucnures  ont  fouvent  10 
pieds  de  hauteur,  &  quelquefois  jufqu'à  100  pieds 
de  profondeur}  elles  fe  fubdivifenr  en  d'autres 
galeries ,  de  forte  que  l'on  compte  ;ufqu*a  dht-huic 
embouchures  pour  autant  de  galeries  fouterr aines 

3ui  aboutirent  darv»  une  feule  grotte.  La  plupaïc 
e  ces  conduits  fouterrain^  ont  leur  furface  cribléâ 
en  tous  fens,  comme  telle  du  relie  de  la  grotte. 
Lorfque  l'on  confidère  ces  grottes  &  leurs  furfaces 
plus  attentivement,  on  s'aperçoit  que  tous  ces 
trous  fe  font  foin>és  par  la  décomposition  de  U 
pierre  calcaire.  Il  femble  que  Padiion  feule  de  l'at- 
mofphere  n'a  pas  été  ftffifante  pour  déttrminer 
cette  5ngulière  décompolition,  mais  qu'eite  a  été 
aidée  par  un  agent  ou  diiTolvant  internei  opimoa 
qui  fera  démontrée  par  les  obferrations. 

Cette  force  motrice  interne  cunliAe  dans  tes  fels 
marins  &  nrtreux  contenus  dans  U  pierre  calcaire  i 
^e  nitre  eft  en  beaucoup  plus  grande  quantité  que 
le  fel  matin.  Les  formes  fous  lefqurlles  ces  fels  » 
toujours  combinés ,  fe  montrent  a  l'obfetvateur  , 
funt  très- variées.  On  ne  parlera  cependant  que  du 
iiitre,  te  Tel  marin  étant  trop  peu  iniérelïant  iif  par 
fa  qujutilé  &  par  U  qualité. 

On  trouve  te  nitre  dans  les  grandes  grottes  vers 
la  mer,  c*eft-j-dire  ,  à  Touelt  &  au  nord-oueil, 
d^ns  la  pierre  calcaire  en  petites  couches,  fouvenc 
d'un  deini-pouce  d'épaîÂèut.  Ces  couches  Untt 
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ordinairement  hnriiomalcs,  comme  leur  matrice} 
.mais  il  en  part  d'atitres  qui  la  tfaveifent  perptncîi- 
culairemein.  On  voit  encore  le  nitre  tWimsr  des 
couches  plus  minces,  irrégulièrement  criftalîiféMj 
qui  ont  tait  éclater  en  écailles  la  pierre  la  plus 
durci  de  forte  que  la  fuiface  concave  ^  auflt  bien 
que  la  furface  convexe ,  de  ces  écailles ,  font  cou- 
vertes rie  nitre.  Ce  fel  domine  li  fort  dans  ces  grot- 
tes, qu'il  eftle  feul  qu'on  fente  au  goût,  quoique 
l'analyfe  démontre  qu'il  s'y  trouve  une  portion  de 
fel  matin  i  outre  cela ,  le  nitre  forme  fur  la  grande 
'  partie  découverte  du  Puio ,  des  t  fflorefcences  plus 
oit  moins  riches  en  nitre.  Ces  eflRorefct  nces  fe  mon- 
irent  quelquefois  en  croilredure,  combinée  avec 
la  terre  calcaire,  quelquefois  fous  la  forir.â  d'un 
enduit  comme  du  coton  ou  de  la  laine  fine ,  très- 
fiche  en  nitre. 

Quelquefois  ce  font  des  excroiffances  en  forme 
«leclouxonde  cylindre,  qui  forcent  de  plas  de  neuf 
ligres  hors  de  la  pierre.  On  voit  encore  de  ces 
excroiiïances  de  la  groiTeurdu  petit  doigt  s'élever 
fur  la  matrice  en  forme  de  boudins.  Quelquefois 
cette  efHorefcence  reflemble  à  du  fucre  i)urifie, 
crîflallifé,  très-blanc,  mais  dont  les  criftaux  ne 
font  ni  grands  ni  réguliers;  quelquefois  enfin,  on 
voie  le  nitre  fortir  fous  la  forme  de  puftults  qui, 
•'agrandiflant&  s'approchant  les  unes  desauties, 
s'en? re- mêlent  &  forment  une  croûte  entière.  Au 
relie,  il  eft  évident  que  ces  diverfes  configurations 
dépen^ient  principalement  des  diffi^rentes  mitières 
hétérogènes  mêlées  au  nitre,  ainfi  que  des  loca- 
lités. 

On  avoir  cru  que  le  nitre  exifloit  fous  ces  diffé- 
rentes formes,  non- feulement  for  Textéiieur  des 
parois  du  Puh ,  mais  encore  dans  les  grottes  &  les 
galeries  moins  expofées  à  l'air  ,  &  même  a  une  pro 
tondeur  de  plus  de  66  pieds.  L'obfervation  a  dé- 
■  montré  que  ni  la  matrice  ni  le  lieu  du  Pu/o  ne  font  in- 
diflérens  au  nitre.  La  pierre  calcaire  compacte  pro- 
duit non-feulementplus  de  nitre,  mais  aufTiduplus 
pur.  La  féconde efpèce  de  pierre  calcaire,  ou  celle 

•  qui  approche  d'un  tuf,  en  donne  moins  HC  de  moins 

•  pur ,  tandis  que  l'argile  rouge  ou  la  terre  boTaire 
en  contient  tres-peu  :  fur  cette  dernière  fubftance 

'  vn  ne  voit  que  des  flocons,  ou  un  enduit  lanu- 
gineux. 

Les  grottes  &  les  galeries  les  plus  liches  en 
nitre  fe  trouvent  du  côté  de  l'ei\  &  du  nord-eft. 
On  adonné  des  noms  a  ptufieurs  des  grottes  les  plus 

i  riches  ,  par  exemple ,  ferdinanda ,  Caroiina  &  Gra- 
•vina ,  la  dernière  étant  ainfi  nommée ,  paice  qu'on 
croit  que  fa  galerie  fouterraine  s'et^^nd  jufqu'à 
Gravina.  On  a  donné  à  une  autre  le  nom  de  fonts , 
en  honneur  de  celui  qui  a  découvert  les  richedes 
du  Pk/o.  Les  grottes  trop  expofées  à  l'air  donnent 
moins  de  nitre  que  les  autres.  La  terre  du  fond  de 
ces  groTteséroit  extraordinairement  riche  en  nitre 
du  temps  de  la  découverte.  Le  Pu/o,  vierge  alori 
&  intact  depuis  nombre  d'années,  avoit  produit 
une  immenfe  quantité  de  nicre^  fiins  qu'on  l'en 
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eût  privé.  Ce  nitre,  formé  principalement  à  U 
furface  dts  parois,  avoit  fait  éi  laier  la  pierre, 
l'avoit  fait  tomber  avec  lui  d;in$  le  fond,  &,tn 
s'y  accumulanr,  avoir  imprcgné  le  loi  mème. 

Pour  ce  qui  regarde  Us  ditférentes  fortes  de 
nirre,  on  y  trouve,  félon  Fortis,  i**.  le  niuum  itrri 
invoiutumi  l°,  le  nitrum  tenà  minerMifatum  ;  5".  le 
nitrum  baji  talcareâ.  Selon  l'analyre  de  MM.  Vairo 
&  Pittaro,  habites  chimiftes  deNaples,  une  fmple 
lixivation  fufii:  pour  tiret  des  deux  premières 
efpèces  un  nirre  très-pur. 

Il  y  a  un  nitre  à  bafe  alcaline  comme  a>js  lodef 
orientales,  au  Thibet  &  en  Efpjgne.  On  en  voit 
qui,  après  avoir  été  (implement  lelVivé  dans  l'eau 
pure ,  eft  en  gros  criHaux  bien  fornnés  de  dcuc 
pouces  de  longueur,  &  parfaitement  nets. 

I.e  profelTeur  Vairo  a  trouvé  que  huit  poocM 
cubiques  de  terre  nitreufe  du  Puio  contenoiece 
14  onces  de  nitre  &  4  onces  de  fel  marin,  (llçft 
i  remarquer  que  ce  calcul  de  M.  Vairo  a  été  hn 
lorfque  la  terre,  ou  le  fond  de  la  nicrièref  n'étou 
pas  encore  gd:é  par  l'eau  faumâire./ 

La  pierre  calcaire  mérite  à  julte  titre  d'être  ip- 
pt?Iée  ta  matrict  du  nitre  y  puifque  non-feuIcTieiit 
elle  le  contient ,  mais  qu'elle  le  reproduit  à  pluâeun 
reprifts ,  en  grande  quantité  6i  fort  vice.  En 
général,  tout  le  Puio  reproduit  le  nitre  qu'on  lui 
enlève,  en  plus  ou  moins  de  temps.  Les  grottesles 
plus  riches  le  reproduifant  &  plus  vite  &■  plus  alwn- 
dammÉnt,lareproduâion  fe  fait  plus  promptemene 
en  été  qu'en  hiver.  La  terre  des  grottes  du  Puio  x 
befoin  pour  cela  de  fept  jours  en  hiver,  &  de  trois 
jours  en  été.  Les  parois  ou  la  pierre  calcaire  ricl« 
demandent  quatre  femaines,  &  même,  en  d'autres 
endroits,  huit  femaines  pour  cette  opération. 

Lorfqu'on  augmente  la  futface  de  ta  pierre,  elle 
reproduit  le  niire  en  plus  grande  abondince.  De 
même  que  dans  des  bachurcs  faites  â  coups  de 
marteau,  on  voit  en  peu  de  temps  ces  petits  rcii> 
foncemens  fe  remplir  d'un  nouveau  nitre.  Une 
palme  cubique  de  terre  nirreufe,  Ie0ivëe  la  pre- 
mière fois,  dontu  vingt-quatre  onces  de  nitre, & 
trois  mois  après,  trois  livres  cinq  onces  &  demie 
de  nitTe  nouveau.  La  reproduction  moyenne  ci), 
félon  M.  Vairo,  de  deux  livres  cinq  onces  &  demie 
par  huit  pouces  cubiques.  C'eft  cette  reproduc- 
tion prompte  &  continuelle  qui  fjît  la  richeffe 
de  la  nitrière.  M.  Vaimaevalué,  d'après  diverfes 
expériences,  la  terre  qui  fe  trouvoic  auprès  des 
parois  du  Puio,  a  environ  4,806, i8z  palmes  cu- 
biques (i),  &  la  valeur  moyenne  des  terres  tirées 
dedouiedifférentesgrottes,  à  loonces  yyigrairn. 
La  mafle  totale  du  nitre  du  Puio  feroit  entre  50  & 
40]C0o  quintaux,  &  la  féconde  reproduâion  feroit 
de  plus  de  50,000  quintaux.  Ces  calculs  font  tes 
réfultats  d'une  longue  fuite  d'expériences  &  de 
recherches. 


(1)  La  palm«  équivaut  i  buii  de  nos  poacet. 
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Ïj^PuIo  de  Mo.'fetia  nViï  pas  h  feule  nîtriére  de 
la  Pouille.  M.  U  baion  de  Giovcni  a  fiH  un  vovage 
par  ordre  du  Gouvernement ,  dont  voici  quelques 
refultats.  Il  y  a  près  d'Alumura ,  Gravina,  Miner- 
vmo.  Ban,  Montrone  »  M-ifiaJra,  Mitera  &  Gi- 
nora ,  des  nitrières  dont  quelques-unes  font  alFrz 
riches;  elles  Ce  trouvent  toutes  fur  un  fond  cal- 
caire. Le  Puh  ou  h  nitrière  d'Alumura  tiï  conlî- 
dérable  »  &  forme  un  creux  feiittibbie  à  celui 
de  MotfetttXy  mais  d'un  mille  de  circonférence, 
&  de  133  pieds  de  profondeur  :  il  eft  divifé, 
commme  la  nitrière  de  Motfetta  ,  en  plufieurs 
vaftes  grottes,  dont  quelques-unes  fervent  quel- 
quefois d'étables  aux  troupeaux  des  hat^runs  \  &: 
ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'elt  que  les  grottes 
habitées  par  les  hnmm^s  &  par  les  animaux  font 

t celles  qui  fouiiiideni  le  moins  denitre.  La  nitrière 
de  Gravma,  qui  n'eft  éloignée  de  celle-ci  que  de 
ouatre  milles  ,  pourroit  rendre  plus  de  ;6,coo 
livres  de  nir re  (î  elle  étoit  bien  traitée  î  elle  a  pius 
de  46  pieds  de  profondeur.  Il  fe  trouve  encore 
aux  environs  de  la  ville  un  aÏÏez  grand  nombre  de 
petites  grottes  plus  ou  moins  riches  en  nitre.  Voilà 
beaucoup  de  fources  de  riche  (Te  de  cette  espèce. 
H  On  p?ut  encore  ajijuter  à  cela  que  la  Calabre  n'ei) 
f  pal  dépourvue  de  nitiières,  à  U  vérité  peu  con- 
XMCS  jufqu'i  préfent. 

M     .  M,  Vaîro  penfe  cjue  le  nitre  doit  fa  formation  i 
Bvn  gaz  nitreux  qui  fort  de  U  teire  meniez  il  efl 
^  porté  à  le  croire,  pane  que  la  bafe  alcaline  s'en- 
gendre dans  la  piètre  à  l'intérieur  6c  la  terre,  & 
ians  le  concours  des  végétaux,  &:  fans  celui  de 
J'atmofphère. 

H  '  Suivant  ce  qui  eft  rapporté  de  Nfalte,  tous  les 
™  édifices  font  conftruits  avec  une  pierre  calcaire 
d'un  grain  Hn  &  d'un  tifTu  afTez  lâche  :  elle  efl  na- 
turellement molle;  elle  acquiert  de  la  dureté  à 
l'air  j  &f  refirte  long  lernp^.  Mais  il  tft  unecirconf- 
tance  qui  hâte  fj  dcfiruition  &  qtii  la  réduit  en 
poufTièrejceft  lorfqu'elle  a  été  niQu-llée  par  l'eau 
de  ta  mer  :  alors  elle  rette  toujours  huinice,  fe  re- 
couvre d'une  iffiorefccnre  faline,  &  il  s'y  forme 
une  croûte  de  plulieurs  lignes  d'épailTeur,  mêlée 
de  fei  narin  &:  de  nitre  i  baie  calcaire  &  alcaline. 
La  pierre  s'épène  d'elle  même  fous  cette  incrtif- 
tation,  &  fe  létîuit  en  poufllèie.  La  croilre  faine 
fe  détachée  tombe,  &  il  s'en  forme  une  nouvelle 
fdcceirivement,  jufqu'à  ce  que  toute  la  pierre  (oit 
détruite.  Une  feule  goutte d'eaude  la  mer  fiiflît  pour 

I  placer  dans  la  pierre  ce  germe  de  d=lïrudlion  (  elle 
y  forme  une  tache  qui  s'érend  peu  à  peu,  &  qui 
fait  participtr  toute  la  malTe  à  ce  genre  de  carie , 
qui  ne  fe  borne  pas  à  cette  feule  pierre  lorfqu'ePe 
eft  employée  dans  un  mur ,  mais  fe  communique  , 
avec  le  temps,  aux  pierres  voifincs,  &  s'annonce 
toujours  par  l'efflorefcence  Les  pieires  les  plus 
ftcilement  attaquées  font  ctlles  qui  contiennent  le 
plus  de  terre  m.igncfiennc;  c  Iles réfif>enî davantage 
ioift^u'eJlesonsun  grainpluslîn  Scplus  ferté.Ciïtu 
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c:>tie  rnntsçîeufe  attaque  toutes  les  pierres  de 
Ma!te  expnfeesà  l'eau  de  li  mer. 

On  ajoutera  à  cttte  obfervation,  que  les  ni- 
trièrts  de  U  Pouille  font  peu  éloignées  de  la  mer. 

MOLifeRFS.  On  donne  généralement  ce  nom  ï 
d«s  terres  gratT^s  imbibées  d'eau,  &  tellemenc 
ramollies ,  que  les  chevaux  âf  les  voitures  courtnt 
grand  rifque  de  s'y  enfoncer  :  ces  fortes  de  mo- 
lierts  (orw  fort  ftéqucntts,  t'urtout  à  l'embouchurd 
des  livières  qui  fe  jttt^nt  dans  la  mer ,  ht  où  fe 
fumient ,  par  le  moyen  du  remoux  ou'occafianne 
le  flux,  des  attérirfcmens  giaifeiix  fort  confidé- 
rablesj  il  y  en  a  de  même  de  fort  dangercufev 
dans  les  dépôts  que  de  grandes  rivières  ont  le  plus 
fouvenc  formes  dars  l'angle  de  leur  confluence.  Je 
pourrois  citer  te  valle  terrain  qu'on  trouve  entre 
l'Allîtr  &  la  Loire  avant  leur  réunion,  &  toute» 
les  plaines  un  ptu  élevée  où  ces  grandes  rivières 
ont  ofcillé  avant  de  fe  creufer  un  lie  encaiffe  Af 
àt  balancer  leurs  eaux  dans  des  plaines  fluvia'es 
particulières.  On  rencontre  audi  des  molïtru  Azi\% 
Its  fonds  de  cuves  ,  des  vallées  à  tourbes.  Les  ani- 
maux font  expofés  ï  s'y  perdre. 

MOLINA,  ville  d'Efpasne  dans  l'Arragon.  L* 
chaîne  de  montagnes  cù  cette  ville  eft  fttUee  le 
trouve  expofée  au  froid  pendant  neuf  mois  de 
Tannée  :  elle  fert  de  point  Àk  partage  pour  les  eaux- 
de  pli-fieurs  rivières  î  cjr ,  d'im  cô'.é ,  le  Gilio  qui 
palTe  à  Malina ^  va  (e  joindre  au  l'âge,  tandis  que 
de  l'autre  les  ^aux  que  v£ifcnt  ces  momagnes  fe 
rendent  dans  l'Ebre. 

Les  rochers  de*  cnvîrnrs  de  Mo/ina  font  de 
marbre  blanc  8f  couleur  de  chair  ;  ils  font  dif- 
tribués  partie  en  blocs  ou  rornons ,  Se  partie  en 
couches.  On  en  voit  fur  lus  fommets  dt$  coteaux, 
au-dJcfTous  defquels  on  trou\e  une  pierre  i  plâtre' 
dont  la  teinte  til  rouge  ou  vl'un  gris  cendré  fur  un 
fond  blanc  î  enfin  ,  pjuï  bis ,  fonc  des  bancs  de 
pierres  roulées,  agglutinées  enfemble  au  moyen- 
d'un  ciment  fablunneux  &  quartxeux.  Parmi  ce* 
collines  on  en  diOingue  une  qui  efl  entièrement 
compofée  dt^  marbre  donc  le  tond  eft  blanc  avec 
dts  cjcKes  de  rou^e  &  de  )jur.e;  outre  cela  le  grain- 
en  tft  faiin  comme  dans  le  marbre  de  Carrare. 

A  ime  demi- lieue  de  Molina^  à  la  rive  méridio- 
nile  de  la  rivière  ,  il  y  a  une  colline  fur  le  fom* 
met  de  laqùtUe  on  trouve  drs  rochers  de  marbre 
en  morceaux  ifolc's  qui  pofent  fur  des  bafes  de 
pierre  à  plâtre  roulTesife  blanches  j  au-de(Tousdef- 

3uclles  on  voit,  au  niveau  du  lit  de  la  rivière,. 
:^  grandes  couches  de  pierre  de  fable  aulTi  touffes  , 
qui  renferment  dcs  cailloux  roulés  de  quatre 
roux  ou  blanc. 

Le  château  de  Mo/ina  eft  bâti  fur  un  colline 
irès-élevee,  dont  le  fommet  eft  compofé  a' une 
marte  de  petits  quirtz  arondis  ,  agglutines  en- 
f*nible  par  un  ciment  rie  fable  8f  de  terre  calcaire 
infiltrés:  l&noyqu  de  la  colline  cfifre  dunurbre  en- 
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blocs  &  par  couches  ,  &  la  bafe  ell  de  la  pierre 
à  plâtre  autïi  pir  couches.  On  peut  remarquer  ici 
<^ue  c'tft  à  peu  près  le  même  fyllème  de  compofi- 
tion  Se  de  diAribucion  de  matétiaux  qui  rigne 
dans  toutes  les  maiTes  des  environs  de  Mo'ina , 
te  qu'elles  doivent  leur  fornation  aux  mêmes 
circonlhnces  réunies.  Ce  que  nous  allons  voir 
par  la  fuite  confirmera  ces  réflexions. 

A  coté  du  coteau  de  la  Platitle  il  y  en  a  un 
autre  compofé  de  pierre  de  (jble  en  couches 
inclinées,  qui  font  établies  fur  un  lit  de  cailluux 
roulés  de  quartz  fortement  conglutines  enfemblei 
ils  font  de  h  même  nature ,  de  la  mÔDie  couleur  j 
&  à  peu  près  du  mém^  volume  que  ceux  du  Coti- 
met  de  ta  colline  de  Molina.  Le  banc  de»  cailloux 
roulés  de  quarts  fuit  la  mène  inclinaifon  que 
celle  des  couches  de  pierre  de  fable. 

En  defcentlant  la  rivière  de  Molina  jufqu'au 
village  de  Prados-Redondos,  on  rencontre  un 
rjvin  profond  que  l'eau  s'ell  crcufé,  en  minant 
un  rocher  dans  une  profondeur  de  plus  de  cent 
cinquante  pieds.  En  obfervant  avec  foin  la  cou- 
pure de  cette  mafle ,  on  remarque  que  fi  décom- 
Pofttion  a  concouru  à  l'accé'cration  du  travail  de 
eju  i  car  dans  certains  endroits  les  rochers  fe 
frndent  par  lames  pirallèles  aux  lits,  &  dans 
d  autr^s  par  blocs  irrêguliers. 

Au-delTous  de  Prados  -  Redondos  on  trouve 
une  petite  colline  près  d'un  moulin  ,  qui,  avec 
une  fuite  d'autres  ,  forme  une  chaîne  balfe  i  el'e 
eO  compufee  de  pierre  à  chaux  en  couches  très* 
îadinées  ,  oïl  l'on  remarque  des  fentes  horizon- 
tites  &  obliques  de  toute!i  grandeurs,  depuis  fix 
pieds  jufqu'à  l'épaiiTeur  d'une  carte. 

Derrière  ce  moulin  il  y  a  un  petit  coteau  formé 
de  pierre  calcaire  remplie  des  coquilles  foffiles  fui- 
vantes  :  de  térébratules^  donc  les  formes  font 
très-variées  >  de  coeurs  de  boeuf,  grands  &  petits  j 
de  cames ,  de  tellines ,  de  petites  huîtres  (triées , 
de  petites  huîtres  liffes»  de  bélemnites  avec  des 
articutations. 

Toute  la  matière  qui  compofe  la  colline  paroît 
être  ïe  produit  de  U  communication  des  coquilles 
foffiles,  donc  ileOaifé  >te  reconnoître  les  débris, 
à  l'exception  des  bélemnites ,  qui  font  félénittufes 
&  fpathiques.  On  voit  beaucoup  de  ces  coquilles 

3ui  font  éparfes  fur  la  terre  Sr  le  long  des  croupes 
e  la  colline ,  parce  qu'elles  ont  été  détachées  de 
la  malTe  où  elles  étaient  enfevelies ,  &  où  elles 
ont  été  confervées  i  caufe  de  leur  forme  &  de 
leur  plus  grande  confiUince. 

A  un  quart  de  lieue  de  Cadille-la-Neuve,  ha- 
tneau  fitué  fur  la  rivière  de  Molîna ,  &  à  un  quart 
de  lieue  du  moulin  dont  nous  avons  parlé ,  on 
trouve  dans  des  terres^  cultivées  toutes  les  co- 
quilles foffiles  que  renferme  la  coltine  du  moulin, 
i  l'exception  des  univalves.  On  y  rencontre  plu- 
fieurs  morceaux  de  pierres  fans  aucun»  fente,  & , 
en  les  brifant,  on  remarque  qae  toutes  tes  coquilles 
bivalvecfe  féparenc  en  deux  ,  &r  que  U  caviié  in- 
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térieure  qu'occupoit  Tanimal  eft  re-npli?  pir  un 
noyau  terreux  plus  ou  moins  peiritîe,  U  a  fulu 
pour  cela  que  U  terre  s'y  f^it  imtoduite  en  pou- 
dre extrêmement  tine  ;  car  autrement  elle  n'auroic 
pas  pu  pénétrer  dà-M  les  coquilles  exiiiemtnt  fer- 
méev.  Outre  cela  ,  l'eau  paroïc  avoir  travaillé  cette 
matière  après  fon  introduâion.  puifqi'ellea  pris 
non-feulement  la  dureté  de  la  pierre  orute ,  mais 
encore  qu'elle  annonce  fouvenc  une  belle  ciilUUx* 
lation  fpathique. 

QuelqLjes-unes  de  ces  coqui'.les  foffdes  font  in- 
ta^cs,  fans  aucune  altérai  ion.  &  ont  confervé  leurs 
couleurs  &  leur  vcrnis;  mais  d'autres  font  telle- 
ment oblitérées  &  même  dé-ruites ,  que  l'on  ne 
peut  pas  en  dillinguer  l'efpèce  ,  parce  qu'elles 
n'ont  pas  confervé  leurs  formes  lorfqu'eilcs  ne 
font  pas  encaiiïées  dans  la  partie  la  plus  (olide  des 
couches. 

Dans  la  matière  qui  remplit  U  cavité  desco* 

Quilles ,  on  dillmgue  quelquefois  non-feulencU 
cs  débris  de  ces  mêmes  coquilles  aifés  à  recotr- 
noitre  ,  mais  encore  de  petites  coquilles  de  méat 
efpèce. 

Enfin,  on  voit  de  gros  morceaux  de  pierre 
qui  (ont  compofés  de  fragmens  de  toutes  ces 
coquilles,  pétris  &  congluiinâs  enfemble,  avec 

3uelques-unes  qui  font  reliées  entières  au  f&iliea 
e  ces  débris. 
D'après  ces  détails  on  peut  conclure  qu'il  y 
a  des  couches  de  pierres  cilcaires  qui  font  formées 
de  coquilles  tellement  comminuées ,  qu'on  n'en 
diflingue  plus  les  fragmens ,  &  que  n  é  ne  ils 
font  réduits  en  une  pâte  qui  a  rt;çu  l'inBlciation 
du  marbre  ;  que  ,  d'autres  fois,  celte  matière  fe 
trouve  réduite  en  poudre  à  tel  point,  qu'elle  a 
perdu  tous  velliges  de  fon  ancienne  orgamfuion 
animale,  &  qu'elle eit  devenue  une  terre  calcaire 
fertib,&qui  n'annonceplus  qu'elle  ait  été  co* 
quille.  On  voit  auflî  par-li  qu'il  y  a  eu,  dans  le 
baflln  de  la  mer.  des  coquilles  diffoutes  en  poudre 
calcafre ,  laquelle  a  rempli  les  coquilles  entières 
&  qui  en  a  formé  les  noyaux  :  il  en  efl  de  même 
des  autres  maiières  mêlées  à  la  poudre  de  co- 
quiltes,  &  qui  ont  été  introduites  en  même  temps. 
Si  toutes  les  pierres  &  les  terres  calcaires  fe 
font  formées  ainfî  des  débris  des  coquilles,  il 
s'enfuit  que  U  plus  grande  partie  des  montagnes 
élevées,  comme  des  collines,  font  des  produc- 
tions du  règne  animal.  Quelle  immenfe  produc- 
tion, &  quelle  étonnante  transformation  1 

A  une  demi-lieue  de  Molina,  du  côté  oùcfl 
fîtuée  la  mine  de  la  Platîlle  ,  il  y  a  un  ravin  d'en* 
viron  cent  cinquante  pieds  de  profondeur  &  de 
trente  i  quarante  pieds  de  largeur,  formé  au  mi- 
lieu des  couches  de  pierres  de  fable  rouge  qui 
pofent  fur  des  bancs  de  cailloux  roulés,  quart- 
zeux  ,  conglutines  avec  un  cimeiu  fablonncux. 

On  trouve  dans  les  deux  malïifs  divif  s  par  U 
coupure  du  ravin  ,  des  fentes  perpendiculaires  qiii 
les  parugenc  en  pludeurs  morceaux.  Lq  1:s  exa- 

nmunt 


.jsasi. 


A 


I 


t 


I 


MOL 

Trtmint  avec  foin ,  on  vm't  ^ue  les  fenres ,  dans  îes 
bancs  de  cailloux  roulés  ^uarttsux,  font  dues 
patcîcuïièrement  à  la  décompoliiion  du  ciment 
qui  IcsunifToici  car  on  trouve  quelquei-uns  de 
ces  cailloui  qui  font  détachés ,  &  qui  fe  priécipi- 
rent  au  bas  dt  la  ravine  avec  le  fable  au  milieu 
duquel  ils  étoient  auparavant  engagés. 

Si  l'on  examine  les  rives  du  ravin,  on  remarque 
que  les  bancs  de  pierre  de  fable  de  1  une  corrcf- 
ponJent  aux  bancs  dt  l'autre,  &  que  le»  fentes 
de  deftru^lion  font  à  peu  prè^  les  mêmes  des  deux 
côrés  i  elles  affeÛent  non-feulemtnt  la  longue'.îr 
te  la  largeur  des  couches ,  mais  encore  leur  épaif- 
feur,  en  offrant  leur  delitement  par  lames. 

Dans  les  environs  de  Mo/ina  il  y  a  plus  de  cin- 
quante carrières  de  pUtre  :  quelques-unes  font  fi- 
tuées  fur  le  fommet  des  montagnes ,  &  d'auirtS  i 
ieurpied;  quelques-unes  ont  plus  de  fotxante 
pieds  de  profondeur ,  &  un  grand  nombre  de  cou- 
ches ont  depuis  deux  lignes  iufqu'i  deux  pieds 
d'êpaineur.  &  paroiflent  ivoir  été  dépofées  par 
fucce(Gon ,  non  pas  tant  fuivanc  la  couleur  de  leurs 
feuillets,  que  fuivant  la  diflinâiondes  intervalles 
terreux,  comme  nous  l'avons  dit  â  raiticle  Dis- 
tinction DES  COUCHES. 

D'après  cette  même  théorie ,  nous  avons  pré- 
tendu que  les  feuillets  de  marne  qu'on  trouve 
fouvent  étendus  entre  les  pierrts  i  plâtre  j  non- 
feulement  font  de  vraies  couches,  mais  encore 
fervent  à  diftinguer  les  bancs  de  plâtre.  Ces  feuil- 
lets de  marne  font  placés  de  ceite  manière, 
parce  qu'ils  ne  font  point  panie  des  bancs  de 
pierre  ^  plâtre ,  &  qu'ils  n'ont  rien  de  commun 
avec  eux. 

A  un  qu.irt  de  lieue  de  MoHna^  le  terrain  eft 
propre  à  fjîre  le  falpétre  fans  le  fecoursde  la  bafe 
alcaline  des  plantes;  ce  fe),  avec  fa  bafe  akaline, 
paroit  tout  formé  Jans  des  parties  du  fol ,  &:  peut 
l'exiraire  fans  aucune  ditficulïé  p.ir  h  fimple  ét»u'.- 
lition  &  la  criftallifation  /fans  qu'il  foit  rectffaire 
d'y  ajouter  d'autres  matières ,  comme  je  l'ai  vu  de- 
puis tiès-long-tempsà  hRnciX-GuyOn.&comme 
fe  l'ai  fait  connoïtre  d  l'Académie  des  Sciences , 
orrqti'elle  publia  fon  programme ,  où  les  com- 
milTairtS  ont  fait  honneur  de  cette  remarque  à  un 
autre  membie  de  cette  compagnie,  qui  n'en  avoit 
été  inftruii  que  pit  moi, 

MOLLESSE  DE  LA  TERRE.  Si,  par  quel- 
qu'accident ,  les  lits  de  U  terre  euilent  été  conf- 
truits  rapidement  &  accumulés  Ics  uns  fur  les  au- 
tres, &  que  les  vallées  8c  les  montagnes  s'y  fuf- 
fent  formées  dans  le  ii.éme  temps,  comme  le 
ïuppofe  le  P.  de  Lignac ,  Lrttrc  K,  par  l'effit  des 
nuages  du  déluge  chargés  d'une  fubfiance  lai- 
leufe  propres  former  des  pierres,  pour  lors  la 
furface  de  U  terre  devroic  avoir,  dans  U  figure 
extérieure  des  collines  &  dins  leur  mafle  inté- 
rieuie ,  une  difpoiîton  différente  de  celie  que  nous 
y  obfervont  j  car  nou^  n'y  verrions  aucun  efcar- 
GéographU-Phyf^ut.   Tomt  IK. 
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pement  extérieur  ni  aucune  fnflure ,  car  îes  co- 
teaux n'aurcient  été  formés  que  paY  l'écoulement 
de  la  vafe  liquide  j  en  ft^rte  que  nous  ne  ttou^•e- 
rions  au  dedans  &  au  dehors  de  leur  maife,  que 
la  fuite  de  cette  moUeJfe  primitive  qui  auroit 
exitlé  dans  cette  révolution.  Nous  ne  pouvons 
concevoir  comment  des  nuages  affaifTés  auroient 
pu  former  dis  bancs  dilUn^s  &  d'une  dureté  dif- 
férente. 

11  parotlToic  évident  &  manifelH ,  d'après  U 
forme  des  terrains  qui  s'cffroient  â  la  fuite  des 
dégradations  que  l'on  renconiroic  partout  ,  que 
les  continens,  dans  l'époaue  de  leur  émerfion  » 
sétoient  trouvés auffi capables  de réfiftance &  pref- 
qu'auilî  folides  qu'ils  le  funt  aujourd'hui.  Si  les 
premières  eaux  courantes  eulïent  itaverCe  des 
vafes  molles  &  fraîchement  accumulées,  elles  lei 
eurtent  fillonnees  profondément  &  entraînées  avec 
elles  dans  la  merj  nous  n'aurions  pas  dans  nos 
vallées  des  bords  el'carpés,  des  rochers  d'une 
coupe  effrayante;  on  n'obferveroit  pas  i  tous  les 
coudes  ,3  tous  les  détours  des  vallées,  ces  ter- 
rains élevés  au  pied  defquels  coulent  les  rivièrest 
on  ne  verroit  pas  ces  énormes  quartiers  de  lo- 
chers  que  les  eaux  ont  détachés  de  leurs  anciens 
lits«  &  qui  fontdilhibués  fur  le  fond  des  valléest 
enfin,  l'on  ne  verroit  pas,  au  milieu  de  nos  pro- 
vinces &  fur  le  bord  des  mers ,  s'élever  des  mon- 
tagnes ifolêes,  des  pics  irucceflibles  ,  où  Ton  re- 
marque l'extrémité  de  tous  les  bancs,  de  toutec 
\'£i  alBres  &  tranchées,  comme  dans  un  rempart 
démoli. 

U  y  a  mille  monamcns  qui  prouvent  que  les 
eaux  courantes  ont  rencontré  la  terre  comporée 
de  bancs  folides,  &  tous  les  mailifs  de  la  plus  grande 
confiflance ,  même  dans  les  premiers  temps  qu'elles 
ont  paicouru  les  terrains  abandonnés  par  la  n>er  : 
il  eU  vrai  cependant  que ,  dans  ceruins  goUes  qui 
ont  reçu  plulieurs  rivières  &  ut\  fleuve  prolongé, 
les  dépôts  terreux  mat  confolidés  fe  font  trouvés 
entraînés  ,  de  manière  que  les  anciennes  vallées 
qui  avoient  donné  lieu  à  ces  golfes ,  ont  été  creu- 
fèes  de  nouveau  dans  une  grande  partie  de  leur 
étendue  :  telle  efl  la  vallée  du  Rhône  &  celles 
des  rivières  du  Dauphiné  qui  y  afHuent,  &  entin 
la  vallée  du  Gard.  Les  feules  panîes  des  dépôts 
qui  fubiîftent  encore ,  occupent  vilïblement  les 
intervalles  des  rivières ,  &  les  lieux  où  leur  cours 
ne  s'eft  pas  pané  dans  les  premiers  temps. 

MOLUQURS ,  groupe  d'iles  firuées  fur  la  li- 
gne équinoxiale ,  entre  la  Nouvelle  Guinée  fie  les 
lies  de  h  Sonde  ,  au  nord  de  la  Nouvelle- Hollande 
&  au  fud  des  Philippines. 

La  plupart  de  ces  îles  font  volcaniques ,  Sf  font 
fuîeites  à  des  éruptions  âf  à  des  tremblemens  de 
terre. 

lu  Sofia.  —  Les  vents  d'eft  avoient  foufflé  pen- 
dant environ  fix  ou  fept  femaincs  ,  iufqu'au  4  |uin 
i6o<  i  ce  iour ,  U  montagne  de  Vîlt  Soréa  com- 
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tnença ,  vers  le  point  du  jour ,  à  j«wr  plu?  de  ffu 
qu'à  l'orJiiuire.  Cela  contiitua  cinq  à  Tix  jour»  » 
ïKn'lant  leTque'j  le  temps  é:nit  couve(t  &  oWciir, 
jafqu'j  ce  qu'enfin  elle  vomit,  non- fculeniem 
une  fl.imme  prodigiciiCe  ,  mjis  encore  une  vapeur 
xvtihe  &  fulfurotife  (i  ahoi\fl;inte ,  que  Itsmailrm 
d'Hiflo,  vibge  le  plus  vniiïn  de  la  montagne 
àa  coté  de  l'ouefl,  en  fu:unt  entièrement  cuu' 
Vartef  ;  elles  furent  Suivies  d'un  courant  continu 
d?  foitfre  btufinc,  qni  confuma  coiic  ce  qui  iV 
crouva  fur  Ton  pillage. 

Les  h:ii3i;ans  de  ce  lieu  s'aperçurent  enfuite 
qu'une  partie  de  la  montagne  avoit  ete  engloutie. 
Une  autre  partie  le  fut  trois  ou  quatre  jours  après, 
&  ainil  de  temps  en  temps ,  iufqu'à  ce  qu?  le  bc 
brûlant  fût  devenu  prrfqu'aulfi  qrjni  que  h  moitié 
de  l'ile.  Les  hibitans  fc  léfuRiêrtnt  fur  leurs  viil- 
fejui  &  leurs  barques  «  d'où  is  voyoïent  ïonibcr 
d'énormes  maiïc»  de  la  moniaBne  dans  ce  lac  de 
feu  ,  comme  dans  un  a  ht  ne  uns  fond^  avec  un 
fracas  épouvantable.  Mats  ce  tju'il  y  avoit  de  plus 
remarquable,  c'eft  que  plus  ]i  feu  acquéroit  de 
véhémence,  moins  l'ile  étoit  ébranlée.  Les  babi- 
t*ns  d'une  autre  viile  nommée  W-Voi:,  à  l'tft  ^ie 
Jile  ,  fe  croyant  plus  en'  fiUetc ,  pirce  que  le  cra- 
tère ou  lac  de  feu  étoit  encore  eliMgné  ,  de- 
meurèrent un  mois  de  plus  d^ns  leurs  foyers ,  jut- 
qu'à  ce  qu'il»  viflVnt  le  Uc  s'jpproctier  d'eux  lans 
lelache.  Us  obfervèrent  qu'à  mslure  qu'il  tomboit 
de  grandes  matlés  &  que  îe  gouffre  s'agrandilVoit , 
lebruit  devenoit  plus  grandi  en  forte  qu'ils  ne  pu- 
rent plus  douter  que  l'ile  ne  dût  écie  engloutie 
rnute  entière.  Kn  conféquence  ils  réfolurent  lie 
fetranfporter  a  Bania  ,  autre  i!e  du  même  gmupej 
&  laiflant  tous  leurs  meubles  i^ute  de  vsilTeaux  ^ 
ils  ariivcrem  à  Amboine  le  i8  juillet  169^. 

Piufieurs  volcans  fe  font  remplis  &  éteints  i 
d'autres  ont  commencé  à  s'ouvrir  &  i  j.^ter  du 
feu  t  comme  dans  Tile  Chians* 

Banda.  —  La  montagne  de  Banda  vomit  une 
prodigieufe  quantité  de  f jmée ,  de  feu,  &  fou- 
vent  beaucoup  de  cendre  j  elle  fait  entendre  un 
bruit  pareil  à  celui  de  la  plus  fone  batteiie  de 
cjoon.  Elle  a  jeté  tant  de  piètres  ,  dont  quelques- 
unes  ont  près  de  fix  pieas  de  lurg ,  que  U  mer 
adjacente  ,  qui  a  eu  quarante  ou  cinquante  bralTes 
At  profondeur ,  ell  maintenant  comblée  à  plu- 
iiâuri  braffes  aU'detTus  du  niveau  de  l'eau. 

C(l(btf.  —  Il  y  a  aulfi  une  montagne  brûlante 
dans  l'ile  CélicScs  ;  Se  dans  un  nombre  infin'  d'en- 
droits,  on  n'a  qu'i  creufec  i  àfx  pieds  de  pro- 
fondeur pour  trouver  des  eaux  chaudes. 

Temtite.  —  On  entend  perpétuellement  un  bruit 
tenible  dans  la  montagne  de  Ttma/t ,  comuw  tx 
c'étoicnt  des  cris  d'un  nombre  infini  de  perfonnes 
tourmentées  par  le  feu  i  elle  jette  fiuvent  des 
pierre?.  Probiblement  l'abîme  eïl  très-protond  ; 
&  c'etl  fans  doute  le  même  feu  qui  fe  maoifetle 
p^r  plufi-  urs  foupiroux  dan&  les  différens  volcans 
deil  AI  laquit. 
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Après  avoir  plnlieurs   fois  tencé   virntftn 
d'exammer  la  contorn>ation  des  critères  de 
montagne  biùbnte  dans  t'i'e  do  TtntûU ,  on  ai- 
nva  enlîn  à  (on  lommet,  ncnfans  avoir  eprou 
de  grandes  ditiicultès^  &'  fans  avuir  été  obligé 
grimper  â  travers  dts  précipices  tresrdangereui? 
En  approchant  de  ce  terrible  gouffre  de  feu ,  dms 
lequel  nn  entendit   un    bruic  inexprimable, 
ne  put  rien  voir  des  parties  intérieures,  à  ca 
de  la  himée.  On  s  éloigna  en  confeqiience  à  qc 
ques  p^s  pour  attendre  un  moment  p'us  favorabi 
quelque  temps  ppiès ,  voyant  que  la  fumée  étoit 
beaucoup  moindce  ,  on  lailît  l'initanr  pour  s'a- 
v.*nccr  vers  le  cratère.  On  vit  une  ouvcitare  qui 
etoit  tn  defTous  du  côté  dn  nord  ,  d'où  la  cavue 
sétendoit  vers  le  lud   julqu'â   l'endroit  où   li 
bords  des  deux   côtes   vcnoient  s'unit   i  cell 
du  côte  du  nord  qui  s'tU  abîmé.  On  avança 
l'eil  pour  y  voir  la  cavité  oppofée  ;  nuis  on 
vit  amtc  choie  qu'une  fubltance  brûlante  te  en- 
flammée ,  &:  tes  voit»  par  où  elle  paffoit  ^  on 
nula  pas  aller  du  côté  du  noid  pour  vlfitcr  In 
lavités  du  fud  ,  tant  à  caufc  du  v^nt  du  miJi  qi  " 
(ouitioit,  que  parce  oue  ,   fuivant   toute  aprt 
renie,  les  antres  les  plus  fpaotux  (ont  du  lô 
du  midi ,  &  pijuUent  U  fumée  du  côté  oppofé. 
Le  côie  leprentrionAl  de  cet  abîme  brûlant  (0: 
le  hîta  delà  inontjgiw.  On  voit  à  l'eftSc  àToU-ft 
de  chaque  côté,  une  émincnce  plus  élevée  4 
les  bords  du  critère  :  toutes  deux  font  couveri___ 
d'une  cfpèce  de  rofeau ,  oue  les  habitans  mmi* 
meni  cjiuta  tanna.  Celle  de  Vouelt  eft  la  plu\  pro- 
che de  la  partie  feptentrionale  du  cratère  ,  où  T.n 
monta  du  côte   du  midi;  celle  de   Tcft  en  tft 
plus  éloignée  &  va  vêts  le  fud.  L'orifice  de  ce 
gouffie  terrible  elt  comme  défendu,  du  c6rède 
1  ûuélt    &  du  côté  du  fud  -  eit ,  par  un    tarée 
loflè.    Les  petues  éminences  les   plus   voifiivs 
du  gouffre  (ont  eniièremenc  tlériics  &  de  pietrfi 
nue  i  mais  h  plus  éloignée  ell  couverte  de  ro- 
leaux    éptis.   Autour  du  cratère    on  trouve  en 
quantité  la  m^itière  oui    a  été  hncée,  &  l'en 
reconnoit  qu'elle  a  dû   être  moile  en  fortan: , 
parce  qu'eltc  s'ell  applatie  &  a  ptis  la  foime  du 
iitu  où  elle  ell  tombée.  Sa  couUur  uft  d'un  vert- 
fwncé  tirant  fur  le  gris;  fa  confiltance  eft  com- 
munément peu  folide,  CSC  elle  ftf  divife  comme 
U  boufe  de  vache.  U  y  en  a  rie  gros  Ô:  de  p:ï 
irigmei»  ,  qui  font  miîr. tenant  drs  pierits  n' 
latres  fie  ipongieufc»  dans  te  milieu»  avec 
tai-hes  blanches. 

Le  9  novembre  1694  ,  un  autre  volcan 
Vile  de  Ternau  ht  une  éruption  vers  le  Comme 
mont  Gownong-Apy.Le  Zi,  la  flamme  patuti 
)ouis  fuivans,  le  teu  alla  toujours  en  . 
du  côté  de  l'oueft  ,  &  il  étoit  accom-, 
plofions  pareîtlts  à  la  décharge  des  p  us  grvii 
pièces  d'artillerie  î   de  forte  que  l'on  «raigr" 
que  b  montagne  entière  ne  vint  à  s'écroulsi.  Qiii 
quefiais  la  moiiugnc  fdiluît-eutcudïe  ua  bi 
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reil  i  celui  €^x^£  caufe  la  p'us  vîoîente  lempête 
d-ms  !««  3gre&  d'un  x'^ilf^au  ou  ijjns  un  édifice.  11 
s'enfuivit  Ju  côté  de  l'onell  une  gréte  de  pierres 
qui  aitcignoic  jufqu'à  Ij  mer.  &  formoïc  un  hui- 
tible  fpcciicie.  Lts  péchw'urs  rapportent  qu'il 
cft  looibe  tant  de  pierres ,  que  l'endioît  où  Ton 
avoir  couru  ne  de  pécher  à  U  ligne,  à  quaran'e 
btafTes  de  prot'onJeur ,  dï  maintcnanc  à  fec.  Là 
teu  forcoit  de  l'eau  avec  véhémence  ,  i't  cène 
.  eau  étott  fi  chaude,  qu'on  ne  pouvotc  en  appro- 
cher :  la  moïKJgne  a  continué  long  •  temps  de 
brûler  du  côté  de  Louioir.  Les  arbre»  à  Vetï  fu- 
rent eniièrenent  detru'ts  ,  U  le  côté  de  l'oueft 
.  cû  couvert  d'une  couche  de  pierres  dant  on  ne 
connoîc  pas .  répatlfeur-  L'odeur  de  (bufre  pen- 
oant  la  moulVon  An  VouiW  ti\  H  infupportabîe , 
qu'oo  a  de  la  peine  à  y  refifter,  métne  dans  Us 
rues  de  Niera  ,  où  elle  caufe  une  grand»  incom 
mcditê.  LVau  qui  en  toi>be  n'a  pas  le  goût  na- 
lurel  à  1  eau  ;  die  cH  acide.  Les  jardina  qui  etoirnt 
fut  le  mont  Govnnng-Apy ,  &  Qui  rappnrtoient 
um  gran  ie  quantité  de  fruits  ,  furent  en  partie 
couverts  de  piirres  &  en  partie  déferts. 

A  Nieia  il  ne  reOa  ni  fetiilles ,  ni  herbes  j 
la  terre  fut  couverte  de  cendres  Ht  de  pierr-s, 
&  djns  la  moitié  de  la  campagne  haute,  beaucoup 
d'arbres  étoient  morts  en  tout  ou  tn  partie ,  Us 
autrts  JanguiOàns.  Il  n'y  eut  point  demiifon  dans 
Niera  qui  n'éptx}uvât  quelques  donimaces  ;  plu- 
fieurs  furent  renverfe^s  de  fond  en  comble  par 
le  poids  drs  cendres. 

Crlics  de  Denter ,  de  Wevrr .  de  CcUm  &■ 
de  la  côte  intérieure,  iufqu'à  Walking,  craigni- 
rent 3u:h  cette  calam'te.  Les  tiemblemtns  Ae  rené 
-  aïTaiittriitaulliquelquefoiscette  cunttée^  &lui  tout 
clfuyer  de  ru.les  fecnulTcs. 

La  montagne  dj  Kim^s^  ou  les  Frères,  dans 
le  terriioire  deMînado,  a  fait  c irploUon  en  \6i)y, 
avec  un  bruit  atfreiix ,  ùinblablc  à  celui  ilu 
tonnerre  j  rérujitîon  a  été  acciompagnee  d'uni 
grande  obfcurité  ,  d'un  tremblement  ds  terre , 
de  coups  de  vent  furieux  &  d'autres  lignes  dé 
fiOreux  i  Tetnate  :  on  a  entendu  le  même  bruit 
;à  Aniboine.  La  montagne  de  Cou fre  appelée  Wu- 
waay,  qui  ell  fur  Ambuine,  bcûloit  aulU  d'une 
mani«re  tetrible. 

Il  paroît  évident  »  d'apiès  cous  ces  détaiU  . 
jqu'il  y  a  dnns  ces  parages  drs  feux  louterraii's 
qui  communiquent  les  uns  avec  les  autres  ,  & 
oui  pourroieiic  bien  un  jour  abim  r  la  plupart 
de  cvs  l'es,  Ek  opértr  im  rhangeniem  notable 
dans  cette  partie  de  la  furfjce  du  Globe.  Des 
voyageurs  dignes  de  foi  alîurent  que ,  lorfqu'on 
y  creufe  la  terre  à  dix  ou  douze  pieds ,  on  trouve 
coujours  de  lachalciiT'dansce  letrain. 

MONOMOTAPA.  On  comprend  fo»*;  ce  nom 
toute  ia  partie  de  l'Afrique  niieniale  qui  s'ecend 
depuis  le  Heuvc  de  Zambefé  jurqu'i  la  rivière 
^lanica  ou  du  Saioi-E'.'prit ,  ams  une  étendue, 
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d*env'i^n  cent  foîitante  lieues  du  midi  î'.i  ntir^  î 
mais  le  Monomoputa  s'élatgic  dans  l'intérieur  des 
terres  depuis  les  embouchures  jufqu'aux  fources 
de  ces  deuk  A-uves,  qui  en  font  une  prefqU'ÎIe. 
Ce  p»y*  elt  habite  par  les  CafFres, 

Le  Zambefe  fe  jette  dins  la  mer  par  pUifieurs 
enibouchuies  »  mais  fon  origine  elt  fi  loin  dans  les 
terjes,  qu'on  ne  laconnoit  pas  :  ceM^ci.au  rtlle, 
a  ,  comme  le  Nil ,  des  cataractes  qui  coupent  1 1 
navigation  ,  &  des  crues  réglées  ,  pendant  lef- 
quçllcs  feseaux  engraiflVnt  &  fcrtilif^ni  les  terres 
voifinesde  Tes  bords.  Ce  fleuve,  celui  du  Saint- 
r.rprit,  &  loutTS  les  liviéres  qui  s'y  déchargent , 
lunt  remarquables  par  le  fable  chnigé  d^  piilUtctv 
d'or  qu'ds  voitutent  avec  leurs  eaux. 

Une  grande  partie  de  cette  contrée  jouit  d'un 
air  aff;L  tempère ,  4t  ne  manque  pas  de  fécondiié- 
Oa  y  nouriic  de  grands  troupeaux  de  mouton», 
dont  les  habitins  emploient  les  peaux  pour  fe 
couvrir.  LeloogduZimhef?  le  pays  elt  montueux, 
couvert  de  bois ,  Ëc  arrofé  par  quantité  d:  rui:'- 
feaux. 

La  haine  des  Caffres  pour  les  Portugais  leur  a 
fait  abandonner  les  côtes  de  la  mer  pour  le  retirer 
dans  l'intérteur  des  terres»  où  l'on  prétend  qu'il» 
font  fort  nombr:uXi  mais  ils  nou*  ont  fait  con- 
naître ,  par  Itur  commerce  avec  les  Européens  »  ItfS 
produirions  de  leur  pays,  qui  font  de  l'or,  de  t'i' 
voire  ,  de  l'ambre  èc  des  eiclaves,  que  ces  peu- 
ples donnent  en  échange  pour  des  foies  &  des 
totics  des  Indes ,  dont  ils  compofenc  leur  parurs 
ordinaire.  La  culture  de  la  terre  &  le  foin  des  trou- 
peaux tont  la  principale  occupation  de  ces  peu- 
ples j  le  riz,  le  m^is,  les  légumes  font  les  denréss 
qu'ils  cultivent  avec  le  plus  de  foin. 

Les  Jjçg-is  occupent ,  dans  l'intérieur  de  l'Afri- 
qu-* ,  des  régions  immenfeSj  &  forment  une  na- 
tion puilîanrc.  Ces  peuples  ne  fe  plaifent  que  d.iiis 
les  lieux  cù  abondent  les  palmiers,  donc  ils  ai- 
ment la  liqueur  avec  palTion.  Leur  méthode  pour 
obtenirce  vin  el)  dé  couper  ces  arbres  parla  raci- 
ne, &  de  laiOTer  le  tronc  à  terre  pendant  pluiieuts 
jours.  Us  y  fontenfuite  d-.ux  trous  «  l'un  au  milieu 
&  l'autre  au  fommet.  S:  il  en  fort  chaque  jour, 

f tendant  ptès  d'un  mois,  quatre  ou  cinq  pintes  de 
iqueur, après  qmd  l'arBre  fe  deflèche  &  périt. 

Depuis  le  tropique  du  cancer  jufou'à  celui  du 
capricorrie,  cette  contrée  eft  peuplée  d'habitans 
noirs  ,  demi-noî'S  &  bafjnés  :  cette  divctfité  de 
couleurs  eU  vifïblemeni  l'tffet  du  climat.  La  noir- 
ceur des  nègres  eft  donc  une  qualité  accidentelle 
qui  n'a  d'ailleurs  aucun  principe  dans  la  nature  d=s 
habitans.  Ce  fiit  le  premier  fujet  d'étonnemcne 
qui  fiappa  les  voyageurs  lorfL^u'ils  aperçurent  clS 
peu. 'les.  Se  leur  furprife  ayant  été  cr,miminicniae 
aux'f.ivan$  de  TF-urope,  on  a  vu  naître  à  ce  fnj.  t 
des  conjeâures  &  des  difputes  fans  nombre.  Les 
uns,  pour  expliquer  ce  ptienomène  ,  ont  eu  re- 
cours à  la  boiiïon  de  certaines  eaux ,  qu'ils  ont 
coniiJérée»  comme  trcs-proprcs.i'prnduire  ceit» 
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couleur  i  miîs  cette  opinion  n'a  pas  fait  fortune. 
D';iutref  ont  prétendu  que  ce  changement  de 
couleur  a  pu  fe  fiire  par  \i  force  de  l'imagination 
des  mères  :  ce  fentîincnt,  qui  explique  uneffti  Re- 
ndrai 0(  pernanent  par  une  cajfe  particulière 
&  accidentelle,  n'efl  pas  plus  fuuiénable  que  le 
précèdent. 

Ceux  qui  ont  attribué  la  noirceur  des  nègres  à 
la  malédiction  divine  de  la  race  de  Chanaan.  ne 
peuvent  être  fondés  fur  la  diflribution  dts  indivi- 
dus de  cette  race  qui  n'occupe  que  la  S/rie»  où 
elle  n'a  produit  aucun  noir. 

Quelle  eft  donc  la  caufe  naturelle  qui  a  pu  pro- 
duire ces  (générations  nombreufes  d'homme*  noirs 
?|ui  peuplent  prefquc  tout  le  continent  de  l' A- 
riqut  ?  CVft  lï  climar  »  c'«  ft  le  folcil.  La  nature  He 
l'homme  n'a  pu  fe  changer  atnfi  fm»  le  concours 
des  mêmes  caufes  phy6que*.  Le«  Portugais ,  dont 
la  portérité  txide  encore  auiourd'htiî  en  Afri.^ue  , 
Comnencèrent  à  y  fixer  l.'ur  demeure  vers  le  mi- 
lieu lu  quatorzième  (iècle,  ihpeuplèretir  les  côtes 
&  les  bords  des  rivière»  depuis  le  CapBUnc  juN 
qu'au  Cap-VeiCi  ili  n'ëtoieni  point  noirs  ilon, 
mais  femblables  au  reOe  de  leur  nation.  Ceux  qui 
s'établirent  dans  Us  îles,  où  iU  font  r.ftcs  de  pères 
en  61s  depuis  trots  lîè(.les ,  n'ont  poinr  change  de 
-  couleur,  ils  ne  font  qu'un  peu  plus  bzlanés.  Ceux 
des  côtes  d' Afrique ,  plus  vo'fins  de  la  7.one  tor- 
»ïde ,  frappés  des  influ  ntes  du  climat  ik  par  l'ac- 
tion d'un  loleil  biû'ant  >  fe  font  vus ,  après  quel- 
ques (générations»  prefqu'autfi  noirs  i^ue  Its  natu- 
rels  du  pays ,  tif  n'en  font  diflingués  que  par  I-^urs 
coutumes,  leur  langage  6c  leur  rtligion.  Les  ati 
mens  &  les  exhabifons  du  fol  contribuent  aufli 
à  ce  phénomène.  Les  négrillon*  nouveau-nés  ref- 
femblent  aux  enfans  des  blancs ,  à  l'exception 
d'un  filetnoir  qui  borde  IVxtrémité  des  onglrs^  & 
d'une  petite  tache  de  pareille  couleur  au  bout  du 
fcrotum  :  ces  marques  font  un  figne  certa-n  que 
ï'enfint  deviendra  noir ,  8c  les  pères  iiêjçres  qui 
fouj'çonnent  ta  fidélité  de  leurs  femnies  n'ont  pas 
befnin  d'autres  preuves.  C^tte  tache  tfl  grife  chti 
les  Indiens^  ti  d'un  rouge-pàle  chez  les  mulâtres. 

Mais,  nous  dira-t-on,  fi  le  climat  produit  dës 
phénomènes  auffi  éionruns ,  pourquoi  !es  nègres 
iranf,  oriès  dans  l'autres  pays  y  confervent  ils  leur 
couleur  «  eux  $t  leur  polleiîte,  lorfi^u'ils  ne  al- 
lient pt)iniavccUsbIjnct?  On  répond  qu'il  n'.ftpa^ 
vrai  qu'ils  gaident  cette  même  couleur  noire.  Il  <:(i 
certain  que  les  enfans  nés  deparens  noirs  en  Aniê* 
rique,  par  ex-  m'»le,  peidentinfenfiMement,  d'une 
génération  à  Tauire^  une  partie  de  la  couUur  de 
leurs  pèr  s. 

MONONGAHELA.  Cette  rivière  de  l'Amé- 
rique feptemrionatt:  prend  la  fourcc  en  Virginie, 
au  i<ii.'d  des  montï  La  >ret ,  qui  font  partie  d^  la 
(hune  des  Alleghm.st  -nfuite  fe  -liii^e  nt  .» 
l'oïkft  j  elle  txaverfc  U  Peufylvaoie  >  6c^  av<)m 
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de  fe  réunir  à  TAlleghany,  elle  reçiic  dans  fô'> 
cours  les  rivières  de  Chéat  fie  YoughiogI 
qui  affluent  au  fud-fudeft.  Le  tenitoirearrj 
cette  rivière  eft  très-fertile  :  auifi  les  étabîin 
fininés  fur  fes  bords  font  ttès-rapproch^  les  ur 
des  autres.  C'eft  à  Morgan-Town  qu'elle   cooi* 
mence  i  être  luviçjble. 

De  toutes  les  petite*  villes  fitiiée»  fur  UMow 
gaheld  ,  celles  (.li  le  corn  nercc  tic  l'i;  duftne  ont  1 
pljs  d'aéti»iré,  font  New-G^neva  Se   Kodltew^ 
On  y  conllruit  df  gran.ls  bateaux  employé»  al 
commerce  du  Kcntucky.  Les  eaux  de  la  M#wi 
gahilj  deviennent  irnul>lcsdès  qu'il  pleut  quelqul  ^ 
purs  dans  les  mo  as  Alleghanys  ,  oà  cUe  prcod 
fa  fource ,  coumve  nous  l'avutis  dit. 

MONSF-RRAT.  Cette  montagi>e  eft  i  neuf 
lieues  de  Baneionne  en  Rfpaencj  elle  peut  avoir 
environ  huit  lieues  de  tircuit.U'un  certain  coeellc 
rcrtemble  à  un  ;-U  de  qu-dlcs.  StS  pyramides  font 
féparées  lc>  unes  des  autres  ,  &  elle  eft  entou-ee, 
vers  fa  bafe  ,  d-  plufituts  collines  qui  la  lotgrvent 
aux  Pyrén*»es.  Elle  et*  compofee  de  pieriescalcjifis 
arrondies  &  de  différentes  couleurs,  cotiglutiiéii 
er.ferr.ble  au  moyen  d'une  terre  calciîte  jauiM 
mêlée  d'une  petite  quantité  de  fable  î  elle  lef- 
femblc  parfaitement  à  la  brèche  d'Alep ,  â  ta  dif- 
tétence  près  que  le  gram  desiaihes  de  la  brèche 
n'eft  pas  aurtî  fin,  &  qu'el.es  font  plus  groiîn. 
On  y  trouve  aufli  des  pierres  de  fable  enchàll-'es 
dans  la  brèche  ,  des  ciuartz  blanc*  arrondis  3c 
veinés  de  rouge,  avec  drs  picries  de  touche. 

Comme  le  ciment  qui  unit  ces  élérr«ns  de  U 
brèche  s'eft  détruit  dans  pluûeurs  cndroitv,  Us 
eaux  ont  emporté  les  débris  du  citnent  qui  réfivl' 
toient  de  cette  décompofiiion  ►  &  ont  formé  des 
ravines  qui  partagent  la  monugne  en  un  nombre 
infini  de  maffes  aogulaites  qui  bordent  Us  ùiHé- 
rens  vides. 

En  général,  le  corps  de  la  moniagne  eft  fornïé 
de  miiTes  énormes  de  rothers  dillribue*  pir  cou- 
ches d'un;  éh-aiflcur  variable,  dei-uis  un  dtmi- 
pied  iufqu'à  ctnt  pieds,  avec  des  (tivift  mj  h^ri- 
zon'alesS:  des  f  ntes  veitioles.  La  direction  de$ 
couches  &  leur  incltnailon  l'ont  de  l'eft  à  l'ourfl, 

D'.iprès  ces  détails ,  il  purît  ciuc  la  lîwr  a 
roulé d'.bord  &  arrondi  eni'uite  tous  leselémem  ds 
la  brèche  i  qu  ils  ont  été  dépotés  par  c<  uches ,  9c 
eiifuite  conglutmés  pat  la  mitière  du  liment  pté- 
cipitéf  en  mèi^e  temps  p»r  dépôts  fuccefliifs- 

L*s  I  arties  inf<»rivures  d:  la  momaênne  fe  four 
décompofées  plus  promptem-  nt  Sf  plus  abon- 
damni-^nt  que  le  fommet  ;  anfli  font  elle*  cou- 
vertes dune  bonne  terre  vététaïe  :  il  fcMe  c*- 
p  ndant  quelques  bancs  de  pierre  oui  ft-rveK 
lonsne  de  d-prés  pour  parvenir  fur  1»  hiuttur. 
Dans  U<  endroits  od  le  terrain  n'eft  pas  culti^'f, 
'■n  tro  vi  plus  dr  deux  cents  elpèvts  d'arbre*»- 
d'ar.  ufl  s  &  de  Jani  s. 

A  oorfurc  qut  1  on  monie,  on  s'apcrçoic ogim  l« 


MON 

rochen  font  phis  durs,  &  qu*i!s  Te  font  moins 
prétéi  à  la  décompofirion;  les  plantes  deviennent 
plus  rares  en  même  raifon.  On  ne  trouve  dans  le 
haut  que  des  rochers  nus,  Téparés  en  colonnes  qui 
forment  des  pyrvnidrs  depuis  cent  jufqu'iCcnt 
cinquante  pieds  d'elévition. 

1WONT.  On  appelle  aînfx  des  mafles  confidé- 
rables  de  terres  &  de  pierres  qui  font  élevées  au- 
detTus  des  parti- s  de  h  furface  du  Globe  qui  les 
environnent.  Ces  mifles  offrent  plufieurs  fylièmes 
«le  fubflances,  dont  h  difpofition,  ainfi  que  l'ar- 
rangement teUïif,  varient  beaucoup;  ces  maff^s 
oïfrt  m  à  leur  furfat'e  im  granJ  nombre  de  vallées, 
od  les  taux  coûtantes  ont  fait  &  continuent  a 
creufcr  dts  lits  profonds  qui  ont  mis  â  découvert 
toute  l'nrganifation  intérieure  de  ces  maffes. 

On  donne  ce  nom  i  d.s  maffcs  ifolées  ou  i  des 
chaînes  qui  fe  prolongent  fur  une  grande  éten.ïue 
de  terrain.  C'ell  ainfi  que  Ks  voyageurs  nous  in- 
diqu.nc  le  mont  Asias  en  Mà^^ue  \  le  mont  Caueafc  f 
les  mones  Pyrénits^  qui  fépirent  la  France  de 
l'Erpagnej  le  mont  Apennin,  qui  traverfe  toute 
l'Italie  par  le  milieu;  les  monts  dt  Norwè^e s 
le  mont  Liban ^  lei  monis  de  ta  Lune  tn  Fthio- 
piçî  les  monts  Krapucks ,  qui   fépareni  la  Hon- 

{ (rie de  la  Pologne;  le  mon  Liban ,  le  mon:  Oiyrnpe, 
e  mont  Etna  ^  le  mont  HecL  ^  le  mont  (tOr  ^  \e 
mont  Me\in ,  le  moni  Saint  -  Bernard  »  le  mont 
Saint-Goifiard ,  le  Mont  Bhnc ,  le  Mont  Jura  ^  Sic. 
Nous  croyonsqu'il  ell  i  -npoitant  d'in  Jiqucr  ici  ces 
maff^  comT.e  pièfentant  des  phénomènes  très- 
Variis,  que  le  peuple  qui  les  nomme,  que  les 
Yoyagturs  qui  en  parlent ,  ne  fc  font  pis  donné  U 
peme  d'txaminer  &  de  réduire  i  des  cîallcs  par- 
ticulières JillÎJigueef  par  des  caraftères  frappans. 
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MONTAGNE.  C"eft  le  nom  qu'ont  reçu  les 
grandes  inégalités  de  la  terre  j  elles  font  rarement 
ifolées  i  le  plus  fouvent  elles  fi  mbletu  entaiféei 
les  unes  fur  IcS  autres;  de  ft;rte  que  lorft^u'on  efl 
arrivé  au  fommet  de  l'une,  '»n  tutuve  une  plaine 
où  comiiencr  le  pied  d'une  autre  montagne.  II  y 
a  des  montagnes  qui  s'étendent  à  travers  de  villes 
pavs,  &  qui  fouvent  leur  ftrvent  de  bornes  en 
formant  desih«ïnes. 

■  Leur"forme  générale  varie  beaucoup  :  tantôt 
elles  font  plates  au  futnnec  &  Abords  abruptes, 
comme  Us  montagnes  du  Jura;  'fautras  fois  elKs 
font  parfaitement  conîquis  ou  en  forme  de  dôme, 
comme  les  montagnes  volcaniques}  cnfi  1 ,  les 
fommcts  (tes  plus  élevées  font  c*imme  déchique- 
tés, tic  piéfeiitent  des  pics  nombreux  :  ce  font, 
par  exemple,  les  montagnes  de  grmitâ  ancien. 

Leur  nature  &  leur  compofiti'>n  font  auffi  très- 
vtriables  :  les  unes  font  liti'  eufes ,  les  antres  cal- 
cair  s.  Il  y  tn  a  de  vol  aniqnes ,  de  fc^iltenfes  , 
<le  trapéfiennes,  de  porphyritiques,  de  grsniti 
-^ues,  &c* 


Certaines  d'entr'elles  ne  préfcntent  point  de 
flraiiticaiion  :  tes  plus  nombreufes.  au  contraire» 
font  formées  de  couches  ou  de  bancs  parallèles 
entr'eux,  laniôt  parfaitement  horizontaux  ,  d'au- 
tres fuis  inclinés  ou  conrouinés. 

Les  unes  font  formées  par  criflallifation ,  les 
autres  par  dép6t<  :  ces  dcinières  contiennent  fou- 
vent des  débris  de  corpi  organifés  plus  ou  moins 
anciens^  &  de  nature^  foît  marine,  foit  d*eau 
douce ,  &c. 

Les  groupes  de  montagnes  ont  été  remarqués 
S:  ont  reçu  des  hommes  des  noms  particuliers . 
tels  que  Alpïs»  Apen'Kis's,  Alieghanys,  At- 
las, AT  LAI.  CtvtNNts,  Jura,  Lozère,  Cau- 
case, Krapacks,  Andes  ou  CoRDiLiERts, 
PYiusÊEs ,  Vosges  ,  &c.  &:c. 

Quelqu;rs  nat urahUes ,  en  réunifiant  les  princi- 
pales ciuînts  de  l'Europe  &  de  l'Afie ,  en  ont 
formé  une  feule  qui  tommcrce  au  fond  de  l'El- 
pagne ,  gagne  les  Pyrénées ,  s'étend  en  France  par 
l'Auvergne  &:  le  Vivatajs,  pafTe  par  les  Alpes  en 
Allemagne  ,  en  Grèce,  en  Crimée,  atteint  le 
Caucafe.  le  Taurus,  l'Imaiis  qui  environnent  la 
Pcrfe ,  Cachemire  bc  le  Mogol  au  nord  jufqu'au 
Thibet,  d'oO  elle  s'étend  dans  laTartaiie  chinoife 
&  arrive  vis-à  vis  la  terre  d'Yéço, 

Cette  longue  chaîne  eft  compofée  de  chaiies 
plus  petites ,  de  même  que  chaque  chjînc  efl  com- 
pofée de  chaînons}  &  comme  ces  chiînons  font 
prefi^ue  parallèles  entreux  dans  leur  entrelace- 
ment, il  s'enfuÎT  que  Its  chaînes  font  à  peu  près 
parallèles  cnir'eles  dans  leur  dêyelopprment  ;  ce 

3UÎ  provient,  dans  l'un  &  l'autre  cas,  du  ptu  de 
iveigericc  des  embranchemens ,  fif  fe  rend  par- 
liculicrement  fenlîble  au  midi  de  I  Europe  ;  en 
forte  que  c'ell  entre  les  ihiincs  de  I  E^pigue  qua 
ce  parallclifme  ell  le  plus  remarquable  :'il  fubhîîa 
encore  entre  la  direéton  des  Pyrénées  &  des 
Alpes ,  dimhiue  promptement  dans  les  chaînes 
conflituances  de  celles-li  i  &  il  mefure  que  Ton 
s'élève  au  nord,  les  embranchemens  paroilTent 
devenir  de  plus  en  plus  divcrgens,  les  chaînes 
s'eloi«iier  totalc'ment  du  paralléitfme .  &  ta  ftruc- 
ture  dtrs  montagnes  éprouver  des  changemensqui 
correfpondent  ptut-écre  à  ceux  qu'éprouve  leur 
difpolîiion. 

I,a  plupart  des  fleuves  q-JÎ  na'Cmt  dans  c-s 
ch'înes,  font  dirigés  par  les  int.TvalIes  qui  les 
fépareni.  Se  qur  Ton  doit  regarder  comm- autant 
de  vil'éis  primitives,  pui,1]u'ell-i  font  deflînie» 
par  des  rorhers  piimitifs.  C'eil  mé^ie  le  cours  dpi 
eaux  qui  fupplée  fouvent  ï  ce  que  leur  direftîoîi 
oblitérée  par  les  dépots  pofl?rieur*  d*  la  mer, 
par  le  dcperiffemen:  afiurl  des  roches  primor- 
diales, par  le  comblement  des  vallées  profondes, 
auToir  pu  préfenrer  d'incertain  :  l'Ebre  marque 
celle  qui  règne  entre  Us  Pyrénées  &  unî  chaîne 
oui  s'y  tmbianchi  dans  les  Al!uries/  Les  autre» 
neuves  de  l'Efpagne  tracent  di  lemblables  val- 
lées» côtoient  de  femMablcs  chaînt's  ,  tomliciK 
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.parallèlement  à  l'Ebre  dans  l'une  ou  l'autre  mer. 

tn  France  ,  le  Gave  &  la  Garonne,  après  s'êcre 
frayé  dans  ta  malfe  des  Pyrénées  une  route  per- 
pendicubirc  i  la  direfiion  de  la  chaîne  que  fui- 
Vcnt  Isrs  torrens ,  fe  ralentHlenr,  fubiflenc  la  loi 
lies  gtanJes  vallëâs  prîmorJiales,  &:  fe  courbent 
pour  tomber  dans  l'Océan  pirallèlemenc  à  la 
chaîne. 

Le  Pô  fuit,  entre  les  Alpes  &  les  racines  de 
l'Apfr.nin  ,  le  chemin  que  tut  tracent  'c$  degrés 
pjt  IbiqiieU  U  première  de  ces  chaînes  delcend 
djns  la  Méditerranée. 

Le  Danube  e(t  dirigé  à:  mémo  par  les  éche* 
ions  de  la  même  chaîne  qui  defcemlenc  vers 
l'Océan  feptentrional  i  nuis  le  Rhin  &  le  Hbône  ^ 
<:ontcnus  dans  la  même  direction  au  fcin  des 
Alpes  proprement  dites,  pru6tenc,  à  l'ilTue  de 
ces  mont»,  de  la  cefTation  fubite  &  fimultanée  de 
pluiîeurs  chaînons  qui  ne  font  p«S  imméd'atemeni 
remplacés ,  &  cèdent  à  rinclinatfon  du  continent 
en  débouchant  de  leurs  vallées;  tandis  que  la 
Luire»  dirigée  à  fa  nailfcnce  par  la  même  lacune 
qui  dirige  le  Rhône  vers  fon  embouchure,  re- 
prend ,  dans  Ton  long  cours ,  la  direction  que  te 
Bhône  a  quittés.  Plus  au  nord,  la  divergence  dfs 
embranchement  multiplie  les  irrépularitâsi  &  une 
feule  circonttance  différente  fuflît  pour  chai.ger 
i'a'"rtO  de  ta  terre. 

Tells  eft  l'opinion  de  ces  naturalises.  Nous  ne 
croyons  cependant  pas  aux  valléeiptimiiives  que 
l'on  dit  dclfinées  par  des  rochers  pii-nitifs.  Ne 
voit-on  pas  que  ces  vallées  ont  été  cteufées  au 
milieu  des  mjffes  de  rothers?  Ainfi  ce  ne  fonr 
point  des  vallées  primitives.  Ces  vallées  ne  tout 
point  des  intervalles  entre  ces  chaînes. 

C'eil  ainfi  que  It.bre  a  féparé  ,  pir  un  appro- 
fondiffément  poftérifiur ,  tes  deux  maffes  des  Py- 
rénées &  t*embrjnch=ment  des  Afturies. 

On  voit  que  les  chaînes  n'ont  point  contribué 
au  cours  des  fleuves ,  mais  que  ce  font  les  fleuves 
qui  ont  donne  ta  forme  aux  chaînes. 

Après  cela,  lorfque  Us  fleuves  font  dans  les 
hrgss  plaines  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  les 
hiuces  montagnes,  elles  n'ont  pas  plus  contribué, 
dans  un  fi  grand  éloignemem,  à  leur  dircâion. 
C'eft  ta  pente  des  derniers  dépôts  de  la  mer  qui 
leur  trace  leur  marche. 

D'après  ces  fauffes  idées  que  nous  venons  de 
combattre ,  nous  ne  voyons  pas  que  le  cours  des 
principaux  fleuves  de  l'Europe  foii  bitn  décrit 
&  apprécié  comcie  il  convient  j  &  futtout  ceux 
du  Rhône  8c  de  Ii  Loire. 

Comme  chacune  des  chaînes  particulières  qui 
comporent  la  graride  chaîne,  a  une  ciéte  qui  en 
elt  la  ligne  la  plus  éltvee,  celle  où  Te  leuaient 
les  eaux  qui  defcendent  ver^Ksdifférens  afpedh 
de  l'horiton,  Se  comme  cette  ciére  efl  tracée  par 
h  fuxrctflion  des  fommers  tes  plus  hauts  &  des 
extrémités  des  vallées  les  plus  élevées,  de  même 
jiUfieuts  de  ces  chii.içs,  coiUiiérees  cooimi  rcu-. 
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nies ,  ont  une  crête  commune  qui  opère  enrre  les 
eaux  une  réparation  plus  générale ,  &  partage, 
par  exemple,  celles  qui  appaiieitnenc  à  i'urxdît 
mers  intérieures  de  celtes  qui  appariientient  iutw 
autre  m;r  intérieure  ou  à  l'Océan.  Cette  ctàî 
générale  trll  formée  de  la  fucceAion  des  fummais 
tes  plus  hiuts  Si  des  vallées  les  plus  êîcvces  de  ce 
diftriÛ,  Se, en  paffani  d'une  chaîne  à  une  autre,  elli 
ne  parcourt  qu'une  portion  de  chacune  des  ctèrcs 
particulières;  enfin,  la  chaîne  univerfzlle  auo2 
crête  univerlelte  deflînée  par  tout  ce  qu'il  y  aJtf 
plus  haut  danf  les  ctiaînes  compoTantes  Ht  dans  Ws 
vallées  primitives  intermédiaires  :  cellt-Jà  tlErâu^ 
la  diviflon  la  plus  générale  des  eaux  i  elle  en  det'.r- 
mine  la  dircéîion  dam  ii>ute  l'étendue  qu'elle  par- 
court entre  le  nord  &;  le  nudi. 

Cette  et  ère,  au  refle^  cetta  arête  du  coiiy> 
nent,  n'td  point  unique  dans  le  nôtre  i  reïilicuie 
des  mers  intérieures  la  force  à  fe  divifer  en  Att^; 
là  ,  fa  branche  fupérieure  partage  les  eaux  oiire 
rO.éan  feptenrrional  &  les  mets  inteiteures,  ir 
la  branche  inférieure  les  partage  entre  les  mer* 
intérieures  &c  l'Océan  méiidional  :  celle-ci  poof- 
roit  avoir  Tes  racines  en  Afrique. 

Ckaînts  de  montagnes  du  Bajjik  de  ia  Mcdîtermii. 

Celles  des  chaînes  qui  prennent  le  nom  é'Àff», 
&  qui  acquièrent  en  Suifîe  ,  en  Savoie  &  Cfl 
Piémont,  la  hauteur  qui  fixe  depuis  Ibng-temps  l'u- 
tention  des  naturatiites ,  ont  leur  origine  dans  let 
hauteurs  qui  dominent  le  Bofpbote,  &  qui^l'eren)- 
phçant  immédiatemtnt  l'une  l'autre,  s'avanceot 
vers  nous  fansimctiupuân.  On  peut  Us  copfidérer 
dans  leur  étroit  enchaînement  comme  une  (biine 
unique  ,  &  on  la  voit,  dès  ce  fameux  détroit,  dtl- 
tinée  à  partager  les  eaux  entre  ta  Mer-Noi:e  Si\ 
Méditerranée.  Côtoyant  de  très -près  le  golfe 
Adriaticjue  j  elle  s'élève  fcnfibtement  en  Dalnitif, 
commence  à  fe  hériffir  dans  la  Carniole  ,  côtoie 
la  Carinthie  ,  Se  entre  par  l'évéché  de  Biixtn  <n 
Tirol,  où  elle  fe  rallie  avec  une  chaîne  dtfcenJM 
de  l'Autriche  par  l'évéchideSalizbourg  &  lahame 
Styrie.  Sa  hauteur  s'accroît  decetre  réunion,  &  au 
midi  d'Infpruck  elle  poite  déjà  des  glaces  pernu- 
ntntes.  On  ne  fait  s'il  y  en  a  dans  le  Brenner,  t*à 
cet  accroiffement  de  hauteur  eft  déjà  fyt  rema^ 
quahle  ;  mais  le  Gro-Wetner,  qui  le  fuit  de  près, 
en  elt  chargé. 

Dans  Us  A'pes  proprement  dites  on  obfervf  ra  res 
chaînes  &  Uurscrêt:?s  avec  encore  plus  d'attention. 
Le  chaînon  qui  traverfe  le  Tirol  finit  aux  bords  de 
l'Inu,  rivière  qui  naît  dans  les  montagnes  des  Crh 
fons  &  qui  tntnbe  dans  le  Dat^ube  ,  c'eft-â-dire, 
dans  la  Mer-Noire}  mais  la  crête  fe  repliant  w 
midi  paife  à  un  chaînon  plus  méridional ,  dont  les 
branches  couvrent  le  p:rys  des  Grifons.  &c  dont  la 
crête  particu  ière  devient  la  crête  générale  ;  elle 
fepare  ici  les  Grifons  de  l'évéché  de  Trente  S:  Je 
la  Vtdieline.  â=s  fomiaets  ptincipaLix  fg:it  U  Uiaii- 
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Ifo  a'.it  fourres  de  l'Ailda,  h  Bernîn.i,  le  5et  Se 

h  Moloya ,  vtrs  lefquêU  fe  tmuvenc  tes  fources 

de  l'Imi  s  enfin  ,  le  Splugi  tV:  TAduU  j  voiiîns  des 

fources  du  Hhin.  [.à  ce  rang  Te    Ecrmioe  à  un 

ring  plus  feptentrional,  6c  la  chaîne  reçoit  l'em- 

brancftemiiit  de  la  ciçte  du  continent  de  cette 

acéte  qui ,  depnis  Içs  btjrds  de  l'Océan  feptcii- 

trion.iI ,  a  feparé  les  e^ux   qui    s'y  rendent  de 

celles  qui  coulent  vers  Its  mers  intérieures i  qui, 

tantôt  tparquée  p.u  dus  ban^Hes  de  rochers  primi- 

l  fs,  tantôt  par  des  amis  fecondaircs  qui  les  Ic- 

parent,  fouveni  par  un  linp'le  exhiuircrment  du 

continent,  formant  entre  les  fources  du  Wolga  , 

le  l'Elbe,  du  Danube  &  le  cours  du  Rhin,  de  bi- 

rres  oUÎIIations,  vient  pf'Ur  U  première  fois 

uginenier  la  chaîne  d?s  A'pts  par  la  réunion ,  & 

les  élever  a  U  dignité  de  ciéce  du  continent. 

C'eft  aux  fources  du  Rhin  que  s'opère  cette 
jondtiun;  Si  comme  uri  fl  uve  s'accroit  déroutes 
l=s  liviètes  qui  s'y  rendent,  les  Alpes  \'c  rehauf- 
fçiu  de  cnutcs  Ui  chaînes  qui  s'y  ra(frmblent.  Li 
^^malVe  des  monts  Alules,  à  qui  l'A:tuU  donne  ion 
^Biu>fn  ,  &  dont  le  âatm-Guihard  fait  une  patcie 
^K  principale,  commence  ce  nouvel  ordre  de  chofes, 
[  iV  fcipbie  en  iitéme  temps  le  fermer.  La  matTe  des 
^H -Alpe^tcfendâ  la  Fourchue  en  deux  branches  qui 
^Bfe  partagent  l'emploi  de  divifcr  les  eaux  du  nnrd 
^^&  du  midi  >  elles  font  peu  divergenres.  Le  Valais 
les  fepare,  &  le  Rhône,  né  daru  ie  lieu  même 
de  leur  léparation  ,  grulfi  des  eai.x  de  toutes 
deux,  parcouit  leur  intervalle,  6c  ne  leur  échippe 
que  par  une  lOue  dérobée.  La  plus  fepientiionale 
de  ces  deux  branches  verfc  dans  le  Rhin  fes  nom- 
breux tutrens.  On  y  dsllingue  d'abord  ,  vers  les 
fources  de  l'Aat ,  le  Grimfel ,  dont  la  hauteur  ert 
faiTieufr^  le  Wctterbom^  encore  plus  élevé  î  le 
Schreckhorn.quineconnoïc  d'autre fupérieur qui? 
te  Moni'Blanc  i  mais  cette  haureur  s'abailT'j  dans 
le  Gemmi,  encore  plu^  dans  W  Gelien,  S:  rinit 
par  expirer  dans  la  plaine,  qui  ferc  de  ball'ia  au  lac 
^_  de  Qenè/e. 

^B  Le  fécond  rang  eft  dirige  vers  le  midi;  il  alî- 
f^  mente  le  Pô  :  on  y  voit  autti ,  dès  le  commence- 
ment de  fa  réparation,  ries  montagnes  célèbres.  Le 
Litifcr  JeSrmpIon,  le  SiWio,  le  Vein^a,  furpairés 
en  hauteur  par  le  mont  Ilofa  qui  les  fuit,  8f  qui, 
placé  vis-à-vis  te  Schreckhorn,  don:  il  eft  le  rival, 
ne  le  cèJe,  comme  lui ,  qu'au  Monc-lî..inc  ;  apics 
lui  les  monts  ne  fouffrcni  pas  l'abailTen.ent  qui  fuit 
le  SchrecVhorn.  LeSairt-Kernard  &  le  mnnt  V'elan 
ne  s'abailfenr  que  très-}>eu.  Se  la  chaîne  fe  re- 
pliant vers  la  branche  icprentiiouate,  fe  termine 
par  ïtt  Mont-&anc. 

ffilï'agiffftit,  entre  Ie<  deux  chaînas,  de  main- 
tenir la  Supériorité  d'élévation  des  bafes,  qui  eft 
celle  donc  dépend  la  féparation  des  eaux,  le  rang 
inéiidional  ne  fauroit  comeiier  l'avantage  au  rang 
Icptentrional.  Si  ta  branche  feptcntrionale  cft  fpé- 
tfcikjnenLdcÛiné<£iut  U  SuiiXe  Se  U^^iaBce^l'-ii" 
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réte  du  continent  j  labrinche  niéridionale,  a  reçu 
l'cmptoi  d'y  prolonger  ta  crête  de  ta  chaîne. 

Cette  dernière ,  favorable  au  Rhône ,  qui  eft  1 
moitié  fon  ouvrage,  abaiffe  brufquemenccn  Dau-- 
phme  tous  fc$  ch-înons  pour  le  laiflêr  paHec  &  en 
lelever  quelques-uns  dans  le  Vivarais ,  pour  Pro- 
longer fur  1*  France  &  l'Efpagne  Us  mêmes  hau- 
teuis  i  en  forte  que  la  première  chaîne  s'enfonçant 
quelque  temps  lous  des  couches  calcaires^  leur 
tranfmet  la  fonction  de  partager  les  eaux  entre 
l'Océan  &  h  Méditerranée.  Comme  ces  deux 
mers  fent  plus  voifines ,  &  que  le  continent  a  moins 
de  largeur,  un  feul  rang  de  monçjgnc*  luDît  pour 
opérer  ce  partage  des  eaux. 

Le  premier  remplacement  du  cordon  fepten- 
trional ell  le  Jura,  la  p'us  longue  des  monugnar 
calcaires  connues  4  cclui-ct  fe  fubflicuo  d'autres 
amas  de  mé-ne  forte,  foutenus  ^  coupés  de  dif- 
tance  eu  dillance  par  des  rangs  de  rocners  primi- 
tifs dont  les  matietes  fecondaires  rcmplilfeni  les 
lat-unes  ou  (Ombleot  les  intervalles  fuivanc  les 
I  ris  que  la  dtfpofîcion  de  ces  rochers  primitifs  a^ 
iinpoiëes  au  travail  des  mers.  La  crête  du  conil- 
nrut,  parvenue  ainfi  dans  le  Montbelliard,  entre 
l'Alfacc  &  la  Franchc-Co-nté,  profitant  en  ch--- 
min  de  tous  les  chaînons  primordiaux  qu'elle  len- 
contre  dans  ces  contrées ,  fe  replie  en  arriére  entre 
les  fources  de  la  MoftlU  &  de  la  Saô.ie,  gagne 
Langies,  Uijun  »  Autun,  &  continuant  entre  les> 
couis  i  'a  fois  parai. èltf^  6t  oppcfés  de  la  L'iire  & 
du  Rhône  ,  va  trouver  dans  le  Forez  &  le  Vivarais 
les  extend'ms  du  rang  méridional  qu'elle  a  quitté 
au  lac  de  Genève,  Ik  réunit  encore  une  fuisl'aTéce 
du  cohtinenr  à  U  crête  di^s  Alpes. 

C  étoit  donc  au  rang  mîtidional  des  Alpes  qu'il 
convcnoit  de  prolonger  U  crête  des  Alpes,  & 
d;:  maintenir  la  rupérioiité  de  la  roche  primitive 
fur  les  dépôts  fous-marins  poftérieuts.  Un  de  fe»-' 
cbaînous  principaux  fe  replie  vers  le  midi;  il  def- 
cend  vers  la  Médireranée  &  fe  joint  i  l'Apen- 
nin i  d'autres  s'éc-irteiài  en  différens  fcns.  Le  rang 
du  Mont-Ctnis  pénètre  dans  le  Briançoniois  B^ 
le  Gevaudan,  mais  il  s'abaîllé  promptement  ^ 
c'eft  une  branche  de  chaînon  dont  on  vient  de 
tracer  la  rouie.  D'antres  btanches  fe  prolongeic 
de  même ,  Se  s'abailTent  de  même  dans  les  dif- 
trids  de  Gap  &  d'Kmbrun ,  &  juf-iue  dans  le 
comtat  Venaiifin  ;  toutes  ces  branches  enfin  fe  re- 
plient, s'écartent  &  expirent  dans  la  vallée  du 
Rhône  ,  mais  pluneurs  fe  relèvent  au-delà. 

L?uts  monts,  bouLverfesen  Vjvarais  ÎV  en  Au- 
vergne par  Its  feux  qui  brûlèrent  aurteïoi*  dans 
Icursentrailles,  s'ctcod^nc  encore  dans  le  Linou- 
lin,  le  Roui-rgue  ti  le  Poitou  ,  &  y  temp'ilTeMt, 
reljiii'emeni  au  partage  des  &aux,  des  oHîces  ft- 
condaires;  tandrs  oue  T^réte  du  continrnr,  réunie 
entre  te  V^ivarais  &  le  Vehy  à  d'aatros  chaînons 

3ui  fc  relèvent  de  l'abailfement  qu'ils  ont  fubi 
ans  le  Diuphiîié,  paffe  vers  les  fources  de  la: 
Loiie  >  de  J'AlUer  jt  du-  Lo»^  waveiftf  le  Lwùr- 
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guedoc  aptfeï  les  Cévennes,  Rsgne  la  momagne 
Noirs  ou  le  balTin  de  Siinc-Ferreol  ,  fournit  m 
canal  des  eaux  qu'il  parcage  entre  les  deux  meis  j 
&;  tournant  droit  au  midi,  va  joindre  les  Pyré- 
nées dans  le  Capfic ,  vers  Puyvalador,  entre  le 
comté  de  Foix  &  le  RouITiHon,  La  ciéce  des  Py- 
rénées devient  alors  le  point  de  réparation  des 
raux  de  l'Océan  &  de  la  Méditerranée ,  jufqu'en 
Navarre,  où  s'embranchent  les  montagnes  d' Aralar, 
qui  prolongent  la  chaîne  vers  la  Bifcayc  &  le 
royaume  des  Afturies,  &  fe  fubtlitueni  aux  Py- 
rénées proptemenc  dites  dans  l'emploi  de  diviler 
les  eaux. 

Aux  fources  de  VEbre  enfin,  la  crête  du  con- 
tin'^nt  fe  courbe  en  arrière  ,  &  paffinc  d'une 
chaîne  à  l'autre ,  defcend  perpendiculairement  à 
la  dictdion  de  ces  chaînes ,  coupe,  en  ferpentant, 
les  deux  Caftilles ,  fépare  le  royaume  de  Murcie  de 
l'Andaloufie,  arrive  dans  le  royaume  de  Grenade, 
f«  replie  au  couchant ,  & ,  ferrant  de  près  la  Médi- 
terranée, termine  à  Gibraltar  la  longue  &  valle  en- 
ceinte  qui  commence  au  Bofphore.  Au  midi  de  la 
Méditerranée,  le  même  fpeftacle  fe  préfente.  Il  fem- 
ble  que  les  chuines  des  Alpes  &  des  Pyrénées > 
après  être  defccndues  dans  Ton  baffin,  fe  relèvent 
en  Afrique ,  &  vont  former  le  Mon>Atlas  ;  celui- 
ci  naît ,  comme  on  voit ,  au  détroit  de  Gibraltar  , 
côtoie  la  Méditerranée  jufquo  vers  l'Egypte,  où 
«i'auires  chaînes  le  remplacent  >  s'écendsnt  dans 
l'Abyflinie  jufqu'aux  fources  du  Nil ,  s'approchent 
de  la  Mer- Rouge  &  s'arrêtent  au  détroit  de  Ba* 
betmandel.  Li  elles  font  remplacées  par  de  nou- 
velles chaînes  qui  côtoient  le  bord  oriental  de 
cette  mer ,  fe  prolongent  tout  le  long  de  l'Arabie  , 
&  vont  en  Syrie  fe  fondre  dans  le  Liban  ,  en  ré- 
parant la  Méditerranée  du  golte  Perfique  &  du 
cours  de  l'Fuphrate,  fe  replient  vers  l'Afie  mi- 
neure ,  profitent  des  hauteurs  du  Taiirus,  Si  at- 
teignent entin  le  Bofphore,  où  les  Alpes  leur  fuc- 
cèdent. 

Il  exîfte  donc  un  vafle  balTn  qui  appartient  cx- 
clufivement  à  la  Méditerranée,  quoiqu'elle  n'en 
remplilTe  qu'une  partie  ,  tandis  qu'il  en  refle 
à  fec  une  autre  dont  l'enceinte  et^  tracée  par 
des  monts  primitifs ,  aux  enchaînemens  &  i  la 
liaifon  defquels  font  fournis  les  amas  fecondaires 
qui  en  remplilTenc  les  lacunes.  Les  Alpes  &  les 
Pyrénées  concourent  à  la  forme  &  â  l'enceinte 
de  ce  grand  baHîn.  On  ue  doit  donc  pas  s'étonner 
de  trouver  une  étroite  liaifon  entre  ces  monta- 
gnes &  le  baiTin.  Il  cft  aifé  de  reconnoître  que  les 
Alpes  font  fi  particulièrement  dellinées  à  le  bor- 
der, que  c'eft  toujours  dans  leurs  branches  méri- 
dionales que  Ton  a  trouvé ,  avant  le  Tirol  comme 
après  le  Valais,  le  plus  de  confiance  à  maintenir 
leur  hauteur  i  que  les  Pyrénées  font  fi  fidèles  â 
la  même  fonftion,  que  c'eft  toujours  dans  leurs 
branches  méridionales  que  l'on  trouve  les  grandes 
élévations  4  Se  que>  dans  les  endroits  mémss  où 
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l'une  S:  l'autre  chaîne  eft  la  plus  haute,  elle  forme" 
immcdiacemenc  les  bords  de  ce  grand  ba&ii. 

On  feroit  donc  fondé  à  croire  que  c'eft  reliti* 
vement  au  lit  de  cette  mer  >  &  non  aux  ifpeùs 
folaties,  que  tes  pentes  de  ces  malfcs  niontueufcs 
font  plus  efcarpées  au  midi. 

Va  cette  conjeâure  prendra  un  nouveau  degré 
deprobabiliï<i|  quand  on  remarquera  q-.ae  cette  dif- 
pofition  paroît  moins  fenfible  &:  plus  dérangée 
dans  les  Pyrénées ,  du  côté  defquelles  le  rettécif* 
fement  de  la  mer  annonce  une  moindre  profon- 
deur ,  &  explique  pourquoi  certaines  pentes  fppt 
plus  adoucies  (ut  fes  bords.  On  fera  même  temé 
de  fuppofer,  en  examinant  le  cours  des  eau i  du 
côté  de  l'Afrique  &  de  l'Afie,  que  !e  mont  Adas 
a  fes  efcarpemens  plus  roides  au  nord ,  8f  le  mont 
Liban  au  couchant.  Mais  ce  qui  confirme  cène 
con)eâure ,  c'eft  que  les  efcarpemens  latéraux  des 
Alpes  &  des  Pyrénées,  ces  efcarpemens  qu'elle! 
s'oppofent  l'une  à  l'autre,  vont  aâiietlementren* 
trer  dans  la  même  difpofition  ;  car  fï  ce  balBn  i 
pu  être  rempli  quand  le  Bofphore  ,  le  détroit 
de  Gibraltar  &  celui  de  Babetmandel  étoient  en- 
core fermés ,  &  s'il  l'a  été  en  effet  dans  les  temps 
où  Buffon  a  imaginé  les  deux  mers  frapper  i  Ii 
fois  les  montagnes  de  Langres,  que  l'on  a  indiquées 
ci-defTus  comme  faifant  partie  de  l'enceinte  de 
la  Méditerranée  &  en  creufer  les  ravins  &  les  val- 
lées ,  alors  te  rang  des  Pyrénées  qui  s'abailTe  fubi- 
tement  devant  la  vallée  d'Arau,  celle  qui  eft  ef- 
carpée  en  Roulfillon  vers  la  Médirerranee  ,  celle 
enfin  des  Alpes,  où  l'on  voit  la  chaîne  defcendue 
brufquement  de  la  hauteur  du  Mont-Blanc  rami- 
fier fes  chaînons  le  long  du  lit  du  Rhône  ,  étoient 
toutes  trois  en  dedans  de  l'enceinte  que  rcmplif- 
fori  cette  mer ,  &  formoieni  trois  promontoires 
plus  ou  moins  faitlans.  A  cet  afpeâ  roppofitîon 
difparoît,  tout  ce  qu'il  y  a  de  commun  dans  tous 
ces  efcarpemens  fe  raifemble  fous  un  même  point 
de  vue  >  ceux  du  midi ,  ceux  du  levant  &  du 
couchant,  tous  font  relatifs  à  la  Méditerranée,  Bc 
dirigés  vers  elle  î  &  cette  grande  dépreflîon  de  la 
terre,  quittant  le  caraélère  d'accident,  primor- 
diale comme  lès  montagnes  de  fon  enceinte  le 
font,  entre  incomeftiblementdanslepremiecdef- 
fein  de  ooçre  hémifphère. 

Naiur€  dit  montagnti. 

Les  montagnes  ont  été  principalement  divifées  ' 
en  primitives  &  fecondaires,  d'après  la  nature 
des  matériaux  qui  entrent  dans  leur  compofiiion. 

Ainfi,  les  granités  appartiennent  aux  anciens 
maffifs ,  tandis  que  les  marbres  doivent  être  an- 
ges dans  les  maûifs  poftérieuts.  La  différence  de 
leur  matière  eft  clairement  marquée  :  les  unes  font 
feu  avec  l'acier  &  font  très-dures;  les  autres  fe 
laiffent  rayer  avec  la  pointe  du  couteau;  les  unes 
fe  xéduifeut  en  verte^  &  les  aucrei  en  chaux  i  \ts 

uites 


M  O 

Junei  r^Hent  aux  acides^  &  les  autres  font  e! 
vefcence  ivec  eux. 
Si  nous  (oiihdérons  Ta  dirpofitinn    intérieure 

-des  maiîifs,  nous  trouverons  que  les  granités  font 
par  mafTcs  reniplies  dt;  fentesj  ntais  fans  aucune 
«lillrnCtion  de  couches  ;  le  marbre ,  au  contraire,  e  fl 
par  bancs  plus  ou  moins  épais  :  les  accîdens  les 
ctiflineueni encore,  car  les  criHallifationsdss  gra- 
nités lotit  dequartr.,  matière  vitrelciblcj  avec  des 
fondans ,  Ik  celles  du  marbre  font  des  tpaths  de  ma- 
tière calcaire }  enfin ,  jamats  on  n'a  trouvé  de  corps 
inarinsdans  te  granité  &  43m  les  nun*ifs  qui  U  con- 
tiennent i  ceux  de  marbre,  au  contraire,  en  con- 
»  tiennent  le  plus  fouvent. 
Ces  caractères  défignent  évidemment  les  deux 
clafTes  de  malUKs  que  nous  avons  diftinguéesj  mais 
il  ne  faut  pas  croire  qu'ils  foicnt  toujours  auilî 
marqués.  Ainfi  l'on  trouve  des  malfits  de  fchilUs 
&  d'atdoifes  qui  lont  par  couchc;s  horizoncales  ou 
très-peu  inclinées,  &  qui  rentennent  des  produc- 
tions marinesi  aullî  nous  les  considérerons  comme 
appirtenint  à  la  fecond£s.cline  de  inaHil'&,  quoique 
peut-être  ils  puiilenr  être  rapportes  à  une  autre 
époque ,  2V  qu'ils  méritent  d'être  dinit^ués  des 
mafËtsreiilernancun  grand  nombre  decorps  marins 
&des  lits  bien  fuivisde  pierres  c:lcairesi  mais  on 

ieil  beaucoup  plus  embarraffé  pour  clalTer  ctrs  mafTes 
d'ardoifes,  dont  les  feuillet*  font  pTefque  verti- 
caux ou  tortillés  Sf  ptiésiingulièreiDent .  Hc  parmi 
leCquels  on  ne  trouve  plus  aucun  corps  marin  ni 
d^s  împre^ions  de  pbmes,  quoiqu'ils  le  rappro- 
chent  infînîfrent  dcs  couches  calcaires,  fie  qu'ils 
annonct  nt  à  peu  ptès  le  me. ne  ir^vail. 

Mais  il  y  a  un^  obrcrvacion  .^ui  peut  contribuer 
à  ranger  dans  leur  veritabK-  place  Ie%  mi(lif:s  de 
fcbittc)  ou  de  pierres  argil^^ults  feuitleté-.s,  c'tÙ 
leur  pofition  conlUnte  delHiUS  les  pitrtes  cal- 
caires des  grandes  moit4gnts  ^  6^  leur  diOribution 
afîcz  fréquente  autour  des  maififs  degrantt.s.  C::s 
«rrangcmensà  part,  pnurainfî  dire,  fcmbtcncnous 

•  indiquer  tes  nulfifs  des  pierres  IchilttuCcs  comme 
Formant  une  nuance  entre  les  maiiifs  primitifs  & 
les  mailîfs  lecondaires. 

Nous  avons  encore  un  caraéHre  bien  remar- 
qu^tble  ,  c'eft  que  les  Ichril-s  qui  ne  renferment 
aucun  corpï  m:irin  font  les  principaux  ç;iîes  des 
fnéiauxï  car  c'cll  là  qu'on  trouve  communément 
les  filons  &  les  veines  méc.Ilit^uts  qui  coupant  ces 
rpalfits  pour  1  ordin^iire  de  haut  en  bas,  fans  don- 
ner aucun  indice  d'avoir  été  formes  par  la  i)»cri 
&  ce  qui  achève  de  le  prouver ,  c'eft  que  Us  m^Hifs 
qui  font  le  produit  de  fes  dépôts,  lorfqu'ils  fe 
prouvent  dans  !e  voilînage  dos  fremisrs,  les  re- 
couvrent en  tout  ou  en  partie  :  ainfi  les  maflifs  de 
fchiîks  font  d'une  époque  ariréiieure  aux  maflifs 
qui  font  inconteftabUment  l'ouvrage  de  la  mtr. 

(!)n  trouve  au(ri  des  madîfs  dont  l'intérieur  ell 
(Jifpofë  \iiT  ouches  comme  Us  m:ifiifs  calcaire?, 
rr»»is  qui  en  différent,  parce  qu'on  n'y  trouve  pas 
dç  corps  mari'.*  j  cependjni  on  y  voit  fouvenc  des 
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ferrés  roulées  ,  arrondies  ,  quî  ont  été  four- 
nies primitivement  par  les  anciens  maflits,  autour 
def'^ueU  ces  mafltfs  compofés  de  fables  font  ordi- 
nairement rangés.  Ces  maififs  de  pierres  lableufes 
font  fort  étendus;  il  y  en  a  même  quelques-uns 
qui  recouvrent  les  anciens  malfifs  de  granité,  par- 
ticulièrement fur  les  bords  mêmes ,  quelquefois  fur 
leurs  fommets  les  plus  élevés.  L'examen  de  ces 
maflifs  de  pierres  de  fable  ou  brafier  nous  prouve 
également  que  les  dépôts  formés  dans  la  mer,  le 
long  des  bords  de  Tincieime  terre  graniteufe ,  fe 
font  formés  dans  des  parties  du  bafTin  de  la  mer  oïl 
les  animaux  marins  ne  fe  multiplioienc  pas,  parce 
que  ces  matériaux  combloient  apparemment  Sf 
envafoiem  ces  parages. 

Si  nous  revenor»  aux  nn3(lir&  anciens,  ils  nous 
offriiont  des  graïutes  de  différentes  couleurs,  com- 
pofés de  pr  incipes  de  nature  &  de  forme  totalement 
différentej  on  y  voit  d'abord  une  matière  ciîfla!- 
iine  opaque j  que  Iesnaturali[l;:$  nomment  quan^, 
puis  une  autre  matière  par  lames  brillantes  de  dt- 
verffS  couleurs  \  enfin,  une  fublUnce  fous  forme 
trapt-xoiJjle  ,  plus  ou  moins  rouge,  &  qu'on 
nomme  fttd'fpdth.  Tes  pranites  en  grjndes  matfes 
forment  tous  les  mafl'ifs  les  plus  anciens)  \\%  font 
fouvent  recouverts  par  d'aurres  malIîfs,  mais  ils 
n'en  recouvrent  jamais  :  où  font  ces  pierres  à  grains 
on  trouve  oiéme  su  milieu  des  granit  s,  des  miflifs 
de  ferpantine  £t  d<?s  jafi»cs  ,  des  porphyres,  dcS 
pierres  ollaiies  qui  <jOt  ks  mêmes  caracières  que 
lesgrarites,  c'eU-à-Jire,  que  les  matières  ne  font 
pas  diOribuées  par  coiches,  m  ris  remplies  de 
fentes  en  tous  fens  çdus  ou  moins  fréquences  , 
comme  la  retraite  qui  léfuite  de  la  d(  nîctation  a 
dd  les  prod<jire>  outre  cela  nul  vellige  de  coips 
marins. 

En  confidéranr  ces  divers  maflifs,  il  eft  ficil» 
d'en  fatïîr  la  différence,  &  quant  d  la  na.ure  des 
fubftances  oui  les  compofcnt,  IV  qumt  à  l'épo- 
que de  leur  formation.  On  voit,  par  exemple, 
que,  dans  l'arrangemenï  de  ces  maflTts,  il  y  en  a 
qui  font  toujours  au-de(Iu^  dfs  autres,  &  qui^ 
par  cette  raifon  ,  doivent  avoir  irto  foimte*  les 
premières;  :^ue  cfles  qui  fr-nt  établies  dcffus,  ont 
du  fuccéder  a  d'autres.  C'eft  ai.ifi  que  nous  pt>a- 
vons  juger  que  le  millif  de  Tancienn*  r:rre  a  pré- 
cédé celui  de  la  moyenne,  &  fucc-lfivement  celui 
3e  la  moy:  nne  eli  améti^ur  au  mMlif  de  U  nou- 
vflle  terre. 

Entre  les  corps  étrangers  qui  font  méîés  a  it 
fubftancf$rsrrt.'{îr?ï  accu^nuiéf  spar  ta  ir.er,  tan  lis 
qn'clU  formoitla  nouvelle  terre.  Se  q^ii  fon;  dif- 
tribués  par  couchrs,  on  trouve  des  echjf.tilloiis 
5r  des  empreintes  de  véget-ux  ,  d*s  dépouilles 
d'animaux  lerreiîres  en  prand-^  quantité,  8j  par- 
ticulièrement djns  L'S  p.irMcs  voifiues  d.~^  limitet 
ie  l'ancienne-  8c  de  la  nouvelle  rcre.  Ce-ï  -T^onu- 
rtK-ns  intert'lTans  ,  qu'on  a  ju'qu'ïti  ■  ns 

iro.  faire  attentionà  Lur  poliri-n,  i.  -a\x. 
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de  cmtinens  non  couvertes  de  h  mer  q-jî  «ôtënt 
peuplées  de  \égéuux  &  d'jnimaut,  &  qu'il  y 
avoit  à  Id  (UfUcc  de  ces  terraïas  tcitiles  ai  peu 
plés,  des  eaux  coûtantes  qui  V'>iiuroit-nc  dan$  Je 
haHm  de  U  mer  vixfinc  les  végetjui  &  le>  ar.i- 
na.  X  dont  nous  ictiouvons  le»  vclUges  Ôc  le» 
dépruilles  au  oulicu  des  (ouchcs. 

Quiiîij'.ic  mms  letor.ooiJTn  ns  quelques-unes  des 
efpeces  dâ  végétaux  &  d'animaux  dont  les  débris 
funi  enfe  (lis  dan!>  tes  couchts  de«  bords  dr  ta 
nouvcll.*  ceue,  il  y  en  a  une  énorme  quantité 
qiiu  tu  us  ne  coutioînons  p.».  Que's^ues>unsnièine 
ont  été  retrouvés  dans  rliémiCphere  nppolé  au 
nôtre,  ou  dans  des  régi  tos  très-différentes  eattin- 
pérjiurei  nr.ais  d'.utrts  ne  l'ont  et4  nulL;  paiï.  Il 
s'enluit  que  ces  deux  dernières  clafles,  tant  de 
végétaux  que  d'aniiraux  tcirellrcs ,  txiltoiem  dans 
des  circot  Oances  qui  ne  funtptus,  &  que  l'étït 
de  ta  furlace  de  la  terre  a  chjigé  cnntidèrable 
mmt  i]uancauxprodudions  animales  &  végétales, 
quoique  les  anciens  luis  qui  les  produilbicr.t  n  aient 
|as  été  déduits. 

Si  nous  laflemblons  tnainuranr  tous  ces  réful- 
t3ts  des  obfi  rvations  fûtes  en  dillérens  temps  par 
l;s  ratura'.illcSj  nous  vtrions ,  i**.  que  ta  met  cou- 
vrnit  autrefois  une  grande  partie  de  nos  comi- 
ntT.s  qu'elle  ne  couvre  pUi^)  1°.  qu'il  exiltoii  en 
9iéme  temps  des  parties  de  continens  qu'elle  ne 
couvrnit  pas,  tC  qui  éioiem  peuplées  de  végé- 
taux &  d'animaux  c,u'on  ne  retr  luve  plus  fur  les 
mêmes  terrains  qui  fubliOen:  encore. 

Lorfque  la  mer  couvtoii  les  continens  de  la 
souvelle  rerre«  Ton  badin  a  d'abord  eu  pour  fond 
(n  fol  plein  li'inégalités  qui  avoier.i  été  formées 
en  grande?  partie lorlquf  eu  Col  etoit  à  découvert: 
h  y  avoJc  donc  drs  montagna  &  des  vallées i  plu- 
jî-.urs  des  n  oriagnts  s'élL'voift.t  au-dtnusdu  ni- 
Vr'au  de  cette  ancienne  rr^cr  en  torme  d'îles,  iH 
ce  ballln  étoit  circonfcrir  par  de  yrinJes  partiels 
de  ta  lurtace  du  Globe,  compofé«s  des  anciens 
mafTits  de  l'ancienne  ou  dr  ta  moyenne  terre. 

Cette  mer  ancienne  avuiiunflux  &  reflux,  & 
des  courans,  éprouve  t  dcs  tetncéces  qui  pou- 
voient  agit  iur  les  matières  moH^s  dilperlées  (ur 
11*  fond  primordial  de  fon  baffin  :  cts  faits  font 
prouver  pr<r  les  accumulations  quVIle  3  faites  de 
matiéresdc  diflcr.mc  nature ,  &  oiU'on  ne  trouve 
pa.N  inujnurs  des  cuips  maiim.  Les  fleuves  por- 
toi.nt  à  la  mer  de^  oébris  d-?  végétaux  &  d  ani- 
maux terrcRresi  la  merelk-nêTie  en  en'cvoii  de 
«^IlIUis  fes  bords,  h:,  fes  courans  rr.inr{.ortoient 
toutes  ces  matières  doi.t  fe  f'»rmoient  lea  dépôts 
qui  s'jctumulwiem  d:ins  l'on  biflïn. 

Il  cO  qucflion  maiiutnant  de  rechercher  les 
caufcs  &  les  circonfiauces  qui  ont  préfidé  à  la  re- 
traite de  la  mer  .'e  dclfus  Its  coiittnens  de  la  n^u 
vel  e  terre.  Nous  avouons  que  les  obrervation-- 
lij  nous  apprennent  ri^n  a  Cl'  fujet,  îV  qje  ,  (\  i'<'n 
veut  expliquer  ce tre  giande  révolution,  on  tft  ré- 
duit à  imaginer  des  ébou!emens&d€s  afliiiAcmcns 


ômTèscaSîeMÎé  peuvi  ot  erre  établies  par  ; 
lait.  Tout  ce  qu'on  a  imaginé  à  ce  fujet  nous  pi- 
toit  purement  liyp  .lUèiique  ;  8c  nous  (omnes 
obliges  de  dite  qu'il  ne  (.itisfiit  pas  entièrement 
aux  ph'non'Ciies. 

Il  elt  cr.nd.nc  d'wbor.i  que  l'arKienne  rncr  a  oc- 
cUfé  à  UrurfacefiuGinb--  le  mène  fol  à  plusieurs 
leptifesi  p^ir  conféqucnt  fa  retraite  ne  l'tlt  pai 
touioufs  faite  dins  le  mène  fen\  ;  atiifi  une  fuite 
d  affjiîKmens  r  e  peuvent  expliquer  c  ;s  ofciHaii  .rts 
da'is  la  nulle  des  eauxS-'avtc  Jes  inieivailestièf- 
confidérab  es.  Nous  pouvons  citer ,  par  exemple» 
de  grande  «   étendues  de  terrain  a)>part;  nantais 
moyenne  terre  calcaire,  compofées  de  couclirt 
(urvtes,  dont  la  plui  p.rinde  patrie  des  matéria^t 
font  des  débris  de  coquillages  d'une  c^itainsef*' 
pèce.  Ce  premier  travai'.  de  ta  mer  a  été  eofoittf 
mis  i  découvert  &  Travaillé  par  les  eaux  coa- 
ranies,  qui  y  ont  trace  des  vallons  de  differemei 
largeurs    &   proltmdcurs  au   milieu    don    mallf 
d'un  grain  ferré  &  compacte,  &:  qui  par  confé- 
qucnt a  demandé  un  long  interv-Ue  de  temps  pour 
être  ainti  excavé  &  approfondi  en  vallon*.  C'ell 
fur   Cette   fui  lace  aulii  légultèreoient  travaillée 
par  les  eaux  courantes,  que  la  mer  eft  revenue  S: 
qu'elle  a  fait  un  nouveau  fé;our  affcz  long  pour  y 
former  de  nouveaux  fedimens,  de  nouvelles  criu- 
ches   calcaires  où  fe  trouvent  ItS  débri*  dune 
louie  autre  famille  de  coquilles,  &■  qui  n'ont  pa 
reçu  la  même  éUbotation  que  le  premier  fyftème 
de  couches  6:  de  lits  i  puis  après  le  dépôt  de  ce» 
leconJs  fediincns ,  la  même  mtr  a  fjit  une  féconde 
reiraiie,  &:  par  conféqucnt  a  livré  de   nouveau 
toute  Cette  grande  fupcrficie  \  l'action  des  esui 
pl'iviales  &•  t  rrenticUesaui  y  ont  creufé  de  nou- 
veau d  s  vallons,  lefquels  ont  mis  à  découvert 
Its  jnciens  par  l'enlèvement  d'une  partie  de.  di- 
pôîs  fetondaires.  Oii  trouver  une  ca«fe  inttrmit» 
tente  qui  produire  d'abcrd  l'invjfion  de  la  user 
Iur  une  grjnde  fuperficie  ;  puis  fa  retraite  apfès 
un  fejour  affti  confidé  able  pour  former  un  maffif 
d'une  grande  épailUur  \  enluite  te  retour  de  la 
même  maffe   d'eau    qui  recouvre   i  peu  prés  h 
même  portion  de  notre  conitnenT.y  féjoume, 
&  puis  finit  pat  l'abandonner?  11  taudra  donc  on 
nouvel  échafaudage  pour  fatisfaîrc  à  ces  obfervi- 
lions  qui  (ont  peu  connues ,  il  efl  vrai ,  mais  qui 
déconcertent  toutes  les  hypothêfes  qu'on  a  roifes. 
en  avant  pour  expliquer  la  fimple  retraite  de  U 
mer. 

Mais  fi  nous  ne  pouvons  aflîgnT  les  caafcs  de 
tous  les  mouvemtnsde  la  mer,  dont  les  obfcrva- 
tions  nous  ont  fourni  des  preuves ,  nous  n'en 
fommes pas  moins  auturilés  i  les  admettre  comme 
des  lairs,  &  à  tirer  toutes  les  conféquences  qui 
en  découlent  néceirairemenr.  Effedivement,  il 
refuïce  de  la  retraite  d^  la  mer  de  delfus  ta  fuTfjce 
de  la  moyenne  8:  de  la  nouvelle  terre,  plulieurt 
phénomènes  qu'il  faur  expofer  ÎS:  fuivre  :  le  pre- 
,  m  et  etfet  un   peu  çorXidérable  j  dl  le  chang*- 
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ment  de  tempéraiure  <]ui  s'en  eft  fuîvi  pour  Its 
maflifs  déji  élevés  au-ieffus  du  niveuu  de  ï'jn- 
cienne  mer.  U  n'eil  donc  pas  étonnant  que  les 
tnaifift  élevé;  aient  perdu  peu  à  peu  de  leur  fer- 
lilitë  ;  Car  fe  tro.ivani,  après  la  révolution,  djns 
une  région  de  ratmofphère  beaucoup  plus  hante, 
la  chiicur  a  dû  y  diminuer ,  les  vêgctaux ,  Hc  fur- 
tout  les  arbres,  y  languir,  y  pciii  mène;  la  neige 
s'y  ett  ta  même  tt:mps  accuimilée,  &  puis  les 
gfaces,  donc  les  progrès  varient  U'une  année  à 
l'antre. 

Cependant»  quoique  la  mer  femWe  occuper, 
«n  ccniequetice  de  la  révolurion,  un  batlin  beau- 
coup plus  bas  &  plus  chaud,  on  n'y  trouve 
pas  \t$  coquillages  qui  vtvoient  &  croinoient 
o;ns  fon  ancien  ballîn.  Les  anilogu^s  de  ces 
coquiilagvs,  ou  ne  fc  trouver.t  pomr  ailleurs,  ou 
fe  trouvent  feulement  dans  des  mers  ficuécs  fous 
des  zones  plus  chaudes.  Nous  difons  plus ,  (es 
relies  des  végétaux  &  des  animaux  terrdtres  font 
«tans  le  ntéoie  cas  que  les  corps  matins ,  c'cft-i- 
<tire,  que  leurs  analogues  font  ou  perdus  pu  exrf- 
cent  dans  d'autres  pays  extrêmement  éloignés  de 
ceux  qui  les  ont  ^roluits  ,&  qui  onr  pu  lesverfer 
dans  le  balfin  de  l'ancienne  mer.  Ainli  la  révolu- 
tion opérée  par  la  retraite  de  la  mer  a  changé, 
non-feuIemcnt  la  température  des  anciens  malTits 
qui  fervoient  de  bords  à  U  mer  ,  des  terrains  fecs 
éc  Éeitiles  .  msis  encore  l'ctac  de  U  mer  dans  un 
nouveau  ba'.fm. 

Ai(i(i  il  sMl  fait  des  changemens  dans  la  lati- 
tude 6c  dans  la  hauteur  des  lieux,  en  confé- 
quence  du  d.^phcsmmt  île  la  mcrj  d'où  nous 
Conclurons  que  des  animïuxSi:  dcS  végétaux  qui, 
par  leur  nauie,  ne  paroillent  pouvoir  fubtilter 
que  dans  une  chiUur  plus  confiante  que  celle  de 
Ons  climats ,  ont  pu  néanmoins,  avant  la  révolution, 
étie  placés  dans  d^^s  parties  de  conttnens  (îtuées 
de  manière  que  les  fl-uv-s  6c  eniuire  Us  courans 
delà  mer  aient  rranfporré  kuts  di'poulles  dan^ 
les  lieux  oii  nous  les  trouvons  aujourd'hui. 


Oapfication  des  différentes  efpUts  de  montagnes  ^ 
par  M,  Wemer^ 


tQuel()ue  femblables  quî  paroifTent  les  mon- 
tagii<s  >^\x\  couvrant  notre  Giiîbe ,  i  les  examiner 
de  )  lus  pfès  on  y  découvre  une  irés-grande  va- 
iieté.  Il  tft  probable  que  toutes  les  efpèces  de 
'  iFi^Trug/ier  qui oxiltertt,  font  ail'ieliement  connues, 
putf^ue  Us  uL'fervttions  ilcs   pcrfonnes  qui  ont 

■^voyagé  dan%  les  pays  le^  \  lus  éloignés .  fur  ia  na- 
ture des  monugnts  ^  coïncilnr  ordtna  riment 
avec  les  notions  que  nous  avons  des  ditféremes 

t^rpèces  de  mcnugnet  qui  noiis  font  connues  en 
Europe. 
Cependant  il  règne  dans  les  anciens  minéralo- 
gitl^s  une  c^ntulîon  étonnante  fur  la  nature  des 
pierres  dont  les  montj^net  for^t  compofées ,  Sf 
tout  les  noms  y  font  urdmairctncnt  confondus. 
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Vt\e  fx>itto!t  pr-^cife  ds  ces  dénominations  eft  d'au-' 
tant  plus  néceUaire,  qu'on  écrit  aCta^l'em^nt  le 
tous  côtés  fur  la  géo^mphie  phytioue  du  Glube, 
St  que  tes  dadilïcations  hiites  par  les  anciens  mî- 
nerjlogiUes  ne  peuvent  plu>  éia  d'aucun  ufige,  i 
caufe  des  découvertes  eff^ntiellcs  faite»  fur  ce' 
fujet  par  des  auteurs  plus  récens. 

C'ttt  te  à  quoi  on  va  l'attacher,  en  n'admet- 
tant comme  réellem-ntctidaatescjje  lesTorfes-de' 
pierrts  dont  les  malTïS  ont  été  bien  reconnues  j' 
car  il  tl\  aulfi  abf^rde  que  dan^er^ux  de  fe  livrer' 
d  des  fyrtèmes ,  ifc  d'admettre  commt  des  diftinc- 
tions  ou  des  divilions  nnuveilfs,  de  iégèies  varia- 
tions qui  rentrent  en  etf-^t  dans  la  même  dalle. 

Toutes  Ks  efpèces  de  manugnes  peuvent, 
quant  à  leur  nature  &c  ï  leur  origine ,  être  rangées 
fous  quatre  clatrcs  principales:  i'' ,  monuguts  qi\* 
giuaires  nu  pfîmiiîves  \  t'^.momagms  fecondaires  f 
j*'.  monugnes  volcaniques  ,  &  4'.  montagnes  dues 
aux  inondaîions.  Toutes  ces  formes  demonugnes 
fe  raccordent  emr'clles,  excepté  les  monugnes, 
volcaniques,  c*cU-à-dire,  qje  les  monugnes  ori- 
ginaires dégénèrent  en  (ccondaîres  ,  &c. 

Des  montjgnes  originjiret.  Lei  hintùi  momagnes 
font  de  lu  plus  antienne  f'^rmation,  &  portent 
toutes  Us  marques  d'une  urigine  qui  doit  être 
attribuée  à  l'eau. 

Les  montagnes  orï^'naîres  font  celles  qu'on  peut 
connoître  av«  le  plus  d.'  ccttituie.  Le  plus  grand 
nombre  de  ces  monugatt  fint  de  différentes  ma- 
lières  :  il  y  en  a  tie»-p-Mi  qui  foient  d'un:  feule 
efpèce  de  pierres.  Parmi  celles  dont  les  matières 
font  mêlées,  les  unes  ont  touttsces  matières  péle- 
méle  entr'élles  i  les  autres  ont,  aucotrairr,  une 
inafled'une  efpèce  ptin:ipalei  &  d'autics  matières 
y  ^onx.  ifolées  âc  répandues  çà  Se  là.  Celles  où  touc 
cft  en  confulïnn  font  ou  d'une  matière  cutnèej 
ou  d'une  matière  qui  tire  fur  l'ardoifc. 

Dans  les  montagnes  primordiales ,  les  efpèces  d« 
pierres  qui  les  compolent  •  font  ordinairement  de 
la  même  efpèce,  &f  n'alternent  pas^avec  d'auttes 
pterrer  de  montagnes  primordiales  :  ainii  une  par- 
tie d'une  mvntiit'ne  de  granit»?  contiit;  en  granité 
fans  mélange  d'autre  pierre  ;  il  en  eft  de  même  du 
porphyre,  Ac. 

Les  montagnes  primortîates  ont  encore  un  autre 
diagnoftic  j  c'eft  qu'on  n'y  trouve  aucune  pétrifi- 
cation. 

Les  efpèces  de  pierres  qui  compofent  tes  mon- 
tagnes piimordi.des  font  :  le  granité ,  le  gueîfs, 
l'ardoife  compofee  de  mica,  te  fchille  argileux» 
l'ardoife-porpliyre ,  lepfprphyre,  le  ferpentin,  U 
piètre  ca'caire ,  le  quartz  &  les  rochers  de  topaie. 

L'argilo-ardoife  ou  fchille  argileux  &  le  fer- 
pentin  font  des  pierres  vraiment  primordiales}  U 
pierre  calcaire  S!  le  quartxfont  homogènes:  toutes 
les  autres  efpèces  fe  trouvent  mêlées  enfemble.  Le 
granité,  le  gneifs,  l'ardoife  compofee  d-  mica» 
le  rocher  de  topaie,  font  métes  de  ma-iière  qu'une 
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aiitrei  i  maisrariioit'e-porjjhyre,  le  porphyre ,  &c., 

i'e  trouvent  toujours  en  niille. 

Le  granité  tW  une  efpece  de  pierre  compoCée 
4e  lel.i-l'path  ,  de  t,u.uix  &  de  mica  j  qui  (ont 
tellement  mêlés  enfemble,  que  chaque  paitie  eH 
ertee  dans  l'aucre  &  ctiftiiUfée.  Le  teldfpath  eft 
la  partie  U  plus  abonJinte  du  grjnice .  &  le  mica 
celle  qui  y  domiiie  le  moins.  Quelquefois,  mais 
rarenaenc  >  on  trouve*  quelques  taches  d'amphibole 
dans  le  granité ,  plus  rarement  encore  quelques 
gienats  i  quelquefois  aufli  le  teld-fpath  a  dégénère 
dans  le  granité  en  pierre  de  porcelaine,  Sf  le  mica 
s'y  trouve  en  grandes  Urnes.  Une  partie  des  mon- 
tagne* primordiales  font  de  granité  :  le  granité 
contient  quelquet-iis  des  matières  métalliques  , 
futtout  de  l'érain  &  du  fer. 

Il  y  a  une  efpèce  particulière  de  granité  dans 
laquelle  !e  mica  eft  mêlé  de  hornbUnae ^  ou  bien 
où  le  hornhUndtie  trouve  au  lieu  de  mica.  Cette 
efpéceparoiï  être  d'une  origine  beai-.coup  plus  ré- 
cente que  le  vrai  granité.  On  en  trouve  de  la  pre- 
Thière  efpèce  à  Schaifcnbetg,  Mtifieu,  Alien- 
bergi  de  U  féconde  efpèce  prêt  deMeifTcn,  de 
Dicfde«  ilansla  Luface  fupètieure  &  ailleuis. 

Le  gneifs  confifle  aulTi  en  feld-fpaJl ,  quartz  & 
mica  i  ces  maiières  fout  liéss  cnir'ellcs  dans  U 
tiifu  d'une  ardoife  ëpailVe.  Ici  aulti  le  mica  forme 
la  plus  petite  partie  i  il  y  eft  cependant  plus  abon- 
dantquedanslejtanîre.  Le  feU  fpith  il.- lequarrt 
fe  trouvent  dan;»  le  gneffs  pir  panies'égales  i  mi-S 
le  fsUi-!paih  don-ine  des  qu'il  le  rapproche  du  gra- 
nité ,  iSc  \t  quarte  y  abond-:  lotrqu'il  (■:  rapproche 
de  l'ar.loifc  micacée.  Quelque»  niinèratogilles 
m.t'.ent  à  crxt  te  t^niû  âuns  )a  clalft;  liugranîre» 
d'autres  n^ettent  l^rd'^tle  micicée  au  rang  du 
gniif-.  Cette  dernière  efpèce  fe  dift.nguo  encore 
du  granité,  en  ce  qu'elle  ne  contient  prtfque  ja- 
mùjs  de  grenats ,  tandis  qu'on  en  trouve  quelque 
fnis  dans  le  grinire  ,  &  en  ce  que  l'on  rencontre 
quc^lquefois  des  cauihcs  d'argile  dans  le  gneifs  . 
èc  lamais  dans  te  granité. 

On  a,  près  d'threntriedersdorf,  du  granité 
dans  Ivqtiel  on  trouve  des  tran<.hts  iÇÇ.z  grande^ 
de  gneifs  ^  preuve  que  le  granité  elt  le  plu^  ancien  > 
mais  on  ne  trouvera  riule  pan  des  preuves  que  le 
gnt;ifs  foit  venu  poftéM=urement  à  l*ard>ife  argi- 
^ufe  &  au  porphyre.  Hrefque  partout  ks  métaux 
fe  plaifent  dan^  le  Rneifs. 

L'ardoiji  miMcée  {^Itmmtr  fiMttffer),  Cette  ar- 
doiié  eft  mè'ée  de  quarts  &  de  mua  :  il  y  a  pins 
de  mica  dans  fa  comexiure  que  dans  celle  dn 
gneif^s,  &  crès-fouvent  on  y  trouve  des  grenats  » 
au  point  qu'on  pourroit  regarder  le  grenat  commc 
urïe  des  parties  coi  ftitusmes  de  cette  efpèce  d'ar- 
doife.  On  trouve  des  couches  calcaires  &  des 
minéraux  dans  l'ardoife  micacée. 

Vardoife  ar^iUufc  doic  être  regaf 'êe  comme 
compofam  la  matière  d'une  montagne  fjns  mé- 
tasge.  Cette  efpèce  d'axdoife  contient  du  qu.ircz. 
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rarement  du  feld-fpath,  du  fthorî  noîr  ou  da 
hornblende.  Cette  efpece  ^c  montagnt  fe  fubdiwile 
enplulieurs  autres,  telles  que  le  ho4nf(hiefir ,[  tt' 
dotfe  d'alun  »  &c. 

Les  montagntM  primordiales  d'atdoife  argilrufe 
dégenèicnt  en  montagnes  fecondiitcs  de  U  mênie 
clpèce  }  mais  il  n'y  a  que  les  premières  qui  fotent 
rii  h  -S  en  métaux  :  on  Ics  y  trouve  &  par  couditi 
&  dans  des  tilons. 

L'ardotjf-pofpft^rt  «ft  un*  cfpècc  de  pierre  mé- 
langée qui  .  quoiqu'on  la  trouve  en  maiTe,  n'cU 
pjs  encore  parbitement  décrite,  &'  liem  le  milieu 
entre  le  hornllein  &  le  pechftein.Ûf  dans  laquelle 
on  voit  par-ci  pai-'.à  da  fe)d  fpath&r  du  hornblende. 
La  maile  de  cette  i  Ipèce  de  montagne  eR  de  cou* 
leur  giife  ou  V£rdàtrci  dans  le  plus  épais,  tllâ 
relTentbIe  à  de  l'arduife;  dans  les  bords,  elle  ell 
trAiifparente  &  à  moitié  dure. 

Cette  efpece  de  mvncagnt  a  c«d  qui  ta  diftinguô 
des  autres  ,  c'eft  qa'eo  général  clU^  fe  forme  en 
pomres  itolées,  faites  en  forme  de  quilles  dans  Uf- 
quelles  on  voit  des  fentes  verticales  ,  apiès  lef' 
quelles  la  montagne  s'élève  fous  la  foime  d'une 
colonne  difforme  «  &  en  cela  ces  montagnes  de 
porphyro-ardoife  ont  une  grande  analogie  avec 
les  montagnes  de  bafalte  :  on  n'y  rencontre  point 
de  métaux. 

Les  montagnes  de  cette  nature  font  comnniM) 
dans  Us  tr.ontuf^ntt  du  milieu  de  ta  Eohéme  «  dir.s 
celles  des  environs  de Sittau ,  près  de  Fulde.&c. 
Ces  aidoifes  font  très-dilférenies  de  ce  que  Its 
auteurs  appellent  kornfchit^tr.  C'eft  une  efpèce 
J'ardoife  tiès-dure  qui  le  rencontre  dans  les  mon- 
tagnes d'argilo-ardoile,  &  en  particulier  dans  les 
monta^nti  lecondaires .  â:c. 

Le  lorphyre.  Cette  efpèce  de  pierre  mélangée  a 
b(.3U4.oupde  rapport  avec  U  précédente  itlecoti- 
Dtie  dans  une  maife  ci'mpofér  d'argile,  de  laljiîe, 
de  hornftcin  ou  de  pechilein.  On  y  trouve  du  leldh 
fpath  >  du  quaitr  ^  du  horr  b'.endi  :  ces  parties-là 
fo  trnuvent  oraiiuirement  criHallifécs  dans  le 
porphyre.  Le  fcld-fpath  y  tient  te  premier  rang. 
C'eU  a  cette  eff  èce  de  mttr.iagne  qu'on  doir  rap- 
porter \à  fixum  mttaiiiftruin  bvmianum  :  qaelqui- 
fuifcon  trouve  des  métaux  dans  le  porphyre» quel- 
quefois il  eft  difpofé  par  couchet. 

Le  bafdlie  foi  me  auflî  des  montagnes  de  nature 
mélangée  :  on  y  trouve  du  hornblende,  des  crains 
decriftalydeschryfolitesâL*  rarement  des  zéo'iithef. 
Le  bafalie  fe  fait  connaître  par  !a  forme  de  quUle 
qu'ont  toutes  les  montagnes  qui  en  font  compofée^j 
V  par  les  co'onni'S  ifolées  qui  les  compofeni.  Le 
baf'lteul  fouvent  magnétique,  au  point  quel'a»- 
eu'Ue  perd  fa  vertu  quand  on  en  approche.  On 
n'y  trouve  point  de  métaux,  mai>  le  oalalte porte 
avec  lui  un  peu  de  fer. 

Le  mandt/Jein  fnrme  des  montagnes  mélangées  : 
on  y  rencontre  la  c.ilcéd'^ine,  l'agite  ,  U  zéo* 
lithe^  le  fpah  calcaire  ,  le  fteinmaik  &  unetefK 
veite;  quelquefois  er.core  le  mandel^ùn  conôeot 
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des  crinaux  Je  hornblende,  f ^  tnaife  He  certe 
pirrrc  eft  peu  dure  ;  elle  tire  lur  le  giiston>:â  oa 
iut  le  brun.  Il  uuc  rJiger  fous  ceitt:  =!p;jce  les 
toidliones  dj  Dcrbyshire,  &c  cette  fave  ^uon 
trouve  en  Bohême  ,  proche  de  Schj.lc.vs.rtii.  R*- 
re'nenc  cette  pierre  concienc-cllc  de»  jner.iux  ;  on 
ne  inn  (i  on  doic  U  ranger  pamu  les  roth»  pri* 
murdiale&  ou  psrniï  les  lecondjites. 

L^  ftrpeniitit  elt  u.ie  pierre  non  mélangée  {  elle 
a  fous  elle  plutîturs  etpèccs,  comme  l.i&belle  , 
l'amiante,  U  (aie  j  le  pechfttin  ,  le  Iteinnurk  , 
le  mica,  le  grenjt.  Il  n'y  a  jamais  de  métaux  dans 
li»  ftrycniine ,  ti  ce  n'cft  du  ter. 

La  pùrre  calcaire  prirr.oidtaU  (  dùlomie  Sc  marbres 
facchar'nïics  ).  La  pierre  talcaire  d'^nt  les  montug<us 
prmiordîjtesront  compotées  j  eft  feu.llf  tée  ôi  cor- 
née ;  mdis  quelquefois  elle  a  un  grjjn  h  tin ,  que 
fon  tilfu  pareil  continu.  Quelquefois  on  y  trouve 
rlu  t^ujrtz  t5c  du  mica  ,  quelquetoi^  .-lulli  du  hurn- 
blende  &  des  rayons  de  Ichcrl.  On  p^uc  regarder 
ceite  pierre  comme  rubordonnee  au  gneits,  a  l'ar- 
doil'e  ,  au  mica  £Sc  à  l'ardoife  argileufe.  Oo  n'y 
trouve  jamais  de  pétrifications,  &  rarement  des 
métaux. 

Ltquani.  On  doit  regarder  \tt  quart^  dont  les 
montagnet  tont  compofées,  comme  non  mélangé, 
quoique  quelquefois  il  renferme  du  mica.  Rare- 
ment le  quart^  s'étend  au  loin;  m>is  lorfque  ceta 
arrive,  il  forme  des  roches  ii:  s'élève  au-dtffus  des 
montagnes.  On  doit  regarder  le  quart^  comme  fub- 
ordonné  2U  gneifs  &  a  Tardoife  micacée. 

La  roche  de  ro/^iiçr  eft  une  roche  mélangée ,  mais 
qu'on  trouvé  rarement  j  elle  coniîde  en  topaze , 
quiirz  ,  fchorlnoir  &  rteinmark mêles enl'dmblc  Se 
étroitement  liés.  On  ne  U  connoit  guère  tn  iiiallc 
que  dans  lesmontjgnetde  £axe,  proche  Aueibach. 

Des  montagnes  ftcondairt s.  Les  montagnes  fecoli- 
diires  ont  une  origme  plus  récente  que  \cs  pii- 
roordiates,  &  il  etl  très  vraifemblable  qu'tllLS  dé- 
rivent  de  ces  dernières.  On  les  teconnoît  toujours 
en  ce  quelles  ont  toutes  dts  péiritications ,  & 

Î|«elques -unes  en  énorme  quanuté.  Ces  montagnes 
t>ni  prefque  toutes  calcaiies  &  argiteulcs,  taiiJis 
que  Us  (rimotdiaUs  font  plus  graveleufes  &  argi- 
leufes.  Enfin ,  dans  ces  montagnes  fecondaires  on 
trouve  de  di^erences  efpèccs  de  pierre^  pat  cou- 
ches qui  alternent. 

Les  montagnes  calcaires  fecondaires  fe  ditlinguent 
des  montagnes  calcaires  primordiales^  en  ce  qu'elles 
font  de  couleur  grife  ,  &  fouvent  tiés-vaiiées  t 
qu'en.catranc  cette  pierre  calcaire,  elle  éclate  en 
petits  morceaux  ,  &  que  prefque  toujouts  e;ie  eft 
rtmpUe  de  pétrifications  On  ta  trouve  ordinaire- 
'  ment  entremêlée  de  couches  de  marne  >  elle  porte 
|des  métaux  dans  l'on  lein  ,  ïoit  par  couches  ,  foie 
dans  des  filons.  Deujj  des  montagnes  fecondaires 
les  plus  faTicuf^^s  font,  la  montagne  d'ardoife  cui* 
vreufe  d«n$  U  Thuringe,  &  le  peak  dans  le  Det- 
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I  Le  fi/tdfiein  elt  compofé  furtout'^de  particules 
quartzeULe»  de  diff  Tenti  grolltur,  parmi  tefqucUes 
[e  trouvent  qu=lquetoisd-s  grains  d<i  ftld  fpath^  de 
kornjlhiefer  te  de  pyrites.  Les  parties  lont  nées  cn- 
tr'e.iÊS  au  moyen  u'une  lenre  digileufe  qui  fou- 
vent  contieni  Ue  l'ocUre  fcrtuginïux,  de  U  tuarne 
ou  du  quartz.  On  y  trouve,  au  r^ite^  raie.iicnt  des 
métaux. 

H  fau:  rapporter  à  cette  efpèce  le  puddingflone  , 
qui  eA  conr^i'lé  de  petits  fragmens  airon.iis,  de 
-tiurtz  ,  de  twrnfchietfrr  ik  de  cailtaux  du  gc^nie 
aci  pyrites.  LUe^  font  liées  er>ti'eile5  pat  une  ar- 
gile crès-compa^e,  par  de  l'ociue  fcrrugitteuz,  p.ir 
du  jalpe  ou  par  une  malfe  de  quartz  ,  même  quel- 
quefois par  le  Jandftein,  Le  pudaingitone  efl  cou- 
)ours  fans  me  lange  d'aucun  meiaL 

La  houille  ou  charbon  de  rtrre  ne  fe  trouve 
jamais  que  dans  ces  montagnes  fecondaires  j  fef 
couches  ilierneiit  avec  celles  de  marne  Se  d'ardoife 
argileufe,  où  l'on  trouve  l'empreinte  de  plantes, 
quelquefois  avec  la  pierre  calcaire  &  Itjanafiein, 
Les  charbons  de  terre  bitumineux  (  fort?  parti- 
culière) ,  ;««AilcoA/eA  ,  fe  trouvent  fouvent  dani 
une  efpêce  de  balalte.  Les  mmes  du  Mei0h:r  en 
Hclle  &  de  l'ite  Tcroé  iourniHent  des  exemple» 
de  cette  efpèce. 

Les  montagnes  de  craie  fonc  iou|oun  compofées 
decnuctics  trcs-épaiffes  de  craie,  dans  lefquelles 
on  trouve  des  pyrites  &  des  filexi  on  y  rencontre 
fouvent  des  fofliles. 

Le  fel gemme  fe  trouve  en  plus  OU  moins  gnnds 
blocs  dans  des  montagnes  fecondaires  d'ar^itc  ,  qui 
ell'.-méme  eft  im^^re^iiée  de  plus  ou  de  moins  da 
Tel,  6c  q.ii  contient  touvent  du  bitu.ne  ;  trJfech) 
Se  des  particules  de  gypie  î  quelquefois  on  le 
trouve  dans  le  fandUein  ûc  dans  des  couches  cart- 
louteui'es.  Jamais  i&fel  m  fe  trouve  par  coucnes. 

Le  gypfe ,  foie  qu'il  foit  compaâe»  foit  feuil- 
leté, ou  le  prefenrant  comme  talc,  fe  trouve  pa( 
coucties.  Ct-ttc  efpèce  e(l  fouvent  mé  éo  de  pierre 
calcaire  J  de  fanaltein,  de  marne  ou  de  menues 
couches  d'argile.  On  n  y  trouve  ni  pétrifications  « 
ni  métaux  lorfqu  elle  avoifme  les  monuignes  pri- 
rnordiiles  \  nuis  lorfqu'elle  eft  fupérieure  au  cal-  ^ 
Caire  fecondaire,  elle  contient  de  nombreux  ofTe- 
mens  d'atimatix  dont  les  efpeces  fpnt  perdues* 
ik.  des  coquillages  tres-voilîns  de  ceux  qui  vivent 
aâuellemeitt  dans  les  eaux  douces. 

II  y  a  dans  la  Siléfi^  fupérieure  ,  éioi^  la  LufacCp^  \ 
en  Puiogne  &  en  Angleterre, des moncd^/i^j  d'une 
argile  terrugineule  qui  alterae  avec  l'argile  ordi- 
naire. 

XI  paroît  que  la  calamine  n'appartient  à  aucune 
des  elpèces  dont  on  a  fait  mention  jufqu'ici  >  8c 
qu'il  faut  h  ranger  dans  une  clalfe  des  montagnes 
fecondaires.  On  en  trouve  près  de  Cratovie  co 
Pologne  ,  i  BolelliU  ,  âcc.  11  y  en  a  auflî  dans  les 
Ardenres. 

jquefoi»  Vatdoife  umetile . 
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&'  If  S  frspment  de  pierres  de  U  couche  fupérienre 
dclitée ,  t  omme  n^  b&  t'avons  dit ,  «rc  coulé  &  ont 
été  entiainet  par  les  «aux  des  pluies. 

Aiiifi  ,  ceiti  '-$  montagnts  compofees  de  cou- 
che», duut  la  pJupjic  li>nt  ceniirLS  .  oiic  un  t-fliis 
pUi&doux  &  une  ^etne  moins  rapid-  que  celle  d--.'S 
mif-'!t^'rfnes  ccmpofets  de  matières  calcatres  iiifi'- 
iréei  :  ç-A'xi  de  graniffs  durs ,  cejlcs  de  T^c  vif 
foi  t  ordinaireiiTCPt  cou(>tt.?  à  pic  à  dts  hiureurs 
corii  'érables ,  parce  que  les  mail  f  ont  ér.j'tmcnt 
r<6l^é  rarïcm  a  I  attion  des  eaux  ,  qui  n'a  pu  Us 
ufi  r  &:\c%  entamer  qi.e  coulant  en  m^Oc  Sf  Uifanr 
torrent  ;  ait  fi  il  n'y  a  que  tè»  peu  dp  lenie  &  de 
talus  dans  certaines  monttt^nes  de  1  Ap  nnin.  qui 
font  de  mar.rcs  fie  ùg  picrtes  calcaires  ii  H  ttécs, 
dures  &  coiopa^es  au  milieu  de  cciuius  granités 
durs. 

Mats  les  montttfftn  de  granités  tendrts  (*  déli- 
tent aifémtni  &  pr  n' cr.t  des  laliu  tiés-a-loucisj 
\ts  montagnts  de  roc  vit,  qui  fe  délitent  tn  trapé- 
Zfîides ,  les  pi(  rrt  s  calcaires  tendr^  s ,  Us  niëlangci 
de  fables,  d'ârgiUs  tk  de  pienes  y  lont  fuj^-t^. 

Les  ta!uf  des  moncagaa  fe  modifient  effct^ive- 
ment  fur  Us  différens  degrés  de  duteté  drs  cou- 
ches de  toute  ta  m^tTe^  les  couches  IUr>eiieures  fe 
prouvent  d'un  certain  degré  de  duretéj  ils  coi - 
ferment  des  bords  efcarpés,  lorfqu'i'j  !t  fom  pri- 
mitivement i  m  lis  Ces  bords  elcarpés  s'évaUnc 
lorfqiie  Its  matières  font  tendre»  à  un  certain 
point  :  aiiifi  p  ufieurs  caufcs  comrtbuem  i  dui<net 
U  forme  aux  croupi  s  des  monugnts ,  &  de  la  pente 
plus  ou  moins  grande  i  leurs  talus. 

Étude  des  montagnes. 

Nnus  obfcrverons  àce.fujct  que,  pour  bien  faire 
l'hii^utre  des  hautes  montagnts ,  il  faudfoît  com- 
mencer par  en  vifiter  le  fommet ,  cntuite  le  mi- 
lieu *  puis  le  pied;  on  trouvcroit  Us  Tommets  com- 
potes d'une  ou  de  deux  fortes  de  pierres  qui , 
oefcendant  plus  bas,  fe  joignent  à  d'autres  fubl- 
lances,  Dai  »  le  niilieu  on  verroit  des  couches  com 
pcf^'cs  de  matériaux  d'une  nature  qui  n'a  ren  de 
commun  avec  les  maffes  qui  dominent  dans  le 
fommtt.  La  dcflruâion  des  uns  &:  des  autres  naf* 
£fs  par  Us  eaux  torrentielUs  ,  veriées  ^ies  hauteurs, 
confond  de  plus  en  plus  les  divers  matériaux  pour 
en  former  de  nouveaux  hon-d'oruvre  adolfés  aux 
pieds  de^  mt/ntagnejf  mais  ce  travail  de  l'eau  n'a 
(ien  de  cunimun  avtc  h  compoû;ion  des  autres 

01301$. 

La  luitedes  temps  couvre  de  bois  &  de  forêts 
tts  terrains,  où  la  végétatit-n  rêufTir  en  conté 
quence  des  tliffërtiies  lubltances  qui  s'y  trouvent 
méléts.  Lts  fuf>etficies  s'egalifc-ni  irfenfibUmtnr 
par  la  commiuution  &  la  décompofirïon  des  ma- 
léiiaux  i  ce  n'^lt  que  par  des  coupures  piofondes 
ou  lies  ravins  fortement  rxcavés par lese^ux qu'on 
peu:  reconncîcre  le  vériiablt  erar  de  l'inteiicur  de 
Cci  montagnes.  L'extérieur  en  impofc  fouvenc^  car  U  s 
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plus  gro0es  maffes  de  rochers  j  reflent  foiiteflE  2 

découvert  &  f^illartes  \  elUs  font  quelquefois 
d'une  grandeur  fi  démefurée,  qu'on  les  prcpd 
pour  des  mallits  qui  font  stuchés  au  fut.  On  pour- 
toit  croire  que  coût  J'inréiieur  de  la  montagne  t^ 
compofé  du  mémo  rocher,  tandis  qu'il  ne  s'y 
trouve  placé  qu'accident  l'tmenr ,  parce  que  cet 
m  lies  énormes  y  ont  été  précipitées  de*  panies 
lup-rieures.  On  auroit  mal  ^u,  &  on  fe  (eroit 
tr»'ïr.pé  j  en  jugeant  ces  roaflo  précipitées  adhé- 
rentes au  fol.  JÏeft  affez  rare,  comTc  nous  l'avons 
dit  plufuurs  fois  ,  de  voir  les  maiTifs  (ur  Urqueli 
r-  pnlcnt  tes  mor.tagnes  ,  &  furtoui  c-ux  qui  (oM 
•.lifl'tbués  yiî  couches  I  furtout  lorfqt.e  cet  bafes 
font  rtcouveites  de  m'tcériaux  ébotlté^-  IvCS  pa)t 
qu'on  connoît  len.ieux  font  ceux  où  t|  y  a  desef- 
carpemens  ou  des  valions  approLonUis  :  quituJ  il 
n'y  en  a  pas>  on  n'a  d'autres  relfouces  que  dins 
des  fouilUs. 

Jl  Jirive  quelquefois  que  des  mafl'es  d'un  gnoi 
voUtmc  ,  qui  delcendent  d'une  hauteur  elcarpte, 
font  lancée»  ftr  irinfporîées  fort  lo-n  par  ta  vi- 
refle  qu'elUs  ont  acqairé,  &  font  même  je(t-ei 
fur  le  ïtversdes  moniagnes  qui  font  de  l'aune  côté 
d'un  vallon  étroit.  Dans  pareille  circor.n 'O^e  on 
croit  que  ces  malles  appattiennem  à  la  moma^iu 
au  pied  de  laquelle  elles  fe  trouvent  placées,  fif 
l'on  peut  conmictire  de  grandes  eireuts  ,  fi  l'oo 
ne  fe  defïe  pas  de  ces  tranfports  :  avant  tout  il 
fiut  biin  voir ,  examiner  Itv  mail. ft,  leurs  vérita- 
bles Iin>itt.s  j  &  ne  déduite  des  tel'uiiats  gétk£rauX 
que  lue  dei  examers  téitcrés. 

Montagne  brûlante  de  DouTHWïirux. 
C  '^'"y'f  ^  l  iinitie  Sarkebruck.  ) 

Montagnes  nr.  oiace.  On  nomme  monufw* 
deglact  ces  amas  immenfes  de  glace  ,  tant  en  eter^ 
due  qu'en  hauteur ,  qu'on  rencontre  dans  les  meis 
■lu  Nord,  du  Groenland,  du  Spii/herg,  dans 
la  baie  de  6a£n,  le  détroit  d'Hudfoo  &  auUÊS 
mers  feptentiionalts. 

Ces  glaces  cntalTces  font  fi  monflrueufes ,  Qu'il 
V  en  a  de  quatre  ru  cinq  cents  vcrge5,  c  tli  i* 
dite .  de  douze  ou  quinze  c^nts  pieds  d'epaifleur: 
c'efl  fur  quoi  on  pourroit  citer  Us  relatior»  da 
plufiLUts  voyaj^eurs  j  mais  ccs  citations  ne  nout 
exj>Iiqueroient  point  comment  ces  mcm^igrui  pro» 
digifuUs  r/ forment. 

Plufieurs  autçuts  ont  eflàyé  de  ré^nuAiP  cfïw 
queUion  ,    entr'autres   le  capitaine    '  -• , 

Anglais,  qui  a  donne  à  ce  fujei  les  coi.j.v^u.^^iet 
plus  viâifeinbljhUs. 

«  Le  pay^  ,  dit-il  ,  eft  fort  clevc  tout  le  lom:  es 
U  côte  de  la  baie  de  B^fiin,  du  détroit  dH^«l- 
l"n ,  &*c. ,  &  il  l'eft  de  ccr.i  hrjffes  ofl  djvannge 
tout  prés  de  la  coït.  Ces  xôtes  r<nt  quantit-;  d« 
goites,  dnni  Us  cavités  font  K-^mplîts  ne  iwic  $4: 
de  glate^  geléea  )«iqy'au  fondra  cat.ic  di  l'btvfï 
preloue  coopiiuel  qui  ré^ic  daiis  ces  eniaiotC; 
^  L<» 
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Ces  glaces  Te  décachent  &  font  entraînées  dan» 
les  en  iroits  où  elles  augnenrent  en  rnatles  plutôt 
<îu'cllrs  ne  diminuent ,  l'eau  étant  toujours  eitrè- 
menient  froide  penJant  les  mots  de  l'été  i  elles  re- 
ftoi  lïflent  audi  tellement  l'air,  qu'il  fe  fiit  un 
aicroiiTcmenr  continuel  i  ces  montagnes  de  glacts 
par  l'eau  de  la  mer  qui  les  arrofe  à  chique  inlïanc, 
iW  par  le*  brouillards  hu^nidcs  &  très-fréquens 
dif>$  ces  enJroits ,  qui  tombent  en  forme  de  petiie 
pluie  6c  fe  congèlent  en  tombant  fur  la  glace. 
Crs  mcnfagnej  ayant  beaucoup  plu^  de  profondeur 
au-defîous  de  la  furface  de  la  mer  qu'elles  ne  s'e- 
lèyent  au-diflus,  la  force  des  vents  ne  peut  pas 
faire  un  grand  tffec  fur  elles  pour  les  mouvoir  t 
car  anoique  le  vent  fonrtîe  tiu  côté  du  nori-ouelt 
pendant  neuf  mois  de  Tannée.  &  que  par-Ii  ces 
«les  foîent  poulTées  vers  un  climat  plus  chaud , 
leur  mouvement  eft  néanmoins  fi  lent>  qu'il  leur 
faudroic  un  fiècle  pour  avancer  de  cinq  ou  ûx  cents 
lieues  vers  le  fud.  » 

Les  amas  de  glaçons  qu'on  voie  près  du  Groen- 
land ont  commencé  par  fe  détacher  des  grandes 
rivières  de  Mofcovie,  en  flottant  dans  la  mer ,  où 
ils  fe  font  accrus  chaque  année  par  la  chute  de  la 
neige  qui  ne  sVft  pas  fondue  ,  pendant  l'été  ,  en 
aulTi  grande  quantité  qu'elle  étoit  tombée.  Oe 
plus,  l'rau  des  vagues  de  la  mer,  qui  fe  brifcnt 
fans  ceffe  contre  l«s  maffcs  de  glace  &  qui  en 
rejaiUiirent ,  ne  manque  pas  de  fe  geler  i  fon  tour, 
&  forme  infcnlîblement,  dans  ces  contrées  froides, 
dcsmaffes  énormes Scanguleufes  déglace,  comme 
le  remarquent  ceux  qui  naviguent  en  Groenland. 
_On  voit  de  ces  mortragaes  de  glace  s'eiever  au- 
dclTiis  de  l'eau  auil'i  haut  que  des  tours,  tandis 
qu'elles  font  entoncées  audeûbus  jurqu'à  la  pro- 
fondeur de  quarante  brades,  c'eA-a-dire,  plus  de 
deux  cents  pieds.  C'eft  pourquoi  les  navigateurs 
rencnnrreni  dans  les  mers  du  Nord,  de*  montjgrus 
de  gljce  qui  ont  quelques  milles  de  tour ,  &:  qui 
flottent  fur  U  mer  comme  de  grandes  îUs.  On  en 
peut  lire  les  détails  dans  la  pèche  du  Groenland^ 
Zordrager. 
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Montagne  inaccessibie  ou  Montagnr 
De  l'Aiguille  (une  des  merveilles  du  Dauphiné). 
Celte  montagne ^a  placée dansun  biflin  affe^étroir: 
il  peut  être  d'un  qii;irc  de  lieue  ou  d'une  demilieue 
de  largeur ,  fur  plus  d'une  lieue  en  longueur ,  en 
prenant  ces  mefures  de  la  bafe  djs  montagnes ,  & 
^ifant  abflraétion  des  baffes  montagnes  qui  font 
dans  ce  baflîn. 

Le  mont  eH  au  nord  î  fa  figure  eft  un  carte  long  , 
arrondi  cependant  par  les  côt^s  qui  regardent  le 
couchant  tic  le  levant.  Cette  mafle  de  rocher  eft 
fans  lits  ou  couches  dïHinâes,  d'un  jaune  d'ochre 
dans  pliilieurs  endroits}  il  ell  pofé  fur  une  moi- 
fw^nr  compofée  de  petits  banis  de  pierres  calcai- 
res prefque  horizontaux,  féparés  par  Hes  lits  d'ar- 
gile grife  :  elle  et)  étendue,  &  fa  bafe  fait  le  cône 
ou  la  trémie.  Qxant  au  rocher  qui  ett  po(é  fut 
GéograpfufPhyfiiiit.   Tome  IV, 


cette  montagne ,  &  qtit  potte  fpéciïIeTient  le  noin 
■le  mont  inaicejji'^lt ,  ce  n'efl ,  à  proprement  parler , 
que  le  noyau  d'une  partie  de  la  momagne  fur  la- 
quelle il  ell  porté.  Il  paroit  que  les  tenes  ont  été 
louOraites ,  &  probablement  une  grande  partie  de  . 
la  nulfe  des  tocheu  qui  forment  ce  noyau  ,  qui 
eft  de  .pierre  calcaire.  Ce  n'eft  point  un  cône  ren- 
veifé  ou  un  pain  de  fucre,  comme  on  l'a  dit, mais 
plutôt  un  carré  long,  dontqutlques  cotés  font 
coupés  i  pic.  Depuis  le  temps  où  l'on  dît  qu'on 
y  eii  monté  avec  tant  de  peine  &  tint  d'appareils, 
cette  montagie  a  probablement  fouffert  des  chan- 
gemsns  qui  faciliteroiem  le  moven  d?  parvenir 
iufqu'au  haut  en  y  apportant  quelque  précaution  ; 
on  y  a  même  monrè  jufqu'à  environ  un  fiers  de  fa 
hauteur,  fans  aucun  des  moyens  ou'on  pourroit  y 
employer  :  s'il  y  a  eu  autrefois  des  chamois  fur 
le  ibmmet  de  cette  montagne,  il  paroit  qu'il  n'y. 
en  exifte  plus  adluellement.  On  ne  conçoit  pas 
qu'il  puifTe  y  avoir  eu  une  fontaine  au  fomiikct, 
cette  montagne  n'étant  poîn^  dominée  par  celles 
qui  en  font  proches.  8c  l'élévation  de  celles-ci 
n'étant  pas  aufTi  confîdérable  que  celle  de  ce 
noyau  ,  quoiqu'elles  foient  fart  hautes  :  ta  prairie 
qu 'on  (tit  avoir  trouvée  à  fon  fommet  doit  être  peu 
conlidérable,  l'étendue  de  ce  noyau  ne  l'ecani  pas 
elle-même. 

Il  faifoit  fans  douce  partie  d'urte  montagne  com- 
pofée comme  toutes  celles  de  ce  canton.  Cette 
montagne  avoit  probablement  des  terres  argileufes 
iufque  vers  les  deux  tiers  de  fa  hauteur  {  ces  terres 
ont  été  peu  à  peu  emportées ,  Se  ont  fait  partie  de 
celtes  qui  font  dans,  la  vallée,  ou  de  celles  des  mon- 
tJgncs  argileufes  qui  font  au  bas  des  montagnes  cal- 
caires qui  font  derrière  celles- ci  i  ces  argiles 
étant  aii.fi  emportées,  le  noyau  calcaire  s'eft  en« 
fuite  peu  à  peu  détruit  en  grande  partie.  Comme 
les  rochers  font  inclinés,  l'eau  des  pluies  &  des 
neiges  s'eft  facilement  infinuée  entre  les  bancs, 
les  a  aifémeni  fait  tomber  par  éclats ,  ce  qui  a  été 
caufe  que  prefque  cous  ceux  qui  font  reliés  font 
coupés  à  pic. 

Il  eft  arrivé  à  cette  montagne  ce  <^ui  arrive  ac- 
tuellement à  plufieurs  de  ccllts  qui  ont  encore 
i\iii  terres  argileuf^^s  j  ces  terres  fe  dégradent  in- 
fenfiblenient ,  &  font  emportées  dans  les  vallées 
par  les  ruilTeaux  oui  les  fillonnent  &  forment  des 
ravins  confidérablcs.  Il  n'y  a  guère  lieu  de  douter 
qu'il  n'y  ait  par  la  fuite  plusieurs  montants  du 
Dauphiné  qui  fotent  ainfî  plus  ou  moins  inaccef* 
Hble  d'un  côté;  celte  de  S^int-Barthélemi ,  par 
exemple,  qui  touche  le  Buis,  forme  une  pointe 
élevée  de  rocher  qu'on  ne  peut  monter  du  coté 
du  couchant  :  fi  les  terres  qui  la  couvrent  au  midi, 
font  emportées  par  ta  fuite,  elle  fera  inacccifible. 

C'eft  à  une  pareille  perte  des  terres  que  les  ro- 
chers nus  d'un  endroit  appelé  ia  R^chetie ,  qui  eft 
entre  Saint-Julien  &  les  fories ,  lom  dus  :  ces 
rochers,  qui  defcendentjufquefur  le  chemin, font 
enuèremenc   découverts  de  terre  ;  ils  forment 
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comme  an  mat  de  psu  d'cpaifleur  i  on  y  a  percé  i 
une  pone  dans  b  par:ie  U  plus  bafie  &  la  mo  m  | 
êpaifle,  Sr  qui  ne  l'tft  guère  dars  cet  endroiique 


ciie  dzu%,  uoïs  ou  quatre  pieds.  Les  voyageurs 
font  obl:gîs  de  paflcr  par  cette  pone  :  il  y  a  quel- 

2ue5  nnifors  le  long  de  ce  toch^^t ,  du  côte  du 
iun }  &  de  ce  côté  le  rocher  efi  coupé  i  pic.  On 
préttnd  qu'il  y  aroic  auirefcis  un  gros  toiroit 
tU^s  cette  partie  ,  8e  que  le  rocher  portoit  un 
châresu  donc  ce  rocher  étoit  une  efpèce  de  forci- 
Kcaiion  naturtUe.  Les  rochers  qui  courornent  (e 
haut  des  montagnes  Us  pius  Alevéts  de  ce  canton, 
&  qui  font  plus  ou  moins  déchirés  fie  pointus  «  ne 
font  aulTi  nus  j  à  ce  qu'il  y  a  lieu  <ie  croire ,  que 
pir  la  caufe  qui  a  découvert  ceux  dnm  il  s'agir, 
lis  feront  peut-être,  par  la  Tu  es  des  temps,  des 
rochers  inacceflibles^  pluûeurs  d'eux  éuot  même 
étjà  difiUiks  à  gravir. 

MONTA  IGU ,  département  du  Puy-  de-DAme , 
dans  le  Combraille.  (*^«yc{  Ma.boutin. >  Il  y  a 
pcës  de  ce  lieu  des  mines  de  plomb  6c  de  bouille. 

MONT' AIMÉ,  petite  montagne  dn  départs- 
mtnt  de  la  Maine,  près  de  Vertus.  Le  Mont- Aimé ^ 
ifo'é  fur  les  plaincs  crayeufrs  de  U  Cnai.pagiic , 
elt  d'une  toute  aoire  nature  de  pierre  que  le  tond 
du  ciaie  :  or  il  cft  viable,  par  la  fim^le  infpeclion 
de  ce;tâ  monti^ne  ,  d^  (a  bafe  Se  des  environs  , 
qu'el!e  a  été  détjchée  de  la  malle  des  montagnes 
voiiincSi  c'cft  un  relie  Sf  un  témoin  de  ces  ter- 
n  f;S  de  la  lifiere'qui  fervent  de  bordure  à  la 
crair ,  lefquels ,  ayant  ité  détruits  aux  environs  du 
Mjnt'Aimi ^ont  mis  à  découvert  U  ba/e  crjyeufe- 
bn  comparjnt  donc  l'affembUge  des  couthes  & 
des  marières  qui  compofent  la  maflfe  du  Mont- Aimé 
avec  l'aflen.bta^e  des  couches  &  des  iratières  qu; 
compofent  la  îifîère  de  la  craie,  les  efca:  pâmens  de 
cette  bordure ,  il  eft  Aie  de  voir  que  le  Mont-Aimé 
en  faifoit  partie,  &  qu'il  en  a  été  féparé  par  l'effet 
des  eaux  courames  qui  ont  dépouillé  la  vraie  <)ati» 
ccct.^  contrée ,  &'  en  ont  fait  u-e  île  terreftre  trè  - 
intéreffante  du  Mont- Aimé.  (  Voye^  Craie.) 

MONTALET,  pi  es  d'Ufez,  département  du 
Gatd.  il  y  a  une  mine  de  calamine  ou  de  zinc 
oxidé. 

MONTAMIAT A ,  montagne  de  Tofcane  dans  ïe 
Siennois.  La  Tofcane  offre  au  naturatifie  un  champ 
peu  vafle  par  fon  étendue,  miis  riche  9c  crès- 
intérelfant  par  fa  pofition  &  par  le  nombre  &  la 
variété  des  grands  objets  qu'il  renferme  :  on  doit 
avoir  une  connoifiaice  <'e  ce  pays,  torfqu'on  a 
parcouru  tes  voyages  de  Targioni  Tozzect*,  qui 
a  décric  avec  foin  &  fyft  matiquement  Ics  m^lTifs 
que  ta  Tofcane  rous  offre  ,  depuis  l' Apennin 
jufqirà  la  mer  qui  in  baigne  les  c^ies  occidentalt-^. 
C'efl  U  qu'on  peut  fuivre  les  chaînes  8c  les  em- 
brancheipens  des  mo.  tagnes  pi  imitives  ou  a  61op ^ 
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8r  ccHes  des  mortig^'es  fecondaîres  qu'il  îoiîqne 
fous  la  déaofrination  de  coiÛat»  ;  c'eft  U  qut  ce 
voya^teur  infatigab^  nous  a  tracé  la  mardw  de 
toutes  les  eaux  des  fituves  Se  des  rivières  ,  8c  nous 
a  tn.iiquë  les  moyens  dont  la  nature  a  l^t  ulige 
dam  l'approfonditfemeDt  des  vallées  5r  la  fomiatioa 
des  ptames  qui  (eparent  les  différent  fylUmes  des 
collines. 

C'cft  fur  cette  bife  qiie  récemment  le  doâeor 
Santi^a  lait  fies  obfcrvKÎon*;  &  voici  t'extrait  de 
ce  qu'il  non  donne  fur  le  Montamitua. 

Avant  de  quiner  le  pays  volcanique  de  Afin»- 
tamiatii  ^  qu'il  nous  fott  permis^  dit -il,  de  jf* 
ttr  un  coup  d'oeil  fLr  l'afpeâ  général  que  pié* 
fenie  cette  mont^ne ,  fur  l'antiquité  des  temps 
cû  elle  remonte,  fur  les  lieux  oii  étoîent  autre- 
fois des  cratères,  lefquels  vomifibient  des  flam- 
mes; enân,  fur  les  changemens  que  cette  maflè 
énorme  a  éprouvés  par  U  hps  des  temps. 

11  y  a  long-temps  que  nous  avons  fait  fentîr  U 
nécefficé  de  la  dtAinâiondes  époque*  dts  yoUansàsA 
t'étu.le  dfs  diferens  proJuits  des  feux  fouterrains 
qui  fubfillenc  en  diverfescomrées  de  la  terre;  mm 
nous  ajouterons  que  tes  carjâeres  de  C£5  époques 
ne  pouvoieni  être  niis  en  évidence  qu'au'.ant  qu'on 
aurojt  joint  i  ta  defciiption  des  cratères  &  «ie* 
couransKie  laves  j  des  plans  topographiques  bien 
deuillés.  la  le  doâ^urSanti  na  pas  joint  ces  &- 
cours  à  fon  travail. 

La  montagne  de  Momamiata  eQ  ïfolée,  8t 
s'élève  à  une  granv^e  hauteur.  Ses  bafes  font  en- 
tourées fort  au  iar^  &  à  uns  très-grande  diftxnce 
par  dâs  terres  qui  préfenrent  clairement  l'af^câ 
d'un  p^ys  autrefois  couvert  des  eaux  de  la  mer. 
CeO  là  qu'on  vo.t  de  grands  amas  d'une  marne  ar- 
gileufe,  blanche  ou  bleuâtre,  fouvent  crevaflife. 
Si  formant  des  excavations  fott  profondes.  Là  font 
aufli  des  bancs  de  pierre  calcaire,  des  rochen  cm^ 
tinus  de  gri^s  blanchâtre ,  &  d'un  grain  plus  ou 
moins  fin.  Près  de  ceux-ci  paroilfent  des  pienret 
ùçerckiats ,  formées  de  cailloux  infinement  petiif. 
&  offrant  le  pilfage  infenftble  du  grès  aux  pou- 
dings ^  ces  d.rnicrs,  diflribués  par  couches  fort 
épaidcs.  font  compofés  de  petits  cailloux  plus  ou 
moins  éniouffés  8c  arrondis  par  te  mouvement  des 
^aux  qui  tes  ont  ir^nfportés  féparément^  avant 

?[trils  fe  réunifient  par  amas  pierreux  anulganus 
utidement  enfemble,.... 

On  voit  à  peu  de  diftance  de  ces  ccMiches ,  & 
fouvent  n:£me  immédiatement ,  fuccéiter  des  luft 
ou  rochers  fablonneux,  plus  tendres  &  plus  fna- 
blés ,  dans  la  compofîtion  defquels  on  diflingue  des 
fables,  des  coquilles  &  autres  corps  marins  en  di^ 
ferensétats.  Enfin,  cesméme^  couches  fe  montreo* 
comme  ayant  éprouvé  les  plus  grandes  altération!; 
foit  par  l'aâion  des  eaux  pluviales  &  des  totrtns, 
foit  par  Xts  injurts  des  temps,  mais  de  telle  fone 
cependant  qu'on  y  reconnoîi  toujours  des  fonds 
de  mer ,  8c  tes  réfuluts  des  dépôts  de  l'Ociao. 
Cet  -ainas  de  fé  Jimens  argileux  «  -ces  toibcts  di 
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^frres  calcarres ,  de  grès ,  de  clctrehtna ,  ces  bncî 
U  poudings,  ces  iufs,ces  cou  h«  de  corpt  ma- 
îns,  enfin  tous  les  vclî'çes  du  travail  des  eaux  de 
h  mer  iliipiro:fftnt  dani  la  région  de  la  montagne 
U  plus  éevée,  C'efl  là  que  le  montre  le  pepenno  : 
on  y  voit  anlTi  luccéder  aux  produits  de  l'eau  ceux 
du  ftu,  oui,  fans  interruption,  continuent  jufqu'au 
lommti  le  plus  élevé  de  U  montagne.  On  n'y  aper- 
çoit plus  de  toutes  part»  fur  fes  fljncs  ^ue  dts 
toihci  de pepcrino,  tin<()C  dur  &  compiâCj  taniôi 
cendre  &  Iriabte,  fans  apparence  de  couches  &  de 
ancs  fuivis  ikrucctîinfs.  Les  fcld-fpathsmélps  aux 
eUes  terreux  des  pepetines  dccon  pofês  &  con- 
fetvant  leurs  formes ,  fe  rencontrent  en  pluCeurs 
^^ndioits  i  plus  bas  ils  (or.c  romptis,  émoufrés  te. 
^Héfigurés}  ailleurs  des  paillettes  de  mica,  unies  à 
^^kes  fables  qui  fotment  des  funds  de  pouzoUnes , 
^^Mrf  iifr  nt  dépofés  enfemble  en  divers  points  de  la 
^Tirtntngne,  &  furtout  dans  des  vallons  profonds  i 
on  découvre  auflTi  au  fond  de  ces  excavations  des 
fragment  de  granité,  de  por^ihyre  ^  de  feldfpaih 
enveloppés  dans  de  grandes  maffes  de  pepcnno  ; 
entin  on  y  voir   du  carbure  de  fer,  de  l'argile 
othracee ,  dts  lits  de  bol  j  une  &  de  bol  obfcur, 
ou  terre  d'ombre.  Kn  un  mot  ce  font  partout  les 
débris  de  fubflances  plus  ou  moins  altéiécs  par  le 
feu. 

C'eft  furtout  au  pied  de  tous  ces  vefligej  d'un 
ancien  incendie,  qu'on  obfctve  de  divers  côtéi 
des  fouTces  d'eaux  chaudes,  qui  annoncent  que  ii 
]e  votc«n  a  ctfTé  fes  exploftons,  le  feu  intérieur 
continue  iufqu'à  un  ceriaîn  point  ft;s  effets  toujours 
re^i'ir-iuab'es. 

Le  dfdt  ur  Santi,. iprès  cène  expnfiïion  des  dé- 
pôts de  la  mer  &  des  produits  des  teux  fouterrain*, 
ajoute  q-ie,  dans  le  temps  que  les  eaux  de  la  mer 
couvroient  ce  pays,  te  volcan  qui  s'alluma  fous 
ces  dépôts,  fouleva  toi;?js  les  couches  terreftres 
^qui  recouvroient  le  foy«r,  &  l^s  foiçi  à  s'élever 
^■tol  d^dus  de  la  furfjce  de  li  mer.  L'on  vit  alors 
UKaroître,  fuivAni  l'idée  du  doi^eiir,  au  milieu'de 
"~     la  met&rauiicïïusilelon  nivêju  ,  la  terre  8c  le  feu. 
Cepentiaiit,  toujours  d'après  li  même  fyflème  , 
^      cette  montagne  er.fijmmée,  élevée  au  milieu  de 
la  mer,  continua  à  vomir  d:?s  matières  &:  à  s'ac- 
croître en  dehors  aux   dépens  de  fa  composition 
intérieure  :  par  ce  mryen  la  croûte  extérieure  de 
terre,  qui  d'abor  1  tormoit  le  fond  de  la  mer, 
tint  fonlché?,  éclatée  &  rompue,  latfla  jailtirpar 
ts  Fenre-s,  devenues  cratères,  lamafferamoUit;  & 
j^âteufe  du  ftperrao  .qui  la  recouvrit  tour  autour 
lans  une  valle  étendue  i  mats  foit  que  la  force 
l^éruption  diminuât  ou  qu'elle  ne  fût  plus  capable 
rlanctt  des  matières enflimméesiufqu'aufommet, 
s'ouvrit  d'autres  bouches  fur  les  flincs  di  la 
mont^igne .  ce  qui  a  donné  lieu  à  des  cratères  infë- 
■^eurs  &  latéraux. 

^V  Ces  cratères  qui  fe  trouvent  dans  le  VaUe  in- 

i^ferno,  dansie  Va'le  gran.ie  .  dans  hpiccoIaValle  , 

eôf&uc  Us  cr»ccs  de  tuints  fembUblet  à  celic&du 


ffrand  fommet;  ce  qui  nous  donne  utte  idée  de 
l'éitndue  qu'ont  occupée  les  teux  fouterrains  de 
Cette  contrée. 

D'un  autre  côté,  il  eft  aiTé  de  voir  que  le  grand 
craière  qui  occupoit  le  fommet  principal  &  le  plu» 
élevé  de  la  montagne ,  a  dû  fe  dégraaer  &  fe  dé* 
nuire  de  plus  en  plus;  de  forte  qu'à  peine  peut-oa 
aujourd'hui  en  trouver  le  moindre  veftige  dans  les 
roches  décompcfées  qu'il  offre  partout  :  c'ett  ei» 
conféquL'nce  que  ces  maffes  énormes  de  pcptrino 
qui  compofoirnt  cette  grande  crétc  fe  voient  fut 
les  Aunes  de  la  montagne  qui  font  en  dellcuâion  , 
culbutées  confufément  les  unes  fur  les  autres^  le 
plus  grand  nombre  de  ces  maffes  réduites  eii  petits 
fracmens,  en  fables,  en  terres,  Sfc. 

Telle  eft  la  marche  oue,  conformément  ni  fyf- 
tèmedudoét.'urSinti,  la  nature  a  fuivie, tant  pouf 
compofer  la  mjffe  énorme  du  Moncami'ata  ,  que 
pour  la  réduire  à  l'ctat  où  elle  fe  trouve  aujour- 
d'hui î  cependant  il  femble  qu'on  pourroitfuppofer» 
avec  plus  de  raîfon,  que  les  opérations  des  feux 
foutertaiiis  fe  font  exécutées  fur  les  noyaux  volca- 
niques qui  en  forment  l'intérieur ,  avint  qie  la  mer 
vi'it  couvrir  de  fes  dépôts  la  bafe  de  cette  mor>- 
tagne  &  des  montagnes  latérales  oi)  fe  voient  les 
cratères  inférieurs  :  au  moyen  de  cette  nouvelle 
dirpofition,  le  feu  a  pu  agir  fur  la  maffi  de  cette 
montagne  (ans  U  déplacer ,  S£  l'é'everau  point  où 
elle  fe  trouve  aftuellement-  Seulement  il  aura 
exercé  fon  aâion  fur  les  malles  de  î;ranite ,  de  por- 
phyre &  de  feld-fpJth  qui  en  conHituoient  le 
fond,  &  les  aura  réduites  cnpepsnno,  comme  on 
les  obferve  adtuellement  aprèi  lis  dégradations 
qu'elles  ont  elfuyées.  C'eft  par  cette  rai-on  que 
les  dépôts  de  la  mer  qui  occupent  h  régitm  infé- 
rieure de  la  montagne,  comme  formés  pollérieu- 
rement  i  l'époque  des  opérations  volcaniques  des 
feux  foutenalns,  ne  paroilîent  pas  en  avoir  reçu 
aucun  mélange. 

D'ailleurs  nous  ajouterons  que,  fuivant  les  ob- 
fervations  de  Micheli,  de  Taigioni  fi»:  ]ssnôcr=s, 
la  montagne  de  Radicofani»  qui  elt  un  noyau  de 
volcan  ,  fïtué  dans  la  même  concréî ,  paroîc  avoir 
btùlé  bien  avant  l'invjfion  de  la  mer  qui  l'a  enve- 
loppée de  couches  horiiontales  femblaMes  à  celles 
dont  nous  parte  te  docteur  Santi,  Se  élevées  aa 
même  niveau  ;  ce  qui  écarte  toute  idée  de  volcan 
fous-marin  dans  ces  deux  circonftinces,  &  réduit 
tes  opérations  du  fcu  à  la  marche  ordinaire  que 
nnus  avons  eu  lieu  d'nbferver  dans  tous  les  lieux 
où  les  matières  volcaniques  ont  été  couvertes, 
comme  dans  plulïeurs  contrées  d'Italie,  par  Us 
dépôts  de  l'Océan.  Nous  bornerons  ainfi  nos  ré- 
flexions i  ces  feules  confidérations,  qui  nous  parotT- 
fent  appuyées  par  des  fiirs  crès-muïtiplié^* 

Le  prof-fleur  Sinti  décrit  enl'uite  Peretta  & 
fes  foufrières  :  il  remarque  d'abord  que  la  pierre 
de  grès  t  ft  celle  qui  domine  dms  toi  s  les  er-virons. 
On  n'y  trouve  aucun  vellig-î  de  te  ftacés  ni  de  pierre 
calcaire.  C'eft  à  plus  de  iiois  milles  que  l'ci  e«- 
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p'oite  vne  mine  de  (bufre  par  6c%  ptins  qut  com- 
muniquent etitt'rux,  ^M  moyen  àe  galeries  fou- 
lerrain^s  creuléiS  i  Hifférentei  profonicurs.  Lé 
vÎDétat  oue  roncxcrait  de  ces  giletics  ie  tiie  dc« 

Ciitt  paT  I«  roojren  de  plufteurs  cour»  qui  font  i 
urstmfaAuchjiei.  Les  mottes  ougïébwS<^i  ren- 
termeiiStefniiifial.lDm  unméUnge  deioutietout 
^in6  tSk  de  i-liverfts  terr.  s  »  d'oxiiie  ruuge  de  fer* 
&  fouvcDt  même  d'antimoine  i  on  eu  Ospire  1= 
ioutVe  jui  moyen  de  li  fnlion  ,  puii  on  k  verfê 
«Uns  dt»  baquets  :  quand  il  ill  rctiuidi ,  it  s'y  Bj^e 
£c  forme  une  nutkr,  &  c'clt  imli  qu  ii  cîicu  e 
dans  le  commerce  :  un  toml  d.  U  matière*  mi(e  en 
iuUon  on  trouve  l'antimoine  or  l'oxile  rou^e  de 
ter  j  appelé  vulgairâmi  n;  fmofU  ,  doi.t  on  f^  frrt 
pourniatquic  tes  moutons  ou  pour  d'autres  ufages. 
Ce  qu'il  y  a  de  plu>  remurquabie  dam  cette  ea- 
ploicaiion,  ce  font  les  puits  qui  font  remplis  de 
moteties  qui  s  y  maintiennent  à  dirtéxenies  hju- 
.teort ,  &  qu'on  reconnoi:  pat  l'extinétion  dcs 
lampes^  par  d^  exhalaisons  futfocaiites  &  par  une 
chaletir  taiigaate  bc  exticmement  fenfible.  D^iis  le 
iioid  vif  fie  rigriuttux  de  Ihiverj  totfque  le  vent 
fec  du  nord  vient  à  fotfHcr,  ia  molette  defc^nd 
dans  Usfouterrains  &*  devient  moins  3^ivc$  nais 
dans  les  temps  pUvieux ,  lorlque  le  vent  ell  au 
iniJi,  elle  s'eleve  davanisge^  &  Uévcloppe  une  ac- 
tion plus  vive  6i.  plus  dangcfcufe. 

Pour  la  détruire  ou  au  nH>ins  pour  la  reHetrer 
dans  des  leduits  plus  profonds»  &  faciliier  aux 
ouviieis  le  moyen  de  pratiquer  avtc  fecurité  les 
puits  ^  les  galeries,  on  fan  dcfccndre  des  fa- 
gots de  bois  ei  fljmmé  lulau'i  la  furface  de  la  mo- 
fette ;  un  ouvrrer  defceno  en  même  temps  pour 
entretenir  ce  fcu&l'abainer  à  mefuieque  la  mo- 
fette s'abatlfe  elle-même.  Celi  ainfi  qu'on  par- 
vien:  à  détruire  entièrement  la  mofette ,  ou  i  U 
forcer  de  gagr^r  les  parties  des  foutertairs  où  iP 
n'eO  pas  nectiTaire  de  travailler.  Un  amas  trop  cun- 
£dérable  de  motettes,  outre  l'incoivenicnt  de 
rendre  le  travail  des  ouvriers  forr  d  fficile  ,  feroit 
d-ins  U  cas  de  s'enflammer  fubitcmenr ,  &  t'eipln- 
6on  feroit  pour  lors  fauter  en  l'air  Us  étais  â^' 
ksmatliiersquifouiienrentlesgiiUriiS&lestcries 
dans  Icfquel'es  on  a  crcufe  ces  puiis. 

Dins  que'ques-uns  de  cvs  puits  la  mofette  eft 
continuelle,  de  maiâeie  q-i'rtn  ne  peut  k'cn  ga- 
raniir  qu'en  la  co;  centtani  cnn'inut^H  ment  au 
moyen  de  crmbuliions.  Le  dr.^rur  Sar^ti  tut  lu- 
rieux  dt  vibcer  un  de  c-s  puit^  à  niof  tit  :  il  v 
«lefctndit  de  maitiére  à  s'ap  ri>cher  de  1j  furf.*cc 
de  ta  mofette  ,  que  dtui  ouvriers  étnient  o  cu- 
pés  par  un  feu  fout<^nu  à  fix'  r  â  un  certain  pnir.t  j 
mais  ayant  haf^rdé  d'avanar  la  rétt  juiqu'i  cette 
furUîe^  il  fe  trcu^a  irap^é  de  manière  à  perdre 
la  refpiraiioci  :  en  conféqu  nce  il  s'emprcffa  de  fe 
relever.  \Jrt  chandelle  plongée  dans  h  mofetre 
s'y  éteignit  >  la  fclurion  (le  tournefol  y  devint  al<- 
folutnent  rouget  l'eau  de  chaux  renfetn.ée  d.ins 
ure  l'ctite  bouteille  débouchée  qu'on  y  dcfceDdi(> 
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devint  loot-à-coup  laiteufe  &  dipofa  un  fe£aKni 

blanc  ,  &c.  D'après  ces  expciîcTKes  Of  i.*»..r.>,j» 

d'autres,  dont  nous  fupprinsor»  les 

doÊtrur  Sanu  eft  porté  à  croire  m»e  cc  t  in.-    e 

renferme  ,  à  une  ceitair>e  profondeur,  Uu  giaivd 

traviil  de  la  nature,  une  etfervcfceDCc  &  uiic  U- 

cnrapobtion  cuniinueUc  de  luYures  qui ,  en  »'èic- 

vant  de  ces  Labotatoircs  loutef!aini  par  tes  puio 

I  Sf  les  galeries,  to  rn'ffcnt  lars  Ccff^  des  *fniM- 

^çns  de  gaz  hy  roçê'  e  le  plus  foulent  Cul'ii  - . 

tie  g3x  acide   C2tVoi;i^ue  Se  ne  caUrque  ■■/-i,* 

Au  (î  l'tU  à  1 1  fuite  de  cette  cnmpolîtian  que) 

ouvriers,  à  frced.feu,  cnnument  le  gaz 

gène  fu.tLrtf  ftf  rétuitent  la  mofette  au  (eut  i 

atid;  carbonique  ,  qui ,  par  ft>n  propre  po»d*|1 

(oncemrc  au  fond  d^s  puit>  :  ainlt    c^uand  la 

fcite  ne  contrent  pu  d'acide  carho  ique  «  iss 

co>(umcnt  enrtèremrnt  i  mat»  quani  le  dtroterjr 

Juntine  Où  s'élève  feul  en  rt.m^UtIant  ia  cap4Cté 

les  puits  y  corn  ne  on  n'a  aucun  moyen  de  t'en 

vlébairarier,  les  ouvrier» foQt  obligés  delesabaih 

doi  n.r  cnui-à-fait. 

On  trouve  dans  celte  plaine  un  graisd  nombre 
defources  d'caus  fulÉjreufesqii  coulent  eu  petits 
fuifleaux  i  elles  font  acides  &  corri-iives  à  rtUùa 
det'acide  fulfurique  qu'elle- tiennent  en  duT'ïluttnri: 
pluficurs  de  ces  fources  ,  autour  dtlquejlcs  )1  n'y 
a  aucune  produétion  végétale  >  font  fangeufes  ou 
abfolumtnt  fechcs  en  été  »  ne  renieimant  plu» 
que  leséinaruiiOnsde  gaa  hydiogène  fulluiei  maH 
en  hiver  les  eaux  courantes  ,  les  boues  Se  les  émv 
nations  aéiiformcs  font  dans  une  action  la  foi  te, 
a  continue ,  qu'on  court  rifque  de  s'apptocbui^ 
CCS  contrées  méphitique». 

Nous  palfons  de  U  avec  noue  obfervateur  an 
Mont-A*cino  &  à  fes  environs.  La  charpente  de 
cette  maAe  montueufe  offie  des  bancs  de  pierre  » 
de  laide  &  de  dctnhint  --  celle-ci ,  dont  on  trouve 
fréquemment  des rruA'csconlidérables  fur  lesctotir 

f»es  de  I)  montig^e  >  varie  pour  le  gi^in  &  la  cod- 
eur. tUe  n'cU  luicepuble  que  d'u»  poli  giodier. 
Fnfin,ce  font  des  brèches  comportes  île  pe  itscait 
loux,  lei  uns  quanzfux  ,  Us  autre»  calcedotii^ux 
&£  rarement  calcaires»  tous  réunH  par  un  empâ' 
temenr  ou  ciment  fal  lonnciu  île  diveife  na'Uft  : 
fouvcni  il  eit  filiceux ,  quelquefois  catciire,  avec 
de  nvmbieux  file»  d*«kiaede  f(:r}aut>e  ou  ro^gf. 
O  s  Couches  ou  bancs  de  pirrres  ^  qui  ont  mus 


d  srappottï  Se  d^  l'affintiê  tnu'eui  ,  fc  irouvetii 
fur  rous  les  coteaux  &  diverferiKni  tocUrKSid» 
lom  coiiUjnvncnr  t'ofés  1rs  uns  fut  les  autres,  ile 
manière  que  c'cit  tantôt  un  banc  de  grès  qtû 
domine»  tantôt  un  banc  de  cicerchine»  d'autres 
fois  ils  fefuccédenttclk  >*entlesuns  aux  maires  en 
maif<.s  comigué^ ,  qu'il  n'cxiite  aucun  ioiccvaJe 
marque  entr'ttix. 

On  trouve  fouvent  dans  ces  conrr^s  ^f*^ 
calcaire  avec  des  fi!tts  de  fpith  :  on  en  voit  jadi 
plus  fouvert  encore  qui  font  percées  de  cillults 
ou  de  tious  de  (-hoUdet  «  ce  qui  doit  patcit^c  -.i;- 
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troordînaire  aa  milieu  des  terres.  Cependant  le 

■    grand  nombre  de  corps  marins  tiien  ccnTcrvés  , 

■'^'on  trouve  dans  ce  voilinige  ,  rend  ce  phêno- 

Bmcne  plus  facile  à  compreri^te  :  effectivement  on 

^T  von  une  grande  quantité  d'opercules,  de  fUom- 

biies ,  de  volutes,  de   petlinites  ,  de  chamites 

&  d  oUracites  d'une  grandeur  peu  commune,  & 

fouvetu  avec  un  grand  noyau  fj^aihique.  Ces  pio- 

du^ions  tont  non  feulement  déuchécs  ÔC  ifolées  , 

^touii  encore  reunies  en  brèches  lumachelles,  dans 

^ReCqueiles  les  volutes  do-vonent, 

A  une  ctftime  diltance  on  trouve  également 
de  grandes  nulles  d^  couches  caLaires  trouées  par 

»les  phoUdes,  &  dans  le  vo)linagc-,dés  ëchir.iii.s  , 
^s  oUri<.itLS,dcs  turbinitcs  Sf  4lvers  autrts  co- 
2ui)lages  to0iles.  Nous  oblerverun\  i  cette  occi- 
on  4ue  les  trous  de  phoUde»  au  milieu  des  cou- 
Bches  calcaires  n'ont  pu  avoir  litru  que  dans  le  btllin 
'  àc  la  mer  ou  près  àci  côclS  ,  ce  qui  prouve  que 
les  débns  de  coquilles  q^ii  ont  concouru  i  la  t^or- 
nMCto.i  des  coucher  calcaires,  «voient  pris  une 
certaine  coniilijnce  dans  Ton  balfm  ,  pendant  qu:: 
les  pnobdes  s'y  et  ibliituiem  en  creufant  leurs  ct.1- 
lutes.  Aiiifi  l'un  voit  que  ces  débris  confolidés  en 
couches  fe  font  trouves  aifez.  longtemps  à  côte 
dts  coquillages  eux-mèmc$>  bien  confervés  fous 
leur  fuime  primitive. 

Nous  Cuivrons  tct  maintenant  notre  natutatide  i 
Saii-Quirico&  aux  bains  de  Vignone.  Oins  \i  coU 
line  fur  Ut^uelle  elt  San-Quinco^  on  trouve  une 
grande  quantité  de  dépouilles  marines ,  comme 
(oquilles  bivalves ,  madrépores ,  dents  de  pniC- 
Hlons»  des  gloflopètres}  ces  cnrps  marins  font  le 
'  plus  fouvent  dirpufés  par  couches,  6c  d'autres  fois 
crrans  çà  &  là  à  côté  de  ces  bancs  à  moitié  dé- 
truit;. 

Outre  les  marnes  Se  les  tufs ,  on  voit  dans  les 
environs  des  bancs  d'argile  tantôt  compare  & 
tantôt  délunie,  &  féparée  en  petits  fragmens  ;  ils 
lenfcrment  dans  diSérens  états  des  morceaux  d'a- 
gate, de  calcédoine  Ëc  de  j^fpe ,  qui  font  d'un 
très-petit  volume  ,  mais  d'une  tiès-bclle  eau,  6c 
qu'on  peut  employer  fort  utilement  dans  les  arts. 
En  paif^nt  delà  au  bagio  di  Vignone ,  on  trouve 
ces  b^int  au  pied  d'un=  montagne  dont  le  mufTif 
cft  compofe  d'une  terre  calcaire  mêlée  à  une  terre 
fouge  rnugineufe  qui  renferme  de  fréquens mor- 
ceaux de  rrunganère  noire ,  9<  qui  n'ont  a<icune 
forme  décidée.  Les  bains  offrent  des  fources  qui 
fe  minifcOent  à  leur  fortie  par  un  mouvement 
d'ébulticion  continuelle  ,  &  par  les  bulles  d'air  qui 
viennent  crever  à  leur  furface.  Cette  e.)U  thcr- 
siale  eO  conllamment  fi  abondinre,  que  non-feu- 
lement elle  fert  ï  lul'age  des  bains,  m.iis  encore 
va  faire  tourner  plufieurs  moulins  ficuès  ai»-def- 
fbus  de  la  chute  rapide  des  ballitis  qui  fervent  aux 
batRnears.  Cette  e.iu  ,  peu  agréable  à  botre,  a  un 
goût  légèrement  acide  qui  fe  diiVipe  bientôt  :  il  tfl 
produit  par  un  fluide  aétiform?  qui  s'en  échappe 
COflonuUUmeni,  &  qui  eU  un  gaz.  acide  catbo- 
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rûqae»  car  il  rougît  la  teinture  de  taurnerol  de 
éteint  ta  lumière  y  &c. 

L'eau  des  diS^etens  baCûns  ,  fi  on  la  laiiïe  en  re- 
pos, atnli  que  celle  qu'on  garde  dans  des  vafe» 
décuuvertï ,  dépofe  un  fediment  oiie  rana'yfe 
chimique  a  prouvé  éite  un  cocnpoié  de  fulliaca 
6c  de  carbonate  de  chaux. 

A  deux  ou  trois  cents  pis  des  bains  ch\uis ,  il  y 
a  une  fource  d'eau  acidulé,  qu'on  emploie  fou* 
vent  avec  fuccès  comme  apcritive  &  tonique. 
D'après  tes  eiïiis  chimique^  ordinaires,  il  paroic 
que  l'eau  acidulé  troide  a  beaucoup  de;  refTem- 
blance  avec  celle  des  bains  chauds,  eu  égard  i 
l'acide  carbonique  qu'ell  s  c  ennent  l'une  &  l'autrft 
en  dilf'iluiioii}  car  on  n'y  voit  d'autre  différence 
que  da'is  la  quantité  (utiout  de  l'acide  carbonique^ 

3ui  elt  abondant  dans  l'une   &  qui  c(l  lort  rare 
ans  l'autre.  De  plus  ,  l'une  el)  «.hJude ,  &  l'auttft 
eft  froide. 

Une  oblervation  qt»e  nous  devons  ajouter  à  U 
fuite  de  ct:l)e-ci ,  c'tll  la  grande  quantité  de  tra- 
vertins qu  on  trouve  dans  les  er.virons  des  bains  i 
d'aboid  tous  les  rochtrs qu'on  rencontre  dans  leuc 
enceinte ,  tant  au-detius  qu'au -deffuuA,.  font  des 
malTes  de  travertins  »  ils  te  prolongeât  même  à  une 
certaine  diltance,  lurtou:  à  rou;:fl,  lé  lDngducout& 
du  fleuve  Orcia.  Quoiqu'on  en  voie  de  gros  ro- 
rhecs  dans  les  lieux  a  préfent  eioiçnés  de»  foutces 
d'eau  •  on  ne  peut  cependant  douter  quj  ctt 
fources  d'eau  chaude  couJçpent  autrefois  dan» 
ces  divers  lieux  ^  &  qu'après  avoir  formé  à  leur 
fortie  de  la  terre  ôc  le  long  de  leur  cours ,  le  tra- 
vertin qu'on  y  voieaujoura'hui»  ellev  furent  for- 
cées. apiè^avotrobUruéleucs  conduits,  à  changer 
dccours'if  à  faire  leurs  dépôts  ailleurs,  lleft  même 
itèwraiiemblable  que  les  Cources  que  nous  vcyon» 
maintenant  lubironi  le  même  lorv,  fî  l'on  negjge 
d'entretenir  leur  écoule  ment,  ûon  lesabandonn» 
À  la  marche  de  la  nature. 

Le  travertin  des  bains  de  Vîgnotîe  eft  très- 
blanc  ï  ^  qnarquil  foie  plein  de  uous  Sf  de  cel- 
lules ,  il  ert  fort  dur  &  f.>rt  folfle,  furtoui  I  iff- 
qu'ii  t{\  expofe  i  l'air  :  au^i  en  voit-on  de  grande» 
carrières  dont  on  tire  continue  lement  des  blocs 
de  dif&rentes  formes  &  de  différens  volumes. 

MaNT-BLANC.  C'<ft  le  mm  de  Ta  pltos  hauffr 
monugne  de  l'Burope,  6c  c'efl;  la  fommité  U  plu» 
confidérable  de  ta  chaîne  des  A'pes. 

Cttte  maffe  de  montagnes»  fîiuée  en  Savoie  p 
cCl  creufée  par  trois  rivières  principairsj,  l'Arve  » 
l'Ifère  &  l'Arc  ,  qui  forment  trois  vallées. particur 
lières  :  celle  de  Clufe,  celle  de  U-Tarenuife>  Sc 
ceUe  de  la  Mauiîenne. 

Elle  eli  compofee  de  roches  granitiques. 

Sa  pente  va  enfuite  ea  bailTanr  jufqii'auRhône.^. 
&  les  montagnes  qui  lui  font  adoUées,  changent 
de  nature  dans  leur  abailTemenr. 

L'cfpècc  de  pierre  qui  compofe  les  hautes  mon» 
tagnes  le  long  di^hône  j  elt  de  calcaire  primitif*. 
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Lesimomagne*  intennèdîsirw  «nfre  les  e*'»"'**^ 
&  les  calcaires  primitifs  fontdeSô(pèce$He  gtietfs, 
des  pierres  compotees  de  quanr  tk  de  mica ,  &  de 
qunrix  Ik  d'amphibole  ou  Ichort. 

La  hiuteurahfolue  de  cette  montagne  .  au-def» 
fus  H«  lac  ds  Genève  ,  a  été  évaluée  à  2188  totfes 
par  M.  Koii  à  2z86  par  Trembley;  i  2161  par 
M.  LapUce,  &  à  2155  par  Deluc.  M.  André  dr 
Gy  l'eUime  i  1481  loifes  au-detTu)  du  niveau  de 
U  nier. 

Le  Mont-Biunc  éranr  formé  de  l'iffemhlage  de 
plufieurs  monragnes  différentes ,  &  ctfranr  des 
points  ifui  om  été  bien  étudiés  par  tes  plus  célè- 
Dres  géologues,  nous  croyons  devoir  r  nvnycr 
aux  articles  qui  traitent  de  ces  points  curieux  ou 
de  ces  momjgnts.  (  ^oyri  Arve  ,  Alpes  ,  Va- 
iOR*-iNe  ,  BuET,  ChamounYj  Sbrvoz,  Gla- 
ciers, 8:c.)  *    ' 

MONTCAHVILLE  ,  près  de  Courance,  dans 
le  département  de  ta  M.inche.  On  piétemi  qu'il  3 
été  ^lutrefoi^  exploité  une  mine  de  plomb  danslx 
proifTe  de  MomcarxilU  j  on  aperçoit  encore ,  en 
elfet ,  quelques  traces  d'antiens  travaux  dans  un 
relit  champ  qui  a  confervé  ie  nom  de  jardin  de 
it 


a  mine. 


MONT-CENIS,  département  de  Sïône  8f 
Loire.  AuCreuîot,  Heu  peu  éloigné  de  la  pe- 
tite ville  de  Mont-  Cents ,  il  y  a  une  mine  de 
ttouille  difpofée  en  amas  &  fituée  dans  un  val- 
lon placé  fur  le  côté  de  la  vallée  tranfverfile  de 
h  rivière  d'Arroux,  qui  fe  ]ette  dans  la  Loire 
près  de  Dtgouin.  La  houîlle  eft  placée  immédiate- 
ment contre  le  granité  ,  &  fa  maffe  prefcnte  des 
fchilles  &  des  grès  mêlés,  difpofés  par  veines. 

Le  Creufoi  clt  d'ailleurs  remarquable  par  les 
forges  &  U  manufadure  de  criftaux  qui  y  font 
établies. 

Mont-Cevts  .  montagne  des  Alpes  &  paffage 
de  la  route  de  France  en  Italie.  Si  hauteur  efl 
de  huit  cents  toifes  environ  au-delTus  du  niveau 
de  U  mer.  Les  montagnes  qui  lui  font  fubordon- 
néîS,  &  qui  s'étendent  à  fa  gauche,  d  fuivent  à 
differens  reiîauts  jufou'à  Notre-Dame  de  Charmey, 
au  col  de  la  Roue  &  de  Bardanèche.  Re-li  la  chaîne 
continue  par  le  mont  Genève  &  par  les  hauteurs 
de  Pragelas  jufqu'au  mont  Vtfo,  qui  forme  un  pic 
très  apparent  »  d'où  fonent  I;  Pô  &  la  Durance  : 
tuuiours  variée  par  différentes  élévations  &  par 
différens  abaiffemens,  elle  poutfuit  fon  cours  par 
les- cols  de  Riflolas  ,  det'Agnel,  de  Saint- Veran 
&Longet,  &  par  les  cimes  de  la  vallée  de  Maire, 
pouf  aller  former  les  montagnes  de  l'Argentière  , 
de  Siint-Daltnas-le-Sauvaze  ite  d  Entrâmes,  qui 
donreiit  leurs  fources  à  la  Sture ,  à  U  Tinée  &  au 
Var.  A  ces  endroits  les  Alpes  fe  relèvent,  &  re- 
paient le  comté  de  Nice  des  vallées  de  la  Sture  & 
du  Cas, 
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Lorfque  les  F/ançiis  réparèrent  la  route 
AÎOftt'Ccnis ,  ils  percèrent  d'immenfes  couches  1 
gypre  alternant  avec  ces  roches  Tchilieufci  mtci- 
cees.  M.  Cordier  fuppofe  que  ces  couches  forment 
a  peu  près  la  vingtième  partie  de  la  malTedes 
montagnes,  &  il  a  obfervé  qu'elles  fe  monrrtrt 
également  dans  les  parties  les  plus  batfes  c-^'n^e 
dans  les  plus  élevées. 

MONT-DOR.  C'eft  le  nom  de  tro's  groupei 
de  montagnes  .  lun  fitué  dais  le  Jura,  l'aune  au- 
près de  Lyonfir  au  Tud-oueft  de  cette  ville,  &  Ifi 
troifième  çn  Auvergne  ,  oii  il  forme  un  centre 
d'éruption  des  anciens  volcans  de  ce  pays.  Pour  ce 
dernier,  voye^  Volcans  ethkts. 

MONTE-NUOVO  (  royaume  de  Napïss  ),  mon- 
tagne produite  le  29  feptembre  15^8  &  les  J4urs 
fuivans,  par  un^  éruption  volcanique  d;ms  le  golfd 
de  Pouzzole. 

Nous  allons  rendre  compte  d'abord  de^  détitlf 
curieux  qui  nou".  ont  été  conlervés  fur  cet  évétie- 
ment  extraordinaire,  enfuite  nous  Jifcuterom  les 
conféqucnces  que  rl'fi^uvs  phyfîtiens  fic  riatuti 
lifles  en  nnt  ptétendu  tirer. 

On  rcfTentit  pendant  deux  ans ,  aux  envîr       

Nap!es&  de  Pouzzole,de  fréquçns  tremWemem 
lie  terre;  ils  redoublé' ent  le  17  5:  le  18  Tepteinr 
bre  1  f  58  :  on  elTuya  ces  deux  jours  une  vingtaine 
de  f;Cou(Tes ,  tant  fartes  que  foibles.  La  phine  qui 
étoit  fituée  entre  le  lac  d  Avertie,  le  Monte  Bar- 
baro  &  la  mer ,  fut  un  peu  foulevée  ;  elle  fe  fen- 
dit en  pluHeurs  endroits  î  l'eau  jjî'Iît  par  \es  cre- 
valTfs,  Se  en  même  temps  le  rivage  de  la  mer  fut 
mis  à  fcc  fur  une  diltance  de  deux  cents  pas ,  de 
manière  que  les  potHons  demeurèrent  fui  le  fable, 
&  que  les  habitans  de  Pouitole  s'en  eropctèreni. 
Outre  cela,  dans  la  partie  que  la  m.'r  avoitqau* 
tée,  on  vit  jaillir  deux  fources,  l'une  d'eau  chautle 
Se  falée ,  5c  r.^utre  d'eau  douce. 

Le  19,  environ  deux  heures  après  le  coscher 
du  foleil ,  on  aperçut  des  flammes  entre  les  batnl 
chauds  &  Tripergoîa.  Elles  fe  montrèrent  d'abord 
près  des  batn*  î  elles  s'étendirent  enfuite  vers  Tri- 
pergola  ,  &  (à  fixèrent  dans  le  vallon  fitué  entre 
le  Monte- Batbaro  &  la  colline  del  Pericolo,  Le  f<« 
y  fit  de  tels  progrès,  q'je  la  terre  s'entr'ouvrit  dans 
cet  endroit  :  il  s'y  forma  un  gouffre  énorme  qtrf 
vomit  une  6  grande  quantité  de  cendres  8c  de 
pierres- ponces  mêlées  d'eau  ,  que  tous  les  envi- 
rons de  Pou7.i.ole  en  furent  couvert».  A  Naples 
nême  il  tomba,  pendant  une  grande  partie  rfeli 
nuit,  une  très-foite  pluie  de  cendres  mé'éesd'eiu. 
On  entendoit  en  même  temps  un  bruit  fourd  & 
violent,  égal  à  celui  du  tonnerre  le  plus  rerr" 
Les  différens  jets  de  maiières  enflammées, 
tourbillons  d^^  fumées  noires  &  blanches,  s' 
voient  à  une  grande  hauteur. 

L'éniption  continua   le  lentemain   50,  fif 
cefTa  pas  de  coûte  ta  journée.  Le»  uucëciaoi 
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crfi  Se  retombés  fur  les  nuirons  de  Pouzzole  en 
M«ffrâyèrent  toUemeoc  les  habitans ,  qu  ils  aban- 
■donnètent  leurs  foyers.  La  mer  piroiiToit  dcû^ê- 
^Khée  par  la  quaniité  de  Cendres  &  de  pierres- 
H&onces  briCées  qui  avoiem  été  jecées  dans  Ion 
Da(Ën  pendant  ces  deux  premiers  jours  de  l'éruo- 
cîon  :  on  vit   pendant  tout   ce  temps  Tortir  du 

gouffre  de  grands  tourbillons  de  fumées  noires  6c 
Un  hes  ,  au  milieu  def^uels  s'clançoient  des 
flammes  fore  vives;  &  enfin,  descendues  âf  des 
pierres  tant  grolfes  que  petites.  Le  bruit  qui  ré- 
ItiUftit  de  roue  ce  fracas,  étoic  femblable  i  celui 
que  produit  la  déchatge  de  groBes  pièces  d'ar- 
lîllerie. 

Le  choc  des  jets  de  flammes  &  la  force  des 
matières  réduites  en  vapeur  élevoient  les  cendres 
&  les  pierres  à  une  prodigieufe  hauteur i  en  fuite 
que  ,  lorfque  ces  matières  en  exparfion  rencon- 
troient  un  air  vit  &  froid  qui  leur  reùltoit,  elles 
fe  rJpprochoient,  fe  condenloient  Se  retomboiene 
avec  une  accélération  propoitionnée  à  la  hau- 
ceur  à  laquelle  elles  étoient  parvenues.  Il  y  eut 
une  granJe  quantité  de  ces  Tratières  lancées  par 
U  bouche  du  volcan  qui  ne  i'elevèrent  qu'i  la 
portée  d'une  carabnie  ,  &'  qui  reeombèrcrnt  ou  fur 
les  bords  du  goutfie  ,  ou  dans  le  gouffre  même. 

La  boue  que  vomit  le  volcan  etoit  irès-Auide 
f  dans  les  comaicocemcnsî  mais  peu  à  peu  el!e  de- 
vint plus  dure ,  Hc  fut  rtjetée  en  fi  grande  quan- 
tité, qu'en  moins  de  doute  heures  cils  torma  , 
avec  les  pierres  plus  nu  moins  grolies,  une  mon- 
tagne haute  de  piu^  de  mille  jieds  :  non-fculcment 
Pouzzole  &  les  environs  lurent  inondas  de  ctcte 
boue  ,  mais  plufieurs  palais  de  Naples  en  furent 
e4idnmmagés. 

Le  volcan  lança  toutes  ces  matières  par  des  jtts 
&  des  accès  qui  le  renouvelèrent  fréquemment 
pendant  deux  |oursâc  deux  nuits  ,  au  bout  duquel 
temps  h  force  de  la  flanune  &  l'abondance  de  la 
fumée  diminuèrtnt. 

Ce  IX  qui  moniêrem  fur  \e  MonU'Naovo  ]e  troi- 
fième  jour,  virent  dans  le  goutfre  ,  qui  oilroicun 
trou  circulaire  d'environ  un  qujrt  de  miîle  de 
circontérencp,  un  bouillonnemerc  de  matières 
fondues  au  mil  eu  def^uelles  tloctoient  les  pictrcs 
qui  V  étoient  retombé*  $. 

Le  quatrièmi:  jour .  IVruption  recommença  deux 
heures  avant  le  coucher  du  fo.eil,  &  avec  un  Ira- 
cas  horrible.  Il  s'élança  du  gouffre  des  colonnes 
de  fum^e  qui  entramujent  dans  leur  torrent  une 
quantité  confi  lérable  de  cendres  &  de  pierres, 
grandes  &  petites,  qui  retombuiênt  li  abondam- 
HKrtt  en  pluie,  qu'une  grande  partie  da  goïte  de 
Pouz£.ole  en  iiit  cnuvert  de  nouveau. 

Un  grand  nombre  de  témoins  oculaires  affurè* 
feni  que  U  force  du  vent  avcit  tranfporté  les 
cendres  enflammées  jufqu'en  Calabre,  &  qu'aux 
diff  reps  endioit^  nù  «lies  étiùcni  tombées  dans 
linccrvjllet  tlLs  avoîent  bn3^é  Se  oelUché  l?s 
us  &  les  axbie:^j  d«iK  qucl^a:s  ua>.,4ansle 
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gotTe  de  Pourvoie ,  furent  écrafës  fous  leur  poids. 
Le  vendredi  &  le  famedi  il  ne  fe  montra  que 
très-peu  de  lumée  dans  le  cratère,  mut  parut  ap* 
paité.  Cet  état  de  calme  encouragea  beaucoup  da 
monde  i  vifiter  la  nouvelle  monugne  fi  fubrte- 
ment  formée.  Ce  tut  alors  qu'on  reconnut  bien 
en  détail  que  les  pierres  ^<:  les  centres  qui  avoient 
été  vomies,  avoient  tormé  ,  dans  l'ancien  vallon 
dont  nous  avons  parle ,  une  montagne  qui  n'avoit 
pas  moins  de  crois  milles  de  circontérence ,  Hc 
prcfqu'auffi  élevée  que  le  Monte-Birbaro  qui  en 
etoit  voilini  que  cette  nouvelle  montagne  cou* 
vroii  Cantïtiria  ,  lechiteau  de  Tripergola,  tous 
les  bâtimens  6c  la  plupart  des  bains  des  enviroiu  $ 
qu'elle  s'étendoit  au  fud  vers  la  mer,  au  nord 
vers  le  lac  d'Avernc  «  à  lett  jufqu'au  pied  du 
Monte  -  barbaro ,  tic  à  l'oueO  jiitqti'aux  bains 
chauds  :  qu'ainfi  le  lieu  avoît  tel'ement  changé 
de  face  &e  de  forme  ,  qu'il  n'etoit  plus  recon- 
noiflable.  On  éioit  étonne  qu'one  montagne  auflTi 
conûdérable  eu:  pu  fe  turmet  en  ft  peu  de  temps» 
A  Ion  fommec  on  trouva  une  ouverture  en 
forine  de  coupe,  quîavoit,  coTime  nous  l'avons 
dé]à  dit .  environ  un  qujrt  de  mille  de  circonfé- 
rence :  il  m  fortît  conllammtnt  de  U  fumée 
;ulqu'ju  6,  qu'il  futvint ,  deux  heures  après  le 
coucher  du  luteit,  une  éruption  li  fubite  Se  (i 
alfrculc  ,  que  la  fumée  étoulfa  plulieurs  de  ceux 
oui  s'étoient  le  plus  haùrdés  dans  l'examen  du 
MoaieNuovo. 

Depuis  cette  éruption  ,  tout  fe  réduifît  i  quel- 
ques jtts  de  tlamme  que  tança  le  goutfre  :  ils  n'é- 
toîent  guère  viables  que  la  nuit ,  6c  etoient  fem* 
bl^bles  à  des  éclairs.  On  remarqua  que  routes  les 
éruptio.  s  avoient  éclaté  à  peu  près  aux  mémcS 
heures  &  veis  le  coucher 'du  foleil. 

Beaucoup  de  circonOji  ces  metireot  toute  notre 
attention  dans  cet  événement  :  tels  font  les  crem- 
hlenv:ns  de  tetre^  h  formation  des  nouvelles 
fontaines,  la  retraite  âc  le  deiféchement  dt  la 
mer  lur  les  bord»  ;  la  pluie  de  cendres  ,  tant  brâ- 
lantês  que  mêlées  d'eau  ;  leur  traniport  à  une 
grande  diltance  du  centre  de  l'éruption >  enfin,  la 
tormattun  allez  prompte  d'une  montagne  pat  le 
fnulèvement  des  matières  déjà  fondues  ou  fcori- 
Hécs  amiennîment,  qui  fe  rrouvoisnt  dans  cet 
endroit.  Il  nous  retle  nuinrenant  à  nous  élever 
contre  les  conféquerues  que  quelques  natura'ldês 
ont  cru  pouvoir  en  tirer ,  en  nous  alfurani  que  la 
plupart  des  moniagitcs  i-nt  été  ainfi  formées  par 
k'ACiion  des  feux  louterMtns  :  ils  n'ont  pas  vu  que 
ceiii  montagne  annotue  non- feulement  par  fa 
foime  extérieure,  mais  er>coTe  ptr  la  difpofiiion 
des  matériaux  qui  la  coni»ofent  ,  &  furtriut  par 
l^ur  nature,  qu'elle  eft  entièrement  l'ouvrage  du 
fen  Se  le  réfutrat  d'une  éruption  volcanique  j  s*il« 
eulfem  examine  le  Menu-Nuavo  ,  6f  qu'ils  euffe  ut 
tait  une  application  de  f.i  c<<nOitutioh  générale  à 
celle  des  autres  montjgnes  qu'ils  vouloient  lui 
comparer^  ils  Auioicat  secomm  que  rien  de  fétxk* 
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blabïe  ne  s'y  rencontroîts  que,  dan*  toutes  îe* 
autres  montagnes ,  toutes  les  cotirhes  (ont  iuivies 
&  horironulcf  i  que  leurs  matériaux  n'ont  point 
ëié  altérés  pat  le  tea.  Se  cju'en  un  mot, tout  y 
fubiiHe  depuis  U  bafe  jurqu'au  fommet ,  dins  li^ 
métne  étn  de  régularité  où  cet  ouvrage  des  eaux 
c((  fotti  du  ballin  de  la  mer,  Tans  que  les  fcux 
fouterrains  f  aient  rien  altéré  ni  dérargé. 

Nous  ajoutons  même  que  certaines  montagrtes 
pouiroient  montier  à  leur  bafe  des  matières  vol- 
caniques recouvertes  enfuite  par  un  afTâmblage  de 
bancs  fuivis  lur  une  certaine  étendue  &i  parfai- 
lemem  horJionuux  ,  Tans  qu'on  pût  être  par-là 
autorjfé  i  dire  que  ces  collines  ont  été  i'oulevées 
par  les  feux  fouterrains.  Nous  pouvons  citer  à 
cette  occafion  les  chaînes  des  coltines  du  Viocen- 
cin»  dont  la  plupart  ont  pour  bilVs  des  amas  de 
matières  volcaniques  nivelées  pir  la  mer ,  Se  re- 
couvertes enfuite  par  des  couches  de  pierres  cal- 
caires dëpoCees  par  la  même  mer  :  tels  font  les 
monts  Euganiens ,  telles  font  les  collines  qui  bor- 
dent 1)  vallée  de  Konca,  âi:c« 

.  MONTE-ROTONDO  en  Tofcane  (  Lagoni  de  ). 
Dans  le  fond  d'une  étroite  &  profonde  vallée  «  ii- 
cuée  entre  les  montagnes  de  Btrto  &  de  la  M*ta  , 
on  voit  une  longue  bande  de  Lagoni ,  ou  B^ii- 
cami  j  ou  Fumûcchi ,  comme  on  les  appelle  ici , 
qu'on  rcconnoîc  de  plufieurs  milles  de  diOaoce, 
par  la  fumée  abondante  qu'ils  exhalent}  leur  di* 
rcflion  cft  du  midi  au  nord  :  ils  commencent  un 
peu  au-de(îus  du  château^  &  s'éfendenc  vers  le 
haut  de  la  vallée  qui  fépare  les  deux  montagnes. 
Il  efl  Â  remarquer  que  les  vjfles  Ltgoni  tù  S^f» 
font  derrière  ceux  de  Monu-Rufondo ,  fur  la  pente 
oppofée  i  d'où  l'on  a  inféré  qu'il  y  a^  dans  l'o0a- 
ture  de  cette  montagne  ^  l>eaucoiip  de  6lons  de 
matière  fuUureufe  propre  à  maintenir  les  Lagoni. 
IJ  y  a  encore  de  femblables  Lagoni  dans  la  com- 
mune de  iMjiignano ,  fur  la  pence  feptenttiotule 
du  MantfRoiQtttio;  il  y  en  a  d'autres  fur  la  colline 
de  Cerbolt ,  qui  part  de  la  même  montagne.  On 
voit  en6n  dans  le  voifinage  de  Monte-Rotondo  un 
grand  lac  d'eau  fulfureufe,  nommé  le  lac  dtlt 
kUi^Tto.  De  ce  grand  nombre  de  Lagoni  on  doit 
conctute  que  la  nature  a  dépofé ,  dans  les  filons 
des  montagnes  primitives  de  la  Tofcane  infé- 
rieure «  ufie  grande  quantité  de  foufre  &  de 
métaux. 

Targioni  yîfitant  les  Lagoni  de  MonicRotondo  , 
un  matin  qu'il  faifoit  très-mauvais  temps,  ob- 
ferva  qu'ils  faifoient  un  très -grand  fracas,  & 
qu'ils  exhaloient  une  fumée  extrêmement  épaifle. 
Le  Lagont  Cenhitio  td  le  plus  grand  dd  tous  , 
mais  il  l'eft  beaucoup  moitu  que  ce^ui  du  mont 
Cerboli  ;  tout  les  autres  font  des  crout  irréguliers 
le  long  d'un  torrent  très  -  femblable  i  ceux  de 
CaOel-Nuovo.  On  a  fait  dans  le  voilînage  de  ces 
Liigoni  deux  trous ,  dans  lefquels  on  fe  baigne 
pour  guérir  les  mabdies  de  la  peau. 
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Le  terrain  des  environs»  a.in!î  <^  les  bo»dt 
des  Lagoni  ^  ell  (ulfurtux,  6f  couvert  d'efpèce» 
de  picrtes-ponces  &de  ci  s  pierres  qui  fe  fendent 
&  teréduifentenpountèrecommebchi'v  ^i'^-«-, 
Undoces/Mi^onf  du  Afonrc  Roiondo,x.\h^  t, 

avoit  commencé  à  s'ouvrir  cinq  ans  z\j...x.  ;  >  au- 
tres. Sur  le  bord  de  ce  Lagoni ,  Tarciofii  vtt  une 
plante  (te  gtnifla  junccj)  fur  laquelle  il  observa 
un  phénomène  curieux  i  les  vapeurs  aqueufc^qoi 
fuftent  du  Ltjgoru  ,  (oxw  U  Cnioe  d'une  lunue 
épailTe  &  blat>che,  s'atrachoienc  i  la  fufi«flscie 
des  rameaux  de  cette  plants  fèclie  ,  &■  i 

de  l'air  s'etoieni  converties  en  gUce  U  .,x 

toute  la  plante  paroilToit  uncrifljt  aiîei  uiiiuifinep 
mais  plus  gios  dans  la  partie  inférieure  qui  regar* 
dnit  le  Lagone.  Il  en  prit  un  morceau  qui  croit 
tormé  de  couches  pofàes  les  unes  fur  les  3uct£«  i 
n  te  mit  dans  la  bouche  ,  &  ce  morceau  fe  f'-jf^tt 
bientôt  en  eau.  fans  aucun  goût  &  patfaicemezit 
inodore.  Il  fort  d'une  ruche  yoifme  d'un  autre 
Ligont  t  un  iilet  d'eau  roufTaire  un  petî  moin* 
âpre  que  la  teinture  de  frr,  &c  qui  laiAs ,  fur  t«s 
pierres  où  elle  coule,  une  trace  rougeâtre. 

On  trouve  çà  &  h  ,  dans  la  vallée ,  de  grandes 
maffes  nues  à'alàeùf<^  compofée  de  couches  entre 
quelques-unes  celquelles  on  voit  du  }.iîpe  de  cou- 
leur brunâtre.  CeU  fous  ces  maffei  que  lont  com- 
munément le»  Fumjccht.  En  continuant  de  m*>Titet 
le  long  dei  Lagttni  ^  vers  un  Heu  ni^mm      '  j, 

on  trouve  une  grande  quantité  de  fc-  • , 

cdlUllJfé  en  pyramides  a  trois  faces  ^  .luiDur  de 
trous  d'où  il  fort  une  fumée  blanche.  La  futaêe 
lort  nou'feulement  de  la  furtace  de  l'eau  des  tj* 
goni^  mais  encore  de  quelques  trous  <^ui  font  for 
leurs  bords  ,  &  des  fentes  de  roches  à'al^t/'fi 
qui  contiennent  du  fpaih  ,  qu'on  nomme  dans  h 
pzys  pierre  à  chaniUÛi,  Les  vaz^eursd.'S  Lagoni  mah* 
rcnt  &  réduifent  en  pouQière  la  pâte  crétacée  da 
Xalber^fi  i  mais  les  lames  fpathiques,  (jui  refi  lent 
plus  long-temps  à  l'avion  ae  ces  vapeii"  r^-'-'-t, 
&  font  paroître  la  pierre  toute  cavtr-  ;.i 

trouve  plus  haut  beaucoup  de  morcr^u^  u  uî^ 
forte  de  brèche  compofée  de  fragmens  d'a^/rr^, 
unis  par  une  pdte  fpathique  mélangée  de  craw^ 
on  voit  encore  beaucoup  de  places  blanches  0c 
nuesi  couvertes  de  matière  pieneure,  mais  fria- 
ble, femblable  i  l'alun  calciné  :  d*ii%  quelques^ 
unes  de  ces  places  blanches  il  y  a  '  tcs- 

.    Les  plus  élevés  de  ces  Lagoni  e;  .^-u/», 

vers  le  haut  de  la  vallée ,  n'on  , 

mais  ils  fument  beaucoup  &'  ' 

De  même  qu'il  s'ouvie  iMon.tfJivti  :• 

veaux  /.j^ontjOtrvoitqu*  plufieurs  ii'- 
fent  par  le  défaut  de  matière  prof 

tation  t  ce  qui  arrive  quand  lîs  !_■      ;.  _i_  ,_ 

les  eaux  pluviales  &  foutcrtaines.  Targtori  tA  l 
reconnu  pluiîeuis  dans  le  bas  du  chixeaa  .  qoi 
paroilToient  épuifés  depuis  long- temps. 

Les  eaux  desi^<7goni,ainfî  que  celles  qui  s*é£M' 
lent  des  collines  dî  Beno  &  de  la  idttt ,  Te  raïTeis- 
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bl^ftten  on  torrenf  qu'on  nomme  Ripuctdé ,  nom 
«jui  itii  fVirmé  de  Rivuio-Patrido  que  ce  toif;.flt 
porcoic  ancienr.emenc. 

i  e  long  Je  ce  torrent  ,  qui  defcend  vers  !a 
Millia,  on  trouve  une  cjfiîin;  nommée  iJ  Poi^^in 
ittde  PietrcUe  ,  dans  laquelle  on  Voit  tles  mjii:s 
yd'aiSerefe  de  coultur  de  cendre  ,  avtc  des  nids  de 
*  marcijftu-j  incorpores  dans  leur  intérieur;  ce  qui 
flic  voir  que  la  matière  ou  la  pâ:e  des  Hlons  «le 
cette  pitrieétuit  une  Vite  liquide  crétacée,  n^Ôlée 
àe  fîtes  pyriîeux  &  fpathiques  qui  (v  font  crilhl- 
lifév.  Li  matcajjtu  s'tll  criHaliifée  en  cubes,  le 
fpath  en  limes  torniées  de  pyramides  à  trois  faces , 
Éte  la  vafe  purement  crétjcëe  a  formé  Vat-'cùfe. 
On  emploie  à  Monte Rotondo ,  en  place  de  labte 
pour  le  ciment,  une  terre  grile  ou  noirâtre,  vi- 
treufe ,  fcmbiable  à  la  poutolane  de  Home ,  & 
qai  fe  trouve  dani  un  lieu  nommé  U  René  y  elle  f.iit 
le  même  tffet  que  la  pouzoljne  s  &  rélïHc  très- 
bien  à  rhimifJité.  Peut-être  elt  ce  un  dttntus  des 
rponces  des  Ljgffni  épuifés,  ou  peut-être  encore 
Sine  cendre  de  quelque  petit  volcan  éteint ,  fem- 
blable  à  celui  de  PUtnimaU. 

m     ^tONTE-SA^TO  ou  ATHOS.  grande  fr  ce- 

Vl^bte  montagne  fur  les  eûtes  marîtmitsde  !.i  Mi- 

céduine  ,  dans  une  prel^u'ile  dont  elle  occupe 

toute  11  longueur.  On  donne  ordinairement  à  cette 

_  refqu'ile  quarante  lieues  de  circuit ,  &  c'eil  dan» 

cette  tncÉmte  que  fe  trouve  la  bife  du  moni 

Aikos.  Il  eft  regardé  par  pluiîcurs  auteurs  commr 

«ne  des  plus  confîderables  malles  convexes  qui 

[Ibtcnit  dans  ces  contrées;  cVlt  une  chaîne  de  plu- 

'fieurs  fo.nmcts ,  &r  pour  ainfi  dire  â  plnfiturs 

étages ,  parmi  lefqu^ls  il  en  tlï  un  q^i ,  par  la  hau- 

rteur  &  le  nombre  des  habitations  qu'on  y  a  éta- 

'ilies,  attire  l'attention  des  voyageurs  :  c'cfl  celui 

lue  Ton  appelle  proprement  Atkos  nu  le  Mvnic 

\tinti>.  Sa  iuuteur  n'a  point  étd  mefur^e  comme 

IceV.e  du  pic  di  Ténériff;,  mais  on  a  prétendu  er. 

[«lonncr  une  idée  par  l'èten  lu*;  de  l'ombre  pro- 

Nctêe  qu'elle  fiir.  Pline  &  Plutjrque  rapportent 

[ijû'au  folllice  d'été,  vers  le  coucher  du  loleil.  la 

blilace  du  marché  dft  Myrrhina,  dais  l'île  de  Les- 

rbos  >  aujourd'hui  Staiimèn!:  ,  rectvoit  l'ombre  du 

mont  Athos.  Des  obTerVi^tions  faites  dtpuis  ont 

^confinné  le  fair ,  &:  l'on  fait  que  de  l'île  i  la  mon- 

Hpjgne  il  y  a  dixdcpt  à  dix-liuit  liâtits  de  dinance. 

^Auï  anciens  philtiTophes  de  la  Grèce  qui  fe  rcii- 

roietn  dans  U-s  environs  de  cette  monr?gne  ,  ont 

fuccédé  vingi-deuK  couvons- de  moin,  s  giecs  ,  & 

une  multitude  d  herniitages  &  ds  grottts  i  ils  vi- 

Éent  des  produits  de  leur  cuîture,  nuis  furcour 
e«  aumônes  que  leur  font  les  fidèles  3^  les  ptinces 
e  l'Eglffe  grecque.  On  dit  que  quelques- ins  de 
es  moines  s'occuj>cnt  de  l'étude  &  de  la  contem- 
plation ^  cen'elitoutefuis  pas  de  celte  de  la  nature: 
car  pourquoi  cette  malfe  mtèrtfTance  dans  tontes 
fe*  parties  n'auroit-e'.lî  pas  fait  l'obic-t  des  recher- 
ches &  d' s  obrervations  de  ces  Ct^ligieux»  quit 
ùJoirjfhU  Ffijjt^ut.    Tome  IK. 
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en  noiis  communîquint  leurs  réfuîtiK  ,  nous  au- 
roif^rt  plus  inrtriiits  furie  monr  A:hos  que  les  An- 
ciens, ^u  meiveillruï  derquels  nous  nous  trou- 
vons encore  réduits? 

MONT-rr-RRIER  (dépatteroent  de  rH-rrault), 
c*e(l-à-dire  ,  moi^tigne  a  pierre  noire  &'  couleur 
de  fer  i  c'eft  un  culot  d'un  petit  volcan  enveloppé 
de  cout  hes  calcaires  de  la  moyenne  t  rre,  M.  Jou- 
bett  a  donné  un  Mémoire  fur  cts  petit  volcin. 

MONT-JEAN,  près  de  Vizilk  (Ifere).  Oi 
trouve  pièi  de  cette  commune  une  mine  de  plomb 
fuUuti. 

Mont-Jeak,  dans  les  Vofpt».  C'cft  le  nom 

d*une  montagne  qui  renfirm'î  la  mine  de  plomb, 
cuivre  3:  arg.nt  de  Samt  Pierre,  &  la  mine  d'ar- 
gent de  Samt-Grofgtsi  elle  fe  lie  à  la  raontaçne 
dite  û'e  la  Sutft.. 

MONTMALARD,  hameau  du  département  de 
l'Allier  3  commune  de  lîrenay.  Il  y  a  près  de  c^t 
endroit  une  mine  d'antimoitie  df>iu  l'exploitation 
ab-ind^nnce  paroît  (ufcepiible  d'être  reprife  :  ella 
eA  (wMzt  iuï  le  fominet  d'une  petite  cuIiÎDC. 

MONTMARTRE,  colline  ou  butte  iiblée, 
fîcuee  au  nord  de  Paris.  Sa  torme  el)  i  peu  près 
tonique  ,  mais  plus  étendue  de  VeÙ  i  l'oucft  que 
du  nord  au  fud.  Elle  eH  féparée  du  Mont-V.ilerien 
par  la  vallée  de  h  Strine;  dés  buttes  de  Sanois, 
d'Orgemont  &  de  Cormcilles,  par  la  plaine  de 
Saint-Dcnis.  &  de  la  bjite  Chaamont  par  un  col 
élevé ,  dans  lequel  arrive  te  canal  de  TOurcq. 

Cette  butte  cft  très-rtmarquable,  en  te  que, 
dans  foncuiJe  ,  on  peut ,  en  quelque  foîte,  taire 
celle  de  tout  le  terrain  gypfetjx  dcS  environs  de 
Paris. 

Je  vais  décrire,  fuccefTivement  &  avec  dé- 
tails, d'abord  d'après  MM.  Brongniart  &  Cu- 
vicr ,  les  touches  de  fable  marin  tt  de  marnes 
marines  qui  couronnent  cette  butte  ;  enftiite  , 
d'après  mes  propr-^s  obfervations.  Us  trois  maflcs 
de  gyplé  calcaire  ou  gurh  qui  en  conltitucni  'e 
corps  i  enfin,  d'après  les  recnerches  de  mon  fi!s 
&  de  M.  Pievofl  Lon  ami ,  les  couches  les  plus  in- 
férieures &  celles  fur  lïfquellcs  elles  repolcnt. 

N".  ï.  SùUei/ gris  quanitux.  —  f^  quartz,  qu'on 
trouve  au  fommct  de  Montmartre  efl  quelque- 
fois agglutine  &  forme  des  grès  rouç;càtres,  mais 
(riables ,  qui  renlerment  d;s  moules  de  coquilles. 
La  matière  de  la  coquille  n*exitle  plus .  &:  on  ne 
voit  même  dins  le  fable  auctKi  débris  de  cîs  co- 
quilles. Ce  giès  tft  compofé  de  grains  de  quartt 
alftz  gros ,  peu  arrondis  ,  mais  point  ciinilliiési  it 
ne  fjit  a'icune  cfffrvefccnce,  tk  tl)  intitftbb  an  feti 
de  porcclame.  Les  moules  de  coquilles  qu'ils  fen- 
fernunt,  font  tous  de  coquille*  marines  géncta- 
IcmCQt  retnbUblcs  à  celles  de  Ctîgnon  ru  de  U 
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Ccît;  marne  cft  plus  fragmentaire  que  fitTilei 

i^  c   j'.i".  .T*  y  îuiit  iciitcs  jp!i:iei.  On  y  ir -uve 

. -;  :r.;:i  rîs  A^  yi'ii'is  d'une  raie  jualoive  à 

.   ■    .   ii^r  j  S:  Ocs  aiguillons  li'une  autre  riii 

1    >;.  .V  j'_.*'i...yj  irls-ft-u:i.'ctt'e  ,  a  fui:! Un 

:  : -.  ^:.ïc:  n  r^airc  lt;rl']u  t-!'.e   Ut  hi- 

.-     :.  ;    j  i'.-  i-  il  le  rjmo.lit  tijriN  !  eij,  & 

:         '.r  *:■;  ^r.s  l'.'iCidi  niiriw-jiie.  Crîte  ti'- 

.j     ..=  i"  ;■■.:•-:;  ïP-liifii;.' t-tt  jtriéi-- lie  tr'..L5 

.-:.7-  :    :  =  .T-   s    i:e   Ij    m^ins    fupérie-ire , 

r.~  :  .!i  !..  •:::  :  £:è  tai:s  j'ar  dts  pïioîadesSc 

::.  yi-.r.t  £u,',ji'-e  ^nfe  K\t  huit  à   neuf 

.--  -  rri  lîiur  hic  t\\  Jure  <!ans  qut:l^ues  en- 

-  ;:*  f.r..r.îiwîir:ic  friab.eïéiie  ne  rsr- 

.  .;  :.;::e  :--.'.vts  ;  ,  ci)   :e!.ili.ts  ,iUern:tiîs  & 

r.z  r-i  .  f'..5  I  u  '."l'ji.'is  inl^frts  de  b'.:nc  ,  li-î 

.  _  :     zt  •. -r-iiïrs.  C  le  tU  alîtz  folide  &  Ui:  à 

>■'.  : -■-  yl:--:c  *..■/;  j/rc  hljnche  (dtiîX  pPiKes 
.-  »;;:  à  r:.':s  poucts)  iViiiw'jb  c  A  l.i  iijire 
:  ;  ,  Tri:5  p'us  r-.li.ïe  îv  |ilu'  bi i:  che. 

^".  ;o.  iV/j-fff  a/i^Utufi  (.ii\lm:t  poucfs), 
•  :  .i  c  •  i.me  II  nurnc  du  n'\  14,  &:  ûifa;.[  a 
-;    e  Ln^rvelcortc. 

N*.  17.  Mante  idliji'x  vgrjJirc  (trè-mirct). 
1"  Ij  ttl  psru  folide  &  alKz.  argiltufe. 

N-'.  iS.  Mu rm  u'^ihufi  verte  (ép.iiffe  de  douze 
r'eds).  Kiie  crt  d'un  vert  jiunàtrci  eliciiMl  pui;'! 
H.i':.-',  nuis  l'rîablri  e.l::  n^  co:.t:eî  t  .^ue  fcpt  c  n- 
t.eaits  de  chaux.  Mie  ùit  cependant  une  ai.z 
\ivj  tffcrvcfctrct:  avec  l'jci-e  nitriqtie  ,  S:  le 
!id-'it,  par  U  fufion,  en  un  \'erre  nt>i  a::e  hom.T 
ç:Jiu*.  On  n'y  voit  aucun  débris  de  co  ps  oîgni- 
i>s.  Cttta  marne  rcitfcrnie  des  céodjs  glnbli  cl;- 
les  ,  nuis  ivrégu'ièrts  ,  qui  le  dillolvtnt  entière- 
ment d.uu  l'atide  nitrique.  Ces  },';o.itA  veuair  ï 
.■■:it  Irur  Hfl'ure  &  leur  intérieur  tipiîTjs  de  ir:.'- 
.cs  ^:tK-  r  tsiiX  dj  th.iux  carl>yn.U:  e.  On  trouve  vts  !eiit 
ic:uie  u:i  noyau  niobilc  de  nié;iic  nature  c^ci 
lV;:ve!rîppe. 

La  n.aine  verte  tft  le  banc  le  p'iis  appartn:, 
le  plus  confiant,  3c  par  «oniéqut-ni  le  plu>  cir^c- 
venltique  de  la  foimation  pyp'cule. 

N".    19.  Mùiiic  ar^iUuf.  (dix  poute^). 

lîiîe  tll  tiès-liuil  ii-te^r ,  ic  icv-f^rnic  entre  I:S 
ftuilîets  u:i  ptu  dt;  l'.ib.'e  fin  ;aunà:re  Se  cie  p-:-!rs 
criltiux  .ie  fw!eni:c-.  On  ne  voit  point  de  co*j;.i!icS 
dans  les  leu:Iiets  lupéricurv. 

Au-d:  (Ï0U5  en  obierve  une  marne  femblablt-  X 
auflî  fruilL-tée,  mais  renOmunt  des  ccquiil--ï. 
C'eit  dans  cette  marne  quv  fe  uouve  ce  lit  rrir.  e 
de-  c\  therecs  qui  lègne  iivec  t-int  de  crndancs;  lî-  s 
une  tièi-grandt:  ttin.'lue  d?  Ttrrsin.  A  M:t.:- 
mjti'c  n.anm'-ins  tes  coquilles  n.-  le  f.m:  to-  r 
rcnijrq'-:tr ,  mais  tlîtS  font  umpLiceos  par  q  ;- ■ 


..-    -v-.es^, 

.     -,  ■»    ^  lu 
,x    j  wU.'-re 


.".  ;^u/i- 
-.'..».-*  .:-  ■^  Icar 
j.    .  .   -^m:l!l 

*  i:'e<. 

_..  -,  \^-^.::-e, 
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;  :  ^  eieeer::- 
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An-defTous  de  ces  lits  on  en  trouve  cî'aurres  en- 
core de  lamémîmirne,  mais  beaucoup  moins  fiiiile 
&  d'un  vertfale  jaunâtre  :  elle  contient,  immé- 
diatement au-deflbus  des  coquilles  précédentvs , 
des  rognons  de  Urontiine  fulfacée ,  terre ufe ,  com- 
pare, qui  fait  un  peu  effervefcence  avec  l'acidî 
nitrique. 

N**.  20.  Gypfe  marneux  en  lits  ondulés  (  onze 
pouces  ).  Les  zones  gypfeufes  alternent  avec  des 
zones  de  marne  calcaire  friable. 

N^.  II.  Marne  h/a.tche compare *(  vingt pOUCes  ). 
Elleeft  d'un  blanc-grifâcre,  marbré  &  tacheté  de 
jaunâtre  j  elle  eft  affe^  compare,  &  fait  une  vio- 
lente effervefcence  avec  l'acide  nitrique, 

N**.  XI.  Marne  calcaire  frûgmeaiaire  {deux  pieds). 
Elle  eft  blanchâtre  :  fes  fragmens  font  affez  gros 
&  folides ,  quoique  tendres. 

N^;  2}.  Marne  calcaire  pefante  (  deux  pouces  ). 
Elle  elt  allez  -dure ,  quoique  fragmentaire.  Sx 
couleur  eft  le  blanc-fale.  A  Pantin  &:  à  la  butte 
Chaumont^  les  marnes  correfpondantes  à  celles  des 
c**.  II  j  22  &  25  contiennent  des  coquillles  d'eau 
douce  du  genre  des  Ijrmnées. 

N**.  24.  Marne  arg'leufe ,  friable  y  verdâtre  (un 
pied).  Elle  reftemble  en  tout  aux  nurnes  feuille- 
tées du  n**.  19  ,  mais  on  n'y  trouve  point  de  co- 
quilles ni  d'empreintes;  on  y  voit  feuieinent  quel- 
ques débris  de  pcifTons. 

N"-  2f .  Mime  cUc tire  fahlonneufe  (fort  mince). 
&He  eft  friable  ,  blanchâtre  ^  avec  fes  lalbandes 
och  racées. 

N**.  26,  Marne  calcaire  a  fijf^re  s  jaunes  (trois 
pieds  quatre  pouces  ).  Elle  eit  très-traRmentaire; 
le*  fragmens  font  parallelipipédiques.  Leuis  fur- 
faces  font  recouvertes  d'un  vernii  jaune  d'oihre  , 
furtout  vers  la  partie  inférieure  j  qui  fe  con- 
fonl  avec  le  numéro  fuivanr. 

N".  17.  Marne  argiltufe  vtrdâtre  (deux  pieds 
Zl  demi  ).  Elle  eft  affez  folide  &  même  fragmen- 
laire  dans  fes  parties  lupérieures.  Ses  filTue»  font 
fânces  d'un  entuit  d'ochre.  Vers  fon  milieu  ,  & 
furtout  verï  fon  lit ,  elle  eft  feuilletée  &  rubance 
de  vert  &  de  blanchâtre. 

Ses  feuillets  font  traverfés  par  des  efpèces  de 
tubës  ondjlésj  remplis  de  marne  ochreufe  j  elle 
fait  trèî-peu  effervefcence. 

N**.  28.  Marne' calcaire  tendre,  blanche  (un  pied 
&  demi),  trèi-fratîmentaire,  &,  formant  trois 
xones  blanches  j  qui  font  féparées  par  de  petites 
couches  de  marne  argileufe.brun-verdatre  :  il  y  a 
fu  milieu  de  cette  couche  un  petit  lie  de  gypfe 
xrès-diRin^. 

-  N°.  29.  Argile  fguitne  hnin-verdâtre  t  i\Q  faifant 
pas  efffrvefctncc  ce  ayant  neuf  pouces  d'épaif- 
iear. 

N**.  ^O.  Marne  calcaire  blanchâtre  (  un  pied  ). 
Elle  eft  d'un  b'anc-verdâtre  &  un  peu  plus  brune 
vers  le  bas  :  etie  fe  divife  en  fragmens  afîîez  gros. 

-  N*".  ^I.  Marne  arg'''eufc  compacte  (vingt  pouces)» 
0a  Uu  alternatifs  jaunâtres  &  blancs. 
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N*.  52.  Marne  argilcufe  brunvcrdâtre  (même 
épiiilïur),  ne  faifant  que  trés-légerement  eifer- 
vefcence  :  elle  eft  fiflile,  même  friable,  &  ren- 
ferme beaucoup  de  fêlénite. 

N**.  5J.  Marne  calcaire  blanche  (quatre  pitds  ), 
fe  divilanc  en  fragmens  dont  les  fîlfures  font  teincts 
de  jaune  d'ochre. 

N**.  54.  Marne  calcaire  jaunâtre  (  vingt-troîs 
pouces),  feuilletée  &:  fragmentaire.  Ses  fiilures 
font  couvertïS  de  dendrites,  &  renferment  des 
criftaux  de  fêlénite. 

N"*.  5f.  Gypfe  marneux.  Il  eft  friable,  un  peu 
jaunâtre  dans  fes  fiffures  i  il  fait  une  vive  effer- 
vefcence j  il  varie  d'épaiffeur  entre  moins  d'uri 
p3uce  &  quatorze  pouces. 

N''.  56.  Marne  calcaire  jaunâtre  rubanée  (trente- 
deux  pouces).  Elle  eft  fiflîle,  aflez  tendre,  ÔC 
renferme  quelques  criftaux  de  félénire. 

N".  J7.  Marne  calcaire  blanchâtre  fjftU  (quinze 
pouces).  Elle  eft  blanche,  fiiïîle  ^  avec  des  infil- 
trations ochracécsi  elle  renferme,  entre  fes  feuil- 
lets ,  de  petits  lits  de  gypfe  marneux. 

N**.  }8.  Gypfe  marneLX  (  fix  pouceï  ).  C'eft  lé 
même  que  c=Iut  du  n^.  3  y  :  il  eft  tantôt  réuni  avec 
cette  couche  de  gypfe  ,  tantôt  il  en  eft  (eparé  par 
l;s  couches  de  marne  n°*.  56  &  37. 

N*".  59.  Mjrne  calcaire  blanchâtre,  fragmentaire 
(  neuf  pouces  )  ,  d'un  blanc-jiUnârre.  Sas  nom- 
breufes  fiiUires  font  couvertes  d'un  vernis  jauni  & 
Je  dendrites  noires  :  c'efldans  cette  mime  qu'un  a 
:rouvé*un  palmier  foj/tle  péfifié  enfilex. 

N'\  40.  Gjpfe  ma/n^ux(  quinze  pouces).  C'eft 
le  troifième  banc  de  gypfe  :  fa  partie  fupirieure 
eft  moins  impure  que  la  partie  inférieure,  qui  ell  ' 
très-marneufe. 

N**.  41.  Marne  argileufe  friable ,  jaunâtre  (un 
pi-d  ).  Elle  eft  un  peu  feuilletée  i  les  furfaces  des 
fiffares  font  d'un  jaune  d'ochre.  Eile  renferme  des 
infiltrations  de  félénire. 

N**.  42.  Gypfe  marneux  (  fîx  pOUCes).  Cefl  le 
quatrième  de  cette  nature  >  il  eft  plus  dur  que 
les  deux  couches  précédentes ,  &  fait  moins  d'ef- 
fervefcence  dans  l'acide  nitrique. 

N*.  45,  Marne  calcaire  blanche  (trois  pieds 
quatre  pouces  ).  Elle  eft  un  peu  jaunâtre  &  fe  di- 
vife en  gros  fragmens  aftez  folid.'S.  Ses  fîft'ures- 
font  recouvertes  de  dendrites  noirâtres. 

N°.  44.  Cinquième  banc  de  gypfe  marneux  : 
il  eft  blanc,  friable»  aftez  effervefceic. 

N".  4r.  Jifarne  calcaire  tendre  (  trente  pouces  ). 
Elle  eft  blanchâtre  ,  avec  des  zones  horizontales 
jaunâtres  &  des  petits  filets  de  fclénite. 

Ici  commence  la  première  mafte  de  plâtre  ex- 
ploitée. La  plupart  aes  bancs  qui  la  forment,  font 
de  gypfe  faccharoïde.  ■ 

C'eft  dans  Tintérieur  de  ces  bancs  que  l'on  a 
trouvé  les  offemens  d'une  quantité  d'efpèces  d'a- 
nimaux perdus  ,  dont  la  plupart  rentrent  dans  les 
genres  nommés  anoplotheriam  8c  paUotherium  par 
M.  Cuvier  J  qui  les  a  décrits  &  figurés. 
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On  y  voit  auffi  des  offemem  d*un  farîgue ,  d'un 
rongeur,  de  divers  carnafliers,  rie  tortue  crionyx, 
des  poiffons  d'eau  douce,  des  ornitholife$,&  une 
coquille  que  Ton  rapporte  au  cyclofioma  miunic. 

Ges  ménies  débris  fe  voient  égalemeoc  Sans  la 
fecoade  maife. 

première  ou  fiante  majfe,  . 

N".  46.  Pilotin,  —  Ce  banc ,  dont  l'épaifleur  eft 
peu  coiifiJcrable  j  eft  compcfé  d'un  plâtre  fort 
durs  il  offre  des  prtfmes  dont  les  faces  func  fort 
unies  &  les  arêtes  très-vives.  C'efl  \\  première 
couche  où  le  plâtre  a  éf^rouvé  une  retraite  aflez 
torte  pour  produire  les  formes  prifmatiques.  Il  a 
befoiu  d'une  cuifibn  plus  foignée  que  (eiui  des 
^  bancs  fupérieurs  ,  qui  font  beaucioup  plus  tendres 
&  fe  cuifent  trèsaifémenc,  l'eau  y  étant  moins 
adhérente  &  moins  abondante* 

N*.  47.  Bancs  gris  &  fabUux.  —  Ils  offrent  du 
plâtre  dont  le  grain  e(t  fort  gros ,  &  où  te  trouve 
un  certain -mélange  de  marne  :  delà  les  formes 
prifmatiques  imparfaites  qu'on  y  voi;. 
.  N".  48.  Banc  de  trois  pieds,  —  Ce  banc  n'a  pas 
toujours  trois  pieds;  mais,  dans  tous  les  cas»  il 
renferme  des  piifmes  d'un  aflez  gros  vclume  :  aufli 
leuis  faces  embrallent-elles  deux  ou  trois  dts  af 
fifes  dont  it  elt  compofé  ,  &  jamais  la  tota'ité. 

N**.  49.  Roufes,  —  Ce  banc  ell  compofé  d'une 
bonne  qualité  de  plâtre  fort  tendre  :  aulli  renfer:ue- 
C-il  peu  de  iéritcs  de  derïiccation. 

N".  50.  Gros  banc,  —  Il  efl  compofé  d'un  plâtre 
brut  de-méme  giain  &  qualité  que  ctlui  des  bancs 
qui  procèdent.  Cependant  il  a  éprouvé  un  certaine 
retraite,  en  conféquence  de  laquelle  les  prifmes 
qu'il  renferme  font  aifez  réguliers  daits  certaines 
parties. 

N**,  51.  Hauts  piliers.  —  Ce  banc  piroît  partagé 
en  deux  alTifes ,  qui  offrent  l'une  &  Tautre  des 
prifmes  dont  les  faces  fe  raccordent.  Ce*  prifmcs, 
comme  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer ,  fout  Us 
plus  beaux  Se  les  plus  réguliers  de  toute  cette 
haute  malfe. 

N".  jl  Hautes  urines.  —  Ce  banc  eft  compofé 
de  quatre  atfifes  fort  diiUndïS.  tes  prifmes  qu'on 
y  voit  ,  quoiqu'en  généra'  aflez  bien  formes ,  pré- 
fentent  des  différences  d'une  affife  à  l'autre ,  & 
furtout  relativement  à  leur  volume, 

N*.  55.  Foies  de  cochon,  —-  Sorte  de  mauvais 
plâtre  tendre  &  friable ,  qui  n'a  éprouvé  ni  fentes 
ni  gerçures  verticales  ou  autres  :  aufli  le  grain  en 
eft  fort  gros  >  il  s'y  trouve  même  un  certain  mé- 
lange de  n.arnes.  Il  ne  fe  fépare  pas  de  la  tête  des 
pots  à  beurre ,  qui  s'y  trouve  comme  enveloppée  j 
mais  les  hautes  urines^  qui  font  placérS  delfus , 
-en  font  féparées  par  une  moyence  nette  &  tifle. 

N".  54.  pots  à  beurre.  —  lis  font  compofés  d'un 
piâtre  d'une  durtté  moyenne  :  aufli  offrent- ik  des 
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prifmss  renfltfs  ordinairement  par  le  milrea.  S» 
(ont  enveloppés  à  leur  bafe  par  le  banc  fuivam.^ 

N**.  jy.  Crottes  d'âne.  —  Compofées ,  ainfi  que 
Ies/o/«  de  cochon ,  d'un  p'âtre  à  gros  grain ,  tendrç 
&  friable ,  mêlé  d'une  certaine  portion  de  marne 
dans  les  incerftices  des  criftaux  lenticolaires  qui  s'y 
trouvent  difperfés,  &  en  allez  grand  nombre. 

N°,  v6.  Piliers  noirs.  —  Plâtre  d'un  grain  fort 
Hn  &  fort  dur  :  aufli  ne  le  cuit-on  pas  ;  on  le  ré- 
Itrve  pour  moellon.  Ce  banc  offre,  dans  la  plus 
grande  partie  de  fon  étendue ,  des  prifmes  donc 
Ics  faces  font  forjt  unies.  Quelques  parties  de  leurs 
têtes  fe  confondent  dans  les  crottes  ctâne.  Vs  fa 
détachent  facilement  par  la  baie  inférieure  des 
bajfes  urines^  furtout  par  leurs  cales. 

N".  57.  Bajfes  urines.  —  Elles  comprennent  qui* 
tre  affiles  fort  diltinCtts  :  1®.  les  urines  verte*  î 
2®.  les  urines  ;  ^**.  le  pilotin  ;  4*.  les  urines  grenuts. 
En  général ,  ces  afïifcs  offrent  des  prifmes  affei 
réguliers,  &  com^ne  le  doivent  comporter  la  fir 
neffe  du  grain  &  la  dureté  de  la  matière.. 

N°.  58.  fufits.  ^  Ce  banc  elk  compofé  d'un 
plâtre  biuc.  mais  d'un  grain  tin.  II  eft  aflez  dur 
dans  certaines  parties  pnur  faire  feu  avcc  les  ioû 
trumens  dont  fe  fervent  les  ouvriers  puur  fon  ex- 
ploitation :  c'eft  ce  qui  lui  a  tait  donner  le  nom 
àtfujits.  \\  eft  prifmatîfé  aff^z  régulièrement,  & 
les  faces  des  prifmes  font  alïcz  liUes.  Cet  état  des 
prifines  fuit ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  la  compa* 
cité  de  la  matière. 

Cette  première  mafle  a  foixante  pieds  enviroa 
d'épaifleur  totale. 

Seconde  &  moyenne  maffe, 

N*.  yp.  Couche  de  mauvais  plâtre  tn  pila^,  ^ 
On  ne  peut  pas  le  cuire. 

N".  60.  (Sufs  &  tites  de  moines.  •—  CVft  W 
banc  de  marnes ,  dans  la  partie  fupérieure  duquel 
font  des  rognons  déplâtre  où  la  marne  domine: 
ce  font  les  têtes  de  moines.  Dans  la  partie  infé- 
rieure on  voit  d'autres  rognons  de  plâtre: et 
font  les  aufs.  On  ne  cuit  que  les  ceufs  ,  &  l'on  met 
au  rebut  les  tites  de  moines.  Il  eft  ailé  de  remarquer 
que  les  rognons  des  oeufs  ont  fait'partie  de  petits 
piliers ,  comme  ceux  des  pilaiins.  Ils  ont  pris  la 
forme  de  rognons  par  l'aftion  des  eaux  qui  fe  font 
fait  jour  à  travers  les  filets  &  Us  ^ntes  primi- 
tives de  la  defliccation. 

N°.  61.  Grand  banc  de  marnes.  —  Ces  marne» 
ne  font  pas  purt-s  :  aulfi  leurs  fentes  font  très-irré^ 
gulières,  &  même  tares.  On  trouve  au  milieu  de 
ce  banc  de  grands  criftaux  gypfeux  lenticulaires ( 
pais  viennent  quelques  lits  de  chiens  affez  dit^ 
tin6b,  &  cet  enfemble  a  cinq  ou  fix  pieds  d'é- 
paifleur, av?c  des  fentes  de  delficcation. 

N°.  61.  Fjux  ciel.  —  Couche  de  pierre  dure  qui 
fert  de  ciel  lorîqti'on  enlève  Icjhuchec  pour  pro- 
curer la  chute  des  couches  ûiûncombantes.  Oi 
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ne  cutt  pis  cette  piètre  ,  qui  efl  un  ir^élange  fore 
dur  de  piâ'ie  &  de  marne  inliltrés.  On  y  rencontre 
dej  crtltaux  gypfeiu  lenticu'aires ,  entiers ,  d'une 
fort  belle  eau  &  d'un  alTe/.  grand  volume. 

N".  6^.  SoucJitt.  —  Banc  de  marne  rempli  de 
fentes  en  iou>  feu* ,  &  plus  îrrégulièies  que  celles 
des  cailloux  Ces  lentes,  aflc/.  nombreuics  ,  doi- 
vent être  diltinguétis  en  primitives  &  Itcondaiïfcs. 
Les  premières  ionï  v;liblement  lescff.-tsde  ladtf- 
ficcation  intérieure  ,  &  les  levondès  oni  été  pro- 
duites a  l'jir  libre,  à  la  fuite  de  l'exploitition. 
Lorfquè  Ci:tte  marne  tft  humide,  elU  elt  grifàtre  , 
marbrée  d«  brun  j  lorlquVUe  eil  fèche ,  elle  eil 
comp.ifte  dans  la  partie  fupéiieure ,  très  teuilietée 
dans  t'a  pjTiiâ  intèrieun^. 

Cette  nutne  ctl  vendue  dans  Paris  fous  le  nom 
de  pur*e  ù  déiaiher  ;  elle  ne  fait  effeivefceiice 
que  lentement.  C'eit  dans  cette  couch*  que  Te 
trouvent  L'S  gros  rognons  de  Hrontiane  fultatëe 
de  la  Teconde  msife. 

Ces  rognons  volumineux  »  quoique  compifles  » 
le  font  moins  que  ceux  de  la  première  maÛe  }  on 
n'y  voit  point  les  ftlTures  tapilTees  de  criltaux 
qu'on  r<:marque  dans  b  Uroniiane  fulfacée  de  la 
première  maiteï  mais  on  y  obferve  un  grand  nom- 
bre de  canaux,  tantôt  viJeSj  tantôt  remplis  de 
marnes. 

N**.  64.  Chitns.  — Bmc  de  plâtre  brut ,  recou- 
vert par  quelques  feuillets  de  marnes  de  trois 
-  pouces  &  demi  d'épaitTsur.  On  y  voie  dcs  fentes 
qui  tendent  à  former  des  prifmes.  Pans  fa  panie 
intérieure,  que  les  ouvriers  appellent  U  ractne  ^ 
ce  banc  oïfre  quelques  prifmes  dont  les  faces, 
BU  nombre  de  cinq  ou  de  fepc ,  font  autant  du 
plans.  Ses  deux  allîfes  renferment  du  plâtre  grenu 
d'une  certaine  dureté.  On  en  tait  du  moellon  qui 
fert  à  bàtif  »  car  on  ne  le  cuit  pas.  Les  marnes ,  de 
crois  pouces  &  demi  d'epailfeur  ,  ont  Quelques 
fentes  qui  ne  font  pas  le  prolongement  de  celles 
qu'ont  éprouvées  les  deux  alTifes  mferiîUTes. 
■  N".  6ç.  Marnes,  —  Ce  banc  offre  des  fentes  de 
defTiccation  tort  ouvertes,  alfez.  conlhmment  ver- 
ticales; elles  traverfent  pour  lois  l'^-paiffeur  du 
banc.  On  n'y  trouve  point  de  tEruillcts  comme 
dins  \ti/oùs  dont  nous  allons  parler.  Elles  ont 
4ies  dcndritTS  noires. 

N*.  66.  Fores.  • —  Banc  de  marnes  argih^ufes 
fv'ui!letées  ,  &  noircies  fur  les  faces  de  fentes 
multipliées  te  veruciles  qu'on  y  rencontre.  Les 
feuilleta  s'en  délitsnt  ailémcot,  &  n'ont  guère 
qu'une  demi-ligne  d'épailleur.  Ma^g'^  ^^s  mayen- 
t€J  ,  leur  illembla^e  a  éprouvé  a  peu  près  les 
rré.Ties  eifeis  de  la  dclficcatinn  que  les  marnes  qui 
précédent  j  mais  les  réfuliats  de  la  retraite  ont 
moins  de  vaUime  ,  &  leurs  faces  font  moins  largÊS. 
Cctre  marne  fait  peu  d'effervefcence, 

N°.  67.  Ciiltûux.  —  Sorte  de  marne  calcaire 
fort  dure.  Cette  couche  offre  des  femes  verticales 
fort  larges,  dont  il  tftréfulcê  des  efpèces  de  cubes. 
Djos  la  partie  inférieure  «  il  y  a  une  bordure  com- 
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pofée  de  plufieurs  teuillets  de  marnes  qui  n'ono 
pjs  éprouvé  les  mêmes  effets  de  deSiccatioii  qu'niL  - 
remarque  dans  l'atlife  fuperieute,  dont  le  grain 
ell  plus  Hn  fi^  plus  fetré.  Elle  ell  arborifée  de  noir. 
N".  6S.  fleurs,  — Sorte  de  plâtre  brut ,  en-pe- 
tites lames ,  dans  l'intervalle  dei'quelles  il  y  a  des 
tVuiltets  de  marnes  tort  mmces.  Quatre  moyences 
figurent  dans  ce  banc ,  ainii  que  des  fentes  rte  def- 
ficcation  différentes  dans  chacun  des  quatre  lits 
lépares  par  ces  moyences.  Les  fentes  du  lit  le  plus 
bas  font  plus  nrues  &  plus  Urges  que  celles- des 
autres  lits  :  auflî  a  t-il  un  giain  plus  lin  &  plus 
lerré.  Il  elk  effervekenc  dans  c  rtaines  parties  , 
pur  dans  d'autres  :  fa  partie  intérieure  tenfcrme 
des  grains  arrondis  de  fable  calcaire. 

N".  69.  Denisde  loup,  —  Ce  font  des  afTemblages 
de  criftjux  lamelleux  de  %y:y^^ ,  en  totmc  de  deir» 
de  loup.  Ces  lames  font  plus  larç'  s  &  plus  longues 
que  celles  d- s  A/f'nrj  ;  elles  ont  d'ailleurs  une  lem- 
blable  dirpolitîon  vârtîcate.  Lorique  les  dents  de 
luup  manquent,  elles  font  remplacées  par  un  bou- 
fin  composé  de  petites  \\m^i  de  plâtre  dans  U 
pjttie  inféiieure,  &  dans  le  h-iut  par  un  lit  fcm- 
blablc  à  ceux  Açsjuurs ,  quant  au  grain  ,  &  ptif- 
matife  de  même. 

N".  7D.  Mourons.  —  Bmc  de  plâtre  d'un  graia 
fetré.  On  y  voit  des  prifmes  en  certain  nombre  &r 
fort  p^u  réguliers,  nuis  dont  les  faces  font  fore 
unies.  U  paroit  qtic  les  IMnes  adhèrent  ti  es  forte - 
mentaux  paities  intérieuttsderamafTe  ,  lefquelLv 
n'ont  éprouve  aucun  des  effets  delà  dcfficcation, 
&  que  d'ailleuis  elles  s'y  perdent. 

N**.  7ï,  Laines.  —  Gros  criftaux  gvpfeux  f  ir- 
mant  une  rangée  fuivie  qui  occupe  la  borJure  in- 
tcii'.ure  des  moutons.  Le^  Ijmes  aes  laines  ne  fonc 
pas  groupées,  nuis  font  difpof^es  parallèlement  en-; 
tr'cllt^s  Àz  dans  une  fîtuation  verticale.  Ces  crif- 
taux font  conipofés  de  deux  lames  réunies  lur  im> 
mime  plan  :  ils  font  établis,  comme  nous  l'avons 
«lit,  dans  unemalfe  de  plâtre  brut,  infiltré ,&  qui 
n'a  pas  cptouvé  les  effets  de  la  déification. 

N*.  71,  Gros  houfut.  —  On  diftingue  dans  ta 
bancquatro  rangées  de  criltaux  de  gvpfc  Umelleux 
^  verticaux,  avcc  plâtre  brui  qui  leur  fcrt  d'at- 
tich±  dans  les  intervalles.  Les  plus  gros  lont  ceux 
du  bord  inférieur,  dont  les  pointes  font  en^sgéeç 
dsnsun  fonds  de  plâtre  grenu  infiltré.  Lï  fécond 
rang  offre  des  crtUaux  femblables ,  plus  petiis  ^ 
moms  ferrés j.  plus  irrégulièrement  places,  mais 
toujours  dans  le  même  tonds.  Le  troifièm**  elt  d'une 
Ijrgeur  moyenne  ï  les  criltaux  ont  une  pr:>î-tte  apla- 
tie, lemiculaifc  Ûc  un  peu  lerrée  dans  le  même 
fonds.  Le  bord  rupérieur  elt  couvert  de  feuilleu 
de  «(arnes- 

On  ne  remarque  aucun  des  effets  de  Is  defficca- 
tion  ni  dans  le  gtos  ni  dan»  le  petit  bouftn  :  autfi  tes 
criltiux  gvpfeux  5jdomtnent*ilsî  Bcd'atlicuTS  c'eft 
le  p  àtregtenu  inlîltré  qui  en  fait  le  fonds  :  toutes 
ciiconftances  q^ui  en  tendent  L'exploitation  di£.> 
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cile,  aiafî  ^ue  h  cuiiibn  des  maiières  qo^m  en 
•extriit. 

N°.  7;.  Oiquan.  —  Plâtre  brut,  en  lus  dif- 
tirâs ,  au  milieu  delqùels  il  y  a  unâ  bande  de 
cttllaux  gvpl'eux  ,  verticaux  ,  d'une  grsndeïur 
inoytcine.  On  n'y  remarque  aucune  teitie  de  def- 
iiccation,  en  coiiréquencr  de  l'inHUr^tinn  qui  a 
piroUuic  li  r<ing<.'e  des  ciillaux  gypfeux.  Ce  plitre 
tlt  fort  dur  à  exploiter  &  d  cuiie. 

N".  74.  Ttmi'oiït  àupilût^n.  —  Ce  binc eO  un 
pUcre  grenu,  friable,  diltiibué  p.ir  petits  li($, 
comme  les  uodtons  du  g^os  hjac ,  &  ziit  j  percer 
comme  euxi  lî*  font  aulii  ondes  d*;  U  même  ma- 
nière. C  c(l  la  mulcipliciié  des  fcuillers  de  marner 
vifibitîs  fur  les  faces  des  petits  lit$  qui  ûcilitc  lex- 
ploicaiion  de  ce  banc  j  car  chacun  d'eux  paroitd'tm 
grain  atUi  ferre.  Dans  la  partie  fiipcrieure  de  ces 
tendions  on  voit  quelques  rubans  de  gypfe  mac, 
avec  des  feuil!eis  de  irarnes  inietpofé^. 

N**.  7j.  Pfth  boufn.  —  Ce  banc  eft  compofé 
de  trois  parties  fort  dillinfles.  Vers  le  bord  fupë 
lieur  on  voie  un  fonds  de  plâtre  gienu  on  peu  in- 
filtré ,  au  milieu  duquel  font  fept  à  huit  rubans  de 
criflaux  gypfeux  difperfés  fans  fuite  ,  &  fouvcnt 
folitaires.  Plus  bas,  le  Ion;  du  bord  inférieur, 
règne  une  bande  d'autres  criftaux  à  lames,  fort 
beaux,  groupes  enfemble  &  vtriicaux.  1  outts 
Ces  efpèccs  de  ctiQaux  offrent  des  lames  plus  larges 
à  Uur  partie  fupéiîeure  qu'à  leur  bafe ,  laquelle 
ell  enveloppée  de  légers  feuillets  de  marnes  (h'>s 
!»s  inrerval'es  des  rubans.  Ce  banc  eft  ttès-dilH 
cile  à  exploiter,  &  le  plâtre  qu'on  en  extraie  fe 
cuit  dîKicileincnt. Ceci  noub  a  paru  lafuitedel'infil- 
traciondu  plâtre  lors  de  la  formation  des  ciiOaux  : 
on  n'y  voit  non  plus,  par  cette  même  raifon,  au- 
cune tente  verticale iiedertlccatîon,rintcrporuion 
4e$  criftaux  5'ét.int  oppofee  â  cet  effer,  comme 
nous  l'avons  vu  dans  d'autres  cas  pareils. 

N".  76.  Tendrons.  —  Ce  banc  eft  un  plârre 
grenu  &  un  peu  friable,  diftribuê  par  petits  lits 
peu  èpaii,  dans  les  intervalles  defquek  on  voit 
des  rubans  de  criUaux  gypfeux  à  filets.  C'etl  la  fa- 
cilité de  percer  dans  ce  banc  qui  lui  a  fait  donner 
fon  nom.  Les  lames  des  lits  particuliers  font  un 
peu  ondées ,  comme  ayant  pris  cette  forme  de  la 
bafe  inégale  fur  laq^uêlleilsrdpofenr.  Les  bcesdts 
fentes  de  ded'tccatton  des  rendmm  fe  tontinuent 
quelquefois  dans  le  même  plan  que  celles  du  grvs 
hanc ,  avec  lequel  ces  tendrons  paroifiert  allez 
liési  car  Uur  moyence  eH  ^ilftz  peu  fenfible.  Ce 
gypfene  fait  point  etfcrvefcence. 

No.  77.  Gros  banc.  —  Ce  banc ,  à  fa  partie  fnpfc- 
îieure  ,  offre  un  plâtre  d'un  grain  alfez  fin  &f  alTt^z 
égal.  On  y  trouve  quelques  moyences  dont  on 
profite  pour  fon  exploitation;  mais  les  fentes  de 
delViccaiion  verticales  qui  tfn  partage  ni  toute  1j 
malle  en  cylindres  plus  ou  moins  aphtis,  ou  er 
prîfines  irréguliers,  font  d'un  plus  gr^nd  fccours 
pour  ce  travail.  Les  l^acesqui  réfu'cem  de  ers  fentes 
font  ioxi  liiTes  âc  fort  unies. 
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In  a  rrmarqr^  furtont  dan?  ce  banc,  qwlff 
femesverticaUi  biljcnt  voir  plulieurs  degrés  d'ou- 
vertures. Les  premières  fervent  iVtovent  i  detacber 
des  blocs  coniiderabtes  qu'on  déplace  firu  effort  î 
nuis  lorfqu'il  faut  les  débiter,  les  cacttcrs  U\cr^ 
rrouver  des  joints  ou  <les  faces  qui  font  iroim  ou- 
vertes, &  la  réparation  des  divers  fragm^rs  s'exé- 
cute à  l'aide  du  coin.  Malgré  cela ,  ks  ei  Uts  pré- 
fentent  des-  facts  f.»rt  nettes  j  ce  qnt  prouve  qg'tl 
n'y  a  pas  eu  d^  rupture  ni  île  calfuie  dans  tes  par- 
ties. Il  faut  Cependant  obfervfr  qu'ait  is  les  fentes 
ne  fe  font  pas  étendues  dans  toute  l'épailTrut  de 
raflife,  paice  que  la  bordure  int'criture  irnferir.a 
une  bande  de  crîl^aux  gypfeux  &  verticaux  à  b- 
mes,  qu'on  appelle  gngnard  liu  gtos  banc.  Cène 
bande  a  environ  dtux  pouces  &  demi  d'epail^ur. 
Vers  1.1  tétc  de  ces  criilaux  ,  cette  partie  du  banc 
a  éprouvé  une  infiltration  remarquable  qui  a  ref- 
ferré  les  facer  des  prilm'S ,  comme  nous  l'avons 
vu  dans  la  bordure  intérieure  des  moaraRi. 

N"**  7S.  (Jngncrd  du  gros  Banc.  —  C'cit  une  ef- 
pèce  de  lu  trèb'peu  épais,  quia  pour  fonds  des  pril* 
me«  rares  comme  d.)os  les  pitccms ,  &  une  bordure 
de  filets  gypfeux  alfLi  fuivie,  &  qui  n'4  guère  que 
deux  pDUC£5  &'  demi  d'epaiilVur. 

N^.  79.  Nfxudt,  —  Ce  banc  renferme  du  plârre 
grenu,  diOribué  par  petites  alblcs  ,  au-de0bus 
drfquelles  font  deux  rubans  de  criflaux  de  gypTe  i 
lames  verticjlcs  alfex  Tuivies.  On  y  voit  auîh  dts 
fentes  de  delficcaiion  aufli  fréquentes  &•  auffi  unies 
que  dans  le  banc  intérieur  des  roufft».  C'tft  par  le 
moyen  de  c^%  fentes  que  s'exécute  avcc  U  plus 
grande  tacilité  l'exploitation  de  l'un  &  l'autre 
banc  :  aulfi  en  déiache-i-cn  des  ptifmcs  plus  ou 
moins  réguliers ,  d'un  affei  gros  volume ,  Oc  donc 
les  faces  fontturt  unies. 

Ce  banc  ert  féparé  des  rouets  par  quelques 
feuillets  de  marnes  gtifes ,  appelés  Ics  ard-ufti. 

N".  So.  Rotijfei.  —  Ce  banc  fffre  tmis  parties 
alTei  diftiniies.  L'alfife  fupérieure  elt  un  plâ:r« 
grenu,  ordinaire ,  un  peu  faii  par  une  itinte  rouf* 
fâtre ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  royfftsf 
elle  préfente  auHl  des  fentes  de  dcificcation  adcx 
fréquentes  &  fort  unirs^PIas  bas  on  voit  une 
rangée  de  ciillaux  gypfeux  à  lames,  duis  un  foruls 
de  plâtre  grenu ,  &  femblable  i  celui  de  l'afiife 
fupéiieureî  puis  vient  une  luite  de  petits  lits  de 
plâtre  gret.u  8c  tendre. 

Après  un  certain  interville  rempli  par  dei 
marnes  feurlletces ,  ce  banc  offre  un-  bande  de 
criitaux  gypfeux  verricaux,  fous  la  forme  de  lienis 
de  loup,  dont  les  pointes,  émouù'èes  fif  tentes, 
font  noyées  dans  de  la  marne ,  &  dont  la  bafe  eft 
éiablie  fur  un  affemblagr  de  lames  de  |i]âTre  gr en-i, 
if  filtré,  avec  dos  marnes  interpofées.  Cette  troi- 
iième  partie  du  banc  fe  fépare  aifémenc  des  deux 
fnpérieures.  En  général  toutes  cts  lépiratronsi 
toutes  cesmoyences,  fondes  effets  de  teui.letsde 
marnes  interpofés  entre  les  lits  de  plaire  gtcnuAC 
les  bandes  de  criilaux  gypCtux. 
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Cette  fecnnde  miffe  a  trente  pieds  environ  de 
liauteurtoule. 

Troifime  &  bajfc  malt. 

N®.  8i.  Soiichet,  —  Bine  de  marnes  bhnchatre^, 

l^lachetees  de  jaune,  coupées  par  des  fentes  veni- 

Jcale*!  multipliées  ,  doPt  les  faces  font  très-unies  & 

Mouvent  prolonfrécs  afUi  loin  fur  la  méine  lic*iie 

J&  difw  le  même  plan.  Ces  fentes  peuvent  être 

^confidérées  comme  primitiv^js  on  fecondiîre*.  Les 

»rtmir:vt:S  font  vifiblenienc  l'elfet  de  U  recuire 

les  couchfs  dans  le  feinde  U  tirre,  retraite  ^ro- 

luite  par  la  delficcation  générale.  Ces  lentes  \>%\- 

licives  fonrplus  uniformes,  plus  nettes,  pluslon- 

iç^w ,  p!us  fur  les  mômes  plans  que  les  lentf-s  fe- 

Ifcondaires»  qui  ne  paroitTenc  formées  que  depuis 

I  le  temjjs  où  ces  couchts  oitt  été  mifes  à  découvert 

ÎtJt  les  excavations  latéralei,  &  enfiti  par  les 
ouiltes  actuelles.  Ce  banc  el)  part^g-^  par  des 
marnes  feuillc:iees  j  au  milieu  defquelles  on  voie 
des  gyples  a  filets. 

On  obrerve  d'ailleurs,  qu'^n  gênerai  !a  partie 
fupériturs  nffre  d?s  fentes  j):us  larges  &  plus  mul- 
H  tipliét:s  que  les  adîfes  inférieures. 

H     N".  %\.FU-irs  if  pieds  ttafouerus.  —  La  piriie 

y  fupérieure  di  ce  banc  ,  qji  occupe  environ  le  tiers 
defonépaitreur,  paroiid'ung:]inafr^z.6n  &c  a'une 
couleur  paiticulier;?  :  c'cft  ce  que  l'on  nomme  les 
fciLTs.  Elle  clt  prifm-itifôtf  en  aùet  petits  modules. 
Les  prifmes  qu'on  y  obferve  ont  des  faces  alTez 
nettts,  quoique  les  atèiesn  en  foi^int  pas  tuu;ours 
bi:n  prononcées,  &  que  qiiciquïs-unes  de  Iturs 
faces  foient  arrondies  au  heu  d'être  planés.  Cette 
partie  fe  fë^ire  très-airemcat  de  la  paitie  du 
milieu,  dont  le  grain  «ft  plus  gros,  &  dont  les 
fentes  de  d::iriccition  font  plus  rares  &  n'ont  licn 
de  commun  avec  celles  des  lUur$  -,  ca;  il  n'y  a  qut 

^  J^s  granies  fcitcs  qui  s*ctend:;nt  dans  les  deux  af- 

B^'es  priGnatifëâS. 

^1       \.t\f<uts  fnnt  couvertes  d'un  lit  de  plâtre  fort 

^^compi^tî ,  dont  la  bordure  inferieuie  ett  ondée  , 

&  qu:  eii  fali  par  une  reinte  rouffatre.  On  y  voit 

ries  fentes  fort  hrses ,  produites  par  la  dëfTiccatinn. 

»-£nfinj  à  fafuperHcie,  il  eU  couvert  par  une  crcdte 
•de  crillatix  lenticulaires,  noyés  dans  les  marnes. 
A  côté  on  y  voit  quelques  bandas  de  criMaux 
blanchâtres, engagés  dans  Ics  fentîS  qui  fervent  à 
\x  formation  des  prifmes  qu'on  voie  au  milieu  des 
fiturs. 

Après  r.ifnre  du  milieu  viennent  \espUds  tCa- 
/ouettiSt^v'i  forment  deux  rangées  de  cn'fhux  ?yp- 
feuK  trèf-p.n  larges.  Li  rangée  fupérieure  nifte 

^des  criftaux  groupés  &  verticaux,  bien  fuivis  i 
l'inférieure  ne  prêfcnfe  que  descriftaux  irrégulters 
qtunc  à  la  forme;  cai  ils  font  tecnrs,  grni;  &:  courts. 
Q  tant  à  la  pnfition  ,  leur  extrémité  inférieure  eft 
engagée  dans  la  bordure  dn  banc,  qui  cfl  en  lames 
brutes  «  &  qui  ftct  à  forcer  U  m^yenu.  C'tll  la 
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rrêne  difpofition  de  matériaux^  qu'on  retrouve 
dans  la  mojcnce  du  gros  banc.  * 

N".  Sî-  Grojfes  marne*.  —  Ce  banc  a  éprouv<S 
les  effets  de  lidtfltccation  .  &  de  la  retraite  qui  en 
efl  la  fuite.  U  eltdivifepar  dcs  fentes  vercicale)  qui 
l'ont  panagé  en  prifmes  peu  réguliers,  mais  à 
faces  très-nettes  &  très-u'iies.  Ces  prifmes  fontl-i 
plupart  quadrilatères  i  quelques-unes  des  faces  de 
delTiccation  font  fort  larges. 

N°.  84.  P-iins  de  quatorze  fous.  —  Le  fonds  de 
ce  banc  elt  une  couche  de  numts  qui  enveloppe 
des  rognons  de  plàtft-  i'iHîtré,  fort  dur  &  fort 
p^fAiit ,  lefquels  ont  pour  1 1  plupart  U  forme  d'u  1 
pain  aphti.  Ils  occup=nt  différentes  parties  de  la 
couche,  CJc  font  plus  ou  nioius  gros,  plu;  ou 
moins  abonJ^ns.  Oiire  cela,  cette  couche  a  des 
fentes  de  ddliccaiion  qui  tut  fimt  communes  av«c 
celles  du  banc  qui  fuit  ;  ma.s  elle  en  otire  de  par- 
(icultèrts5r.lt;pl>is  rares.  Ucschiuiillesunc  nouvé 
de  la  Itroniiane  luttatee  dans  ics  paim  de  quatof\c 
[oui. 

N*.  8f.  Marnes.  —  Ce  banc,  compofé  entiè- 
rement de  nt.rnes  ,  offre  des  fentes  vciticalcs  fort 
nctios,  .\:d(>ntl  s  f'avtsfont  très  unies.  Cependant 
on  y  diUingue  cert.iincs  parties  friables.  &  par- 
femees  de  petites  taches  dt  gypfe  informe.  Ceci 
a  produit  dfs.ieiangemens  danslts  fentes  -te  delTic- 
cation :  il  y  en  a  de  par<rdlrS  dans  le  n".  8j. 

N**.  86»  Moutons  i/  tendrons.  —  Sorte  île  plâ're 
grenu  ordinaire.  Les  tendrons  font  ddlribues  par 
petits  lits  di  différentrs  couleurs  &  (ans  crif* 
taux  ;  n>ais  au-d?  ifous  n*nt  deux  rangées  de  cnOaitx 
gypfeux  qui  renfirmtm  des  groupes  de  lames  fore 
grolle&a  verticales  &,'  ondées  par  places.  On  pour- 
roic  rapporter  ces  rangées  *Ui  b.ind:S  de  crilUux 
du  gros  btnc,  auxquelles  iU  rcflVmt>lent  beau- 
coup, tant  par  leur  diipotîtion  que  par  1=  fonds  de 
plane  brur,  au  milieu  duquel  ils  lont  placés  i  mais 
lU  font  lepjrés  du  gros  banc  par  des  marne*  inter- 
pofetsqui  font  moyencCf  Ai  qui  font  au-detfous  de 
la  rangée  des  gros  criltatix.  C'ed  là  qu'oti  voit  auHi 
des  bandes  de  gypfes  à  tiUu  enduiïi  de  marnes  i 
leurs  b-ifeç. 

N'*.  87.  Cros  hanc,  —  Le  fon  ^s  de  ce  banc  eft 
d'un  plâtre  â  grain  Bn  î^  qui  paroît  avoir  reçu  une 
ccrtame  inBltration.  A  la  partie  Tupériture  font 
deux  rangées  de  ctiUaux  gypfeux  dont  les  lames 
font  groupées  enf'-mble,  &  dans  une  polîtionver- 
licde.  Ces  bandes  font  dift-ilniees,  dans  çtrtaines 
parties,  fur  de>  lignes  droiies,  &  oftient  end'au- 
tKsdts  contours  trts  vaii-*s  ;  c'eft  ce  que  l'on  ap- 
pelle g'^^iurii  au  g'os  Banc,  Enfuice  viennent  trois 
P'  titts  bandes  de  criRaux  qui  occupent  le  milieu. 
Vrrs  la  partie  inférieure  font  trois  rangées  des 
mènes  triltalltf^tions,  dont  la  fupérieure  ell  afTvz 
large.  Celle  qui  vient  enfuîie  fore  écroitei  enïîn  U 
croifie>ne,  dune  lirgeur  médiocre,  foime  pro- 
rrentnt  une  trançe  le  long  de  la  bordure  du 
banc.  Tous  ces  cnllaux  (ont  impU  us  fut  une  bafe 
\  d=  p)â:te  brut  &  in5itré. 
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En  afliftanti  la  démolition  de  ce  gros  banc»  on 
y  3  remarqué  cinq  moyences  bien  nettes  i  ce  qui 
.fortre'fix  lits  biendiflinfls. 

N**.  88.  Marnes  prifmatiféts,  —  Ce  banc  offiie 
un  grand  nombre  de  tentes,  la  plupart  verticales, 
toutes  en  lignes  droites,  fort  unies,  &  affedant  le 
plus  exa£t  paraltéUrme  entr'elles.  Il  paroit  par- 
tagé, au  tiers  de  fon  épaiffeur,par"une  moy^r* 
horizontale ,  qui  ne  nuit  pas  à  la  continuité  des 
fentes  verticales  qui  régnent  d'un  bord  à  l'autre. 
Les  marnes  de  ce  banc  renferment,  outre  cela, 
descriflaux  de  gypfe  à  filets,  qui  rempliflent  quel- 
ques-unes des  fentes  de  defliccation..C'ett  vi/i- 
blement  un  dépôt  formé  depuis  la  retraite  qui  a 
oroduit  ces  fentes  :  il  eft  vifitie  que  ce.jtravail  de 
veau  c  ft  aflfei  récent. 

N".  89.  Petit  banc.  —  Plâtre  infiltré  d'un  grain 
aifez  ferré.  C'eO  à  la  fuite  de  ces  opérations  de  la 
tiaiure  que  l'on  y  trouve  des  vides  qui  font  produits 
|)arla  retraite  locale.  Outre  cela,  l'on  y  voit  des 
tentes  verticales  de  delficcation  qui  ne  font  bien 
fenfibles  que  lors  de  la  démolition  de  ce  bancj 
car  pour  fors  les  piifmes,  réfultats  de  la  deflîc- 
cation,  fe  féparent  fans  effort,  fans  rupture,  par 
<les  faces  a0ez  nettes  &  aUéz  uniformes.  A  la  fur- 
face  de  Tartife  inféiieure,  &  dans  la  moyence,  il  y 
a  une  croûte  marneufe  au  milieu  de  laquelle  on 
rencontre  quelques  rubans  gypfeux^  produits  du 
travail  de  l'infiltration  qui  a  rempli  les  fentes  fuc- 
ceflîves  de  la  retraite  des  marnes,  lefquellcs  fe 
trouvent  vers  la  bordure  inférieur^?. 

N*.  90.  Marnes.  —  On  peut  diOinguer  trois  lirs 
dans  ce  banc  de  marnes.  Le  lit  Aipérieur  eft  une 
marne  jaunâtre  dont  les  fentes  verticales  font  fort 
nettes ,  bien  alignées ,  &  d'une  certaine  largeur  :  il 
y  en  a  quelques-unes  qui  font  remplies  de  cridaux 
gypfeux  à  filets.  Il  paroît  que  ces  fentes  ont  reçu 
ces  lames  du  petit  banc  qui  recouvre  ce  premier 
lit,  &  avec  lequel  il  a  quelque  liaifon. 

Au-deflbus  de  cette  première  a0îfee(l  un  fécond 
lit  marneux,  dans  lequel  font  difperfés  fans  ordre 
des  criftaux  gypfeux  fort  nombreux  &  lenticulaires, 
&  qui.  n'oftre ,  dans  toute  fon  étendue ,  que  les 
effets  du  travail  de  l'eau  fans  aucune  fente  appa- , 
rente. 

Enfin,  le  lit  du  bord  inférieur  eft  une  marne 
grife  dont  les  fentes  font  la  plupart  peu  ouvertes. 
En  jetant  les  yeux  fur  les  deux  hts  des  bords  fupé- 
rieur  &  inférieur  4^  ce  banc,  on  remarque  que 
leurs  fentes  offrent  un  détour  &  un  dérangement 
marqués,  &  fe  refferrent  fenfiblement  i  mefure 
qu'elles  atteignent  le  lit  du  milieu,  qui  n'a  pas 
éprouvé  une  égale  retraite.  II  y  a  grande  appa- 
rence que  le  travail  de  l'eau,  qui  a  raftemblé  au 
milieu  de  cette  affife  les  criflaux  gypfeux  lenticu- 
laires, s'eft  oppofé  ï  cette  retraite.  Nous  avons 
déjà  vu,  d'ailleurs,  un  pareil  phénomène  dans  ces 
n'émes  circonftances,  ti  nous  en  obferverons  par 
la  fuite  qui  dorneront  encore  plus  de  poids  à  cette 
remarque. 
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Lorfque  Ton  étudie  cette  marne  arec  foîn,  on 
ne  tarde  pas  à  reconnoître  des  indices  de  coquilles 
dont  elle  eft  comme  pétrie.  MM.  Detmarefl  fils 
&  Prevoft  en  ont  tafttmblé  une  colleûion  affcz 
nombreufe. 

Ces  veftiges  fort  plus  abondans  à  la  partie  înfé* 
rieure  de  la  m^rne  qu'à  la  fupérieure:  ce  ne  font 
que  les  empreintes  extérieures  de  coquilles  dont 
le  teft  a  totalement  difparu  î  mais  leur  bel  état  de 
confervation  permet  de  les  regarder,  pour  la  dé- 
termination ,  comme  les  coquilles  elles-mêmes. 
En  généra! ,  elles  paroifieni  comprimées,  ce  qm 
eft  beaucoup  plus  fenfible  ercore  pour  les  uni' 
valves  que  pour  les  bivalves.  La  partie  inférieure 
au  cordon  gypfeux  ne  préfente  pas  la  moindre 
trace  de  coquilks. 

Les  coquilles  de  la  partie  fupérieure  à  la  lifcne 
de  criftaux  font  toutes  analogues  à  celles  de  Gii- 
gnon,  qui,  ainfi  qu'on  le  fait,  appartiennent  à  U 
formation  de  notre  calcaire  coqutUier  ou  à  cérir 
thés. 

N**.  91.  Banc  rouge.  —  Ce  banc ,  compoféde 
plâtre  brut,  eft  onde  au  bord  fupérieur,  &  cou- 
vert de  marnes  feuilletées  qui  en  enveloppent  une 
partie.  C'eft  le  rr.eilUur  plâtre  de  toute  cette 
mafle  :  il  ne  paroît  pas  avoir  de  grain  i  l'on  y  re- 
marque plutôt  des  ruptures  que  des  fentes,  À' ces 
ruptures  n'ont  rien  modifié  dans  ce  banc.  Quelques 

f'atties  ont  reçu  une  infiltration  qui  leur  a  donné 
a  demi-trupfparence  de  l'albâtre,  &  vers  le  bord 
fupérieur  on  remarque  quÈlques  criflaux  de  gypfa 
lenticulaires,  enveloppes  par  d«s  feuillets  de  .mar- 
nes. On  peut  placer  ce  banc  parmi  ceux  qui  n'ont 
pas  éprouvé  Us  effets  de  ta  defficcation.  Vers  le 
milieu  de  fon  épaiffeur ,  ce  banc  préfente  quelques 
feuillets  de  mame  aigileufe. 

N**.  91.  Banc  de  marne  avec  les  fvies  femlletii.-- 
Dans  la  partie  inférieure,  les  foies  occupent  pref- 
que  la  moitié  du  banc ,  qui ,  dans  fa  totalité,  nons 
montre  Us  effets  de  la  defficcation.  Des  lêmes 
verticales  &  fort  nettes  y  font  diftribuées  fur  des 
lignes  droites  &  fort  longues.  Ce  banc  fert  de  ciel 
ou  de  voûte  dars  les  excavations  que  les  ouvriers 
font  pour  accélérer  l'exploitation  de  cette  mafte. 
On  commence  par  enlever  les  couches  des  n".  92^ 
9>j94'  ?5  &  9<5,  &  Von  foutîent  ce  banc  avec 
des  planche^  &  des  piliers;  &  lorftiue  l'excavatioB 
eft  parvenue  à  une  certaine  profondeur,  on  enlève 
ces  piJérs.  Alors  la  totalité  des  couches  furincom- 
bantes  s'ébou'e  &  fe  détache  de  la  raafle.  On  dé- 
méieenfuie  dans  les  débris  des  divers  baucsdont 
nous  avons  donné  la  defcription  cl-deffus.  Us 
fragmens  de  plâtre  qui  conviennent,  &  Too  met 
â  part  les  marnes  >  qu'on  tranfporte  fur  les  bords 
de  la  fouille.  Les  foitsru  feuillets  feuilletés  de  ce 
banc  renferment  des  débris  de  corps  rameux,  bru- 
nâtres, que  l'on  ne  peut  déterminer^  mais  qui  ont 
l'apparence  de  plantes  marines. 

N°.  95 .  Caillou  blanc.  — Pierre  dure  coquillière. 
On  y  voit  d^s  noyaux  de  cétithcs  &  de  quelques 
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aHîres  cfpèces  de  coquilles.  Ce  banc  a  été  infiltre 

»d3ns  \i  panie  inférieure  par  les  eaux,  qui  y  ont 
dépofé  >ies  rubins  de  gypfe  au  nombre  de  ciiu]  à 
fix.  On  n'y  remarque  que  quelques  fentes  verti- 
cales, parce  qus  U  [  âte ,  formée  de  débris  de  co- 
»  quilles,  eft  nès-réduitc  &  a  un  grain  fin.  Ces  co- 
«juilles  font  lUi  genre  dcscsruhes ,  &  analogues  3 
]'ur>ede  celles  qu'on  voit  fi  abondamment  dans  les 
couches  moyennes  de  la  iormation  calcaire;  elles 
diffèrent  non-feulement  par  leurs  caraftëres  de 
celles  que  l'on  ttouve  dans  la  m.ime  n°.  90,  nuis 
encore  elles  ont  cela  de  paiticulicr,  qu'elles  ne 
font  point  comprimées  &  qu'elles  ptél'entent  un 
moule  incérieur.  La  pâte  qui  les  renferme,  eft  un 
'calcaire  marneux^  bianc,  dur,  foljde,  à  grain 
1  fcrré. 

N°.  94.  Souchet,  —  Banc  de  terre  mameufe  blan- 
[cbàtie.  DescrilUux  de  gypfe  lenticulaire  fontdif 
;»errés  irrégulièrement  au  milieu  de  cette  couche. 
La  forme  complète  de  ces  ciiiLux,  comme  on  l'a 
|<iir  ailleurs  j  eft  une  double  lame  lenticulaire,  dont 
l'ui;eeU  inclinée  fur  l'auir.:  fous  un  angle  fcrt  aigj. 
Le  long  de  la  bordure  intérieute  àufvuîhei,  on 
voit  deux  ou  trois  pouces  de  tuâmes  feuilletées  , 

»  brunes.  Ce  banc  n*a  d'autres  tentes  q-ie  les  fentes 
«énériles  &  perpendiculaires  qui  afférent  toutes 
les  épaiffeurs  d;s  mifTes,  qu'on  nomme  Ji/eu ,  & 
dont  nous  pillerons  bieniôc.  Il  renferme  des  em- 
^piHntesextérieures^de  coquilles  turriculées,  qu'on 
Vite  fauroit  rapporter  plutôt  au  genre  des  turritelUs 
'     cju'à  celui  des  cériih  s.  On  y  voit  de  plus  des  bi- 
valves llriées,  quoique  fort  rarement. 

N".  9f.  Marnes  feuiUc:êes.  —  C'eft  un  alTcm- 
blage  d'aflifes  qui  0:11  très-peu  d'épaiiïr-ur. 

N".  5?6.  Pitrre  blanckt.  —  Ce  naiic  renferme 

Iune  forte  de  plâtre  à  grain  fin  &  à  tillu  compaâe. 
C'eft  un  affembijge  de  lits  dans  l'intervalle  def- 
^uels  en  voie   deux  à   trois  bai-des  de  ciilUux 
gypfeux  rubanéi.  Vers  le  bord  inférieur  font  des 
Tangues  horizontales  d'autres  ciiRaux  as  gyple  à 
^ters,  très-étroiiesi  far  elles  n'ont  chacune  que 
deux  ou  trois  lignes  d'énaifltfur.  La  fupetfi  ie  d^ 
ces  rubans  eft  en  partie  couverte  de  marnes  qui , 
la  plupatt  du  temps  .  ont  fervi  à  féparer  les  lar.ies 
criftallifées.  Au  moyen  de  ces  enveloppas  mar- 
Kneufts,  il  y  a  plufieiirs  irrégularités  dans  le  parat- 
Hjêlifme  des  rubans.  C'eit  aulfi  à  la  fuite  de  ces  di- 
Hvers  cril^aux  que  les  fentes  d?  dt-Uîccation  font 
Vttès  rares,  &c  n'otfrent ,  d'ailleurs,  aucun  plan 
uniforme. 

N"*,  97.  Terre  g/ai  fi  ,  qui  fait  \t  pHage.  —  C'efl 
la  couche  où  fe  terminent  lexploiution  de  la 
troifiëme  mafTe  &  toutes  les  fouilles  de  Mom- 
martre  :  elle  lient  l'eau. 

J7»  di0renies  fentes  reconnues  dons  Us  hancs  de 
fiàtic  ii  de  marnes  ^  &  dont  U  plupart  font  verti' 
cales, 

I    Nou<  avons  dininpu.é  plufieurs  orJres  d*;  fentes 
Otographie- PhyfiqLt,   Tome  IK, 
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dans  l'examen  des  couches  que  nous  ont  offert  Us  ^  j 
Crois  nulfes  précédentes ,  «  furtouc  la  féconde 
ma0éî  8c  comme  nous  avons  reconnu  princîpaîe- 
menc  que  la  variétés  de  leur  di'polîtion  dépen*  ,. 
doient  des  circontiances  qui  avoienc  concouru  à 
la  formation  des  prîfmes  ,  nous  avons  cru  devoir 
rapprocher  ici  ces  circonftanccs. 

Ainfi,  i"*.  les  fentes  verticales  régulières,  bien 
fuivies  &r  bien  ouvertes,  nous  ont  paru  formées  à 
U  fuite  d'une  defficcation  lente  ,  &  uniformomc-nc 
diflribuee  dans  toute  U  inalfe  des  bancs  :  autli 
nous  en  avons  jugé  par  l'état  où  fe  trouvoitrnc  l^s  , 
pUtres  grenus  &:  les  marnes,  &  leurs  diflfèrens 
degrés  de  dureté  &  de  compacité. 

1".  Certains  progrès  dans  les  différens  degris  , 
d'ouveriuies  de  ces  fentes  nous  ont  para  produits 
par  l'adtion  continuée  de  la  dcHlccation  &  de  U  . 
retraite  des  matières  :  aûion  airjjettie  conlUrn-  r 
ment  ï  une  marche  toujours  la  même- 

5**.  Les  fentiS  înclinets  à  un  certiin  point  font 
venues  à  la  fuite  d'une  deilîccation  oui  a  changé  , 
fa  marche  :  auffi ,  dans  ce  cas,  les  aflifes  des  bancs 
font  coupées  fur  leur  plus  grande  épaîlfeur.  lln'eft 
donc  pas  étonnant  que  ces  derniers  cfFits  difterenc 
de  ceux  qui  ont  été  produits  par  U  deflïccjtion 
primitive.  Mais  cei  fentes  ne  font  ni  aullî  nettes 
ni  aufl'i  fuivics  que  les  verticales.  D'ailleurs,  il  y  ï 
grande  apparence  que  leurs  ouvertures  fe  fontopé-  . 
rées  d'une  manière  plus  bcufque  que  celles  des 
fentes  primitives. 

4*.  Les  rentesquerexpofitiondesbancs  augtantt 
jour  a  di}  occafionner  à  la  fuite  des  fouilles ,  ditfe- 
renc  autU,  par  des  caractères  bien  marqués,  des 
tentes  anciennes  Se  primitives  qui  ont  coupé  les 
differcns  bancs  de  plâtre  &  de  marnes ,  ï  mefure 
qu'ils  on:  pris  une  certaine  confiftance  depuis  qu'i'ï 
lont  fortis  du  fein  des  eaux.  Nous  Us  avons  in- 
diqués dans  ta  dcfcriptton  de  plufieurs  bancs,  t*c 
futtouc  dans  celle  des  bancs  de  la  haute  &  pre- 
mière made. 

5".  U  y  a  des  fentes  qui  ont  été  foudées  en* 
femble  plus  ou  moins  fortement  depuis  leur  for- 
mation ,  &  pour  lors  elles  ne  s'ouvrent  de  nouveau 
qu'i  la  fuite  des  efforts  que  font  les  ouvriers  qui 
débitent  les  différens  blocs  :  c'eft  ce  qu'ils  appel- 
lent chercher  te  jo;nt,  CeS  OUJvri::r$  font  rc  UlitS  1 
cttti  mmoeuvte  toutes  les  fois  que  les  fentes  font 
peu  fenfibles.  C'eft  donc  par  le  fecoiirs  de  z^i 
iences,  en  quelqu'état  qu'elles  fotent ,  quTlç  pir- 
viennent  à  fe  rendre  maîtres  d  s  gros  blocs  de 
plâtre.  Le  joint t  qui,  fuivant  que  nous  Pavons 
dit ,  ell  le  produit  fuiEout  des  fente%  primitives, 
dtfFi-re  de  Umoy^/irtencequ'ileit  l'effet -l'une  fente 
quelconque  produite  par  la  defficcaiiont  aj  lieu 
ûue  la  moyeice  eft  la  fépiration  d'une  couche  ou 
(l'une  allife,  à  la  fuite  de  dépôts  horizontaux  ,  ou 
de  plâtre  ,  ou  de  mime  ,  fur  li  bafe  de  même  na- 
ture ou  de  naturedifférenre.  La  muyeace  fett  avan- 
tageufetiteni  aux  exploitai  ions  de  Montmartre ,  con- 
jointement avec  lis  fectes,  attendu  que  les  cou- 
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chcs  n'ont  p'S  contrarié  d'union ,  piittculièreinent 
dan^  les  lignes  qu'elles  fuivent.  È.n  obferva  ic  Us 
différenstravaux  de  l'exploitation  lie  certaine*  cou- 
ches t  nous  nous  fooimes  a(furés  qt;^  les  gros  Mocs 
de  moutons ,  par  exemple  ,  (e  débitoicin  en  mor- 
ceaux d'un  nioven  volii'ne,  dès  que  les  ouvriers 
parvenoitnt  à  enir'nuvrir ,  par  leurs  coins ^  une 
fente  infcnfihle  qui  s'etendoit  plus  ou  moins  dans 
le  corps  du  bloc  ,  &  qui  fe  prolon^eoic  même  par 
une  fuite  dtss  mêmes  f:fforr^.  C'eil  alnrs  que  nous 
avons  reconnu  qu'il  y  avoir  plufieurs  ordres  de 
fentes  primitives  vrrticales  ou  inclinées  i  &  ce  qui 
achevoit  de  nous  en  convaincre,  c'eft  ce  que  nous 
apercevions .  fur  les  faces  des  morceaux  de  plâtre 
débités,  ctlesniii  étoient  dues  aux  lentes,  It  f- 
quetUs  étoietu  fort  liffes  &  fuie  unît  s,  &  diffi*- 
roient  fetifiblement  des  parties  brifécs  &  cjfTées 
parl'aition  feule  des  coins  de  f.r.  C'eit  alors  qu'on 
peut  j'tger  inconcefïablement  du  nombre  des  fentts 
primitiv-s  8f  fecondaircs  qui  font  peu  ouveites , 
ou  qui  ont  été  foudées ,  &  de  U  née  flité  de  les 
dillirg  ler  de  celles  qui  font  fort  apparentes  quant 
aux    ^ets  de  laprifmatiratinn. 

6**.  Nous  aurions  beatcoup  d'autres  confîdêra- 
lions  à  f^rre  envifagerSc  à  rapprocher  ici  re'ative 
intni  aux  fentes;  miis  il  nou;  a  paru  futlifarit  de 
nous  enêtre  occupés  dans  la  dcfiiipiion  de  quel- 
ques bancs  de  \x  fci^pnde  i/  moycnnt  mafft. 

D<s  fUts  ou  fen'ts  perpendiculairts  j  de  tturs  caufts 
&  de-iturs  Jpoques. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  fentes  verticales 
dont  nous  avom  traité  en  nous  occupant  de  la  pii  - 
matifation,  avec  \ti  fentes  prrpcndhuhircs  ^  con- 
niies  des  ouvriers  de  Montm.irtre  fous  la  dénonii- 
nation  à-t  fiUtt.  Ce  font  pl.ttôc  des  lézardes  que 
des  f  mes  ou  «les  gerçures.  On  peut  s'en  alTurer 
par  l'examen  des  deux  faces  de  quelques-unes  d* 
ces  longues  intcrrupii'ms  qui ,  par  leurs  inégMiies , 
leur  'leutelures ,  les iufteiions obliques ,  annoncent 
des  ruptaret  faites  avec  cffurt,  &  en  conléquence 
<l'un  déplacement  i  h  fuite  de  l'affiiflement  de  U 
bafe  d'une  partie  des  maff.  s  rompues. 

Le  plus  g"a;'d  nombre  de  ces  ^Uts  embraflent 
des  aflemblages  entiers  de  couches  mi(es  àdécnu- 
vert  par  Tipprofondiflement  des  vallons,  quelle 
qu'en  fpit  rêpaifft  ur  ;  Sf  les  filets  oui  fe  rencon- 
trent danslacolline  de  Muntmartn  %  étendent  dans 
la  toralité  d'unrt  miffe  à^  rrente  à  quarante  cou-- 
ches ,  ou  dt"  foixante  à  fotxante-dix  peds  d'épaif- 
fcuf.  Ces  filets  vaiicm  braufoup  relativement  à 
Kur  ouverture,  qui,  fouvent  même,  n'eft  pas 
plu':  grande  vers  le  haut  qut  vers  le  bas. 

Comme  ctsfiUts  fe  terminent  toujours  à  la  fur- 
fjcede  la  ttrr^  ,  les  eaux  pluviales  y  pénètrent  fi- 
cilemem  .V  y  circulent  plu^  ou  m'.)ins  abondam- 
ment «  fuivsmUs  pentes  qui  ont  pu  en  verrerd.im 
ïeuri  ouvertures.  Ces  eaux  ont  la-ffé  pour  lors  dts 
ténoitis  de  leur  pacage  dans  plulx.ur&  parties  àz 
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ces  longues  lézardes  ;  affet  fouvent  elles  ont  ^ 
les  faces  de  leors  patois  par  des  încruUations  plu 
ou  moins  épaiffes  :  quelquefois  néTie  ces  f^^ux^ 
en  traverfant  Is  couches  de  p'âtrc  &  les  liai 
marne  ,  fe  font  tellement  chargti  s  les  divers  piifl 
cipes  ou  gypfeux  out  alcaires  qu'ellt  srencontroitn 
dans  leur  t'  ute  fnuterraine,  qu'elles  ont  rempli  I 
capacité  des  ouvertures  en  y  foimant  des  maflesJ 
ou  d'abâtre  gypfeux,  ou  d'albâtre  calcaire,  dU^ 
vetfement  colorées.  Le  plus  fouvent  aufH  les  eaut" 
y  ont  entraîné , des  amas  déterres  mobdes  &  de  fa- 
bles ,  qui  y  ont  formé  des  obllruiftions  très-com- 
plètes. Enfin,  quelques-uns deces|î/irrj  ont  donné 
ï  atîage  à  des  courans  d'eau  fomerrains  &  fott 
abon  ans,  de  telle  forte  qu'iU  ont  é-é  élargis  5c 
anoiidis  par  leuts  faces,  &  qu'ils  préfentent  d^s 
cavités  non  inteirompues  aficz  femblabUs  à  des 
luyaax  de  conduite. 

Tels  font  les  accidens  que  nous  avons  eo  occa- 
fion  d'obfetver  dans  les  fi.'tts  om  fentes  ptrptodicu- 
JaireSfÇoh  à  Montmartre  lU.  àB^Hevill»  fott  dans 
les  autres  carrières  à  plâtre  desenvirors  de  Si- 
rois  ou  de  Ligny.  Ce  qu'il  y  a  d'ailleurs  de  renur- 
quabltî,  c'irt  qu'en  c  mparanr  les  effets  de  la  def- 
ficcation  ,  tels  que  nous  I  s  avons  décrits  dansles 
tableaux  pr^cédens  des  trais  majfes ,  avec  ceux  pro- 
iluits  dan»  TalVemblige  des  coût  h  s  par  lesjî/m, 
il  ell  aifé  de  voir  que  ces  fentes  peqiendictiUinp 
font  poftéiieurcs  à  la  prifmatifarion  pamculîère 
desbancs  :  car  fouvent  les  paii.es  correrpondantis 
des  prifmes  &  des  autres  form- s  plus  ou  moins 
régulière^  fe  trouvent ,  par  h  rupture,  aoi  deux 
côtés  des  fiUts  ;  U  moitié  d'une  ou  de  pluficuft 
faces  des  prifmes  occupant  une  des  patois ,  pen- 
dant que  la  paroi  oppofée  préfmce  l'autre  moiti'. 
Par  conféquent  la  delTiccation  qui  a  opéré  d>?s 
chofcs  fî  étonnantes  dans  l'intérieur  des  couches 
de  plâtre  8:  de  marne,  n'a  rien  de  commun  avec 
\&%fentei  perpendiculaires  ,  &  les  ctrconflances  qui 
ont  concout'i  i  ces  accidens  fort  de  b-aucoup 
poUerieur.sà  celtes  de  la  dÉ^Ticcation.  D'ailUur^. 
les  fiieii  qui  fe  montrent  plus  ou  moins  ouvetts 
dans  Its  ditférentes  imifes,  n'annoncent  aucutte 
rcgtilaiiié  dans  leur  diltribuiion  ,  qui  d'abord  nous 
a  paru  n'avoir  lieu  qu'au  halard. 

Cependant ,  plus  noiw  avons  examiné  cette  dif- 
tribution,  p!us  nous  avons  été  tentés  de  croire 
qu'elle  éroit  la  fuite  des  grandes  excavarions  faites 
a  la  furfice  de  la  terre  ,  foit  par  l'approfoodifft- 
mert  des  vallons  latéraux ,  foit  par  ïe  travail  des 
fouiilts.  Des  rrafTfj  continues  (e  font  trouvées, 
par  ces  excavations,  non*rcu'ement  ï  découvert, 
mais  encore  fans  aucun  foutien  latéral ,  &  pnur 
lors  quel^u*adhértrce,qiie ,  dans  cet  état  d'ef- 
carpement  ,  les  matières  formant  les  couches  de 
plâtre  ou  de  m'.rne  ei  (Tsnt  entr'ellrs ,  elles  ont  d4 
éprouver  pluiteuts  ru  cures  en  conféquenced'r  la 
nouvelle  aHieite  qu'elles  ont  dû  prendre  dans  cet 
état ,  iufqu'à  ce  que  Icquillibie  troublé  ait  èié 
rétabli. 
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Nom  avons  reconnu  d'ailleurs  qu'à  certains  de- 
tresd'appiurondfffcmentdansles  Vidons,  il  s'étoic 
formé  entre  les  couches  interro.TipurS  &:  le  long 
des  malles  efclrpécs,  des  épanchsmens  de  filets 
tl'eau  11  nombreux,  que  les  bafes  des  bancs  pier- 
reux horizontaux  ayant  été  tourmentées ,  il  a  fallu 
néccflairemcnt  que  ce  qn'etL'S  foutenoient  en  fouf- 
frit  Se  éprouvât  pluiïeurs  dèplacemens ,  &  les  rup- 
tures que  nous  pouvons  obferver  à  la  fuite  de  tous 
ces  premiers  accidsns. 

Ce  que  nous  avons  obrervé  &  décrit  i  Mont- 
martre Ce  retrouve  dam  braucoup  de  points  des 
environs  de  Paris,  avec  cette  différence  feulement 
que,  dans  beaucoup  d'endroits,  comme  au  Mont- 
Valericn  &  i  Antony,  par  exemple,  les  couches 
inférieures  ne  fe  retiouveni  point,  parce  que  te  fol 
primitif  étoic  plus  relevé  lots  de  la  criltallilation  du 
gypfe  dans  l'immenfe  lac  d'eau  douce  que  préfen- 
coieni  les  environs  de  Pjtis.  Alors  feulement  les 
marnes  fupèrieurcs  &  la  premièri  matle  de  gypfe 
exïftent. 

Partout  ces  couches  font  parfaitement  horiton- 
Ciles.  C  ^«py^  Paris  (environs  de).) 

MONT-MRNARD  ,  près  de  Ciromagny  ,  dans 
!es  V^ofges.  il  y  a  près  ne  ce  lieu  des  mines  d'ar* 
gent ,  de  cuivre  &  de  plomb  Don  exploitées,  & 
que  l'on  dit  trèv-riches. 

^  MONT-MERVEILLE  (Fontaine  de  ) .  près  de 
Oacovie,  dans  la  Pologne  autrichienne.  On  at- 
tribue i  une  fontaine  du  palatinat  de  Cracovieen 
Pologne,  ia  propriété  dt  ftivrt  le  mouvemeni  de  ia 
Une.  Voici  la  defcription  que  J.  B.  Den^rs,  méde- 
cin ordinaire  du  Roi ,  en  u  Liite  dans  une  brochure 
imprîfTiée  ï  Paris  en  1687,  fous  le  titre  de  Reta- 
lion  curîtufe  d'une  fontaine  découverte  en  Poiogne  , 
iaqaelée ,  emr* autres  propriétés ,  a  ceUe  dtjuivre  le 
mouvement  de  l^  lune.  Il  prétend  que  ce  qu'il  en  dit , 
eft  extrait  fidèlement  de  ta  relation  qui  lui  avoir 
été  enyoyée  pir  M-  Conrade  ,  premier  médecin 
de  ta  reme  de  Pologne  ,  Marie  de  la  Grange , 
femme  de  Jean  Sobie^ki. 

«  lî  y  a ,  dit  il ,  une  montagne  dans  la  petite  Po- 
logne, au  palatinat  de  Cracovie,  appelée  Mont' 
Merveille,  qui  n'eft  éloignée  que  d'une  lieue  a 
l'oueO  du  bourg  de  Kimanuv }  tlle  ell  à  l'ell  de 
OoucU ,  qui  en  eO  à  trois  lieues;  du  cô:é  du  fep- 
tentrion  ,  Crafno  en  eft  à  deux  lieues»  âcdu  côté 
du  midi,  les  montagnes  de  Hongrie. 

»  Aunulieude  cette  montagne, du  côré  du  midi, 
il  y  a  une  grande  fontaine,  que  les  habitans  ont 
revêtue  de  bois  en  manière  de  puits.  L'eau  en  eft 
fort  belle  &  claire  j  &•  comme  elle  fort  de  terre 
avec  împétuofité  &  par  de»  fecouff«;$  continuelles , 
elle  forme  quantité  de  bouillons,  dont  le  bruit 
fe  fait  entendre  à  plus  de  deux  cents  pas,  &  l'on 
voit  paroître  fur  fa  furface  plufieurs  petites  bou- 
teilles qui  ne  font  pourCint  accompagnées  d'au- 
cune  écume. 
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•  Lemouvementdecettefoiirce  a  grand rap[>oft 
avec  celui  de  la  lune  ;  car  à  proporiton  que  !a  lune 
approché  de  fon  plein  ,  l'eau  fe  hjulïc  peu  à  peu , 
pouffant  fes  bouillons  plus  haut  de  jour  en  |ouï  ï 
&  quand  la  lune  tft  pleine,  elle  monte  fi  haut, 
qu'elle  fe  répand  oar-dt-ffus  les  bor-^s  qui  la  ren* 
ferment  i  mais  au  décours  elle  i'abailTe  peu  1  peu  , 
ôf  tous  les  bouiilons  qu'elle  pouffe  d*nsle  dernitr 
QUanier  de  la  lune,  feniblent  s'enfoncctfic  rcnirtr 
aans  les  mêmes  endroits  d*oû  ils  fortent. 

"On ajoute  que  l'eau  de  cette  fontaine  ne  fegèle 
jamais  dans  fa  fource  pendant  l-.s  hivers  les  plus 
rigoureux»  qu'elle  s'enflamme,  fi  l'on  approche 
un  flambeau  allumé,  &  qu'elle  femble  brtlli-r 
comme  de  l'efprit  de  vini  enfin,  qu'tlïe  tft  falu- 
taire  pour  plufieurs  maux  qu'on  rapporte  dans  U 
relation.  » 

On  trouve  le  même  détail  dans  VHiJioire  natw 
relie  &  curieufe  du  royaume  de  Pologne  du  P.  Ga- 
briel Azaczyiiski ,  Jefuite  polonois  ,  imprimée  en 
latin  â  Sandomir  en  1711 .  &  l'on  y  cite  l'extrait 
qu'on  avoit  fait  dans  le  Journal  de  Leippck  ,  du 
Mémoire  de  M.  Denys,  dont  on  vtent  depailer. 
Mais  en  fuppofant  la  vérité  de  cette  relation  ,  il 
eft  vifibleque  cette  fontaine  n'eft  point  une  fon- 
taine à  fljx  &  reflux,  puifqu'au  lieu  de  haulTer  âc 
bailfcr  deux  fois  chaque  lour ,  comme  la  marée  , 
elle  ne  haufîe  &  ne  baiïTe  qu'une  fois  le  mois  , 
fuivant  que  la  lune  eft  pleine,  ou  qu'elle  eft  en 
décours. 


Il  paroît,  par  ceau'on  vient  dédire, qu'ilyapeu 
de  lontaines  périodiques  auxquelles  \ts  cjbferva- 
leurs  même  les  plus  indulg:ns  aient  accordé  la 
qualité  de  fontaines  à  flux  &rcfiux.  Apeineavonv 
nous  pu  en  recueillir  fit .  encore  bien  que  de  celles 
que  l'on  a  jugé  à  prf>po$  de  comprendre  dans  ce 
nombre,  il  yen  ait  qui  ne  méritent  pas  d'y  trouver 
place.  Telles  font ,  par  exemple,  les  fources  d'ea* 
chjudede  l'ilequieft  à  l'embouchure  du  Ttmavo, 
où,  à  mefure  que  la  mer  sclève,  l'eau  qui  couje 
de  ces  fources  doit  erre  retenue,  & ,  en  regoi- 
géant  vers  la  fource,  doit  s'élever,  fans  qu'il  fou 
befoin  de  fuppofer  dans  l'intérieur  de  la  fource 
le  moindre  changenwnt. 

La  plupart  de  s  autres  auxquelles  Ton  a  donrc  le 
nom  âe  Jottaines  à  jiux  &  reflux ^  ne  paroifîeni  être 
que  des  fontaines  purement  périodiques ,  dont  t'é- 
coulemem  ceffeà:  recommence  plufieurs  fois  dars 
le  jour,  fansfuivre  en  aucune  manière  te  cours  des 
maréeî.'Telle  eft,  par  exemple,  la  fontaine  de 
Dourgue ,  près  de  Câftres  en  Languedoc  ,  &f  que 
Borel  qualifie  mal-i-propos  de  fontaine  i  flux  & 
reflux. 

Enfin ,  fuppofé  qu'il  y  ait  des  fontaines  qui  fui- 
vent  l'otdre  des  tiiarées,  fie  qui  aient  »  de  même 
quelles ,  les  trois  caraÔ^res  etTïniiels  de  ne  cotj- 
ter  que  deux  fois  dans  vingt-quatre  heures  ,  de 
laiffcr  près  de  douze  heures  d'mtervalle  d'une  pé- 
riode à  l'auue  ^  &  de  retarder  tous  les  jouii,  il 
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n'ell  p3j  encore  dc-montré  qu'on  tïoîve  les  regar- 
der coinms  dts  tonuines  à  nux  âc  teâux. 

MO'NT-MEZIN.  (  k'oytx  MfziN.) 

\^MONTM[N,  près  d'Annecy  en  Savoie.  La 
rnïne  de  houille  de  Monimin  eft  lîîuée  au  fommei 
de  la  montagne  qui  forme  U  limite  lIcs  c  mmu- 
nes  de  Montmin  &  de  S.tint-Feneoi.  Cette  mon- 
tagne eft  compofec  de  calcaire  compacte  coqtiil- 
iier ,  fouvem  bitumineux  »  dont  Ics  couchts ,  l'u- 
jetces  à  des  ondulations  fréquentes ,  fe  dirigent 
du  nord-nord-ouell  au  fud-lui-ctî,  &:  incinent 
généralement  d'une  quarantaine  de  degtes  vers 
l'eft. 

Lî  couche  de  houille  principale  a  la  même 
allure  i  elle  vient  affleurer  fur  la  pente  feptentiio- 
nale  de  cette  montagne  i  elle  a  pour  toit  &  pour 
mur  un  calcaire  brun,  violacé,  terreux,  bitumi- 
neux &:  fêride.  La  houille  qu'on  en  tire  etl  très- 
Jégère,  brillante  dans  fa  caflure,  &  hrùlani  avec 
une  flamme  vive,  prefque  fans  réfidu;  elle  efl 
quelquefois  remplacée  par  une  argile  fchifteufe 
fie  bitumineufe  très-fiiable. 

La  houilliére  de  Montmttiy  quoique  d'excel- 
lente qualité,  efl  (i  peu  abondante  ,  au  moins  dans 
ce  qu'on  connnit  jufcu'ici ,  &  l'accès  tn  ett  11  Jif- 
fiiiîe.  que  rcxploitaiioii  ne  peut  qu'en  êiro  dôfa- 
vantageuCe. 

MONTMORENCY,  vilîjge  des  environs  de 
Patis,  à  quatre  lieues  au  nord-ell  de  cette  ville. 
Ce  village  etl  futtout  renommé  â  caui'e  de  ta  belle 
viliée  qu'il  domine  ,  &f  dont  les  deux  côtes  font 
gypfeuks  &  correfponianies  par  leuri  couches  , 
avec  165  collines  ifolofs  de  Montmartre,  du  Mont' 
Valérien,  de  Brllevi  le,  &.*c, 

•«  En  quittant  Montmartre  &  allant  à  l'oueft.  la 
première  colline  gypfeufe  qu'on  rencontre ,  ell 
celle  de Sanoit.  C  cft  une  colline  ciés  éevéequ? 
l'on  voit  à  1  horizon  de  prcfque  toutes  les  cam- 
pagnes du  nord-eO  de  Paris,  ^  qui  n'eO  pi<>  moins 
remarquable  que  Monimaatc  par  fa  ftrudture  & 
^ar  la  puilLnce  des  couches  de  gypfe  qu'elle  ren> 
ierme. 

»  Les  lits  V  font  difpofés  prefque  de  U  même 
manière.  Ainfî  on  trouve  fur  les  fon.m^ts  des  amas 
épais  de  fable  gris  &  rouge  :  ceux  de  la  butte  de 
Sanoi».  beaucoup  ptu&éitvée  que  la  butte  d'Or- 
gcmont ,  porienidcs  nuulictes  d'i^au  douces  ceux 
de  la  bmted'Orp;^mont ,  quî  a  à  p;  u  près  la  mêntc 
bailleur   que   Moncuiirtre  ,  rei  fcrm-nt  des  co- 

3uilles  nuiines  andogu  s  a  celles  qu'on  trouve 
ans  les  fallts  qui  recouvrei.c le  fommecde  cette 
dernière  colline. 

«  Ces  fables  de  diverses  conl-^urs  forment  un 
banc  d'environ  trois  pieds  &  demi. 

»  On  trouve  enfuite  dev  couc^es  alternatives 
de  nuines  &  de  gypfe  lout-à-faii  analogut-S  avec 
celies  dir  Montn:ur:re. 
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»  Le  gypfe  exploité  qui  eft  au-d^flou* ,  f?  dif- 
tingue  .  comme  à  Montmartre  »  en  première  ou 
haute  ma(Te,  &  en  féconde  ou  bafft  mafle.  o 

En  remontaiii  vers  le  nord-oueli  &  traverfjftt 
la  vallée  fechc  de  Montmorency  ,  àoni  les  bttttcs 
de  Sanois ,  d'Oigc'iiont  Se  de  Curmeillcs  forment 
un  côté  y  on  artive  au  côté  oppofé^  qui  ell  formé 

f»ar  te  grand  plateau  gypfcux  furVlequcl  eft  placée 
a  forée  de  Montmorency.  La  coUine  pioprïtmenc 
dire  cl)  compofee  dâ  marnes  vettts ,  d'une  malle 
trèsépaifle  de  fable  argilr>-feïra^ineux  fans  co- 
ouilleSy  &  enlîn  d'une  couche  milice  de  calcaire 
d'eju  douce.  Entre  Ics  marnes  &  le  fable,  fe 
prefvntcnt  en  quelques  puints,  &  notAniirenc  dans 
la  colline  de  Montmartnt.y  .  les  hui[res  qui  cecou- 
vrenf  toujouis  ces  ntames. 
■  «<  Le  plâtre  eU  trê>-peu  élevé  an- le  (Tus  dd  ni- 
veau de  la  plaine  *,  il  y  a  des  can  ièies  tout  le  long 
de  la  côte  ,  depuis  MQntmorency  julqu'â  FrépiKon. 
Les  ouvriers  y  reconnotlknt  deux  inai£;s  :  lamaiTe 
fupérieute  a  généralement  de  ntuf  à  douce  picdsi 
c'clt  â  Saint  Prix  qu'clU  ell  la  plus  puiff^nre.  On 
affure  qu'elle  y  a  ]ufqu  i  quarante-huit  pieds  d"e- 
paifTeur^  on  trouve  d;s  os  de  nummiteres  des 
genres  anoploikerium  £j  pj/à^oikeritun  tUrts  ce^  ccu- 
ches,  comme  dA:is  celles  de  la  premicrc  vmffe  de 
Moiitmajtre. 

»  Les  marnes  argîUufes  vertes  qui  recouvrent 
le  plâtre  ,  font  très-peu  épaifl'es  i  en  forte  que  les 
collines  tiès-élevées  qui  composent  cette  chaîne 
font  prefqu'cntièrcmcnt  formées  de  Tables  filiceux 
ruugcàttes  ^  fouvent  mêles  d'argile. 

»»  Avant  d'arriver  à  Saini-Brice,  on  voîtàpu- 
ihe  de  la  toute  U  dernière  catrlèie  à  plitie  de  U 
colline  de  Montmorency,  Elle  ne  piéfente  qu'une 
mafTe  à  peine  recouverte  de  nurnes  blanches, 
jaunes  &  vcrJittes  ,  en  couches  minces  Si  dm 
cu.{U<lles  :  on  actouvé  d^s  os  fûÛîles  d^ns  Ufna& 
du  pypfe. 

>'  On  doir  regarder  comme  fuite  ou  appendice 
de  cette  lungut^  colline  Ks  buttes  de  Crofljy  ,  dt 
Pierrefitie  &  d'Ecouen.  La  fttudture  de  la  butte 
de  Pietrefiite  e(l  U  même  que  ccUe  du  coteau  de 
Montmorency  i  les  carrières  de  gypfe  Tint  fuitécs 
à  fon  pied  ,  &:  prefqii'au  niveau  de^  U  platne  :  U- 
malTe  a  une  vingtaii:e  "le  pieds  d'épaiffeur  :  on  n'|^ 
a  pas  rencontré  d'os  fû/l"iles.  Au-dcffns  on  (foavfr 
les  marnes  vertes  recouvertes  de  fables  &  de  gré* 
(ans  cuquillesi  plus  i  l'nueli ,  miis  à  Tel)  d^  Car- 
gos ,  efl  une  élévatioiî  trcs-f^eûribie  ^  dins  laquelle 
on  trxphtite  du  p^àiie. 

«  La  butte  de  Sarcelle  tient  à  celle  de  Pjerie- 
iitce. 

»  Lff  plâtre  n'en  efl  point  exploité  i  mais  fe* 
mall.s  d  aigile  ver^iatre  alimintânt  de  foitu  bit- 
quccriei  établies  fur  le  bord  d=  la  rou*e. 

>•  Latuïtï  d'Ecoten  f  ft  comme  ifolée.  Les  car- 
rièrcs  de  plâtie  qui  fout  voifmes  de  V'iriers-le-Bel 
f'  nt  firuées  ,  comme  dans  les  :^wtres  cotciux  te 
cetarrondiiTementj  prefqu'au  niveau  de  UpUiâC- 
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Li  maiïe  a  neuf  .1  douze  pieds  d'épaifTeur  >  ^  ren-  ] 
ferii>e  des  0%  follî'esi  elleetl  recouveite  pat  des 
liti  ptiiiTans  de  marnes  t>lanches  Hc  de  marnes  ac* 
^ilcufcs  qui  alternent  tnït'eilrfsiS^  avec  dtsmjrnei 
jaunes.  On  retrouve  au-dciïous  de  cet  biiiCS  de 
marnes,  les  coquilles  d'huicr^squi  ap,3acctenncnt 
à  la  formation  gypiâuf*;  âc  qui  la  caiaOérifeiii,  ÔC 
au-dedus  Us  Tables  qui  la  couronnent. 

n  Enlin  ,  en  a!b^^plus  au  nord  ,  on  arrive  aiiv 
collines  qui  bordent  la  bandtr  gypleufe  de  ce  rôti:  : 
ce  font  les  buttes  de  Chatenay  ,  de  Mareil ,  &  ia 
colline  qui  domine  Luzatchc  .  &:  qui  porte  Kpinay 
^  Saini-Marïin*du-Tertre.  On  exploite  du  plâtre 
«lans  pluiîeurs  points  de  ces  buttes  61  coltin'^s. 

»  [.es  dernières  buttes  de  p'âtre  du  cô'é  de 
l'oueft  l'ont  celles  de  Coimeillfs,  Marines  ft:  Grifv. 
Ces  buttes  appartiennent  à  la  ligne  qui  forme  le 
coteau  occidental  de  la  vallée  de  Montmorency:  le 
plâtre  n'y  f()rme  qu'une  ftule  malfe  ,  qui  a  dix- 
huit  à  vingt  pieds  de  puilTance  j  elle  ell  rtcoiiverté 
de  marnes  blanches,  de  marnes  vertes,  ^  d'un 
banc  alfez  puilTant  de  Table  &  de  grès  a  coqfiijies 
marines.  Cette  difpcfîtion  e&  h  même  dans  les 
trois  collines  qu'on  vient  de  nommer  i  miis  i!  n'v 
a  que  la  butte  de  G'.îfyoùle  p'&tre  foit  exploite. 
I^  vallon  entre  GriTy  &  Cormetlles  eft  rempli  de 
fragmens  de  calcaire  U  de  lilex  à  coquilles  d'eau 
douce. 

'  »  La  Vallée  de  Montmorency  eft  une  valî^e  ftthe  ; 
rbn  fond  e(l  une  plaine  encore  alTtr  élevée,  cù 
font  fituts  lt;s  bois  ài  Pierrelaîe,  les  vitliges  i^e 
Margency,  Soiffy  ,  Deuil ,  Saint  Graticn,  Fran- 
conville,  âfc.  Klle  eft  bordée  au  lud-ell  par  les 
coteaux  de  Sancis,  d'Orgemont,  de  Cotmeil- 
les  ,  flrci  &  au  nord  elt  par  celui  de  la  forêt  de 
Montmorency. 

nC'cft  une  grande  valUe  ûn<i  cul,  fans  rivière 
dans  (on  milieu  j  cntîn  très- différente  des  vra  e> 
valiees  des  pays  de  montagnes}  niais  ii  elle  en  dif- 
fère pour  fa  torme,  elle  en  efl  auflî  tiès-ditTerente 
par  ïi  Uruûure  géologique,  f.e  fond  Se  les  deux 
extrémités  de  cetteefpece'ievilléefonid'une  toute 
L  autre  nature  que  Ces  bords.  Ce  font  deux  coltines 
I  gvpfeofes  t^ui  torment  teux-ci,  tandis  que  le  fond 
de  la  vallée  a  pour  fui  te  terrain  d'eau  douce  Hc  les 
couches  fupéricure-s  du  pUtcau  de  calcaire  miiin, 
oui  forme  des  mafles  û  cotifidcrables  aux  environs 
de  Paris.  En  efiei  j  de  quelque  point  qu'on  arrive 
dans  cette  va'iée  .  foie  de  Couvres,  luitdcPon- 
coife,  foit  d'Hcrblay  ou  de  tout  aucr^i  bord  du 
plateau  calciiie,  il  faut  monter  &  &'d!cver  au- 
clcffus  tjes  deinières  aflifes  de  ce  plateau.  Le  ter- 
xain  qui  conllitue  le  fol  de  cette  vallée  n'a  été  en 
tamê  que  djns  peu  de  pnmcs  ,  ^  «ncorc  très* 
peu  profonJenient  i  cependant  on  peut  en  cor- 
c  lire  les  premières  couches ,  en  les  examinant 
dans  les  carrières  de  grès  de  Beauchimp,  firuées 
dini  les  bois  de  Piendaie,  entre  ce  village  & 
Franc  on  ville. 
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»  On  y  remarque  les  couches  fuivantes  ^u-dcf- 
fous  de  la  tcire  vegéute. 

»  i**.  Fragmer.s  de  marne  d'eau  donce  comMfla 
&  du>e  dans  un  Ub!-;  cjlcaîic  •  av-:c  viudques 
trag Tiens  de  fiI^K  corne  ;..mbUbie  à  ci  '.tiî  vjiie  l'on 
vfiic  dans  Us  gypfn.  Ctiie  Lou^he  a  Ux  picdt  ea- 
vtrûn  d'épjilf^^ur. 

»  1^.  S.bU  VLrdûtre  ^ggkiMné,  renfetmmt  un 
grind  njiubre  de  petites  cuquill  s  tu'bin^c^  du; 
genre  méianie  3  ou  d  un  genre  uès-vmlin:  cette 
couchr  n'a  que  fix  à  fepc  pouces  enviro;i. 

»  5**.  Stble  fin,  blmc,  icnJcrmant  l-s  m'rne$ 
mêlantes  que  le  b.tnc  précédent,  avec  dus  lymnéc:»  , 
des  cytiolîomes  trèi  bien  ci>nCcrvés ,  &  quelque- 
fois un  lit  mince  de  pierre  caUaire  lableuie^  tem- 
pliedc  ces  petites  mclani«$.  Deux  pieds. 

»»  4".  Gr.^s  dur ,  même  luifant ,  lenfciinant  une 
immcufe  quoiuité  de  coqutîlcs  mjiines  très-bien 
confcrvees,  &  difpofées  généiaîement  par  lits  ho- 
rizontaux. On  y  t^maroue  en  outre,  mais  très- 
raremerH  ,  des  coquilles  aeau  douce  du  genre  drs 
lymnees,  aMoIunuDE  fûniblablcs  à  celles  du  fjble 
t-rccédenr.  C^**  bancs  font  quelquefois  au  nombre 
de  deux  ,  fcpjtés  jiar  uge  couche  de  fable  con- 
tenant une  prodigieufe  quanticé  de  coquilles  ma- 
rines. 

"  Il  y  a  ici  un  fait  fort  Gngulieri  c'éft  le  mé- 
lanpe  réel  des  coquilks  d'eau  douce  avec  les  co- 
quilles marines.  MiM.  Brormiiatt  &:  Cuvier,,  donc 
l'txcellent  travail, fur  la  déogruphie  minétalogi- 
que  des  environs  de  Paris  nous  a  fourni  cet  ar- 
ticle, font  rerajrquer,  I*.  que  ce  rtiiîijige  a  îîea 
dans  un  ftd  m^rin ,  &  non  dans  un  calcaire  ou  dUt 
d'eau  douce  conlticuant  ce  qu'ils  app^l'ent  pro- 
prement terrain  d'utu  douce  ;  L*.  que  ce  Singulier 
mélange  s'cffre  dans  un  terrain  meuble,  &  podr 
airii  dire  d'alluvion ,  placé  immédiatement  au- 
d-  ff»us  du  calcaire  d'eau  douce  bien  care^lérifé» 
5°.  qu'ils  en  ont  aufTiapeiçu  des  indicitions  dan» 
quelques  autres  points  des  environs  de  Paris  (no- 
tam'r.ent  dans  les  marnes  calcaiies  de  Meiidon  & 
de  Saint-Maur  )  ;  piais  que  ce  mélange  n'a  jamais 
lieu  que  dans  les  dernii^rs  lits  les  plus  rup^rfii-if^ls 
du  calcaire  mat  ir> ,  8c  que ,  s'il  y  a  réelUmsnt  dans- 
ces  lies  des  coquilles  d'eau  douce,  elles  y  fonc 
extrémemenc  rares»  tandis  que  les  coquilles  ma- 
rines, qui  ne  fonc  guère  que  des  cérîthes  &  des 
carJium  oit li quant  t,  y  font  au  contraire  très-abon- 
dantes. 

»  La  plaine  qui  eft  au  pied  du  penchant  fepten- 
uiunal  du  coteau  de  Monimorer.cy  ,.Sc  qui  lorme 
encore  une  forte  de  large  vallée  fans  eau,  bor- 
>iëe  au  notd  par  les  coteaux  gvt>feux  de  Luiir- 
che  ,  Mareil ,  &c. ,  prel'cnte  une  fttu^ure  abfo- 
lumcut  ftmblable  à  celle  de  la  vallée  de  Montmo- 
rency. On  y  renconue  partout  i  fa  furface  ,  c'ell- 
â-diie,  depuis  Ecouen  jurqu'à  la  Rrande  defceme 
qui  ell  prerqtis  vls>â*vis  de  MaBier,  au-delà  de 
M'îiifellrs,  le  cakair*  d'eau  douce  généralement 
^blanc.  compa^^  airâz.dur»  quo'rque  fiulemenc: 
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•deflriiûiblc  i  Tâir.  Ce  calcafre  recouvre  immédlt* 
Itemem  le  grès  marin,  fouvenc  coouiliier  vers  fa 
l'furfare  fiipérieute ,  fouvent  mêlé  de  calcaire,  &: 
I  quelquefois  niéaie  encièrenient  remplacé  par  du 
^Calcaire  niaitn  en  couches  très -minces.  C'cfl 
frrtfqu'au  pied  de  la  butte  d'Ecoutn,  à  l'ouell 
Jj&  au  norù-oucft  de  cette  butte,  Ik  fiirtout  près 
d'Ezanville,  que  fe  voit  le  mieux  la  dirpcfrlon 
iu  grès  à  coquilles  marines  entre  le  catcarre  d'eau 
douce  &  te  grès  fans  coouilles.  Les  coc^uiîlLS  que 
l-renfermcce  petit  banc  (degrés  font  prclqu-  toutes 
leniblables  pour  les efpèces,&méme  pourlemoJe 
icconlcrvaiion,  à  celles  du  gresdePierreliie,  &:c. 
^n  y  remarque  Tunout  en  quantité  prodigiiule  la 
r|>etite  mébnic  que  nous  ?.von^  d.jà  mintionnee. 
fiCuvier  6*  Brongniart ,  Géogr.  min,  des  environs  dt 

Le  grès  coquillier  de  Beauchamps  n'eft  qu'a 
ti6  pi<;ds  aii-defTus  du  niveau  de  la  Seine,  au 
point  O  de  l'échelle  du  pont  de  la  Tournelle. 

—  La  butte  dOrgemont,  401  pieJs.  —  Ct*IIe  de 
iSanois.  ^\<)  pieds.  —  Le  plateau  rfe  la  forêt  de 
Montmorency  j  450  pieds.  ■ —  Le  village  de  Mont- 
morerny ,  z^6  pieds.  —  Celui  de  Siint-Leu  ,  180. 

—  Celui  de  Moulignon,  igfi  &  celui  de  Salnt- 
Piix  27).  ce  qui  eR  la  hauieur  des  marnes  du 
gypfe  dans  cette  vallée. 

MONTOLIEU,  ville  du  département  de 
l'Aude.  Celle  ville  elî  fituéeau  confluent  de  Jeux 
rivières  y  l'AUan  &  l'Adure^  &  dans  un  vallon 
profond  où  l'on  voit  le  granité  an-delTous  des 
bancs  horizontaux  de  pierres  calcaires.  On  re- 
marque «quelques  variétés  dans  les  rochers  grani- 
tiques :  la  font  des  granités  très-durs,  compofés 
de  quart*  partie  dominante  de  feld  fparh  très- 
blanc  Se  de  très-peu  de  mica  argentin  {  plus  haut 
fe  trouvent  la  même  compolition  &:  le  même  mé- 
lange ,  excepté  que  le  fcld-lpath  a  pris  une  teinte 
de  couleur  ae  chair  ou  rofacée. 

Ce  qui  eft  exporé  à  l'air  dans  ces  roches  ,  ati- 
nonce  une  décompofition  plus  ou  moins  avancée  ; 
&  plus  on  remonte  vers  les  bords  fupéiieurs  de 
la  vallée,  plus  on  trouve  oue  les  granités  font 
friables  &  fufceptibles  de  s  exfolier  au  moindre 
effort  qu'on  f.iit  pour  en  examiner  l'intérieur  j  & 
pour  lors  le  ff^ld  fpath  fe  ternit  &  tend  à  fe  ré- 
duire en  argile.  Le  mica  argentin  ou  le  fcharl 
noir,  non-feulement  perdent  leur  biiltant,  mais 
auflj  leurs  lames  fe  défunifftfït  rrèvfacjlcment. 

C'eft  fur  ces  maffcs  de  rochers ,  qui  n'offrent 
que  des  fentes  de  defficcacion  &  aucun  Ht  fuivi, 
que  fe  trouvent  fuperpofés  des  bancs  de  pierres 
calcaires  qui  régnent  dans  tous  les  environs  à  peu 
près  â  U  même  hautrur.  Nous  ci:ons  cette  vallée 
comme  très-remarquable  ,  parce  qu'on  peut  y  ob- 
feivfr  tes  rochers  de  granités  occupant  toujours 
la  partie  inférieure  des  croupes  ,  &r  le«  bancs  cal- 
caires rangés  dans  la  partie  fupérieure.  On  y  voit, 
de  majuère  à  n'en  plus  douter, que  le  granité  c:oîc. 
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le  fond  delà  mer,  dans  le  baflînde  laquelle  !«  dé- 
pôcs  hurizontaux  ont  été  formés  du  débris  des  co- 
quillages ûc  des  autres  animaux  marins. 

MONTPENSIER  (Butte  de),  dtpatteiwfit 
du  Puy-de-Dôme.  Cette  mjffe,  qui  peut  avoir 
quatre-vingts  pieds  de  hauteur,  eft  ifolée  des eo- 
virons  ;  elle  eft  tormés  de  différens  binis  hoti- 
z.ontMix  de  pierres  calcaires  entre-mélees  Je  qutl- 
ques  lits  de  pierre  à  plâtre  qui  n'ont  guère  qu*u« 
pouce  d'épatfleur,  &  n'offrent  que  des  arnas  de 
criiUux  gyiifeux  par  lames  dîfpnfecs  en  tous  fens, 
les  unes  par  rapport  aux  autres,  Bf  groupées  fur 
des  pUqu?s  de  p'âtre  brut  ou  compofe  at  lame» 
plus  conhifes.  Ccs  lits  de  plâtre  font  plus  ou 
moins  éloignés  les  uns  des  autres  ,  par  l'interpo- 
lîtion  des  bancs  calcaires. 

Quelques-uns  de  ces  lits  ,  foit  de  pierres  cal- 
caires >  !oit  de  crtftaux  gypfeux  j  font  interrom- 
pus par  des  fentes  inclinées  qui  les  coupent  en 
formant  des  angirs  plus  ou  moins  aigus.  Ces  fente», 

3ui  font  vifîbiement  la  fuite  de  li  defiiccation  U 
e  la  retraite  des  mntièresqui  compofent  les  cou- 
ches horizontales  dans  le  fens  de  leur  longueur* 
de  leur  largeur,  font  remplies  de  la  matière  du  plârrt 

3ui ,  entraînée  par  l'eau  des  pluies,  y  a  tonné 
cs  criftaux  gypfeux  toujours  fous  forme  de  lamei. 
Par  ce  travail  de  l't  au  ,  le  plâtre  difperfé  daiu  \t% 
.nutres couches,  même  dansles  couches  d» pierre* 
calcaires ,  fe  trouve  rapproché  d'une  manière  très* 
propre  àfon  exploitation. 

MONT-PERDU,  h^  Mvnt-Perdu  eRla  mon- 
tagne la  plus  élevée  de  la  chaîne  des  Pyréne 
(  ^oyci  Pyrenehs.) 

MONT-PIL.KT,  montagne  fituée  fur  les  limÎB 
des  anciennes  provinces  du  Forez  &  du  Vivara" 
&  oui  ferc  aufii  â  circonlcrire  les  depirtemeni  1 
Rhône  fie  Loire  &  de  l'Ardèche;  elle  occupe  I 
canton  placé  entre  Saint- Chaumond,  Condrie 
Saint-Etienne  &  le  Bourg- Argental.  Cette  mon- 
tagne s'étend  du  fuJ-oueft  aùnord-eft;  elle  ap- 
furtienc  â  l'ancienne  terre  grauiteufe  <{\x\  occupe 
e  centre  de  la  France. 

La  circonférence  du  Mont-Pilat  a  plus  de  fii 
lieues  d'étendue.  L'éiymologie  la  plus  rJifonnable 
du  nom  de  cette  montagne  fe  tire  du  latin  /•iV/ii , 
bonntt  ou  chapeau  ,  parce  qu'elle  eft  prefque  tou- 
jours couverte  d'une  efr'èce  de  chjpeau  de  nuies. 

Un  fiit  qui  eft  certain,  c'eft  que  prefque  tous 
les  orages  qui  éclatent  dans  le  Lyonnots  S;  aux 
environs ,  fe  formint  fur  cette  montagne.  |1<  cofi>- 
niencent  par  une  petite  maffe  de  vapeur  >  pea 
à  peu  ta  vapeur  augmente  &f  s'agrandit  à  vue 
d'oeil.  A  mefure  qu'elle  acauieit  un  plus  grand 
volume,  elle  defctn.ï.  fe  cnjnge  en  une  nutc 
fort  noire,  qui  devient  le  centre  d'un  or^ge 
violent.  Ceux  qui  font  fur  le  fomm^t  de  la  raof>* 
ijgne  voient  qut^lquefois  l'oiage  fous  Icuts  pied^i 
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mais  ils  n'en  font  pas  plus  en  fûreté  f  la  Tondre  , 
dans  ce&  éclats  terribles  ,  ett  dirigée  indifFérem- 
ment ,  cantoc  au-dcfTous»  tantôt  au-dellus  des 
nuages  qui  U  renfcimem. 

Touirs  !.  s  fois  qu'on  aperçoit  de  Lyon  le  fom- 
met  du  Moni-Filat  couvert  d'un  petit  brouillard 
ou  d'un  nuage  très-léger  ,  on  peut  aiTurer  que  la 
journée  ne  fc  palTera  pa^  fans  pluie  ou  lans  orag-, 
8c  ce  pré>age  eil  comme  inf.<illible.  L'cxprcfli  n 
ufitéc  pour  lors  dans  le  Lyonnois  ,  c'elt  que  le 
Mont'Fiijt  a  ptis  Ton  chapeau. 

La  forme  Jes  différentes  parties  du  Mont- Pila: 
eft  tort  variée  :  Ics  unes  s'étendent  par  des  f*/inmets 
dont  la  hjuieur  eft  alTcz  égale  i  d'autres  font  cou- 
pées par  des  vallons  trè^-protonds.  L'on  trouve 
des  pLines  fur  quelques  -  unes  <ie  ces  monta- 
gnes j  mais  elles  lonc  fott  élrvées  &  toujours 
de  d;fEde  accès.  ElUs  préfenienr,  la  plupart, 
des  pâturages  fort  abondans,  où  dominent  piu- 
iîeurs  plantes  de  très  bonne  qualité. 

Les  vallnns  qui  font  dans  les  environs  des 
montagnes  du  Mont-  Piiat  ne  produif.nt  en 
gran:lc  partie  que  des  fcigles,  &  encore  faufi'i 
pour  l'ordinaire,  biffer  repoler  les  terres  avant 
que  de  les  enlemencer  de  nouveau.  La  mauvaife 

Qualité  des  terres  ^  ou  plutôt  le  peu  de  proton- 
eur  qi'ellis  ont ,  ôte  le  pouvoir  de  les  mettre 
plus  touvent  en  rapport.  Sans  doute  qu'indépen- 
damment de  la  mauvaife  qualité  des  terres ,  lt:s 
orages  frèquens  qui  fe  forment  au  fommet  de 
ces  montagnes,  &  qui  éclatent  enfutte  dans  les 
plaines  ife  les  vallons ,  font  la  véritable  caufe  de 
leur  (tériltté  ,  ou  peut-être  vient-elle  en  partie  de 
la  longueur  des  hivers ,  qui  fonr  pour  l'ordinaire 
exceflîfs  dans  ces  contrées,  &  qui  font  féjourncr 
trop  long-temps  la  neige  fur  la  terre. 

La  préparation  de  ces  terres  corfîfte  ï  arra- 
cher toutes  les  herbes  &  le  chaume  qu'on  y 
trouve  ,  &  i  les  faiie  fécher  pendant  long-temps. 
On  travaille  cnfuite  avec  la  pioche  le  terrain 
<{u'on  veut  enfcmencer  ;  Ton  fart  brûler  ces  hetbes 
éc  tes  plantes  que  l'on  a  ramalTées  en  ras  >  &  on 
en  répand  les  cendres  fur  le  terrain  préparé.  C  cft 
le  feul  engrais  dont  on  fe  ferve. 

La  rempérarirre  Jes  fomnit es  du  Mont-PUt  eft 
toujours  trè$-tnega1e  j  elle  change  d'un  moment  à 
l'autre  ,  &  ces  changemens  font  fi  fubits,  que 
fou  vent ,  dans  l'efpace  d'une  heure,  on  paff^  , 
pour  ainfi  dire ,  de  l'hiver  à  l'été  i  même  dans  les 
jours  les  plus  chauds  de  l'année,  il  y  gelé  ;  mais 
ce  fait  peut  fe  rapponer  à  toutes  les  hiutes  mon- 
tagne;. I3u  reflc,  on  ne  préttnd  pas  raconter  un 
événement  bien  extraordinaire  ;  on  parle  d'un 
pavs  où  les  hivers  font  tiès-lonrs ,  &  cù  il  arrive 
iiiéme  ,  ainfi  qu'on  Taffure  ,  qu'il  y  gèle  quelque- 
fois 10U&  les  mois  de  l'année. 

I  MONT-PILATF.  (PlUatus  mons)  ,  en  Suiffe. 
Le  Mont-Piijte  elt  fuué  dans  le  canton  de  Lu- 
cerce  ,  à  peu  près  au  centre  da  la  Suiiie.  Il  com- 
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mence  à  s'élever  à  l'occident  du  lac  de  Lucerne, 
3i  fa  chûine,  d'environ  quatorze  lieues,  s'étend 
du  nord  au  fud  jufque  dans  le  canton  de  BertK. 
Cette  montagne  eft  ainfi  appelée,  parce  qu'elle 
r(t  prefque  toujoms  enveloppée  d'une  maffe  de 
nuées  comme  d'une  efpéce  de  chapeau.  Il  eft  re- 
marquable par  fi  firuation  ;  il  eft  ifolé  «  &  c'elt  la 
plus  naute  montagne  de  laSutlle  à  certains  égards. 
Le  mont  Tidio ,  le  mont  Saint-Gothard  &  quel- 
ques montagnes  du  pays  df  s  Giifons  ont  la  cime 
plus  élevée;  mais  ce  (onr  des  ch.iînes  de  monta- 
gnts  aU'ifes  les  unes  fur  les  autres  ,  8t  dont  la  ra- 
cine ell  fortau  deffus  du  niveau  du  lac  de  Lucerne. 
Lt  Ma nt  PrVrf/en'ett  d'un  accès  difficile  que  depuîs 
Il  -pomte  appelée  Y  Ane  jufqu'à  U  pomre  de  la 
Pierre  brantantt ,  diftantcs  d'une  lieue  &  demie: 
on  compte  frpi  ci^iies  enire-denx.  Cette  mor- 
ragne  cil  beaucoup  plus  efcarpée  du  côtéde  l'oueft 
que  de  l'cft  :  une  pïtrre  jriée  de  Brundlen  met  deux 
ir.iiiuees  d  arriver  i  terre.  Il  fe  détache  du  rocher 
des  morceaux  d'une  grolTcur  énorme. 

Auprès  de  Brundlen  on  voit  un  petit  îac ,  & 
prefque  tous  les  orages  fe  forment  fur  ce  lac; 
ils  commencent  par  une  pente  vai^eur  di  la  lar- 
geur d'un  chapf  au  ,  qui  va  fe  coller  contre  une 
roche  plus  élevée  que  le  lac.  Si  cette  vapeur 
p.i(Te  par-delfus  le  rocher,  elle  (e  diflîpe  i  mais, 
fi elle  s'y  attache,  elle  agrandit  à  vue  d'otil.  A  me- 
fure  qu'elle  augmente,  elle  defcend,  forme  une 
nuée  épaiffe,  &  renferme  dans  fon  fein  des  ton- 
nerres affreux  :  ceux  qui  font  fur  le  fommet  croient 
ï'orage  fous  leurs  pieds. 

Ce  lac  tft  très-profond  i  il  a  trenre-huit  pied» 
de  circonfârence  :  fa  forme  eft  fi  alongé^  Se  H 
étroite,  qu'on  peut  la  franchir. 

11  y  a  auprès  une  cavetne.  U  fuinte  du  rocher 
de  la  moulie  d'eau  qu'on  appelle  c/ême  de  luae  ^ 
elle  fe  durcie  :  tes  médecins  de  Montpellier  en 
achètent. 

Un  peu  plus  haut  eft  un  endroit  appelé  Viitr- 
feU  ,  où  l'on  s'entend  tres-diftinCtcment  i  trois 
Cents  p3«  fan^  haufl^er  la  voix  \  Se  un  coup  de  pif- 
totet ,  qui  fe  fait  i  peine  entendre  i  la  même 
diftance,  eft  entendu  bien  plus  loin  Pour  peu  que 
les  rochers  dominent,  U  voix  ne  s'entend  pas  H 
bien;  !e  coup  de  piftolets'enten.l beaucoup  mieux. 

Il  y  a  auffi  un  petit  lac  ati-HefT  ir.  du  Viderfeld» 
Tout  auprès  eft  ta  fource  du  torrent  Rumiiigu  ; 
dans  le  temps  orageux,  enHé  par  Its  eaux  ,  i[ 
roule  une  ouanûte  d?  pi-^rresî  on  trouve  dr  l'or 
diiis  fin  fanle  ;  c'eft  cr  torrent  dont  les  eaux  bat- 
tues rn  vapeur  produifent  prefque  tous  les  arcs- 
e'vci=i  qu'on  voit  en  ce  pays-là  dans  la  vallée 
d'F.igen-Thal.  On  a  tro'jié  fur  le  Mont  PtUte  une 
variété  de  c- qui  bRei  pétrifiés  ,  des  arêtes  Si  des 
fque'ettesdepoiflons,  &  du  corail.  Les  lames  d'ar- 
doir*\  portent  prefque  toutes  l'cmptiinte  rt'titi 
poiflon.  C^s  montagres  ont  été  couvertes  d'eau  r 
uD  y  trouve  des  denu  de  poitfons  Que  l'on  flOB>we- 


improprement  languit  di  ftrptnt  ;  car  on  a  Trnnvé 
des  mâchoires  gatiaes  ,Ut:s  c^  den»  pe(tilîee&  ^ 
«tnA  qu'un  manche  de  couteau  (fuUn). 

L'air  eti/î  vif.i^u'il  tauimangcrconçiau^lleipent 
pour  ne  pas  Te  trouver  mal. 

V  oytxh  Jo^f nui  étranger  ,  mars  IJS^»  P^B*  ^- 

MOR  ACNE  (  Ociiri^re  de  ).  Vochrurt  de  'Mo- 
ragn<  f  4  lix.lieues  noxd-cA  de  Bourges,  d<!parte- 
menc  de  t' Ain,  tfl  lîruee  d^m  Tes  bois  aux  ETats, 
prèjUMorre^d'HumbrJgny,  dans  un  canton  mare* 
cagçuxjfellË  i(?nviron  une  demi-liLue'd'étendùe. 

Les  puits  que  l'on  a  ouverts  pour  en  cirer  l'ochre 
n  onc  guère  atia  vingt  j,  ving^-cjnq  pieds  de  pro- 
fondeur fur  lix  à  Upt  de  largeur.  Avanc  oue  d'at* 
liver-àl 'ochre,on  rencontre  quatre  bancs  ae  terres 
différentes  qui  précèdmt  cette  matière  -,  ces  bancs 
Innc  fenfibicment  p.irallâles  :  Ifur  dîrediion  efi  de 
rellnord-£fl  à  rouett-fud-oueft. 

Le  premierj  qui  a  à  peu'ptès  cinci  pieds  d'épaif- 
feur ,  e(l  co'npoiè  de  plufieurs  couches  d'un  pouce 
ou  deux  d'une  tene  nottâtre,  enire-mèl^e  de 
fjble  quartzeux  ;  audefl'us  de  ce  banc  on  trouve 
une  couche  de  fablâ  homogène  ,  jaunâtre  j  qui  a 
trois  pouces  &  demi  d'épaîlTeur;  le  troilièHC  banc 
eft  d'une  argile  bleuâtre ,  tirant  fur  le  noir.  Il  eft 
fuivi  immédiatement  d'un  autre  banc  de  terre  ar- 
èileufe  grîfe  ,  mé'ée  de  quartz  >  dont  on  voit  des 
portions  qui  paroifl'snt  entrer  en  décompofttion. 
Ce  banc  a  environ  quatre  pouces  d'êpaiiléuri  c'elt 
fous  lui  qu'on  rencontre  l'ochre",  dont  l'épailTeur 
e(i  de  deux  pouces  &  demi  ;  il  lepofe  lur  un  fable 
fin  qui  en  fait  le  fond. 

Oi^  ignore  encore  s'il  esifle  après  ce  fable  des 
couches  d'ochre.  Plufieurs  obforvations  qu'on  a 
eu  occafion  de  taire ,  font  croire  que  l'on  pour- 
loïc  en  rencontrer  des  bancs  ,  même  plus  épais 
que  les  premiers  i  mJts  les  ouvriers  ne  percent 
point  ce  faible  -,  ils  fe  contentent  d'y  creufer  deux 
ou  crois  chambres  pour  détacher  lochre  qui  en 
forme  le  plafondi  jis  continuent  d'y  travaiiUr  , 
tant  qu'un  danger  ptelTanc  ne  les  oblige  point  à 
céder  de  miner  aiiiii  fous  terre-  On  a  vu  quelque- 
fois des  ouvriers  y  périr  viâimes  de  leur  im- 
prudence. 

L'ochre  ne  fe  trouve  point  par  moueaux  ré- 
parés,  comme  on  rencontre  fouvcnt  la  fan^juine 
dans  les  gUifières,  mais  elle  forme  un  lit  continu 
dans  dans  toute  d  longueur,  &  confeive  prefque 
partout  fon  épaiff^rur.  L'ochre  elt  tenJre  dans  la 
mine  &:  fe  laifie  facilement  couper  i  elle  n'eH  jamais 
mélangée  de  gUife  ni  de  fable  i  ces  fubibjiccs  le 
font  qu'y  aJhèter  du  cÔcé  qu'elles  la  touchent, 
ce  qui  forme  une  efpèce  de  croùie. 

L'ochre  ell  jaun^  lotfqu'on  la  tire  de  ta  terre; 
elle  prend  à  fa  fupeificie  >  en  fe  deffeLhant,  une 
couleur  légèrement  bruràtis.  Lorfqu'on  a  foi- 
gneufement  féparé  la  glaifc  &  le  fable  qui  peu- 
vent y  être  reftes  adh^rt-rs .  &  qu'elle  a  commeoié 
i  ie  lécher  «  on  U  uanfi^orte  daas  des  .efpèce^  de 
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angars  ou  greniers ,  &  on  l'y  arrange  fur  tfcj 
.lolivcaux  pbces  à  de  très-petitês  diitances.  Lot(- 
qu'ellê  tl\  parfaitement  fôche  ,  on  la  met  dans  de 
vieux  fûts  pour  l'envoyer  â  fa  dcllioation. 

Voilà  tout  l'arc  qu'un  emploie  ordinairement 
dans  l'exploitation  de  l'ochre  jaune,  furtouc  lotf- 
qu'on fe  propofe  de  la  vendre  en  gros.  Les  ou- 
vriers donnent  quelquefois  une  petite  prcpaiation 
à  celle  qui  etl  delhuée  i  écte  vendue  en  détail. 
lUi:n  foi  ment  taprèil'ayoirpiiric  dans  leuts  mains, 
des  parallélipipèJes  qui  ont  fepc  i  huit  pouces 
fur  toutes  lt.s  faces  f  ils  tunt  fecher  ces  ujins»  & 
les  mettent  enluiie  dans  des  fours  fembUbi^s  i 
ceux  donc  on  fe  ferc  pour  l'ochre  en  quaicier. 

Cette  ochre  e{t  ve^idue  dans  le  commerce  i 
raifon  de  ^o  i  $o  fous  le  quintal.  On  en  irani- 
porte  en  Angrecerte  ,  en  Holl.mde,  en  Italie  i 
il  n'y  a  qu'en  Vlollande  où  les  piocedcs  pour  la 
poiter  à  l'état  de  rouge  de  Ptulïe  foitut  en  ufage. 
Mais  un  favanc  chimille  qui ,  dans  un  de  Ces  ou- 
vrages, a  publié  l'analyfe  de  cette  ochre  jaune, 
penfe  que  fon  pourroit  aulTi  la  préparer  en  graad 
en  France  <  &  l'a  ueuer  i  l'eui  de  touge  de 
Ptulie. 

II  feroit  à  deHrer  qu'on  fît  ufage  du  procédé 
qu'il  indique  f  c  tte  préparation  devicndroii  une 
foiirce  de  lichelTc  pour  le  Berry ,  qui  abunJc  ca 
oi,krièut.j  &  bientôt  il  enleveroic  aux  Hollandais 
le  tribut  que  ieuc  induUiie  nous  a  impofé  jufqu'à 
préfenr. 

MGR  AT  (Lac  de).  Ce  laceft  fitué  datu  l'Eut 
de  Piiboufg,  Se  occupe  le  fond  de  U  vallée  de 
la  Broyé,  Il  ell  parallèle  à  celui  de  Neuchàt^l.  S:in 
balljn  elt  au  milieu  de  coltines  de  piètre  de  fable 
qui  rtgneiu  tînt  le  long  de  fa  rive  orientale  que 
le  long  de  la  rive  oppofée.  Sesdeux  bords fepten- 
tiionaux  Se  méridionaux  font  tormes  par  des  amas 
de  fables  encore  en  grande  parue  inondés  &  dan» 
l'état  marécageux. 

Ce  lac  a  environ  deux  lieues  de  longueur  fur 
une  lieue  de  largeur.  Le  niveau  de  fes  eaux  el^  de 
deux  toifes  &  demie  plus  élcvé  que  celui  du  lac 
de  Neuchàtel ,  dans  lequel  il  vcrfe  fon  trop  pl^in 
par  la  Broyé.  Le  fond  6c  les  b.urds  de  ce  lac  font 
compofes  de  mt^lalTe  ou  piètre  de  fable ,  &  rs* 
couverts  de  fible  &  de  gravier-  Sa  protoodeof 
v^rie  beaucoup  ;  il  y  a  deux  endroits  où  l'on  a 
trouvé  une  profondeur  de  foixanre  «oifes.  L'ua 
elt  entie  Guévau  &£.  Motiers,  non  loin  d'un  banc 
de  fable )  l'autte  vers  le  milieu  du  tac ,  entre  Mo- 
ticïi  Si.  Morat i  puis  on  rencontre  vingt,  trente, 
Si  même  quarante  toifes  de  profondeur  eu  d'au- 
tres endroits. 

Le  lac  de  Morji  e ft  fermé  à  fon  cxtrémiré  fud- 
ouefl  pjr  la  Broyé .  qui ,  de  concert  avec  la  GUty^ 
Se  le  Noiraigue  ,  foime  ,  entre  Salavaux  &  Fauç» 
des  amas  de  fables ,  dont  les  acci  otlTemens  rapides 
Si  continuels  tendent  à  I»  combler  te  long  de  ces 
boids.  On  remarque  oiime,  le  long  de  fa  nv« 
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occîJennle,  nne  lifière  de  f«ble  d'environ  qua- 
rinte  Toifes  de  largeur,  qui  faîe  des  progrès  chi- 

?iue  jour  en  hauteur  &  en  largeur j  enfin,  I;$ 
onds  de  marais  de  la  vallée  de  la  Broyé,  ficuis 
entre  Textr^mité  méndionale  du  lac  5f  la  ville  de 
Payerne  ,  offrent  des  couches  de  fabJe  ftatifiêts 
alternativement  avec  des  lits  d'argile ,  qui  chaque 
année,  au  printemps,  s'augmentent  au  moyen  des 
inondations  qu'éprouve  la  Broyé. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  &  d'après  tes 
nbfervations  locales  qui  t'ont  voir  q^ue  la  côte  qui 
borde  la  pliine  de  UBroye,entrelav(lIed'Avancne 
&  levillage^de  Don-Didier,  s'abaiïTe  infenfible- 
ment ,  on  a  fieu  d*  croire  que  cette  côte  bornoit 
le  lac,  dont  les  eaux  s'étendoient  alors  jufqu'à 
ces  hauteurs,  &  en  venoient  battre  le  pied  au- 
deffous  d'Avanche  &  de  Don-Didier;  &  en  fui- 
vam  ces  mêmes  formes  du  terrain  jufqu'où  elles 
s'érenJent,  il  y  a  lieu  de  préfumer  que  toute  la 
plainede  la  Broyé,  fur  ut>e étendue  de  deux  lieues, 
entre  Avanche  &  Payerne,  cfl  un  terrain  ferme 
&  conquis  par  cette  livière  fur  le  baffm  du  lac , 
&  qu'il  y  a  eu  un  temps  où  l'embouchure  de  li 
Broyé  ,  au  lieu  de  fe  trouver,  comme  elle  eft  au- 
jourd'hui ,  près  de  Salavaux,  éioit  fituée  près  de 
Payerne  méine.  On  a  rcmarcué  que  lesenvaremens 
produits  par  les  rivières  qui  fe  jettent  dans  le  lac 
fe  trouvent  du  néaw  côté  que  les  grandes  profon- 
deurs de  ce  lac  :  outre  cela,  que  les  eaux  du  bc 
gagnoient  du  même  côté  &.'  rongeoient  les  bords  j 
ce  ou'on  attribue  avec  raifon  à  ce  que  le  courant 
de  fa  Broyé  &  de  la  Glane  réunies  eft  encore ,  à 
fon  entrée  dans  le  lac,  fi  rapide ,  que  non-feulement 
ces  rivières  ne  peuvent  fe  defTiifir  des  fables  qu'elles 
charient  qu'au  deffbus  de  Valamentpmais  qu'elles 
minent  coniinueliement  le  pied  de  la  côte  eiitic 
cet  endroit  &  leur  embouchure. 

Ce  n'eft  pas  feulement  du  côté  d'Avanche  que 
le  baflîn  du  lac  a  perdu  en  étendue  i  l'on  obfervc 
la  même  difpnfition  de  terrain  du  côté  de  Morat, 
d'où  Ton  peut  conclure  que  les  bords  du  lac 
étoient  reculés  i  près  d'un  quart  de  lieue  plus  loin. 

Les  bords  du  lac,  dans  plufieurs  endroits ,  l'ont 
compofés  d'un  gravier  très-remarquable  par  la  na- 
ture différente  des  fubftances  qui  le  compofent , 
comme  celles  des  bords  du  lac  de  Neiichâtet  : 
on  y  trouve  d'ailleurs  les  métnes  troncs  d'arbres 
noircis ,  compares ,  roulés ,  arrondis,  que  dans  le 
grand  lac,  les  mêmes  poiffons,   &c. 

Le  lac  de  Morat  n'ell  (éparé  de  ctlui  de  Neu- 
châtel  que  par  le  pays  de  Vuilli.  Ce  pays ,  qui  s'é- 
lève au-dtffiis  de  ces  deux  l3cs,n'efl  qu'une  malïe 
de  pierre  de  fable  ou  niotlalfe  (tratifiée  avec  des 
lits  de  marne  plus  ou  moins  fablonneufe. 

Le  lac  de  Morat  fe  décharge  dans  celui  de  Neu- 
rhàtel  par  la  Broyé ,  comme  ce  dernier  fe  décharge 
dans  celui  de  Bienne  par  la  Thielle.  Ces  canaux 
naturels  forment  une  communication  prompte  âc 
facile  entre  les  trois  \\cs.  Près  la  pointe  du  Sugi , 
te  lac  de  Mo"jt  fe  rétrécit  peu  i  puu,  Ôf  la  Broyé 
.Giographit  PhyfiqM*    Tome  IK. 
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commence  à  prendre  un  cours  marqué.  Son  lit 
eft  fort  profond  un  peu  au-deU  de  la  fortie  du 
lacî  cnfuite  fes  eaux  font  û  bafles,  qu'on  en. 
voit  partout  le  fond,  jufqu'â  ce  qu'elle  fe  jette  dar:s 
le  lac  de  Neuchâtel.  La  Broyé  coule  entre  le» 
deux  lacs,  au  milieu  de  marais  d'où  l'on  tire  de  la 
tourbe  de  bonne  qualité. 

MORBIHAN  (Département  du).  Ce  départe- 
ment a  plis  fon  nom  d'un  grand  Uc  ou  baie  qui 
tient  au  bord  de  la  mer  au  fud  de  Vannes  i  il  fjît 
partie  de  l'ancienne  province  de  Bretagne  au  fud. 

Ce  département  ell  borné  au  nord  par  celui  des 
Côtes-du-Nord,  i  lell  par  le  département  d'Ille 
&:  Vilaine  ,  au  fud-eft  par  le  département  de  U 
Loire  Intérieure,  au  fud  par  les  côtes  de  la  mer, 
tk  à  l'oudl  par  le  département  du  Fmiflè're. 

Les  livieres  principales  font  d'abord  celles  qui 
font  les  prolonjjemtns  des  rivières  qui  parcourent 
la  bordure  méridionale  du  département  des  Côtes- 
du-iNord,  qui  font,  1*.  l'Apluc  &  i*».  l'Ouft, 
grolfi  par  la  Claye  &  l'Arbe ,  iefquellcs  fe  jettent 
uans  U  Vilaine,  qui,  après  avoir  arrofe  Rieux  & 
la  Roche  Bernard,  (e  jette  dans  un  petit  golfe. 
F.n  fe  portant  versl'ouelt,  on  trouve  la  rivière 
qui  arrufe  Muzillaci  puis  la  Marie,  qui  arrofe 
Vann,s  5f  fe  jette  dans  le  Morbihani  puis  l'Auray  , 
qui  palfe  i  Auray  &  a  fon  embouchuie  dans  le 
Mortihan,  vers  l'illhme  qui  le  joint  à  la  mers 
enHn,  plus  à  l'oueft,  on  rencontre  le  Blavet,  qui 
ttaverfe  le  département  tout  entier.  A  fon  embou- 
chure à  Lorient  &  au  port  Louis,  le  Biavet  re- 
çoit à  droite  le  Juel,  &  à  gauche  le  Scorf,  Plu» 
iom  j  dans  l'angle  du  nord-oueli  »  on  rencontre 
l'Ëlle  &  le  Laita,  qui,  réunis,  dirigent  leur  cours 
dans  le  Finiltère. 

Les  principales  villes  font  Vannes,  Lorient  6c 
Baie-llle. 

MORIGUE  en  Dalnutie,  lac  faléqui  commu- 
nique à  la  mer  par  un  canal  naturel  t  il  eft  dans 
te  voifuuge  de  la  ville  &:  du  port  de  Sib^nrco.  Le 
circuit  du  lac  eft  de  trois  milUs ,  &  Ion  embou- 
chure a  cent  cinquante  pieds  de  largeur.  Le  fond 
eft  de  vafe,  où  le  trouvent  un  grand  nombre  de 
plantes  marines ,  &  fi  hautes  en  plufieurs  endroits^ 
que,  pendant  le  reflux,  les  foxmiiésdt  s  algues  ref- 
Tcnt  i  fleur  d'eau.  La  fource  de  Ribnich,  qui  y  de-. 
charge  fes  eaux,  y  attire  les  poifli)n¥,quid'ailleuri 
y  font  retenus  par  une  nourriture  abondante. 
Il  feroit  très-iifé  de  faire  de  ce  lac  un  vivier  fermé 
où  l'on  pourroic  entretenir  une  grande  quantité 
de  poiifons  de  toute  efpèce. 

Les  teftacés  du  lac  dâ  Morigut  font  à  pïu  près 
les  n-^mes  que  ceux  des  bas-fonds  de  Comacchio 
Si.  des  lagunes  de  Venife.  Quand  la  mer  y  amène 
les  efpèces  qui  arrivent  des  profondeurs,  elles  ne 
s'y  multiplient  pas  ,  &  elles  retournent  dans  des 
parages  plus  profonds.  Parmi  les  leflacés  mi  rof- 
copiques  ,  on  y  voit  des  coquilles  vojfines  des  cor- 
nes d'Ammon^  &  d'auttes  petits  coqtiillages  ordi- 
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mues  à  tous  !e$  fonds  tjb'omieux  tU  la  mer  A  Itiar 
tique  i  on  y  uhl'erve  auil'i  dej  porpites  kmblablej  à 
ceux  quedi^iiofcntles  riufîeaux  i  Bologne  quand  ils 
onc  lavi  les  cullines  d'alcmour  fonneet  par  la  mer. 
Les  terres  voifincs  du  lac  de  Moriguc  font  de  la 
méaje  qualité  que  çelley  des  enviions  de  Zabla- 
chie  { voyerctt  anicte  )  :  ellrs  font  enfemble  une 
partie  du  CaTipo  d'AbilTo  ,  qui  efl  lu  meilleur 
canton  du  terriioire  de  Sit>eDico.  Le^ïnirbre  com- 
mun de  Dalmatie  eft  une  efçèce  de  pierre  molle 
lemplie  àc  lenticulaires  qui  dominent  dans   les 
cotes  élevées  près  de  la  mer.  En  »'.îpprnchant 
du  p'ed  des  hsures  montjgms  ,  on  les    trouve 
cqinporées  d'une  argile  durcie  comme  celle  des 
livjges  voifins  de  Zara.  (  rcyti  Zara.) 

•■  MORNE ,  terme  qu'emploient  les  Français  de 
l'Amérique,  pour  fignifter  un  ap  élevé  ou  une 
petite  montagne  qui  s'avance  en  mer  ;  c'tli  pour 
cela  au'ils  nomment  ^roi  morne  une  hjuie  nionti- 
Çne  de  l'A'néri'.iue  reprentrionale  dam  J'Ue  de  h 
Martinique,  piès  du  bourg  de  la  Trinité  &:  dp 
l'infe  du  Galiinn.  Vainement  tiojs  voutliiots  re- 
jeter aujourd'hui  ces  fortes  d;:  termes  barbares, 
nous  nuus  trouvons  forcés  de  tes  adopter. 

MORNES.  On  nomme  airfi  des  mafles  mon- 
cueufcs  j  la  plupart  du  temps  arronlits,  qui  f. 
iTouvent  dans  les  îUs  ,  foie  i  Siint-Domingue  , 
(oit  à  U  Martinique  Se  à  la  Guadeloupe.  On  voit 
furtout  du  Cjp  trois  mornes  fort  èlevc-s  ,  détachés 
les  uns  des  auites ,  &  qui  ïont  vifîblement  descu- 
iots  de  volcans  bien  arrondis  &  tronqués  pif  le 
(ommtt  :  ils  doiment  Irur  nom  à  un  quanîer,  qui 
«Il  celui  des  trois  Mornes.  Nous  avons  décrit  dans 
un  article  particulier  tout  ce  que  l'examen  qu'en 
ont  fait  des  obfervateurs  inlïiuus  nous  ont  appris 
fur  leur  compofition.  On  appelle  autTî  mornes  ^  à 
Saint-Domingue}  furtout  les  élévations  de  terrain 
que  nous  nommons  coteaux  Sr  cotiines  en  France  , 
&  inornets  de  petit»  tenres  peu  élevés,  &  qui  oc- 
cupent un  el'pace  de  tercain  peu  étendu. 

MORTER  ,  île  du  comté  de  Sibenico  en  Daî- 
in.iiie.  Le  marbre  de  cette  île  &  des  petites  iles 
voifines  j  qui  font  fort  non.breufes ,  di  rempli  de 
corps  mirins  qui  appartiennent  aux  orthocéralitts. 
On  ne  cultiveque  tiès-peu  les  vignesdans  cette  ile, 
p:irce  oue  les  propiiéuires  exigent  la  ci<^>quième 
partie  du  vin  qu'on  y  récolte  >  6:  comme  les  culti- 
vateurs fe  font  mis  fur  le  pied  de  ne  rien  donner  des 
au'res  produdions.  ils  préfèrent  la  culture  de  l'o- 
livier ,  quoique  fujette  à  plusd'accidens  que  celle 
de  la  vigne ,  ou  bien  ils  fe  bornent  à  des  pâiurage^i. 

Ces  rrême  infulaites  ne  s'appliquent  guère  non 
plus  i  la  pèche ,  quoique  les  tnons  fe  promènent 
en  troupes  nombrcufesdans  les  canaux  voifins  de 
l'île  :  un  aHcz  grand  nombre  de  ces  poiiToiis  y  paf- 
fent  l'hiver ,  particulièrement  dans  les  bis-fonds 
où  il  y  avoit  autrefois  des  marais  faUn^.  Les  ha- 
bicrins  de  rcxttéuité  occi Jcnulc  de  l'ile  5*occur 
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pent  à  ramafTer,  rouir ,  fi  er  &  liffer  le  gf 
qu'ils  vont  chercher  )ufque  fur  les  tôtes  de  1 
tue,  &  dans  les  ites  du  golte  de  QuAïturoi 
le  rouillent  dans  l'eau  de  U  mer,  &  tn  lont  d 
toiles  de  différentes  qualités  pour  des  facs, 
mèaïc  pour  Ihibillement  des  feunnes  de  li  ca; 
pagpe.  Si  la  prépsraiioa  de  la  matière  qu'on  e. 
tfjit  du  genêt  étoit  faite  avec  plus  de  loin,  ÏI  n'e_ 
pas  duutcux  que  Us  toiles  qu'on  en  tabiiqu^roii, 
poutrui^nc  être  L'obj£t  d'un  commeice  intérej^ 
lani.  Cette  même  induftrie  fe  Etouve  dans  la  pr 
vince  du  Languedoc  ,  où  l'on  tire  un  affez  b 

ftarti  de  cette  pUnte  pour  U  fibricition  du  gi 
inge  d<:  ménage.  (  i^oyc^  les  Hémoiits  de  li  Soci 
royule  ftagrutUture,  ^ 


'il.       ] 


MORVAN  >  contrée  de  Ji  France  qui  com- 
prend une  paniir  des  dépjrtemcQS  de  la  Côce-J'Or 
ce  de  S.:ône  &  Loire. 

Luriqu'on  obletvt  atr^^ntivtment  la  difpofition 
de  l'ancienne  cerrti  du  h^oryan  6c  de  U  nouvelle 
terre  du  Niveinois ,  &  qu'on  réfléchit  iur  Us  rai- 
luns  de  cette  dK^iilitiun,  «o  recooncîc  que  U 
luiTace  de  ta  nouvelle  terre,  qui  foitne  diti:.'u.\ 
concours  &4ivrrUslmuofittsautoui  de  rar.ci.:iii=, 
ell  d>ns  toute  fun  étenaue  aud^lfuui  du  niveau  île 
ce  premier' m^tflîti  car  apiès  avoir  parc<iuru  le 
iMurvétn,  on  voit  difetnent  que  c'cft  une  porti^tt 
lie  la  furtace  du  Oobe  qu^  Us  eaux  de  la  mer  qui 
l'entouroit  n'ont  pu  atteindre  ni  couvrir,  p^rce 
que  fon  niveau  le  m^ttoit  au-dcHus  des  vagues 
qi.j  vePoi^nt  f«  briUi  contre  (<s  côtes  i  au  litn 
que  U  nouvelle  tt-rre  du  Nivernoîsn  c(l  que  le  le- 
luttât  des  dépôts  tonnés  fur  Us  parties  du  baiVii> 
de  l'ancienne  mer,  foit  par  les  matériaux  que  Us 
rivières  du  Morvjrt  ont  V(»ituré5  dans  les  patafts 
de  la  rner  qui  en  formaient  l'enceinte  ,  tot«  pji  Lj 
dépouilUs  des  animaux  marins  i  coquilles  toit 
nombreux  que  l'on  y  trouve.  ^ 

Ces  différentes  conltitutions  de  l'une  &  l'a 
terre  m'ont  fait    Itntir  la  néccfficé  de   techi 
cher  les  limites  de  l'une  &  les  bords  de  l'itMi 
Hi   Us  différentes   obrervaiions  que  j  ai  eu 
c^iHon  de  faite  dans  îles  couffes  entreptifes  ii 
dcHein,  n'ont  pas  peu  contribué  à  me  cor.lîttt 
dans  l'opinion  que  l'ancienne  teire  étoit  au-dt|] 
du  niveau  de  la  nouvelle  j  Hc  que  d'aiPeurs  cet 
ancienne  leire  étoit  coinporêe  de  fubllances  t,t 
niteuftfs  &  Ichilleufes  ,  dont  les  fuîmes  irapét^^ 
.laUs  annon^oient   un  malfif  parcicu  ler  ,   taivl 
que  la  nouvelle  terre  ofi'ruit  des  couches  hoiiic 
tiîes  fuivies,  renfermant  ées  piïties  calcaires  i 
lées  avec  Us  produits  des  tranfports  voitures 
les  eauK  courantes  du  Mvrvin, 

Lorfquc  je  paflnK  du  Mçn/Jti  enNîvrrnois» 
/aperccvois  le  contrafte  Irappant  d'un  trajet  Ctme 
de  malTes  montucufev  tf»'  fi  b»nné  de  vallons  éu^yn 
6e  profonds  ,  auxquels  tuccédotent   des  | 
fort  peu  ouvettes,  d'<iù  it  fortoit  des  eau.  - 
laoces  c^uJa  aptes  avoit  ptis  leur  iouice  daL&Us 
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c^llinfs  qui  comporoknt  les  bor^ls  de  ceice  ân< 
cL'nne  leire,  s'echuppoient  par  une  marche  rapide 
pour  aller  ciiculer  lenument  &  plus  pjilibtcmenc 
«lans  les  vallons  qu'ilUs  avoïcnc  approfoiiiiu  »u 
milieu  des  plaines  de  la  nouvelle  terie. 

IJ  ai  toujours  renurciiié  une  régularité  ruivie& 
foutetïue  dans  toute»  ia  formes  reljtivts  de  cer- 
tain ,  tant  que  j'ai  porté  mes  obfcrvations  fur  un^ 
étendue  ciiconfcrtte  de  U  furtace  de  ïi  terre  , 
m'etant  attaché  à  luivre  les  limites  d'une  miCCs 
de  l'ancieime  terre ,  &  à  lui  comparer  les  bor- 
dures de  la  nouvelle  qui  l'cmouruienc  fur  une 
lirgeur  de  vingt  à  trcnie  lieues.  Les  petites  ex- 
ceptions que  j'y  truuvois,  otfroienc  des  explica- 
tions faciles  &  naturelles  dans  les  circonlLinces 
locales ,  &  ne  m'avoient  rien  fait  craindre  qui  pût 

f  apporter  U  moindre  anoluiilîe  dans  cette  bclU 
économie  de  U  nature. 
J'ai   remarqué  que,  foît  autour  du  Morvan  ^ 
foit  le  long  dt  la  limite  de  Isncieniie  terre  des 

»Vofges  &  du  Limoftn  ,  les  couches  calcaires  for- 
mées il  uni  cert^me  dîltance  des  côt^s  fervoient 
de  diguci  aux  dépôts  des  maiéiiatix  fournis  par 
cette  ancienne  terre  >  c'elt  ce  qui  a  déterminé 
la  mafTc  des  pierres  de  fable  à  ne  former  qu'une 
bordure  très-peu  étendue.  &c  à  s'abaifTer  infenfi- 
bkmenc  feus  les  flots  de  telle  forte  que  les  co- 
quilles tes  recouviiHenl  par  leurs  dépouilles  Qc  par 
leurs  débris. 

J'ai  reconnu  par  une  fuite  d'obfervatîom^  qu'en 
étudiant  ces  bords  on  pouira  recueillir ,  comme 
)e  l'ai  fait»  beaucoup  de  détails  intételfans  qui 
nous  meitiont  fur  la  voie  pour  connojtre  quels 
^^font  les  progrès  des  lemplillages  du  bairiri  de  la 
^■incr^  foit  pir  les  dépôts  littoraux,  foit  par  les 
HT  dépouilles  des  animaux  marins.  D'après  routes  cts 
recherches^  il  eH  facile«de  s'alTurer  qu'on  put 
tirer  de  ces  différent  examens  des  lumères  tiès- 
propres  a  nous  éclairer  fur  tes  époques  de  la  for- 
mation de  chacun  des  malfiB  que  nous  rciicon 
trons  à  la  fuperficie  de  certaines  contrées  de  la  fur- 
face  du  Globe; en  un  mot,  propres  à  nous  guîdcfr 
dans  l'eruJe  des  phénomènes,  qui  font  pjrtout 
uniformes ,  furtout  fur  la  ligne  de  U  jonélion  dc& 
deux  terres.  D'ailleurs,  le  fujei  cft  fort  piquant, 
putfqu'on  alTifle  pour  ainfi  dire  i  une  opération 
«le  la  nature ,  où  tous  les  agens  que  nous  connoif- 
fons  s'annoncent  par  des  réfuhats  très-précis  & 
trè^dillindfcs. 

P  Outre  Its  différentes  fubfîances  intérieures  que 
j'ai  fuivics  ti  décrites  fur  les  liintTCS  du  Morvan 
&  du  Niveriiois ,  ie  dois  annoncer  différentrs  for- 
mes que  m'ont  offert  les  parties  de  la  fuperficie 
de  la  terre ,  qui  fe  montrent  dans  tout  le  contour 
du  Morvan.  Ainfi  !e  corJon  extérieur  i  l'ancienne 
terre  offre  une  fuite  de  fommets  efcarpés  fur  la 
nouvelle  î  its  couvrent  les  extrémités  du  gramte  , 
lefquclles  s'enfoncent  dcffouj  l'aff^mbbge  des  cou- 
ches horizontales ,  &  leur  fervent  de  bafe. 

La  bordure  ext^ri&ure  de  U  nouvel^  terre  eA  à 
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I  Sauvignv-le-Bois ,  i  Seaux,  à  Montréal  &  à  Trc- 
miliy.  On  tire  de  la  pierre  de  lave,  ou  pierre  cal- 
caire en  feuillets  platb^  à  Moncelon. 

Entre  les  plaines  balles  de  U  nuuvelte  terre  & 
ces  hauteurs ,  il  règne  un  foffe  contitm  &  fans  in- 
terruption, ^lus  ou  moins  Urge,  Tiivant  que  les 
rivières  forties  de  l'ancienne  terre  ont  éloigné  fes 
bords. 

Dans  tous  les  environs  d'Avalon  on  vorr  une 
compltcaiiondedivcrsplanscreufés  par  les  taux  cou- 
rantes élevées ,  qui  fe  porcoicnt  d'une  feule  pente 
fut  la  nouvelle  terre;  ce  font  ces  différentes  dé- 
marches des  eaux  qiii  ont  dégarni  de  leur  couver- 
ture certaines  parties  de  l'ancienne  terre  &  les 
ont  mifes  à  ru ,  tandis  que  d'autres  parties  (ont 
reftées  couvertes  de  dépôts. 

On  vcit  par-U  qu'il  y  a  beaucoup  d'inégalités 
fur  la  ligne  des  bnrls  »  &  que,  dans  ceruin£:S  par- 
ties ,  ily  a  eu  des  dépôts  confidérabUs  de  ta  mer  qui 
fubfirtent  encore ,  ^  qui  prouvent  les  anciennes 
inégalités  qui  y  ont  donné  lieu. 

Cette  bordure  extérieure  eft  confîamment  beau- 
coup moins  élevée  que  certaines  parties  peu  éloi- 
gnées de  ta  limite  comiiune  .  mais  elle  eft  plus 
élevée  qu5  les  parties  des  limites  que  rou*  avons 
confidéré?5  comme  les  hauteurs  feconHaires  que 
les  eaux  ont  dét^raié  s.  Il  paroît  que  les  unes  & 
les  autres  difpofuions  ont  eu  lieu  dans  plufieurs 
endroits. 

Les  eaux  ont  eu  de  grands  avantages  pour  dé- 
truire &  ïatre  des  enlèvemcns  dans  la  limite,  parce 
qu'elles  font  fort  abondantes  dans  l'ancienne  terre. 
Qu'elles  s'y  trouvent  à  toutes  fortes  de  niveaux, 
&  que  les  pentes  favorifoient  leur  aâion  \  qu'enfin 
elles  y  ont  trouvé  ,  après  la  retraite  de  la  mer, 
beaucoup  de  fables,  de  terres  mobiles,  de  vafes, 
de  pierres  mêlées  avec  des  terres  &  en  couthes 
peu  fuivies.  Les  dépôts  littoraux  fe  font  trouvés 
affci  confidérabîe^  le  Ifmg  de  la  bnrdure,  mais  ils 
dominnient  avec  plus  d'abondance  vers  Curcy , 
ChaufTerolfe ,  Ayfy  &  Montby.  {^oyi  U  CaHe.^ 

Aptes  ta  retiaite  de  li  mer  ,  les  eaux  pluviales 
qui  tomboient  fur  l'ancienne  terre  «  déjà  Gllonnée 
par  un  grand  nombre  de  vallons  ,  &:  fur  la  nou- 
velle .  qui  offtoit  une  fupeificie  uniforménienc 
plate,  détruifuent  d'abord  les  parties  de  tanouvelte 
terre  voifïnes  des  bords  &  formées  de  vafes, 
de  terres  mobiles  aifées  à  délayer  ,  &  de  fragmeiif 
de  pierres  peu  Hl^s  cnfemble.  Cts  parties  étoient 
par  conféquent  moins  folides ,  moins  en  état  de 
féfifter  que  d'autres  plus  éloïcnées ,  parce  qu'ell  s 
étoifrnc  d'une  compofiiion  plus  récente  i  aufTi  ne 
trouve-t-on  que  des  tetles  fort  peu  confidërables 
de  ces  dépô:s  littoraux  qui  n'ont  aucune  fuite,  & 
font  la  plupart  fablonnt  ux. 

Les  eaux  d'atllfun  qui  avoient  pour  origine 
l'ancienne  terre,  avoitnt  plus  de  force  pourdégia- 
der  &:  pour  détruite  les  couches  voiâncs  de  la 
bordure. 

Qqqq  X 
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D'après  toutes  ces  circonltinces,  il  n'eO  pas 
éionnnt  qu'il  fc  (<*\x.  formé  un  fofle  qui  règne 
fans  grandes  inc:?rruptions  tout  autour  du  Morvan 
Qc  i  une  cenaiiie  diOance  à±  f«  Umite*,  U  conf- 
taounenc  creufâ  djns  U  boriuie  de  I2  nouvelle 
terre. 

Il  y  a  cependant  des  cas  od  4es  marériauir  fort 
abondam  ,  encrairiés  p:ir  tes  eaux  de  delHis  la  fu- 
perfici^  di  l'ancienne  lerre  ,  ont  été  dillribués  fur 
ceruines  parties  de  la  nouvelle  «  &  pour  tors  il 
n'y  a  plus  de  folTii  mais  on  y  rencontre  des 
plaines  couvertes  de  ces  matières  de  tranfport 
fort  éparfes  :  c'cft  ainfi  qu'en  pircourini  U  bor- 
dure extérieure,  on  y  voie  plulieun  formes  va- 
liées  iièv*reniatqu;)btes. 

Nous  croyons  devoir  comprendre  dans  ce  s  elfers 
les  différentes  propoitions  de  muétiaux  qui  lont 
enitès  dans  la  compofition  des  pierres  de  fable 
qu'on obferve  autlîle  longde  U  bordure eicérieuie 
de  U  nouvelle  terre» 

iCi''falatio4  de  têtu  dsns  Us  limitts  </r  rancUnne 
tffe  du  Morvjn  Ô  dans  la  ùordwe  de  la  noftvtlle 
ttrrt. 

Tous  les  villons ,  dans  l'ancienne  terre  du  Mor- 
VdA,  renferment  de  l'eau  courante  :  cette  dillribu- 
lion  de  l'eau  eft  en  cela  conforme  à  celle:  que  nous 
avons  oblervée  en  Limulîn.  Les  finuolités  du 
canjl  des  rivières  font  foùveni  excavées  dans  les 
dépôti  qui  forment  la  pUine  fluviale  ,  &C  alors  ce» 
ofcillicions  n'ont  aucune  corrcCpondjnce  avec  ta 
difpofition  des  boris  cfcarpés  6c  des  plans  incit- 
nés.  Toutrs  les  rivières  n'ont  qu'un  fimple  canal 
fans  dépôts  dans  les  plaines  Huviate*^  ;  tllcs  ont  un 
cours  olcillant  jurqu'au-defTous  de  S^uvigny. 

La  march?descaux  dans  les  vallées  de  l'ancienne 
terre  ell  alfujeitie  à  toutes  les  conBguracions  mcs 
croupes,  dont  tes  panies  inférieures  (ont  baignées 
par  ces  eaux  ôc  en  modiBcnc  vinUem^nt  !•;  coûts 
aâ'iel.  comme  les  furmn  de  ces  bords  ont  tou- 
jours opéié  dans  Us  dïvets  progrès  de  l'appro- 
fondiffsinent  des  valées.  Ce  font  en  particulier 
les  rivières  torrentielles  qui  offàcnt  ces  phéno- 
mènes, &  furtout  celles  qui  coulent  dans  l'an- 
cienne terre  :  ta  Cure  &  le  Serein  font  dans  ce 
ras ,  jufqu'à  ce  qu'elles  aient  atteint  la  nouvelle 
terre;  alors  leur  canal  change  de  ft^ute,  ainii  que 
leurs  vallées. 

Les  vallons  font  fecs  jufqu'à  Voutenay  ;  c'eft 
B  que,  fur  les  bords  de  li  Cure,  on  trouve  une 
fource  Sf  un  tuilTeau  verfé  par  un  vallon  latéral  ^ 
beau  bord  efcarpé  &  plan  incliné ,  régulière- 
ment oppofé  dans  les  parties  inférieures  du  vallon 
de  la  Cure,  car  les  parties  fupérieures  n'otfrent 
que  desefcarpemens }  il  y  a  nième  des  parties  de 
cette  vaHée  dont  les  croupes  font  efcarpéts  de- 
puis le  haut  jufqu'cn  bas,  8c  qui  tiennent  au  fyf- 
4àtne  torrtntitl. 

Le  fond  d±  la  pbîne  ftiiviale  de  \i  Cuie  à  Saine- 
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More  Si  au-deffous  eft  chargé  dî  dépôts  qoîinil 
noncent  6c  occatîonnent  l'ofciilation  de  l'ean  coo^J 
rante  i  aulTi  les  bords  efcar(*és  &  les  plans  inclï 
nés  reparoilTent-ils  fort  reçulieis ,  &  U*  dépôts  i' 
la  plaine  fluviale  font  ils  formés  de  fragnnensilt 
filex  4  de  quarrt  roulés ,  ainll  que  de  Ùkbï&i  giaoi^ 
tiqucs  voitures  du  Morvjn^ 

L'tau  de  la  Cure  fe  perd  i  deiut  cents  loifes 
au-deH'us  des  D-ux-Ponts,  ainfi  qu'au-delfous.  Aux 
Deux-Ponts  cette  perte  ell  très  remarquable^  r.ti-.y 
elle  eft  plus  abondante  dans  ta  galerie  fupéri.ij.^ 
des  grottes  d'Arcy.  Il  e(t  vifible  que  la  rivier-  : 
pénétré  dans  ces  grottes  par  cette  galerie,  où  ;  r 
a  fait  de  grandes  excavations  jufqu'aux  fouierraiiii 
de  la  grotte.  En  vifitant  la  pointe  du  revers  du 
plan  incliné  qui  fe  trouve  en  avant  de  l'ouvitrure 
latérale  de  la  grotte,  on  voit  des  amas  de  fables 
granitiques  mêlés  de  quattz,  ce  qui  prouva  que  U 
rivière  s'eti  élevée  juique-la  i  &  ce  qui  le  prouve 
encore  davantage,  c'elï  que  les  mêmes  dépôts  fe 
retrouvent  dais  les  r:îduits  de  la  grotte  fort  éle- 
vés &  fort  voifins  de  ftf$  voiît«j. 

Les  eaux  twilfentdanslestéfenrotrsde  I2  grotte 
^  diminuent  comme  celtes  de  la  Cure  :  cette  ri- 
vière a  donc  une  grande  communication  avec  Ifi 
fouttrr:iin$detagtotteï  &pour  peu  qu'on  examine 
ces  fouterrjins ,  on  reconnoù  aifén^ent  que  tes 
eaux  courantes  dâ  h  rivière  ont  contribué  3  lejt 
excavation  dans  tes  diffarens  états  d'approfondtl^ 
l'emenc  ôc  d'élévation. 

On  ne  trouve  de  fources  qu'au  niveau  de  ta 
p'aine  fluviale  de  laCure,  proche  Voutenay, comme 
on  l'a  dit  cî-defTus  ;  les  autres  rivières  de  ces  con- 
trées ne  reçoivent  le  produit  des  fources  qu'à  dit 
nu  douze  lieues  de  ditlance  d^;  Tancienne  terre  du 
Aforvj»,  parce  que  leurs  vall  -ns,  avant  cette  diT- 
tance,  ne  font  pas  creiifét  jufqu'au  niveau  de  U 
couche  d'argtie  qui  Tecu«:ille  &  contient  les  eaux  ^ 
&  les  veifè  au  dehors;  mais  c'tft  un  contrafîe 
frappant  ,  lorfqu'on  remonte  jufqu'à  l'ancifMf)* 
terre,  où  chaque  pstit  vallon  donne  fon  iribui 
d'eau  à  tous  les  niveaux» 

MOSCHF-,  courans  de  ta  mer.  Un  des  plta 
fameux  courans  &  des  mieux  obier^és,  ell  celui 
de  Mofche ,  fur  lîscôtîs  de  laNorw>ge,  dont  un 
favant  Suédois  a  donné  ui>?  defcription  crès-tu- 
confhnciée. 

Ce  courant  ,  qui  a  pris  fon  nom  de  Wof- 
chenficle ,  fitué  entre  les  îles  de  Toiode  &  de 
Wocrocn ,  s'éttni  à  quatre  milles  vers  le  (ud  Sr 
Vers  U  nord.  Il  e(l  extrêmement  rapide  ,  furtout 
encre  le  rr-cher  de  Mofiht  Se  U  pointe  dt  Lofoeie; 
mars  plus  il  approche  des  deux  îles  de  WoËrcm. 
moins  il  a  de  rapidité  :  il  achève  fon  cours  du 
nord  au  fui  en  îix  heures,,  pui^  du  fud  au  aori. 
dans  le  même  temps. 

Ce  courant  eft  fi  rapide ,  qu'il  produit  nn  granA 
Dor::b(e  de  pcuis  loumaiis  que  les  habitans  da  pJ^'S 
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ou  les  Noiv^giens  appellenc  garg^mer  (gurgts). 

Son  cours  ne  fuit  point  celui  des  eaux  de  la  mer 
dam  leur  flux  &c  dans  leur  reflux,  it  fuit  plutôt 
une  diteftion  contraire  j  car  lorfque  les  eaux  de 
l'Océan  montent ,  elles  vont  du  fud  au  nord ,  & 
alors  le  cour;int  va  du  nord  au  fud.  Lorfque  la  nter 
fe  retire  par  un  mouvenlent  du  nord  au  Cud,  le 
courant  pour  lors  va  du  fud  au  nord. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable ,  c'eft  que  , 
tant  en  allant  qu'en  reveninc,  il  ne  dé«:ric  pas  une 
ligne  droite,  ainH  que  les  autres  courans  qu'on 
trouve  dans  quel(^UËS  détroits,  mais  il  fuit  une 
portion  de  ligne  circulaire. 

Quand  les  eaux  de  la  mer  ont  monté  i  nooitié, 
celiesdu  courant  vont  au  fud-fudefl.  Plus  la  mer 
s'élève,  plus  il  tourne  vers  le  fud  :  dt-!i  il  fe  di- 
rige vers  le  fud-oueft,  &  du  fud-oueft  vers  Toueft. 

Lorfque  les  eaux  de  la  mer  ont  monté  entière- 
ment, le  courant  va  vers  le  nord*ouefl  &  enfuite 
vers  lenordi  & ,  vers  le  milieu  du  reflux,  il  re- 
commence il  tourner  après  avoir  fufpendu  fon 
cours  quelques  momens. 

Le  principal  phénomène  qu'on  obferve  alors , 
cft  le  retour  du  coûtant  par  roucll ,  en  fe  portant 
du  fud  fud-ett  vers  le  nord  ,  comme  du  nord  vers 
le  fud-eil.  S'il  ne  revenoït  pas  par  le  mém?  chemin , 
il  feroit  fort  difficile, pour  ne  pas  dire  impofTible, 
de  faire  ta  travcrfee  ae  la  pointe  de  Lofer  ie  aux 
deux  grandes  î  es  de  Woërocn  &  de  Roell  :  ctux 

3ui  veulent  palier  de  la  pointa  de  Lofoede  à  ce^ 
eux  ilcs,  attendent  que  lam*r  ait  monté  à  rtioi- 
ïiék  parce  qu'alon  le  courant  fe  didge  vers  l'ouell  -, 
lorfqu'its  veulent  revenir  de  ces  îles  vers  la  pointe 
de  Lol'oede ,  ils  attendent  le  demireRux .  car  alors 
le  courant  ell  dirigé  vers  le  continent,  ce  qui  fait 
^a'on  paffe  avec  beaucup  de  facilité. 

Pour  avoir  une  i.lée  desckconftances  qui  con- 
tribuent au  mouvement  des  eaux  du  courant,  if 
pfuffii  de  conAdérer  qu'il  y  a  une  petite  langue  àt 
'terre  qui  s'étend  à  fcize  milles  du  continent  de 
la  Norvège  dans  la  mer ,  depuis  la  pointe  de 
Lofœde,  qui  eil  le  plus  à  l'ouefl,  jufqu'i  celle  de 
Loddtngue  ,  qui  eft  le  plus  à  l'eft.  Cette  pttite 
langue  de  terre  eft  environnée  par  la  mer,  &  foit 
pendant  le  flux  »  foit  pendant  te  reflux  ,  h$  eaux 
y  font  toujours  arrêtées,  parce  qu'elles  ne  peu 
■vent  avoir  d'ilfue  que  par  fix  petits  détroits  ou 
palTages  qui  ont  découpé  cette  langue  en  autant 
de  p irries  j  quelques-uns  de  ces  détroits  ont  tout 
au  plus  un  quart  de  mille  de  largeur ,  Sf  d'autres 
moirié  moins.  Lorfque  la  mer  monte  ,  les  eaux  qui 
vont  vers  îe  nord  s'arrêtent  en  grande  partie  au 
fu\  de  la  langue  «te  terre;  elles  font  donc  bien 
plus  élevées  vers  le  fuJ  que  vers  le  nord  ;  lorfi[ue 
la  mer  fe  retire  &  va  vers  le  fud,  il  arrive  pa- 
leilltment  que  les  eaux  s'arrê'ent  en  grande  partie 
au  nord  de  la  langue  de  terre  ,  &  lont  par  con- 
féauenc  bien  plus  hautes  yta  le  nbcd  que  vers  le 
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Les  eaux  arrêtées  de  cette  m^inière,  tsmôt  au 
nord,  tantôt  au  fud,  ne  peuvent  trouver  dilîùe 
qu'entre  la  pointe  de  Lofœde  &  celle  de  l'île  de 
Woèroen ,  ilc  f  mre  cette  île  &  celle  de  ftoeif."  ' 

La  pence  qu'elles  ont  lorfqn'ellcs  dcfctr.dfiK, 
caufe  la  rapidité  du  courant ,  &  c'eO  par  cette 
raifon  que  cette  rapîdicé  eft  plus  grande  vers  fi 
pointe  de  Lotœde  que  partout  aîUeuts.  Comme 
cette  pointe  eiï  plut  près  de  l'endroit  où  les  esux 
s'arrêtent  ,  la  pente  y  eft  auOTi  plus  forte  »  &  plus 
les  eaux  s'étendent  vers  tes  iles  de  'Woçroen  &c  de 
Roefl ,  plus  il  perd  de  fa  vitefTe. 

D'après  tout  ce  qui  précède,  il  eft  arfé  de  conr 
cevoir  pourquoi  le  courant  eli  toujours  diamètre 
lemeni  oppofé  au  mouvement  des  eaux  de  la  mer 
libre.  Rien  ne  s'oppofe  à  celles-ci ,  fc  it  qu'elles 
montent,  foie  qu'elles  defcendentj  au  lieu  que 
celles  qui  font  ariétëes  au-dcflTus  de  la  pointe  de 
Lotocde  ne  peuvent  plus  fe  mouvoir  ni  en  ligne 
droite  ni  au-delà  de  cette  même  pointe  ,  tant  que 
la  mer  n'eit  pas  defcendue  plus  bas,  &  n'a  pas  fait 
place ,  en  fe  retirant ,  à  ces  eaux  arrêtées  au-deiTus 
de  Lo(pede. 

Au  commencement  du  flux  &  du  reflux,  les 
eaux  de  la  mer  ne  peuvent  pas  détourner  celles  du 
courant;  mais  lorfqu  elles  ont  nK>ncé  ou  defcendu 
i  moitié,  elles  ont  a^ezde  force  piur  changer  h 
direction.  Comme  il  ne  peut  alois  fe  tourner  vei» 
l'eQ,  parce  que  l'eau  eft  arrêtée  prés  de  la  pointe 
de  Lofoede ,  il  faut  néceflâirement  au'rl  fe  porte 
vers  l'oueft,  où  la  pente  le  détermine,  {rt^ei 
Journal  étranger,  février  17^8  ,  pag.  15.  ) 

On  voit  par  tous  ces  détails ,  que  les  courans 
de  la  mer  font  principalcmenr  modifiés  par  la 
forme  des  côtes  ou  du  fond  ,  &  que  leur  première 
exiflence  &  les  détails  de  leur  mouvement  font 
des  tffets  dépendans  de  ceire  forn>e  :  effets  ^uî, 
par  conféquent,  la  fuppofent  pour  avoir  lieu. 
Comment  a-t-on  pu  imaginer  que  ces  couram  &t 
leur  force  aûive  fur  le  fond  du  badin  de  la  mer, 
avoientcreufé  fiircefond  uni  les  valléesdes  grandes 
rivières  8c  de  toutes  les  eaux  qui  circulent  à  ]% 
fuperficie  des  continens?  Si  vous  vool:z  avoir  des 
courans ,  inodifi.i  le  fond  de  la  îr>er  ou  les  côtes 
de  telle  ou  telle  manière,  &  vous  ferez  fdr  d'ob- 
tenir CCS  effets.  Cette  affertion  eft  prouvée  par  ta 
dcfcription  précédente  ^m  fameux  courant  de 
Mofckt  :  c'eft  en  cela  furrotir  qu'elle  nous  pa- 
roït  précieufe  ^  5c  c'eft  dans  ces  vues  que  nous 
avons  corfervé  tous  les  détails  datvs  lef^uels 
enrre  l'auteur  fuédois  qui  nnus  la  fait  connoîtré. 
Mais  fi  vous  voulez  modifier  de  telle  ou  te'lc 
manière  le  fond  du  baflin  de  ta  mer,  y  creufer 
des  vallées,  vous  n'avez,  par  exemple,  pas  de 
moyens  dans  la  nature  ,  à  moins  que  vous  ne  dif- 
tribuyezdes  cnuran»fur  un  fnl  uni  fif  libre.  Il  n'y 
a  guère  que  t  intérêt  d'un  fvifème  beaucoup  plus 
vit  que  tous  les  autres  intérêts,  fans  doute,  q^û 
guiiie  donner  cette  confiance. 
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ïtt^ttt^A^:  U  ^errfi'^re  a  fon  ^r:;(i'.ïr  u^.  sea  au- 
'U<(u4  fis  iiuffiu$,  te  i  M  ur^  voilée  i'T'AurAt  8c 
^•iwf«  «jH!  dsii'iufhf  aktrn:;tT*or.t;c'ï:n'.aquCia 
fefouât  brah'.^><  '1^  !a  MoJtUt  (t  téar.it  a  la  pre- 
tttipte  i  cllî  f^r<-fi'lf'/.-iori^i(ie  au  lac  de  Uf^ac ,  1t 
iuU  rïe  rr.éait  unf;  ^a'iée  étroite  &  vtofonée,  fem- 
M;ibte  J  Ufîgs  l'ritKipale  de  la MoftiU.Souszvous 
oi'fcfvé  dant  crt  <fcux  val'^^i  ce  que  nom  avons 
lemarqué  ailleur»  rn  pareille  (irconîtar>ce  }  c'efi 
ffiie  toif«  t'  %  \ito'%  latéraux  4  quoique  nombreui 
te  mu]ii|>lic4,  !a  pi  ipart  trei-pcu  alongés Payait 
<1<ï%  pertuf  aflf'/.  rapf ^"1  »  font  f;c*néralcm«ni  abreu- 
yé%  par  un  riiiffeau  d'eau  courante  j  ce  qui  prouve 
ipie  \r%  rniirrci  le  trouvent  i  totif  les  niveaux 
|ifin'ilitr4,  f  .V  piyt  rii  auffi  p.ranitiqiie ,  tt  la  même 
diflrHnitif'n  (k%  aut  a  Heu  en  Limofîn,  dans 
l'Auvrrfitip.  m  Vi-Iay  &  dans  les  Cevennes^  &c. 
CJ'cll  tn  1760  que  nous  avont  fait  U  première 
loii  cette  obCrryation  dans  les  Vofges}  &,de- 
puHce  temps  U  ,  drs  courfei  muUipltéesau  cenne 
«la  la  l-rsncc  nous  ont  (ournî  les  occafions  fré- 
qiientci  de  la  généialilcf  U  d'en  l'aire  un  prin- 
cipe* 

A  quelques  lieues  au-defluus  de  Remiremont, 
1.1  MoJtlU  reçoit  ta  Vologne  »  qui  «  comme  la  Mo- 
J'fiitf  a  deux  branches  :  la  plus  longue  prend  Ton 
■  origmc  dans  les  laci  de  Hetournemer,  Longemer 
6t  Gerirdmor,  &  dans  un  ruitTeau  qui  reçoit  le 
trop  plein  de  ces  larsi  la  plus  contte  prend  Ton 
origine  du  cAté  de  iïcrbepal.  FJtcs  coulent  d'à* 
bord  du  fud  au  noi  d-outlt  «  flr ,  après  K  ur  rèunioa , 
du  nord-ell  au  fud-oucft^  elles  viennent  clurcher 
la  MttjM*  Cette  rivière  coule  à  l'oueil,  enfuite 
M  nord-oucil  i  6f  après  avoir  reçu  le  Duibion  & 
iTtlron  à  lia  droite  ,  &  i  fa  gauche  le  Madon  du 
fécond  ordre  «  &:  qui  prend  la  fourcc  près  celle 
de  la  Saàne  ,  clic  fe  rend  i  Toul.  en  tournant  à 
Toueft.  ']*oul  rA  le  point  de  Ton  plus  long  décour 
vers  Tourlh  C'eft  U  qu'elle  change  fon  cours  & 
femblc  «lier  cheichcr  u  vallée  de  la  Mcurthe ,  qui 
ell  bien  plus  vaAe  8c  plus  étendue  que  ta  iîenne. 
I^tfî  vivement,  ta  Mcurrhe  reçoit  les  eaux  d'une 
grande  fupnficie  de  terrain ,  dont  une  partie  eft 
compriro  dans  le  martîf  granitique  des  N'ofges  : 
f  lit  a  fa  fource  près  de  Lubine  ,  i  l'extrémité  de 
la  l^otraine  t  «Ile  reçoit .  w  peu  au  dcCTus  de  Siini- 
Dicy .  les  rivières  du  Valtin  ,  dont  U  fource  eft 
voUine  de  reUï"  de  ta  Vologne  8:  de  la  féconde 
bunche  doîi  M^^jUtn  i  lUon  iKtape,  U  plaine 
«^ui  cou'ctiu  nord-ïU  au  fudouclk.  Les  dtux  ri- 
vières ivunie%  (uivcnt  U  dtjgotule  juiqu'à  Luné- 
\i!le ,  «-yîl  la  Mcmihc  ù  t^uait  à  la  Vtzouxe ,  qui 
taflemble  les  cav\  de  plulicuis  vuilTcaux  confieia- 
hles.  r.nftn,  A  une^eueao-duVousde  Luneviîle  , 
UMniuhc  fe  ttou\e  groiVic  )>ar  la  Morta^ne ,  qui 
|X«nd  fon  oii(:i;^e  entre  Uutyèic  &  i^iut  Dify. 

MosiLix  (no|uucment  de  !a).  Ce  dcjuite- 
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(  ?renî  a  rrîs  fco  no»  de  û  pnccipile  rivière  qui 

Taz'oit  CA  ûji  au  nord. 
*      V.  osmprend  une  oanie  de  l'aocien  duché  de 
,  Lorrûae  Ar  te  pays  Xle£n .  i'un  des  trois  évécbés 
qui  farfcMeot  parue  de  ce  duché. 

II  «il  bomé  an  nord  par  le  département  des  Fo- 
rêts ie  celui  de  la  Sarre*,  à  l'eft  par  le  ctépartemeni 
du  Bas-Rhin ,  au  fui  riar  celai  de  la  Meurthe  «  &  1 
l'oucfl  par  celui  de  la  Meafe. 

Les  terres  de  ce  département  font  très- fertiles. 

Les  principales  liviètes  font  : 

La  Mofel'e ,  qui ,  ayant  pris  fcm  origine  dans  les 
Vof:;es,  defcen:!  au  nord,  Sctraverfant  depuis  Pont- 
à-Moufl'on  jufqu'â  Sierck ,  arrofe  Metz  &  Thion- 
vitle  ,  8r  reçoit  à  fa  droite  la  Mrurthe  tf;  va  fa 
rendre  dans  le  Rhin  à  Coblentz.  La  Mofdlt  reçoit 
la  Seille  à  fa  droite  «  qui  traverfe  les  niines  de 
fel. 

Si  l'on  fe  porte  vers  l'eR  ^  on  trouve  dans  ce  dé- 
partement laSjrrej,  qai  pafle  d  Sarevérden ,  Sa- 
raîbe,  Sargucininë ',  Sarrebruck^  Sirailhe  8e  î 
Mertiïsi  \  c'eft  au-deffus  de  cette  ville  qu'elle  re- 
çoit la  NieJ  françaife  8e  la  Nied  allemande  ^  ^ , 
après  leur  réunion ,  circulent  beaucoup  au  milieu 
dit  dêpanemenr.  Vers  l'ouell  on  voit  rorigîosde 
l'Orne  U  tes  embranchemens du  Chicrs/dootrua 
pafTe  à  Longvy  8e  l'autre  i  Longuion. 

[^s  deux  Nieds  méritent  grande  attention: 
l'une  a  fon  origine-à  l'oueft  de  Potelange  ,  pjffi  i 
Fouquemont ,  8e  fe  nomme  la  Uied  aliemMdti 
l'autre  a  fa  fource  i  l'oueft  de  Morhaoge^  8e(ê 
diftingue  par  le  nom  de  Nied  franfaifi  :  elles  Ç» 
réunifient  au  fud-oueft  de  Boulay«  &,  fous  h  déno- 
mination de  Nied,  arrofent  Bouzonville.  puis  fit 
jettent  dans  la  Sarre  au  ntyd-oueft  de  Sar-Louis. 

Les  principales  villes  du  dèparteoicnt  Dooc 
Metz,  ThionviiIe»Longvy^  Sar-Louts. 

MOUSSONS .  fortes  de  vents  périodiques  qui 
fe  montrent  dans  certains  lieux  8c  dam  certaines 
faifons  :  on  appelle  au0i  mouffon,  la  faifon  oà  foaflfot 
ces  vents. 

1**.  Les  momffoms  ont  lien  particiilièRniecc  dvs. 
la  mer  des  Indu  s ,  8e  ne  vont  peint  ao-^dlà  Je  TAr- 
chîpel^des  Moluaues  8c  des  Piùlîppxaes.  Cota 
mer  des  Indes  n'ett,  â  ptopremeot  &a:leE«  gn'ui 
grand  golfe  fonné  parles  côtes  d'Af^âqfa:. d'Ara- 
bie, de  Perfe»des  Indes,  des  à^  àt  À5aaÀe& 
de  1j  Nouvelle- (iollande ,  entiéremer:  û?aee  au 
rord  par  les  terres.  {Voyea  M£&  x^ss  L»bes.) 
1*.  Les  xoujffo.'u  ne  font  pas  les  sièine*  a&  aard  Se 
au  fui  de  l'équateur,  car  les  rms  iaoe  •«  aori- 
eft  ou  fud-oueft  dans  la  partie  fcf nagj'JjattSe ,  & 
fudeft  ou  nord-oueft  dam  la  psrae  «isnâaiu>. 
Aiwii^  tandis  que  le  vem  eftnccA-efe  a»  igtiupaiion 
de  U  Hgtse ,  il  eft  nord-ourfi  «.&  iuà  at  a 


ligne  ;  au  rontraircj  lorïqu'il  sfi  ûis^BBi^au  B>iri 
de  réquateur,  il  cfl  ûiâ-efi  as  Xnc  at  «a  lipe* 
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i^.  L'érenduâ  des  mouffons  differeaunî  :  »u  nord  Je 
Il  ligne  elles  régner c  lucceiUvemenc  lie  t'ëqu<teur 
juftju'au  fond  du  golfe  de  la  mer  des  Ifxlcs  par 
vFngt  degrés  de  laiitudc,  iindiît^u'iu  ùd  de  ie- 
qu3teur,u  moujfon  du  nord-ouelt  n<:&'e[cod  pas 
plus  toiiKjue  haie  à  neuf  degrés  de  Utliude,  ex- 
cepté vêts  h  Nouvelle-Hollande,  où  elle  le  piy- 
loiige  juf^u'à  douze  ou  trci«  ûegrés.  Dans  le 
^tftunt  orientai  de  M.  Djpré4|.*îui  nous  tournita 
rous  les  h\\\  que  nous  citerons  p;ir  U  fuiu,  9n  a 
tracé  Tur  b  c^rie  une  ligne  ponâuce  pour  clS  li- 
mites. 4**.  Les  vents  de  nord-cil  de  U  part:c  Ivp 
tcnirtonale^  &  ceux  de  nord'Ouell  qui  leur  cunct- 
"pondent  dans  U  partie  méridionale,  duient  ûx 
ipois,  c'elt-i-dire,  depuis  le  if  oâobre  environ 
lûfqu'au  i(  jviil  :  alors  les  vents  de  fud-ouelt 
Ux_  nnid  île  U  ligne  &  ceux  de  fud-ell  au  mi>ti 
rur  fuccèdenc  pendant  (ix  autrt'S  moîs.c'elt  i- 
aûe  ,  depuis  Is  ly  avril  environ  ji»rqu'au  15 
octobre.  Ainfi  ,  le  veiit  de  nord  -  ell  ou  vent 
altfé  ordinaite  le  fait  fcniir  dans  U  pirtîe  fepren- 
irionale^  lorl'que  le  foleil  elt  dans  rhémifprtètc 
àufltal,  &  il  y  devient  fud-ou  U,  c'eft  a-dire, 
qu'il  Te  pone  vers  les  terres,  lorfque  le  folcit  a 
palTë  au  nord  de  U  ligne.  Ainfi  »  dans  la  partie  mê- 
ridronale.  le  vent  alité  de  fud-clt  a  Ion  cours  ordi 
njire  IcrCque  le  (oleil  ell  dans  l'hémir^hère  bo- 
téx\t  5c  le  vent  de  nord  ouefl  change  \.ci  ordre 
lorfque  le  folcil  efl  au  TuJ  de  l'équiteur. 

Nous  allons  faire  voir  maintenant  que  louresUs 
combinaifons  de  ces  vents  dépendant  des  dilau- 
tions  &  descondtufitions  îociles  de  l'atmolphtre 
pjr  l'aûion  du  foîcil,  ainfi  que  nous  l'avons  ex- 
otique bien  en  détail  à  ratticle  des  vcntx  v^rialles. 
Nous  allons  commencer  cette  application  de  nus 
principes  aux  fiiis  par  la  moujfun  du  fud-oueft  au 
nord  de  la  ligne  ^  &  celle  du  lud-cft  dans  l'hémir- 
phère  auflral. 

Df  la  moMjfoft  Ju  fud-oL-efi  au  nord  dt  la  ligne  %  ^dt 
ctlU  du  fuU  eâ  qui  lui  correfpond  au  fud  de  i'itiua- 
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r  Nous  avons  expliqué  aux  articles  des  vems  vj- 
liahUs  &£.  dts  vtnts  alips,  commencla  chaleur  du 
lolfiil  produifoic  fur  la  terre  la  ditfercnce  d=4  co;ii- 
inaifon^des  Ytnis  qui  règn£ntd;fnsccrtains  temps 
c  dans  certains  lieux.  Nous  avons  prouvé  qu'à 
^lufieuis  égirds  l'aftion  du  foleiî  pouvoir  être  con- 
#dérée  comnie  la  caiife  uniouc:  des  vents,  parce 
que  toutes  les  auire*.  circonihnces  qui  y  concou- 
»em,  en  dépendent  toujours  d'une  manière  très- 
lênfîbie  Se  très-marquée. 

CVft  particuliè-renient  dans  une  région  fituée 
fous.  la  zone  lorride,  otï  les  terres  rcflechiirer.t 
irtcment  les  rayons  fo'aires ,  que  Von  obrerye 
îeuK  ces  effets»  c'eft  îi  qu'on  retrouve  en  grand 
ces  phénomènes  qu'on  remarque  en  denil,  mjis 
toujours  affo;bIis^dans  p!uli::urs  auic£^  gaiiics  de 
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la  terre.  Ainfi  ,  quelque  temps  après  que  le  foleil 
a  palfe  au  nord  de  la  ligne»  on  doit  juger  que  les 
tetres  de  rindjtVin,  de  l' Arabie, de Siim,  doivent 
recevoir  vS  r.fiéchtr  une  chaleur  fone  tic  puifîante; 
alors  c'cS  au-deiïus  de  ces  parties  du  continent  ^ 
plutôt  qu'à  rêqujicur,  au-deATus  desnteis>que 
doir  avoir  lieu  la  plus  f^rte  dîl.tticionde  l'^ir.  Les 
colonne*  d'air  fituées  au  fud  de  ces  terres  doivent 
donc  le  flotter  vers  elles  av  c  une  force  d'autanc 
flus  erand'-,  que  U  chaleur  ttflechistftplus  forte. 
Se  aulft  parce  qu'il  n'y  a  point  de  terre  au  fud  qui 
puilf^  ^fi^.iiblir  ou  contre-bilancer  cet  effet.  Aïnû, 
depuis  le  ij  avril  juiqu'^u  ij  octobre,  les  cho- 
fes  doivent  fe  palïer  comme  nous  l'avons  dit  & 
comnie  on  1  obferve.  Le  venr  doit  fe  porter  alon 
vers  les  terres,  &  c'efl  une  fuite  iiecciljire  de  h 
ft  'imf  du  golfir  de  la  mer  des  ïràde* ,  ouvert  au  fud 
Qi  ferme  par  des  côtes  au  nord.  Les  détail*  de  ce 
qui  te  paQe  aux  changemelis  de  h  mo^jfoa  du  fud- 
oueft  A'  pendant  fa  durée  font  encore  tiès-irnprM 
à  feivir  d'appui  à  notre  explication.  Kn  <fFet ,  h 
motijfon  commence  plus  têt  proche  des  tt^nes,  8p 
quelqutf.iiks'y  établît  un  mois  plus  lôt  que  de  fe 
tjire  lentir  en  pleiite  met  i  Us  diverfes  côrej  ne 
l'ont  point  non  plus  en  nr-éme  temps;  el!e  eft  plu» 
tardive  fur  1rs  cotes  de  la  prefqu'ile  de  l'IndofUn, 
qu'au-dtr0^us  des  vaOes  lertes  du  continent  d'Afîe  : 
il  y  a  de  mêue  un  moî»  de  différence  entre  Iss  par- 
ties qui  la  reç'jiventlcplus  tôt,  "ic  celle»  t  il  elle  fe 
montre  le  plus  tard.  Enfin,  cette  mouffon,  d'jbord 
foible  6i  V4rial>ie,  fe  fort  fie  à  mefure  que  le  fo-r 
litl  s'avance  dans  rhén-ûfphere  boieil ,  &  elle  elt 
dans  (a  plus  grande'  force  en  juin  ,  juillet  te  aoiiti 
puis  elle  deciujt  lul'qu'à  fou  changemeni  ^qui  fe 
manifede  par  des  efF<;ts  variés  jufqa'aux  calmes. 

Tous  ces  faits  ne  prnnve^^ils  pas  que  I2  caufÂ 
des  moujfoai  du  fud-outU  ne  vfenc  p»  du  large  , 
mais  quelle  ell  la  faite  de  la  chaleur  des  terres, 
ainfi  qu::  du  girement  &  de  la  nature  de  ces  par- 
ties du  continent,  plus  ou  moins  difpoGées  pour 
recevoir  t>c  léHechîr  les  rayons  du  Toleil  ? 

Dins  cette  même  faifon.  d^rpuîs  avril  jurqa'eo 
f^âobre .  rit-n  ne  gène  dans  rhémifphère  auftral  le 
cours  or-linairc  du  ytnt  aiifé,  &  conftquemmenc 
on  doit  y  rrouver  les  vent?  du  fudefl  pendant  tour 
le  tapps  que  les  venrs  de  fid-oui.fl  régnent  dans 
rhémifjphère boréal.  (Foyfj  /'«r/â/eVENT  AtlsÉ.) 

Nous  devons  remaïquer  ici  un  défaut  d'exafti* 
tude  5l'  de  précifton  d.»ns  la  dire^ion  des  mouffontf 
car  il  fembie  d'abord  que,  d'.ipres  nf>s  principes  » 
les  mokffom  devi<»ient  être  du  fud,  au  lieu  qu'elles- 
lêgnent  du  fud-ouert,  d'où  peut  venir  cette  ten- 
dance qu'a  le  vent  à  fe  ranger  dr  la  partie  de  l'oueU. 
Nous  retrouvons  ici  un  etfctque  nous  avons  re- 
marqué fur  les  côtes  de  la  Carolins  flc  de  l'Amé- 
rique le.'rennionale.  \\  eA  aifé  de  voir  d'abord  , 
que  la  dirpofition  des  côte»  d'Ajin  &  de  l'Arabie,, 
j  en  btifanc  le  vent  du  lui,  l'oblige  i  prendre  U 
I  ditCjUiofl  du  fiif&maat  4^  U  xô^  v^g  J'o^i»^  :  da. 
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même  les  terre*  de  l'Indoflan  ,des  M-l.lives  &.'  de 
Ceylin ,  qui ,  avançim  beaucoup  au  fud ,  facilitent 
<e  changement  de  direftion  en  raréfiant  l'air,  & 
rendent  ainfi  le  vent  fud-oue(l  au  Jieu  de  fud.  La 
côte  orientale  de  t'Indoflan,  qui  court  auffî  au 
r.ord-eft.  Se  les  terres  de  Siam,  de  Malaye  &  des 
•  îles  de  la  Sonde,  qui  forment  l'enceinte  du  golfe 
à  Ved  Sr  qui  rarénent  t'air,  produifent  h  même 
modification  dans  le  golfe  du  Bengale  &  dans  la 
partie  orientale  de  la  mer  des  Indes. 

Au  retle.il  ne  faut  pas  croire  quetadire^Iondu 
vent  de  fud-ouet)  foit  fans  exception  partout.  On 
fait  que ,  près  des  côtes  de  Coromandel ,  le  vent , 
pendant  cette  moujfon,  au  lieud'èire  fud-oueO.efl 
plus  fouvent  fud  ac  fud-fud-eftj  &  il  varie  même 
jufqu'i  l*elt.  On  y  trouve  même  des  biilesde  terre 
&C  de  mer.  Ce  n'eu  qu'au  large  que  ta  mouffon  du  fuH- 
oug  ft  cft  p  lus  marquée,  &  encore  les  vents  y  font-ils 
le  plus  rouveni  au  fud,  comme  on  le  voit  page  14  du 
litptunt  orientât  ^  jufqii'i  ce  que  l'on  approche  des 
cctis  de  Siani  &  de  Ma'aye  :  anllî  le  temps  de  la 
moujfon  du  fud-ouefl  eflce  que  l'on  appelle  tarrùre- 
faijon  ^  parce  que  le  vent  y  eft  moins  régulier , 
moins  marque  que  dinsla  moujfon  du  nord-eft,  qui  e(t 
le  vent  naturel ,  comme  nous  l'avons  die  en  partant 
du  vent  nlifi.  Dans  les  mers  de  la  Chine  il  y  a  mouf- 
fort  du  fu^  ouefl  dans  le  même  temps  que  dans  ta 
merdes  Indes  1  mais  le  voilinaee  des  terres  renJ 
CGtxe  moujpon  fujette  i  de  grandes  viciffitudes.  Il 
ne  paroîtra  pas  étonnant ,  au  refte ,  que  l'il^  de  Bor- 
néo ne  gêne  point  le  cours  de  vent  de  fud-oueft 
f)ar  la  raréfiiftion  qu'elle  doit  occafionner  à  l'air, 
oifqti'on  faura  qu'il  y  pleut  pendant  onze  mois  de 
l'année,  (  f^ayt^  l'ardcU  Bornéo.) 

De  la  mouron  du  nord'tfi  au  nord  dt  la  ligne ,  &  de 
celle  du  nord-ouefi  qui  lai  correjpond  au  fud  de  Cé- 
^uauur, 

Depais  le  if  oâobre  jufqu'au  if  avril ,  c'efl- 
à -dire,  quelque  temps  après  que  le  foleil  e(l 
dans  l'hémirphèfe  auflral,  pendant  tout  te  temps 
qu'il  y  refte,  &  même  un  peu  après ,  le  vent  ell 
nordefl  au  nord  de  la  ligne,  patce  que  les  terres 
du  fond  du  golfe  étant  moins  échauttces,  n'inter- 
rompent ptu«,  par  une  raréfaâion  fupérieure ,  le 
cours  ordinaire  du  vent  alifé.  &  que  pour  lors, 
versl'équaieur,  ell  rét.iblie  la  plus  forte  dilatation 
de  Taif.  On  a  remarqué  que ,  près  des  côtes  de 
Malabar,  de  Cuzurate  &  de  Guadel,  il  y  a  une 
exception  à  la  maifjfon  du  nord-eft;  de  forte  que 
les  vents  y  font  de  l'oueft  au  nord-nord-oueft  pen- 
dant cette  faifon ,  comme  nous  t'apprend  le  Neptune 
oriental,  page  l<.  Ce  n*<dil  qu'au  large  qu'on  re- 
trouve le  veut  de  nord-tft ,  8c  nous  avons  vu  ï 
fartide  At^vents  variables ^  qu'il  en  étoitdeméme 
aux  côtes  de  Guinée  &:  du  Pérou;  mais  comment, 
dans  le  même  temps,  le  vent  peut-il  être  nord- 
ouefl  au  fud  de  la  ligne?  C'eft  ce  qui  nous  rciïe  à 
examiner.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  ceite 


MOU 

nouffôn  du  nord-oueft  ne  s'étendoÎE  qu'à  huît  ou 
neuf  degrés  au  fud  de  la  iigne  ,  excepté  en  idoto- 
chant  des  côtés  de  ta  Nouvelle-Hollande,  où  elle 
s'étendoit  julqu'à  douze  ou  treize  degrés.  Cette 
dernière  circonftance  nous  indique  très-natuiel- 
lement  l'infîuence  de  la  raréfaftion  cauféc  par  tes 
terres  de  la  Nouvette-Hollande,  furtout  dans  U 
faifon  où  le  foleit  les  échauffe  le  plus  puiffammem. 
Nous  avons  aufl'i  remarqué  qu'elle  n'avoit  pasiitu 
i  l'oneO  du  mfridien  qui  PifTe  par  la  pointe  notJ 
de  Madaçafcar.  En  effet,  1  ile  de  MadagaTcar  Sf  11 
côte  de  Mofambique,  par  leur  gifement  &  par  U 
raréfjiftion  qu'elles  caufent  dans  l'air,  ont  tears 
mQuffons  particulières  du  nord-eU  &  du  fud-ouefï, 
mai*  de  telle  forte  que  celle-ci  dure  huit  00  fwuf 
mois  de  l'année ,  parce  que  ceft  le  vent  alifé  du 
fud-ell  qui  1  en  fe  brifant  fur  la  côte,  devient  fud- 
micd,  &:  que  la  mouffon  du  nord-eft  ne  fe  montre 
que  d?ns  lès  mois  où  le  foleil,  placé  verticalement 
au-de(Tu5  de  ces  terres,  ou  même  au  fud  d'elles, 
y  C3ufe  une  grande  dilatation  à  l'air  qui  peut  re* 
cevoir  llmpredion  de  leur  chaleur  réfléchie  ;  au(Ti 
cette  mouffon  du  nord-el)  efl-elle  accompai^née  de 
tempêtes  tréquentes ,  occalîonnées  par  le  choc  des 
vents  de  nord-eft  qui  régnent  dans  le  canal, 
&  des  vents  du  fud-t^U  au  tud  oueU  qui  font  en 
dehors,  comme  nous  l'apprend  le  Neptune  oriental, 
pâg.  16. 

On  ne  peut  nous  accufer  de  faulTes  fuppofttiont 
lorfque  nous  faifons  briferainfî  le  vent  far  Us  cô- 
tes. Nous  avons  déjà  remarauê  la  même  chofe  aux 
côtes  de  la  Caroline  &  de  l'Amérique  fepten- 
trionalej  &  pour  prouver  combien  tes  faits  atito- 
rifenc  les  conféquences  que  nous  tirons  de  noi 
principes,  nous  obferverons  que  te  même  effet  1 
lieu  aux  côtes  du  Bréfîl  fituécS  de  la  même  ma- 
nière. Les  vents  à  cette  côte  font  huit  mots  au  fu<i- 
Duell  &  quatre  mois  au  norded,  pendant  que  te 
foleil  ell  vers  le  tropique  du  capricorne. 

Il  faut  remarquer, en  général,  que  c'eflqaelffue 
temps  après  que  le  foUtI  a  pu  produire  une  cer- 
taine chaleur  fur  les  terres ,  que  la  plus  grande  n* 
rcfadlion  de  l'air  a  lieu  :  c'eft  qu'alors  elles  en  ré* 
fléchiffent  davantage  ;  de  la  même  manière  que  les 
plus  grandes  chaleurs  que  nous  éprouvons  dans 
nos  climats  n'ont  lieu  qu'aux  mois  de  juillet  fiC 
d'août ,  &  non  constamment  au  mois  de  juin. 

Si  nous  revenons  à  la  mouffon  du  nord-ouejl  au 
midi  de  l'équaceur,  on  la  connoifToic  peu,  parce 
qu'on  fréquentoit  rarement,  pendant  te  temps di 
fa  durée,  les  parages  où  elle  règne.  Onfavoit,efl 
génétal,  que  Von  n'y  trouvoit  plus  les  vents  de 
fud-efl ,  &  il  étoit  aflez  naturel  de  l'appeler  mo»f*^ 
du  nofdourfi,  par  oppofition  à  celle  de  fud-efl| 
puifque,  dans  la  partie  boréale,  on  voyoit  lèvent 
de  fudoucft  fuccéder  à  celui  de  nord-eft,  Ctften 
1767  que  M.  le  chevalier  de  Grenier,  enffigne 
des  vaifTeauv  du  Rot ,  donna  lieu  d'acquérir  quel* 
ques  notions  de  plus  fur  ce  mouvement  de  rair« 
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en  imaginant  rue  l'on  pouvoît  tirer  parti  i!e  cd 
vem  piiur  aller  de  l'Ile-de-France  à  Pondichéry  Si 
dans  1:?  golfe  da  B.-ngite  pendant  la  durée  de  ctïte 
moujfort.  Cit  officier  trouva  de*  coiitradi<fleurs. 
'Comme  l'obje;  viloît  !a  peine  d'être  éclairci ,  le 
rot  dtf  France  arma  d*.i  batimens  pour  l'examen 
de  cette  route,  &  voici  ce  oue  cet  examen  nou^  a 
3pprts:«0:i  trouve  par  cinq  d'Ingres  de  latitude 
f  id  jurqu'àla  ligne,  une  bande  de  vent  d'oueft  qui 
fouffls  dfpuis  novembre  julqu'en  avril  :  css  vents 
font  foibUij  ils  varient,  &  te  plus  fouvent  ils  font 
réduits  au  calme.  Pour  avMÎr  le  plus  de  traispoHible. 
il  faut  (i  tenir  entre  4d.  &  4  d.  40'  i'.e  bti:ude.  » 
Tf Ile  efl  la  mouffûn  du  nord-ouell  :  l'on  voir  par- 
lî  quelle  met  itetoit  mieux  le  nom  de  mo:ffon  de 
i'out/t,  01  plutôt  que  ce  vent  ne  doit  point  avoir 
la  dénomination  de  mouffan.,  qui  feinble  annoncer 
un  vent  frais  déterminé.  Ii  paroîc  évident  que  c'eft 
l'action  du  foleil  fur  l'atiTiofnhère  qui  détruit  le 
vencalifé  du  fud  tU,  en  raréhanr  fortement  l'air, 
comme  on  a  vu  que  pareils  eff  ts  avoient  lieu  fous 
la  ligne,  dans  l'Océan  atbniique,  où  l'on  trouve 
des  calmes  interrompus  de  temps  en  reaps  par  des 
orages  df  des  brifes  variabUs;  cependant ^  dans  la 
circonflance  préft^nte^  il  paroit  qu?  quelque  caufe 
Mus  particulière  dërtrmine  le  vent  i  fe  ranger  vers 
"oueftjJfi  qu'il  convient  de  l.ifdre  connoitrc  :  cet 
effet  paroit  provenir  delà  raréfailion  occafionnée 
parles  terres  des  îles  Molu^ues  &c  de  la  Sonde, 
car  près  de  ces  terres  le  vert,  dans  cette  même 
faifon,  eft,  ainfi  quelegîfeincntdescôres,  dunord- 
nord-oiielt  à  roueOi  &c  cette  explication  devient 
encore  plus  probable  p.ir  l'étendue  de  cette  n-ére 
rnoujfvn  en  latitude  jufque  par  ireiï©  degrés  en  ap- 
prochant delà  Nou\eile-Hollande.  Les  vents  de 
fud-oued  Ik  tes  oragrs  du  canal  de  Mofambique 
peuvînr  concourir  à  ce  changement.  Ce  qui  rend 
ce  concours  vraïfemblable,  ce  font  les  pluies  con- 
iidérabUs  &  continuell:saux  cotes  de  Coromandcl 
pendant  cetre  failbn,  comme  il  y  en  a  pendant  la 
motijfon  du  fud*oucfi  aux   côtËS  d^  Malabar,   ta 

Î|ujltté  de  ces  vents  d'oueft  ajoute  encore  à  la  vr^i- 
embhnce  de  cette  explication:  ils  font  foibles , 
variables ,  &  le  plus  fouvent  calmes  i  ce  q^ui  dénote 
des  caufes  accîaenteltes  8c  de  peu  de  puilfjnce.  Si 
ces  colonnes  d'air,  d'aillfurs,  fe  condenfanr,  fe  di- 
rigent vers  l'efl ,  c'cft  qu'elles  ne  peuvent  s'échap- 
per au  miii^  à  caufe  des  verts  de  fud-elt  qui  / 
font  perpétuels  i  ni  au  feptentrion,  où  il  règne 
altiis  des  vents  de  nord-eft  ;  ni  au  couchant,  où  il 
y  a  des  vents  très  marqués  deful  oueft  au  fud  pen- 
dant la  plus  grande  partie  de  l'anr^ée,  &  des  orages 
pendant  l'autre  partie,  &  qu'il  elt  naturel  en  con- 
féquence  qu'elles  prennent  leur  cours  vers  l'ell, 
où  les  terres  des  lies  de  la  Sonde,  des  PhilipptDes 
&  des  Moluques  produifeni  une  grande  laicfadtion 
dans  l'atmolphère. 

On  pourroit  peut-4tre  objeftrr  conrre  cetre 
hypothète,&  demander  pourquoi  un  tffst  fcm- 
i>Ub!e  n'a  pss  lieu  dans  l'Océan  atlantique  &  dons 
CéographifPkyfQut,   Tome  IV. 
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ta  mer  du  Sud;  mais  on  répondra  que  l'on  trouve 
dans  ces  deux  n;ers,  comire  d^ns  celle  des  Indes, 
foui  l'cquateur ,  une  bande  d'air  rarcHê  fujctte  aux 
calmes,  aux  orages  &  à  de  petites  brifes  vaiiibles 
qui  foufiîent  fouvent  de  l'ouert,  &  furtout  lorl- 
qu'on  a  les  terres  plutôt  à  l'ortenr  qu'à  l'occident  ; 
ina:5  (i  ces  effets  fonr  moins  fréquens  dans  la  nier 
dc^  Indes,  c'cll  que  la  (ôte  de  Mofambique  eH  fa 
fcîule  qui,  par  fon  gifement  nord-cft  de  fud-outfl, 
&  par  une  ile  confidérable  ayant  ta  même  fituatîon, 
forme  un  canal  où  les  vents  reflerrés  foufflent  avec 
force,  tk  de  manière  i  s'oppofer  à  ce  qu;  celte 
bande  d'air  raréHé  fuive  fon  cours  vers  l'oueft,  où 
devroient  naturellement  l'entraîner  les  vents  de 
nord-efl  te  cf  ux  de  fud-ell  qui  la  bor«lent.  -  " 
Mais  on  peut  objeâer  encore  que  la  bande 
d'air  raréfié  par  les  rayons  folaires  fe  trouve  ici 
prefqu'eniierement  dans  la  partie  aullrale,  tandis 
que»  dans  les  autres  mers,  elle  efl  au  contraire 
prefque  toute  entière  dans  la  partie  boréale,  &  pa- 
loit  en  effet  devoir  s'y  trouver  d'après  le  principe 
très  fcnfibîe,  quel'hémifphèreauftral,  plu*  froid, 
occalïunne  une  preHion  plus  forte,  &  capable  de 
furmonter  h  raréfiâion  caufëe  par  ta  chaleur. 
Cette  obfervation  eil  juAe;  mais  nous  répondrons 
que  la  bande  d'air  raréfié  eft  plus  reii'erree  dans  la 
mer  deslndes  que  dans  tes  autres  mers,  puifqu'elld 
n'a  guère  au-delà  de  huit  detîresde  latitude,  tandis 
qu'on  a  vu  à  l'article  dvsvrnrivufVd^/rj,  qu'elle  en 
a  jufqu'à  onze  dans  l'Océan  atlantique.  M.  Daptés 
indique  de  fe  tenir  entre  4  d.  &  4  d.  4c'  de  lati- 
tude fud  pour  trouver  plus  de  frais  à  la  moaff^n  dd 
l'oueK,  dont  nous  venons  de  difcuter  toutes  les 
circonflances.On  pourroit  tn  conclure  qu'elle  s'é- 
tend plus  loin  au  fud  que  de  4  d.  40',  ainfî  que 
nous  l'avons  déjà  ditimais  alors  elle  ci>  plus  calme, 
plus  fujette  aux  vicifiîtudcs  &  à  la  pu:llânce  laté- 
rale du  vent  alifé  de  fud-eft ,  à  peu  près  de  U 
même  manière  qus  lo  milieu  du  lu  d'un  courant 
d'eau  eft  plus  rapide  &  plus  marqué,  &  que  f  es 
bords  font  fujets  i  des  remoux  ^  à  des  mouve- 
mens  ineguliers  d'eau. 

MOUTIKRS  EN  Tarfntaise,  dans  le  ci- 
devant  département  du  Mont-Blanc.  Ce  lieu  ,  il 
y  a  deux  années ,  étoit  encore  le  fiége  de  l'école 
pratique  des  mines  i  il  eft  fitué  au  milieu  d'une 
vallée  qui  renfenne  les  plus  grandes  riche^fes  mi- 
nérales. On  y  indique  vingt-trois  mines  de  houille» 
cin^  de  fer ,  dix'fept  de  cuivre ,  dtux  de  plomb , 
fept  de  plomb  &  argent,  quatre  d'or,  quatre  d'an- 
timoine, trois  de  foufre;  ily  a  quatre  endroits 
d'où  l'o.T  peut  extraire  du  criftal,  quatre  fources 
d'eau  minérale,  trois  fontaines  falécs  &  le  roc  faté 
d'Arbonnei  enfin,  neuf  cairi^res  d'ardoife,  cinq 
de  marbre  &  trois  ufines.  On  fe  ptopore  de  foiidcr 
â  Saint-F-iienne,  dans  le  ci-devant  Forex  ,  une 
forte  d'école  pratique  pour  remplac-T  celle  de 
Muutiers,  &r  dans  laquelle  on  ne  recevra  p^uc 
él6v«»  que  des  jeunes  geus  tachant  lire  &  éciirs. 
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MULHEIM ,  dam  le  ci-devant  département 
français  de  U  Roer.  Une  fouille  faite  dans  ce  lieu 
t  ptéfenié  les  réfuUats  fuivans  : 

i".  Sable  mêlé  de  pierres^  recouvert  d'une  lé- 
gère couche  de  marne ^6  pieds. 

1^  Terre  i  foulon  ,  fine  &  douce 
»u  toucher 1 1 

}".  Terre  jaune  très-divifée^  mêlée 
d'ochre  8c  d'argile i 

4*.  Schifte  brun 4! 

j*.  Gros  fable  gris jo 

6".  Lit  de  houille  divîfé  en  plufieurs 
«filfes  diflinâes  ^  incliné  d'environ  fix 
degrés ,  du  fud*efl  au  nord-oueft 4 

Total. i54pieds. 
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A  qusiques  toires  plus  bas  efl  une  autre  couche 
de  houille  j  mais  peu  abondante. 

MUNSTER-APFX,  dans  le  ci-devant  départe- 
ment du  Mont-Tonnerre.  11  exifte  près  de  ce  lie» 
des  mines  de  mercuie  fulfuré  ,  dans  tefqaelles  on 
trouve  ,  comme  à  Mœrsfeld  ,  des  veiliges  de 
corps  organifés ,  &  notamment  des  îchcyotites 
mouchetés  de  mercure  fuifuré  rouge. 

MUTSCHEID,  dans  le  ci-devant  département 
de  Rhin  8e  Mofelte ,  arrondiflTement  de  Bonn.  Il  y 
a  près  de  cet  endroit  des  mines  de  plomb  fulfmé, 
dont  Texplottation  ,  abandonnée  depuis  la  guerre 
de  trente  ans,  a  été  reprife  en  1809,  ainfi  qnfe 
celle  d'un  erand  nombre  d'autres  mioes.  Elle  a  été 
abandonn&  de.  nouveau. 
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JN  ACIAC  ou  NAGYAC.  Les  mines  de  Certes 
^  de  Ntigyag  foiic  lîtuecs  liani  les  inonugnes  de 
Cetraseo  TraitTylvanie.  Ces  montagnes  fontcom- 

riées  de  porphyie  lyénite  ,  dont  1=  tcid-fpath  & 
hi»rnblende  font  ordinaiiement  trèvcontpofés. 
J)  y  A  aullt  dti  grè^i  &  c'cft  dans  un  terrain  de 
cecte  dernière  nature  que  font  les  Aîons  de  Nj- 

Ils  font  au  nombre  dâ  hutc;  leur  dtreflion  efl 
/lu  lud  au  nord.  Tous  ,  à  la  rëlerv^e  d'un  féul, 
tf 'inclinent  de  l'ouefl  à  l'efl ,  en  fens  contraire  de 
Ja  pence  de  la  montagne.  Leur  épailTeur  t^  de  (îx 
a  fcpc  pouces.  L'orpiment  (  arfcnic  fulïuré  rouge) 
«fu'iis  rentcrment  y  ell  abundanc ,  ti  mêlé  au  tel- 
lure ,  au  plomb  fulfuré,  à  la  mjnginèie  ,  au  zinc 
&  au  Uï  y  c'ell  W  mélange  qui  ctl  connu  des  miné- 
tatogïQéS  fous  le  nom  ^orde  Sugyag. 

Le»  mines  de  Nagyng  font  nonfeuïement  les 
plus  riches  de  la  'l'ranlylvanie,  mais  auliî  celles 
aont  l'explnitation  eO  condiute  avec  k  plus  de 
régularité.  Les  profnnJes  galeries  qu'on  y  a  taitts 
prouvent  qu'on  ne  s'occupe  pas  (eulcmtni  du  pre- 
ient  .  mais  qu'on  Congé  aux  intéiets  de  la  pol- 
ceiité. 

NANT  SAL'VAGF..  Les  montagnes  des  envi- 
rons de  Sjlinches  enSivoie,  &  de  âaim-Martin 
djns  la  vallée  de  l'Arvc*  tn  Savoie  ,  Cont  prcfiiue 
toutes  d'ardoifes ,  &:  dans  pluli^uis  endroits  d'ar- 
doifes  decumpolees  j  elles  rer.termcnr  des  elpèces 
de  batl'uis  fort  étendus  ,  dans  Ul^ucU  Us  orages 
accumulent  une  immenfe  qiuttité  d'eau-  LorCqne 
ces  eaux  parviennent  â  ime  certaine  hauteur  , 
elles  rompent  to»t-à-coup  qiieti^u'une  des  parois 
peu  folides  de  Uuis  léicrvoiis  ,  &  defcendent 
alors  avec  une  innpétuofitâ  terrible.  Ce  n'ell  pas 
de  l'eau  pure ,  mais  une  efpèce  de  boue  liquide  , 
iré!ee  d'arduife  décompoïée  &  de  ha^mcns  de 
rochrfs.  La  torce  impulAvede  cette  bouillie  cevC^ 
&  vilqueufe  et}  incomprehenftbie  ;  elle  entrjîne 
des  rocners  ,  renverfe  les  maifons  qui  font  fur  Ton 
pafr.tg^  ,  déricirtelçs  plus  grandsarbies^&dévane 
les  campagnes  en  creufant  de  protontlts  ravines. 
te  en  couvrant  les  terres  d'un::  épaifTeur  conlidé- 
rab!e  de  timon  ,  de  gravier  6c  de  fragmens  de  ro- 
cher. LorCque  les  gens  du  pays  voient  venir  ce 
torrent ,  qu'ils  nomment  Nd/tt  S^uva^e ,  ils  pouf- 
lent  de  grands  cris  pour  aveitir  ceux  qui  font  au- 
deflous  de  fuir  lum  de  fon  paifage.  On  com}>rend 
que  ,  dèsquelerêfervoir  eft  vide  ,  l±  torrent ce(Te, 
ou  du  moins  diminue  conâiérablement  :  il  dure 
rarement  plui  d'une  heure. 

Cet  ace i.ieirteflt lès-rire  ;•»  Je  ne  ne  l'ai  vu,  dit 
M.  dr  Stullure,  qu'tme  feile  f«»is  en  1*671  Pc 
({uoiqu'ju  aujinsQC  oà  yi  le  /cnconirai,  il  lût  déjà 


Tur  fon  dëclin^  j'en  vis  afler  pour  m'en  former 
une  idée.  On  ne  peut  pas  imaginer  un  fpeâacle 
plus  hideux  j  ces  ardoifes  décompofées  formaient 
une  boue  épailTe  ,  dont  les  vagues. noires  rcn- 
doient  un  fon  fourd  &  lugubre  t  &  malgré  ta  len- 
teur avec  liquelle  elles  Umbloicnt  fe  mou-oir, 
on  les  voyoît  rouler  des  troncs  d'arbres  Se  des 
blocs  de  rocheis  d'un  volume  &c  d'un  poids  con- 
lidérables.  » 

NAPHTIA  en  Dalmatic.  Ce  lac,  ou  plu:6t 
ce  baibn  ,  voifin  de  la  colline  où  réfîdoit  l'antique 
ville  de  Pjlicj,  n'a  que  vingt  toiles  de  diamètre  t 
il  eft  à  peu  près  ton  1 ,  &  dans  fon  centre  il  a  f\x 
ou  huit  pieds  de  profondeur  :  encore  o'a-t-il  cette 
étendue  qu'en  hiver,  lorfque  fes  eaux  font  dans 
leur  plus  glande  abondance*  en  été  ce  petit  lac  fe 
trouve  divifë  en  lix  petits  bal&ns,  fitués  à  peu 
près  au  mi  ieu  du  ballïn  genéiat ,  c'elt-à-dire ,  que 
le  lu  de  ce  lac  étant  à  (ec,  l'eau  ne  fe  montre  plu» 
que  dans  fix  trous  un  peu  plus  profonds.  Alors  ces 
baffins  contiennent  une  eau  qui  exhale  une  trèv' 
foite  odeur  de  bitume. 

Ces  vapeurs  font  très-malfaifantes  ,  tant  pour 
les  hommes  que  pour  tes  animaux  qui  ne  prennent 
pas  le  dellus  du  vent  en  approchant  de  ce  lac. 

Les  eaux  de  ce  lac  font  toujours  agitées  par  un 
vent  ou  par  des  émanaiiorts  fouterraines  qui  les 
font  bouillonner  :  il  lemble  que  ces  eaux  fortent 
en  abondance  i  mais  ce  n'elt  toujours  ,  comme 
nous  venons  de  le  dire ,  que  l'e^ec  d'une  émana- 
tion qui  fe  fait  jour  à  travers  cette  eau  ,  laquelle 
ne  croit  pas.  Ces  émanations  adbves  emportent 
avec  elles  des  particules  de  bitume  qu'elles  exha- 
ent  en  s'évaporant  dins  tous  les  environs.  , 

Cette  eau  «ft  verdàtre  &  boueufe.  Un  de  ces 
lacs  offre  l'eau  )ail!)liante  à  une  plus  grande  élé- 
vation. La  forme  de  ce  jet  el^  celle  d'une  ^erbo 
qui  a  trois  pieds  de  hauteur,  8c  quelquefois  da- 
vantage. 

Lotfqu'on  enfonce  une  canne  dans  le  trou  par 
où  elle  s'échappe  j  on  ne  peut  atteindre  le  fonds 
mais  quand  on  te  trouveroit,  on  n'en  feioit  pas 

f'Ius  éclairé  fur  la  cauf.'  de  ces  phénomènes ,  car 
e  catui  ïouierrain  qui  amène  cette  eau  dans  !e 
balTin  du  lac  ne  doit  pas  avoir  une  direâîon  ver- 
ticale comm«  celle  d'un  puits^  &r  doit  venir  de 
tiésloin.  Les  eaux  de  ce  dernier  baflin  font  beau- 
coup plus  jaunes  que  celles  des  premiers.  Ce  qui 
prouve  d'une  manière  bien  dëcifive  qu^  tous  les 
phénomènes  dont  nous  avons  parlé,  relativement 
aux  mouvemens  de  ces  eaux ,  font  dus  à  de«  éma- 
nations fouterraines,  c'eO  que,  Loi  (ique  les  eaux  font 
biUtsdans  le  baflin  général,  on  voit  des  cavités  qui 
deaieuxent  i  i^^c  >  &  qui  ont  des  trous  d'uù  il  »'e* 
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chjppe  perptïtUfclleinent  un  coiu-int  d'.iir.  Loif- 
qu'oi)  en  Approche  l'oreille,  on  entend  te  bruit  qo'il 
tjic  en  (c  4iég3geant  He  ces  pafliges  tortueux  Se 
obftraés  en  grande  parti:;. 

Lei  Vipeurs  cluffiée*  de  bîtjme,  en  s'txha- 
linr  ihni  ratmofphértf ,  Te  méief>t  aux  nuages  Ht 
froHuifcnt  un  phénomène  qu'où  nomme fata  mor- 

Tout  le  i«nain  du  fond  du  grand  baffm  du  lac 
eft  très*mou  ,  Se  cependant  a  une  forte  d'élaOtctré. 
Lorfquff  le  lac  eft  plein ,  l'ebullition  des  petits 
baflins  fe  f^iit  toujours  apcKevoir,  quoiqu'ils  ne 
forment  plus  qu'un  lac  avec  luiî  les  jets  de  leurs 
fourres  &  d€^  éounaiions  qui  les  accompaenenî, 
font  très-vifibles  8c  crès-remarquabtes ,  malgré  U 
couche  d'eau  qui  les  recouTre. 

NAPLES  (Royaums  fc  ville  de  ).  Le  rojraurne 
de  Naplet ,  une  des  plus  belles  parties  de  Tltatie, 
piéfente  toutes  les  rKhefles  d'un  fol  exirêmeminc 
feitile,  les  produits  curieux  de  l'ancienne  J^inn 
des  fëux  fourerrains,  ik  ks  pMnatnènes  éconnans 
<lu  mont  Vcfuve  tou|ottrs  en  âftiviié. 

L'Apennin,  qui  s'éseivi  jvifqu'à  l'eitrrémlté  mé- 
ridian.ile  ds  l'Italie,  forme  U  chaîne  de<  mon- 
tagnes qiii  fe  trouvent  dans  le  royaume  de  Nj/>/ff; 
il  ert ,  comme  ks  Alpes ,  bordé  par  en  bas  de 
coltines  coinpoféts  de  fables,  de  grès  &  d'autres 
débris ,  mais  moins  abondons  &  d'un  moins  Rraud 
volume  que  ceux  des  Alpes.  Les  montagnes  de 
l'Aptiniiin  font  prelque  tcures  de  féconde  for- 
mation, calcattes,  oilatres,  fchiUeulis,  remplies 
de  mines  &  de  marbres.  Depuis  le  mont  Traverfo, 
entre  Bologne  &  Florence ,  on  y  trouve  fréquem 
ment  drs  vel^fges  d'anciens  votcjns;  mais  ils  de- 
viennent plus  communs  a  mefure  qu'on  approche 
àe  NapUs  f  où  tous  les  environ*  n'oifreirit  que  des 
productions  volcaniques.  Les  îles  vdifines,  telUs 

Sue  Procida,  Ifchta ,  Ventoliene ,  MonteChrido , 
>nt  entièrement  volcaniques  A  l'orient  de  Naplts, 
au  milieu  de  tant  de  vnlcans  éteints ,  te  VêHive 
«ft  le  feul  dont  les  feux  foient  encore  allumés. 

Parmi  les  phénomènes  phyfiques  que  la  nariife 
étale dtns ce  pays,  on  remitqucl»grottedu(-hién, 
iameufe  par  la  mofette  qui  en  fort ,  &U  Solfatare, 
ainfi  nommée  à  canfe  de  la  quantité  de  Inufre 
qu'elle  contient,  &  dont,  en  certains  enitotts, 
le  terrain  eft  biôlanr  à  la  furface. 

Les  plaines  de  ce  beau  royaume ,  ainfî  que  toutes 
reUes  de  Hulte,  ont  été  recouvertes  par  les  eauï 
de  h  mer  cfjns  des  temps  anténeuis  à  tous  les 
monumens  hii^oi  iques  ,  mais  pourtant  poftcrieurs 
a  la  l'ormaiion  d  s  montagnes  &  aux  premières 
révolutions  de  notre  Gl'be.  CelledeiaCam  anie 
heureufe  a  éprouvé  l'aâion  des  feux  fcirtecrains; 
fon  fonds  eft  tout  voïcmique,  mais  \\  eH  •nrière- 
ment  recouvert  d'éparffes  couches  de  fa^le  ,  de 
gravier  2^  de  galets  châtiés  parles  entix,  &r  mêlés 
v\é'xst  encore  de  coquillag-Sienfin,  Hans  Itsiicux 
Biètiies  que  les  volcans  ftmbUntav&ir  le  plus  ref- 
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p«£lé^.  on  trouve  fréquemment  d'iutres  ioijrti 
de  l'sdion  des  feux  louterrains ,  tels  que  des 
foufces  chauJes,  des  vapeurs  enflammées ,  dcS 
bullicimes  ou  fontaines  qui  paroilTenc  bouillantes. 

La  variété  des  pi.rrcs  de  cetie  contrée  eO  Îïtv 
menfe  ;  on  fe  contentera  d'en  jrwUquer  «quelques- 
«ne*. 

1*".  Les  laves  proprement  dites,  qui  font  de* 
pierres  ou  des  terres  fondues  par  l'action  des  feux 
des  volcans.  Les  unes  foai  intii»rmes,  ôf  d'iutte* 
fonrenprilmes  réguliers  ou  bafaltes;  onyrfouvt 
aufli  des  laves  poreufes  ,  des  laves  filamcnreuret 
ou  pierres-ponces,  &  des  débris  atténues  Jccls 
différente*  elpèces  oj  pouzoUneSi  &"C, 

1**.  Les  terres  ou  pierres  qui  n'ont  été  q»'à 
demi  fondues ,  &  qui  ont  confervé  en  partie  kt 
formes  &  tes  cara£)ètes  qu'elles  ayoienc  avtftt 
d'étte  att.»quées  par  le  feu  :  tels  font  les  graràtes 
volcinjques  «  dans  Iciquclson  reconnoicencoccles 
criflAUxdu  feUi-fpath,  kstragmens  du  quartz,  &c. 

{**.  Les  pierres  qui  ont  entièrement  éladé  oa 
furmonté  l'action  des  feux  volcaniques--,  celles^ 
par  exemple  ,  qui  ont  été  lancées  par  de»  expîo- 
fiotis  fouterraines  f.m  avoir  fubi  aucune  altéra- 
tion ,  comme  ces  fragmcns  de  marbre  que  l'on 
trouve  épirs  fur  les  flancs  du  Véfuv«>  &€. 

4*^.  Les  méljnges  de  terre ,  de  pierres  &  de 
laves  brifécs  qui  t\t\t.  été  vomies  par  les  volcans 
fous  U  forme  d'une  bouillie  aqueufe  ,  &  qui  ont 
acquis  enfuite  une  plus  ou  moins  grande  confif' 
tance  >  tels  que  le  tufa  de  N^ip^es ,  ïë  pépetrnode 
Rome;  telle  eft  encore  la  mâiiète  qui  a  englouti 
Hercuianum. 

S^.  Les  Uves  ou  autres  produûiors  de  volcini 
qMÏont  étédécompoféespar  l'aition,  fu  rdeTeau» 
foit  de  VjiTf  foit  des  fumées  fuifureuf  s  ,  comjic 
tes  Uves  blanchies  &  les  argiPes  de  U  Silfatare. 

é*.  Les  matières  qui,  après  être  fortie»  d*j 
volcans  fous  quelqu\ine  des  formes  piécédente*, 
ont  été  dilToucespar  tes  eanxficenfuite  criltalltiecs 
ou  açglutin^es  fous  des  formes  cnitcremeni  oou- 
velUs,.  comme  les  jtydropales  de.Vicence,  les 
bièches  volcaniques  du  VaM'Agoo  ,  &  les  ma- 
lièrej  crJlb'.lifee<  qu'on  trouve  dins  Us  laves. 

Le  ciriiat  de  ce  royaume  cft  exiièmement  cl<aud. 
Les  filantes  d'orangerie  de  toute  efpèce  réuilifTent 
en  plein  air  fans  aucun  .ibri  i  mais  il  Rè!e  pourtint 
encore ,  même  da^s  les  heu^l  peu  élevés  au*def* 
fus  du  niveau  de  b  mer. 

Le  territoire  tlt  d'une  fertilité  prodigîeufe  en 
grams .  fruits ,  &  t  >ut  ce  qui  peut  rendre  U  vie 
agr^ble  &  heureufe. 

Les  vignes  Cont  abondantes  dans  ce  rovume; 
elles  font  tontes  élevées  fur  des  pcupHtrv:  celar 
femi  les  campagnes  irè$-fiatch.*s  &  ti ès-rianres. 
On  ne  peut  rien  voir  de  plus  jgreable  q»?  celîes 
où  l'on  pifîe  en  arrivant  de  l<oi7>e  à  NjpUt  par 
Capoue  î  le  chemin  elt  bcrdé  par  des  campagnes 
couvertes  de  grands  peiiplietsî  ces  aibies  font 
j[oints  par  des  v'gnes  <^ui  vont  fcavenc  de  l'ani 


K 


ft 


N  A  P 

Vftotre  en  forrre  de  guîrlindcs.  \\  j  a.  rrois  on 
oMtre  ceps  de  vigne  i  chique  peuplier ,  &  dix  à 
douze  pis  de  ililbnce  d'un  arbre  à  l'autre.  Djns 
"  ien  des  endroits ,  les  bords  du  chemin  font  cou- 

ei(s  par  dts  huilions  de  myrte  mâU  :  cet  ar- 
biilïeau ,  que  les  Italiens  appellent  mortdU,  efl 
toujours  veit»  Ta  t'cutlle  etl  alongec  &  dun  vert 
tendre,  a  la  différence  de  celui  qu'ils  appellent 
improprement  myrte  femtUe  ^  dont  la  feuille  eit 
plus  courte  &:  d  un  vert  plus  loncé  :  Ton  fruit , 
^u'on  appelle  myrtiiU  f  ed  une  petite  biie  comme 
celle  du  genièvre,  mais  d'un  goût  plus  ^i^réable. 
On  y  voit  aullî^  même  à  1j  tin  de  décembre,  des 
fleurs  de  toute  efpice,  &  (uttout  des  narcilles 
qui  y  croîffenc  naturellement  &  en  abondance. 
I  C'eO  à  tort  qu'on  a  écrie  «{ue ,  dans  ce  climat, 
la  vieille  Quille  ne  tombe  point  des  arbres  qu'elle 
pe  foit  poutTee  par  U  nouvelle  :  cela  n'ell  pas 
étonnant  par  rapport  aux  pins,  cyprès,  lecciiii 
ou  chéncS'Vcfts,  &  par  rapport  aux  orangers  qui 
font  verts  en  toute  faifon  i  maik  à  l'égard  des 
chênes  ordinaires,  des  ormes,  des  noyers  &  au- 
tres arbres  qui  chez  nous  quittent  Uurs  feuilles 
Eendaat  i'autonme.  ils  \c>  c^nitteiiiégalemrnc  daiis 
;t  environs  de  NapUs ,  ieulement  Hx  femaines 
plus  tard  ou'en  France,  ÎV  ils  les  repreiuient  fuc 
iemaînes  plus  toc^  ces  ;irbres  s'y  élèvent  moins 
hauts  qu'en  France  &  dans  le  Nord  :  la  crajide 
chaleur  les  rend  tortueux  &  petits,  U.  ils  fe  cou- 
ronnent de  boiineheurei  mais  ils  font  plu<  ilenfes, 
^  furtouc  beaucoup  plus  durs  que  les  nôtres  :  les 
ormes ,  les  cbênes ,  &  même  les  noyers  d'Italie 
employés  au  charronnage,  durent  0x  fois  plus  que 
chez  nous. 

La  verdure  du  printemps  eft  plus  belle  dans  le 
ix>ya!ime  de  N.i/>/fj  ;  le  vert  des  arbres  eii  nooiits 
•bfcur  quti  ne  l'ell  en  France. 

•  Les  mûriers  y  font  très-cultivés  i  mais  il  y  en  a 
plus  de  noirs  que  d:  blancs,  ce  qui  rend  la  foie 
moins  belle  que  dms  le  relie  de  lltalie. 

BeaucoUL>  de  rutff<Laux  il  de  rivières  contri- 
buent a  L'tfXirême  ferti  ité  de  ce  beau  pays.  Plu* 
iieuTS  pons  de  mer  exceltens  y  entretiennent  un 
commerce  avantageux:  ceux  de  N>/f/fj^  deGaètc, 
«leBiit^s,  de  Utg^io  ,  font  précédés  de  golfes  & 
de  rai'  s  qui  font  ir^; s- favorables  :  celui  de  Tarenre 
tfi  un  de>  meilleurs  dr-  h  Méditerranée. 
I  Le  commerce  de  NjpUs  conlifte  en  Wé ,  huile, 
lain?,  troup.  aux  f  foieécrue,  tatfctas,  chanvre, 
poil  de  peaux  de  lapins  ,  tnerrain  pnur  les  ton- 
neaux ,  manne ,  fi/Tcnces ,  marbres  &  autres  objets. 
Le  caractère  é&\  Napolitains  eU  extfémement 
canquille  :  Us  jaloufi^s  cruelles  ,  les  vengeances 
arroct  s  qui  croient  ii  co-nmiines  dans  1rs  deraieis 
ftècles  •  ne  pjroilfent  plus  aujourd'hui  ;  les  Grands 
vivant  en  fociété  ainfi  qui  Paris ,  Qf  avec  ta  même 
liberté.  La  fnci-ïïré  y  e(l extrêmement  laréable.  La 
noblelf^  yeft  riche,  maçnifî'V)â>  &  vicd'une  ma- 
nière pleine  d'à  fince  &  de  cbarm??.  Le  peuple  y 
•il  |;ëu  lajbori.-ux  ,  cc  ^oi  oui:  à  la  ptorpéritc  de 
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cet  Etal ,  qui  offre  d'immtnfes  rfc(ïi*orfes,  tant  du 
côte  de  l'agriculiure  qu&  du  coté  du  commerce 
&  de  la  inaiine.  Pacmi  tes  arts  agréables  qu'on  y 
cultive,  ta  mufique  lé  foi  t  diituiguer  >  elle  cille 
tiiumphe  des  Napolitains.  Il  femble  qu?  ,  dans  ce 
pay!-la ,  les  coides  du  t\'nipan  foient  p!us  tendues  » 
plus  hiimonit^ues  ,  fil'^s  fonores  C|uc  dai.s  le  telle 
de  l'Europe  :  la  nation  e(l  tout-*  chantante  i  le 
geOe  j  l  infteiiion  de  la  voix ,  la  prcIx>Jie  des  fyl- 
labes,  la  converfatiorï  même,  tout  y  marque  Hc 
y  tefpire  l'harmonie  &  la  mullque  :  ;«iiii  Ujflcs 
cR-elle  la  fource  piincipale  de  U  mu&quc  italienue 
&  des  gtands  compofiteurs. 

Naples  ,  ville  capitale  de  ce  royaume,  prér 
fente  le  plus  fuperbe  afped.  On  ne  peur  lien  iin..- 
giner  de  plus  bê^u  ,  de  plus  grand  ,  d£  plus  orné  , 
de  plus  bngu  irr  à  tous  égards,  que  le  coup  d'uetl 
de  cette  ville,  de  quelque  câtequ'on  Ii  vuie  :  ^lle 
q[\  placée  au  fomt  d'un  baiUn  appelé  en  italiea 
Cratcrt ,  qui  a  deux  lieues  &  demie  de  largeur  & 
amant  de  profondeur  i  il  ftmble  prefque  fermé 
par  l'île  de  Cjprée  qui  fs  preftnie  du  côté  dia 
midi,  &qno(au  à  fept  lieues  de  dillance  ,  trrmine 
agréablement  la  vue.  On  croit  voir  aux  côtés  dâ 
Cette  île  deux  ouvertures  i  mais  l'une  a  plus  dfr 
huit  lieues  de  latgeur,  &  l'autre  feulement  une 
lieue  :  quoique  vues  de  NjpUt ,  elles  (emblenc 
prcfou'égRks.  Le  contojr  de  ce  bjlUn  eft  orné, 
du  coté  de  l  orient  ,  pax  le  palais  de  Pur t ici ,  par 
Us  villages  6c  bs  maifons  de  campagne  qui  fe 
fuivent  Ons  intetrupiioTi  depuis  A'j/'à-ijufqii'au- 
delà  de  Portici.Le  Vefove  j  qui  s'élève  par-delà , 
rend  ce  fpeétacts  plus  grjnd  de  plus  impoTan:  y 
Hccculanum  &  Pompeia  font  du  même  côté.  \ 
l'occident  Cont  les  nuifons  agréables  &  la  grotte 
fingiAJiefe  dePaufilipe,  les  ûax  de  la  Solfatare 
8f  la  grotte  du  Chi^n  :.  tout  ce  qui  environne  on 
avoifioe  Ir  baflin  de  SapUs-,  eil  extraordinaire  èc 
tameux.  Du  côté  du  nord  elle  eft  eocourée  par 
des  montagne^  qui  forment  une  couronne  atitour 
de  ta  viJleï  enfin,  on  y  voit  l'extrémité  de  la  terre 
d^  Labour,  c'eit  à-iire  ,  de  ces  campagnes  fertile& 
&  célèbres  oue  les  Romains  apjeièrtnt  la  C^m* 
parue  k^raijc  ,  &  qu'ils  regard'icRt  comtnd  le 
pays  le  plus  riche  &  le  plu\  beau  de  l-'Univert. 

NapUs  en  fituée  au  fond  de  ce  thiàtre,  fur  le 
penchant  d'une  montagne  ;  elle  embralfe  la  m;r 
par  un;:  valle  éten.-iue  -.'.c  fjubourg^,  la  domine 
par  des  châteaux  ,  l'embellit  par  des  mii>'on»  lu- 
petbes  rdiilribuées  en  amplùrcine  depuis  le  hauc 
de  la  montagne  jufqu'fn  ba*j  ce  développement 
&:  ce  coup  d'oeil  tsot  iltie  des  plus  belles  chofes 
qu'il  y  ait  au  monde ,  Sc  tous  les  voyageurs  con- 
viennent qu'ils  ne  connoilTenc  rien  de  comp.irabte 
à  la  beauté  de  cette  lifuattop.  On  ne  peut  lui 
oppofër  que  la  vue  de  Coiiftantinople  &  celle  de 
Gènes,  qui  en  approchent  le  plus. 

Lebiilin  de  fi^t^Us  ell  terminj  lur  la  droJCi  nr 
le  capdfMjfènesfuila^ucbepailecapds  Mai£u 
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Hntré'  l'île  ^e  Cspr^  &  chacun  de  ces  detnc 
caps ,  on  voie  ritnmet>%é  de  la  mer  comme  par 
ans  échappée.  Ce  coup  dSfBt)  noble  &  vafte  agran- 
dit rimjgiaation,  fans  offtÎY  une  monotonie  en- 
nuyeufe  ,  comme  les  vues  qui  n'ont  abfolumenc 
<)iiî  la  mer  pour  borner  l'horizon. 

Le  S^beto ,  petite  rivi^'e  ^ui  defcen.i  des  col- 
lines (icuées  du  côté  de  NoSa ,  ferrilife  les  envi- 
rons de  NapUs  4  &  fe  jexce  dans  la  mer  fous  le 
pont  de  la  Madeleine,  qui  eft  iîtué  dans  la  partie 
ia  plus  ortcncale  de  la  ville.  La  plus  grande  partie 
drs  eaux  qu'il  roaloit  autrefois  a  dilparu  dans  une 
éruption  duVéfuveî  on  dit  même  qu'il  était  retté 
i  l'ec,  &:  qu'il  reparut  dans  l'endroit  qui  a  confervé 
y  nom  de  la  BuUa  ou  la  Kt7/(t ,  qui  e(t  une  efpece 
de  petit  étang  à  4eux  lieues  de  NapUs,  d'oil  l'on 
tire  i'eau  pour  la  ville. 

La  ville  de  Ntiples,  ainfî  que  toutes  les  villes  de 
l'Italie,  e(l  uès-bien  fournie  d'aqueducs  &  de 
fontaines  ï  il  y  a  deux  grands  cours  d'eau  qui  fe 
ditiribuent  dans  la  ville  :  l'un  a  fa  fource  vêts 
£jma-A^ata,  vingt-fix  milles  au  nord-eU  de  Nu~ 
pits  ;  l'2uit<i  a  deux  fources  éloignées  qui  vien- 
nent fe  réunira  la  Voila,  à  deux  lieues  de  NjpUs. 
.  LepôrtdiJVd^/<jj  qui  eft  dans  la  partie  orientale 
éi  la  villa  1  efi  un  carré  d'environ  cent  cinquante 
toifes  en  tousfens,  défendu  par  un  ^and  mole  qui 
le  ferme  à  l'occident  &  au  midi ,  &  par  un  petit 
mÂIe  qui  le  défend  au  nord  :  il  eil  petit ,  nuis  la. 
rade  etil  très-bonne  vis-à-vis  .de  Siinte  -  Lucie , 
«mre  le  château  neuf  &:  le  château  de  l'CS-if. 

'Il  y  a  dïPS  le  eolfe  ou  cratère  un  courant  iîn^u- 
guîi;:r  qui  vient  ae  Portici,  patTeptès  du  port ,  8c 
va  joindre  le  Pjufilipe  à  1  occident  de  NapUs  ; 
c'eÔ  peut-être  une  fuite  de  celui  qui  fait  tout  le 
cour  des  côtes  de  la  m^r  Méditerranée. 

La  plus  grande  longueur  de  NapUs ,  du  nord  au 
fhd ,  eft  de  i)co  toifes ,  te  fa  largeur  d'orrent  en 
occident  eft  de  lojo  toifes.  Cette  ville  eft  pavée 
^e  larges  dalles^  qui  font  d'une  véritable  I jve. 
^  Comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  U  climat  de 
fiapUs  eft  exciémemânt  chaud,  non  •feulement 
par  fa  pofîcion»  qui  n'uft  qu'à  41  degrés  de  lati- 
tude ,  mais  encore  à  raifon  des  montagnes  envi- 
ronnantes i  qui  concentrent  &  répercutent  la  chi- 
ieiir,  &  peut-être  encore  à  raifon  des  fourneaux 
fouterrains  de  la  Sol6i:are  &  du  Véfuve. 

Cependant  le  thermomètre  n'y  ttionte  guère  au- 
delà  de  24  degrés  de  Rér.umur ,  &  bien  des  gens 
trouvent  l'été  -  de  I^jplcs  plus  fapportable  que 
celui  de  Rome,  ôi^  iefiiroceo,  vent  du  .fud-efl 
qui  règne  en  été  ,  caufe  un  abattement  général 
dansceiiains  temps.  Cstte'faifoo  y  eft  incommode 
p^ur  les  Français,  jufqu'i  ce  que  les  pluies  qui 
viennent  à  la  tin  di  (t:ptembre  en  aient  un  peu 
mndérc  la  chaleur- ;  mais  aulîi  l'hiver  y  eti  déli- 
cieux, &  l'on  ne  s'y  chiuft'j  jamais.    . 

Cependant  on  pafle  quelquefois  très-fuhi cernent 
A\i  chaud  au  froid,  &  le  vent  du  nord  y  caufe  des 
nialadits  dç  poiczine>  audi  les  Napolitains  aiincrj 
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mieux  le  fch-occo,  qui  eft  luflî  le  vïnit  Ir  plnror^ 
dinaire ,  &  qui  ne  produit  pas  le  méoae  effet  qa*i 
Rome. 

Il  ne  neige  prefque  jamais  à  Naplesj  il  y  pleiic 
moins  fouvent  qu'à  Paris  s  mais  la  quantité  de 
pluiâ  y  eit  plus  confidérable.  On  peut  juger  par- 
la que  NapUs  n'eft  pas  exempte  des  viciifitudes 
de  pluie  &  de  beau  temps»  qu'on  a  toujours  dans 
les  zones  tempérées  au  bord  de  la  mer.  Ce  n'eft 
que  dans  la  zone  torride  ou  fur  les  hautes  mon- 
tagnes en  Europe,  qu'on  n'éprouve  point  cet 
viciliitudes  ,  parce  que  les  nuages  Se  les  vapeurs 
ne  s'y  élèvent  que  difHcilcmem,^  que  Tair  y  eft 
à  peu  près  également  put  &  léger. 

Le  climat  de  Naples  étant  beaucoup  plus  chau4 
-que  le  nôtre,  elt  aul&  beaucoup  plus  fujet  aux 
infeÛes:  la  \an^jra  ^  entr'autres,  qui  eft  une  éC^ 
pèce  de  couhn  ,  elt  très*inco.Tiniode. 

La  tarjentule  eft  un  des  ariimaux  les  plus  fingu- 
liersdont  on  ait  parlé,  &  même  une  des  chofe» 
extraordinaires  du  royaume  de  Naplts  :  c'eft  une 
grofte  araignée  qui  a  huit  pieds  comme  les  nôtres, 
6z  dont  le  corps  eft  compofé  de  deux  parties  fépa- 
rées  par  un  canal  très-mince.  On  a  dit  8f  imprimé 
mille  t'ois  que  fa  piqûre  cat^foit  la  mort-,  fi  l'on  ne 
faifoit  danler  le  malade  jufqu'à  la  défaillance  ,  8r 

3ue  la  mufiqueétoit  te  fpécifique  de  cette  efpècs 
e  poifon  j  mais  cette  lable  eft  détruite  par  àfi 
expériences  faites  fans  aucun  inconvénient  de  U 
morfure'  de  cette  araignée;  &  Serrao,  célèbre 
phyficien  deNapies  »  afture  que  le  mal  qu'elle  fait, 
n'cft  pis  plus  confiJérable  que  celui  d'une  guépe^ 
d'ailleurs,  la  tarentule  fe.trouve  dans  des  paysplv» 
chauds  que  la  Pouille,  oii  l'on  n'a  jamais  foie  do 
pareils  contes  à.fon  fuj;.t. 

Placée  dans  un  territoire  extrêmement  fertilï  ,- 
entourée  de  campagnes  riantes  oà  la  nature  pro-. 
digue  étale  fes  plus  précieux  tréfors ,  Naples 
compte  encore  au  nombra  des  agrémens  que  fs 
pofition  lui  procure,  celui  d'une  pé.he abondante, 
variée  &  facile. 

Les  catacombes  de  Napies  font  fameufes  :  elles 
font  bien  plus  grandes  &  bien  plus  belles  que  celles 
di  Rome ,  qui  font  taillées  dans  un  gravier  ou  £iible 
tendre ,  &  qui  font  baftes  &  étroites  :  celtes  d» 
NiipUs  poftenc  pour  avoir  deux  milles  de  longueur. 
Ces  fouterrains  ne  s'étendent  pas  fous  la  ville  , 
ainfî  que  ceux  de  Rome  »  ils  font  pratiqués  au  nord 
de  Naples ,  au  travers  d'une  montagne  »  &  creuféj 
les  uns  fur  les  autres;  ils  ne  font  pas,  comme  oo 
l'a  dit  plufieurs  fois,  taillés  dans  le  toc  vif,  nuis 
en  paftie  dans  la  pierre  dont  on  fe  ftrt  à  Naples 
pour  bâtir  «  &  en  partie  dans  une  terre  compaâey 
nu,  pour'nùeux  dire,  dans  une  efpèce  de  fabld 
d'un  jaune-rouiràtre ,  ferme  &  même  dur  dans 
certains  endroits,  q^ii  eft  une  véritable  pouzolano 
durcie  qu'on  pr^ndroit  quelquefois  pour  du  tufé 
Il  y  a  af>pjrence  que,  dans  1  origine,  ce  n'ctott 
que  des  excavations  de  fjbleou  des  efpèces  de 
carrières.  Plus  oa  exa.iù)i&  ces  fou&nai^Sj  plm 
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r»n  s'aperçnit  qu'ils  ne  peiivem  avf»ir  été  creafés 
^  frour  d*;iutrâs  objets  :  tout  l'indique  »  U  nature  du 
fable  f{iïi  l'on  en  tire,  qui  ett  de  véricibie  poti- 
zolane  ,  les  nnuofiiés  de*  routes,  qui  n'ont  été 
,occaiîonnees'qiic  pour  ne  pi*  perdre  Us  veines 
de  ce  fabte  H  r^cheiché^  à  caut>  de  fa  dureté 
dans  les  conllui^tions  tous  l'eau,  l'oute  autte  oii- 
gine  paroîc  inlinimcnt  muins  vraifembUble. 

Glotte  du  Chien* 

Cere  pmtte  eft  fituëc  à  c  ôté  iJu  îac  d' Agnano  , 
-«ncre  Njpirs  Ht  Poujtiole ,  lur  le  chemin  qui  con- 
<lutt  à  cette  d^rni^re  ville^  i  deux  mil'cï  de  h 
^  refnîère»  &  fur  le  revers  d'une  des  montagnes  qui 
îervenc  d'enceinte  à  hSolphutarj ,  autrctois  Forum 
yu/tani. 

Cette  fameufe  mofette  a  pris  le  nom  moderne 
<iu*elk  porte,  de  ce  qu'on  éprouve  commune- 
•fnent  fes  effets  pernicieux  fur  l^s  chiens  j  elle  ne 
laîfTe  pas  cependant  d'êt.e  éQjI^ment  funellc  aiit 
animaux  qui  fe  tfouvenc  expoPs  aux  vapeurs  qui 
y  flottent .  On  dit  que  Charles  V  i  1 1 ,  roi  de  Fratice^ 
en  Ht  l'elfai  fur  un  âne»  &  que  deux  efclaves  , 
«)u'««n  vice-roi  de  Njpies  eut  la  cruauté  d'y  mertre 
la  tête  en  b.is.  y  perdirent  la  vie.  Au  reite^  iais 
s'arrêter  à  tous  ces  trJitshiUoriques  »nous  croyons 
plus  important  de  donner  un=  dcfcription  de  la 
grotte. 

Elle  a  environ  huit  pieds  de  hauteur,  douzt  de 
longueur,  fur  lix  de  profondeur  :  il  s'élève  de 
Ion  fondune  vapeurchaude,  tenue, fabcile>q-)'il 
ert  aiie  de  difcerntr  à  la  vue.  Cette  vapeur  forme 
,iHi  jet  continuel  qui  couvre  toute  U  furface  du 
fond  de  la  grotte.  Jl  y  a  cette  différence  entre 
cette  vapeur  Si  les  vapeurs  ordinaires  ,  que  la  va- 
.peur  malfaifantc  ne  (e  difpeifâ  point  dans  l'air, 
mais  qu'elle  recombe  un  mom:.nt  après  s'être 
-élevée  à  une  ttès-petire  hauteur  qu'elle  n*  frjn- 
-chit  pas  ordir.'vircment-  La  couleur  des  parois  de 
,jagt0[tc,  qui  eil  d'un  vert- f)ncé,  tft  la  meïure 
,<lâ  ion  élévation  ,  qui  eft  d'un  peu  plus  de  dix 
pouces  :  ce  qui  ell  au-dcilus  a  confervé  U  couleur 
ordinaire  de  la  terre  dont  un  les  a  enduites. 

Le  d>"i!:^éur  Mead  s'etï  una  debout  dans  la 
grotte,  la  tète  haute,  fans  en  recevoir  lamoin:ire 
.jncommoilJté,  5c  tout  animal  dont  ta  tête  fc 
trouve,  par  fa  petîtefTe}  au-dedous  de  U  marque 
que  nous  avons  indiquée  pour  U  farface  de  la  va- 
.peur,  &  en  reçoit  par  conféqueni  l'impreflion  , 
perd  tout-à-coup  le  mouvement  comme  s'il  éioit 
ét'>urdi  i  enfuite ,  au  bout  d'une  trentaine  de  fe- 
condes,  il  a  perdu  tout  fen:  ment  comme  les  per- 
sonnes'qui  tombent  en  défaillance.  Bientôt  après , 
fes  membres  font  attaques  de  tremblL-niens  con- 
Tulfifs.  A  la  (în,  c'eft- à-dire  ,  dans  l'efpace  d'une 
minute,  il  ne  confervé  d'autre  fignede  vie  qu'un 
battement  prefqu'înfenlible  du  cœur  &  des  ar- 
tères ,  qui  ne  tarde  pas  même  à  cellt-r  lorfqu'on 
kiffe  r^uinul  un  peu  trop  long-temps ,  c'elt-i- 
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dire ,  tif  nt  ou  trois  minutes ,  &  pour  lors  d  mort 
elHnfitUible.  Si  j  au  coiitr.»ire,  d'abord  aprci  U 
detai'lance  ,  on  le  tire  dthors  de  la  grotte,  il 
repf*nJ  les  fcrns  Bc  fes  efptitt,  furtont  lorfqu'on 
le  plonge  dans  le  Uc  d'AgnanOjqui  cft  a  vingt  pas 
de  la  grotte.  , 

Au  refte  ,  cette  dernière  circonfiance  n'eft  pa» 
d'une  néceflicé  sbfohie  :  il  fufKt  de  leter  le  chien 
fur  l'herbe  d'une  prairie  qui  avotfine  la  grotte  , 
pour  que  peu-de*temps  après  il  reprrnne  f*  vi- 
gueur ordinaire  au  point  de  courir.  On  conçoit 
même  que,  fi  Ton  jttoit  le  chien ,  au  fortir  de  U 
grotte,  adcz  avant  dans  te  lac  pour  qu'il  tùr  befoin 
d'y  naçer,  étai«i  immobile  (Vins  ce  moimnt,  il 
pourroit  bien  y  périr  plutôt  oue  d'en  revenir. 

Noi>8  obfervons  que  rexpêrittiice  fe  fait  ordî-. 
nairemcnt  par  cc^ni  qui  a  la  clef  de  la  grotte  ,  & 
qui  U  tient  fermée.  Il  fart  pour  cela  u'at»ede  fon 
chien,  Icrfq'ie  qui-lque  voyageur  h  d  fire.  Pour 
lors  il  couche  Toujours  cet  af'imal  à  terre  dans  U 
grotte,  pour  lui  taire  éprouver  Ttff.t  de  la  va- 
peur; mais  après  qtiM  a  donné  dfs  fignisdedé- 
irciîe ,  fon  niaicie  l'en  leiir^  &  le  plonge  douce-  • 
ment  dans  le  lac. 

Il  eU  vifible  que  les  animam  éprouvés  de  cette 
manière  refpirent,  au  lieu  d'air,  un  air  fixe  qui, 
n'ayant  pas  le  rtffort  de  l'air  &  fa  pureté,  inter- 
rompt tes  fonctions  de  la  refpiriîionîcn  (ortequc, 
bien  loin  de  faciliter  le  couis  du  fjng  dans  les  pou- 
mons, il  s'oppofe  au  ;eu  lies  veficuUs  pulmo- 
naires, qui  s'affdifTentdf  manière  que  !a  circulation' 
du  fang  vient  à  ce^Ter.  Lorfgu'ao  contraire  on  tire 
à  temps  l'animal  de  la  vapeur,  la  petite  ponion 
d'air  qui  relfre  dms  les  védcules ,  après  chaque  et- 
piration,  peut  avoir  affrz  de  force,  avec  l'air  ex- 
térieur ,  pour  expulTer  le  fluide  perni(itux ,  fur- 
tout  ii  ion  plonge  l'animal  dons  l'eau.  En  effet , 
on  peur  prefumer  que  Tean  aidant,  par  fi  froi- 
deur, la  comraitlion  des  fibres,  fait  reprendre  ati  ' 
fang  ion  premier  cours ,  comme  on  l'éprouve  tous- 
les  |oun  dans  les  fyncopes  )  mais  fi  cette  itagna- 
lion  continus  trop  long-temps ,  il  devient  aulli 
impolTtble  de  rendre  h  rie  a  l'aninul,  que  s'il 
éioit  étranglé,  Ôc  le  lac  Agnanomême  n'eU  d'au- 
cune utilité  dans  ce  dernier  cas;  ce  qui  nuintie 
que  rotfeaii  n'a  pas  plus  de  vertu  qu'une  autre,  ffi 
qu'elle  n'efi  pas  un  fpécirîque  paiticulier  contre  ta 
vapeur  de  la  grotte  refpîtee  un  certain  temps. 

D'après  Cîtteexpiication  des  t^ts  de  lu  vapeur 
delà  grotte  dti  Chien»  ilf-mble  qu'on  eDdifpenfé 
de  recourir  à  tin  poifon  partir niier  réiîiant  dans 
ctftte  va^'Cur,  pour  expliquer  la  mort  des  animant 
qui  y  peritïeirt,  fi  l'on  confiJère  furtout  que  ces 
anim.tux  ,  quand  on  Us  tire  prompteinent  hors  de 
h  grotte,  reviennent  a  eux  fans  conferver  aucun 
figne  de  foiblelîe,  ni  aucun  des  Tymptômes  que 
l'on  remarque  dans  ceux  qui  ont  refpiré  un  air 
impiéfiné  de  parttctilts  malignes  par  elles-mémes,- 
l>3  plus  ,  lescorpufcules  malfaifans  devrnieni  in- 
fv£l.r,  pour  le  moiiis  à  c^uelqus  degré ^  l'air  qiw 
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r^gns  dans  li  paaie  fupérieure  de  h  grnrte ,  9e 
cependant  ceux  qui  le  refpirenç  n'en  reçoivent 
aucun  dommase.  Onpeuc  ajouter  encore  que,  par 
l'ouverture  des  animaux  auiquets  la  vapeur  du 
l  as  de  la  grotte  a  caufé  U  mort^  on  ne  découvre 
lien  d'extraordinaire  qui  annonce  1  action  des  va- 
leurs malignes;  mais  ce  qui  actiève  d'établir  Vé- 
tiologie  des  eff^tt  de  la  vapeur  que  nous  avons 
expofee,  ce  font  les  expériences  que  l'on  a  faites 
(tins  ces  derniers  temps,  3c  qui  dcmontrent,  d'a- 
près  la  doâiine  des  airs ,  que  h  vapeur  elt  m  air 
lixe  eu  méphitique  qui  n'a  d'aune  inconvénient 
■que  de  d'être  pas  refpirable. 

Quint  â  U  grotte,  il  y  a  grande  apparence 
quVn  creufant  à  peu  près  fur  la  même  ligne  ^  on  ^ 

-Vourroit  donner  iffue  d  des  vapeurs  femblables 
qui  s'écbapperoienc  de  delTous  les  maïTes  volcanî- 
iéii  qui  s'y  trouvent- 

Cc  qui  nous  donne  lieu  de  te  croire  ,  c'eft  que 
nous  avons  trouvé  une  fembfable  vapeur  dans  um 
cave  cr&ufëe  à  côté  d'un  courant  de  matières  fon- 
dues qui  s'étoit  échappé  du  Ame  de  Graveneire,  à 

'  une  lieue  de  Clerniont,  &  oui  s'étoit  porté  i 
une  denii-lieue  de  U  même  ville.  Cette  cave,  où 
des  .iccidens  i  peu  prè»  pareils  à  ceux  qu'on  fait 
éprouver  aux  chiens  dans  la  grotte  de  Pou^zole 
funt  arrivés  plulieurs  fois  à  des  hommes  qui  y  dé- 
pofuient  du  vin  »  a  pris  â  ce  rte  occaJîon  le  nom  de 
i.€fioufy.  (  yoyts  cet  articU.  )  On  voit  que  Léf' 
ioufy  (•*  trotive  dans  les  mêmes  circonllances  que 
la  grotte  du  Chien  ,  c'ell*à-dire,  au  milieu  de 
pays  iA  font  des  amas  de  matières  volcaniiées ,  & 
tout  ce  qui  annonce  les  produits  des  feux  fou- 
tcrraim.  i^oyei  Acide  carbonique.) 

Nappe  D'EAU.  On  a  dit  qu'il  y  avoit  partout 
une  napfe  d'eau  recutillic  fur  une  couche  d'ar- 
gile non  interrompue  «  &  que  cette  nappt  d'eau 
lervoic  à  l'entretien  des  fources  ;  mais  les  écri> 
vains  ne  pJtoiflent  pis  avoir  iuivi  comme  il  con- 
venoit,  ni  cette  njpfc  d'eau  ^  ni  les  couches  d'ar- 
giles qu'ils  diUribuent  ainfi  pat  tout.  Ces  aCTertiorTs 
vagues  ne  font  fondées  fur  aucun  fait,  ni  fur 
Aucun  examen  un  peu  détaillé  :  i  cela  oppofons 
ce  que  les  obfeivatJoiis  nous  apprennent. 

Nous  peiifons  que  fi  cette  couche  d'atgilo  eût 
«litre  primitivement  dans  le  plan  de  U  nature,  & 
qu'elle  eilt  exilié  dans  les  commeucemens,  elle 
n'exifteroitplus,  adluellrmcnt  que  les  couches  fu- 
perficiclles  du  Globe  ou  les  maffifs  ont  été  entamés 
6t  détruits  dans  pluûeurs  endroits  &  de  différentes 
inamètts. 

Comme  il  ne  fe  trouve  pas  des  couches  par- 
tout ,  il  eft  évident  que  les  couches  d'argile  n'y 
recueiiltnc  pis  I';au  des  fources  :  on  autoit  dû 
tnonucr  ce  qui  fupplée  dans  le  cas  de  cette  ex- 
ception. 

Il  y  a  fouvent  des  endroits  où  l'on  ne  trouve 
pas  d'a'-gile,  &  ot*!  l'on  voie  des  fouices  ou  bien 
«ic  l'trau  ilagnante  dans  les  piÙES. 
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Knfin.i!  y  a  fouvent  plufiturs  lits  d'argile  tes  oni 
fur  les  autres,  qji  fervent  â  recueillir  l'eau  plu- 
viale ,  &  l'on  voit  pour  lors  plufieurs  niveaux 
dans  les  fources. 

Lorfque  la  première  couche  a  été  détruite, 
l'eau  pluviale  le  ralTemble  fur  les  couthes  infé- 
rieures, qui  fuppléenc  &  forment  des  fourcts  t 
des  niveaux  plus  bas. 

Aipfi  ,  aux  environs  de  Paris, on  a  compté  iof* 
qu'à  rtois  couches  d'argile  qui  fervent  i  recueil- 
lir l'e^u  aifez  abondimmenc  pour  fournir  i  des 
tources  qui  fe  perdent  auflUôc  dans  les  fables. 

Lorl'que  là  totaliié  des  couches  a  été  confer- 
vée  ,  on  voit  fouvent  ces  niveaux  d'eau ,  qui  foi» 
aifés  à  reconnoitre  ,  quoiqu'etablis  les  uns  fur  les 
autres.  Il  ert  vrai  que  les  premières  couches  doi»» 
nent  plus  abondamment  que  les  coucl*e$  infé- 
rieurts,  &  <|ue  la  dernière,  lorfqu'elle  eO  feule, 
en  fournit  bien  plus  que  lorfque  les  fupéfieur*i 
exigent.  Ce  que  nous  dif'vns  des  fources  qJi  four- 
niffent  i  un  écoulement  continuel  ou  périodique , 
nous  le  difons  des  puits ,  où  ces  mêmes  effets  fe 
retrouvent  :ivec  un  rACCorJ  rrèsmarqué  j  mais  ces 
diliributiops  de  couches  atstileufes  ne  fe  continuent 
pas  de  la  même  manière  putoutt  quoiqu'elle  ne* 
parollfcnt  en  plufîeut»  endroits. 

h  n'efi  pa&  même  nécrffaiie  que  ces  couches 
fuient  fuivics  ,  car  dans  Its  dépôts  des  rivières  oi 
elles  font  fouvent  interrompues ,  il  y  a  (tes  fouici:} 
&  des  puits  abreuvés  contmueUement. 

NARBONNE,  ville  du  département  de  l'Aoie. 

U  paroît  qu'autrefois  ta  rivière  d'Aude ,  qm 
aujourd'hui  ei\  éloignée  de  ta  ville  de  Nurhcntie , 
la  iraverfoir  &  favorifoit  un  commerce  alTei  éten- 
du :  cette  même  marche  des  eaux  de  l'Aude  con- 
tribuoit  également  à  fa  fjlubrité  ;  car  comme  elle 
étoit  tièi-peuplee  fous  l'tmpire  romain ,  ceci  eii- 
geoit  une  certaine  police  relativement  i  U  tem- 
pérature qui  y  rt^gnoit,  &  furtout  à  l'état  des  en* 
virons  ,  qui  étoient  anofes  par  pKifteui^  fources, 
dont  les  eaux  dévoient  avoir  un  débouché  facile» 
vu  U  proximité  des  taux  de  la  m^^  Méditerranée. 
Le  vent  de  nord-ouc-ft  n'y  arrivott  qu'aprè*  avoir 
traveifé  la  montagne  Noiie  &  les  gorges  des  col* 
Unes  qui  étoient  couvenes  de  forérs  ;  ainfî  In 
habiuMS  d'une  ville  qui  jo^gnoit  l'éléy,3nce  i  U 
propreté  de  fon  enceinte,  avoient  des  dehors  cul- 
tivés &  productifs.  On  peut  s'autonfer  enfin  fut 
ce  paflfage  du  poëtne  de  Sidoine  Apollinaire,  dans 
lequel  on  lit  ces  mots  :  Sjlvi  NarSo ,  pottsst  fiU- 
briiate  ,  pour  établir  tes  drconftances  de  cette 
agréable  Étuation. 

Les  premières  caufes  de  la  décadence  de  War- 
bonne  datent  de  407  ,  époque  où  tes  Vandales 
commencèrent  leurs  ravages ,  oui  furent  fuivJs  de 
ccux  deg  Vifigoihs  ;  mais  une  des  caufes  qui  nous 
inttreflfe  ie  plus ,  qui  entre  le  plus  dans  notre  pUn, 
c'tft  l'éloignemem  infenfiblc  &  fucccrtif  de  ta  ri' 
vière  d'Âud«  pu  d^6  atiétiiremcns  ik  à<%  eitvafe- 
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pns  qti?  cm^retït  des  inondations  locales,  &  en 
n^me  temps  U  ruine  de  Ton  cummccce. 

La  côte  de  la  tner  s'erant  agrandie  &  éloignée 
^ar  dtrs  enfjbtemens ,  les  lacs  Hc  les  étangs  jyjnt 
ceffé  d'avoir  des  débouchés  ficiles  qui  rer.ouve- 
C3oient  Ics  eaux,  8c  les  l'oiécs  ayant  été  aulFi  dé- 
truites en  même  temps,  la  ville  de  Naréontu  s'eft 
Efrouvce  cxpofée  à  1  influence  des  eaux  maréca- 
^gcufes. 

L'influence  des  faifons  contrîbtie  beaucoup  à 
Idonner  aui  habrtans  de  Na/honne  des  fièvres  in- 
fcermirtentes.  Qu-md  l'hiver  ed  fec  &  qu'il  eO  fuivi 
[d'un  prniemps  éj^lement  fec^  les  amas  d'eaux 
lié  deiïèchent  enùèremcnt ,  Ôf  ili  ne  laîHent  é<:hap- 
er  aucune  des  exhalaifons  putrides  par  la  deilruc- 

des  végétaux  &  des  fubOances  animales. 
De  l'expolîtion  des  caufes  de  l'infalubrité  nouf 
royons  d'iïvoir  paifer  à  l'indication  des  moyens 
Ld'y  remé.iier-  Ce  qui  occafionne  incontelUbJe- 
|inent  l'infalubrite  de  Nar^onne ^  ce  font,  outre  les 
cîrconflances  générales  Que  nous  avons  eupurées^ 
es  amas  d'eaux  raiïemolées  dans  les  bas  fonds 
Stués  au  nord  eO  de  LJvière  &  au  fud  de  Téiang 
'  :  Salin  ,  tui^ts  i  être  Tubmergés  à  la  moindre  des 
nondartons.  Au  fui  quart  eA  de  la  ville,  le  marais 
Ippelê/i  Cercle  tient  toute  l'année  une  maffe  d'eau 
gagnante,  d'où  &  de  roue  te  terror  de  h  Hou- 
guette  parceni  des  émanations  qui  ciufent  les  ma- 
idies  aont  nous  avons  parlé.  Il  elt  aifé  de  voir, 
conféquerce,  quels  avantages  il  y  auroic  de 
■ffëcher  avec  précaution  le  mirais  du  Cercle, 
8f  de  tenir  fubmergés  à  volonté  les  terrains  bas  & 
aquatiques  de  Liviere  Sf  de  l'éung  Silîn  :  quant 
aux  autres  moyens  ,  <^ui  font  des  objets  de  la  po- 
lice intérieure  &  extérieure  de  la  ville  ,  nous  les 
fupprimerons  cotnme  n'étant  pas  compris  dans 
notre  plan. 

il  feroit  à  defîrer  qu'on  rédigent  avec  foin  une 
carte  topographique  de  l'ancienne  ville  de  Nar- 
honne  &  de  ffs  environs  ,  &  qu'on  y  traçât  les  li- 
mites des  divers  aciérillemens  de  l'Aude j  qu'on 
s'occupât  audi  à  diflinguer  les  ternins  propres  â 
la  culture,  de  ceux  qui  fom  encore  imprégnés  de 
feli  enfin,  od  l'on  mit  en  évidence  les  grandes  ref- 
fources  qu'on  peut  avoir  maintenant  pour  éviter 
les  épanchem^ns  qui  nuifent  quelquefois  à  des 
récoltes  confîdérables  :  telles  font  les  différentes 
vues  que  nous  avons  cru  devoir  expofer  dans  l'ar- 
ticle Aude  de  ce  Dictionnaire.  C^c/^  c*^  article.) 

NARENTA.  rivîhe  dont  l'embouchure  fe 
trouve  à  l'i-xtréniiré  de  la  tôte  du  Primorie  >  dif- 
triû  de  la  Dalmarie  i  elle  prend  fa  fource  dans 
la  Bofnie,  au  Je  (fus  de  Moftari  elle  reçoit  le 
Tr^biïac  &  !e  Norin  ,  &  d'autres  rivières  du  côté 
àt  Xarabje.  (  Koyrj  <<•/  articles,)  Malgré  la  lar 
^*"flt\iTdc\iNjrtnta,  tes  grandes  barques  ne  peuvent 
Il  r:monterqueiurqu*au  village  de  Meikovich  ,  ÛC 
les  pfTÎies  beaucoup  plus  haut. 

Ciographit-Phyftque.    Tomt  /K. 


La  pêche  la  plus  conlïJérable  qui  fe  filTe  dans 
les  niLirafs  de  la  Sarenta  etl  celle  des  anguilles  « 
nui  y  montent  de  la  mer  voiGne  en  grande  abon- 
dance. II  elt  certain  que  le  produit  de  cette  pè- 
che, fi  l'on  faloit  It  s  anguilles ,  feroit  confidérable. 
Dafis  l'état  préfent  du  lac  marécageux  ,  le  poilTon 
qu'on  y  prend  &  qu'on  mange  coût  de  fuite  efl 
mal  fain,  &  l'on  en  fait  ufige  fans  danger,  feu- 
lemeni  lorfqe'il  eH  falé ,  ou  qu'il  a  eu  Te  temps 
de  dégorger  dans  des  viviers  partîculieis. 

Outre  les  anguilles  du  marais,  on  pèche  dans 
la  Narenia  plufieurs  efpèces  de  poiiTons  des  plus 
délicats.  On  y  trouve  des  faunionsj  &  les  truites 
defccndent  en  grande  quantité  des  paniei  fupé- 
rieures  de  la  rivière.  Vers  fes  embouchures  & 
aux  environs  de  l'îie  Opta^  les  mugeSf  dans  le  temps 
du  frai ,  s'y  aflemblenc  en  grand  nombre ,  8c  le 
peuple  en  prend  une  grande  quantité. 

Dans  les  endroits  que  l'eau  de  la  rivière  ne 
couvre  pas  continuellement  .  le  fnl  ell  fablon- 
neuT ,  comme  doit  être  un  terrain  fréquemment 
inondé  par  une  riv;ere  qui  fe  répand  librement . 
&'  qui  reçrtit  les  eaux  torrentielles  des  montagnes 
&  les  tefres  dont  elles  font  chargées.  Par  ces  *1- 
luvions  qui  fe  forment  encore  à  préfent  »  le  fol 
de  l'île  Opus  a  hauïTe  depuis  le  tempi  des  Ro- 
mains de  dix-huit  pieds  ;  car  on  trouve  cette  épiif- 
feur  dans  les  dépôts  fucccflifs  qui  couvrent  del 
^agmens  de  verre  &  de  poterie  romaine.  M  ;lgré 
cet  attérîtTement  conûdérabte ,  l'ile  ne  peut  pas 
être  cultivée  dans  fon  entier  :  il  y  reAe  encore  de 
grands  tfpaces  marécageux ,  qu'il  feroit  cependant 
pofliblede  detfechsr  6e  de  mettre  en  valeur. 

L'abondance  de  toutes  les  produâions  de  la 
plaine  de  Sarentit  devroit  naturellement  exciter 
rinduOrie  des  hibitans  ,  fi  le  mauvais  air  ne  les 
rendoit  pareffjux,  C'tft  pour  cela  que  le  pays  de 
Narenta  n'eH  pas  peuplé,  8f  qu'il  eft  moms  fré- 
auenré  par  les  étranger»,  qui  craignent  les  effet! 
au  mauvais  air.  Au  rdle,  la  mauvaife  qualiré  de 
cet  air  n'eft  pas  fans  remède  i  pluficurs  parrief 
de  ce  pays  font  devenoei  habitables  depuis  qu'on 
a  cultivé  les  environs.  A  mefure  que  l'agriculTure 
s'inrroduira  dans  ce  canton,  on  pourra  le  rendre 
riche  &  agréable ,  comme  il  l'étoit  ancif  nnement. 

L-s  collines  des  environs  de  la  plaine  de  Na- 
renta  font  d'un  marbre  d>'mt  la  pâte  ne  diffère 
pas  de  celle  du  marbre  des  îles  décrit  dans 
l'article.  Lésina.  Li  partie  montueufe  eft  rem- 
plie de  gouS^res  &  de  cavernes  qui  abfotbent  une 
grande  quanthé  d'eaux  courantes  ou  pluviales. 


NASSAU- DILLRNBOURG.  Les  montagnes 
ou  ïe  plateau  connu  fous  le  nom  de  IP^ejUrwjU 
font  une  continuation  tirant  vers  l'ouell  de  toutes 
les  hauteurs  qui  fe  trouvent  dans  ta  pti^cipauté 
de  Dillenbnurg.  Elles  confiîlent  en  une  pierre 
argileufe  très-dure  &  très  com?a£le  j  bleuâtre, 
U  coniienneni  du  fpaih  calcaixe  &  même  de  la 
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pierre  calcaire  en  couthesj  on  trouve  auflî  <Ians 
ce  canton  du  homfiein ,  de  l'ardoiCe  rouge,  du 
fable  &  Ai  U  pierre  i  aiguifer.  La  pierre  cal- 
caire eft  remplie  de  madrépores  5e  de  péciiHca- 
tionSj  mais  ii=n  n'elt  p!us  comrnun  dans  cette 
'petite  pinvince  que  le  bafalte  &  la  lave  ,  & 
Ja  quantité  de  cette  fubOunce  qu'on  y  trouve,  U 
multitude  de  grottes  &  de  cavernes  qui  s'y  ren- 
contrent, imliquent  abondamment  combien  elle  a 
éré  ravagée  par  tes  feux  des  volcans.  Cette  lave 
eil  compacte  &  d'une  couleur  gris-bleu }  fouvent 
]a  première  couche  en  eft  brunître  ou  couîeur  de 
chair,  &  contient  des  particules  vitriHées.  Toute 
cette  lave  forme  une  continuation  de  monticules 
qui  ont  environ  crème  pieds  d'élévation. 

Ici  coule  le  Nieller,  rivière  ou  plutôt  torrent 

2ui  naît  entre  Bretnaufen  &  Willingen,  &  fort 
e  quelques  fources  &  des  mara-s.  En  été  ce  loi- 
rentell  partout  gucable  j  mais  au  printemps  &  en 
automne  il  cft  fiiricux ,  inonde  les  environs,  & 
traîne  dans  Tes  flots  des  blocs  de  bafalte  d'une 
groifeur  confidérabte. 


l>o1e  noir ,  &  quelque  peu  de  m'ca  8f  de  zéofite. 
Plus  le  bafalte  a  d*amphibole  ,  &  plus  fa  cattwTe 
crt  inégale.  Cette  reflemblance  entie  ces  bafiltes 

ftrouveroit  qu'il  y  a  une  connexion  iRtime  emr^ 
es  hauteurs  dcs  environ»  du  Rhin  8c  le  Wef- 
letvald. 

Mais  ta  montagne  de  baCalte  la  plus  remarquable 
eft  dans  le  Belftein.  Les  colonnes  de  bafalte  j^  foot 
difpoléts  fans  ordre  ,  B:  elles  ont  d'un  à  dix 
pieds  de  longs  leur  diimètre  eft  de  dix  3i  dnuie 
pouces.  Les  petites  ont  cinq  pouces  de  diamètrei 
plufieurs  font  couchées  horizontalement  les  on  » 
fur  les  autres,  i  fort  psu  font  encore  debout^ 
leur  couleur  cil  d'un  gris-foncé  i  nn  y  voit  d« 
points  brillans  qui  rrlTeniblent  à  du  verte.  Il  «ft 
polïjble ,  &  ce  bouteverfement  des  colonnes  fcm- 
ble  l'indiquer  ,  que  ce  foit  djns  ce  point  qu'avoit 
ËxiHé  le  cratère  qui  a  vomi  toute  la  lave  qui  a 
donne  naiHance  à  ces  H;tu:eurf . 

Le  bafalte  de  ces  cantons  fe  change  volonriert 


en  argile.  On  a  cru  reir.arqutr  que  le  bafalte  qui 
n'a  point  de  forme  régulière  fubii  plus  aiféinent 
,      ,       ,        ,  cette  mutation  que  celui  qui  a  la  ïtgure  pyraaii- 

Les  marais  font  tres-abondans  dansces  cantons,  i  daie&  prifmitiqur. 
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&  l'on  ne  peut  y  voyager  fans  péril  qu'en  fuivant 
les  routes  battues  :  fouvent,  pour  abregtr,  a  t-on 
voulu  traverfer  une  prairie ,  le  cheval  &  le  voya- 
geur y  ont  difparu  j  Jk  jamais  on  n'en  aptr^ut  la 
irace. 

Une  des  plus  hautes  montagnes  de  cette  piin- 
ci^auié  eft  le  Suiibufgtr-Koffi  c'eU  une  quille 
formée  de  bafalte,  dont  la  poujte  ell  reuvcrfee, 
ce  qui  arrive  Touvenc  aux  montagnes  de  cette  ma* 
tière.  On  voit  dans  ce  bafalte  du  (chorl  &  quel- 
ques petits  feuillets  de  mica.  M.  Voigc ,  célèbre 
naturalille,  a  obfervé  dans  le  pays  de  Fulde,  que 
le  bafalte  fe  changeait  fouvent  en  pckjUta^  fit 
l'on  croit  avoir  obfervé  ici  la  même  choie.  On  y 
trouve  vtrs  Uriedorf  ce  ptckjieia  oïïioutznt  par- 
tout le  bafalte. 

Mais  le  bafalte  le  plus  remarquable  qui  fe  trouve 
^ans  cette  principauté  tti  celui  du  comté  de  Wcf- 
terbufg.  11  eft  parfaitement  piifmatiquc  :  cesprîf- 
mes  ont  environ  ftpt  à  huit  pouces  de  dun-èir^  i 
ils  ont  cirq  ,  rarement  fn  faces  :  dans  ce  dernitr 
cas  il  y  en  a  une  étroite  fur  cinq  de  large*. 

La  m"ntagne  dont  ce  bafalte  fe  tire  peut  avoir 
cent  cinquante  pieds  d'élévation  ;  les  colonnes  de 
bafalte  s'y  trouvent  dans  une  inclinaifon  de  40  deg. 
!ud.  Le  baCilie  yeft  noirâtre, eftprtfque  fans  am- 
phibole, f^  contient  au  conrrairebeaucoupdefpath 
calcaire.  Les  colonnes  ont  de  dix  à  quinze  pieds 
de  longutur  i  elles  foni  liées  enfemble  ,  nuis  fe  ré- 
parent fans  febrifer  relies  ont  une  relTemblance  par- 
faite avtc  tes  aiguises  de  bafalte  de  Fornich  (i). 
Ces  aiguilles  ou  colonnes  font  attachées  i  éc  la 
véritable  Live ,  qui  elt  d'une  couleur  rougeatre  &' 
d'un  grain  itès-fin}  il  contient  beaucoup  d'aniphi- 
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immenles,  manque  de  bois.  Sans  fes  mines  de  b^J 
loilile ,  il  ne  confei veroit  pas  un  riers  de  fes  h-bi- 
tani.  Dès  l'année  i:8f  on  en  tic  h  décauveti«i 
depuis  on  a  fait  des  fouill-s  régulières,  en  patticu- 
lier  à  StocVhaufen  ik  à  Hoen. 

Voici  h  létie  des  couches  fous  ou  parmi  kf- 
quelles  on  trouve  ce  bois  fouterram. 

i".  Une  toile  de  terre  ordinaire. 

i*.  De  la  lave  chingée  tn  argile,  mêlée  «ie 
peckUcin  &  d'un  bol  rougeâtr e ,  l  toife. 

i".  De  la  lave.  Nx^u.  On  aperçoit  la  iranfîiioii 
en  argie  ,  fcc- ,  i  loife. 

4".  Du  bafalte  d'un  bleu-noiritre  ,  5  toifes  ;. 

5^  Des   morcejux   de  bafalte  mêlés  d'^cj-ie 
&  dep^cKllein»  1  pied. 

6**.  Argile  brune ,  4  pieds, 

7*.  Argile  verditre    t  pieds. 

S*.  Argile  grifc,  n  elfe  de  fable  ,  a  pieds- 

9*.  Argile  plus  noitfttre  ,  1  pieds. 

10*.  Charbons  de  bois  tiès-ferrês,  1  pied, 

1 1".  De  l'argile  gtis  de  perle  ,  I  toife. 

I  a".  Du  charbon  pas  fi  ferré ,  5  pieds. 

I  î*.  Argile  fie  charb-^n»  ,  l  t  pied», 

14°.  Charbons,  1  pied. 

I  y.  Argile  &  charbons ,  i  pied. 

16'.  Couchts  régulières  de  charbon ,  y  pîeA. 

J7*.  Argile  .  fable  &  peut»  charbons»  couche 
qu**^n  nomme  ycAram  ,  ■;  de  pied. 

18"*.  Secondés  couches  régulières  de  c)iarboa» 
y  pieds. 

Ces  couches  ne  fott  pas  toujours  ainfi  xtff^ 
Itères  s  mais  la  quittièn%e  ne  mai>que  janais,  âr 
jufqu'à  te  qu'on  ait  ptrcé  h  bif.d:e  .  on  ne  iioate 
Jamais  le  charbon,  Quplv^u;fois  ftu'emcnc  la  coti- 
cbe  eQ  beaucoup  plus  épaifle  dans  ua  lantoaquc 
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Aim  un  autre,  C'efl  toujoun  Targilc  Wene  ou 
giife  qui  (en  de  couverture  au  chirbon.  Le  vrii 
nom  2  donner  à  ce  bois  foutcrr JÏn  eli  xyiantrax , 
fetroUum  Hgno  inkértni  (  voyt\  Gerhirti  ,  CAi- 
tnte  ,  page  iTO)  ,  ou  lignum  fSlS*^£  bituminofum. 
(.Koyfff  Vogel  ,  Syftèmt  tde  Altnérafogie  ,  coin.  1  , 
11$,  )7.  )  Cef  noms  font  prét'érabks  i  celui  de 
chirbon  de  bois  rourenain. 

Dans  l'une  8c  dans  i'au:re  de  ces  carrière  de 
chirbon  de  bots,  dès  <)u'on  a  percé  la  couche 
d'argile  on  trouve  deux  couches  de  charbon  , 
chacune  d'un  pouce  &  demi  d'épiiffeui ,  fépa- 
rèés  par  une  couche  d'argtle  de  même  épailTcur. 
Ce  cnarhon  elt  crës-ferre,  nuis  tellement  entre- 
mêlé d'argile,  que  Ton  exploitation  ne  rend  pas 
1rs  frai».  Après  une  nouvelle  couche  d'argile  on 
I      vient  à  la  véritable  couche  de  bois,  qui  a  fou- 
Hyent  jufqu'à  10  âc  ij  pieds  de  profondeur  ^  elle 
^»  eft  leparèe  d'une   pareille   feconie  couche   par 
une  couche  d'argile  proportionnée  à  répaifTeur 

kdes  couches  d«  bois  >  quelquefois  elle  a  1  ^  toiles 
plepaifTeur. 
Les  couches  à  Hoen  n'excèJent  gtière  6  pieds. 
L'inclinaifon  de  ces  couches  eft  de  f  à  6  degrés, 
quelquefois  de  10  du  nord  au  fud>  leur  dirciûion 
eft  d'orient  en  occident. 

On  trouve  dan)  tes  couches  de  charbon  de  bois 
les  mêmes  parois  de  pierre  qu'un  découvre  dans 
les  mines  de  charbon  de  pierre  ,  Ht  que  le»  An- 
ftlais  nomment  dyitts ,  les  Liégeois  faiUfj.  Ojn\ 
les  carrières  de  Hoen  on  rencontre  de  ce  bois 
étrillé  t  qui  donne  du  feu  au  briquet. 

Ce  chubon  a  toute  l'apparence  de  bois  brûlé  , 

il  paroit  que  c'efl  du  chêne  »  mais  on  n'y  reon- 
loîi  point  d'écorce,  de  libres»  de  r^icines,  ficc. 
lOuvene,  quand  on  le  tire  de  la  rerre,  il  efl  en- 
louré  d'une  croûte  d'ochre.  Le  bois  bitumineux 

'on  tire  du  mont  MeilTner  au  pays  de  HeiTe  efl 

folument  femblable  i  celui-ci. 

On  trouve  pirmi  ce  chirbon  dî  bois  des  ef- 
pëces  de  maffes  pierreufes  qui,  au  premier  afpeâ, 
ne  paroi (Tent  être  que  de  l'argile  brune  &  endurcie  j 
mais  aux  fibres  ligneufes  qu'on  y  apeiçoit ,  on  re- 
connoit  aifémcnt  oue  c'eO  du  bois  qui,  prêt  à  fe 
pourrir,  s'eft  durct  ttc  pétcihi.  Ou  s'en  fen  pour 
chaufTrr  les  fours. 

Sur  le  charbon  de  bois  on  rronve  fouvent  de 
petits  crtlUux  feléniteux  ,  ayant  deux  ftce%  larges 
&  deux  étroites  i  ils  s'en  détachent  ricilemiut 
lorfque  le  rhirbon  a  été  quelque  temps  i  l'air. 

On  a  fait  une  remarque  aulTi  fingulièrequ'elle  eft 
înfaillib'e  ;  c'eH  qu;>  plus  la  montagne  ell  haute , 
plus  le  charbon  el\  dur  ttf  compa^kc. 

On  fe  fert  dans  les  familles  de  ce  charbon  de 
bois  au  lieu  de  buis  ordinaire  i  il  brûle  de  même 
&  ne  répand  aucune  odeur  1  il  donne  une  flamme 
égale ,  éc  chauffe  plus  que  le  bois. 

Il  elt  fi  clair  qu'on  ne  doit  point  appeler  ce  boîs 
fouc^rnin  chaibon  de  boi<  ,  qu'on  en  fait  du 
chixbon  de  bois.  MiMe  livres  pefanc  de  ce  bois 


^tint  brûlé .  donnent  environ  cinq  cent  quatre 
livres  de  charbon. 

La  pluie  &  le  vent  ne  détériorent  ftoint  ce  biis 
bitumineux ,  mais  le  foleil  le  fait  écailler ,  &  à  ti 
longue  il  tombe  en  poulfière.  Les  cendres  foBC 
un  excellent  engrais  pour  les  prairies. 

Le  travail  dans  les  carrières  de  boîs  foucerraîn 
e(l  accompagné  de  beaucoup  de  péril.  1".  Les 
chutes  de  U  carrière  font  i  craindre;  i*.  il  s'f 
élève  fouvent  une  vapeur  qui  afphyxie  les  tn- 
vailleurs  ;  heureufement  qu'ils  en  font  avertis 
parce  que  la  lumière  i  laquelle  i!s  travaillent 
s'éteint ,  &  qu'avant  de  s*éteir>dre  (  alors  le  mal 
eit  arrivé  )  U  flamme  devient  bleue.  Une  autre 
remarque,  c'eft  que  plus  le  temps  eft  inauvais  & 
orageux  ,  plus  l'air  intérieur  des  carrières  eft  à 
craindre. 

NÈGRES.  Cette  race  d'hommes  eft  non-feu- 
lement diftindte  des  autres  par  U  couleur  de  11 
peau  I  mais  encore  par  des  caractères  de  Formel 
très- remarquables  &  très-faciles  à  faifir.  Ils  ont, 
par  exemple,  la  face  très-prolongée  ,  la  bouche 
grande,  les  lèvres  épaiffes  &  rebordées,  le  nex 
court  Hc  camus ,  les  membres  grêles  ,  le  poil  & 
les  cheveux  courts,  laineux  &  frifés,  ce  qui  ne 
fe  remarque  dans  aucune  autre  race  d'hommes.  Us 
hibitent  fous  la  ligne  équinoxiile  ,  &  dans  des 
pays  p2u  élevés  au-deffi  s  du  niveau  de  ta  mer  , 
3e  fujtts  i  des  vents  extrêmement  chauds  i  ce 
qui  a  fait  penfer  que  la  chaleur  de  ces  vents  étoic 
la  caufe  principale  de  la  coloration  de  leur  peau. 

Parmi  les  n'fgrts  il  y  a  cependant  quelques 
variétés  dont  on  doit  tenir  compte.  I-es  uns, 
comme  les  Bochifmans,  ont  des  felTiS  énormes  , 
&  les  mamelles  de  leurs  femmes  font  étranglées; 
tindis  que  tes  Mozimbiques  ont  des  traits  fort 
réguliers  »  &:c. 

Les  n'fg'u ,  fur  ïe  monde  entier ,  n'habitent  qw 
trois  régions;  favoir  :  i°.  le  Sénégil,  U  Guinée 
&  les  autres  côtes  occidentales  de  l'Afrique; 
1*.  la  Nubie  ou  Nigricie  î  ;*.  la  terre  des  Papous 
ou  Nouvelle-Guinée.  Aînfi  le  domaine  des  nègres 
n'ell  pas  auiti  vaDe  ^  ni  leur  nombre  i  beaucoup 
près  auH'i  grand  qu'on  rourroit  l'imaginer  {  & 
neus  ne  favons  fur  quel  fondement  quelques  au- 
teurs ont  prétendu  que  le  «ombre  des  ftJ'^rrj  eft 
i  celui  des  blancs  comme  1  :  i}. 

On  ne  peut  avoir  â  ce  fujet  que  des  aperçus 
bien  vagues  i  mais  lorfqu'on  léfléchic  que  l'inté- 
rieur de  l'Afrique  eft  peuplé  d'hommes  blanc»  , 
on  eft  fort  porté  a  croire  que  les  vrais  nigrtj  ne 
forment  pas  U  centième  partie  du  genre  humain. 

Les  nègre*  de  la  Nubie  ne  s'étendent  pas  jufqu'i 
la  Mer-Rouge.  Toutes  les  eûtes  de  cette  mer  font 
habitées  par  les  Arabes  ou  par  leurs  defcendans. 
Dès  le  8".  degré  de  latitude  nord  commence  le 
pruplede  Galles,  divifé  en  plufieurs  tribus  qui 
s'étendent  de-li  peui*^cie  jusqu'aux  Hotteniots, 
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&  cei  peupîes  de  Galles  fonç  U  plupart  bîancs. 

Dans  CCS  vafles  contrées conipritcs  ci.tre  le  i8'.  \ 
degré  de  latitude  nord  &  le  18'.  degré  de  Uti-  1 
lude  Tiki ,  on  ne  trouve  des  nf^/^i  «)uc  tur  le»  côies  | 
&  dms  les  plaints  voisines  de  la  mer  i  mais  d.ins 
l'intéïieur,  où  !cs  terres  font  eïevécs  Si  tnon- 
cagneufes ,  tous  les  hom^^es  font  blancs  &'  même 
ptcfquaulti  blancs  cjuc  les  Européens,  parce  que 
trHjte  cette  terre  de.rinteneur  de  1  Afrit^ue  eft 
fort  élevée»  Scn'eft  pas  (ujctte  à  d'tx^tllivts cha- 
leurs. D*ailleuis,  il  y  tombe  de  Étendes  çluics 
continuelles  dans  certains  l'iilûtis  »  ^ni  lafraichil- 
ient  la  cène  &  l'air  au  point  de  taite  de  toute 
cette  région  un  climat  tempêté. 

Les  montagnes  qui  i'étcndent  depuis  le  tropi- 
que du  cancer  jufqirà  la  puînte  de  l'Atrique  au 
cap,  partagent  teitc  pretqu'ile  dans  fa  longueur, 
&  font  toîiiL^s  habitées  par  des  peuples  blancs  ;  ce 
n'ell  que  dans  lc$  comréesoù  les  terres  s'abaif- 
fent ,  que  l'on  trouve  des  nègres  :  or  elles  fe  dé- 
priment beaucoup  liu  côté  de  l'occident,  vers  les 
pays  de  Congo  ,  dAngole,  SC  tout  à-  fait  du  côié 
del'oiient,  vetsMÊlinde&  Zinguebar.  Ceft  dans 
ces  contrées  baffes,  exccflivcm<.nt  échauffées,  que 
fe  (roiivent  des  hommfs  noirs ,  les  nègres  à  l'occi- 
drnc  &  lei  Caffrcs  à  loiient.  Tout  le  milieu  de 
l'AtnqiiôeU  un  centre  alFez  pluvieux  &  tempêté  , 
u\yff  tene  d'ailleurs  fort  élevée,  &  partout  peuplée 
d'homtres  blancs  ou  feulement  bafanés. 

Les  peuples  qui  habitent  le  haut  du  Sénégal 
font  en  tffrt  des  hommes  ndirs ,  des  nègres  même 
plus  hea'JX  que  ceux  du  Sénegah  mais  Us  habitais 
de  Berbcr,  pays  qui  s'étend  le  long  des  d.ux 
bords  du  Nil ,  quoique  voifins  des  Nubiens ,  ne 
"font  pas  noirs  comme  eux  i  ils  ne  (ont  que  bafanés  ; 
Ils  ont  des  cheveux  &  non  pas  de  la  laine  i  leur 
nez  n'eft  pis  écraféj  leurs  lèvres  font  minces  i 
enfin  ,  il»  rcffemblent  aux  Abyffins  montagnards, 
defquels  ils  ont  tiré  Uur  origine. 

M.  Littre,  qui  fit,  en  1702,  ladiffeflion  d'un 
tt'egrt ,  obïetva  que  le  bout  du  gland  qui  n'étoit 
?3S  couvert  du  prépuce  éioit  noir  comme  tour 
.e  relie  de  la  peau ,  &  que  les  parties  oui  étoient 
recouvtrtes  étoient  patt-itemeni  blancnes.  Ot:e 
obfcrvaiion  prouve  que  l'aÛion  de  T-ir  cU  né- 
ccfTiire  pour  pioiuire  ta  noirceur  de  la  ptau  des 
aegrej.  Leurs  eiitans  naiflcnt  blancs  ou  plu-ôc 
rouges  j  comme  ceux  des  autres  hommes  ï  mais 
deux  ou  trois  jours  après  qu'ils  font  nés ,  la  cou- 
leur change  j  ils  paro  flVnt  d'un  jaune-bafane  qui 
fe  brunir  peu  i  peuî  au  feptième  ou  au  huitième 
;nur  ils  font  déjà  tout  noits.  On  fait  que  deux  ou 
trois  jouis  après  la  naiffance ,  tous  les  enfans  ont 
Vne  efpèce  dejauniflie  :  dans  les  blancs,  elle  n'a 
qu'un  etfet  paMager  &  ne  laiffe  aucune  imprelTion 
à  la  peau  i  dans  les  nègres,  au  contraire,  elle  com- 
munique à  la  peau  une  couleur  ineffaçable,  &  qui 
noircit  toujours  de  plus  en  plus.  Les  enf^ns  des 
Hottentots,  qui  naifîent  blancs  comme  ceux  d'Eu- 
lope ,  d'^vicnnent  obvàtres  par  l'effet  de  ctitte 
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jaumffe  qui  fe  répand  dans  toute  la  peau  trois  oa 

3uatrejours  après  la  naillanre  de  Venfaiit,  8i*qui, 
jns  la  fuite  ,  ne  difparoît  plus  :  cependant  cette 
jaunilTe  n'eft  pas  la  caufe  ptemièie  delà  noirceur, 
car  les  entans  des  n^rct  ont,  dans  le  moment 
même  de  leur  naiffance ,  du  noir  à  U  racioe  dts 
ongles  &  aux  parties  génitiles.  L'adHon  de  l'ùr 
&  ta  jauniffe  ft.rviront,  fi  Ton  veut,  à  etenJre 
cette  couleur  &  à  accélérer  le  dévéîoppemtni  ; 
mais  il  eff  certain  que  tout  ce  qui  peut  former  11 
couleur  noire  eff  comrruniqué  aux  enfans  par  lej 
pères  &  meies ,  &  qu'en  quelque  pays  qu'un 
nègre  vienne  au  monde ,  il  fêta  noir  comme  s'il 
ètoit  né  dans  fon  pr^^te  pays ,  &  nue  ,  s'il  a  quel- 
que différence  dès  la  première  génération,  elU;  clt 
ir.fcnhblei  cependant  cela  ne  futfic  pas  pour  qu'nn 
foiten  droit  d'affurer  qu'après  un  certain  non>bre 
de  générations  cette  couleur  ne  changeroit  pas  ten- 
fiblcment.  Au  rcUe  ,  toutes  fortes  Ae  raifons  font 
prefumerque,  comme  elle  n'efl  produire  origi* 
nairement  que  par  l'ardeur  du  climat  &  par  l'ac- 
tion long-temps  contintjée  de  U  chaleur  vive» 
elle  s'cffaceroit  peu  à  peu  par  la  température  H*un 
climattiotd,  &que  parcon(equent,6  l'un  tranfpor- 
toit  des  nègra  dans  une  province  du  Nord ,  leurs 
defcendans  à  ta  dixième  ou  douzième  génémcion 
feroient  beaucoup  moins  noirs  que  l^urs  ancéttc^, 
6c  peut-être  deviendroient  à  la  fuite  auffi  bUncs 
que  'es  peuples  originaires  du  climat  froid  où  ils 
nabiteroient. 

Le  s  arMtomiftes  ont  cherché  dans  quelle  partie 
de  la  peau  réftdoit  la  couleur  noire  des  afg^s  .•  le 
plus  grand  nombre  admettent  que  ce  n'eff  ni  dans  Je 
corps  de  la  peau  ni  dans  l'épiderine  ,  nuis  dans  la 
membrane  réticulaire  qui  fe  trouve  entre  l'épi- 
derme  &c  la  peau  ;  d'autres  ont  prétendu  que  le 
fang  des  nègres  étoit  bu'aucoup  plus  noir  que  celui 
des  blancs,  &  que  la  couleur  des  n'fgrts  venoît  de 
celle  de  leur  fang  i  d'autres  difent  tauffementqiw 
répiicrme  des  nègres  efl  noir  ,  que  leur  peau  rù 
ronge,  &  que  ces  effers  font  produits  par  la  bile 
qui ,  dans  les  nègres ,  n'eH  pas  jaune  ,  mais  toujours 
noire  comme  de  l'encre.  Li  bile  teint  en  effet  11 
peau  des  hommes  b!.incs  en  jaune  lorfqu'eJIe  fe 
répand,  &  il  y  a  grande  apparence  que,  6elle 
écoii  noire ,  elle  la  teindroit  en  noir  i  mais  v'is 
que  l'épanchemcnt  de  la  bile  ceffe  ,  h  peau  re- 
prend fa  couleur  naturelle  :  tl  taudrnit  donc  fiip* 
pofer  que  la  bile  eft  tot  jours  répandue  dans  les 
ftègret ,  ou  bien  qu'elle  fût  û  abondante,  qu'eiff  fe 
(éparât  naturellement  dans  Tépiderme  tn  iÏÏ-t 
grande  quantité  pour  lur  donner  cette  couleur 
noire.  En  tous  es  il  y  a  grande  appJreree  qae 
la  biie  de  le  fang  font  plus  bruns  dans  les  ttègrts 
que  dans  les  blancs  ;  msis  ces  faits  ne  peuvent 
pas  expliquer  la  caufe  de  U  noirceur  de  la  pe3u> 
car  au  lieu  de  demarder  pourquoi  les  nègres  ont 
la  peau  noire  ,  on  demandera  pourquoi  ils  ont  U 
bile  ou  le  fangnoir,  ce  qui  éloîçnera  la  queftioft 
bien  loin  de  la  réfuudte  t  îl  punit  deBninverDe.c 
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qu'il  faat  en  revenir  au  fait  général,  qui  noDS  au- 
tnrife  à  croiie  que  la  rr.éme  caufe  qui  nous  btunic , 
lorfque  nous  nous  expoforu  au  foleil,  fait  que-  les 
EfpagnoU  font  plus  bruns  que  les  Frat-^aiSj  ly  les 
Mitites  plus  que  les  Efpagnols,  &  que  les  n<gns 
le  font  plus  que  les  Maures.  D'ailleuis  ,  nous  tir 
voulons  point  difcuter  ici  comment  cette  caufe 
agit ,  mais  feulement  nous  alTurtr  qu'elle  agit ,  & 
nojs  nous  bornons  à  la  feule  circonHance  des  cli- 
'mats  qui  intérelTe  la  géographie-phyfîque. 

NKIGE.  La  nti$e  eft  proHuite  par  la  chute  plus 
ou  moins  abondante  de  gouttes  d'eau  condenfées 
&  glacées  pat  le  froid  dans  la  moyenne  région  de 
Tair ,  où  flottent  les  louages  qui  les  produifenc  1 
elle  tombe  en  petits  flocons  blancs  fort  fares^ 
&  qui  font  d'autanc  plus  menus  que  le  temps  e(l 
plus  froid.  Lori'que  Us  molécules  aqueufes  qtii  fe 
font  élevées  dans  l'atmorphère  fous  forme  de  va- 
peuis  retombent  en  pluie,  elles  forment  de  la 
nngt  û  la  congélation  Us  fai&t  avant  qu'elles 
foient  réunies  en  greffes  gouttes, 

La  nei^t  tombe  plus  abondamment  &  plus  fou- 
vent  dans  les  pays  feptentrionaux  que  dans  les 
f»ays  tempéréii  \  eile  tombe  aud't  plus  l'ouvenc  dans 
es  pay^de  montagnes  qtie  dans  les  pays  de  plaines^ 
«û  la  températute  eft  plus  modérée. 

Les  titigtt  qui  couvrent  le  fontmet  des  hautes 
montJgnL-i>j  influent  beaucoup  fur  ta  conftitution 
rfe  l'atTiofphèri ,  non-feulement  de  cesfommets  . 
mais  encote  fur  celle  des  contrées  qui  les  envi- 
ronnent. C'efl  aullî  par  la  même  lailbn  que  ces 
pays  élevés  influent  fur  les  vents  &  contribuent  â 
rendre  ceux  qui  y  régnent  ou  qui  les  tiaverlent  j 
plus  froids  ou  moins  chaudk  qu'ils  ne  devroieni 
être. 

Ces  nt'igtt  féjoarnent  plus  ou  moins  long-temps 
fur  les  fommets  élevés  dont  nous  venons  de  par- 
ler :  il  y  en  a  même  beaucoup  où  elle  ne  tond 
iamais  entièrement.  Nous  avons  fait  voir  â  t'aincL 
GLAciEA^que  ces fiW^cj, très- durables  àcertair.s 
niveaux,  en  coulant  fur  les  pences  des  fommeisqui 
fe  trouvent  au-delfus  de  la  ghce  confiante,  four- 
niffent  à  ces  glaciers  de  quoi  réparer  h  fonte 
journalière  des  glaces. 

La  ntigt  occupe  pendant  près  de  deux  tiers  de 
l'année  toute  la  fuihce  des  zones  glaciales ,  &: 
même  des  parties  de  la  iimrte  des  zones  tempé- 
rées contigi.cs  aux  zones  glaciales. 

C'eH  loujouis  par  la  pirtie  inférieure  de  la 
ntige ,  par  c^Ile  qui  touche  à  la  furfice  de  la  terre , 
qu'elle  fe  fond  ,  tandis  qu'elle  telte  glacée  dans 
les  parties  fupéiieures>  par  lefquellts  elle  reçoit 
journellement  de  nouvelles  couchas. 

La  tonte  trop  fubite  des  ntigct^  furtout  dans 
les  zones  tempérées^  caufe  des  inondations  con- 
fidérables. 

La  ntïge  tombe  fur  le  Pitchîncha  ,  montagne 
delà  chùne  des  Cordiltèrei,  rinns  l'Amérique 
luéitdiunale  ^  tous  les  [ouiSj,  fie  d«  nié.T>e  elle  fe 
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fond  par  la  (halear  intérieure  de  \i  terre.. Ctft 
cette  lonie  journalière  qui  entretient  tome  Tan- 
née dans  le  Pérou ,  &  funout  dans  la  pattie  voi- 
hne  de  la  mer  du  Sud,  des  torrens  &  drt  rivières 
qui  piÉnneiii  leur  originedansUtluine des  Andes. 

Les  montagnes  de  la  Suiffe  que  la  nt''g<  couvre 
toujours,  ont  au  moins  ijoo  toiles  de  hauteur 
au-deflus  du  niveau  de  la  mer.  En  «ff<.t,  cefie^ 
dont  les  fommeis  ne  s'élèvent  pas  à  ce  point,  ne 
confervent  guère  leur  ntige;  ik  comme  l'on  pré- 
tend que  la  région  des  vapturs  &  des  nuages 
n'eicéde  pas  56CO  toifes  de  hiuteur,  il  n*eft  pas 
pollible  qu'il  exilte  de  migc  au-deflVs  de  cette 
ligne,  car  elle  ne  peut  tomber  que  des  nuages. 
Au  refte,  le  point  de  la  région  de  larr  oïl  ii  gèle 
continuellement,  &  où  la  nâgt  ptut  fe  confeiver 
une  fois  qu'elle  «il  tombée ,  n'eit  pas  ,  â  beaucoup 
près,  le  même  fur  toute  la  terre,  A  l'équateur, 
cette  ligne  elt  à  Z44G  toifes;  eile  defcend  ei.fuite 
à  1100  au  pic  de  1  enéritfe  ,  aux  Alpes  bt  jm  Py- 
rénées; elle  paroït  fixée  entre  i  y  ou  l6co  toifes, 
û  où  elle  defcend  par  degrcs  jufqu'à  la  Curfice  de» 
plaines  vers  les  cercles  polaires* 

On  fera  peut-étte  curieux  de  (avoir  commenc 
on  voyage  dans  les  contrées  de  la  terre  qui  font 
continuellement  couvertes  de  "'V'-  Nous  cite- 
rons ici  pour  exemjle  ce  qui  fe  palle  en  Laponie» 
où  le  terrain  en  toujours  fous  la  n€^g<.  Dèv  le  com- 
mencement de  l'hiver  on  marque ,  avec  des  bran- 
ches Je  fapin  ,  les  chemins  qui  doivent  conduire 
d'un  lieu  habité  à  un  auue.  A  peine  les  voitures  ^ 
qui  font  des  traîneaux  &  de  petits  bateaux,  ont 
foulé  la  première  neigt  qui  couvre  ces  cht.miti» 
&  ont  commencé  ù  les  creu'er,  que  la  nouvelle 
ntigt  que  le  veut  répand  de  louv  cotés ,  les  relève 
&  Us  met  de  niveau  avec  le  refte  de  la  campagne 
ou  avec  la  furface  des  lacs  &  des  fleuves.  Le» 
voilures  qui  paflenc  enfuite  refoulent  de  nouveau 
cette  tttigc  t  que  d'autre  nage  vient  bientôt  re- 
couvrir} A:  ces  chemins,  creufcs  alternativement 
par  les  trainaux  &  recouverts  par  le  vent  qui  mec 
partout  la  ntigt  de  niveau ,  ouoiqu'ils  ne  paroilfenc 
pas  plus  élevés  que  le  refte  du  terrain ,  fontcepen* 
dant  des  efpcces  de  chaulfées  formées  de  nei^ct^ 
foulées:  de-hil  arrive  que,  fi  l'on  s'égare  ï  droite 
ou  ï  gauche ,  on  tombe  fouvtr.t  dans  des  trous  ds 
ntigts  tort  protonds.  On  «Il  donc  fort  attentif  à 
ne  pas  s'écarter  de  ces  routes,  dont  la  direÛton 
&  la  trace  font  remarquables  par  un  fillon  que  les 
traîneaux  qui  y  palTcnc  Se  qui  font  traînés  par  les 
rennes ,  y  lailT^nr  toujours  j  mais  dans  le  fond  des 
foréis ,  dans  les  lieux  qui  ne  font  pas  fréquentés  , 
il  n'y  a  pas  de  ces  chemins.  Les  Finnois  &  les 
Lapons  ne  fe  retrouvent  alors  que  par  quelques 
marques  faites  aux  arbses.  Les  rennes  eux-mâmes 
enfojicent  quelquefois  duns  la  nri^«  jufqu'aux  cor- 
nes» &  fi,  dans  cts  lieux,  les  voyageurs  étoienc 
l'urpris  par  quelques-uns  de  ces  orages  pendant 
lefqueK  la  mige  tombe  avec  tant  d'abondance,  V4 
eft  fccéc  de  tous  càtés  |^ar  le  vent  avec  tanc  d« 
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fureur  qu'on  ne  p?ut  voir  à  deut  paî  de  fot ,  î 
Uui  feroit  inpoOible  de  reconnoicre  ou  de  Cuivre 
aucun  chemin,  &  ili  périroient  infailliblement, 
furcout  &^U  ne  s'^toient  pas  munis  de  tentes  pour 
fe  mettre  à  couvert  des  principaux  effets  des 
orages.  On  obferva  en  1 719 ,  que,  près  du  Vil- 
liras,  fur  les  frontières  de  Suède  Bc  de  Norwège, 
il  y  tombi  une  quantité  fi  affreufe  dâ  neigt ,  que 
quarante  miii'ons  en  furent  totalement  couvertes , 
ic  que  tous  les  hommes  &  les  animaux  qui  s'y 
crouvoient  Tcnfermcs  furent  étouffés. 

S'il  arrive  qu'on  veuille  ^anchtr  une  montagne 
fort  élevée  ûc  remplie  de  rochers  qu'une  grmde 
quantité  de  ntige  cache  j  &  où  elle  recèle  des  ca- 
vités dans  lefqueUes  on  peut  être  abimé ,  il  y  a 
deux  manières  de  le  faite,  l'une  en  gli(fant  fur 
4leu«  planches  étroites ,  longues  de  huit  pieds ,  au 
moyen  defquelles  on  fe  préfetve  d'cntoncer  dans 
la  neige ^  lorfqu'oo  fait  bien  les  faire  manœuvrer; 
l'autre  en  fe  confiant  aux  rennes ,  qui  peuvent 
faire  un  pareil  voyage  par  la  manière  dont  ils 
auichent  &  s'avancent  dans  \e%  lieux  élevés. 

Leshabîcans  deKamtchjtka  voyage-nt  de  même 
fiir  la  neige  avec  des  rennes  &'  des  chiens  qui  fer- 
vent â  traîner  les  voitures  i  c'efl  auffi  la  méthode 
de  voyager  dans  les  parties  de  ta  Sihériej  où  la 
tteige  fond  pendant  tout  le  temps  qu'elle  couvre 
la  terre.  Dans  la  prefqu'ile  de  Lopaïki ,  tes  neiges 
font  très-abondantes  i  elles  ont  même  la  foliJité 
de  la  glace,  ds  telle  forte  qu'elles  réfléchilfent  les 
rayons  du  foleil  avec  tant  de  force,  ou'il  efl  im- 
pnflible  aux  habitans  d'en  foutenit  l'éclat.  Les 
liabitans  portent  ordinairement  dans  le  printemps 
des  couvertures  percées  de  petits  trous,  ou  des 
réfeauz  de  crin  noir  »  afjn  de  brifer  une  partie 
des  nyons }  mais ,  malgré  ces  précautions ,  ils  ont 
H  peau  bafanée  comme  Ws  Indiens  i  &  ta  plupart 
du  temps,  des  yeux  fiatfoibUs&  fi  miladâSj  qu'un 
grand  nombte  fiiùffent  par  perdre  la  vue. 

Les  montagnes  que  la  neige  couvre  feulement 
pendmt  cinq  ou  (îx  mois  de  l'année ,  font  peu- 
plées de  plantes  ttès-vertes  &  très-bien  nourries , 
après  que  ta  neige  fondue  a  lalffé  un  libre  cours  à 
U  végétation ,  qui  n'e(l  pas  mÔme  fouvent  inter- 
rompue fous  les  cout-hes  de  neige.  Il  faut  «  pour 
cela,  que  lesfommeisde  ces  montagnes,  ainfiqu; 
leuis  revers ,  fe  dégagent  lentement  de  ces  neiges  ; 
carautretnent  elles  pourriroieniSc  détcuiroienc  l'or- 
ginifation  des  végétaux  qui  poulTemfous  cette  cou- 
verture :  rien  n'eft  furtout  plus  pernicieux  aux 
plantas  6c  aux  arbres  que  la  neige  qui,  féjouinant 
fur  ta  terre,  fe  fond  en  partie  pendant  le  jour, 
pour  fe  geler  de  nouveau  la  nuit  fuivante. 

La  neige  quï  couvre  pendant  plus  des  dâHX  tiers 
de  l'année  certaines  confiées  de  la  Laponie,  de 
U  Norvège  &  de  U  Sibérie ,  oblige  les  haliitans 
à  fe  pratiquer  de»  hibit.itions  fooierraines  pour 
fe  préferver  du  froid  ^xcelVif  qu'on  y  éprouve  fins 
celte  cefibuxce.  Etf^vemem  *  ii  cU  coqUaoe  qu'il 
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Jit  mottw  froîi  fous  ta  neige  qu'i  l'aïf  ew 
&  que  plus  la  couverture  de  ne'gt  etl  ëpaiOe  ,  pltuJ 
la  température  dont  on  peut  jouir  fous  cette  cou 
vercure  eft  douce.  Daim  ces  contrées  ,  lorfque  le 
hommes  font  pris  de  ta  nuit  en  voyageant,  ils  ( 
conHruifent  des  cabanes  avec  ta  nr.^e,oû  ilspaf'^ 
fent  les  nuits  les  plus  froides,  fans  éprouver 
cune  incommodité  de  la  rigueur  du  temps. 

Les  neiges  qui  couvrent  la  furface  de  U  tetr« 
pendant  l'hiver  dans  les  hautes  &  moyerwes  laii*J 
tudes ,  fervent  indubitablement  d'enveloppe  a  lk\ 
terre  pout  la  défendre  contre  les  vents  piqu 
qui  viennent  des  régions  polaires  pendant  la  faî' 
Ion  froide.  L'air,  difféminé  entre  les  imilècule 
âe  neiges  Si  retenu  çir  ellfs,  empêche  efficace 
ment  que  la  chaleur  de  ti  terre  ne  fe  dtllipei 
tandis  qu'au  contraiie  la  glace  la  laifTeroit  pa(T.*| 
facilement  dans  les  températures  au-deffous  dfl 
terme  de  la  congélation.  C'elt  donc  encote  Vr'" 
qui  fert  d'enveloppe  à  U  terre. 

Lts  vents  polaires,  ma'gré  tes  vafles  contir 
qu'ils  parcourent ,  gardent  leur  âpieté  aulïi  long 
temps  que  le  fol  qu'ils  balayent  elt  couvert  a 
ntfgesi  ^  ce  n'eft  qu'après  être  arrivés  à  l'Oceanj 
qu'ils  acquièrent,  par  leur  coniaâ  avec  fes  eauij 
U  chaleur  Que  lintige  ne  permet  pas  qu'ils  enlè 
vent  au  Globe.  C'ell  M  que  leur  froid  piquanc^ 
s'adoucit  par  degrés,  &  qu'ils  fimlfem  par  ter- 
miner leurs  cours. 

On  trouve ,  en  général ,  tes  vents  plut  fVoidft 
lorfoue  la  terre  e  II  couverte  de  neige,  queloif* 
qu'elle  e(l  nue,  flc  l'on  fuppofe  d'ordinaire  qu£  ta 
froid  eft  communiqué  à  l'air  par  La  neige;  mati 
c'eft  une  erreur ,  car  ces  vents  font ,  en  général  g] 
plus  froids  que  la  neige  elle-même.  Ils  gar  lent  leu 
température,  parce  que  ta  neige  les  empêche  d 
s'échauffer  aux  dépens  de  la  terre  j  &  c'eft  \\ 
encore  un  des  ufages  effentiels  de  la  neige  da 
des  latitudes  froides. 

Cependant  nous  devons  obferver  que  quelque* 
phyficiens  ont  cru  pouvoir  expliquer  ces  prolon 
gemens  de  l'aâion  des  vents  froids,  en  Tuppofan 
au  contraire  qu'ils  contribuoient  à  l'évaporanod 
de  la  neige,  laquelle  occalionnoii  ce  froid,  commf 
on  s'en  eU  auuré  d'ailleurs  en  d'auues  cîrconf 
unces. 

U  ett  i  remarquer  que  ces  vents  fouiSent  rare- 
ment des  pôles  iiireâenvnt  vers  l'équateur  ,  mail 
qu'ils  ont  une  tendance  marquée  de  U  terre  vers 
la  mer  »  c^r  on  fait  que  fur  la  côte  orientale  de 
l'Améiique  feptentrionale  ,  les  vents  froids  vien- 
nent du  nord-oueft  ;  mais  fur  la  côte  occideocate 
de  l'Europe,  ils  foufflent  du  nord-eft. 

H  n'eft  pas  étonnant  de  les  voir  tendre  vers  les 
régions  où  leur  pîfanteur  relative  les  entrjîies 
il  ne  t'eft  pas  de  même  de  les  voir  mourir  dans 
ces  régions  à  mefure  que  l'air  s'y  dilate  en  s'y  ré- 
chattfmt  ;  &  iï  l'on  peut  fe  permettre  que'q'ifl 
conjeâure  fur  l'un  des  principaux  ufages  des  mers 
à  Ia  furf»ce  du  Globe ,  ou  fur  U  raûfon  de  l'excès 
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coniîJérable  de  l'eau  (ur  la  terre  dans  le  Clob; 
teiraque.  c'«:ft  peuc  •  éire  parce  c^je  l'eau,  fui- 
vanc  pluiieui$  expériences  ,  ell  deftinêe  à  mainte- 
nir une  température  plus  égale  dans  les  ditferer.s 
cliraatv,en  réchaulïant&uenrefroidiiTantlesvents 
qui  t  dans  ceruines  époques,  (oufflent  des  grands 
contmens. 

Il  ed  certain  tyie  tes  vents  froids  s'adoucident 
beaucoup  en  palîant  fur  la  mer^  Srque  les  vents 
chauds  font  au  contr<itre  rafraîchis  par  leur  con- 
tai avec  ftrs  eaux.  C'ell  encore  un  fait  que  les 
vents  de  mer  font,  dans  tous  Us  climats,  beau- 
coup plus  tempères  que  ceux  de  terre.  Ainlî  les 
vents  brûUus  du  midi  qui  défoltnc  quelquefois 
le»  cotes  l'epcenirionales  d'Afrique  le  long  de  Li 
Méditerranée,  nom  pas  traverfé  cette  m-r;  car 
\ç  firccco  d'Italie ,  quoic,ue  très-chaud ,  eft  encore 
irèv-élaigné  de  la  chaleur  biûlante  de  ces  vents 
qu'on  diroit  foriir  d'un^  fournaife. 

La  granje  douceur  du  climat  des  îles  briunni- 

aues  el)  due  fans  aucun  doute  à  leur  fépaiation 
u  concineot^  &,  dans  toutes  les  tîtuations  pa- 
reilles, les  caufes  analogues  ont  des  eâets  fem- 
bUbles. 

Ces  vents  frnîds  du  nord-ouefl  qui  règtient  en 
hiver  fur  la  côte  de  l'Amérique  teptenttionate  , 
•'étendent  rarement  plus  de  cent  heues  en  mer  : 
d'ailleurs^  leur  froideur  &'  leur  aAivité  dimiimenc 
à  mefure  qu'ils  s'éloignent  de  la  terre. 

Les  vents  périodiques  des  continens  d'Europe 
&  de  l'Amérique  feptencrionale  régnent  funout 
vers  la  5n  de  féviier  &  dans  le  mois  de  rnarsi  ils 
peuvent  être  irès-utiles  pour  hâter  l'arrivée  du 

f Printemps  &  procpier  une  année  abondante  ,  re- 
ativement  aux  productions  de  la  culture,  furtouc 
s'ils  font  très* violens  dans  le  mois  de  mars,  &:  â , 
dans  ce  cemps-U  j  le  fol  cft  couvert  de  neige  ;  car 
alors  ils  tranfporunt  pour  ainlï  dire  l'atmolphère 
po'aire  fur  l'Océan  :  c'ed  li  qu'elle  ft;réchju0e 
Ht  fe  fatute  d'eau.  U  ell  évident  pour  lors  qu'une 
grande  accumulation  d'air  fur  la  mer,  étant  pro- 
duire par  ces  vents  de  terre  [ong-t«mps  continués, 
,  loifque  cette  accumulation  a  atteint  fun  maximum  » 
ils  commencent  à  revenir  de  U  mer  fut  les  conti- 
nens ,  fous  'a  forme  de  doux  z.éphyrs  qui  viennent 
aider  le  fcdeil  â  enlever  à  la  terre  le  rcfle  de  fon 
froid  contrarié  en  hivei ,  6£  à  donner  la  vie  aux 
végétaux  fans  nocnbre  que  le  printemps  fait  dé- 
velopper. 

Cet  air  •  qui  a  acquis  fa  ch:tteur  par  le  féjour 
fur  rOcéio  ,  arrive  uiu:é  d'eau  j  dc-Ià  provien- 
n&.it  les  pluies  chatid^s  d'avril  Si  de  mai,  &  qui 
font  fi  utiles  à  la  végétation. 

L'Océan  peut  donc  être  confi  'éré  comme  le 
grani  réiervoir  de  U  chaleur,  &  comme  confcr- 
vant,  par  fes  infiueuces  bénignes,  une  tempéra- 
-  «ire  moyenne  dans  rataiofphère^  parce  que  ces 
influences  opèrent  aînlï  dons  toutes  les  fail'ons  9f 
dans  tou^  Us  climats.  Les  vents  chauds  qui  (oitf- 
flerude  la  tetic  dinilf  £one  torride,  f^aciafiai- 
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chispif  le  contaâde  fes  eaux  8c  lesbrifesde  mer, 
qui ,  à  certaines  heures  du  }our5  ,  arrivent  fur  Its- 
terres»  y  apportent  en  retour  la  fraicheurSt  pour 
ainiî  dire  U  vie  &  la  vigueur  aux  anhnatix  &  aux 
végétaux  accablés  par  l'eitréme  chaleur  des  tcirts- 
Combien  de  vaftcs  pays,  mamterunt  le» plus  fer- 
tiles à  U  furface  du  Globe,  feroier.t  inhabitables 
&  flériles  fans  ces  brifes  bienfaifanses  l  N'efl-il  pa» 
plus  que  probable  que  les  extrêmes  de  chaleur  &e 
de  froid,  dans  les  différentes  faifons ,  feroienc 
abfnlument  intolérables  fans  l'influence  de  l'O- 
céan pour  adoucir  ces  dtfférens  excès  ? 

Cette  malfe  d'eau  difpetfér  fur  le  Globe  dort 
être  conûdérée  comme  merveilleufcment  appm- 
priée  à  ces  effîts,  non  -  feulement  en  vertu  du 
grand  pouvoir  qu'a  IVau  d'abl'oiber  la  chaleur  i 
caufe  de  U  profondeur  &  de  U  vatlt  étendue  des 
mers    (telles  qu'on  peut  à  peine  fupptUer  qu'un 
frul  été  ou  qu'un  feul  hiver  y  produif;  un  liftC 
fenfible),  mais  encore  à  raifun  de  la  circulation 
cominuelle  qui  a  lieu  dans  f Océan  lui-même  par 
le  moyen  des  couranft.  fuseaux  de  la  zone  torride» 
tranfportees  par  ces  courans  vers  les  régions  po- 
laires y  font  \i  rafraîchies  par  leur  contai  avec 
Us  vents    froids ,  ik ,  comnnuniquant  ainfi  leur 
chaleur  à  ces  trides  régions  ,  reviennent  enfuite 
apporter  de  li  fraîcheur  aux  régions  équatoriaUs. 
Si  l'on  réfléchit  encore  que  l'eau  eft  une  des 
fublt^iices  dont  U  chaleur  fpëciflque  eli  la  plu« 
confiJérable,  qui,  fous  un  poids  donné  &  une 
température  égale,  contient  réellement  le  plus  de 
f;u  ,  &  peut  par  conlequent  en  donner  fit  en 
prendre  davantage  i  fi  l'on  rtrparque ,  enfin ,  cum- 
bitn  l'agttuttun  caufée  par  les  vents ,  en  m-dti- 
pltant  &  variant  les  furfacts  de  contact  entre  l'eau 
&  t'air,favotife  le  double  emprunt  de  feu  &:  d'eau 
que  f.iic  Tair,  félon  les  cicconllances,  en  palTant 
fur  la  mer  »  on  fentira  fort  facilement  U  juAefle 
des  vues  que  nous  avons  expofées  cidtlîus  ,  Si 
les  rapports  incontefltbles  des  etfets  aux  caufi^s. 
On  a  fouvem  mis  en  queftion  les  avantages  qui 
euvent  r?fu!ter,  quant  a  l'économie  générale  de 
a  nature,  de  la  ditltibution  des  continens  tfi  d<s 
mers  â  U  furface  du  Globe.   L'immenfe  etenrtt»e 
de  rOcéan  a  éce  citée  comme  une  preuve  du  peu 
d'humonie  qu'il  y  avoir  dans  les  parties  prînc:- 
pal;s  de  la. furface  de  U  terre j  maïs  de  tout  ce 
que  nous  avora  dit ,  ne  réfuUe-t-il  pas  au  contraire 
que  ,  plus  nous  acquérons  de  lumières  fut  la  conf- 
titution  réelle  des  élemens  &   fur  leurs  ufagrs 
variés,  plus  nous  découvrons  dans  tes  différentes 
parties  du  monde  vinble  ,  une  matche  &r  une  cor- 
refponiance  qui  concouieni  au  bien-étie  général 
de  fes  habituas  ? 

tigr.t  neigét^ 

La  hiutenr  du  fommet  pierreux  de  Pitchincha 
eft  à  peu  près  celle  du  terme  inférieur  confiant  iIl» 
la  ntigt  :  ce  (orrunet  etl  élevé  d-j  Z<^h  toiics  au- 
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àiffiii  an  niveau  de  ia  mer.  La  mige tomWmîJU- 
coup  plus  bas  i  mai$,ainfi  que  nous  l'avons  déjà  dit, 
«lie  eft  fujecte  à  fe  fondre  le  jour  même ,  au  lieu 
qu'au-dcfl'us  ellefe  conferve  toujours  fans  fe  tondre 
<ian$  toute  la  partie  des  Cordillères ,  qui  elt  à  une 
cefcatne  diOanctf  de  l'éc^uateur  au  (ud  ÔC  au  nord. 
Quelques  montagnes  qui  n'atteignent  pas  ce  point 
n'ont  jamais  de  nage  pemnanente»  d'auttes  qui  y 
touchent  *  en  offrent  une  certaine  couche  ;  d'au- 
tres, en  très-grand  nombre,  qui  s'élèvent  plus  haut, 
ont  toujours  leur  partie  fuperteure  cancinucileme.tt 
couverte  de  ntige^  &  par  cooféquenc  inacceUible , 
parce  que  ta  neige  s'y  convertit  en  glace  i  car  ia 
Turface  ne  peut  manquer  de  fe  fondre  pendant  le 
jour  lorique  h  montagi^e  n'eft  pas  cachée  dans  les 
nuages.  Miis  le  Coleil  celle  t-il  d'agir ,  il  fe  terme 
comme  du  verglas,  la  furfjce  de  ia  neige  devient 
glacée,  &  polie  comme  un  miroir. 

Ce  terme  de  la  neige  permanente  dépend  d'un 
trop  grand  nombre  de  diverfcs  circonltances  pour 
n'être  pas  fujei  à  de  grandes  irrégularités.  Hlu- 
fieurs  mnniagnes,  par  exemple,  dans  le  PéroUj  ont 
une  difpofition  prochaine  a  Itncendie,  car  pref- 
que  tous  le<  fommets  ifolés  X  en  forme  comquc 
ont  été  de«  volcans  :  une  certaine  chaleur  inté- 
rieure dans  une  grande  malTe  peut  éloigner  le  terme 
de  la  rongélation.  D'un  ancre  côté,  la  partieiieigee, 
lorfqu'cUe  tll  d'une  certaine  étendue,  produit  un 
efler  tout  contraire  i  elle  caulè  à  la  ronde  un  plus 
grand  froid,  capable  de  congeler  l'eau  un  peu  plus 
Das }  cependant  ces  anomalies  ne  lont  pas  grandes. 
Pour  peu  qu'on  parcoure  avec  attention  les  mon- 
tagnes neigees,  on  remarque  aifémenc  que  la  par- 
tie inférieure  de  la  nrige  lorme  comme  une  ligne 
de  niveau  dans  toutes  ces  montagnes  ;  de  forte 
qu'on  peut  juger  de  leur  hauteur  p^r  un  Jimple 
coup  u'oeil* 

Mais  fi  nous  confidérons  ce  phénomène  en  grand . 
&  que  nous  genéralifions  cette  cnnfervation  de  la 
neige  fur  toutes  les  parties  du  Globe  qui  fe  trou- 
vent élevées  à  un  certain  point,  nous  trouverons 
Sue  la  ligne  neigée  n'cll  pas  exidtement  parallèle 
la  furface  de  la  terre  :  il  eft  évident  qu'elle  doit 
aller  en  dcfcendanc  d'une  manière  graduée,  à  me- 
fure  qu'on  s'éloigne  de  l'équaieur  &  de  la  zone 
corride  ,  ou  qu'on  avance  vers  les  polos.  Cette 
ligne  ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  eïl  élevée  de  14Î4 
tolfes  au-defTus  du  niveau  de  la  mer  dans  le  mi 
lieu  de  la  zone  torride  j  elle  ne  fera  plus  élevée 
à  l'entrée  des  Eones  tempérées  que  de  itco  toifes, 
en  paiTanc  par  le  fommet  du  pic  de  TénériffL' ,  qui 
a  cette  hauteur  à  peu  près,  lin  France  &  dans  le 
Chili,  cette  ligne  pallera  â  i^  ou  1600  toifes  de 
hauteur,  &  continuant  i  defcenJre  à  mefure  qu'on 
s'approchera  des  zones  glaciales  ,  elle  vien  Jra  tou- 
cher  enfuite  la  terre  au-deli  des  cercles  polaires  , 
quoique  nous  ne  confîlérions  fon  état  que  pen- 
dant l'été,  oil  la  plus  grande  adlion  de  ta  chaleur 
a  li?u. 

Oa  peut  appeler  cette  ligne  celle  du  cerme  in- 
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férîeuT  lîe  la  mîge;  car  il  doit  y  en  avoir  une  rt- 
tre  ,  celle  du  terme  fupérieur,  mais  que,  fuivint 
toutes  les  apparences,  les  plus  hautes  montignes 
de  la  terre  n'atteignent  pas.  S'il  y  en  avoit  d'alfet 
élevées  pour  porter  leurs  cimes  au-deffusde  tous  les 
nuages,  ces  plus  hautes  pointes  feroienr  exemptes 
de  neigt  dans  leurs  parties  fupétieuresj  &  comme 
elles  pénétrcroient  vraifemblablemeot  dans  cette 
même  région  dû  l'air  n'cfl  plus  agite,  on  louiroic 
en  haut,  fi  l'on  pouvoic  y  parvenir,  d'une  féré- 
nité  parfaite  6c  perpétuelle ,  comme  on  l'a  fou- 
vent  mal- à-propos  fuppofé  de  l'Olympe,  du  modt 
Atarat  &  du  pic  de  lénéritfe  ,  quoique  ce  der* 
nier  atteigne  2  peine  le  terme  inférieur  de  la  con- 
gélation. 11  y  a  quelques-unes  des  montagnes  du 
Pérou ,  comme  le  Cotopaxi .  qui  ont  une  partie 
nciçée  de  6  i  7CX3  toifes  de  hiuteur  perpendi- 
culaire}  le  Chimboraçi,  i  ^iiy  toifes  au-deffus 
du  niveau  de  la  mer ,  a  plus  de  Soo  toifes  dan^  fa 
partie  neigée  }  li  les  nuages  paffenc  beaucoup  plus 
bas  ,  ce  qui  permet  de  voir  le  fommet  de  la  mon- 
tagne au-defTas  ,  ils  patient  aulfi  quelqu:fois  beau- 
coup plus  haut.  F,n  un  mot ,  rintervalle  entre 
les  deux  termes  >  le  fupérieur  Ôc  l'inféiieur,  dans 
le  fens  perpendiculaire ,  tll  pour  le  moins  de  11 
ou  lico  toifes  dans  la  rone  torride.  Ainfi ,  s'il 
y  avoit  des  montagnes  aCTca  hautes,  on  leur  ver- 
roit  une  ceinture  ou  zone  de  gl-ice  qui  com- 
menceroit  i  I440  toifes,  8c  qui  fînitoît  à  )foo 
nu  ^600  toifes  ,  non  pas  pour  la  ce0ation  du 
froid,  puifqu'il  eft  certain  que  le  froid  augmente 
i  mefure  qu'on  s'éloigne  de  la  terre  dans  l'aimof- 
phère.  mais  parce  que  tes  nuages  ou  vapeurs  ne 
peuvent  pas  monter  plus  haut. 

NEUCHATEL,  Ce  pays  offre  une  variété  de 
climats  &  de  produ<ftions  réunies  dans  une  trèi- 
petite  étendue.  Les  vignes  font  la  principale  cul- 
ture de  la  parti*  ta  plus  baffe ,  qui  borde  un  lac  dé 
huit  lieues  de  longueur  fur  cinq  quarts  de  lieue  de 
largeur  moyenne.  Deux  vallées  principales  qui 
s'étendent  dans  l'intérieur  du  Jura ,  occupent  une 
région  un  peu  plus  froide,  Sf  produifentdet  grains 
&  des  fourrages. 

'  La  partie  fupérîeure,  qui  confine  avec  laFran 
Comté ,  ne  produit  que  des  pâturages  &  du  bojt 
l'air  y  et)  froid  ,  même  dans  les  vallées ,  &  1' 
ne  peut  élever  des  arbres  fruitiers  à  cette  ha 
teur.  Ainfi  l'on  trouve  dans  ce  pays,  întérefTam 
d'ailleurs  par  fon  inJuftrie  &  fa  population  ,  trn^ 
climaïs  agraires  bien  dJHingUcS  par  les  carac- 
tères oue  nous  venons  d'eirpofer  ,  tirés  de  leur» 
produirions }  ce  Qui  nous  indique  une  icradatioB 
dans  Its  degrés  di 
ces  piodutttons 


je  tempéraïuie  qui  influent  ùu 


Neuchatel  (  tac  de  ).  Ce  lac  peut  éti 
contideié,  aii\(i  que  nous  l'avons  dit ,  comt^e  ayaa 
fon  bartin  dans  la  vallée  d^  l'Orbe  ,  grotTie  par  de 
cotieos.  La  plus  grande  longueur  de  ce  tac  ,  ent 
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5arnt-B!aîfe  &  Yveniun,  efl  d-  huit  lîffufs,  ftf 
ù  pluj  grande  Ijrgcur,  entreCudrefin,  Vuilli  Hc 
Nejc/iàte/,rt'e(i  que  de  cIl'ux  litues.  Le  balliîi  de 
ce  lac,  tres-écroit  relativement  à  fii  longueur, 
préfente  allez  \i  forme  d'une  vallée.  Quant  à  fi 
profondeur ,  elle  varie  beaucoup  ,  non  feulement 
en  partant  des  bordt  pour  Ton  1er  ju  ii.risu  , 
Biais  encote  dans  les  diffiirentes  parties  du  milieu 
ou  des  bords;  il  y  en  a  même  qui  penfent  qu'un 
cblbrvateur  attentif  &  à  portée  de  renouveler 
les  fondes  aHez  fou  vent,  trouveroit  que  fa  profon- 
deur change  fenliblement  d'une  annéû  à  l'autre. 
M.  de  S-iuIfure  ayant  fondé  a  une  demi- lieue  du 
bord  au  midi  de  Neuchâtel  ^  a  trouvé  le  lie  pro- 
fond de  jij  pîeds.  Le  niveau  de  fes  eaux  au- 
deffus  de  celui  du  lac  rie  G.nève,  a  été  trouvé 
de  26  toiles,  qui,  ajoutée*  i  l'élévation  du  lac  de 
H  Genève  au-dcllus  de  U  Méditerranée,  donnent 
W  pour  la  hauteur  du  lac  de  Niuchutei  114  toifcs  7 
au-deffus  de  la  même  mer. 

Les  différens  auteurs  qui  ont  parlé  de  ce  lac  ont 
remirqjé  qu'il  a  été  pîu>  grand  autrefois  qu'il  ne 
l'efl  aCtiiellemenc.  En  cffec,  on  obferve  prcfque 
partout  des  traces  de  la  retraite  de  fes  eaux  i 
didertrnces  époques  le  long  de  ffs  bords ,  &  par- 
ticuliérenient  fur  fa  longueur  vers  fon  extrémité 
méridionale  :  00  peut  s'aflurer  que  cette  époque 
n'elï  pas  bien  reculée.  Les  mardis  qui  fe  prolon- 
K  gent  d'un  côte  jufqu'i  Entre-Rothe4,aux  environs 
f  oC  la  Sara ,  à  trois  lieues  des  bords  adtuels  du  lac , 
&  de  l'autre  prefque  jufqu'à  Orbe,  donnent  lieu 
de  croire  que  les  envbourhiires  de  l'Oibe,  du 
Talent  Ht  du  Buron ,  étoiÉnt  bien  plus  rcculéûi 

Qu'elles  ne  le  font.  On  fait  d'ailleurs  par  unetra- 
iiion  confiante,  qu'au-dtflbuide  h  villed'Orbe  le 
I  marais  a  diminué  conTiderablement  dans  ce  fiècle, 
&  que  les  dépôts  de  la  rivière,  dans  fes  inondations 
annuelles,  y  ont  beaucoup  plus  contribué  que  les 
travaux  qu'on  y  a  faits.  Par  la  même  raifon  le  lac 
f'fift  retiré  affez  !nin  des  murs  de  la  ville  d'Vverdun , 
ûu'il  battoir  autrelois  de  fes  eaux  i  il  en  ef^  éloigné 
déplus  de  200  toifes.  D'ailleurs,  on  a  trouvé  à  b 
diftance  d'un  quart  de  lieue  des  bords  du  lac,  des 
relies  d'anciens  murs  &  des  paves  enfeveîis  fous  les 
fables  depuis  trois  pieds  jufqtri  douze.  On  ohfcive 
..affeL  généralement  que,  d^ns  pluiî.urs  m^ifons 
'  d'Yverdun,  les  offices  font  plus  bas  que  le  niveau 
h^Ju  pavé  des  rues ,  ce  qui  ne  p«ut  avoir  lieu  que 
Jpar  l'exhauffement  du  terrain  de  la  plaine;  mais 
[une  preuve  moins  équivoque  encore  de  l'ancienne 
étendue  du  baiim  du   lac,   fe  tire  ds  ta  nature 
[même  de  la  plaine  qui  environne  fes  bords,  & 
^u'il  a  abandonnée,  Cetre  plaine  en  général  ett 
lîumide ,  marécageufe,  &  compofée  de  couches 
-eu  diflinûes  &  d'une  épaiffeur  variable  :  i**.  dé 
srrc  noire  de  marais  i  2**-  de  tourbe  plus  ou  moins 
Combuftible;  5".  enfin  d'argile  mêlée  de  fables, 
graviers .  de  cailloux  roulés  &  des  mêmes  co- 
li^uillages  que  l'on  trouve  dans  le  lac. 
'     Ce»  mém*s  atiéritr-^mens  s' obferve  ne  ^ulïi  dans 
Géùgrûpk'w Phyfqut.    Tomt  IK, 
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p'nfîeur«  endrnîts  de  fa  riv?  meridtoinle.  Au-def- 
(ous  d'Vvonens  ,  par  exemple  ,  on  trouve  uie 
plaine  três-marécageuf^  i  fa  furface ,  car  clic!  offre 
en  quelques  endioits  de  grands  jnncsj  ce  marais 
peut  âvcir  environ  65  toifes  de  lirgeur  fur  une 
demi-lieue  de  longueur  :   le  fonds  efl  un  Jimon 
rrêle  de  fable.  Cetre  plaine  porte  tous  les  carac- 
tères d'un  terrain  alfez  récemment  abandonné  par 
.es  eaux  dont  il  ell  inondé  chaque  année  au  prin-' 
temps ,  te  qui  en  etoit  recouvert  il  y  a  trente  i> 
quarante  ans.  H  exïHeméme  à  Vvonens  une  tradi- 
tion conhrmée  par  l'obf^rvation  des  phenoments 
';ue  nous  venons  d'indiquer,  d'après  la-:  telle  ii 
parole  conllant  que  les  eaux  du  lac  alloient  battre 
autrefois  le  pied  de  la  côte  fur  laquelle  le  viliags> 
eii  fiEué  en  grande  partie»  d'où  l'on  peut  con* 
dure  que,  fur  cette  rive  «  le.batTtndu  lac  ^'éten*' 
doit  i  un  quart  de  lieue  dans  les  terres  plus, 
avant  qu'aujourd'hui.   Au   reUe  >  les  matériaux 
de  ces  atténlleiiiens  fonr  chaiiés'par  la  Mantuiâ- 
dont  l'embouchure  ell  voïline  d'Vvonens. 

L'extrémité  Septentrionale  du  lac  de  Neuchâu/ 
eti  en  grande  partie  formée  par  lesattenlleoiens. 
de  il  Broyé,  par  laquelle  le  lac  de  Mont  fe  dé- 
charge dans  cch»!  de  Scuchâ:eJ  ;  ils  préfenrent, 
entre  Cudrtlin  &  ta  Siuge,  une  plaine  d'un  quarc 
de  lieue  de  largeur ,  couverte  de  marais  :  il  fub- 
filte  encore,  entre  la  Thielle  Se  la  Broyé,  des 
amas  de  fable  fi  confidéribles .  Qu'ils  forment  une 
chunc  de  monticules  aflez  femblablts  aux  dunes 
que  Ion  obfeive  le  long  oes  côtes  de  h  mtren 
Hollande  &  ailleurs.  Les  grandes  moules  d  eau 
douce  que  Ton  trouve  parmi  ces  dépôts,  &  qui 
n'habitent  que  dans  le  tac  d^  Morae ,  ne  laitlenc 
auinjn  doute  que  ces  dépôts  ne  foieni  ceux  de  U 
Bioye. 

Outre  les  terrains  d'alluvion,  aûucllement  i 
fec  ,  dont  nou*  venons  de  parler  ci-deflus  ,  iletl 
iifedereconnoitre,  en  futv.int  lei  bords  du  lac  de 
XtuthdtcJj  qu'il  legne  le  long  d<2  Ci  rive  oiientale» 
Se  iutérieurement  dam  fan  balUn ,  une  lifîère  de 
fable  qui  peut  avoir  environ  un  quart  de.li^ue  dd 
laideur.  On  la  fuit  de  l'oeil  par  une  teinte  giife 
que  prend  Teau,  &  qui  contralte  fenftblâment  avec 
le  vert  des  eaux  profondes.  Toute  cette  partie  du 
lac  eft  fort  embarradée  de  jonc»  &  de  roleiuxi. 
de  forte  que  cette  l:fière  ou  bordure  qui  s'exhauffe 
chaque  annés  par  des  inonda'ions  annuelles  &: 
accidentelles  parviendra  peut-é:re,  avant  qu'il  foie 
un  fiécle,  à  fe  montrer  à  la  furface  de  l'eau ,  &  à 
refTerter  d'autant  les  limites  du  balTin. 

On  voit  que  ce  lac  fe  comble  continuellement, 
furrout  à  fts  extrémités,  par  des  dépôts  qu'y  fur-^ 
ment  les  rivières  qui  s'y  jettent.  Ces  dépôts^ 
d'abord  accumulés  aux  environs  des  emboucnur>;$^ 
s'étendent  peu  i  peu  de  part  &  d'autre,  &  en- 
vafent  autant  les  rives  occidentales  que  les  boTds 
orientaux  :  c'efl  ainfi. qu'encre  Chèvre  &  ECla- 
voj-er ,  ik  datts  beaucoup  d'autres  endrôifs  ,  le 
fable  j'çlève  envîion  de  trois  à  quarte  pieds  a«- 
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diffus  des  plus  hautes  eaux  ,  9<i  foime  des  amas 
où  l'on  démêle  quelques  lits  diftintls,  rtnfcr- 
mant  beaucoup  d«  moules  flovi^iiiles  brifées  ou 
entières,  mêlées  de  cailloux  rouUs.  I.orfque  de 
pareils  lits  de  fable  viendront  à  Te  durcir,  il  en 
réfulcera  des  pitrres  de  fable,  des  poudîpguîs, 
des  couches  coquillieres  ,  Sec. 

Va  plupart  des  coquillages  qui  fe  trouvent  dans 
le  lac  de  Ncachâui  font  à  peu  près  les  mêmes  oue 
ceux  du  Uc  de  Genève.  On  trouve  outre  cela , 
dans  le  même  lac ,  &  furtour  le  long  de  fes  bords, 
une  grande  quantité  de  morceaux  de  bois  coulés  & 
arrondis  par  les  eaux  qui  les  ont  chaiiés,  entrailles 
&  depolés  dans  fon  balVtn  $  ces  morct-aux  de  bois 
ont  contraÛé ,  par  un  certain  féiour ,  utie  couleur 
du  plus  beau  noiri  comme  Us  bois  folfiles  que  l'on 
trouve  dans  le  fein  de  Ii  terre  en  p.ufieuis  endroits 
de  U  SuilTc.  Plufieun  de  Câs  morceaux  font  enfe- 
velis  dins  les  fables  à  une  profondeur  plus  ou 
moins  (onfîdéral>le  j  mais  beaucoup  d'autres  ré- 
iidenc  fculemenc  au  fond  des  eaux  ,  dans  les  difFe- 
rentes  parties  du  balTin  du  lac ,  tant  au  milieu  que 
le  long  des  bords  i  &  fi  l'on  en  voit  plus  commu- 
nément près  de  fes  rives  orientales  ,  c'eft  que  le 
lac  y  étant  moins  profond,  lailfe  apercevoir  de 
ces  bois  lorfque  l'eau ell  calme  &  tranquille:  c'eli 
luitout  dtpuis  le  bois  d'Yverdun  jufqu'à  la  Sauge 
qu'on  en  rencontre  plus  abond-imment  &t  qu'on  en 
voir  de  toutes  dimenfions  t  ils  font  couches  fur  le 
fondTablonneux  du  lac,  les  uns  à  côté  des  auties. 
fans  aucun  ordre. 

Il  patoît  que  ces  arbres  ont  été  déracinés  par  les 
torrens  aux  bords  defqutls  ils  étoîenc ,  lorfqu'ils 
ont  épr(  uvé  des  dèbordemens  conlidérables,  en- 
fuite  entraines  &  dèpofés  dans  les  lacs  i  ce  font 
des  chênes,  plus  rarement  des  cltâtaigniers ,  & 

Suetquefois  des  aunes.  On  fait  d'ailleurs  que  h 
roye  charie  un  allez  grand  nombre  de  troncs 
d'arbres  dans  le  lac  de  Morat ,  d'où  il  efl  proba- 
ble que  cette  même  rivière  en  tranCporte  .luili  dans 
le  lac  de  Ntuchâttl;  mais  les  rivières  qui  s'y  jettent 
immédiatement  paroilfent  avoir  contribue  davan- 
tage à  ces  convois  de  bois  &  i  leurs  dépôts  dans 
le  lac  ,  que  la  Broyé. 

Les  bords  du  lac  de  Seuchaut ,  furtouc  fa  rive 
orientale,  offrent  une  grande  abondance  de  cail- 
loux roulés  ,  de  fubOances  pierreufes  infiniment 
variées.  II  feroit  intéreflant  de  bien  détèrmintr 
leur  nature  &  leurs  caractères,  &  de  les  indiquer 
fous  les  dénominations  qui  leur  conviennent. 

NEWENHAM  (Cap).  Le  promontoire  aucuel 
on  a  donné  le  nom  de  (ap  NViv^'^Agmedune  pointe 
de  rocher  aflei  élevée,  qui  fe  trouve  dans  la  côte 
«ueftde  l'Amérique  fepteninnnale  &  très-pièsdu 
coQiinent. Sa  latitude  eft  de  ^8deg.4Z',  &  fa  lon- 
gitude de  1 97  deg.  56'  (méridien  de  Gre^nvicS  ). 

M  y  a  pa-deHus  ou  en  dedans  de  ce  cap  deux 
collines  hautes  qui  s'élèvent  l'une  derrière  L'autre  j 


la  plus  intérieure  ou  la  plus  orïenialé  ell  la  ph 
élevée.  Le  pays,  dans  l'efpacc  qui  a  été  examina, 
ne  produit  ni  arbres  ni  arbiideaux.  Les  colliit* 
font  pelées;  nuis,  fur  les  terrains  plus  bas,  c 
voit  de  l'herbe  &  des  plantes.  On  n'y  clé<couvri| 
d'animaux  qu'une  daine  &:  fon  faon,  &  lecidavr 
d'un  cheval  marin  ou  d'une  vache  marine  giC 
fur  la  grève. 

La  côte  fe  prolongeant  au  nord  depuis  t«  ca 
Ntwenh^m  ,  ce  cap  tft  la  borne  f^pteniriona'e  d 
la  grande  baie  ou  du  golfe  firué  devant  la  liviére 
de  Biillol.  Le  cap  Ooncemak  en  forme  l'exirérpité 
méridionale.  U  git  à  quatre-vingt-Jeux  lieues  du 
cap  N.H'W'iAam,  dans  U  dire^ion  du  fud-fud* 
ouef). 

A  peu  de  diflance  de  ce  cap ,  la  côte  eft  co>m* 
pofée  de  collines,  de  terrains  bav,  fie  elle  femble 
form^'t  plufieurs  bai',  s.  La  mer  a  peu  de  ptoton- 
dcur,&  ta  fonde  ne  rapporte  que  ftx  braHes ,  quel* 
ouefois  même  deux  feulement.  On  voit  en  dcnors 
de  ces  terrains  b^s ,  un  banc  de  fible  &  de  pierres 
qui  eft  à  fec  vers  le  milieu  du  julïant.  Toute  ceiie 
partie  de  la  côte  eft  remplie  de  bas-fonJs  qji 
rendent  la  mvigatiott  dangereufe.  Le  flot  porte  au 
nord,  8c  le  jullant  au  fud.  La  mer  s'clève  de  cinq 
ou  fix  pieds ,  &  Cook  croit  qu'elle  elt  haute  à  hu^c 
heures  dans  Us  pleines  &  les  nouvelles  lunes. 

NIAGARA  (Cafcade  ou  Saut  du).  Ceft  ainfi 
que  l'on  nomme  ime  cafcade  formée  par  U  chute 
des  eaux  du  H'ugara  ou  fleuve  Ssiut-Laurcnt , 
dans  l'Amérique  méridionale  ,  qui  produit  un  d^s 
fpe^lacles  les  plus  éionnans  ou'il  y  ait  au  monJe. 
Suivant  Us  deictiptions  que  Ics  voyageuts  du  Ca- 
nada nous  en  ont  données  «  cette  cafcade  forme 
la  figure  d'un  fer  à  cheval ,  coupe  en  deux  par  une 
lie  fc^rt  étioite,  &  qui  peut  avoir  un  demiquait 
de  lieue  de  longueur,  ce  aui  fait  deux  nappes 
d'eau  d'une  largeur  confidéraWe ,  tic  oue  l'on  juge 
avoir  à  peu  près  cent  vingt  pieds  de  hauteur  pei- 
ptndituuitr.  Cette  prodipieufe  cafcade  eft  reçue 
lur  un  rocher  qu'elle  a  crcufé  ,  comme  on  eft  juge 
par  le  bruit  qu'on  entend  ,  qui  reftemble  à  celui 
d'un  tonnerre  fouicrnin  ou  éloigné.  Li  rivière  le 
rcftcnt  ttès-long-temps  de  la  fecoufti  qu'elle 
éprouve  par  cette  chute  précipitée,  dorit  le  fri- 
cas  fe  fait  entendre  à  une  diftance  très-grandir  ; 
d'ailUurs,  l'eau  divifée  &  atténuée  par  la  violence 
de  fa  chute  forme  un  brouillard  épais  que  l'on 
aperçoit  de  fort  loin,  &  qui  fexi  encore  i  reUvei 
un  fpe6acle  fi  merveilleux. 

Le  hiiagara  eft  la  partie  du  fleuve  Saint- Laurent 
qui  travtrfe  le  pays  des  Iroquois.  U  fort  du  lac 
Liyé  &  va  fe  jeter  dans  le  lac  Ontario.  La  cafcade 
eft  fituée  à  quatre  lieues  au-deftus  de  fon  embou- 
chure :  fans  elle  on  pourroit  aller  avec  de  grandes 
barques  à  deux  cents  lieues  plus  loin>&  ne  pouic 
interrompre  la  navigation  dan^  fa  courfe. 

Mais  la  plus  fameufe  catarade  eft  c&lle  de  U 
I  rivière  Canada ,  en  Canada  »  elle  tombe  de  cest 
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cînquuitO'Gx  pie.ls  de  hiuieur  pcrpenjiculaire 
comme  un  torrent  prodigieux  ,  Ôc^'âd  a  p!us  d'un 
«)uar(  de  lUue  de  largeur  )  ti  brunie  on  le  b:ouitIarJ 
que  l'eau  fait  en  tombant  le  voie  de  cinq  lieues  j  & 
a'ëléve  juli^u'aux  nxiti  :  il  i'y  fonne  un  tre&bcl 
arc-en-ciel  lorfque  le  folcll  donne  delfus.  Au- 
de-flous de  cette  cacaraile  il  y  a  des  tournoiemeiis 
I  ë'eau  fi  terïibles,  qu'on  ne  peut  y  naviguer  jufau'i 
fitc  milles  dediltance;  &  au-dcffus  de  la  cataraue, 
U  rivière  efl  beaucoup  plus  étroite  qu'elle  ne  l'eft 
dans  les  terres  fupérisures.  (  Voyez  Tmnfaâ.pki' 
ivfopk,  abr.,  vol.  VI,  part.  II,  pag.  119.)  Voici 
]a  defcription  qu'en  donne  le  Hère  Charievoix  : 
K  Mon  piemier  loin  fut  de  viliier  la  plut  belle 
•>  cafcadc  qui  Toit  peut-écre  dans  la  nature  ;  mats 
»  je  reconnus  d'abord  que  le  baron  de  la  Homan 
»s'étoic  trompé  fur  la  hauteur  &c  fur  fa  Agurej 
n  de  manière  a  faire  juger  qu'il  ne  l'avou  point 
*>  vue. 

»  11  eft  certain  que«  fi  on  mefure  fa  hauteur  par 
n  les  trois  monugnes  qu'il  faut  tianchtr  d'abord  ^ 
»  il  n'y  a  pas  à  rabattre  des  iîx  cents  pieds  que  lui 
M  dof  ne  la  carte  de  M.  DctiOe,  qui  fansdiuie  n'a 
>  avancé  ce  paradoxe  que  lur  la  foi  du  bjroii  de 
M  la  Hontan  &  du  Fere  Hânnepin;  mais  après  que 
»  ;e  fus  arrivé  au  fommet  de  la  itoifième  mon- 
»  tagne,  l'obrervai  dans  l'elpacc  de  trois  lieues 
»  que  je  As  enfuirejufqu'acetre  chute  d'eau,  quoi- 
31  qu'il  faille  quelquefois  monter ,  il  faut  encore 
M  plus  defcendre  >  &  c'elt  à  quoi  ces  voyageurs  pa- 
M  roiffenc  n'avoir  pas  fait  afTez  d'attention.  Comme 
w  on  ne  peut  approcher  la  cafcade  que  de  côté, 
I  »>  ni  la  voir  que  d.-  proKl ,  il  n'eli  pas  aifed'en  m<;- 
B  furer  la  hauteur  avec  les  inOrumens.  (^n  a  voulu 
>j  le  faire  avec  une  longue  cotde  attachée  à  uite 
•>  longue  perche  \  5c ,  aprâs  avoir  fouvent  réitère 
M  cette  manière^  on  n'a  trouvé  que  cent  qun/.c 
»  ou  cent  vingt  pieds  de  profondeurs  maisiinMl 
»  pas  polUble  de  s'affurcr  li  la  perche  n'a  pas  été 
»  arrêtée  par  quelque  rocher  qui  avançoii;  car 
»  quoiqu'on  I'ëùc  toujours  retirée  mouihee  •  auUî 
0  bien  qu'un  bout  de  la  corde  à  quoi  el  e  étoit  Jt* 
»  tachée,  cela  ne  prouve  rien  ,  puifque  t'eau  qui 
M  fe  précipite  de  la  montagne  rejaillit  tort  haut  t^n 
»  écumant.  Pour  moi»  après  l'avoir  confiderée  de 
ta  tous  les  endroits  d'où  on  peut  l'examiner  à  f»n 
»  aife  ,  j'e(lin«  qu'on  ne  (auroit  lui  donner  moins 
•a  de  CEUt  qu-itante  ou  cent  cinquante  pieds. 

»  Qjant  à  la  Hguie,  elle  elt  en  fer  à  chsval ,  Sr 
»  elle  a  enviion  quatre  cents pJS  de  circontéiencei 
•>  mais  préctfém.-nt  dans  fon  milieu  elle  eU  parta- 
"  gee  en  deuK  par  une  î'.e  fort  étroite,  &  d'un 
»  ijemi-quari  de  lieue  de  long ,  qui  y  aboutit.  11  eft 
•>  vrai  que  ces  deux  parties  ne  tardent  pas  à  fe  re- 
»  joindre  \  celle  quïétok  de  mon  côté,  &  qu'on 
»>  ne  voyoit  que  de  protil ,  a  plufieurs  pointes  qui 
»  avancent  î  mais  celU  que  je  découvrois  en  face 
»  me  parut  fort  unie.  Le  baron  de  la  Hontan  y 
»*  ajoure  un  torrent  qui  vi^ni  de  l'ouen  :  tl  faut 
M  ouc  ■  dans  la  fonte  des  neiges  ,  les  eaux  fauvages 
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»  viennent  fe  décharger  li  par  quelque  ravine.  •» 
(  Voyet  TranfaU.  phihf,  air,,  vol.  VI,  pact.  11 , 
pag.  119.) 

NICARAGUA,  lacde  VAmérique  feptentrîo- 
niïe  »  il  participe  au  flux  &  reflux  de  la  mer ,  dont 
il  n'eit  éloi;;nê  que  d'environ  quatre  lieues.  On  lui 
donne  environ  quatre-vingts  lieues  de  circuit,  & 
les  vaitHaux  peuvent  y  entrer  Bf  naviguer  commo- 
démtnt.  Dans  la  grande  île  fituée  au  milieu  de  ce 
tac  ,  il  y  a  un  volcan  q-û  jette  beaucoup  de  flitn- 
mes ,  &  n'efb  guère  moins  confiderable  que  celui 
de  Guatimala. 

NICE  (Comté  &  ville  de).  î.e  comté  de  Nîct 
eft  un  pays  très  montueux  ,  occupé  en  grande 
partis  par  les  Alpes  mari  rimes ,  borné  au  levant 
par  le  Piémont  &  l'Erat  de  Gènes  ;  au  mi  li  par 
ta  Méditerranée;  au  couchant  par  le  fleuve  du 
Var,  ^ui  le  fépare  de  la  France  ;  au  noid  par  le 
Dauphiné  Si  le  Piémonr. 

Sa  longueur  eft  de  vint^t  lieues  environ  ;  fa  lar- 
geur de  dix  i  fa  population  de  cent  vingt  mtUa 
âmes. 

La  température  de  ce  beau  canton  eft  telle, 
qu'on  aurnit  peine  i  en  trouv:?r  une  aufi»  douce  , 
même  en  lialie.  Le  climat  de  Niples  n'eit  pas  plus 
doux  en  hiver  ,  &  il  ett  plus  brûlant  en  éé.  Le 
mois  de  mai  eft  rarement  auffi  beau  en  France, 
que  le  mois  de  février  l'tft  à  Nict  ;  &  c'eft  att 
mois  de  février  que  U  température  y  eft  msiru 
douce,  &  le  itmps  plus  iiiconftant- 

L'été  eft  fort  chaud  fans  doute  ,  car  la  tempé- 
rature moyenne  eft  de  il  degrés;  niais  le  thermo- 
mètre ne  palïe  prtffqus  jamais  24,  8c  cette  cha- 
leur eft  agréablement  tempérée  par  une  brife  de 
mer,  qui  tous  les  jours  s'élève  à  dix  heures  du 
matin  ,  ik  fo;iffle  jurqu'au  coucher  du  foleil ,  mo- 
mrnt  oii  commerce  la  brife  de  terre,  qui  eft  éga- 
lenf-nt  rafraîi biffante. 

0.1  vit  long-temps  dans  ce  pays.  La  pleuréfie  eft 
pr^fque  la  feule  maladie  qui  foit  commune. 

La  campagne  ou  îe  territoire  de  Nice  répon.t 
parfaitement  à  ce  qu'un  ciel  fi  b^au  femble  pro- 
mettre ;  c'eft  une  plaine  coupée  par  des  coteaux , 
derrière  lefquels  s'élèvent  trois  rangs  de  mon- 
ngnes  gradués  dans  leur  hauteur,  dont  le  dernier 
rangfe  confond  avec  les  Alpes.  C'eft  S  ce  triple 
rempart  qu'on  doit  l'avantage  d'une  fi  douce  tem- 
pérature i  c'eft  cet  abri  naturel  qui  met  tant  de 
différence  entre  la  température  de  Nice  &  celle 
des  lieux  voifins  qui  n'ontpas  la  même  expofition  : 
juflî  cette  campagne  eft  trés-pcuplee. 

LîS  coteaux  font  couverts  At  baJîiJes ,  on  pe- 
tites roaiïons  peintes  de  différentes  couleurs  ,  qui 
tranchent  fort  agréablement  au  travers  du  feuil- 
lage terne  des  oliviers.  Les  tetres  font  pîantées 
en  vignes,  foutenues  d'efpice  en  efpace  p.ir  dcs 
figuiers,  des  amandiers,  des  pêclur.,  entre  leC- 
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;,quels  on  lîe  des  cannes  ou  rofeaux^  très-com- 
moiies  pour  cet  ufage. 

D-ns  l'ihtérvalit  on  fême  alternativement  du 
blé  &  des  fèves  oui  entretlenoem  une  verdure 
très-agréïble,  &  donnent  l'idée  d'un  printemps 
.continuel.  Lesoliviers^  les  orangers,  tescitron- 
nierj,  les  cédrats  ^  lesaloès^  les  caroubiers ,  les 
lauriers ,  les  myrtes,  les  grenadiers ,  contraltent 
agréablement  vers  les  Alpes  ^  qui  fe  découvrent  à 
deux  ou  trois  lieues  de  diftànce ,  &  qui  font  fou- 
vent  chargées  de  neige. 

La  culture  fc  fait  toute  à  bras  d'hommes  avec 
■n  feul outil,  dont  la  forme  efî  celle  d'une  pioche 
.fort  large  &  prefque  carrée. 

Les  denrées  y  font  abondantes  9;  bonnes  : 
l'huile  qu'on  y  recueille  eft  comparable  à  celle 
d'Aîx  &  coilte  moins  cher  { le  vin  peut  le  difputer 
aux  meilleurs  vins  de  la  côte  du  Rhône  ,  &  porte 
moins  à  la  tête.  Les  fruits  à  noyaux  y  font  déli 
deux  &  en  abondance  ;  il  y  crcît  peu  de  fruits  à 
pepitis  j  mais  les  habitans  en  tirent  quantité  de  la 
Provence  feptemrionale. 

Le  commerce  confiée  en  huile ,  vin  &  foie.  On 
exporte  encore  des  fuifs,  des  favons ,  des  oranges^ 
.des  citrons,  des  eÛTences  &  des  fleurs,  comme 
.oeillets,  giroflées,  anémones,  renoncules;  on  en 
envoie  par  la  pofte  à  Paris,  &  même  i  Londres, 
pendant  l'hiver  :  elles  arrivent  très-fraîches  dans 
.  de  la  moufle. 

hlice  eft  fîtuéc  au  midi  de  Turin ,  à  la  diftance  de 
.trent€-troisIieues  en  lignedroite,  &  àpareiliediC- 
tance  de  Gènes  &  de  Marfeille;  elle  eft  le  refuge 
des  étrangers  que  le  (ïoid  &  Thumidité  incommo- 
dent ,  &  il  en  en  peu  qui  paffent  de  France  en  Italie 
fans  reconnoître  ce  pays,  juflement  célèbre  par  la 
douceur  du  climat  &  fa  beauté  de  Tes  campagnes; 
d'ailleurs,  le  plus  grand  nombre  des  géographes 
î'ont  compris  dans  cette  belle  contrée  de  l'Europe, 
en  donnant  à  l'Italie  pour  limite  occidentil^  le 
Var  qui  tombe  dans  la  mer  i  une  lieue  dùNîce. 

Cette  ville  eft  adoffée  à  un  rocher  :  on  diftin- 
^e  la. ville  vieille  &  la  ville  neuve  :  celle-ci  eft 
tirée  au  cp'rdeau  i  les  maifons  en  font  bien  bâties. 
£lle  s'étend  le  long  de  îa  mer,  où  l'on  a  fait  un 
beau  rempait  Sf  une  fuperbe  terraiTe,  d'où  l'on 
découvre,  par  un  temps  ilair,  les  montagnes  de 
Corfe.  Au  pied  de  cette  terrafte  eft  une  prome- 
nade couverte,  &  prés  de-là  une  pljce  Tpacieufe. 
La  ville  vieille  n'a  qu'un  quart  de  lièue  dans  l'en- 
ceinte des  remparts.  Les  rues  font  tortueuftrs, 
étroites,  inégales,  extrêmement  fombies  &  fort 
falcf  :  cette  pattie  ancienne  forme  un  amphithéâ- 
tre fur  la  pente  occidentale  du  rocher. 

Le  port  étoit  féparé  autrefois  de,I.i  ville  par  le 
même  rocher  qui  lé  reflerre  d'uncÔté,  tandis 
qu'il  eft  borné  de  l'autre  par  une  montagne  de 
pierres  calcaires  ;  il  y  a  dix-fept  pieds  de  pro- 
. tondeur  d'eau,  ce  qui  fuffit  pour  les  baiimens  de 
uois  cents  tonneaux..  Oit  a  diftribué  avec  intelli- 
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genre  ,  vers  le  port,  les  eaux  d'une  fontaine  trïs- 
abondante  6c  très-bonne ,  avantage  qui  eft  furtout 
apprécié  par  les  matins. 

Des  environs  de  Nice. 

M.  Riflb,  favant  naturalifte de  N/«,  adonné, 
dans  plufîeurs  Mémoires,  des  notions  fort  taté- 
reliantes  fur  ce  beau  pays.  Ceft  dans  ces  Mémoi- 
res que  nous  puiferons  les  détails  qtte  nous  ailooi 
rapporter  ci-ap.-ès. 

Le  pic  de  Seneftré,  dont  le  Commet  s'élève  i 
i;oo  mètres  au-deifus  dû  niveau  aÛuel  de  la  mer, 
eft  au  nord  du  comté  de  Nice ,  &  ei»  conlticue  ta 
point  le  plus  élevé.  Ceft  de-là ,  comme  d'un 
Centre,  qu'on  voit  s'étendre,  d'un  côté,  lachnne 
de  montagnes  qui,  fe  proU  ngeantà  l'eft,  donne 
nailfance  aux  Apennins  liguriens ,  &  qui ,  fe  déve- 
loppant de  l'autre  côté,  a  l'ou^ft,  forme  ies monts 
inégaux  de  la  Provei^ce*  Les  Alpcs  maritimes,  pla- 
cées au  miliifu,  prennent  leur  dir  dtion  vers  te 
fud ,  fie  vont ,  après  différentes  ramiBcaiions ,  fe 
joindre  infenfiblement  à  la  Méditerranée. 

La  vue  magnffi:iue  qui  fe  développe  i  cette 
élévation,  Tafpeét  impqfnnt  des  (ommets  de  mon- 
tagnes nues  &  arides  ,  la  direâioi^  finueufe  des 
vallées  qui  fe  detfmcnt  fur  leurs  flancs  tourmen* 
tés  ,  frappent  l'efprit  de  tout  abfervateur  qui  con- 
temple cet  immenfe  amphithéâtre.  Bientôt  il  croit 
y  fuivre  aftez  diftinâcmeut  les  traces^  des  révo- 
lutions phyfiqùes  que  cette  partie  dés  Alpes  a 
fubies.  Tantôt  il  voit  l'Océan ,  dès  lots  habité , 
comme  aujourd'hui,  par  une  innombrable  quan- 
tité de  corps  marins,  fe  retirer  rapidement  Se 
avec  précipitation,  en  renverfant  mut  ce  qui 
s'oppofe  a  fnn  paftage }  tantôt,  au  contraire,  H 
voit  les  eaux  calmes  de  la  mer  féjourner  long- 
temps dans  les  mêmes  parages ,  abatfter  infenfi- 
bléqnent  leur  furbce,  mettre  lentement  à  décou* 
vert  les  rots  qu'elles  avoient  cachés.  Se  former, 
par  les  dï^ts  tranquilles  de  couches  fucceflîves , 
une  partie  de  ces  montagne»  calcaires  que  nous 
regardons  aujourd'hui  comme  primitives. 

Tout,  ici,  fembleencore  indiquer  la  traced'une 
longue  fubmeriîon  :  U  des  corps  marins  attefteni , 
par  la  régularité  df  s  couches  djns  lefquelles  on  les 
voit  dép;fés,  le  féjourdes  eaux  calmes  &  ftation- 
naires;  plus  loin,  c'eft  un  défordre,  ime  confu- 
fion  qui  ne  retracent  que  trop  évideinment  la  rapi- 
dité &  la  fureur  des  courans-  De  tous  côtés,  nés 
malTes  renverfées,irrégulièies,dom  les  fragmens 
conft'tués  de  débris  d'êtres  aquatiques,  font  des 
preuves ,  des  monûmens  irrécufables  de  leur  ex*A 
tence  antérieure  dans  les  mêmes  lieux.  Enfin, 
tout,  dans  ces  ipontagnes,  femble  prouver  que 
rénorme  étendue  d'eau  dont  elles  étoient  cou- 
vertes ,  a  renvèrfé  avec  violence  &  rapidité  les 
obftacles  qui  s'oppofoient  à  fa  chute ,  &  a  pro- 
duit ainfi  ces  ruptures  immenfes  qu^oo  renurque 
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■fur  les  grandes  maffes  de  roches ^  la  plupart  Ta- 
pées dans  leurs  antiques  ^oademens. 

.     Une  chutÊ  aulfi  précipitie  fcroit-elle  devenue 

[la  caufe  naturelte  dit  cc^  gra.idî?5  profondeurs,  d^. 
ces  abîmes  l'ousniarins  lUnt  la  pla^e  de  Si^e  cil 

,  environnée,   &  q'.ïi  fcrreiu  rnaintenant  de  lieux 
de  retraite,  d'abri  &  de  rctuge  à  tant  de  poif 

I  fons  exrraordinjïces  qui  abond;:nt  dans  ces  m-r^? 
Ces  ruines  de  mnncjgncSj  ces  bancs  de  pierres 

ktotiiees,  ces  enonnes jimas  de  puiHons ,  ce^  dt;- 
fois  de  coquilles ,  z^'ii*  ces  em)>reii>ies  mutti- 
pliées  de  corps  organUes»  ii'ofrunt-ils  pd  tc 
partout  (effrayant  cabl  au  des  art.itnï  c:ta 
clifnics  do:ic  le  nituratitU  ns  peut  plus  aliigiiei 
les  époques  ? 

Les  eauK  de  la  mer  de  Nice,  portion  du  vafte 
biRîn  de  la  Meiicerranëe ,  viennent  baignei  ces 
décombres  aux  pieds  des  Alpes  maritimes.  Le 
mouvemt.nc  de  leur  flax  &  reflujt  journalier , 
très-peu  fenfibte,  n'elt  réellement  remarquable, 
chaque  année  ,  que  dans  le  mois  de  lévrier.  Leur 
température  à  la  furtace  fuie  à  peu  près  les  varîi- 
tions  8f  les  intempéries  de  ratmolphère}  mais  i 
deirés-gramks  pn'foniieuis,  ontïsaconftammenc 
trouvées  plus  froides  de  moitié  dans  les  laifons  les 
plus  chaudes. 

La  mer  s'ccend  en  ligne  droite  depuis  le  Vjt 
jufqu'a  la  Tiggia,  fur  un  efpace  de  iS.coo  toifes. 
Cette  pUge,  vue  de  lahautemer  deSaint-Horpice, 
fe  prélente  comme  un  golfe  immenfe,   bordé  de 

Ifilaifes  calcaires  &  de  grès  friables  qui,  s'ayançinc 
en  poir.tes  ,  ba  iTent  graduellement  leur  front  dans 
'la  mer.  On  y  dtltingue  égilcment  d-^s  rives  nues, 
arides,  couvertes  de  caiàloux  roulés  ou  de  fable 
fin.  Tout  cet  horizon  efl  coupé  du  nord  au  fud 
par  des  rivières  tS:  de  petits  j^olfes  ^  par  Us  Iïduo- 
'îités  des  vallons  &  les  cafcjdes  des  ravins,  qui 
donne- 1  ï  cette  côte  ainfi  jpevçue  de  loin,  l'ap- 
parence d'une  terre  couverte  de  ruines  &  de  def- 
'trudtion.  Quelques  pins,  nés  ilblémeni  &  à  de 
OTinJes  diltancts  fur  les  pics  de  ces  élévation, 
'îleriles,  fe:iilîlent  Umittr  lesefpaces,  qu'on  ne 
croiroit  ptu'.  habites  par  des  êtres  vivahs.  Ces  en- 
far-s  drs  fiécles  femblent  fculs  vivifier  de  trift,4 
icontréts,  ani  lier  de  leur  verdure  un  morne  ri 
Vag< ,  fi  ditfirent  en  réalité  de  fa  trompeufe  ap- 
parence. 

La  profondeur  de  cette  parne  de  la  Méditerra- 
née VJric  fuivatit  l'élévation  des  côtes.  Oiï  bb- 
■        ferve ,  en  général ,  que ,  dans  Us  par.iges  qui  cbr- 
H    refpondtntdux  plantés,  les  eaux  font  trèi-balTes^  &: 
™    qu'au  contraire  elles  s'approfonHiîfent  excelTive- 
mentiiubosdes  montjgiiLS ,  en  raifondelah-iufeur 
de  ces  deintères.  C'tftainfi  que,  (ur  les  côtes  de 
$ar>-Remo  ,  de  V'irtiinigle  ,  de  la  Bordîghcra,  la 
mer  ifl  peu  profonde  i  qu'à  Menton  ,  à  Monaco, 
elîe  d'rfcend  à  quinze  cents  pieds;  que  ver*  V^ilTe- 
franche,  elle  en  a  trois  niille  fix  cents  ;  qu'on  en 
reconnoic  lîx  mills  dans  Taiife  de  N;cc,  U  qu'elle 
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femble  enAn  iocommenfurable  dans  le  lointain  de 
Biulli-Roullî. 

Ces  grandes  profondeurs  font  hérîïTées  de  ro« 
chers ,  6c  ne  font  fteqaentces  que  par  les  poiifons 
dts  genres  fquale ,  bjlîlk ,  chimère,  xiphîjs  , 
g.ide ,  c.ranx  ,  centronotc  ,  lepidolèprè^  triple  , 
ctntropame  j  hntocentre,  bodian,  létragonure, 
poma-.ome  ,  &c. 

A  neuf  cents  pieds  d- profondeur,  en  avançant 
vers  la  cerrc  ,  le  fofi  i  de  U  mer  eft  recouvecr  de 
fangr  &  de  limon ,  iéjour  impur  des  raies ,  Jes 
In^jhtes ,  des  cépoUs ,  des  zees ,  des  pi  uroiu  ùsi , 
des  otîgopojes,  enfin  de  tous  les  poilTbns  â  chair 
molle  6c  baveufe. 

I^n  continuant  à  s'élever  à  quatre  cent  cinquante 
pieds  de  protondeur,  à  peu  près,  la  végétation 
:e  manif^rlle  :  Its  algues,  les  caulîuic»,  les  ulves, 
!e<  conferves,  les  virées  &  les  zoophyres  qui  ta- 
pilleut  ce  (éjoùz ,  y  appellent  les  oph<di  s,  les 
rtromatées ,  les  murènes  ,  les  uianofcopes ,  les 
vives,  les fcorpènes ,  les  périftédiom,  les  labres, 
les  fpares,  les  lutjans,  les  éfoces,  les  rouroeno- 
phisj  &c. 

Viennent  enfutte  les  rochers  du  rivage  ,  où  les 
fyngnathes,  lescentriCques,  lesblennies,  les  ba- 
trjchoideSi  les  gobies,  les  notopcères  font  lëur 
demi'ure  accoutumée. 

Enfin,  les  belles  plaines  de  galets  &  de  ùMe^ 
où  fe  nourriffenc  tes  lépadogaltres  ,  les  ammody- 
tcs ,  les  callionymes  ,  les  lépidopes ,  les  gymnè- 
tres,  lesofmeres,  les  fconsbiéfoces,  les  argen- 
tines, tes  athérines,  les  floléphores,  les  mugils  , 
les  dupées  &  les  Cerpes. 

Les  cétacés  qui  viutent  les  rivages  de Wi« font: 
la  baleinoptère  rorqual,  le  dauphin  ,1e  marfouin» 
l'orque  Hc  quelquefois  le  cachalot  macrocét-'hale. 
On  prit  danï  les  madragues,  en  1787  ,  une  oaleJ- 
nopccre  mufeau  point  u ,  du  poids  de  près  de  quatre* 
vingc-quatoize  miliers. 

Le  nombre  ilcs  poiiTom  que  M.  Rjflb  a  obfervés 
comme  provenant  de  la  met  de  ^ice,  s'etève  3 
près  de  trois  cmt  cinquante,  parmi  Icfquels  un 
grand  nombre  dVfpèces  n'avoi^ni  jamiis  été  dé- 
crites par  les  ichtyo|o;>itios.  Il  a  reconnu  que  tes 
plages  de  t<iice  nouitilToient  beaucoup  de  poif- 
fons  que  les  auteurs  avoient  annoncé  habiter  les 
m^rs  d'Amérique,  d'Afrique  &:  de  la  Norvège  , 
&  plufieurs.autres  dont  on  n'avoit  point  jufqu'i 
préiént  indiijue  la  p^tri*. 

Si  les  environs  de  î^ice  font  îniéreffans  par  le 
nombre  prodigieux  des  poiflbos  de  ion  golfe  {le 
par  les  cultures  d'arbres  des  pays  les  plus  chauds 
qu'on  y  remaroue ,  ils  ne  le  font  pas  moins  fous 
Me  ra;}port  de  la  géologie.  Le  rocher  auquel  eU 
adoffeft  la  ville,  eit  calcaire^  fes  filîures  font  rém- 
plfes  d'une  ftngulîère  bièche,  entièrement  con»- 
pofée  de-  fragmens  d'os  de  lumtnans  Sf  d'autres 
efpèces  d'animaux ,  dont  l*.s  diux  feules  qu'on  ait 
pu  bien  déterminer^  fe  font  trouvées  appartenir  i 
des  ammaux  que  nous  ce  connoîfTgm  plus.  M^ùs 
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tt  qui  eH  le  plus  étonnant ,  c'eft  que  ces  brèches 
l'nnc  abColument  fâmblibles  par  le»  os  6c  les  co- 
t^uillcs  Eerreflresou  d'eau  douce  qui  y  font  mêlés, 
<\t  même  que  par  la  pâte  ou  ciment  rouge  de  bri- 
que qui^  unir,  aux  brèches  tjueronaobrervées  à 
Cîbraliar,  à  Terruel  tn  Arragon,  à  Cette,  en 
Corle,  en  Dalmatie&  à  Cériço. 

La  prefqu'ile  de  Saint-Hofpice  a  principalement 

offert  à  M.  RiÛb  des  dépôts  manns  tres-remai- 

quablcs  j  qu'il  a  fait  connoître  dans  un  Mémoire 

.  inféré  au   Journal  dit  Mines,  n*,   zoo  (iSij)i 

&  dont  nous  allons  dunner  un  extrait. 

Du  i^auc  du  col  de  Montalban ,  à  l'orient  de 
la  ville  de N/ccj  on  voit  fe  décacher  de  la  dernière 
(hiine  des  montagnes  fubalpintis,  qui  fervent  de 
bordure  Cepttfntrionale  a  la  Méditerranée*  une 
portion  de  terre  qui,  fe  prolongeant  dans  la  mer, 
ledivife  à  Ton  foinmecen  deuxpoinreSj  dont  une, 

(treoant  la  direâion  de  l'cft-fui-ett  »  feti  i  toimer 
e  golfe  d:  Siint-Horpice«  flc  l'autre,  en  fe  cour- 
banc  v^rs  le  fud-fad-ouefl,  fait  partie  de  la  baie 
At  Villefranche. 

Cette  piefqu'i!e  renferme  une  îmmenfe quantité 
de  débris  fcltUes  d'animauxmarîns.  Vers  Ton  mi- 
lieu elle  préfente  une  petite  colline  de  cent  quatre- 
vingts  pjcds  d'élévation,  nommée  le  cap  Ferrât  ; 
vers  le  nord  de  ce  cap  Ferrât,  le  terrain  de  la 
prefau'ile  qui  tient  à  la  grande  cerie  s'abaifle  in- 
fenfiolement  à  cent  cinquante  mètres  au-dtlTuus 
du  fommec  du  cap.  U  elt  planté  de  vignes,  d'oli- 
viers &  d'autres  arbres  fruïtiers,&  ih'eteiiJairex 
coniîdérablement  de  l'eft  àl'ouell,  mais  en  l'affaif- 
fant  peu  à  peu  du  côté  de  la  baie  de  Villefranche. 
Au  pied  de  cette  riche  pente  fe  fait,  dans  unefpace 
hoiitontal  aflVr  bien  cultivé,  élevé  d'environ 
cer<t  vin^c  pieds  audeiïus  du  niveau  de  la  mer, 
le  point  de  partage  des  eaux  pluviales  vert  Tune 
&  l'autre  baie. 

~  A  une  médiocre  didince  dU  cap  Ferrât ,  toujours 
en  remontant  veis  le  nord,  le  fol  fe  relève  &prend 
Va  forme  d'une  monticule  ifolée,  peu  exhauffée, 
mais  cependant  plus  haute  que  le  cjp  Ferrât  (dont 
elle  coupe  la  vue  j  il  eH  bien  garni  d'oliviers  &  de 
caroubiers.  Plus  loin,  &  toujours  en  avançant 
vers  le  feptentrion,  fuccède  un  vallon  plus  creux, 

3 ut ,  étendu  de  l'oueft  i  IV ft  entre  les  deux  baies 
e  Villefranche  &  de  Saint-Hofpice  ,  eft^  borné 
au  nord  par  la  dernière  &  plus  oalfe  chaîne  des 
montagnes  fubalpines-  A  relt-nord-cft  de  la  baîe 
de  Saint-Hofpice,  ce  vallon  fe  termine  par  une 
agréable  plaine  dite  du  Beuutitu ,  élevée  de  dix- 
huit  à  vingt-quatre  pieds  au-deffus  de  la  mer ,  & 
couverte  de  jirdins  d'orangers,  de  cédratieis  & 
de.limoniers- 

A  IVft ,  fi  l'on  fuit  ïe  contour  du  golfe  de  Saint- 
Hofpice  ,  on  atteint,  toujours  fur  le  même  plan  & 
à  la  même  élévation*  l'anfe  dite  de  Saint-Jean, où 
fe  fait  la  pèche  des  thons  &  autres  efpèces  de 
Nombres  :  la  pente  de  la  côte  qui  borde  cette 
anfe,  eft  ménagée  de  m^inière  i  former  une  fotie 
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d'amphithéâtre  de  l'ouen-nord-ouell  pat  le  fuil 
au  fud-fud-eH. 

C'efl  à  peu  près  du  pied  de  ce  coteau.  8f  Tct* 
te  milieu  du  bord  oriental  de  ta  grande  prerqu*ite , 
que  patt  dans  l'eD-fud-eO  ,  mais  d  un  niveau  plus 
bas,  une  pointe  nommée  5oM/-ift>/^/«,quiforrTïe 
le  côté  fud  de  la  baie  du  même  nom.  Outre  l'anfe 
Saint  Jean  j  il  y  en  a  utie  moins  grande  plus  avant 
dans  l'eft,  &  on  en  diOingue  deux  autres  fur  le 
bord  méridional.  Par  U  manière  dont  ces  quatre 
criques  fe  correfpondent>'.jute  la  pointe  vue  de 
U  crête  de  la  hauteur  prend  la  Bgure  de  iigtags. 

Au  fud  du  cap  Ferrât  s'élève ,  du  fein  des  eaux , 
un  plateau  pafTiblement  étendu  ,  formé  d'un  cal- 
caire compare  ,  rempli  de  dlTures  dans  lefquelles 
croilfËnt  l'ophrys  jaune  (ophrys  iuua) ,  le  ioma> 
rin  oiËcinal  {rofmarinus  o§i:inaîi$)  ^  &  quelques 
myrtes  rabougris.  Plus  au  midi  encore  ,  le  terrain 
fe  relève  ^  forme  un  tertre  ifolé  de  la  ii>ême  na- 
ture t  qui  fe  prolonge  vers  la  baie  de  Villefranche, 
au  point  où  eft  établi  le  fanal. 

Du  cap  Ferrât  on  découvre  aulC  Antibes,  Vil- 
lefranche, Efa,  laTurbie,  Aïoruco  ,  Menton, 
Vintimigte&rjufqu'à  U  Bordigherai  un  cap  avancé 
dérobe  te  reliant  de  la  côte  î  mais  loifque  le  remps 
le  permet,  l'oeil  efl  déiomiuagé  par  U  vue  ties- 
diliînÛe  de  Tile  de  Corfe. 

En  quittant  ce  fommet  d'un  afpr^  fi  igtéible, 
les  environs  vont  nous  intéreUer  fous  un  autre 
point  de  vue.  Vtrs  le  commencement  de  U  penin- 
lule,  du  côcé  de  la  bâte  de  Villefranche,  dans 
l'endroit  nommé  Otuv-Ruh,  8c  fous  un  fat  propre 
d  la  culture,  s'annoncent,  vers  l'efcarpemânt  ilu 
bord  de  la  mer,  d'épaides  couches  ,  taniôc  per- 
pendiculaires, tantôt  horixontales  ,  d'un  calcaire 
marneux  bleuâtre,  pa(fanc  au  giis-  verdicre  par 
l'avion  de  l'air  >  tendre ,  qui  fe  lailTe  entamer  fa- 
cilement avec  le  couteau,  happe  foibtemfntib 
tangue  ,  dont  la  caffure  eft  lerreufe  ,  prefqu'écaîl» 
leufe ,  les  pièces  féparées ,  à  bords  aigus  ,  &c  l'o- 
deur argileufe.  Ce  calcaire  fe  durcir  à  l'air,  mais 
tn  même  temps  fe  fendille  &  tombe  en; éclats. 

En  approchant  de  la  pointe  ,  fur  laquelle  fe  trou- 
vent les  débris  d'une  ancienne  batterie,  cette  fubf- 
tance  devient  plusdute  Sf  contient  moins  de  panies 
argilcufesj  fes  couches  s'inclinent  infenfiblement, 
S:  plongent  dans  h  meri  qutl.^ues-unes  font  plei- 
nes de  gtyphites  jaunâtres  de  toutes  grandeur)  & 
de  formes  variées;  d'autres  font  parfemées  de  py- 
rites ferrugineufes,  &iraverfées  en  coui  fcnspac 
des  filets  de  ch-iux  carbonatée  lamellaire  d'un  beaa 
blanc,  accompagnés  de  fuperbes  criOaux  rhoin- 
boî  laux. 

Ce  qui  a  droit  de  frapper  vraiment  l'obferYa- 
teur ,  c'eft  que  les  gryphiies  qui  comp'ïfenr  cet 
immenfe  amas,  fembltnt,  par  la  manière  dont 
elles  font  tégulièrement  placées ,  être  encore  at- 
tachées au  banc  fur  leq'iel  elles  vivoient.  Si  on  les 
enlève,  on  ell  étonné  de  trouver  plulïrurs  de  C£S 
coquilles  remplies  d'une  matière  plus  dure ,  plus 
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pompaûe  ,  fjifaot  un  feu  très-vif  au  briquet  & 
su  d'«ffervcfcence  avec  les  acides,  très-différente 
3u  rocher  de  calcaire  marneux  auquel  elles  ad- 
tièrentï  d'autres ,  au  coiurjîre  ,  ne  nréfertent  à 
rintérieurque  la  fubflance  dans  laqu^le  elles  font 
jntenuef. 

Au-delà  de  cette  pointe ,  h  mer  s'avance  pour 

ïrmer  une  anfe  qui  porte  le  nom  de  Grvjneil. 

>im  le  pourtour  de  cette  anfe,  au  milieu  des 

ouches  tourmentées  de  calcaire  marneux  qui  le 

Bbrmoient ,  on  trouve  des  efpèces  de  filons  irré- 

Wuliers ,  remplis  d'une  marne  grifacte  ,  au  milieu 

je    laquelle    font   des    térébraiules   &  de   gros 

^yaux  de  vers  marias  qu'on  ne  connoic  pas  vi- 

ans  en  Europe. 

Une  excavation  fiîte  dans  cette  partie  de  la 
prefqu'île  a  fourni  à  M.  RifTo  le  fujct  des  obfer- 
pacions  fuivantes,  C'étoic  un  putes  éloigné  de  cin- 
quante à  foixance  pieds  de  la  mer  aduelle,  8f 
ommencé  i  foixante  au-de/fus  de  fon  niveau.  Les 
)ui;les  ont  offert  : 

^  I*.  Un  lit  fupérieur  de  terre  végétale  de  trois 
l^pîeds  d'épaifTcur  ^  dans  laquelle  on  ne  trouve  que 
des  détritus  des  coquillages  tecrelhes  qui  vivent 
dans  cet  endroit  i 

2?.  Une  couche  d'argîle  rougeâtre  mêlée  de 
caîtIouXf  8c  dâ  (ix  pieds  environ  depuiffance; 

)°.  Un  amas  de  fabi;:  nvarin  bhnchâtre,  de 
quinze  pieds  d'épaiff^ur,  contenant  une  grande 
quantité  de  corps  marins  ,  dont  on  retrouve  tous 
(tes  aniloguts  vivans  dans  la  mer  de  Sice.  Voici 
Ténumération  des  efpèccs  recueillies  par  M.  Riffo 
lans  cet  amzs .  avec  l'indication  de  ceUts  qui  D*ont 
encore  été  décrites. 

MOLLU  SQUES. 

iCotfuT  mtditerraneui,  Brug.  Encycl. 

Y franûfcanas,  BfUg. 

\CTrM,M.A  ptdicuiuj,  Linn. 
—  tr'nicca.  Lam. 

Voi-VARtA  mlliucca.  Lam. 

Mitma  huccinoidta,  %ç^cc.  nov- 

— —  med.'terrancà.  Spcc.  nov. 

CoLOjjàZLLA  m<rcatûrîa.  RoîfTy.  Lam. 

^ASSA  neriroidta,  Larr*. 

toruiofa,  Spec.  nov. 

PvuruRA  hAmafioma.  Lam. 

BuccssuM  pUcatiie.  Freminville.  Bull.  phil. 

••- —  cornicuUtum.  Lam. 
cojliitum.  Spec.  nov. 

•- —  obiongum^  Spec.  nov. 
DoLiVM  g-iita.  Lam. 
— —  perttix.  Ejufd. 
Cassïdaria  thyrrhtna.  Ejnfd. 
— —  eehinophora,  Ejufd. 
Cji*$ttfuliofa.  Ejdfd. 
Stmombus  pts  peiecami,  Lînn. 
—  —  (tiviformii.  lam. 
RjMiii.A  pyramidjtj.  Ejufd. 
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Mettrx  fiiiammigcr.  Lam. 

meiomilus,  Ejufd. 

— —  fuccintuj.  Linn. 

craùcuUtus.  Ejufd,  V 

— —  anus,  E>ufd. 

brandaris.  Ejufd.  * 

pAsctotAhi*  cin^utifiea.  Lam. 
CiRiTHtvM  vu/gatiim.  Brug.  Bofc. 

morus»  Ejufd. 

— —  pervtrfum.  £}uiU. 
Tt.ocuvs  magus.  Linn. 
— —  muricatui.  Linn. 

uuduldtus,  Spec.  nov. 

Turbo  mcdiurraneus.  FreminTÎtlç.  Inédite. 

tricoior.  Spec.  nov. 

\oniXtus,  Ljufd. 

variegatuj.  Ejufd. 

falcatus.  EjufJ. 

RissoA  cancc'tau.  FreminviUe.  BuU.  phil. 
— —  ûcùta.  Ejufd. 

—  —  kyaina.  Ejufd. 

cojlata,  Emfd. 

ebhngu,  Ejufd. 

piicat*t.  E|ufd, 

verfuolor.  EjufJ. 

vioiacea.  Ejufd. 

MoNODosTA  tabeo.  Roiff")'. 

Pharaonis.  Roiffy. 

PMAs'AStLLA  rubra.  Spec.  nov. 
NtRtTA  viridh.  Schroeter.  Bofc» 
Natica  glaïuina,  Bofc.  HoiO^y. 
livLiMVs  truncaïus^  Spi^C  nov* 
HAtiQTis  itkbttcuUia,  Linn. 
FtssusLttLA  gr^tt,  Ejufd. 

P.4TELLA  VU'gtItÛ,    Ejufd. 

^—  CAruUa.  Bofc, 
" —  cypriû.  Linn. 
— —  fuJiLaaica,  Linn. 

CutTON  fdfiuu/arii,  Linn. 
LuciHA  iircinaria.  Bofc. 
TiLLtttA  varûgaca*  PoU 
DoNAX  inii.  Luin. 
Cardïvm  eduie.  EjuGi. 
— -.-  ruJiUum.  Eiufd. 

oliintg'im.  Ejufd. 

Mactra  pîiiuûda,  Cmet.  Bofc 
AàCA  noe.  Linn. 
— —  barbata.  Ejufd. 
— —  h^ta,  E)uid. 

ptUa.  E)ufd.  Brug.  Bofc. 

Mrritvs  edulis.  Linn. 
— > —  btirbarus.  Linn. 
PiTtntcvLus  pilofut.  Roiffy. 
LtMAfi^amcfa,  Lam.  Bofc.  Koiffy. 
PtCTsn  vartu-t.  Bofc.  Rôiffy. 

—  maximut.  Bofc.  Roifly, 

jacobêu4,  BoCc.  Roiffy. 

— -  gijàer,  Bi>fc, 
Sfoudtj.uj  g4dtroput,  LÎOIK 
— —  regius.  Unn, 


OsrntA  plicatuia.  Freminville/Efp.  inédite. 
AsoMiA- cphippium.  Lînn. 
yiNus  verrucQja.  Lînn. 
CHA^'i fcfUU*  Brug. 
A».i^irA  UvU.  Brug.  Bofc. 

Annèlides. 

Dtifr.ittvM  entalis.  Linn. 
SERtuLA  vtrmiciUarU,  Muller. 

Crustacés! 

C4nc9^  fpinifrons.  Latretlle.' 
Aî,4i  A  fifiiinaùo.  Fabi. 
Pagvhus  étritariihiu.  Fabr. 

Radiaires. 

EcHitruM  ifcuUntus.  Linn. 

Polypes. 

CoB.4LLtoM  ruhrum.  Lam. 
OcuLtsSA  kinelia.  Ejufd. 
AsTRtA  favofa.  £]iifd. 
Fascicula  céfpitojd.  Ejufd. 
CARtofHY LIA  cyaihus.  Lam. 
fAvostrAptrforata^  Ejufd. 

M.  RîlTo  n'hëfite  point  2  confi.lérer  ces  êtres 
comme  foûiles,  &:  il  remarque  que  U  plup.irr 
d'eiur'eux  lonc  recouverts  d'un  fable  niirin  >  ag- 
glutiné par  un  ciment  argileux.  La  couche  infé- 
rieure qui  les  renferme  j  parou  être  r.incien  fonds 
de  la  mer,  fur  lequel  vivoicm  plufieurs  de  ces  ani- 
maux  ,  puifqu  on  trouve  aujourd'hui  les  mêmes 
efpèces,  dans  les  mêmes  circonftances ,  avec  îe 
n^^éme  fable^  fur  plufieurs  points  de  laméme  côte; 
cequi  porte  à  croire  que  U  mer  a  féjourné  pendant 
un  temps afltzconfidéiablo  à  ce  niveau^  &  que  ce 
dépôt  dcfolTiles  n'efl  pas  accidenrel»  car  il  falloir 
au  moins  plufieurs  années  aux  grandes  efpèces 
pour  prenare  tout  leur  accroiffement  &  fe  multi- 
plier en  Ci  grande  abondance.  La  couche  fupé- 
rieure,  au  contraire,  préfcnte  beaucoup  de  iébiis 
de  fofliles,  dont  les  analogues  ne  vivent  aujour- 
d'hui que  dms  les  moys-nnes  &  grandes  profon- 
deu:si  ce  qui  atteOerott.  dam  ce  dt^rnitr  cas,  un 
vrai  tranfporc  dans  ce  local  par  l'effet  des  vagues 
de  b  mer,  ou  à  la  fuite  de  quelques  cata(trophes. 

4°.  La  formation  du  calcaire  manieux  à  eiy- 
phitiS,  d'un  bleu  plus  foncé  que  celui  qui  tft  fi-ué 
fur  les  bords  atïuels  de  h  mer,  vers  le  temmen- 
remeni  de  U  péninfule,  fe  trouve  immédiatement 
au'-deflbusdu  dépôt  descoquil1e$ analogues  à  celles 
des  côies.  La  première  couche  de  ce  calcaire  mar- 
neux ell  très-tendre  &  fort  facile  ï  erilrver  î  IcS 
autres,  placées  en  deflous,  ont  plus  de  vingi-fept 
pieds   d'épaiffeur  j  elles  forment  un  maffif  très- 
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dur  &  très  compare,  oue  la  poudre  feute  peut 
faire  fauter.  On  nouve  oans  leur  miheu  qu-U(ae$ 
pyritîS  fcrriigineufes  trirtallifées,  dort  ploficurs, 
en  fe  décompofint ,  ont  coloré  en  jaune  d*ochr« 
différens  blocs  de  cette  maffe. 

f  **.  Enfin ,  à  cmquante-un  pîedi  environ  de 
profondeur,  jaillit  une  eau  limpide,  potable,  fie 
le  niveau  des  eaux  falées  fe  trouve  encore  i  neuf 
pieds  en  deffous. 

En  fuivani  le  contour  du  bord  de  U  mer.  Ton 
arrive  peu  après  dans  une  anfe  beaucoup  plu^  fpa- 
cieufe_que  celle  deGrofneil,  8c  qu'on  nomme 
ian  grand  pajfihie.  Le  petit  femîer  qu'on  fuit  pour 
y  arriver  eit  bordé  de  leniifques  (;•  A 

eus)  ^  d'aphyllintes  (^aphyiaiues  mo'j  i  3C 

de  chénes-verts.  Sur  Tefcarpement  Ac  \\  mer  fe 
manifefte  le  même  fyflème  calcaire  marneux  i 
gtyphites,  contenant  de  gros  tuyaux  d'anuclides 
ii^connus  dans  la  mer  aftaelle.  CVft  dans  ces  t>anc5, 
dont  l'inclinaifon  eft  du  fud-cfl  i  l'eft,  qu'on  voit 
les  dernières  traces  des  nautiliies  &  autres  ani- 
maux perdus  qu'on  rencontre  dans  ce  terrain- 

Lês  vagiies  agiflant  conrinuellement  fur  ce  ro- 
cher, détachent  ces  pétrifications,  les  anondif* 
ftnr,  les  mêlent  avec  les  coquilles  marines  ac* 
ruelles  &  les  ilépouilîcs  des  mollufqucs  t^tcfttes 
entraînées  rarleseaux pluviales;  le  mut  fe  dépofe 
avec  le  fible,  Its  galets  S:  l'argile  du  rivage  dans 
les  creux  quepréfenient  les  couches  aokienr^es^fiC 
forme  <ie  nouveaux  >lé(  âts. 

Au-diffus  de  cette  anfe  on  en  trouve  une  p!uf 
petite,  nommée  aufll /«j/jÂ/f ,  vers  laquelle  le» 
batt;atix  abnrdenc  ordinairemenc.  Ici  fe  termine 
le  fyltème  calcaire  marneux  à  ^ryphic^s  que  nou» 
Oiivons  depuis  le  fond  dt  la  baie ,  &  c'ett  U  qu'il 
s'adofTe  d  un  calcaire  compacte  blanc  ,  ^  grain  fin« 
qui  forme  la  plus  grande  partie  du  rclts  de  ta 
prefqu'î  e. 

Ce  calcaire,  qui  efMa  plus  ancienne  formatifiD 
de  cette  butte,  fe  relève  en  monticule  pour  for- 
mer le  cap  Ferrât,  fur  lequel  on  a  établi  un  cymo- 
phorf.  Ses  couches,  vers  la  baie  de  VillefrjnchCj 
font  dirigées  de  l'eft  à  l'oueft ,  &  s'approth-nt  de 
la  position  horizontale ,  ce  qui  a  valu  à  cet  endioit 
le  nom  de  petra  piana  ,  pîcrre  plane. 

En  continuant  i  s'avancer  vers  fe  fud  ou^d,  a 
travers  Its  cilles  (  cijias  monfpclienfn  )  &  l-es  cm* 
^hoxh^s  (^euphorbia  dcndroidcs") ,  l'on  voit  que  le 
fornitiet  de  ce  calcaire  con-patle  forme  des  efpèrtS 
d'aicuilles  ou  de  crêtes  qui  préfentent  un  peu 
l'afpL'^  des  grandes  malles  otimitives;  toutes  ces 
poinrts  s'abaiflVnt  infeiifiblement  &  fe  cacheiH 
dans  11  mer  vers  le  phare  placé  à  la  poït.te  ceci-' 
dentale  de  la  péninlule. 

De  ct^rte  pointe,  fi  l'on  fe  dirige  vers  Teft, 
on  voir  fe  développer  un  grand  pjateau  incliné  fous 
un  angle  de  quarante  degrés  environ*  compoïé 
d'une  pieirc  coquilliève  ou  lumachclle  gtofliêre, 
qui  eft  adoffée  au  caLaire  com|UCle.  T  es  couche» 
infêrieuies  de  ce  dépôt  ont  un  p-.tu  plus  de  foif 

pieds 


;$  de  puiffance ,  &  fe  dirigent  prefqiie  Oï  nord 
au  fud}  elles  fott  d'un  blanc  de  chaic  &c  fourmil- 
lent de  d-^Sris  de  corps  uiarins  ,  tels  que  peignesj 
tiuîtres,  tépas,  poilues  d'ouifiiiSj  &  oivers  poly- 
piers dins  le  plus  grand  etac  de  cricurationj  néan- 
inoidsces  débris  ont  confervé  leurs  couleurs,  âc 
lufieurs  d'fntr'cux  ont  paru  erre  les  analogues  de 
^uelqu^s  coquilles  de  (a  côre.  M.  RiïTo  regjrde 
cette  ljm;ichellti  comme  formée  fous  les  mêmes 
circonitjnces ,  mais  à   une  époque  antérieure  à 

Ile  d^  la  couche  de  Table  tenipti  de  coquil- 
_  ges  dont  tes  analogues  fe  retrouvent  dans  la  mer 
^e  Nke ,t^u\  aétéobfervée  dms  te  puits  de  Grof- 
Vieil  dont  il  a  été  fait  mention  ci-dclfiis.  Les  por- 
fions  de  ces  couches  qui  Tont  baignées  p.ir  les  flots 
pafTcnt  au  brun  rougtàcrej  &:  rcntcrminr  encore 
,&lus  de  tolfilesi  quelques-unes  fe  trouvent  traver- 
lées  par  des  efpèces  de  filons  de  bifches  rou- 
geâtres  fe  nblibles  à  celles  du  château  de  Nice, 
aui  contiennent  des  olTiimens  foilîles.  Les  bancs 
.iupérieur^  font  pins  épais  ,  blanchâues  ;  leurs 
iragmens  font  bnlUns  OC  fouords ,  ne  prélemeiit 
■ucune  trite  d'é:res  organifés,  Se  font  ttiverfés, 
en  certains  endroits  ,  par  du  fpath  calcaire  en 
lames  ,  d'un  beau  blanc.  On  trouve  «{uelquefois 
des  fragniens  de  ces  lumachelles  couverts  de  lon- 
gues cannelures  ,  qui  les  rendent  fembtabUs  au 
câicaire  m^irépoiique  en  place  du  cap  Martin  dé- 
lit par  M.  Fauja^-Satm-Fond. 

Après  avoir  traverfé  ce  pUteau  l'on  arrive  à  la 
dus  petite  hngue  de  terre,  cjui,  du  pted  du  cap 
errât  .  s'avance  en  amphithéâtre  dans  l'eft^rudelï 

ur  aller  former  la  pointe  de  Saint-Hofpice.  La 
lifTêrence  confiJérable  de  Ton  niveau  beaucoup 
_  us  abailTi,  l'arpett  du  fol  &  la  dUpoittioii  des 
l'Çouches.  annoncnt  au  premier  coup  d'oeil  que 
C^t  appendice  *e  U  prefqu'ile  eO  un  terrain  d'une 
formation  diflférentâ  de  cJui  qu'un  vient  de  pjr- 
^oufir. 

La  petite  anfe  q^ie  l'on  remarq^ue  au  commence- 

ent  de  cttte  langue  de  terre  eH  connue  dans  N 
pays  fous  le  nom  de  Bouyou.  Le  terrain  qui  Tento  tire 
pft  un  calcaire  m.trn^ui ,  d'une  couleur  m<<ini  ftiu 
cée  que  celui  dont  on  a  eu  occaHon  de  pdtler  ci- 
delfusj  S:  qui  renf*?rme  tiff^?rentes  efpèces  d'atn- 
m  >nfte<.  La  bordure  fud*eft  de  tei'e  anfc  eft  omet 
d'amhvlli'  (  a'nhyiiis  éarôu  Jovit),  de  ftahelmes 
(^Jiahc/îna  luSîa)  Ct  de  pins  d'Aleo.  Prefqu'au  ni- 
veau d  -  l'eau  sêtenl  un  grand  banc  rempli  de  gry- 
phites  &  lie  i|Udques  ammonites  i  demi  rang  es 
ar  les  vaguas ,  &  q  li  iervent  de  rettiite  aux  ba 
,ines  vivant  acîoelkment  fur  ces  boids. 

Aj-d-li  de  Cette  joe  le  fol  fe  relève  infenfîble- 

etu  &  forme  un^etit  Dromomoirf*  qui  fe  raturhe 

un  autre  un  peu  plus  élevé  ,  tù  eft  ûtuée  la  cha- 
^llt  de  Sainr-H  »lpice. 

Toute  cette   rninte  eft  formée  d'un  calcaire 
rncux  peu  diffe-cnt  de  celui  des  Deux-Riibs , 

ais  d'une  icuirur   grifaire   ou   jjunàire  .plus 
abondant  en  pjni^ules  atgileufes^  Se  pénétré  de 
Gi^'ifkie-Phyft^ut.   Tomt  iK, 


ffw  wyaoT  d'inîmaux  marins  qui  paroîffent  avoir 
vécu  dans  cet  endroit ,  ainfi  que  leut  réunion  & 
leur  pofition  portent  â  le  faire  croire.  On  y  voie 
aufli  quelques  pyrites  ,  Hu  fj^ath  calcaire  blanc  ,  & 
beaucoun  de  débris  de  cnquillagvS  que  les  flots 
ont  dirpcfês  en  bancs  hori^otitaux. 

Telle  elliadifpofitioDqueconlervinc  les  couches 
du  calcaire  marneux  de  ces  deux  promontoires  vers 
!a  patrie  méridionale;  quelques-unei  feulement 
s'inclinent  à  peu  près  vers  loueft  du  côté  de  l'en- 
foncement de  l'endroir  dit  Us  fonhatt-t  ;  &  iUll 
facile  de  voir  que  ces  coucbts  ,  fans  .perdre  de 
leur  pjrallétifme  ,  s'incliaent  tt  fe  brifent  pour 
fuivre  la  pente  d'un  ravin  qui  f^  diige  du  nord 
au  fud ,  julqu'i  l'embouchure  de  ce^  ravin  dans  U 
baie  de  Saint-Hofpice. 

En  côtovant  cette  pirtie  de  la  prefqu'iie  que  U 
mer  du  golte  de  SaintHofpice  delfine  -n  zigzags , 
Ton  voit  qu=  tout  le  fylUme  qui  compofe  ce  con^ 
tout  eft  du  même  calcjire  marneux  que  celui  de  la 
baie  de  Villcfranche.  Ses  couches  font  abruptes, 
cfcarpées  Sf  prefque perpendiculaires  à  l'horizon i 
ellf  s  lont  coupées  par  une  intinité  de  fiffures  qui  tes 
(ubdivifent  en  tranches;  la  plupart  font  pleines 
d'une  argile  marneufe  chloritée,  renfermant  des  lé- 
rébratulcs,  des  nautilites,  des  arches,  des  ammoni- 
tes, iirc.  Vers  le  milieu  dî  ce  golfe  fe  trouvent  de 
grolfes  huîtres  paffées  i  l'état  fiiiceux ,  rongées 
^  détruites  par  Us  vjiçuts  de  la  mer  ^  elles  fonc 
mêlées  avec  d'autres  foHîles  également  brifés  en 
parties  IT  tenues,  qu'on  ne  peut  reconnoître  à 
quelles  efpèces  d'animaux  ils  ont  pu  appartenir. 

En  approchant  vers  l'endroit  ou  U  péninfule  fe 
joint  à  la  chjîne  qui  tient  à  lagranie  terre,  tout  le 
terrain  n'eft  qu'un  amas  imm  nfe  de  nummulites 
difpoféesenforms  de  bancs,  &à  peine  liée^  par  un 
calcaire  marneux  grofl'ier ,  oii  fe  trouvent  égale- 
ment des  débris  d'orbulites,  depUmtliies,  V  des 
peignes  qui  commencent  à  s'appr'^cher  par  leur 
torm   de  ceux  qui  vivent  au)  l'rd'hui  dans  la  mer* 

Telle  eft  la  delcri^tinn  exaÛe  At  la  prefqu'ile  de 
Sjint-Ho  picCi  fi  intértffante  fous  l;  rapport  de 
la  géologie. 

On  peut  diflinguer  trois  époques  principales 
dans  fa  fc.rmatinn. 

La  première  eft  lelle  du  dépôt  du  calcaire  ct>m* 
palte  i  grjîn  An  qui  fert  de  bafe  i  tous  1rs  autres 
l^yDèmes,  &  dans  l.quel  on  ne  rencontre  prefque 
jjmais  de  cor,)S  orfanifés.  Ce  calcaire,  q>i0)qus 
te  p'us  anciL'n  ,  e(t  C'^lui  qui  a  le  mutns  <nuff?tt  de 
deraogencnt  djns  fa  ftritiRcation  ,  &  qui  crft  ie 
moi:»  altéré  par  l'action  >le  l'»fr. 

Dans  la  féconde  époq  m.j  lO^'^inchan^'^deni'* 
(ure  j  ou  du  moins  ilei>o(e  de«  roches  dffér entes 
^  noMtrit  une  iiirnenle  Liuantîté  de:  crps  orga- 
niféï  dont  on  ne  connaît  plu*.  lî»analogU:'Svivan$, 
m;tis  qui  i^réf  ntrnt  um  fucc^^lfion  dan«  leur  a^'pa- 
rition.  On  trouve  d'abori  \t  calcaii.-  iiurneux  à 
gryphitesî  enluite  \\  mir^e  chluritée  qui  enve- 
loppe ce  grand  aous  de  belem-utes  «   d'ammo- 
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Dïces ,  &'c.,  8f  puis  le  calcaire  grofTicr  renfermatit 
de»  nuinmulites ,  des  peignes  ,  des  oibulit» ,  &c. 
LecalcaiTC  iefyphiie,  cjui,  fur  ces  montagnes,  s'é- 
lève a  plus  de  Ux  mille  pieds ,  a  éptcuve  de  vio- 
lentes cacallrophes  ,  aitellees  par  ivn  bouleveile- 
ment  &  le  deioidre  de  la  Itraiihcaiion.  Celui  qui 
rct.termeles  belenmiïes  6*  lesnummulitesprekhie 
au  contraire  une  DratiticJtion  régulière  Ik  peu  in 
clinee  j  qui  annonce  qu'il  a  èié  dipofe  par  une  eaO 
catîne  &  tranquille. 

Enfin ,  nous  vuyons  dans  U  troifiètiie  époque 
les  traces  d'une  mer  qui  nouriiiTuic  des  écres  Uni- 
bl.<b!es  i  ceux  qui  vivent  actuel leitient  laits  la  Mé- 
diteiranee  ,  U  qui  létublent  aVoir  Fofin»  Atux  or- 
dres de  dépôts  pitticuliers,  d'abord  la  tumachtl!e 
de  la  pointe  mendiunile  Je  U  prefquiic,  fie  en- 
iuiie  l'anus  de  faUle  talcaire  dt:  Gr  ffueil. 

Ce»  dépôts  qui ,  par  h  naturedeleurscoquitlcs, 
fembient  ù  rapprocher  fi  tort  de  nous,  ne  pour- 
rui^nc-ils  pas .  dit  M.  Rillu  ,  appartenir  aux  temps 
hilioriqticb  ?  Fn  cffti,  ajoute-t-il  ,  Us  aa(eui» 
grecs  nous  patient  d'une  époque  <j\i  la  Médirer- 
rjnee  n'ctoit  qu'une  immcnfe  vallée  renfermant 
un  Uc  volli  &  protutid  ,  uniqutnient  entretenu 
par  les  ftruves  qui  s'y  riudoicnt  naturdUmenc, 
itrabon  affirme  qu'originairement  l'Euxin  ne  dé- 
bourhoii  pas  du  c6ie  de  Uyzance  ,  mais  que^  dans 
la  iuite.  les  eaux,  réunies  à  celles  de  la  m^rCaf- 
prcniie ,  tirent  une  viultnce  irruption  par  la  Pto- 
pofuide  &  IHeltefpont ,  &  fe  dégorgèrent  dans  le 
vaiJonméditenar.étrn.Diodote  de  Sicile  a  tecueilli 
des  notions  précteufes  fur  la  ruprurt:  des  cyâréës, 
&  c'eft  dans  ces  te  mps  reculés  qu'il  plaie  le  déluge 
de  Samochrace  :  ritnmenlè  quan  itc  d'eiu  de 
l'Euxin  oui  dégorgea  par  k*  Bofphore  de  Thiace 
&  de  rHclIefpont  dans  la  Méditerranée  ,  retenue 
du  côté  de  l'Ot^an  par  l'itthme  d-  Calpé,  dut 
augmenter  confi^leiabiement  le  niveau  de  cette 
mer  j  8c  peut  l'avoir  élevé  à  cent  cinquante  pitds 
audctTus  du  poiiu  où  nou)  le  voyons  aujourd'hui, 

NICOLAS  (  Saint-  ).  Saint'Nicoias  eft  une 
plaine  fiîuée  piès  des  Echelles  (département  de 
l'JIère),  montagnes  aiixquelUs  on  a  donné  ce 
nom  à  caute  de  leur  rapi  Jiié  :  U  on  voit  une  belle 
eafcade  i  deux  branches,  formée  par  la  Cénife  qui 
fe  précipite  du  haut  du  rother,  tV*  prend  enfuiie 
fon  cours  dar.s  la  plaine  qt  i  fépare  U  Savoie  du 
Piémont.  On  la  palfe  lut  un  pont,  au-delà  duquel 
on  le  trouve  en  Isalie. 

Très  de-là  e\ï  un  paflige  étroit ,  où  l'on  a  creufé 
un  chemin  fous  le  rocher  pour  piéfeiver  des  la- 
vanges. 

La  nature  talqueufe  qui  compofe  les  rochers  de 
cet  endroit j  leur  donnt  un  brillar.tqui  a  tVtit  croire 
à  M.  Tabbé  Richard  qu'il  y  avoit  du  cuivie. 

NItGLE,  département  de  l'Ardèche,  piés 
d'Aobenas.  Très-piès  de  ce  village  &  du  ruiffeau 
fiommé  VAHp.çn  on  voit,  en  aLiTit  du  nord  -au 
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fad ,  lé  gramie faire  place  au  poudingoe, 
ci  ï  un  Çfès  entre-méle  de  ichille  aigtK-tit  p!ti\a*i 
moms micacé.  C'cftlecommencemem  i 

houillier  qat  s'étend  iufquc  ven  Auber.. 
mitre  mine  de  houille  qu'on  rencontre  en  sujnt 
dans  cette  dir?aion  ,  eft  celle  de  CaiTagrierM, 
commune  de  Siègte,  ancîennemînt  expîoiïée.  f>i 
a  été  forcé  de  l'abandonner  i  caufe  du  î".  n  nui  ï> 
tlt  mis  en  17-8,  &:  qui  fait,  ^^e;iuis  cet 
de  grands  ravages  dans  U  partie  orienta'».  ..w  .-  -  ^.• 
Une,  oîi  le  terrain  s'i^ll  n  éme  affjifl"=  en  quelques 
cndioitii  mais  dans  le  voifinag  il  y  a  de  petite» 
exploitations  tut  le  tetritoire  de  la  tnéme  corn- 
.1  une,  les  unes  au  fomm«t,  If  s  autres  i  de  petite! 
proPindemsde  lamont  gne  Des  affleuremens  fari 
nombre  annoncent  l'ibotidance  de  U  hooilîei  & 
un  V  reconnoît  la  manhe  lë^uîicre  de  fepc  ou  huit 
couches  au  moins ,  qui  le  dirigent  au  nord  &  s'in- 
clin^^nt su  fud-ouelî  en  plongeant  da^^  la  monugnc- 
Le-ut  puilTince  ell  de  trots  i  ûx  pieds  &  plus;  le 
toit  tft  un  fchiite  pourri,  ou  même  une  argile 
compare  qui  ne  peut  recevoir  le  nom  Aefchtjtt, 
La  hourlle  qu'on  extrait  n'èR  pas  de  bonne  qua'îcé^ 
&  ne  convient  qu'aux  filatufcs  de  foie;  mais  ea 
apl'rofondiflant,  elîedesicnt  meilleure,  &  propre 
mé^Tie  pour  la  ftrrge. 

Ces  mines  font  mal  exploitées ^  8f  ne  rapportent 
qoe  fix  milliort  pat  jour ,  tout  au  pHis. 

MÉPPR.  Ce  fleuve  oflFie  un  canal  de  navigation 
in  portant  quint  au  veTfïrmenr  des  denrées  de  TaTi* 
denne  Pologne  âConftaniioopîe  ifc  dansla  Crimée. 
C'cil  fous  ce  point  de  vûc  que  nous  l'allons  con* 
lidérer. 

La  branche  du  milieu  du  Niéper  efl  II  ftule  fiï» 
vigable;  &  comme  elle  n'a  que  fix  ou  fet>t  pieis 
de  piofondeur  i  fon  embouchure  pi  es  de  Xirfnm, 
fiiue  à  environ  fept  lieues  au-deffous  de  CherfoP. 
les  feuls  navires  de  ce  tirant  d'eau  peuvent  rt- 
monter  ce  Bruve. 

Le  Ntéfirfoîmtdjm  celte  partie  un  golfe  au- 
quel on  a  confervé  le  nom  de  Liman  j  pour  y  pe- 
né:r*r  du  côté  df  la  mer ,  il  faut  luivre  un  canil 
qui,  dans  quciqiies  endrt^iis ,  a  jufqu'à  foixami 
pie^fs  de  profondeur,  &  dix-huit  feulement  dars 
d'amies. 

Le  cours  de  ce  fleuve  fe  dirige  entre  Ociikov 
&  Kilbouroum  j  il  tH  refletrè  du  côté  d'Ociakow 
par  un  banc  couvert  de  cinq  3  fix  pieds  d'ciu.  & 
du  côté  dt  Kilbouroum  pat  un  bine  de  fible  qui  ï'e 
reu'  it  à  ce  premier  dépôt.  _i 

Pendant  environ  d^OK  mois  de  Tannée ,  ce  canal 
elt  fsrméparUsgiactsMe  N/^/«reneftcouvenor- 
dinaireme'ntdu  i*'.3ti  ij  dêcem!5te,&ell^swfo^- 
dem  quei^u  loau  10  lévrier.  Le  dégel  de  ce  Ôcuve 
ctï  plus  lardit  en  raifon  de  fa  plus  grande  elcvaticn 
vers  le  nord.  Quelquefois  des  vents  violens  ju 
fud  ,  qui  lègnent  d:ns  l'intervalle,  font  remontrt 
les  eaux  de  la  nier,  &c ,  par  une  fonte  piematurec, 
jcndcntle  fleuve  navigatlcj  mais  le  retour  du Ycct 
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du  nord,  qui  a  lieu  intailliblËment  dan»  cette  faï- 
Ton,  en  fiit  geler  de  noiivtau  toute  la  furtace. 

Ce  fleuve,  d'âilleuri.  el)  gelé  vers  fa  Source  juf- 
f}u'pli  Hn  du  moi&  d'avril  :  c'tA  li  1  époque  de  (on 
entière  débâcle,  âi:  il  ne  celTs  de  c tuner  des  gla- 
çons que  dans  le  courant  du  mots  de  ntaî  :  accru 
pour  lors  contid^iabjement  pir  la  fonce  des  neigea 
ce  par  les  fluiei ,  il  Jèbordt&  for.ne,  en  plulicurî 
endroits  di;  Ion  cours ,  dt »  Ugunes  donc  la  p'uparc 
fie  font  pas  dciTéLhée»  emièremenc  par  les  chatcuis 
«ielet-î. 

Ce  fli-uve  a  treiie  cataradkrj  qui  font  dintibuées 
fur  un  efpace  d'environ  quime  li=U''*i  &:  coinme 
ces  cararaâc^s  gëuuicnt  conii  icfablcinenc  fa  mvi- 

Siiionj  <>i)  a  débljyé  un=  p.iicic  de  ce^  oblUcles  j 
e  telle  forte  que  le  iic  du  flmvc  cft  devenu  plus 
Vuveiiatu  bateaux  ou  aix  radicaux ,  qui  peuvent 
l^defccndië  ou  le  remonter  fans  retard  comme  fans 
4ui£(er. 

-  NltvnE(Dip,irteïr.enldela).Cedéparcemer>t 
"pris  foti  «pm  donc  petite  fi\iére  peu  remar 
uabic  i  il  rditterme  i  peu  pies  l'ancienne  province 
ie  Nivcniois, 

Les  bornes  de  ce  département  font  au  nord 

eluitie  ITonne,  à  l'eft  celui  .îe  la  Cô:e-d  Or,  au 

'ud-ifl  celui  de  Saône  &  Loirs,  au  fud  celui  de 

l'Allier»  enfin, à  "oueft  le  dé.^artement  du  Cher. 

Ses  principales  rivières  font  la  Loiie  qui  pilTe  à 

c-cife  A:  à  Nevcrr»,  Hc  reçoicà  droite,  5^  audeHus 

sDecife.  rAroux.qui  raCTcmbie  pluijcuisraini6- 

acionsi  d'abord  celle  de  [a  Baleine,  qui  arrofc 

Mt\  &  la  Rochi-Milay,  puis  quatre  autres,  dont 

ia  premièie  palle  à  VïouUiiî-cn-<iilberi  i  enruif.  la 

"^anne  qui  arroCe  Montigny  ,  Ciny-U   Tour  i  & 

andargc,  qui  paUi  à  Anleiij  enfin  1  Vxeut',  q-.i 

i^Tofe  Saint-Bortii-d'A^yi  après  quoi  vient  la 

Virvrt,  qoi  fe  jette  dans  la  Loiçe  à  Ncvers. 

Si  nuus  fuivunï  les  livières  que  U  Loire  reçoit 
à  gauche,  nous  y  verrons  l'Acohn  qui  arrofc  l,u- 
cenay*lès-Aijt  ;  lAbron  qii  paffc  à  Saint  Genna-n- 
llc-Very,  &c  l'Acalatei  enfin  l'Allier,  au-deffous 
de  Never<,  au  bec  d'Allier.  ,, 

Au  de  flous  de  ce  bec ,  la  Loire  pafle  i  là  Cha- 
rité, à  Pouilly  1  aCoCneâc  aN.uvy:dansce  trajet 
elle  reçoit  le  Narcy  ,  qui  pafle  à  (  hiteauneuf-en- 
\'al-de-b.irgii»  le  Nuhain  qui  arrole  Antrain  & 
Ootixy ,  &■  va  tomber  dans  la  Loire  à  Cofne;  enfin 
la  rivière  de  Saint- Amant,  qui  i*y  jette  i  NVnvy. 
Au  fud-ell  du  département,  l'Yonns  paflc  a 
Châtiau-Chinon  A*  à  Moret-RouiUon  ,  put»  reçoit 
à  droite  l'Anguifon  qui  paffe  à  Corbigny.  6c  à 
gauche  It  Betivrun,  qui  s'y  réuiit  i  Clamccy  :  les 
deux  enibran.h  meus  de  la  Cure,  qui  anofent 
Btafly  i  Mont  Suiche,  jppirtisnnen:  également 
au  départ-m-n:  de  b  Nièitt. 

Les  ptimip^les  villes  «le  ce  dêpartemsnc,  celles 
qui  peuvent  do.in^r  une  idée  de  fon  induftric,  font 
Ntvcïs,  la  Charité,  Cofne,  Climecy,  Ccrvon, 
Petife,  Doniy,  Guerigny,  Ppuilty,  fiic. 


Lcsprîncîpniix  produits  du  département  confif- 
tent  en  ter,  en  boïi  &  en  vins. 

NIGRiTIE.  Ce  pays  efl  une  des  plus  vaftes  ré- 
gions de  1  Afnqu<:.  LUeconâne  à  l'Abydînieâfà  ta 
Nubie,  qui  la  bornent  à  l'onenti  elle  tiie  fon  nom 
de  la  couleur  noire  de  fes  habîtans.  Ce  pays  eft 
féparé  du  relie  du  Monde  par  des  déferts  arides, 
par  des  montagnes  efcarpées  :  on  trouve  beaucoup 
d'or  dans  plufieurs  defcs  contrées,  &  furtoutdans 
le  royaume  de  Tombut.  Pour  peu  qu'on  y  remue 
la  terre ,  on  en  trouve  dans  li^s  moindces  touilles  : 
la  plupart  des  rivières  qui  defcendent  de  l'cft ,  en 
entraînent  en  poudra' &  en  (çrainj  lurtouc  après  le» 
grandes  pluies  &  les  debordemsrs  II  fe  trouve 
dans  la  vafe  :  il  ne  f.iur  que  racler  la  fuperlîcie  de 
la  terre,  la  laver  datis  une  febille,  en  verfer  l'eau 
par  inclinaifon,  pour  obtenir  une  certaine  provi- 
sion d'or  en  poudre ,  !k  fouvenc  même  des  grains 
conft  lérablts  :  cette  façon  rie  tirer  par  î  de  la  ri- 
chtlTedu  fol,  ett  caufe  qu'on  n'exploite  que  l'ex- 
trénnté  des  rameaux,  (ans  pénétrer  jufqu'au  Hion 
principal,  li  ti\  vrai  que  les  ramtaiix  font  pour  l'or- 
dinaire f»  liches  tfc  d'un  or  iï  pur,  qu'il  n'a  pas 
belbin  d'être  purifié  avant  qu'on  le  m':tte  en  œu- 
vre î  &  dix  hommes  font  fouveot  plus  d'ouvrage 
que  deux  cenrs  dans  les  plus  riches  contrées  du 
Pérou  &  du  Bréfil. 

Les  nègrts  ne  favent  pas  diftînguer  les  terres 
qui  contiennent  plus  ou  moins  d'or;  ils  Oventi  en 
général,  qu'on  en  trouve  prefque  partout;  5c  quand 
ils  rencontrent  quelque  veine  abondante,  ilss'y  ai^ 
fêtent  jufqu'à  ce  qu  elle  ctlfe  de  produire  :  cepeiv 
dant  fi  la  veine  coatiMuoit  de  pro  lurre  abondam- 
ment du  métal  à  une  Certaine  profondeur,  ils  l'a- 
bmdonnerotent  &  n'iroien:  pas  plus  avant ,  faute 
de  connoitre  tes  moyens  de  travailler  dans  des  ga> 
leries  profondes.  Comme  cette  contrée  n.-  produit 
prel'que  que  de  l'or,  ti  fert  aux  habicatis  pour  fe 
frocurer  tout  ce  qui  eft  nétellaire  à  la  vie  :  on  leur 
fournir,  au  moven  «le  l'échange  de  l'or,  toutes  les 
marchanJiles  tionr  i!s  ont  beioin;  &  dans  U  feîn 
de  la  flerili-éon  voir  régner  la  plus  grande  aifance. 

Au  nord  de  la  Sigriùt  ett  le  vaOe  defcrt  de  Sara, 
<fui,  du  levant  au  couchant,  a  plus  de  huit  cents 
lieuct,  &  près  de  quure  ctrnis  du  nord  au  fud  :  c^ 
pays  efl  plat,  fablnnneux  &  Itérilç.  Lu  caravanes 
qui  le  traverfent,  éprouvent  (onventune  telle  di- 
fôtte<i'eau,qu'on(.-n  a  vu  péiir  plufieurs  j  d'autres 
ont  été  eiift^velies  Ibus  \ts  tabler. 

Les  natioiiv  i  épan  Jues  dai^s  le  dûfert  de  Sara  font 
des  Arabes  \-  des  Maures  tlcur^  habitations  ne  font 
oue  d.s  alfemblages  de  tenijs  rangées  en  cercle  , 
aont  le  centre  eft  occupe  par  irs  btftuux.  Quand 
CCS  belliaux  oiu  confommii  tous  les  pjcutages  d'un 
canton,  ils  votu  s'eiablr  dans  un  aui/e.  Nous  n* 
parlerons  ni  de  leurs  mceur^  m  de  leur  nourriture  i 
ils  fe  iiouriilTent  &  fe  conJuiictit  comme  les  Ara- 
bes ;  c'eltla  même nianîére décamper,  de  voyager, 
de  nourrir  les  betliauji,  de  cultiver  la  ce^e^  de 
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conferver  le  grain,  de  vivre  dans  leur  famifle; 
c'eft  le  même  amout  pour  leurs  ent'ans,  le  même 
(oin  pour  leurs  chevaux,  le  même  aïï.ichemer.t 
pour  leur*  femmes;  ce  font  les  mêm->  létes  ,  Its 
mêmes  amufeniens  j  la  même  fuperllition  «  la  même 
ignorance. 

,  NIL,  grand  fleuve  d'Afri:[ue,  décrit  à  l'article 
Egypte.  C  f^'>y^i  c^mot.) 

On  voie  qu'on  n'a  pas  fu  fuivre  les  progrès  de 
rapprofonJiflemeitc  de  la  belle  vallée  de  ce  fleuve, 
ni  difcuter  les  reffourctS  que  la  nature  a  mifes  en 
ufage  pour  creufer  cetie  cranclée  dans  l'éiat  où 
elle  elf.  On  les  a  méconnus  à  tel  point,  qu'on  a 
ofé  dire  que  Us  hommt^  avnicnc  contribué >  à  force 
de  patience  &:  de  génie,  à  la  formation  eu  tic  de 
ce  fieuTC'  U  eQ  vlfible  qu  il  y  auroit  eu  plus  de  pa- 
tience que  de  génie  dans  cd  travail.  Cette  iiée 
répugne  i  toutes  les  opé[ations  de  la  nature  dans 
l'appcofuiidinemenr  des  vallées,  (.c  Nii  s'efl  fait 
à  lui-même  non- feulement  fon  lit,  mai^  encore 
fa  val'ée,  à  toice  de  changer  de  lit.  Nous  devons 
ajoutt^r  que  corn  ne  ce  fleuve  cft  iujet  à  des  de- 
bordi.mens  périodiqvies  chaque  année,  dans  ctt 
état  torrentiel  il  a  ^iù  cteufcr  fa  vallée  beaucoup 
plus  tôt  que  Us  autres  fleuves,  qui  font  réduits  â 
desérats  pKis  tijnquilles  &•  plus  unifonrcs-  O'^prèj 
cette  cnnfiderition,  nous  croyons  qu'il  convient 
d'envifagec  les  débordemens  périodiques  des  Heu 
vcs  dont  les  fources  lont  entre  les  tropiques, 
comme  une  circordbnce  qui  a  favorifé  l'apptofou- 
diffement  de  leuis  vallées,  JV  en  même  temps  l'a- 
longement  He  tcuts  Delta.  Nous  tinifTons  donc  par 
ce  principe ,  que  n  tous  tes  fleuvrs  qui  font  expofés 
t*  à  recueillir  les  pluies  de  la  t^rride,  lefquelles 
M  régnent  abondammtnt  ^>endant  plufîeuis  mois 
.»  de  l'année^  oiitdil  fe  creufer  plus  promptement 
n  leur  lit  8f  leurs  vallées,  que  ceux  dont  le  cours 
M  eft  uniforme  i  &f  par  une  fuite  du  paflage  de 
«  ïétat  torrentiel  à  l'état  fluvial ,  les  aitériffemens 
M  de  l'embouchure  de  ces  premiers  fleuves  ont 
»  dû  fe  prolonger  avec  la  même  célérité.  •• 

Telles  font  Us  lumiérrs  qu'on  peut  reiirer  de 
robftivattnn  de  toutes  Us  ciicondances  qui  fe 
rencontrent  dars  la  nature,  ^  qui  concourent  à  U 
pcoduAion  d'un  gtand  effet. 

NITRIA  ,  en  F.gvpte.  Le  natron  ou  carbonate 
de  foude  était  fort  connu  des  Anciens.  Les  Juifs 
le  nommoiçnt  HffA/r ,  St  letir^Tiuëtes  en  font  men- 
tion. L'auteur  des  Stntcncts  mouiUs ,  connues  fous 
I-  nom  de  ProxerhtSf  compare  l'effet  qu'une  gaieté 
bruyante  produit  fur  un  cœur  affligé  ,  à  l'adtion 
d  J  vinaigre  fur  le  natron  (  chap,  XV,  verf.  lo)  ; 
&  un  autie  auteur  alfure  i|ne  Its  iniouicés  de  fa 
nation  ne  poitrroient  s'elfacer ,  quand  même  elle 
fe  lavcioit  avec  une  drffolurion  de  natron ,  &  mu!- 
itpticroit  avec  foin  l'betb*:  boiiih  ,  qui  éioit  peut- 
être  U  fouiie.  ÇJéiém, ,  chap.  XJ ,  verf.  ii.  )  lé- 
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rome  dît  exprefîeinent  que  le  niirc  venoît  de  Ta 
ville  de  Stiria  en  Egypte  ,  où  U  chaleur  du  fo- 
leil  donnoii  lieu  à  cette  cïHorefcence.  Il  ajoute  que 
les  hgyptiens  s'en  fervoient  pour  fe  T>ettoyer  U 
peau  ,  &  qu'il  faifoit  eff^rvefctnce  avec  le»  jcidcs. 
li  ne  refle  donc  aucun  doute  que  te  nitre  des  An- 
ciens ne  fût  l'alcali  minéral  natif.  Cette  ville  de 
Mxaj  exiile  encore  ,  au  raçp'ri  de  Hunttogdon , 

3ui  y  fut  le  fiècle  dernier.  Tlle  et^  fîtuee  dans  le 
éfcrt ,  à  l'outH  de  Oelia  »  à  dis  lieu. s  au  fud- 
oiètïl  de  ta  ville  de  Téranee  ,  fur  le  Nil ,  cti  cet» 
production  eft  embaïquée.  C*:  déferr  puite  attfli  le 
nom  de  Châïat^  Sce>ié^  uu  Askii  &  Saint' M^aaire» 
On  y  trouve  une  foffe  naturel!.-  de  trois  à  quitte 
lieues  de  long ,  fur  un  quart  de  lieue  de  large ,  dort 
le  fond  eft  folidc  &  pitireui  :  cette  folle  eft  à  fec 
pendant iiïufmois  de  l'année;  maisenhiv^riltr.n!^ 
fude  de  la  tene  une  eau  d'un  rouge- violet  .]ut  rem- 
plit le  lac  à  cinq  ou  lix  pieds  de  biuteur.  Le  retour 
dsschaUurs  la  laifjnc  évaporer .  il  rcHe  urte couche 
de  fel  épaiffe  de  deux  pieds  &  très-dure ,  qu'vn 
divifeà  coups  de  barre  de  fer.  On  en  retire  jufqu'i 
trente-lix  nolle  quintaux  par  an  ;  c'eH  là  ce  qu'on 
nomme  le  lac  de  Natron ,  dont  l'eau  a  été  aruryfée 
par  Letgh  (  TranfaQions  phUofophiquts').  Ce  ni- 
irnn  ,  J»t  Forskjèl  {Flora  tçyptiaco  ûrahUa),  «ft 
de  couleur  rougeâtre ,  &  fait  tâ'crvefctnce  avec 
les  acides  ;  on  le  vend  au  Caire  i  para  le  rolc ,  ce 
qui  fait  environ  i  liard  la  livre.  On  en  fait  ufage 
dans  le  pays  pour  le  blarchiflage  >  en  y  a^utint 
de  la  chaux.  Les  Egyptiens  rendent  les  viandei 
plus  tendres  en  les  faifant  tremper  quelque  tempi 
dans  une  ditTotution  de  nutron.  Ctt  auteur  dit 
qu'on  en  imporioit  autrefois  beaucoup  en  France, 
ou  les  boubngers  s'en  fei  voient  pour  faire  mieui 
lever  leur  pâte  i  mais  que  les  médecins  ayant  ima- 
giné ,  on  ne  fait  pourquoi  ,  que  cette  fubflante 
pouvoir  nuire  à  ta  fanté,  cet  ufage  a  été  aban- 
donné. Il  s'cft  confcrvé  en  Egypte  ^  felOQ  Ha(- 
fctqmft, 

NIVEAU  DE  L*OCÉAN  <  Hauteur  des  princi- 
paux peints  du  Globe  au-deHus  du  ). 

1  ".  Grandes  montagnes  44  l'Europe. 

Moni-B!anc  (Alpes) ■  - .  47?' 

Moni-Rofe  (  idem.) ^"'î^j 

Orner  (Tirol) ^^^n 

Fifterahorn  (S  ^ifli) ■  , .  ^^^^ 

Jung-Fran  {idrm  )... 41^ 

Mulaharen  (Grmade) ,    ..  jfj 

Mont-Pfrdu  (  Pyréncc-s  ) 54^! 

Co!  du  Géant  (Alpes) 541' 

VIpnemale  (Pyrénées) jjj 

Le  Cylindre  (  idem.  ) , . 

Etna  (Sicile). ji^ 

Pic  du  Midi  (  Pyrénées) ifjîj 

Budofch  (Tfanlylvanie) i?H 

Sural  (  idem) , i-y.A 
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Legnone èitf<*«ïè.«tf  ••••••  iSo^^- 

Canigou  (Pyrénées).-. ./...-. ........  1781 

Puinte  Lomnis  (Krjpacks) 1701 

Monte-KoEondo  (Corfe) 1671 

Afome-d'Oro  (  idem.) l6f  1 

Lipre  (Krapacki) iJH 

SneehaTen  (  Noivège  ) 1500 

Monte-Vcllino  (  Apennin  ) 159 j 

Aloni  Mezin  (  Crvennei) icoi 

Oïympe  (Giècc)...v 1988 

Lâcha  (  U.'m>  ) 1 088 

Mont-dOi  (Franco 1888 

Cantal  (  idem.  ) . . iSf7 

Sterri  dt-iiTc  (  Portugal  ) , , .  1700 

Puy  Mary  (  FiancL  ) l6j8 

Wenfi  If-  (  Yorkstiutf  ; 1717 

HufToko  (  Moravie) 162^ 

Schneckop^e  (  Bonéme  ) 1608 

Adilit  (>uède  ) I  f78 

SuoetiaU  lukjl  (  lllinde  } 1559 

M||t  drs  G^an^  C  t^ohéme) ifil 

Puy  de*Dône  (  France  ) , 1477 

Le  Ba  ion  (  Vorg.s) 14O} 

Ponte  Njir     (S,it2berg) 1571 

Ben  Nevïi  (  NivernShire) 1525 

Ficht-lbctg  (ûixc) liiz 

VéCuve  (  Na.iles  ) 1 1 98 

Wont-Patnalie  (  Spit^bcrg  ) 1 194 

Mwnc'Erix  (  Mcilcf } 1 1S7 

SnowJen  (  pays  de  GilUs  ) 1 1 55 

Broken  (  Hartz  Sue  ) 1 140 

Sierra  de  Foja  (  Algarbes). Iioo 

Sh*helîen  (  Éfolfe).. ......; 1059 

Hckl4  (Iflinde) lOif 

^f  1^.  Gràndts  montttgnes  de  l'Ape. 

Le  pic  le  plus  é!evé  du  Thtbet 7400 

Pic  de  la  frontière  de  la  Ctiine  &  de  la 

Riiflie 5i^y 

Ophyt  (  S.imatra) 59JO 

Mont-Liban ,. ..  290a 

Petit  Altaï  (Sibérie) *•'•..  2101 

£l!>urs  (fomHieL&  du  Caucafe )..<... ..  1762 

[3*.  Grundes   monugnes   de  t Amérique  &  des   Hei 
de  i'Ocian  pacifique. 

ICKimboraEo  (Pérou) fifjo 

Cayambé  (  idem.  } 5'JH 

Amifana  (  volcan  du  Pérou  ) 58^ 

Coiopaxi  iidtm.  ) 57^5 

MontSiint-Elie ,  côte  nord-cft  de  rAmé- 

P'iS"e 5yij 

Popocacepec  (  volcan  du  Mexique)....  f4CO 

Picd'Orizaba 5295- 

Mowiu-Rod  (  île  Sand vicb  ) 5024 

Sjerrj  iNcvadi  (Mexique) 47S<î 

I        Aioiir:igne  du  Beau-Ternes,  côie  nord* 

^L     ou^ll  derAmêii4u; 4J'49 
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Nevado  de  Moluca  (Mexique) 4621  ™- 

Cntfre  de  Peroid». 4^^ 

Montagnes  dOcaiti  (  mer  du  âud>.. ..  3  lit 

Monugnes  bleues  (  Ja:najque) mS 

Volcan  de  la  Solfatare  (  Guadeloupe  ) . .  i  J57 

4^.   Grandes    montagnes   de    l'Afrique   &  dés    tles 
adjacentes. 

Pic  de  Tënëritfi; 3710 

M  oiuagne   d' Amboiifmène    (  Madagaf- 

car) M07 

Montagne  du  Pic  (  Açores) 1412 

Mont  Salati  (i't:  Milcareigne) 3315 

Muntagne  de  la  Table  (Cip-ae  Bonne- 

tlpérancc) ii^J 

j".   Hauteurs  de  la  limite  inférieure  des  neigis ptifé- 
tuei/ts/ou-s  diverjes  lathudss. 

A  o*  de  la  latitude  ou  fous  l'équateur. .  4800 

A  10" 460 

A45° • ifP 

A  èf ...; ijoo 

6°.  Hauteurs  dt  quelques  lieux  kahitês  du  Globe. 

Métairie  d'Ancirana 4tci 

Ville  de  Mienipampa  (  Pérou  ) j6 1 8 

Ville  de  Quiro 2908 

Vi^le  de  Caxamarca  (  Pérou  ) 2860 

Santa  Fe  de  Bogota aCiôi 

Ville  de  Cuençi  (province  de  Quito  ).  26 n 

Mexico 2277 

Hofpice  du  Siint-Gothard.. 207; 

Village   da  Saint- Veran  (Alpes-Mari- 
times)   3040 

Villige  de  fireuil  (  vallée  du  Mont-Cet- 

vin  ) 2007 

Vill-igedc  Maurin  (  Bitfes- Alpes  ) 1901 

Villige  d-j  Heas  (Pyiénées)   i 146^ 

Village  de  GavjrniL*s(*rffm..) 1444 

B:iançcn i^c6 

Village  de  Saint-Rtmi 16C4 

Viltagtt  de  Baircge  (  Pyrénées) 1:9^ 

Palais  de  S^intlldetonfe  (  tfpagnî  ).. .  !i|f 

Pontarlicr S28 

Madrid 608 

Inlpruck f  66 

Munich 5j3 

B^rnâ 5^(> 

Laufanne , ^zy 

Augibourg ". ..  47f 

Satzbourg 4fji 

Neuchâtel «...,«...  4^8 

plombières i,. .  421 

Ciennonc  Feiraiid  (prélecture)......  411 

Gcnè/e J71. 

Ulm ,..,,.,..,., J69 

Haiiibônne 36X 
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Mofcoir )oo  n- 

Gotha. S iSj 

Turin 250 

Dijon Z17 

Prague 179 

Caffel 15S 

Vj«nne  (  Autriche  ) 1  f  6 

Lyon ISS 

Coetiingue iH 

M'Azn  (  jardin  bocanique  ) 1 28 

Bologne  ^ 121 

Parme 9^ 

Drtfde 5>o 

7".  Pajfdges  des  Alpes  qui  conduifent  ^^lemtgne, 
de  Sufjfe  &  de  France  en  Italie, 

Paris (Obfecvatoire,  i*'.éuge) 75 

Rome  (  Capitale  ) 46 

Wirtemberg 44 

Berlin.. 40 

PitiTage  du  Mont-Cervin J410 

— -  de  Fwka lyjo 

-—  du  Col  de  Soigne M^" 

— —  du  grand  Saint- Bernard 1428 

du  Col  Terret 2321 

— •—  du  petit  Saint*Bernard 1192 

— • —  du  Saint-Gothard 207^ 

— p—  du  Mont-Cenis 2066 

— ^»  du  Sioiplon. 2C0f 

. — r—  du  Splugen. 191^ 

— —  U  porte  du  Mont-Cenii* 1906 

—  le  Go!  de  Tende 1796 

— ^  les  Tayre^  4e  Raftadt, i  J59 

du  Brenner.... 1410 

8^.  Paffages  des  Pyrénées, 

Port  de  Pinède... ....... ^516 

de  Gava^ni^s 23ii 

— —  de  Çavarère 22^9 

Paffage  du  Tourmaliet 2194 

9°.  Hauteurs  des  principaux  points  dès  Alpes  ,  du 
Jura,  des  Vofges  ,  du  Morvan  0  des  plaines  qui 
Jeparent    ces  chaînes   de   montagnes  ,  mefuries  h 

Cqide  des  baromètres ,   par  M.  André  de   Gy. 
C  Journal  des  Mines  »  n".  108.  ) 

Itieux  oii  étaient  les  haramhtres  fédentaires  qui  ont 
firvi  à  ces  obfervatioiu . 

Genève ,  dont  le  lac  eft - 577 

Bifançon ,  fur  le  bord  du  Doubt  ,  au 
bas  de  U  ville  ,  vis-à-vis  le  moulin 

Toragna. - - i3<? 

Pontarlier ,  fur  le  bord  d  h  Doubs^  vis-» 

à-vis  les  ci  devant  Capucins 8  »  1 

La  Grand-Combe-dcs  B>is,  au  presby- 
tère   996 

Qm ,  fur  4e  bord  de  la  Saône 109 


N  1  y 

Dijon  j  fur  jç  bord  4e  U  rivière,  près  du 

Pom-au)(Chèvres 2^6  ••. 

Belfort ,  fjr  le  bord  de  la  rivière  ,  près 
lamaifop  des  ci  devant  Capucins..-.       JÇI 

Saint-Diez ,  fur  le  bord  4e  la  livière. . .       }  J2 

Première  férié.  Les  Alpes ,  depuis  le  Siint-Go- 
thard  jufqu'à  la  perte  du  Rhône. 

Saint -Gothard.j  à  l'hofpicej  par  dès 
moyennes  eptre  trente  .jiit  obferva- 
tions..... 2142 

La  Profe,  montagnç  qui  domine  l'hof- 

pice  du  Saint  Gothard  ,  au  levant. . . .     2739 

Fieût  ou  F.ieiido  ,  montagne  qui  domioe 
le  même  bofpice  ,  au  çoucmnt. ....     2741 

Lac  Mjjeqr  ^  pied  fud  du  Saint  Go- 
thard. . , . , 207 

Lac  de  Luçerne,  pied  nord  du  Saint-Go- 
thard , 428 

Fibia,  cimeà  Touefl  deFuiiio,  ^ar*/-  ^     . 

timation \^^L   < 

Andermatt,  au  bas  de  la  valée  d'Ur-         " 
Teren 1444 

La  Fourche ,  col  entre  la  vallée  d*Urfe- 

ren  &  le  Vallais 2$10 

Gleterrche[berg,  au  nord  de  la  Fourche  X 
fur  la  ligue  qui  fépare  les  terres  du 
Vallais  de  celles  de  la  va4ée  d'Urfe- 
ren ,  par  efiimation.  Il  e(l  cependant 
certain  que  c'ell  la  plus  haute  cime 
des  environs 341 1 

Au  pied  du  glacier  4u  Rhône  ^  un  peu 
plus  haut  que  les  fources 18^2 

Muiiiler  ,  d^ns  )a  plps  b^Mte  plaine  du 
VaiUis 1442 

Grimfel.,  fommet  du  pal][jge.- 2179 

Lac  de  Thun,  pied  nord  de  Giimfel...        577 

La  plus  haute  pUii^e  du  Vallais ,  au-def- 
fus  d'Obere£ftl<-*n,  pi^'d  fud  du  Grim- 
fel, &  pied  nord  du  Gri^s, 1452 

L^  Fmfli-raar,  moniagiie  au.nqrd  du  Val- 
lais 1  près  oies  fources  de  l'Aar.    . . .     42^9 

Kipel  X  village  d&  la  vallée  de  LoecCchen 
ou  Letfcher .  •  •. 1471 

La  Genimi ,  fur  une  monticule  ,  à  côté 
de  U  fommitédu  col x\\% 

Les  bains  de  L'  iief:.h  ou  Leuch.. .....     14^0 

Le  Rhône ,  au  bas  de  Loiiefch ,  pied  fud 
de  la  Geromi 559 

Lens,  vilUge  à  deux  lieues  nord-eli  de 
Sion  j  fur  un  replat 1 IQJ  '< 

Au-deffus  de  Lens,   à  la   plus  haute  •  , 

pointa  de  ta  chaux ,  dite  Bellalui,. . ,     14^9 

A  Sion,  maifon  des  Capucins- , ,      $67 

LôsGfiés^  fommité  du  col 2383 

Formizza  ou'Pomat,  pied  fud  duGiiés 
&  pied  nord  du  Col  de  Bufco il6i 

Cerentino',  pid  fud  du  Col  de  Bofco. . .       986 

Le  Simplon ,  à  la  fommité  du  pafTige.. .     2019 

Le  Rhône  ^  au  bas  4e  Brigue  ^  piâd  nord 
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du  Simplon. . . , , ;V      Cfo  ™' 

lt)iimo  li'Onali^  pîcd  fud  du  Simplon.       ^z6 

ISmiplon>  le  village.. 1474 

"L«  Taverntitcs,  hameau, en  remomani 

Ml  Simplon  dc^puis  Biigue v . . .      i6i\ 

Lî  M-mt-Rof'f 4735 

Mjcugnjgi  j  village  iîtué  dans  le  cirque 

Idu  Mont-Rofr,  environ  H*^^  mètres 
plus  bi>  qur  les  plus  hautes  cimes  ,  6c 
a  peu  près  iiojmèircsau-deffus  de  la 
mer , . ..  iitfp 
ié-di-Miiltri,  i  Te-ntrie  du  val  An- 
lafci  ([Ml  conduit  au  Mom*Rofe.. ,.  l8j 
filé,   villipe   i  quatre  lieues  nord  du 

Mont-Hole *8î4 

Siti  ,chél'-!icudela  valIéedeSafs  ou  val 

Sofa 1581 

^UdontCcivin,  t'ommité  du  col 33K) 

^PlCiuie  dâ  I3  pyramide  du  Mont-Cervin , 

dite  Mutttr-Hum  (corne  de  Mut)..     4501 
La  Doire,  près  de  Chàtillon,  pied  (ud 

du  Mont-Ccrviii $16 

Zet'Matc^   ou  Praborn,  pied  nord  du 

Mont-Cervin 165^ 

Hauteur  oO  finit  la  végétnion  des  arbres, 

près  ds  ji^mjttSc  dim  les  environs.     1490 

■Liir  -  du  -  Champ  ou  Ljrdexan  Atp ,  à 
I     footli  de  la  vJilée  d'Annivier ,  près 
du  lac 2fiio 

Sommet  d'une  pyramide    cHzngula'rre, 

une  lifeue  tft  du  Uc de  Lair-dn-Chan»p.     1945 
Le  Rhône ,  prè^  de  Grange  ^  |  icd  nord 

de  Lsir-dii-Champ 503 

Grand-Saint-Bernatd  ,  à  l'holpice  ,  fom- 

miié  du  palTage 14*5^ 

La  cité  d'Aolt,  pied  fud  du  Grand  Sjint- 

Bernard JJJO 

Le  Rhône,  au  bas  de  Maitigny ,  pied 

noïd  du  Grand- Siint-B-.^rnard 44^ 

Aïont-Vélanou  Mbnt-Moru,  deux  lieues 

â  l'ell  de  l'hofpice  du  Grand-Saint- 

Btrpatd,  par  M.   Muriih,  chanoine 

du  Crand-Saint-Bernard  &  prieur  de 

■  Ltdde.  On  n'y  a  point  fait  d'autres 
obrervatiom,  parce  qu'il  eft  dange* 
teux  d  y  monter 3800 

Buaffon ,  fommet  de  la  pyrami  \t ,  entre 

■  le  Grand  Sjint-B^rnard  &  le  Mont- 
Vélan.  C'eft  la  plus  haute  des  monta- 
gnes voifines  après  le  Moni-Vélan. . .     1981 

Bourg-Saint-Pierrc 1664 

Liddes 1)11 

Orfières 86$ 

Sambrancher 715 

Dent  de  Ch^tcm  ou  dent  du  Midi ,  près 

•  de  Saint- Maurice  en  VaiUis,  ïuuteur 
prife  au  niveau,  depuis  la  pointe  de 
BaralTon 19^8 

IDent  de  .Morctts,  près  Saint  Maurice 
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niveau ,  depuis  la  pointe  de  Baraffon.  1974™- 
LeP.bôoe.  a  ^^iit-Maurice,  pied  des 

deux  dents  précédentes , rr-r  -    41  j 

Sommité  du  col  dit  la  Foniai,  entre 

Martigny  &  Trient iç  ji 

Près  du  pont ,  au-defl"us  de  Tri^m. . . .  1 1«7 

Sommité  du  Col  de  Balme 210D 

Près  de  U  Borne,  au  nord  du  Col  de 

Balme. 230; 

Valorfine,  au  presbytère «,,.  86| 

Sommité  du  Mont  Blanc 477  J 

Chamou.ii ,  fur  le  bord  de  l'Arve,  pied 

nord  du  Mont-B  anc loj^ 

Courmayeux,  pied  fud  du  Mont-Blanc.  Iii8 
Buctfféparé  du  Mont  Blanc  parla  vallée 

de  Chamouni $077 

Cramont ,  féparédu  Mont-Blanc  par  l'al- 
lée Blanche i7tf 

Col  Ferrei  ,    extrémité  eft  de   l'allée 

Blanche 2  ^19 

Col  de  la  Seigne,  extrémité  oucft  de 

l'allée  Blanche 144?! 

Cd  dit  ia  Forcla^ ,   entre  la  vallée  d« 

Chamouni  &  Saint-Gervai^. M?' 

Le  B-efon ,  montagne  au  fud  de  Bonne- 
ville 1858 

Sommité  du  Mule 1848 

Sumraité  des  Voirons 1 378 

Le  Piton  ,  fommiié  du  Moiit-Salève.. . .  1 364 

Mont  de  Sion,au  plus  haut  dupatTjge..  639 

Le  Rhône  an  pont  de  Lucey 194 

Seconàt  fîrie.  La  plus  haute  chaîne  du  Jura ,  de- 
puis le  fort  de  l'Bclufe  jufqu'au  Rhin,  avec  les 
mnntaRnes  voifincs  comprifes  entre  cette  chaîne 
&  la  Bienne,  le  Doubs  &  la  Birce. 

Le  Reculer,  fommité  qui  domine  fur 

Tniry,  bi  U  plus  hiuie  du  Jura..  • ..  1717 
Le  Rhônt: ,  près  de  Peney-DelfuSj  pied 

ti\  lUi  Reculet ^49 

La  VaUcrine  ,  entre  Chefery  &  LeleXj 

pied  oueO  du  Reculet 58^ 

Sommité  du  Mont  Colombier 1684 

Gfx,   pied  nord-eU  du  MoncColoin- 

bier ^48 

La  Valferine,  une  demi-lieue  au  bas  de 

Mijoux ,  pied  oucfl  du  MontColom- 

bier 700 

La  Faucille,  au  plus  haut  de  h  route, 

entre  Gex  &  Mïjuux ij^) 

Au-Jeffusde  Beaumont,  limites  desgros 

gtJnites 7rT 

La  Dote ,  â  U  fummtté. • .  •     ii>9i 

Lac  Léman,  pied  eft  de  la  Dole 577 

LesRoulfes,  pied  nord-«fl  de  U  Dole..      luy 

Chalet  de  U  Dole,  au  fud 1419 

Crct  de  Chalera .\. 116; 

La  VaUcrrine ,  pied  eB  du  Cret  de  Cba- 

lem 584 

Grange  deChaUm,  pied  oueft  du  Ccet: 
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c'eft  i  peu  près  le  nivean  du  plateau 

des  Bouchoux 1209  > 

Le$  MounicTT  ».  » ;  »; 1 166 

Viry 78J 

Saint  Claude ,  fur  le  bord  de  la  Btenne, 

du  côw  de  Sjitit-Lupicin j^j 

La  féconde  fuminité  à  gauche  du  plus 
haut  du  chemin  de  Sainc>Claudâ  à 
S.ptmoncet:c*ell  à  peu  pris  le  niveau 
des  montagnes  niuc  environs  de  Saint* 
Claude,  de  l'efl  à  l'oueli  par  le  fud. .  1160 
La  fcmmité  dite  t'renoii ,  au  nord  de 
Saint-Claude  :  c'tlt  à  ptu  près  le  ni- 
VCJU  de>  montagnes  aux  environs  de 
cette  ville^  de  l'cll  â  î'outll  parle 

nord 1004 

Sommité  dite  Chabaa,  au  fud  de  Siint- 

CUuie 86} 

Sor-mité  dite  i^iK7/>i''</^i)ui  domine  Saint- 

Ciiudeau  nord 94î 

Sommité  de  la  montagne  d'Avignon. . .       910 
Sommité  de  la  montagne  entre  Siint- 

Claude  &  Sjitit- Georges 1071 

Sommité  du  Kiioux  qui  domine  la  Cha- 

pelie-dcs-Bois Hîïo 

La  Chapelle-des-Bois ic9i 

Sotr.mite  de  la  Landoz,  montagne  entre 

la  fource  du  Doubs  &  le  lac  de  Joux.     1416 
La  fource  du  Doubs ,  y.  rès  de  Mouthe. .       918 

Sommité  du  Mont-Tendre i688 

Lac  de   Joui ,   pied  oueft  du  Monc- 

Tendte 994 

Lac  Léman ,  pied  oueH  du  Mont  Tf  ndre.       J77 
Au-dtffus  de  Coudre,  entrt  te  lac  Lé- 
man &'  le  lac  de  JouXj  limitas  des 

cailloiiv  roules 109 1 

Dent-de-Vauhon 1495 

Lac  Breneij  pied  oueU  de  la  D.fnt-dâ- 

Vaulion.  .* 994 

Sommité  du  Mom-d'Or. ,. ...,...■■.     I46i 
RotHejeant  pied  oueft  du  Motu-d'Or. .       877 

Valofbe,  pied  eii  du  Moni-d'Or 74» 

Au  plus  haut  de  la  route ,  près  de  Jougite, 

du  côté  de  Poncarlier 9^8 

Sommité  du  Suchet 1 5(19 

Lac  d'y  Verdun  ou  de  Neuchâtel»  pied 

eft  du  Sut  hfct 441 

Hauteur  moyenne  dt  l'échancrure ,  près 
de  Saime-Croix  ï  on  y  trouve  encore 

des  gros  blocs  de  granité 1 1)8 

Sommité  du  Sucheron 1 598 

Au-defTus  du  Mont^ourgct,  fur  un  re- 
plat ,  limites  des  grob  blocs  de  granité.  1 1 85 
Sur  le  premier  replat  >  à  une  demi-lieue 
au-de*fus  de  Crançon,  une  fuite  liori- 
znnialede  (.0  jdingDcs  dirigées  comme 
le  Uc.  CCispc'udinRues  paroifftnt  in- 
diquer le  bord  du  lac  ,  autrefois  au/Ti 

élevé  qu'eux  ) 4Û8 

Au  plus  haut  de  la  gorge  de  Saini-^ol- 
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pice ,  «mrée  du  val  de  Mouticr-Tri- 
vers,  du  cô^é  de  Pontirlter.  (On  voit 
dans  c<e-  lieu  un  bloc  Je  granité  fi  gros , 
qu'on  fut  obligé  de  le  CilTer  en  partie 
pour  degagçr  la  route  ) ♦       931"- 

Sommité  de  la  montagne  entre  Moutier- 
Ti  avers  &  la  Brcviiie 1^ 

Une  glacière,  en  allant  à  cette  dernière 

fo;nuiité  depuis  Moutier-Trivsrs. ..      1140 

Hauteur  moy^mne  du  val  de  Mioiier- 

Tfivers. yjj 

Sommité  de  la  montagne  dite  /«  Oie- 
fttit. iioi 

Sommité  de  la  montagne  dite  /a  Tomrru.     tiîC 

Sommité  de  la  montagne  dite  Titt-de- 
liait ,  entre  Valengin  &  la  Chau\-de- 
ï^"Tïd , ï  J96 

VaUngin tfjy 

Sommité  de  Chaumont,  entre  Valengin 

&  Linière itt£ 

Sommité  de  la  plus  haute  corne  de  la 

Cbafferale 1618 

Ltntèrs  ,  pied  fud  de  la  Chalferale  ,  fur 

un  grand  plateau 79^ 

Lac  de  Bienne,  au  bas  du  grand  plateau 
de  Lintère ^^9 

Sommité  de  l'ile  Saint  Pierre ,  dan»  te 

lac  de  Sienne 4-7 

Sommité  de  Jule-  Mont ,  à  une  demi-lieue 

cit  du  Landron * jyi 

A  une  lieue  du  Landron .  en  allant  î 
Berne jjj 

Au  -  delfus  de  Bienne ,  en  allant  \  \x 
Chûiïerade  ,  une  fuite  hnriiontale  de 
cailloux  de  différentes  fortes  ,  arron- 
dis ,  mêles  &  dirigés  comme  le  lac, 
(  Ces  cai'l'tux  répondent  aux  poudin- 
gues  au- Jeffus  de  Ctarçon) 574 

En  montant  à  bChalVeraledepui^  Bienne^ 
limites  des  gros  blocs  de  gr^nitc  &'  des 
cai'Ioux  roulés 1  uS 

Som:iiité  de  la  chaîne  de  montagnes  ,  à 
l'oueft  de  Saint-lmier txCx 

Une  éihaiicrure  ,  avec  un  grand  replat, 
au  nord  de  la  Reuchenetic. 1099 

Au  plus  hi^ut  de  la  route,  entre  Sonce- 

btiz  &  Tavinnes $17 

Pierre-Pertuis,  en  defcendant  à  Tavan- 
nes ,  depuis  S  mcebcz •»•*>.       787 

Sommité  de  Grangeberg *-*.,      1419 

Sommité  (l'Azt^inatt,  fud-tft  deSoIeure.     14)1 

Gr>ng<  WilTenflei»  qui  domine  furSo- 
leore... 1188 

Sommité  de  U  montagne  dite  Roa^t , 

R'tty 1400 

La  B^lme  ,  dans  l't:  fcarremeni  de  ta  mon- 
trât ,  à  l'ouell  de  Sol*,  nrc 8^4 

Soleure,  fur  le  bofdde  l'Air 417 

Lebreberg,  cinq  lieues  cft  de  Soleur^* 

près  de  U  Cafe....*».^ •»,,    1110 

*      '  "       Au 
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^Au  poîm  le  plus  bas  du  Jor.u,  entre  lei 

lacs  de  Genève  3^  de  Nînchattl 548  *■ 

Au  plus  haut  .lu  palfigt;  du  Jurât ,  en  al- 

»lanc  de  l.ati<anne  i  Bi-roe 893 
Col  de  Jjmin  ,  à  trois  licuei  de Vev^y, 
en  allant  au  hç  de  Thun 148$ 

Sammiiè   Ht»  M  ntltrzon ,  à  l'oucll  de 

Bu'le  ;  c'eft  i  peu  près  le  nivt au  des 

moniagntrs  entre   Bulle  &  le  lac  de 

Thun 1041 

Sur  le  bord  de  !a  Trème,  pi;?d  eil  du 

Monile7.on 774 

Frihourg  en^uiffe,   ntaifon  dis  Cipu- 

cins 589 

A  Arberg  ,  9  nriêc.  74  ccmim.  au-dclfus 

de  i'Ajr., 46(1 

Au  plus  hiut  de  b  route»  entre  Arberg 

&  Berne 719 

A  Berne  ,  vi^-à  vit  le  Faucon .  7  met. 

79  cent,  plus  hautf^ue  la  rue 514 

Surlo  bord  He  lAjr  ,  lu  biS  de  Berne  , 

du  côte  de  Sojcure 459 

iSotpqtité  du  MontPi!ate,   près  de  Lu- 
cerne.  ., IIÇ7 
lac  de  Luctrnc ,  pied  du  Mont-Pilate,       417 
Bigiberd,  driix  lieues  &  demie  tÙ.  de 
Lucerne,  fur  le  li^rd  du  lac 187J 
Les  hauteuis  fuivantes  font  fur  la  rive  droite 
du  Doubs ,  jutqu'à  Saint  Urfane  ;  on  peut  le&  re- 
garder  comme  la  lecoode  chaîne  du  Jura, 

y  Sommité  de  la  montagne  .  encre  le  lac 
de  5<tini  Point  &la  route  de  Jougne 

à  P<t.ntarlier ,-  • .      II05 

SnmmitcdjM^nt-Lirbai  encre  lés  hôpi- 
taux ^  les  Foiirgs 1151 

Le  pla'esudes  Foucgs..  «*....-,.,...      iizi 

Poniarlier .'...'-..•.'..■...       811 

Summite  du  Gros-Taureau,  une  lieue 

Dord-eft  d»  Fo:itarlier i  )  1 8 

Mon>de-Sey,  entre  Mout-Benoït  &  les 

Gias iiyj 

M.   Lrdoubs ,  à  Ment  -  Benoit ,  pied 

_^      ouâlt  du  Mont-iie-Sey. 746 

H  fr^'Ttrté  de  Clûtcteu .  une  lieue  lu  i  de 

™       Klortcau tioo 

Morteau,  pied  nord  de  Châteleu 606 

La  Brevine ï0^7 

Sommité  de  Pouilierer 1^77 

La  Chaux-de-Fund ,  pied  etl  de  Pouil- 

letet 984 

Le  Doubs,  pied  ouert  de  Pouillerer. . .       tf  14 
S'»mmiié  Je  la  montagi  e  deNoirmont..      1099 

IS-tmiiité  de  Bemont ,  près  de  Sejgne- 
Lipier I0tf8 
Hauteur  moyenne  du    phteau ,   entre 
rioirmonr,    1.$    Brulcux ,    BeUtlai , 

Sxint-B'-iix  a^  S^igne-I  ieier. 1041 

A  un  q'jart  de  licue  de  Mont- Faucon  , 

du  foté  de  Se'(»n?-Ligier. . .  ■ lO}} 

Céo^raph:e-J^hyfiqut.    Tomt  IK> 
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Sajnt-Urfjne ,  au  coude  du  Doubs. . . .       4$!  "* 
La  Sale  .  montagne  à  une  li=ue  Ôf  demie 

ertde  Bellelai IHJ 

A  l'encrée  des  roches^  du  côté  deCour^ 

fur  le  bord  de  la  Birce (^71» 

Mouthier-Grand-Val Ji$ 

Sommité  de  Tramont,  montagne  îfolée 

dans  la  vallée  de  Delémont. ........       606 

Sommité  de  la  montagne  où  fe  trouve  U 

mine  ie  Séprai^ ,  dans  la  même  vallée.       $iJ6 
Confluent  de  la  S^rnelk  de  la  Birce  , 

près  de  Delémont. îl? 

Snmmirédâ  ta  monraiine  de  Courtouv.        Sot 
Sommité  de  Grand-Mont,  nord  -  ell  de 

Mervillier t047 

Sommité  de  la  montisn^  dcCorbon...       9^7    ■ 
Sommité  du  Stîerbtrrq,  à  une  lieue  eft 

de  Mervillier iizo 

Trci^eme  férir.  Depuis  Avignon  ,  près  de  Saînt- 
Cbude,  julqu'ju  cnuHe  du  Ouubs,  en  fuivani  11 
rive  gauche  de  cette  rivière. 

Cette  chaîne  de  moncignes  eft  encore  affez 
bien  fùivie,  ii:  peut  être  regardée  comme  la  iioi- 
fiëme  du  Jura. 

Sommité  de  la  moncagne^  au-deffus  d'A- 
vignon        910 

Châtcau-des-Prés 90^ 

Abbiye  du  Grand-Vaux,  au  prtsb/tère.       860 

Au  Cernois,  hameau  à  Wiï  de  l'abbiye 
du  Grand-Vaux 1047 

A  Salave ,  village  au-dtfTus  de  UCombe 

du  Grand- Vaux 83l 

L?s  Prés-Hauts,  ro-nniité  de  !>  monta- 
gne ,  entre  Ft.ncine*  le-Haut  &  la  Cha- 
pel!e-des-Bois 1x51 

Sommité  du  Mont  Chimvent,  i  l'efl  de 

la  Chaux-Neuve 1  lox 

Au  plus  hiuc  de  la  montagne,  entre 
Mouihe  &  Remjrai 1055 

Au  ptu«  haut  de  la  montagne,  entre  Re- 

morai  &  Vaux I0J7 

A  Vaux  .  dans  un  vallon  tranrverfal.. . .       %i$ 

Au  plus  haut  de  U  Chaiix-d'Aiiry  ,  encre 

Frâne  &  Miège &40 

Au  plus  haut  de  la  montagne ,  enrre  U 
planée  &  la  rivière,  liru  dit  SAtnt- 
^ndré , 101 1. 

Au  plus  haut  de  la  monc^gne ,  f  ntrt  Pun- 

catlitr  ^  le  lac  de  Saiot-Poin^ 1019 

Au-d^tfuv  deChaffoy .,, .       911 

Aux  Uiiers,  au  pre^byère.. ...,'.,..       78 J 

Sommité  de  la  montagne,  ï  Tefl  des 

Uiiers 881 

Au  plu^  hauc  de  II  g-*rge ,  m  allant  de 

Pontarlicr  i  lafouic  de  la  Loue. ...  %i6 

Mont-Pelé,  à  I'mucH  de  Bugny 10^7 

M  jni-C:cnn  ,  à  l'ell  de  Nodz 978 

Axc-Cous-Cicon 7£S 
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Vne  glacière ,  à  ta  fommité  Ae  la  moiH 

ugne,  i  l'eft  <i'Avc-fous-Cicon 1019"- 

Crée  Moniot,  à  l'oueA  de  la  Chaux-de- 

Gilley 1075 

Le  monc  die  au-dejfus  des  guérius,  au  fud 

Ae  Surtpontdï-Laval p«;4 

La  Grand  Combe-de&-6ois  ^  lu  pre&by* 

cère 995 

Sotr.Tnité  de  la  montagne ,  près  des  Cran- 

gcs-Matchonds lo^ï 

Le  RutTey ,  au  presbytère; w. ..,...- •  881 
Au  fkis  haacy  entre  Txévillers&  Inde- 

vtllers* 79J 

Au  plus  haut,  entre  Indevillers  &  le 

Doubs 775 

Au  coude  du  Doubs  j  près  de  Saim-Ur- 

Cine 4$  1 

Quatrième  férié.  Depuis  Ifl  confluent  de  l'Ain  & 
de  UBienne,  près  de  Conde  ,  jufqu'à  Saint-Hip- 
polyte^  au  confluent  du  Doubs  &  du  Delbubre. 

On  trouve  dnns  cette  ctiaïne  qu;;lques  fuites 
de  montagnes  n0cz  longues  &:  bien  maïqueesi 
mais  elle  eft  interrompue  en  phifirurs  endroits 
par  de  grandes  plaines. 

Au  confluent  de  l'Ain  &  de  h  Sienne..  2571 
Sommité  du  montSublièreSj  paroifTe  de 

Leû 780 

Au-delTusde  la  ^ôte,  &  allant  du  pont 

delà  Pile  à  Moirans fii 

Au  plus  hiut  de  [a  route ,  entre  Moirans 

&  le  Petit-Villais <4J 

Ptès  du  moulin  duPetit-Villars,  fur  la 

route .  J89 

Sur  le  bord  du  lac  Dentre 771 

Aus  Croz.ets,  au  pre&byt^e 780 

A  h:niv.il.4u-d<rlIusdeChàtel-dt;-Joux.  858 

A  r' .'rvaux-les-V-iUn-lain 4^( 

A  .  OhauX'diiD 'Uibitr ,  au  presbytère.  897 
Lck  t  lines  du  château  de  l'Aigle',  fur  la 

rnche  MjcIus 980 

A  Chatupagnnlle ,  fur  le  bord  de  V.Kin,  491 
Sommité  de  Montrivalj  proche  Cham- 

pagnolle 771 

A  Nozeroy  ,  maifon  des  Cordeliers.  .*  764 

Ruines  du  château  di  Ch^lamo«*t 865 

A  Villars,  fous  Chaîamont 70+ 

Ruines  du  château  de  M'inc-Mihnn.  ■ . .  79^ 
Sommité  de  la  côte  d  Lferviliâts,  lieu 

dit  /a  FiU .• 8^4 

l' Sommité  de  la  côte  de  Reugncy 8S1 

A'Reugney,  au  pre^bytèie 709 

Sommité  de  b  côte  d'Evill^rs 9^0 

A  Evi.Ieis,  au  presbytère 74« 

Source  de  la  L<  iie 53^ 

Sommité  du  rocher  qui  domine  perpen- 
diculairement la  fourcede  la  Loiie.. .  6^$ 
Sommité  de  la  roche  de  Haute-Fierre.-  693 
A  Lodz,  fur  le  b»rd  de  la  Loii^ ,  pied 

delà  roche  de  Haute  P-ierie 388 
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A  F/chevannes,  hauteur  moyenne  delà 

plaine  j  au-delTus  d'Ornans 

A  Ornans  J  fur  le  bord  de  la  Loue 

VilIars-fouS'Momron 

Roche  •  Punet,  près  de  Viliats  -  fout- 

Montron 579 

Ruines  du  château  de  Montron 49a 

ATrcpot,  au  presbytère 51* 

Soir.tiiité  de  h  montagne,  entre  Trepot 

&  MamifoUe 6^^ 

Sonmité  de  la  côte  de  Naifey 755 

A  Niifcy  J  au  presbytère 550 

La  Gtïcière  ,  piès  de  la  Gràce-Dîeu.  • .  $89 
Sommité  de  la  montagne  de  PaiTavant . .  73) 
Au   plus  haut  de  la  montagne^  entre 

Courteljiti  &  Pjflavjnt ^94 

Sommité  du  Péu-de-1'Aviron 879 

A  Pierte-Fontainc-le4-Vautrjn 709 

Sommité  de  Bémont  ou  Biemort <?55 

Sur  le  bord  de  la  Revcrotte  >  au  bas  de 

Pierre- Fontaine 5^9 

Sommité  de  la  côte  de  Vcnne 97 1 

A  ConfolitionyfurlebordduDéfoubfe.       496 

A  Surmoni-dt-Laval 797 

f fauteur  moyenne  des  montagnes,  près 

de  Bonnérage ^tï) 

Sommité  de  la  montagne  dite  FiJavtfgi, 

à  une  lieue  fud-oucH  de  Aleiche. . . .       967 

A  Meiche,  au  presbytère 780 

Sommité  \iv  la  montagne  dite  Us  Miroirs^ 

trois  quaits  de  lieue  noid-eft  de  Mci* 

che 971 

A  Moutatidon ,  au  presbytère    89| 

A  S^ini-HippL>)yte,  au  confluentduDé- 

foubre  âf  du  Doubs. *..       %76 

Cinquiemt  prie.  La  rive  droite  de  l'Ain  •  depuis 

rr<n  confluent  avcc  la  Valoufe,  jufqu'i  Axécbea 
au-dc0'us  de  Salins. 

Au  confluant  de  l'Ain  &  de  la  Valoufe.  xj$ 
Ruines  de  î'ancienchàreaudit  Hp,^/<rrfli#.  764 
Ruines  de  l'anc  ien  châttrau  dit  Bcùtavtni,  tfj) 
L'Ain,  au  pied  de  ces  châteaux{  c*eft 

(on  ronflueni  avec  la  Bienne 191 

A  Vefcles jt8 

Sommité  du  Mohi-Charvey  ,qui  domine 

for  Aiintho , 77» 

A  Ari(itho,au  presbytère 419 

S.ir  le  baril  de  la  Valoufe,  au  bas  d'A* 

ii;.tho }it 

Safiimitë  dite  éa    Crputite ^  un  quart  de 

lieue  fud-efl  dt*  DiS-i é\6 

A  Dtfl'ia ,  au  prfïbyière tfoo 

Sur  la  nmte,  près  du  château  de  Pimo- 

f  in. .  ; J50 

A  Oigelet,  jardin  des  ci-devant  Capu- 
cins        491 

Sommité  de  la  côte^  demi-Jieae  nord 

d'Orgelet 604 

Sut  le  bord  de  l'Ain,  près  du  Poat-de- 
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I  ïrès  de  Mircbel ,  fur  la  route  ,  au  bas 
de  U  côte ,  en  illant  à  Lons-Ic-Sau- 

nier ^y? 

Auincs  de  l'ânden  château  de  Mir^bel.       676 

i  Aux  FaifTes,  jardin  du  pre  bytère 571 

Sommité  de  la  cote  entre  les  Faifles  Hc 

le  Pont-  lu-Navois 71J 

Sjf  te  bord  de  l'Ain,  près  le  Pont- du- 

SNavois '. 46% 
Kuine  de  l'ancien  château  de  Monrond.      669 
Sm  ta  route  prés  de  Monrond^du  côté 
dcPaUgny î<f; 
Près  d'Arécne  ,  au  plus  haut  de  li  mon- 
tagne         69% 

^Ê  Sixième  férié,  La  chaîne  la  plus  baffe  du  Jura  » 
^Uepuis  Céyfériac ,  près  de  B»urg-en-Bre(Te,  juf- 
^Mu'à  Bàle,  en  pitfjnc  au-dctius  de  âatnt-Amour, 
■  Lons-le-Saunier,  Salins,  Befauçon,  Baume  Se  Po- 
r«ntrui. 

BourK,-en  Brefftf  ,.à  l'eft.,  fur  le  bord  de 

tia  riviè-e  . ..,, iil 
Céyrërijt ••  512. 
lA-roche  Quiron^ ,.  J, ;  J50 
Sommité  du  m  n:  Trécona 581 
Au  deiïuf  de  Simiandre»  fur  le  bord  de 

la  rivièw- 188 

^Sommité  de  la  montagne  >  au  fud  de  Si- 

^B     mandre $B$ 

"  Au  bas  de  MunBeur,  fur  !e  bord  de  U 

rivière 904 

S'immité  de  la  momaiîne  de  Pouillat. ..  799 
Sommité  de  la  miniagoe  d'AndeJot. . .  $98 
At|  bas  de  Sjînt-Amour^  fur  le  bord  de 

la  livière... 181 

Somn>ité  de  la  côt^*  des  Buis»  près  de 
Curny S 14 

B  Sommité  de  U  montagne  de  Vtyria. . . .  611 
^u  plus  hiut  île  ta  route,  à  une  Iieuc 

d'Orgelet,  en  allicri  Lons-le-S.;unier,  $6tf 
Ancienne  égli  le  de  Saint -Etienne -de- 

Colire $16 

ALons-lcSiunier,  fur  U  route  du  côté 

deSiint-A^iour xjfi 

Sur  la  route  ,.à  une  demi  lieue  de  Cran- 

ftft,  du  côtédeLoos-Ie-Saunier 5^0 

A  Voiteur,  fit  le  bord  de  la  rivière. ..  451 
A  Château-Châlon.  -.. 4J7 

»Au  plu<  haut  du  pUteau  ,  près  la  route , 
iîim  quitLde  Ueue  de  Plane,  du  côté 
df  ChateaU'Châlon Ç7  j 

A  Poligny ,  verger  des  ci-devant  Capu- 

eîns J.93 

Auplushiutdu  plueau,  entre Chamole 

&  Montond » 569 

Atrplus  hiuc  de.  la  montagne»  i  droite 

»de  la  route,  en  alant  de  Poligny  à 
A- bois .i <Ji4 

A  Arbois,  dir  le  bord  deUiivière. ...       ^7 
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Sommité  de  U  montagne,  entre  Arboi*- 

&  Yvori J4Î  "• 

A  Salins ,  fur  le  bord  de  U  rivière,  au 
bas  de  la  malftHi  des  ci-devant  Capu- 
cins, pied  fuJ  de  Poupet ^lO 

Fort  Siini-Aiidré ,  près  de  Sa  ins,  au  ni- 
veau du  faîte  desbâtimens 59^ 

Fort  Belin,  près  de  Salins... 575 

5<«mmité  de   la  montagne  dite  Poupet, 

près  de  Salins 8  îo 

Sommité  de  la  côte  de  Bonchaux ^16 

A  Quing^y .  fur  le  bord  de  ta  rivière...  144 
Sommirede  la  côiei  l'ouelldeQuingey.  48^ 
Au  plus  haut  de  la  route  encre  Beurre  & 

BiiCy îptf 

Som-nitede  la  roche  de  Pugey 4^ 

Sommité  du  mont  d  Ar^uel ^  • .  •  •       499 

Ruine  de  l'ancien  cliàtean  d'Aigiie!. .  - .       48y 
A  Befmçon ,  fur  le  bord  du  Doubs,  vis- 
à-vis  le  moulin  Taragiio,  pied  de  la 

montagne  de  Chaudanne 13^ 

A  U  cicidcHe  de  Befançon,  dans  la  gué- 
rite dite  du  Roi )7i 

Sommité  de  la  montagne  de  Chaudanne, 

près  la  tour 409 

Sommité  de  la  montagne  AhcRofemont,  451 
Sommité  de  la  montagne  dite  PUnaife. .       478 

Sommité  du  mont  de  Breglllo 4^1 

S:>mmité  d'uT>e  monticule ,  au  fu  i  de  la 

Chapeile-des-Bui< 4$8 

Au  plus  haut  de  la  route  de  Befançon  à 

Sdne ,  lieu  die  Trowau-hup 4^0 

Sommité  des  roches  de  Montfaucon. . ,      604 

Au  Grand-Sône 411 

Sommité  du   Laumoiir,  i   une  demi- 

ïieue  fud  du  château  de  Vaiîe 577 

A  BoucUns $05 

Sommité  de  la  montagne  diie  Aigremont,       $ix 

Sommité  de  la  côte  d'ETmns 51Ô 

A  Biume,  furie  bord  du  UouUs itf j 

Sûtnmité   de  U  montagne,  au  fud  de 

Guitlon 5x4 

AuGtand-CfOzey J14 

Sommité  du  mont  Trîève,  au'delTiis  de 

Vellerotles-Belvoir.. 74^ 

Sommité  de  Laumont,  près  de  Vit-les- 

Betvoir 791 

A  Pànt'de-Hoide,rurlebordduDaubs.  jxx 
Sommité  de  Liumont,  près  de  Montc- 

chérouv .  .\i j6% 

Somrairé  de  Roche  d'Or,  lieu  dit  Fjux- 

djnj'on, ." 850, 

Sommité  de  U  montagne,  entre  Poren- 

trui&  Siint-Urfane..." 9^7 

A  Sîint-Urfjne ,  fur  lebord  dùOoubs. .  431 
A  Porentrui  ,  fur  le  bord  de  h  ttvîère. .  }8â 
Sommité  du  Mmt-Ttrri  ou  TerrihU,  OU 

Jules  CéPar 79^ 

Som".  it(i  dé  'a  montagne  dite  les  Tron- 
chatJj  à  >:auclie  de  la  route  de  Poren- 

Xxxx  1 
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trui  à  Delémont ,  une  demi  -  lieue  de 

Borngnon 990"* 

Liictlle,  ancienne  abbaye 596 

Sommité  de  la  montagne  de  Coïberi. . ,  803 

Sommité  de  la  montagne  de  Hautchel.. ,  854 

A  Siinte-Maiis-de-Ia-Piene 511 

Château  de  Dûrn;3ch , 501 

A  Bâte,  Curie  bord  du  Rhin iiû 

Les  trois  montagnes  fuivantcs  peuvent  être  re- 
gardées comme  une  dépendance  du  Juia. 

Sommité  de  la  montagne  d'Efcoc^  près 
du  village,  i  une  lieue  nord-nofd-eft 
dePondéroide 51Û 

Sommité  de  ta  montagne  dite/dCAa^jç«, 
demi- lieue  nord-no rd-oueft  de  Ponde- 
roidc 579 

Sommité  de  la  montagne  dite  6rjA</m9/)r  3 
'à  I  cfl  de  Montbouton J65 

StptVtmt  féfie.  Entre  le  Doubs  &  l'Oignon. 

A  Verdun,  au  confluent  du  Doubs  &  de 

(a  âaône 171 

Prèsd'Henilley  ,  au  confluent  de  la  Saône 

S:  de  l'Oignon \ *,  197 

A  Dole .  fur  le  bord  du  Doubs 15^ 

Au  plus  haut  à^i  la  Fotéc-de-Chaux ,  en- 
tre Dole  &  la  GranJeLoie i$8 

Sommité  du  Mont-Rolan .  une  lieue  nord 

de  DjIc 5^4 

Au  plus  hïut  de  la  routt;,  entre  Auxon 

8c  Befarçon J91 

Au  plus  haut  de  ta  mine ,  entre  Vor  .y  & 
Btjfançon,  près  des  Oranges-Rancc- 

nière jjy 

Ruines  du  château  de  Chitillon  Ic-Duc.  417 
Voray,  fur  le  bord  de  VOignan. ...,..,  .  i$i 
Sommité  des  rot  h.-s  de  Bonnay  ^  dans  le 

bois  de  Chaillui •,.■.-.  55s 

A  Marchaud,  au  presbytère...  ;,j.\'.,  }5J 

Sommité  de  ta  côte  d'Amagney..  I.  ..•  477 

Sommité  de  la  c&te  de  Luzjos -'•-,'  '457 

Sommité  moyenne  des  montagnes,  au 

nord  de  Baume ^14 

A  Grammont,  aupîus  hautdu  vilbge.. .  )7i 

Sommité  de  la  montjgn*  dite  U  Cht'vre.  514 

Au  bas  dr  C'uitchaion,  dans  l:i  prés,, ,  Jio 

Sommité  du  Mont-  Barre ,  une  lit  ue  cueft  ' 

de  MunbcilUrd ,  448 

Au-deirusduCavaillierdel'aïKiirnne  ci- 
tadelle de  Monbeillard JÇi' 

Ruines  de  l'ancien  chireaû  d'Eftob^»M. .  541 
Am  plus  haut  de  la  route,  entre  Lure  2Sc 

Bel  fort 505 

A  Saint  Barthélémy ,  fur  le  bord  A-  l'Oi- 
gnon ,  pied  oueft  du  Mont-dé-Vanne.  ^49 

Sommité  du  Mont-de- Vanne û8o 

A  Freffe ,  pied  e(i  du  Mont  de- Vanne . ,  415 
Sommité  de  la  montigne  dite  Hincy^  au 

oocd  de  FreiTc. *....; ;*«.«îtf«  700 
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Sommité  de  ta  montagne  dite  Sapeait. . ,       885* 
A  Pijnclurlt-Bas,  lut  k  Uord  de  la  ri- 
vière        ^96 

ACravjnche,picdc{lduGrand-Sa)bert.       4]^ 
S  )mmiié  de  la  montagne  dite  Grand-Hai- 

i>tn dji 

A  B^Uorc ,  fur  te  bord  de  la  rivière,  près 
de  la  maifondesci  devantCapucîliS.         )TI 

Huitiimt  prit.  Entre  la  Saône  &  l'Oignon. 

Au  bas  de  Pefme,  fur  le  bord  de  l'Oi- 
gnon       xcn 

.\  u  bas  de  Gray ,  fur  le  bord  d«  la  Saône.       10$ 

Mijfon  des  ci-devant  Capucins  de  Gray  j 
3U  premier 241 

A  Gy,  au  bas  du  moulin  de  l'Etang. .  ..       212 

Sommité  du  boit  dit  Sutois^  trois  quarts 

de  lieue  fud  de  Cy ^t6 

Ruines  de  l'ancien  château  d'OizeLi.* ..       4$! 

Auptushaut  de  la  niom^gne, entre  Foiv- 
dremont  &  Pannecièrc 411 

Au  bas  de  Vcfout,  fur  le  bord  de  Urî- 
viére,  du  côté  de  Bcfarçonj  pied  fud 
de  la  Mïitfe-de-Vefoul ^ . . . , .        1)4 

S  mmi  è  de  la  Mottc-de-Ve(but 39* 

Sommité  du  Munt-Cita,  aune  lieue  fild 

de  Vefmil ;88 

Sommité  de  la  montagne  dite  i»i  Rothâ^ 

prés  df  Noiuy-l'Arctievéqiie 4C(S 

Soinmic:-  de  U  montagne  de  Genevteuitle, 

près  de  ia  route {)9 

Mont-Jaro,  proche  l'aocitinne  abbaye  de 

Biihiint |9£ 

Ruiner  ie/antienchàteaudeMontdorez.       ^94 

Au  plus  haut  de  la  roote ,  entre  Anche- 
nnncnurc  &  Saioi-Bemy 54$ 

A  Faverney,  fur  le  bord  de  la  Lantenne.       X}tf 

NVra.  Les  hauteurs  fuivantes  font  i  la  droit* 
de  la  Saône. 

Sommité  de  la  montagne  dite  Saînt'Msr* 

tin  )  ï  une  lieue  nord  e(l  de  Ciunir  Ucte.       %^ 

Au  bas  de  Champliite,  fur  le  bord  de  b 

rivière. 130 

Sommité  de  la  montagne  dite  kocht  df 

Mcrey i.,...        440 

Au  bas  de  Morey,  fur  le  bord  du  ruif* 
ftau ,  pied  eU  de  la  roche «...       ij| 

SjmmitÊ  d.  la  montagne  dite  /es  Craya, 
une  lieue  fud-ouell  de  Jutley i6t 

Au  bas  de  Julfey, 'tans  les  pré» 140 

Au'deffus  de  Jullcy  »  maifon  des  ci-de- 
vant Cipucinv iSB 

Sommité  de  la  montagne,  entre  l'an* 
cienne  abbaye  de  V^ux-la-Douce  S:  la 
Manfe ,  près  de  Hofié-res . .  ;  • . .  407 

f^eiiv'ùmt  fim>  L'jrétC  qui  fépJie  le  plaines  dtt 
Rhin  de  celles  de  hSione^  &ri^ui  joint  les  Vofgc» 
au  Jura. 
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fitre  Mi?conrt  &  la  Gronge-Montingo , 

fur  U  l)i;ne  de  la  Réparation  des  eaux 

du  Rhin  &  de  la  Sjôtie ,  une  lieiie  & 

«^  demie  nord-eft  de  Porentrui ....,,..       550™- 

BEntre  Snerce  Oi  Saine-Ulrich^  fur  la  ti- 

^     gne  de  la  réparation  des  eaux  du  Rhin 

&  de  la  Saône .,., 401 

Au  plus  haut  j  entre  les  Montureux  &  Dan- 
iiemarie,  lur  la  lîgi^e  de  la  réparation 
^     des  eaux  du  Rhin  &  dç  U  Saône J70 

Dlxittit fèrie.  Lfs  V'ofges,  depuis  Darney  iuf- 
qu'au  Grani-Dsnnon  incluiîvcmcnc»  en  palTant 
par  le  BalloQ-d'Airace. 

I*.  A  !a  gauihs  de  la  Mofelle,  depuis  Damey 
jufqu'au  Ballon-d'Aiface. 

A  Darney ,  fiir  le  V^rd  de  la  Saône 14^ 

Au  plus  haut  des  Giès  ,  en  moncanc  à 

Saint- Balmont..  - \6\ 

Au  fommet  de  la  montagne  de  S^im* 

Batmont < 41 7 

Au  bas  de  Jefonviile  ,  où  la  ligne  de  fé- 
piracion  des  eaux  des  deux  mers  efl 
fore  abaiffée  pendant  trois  quarts  de 

lieu- 5JÎÏ 

^-Au  plus  haut  des  Grès,  en  montant  1 

■>    Harol 5Î9 

^^ommité  de  la  montagne  d'Harol 421 

A  Flpinalj  fur  1^  bord  de  la  Mofelle... .        ^7 
Sommîcâ  des  montagnes,  à  une   lieue 

nord  d'Epinal 448 

•    A  Vioménil ,  fource  de  la  Saône 39<> 

Une  montagne  à  un  quart  de  lieue  eft- 

fud-el>  de  Vioménil ,  la  plus  élevée  de$ 

environs 45z 

Fontenoy-le-Clùteau,  fut  le  bord  de  U 

rivière l-fS 

Sommité  de  l.i  montagne  de  Fomenoy- 

le-Chàtcau ,  du  côté  de  l'hermitage. .  349 
Saint- Loup-cn-Vofges ,  fur  le  bord  de 

U  rivière 249 

Luïeuil  1  fur  le  bord  de  la  rivière loC 

Plombières ,    maifon    des    ci  -  devant 

Capucins 4.14 

Au    plus   haut  ,  entre    PIombiè;res    & 

Ruaux 5S0 

Sommité  delà  montagne,  entre  Plom- 
bières &  Valdajot... •.. 611 

A  Valdajot w.w»J.ii- }66 

A  Erival ; 5^6 

Sommité  de  la  montagne,  entre  £rivAl 

&  Remiiemunt ^6Z 

Remîremonti  fur  le  bord  de  la  Mofelle.       395, 
Sommité  du  mont  Permcit ,  une  lieue 

nord- oued  de  Remiremont 600 

Ad  Saint-Mont  j   bibtioihè<iue  des  <i- 
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devant  Brfn^diÛins  ( i ). (îSo "»• 

Sommité  du  mont  Saint- Arnoux  fi).. .,  754 
Sommité  de  la  montJiRne  dire  Wuur  de- 

F'tffiy  une  lieue  nord  tU  de  Coira- 

villets 7x5 

A  Corravillers,  au  presbytère  «au  pre- 

mifT 4^4 

Une  roche  de  grès  dire  lu  Li/avière» . . .  7(îo 
A  Fancogney,  fur  le  bord  dt  la  rivière..  j8<5 
Sommité  de  la  montagne  de  Chauvit- 

lerain ,  dite  Forét-àes'Mcttts.. $jf 

Sommité   du   mont  T-tuJain ,   piès  de 

Faucogney 604- 

Sommité  de  la  côre,  une  demi  -lieue  i 

l'oueft  de  Ternuav 451 

Sonin.ité  d-^  U  montagoe,  au  nnrd  du 

Brei'hor.  hameau   de  U  paroiffe  de 

Servaitce 4S45 

\  la  fourct  de  l'Oignon,  prife dans  Châ- 
teau-Lambert Cf4 

Au  plus  haut,  entre  Château-Lambert  Sc 

Corraviller; 758 

Au  plus  haut. entre  Château- Lambettâe 

la  Vieille-F  mderie. 9^4 

Au  Tillot,  fuT  le  bord  de  h  Mofelle.. . .       508 

Sommité  du  Ballnn*de-S^'(vance 1210 

A  la  verreri?  de  Miclin ^94 

Au  plus  haur,  entre  la  vénerie  de  Mielin 

&Phncbet-[e-Haur 889 

A  P''3ncherle-Haut ,  fur  le  bord  de  ta 

rivière 497 

Sommité  du  BalIon-de-Lure,  du  la  Hituie- 

Planche 1 1  H 

1^.  La  plus  haftre  chaîne  des  Vofges,  depuis  le 
Ballon-d'Aliace  jufqu'au  Grand-Donnon. 

Sommité  du  Ballon-d'Alface 11-57 

Au  plus  haut  de  la  route  qui  paffe  près  de 
la  fommité du  Ballon ii7r 

Giromagny ,  pied  fud  du  Ballond*  Alface.       468 

SdVtfn  ,  pird  cft  du  Bil!on-d*  Alface. . . .        48; 

Sommité  de  la  montagne,  entre  Giro- 

ma^ny  Sf  Stven.dite  Btkrtnhopff'.. , ,       914 

Saini-Miurice,  (br  le  bord  de  la  MofelJe, 

pied  nord  du  Ballon -d'Alface $44 

Au  plus  haut  de  la  route,  entre  Buflan  & 
Orbii ,  au-dc(1us  delà  fource  de  U 
MoTelte-  La  grande  chaîne  e(l  ici  cou- 
pée profnndénient 715 

5  MDinité  dite  /e  Hautd'Honec 1  {41 

S  :)mmité  de  la  montagne  dite  it*  Chatte 
mts  y  ati-deflus  de  U  ci- devant  abbaye 
de  Pairis laSl 

Sommité  de  la  montagne  dite  U  Bri* 

/«> ; 1147 

A  Sainte- Marie-aux-Mines,  maifoo  des 


ri)  (1}  Cet  dcui  moorsgnci  foai  i  U  droite  de  la  Slo- 
Celle,  vu-i-Tis  RcmirciDooc.  A 
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ci-devant  Cotdeliers,  pied  nord  dir 
Br^foù. 388' 

Au  pluï  hiut  de  la  routr,  encre  Lufîgrijr 
Se  rr3nu>nt,  lieu  dit/c  i^iattau^pUd 
fud  du  Grano-Onnnon 73), 

Sommiié  du  Giand-Donnoo »..•     1019 

j*.  Revçrs  occidental  des  Vofges. 

A  Rson  •  l'Éi  jpe 191 

ASaint  D>z.  fur  le  bord  de  la  rivière..  5}$ 

Sommirede  h  montagne  d'Ormom iji 

Summité  de  la  montagne   dite  S^im- 

Mti^iin 7(j8 

Sommité  de$  roches  de  U  côiede  Chàtel.  6$^ 
Somniité  da  la  monragne»  entre  Frji£9 

&  la  Croix-aux-Mines 79  c 

Ruines  de  l'ancien  château  de  Bruvèrcs. 
C\i\  à  peu  près  la  hauteur  de  plufieurs    - 
monticules  de  fable  «  auY  envuons  de 
Bruyèrtrs $ij6 

A  Bruyères^  oiaifon  des  ci -devant  Ca- 
pucine  •«...,«.       48} 

A  Gircour,  pied  dt-s  Vofges 547 

S-^mmité  de  U  montagne  de  Cîumbray. 
C-cll  à  peo  près  le  niveau  des  monu- 
gnes  vo)6nes *.      715 

A  Gérarnier 665 

Sut  le  burd  de  la  Volugne,  au  bas  de 

Géranner 647 

Au  plu%  haut  de  Ij  route  «  entre  Gérarnier 

ti  Vagrtey 855 

Sommité  du  Haut-du-  Tkau  ou  Neuve 

Roche. 994 

Vièi  de  l'étang,  pied  nord-oueildu  Haut» 

du'Tkau., .\  , ..       81$ 

Sofivtiite  du  Huut-4u'Rhau  . . . . , 94^9 

A  la  Bretfe»  Uir  le  bord  de  la  rivière* 

pied  nord-  )iirfVdu  HiMut-du-Wiau.* ...  6 19 
La  petite  Motelio .  piès  de  Vagiiey ,  pied 

Dord-ouçA  du  ILtiU'du-Rkau 409 

^^«^evers.Qrienial  des  Vofger. 

^jfvaux »...... 40) 

Tharm......^.  «^,,«^.,«, \n 

SiUit-Amarin,  pied  rud-ou^A  du  Ballon 

deS^Itz. 349 

Sommiréda  Ballon  deSultz ,  la  plui  haute 
d«  Vofges,  quoiqu'elle  ne  (otr  pas 
danria  grande  chaîne  ;  oni'jppdleauH) 
Ballon  dt  Murhûch ,  SC'  Imtpîemern  U 
Billion , ,  .      1419 

A  Sultz,  Tur  le  bord  de  ta  rivière 175 

Sonimi  re  de  la  montagne,  entre Offenbich 

&  Suitzbach 77Z 

A  MuriHir^  maifon  des  ci-dtvanc  Bénà* 
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I      drains,  Val-Siîni-Grégoite i9S^ 

Sommité  recouveite  de  grès,  au  fud  du 
châttaud'Honach 1004 

Hauteur  moyenne  des  montagnes  oui  do* 
minent  les  pleines  du  Rhin,  de  cri34ue 
côtéderenireedu  ValSjint-Grégoiie.       7J0 

A  A'inpach,  fur  le  bord  de  ta  tivièrc. .       177 

A  Cohnar  ,  fur  le  bord  de  la  livièfe. . .  -       199 

(Pied  de  la  Tour i$i 

A  c I «  ILebudcbUnceroedeU 

A  Strasbourg  ./^^^^ ^8^ 

^iommiié  de  U  tour 2.9S 

Onzième  férié,  I.a  ligne  de  la  réparation  deseaui 
des  dtuK  mers,  à  prendre  dcfuis  tin  point  de  11 
route  dt.  Bnurbonne  i  Lun^vîjle>  près  «ff  la  MiX' 
che  ,  A'nlt  Hiut-dcSalitij ,  julqu'à  lannontifirnediia 
Hdhte  Jo^x  ^  trois  Iteues  fud  de  Cluny  *  3ve<:  les 
montagnes  voîfinss,  en  pjlfant  par  BourlK»ime, 
Lsngtes.Sjint-Setne,  S^mberiion,  le  Mtjnt-SaÎDt> 
Vincent ,  le  Monc-Suin  &i  Cluny. 

Le  Hau [•de-Satins ,-pTè&  de  la  Marche, 
fur  la  toute  de  Boutbonnc  à  Lune- 
ville 4i7 

A  la  Marche ,  fur  le  bord  du  Mouron.. .       34) 

Sommité  de  la  côte  dite  les  Fourchet^  ■' 
près  lie  U  Marche 491 

Sommité  <le  la  montagne.,  entre  Moui 

fie  St.r^ur  uv 4AS 

Sommité  de  t&  montagne,  entre  Pouilly 

Sr  Baucharmoy .*......        40^ 

A  Bnurbonne-kii- Bains ..•       17} 

Au  plu»  biS  d'une  echincrure  dans  la 
mt^niagne  .entifi  M^rciity  &'  Neuilly, 
fur  1j  ligne  de  u  féparaiiondrs  e^uv. .       )4i 

Sommité  delà  montagre,  prè^  de  Mont- 

landon }90  , 

AupUiï  hait  de  la  m«>ntagne»à  tme  litue 
dt  Langr^s,  fur  la  route  de  Diion,  od 
fe  fait  là  fépjrjtion  dei  eaiu 4fi 

A  Hiim?5,  fur  le  bord  de  la  Marne  ,  i  une 
lieu:  d^  Lat.gres,  fur  la  toute  de 
Chaumonr ^itf 

A  Long^au .  deux  Iteues  de  Langres ,  fur  * 

la  mute  de  Oi|on  . . , )00 

Sommité  «'e  la  montagne,  entre  CrilUy 

Ôc  Auberive 460 

Sommi!édeMontiigu,pièsdeBeneuvre« 
(C'eft  a  peu  près  la  naureuf  de»  mon- 
tiRnes  v.iftn^s,  auit  environs  de  Poi» 
feul-ta-GïaHge,  d'Ecbalot-,  de  S.ilive, 
de  la  Neuvf*ltd>  ds  Qulmtllin  ,de 
MuffeauK  &  do  Chalencey  )..- 497 

Conftuenc  d«U  TiJle  &:  duLignon^prés 
dU-fur  Tille it7 

Au  Vïl-Suaofi ,  fur  le  bord  de  la  rivière.       ))7 

A  Ut)onj  fur  te  bord  de  la  rivière,  prêt 
du  PonC'Mix  Chèvres* •  ^«1  >      ^^^ 
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Sommité  du  Mont-Afrique Î7i  *• 

Roche-Aigue,  territoire d'Ancey.  (C'eft 
à  peu  pièi  la  hauteur  des  montagnes, 
aux  environs  d«  Saint  -  Seine  ,  de 
Chinceau,  d'Agey  &  de  Sjmbernon).       $6^ 

5  immtcé  de  11  montagne  dite  Tnjftht , 
entte  Trouhanc  &  Ftomenteau  :  c'eU 
h  plus  haute  des  environs  de  Dijon..       6oi 

Source  de  la S?ine 4^$ 

Sommité  dît^  MontoU/J ,  nord-ouefl  df 
Pouilly.  (Oep'jis  ce  point  >  la  chaîne 
de  U  réparation  des  eaux  s'abaiffe 
beaucoup,  &  fe  trouve  coupée  en 
bien  des  endroits.  ) Si^ 

*Prè$  de  Miîlly,  au  fud-oueft,  point  le 
plus  élevé  en:re  trois  fontaines  qui 
donnent  de  l'e..u  à  la^oe,  i  ta  Loire 
&  i  la  Saône 4» 

Amay-Ie-Duc 54! 

Sommité  de  la  montagne  ,  près  de  FoiTTy.  474 
Sommi:é  de  la  montagne  ,  «ord-eft  de 

Thomirey  . , 394 

Sommité  de  U  montagne, pi  es  de  BelTcy- 

en -Chaumes 571 

Sommité  entre  Orche  â;  U  Grange-Ra- 

meçon 5  j8 

Somm:cé  dite  Hautmont,  près  de  Châ- 
teau-NeuC yai 

Au  bas  de  Chateau-Neuf ,  djns  les  prés.  325 
Sommet  du  m^ii't  de  Remei  c'elk  ui.e 

motte  ifolée 481 

Sommet  de  Rome-Chiieau}  c'ell  une 

motte  ifolée 51a 

Sommité  dclamontagnedesTioisCroix.  479 

A  Saiiteniy,  fur  le  bord  de  la  rivière.. .  itt; 

S:>mmité  dite  Ruauii,  prèsde  Couches-.  4it 

A   Mont-Cénis , ^oo 

Près  de  l'étang  Lo'tgptndtL 1 96 

Ali  pied  du  Mont-Saine- Vincent 57a 

Sommet  du  Mont-Saitit-Vinccnt  i  c'ett 

une  motte  iiulee 58$ 

Près  de  rAbergemcnt ,  point  le  plus  bas 
^^  entre  le  Mont  Siint- Vincent  &  le 
Wk     Mont-Suin ,  (ur  la  ligne  de  ta  fepara- 

^      tion  des  eaux }J9 

Au  pied  du  Mont-Suin »••-.       171 

Sommet  du  Mont-Sutn  »  c'eft  une  motte 

ifolée 5?i 

Sommité   dite  Jahupi'cre,  en  allant  du 

Mont  Stitn  i  Cluny 40$ 

S;ir  le  bord  de  la  Grône  .  près  de  Cluny.       1^4 
Sommité  de  la  momagne,  près  de  l'an- 
cienne chapelle  de  Saint  Romain 577 

Sommité  de  la  montagne  dite //^ur^-Jouy.  9^^ 
Sommi:é  de  la  montagne  dittf  Aiguillette^ 

â  l'cft  de5air<t-Ancoine-D  >uroiix.. ..       8(1 
A  Mâcon.  Tur  le  bord  de  'a  S:^e,... .       150 
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ÏO*.  Hauteurs  de  plufeurs  poiois  du  dJpartenent  du 
Puy  •  de  -  Dame  ^  mrfurècs  avec  te  harûmtire  ,  par 
M,  Ratnond  ^  de  V  Infiiuti. 

Puy-de-Dôme  ,  hauteur  tortigée  pat  de 

nouvelles obfervations..  .......>...  1471$ *■ 

Ali  Aord  du  Ptiydt-Dâme. 

Petit  Puy-de-Dôme,  hauteur  corrigée.  1176 

Grand-Sucher ■  1 149 

Pecit-Suchet»  appelé  auflt  par  quelqaes- 

um  le  Grufid-Ciit^fan 1114 

ClierTon IZtr 

Piiy  de  FiJh©u,prè«  doPoy  deCôme. .  ioHç 

de  Barmet ,  près  du  Puy  de  Filhon.  tc8S 

— —  de  Côme,  hiuteur  coir'gée 127; 

Pariou  ,  comme  ci-devant ili« 

— —  des  Goules  ,  cumme  ciilevanc. . .  1 1 J7 
Chemin  des  Goules,  au  point  culmi- 
nant  ^ 1009 

GrindSiicoui,  comme  ci-devant... ..  ilj$_ 

Puy  de  Fraifle il^o 

fiuite  du  Creux-Morel lori 

Petit>S.trcoui 104$ 

Puf  de  Chaumonc....... 11 18 

—  —  Chopine..  ..*........... 1 191 

des  Goutte» 1 144  i 

Petit  lac  du  Puy  des  Gouttes. iay% 

Puy  de  Lantegy,  au  couchant  du  Puy 
des  Gouttes,  fur  L  route  de  Pont^- 

biu  I lOtS 

de  Jumts 117J 

■  de  la  Coquille,  tenant  â  Jumes, 

côté  de  Totieni 1  \66 

de  Leironne  ,  tenant  é  la  Co- 
quille, i  l'occident 1074 

—  Tunuifei ,  tenant  i  Jumes  ,  au 
nord-rft icVi? 

de  Lnuchiiière tio^ 

de  la  Nugèr. loot 

— —  de  la  Louve,  fur  le  flanc  nord-eft' 

de  la  Nuguère.,, 91  y 

1^  Bannière ,  montagne  au-dclftis  de 

Volvic ,  au  nord 7j8 

Volvic,  ville ....;•.•..•««•.  514 

T«urnrë>lï,  château ••«.  #ri** 

Milauxat .  village |î*^ 

Sayat ,  vil'age 4ff  - 

Sources  de  Saint- Vincent ,  au  d^l^as  de 

Bl^uzat 417 

Fe tignnde j  domaine. « ••««       p9 

l/Bi^ng,  village .'.'. ..>..«V...  •  6^} 

Chanat ,  village. , 8oj 

Chuquet  deMnntlibout.(  11  eil  écrit  Me- 
tiiihoi  dans  le  fragment  de  carte  joint 
au  MrmoiredeM-  DeCmarets,  t.  VI 

des  Mêmoirts  de  rinÛitul.) 7?/ 

Puy  de  Chanat 956 

Egaules  j  village  près  Chanat 81  : 
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Au  midi  du  Puy-dt  DSint, 

Le  PetiVSauli,  »u  fud-outft  du  Piiy- 

dt-Dôiïic ^ 1041  " 

Le  G^anil-Sju'c,  coiitigLi  au  prècedciu» 

en  âllsnc  au  Tud Ib^t* 

Puy  de  Befâce  »  i  la  fuite  des  ptfricJent . 

coujours  en  allant  au  hid 1 1 16 

— —  dt:s  CroTnaiativ  .  plus  connu  (ous 

le  nom  de  Pu^  de  Mjnf^n tl4f 

— -~  de  Salonmii. I169 

■  -  ■    de  Montihâ 11:9 

— —  de  Lxi  lump  «  coinoie  aupiravjnc  1 1*?? 

Viiljg::  cie  Lauhiiiip ..*..      $84 

Puy  de  1.1  Mottro IJ79 

Poim  culminant  de  la  lAute  d«  Hoche- 

fort ,  au  picU  de  la  Motfino.  .»■>..•  \ot$ 

Puy  de  Muuchar ......••..■  1199 

——de  Barme,  !  épate  de»  précédens  , 

&  ilolé  au  cpuchjnr  ^ 1115 

— —  de  Ponrcharer,  voifîn  de  celui  de 
Mom-Tîilei.  Il  a  un  craière  comp-ec, 
&  ttl  éloigné  d-5  Puy«  de  Mtriaeiir 
De  de  Latcha:rp  :  <  eO  auili  le  plus 
élevé  de  ce  groupe  latéral 1184 

Mont-Tilkt  :  î!  rnrme  un  croitTant  peu 
éltvé  au-^tfl"us  du  f^l  ,  ouvert  au 
couchant ,  &  dnnt  le  dos  etl  tourné 
vcr<  le  col  qui  fepare  Jes  Puv$  de  Lil- 
champs*  de  Mercoeurj  par  fapofit'on 
c'eft  celui  qui  porre  I.'  nom  de  Po^'- 
charet  dans  la  carre ilOï 

Mont-Jt;gh3t^  fuperbe  cratère  com^'lc"  ; 

encort;   un  nom  tranfpo'é    avec    tes 

deux  précédcMS »*•-.  1167 

Moni*G>',  cratère  ouvert  ;>u  t'ud 1156 

Mondial  ou  Monchiux 1 105 

FuydcLafT'jlaoudelj  Gravoufej comme 

ci-de  v:\nt noi 

— —  de  Lameye  on  Puy  Noir I  '{*• 

Sur  fa  lave  ;  Fomlreddc,   vill-ge Sjj 

Theix ,  village 81 1 

Chaiionai,  village 4R8 

Puy  de  la  Vache  ,  hauteur  corrigée....  1 185 

de  Vichatè! f  J107 

— —  deCharoiom 11  jo 

— ^  Fonictairari ,  viJiage  au  pied  de  ce 

Puy , 9^6 

— —  de  la  Rodde  ,  hauteur  corrigée.  1146 
——de  Chalard,  petit  Puv  ou  bouche 

ï  Uw  fur  le  fljnc  nord  du  Puy  de  la 

Rodde 1075 

de  IaTi>uppe,  indiqué  (ur  la  carte 

fous  le  nom  de  la  Tiupc loS| 

—  —  dr  Bronirou IO74 

^-*- de  CombegralTe.  indiqué  daru  la 

carte  fou^  le  nom  de  Puy  dt  Pâmt. . .  1 1 J4 

l.3gartndis ,  village  au  pied  de  ce  Puy.  iOiy 
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Puy  de  Monteynard t  t^o*- 

Ziniêr',-,  village  au  pied  de  ce  Puy iC)! 

de  rtnta  eu  Puv  d'iiiifer,  pïès  te 

Puy  de  CnnibegraiP*.  , ^097 

NarU-.rElVi"-»ffc  •  a'-i  bas  du  Puy  d  fn- 

fer ifOl 

Kfpiiair;,  villas-- •  .  icf 

SjuKC-le-F<oid,  Village 10 j$ 

Environs  de  Saint- Ctfùs-LhampdReUi, 

Binay ,  village  ,  élévation  moyenne  , 
piife  entre  Je  haut  tt  le  bas  du  vil- 
lage...^...-       «»7 

Baraay  (  Puv  de  ) ,  »  ontapne  au  pied  de 
laquelle  fe  iiouve  le  viihge  ,  &  celui 
Saint  Genès-Ch4nipaneltc. ..»*•*• ..       STp 

Banne  j  vilL-ige 918 

Cham^eaux  ,  himeau  au  nord-eft  du 

Pny  de  Bar/.ay 799 

Chapttat,  vilage 941 

Chjprrat  (  Puy  de  )  ,  éminence  qui  do- 

nine  le  vilhgc  du  même  nom ici8 

Pafredon,  villape- 911 

Pafr*don  (Puy  de  )  ,  éminence  qui  do- 
mine le  village • 1010 

Thedde ,   village  au   nord   de   Saint- 

Genès 8;  1 

Mom-Redon ,  vieui  château  fur  un  Puy 
fitu^  d  la  tdte  de  la  vallée  de  Saint- 
Amant-Talleiide S88 

Préi  de  Cîtrmortf. 

Rormfiniat ,  village  au  pï<d  dt  Gergovia; 
hauteur  piife  au  feuil  de  l'eglife.,..  •     4^ 

Mvuu-d'Or. 

BafTiud  ,  village  ,  dans  1a  valUe  de  Chaf- 
crcix  1  3U  couchant  du  Mont'd'Oi  ..     1476 

B-inne  d'Ordenciie  ,  au  nord  du  Mont- 
d'Or ,  au  deilus  de  Laquille  &  Je 
Murat-l  -Quayte I)i6 

Bourb-  u!e  (  La  )  j  vilUge ,  dans  la  vallée 
du  Mt  n-  d'Or 8(4 

Bozac  (  Fiateau  de),  au   couchant  du 

Capucin tjl? 

Bug-.s  (Plateau  des)  ,  dans  la  vallée  de 
Chaliieix  ,  au-dclfu^  du  village  de 
Bjff.ud iijl 

Cacadogne  ,  fommet  'attenant  au  Monc- 
d'Of ,  au  nordeft,  &  qui  pati^ît  être 
celui  qui  cil  mat  à  piopo$  déiî%né  par 
le  nom  de  Durb'fc  dans  !a  ente  de 
M.  Defmaïets , \%^ 

CapDC'n  (  L-  Rocher  du  )  ,  au-dcfTut 

,de(  bains  du  MonL*d'Or, . .  « 1481 

CtubiM 
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Chabano  (  puy  de)  ,  à  ia  tête  du  va'lon 
de  Lavuur,  parallèle  au  vallon  cl*En- 
f" • 1757' 

kChamabUnc  (  PUieau  de),  entre  le 
vallon  de  la  Rothe-VenJeix  &  la 
va'Iée  du  Mont-d'Or tljfj 

Chambon,  vi:]age ,  i  la  léte  du  lac  & 
dari^  la  valléo  de  ce  nom,  à  l'urient 

du  Mmt-d'Or 8oé 

Chtmbon  (  Lac  du  j *88i 

Chaftreix,  vil'age ,  à  loucft  Au  Mont- 
<i'Or ic6i 

Courlande  (  Roc  de),  i  l'oued  du  Monr- 
d'Or ,  5u-dcirits  i1e  Challrtix  :  c'tft 
l'iXtrén/iié  d'une  arête  ûir  nioir.cg.ie 
qui  ^omit.eiicc  Au  P.iy  de  Chabijjo, 
ci-dellus  iTiifntioimé  «  aréie  tii  ton  re- 
marque en  outre  le  Puy  de  Cluja.^e  Si. 
celui  de  Pouge  ,  A;  uiit  j  ai  auUi  mc- 
fiirés-Le  tocdeOuibiiJôtll.cniîiijii 
élevé , . . , ]  509 

Croix-Morand  (  Le  b'flin  de  h  ) ,  fon 

I  élévation  a  la  Croii i  }()8 
Cuzau  (  Roc  de)  :  c'eft  cequt  M.  D-f- 
mircT»  a  indiqué  fous  le  nom  ue  Ca- 
cadogiie  (vo^ef  ci  (Î€ffui) ,  t<  c'eft 
ce  roc  qui  lorcnâ  la  lécc  d<:  la  Dur- 
bife 1746 

D.nt-du-Marais,  au-defTus  du  lac  da 

K        Chjinbon  ,  au  ti  Jtd 1054 

B  DÎAne,  bdincau  lue  le  ch-min  du  Monc- 
d'Or  à  Murol  ^  fous  I-  Puy  d*  la 
Tache  t:  U  Puy  Poulet 1 J41 

H  rinittre,  vitlap,e>  dsns  la  vallée  du  Monc- 

"       d*Or ,  pïé^  de  la  Bourboul-.- 921 

Fuugèies  •    vil)  ge   dan&    la  vallée    du 

Moni-d'Or,  au  pied  du  Puy  Gms. . .     ^049 
CeneOous  (Le),  village  dans  U  vallée 

du  Moni-d'Or 917 

Cuéry  (  Lac  de  ) ,  fur  la  rouie  d?s  bains 
du  Mon;-d'Or  à  Rochefort  j  par  Ro- 

fche«Sauaduire 1X47 
Herment ,    bourg    au  nord  du   Motit- 
ii'Or,   l'une  des  |la:ior.s  dt  M.  U^:- 
timbre 8:p 

Labro  .  domaine  près  de  ChaOrcix  ,  à 

i'oueft  du  Mont  d'Or* IC78 

>Lic  de  Chambon ,  lac  de  Guéiy.  (  K-^yr^ 
ces  mois  ) 
Lac  Pavtn,  au  fud-tft  du  Mont-d'Ot , 
entre  Vatftviètes  8r  BelTe..'.. ......     1:0; 

Lagu^èrt ,  village  à  l'eft  du  Moni-d'Or , 

•       en  allant  au  lac  Chambon 1154 
Légal ,  hameau  dans  U  vallée  du  Monc- 
d'Or  ,  au  pied  du  Puy  Gro'- X034 

Leffird  ,  vrliage  dan*  U  vuilt-f  de  Chif- 

Ilieix ,  er^  remontant  de  Labrn  vsis 
■ 
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Courlande ; 

Moht-d'Or ,  village  des  Baits,  lur  U 
place  nouvellement  conftruite  (  hau- 
teur corrigée) 10/ J 

Murai-le-Quayie,  villape  à  l'entrée  de 
la  vall<^e  du  Moni-d'Ôi  j  fur  la  p'ace 
de  l'églife loij 

Idem ,  emplacement  du  château ,  ac- 
tuellement détruit 104a 

Murol ,  village  i  Tifluc  du  tac  du  Cham- 
bon j  hauteur  prife  au  pont 834 

château    aâuellement  en  ruine; 

hiuteur  prife  dun^  la  cour  fupéiio-.*-       9<fi 

Ourdîne  (Roc  d'-)  j  entre  la  Banne  d'Or- 
deuche  &  le  Puy  Gios 14:15 

Pailhoux  J  hameau  en  montant  dts 
bains  du  Mont  d'Or  au  lac  de  Cuéty.     io8f 

PeiTy  (le),  villaf^e  delà  vallée  du  Mont- 
dOr ,  près  Muiai-le-Quijrre $81 

PréniouK  (  te  )  ,  village  dans  la  vallée 
du  M.iUtd'Or 1006 

Prcntigirt^e ,  maifon  à  l*embranch?mcnt 
de  la  grande  rou:-;  des  Bains  &  de 
celle  de  la  Croix-Mo:and 1028 

Piiy  de  r.-Viguillier  i  la  CroÏK-Morand  ^ 
appelé  par  cjuett^ues'uns  Fuy  de  U 
Croix  Morand I  f  j6 

'  de  rAîguilîier  au  Mort-d*Of ,  fai- 

fant  partie  de  celui-ci  .  &  doi.t  le 
fomniet  domine  ta  vallt^e  d'Bnfer.. . .     1848 

Baladori  ou  Puy  Pl-it  »  i  coté  du 

Puy  de  l'AipuillicrCioix-Morand,  le 
chemin  enire-dcur 1470 

du  Clicrgne,  au  t<md  de  la  vallée 

du  Mont-d'Of,  rive  gauche  de  la 
Dordogne : 1711 

de  Ta  Cfoix-Morand  ,  infcrit  fous 

ce  nom  dans  la  carte  de  CatUiii ,  au- 
trement twmmé  Pu>  PouUt 1  j^l 

Ferrand  :  c'eft  la  parrie  du  Mont- 

d'Or  qui  fe  prolnn>te  à  Icft  3  dj  c6îé 

de  la  vaUee  du  Chambon 1S64 

— —  de  h  Grange  ,  atrenaiit  au  Mont- 
d'Or  J  &  faifant  11  tète  des  deux  val- 
lons d'Enfer  ^  de  la  Cour 1790 

— —  Gr'<s,  faifant  partie  du  Montd'Or^ 
au  fu  i ,  8r  ft;  prolongeant  à  l'oueft  fur 
la  vallée  de  Chadreîx.. i8c6 

Gio* ,  au  nord  des  Bain*  du  Mont- 

ti't)r 1498 

de  Hautd-Chaux,  attenant  au  Puy 

de  Langlc  du  côte  du  t  o  d... .... ..     \jil% 

de  Ljngle ,  au-dtftus  dcs  Baiiïs  du 

Moht-d'Or.  vers  le  fud-cft. ..,,....     i/fA 

—  —  de  r  our-ire  ,  au-drlTus  dcr  l.i  roche 
S.inidr>ite  oui  en  tait  p.irtte  ,  &:  a  (.ôté 
du  Puy  de  rAiguiiiier ifio 
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Puy  de  Mareilh ,  attenant  au  Puy  de 
Langte ,  da  côté  des  Bains  du  Mont-   . 

d'Or ' I J75  n» 

——de  Montch'a  ,  dominant  le  lac  Pa- 

v^n  a  l'oueft 1416 

Pjîlhet ,  au  fud  du  Mont-d'Or ,  au- 

deffjs  da  Vafiivières 175  5 

——de  Sancy  ,  vulgairement  Puy  tU 
U  Croix ,  fommet  principal  du  Mont- 
d'Or  (  hiuceur  corrigés  ) 18^7 

de  ta  Tache ,  entie  le  Puy  de  Langb 

&  le  Puy  Poulet  ou  Puy  de  U  Croix- 
Morand 1^41 

— —  Tartarei,  dans  Ja  vallée  du  Cham- 

bon,  entre  le  lac  &  Mur^ pp 

——  Tribou  ou  PUy  de  Mone ,  fommet 
de  la  montagne  du  Birbier^  entre  le 
Puy  de  Langle  &  le  Puy  de  la  Tache 
ci-deflus '704. 

•^—  Troulérou ,  au  centre  du  baffin  de 

la  Croix-Morand 141 1 

de   Vivanfon  :.  c'tïl   rextrémité 

orientale  de  la  longue  arête  ,  dont  la 
Baume  d'Ordcuche  fortpe  l'extrémité 
occidentale.  Ce  Puy  e(l  voifin  de  celui 
de  Louexve. 149$ 

Quayre ,  village  entre  Murat-lc-Quayre 

&  la  Bourboale 8^ 

Bigolet  haiit ,  hameau  au-deflus  &  vis-à- 
vis  les  Bains  du  Mont-d'Or 1184 

bas 4  village  au-deflbus  Seau  nord 

du  précédent  *  fur  le  même  plateau. .     1071 

Eoc  de  la  Monteilbe ,  attenant  au  Puy 
Gros ,  a.u-Jeffus  du  village  de  Fou- 
fières 157J 

R>>che  Sanidoire  ,  au  bas  du  Puy  de 

Loueïre 1 199, 

Roche  VÊndeix  ou  Hoche  du  Siégé  ,  au 
nord-oueil  des  Bains  du  Mont-d'Or, 
vis-à-vis  la  Bouiboute iiSi 

La  Tour ,  anciennement  la  Tour  ttAw- 
vergne ,  bourg  fur  la  place  dite  du 
Foirai/. « »     xoi<^ 

L'Ufctadë ,  village    dans  la  vallée    du 
Mofit-d*Or ,  face  occidentale  du  Puy  . 
Gros 107J 

Quereilh  ,  village    près  des    Bains    du 

Mont-d'Or <)^cf 

VaHlvières  ,  chapelle  au-defltis  du  lac 

Paven 1 306 

'    PcOide,  village  fur  la  petite  route  de 

Ciermont  au  Mont-dOr 1195 

Beffe ,  ville 1057 

Puy  de  Chambourguer ,   entre    le   lac 

Paven  &  le  Mont-d'Or 1534 

Puy  de  Chacourdet,  au-deffus  du  \'al- 
lon  de  Chaudefour r;;i. 
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Moùnaux ,  viRage  dans  le  vallon  de 
Chaudefour 1 140"- 

Saint- Sauves,  bourg  au  nord  du  Mont- 
d'Or 8J7 

Pont  de  Saint  -  Sauves ,  au  -  deffous  du 
bourg ,  fur  la  route  d'Aurillac 791 

Les  Efcures ,  château  ruiné,  entre  Saint- 
Sauves  &  le  MoBt-d'Or 9yi 

La  Maleroche,  plateau  bafaltique  au- 
deflus  des  Efcures 1014 

LaqueuiUe  ,  château  &  village  fur  la 
route  d'Aurillac lo^t 

Partie  occiieruaU  da   dJpariement ,  fur  la  dniu 
de  t  Ailier. 


Thiexs,.  à  l'auberge  de  DuflFaud 

Château  de  Mauzua  ou  Moiun 

VilUge  de  Mozun 

Ambert 

Siint-AmaDt-Roche-Savine,  fur  U  route 
d* Ambert  à  Clermont ^.*- 

La  Croix-Touttée  ,  près  Saint-Aroant- 
Roche-Savine ,  point  culminant  de  la 
route  de  Clermont 

Les  Martinanges ,  château  près  Saint- 
Amant- Roche-Savine,  â  côté  de  la 
route 

Puy  de  Montoncelle.. 

Puy  de  Mur  ou  Puy  de  Daltec 


401 
607 

90S 


101$ 
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1299 

611 


Autour  du  Puy  dt  Nadailkat  ^  du  lac  d'Aydah 

Nadailhat ,  village. 900 

Chagourdat  3  domaine 669 

Redon  au-delTousdeTheix,  au  château.  yé] 

Varenne,  village  au-deffoas  de  Theix..  741 

Siuzet ,  entre  Theit  &  Ceyrat 65j 

Routhat-Haur-Village  ,  au  dos  du  Puy 

de  Nadailhu • . . . .  889 

Château  de  Mont-Redon ,  a  ta  tête  de 

la  vallée  de  Saint-Amant*Tallende.. .  887 

Ponteix ,  village  fur  la  lave  d'Aydat. . .  764 

Le  MaSj  hameau ■  •  <  •  9'^ 

Cournols  .  village coi 

Fohet,  village 9:8- 

Phialleix,  village 956 

Saint-Julien  ,  village  au-deffus  d'Aydat.  967- 

Poudur,  domaine  fur  le  lac  d'Aydat. . .  e9V 

Aydat,  village... 8(4 

Sjutevras ,   village  fur  le  lac  d'Aydat. .  866 
PUy-Sibreffou  ou  Puy  de  la  Caffière.  à 

i'uuelt-nord-oueft  du  lac  de  ce  nom.  97^- 

y^ailéc  de.  SaintAtnant*  Xallendt, 

Saint- Amant- Tajlende,  à Péglife 465 

Chadrat ,  village 63/. 

Saint-Saturnin  ,  au  château.. .  ^ J^o 

Le  Marran ^.château ^^....  j6i. 
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Chdceau  de  Saint-Sandoux ézpni. 

hiUUes  de  Saint- Sindoux 68y 

SiintSjîîdoux,  village 6i6 

Ché(>aCj  villjge  fur  ïi  loute  de  Saint- 

Satuf fiin  à  Lydeffe 616 

Puy  de  Barnère  ou   Mont- Tilly  de   U 

cafte  de  CitTioi 8£o 

Puy  d'Oloix 10  ip 

Puy  d'j\n.enne  ou  petir  Puy  d'CJluix. . .  aij 

Otoix  ,  villjgc  au  chiteju §76 

RibevrolJes,  hameau 7^4 

Mouliiï-Kibeyrolles^  fur  la  Mone 708 

MaïUtit'i  des  environs  dt  Pans  t   mtfuf/es  à  taidi 
du    iarumetre,  (Extraie  ilc  H  idéographie  mini' 
.  fj/#  dirj  environs  de  Fttris  ,  pir  MM.  Urongniart 
&  Cuvwr,  ) 

1.  Cuvette  du  baTomèrre  de  l'Obfer- 
vAtoire  *  audctfus  du  nivdju  de 
i*Océan 7J 

1.  Point  \êro  de  Téchrlle  û'étiagï  du 
pont  de  U  Toumetlt; ,  au-delfus 
du  niveau  de  tOcêiin, j^ 

}.  Seuil  de  U  porte  dit  nord  de  l'Ob- 

fetvaroire 66 

4.  Le  parapet  de  la  plute-forme  du  mê- 

me éJilîce —  9; 

5.  Le  fond  des  caves 58,  j 

0.  Sol  du  Panthéon é^ 

7*  Vive  en  face  de  Notre -Djme. ...  41 

8.  Sol  de  la  BourCe  (  commencé  en 

-"       18^8) 4j,i 

9.  La  porte  Sjînt  Martin 41,1 

10.  L'jDJttoir  de  Rôchecht.uart  (com- 

mencé en  1809.  ) 71,1 

11.  LéS  c  quitte»  d'eau  douce  dans  un 

piiits  lie  cet  abaetoir 48,4 

ïl.  Bâfriere  de  Clichy 6$ 

15.  Sommtt  de  Montmartre,  au  fol  de 

U  porte  du  cimetière 15S 

14.  Plitt-au  de  la  pyramide  de  Mont^ 

martre 1 1 J 

If.  Banc  d'huîtres  foffiles  (  Voy.  tan. 

Montmartre) iio 

16.  Sommet  de  la  première  nnff;  lie 

gypfei  la  carrière  de  l'abbiye  de 
Montmartre 96 

17.  /if m,  carrière  du  midi,  un  peu  vers 

l'ouett 9y 

18.  Idem ,  carrière  de  l'oucft 87 

19.  Idem ,  carrière  du  nord , .  80 

îo.  tdem  ,  carrière  de  l'eft 93 

21.  Fonddetaprenûèremaffc  à  l'oceft.  £9 

zl.  Idem jinuord ...•  6\ 

1^.  Idem  ,  à  l'eft,.*, ,-..,..., 7I 

24.  Summet   de   la  féconde  maffe    à 

l'oucft 69 

zf-  Fond  de  I.1  même  irafle  a  l'ouett.       60 
■16,  Sommet  de  la  [roifîème  mafTe  à  la 
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Hune-aii- Carde  (  ou'eft  ) 71    m. 

17.  Fond  de  U  rroifièmc  malTe  au  même 

lieu , . . , ^  j 

z8.  Saint  -  Ouen  ,  fommet  du  lertain 

d'eau  douce «       y  | 

29.  Bord  de  la  Seine  à  Sitnt-Ou.n, 

quatre  mètres  au-dellous  de  l'é- 
chelle d'éiisge  du  poot  de  U 
ToHrnelle i^ 

30.  Plaine   de  Saine -Denifj  niveau 

'moyen ^^ 

3 1 .  Sommet  de  la  butte  d'Orgemont. .      i  ^4 
51.  Sommet  du  gypfe  de  cette  butte..       8y 

55.  Sanois  (Butte  de) J77 

54.  Montmorency  (  fid  de  Téelife ). ..     j  j  y 

5  f .  Srnt'Leu ,  fonMwer  du  gypfe 9^ 

36.  Moulignon  (  Tomme  t  du  gypfe)..        98 

^7.  Saine  Prix nj- 

^8.  Sainr-Brice  (fommet  du  gypfe)...        Sjj 

39.  Plateau fibleux  de  Montmorency.,      ig^ 

40.  MoiiHii  des Chjmpeaux ijx 

41.  Bcanchimp  près  Pietreîaie  (terrain 

ii*eau  douce) ~y 

4Z..  Calcaire  fous  Paris ,  banc  vert  Tous 

U  rue  de  l'Odéon j^ 

45.  Tdern ,  le  même  bancvert,  dam  les 

caves  de  l'Obfervatoire ^7^^ 

44.  Ouv&rture  du  puits  de  la  carrière 

du  petit  Mont  Rouge 72 

4y,  Carrières  dftGifrtilly,  terre  vég^ 

taie 8j 

46.  Idem,  banc  de  roche 71 

47.  idem,  argile  plallique ,  ou  'argile 

à  potier yfi 

48.  Ouverture  du  puits  de  la  carrière 

de  Chàtillon,  numéroté  ^i...,       98 

49.  Malfe  de  roche  dans  cette  carrière.       77 

jo.  Baçneux  (carrière  Jtfulin) ny 

51,  Fond  de  la  maflè  de  gypfe  dans 

cette  carrière $S 

yz.  Clamart .   oovetture  da  puits  de 

U  carrière  ^  pljtre 1 28 

y 5.  Fond  de   la  maffe  de  gypfe  dans 

cette  carrière 9S 

54.  Sceaux^  banc  d'huîtres   fupérietir 

au  ^y:>Ç& 99 

0.  Antony ,  ouverture  du  puits  de  la 

carrière  à  plâtre ■ 85 

j6,  Ide'n ,  fond  de  U  maflede  gypfe. .       60 
17.  Longjumea»,  banc  de  fable  d'eau 

douce 108 

j8.  Idem,  banc  d'huîtres 91 

J9.  La  Bièvre ,  à  Bievre S6 

60.  L'Yvetteau  moulin  de  Vofjien.. .       76 

61.  Idtm  ,  au  moulin  de  Longjumeau.       66 
61.  Niveau  du  fol  de  ï'atKienne  Ecole- 
Militaire  ,  à  l'eft 44 

6j.  La  craie  d-ins  le  tond  d'j  puits  de 

cet  établilfcment ,   î8  met.  au- 

dcilous  du  poinizétode  ré;hcl!e^ 
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du  pont  de  h  Tournelle i|  •"■ 

Û4.  Argile  plaOk^ue  i  Vaugirar4 <       40 

65.  .AitérilTement  au  bis  des  mouli- 

neatix  pi^&Mendan ^7 

66,  La  (ui:f  »  â  Meudon  (au  plus  h'auc 

point) j6 

6^.  l.'argileplaUiqiiedeMeudon^ijour.  66 

68.  SonnwT  du  cilcatre  au  iréit^  lieu.  g6 

69.  Plaicau  fjbUuxdeMsudon.aurei- 

de-cbaunée  du  château 194 

70.  Sommet  du  olcaite  dan&  l'enclos 

de  la  manufacture  de  porcelaine 

de  Sèvres 100 

71.  Sommet  du   calcaire  au  haut  du 

vallon  de  Sèvres 101 

72.  Sommet  du  plareau  fableux  au  lieu 

die  /e  Trou  p0ui//iux,  près  Ville- 
d'Avrayr iSo 

73.  Sommet  du  plateau  fableux  au  But- 

lard près  Sèvres 17} 

74.  Pied  de  h  Unietne  dans  le  parc  de 

Sairt-Cloiid , Il} 

7J.  Rez-de-chaufTéeduchlteaudcVer- 

failles 174 

76.  SommecdelamonngoedeR-^quen- 

court,  entre  Baiily  5c  Murly... . 

77.  Sommet  de  ta  colline  deSataury. .      iSf 

78.  L'étang  de  Trappes 160 

79.  Barrière  de  1  Etoile,  i  Paris,  à  la 

bafe  de  l'arc  de  triomphe  com- 
mencé    £4 

8c.  Sommet  calcaire  de  Paily . . ......  6} 

81.  Buis  de  Boulogne  (rond  des  Viv- 

toires  ) 61 

St.  Uem^  porte  des  Piiiicts 47 

8j.  Plaine  d(s  Sablons  ,  près  li  porte 

Maillot 51 

84.  CarcièrtrdepiËrrecalcafreàNeiiilly.  <i 

85.  Plateaude  ta  ccuixde  C'ouibtvoie.  01 

86.  Sommet  duMont'Valërien. 169 

87.  Le  moulin  fur  le  plateau  au*deilus 

de  Ruel , 96  ^ 

£8-  Saint-Gcrmain,fimmetLiu  plateau.  96 

89.  Bougival,  fommeide  U  cr^ie.. . .  laS 

90.  Grignon,  fommet  du  bacc  friable 

à  coquiiles  varices m 

'9t.  Li^ncouiiprèsChiumontenVexîn, 

fommet  du  calcaire 151 

9i.  Gifors,  argile  plaf)i<:iue  >  immédia- 
tement lur  la  craie  au  Mont  Ouin.  98 
9$.  Sommet  du  caViire  au  IVIout-Ouio.  144 

94.  BafTin  de  la  Villette 59 

9J.  Butte  Chaumone»  au  fommet. ...  u^ 

96.  Pied  du  télégraphe  de  Btftitville..  14} 
5^.  Plaine  Saine- Denis,  au  carrefour 

près  Pantin , J7 

98*  Saint-Maurice  près  Viticennes,à 

la  demi'June. 7^ 
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99.  Champigny ,  Commet  do  catcjîre 

lîliceux 85  ° 

ICO.  Plateau  de  fable  &  de  U  formation 
d'eau  douce  fur  U  toute  y  i  \'» 
lignemtnidu'.hâteaudeCœuilly.     lit 

101.  Butte  du  Griffon  près  de  V'jlle- 

iicuvc-Siint-Georgts ijo 

NOËL  (Ile  de).  Cette  île,  fituëedansTOcéa 
pjcifi^ue,  gît  par  i  dcg.  ^8'  de  latitude  nord  , 
par  lOl  dtg.  zS'  de  longitude  ell  (  méridien 
Greetivich). 

Cette  terre ,  comme  la  plupart  de  celles  qu'c 
rencontre  dans  cet  Océan ,  eft  bordée  d'un  teifif 
de  rochers  de  corail  qui  fe  prolonge  à  peu  dt  dif- 
tance  de  la  côte.  11  y  a  en  dehors  de  ce  reJftf. 
au  cô;é  occidt^ncal,  un  banc  de  joli  fable  qui  s'é- 
tend à  un  mille  en  m  -r.  La  profondeur  de  l'eau  y 
varie  •  &  elle  offre  un  bon  mouillage  fï  on  le  choLfic 
enrre  dix-huit  ou  vingt  brafless  fi  on  jetoit  l'ancre 
à  moins  de  dix-huit ,  le  tettif  feroit  trop  près ,  & 
à  plus  de  trente  on  ne  feroit  pas  affe^  éloigné 
du  bord  du  banc.  Le  vent  de  VtH  ou  de  l'efl  quart- 
fud-ell  efl  toujours  frais  dans  cette  relâche  i  ctiui 
qui  vient  du  nord  y  produit  une  grolfe  houle  qui 
caufe  un  refTac  prodi^irux  fur  le  reflif. 

L'île  de  Noif/ prél'ente  un  afp^ét  fingulier^  elle 
a  environ  quinze  à  vingt  lieues  de  circonférence  j 
elle  paroît  deltinée  en  demi-cercle  ou  prëfenter 
la  forme  de  la  lune  torfque  cette  planète  fe  trouve 
dans  le  dernier  quartier.  Les  deux  cornes  font  au 
nord  &  au  lud ,  tk  elles  gifent  entr'elles  nord- 
quart-nord-eli  6c  fud-quarc-^d-oue(l  à  U  dittance 
de  quatie  ou  cinq  licucs.  Le  c6té  occidental,  ou 
la  p^  tite  ï'e  fitnée  à  J'entree  de  la  lagune  «  fe  trouve 
par  I  de.;.  (9'  d.  Istitude  nord  &  201  deg.  50'  de 
longitude  «ïl.  De  chaque  c6té  de  cette  petite  île 
il  y  a  un  canal  qui  mène  à  U  lagune,  &  qui  eft 
aiCelllble  feulement  aux  cannts}  Il  Ugune  elle» 
même  a  tres-peii  de  piofondeur. 

Toute  cette  t"  ire  forme  autant  de  petites  îles 
réunies  &  auiti  ll.-riles  Us  unti  que  les  autres.  Le 
TqI  e(k  en  quelques  endroits  léger  6t  noir.  Il  patoit 
clair  que-  c'elt  ur>  co-n^ofe  du  déniinent  des  v^ 
getaux,  de  fîente  d'oifeaux  iW  de  foble.  Il  y  a  d« 
carrons  où  l'on  n'apeiçt-ic  que  des  production* 
marines  »  cdits  que  des  pierres  de  corail  brife^^ 
&:  des  coquille^  ^  ces  pierre^  de  corail  brifèes  3c 
ces  coquilles  f  fffem,  dans  une  direâion  parallèle 
a  lacotede  la  mer,  dts  Bllonsecrous  d'une  grande 
longueur,  qui  fËifemolcni  à  un  champUbouré^  Se 
cll-s  doivent  avoir  été  ietety  par  les  vagues, 
quoique  ks  llits  en  fotent  au  ourd'hJÏ  éloienés 
d'un  mille.  Ce  tait  femblt:  prouver  d'une  mii.ièie 
JncomtOuble  que  l'île  a  été  produite  par  dtsmi- 
tièrcs  rejetees  par  la  mer.  Ce  qu'elle  augmerue  àê 
[OUT  en  jour. 

Oi)  ne  peur  rrouvcr  d'eau  dotice  fur  cette  terre. 
mais  on  y  rencontre  plufieurs  écangs  d'eau  fatee, 
lefquels  n'ont  aucune  communication  viable  avec 
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mer:  félon  toute  «pparence^  iU  fe  rempliffeni 

^ar  VcAM  qui  fiUre  à  travers  le  fable  dans  lei  tni- 

^rées  hiutcs.  La  («artie  ful-tlt  de  i'î'e  .nlîre  du  lel 

aux  naviedrcurs  qui  abocdètii  à  ce  cami>n  (i  peu 

favorite  de  la  na;urr. 

On  n'aperçî'ii  pis  du  î'ite  la  p!us  légère  trace 
d'un  être  honiain  }  &  li  l'un  des  hibitansdes  certes 
voifinti  avoit  le  ntalhâur  d'être  jeté  ou  abmJnnné 
for  celle-ii,  il  lui  fetoit  extiémement  difficile  de 
prolonger  Ton  exilir  nce.  On  y  trouve  ,  il  t  It  vrai , 
une  quantité  confidétable  d'oif^aux  &  de  poiC 
fons  ,  mais  on  n'y  voit  rir-n  qui  puifle  fervir  à  eian- 
cher  la  foif ,  &  on  n'y  découvre  aucun  végétal  qui 
IpuitTf  tenir  lieu  de  pain,  ou  déiruire  les  nir.uvais 
feffi.t\  d'un  régime  diététique  purement  animil, 
lequel  ne  tatdcroit  pns  vraifembiablerrienr  à  de* 
venir  funefte.  Les  cocotier*  que  l'oti  rencontre 
ne  font  p^s  au  nombre  de  plus  de  trente  ;  ils  por- 
tent très-peu  de  fruits,  &  en  général  les  noix  que 
l'on  cueille  n'ont  pas  pris  toute  leur  grofieur ,  ou 
Jfijr  fuc  e(l  Talc  ou  faumittc.  En  nlàchint  à  I  ilc 
'de  Noei  on  ne  doit  donc  erpértr  que  du  poilfon 
[&  des  (oitues  ,  mais  on  peut  compter  lur  une 
uaniiié  conlidérable  de  ces  deux  articles. 

Il  y  a  des  arbres  peu  élevés  en  divers  cantons  de 
,'ile  ,  quelqurs  petits  arbrifleaux  ,  deux  ou  trais 
etites  plantes  &  deux  efpèces  de  gramm;  m-iis 
chacune  de  ces  ptoduâior  s  végétales  elï  en  fi  pe- 
tite quaniiré&  d'une  végétation  fi  foible,  qu'elles 
ne  ftmblenc  pxs  devoir  Te  perpétuer. 

NONA  ,  ville  du  comté  Je  Zita  en  D.ilinatie , 
fituée  fur  une  p«iite  île  au  milieu  d'un  p'ntqui 
n'cA  ^'lus  qu'un  marais  intVdl  depuis  qu'un  ru  ffc^ii 
bourbeux  qui  parcourt,  perdant  l'eCpace  de  lix 
fhiUei.  les  campa?,nes  fertiles  de  cette  contrée 
abandonnée  ,  en  a  lout-i-faît  bouché  l'encrée.  Le 
marécage  Talé  qui  environne  tes  murs  de  Nona  en- 
«retieiidroit  une  quantité  de  poiffon  cnnfiiciér  ble, 
[ftf  furtouc  des  anguilles  dont  on  lire  mit  une 
grande  utilité  ,  fi  l'on  y  emuloyoic  de  bon*  pé* 
cheurs&  une  borne méthoJt»  pour  faler  lepoilTon. 

A  côté  de  Nona  Ce  voient,  le  long  de  la  mer, 
les  ruines  d'anciens  bâtiment  qui ,  aurrefr.is  canC- 
fruits  fur  la  terre  ferme,  font  entourés  d'eau  ,  la 
tntt  y  ayant  formé  un  d-troit  quelon  peut  palFer  à 
gué.  Ce  dérroit  fépare  le  cornté  de  Noaj  de  l'île 
fie  Puntiduraqui  lui  cR  contigiië.  Licôteefl  trés- 
'  Jute,  &  li  droite  qu'on  peut  y  diOinguer,  comme 
ui  mur.  Tes  diverfei  couches  ou  aififes .  &  les 
iratériaux  dont  t!les  font  compnfées.  Elles  font 
KMites  de  fable  ou  de  gravier,  &  Vtm  voie  qu'elles 
©nt  été  liépof-es  en  cet  endroit  pjr  quclqii'eau 
cojrante.  Quelques-unes  de  cestouvhes,  &  prin- 
cipalement les  plus  bjffcs  ,  ont  acqjis ,  par  l'i.-fil- 
uaiion  de  l'iau  ,  la  foliiité  de  la  pierre.  On  aper- 
çoit fous  l'sau,  <n  quelques  enlr  »itsde  la  co:e  , 
le*  couch  9  ic  marbre  qui  f'tt noient  le  fond  du  lit 
4u  fleuve  >  uti  giand  nombre  de  pierres  numiitiules 
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&  d'autres  pétrifications  du  même  genre  font  en- 
velnpi^éts  dans  le  marbre. 

En  jjlant  par  trrre  de  Zara  à  Nitna,  on  obferve 
que  le  terram  ell  liiigulieremcnc  partag-  par  le» 
arbuftei  qui  cr-Jifftnt  dans  une  longu  ur  le  creite 
milles  j&  qui  en  o.  t  fa  c  la  aiÛibutun  à  Uu»gré. 
A  une  'ieue  de  C(»fi:io  on  trouve  un  petit  bois  de 
genévrier  fauvage  Ôc  uns  aucune  autre  effèce 
d'arbre  i  »  une  îirUâ  de  là ,  des  tcntifques  qui  oc- 
cupent un  petit  efpace  bien  déterminé,  enfuite 
de  la  bruyère,  des  arboulïjr^  Sf  du  chêne -vert 
profpérant  bien  enfemble  j  à  ce  mé  anec  fuccèdent 
des  genévriers ,  &  ei»fin  ,  près  de  N^jou  ,  le  pa- 
liure.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'cft  qu'il  n'y  ' 
a  aucune  différence  feiifîb*e  dans  (e  terrain  quo 
ces  diverfes  efpèces  d'arl-res  occupent. 

L'iiex  cocci  gtandif<ra  abonde  U  long  dti  rivage 
&  dans  tes  îles  voifines ,  mais  on  n'y  découvre 
point  de  graine  de  kermès  ;  ce  feroit  une  entre- 
prife  utile  que  d'tncrodutrc  dans  cette  coî^trée 
Cet  infère  précieux  ,  en  le  faifint  venir  de&  îles 
du  Levant,  où  il  éclot  naturellement. 

NOOTK  A  (  Entrée  de  ) .  Cette  entrée,  i  'aquelle 
le  capitaine  Cook  a  dunné  le  nom  d'Entrée  du  mi 
Georges, td  fîtuée  daiish  côte  oueflde  l'Amérique 
fèptentnonale.  5*>n  ouverture  fe  trouve  au  coin 
orienial  de  la  baie  de  rEfpèrince,  par49d.  3;'  dâ 
latitude  nord,  &:  15$  deg.  ii'  de  longitude  eft 
Cméiidien  de  Grecnvich).  Une  chaîne  de  ruchers 
fubmcrgési  qui  paroilfent  s'étendre  à  quelque  djf- 
tancedu  rivage,  couvre  labindeeOde  cette  bûe, 
dans  Tefpace  entier  qu'on  traverfe ,  depuis  I?.  pointe 
des  btiransjufqj'â  l'ouverture  de  rentrée*  âki  il  y  a 
près  de  l'entrée,  des  îles  &  des  roch.rs  qui  fe 
msintrent  au-  ieflus  des  flwcs. 

Pour  gagner  l'entrée  on  palTe  entre  deux  poinu  s 
de  rnchers  qui  font  éloignées  l'une  de  l'autre  de 
trois  i  quitremill  s,  âc  do  >t  U  pnfirion  refpcrCtive 
eft  citfii.l-ert  îV  otiert-nord-oucft.  L'entrée  s'élaf- 
gic  conlidérabi.-nwnt  en  dedans  de  ces  pointe» ,  i: 
elle  ^'avance  dans  I  intérieur  du  pays  à  au  menu 
j)ua:re  milles,  n:n  compiifes  plulieurs  branches 
qu'on  aperçoit  vers  le  fond  ,  &:  aont  la  profonJettc 
n'a  pas  été  reconnue.  Lïs  canots  qui  traverfent  ces 
branches  prefou'i  l'endroit  où  elles  commeftcent , 
trouvent  que  l'eau  y  dev'enc  douce,  &:  il  y  a  lieu 
de  croire  qu'elles  ne  >'écen  lent  pas  bien  loin.  Les 
C'jilines  qui  les  bnrdcnc  du  côïé  de  la  tï;rre,  font 
couvtrres  d'une  neiije  très  épailTe  ,  &  on  n'eo 
aperçoit  aucune  cai^he  fur  c:;lle$  qui  fe  montrent 
p  es  de  la  mer  ou  près  de  l'endroit  où  l'on  mouille, 
q  loiqu'en  général  elles  foient  beaucoup  plus  hau- 
tes «  d'od  il  réfulce  un  nouvei>i  degré  de  proba- 
bilité en  faveur  de  ce  qui  vient  d'être  dît.  Le  mi- 
lieu de  rentrée  offre  plutîeur^  îles  de  diverfes 
gr:tndeurs.  La  mer  a  de  uu^rAnte  fept  à  quatre- 
vingt-dix  braflesde  profondeur, êc  peut-être  davan- 
tage au  milieu  de  l'entrée,  lie  mené  tout  près  de 
quelques  parties  du  rivages  cUc  pcéfânte  iu.cmu1- 
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cituJe  de  havre*  8f  d'encTageS.  L'anfe  qui  eft  au 
côté  otîenral  de  l'cntiôâ  ,  te  au  côté  oriental  de  h 
plus  grande  des  îles,  tH  i  l'abri  de  U  mec.  miis 
e!'e  n'a  guère  d'autre  niéiîte >  car  elle  tiï  expofée 
aux  vents  du  fud-cn ,  qui  y  fouffîent  avec  beaucoup 
de  violence  :  on  aperçoit  en  bien  des  endroits  Us 
lavjges  (qu'ils  prcduifent  par  ii-.tervj!le<. 

Li  terrain  t^ui  borde  h  côt^:  de  la  mer  eO  uni  6c 
d'ur.e  moyenne  élévation  i  mais  en  deJan^de  l'en- 
trée il  offre  piefijue  partout  des  colliiits  efcarpces 
cjui  annoncenc  une  tormation  ccmntune;  car  «l'es 
le  terminent  tn  fnnninets  arrond's  ou  érroulTéi,  & 
elles  prélenteni  fur  leurs  fiants  des  filions  de 
pvH  de  faillie.  PiuGeurs  de  ces  collines  peuvent 
^tre  reputéeshiutes,  tand{iqiied'aiitresto;<td'une 
élévation  trés-méJiocr^  ;  elles  font  tomes,  méo-.e 
les  plus  élevées,  touvettts  entièrement  de  bois 
ëpais  jufqii'à  leurs  fommets;  chaque  partie  di.5 
Plaints  qu'on  trouve  vers  la  mer  eft  ëgileme^t 
ooifée  i  elle  offre  dans  une  largeur  confid^rable 
de  grands  arbres  droits  qui  prélenient  à  l'oeil  nn 
très-bf  au  point  de  vue ,  0£  une  vaile  forêt.  II  y  a 
cependant  des  elpices  nus  fur  les  flancs  de  quel- 
ques-unes des  collines  i  mais  ils  font  en  petit  nom- 
bre, de  th  indiquent  que  ces  collines  fort  en  gé* 
réraldfs  rocher*  :  â  proprement  parler,  elles  n'ont 
d'autre  fol  qu'une  cl'pèce  d'engrais  d'au  moinsdeux 
pieds  de  profondeur,  qui  vient  du  détriment  de^ 
mouifes  5i  des  arbres.  Leurs  fon  iemens  ne  doivent 
donc  être  regardés  que  comme  des  rochers  énor- 
mes, d'nne  teinte  blanchâtre  &  grife  dans  les  en- 
droits où  Ils  ont  ézà  expofés  i  Tairi  &  lorfqu'on 
les  brife ,  on  les  trouve  d'un  gris  •  bleuâtre ,  comme 
ces  roihers  qu'on  rencontie  partout  i  la  terre  de 
Kerguelen.  Les  côtes  efcarpées  ne  fort  pas  autre 
chdfei  Mus  petites  anfes  qu'on  voit  dans  l'entrée, 
ont  des  grèves  compofées  de  fragmf  ns  de  ces  ro- 
chers, te  d'un  petit  nombre  de  caillouit.  Toutes 
les  anfes  offrent  une  quantité  confîdérable  de  bois 
i\u'y  aniène  le  flot,  tk  des  ruiffeaux  d'eau  douce 
aflez  abondaiis  pour  remplir  les  ftitailles  des  vaif- 
icaux.  Lestuifleaux  femblent  provenir  uniquement 
des  Pliages  pluvieux  &  des  brumes,  furpeii.lus  au- 
tour du  fommet  dts  coltines  :  on  ne  dok  pas,  en 
tff?t,  compter  fur  beaucoup  de  fources  dans  un 
pays  6  plein  de  rochers,  &  l'eau  douce  au'on  voit 
dans  la  partie  Cuperiturede  l'entrée  elt  vraifembla- 
blement  produite  par  la  fonte  d«s  neiges.  Les  na- 
turels du  pays  n'ont  jamais  dit  que  l'entrée  reçdt 
litïe  rivière  confi  îérable,  &  l'on  n'a  d'ailleurs  au- 
cune raifon  de  foupçouner  qu'il  exîfle  une  fareille 
rivière  ;  l'eau  des  ruilfeaux  eft  putaircm^ntrlaire, 
de  elle  diffout  ïe  favon  avec  une  grande  facilité. 

Le  terrps  que  le  capitaine  Cook  éprouva  pen- 
dant fon  féjour  fur  cette  terre,  approche  beau- 
coup de  celui  qu'il  avoir  eu  en  travers  de  ta  côte. 
Lorique  le  vent  fouffle  des  point*  du  compas  qui 
f«  trouvent  entre  le  nord  ôc  l'ouefi  ,  le  ciel  efl 
heju  &  fercinî  mais  (\  le  vent  vient  du  !u.d  ou  de 
l'uucll,  i'atinorpbèie  s'ctcbrume ,  &  il  LoiiiLe  de 


N  o  o 

la  pluie.  Le  climat,  autant  qu'on  «n  peut  jtiger, 
eli  infiniment  plus  doux  que  celui  de  la  côte 
orientale  d'Amérique,  au  même  degré  de  lacitude 
Ik  â  ta  même  époque  de  Tannée  ^c'cfl-à-dire,  au 
commencement  du  printemps.  Le  mercure  du  bi- 
romètie  ne  fut  jamais  au-de£[ous  de  quarame-.!eut 
degrés ,  même  pendant  la  nuit ,  &  durant  te  jour  il 
^'cleva  fouvenc  à  fuixanie.  On  n'apercevoit  poiot 
de  gelée  fur  les  terrains  baa  ^  ta  végétation  y  étoir, 
au  contraire,  fort  avancée,  car  on  voyoit  d« 
I  hctbe  qui  avoir  déjà  p'us  d'un  pied  de  longutur. 

La  mer  cfl  hiute  â  ii  heures  lo' dans  Ics  ncu- 
vel'es  &  les  pleines  lunes  i  elle  s'élève  de  huit 
pieds  ntuf  pouces;  on  parle  de  l'ele^atiop  qui  a 
lieu  durant  les  marées  du  tnatin^  &  deux  ou  ttois 
lours  après  UnouvelleSc  la  pleine  lune.  Les  maréts 
de  ntic  montent  alors  de  deux  pieds  pla>  haur. 
Otte  élévation  plus  confîdérable  tut  nès-marquets 
dans  la  grande  marée  de  U  pleine  lune  qui  eut  !ieu 
après  l'arrivée  des  ruvigateurs  anglais.  U  patrie 
donc  clair  qu'il  eu  fctuit  de  même  lor*  des  mare^fs 
de  la  nouvelle' lune.  AuieOe,  lartlâchede  CJoclc 
ne  fut  pas  allez  longue  dans  Ventrét  dt  Naotitt 
pour  s'en  atfurer  d'une  manière  polïtive. 

On  m  doit  pas  pafTcr  fous  iilcnce  quelques  ob- 
feivations  relatives  â  cette  maiièiejqui  eurent  ii^u 
tous  tes  jours  nue  \ts  Angltis  rt fièrent  dans  cepa- 
rage  :  ils  trouvèrent  beauioup  de  bois  flottans  tue. 
la  côte  de  L'anfe,  où  iU  firent  de  l'eau  Hi  du  bcis^ 
ils  étoient  obligés  d'en  enlever  une  partie  pour  ai« 
river  à  l'aiguade  :  fouvent  de  gros  morceaux  ou 
des3rb:es  qu'ils  avoient  rangés  durant  te  ^nurp^ar- 
dtlà  îaîaîfTe  de  la  mer  haute,  fe  retrouvoient  flot- 
tans  le  iendem.iîn  fur  le  chtrmin  de  l'aiguade.Tous 
iesétablifîemeru  dont  ils  fe  fervoient  pour  remplir 
les  futailles ,  étoient  jetés  pendant  la  nuit  loin  dcS 
endroits  oQ  ils  tes  avoient  placés,  quoiqu'ils  de- 
meuraflent  immobiles  durant  les  marées  de  jour. 
Le  bois  qu'ils  avoient  fendu  pour  les  cheminées  de 
leurs  vailfeaux ,  &  dépofé  par-delà  la  biffe  de  ta 
marée  de  jour,  fe  remctroil  également  i  flît  pen- 
dant la  nuit.  Quelques-uns  de  ces  événtmw-ns  eu- 
rent lieu  chaq-ie  nuirqui  fuivtt  tes  rrois  ou  t^uatrtf 
jours  des  hautes  marées,  Sr  durant  ctt  intervaî'c 
les  navigateurs  anglais  furent  contraints  d*attti;dre 
la  mirée  du  matin  pourdébarratler  le  chemia  de 
l'aiiïunde. 

On  ne  peut  dire  fi  le  fïot  tombe  d'ns  l'eotri* 
du  nord-ouefl,  du  fud-oucll  ou  du  fud-eft.  Cook 
penfe  qu'il  ne  vient  pas  du  dernier  points  il  n'a  li- 
delTus  que  des  conjfcâures  fondées  fur  les  obr«r- 
vatiiitis  fuivantes  :  tes  coups  de  vent  du  rud-«lt 

3u*il  éprouva  dans  l'entrée,  diminuèrent  l»  hiuttur 
e  la  marée  au  lieu  de  l'atcfitre,  ce  qui  n'auro't 
guère  pu  arriver  li  le  flot  &  le  vent  avoient  eu  b 
même  diretlion. 

La  poinre  occidentale  de  l'entrée  préfeofe  uf\t 
bourgade  précédée  d'une  anfe  bien  fermée,  dans 
lnqut.'lleU  fond»;  rappoite  de  oeuf  à  qttaut?  braifts, 
^nd  de  joli  fable.  Les  habitai»  de  ce  vUIage  iûot 
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fiiombreot;  ils  accueillent  ïes  étrangers  (l'une  ma- 
luièrt  iièi*amicaîe,&  ceshomm5%  hoff italien,  leur 
[(ibnntinc  toutes  foi  tes  df  mirqucs  de  poIitcïTe. 
i      De  ce  village  ,  en  reiuontatit  la  bande  iKcîlen- 
f<iU  de  l'enirèc,  la  cote,  à\n*.  l'crpAce  d'et.viron 
trois  niill^s  ,  cR  couvene  d'î  ots  qui  offtei't  plu- 
L£eu[S  havres  commodes,  fur  une  pritTon. leur  qui 
varie  de  trente  à  fept  bralT^s,  bon  fni.  O.-ux 
lieu:-s  t^n  drdaps  de  l'entrée,  on. trouve  au  côrê 

Iouefl  un  bras  q*ii  fe  prolonge  au  n'ttd-nord-ou^ll  : 
fleux  mill.  s  plus  loin  il  yen  a  tm  fécond 'donc  Ij  di- 
re£li<»n  ell  à  peu  t  tè>  la  mém-*,  &  en  tace  duquel 
03  voie  un-j  ile  ad'ez  grande. 
On  aptiçoit  \ts  reftes  d'une  bourgade  un  mille 
SU-itiriis  du  r^coni  brai  :  il  y  a  quelques  verveux 
«levant  ce  village  abandonné ,  mais  on  ne  découvre 
Iperfonne  qui  puilTe  en  prendre  foin.  O.»  voiciu- 
idetà  des  ruines  de  ce  canton,  une  pliine  pni  ëten- 
|idue,  revêtue  des  plus  gros  pins  qu'on  aîtjimais 
|rencontrés.  Ceci  eH  d'autant  plus  re.narqjible  , 
^ue  le  terrain  élevé  fur  la  pÎJpart  des  autres  par- 
ties de  cette  bande  oiicmale  de  l'eîi'tec  ell  nu. 

Sur  la  bande  orientale  on  traverf^  un  br.is  de 
mer  qui  fe  prolur.^e  au  nord-nord-ed ,  miis  à  pju 
de  diftance.  En  iace  de  rextreniitê  ouefl  de  la 
g-andeile,  on  découvre  fur  le  continent  un  viltage 
aÛfez,  confïdérabIe>  miii  les  habitans  n'ont  pas  la 
politefle  de  ceux  de  h  bourgaJe  dont  on  a  parlé 
plus  haut.  Leur  accueil  efl  froid,  plein  d'humeur  ^ 
de  les  largefTes  qu'on  leur  fait  ne  changent  rien  à 
cet  air  défagrèaMe.  Les  fsnuiies,  au  contraire  , 
s'empreffent  autour  des  étrangers,  &  leur  témoi- 
gnent le  plaifir  que  leur  vue  leur  caiife. 

On  trouve  futtoui  dam  te^  bois,  le  pin  du  Ca- 
nada, \t  cyprès  blanc^  te  pin  fjuvjg-,  6:  d.-ux  ou 
trois  efpèces  df  pins  non  moins  co  iiOiunes.  Le  pin 
du  Canada  S<  lecypiès  blmC  forment  preTiue  les 
d-ux  tiers  d;s  aibres  ;  on  Us  confond  ds  bm,  car 
iU  offfent  é^ia'enitnt  des  fommtts  épnintes  tn  ai- 
guillesî  mjis  on  les  iiiflingue  bientôt  à  t::ur  cou'eur 
jtrqVon  en  approcha  :  le  frcoiid  eft  d'un  v^rt 
jeaurouppîus  pa*:  quî  I?  jHen)ier.Eit  généial,  la 
régétationd.sarbfosefl  tievforte.  Se  ils  f  nttous 
'd'u-e  gra.T.-lc  taille. 

tO.i  temaroiie  peu  de  variétés  dans  les  produc* 
Mo.ns  végétaUsi  mais  comme  l'cKamen  di  cette 
lene  a  été  fait  â  l'époque  peu  avancée  du  prin- 
temps, il  ell  probaMe  qu'une  partie  ries  plantas  ne 
fe  dévtjloppaiânt  poi;^t  encore.  On  trouve  autour 
dts  rochtrs  bc  au  bord  des  bois,  des  plants  de 
fxaifes  &  de  fr4mboi(ie(S.  Oi  ne  fe  p.-riïiettra  au- 
cun d.iail  fur  les  produflioaidiverfesdececa.iîon; 
»on  fe  b:>rnera  à  tiire  qu'elles  font,  en  général,  de 
l'efpèce  de  celles  qui  croilTent  en  Europe  &:  dans 
les  parties  connui^s  de  l'A  nériq  le. 

Les  quadrupcdts  qu'on  trouve  fur  cette  terre 
préfentenc  unebrauh;  d::  c-mimerce  ttès-conC- 
drrable  par  l:S  fournîtes  q-i'on  en  r-tire.  Les  re- 
nards font  en  gran  1e ab  >nd  mes ,  &  ils  r.fftent  bien 
d«$  variétés.  DcS*Ioups,  des  daJmSj  des  ours^  la 
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martre  ordinaire,  la  martre  de  pin,  une  uoifièms 
qui  a  ta  robe  d'un  brun  p!us  clair,  &  les  poils  plus 
grorti  is  que  les  deux  premières  i  les  hermines,  les 
ratons  5: les  écureuils,  tellesfont  Us  ritheffes  que 
les  navigateurs  peuvent  fe  procurer  dans  ces  con- 
trées lointaines. 

Parmi  les  quadrupèdes  dom  on  vient  de  parler, 
il  en  dl  deux  qu'on  ne  peut  décrire  :  leurs  peiut 
feules,  flc  apprêtées  par  Usnatur ''Sinepirmettenc 
pis  à  un  certain  pomt  d'alTigner  le  genre  auquel 
ils  appartitnn?nt>  cependant  il  y  a  lieu  de  conjec- 
turer que  Tun  eft  un  élan,  &  l'âutre  une  eioècâ  dt 
chat  fjuvage  ou  de  lynx  :  la  ln»g«ieur  de  li  peau 
de  celui-ci,  non  comprife  h  léte,  qu»  les  ha^itans* 
ôtent  toujours ,  eft  d'environ  deux  pieds  deux  pou- 
cesi  elleclUauverted'ui  iré*  beau  poil  foller,  ou' 
d'une  tréi-be'.le  fouirure  d'un  brun-clair  ou  d'un 
i-iune-bl inchâtre,  entre-mélée  de  longs  poiU  noi- 
râtres fur  le  dos,  &  d'un  blanc  d'argent  fur  Iss 
côtés,  où  ilsom  plus  de  longueur  que  fur  le  dos  : 
ils  font  de  ta  couleur  du  poil  folUt  fur  le  ventre, 
oii  ils  fom  plus  longs  qu'ailleurs;  mais  tes  poils 
blanchâtres  ou  argentés  dominent  fi  fouvent,  que 
la  robe  entière  en  prend  la  teinte  :  la  qu^ue  a  trnis- 
pouces  &  une  pointe  noire. 

La  race  des  cochons,  des  chiens  9t  des  chèvres 
ne  s'ed  pas  encore  établie  fur  cette  partis  du  l'A- 
mérique. 

Les  bileines,  las  marfouins  8c  les  veaux  marins 
font  les  animaux  de  met  qu'on  aperçoit  en  trivers 
de  ta  tôt^.  La  loutre  de  mer  y  eft  abondante  :  on  fe 
dif|>enferoicd^la  décrire,  fi  elle  ne  préftinoit  pas 
■les  différences  avec  l'animal  connu  lous  ce  nom, 
l'Jie  otfre  un  noir  éclatant  ou  luHre }  mais  la  plu-* 
part  dtispoils  étant  blancs  à  la  poircejprérentnt  au. 
pr=mitr  coup  d'oeil  une  teinte  grifatre  :  la  ùca, 
le  cou  S:  ta  po-trine  font  d'un  blanc-jaunàtre  ou 
d'un  brun  très  clair,  qui,  dans U  plupart  diSp-auVj- 
(e  prolonge  fut  toute  la  longueur  du  ventre.  Cha- 
cun; de  fcs  nâchûires  a  fix  dents  incifivesj  deux 
dtf  ce'Ies  de  la  mâ:hoire  infeiieure  font  ttè'-pe- 
titcs  bc  placées  en  dehors,  &  à  la  lufe  des  d^ux 
dents  du  mibcu.  Cette  efpice  paroit  différer  lous 
Ctrs  rippotts  des  lou:res  de  mer  qu'ont  rencontrées 
les  R  idesj  elle  en  djffere  de  plus  en  ce  qu'elle  n'a 
pas  t^s  orteils  dcs  pieds  de  derrière  bardés  d  une 
msmbrar.e.  Oi»  remuque  beaucoup  de  variété 
dans  la  couleur  des  peaux,  qui  Éptouvenc  deschin- 
gemens  aux  dltfereni  s  époques  de  la  vje.  Les  jeu- 
nes louties  ont  te  poil  btun  &  la  robe  p^u  fourni* 
a(i-4îil(»us.  Lorfqu'.rllcS  ontacquîs  toute  leur  ctoif- 
fance,  leur  robe  n'cift  plus  noire;  elles  prennent 
une  couleur  d'un  brun  foncé  ou  de  fuie;  in»is 
elles  ont  alors  une  fo  irrure  bUn  fourrJe,  où  l'oo 
ap^^çoit  à  p.-ine  qaelquts  longs  pnlls.  D'autres  « 
plus  Yieilies  encore .  font  dr  cou'eurde  châtaigne» 
&  l'on  remarqua  irc  -peu  «ie  peaux  donc  la  cou- 
leur foit  pufaiicm^nt  jaun;.  t-a  fourrure  de  ces 
ani-naux  efl  lûrement  plus  douce  &  plus  fin^  qui 
c^Ili  d'atScun  auc»e  quadru^-éit,  Ô:  la  djcoaverce 
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de  cette  piriïe  de  l'Améiique  Tepcentriorule  où 

l'on  rencontre  un  arcicledf  commerce  fî  précieux, 
ne  peut  éire  une  chofc  indiiference. 

En  g:n'irjl ,  les  oifeaux  font  rares,  non-feule- 
meni  quanc  aux  divciifes  efpètes^  nuis  quant  au 
nombre  des  individus  î  ceux  qu'on  aperçmi  font  fi 
farouches, que, (eloiï  roure apparence,  Ushabicans 
du  pays  les  pourfuivent  fan^  ccffc,  peut-être  pour 
les  mang-r,  &  à  coup  fur  pours'empjrer  de  leurs 
plumr's,  dont  ils  ont  foin  de  le  parer-  Il  y  en  a  de 
Ibrr  bfaux  ,  *St  qui  nom  point  é:é  lecrits  dans  les 
ojvrages  fur  cette  partie  du  l'htlKirc  naturelle. 

Les  oifeaux  de  lÂr  qui  fréquer.tent  U*  cotes  , 
&  les  oifeata  de  terre  qui  aimcht  à  vivre  (ur  les 
eauv ,  ne  font  pas  en  plus  vraîid  nontbrc  j  mais  on 
ne  fe  permettra  aucun  détail  lur  cet  objet. 

Il  y  a  plus  de  poiiTons  que  d  oifcauic ,  mais  les  ef- 
pèces  ne  font  pas  très-variées  :  diverfes  tircor.(- 
lances  néanmoins  donnent  lieu  de  croire  qu'elles 
)e  font  davantage  â)  certain  s  Tairons.  Les  autres 
animaux  de  la  mer  font  une  petite  médure  en 
turaie  de  croix  »  des  êciles  de  mer ,  &c. 

La  clalTe  des  coquilles  préfente  des  variétés  plus 
étendues  :  il  y  en  a  qui  ont  été  décrues ,  Si  d  au- 
tres qu'on  n'a  point  encore  apcr^'ues  i  la  même  U* 
liiuJe  dans  l'un  &  l'autre  h^milphère. 

On  rencoitre  dans  les  bois  plulieurs  reptiltfs^ 
cntr'auties  dis  ft.rpens  bruns  de  àcux  pieds  de 
long  leur,  qui  oïl  des  rayures  blanchâtres  fur  le 
dos  CV  fur  les  câtés,  &  qui  ne  font  point  de  mal. 

La  fjmi'^  des  inf  £iis  p.iroit  être  plu*  confidé- 
rable,  quoique  la  laifon  où  ils  fe  montrent  n?  fit 
que  commencer  lors  de  la  dètouvette  d<*  cette 
terre  :  ils  doivent  être  pins  multiplia  l'été,  & 
plus  fstigans  dans  un  payi  A  rempli  de  bois. 

(^uique  l'on  trouve  du  fer  &  du  cuivre  duns 
cette  partie  de  l'Amétique ,  il  tH  difficile  de  croire 
que  ces  deux  métaux  viennent  des  mine^  du  pays. 
On  n'aperçoit  aucunecfpèce  de  minerai,  (î  l'on  en 
exccptt:  une  fubflance  grolïière  tk  rouge  de  la  na- 
ture de  la  frne  ou  de  Tochre ,  dont  les  naturels  fe 
fervent  pour  fe  peindre  le  corps,  &  q-ii  vraifem- 
blablement  contient  un  peu  de  fer-  On  voit  aufîi 
du  fard  blanc  &  du  fani  noir  qu'ils  cm{.>lot<:iK  au 
même  ufagj,  mais  on  fie  peut  dire  ptécifément 
i)uelle  ttl  leur  compofition. 

Outre  la  piene  dure  ou  le  rocher  des  montagnes 
&  des  côtes,  qui  renferme  quelquefois  dâï  mor- 
ceaux d'un  quirti  groflîer,  on  trouve  ^  parmi  les 
natu(w*ls,  des  ouvrages  d'un  granité  noir  qui  n'cd 
remarquable  ni  par  fa  dureté,  ni  par  la  fineffe 
de  fon  graini  une  pierre  à  aiguifer,  grifitie;  la 
pierre  à  rafoir  ordinaire  dcs  charpentiers,  &  i^a 
morceaux  d'une  féconde,  noire ,  &  peu  inférieure 
â  la  pierre  fine  à  aiguifer  :  ctrs  morceaux  étotenr 
plus  ou  moins  grulTiers.LesnaturtUfe  ferveur  aulTi 
du  mica  a  feuilles  traiifpjrt.ntes,  ou  du  vt-rre  dt 
Bullie,  \'  d'une  efpèce  de  fubflanc-.'  ferrugincurej 
ùuoe  0c  à  feuilles  j  ils  ont  encore  du  ciiUal  de 
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roche  afler  tranfparent-  Il  et!  yraifemblabîe  qu'on 
tiouve  les  deux  première* 'ubH-ncc*  près  deTerv- 
(rée,  certes  habitais  ^arnitîent  en  avoir  une  quan- 
tité aflcz  confidétabicj  mais  le  ciiltjl  de  roche 
femble  venir  de  plus  loin,  où  il  eft  plus  tare, 
puifque  les  fjuvages  n'en  vendent  qu'avec  répu- 
gnance. Pluiî^urs  des  morceaux  étoieiît  odtangu- 
laires,  &  l'on  juge  que  la  main  de  l'ouvtiet  leur  a 
donne  Ci:  tte  forme. 

La  (aille  de  ces  fauvages  eft  au-detfoos  de  la 
taille  ordiïKiire  ,mais  ib  ne  font  pas  minces  en  pro* 
pouioii  dt  leur  petiieffe;  ils  ont  le  corps  bisn  ar- 
rondi ,  fans  étie  mufculcux  :  leurs  membtes  potelés 
ne  paroiflent  jamais  jcq'ierir  ttop  d'embonpoint. 
Les  vieillards  (ont  un  peu  maigtts  :  U  vilage  de 
la  plupart  ell  rond  &  plein i  il  el\  large  quelque- 
fois ,  &  il  f.fifte  des  loues  pioéminentes  ;  li  cil  lou- 
vent  très-comprimé  au-delVus  des  joues,  où  il 
fenible  s'abaiflei  brulqu-jmerit  ennc  les  tempev: 
leur  nez.  aplati  à  labafâ,  prélente  de  latgis  na- 
rines &  une  pointe  arrondie:  ils  ont  le  fiont  ha\, 
les  yeux  petits,  noiis .  &  plus  remplis  de  hngocur 
que  de  vivacité  »  Us  lèvres  Urges  »  épaiffcs  &  at- 
roiidiesi  les  dents  allez  égales  &  altcx  bien  ran- 
gées^ quoiqu'elles  ne  foicrt  pas  d'une  blancheur 
temaïquablc.  En  généra],  ils  manquent  abfoiu<>  ent 
debjrbe,oui  s  en  uni  une  petite  tijuîfcptu  fournie 
fur  la  l'ointe  du  menton  ,  ce  qui  ne  provient  d'au* 
cun=  aefcâuotité  naturelle,  «nais  de  ce  qu  iU  l'ar- 
rah^ntplus  ou  moiï.sj  tat  quelque^-ims  d'entre 
eux, S:  patticulièremeni  les vici'.Lrits, portent  une 
barbe  épiilfe  fur  tout  le  menton j  &c  mène  des 
mouf^acnes  fur  )a  lèvre  fupérieure,  lefq^ueltes  d.f- 
ceniei't  obliquement  vers  la  maudibu'e  inférieure. 
Leurs  fourcilsfont  peu  fournis  &  toujours  étroits, 
mais  ils  ont  une  quantité  conlîdérable  de  cheveux 
très-durs,  crès-forts^  &  fans  aucune  exception 
noirs  j  lilTcs  &  Soitans  fur  leurs  épaules.  Leur 
cou  elï  court.  La  forme  de  leur  bras  Se  de  leur 
cotps  n'a  lien  a'.gté^b:e  ou  d'élégant  i  elle  t-â 
mène  un  peu  groffierj.  Leurs  membres ,  en  géné- 
ral petits  en  proportion  des  autres  parties,  font 
courbes  ou  mal  faitSj  ils  ont  de  grancïspijdsd^une 
VI  aine  forme  ,  &  les  chevilles  trop  faisantes  :  ce 
difaut(emb;eprovenit  de  ce  qu'ils  s'alït-yent  beau- 
coup fur  leurs  jarrets,  dans  l;:urs  pirogues  &'  cai>s 
leurs  maifons. 

O.i  ne  peut  deviner  precirément  la  couleur  Ac 
leui  teint,  parce  que  leur  corps  tUincrulie  det-e.ù- 
tures  &  de  faleté^i  mais  ayant  engagé  quelque)  indi- 
vidus à  le  bien  nettoyer,  la  blancheur  delà  peau  de 
ceux-ci égatuitprefque  labtancluur  de  la  peiu  des 
Europ  ensj&offroïc  la  nuance  pâle  des  peupKsdu 
midi  de  rEu:ope.  Les  eiifans  d<>ut  la  peau  n'avi'it 
jamais  été  couverte  de  peinture,  ég,*loierkCjes  rô- 
très  en  blancheur.  Quelqu-s-iUîsd:s  jeune  s  gcti*. 
comparés  au  gros  du  peuple  .  ont  la  phy^t^nninie 
aff.  z  agréable  .  nais  il  pamîïque  c'eU  -.  ;: 

l'tfFetde  cette  teinte  v^tmeillr,  njru'  > 

n^lTc  j  &  lorfqi'ils  fous  arrivés  i  uii  c^ïuu;  isCi 
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leur  vifage  n'offre  pins  rien  de  particulier.  En 
tout ,  i'uniformité  dt;  la  physionomie  des  individus 
de  la  nation  tmière  ei\  très-remarquable  5  elle 
^  manque  toujours  d'exprelTion^  &  elle  annonce  des 
erpriïs  lourds  Ht  firgmacîqaes. 

Lis  f-'mmes  ont  à  ^-eu  près  U  même  taille,  le 
même  teint  &  les  mêmes  proportions  que  les 
hîjmmcs  i  it  n'cft  pas  ailé  de  les  reconnoître,  car 
on  ne  leur  trouve  pas  cette  «lé'icateHè  de  iraits 
qui  iliOirïgue  le  fexe  dans  la  plupart  des  contrées, 
&  à  peine  en  voit-^on  une  feule,  parmi  lesjsunes, 
qui  puiîfe  avoir  la  moindre  prétentioji  à  la  beauté. 
On  ne  peut  voir  fans  une  forte  d  horreur  ces 
fauvages  chargés  de  leur  attirail  RGcrvieri  mais 
lorfqu'ils  lie  font  point  éouipés  de  c^ite  manière, 
lorfqu'ils  portent  leurs  habits  ordinaires  &  qu'ils 
gardent  leur  allure  naturelle,  leur  pliyfionomie 
n'offre  pas  la  moindre  apparence  d--  férocité;  ils 
paroifiVnt  au  contraire  d'un  car.-.élère  doux ,  pai- 
^  iible,  ftîgmatique  &  indolent  j  ils  femblent  dé- 
nués de  cette  vivacité  fi  a;reable  dins  le  com- 
merce de' la  vie.  S'ils  mant;uentde  réfcrve,  ils  font 
loin  d'être  babillards  i  leur  gravité  eft  peut-être 
un  effet  de  leur  difpofition  habituelle ,  plutôt  que 
d'un  Sentiment  de  convenance,  ou  la  fuite  de  leu: 
éducation  j  car  dans  les  momens  où  i!s  ont  le  plus 
de  fureur,  ils  paroiffent  incapables  d^ s'exprimer 
complètement  par  leur  langage  ou  par  leurs  gelées. 
Puifqu'iîs  mettent  en  vente  des  crânes  &  des 
^{Temens  humains,  on  n'a  que  trop  de  raifon  de 
croirequ'ih  traTcent  leurs  ennemis  avec  une  cr.iauté 
féroce  i  mais  ce  fait  indique  plutôt  un  rapport  gé- 
nérai avrc  le  caradère  de  prt  fque  fiutes  Ics  tribus 
non  civ'lifé^s,  dans  chaque  fiècle  Se  dans  cha]iie 
partie  du  Globe  ,  qu'une  inhumanité  particulière 
dont  on  doive  leur  faire  reproche,  Ik  l'on  n'a  pas 
lieu  de  juger  défavorablement  de  leurs  difpulîtions 
3  cet  égard.  Ils  paroiffent  avoir  de  la  docilité ,  He 
la  pi)!itt.lVr  naturelle  &  delà  bonté.  Quoique  d'un 
tempérament  flegmatique,  les  injures  les  mettent 
en  fureuri  &,  comme  la  plupart  des  gens  empor- 
tés, ils  oublient  auffi  promptem^nt  le  mal  qu'on 
leur  a  fait  :  ils  paroiffent  détc!m;n-s  à  punir  l'in- 
fuîie,  quoiqu'il  en  puiffe  arriver,  Cic  n^  la  ffcnt 
échapper  aucun  ficne  de  fr.iy;  ur. 

Leurs  autres  paffions.  &  en  jari  u'ift  !i  curio- 
fité,  fembltnt  être  engourdies  à  bien  des  égards. 
Ils  ne  témoignent  ni  le  defirde  voir,  ni  d'examiner 
les  chofes  qu'ils  ne  connoilfent  poi:t,  &  qu'ils 
regardent  avec  une  indfffirence  parfaite,  ce  qui 
^  prouve  le  peu  d'envi;  qu'ils  ont  de  s'inftruire  j  ils 
ne  cherchent  jamais  que  les  articles  qu'ils  con- 
noiffent,  &  dont  ils  ont  befoin:  peut-être  doit-on 
attribuer  cetce  infouciance  pour  drs  objets  nou- 
veaux, à  leur  pareffe,  qui  f^mble  fort  grande. 
D'un  autre  côté ,  ils  paroiffent  lufceptib'.es,  à  cer- 
tains égards ,  des  paffmns  tendres,  car  ils  aiment 
extrêmement  la  mufique  :  celle  qu'ils  font  eft  grave 
&  férieufe,  mais  touchante- 
La  m.inière  de  commercer  ,de  ces  in.^'aîres  eft 
Céof^raphie-Pkyjique.   Tomt  ly. 
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pleine  de  franchife  &  de  loyauté  :  l'honnêteté  ia 
plus  rigoureufe  préfîde  â  leurs  échanges»  &,  ex- 
cepté la  difpofition  au  vol,  fi  commune  dans  les 
parages  de  l'Océan  paciHquc ,  on  ne  peut  qu'ap- 
plaudir à  la  probité  avec  laquelle  ils  fout  leur  com- 
m:rce.  Les  habitansdes  îtis  de  la  mer  du  Sud  vo- 
ient tout  ce  qui  leur  tombe  fous  ta  main ,  fans  ja- 
mais examiner  fi  leur  proie  leur  fera  utile  ou  de 
quelqu'ufage.  La  nouveauté  des  objets  fuflfit  feule 
curies  déterminer  au  vol,  d'où  il  réfulte  qu'ils 
font  excités  par  une  curiofité  entàntine,  plutôt 

3ue  par  une  oifpofition  mal-hpnnête.  Lts  naturels 
^Ventrée de Nootka  font  vohurs dans  toute  la  force 
du  terme,  car  ils  ne  dérobent  qi:e  les  chofes  dont 
ils  peuvent  tirer  parti ,  &  qui>ont  à  leurs  yeux  ui':e 
valeur  réelle,  tels  que  le  fer,  le  cuivre  ou  tout 
autre  métal.  En  les  voyant  fi  bien  pourvus  de  ces 
objets  précieux,  on  defire  connoitre  par  quels 
moyens  ils  ont  fu  fe  les  procurer.  11  y  a  toute 
apparence  que  ce  n'eff  point  par  un  commerce 
direâ  avec  des  vaiffeaux  eurnpéeis,  car  tout 
femble  annoncer  qu'avant  la  vifite  que  leur  fit  te 
capitaine  Cook,  ils  n'avoient  jamais  vu  de  bâti- 
mens  européens.  On  eft  donc  fondé  à  croire 
qu'ils  tirent  ces  articles  utiles  d'une  fource  conf- 
iante &  habituelle  ,  par  la  voie  des  échangts 
avec  d'autres  tribus  de  l'Amérique  qui  ont  une 
communication  immédiate  avec  les  érabliffcmens 
européens  du  No.iveau-Monde,  ou  qu'ils  les  re- 
çoivent par  le  canal  de  plufieurs  nations  intermé- 
diaires. Dès  les  premiers  momens  qu'on  fe  trouve 
avec  ces  fauvages,  on  voit  qu'ils  font  habitués 
à  une  forte  de  trafic,  qu'ils  aiment  à  faire  des 
échanges,  que  c'eft  parmi  eux  un  ufage  confiant^ 

?|ue  cet  ufa^e  leur  plaie  beaucoup ,  &  qu'ils  favent 
ort  bien  tirer  parti  de  ce  qu'ils  veulent  vendre. 

L'agriculture,  fi  utile  à  la  fubfiff.mce  des  indi- 
vidus ,  &  qui  accroît  leurs  jouiff^irices  par  les  pro- 
d'JÛions  dont  elle  les  enrichit,  eff  ablolument  né- 
gligée par  c-eite  peupla-ie.  La  pêche  &  la  chaffe  des 
animaux  de  terre  &  de  m':r  paroiffent  être  la  prin- 
cipale occupation  des  hommes,  &r  la  nourriture 
des  familles  ■  les  vég.tiux  qui  croiiTent  fur  tette 
contrée  1:  in-rdne ,  achèvent  de  compléter  leur 
régime  diétrtique. 

La  mal-propreté  de  leurs  repas  répond  parf.iite- 
ment  à  la  »:al-propreté  de  leurs  cabines  &  de  leurs 
^erfunnes.  La  conllru^ion  des  habitations  eft  grof- 
fière  cV  fj:is  aucune  régularité  :  les  fencieis  qui  y 
conduifent,  n'ont  pas  une  apparence  bearcoup 
plus  agréjbtei  &  ces  fauvages  paroiffent  peu  cu- 
rieux de  joindre  aux  fintp^es  beautés  de  la  nature , 
ce  que  les  foins  de  la  culture  y  ajoutent  de  richeffe. 

D'après  le  grand  nombre  d'à  es,  de  traits  ,  de 
frondes  j  de  piques  &  d'armes  tie  pierres  ou  d'au- 
tres matières  qu'on  voit  parmi  eux ,  it  4>aroit  fur  - 
qu'ils  font  dans  l'habitude  de  fc  battre  corps  à 
corps,  &  que  leurs  queielies  font  fréquentes  & 
meurtrières. 

X4eurs  mauufaâures  &  leurs  arts  mécaniques  font 
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bien  plus  ^tstiilus  Se  bien  plus  ingénieiiï ,  par  rap- 
port au  defTin  &  à  l'exécution ,  que  ne  t'annonce 
K  peu  de  progrès  de  leur  civîlifacion  à  d'autres 
égards.  Les  femmes  fabriquent  les  étoffes,  dont 
elles  tirent  la  fubftance  des  fibres  de  récorce  d'un 
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enfuîte  il  sVhrgit  jufqu'aux  extrëmîtës  des  côtes 
qui  le  réuniifent  à  l'Océan  occidental. 

Dans  toute  cette  longueur  le  canal  de  la  Man- 
ette eH  bordé  par  des  rocliers  élevés ,  tantôt  par 
des    fabifes  dont   l'élévation   eft  médiocre,  & 


pin  qu'on  rouit  &  qu'on  bat,  comme  on  rouit     tantôt  par  de  petites  éminences  de  fables.  Ui  la 


&  Ton  bat  le  ctianvre.  Leurs  étoffes  ont  différons 
degrés  de  9\iMi^t\  quelques-unes  reffemblent  d  nos 
couvertures  de  laine  les  plus  grolGères  ^  &  d'autres 
égalent  prefque  nos. couvertures  les  plus  fines; 
elle  font  ^iiême  plus  douces  &  plus  ctiaudes.  Le 
pïtit  poil,  ou  piiutôt  le  duvet,  qui  en  efl  la  ma- 
tière première ,  paroït  venir  de  différens  animaux  j 
tels  que  le  renard  &  le  lynx  brun  :  celui  qui  vient 
ilu  lynx  e(l  le  plus  fin ,  &  dans  fon  état  naturel  il 
a  prefque  la  couleur  de  nos  laines  brunes  groRîè- 
res  ï  mais  en  les  travaillant ,  ils  y  mélcn;  les  grands 
poils  de  la  robe  des  animaux,  ce  qui  donne  a  leurs 
étoffes  une  apparence  un  peu  différente.  Les  orne- 
mens  ou  les  figures  répandues  fur  leurs  habits ,  font 
difpofés  avec  beaucoup  de  goût;  ils  offrent  ordi- 
nairement diverfis  couleurs  ;  les  plus  communes 
font  le  brun-foncé  ou  le  jaune  \  cette  dernière,  lorf- 
qu'elle  eft  fraîche,  égale  en  éclat  les  plus  beaux 
de  no«  tapis. 

Les  arts  d'imitation  fe  tiennent  de  fortprès,  &  i^ 
ne  faut  pas  s'étonner  que  ces  faiivages,  qui  favent, 
travailler  des  figures  fur  leurs  vétemens  &  les 
fculpter  fur  le  t>ois,  fâchent  auffi  les  defltner  en 
couleur.  On  voit  toutes  les  opérations  de  leur 
pêche  de  ta  baleine  peintes  fur  leurs  chapeaux. 
Quoiqu'elle^  fuffent  groffièrement  exécutées ,  elles 
prouvent  dumoinsque,  malgré  leur  ignorance  ab- 
lolue  de  ce  qui  a  rapport  nux  lettres,  f!f  outre  les 
fiits  dont  ils  gardent  le  fouvenir  par  leurs  chants 
&*  leurs  traditions,  ils  ont  quelque  notion  d'une 
méthode  pour  rappeler  &  repréfemer,  d'une  ma- 
nière durable ,  ce  qui  fe  paffe  dans  le  pays. 

La  conftrudion  des  pirogues  eft  fortfîmple  \  tnaic 
elles  paroiffenr  très-propres  à  t'ufage  auquel  on 
les  defiine.  Leur  attirail  de  pêche  &£  de  chaffe  eft 
ingénieux  Se  d'une  exécution  heureufe. 


NORD  (Mer  du).  La  mer  du  ^ori,  après 
avoir  baigné  les  côtes  de  Norvège ,  eft  reçue 
dans  un  vafte  baiïîn  ,  entre  l'Écoffe  ,  l'Allemagne 
^  le  Danemarclci  là  tlle  s'ouvre  deux  différens 
paffiges  à  l'orient  ;  elle  pénètre  &  s'étend  fort 
avant  djns  le  continent.  En  remontant  du  côté 
4u  Kord^  elle  forme  la  mer  Baltique  &les  golfes 
de  Finlande  &  de  Bothnie.  {Voyf^  ces  mois.)  Du 
côté  ce  l'occident  cette  mer  s'tmrage  entre  la 
France  &  l'Angleterre  ,  où  elle  forme  le  cana4 
qu'on  nomme  U  Mancfu. 

Le  canal,  depuis  le  Pas-de-Calais  où  il  com- 
mence, fufqu'auT  limites  occidenraîes  de  la  Bre- 
tagne oQ  il  fe  termine  ,  iroit  toujours  en  s'élar- 
gilïànt ,  (i  un  prolongement  du  Corentin  ne  le 
leffcnoic  dans  des  limites  plus  étroites}  mais 


grève  paroït  s'éleVer ,  &  a  une  pente  affez  rapide 
du  côté  de  h  mer,  qui  ne  peut  pas  s* t' tendre  beau- 
cou))  dans  le  flux.  Ailleurs  une  grève  plate  laiiTei 
la  marée  une  grande  étendue  de  terrain  qu'elle  re- 
couvre facilement  ;  il  en  eft  de  même  de  cenaines 
rivières-oû  elle  remonte  aficz  loin. 

Les  rochers ,  le  galet,  le  gravier,  les  fragmens 
de  coquilles ,  les  fables,  les  limoiu,  l'argile,  fou 
couverts  par  les  eaux. 

Par  ces  détails  on  voit  que  les  eaux  qui  baignent 
nos  côtes  le  long  du  canal  de  la  Manche  peuvent 
fervir  de  retraite  a  un  grand  nombre  d'efpèces 
de  puiffbns.  Cependant  nos  côtes  ne  font  pas  auffi 
fécondes  que  celles  d'Angleterre.  Sur  ces  côtes 
les  eaux  (ont  beaucoup  plus  profondes.  Plus  oa 
avance  vers  la  pletoe  mer,  en  Quittant  le  rivage, 
plus  on  trouve  la  profondeur  des  eaux  confidé- 
rable.  Le  canal.  d'atlUurs,  a  d'autant  plus  de 
profondeur,  qu'on  avance  plus  du  Pas-de-Calais 
vers  l'Océan. 

Nord  (Cap*).  Ce  cap  eft  fitué  dans  U  côte  eft 
de  l'Afie  feptentrionale  { il  gît  par  68  deg.  j6'  de 
latitude,  &  i8o  deg.  ^i'  de  longitude  (métidiea 
de  Greenvich).  Cette  pointe  eft  efcarpée  &  rem- 
plie de  rochers.  La  côte  qui  fe  tiouve  derrière 
doit  prendre  une  direâion  très-occidentale,  car 
on  n'aperçoit  point  de  terreau  nord.  Une  colline 
ou  une  autre  pointe  renBée  fe  trouve  près  de  ce 
cap ,  &  l'une  &  l'autre  reffemblent  à  des  îles. 

De  ce  point  on  prend  une  vue  affez  exaâfe  de 
la  côte  d'Afie»  qui  reffemble,  à  tous  égards,  i 
la  côte  d'Amérique,  fît^ée  en  face;  c'eft-à-dire, 
Que  le  terrain  eft  bas  près  de  la  mer,  8c  plus  élevé 
dans  l'intérieur  du  pays.  Elle  eft  entièrement  dé- 
nuée de  boisj  &  même  de  neige ,  mais  couverte 
d'une  fubfiance  de  U  nature  de  h  moufle  ,  qui  lui 
donne  une  teinte  brunâtre.  Il  y  a  dans  les  terraios 
hasj  fiiués  entre  les  terrains  élevés  &  la  mer,  un 
lac  qui  s'étend  au  fud-eft  >  au-delà  de  la  portée 
de  la  vue,  &  il  eft  probable  qu'il  communique 
avec  la  mer. 

Nord  (Département  du).  Ce  département  eft 
du  petit  nombre  de  ceux  qui  tirent  leui;  nom  de 
leurpoiition  j  il  renferme ,  en  effet ,  au  nord  Dun- 
kerque ,  qui  eft  la  ville  la  plus  feptentrionale  de  la 
Frar  ce.  U  eft  de  forme  alongée  &  s'éteod  du  nordf 
ouelt  au  fud-eft.  Il  a  pour  limites  au  nord  la  mer 
d'AtUmagne,  à  l'eftla  Belgique»  au  fud  le  dépar- 
tement de  t'Aifne ,  &  à  l'oueft  te  département  da 
Pas-de-Calais.  On  voit  qu'il  répond  à  Tancien  gcu' 
vernement  de  Flandre,  ^ni  comprenoit  la  Fhodjt 
françaife  j  le  Hainaut  &c  le  Carobreiîs. 
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Hydrographie, 

Les  principales  rivières  font  la  Lys,  qui  prend 
fa  Tource  dans  le  département  du  Pas-de-Calais  j  à 
J'ouett  de  la  vile  d'Airej  C'ule  à  i'eit,  pafle 
à  Merville  ,  1  Armentièrts  ,  iV  fert  de  limite 
au  dépanementj  reçoit  à  fa  droite  la  Brel|c,U 
Deulcj  &  entre  à  Menin  dans  U  Belnis^ue.  La 
Deule  ,  à  fa  naiffance  au  fu>oiieil  dt  Lulc  ,  fous 
le  nom  de  Haute-DeuU  ,  prend  tniuite  1=  nom  de 
"Baffe-peutt ,  &  fe  réunit  a  la  Lys  au  nord-eil  d*  Ar- 
mentièrts. En  fe  portant  au  fuJ  on  trouve  la  Scar- 
pe,  qui  prend  fa  iource  au-ileljus  d'Arras  j  paiîe  à 
DoUaj',  à  Maichitn  es,  à  Sùint-Amar.d,&fejoint 
à  rtfcaut  Vers  les  limites  du  dej^aucment. 

L*Efcaut  a  fon  origine  au-deflu$  de  Cambrai, 
qti'il  arrofe;  il  fe  réunit  à  la  Ceufé  ,  à  Bou- 
chain,  &  un  peu  plus  bas  à  la  Selle,  &  paile  à  Va- 
lénciernes  &  à  Coridé.  où  fe  trouve  le  confluent 
del'Airnejenfîn  j  en  nous  portant  au  nord  ^  on  ren- 
contre l'Aa,  qui  fe  joint  à  h  Coime,  après  qu'élit 
a  arrofé  Bergues,  &  ces  deux  rivières  coaercs 
ont  leur  embouchure  à  Gravelines. 

LaSambreafafoufce  près  dil%ilIiBed5Novion 
&  fe  jette  dans  la  Meule  à  Namur.  feile  ett  navi- 
gable par  eilufes  depuis  Lanctrtcits  julqu'à  Mau- 
beuge,  &  diins  cet  ii)tervaile  elle  reçoit  la  Helpe^ 
aprèS' qu'elle  a  arrofé  Avcines. 

•  Les  principales  villes  du  département  du  t^ord 
font  Dunkéiquo,- ville  confidérabie  ,  port  de  mcrj 
Gravelines,  à  l'emb-iuchure  de  l'Aa  j  Caffei.fut 
une  montagne  ï  Berguts,  fur  U  mer  j  Douai. 

NORFOLK ,  comté  d'Angleterre,  ht  comté  de 
Horfolk^  confidéré  fous  le  rapport  de  ragrioultore, 
doit  être  divilé  en  trois  parties,  celle  de  Telt, 
celltf  de  l'oueli  &  celle  du  fud  i  cette  dernière  eft 
foumife  aux  méthodes  rutaies  de  Suâx>lk,  &n'o1fre 
pas  le  fy i'.ème.  de  la  province  dans  toute  fa  pureté. 

La  partie  de  l'oueft  fe  compofe  de  pâturages 
marécageux,  de  bruyères  étendtp  s  ou  pâtu'agfs 
fecs  deilinés  aux  moutons,  &  de  nouveaux  dé(ri- 
<hem*ns  î  celle  de  l'eii'préfence  feule  cet  cnfem- 
blede pratiques  d'agrfculture  qui  a  méritéaux  fer- 
miers de  Nof/ô/t  Thonneur  de  fcrvirdB  niodèl^rs 
aux  habiles  cultivateurs. 

Lo  climat  de  Upartie  de  l'eft  eft  plus  froid  qu'il 
nei'cft  dans  lereftedeHIe,  fou» la  même  latitude, 
favoir,  le  jj*.  degré,  îfc  les  récotces  y  font  plus 
tardives -de  huit  i  dix  jours,  qu'elles  ne  le  font 
dans  Ile  voiimage  de  Londres^  Ce-diftriâ  eft  géné- 
ralement plat.  Dans  le  voifinage  de  h  me^^  le  pays 
eft  coupé.  Dans  les  arrondilfemem  du  fud  on 
tTDUV*  des  martris'  étendus  ou  de-  petits  lacs  en 
a0ez  grand  nombre. 

On  y  voit  peu  de-riviètes,  &  cellevqoi  coupent 
lediflriâ-font  peu  confidérables  î  mais  ies  ruiflèaux 
Aint  très-multipliés,  8i  arrofent  ce  canton  d'unt 
oMmère'avaBta^ôufe^  . 
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I  Le  Yare  eft  navigable  depuis  Norvîch  jufqu'i 
Yatmouth  ,  &  la  Thyrn  depuis  Yarmouth  jufqu'à 
Ditham,  d'où  la  navigation  continue  par  un  canal 
jufqu'à  Aylebham. 

Les  enclos  ont  en  général  peu  d'étendue  j  les 
haies,  font  fort  élevées  &  fott  garnies  d'arbres  qui 
bornent  ta  vue  de  tous  côtés  ,  de  manière  qu'en  ' 
traverfant  ce  diftriél  on  croit  arriver  à  une  vafle  * 
forer  qui  fe  change  ,  à  mefure  qu'on  avance  ,  en 
une  fuite  d'enclos  donr  l'intérieur  eft  cultivé.  On 
ne  trouve  pas  dan^  cette  paitie  un  feul  acre  de 
L)ois ,  mais  on  y  voit  de  temps  en  temps  des  ter- 
rains vagues  &  incultes ,  furcout  dans  les  ar- 
rondtOemens  du  nord. 

Les  marchés  intérieurs  font  Nortwich  ,  Yar- 
mouth Se  Nonvàlsham. 

Les  petits  ports  de  B:;ikencï  ,  Cromer  &  Munf- 
ley  fervent  à  l'exportation  pour  les  parties  voi- 
fines  de  la  côte  duns  les  arrondiflfemens  du  nord. 
Le  comté  de  Ncrjbik  éiort  habité  autrefois  pjr 
un  grand  nombre  de  petits  propriétaires  ;  mais 
It  s  exemples  fréqnens  de  fortunes  confidérables*,  ' 
laites  par  les  prt>fi  s  des  gros  fermiers',  les  ont' 
rng^îges  à  vendre  .leurs*  petites  pofféflions  pour 
s'adt  n^er  à  ureindi.ftrie  plus-lucrative. 

Les  fermes  du  i)iflii£l  de  Ttft  fôntprefqBetoncei 
encibfesî  ''  rerte-cepetidïnr  quelques  plaines  cul- 
tivées, divifëes  err  petitev  portions  dépendante» 
de  'hiverfes-ferrTWs  ,  &  Ï^É^fifoir fréquemment  de* 
perhs  dov  enclaves  dansdespofftffions  différentes. 
L'étendue  des  fermes  eft*  en  général  médiocre*; 
leur  prix  varie  de-  yo  à  500  litrw  fterlings  par  an; 
La  plus  grande  partie  de  chaaue  ferme  coniifte  en* 
champs  labourable!.  L'étendue  &  la  valeur  rela- 
tive des  prés  &  des  pâturages  font  très-p=u  confi- 
dérabhs  dans  ce  comte,  le  caraâ'^re  apparent  des 
terres  offre  une  grande  uniformité  î  elle»  fort  en" 
giénéral  léBères*&  fablonnenfes ,  mais  leur  quaHté  ' 
eft*  cependant  aflez  variée. 

La  profondeur  moyenne  de  la  terre  végétale  eft 
de  cinq  à' fîx  pouces  feuleinent  i  on  trouve  au-* 
deffous  utïe  couche  dor^;  dont  la  fubftance  ffc 
répaifleur  varient,  pais  une  très-arande  prnfon-- 
[leur  de  fablr.  Le  lit  fur  lequel  repofe  la  terre 
végétale  eft  un  gravier  pur  ou  bien  une  terre 
.irgileiife  i  la  marne  ,  quoiqu'elle  fe  trouve  quel- 
quefois à  peu  de  profondeur,  ne  s'élèveguère 
jufqu'à  la  terre  végétale. 

La  dureté  remarouable  de  ta  couche  qui  eft  im- 
médiatement au-delîous  dr  la  terre  végétale ,  doit 
être  attribtée  à  la  manière  uniforme  dont  les 
thamps  fe  labourent  ;  le  foc  eft  f  lat ,  &  dans  Tac-  • 
cion  du  labourage  il  gtiffe  horizontalement.  Les 
roues-Sfle  talon  de  lachatruedurcifténtdeplusen  ' 
plus  ce  plan  horizontal,  que  les  cultivateurs  nom- 
ment te  pan,  &  qu'ils  ont  grand  foin  de  ne  jamais  en- 
tamer. Lorfque,  parrignoranceoulamaladrefTedu 
laboureur ,  le  part  fe  trouve  entamé ,  les  récoltes 
fuivantts  en  fouffrent ,  foit  parce  que  Thumidité, 
û  oëceûaire  aux  terres  légères,  s'échappeplus-aife-- 
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ment ,  foit  parce  que  tes  graines  des  mauvaîfes 
herbes  que  les  Ubours  avoienc  enterrées  jufqu'au 
pan ,  &  qui  ne  germoicnc  pas  à  caufe  de  la  pro- 
fondeur ,  germent  en  abondance  lorfque  la  cnar- 
lue  les  ramène  pi  es  de  la  fnrfac*. 

On  remarque  dans  les  champs  de  ce  diHriâ,  de 
cçrraines  étendues  d±  terrain  où  les  récoltes  fè- 
cheni  fur  la  plat  te  dès  que  ta  pluie  a  manqué  de- 
puis quelque  temps.  Cet  accident  e{l  probable- 
■  ment  dû  à  la  nèsgrande  faculté  abforbame  de  la 
fub'^ance  inféiieure,  &  au  peu  d'épaiffeur  de  la 
içrre  végétla  djns  ces  endroits. 

„  Les  engrais  donc  on  fait  ufage  dans  le  comté  de 
Norfolk  font  la  marne  ,  la  glaire  ,  le  terreau,  la 
ctiaux  ,  les  cendres,  le  fumier  &  le  mélange  de 
terre  &  de  fumier,  le  parc  du  gros  bétail  ^  le 
parc  des  moutons  &:  la  poufTière  de  la  drèche. 

'  Le  principal  engiais  tiré  du  fein  de  la  terre  eft  la 
marne  j  on  en  emploie  de  deux  fortes  avec  un  égal 
fiiccès ,  la  marne  olanche  calcaire  &  la  marne  grife 
argileufe:  la  première  paroît  d'un  ufage  très-ancîcn 
dans  le  pavs,  car  on  voit  de  tjrès-gros  chênes  en 
décrépitude  dans  dâs  creux  évidemment  deftinés 
autrefois  à  l'extraftion  de  la  marne.  Quelques  fer- 
mi<:rs  or.t  des  préjugés  contre  l'ufage  de  ta  marne 
argileufe,  qui  eO  plus  récent. 

La  marne  calcaire  ne  fe  trouve  point  dans  la 
terre  par  couches  ou  par  bancs  réguliers  ;  elle  y 
èid  par  malïes  détachém|ui  afféâent  la  forme  de 
rognons  plus  ou  moi;i^raondis.  Les  fubftances 
qui  régnent  dans  les  parties  fupécieures  de  ces 
ma0es  lont  très- friables}  à  mefure  qu'on  appro- 
fondir davantage  j  on  trouve  la  marne  plus  aure  , 
plus  femblable  à  de  la  craie^  &  contenant  de  la 
craie  pure  irélée  de  filex. 

Le  contaft  de  l'^ir  dôcompofe  promptement 
cette  marne.  Plongée  daiis  l'eau,  elle  U  convertit 
en  boue.  Le  feu  lui  fait  perdre  un  tiers  de  fon 
poids  &  la  réduit  en  chaux.  Des  expériences 
exaû^s  fur  la  nature  de  cette  terre  compofeeont 
donné  pourréfultats,  fur  les  fubltances  qui  ertrevt 
dans  fa  compofition,  quatre -vingt-^inq  patties  de 
terre  calcaire,  dix  de  ubie'fîhceux,&  cinq  parties 
d'argile. 

La  marne  argileufe  fe  trouve  par  couches  épaif- 
fes.  Lorfqu'elle  efl  fèche,  fa  couleur,  un  peu 
moins  foncée  que  cel'e  de  la  terre  à  foulon ,  tft 
p;tre:r.ée  de  taches  d'un  jaune*brun.  Sa  texture 
relïcmbte  alTez  à  celb  de  li  terre  à  roulon,  maii 
on  y  remirque  quelques  grains  de  craie  blanche. 
A  1  air  libre  elle  fe  divife  en  petits  cubesV,  t-lle  fe 
réfouc  promptement  dans  l'eau;  le  fcu  la  converti: 
<n  brique.  Son  analyfe  donne  cinquante  parties 
d'argile,  quarante-trois  parties  de  terre  calcaire  » 
&  feft  de  fable  filîceux. 
.  Outre  les  marnes  &  les  glaifes,  les  fermiers  de 
No  fofk  emploient  pour  engrais  la  terre  végétale, 
après  l'avoir  mêlée  aux  fumiers  de  ta  baffe-cour  ^ 
cette  terre  fait,  dars  cet  état  de  mélange,  ud  en- 
grais plus  durable  que  h  fumier  pur. 
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Les  fermfcrs,  pour  pouvoir  compofer  Facile- 
ment ce  mélange ,  ont  le  plus  grand  foin  de  ramaf- 
fer  la  terre  des  reveis  de  foliés,  celle  qu'on  tire 
des  foffés  mêmes,  en  les  récurant,  &  les  ga^oot 
des  bordures  des  champs. 

La  chaux  a  la  réputation  d'un  bon  engrais ,  maïs 
fon  ufage  n'cft  pas  général.  Qjelques  fermiers 
même  le  réprouvent  dans  tous  les  cas  ,  pour  avoir 
vu  l'exemple  de  fon  inucilté  dans  certaines  terres  j 
car ,  en  Norfolk  comme  ailleurs ,  on  tire  trop  fou- 
vent  des  induûions  générales  de  faits  &  d'incidens 
particuliers.  La  chaux  réuflit  même  ,  après  la 
marne  j  elle  efl  particulièrement  propre  aux  terres 
(ablonneufes  bc  atrdes  :  on  doit  la  placer  parmi  les 
engrais  qui  tiennent  l'humidité. 

L'emploi  des  cendres  eft  moins  ordinaire  en 
Norfolk  j<i\x' on  ne  l'imagineroit  d'une  contrée  où 
tout  ce  qui  tient  aux  amendemens  excite  beau- 
coup d'attention.  Soit  raifon ,  foit  préjugé  ,  les 
cendres  font  en  général  conftdérées  comme  en- 
grais de  peu  de  valeur  ,  &  l'écobuage  ou  brûle- 
ment  des  terres  n'y  eft  pas  pratiqué. 

On  diftingue  avec  foin  les  diverfes  qualités  de 
fumier  i  celui  que  fourniftent  les  villes  eft  fort  re- 
cherché. A  Yarmouth  &  dans  fes  environs  on 
fe  procure  un  fumier  d'une  nature  particulière. 
Comme  cette  partie  y  eft  marécagîufe ,  la  paille  y 
eft  rare  i  on  y  fupplée  dans  les  etables  par  du  fa- 
ble de  mer,  qui  fertde  litière  aux  beftiaux.  A  me- 
fure qu'il  fe  pénètre  d'humidité,  on  le  recharge 
avec  du  fable  fec ,  jufqu'à  ce  que  Le  tout  foit  fa- 
turé  des  excrémens  des  animaux  :  cet  engrais  pro- 
duit les  plus  heureux  effets  fur  les  terres  fubftan- 
tielles  q^e  te  fable  divife. 

Le  fumier  des  écuries  où  les  chevaux  font 
nourris  de  foin  &  d'avoine ,  eft  réputé  de  pre- 
mière qualité;  celui  des  beftiaux  qu'on  engiâtfle 
vient  enfuite  i  celui  du  bétail  maigre,  8c  en  par- 
ticulier des  vaches ,  eft  regardé  comme  étant 
d'une  valeur  inférieure  ;  &  enBn,  le  fumier  des 
animaux  nourris  de  paille  paflè  pour  n'avoir 
qu'une  très-p;tite  valeur.  On  croit  rr.ême  que  la 
paille  qui  a  été  amplement  foulée  aux  pieds  des 
animaux,  eft  plus  eftîcace  comme  engrais  que 
celle  qui  a  fetvi  à  la  nourriture  dis  beftiaux 
maigres. 

Le  compojk  eft  l'engrais  le  plus  ordinairement 
employé  en  Norfolk  :  il  eft  ^are  qu'on  y  faffe  ufage 
du  fumier  pur.  On  le  dépofe ,  foit  près  des  érables, 
foit  dans  les  champs ,  en  gros  tas.compofés  de  lits 
aLternatifs  de  terre,  4e  marne  ou  de  terreau  mé- 
langé de  fumier  >  comme  nous  l'avons  dit  ci- 
deffus.  Ces  fubtlances  fe  pénètrent  réciproque- 
ment pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  avant 
qu'on  les  répande  fur  les  champs^  Se  c'eft  pour 
hâter  ce  duubh  effet  qu'on  en  prépare  tes  tas 
fiiivant  ce  fyftème  ,  qu'on  ne  peut  trop  vanter 
pour  qu'il  foie  adopté  partout ,  &  furtout  dans  les 
J  environs  des  grandes  villes  ^^  dj  Paris  en  pasd- 
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ulier  j  qui  fournie  abondamment  de  quoi  mêler 
aux  l'ubftjnces  terreures. 

Le  parc  dti  gro»  bérjil  comprend  tout  l'effet 
'to-liiic  J  U  longue  fut  le^  terres  par  le  fjmier, 
'uiine,  la  Tueur»  U  refptration,  b  dtaleuT  &  le 
piétinement  des  Kelliaux  qu'on  enferma  d^ns  un 
cft^-tcâ  étïoii  pour  le>  y  no'  rrir.  L'efficacité  de  ce 
moyen  d'engiais  etl  tiès-diverfe,  tt:  dépend  fur- 
tout  des  animaux  qu'on  y  renferme.  Les  bcOiaus 
griS  bonifient  furtout  le  lerrain;  mais  le  féjour 
des  bétC'S  maip/es  dans  le  parc  n'a  guère  d'effet 
que  pjr  le  piéûnemenTj  qui  «H  prufiubl'J  fur  les 
terres  légères. 

Le  parc  des  montons  n'eft  pas  d'un  ufage  ordi- 
naire dans  ce  diftrïct}  il  n'ctl  guère  employé  que 
f>ar  Us  pulTcrflèurs  de.  grands  fonds  Se  p^r  les 
patticuliers  trè^-rich^s.  Ce  ti'tiï  pas  q-Von  ignore 
d  valeur  de  ce  moyen  d'ameluUmcntî  mais  l'îri- 
dufltie  reljtive  aux  beltiaux  étant  parcicu'.ière- 
meni  dirigée  veis  l::s  bêtes  i  cornes  qu'on  en- 
grjifT:,  on  ne  ju^e  pas,  en  pénétal,  qu?  l'édu- 
cat.on  des  bétcs  à  lame  puilTe  s'y  réunir  avec 
avintage. 

La  fuie  ,  les  gâteaux  de  colza  &  la  poufifière 
de  la  drèche  font  tftimés  de  bons  engrais,  & 
s'emploient  dans  l-^s  parties  du  diftr:â  où  l'on 
peut  fe  les  procurer  à  bon  prix. 

Bétta  à  £orn*s  du  comté  de  Norfoik. 

La  race  des  vaches  de  ce  comté  eft  particulière 
au  pays  comme  celle  des  chevaux.  Les  bêtes  à 
cernes  font  petites  ,  robuHes  &  très-vives  ;  elles 
s'tnpraiflcnt  aufli  facilement  à  trois  ans,  ouï  les 
races  des  autres  pi^ys  à  quitieoù  iinq;  dits  ont 
lesosp-nits,  lei jambes  courtes,  les  côt;S  rondjs. 
les  reins  larges,  l-.s cuilks minces ^  U  lére  b.llc, 
IvS  copies  hiTes,  de  moyenne  granJeur  &r  recour- 
bées en  dellus.  La  couleur  la  p'us  recherchée  ell 
le  rougtr-foncé  avec  la  face  blanche  oti  tigrée. 

Soit  que  la  c,ualitë  de  la  chair  de  cette  race 
foi;  piiïîcipalement  due  à  refpèce  ,  ou  a  la  ma- 
nière de  l'engraiffer,  les  bouchers  de  Loniires 
Teitiment  plus  qu'aucune  autre;  ÎV  cet  avantage, 
joint  i  celui  de  prendre  la  graiffc^  dès  Vî^t  de 
trois  ans,  fait  plus  que  compenfcr  la  pctitefle  de 
la  race.  Le  poids  ordinaire  d'une  bête  de  trois  ans 
l-ien  grjlTe  tft  d'environ  cinq  cencfoixinte  livres. 

On  a  intro'.uit  dan;  quelques  endroits  des  tau- 
reaux dé  la  race  de  Suffolk,  pour  perf^ftlonner  la 
tailîe\-  la  forme  de>  e'èves  de  Sorfrik  j  ma»  ces 
expérttnces  ont  cxé  faites  par  des  perionncï  qui 
ne  coi-nciffoienc  pas  toutes  les  qualités  d;  U  pe- 
tite race  du  pays.  iJc  il  eft  i  craindra  qu-,  fi 
cette  race  croilê^  fe  répanj,  on  ni  regrette  l'an- 
cieJine ,  comme  mieux  appropriée  au  fol  âc  au 
climat. 

le  p:  rfcétionnemf  nt  de  la  race  d^  NarfoOt  doit 
probib'emeni  dépendre  davantage  de  l'attention 
avtc  laquelle  on  choiût   les  taureaux  du  (>ays 
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même  ,  que  de  l'admiflion  dcs  taureaux  étrangers. 
On  n'obtiendra  pas,  à  lavérité^  un  accroiffenient 
f^nûole  dans  les  dimenfions  des  individus ,  mais 
on  corrigera  les  défauts  de  confliiutii^n  ,  Lans 
courir  le  rîfque  de  perdra  l'avancage  beaucoup 
plus  précieux  dans  te  Tyllème  aûuel  d'écoii<jtpie 
rurale  ,  d'cngraiffer  l«.s  bcftiatix  dès  l'âge  de  tiois 
ans.  C'efi  du  rr-oins  !à  l'opinion  des  frrmiers  dti 
pays  qui  font  conlommés  dans  ce  genre  de  fpê- 
culations. 

Le  p'.incipal  but  qu'on  fe  propofe  en  nourriP- 
fant  dcs  vaches  en  A'o./u/*,  c'elt  d'élever  des 
veaux.  Le  produit  du  lait  n'a  qudqu'impottance 
que  dans  le  voi6ii.ige  des  grandes  vules.  Le  nom- 
bre des  vaches  que  nourrîBcnt  les  fermiers,  même 
ceux  qui  funt  des  élèves,  t^  peu  coiifîdérable. 
On  peut  rezarderle  nombre  de  dix  vaches  comme 
un  nooibre  ordinaire  fur  une  f^rme  de  moyenne 
grandeur.  Dans  ta  partie  de  l'oiieft ,  Se  futtoui 
près  des  marais  du  Cambiidge- Shire,  on  tienc 
t>eaucotip  de  VJthes  pour  taire  du  beurre  qtii 
s'envoie  à  Londtes  fous  le  nom  de  bturn  d<  Cam- 
Bndgf, 

Dans  les  environs  de  Norwtch  Se  de  Varmouth , 
on  tient  fouvent  dt$  vaches  pour  engrailTer  des 
veaux  :  le  beurre  &  les  fromages  font  aufli  des 
objets  de  commerce  aux  environs  de  ces  deux 
villes. 

Les  fermiers  préfèrent, "^n  général,  d'é'ever 
des  veaux  de  Uurs  propres  vaches  :  c*cft  dans 
l'ufags  des  turneps  que  gît  principalement  b  dif- 
férence entre  la  méthode  d'élever  en  Nor^feSc 
djns  le  r&Oe  du  royaume.  On  peut  dire  que  tous 
Ics  veaux  s'élèvenc  avec  du  lait  &  des  lurnep. 

L'bfûge  d'engtaiffer  les  bêtes  à  cornes  avec  les 
turnirfps  conuiience  à  fe  répandre  dans  les  diffé- 
tcntes  provinces  i  maw  les  fermi-ts  de  Norfolk  en 
ont  lon^-temps  do;mé  feuls  l'exemple  :  ils  t\art\-  \ 
ment  i'uUoi.lcs  \e\  beftïaux  à  l'engrais-  Les  deux 
tace\  vjui  réuIfTiff-nt  le  mîtux  ,  forit  celle  du  pays 
V  celé  d'Ecolfe.  Dans  U  pirtie  de  Toucft  on  ' 
engtailfe  aul-  des  boeufs  delà  race  du  Yortk>.hire 
âc  du  duché  de  Lincoln  ;  mais  dans  celle  de  l'ertî 
ou  trouve  de  l'avantage  à  préférer  tes  premières. 
La  race  du  pays  fournit  à  l'engrais  des  boeufs ,  des 
geniiles  cuupées ,  des  genilTes,  des  vaches  &  di 
gros  veaux  qu'on  laille  accompagner  leur  mère 
partout. 

Dans  les  befliaux  d'Ecoffe  on  difiingue  ceux 
du  com*é  de  Gdlov  y  ,  ceux  ;du  pays  plat ,  ceux 
d-smoi.tigne*&CftUX  del'île  deSkys.  La  race  de 
Gallovjy  tft  greffe,  fort  baffe  fur  jambes,  le 
plus  fouvent  fini  cornes»  large  de  reins,  à  côte 
ronde,  à  gros  ventre,  i  hçWe  tète,  &  d'une 
charpente  tolide.  C'eft  une  des  plus  belles  races 
connues  j  ell?  s'êft  propagée  depuis  peu  dans  di- 
vcilcs  pa*ties  de  l'Ecoffe,  &  furtout  dans  le  voi- 
finale  d'Edimbourg.  Il  n'eft  pas  rare  que  les  in- 
dividus de  cette  race  pèrent,loif^u*il$  font  gras  » 
]  onts  cent  vingt  livres. 
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Les  bétes  du  plat  pays  font  inféneures  pour  la 
caille  à  celts  de  Gaïlow  ay ,  avec  lefçiuelles  cepen- 
dant elles  ontdts  rapports  de  conititution.  QjeU 
ques-unes  ont  des  crnes,  &  les  autres  n*en  ont 
point  ;  eties  font  noires  ^  brunes  :  te  poids  d'une 
oéte  graffe  de  cette  race  eft  d'environ  huit  cent 
quarante  livres. 

Les  beftiatix  drs  montï^ms  paro'flVnt  être  une 
race  à  part;  elie  eU  feffiblement  plus  petite  que 
les  dtux  précédentes  :  le  poiils  moyen  de  cette 
♦ave,  qui  a  des  rapports,  pour  !a  forme  &  la  qua- 
lité de  <a  viande  j  avec  les  Gallovjy,  cil  d'à  ptu 
près  cinq  cent  foixante  livres.  Pr*?ique  tous  les  in- 
<li/i-lus  ont  dtscornts,  en  général  petites,  te- 
coulbe^s  en  deiîus. 

La  race  de  l'îie  de  Skys  paroît  une  variété  de  la 
race  des  n  ontagncs,  que  le  climat  &  le  fol  on: 
beaucoup  réduite  pour  la  taille  >  les  béies  graflcs 
de  quatre  ans  vaiient  tn  piids,  dtpuis  deux  cent 
quatre-vingts  jurqu'à  cinq  cent  foixante  livres. 

Ces  quatre  races ,  que  les  marchands  amènent 
aux  Foires  oii  !es  tent.iers  de  Norfolk  i=  pourvoient, 
ont  prefqu'au  même  degié  l'avantage  d'une  clttir 
favouréufe,  &  de  prendre  Facilement  lagraiflè. 

L'âge  le  plus  ordinaire  des  béces  d'EcoiTe  qui 
fe  venient  dans  les  diverfe*  foires,  eft  de  quatre 
ans  ï  mais  il. y  a.des  boeufs  beaucoup  plus  vieux  : 
il  y  en  a  même  qui  ont  travaillé,  mais  c'ert  le  plus 
p«tît  noipbre.  L'âge  te  plus  recherché,  lôrfqu'il 
..s'agit  d'engraider  immédiaten>ent,  e)t  trois  ans 
^pgur  les  bêiesdu  pays  ,  &  quatre  ans  pour  celtes 
a'Ecoib. 

.  C'eft  aux.environs  da  lo  oâobre  qu'on  met  aux 
tiirneps  lesbeftiaux  du  paysj  ceux  d'Ecoffe  s'y 
mett  ne  dès  qu'on  les  a  achetés.  Il  efl  afTez  remar- 
quable que,  quoique  ceux-ci  n'aient  jamais  vu  de 
tutneps,  il  fuffit  en  général  de  Us  mettre  à  cette 
nourriture  avec  des  beftiau;[  du  pays  ^  pour  qu  ils 
s'y  accoutument  d'abord. 

Les  trois  manières  d'eng^aiflèr,  favoir  ^  en  plein 
diampj  au  parc  domeftique  ou  fous  un  hangar, 
ont  chacune- leurs  avantagf^s  &  leurs  inconvéniens. 
|j»premièce  demande  moins  de  foins  &  e(l  très- 
utile  aux  terres  légères  i  la  feconle  confomme 
bt^aucoitp  de;  paille,  mais  fait  une  très*  grande 
quantité  de  fumieri  la  troilième  demande  moins 
de  litière,  mais  plus  de  foins:  par  un  beau  temps, 
les  beftiaux  s'engraiflent  plus  promptement  de- 
hors i  .par-up  temps  humide  &  fioid  ,  ils  profpè- 
rent  davantage,  à  couvert*  Le  mieux  eft^donc  de 
cbaoger  de  mjîthiode:,  fuJvant  le  temps. 

JUe  profit  cosatiiun  d^s  fermiers  fur  l'engrais  des 
beftÎQux  n'efl  pas  confidérable,  On  peut  ellimer , 
«n,.g^neral.,  q)ie  chaoue  tête  de  bétail  augmente 
erj.  valeur!  dç  i  sheilings  &  demi  par  femaine 
p^idapt  cinqi  tix  mois.  Si  l'on  ote  de  la  fomme 

firpduite  par.-ctt  accroiffement,  environ  i5sheU 
in.gs  qu'on  peut  eUimer  la  paille  &  les  foins  em-- 
pluyési.eagrai^er  les  beOiaux ,  il  relie  la  fomme 
modique  de  x  livres  fierlings   lo  shelliqgs  par 
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tête,  qui  repréfente  à  peu  près  un  acre  de  tar- 
neps.  Les  fermiers  très-habiies  dans  l'art  d'aclieter 
&  d'engraiiTer,  tirent  de  )  livres  à  )  livres  lo 
sheltings  d'un  acre  de  tutneps  par  cette  induftriei 
mais  le  véritable  profit  git  aans  l'atnélio ration  qui 
réfutte  pnur  Ls  terres,  Toïc  d'une  augmenration 
confidér-ble  d'un  fumier  de  première  qualité, 
parce  qu'il  provient  de  bétes  grali'es,  foit  de  t'in- 
fluence du  parc  &  du  parcours  du  gros  béuil. 

NORFOLK  (Ile  de).  Cette  île,  fituée  dans  ta 
mer  Pacifique»  entre  la  Nouvelle-Calédonie  &  U 
Nouveile-Zélande  ,  gît  par  19  deg.  2'  5c"  de  lati-. 
tude  fud,  &  par  16$  dcg.  16'  de  longitude  eft 
(méiidien  de  Greenvich). 

Sur  la  bande  méridionale  de  cette  terre  font 
deux  pttits  îlots  habités  par  des  oi&aux  différent. 
De  ce  même  câcé^  ajnfî  que  fur  celui  du  fud  tlt, 
il  y  a  une  plage  fablonneufe  oyi  le  rivage  eft  en 
grande  partie  revétn  de  roches  efcarpées,  au  pied 
«iefquelius  on  trouve  feixe  &  vingt  brafles  d'eau, 
avec  ux  très-bon  ancrage.  Un  banc  de  fable  de 
corail ,  mêlé  de  coquillages,  &  fur  lequel  on  a . 
depuis  dix  neuf  jufqu'à  trente  6r  quarante  brafles 
d'eau,  environne  l'île,  &  s'étend  fpécialement  fur 
le  côte  méridional ,  i  fept  lieuk  s  au  large.  D'après 
les  obtcrvations  qui  ont  été  faites  ,  on  jiigeqv'i 
la  pleine  âc  à  la  nouvelle  tune,  la  mer  eft  haute 
vers  une  heure,  &  que,  dans  la  Bot,  les  eaux  s'élè- 
vent pepe-.idiculairemem  de  quarre  ou  cinq  piets» 

L'iîe  de  Norfolk,  eft  paffaulement  hauie^  elle 
renferme  phdieurs  grands  rochers  brifés ,  qui , 
d^  tous  les  côtés  .  fe  projettent  dans  la  mer  ;  tous 
les  autres  font  de  la  pierre  de  craie  jaunâtre  com- 
mu:!e  que  L'on  trouve  à  la  Nouvelle-Zélande.  On 
rencontre  ,  en  quelques  endroits  ,  de  petits  mor- 
ceaux de  lave  poreufe ,  rou^eâtre ,  qui  femblent 
ronges  de  vétufté ,  ce  qui  fait  foupçoniter  qu'il  y 
a  un  volcan.  Les  végétaux  y  croiftenc  en  grande 
abondance  fur  une  riche  couche  de  terreau  noir, 
que  tes  arbres  &  les  plantes  poutries  y  accumulent 
depuis  des  liècles. 

On  y  reconnoit  beaucoup  d'arbres  &  de  plantes 
qui  crotfleuc  à  la  Nouvelle-Zélande,  &  fpéciale- 
ment  le  lin ,  dont  la  végétation  eft  ici  inhniment 
plus  vigourcufeque  fur  l'autre  terre;  mais  la  prin- 
cipale produdion  eft  une  efpèc«  de  pin  qui  croit 
ici  en  abondance.  Ces  arbres  ont  la  tige  droite 
&  de  U  plus  belle  élévation  ,  &  il  en  eft  plu- 
lieurs  que  deux  perfonnes  peuvotit  à.  peine  em- 
brafter.  Ce  pin  eft  une  efpèce  moyenne  entre  ceux 
delaNouvelit-Zélanda  &  de  laNouveile-Cilédonie. 
Le  feuillage  diffère  en  quelque  chofe  des  uns  & 
des  «utres.  Le  bois  n'elt  paCfi  dur  que  celui  des 
premiers,  ni  fi  léger ,  ni  le  grain  fi  ferré  que  celui 
des  féconds.  Depuis  le  rivage ,  dans  un  efpacs 
d'environ  deux  cents  verges,  le  terrain  eft  telle» 
ment  fourré  d'arbrift^aux  &  de  plantes  ,  que  ce 
n'eft  qu'avec  peiun<qu'on  parvient  à  pénétrer  dans 
U  contrée.  Les  bois  font  entièteineac  libres  bt  dé«  • 
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^agës  d'itbiilTcaux,  &  le  fol  paroit  être  fertile  & 

Cetce  île  a  des  fources  d'eau  douce.  le  fol  y 

rroduît  en  alîundante  des  choox-palmiftÊS,  de 
bi'cille  faiivaje,  du  Uit«ron,  du  bacille  ou  fe- 
nouil marin  :  cou:es  ces  plantes  croillenc  en  quan- 
tité fur  le  rivage.  Les  p^lmtOcs  ne  font  pjs  plus 
gros  que  ta  fambe  d'un  homme  ,  &  n'ont  guère 
c^ue  de  dix  à  vingt  pied^  d'elevaiioni  ils  fom  de  ta  I 
claffe  du  cocotier  i  comme  euit,  ils  ont  de  grandes  j 
feuilles  empennées  :  ç'tft  te  même  pa'micr  que 
l'on  a  trouve  dans  la  partie  feptenthonale  de  la 
Nouvelle  GjIUs    mériàionale. 

Le  thoii  eft  ,  à  propretr^ent  parler,  le  bourgeon 
Ac  l'aibie  ,  &  chaque  arbre  n'en  produit  qu'un  i 
il  fore  du  fommtt  où  il  pnuffe  Tes  ft utiles.  La 
coupe  du  ihou  détruit  l'arbre  i  de  forte  qu'on  ne 

f>euE  )aniais  avoir  qu'un  chou  de  la  méuie  tige  : 
E  cocotier  fl? quelques  autres  erpêces  de  pjlmiers 
produifeiit  le  chou  comme  ceUii-ci.  Ce  vejgetal  eU 
non -feulement  falubre^  mais  encore  d'un  bon 

On  trouve  fur  cette  i^rre  les  mêmes  eff  èces  de 
pigeons  ,  de  perruches  ^  de  perroquets  qu'à  la 
Nouvelle-Zélande,  des  raies  &  de  petits ojf;:aux. 
On  y  voit  des  poules  d'eau  ,  des  boubies  blancs  , 
des  mouettes,  &c.,  qui  fc  multiplient  &  vivent 
dans  un  doux  repos  fur  les  rivages  de  U  mer  &  fur 
les  rochers.  Ces  oifeaux  font  un  grand  bruit  fur 
les  côtes  de  cette  i!e  agréable  &  ôéfertc. 

La  côte  (d  alfe/.  poitlonneufe  ,  â>:  fournit  des 
reffouTce^  aux  navigateurs  qui  fe  trouvent  dans  ce 

f tarage ,  par  Jcs  exceJUns  poilTor-s  que  U  pèche 
Lur  donne.  • 

NORIN ,  rivière  qui  prer>d  fa  fource  à  l'entré- 
mité  d'une  chaî  e  de  codnies  de  nurbie  ,  qui  fet- 
v^nt  de  limites  au  Primorie ,  diilriâ  de  Oitmatîe. 
.Cette  fource  paroit  fournie  par  les  eiux  fouc.r* 
raines  des  lacs  intenniiicns  &  des  plaiiics  inon- 
dées ^  feulement  pour  un  temps,  qui  le  trouvent 
dans  !e  voiHnage.  Les  eaux  de  cette  rivière,  aban- 
données à  elles-mémês ,  rendent  marëcageures  de 
graniles  étendues  de  terrain  qui  ne  produilent  que 
des  joncs»  des  fautes  Se  des  aunes.  Les  habit«ns 
qui  vont  couptr  des  joncs  dans  les  marais,  alfu- 
tent  qn'on  y  voit  fous  les  raux  les  veîtiges  d'une 
grande  ville.  Après  un  cours  de  Gx  milles,  le  Norin 
fe  jette  dans  la  Narencaj  qui .  augmentée  par  les 
edux  qui  découlent  dts  montagnes  de  Xarabie» 
s'élargit  en  forme  de  lac  ;  après  quoi  elle  fe  divilé 
en  deux  grands  bras  qui  ceignent  \'i.e  U'Opus  :  au- 
tour de  cette  ile  les  eaux  font  fiumaress  car  les 
eaux  de  la  mer  remontent  fouveni  d.ins  les  terres 
Hou2e  milles  &  au-deU  de  l'embouchure  du 
Norin. 

NORTHWICH,  mines  de  fel  ou'on  trruve 
aux  environs  de  cette  ville  ,  dans  le  cnmié  de 
Cheftcr  en  Angiritetrc.  Ces  mines  offrent  eu  qucl- 
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que  forte,  dans  un  rapprtKhdnvert  înflruâif,  tous 
les  phénomènes  qu'on  peut  vr,ir  dans  li  s  fa- 
meufes  mmes  de  Wielizka  en  Pologne  :  elles  mé- 
rhent  l'aiieruicjn  de  tous  tes  voyjgcuts  qui  aimenc 
i  voir  de  près  ces  amas  loui^rrans. 

Ces  mines  furent  découveites  en  1670  ;  on  les 
trouva  en  fondant  pour  du  ehaibon  de  terre  i  elles 
ctoient  cependant  indiquées  par  des  foiirces  d'eau 
plus  ou  moins  falées ,  ou'on  troovoit  en  creufanc 
a  diverfes  protondeurs  dans  les  environs  de  Sortk' 
wich:  on  Ics  rencontre  a  Liwton-Yates,  vtis  ïSo 
pieds  de  profondeur  i  à  Ihlial,  aux  environs  do 
141  piedv  i  à  W'huclotk  ,  à  54  pi^-ds ,  &  près  de 
.Middiewich ,  à  une  moindre  prolcndcur  »  &  enfin 
à  .Wr/jH/(/f  j  prés  de  U  furfjce  ou  fc»!  :  ce  out 
fembic  iniiitjUcr  que  ces  fources  paiTent  entre  des 
couches  de  gliife,  affujéties  à  un  plan  horizon^ 
tal.  LofCquon  l'atteint  en  peinant  avec  la  ft.ndc, 
tWi  jatlUt  avec  impéiuofité .  de  telle  forte  quo 
les  ouvriers  ont  à  peine  le  temps  de  fortir  dt:s 
puits  avint  que  d'être  fi>biiiergés.  Toutes  ces 
lources  falées  le  rencontrent  le  long  d'un  ruif- 
feau  qui  defcend  d  un  coteau  nommé  Muuccp-, 
vers  les  botds  du  Statfortl^ire. 

Les  lources  ùlets  de  Konkwuk  croient  con- 
nues &  exploitées  long-temps  avant  ta  découverte 
du  lel  gemme  qu'elles  accompagnent.  La  ville 
même  doit  en  pittje  aux  travaux  de  cette  e>pIoi- 
lation  (a  population  &  fa  prnfperité  i  elle  cR  fituée 
au  bord  d'une  rivière  :  la  Weaver  tfc  un  canai  de 
navigation  vivifi-.nt  tous  les  environs. 

C'eli  à  un  nulle  de  Sonhwtch  ,  &  dans  une  pe- 
tite plaine  d'un  demi  «nulle  en  carré»  &  qui  oc- 
cupe le  fond  d'un  vallon,  que  fe  trouver)!  les  roch- 
pits  ou  puits  pjr  lel'quels  on  arrive  au  Tel  g^mme: 
ils  fwot  au  nombre  de  quinze,  &  -ppartiem.er  t  à 
divers  pirtiiulieis. 

Ces  puits  font  de  forme  carrée  ,  &  bien  étan^ 
çofioés  contre  Içs  ébouïemens  j  îJs  font  ptefque 
t'us  de  la  même  profondeur,  fivoir,  d'environ 
180  pi;ds.  Chacun  d'eux  eft  couvert  d'un  hargar  , 
(ous  lequel  cH  établi  un  cour  que  deux  chevjuic 
font  mouvoir,  &  qui  (ert  à  extraire  le  fel  de  U 
mine,  au  moyen  de  grands  féaux  ou  baquets  ftif- 
pendus  à  des  cordes  ,  &  que  le  tour  lait  alternati- 
vement monter  &-  defce-ndrei  c'eft  là  aufG  la  voi- 
ture des  curieux  qnî  veulent  viluer  ces  footeirains. 
On  s'y  (i«nt  debout  au  n.oyeR  de  la  corde  qui 
porte  le  baqUtt, 

L'ouvrier,  i  imfure  qu'on  defcend.  a  foirt 
d'éviter  !es  frott^mens  coaire  les  parois  du 
puii*.  Lcrfqu'on  approche  du  fond  6c  qu'ort  re- 
garde en  haut ,  l'ouverture  par  laquelle  on  tft  en- 
tté  farcît  fi  petite,  qu'on  ell  étonné  d'avoir  pu 
y  psffer. 

Arrivé  à  40  pieds  du  fond  ,  on  té  trouve 
comme  ruf|>endu  à  U  niûcâ  d'une  cathédrale  , 
vers  l'un  de^  côtés  de  laquelle  on  entend  un  bruit 
prodigieux  de  martt:aux  qui  font  retentir  U 
'.uaiïe  de  Tel  gsmme.  La  curiolîté  s'en  accroît  «  fie 
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;on.quicce  le  baquet  avec  ptaiiir,  iîtôt  qu'il  a  at- 
teint le  fol  du  fouterrain,  pour  le  parcourir  à  la 
lueur  des  flambeaux. 

C'eft  une  valte  caverne  entièrement  taillée  dans 
le  fel ,  &'  dont  la  voûtr  eft  fouienue  par  quatre 
énormes  piliers  de  laméme  matière. EEiapprochaiit 
ducôtéd'où  lefait entendre  le  bruird:s  martiaux, 
on  elKurpris  d'^n  fpcdticle  curieux.  A  la  hauteur 
du  plafond,  &  le  longd'une^fpècedecornichequi 
•forme  comme  un  théâtre  fbrfcelevé,  ds  ouvriers 
nus  jufqu'àla  ceinture ,  armés  de  très-gros  mar- 
teaux ,  frappent  cous  en  cadence  fur  des  coins  de 
fer  plantés  fur  une  même  ligne  dans  la  maffe  de 
ftlpour  en  détacher  un  bloc  confidérable  ,  qu'ils 
font  tomber  dar.s  la  caverne  ;  ce  qui  à  chique 
•fois  rétrécit  d'autant  la  corniche  fur  laquelle  le 
travail  s'exécute  fucceUivemenr.  Ce  bruit  ^  ce 
mouvement  cadence  ,  l'état  des  parois  du  fou- 
terrain,  dont  les  crittaux  falins  réfléchifl'ent  la 
lumière  des  Bambeaux  par  mille  points  briltans, 
forment  un  fpediacle  très- frappant  pour  les  ob- 
fervateurs  qui  dcfcenJent  dans  et  s  fouterrains.  I! 
.paroïc  que  ce  genre  de  travail ,  tout  violent  qu'il 
eft  ,  &  l'obligation  oïl  font  Ks  ouvriers  de  chan- 
ger iiès-brufquement  de  température,  au  moins 
deux  fois  par  jour  ,  c'eft-i-  ire  ,  lor(qu'ils  dtfcen- 
dent  dans  ces  fouterrains  &  lorfqu'iis  en  forcent , 
-ne  nuifent  point  du  tout  i  leur  fanté.  Le  thermo- 
mètre eil  à  10  deçiés  ^,  &  l'hygromètre  au  terme 
extrême  de  l'h'-Juiidité. 

Le  banc  de  fel  qu'en  exploite,  a  environ  foixante 
■pieds  d'épailfeurî  il  eft  n^êté  ç\  Sf  l.i  d'une  glaiie 
l'arcie  de  gypfe  $  mais  on  y  trouve  des  moictaux 
■de  fel  très-pur,  quelquefois  rougeâtre,  àc  d'au- 
ties  fois  blanc  &  tranfparenr^ 

Le  foi  du  fouttrrain  oflFcd  une  obfervation  fur 
laquelle  j'iiififterai  beaucoup,  comme  ayant  deji 
une  grande  analogie  avec  celle  q'ue  j'ai  faite 
dans  les  maHès  de  plâtre  de-  Montmartre.  On  y 
voie  prefque  partout  des  cnmpartimens  polygo- 
nes, &  peur  la  plupart  hexagones  ou  à  iix  cô- 
tés. Ils  rappellent,  comme  je  l'ai  dir,  non  feu* 
lement  ces  maffes  de  prifmes  bafaltiques  qui  fe 
trouvent  dans  les  courans  d?s  volcans ,  mais  encore 
les  prifmes  de  toutes  les  pîàtrières  des  environs 
de  Paris;  ce  qui  fait  préfumer  que  la  maffe  du  fel 
marin  ett  naturellement  divifée?  en  prifmes  verti- 
caui:.  On  ne  remarque  rien  de  pareil  dans  Ie$  pe- 
tits critlaux  ifolés  de  fe)  gemme  qui  tendent  tons 
pius  ou  moins  à  la  forme  cubique  «  qui  n'a  rien  de 
commun  avec  xelle-ci.  Au  refte ,  on  peut  dire  en 
général  qu'à  Nonkwichj  comme  à  Montmartre , 
c'eft  la  retraite  régulière  qu'ont  éprouvée  ces  gran- 
des mttlTes,  qui  leur  a  donné.aiofî  la  forme  de  cette 
prirmatifation  (i  confiante  8f  iî  générale.  ■ 

On  trouve,  en  fondant  au-deffous  du  fond  ac- 
tuel du  foucerrain  j  environ  vingt  cinq  pieds  de 
fel,  puis  douze  à  quinze  pieds  de  rocj  puis  on  râ- 
trnuve  le  fel  au-rieffo»s ,  jufqu'à  une  profondeur 
qui  n'ett  pas  indiquée.  L'eau  ne  paroïc  pas  ircom- 
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moder  ordinairement  les  fouilles  ;  maïs  fi  elle  s'in- 
troduit une  fois  dans  un  puits  avec  une  certaine 
abondance ,  elle  force  le  plus  fouvent  les  ouvriers 
à  l'abandonner.  '" 

Quoiqu'une  partie  de  ce  fel  foit  aflez  pure  peur 
êtrt;  employée,  telle  qu'on  l'extrait,  aux  ufagesdo- 
meiliqu&b  &  aux  ialaifons .  cet  ufage  eft  prohibé 
fous  peine  de  x  livres  fterlings  d'amende  pour 
chaque  livre  de  fel.  On  en  raffine  une  petite  par- 
tie fur  les  lieux ,  &  le  refte  s'envoie  brut  par  le 
canal  de  navigation,  i  ^verpool  «  porc  le  plus 
voifm,  d'où  on  l'embarque  pour  l'Irlande,  le 
Danemartk  &  la  Raifie,  oà  on  le  raffine ,  &  où 
il  s'en  fait  une  exp  irtation  confîderable ;  car  les 
droits  régaliens  fur  les  produits  de  ces  mines  mon- 
reni  à  ijo.cco  livres  lierlings  par  an,  &'  ils  ne 
reprétentenc  pas  la  dixième  parcie  de  ces  pro- 
duits. ^ 

On  aCTure  même,  dans  le  pays,  que  les  mines 
de  Northwîch  remportent  en  abondance  ou  dans 
la  célérité  de  l'exploitation  ,  fur  celles  de  Wie- 
lizka.  Un  feul  des  puits  de  Northwîch  a  donné  jul*- 
qu'à  quatre  mille  tonnes  de  fel  par  annéL*,  c'eft- 
à-dire  ,  les  deux  tiers  de-la  quantité  totale  fournie 
annuellement  par  les  mines  de  Poloçne.  On  peut 
jug^r  du  profit  que  font  les  prop  iécaircs  de  ces 
puits  ]  par  les  données  fui  vantes  :  on  paie  i  fchel- 
lings  2  f.  par  tonne  pour  les  frais  d'exrraÛion  ,  fie 
I  fchelling  pour  les  frais  de  tranfporc  -,  par  le  ca- 
nal ,  julqu'à  LîverpooU  où  la  tonne  fe  vend  ico 
fcheliings. 

Indépendamment  du  fel  gemme ,  qui  donne  ces 
avantages  dans  fon  exploitation ,  on  exploite  dans 
le  néme  lieu  des  fcArces  d'eau  falée  :  les  un-$ 
font  chargées  de  fet  jufqu'à  faturation  ,  c'eft-à- 
dire  qu'elles  contiennent  à  peu  près  te  quart  de 
leur  poids  dé  fel,  d'autres  en  contiennent  moins; 
alors  on  fait  difloudre  du  fel  brut  dans  celles-ci, 
jufqu'à  ce  qu'il  fe  précipite  de  la  diftolucîon.  On 
fait  alors  bouillir  cette  faumure  dans  de  grandes 
chaudières  places,  &  quand  t'évaporatîon  qui  en 
réfulce  a  atteint  un  certain  degré,  la  criftillifatinn 
du  fel  commence  Se  fe  continue  de  fiiire  :  une  va- 
peur aqufufe  &  d'une  certaine  odeur  s'élève  conf- 
tamment  au- '^e(fus  des  chaudières ,  8c  les  ouvriers , 
loin  d'en  être  incommodés ,  s'en  trouvent  bien. 
Ce  fel  eft  très  beau  &  très  blanc  ;  une  bo'  ne  par- 
tie s'exporte  en  Afrique.  Les  fermiers  des  envi- 
rons achètent  les  eaux-mères  ou  réfidus  de  li 
criftallifacion,  qui  renferment,  avec  des  matières 
étrangères,  quelques  parties  de  fei  marin  à  bafs 
tsrreufe,  les  rebuts  Au  fel  des  raffineries,  les 
mêlent  avec  du  fumier  ,  &  il  en  réfulte  un  excel- 
lent engrais:  il  s'en  vend  quelquefois  , en  une  feule 
année,  plus  de  trois  mille  tonnes  pour  cet  ufaçe. 
On  arrofe  a-iffi  avec  avantage,  les  prairies  avec 
l'eau  des  fources  faiées  ,  mais  t>n  ne  fait  cette  opé- 
ration qu'après  h  pluie.  C'eft  dans  ce^  vues  que 
les  habirans  du  loiuié  de  Cornnuail'.es  font  grand 
ufage  du  fable  falé  des  bords  de  U  mer,  ptur 
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[amender  Uurs  terres.  On  fiit,  d'un  autre  cM^ 

auelere!  étoii regardé,  chezie»  Ancirni,  comme 

le  fymbole  de  la  llérilué  :  on  femoii  du  Cet  fur 

Je  wrriin  uçs^viiUs  raQcs,  pour  qu'il  n'y  ciût 

^pas  même  une  pUuie.    Virgile  regudc  un  ter- 

yain  naturellemtiu  (Aé  comme  tiès-nuifible  aux 

I  arbres  fruitiers,  &  comme  nullement  propre  au 

^Jabour.ige.  Plii.e  ,  en  pArUnt  du  fel  gemme .  dit 

;)ue  t&slitrux  où  il  Te  rencontr- fot.c  ordinairement 

^ériles.  tînfin  ,  le  célçbre  agti-ulti^ui  Tull,  obfL-r- 

l-.vant  combien  le  Tel  eioit  conti^ire  à  touc<!:s  le^ 

]|}IanteSt  excepté  à  ceWa  qui  cioill'ent  naiurdle- 

,  ,|ncm  (ur  les  bor.ls  de  la  mer,  avott  inaRiné  une 

^jn'ëthode  pour  déterminer  jufqu'oil  s'ëteiujoicnt 

I^  racines  hori^ontaJes  de  certaines  pUnicSj  «m 

les  enviionaanc  de  feJ  jafqu'à  une  ditlar.ce  qu'il 

Ixoii.  , 

On  peut  accorder  ces  opinions  &  ces  faits»  en 

[iùppoUnT  que  l'jâion  du  fel^  d^ns  la  végëtacionj  etl 

[■«nalogue  à  celle  q:i'il  exerce  fur  les  matières  ani- 

L^iales.  Si  une  giande  quantttéAje  U\  les  confeive, 

Tune  pitire  qvantiië  favorife  leur  décumpulition 

Vdans  l'cUornac  des  carnivores.    Le  fel  employé 

comme  engrais  n'entreioic  donc  pas  en  quatire 

d'alimcitt  dans  la  fuMlance  des  plantes^  mais  il 

faciliteroic  la  putrâFaflion  des  nutières  végétales 

qui  font  les  véritables  engrais.  On  ubferve  aufl't 

Lque  Ie&  pâturages  que  la  mer  inonde  quelquefois , 

l|engra)ilcnc  Us  beliiaux  beaucoup  plus  vite  que 

Lies  autres.  Quelques  fermiers  ont  eflayé  avec 

l^vantJgede  fcmer  du  fel  fur  leurs  champs  de  blé, 

immédiatement  après  ta  feitiaille,  à  la  quantité  de 

jeux  hulchels  par  acre. 

NORTON  (  Entrée  de).  Cette  entrée  fe  trouve 

J'ur  h  côrc  oueft  de  l'Amérique  fcptentrioiulej 

,«Ue  fe  prolonge  au  nord  ju'qti'à  6^  deg.  55'  di; 

^atirude  (méridien  de   Greenwich}.    Elle  offt 

plufieurs  caps  ;  le  cap  D.ubv',  le  cap  D^ubîgh^ 

I  qui  trt  la  parn'e  de  la  pe  infuie  qu'on  tmuve  d^nv 

cet  endroit,  &  qui  ctt  réunie  au  cuniinenc  pir 

.^une  lar  g'.te  île  Terre  balTe ,  fur  chaque  bande  de 

laquelle  la  côcs  forme  une  baie.  On  m'iuîllc  dans 

l^^a  baie  U  plus  méridionale  p3r  cinq  brafl<irs,  Food 

I  ^de  vafejWs  naturels  du  pays  rappe]fentCAij:Jrrop/f  .- 

'^elle  eft  aflcz.  médiocre,  car  elle  fe  trouve  expolée 

^aux  vents  du  i'ud  &  du  fud-outit.  Cette  entrée  ne 

^préfemc  aucun  havre  où  les  vaiiTtaux  puMTent  fe 

mettre  à  l'abri  dos  mauvais  temps,  fi  commune  dan< 

.ces  parages. 

^  Le  ciel  de  ce  canton  eft  femblable  a  celui  qu'on 
,  jrencontre  d  ce:ce  haute  latitude  j  il  efl  louvenc 
fombre  &  biumeux;  des  pluies  neiccufes  ,  un 
î  vent  violent,  un  air  âpre  &  dur,  tel  eft  à  peu  près 
,  l'état  hibituel  de  l'atmofphère. 

Quintaux  mirées ,  on  remarque  que  les  flots  de 
lu  nuit  s'élèven^  d'environ  deux  à  trois  pieds,  & 
'-que  te  ftot  du  jour  Te  diflingue  à  peine. 

Du  fommct  dcs  hauteurs  qui  fe  trouvent  au 
^CÔté  occidental ,  on  voit  U  réunion  des  deuxcôlc»- 
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L'etitréc  ef^  tecirinéepar  une  petite  rivière  ou  par 
une  criqu-î,  devant  /aquelU  il  y  a  des  bancs  de 
fable  ou  de  vafe  »  l'eau  a  partout  piu  de  profon- 
deur. Le  iciiain  eO  bas  &  marécageux  à  quelque 
diftjnce  au  m^rd»  il  s'eiève  enfuite  en  collines,  & 
il  eft  3-lé  de  l'uivre  la  jondticin  de  los  collines  de 
chaque  côté  àt  rentrée.  On  dillingue  un  grand 
nombre  de  vallées  étendues,  qui  contiennent  des 
rivières,  qui  font  bien  boifécs,  fie  bornée^  pardes 
collines  dune  pente  douce  &  d'une  étevjtion 
modérée.  L'une  de  ces  livîères,  fituée  au  notd- 
eft  ,paroit  être  confidérabJe,  ifc  d'api  es  fa  direc- 
tion on  eft  porte  à  croite  qu'elle  a  fon  embou- 
chure dans  la  mer  ,  au  tond  de  l,i  baie.  A  mefure 
qu'on  avance  dans  l'intérieur  des  terres,  on  re- 
marque que  les  arbres  y  ont  plus  de  grofteur. 

En  pArcnurant  1  intérieur  du  pays,  on  obfeive 
que  les  endioits  dénués  de  bois  fo;  t  ciuveits  de 
bruyères  &  d'autres  plantes,  dont  quelques-unes 
ptoduifent  une  quantité  con(idérable  de  baies.  Les 
fous-bots,  tels  que  le  bouleau,  les  taules  &  les 
aunes  ,  rendent  tréS'incnmmode  la  ^^nmeiade 
p:irmi  les  arbres,  qui  font  c<ius  de  l'efiêce  du 
Iptuce,  &;  don:  aucun  n'a  p^us  de  fix  ou  horrpou- 
ces  de  diamètre  j  m.iis  on  en  /encontre  quelques- 
uns  couchés  fur  la  grève,  qui  font  d^ux  fois  plus 
gros.  Tout  le  bois  qui  flotte  dam  cette  partie  de 
la  mer  du  Nord  eft  de  fapin  j  on  n'en  voit  pas  ua 
morceju  d'une  autre  forte. 

La  baie  qui  ell  au  côté  fud-eft  du  cap  Deubigh 
préfenre  une  terre  un  peu  plus  productive  :  on  / 
trouve  des  grofeillers,  des  vatiets,  des  bruyèr 
res,  &c.  En  triverfani  une  partie  de  la  penînfule, 
on  découvre  en  plniî^'uts  t-ndroits  une  herbe  très* 
bonne ,  &  l'on  voit  à  peine  un  com  de  tctre  oij  i! 
n'y  ait  pas  quelques  végétaux.  Le  canton  bas,  qui 
joint  cette  pénmtuU  au  cumitivUt,  eU  plem  de 
mares  d'eau  ,  dont  quelquesun^s,  dès  les  premi^ts 
jours  de  fepiembre,  émient  déjà  glacées.  Il  y  a  un 
ttès-gr^nd  nombre  d'oie*.  &  d'outardes ,  mais  clîe* 
[ont  fi  ûuviges,  qj'il  eft  inipofl"ib!e  le  les  tirer. 
On  voit  auftidcs  becaffioes  &  dcs  pcrdiix  de  deux 
efpéces  :  les  terrains  bas  offrent  une  quantité  cun- 
fidérabte  de  mnu'quites. 

Quant  aux  quadiupedes  <  on  n'aperçoit  que  des 
daims  &  des  renards. 

La  mer  «ft  abondante  en  poifton*.  Sf  fournit  en 
grande  partie  i  la  fobfîftance  des  habiuns  lépari- 
dus  d^ns  1  entice  de  Norton. 

Les  naturels  de  cetre  partie  de  U  côte  d'Ame- 
riqje  ne  ri-fféienr  en  rien  Ai  la  taille  fie  des  traits 
des  autre»  peuplades  que  l'on  rencontre  da)S  ces 
régions  lointaines,  i\  Vnn  en  *xcepte  ceux  de  l'en- 
trée de  Nootka  ou  du  roîGeorgr!.  Leurs  vétemens, 
ctimpofes  futtnutde  P',ai>x  de  datms,  onilj  même 
forme,  &."  ils  f'int  auïfi  liausl'nfjg..-  d^  fe  p=rcer  U 
lèvre  inférieure  Bc  d'y  m- ttie  des  ornemensi  ils 
paroiOent  très'circon'peâs,  mais  ils  n'ont  rien  de 
fauvage  dans  leurs  chantons,  ou  dans  les  gelUs 
dont  ils  les  accosnpagnenc. 
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Les  hsbilations  font  prè»  de  îi  grèv«ï  tlUs 
n'otfrem  qu'un  toit  en  penie,  faic  avec  des  mor- 
ceaux de  bois,  &  couverts  de  gramens  Se  de 
terre.  Les  flancs  font  eniièrement  ouverts  ï  le  plan- 
cher cft  au(li  de  morceaux  de  boîs  ^  l'entrée  fe 
trouve  à  une  des  extrémités  »  &  l'àire  ou  le  foyttî 
p3r-ieiriere.  il  y  a  pr«5  de  la  porte  un  petit  irou 
qui  donne  une  imie  à  la  fumée. 

NORWtGE.  Ce  pays  occupe  une  étendue  de 
p!u5  de  I  f  oo  milles  le  long  des  côtes  de  la  mer  du 
Nordj  dont  Us  formes  &  les  détails  doivtnt  nous 
inrèr^lfer ,  uinfi  que  Its  parties  correfpondantcs  de 
l'inicrieur  des  teircs. 

La  cote  coure  vrai  nord  au  cap  Statf  ^  qui  efl 
U  pointe  la  plus  occidenule  de  Soiidmor»  enfuite 
elle  tourne  au  nord-efl  à  fon  extiémité  au  cap 
Nor.i.  De  hauts  rochers  de  granités  cotnpofent  le 
front  de  cette  côte  :  la  mer,  dont  la  profondeur 
e(l  d'  puis  une  braiTc  jufqu'à  trois  cents  *  lave  U 
bafe  (le  ces  rochers  :  tine  muhitude  de  ciiaues 
ëtroiiespénètrent  très-avant  dans  les  terics  &  dans 
le  martif  des  rochers,  qui ,  par  leurs  fommcts  éle- 
vés ,  dominent  &  ombragent  tous  ces  réduits.  Les 
bords  de  ces  baies  ont  une  profondeur  égale  à 
celle  de  U  mf  r  adjiccnie  le  long  des  côtes  voifines , 
&  te  canal  du  milieu,  large  depuis  cinquante  juf- 
<^u  'à  cent  btalTrs ,  avec  quatre  cents  briffes  de  fond , 
parcic  avoir  été  creufé  &  approfondi  par  la  force 
des  rivières  torrentie.Ies  qui  s'y  dé<hargent.  D  in- 
nombrables légions  de  poillofu  peuplent  les  bords 
de  ces  réduitf. 

Les  Cliques  font  en  pîufiturs  endroits  les  routes 
du  pays  j  car  les  vjUees  qui  Ir  coupent  dans  rinté- 
rieur  des  itrrts  font  tellement  remplies  de  pr  ci- 
fices,  &  les  montagnes  fi  heitlTces  .ie  rothers, 
qu'on  ne  peut  les  franchir  :  on  efl  donc  obligé  de 
pénétrer  dans  les  vjll^ts  parles  Cliques,  iV  par 
confé^uent  de  communiquer  de  l'une  a  l'autre  en 
fatfilfant  ces  débouchés,  les  vallées  i  l'ouvinute 
dcfquel'es  ces  débouchés  ne  fe  trouvent  pas  ou 
ne  font  pas  d'un  accès  facile,  reftert  inutiles,  par 
riinpoflibilité  où  l'on  efl  de  iranfporter  le«  arti- 
cles de  commerce  (juVllespourroieiit  fournir. 

Un  nombre  infini  d'î'es  grandes  &  petites,  des 
écueils  de  toutes  foime* ,  font  dillribués  le  long 
de  cette  côte.  Les  îlt»  préfententdes  bords  eftar- 
pés  &  des  montagnes  qui  correfpondcnt  à  celles 
du  continent,  &  quant  aux  matières  &  quant  aux 
formes  ;  ce  qui  prouve  qu'elles  ont  été  dérachéts 
du  coniioem  par  la  mer.  Les  montjgnc^  de  Loëf- 
fort  au  nc>rd,  le  terrible  gouffre  de  Maëflron, 
entre  les  îles  de  Moikoé  6c  de  Mosktnçis,  gra- 
vées par  Lebrun,  peuvent  donner  quelqu'idée  de 
lette  côte.  L'inteivalle  d*  quatre  a  fix  lieues  du 
coniinent  &  des  îles  offic  ou  des  brifans  ou  des 
banat  de  fjble  nblor.gs ,  c-u^ant  nord  &  fud ,  & 
qui  font  à  <iix  ou  qninre  bralTes  de  prf»fondcur: 
c'tft  là  où  refiientdes  l-gion$  de  pcillonSj  dont 
la  f  éche  (fl  d'un  très- grand  rapport. 
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Au  Cîp  Nord  on  a  remarqué  que  les  fort**  ) 
rées  s'élevoient  à  huit  pieds  un  pouce  ,  &  que  ' 
baffes  ne  montoient  qu*J  fit  pieds  huit  pouces i  de- 
vant le  Naze  &  le  long  de  plufieurs  autres  parties 
dts  côtes  de  la  AV^w^gr,  eVes  font  peu  fenfibie*, 
excepté  dans  les  vents  violens  d'oued^  où  elles 
s'élèvént  à  dtux  ou  trois  pieds ,  mais  elles  retom- 
bent alors  aveci  es  vents. 

Au  fond  de  toutes  Us  criques  ou  petites  baies 
viennent  fe  décharger ,  comme  nous  Vavotts  dit. 
des  rivières  torrentielles  qui  travertént  les  monta- 
gnes du  continent  jufqo'à  une  certaine  arête  :  ces 
rivièriv  l'ont  inutiles  pour  la  navigation  .  maiselWs 
font  d'une  grande  rcffuurce  pour  tranfporter  !e 
gfjnd  article  du  commerce  de  ce  pays^  les  nia 
ôc  les  bois  de  charpente  qu'on  tire  pjr  ce  moyeo 
du  fein  de  ces  forées,  qui  feroient  iiiacceffibtei 
pai  loure  autre  voie  de  tranrport. 

Les  arbres  coupés  &  piécipités  des  fommets  les 
plus  efcarpés,&  ittés  dans  ces  rivières,  fiancfaif- 
icnt  des  cataraftes  nombreufes,  jurqu'i  ce  qu'ils 
fuient  arrivés  aux  barres  des  pieux  établis  en  tra- 
vers  du  courant  pour  arrêter  les  matières  oui 
flottpnt  :  c'ett  à  cesefacades  que  fe  rendent  les 
propriétaires  des  bois  pour  les  reconnoitre. 

L'elpète  de  bois  la  plus  utile  efl  le  pin  d  Ecoffs 
&lt  pin  des  forêts,  de  Linné  :  ce  dernier  croit  danS 
les  terrains  les  plus  fecs,  8c  vit  fort  &  vigooreux 
près  de  quatre  cents  ans  ;  il  efl  d'un  ufage  univerfel 
dans  le  Nord.  Les  arbres  qui  ne  fonr  pas  deflinés  I 
faire  des  mats  font  éqiiarns  en  poutre»  ;  le  refte  èft 
fc ié  fu r  le^  1  ieux  dars  un  grand  noiribre  de  mo ulins  i 
Icie,  &  enfuiie  tranCporiépar  les  livières.  On  tire 
aijfft  de  ces  arbres  une  quantité  confiderable  d< 
goudron ,  6:  même  de  leurs  racines  lon^-temps 
aprèi  la  fcpaiation  du  tronc  Le  pin  de  Sorw^gc 
ett  moins  cflimé;  on  en  abit  cependant  annuelle- 
ment des  parties  conlîdérables  :  c'eï\  le  plus  baur 
des  arbres  de  l'Europe  :  il  croie  jufqu'à  U  hauteur 
de  cent  foixnnte  pieds. 

Il  arrive  fort  i'>i(vent  fur  ces  rivage*,  contmC 
fur  ceux  de  l'IfljnUfdes  Orcades  &  de  Peroè",  diT 
boii  de  toutes  fone* ,  dts  fruits  qui  font  apportés 
de  l'Amérique,  &  furtout  du  golfe  du  Mexique 
par  des  courans  donc  nous  avons  fait  voir  la  fiuC 
ik  la  match::  :  outre  cela,  cette  côte  en  fournît 
elle-même  i  l'iQande}  car  le  pin  commun  ,  le  fi^ 
pin,  le  tilleul  ^'  les  fauUs  y  font  tous,  &  profco- 
bltrmtnt  apportés  de  hNffrwege. 

I  es  montagnes  de  la  Sorwfge  font  des  objeisdte 
techerchetrès-intérertinspour  unnaturalrlle.  Lecr 
et'. nluc  immcnft,  la  variéîé  des  plantes  qu'elles 
proiliiifeniyiies  antmaux^ui  y  vivent  Scd*  spoiffoni 
quife  péi  henr  dans  les  lacs  nombreux  diftrîbuéf  au 
tond  des  valJvès  éiroiiei  qui  Ics  fépjrent .  méiite- 
rotent  des  voyages  fuivis  de  la  part  des  favins  ha- 
bitués à  l'tltudcue  chat  un  decesH^bjeu.  Enaîtcn- 
dant  que  nous  ayons  acquis ,  par  des  obrerviri^ra 
rjifonntes ,  tout«s  les  contioilTaïues  dant  ouds 
aurious  befoin  ,  DOUi  allons  ptélentct  ki  ce  que 


HO  R 

n0US  avon»  pu  recueillir  des  divers  aucâurs  qui  en 
onc  oailé..  > 

U  eft  difficile  de  dire  où  commence  l^chaîiie  de 
ces  mnncsfitues  :  en  Scandinavie  elle  part  du  grand 
rocher  Xoèkn^  a  lexcternité  du  Finmircki  elle 
entre  dans  U  Nu/wegf  par  le  dtocête  de  Uron^ 
ch^iiii ,  ie  dirige  à  l'tiuell  ver^  la  mer,  6c  s'y  tet> 
mine  par  une  côie  c-r^arpêe  à  Lliciretols,  à  tiois 
railles  nnrveeicnvde  L<lter.  Une  autre  branche  ré- 
pare la  Norwègéd&  la  Suède»  parcoure  la  Laponie, 
l'y  eiêvr  &  forme  les  fommcts  remarquabUs 
d'HornlaitiTo,  d'Avit^ka  &  de  Hittif,  Si  feier- 
ini;ie  en  milles  eparrCc»  de  granité  da  ihbatJèpro- 
vi  ce  de  FmUn  le  :  elle  entcMie  la  Scandmavi  :  en 
t'orove  <is  rVr  h  chevil,  &la  iepue  lie*  voiles  plai- 
nés  dc>la  RulHe  Touk  I*  noind^iVvcâ^r^.  caJuaion 
dâi'anvi^fjne  ilt^QoaiJMauonc)ue  luiak-uient  donnée 
IbS  Anciens,  qui  U  connoilluient  fuus  le  nom  de 

Les  montagnes,  Iesîle5i&  les  côtes  brifées  dont 
nous  feno^Hv  de  parler,  olTtiroient  trlleiitivement 
aux  natunilille5  une  vanetedobieis  de  coût  genre, 
une  ample  matière  à  dilcitiTion  ,  •.loitt  ils  pourroicnt 
tirer  des  réiultacs  itilîniniei'.c  in:ipOftans  pour  la 
Séoçraphie  phyiique  de  ce  pays. 

Les  hauteurs  des  montagnes  de  U  Scandinavie 
ont  été  exigerees  pjr  l'evé^ue  Pontoppidan  & 
M.  Brovjilius  :  les  caicuU  plus  juiles  ÎW  plus  précis 
qu'en  ont  fiit  plufiTur?  tavanj,  nous  prouvent 
c(uelle»ner<>iituullt:m--nccoinpKai>leSj  quanti  leur 
etevaqoOy  *vec  les  A  pts  de  Suifïe.  &  encore 
moins  ,ivec  Iv$  montagnes  de»  Cordtliê-tes.  iiruée* 
(pus  reqtuteur,  &  qa'auiJÛ  on  peut  etabiir  cornue 
uit  principe  certain». qu'il  y  a  \ini  aug  nentanon 
progf'jtlive  dc+!auceurs  da«i<  les  monwgnw  depuis 
k  notdiu^u'arequBieur.  M.  Aicanius,  pvofcflnir 
de  minecalogie  a  Orontheim,  aflurc,  d'api è>  des 
TV.Creb  receuies,  que  lea  plus  hautes  de  ce  dio- 
cèle  rit.xced'nifc  pa%  fit  cents  toiles  au-dôifus  du 
ruyeau  de  a  mer  «  que .  dans  les  m  tntagnts  lîtuées 
vçrs  le  tote  uccidental  ^  ii  y  a  une  dégradation  re- 
gulière.iujiUiioietcndue  de  huit  i  dji  milles,  & 
du  lôcé  oriental,  fur  une  ércndue  Je  quarante 
milles,  l-a  plus  haute  eft,  dans  le  Dnn.theim,  Djvre- 
FU/f,6c  dans  le  diucefc!  de  Bergen,  la  montagne  de 
Tille,  Eli  Suéde  il  n'y  a  guère  qu'une  m^ntagne 
9ui  ail  été  raci'urée  avec  f*>in,  Ji:  donc  la  hauteur 
ail. été  i^éieTUÛnéî  au-dcltus  du  niveau  d:  la  mer. 
Kmorkuile,  dans  la  Gothic  occidentale,  n'a  qi\e 
huit  cent  i^tiiiue  pieds  anglais  de  hjuceur  au-def- 
fu*  du  lac  Wener  ,  ou  neul  cent  trente-un  au-dci* 
fiH  du  ntveïude  la  mer.  Aorskata,  moniaene  luli- 
(iire  du  jimtland,  à  quatre  ou  cinq  mtllcs  Oiédois 
d^splus  hauiesmoniagnes  qui  téparent  \\  Sorw'rge 
de  û  is^ede  .  a  6.6i  pieds  anchis  au-iîllus  d/S  ri- 
vières les  plus  voihnes;S»'u;kuftol,  fur  lesconfini 
d<  U  l^orwt^,  quatre  milles  lix  cent  cinquanre- 
huit  au-dtllus  du  lac  Famiind  ,  qui  lui -même  ell 
élevé  de  deux  ou  trois  mille  pie^is  au-deiTjs  de  la 
mcrîenânSyltifclUn,  fur  Us  contins  du  Jamtiand, 
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a  trois  mille  cent  trente-deux  pieds  de  hauteur  du 
fommei  i  la  bafe.  On  fait  que  Ponfïppidan  don- 
noit  aux  montagnes  de  Sorwtgc  trois  mille  toifei 
de  hauteur,  &c  que  BrovaUitiS  prétoit  i  celles  de 
Sjèdedeux  mille  unis  cent  trente-trois  toifcs;  ce 
qui  les  égaleroit  aux  plus  hiutes  Alp^s  àt  la  Suille 
Qe  de  la  Savoie,  &  même  aux  plus  hautes  cimes 
des  Andes  du  Pérou. 

Dans  le  Finmarck  ,  les  montagnes,  en  cerralrit 
endroits,  fe  prolongent  fous  la  forme  de  caps  fort 
élevés  fur  la  mer  :  dans  d'autres  elles  s'en  éloî- 
cnent,  &  lailTent  des  plaines  fort  étendues  entre 
lïursbafes  &:  la  mer.  On  remarqu^queles  fommeti 
les  plus  élevés  de  ces  chaînes  font  ce  qu'on  appt  lie 
te  dos  lia  Alpes  (  durfum  tiipinum  )  :  li  ,  les  fom- 
mets  font  couverts  de  neige  :  au  pi&i  eU  une  cein-' 
turc  de  montigi>es  d'un  ordre  inférieur,  compo- 
féesde  fable  &d  une  terre  dure  &:  compare  i  maii 
elles  font  encore  dépouillées  de  toutes  fortes  de 
végétaux,  excepté  aux  endroits  où  les  montagnes 
foni  couvertes  déterres  végétales,  de  débris  de$ 
rochers,  &  fur  Icf^uelles  fe  montrent  diverfesef* 
réctfsdefaxifrages&la  (2nic\e'.\e diafinjia  ijponiiag 
V^ia/fa  pfociim^ens  ,  Vandromtdj  aruJca  &  l'Ay^- 
no  des  y  font  clair-f  mes  :  plus  bas  font  de  vaftes 
torêts  de  bouleaux  ,  arbre  utile  aux  Lapons  comme 
jux  IndîjT'.sdî  l'Amérique  fept.ntrronale.  Sur  le» 
tnontagn.'s  moi  is  élevées  croît  en  abondance  le 
'rchen  de  lenne ,  qui  ell  U  feule  iiouiriture  de  ce 
bénil;  le  bouleau  nain,  dont  les  graines  cachées 
fous  la  n^ig:^  font  la  nouiritured.s  gf  linottes  blan- 
ches à  longue  queue  pendant  TnixTr  de  ce  pays , 
quieften  mèm*  temj>s  longôc  rigour-euxi  l'arbou- 
n«r  des  .Alpes,  l'arbouiiir  uva  urji ^  Sf  rnfiVf^fli- 
pétrum  l'g^uw,  ou  Its  grjïiie*  mûres  de  bruyère 
noire ,  dont  les  Lapons  font  uiage  dans  leurs  mets. 

Le  pin  dXcoffe  ftf  le  fapin  de  J^onv^ge  formenr^ 
avec!*  bouleau,  les  imnenfcs  foiéts  dr  la  Lspo- 
nie.  Le  pin  aime  les  terrains  fec-  i  le  fapîn  fe  ptaSc 
dapfc  lestefTaim  humides,  Se  iU  y  acquièrent  un 
volume  contidrrabki  mais  comme  ce»  forêts  font 
macc-ilibles  ,  les  aibrts  qu'elUs  renferment ,  font 
perdus  pour  les  divers  emplois  qu'<>;t  pourrnic  en 
faire.  Du  côté  du  nord,  ces  méines  arbi-s  font 
prefque  nus  Se  depouU  é«  de  leurs  brjuches  par 
l'adti'in  dcS  vents  du  nord,  Si  cette  i»hf'rvation 
feit  d-  boutr.jle  aux  La.^ons  po:ir  le  g  rd  r  dans 
ces  forêts  immen'es.  La  foudre  «n  brti  e  fouvent 
de  valtcs  é^^^ndu^s,  &  les  arbres  lèches  fur  pied 
par  le  feu  font  lenvcifr s  enfuit'  par  les  oura^ians, 

L'écorce  intérieure  du  brulem»  pulvérifêe  & 
culte  au  four ,  remplace  le  pain  pr)ur  le  peuple 
dévoué  A  ces  rigoureux  climats.  Cm  trois  arbies , 
le  bouleau  nain,  l'érab  e  ik  le  faule,  dont  il  y  a 
jufqu'à  vingt  cinq  efpèces»  forment  tous  les  arbres 
de  la  Laponie  :  les  autres  qu'on  voit  en  Suède j 
difparoifllnt  à  l'approche  de  cette  contrée. 

Il  y  a  une  grande  analogie  entre  les  plantes  de 
ces  Alpes  du  Nord  &  celles  des  hanns  terres 
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d'Ecoffe  :  un  bouniOe  phyfi^if  n  n'di  jamais  furpris 
de  rencontrer ,  fur  les  montagnes  de  ntiême  hau- 
teur, des  plantes  femblables ,  quelle  que  foie  leur 
diftance  locale.  On  a  remari^ué  que  de  trois  cent 
loixanie-dix-neuf  plantes  qui  creiflentenLaponie, 
deux  cent  quatre-vingi'diX'Peut  fc  ttouvoienc  en 
EcolTe  j  &  que  des  cent  cinquante  plantes  crypcn- 
game$,cn  en  trouvoit  qtiatrc-viugc-diX'leptdans 
Ife  nord  de  la  Gra*-ide-Bretagne. 

Les  TTioncagnes,  les  bois  &  les  marais  de  la 
Scandinavie  nourrillent  un  grand  pombre  de  qua- 
drupèdes inconnus  dans  d'ancres  pay&  :  ceux  qui 
bravent  U  rigueur  du  climat  de  l'extrémité  fep- 
centiionjle  de  cette  contrée,  font  l'élan,  oui  fe 
trouve  en  beaucoup  de  lieux  i  le  renne,  relégué 
dans  Icsconciées  les  plus  froides. 

Chet  les  lapons,  cet  animal  remplace  le  cheval, 
la  vache ,  les  brebis  &  la  chèvre  des  autres  climats. 
Ce  penpls  plein  d'innocence  goûte  même ,  fous 
un  ciel  rigoureux,  les  douceurs  de  la  viepaOoia'e: 
il  a  lire  ces  animaux  de  l'état  fauvage,  &  les  a 
dreifés  &  formés  à  plusieurs  fondions  miles.  Le 
Lipon  accompagne  les  troupeaux  de  rennes  »  pen- 
dantrété,  jiirqu'aux  fommeis de fes Alpes,  comme 
fur  les  bords  aes  rivières  iSc  des  lacs  :  il  connott 
l'art  d.^  U  laiterie  i  il  tite  le  lait  du  renne  devenu 
fon  bëfail ,  &  en  fait  for,  fromage  i  il  l'accou-ume 
au  tr-'incau,  &'  retire  de  grands  fervices  de  cet 
animal  i  il  le  chérit  avec  tcndrcffe. 

Le  loup  eft  le  Beau  de  tous  les  autres  animaux , 
8f  parcourt  tomes  les  contrées  où  l  s  befoins  le 
ronJuifent.  Le  renard  ariHque  occupe  !«  s  rivages 
de  toutes  les  répions  feptenirionjïes,  &  furtout 
ceux  de  la  mer  du  Nnrd  ;  on  peut  ajouter  à  celui- 
li ,  le  renard  croifé  ,  le  renard  noir ,  qui  font  dif- 
pfefles  partout;  le  lynx  ou  loup  cervier ,  qui  ha- 
bite les  bois  les  plus  épais  i  l'ours  ic  le  glouton, 
qui  recherchent  les  mêmes  retraites. 

La  race  de  la  zibeline  qui  a  fubnOé  en  Laponie 
^afqu'au  milieu  du  dernier  fiècle,  y  ell  éteinte  au- 
jourd'hui. La  petite  loutre  de  Suède  eft  confinée 
dans  la  Finhiide.  Le  caftor  fe  trouve  encore  dans 
un  état  fauvaze  en  plufieuts  endroits.  L'écurtuil 
volant  fe  rencontre  dans  les  forêts  .k  U  Finlande  & 
dans  celles  de  la  Laponie.  Le  Icmming  eO  >  dans  cer- 
tains temps,  le  fléau  de  h  Sorw'ige i  ildefctnd  en 
irnupes  de  la  chaîne  de  Koelcn.  La  vache  marine 
fe  trouve  quelquefois  daos  tes  mers  de  Finmarrk. 
Le  veau  marin,  le  veau  marin  h-^riffé  ,  le  capu- 
cho.iné  &  le  petit ,  habitent  les  mêmes  contrées  : 
le  dernier  fe  marge  falé,  non-leu'ement  par  les 
Lapons ,  mais  même  par  les  habiians  aiCés  du  Fia- 
marck. 

Dans  le  nord  de  la  Norwegt ,  dans  les  grandes 
fotèrsdelâDalécarUe&  de  la  laponie,  on  trouve 
le  glouton  ou  goulu,  ai^imil  très-téroce. 

On  trouve  aurti  dans  la  Norwige ,  l'orif^nal  ou 
grand  daim  d'Améiiquei  il  habite,  comme  nous 
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l'avoii»  dît  ailleuri ,  les  régions  froides  &  boHi^s 
de  l'Europe,  de  lAfie  &  de  l' Amérique. 

.  Des  ania)>ux  Qu'on  trouve  dans  la  Grande-Bre- 
tagne ,  le  renarn,  le  pinne-mariin ,  l'hermine,  la 
belette,  la  loutre,  le  lièvre  changeant ,  l'écurnul 
commun,  le  tatd'eau,  fe  voient  lufqu'iUbiitade 
du  Fmmarck.  Le  veau  marin  commun,  le  grand  veau 
marin  ,  (réquînttnt  aufli  fts  rivages.  Tous  les  ani- 
ntiox  communs  à  la  Scandinavie  âc  â  laG/aiid'î- 
Bretagne  ceffent  de  vivre  en  Nofwigt ,  Ôf  quel» 
qut  s-uns  même  de  U  Suède.  La  Scandmavie  a  reçu 
ces  animaux  de  l'elï  \  mais  ce  qui  les  a  empêché» 
d'aller  plus  loin,  c'tlt  la  tner  du  Nord,  celle  d'Aï-' 
temagne ,  qui  forment  pour  eux  une  barrière  qu'ils 
ne  peuventfranchir  entre  cette  région  &  h  Grand:- 
BrettRue.  C'ell  pour  cette  raifooquequelques-un» 
ài'%  animaux  du  Kord  n'ont  point  atteint  cette  der- 
nière lie. 

D*unautrecôté,laisrom'*^&  les  provinces  voi- 
fines  n'ont  que  très-peu  doifeaux  que  n'ait  pas 
aufli  la  Grande  Bretagne.  On  peut  en  excepttt 
cependant  le  faucon  à  collier-,  le  hibou  fcandiM-- 
vien ,  le  corbeau  d*  rocher ,  le  rollier ,  le  pic  noif , 
le  pic  à  tête  gnfe .  le  pic  i  trois  doigts ,  la  gelinotte 
tehufak  &  U  géhnotte  à  noifetier,  l'ortolao,  le 
pinfon  nÛique,  la  petite  alouette  huppée  ,  le  rof- 
fignol  de  muraille  à  ramage,  le  gorgc-bleue,  le 
hou-rush,  le  bec-figue  8i  la  fauvette  babillardc. 
Totis  tes  oifeaux  aquatiques  au  pied  fendu,  excepté 
la  fuatuïe,  la  grue ,  1»  cicogne  blanche  &  noite, 
U  bécifline  de  Finmarck,  la  guigneite  Hriêe,  le  feï- 
nirgeron  de  rivage ,  des  bois,  le  pluvier  doré  1 
gorge  noire,  l'alexandrine  &  toutes  les  efpèces 
aux  pif-ds  membraneux,  excepté  le  canard  «rle- 
quin  &  le  lap-mark  .  font  communs  aux  deux  piys. 

Pendant  l'été  les  litornes ,  le  maavïs,  les  bé- 
cartes  &  la  plupart  des  oifeaux  aquatiques  feieti- 
r-nt  de  la  Grande-Bretagne  en  Scandinavie ^B^f 
faie  leur  ponte  en  fureté,  &  l'hiver,  nombre  d'oî- 
feaux,  tant  de  terre  que  d'eau  ;,  quittent  cette  ré* 
çion  froide ,  forcés ,  par  U  difeite  de  notirritUTe 
appropriée»  de  chercher  des  cliinats  plus  doux. 

OnatrouvéqueïcspoiiTonsde  cette  cote  éten- 
due ne  montoient  qu'à  cent  onze  efpèces  \  c'eft 
vin^t  huit  de  moio<  que  celles  fournies  par  l« 
côtes  de  la  GrinJf-Br*tagne.  O-itre  ccîa,  lesef- 
pècts  de  la  met  du  Nord ,  qui  diffèrent  de*  britan- 
niques ,  ne  (ont  pas  nombreufes.  La  pvofondesrde 
Teiu  8l'  le  gr.iTid  nombre  de  cUntes  marines  qui 
couvrent  It-  h>nd  Je^  mers  de  Ncw^^/,  font  bcaufe 
affurée  de  h  préférence  que  leur  donnent  cerriioes 
eCpécs,  feulement  pour  y  établir  leur  réfidence. 
On  y  trouve  une  infinité  de  w^rmilTeaux  ,  de  fo- 
qui'iapes  ,  de  hthophites  ,  do  loophiies  rares, 
ik  pUi6eurs,  av^nt  qu'ils  fulTent  reconnus  par 
l'évèqne  Pontoppidjn,  paffoient  pour  n'habiter 
que  les  mers  les  plus  élotgnees.  Les  poiflons,  que 
nons  ne  citons  pas,  font  d'une  foible  telFourcei 
mais  nous  nous  occuperons  des  eff-^ces  qui  fet  vent 
■A  la  fubfîftance  du  genre  hum^ain»  6c  qui  font  ib»R- 
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danfet  fur  ces  cotes.  C'eR  ce  bienfait  de  h  nature 
c^uî  a  peuple  les  côtes  de  la  Norw'tge  de  pécheurs 
idtrépidts  :  autt'i  la  lifière  des  îles  &  des  rivages  eft 
la  paitie  de  ce  royautie  la  plus  peuplée.  C'eit  la 
nier  qui  fournit  abondamment  à  leur  befnin  ,  & 
Qui  fufv'é^  3UX  produits  de  la  capture.  C'eO  près 
des  bouts  ds  la  mer  qu'on  a  bâti  les  villes  les  plus 
confidérables,  qui  font  des  marchés  des  produits 
de  l'Océan  d'une  part,  &  de  l'atutre  paitdes  pro- 
duits des  montagnes. 

Le  hateng ,  la  morue  commune  »  la  grande  morue 
â  fécher  tV'  le  famnon  font  la  richelTe  rr-ariiime  de 
et  pays.  Le  hareng  fait  deux  apparitions  dans  cette 
mec  :  la  premièie  depuis  la  fin  de  décembre  luf- 
qu'au  commencement  de  février  ic'crt  alors  qu'ar- 
rive la  grande  efpèce ,  précédée  de  deux  (orres  de 
baleines  qui  l'attendent  par  irtiinâ.  Lts  pêcheurs 
(c  portent  en  foule  Tur  tes  falaiCcs  élevée  s  pour 
découviir  les  monOres  cétacés,  qui  font  les  avant- 
coureurs  du  hareng. 

C(  shafengs  fréquentent  les  grandsbancsd-r  fable, 
oi^  itsdépofent  leui  frai  i  ils  font  fuivis  des  harengs 
rlu  printemps,  efpèce  plus  petite,  &  qui  approche 
beaucoup  pms  près  des  ri vapt  s  :  après  eut  viennent 
les  harengs  d'été,  qui  remplirent  Sccomb'entpref- 
que  chaque  criqie  ou  baie.  La^ïéche  réunie  de 
ces  trois  faifons  eft  d'un  profit  immenfe. 

Leshuengs  qui  vifitcnr  cette  tore  ne  font  qu'une 
partiedetanombreul'eaimieduNiird.quienabin- 
donne  annuellt^nienf  les  grands  abîmes ^  9>i  vienr 
apporter  de  riches  proviûons  à  pluûeurs  nations  de 
l'Europe. 

Les  mornes  fourniflentuneautrepéche  d'un  très- 
grand  profi'  î  elles  arrivent  immédiatement  après 
la  première  ban-le  des  harengs ,  8f  elles  trouvent 
une  nourriture  fi  abondante  dans  le  frai  de  ces  poif- 
fons,  qu'elle*  reçurent  l'appât.  On  efl  donc  réduit  i 
les  prendre  dans  de  viiXti  filêrs  tenJus  3  cinquante 
oufoixante-Jix  braffesdepiofondeur,  &  qu'on  re- 
tire chargés  de  quatre  à  cmq  cents  grands  poitfons 
qui  s'y  trouvent  pris.Lorfque  les  harengs  Te  font 
retiré» ,  la  morue  s'affame  ,  &  alors  on  peut  h 

firendre  à  l'fiameçon  &  à  la  ligne,  dont  l'annât  £ft 
e  hareng.  Dans  une  faifon  plus  avancée,  d'autres 
variétï's  de  la  morue  arrivent,  &  font  prifes  éi^i- 
lement  à  la  ligne  avec  te  turbot  &  d'autres  poif- 
fcn*.  On  peu:  piger  de  cette  pêche  par  ta  quantité 
de  fel  qui  s'emploie  à  falcr  fcspiruiuîts,  qui  monte 
a  cent  foixincs  milliers  de  boillcaux  ,  qu'on'îm- 
porte  de  France  dans  la  province  de  Kerj;-n. 

Le  fauffiorî,  fi  commun  dans  les  provinces  du 
Nord  ,  remonte  I-s  rivières  de  I^^j/wige,  A'où  l'on 
en  envoie  des  quantités  considérables ,  falécs  ou 
fnirinies .  en  differens  pays. 
■  La  Suède  l'emporte  fur  l'Angleterre  par  le 
nombre  des  poifîbns  qu'on  peut  y  pécher  dans 
l'eau  douce.  Outvela  petite  lamproie,  l'anguille. 
Je  barbeau,  le  têtard,  la  perche,  la  r^fc,  L- 
fiUklf^ac^  à  tiois  épines  Hic  celui  i  dix  épines.  Il 


loche,  la  traite,  le  ckar,  l'ombre,  le  /agwinia^ 
le  brochet ,  la  carpe ,  la  tanche  ,  la  brème ,  le 
crucian ,  le  ruJe ,  le  rouget ,  le  graining  ,  le  cyprinus 
dobuU  &  i'àble,  c^ui  le  trouvent  aulti  en  Angle- 
terre ,  elle  a  le  îlerlet,  le  hUaaius  runi/tus ,  lafrcd 
iuiioptna  ,  le  ioltiiis  fvJfiUà^\Q  fUurus  glaai*  ^  qui 
tW  le  plus  grand  des  poidbns  d'eau  douce  i  le 
fJmo  wimS}j^  \e  f'ifino  tUoula^  le  cyprins  aj'piinu  ^ 
tdas  ,  ûti/UruJh  gnfiagiae  ,  idkarus  ,  Jurtiiu*  ,  tu/- 
traliis ,  hiotkna ,  aphi>i  :  cous  ces  portions  fc  trou« 
vent  dans  lts  lacs  &  tes  iiviètes  de  Suéde. 

La  Suède  n*a,  il  eÙ  vrai,  ni  te  petit  fiumon . 
ni  le  barbeaH,  i>i  te  goujon,  ni  le  chabut,  ni  le 
gtaioing,  ni  le  minnov,  qjifont  tous  en  Angle- 
terre. La  carpe  elt  unpoiQun  naturalilécaiueJc, 
&r.qui  de  plus  y  elt  fouvent  apporte  vivant  d'A^ 
leniagne. 

Le  chêne  ne  fe  trouve  plus  en  Suède  au-deti  d:: 
6\  degrés  ;o'  de  latitude  :  on  U  trouve  plus  au 
nord,  en  Norwrgt ,  dais  le^  ca.i.ons  i  portée  ite 
l  air  de  la  mer,  toujourik  plus  Juux  que  celui  de 
l'intérieur  des  terres^  il  elt  très^abundaut  d'ail- 
leurs JanslËsprovmcesde  i'unâf  l'autre  ruyaun.e. 
Let  fotêcsUe  S^anie  font  pleines  d'excelle>'s  bols 
de  ihJipenie,  tant  de  chêne  qjc  d'autres  atbrcs  , 
à  l'excepiion  des  puis  fie  upiu». 

Il  fe  trouve  peu  ,  dans  cette  province,  de  ces 
maJiifs  gr^nucux,  de  ces  mines  de  ter  qui,  ivtc 
des  toréts  de  pins,  cata^terifeni  le  fol  de  la 
Suède.  C'eft  en  Scanie  que  f'unt  places  les  chan- 
tiers de  Carlfcroon,  dans  le  voiunjgedes  lureis 
4ui  foiirnilfent  à  leur  coiilommaiton. 

Le  frêne  ne  fe  trouve  pas  plus  haut  qu'en  Gef- 
ttîcie,  au-delà  du  61*.  d<.gre  de  latitude  ;  en 
Noruige  on  n'en  voit  des  plantations  que  jufqu'i 
Drontheim. 

L'orme  n'efl  guère  au-deU  de  la  Ceftricte. 

Le  tilleul  ell  commun  dans  tout  le  midi  de  U 
Suéde  ,  mais  il  croit  rarement  vers  le  nord. 

Le  hêtre  :  il  y  a  de  vaftes  foiéts  de  cet  arbre  en 
5cinie  &  en  Smolind.  On  en  rtncomre  pinnuc 
djos  la  provrnce  de  Bahus  ,  nuis  rarement  plus  au 
au  nord ,  ou  au-deU  du  f  9*.  degré  de  latitude. 

Le  chirne  :  il  fe  trouve  aulfi  dans  les  forét^i 
fl  eft  Tcème  commun  en  Scanit ,  mais  plus  rate  en , 
STinland.  furtouc  au-deli  da  Vexio^  ouvert  le 
J7*.  degré  de  Ltinide. 

Le  tremble  ,  populos  trtmu/j^  fe  trouve  partout^ 
dans  ces  contrées,  depuis  les  plus  hautes  monta- 
gnes .lu  la  Ljpoiiie  julqu'aux  endroits  Us  plus  b^s 
de  la  Scane.  Les  rennes  en  aiment  beaucoup  la 
feuille  verte ,  que  l'on  recueille  avec  foin  pour  en 
nourrir  le  bîtatl  pendant  l'hiver  :  on  lui  préparc 
aufli  l'écorce  de  ce  mé>ne  aibre  pour  comptéDer.c* 
ue  nouriicure. 

Le  ptuplter  blanc  ert  répandu  dans  toute  la  Sca- 
nje-j  mais  il  n'en  ell  potiu  miginaiie  ;  il  y  a  été 
iftciôduic  depuis  peu  de  ten^s  avec  le  popiUui 
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nigra,  le  peuplier  noir,  &  il  fijpporte  trk-bîen  la 
rigu  ur  Je  l'hiver  en  UfiUnde.  On  ne  fait  pas  fi  ces 
aibies  font  indigents  en  EcoiTe. 

L'érable  ou  fycomnr?  fe  trouve  dans  les  parties 
tnértdionale*  de  U  SuHe ,  mais  rarfment  fur  les  j 
montagne:  Hyki  tn  Dalfca'liCj  l'une  He  fes  pro- 
vinces rcptentrionilf»  (  il  croit  m  plus  gnnde 
qyaniite  '.n  Rumivhlç  &r  dans  \t  Norw^ge  méri- 
«lionale:  on  en  a  fat:  des  plant  irions  dms  le  dîocèfe 
dïv  Droiuhti'71.  Les  bnwnillcs  anglais  le  croient 
érranger  à  la  Grande-Bretagre. 

Tous  les  arbres  que  nous  venons  d'iadtquer  fe 
ironvent  daiS  quelques-unes  lies  provinces  de  la 
Gran.le-Bretagi'e,  qui,  en  géniial,trt  plus  heu- 
rru'enir.nt  f.tvoriféc  de  ta  na:urc  pour  U  produc- 
tion de  certaines  erpècesd';irbrcs&  de  plantes  que 
le  nord  de  ta  SuèJe. 

Les  pêchers,  les  pavieSj  les  abricoitets,  font 
en  S:  èJe  cnnfrrvés  dans  des  ferres  tant  que  l'hi- 
ver dnrei  miis  malgré  mute  l'attention  qu'on  y 
donne,  les  ëïfangers,  habitués  à  ces  fruits  fuccii- 
lens  &£  mûi!,  ne  font  pas  grand  c^s  de  ceux  que 
cesaibrcsd  nnent.  Cen'eft.juedans  lesprovin  » 
méïidionjies  q.i*on  cultive  des  pommj-is,  dtfs 
poiriers,  des  pruniers,  des  cerinerSi  encore  ne 
^ortcnt-i'squedes  fruits  de  très-médiacrequalité, 
a ''ficception  !t»  écrites.  O»  doit  dire  ,  en  (uivani 
la  mime  comparaiion  de  la  Suèie  &•  de  l'Am^le- 
terre,  que  tous  ces  arbres  reulfilTcnt  fort  mal  en 
Ecaffe  :  à  Hdtmbourg  même  ,  Us  nnn-pireillei 
&  les  reinettes  dorées  ne  réuniffent  [  as  (ans  être 
abritées  en  cipalicr  bien  expofé. 

Les  fraifes  de  bois  font  le  fru't  le  plus  délïcîenx 

3 lie  produ'ftrU  Suède,  Sr  elle  en  dôme  en  abon- 
ance  .  paice  que  ce  fruit  Contiiiue  de  mûrir  fous 
la  neige. 

On  ne  t*otive  guère  que  dans  les  provinces  du 
fud^  l«  frorsent  &  les  grain»  de  cette  elpèce. 
^'orge,  pttis  abondar>te,  y  eft  lanourriture  géné- 
rale du  peuple  diM  les  parties  des  provinces  voi- 
fîncsdesmuataçncsi  j1  n  y  aque  l'avoine  qui  pat> 
sitnne  à  inacuiiiè. 

L'hiver  commence  en  Suède  avec  ce  qu'on  ap- 
pelle fts  nuits  de  ftr t  &  qui  ont  iieu  ,  à  U  latitude 
d'LY^al,  entre  U  19  &  U  )i  août  :  après  ces  nuits 
forge  ceff<?  .ie  croître,  «i  l'on  ne  laiJT-  pus  en 
plein  air  les  fiantes  qui  ont  befoin  de  pallt^c  l'hiver 
datts  les  fertes. 

Prefque  toutes  les  efpèces  d'oifeaux  d'eau  dif- 

raroiOem  en  automne.  Dès  le  mois  d'ottohie , 
ours ,  le  bhireau,  l'  hértiTon  &  la  taupe  fe  reti- 
rent dans  leurs  quartiers  d'hiver.  Ujns  le  même 
mois,  la  glace  commence  ;  oti  éjiiouve  en  novem- 
bre unealt^rnative  drgUce  .  de  dégel  &df  ptuîe. 
Les  fofli?s  font  remplis  d'eau  jufqu'au  moment  nù 
la  neige  cnuvTO  b  t-rtre,  0*  eniuite  la  gla-ç  :  a  ors 
l'hiver  tègnc  plufî.urs  mois  faru  interruption.  Du 
ao  AM  aS  icviiet  1  la  glace  des  lacs  fe  fend  dans 
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toute  leur  longueur}   la  charpente  dei  maifons 
éclate  avec  grand  bruit. 

En  mars  comnience  un  printen^  peu  agréaWe  : 
la  neige  fond  inPenfibleîent,  dinfi  que  la  croate 
de  gljce  <|ui  couvre  les  murs  ;  &  les  collines,  dé- 
gagées des  frimats,  reprennent  leur  couleur  natu- 
relle. Au  mois  d  avril,  l'eau  des  neijîes  fniKÏurt 
inonde  tout  Je  paysj  les  rivietes  d-  c 

des  gjiçons  avec  rapidité.  Si  prci i 

naturel. 

Oiverfes  efpèc«s  d'oifeaux  reparoilTrnt ;  la  Tôe 
des  épis  àt  blé  annoi  ce  qu'il  n'y  a  plus  Je  fort*! 
gelée  3  craindre  ,  excepte  quelques  nuits  du  mois 
de  niai,  oïl  l.i  gt^lce  a  qut;lqufs  retours.  Cette 
dernière  époque  paffee ,  on  dt  en  pUin  été ,  &  le 
retour  des  oiie-iux  efï  com,  lot.  Eu  ;uin  fonr  let 
nuits  qui  arrivent  en  Soèdc  huit  piurs  iprês  que  la 
Laponie  les  a  reflenties  à  a  fonts  des  rteigef. 
'I'kIUs  font  les  révolutions  de  l'année  fuedui.e. 

NOUVEI.LE-HOLL.'^NDE  ou  AUSTRALA- 
SIK,  valte  coi  turent  fitué  ilans  !  hemiiphèrc  auV-> 
tial  ,  6i  au  fud  cA  des  Motuipies,  dont  U  loo* 
gULur  tH  de  plus  de  onac  cents  ^i^ucs,  U  U  lar-. 
gcur  de  huit  ctnts. 

La  première  connoiffance  que  l'on  ait  e%*e  de  (• 
pays  a  été  donnée  par  Don  Pedro  Fcrnatidti  de 
i^uiros ,   qui    avoit  employé   quatorze  arme»  * 

fMrcourir  une  étendue  d«  plus  de  vingt  mitlc 
leues.  Si'lun  Iji  ,  cette  crriEe  clt  un  continent 
moins  valle  que  î'Afie,  tniis  p^us  conhderable 
que  l'Europe.  Il  aflure  qu'on  y  tiouve  des  mines 
il'or  &  d  iii^euc ,  dt^s  épicts,  des  pertes,  amfi 
qit'un  grand  nombre  d'habïtans  de  divttles  cou- 
kucs.  Quiios  n'avoit  point  aperçu  U  ditioii  qui 
lèparc  la  Nouvelte-Guuiée  de  la  Nouvtilt'H<*UaAie, 
Aiiiû  ion  ne  doit  pomc  s'étonner  qu'il  ait  itrgi^dê 
ccs  deux  p4ys  conrvne  formant  enUmbte  an  coA'* 
lineni  d'un«  vallc  ctenàue. 

En   i6if>,  un  Hollandais.  Théodore  Hert 
d'Endracht  aborda  fur  la  cote  occidentale  de 
lontineot ,  tnne  le  24^.  &;  le  ij*.  degré  de  lati- 
tude méridionale  ,  &;  lui  donna  le  nom  de  tt^ft 

En  lô  8,.  une  autre  partie  de  ta  tnême  co^e, 
près  le  j  j*.  degré  .  fut  découverte  par  Z^uchtn^ 
qui  la  nomma  Amhiim  Bc  Ditmtn, 

En  1619,  Jean  Van-Edtîs  donna  fon  nom  iti 
parue  tout-a-fait  occidiotale  de  cette  cô'.e.  LVe 
autre  piitie,  (iiuée  enire  le  50*.  &  le  58*.  Jci:  ê, 
ri-çut  en  mêm-;  temps  le  nom  de  t^tfU'/ . 

En  1617,  Peter  Van-Nayt?.  aborda  1  î 

qui  conintunique  avec  le  pay^  dç  Leuv  <  \ 

il  lui  donna  également  fon  itom ,  &  |a  n  t 

une  grandie  pairie  de  la  côte  ocrîdvnL.  d 

tropique  ducit^riccirne.  r^çitt  celui  dt  J'  un. 

En  téiS  ,  Pcier  Carpemer  II  tilA^dais ,  dé- 
couvrit le  giind  ^oiie  nomitté  deftuu  Cafp^mmUi 
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[ce  golfe  divife  le  pays,  &:  fait  dant  If  s  terres  un 
£nK-(iicemcnc  de  prèi>  fie  deux  t'en»  lieues. 
£h  i6^if  le  capitaine  Abfel  Janfen  Taltiun  fut 

^  envoyé  Je  Batavia  av^c  ordre  de  prendre  une 
curni^iffance  exJ^te  d^  ce  pays,  qui  avuic  alor» 
reçu  le  r.o.n  de  UûuvelU-HoUjrM ,  !k  dutu  te  cé- 

,  lèbre  G'iit'aume  Uanipier  nous  a  rendu  un  coui^te 

.-très  fi.IeU. 

Cet  habile  navigateur  partit  d'Achamatk  en 
Virginie  au  mois  d'aoïlt   168),   &   le  4  janvier 
1688  il  aborda  près  des  cèces  de   la   tsouvtUc- 
HoUandt  :  av-JM  jtxé  l'ancie  dans  une  b^ie  pro 
fonde,  firuéeau  i6*.  dtg.  }û'  de  latitude,  ri  y  de- 

'meurj  jufc^u'aii  12  TTijrs  (uivanc  C'eH  Dainpier 
qui.  le  pieniier  ,  nous  a  tr^ormis  de»  noions 
exAiTlcs  fur  le  fol ,  les  productions  &  tes  h^bitans 

'  de  cette  partie  du  Giobe  >  mais  le  capitaine  Couk 
eft,  avant  les  voyageurs  qui  ont  tréi-récemmsni 
piicouru  ces  parages,  ccki  dts  navigàt^uis  mo* 
d'ornes  qui  nous  a  donné  le  plus  de  détails  for  h 
£Ôte  orientale  de  ce  contïnetiCj  à  laquelle  il  Appli- 
qua te  nom  de  Nouve/U-Galltj  du  ^ad. 

Après  «voir  découvert  un  grand  nombre"  de 
contrées  jufqu'alors  inconnues  ,  &  avoir  f.  journe 
ouclquc  temps  dans  U  Nouv^-Ilc-Zétande  ,  il  parrît 
cfu  cap  Faftvel  le  5 1  irar<  1770  ,  taifant  voile  vciS 
les  cotes  de  h  Nuuvet/fHol/andc  y  où  il  jeta  l'ancre 
Je  iç)  avril  |ar  le  58*.  degié  de  latitude  fud,  à 
environ  fix  degrés  au  nord  de  la  terre  de  Van- 
Diemen,  préfumé  alors  le  cap  mèridiuiiat  de  ce 

•  vaHï  pays. 
Le  capitaine  Cook  employa  près  de  quatre  mois 
àexamtnerticôte,  qu'il  remonta  jufqu'au  lo*.  de 
gre  de  Utiiudc:  lud,  pjrc>'Urant  àïiili  un  efpace 

Iil'enviion  fept  cents  lit  ut;. 
Ce  célèbre  nj\îgac€ur  vifira  encore,  dans  Ton 
derr  ier  voyage,  ta  côte  nicridionaledeh  KouvtL't- 
HalUndt  i  il  arriva  le  24  janvier  1777  à  II  vue  de 
h  terre  de  Van  Cî;men  ,  S:  le  16  il  jeta  l'ancre 
dans  ia  biîc  del'Avtnture  pai  le  4)*.  dcg.  ii'de 
U  iiude  fud  j  c'eltàdire  ,  à  neuMegrés  plus  au  lud 
que  la  partie  de  cette  même  lôce  qu'il  avoir  oU- 
fcrvée  en  1770  à  fon  retour  de  U  NoiiveUc- 
Zelande  ;  mais  il  ne  fottp^onnoit  pas  alcis  iVvir- 
lence  du  détroit  que  tes  Fiançiis  de  l'expcdiiion 
commandée  par  le  capî  aine  Baudin  recciinL.rirrit 
en  1803,  entre  U'  comment  dtU  SoLV€ih-Hvili2nde 
&  U  terre  de  Van-Diemen  :  ce  même  canal  fut 
I  obfcrvé,  à  peu  prés  1  h  iréme  époque,  par  les 
^  voyjgeurs  anglais  Bafs  &  Ftîiiders. 
B  Fn  17SS  Us  Aiigbis  fondèrent  leur  premier 
~  ér^blilTtment  fur  la  côïecccidenCiledelaWt.rt.///*- 
hoiUndc,  dai.s  la  baie  Botanique  reconnue  par 
Cookj  &  dans  un;  divifion  pAiticu'icre  de  ciire 
baie,  qu'ils  r.ommèrent  Pon-Jjkfcn^  |U  y  fou- 
df  renr  U  ville  de  Sydney-Cove ,  qui  cft  le  lieu  de 
déprrtition  chcifi  pjr  le  goiiveineme't  piur  re- 
cueillir les  crimi'tfiU  coupables  Je  vol ,  qui  autre* 
foj's  étoient  punis  de  mort  en  Angleterre. 

Cette  colorie  a  p.U  un  rapide  acctoinVrr.enCy 
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8r  les  navigateurs  de  l'expédition  commandée  par 
le  capitaine  Baudin  h  irouvLtent  dé].i  ttcS-florif- 
fameenlSo) ,  c'eft-Â-dtrej  treize  ar>s  après  fi  fon* 
datron. 

L'intérieur  de  la  NuuvtiieHoUande  efl  totale* 
iner.t  inconnu.  Ott  n'a  éxt.!ofé  que  divers  poiiits 
de  fes  côttS,  6c  c'ift  priucîpaltmciit  dxm  ta 
N'ci^velle-Galtesdu  Suu  que  l'on  a  le  jl'-s  ih'^rclié 
a  j  énecter  dans  les  terrts  j  mais  à  ptine  s'y  ti\-cn 
entoi  ce  d'une  ctntjîne  de  lieues,  tant  on  a 
éprouve  dé  ditiiculié.  Nous  ne  pouironsdoiic  dé- 
crire que  les  pointsû'aueragfc  auxquels  ont  abordé 
les  voyageuts  ,  âc  nous  choififons  parmi  les  râla- 
lions,  Il  piu&  récente,  celle  de  Péton,  parce  que 
c'ctt  lellc  i,ui  nous  offrira  le  ptuf  de  détails  relatifs 
i  ta  gcogïaptïiv-jiliyûque  de  la  UauvclU-HoUande. 

Ttm  di  Lutwîii,ftr  ia  c4te  occidtntaU. 

Ces  terres  (e  montrint  extfémeitienc  bafi&s, 
néri'cs  ,  fablonneufes ,  d'une  couieur  obfcure  , 
enire-iTiêlée  de  quelques  tachei  banctiites.  Les 
inégalités  qu'offre  ta  côte  font  douces  &  arron- 
dies »  fouvtnt  n.ème  ces  côtes  font  tellement 
égales,  qu'une  ligne  légér(.m:nt  ondulée  pour- 
roii  en  delliner  une  partie  (onfidérabte.  Le  rivage 
cft  partout  bordé  de  tot'ints  qui  vierntnt  U  ter- 
miner en  perte  peu  rapide  i  ces  collines  ou  monti- 
cules ont  un  arpifï  ttifte  j  on  y  remarque  «  en  plu- 
lituts  cmlfoit^ ,  des  places  blanihes  plus  ou  moîn5 
étendues,  dont  quelques-u'tes  fe  développent  fur 
toute  la  hauteur  de  U  tôte,  6f  peuvent  fournir  des 
points  importans  de  reconnoifijnce  pour  les  navi- 
giteurs.  tn  obfi  rvaiu  ces  points,  onrcconnoittous 
les  caradt.:rcs  d'un  teirainublonneux,&  Cette  i  ont- 
lituîion  paroit  appartenir  à  tout  te  prulohfiem..nt 
d.  cette  côte  peu  connue.  L'afpedl  noirâtre  qu'elle 
alfeâ.-  ï(!cz  gt:n;ralement  eft  occafîonné  par  une 
végétation  tiifle  &  languiflante  ;  Us  lieux  qui  s'en 
trcLver.r  dépouriu>  font  blanchàires. 

y  ti  te  îj*.  deg.  i8'deIatituJe(ud&  le  II^^ 
dtg.  5  j'  7"  de  longitude  eft ,  eU  le  cap  du  Natu- 
ralille,  qui  forme  la  pointe  d'entrée  fud  d'une 
tiès  grande  baie,  qui  a  été  nommée  i^w  du  Géo- 
graphe par  les  vu>ageijr$  frarçais  de  l'expédition 
du  capitaine  Bjudin.  Ei  d^tior*,  Se  prefqu'au 
milieu  de  tetie  baie,  itciifte  un  rc(fif  tres-étendu 
&  tres-JangercDX.  Le  cap  du  Naturatifte  eft  dé- 
fendu de  touttS  parts  par  de  gcolTes  roches  fur  li- 
quelîe  ta  nier  le  Irifi  avec  fureur,  ce  qui  rend 
Ion  aboui  prerqu'impolCble.  Le  fond  de  l'anfe 
qu'tl  forme,  prefente  dtS  couches  régulières  U 
multipliées  d'une  très  belle  effèce  de  granité,  U 
ta  côce  ve($  !e  nord  tft  affei  droite.  Une  petite 
rivière  vient  fc  jeter  à  la  mer ,  mais  fes  eaux  fort 
fauirà'.rcs ,  &  forment  une  forte  de  petit  tac  ou  à.^ 
marais ,  fur  lefqutls  nagent  de  nombreufts  troupes 
de  cygnts  noirs ,  oîfeaux  particulre:$  à  cette  con^ 
trée.  Les  bcrds  de  cette  baie,  &  furtout  de  cette 
tivièiCj  font  boifés  î  on  y  remarque  beaucoup 
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d'arbres,  &  notamment  les  meiaUtuj,  dont  le 
liber  d'un  tifîu  très-fin  .  très-moelleux ,  adhère 
il  rniblrinonc  au  bois,  qu  il  fiiffic  d'un  léger  efTorc 
pour  l'enlevcr,  par  longues  bandes,  depuis  le 
pied  de  Tarbre  jufqu'à  l'extrémité  de  fes  bran- 
ches ,  ce  qui  leur  cloime  un  afpe£l  touc-â-fait  par* 
ticulier.  La  marche  tfï  partout  facile  dins  l'inté- 
rieur du  cette  forêt,  à  caufe  du  grand  écattement 
des  aibres.  La  l'urface  du  fol  efl  généralement  re- 
vêtLie  d'une  herbe  courte ,  fine  &  légère.  L'eau 
qui  iuinte,  loifque  l'on  creufe  la  terre,  eft  fau- 
mâtre  ,  te  cette  qualité  faline  du  tetrain  femble 
Tcpouflcrr  tous  1-s  animaux.  Les  traces  des  kangu- 
Toos  font  rares  ;  les  infedtes  niéaits  femblent  exi- 
les de  ces  bords,  à  l'exception  toutefois  des  four- 
mis ,  âont  les  noires  légions ,  cantonnées  paiti- 
rulièrement  fur  Us  revers  des  dunts,  fe  préfen- 
teni  partout  innombrables  autant  qu'incommodes. 

Lors  de  fa  première  excuifion  dans  ce  pays, 
Pérou  remarqua  que^  malgré  la  variété  prodi- 
gieUfe  des  arbres  &  des  arbrifleaux  qui  conOi- 
luent  h  végétation  de  ce  fol  Jïngulier ,  on  ne  voie 
cependant  aucun  fruit  qui  paroifTe  fufceptible  de 
fervir  à  la  nourriture  de  l'homme  ou  des  animaux 
frugivores.  Cette  même  obfervation  fe  reproduit 
fur  tout  le  refte  du  vaOe  continent  de  la  NouveiU- 
Hollande  t  fans  qu'elle  paroifTe  fouffrir  aucune  ex- 
ception bien  fenfible.  Seroit-ce  donc  ï  cette  fm- 
gulière  abfence ,  ou  du  moins  à  cette  exceHive  ra- 
reté des  fruits  mangeables,  qu'il  faudroit  attribuer 
la  non^exiitence  tUs  animaux  exclulîvement  fru- 
givores fur  le  continent  dont  il  s'agit?  Toujous 
tïfl-il  certain  que ,  jufqu'à  ce  j'»ur  ^  on  n'y  en  cor- 
noit  aucune  efpèce.  &  que  nulle  p^rt  on  n'en  a 
découvert  le  p)us  léger  veftige.  Les  linges,  par 
extmple,  dont  les  innombrables  légions  couvrent 
l'Afrique,  lAfie  &  TAmérique  "éridionaie,  & 
un  6  grand  nombiC  d'iles  (  les  Moluques  )  pour 
ainlî  dire  aux  portes  de  la  UouvtUe^HoUande  »  les 
iînges  neparoiiïent  point  exifler  fur  cette  grande 
certe  ,  &  vérirablement  il  feroit  difficile  de  con- 
cevoir la  manière*  dont  des  animaux  de  ce  genre 
pourroient  y  fubfiiler. 

Les  naturels  font  peu  non  breux  -y  ils  fe  tiennent 
principalement  fur  les  bords  de  la  mer,  oi)  ils 
trouvent  leur  nourriture.  Leurs  huttes  ont  trots 
pieds  de  haut,  trois  pieds  de  large^  &  lix  pieds 
de  longueur;  elles  font  compofées  de  branches 
d'arbres  iichées  en  terre  par  leur  gros  bout^  & 
dont  les  rameaux  font  réunis  en  voûte  vers  leur 
extrémitrJi  elles  font  recouvertes  de  bandes  d'é- 
corce  de  mehltuca  ^  qui  lert  auffi  à  former  des 
fortes  de  matelas  fur  lefquels  ces  naturels  re- 
pofent  :  ceux-ci  vont  abfolument  nus,  a  l'excep- 
tion d'un  manttau  de  ptau  de  chien  ou  de  kan- 
^uroo  qui  couvre  les  épaules  de  quilques-uns 
d'anti'tux  \  d'autres  oi.t  feulement  les  parties  na- 
turelles voilées.  Se  uneefpècede  ceinture  autour 
de  s  reins.  On  n'obferve  dans  aucun  des  formes 
bélKs  &  nourtî<:$.  Leur  taille  eft  ordinairç  ou 
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même  médiocre.  Leur  couleur  eft  d'un  noîr  bfau- 
coup  moins  foncé  que  celle  des  Africaits.  Leun 
cheveux  font  courts,  uni?,  drmrs  &  lifl*es{  leur 
barbe  longue  &  noire,  lems  dents  très-blanches. 
Ils  font  peu  fociables  ,  fuient  Its  étrangers  lorf» 
qu'ils  font  en  petit  nombre,  ou  cherchtnt  à  Us 
repouCfer  lorfqu'ils  font  réunis  ;  alors  ils  brandif- 
fent  leurs  zagares  ou  font  mouvoir  leur  calTc- 
tête  avec  beaucoup. de  rapidité.  Ils  vivent  mifé- 
rahlement  de  produits  de  la  mer  &  de  bulbes  de 
plantes  orchidées,  qui  ont  à  peine  la  groffeut 
d'une  noifette. 

L'expédition  de  découverte  aux  terres  auHrales 
éprouva  une  violente  tempête  dans  cette  baie 
du  GéogTaphe,  &  les  deux  vaifleaux  coururent 
tes  plus  grands  dangers.  Le  capitaine  Baudini  re- 
folut  de  remonter  plus,  près  de  l'équateur ,  & 
dirigea  fa  route  fur  la  baie  des  Chi-ns  marins, 
qui  eft  fituée  par  le  15^.  degré  de  latitude  fud  & 
le  m*,  degré  de  longitude  eft  du  méridien  de 
Paris.  On  aperçut  dans  cette  route  ^  i  plufieurs 
reprifes,  la  terre  d'Endrachr. 

Terre  d'Edils.  Elle  eft  fituée  plus  au  nord  que 
la  terre  de  Leuwin,  dont  elle  eu  la  continuation. 
Sa  pofîtion  eft  temarqual^e  par  la  proximité  de 
l'ile  de  Rottneft,  reconnue  depuis  ^oiig-temps  par 
les  premiers  navigateurs  qui  ont  exploré  cène 
côte  de  U  Nouveiie-Hoiiandt.  Cette  île  eft  obloo* 
gue«  &  fes  bords  font  tiès-efcarpés.  On  trouve 
dans  fon  milieu  un  vallon  agréable ,  au  fond  du* 
quel  font  plufieurs  étangs  d'eau  falée  qui  nour- 
liftient  une  prodigieufe  quantité  de  toquîltages 
bivalves.  Elle  eft  habitée  par  des  phoques. 

La  rivière  des  Cygnes,  aont  l'embouchure  eft 
en  face  de  l'île  d^  Rottneft.  a  été  découverte  en 
1697  par  Flaming,  &  futainfi  nommée  des  cygnes 
noirs  qu'on  y  trouva  en  grand  non.bre.  Son  em- 
bouchure cil  obPtcuée  par  une  barre  de  roches 
difficile  à  franchir,  iriéme  pour  les  petites  em* 
barcations.  Une  multitude  prodigieufe  de  pélicans 
ont  fixé  leur  féjour  vers  cette  partie  de  la  rivière. 
Le  fol  eft  compofé  de  dunes  de  fable  plus  ou 
moins  élevées  j  la  roche  qui  les  termine  du  côté 
de  la  mer  eft  toute  de  nature  calcaire  mêlée  àf  fa- 
bles ,  remplie  d'excavations  &  de  fentes  ,  qui 
femblent  être  l'effet  des  eaux.  Sur  les  dunes  croif- 
fent  différentes  efpèces  d  arbriffeaux  ,  parmi  lef- 
quels on  remarque  Veucaiyptus  refiaifcra  ,  &  de 
grandes  troupes  d'oifeaux  de  terre,  Ue  perruches 
élégantes  furtout,  voltigeant  dans  les  arbres. 

A  peu  de  dtftance  de  la  m&r,  la  rive  gauche  ai 
la  rivière  devient  à  pic  &  préfente  une  couche  de 
roches  fablunneufes  &  calcaires  ^  dîfpofées  par 
bandes  horizontales}  bientôt  après, Te fcarpemenc 
palTe  *à  l'autre  rive  &  fe  montre  fous  ta  forma  d'un 
grand  mur  circulaire  couronné  de  verdure  \  partout 
on  retrouve  fur  ces  bords  des  traces  évidentes  du 
f;;jour  ancien  de  U  mer.  Li  roche  eft  prefqu'ex- 
clufivementcompoféed'incruftations  de  coqutllis, 
de  racine^ ,  8c  mêiu»  de  croiics  d'arbres  pétrifiés  ; 
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notnîne  qui  fe  reproduit  en  dlff^rens  eruiroits 
<le  la  Kouvttk-HotUr.de.  D  i  relte ,  le  pays  eft  plat 
fur  ce  point,  i:  n'offie  de  hauteurs  un  peu  gr.indes 
QO^i  une  diflance  confîvIerabU.  Au-d&li  du  mur 
clrt^Jaire  dont  on  vitnt  de  parler,  li  forme  efcir- 
pée  repafltf  couc-Â-coup  fur  la  rive  giuche,  & 
préfeme  le  même  afpt^ift  de  ruiner ,  U  même  conf- 
tirutinn  géologique  ^ue  Ton  vient  de  de<  rire  :  bien- 
tôt on  arrive  à  un  grand  bafiin  foimè  par  un  ter- 
rain baf ,  fur  lequel  la  rivière  s'eit  plus  librement 
développce^  un  haut  fond  occupe  pteCque  toute 
la  largtur  de  ce  biffm.  Sur  la  rive  gauche  on  ol>lcrve 
une  «fpèce  de  branche  ou  enfoncement,  qui  pa- 
roit  devoir  ouviir  une  nouvelle  communication 
avec  la  mer  Du  fonimet  d'un  i!es  cuteaux  qui  bor- 
dent la  rivière  iie«Cygnt5,on  découvre  d'une  part 
te  cours  fupérienr  de  certe  rivière,  qui  remonte 
vers  un  plitou  Àt  montagnes  lointïjne^,  &  de 
l'autre  on  pnuif.iît  fnn  cours  inférieur  jufqu  aux 
rivages  de  l'Océan.  S^sd-uK  rives  piroiUent  pref- 
que  partout  couvertes  de  belles  foiéts  qui  fe  pro- 
Io:jgen(  très-.avant  dar<s  I  intérieur  du  pays.  La  ro- 
ch::,  qui  fe  montre  quelquefois  à  nu,  cil  de  même 
nature  que  cetlej  dont  nous  avons  parlé  précédem- 
ment i  elle  eft  en  effet,  comme  elles,  calcaire,  fa- 
blonneufe  &'coqui!Iière,  recouverte  d'une  couche 
At  fable  nêléc  de  débris  de  végétaux.  Le  cours  de 
)a  rivière  préfeme,  i  une  diflance  alfex  confidérable 
de  la  mor^uneli^nede  petites  iles  baffes  &  noyées, 
défignees  fous  le  nom  uV/m  Hériffon.  C'eft  près  de 
ces  lies  que  les  cygnes  noirs  font  communs.  Plus 
haut  encore,  le  piys  eft  très-bas  &  prefque  noyé  i 
une  co'ahè  de  fable  à  gros  groinSj  &  qui  paroît 
provenir  d'une  roche  d'ancienne  fonnation,  re- 
couvre un  bine  4|arg.i!e  très-épais ,  te'nace  Se  tou- 
geâtre.  A  co  point  cnobfsrve  une  quantité  de  pe- 
tites marcs  bourbeuTeS,  destfpèctS  de  petits  lacs, 
OU  bien  1-.  s  eaux  coulent  en  petits  filets ,  en  petits 
rui0traux  vers  U  rivière,  dont  les  eaux,  des  ce 
momer  t,  commencent  a  perdre  quelque  chof?  de 
leurfalurCî  jurqu'alnr*  elLs  fe  foutiennent  pref- 
u'^uRî  falées  que  celles  de  ta  mer.  Cette  iiviére, 
ans  le  poift  le  plus  profond ,  a  huit  à  douze 
pieds  de  prnfondear;  mais  elle  offre  des  amas  de 
vafe  &  des  bancs  de  fable  qui  en  rendent  la  navî- 
gstion  difficile.  Les  voyageurs'qni  fe  chargèrent 
de  la  remonter  n'allèrcrit  pas  jufqu'à  la  foutc-^, 
quotqu't!<  navif;ua(Tcnt  demis  pendant  tr<M$  jours 
confecutifs  :  ils  rapportent  qu'ils  entendirent  un 
hurlement  tcirîi'lequipiroKTnîtfortirdestofeaux, 
&  que  ce  huïtemenr  étoit  femblable  au  muRÎfft- 
mencd'un  boeuf,  mais  beaucoupplusfortj  toute- 
fois iîs  ne  vtient  point  l'animal  d'où  il  étoit  pro- 
venu. 

L'île  de  Rottneft  rcnfnme  une  petite ef,  èce  d^ 
k:inpurr>o  d"  iltux  pieds  environ  de  h.iuteur,  & 
un  quadrupède  lU  ta  taille  du  rat ,  qui  faicparti^ 
du  genre  hydrofrU^  Les  phoques  y  font  rres- 
nombreut ,  iU  s'avancent  quelq-iefi.rs  dans  l'inté- 
jicur  des  foiéîs  ï  d'^.ffex  grandes  dittauces.  Il  y 
Ciograght- Phyfiquc.   Temt  If^, 
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en  â~de  très-gros  ;  ils  font  conimunément  gris  ; 
d'auties  foM  rougeatres.  Se  qut!qu:s-uns  noirs  : 
ces  derniers  font  les  plus  petits,  ïv  peut-être  ds 
jeuotsitidividus.  On  y  a  cr.mvé  aulti  ptufisurs  rep- 
tiles nouveaux  &  d'ôffci  grande  caillt.  Les  poif- 
l6ns>  &.  furtout  les  requins  ou  chiens  marins ,  fjnt 
très  nombreux  dans  ces  parages. 

Terre  d'Endracht.  Elle  offre  d  peu  près  le  rréme 
afpetloue  la  rerrede  Lcuwin,  c'ell-i-dire,  partout 
un  prolongement  de  côtes  abaiïfées  ,  d'un  niveau 
prelqu'uniïorme ,  fablonneufcs  ,  itériles  ,  rou- 
geàties  ou  grifaires ,  fillonnées,  en  difterens  en- 
droits, de  ravins  fuperlicitrls,  prefque  partout 
taillées  â  pic,  défendues  fouveni  pjr  des  rellifs 
inabordables,  en  un  mot  jufliHjnt  bien  l'épi- 
ihète  de  fer  que  lui  donne  M.  Boullanger.  Un 
groupe  très- remarquable  de  rcflifs  nommés  Us 
Abrolhosj  fur  Iciquels  Pclfar  fit  naufrage ,  eft  à  une 
certaine  ditlance  de  la  terre. 

La  baie  des  ChUm  marins  fait  partie  de  la  terre 
d'Endracht.  Son  ouverture  feroit  atK-z  lar^e,  fï 
elle  n'étoit  ohllruée  par  les  îles  Dirck-Hanighs  , 
de  Dorre  &  Ocrnier ,  tomes  defcries  &  lleriles. 

Tout  le  périple  de  cette  baie  a  un  afptd  aulTî 
fiuvjge  que  les  côtes  de  li  NottvelU- Hollande  dont 
il  a  déjà  ete  fait  mention  :  on  ne  dililngue  nulle 
part  aucune  trace  de  montagnes ,  aucune  appa- 
rence de  rivières,  de  ruilfeaux  ou  même  de  tor- 
rensi  partout  le  rivage  eft  formé  d'un  fable  rouge 
ou  blanc .  dépourvu  de  toute  autr^  verdure  que 
celle  rembrunie  de  quelques  arbritf^aux  rr.aîgres 
&  languiffans,  diffémmés  à  de  graïu's  intervalles. 

A  cette  lierilité  hideufe  du  comment,  la  mer 
f:mble  oppoferavec  complaifancefcs  produdions 
les  plus  variées  &  les  plus  nombreu'.ts.  De  toutes 
parts  les  vaifleaux  de  l'expédition  (tn  juillet  iSoi) 
étoient  entourés  par  de  grands  bancs  de  lalpas, 
de  dons>  de  médufes  ,  de  béroés«  de  porpites. 
dont  le  nombre  prodigieux  ,  les  formes  incondan- 
tes  &  bizarres,  tî$  couleurs  vives,  l'agiliié  des 
évolutions,  fotmoitnt  un  fpeéticie  très  im  reffanc. 
bss  ft-rpens  marins,  reptiles  dangereux  ^  abon- 
doient  auflj  dans  ces  eaux,  cil  ils  lourluivoicnc 
de  petits  poifTons  du  genre  des  dupées*  ils  fe 
dtflngucnt  des  reptiles  terreRres  par  Itrur  queue 
aplatie ,  en  f.irme  de  petite  rame ,  par  leur  cttr;  s 
comprftnécommeceluid'un^angitille«&.'prefqu'aji- 
guteux  inférieurementi  ils  alfciient  des  couleuis 
très- variées,  &  quelquefois  ires-briltaïuts  :  les 
uns  ont  le  corps  d'une  teinte  uniforme ,  ou  grife , 
ou  jaune  ,  ou  vcne,  ou  bleuâtre  t  d'autrts  l'ont 
anneïé  de  bitu ,  de  blanc ,  d*  rouge ,  de  vert ,  de 
noir,  &;c.  :  ceux  ci  font  mirquésdegrândestaches 
pliis  ou  moins  régulières  t  csux-Iî  ne  précnient 
que  de  très-pe'iis  points  di'ribués  élégamment 
fur  t  une  la  fuiface  d-ï  leur  corps.  L'une  de  ces 
efpècts  eft  furtout  rsmarquibU  par  la  coj'eiir  de 
fa  ïête ,  qui  elt  d'un  rouge  de  pourpre  éclatant  î 
c'en  te  Icrpent  marin  i  tête  rouge  de  Dampiet.  Les 
uns  func  venimeux,  Icsauuesne  le  font  poiuc  Leur 
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uille  varie  ^  félon  les  efpèces  ^  entre  un  &  douze 
pieds.  Leur  habirition  n'eft  pas  bornée  au  rivage  des 
mers }  on  en  a  obfervé  i  la  diftance  de  trois  cents 
ou  quatre  cents  milles  de  toute  terre ,  &  l'on  n'en 
a  jamais  vu  fur  le  continent  ou  fur  les  îles;  en  gé- 
néral ;  ces  animaux  paroiflent  confinés  dans  les 
mers  les  plus  chaudes  du  Globe^  dans  l'Océan 
indien  furtoiit.  dans  le  golfe  Perfique,  dans  la 
Mer-Rouge ,  dans  celle  q^ui  baigne  les  côtes  du 
nord-ouell  ^  du  nord  de  la  Nouvelle- Holtande  : 
la  haute  température  de  ces  mers ,  le  calme,  dont 
elles  jouifT^nt  habituellement,  h  multit^iicité  des 
animaux  qui  puUulmt  dans  leur  fein,  &  Aox\i  Us 
ferpens  de  mer  fe  nourrirent,  paroitfent  être  les 
raifons  principales  de  leur  prédileâion  pour  les 
mers  équatoriales. 

Les  baleine»  abondent  également  dans  la  mer 
qui  baigne  les   côtes   de  la    terre  d'Endrathi , 
&  même  dans  la  baie  des  Chiens  marins  j  elles 
y  font  combattues   par   une  efpèce  particulière 
d'efpadon    qui   acquiert   quinze  pieis    de    lon- 
gueur ,  &  qui  diffère  principalement  de  lefpadon 
de  notre  bémifphère  par  deux  frangis  ou  lanières 
(longues  d'un  pied),  qui»  placées  :'ur  tes  cotés 
de  l'epée  ,  flottent  librement  au  milicu^des  eaux. 
L'île  Birnier ,  qui  efl  la  plus  feptentriona'e  des 
trois  iles  qui  ferment  en  paaie  la  baie  des  (.'biens 
marii  s,  erf  de  forme  étroite  Ôr  alongée  ;  elle  n'a 
guère  plus  de  quinze  milles  de  longueur  fur  cinq 
ou  fix  milles  de  largeur.  Sa  côçe  de  l'oueft,  ex- 
pofée  a  toute  la  fureur  du  vent  du  large  ^  e(l  de 
toutes  parts héiiffée  de  brifans,  &  la  mer  y  déferle 
avec  un  bruit  affreux.  En  avant  de  fg'n  extrémité 
nord  eO  l'îlot  de  Koks,  rocher  fauvage,  qu'une 
longue  traînée  de  re^îfs  fenobte  rattacher  a  l'Sle 
principale.  Toute  la  c&te  de  l'cU  eU  anfraâueufe, 
efcarpée  ,   mais  offre  quelques   petites   criques 
comîDodes  pour  le  débarquement.  Le  fable  du  ri- 
vage eft  quartzeux  >  mêlé  d'une  grande  proportion 
de  débris  calcaires  fortement  atténués;  la  fubf- 
*    tancé  de  l'ile  même  fe  compofe ,  dans  fes  couches 
inférieures,  d'un  grès  calcaire  coquiUier,  tantôt 
blanchâtre ,  tantôt  roug^âtre,  dépofé  p:fr  couchrs 
horizontales ,  dont  l'épailfeur  varie  de  fept  ï  onze 
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difpofîtîon  générale,  ils  ne  font  cependant  pas  tODS 
homogènes  dans  leur  fubflance  :  u  eft  furtout  une 
variété  de  ces  roches  plus  remarquable  par  faflfi^^ 
ture  >  ce  font  des  galets  calcaires  agrégés'  çws 
une  terre  fablonneufe ,  ochracée ,  qui  Uur  efl  tel- 
lement adhérente ,  qu'on  ne  fauroit  détruire  cette 
efpèce  de  gangue  fans  les  brifer  cux-roêTies.  Tous 
ces  galets  afft  aent  la  forme  globuleufe,  &  fe  coiiw 
pofent  d'un  grand  iiombre  de  "zones  concentriques 
qui  fe  développent  autour  d'up.  nnyau  central  d'un 
grès  fcintilUnt  &  brunâtre.  Ces  diverfes  couches 
ont  â  peine  quelques  millimètres  d'épaifleur,  & 
affeÛent  des  nuances  agréables  qui  varient  depilis 
ie  rougc-brun  jufqii'au  jaune- dur.  L.a  difpo5tioii 
généraîe  de  cette  brèche  lui  donne  donc  Quelques 
rappo'ts  grofliers  avec  le  granité  globuleux  oe 
rilè  de  Corfs ,  &  par  fes  couches  rubanées ,  con- 
centriques, elle  a  qu-lque  chofe  de  l'afpedl  de» 
agates  onyx  i  elle  efl  d'ailleurs  fufceptible  de  poli . 
fie  pourroit  fervit  à  divers  objets  d'agrément  ou 
même  de  luxe. 

Les  bancs  de  grès  divers  dont  on  vient  deparUt 
conftituent,  à  bien  dire  ,  la  maffe  entière  du  pays 
où  efl  Htuée  la  baie  des  Chiens  marins  >  mais  f  t 
les  roches  n.êmes  repofe  une  couche  de  fable  plus 
ou  moins  profonde  qui  fe  développe  fur  toute  la 
furface  de  Vile  ,  (e  relevant  vers  fes  bords  en  une 
efpèce  de  ceinture  de  dunes  très -mobiles  de 
foixantc  à  quatre-vingts  pieds  de  hauteur.  Ce 
fable  ,  de  la  même  luture  que  celui  du  rivage,  eft 
très- calcaire,  d*un  grain  trèi-fin  s  ce  qui  fembleroïc 
devoir  permettre  aux  vents  d'en  bouleverfer  aifé- 
ment  les  mafîes  ,  &  de  changer ,  pour  ainfi  dire, 
la  furface  de  l'île  au  gré  de  leurs  caprices  &  de 
leur  violence. 

La  defcription  de  cetre  île  eft  rîgoureufement 
applicable  à  celles  de  Dorre  8c  de  Dirck-Hartighs» 
leurs  produâions  animales  &  végétales  leur  font 
auflî  communes  :  on  y  trouve  une  affez  grande 
qiuntité  d'arbuftes  &  de  petits  aibriffeaux,  parmi 
lefqueis  une  efpèce  de  figuier ,  dont  le  fruit ,  infi- 
pide  d'ailleurs ,  efl  à  peine  de  ta  groffeur  d'une 
noifette  j  deux  ou  trois  efpèces  de  petits  m/flio/i 
à  fleurs  agréables  &  odorantes,  un  petit  mr/j- 


pouces,  &  qui,  toutes,  étant  tcès-uiiiloimes  dais     /f«c«i,queiqur:s  atriplex,  iinrumex^Sc  notamment 


leur  prolongement ,  pourroient  offrir  à  la  maçon- 
nerie'des  pierres  de  conflruÛion  naturellement 
tai:lées. 

Les  coquilles  încfunéec  dans  ces  maffifs  de  ro- 
ches font  prefqne  toutes  univalvîs  î  elles  appar- 
tiennent plus  parriculièrement  au  genre  natîce  de 
M-  Lamatck,  &  ont  les  plus,  grands  rappoicsavec 
l'efpèce  de  natice  qui  fe  trouve  vivante  au  pîed 
de  ces  rochers.  -Elles  font  fans  doute  pétrifiées 
demis  bien  des  fîèctesj  car,  outre  qu'il  eft  irès- 
diflicile  de  les  retirer  intactes  du  n:ilieu  de  ces 
grès ,  tant  leur  adhéfion  avec  eux  eft  intime,  on 
les  c'bferve  encore  à  p'us  de  cent  cinoiiante  pieds 


au-deffus  du  niveau  atluel  de  la  mer.  Quelque  ré- 
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«n  fpinifex  qui  croît  aux  lieux  les  plus  arides, 
fnrmedeserpèces  de  peloufes  d'une  étendue  quel- 
quefois allez  grande,  qui  fe  deffinent  naturelle- 
ment de  mille  manières  agréables.  Cette  plante  fs 
compofe  d'une  innoiiibrable  quantité  de  feuilles 
pour  ainfî  dire  capillaires,  radicales,  fcftîies,  roï- 
des  &  tclL^menr  aiguës,,  qu'il  eft  impoftible  de 
toucher  aucun  de  ces  huilions  de  verdure ,  fans 
être  percé  de  mille  petits  dards.  C'eft  à' cette 
plante^  qui  fe  décompofe  ptompieiiieni>  que  l'on 
doit  attribucà  la  petite  quantité  de  terre  végétale 
qu'on  trouve  eh  quehiues  endroits  de  ces  îles.  Oit 
y  voit  auffi  un  mimofa  qui  ne  s'élève  pas  à  plus  de 
trois  pieds,  mais  dont  les  pieds  font  fi  ferrés  les- 


gularité  que  les  bancs  pyilfent  affîûer  dans  leur  ]  uns  contre  Usautrcs»  8c  tellement  garnis  de  bcao^ 
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ches  enlacées ,  que  l«s  petits  atiimiux  qui  vien- 
nent y  chercher  un  gitCj  ioiii  obligés  de  le  &ayer 
des  chemins  couverts  au  milieu  de»  haies  inextrï* 
cabl€&i]ue  furoLcni  les  brandies,  k$  teuilEcs  &  les 
iJcitv^s  lie  cette  plante.  Rntit»,  on  y  remarque  une 
eJpèce  de  cyptras,  dont  les  racines  longues  &  Uo- 
loniteres  h>rmtnt  une  efpèce  de  réfcau  qui  em- 
pêche l'f  ffc-t  lies  vents  far  les  fabUs  mobiles  des 
dunes,  6:  i'iud  Icnr  donnent  une  c<rtjine  hxné. 
.  On  ne  trouve  fur  ces  bords  aucune  trace  poli- 
ttvedu  léfourou  du  paffjgede  Ihominc.  Une  Itu'e 
«rpèce  de  mammitèie  s  y  prèlentes  c'ett  le  kan- 
gurco  à  b.iiidt;s  {icangttrus  faf:ic:us ^  Peron  & 
Lefueur)  ,  la  |itu^  petite  &  U  pluv  eleginre  eTpèce 
de  ce  gmre  extraordinaire  des  animaux  de  la 
Nouvelle  tioUandtt  qui  fe  cataCtérife  plus  |>atticu- 
lièrenicnt  p^r  la  torme conique  de  Ton  corps,  par 
h  difporttion  de  fts  pieds,  par  la  poche  dans  la- 
quelle lus  pLtitsfont  portés  &  nouiri&,  &c. 

L  effïèce  dont  il  s'agit,  f*  diltingue  au  premier 
afpett  de  toutes  ielk*  coninies  jd^qu'à  ce  jour, 
par  douxe  ou  quinze  bandes  traniveitaUmenc  tiil- 
po'ées  fut  le  dos  ,  étroites  ,  d'un  roux  légèrement 
Drun,  moin%  lêguièTes,  moins  décidées  à  la  hau- 
teur des  épaules ,  où  «lies  commencent  à  paroitre , 
mais  devenant  bientôt  plus  dillindtes  C/  plus  biu- 
nés  à  mefure  qu'elles  defcendcnt  vers  la  queue ,  à 
la  bafe  de  laquelle  elles  fe  terminent.  Ces  fafcies 
viennent  le  perdre  fur  les  côtés,  fans  qu'on  puilfe 
en  obfrrver  aucune  trace  iur  le  ventre  î  la  face  5f 
>e$  pieds  jflfjiien»  une  couleur  légèrement  jaune , 
tandis  que  l'abdomen  tll  d'un  gris-clair  éc  tant 
foie  peu  blanchârre.  L^  refi.*  du  pelage  eft  gris  de 
lièvre  plus  ou  moins  foncé  dans  les  dift'rrrens  in- 
dividus. Les  oreilles  ,  dms  cette  elp^ce  ,  font 
proportionclkme'!'  plus  côudcs  que  oai»  aucune 
autre  de  ce  geme >  }\ en  ell  A:  Hême de  U oueue , 
qui  (e  trouve  anfli  p'us  foibie,  &  qui ,  dépourvue 
depoiU,  ofTië  be.tucoup  Je  rellembianceavec  celle 
d'un  tres-gios  rat  i  du  X'i^^Cn  même  forme  conoi- 
dale  du  c^rps  ,  mc'medtiprnportion  entre  les  pieds 
de  devant  îi  ceux  >'e  dernère,  mê  i»e  .liOribution 
dis  doigt)  ,  des  onglei ,  &*c.  >  que  dans  Ks  autres 
kmgiiroos. 

Le  kipguroo  à  bandes  peuple  de  fes  eflTatms  les 
croi>  îles  de  Bernitr,  de  Dorre  &  de  Dirik-Har- 
tighs,  (ans  qu'on  air  pu  jaroais  en  retrouver  fur 
au'une  partie  du  continent  ou  de^  ile»  qui  Wc' 
compagnent  $  &  ce  qui  eft  furpterunt ,  ce  phc- 
nomè 'e  a  lieu  pour  toutes  les  efpèces  de  k^ngu- 
roos,  c'eil-à-dire  quï  ihacuned'elUs  eft  fixée  p4r 
U  nature  fur  celles  ou  telles  îles ,  fur  telle  ou  telle 
terre  1  fan»  qu'jucun  in.iiviJu  paroilfe  au-delà  de 
ces  limites  pârticuie.es  i  leur  elpèce. 

Ces  animaux  ,  comme  les  lièvrei  de  nos  ctimits, 
ont  un  cjvaiîère  doux  &  timide;  le  plus  léger 
bruit  les  alaime  i  le  foufHe  du  vent  fuffic  pour  les 
mettre  en  fuite,  auflî,  maigre  leur  grand  nombre 
fur  i*ile  Bernier ,  la  chn(Te  en  étoit  elle  d'abord 
ditHcîle  &  piécaire  pour  nus  navigateurs  :  Ils  fe  le- 
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noîÀt  dans  tes  chemins  creux  ,  pratiqués  i^sns  le 
buiffom  de  mtmufa  dont 'nous  venons  de  faire] 
mention  ,  &  te  n'ctoit  qu'en  en  gardant  les  îffues,] 
qu'on  parven  it  i  les  tuer,  lorfqu'on avoir  battu] 
les  builfohs  pour  Us  effrayer  5f  les  en  faire  fortir.]  i 
Leur  chiû  rit  analogue  i  cçl'e  des  lapins  de  ga- 
renne, maîseile  tll  plus  a/omiti:îue.  Les  femelttli 
ne  portent  qu'un  petit  à  la  f"ii ,  pour  lequel  elles, 
montrent  U  p!us  rendre  attachemtnt. 

Les  oilcaux  de  ces  îles  font  des  cormtlrans  fif 
diverfesefpfccesdefoux  ,  Ai  pétrels,  de  goélands , 
d'aigles  de  mer  &  d'hurtriers  :  on  y  voir  auflTi  des 
gobe-niouchcs  ,   des   pies-grièches  &  une  jolie  J 
méfange  à  collier  bleu. 

Les  reptiles  fe  bornent  à  une  efpèce  de  fcinque  , 
un  cupinjimbik  de  qu.tire  à  cinq  pinis  de  longueur 
fie  un  get ko  ,  cous  trois  nouveaux. 

Lts  rivages  des  trois  îles  qui  nous  occupent  na 
préfenteut  ptefqu'jiucune  erpèce  de  poiifons,  tan»^ 
dis  que  ce4  anirttaux  abondent  au  fond  de  la  baie^ 
des  Cbierts  marinSvOn  y  rencontre  feulement  plu- 
Heuis  efoèces  de  poulprs  d'ailcz  grande^  dimen»  ' 
iio:  s.  Les  coquillages  unîvales  font  nombreux  » 
r.uulis  quelesbivaUetferéduifentii  deux  efpèces t 
dont  une  tris-belle  el'pèce  de  moule  (m-^tiUs  ef~ 
/'-/gens')  &:  une  huître  analogue  à  celle  que  noui 
avons  foflîte  en  Angoumois ,  dont  une  valve  (  l'in- 
férieure) e(l  beaucoup   plus  coniîiérakie  que  U 
lupérieure  qui  lui  fect  d'opercule.  C'efi\'oJirta,\ 
JlypkophiUa  de  Peron. 

Les   mêmes  îles  offrent  encore  quelques  co- 

3uille&  univalves  auxquelles  Péron  &*  L-^fueur  ont 
onné  les  noms  de  trQcftJS  fmaragdhus  ^  paulla  gU 
g.incea ,  voiuta  aivifj  ,  conus  d^rteri/iij  lin  bulîn^e  ,  . 
une  hélice  très  sbundaiite,  mais  toM|ours  nidrte,  : 
&c.  Deux  cruftiices,  Usportunut  fUumcjnthuj  sé;,j 
fçnuntu  euchi omui ,  couvfém  les  rochers  de  leurs 
troupes  nombreufes  (  peu  d'infciles  An  genres 
fourmis,  hlntte  OU  k<2n;rt/as,JautertUe  j  cnqutt ,  &c.  i 
U  à  ce  fujct  Poïnn  obferve  que  Tordre  des  infec-  • 
tes   otihrtpcètes  qui  ptiferent  génér^'enent  les  | 
lieux  arides  &  fecs ,  oflTie  un  grand  nombre  d'ef- 
pèces  fur  le  continent  de  la  Nouveilc-HoUandc  ,  &*  | 
que  chacune  d'elles  y  paroitexcLinvLmencmtilti- 
pliée. 

Cette  même  m?r  préfente  une  multitude  dô 
zoophytes  plus  ou  moins  curieux,  des  étoiles  do 
mer ,  des  outlîns ,  IVc. 

La  baie  des  Chien*  matins  eft  trèsvafte;  fonou-^ 
verture  efl  au  nord  \  O-n  milieu  pr^fente  une  vaOe , 
prefqu*ll<:qui  b  partage  en  deux  havres  ttès-pro- 
ronds ,  qui  «^nt  reçu  les  noms  Je  havre  Fnyiinet  & 
de  hâvrc  Hamel  n.  Sa  côre  orientale  fe  prolongs 
ven  le  nord,  jurqu'au  cap  Cuvieri  enfuît;?,  tou- 
jours dln^  la  même  diieCt'on  .V  fous  l'afpr^ii  nu  » 
fténle,  bas,  informe  qu'elle  affcâe,  comme  dins 
tous  tes  autres  points  que  nous  avons  décrits, 
l'ouverture  de  la  rivière  du  roi  Guillaume  qu'elle 
préfente,  ne  mérite  fous  aucun  rapport  l'in.por- 
unce  qu'on  ferait  tenté  de  lui  donner ,  d'après  les 
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anciennes  carte*  de  cette  partie  de  U  NouvdlfHot- 
iande.  Elle  cfl  étroite,  barrée  par  dei  reûjfs,  em- 
batraflee  par  des  roches,  Û:  U  direftion  qu'elle 
femblc  affeÛer  porte  à  croire  q^u'elle  n'cll  j  comme 
toutes  les  autres  prétendues  rivières  de  ce  conti- 
nent ^  qu'une  efpèce  de  canal  par  lequel  les  eaux 
de  U  mer  pérèirent  plus  ou  moins  dans  lintéfieur 
dts  terres.  On  n'obieive  d'ailleurs  à  fon  embou- 
chure aucun  changement  de  couleur  dans  les  Hots , 
on  n'éprouve  aucune  eCpèce  de  courant  par  Ton 
travers ,  &  te  continent,  for  ce  point,  otfre  en- 
cote  le  même  tableau  de  Ôéïilité  bc  de  monotonie. 

Le  cap  Murât  eO  le  ctp  oueO  de  h  Uouvellf 
HoUandc  ;  il  fe  termine  dans  la  mer  pir  un  reflit" 
afTci  étendu  ,  contre  lequel  les  flots  Te  biil'ent 
avec  violence.  Au  nord  U  fur  la  même  lign.',  fe 
pïéfenteni  feptîlesfablonnenfes,  ftérï'ts&  bjlTes, 
qui  ont  été  nommées  iies  de  Rivoli  :  elles  font  peu 
confidér.^.bles ,  la  plus  grande  n'ayant  guère  plus 
de  trois  Ireiies  de  longueur. 

Terre  de  Wit[.  Cetie  terre ,  an  nord  de  la  terre 
d'Endracht ,  commence  immédiatement  au-deU 
du  cap  Murât  &  des  iîc*  de  Rivoli ,  &  s'étend 
jufqu'ju  cap  Nord  de  ce  vafte  continent  ;  elle  com- 
prend ai  nfî  dix  degrés  environ  de  latitude,  fur 
quinze  de  longi*udc.  t.a  mer  qui  U  baigne  eft 
remplie  d'une  multitude  innombrable  de  médufes , 
defjlpas,  ds  porpiies,  S^'C,  Si.  indépendamment 
ds  ces  zbophytcs,  des  poîiîons  des  genres  hjiif- 
(tSf  cfuiodcn  y  clupie  t  8i:c. ,  qu'il  faut  placer  à  la 
tête  des  poiffbns  équatoriaux  ,  des  toitues,  dts 
baleines,  des  fqiijlcs,  de*  ferpens  n.atins,  dont 
I:*  uns  font  verts,  Tacheté*  de  roux  &;  de  biun  , 
if  les  a'j^res  d'un  vert  plus  obfcur ,  marqués  d^ 
Kl  Ail  Jbs  taches  jaunes  ^  noires ,  dijfcminécs  fur  le 
dt}a. 

L'Ar.. hipel Forefiier ,  fituéenviron par  XQ°  ji'jc/' 
de  latitude,  &pjr  115°  ii'  $<,"  de  longitude,  eïl 
compofê  de  dix  îles  principales,  donc  laplusgr^nde 
n'a  pas  plus  de  trois  ou  quatre  lieues  dt  longueur  > 
elles  paroifTcnt  généralement  baffes  &  liériles, 
comme  celles  de  Rivoli  ;  tiéanmoin^  l'île  de  Puch  , 
l'une  d'elles,  a  un  afpeâ  mut  particulier  j  Us  terres 
en  font  plus  hautes ,  les  formes  plus  prononcées  i 
elles  préfent-.nt  dc:s  toches  aiguës,  f^liiaires  , 

3ui,  coaune  autant  d'a)guil!€s,  fcmblenc  s'élancer 
e  la  furface  du  fol.  Totite  l'ile  eft  volcanique! 
^es  ptifmesde  bafalte  ,  le  plus  ordiaùrement  pen- 
lacdres ,  etitaffés  les  uns  fur  les  autres ,  repoCatic 
le  plus  fouvent  fur  leurs  angles,  en  coKllituent 
la  matre  entière.  Là  s'élèvent  c' mme  des  murs  de 
pierre  de  taille,  ailleurs  fe  préfentem  des  tfpèces 
de  pavés  bofjltiques  analogues  à  ceux  de  la  fa- 
meufe  chaulTée  des  Géansen  Irlande.  Dans  quelques 
endroits  on  obferve  d^s  excavations  plus  ou  moin> 
profotdes i  lei eaux  des paicics  voifuies s'y  réunif- 
iant, &  forment tles  efpèces  de  fontaines  donc  l'eau 
efl  ferrugineufe.  Dans  les  lieux  humides  on  remar- 
que de  beaux  arbuHes  5f  quelques  arbres  plus  gros 
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qui  conflituent  de  petits  bofquets  trè^asréat] 
Tout  le  refte  et)  d'une  hériliie  complète. 

D'après  fa  conformation  générale  âc  la  coulet 
de  la  partie  du  continent  voifine ,  on  jnge  qu'cOo^ 
eft  d'une  nature  femblable  &  volcani()uc. 

Cette  île  n'eft  pas  habitée  1 8:  ilparoic  fculemeo 
que  les  fauvages  de  la  grande  terie  y  palTent  quel- 
quefois. On  crnjt  y  avoir  vu  un  chien  &  un  Ican 
giiroo.  Les  oifeaux  font  des  g(>l>e-mouchei  ^ 
oiieaux  de  rivage.  On  y  a  trouvé  un  Cerpenc  gris| 
long  de  cinq  pieds  ^  &  du  genre  des  boas.  Il  y 
beaucoup  de  fauterelles,  de  ctiquetSj  de  mod 
ches  ,  &.'c. 

Derrière  l'Archipel  Foreftier ,  les  terret  contiJ 
nentales  femblent  tornitr  un  grand  enfonctrrt 
que  l'on  a  nommé  Baie  F*}>*fiieri  au  delà  de  cette 
bji-2  elles  devienr\enc  très-bafles. 

L'ile  baiTe  &  fablomieufe  de  Bedovit  eft  Ciiui.  « 
par  n;"  j  j' lat.  fud,  &:  uû"  ^i' ^f'Iong.  eft;  Us 
leries  de  U  Nouve/ià-tio^Linde^iti  lui  correfpcndec  t, 
font  aufli  trèv-baiTts,  La  mer  qui  i'entoure  eît  peu- 
plée de  plufieuis  efpèces  de  medufes,  donc  une  a 
plus  de  deux  pieds  de  diamètre  >  â:  pèfe  plus  ce 
foixante  livres.  Il  y  a  partout  des  bas-fonds,  &  la 
navigation  y  efl  irès-dangen^ufe.  i 

Le  conrin^rt  paroît  alft^z  peuplé  ,  du  moins  ft 
on  tn  juge  par  le  nombie  des  fcui  allumés  pat  les 
naturels.  Il  fcmbte  qt.e  la  fléiilité  y  foit  moins 
granJe  que  fur  les  divers  points  reconnus  6d$ 
terres  de  Leuvin  ^.d  Endracht. 

Un  vjile  golfe  porte  le  nom  de  Lophee^  U  an 
groupjï  de  petites  iles  fablonneufes,  mais  recou* 
vfrtcsde  quelque  verdure,  a  rc^u  celui  de  La- 
cépide.  Il  y  en  a  quatre  principales  fuuécs  à  peu  L*e 
diflance  du  continent  »  elles  gifent  par  16*  4$'  \^*- 
latitude  fud  ,  &  119°  ^^'  30"  longitude  eft.  En 
avant  d'elles  fe  projettent  une  longue  chaîne  de 
relfifs  &  d'immfoles  bancs  de  fable  ,  qui  ont 
reçu  le  nom  de  Battes  des  Baieines  ^  à  caufe  da 
grand  numbre  d'animaux  de  ce  genre  qu'on  y 
rencontre  -,  les  mollufques ,  les  poiffons  &  les  fer- 
pens marins  abondent  dans  ces  mêmes  parages. 

Au  nord  des  iles  Lacépède  eft  un  grand  cap 
blanchâtre ,  celui  qui  a  reçu  le  nom  de  OQrdix  ,  par 
16"  36'  lati[ude  outfl,  &  iai>°  S' longitinte  eft. 

Li  baie  Betihoud  ,  fîttiée  encore  pius  loin  .  eft 
petite ,  profonde  »  Us  rivages  font  bat ,  ftéiiles  & 
fablonneux.  Sa  pointe  nord  eO  un  tiès-grar>d  cap 
(  cap  Mûlien  )  :  ici  la  côte  change  tout  a-coup  de 
dircdion  pour  couture  davantage  à  l'eft. 

En  avant  du  cap  Mulîen  te  trouvent  une  petite 
île  &  pluAeurs  bancs  de  ûtble ,  nommôf  ^/(  0  àaat» 
du  Geograf.he. 

Les  lies  de  l'archipel  Champ^gny  font  flériles- 
&  blanchâtres}  la  plupart  affectent  use  confor- 
maiiun  bizarre  âc  parfaitement  femblable  à  celie 
d'un  bol  renv«.rfé  (  île  Fieycinet).  L'ile  Lucas, 
qui  ell  trésvoifine ,  a  la  forme  du  comble  d'un 
vaOe  édifice  ;  les  autres ,  moins  remarquablts 
portent  diâfércns  u^^ms.  La   t:tte  au-delà  de  ce 
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Iles  eft  uniforme ,  comme  partout  aîllears  fur  la 
niéme  côte. 

Les  îles  d'Arcoîe,  !«  premières  de  l'archipel 

Bonaparte,  fr-nifituées  par  i^."  47'  yo"  îitûndeeft, 
&  iii*  i\'  ji"  lon-itude  oueft  j  elles  fnnc  défen- 
dues fur  tous  les  points  pardelongusschiînes  d  e- 
cueils,  contre  lefqucis  la  mer  brife  avec  fureur. 
Les  marées  montent  de  vingtcinc^  pied*  dins  ces 
parages,  9^  UnavigaTÎnnyell  ttès-dangereufe;  aufTi 
n'a-t-onp«pureconnoKTe,  comme  on  l'eût defiiéj 
les  îles  d'Arto'e.  ElUs  cffrem,  daiisleur  enfemble, 
r2Q:sAle  plu\  bizarre  &  !e  plus  faiivage.  De  routes 
parts  s'élèvent,  fous  mille  formes  diverfes,  des 
jlcs  rablônneufts,  itériles  &  blanchâtres;  plufieuis 
rtflemblent^  à  d'immenfes  tombeaux  antiques  j 
"uelques-unes  paroiffent  réunies  par  de^  tramées 
e  refllfs}  d'autres  font  defecdues  par  de  grands 
bancs  de  Table;  &  tout  ce  qu'on  peut  (fidirguer 
du  continent  préfente  la  même  ftérilité  ,  la  même 
monotonie  dans  fa  couleur  m  dans  la  confticution. 
L'archipel  Bonaparte  fe prolonge bcauccjup  dans 
la  direâion  du  fui-oueft  au  norJ-tfl  ,  &  fes  terres 
font  b:irdèc'S  de  icfTifs  &  de  brifans  qui  ftmbUnc 
former  plufieurs  lignes  parallèles  à  la  c6te,  & 
peu  disantes  Us  unes  des  autres,  au  deffus  drf- 

Î[uelles  on  voit  It-s  vacues  s'élever  fuccenîvement , 
e-brifer  avec  fureur  it  former  uns  horrible  aî- 
cade  de  quinze  Itcties  de  longueur  environ.  Par- 
tout on  tr<'Uve  des  bas-finds  &  des  courans  qui 
portent  furjcs  btifans^rque  versie  ij*.  d.  15'  lat. 
aiiflr.  &  lar  115'  je'*  longitude  orientale,  où  V: 
grand  aicnipeï  Boiuparte  tinit. 

Ttnt  NjfJéon(i).Ot\  comprend  généralement 
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(r)  Cette  partie  ées  c6cc«  de  la  Kw-vtUfHeUamtit  a  i\i 
reconnue  rn  iB-u  &  i&oi,  pour  \x  première  fofi,  par  dci 
DAvigâUurs  i'rati^jîs  qui  «ne  JTnfoicj  fuivant  l'ulaj^e  des 
Quiroi,  dci  Mtrdau,  des  Ma^clliD,  dci  nouf^Ajnvillf  , 
des  Cook  ,  lies  Vin-Cuuvcr  ,  Ace.  ,  .A  chaque  tir ,  i  chaque 
promontoire  ou  cap,  k  chaque  gotfc,  baie  ou  crique  ,  dej 
nonu  delbués  À  rappeUT  l>poquc  de  b  d^ouvcrie.  Un  ne 
fera  donc  pu  furprtf  de  rrouTcr  àars  cet  article  (extrait 
du  Iccond  volunkc  du  yoyagt  aiut  Terrât  au/iralu,  publié 
en  Teptcmbre  i3i6,  k.  lurunt  de  l'Iaipnmcrir  tuyale } 
des  déDomirations  qui  feinbl croient  en  rcporifr  l'rnnJliDii 
à  de»  tempj  déji  clnignii.  M.  Freyciner,  membre  de  I.i  f.é- 
pca  d'bbdncur  8c  chevalier  He  Saint-Louis,  qui  a  pri«  la 
pari  la  plat  aOivc  i  cette  expédition,  t'eft  cliatgc»  en  pu- 
bUaai  le  l'ifcoud  volume  ,  doue  le  favaiic  &  tnall)::arciu 
Péroa  avoir  CQ  grande:  partie  achevé  la  rédaction,  d\-xpli- 
qucr  cette  efpcce  d'ciiigiuc  :«  Je  fcjis  ,  dit-il,  Cpage7  de  t'a 
M  préface,  ti^ne  derntcre,  &  [ia|;c  8  ) ,  je  rcn«  tout  ce  que 
w  certaioef  pûAÎes  de  la  aoinciiclature  ^éi)ÇfJpiiiquc  fuivic 
»  dam  cette  réduction  peuvent  avûjr  tù  tawhcux  0c  de  p^- 
w  nibie  pour  le  leiieut^  mais  je  ne  pnuvoii  employer  d'au- 
>*  très  dé  nominations  que  ccUci  qui  Tiint  uiîtéet  dai.»  le  pte- 
n  mitt  Toluinc.  Péioo  amortie  i4  décembre  1810)  avott 
n  Coaçu  le  projet  de  toui  Ici  nomt  q  ti  dcroleot  défîgacr  tet 
»  dîtTfreP!  Iieut  que  uou*  aviotu  vifitéi  ,  dont  noui  aviom 
»  déterminé  U  polîtion  «u  fait  la  gcographie.  Ce  piojet 
»  avoir  été  adopté  par  l'atiEortié  :  j1  devait  donc  ^'orier 
»  i'cnipicuiic  de  l'époque  *  laquelle  notre  cipédiUQu  avui: 


I  fou^^enfim6ecâte  diijud9td)ifud-oue/Ht  \i  Noa^ 
veUt-Hoiljnde  ^  toute  U  portt»u  de  ce  continent 
qui  du  3^*.  fc  prolonge  jutqu'au  39'.  d^gré  fud, 
&  qui  ^  du  1 11'.,  fc  dévcluppcdans  t'eit  jufqM'au- 
d^li  du  144*.  degré  de  longitude  orientale,  fot- 
inanc  ainfi  comme  une  iniuii-nfe  ècharpe  ds  huit 
ou  neuf  cenc^  licues  le  lorigui-ur,  doiu  'es  d-rux 
exfemttés  viennent  fe  rattacher  d'une  part  au  cap 
Leiivin,  &  de  l'autte  au  promontoire  Wiiron  vers 
le  tud.  De  ce  grand  clpaccj  U  partie  feule  qui  du 
cap  Leuvin  s'étend  auï  iïes  S^iiit-Pierrc  &  Sainc- 
Fran^'ois,  t;toii  connue  avant  le  voyage  aux  terrv-s 
aultraluSj  le  u>Oe  a  été  reconnu  parlas  voyai^eui;» 
français,  qui  lui  donnèrent  le  n'im  de  terre  Uapo* 
lion.  lis  en  explotèteut  les  cotes  en  remmitint  du 
fud-fud-eft  «  l'oueft-nord-outO,  après  avoir  re- 
connu toute  la  partie  orientale  de  U  terre  de  Die* 
incn  &  différences  îles  du  détroit  d»  Baf».  lU 
atteignirent  d'abord  un  grand  cap  ,  qui  fut  appelé 
c^p  Ktthetita ,  lequcl  fe  prolonge  fort  en  avant  dans 
la  mer ,  &  forme  l'entrée  d'une  biie  profonde  fU 
baie  Tjtleyrand  ),  fur  la  côte  orientale  d;;  laquellft 
fe  trouve  un  port  commode  (le  port  Philip))  le 
cap  Matengo  lermin*  U  baie  Talleyrand  vers  le 
fud  ouell.  Vers  ce  dernier  cap  ,  qui  eilboifé,  amil 
que  les  terres  donc  on  vi-uc  de  raire  mention,  la 
côte  eil  ti es  haute,  &  l'afpecl  de  la  SauvelU- 
HotUndi  ihange  cout-à-coup  j  ce  n'<:0  plus  qu'unt» 
immenfe  falai^  raillée  partout  à  pic,  d'une  cou- 
leur griie  ou  jautâtrej  ians  aucune  trace  de  végé- 
tation ou  de  verdure ,  6t  qui ,  tnniunt  une  foule 
de  petites  anfes  peu  profondes  &  de  petits  caps , 
fe  deffuie  dans  le  lointain  comme  une  longue  fuiio 
de  fortifications  régulières.  1^  cap  V'oiney  eft  re- 
marquable par  une  chaîne  de  roches  qui  fe  porre 
très -avant  au  large.  Cette  càte  elt  dépourvue  d'a- 
nimaux matiiis,  fi  l'on  en  excepte  quelques  poir- 
fons  volant.  Les  oifeaux  qu'on  y  voit  font  de» 
mauves,  des  goélands,  des  foux  ,  des  plongeons. 
LUe  Fouicrny  cft  6cuèe  par  jS'16'  m"  laticud'ïi 
aunrale,&  1^9'  yi"  longitude  orientale  {  eile  eft 
d'une  forrtte  prcfque  ouadrangulaire,  légèitment 
echancrée  lur  Ces  boros;  fon  loi  eCl  bas^  uniî'or- 
mirkent  aplati,  d'une  couleur  trille  &  gtifatre, 
flerile  comii>c  le  rivage  du  continent,  &  tiillé.Â 
pic  comme  lui. 

La  baie  lourville  eft  cr^grandef  Ton  ouver< 
lure  eft  vers  tVO  :  elle  renferme  une  féconde  île 
noiiârre  .ekaipie  comme  la  précédente,  aride  ûc 
b^idc  convneelle,  de  trea-iapprochée  de  deuxîlocs 
d'une  conilicucion  analogue.  Les  flots  qui  là  bai- 
gnent ft  l=s  îlots  qui  s'y  rittichent,  donnent  ^{yic 
a  d'mitumbrables  légions  d'oiieaux  pélagtens.  Le* 
cap  Montaigiie  termine  à  l'oueft  U  grande  iuie. 


»  ét£  enircprire,  6c  dei  circonllaucet  o^  Péroo  en  «envoie 
»  rhiftr>ire.  » 

11  fero»!  d'ailleurs  irapolSblc  de  furier  de  cm  lieas  Um 
fe  fcrvir  des  nnmi  qui  leur  onc  été  itnpoliéf ,  puit'que  ce 
fuut  cucorc  Ici  fcui^  qu'ib  aicat  re^ui. 
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Tourville.  Le  cap  D'iqoerne,  fitué  au-delâ,  a  Tes 
rivages  ttenles,  abaiflos  ^^  j:ufâtres. 

La  baie  DeCcartes  vient  eniuire  ,  ^' puis  après 
le  cap  Rélidor,  le  cap  BoutHiis,  la  baie  a'Eftamg, 
le  cap  Buffon,  à  partir  di'quel,  jufqu'i  la  baie  tie 
Kivoli.le  contincHt  n'offre  plus  aucun  en^once- 
mem  remarauab'.e ,  aucune  efpèce  d'abri  pour  Its 
plus  foiblfSDacimens.Expoféede  toute^  parts  aux 
vents  impetustix  du  fuj-oueft,  battue  fam  c-flc 
par  les-ft'>ts  de  l'immtnfe  Océan  auflral  »  cttte 
partie  de  la  Nàuveilt-Holldnae  elt  y\\xs  affreufe 
•îpcore  qi.e  KCUi  dont  nous  avons  p.ulé  iufqu'à 
pîéfent.  U:ie  lame  terrible  loule  tout  le  long  de 
f'in  prolongement,  &  fait  entendre  même,  durant 
le  calme  ,  un  bruit  lourd  &  nunjÇAnt.  La  Aérilité 
Ja  plus  hidsufe  elt  partout  eniprcinrr,  &  nulle 
pau  on  ne  découvre  aucune  trace  du  plus  foibie 
juitfeau.  La  mer  n'y  prélenre  que  quelques  pho- 
ques, quelques  falpas  &  des  béroés,  une  belle 
tl'pèce  de  portune  î  les  dauphins  &  les  thons  s'y 
montrent  quelquefois  par  troupes  nombreufes, 

La  baie  de  Rivoli  le  préfenie  fous  la  forme 
d'un  (irand  ovale  de  huit  i  dix  milles  de  pro- 
ioadeur ,  &  fe  termine  au  fud  par  le  cap  Lannes  « 
ik.  au  nord  par  celui  de  Jaffa.  Vers  ce  dernier 
point,  une  groffe  chaîne  de  teflift  en  reftreint l'en- 
trée. A  cinquante  milles  au-delà  s'ouvre  ta  baie  La- 
cépède,  qui  a  fixàfepc  lieoes  de  largeur,  &  dont 
les  rivages  font  encore  plus  affreux  que  ceux  dont 
il  a  été  fait  mentîcn  juf(^u'ici.  Ses  roches  font  peu- 
ples de  cormorans ,  &  il  paroît  que  le  fond  en  eft 
nibrté  par  les  hommes.  Les  dauphins  y  font  très- 
nombreux  ;  ils  vont  par  bandes  (î  considérables» 
qu'on  Us  prendroit  pour  d'immenfcs  chjînes  de 
reffifs. 

Au-delà  d'une  baie  de  dix  milles  d'ouverture 
environ,  &  qui  a  été  nommée  buie  MolUtrij  on 
découvre  d'abord  U  prefqu'ile  Fleurus,  longue  de 
quinze  à  fcize  lieues  ,  formée  de  terres  très- 
hautes ,  qui  fe  delfment  (ur  plufteurs  plans  de  mon- 
tiigtie^  que  tout  annonce  devoir  eue  de  nature 
granitique.  A  l'oucft  de  cttte  prefo/j'île  (e  pré- 
fente un  premic  r  golfe ,  qui  s'avance  de  cent  milles 
dans  l'intérieur  des  terres ,  &  qu'on  a  nommé 
^ff:  Jojlphinc.  En  avant  de  ce  golfe  ,  &  prcfque 
par  fon  travers ,  eft  l'île  Decrès  ,  de  deux  cents 
dix  milles  de  tour ,  féparée  par  le  détroit  de  Col- 
Hert ,  de  la  preiqu'ile  Fleurus  à  l'eft ,  &  par  le  dé- 
troit de  Lacé(è.ie  à  l'oucft,  d'une  fecon^le  ptef- 
qu'ile  de  ctnt  vi.igt  milles  de  longueur,  qui  a  r:  çu 
le  nom  de  prcfquiU  L'ambacéres.  L'archipel  Vauban, 
compofé  de  huit  petit^^s  ïlës ,  en  eft  à  peu  de  dif- 
iince ,  Sr  vers  fa  pointe  occidentale.  Au-delà  du 
cap  Berthier,  qui  termine  ,  à  l'oueft,  certe  der- 
nière prefqu'ile ,  la  Nouvrih-HoUandt  s'ouvre  de 
ikouveaupoui  former  le golff  Bonaparte,  qui  s'en- 
fonce plus  de  deux  cent*  milles  au  travers  de  ce 
continent,  &  comporte  plus  de  fix  cents  milles 
dans  le  développement  de  fescô'es.  Ce  vafte  golfe 
fe  préfcjnce  fous  la  forme  de  l'emboiichure  d'un 
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tfès'grand  â«uve ,  &.  fe  termirç  en  fe  réttéciflirit 
infenûblement  vers  le  fond  par  des' bancs  ne  labiC 
qui  l'obftruenc.  Sur  ta  côte  occidentale  du  goUe, 
ii.  tout  près  de  fu  pointe  d'entrée ,  on  déct-uvre 
le  port  Champagny,  l'un  des  plus  beaux  &  des  plus 
fûrs  qu'offre  la  NouveUt^Uollandt ,  &  dont  te  ri- 
vage eft  revêtu  de  forâts  épaillcs. 

De  petites  Îles,  au  nombre  de  huit,  f  irirent, 
auprès  du  port  Champagny ,  un  petit  archipel  par- 
ticulier. 

Non  loin  du  golfe  Bonaparte  ^  la  NouvtUe-Bol' 
lande  forme  un  grand  cap  (cap  Brune  )  ,  puis  elle 
fe  renfonce  dans  un  clpace  de  plus,  de  foixarte 
milles,  fe  relève  à  la  hauteur  du  cap  Conea, 
préfente,  fur  ce  point ,  le  groupe  desîlei  Jeiôme, 
Plus  loin  fe  trouve  ta  baie  Lemonicr,  défendue 
par  une  chaîne  de  rcftîfs  dkng^reux.  Uépa0ant  les 
petites  îles  Cuvier ,  on  fe  trouve  par  le  iraveis  de 
la  baie  Louis ,  qui  préfente  un  développt:ment  de 
côtes  de  plus  de  cinquante  milles,  &  qui  paroïc 
peuplé. 

A  ce  dernier  point  de  la  terre  .Napoléon ,  les 
îles  fe  multiplient,  &  d'abord. l'arcnipel  S^int- 
François  préfente  i^i  treize  ou  quatorze  îles  fté- 
riles  &  blanchâtres.  A  peu  de  djllance  ,  &  dars  e 
rord-eft  de  ce  premier  groupe ,  s'offre  celui  des 
îles  Saine-Pierre  ,  qui  font  ;lu  nombre  de  trois. 
Plus  loin ,  8c  tout  proche  de  la  terre  continentale, 
fe  découvrent  les  îles  Jofephine ,  hérilTées ,  pour 
ainfi  dire  ,  de  toutes  parts  de  brifans  te  de  hauts- 
fonds,  &c.  Ces  îles  qui,  réunies  à  toutes  celles 
qui  accompagnent  ta  terra  Napoléon,  s'é  èvènt  i 
^lus  de  cent  foixanie ,  font  fteiiles  comme  le  con- 
tinent. 

C^rtte  terre  finit  au  cap  des  Adieux,  par  51» 
19'  latitude  auftrale  ,  bz  par  1 1%°  41'  long.  eft. 

Après  cette  delcription  fuccirâe  de  la  terre  Na- 
poléon, it  convient  de  revenir  avec  cjuel-^ues  dé- 
tails fur  les  Riincipaux  points  de  cette  terre  qui 
ont  éti  vilitéspar  les  navigateurs  frarçiiiï. 

L'ïieDecrèsefrdeto:.r^!> celles  qui  fe  rattachent 
au  fyHème  de  la  Nowvtlle-Hollande ,  la  plus  grande 
qui  foit  connus  :  elle  a  près  de  cent  mides  de  lon- 
gueur de  l'eft  â  l'oueft,  fur  une  largeur  de  plus  de 
trente  milles  environ  du  nord  au  fud  ,  8c  fa  c-r- 
conférence  n'a  pas  moins  de  trois  cents  milUs. 
Toute  fa  côte  méridionale  eft  expofée,  fan^  abri, 
aux  flots  impérueux  du  gr^nd  Océan  auUral  Le 
golfe  Jofephine  lui  correîpond  vers  le  nord  ,  &  le 
détroit  Colbert ,  à  l'eft ,  la  fépare  de  ta  preiqu'îie 
Fleurus.  A  l'oueft,  U  grandie  prefq-i'Pe  Cambacé- 
rès  lui  el^  oppofëe,  ^  le  dettoic  Luépède  pré- 
fente  fur  ce  point  fon  ma{;niHc;uf  canal.  Ses  côres 
cffrenr  ptufieurs  c;>ps ,  notamment  ceux  t^ui  ont 
leçu  If  s  noms  de  Bedout  St  de  Borda  ^  à  l'oueHj 
les  caps  Forbin ,  Prony ,  ÇaiCni ,  d'Eftaing  &  Ven- 
dôme fur  la  côte  nora  ,  le  cap  Û^Ianibre  au  nord- 
eft,  le  cap  Sané  à  la  pointe  eft  de  Tile  ,  &  ceux  de 
Linois ,  Ganthesnme ,  Kerfain  &  du  Couedic  fur  le 
rivage  du  fod.  On  y  diftingue  trois  ^rantScs  baieS| 
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telle  de  Bougainville  enrre  les  caps  Vendôme  & 
Delimbre  j  celie  qui  porte  te  nom  d'E/lrée  ^  bornée 
fit  Us  capi  Sàiïé  &  Linois,  &  ctlle  fie  Vivonne, 
li'nhée  par  Us  caps  Gintheaume  &  Kerfjin  ;  ce» 
deux  ileriiières  ne  lont  pas  tenalUs»  tjnt  U  nter 
y  hv'tCc  avec  violence.  Au-ildà  du  cap  Bedout  on 
découvre  une  ravine  piofonie,  (jnrp^rrît  fervir 
de  lit  à  cjiielque  toneiir,  b:  qui  a  leç.i  le  nom  de 
ravine  des  Ccjoan  ,  du  grini  r.'jmbre  wt^  aniniaux 
de  <e  genre  qui  çxiflent  Jjns  Vile  Deciè^. 

La  baie  de  Bïupjinvillc  efl  le  pi  os  confiîérable 
de  t»tiv  It.s  ei.fomemer.s  que  pr^Vnie  I  île  {  elle 
en  eh  aulii  le  ptu^  impoitant  fous  cous  l-b  rapports  : 
fj  firuition  la  «Tiet  .'i  l'abri  des  vems  du  tu  l-oudt , 
&  fun  éît-'ndue  la  renil  propre  â  recevoir  dts  flo:- 
ttS  nonibrdul'es.  lîlle  a  plu&  do  vingt  tniiles  d'ou- 
verture fur  une  PTofnndcuriie  h.iit  à  dix  milUs, 
&  le  fond  en  eft  bon  &  fuffiîaTnment  profond. 

L'île  Decvès  leprefenre  ,  ma'gré  fon  éteridue  , 
aucune  eipèce  de  nioniagn-  propremmt  dite.  La 
charpente  entière  du  pays  fe  compofe  de  collines 
plus  ou  moins  élevées,  mais  dont  les  rortim<::ts  font 
î>ref»îue  partout  réguliers  &  un/formes.  Te  ut  le 
long  de  la  i6:e  méri''iioni!e,  ces  col!iries  fe  deve- 
Soppent  fur  un  frul }  1  m  de  deux  à  trois  cents  pi.-ds 
de  hautïrur  pcr,5ci»<licu!aire.  Les  pefiits  en  foiit 
lel'ement  unies,  q"C,  dins  leur  putie  Gn»érienre , 
elits  pjroifienr  Rljffantes  \  mais  su  bord  A-:  h  m^-r, 
Ces  mêmes  collines  fort  tiiUccS  à  pic  &  s'élèvent 
prefqut  par'tHit  inniTe  unrcin/arc.LcUtscouIeu:^ 
fnnt  trilles  N'  tauvapesi  eitcs  vjrient.  du  giis  au 
brun  ,  ou  mêmtr  au  noiriire  \  les  efpaces  moins 
rembrunie  font  d'un  jiune  d'o.bre  plus  ou  moins 
fale.  Duc;ip  Ëedout  jufqu'a  la  ravine  dcsCafosrs, 
la  terre  n'ntTre  qu'un  feul  plan  de  coiiines  psrfai- 
tcmert  femblables  à  celles  de  U  partie  du  fui, 
mais  plus  hautes  ;  S'  bien  qu'elles  forent  dépour- 
vutrs  de  routes  «ipêces  d'a:br£S,  on  y  diOingue 
pouicani  çj  H  là  quelque^  tracei  de  veidure.  h 
travers  cette  cluîne,  la  ravine  des  Cafoars  UiOe 
apercevoir  dans  l'inTéii-ur  d'autres  collines  dont 
quelques  paities  foj.t  boilées-  La  cote  du  nord  crt 
aride  A  nue  conin^  celle  du  fud  ,  &  fe  montre 
partout  av<*c  u:ie  conll-tation  ana'ogye. 

Les  rivages  de  la  baie  Ëoug.  inville  font  foimcs 
eux-mêmes  de  collines  peu  élevées;  mais  la  \er 
dure  qui  les  couvre  &  le^  forêts  doni  les  fommicés 
fe  montrent  fur  lUvi  rs  points .  donnent  à  cette 
f  arrie  de  lile  un  alpeél  pLs  riant  &  plus  3gr£a'j!e. 

L'e;*u  eft  peu  .ibondante  fur  l'île  P-crès,  & 
les  nombreux  kangur^os  "U  cafoSTs  qui  l'habitent, 
font  obligés  «  Jans  U  faifon  chaude  »  devenir  fc 
dëfiltërer  daru  tes  eaux  de  la  mer. 
^  Les  produits  minéraux  de  l'ils  Decrès  confiftent 
t/firutienenicnt  en  diverfes  el'pèccs  dt  fthiftis  pri- 
miiifs,  entîC  les  couchas  desquels  fe  trouvent 
c)uetques  veines  de  quarts  opaque  »  le  plus  ordi- 
n-»irem;;nt  b-anchaTre  ,  &  quelquefois  roufttâ;re. 
Toute Upritie  occidentale  dtla  b.ie  Bougiinvî)Ie 
cU^iinc'pa'.cntent  compufêe  d'un  giès  ferrngîticujc 
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rouge  &  très-dur.  C'eft  à  cette  roche  fioguîière 
que  les  petits  caps  de  l'intérieur  de  cette  baie, 
ainfi  que  le  cap  Vendôme  ,  doivent  ta  teinte  rou- 
gfàtre  ^  foinbre  qui  les  fait  diftinguer  au  loin. 
Deux  autres  efpèccs  de  grès  exiltent  encore  fur 
l'ile  Dccrèi  j  l'une  ,  piioiiiive  ,  quariitule  & 
irès-compaâe  «  ft/rm^  des  parties  de  côtes  affez 
étendues}  l'autte  ,  fecondaue,  ca!catre  &  moins 
Hure  ,  joue  dans  l'hilloire  géotogiqu*  du  fol  \\i\ 
(Ole,  fmon  plus  important,  au  moins  plus  (îngulîer 
que  la  prtmièr:^  cfpèce.  C/tO  au  milieu  de  cett^ 
roche  que  font  enfouis  des  atbtes,  on  pourroit 
même  dire  des  poruui  s  efttiètes  de  forêts  pétif- 
fiées.  F.n  plufÎMiis  enJrtiits  i-ù  Us  dunes  font  toil- 
lees  À  pic ,  on  dittingu^  parfait-^mint  les  troncs  de 
c^s  atbtesi  on  peut  en  (uivre  Us  plus  petits  Ai- 
tai'si  on  voit  leurs  ran?aux,  cgiUm^nt  pétrifier, 
s'tntoncer  &  fi  perirc  dans  la  gangue  ccimmune  ; 
i'n'eH  pasjufq'i'auxplint.^  panliies  &^rinuaiiies 
qu'on  ne  letrouvedans  le  mè'ne  rtat  d«  pétrifi- 
c  t  on,  &  r&rpei.catit  autour  des  arbres  dont  il  s'a- 
git. Sur  quelques  points  l.s  dunsi  de  grès  fe  foK 
éboulées  i  es-lécombiescn  oniétefutctfTivement 
entraînés  par  les  eaux  pl.Jvi-U*,  difp?rfés  par  les 
vents.  Le  Col  s'eft  apU'ii  "U  ptcfi-nce  des  furiacei 
plus  ou  moins  éga^cs^  Se  quelque  fois  très  étendues. 
La  fa  n.ontrenr  il'une  maniè:e  encore  plus  remar-- 
^;ua'ile  ces  fmgu!ièr*s  pétrifications.  Coupés  natii- 
reKement  au  nivt-au  du  fol,  les  troncs  des  arbres 
foimei.r  comme  de  larges  raof.ii  [Ues.  En  exami- 
nant cï'v  tro:>C'.  svec  b:aucoup  ûe  loir»,  on  y  re- 
connaît ctKOie  Us  diverfes  coucbts  du  tifiu  li- 
gneux. 

Sur  pIuHeurs  points  de  la  baie  de  B:)ugiinvilh 
on  rencontre  deux  efpèces  de  pierres  c:itcaires; 
lune,  d'un  gram  plus  ferré ,  d'un  tilfu  plus  hi- 
mogêni,  le  rapproche  d?  la  nature  des  près;  l'autre 
rciîsmble  davantage  aux  fubflances  crétacées.  Ce» 
pîerr^s  calcaires  font  ordinairement  fuperpofées 
a.ix  rodies  fchifl-.nifes ,  ainfi  qu'aux  grès  primitifs. 
O.i  'es  obf  rve  à  plus  de  cinquante  ou  foixante 
ptfdi  ati-dïffus  "iii  niveau  de  \\  mer,  &  à  cctre  élé- 
vation eiUs  contiennent  une  gtjnde  quantité  de 
l'.^^tiffus  &r  de  debtis  de  coquilles  pétrifiées,  l.e 
fabU  du  rivage  ell  très-fi;i ,  d-  nacure  quaitrcufe  , 
m  aT|c  d'environ  une  cinquième  partie  de  terre 
caUaire  f^rtem^ot  atténuée.  Ce  fable,  repouffé 
du  bord  de  la  mer  par  les  vents  Sf  par  les  eaux, 
s'élève,  for  une  grand*-  pa'tie  du  rivage ,  en  dunes 
de  l'oixant^  â  quatre  vingts  pieds  de  hauteur.  D-ins 
le  fond  de  U  çnnde  baie  Unugiinville  on  rencon- 
tre des  forêts  qui  piroiifent  fe  prolonger  affiE 
loin  vers  ri:.teiieur  du  pays ,  S:  qui  fe  cfiin,)orenr, 
comme  toutes  celLs  de  ces  régions  lointaines ,  d« 
dtvi?rft;s  efpèces  à'euaxtyfius,  de  tank/îj^  depke* 
baiium  ,  de  mtmofa^  di  c.ifuarîna ,  de  mtcrcfa't» 
rùSf  àt  Upiofiermci y  àc  fiyph/h ,  de  coruftyum , 
de  diupna  ,  tl'Ajitcj  ,  à'emt'othTtum  ,  &rc.  I*3rmi 
ce^  arbres,  &:  fui  tout  parmi  les  plus  gros,  il  en 
en  un  £'an;l  nombre  qui  font  fi  complètement  (^it';« 
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à  l'intérieur»  qu'ils  ne  purotent  écre  employas  i 
aucune  forte  d'ufage  ;  cette  aîtention  p3rult  ilé 
pendre»  aitifî  que  te  remarque  Péron,  Je  U  nui- 
greur  du  fol  ,  qui  ne  fournie  point  à  ces  végétaux 
une  quantité  ftiffifante  Ae  lues  nutri-ifs  ,  loifque  , 
parvenus  i  de  fortes  dimsnfions  >  ils  exigent.plus 
d'hu'iiiJité  pour  leur  enuetien. 

Trois  efpèces  de  mammifères  haHtent  cette 
lie  j  que  l'homme  feiible  n'avoîi  jamais  fréquentée  i 
l'une  appiitient  au  genre  des  dafyures ;  les  deux 
autres  fonc  nouvelles,  Sf  paraîflent  être  les  plus 
grandes  de  h  fînguHère  nmille  des  kaneuroos. 
Plufieurs  de  ceux  Ac  l'ile  Decrès  font  de  lanauteui 
ii'un  hoiime  &  plus ,  lorfqu'aflls  fur  les  jambes 
de  derrière  &  lur  la  queue  ,  ils  tiennent  leur 
corps  perpendiculaire.  Favorifée  par  l'abfsnce  de 
^out  ennemi ,  la  muliiplicjrion  de  ces  grands  qua- 
ijrupèdes  a  éié  conlîdérable  dans  cette  î!e  \  ils  y 
forment  de  nombreux  troupeaux.  En  quelques 
endroits  plus  habituellement  fréquentés  par  eux, 
la  terre  eft  tellement  foulée,  qu'on  n'y  voit  pas 
un  brin  d'herbe.  De  larges  fentiers  qu'ils  prati- 
quent y  ouverts  au  milieu  dés  bois,  Tiennentabou- 
tir  de  tous  les  points  de  l'intérieur  au  rivage  de  la 
mer  :  ces  fentiers ,  qut  fe  croifent  dans  tous  les 
fens  I  font  partout  fortement  battus.  On  pourroit 
croire  •  en  les  voyant  d'abord ,  qu'une  peuplade 
pombreufe  &  active  habite  dans  ce  voifinage. 

Ce  rivage  préfente  encore  l'otarie cenlré  {ota- 
ria  cinena),  phoque  de  neuf  ï  dix  pieds  de  lon- 
gueur, dont  le  poil  efi  t-ès  court,  très  dur  & 
très-groflîer ,  &  dont  la  graiffe  donne  une  huile 
aulfi  bonne  qu'abondante  j  on  y  voit  auOï  d'autres 
animaux  du  même  genre,  dont  les  fuunurcs  font 
^t  bonne  qualité. 

L'île  Deciès  réunit  de  grandes  troupes  d'oifeaux 
de  lerre  &  de  mer.  Les  premières  le  co!T;pofent 
d'une  foute  de  belles  efpèces  de  perroquets,  d» 
cacatoès ,  de  méfanges ,  de  mufcicapas ,  de  bou- 
vreuils, de  grives  ,  &c.  On  y  voit  le  beau  pigeon 
aux  ailes  d'or,  la  jolie  mé fange  à  collier  bleu 
d'outre -mer,  le  bouvreuil  à  croupion  rougi, 
i'jutnur  blanc  de  la  NouveUe-HoUaude ^  une  efpçce 
pouvelle  de  cheuette ,  &c.  Les  tribus  péla- 
giennes  &  de  rivages  oflrent  furcout  aux  obfer- 
vateurs,  des  pélicans  à  gorge  jaune,  à  ailes  mi- 

'  partie  de  blanc  â(  de  noir  ;  des  mauves ,  dont  une 
grande  efpèce  fe  fait  diftinguer  par  la  belle  cou- 
feur  nias  de  fon  corps;  des  flernes,  des  hultriers, 
diverfes  efpècts  de  procclhria,  un  grand  aigle  de 
Jner,  plufieurs  farcelles  remarquables  par  l'éclat 
&  la  variété  de  leurs  couleurs  ,  &c.  Mais  de  tous 
les  oifeaux  que  l'île  Decrès  reçut  en  partage ,  les 
plus  utiles  à  l'homme  font  les  cafoars;  ces  gros 
animaux  paroiffeni  exifter  fur  l'île  en  troupes  nom- 
^reufes}  mais  comme  ils  font  très^agiles  à  ia  courfe, 

.  jl  eft  difficile  de  fe  les  procurer. 

Des  lézards ,  tous ,  non  encore  connus  des  natu- 
raliftcs,  abondent  dans  ces  lieux  arides  &  fablon- 
peux.  Peron  y  a  trouvé  les  efpèces  ^u'il  Donime 
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fcînqae  noir  (fiincus  aturrlmiu),  gecko  pachyarus, 
titck'i fphînâurus,  fcincoïds,  ocellé  (fcincoîJcsocel- 
^lus),  iguame  de  l'île  Decrès,  Sic,  Stc.  ,  &  les 
rt- ptiles  qu'il  a  décrits  fous  les  noms  génériques  de 
tridaSyU  &r  de  tétradaSyle. 

Les  abords  de  cette  île  font  peu  Fréquentés  pat 
les  poilTonsi  ï  peine  en  trouve-t-on  dix  à  douze 
efpèces,  parmi  lefquelles  on  remarque  un  maque- 
reau affez  fembtal^le  au  nôtre ,  un  labre  gris  & 
I  cerne  ,  un  caranx  à  dos  d'azur,  un  fcombrefoce 
'  très-brillant  ds  couleur,  une  coryphène,  deux  fphy- 
rènes ,  trois  biliths ,  &c.  Un  très-grand  fquale 
abonde  aufli  dans  cette  baie>  où  ^txou  tafTembla 
trois  cent  trent-âx efpèces,  la  plupart  nouvelles, 
de  motlufques,  de  cruttacés ,  d*aranéidcs«  d'in- 
(fi^ti ,  de  vers  &  de  zoophytes.  Les  épnnges,  l=$ 
afcidies,  les  aliènes  lurtout,  y  abondent. 

Le  golfe  Bonaparte,  qui  e(l,  après  celui  de  Car- 
pentarie^  le  plus  grand  qu'on  connoifTe  à  XzNouveUf 
Hollande  t  eli  étroit  daus  fon  fond^  &  (es  cotes 
font  trè^-élevées  &  très-efcarpées.  Il  reçoit  fans 
doute  une  rivière,  mais  c^tte  rivière  ne  fauroit 
être  confîdérable,  puifque  l'on  ne  remarque  aucun 
courant,  ni  aucune  différence  dans  la  lâlure  deU 
mer  à  mefure  qu'on  en  approche.  Tnut  porte  i 
penfer  que  la  rivière  qui  y  afilue  eft  torrentielle^ 
ainfi  que  l'indiquent  les  nombreux  bancs  de  fable 
qui  encombrent  le  fond  de  ce  golfe. 

Le  golfe  Jofephine  eft  auffi  fans  ifliie  &  mémo 
fans  rivières  à  Ion  foàd. 

La  découverte  &  l'examen  de  ces  deux  enfonce- 
mens  de  h  mer  détruit  inut-à-fait  l'efpérance  aftez 
fondée  qu'on  avoir  de  trouver  une  communication 
entre  le  golfe  de  Carpentarie  &  l'enfoncement 
coniîdérable  que  forment  les  c6tes  de  U  Nouveîlf 
HolUnde  au  fud-ouelt  fur  toute  l'étendue,  qui  a 
été  nommée  terre  Napoléon. 

Dans  le  tr:ïjec  que  les  Français  firent  dins  le 
golfe  Bonaparte,  pojr  en  relever  les  côtes,  ils 
reconnurent  un  petit  groupe  d'îles  qu'ils  nota* 
mèrent  archipel  de  Lêoben^  fiîué  par  14**  ^o^  ij"  la- 
titude fud,&  154*  5' 41"  de  longitude  eft.  Ces  îles 
font  baftes  $£  Itériles^  &  furent  appelées  CafiiglîoMe 
(U  plus  grande)  ,  Bajfxno  ,  Dégo ,  Moadovi ,  f^ol- 
tri,  MlUejimo  &  Rovérédo  vers  jl"  l'  &  Jl'  l'y 
latitude  auftrale  4  &  iji**  i6' longitude  auftrale. 

Plus  à  l'oaeft  font  les  îles  connues  fous  les  noms 
de  Satnt-Pierre  ^  Saine- Franfois  ,  découvertes 
en  i6iy  par  le  célèbre  navigateur  holhndài% Peter 
Nuytz,  mais  très-imparfaitementreconnues  depuis* 
Nos  najiigateuts  onfervèrent  que  ces  îles  fe  di- 
vifent  en  quatre  groupes  principaux  n**.  l'archipql 
Saint.François  %  1°.  l'archipel  Saint-Pierre  ;  3°.  l'ar- 
chipel Jofephine  ,  &  4*.  l'archipel  du  Géographe. 
Aucune  de  ces  tin  he  préfente  un  feul  arbre ,  tm 
feul  arbriÛeau  j  pas  une  brouffaille-  ne  s'élève  de 
leur  furface ,  qui  paroît  couverte  d'arîdes  &  fom 
bres  lichens.  Plufieufs  d'entr'elles  ont  leurs  flmcs 
^coresj  8c  l^s  canaux  qui  les  féparent ,  fçmblent 
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être  profonvîî  Bc  ftirs.  Les  iïes  5aînt-Ffinço's  Se 
faint  Pierre,  d'iprés  leur  torme,  leur  abiiiïemenr, 
ItUr  couleur,  leur  régularicê,  paroiirènt  eiTentie!- 
Umenc  fondées  de  ful>ftances  fecondaires ,  ou 
n  éoie  tetciaires  }  mais  en  obTervanc  que  Its  îUs 
Joiephîne ,  qui  leur  retremblenc  d'ailtctirs  fous 
cane  de  rapport»,  for>i  cependant  graniti-jues^  i: 
eft  difficile  de  ne  pas  croira  que  cette  .lernère  ori- 
gine foit  commune  i  touws  les  îUs  de  cette  part  e 
de  la  NûuvtUe-  Huliande. 

Un  peu  au-cielà  de  ce(  îtes  efl  la  baie  Murae>  à 
l'entrée  de  laquelle  elt  Tile  Eugène,  tout  audî 
Oérile  que  celles  dont  nous  avoi.»  par:^  )u  qu'j 
préfenc.  Labate  ell  obUru«debrifan'»&  d,'  hjuts- 
tonds  qui  la  rendent  t:èi-dangcrea  e,  même  pour 
les  plus  petits  navires  ,  te  les  anfes  pr<'t-'<>ndt:5 
qu'elle  prélentr,  notamuttnc  ctlle  de  T**urviilej 
offrent  ks  m^mes  inconvéniens  poi.r  la  naviga- 
tion. L'île  Eugène  elt  bor^iée  de  galets  d'un  gra- 
nue  (êui  lete  de  couleur  grivverditfe  ,  d  très 
petits  ctiftaux  ,  &  U  bafe  de  la  même  île  partît 
être  d'un  granité  en  matfe  avec  des  lignes  noirts, 
obliques  (k  il  xueufes,  qui  fc  compole  de  fcld- 
fpath,  de  quartz  gias  tegereinenc  rougeàtre  ic  de 
mica  noir.  On  le  retrouve  auflî  fur  Us  parties  voi- 
ftnes  du  continent  avec  (ici  mafles  d'une  iroifième 
forte  de  granue  rougeàtre ,  d'un  grain  dur  î!c  tres- 
\aie  y  qui  fe  compote  de  teld-fpaib  rougeârie ,  de 
mica  noir  ,  N  de  quartz  également  rougeàtre. 

Dffércns  grès  orkt^jes  un»  le  gran  ires-lin,  la 
texture  piefque  gfaniteuie.  U  couleur  agréable  j 
d'un  grn-rodgeàtre ,  inattaquables  par  le»  aciilts, 
parfemes  de  petites  particules  de  mica  :  ceux-ci 
s'elèvmt  en  grandes  m-irs,  3c  forment  le  cap 
dT.ftrée  âc  le  cap  de  Vivonnc  dans  1  jle  Dccrès, 

D'autres,  à  ciment  liliceo-cdlcaire»  tor.t  tffcr- 
vefccnce  avec  les  aciiles 'Is  font  d'une  couleur 
grife ,  d'un  grain  fin  Ûc  a'uuc  durcie  bien  moins 
grande  que  ceoï  de  la  ptécédeme  efpece  ;  ils 
gtfent  aux  mémcslieux,  &  ftitrouvt^titque.qucfois 
adoflTés  à  ces  mad&s. 

Une  tru'fieme  forte  de  grès  beaucoup  plu» 
calcaire  que  Its  deux  ai  très,  d'un  grain  Hn  i;  d'une 
cextuie  homogène,  d'une coulturgtis  bUnchàtre, 
&  beaucoup  m^ins  Juie  que  les  précédentes,  le 
retrouve ,  tomme  elles ,  en  granules  malf^i  tout  le 
long  de  U  côte  continentale.  Battues  bns  celle 
pjr  les  fl-ts  de  la  mer  qui  les  baigne,  cés  roches 
de  grès  fe  dtltiogiiert  pat  un=  foule  de  crcvallcs, 
d'éforiors,  de  hlfur^i .  de  petites  caveints,  de 
petites  aig'illes,  ëc  de  tuberohtes  remir^ujbtes 
ty  pitTorciqutS. 

'l'ous  ce»  grès  ne  préfentcnt,  dans  leur  tiffu, 
aucune  trace  Je  Hébri»  ori;aniq4es.  Il  n'en  cft  pas 
de  même  d'un  autie  gtêfc  a  gratn  trè-fin  ,  prtfque 

Pulvérulent  &  d'une  cou'eut   blanchâtre  ,   que 
on  trouve  ptus  particu'ioremer.t  dans  l'anfe  Sut 
frcn  &  fur  quelques  poi-t*  de  la  côte  cnnt  nen- 
tate,   fcr-nant  paitout  dts  couches  hrrizontales 
8c  dé  ptu  dVpailTeiir  :  Ton  intérieur  cil  parfcmé 
Céogfjfhie  Pkyfiitie.    Tome  IK- 
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de  (îîverres  erpèces  de  petites  cqQÎIÏLS  plus  ou 
moins  altérées.  Une  autre,  qui  appirtîtnc  à  la 
grande  terre,  eft  d'une  nuance  obfcure ,  d'un  tiffu 
liche  8c  prefqu'entièrement  compofé  de  coquijles 
qji  lailTcnt  entr'elUs  de  grands  tl'paces  vid^s  & 
Cfjmme  raverneut.  Cette  roche  eft  extrêmement 
dure  ,  &  fa  dureté  paraît  dépendre  de  la  nstuie 
fpathique  dj  cin^nt  qui  réunit  les  coquillages  S: 
k-s  autres  parties  qui  entrent  dans  fa  compofîtion. 
Sur  an  grand  développement  des  côtes  de  la  baie 
Murac  on  reconnoît  cetre  rochsr  qui  eft  prÉft.,ue 
partout  en  malTes  de  plus  de  cinquante  pietis  da 
hjuteur  perpendicuhire  au-deffas  du  ntvesu  de 
la  mer,  toutts  crtvaïTécs,  &  qui  s'abaiflent  in- 
fenfiblerrent  jufqu'au  rivage. 

Au  d.  (Tus  de  tes  granitei  5^  de  ces  grès  rf  pofo 
une  couche  f>1us  ou  moins  épailTe  d'un  fable  ttès- 
Kn ,  de  couleur  gris-blanc  ou  même  lougçâtte , 
qui ,  fur  plufieuts  points,  conflitue  des  chai'ies  de 
dunts  ël-vées ,  6c  qui ,  porté  quelquefois  par  les 
vents  vers  l'intétieur  des  terres,  y  couvre  de  Te» 
ondes  mobiles  les  atbulles  &:  même  les  arbres  Ks 
plus  hauts.  Mé!arv;e  Jïngulierde  parties  calcaires  Hc 
quartzcufes,  ce  fable  cft  fuCcepùble,  dan»  plufieur» 
circonftances ,  de  former,  en  peu  de  Jours,  une 
efpèce  de  ciment  très- dur  &quis'anKhe3  tous  les 
corps  :  c'ert  à  lui  qu'il  fait  rapporter  l'origine  d*  h 
flup^rt  des  grès  fecondaires  qu'on  trouve  fur  ces 
plages  )  cMt  encore  lui  qui  joui  le  rôle  principal 
dans  cette  foule  de  concrétions  qui  fe  préfentent 
à  chique  pas,  ftrau  milieu  de  fquelles  l'obfetvatenr 
étonné  reconnaît  non  feulement  des  coquille», 
desofTemtns  d'animaux,  m-,istncore  des  feullUs, 
des  rameaux  &  des  troncs  d'arbrtsemiers  :  il  n'eft 

f>as  jufqu'i  des  eicrémensde  kmguroo  &  de  pha- 
apgers  qui  ne  puiflTent  être  enveloppé»  par  ce  ci- 
ment faMonneux ,  &  qui  ne  fe  transforment ,  pour 
iïnfi  dire  i  vui  d'oeil,  en  autant  de  maSès  dures  8c 
pierteufes. 

Etpoféç»  i  tous  les  vents  les  ptus  rîgourcut  Se 
les  plus  violens  de  l'hémifphère  antari^tique,  fnu- 
mifes  i  de  grandes  viciUitudes  dans  leur  tempêta- 
turc  journalière,  fans  montagnes,  fans  vallées, 
fans  rivières ,  fans  eau  douce,  environnées  d'un« 
ceinture  de  dunes  arides ,  recouveri<?s  d'une  cou- 
che épa'fle  de  fable  éminemment  fnliditirbl^.  Ici 
iiift-s  p'agcs  que  nous  décrivons  ici  font  encore 
plus  llériles  que  celles  dont  nous  avon^  pa;lé  luf- 
qu'à  préftnt.  Des  innombrables  végétaux  que  la 
nature  fembls  avoir  créés  pour  te  fol  inçrat  de  ta 
SouveiU- Hulhnde ,  qui  Ce  compUifent,  poar  ainfi 
dire,  au  milieu  de  tes  fables  ardcns ,  il  ne  s'en 
trouve  qu'un  peut  nombre  d'efpèces  en  ces  lieux, 
&  tous  p.iroilTcnt  languir  ï  la  fuiface  aride  du 
terr.itn  qui  les  potte- 

Cette  patrie  de  la  terre  Napoléon  a  offfrt  le 

chi  n  marron,  qui,  particulier  à  la  KoavtlU' 

HoPaitde  ,  peur'ff  <le   f«*  tribus  diverfcs   toute 

l'étendue  de  ce  vafte  continent. 

L'île  Eugène  piêCcme  une  nouvelle  efpfce  de 
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kanguroo,  pefant^dchuit  à  dix  livrer,  ftjrantU 
fourrure  epiifTe^'lc  poil  très-tin  &  d'une  belle 
couleur  roufTe  lifantfurle  btun  :  on  y  trouyeaufli 
une  nouvelle  efpèce  de  phalanzer  &  un  phoque , 
que  Péron  appelle  otarU  aihicollh  ,  de  huu  à  neuf' 
.pieds  de  longueur  ï  il  fe  diftingue  furcout par  uhe 
.grande  tache  blanche  ï  ta  putie  moyenne  &  fupé- 
riâure  du  cou. 

Les  oiTeaux  de  terre  font  prerqu'inconnus  fjr 
ces  rivages,  &  l'on  n'y  voit  qu'une  efpèce  de 
j;obe-mouch^  ï  queue  étalée  en  roue ,  qui  vit  fuus 
Its  brouHaiiles  oc  fe  nourrit  de  fourmis. 

Parmi  les  oifeaux  dje  mec  on  reconi)OÎt  le  petit 
manchot  bleu  (^aptatodyte»  mînor)  ,  une  efpèce  de 
cormoran,  d'inmiTtbrables  volées  de  mauves,  qui^l- 
ques  hirondelles  de  mec  &  qpelf;ues  gros  pélictns. 
On  y  trouve  uo  lézard  du  genre  fcinque,  juf 
qu'alors  inconnu.  U  paroit  quic-  L'S  tortujs  de  luei 
■y  abordent  à  l'epoquo  du  priniem^. 

Les  poilfons  y  fom  peu  nombreux ,  &  nos.voy^- 
geurs  n'y  trouvèrent  que  de  petits  fcombres ,  un 
«  ieul  efox  ,  une  faute  lophie  &  un-  f^ul  tetraodon. 
Les  infeCles  y  font  rares ,  &  l'on  n'y  voit  guère 
que  de;;  blattes  &  de  i^oHâs  fourmis  noire&,  mais 
ies  moluf^uss  &  les  zoophites  y  abondent:  deux 
ceAtï  efjièces  de  ces  animaux  nnt  été  recueillies 
par.  Péron  &  Lefueur  e;i  deux  jouis  feulement. 

On  ne  trouve  aucune  trace  d'hibitans  fur  ce 
poi'it  le  piii«  occidetital  de  la.iecre  Napoléon ,  où 
commence  la  terre  de  Nuyts. 

Terre  de  Nuyts,  Cette  gjanie  étendue  de  côtes 
eil  comprife  entre  la  terr^  de  L:i.vin  d  l'ouett  & 
la  terre  Napoléon  à  l'tfl.  Avec  cette  dernière  elle 
forme  ce  vafte  golfe  lîtué  à  la  partie  mcridiouaie 
de  U  ^Quvel'e-Holiande i  au  f<md  duquel  on  pen- 
foit  qu'il  pouvoic  exifter  une  ouverture  communi- 
quant avec  le  golfe  (eptentrional  de  Carpcntarie , 
&  divifanc  le  continent  en  plufienrs  grandes  ile&  j 
ouverture  qui  n'a  point  été  reconnue  par  les  uavi* 
gueurs  cbargés.  de  faire  te  relèy.emeht  compUt 
des  côtes  de  cefte  cinquième  partie  du  Abonde. 

VersrextrémitéocciJenra^  delà  terre  de  Nuits, 
par  ; 5*»  5'  \o''  de  ktitude  fud .  &;  par  u 5°  jS'  6"  de 
longitude  à  i'eit  du  méridien  de  Paris ,  le  trouve  le 
poit  du  Roi  Georges,  découvert  en  ly^v  par  Vsn- 
Couver  t  il  efl  d'une  importance  d'autaiu  plus 
grande,  qu?,  fur  une  étendue  de  cô:es  au  moiî.s 
égale  à  la  dittaoce  qu'û.y  a  de  Paris  à  Péters';>auig, 
c'efl  le  feul  point  bien  connu  de  la  Nou^jelU-UolicnJe 
où  il  foit  polfible  de  fe  procurer  de  l'eau  df^juce 
en  tout  temps-  Environné  de  terre*  tr«^s  haute», 
ilejl  ouvert  du  côté  de  l'ef),  &  i.'elî  abriti  fur  te 
point  q*ie  par  l^s  petite»  îles  Break^Sta  &  Mj- 
|chx!mas.  Trois  b^mns  principaux  conflituent  l'tn- 
femble  de  ce  porc  Hogulier.  Le  principal,  &  le 

glus  oriental,  ofiFre  partout  un  t tes  grand  fond, 
r  peut  recevoir  les  plus  gros  vaïH'eaux  de  guerre  \ 
c'efl  le  port  ou  la  nde  proprement  dite..Dins'!:r 
kavre  de  là  PrincefTe-Roy.ile  ,  qpi  n  e{t  féparé  du 
port  que  par  un  ilthme  fablouneux»  les  navires 
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d'un  moindre  tirant  d'eau  fe  trouvcroîent  phc^ 
comme  dans  un  baffin  ;  mais  d'im  nenfes  bancs  de 
fable  encombrent  ce  havre ,  &  le  canal  par  lequel 
il  communique  avec  le  porc  antérieur  eft  beaua)up 
trop  étroit  pour  qu'il  foit  poflible  d'y  Icuvoyt  r 
avec  fécurite.  Le  havre  aux  Huittes  eO  d'un  accès 
encore  plus  difficile  que  celui  de  la  Princefle,  bc 
ce  n'eft  guère  que  danv  uns  efeèce  de  chenal  de 
peu  d'étendue  ou'il  Cecok  psifible  de  mouiller  fans 
craindre  de  s'échouer  fur  les  vaflss  bancs  de  fable 
qui  enveloppent  cie  dernier  port. 

La  conditution  phyfique  de  cettje  partie  de  'a 
terre  de  Nuyts  offre  un  comraite  bienfingulier 
avôc  tout  le  r^fte  de  cctt»  même  terre  8c  celU  de 
Leuwin.  Là  s  élèvent  le  mont  BaldUead,  ou'on 
découvre  de  quaœtze  lieues  ^  &  le  mont  Garoner , 
dont  le  fcmmei  paroik  à  ladîÛ^ncedeplusdevînfC 
lieues- comme- U  pointe  d'uacône  immenfâ  porté 
fur  Us  eaux.  A  mefure qu'on  s'en  r<^proche,  en 
le  voit  fe  développer.  &  s'étendre;  il  s'èUrgic  fur 
fa.  baîe,  fcs  flancs  fe  prolor>gent ,  8f  il  reft;  ifo!é 
coinme  um.'  lie  gifçanvefque^  Tout  le  pourtour  de 
cette  monta^  elt  oeUemeot  efcacpé,  qu'elle  fem- 
bleroit  étiein.xceiltble}  on  y  difUngue  cependant 
ci  &  là.  quelques  traces  de  filions  diverfement 
entre-croilés,  qui  forment  peut-être  auta  t  de  cre- 
vaflcs  profondes;  du.rei^,  la  mont  Gardner  eU 
de  UpltisefiFrjyance  flérilité,  fans  axbres ,  fam  ac- 
brilifeaux  ^  d'une  couleur  fombce  :  fa  nulfe  entière 
fe  compofe  de  roches  prioûtives. 

Au  fommet  des  mutas  fouccHieux  qui  entourent 
le  port  du  Roi-Geotg^s ,  viennent  fe  réunir  d'a- 
bondantes vapeurs  qui ,  conJenfèes  par  une  urc^ 
pérature  plus  ^oidc ,  fe  réfolvenr  en  une  rofée  fé- 
conde, &  pour  air-fî  dire  continuelle;  de-!à  ces 
fources  limpiJes  qu'on  voit  jaillir  de  toutes  parts^ 
&  qui ,  fuivant  U  dirpofiuon  des  lieux  inférieur», 
forment  des  ruiÛeaux  ou  des  étangs,  des  tacs  ou 
des  rivières,  donc  les  principaux  fom,  i*.  fur 
la  côte  méridionale  da  port  ,  trois  milles  à 
l'ouefl  de  BaldMead  ,  deux  rtiilTeaux  cQu'ant  fur 
\^i  fond  d'une  arWe  fablonneufe-;  a°.  fur  la  péninfule 
qui  fi:  pare  le  havre  de  la  Pritrcelfe  d'avec  le  grand 
port,  plulîeurs  é'ang^  d'eau  douce  très  orofonds 
i:  qui  nourrilktit  une  efpèce  d'ecrevirfe  pariifu- 
lière  à  ces  rivage  s  i  j*.  dans  le  havre  de  U  Prioct  ffe, 
beaucoup  de  p^tiies  foncces  &  trois  ruifl'^.aiii.r 
dont  lepliis  méridional  furtouieft  le  plus  imprr- 
taiu  fous  \t  rapport  du  volume  &  de  U  pureré  d^s 
eaux  qu'il  roule  ;  4^.  fur  U  rive  occidentale  d.i 
havre  aux  I^fuûres ,.  pJufîevrs  macais  faumâttes;. 
j°.  une  rivière ,  celle  d;S  Français,  la  plus  remar- 
qu.ib1«  Ue  tout-.'*» ,  dont  l'einboucbure  dam  le 
n.éme  hâvr»  elt  a^^ffi  large  que  U  Seine  à  Paris ,  dr 
dont  la  profondeur  ell  de  fix,  hwt»  dix  Sf  même 
douz^  pitdîi  f  enerivièM  paroît.  venir  de  fortioir» 
dans  i'incéri<;ur  les  terresi  <j".  emfe  le  havre  aux 
Hitïtre>  &  le  mont  Gardner,  ptufieurs  étangs  d'cy^ 
douce  Vers  le  f>nd  de  la  grande  haie  qui  te 
trouve  à  Ketl  d^  ceue  dernière  monugne  il  ti^ 
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plufîeurï  grands  lacs  fetub'ibleSi  qui  forment  iint 
cipe^e  iitf  cajinâ  cundnue  Ht  Uns  communicjcion 
diicâc  avffc  U  m€r. 

Toutes  Us  côrci  de  cecre  paiiie  de  b  terre  de 
Nuyts    font   eilâ»t>t:l!cmenc    primitives,   &  pré- 

IJcntcnt  particulièreintint,  i^.  une  er(,èce  de  fin- 
nite  remplie  de  grenais,  liont  quelques-uns  font 
de  la  grofTeur  du  petit  doigt  j  i°.  une  fublbnce 
qui  a  été  rtgirdée  comiiie  ^k  la  mine  de  plomb  j 
4*',  une  roche  fi  riche  en  fjrr,  que,  dans  Ics  envi- 
ions de  Baid-Head,  où  elle  fe  rrouve  plus  abon- 
danioient  ^  il  tue  im^ioinul  •  de  faire  de&  opérations 
l'ur  la  variaiifin  de  l'aiguille  ainuntéei  4".  vers  It 

•  tond  da  havre  aux  Huures,  &  dans  un  iics-petit 
Jioiiibre  d'^uiies  lieux,  on  trouve  uncefjèce  de 
mauvaife  tourbe  &  de  fubilançe  arsiiJo-marneufc  j 
^**.  le  fable  de  ces  rivages  eft  irés-hn  .d'une  blan- 
cheur éclatante,  &  contlitu^  tantôt  des  dunes 
énormes,  tantôt  de  viiles  bancs  qui  encombrent 
le  port  &:  Tes  depeniancËS}  6*'.  les  zoopbytesfor- 
iiks  du  fommet  du  mont  Buld  Head. 

■  Le  loi  du  port  du  Ho:>Georgesn'cll  pas,  à  beau* 

coup  ptèSi  auflî  fertile  qu'on  feroit  tenté  de  le 
croire  ,  d'après  l'enfembie  des  circonflinces  phy- 
fiquës  qui  le  rattachent  à  Ton  hifloire.  En  effet, 
tout  le  pourtour  de  ta  rade  ou  du  pi^rc  propiement 
iiic  efl  trèsllérilet  la  piiiinfulequi  Ceptire  le  havre 
di  la  P( inclue  d'avec  te  port  ne  nounit ,  dans  fes 
fables  mobiles  ,  que  de  mifér^bles  brouffiilleSi 
&  fï  l'on  en  excepte  quelques  bofquets  trè^-agréa- 
blcs  qui  fe  trouvent  diQéminês  au  bord  dirS  luîf- 
féaux  tic  de&  marais ,  il  en  ell  i  peu  prèf  <le  mdnie 
du  havre  de  b  Piiiicelfâ.  t'afpeâae  l'intéiieur  du 
pays  ell  veiiiableotent  horrible  i  Us  uifcaux  même 
y  (ont  rares  i  c'ert  und'Urt  ri.tfntieuï.  Lev  recher- 
ches des  botaiiiites  danscecjr.cnn  oritFTOCuréplu^ 
de  dt-ux  certis  efpètes  de  plantes ,  doi:tla  plupart 
n'étoient  poirt  connues. 

Le  chien  &  le  kangiuoo  font  les  feu Is  mimmi- 
fères  tertcftics  drn:  on  »ir  pu  contlatcr  l'exiltcnce 
auxenvitor.s  du  port  du  R  li  Georges.  Divers  dé- 
l>ri4  de  bai',  inei ,  accumulés  vers  le  fond  du  havre 
de  la  Princelfe,  annoncent  que  ces  parages  foui 
Iréquemes  par  ces  aniinauv  Qiclqucs  phoques 
ont  été  vus  ^ï  &  là  dans  U  met.  Les  oilVaux  de 
terre  ?;  ue  mer  font  également  rares  au  port  du 
Roi-Gcorgcs,  &:  tous  fe  momrcr>r  défians  &  fa- 
rouches, ce  qui  indique  qu'ils  foni  (ominuelle- 
meiu  châties  par  les  habi  ans  :  parmi  eux  on  re- 
marque une  elp^ce  de  fjrcfclîedoni  le  heccft  garni 
en  dcAous  d'un  appendice  merr'brant'ux. 

Les  pi  ilfons  y  (ont  prerqu'aufli  abondans  qu'à 
Ja  baie  des  Chiens  marins  i  Us  ePp^ces  n'en  font 
pas  très-variées,  mais elks  font  exceflîvenipntnoni- 
breufes  en  individus  :  on  y  trouve  entr'autves  une 
forte  de  fcombres  aff^/.  Umblablts  aux  maqneieaux 
d'buropi; ,  mais  beaucoup  plus  petits  que  ces  der- 
AJcrs,  &  qui,feuls  pruiroirnt  lulfire  aux  befoins 
d'une  Aoîte  coniidei.ib'ei  Us  autres  eft)èces  ap- 
IViCicivtentaux  g. nus  fpare  ,  mullec ,  fcorpène, 


ljSre,oflracîon,  fquale,  balifte,fyrgnaihe,tèie. 
mufijoe  ,  tÇox  ,  &:c. 

Parmi  Its  reptiles»  on  obfcrve  une  jolie  efpèce 
de  rainette  (  Ay/a  ) ,  trois  efpèces  de  Iciards  , 
dont  deux  du  génie  fcinque ,  un  ferpeni  long  ûe 
Cxx  pirds,  dont  la  gueule  cft  aimee  de  cioch.ts 
venimeux,  &  qui  doit  former  un  genre  nouveau, 
voilin  de  cchii  du  boa. 

Les  infefles  font  peu  nombreux  »  Us  cruOacés 
olTrenr  une  qui^raire  d'efpècts,  dont  une  feuTe 
(un  ûfiacui)  clî  fluviatiU.  Lcsmollufques  propre- 
ment dits,  les  vers.  Us  zoophyres  mous  comptent 
fur  ces  bords  de  riches  U  nombieufes  efp^ces  :  les 
trochus.  Us  turbots,  Ushaliotidei ,  un  t6r.e d'une 
belle  couleur  rofe,  des  lépas  gigmtefques ,  huit 
ou  dix  «'fpèces  de  patelles,  d:S  rtomatées,  une 
bcTe  janihine ,  des  huttrcs,  des  moules ,  fi^c.  tcç. 

Les  naturels  de  ceite  partie  de  la  terre  de  Nu^t» 
piroilUnc  allez  nombreux  autour  des  lacs  de  Tin- 
térieur  du  pays  :  ils  font  en  général  grands,  mai- 
gres &:  tiès-agiles  t  ils  ont  Us  chevc  ux  longs ,  Us 
fourtih  noirs ,  le  nez  court  >  ëpaté  &  renloncé  à  U 
nailTance  ,  Us  yeux  caves  j  U  bouche  giande,  les 
lèvres  faillintes ,  les  dents  très-belles  &  iiès- 
blanthes.  L'inti'rieur  de  Uur  bouche  patoît  noir 
comme  l'extMieuî  de  leur  corps.  Ils  fe  peignent  la 
corps  ou  fe  teignent  Us  cheveux  avec  une  terre 
d'un  rougetrès*vif(ils  vont  nus,  &  ne  portent  d'an* 
très  omemens  qu'une  efpèce  de  large  ceinture 
compo'ée  d'une  multitude  de  petit»  cordons  tidii» 
de  poils  de  kangutoo  ;  ils  parlent  avec  volubilité 
&  chantent  par  intervalles  touj^^urs  fur  le  mémo 
ion,  ti  en  s'accompagnant  des  n.êmes  gtflcs,  &.'C. 

NouvelU-GalUs  du  Sud.  Ce  nom,  qui  a  été 
donné  par  Ciok à  U  Unuvt'U  UoUjndc ,  s'jpplîque 
principalement  à  la  côte  orientale  de  ce  conti- 
nent qui  fe  porte  du  nord  au  f ud ,  depuis  U  cap 
Wilfon,  à  59^  10'  latitu  U  méridioniU,  &  144**  10' 
longitude  orientale,  jufqu'au  cap  Votck,  fîtué  par 
iz^  8'  latitude  méridionale  ,  éc  140°  longitude 
orientale,  fans  préfenter  de  grands  entonccmens  , 
comnie  on  en  remarque  fur  U  côte  nord  de  U 
Scuvci/e-  HoUjnae  (  U  golfe  de  Carpentarij  )  , 
ou  fur  la  cote  ûld-ouel)  (les  golfes  Bonapacte  C^ 
Jofephine)  (1)1  elU  uflre  néanmoins  les  ports 
ou  havres  auxquels  abouitffenc  des  rivières ,  les 
plusconfidérablts  qu'on  ait  encore  reconnues  fuc 
Us  rivages  delèrts  &  ftériUs  de  ce  Rrand  efpace 
tettcflie.  Aucurte  tU  un  peu  confid«rable  n'ar- 
compagne  les  eûtes  de  b^^uvelU-Galles  du  Sud^ 
mais  les  reflifs  de  coraux  y  abondetu,  &  f'jnnent, 
fur  une  étendue  de  plus  de  400  tieues,  une  chaîne 
prefque  continue  8^'  parallile  à  peu  près  à  Mic  di- 
rection. Ces  rclliM  augmentent  chaque  jour  leiira 
énonnes  maiUs  par  U  travail  continu  des  po'.vpcs 
qui  les  forment)  ils  fe  rapprochent  davantage  des 

(1)  Au  fonrralff ,  t]ïi  (t  pont  i  l'oucn,  fie  forme  ojr 
forte  et  vaftc  cip  entre  Ici  i5*.  6c  36*.  iU$tti  de  iitituée 
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terres  ,  à  mefure  qu'ils  fe  portent  vers  le  nord ,  ] 
&  c'eit  dans  cette  partie  principalement  qu'Us  font  | 
dangereux  pour  les  navigateuis. 
•    Sur  toute  cette  étendue  de  côtes  «  les  caps  prin- 
cipaux font  : 

Hcvcj  longitude  orientale  147°  40' ,  latitude 
^miridionale  57**  30'. 

St.-Georges, longitude  147**  50',  latituJe  ^5*  10'. 
Byron,  longitude  mi°  }o',  latitu.le  28°  Ji'. 
Capricorne,  longitude  148"  j  »',  latitude  35**  io'. 
Glocefler,  longitude  i^fj**,  latitude  zc'. 
Tribulacion,  où  Cook  t'àïAh  fe  perdre»  longi- 
tude 145**  lo'j  latitude  16°  4'. 
Griffon,  longitude  145"  ji',  latitude  16**  u'. 
Fiaiiery.  longitude  145°  4',  latitude  14°  <o . 
Gréer  ville,  longitude  140**  jj',  latitude  11^  8". 
"Vorck  ,  longitude  140^,  latitjde  lO**  45'. 

-    Les  ports  ou  havres  les  plus  remarquables  font  : 

Botany-Bav ,  longitude  148°  51',  latitude  34^. 
Port  Jackîon,  longit.  149°  50'»  latit.  jj"  jo'. 
Brokin-Bay  ,  longit,  148^  jo',  latit.  33*  }i'. 
Porc  Siephens,  longit.  149**  40',  latit.  }i*'4j'. 
Shoal-Eay,  longitude  i^i^  8',  latitude  1^°  zo'. 
Pa-eGafiboufe,  longit.  iyi°,  htic.  16°  xo*. 
AVide-Bay,  longitude  150°  35',  latitude  ti°^6'. 
Baie  Hcivey,  loiigitude  170"  30',  ratitude  1;*. 
Biie  Kep^el,  longit.  148"  io',  Udt.  13°  29'. 
Broad-Sound ,  longit.  146"  yo',  latit.  12"  40'. 
Baie  Repulfe,  bngitude  146°,  latituJe  10°  40'. 
Baie  Edgcombe,  longit.  145**  J5',  latit.  20*^. 
Baie  Halifax,  longitude  144",  laticiide  19". 
RivièttEnàeavour,longit.i42*'4o',  lat.  15^20*. 
Ntwcallle  ,  longitude  i  jp*»  50',  latitude  1  i°  6'. 

Un  feul  point  eft  habité  par  les  Européens ,  c'efl 
leportJack'on.  Le  pays  qui  avoifme  ce  port  a  reçu 
le  nom  de  conté  de  Cumoerùtnd ,  &  comprend  tous 
les  établiffemen^  aÛuels  de  l'Angleterre  à  la  Nou- 
vetle-Gallcs  du  Sud.  Il  fe  trouve  borné  i  Teft  par 
Je  graçd  Océan  auflral;  au  nord  par  Broktn- 
Bay  &  la  rivière  d'Havkisbury  j  au  fui  par 
.B  'tany-Bay  &  la  rivière  Georges}  à  l'oueli  par 
une  chaîne  de  montagnes  (  les  montagnes  bleues  ) 
qui,  enfe  recourbant  au-delfus  de  firoken-Baf  & 
au-deffous  de  Botaoy-Bay  ,  enveloppe  tout  le 
comté  comme  dans  une  grande  demi-lune.  Ce 
fytlème  de  montagnes  n'eft  qu'une  foible  portion 
de  la  grande  chaine  qui ,  du  cap  le  plus  nord 
de  la  Nouvelie-HoiiaRde  (Yorck),  s  avance  le  long 
de  la  côte  orientale  de  ce  continent  jufqu'à  Ton  ex- 
trémité la  plus  auflrate  »  &  vient  fe  raccorder,  p.ir 
le  groupe  de  Kent  &  les  îles  Furneaux  ,  avec  les 
monts  fourcilleux  de  la  terre  de  Diemen ,  qui  pa- 
toi0ent  en  être  à  la  fois  le  prolongement  &  le 
point  extrême. 

Affeâjnt ,  comme  les  Cordî'.ières  ,  la  direÛion 
générale  du  nord  au  lud ,  les  montagnes  de  la 
HouvtlU-HoUande  o^xtm  un  rapport  fîngui  er  dans 
Kur  difpofition  avec  cèdes  des  Aodes.  de  l'Ame* 
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rique  méridionale.  Perfonne  n'ignore  ,  en  effet, 
aue  cette  chaîne  puifliame  fe  rapproche  tellemenc 
dâ  la  cô:e  occidentale  du  nouveau  continefK, 
qu'elle  ne  Ui{fe  à  fes  pieds  qu'une  plaine  très- 
étroite  ,  tandis  qu'à  rtft  de  cette  même  chaîne  fe 
développent  les  immenfes  vallées  au  intlieu  def- 
quelles  roule  l'effroyable  maflé  des  eaux  -de  il 
Plaça  ,  de  l'Orénoquâ  &  de  l'Amazone. 

Ce  que  la  nature  a  fait  pour  l'Amérique  aufirale, 
elle  le  reproduit ,  pour  aïnfi  dire^  iXzNouvelU- 
HQlUnde ,  mais  dans  un  fens  abfolument  inverfe. 
C'eft  à  la  côte  orientale  de  cette  dernière  t-tre 
qu'appartiennent  les  montagties  dont  notis  parlon»  ; 
non-feulement  on  en  retrouve  à  peine  quelques 
traces  le  long  de&  rivages  occidentaux  du  conti- 
nent ,  mais  encore  tout  ce  qu'on  a  pu  voir  de  cette 
dernière  partie  femble  annoncer  qu'il  exifte  fur  ce 
point  des  plaines  analogues  à  celles  de  la  Guiane  » 
du  Bréfil  &  du  Paraguay.  Malheureufemenc  on 
remarque  entre  ces  plaines  de  l'Amérique  auûrale 
&  celles  à^UNouvelle-HoUandtMVit  extrêoie  diffé- 
rence :  les  premières,  levéïues  partout  d'une  cou- 
che riche  U  profonde  de  terre  végétale  ^  arrofées 
dans  tous  les  fens  par  de  grands  fleuves  &  par 
d'inno.nbrables  rivières ,  reproduifent  dans  toute 
leur  étendue  le  tableau  féduifanc  d'une  fécondité 
prodigieufe,  tandis  que  les  triOes  plages  de  l'oued 
de  h  Nouvelle-Hollande,  couvertes  d'uti  fable  aride, 
privéï-S  detouteef^ècede  rivière  j  réduites  i  quel- 
ques foibles  ruiHeaux  d'eau  douce,  paroiflent  avoir 
été  vouées  par  la  naturel  la  Ilérilité  la  plushîdeufe. 

Les  montagnes  bleues  font  licuées  à  cinqainn 
milles  environ  du  port  Jatkfon.  Vues  de  cette 
ville  j  elles  préfencent  comme  un  rideau  bleuâtre, 
peu  élevé  au*deffus  de  l'horixon  ,  Se  dont  l'uni- 
formité laiâ'e  i  peine  foupçonner  quelques  plans 
inférieurs  î  vues  de  plus  prèï,  elles  offrent  m  .ins 
de  régularité  dans  leurs  -crêtes;  on  diftingae  ci 
&  U  quelques  cimes  plus  hardies  $  les  plans  fe 
deÛTment  fur  plufieurs  lignes  qui  paroilTent  s'élever 
davantage  à  mefure  qu'elles  s'enfoicent  dans  l'in- 
tel itut  du  pays  ,  &  leur  couleur,  devenue  plus 
fombre,  femble  indiquer  une  conftitution  aiide 
&  fauvage  :  vues  enoffre  de  plus  près,  à  huit  ou  dix 
milles  de  diltance  i  ptèî  û'Hawkesbury ,  elles  pré- 
feicenc  comme  un  vafte  rideau  qui  borne  l'hori- 
zon du  côté  du  nord-oueflj  aucune  échancrure. 
aucun  piton  n'en  dc({îne  les  contcruts  ;  une  ligne 
horizontale,  au  delfous  de  laquelle  on  diOingue 
un  plan  régulier  d'une  teinte  rembrunie,  en  forme 
le  trifte  afpe^.î^a  feule  échancrure  qu'elles  offrent 
fur  ce  point  e(l  celle  d'où  s'élarKe  la  rivière  Grofe» 
'dont  la  fource  ,  encore  inconnue,  paroît  remon- 
ter au  loin  dans  l'intérieur  de  ces  montagnes,  & 
qui  confiicue^  avec  la  Napan,  la  rivière  d'Hivkef- 
bury ,  qui  va  d.'boucher  au  fond  de  U  grande  baie 
appelée  BrAen-  Buy. 

La  hauteur  des  premiers  plans  des  montagnes 
bleues  efl  à  peine  de  deux  ou  trois  cents  toifes, 
£c  U  fubltancede  ces  premiers  plans  eft  excluiî>-e- 
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ment  compose  de  U  même  efpèce  de  grëï  qnart- 
ztnx  qui  forme  cou*  les  environs  de  la  ville  de 
Si.1ney  au  port  J-kon,  les  coltines  fur  ltft:|ue!îes 
elle  fcU  afl'ile ,  ainli  que  toute  l'étendue  du  P^ys, 
qui,  des  bordi  de  la  mer,  fe  développe  juuju'au 
fied  de^Uïontagnei  bleues,  pjrtomoii  Ics  Anglais 
ont  pu  pénétrer,  ilj  n'ont  rencontré  que  ces  grès  i 
ils  ont  fouvent  tenté  de  franchir  les  montagnes 
bleues ,  &'  dans  ces  incurvons  ils  ont  partout  re- 
trouvé ces  imiixrnfes  couches  de  giès  i  &  nulle 
part  aucune  eTpèce  de  roche  piimîcive  ;  néan- 

■  moins  la  rivière  d'Hawkesbury  renferme  dans  for> 
lit  des  fragmens  de  roches  qui  ne  Uiffent  aucun 
doute  fur  l'origine  primitive  &  granitique  de  ces 
montagnts. 

•  En  17S3  les  Anglais  envoyèrent  un  premier  dé- 
tachement de  troupes  pour  effayer  le  paflage  des 
ntotuagnei  i  mais  ce  déuchemrnt  put  à  peine  pé- 
iier  au-deli  de  neuf  milles  :  il  avoit  été  aitêté  i>ar 
des  ravins  impraiicables ,  par  des  chaînes  de  ro- 
chers  tiès-hautes ,  très-efcarpécs,  &  borJées  de 
H  précipices.  En  1790,  nouvelle  tentative  infruc- 
"  tueule  ï  en  179-î  on  équipe  deux  canots  très-fiiu 
&:  Ugets,  iJi:  on  en  donne  le  commandement  i 
M.  Paterfor,  Cet  officier  entra  avec  Tes  deux  ca- 
nots dans  le  Brok-n-Bay,  5:  remonta  la  rivière 
d'Hawkesburyiaf.\u'ju  point  01^  laCirofes'y  reu- 
nit ,  &  même  i  dix  milles  &  au-delà .  dépaffani 
plufieurs  Cîtaraftes,  dont  une  avoir  une  râpiJité 
de  plus  de  dix  ou  douze  milles  ï  l'heure  î  bientôt 
après ,  h  navigation  devint  impraticable,  les  deuif 
canots  furent  dètruir*.  \'atnemenr  on  voulut  con- 

ttinuet  h  roJtevers  l'inté'ieiir  des  montagnes,  les 
cat.iradt-î&femul-.ïplioii'nt;  l'une  d'elles  n'avoir  pai 
moins  de  quatre  cents  piorls  lie  hiuteur  perpendicu- 
laire i  d'effroyables  précipices  fe  préfenioient  de 
toutes  pins  i  une  crête  de  montagne  efcaladëe  en 
Uiffoitvoird'autrcsplus  arides  encore  Bc  plus  inac- 
celFibles  i  il  fallut  enfin  fe  décîdrrâ  rebroulTer  che- 
min. Kn  1794  un  marin  au  iacieux,  nommé  //actw^, 
&  quelques  compagnons  non  moins  remplis  de 
courage empl nyèrent  dix  iours  j  chercher  un  païfage 
au  triveisd'.'s  montagnes  i  leurs  efforts  ne  furent  pas 

»tout-à-fâit  inutiitr»  :  ils  pénerrérent  environ  vingt 
milles  (lus  loin  que  ceux  qui  les  avojent  piecédes^ 
mais  cepf:n:iar)t  ils  ne  purent  leuifir.  MM.  Bifs^ 
Barreli  :  r  firent  aulfi  des  efforts  fans  fuccés.  Les  joui- 

Rnaux  ont  annonce  dernièrement  qu'enfin  on  étoit 
parvenu  à  dépaflrr  Cette  barrière  jufqu'a^ors  inex- 
pugnable ,  &  qu'au  revers  des  montagnes  bleues 
on  avoi:  trouvé  des  rivièrts  dont  le  cours  fe  por* 

»      toit  vers  l'intérieur  d-»»  terres. 
La  température,  &  en  général  les  diVerfes  va- 
riations de  latmofpht  re ,  <  ffrcnt  dans  le  comte  de 
CumbeTU;id  des  i/hénomènes  bien  rem irquables. 
H      T»ut  devoir  porter  i  penffr  »  par  cx::mpla»que 
W      les  vems  du  nord  fie  du  norvt-ouelt  ,  ttaver(ant  les 
montagnes  bleu ts /dévoient  être  froids  comme 
tous  U»  vents  qui  viennent  .^es  lieux  «levés  î  au 
H      contraire  il»  font  bcûians,  élèvent  )u;'qu'd  trente- 
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deut  de;'Té5  de  ch  l'.eur  la  température  As  l'aimof- 
phère,  derruifent  les  plantes  j  font  pé:ir  les  ani- 
maux, dclTèchent  les  rivières,.  &c.,  &  cela  dans 
les  mois  de  novembre,  décembre,  janvier  &  février. 
Les  orages  font  d'una  violence  extrême;  ils. 
écLuent  toujours  torique  le  vent  fouïHe  des  mon- 
ngnes  bleues.  Uscommsnceni  par  u^^  changement 
dai\s  la  températuie  de  l'air,  qui  s'élève  rapide- 
ment s  il  fe  forn.e  de  eros  nuages  noirs,  du 
milieu  defquch  part'^nt  âe  nombreux  éclairs,  & 
bientôt  des  torrens  de  plui?  &  de  giéle  couvrent 
A:  devaient  U  terre  :  ce  qui  cfl  furtout  remarqua- 
ble, c'ett  1»  fdrm^  prtfmatique  &  angnl.'ufe  des 
gréions ,  qui  ont  jufqii'à  fix  &  huit  pouces  de  lon- 
gueur fur  deux  doigrs  au  moins  d'épailîeur. 

Lorique  ces  oragis  ont  I  eu,  les  rivières  ou  ruif- 
feaux  ,  quelquefois  prerqu'à  fec,  ne  tardi-ni  pas  i 
déborder  d'une  manière  effravante. 

PoriJaclifon  6*  environs.  S^tué  par  54*  fc' latitude 
méridionale,  Si  149°  je' longitude  ell,  ceportafon 
emrée  i  pfine  large  de  deux  millesî  il   s'étend 
enfuite  graduellement  jufqu'a  former  un  baffîn  Cpi- 
cieux,  ay^nt  afféx  d'eau  pour  les  plus  grands  navi- 
res ,  ftffrint  alfezd'efpactr  pour  contenir  en  pleina 
fdreté  tous  c<ux  qu'on  voudroit  y  raffemb'er  :  mille 
vailfeaux  de  ligne  pourroitnt  y  manœuvrer  aife- 
m^nt.  Il  fu't  UNe  direiftion  occidtnîale,  s'enfonce 
environ  treire  milles  dani  l'intérieur  du  pays,  Sf 
contient  au  moins  cent  petites  ctj-ities  formé^îs  pac 
des  langurs  de  terre  fort  étroites ,  dont  le  prolon- 
gement f.Hunit  d'excel!ens  ;.bri5  contre  tous  les 
vents.  Pour  l'étendue  ,   pour  la  filreté,  le  porc 
Jatk  onen.'iiiis  c<tniredit,  l'un  des  plui  beaux  du 
Monde.  \'ers  le  milieu  de  ce  port  migiifiaue  .  Qc 
fur  fon  bord  méridional ,  s'élève  la  viiïe  de  Syà- 
ney ,  capita'e  du  comté  vit  Cumberl-ind  tic  de  toutes 
les  col-mies  anglaifes  aux  terres  auOrales.  Allîfe 
fur  le   revers  de   deux  coteaux  voifins  l'un  de 
l'autre,  traverfée  dtns  fa  longueur  par  un  petit 
ruirtcau  ,  cette  ville  naifiinie  otite  un  coup  d'oeil 
agréable  &  piitorefqucj  de  granis  hâtimens  fer* 
vant  d  hôpitaux  ;  des  chantiers  de  conllrudion  en 
pleine  activité,  attircntles  regards  avide»  du  voya- 
geur qui  a  fuivi  avec  perftvérancetout  le  cont  jur 
des  tàui  nu.s  &  HériUs  de  li  Souvet/e  HolUndt^ 
Il  n'eil  pas  dans  notre  objet  de  décrire  avec  plus 
dï  détail»  cette  int^reiTmte  colonie,  &  nous  de*  ; 
vons  nous  borner  à  décrire  le  pays  au  milieu  du* 
quel  elle  eft  fîtuée.  Cook  avoit  reconnu  Boiany-^ 
Bay  iW  non  le  pott  Jatkfon,  8cc'étoîi  djn,  le  pre- 
mier li.'u  que  le  conmodore  Philipp  devoit   fe 
rendrï,  lorfque,  en  17^8,1!  amena  dans  ces  con- 
trées lointaines  les  premiers  (déportés  angîjisi  mais 
il  de'couvrit  &  prrféta  le  dernier.  L'embouchure  de 
la  baie  Botanique  fe  trouve  à  quelques  lieues  au  fud 
du  port  Jackfon.  Un  themm  large  îk  conmodd] 
conduit  par  terre  de  la  ville  de  SvJney  à  cette 
giin.ie  baie.  Tout  le  pays  intermédiaire ,  aride  fie 
fablonneux  ,  ne  paroit  propre  à  a  jcu-ieefpèce  de 
culture  Une  haute  coliine  eft  entre  deux^  &  le 
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t«iTam  àa  <oxé  ds  h  bii<e  BntapK)Uf  Te  divâ'oppe 
tn  une  pleine  rablonncufe  qui  s'eretid  luTqu'aux 
tords  marécageux  de  la  livièrc  de  Cook ,  qui  dé- 
bouche vêts  le  fond  dececcebaie.  Diverrcscfp^e» 
A'hckea ,  de  flyphelia ,  à' eui.ûtypua  ^  de  i>>tnk/ia , 
à'emboihrium^  de  cafinirina,  St'c.  croilTtat  au  milieu 
de  CC5  rabUs,  &  de  larges  efpïces  Tout  exclufive- 
mcnt  occupés  par  \ts  xtnuhorrea  ,  qui  portenc  !euii 
èpi&  çigjirtefques  jufqu'à  la  hauitfur  de  dix-huic  a 
vingt  pieds.  Dans  le  lointain  on  i.iilUngue  la  tume^ 
d«  quelques  feux  :  ce  fonc  ceux  des  boidet  nul* 
heureufes  qui  vivent  fur  ces  trifle*  rivages. 

A  mefure  qu'on  fe  rapproche  Je  Bour]r-6ay  ,  le 
teuxin  s'abaille  de  plus  en  plus,  &  bieniôc  on 
arrive  ï  du  marécages  dangereux  ,  formés  &  en- 
tretenus par  les  eaux  faumâtres  Je  U  tiviëre  de 
Cook  vers  le  nord,  &  de  la  rivière  Ceorge-s  vers 
fc    fud.  Ces  marais  font   tellement  étenduB,  & 

3-ieIquetots  a  protonds,  qu'il  e\\  impollible  »  en 
ifférens  endroits ,  de  les  trant.hir  pour  arriver 
à  la  mer .  Sut  leucs  bords ,  &  tout  te  long  des  deux 
rivières  dont  on  vi^nt  de  parler ,  la  vègetaiion  ell 
tiès-j^ive  t  nulle  efpèccfs  d'aibces  &  d'aibuDcs» 
prcfléts  à  la  furface  du  fol,  donnent  à  cette  par- 
tie de  U  contrée  qui  nous  occupe,  un  afne^  en- 
chanteur ,  &  lui  pjétenc  une  apparente  técaiidrté 
(i  grande,  qut:  Cook,  Barks  fie  Scljnder  y  furent 
trompés  eux  mêmes.  Jl  s'en  faut  nouftat.t  beau- 
coup que  cette  baie,  tant  célébiôe  par  ces  navi- 
Cateurï,ait  jid^ifié  Icsefpérances  que  Ifur  brilbnte 
defciiptîon  en  avoit  fjit  concevoir.  Obftruéepar 
de  grands  bjncs  ds  vafe  ,  ouverte  aux  vents  dt 
l'eli  &£  du  fud ,  elle  ne  préfenie  pas  à  1»  navigation 
toute  ta  fiiteté  dont  celle-ci  peut  avoir  b<îfoin  en 
ceruinv  cas  ,  ti»:  la  nature  marécageufe  du  fol  des 
environs  la  tend  à  la  fois  trè^'-inralubrefic  peu  pro- 
pre aux  cultures  ordinaires. 

A  Jf  milles  i  l'ooeft  de  Sydn-y  eft  la  vjile  de 
Bofe-Hi  I  ou  Parranutta  i  une  grande  r'^ute  y  con- 
duit :  ouverte  au  milieu  de  valUs  forêts ,  elle 
fe  delTine  au  loin  commf  une  immenfe  avenue  de 
feuillage  8f  de  Aretdure.  Une  douce  fraîcheur ,  un 
agréable  ombrag?,  régnent  fous  css  berceaux  touf- 
fus ,  dont  le  filerKC  n'ell  troublé  que  par  tes  cris 
&  le;  jeux  des  perruches  éclatantes ,  9c  des  autres 
oiseaux  qui  Ui  peuplent. 

Tour  le  terrain  par  lequel  on  s'avance  vers  Rofe- 
Hilleft  généralement  phf,flc  offre  à  peine  ouel- 

3ues  collines.  A  mefure  c^u'on  s'éloigne  dti  bord 
s  la  mer,  il  devient  moins  ftérile,  &  la  végéta- 
tion y  préfente  des  produits  plus  variés.  Di  nom- 
breux éiablïffemens  bordent  cette  route.  Tous  les 
animaux  d'Kurope  y  abondent  &e  y  profpèrent. 

Rofe-Hill  eft  aflife  au  milieu  d'une  plaine  agréa- 
{>le ,  fur  l»;s  bords  de  la  rivière  appelée  l*arramatu , 
rivière  que  de  petits  bâtimens  peuvent  remonter 
ittfque-li.  Moins  confîdérible  que  Sydney»  elle 
ne  le  conipoCc  que  de  cent  quitre-vinats  mailons, 
if,  renferme  envûon  quinze  cents  individus. 


C'60  aux  environs  de  Parramatr^  que  l'onélèi 
Se  que  l'on  engiailie  IcS  bcfiiaux  de  la  co.or 
Lors  du  féjour  de  Péron  ï  Sydney-Cov^ ,  U  n-in-^ 
bredcs  bdies  à  cornes  dans  les  bergerie»  de  l'Etat 
s'elevoità  MJO.  Un  feul  particulier  pclîedoir4O0O 
moutonSj  iSi  béics  à  coines,  &  :L7ch-v.iui. 

Les  moutons  midtiplient  proiigieufenidnt ,  & 
leur  taine  s'améliore  chaque  jour.  Les  troupeaux 
font  doublés  tout  les  trente  mois. 

Nos  naiuraïillfs  recueillirent  de  nooibreufes* 
brillantes  efjïèces  d'mfeites  aux  environs  de  cette 
ville,  pluJîeursIéxards ,  llellions,  fcinquM  ,  çec- 
koj,  &:c.î  eieux  grtnouil'es,  deux  crapauJs  5c 
plufîeurs  rainettes  CAy^«)»  î>if*'f»  qu*t*n  gtind  nom- 
bre d'oifeaux  &  de  quadrupèdes. 

Cd/Iff-HiZ/èd  un  villige  fitué  à  Ht  à  huit  milles 
au  nord  de  Parramatta,  &i  au  nord-oueftdeS.dncv, 
à  i|  milles  à  peu  près.  Les  environs  de  ce  vill-g  fe 
conipofdnt  d'un  fyflème  de  collines  entrc-toupée» 
par  dé  nnmbreux  vallons,  au  travers  dofquels  fer- 
pentcnt  ci  Si  14  d'agréables  rmffeayx.  Li  ietr«' 
végétale  y  eft  plus  profonie  qu'i  Parramatta. 

Les  bancs  de  grès  qui  forment  tout  le  fol  de 
Sydney  &  de-senvironi,  Te  prolongent  juTqu'à  Par- 
raiTiatiû ,  &  même  fort  au-.lelà  de  ce  point.  A  Pi(- 
ramarta  ils  recouvrent  ^  à  qu:rlques  pie  (s  de  pto* 
fondeur»  des  fi.hiiles  bitu>nineux  tout  reinplls 
d'imprejVions  de  plantes,  parmi  lgfqu«ltes  on  re- 
marque celles  de  diverfcs  efpeces  de  fougères. 
Ces  Ikhiftes  font  dil'polés  par  couches  horizon- 
tales, 6c  alccrnent  avec  des  gïè»  Se  des  poudings  Mv- 
prégnés  d'une  matière  noiie&  bitumjneufe.  C'eO 
au  miheu  de  toutes  ces  fubftances  quo  coule  le 
ruilTeau  de  Parranutta. 

S'il  étoit  permis  d'en  juger  par  l'analogre  &  par 
les  indices  nombreux  que  préftntî-  U  conftituiion 
du  terrain,  on  pouiroit  affirmer  qu'il  fe  trouve  une 
gtanie  quaniité  de  houille  fous  le  fol  même  ûe 
Pairamaita.  La  découverte  de  cette  fubOanee, 
déjà  faite  dans  le  port  de  Siephen  au  nnrd,  û 
dins  celui  d'FIacking,  su  fud  du  poit  Juk'on, 
tend  à  confirmer  cette  préfonipiion.  On  peut 
tnénie  crotte  que  U  bouihte  de  P^rramatta  doit 
exiHcr  à  peu  de  profondeur  au-  dellous  ^ii  là  fui* 
face  di:  la  terre. 

Quatre  mil!»  à  Vourfl  de  pArramatta  fe  trouve 
ta  ville  nailfinte  de  Tongabée.  Ce  n'eU  qu'ur^ 
efpèce  de  village  fnrmé  par  de*  maîTons  épaifirS  i 
il  cO  fiiué  fur  le  bord  d'un  ruWlcau ,  dans  une 
vallée  téconde.  entoiué  de  collines  peu  «^evcei 
&  toutes  couvertes  de  cultur*  «  dont  le  froment 
cunlîitue  la  principale.  Un  ruiHéau  filé  coule  pfès 
dft  TeKlgabée  ,  ce  qui  fâmblëroit  indiquer  qu'il  h 
trouve  en  contait  médiat  ou  immédiat  itv^c  un 
amas  de  fel  ge.ilme  {fou^e  muriatét  crifi^itifit  ) , 
donc  rexillence  a  été  d'ailleurs  tecootiue  daos  le 
comté  de  Cumberland. 

fhwietifury  eft  la  dernière  ville  de  ce  comréf 
elle  cA  lîtuée  fut  U  fiviète  qui  poitfi  (on  noin^  9( 
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<)é^^uche  à  Brckf-n-Uj^  t  c'elt  un  amas  de  maiTofiS 
,  irreguliètemeiu  dirpotcts. 

Terrt  dt  K*Mt«0«m<n. 

Cette  Krf e  xççut  ce  nom  Je  Tafinan ,  qui  la  <1<- 
couvrit  au  mut»  de  novembre  1642.  Llle  n'a  vu 
aucun  navigateur  européen  )uf^u  au  nwjs  de  roui  s 

-  ï77r»  qiOv^u<  où  le  capitaine  Fuineaux  y  ïouclia. 
L'iiïuflre  Loi/k  y  abot da  au  mois  de  janvier  i???  » 
&  c'eM  dans  luu  croilième  voyage  que  nuus  aKons 
d'aboid  pu^fer  dev deuils  furctue  partie  pit(*^u'in* 
comiuc  du  Globe  :  elle  eli  funee  a  h  pointe  b  \A\\s 
mrridionalie  de  la  Kouveu€'  HoUundt.  C<^uui)fi  ta 
terre  de  Fcsu  ,  à  la  pointe  de  rA(nérii{ue  incH- 
diona'e^  elle  torme,  non  un  concluent  j  mais  une 
des  piu^  grandes  i\t%  du  Monde  connu.  Le  dtrtioic 

.de  B.i(»y  fécemmeiu  dévuuvcttj  U  fe^axo  fie  la 

La  pUi^  grande  partie  du  fol  efl  d'une  gcatide 
hasteuri  on  y  trcuve  des  cathm^s  &  d(^  valîéts, 
&  on  y  aperçoit  partout  cette  teime  de  vtrc 
qui  aniionce  latertihté.  L^  pays  eâ  bi«nboit<é.  Les 
grands  arbres  \\c  h.iUie>tutaic  font  d'une  clpèce 
di#ert'nce  de  ceux  i^u'on  trouve  fur  les  parti<.5  les 
plus  r.pt<:ntiiuDaUs  de  cette  lôte.  Le  bois  en  cii 
d'un  tffu  tiev  fetié  tic  tort  dur  j  on  pï  01  en  ïjire 
deseïpaires,  d^s  ratnc? ,  ou  l'empLoyer  à  beau- 
coup d  autres  uCiges  >  â:  tt  on  découvre  un  mi  y^n 
d'en  alléger  le  pt.iib ,  il  offrira ,  au  befom  ,  d'ex- 
Cîllersmits,  fte  peoi-érre  les  nrwilleurs  du  monde. 

Les  flancs  des  collines  dil^iitt-nt  de  l'eau  dans  les 
Villéts  i  on  y  trouve  Je  petits  ruilîeaux  en  quel- 
ques endTtits  i  cps  ruffî^aux  fuffilVnt  pour  remplir 
les  lutâilles  des  é^^uipJge^quiabordcn:  à  cette  île, 
ma:5  ils  ne  font  pas  aulii  ronfi  Jetables  que  ftnii^Ifr 
le  promettre  l'étendue  delà  lerrede  Van  Diemen: 
on  en  tft  d'autant  pus  étonné  ,  qu'en  tout  elle 
e!t  monru^ide  &'  bitn  hoiTée.  Une  loule  d'ini'iccs- 
atmonctT.t  quecepjyseft  très-fec,  &  (ans  les  bois 
on  poumni  peut  êi te  N  comparer  aux  environs  du. 
Cip  di:  Boiint-lîfpérance  ,  ounlq-je  cette  paniede 
l'Afrique  gi!e  d  x  degrés  plus  au  nord.  La  terre 
Van-Dtf  menhe  Tx  lîtn.ble  p.i5  a  la  Nouvelle-Zeljn- 
dc,lît'jét  à  lauiémc  latitude,  où  h  plus  petite  val- 
Ih;  ^ff.tf  ui)  rurlfeau  confidérable.  iji  chsieur  pa- 
roît  aufli  très-grandij  car  le  thermoinétfe  fe  tint 
toujours,  pendant  la  rdàhe  du  capitaine  Cock, 
i'  64  flfr  70  degrés  uti;  fois  il  monta  ï  74.  Om 
oblcrfve  que  les  oii'caux  ,  utte  heure  ou  dtux  après> 
qu'on  les  a  tués ,  Ce  couvrcr^t  de  petits  vers ,  ce 
qu'on  ne  peut  uniquemm:  attribuer  qu'à  la  cha- 
lcur>  car  on  n'a  aucurie  rjiton  de  ruppoTerque  ce 
cHmjt  è\x  une  dir;)uliii»jiï  pjriiculi-.ri  i  putrifier 
Us  corps.  • 

On  n'aperçoit  point  de  miairauï,  fc  ,  excepté 
le  grès  blanc ,  qtu  eli  fort  abondaitt  fut  ce  tétsain, 
on  n'y  voit  pas  d'auc  es  pierres. 

Aucune  des  produdions  végétales  que   l'on 
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trouve  fut  cette  terre  ne  peut  ffitvir  de  comefti- 
bles.  Les  arbres  des  forets  lont  des  meUlatCA  ,- 
ils  s'élèvent  itèi-hauts  ils  font  parl'aitfmtnt»lroit», 
&'  ils  ne  poulfeni  guère  de  oranches  que  veis 
le  fommei.  L'étcce  en  tft  bUrche  ,  fie  on  «li- 
roit  qo'on'les  a  ptlês  \  elle  cl)  d'ailleurs  ép;:ffr(î , 
8c  on  y  trouve  quelquefois  des  morceaui  d'une 
gomme  ou  léfine  ti^ntpaienie ,  tougeâitre  »  te 
d'une  fiVcUr  afliingénie.  Les  feuilles  fonilojgUîSr 
étroites  &  épuînties  ;  elles  poitent  dts  giappes 
de  petites  fltruts  blancliÉS  ,  dont  les  caîites  fe  ré- i 
patideiu  (ui  la  terre  en  grande  quantité ,  &:  fe  mê- 
lent avec  des  calices  d'ur.e  autre  forte  ^  à  p.'u  près 
de  U  même  ferme .  mais  beaucoup  p!us  lar^^es», 
d'où  il  parcît  tefulicr  qu'il  y  a  deux  efpèces  de  c*t 
arbre.  L'écoice  des  plu*  petitcsbranth-s  ,  *e  fruit 
Se  Us  feuilles  ont  un  goût  piquant  &  agtèab.'e  ,  ^ 
une  odeur  aroin.itiq!ic  uui  jpvtroche  de  celle  de  U 


des  botanifL-s^  &  il  elt  louc-i-fiût  kconnu  a» 


mcmhe.  L'arbre  a  qutlqu'jHinité  avec  1;  myrikus 

■     "       ■"  ■  ett 

Europe- 
Un  arbre  plus  commun  ,  &e  deux  efpèces  d'ar» 
biilfeaux  qu'on  ne  demra  point ,  fe  trouvent  en- 
core dam  la  terre  dir  V'in-I^emen.  Les  plante*  y 
font  peu  nombreufeSy  Hc  ne  demandant  aucune  1 
defctipiion  paniLuiiêre.  | 

Quelques  efpèces  de  quadruples  (  Ôes  kmgo-  J 
ro's),  derotîeaux  diffère ns  ,  m*is  rares  ik  iati- 
vaees  ,  fonr  DOTwndrw  dins  I(  s  bois. 

La  mer  ert  plus  p.*uplëe  d'animaux  ;  le»  poifTofls. 
y  font  très^variés  &  en  graiiJ  nombre. 

Lssn.uureU  delà t?rre  Van-Drfmenn'ort point 
ce  regard  farouche ,  ordinaire  im  p?upla  'ci  qui] 
fe  trouvent  à  ce  point  de  civiliCiii^'n  :  i  s  pa-| 
roilTenT  an  contraire  (tout  Sf  ;oyeux  j  i  s  ne  mon-l 
trent  ni  réfi'rve,  ni  jiloufie  î  ils s'jpprcck  nt  fan».! 
crainte  ,  oh  pliHÂt  i's  fc  préTrntenr  avec  une  ex-[ 
tféme  confiance,  8c  danstontc  la  nulité  fV  la  fîm-1 
pi  itéde  la  niture.  Cette  familiarité  Se  cette  gatet^l 
de  cai.i^bère  peuvent  venir  dâ  ce  qttMiont  peu  dod 
cbofe  â  perdre  &  i  garder. 

On  n?  peut  RUfrre  parler  de  letff  vrvafité-  ou  rfç^J 
leur  intelligence  i  tien  n'annonce  qu'ils  poilèdcrtl 
ïa  prem'^e  quilirc  à  un  degré  remaujU.ibl-,  v! 
ils  femblem  doué^  d_*  moins  de  pcnètiation  ent  ofd^j 
que  les  habitans  de  la  terre  de  Feu ,  qui  ne  man- 
quent point  de  maiérijtix ,  mai*,  qui  n'imt  im%  nlTe»] 
aefpfit  pour  fe  faite  '^es  vêtemens  Hf  fe  dflend''ft 
contre  I4  Tigu*(ir  du  climat.  Viy  petit  bâton ,  profi^ 
fièrement  épointii',  ttl  la  ftitle  choie  qui  indiqui 
thei  les  infuhïrcs  de  Van-Diemen  in  travail  m^« 
oniqoe.  I's  femblent  ne  mettre  aucun  prix  au  fti 
ni  aux  outils  de  ce  rnéial  i  i's  îgnHrerït  même  l'o- 
fa^e  de»  haoïfçftns.  Eu  voyant  de>  iiommet  qui 
leur  r^ffembl'ijnt  (i  ^ieu,  torfque  it  fjm?ux  Cook 
dcfcendit  fur  cetti  terre»  &  des  cliofcs  qui  Imi 
étoientabi'olttmtntiuconnitt-s,  i-sueiéTicii(((>«rrerfi_ 
aucune  fiirprift'  i  iis  mme^èrent  de  l'ind  rTncio? 
pour  tes  dons  i;u'on  leur  fit;  ils  n-:  ya^urcni  oscn- 
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t'h  i  rien,  9i  il  n'eft  pas  befoin  He  cîrer  d'autres 
(irfiuves  dé  )'tngour«.^iUemenc  dd  leur  cfpHc- 

Leur  teint  eft  d'un  noir-file,  8c  moins  foncé 
que  celui  des  nègres  d'Afrique  j  U  chevefure  de 
iréme  couUur  &  auffi  laineufe  que  celle  des  nègres 
de  Guinée.  Leurs  traits  ne  préfentent  tien  de  dé- 
fjgréible.  Leur  nez  eft  large  &  ptein  .  quoiqu'il  ne 
fo't  pas  aplati.  La  partie  inférieure  de  l<?ur  vifjge 
s'avance  en  faillie,  comme  celle  de  îa  plupart  des 
tnfiilaires  de  la  mer  du  Sud  ;  en  forte  qu'une  ligne 
perpendiculaire ,  tombant  du  haut  de  la  tête  ,  cou- 
peroic  une  partiâ  beaucatip  plus  confilérable  du 
menton  que  fur  un  Eut opt  en.  Leurs  yeux  font  alTe^ 
beiux  ,  quoique  d'une  grandeur  médiocre}  il  y  a 
moins  lie  bUnc  que  dans  les  nôtres  î  & ,  fans  être 
ni  vifs  ni  pefçatis,  ils  donnent  à  leur  phyfionomie 
un  air  de  franchife  &  de  bonne  humeur-  Leurs  dents 
font  largesi  elles  ne  font  ni  égales,  ni  bien  ran. 
géesj  elles  ne  paroiflem  pas  d'un  blanc  auflî  par- 
fait que  celles  des  négre-s  ,  mais  la  faleté  peut  en 
^tte  11  f  aufe.  Leur  bouche  eft  un  peu  trop  grande  ; 
elle  l'eft  peut  être  moins  qu'elle  ne  paroît  ,  parce 
qu'ils  portent  leur  barbe  longue.  Leur  Hatura  eft 
ordinaire ,  mais  un  peu  mince  i  leur  corps  eft  d'ail- 
leurs bien  ptopottionné,  quoique  leur  vtntrefoit 
un  peu  gro^i  ce  qui  peut  venir  de  ce  qu'ils  ne 
portint  point  de  ceintures  comme  les  autres  ptu- 
pïes  de  ces  contrées.  La  plupart  des  enfans  font 
joliï  j  mais  les  femmes  ne  pofledent  pu  ce  précieux 
avaijiage. 

La  terre  Van-Diemen  prefenre  un  cap  dans  la 
partie  fud-oueft.  un  aune  dans  la  partie  méridio- 
nale. Le  point  où  l'on  trouve  un  excellent  mouil- 
lage eft  celui  oO  eft  fituée  la  baie  de  l'Aveniutei 
c'eft  l'endroit  où  l'on  trouve  auifi  une  plus  grande 
abondance  dVau  douce  puur  l'appruvilionnemcnt 
des  vailTeaux»  &  où  l'on  embarque  facilement  du 
bois  à  brûler. 

La  Saie  de  i' Aventure,  découverte  en  177}  par 
te  capitaine  Furneaux,  qui  lui  donna  le  nom  du 
navire  qu'il  commandoit,  appai tient  à  la  côte 
orientale  de  l'île  Bruny  ,  qui  foroe,  avec  la  ttrre 
de  Van-Diemen  ,  le  fuperbe  canal  d*Êntrecafte»ux. 
L'iflhme  Saint- Aignan ,  qui  git  dans  le  nord-nord- 
oueft  d'un  cap  appelé  C-ip  cannelé  ^  la  fépare  de  ce 
canal.  Les  terres  de  Tifthme  étant  très-balfes ,  &* 
fa  largeur  érant  i  peine  do  quelques  centaines  de 
pas ,  il  ne  doit  pas  paroirre  étonnant  que  la  décou- 
vtrts  même  du  canal  ait  échappé  fucce(fivement  i 
Furneiux  &  à  Cock  ,  qui ,  long-temps  avant  l'a- 
miral d'Entrecafteaux  ,  avoient  féjourné  dans  U 
baie  de  l'.^vemure.  Sa  latitude  eft  de  40°  10'  fud , 
&  fa  longitude  145**  lo'  i  l'eft. 

Ds  tous  les  points  de  la  terre  de  Diemen  &• 
des  îles  qui  s'y  rattachent,  le  mieux  ar.rofé  fans 
doute,  &  fous  ce  rapport  le  p'us  intértffint  pour 
les  nivigareurs,  eft  ce'ui  que  préfente  ta  baie  de 
l'Aventure.  Cet  avantage  paroît  dépendre  moins 
encore  de  la  hauteur  des  moniagties  3c  de  l'épaif-  I 
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feurt^ej  forêrs ,  que  de  la  nature  (lu  ffti,  cflirtîe!- 
lemei.t  tompbfé  de  roches  granitiques  dVn  crim 
très-fin  &  d'une  couche  de  terre  aigileufe  qui, 
répétant  elle-même  fous  ta  terre  végétale,  fe  dé- 
veloppe fur  toute  cette  poition  de  Iilr.  L'eau  de* 
p'uics  &  des  rofées  ne  pouvaiH  s'jnfiltrer  dar^ 
rmiérieurdu  fol,  eft  forcée rfe couler  i  ta  lurface. 
oïl  elle  ferme  de  nombreux  ruifleaux ,  &r  p!uh=u« 
^tjngs  &  m'Srécages  affez  étendus  peur  nturrit 
quelques  poilîons  d'eau  di^uce. 

Les  produdtiors  végétales  &  animales  de  cctre 
baie  confiftent  en  une  efpèce  de  kanguroo  pîûs 
petite  que  celle  de  h  terre  de  Van-Dîeoïtn.  Il  n'y 
a  ni  cygnes  noirs  ni  pélicans. 

Les  végétaux  corfirtent  principalement  en  «*■ 
fjfeucd^  en  torrea,  en  fagarj ,  en  conchium  ,  en 
fiypheiia ,  en  mtcrofdtros  ,  qui  forment  d'agréa- 
blts  bofquets  au-Jeflus  delqucls  fe  projettent  l'eu- 
calyptus globuleux,  le  leptofperme  géant,  l'exo- 
carpos ,  le  cafuarina ,  le  bankiaa  »  Si'c. 

ù'i/r  Ti^/maa ,  ou  plutôt  la  prefquile  Tjfmax^ 
eft  un  énorme  pla:'eau  flérile,  dont  les  flancs  noi- 
râtres s'élèvent  du  fem  des  eaux  comme  des  rem* 
parts  volcafiiques.  Sa  pointe  fud,  ainfi  que  le  cap 
Raoul,  porte  d'immenfes  colonnes  balaïtiqnes. 
Dans  le  capPillar,  la  même  conftitut ion.  Us  mêmes 
déthirurcsfe  rcproduifent»  on  les  retrouve  encore 
plus  horribles  dans  le  cap  H.uy .  qui ,  à  U  diftaiice 
de  quelques  milles,  fe  préfente  corr.mc  un  im- 
menîé  ieu  d'orguei  repofani  à  la  furfice  des  eaut. 
Au-delà  de  cecapeft  une  baie  (Ubaie  Drlomico} 
peu  conlidérjble,  mais  irèi-jolie.  \  droite  &  à 
gauch:;  de  cette  baie  s'élèvent  desnufltsénoïmci, 
noires  &  ftéiiles  i  leurs  fommets  font  déihités  5c 
comrre  taillés  en  dents  de  fcie.  Vers  le  fond  de  U 
baie  fe  préfence  une  lifière  charmanre  de  verdute, 

3ui  fournit  le  conir.ilte  le  plus  heureux  avec  les 
mes  nus  &  fauvagts  des  monis  roitâtr»  s  qui  l'f  n- 
tourent.  Au-dcti  des  prtmleis  plans  ,  âc  dam  le 
lointain,  s'élève  une  haute  mouugne ,  dont  te 
fommec  fe  termine  par  un  triple  piton.  A  peu  de 
diftance  au  nord  de  la  baie  Ooloir.ieti,  eft  la  baie 
Monge,  très-coriidé:abIe,  &  qui  n'eft  féparéede 
la  baie  Buache,  du  car  al  d'Entrctaftcaux,  que  par 
un  ifthme  étroit,  bas  8c  f^blorneux  dan^  tfuie 
Ton  étendue.  La  baie  Monge  eflttrminée  au  nord 
par  le  cap  Surville.  Entre  ce  dernier  iW  cilui  de 
Fredeiiik-Hendrick,  Us  terrts  font  trêshaïuci, 
coupées  à  pic  à  leur  b^fe,  arm^dies  en  brgcs 
dômes  vers  leurs  fommets,  &  leur  couteui  cil 
d*un  veit-foiiibre.  \'ieni  enfuite  la  grande  biie 
Marion  ,  ptefqu'en  face  de  laoudle  eft  l'ilc  Mirij. 
Cette  lie  piéfnte,  au  fud,  un  cap  (cip  Ps- 
ron)  ,  en  avant  duquel  eft  un  rocher  granitique, 
pyramidal,  Sc  ayant  de  cent  cinquante  i  deuxcents 
pieds  d'élévatiun.  De  ce  point  >  la  côte  de  l'île  fe 
dirige  bru{quemcnt  au  nord-nord-tft  ,  taillée  à  p'X 
comme  un  immenfe  rempart  de  granit*.  A  panir 
du  cap  eftjCfïte  même  côte  fe  dirige  au  nor^  non^- 
oueft,  i'abailfî  rapidement.  Se  préfcnte  une  "o-i 
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talle  &  commode.  Vers  Torient  &  le  nord ,  le  ri- 
vage piéTiente  de  toutes  p;)t:s  des  murailles  de 
granûe  de  trois  cents  &  quiirc  cents  pieds  de 
hiuteur  perpendiculaire  j  dont  l'épiilleur  offre  de 
vallcs  cavernes  .  où  ies  eaux  ,  en  s'engouffrant 
avec  fratas,  excitent  de  fourds  mugiffemens  feni- 
blables  au  bruit  d'un  tonnerre  loirttain.  Partout  le 
rivage  eU  iniccciTible. 

La  côce  oueD  de  l'île  Maria  a  fon  affiefl  tout 
differc^nti  lefols'abjiire  rapide  ment  &dévtloppej 
fous  l'abri  de  la  terre  de  Diecnen ,  une  longue 
plage  fiblonncufe  C[ui  fe  continue  fur  toute  l'on 
étendue  ^  &  notamment  dans  une  grande  baie 
(  baie  aux  Huîtres  )  oppofée  à  celle  aue  prëfente 
le  rivage  de  l'elt.  Les  fucus  y  abondent.  Se  ces 
plantes  marines  ont  iut'qu'à  deux  cent  cinquante 
&  trois  cents  pieds  de  longueur. 

Au  nord  de  l'île  Matia  fe  préfente  la  longue 
chaîne  d'îles  appelées//fJ>S<;/tourrf  A,  qui  fe  projctre 
fur  le  flanc  orieniaï  de  la  terre  de  Van-Diemtn. 
en  Iai0ant  en  apparence  un  large  canal,  ou  plutôt 
un  long  détroit  entre  cette  t=rte  fie  elles.  Ces  îles 
l'ont  graniciaues,  prefque  nues,  5c  n'otfreni  de 
couches  horizontales  que  fur  leurs  côtts  occiden- 
tales j  elles  s'élèvent  brufquement  de  leur  bafe,  & 
font  toutes  réunies  par  des  terres  extrêmement 
balTes  qui  n'en  font  qu'une ,  &:  qui  n'avoient  point 
été  aperçues  par  Tafman,  Furneaiix  8c  FlindetSi 
de  plus ,  elles  font  jointes  par  une  fcmblable  terre 
bafleà  celle  de  Van>Dismenj  de  minière  à  tormer 
avec  elle  une  vafle  baie. 

En  avant  des  îles  Schoutten  font  les  îlots  Tail- 
lefer ,  au  nombre  de  fept ,  dont  cint]  ne  l'ont  <{W 
de  groffes  roches- 

Détroit  de  B^ft.  Ce  détroit ,  qui  fëpare  la  terre 
de V'anDiemen  de  la  Souve!k-Ho/Unde ,  fut  dc;- 
couvertpar  M.  Bafs,  chirurgien  du  navire  anglais 
envoyé  à  U  pêche  aux  phoque^  dix  ans  après  l'éra- 
bliffement  de  la  colonie  du  port  Jackfon.  Il  a  cin- 
quante lieues  environ  de  largeur  du  nord  au  fud, 
iur  une  longueur  prerqu'égale  de  l'eft  à  l'oueO. 
Son  ouverture  oiientale  fe  trouve  cnnfidérable- 
ment  diminuée  pat  les  Deux- Sœurs,  les  îles  Fur- 
neaux,  dont  le  nombre  &  la  grandeur  ne  font  pas 
encore  bien  connus^  l'île  Clarlc^,  celle  de  la  Fré- 
fervation ,  l'Île  Svan  &z  le  petit  îlot  qui  en  dépend. 

Entre  la  terre  de  Diemen ,  l'île  Svan  8:  fon  îlot 
d'une  part,  &  toutes  ks  autres  ilcs  de  l'autre, 
il  extfle  un  canal  de  dix  milles  de  largeur.  CtH  à 
cette  paOe  du  détroit  principal  que  M.  Flinders , 
qui  U  découvrit  le  premier ,  a  cru  devoir  donner 
le  nom  de  détroit  de  Banks.  Entre  les  îles  Furneaux 
au  nord  fi«:  le  promontoire  Wilfon  ,  qui  forme 
U  pointe  méridionale  de  la  Nouvel/e-HoUande  f 
&  ^ui  fe  projette  de  plus  de  vingt  milles  vers  l'in- 
térieur du  détroit,  fe  trouve  le  groupe  de  Kent, 
les  rochers  très-nombreux  du  promontoire,  la  py- 
ramide &:  plufieurs  autres  roches  très-dangereufes» 
qui  obftruent  It  grande  paffe  du  nord  de  l'ouver- 
ture orientale  du  détroit.  A  Touel)  fc  préfenteilt 
Géographît'Phyf^ue,   Tomt  /K. 
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les  îles  Hunier,  flanquées  elUs-mêmes  d'un  grand 
nombre  de  rochers ,  de  bancs ,  de  telfifi  redouta- 
bles. Plus  vers  te  nord  ,  &  prêcîfemeni  au  milieu 
de  l'ouverture  occidentale  du  détroit ,  font  fituéfl 
la  grande  île,  King  ,  les  îlots  du  Nouvel-An  ,  le 
rocher  de**Éléphans ,  6c  plufieuts  rertifs  qui  fo 
rattachent  au  fyflème  particulier  de  ce  dernier 
groupe. 

Nous  ne  pouvons  fans  doute  décrire  toutes  ces 
îles  î  aufll  renvoyons-nous  à  la  carte ,  que  nous 
joindrons  i  notre  Atlas  pour  li  prefque  totalité 
d'enir'ellcs.  Nous  nous  bornerons  à  donner  quel- 
ques détails  plus  particuliers  fur  l'île  de  King,  la 
plus  confidérable  des  terres  de  cette  région  auf- 
trale  aprèç  le  continent  de  la  Nouve/it' Holiandc  Se 
Il  rerre  de  Diemen. 

lie  King,  Elle  ett  fituée  au  milieu  de  l'onveriur» 
occivlentaîe  du  détroit  de  Bafs  »  à  une  diflanco 
pref^^u'égale  de  U  terre  de  Dtemen  &  de  la  No:i' 
veiU-UûUattde  »  pa.r  j«>^  49'  }o"  de  latitude  fud ,  & 
par  141**  7'  a"  de  longitude  ef(. 

La  longueur  de  cette  île,  du  nord  au  fud,  eft 
d'environ  quarante  milles  ,  tandis  que  fa  largeur, 
de  l'eft  i  routil,  n'efl  que  de  vingt-cinq  i  fa  cir- 
conférence totale  eft  de  cent  onze.  Toute  ta  partie 
occidentale ,  étant  fans  abri  contre  les  flots  de 
l'Océan  auftral  ,  fe  trouve  hérîiîée  de  brifans 
dangereux  ;  il  en  exilte  au/Tt  beaucoup  vers  ta 
Cap-Nord.  Le  braffiage  eft  en  général  affez  con- 
fidérable autour  de  l'île,  &  même,  à  une  petite 
dillance  de  terre,  on  ne  trouve  guère  moins  de  iÎK 
à  dix  biaffes.  Le  fond,  prefque  partouti  efl  d'un 
fable  vafeux  fie  noir,  très-piopre  au  mouillaje  5 
mais  lacouche  en  ell  peu  profonde*  &  recouvre  des 
roches  tellement  tranchantes,  qu'il  n'eft  peut-être 
pas  d'endroit  plus  à  craindre  pour  tes  navigateurs* 
Cette  lie  eft  en  outre  expofée  aux  vents  du  fud- 
oueft  tes  plus  impétueux  &  les  plus  redoutables 
dans  ces  parages.  Sa  circonférence  ne  préfente  au* 
cun  port,  ni  même  aucune  baie  profonde. 

Par  fa  pofition  entre  les  hautes  montagnes  du 
promontoire  des  îles  Furncaux  &  de  la  terre  de 
Diemen,  par  fon  ifolement  &  Ton  expofîiion  aux 
vents  du  fud  ouefl ,  par  l'épailfeur  des  forêts  qui  ta 
couvrent  &  la  nature  des  roches  qui  compofent 
fon  fol,  rîle  King  paroît  avoir  habituellement  une 
températuie  humide  8c  froide.  Il  y  pleur  ta  plut 
grande  partie  de  l'année,  &  les  pluies  y  lonc  ex- 
trêmement froides.  Les  foutces  y  abondent  de 
toutes  parts. 

Les  produits  minéraux  de  l'île  King  font  trè^- 
variés^y  &  prefque  tous  appartiennent  aux  rochts 
primitives i  parmi  ces  dernières  on  dîOingue  uo 
très  b'-au  poiphyre,  qui  contient  des  ciiftaux  de 
fer  fulfuré  ,  plufiems  efp^ces  de  roches  f  rperti- 
neufes  Ôcarçilcufes,  dont  quetqurs-unes  olfreot 
dans  leurs  fiffures  comme  de  petits  fîl  ms  d'a%befte. 
Sur  divers  points  du  rivage  on  rencontre  des  <iif- 
taux  aflez  volumîne;ix  de  quarts  hyalin  ,  des 
fiignoens  de  jafpe,  &  fuitout  de  très-gros  blocs 
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rf'une  brèche  rougeâtre  Se  très- dure ,  compofée  de 
cailloux  de  toutes  grolTeurs.  Iiiilépendammenc  de 
ces  produits ,  on  v«it  encore ,  çi  &  là  ,  quelques 
roches  fchiUeufes  qui  repofenr  fur  des  parties 
granitiques.  Vers  la  pointe  nord  d'une  baie  qui  a 
reçu  le  no^n  At  baie  des  ÉUphaas^  iïcxifte  un  rocher 
qui ,  du  bord  de  U  mer ,  s'avance  juf^ue  dins  Tin- 
ti-rif ur  d'une  valée  voifine ,  &  qui  fe  compofe 
entièrement  d*un  grès  coquillîâr  t.ès-dur  âf  très- 
compaéte. 

Toutes  les  eaux  de  l'île  font  chargées  d'une  fi 
forte  proportion  d'oxîde  de  fer,  qu'il  paroîc  pro- 
bable que  le  métal  qwi  fert  de  bafe  à  cet  oxide 
entre  pour  beaucoup  dans  la  compofition  de  cer- 
taines roches. 

Les  péchi^urs  anglais  établis  fur  cette  côte  pré- 
tendent qu'il  y  a  dans  l'intérieur  du  pays  une  coltine 
^tièrrment  compofée  de  fel  gemm^  ;  mais  on  ne 
fauroic  garantir  ni  comeHer  ce  fait  impottaitr. 

Toutes  les  parties  de  l'île  qui  ont  été  reconnues 
par  les  navigateurs  français  préfentent  le  labltau 
a'une  végétation  forte  &  vigoureufe }  en  divers 
endroits  j  tes  arbres  &  les  arbrilTeaux  le  trouvent 
tetUmenc  priffés  à  la  furface  du  fol ,  &  leurs  dé 
brî^  font  partout  li  multipliés  ,  qu'il  etl  prefqu'im- 
pofljbte  de  pénétrer  au  milieu  des  forêts }  mais  en 
général  les  végétaux  qui  les  compofent ,  n'offrent 
pas  Ijs  proportions  gigantefques  qu^  l'on  admire 
dans  ceux  de  la  terre  de  Diemen  :  du  reHe  ils  appar- 
tiennent aux  mêmes  getHes  que  ces  dernii^rs} 
comme  eux,  ils  demeurent  toujours  verts  ;  comme 
eux,  ils  font  encore  dépourvus  de  toute  éfpèce 
df  fruits  mangeibles ,  &  font  inutiles ,  fous  ce  rap- 
port ,  d  l'homme  &  aux  animaux  frugivores.  Les 
familles  des  fougères ,  des  mouffes  &  des  fungus 
préfentent  un  grand  nombre  d'efuèces  auffi  belles 

3ue  vigoureufes  j  tous  les  rivages  font  couverts 
'une  grande  quantité  de  fÛctis. 
-  Sur  toute  l'êrendue  de  1  île  de  King  on  n'aper- 
çoit aucune  trace  de  l'efoèce  humaine  ,  &  tout 
annonce  que  cette  île  eft  également  étrangère  aux 

{»euolad-?s  farouches  de  la  terre  de  Diemen  &  de 
a  Kouviite-Hoilande;  en  revanche  il  y  a  peu  d'en- 
droits, dans  les  régions  ati(trales>  qui  noutrillént 
autant  d'animaux  utiles.  Péron  Se  Lefueur  y  ont 
recueilli  norannnent  deux  dafyufès  élégans,  deux 
kanguroos ,  te  finguiier  anîmal  que  les  habitans  de 
la  Souvtile-Hoilande  coimoiffent  fous  le  nom  de 
wombat  ,  &  dont  M.  Geuifroy-Saint-Hilaire  a 
compofé  le  genre  qu'il  applle  phufcotome  ;  ils  y 
ont  également  trouvé  l'tcnnidé  foyeux  ,  quadnj- 
pèJe  très-remarquable.  Tous  les  rivages  font  cou- 
verts d'un  nombre  prodigieux  d'amphibies  ,  dont 
quelques-uns  n'ont  pas  moins  de  dix- huit  i  vingt 
pieds  de  longueur,  &  qui  font  devenus  pour  les 
Anglais  ta  fource  d'un  commerce  intéreffant. 

L'intérieur  des  foiêts  recèle  une  grande  quan- 
tité de  cafoars.  Un  rocher  (celui  des  Éléphms) 
nourrit  un  nombre  prodigieux  de  pétrels ,  de 
mauves  &  de  manchots  ,  dont  pJufieurs  efpèces 
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font  nouvelles  pour  les  naiuraliftas  j  enfin  ,  la  plu- 
part des  oifeaux  de  la  teire  de  Diemen  fe  retrou- 
vent fur  ces  rivages  brumeux. 

La  famille  des  reptiles  préfente  furtouc  deux 
lézards  &  deux  ferpfnsi  ces  derniers  ,  voifitis  «tu 
genre  boi,  fous  1e  rapport  dts  écailles  ,  font  ar- 
més de  crochets  :  on  y  a  trouvé  une  efpèce  de 
crapaud. 

Les  mollufques ,  les  veis ,  les  xoophytes  furrout 
abordant  fur  les  côtes  de  cette  î'e.  Les  efpèces 
les  plus  abondantes  appartiennent  aux  genres  é,Jon- 
ge,  antipithe  4  gorgone,  cellepore ,  retepore, 
aâinJe,  afcidie ,  bDlothurfes ,  dorts,  amphitrite, 
aphroiîite,  néréiiie,  planaires,  &c. 

Les  ksngurons  de  Vile  de  King  ont  une  chiir 
plus  tendre  &  plus  {àvoureufe  que  celle  des  ani- 
maux du  même  genre  répandus  fur  le  continent 
voilîn.  Le  vombal  ,  déjà  domettique  ,  fournit 
une  chair  délicate.  La  langue  des  phoques  eft  re- 
gardée comme  un  bon  manger  par  les  pêcheurs. 
Le  cafoar  donne  des  œufs  de  h  groifeur  de  ceux 
de  l*autvuche,  fi:  plus  délicats  que  ces  derniers  i  la 
viande  de  cet  oif-au,  intermédiaire  entre  celle 
du-coq  d'inde  &  celle  du  j?une  cochon  ,  ift  véri- 
tablement exquife.  Les  innombrables  troupes  de 
cormorans  ,  de  pétrels ,  de  mauves ,  de  manchots, 
fourniffent ,  pendant  une  partie  de  l'année ,  des 
milliers  d'œuf&  prefqu'auffi  bons  que  ceux  de  nos 
poules  domefliques }  en6n,  les  cruftacés,  les  vers  & 
les  coquillages  qui  puHutent  dans  ces  mers,  com- 
plètent ie  riche  enfemble  des  reifoufces  que  la  na-* 
tura  ici  préfente  ï  l'homme. 

L'é!éphant  marin,  qui  eft  l'animal  le  plus  re- 
marquable de  cette  île.,  couvre  les  plages  fabinn- 
neufes  de  fon.  énorme  corps ,  dont  la  couleur  brune 
fe  décache  fortement  fur  la  couleur  blanchâtre  rte 
la  grève }  il  fait  retentir  le  rivage  de  fes  affreux 
mugi(Temens. 

Les  pêcheurs  anglais ,  établis  fur  ces  îles ,  fe 
nonrriffeni  de  chair  di  kanguroos  &  de  cafoars , 
qu'ils  font  chaffer  par  dcs  chiens  drofles  i  cet 
ufage  ,  qui  courent  feuls  dans  les  firêts  ,  &  aui 
manquent  rarement  d'étrangler  chaque  jour  plL- 
fii'Urs  de  ces  animaux.  L'expfditîon  terminée  ,  ces 
chiens  abandonnent  lea'r  ptoU  ^  accourent  v>t$ 
leurs  maîtres,  & ,  par  àes  ugDil  non  équivoque?, 
annoncent  les  fuccès  qu'ifs  onc'obtenus  j  q jêîqurs 
hommes  fe  détachent  alors  ,Tuivent  les  intelligens 
pourvoyeurs,  qui,  fan$reubihper«lescondniftni 
aux  lieux  où  gîfent  leors  viâimcs. 

Iles  Hunter.  Elles  font  $tuées  par  40**  2f'  j8'' 
delatitiideauflrale,  &  par  i^i"  yf  7"  à  Vo  iverture 
occidentale  du  grand d^troïtqui  fépari;  la  Noirve.'e^ 
HoUandt  dé  U  terre  de  Diemen.  Elles  ont  été  dé- 
couvettt  s  en  1708  par  le  capitaine  Flinders  i  mais 
ce  navigateur  n  avoit  pu  déterminer  exaÛement 
ni  le  nombre  ;te  ces  îles ,  ni  leur  pofiron  relative  » 
ni  leur  configuration  particulière  ;  il  >n  étott  de 
même  des  canaux  qui  exiftjnt  enir'elies,  &:  flu 
ditroit  plus  important  <)ut  ks  fépare  de  la  une  ^le 


N  O  U 

Dfemffn.  Lirfitenori-ouert  Je  ceTteJernière  terre 
«f'toit  êgilt-ment  inconnue  avitit  le  Voyage  aux 
Te'rts  aufirdUs. 

(,3  plut  o:ct  iencile  de?  île*  Hurter  IV  Ii  plus 
Rraniie  eO  nomm?e  /  >  FUuntu;  la  féconde  4  reçu 
Je  nom  de  Thee  kunmock. 

Le  fol  de  ces  iles  e(t  granitique.  Le  terrain  efl 
en  général  bien  boifé;  mars  tes  vents  impècueux 
i\\\\  régnent  dans  ces  pinges  renverfent  une 
grande  qinniité  d'arbr«  ,  &i  ne  pemettent  pis 
ijue  le«  végétaux  ac<[Uièreiic  ici  les  dimenJï  )ns  co- 
Iu0.iles  fif  mjjeftucure*  qui  caïattenfent  ceux  dont 
fe  compofent  les  foré'.s  du  canjl  d'Entrecafteaiix 
à  11  terre  de  Dîernen.  Le  décroît  qui  fêpare  cerre 
detniêre  terre  des  îles  dr.  Hunter  ert  ooftrué  par 
un  très-grand  nombre  d'îlots  &  de  rclîifs;  les  vi- 
gnes qui  viennent  fc  brifer  fur  ces  amas  de  roihîs 
oifrfnl  un  rptÛacle  effrayant  >  quelqucs-uns  dt-  Ccs 
reflîts,  nbfolument  à  fleur  d'e,m  ,  ne  préfcnient  à 
l'oeil  qu'une  nappe  d'écume  blmchâne;  d'autres. 
plus  élevés,  mais  d'une  couleur  noire,  formert 
avec  les  premiers  un  contraUe  tmporanc&  terrible. 

Ici  fe  termine  !a  defcriptîon  fuccipéte  des  prin- 
cipaux points  de  U  NouvctU-îloUandc  &  des  îles 
adjacentes.  Nous  nous  abOiendrons  de  parler  de 
la  côte  nord  de  ce  continent,  jiifqu'atois  trnp 

f>eu  connue.  Nous  no'is  contenterons  d»  dire  qu'on 
Lti  a  donné  le*  noms  de  urrts  aÂmh<im  &:  dt  Car- 
pentarU  ;  que  cette  dernière  renferme  le  vaile 
golfe  de  C^arpentarre,  tout  récemment  exploré 
par  te  capitirne  Flindcrs ,  mais  Tiir  Uqne t  nous 
ne  polfédons  aucun  détail  de  gêonrap*^ie-pln  fiqu* 
Kedéiroit  de  Torrts,  Cï.mj»ris  ef»ue  le  cap  Youk 
&  la  Nouvelle-Cuince  ,  eR  rempli  de  bas-fonds 
quienrendmt  le  prffage  extef&VÉmer.t  c'3T.c-:r=uK. 
fi  ce  n'eft  très- près  des  cô'cs  de  la  Sauve'tt- 
HoUande  nù  il exifte  une ptifTe  que  O'ok  a  mimmét? 
dét/oit  d'EndtJVOur.  {yoye[  l'arthtt  COTASIQVE 
(Baie).; 

Notice  fur  la  vé^étaâon  de  ta  Nauvelîe-Hol/ande , 
par  M.  Lrfchtnauit. 

De  contes  les  produâions  de  la  rature  ,  les  vé- 
géiaux  font  fans  doute  Ks  plas  imn>e4iatement 
utile»  à  1  homme  i  les  plantes  cù>.^al£$  &  tts  fru-rs 
forment  généralement  U  bafe  de  fâ  rourri'urei  la 
nature,  tant  dan>  l'ancien  que  dans  le  Nouveau- 
Morde,  a  ptndigcé  ces  précieufcs  productions  ; 
Thomme,  pir  la  culture,  les  a  multiphé.s  ,  Us  a 
améliorées  ;  8f  p..rtout  nù  l'agriculture  a  été  le 
plus  perfectionnée,  la  civilifacion  a  fait  te  plus 
de  progrès.  La  Noavdle  -  HoUancc  offre  une  ex- 
ception bien  malheureufe  pour  fcs  habiians.  Non- 
feulcmenr  ce  pay\  fablonneux  ne  produit  aucune 
plante  céréale  ,  maii  encore  aucun  végétal  propre 
à  U  nourri  ure  de  l'homme  ;  car  on  ne  ptut  re- 
garder dijînes  d'être  cultivées  comme  une  rtf- 
foutte  fi.flifmtc  ,  l'efpèce  de  fougfrre  (  pttrh 
tfiulenta.  )  dune  les  habiuns  de  U  terre  dé  \ax\- 


N  o  u 


►es 


Dî^men  mangent  les  racines^  les  bulbes  d'orchî- 
décs,  &  relp;ce  ie  céleri  que  mangent  les  habi- 
tans  de  la  terre  de  Leuwjn,  &  les  Iruits  du  cycft4 
HledUt  ,<^m\  ont  befoin  d'être  torréHés  pour  per- 
dre If  urs  qualités  malfaifantes. 

L'hiiïoire  de  U  végétation  de  la  Nquv(IU-HoI- 
tandft  rrès-curieufe  fous  le  r.ipport  des  diïTma* 
tion  botaniques  ïuxquelles  elle  peut  donner  lieu  , 
Û:  des  plantes  nouvelles  qu'elle  renfctmi»,  n'cffiC 

f»as  cet  intérêt  général  qu'entraînent  aptes  elles 
es  découvertes  immédiairment  utiles  à  li  fociécé; 
mais  peu'-écre  un  four  ce  p-^y^,  à  peine  connu, 
nous  enrichira-t-il  de  quelques  productions  pré- 
cienfes.  Parmi  les  vé(î6taux  de  ce  vafle  continent , 
>I  t\\  à  croire  qne  pltifieurs  feroient  de  quelque 
utititè  dans  les  arts  &  dans  la  médecine  \  mais  tes 
r^uvages ,  dénués  de  toute  in.îuftrie ,  n'ont  aucune 
coiinoiffance  de  leurs  propriétés  i  le  hafard,  la 
temps  &  l'expéiience  peuvent  feuls  nous  éclairt  r, 
&  dé)i  quelques-unes  de  ces  planter ,  en  les  ju- 
geant par  leur  analogie  ou  par  leurs  produite ,  mi- 
litent une  attention  particulière  j  telles  lonc  prin- 
cipalement: 

Les  xarthorta,  d'où  découle  tièi-abondammcne 
une  iffiiie  odoiante  ,  dont  les  naturels  fe  fervenc 
pour  boucher  les  futures  de  leuis  canots  enécor- 
ces.  Se  pour  foud^r  la  hampe  de  leurs  zagaics 
avec  le  morceau  de  bois  dur  qui  leur  feit  de 
pointe  i 

Veucafyptus  refniftra ,  dont  ta  gomme  rruge 
ftft  renommée,  par  les  Européens ,  comme  un  crès- 
bon  remède  contre  les  dyflenterieji 

Vkibifctu  k<tcrophyllui y  qui  croît  fuf  les  bords 
de  la  livière  d'Hawktsbury ,  fie  dont  l'écorce  peut 
fervir  à  faire  des  cordages^ 

Piufieurs  mir^ofu  qui  donnent  des  gommes; 

Plulietirs  plantes  de  la  famille  des  myrthes  Se 
de  ce  le  des  CLmpoféeÂ  qui  font  ènûnemme:iC 
aromatiques  ; 

Uns  efpèce  d'indigotier  d'i  détroit  d'Entrecaf- 
teaux.  duquel  on  obtiendioic  peut-être  une  fà- 
cule  colorante  i 

Un  cafier  du  même  lieu  î 

Deux  efpèccs  de  lin  de  la  côte  nccideniate  ; 

Deux  efpècts  de  tabac  de  lile  Dcciès. 

On  doit  aufti  mscire  au  nombre  des  plantes  in- 
terclfantes  te  cafuitfiaa  torulofa  ,  le  xUomeUm  py^ 
'[fcra^  dont  Us  bois  font  propres  i  U  marquete- 
rie; Vtithtrofftrma  mo'ikjta  ae  l'île  King  ,  arbre 
dont  lebnis  a  une  fotre odeur  à' 2nl%\\' eucalyptus 
robuftj  ,  bt-l  arbre  qui  parvient  à  une  hauteur  con- 
fiJerabte,  &  fournit  un  bon  bois  de  conftruÛn»n, 

On  trouve  ï  la  NouvefU  HvHande ,  comn;e  dars 
les  parties  méridionales  de  l'Afrique  ,  d'innombia- 
b!es  légions  de  bruyères  &  de  protces  qui  renûr- 
ment  plufieurs  arbuftes  remarqu-ibles  par  leuri 
formes  gracie ufes  Sf  délicat*. s,  qui  parent  la  fle- 
rilité  de  l'un  &  de  l'autre  climat. 

Li  végï'tatiri\  des  forêts  de  ta  KouvtfU-Uol- 
lande  tft   rénéralcmenc  fombre  4:  triile  i   ell*  * 
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rafpeâ  de  celle  de  nos  arbres  verts  ou  de  nos 
bruyères  }  les  fruits ,  pour  1%  plupart ,  font  Li- 
gneux i  les  feuilles  de  prefque  toutes  les  plantes 
font  linéaires -Mancéolées  j  petites,  coriaces  & 
fpinefcentes.  Cette  contexture  des  végétaux  eft 
Veffec  de  l'aridité  du  fol  .&  de  la  féchereiTe  du 
climat}  c'eft  à  ces  mémés  c^iufes  qu'eft  due^  fans 
'douce,  la  rareté  des  clames  cryptogaToes  &  d^s 
planteis  herbacées.  Les'  graminées,  qui  ailleurs 
l'ont  généralement  molles  &  flexibles  >  participent 
ici'de  h  rigidité  des  autres  plantes  :  on  en  voit 
des  exemples  remarquables  dans  Vuniola  dyjiicho- 
pkyi/d  Labillard. ,  &  dans  une  efpèce  <\è  fcfiuca 
que  M.  Lefchenault  a  trouvée  fur  la  côte  occi- 
dentale, donc  toutes  les  feuilles  font  autant  d'ai- 
guillons. 

La  plupart  des  plantés  de  la  Nouvelie-HoUandt 
apparcieimenc  à  des  genres  nouveaux  ,  &  celles 
qui  fe  rattachent  à  des  genres  déjà  connus,  font 
prefqu'autJnt  d'efpèces  nouvelles. 

Les  familles  naturelles  qui  duiuïnent  ,  font 
celles  des  protées  ,  des  bruyères ,  dts  compofées, 
des  légumineufes  &  des  myrthcïdes.  Les  plus 
granHs  arbres  appartiennent  tous  à  cette  dernière 
fimiile,  &  prefqu'exclufîvemeni  au  génie  £uc(i- 

iyptas. 

Le  nombre  des  plantes  de  ce  continent ,  déjà 
décrites ,  s'élève  à  plus  de  douze  cencs. 

NOUVELLE-ZÉLANDE.  Ces  deux  îles, 
d'une  étendue  coniîJérable  ,  &  favcrifées  des 
dons  deh  nature, gifent entre  le  ;j*.&  le  4j'.  de- 
gré de  latitude  méridionale,  &  les<l6j'.  fi:  17)*. 
'  degrés  de  longitude  orientale. 

L'abondance  des  proilu^ions  indique  afTez  la 
fertilité  du  foL  Excepté  un  petit  nombre  de  co'- 
lines  qui  font  voilines  de  la  mer ,  &  revêtues  d'ar- 
brilTeain ,  toutes  les  autres  préfentent  une  feule 
forée  de  grands  arbres ,  qui  s'élèvent  avec  une  vi- 
gueur qu'on  ne  peut  imaginer  fans  les  avoir  vus , 
&  qui  offrent  une  majethieufe  perfpetiive  à  ceux 
dont  l'tfprie  fait  admirer  les  grands  ouvrages  de  la 
nature. 

La  température  agréable  du  climat  contribue 
fûrement  beaucoup  à  cette  force  peu  commune 
de  ta  vcpétation.  L'été  n'y  efl  jamais  accompagné 
de  thaieurs  brillances  j  le  froid  de  l'hiver  y  t(l 
mod.ré;  l=s  arbres  y  confervert  leur  verdure, 
&  il  fft  vraifemblable  qu'ils  gardant  leur  feuillage 
jufqu'à  ce  que  \z  fève  du  prÎHtemps  en  pouffe  un 
nouveau. 

En  généra!,  on  y  jouit  d'un  beau  temps  5  on  y 
foutfre  quelquefois  du  vent  &  de  la  pluie  «  nuis 
ks  orages  &  les  pluies  ne  durent  jamais  plus  d'un 
jour ,  &  il  ne  paroSt  pas  qu'ils  foient  jamais  excef- 
lifs.  On  n'y  trouve  point ,  comme  dans  les  autres 
pays  ,  des  rorrens  qui  fe  précipitent  des  collines , 
&  les  ruiffeaux  s'enflent  peu,  fi  l'on  tn  juge  par 
leurs  lits.  Les  venis  du  fi;d  font  ordinairement 
modérés  &  accompagnés  d'un  ciel  nébuleux  ou  de 
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p'.uiet  ceux  du  lud  oueft  foufflentavfc  force  ^  & 
ils  font  auffi  accompagnés  de  pluie  «  mais  il  eHiate 
qu'ils  aient  de  la  durée.  Les  vents  du  nord-ouefi  font 
les  plus  communs  ,  &  quoique  fouvent  alfez  îotM , . 
un  ciel  pur  les  accompagne  prefquc  toujours  $  en  un-, 
mot ,  iî  une  partie  de  la  HouvtUe'ZHatût  n'ëtoitpas 
trop  montueufe  j  ce  ftroit  une  des  plus  bellos  con- 
trées du  Globe.  On  couperoicen  vain  les  bois  j  ks 
diftriâs  défrichés  feroient  moins  proprés  aux  pâ- 
turages qu'un  terrain  plat ,  &  la  culture  y.  feroit 
toujours  difficile,  car  on  ne  pourxoit  y  employer  U 
charrue. 

Les  grands  arbres  qui  couvrent  les  collines  font 
dç  deux  efpèces  :  les  tuis,  du  diamètre  de  nos  fa- 
pins  les  plus  gros  >  croiffent  de  la  même  manière, 
mais  les  feuilles  &  les  petites  baies  qu'ils  portent 
fur  leurs  pointes  relTémblenc  davantage  à  celles  de 
l'if  S  c'en  de  ceux-là  que  les  navigateuis  pepvenc 
tirer  ta  bière  ,  li  utile  à  leurs  équipages  :  l'autre 
arbre  diffère  peu  de  l'érable  j  il  eit  fouvent  d'une 
groffënr  confidérâble  j  mais  il  ne  procure  que  du 
bois  de  chauCfiRe. 

Les  arbres  offrent  des  efpèces  plus  variées  fur 
les  petites  plaines  qui  font  derrière  les  grèvts^ 
mais  quoiqu'ils  produifent  des  fruits  que  les  natu- 
rels mangent ,  on  fe  difpenfera  de  les  décrire. 

Parmi  un  grand  nombre  de  plantes  dont  on  ne 
fera  point  la  defcription,  on  diflinguera  pourtant 
une  efpèce  de  cochUaria  infiniment  fupérieur  ,. 
pour  l'ufage  ordinaire ,  à  celui  qui  porte  ce  nom 
en  Europe  j  il  efl  facile  à  reconnoître  à  fes  feuilles 
dentelées,  &  aux  petites  grappes  de  fleurs  blan- 
ches qu'il  offre  à  fon  fommer. 

Une  autre  plante  encore  {phormium  tenax) 
mérite  qu'bn  en  fafle  ici  mention,  car  tes  naturels 
en  tirent  leurs  vétemensi  elle  produit  un  lin  foyeux 
plus  beau  que  celui  d'Angleterre^  &  vraifcmbla- 
b'ement  au  moins  auili  fort.  Elle  croit  partout  aux 
environs  de  la  mer  &  en  quelques  en.lroîts  affes 
avant  fur  les  collines  i  elle  forme  des  faifceaux  oii 
dts  touffesi  elle  a  des  feuilles  qui  reffcmblem  àdes 
joncs  Joëlle  porte,  fur  une  longue  tige,  des  fleurs 
jaunâtres  qui  font  remplacées  par  une  longue  cofîe 
roude^  remplie  de  graines  noires,  petites  &:  Juf- 
trées. 

Il  y  a  beaucoup  d'oifeaux,  &,  ainfî  que  les 
produ£lions  végétales  ,  leurs  efpèces  font  prcfcjua 
toujours  particulièrtS  à  la  Nouvellt-Zélandt.  Quoi- 
qu'il foit  difficile  de  les  fuivre,  parce  que  la  teire 
e(!  couverte  de  fous-bois  &  de  plantes  grimpantes 

3ui  rendent  les  promerades  très-pénibles ,  cepen- 
ant  un  homme  qui  (é  tient  à  la  même  place  peut 
en  tuer,  dans  un  jour,  la  quantité  néceffaire  à  la 
nourriture  de  fept  à  huit  perfonnes.  Parmi  ces 
oifeaux,  il  y  en  a  d'une  extrême  beauté  pour  la  ri- 
<;heffs  de  leurs  couleurs.  ]1  en  eft  bien  peu  de 
thantans  ;  mais  il  en  eft  un  qui  produit  des  fons  fi 
méloJieux  &  fi  variés ,  qu'on  fe  croit  environné 
de  cent  efpèces  ditférentes  d'oifeaux  j  lotfqu'il  fait 
encendcâ  fon  ramage» 
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La  mer  abonde  en  poifToos  divers}  oft  grand 
nombre  de  ruiffeaux  font  poilTonneux  près  liu  ca- 
nal de  U  Reine-Charlotte  i  chacune  dts  ar:l'e4  en 
ïenftrme  un  ,  &  les  naturels  bàtllfenc  ordinaire- 
ment leurs  cabanes  dans  ce  canton,  à  caul'e  de  cet 
avantage  :  en  un  mot ,  cette  riche  terre  offre  aux 
navigatturs  qui  y  aborci«ntj  des  ratiaïchiir&mtns 
ptu  inféiicursà  ceux  qu'on  trouve  dans l^srtli^hds 
célèbres  ,  tant  dans  le  tègne  animal  que  dans  le 
règne  végéta). 

On  rie  voifpoint  de  reptiles  dangereux  fur  cette 
îlei  on  n'y  rencontre  d'autres  quadrupèJes  qu'un 
petit  nombre  de  rats  ,  &  ure  cfpèce  de  chien- 
lenard  qui  vit  en  état  de  domelticiié. 

Li  baie  dt s  montagnes,  du  moini  dam  la  partie 
qui  regarde  la  cote,  eft  d'un  grès  jjunâije,  qui 

Erend  une  uinte  de  bleu  aux  endroits  uù  il  eil 
atiu  parles6nt5i  il  fe  prolonge  en  couches  hori- 
zontales ou  obliques  :  on  y  lemaïquc  de  légères 
veines  de  quani  groïfitT  qui  font  peu  éloignées 
Iés  unes  des  autres  ,  &  qui  fuiventcooimunément 
U  diretlian  du  grès.  Le  itrrain  ou  le  fol  qui  cou- 
vre le  grès  &r  le  quartz  ell  aulTi  d'une  couleur  )ju- 
nâtrei  il  rtffenibleà  de  la  marne,  &,  en  général, 
il  a  un  à  deux  pieds  de  profondeur. 

Tout  ce  pjys  cft  bien  airo;éi  la  plus  pente  val- 
lée offre  un  ruilTt^au  confidcrable. 

Lis  naturels  n'excèdent  pas  la  Itature  ordinaire 
des  turopétns,  Ik  en  général  ils  ne  font  pas  aufli 
bien  faits,  fuitour  dans  U  partie  des  bras,  des 
jambes  Se  des  cuilTes.  Cela  vient  peut  être  de  ce 
qu'ils  demeurent  accroupis  trop  long-temps,  &de 
ce  que  les  collines  &  les* montagnes  du  pays  \ei 
empêchtni  de  fe  livrer  au  genre  d'exercice  qui 
contribue  i  rendre  le corjs  droit  &  bien  propor- 
tionné. Cttte  dernière  remarque  fciiffre  néan- 
moins  plufieurs  exceptions)  qutlqnes-uns  d'entre 
eux  prefentert  une  rrès-belle  carrure  &  des  nmf- 
clés  Très- forts;  mais  il  en  til  peu  qui  aient  de 
l'embonpoint. 

La  couleur  de  leur  peau  varie  depuis  le  noir 
alTlr  foncé  ,  jurqu'à  une  teinte  jaunâtre  ou  olive: 
leurs  trairs  ne  font  pas  non  plus  uniformes  j  quîrl- 
ques-uns  reffvmblcntà  de*  Européens:  ils  ont  en 
général  le  vifage  rond  ,  les  lèvres  pleires ,  &  le 
nez  épaté  vers  U  pointe  ;  mais  leurs  lèvres  ne  font 
pas  groHés,  &  leur  nez  n'tH  point  aplati  comme 
celui  des  nègres;  on  ne  voit  pas  un  nez  qur  foit 
véritablement  aquilin.  Leurs  dents  font  d'une  lar- 
geur ordinaire,  blanches  &  bien  rangées;  ils  ont 
des  yeux  grands,  d'une  exnéme  mobilité,  ce  qui 
parok  untffct  de  l'habitu.ie.  Leur  chevelure  ^fl 
noiie  ,  droite  ît  foi  te;  chz  quelques-uns  cepen- 
dant elle  boucle  naturellcmsnt,  &  on  rencontre 
des  cheveux  châtains.  Ln  généra! ,  h  phyfionomîc 
des  jeunes  gens  t  ft  ouverte  &  affuree .  mais  celle 
de  la  plupart  des  hommes  d'un  âge  nidreOférieufei 
elle  annonce  affez  fouvcrt  de  la  mauvaife  humeur 
&  f^e  la  réferve^  fuitout  s'ils  font  dér-ingés.  Les 
fciiinics  font  piuj  pi.ti{tis  que  les  hcmm^Si  mais 
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leur*  fffrmes  .ou  leurs  traits  ne  font  6"^^^  p'"* 
gracieux. 

Il  n'y  a  pas ,  fur  le  Globe  ,  de  peuplade  plus  fen- 
fible  aux  injures,  &  plus  difpofée  à  la  vengeance: 
ils  font  d'ailleurs  intoUns  lorfqu'ils  ne  craignent 
point  d'être  punis  i  &  ce  défju:  eft  f\  contraire  à 
i'efprit  de  la  véritable  bravoure ,  qu'on  doit  peut- 
être  regarder  leur  ardeur  a  venger  une  injure 
comme  l'effet  d'un  cara^ère  féroce,  oluiôt  que 
d'une  grande  valeur.  Ils  paroifTent  aufli  foupçon- 
neux&dëîîansî  ils  volent  tout  ce  qui  leurtoinbo 
fous  la  miin ,  s'ils  ont  la  pUii  légère  efpérance  de- 
n'être  pas  riécouvcrts  ,  &:  ils  fe  lejouilleiii  quand 
ils  croient  avoir  trorr.pèceui  avec  lefqusls  ils  foni 
Je*  échange*, 

.  lU  font  iffreux  i  voir  dans  leur^  mmbats  :  ils 
coupent  en  morceaux  les  emi6niis  qu'rls  ont  vain- 
cus, ^r  ils'les  mangent,  nori  avec  répugnance, 
mai*  iv<c  une  fati^faitioii  extrême. 

On  elt  tenté  de  croire  que  des  hommes  capa- 
bles de  pareils  excès ,  n'ont  aucune  commiféra- 
tion  ou  aucun  attachiment  pour  c<  ux  de  leur  tribu  ^ 
cependant  on  Us  voit  déplorer  la  perte  de  leurs 
amis ,  d'une  manière  qui  fuppofe  de  la  fenfibihté. 
î.e^  bommes  &  les  fvmmes  pouffent  des  cris  atten- 
driffans  lorfque  leurs  parei:s  ou  leurs  amis  oDt  été 
tués  dans  les  batailles,  ou  font  morts  d'une  autre 
manière  ;  &  dans  ces  ttiftes  occafions  ,  ils  fe  ma- 
cèrent de  la  manière  la  plus  cru-lie.  Leurs  affec- 
tions paroiffent  ft  fortes,  qu'au  retour  de  leurs 
amis,  dont  l'abfence  n'a  pas  été  quelquefois  bien 
longue,  ils  fe  découpent  le  vifage  &  pouffent, 
fers  leur  tranfportde  joie,  des  cris  frénétiques. 

Ils  parorlfcnt  avoir  autant  d'efprip  d'invention 
&  d'adreffe  de  main-d'œuvre  qu'aucune  des  peu- 
plades qui  fe  trouvent  au  même  point  decivilifa- 
tion,car  ils  focc,  fans  on r ils  métalliques,  Kurs 
meubles,  leurs  vêtemens  &  leurs  armes  :  leurs 
ouvrages  ont  de  l'élégante  &  de  la  force,  &  ils 
fnnt  de  ptus  très-commodes  î  mais  les  ZélindaU, 
tonrcns  de  ces  foibles  avantage».  S:  fatisfaïts  du 
peu  de  connoiffances  qu'ils  poffèdcnt^  n'effaïenc 
en  aucune  manière  de  Icb  étendre,  leurs  obferva- 
tinns  ou  leurs  recherches  annoncent  un  efprit  peu 
curieux  î  les  objets  nouveaux  ne  leur  infpirent  pas 
ce  degré  de  furprife qu'il  fcroit  naturel  d'rrruginer,. 
&:  leur  attention  n'ell  jamais  Bxée  un  moment. 
Ils  écoutent  comme  des  gens  qui  ne  comprennenr 
point ,  &  qui  ne  fe  foucient  point  de  comprendra 
ce  qu'on  leur  dit. 

NOL'VELLE-ZENfBLE.  A  l'èxtrémiré  fepten- 
trionale  de  ta  grande  ch.iïne  Uralienne  eft  !e  dé- 
troit de  Wayeatz,  qui  la  fépare  de  la  î^ouvctU~ 
Zcnhie.  Le  raffage  eft  étroit,  embarraffé  d'îles .  & 
fonvent  oblirué  par  Its  glaces.  Ici,  le  flux  &  lè 
reflux  font  d'une  naiitcur  intertaine  parles  vcntsi 
cependant  quand  ces  mouvemens  ne  foyit  pas  con- 
trariés, la  marée  monte  de  qu.itre  pieds  dans  ce 
dâroiCjdor.tlapTolcndeut  ri'cH  quede  dia  à  qua- 
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toize  braffes.  tes  Hollandais  ont  tem^  fouv^ncc^ 
paliigi;  puur  lé  tendie  3  ia  Chine i  mais  les  amas 
<te  gtacc^  fl  étantes  ont  toujours  traverfé  leurs 
tffoiis  j  &  les  ont  forcés  3  retourner  fut  leurs  pas. 

1,1  Souv€tU-XembU  tft  compoféc  de  cint^  tiesï 
mais  tes  canaux  qui  les  réparent^  font  ti.'U|out$ 
^  lempliide  glaces:  elles  font  emierc-mtntdefertcs, 
mats  fouvent  fréquentées  par  Us  habiians  des 
'contrées  voiiînes,qui  vont  y  tuer  des  veauic- 
niarins*  di.s  valrufcs^  des  renards  du  Nord,  des 
our^  blancs,  lesftruls  animaux  de  cette  terre  ftoidc 
&  reculée,  fi  l'on  y  ajoute  quelques  rennes  qui  &'y 
trouvent  aulli. 

On  a  tenté  un  psHage  aux  Indt;s  orientâtes  par 
ia  Nou\iUe-/.tmbU  i  mais  on  n'a  pas  mieux  réuflî 
par  Cette  M'Ute  ,  que  par  le  détroit  de  Wjygatz. 
Birentz  doubla,  en  1696 »  rextrémité  «nentalc 
dâ  ces  îles  j  mais  il  y  Ht  naufrage ,  &  i!  y  patfa, 
Ilî  &  ton  équip:ige,  le  plus  dépKirable  hiver^ 
fans  cslTe  alfiegespat  les  ours  du  pôle.  Une  partie 
de  l'equipjge  p6it  de  tcoibut  ou  par  l'excès 
du  froid  i  ceux  qui  furvécuient,  formèrent  un  pe- 
tit navitc  des  dcbris  d^  leur  vaifleau,  &  arrivè- 
lent  heureufement  <n  Kuropej  nui&  leur  brave 
pilote  fuccomba  de  fatigue. 

L*$  côt.*s  méridionales  de  ces  îles  font  en  quel- 
que fntie  inconnues  ;  entr'«ll.s  ttf  le  continent 
cl)  la  mer  Kira ,  qui  forme  une  profonde  baie 
dans  le  fuJ  ,  où  l'on  a  rcnurqué  que  la  marée  y 
monioit  de  deux  pieds  neuf  pouces.  Des  pécheurs 
%'y  rendent  annuellement  de  Pecxora,  par  le  dé- 
troit de  Wjygatz,  pour  des  obiers  de  commerce. 

Sous  le  TCgne  de  l'i.Tipâratri.e  Anne  ,  on  fit  dos 
tentatives  pour  doubler  le  grand  cap  Jatmal ,  «n- 
tre  le  golfe  de  Kira  &  le  golfe  de  l'Oby.  Une 
fdule  reulfit  en  *7j8,  après  les  plus  grandis  diffi- 
cultés. Delà  on  peut  concli-re  que  fi,  pour  re- 
couvrir la  Sibérie,  il  eût  fallu  en  approcher  par 
mer ,  elle  feruit  peut  être  encore  inconnue  au- 
jourd'hui. 

La  Nouvtiit  Ztmbie  efl  une  île  féparée  du  con- 
tinent par  le  détroit  de  Waygai?. ,  fous  le  71'.  de- 
gié  de  latitude,  &  qui  s'étend  vers  le  nord  juf- 
qu'au  7{*.  L'île  eft  fepatée  ,  dans  fon  milieu  ,  par 
un  canal  ou  détroit  qui  la  triverfe  dans  toute  fnn 
étendue  ,  en  tournant  v:rs  le  nord-oueH,  &  qui 
tombe  dans  h  mer  du  Nord  ,  du  côté  de  l'occi- 
dent ,  fous  le  6i*.  degré  3f  quelques  minutes  de 
UtiruJe.  Ce  détroit  coupe  l'ile  en  deux  portions 
prefquVgalt  s.  On  croit  qu'il  n'eft  pas  navigable, 
parce  qu'on  l'a  toujours  trouvé  couvert  de  gUces. 
La  furlace  de  l'île,  du  moins  autant  qu'on  en  eO 
inflruit,  eft  tout-à-fait  déferte  &  flérile;  elle  ne 
produit  que  très  peu  d'herbes,  eft  entièrement 
dépourvue  de  bois  &  iréine  de  broudaillit.  Il  t(l 
yr^i  que  perConne  donc  on  fe  fouvienne  n'a  encore 
pénétré  dans  l'iiucrieur  de  l'ile,  ati-de  à  de  cin- 
quante ou  foixante  w.îilles  y  &  par  conféqucr.t  on 
ignore  fi,  dans  cet  intiirieur,  il  n'y  a  pas  ciuel- 
que  terrain  plus  fertile^  fie  des  babium.  Mois 
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comme  les  côtet  font  fréquentée*  tour  ï  tocr,  8f 
drpuis  nombre  d'anne«s  ,  par  un  grand  nombte  ie 
gens  que  la  pêche  y  attire,  fans  qu'on  ait  jainais 
découvert  la  moindre  trace  d'h.il>itan$ ,  &  qtrî 
d'ailleurs  on  a  remarque  que  l.s  feuls  animaux 
qu'on  y  trouve  l'ont  ceux  qui  fe  nourrifTent  de 
poilTons  que  la  mer  jette  fur  le  rivage,  ou  bien  de 
moufle  ,  re!s  que  ks  ours  blancs  ,  les  renaris 
blancs  &  les  tcniws  ,  âf  peu  de  ces  auttn  ani- 
maux qui  fe  nourrinenc  de  baies,  de  ra'ires  & 
de  bourgeons  de  plante»  &.  de  broufijiUcs,  il  tft 
très  piobable  que  le  pays  ne  renferme  poirit  dhi- 
bitars.  On  doit  donc  préfumer  que  le  pettc  non;- 
bre  d'hommts  que  quel  luei  voyageurs  diCsnt  y 
avoir  vus ,  n'étoient  pas  des  naiurcli  du  pay* , 
mais  des  étrangers  qui  s'étoicnt  habillés  comme  les 
SaïUnèdes  ,  ainfi  que  le  pratiquent  crtinmt  néuient 
les  HulTcs,  Le  froid  de  la  NouvcUc  Zemb/e  eH  trêi- 
modéré  en  comparaifun  de  celuidu  Spi  zberg.  Oatu 
cette  dernière  ile  on  ne  jouit,  pen^lant  l'hiver, 
d'aucune  lueur  de  crér>ur(  uU ,  au  Iteu  qu? ,  dans  ta 
Nouvei/e-Zcmh/i ,  on  diflinguc  te  jour  de  la  mit 
par  une  toible  lumière  qui  lé  fait  toujours  remat- 
quer  vers  le  midi ,  même  dans  les  temps  va  le  ft>- 
leil  n'y  pareil  point. 

Ceux  qui  ont  le  malheur  d'érre  obligés  d'habt- 
terdansla  Wouir//<-Z^mi/*nepéri(Tent  pa-,comTie 
on  le  croit ,  par  IVxces  du  froid,  mar^  par  l'tffet 
de&  brouillards  épais  &  malfains^  occafionn^s  roii- 
vent  par  la  putréfaâi'^n  des  herbes  &  des  mouf* 
fcs  du  rivage  de  la  mer,  lorfque  ta  gelée  tarde 
trop  i  venir. 

On  fait,  par  une  ancienne  tradition,  qu'il  y  a 
eu  quelques  familles  oui  fe  réfugièrent  Se  l'établi- 
rent dans  la  NauvdU-ZembU ,  du  ttmjs  de  la 
deftruilion  de  Novonotod.  Un  piyun  ferf 
échappé ,  appartenant  i  la  miifon  des  Stroganou* , 
s'y  étoit  autb  rsiiré  avec  (^  ftmme  $c  fes  enfinv, 
&  les  RuiTes  montrent  les  endroits  oO  ces  réfu- 
giés ontdemeuréi  maîsk'sdtfcendans  dects  mal- 
lieureufcs  familles  ont  tous  péri  en  même  temps, 
apparemment  par  l'effet  des  brouillards  froiis  âc 
mal-faint, 

NOVARAIS  (Mines  d'or  du)  ,  province  du 
Piémont  ,  dont  la  pirtie  nord  appartient  ï  a 
chaîne  des  grandes  Alpes. 

Les  recherches  faites  dans  les  cintons  grani- 
teux, fchifteux  ,  quanzeux  &  ferpentineux  des 
montagnes  du  haut  Sovarais ,  de  la  valUe  de  ta 
Sella,  du  Biellois  Se  drs  vallées  de  Ch^lUnd  Se 
du  mont  Jouet ,  ont  o^ert  i  Aniigorio  ,  dans  11 
montagne  de  Crodo,  des  filons  d'or  dans  des 
marcafl'ites  &  dans  le  quaitt,  &  qui  font  l'objet 
d'une  exploitation.  On  a  trouvé  de  fen.blibles 
mines  d*or  dans  ta  vallée  de  Vedro  :  on  rencon- 
tre aulTi  de  ces  mines  d'or  dans  les  vallées  d'Ar* 
trôna- Piana  îSc  de  Bugnanc^  l'on  obîrive  furtouc 
dans  celle  d'Anzofque  ,  aux  moniignts  de  M  k  g- 
naga  ,  fept  Â  huit  filons  dç  marcatfites  aurifères 
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en  ex}>loHa!ioTi  j  <fui  ont  donné  furqu'à  quarante 
i  cinquante  marci  d'or  au  titre  de  lû  à  iS  carati. 
Dans  la  même  vjllée,  vers  Jes  montagnes  de  Siini- 
Charteîj  aux  fi-flcs  appelées  de  Cund,  Ton  ailes 
mines  pyritcufes ,  cuivieufes  &  aiiritèresj  avec 
du  plomb  ik  de  la  pfeudo-gilène  ,  qui  ont  cié  ex- 
ploitées fur  Us  hauteurs  de  Vogogne  ,  8r  l'un 
rencontre  des  indicis  de  mines  de  plomb  &r  d'or 
i  Ornavas.  L'on  voit  à  l'endroit  nommé  La/Jjvon , 
des  vtines  de  fer  en  maff;  de  nature  brune  &c  de 
matrice  fcrpentine,  dont  l'ouverture  cft  ai  jour. 
De  l'autre  cô  é  des  montagnes  de  Macugnaçs , 
au  fummet  de  la  vallée  de  li  S. fia  ,  (c  trouvent 
les  mines  d'or  d-;  S<intc-Mirie  te  de  Cava-Vec- 
chia  .  {u{  un  mémr  filun  principal }  la  première  a 
donné  des  minéraux  d'aig^nt ,  blancs ,  arlrnicaux 
&  aurifères,  de  40  onces  par  quintal  d'argent 
dans  une  motrice  de  quartz^  des  marcaffttes  auri- 
fères aulG  dans  le  quartz ,  &  de  la  terre  rouge. 
En  1758  ,  ce  filon  proiluifit  cent  foixante  marcs 
d'or  &  crois  marcs  d'argent.  On  exploite  dans  les 
montagnes  ferpemineufes  du  village  d'AUgne ,  les 
mines  de  cuivre  pyriteufcs  qu'on  trouve  dans  Itf 
fLhille  ou  dans  la  piine  argilcufe  verte  de  douce  , 
dins  des  couches  tieiidecs  ÎV  très- importantes  de 
Suit  t-Jacqucs  5:  de  S;iMt  Jean.  Dins  la  vallée  de 
Setmenzj  ,  qui  ell  une  branche  de  crtte  même 
vallée,  l'on  a  ,  à  ïlaza  &  à  Cart-ofaro  ,  des  indices 
de  cuivre  i  l'on  en  a  de  mines  d'argent  Se  de  plomb 
à  ValmaU ,  &  d'or  à  Rîmella  ,  dins  la  vallée  de 
Maltalon.  On  trouve  i  Valbellaunc  mine  de  mau- 
vais fer  pyriteux. 

En  dcfcendaiir  encore  la  vallée  ,  l'on  rencontre 
i  Valdagia,  qui  efl  une  branche  de  la  vallée  de  la 
Sefia  vers  l'orient ,  des  indices  de  filons  de  plomb 
&  de  pfeudo-galène.  Cette  vallée  fournit  aufll 
des  carrières  de  marbre  ft-rpcntin  très- beau ,  qui, 
approche  du  mirbre  verc  antique  ,  d'où  l'on  3 
tird  enir'auttes  Us  fmteufes  colonnes  du  fane- 
cuaire  de  N,  D.  de  Vaial'.o.  L'on  compte  dans 
cette  vjllée  plu\  de  treite  forges  où  l'on  tra- 
vjille  U  fer  j  &:  où  l'on  fabrîqic:  toutes  fortes 
d'outils  tran^hjns  &  de  labourage. 

Dans  le  même  canton  ,  fur  Us  hauteurs  de 
Crève-Cœur ,  on  voit  les  anciennes  mines  de 
la  Monta,  qui  fournîflent  des  ft:ons  de  marcilTites 
aurifères  qu'on  tient  en  grande  réputation,  & 
on  remarque  les  fiîons  de  gilène  argenttt^re  & 
aurifère,  qui  régnent  dam  la  région  de  Torini. 
On  trouve  à  .SefTera  ,  au-delTous  duMont-Marzo« 
d^s  filons  d'or  Se  d'argent  avei  du  plomb,  qui  font 
exploités.  Au  pied  de  la   vallce,  au  village  de 
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Cogîola  ,  fe  trouve  de  la  plombagine  oh  terre  i 
creulct.  Les  montagnes  deSortegno.veisIa  plaine, 
donnent  auflî  des  indices  démine  de  plomb  fuHble. 
Ces  mines  (ont  dans  des  montagnes  grjn  teufes» 
où  l'on  rencontre  en  divers  lieux  le  feld-fpath 
ou  petun-fé^  propre  à  la  fabrication  de  li  por- 
celaine. 

La  valléed'Andorno ,  d'où  le  torrent  Cerf  prend 
fon  origine  au  MoM-Marzo ,  a  été  de  tout  trmps 
renommée  j  on  y  exploite  ptès  de  Satllan  une 
mine  de  cuivre  qui  a  donné  de  grands  produits  , 
&  de  laquelle  on  a  obtenu  le  cuivre  natif,  qui  tft 
aulfi  dendritiaue  >  c'eft  eiiC'>re  là  q-i'exifte  la  f*- 
mcufe  mine  Driquetée  ,  U  chryfocoHe  &  la  mine 
hépatique  &  pyriteufe.  On  découvre  à  Rea!-Je- 
MolR*  bien  des  indices  d'une  mire  de  cuivre  5f 
argent,  dunt  l'cxplnit^tion  cil  abandonnée  depuis 
long-temps.  LeCerf  donn?,  dans  CsTablts,  de  l'or 

3ue  les  habitans  de  SjiîUn  recueillent.  La  ferre 
Ivrée  ,  qui  fépare  le  Bi=llûis  du  Cacavois ,  ren- 
ferme des  lieux  aufTi  renommés  par  les  lavaf.es  de 
l'or.  11  en  eft  de  mé^^ie  de  la  vallée  d'AoIle  ou 
Vâ'lée  de  la  Doiie-Baltée  ,  depuis  le  Mont-Jovet 
jufqu'à  fou  confluent  dans  le  Pô ,  &  c'eli  princi- 
palement vers  les  montagnes  de  ChalUnd  qu'on 
trouve  le  plus  de  ce  métaL 

A  Greffeney,  au  fommet  de  îaValUife ,  on  ren- 
contre plufieurs  mines  de  cuivre  pyiîteuXi  (en- 
fermant fept  à  huit  pour  Cent  de  cuivre  de  lofcite 
6c  conrenant  beaucoup  de  grenats. 

NOYANT ,  département  de  l'Allier.  Lf $  mine* 
de  Noyant  &  de  Fins  en  Bourbonnais  font  fuuees 
dans  un  vallon  étroit,  bordé  d'un  côté  par  une 
chaîne  de  granités,  ttf  de  l'autre  par  de^moncagn^s 
quarrzeufes.Lepieddcs  gtanitc&  ortre  des  fcbilles 
&  des  grès ,  où  l'on  retrouve  toutes  tes  partits 
conllituanres  de  cette  roche  antique  :  l'on  y  voit 
le  quartz,  le  feld-fpath  ,  U  mica  &  le  Tchotl; 
mais  Us  argUs  en  lotit  brit'ês^  l'agrsgAtion  des 
parties  n'elt  plus  la  même  i  leur  couleur  elt  blan- 
che &:  altérée  ,  comme  fi  elles  avoient  éprouvé 
une  efpèce  de  décompofition  :  Us  fchiUes  offrent 
une  prodigicufe  quantité  de  mica. 

L'autre  côté  de  la  vjllée  ,  que  nous  avons  dite 
bordée  de  montagnes  quartzrufes.  préfente  bitn 
des  fchilles  &  des  grès,  mais  ils  font  bien  moins 
micacés  &  moins  tendres  j  iU  fe  rapprochent  da- 
vantage de  l'état  d'ardoife  *  enfin  ,  ils  fot.t  homo- 
gèntrs  &  plus  durs  :  !'on  n'y  diUingue  qu'une  pâte 
gril'e,  étincelante. 


Fin  du   Tome  quatrumt. 
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